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AVERTISSEMENT 

DES  ÉDITEURS. 


Le  volume  que  nous  publions  se  compose  de  deux  parties  très-distinctes. 
Dans  la  première  figurent  Stace  et  Martial  ;  la  seconde  est  comme  une  bi- 
bliothèque de  tous  les  poètes  justement  qualifiés  de  po'élœ  minores,  qui 
appartiennent  à  la  latinité  païenne ,  et  qui  ont  laissé  des  ouvrages  ou  frag- 
ments d'ouvrages  de  quelque  étendue.  Aucun  rapport  sensible  ne  lie  ces 
deux  parties  :  quelque  soin  que  nous  ayons  pris  jusqu'ici ,  pour  les  volu- 
mes formés  d'auteurs  différents ,  de  ne  mettre  ensemble  que  des  ouvrages 
offrant  d'intéressantes  analogies  ,  soit  de  matières ,  soit  d'époque,  il  a  bien 
fallu  cette  fois  nous  résigner  à  donner  un  volume  disparate,  où  le  nombre 
des  auteurs  compenserait  les  avantages  d'une  convenance  qui  d'ailleurs 
n'a  jamais  eu  la  rigueur  scientifique. 

Dans  la  première  partie  ,  le  rapprochement  de  Stace  et  de  Martial  per- 
met d'apprécier,  sous  le  rapport  littéraire  ,  ce  qu'étaient ,  au  temps  de 
Domitien ,  la  poésie  héroïque  et  la  poésie  légère  ;  l'une ,  venant  après  ce 
modèle  incomparable  de  l'Enéide,  que  Stace  qualifie  de  divine,  quoique 
peut-être  il  n'estimât  guère  moins  la  Thébaïde ;  l'autre,  malgré  un  bon 
nombre  de  traits  de  mauvais  goût ,  trouvant  dans  l'observation  de  certains 
vices  de  l'époque,  ou  de  ceux  qui  sont  communs  à  toutes  les  nations  que 
l'excès  de  civilisation  a  corrompues ,  la  matière  de  petits  ouvrages  à  la  fois 
ingénieux  et  naturels ,  malheureusement  noyés  parmi  tant  de  pièces  im- 
mondes qui  blessent  trop  le  sens  moral  pour  qu'on  ose  y  chercher  un  plaisir 
littéraire.  Il  y  a  d'ailleurs,  dans  Stace  ,  toute  une  partie  qui ,  au  point  de 
vue  de  l'histoire  des  mœurs  romaines ,  ajoute  aux  peintures  que  nous  en 
fait  Martial  ;  ce  sont  les  Silves ,  petit  recueil  d'improvisations  poétiques  sur 
des  circonstances  de  la  vie  de  l'auteur,  sur  ses  amitiés ,  sur  les  mœurs  de  la 
cour  de  Domitien,  qui  expliquent  et  complètent ,  en  beaucoup  d'endroits  , 
les  piquantes  annales  de  l'épigrammatiste. 

La  seconde  partie ,  si  l'on  en  excepte  les  Églogues  de  Calpurnius ,  est 
un  recueil  de  poésies  presque  exclusivement  didactiques ,  et  sous  ce  point 
de  vue  la  lecture  en  est  intéressante  pour  faire  apprécier  dans  quelle  me- 
sure les  poètes  latins  ont  mêlé  les  ornements  de  l'imagination  aux  notions 
spéciales  et  techniques.  Le  plus  considérable  est  le  poëme  de  Manilius,  du 
meilleur  temps  de  la  latinité  ,  et  où  l'inexactitude  et  l'aridité  des  détails 


ij  AVERTISSEMENT. 

qui  apparlieiment  proprement  à  l'astronomie,  sont  compensées  par  l'intérêt 
des  poétiques  superstitions  de  l'astrologie.  Dans  le  poëme  sur  l'Etna,  Lu- 
cilius  Junior  nous  donne  un  aperçu  des  connaissances  géologiques  et  mé- 
téorologiques de  son  temps;  Gratius  Faliscus  et  Némésianus  nous  appren- 
nent ce  qu'était  l'art  de  la  chasse  chez  les  Romains  ;  Rutilius  Xumatianus  , 
dans  son  Itinéraire  des  côtes  de  la  3îéditerranée ,  mêle  à  des  détails  géo- 
graphiques des  traits  de  mœurs  dignes  de  remarque,  ^'ous  sommes  loin  de 
l'abondance  de  l'âge  d'Auguste  ,  et  même  de  la  facilité  artificielle  mais  in- 
génieuse de  l'âge  suivant  :  et  toutefois  la  lecture  de  ces  poètes,  la  plupart 
mutilés,  n'est  pas  suns  fruit,  à  cause  de  ce  bon  sens  ,  de  cette  sagesse  dans 
les  plans ,  de  ce  fonds  de  raison  qui  se  font  voir  jusque  dans  les  époques 
les  plus  stériles  de  la  littérature  latine. 

Quant  aux  Églogues  de  Calpurnius  ,  dans  lesquelles  nous  comprenons 
celles  qu'on  attribue  généralement  à  INémésianus ,  on  sait  que  Fontenelle 
en  faisait  plus  de  cas  que  de  celles  de  Virgile.  Sans  adopter  ce  jugement , 
qui  prouve  seulement  que  Fontenelle  ,  auteur  lui-même  d'Églogues  et  de 
Bergeries ,  lesquelles  sentaient  plus  la  \ille  que  les  champs ,  avait  intérêt  à 
rattacher  les  traditions  de  cet  art  à  un  modèle  qui  devait  rendre  les  com- 
paraisons moins  désavantageuses,  on  n'a  aucune  peine  à  reconnaître  dans 
ces  Églogues  certaines  qualités  d'invention  et  de  style  qui  en  rendent  la  lec- 
ture agréable,  outre  que  les  différences  mêmes  qui  les  distinguent  de 
celles  de  Virgile,  en  rendra  toujours  la  lecture  instructive  pour  quiconque 
voudra  étudier  ,  dans  la  suite  de  ses  monuments  ,  Thistoire  de  la  grandeur 
et  de  la  décadence  de  la  poésie  latine. 

Les  textes  suivis  par  nous  sont  ceux  de  la  Collection  Lemaire. 


NOTICE  SUR  SÏACE. 


Publius  Papinius  Statius  ,  le  quatrième  poëte 
épique  du  premier  siècle  ,  descendait  d'une  famille 
originaire  de  Selles  en  Épire.  Il  naquit  en  61,  à 
INaples.  Son  père,  qui  se  distinguait  par  ses  talents 
pour  la  poésie  y  enseignait  la  littérature  grecque 
et  latine.  Stace  reçut  son  éducation  à  Rome  :  son 
père  s'était  transporté  aveclui  dans  cette  \ille,  où 
il  devint  un  des  maîtres  du  jeune  Domitieu.  Ce 
prince  flxa  son  attention  sur  le  fils  de  son  précep- 
teur,  qui  lui  fut  recommandé  par  Paris  ,  célèbre 
comédien,  et  favori  de  Domitien.  Stace,  qui  était 
fort  pauvre,  avait  vendu  à  cet  acteur  sa  tragédie 
d'Agave,  que  Paris  publia  comme  son  ouvrage. 
Par  reconnaissance,  il  fit  inviter  le  poëte  cà  un 
grand  banquet  impérial.  Stace  remporta  trois  fois 
le  prix  dans  les  jeux  albains ,  mais  il  succomba 
dans  les  jeux  capitollns.  A  l'âge  de  dix-neuf  ans, 
il  épousa  la  veuve  d'un  musicien  :  elle  s'appelait 
Claudia;  et  il  vante  dans  ses  ouvrages  son  esprit 
et  ses  vertus.  Claudia  avait  une  fille  à  laquelle 
Stace  s'attacba  comme  si  elle  avait  été  son  propre 
enfant.  Dégoûté,  comme  il  dit,  du  luxe  des  Ro- 
mains, il  se  retira,  une  année  avant  sa  mort,  dans 
une  petite  campagne  près  de  Naples ,  que  l'empe- 
reur lui  avait  peut-être  donnée,  et  il  niourut  fort 
jeune,  en  96. 

Stace  plut  à  Rome  par  la  grande  facilité  que  la 
nature  lui  avait  donnée  pour  improviser  des  vers 
sur  toutes  sortes  de  sujets.  Il  réunit  ces  poèmes 
dans  un  recueil  qu'il  intitula  Sylvae  ou  Mélanges, 
et  qu'on  cite  ordinairement  sous  le  titre  de  Silves; 
il  est  divisé  en  cinq  livres  et  renferme  trente-deux 
petits  poèmes,  dont  la  plupart  sont  écrits  en  hexa- 
mètres. Chaque  livre  est  précédé  d'une  préface  en 
prose  et  dédié  à  un  des  amis  du  poëte.  Dans  la 
préface  du  premier  livre ,  Stace  dit  que  ces  poésies 
ont  été  composées  à  la  hâte  ;  qu'aucune  d'entre 
elles  ne  l'a  occupé  plus  de  deux  jours,  et  que  quel- 
ques-unes sont  l'ouvrage  d'un  seul  jour.  Ces  mor- 
ceaux traitent  de  divers  sujets ,  selon  l'occasion 
qui  leur  donna  naissance.  On  y  trouve  un  compli- 
ment adressé  à  Domitien  à  l'époque  de  l'érection 
de  sa  statue  équestre  ;  un  épithalame;  la  descrip- 
tion d'une  campagne  appartenant  à  un  de  ses  amis: 
celle  d'un  bain;  une  ode  pour  le  jour  de  naissance 
de  Lucain  ;  une  complainte  sur  la  mort  d'un  homme 


de  bien  ;  des  remerciments  adressés  à  Domitien 
pour  l'avoir  admis  à  sa  table,  etc. 

Stace  a  laissé  un  poème  épique ,  la  Thébaïde , 
en  douze  livres  ,  et  le  commencement  d'une  Achil- 
léïde ,  que  sa  mort  prématurée  ne  lui  permit  pas 
d'achever. 

La  Thébaïde,  adressée  à  Domitien,  est,  comme 
lesPuniquesdeSilius,les  ArgonautiquesdeValérius 
Flaccus  et  la  Pharsale  de  Lucain  ,  plutôt  un  poëme 
historique  qu'une  épopée.  La  principale  source  de 
Stace  a  été  Antimaque  ,  dont  la  Thébaïde  ne  nous 
a  pas  été  conservée  :  son  modèle  fut  Virgile.  Ce 
fut  sans  doute  moins  la  modestie  que  la  vérité  qui 
fit  dire  à  Stace,  à  la  fin  de  son  poëme  : 

Nec  tn  divinani  .Eneida  tenta , 
Sed  longe  sequere ,  et  vestigia  semper  adora. 

Le  sujet  de  la  Thébaïde  était  bien  choisi  ;  la 
guerre  civile  entre  les  fils  d'OEdipe  offrait  une  fable 
vraiment  épique,  riche  en  scènes  terribles;  mais 
Stace  l'a  gâtée'  en  lui  donnant  ime  forme  histori- 
que, ornée  seuleu  ent  d'épisodes  et  de  machines.  Il 
ne  manque  pas  d'imagination,  d'idées  hardies  et 
de  sentiments;  on  le  préfère,  sous  ce  rapport ,  à 
Valérius  Flaccus  ;  mais  il  ignore  l'art  sublime 
d'Homère ,  de  donner  à  chacun  de  ses  liéros  un 
caractère individutl.  Sa  diction  n'est  pas  simple  et 
naturelle ,  il  prend  l'exagération  pour  la  grandeur, 
et  les  subtilités  pour  de  l'esprit.  Ces  dcfauts  sont 
ceux  de  son  siècle  .  comme  l'est  aussi  la  maxime 
d'étaler  de  l'érudition ,  qui  caractérise  tous  les  poè- 
tes épiques  de  cette  période.  Au  reste ,  le  grand 
Scaliger  juge  Stace  d'ime  manière  plus  favorable. 
Selon  ce  critique,  il  est,  après  Virgile,  le  premier 
poëte  épique  de  l'antiquité  grecque  et  latine. 

De  l'Achilléïde  ,  Stace  n'acheva  que  le  premier 
livre;  le  second  est  resté  imparfait.  Il  est  proba- 
ble que  ce  poëme  ,  si  l'auteur  l'avait  terminé,  au- 
rait offert  les  mêmes  beautés  et  les  mêmes  défauts 
que  la  Thébaïde.  Le  plan  en  était  défectueux  ;  le 
poëte  n'avait  pas  choisi  une  action  unique;  mais  il 
se  proposait  de  donner  toute  la  vie  de  son  héros (1). 
{Extrait  de  Schoëll.) 

(1)  On  peut  consulter  le  travail  très-élendu  queM.  Nisard 
a  tait  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Stace,  dans  ses  Études 
de  mœiirs  et  de  critique  sur  les  poètes  de  la  décadence. 
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STAGE. 


LES  SILVES. 


LIVRE  PREMIER. 

A  STELLA. 

Pendant  longtemps ,  mon  cher  Stella ,  jeune  et 
brillant  prosélyte  de  notre  art  chéri,  vous  qui 
n'avez  eu  qu'à  choisirun  genre  de  poésie  pour  y 
briller  au  premier  rang,  oui,  pendant  longtemps 
j'ai  hésité  au  sujet  de  ces  petites  pièces  que  la 
chaleur  de  l'improvisation  fit  éclore  avec  une 
rapidité  qui  n'était  pas  pour  moi  sans  plaisir.  De- 
vais-je  les  rassembler  pour  le  public,  après  les 
avoir  vues  s'échapper  de  mon  sein  l'une  après 
l'autre?  Fallait-il  ajouter  le  souci  de  cette  nou- 
velle publication  aux  inquiétudes  que  je  res- 
sens encore  pour  ma  Thébaïde ,  quoiqu'elle  soit 
déjà  loin  de  moi?  Mais  on  lit  le  Moucheron ,  on 
ne  déprécie  pas /a  Batrachomyo7nachie  ;  et  quel 
poëte  célèbre  n'a  préludé  à  ses  ouvrages  en  lais- 
sant parfois  errer  sa  plume  à  l'abandon  ?  Et  puis 
il  étaittrop  tard  pour  retenir  ces  poésies  fugitives 
qui  n'étaient  plus  un  mystère,  pour  vous  du  moins, 
à  qui  j'en  avais  fait  l'hommage.  Mais  elles  per- 
dront nécessairement  aux  yeux  du  public  une 
partie  de  leurs  droits  à  l'indulgence,  en  perdant  le 
seul  mérite  qui  les  recommande ,  celui  de  la  rapi- 
dité :  car  aucune  ne  m'a  coûté  plus  de  deux  jours; 
quelques-unes  même  ont  été  faites  de  verve  dans 


l'espace  d'une  journée.  J'ai  bien  peur  qu'elles  ne 
portent  avec  elles  la  preuve  de  ce  que  j'avance. 
Toutefois,  pour  la  première, j'invoque  un  témoi- 
gnage auguste  et  sacré  :  Jupiter  avait  droit  à  mes 
premiers  chants.  Ces  vers  sur  la  statue  colossale, 
pour  lesquels  l'empereur  a  eu  l'extrême  indul- 
gence de  solliciter  ma  muse,  je  devais  les  livrer 
le  lendemain  de  l'inauguration.  Mais,  dira-t-on, 
vous  aviez  pu  voir  la  statue  d'avance.  Vous  ré- 
pondrez à  ma  place,  mon  cher  Stella;  car  l'épi- 
thalame  que  vous  m'aviez  expressément  recom- 
mandé a  été,  vous  le  savez,  l'affaire  de  deux 
jours.  Assurément  c'est  un  tour  de  force,  puis- 
que l'on  compte  dans  la  pièce  deux  cent  soixan- 
te-douze hexamètres.  Peut-être,  pour  obliger 
un  confrère,  mentirez-vous.  Eh  bien!  Manlius 
Vopiscus,  cet  homme  d'un  savoir  si  rare,  cet 
homme  si  jaloux  de  retenir  les  restes  d'une  lit- 
térature qui  s'en  va ,  se  plaît  à  répéter,  en  y  met- 
tant une  sorte  de  vanité  personnelle,  que  la  des- 
cription de  sa  maison  de  Tibur  a  été  aussi  pour 
moi  l'ouvrage  d'une  journée.  Suivent  des  vers  a 
Rutilius  Vopiscus  en  bonne  santé,  mais  je  n'en 
dis  rien.  Je  passerais  pour  être  ce  que  je  ne  suis 
pas,  si  j'allais  chercher  mes  témoins  parmi  les 
morts.  Aussi  bien  je  puis  citer  l'autorité  de  Clau- 
dius  Etruscus,  à  qui  je  remis  une  pièce  sur  ses 


PAPINII  STATU  SILVARUM 

LIBER  PRIMUS. 

AD  STELLAM. 

Diu  multumque  dubitavi ,  Stella  juvenis  oplime,  et  in 

studiis  noslris  eminentissime  qua  parte  voluisti ,  an  hos 

libellos ,  qui  milii  subito  calore  et  quadam  feslinandi  \o- 

luptate  fluxerant,  quum  singuli  de  sinu  meo  prodiissent, 

congregatos  ipse  dimitterem.  Quid  enim?....  quoque  au- 

ctoritate  editionis  onerari ,  quum  adhuc  pro  Thebaide  mea 

(quamvis  me  reliquerit)  limeo?  Sed  et  Culicem  legimus, 

et  Batrachomyomachiam  etiara  agnoscimus  :  nec  quisquam 

est  illustrium  poetarum,  qui  non  aliquid  opeiibus  suisstilo 

remissiore  praeluserit.  Quid?  quod  ha?c sérum  erat  conti- 

nere ,  quum  iila  vos  certe  quorum  honori  data  sunt ,  lia- 

beretis.  Sed  apud  ceteros  necesse  est  multum  illis  pereat 

ex  venia,  quum  amiserint,  quani  solam  habueront,  gra- 
si  A«;E. 


tiam  celeritalis  :  nullum  eniin  ex  illis  biduo  longius  tra- 
ctum;  quœdam  et  in  singulis  diebus  effusa  :  quamvis  nie- 
tuo ,  ne  verum  istiic  versus  quoque  ipsi  de  se  probeiit. 
Primus  libellus  sacrosanctum  babet  testem  :  suniendum 
enim  erat  a  Jove  principium.  Ceterum  lios  versus,  quos 
in  Equum  Maximum  feci,  indulgenlissimo  imperatori, 
postero  die  quam  dedicatum  erat  opus,  tradere  jussus 
sum.  Potuisti  illud  (dicet  aliquis)  et  ante  vidisse.  Piespon- 
debis  illi  tu,  Stella  carissime,  qui  epithalamion  tuum , 
quod  mibi  injunxeras  ,  scis  biduo  scriptum.  Audacterme- 
hercule  ;  sedtamenccLxxii  hexametros  babet.  Atfortassetu 
pro  collega  menlieris.  Manlius  cerlc  Vopiscus  ,  vir  erudi- 
lissimus ,  et  qui  prsecipue  vindicat  a  situ  litteras  jàm  paene 
fugientes  ,  solet  ultro  quoque  nomine  meo  gloriari ,  et  vil 
lam  Tiburlinam  suam  desciiptam  a  nobis  uno  die.  Sequi- 
tur  libellus  Rutilio  Gallico  Valenti  dedicatus  :  de  quonihil 
dico ,  ne  videar  defimcti  testis  occasione  mentiri  ;  nam 
Claudii  Hotnisci  testimonium  est,  qui  Balneohini  a  n;e 
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STAGE. 


i»ains  dans  l'intervalle  d'un  souper.  Les  Kalendes 
de  Décembre  terminent  le  recueil.  Cette  pièce 
met  la  chose  hors  de  doute ,  puisqu'elle  décrit 
cette  heureuse  nuit  si  féconde  en  plaisirs  inconnus. 


SILVE  I. 
LA  STATLE  COLOSSALE  DE  DOMITIEN. 

Quelle  est  cette  masse ,  ce  colosse  surmonté 
d'un  autre  colosse ,  qui  s'élève  embrassant  le  fo- 
rum latin?  Nous  est-il  venu  du  ciel  tout  achevé, 
ce  chef-d'œuvre?  ou  bien  cette  image  est-elle  sor- 
tie des  fournaises  de  Sicile,  laissant  Stérope  et 
Brontès  las  et  abattus?  Est-ce  enfin  Pallas  dont  la 
main  divine  a  voulu  t'offrir  à  nos  regards  tenant 
les  rênes  de  ton  coursier,  tel  que  le  Rhin  t'a  vu 
naguère ,  et  tel  aussi  que  t'ont  vu  les  rocs  escar- 
pés duDace  tremblant  devanttoi,  vainqueur  de  la 
Germanie? 

Maintenant,  que  l'antique  renommée  s'extasie 
sur  le  cheval  phrygien  dont  l'antique  renommée  a 
traversé  les  âges, et  pourqui  leDindymonetl'Ida 
virent  tomber  l'ombrage  qui  couronnait  leur  front 
sacré.  Celui  que  je  chante,  Pergame  n'eût  pu  le 
contenir  même  en  ouvrant  ses  remparts.  Il  n'eût 
point  cédéà  la  foule  réunie  des  jeunes  Troyens  et 
des  jeunes  vierges,  non  plus  qu'à  la  main  d'Énée 
lui-même,  ni  à  celle  du  grand  Hector.  D'ailleurs 
le  premier,  machine  funeste,  portait  dans  ses 
flancs  les  cruels  Argiens.  Celui-ci  est  mieux  an- 
noncépar  le  héros  qui  le  monte.  J'aime  à  contem- 
pler ces  traits  où  respire  par  un  heureux  mélange 
je  ne  sais  quoi  de  pacifique  et  de  martial.  Et  l'ar- 

ïimin  iiitra  moramcœnœ  recepit.  In  fine  sunl  Kalendœ  Dé- 
cembres ,  quibus  utique  cre^itur  :  noctem  enim  illam  feli- 
cisstmam  habent,  et  voluptatibus  publicis  inexperlam. 


CARMEN  L 
EQUUS  MAXIMUS  DOMITIANI. 

Qiwe  super  imposito  moles  geminata  colosso 
.SlQt  Latium  complexa  forum  ?  Caelone  peractum 
Flinit  opus?  Siculis  an  conformala  caminis 
Efligies,lassumSteropem  Brontemque  reliquit? 
\n  te  Palladiae  talem ,  Gtrmanlce ,  nobis  5 

Eft'mcere  manus ,  qualem  modo  frena  teueutem 
Rbenus  el  attonili  yidit  doraus  ardua  Daci? 

Nunc  âge ,  fama  prior  notnni  per  saecula  nomen 
Dardanii  miretur  equi ,  cui  vertice  sacro 
Dindymon ,  et  cœsis  decrevit  frondibus  Ida  :  10 

Hune  neque  divisiscepissent  Pergama  mûris, 
Ncc  grege  permixto  pueri  innuptaeque  pueUœ, 
Ipse  nec  ^Eneas,  nec  magnus  duceret  Heclor. 
Adde ,  quod  illc  nocens ,  sœvosque  aniplexus  Achivos  ; 
Ilunc  mitis  comniendat  eques  :  juval  ora  tueri  15 

Mixla  nolis  bclli,  placidamque  gerentia  paccm. 


tiste  n'a  point  embelli  la  vérité  ;  c'est  bien  là  cette 
grâce ,  cette  beauté ,  cette  majesté.  Fier  de  son 
noble  fardeau  ,  le  cheval  de  Thrace  ne  porte  pas 
plus  haut  sa  tète  ni  son  orgueil  lorsqu'il  ramène 
du  carnage  le  dieu  Mars,  qu'il  se  précipite  tout 
fumant  le  long  des  fleuves ,  et  qu'il  refoule  les 
flots  duStrymon  par  la  puissance  de  son  souffle. 

L'emplacement  répond  à  l'ouvrage.  Devant  lui 
s'ouvre  le  temple  du  héros,  qui,  fatigué  de  com- 
bats, fut  redevable  à  son  fils  adoptif  d'avoir  frayé 
la  route  de  l'empyréeà  nos  demi-dieux.  Ton  vi- 
sage nous  dit  combien  tes  victoires  nous  coûtent 
moinsde  larmes  encore,  toi  qui,  lent  àsévirméme 
contre  lesCattes  et  les  Daces,  assures  à  l'étranger 
le  pardon  de  ses  fureurs.  Si  ta  main  avait  déployé 
l'étendard ,  Pompée  eût  marché  moins  en  force 
contre  les  lois,  et  tu  aurais  vu  Caton,  oui;  Caton 
lui-même,  dans  ton  camp.  Tes  flancs  sont  proté- 
gés ici  par  la  demeure  des  Jules,  là  par  le  superbe 
palais  du  belliqueux  Paulus.  Derrière  toi,  ton  père 
fait  la  garde  avec  la  Concorde,  qui  te  couve  d'un 
œil  d'amour. 

Pour  toi,  la  tête  environnée  d'un  air  pur  comme 
d'une  auréole,  tu  t'élèves  et  brilles  au  dessus 
des  temples  :  tu  as  l'air  d'examiner  au  loin  si  les 
nouveaux  palais  surgissent  plus  beaux  pour  in- 
sulter à  l'incendie ,  si  le  feu  troy en  veille  dans  je 
silence  du  sanctuaire,  et  si  Vesta  commence  à  se 
louer  de  la  vertu  de  ses  prêtresses.  Ta  main  droite 
repousse  les  combats.  La  gauche  soutient  sans  fa- 
tigue une  Minerve  qui,  présentant  la  tête  san- 
glante dCxMéduse,  semble  vouloir  aiguillonner  ton 
coursier.  Ahl  la  déesse  ne  reposerait  nulle  part 
plus  doucement ,  non  pas  même  dans  ta  main, 

Nec  reris  majora  putes;  par  forma  decorque, 

Par  lionor  ;  exbanstis  Martem  non  amplior  armis 

Bistonlus  portai  sonipes,  raagnoque  superbit 

Pondère  ;  nec  tardo  raptus  prope  flumina  cursu  2  c 

Fumai,  et  ingenli  propellit  Strymona  flatu. 

Par  operi  sedes  :  bine  obvia  limina  pandit 

Qui  fessus  bellis,  adscilae  munere  prolis , 

Pi  imus  iter  nostris  ostendit  in  œlbera  divis. 

Discitur  e  vultu  quantum  tu  mitior  armis  ;  yf, 

Qui  nec  in  externos  facilis  sœvire  furores 

Das  Cattis  Dacisque  fidem  :  te  signa  ferente 

Et  minor  in  leges  iret  gêner,  et  Cato  castris. 

Ai  laterum  passus  bine  Julia  tecta  lueotur  ; 

Illinc  beiligeri  sublimis  regia  Pauli.  3j) 

Terga  pater,  blandoque  videt  Concordia  vullu. 

Ipse  aulem  puro  celsum  caput  aère  septns 
Templa  superfuiges ,  et  prospeclare  videris , 
An  nova  contemptis  surgant  pallatia  flammis 
Pulcbrius  ;  an  tacita  vigilel  face  Troicus  ignis ,  35 

Atque  exploratas  jam  laudet  Vesta  ministras. 
Dexlra  velat  pugnas  :  laevam  Tritonia  virgo 
Non  gravai ,  et  seclfR  prselendit  colla  Medusfe , 
Ceu  stimulis  accendaf  equum.  Nec  dulcior  usquain 
Lecta  deœ  sedes;  nec  si,  pater,  ipsc  leneres.  40 
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puissant  Jupiter!  Cette  vaste  poitrine  semble  faite 
pour  agiter  les  destins  du  monde,  et  pour  elleTé- 
mèse,  épuisant  sesmétaux,  semble  s'être  donnée 
tout  entière.  Ses  épaules  laissent  retomber  la 
chlamyde,  tandis  qu'à  son  côté  un  glaive  dans  le 
fourreau  suffit  à  sa  défense;  mais  il  est  long  ce 
glaive,  long  et  menaçant  comme  celui  d'Orion 
dans  les  nuits  d'hiver,  quand  Orion  épouvante  les 
astres. 

Le  coursier,  partageant  la  majestueuse  fierté 
de  son  maître,  le  coursier  s'anime,  il  lève  la  tète , 
il  va  courir;  son  cou  se  dresse ,  sa  crinière  se  hé- 
risse ,  la  vie  circule  impétueusement  le  long  de 
son  poitrail,  et  ses  flancs  présentent  une  vaste  sur- 
face à  ces  gigantesques  éperons.  Au  lieu  du  ga- 
zon et  de  la  terre  nue,  son  pied  d'airain  foule 
la  cheveluredu  Rhin  captif.  Arion,  le  coursier  d'A 
draste,  ne  l'aurait  pas  aperçu  sans  peur  ;  et  le  Cyl- 
lare  des  fils  de  Léda  s'effarouche  en  le  voyant 
du  temple  voisin.  Celui-ci  n'a  point  changé  de 
maître  :  toujours  guidé  parle  même  frein,  il  n'o- 
béira qu'à  un  seul  astre. 

Le  sol  résiste  à  peine  à  cet  énorme  poids ,  et 
la  terre  fatiguée  succombe  et  gémit.  Ce  n'est 
pas  le  fer  ni  l'airain  qui  l'écrase ,  c'est  le  génie  du 
héros.  Il  s'appuie  cependant  sur  une  base  éter- 
nelle où  reposerait  toute  une  montagne,  et  qui 
supporterait  pendant  la  durée  des  siècles  les  ge- 
noux d'Atlas,  d'Atlas  qui  porte  le  ciel.  Et  nous 
n'avons  point  subi  d'interminables  délais.  La 
vue  de  ces  traits  divins  fait  trouver  un  charme  au 
travail ,  et  les  jeunes  bras  auxquels  nous  devons 
ce  chef-d'œuvre  s'étonnent  de  leur  surcroît  de 
vigueur.  La  lourde  machine  crie  sous  leurs  efforts, 

Peclora ,  quae  mundi  valeant  evolveie  curas, 

Et  quis  se  totis  Temese  dédit  hausta  metalUs , 

It  tergo  demissa  chlamys  :  latus  ense  quieto 

Securum  ;  magnus  quanto  mucrone  minalur 

Noctibus  hibernis ,  et  sidéra  teiret  Orion.  45 

Al  sonipes,  habitiis  aniniosque  imitatus  équestres, 
Acrius  attollit  vultus ,  cursumque  minatur  : 
Cui  rigidis  stant  colla  jubis ,  vivusque  per  armos 
Impetus  ;  et  tantis  calcaribus  ilia  late 
Suffectura  patent.  Vacuse  pro  cespite  terrae  ,  50 

jErea  captivi  crinem  terit  ungula  Rheni. 
Hune  et  Adrastœus  visum  extimuisset  Arion; 
Et  pavet  aspiciens  Ledaeus  ab  œde  propinqua 
Cyllarus  :  hic  domini  nunquam  mulabit  habenas 
Perpetuus  fi  enis ,  atque  uni  serviet  aslro.  55 

Vix  sola  sufficiunt ,  insessaque  pondère  tanto 
Subter  anbelat  humus  :  nec  ferro  ant  aerelaborat, 
Sed  gcuio;  teneat  quamvis  aeterna  crepido, 
Quœ  superingesti  portaret  cuhnina  montis, 
Ca'Iiferique  attrita  genu  durasse!  Atlantis.  60 

Neclongae  traxere  morae  :  juvat  ipsa  labores 
Forma  dei  prœsens  ;  operique  intenta  juventus 
MiraLur  plus  posse  manus.  Strepit  ardua  pulsu 
Machina  continuo  :  seplem  per  culmina  montes 


et  ce  bruit  qui  roule  de  proche  eu  proche  le 
long  des  sept  collines,  ce  bruit  tant  de  fois  répété 
couvre  les  vagues  rumeurs  de  la  grande  cité.  Le 
génie  tutélaire  du  lieu  dont  ce  gouffre  sacré, 
dont  ces  lacs  fameux  gardent  une  mémoire  im- 
mortelle, Curius,  au  retentissement  de  l'airain, 
aux  coups  redoublés  qui  font  mugir  le  forum, 
lève  son  front  couvert  de  la  sainte  poussière  des 
siècles,  et  sa  tête  si  justement  ombragée  du  chêne 
respecté.  Et  d'abord  ces  dimensions  colossales, 
les  éclairs  que  lance  le  monstrueux  coursier  l'é- 
pouvantent :  trois  fois  il  plonge  en  frissonnant 
sa  tête  altière  au  fond  du  lac.  Bientôt ,  joyeux  de 
reconnaître  le  fondateur  de  l'empire  : 

«  Salut,  toi,  le  rejeton  et  le  père  des  plus  grands 
de  nos  dieux,  toi  dont  j'avais  appris  la  gloire  par 
un  écho  lointain I  Heureux  est  mou  lac,  heureux 
et  sacré  tout  ensemble ,  aujourd'hui  que  sur  ses 
bords  il  est  permis  de  jouir  de  ta  présence  et 
de  contempler  ton  astre  aux  rayons  immortels  ! 
Une  seule  fois  mon  génie  et  mon  courage  ont 
sauvé  Rome;  et  toi,  tu  viens  à  bout  de  tout, 
guerres  duCapitole,  guerres  du  Rhin,  guerres 
civiles;  et  ces  montagnes  si  longtemps  rebelles 
ont  fini  par  plier  sous  ta  valeur.  Ah  !  si  mon  siè- 
cle t'avait  vu  naître,  tu  aurais  bravé  l'abîme, 
quand  même  sa  profondeur  eût  étonné  mon  au- 
dace; mais  Rome  entière  aurait  retenu  les  rênes 
de  ton  coursier.  » 

Loin ,  bien  loin  ce  cheval  fameux  qui ,  près  du 
temple  de  Vénus  latine,  s'élève  dans  le  forum  de 
César  ;  ce  cheval  que  tu  créas,  ô  Lisyppe,  pour 
le  conquérant  de  Pella ,  et  qui  ensuite  porta  sur 
un  buste  doré  la  tête  de  César.  L'œil  fatigué  rae- 

It  fiagor ,  et  magnae  vincit  vaga  murmura  Romœ.  65 

Ipse  loci  cuslos ,  cujus  sacrata  vorago 

Famosusque  lacus  nomen  memorabile  servat , 

Innumeros  aîris  sonitus ,  et  vcrbere  crebro 

Ut  sensit  mugire  forum ,  movet  horrida  sancto 

Ora  situ ,  merilaque  caput  venerabile  quercu.  70 

Ac  primum  ingénies  habitus,  lucemque  coruscam 

Expavit  majoris  equi  ;  terqne  ardua  mersit 

Colla  lacu  trepidus  :  laetus  mox  prseside  viso  ; 

«  Salve,  magnorum  proies  genitorque  deorum, 
Audilum  longe  numen  mihi!  nunc  mea  felix,  75 

Nunc  veneranda  palus  ,  quum  le  prope  nosse,  tuumque 
Immorlale  jubar  vicina  sede  tueri 
Concessum.  Semel  auclor  ego ,  inven torque  salutis 
Romuleœ  ;  tu  bella  Jovis ,  tu  pra^lia  Rheni , 
Tu  civile  nefas,  tu  tardum  in  fœdera  montem  80 

Longo  Marte  domas  ;  quod  si  te  nostra  tulissent 
Sœcula,  tentasses,  me  non  audente,  profundos 
Ire  lacus  ;  sed  Ronia  tuas  tenuisset  habenas.  » 

Cédai  eqiius,  Latia^  qui  contra  templa  Diones, 
Cœsarei  slat  sede  fori  ;  [quem  Iradere  es  ausus  85 

Pelteo ,  Lisyppe ,  duci ,  mox  Caesaris  ora 
Aurata  cervice  tulil]  vix  lumine  fesso 
Explores  quam  longus  in  hune  despectus  ab  illo. 
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sure  avec  peine  la  distance  qui  les  sépare.  Quel 
juge  assez  ignorant  pour  ne  pas  dire,  à  la  pre- 
mière vue,  que  les  coursiers  diffèrent  autant  que 
les  héros?  Cet  ouvrage  ne  redoute  ni  les  hivers 
pluvieux,  ni  le  triple  foudre  de  Jupiter,  ni  les 
fiers  bataillons  d'Éole  ,  ni  l'imperceptible  atteinte 
des  années.  Il  vivra  aidant  que  la  terre  et  les 
cieux,  il  vivra  Tâge  de  Rome.  Ici ,  et  dans  le  si- 
lence de  la  nuit ,  à  l'heure  ou  les  dieux  trouvent  la 
terre  plus  digne  de  leur  amour,  ta  famille ,  se  glis- 
santdu  ciel  vers  toi,  te  couvrira  de  ses  baisers  ;  tu 
verras  accourir  dans  tes  bras  ton  fils,  ton  frère, 
ton  père,  ta  sœur,  et  il  y  aura  place  sur  une 
seule  tète  pour  les  caresses  de  tous  ces  astres. 
Jouisétcnjcilcmcntde  cet  hommage  d'un  grand 
peuple  et  d'un  auguste  sénat.  !.a  toile  d'Apelle 
serait  heureuse  de  reproduire  tes  traits;  et  le 
vieillard  d'Athènes  eût  voulu  les  exposer  dans  le 
ttmple  renaissant  de  Jupiter  Klècn.  La  paisible 
Tarente  voudrait  aussi  posséder  ton  image,  comme 
aussi  Rhodes  la  belliqueuse  préférerait  à  son 
Apollon  ces  yeux  qui  biillent  à  l'égal  des  flam- 
beaux célestes.  Ah  !  ne  te  lasse  point  d'aimer 
la  terre,  ni  d'habiter  vivant  le  temple  que  nous 
te  consacrons.  Ne  regarde  point  le  ciel  avec  un 
œil  d'envie,  plus  satisfait  de  voir  ici-bas  tes  ne- 
veux offrir  leur  encens  à  ton  image. 


SILVE   II. 

ÉPITHALAME  DE  STELLA  ET  DE  VIO- 
LANTILLA. 

D'où  naissentees  divins  accords  dont  les  monts 


latins  retentissent?  Dieu  du  Pinde,  pour  qui  s'a- 
nime aujourd'hui  ta  lyre ,  et  l'ivoire  mélodieux 
suspendu  à  ton  épaule  sous  les  tresses  de  ta 
chevelure?  Je  vois  de  loin  les  Muses  déserter 
les  cimes  de  l'harmonieux  Hélicon  :  elles  secouent 
la  flamme  solennelle  de  l'hyménée  qui  s'agite 
sur  neuf  flambeaux,  et  l'eau  des  sources  de  Cas- 
talie  jaillit  et  murmure  en  cadence.  Parmi  elles 
s'avance  l'Élégie  avec  un  air  dégagé  :  son  atti- 
tude est  plus  fiere  que  de  coutume.  Elle  excite 
les  déesses,  et  veut  marier  à  leurs  pas  ses  pas  iné- 
gaux. Jalouse  de  paraître  une  dixième  muse, 
elle  se  glisse  au  milieu  d'elles ,  et  les  neuf  sœurs 
s'y  sont  méprises. 

La  mère  des  Amours  conduit  elle-même  par  la 
main  la  liaiicée,  qui,  les  yeux  baissés,  se  colore  de 
la  douce  rougeur  de  la  vertu.  Vénus  prépare  le 
lit  nuptial  et  l'autel.  Cachant  avec  soin  la  déesse 
sous  riiabillement  d'une  Latine,  et  tempérant  l'é- 
clat de  son  visage ,  de  son  front  et  de  sa  cheve- 
lure, elle  trouve  un  secret  plaisir  à  marcher  la 
seconde  en  beauté. 

Ah  !  je  reconnais  ce  grand  jour,  jesais  la  cause 
de  cet  appareil.  Que  ta  porte  s'ouvre,  ta  porte,  ô 
Stella!  car  c'est  toi  que  ce  chœur  chante.  C'est 
pour  toi  qu'Évan  et  Phébus,  pour  toi  que  le  dieu 
du  Tégée  s'envolant  loin  des  ombrages  du  Mé- 
nale ,  ont  des  guirlandes  dans  les  mains.  L'Amour 
et  les  Grâces  ne  négligent  pas  non  plus  de  se- 
mer les  fleurs  sur  l'épouse  entre  les  bras  de  l'é- 
poux ,  et  de  couvrir  d'un  voile  odorant  la  neige 
de  son  sein.  Et  quand  pieu  vent  les  roses,  et  quand 
les  lis  viennent  à  pleuvoir  mêlés  aux  violettes, 


Quis  rudis  usque  adeo ,  qui  non ,  ut  viderit  ambos , 
Tanlum  dicat  equos,  quantum  dislare  régentes?  90 

Non  Ikoc  imbrifeias  iiyemes  opus,  aut  Jovis  ignem 
ïergeminum,  J^oliinon  agmina  carceris  horret, 
Annorumve  moi  as ,  stabit  dum  terra  polusque , 
Duin  Romana  dies.  Hue  et  sub  nocte  silenti , 
Cuin  fiuperis  terrena  placent,  tua  turba  lelicto  95 

Labetur  caelo,  miscebitque  oscula  juxta  : 
Ibit  in  amplexus  natus  ,  frateique,  pateique, 
Et  soror  :  una  locuni  cervix  dabil  omnibus  astris. 

Utere  perpeluuni  populi  magnique  senatus 
Munere  :  Apeileœ  cuperent  te  scribere  cerae ,  i  ou 

Optassetque  novo  simliem  te  ponere  templo 
Allicus  Elaui  senior  Jovis;  et  tua  milis 
Ora  Taras ,  tua  sidereas  imjtanlia  flammas 
Lumina,  contempto  mallet  Rhodos  aspeia  Plio'bo. 
Certus  âmes  terras,  et  qua;  libi  tenipla  dicamus,        105 
Ipse  colas  :  nec  te  c.ieli  juvet  aula;  tuosque 
Laetus  huic  donc  videas  dare  thura  nepotcs. 

CARMEN  IL 

EPITHALAMION   STELL.E  ET  VIOLANTILL^E. 
Unde  sacro  ï^atii  sonuerunt  camiine  montes? 
Cui,  Vxan,  nova  plectra  nioves,  humeroque  comanti 


Facundum  suspendis  ebur  ?  Procul  ecce  canoro 
Demigrant  Helicone  deœ,  quatluntque  novena 
Lam[)ade  solemnem  tlialamiscoeuntibus  ignem, 
Et  de  Pieriis  vocalem  fonlibus  undara. 
Quas  inter  vultu  petulans  Elegia  propinquat , 
Celsior  assueto  :  divasque  bortatur,  et  ambit 
Alternum  factura  pedem,  decimamque  videri 
Se  cupit,  et  médias  fallit  permixta  sorores. 

Ipsa  manu  nuptam  genitrix  ^neia  ducit 
Lumina  demissam ,  et  dulci  probitate  rubentem  : 
Ipsa  toros ,  et  sacra  parât  ;  cinctuque  Lalino 
Dissimulata  deam ,  crinem  vultumque  genasque 
Tempérât ,  atque  nova  gestit  minor  ire  marila. 

Nosco  diem  causasque  sacri  :  le  concinit  iste 
(  Pande  fores  !  )  te,  Stella ,  chorus  :  tibi  Phœbuset  Evau 
Et  de  Maenalia  volucer  Tegeaticus  umbra 
Serta  ferunt  :  nec  blandus  Amor,  nec  Gralia  cessât 
Amplexum  niveos  optalae  conjugis  artus  20 

Floribus  innumeris  et  olenti  spargere  nimbo. 
Tu  modo  f ronte  rosas ,  violis  modo  lilia  mixta 
Excipis  ,  et  dominœ  niveis  a  vultibus  obstas. 

El  go  dies  aderat  Parcarum  conditus  albo 
Vellere ,  quo  Stellœ  ViolantilJœque  professus  2» 

Claraaretur  Hymen.  Cédant  curaeque  melusque , 
Cessent  mendaces  obliqui  carminis  astus  ; 
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Ion  fi-Dnt  reçoit  le  nuage,  penché  sur  le  front  de  ton 
épouse. 

Le  voilà  donc  ce  jour  que  les  Parques  ont  filé 
de  leur  blanche  laine ,  ce  jour  où  l'hymen  de 
Stella  et  de  Violantilla  se  proclame  enfin  tout 
haut  I  Loin  d'eux  l'inquiétude  et  la  crainte  !  Trêve 
aux  allusions  malignes  d'un  vers  imposteur  !  Tai- 
sez-vous, bruits  importuns!  Il  a  subi  des  lois,  il 
a  mordu  le  frein,  cet  Amour  volage.  Les  bruits  pu- 
blics expirent  faute  d'aliments,  et  Rome  a  vu  ces 
baisers  dont  on  a  tant  parlé.  Toi  cependant,  malgré 
tes  droits  acquis  à  cette  nuit  délicieuse ,  ton  cœur 
étonné  désire  encore  et  palpite  de  crainte,  malgré 
la  promesse  d'une  divinité  favorable.  Fais  taire , 
ô  mon  doux  poète,  fais  taire  ces  vains  soupirs; 
elle  est  à  toi  1  Tu  peux  sans  mystère  passer  et  re- 
passer un  seuil  qui  ne  t'est  plus  interdit.  Ne  crains 
désormais  ni  lois,  ni  gardiens, ni  sévère  pudeur. 
Enivre-toi  de  ces  faveursNiésirées  :  tu  la  possèdes  ;  et 
dans  ses  bras  rappelle-toi  tant  de  nuits  cruelles. 
Mais  un  tel  bonheur  peut-il  s'acheter  trop  cher  ? 
dût  l'implacable  Junon  t'imposer  les  travaux 
d'Hercule,  et  le  destin  te  mettre  aux  prises  avec 
les  monstres  des  enfers ,  ou  te  jeter  parmi  les 
symplégades  bouillonnantes.  Pour  un  prix  si 
doux,  on  eût  souscrit  à  la  loi  d'Olympie,  cette  loi 
qui  faisait  pâlir  les  coureurs  poursuivis  par  le 
char  frémissant  d'Œnomaûs.  Quand  Stella  serait 
le  berger  téméraire  venu  de  l'Ida  phrygien ,  ob- 
tiendrait-il faveur  semblable?  Non,  fût-ih-même 
l'amant  préféré  auprès  de  qui  la  jeune  Aurore 
ralentissait  son  char.  Mais  à  quelle  cause  mon 
poète  doit-il  ces  plaisirs  inespérés,  cet  hymen? 
Tandis  que  la  foule  qui  va  et  vient  sans  cesse 
anime  ces  portiques,  et  que  la  porte  s'ébranle 
sous  le  faisceau  d'un  licteur,  charmante  Érato , 

Fama ,  tace  :  subiit  leges ,  et  frena  momordit 

nie  solulus  Amor  :  consumpta  est  fabula  vulgi, 

Et  narrata  diu  viderunt  oscula  cives.  30 

Tu  tamenattonilus.quamvis  data  copia  lantœ 

Noctis,  adhucoptas,  permissaque  numine  dextio 

Vota  paves.  Pone ,  o  dulcis ,  suspiiia ,  vates , 

Pone  :  tua  est.  Licet  expositum  per  limen  aperto 

Ire,  redire,  gradu  rjajn  nusquam  janitor,  aul  lex  ,         35 

Aut  pudor  :  amplexu  tandem  satiare  petitœ 

Conjugis ,  et  duras  pari  ter  reminiscere  noctes. 

Digna  quidem  merces ,  et  si  tibi  Juuo  labores 

Ilerculeos ,  Stygiis  et  si  concurrere  moiistris 

Fata  darent ,  si  Cyaneos  raperere  per  .-estus.  40 

HancpropterjustumPisœa  lege  trementem 

Currere,et  Œnomai  fremitus  audire  sequentis. 

Nec  si  Dardania  pastor  temerarius  Ida 

Sedisses ,  haec  dona  forent  :  nec  si  aima  per  auras 

Te  potius  prensa  veheret  Titlionia  biga.  45 

Sed  quœ  causa  toros  inopinaque  gaudia  vati 

Attulit.,  hic  raecum,  dum  fervent  agmine  postes 

Atriaque,  et  multa  pulsantur  limina  virga , 

nie ,  Erato  jucunda ,  doce  :  vacat  apta  movere 


viens  ici,  je  t'écoute,  viens  :  un  récit  de  ce  genre 
n'est  point  déplacé  dans  ces  heures  de  loisir,  et 
ces  doctes  Pénates  sont  habitués  à  ton  langage. 

Aux  lieux  où  la  Voie  lactée  s'étend  si  blanche 
et  si  pure  dans  les  régions  du  ciel,  l'auguste  Vénus, 
au  lever  de  raurore,"reposait  libre  enfin  des  rudes 
étreintes  de  son  mari ,  le  dieu  de  la  Thrace.  Un 
tendre  essaim  d'Amours  assiège  le  lit  nuptial  et  le 
chevet  de  la  déesse  :  ils  épient  le  moindre  signe 
pour  savoir  quelles  torches  ils  vont  saisir,  et  quels 
sont  les  cœurs  menacés  de  leurs  traits.  Va-t-elle 
les  déchaîner  sur  la  terre  ou  sur  les  eaux ,  semer 
la  discorde  parmi  les  dieux ,  et  tourmenter  de  nou- 
veau le  maître  du  tonnerre?  Elle  cependant  n'a 
encore  ni  volonté  ni  projet  ;  elle  flotte  indécise,  et 
dans  toute  la  langueur  du  sommeil  elle  presse  ces 
coussins  qui  jadis  virent  se  glisser  furtivement 
les  filets  de  Lemnos,  pour  être  témoins  d'une  fai- 
blesse et  surprendre  un  lit  adultère.  Alors  un 
jeune  enfant  de  la  troupe  ailée ,  dont  l'œil  pétille 
du  feu  le  plus  vif  et  dont  la  flèche  n'a  jamais 
trompé  la  main,  élève  sa  douce  voix  du  milieu  de 
ses  frères  :  les  jeunes  archers  ont  fait  silence. 
«  Tu  sais,  ma  mère,  dit-il,  si  cette  main  fut  pa- 
resseuse à  ton  service  :  quelle  que  soit  la  victime 
qui  m'ait  été  désignée ,  mortel  ou  dieu  ,  son  cœur 
brûle.  Mais  pourtant  si  les  larmes  et  les  mains 
suppliantes ,  si  les  vœux  et  les  prières  m'atten- 
drissent quelquefois,  ô  mère  chérie,  ne  me  le 
défends  pas  ;  car  nous  ne  sommes  point  fils  de 
l'inflexible  diamant ,  nous  qui  composons  ton 
cortège.  Il  est  un  jeune  mortel ,  illustre  parmi 
les  fils  du  Latium ,  issu  d'une  race  patricienne  ; 
la  noblesse  le  porte  avec  orgueil  dans  son  sein,  et 
elle  emprunta  pour  lui  au  ciel,  notre  séjour,  un 
nom  garant  de  sa  beauté.  C'est  sur  lui  que  (par 

Colloquia ,  et  docti  norunt  audire  Pénates.  50 

Forte  serenati  qua  stat  plaga  laclea  caeli , 
Aima  Venus  thalamo,  puisa  modo  nocte,  jacebat, 
Amplexu  duro  Getici  resoluta  mariti. 
Fulcra,  torosquedese  tenerum  premit  agmen  Amorura  : 
Signa  petunt,  quas  ferre  faces,  quœ  pectora  figi  55 

Iraperet,  an  terris  sœvire  ,  an  malit  in  undis, 
An  miscere  deos ,  an  adhuc  vexare  Tonantem. 
Ipsl  animus  nondum  ;  nec  cordi  fixa  voluntas  : 
Fusa  jacetstratis,  ubi  quondam  conscia  culp<e 
Lemnia  repserunt  deprenso  viucula  furto.  00 

Hic  puer  e  turba  volucrum  ,  cui  plurinius  ignis 
Ore,  manuque  levinunquam  frustrata  sagilta, 
Agmine  de  medio ,  tenera  sic  dulce  profatus 
Voce  (pharetrati  pressere  silentia  fralres)  : 
n  Scis  ut,  mater,  ait,  nulla  milii  dexlera  segnis  05 

Militia;  quemcunque  hominum  divumque  dedisti , 
Uiitur  :  at  tandem  lacrimis ,  et  supplice  dextra 
Et  votis  precibusque  viri  concède  moVeri, 
O  genitrix  1  duro  nec  enim  ex  adamante  creati, 
Sed  tua  turba  sumus.  Clarus  de  génie  Latina  70 

Estjuvenis,quem  patriciis  majoiibus  ortuni 
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un  jeu  pour  toi  bien  doux)  j'épuisai  raoa  car- 
quois, et  si  méchamment  !  Pauvre  jeune  homme, 
11  eut  beau  se  débattre,  je  le  criblai  de  mes  flè- 
ches. Et  lui  que  les  mères  de  l'Ausonie  ambi- 
tionnaient pour  gendre ,  je  l'ai  vaincu ,  dompté , 
contraint  dé  porter  les  fers  d'une  beauté  su- 
perbe, et  condamné  aux  tourments  d'une  longue 
espérance.  Pour  elle,  tu  m'ordonnas  de  l'épargner  ; 
mon  flambeau  jeta  dans  son  cœur  une  légère  étin- 
celle, et  mon  arc  l'effleura  d'un  trait  amorti.  Dès 
lors,  qu'il  fut  terrible  lincendie  que  le  jeune 
homme  nourrit  dans  son  âme  !  je  suis  là  pour 
le  dire ,  et  combien  jour  et  nuit  je  le  presse ,  je 
le  fatigue!  Jamais,  ô  ma  mère,  je  n'obsédai 
personne  avec  cette  violence ,  ni  ne  portai  des 
coups  plus  souvent  répétés.  J'ai  vu  comme  l'a- 
mour faisait  courir  Hippomène  dans  la  lice  me- 
naçante; Hippomène  était  moins  pâle  au  moment 
de  toucher  le  but.  J'ai  vu  ce  nageur  d'Abydos 
dont  les  bras  défiaient  la  rame;  j'applaudissais 
à  ses  efforts,  et  mon  flambeau  éclairait  sa  route. 
Moins  vive  était  son  ardeur,  qui  réchauffait  l'onde 
insensible.  Toi,  jeune  homme,  tu  as  laissé  bien  loin 
ces  amours  des  temps  héroïques.  Moi-même, 
étonné  de  ta  constance  dans  ces  agitations ,  je 
raffermis  ton  courage  et  j'essuyai  ta  paupière  hu- 
mide. Que  de  fois  Apollon  se  plaignit  à  moi  des 
tourments  de  son  poète  !  Ah  !  mère  chérie,  mets 
dans  son  lit  sa  bien-aimée!  N'oublie  pas  qu'il 
s'agit  d'un  compagnon  d'armes  et  de  notre  fidèle 
porte-étendard  :  il  pouvait  raconter  les  travaux 
belliqueux  de  Mars,  les  grandes  actions  des  hé- 
ros et  les  plaines  inondées  de  carnage;  mais  il 


t'a  consacré  sa  lyre ,  plus  jaloux  de  grossir  la 
troupe  paisible  des  poètes,  et  de  joindre  au  lau- 
rier le  myrte  des  amours.  Il  retrace  les  écarts  de 
la  jeunesse  sans  oublier  ses  dernières  blessures, 
0  ma  mère ,  comme  il  est  dévoué  au  culte  de  Pa- 
phos  !  c'est  lui  qui  pleura  notre  colombe.  » 

Il  dit,  et,  suspendu  au  cou  maternel,  il  fait  en- 
core sentir  au  cœur  de  la  déesse  la  tiède  chaleur 
de  ses  ailes.  Vénus  répond,  et  sa  physionomie  n'an- 
nonce point  un  refus  dédaigneux.  «  Ton  jeune 
poète,  dit-elle,  réclame  une  bien  grande  faveur,  et 
telle  que  rarement  j'en  accorde  à  mes  sujets  les 
plus  chers.  Éblouie  de  tant  de  charmes  que  rele- 
vaient et  la  gloire  de  ses  aïeux  et  l'éclat  de  sa  no- 
blesse ,  je  l'ai  reçue  dans  mes  bras  à  sa  naissance, 
et  mon  sein  l'a  réchauffée  :  et  pour  embellir  son 
cou  et  son  visage ,  et  pour  verser  l'amomone  à 
flots  onctueux  sur  sa  chevelure ,  je  n'ai  rien  né- 
gligé, ô  mon  fils,  et  du  milieu  de  tant  de  soins 
sortit  bientôt  ma  douce  image.  Vois  d'ici  ce  front 
élevé,  si  plein  de  grâces,  et  mesure  ensuite  sa 
supériorité  sur  les  matrones  latines.  Ainsi  domine 
parmi  les  nymphes  la  fille  de  Latone,  ainsi  je 
brille  moi-même  au-dessus  des  Néréides.  Elle  au- 
rait pu  s'élever  avec  moi  du  sein  azuré  des  mers 
et  s'asseoir  dignement  sur  mon  char.  Et  si  ensuite 
prenant  l'essor  vers  les  demeures  étoilées ,  elle  en 
eût  franchi  les  portes ,  ô  mes  fils ,  elle  eût  trompé 
votre  œil,  l'œil  des  Amours.  Quoiqu'elle  tienne 
de  ma  bonté  prodigue  les  dons  de  la  fortune, 
elle  a  le  cœur  encore  plus  grand  que  ses  richesses. 
Les  forêts  que  le  Sère  dépouille  d'une  main  trop 
avare,  l'arbre  de  Clyraène  qui  ne  suffit  plus  à  sa 


Nobilitas  gavisa  lulit,  praesagaque  formae 

l'rotinus  e  nostro  posuit  cognoniina  cœlo. 

Hi»nc  egomet  iota  quondani  (tibi  dulce  !  )  pbaretia 

Impiobus  ,  et  densa  trepidantem  cuspide  fixi.  75 

Quamvis  Ausoniis  multum  gêner  ille  petitus 

Matribus ,  edomiii  victuni ,  domineeque  potentis 

Ferre  jugum  ,  et  longos  jussi  sperare  per  annos. 

Ast  illain  summa  leviter,  sic  nanique  jubebas, 

Lainpade ,  parcentes ,  et  inerti  strinximus  arcu .  80 

Ex  illo  quantos  juvenis  preniat  anxius  ignés 

Testis  ego,  attonitus  quantum  me  nocle  dieque 

Urgentem  ferat  :  haud  ulli  vehementior  unquam 

Incubui,  genitrix,  iterataque  vulnera  fixi. 

Vidi  ego  et  immiti  cupidum  decurrere  campe  85 

Hippomencm ,  nec  sic  meta  pailebat  in  ima  : 

Vidi  et  Abydeni  juvenis  certantia  remis 

Bracbia ,  laudavique  manus ,  et  saepe  natanti 

Prœbixi  :  minor  ille  calor,  quo  saeva  tepebanl 

Jiquora.  Tu  veteres ,  juvenis ,  transgressus  amores  :      90 

Ipse  ego  te  tantos  slupui  durasse  per  œslus, 

Firmavique  animos,  blandisquemadentia  plumis 

Lurains  detersi.  Quolies  mihi  questus  Apollo 

Sic  valem  mœrere  suum!  Jam,  mater,  amaloa 

Indulge  tbalamos  :  noster  cornes  ille  [ùusqiie  9,i 

Siguifcr  armiferos  poterat  memorare  labores , 


Claraque  facta  virum,  et  torrenles  sanguine  tanipos  ; 

Sic  tibi  pleclra  dédit,  mitisque  incedere  vates 

Maiuit ,  et  nostra  laurum  subtexere  myrto. 

Hic  juvenum lapsus,  suaque,  baud  extrema,  revolvit  100 

Vulnera.  Pro  quanta  est  Papbii  reverentia,  mater, 

Numinis  !  bic  nostrae  deflevit  fata  columbaj.  » 

Dixerat;  et  tenera  matris  cervice  pependit 
Blandus,  et  admotis  tepcfecit  pectora  pennis. 
Illa  refert,  vultu  nonaspernata  rogari  : 
«  Grande  quidem ,  rarumque  viris ,  quos  ipsa  probavi , 
Pierius  votum  juvenis  capit:  banc  ego,  formije 
Egregium  mirata  decus ,  cui  gloria  patrum 
Et  generis  certabat  bonos ,  tellure  cadenlem 
Excepi ,  fovique  sinu  ;  nec  colla  genasque 
Cornera ,  nec  pingui  crinem  deducere  amomo 
Cessavit  mea ,  nate ,  manus  :  mibi  dulcis  imago 
Piosiluit.  Cels2R  procul  aspice  froutis  bonores, 
Suggestumque  comse  ;  Lalias  metire  quid  ultra 
Emineat  matres  :  quantum  Latonia  nympbas 
Virgopremit,quantumque  egomet  Nereidas exslo 
Ha;c  et  cœruleis  mecum  consurgere  digna 
Fluctibus ,  et  nostra  potuit  considère  concba  : 
Et  si  flammiferas  potuisset  scandere  sedes , 
Hasque  intrare  domos ,  ipsi  erraretis,  Amores. 
Kuic  quamvis  census  dederiui  largila  beatos , 
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parure,  et  les  vertes  Hyades qui  ne  répandent  plus 
assez  de  larmes,  la  font  murmurer.  Les  tissus  rou- 
gis par  la  pourpre  de  Tyr,  les  cristaux  formés  par 
les  neiges  séculaires  deviennent  aussitrop  rares  à 
sou  gré.  Pour  elle  (et  ce  n'est  point  encore  assez) 
j'ai  dit  à  l'Hermus  et  au  Tage  de  rouler  un  sable 
d'or  ;  et  Giaucus,  Protée  et  toutes  les  Néréides  ont 
ordre  de  lui  chercher  les  perles  de  l'Inde.  0  Phé- 
bus,  si  une  seule  fois  tu  l'avais  vue  dans  les 
champs  thessaliens,Daphné  se  promènerait  encore 
en  toute  sécurité.  Si  les  rivages  de  Naxos  l'avaient 
offerte  près  du  lit  de  Thésée,  Bacchus  eût  à 
son  tour  délaissé  Ariane  une  seconde  fois  solitaire  ; 
et  même  si  les  plaintes  de  Junon  ne  m'avaient  à 
la  longue  désarmée,  le  souverain  des  airs  eût  em- 
prunté pour  elle  les  plumes  du  cygne  ou  le  front 
du  taureau  ,  et  l'on  eût  vu  Jupiter  tomber  dans 
son  sein  en  gouttes  d'or  et  en  pluie  vivante.  Mais 
je  la  donne  à  celui  pour  qui  tu  intercèdes ,  ô  mon 
fds ,  zélé  soutien  de  ma  puissance.  Bien  que  sou- 
vent elle  rejette  le  joug  d'un  second  hymen  avec 
une  plainte  mélancolique,  je  m'aperçois  moi- 
même  qu'elle  cède  déjà  et  qu'elle  s'attendrit  en 
faveur  de  son  amant.  »  Ayant  ainsi  dit ,  elle  se 
lève  comme  une  étoile  radieuse ,  et ,  franchissant 
le  seuil  qui  conduit  à  sa  superbe  couche ,  elle  ap- 
pelle sous  le  joug  les  cygnes  d'Amyclée.  L'Amour 
les  attelle,  s'assied  sur  les  pierreries  du  timon ,  et 
conduit  àtravers  les  nuages  sa  mère,  toute  joyeuse 
de  la  joie  qu'elle  va  répandre. 

Déj<à  paraît  le  Tibre  et  sa  ville  troyenne  :  un 
palais  auguste  laisse  voir  ses  brillants  Pénates,  et 
les  cygnes  à  l'envi  saluent  du  battement  de  leurs 
ailes  ces  portiques  majestueux.  Demeure  digne 

Viiicitopes  animo  :  qiieiitiir  jaai  Scias  avaios 

Aiigustum  spoliasse  ueniiis,  Clymeiieaquc  déesse 

Geriniiia ,  nec  viiidcs  satis  illaci imaie  soiores  : 

Velleia Sidoriio  jam  paiica  rubesceie  tabo ,  1 25 

Raraque  longacvis  nivibus  cryslalla  gelari. 

Unie  Hermuni ,  fulvoque  Tagiim  decurrere  liiiio  , 

(Nec  salis  ad  cuitiis)  liiiic  Inda  mouilla  Glaiiciim, 

Pioleaqtie,  atque  oninem  Nereida  qii.cieie  jiissi. 

Hanc  si  Tliessalicos  vidisses ,  Piiœbe ,  per  agi  os ,  1 30 

Eriarct  Dapiine  secura  :  in  lilore  Naxi 

Tbeseuin  juxta  foret  liœc  conspecta  ciibile, 

Gnosida  deserlam  profiigiis  liquissetel  Evan. 

Quod  nisi  me  longis  placasset  Juno  qiieieiis , 

Falsus  buic  pcnnas  et  coiniia  sumerel  .xtliia;  135 

Rector,  i«  hanc  vero  cecidisset  Juppiler  auio. 

Sed  dabitur  juveni ,  cui  tu ,  mea  summa  potestas , 

Nate,  cupLs  :  thalami  quamvis  juga  ferre  secundi 

Seepe  neget  mœrens  :  ipsara  jam  cedere  sensi , 

Inque  vicem  tepuisse  viro.  »  Sic  fata,  levavit  140 

Sidérées  artus ,  thalaraique  egressa  siiperbum 

Limen ,  Amyclœos  ad  freua  citavit  olores. 

Jungit  Ainor,  laetamque  vehens  per  nubila  malrein 

Gemmato  temone  sedet.  Jam  TIbridis  arces 

lliacap  ;  pandit  nitidos  Venus  aliua  Pénates ,  I  i  5 


d"une  déesse ,  et  que  Vénus  voit  sans  dédain  au 
sortir  des  demeures  étoilées  !  Là  brillent  les  mar- 
bres d'Afrique  et  de  Phrygie ,  et  les  roches  ver- 
tes et  dures  de  Lacédémone,  et  l'onyx  moins 
rebelle  ;  ici  ceux  dont  la  veine  a  tout  l'éclat  des 
flots  d'azur,  ailleurs  ceux  dont  la  couleur  fait 
pâlir  la  pourpre  ébalienne  et  désespère  l'indus- 
trieux Tyrien.  Les  voûtes  s'élancent  appuyées  sur 
d'innombrables  colonnes,  les  poutres  déploient 
avec  profusion  le  métal  éblouissant  du  Dalmate. 
D'antiques  forêts  écartent  les  rayons  du  soleil  et 
versent  la  fraîcheur;  des  sources  vives  arrosent 
le  marbre  d'une  eau  transparente.  La  nature 
même  y  oublie  ses  lois  ;  là  Sirius  est  l'annonce 
du  frais ,  là  les  hivers  sont  tièdes,  et  la  tempéra- 
ture y  marche  en  sens  inverse  des  saisons  de  l'an- 
née. A  la  vue  de  ces  merveilles ,  à  l'aspect  de  son 
illustre  élève,  Vénus  frissonne  de  ce  tressaillement 
de  plaisir  qu'elle  éprouva  quand,  sortie  de  l'écume 
des  mers,  elle  visita  Paphos,  Idalie,  et  son  temple 
du  mont  Érix. 

Alors  s'adressant  à  celle  qui  repose  penchée 
sur  un  lit  solitaire  :  "  Combien  de  temps  encore 
ton  lit  ne  s'ouvrira-t-il  qu'au  sommeil  et  à  de 
chastes  veilles ,  ô  toi  qui  m'est  chère  entre  toutes 
les  beautés  deLaurente?  Quoi!  toujours  même 
scrupule,  même  fidélité  !  Ne  subiras-tu  jamais 
le  joug  de  l'hymen?  Bientôt  viendra  une  saison 
moins  riante;  use  de  tes  grâces,  mets  à  profit 
ces  dons  fugitifs.  Si  j'ai  fait  passer  en  toi  les 
traits ,  les  grâces ,  la  fierté  de  Vénus  et  Vénus 
elle-même  tout  entière,  est-ce  pour  te  voir  te 
consumer  dans  le  veuvage,  comme  si  je  ne  t'ai- 
mais pas?  C'est  assez,  ah  !  c'est  même  trop  d'avoi.' 

Claraque  gaudentes  plauserunt  limina  cycni. 

Digna  deae  sedes,  nitidis  nec  sordet  abastris. 
Hic  LibycusPhrygiusque  silex,  bic  dura  Lacoaum 
Saxa  virent  :  bic  flexus  onyx,  et  concolor  alto 
Vena  mari  rupesque  nitent ,  quis  purpura  ScTepe  1 50 

Œbalis  et  Tyrii  moderator  livetaheui. 
Pendent  innumeris  fastigia  nixa  coluranis  ; 
Robora  Dalmatico  lucent  satiata  métallo. 
Excludunt  radios  silvis  decussa  vetustis 
Fiigora ;  perspiciii  vivunt  in  marmore  fontes.  I J 3 

Nec  servat  Natura  vices  :  hic  Sirius  alget , 
Bruma  tepet,  versumque  domus  sibi  tempérât  annuni. 
Exsultat  visu,  tectisque  potentis  alumnse 
Non  secus  aima  Venus,  quam  si  Paphon  sequore  ab  altn  . 
Idaliasve  domos  Erycinave  templa  subiret.  loo 

Tune  ipsam  solo  reclinera  affola  cubili  : 
«  Quonam  bic  usque  sopor  vacuique  modestia  lecti , 
O  mihi  Laurentesinter  dilecla  puellas? 
Quis  morum,  Gdeique  modus?  Nunquamne  virili 
Suhmittere  jugo  ?  Veniet  jam  tristior  selas.  1 1>.> 

Exerce  formam,  et  fugientibus  uteredonis. 
Non  ideo  tibi  taie  decus ,  vultusque  superbos , 
Jleque  dedi,  viduos  ut  transmittare  per  aunos, 
Ceu  non  cara  mibi  :  satis,  o,  uimiumque,  priores 
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jusqu'ici  dédaigné  tant  de  soupirs.  Voici  un 
époux  qui  donnerait  son  sang  pour  te  plaire.  Tu 
es  Tunique  objet  de  son  admiration  et  de  son 
amour,  lui  qui  d'ailleurs  ne  manque  ni  de  jeu- 
nesse ni  de  beauté.  Est-il  jeune  homme  ou  jeune 
fille  dans  Rome  qui  n'ait  appris  ses  doctes  vers? 
Tu  le  verras,  si  le  chef  de  l'Ausonie  lui  continue 
ses  bonnes  grâces ,  oui ,  tu  le  verras  avant  l'âge 
faire  marcher  les  douze  faisceaux  devant  lui. 
Mais  déjà  même  il  a  passé  le  seuil  du  temple  de 
Cybèle,  et  il  a  le  droit  de  lire  les  oracles  de  la 
Sibylle  Eubéenne.  Bientôt  le  père  des  Latins, 
dont  une  déesse  peut  à  coup  sûr  prévoir  les  in- 
tentions, honorera  sa  jeunesse  de  la  pourpre  et  de 
l'ivoire  curuie;  et  ce  qui  est  plus  flatteur  encore, 
lui  permettra  de  célébrer  les  Daces  vaincus  et  les 
lauriers  fraîchement  cueillis.  Courage,  ma  fille, 
donne-lui  ta  main  et  réveille  ta  jeunesse  oisive! 
Y  a-t-il  des  êtres ,  y  a-t-il  des  cœure  au  monde 
que  je  n'enchaîne  par  la  vertu  de  mon  flambeau? 
Les  oiseaux  même,  les  troupeaux  et  les  hôtes 
féroces  des  bois  ne  déclinent  pas  mon  empire. 
Eh!  quand  les  ondées  éclaircissent  les  nuages, 
c'est  qu'alors  l'air  est  aussi  convié  de  ma  part  à 
s'unir  avec  la  terre.  Ainsi  la  chaîne  des  êtres  se 
renoue  et  le  monde  se  rajeunit.  Où  en  serait  la 
nouvelle  Ilion  et  la  gloire  du  héros  qui  arracha 
ses  dieux  aux  flammes,  si  je  ne  m'étais  unie  avec 
un  Phrygien?  Héritier  de  la  Lydie ,  le  Tibre  au- 
rait-il vu  revivre  mes  chers  Jules?  Quelle  main 
eût  jeté  les  fondements  de  cette  Rome  aux  sept 
collines,  capitale  de  l'empire  des  Latins,  si  une 
vestale  n'eût  secrètement  captivé  Mars,  et  si  je 
n'avais  laissé  faire  ?  » 


Par  ce  discours  elle  flatte  le  cœur  de  la  jeune 
Romaine,  et  lui  souffle  un  secret  désir  de  l'hymen. 
Déjà  reviennent  à  son  esprit  tant  de  présents ,  de 
larmes,  de  prières,  et  les  veilles  de  l'amant  qui 
soupirait  près  de  la  porte,  et  les  chants  du  poète 
redisant  à  Rome  entière  son  x\stéris,  Astéris  avant 
le  repas ,  au  sein  de  la  nuit  Astéris ,  Astéris  au 
lever  de  l'aurore  1  Déjà  son  cœur  farouche  se 
laisse  attendrir  sans  résistance,  et  elle  se  trouve 
déjà  trop  cruelle. 

Entre  avec  joie  dans  cette  vie  nouvelle,  ô  le 
plus  aimable  des  poètes  du  Latium!  après  un  rude 
et  long  voyage,  ton  épreuve  est  terminée,  tu 
prends  possession  du  port.  Ainsi  désertant  la  su- 
perbe Pise ,  ce  fleuve  qu'une  longue  flamme  d'a- 
mour entraîne  aux  rives  étrangères  roule  dans 
un  canal  souterrain  ses  ondes  toujours  vierges; 
mais  enfin  se  montrant  aux  bords  siciliens  il  as- 
pire à  longs  traits  l'onde  amoureuse.  La  Naïade 
s'étonne  de  ses  doux  baisers ,  et  ne  peut  croire 
que  la  mer  lui  envoie  un  époux. 

Quel  jour  pour  celui  que  les  dieux  favorisè- 
rent de  cette  magnifique  faveur!  quel  jour,  ô 
Stella!  Quel  impatient  désir  faisait  battre  ta  poi- 
trine, quand  un  sourire  de  ton  amie  vint  confir- 
mer le  don  de  sa  main  !  Alors  tu  crus  errer  dans 
l'Olympe,  parmi  les  sphères  étoilées;  un  élan 
moins  vif  saisit  Paris,  quand,  sur  les  sables  d'A- 
myclée ,  il  bondit  à  la  vue  d'Hélène  qui  venait  à 
son  navire;  et  les  vallons  de  Thessalie  virent  Pe- 
lée moins  heureux  quand  le  centaure,  dressé  sur 
ses  pieds  de  coursier,  aperçut  de  loin  Thétis  ap- 
prochant de  la  rive  Émonlenne.  Qu'ils  vont  len- 


Despexisse  procos.  At  enim  hic  tibi  sanguine  loto  1 70 

Deditus,  unam  omnesinter  miratur  amatque, 

Necformae,  nec  slirpis  egens  :  nani  docta  per  uibem 

Carminaquijuvenes,  quae  non  didicere  puellœ? 

Hune  et  bissenos  (sicindulgenlia  pergat 

Praesidis  Ausonii)  cernes  attoll ère  fasces  175 

Ante  diem  :  certe  jam  nunc  Cybeleia  novit 

Limina,  et  Euboioe  carmen  legit  ille  Sibyllte. 

Jamque  parens  Latium  (cujus  prœnoscere  meiitem 

Fasmihr),  purpureos  habitus,  juveuique  curuie 

Indulgebit  ebur:  Dacas,  quœ  gloria  major!  180 

Exuvias ,  laurosque  dabit  celebrare  récentes. 

Ergo  âge,  junge  tores,  atque  otia  deme  juventac. 

Quas  ego  non  mentes,  quae  non  face  corda  jugavi? 

Alituum  pecudumque  mihi,  durique  ferarum 

Non  renuere  grèges.  Ipsum  in  connubia  lerrae  185 

./Etliera,  qnum  pluviisrarescunt  nubila,  soKo. 

Sicrerum  séries,  mundique  revertitur  œtas. 

llnde  novum  Trojae  decus  ardentnmque  deorum 

Raptorem,  Phrygio  si  non  ego  juncta  marito? 

Lydius  unde  meos  iterasset  Tibris  lûlos  ?  1 90 

Quis  septemgeminae  posuisset  mœnia  Romae, 

Impeiii  Latiale  caput ,  nisi  Dardana  furto 

Cepissel  Marlem ,  nec  me  prohibente,  sacerdos?  « 


His  mulcet  dictis,  tacitumque  inspirât  araorem 
Connubii  :  redeunt  animo  jam  vota  precesque ,  1 05 

Et  lacrimae,  vigilesque  viri  prope  limina  questus; 
AsTERis  et  vati  totam  cantata  per  urbem  ; 
Astéris  ante  dapes,  nocte  Astéris,  Astéris  ortu. 
Quantum  non  clamalus  Hylas.  Jamque  aspera  cœpit 
Flectere  corda  libens,  et  jam  sibi  dura  videri.  200 

Macte  toris ,  Latios  inter  placidissime  vates. 
Qui  durum  permensus  iter  cœpLosque  labores, 
Prendisti  poilus  :  tumidae  sic  transfuga  Pisae 
Amnis,  in  exlernos  longe  flammatus  amOres, 
Flumina  demeiso  traliit  intemerata  canali ;  205 

Donec  Sicanios  tandem  prolatus  anhelo 
Ore  bibat  fontes  :  miratur  dulcia  Nais 
Oscula,  nec  crédit  pelago  venisse  maritum. 

Quis  tibi  tune  alacri,  caelestum  munere,  clare 
Stella ,  dies  !  quanto  salierunt  pectora  voto  1  210 

Dulcia  quum  dominae  dexter  connubia  vnllus 
Annuit,  ire  polo ,  nitidosque  errare  per  axes 
Visus.  Amycla'is  minus  exsultavit  arenis 
Pastor,  ad  IdaeasHelena  veniente  carinas  : 
Tliessala  nec  talem  viderunt  Pelea  Tempe ,  2 1 5 

Quum  Thetin  Almouiis  Cliiron  accedere  terris 
Erecto  prospexit  equo.  Quam  longa  morantur 
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îcnient  les  astres ,  et  combien  l'aurore  est  pares- 
seuse au  gré  de  ton  amour  ! 

Mais  de  loin ,  sitôt  que  les  apprêts  de  la  fête 
eurent  éveillé  l'attention  d'Evan  et  du  père  des 
poètes ,  le  fils  de  Latone  et  celui  de  Sémélé  ap- 
pellent l'un  d'Ortygie,  l'autre  de  Nysa,  leur  ra- 
pide cortège  ;  et  si  les  montagnes  de  Lycie  et  le 
Parnasse  et  les  frais  ombrages  de  Thymbra  répon- 
dent à  l'appel  du  premier,  la  voix  du  second 
trouve  mille  échos  dans  le  Pangée,  l'Ismare,  et 
les  bords  si  joyeux  de  Naxos.  Ils  entrent  alors 
sous  les  portiques  chéris,  apportant  pour  un  rival 
en  harmonie  celui-ci  une  lyre ,  celui-là  la  peau 
tachetée  d'une  panthère  ;  l'un  des  thyrses ,  l'autre 
des  archets.  L'un  couvre  son  front  de  laurier  ;  la 
couronne  d'Ariane  presse  la  chevelure  de  l'autre. 

A  peine  le  jour  commence  à  poindre,  et  déjà  les 
augures  ont  tout  préparé  pour  l'union  conjugale. 
Déjà  la  pompe  joyeuse  met  en  rumeur  les  deux 
maisons;  le  feuillage  verdoyant  tapisse  les  por- 
tes, les  flambeaux  rayonnent  dans  les  rues ,  et  la 
moitié  de  l'immense  Rome  est  dans  la  joie.  Tous 
les  magistrats  ,  tous  les  faisceaux  affluent  vers 
ces  portiques.  De  toutes  parts  la  pourpre  est  frois- 
sée par  l'agitation  du  peuple.  Ici  c'est  un  che- 
valier, là  une  beauté  modeste  qui  s'embarrasse 
dans  un  groupe  de  jeunes  gens.  Tous  admirent 
ce  couple  fortuné  ;  mais  celui  surtout  dont  on 
envie  le  sort,  c'est  l'époux.  Depuis  longtemps 
appuyé  sur  le  seuil.  Hymen  rêve  à  un  épitha- 
larae  d'un  genre  nouveau ,  propre  à  chatouillei' 
le  cœur  d'un  poète.  Junou  présente  les  liens  sa- 
crés, et  la  Concorde  réunit  les  deux  flambeaux 
élincelants.  Telle  fut  la  journée  ;  c'est  à  l'époux 


de  chanter  la  nuit.  Mais,  autant  qu'il  est  permis 
d'en  connaître,  ainsi  reposa  sur  un  frais  rivage 
l'épouse  adorée  de  Mars,  Ilia,  qu'un  sommeil 
trompeur  avait  vaincue.  Moins  aimable  était  La- 
vinie,  s'efforçant  de  cacher  sa  rougeur  qu'un  re- 
gard de  Turnus  a  fait  naître ,  et  moins  noble 
aussi  parut  Claudia  quand  la  marche  du  navire 
la  proclama  vierge. 

A  vous  maintenant,  compagnons  des  Muses 
et  ministres  du  trépied,  d'engager  la  lutte  poéti- 
que sur  tous  les  tons.  Couronnés  du  lierre  des 
bandelettes  du  dieu,  allez,  troupe  inspirée,  no- 
bles enfants  de  la  lyre.  Mais  vous  surtout ,  qui 
dérobez  un  pied  au  vers  héroïque ,  chantez  digne- 
ment cet  hymen  fortuné.  Songez  que  Philétas 
dans  Cos  enchantée,  et  le  vieux  Callimaque,  et 
Properce  dans  ses  grottes  d'Ombrie,  auraient 
brigué  l'honneur  de  célébrer  cette  journée.  A  ce 
prix,  Ovide  même,  à  Tomes  ,  n'eût  plus  été  le 
triste  Ovide ,  et  TibuUe  eût  été  riche  auprès  de 
son  foyer  pétillant.  Pour  moi,  l'amour  des  vers 
n'est  pas  l'unique  charme  qui  m'entraîne,  ô  Stella! 
Nos  deux  Muses  sont  sœurs ,  elles  cherchent  aux 
mêmes  autels  le  même  délire,  et  elles  puisent 
ensemble  aux  doctes  fontaines. 

Mais  toi,  jeune  beauté,  ma  chère  Parthénope 
te  reçut  à  ta  naissance,-  notre  sol,  dont  tu  es  l'or- 
gueil ,  a  vu  tes  premiers  pas  :  que  la  rive  Eu- 
béenne  s'élève  donc  vers  le  ciel ,  que  Sébétos  soit 
fière  de  son  aimable  élève.  Ne  leur  préfère  ni 
les  Naïades  du  Lucrin  et  leurs  grottes  sulfureu- 
ses, ni  les  rives  du  Sarne  et  les  loisirs  de  Pompéi. 

Hâtez- vous,  donnez  au  Latium  de  nobles 
soutiens  ;  qu'ils  soient  à  la  tête  de  la  magistra- 


Sidera  !  quara  segnis  volis  Aurora  mai  ilis  ! 

At  procul  ut  Stella;  thalanios  senseie  parari 
Latoiis  vatum  pater,  et  Semeleïus  Evan  , 
Hic  movet  Oitygia,  movet  hic  rapula  agmiiia  Nysa. 
Huic  Lycii  montes,  gelidœque  umbracula  Tiiymbrae, 
Et ,  Parnase ,  sonas  ;  illi  Pangea  résultant , 
Isinaraque,  et  quondam  genialis  litora  Naxi. 
Tune  caras  iniere  fores ,  comitique  canoro 
Hic  clielyn,  liic  flavam  maculoso  nebrida  tergo, 
Hic  Ihyrsos ,  bic  plectra  fernnt  :  hic  enthea  lauro 
Tempora  ;  Minoa  crineni  premit  ille  corona. 

Vixdum  emissa  dies,  et  jam  socialia  pra^sto 
Omina,  jam  fesla  fervet  domus  utraqiie  pompa  : 
Fronde  virent  postes ,  effulgent  compila  flammis , 
Et  pars  immensœ  gaudet  celeberrima  Roniae. 
Omnis  honos,  cuncti  veniunt  ad  limina  fasces  : 
Omnis  plebeio  teritur  prœtexta  tumultu. 
Hic  eqnes,  hic  juvenum  cœtu  stola  mixta  laborat. 
Felices  ulrosque  vocant  ;  sed  in  agmine  plures 
Invidere  vire.  Jamdudum  poste  reclinis 
Quœrit  Hymen  Uialamis  intactum  dicere  carmen , 
Quo  vatem  mulcere  queat  :  dat  Juno  verenda 
Vjnciila ,  et  insigni  geminat  Concordia  taeda. 
Ilic  fuit  ille  dies  :  noftem  canat  ipse  maiilus. 
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Qnanti'.m  nosse  licet,  sic  victa  sopore  doloso 
Mai  tia  fluminea  posait  latus  Ilia  ripa  : 
Non  talis  niveos  strinxit  Lavinia  vultus, 
Quum  Turno  spectante  rubet;  non  Claudia  talis 
Respexit  populos,  mota  jam  virgo  carina. 

Nnnc  opus,  Aonidum  comités,  tiipodumque  miuisiri, 
Diversis  ceitare  modis  :  eat  enthea  vittis 
Atque  hederis  redimita  cohors,  iit  poUet  ovanti 
Quisque  lyra  ;  sed  prœcipue  qui  nobile  gressu 
Extremo  fiaudatis  epos,  date  carmina  festis 
Digna  toris  :  hune  ipse,  Coo  plaudente,  Philétas 
Callimachiisque  senex ,  Umbroque  Propertius  antro 
Ambissent  laudare  diem  ;  nec  tristis  in  ipsis 
Naso  Tomis,  divesque  foco  hicente  TibuIIus. 
Me  certe  non  unus  amor,  simplexque  canendi 
Causa  trahit  :  tecum  similes  junctaeque  Camœn.'E, 
Stella,  milli  ;  multumque  pares  baccliamur  ad  aras, 
Et  sociam  doctis  haurimus  ab  amnibus  undam. 

At  te  nascentem  gremio  mea  prima  recepit 
Parthénope ,  dulcisque  solo  tu  gloria  nostro 
Reptasti  :  nitidum  consiirgat  ad  rethera  tellus 
Euboïs,  et  pulchra  tumeat  Sebetos  alumna  : 
Nec  tibi  sulfureis  Lucrinae  Naïdes  aniris , 
Nec  Pompeiani  placeant  magis  otia  Sami.  265 
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ture  et  des  camps,  et  se  joueut  avec  les  Muses. 
Bienveillante  Cynlhie ,  précipite  la  marche  des 
mois,  hâte  le  terme  heureux!  Mais,  ô  Lucine,  je 
te  conjure  de  l'épargner  !  Et  toi  aussi,  jeune  enfant, 
épargne  ta  mère!  ne  porte  pas  des  atteintes 
trop  rudes  à  ses  flancs ,  ni  aux  contours  arrondis 
de  son  sein  délicat.  Et  quand  la  nature  ,  dans  un 
mystérieux  asile ,  aura  façonné  ton  visage ,  qu'il 
retrace  fidèlement  la  beauté  de  ton  père ,  et  plus 
fidèlement  encore  les  grâces  maternelles  !  Pour 
toi ,  ô  la  plus  belle  des  filles  de  l'Italie,  douce  ré- 
compense d'un  époux  digne  de  toi,  fais-lui  ché- 
rir ces  nœuds  si  longtemps  désirés  !  Puisses-tu 
à  ce  prix  ne  jamais  perdre  un  seul  de  tes  charmes  ! 
puisse  la  jeunesse  en  sa  fleur  briller  longtemps 
sur  tes  traits  ineffaçables ,  et  ne  se  fauer  que 
bien  tard  au  souffle  glacé  des  années! 


SILVE  III. 
LE  TIBUR  DE  MANU  US  VOPISCUS. 

Vous  qui  visitez  le  frais  Tibur  de  l'éloquent 
Vopiscus ,  et  ces  doubles  Pénates  traversés  par 
l'Anio;  vous  qui  voyez  ces  deux  rives  amies  , 
réunies  par  un  libre  passage,  etceschampétresasi- 
les  qui  se  disputent  leur  possesseur,  ne  redoutez 
ni  les  aboiements  furieux  de  Sirius,  ni  les  re- 
gards malfaisants  du  nourrisson  de  la  verte  Né- 
mée.  Telle  est  ici  l'influence  d'un  doux  hiver  et 
d'une  fraîcheur  victorieuse  des  feux  du  soleil  : 
la  saison  qui  brûle  les  champs  de  Pise  épargne 
ce  beau  séjour. 

Aussi  la  Volupté  en  a-t-elle  tracé  le  plan  d'une 

Eia  âge ,  praeclaros  Latio  properate  nepoles , 

Qui  leges  ,  qui  castra  legant ,  qui  carniina  ludant. 

Acrclerel  parlu  decimum  bona  Cynthia  menseni  : 

Sed  parcat  Lucina ,  precor !  luque  ipse  paienti 

Parce ,  puer  ;  ne  mollein  uteruni ,  ne  stanlia  luidas       270 

Pectora  ;  quumcfue  tuos  lacito  ÎNatura  recessu 

Formaril  vulius,  mullum  de  paUe  decoris, 

Plus  de  maire  feras.  Ai  lu ,  pulclierriina  forma 

Ilalidum ,  tandem  nierito  possessa  marito , 

Vincla  diu  quaesila  fove.  Sic  damna  decoris  275 

Nulla  t;bi  ;  longœ  virides  sic  flore  ju  venlœ 

Perdurent  vultus,  tardeque  liœc  forma  senescat! 


CARMEN  m. 

VILLA  TIBURTINA  MANLII  VOPISCL 

Cernere  facundi  Tibur  glaciale  Vopisci 

Si  quis ,  et  inserto  gcminos  Aniene  pénates , 

Aut  potuit  sociaî  commercia  noscere  ripa; , 

Certantesque  sibi  dominum  defendere  villas  ; 

lllum  nec  calido  latravil  Sirius  astro , 

Noc  gravis  aspexit  Nemees  frondenlisalumnus  • 

TîUis  hiemsteclis,  frangunt  sicimproba  soif  m 


main  délicate  ;  puis  Vénus  en  a  parfumé  le  faîte 
avec  l'essence  d'idalie ,  et  l'effleurant  de  sa  che- 
velure ,  elle  a  laissé  dans  ces  demeures  l'em- 
preinte de  ses  grâces,  et  défendu  à  toute  la 
troupe  ailée  de  sortir  de  leur  enceinte. 

0  jour  d'ineffaçable  mémoire  !  Quelle  douce 
impression  je  remporte  en  mon  âme  !  Com- 
bien de  merveilles  I  mes  yeux  en  sont  fatigués. 
Que  la  nature  du  sol  est  fertile  I  Comme  la  main 
de  l'homme  a  embelli  ces  lieux  fortunés!  Où  la 
nature  se  montra-t-elle  plus  prodigue  de  ses  tré- 
sors? De  hautes  forêts  se  balancent  sur  des  eaux 
courantes  ;  une  image  trompeuse  reproduit  leur 
feuillage,  et  jusqu'à  leur  ombre  fuyant  au  loin 
sous  les  flots  ;  et  l'Anio  qui  au-dessus  des  bois  et 
à  leurs  pieds  va  bondissant  contre  les  rochers , 
l'Anio  lui-même,  ô  prodige!  dépose  ici  sa  fureur 
avec  son  murmure  et  son  écume,  comme  s'il  crai- 
gnait de  troubler  le  paisible  Vopiscus,  et  les  jours 
qu'A  consacre  aux  neuf  sœurs,  et  la  muse  qui 
veille  encore  pendant  que  le  poëte  repose.  Sur 
les  deux  rives  on  est  chez  toi ,  ô  Vopiscus  ;  ce 
fleuve  complaisant  ne  divise  point  ton  dom.aine. 
Les  deux  bords  voient  s'élever  deux  maisons 
qui  ne  sont  pas  étrangères  l'une  à  l'autre ,  et  qui 
s'aperçoivent  a  peine  que  les  flots  les  partagent. 

Que  la  renommée  vante  maintenant  le  dé- 
troit de  Sestos ,  et  la  mer  traversée  à  la  nage ,  et 
les  dauphins  devancés  par  un  amant  audacieux  ! 
Ici  règne  un  calme  éternel ,  ici  les  tempêtes  ont 
perdu  leur  empire  et  jamais  les  ondes  n'y  bouil- 
lonnent. L'œil  répond  à  l'œil ,  la  voix  à  la  voix , 
et  la  main  s'unit  presque  à  la  main  d'une  rive  à 
l'autre.  Ainsi  le  reflux  de  l'Euripe  bat  les  riva- 

Frigora,  Pisœoque  domus  non  œstuat  anno. 

Visa  manu  tenera  tectum  scripsisse  Voluptas  ; 
Tuuc  Venus  Idaliis  unxit  fastigia  succis ,  (  i) 

Permulsitque  comis,  blandumque  reliqnil  lionorem 
Sedibus,  et  volucres  veluit  discedere  natos. 

0  longum  memoranda  dies  !  quœ  menle  reporlo 
Gaudia  !  quam  lassos  per  lot  miracula  visus  ! 
Ingenium  quam  mite  solo  !  quae  forma  beatis  1 6 

Arle  manus  concessa  locis!  Non  largius  usquam 
Induisit  natura  sibi.  Nemora  alla  cilatis 
Incubuere  vadis  ;  fallax  responsat  imago 
Frondibus,  et  longas  eadem  fugit  unda  per  umbras. 
Ipse  Anien  (miranda  fides)  iufraque  superque  20 

Saxeus  ,  Uic  tumidam  rabiem,  spumosaquc  pouit 
Murmura,  ceu  placidi  veritus  turbare  Vopisci 
Pieriosque  dies,  et  habentes  carmina  soninos. 
Littus  utrumque  domi  :  nec  te  mitissimus  amnis 
Divi<lit;  alternas  servant  pra'toria  ripas  2  5 

Non externa sibi,  fluviumveobstare  queruntur. 

Sestiacos  nunc  fama  sinus,  pelagusque  natatum 
■Jactet,  et  audaci  junctos  delphinas  epbebo  : 
Hic  a'ierna  quies,  nuUis  bicjuraprocellis, 
Nusquam  fervor  aquis.  Datur  bic  transmiltere  visus ,     30 
\U  voces,  et  pa^nc  manus.  Sic  Chalcida  flucttis 
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ges  de  Chalcis,  ainsi  par  delà  la  barrière  des 
flots  le  Brutium  aperçoit  Pélore  sur  les  bords 
siciliens. 

Par  où  commencer,  par  où  poursuivre  et  finir? 
Faut-il  admirer  ces  poutres  dorées,  ces  mille 
portes  taillées  dans  l'ivoire  de  Mauritanie ,  ces 
marbres  parsemés  de  veines  brillantes,  ou  ces 
Naïades  qui  versentla  fraîcheur  danstous  les  asiles 
du  repos?  Mes  yeux  et  mon  esprit  se  partagent. 
Dirai-je  la  vieillesse  vénérable  de  ces  bois  sacrés, 
ou  la  salle  qui  voit  couler  le  fleuve,  ou  celle  qui 
regarde  la  forêt  silencieuse?  Là,  sans  mélange 
d'aucun  bruit  importun ,  durant  la  nuit  tout  est 
calme  et  repos ,  ou  peut-être  de  légers  murmures 
invitent  encore  la  langueur  au  sommeil.  Voyez 
fumer  ces  bains  qui  reposent  sur  des  bancs  de 
verdure,  voyez  ce  froid  rivage  au-dessous  des 
feux  qui  l'éclairent ,  et,  tout  près  des  fourneaux 
et  des  tourbillons  de  vapeurs,  le  dieu  qui  con- 
temple en  souriant  ses  nymphes  haletantes  à 
deux  pas  du  fleuve. 

J'ai  admiré  le  travail  des  anciens  artistes ,  et 
la  vie,  sous  toutes  les  formes,  animant  les  métaux. 
Comment  rappeler  les  figures  d'or,  d'ivoire,  et  ces 
pierres  précieuses  dignes  de  briller  aux  doigts, 
et  ces  ouvrages  d'argent  et  d'airain  où  s'est  joué 
le  talent  d'un  Myron,  et  ces  colosses  démesurés , 
superbes  tentatives  de  son  génie?  Errant  de 
merveilles  en  merveilles  et  promenant  les  yeux 
de  tous  côtés,  j'ignorais  quels  trésors  je  foulais. 
Enfin  l'éclat  tombant  de  la  voûte ,  et  le  pavé  qui 
répète  la  splendeur  des  cieux ,  attirent  mes  re- 
gards sur  le  sol.  Il  étalait  avec  orgueil  mille 


n 

peintures  diverses,  et  des  mosaïques  où  respirent 
de  nouvelles  figures.  Je  reculai  saisi  d'effroi. 
Admirerai-je  encore  ces  vastes  galeries  et  ces 
deux  bâtiments  séparés ,  mais  construits  sur  le 
même  plan?  et  cet  arbre  qui,  conservé  au  centre 
de  l'édifice ,  se  fait  jour  à  travers  le  toit  et  les 
portiques  pour  s'élancer  au  grand  air?  arbre  heu- 
reux ,  sous  quel  autre  maître  aurais-tu  bravé  la 
cognée?  Et  maintenant,  ô  Vopiscus,  quelque  Ha- 
madryade ,  quelque  Naïade  agile  et  fugitive  te 
remercie  peut-être  à  ton  insu  d'avoir  épargné  ses 
jours.  Parlerai-je,  et  de  ces  deux  tables  élevées  ^ur 
les  deux  rives,  et  de  ces  lacs  alimentés  par  des 
sources  qui  s'enfoncent  sous  leurs  eaux  blanchâ- 
tres, et  de  toi ,  ô  Marcia ,  qui  suis  le  cours  oblique 
du  fleuve  et  le  franchis  dans  toute  sa  largeur, 
portée  sur  un  plomb  audacieux?  Eh!  pourquoi  le 
fleuve  de  l'Elide  trouverait-il  seul  un  heureux 
passage  sous  les  flots  ioniens  jusqu'aux  ports  de 
la  Sicile?  Au  sein  de  ces  grottes  humides ,  le  dieu 
de  l'Anio,  oubliant  ses  propres  fontaines,  dépouille 
dans  le  secret  des  nuits  son  vêtement  d'azur 
pour  se  rouler  çà  et  là  sur  la  mousse  légère ,  ou 
tomber  comme  un  géant  au  milieu  du  lac,  et 
battre  en  nageant  le  cristal  liquide.  Voici  l'om- 
brage favori  du  dieu  de  Tibur;  ici  l'Albula  aime 
à  baigner  sa  chevelure  imprégnée  de  soufre. 
Cette  demeure  pourrait  enlever  à  Égérie  la  Diane 
forestière ,  aux  coteaux  glacés  du  Taygète  les 
chœurs  des  Dryades,  et  Pan  lui-même  aux  forêts 
du  Lycée.  Et  si  le  dieu  de  Tyrinthe  n'y  procla- 
mait déjà  les  arrêts  du  sort,  les  sœurs  de  Pré- 
neste  y  fixeraient  aussi  leur  sanctuaire. 


Expellunt  fluvii  :  sic  dissociata  piofundo 
Biultia  Sicanium  circumspicit  ora  Pelorum. 

Quid  piimuni,  mediurave  canam;  quo  fine  quiescam? 
Aiiratasne  trabes-,  an  Mauros  undique  postes,  35 

An  picturata  lucentia  marmora  vena 
Mirer,  an  emissas  percuncla  cubilia  nymphas? 
Hue  oculis,  hue  mente  trafior.  Venerabile  dicam 
Lucorum  senium  ?  te ,  quae  vada  fluminis  infra 
Cernis  ?  an  ad  silvas  quœ  respicis  ,  aula,  jacentes  ?  40 

Qua  tibi  tota  quies,  offensaque  turbine  nuUo 
Nox  siiet,  et  teneros  invitant  murmura  somnos. 
An  quae  graminea  suscepta  crepidine  fumant 
Balnea,  et  impositum  ripis  algentlbus  ignem? 
Quique  vaporiferis  junctusfornacibus  amnis  45 

Ridet  aniielantes  vicino  flumine nymphas? 
;  Yidi  artes,  veterumque  manus,  variisque  metalla 
Viva  modis.  Labor  est  auri  memorare  figuras , 
Aut  ebur,  aut  dignas  digitis  contingere  gemmas. 
Quicquid  et  argento  primum  vel  in  aère  Myronis  50 

Lusit ,  et  énormes  manus  est  experta  colossos. 
Dum  vagor  aspectu ,  visusqueper  omnia  duco, 
Calcabam  nec  opinus  opes  :  nam  splendor  ab  alto 
Defluus,  et  nilidum  referentes  aéra  testae 
lyionstravere  solum  ;  varias  ubi  picta  per  artes  5  ") 

Gaudet  humus  superare  covis  asarota  figuris. 


Expavere  gradus.  Quid  nunc  ingenlia  mirer, 
Aut  quid  partitis  distantia  tecta  trichoris? 
Quid  te,  quaemediis  servata  penatibus,  arbor, 
Tecta  per  et  postes  liquidas  emergis  in  auras?  60 

Quo  non  sub  domino  saevas  passura  bipennes? 
Et  nunc  ignarte  forsan  vel  lubrica  Nais , 
Vel  non  abruptos  tibi  débet  Hamadryas  annos. 
Quid  referam  alternas  gemino  super  aggere  mensas , 
Albentesque  lacus,  altosquein  gurgite  fontes?  65 

Teque  per  obliquum  penitus  quae  laberis  amnem , 
Marcia,  et  audaci  transcurris  fluminaplumbo? 
Non  solum  loniis  sub  Huctibus  Elidis  amnem 
Dulcis  ad  iElnaeos  deducit  semita  portus. 
mis  ipse  antris  Anieuus  foute  relicto ,  70 

Nocte  sub  arcana  glaucos  exutus  amictus  , 
Hue  illuc  fragili  prosternit  pectora  musco  : 
Aut  ingens  in  stagna  cadit,  vitreasque  natatu 
Plaudit  aquas  :  illa  recubat  Tiburnusin  umbra, 
lUic  sulfureos  cupit  Albala  mergere  crines.  75 

Hœc  domus,  Jîgeriaenemoralemabjuagere  Pliœbea, 
EtDryadum  viduare  cboris  algentia  possit 
Taygeta ,  et  silvis  arcessere  Pana  Lycaeis. 
Quod  ni  templa  darent  alias  Tirynlhia  sortes , 
Et  Prœnestinae  poterant  migrare  sorores.  80 

Quid  bifera  Alcinoi  laudom  primai  ia?  vosqiie, 
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Vanterai-je  à  présent  les  vergers  d'AIcinoiis, 
fertiles  deux  fois  l'aimée,  et  ces  rameaux  qui 
jamais  n'étalent  un  feuillage  inutile?  Loin,  bieu 
loin  les  champs  de  Télégone  et  de  Turnus,  et  les 
palais  du  Lucrin,  et  les  rivages  du  sanguinaire 
Antiphate ,  et  ces  coteaux  perfides  où  Circé  fit 
répéter  aux  guerriers  d'Ithaque  les  hurlements 
des  loups  !  loin  ces  tours  superbes  d'Anxur,  et  le 
site  consacré  par  le  héros  de  Phrygie  à  sa  vieille 
nourrice,  et  les  rives  inabordables  où  te  rappel- 
leront les  pâles  soleils  et  les  courtes  journées  de 
la  saison  des  brouillards  !  Ici  ta  sagesse  se  nourrit 
de  méditations  profondes,  ici  tu  ensevelis  tes  la- 
borieux loisirs ,  et  cette  vertu  si  douce  avec  un 
front  austère.  Ici  j'admire  un  éclat  de  bon  goût 
et  des  agréments  sans  faste  que  le  vieillard  de 
Gargette  eût  préférés  à  sa  chère  Athènes  et  à  ses 
jardins  voluptueux.  Eh  !  qui  ne  braverait  àce  prix 
les  tempêtes  de  la  mer  Egée,  les  Pléiades  neigeu- 
ses, et  fastre  menaçant  d'Olénie?  Si  l'on  peut  sans 
folie  confier  son  navire  aux  flots  de  Malée ,  aux 
écueils  de  Sicile,  pourquoi  nos  yeux  dédaignent- 
ils  des  plaisirs  qui  sont  si  près  de  nous?  Ici  les 
Faunes  deTibur,  et  Alcide  lui-même,  et  Catillus 
pour  qui  ta  muse  réserva  ses  plus  nobles  accents, 
se  laissent  bercer  à  tes  accords,  soit  que  tu  oses 
rivaliser  avec  la  vigueur  de  Pindare,  soit  que  ton 
luth  s'élève  au  ton  héroïque,  soit  que  tu  charges 
tes  pinceaux  des  couleurs  rembrunies  de  la  satire, 
ou  que  tu  embellisses  l'épître  des  seules  grâces  de 
la  négligence.  Poursuis,  toi  qui  mérites  tous  les 
biens  de  Midas  etde  Crésus,  tous  les  trésors  de  la 
Perse  ;  enrichis-toi  des  biens  de  l'âme.  Tes  hu- 
mides campagnes  méritaient  d'être  inondées  par 

Qui  nunquam  vacui  prodistis  in  ailhera ,  rami? 

Cédant  Telegoni,  cédant  Laurentia  Tiirni 

Jugera,  Lucrin*que  domus,  litusque cruenti 

Antiphatae  :  cédant  vilieœ  juga  perfida  Circes,  85 

DuHchiis  ululata  lupis,  arcesqne  snperbi 

Anxui  is ,  et  sedes  Phrygio  quas  milis  alumno 

Débet  anus  :  cédant,  quœ  le,  jam  solibus  arctis, 

Avia  nimbosa  revocabiint  liUoia  bruma. 

Scilicet  bic  ilH  medilanlur  pondéra  mores  :  90 

Hic  premilur  fecunda  quies ,  virlusque  serena 

Fronte  gravis ,  sanusque  décor,  luxuque  carentes 

Deliciaî ,  quas  ipse  suis  digressus  Atbenis 

Mallet  deserto  senior  Gargcttius  horto. 

Haec  per  el  itgeas  hiemes ,  Pliadumque  nivosum  95 

Sidus,  et  Oleniis  dignum  petiissesub  astris. 

Si  Maleœ  credenda  ralis  ,  Siculosque  per  sestus 

Sit  via,  cur  oculis  sordet  vicina  voluplas? 

IIlc  tua  TiburtesFaunos  clielys  ,  et  juvat  Ipsum 

Alciden ,  dictumque  lyra  majore  Catillum  :  100 

Seu  tibi  Pindaricls  animus  contendere  pleclris , 

Sive  chelyn  lollas  heroa  ad  robora ,  sive 

Liventem  saliram  nigra  rubigine  turbes  : 

Seu  tibi  non  alia  splendescat  epistola  cura. 

Digne  Mid*,  Crœsique  bonis,  et  Perside  ga/a ,  lOà 


les  flots  jaunissants  de  l'Herraus,  et  le  Tage  leur 
devait  son  limon  brillant.  Ah,  puisses-tu  multi- 
plier tes  doctes  loisirs!  puisses-tu,  le  cœur  dé- 
gagé de  tout  nuage ,  dépasser  le  terme  atteint  par 
la  vieillesse  de  Nestor! 


SILVE  IV. 

EX-VOTO  POUR  LA  CONSERVATION 
DE  RUTILIUS  GALLICUS. 

II  y  a  des  dieux,  oui  je  le  proclame,  et  Clotho 
ne  poursuit  pas  inexorablement  sa  tâche.  Astrée 
sourit  à  la  vertu  ;  réconciliée  avec  Jupiter,  elle 
revient  à  nous,  et  Gallicus  revoit  le  jour  qu'il  était 
menacé  de  perdre.  Qu'on  demande  à  présent  si  tu 
es  l'amour  de  la  terre  et  du  ciel ,  vainqueur  des 
Germains!  Qui  donc  dirait  le  contraire?  La  for- 
tune a  rougi  de  priver  ton  empire  d'un  si  grand 
ministre.  Il  est  debout  celui  quiaprèstoi  soutient 
le  fardeau  d'une  si  vaste  puissance  !  Déjà  enve- 
loppé des  réseaux  de  la  vieillesse,  il  brise  ce  tis- 
su fatal,  et  retrouve  encore  pour  d'autres  années 
toute  la  verdeur  de  la  jeunesse.  Cohortes  fidè- 
les à  l'étendard  de  la  ville,  et  vous,  lois  au- 
gustes, qui,  violées  par  les  troubles  du  forum, 
venez  plus  d'une  fois  vous  réfugier  dans  le  sein 
de  Gallicus  ;  et  vous ,  cités  revêtues  de  la  toge , 
vous  dont  les  supplications  lointaines  implorent 
sa  justice,  rivalisez  d'allégresse  ;  que  la  joie  de 
nos  sept  collines  tressaillant  de  concert  impose 
silence  à  des  bruits  sinistres!  il  vit;  et  recommen- 
çant sa  carrière,  il  vivra  longtemps  celui  dont  les 
soins  paternels  assurent  le  repos  de  nos  murs. 


Macte  bonis  animi!  cujns  stagnantia  rura 
Debuitet  flavis  Hermus  transcurrere  ripis, 
Et  limo  splendente  Tagus.  Sic  docta  fréquentes 
Otia  ;  sic  omni  detersus  pcctoia  nube 
Fiuem  Nestorese  precor  egrediare  senectae  ! 
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.    CARMEN  IV. 

SOTERIA  RUTILII  GALLICI. 

Eslis ,  io  Superi ,  nec  inexorabile  Clotlio 
Volvit  opus  :  videt  aima  pios  Astraîa,  Joviquc 
Conciliata  redit;  dubitataque  sidéra  ccrnit 
Gallicus.  Es  cœlo ,  dis  es,  Germanice,  cordi; 
Quis  negel.'  erubuit  tanlo  spoliare  minislro 
Imperium  Fortuna  tuum.  Stat  proxima  cervix 
Ponderis  immensi ,  damnosaque  fila  senectae 
Exuit,  alque  alios  melior  revirescit  in  annos. 
Ergo  alacres ,  quœ  signa  colunt  urbana ,  cobortes , 
Inque  sinum  quœ  sœpe  tuum  fora  turbida  questu 
Confugiunt,  legesque,  urbesque  ubicunque  logatae, 
Quœ  tua  longlnquis  implorant  jura  querelis, 
Certent  lœtitia;  nosterque  ex  ordine  collis 
Confremat ,  et  sileant  pejoris  murmura  famœ  : 
Quippe  manet ,  iongumque  œvo  redeunte  manebit , 


là 
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Los  destins  n'attristeront  point  d'un  tel  attentat 
l'aurore  du  nouveau  siècle,  et  les  dieux  de  Té- 
rente  n'auront  point  souillé  leur  autel  renaissant. 

Pour  moi,  je  n'invoquerai  ni  Phébus,  bien  que 
sans  lui  ma  lyre  soit  muette,  ni  les  déesses 
d'Aonie,  avec  Pallas  leur  dixième  sœur,  ni  les 
deux  indulgents  nourrissons  de  Tégée  et  deDircé. 
Viens  toi-même,  ô  mon  héros ,  doubler  mes  for- 
ces et  mon  courage!  N'as-tu  pas  fait  preuve  d'un 
génie  divin  quand  tu  donnais  à  la  toge  ausonienne 
tant  de  grandeur  et  d'éclat,  quand  tu  répandais 
sur  les  centumvirs  et  ta  sagesse  et  tes  lumières? 
Que  Pimplé  trompe  la  lèvre  altérée  du  poète , 
quePirène  se  refuse  à  m'inspirer;  moi,  j'aime 
mieux  boire  à  longs  traits  aux  sources  de  ton  gé- 
nie, soit  que  ton  éloquence  marche  dégagée  d'en- 
traves, soit  qu'elle  se  plie  aux  douces  lois  des 
vers  et  s'assujettisse  à  nos  règles. 

Si  nous  offrons  à  Gérés  les  dons  mêmes  de  Gé- 
rés et  à  Bacchus  les  vins  qu'il  nous  donne ,  et  si , 
déjà  riche  de  butin ,  Diane  suspend  encore  à  ses 
voûtes  les  présents  du  chasseur,  et  le  dieu  des 
batailles  les  armes  des  vaincus  :  ô  Gallicus,  mal- 
gré ta  sublime  éloquence  et  les  inépuisables  tré- 
sors de  ta  parole,  ne  dédaigne  pas  non  plus 
l'hommage  d'une  lyre  moins  puissante.  La  lune 
se  fait  bien  un  cortège  d'étoiles ,  et  l'Océan  re- 
çoit le  tribut  des  plus  faibles  ruisseaux. 

Quel  doux  salaire  de  ta  vertu  que  cet  amour  in- 
quiet de  toute  une  ville  !  Que  de  larmes  j'ai  comp- 
tées! j'ai  vu  pleurer  les  chevaliers ,  les  sénateurs, 
et  ce  peuple  même  qui  ne  sait  guère  pleurer  les 
grands!  Moins  vives  étaient  pour  Numa  défail- 
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lant  les  alarmes  du  sénat,  de  l'ordre  équestre 
pour  Pompée,  et  d'une  femme  pour  Brutus.  G'est 
qu'aussi  ton  oreille  n'aime  pas  le  bruit  lugubl-e 
des  chaînes,  et  qu'avare  de  supplices,  indocile  à 
l'entraînement  du  pouvoir,  tu  crains  de  faire 
sentir  la  force  du  glaive ,  et  ne  méprises  pas  une 
main  qui  supplie,  une  prière  qui  monte  vers  toi. 
Rendre  au  forum  ses  droits,  respecter  la  chaise 
curuleet  concilier  la  toge  et  l'épée,  voilà  par 
quelle  route  on  pénètre  au  fond  des  cœurs, 
c'est  à  ce  prix  que  l'amour  s'unit  au  respect. 

Mais  d'ailleurs  la  rigueur  jalouse  du  destin  et 
la  marche  soudaine  et  foudroyante  du  péril  aug- 
mentèrent la  consternation  générale  :  le  mal  al- 
lait si  vite  !  Ce  n'est  pas  la  vieillesse  qu'on  en  ac- 
cuse (  elle  venait  à  pei'x  de  compléter  son 
douzième  lustre),  c'est  ton  travail  obstiné,  c'est 
une  âme  maîtresse  impérieuse  du  corps  qu'elle 
anime,  ce  sont  tes  veilles  consacrées  à  la  sûreté 
du  prince,  ces  veilles  pour  toi  si  douces!  Toutes 
ces  fatigues  firent  couler  dans  tes  veines  un  som- 
meil insidieux ,  et  la  vie  semblait  engourdie  dans 
ton  sein. 

Alors  le  dieu  qui,  près  de  la  cime  escarpée 
des  Alpes,  marqua  de  son  nom  révéré  les  bois  d'A- 
pollon,  jette  un  regard  sur  son  illustre  élève,  qu'il 
avait  hélas!  trop  longtemps  oublié  ;  arrêtant  aus- 
sitôt les  progrès  du  mal  :  «  Viens,  mon  fils,  s'é- 
crie-t-il,  viens,  dieu  d'Épidaure,  toi  qui  ambition- 
nes les  succès  difficiles  :  l'occasion  est  belle.  Il 
s'agit  de  ressusciter  un  grand  homme;  réunis- 
sons nos  efforts  :  arrêtons  les  fuseaux  prêts  à 
rompre  le  fil  de  sa  vie.  Ne  crains  point  les  éclats 


Quem  pênes  intrepidae  milis  custodia  Ronia?. 
Nec  tantum  indueiint  futis  nova  sœcula  crimen, 
Aut  instaurât!  peccaveiit  ara  Terenti. 

Ast  ego  nec  Phœbum  (quanquam  milii  surda  sine  illo 
Plectra)  nec  Aonias  décima  cum  Pallade  divas ,  20 

Aut  inilem  Tege.Te,  Dircesve  liortabor  alumnum  ; 
Ipse  veni,  viresque  novas  animumque  niinistra, 
Qui  caneris  :  dexlro  nec  enim  sine  numine  tantus 
Ausoniae  décora  ampla  togae,  centumque  dedisti 
Judicium  mentenique  viris.  Licet  enthea  vatis  25 

Excludat  Pimplea  silim ,  nec  conscia  delur 
Pirene,  largos  potior  niihi  gurges  in  liaustus 
Qui  rapitur  de  fonte  tuo  :  seu  plana  solutis 
Quum  struis  orsa  niodis ,  seu  quum  tibi  dukis  in  arlem 
Frangitur,  et  nostras  curai  facundia  leges.  30 

Quare  âge,  si  Cereri  sua  dona,  merumque  Lyœo 
Reddimus ,  et  dives  prai'da; ,  tamen  accipit  omni 
Exuvias  Diana  tholo,  captivaque  tela 
Bellipotens  ;  nec  tu,  quando  tibi,  Gallice,  majus 
Eloquium ,  fandique  opibus  sublimis  abundas ,  35 

Sperue  coli  tenuiore  lyra.  Vaga  cingitur  astris 
luna,  et  in  oceanum  rivi  cecidere  minores. 

Quae  tibi  sollicitus  persolvit  prœmia  moram 
Urbis  amor?  quse  tum  patrumque  equitumqne  notavi 
Lumiiia,  et  ignarce  plebis  lugere  potentes?  40 


45 


50 


Non  labente  Numa  fimuil  sic  curia  felix , 
Pompeio  nec  celsus  eques,  nec  femiua  Brulo. 
Hoc  illud  ;  tristes  invitum  audire  catenas , 
Parcere  verberibus ,  nec  qua  jubet  alta  potestas 
Ire,  sed  armatas  multum  sibi  demere  vires, 
Dignarique  nianus  humiles,  et  verba  precantum; 
Reddere  jura  foro,  nec  proturbare  curules, 
Et  ferrum  mulcere  toga.  Sic  itur  in  alta 
Pectora ,  sic  mixto  revereutia  se  dat  amori. 

Ipsa  etiam  cunctos  gravis  inclemenlia  faJi 
Terruit,et  subili  prœceps  juvénile  pericli, 
Nil  cunctante  malo.  Non  illud  culpa  senectae, 
(Quippe  ea  bissenis  vix  dura  orsa  excedere  lustris) 
Sed  labor  intendens,  animique  in  membra  vigenlis 
Imperium ,  vigilesque  suo  pro  Caesare  cura? ,  55 

Duke  opus.  Hinc  fesses  penitus  subrepsit  in  artus 
Insidiosa  quies ,  et  pigra  oblivia  vitae. 

Tune  deus,  Alpini  qui  juxta  culmina  dorsi 
Signal  Apolline©  sanctos  cognomine  lucos, 
Respicit,  heu  tanti  pridem  securus  alumni  6o 

Perpessusque  moras  :  «  Hue  mecum ,  Epidauria  proies, 
Hue,  altis  gaudens;  datur  aggredienda  facultas 
Ingentem  recreare  virum  :  teneamus  adorti 
Tendentes  Jam  fila  colos  :  nec  fulminis  atri 
Sit  metus;  bas  ultro  laudabit  Juppiter  artes  :  Oj 
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de  la  foudre  :  Jupiter  applaudira  le  premier  à  ton 
art  vainqueur.  Ce  n'est  pointunetête  vulgaire ,  in- 
différente aux  dieux,  que  je  viens  sauver.  Je  vais 
t'en  dire  quelque  chose  tout  en  nous  acheminant 
vers  sa  demeure.  C'est  lui  qui  fait  la  noblesse 
de  sa  famille  :  l'éclat  de  son  nom  rejaillit  sur  le 
passé;  ses  aïeux  ne  sont  point  inconnus,  mais, 
éclipsés  par  cette  gloire  récente,  ils  sont  fiers  de 
céder  le  pas  à  leur  auguste  descendant.  Son  génie 
brilla  d'abord  sous  la  toge,  et  sous  la  toge  aussi 
sa  haute  éloquence.  Bientôt  enchaîné  par  de  no- 
bles serments,  vingt  camps,  vingt  climats  divers 
du  couchant  à  l'aurore  virent  ses  travaux  et  ses 
services.  Et  il  ne  put  se  délasser  dans  les  loisirs 
de  la  paix ,  ni  quitter  le  glaive  un  seul  instant. 
Le  belliqueux  Galate  osa  provoquer  ses  armes; 
neuf  moissons  durant,  il  comprima  aussi  la  Pam- 
phy  lie,  le  fier  Pannonien,  les  Arméniens  aux  traits 
perfides,  à  la  fuite  menaçante,  et  l'Araxe  enfin 
résigné  à  subir  un  pont  romain.  Rappellerai -je 
les  faisceaux  remis  deux  fois  en  ses  mains,  et  la 
puissante  Asie  deux  fois  gouvernée?  Elle  vou- 
drait le  posséder  une  troisième  et  une  quatrième 
fois  :  mais  les  fastes  le  réclament  ;  le  premier 
siège  curule  l'attend  et  lui  promet  plus  d'un  con- 
sulat. Te  ferai-je  admirer  la  Libye  soumise  ap- 
portaût  son  tribut,  et  ce  message  triomphal  au 
sein  de  la  paix  ?  Vanterai-je  ces  trésors  qui  pas- 
sèrent l'attente  de  celui  même  qui  les  exigeait? 
Le  Trasimène,  les  Alpes  et  les  victimes  de  Can- 
nes applaudissent,  et  l'ombre  sanglante  de  Pié- 
gulus  réclamait  hautement  cette  insigne  ven- 
geance. 

«  Le  temps  manque  pour  rappeler  ici  les  batail- 

Nam  neque  plebeiam ,  aut  dextro  sine  numine  cretam 
Servo  animam ,  atque  adeo ,  breviter,  dura  tecta  subimus , 
Expediam.  Genus  ipse  suis ,  prœmissaque  relro 
Nobilitas;  nec  origo  latel,  sed  luce  sequente 
Vincitur,  et  magno  gaudet  cessisse  nepoti.  7  o 

Prima  tog.-K  virtus  :  ilia  quoque  clarus,  et  ingens 
Eloquio  :  mox  innumeris  exercita  castris , 
Occiduas ,  primasque  domos,  et  sole  sub  omni 
Promeruit  Jurata  manus;  nec  in  otia  pacis 
Permissum  laxare  animos,  ferrumque  recingi  :  75 

Hune  Galalia  vigens  ausa  est  incessere  bello  : 
Hune  quoque  perque  novem  timuit  Pampbylia  messes, 
Pannoniusque  ferox,  arcuque  borrenda  fugaci 
Arinenia  ,  el  patiens  Latii  jam  pontis  Araxes. 
Quid  geminos  fasces ,  magnaeque  iterata  revolvam  80 

Jura  Asiœ?  velil  iila  quidem  ter  habere,  qualerque 
Hune  sibi ;  sed  revocant  fasii  majorque  cuiulis , 
Nec  promissa  seinel.  Libye!  quid  mira  tribuli 
Obsequia,  et  missum  média  de  pace  Iriumpiium 
Laudem ,  et  opes  quanfas  nec  qui  mandaverat  ausus      85 
Exspectare  fuit?  Gaudet  Trasimenus  et  Alpes 
Cannensesque  animae  :  primusque  insigne  tribu lum 
Ipse  palam  lacera  poscebat  Regulus  umbra. 
«  Non  vacat  Arctoas  acies,  Rhenumque  rebellem , 


Ions  du  Nord,  la  révolte  du  Rhin,  les  prières  de 
Velléda  captive;  et  naguère  encore,  pour  comble 
de  gloire ,  la  ville  abandonnée  par  les  Daces  aux 
abois,  quand,  appelé  par  un  auguste  choix,  tu 
pris  les  rênes,  ô  Gallicus,  sans  étonner  la  fortune. 
Voilà,  mon  fils,  si  j'en  parle  dignement,  voilà 
celui  que  nous  ravirons  aux  sombres  bords.  C'est 
une  faveur  que  réclame  l'illustre  père  des  Latins  ; 
je  dis  plus ,  c'est  une  dette.  Non ,  brillante  jeu- 
nesse, vous  n'aurez  pas  en  vain,  sous  la  pourpre 
patricienne,  récité  naguère  un  hymne  à  ma 
louange.  Tout  ce  que  l'autre  bienfaisant  du  cen- 
taure et  la  voûte  du  temple  de  Pergame  recèlent  en 
fait  de  simples,  tout  ce  que  produit  dans  ses  plaines 
l'heureux  Epidaure,  sans  compter  le  puissant  dic- 
tame  que  la  Crète  voit  fleurir  sous  les  ombrages 
de  l'Ida,  et  la  salutaire  écume  vomie  par  le  ser- 
pent, prodigue-le  sans  regret,  ô  mon  fils  !  Apol- 
lon y  joindra  ses  efforts,  avec  tous  les  sucs  qu'il 
apprit  à  connaître  aux  champs  parfumés  de  l'A- 
rabie, ou  que  berger  il  recueillit  dans  les  prairies 
de  l'Amphryse.  » 

Il  avait  à  peine  fini,  qu'ils  trouvent  un  homme 
languissamment  étendu  et  luttant  contre  la  mort. 
Tous  deux  relèvent  leurs  robes  à  la  manière  de 
Péon ,  et  tour  à  tour  maîtres  éclairés  et  ministres 
dociles,  variant  les  remèdes,  ils  dissipent  enfin 
ces  symptômes  de  mort  et  tous  ces  nuages  d'un 
perfide  sommeil.  Gallicus  lui-même  seconde 
les  dieux,  et  saisit  l'appui  de  ces  mains  divines 
qui  défient  toutes  les  maladies.  L'art  du  Thessa- 
lien  guérit  Télèphe  moins  vite,  et  les  sucs  versés 
par  Machaon  furent  plus  lents  à  fermer  la  bles- 
sure qui  fit  pâlir  Atride. 

Captivœque  preces  Veledae ,  et  (quœ  maxima  nuper      90 

Gloria)  depositam  Dacis  pereimtibus  arcem 

Pandere;  quum  tanti  lectus  rectoris  habenas, 

Gallice,  Fortuna  non  admirante,  subisti. 

Hune  igitur  (si  digna  loquor)  rapiamus  iniquo 

Nate,  Jovi.  Rogal  boc  Latiae  pater  inclytus  urbis  :  95 

Et  meruit;  neque  enim  frustra  mihi  nuper  bonora 

Carmina  patritio  pueri  sonuistis  in  ostro  : 

Si  qua  salutifero  gemini  Cbironis  in  antro 

Herba,  tholo  quodcunque  tibi  Trojana  recondit 

Pergamus,  aut  medicis  felix  Epidaurus  arenis  100 

Educat;  Idaea  profert  quam  Creta  sub  umbra 

Dictamni  florentis  opem  ,  quoque  anguis  abundat 

Spumatu.  Jungam  ipse  manus,  atque  omne  benignum 

Virus ,  odoriferis  Arabum  quod  doctus  in  arvis, 

Aut  Amplirysiaco  pastor  de  gramine  carpsi.  •<  105 

Dixerat  :  inveniunt  positos  jam  segniter  artus, 
Pugnantemque  animam  ;  ritu  se  cingit  uterque 
Paeonio ,  monstrantque  simul ,  parentque  volenles  ; 
Donec  Ictiferas  vario  medicaniine  pestes, 
Et  suspecta  mali  ruperunt  nubiia  somni.  ilO 

Adjuvat  ipse  dcus ,  morboque  valentius  omni 
Occupât  auxilium.  Citius  non  arte  rcfectus 
Teleplius  ^Emonia;  nec  quse  metucntis  Atridœ 
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Y  a-t-il  dans  ces  flots  de  peuple  et  de  sénateurs , 
y  a-t-il  place  à  mes  vœux  et  à  ma  sollicitude? 
N'importe,  les  astres  peuvent  dire,  et  toi  aussi ,  père 
des  poètes,  dieu  de  Thymbra,  quelles  étaient 
mes  craintes  le  jour,  mes  craintes  durant  la  nuit. 
Enchaîné  sur  le  seuil ,  j'étais  là  l'oeil  inquiet,  l'o- 
reille attentive,  épiant  tout.  Ainsi  liée  aux  flancs 
d'un  grand  navire,  une  faible  chaloupe,  quand 
mugit  la  tempête,  reçoit  sa  part  de  l'onde  furieuse 
et  flotte  au  gré  des  mêmes  autans. 

Filez  maintenant,  fuseaux  des  trois  sœurs,  filez, 
ô  filez  les  plus  blancs  de  vos  fils  !  Ne  comptons  plus 
le  temps  qu'il  a  déjà  vécu  sur  la  terre.  Ce  jour 
est  le  jour  de  sa  naissance.  Gallicus,  tu  mérites 
d'égaler  tes  années  aux  siècles  du  Troyen ,  aux 
grains  de  poussière  de  la  Sibylle  et  aux  trois  âges 
de  Nestor.  Pauvre  comme  je  suis,  le  moyen  de 
m'acquitter  envers  les  dieux?  Eh  !  le  pourrais-je, 
quand  Mévanie  épuiserait  ses  vallées ,  quand  les 
prairiesdeClitumnemefourniraient  leurs  taureaux 
blancs  comme  la  neige?  mais  souvent  les  dieux, 
parmi  ces  offrandes,  ont  vu  avec  plaisir  un  peu  de 
sel  et  de  farine  sur  un  humble  gazon. 


SILVE  V. 
BAINS  DE  CLAUDIUS  ÉTRUSCUS. 

Je  ne  fais  point  redire  àl'Hélicon  les  graves  ac- 
cents d'une  lyre  inspirée  ;  je  n'invoque  pas  les  Mu- 
ses ,  que  fatigua  tant  de  fois  ma  prière.  Et  toi  Phé- 
bus,  et  toi  Evan ,  je  vous  laisse  à  vos  danses  ;  que 


l'écailIe  sonore  reste  assoupie  sous  tes  doigts, 
nourrisson  ailé  du  Tégée  !  Mes  chants  appellent 
une  autre  réunion.  Si  les  Naïades  souveraines  des 
eaux,  si  le  roi  de  la  flamme  étincelante,  fatigué  et 
tout  rouge  encoreau  sortir  des  ateliers  de  la  Sicile, 
se  rend  à  mon  invitation ,  c'est  assez.  Thèbes,  dé- 
pose un  instant  tes  armes  sacrilèges;  je  veux  me 
dérider  à  la  table  d'un  ami.  Esclave,  verse  coup 
sur  coup ,  mais  verse-moi  sans  compter.  Éveille 
ma  lyre  paresseuse.  Loin  de  moi  peines  et  sou- 
cis !  je  vais  chanter  ces  bains  ou  les  reflets  du 
marbre  imitent  le  feu  des  pierreries,  et  ma  Clio, 
dans  sa  gaieté  folâtre ,  veut  amuser  de  ses  jeux  les 
loisirs  du  modeste  Étruscus.  Venez,  divinités  des 
ondes,  tournez  vers  moi  vos  fronts  transpa- 
rents :  que  le  tendre  lierre  se  marie  à  l'azur  de 
vos  cheveux,  et,  sans  aucun  voile,  montrez-vous 
telles  qu'au  sortir  de  vos  sources  profondes,  quand 
la  vue  de  vos  appas  tourmente  l'amoureux  satyre. 
Ce  n'est  point  vous  que  j'appelle ,  vous  dont  les 
fautes  ont  terni  la  pureté  des  fontaines.  Loin  d'ici 
Salmacis  et  son  onde  perfide,  et  la  fille  de  Cébrène 
dont  la  douleur  dessécha  les  flots,  et  la  Naïade  qui 
enleva  le  jeune  ami  d'Hercule  ! 

Venez,  vous  qui  habitez  le  Latium  et  les  sept  col- 
lines. Nymphes ,  dont  le  tribut  grossit  les  eaux  du 
Tibre  ;  vous  aussi  qu'attire  la  chute  de  l'Anio  et  la 
vierge  amiedes nageurs,  ou  Marcia  qui  nous  amène 
les  neiges  et  les  frimas  des  Marses  ;  vous  dont  les 
eaux  vagabondes  comprimées  par  des  digues  su- 
perbes coulent  suspendues  sur  des  arcades  sans 
nombre  :  c'est  votre  éloge  que  j'entreprends.  Cette 


Sœva  Machaonio  coierunt  vulnera  succo. 

Quis  milii,  lot  questiis  interpopulique  patrumque,  113 
Sit  curae  ,  volique  locus  ?  Tainen  ardua  testor 
Sidera,  teque,  pater  valum  Tliymbraee,  quis  omni 
Luce  milii,  quis  nocte  timor;  dum  postibus  liœrens 
Assiduus ,  nunc  aure  vigil ,  nunc  lumiiie ,  cuncta 
Aucupor;  immensse  veluti  conne\a  cariiite  120 

Cymba  minor,  quum  sœvit  hyems,  pro  parte,  furenles 
Parva  receptat  aquas,  et  eodem  volvitur  Austio. 

Nectite  nunc  lœtee  candentia  fila,  soiores, 
Nectite  ;  nemo  raodum  transmissi  computet  sévi , 
Hic  vitae  natalis  erit.  Tu ,  Troïca  dignus  1 25 

Saecula ,  et  Euboïci  Iranscendere  pulveris  annos , 
Nestoreosque  situs.  Qua  nunc  tibl  pauper  acerra 
Digna  litem  ?  nec  si  vacuet  Mevania  valles , 
Aut  prœstent  niveos  Clitumna  novalia  tauros , 
Sufficiani ,  sed  ssepe  deis  bos  inter  lionores  130 

Cespes,  et  exiguo  placuerunt  farra  salino. 


CARMEN  V. 

BALNEUM  CLAUDII  ETRUSCI. 

Non  Helicona  gravi  puisât  cbelys  eiitiiea  plcctro, 
Nec  lassata  voco  loties  mihi  numina  Musas. 
El  te,  Phœbe ,  choris ,  et  te  dimiltimus  Evan  : 


Tuque  inimica  ferse,  volucer  Tegeœe,  sonorœ 

Terga  premas  :  alios  poscunl  mea  carmina  cœtus.  5 

Naïdas  undarum  dominas ,  regemque  corusci 

Igiiis,  adhuc  fessum,  Siculaque  incude  rubentem 

Elicuisse  salis.  Paulura  arma  nocentia,  Tbebae, 

Ponite  ;  dilecto  volo  lascivire  sodali. 

Junge  puer  cyalbos ,  sed  ne  numerare  labora ,  1 0 

Cunctantemque  intende  clielyn  :  discede ,  laborque , 

Curaque,  dum  nitidis  canimus  gemmanlia  sa^is 

Balnca;  dumque  procax,  myrtis  hederisque  soiuta 

Frontc,  vcrecundo  Clio  mea  ludit  Etrusco. 

Ite,  deae  virides,  liquidosque  advertite  vultus,  15 

Et  vitrenm  teneris  crinera  redimite  corymbis, 

Veste  nihil  Icclae  :  quales  emergitis  altis 

Fonlibus,  et  visu  Satyros  torquelis  amantes. 

Non  vos  qnœ  culpa  decus  iufamastis  aquarum 

Sollicitare  juvat  :  procul  bine,  et  fonte  doloso  20 

Salmacis,  et  viduac  Cebrenidos  arida  luclu 

Flumiiia,  et  Herculei  prjcdatrix  cedat  alumni. 

Vos  mihi  quae  Latium ,  septenaque  culmina  Nympliœ 
Incolitis,  Tybrimqne  novis  attoUitis  undis, 
Quas  prseceps  Anien,  atque  exceptura  nalatus  25 

Virgo  juvat,  Marsasque  nives  et  frigora  ducens 
Marcia,  pra^celsis  quarum  vaga  molibus  unda 
Crcscit,  et  innumero  pendens  transmittilur  arcu, 
Vestrum  opus  aggrediniur;  vestra  est  quam  carminé  molli 


Ifî 
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maison ,  doux  objet  de  mes  chants ,  elle  est  à  vous. 
Jamais  grotte  vous  offrit-elle  une  plus  riche  de- 
meure? Cjthérée  conduisit  elle-même  la  main  de 
son  époux,  l'éclaira  de  ses  conseils,  et,  de  peur 
(lu'une  flamme  vulgaire  ne  déshonorât  les  four- 
neaux, elle  emprunta  pour  les  allumer  le  flambeau 
des  Amours.  On  n'admit  dans  cette  enceinte  ni 
Thase,  ni  Caryste  et  ses  marbres  verts  ;  l'onyx  au 
loin  déplore  sa  disgrâce,  et  l'ophite  se  plaint  dans 
l'exil.  Làbrillentseuls  le  porphyre  sorti  des  carriè- 
res jaunissantes  de  Numidie ,  la  pierre  qu'au  fond 
des  antres  phrygiens  de  Synnade  Atys  lui-même 
tacha  d'un  sang  livide,  et  ces  marbres  plus  blancs 
que  la  neige  que  taillent  pour  nous  Tyr  et  Sidon. 
L'Eurotas  trouve  à  peine  une  place,  et  ne  forme 
qu'une  ligne  étroite  dont  le  vert  tranche  sur  la 
Syimade.  Les  portes  aussi  ont  leurs  richesses ,  les 
coûtes  leur  éclat.  Au  sommet  brillent  des  vitreaux 
couverts  de  dessins  et  de  figures  :  le  feu  lui-même 
8"étonne  d'embrasser  tant  de  trésors  et  modère  sa 
violence.  Le  jour  abonde  de  toutes  parts.  Les 
rayons  du  soleil  descendent  tout  entiers  à  travers 
le  faîte ,  et  ses  feux  les  plus  vifs  s'embrasent  à  des 
feux  plus  ardents.  Là  ,  rien  de  vulgaire  ;  l'airain 
du  Témèse  n'y  choquera  point  le  regard.  Mais  l'ar- 
gent verse  une  onde  heureuse  qui  retombe  dans 
l'argent ,  s'attache  au  bord  des  vases ,  et ,  comme 
charmée  d'un  luxe  fait  pour  elle ,  refuse  de  quitter 
leurs  lèvres  polies.  Et  ces  eaux  vives  qui  près  de 
là  promènent  des  flots  d'azur  dans  un  lit  plus 
blanc  que  la  neige ,  laissant  l'œil  errer  librement 
de  la  surface  au  fond  du  canal ,  n'invitent-elles 
point  à  s'y  plonger,  à  dépouiller  des  vêtements 
incommodes?  Cythérée  eût  voulu  naître  au  fond 


de  cette  onde;  Narcisse,  tu  y  trouverais  un  plus 
fidèle  miroir,  et  l'agile  Hécate  voudrait  s'y  bai- 
gner, aux  risques  des  surprises. 

Montrerai-je  le  parquet  où  doit  résonner  la 
balle,  alors  qu'un  feu  languissant  encore  circule 
dans  l'édifice,  et  qu'une  légère  vapeur  s'échappe 
des  fourneaux?  Quel  hôte  nouvellement  arrivé  de 
Baies  (qu'on  me  pardoane  de  comparer  les  petites 
choses  aux  grandes) ,  quel  hôte  déprécierait  ces 
bains?  Même  au  sortir  des  bains  de  Néron ,  qui 
encore  ne  viendrait  avec  plaisir  suer  aux  bains 
d'Etruscus?  Poursuis ,  mon  jeune  ami  ;  conserve 
avec  ce  goût  délicat  ces  nobles  soins.  Puisses-tu  ne 
vieillir  qu'avec  ton  ouvrage!  Puisse  la  fortune  te 
préparer  dès  ce  jour  un  meilleur  avenir! 

SILVE  VI. 

LES  KALENDES  DE  DÉCEMBRE,  FÊTE 
SATURNALE. 

Auguste Phébus,  ettoi,  sévère Pallas, allez  pren- 
dre au  loin  vos  loisirs  :  vous  reviendrez  aux  ka- 
lendes  de  Janus.  Que  Saturne  affranchi  de  ses 
liens,  que  Décembre  la  tête  avinée,  que  les  Jeux 
riants  et  les  Saiflies  folâtres  m'aident  à  chanter  le 
jour  que  César  consacra  au  plaisir,  et  cette  nuit 
où  règne  l'ivresse. 

A  peine  l'aurore  annonçait  l'arrivée  du  soleil,  que 
déjà  pleuvaient  les  gâteaux  friands;  ce  fut  comme 
la  rosée  du  jour.  Ensuite  tout  ce  que  les  noyers  du 
Pont  et  les  fertiles  collines  de  l'Idumée  nous  en- 
voient de  fruits  rares,  tout  ce  que  la  pieuse  Damas 
voit  croître  dans  ses  vergers ,  tout  ce  qui  mûrit 


Pando  domus.  Non  unquam  aliis  habitaslis  in  an  tris      30 

Ditius  :  ipsa  manus  teniiil  CyUierea  mailti, 

Muustravitque  artes  :  neu  vilis  flamma  caniinos 

Ureret,  ipsa  faces  volucium  succendit  Amorum. 

Non  laïc  admissee  ïhasos ,  aut  undosa  Carystos; 

Mœiet  onyx  longe,  queriturque  exclusus  opliitcs  :         35 

Sola  nitel  (lavis  Nomadiim  decisa  metallis 

Purpura ,  sola  cavo  Phrygiœ  quam  Synnados  antio 

Ipse  cruentavil  maculis  livenlibus  Altys  : 

Quasque  Tyrus  niveas  secat ,  et  Sidonia  rupes. 

Vix  locus  Emotae ,  viiidis  quuni  legida  longo  40 

Synnada  distinctu  variai.  Non  limina  cessant, 

Lffulgent  cameiae,  varie  fasligia  vilro 

In  species  animosque  nitenl.  Slupet  ipse  beatas 

Cif cumplexus  opes ,  et  parcius  imperat  ignis. 

Multus  ubique  dies,  radiis  ubi  culmina  lotis  4  5 

Perforât,  atque  alio  sol  improbus  uritur  aestu. 

Nil  ibi  plebeium  :  nusquam  Teniesa-a  notabis 

JEra;  sed  argento  felix  propellitur  unda, 

Argentoquecadit,  labrisque  nitentibus  instat 

Delicias  mirata  suas,  et  abire  récusât.  50 

Extra  autem  niveo  qui  margine  cœrulus  amnis 

Yivit,  et  in  summum  fundo  palet  omnis  ab  imo, 

Cui  non  ire  lacu ,  pigrosque  exsolvcre  amictus 


Suadeat.'  hoc  mallet  nasti  Cyliierea  profundo; 

Hic  te  perspiciium  melius,  Narcisse,  videres;  55 

Hic  velox  Hécate  velit  et  deprensa  lavari. 

Quid  nuuc  strala  solo  referam  tabidata,  crêpantes 
Auditura  pilas ,  ubi  languidus  ignis  inerrat 
iEdibus,  et  tenuem  volvunt  hypocausla  vaporem? 
Nec  si  Baianis  veniat  novus  hospes  ab  oris,  60 

Talia  despiciat  ;  fas  sit  componere  niagnis 
Parva ,  Neronea  nec  qui  modo  lotus  in  unda  , 
Hic  iterum  sudare  neget.  Macte,  oro,  niteoti 
Ingenio,  curaque ,  puer  :  tecum  ista  seuescant, 
Et  tua  jani  meJior  discat  fortuna  renasci.  es 


CARMEN  VL 

KALENDJ:  DECEMBRES  (SATURNALES). 

Et  Phœbus  pater,  et  severa  Pallas, 
Et  Musac,  procul  ite  feriatœ  : 
Jani  vos  revocabimus  Kalendis. 
Saturnus  milii  compede  exsoluta. 
Et  multo  gravidus  mero  December, 
Et  lidens  Jocus,  et  Sales  protervi 
Adsint ,  dum  refero  diem  beatam 


LIV.  I,  SILVE  VI. 


dans  les  roseaux  d'Ébosie  roule çà  et  là  en  profu- 
sion, comme  aussi  les  fromages  délicats,  les  pâtis- 
series, les  poires  d'Amérie  non  desséchées  par  la 
flamme ,  les  gâteaux  au  vin  doux ,  et  d'énormes 
dattes  sous  lesquelles  disparaît  la  branche  et  qui 
tombent  lourdement.  Non,  les  déluges  de  l'Hyade 
orageuse  et  de  l'humide  Pléiade  n'égalent  point 
cette  tempête  qui,  dans  le  théâtre  de  Rome ,  as- 
saillit le  peuple  d'une  grêle  innocente.  Que  Jupi- 
ter s'en  aille  couvrir  l'univers  de  nuages  et  me- 
nace de  ses  pluies  les  vastes  campagnes ,  pourvu 
que  notre  Jupiter  à  nous  verse  une  telle  ondée  ! 
Soudain  brille  partout  à  la  fois  dans  sa  beauté, 
dans  sa  parure,  un  second  peuple,  égal  en  nombre 
au  peuple  des  gradins.  Les  uns  portent  des 
corbeilles  de  pain,  de  blanches  nappes  et  des 
mets  exquis;  d'autres  versent  les  flots  d'un  vin 
allangui  par  les  années  :  on  les  prendrait  pour 
autant  de  Ganymèdes.  Déesse  de  l'abondance ,  tes 
dons  s'étendent  aux  contrées  stériles  et  aux  con- 
trées fécondes  de  l'univers  :  ils  embrassent  aussi 
les  nations  qui  portent  la  toge,  et,  nourricière  de 
tant  de  peuples,  tu  ne  daignes  même  pas  t'aperce- 
voir  des  profusions  de  cette  journée.  Siècles  anti- 
ques, comparez  m.aintenant  à  nos  jours  les  temps 
du  premier  Saturne  et  les  merveilles  de  l'âge  d'or. 
Ses  vins  coulaient  alors  à  flots  moins  abondants , 
et  la  moisson  ne  devançait  point  le  cours  tardif 
des  saisons.  La  même  table  réunit  toutes  les  clas- 


ses,  femmes,  enfants,  plébéiens,  chevaliers,  sé^ 
nateurs.  La  liberté  a  détendu  les  liens  du  respect. 
Toi-même  (quel  mortel  eût  pu  demander,  quel 
dieu  eût  promis  cette  faveur?)  tu  as  pris  place 
au  même  festin.  Désormais,  riche  ou  pauvre,  tout 
Romain  songe  avec  orgueil  qu'il  s'est  assis  à  la 
table  du  prince. 

Au  milieu  de  ces  cris  de  joie,  de  ce  luxe  inu- 
sité, les  plaisirs  du  spectacle  s'écoulent  presque 
inaperçus.  Ferme  dans  la  lutte,  un  sexe  inhabile 
aux  combats,  étranger  au  glaive,  déploie  un  cou- 
rage d'homme.  On  croit  voir  sur  la  rive  barbare 
du  Tauaïs  et  du  Phase  les  bouillantes  cohortes  du 
Thermodon. 

Ensuite  s'avance  d'un  pas  fier  un  bataillon  de 
nains  que  la  nature ,  achevant  à  la  hâte ,  a  naués 
pour  toujours  dans  leur  courte  épaisseur.  Le  sang 
coule,  les  épées  se  croisent  :  dieux!  quel  bras 
pour  donner  la  mort!  Mars  et  la  Valeur  amie  du 
carnage  rient  de  leurs  fureurs,  et  les  grues  que 
vont  se  disputer  tant  de  mains  avides  admirent 
les  fils  des  pygmées ,  plus  braves  que  leurs  aïeux . 

La  nuit  approche  avec  ses  ombres,  et  la  dis- 
tribution va  commencer.  Quel  tumulte  elle  excite  ! 
Là  s'introduisent  les  beautés  qu'un  peu  d'or 
apprivoise  ;  là  on  reconnaît  tout  ce  qui  fait  l'agré- 
ment de  nos  théâtres  par  le  talent  ou  par  les 
charmes.  Dans  ce  groupe  dansent  les  Lydiennes 
bouffies ,  les  cymbales  et  les  castagnettes  de  Gadès 


Lœti  Cœsaiis,  ebriamque  noctem. 
Vix  Aurora  no  vos  movebat  oit  us, 
Jam  bellaria  adorea  pluebant. 
Hune  roiem  veniens  profiidit  Eos. 
Qiiicquid  nobile  Ponticis  nucetis, 
Fecundis  cadit  aut  jugis  Idumes, 
Quod  ramis  pia  germinal  Damascus , 
Et  quod  percoquit  Ebosia  caunis  > 
Largis  gratuitum  cadil  rapinis. 
Molles  caseoli,  lucunculique, 
El  massis  Anierina  non  perustis  ^ 
Et  mustaceus,  et  latente  palma 
Praegrandes  caiyolides  cadebant. 
Non  lantis  Hyas  inserena  ninibis 
Terras  obruit ,  aut  soluta  Pleias , 
Quali  per  cuneos  biems  Latinos 
Plebem  grandine  concutit  sedenlem. 
Ducat  nubila  Juppiter  per  orbem  , 
Et  lœtis  pluvias  minetur  agris , 
Dum  noslri  Jovis  bi  ferantur  imbres. 
Ecce  autem  caveas  subit  per  omnes, 
Insignis  specle,  décora  cultu 
Plèbes  altéra ,  non  minor  sedenlc. 
Hi  panaria,  candidasquc  mappas 
Subvectant ,  epulasque  lautiores  ; 
llii.marcida  vina  largiuntur  : 
Fdaeos  totidem  putes  ministros. 
Orbem,  qua  melior  severioique  esl, 
Et  gentes  alis  insimul  togatas; 
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Et  quum  tôt  populos  beala  pascas, 
Hune,  Annona,  diem  superba  nescis. 
1  nunc  sœcula  compara,  Vetustas, 
Antiqui  Jovis,  aureumque  tempus  : 
Non  sic  libéra  vina  tuuc  (luebant, 
Née  tardum  seges  occupabal  annum. 

Una  ve&citur  oninis  ordo  mensa , 
Paivi,  feniina,  piel)s,  eques,  senatus. 
Libertas  reverentiam  remisil; 
Et  tu  quin  eliani  (quis  boc  rogare 
Quis  [)roiniltere  posset  hoc  deorum?) 
Nobiscum  socias  dapes  inisti. 
Jam  se  (quisquis  is  est)  inops,  beatus 
Convivam  duels  esse  gloriatur. 
Hos  iuter  fremitns,  novosque  luxus, 
Spectandi  levis  effugit  voluptas. 
Stat  sexus  rudis,  insciusque  ferri, 
Et  pugnas  capit  improbus  viriles. 
Credas  ad  Tanaim ,  ferunjque  Piiasin , 
Tberniodontiacas  calere  turmas. 
Hic  audax  subit  ordo  pumilonum , 
Quos  Natura  brevi  statu  peractos 
Nodosuni  seniel  in  globum  ligavit. 
Edunt  vulnera,  eonseruntque  dextras, 
Et  mortem  sibi  (  qua  manu  !  )  minautur. 
Ridet  Mars  pater,  et  cruenta  Viitus  : 
Casurreque  vagis  grues  rapinis , 
Mirantur  pumilos  ferociores. 
Jam  noctis  propioribus  sub  umbris 
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retentissent  dans  l'autre.  Ailleurs  s'agitent  des 
troupes  de  Lvdiens.  Plus  loin  la  tourbe  des  jeux 
seéniques,  et  l'humble  marchaud  qui  échange  le 
soufre  contre  les  débris  du  verre.  Au  milieu  de 
l'agitation  s'abat  d'un  vol  inattendu  un  nuage 
immense  d'oiseaux  de  toutes  espèces,  et  ceux  des 
bords  sacrés  du  Nil  ou  du  Phase  sauvage ,  et  ceux 
que  le  INumide  doit  au  souffle  pluvieux  de  l'Aus- 
tor.  Les  mains  ne  peuvent  suffire  au  butin ,  et  la 
tuniqu€  déjà  remplie  cherche  à  grossir  son  tré- 
sor. Mille  cris  allant  frapper  les  astres  célèbrent 
les  Saturnales  du  prince.  Le  vœu  public  prononce 
le  doux  nom  de  maitre  ;  mais  c'est  l'unique  plai- 
sir que  défendit  César. 

La  nuit  étendait  à  peine  son  voile  d'azur,  qu'au 
milieu  de  l'arène  descend  un  cercle  enflammé  qui 
rayonne  dans  l'ombre  et  fait  pâlir  la  couronne  de 
Naxos.  Ces  feux  éclairent  le  ciel,  et  présiennent 
les  désordres  d'une  nuit  obscure.  A  cette  vue,  le 
Repos  et  le  Sommeil,  secouant  leurs  lourdes  ailes, 
ont  été  chercher  d'autres  murs. 

Qui  pourrait  chanter  les  spectacles,  le  libre 
enjouement,  les  festins  et  leurs  jouissances  gra- 
tuites, et  la  liqueur  de  Bacchus  coulant  à  grands 
flots?  Je  sens,  pour  moi,  que  je  succombe.  Ton 
nectar  qui  m'enivre  me  jette  enfin  dans  les  bras 
du  Sommeil.  0  comme  cette  journée  ira  loin  a  tra- 
vers les  âges!  Rien  n'en  effacera  le  souvenir  sacré, 


chérie  seront  là,  et  tant  que  le  Capitole,  rendu  à  l'u- 
nivers par  tes  soins,  subsistera  inébranlable. 


LIVRE  DEUXIEME. 

A  ATÉDIUS  MBLIOR. 

Cher  Mélior,  vous  dont  les  jugements  littéra» 
rés  sont  empreints  de  ce  bon  goût  et  de  cette  po- 
litesse exquise  répandue  sur  toute  votre  vie,  telle 
est  notre  intimité  qui  m'est  si  douce,  et  la  naturiî 
des  opuscules  que  je  vous  adresse,  que  tout  ce 
second  livre  pourrait  vous  être  offert  sans  épître 
et  sans  préambule.  Le  premier  nom  qu'il  pré- 
sente est  celui  de  notre  Glaucias ,  dont  l'enfance, 
ornée  des  grâces  que  le  sort  prête  le  plus  souvent 
à  ses  victimes,  voyait  mon  amour  s'unir  au  vôtre 
pour  l'embrasser  :  vous  venez  de  le  perdre,  et  la 
blessure  était  encore  vive,  vouslesavez,  lorsque 
j'improvisai  ce  chant  funèbre  avec  une  précipi- 
tation qui  n'a  pu  trouver  d'excuse  que  dans  votre 
désespoir:  aussi  je  ne  m'en  prévaux  point  devant 
vous,  qui  êtes  dans  le  secret.  Mais  j'en  avertis  (e 
public,  de  peur  qu'on  ne  soumette  à  une  lime 
trop  mordante  une  pièce  écrite  dans  le  trouble  des 
idées  et  faite  pour  la  douleur,  car  les  consolations 
tardives  sont  presque  toujours  vaines.  La  villa 


Surrentina  de  mon  ami  Poiliuseùt  mérité  ensuite 
tant  que  les  monts  latins  et  le  Tibre  et  ta  ville  ^  plus  de  soin  de  ma  part,  ne  fût-ce  que  par  res- 


i;ives  sparsio  quos  agit  lumuilus! 
Hue  iiitrant  faciles  emi  puellœ  : 
Hic  agnoscitur  omnequod  llieaUis 
Aut  forma  placet,  ant  probalur  arle. 
Hoc  plaudurit  giege  Lydife  tunientes, 
lllo  C7mbala,  tinmilœque  Gades  : 
Illic  a^niina  confremunt  Syror.im, 
Hic  plebs  scenica ,  qufeqnç  comminntis 
Peimutat  vitreis  grcgale  siilfur. 
[nier  qna* ,  subito  cadunl  volatu 
Immensi-iî  volucrum  per  astra  niibes, 
Quas  Xilus  sacer,  borridusque  Pbar^is, 
Quas  udo  >'umida;  legunt  sub  Austro. 
Oesunt  qui  rapiant;  sinusque  pieni 
Gaudent,  diim  nova  lucra  conipaiantur. 
Tollunt  innuraeras  ad  astra  vores, 
Saturnalia  PRiNCii'is  soiiaiites  ; 
Et  dulci  DOMiNLM  favore  clamant 
Hoc  solum  vetuit  licere  Caesar. 

Vixdum  caerula  nox  subibat  orbem, 
Descendit  média  nitens  arena 
Densas  flanmieus  orbis  inter  timbras, 
Vincens  Gnosiacae  facem  coronan. 
Collucet  polus  igiiibus,  niliilque 
Obscurae  patitur  licere  nocli. 
Fugit  pigra  Quies;  inersqne  Somnus 
Haec  cernens,  alias  adivit  urbes. 

Quis  spectacula,  quis  jocos  liceules, 
Quis  convivia,  qnis  dapes  inemptas, 
Largi  flumina  qnis  canal  Lyœi? 
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Jamjam  deficio,  tuoque  Baccho 

In  sérum  Iralior  ebrius  soporem. 

Quo5  ibit  procui  bic  dies  per  annos! 

Quam  nulio  sacer  exolescet  jcvo  ! 

Dum  montes  Latii ,  palerque  Tybris ,  100 

Dum  stabit  lua  Roma,  dumque  terris 

Quod  reddis  Capitolium  nianebit. 


PAPlNil  STATU  SILVARUM 

LIBER  SECUNDUS. 

AD  MELTOREM  ATEDIUM. 

Et  familiaritas  nostra,  qna  gaudeo,  Melior  vir  optime , 
nec minus  injudicio  litterarum,  quam  in  omni  vitae  colore 
tersissime,  et  ipsa  opu?culorum  qu,Te  tibi  Irado  condilio 
sic  positaest,nt  totns  bic  aller  liber  meus  ctiam  sine 
epistola  exspeclelur.  Primiira  enim  habet  Glanciam  no- 
slrnm ,  cujus  gratissimam  infanliam ,  et  qualem  plerumque 
infelices  sortiunliir,  apud  le  complexus  amabam.  Jam 
vero  tibi  luijus  amissi  recens  vulnus  (ut  scis)  epicedio 
prosecutus  sum,  adeo  festinanter,  ni  e.xcusandam  habue- 
rim  affeclibus  tuis  celeritalem.  Nec  nunc  eam  apud  te 
jaclo,  qui  nosti,  sed  el  céleris  indico;  ne  quis  asperiore 
lima  Carmen  examinet,  el  a  confuse  scriplum,  et  doleoli 
dalum,  quum  pêne  supervacua  sint  tarda  solatia.  PoUii 
mei  villa  Suirenlina  quae  sequitur,  debuit  a  me  vel  in 
honorem  cloquent  iaî  ejus  diligenlius  dici  :  sed  amicus 
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pecl  pour  l'éloquence  du  possesseur  ;  mais  l'ami- 
tié me  l'a  pardonné.  Pour  les  vers  sur  votre  ar- 
bre et  votre  perroquet,  vous  savez,  Mélior,  si 
ces  feuilles  légères  m'ont  plus  coûté  qu'une  épi- 
gramme.  Le  Lion  apprivoisé  exigeait  dans  le  tra- 
vail autant  d'aisance.  Lorsqu'il  fut  terrassé  dans 
l'amphithéâtre,  l'à-propos  de  la  pièce  était  man- 
qué, si  notre  auguste  empereur  ne  l'avait  reçue  a 
l'instant  même.  Quant  à  notre  ami  Ursus,  ce 
jeune  homme  si  plein  de  candeur,  qui  sait  allier 
à  l'oisiveté  la  plus  heureuse  des  études  approfon- 
dies, je  me  fais  un  plaisir  d'insérer  dans  ce  re- 
cueil ce  que  je  fis  pour  le  consoler  de  la  perte  d'un 
esclave  favori.  Je  lui  devais  quelque  chose  à  lui- 
même,  et  puis  l'honneur  en  rejaillira  sur  vous. 
L'anniversaire  de  lanaissancedeLucain  termine 
le  volume.  Dans  l'intervalle  même  de  la  fête  en 
son  honneur,  Polla  Argentaria,  sa  digne  épouse  , 
désira  ce  tribut  de  ma  muse.  Voulant  témoigner 
toutemon  admiration  pour  ce  beau  génie,  je  n'osai 
confier  son  éloge  à  mes  hexamètres.  Quoi  qu'il 
en  soit,  cher  Mélior ,  si  ce  recueil  ne  vous  déplaît 
pas,  qu'il  reçoive  de  vous  la  publicité,  sinon 
qu'il  me  revienne. 


SILVE  L 
LE  TOMBEAU  DE  GLAUCIAS  MÉLIOR. 

Quand  une  mort  prématurée  t'enlève ,  ô  Mé- 
lior, l'enfant  de  ton  amour,  comment,  en  face  du 
bûcher,  devant  la  cendre  encore  fumante ,  faire 
entendre  une  voix  importune  ?  La  triste  plaie 


s'ouvre  encore,  et  par  sa  large  ouverture  on  voit 
tout  le  chemin  glissant  qu'a  suivi  le  trait 
acéré  ;  et  quand  j'arrange  déjà  moi-même  les 
chants  et  les  paroles  qui  calment  les  douleurs, 
tu  préfères  la  plainte  et  les  énergiques  regrets; 
ma  lyre  t'offense,  et  tu  détournes  la  tête,  fermant 
l'oreille.  Oui,  je  le  vois,  tu  n'es  pas  disposé  à 
m'entendre  :  plus  docile  serait  la  tigresse  à  qui 
l'on  a  ravi  sa  famille ,  ou  la  lionne  privée  de  ses 
lionceaux  :  quand  les  trois  vierges  de  Sicile  réuni- 
raient leurs  accords,  et  qu'on  y  ajouterait  cette 
lyrequi  se  fit  comprendre  des  forêts  etdes  bêtes  fé- 
roces, rien  nesauraitcalmer  tes  gémissements  éper- 
dus. L'égarement  du  désespoir  s'obstine  a  rester 
dans  ton  âme,  et,  sous  la  main  la  plus  délicate,  ton 
cœur  blessé  crie  encore.  Eh  bien  !  tu  le  peux ,  ras- 
sasie-toi de  ta  douleur  ;  donne-lui  l'essor  pour  la 
dompter.  Est-ce  assez?  as-tu  savouré  la  volupté 
des  larmes,  et,  las  enfin,  ne  foffeuseras-tu  pas 
d'une  prière  amie?  Puis-je  commencer  mes  chants? 
Hélas!  et  moi  aussi  je  sens  mes  vers  s'arrêter  sur 
mes  lèvres ,  tout  noyés  dans  mes  larmes  ;  et  ma 
douleur  efface  ce  que  ma  douleur  écrit  !  Car  j'ai 
moi-même  a  tes  côtés  suivi  le  cortège  lugubre,  et 
ce  cercueil  d'un  enfant  qui  dénonçait  a  Rome  le 
crime  du  destin.  J'ai  vu  les  tristes  fiots  d'encens 
prodigués  à  ses  funérailles;  j'ai  vu  l'âme  de  la 
victime  gémir  au-dessus  du  corps  qu'elle  avait 
habité.  Toi,  Mélior,  surpassantunpèreen  douleur, 
et  plus  mère  qu'une  mère  dans  ses  plus  nobles 
élans,  tu  embrassais  le  bûcher;  tu  voulais  col- 
ler tes  lèvres  à  ces  restes  embrasés.  Compagnon 
de  ton  désespoir ,  je  te  retins  avec  peine  ,  et  t'ir- 
ritai de  mes  efforts.  Et  maintenant ,  chantre  du 


ignovit.  Tn  arborem  cei  te  tuam ,  Mélior,  et  psittacum ,  scis 
a  me  levés  libellos  (juasi  epigiammatis  loco  scriptos. 
Eaiidem  exigebal  styli  facilitatem  Léo  niansuetus,  queni  in 
amphitheatro  proslratum,  fiigidum  erat  saciatissimo  im- 
peratori  ni  statim  tiaderem.  Ad  Ursuni  qiioque  nostium , 
juvenem  candidissimiim ,  et  sine  jactura  desidi<Te  doctissi- 
muin ,  scriplam  de  puero  amisso  consolationem ,  super  ea , 
quae  ipsi  debeo ,  hnic  libro  Jibenler  inserui ,  quia  lionorein 
ejuslibi  laturusacceptum.  Excluditvolimien  GeneUdiacon 
Lucani,  quod  Polla  Argentaria  carissima  nxoriim,  quiim 
hune  diem  forte  consecraremus ,  imputarisibi  voluit.  Ego 
non  poUii  majorem  tanti  auctoris  habere  leverentiam , 
quam  quod  laudes  ejus  dicturus  hexametros  meos  timui. 
Hœc  qualiacunque  sunt,  Mélior  carissirae,  sitibi  non  dis- 
plicuerint,  a  te  publicum  accipiant;  sin  minus,  ad  me 
revertanlur. 


CARMEN  I. 

GLAUCIAS  ATEDII  MELIORIS  DELTCATUS. 

Qaod  tibi  prserepti ,  Melior,  solamen  alumni , 
Improbus  ante  rogos,  et  adliuc  vi  vente  fa  villa 
Ordiar?  Abruptisetiamnum  tlebile  venis 
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Vulnus  liiat,  magnœque  patet  via  lubrica  plagse. 
Quuni  jam  egomet  cantus  et  verba  medentia  saevis 
Confero,  tu  planctus,  lamentaqiie  fortia  mavis, 
Odistique  clieljn ,  surdaqiie  averteris  aure. 
Inlenipesta  cano  :  citius  me  tigris  abactis 
Fetibus ,  orbatique  velint  audire  leones. 
Nec  si  teigeminum  Sicula  de  virgine  carmen 
Alïlnat,  aiit  silvis  chelys  intellecta,  ferisque, 
Mulceat  insanos  gemitus.  Slat  pectore  démens 
Lnclus,  et  admoto  latrant  prJBCordia  tachi. 
Nemo  vetat,  satiare  malis;  «"grumque  dolorem 
Libertate  doma.  Jara  flendi  expleta  voluptas? 
Janine  preces  fessus  non  indignaris  arnicas  ? 
Jamne  canam?  Lacrimis  en  et  mea  carmina  in  ipso 
Ore  natant,  tristesque  cadunt  in  verba  lilurae. 
Ipse  etenim  tecum  nigrœ  solennia  pompae, 
Spectiitumque  urbi  scelus,  et  puérile  feretrum  20 

Produxi;  et  sœvos  damnati  thuris  acervos, 
Piorantemque  animam  supra  sua  funeru  vidi  : 
Teque  patrum  gemitus  superantem ,  et  brachia  matruni , 
Complexumque  rogos,  ignemqiie  haurire  parantem 
Vix  tenui  similis  cornes,  offendique  tenendo.  2j 

Et  nunc  (heu)  vitlis,  et  frontis  lionoi;e  soliito  , 
Infaustus  vates,  vexo  mea  pectora  tecum  : 

2, 
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malheur,  sans  bandelette  et  sans  couronne ,  je 
me  frappe  avec  toi  la  poitrine.  Ah  !  plus  calme 
aujourd'hui,  laisse-moi,  si  j'en  suis  digne,  si  j'ai 
ressenti  le  contre-coup  de  ta  perte ,  laisse-moi 
m'associer  à  tes  inexprimables  regrets.  Plus  d'un 
père  encore  sous  le  coup  de  la  foudre,  plus  d'un 
père  écouta  ma  voix  ;  et  des  mères  étendues  au 
pied  du  bûcher,  et  des  fils  pieux  ont  été  consolés 
par  ma  lyre  :  et  moi,  je  le  fus  tout  le  premier 
lorsque  je  tombai  sans  force  au  pétillement  de  la 
flamme  allumée  par  mes  propres  mains.  0  Na- 
ture, quel  père  j'avais  là!  Je  ne  viens  point,  ri- 
gide censeur,  finterdire  les  larmes;  mais  réu- 
nissons nos  soupirs  et  pleurons  ensemble. 

Depuis  longtemps  jaloux  d'ouvrir  dignement 
tonéloge,ô  digne  objet  de  tant  d'amour,  je  ne  sais 
à  quoi  m'arrêter;  tout  sollicite  mes  louanges  :  ton 
âge  arrêté  sur  le  seuil  de  la  vie ,  ta  beauté  en- 
chanteresse, et  les  charmes  d'une  retenue  précoce, 
et  ta  pudeur,  et  ta  sagesse  déjà  mûre  au  prin- 
temps de  tes  années.  Oqui  nous  rendra  ce  teint 
si  pur,  coloré  d'un  sang  vermeil  ;  ces  yeux  ri- 
vaux des  astres  et  comme  illuminés  d'un  rayon 
céleste;  et  ce  front  d'une  régularité  parfaite  où 
siégait  la  modestie  naissante;  et  au-dessus  du 
front  cette  belle  et  ondoyante  chevelure  qui  l'en- 
tourait d'une  couronne  naturelle  et  d'un  cadre 
mobile?  Qui  nous  rendra  cette  bouche  où  la 
plainte  avait  un  murmure  si  tendre  ;  et  ces  étrein- 
tes ,  ces  baisers  embaumés  de  tous  les  parfums 
des  fleurs  printanières ,  et  ce  rire  brillant  au  mi- 
lieu des  larmes ,  et  cette  voix  insinuante  qui  sem- 
blait distiller  le  miel  de  l'Hybla?  Elle  eût  calmé 
les  sifflements  du  serpent,  elle  eût  fait  de  la  plus 


cruelle  marr.tre  une  esclave  volontaire.  Et  je  ne 
flatte  point  la  vérité,  hélas,  non  !  Ce  cou  u'alb.V 
tre,  ces  bras,  ces  épaules,  je  les  vois;  et  je  vois 
aussi  ton  maître  qui  toujours  s'y  appuyait.  Qu'est 
devenu  l'espoir  d'une  jeunesse  si  près  de  s'épa- 
nouir, et  cette  grâce  de  plus  qu'on  souhaitait  de 
voir  éclore  sur  tes  joues?  Ou  sont  tous  les  ser- 
ments qui  d'avance  consacraient  les  prémices  de 
ta  barbe?  Tout  cela  n'est  plus  qu'un  peu  de  cen- 
dre. Jour  cruel,  heure  fatale!  il  nous  reste  le 
souvenir. 

Qui  te  rendra  ces  entretiens  chéris,  où  la 
gaieté  folâtre  adoucissait  tes  chagrins  et  allégeait 
tes  peines  secrètes?  Et  lorsque  échauffé  contre  tes 
esclaves ,  tu  céderas  à  tes  transports ,  qui  t'apai- 
sera par  un  sourire  au  plus  fort  de  ta  colère?  Qui 
viendra  désormais  ravir  les  mets ,  les  vins  que 
ta  bouche  effleure,  et  mettre  tout  en  désordre 
par  un  charmant  pillage?  Qui  osera  monter  sur 
ta  couche,  interrompre  par  un  doux  murmure 
ton  sommeil  du  matin ,  opposer  à  ton  départ  ses 
étreintes  caressantes,  et,  sur  le  seuil  que  ton  pied 
va  franchir,  te  rappeler  par  un  baiser?  Qui  ver- 
ras-tu, à  ton  retour,  saisir  tes  mains,  s'élancer  à 
ton  cou,  et  jeter  autour  de  toi  ses  petits  bras?  Ah  ! 
il  faut  le  dire,  les  Pénates  sont  désolés,  la  maison 
est  muette,  le  deuil  environne  ta  couche,  le  si- 
lence morne  s'asseoit  à  ta  table. 

Qui  pourrait  s'étonner,  charmant  enfant ,  des 
honneurs  dont  une  pieuse  tendresse  accompagne 
tes  funérailles?  N'étais-tu  pas  un  abri  pour  ton 
maître,  un  port  pour  sa  vieillesse,  et  l'objet  tan- 
tôt de  ses  délices,  tantôt  de  sa  douce  inquiétude? 
Jamais  on  ne  t'a  vu  tourbillonner  dans  les  ventes 


Plango  iyra.  En  !  duii  comilem  sociumqiie  doloiis 
(Si  nieiui ,  luctusque  lui  consoitia  sens!) 
Jam  leiiis  paliaie  precor.  Me  fulmine  in  ipso 
Aiiclivere  patres  :  ego  juxta  busta  piofiisis 
Matribus,  alque  piis  cecini  solalia  natis, 
Et  milii;  quum  propiios  gemerem  defectus  ad  ignés 
(Qiiem,  Natuia!)patrem.  Nec  te  lugere  severus 
.Arceo,  sed  confer  gemitus,  pariterque  fleamus. 

Jamdudum  dignos  aditus,  laudumque  tiiaruni, 
O  meiito  dilecle  puer,  priniordia  quœrens 
Distralior.  Hinc  anni  stanles  in  limine  vitse , 
Hinc  me  forma  rapil,  rapit  Inde  modeslia  praecox, 
Et  pudor,  et  tenero  probilas  niaturiorsevo. 
O  ubi  purpureo  suffusus  sanguine  candor, 
Sidereique  orbes,  radiataque  lumina  cœlo, 
Et  castigatae  collecta  modestia  frontis , 
Fngenuique  super  crines ,  molllsque  decorse 
Margo  coma??  biandis  ubinam  ora  arguta  querelis, 
Osculaque  impliciti  vernos  redolentia  flores , 
Et  mixtœ  risu  lacrimae,  penitusque  ioquentis 
Hyblaeis  vox  tincta  favis  ?  cui  sibila  serpens 
Poueret ,  et  sœvœ  vellent  servire  novercae. 
Nil  veris  affingo  bonis.  Ubi  lactea  colla , 
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Bradiiaque,  et  nunquam  dominl  sine  pondère  cervix  ? 
O  ubi  venlurre  spes  non  longinqua  juventœ, 
Atque  genis  optalus  honos ,  jurataqiie  mulUrm 
Barba  libi?  cuncta  in  cineres  gravis  intulil  liora, 
Hoslilisque  dies  :  nobis  meminisse  relictiini. 

Quis  tua  colloquiis  hilaris  mulcebit  amatis 
Peclora?  (|uis  curas,  mentisque  arcana  rcmiltet? 
Accensum  quis  bile  fera,  famulisque  tiimenlem 
Leniet ,  ardentique  in  se  dellectet  ab  ira.' 
Inceptas  quis  ab  ore  dapes,  libataque  vina 
Auferet,  et  duici  turbabit  cuncta  rapina.' 
Quis  matutinos  abrumpet  murmure  somnos 
Im|tosilus  stralis,  abitusque  morabitui'  arctis 
Nexibus ,  atque  ipso  revocabit  ad  oscula  poste? 
Obvius  inlranti  riirsus  quis  in  ora,  mauusque 
Prosiliet,  brevibiisque  humeros  circumdabit  ulnis? 
Muta  domus  pariter  desolatique  pénates  , 
El  situs  in  tiialamis ,  et  maesta  silentia  mensis. 

Quid  mirum ,  tanto  si  te  pius  allor  honorât 
Funere?  Tu  domino  requies  ,  porlusque  senectae; 
Tu  modo  deliciae ,  dukes  modo  pectore  curae. 
Non  le  barbai  ica?  versabat  lurbo  catastae, 
Nec  mixlus  Pliariis  venalis  mercibus  infans, 


55 


60 


65 


70 


LIV.  II,  SILVE  I. 


21 


d'esclaves  barbares ,  et ,  pauvre  enfant  confondu 
avec  les  marchandises  de  Pharos ,  débiter  triste- 
ment tes  saillies  d'emprunt,  mendiant  un  maî- 
tre et  l'obtenant  à  peine ,  malgré  tes  agaceries 
lascives.  Tu  trouvais  ici  ta  famille,  ici  ton  ber- 
ceau. Également  chers  aux  Pénates  du  maître, 
ton  père  et  ta  mère  furent  autrefois  affranchis 
en  ta  faveur,  afin  que  tu  n  eusses  aucun  sujet 
d'accuser  ton  origine.  Tu  sortais  à  peine  des  flancs 
maternels,  que  Mélior  t'éleva  dans  ses  bras  en 
tressaillant  ;  ton  premier  cri  saluait  à  peine  la 
clarté  des  cieux ,  qu'il  t'adopta  dans  sa  pensée , 
te  serra  contre  son  cœur,  et  crut  voir  en  toi  son 
propre  fils. 

Qu'il  me  soit  permis  de  le  dire  sans  préjudice 
pour  les  droits  de  la  sainte  paternité ,  et  toi- 
même,  ô  Nature,  pardonne,je  t'en  supplie;  non,  le 
sang  et  l'origine  ne  sont  pas  tous  les  liens  qui 
nous  attachent,  mais  souvent  dans  le  cœur  de 
l'homme  lesfils  de  l'adoption  prennent  place  avant 
les  fils  de  notre  sang  :  les  uns  sont  dus  à  la  né- 
cessité, l'amour  seul  a  choisi  les  autres.  Ainsi, 
pour  Achille  enfant,  le  centaure  moitié-homme  se 
montrait  plus  caressant  que  le  Thessalien  Pelée. 
Pelée,  au  siège  de  Troie,  ne  fit  pas  voir  le  père  au- 
près du  fils  ;  mais  Phénix  ne  quittait  pas  son  cher 
élève.  Qu'est-ce  qui  priait  de  loin  pour  le  retour 
triomphant  de  Pallas?  Évandre  sans  doute;  mais 
quel  était  letémoin  de  ses  périls?  le  fidèle  Acète  ; 
et  lorsque  Jupiter  se  reposait  au  fond  des  de- 
meures étoilées ,  Dictys,  errant  sur  les  flots,  ne 
prodiguait-il  pas  àPersée  les  soins  les  plus  délicats? 
Faut-il  citer  des  mères  vaincues  en  tendresse 
par  des  nourrices?  Ainsi,  trompant  la  foudre  qui 


Compositosque  sales,  meditataque  verba  locutus 
Quœsisti  lascivus  lieruin ,  tardeqiie  patasti  ; 
Hinc  domus,  hiuc  ortus;  dominique  penatibus  olim 
Canis  uterque  parens ,  atqiie  in  tua  gaudia  liber, 
Ne  quererere  genus,  raptum  te  piotinus  alvo 
Sustulit  exsultans ,  ac  prima  lucida  voce 
Astra  salutantem  dominus  sibi  mente  dicavlt, 
Amplexusque  sinu  tulit ,  et  genuisse  putavit. 

Fas  mihi  sanctoruni  venia  dixisse  parentum, 
Tuque,  oro,  Natura,  sinas,  cui  prima  per  orbem 
Jura  animis  sociare  datum  :  non  omnia  sanguis 
Proximus,  aut  série  generis  demissa  propago 
Alligat  :  inlerius  nova  sœpe,  adscitaque  serpunt 
Pignora  connexis.  Natos  genuisse  necesse  est, 
At  legisse  juvat.  Tenero  sic  blandus  Acliiili 
Semifer  ^Emonium  vincebat  Pelea  Cbiron. 
Nec  genitor  Peleus  natum  comilalus  in  arma 
Troica,  sed  caro  Phœnix  hEerebat  alumno. 
Optabat  longe  reditus  Pallantis  ovantes 
Evander,  fidus  pugnas  spectabat  Acœtes. 
Quumque  procul  nitidis  genitor  cessaret  ab  aslris , 
Fluctivagus  volucrem  comebat  Persea  Dictys. 

Quidreferam  altricum  \ictos  pietate  parentes? 
Quid  te  post  cineros ,  deceptaque  fulmina  matiis, 
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mit  en  cendre  Sémélé,  on  te  vit,  ô  Bacchus, 
te  jouer  sur  le  sein  d'Ino,  comme  dans  un  plus 
sûr  asile.  Tandis  qu'Ilia,  tranquille  loin  de  son  fils, 
régnait  au  sein  du  fleuve  de  Toscane ,  Acca  se 
fatiguait  à  porter  Romulus.  J'ai  vu  des  rameaux 
entés  sur  un  tronc  étranger  s'élever  plus  haut  que 
les  branches  naturelles.  Déjà  père  de  cet  enfant 
par  le  cœur  et  par  la  pensée,  ton  amour  n'avait 
encore  pour  objet  ni  sou  caractère  ni  ses  grâces , 
et  pourtant  tu  te  plaisais  dès  lors  à  écouter  ses 
vagues  murmures,  ses  cris  inarticulés,  et  cette 
voix  muette  de  l'enfance ,  ses  premiers  pleurs. 
Telle  une  fleur  condamnée  à  mourir  au  premier 
souffle  del'auster  élève  bien  au-dessus  des  molles 
prairies  sa  tige  impatiente,  tel  cet  enfant  précoce, 
supérieur  par  la  noblesse  de  ses  traits  et  de  sa 
taille  à  tous  ses  jeunes  rivaux,  avait  devancé 
de  bien  loin  les  années.  Tantôt  ferme  à  la  lutte 
et  le  corps  nu  pour  enchaîner  son  adversaire,  on 
l'eût  pris  pour  un  des  fils  de  Léda  éclos  dans  la 
même  coquille.  Apollon,  quittant  Hyacinthe,  eût 
volédans  ses  bras,  Alcide  eût  retrouvé  son  Hylas. 
Tantôt,  lorsque,  drapé  du  manteau  grec,  il  prê- 
tait les  grâces  de  sa  voix  aux  vers  attiques  de 
l'harmonieux  Méiiandre,  Thalie  émerveillée  eût 
applaudi,  et  sa  main  folâtre  eût  affaissé  sous  les 
roses  les  boucles  de  sa  chevelure.  Te  disait-il  les 
chants  du  vieillard  de  Méonie ,  soit  les  malheurs 
d'Uion,  soit   le  tardif  retour  de  l'aventureux 
Ulysse ,  il  étonnait  son  père ,  il  étonnait  ses  maî- 
tres par  la  délicatesse  de  son  goût. 

Mais  Lachésis  avait  étendu  sur  ton  berceau 
une  main  sinistre ,  et  ton  enfance  avait  été  ré- 
chauffée dans  le  sein  d'une  divinité  jalouse.  C'est 

Tutius  Inoo  repfantem  pectore,  Bacche? 

Jam  secura  parens  Thuscis  rcgnabat  in  undis 

Ilia,  poitantem  lassabal  Romulus  Accam.  loo 

Vidi  ego  transe!  tos  aliéna  in  robora  ramos, 

Altius  ire  suis.  Et  le  jam  fecerat  illi 

Mens,  animusque  patrem;  necdum  mores ve,  decorve  : 

Tu  tamen  et  niotas  etiam  tum  in  murmura  voces , 

Vagitumque  rudem,  fletusque  infanlis  amabas.  105 

Ille,  velut  primos  exspiraturus  ad  Ausiros 

Mollibus  iii  pratisalte  flos  improbus  exstat; 

Sictenerante  diem,  vullu,  gressuque  superbo, 

Vicerat  a^quales  ;  muitumque  reliquerat  annos 

Sive  catenatis  nudatus  membra  palestris  1 IQ 

Staret ,  Amyclœa  conceptum  matre  putares. 

Œbaliden  illo  prasceps  mutarel  Apollo, 

Alcides  pensaret  Hylan  :  seu  Grains  aniictu 

Atlica  fiicundi  decurreiet  orsa  iMenandri , 

Laudaret  gavisa  sonum ,  crinemque  décorum  115 

Pressissel  losea  lasciva  Thalia  corona  : 

Maeonium  sive  ille  senem ,  Troja-que  iabores 

Diceret,  aut  casus  tarde  remeaniis  Ulixi  ; 

Tpse  ])ati'r  sensus ,  ipsi  stupuere  maj^istri. 

Scilicet  infausta  Lachésis  cunabula  dextra  joo 

Alfigit,  et  gremio  pucrum  coniplexa  fovebat 
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elle  qui  embellissait  tes  joues  et  ta  longue  cheve- 
lure, elle  qui  te  prêtait  ces  talents  divers  et  ces 
inflexions  si  douces  qui  nous  laissent  tant  de  re- 
firets.  Il  venait  d'égaler  ses  années  aux  douze 
travaux  d'Hercule,  sans  perdre  aucune  de  ses 
grâces  tendres;  etnéanraoins  il  avait  le  pas  assuré; 
le  vêtement  de  l'enfance  n'allait  plus  à  sa  taille  et 
semblait  se  rétrécir  de  jour  en  jour.  Et  pourtant, 
quel  empressement  de  la  part  de  ton  maître  à  te 
prodiguer  les  vêtements  et  la  parure?  Il  ne  vou- 
lait ni  emprisonner  ta  poitrine  sous  un  manteau 
devenu  trop  étroit,  ni  laisser  flotter  tes  membres 
dans  des  plis  trop  larges;  mais  il  mesurait  tou- 
jours les  tissus  a  ton  âge;  et  ces  tissus  étalaient 
tour  àtour  ou  l'écarlate,  ou  la  verdure  des  prairies, 
ou  le  pourpre  d'un  rouge  tendre;  souvent  il  ai- 
mait à  voir  tes  doigts  étinceler  du  feu  des  pierre- 
ries. Enfin,  suite  nombreuse,  présents  magnifi- 
ques, il  ne  manquait  que  la  seule  prétexte  à  ta 
modeste  beauté. 

Mais  la  fortune  l'avait  décidé  :  la  Parque  en- 
nemie leva  tout  à  coup  son  bras.  Farouche  déesse, 
pourquoi  ces  ongles  de  vautour?  N'as-tu  point 
de  compassion  pour  sa  beauté,  point  de  larmes 
pour  son  âge?  Ah!  Procné  n'aurait  point  eu  le 
cœur  d'en  faire  à  son  époux  un  festin  barbare ,  et 
tous  les  ressentiments  sauvages  de  la  magi- 
cienne de  Colchos  seraient  tombés  devant  ses 
charmes,  le  sang  de  l'Eolienne  Creuse  eùt-il  coulé 
dans  ses  veines.  A  sa  vue  le  farouche  Athamas 
eût  détourné  son  arc  insensé  ;  et  Ulysse ,  l'en- 
nemi d'Ilion  et  des  cendres  d'Hector,  Ulysse  en 
le  précipitant  de  la  tour  phrygienne,  Ulysse  eût 
pleure.  Sept  jours  se  sont  écoulés,  et  déjà  ses  yeux 


sont  glacés,  muets,  immobiles.    La  JunoD  des 
enfers  a  déjà  saisi  sa  chevelure. 

Et  lui ,  pendant  que  les  Parques  poursuivaient 
son  enfance  fragile,  il  te  voit  encore,  il  te  voit 
dans  un  regard  mourant,  il  murmure  ton  nom 
d'une  voix  éteinte,  et  en  toi  s'exhale  tout  ce  que 
sa  poitrine  a  de  souffle.  H  n'a  souvenir  que  de  toi 
seul ,  et  seul  en  l'appelant  tu  es  entendu.  C'est 
pour  toi  qu'il  remue  les  lèvres,  c'est  à  toi  qu'il 
lègue  ses  dernières  paroles  :  il  te  défend  les  sou- 
pirs et  console  tes  douleurs.  Il  faut  néanmoins  te 
remercier,  ô Destin  !  puisqu'une  mort  lente  n'a  pas 
altéré  ses  grâces  enfantines;  toutes  ses  grâces 
l'ont  suivi  chezles  mânes,  et  ce  beau  corpsyest  ar- 
rivé sans  dommage,  tel qu  il  était  sur  la  terre.  Di- 
rai-je  les  obsèques,  les  dons  prodigués  à  laflamme, 
et  le  bûcher  qui  dévore  le  sombre  luxe  des  funé- 
railles? Faut-il  montrer  la  pourpre  s'élevant  à 
grands  frais  pour  former  ton  lit  funèbre?  Faut-il 
ajouter  que  les  fleurs  de  la  Cflicie ,  la  dépouille 
des  prairies  de  l'Inde ,  les  parfums  de  l'Arabie , 
de  Paros  et  de  la  Palestine,  baignèrent  ta  cheve- 
lure dévouée  à  la  flamme?  Mélior  voudrait  tout 
sacrifier,  et  sa  douleur  prodigue  embraserait  toute 
sa  richesse,  richesse  odieuse  depuis  ton  éternelle 
absence  :  mais  la  flamme  jalouse  s'y  refuse,  et  le 
bûcher  trop  étroit  ne  suffit  pas  à  tant  d'offran- 
des. Ah!  je  frissonne  quand  je  me  reporte  aux  der- 
niers instants  de  la  cérémonie.  Combien  ta  pré- 
sence près  du  bûcher  m'a  fait  trembler  pour  tes 
jours,  ô  toi  Mélior,  que  j'ai  connu  si  calme  !  Est-ce 
bien  cet  homme  aimable  qui  respirait  l'enjoue- 
ment? D'où  viennent  ces  transports,  ces  mouve- 
ments de  fureur,  ce  désespoir  barbare?  Tantôt, 


liivuiia  :  illa  gênas,  et  aduUum  comere  crinem, 

Et  nionstrare  artes,  et  veiba  refringere,  quae  uunc 

Plangimus.  Herculeos  annis  aequare  labores 

Cœperat  assurgens ,  el  adhuc  infantia  juxta  :  125 

Jam  tamen  et  validi  giessus ,  niensuiaque  major 

Cullibus,  et  visae  puero  decrescere  vestes  : 

Quum  tibi ,  qiias  vestes ,  quœ  non  gestaniina  niitis 

Festinabal  herus?  brevibus  constiingere  laenis 

Peclora ,  et  angusta  telas  arctare  lacerna.  130 

Enormi  non  ille  sinens ,  sed  semper  ad  annos 

Texta  legens ,  modo  Puniceo  velabat  amictu , 

Kunc  lierbas  imitante  sinu  ,  nunc  dulce  rubenli 

Muiice,  nunc  vivis  digitos  incendere  gemmis 

Gandebal  :  non  tuiba  cornes,  non  muuera  census,       135 

Sola  verecundo  deerat  praetexta  decori. 

Haec  foituna  domus  :  subilas  inimica  levavit 
Parca  manus  :  qiio,  diva,  feros  gravis  exseris  ungues! 
Non  te  forma  movet  ?  non  te  lacrimabilis  œtas? 
Hiinc  nec  sœva  viio  poluisset  carpere  Procne,  140 

Nec  fera  crudeles  Cokliis durasset  in  iras, 
Editiis  yEolia  nec  si  foret  iste  Creusa; 
Torvus  ab  boc  Atbamas  insanos  flecteret  arcus. 
L'une,  quanquam  Hecloreos  cineresTrojamqne  peiosns , 
"Xtinibns  e  Pbrygiis  flesset  niissurus  Ulixes.  1 45 


Septima  lux  :  et  jam  frigenlia  lumiua  torpent, 
Jam  complexa  manu  crineni  lenet  infera  Juno. 
Ille  tamen  ,  Parcis  fragiles  urgentibus  annos. 
Te  vultu  nioriente  videt ,  linguaque  cadenle 
Murmurât  :  in  te  omnes  vacui  jam  pectoris  efflat  150 

Relliquias  :  solum  meminit,  solumque  vocantem 
Exaudit,  tibique  ora movet,  tibi  verba  relinquit, 
Et  probibet  gemitus,  consolaturque  dolenlem. 
Gratum  est,  fata,  tamen,  quod  non  mors  lenla  jacenlis 
Exedit  puérile  decus,  manesque  subivit  155 

Integer,  et  nullo  lemeratus  corpora  damne  : 
Qualis  erat:  Quid  ego  exsequias,  et  prodiga  flammis 
Dona  loquar ,  mœstoque  ardentia  funera  luxu .' 
Quod  tibi  purpureo  tristis  rogus  aggere  crevit  : 
Quod  Cilicum  flores,  quod  munera  graminis  Indi,       ICO 
Quodque  Arabes,  Piiariique,  Palaestinique  liquores 
Arsuram  lavere  comam.  Cupit  omnia  ferre 
Prodigus ,  et  totos  Mélior  succendere  census , 
Désertas  exosus  opes  ;  sed  non  capit  ignis 
Invidus  ,  atque  arctr  desunt  in  munera  flamma;.         165 
Horror  liabet  sensus  :  qualem  te  funere  summo , 
Atque  rogum  juxta,  Mélior  placidissime  quondam, 
Extimui!  lune  ille  bilaris,  comisque  videri? 
Undc  auimi,  sœvaque  manus,  el  barbarus  horror.' 
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couché  par  terre ,  tu  fermes  les  yeux  au  jour  qui 
t'importune,  tu  déchires  à  la  fois  et  tes  vêtements 
et  ta  poitrine ,  tu  presses  de  ton  corps  cette  dé- 
pouille si  chère,  et  tu  savoures  de  froids  baisers. 
Un  père,  une  mère  étaient  là  près  du  lit  de  mort , 
tristes  et  abattus;  mais  ces  deux  grandes  dou- 
leurs ont  eu  des  yeux  pour  la  tienne. 

Qui  peut  s'en  étonner?  Tout  le  peuple  a  mau- 
dit ce  crime,  le  crime  du  Destin;  et  dans  cette 
foule quela  voie  Flaminienne  vit  marcher  devant 
nous  et  traverser  le  Milvius,  tous  ont  versé  des 
pleurs  tandis  qu'on  livrait  la  dépouille  de  l'inno- 
cence à  la  flamme  lugubre,  et  que  le  sacrifice  de 
tant  de  jeunesse  et  de  grâces  arrachait  un  sanglot 
unanime.  Tel,  jeté  par  les  vagues  dans  le  port 
de  Coriuthe ,  Palémon  gisait  étendu  sous  le  corps 
de  sa  mère;  tel  encore,  sur  les  gazons  de  Lerna 
si  fertile  en  serpents,  le  jeune  Opheltès,  tendre 
fleur  tout  a  coup  froissée  par  les  écailles  d'une 
hydre  furieuse,  passa  des  jeux  à  la  mort. 

Calme  tes  craintes,  et  cesse  de  redouter  les  me- 
naces du  trépas  :  à  son  entrée ,  un  triple  aboie- 
ment ne  sortira  point  de  la  gueule  du  gardien , 
et  pas  une  des  Euménides  ne  l'épouvantera  de 
ses  torches  ou  de  sa  chevelure  hérissée  de  vipè- 
res. Que  dis- je  ?  le  dur  nocher  de  l'avare  na- 
celle la  poussera  pkis  avant  sur  les  stériles  bords 
et  la  rive  embrasée,  pour  ménager  à  l'enfant  une 
montée  plus  douce. 

Que  m'annonce  le  dieu  deCyllène  et  son  joyeux 
caducée?  Peut-il  y  avoir  place  à  la  joie  dans 
ces  cruels  moments?  Les  traits  nobles  et  fiers 
de  Blésus  n'étaient  point  inconnus  à  ton  jeune 
ami.  Souvent  il  te  voyait  chez  toi  former  des  guir- 
landes nouvelles  pour  effacer  de  ton  cœurla  trace 
de  pareils  chagrins.  Sitôt  que  les  bords  du  fleuve 

Tu  modo  fusus  liumi,  luceni  aversaris  iniquara;  170 

Niinc  torvus,  pariter  vestes  et  peclora  rumpis, 
Dileclosqiie  premis  visus ,  et  frigida  libas 
Oscuîa  :  erant  illic  genitor,  mateique  jarenlis 
Maesta;  sed  altouiti  te  spectaveie  parentes. 

Qiiid  niiium?  plebs  ciincta  nefas,  et  prœvia  llerunt  175 
Agaiina,  Flaminio  qu£e  limite  Milvius  agger 
Tiansvehit ,  immeritus  flammis  dum  tristibus  infans 
Traditur,  et  gemitum  formaqueœvoque  meretur. 
Talis  in  Isthmiaccis  prolatus  ab  a3.iuoie  poitus 
Naufragus  imposita  jacuit  sub  matre  Palœmoa  :  180 

Sic  et  in  anguiferœ  ludentem  graniine  Lernae 
Piœcisum  squammis  rabidus  tulit  anguis  Opbelten. 

Pone  nietus,  ielique  minas  désiste  vereri  : 
Ilhim  nec  terno  laliai)it  Cerberus  ore, 
Nulla  soror  flammis,  nuUa  assnigenlibus  lijdiis  18 j 

Terrebit  :  quin  ipse  avidœ  tru\  navita  cymbae 
Inttiins  stériles  ripas, et  adusta  subibit 
Littora,  ne  [luero  dura  asceiidisse  facultas. 

Qsiid  milii  gaudenti  proies  Cyllenia  virga 
Nnntiat?  estne  aliquid  tam  sœvo  in  (empore  laïlum?  190 
"  Noverat  efligicm ,  generosifjue  arùua  Tila-si 


d'oubli  le  lui  montrèrent  dans  la  foule  des  grands 
de  TAusonie  et  au  raiheu  des  enfants  deQuirinus, 
Glaucias  le  reconnut  :  d'abord  il  s'approche  d'un 
pas  timide  et  suit  sa  trace  en  silence ,  prenant 
et  reprenant  l'extrémité  de  sa  robe.  Bientôt  il  le 
suit  de  plus  près,  car  Blésus  ne  repousse  pas  la 
main  qui  s'attache  à  lui  avec  plus  de  force  ;  il 
croit  voir  un  rejeton  inconnu  de  sa  famille.  Mais 
à  peine  a-t-il  deviné  le  favori ,  le  fils  de  son  meil- 
leur ami,  l'enfant  qui  avait  adouci  la  perte  de 
Blésus,  le  voilà  qui  l'enlève  de  terre,  le  tient  sus- 
pendu à  son  cou,  et  le  promène  ainsi  partout  en 
triomphe.  Et  cependant  il  lui  prodigue  toutes 
les  richesses  du  paisible  Elysée ,  rameaux  stéri- 
les, oiseaux  muets,  fleurs  pâles  et  avortées  : 
non  qu'il  veuille  effacer  en  lui  ton  souvenir,  mais 
par  ses  caresses  il  prend  une  place  dans  les  affec- 
tions de  cette  jeune  âme,  et  son  cœur  se  partage 
entre  Glaucias  et  toi. 

Telle  fut  lafm  decelui  que  tu  pleures.  Mais  toi, 
ne  devrais-tu  pas  enfin  calmer  tes  blessures  et 
relever  une  tète  abîmée  dans  l'affliction  ?  Tout  ce 
que  tu  vois  appartient  à  la  mort  ou  lui  appar.ien- 
dra  :  les  jours,  les  nuits,  les  astres  meurent,  et  la 
terre  elle-même  se  confierait  eu  vain  dans  la  so- 
lidité de  sa  masse.  Car  pour  les  peuples,  génération 
mortelle ,  race  éphémère,  qui  pleurerait  leur  tré- 
pas ?C'estla  guerre,  c'est  l'Océan  qui  veut  des  vic- 
times ,  c'est  l'amour  qui  prend  les  siennes,  c'est 
la  fureur,  c'est  l'avidité  meurtrière.  Parlerai-je 
des  maladies?  Tel  doit  craindre  le  souffle  glacial 
de  l'hiver,  tel  autre  les  feux  mortels  du  bouillant 
Sirius;  ceux-ci  le  pâle  automne  et  son  haleine 
pluvieuse.  Tout  ce  qui  commence  est  menacé  de 
finir.  Nous  irons  tous,  oui,  tous;  et  de  ses  robus- 
tes bras  Éaque  secoue  l'urne  immense. 

Ora  puer,  dum  ssepe  domi  nova  serta  liganlem 

Te  videt,  et  siaiiles  tergenteni  peclore  curas. 

Hune  ubi  Letiia-i  lustrantem  gurgitis  oras 

Ausonios  inter  proceies,  seriemque  Quirini  19à 

Agnovit,  timide  primum  vesMgiajungit 

Accessu  taeito,  summosqueiacessitamictus. 

Inde  inagis  sequitur,  neque  enim  magis  ille  trahentem 

Spernit ,  et  ignota  crédit  de  stirpe  nepolum. 

Mox  ubi  delicias ,  et  rari  pignus  amici  200 

Sensit,  et  amissi  puerum  solatia  Blijesi; 

Tollit  humo,  magnaque  h'gat  cervice,  diuque 

Ipse  manu  gaudens  vebit;  et,  quae  munera  mollis 

Elysii ,  stériles  ramos  ,  mutasque  volucres 

Porxit ,  et  obluso  pallentes  germine  flores  ;  205 

>^ec  prohibet  meminisse  tui  :  sed  pectora  blandus 

Miscet,  et  alternum  puero  partitur  amorem.  » 

Hic  finis  rapto.  Quin  tu  jam  viilnera  sedas, 
El  tollis  mersum  luctu  capulPomnia  functa, 
Aut  moritura  vides  :  obeunt  noctesque ,  diesque ,         210 
Astraquc,  necsolidis  prodest  sua  macliina  terris. 
Nam  populos  ,  morlale  geiius ,  plebisque  caducœ 
Quis  fleat  interitus?  Hos  bella,  lios  aequora  posciint  : 
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Il  est  heureux  celui  que  nous  pleurons  î  ni  les 
Dieux ,  ni  les  hommes,  ni  les  chances  de  la  vie, 
ni  ses  pièges  cachés  et  perfides  ne  l'inquiètent  ; 
il  échappe  au  destin,  il  est  libre.  Il  n'a  ni  deman- 
dé, ni  craint,  ni  rejeté  la  m)rt.  C'est  nous  avec 
nos  anxiétés,  nous  avec  nos  misères  qu'il  faut 
plaindre,  nous  que  la  suprême  heure  du  dénoû- 
ment  laisse  dans  l'incertitude,  toujours  ignorant 
sous  quel  astre  éclatera  la  foudre,  et  quelle  tem- 
pête sera  pour  nous  le  signal  de  mort.  Ces  rai- 
sons ne  peuvent-elles  te  fléchir?  J'en  sais  une  qui 
te  fléchira.  Viens  des  sombres  portes  de  l'Érèbe, 
toi  qui  seul  n'as  point  de  refus  à  craindre;  viens, 
Glaucias,  ombre  innocente  :  il  n'est  point  de  no- 
cher cruel  ni  de  Cerbère  qui  puisse  te  retenir. 
C'est  à  toi  de  calmer  les  douleurs  et  d'arrêter  le 
cours  des  larmes  :  que  tes  doux  entretiens  et  l'as- 
pect de  ta  vivante  image  remplissent  ses  nuits 
heureuses.  Dis-lui  bien  que  tu  es  vivant,  montJ-e- 
lui  ta  sœur  désolée,  tes  parents  infortunés,  et 
continue,  car  tu  le  i>eux,  continue  en  leur  fa- 
veur tes  prières  insinuantes. 

SILVE  TI. 

LA  MAISON  DE  POLLIUS  FELIX, 
A  SL^RRENTE. 

•  Entre  les  mers  connues  par  le  nom  des  Sirènes 
et  les  rochers  qui  supportent  le  temple  de  Minerve 
Tyrrhénienne,  s'élève  une  maison  de  plaisance 
d'où  l'œil  plane  sur  la  mer  de  Dicarché  ;  paysage 

His  amor  exilio ,  fnror  liiss  et  saeva  ciipido; 

Ul  sileam  niotbos  :  lios  ora  rigentia  Bmmae ,  9. 1 5 

Illos  implacido  letalis  Sirius  igni, 

Hos nianet  imbiifeio pallens  Autumnus  liialu. 

Ortiis  qiiicqiiid  liabet,  finem  limet.  Ibimiis  omnes, 

Ibimus  :  immensis  iiiiwm  qiiatit  yEaciis  ulnis. 

Ast  bic  qtiem  geraimus,  felix,  liominesque,  deosque,  220 
Et  diibios  casiis  et  ca-cœ  hibrica  vitae 
Kfftigil ,  jniniiinis  fati  :  non  illc  rogavit , 
Non  timnit ,  meruilve  mori.  Nos  an\ia  plèbes  , 
Nos  miseii,  quiljus  iinde  dies  siiprenia ,  qiiis  œvi 
ExiUis,  inceitum;  quilius  iustet  tïibiieu  ab  aslris,        225 
Qu<T  luibes  fatale  sonent.  Nil  (Iccteiis  istis? 
Sed  llecleie  libens.  Ades  hue  emissus  ab  airo 
Limine,  cni  soli  cuncta  impetraie  faciillas, 
Glaiicia;  nani  insontes animas,  iiec  porlilor  arcet, 
Nec  dir.T,  c  )mes  ille  ferœ  :  tu  pectoia  muke ,  230 

Tu  piobibe  nianaie  gênas;  noctesque beatas 
Dulcibus  alloquiis ,  et  vivis  vultibus impie; 
Et  periisse  nega,  d'solatamque  soroiem, 
Qui  potes,  et  miseios  perge  insinuai  c  i)aientes. 

CARMEN  IL 

VILLA  SURRENTLNA  POLLII  FELICIS. 
Est  intPi  notos  Siienum  nomine  mures , 
Saxaque  TyrrbentC  (emplis  oneiala  Minervae, 


aimé  de  Bacchus  :  la  grappe  y  rougit  sur  le  flanc 
des  collines  et  n'envie  rien  aux  pressoirs  de  Fa- 
lerne. 

J'étais  là,  jouissant  avec  bonheur  du  succès  des 
jeux  que  ramène  chaque  lustre  au  sein  des  murs 
paternels  ;  déjà  l'arène  silencieuse  et  le  stade  où 
dormait  une  poussière  blanchissante  annonçaient 
le  départ  des  athlètes  avides  des  couronnes  d'Am- 
bracie,  lorsque  les  doux  entretiens  de  Pollius 
et  les  jeunes  grâces  de  l'aimable  Polla  m'entraî- 
nèrent au  delà  de  mes  flots  chéris  ;  j'allais  tourner 
mes  pas  impatients  vers  les  lieux  connus  ou  se  pro- 
longe la  voie  Appia,  la  première  de  toutes  les 
voies  romaines.  Mais  ce  retard  fut  une  source  de 
plaisirs.  Arrondie  en  croissant  dans  un  golfe  pai- 
sible, la  mer  fait  invasion  à  droite  et  à  gauche 
au  milieu  des  rochers.  La  nature  lui  fraie  une 
route;  la  plage  s'avance  en  coupant  la  montagne, 
et  pénètre  dans  les  terres  sous  deux  masses  de 
rochers  pendantes. 

Premier  ornement  de  ces  lieux ,  des  bains  élè- 
vent leurs  coupoles  fumantes ,  et  du  sein  des  terres 
une  douce  Naïade  vient  rencontrer  Tonde  amère. 
Là  s'empresse  le  chœur  léger  de  Phorcus;  là  Cj'- 
modocée  à  l'humide  chevelure,  et  la  verte  Galatée, 
brûlent  de  baigner  leurs  appas.  Devant  la  mai- 
son veille  le  souverain  azuré  des  vagues  orageu- 
ses, gardien  d'un  seuil  innocent.  L'onde  amie  ca- 
resse le  temple  avec  son  écume  ;  Alcide  défend 
les  heureuses  campagnes;  le  port  s'applaudit  de 
ses  deux  protecteurs;  un  Dieu  garde  les  terres, 


Celsa  Dicarcbei  speculatrix  villa  piofundi, 
Qua  Bromio  dilectus  ager,  collesque  per  allos 
Urilur,  et  pr.Tlis  non  invidet  uva  Faleinis. 

Hue  me  post  patiii  tœtum  quinquennia  lustii, 
Quum  stadio  jam  pigra  quies,  cannsque  sedciet 
Pulvis  ,  ad  Ambracias  conversa  gymnade  frondes, 
Trans  gentile  fretura  placidi  facundia  Polli 
Detulit ,  et  nitidœ  juvenilis  gralia  Polla; , 
Flectere  jam  cupidum  gressus,  qna  limite  noto 
Appia  longarum  teritur  regina  vianim. 
Sed  jiivere  mor.ie.  Placido  lunala  recessu 
Hinc  atque  bine  curvas  perrumpunt  ncquora  rnp 
Dal  Nalura  locum;  montique  intervenit  udum 
Litus,  et  in  terras,  scopulis  pendentibus,  exil. 

Gratia  prima  loci ,  gemina  testudine  fumant 
Bahiea ,  et  e  terris  occunit  dulcis  amaro 
Nympba  mari  :  levis  bic  Pborci  chorus ,  ndaque  crines 
Cymodoce  ,  viridisque  cupit  Galalea  lavari.  20 

Aille  domum  tumidae  moderator  cœrubis  undœ 
Excubat,  innocui  custos  laris  :  bujus  amico 
Spumant  tenipla  salo  :  felicia  rura  tuetur 
Alcides  :  gaudet  gemino  sub  numiue  porlus. 
Hic  servat  terras,  bic  sœvis  fluctibus  ohstat. 
Mira  quies  pelagi  :  poniyit  hic  lassa  furorem 
iEquora ,  et  insani  spirant  clementius  Austri. 
Hic  pr.Tceps  minus  audet  hyenis,  nulloque  tumuMii 
Stagna  raodesla  jaccnt,  dominique  imilantia  mores. 
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un  Dieu  s'oppose  à  la  rage  des  flots.  Comme  la 
mer  est  calme  !  Les  flots  fatigués  déposent  ici  leur 
fureur,  et  l'Auster  si  violent  n'a  plus  qu'une  moite 
haleine.  La  tempête  a  moins  de  fougue,  moins 
d'audace  :  rien  n'agite  ce  bassin ,  paisible  image 
des  mœurs  douces  de  son  maître.  Un  portique 
s'étend  de  là  pour  gravir  obliquement  les  hau- 
teurs (portique  immense,  ouvrage  d'un  peuple), 
et  sa  longue  avenue  s'élève  comme  un  trophée  sur 
les  rochers  domptés.  Voilà  cette  route  âpre  et 
sauvage  où  le  soleil  dardait  à  travers  un  nuage 
dépoussière;  maintenant  on  s'y  promène  avec  vo- 
lupté. Ainsi  de  Léchéum,  plein  des  souvenirs 
d'Ino ,  règne  une  avenue  couverte ,  jusqu'à  la 
cime  où  s'élève  Éphyre,  la  ville  de  Bacchus. 

Non ,  le  Parnasse  dùt-il  me  prodiguer  tous  ses 
fleuves,  et  Pimpla  me  désaltérer  jusqu'à  m'eni- 
vrer,  et  quand  un  coup  de  pied  du  cheval  aérien 
ferait  jaillir  une  plus  large  fontaine ,  quand  Phé- 
monoé  trahirait  le  secret  de  ses  sources  pudiques, 
ou  me  livrerait  celles  que  plus  d'une  fois,  sous  les 
auspices  d'Apollon ,  troubla  l'urne  profonde  de 
mon  cher  Pollius  ;  non ,  je  ne  pourrais  égaler  la 
variété  de  mes  accords  à  la  variété  de  ces  points 
de  vue  et  de  ces  beautés  sans  nombre  :  mes  yeux 
suffirent  à  peine  pour  en  mesurer  l'ensemble 5  à 
peine  mes  pieds  suffirent  pour  en  visiter  les  dé- 
tails. Quelle  foule  d'objets  !  l)ois-je  admirer  d'a- 
bord le  caractère  du  site  ou  le  génie  du  maître? 
Ce  pavillon  regarde  l'Orient  et  les  premiers  rayons 
de  Phébus  rajeuni;  l'autre,  au  déclin  de  l'astre, 
veut  encore  le  retenir,  et  s'obstine  à  garder  ses 
feux  après  l'heure  écoulée,  quand  le  jour  meurt, 
quand  déjà  l'ombre  des  montagnes  s'étend  comme 
un  voile  sur  le  sein  des  mers,  et  que  les  édifices 
semblent  nager  dans  le  cristal  humide.   Cette 


Inde  per  obliquas  erepit  porticus  arces , 
Urbis  opus  ;  longoque  domat  saxa  aspei  a  dorso. 
Qua  priiis  obscuro  peiniixli  pulvere  soles  , 
Et  feritas  inamœna  viae,  niinc  ire  voluptas  : 
Qualis,  si  subeas  Epliyres  Baccheiados  altum 
Culmen,  ab  Inoo  fert  semila  tecta  Lechaeo. 

Non,  mihi  si  cunctos  Helicon  indulgcat  amnes, 
Et  siiperet  Pimplea  sitim  ,  largeqiie  volantis 
Ui^iila  se  det  equi,  reseietqne  arcana  piidicos 
Pliœmonoë  fontes ,  vel  qiios  meus,  auspice  Pliœbo, 
Alliiis  imniersa  turbavit  Pollius  urna; 
Innumeras  valeam  species,  ciiltusque  locorum 
Pieiiis  «x-quaie  modis.  Vix  oïdine  longo 
Suffeceie  oculi ,  vix ,  dum  per  singula  ducor, 
Siiffccere  gradus.  Quse  rerum  turba!  locine 
Ingenimii,  an  domini  mirer  prius?  hsec  domus  ortus 
Prospicit,  el  Pliœbi  tenenim  jnbar;  illa  cadentem 
Delinct,  cxact.unque  negat  dimittere  lucem, 
Quum  jam  Cessa  dies,  el  in  roquera  montis  opaci 
l'mbra  cadit,  vitreoque  «atant  pr.xtoria  ponto. 
II.TC  pelag:  clamore  freniunt  ;  haec  tecta  souoros 
I;yiora!:l  flucttis,  terraeque  silenlia  malunt. 


30 


35 


40 


45 


2.5 

maison  retentit  des  clameurs  de  l'onde,  cette 
autre  ignore  le  fracas  des  vagues,  et  préfère  le 
silence  de  la  terre. 

Ici  la  nature  s'est  montrée  favorable;  là,  vain- 
cue par  la  culture,  elle  a  cédé  pour  se  plier  doci- 
lement à  des  habitudes  nouvelles.  Une  montaone 
était  ici  où  tu  vois  la  plaine  ;  les  repaires  des  bêtes 
sauvages  ont  été  remplacés  par  le  toit  qui  te  cou- 
vre, et  ces  lieux  hérissés  de  hautes  forêts  n'é 
taient  pas  même  revêtus  d"une  couche  de  terre. 
Le  possesseur  a  triomphé  ;  et  tandis  qu'il  dompte 
les  rochers  et  les  façonne,  la  végétation  s'avance 
sur  ses  traces  et  lui  sourit.  Maintenant,  regarde 
ces  rocs  qui  appreiment  à  porter  le  joug  et  se  creu- 
sent en  maisons,  et  ces  montagnes  qui  reculent 
à  la  voix  de  l'homme  :  ah  !  que  les  doigts  du 
chantre  de  Méthymne,  et  la  lyre  thébaine,  et  le 
glorieux  luth  de  la  Thrace,  s'humilient  devant 
tes  miracles.  Et  toi  aussi,  tu  fais  mouvoir  les  ro- 
chers, et  les  altières  forêts  suivent  tes  pas. 

Dirai-je  les  antiques  figures  en  cire  ou  en  ai- 
rain; ces  toiles  que  le  pinceau  d'Apelle  animait 
avec  amour,  et  ces  ouvrages  qui,  antérieurs  au 
chef-d'œuvre  dont  Pise  est  dépositaire,  ont  reçu 
néanmoins  un  admirable  poli  des  mains  de  Phi- 
dias? Faut-il  citer  les  statues,  filles  de  l'art  de 
Myron  ,  les  marbres  qui  respirèrent  par  l'ordre 
suprême  et  sous  l'astre  de  Polyclete ,  et  ces  bron- 
zes sortis  plus  précieux  que  l'or  des  cendres  de 
Gorinthe,  et  ces  images  des  héros,  des  poètes  et 
des  sages  de  l'antiquité,  nobles  modèles  que  tu 
prends  à  cœur  de  suivre,  que  tu  apprécies  dans 
toute  la  plénitude  d'une  âme  sans  trouble,  calme 
et  reposée  au  sein  de  la  vertu,  et  toujours  à  soi? 
Déroulerai-je  les  sites  pittoresques  et  les  mille 
points  de  vue?  Pas  un  qui  n'ait  son  agrément  :  cha- 

His  favit  Natura  locis  :  bic  victa ,  colenti 
Cessit,  et  ignotos  docilis  mansueTit  in  usus. 
Mons  erat  bic,  ubi  plana  vides  :  baec  lustra  fuerunt, 
Quse  nunc  lecta  subis  :  ubi  nunc  neniora  aidna  cernis,  55 
Hic  nec  terra  fuit  :  domuit  possessor,  et  illuni 
Foi  mantem  rupes ,  expugnantemque  secuta 
Gaudet  humus.  Nunc  cerne  jugum  discentia  s;ixa, 
Intrantesque  domos,  jussumque  recedere  monteni. 
Jam  Metliymnœi  valis  manus,  et  cbelys  una  CO 

Tiiebais ,  et  Getici  cedat  tibi  gloria  plectri. 
Et  tu  saxa  moves,  et  te  nemora  alta  sequuntur. 

Quid  referara  veteres  ceraeque  œrisque  figuras? 
Si  quid  Apellei  gaudent  animasse  colores; 
Si  quid  adliuc  vacua  tamen  admirabile  Pisa  65 

Pbidiacse  rasere  manus  :  quod  ab  arte  Myronis, 
Aut  Polycletaeo  jussum  est  quod  vivere  cœlo; 
jEraque  ab  Istbmiacis  auro  potiora  favillis; 
Oraducimi,  et  valum,  sapientumque  ora  priorum, 
Quos  lihi  cuia  sequi,  qr.os  toto  peclore  sentis  "/(> 

Expers  turbarum,  atque  animum  virlute  quieta 
Composilus,  semperqiie  tnns.  Quid  mille  revolvam 
Culmina,  vis.cndique  vices?  sua  cuique  voluptas, 
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cune  des  chambres  a  son  côté  de  la  mer,  chaque 
fenêtre  donne  sur  une  terre  qu'on  découvre  au 
delà  des  flots.  L'une  regarde  Inarimé,  l'autre 
commande  aux  rocs  de  Prochyta.  Ici  se  montre 
l'écuyer  du  grand  Hector  ;  là,  entourée  d'une  cein- 
ture de  vagues,  Nésis  respire  une  vapeur  maligne  ; 
plus  loin,  Euplée  sourit  au  navigateur  avec  son 
nom  d'heureux  augure,  et  Mégalie  présente  ses 
flancs  à  la  mer  qui  les  bat  des  deux  côtés  ;  et  Li- 
mon,.jaloux  de  la  rive  ou  repose  son  maître.  Li- 
mon se  dépite  en  regardant  de  loin  ta  villa  de 
Surrente.  Mais,  de  toutes  les  chambres,  il  en  est 
une  qui  domine  plus  loin  ;  c'est  celle  qui  mon- 
tre en  droite  ligne  Parthénope,  à  l'autre  bord. 
Là  brillent  les  marbres  détachés  des  profondes 
carrières  de  la  Grèce;  celui  que  Syène,  la  ville 
orientale ,  a  marqué  de  ses  belles  veines  ;  celui  que 
dans  la  triste  Synnade  les  haches  phrygiennes  ont 
tiré  des  champs  de  Cybèle  en  deuil,  et  ou  l'on  voit 
serpenter  des  lignes  de  pourpre  sur  un  fond  tout 
éclatant  de  blancheur  :  celui  qui  fut  coupé  dans  le 
mont  de  Lycurgue,  dont  la  roche  verdoyante  imite 
le  tendre  gazon  ;  ce  sont  encore  les  marbres  jau- 
nissants des  Nomades  ;  c'est  Thasos,  Chio  et  Ca- 
ryste,  qui  rivalise  avec  les  ûots.  Toutes  ces  mer- 
veilles sont  tournées  vers  les  murs  de  la  ville  chal- 
cidienne.  Ah!  Pollius,  continue  d'aimer,  continue 
de  fréquenter  ces  belles  campagnes  ;  et  que  Dicar- 
ché,  ta  patrie,  n'en  soit  point  jalouse  :  nos  murs 
posséderont  à  meilleur  titre  leur  savant  élève.  Di- 
rai-je  maintenant  les  richesses  de  la  culture,  et 
les  moissons  suspendues  sur  la  plaine  liquide,  et 
ces  roches  humectées  du  nectar  de  Bacchus?  Plus 

Al<|ue  omni  pioprium  thalamo  inare  :  liansqiie  jacentem 

Ncrfia  diversis  servit  sua  tena  fenestiis.  7ô 

Ila'C  vidcl  Inarimen,  illi  Procliyla  aspora  paiet  : 

Aimiger  hinc  magni  patet  Hecloiis  :  Inde  iiialignum 

Aéra  respiral  pelago  circunidua  Nesis  : 

Inde  vagis  omen  felix  F.iiplœa  carinis, 

Qiia-que  forit  cnrvos  exerta  Megalia  fluclns.  80 

Angilur  et  domino  contra  lecnbante  procul  qui 

Snrrentina  tuus  spectat  preetoria  Limon. 

Anie  tamen  cunclas  procul  eminet  uiia  di.Ttas 

Quit'  tibi  Parlhenopen  directe  limite  ponti 

Ingerit.  Ilic  Graiis  peniUis  deseda  metailis  85 

Sa\a  :  quod  Eoee  respergil  vena  Syenes  : 

Synnade  quod  mœsta  Plirygiœ  fodere  secures 

Per  Cybeles  lugentis  agros,  ubi  niarmore  picto 

Candida  purpureo  distinguitur  area  gyro. 

Hic  et  Amyclaii  cresuni  de  monte  Lycurgi  90 

Quod  viretj  et  molles  imitatur  rupibus  berbas. 

Hic  Nomadum  lucent  flavenlia  saxa,  Tbasosque, 

Et  Ciiios,  el  gaudensfluctn  certare  Carystos. 

Omnia  Ciialcidicas  turres  obversa  saliilant. 

Macteanimo,  quodGraia  probas,  quoilGraia  f'icquenfasOâ 

Arva ,  nec  invideant  qna"  te  genuere  Dicaicbi 

?I(pnia  :  nos  dodo  melius  potiemur  abmino. 

Quid  nunc  niris  opes,  pontoqiie  novalia  dicam 

injecta,  et  madidas  Racchœo  ncclaie  rupes? 


d'une  fois,  pendant  l'automne,  quand  le  père  de  la 
treille  se  colore  des  feux  de  la  jeunesse,  gravis- 
sant les  rochers  et  voilée  par  l'ombre  de  la  nuit, 
la  Néréide  a  essuyé  avec  le  pampre  jauni  ses  hu- 
mides paupières,  et  ravi  aux  collines  de  doux 
raisins.  Plus  d'une  fois  la  vendangea  vu  l'onde 
voisine  jaillir  sur  elle  ;  souvent  même  les  Satyres 
sont  tombés  dans  la  mer,  et  les  Pans  des  monta- 
gnes ont  brûlé  de  saisir  à  travers  les  flots  Doris 
qui  s'était  montrée  sans  voile. 

Heureuse  terre!  égale  pour  tes  deux  maîtres 
les  années  de  leur  bonheur  à  celles  des  vieillards 
de  Mygdonie  et  de  Pylos.  Ne  change  pas  ton  no- 
ble esclavage  ;  ne  te  laisse  pas  vaincre  en  magni- 
ficence par  le  palaiv.  deTirynthe  ou  la  baie  de  Di- 
carché.  Puissent  tes  coteaux  obtenir  plus  sou- 
vent les  suffrages  que  les  riants  vignobles  du 
Galèse  ! 

Là ,  soit  que  Pollius  interroge  les  astres ,  soit 
qu'il  médite  les  leçons  du  sage  de  Gargette,  soit 
qu'il  saisisse  notre  lyre  avec  transport  ou  qu'il 
enchaîne  des  vers  inégaux,  soit  qu'il  lance  la  me- 
nace armée  de  l'ïambe  vengeur,  la  légère  Sirène 
écoute  des  chants  plus  doux  que  les  siens;  elle  ac- 
court de  ses  rochers,  et  Pal  las  inclinant  son  aigrette 
suit  la  cadence  de  tes  vers.  Alors  les  aquilons 
furieux  se  calment  et  la  mer  docile  n'ose  murmu- 
rer :  sortant  de  l'abîme  et  attirés  par  tes  savants 
accords,  les  dauphins  caressants  passent  et  repas- 
sent auprès  du  rivage. 

Vis  long-temps,  ô  Pollius,  plus  opulent  que 
Midas,  plus  riche  que  Crésus  avec  son  or;  ta  féli- 
cité s'élève  au-dessus  des  diadèmes  de  Pergame 


Sii'pe  per  aulumnum,  jam  pubescente  Lyœo, 
Conscendit  scopulos,  noctisque  occulta  sub  umbra 
Palmite  maluro  rorantia  lumina  tersit 
Nereis,  et  dulces  rapuit  de  collibus  uvas. 
S.Tepe  et  viciuo  sparsa  est  vindemia  fluctu; 
Et  Satyri  cecidere  vadis,  nudamque  per  undas 
Dorida  niontaui  cupierunt  preudere  Panes. 

Sis  felix ,  tellus,  dominis  ambobus  in  anuos 
Mygdonii,  Pyliique  senis;  nec  nobile  mules 
Serviliuni;  nec  te  cultu  Tirynlliia  vincat 
Aula,  Dicarcbeique  sinus  :  nec  saepius  istis 
Blanda  Tlierapnaei  placeaul  vineta  Galesi. 

Hic  sen  siderias  exercet  l'ollius  arles , 
Seu  vol  vit  monilus,  quos  dat  GargeUius  auctor, 
Seu  noslram  quatil  ille  cbelyn,  seu  dissonanedit 
Carmina,  sive  niinax  ullorem  stringil  iambon; 
Hinc  levis  e  scopulis  melioia  ad  carmina  Siren 
Advolat;  bine  motis  audit  ïritonia  cristis. 
Tune  rabidi  ponunl  flatus  ,  maria  ipsa  vetanlur 
Obstrepere  :  eniergunl  pelago,  doclamque  trabuutur 
Ad  cbelyn ,  el  blandi  scopulis  delpbines  aderrant. 

Vive,  Midœ  gazis  et  Lydo  dilior  auro, 
Troïca  el  Eupbratœa  super  diademata  felix  : 
Qucm  non  ambigiii  fasres,  non  mobile  vulgus 
Non  lèses ,  non  castra  fenent  :  qui  pectore  magno 
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et  de  l'Euphrate.  Ni  les  faisceaux  douteux,  ni  le 
peuple  mobile,  ni  le  barreau,  ni  les  camps,  ne 
captivent  ta  pensée.  Mais  ton  grand  cœur  sait 
dompter  la  crainte ,  trop  haut  placé  pour  que  le 
vice  l'atteigne  ;  et,  affranchi  des  arrêts  du  sort,  tu 
méprises  la  Fortune,  indignée  de  son  impuissance. 
L'heure  suprême  ne  te  surprendra  point  au  milieu 
du  tourbillon  des  affaires,  mais  tout  prêt  à  par- 
tir et  plein  de  jours.  Pour  nous,  troupe  vulgaire, 
esclaves  des  biens  périssables  et  toujours  prêts  à 
désirer,  nous  dispersons  notre  vie  d'aventures  en 
aventures;  toi,  des  sublimes  hauteurs  de  ton  âme, 
tu  regardes  en  pitié  notre  course  errante  et  tu  te 
ris  des  joies  humaines. 

Il  fut  un  temps  où ,  partagé  entre  les  suffrages 
de  deux  contrées ,  tu  courais  d'une  ville  à  l'autre 
monté  sur  un  char  superbe  ;  entouré  de  respecta 
Pouzzol ,  tu  te  voyais  adopté  par  ma  patrie ,  et , 
magnifique  envers  l'une  et  l'autre,  brûlant  des 
feux  de  la  jeunesse,  tu  mettais  tout  ton  orgueil 
dans  les  écarts  de  ta  lyre  ;  maintenant  le  pres- 
tige est  évanoui ,  la  vérité  brille  à  tes  yeux.  Que 
d'autres  abandonnent  encore  leur  nacelle  à  une 
mer  capricieuse  ;  la  tienne  a  rencontré  un  asile 
sûr  et  un  doux  repos  ;  elle  est  entrée  au  port  sans 
aucune  atteinte  :  qu'elle  y  reste,  et  puisque  sa 
course  est  achevée,  ne  la  rejette  pas  au  milieu  de 
nos  tourmentes. 

Vivez  sans  inquiétude,  vous  qui  avez  associé 
pendant  longtemps  les  flammes  d'un  mutuel 
amour,  vous  qui  gardezaujourd'hui  les  saintes  lois 
d'une  chaste  amitié;  traversez  les  années  et  les 
siècles,  laissant  derrière  vous  la  gloire  des  vieux 
âges.  Et  toi,  la  plus  belle  des  matrones  latines. 


Spemque  metumque  domas ,  vitio  sublimior  omni , 
Excmplus  fatis ,  indignantemque  refellens 
Forlunain  :  dubium  qiieiii  non  in  turbine  lerum 
Deprendet  suprema  dies  ;  sed  abiie  paratiim, 
Ac  plénum  vita.  Nos,  vilis  turba,  caducis 
Deservire  bonis,  sempeique  optare  parati, 
Spargimur  in  casus  :  celsa  tu  mentis  ab  arce 
Despicis  errantes ,  humanaque  gaudia  rides. 

Tempus  erat ,  quum  le  gemin.Te  suffragia  terrœ 
f)iriperent,  celsusque  duas  veherere  per  urbes  : 
Inde  Dicarcheis  multum  venerande  colonis , 
Hinc  ascite  meis;  pariterque  bis  largus,  et  iliis, 
Ac  juvénile  calens,  pleefrique  errore  superbus. 
At  nunc  discussa  rerum  caiigine,  verum 
Aspicis  :  illo  alii  rursus  jactentur  in  alto  ; 
At  tua  securos  portus,  blandamque  quielem 
Intravit  non  quassa  ratis.  Sic  perge  ;  nec  unquam 
Emeritam  in  nostras  puppem  dimitte  procellas. 

Vivite  securi ,  quorum  de  pectore  mixtœ 
In  longum  coïere  faces,  sanctusque  pudicae 
Servat  amicilice  leges  amor.  Ile  per  annos 
Sa'culaque,  et  priscne  titulos  pra'cedite  famre. 
Tuqne,  nurus  inter  longe  pulcheninia  ,  cujus 
Nonfronteni  verlere  mina.',  sed  caiidida  semper 
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toi  dont  la  menace  n'altère  point  les  traits ,  mais 
dont  le  front  respire  une  joie  candide,  avec  une 
volupté  pure  et  sans  mélange,  tu  n'étouffes  pas 
la  richesse  à  l'écart  sous  un  misérable  coffre, 
et  les  pénibles  soucis  de  l'usure  ne  tourmentent 
point  ton  âme.  Mais  tu  exposes  ta  fortune  au  grand 
jour,  et  tu  sais  l'art  d'en  jouir  avec  mesure.  Jamais 
deux  cœurs  ne  s'unirent  sous  un  Bien  plus  pro- 
pice; jamais  la  concorde  ne  trouva  des  âmes 
mieux  assorties. 


SILVE  ITI. 
L'ARBRE  D'ATÉDIUS  MÉLIOR. 

Un  arbre  s'élève,  qui  ombrage  le  lac  transparent 
de  l'aimable  Mélior  et  étend  sur  les  eaux  son 
immense  verdure  :  puis  son  tronc  noueux  et 
courbé  vers  le  pied  se  redresse,  et,  portant  dans  les 
airs  sa  cime  élancée,  il  semble  naître  pour  la  se- 
conde fois  du  sein  de  l'onde ,  et  tenir  à  son  ber- 
ceau de  cristal  par  de  mystérieuses  racines. 

Invoquerai-je  Apollon  pour  cet  humble  sujet? 
Vous,  Naïades,  inspirez-moi  ;  etvous, Faunes  com- 
plaisants, venez ,  il  suffit,  venez  dicter  mes  vers. 
Un  essaim  de  nymphes  légères  fuyait  les  poursui- 
tes du  dieu  Pan  :  celui-ci  fait  mine  d'en  vouloir  à 
toutes,  mais  il  n'en  veut  qu'à  Pholoé.  Pholoé,  à 
travers  les  forêts  et  les  fleuves ,  évite  tantôt  ses 
pieds  velus,  tantôt  ses  cornes  menaçantes.  Déjà 
elle  a  franchi  les  bois  guerriers  de  Janus,  les  noi. 
res  campagnes  de  Cacus ,  et,  dans  sa  fuite  effleu- 
rant les  plaines  Quirinales,  elle  touche  aux  abris 
du  Célius.  Là,  vaincue  enfin  par  la  fatigue,  épui- 

Gaudia ,  et  in  vultu  curarum  ignara  voluplas  i 

Non  tibi  sepositas  infelix  strangiilat  arca  t  JO 

Divilias,  avidique  animum  dispendia  torquent 

Fœnoris  :  expositi  census,  et  docta  frnendi 

Temperies.  Non  ulla  Deo  meliore  cohœrent 

Pectora,  non  alias  decuil  Concordia  mentes. 


CARMEN  III. 

ARBOR  ATEDIl  MELIORIS. 

Stat,  quae  perspicuas  nitidi  Melioris  opacat 

Aiboraquas,complexa  lacus  :  ea  robore  ab  imo 

Curvata ,  enodis  redit  inde,  cacumine  recto 

Ardua;  ceu  mediis  iterum  nascatur  ab  undis, 

Atque  babitet  vitreum  tacilis  radicibus  amnem.  5 

Quid  Pbœbura  tam  parva  rogem  ?  vos  dicite  causas 
Naïdes,  et  faciles  (satis  est)  date  carmina  Fauni. 
Nympliarum  tenerae  fugiebant  Pana  calervse  : 
Ille  qiiidem  it ,  cunctas  tanrjuaiu  velit  ;  il  tanien  uuam 
In  Pholoen  :  silvis  baec  fluminibusque  sequentis  10 

Nunc  liirtos  grefSiis,  ntinc  improba  cornua  vitat. 
JamquG  et  biHigerum  Jani  ncnius,  atraqne  Caci 
Rura,  Quirinalesque  fuga  suspensa  per  agios 
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sée  par  la  frayeur,  aux  lieux  où  s  élève  aujour- 
d'hui la  demeure  hospitalière  du  bon  Mélior, 
elle  rassemble  les  plis  flottants  de  sa  robe,  et  se 
repose  sur  le  frais  gazon  de  la  rive.  Pan  la  suit 
comme  réciair,  il  la  voit  d'avance  entre  ses  bras; 
déjà  sa  poitrine  haletante  de  désir  s'enfle  et  s'a- 
baisse tour  à  tour  ;  déjà  il  menace  sa  proie ,  il  est 
sur  elle.  Mais  voici  Diane  qui  arrive  à  pas  pré- 
cipités :  elle  parcourait  alors  ses  sept  collines,- 
et  suivait  les  traces  d'une  biche  de  l'Aventin.  La 
Déesse  à  cette  vue  gémit,  et  se  tournant  vers  ses 
fidèles  compagnes  :  «Quoi  donc,  s'écrie-t-elle, 
je  n'arrêterai  point  les  rapines  de  cette  race  hideuse 
et  lascive?  et  je  verrai  chaque  jour  s'éclaicir  le 
chœur  sacré  des  vierges  qui  m'entourent?  »  Ce 
disant,  elle  tire  de  son  carquois  une  courte  flèche, 
et,  sans  courber  l'arc  ou  faire  siffler  la  corde ,  on 
dit  qu'elle  lança  le  trait  d'une  seule  main.  Le 
trait  va  frapper  la  Naïade,  et  trouble  un  sommeil 
funeste.  Elle  se  lève,  elle  a  vu  la  Déesse,  la  Déesse 
et  l'audacieux  ;  et  sans  détacher  un  de  ses  vê- 
tements, de  peur  de  découvrir  ses  appas,  elle 
s'est  élancée  dans  la  fontaine;  et  dans  la  fontaine 
même,  se  croyant  encore  poursuivie,  elle  a  dis- 
paru cachée  sous  les  roseaux. 

Que  fera  le  brigand  après  cette  déception  si 
brusque?  Il  n'ose  se  confiera  ces  eaux  profondes; 
son  poil  lui  rappelle  sa  nature  de  bouc,  et  il  sait 
que  de  sa  vie  il  ne  fut  habile  nageur.  Tout  pro- 
voque ses  malédictions,  et  Diane  si  barbare,  et 
l'onde  jalouse .  et  le  trait  jaloux.  11  aperçoit  un 
jeune  platane,  qui  promet  d'avoir  de  profondes 
racines ,  des  bras  sans  nombre  et  un  front  voisin 


des  cieux.  Le  Dieu  le  dépose  à  l'endroit  même, 
l'entoure  d'une  terre  féconde,  le  baigne  de  ces 
eaux  précieuses,  et  lui  parle  ainsi  : 

'i  Vis  longtemps,  ô  mémorable  gage  de  ma 
flamme,  arbre  chéri!  et  cette  nymphe  pour  mol 
si  dure ,  aime-la  toi  du  moins ,  penché  vers  son 
asile  ;  mais  couvre  l'onde,  étouffe-la  dans  ton  feuil- 
lage; elle  est  digne  de  tous  maux.  Toutefois,  je 
t'en  conjure,  défends-la  des  feux  brûlants  du  so- 
leil et  des  rudes  atteintes  de  la  grêle.  Seulement 
n'oublie  pas  d'y  semer  tes  feuilles  pour  en  troubler 
la  surface.  Alors  je  penserai  longtemps  à  toi,  à 
la  maîtresse  de  ces  aimables  lieux;  je  vous  pro- 
tégerai l'un  et  l'autre  jusqu'au  sein  d'une  paisible 
vieillesse.  L'arbre  d'Apollon, celui  de  Jupiter,  le 
peuplier  aux  nuances  mobiles,  et  jusqu'au  pin 
dont  la  verdure  est  à  moi,  tous  envieront  tes  ra- 
meaux. » 

1 1  dit  :  l'arbre ,  animé  des  feux  qui  dévoraient 
le  Dieu ,  penche  obliquement  son  tronc  vers  la 
source  féconde  ;  il  s'incline ,  et  son  amoureux  feuil- 
lage semble  épier  quelque  chose  au  fond  de  l'eau. 
Même  il  espère  les  baisers;  mais  l'haleine  des 
ondes  le  repousse  et  l'empêche  d'atteindre  la  sur- 
face. Enfin,  par  un  dernier  effort,  il  s'élève,  il  se 
balance  dans  les  airs,  et,  par  une  surprise  ingé- 
nieuse prolongeant  une  tige  droite  et  unie,  lia 
l'air  de  plonger  au  fond  du  lac  par  des  racines  nou- 
velles. Déjà  même  la  Naïade  ne  le  hait  plus  tant; 
elle  rappelle  ^ers  son  lit  humide  ces  rameaux 
qu'elle  avait  écartés. 

Voilà  le  présent  que  nous  te  destinons  au  jour 
de  ta  naissance  ;  présent  modeste ,  mais  qui  vivra 


Cd'lica  tecla  subit  :  liim  demiim  victa  labore, 
Fessa  melu,  qua  nuuc  i)lacicli  Mclioiis  apeiU 
Stanl  sine  fraude  laies,  lluidos  coliegil  amiclus 
Arclius,  et  nivese  posuit  se  margine  lipao. 
Insequilur  vclox  pecoium  Deus ,  et  sua  credens 
Connubia,  ardeuti  jamjam  suspiria  librat 
Pectore,  jani  prai'da;  levis  imminet.  Ecce  citatos 
Adveitit  Diana  giadus,  dum  per  jiiga  septem 
Errât,  Aventinœque  ieglt  vestigia  cerva;. 
Poenitult  vidisse  Deam  ;  conversaque  fidas 
Ad  comités  :  «  Nunquamne  avidis  arcebo  rapinis 
Hoc  petulans,  fœdumque  pecus?  semperne  piidici 
Decrescet  milii  turba  chori?  »  Sic  deinde  locuta 
Depromit  pUaietia  lehim  brève,  quod  neque  flexis 
Cornibus,  aut  solito  torquet  stridore;  sed  una 
Emisit  contenta  manu ,  hevumque  soporem 
Naïdos  aversa  fertur  tetigisse  sagitta. 
nia  Deam  pariter  surgens  hostemque  protervum 
Vidit,  et  in  fontem,  niveos  ne  panderet  artus, 
Sicut  erat  cum  veste,  ruit;  stagnisquc  sub  altis, 
Pana  sequi  credens ,  ima  lalus  implicat  alga. 

Quid  faceret  subito  deceptus  praedo?  nec  altis 
Credere  corpus  aquis  birtai  sibi  conscius  audet 
Pellis ,  et  a  tenero  nandi  rudis  ;  omnia  questus , 
Ipimitein  Brinio,  stagna  invida,  et  invida  tcla  ; 
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Primsevam  visu  plalanum,  cui  longa  propage 
Innumeraeque  manus,  et  iturus  in  aethera  vertex, 
Deposuit  juxta,  vivaraque  aggessit  arenam , 
Optatisque  aspergtt  aquis,  et  lalia  mandat  : 

«  Vive  diu,  nostri  pignus  memorabile  voti , 
Arbor;  et  liœc  durée  latebrosa  cubilia  nymphae 
Tu  saltem  deciinis  ama,  et  preme  frondibus  undam. 
nia  quidem  meruif  :  sed  ne,  piecor,  igné  su[ierno 
iEstuet ,  aut  dura  feriatur  grandine  ;  tantuin 
Spargere  tu  laticem ,  et  foiiis  turl)are  mémento. 
Tune  ego  teque  diu  recolam ,  dominamque  benignae 
Sedis ,  et  ilbi'sa  tutabor  utramque  senecla. 
Et  Jovis ,  et  Pliœbi  ûondes ,  et  discolor  umbra 
Populus,  et  nostrœ  stupeant  tua  germina  piiius.  >» 

Sic  ait.  nia  Dei  veteres  imilata  calores , 
Uberibus  stagnis  obliquo  penduia  trunco 
Incubât,  atque  umbris  scrutatur  amantibus  iindas. 
Speiat  et  amplexus ;  sed  aquarum  spiritus  arcet, 
Nec  patitur  tactus.  Tandem  eluctala  sub  auras 
Libratur  fuudo ,  rursusque  enode  cacumen 
Ingeniosa  levât,  veluti  descendat  in  imos 
Stiipe  lacus  alia.  Jam  nec  Pbœbeïa  Nais 
Odit,  et  exchisos  invitât  gurgite  ramos. 

Hï'c  tibi,  parva  quidem,  genitali  Uice  pniannis 
Dona.  sed  ingcnti  forsan  victura  sub  fcvo  ; 
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peut-être  dans  la  longue  suite  des  âges.  Toi  dont 
I  ame  paisible  est  le  sanctuaire  de  la  dignité  sans 
morgue,  de  la  vertu  riante  et  toujours  grave; 
toi  chez  qui  le  repos  n'est  pas  de  l'indolence ,  le 
pouvoir  de  la  tyrannie,  l'espérance  un  criminel 
désir,  mais  qui,  gardant  un  juste  milieu,  sais  trou- 
ver plaisir  et  vertu  par  la  même  route  ;  toi  dont 
la  parole  fut  toujours  sacrée,  dont  le  calme  est 
inaltérable;  qui,  dans  la  retraite,  vis  comme  au 
grand  jour,  et  ordonnes  si  bien  tes  heures,  sa- 
chant mépriser  l'opulence  sans  effort  et  néan- 
moins lui  faire  honneur,  lui  donner  un  nouvel 
éclat,  ah!  puisses-tu  longtemps,  jeune  d'esprit 
et  de  cœur,  égaler  tes  florissantes  années  à  celles 
des  vieillards  de  Troie,  et  dépasser  le  nonibre 
des  jours  que  tes  parents  emportèrent  dans  l'Ely- 
sée !  Cette  grâce  ,  ils  l'ont  arrachée  pour  toi  aux 
inexorables  sœurs,  et  tu  la  devras  encore  aux 
prières  du  magnanime  Blésus,  dont  la  gloire,  ra- 
jeunie par  tes  soins,  grandit  a  jamais ,  sauvée  de 
l'oubli  des  siècles. 


SILVE  IV. 

LE  PERROQUET  D'ATÉDIUS  MÉLIOR. 

Perroquet,  roi  des  oiseaux,  toi  dont  la  voix  ha- 
bile ravissait  ton  maître,  adroit  imitateur  de  la 
voix  humaine,  quel  malheur  a  sitôt  fait  tarir  ton 
intarissable  babil ,  ô  perroquet?  Hier,  pauvre  vic- 
time du  sort,  tu  partageais  nos  repas  avant  de 
mourir,  et,  commensal  partout  fêté,  nous  te 
voyions  errer  de  l'un  à  l'autre  pendant  plus  de  la 
moitié  de  la  nuit.  Même  tu  nous  as  rendu  paroles 

Tu ,  cujus  placido  posiieie  in  pectore  sedeni  64 

Wandiis  Honos,  iiilarisipie  (tameii  cum  pondère)  Virtiis 

Cul  nec  pigra  quies,  nec  iniqna  potentia,  nec  spes 

Improba;  sed  médias  per  honesta,  et  diilcia  limes  : 

Incorrupte  fidem,  nullosque  experte  tumullus, 

Et  secrète  palam  :  qui  digeris  ordiiie  vitam  ; 

Idem  auri  farilis  coiitemptor  et  optimns  idem  70 

Comere  divitias,  opibusque  immiltere  lucem. 

Hac  longum  (lorens  animi  morumque  juventa, 

Iliacos  aequare  senes,  et  vincere  persta 

Quos  |)aler  Elysio,  geuitrix  quos  detulit  annos. 

Hoc  illi  duras  exoravere  sorores  :  75 

Hoc,  quai  le  sub  teste,  silum  fugitura  tacentem 

Ardua  magnanimi  revirescit  gloria  Blaesi. 

CARMEiN  IV. 
PSITTACUS  MELIORIS. 
Psittace,  dux  volucrum,  domini  facunda  voluptas, 
Humanae  solers  imitator,  Psittace ,  linguae, 
Quis  tuatam  subito  praeclusit  murmura  fato? 
Hesternas ,  miserande  ,  dapes  moritunis  inisti 
Nobiscum;  et  gratœ  carpeiitein  munera  menscie,  5 

Erraiitemque  loris  mcdiœ  plus  lempore  noctis 
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pour  paroles,  grâce  au  travail  de  ta  mémoire. 
Et  aujourdhui  l'éternel  silence  du  Léthé,  voiià 
ton  partage,  harmonieux  parleur  !  Que  le  vulgaire 
ne  vante  plus  la  fable  de  Phaéton  ;  le  cygne 
n'est  pas  le  seul  qui  célèbre  ses  funérailles. 

Mais  qu'elle  était  brillante  ta  demeure!  qu'elle 
était  belle  avec  sou  écaille,  avec  ses  treillages 
d'argent  que  l'ivoire  enchâssait,  et  les  portes  qui 
rendaient  sous  ton  bec  un  son  bruyant,  ces  por- 
tes qui  maintenant  gémissent  d'elles-mêmes! 
Elle  est  veuve,  cette  heureuse  prison ,  et  l'étroite 
enceinte  regrette  ta  voix  moqueuse. 

Appelons  en  foule  les  oiseaux  savants  qui  ont 
reçu  de  la  nature  le  noble  don  de  la  parole,  et 
l'oiseau  de  Phébus,  et  le  sansonnet  docile  qui  grave 
tout  dans  sa  mémoire,  et  vous ,  filles  de  Piérus, 
dont  les  monts  d'Aonie  virent  la  défaite  et  la  mé- 
tamorphose; et  la  perdrix  qui  redit  en  les  assem- 
blant les  mots  qu'on  lui  répète ,  et  la  sœur  in- 
consolable qui  gémit  dans  les  bois  de  la  Thrace; 
apportez  tous  le  tribut  de  vos  plaintes ,  et  retenez 
bien  ces  chants  funèbres  : 

«  Il  n'est  plus  ce  perroquet ,  véritable  gloire  du 
peuple  des  airs ,  ce  souverain  au  vert  plumage 
qui  régnait  aux  contrées  de  l'aurore.  Celui  que 
n'effaçait  en  beauté  ni  le  favoride  Junon  avec  sa 
queue  de  saphirs,  ni  l'oiseau  des  bords  glacés  du 
Phase,  ni  ceux  qui,  au  retour  de  l'humide  Aus- 
ter,  deviennent  la  proie  du  Maure! 

"  Il  n'est  plus  celui  qui  saluait  les  princes,  qui 

disait  le  nom  de  César,  et  fut  jadis  l'organe  de 

l'amitié  plaintive!  naguère,  agréable,  convive, 

il  saisissait  les  mots  donnés  et  les  répétait  avec 

'  une  souplesse  incomparable.  Quand  il  était  près 

Vidimus  :  affatus  eli;im  meditalaque  verba 

Reddideras;  at  nuiic  a?terna  silenlia  Lethes 

llle  canorus  iiabes.  Cedat  Pliaëlontia  vulgi 

Fabula  ;  nec  soli  célébrant  sua  funera  cycni.  lo 

At  tibi  quanta  domus  rutila  testudine  fulgens, 
Connexusque  ebori  virgarum  argenteus  ordo, 
Argutumque  tuo  stridentia  limina  cornu  ! 
En  querulae  jam  sponle  (ores!  vacat  ille  beatus 
Carcer,  et  angusli  nusquam  con  vicia  tecti.  15 

Hue  doctse  stipentur  aves,  quis  nobile  fandi 
Jus  Natura  dédit  :  plangat  Pluebelus  aies; 
Auditasque  memor  penitus  demittere  voces 
Sturnus,  et  Aonio  versœ  certamine  picœ; 
Quiqne  refert  jungens  iterafa  vocabula  perdix  ;  20 

Et  quse  Bi>tonio  querilur  soror  orba  cubili  ; 
Perte  simul  gemitus,  cognataque  ducite  flammis 
Funera,  et  hoc  cunclae  miserandum  addiscite  carmen  : 

«  Occidit  aeriiE  celeberrima  gloria  gentis 
Psittacus ,  ille  plagœ  viridis  regnalor  Eoae  ;  25 

Quem  non  gemmata  volucris  Junonia  cauda 
Vinceret,  aspectu  gelidinon  Phasidis  aies, 
Kec  quas  humenti  Mumidae  rapuere  sub  Ausfro. 
Ille  salutator  regum,  nomenque  locutus 
Cœsareum,  et  queruli  quondam  vice  functusamici  :      30 
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de  toi ,  la  cage  ouverte ,  tu  n'étais  jamais  seul , 
cher  Mélior.  Mais  il  n'est  pas  descendu  sans  gloire 
chez  les  ombres:  l'amomum  d'Assyrie  se  mêle  à 
ses  cendres;  son  léger  plumage  exhale  les  parfums 
de  l'Arabie  et  ceux  du  safran  de  Sicile  ;  et  jamais 
le  phénix,  las  d'une  vieillesse  languissante,  n'ex- 
pira plus  magnifiquement  dans  les  flammes  em- 
baumées. « 


SILVE  V. 
LE  LION  APPRIVOISÉ. 

Quête  re^ient-il  d'avoir  enfin  plié  à  la  douceur 
ton  instinct  colère?  que  te  revient-il  d'avoir  dé- 
sappris le  meurtre  et  l'homicide ,  et  subi  patiem- 
ment le  joug  d'un  maître  qui  devait  être  sous 
tes  pieds?  Toi  qui  savais  quitter,  puis  regagner 
librement  ta  demeure  ;  toi  dont  la  griffe  aban- 
donnait d'elle-même  la  proie  déjà  saisie,  et  dont 
la  gueule  complaisante  laissait  échapper  sans 
morsure  la  main  qui  s'y  plongeait,  ah  !  que  t'en  re- 
vient-il ? 

Tu  meurs,  habile  exterminateur  des  monstres 
des  forêts;  tu  meurs,  et  ce  n'est  point  sous  la 
foule  des  chasseurs  Massyliens,  traqué  par  eux 
et  enlacé  dans  leurs  toiles.  Si  du  moins  t'élan- 
çant  d"un  bond  terrible  au  delà  des  épieux ,  tu 
t'y  étais  brisé,  ou  si  l'ouverture  d'une  fosse  per- 
fide t'avait  englouti!  mais  non,  tu  meurs,  et  un 
fugitif  a  l'honneur  de  ta  défeite.  Ta  cage  devenue 
veuve  reste  ouverte;  et  bien  qu'enfermés  de 
toutes  parts  dans  leurs  loges,  ta  catastrophe  a  jeté 


dans  l'effroi  les  lions  stupéfaits.  Tous  alors  ont 
baissé  la  crinière,  ei  la  honte  de  voir  emporter  tes 
restes  a  fait  descendre  sur  leurs  yeux  toutes  les  ri- 
des  de  leurs  fronts.  Toutefois  cette  humiliation 
nouvelle  ne  t'a  pas  écrasé  sous  le  coup  :  le  cou- 
rage t'est  resté  dans  ta  chute,  et  ta  fierté  mourante 
a  fait  effort  pour  revivre;  tu  n'as  pas  à  l'instant 
replié  toutes  tes  menaces.  Tel  un  soldat  qui  sent 
sa  blessure  profonde  brave  la  mort  et  marche  à 
l'ennemi  ;  sa  main  se  lève,  et  le  fer  qui  tombe  me- 
nace encore;  tel  ce  lion  au  pas  appesanti,  cette 
majesté  dépossédée,  soutient  son  regard  ferme,  et 
réclame,  la  gueule  béante,  la  vie  et  un  ennemi. 

Mais,  dans  ce  trépas  soudain ,  de  grandes  con- 
solations ont  suivi  ta  défaite;  le  peuple  et  le  sé- 
nat, tristes,  semblaient  regretter  la  chute  d'un  gla- 
diateur fameux ,  et  ils  ont  gémi  sur  l'arène  funè- 
bre. Et  César  lui-même,  qui  voit  avec  indifférence 
les  milliers  d'animaux  que  la  Scythie,  l'Afrique, 
les  bords  du  Rhin  et  les  peuples  du  Phare  en- 
voient mourir  ici ,  le  grand  César  a  eu  des  pleurs 
dans  les  yeux  à  la  mort  d'un  seul  lion. 


SILVE  VL 
CONSOLATION  A  FLAVIUS  URSUS, 

SUR  LA  PERTE  d'UN  JEUNE  FAVORI. 

Barbares,  qui  établissez  des  distinctiousdans  les 
larmes  et  des  degrés  dans  la  douleur  !  Il  estaffreux 
pour  un  père  de  livrer  aux  flammes  sa  naissante 
postérité,  sesfils  (injuste  destinée!)  qui  s'élevaient 


Nunc  conviva  levis ,  monstrataque  reddere  verba 

Tarn  facilis  :  qiio  tu  ,  Melior  dilecte,  lediiso, 

Kunquam  solus  eras  :  at  non  ingloiius  umbi is 

Mittitur  :  Assyrio  f ineres  adolenlur  amoiiio , 

VA  tenues  Arabura  respirant  gramina  pliimre ,  35 

Sicaniosque  crocos  :  senio  nec  fessus  inerti 

Scandit  odoratos  Phœnix  felicioiianes.  » 


CARMEN  V. 

LïO  MANSUETUS  IMP. 

Quid  tibi  constrata  mansuescereprofiiit  ira  ? 

Quid  scelus,  humanasque  aninio  dediscere  cœdes, 

Imperiumque  pati ,  et  domino  parère  minori  ? 

Quid ,  quod  abire  domo,  r  ursnsque  in  claustra  reverti 

Suelus,  et  a  capta  jam  spoute  recedere  praida,  5 

Inser tasque  manus  laxo  dimittere  morsu  ? 

Occidis,  altarum  vastalor  saeve  ferarum, 
Non  grege  Massylo  ,  ciirvaque  indagine  clausus, 
Non  formidato  supra  venabula  saltu 
Incitus ,  aut  cspco  foYcne  deceptus  hiatu ,  10 

Sed  victus  fugiente  fera;  stat  cardine  aperto 
Infelix  cavea,  et  clausis  circum  undique  portis.. 
Hoc  licuisse  nefas  pavidi  timuere  leones- 


Tune  cunctis  cecidere  jubae,  puduitque  relatum 
Aspicere  ,  et  torvas  duxere  in  lumina  frontes. 
At  te  non  primo  fusum  novus  obriiit  ictu 
Ille  pudor  ;  mansere  anirai ,  virtusqie  cadenti 
A  média  jain  morte  redit  :  nec  protinus  omnes 
Terga  dedere  minaf.  Sicnl  sibi  conscius  aiti 
Vulneris,  adversum  moiiens  it  miles  in  hostem  , 
Atloliitque  manum  ,  et  ferro  labenfe  minaliir  : 
Sic  piger  ille  gradii ,  soliloque  exutus  honore 
Firmat  hians  oculos  animumque,  boslemque  reqiiirit. 

Magna  tamen  subiti  tecum  solalia  leti , 
Victe,  feres,quod  te  mresti  populusque  Patresque, 
Ceu  notus  caderes  tristi  gladiator  arena, 
Ingemuere  mori  :  magni  quod  Cœsaris  ora 
Tiiter  lot  Scythicas,  Libycasque,  et  litore  Rheni, 
Et  Pharia  de  gente  feras,  quas  perdere  vile  est, 
Unius  amissi  tetigit  jactura  leonis. 

CARMEN  VI. 

CONSOLATIO  AD  FLAVIUM  URSUM , 

DE   AMISSIONE    PLERi    DELICATI. 

Saeve  nimis,  lacrimisquisquis  discrimina  ponis, 
Lugendique  modos!  Misernm  est  prima>va  parenli 
Pignora,  surgentesque  (nefas)  accendere  nat^os  : 
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après  lui  ;  il  est  cruel  de  pleurer  la  place,  restée 
vide,  d'uae  épouse  dont  la  mort  laisse  le  lit  nup- 
tial solitaire.  Tristes  sont  aussi  les  lamentations 
d'une  sœur  et  les  gémissements  d'un  frère.  Mais 
souvent  une  blessure  plus  légère  est  aussi  plus  ai- 
guë, plus  sensible,  et  pénètre  plus  avant  que  les 
plus  dangereuses  plaies.  C'est  un  esclave  que 
tu  pleures ,  Ursus  ;  oui,  car  l'aveugle  main  de  la 
fortune  mêle  ainsi  toutes  choses ,  sans  connaître 
nos  cœurs  :  mais  un  esclave  sensible,  aimant  et 
fidèle,  qui  n'était  pas  indigne  de  ces  larmes,  et 
dont  la  noblesse,  bien  supérieure  à  celle  des 
titres,  relevait  du  fond  même  de  l'âme.  N'é- 
touffe point  tes  sanglots,  n'en  rougis  point,  lâche 
la  bride  à  ta  douleur;  et  puisque  les  Dieux  s'en 
fontuncruel  plaisir, ehbien.'tupleuresun  homme  5 
(hélas  !  j'attise  un  brasier)  tu  pleures  un  homme 
tout  dévoué, qui  chérissait  son  esclavage,  n'y  trou- 
vait rien  de  rude,  et  s'imposait  spontanément  des 
devoirs  impérieux.  Et  qui  blâmerait  les  larmes 
tombées  sur  un  tel  cercueil?  Entendez  gém_ir  le 
Parthe  sur  un  coursier  mort  dans  les  batailles  5 
voyez  les  Molosses  pleurant  leurs  chiens  fidèles; 
voyez  des  oiseaux  même  et  le  cerf  de  Virgile  ho- 
norés d'un  bûcher. 

Et  quand  je  dis  esclave,  l'était-il?  Je  l'ai  m.i  ,  j'ai 
remarqué  l'indépendance  de  son  âme  ;  tu  étals  le 
seul  maître  acceptable  à  ses  yeux  :  mais  il  avait 
trop  de  fierté  du  reste,  et  son  noble  caractère 
perçait  déjà  sous  les  traits  de  l'enfance.  Quelle 
est  la  femme  grecque  ou  même  la  matrone  latine 
qui  n'envierait  un  pareil  fils  ?  Qu'on  ne  lui  com- 
pare ni  le  fier  Thésée  ramené  du  labyrinthe  par 
le  fil  et  l'ingénieuse  tendresse  de  la  Cretoise,  ni 
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le  pâtre  de  l'Ida,  lorsqu 'en  traîné  par  l'amour  aux 

bords  Éhaliens,  il  lançait  à  la  mer  ses  odieul 
vaisseaux.  Ma  lyre  n'est  point  menteuse,  et  n'a- 
buse pas  des  privilégies  de  la  poésie. 

Je  l'ai  vu,  et  je  le  vois  encore ,  plus  beau  que  le 
fils  de  Pelée  sur  la  rive  où  Thétis,  craignant  la 
guerre,  le  cacha  parmi  les  vierges;  plus  inté- 
ressant queTroïle,  lorsque,  fuyant  autour  des 
murs  de  l'insensible  Apollon ,  Achille  d'un  coup 
de  lance  le  rendit  immobile.  Charmant  visage, 
hélas  !  et  qui  n'avait  point  son  égal  parmi  l'élite 
de  la  jeunesse  et  de  l'âge  mûr  !  tu  ne  le  cédais 
qu'àton  maître.  Sa  beauté  seule  éclipsait  la  tienne, 
comme  la  lune  a  le  pas  dans  le  ciel  sur  les  astres 
moins  brillants,  ou  comme  l'étoile  du  soir  éteint 
les  feux  de  la  nuit.  Tu  n'avais  pas  ces  grâces  ef- 
féminées ,  ces  grâces  molles  qui,  laissant  dans  les 
traits  un  caractère  indécis ,  détruisentl'empreinte 
du  sexe.  Jeune,  tu  avais  une  beauté  toute  virile, 
rien  d'effronté  dans  ton  regard;  et  dans  tes  yeux 
un  feu  doux,  mais  sévère.  Tel  était  Parthéuopéus 
au  milieu  des  armes ,  quand  il  venait  à  quitter  son 
casque.  Ta  chevelure  était  belle  dans  son  dé- 
sordre et  rien  n'ombrageait  tes  joues,  où  fleuris- 
sait à  peine  un  premier  duvet.  Telle  la  jeunesse 
que  l'Eurotas  élève  sur  la  rive  chère  à  Léda;  tel 
le  héros  qui ,  dans  la  fleur  du  jeune  âge,  prend 
la  route  d'Elis ,  et  vient  mériter ,  pour  ses  pre- 
mières années,  l'approbation  de  Jupiter. 

Avec  une  âme  pudique  et  ingénue ,  il  avait  une 
égalité  d'humeur  charmante  et  un  esprit  mûr  à 
la  fleur  de  l'âge  ;  il  avait  tout  ce  que  le  poète 
imagine.  Souvent  il  reprenait  son  maître ,  qui  se 
prêtait  à  ses  leçons;  il  lui  prodigait  son  zèle  et 


Durum  et  deserti ,  prîerepta  conjuge,  partem 

Condamare  tori  :  mœsla  et  lamenta  sororam ,  5 

Et  fratrum  gemitiis.  Arcte  tamen,  et  proculintrat 

Altiiisia  sensus,  majoraque  vulnera  vincit 

Plaga  minor.  Famulum  (quoniani  rerumomnia  cfeca 

Sic  iniscet  Foi  tiina  manu ,  nec  pectora  novit) 

Sed  famulum  gémis,  Urse,  pinm  :  sed  amore,  fideque  iO 

Has  meiitiim  laciimas ;  ciii  major  sfemmate  jmicto 

Nobilitas  ex  mente  fuit.  Ne  comprime  fletus  , 

Ne  pudeat  :  rampât  frenos  doloi-  iste  (Deisque 

Si  lam  dura  placent),  liominem  gémis  (liel  milii!  subJo 

Ipse  faces)  liomiiiem  ,  Urse,  tuum,  cui  dulce  volenti      15 

Servitium  ,  cui  triste  niliil  ;  qui  sponte ,  sit)ique 

Imperiosus  erat.  Qnisnam  tiœc  in  funera  misses 

Castigel  luctus?  gémit  inter  bella  peremplum 

Parlhus  equum,  fidosque  canes  flevere  Molossi, 

Et  volucres  liabuere  rogum ,  cervusque  Maronis.  20 

Qnid  si  nec  famulus?  vidi  ipse  animosque  notavi 
Te  tantum  capientls  herum  :  sed  major  in  orc 
Spirilus,  ettenero  manifesti  in  sanguine  moies. 
Optarent  multum  Graiœ,  cuperentque  Latiuaj 
Sic  peperisse  nurus.  Non  talem  Cressa  superbum  25 

Callida  soiiicito  revocavil  Tliesea  fdo  : 
Nec  Paris  Œbalios  talis  visurus  amores 


Ruslicus  invisas  dejecit  in  Bpquora  pinus. 

Non  fallo,  aut  cantus  assueta  licentia  ducit  : 

Vidi ,  et  adhuc  video ,  qnalem  nec  bella  cavenicm  30 

Litore  virgineo  Tlietis  occultavit  Achiileni  : 

Nec  circum  saevi  fugientera  nKr-nia  Pliœbi 

Troïlon .Emoniie  depiendit  lancea  dextr.T. 

Qualis  eras,  procul  heu!  cunctispuerisque  virisque 
Pulchrior,  et  tantum  domino  minor!  illius  unus  35 

Ante  décor,  quantum  prsecedit  clara  minores 
Luna  faces  ,  quantu  nique  alios  premit  Hesperus  ignés. 
Non  tibi  femineum  vultu  decus,  oiaque  su;»!a 
Mollis  lionos  (quales  duhiœ  discrimina  formae 
De  sexu  transire  jubeuli  ;  pai  voque  virilis  4o 

Gratia,  nec  petulans  acies,  l)landique  severo 
Igné  oculi  (qualis  bellis  jam  casside  missa 
Parlhenopîeus  erat) ;  simpiexque  liiurore  decoro 
Criiiis,  et  obsessai  nondum  ,  primoque  micantes 
Flore  genre.  Talem  Ledeogurgite  pubem  i5 

Educat  Eiirotas;  teneri  sic  integerœvi 
Elin  adit ,  priniosque  Jovi  puer  approbat  annns. 

Nam  pudor  ingenuœ  mentis,  tianquillaque  morum 
Tempeiies,  leneroque  aniraus  malurior  ajvo, 
Carniina  ([um  donas.se  queant.^  Sœpe  ille  volentem         50 
Castigabal  herum,  studioqneallisquejuvabat 
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les  conseils  d'une  haute  prudence.  Tristeou  joyeux 
avec  toi,  il  s'oubliait  lui-même,  et  sa  physionomie 
n'était  qu'un  reflet  de  la  tienne.  Tendre  ami ,  di- 
gne d'effacer  eu  gloire  l'Émonien  Pylade  et  le 
dévouement  du  roi  Cécrops  !  Mais  donnons  à  son 
éloge  les  bornes  prescrites  par  la  fortune.  Il  n'y 
eut  pas  plus  de  fidélité  dans  l'âme  triste  d'Eumée , 
lorsqu'il  espérait  le  tardif  retour  d'Ulysse. 

Quel  Dieu  ou  quel  hasard  a  si  bien  dirigé  le 
trait  fatal  ?  Et  le  destin  qui  veut  nuire  a-t-il 
donc  la  main  si  assurée?  0  Ursus,  combien 
tes  richesses  et  ta  belle  fortune  évanouie  t'au- 
raient laissé  plus  de  courage  et  de  force  !  Soit 
parmi  les  débris  fumants  du  Vésuve ,  à  l'aspect 
de  l'incendie  vomi  de  toutes  parts  sur  les  riches 
plaines  de  Locres  ,  soit  à  la  vue  des  Ilots  inon- 
dant les  bois  de  Pollente,  lors  même  que  ces 
flots  couvriraient  la  Lucanie  et  que  le  Tibre  im- 
pétueux lancerait  vers  la  droite  ses  grandes  eaux, 
tu  garderais  ton  front  calme,  impassible ,  devant 
les  Dieux;  dût  la  Crète  nourricière  tromper  ton 
espoir  et  Cyrène  te  refuser  ses  moissons ,  comme 
aussi  tant  de  contrées  d'où  la  fortune  revient  à 
toi  les  mains  pleines.  Mais  l'odieuse  Envie,  qui 
est  savante  en  douleurs,  connaissait  tes  affec- 
tions les  plus  vitales  et  les  moyens  de  te  frap- 
per au  cœur.  Déjà  hors  du  seuil  de  l'adolescence 
et  tout  brillant  de  jeunesse,  il  allait  joindre 
trois  années  encore  à  trois  lustres  d'Élide.  La 
triste  Rhamnusie  lui  jette  un  regard  sombre, 
et  d'abord  elle  donne  plus  de  rondeur  à  ses 
muscles,  à  son  œil  un  éclat  nouveau,  et  à  ses 
traits  une  expression  plus  sublime.  Hélas  !  c'é- 
tait un  présent  de  mort.  En  le  voyant,  la  misé- 


rable s'est  tordue  de  jalousie  ;  elle  embrasse  sa 
victime ,  l'enveloppe  dans  les  fdets  du  trépas,  er 
porte  impitoyablement  ses  ongles  de  harpie  su 
cette  beauté  sacrée.  A  peine,  vers  la  cinquième 
heure,  l'Aurore  attelait  ses  coursiers  humides  de 
rosée;  déjà  tu  voyais,  aimable  Philète,  l'infernal 
rivage  du  cruel  vieillard  et  l'impitoyable  Aché- 
ron.  Quels  ne  furent  pas  les  cris  de  ton  maître! 
Non ,  ta  mère  au  désespoir  n'eût  pas  meurtri  ses 
bras  avec  plus  de  fureur,  ni  ton  père  non  plus  ; 
et  à  coup  sûr  ton  frère ,  témoin  de  tes  funérailles, 
a  rougi  de  voir  sa  douleur  surpassée.  Mais  ton 
bûcher  ne  fut  pas  celui  d'un  esclave  :  la  flamme 
a  épuisé  les  parfums  de  Saba,  les  moissons  de  la 
Cilicie,  le  cinname  que  n'avait  point  consumé 
l'oiseau  du  Phare,  et  les  sucs  exprimés  des  plan- 
tes d'Assyrie ,  et  les  pleurs  de  ton  maître  !  C'est 
là  l'unique  rosée  que  boivent  tes  cendres;  le  bû- 
cher s'en  abreuve  avidement,  et  ni  le  vin  de  Sétia 
éteignant  tes  restes  enflammés,  niTonyx  poli  ren- 
fermant tes  os,  rien  n'a  flatté  ton  ombre  malheu- 
reuse autant  que  ses  soupirs.  C'est  son  amour 
que  tu  lui  demandes.  Pourquoi,  mon  cher  Ursus, 
ne  pas  faire  face  à  la  douleur?  Pourquoi  nourris- 
tu  le  sentiment  de  ta  perte?  Pourquoi  ton  cœur 
aigri  chérit-il  sa  blessure?  Qu'as-tu  fait  de  cette 
éloquence  si  connue  des  accusés  arrachés  à  leur 
ruine?  Veux-tu  par  un  deuil  si  cruel  tourmenter 
cette  ombre  chérie?  Si  excellente  que  fût  son  âme 
et  si  digne  qu'elle  fût  de  tes  regrets ,  tu  as  ac- 
quitté ta  dette  :  lui  cependant ,  admis  parmi  les 
âmes  pieuses,  U  goûte  le  repos  de  l'Elysée,  où 
peut-  être  il  a  trouvé  d'illustres-parents  ;  peut-être 
encore  le  long  du  Léthé,  à  travers  un  doux  si- 


Consiliis;  tecum  tiistisque,  hilaiisque,  necunquam 
Ille  siuis,  vultiinique  tiio  sumebat  aboie  : 
Dignus  el  yEinonium  Pyladen  prsecedere  fama, 
Ceciopiamque  fidem  ;  sed  iaiiduin  terminiis  esto,  55 

Quem  fortuna  siiiit.  Non  mente  fidelior  aogra 
Speravit  laidi  reditusEumaeiis  Ulixi. 

Qnis  Deus,  aut  quisnam  tam  tristia  vulnera  casus 
Eligit?  unde  manus  Fatis  tam  cerfa  nocendi? 
O  qnam  divitiis  censuque  exutus  opimo  60 

Foitior,  Urse ,  fores!  si  vel  fumante  ruina 
Ructassent  dites  Vesuvina  incendia  Locros, 
Seu  Pollentinos  meisissenl  flumina  saltus  : 
Seu  Lucanusager,  seu  Tybridis  impetus  ,  allas 
Fn  dextiam  torsisset  aquas,  paterere  serena  65 

Fronte  Deos  :  sive  aima  lidera ,  messesque  negasset 
Cretaque,  Cyieneqne ,  et  qua  tibi  cumque  beato 
Larga  redit  Fortuna  sinu  :  sed  gnara  dolorum 
Invidia  infelix  animi  vitalia  vidit, 

Lœdendique  vias.  Vitœ  modo  limine  adultae  70 

Neclere  lendebat  juvenum  pulcbenimus  ille 
Cnm  tribus  Eleis  unam  trieterida  lustris. 
Attendit  torvo  trislis  Rliamnusia  vultu  : 
Ac  primum  iniplevitque  tores ,  oculisque  nitorem 
Atldidit ,  et  solito  sublimius  ora  levavit  75 


(Heu  !  misère  létale  favens) ,  seseque  videndo 

Torsit,  et  invitara  Mortem  complexa ,  jacenti 

Injecit  nexus ,  carpsitque  immitis  adunca 

Ora  verendamanu.  Quinta  vix  Pliospborus  liera 

Rorantem  slernebat  equumjam  litora  dur!  80 

Sa?va ,  Pbilete ,  senis ,  dirumque  Acberonta  videbas , 

Quo  domini  cfamate  sono  !  non  sœvius  atros 

Nigrasset  planctu  genitrix  tibi  saeva  lacertos , 

Nec  paler  :  et  certe  qui  vidil  funera  frater 

Erubuit  vinci.  Sed  nec  servilis  adempto  85 

Ignis  :  odoriferos  exhausit  flamma  Sabjeos 

EtCilicura  messes  ,  Pliariaeque  exempta  volucri 

Ciunama ,  et  Assyrio  manantes  gramine  succos , 

Et  domini  fletus  :  bostanlum  bausere  fa\illae, 

Hos  bibit  usque  rogus  :  nec  quod  tibi  Setia  canos  90 

Restinxit  cineres ,  gremio  nec  lubricus  ossa 

Quod  vallavit  onyx ,  miseris  acceptius  umbris 

Quamgemitus;  sed  et  ipse  juvat.  Quid  terga  dolori, 

Urse ,  damus  ?  quid  damna  foves  ;  et  pectore  iniquo 

Vulnus  amas?  ubi  nota  reis  facundia  raptis?  95 

Quid  caram  crucias  tam  saevis  luctibus  umbram  ? 

Eximius  licet  ille  animi ,  meritusque  dolorem , 

Solvisti  ;  subit  ille  pics, carpitque  quietem 

Elysiam  ,  carosque  illic  fortasse  parentes 
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lence,  les  Naïades  de  l'Averne  viennent  folâtrer 
autour  de  lui ,  pendant  que  Proserpine  lui  jette 
un  regard  furtif.  Mets,  je  t'en  supplie,  un  terme 
à  tes  douleurs.  Le  destin  te  garde  un  autre  Phi- 
lète ,  et  c'est  peut-être  Philète  qui  te  le  donnera  ; 
il  mettra  sa  joie  à  former  son  âme  et  ses  maniè- 
res ,  et  lui  donnera  des  leçons  d'amour  pour  son 
maître. 

SILVE  VIL  ,^,,  >. 

LE  JOUR  DE  NAISSANCE  DE  LUCÂTN. 

Fêtez  en  foule  le  jour  consacré  à  Lucain, 
vous  tous  qui  sur  les  collines  de  Vénus  Isthmien- 
ne,  le  sein  palpitant  sous  l'aiguillon  poétique, 
buvez  l'eau  que  fit  jaillir  le  pied  du  cheval  aé- 
rien; vous-mêmes  à  qui  revient  la  gloire  des 
chants,toi  qui  dans  l'Arcadie  inventas  la  lyre  amie 
de  la  voix ,  Évan  qui  fais  tourner  les  Ménades 
haletantes,  et  toi  Pœan,  et  vous  sœurs  du  Pinde, 
renouvelez  la  pourpre  de  vos  joyeuses  bandelet- 
tes, ornez  votre  chevelure ,  et  qu'un  lierre  plus 
frais  enlace  vos  robes  blanches.  Que  les  doctes 
fleuves  coulent  à  pleins  bords!  Vertes  forêts  d'Ao- 
nie,  épaississez  votre  verdure;  et  si  le  jour  se 
glisse  encore  à  travers  ce  rideau,  que  l'ombre 
des  molles  guirlandes  remplisse  l'intervalle.  Que 
cent  autels  exhalent  leurs  parfums  dans  les  bois 
de  Thespie,  cent  autels  avec  cent  victimes  de 
celles  que  baigne  Dircé  et  que  nourrit  le  Cithé- 
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ron!  Nous  chantons  Lucain;  daignez  nous  sou- 
rire, cette  fête  est  la  vôtre,  Muses  ;  soyez  nous  fa- 
vorables; nous  honorons  celui  qui  vous  rendit  un 
double  culte  dans  la  poésie  et  dans  la  prose,  le 
chef  sacré  du  chœur  de  nos  poètes. 

0  terre  heureuse  et  trop  heureuse ,  toi  qui  vois 
Hypérion  la  tête  penchée  se  plonger  dans  les  flots, 
et  qui  entends  bruire  dans  l'Océan  les  roues  de 
son  char  qui  tombe  ;  toi  dont  les  pressoirs  onc- 
tueux défient  la  cité  de  Minerve ,  la  fertile  Athè- 
nes ,  Bétique,  tu  peux  réclamer  Lucain  pour  un 
de  tes  enfants  :  c'est  plus  que  d'avoir  donné  Sé- 
nèque  au  monde  avec  l'aimable  Gallion.  Que  le 
Bétis  élève  ses  ondes  jusqu'aux  astres,  le  Bétis 
plus  illustre  que  le  Mélès  de  la  Grèce!  Mantoue, 
crains  de  provoquer  le  Bétis. 

Dès  l'instant  de  sa  naissance,  et  lorsqu'un 
doux  murmure  annonçait  les  premiers  cris  de 
son  enfance,  Calliope  le  reçut  dans  ses  bras  ca- 
ressants; et  pour  la  première  fois  quittant  le 
deuil  depuis  la  perte  d'Orphée ,  elle  fit  trêve  à  ses 
longues  douleurs.  «  0  enfant,  dit-elle,  enfant 
consacré  aux  Muses,  toi  qui  dépasseras  vite  les 
poètes  des  vieux  âges ,  ce  ne  sont  ni  les  fleuves , 
ni  les  troupeaux  de  bêtes  sauvages,  ni  les  armes 
des  Gètes',  que  tu  remueras  au  son  de  ta  lyre  • 
mais  les  sept  collines,  le  Tibre  de  Mars  et  l'ordre 
savant  des  chevaliers,  ainsi  que  le  sénat  vêtu  de 
pourpre.  Que  d'autres  nous  redisent  la  nuit  der- 
nière d'Ilion ,  et  les  voyages  d'Ulysse ,  et  son  tar- 


Invenit  :  aut  illi  per  amœna  silentia  Lellies  100 

Forsan  Avemales  alludunt  undiqne  mixtse 
Naïdes,  obliquoque  notât  Proserpina  vultu. 
Pone,  precor,  questus  :  alium  tibi  Fata  Phileton , 
Forsan  et  ipse  dabit,  moresque  babitnmque  decoris 
Monstrabit  gaudens,  similemque  docebit  amari.  105 
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Lncani  proprium  diem  frequentet, 
Quisqnis  coilibus  Isthmise  Diones 
Docto  pectora  concitatus  œstro 
Pendentis  bibit  ungulœ  liquorem. 
Ipsi ,  qtios  pênes  est  honor  canendi, 
Vocalis  citharœ  repertor  Arcas', 
Et  tu  Bassaridum  rolator  Evan , 
Et  Paean,  et  Hyantiae  sorores, 
Lœtse  purpureas  novate  villas  : 
Crinem  comité,  candidamque  vestem 
Perfundant  ederae  recenliores. 
Docti  largius  evagentur  anines , 
Et  plus  Aoniae  virete  silvœ  : 
Et  si  qua  patet,  aut  diem  recepit, 
Sertis  molllbus  expleatur  umbra. 
Oenlum  Tliespiacis  odora  lucis 
Stent  altaria,  vjctimaeque  cenlum, 

STACE. 
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Quas  Dirce  lavât,  aut  alit  Cithaeron. 

Lucanum  canimus  :  favete  linguis  : 

Vestra  est  ista  dies;  favete,  xMusœ,  20 

Dum  qui  vos  geminas  tulit  per  artcs 

Et  vinctae  pede  vocis ,  et  solutœ. 

Romani  colilur  cliori  sacerdos. 

Félix  heu  nimis ,  et  beata  tellus , 
Quac  pronos  Hyperiouis  mealus  s."» 

Summis  Oceani  vides  in  undis, 
Slridoremque  rotai  cadentis  audis  : 
Quae  Tritonide  fertiles  Athenas 
Ùnctis,  Baelica ,  provocas  trapetis  ! 
Lucanum  potes  imputare  terris;  30 

Hoc  plus  quam  Senecara  dédisse  nuindo, 
Aut  dulcem  générasse  Gallionem. 
AttoUat  relluos  in  astra  fontes 
Graio  nobilior  Meiele  Baetis. 
Baetin,  Mantua,  provocare  noli.  35 

Nalum  protenus,  atque  humum  ppr  ipsani 
Primo  murmure  dulce  vagienlem 
Blando  Calliope  sinu  recepit. 
Tum  primum  posito  remissa  luctii 
Longos  Orpheos  exuit  dolores;  40 

Et  dixit  :  «  Puer  0  dicate  Musis, 
Longaevos  cito  transiture  vates. 
Non  tu  flumina,  nec  grèges  ferarum, 
Nec  plectro  Geticas  movebis  ornos; 
Sed  Septem  juga ,  Marliumque  Tybrim ,  45 
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diiretour  ;  qu  ils  suivent  l'ornière  battue  par  les 
poètes.  Toi,  cher  au  Latium  et  fidèle  à  la  gloire  de 
ta  nation ,  tu  revêtiras  ta  muse  des  mâles  insi- 
gnes de  la  toge.  Et  d'abord  les  jeux  de  tes  pre- 
mières années  nous  montreront  Hector,  et  les 
chars  thessaliens,  et  l'or  suppliant  du  vieux 
Priam.  Tu  ouvriras  le  séjour  infernal;  tu  met- 
tras sur  la  scène  Néron  qui  t'a  payé  d'ingratitude, 
et  mon  cher  Orphée.  Tu  diras  les  flammes  errant 
sur  la  ville  de  Rémus,  flammes  sacrilèges  d'un 
maître  impie,  et  tes  vers  aimables  ajouteront  à  la 
vertu  de  Polla  un  nouveau  lustre  et  un  éclat 
nouveau. 

«  Bientôt  prenant  avec  la  jeunesse  un  plus  su- 
blime essor,  tu  chanteras  d'une  voix  tonnante  les 
plaines  de  Philippes  blanches  d'ossements  ro- 
mains, les  guerres  de  Pharsale ,  et  le  chef  divin 
faisant  briller  la  foudre  au  milieu  des  armes ,  et 
le  fils  religieux  de  la  liberté ,  le  grave  Caton,  et 
la  grandeur  populaire  de  Pompée.  Tu  verseras 
de  pieuses  larmes  sur  le  crime  de  Canope ,  et  tu 
honoreras  la  victime  d'un  monument  plus  su- 
blime que  le  phare  sanglant. 

»  Tels  seront  les  chants  de  ta  jeunesse  à  l'entrée 
de  la  vie ,  avant  l'âge  ou  Virgile  célébra  son 
moucheron.  Tu  laisseras  derrière  toi  la  muse  in- 
culte du  fier  Ennius  et  le  sublime  délire  du  docte 
Lucrèce,  et  le  poète  qui  conduit  les  Argonautes 


Et  doctos  Equités,  et  éloquente 
Cantu  puipureum  trahes  Senatum. 
Nocturnas  alii  Pluygum  ruinas, 
Et  tarde  reducis  vias  Ulixi , 
Et  puppem  temerariam  Minervœ , 
Trita  vatibus  orbita ,  sequantur  : 
Tu  carus  Latio,  memorque  gentis 
Carmen  fortior  exeres  togatum  : 
Ac  primum ,  teiieris  adbuc  in  annis , 
Ludes  Hectora ,  Tliessalosque  currus , 
Et  supplex  Priami  potentis  auruin. 
Tu  sedes  reserabis  inferorum  ; 
Ingratus  Nero  dulcibus  theatris 
Et  noster  tibi  proferetur  Orplieus. 
Dices  culminibus  Rémi  vagantes , 
Infandos  domini  nocentis  ignés. 
Tu  castse  titulum  decusque  PoUse 
Jticunda  dabis  Allocutionc. 

«  Mox  ,  cœptagenerosior  juventa, 
Albos  ossibus  Italis  Philippos , 
Et  Pbaisalica  bella  detonabis , 
Et  fulmen  ducis  inter  arma  Divi; 
Libertate  gravem  pia  Catonem, 
Et  gratum  popularitate  Magnum. 
Tu  Pelusiaci  scelus  Canopi 
Deflebis  pins  ;  et  Pharo  cruenla 
Pompeio  dabis  altius  sepulcrum. 

«  Haec  primo  juvenis  canes  sub  cevo , 
Ante  annos  Culicis  Maroniani. 
Cedet  Musa  rudis  ferocis  Enni 
Et  docti  fnror  arduus  Lucreti, 
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à  travers  les  écueils,  et  celui  qui  nous  fait  assis- 
ter aux  métamorphoses  des  premiers  corps.  J'ose 
dire  plus  encore,  l'Enéide  même  s'inclinera  de- 
vant le  poète  qui  s'adresse  aux  fils  du  Latium. 
Et  je  ne  bornerai  pas  mes  faveurs  à  la  gloire  des 
vers;  je  t'unirai  par  le  flambeau  nuptial  à  une 
compagne  distinguée  par  son  savoir  et  belle  de 
ses  propres  talents ,  telle  que  la  déesse  des  amours 
ou  Junon  pourrait  la  donner  de  sa  main.  A  la 
beauté ,  la  simplicité ,  la  douceur,  elle  joindra  for- 
tune ,  noblesse ,  grâces ,  décence  ;  et  moi  -même 
je  ferai  retentir  à  vos  portes  les  chants  heureux 
d'hyménée. 

«  0  Parques  trop  cruelles.  Parques  jalouses!  0 
éclairs  de  bonheur  toujours  trop  rapides  pour  les 
grands  hommes  !  Sommets  élevés,  pourquoi  faut- 
il  que  vous  soyez  plus  exposés  aux  chutes  ?  Par 
quelle  fatalité  barbare  ce  qui  est  grand  n'ar- 
rivé-t-il  pas  à  la  vieillesse?  Ainsi  le  fils  du  Ju- 
piter africain,  après  avoir  foudroyé  l'Orient  et 
l'Occident ,  dort  étouffé  à  Babylone  sous  un  étroit 
sépulcre  ;  ainsi ,  percé  de  la  main  tremblante  de 
Paris,  Achille  glaça  d'effroi  par  sa  mort  le  cœur 
maternel  ;  ainsi ,  sur  les  rives  murmurantes  de 
l'Hèbre,  je  suivais  la  tête  plaintive  de  mon  Or- 
phée :  ainsi  toi-même,  ô  rage  d'un  tyran  sacri- 
lège !  tu  recevras  l'ordre  d'aller  t'enseveîir  sous 
le  Léthé.  Et  tandis  que  tu  chantes  les  combats , 


Et  qui  per  fréta  ducit  Argonautes, 
Et  qui  corpora  prima  transfigurât. 
Quin  majus  loquor  ;  ipsa  te  Latinis 
iEneis  venerabitur  canentem. 
Nec  solum  dabo  carminis  nitorem , 
Sed  taedis  genialibus  dicabo 
Doctam ,  atque  ingenio  suo  decoram  ; 
Qualem  blanda  Venus,  daretque  Juno; 
Forma,  simplicitate,  comitate, 
Censu,  sanguine,  gralia,  décore. 
Et  vestros  HymenaHjn  ante  postes 
Faustis  cantibus  ipsa  personabo. 

«  O  saevœ  nimium ,  gravesque  Parcae  ! 
O  nunquam  data  festa  longa  summis  ! 
Cur  plus,  ardua,  casibus  patetis? 
Cur  saeva  vice  magna  non  senescunt? 
Sic  natum  Nasamonii  Tonantis 
Post  ortus  obitusque  fulminates 
Angusto  Babylon  premit  sepulcro  : 
Sic  fixum  Paridis  manu  trementi 
Peliden  Tbetis  horruit  cadentem  : 
Sic  ripis  ego  murmurantis  Hebri 
Non  mutum  caput  Orpheos  sequebar  : 
Sic  et  tu  (  rabidi  nefas  tyranni  !  ) 
Jussus  prœcipitem  subire  Letben, 
Dura  pugnas  canis,  arduaque  voce 
Das  solatia  grandibus  sepulcris  ; 
(0  dirum  scelus!  o  scelus!)  tacebis.  >• 

Sic  fata  est,  leviterque  decidentes 
Abrasit  lacrimas  nitente  plectro. 

At  tu ,  seu  rapidum  poli  per  axem 
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et  que  d'une  voix  solennelle  tu  donnes  des  con- 
solations à  d'illustres  ombres,  ô  crime!  ô  forfait! 
on  condamnera  ta  voix  au  silence!  » 

Elle  dit,  et  sa  main  légère  essuie  plus  d'une 
larme  avec  son  brillant  arcbet. 

Mais  toi ,  l'objet  de  ses  pleurs ,  soit  qu'emporté 
par  le  mouvement  rapide  des  cieux ,  t'élevant  sur 
le  char  de  la  Renommée  jusqu'où  s'élèvent  les 
grandes  âmes,  tu  voies  de  bien  haut  la  terre  et 
te  ries  des  sépulcres;  soit  qu'admis  pour  tes 
vertus  aux  bords  heureux  de  l'Elysée ,  tu  jouis- 
ses de  la  paix  au  fond  de  quelque  bois  solitaire , 
entouré  des  guerriers  de  Pharsale ,  et  suivi  des 
Gâtons  et  des  Pompées  qu'attirent  tes  nobles 
accords  ;  soit  que  ton  ombre  auguste  et  sainte , 
fière  d'ignorer  le  Tartare,  écoute  de  loin  les 
fouets  vengeurs ,  et  contemple  sur  l'autre  rive 
Néron  qui  se  fait  pâle  à  la  vue  des  torches  de  sa 
mère;  viens,  entouré  d'une  auréole;  et,  à  la  prière 
de  PoUa,  demande  un  seul  jour  aux  divinités 
des  ombres  silencieuses.  Leurs  portes  ne  sont 
point  inexorables  pour  l'époux  qui  rejoint  une 
épouse. 

Elle  n'a  pas  voulu  par  des  danses  inconvenan- 
tes et  par  un  culte  dérisoire  te  donner  les  traits 
d'une  vaine  idole  :  c'est  toi  qu'elle  honore,  toi 
qu'elle  vénère  sur  un  autel  dressé  au  milieu  de 
son  cœur;  et  ce  qui  peut  la  consoler,  ce  n'est 
point  ton  portrait  retracé  sur  l'or  imitateur,  et 
qui ,  brillant  à  son  chevet ,  protège  son  paisible 
sommeil.  Fuyez ,  fuyez ,  images  de  mort ,  voici 
l'ère  d'une  vie  nouvelle!  loin  d'ici  le  deuil  lugubre! 
que  ses  joues  s'humectent  désormais  de  douces 


larmes,  et  que  sa  douleur,  solennelle  comme  une 
fête ,  adore  maintenant  ce  que  naguère  elle  a 
pleuré. 

LIVRE  TROISIEME. 

STAGE  A  POLLIUS  FÉLIX,  SON  AMI. 

Gher  Pollius,  doux  ami ,  bien  digne  à  coup 
sûr  du  repos  auquel  vous  avez  voué  un  culte  si 
fidèle ,  je  n'ai  pas  besoin  de  justifier  longue- 
ment ,  à  vos  yeux  du  moins ,  l'essor  téméraire  de 
ces  enfants  de  ma  muse,  éclos  pour  la  plupart 
chez  vous  et  dans  le  sein  de  l'amitié.  L'audace 
de  ma  plume  vous  effraya  même  plus  d'une  fois, 
lorsqu'entré  dans  la  confidence  de  votre  génie , 
je  pénétrais  au  fond  du  sanctuaire  des  lettres,  et 
me  laissais  guider  par  vos  conseils  dans  tous  les 
mystérieux  détours  du  labyrinthe.  G'est  donc  en 
toute  sécurité  que  je  vous  envoie  ce  troisième 
livre  demesSilves.  Le  second,  vous  l'aviez  vu 
naître  ;  mais  vous  êtes  comme  le  père  de  celui-ci. 
L'Hercule  de  Surrente  ouvre  d'abord  le  recueil  : 
je  venais  de  l'apercevoir  sur  votre  rive,  et  aussitôt 
je  fis  ces  vers  nour  l'adorer.  La  seconde  pièce  fut 
composée  à  l'olcasion  du  départ  de  Métius  Celer, 
envoyé  par  notre  auguste  empereur  pour  com- 
mander une  légion  en  Syrie  :  ne  pouvant  suivre 
un  jeune  homme  si  magnifique  et  pour  moi  si 
charmant,  je  l'accompagnai  ici  de  mes  vœux. 
Je  devais  bien  aussi  quelque  tribut  de  conso- 
lation à  mon  cher  Glaudius  Étruscus,  lui  qui 
pleurait  avec  des  larmes  véritables  (  et  partant 


Famae  curribus  arduis  levatus , 
Qua  surgunt  animœ  polentiores , 
Terras  despicis,  et  sepnlcra  rides  ; 
Seu  pacis  merito  nemus  reclusaî 
Félix  Elysiis  tenes  in  oris, 
Quo  Pharsalica  tnrba  congregatur , 
Et  te  nobile  carmen  insonantem 
Pompeii  comitantur,  et  Catones  : 
Seu  magna  sacer  et  superbus  umbra 
Nescis  Tartaron,  et  procul  nocentum 
Audis  verbera,  pallidumque  visa 
Matris  lampade  respicis  Neronem  ; 
Adsls  lucidus  ;  et ,  vocante  Polla , 
Unum ,  quœso ,  diem  Deos  silentum 
Exores  :  solet  iioc  patere  limen 
Ad  nuptas  redeiintibus  maritis. 

Hanc  te  non  thiasis  procax  dolosis 
Falsi  numinis  induit  figuras  ; 
Ipsum  sed  colit ,  et  fréquentât  ipsum 
Imis  altius  insitum  medullis; 
Ac  solatia  vana  subministrat 
Vultus ,  qui  simili  notatus  auro 
.Slratis  prœnitet ,  excubatque  somno 
Seourae.  Procul  bine  abite,  mortes  ; 
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Haec  vitae  genitalis  est  origo  : 

Cedat  luctus  atrox ,  genisque  manent 

Jam  dulces  lacrimœ  ;  dolorque  festus 

Quidquid  fleverat  ante,  nunc  adoret.  1 35 


LIBER  TERTIUS. 
STATIUS  POLLIO  SUO  SAL. 

Tibi  cerle,  Polli  dulcissime,  et  liac,  cul  tam  fidelitet 
inhseres,  quiète  dignissime,  non  habeo  probandam  diu 
libellorum  istorum  temeritatem,  quum  scias  multos  ex 
illis  in  siuu  tuo  subito  natos ,  et  banc  audaciam  stiii  noatri 
fréquenter  expaveas ,  quoties  in  illius  facundiae  tuae  pene- 
trale  seductus,  altius  litteras  intro,  et  in  omnes  a  te  stu- 
diorum  sinus  ducor.  Securus  itaque  tertius  hic  Silvarum 
nostrarum  liber  ad  te  mittitur.  Habuerat  quidem  et  secun- 
dus  testera;  sed  hicbabet  auctorem.  Nam  primum  limen 
ejus  Hercules  Surrentinus  aperit,  quem  in  litore  tuo 
consecratum,  statim  ut  \ideram,  bis  versibus  adoravi. 
Sequitur  libellus ,  quo  splendidissimum  et  mihi  jucundis- 
simum  juvenem,  Metium  Celerem,  a  sacratissimo  impe- 
ratore  missum  ad  legionem  Syriacam,  qnia  sequi  non  po- 
tcramus,  sic  prosecutus  sum.  Merebatur  et  Ciaudii  Etrasci 
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fortamères)  un  vieux  père  mis  au  tombeau.  Ea- 
rinus ,  affranchi  de  notre  Germanicus ,  sait  en- 
core si  j'ai  tardé  à  satisfaire  ses  désirs  au  sujet 
des  vers  qui  devaient  accompagner  l'envoi  de  ses 
cheveux ,  offerts  à  Asclépius  de  Pergame  avec 
uYie  boîte  en  diamants  et  un  miroir.  Dans  la  der- 
nière Silve,  je  conjure  ma  Claudia  de  se  retirer 
à  Naples  avec  son  époux.  C'est  là ,  je  l'avoue , 
de  la  causerie,  voire  même  de  la  causerie  sans 
prétention  ;  je  cherche  plutôt  à  persuader  ma 
femme  qu'à  plaire  au  lecteur.  Vous  accueillerez 
surtout  cette  pièce  avec  faveur,  sachant  qu'elle 
avait  pour  but  mon  repos ,  et  vous  spécialement 
pour  objet  ;  car  je  me  retirais  non  pas  tant  dans 
ma  patrie  que  dans  celle  de  mon  ami. 

SILVE  1. 
L'HERCULE  DE  SURRENTE. 

Dieu  de  Tyriuthe,  Poliiusrenouvelleàta  gloire 
les  sacrifices  interrompus,  et  il  justifie  bien  une 
année  de  silence  :  tu  seras  honoré  dans  un  sanc- 
tuaire plus  magnifique;  Hercule  n'habitera  plus  un 
rivage  pauvre  ou  désert,  ni  un  toit  digne  à  peine  de 
matelots  errants  :  mais  il  aura  un' brillant  porti- 
que, et  une  voûte  soutenue  par  le  bronze  et  par  le 
métal  grec;  on  dirait  qu'une  fois  encore  purifié 
par  la  flamme  de  l'Œta ,  il  va  monter  glorieuse- 
ment du  bûcher  vers  l'Olympe. 

J'en  crois  à  peine  mon  esprit  et  mes  yeux. 
Est-ce  bien  là  ce  gardien  d'un  seuil  sans  honneur, 
ce  Dieu  négligé  d'un  si  misérable  autel  ?  D'où 


vient  ce  temple  d'hier,  et  cet  ecl  ut  inopiné  qui  en- 
vironne l'Hercule  champêtre?  Ainsi  les  Divini- 
tés ont  leur  destinée  comme  les  lieux.  Effet  ra- 
pide de  la  piété  !  Naguère  des  sables  stériles,  les 
flancs  d'une  montagne  battue  par  les  vagues, 
des  rochers  hérissés  d'épines,  voilà  tout  ce  que 
l'on  trouvait  dans  ces  lieux  inabordables.  Quelle 
révolution  soudaine  a  fendu  ces  rochers  de  dia- 
mant ?  est-ce  la  lyre  d'Amphion  ,  est-ce  le  luth 
de  Thrace  qui  les  a  transportés?  L'année  elle- 
même  s'étonne  de  voir  accompli  dans  l'intervalle 
de  douze  mois  l'ouvrage  d'un  siècle.  C'est  que  le 
Dieu  a  prêté  son  bras  :  il  a  érigé  son  propre  tem- 
ple; ces  roches  rebelles,  il  les  a  soulevées  avec 
effort,  et  la  montagne  a  reculé  devant  sa  vaste 
poitrine  :  on  eût  dit  qu'il  était  encore  aux  ordres 
de  son  impitoyable  marâtre. 

Ainsi  donc ,  soit  qu'affranchi  d'un  joug  tyran- 
nique,  tu  habites  Argos  ta  patrie,  foulant  aux 
pieds  la  tombe  du  cruel  Eurysthée  ;  soit  qu'élevé 
par  ta  valeur  au-dessus  des  astres,  tu  sièges  à  côté 
de  ton  illustre  père,  recevant  le  nectar  de  la  main 
d'Hébé,  d'Hébé  plus  gracieuse  que  le  Phrygien 
qu'elle  remplace ,  montre-toi  secourable ,  et  fais 
planer  ton  génie  sur  un  temple  naissant.  Ce  ne 
sont  ni  les  vapeurs  empestées  de  Lerne ,  ni  les 
guérets  de  l'indigent  Molorchus ,  ni  la  formida- 
ble forêt  de  Némée ,  ni  les  antres  de  la  Thrace , 
ni  les  autels  ensanglantés  par  le  tyran  de  Pharos 
qui  t'appellent,  c'est  une  maison  simple  et  heu- 
reuse fermée  à  la  perfidie  et  au  crime ,  une  mai- 
son tout-à  fait  digne  de  recevoir  les  Dieux  du  ciel. 
Quitte  cet  arc  menaçant,  et  ce  carquois  inépuisa- 


mei  pietas  aliquod  ex  studiis  nostris  solatium ,  quum  lu- 
geret  veris  (quod  amaiissiniiim  est)  lacrlmis  senem  patieni. 
Earinus  praeterea,  Germanie!  nostri  libertus,  scitquamdiu 
desiderjum  ejus  moratus  sim,  quum  pelisset,  ut  capillos 
suos,  quos  cum  gemmata  pyside  et  speculo  ad  Pergame- 
nura  Asclepium  miltebat,  versibus  dedicarem.  Summa  est 
Ecloga,  qua  mecum  secedere  Neapolim  Claudiam  meam 
exhorter.  Hic,  si  verum  dicimus,  sermo  est;  et  quidem 
secmus,  ut  cum  uxore,  et  qui  persuadere  malit  quam 
placere.  Huic  prœcipue  libello  favebis,  quum  scias  habere 
destinationem  quielis  me<e ,  et  tibi  maxime  intendere  : 
meque  non  tam  in  oatriam  quam  ad  te  secedere. 

CARMEN  l. 
HERCULES   SURRENTLNUS  POLLH  FELICIS. 

Intermissa  tibi  rénovât,  Tirynfliie,  sacra 
PoUius;  et  causas  désignât  desldis  anni 
Quod  coleris  majore  tbolo  ;  nec  litora  pauper 
Kuda  tenes,  tectumque  vagis  habitabile  nautis, 
Sed  nitidos  postes,  Graiisque  effulta  metailis  5 

Culmina;  ceu  tœdis  iterum  luslratus  honesli 
Ignis,  ab  CEta?a  conscenderis  œtbera  flamma. 
Yix  oculis,  animoque  (ides  :  tune  ille  redusi 


Liminis ,  et  parvœ  cuslos  inglorius  arœ  ? 
Unde  liœc  aula  lecens,  fulgorque  inopinus  agresti 
Alcidae?  sunt  fata  Deum,  sunt  fata  locorum. 
O  velox  pietas!  stériles  hic  nuper  arenas, 
Aspersum  pelago  montis  latus,  hirtaque  dumis 
Saxa ,  nec  ulla  pati  faciles  vestigia  terras 
Cernere  erat.  Quœnam  subito  fortuna  rigentes 
Divisit  scopulos?  'f  yrione  hsec  mœnia  plectro, 
An  getica  veuere  lyra?  stupet  ipse  labores 
Annus ,  et  angusto  bisseni  limite  menses 
Longtievum  mirantur  opus.  Deus  adfuit ,  arces 
Erexitque  suas ,  atque  obluctantia  saxa 
Summovit  nitens ,  et  magno  pectore  montem 
Reppulit;  immitem  credas  jussisse  novercam. 

Ergo  âge;  seu  patrios,  liber  jam  legibus,  Argos 
Incolis ,  et  mersum  tumulis  Eurysthea  calcas  ; 
Sive  tui  solium  Jovis ,  et  virtute  parata 
Astra  tenes ,  haustumque  tibi  succincta  beati 
Nectaris ,  excluso  melior  Phryge ,  porrigit  Hebe  ; 
Hue  ades,  et  genium  templis  nascentibus  infer. 
Non  te  Lerna  nocens ,  nec  pauperis  arva  Molorchi, 
Nec  formidatus  Nemees  ager,  antrave  poscunt 
Thracia,  nec  Pharii  polluta  altaria  régis; 
Sed  felix  ,  simplexque  domus,  fraudumque  malarum 
Inscia ,  et  hospitibus  Superis  dignissima  sedes. 
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LIV.  111,  SILVE  I. 


ble  de  flèches  meurtrières ,  et  cette  massue  teinte 
du  sang  de  mille  tyrans,  et  la  dépouil le  d'un  ennemi 
étendue  sur  tes  épaules;  on  te  dresse  un  coussin 
tissu  de  la  plus  fine  étoffe  de  Sidon ,  et  un  lit  su- 
perbe soutenu  par  des  figures  d'ivoire.  Viens 
donc,  mais  avec  douceur  et  mansuétude,  et 
non  pointavec  letrouble  de  la  fureur,  ni  la  crainte 
de  recevoir  des  ordres  tyranniques;  viens,  tel 
que  sur  le  Méuale  te  vit  la  belle  Auge,  lorsqu'elle 
t'enlaça  de  ses  caresses ,  encore  tout  fatigué  du 
plaisir  de  la  danse,  et  les  lèvres  tout  humides  de 
la  joyeuse  liqueur  de  ton  frère  ;  ou  plutôt  tel  qu'au 
sortir  dune  nuit  célèbre  par  tes  amoureux  ébats, 
tu  parus  devant  Thestius ,  étonné  de  se  voir  tant 
de  fois  ton  beau-père.  Ici,  tu  seras  honoré  par  les 
luttes  du  gymnase  et  les  colères  de  jeunes  athlètes 
armés  d'un  ceste  inoffensif;  et  ces  luttes  revenant 
chaque  année  se  succéderont  rapidement  l'une  à 
l'autre.  Ici  PoUiuss'es  fait  une  fête  de  consacrer 
à  ton  sacerdoce  sou  petit-fils  tout  jeune  encore 
et  tout  semblable  à  toi,  lorsque  tu  étouffais  les 
premiers  émissaires  de  ta  marâtre,  et  qu'ensuite 
tu  t'affligeais ,  croyant  avoir  brisé  tes  hochets. 

Mais,  ô  Calliope,  raconte  l'auguste  et  rapide 
élévation  de  ce  temple  ;  Alcide  t'accompagnera 
de  sa  voix  mâle  et  sonore,  et  son  arc  tendu 
suivra  toutes  les  modulations  de  ta  lyre. 

Nous  étions  dans  la  saison  où  la  voûte  du 
ciel  verse  un  torrent  de  feux  sur  la  terre ,  et  où 
Sirius ,  en  butte  à  tous  les  traits  du  soleil ,  pèse 
lourdement  sur  les  plaines  embrasées.  Déjà 
c'était  le  jour  où  mille  torches  rayonnantes  illu- 
minent le  lac ,  solitaire  témoin  de  la  retraite 
d'Hippolyte,  le  jour  où  l'encens  fumait  au  loin  dans 
la  forêt  d'Aricie,  dont  les  esclaves  fugitifs  se  dis- 


Pone  truces  arcus,  agiiaenque  immite  pliaretiae , 
Et  regum  multo  perfusum  sanguine  robur, 
InsUatumque  humeiis  dimilte  gerentibus  liostem. 

Hie  tibi  Sidonio  celsum  pulvinar  acantho 
Texitur,  et  signis  crescit  torus  asper  eburnis. 
Pacatus,  mitisque  veni;  née  turbidus  ira, 
Nec  famulare  timens;  sed  quem  te  Maenalis  Auge 
Confectum  tliiasis,  et  multo  fialie  madentem 
Detinuit;  qualemque  vagœ  post  crimina  noctis 
Thestius  obstupuit ,  toties  socer  :  hic  tibi  festa 
Gymuas,  et  insontes  juvenum  sine  caeslibus  ira; 
Ânnua  veloci  peragunt  certamina  lustro. 
Hic  templis  inscriptus,  avo  gaudente,  sacerdos 
Parvus  adliuc,  similisque  lui,  quuni  prima  novercfe 
Monstra  manu  premeres,  atque  exanimata  doieres. 

Sed  queenani  subiti  veneranda  exordia  lemph  , 
Die  âge ,  Calliope  :  socius  tibi  grande  sonabit 
Alcides ,  tensoque  modos  imitabitur  arcu. 

Tempuserat,  cœii  quum  torrentissimus  axis 
Incnmbit  fenis,  ictusque  Hyperione  multo 
Acer  anhelantes  incendit  Sirius  agros. 
.Tamque  dies  aderat,  profugis  quum  re^ibus  aplum 
Fiimat  Âricinum  Trivia-  nemus,  et  facemulta 
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putent  la  royauté.  Diane  alors  couronnait  les  fa- 
tigues de  ses  chiens  fidèles  ;  elle  essuyait  ses 
flèches  et  laissait  en  repos  les  hôtes  des  bois , 
pendant  que  toute  l'Italie  venait  célébrer  sur  de 
chastes  foyers  les  ides  Hécatéenues. 

Et  mol ,  bien  que  j'eusse  alorsun  petit  domaine 
au  pied  des  collines  d'Albe ,  avec  une  onde  pure 
qui  coulait  pour  moi  par  la  munificence  de  notre 
empereur,  choses  suffisantes  pour  calmer  mon 
âme  et  pour  rafraîchir  l'air  environnant,  j'ha- 
bitais à  cette  époque  près  des  rochers  fameux  par 
le  souvenir  des  Sirènes,  au  sein  de  la  famille  de 
l'éloquent  Vopiscus,  qui  voyait  en  moi  plus  qu'un 
hôte.  La,  j'admirais  à  loisir  et  ses  mœurs  douces 
et  tranquilles,  et  ses  neuves  inspirations,  et  ces 
fleurs  du  Parnasse  qu'il  cueille  toujours  fraî- 
ches. 

Un  jour  (c'était  aussi  la  fête  de  Diane),  nous 
trouvant  à  l'étroit  dans  nos  demeures  et  ennuyés 
de  leur  aspect  monotone,  nous  côtoyions  le  ri- 
vage humide,  abrités  du  soleil  par  un  feuil- 
lage épais.  Tout  à  coup  le  ciel  s'obscurcit,  l'éclat 
du  plus  beau  soleil  fait  place  aux  sombres  nuages , 
et  les  ailes  légères  du  Zéphyr  sont  toutes  mouil- 
lées des  grosses  pluies  de  l'Auster;  un  déluge  ac- 
court, semblable  à  celui  dont  la  fille  de  Saturne 
inonda  jadis  la  Libye,  lorsque  Didon,  se  livrant  au 
guerrier  troyen,  arrachait  des  cris  aux  nymphes 
témoins  de  la  pudeur  expirante.  Nous  fuyons,  et 
les  esclaves  d'emporter  les  mets  sacrés  et  les 
coupes  ornées  de  fleurs  ;  mais  ils  ne  savent  ou 
les  mettre.  Pourtant  d'innombrables  habitations 
dominent  ces  belles  plaines  ,  et  plus  d'un  toit 
brillant  couronne  la  montagne;  mais  la  pluie 
conseillait  de  gagner  vite  l'abri  le  plus  proche,  et 

Conscius  Hippolyti  splendet  lacus  :  ipsa  coronal 

Emeritos  Diana  canes ,  et  spicula  tergit , 

Et  tutas  sinit  ire  feras;  omnisque  pudicis 

Itala  terra  focis  Hecateias  excolit  idus.  60 

Ast  ego,  Dardaniœ  quamvis  sub  coilibiis  Albœ 
Rus  proprium ,  magnique  dncis  mihi  munere  currens 
Unda  domi ,  curas  mulcere  sestusque  levare 
Sufficerent;  notas  Sirenum  nominerupes, 
Facundique  larem  Polii  non  liospes  habebam  ;  e<'i 

Assidue  moresque  viri  pacemque  novosque 
Pieridum  flores ,  intactaque  carmina  discens. 

Forte  diem  Trivise  dum  litore  ducimus  udo, 
Angustasque  fores  assuetaque  tecta  gravati , 
Frondibus  et  palula  defendimus  arbore  soles;  70 

Delituit  cœlum,  et  subitis  lux  candida  cessit 
Nubibus,  et  tenuis  graviore  Fa  voulus  Austro 
Iramaduit;  qualem  Libyaï  Saturnia  rilmbum 
Attulit,  lliaco  dum  dives  Elissa  marito 
Donatur,  iestesque  ululant  per  devïa  Nymphae.  '^ 

Diffugimus;  festasque  dapes,  redimitaque  vina 
Abripiunt  (amuli  :  nec  quo  convivia  migrent; 
(Quamvis  innumerîe  gaudentia  rura  superne 
Insedere  domus,  et  multo  culmine  dives 
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iVailleurs  nous  avions  foi  au  retour  du  beau 
temps. 

Non  loin  de  là  était  une  masure  décorée  du 
nom  de  temple ,  une  humble  demeure  qui  écra- 
sait le  grand  Alcide  sous  une  voûte  à  peine  capa- 
ble d'abriter  quelques  pêcheurs  ou  quelques  ma- 
telots errants.  C'est  là  qu'on  entasse  pêle-mêle 
et  les  tables,  et  les  lits  somptueux,  et  la  foule  des 
esclaves,  et  la  brillante  compagnie  de  la  belle 
Polla.  Enfui  tout  le  monde  n'y  peut  tenir,  et 
l'asile  ne  suffit  pas  à  tant  d'hôtes.  Le  Dieu  rougit 
et  rit  tout  ensemble;  il  entre  alors  dans  l'àme  de 
PoUius,  et  l'entourant  de  ses  bras  caressants,  il 
parle  en  ces  termes  à  son  cœur  : 

«  Est-ce  lace  Pollius,  dont  la  main  libérale  a 
répandu  ses  richesses  avec  tant  de  profusion  sur 
Pouzzol  sa  patrie ,  et  sur  la  jeune  Parthénope  ; 
ce  Pollius  à  qui  notre  montagne  doit  tant  de 
somptueux  édifices ,  tant  d'asiles  verts ,  tant  de 
statues  de  marbre  et  d'airain,  tant  d'images  en 
cire  qu'animent,  ce  semble,  les  couleurs  de  la 
vie?  Car  ce  palais  et  ce  domaine,  qu'étaient-ils 
avant  ton  heureuse  arrivée?  A  travers  la  roche 
nue ,  tu  as  fait  pratiquer  un  long  chemin  cou- 
vert, et  là  où  l'on  ne  trouvait  qu'un  étroit  sen- 
tier, s'élève,  pour  l'agrément  de  la  route ,  une 
superbe  galerie  soutenue  par  de  riches  colonnes; 
par  tes  soins  aussi ,  une  double  voûte  emprisonne 
les  eaux  bouillonnantes  de  la  nymphe  voisine. 
Auteur  de  mille  ouvrages ,  pour  moi  seul  tu  es 
pauvre  et  comme  sans  moyens,  ô  Pollius!  Et 
pourtant  je  visite  volontiers  ces  Pénates,  et  j'aime 
ce  rivage  dont  tu  rends  les  abords  faciles.  Mais 


tout  auprès  Junon  regarde  avec  mépris  ma  chétive 
demeure,  et  rit  en  secret  de  mon  déuûment. 
Donne-moi  un  temple  et  des  autels  dignes  de 
ta  magnificence,  un  temple  auprès  duquel  la 
voile  enflée  d'un  vent  favorable  ne  passe  point 
sans  s'arrêter,  un  temple  que  le  roi  des  airs  et 
les  conviés  du  banquet  des  Dieux  visitent  quel- 
quefois ,  et  qui  puisse  recevoir  ma  sœur  au  sortir 
de  son  habitation  sublime.  Qu'importe  que  cette 
montagne  se  roidisse  contre  nos  coups,  et  que 
cette  masse  solide  n'ait  point  été  entamée  de 
temps  immémorial?  je  suis  là  pour  t'aider  dans  ce 
travail  immense  :  moi-même  j'ouvrirai  le  sein  de 
cette  terre  opiniâtre.  Mets-toi  à  l'œuvre  et  ose 
quelque  chose,  sur  la  foi  des  promesses  d'Hercule. 
Tu  verras  si  les  tours  de  Thèbes  ou  les  murs  de 
Pergame  se  sont  élevés  plus  vite.  »  Il  dit,  et 
quitte  le  cœur  de  Pollius. 

En  un  moment,  le  plan  de  l'architecte  est 
tracé  :  mille  bras  unissent  leurs  efforts  ;  les  uns 
dépouillent  les  forêts  et  polissent  les  bois ,  les  au- 
tres fouillent  le  sol  et  jettent  les  fondements  :  on 
durcit  au  feu  l'argile  humide  et  grasse,  qui  doit 
garantir  le  temple  des  atteintes  de  l'hiver  et  des 
pluies  ;  et  l'indomptable  caillou  se  fond  et  coule 
dans  la  fournaise.  Mais  l'œuvre  la  plus  rude  était 
de  fendre  les  pierres  et  les  rochers  qui  résistaient 
a  l'action  du  fer.  Le  protecteur  du  lieu ,  le  grand 
Alcide  lui-même ,  à  l'heure  où  le  ciel  se  voile  des 
épais  brouillards  de  la  nuit ,  quitte  ses  armes , 
saisit  la  hache  à  deux  tranchants,  et  fouille 
d'un  bras  vigoureux  le  sol  informe.  La  riche  Ca- 
prée,la  verdoyante  Taurubule,  retentissent  de 


Mons  nitet)  inslanles  sed  proxima  qiiaeieie  iiimbi  80 

Siiadcbant,  laesique  fides  redilura  seieni. 

Slabat  dicta  saciis  tennis  casa,  nomine  tenipli  ; 
Et  magnum  .\lciden  liumili  lare  paiva  piemebat, 
Kliictivagos  nautas,  scrulaloiesqne  piofundi 
Vix  operire  capax  :  bue  omnis  tui  ba  coimus  ;  85 

Une  epnlœ ,  dilesqne  lori ,  cœtusque  ministinm 
Slipantnr,  nilidœque  coliors  gialissima  Pollœ. 
Non  cepere  fores,  angnslaque  déficit  aedes. 
Ernbnit ,  lisitque Deus ,  dilectaque  Polli 
C!orda  subit ,  blandisque  animum  complectitur  uhiis  :    90 

«  Tune,  inquit,  laigitor  opum,  qui  mente  profusa 
Tecla  Dicarclieae  pariter,  juvenemque  leplesti 
Partbenopen?  nostio  qui  tôt  fastigia  monti , 
Tût  virides  lucos ,  lot  saxa  imitantia  vultus , 
j&aque,  tôt  sciipto  viventes  lumine  ceias  95 

Fixisti?  quid  enim  ista  donius,  qnid  terra,  priusquam 
Te  gauderet,  erant?  longo  tu  tramite  uudos 
Texisti  scopulos,  fueralque  nbi  semita  tantum, 
Nnnc  ibi  distinctis  stat  porticus  alta  colnmiiis , 
Ne  sorderel  iter  :  curvi  tu  litoris  ora  100 

Ciausisti  calidas  gemina  testudine  nymphas. 
Vix  ojiera  enumerem  :  mibi  pauper,  et  indigus  uni 
Pollius?  et  taies  hilaris  lamen  intro  Pénates, 
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Et  litus,  qnod  pandis,  amo  :  sed  proxima  sedem 
Despicit,  et  facile  ridet  raea  numina  Juno. 
Da  templuni,  dignasque  tuis  conatibus  aras, 
Quas  puppes  veiis  noiint  transire  secundis  : 
Qiio  pater  aetberius ,  mensisque  accila  Deorum 
Turba ,  et  ab  excelso  veniat  soror  bospita  lecto. 
Nec  te,  quod  solidus  contra  riget  umbo  nialigni 
Montis ,  et  immenso  non  unquam  excisus  ab  œvo 
Terreat;  ipse  adero,  et  conamina  tanta  juvabo, 
Asperaque  invitae  perfringam  viscera  terrœ. 
Incipe,  et  Herculeis  (idens  bortatibus  aude. 
Non  Ampliioniae  stelerint  velocius  arces , 
Pergameusve  labor.  »  Dixit,  mentemque  reiiquil. 

Nec  mora ;  conscripla  foimantur  imagine  templa  : 
Innumerse  coiere  manus  :  bis  cœdere  silvas, 
Et  levare  trabes  :  illis  immergere  curse 
Fundamenta  solo.  Coqiiitur  pars  uvida  terrœ  130 

Protectura  liiemes,  atque  excbisuia  pruinas; 
Indomitusque  silex  curva  fornace  liquescit. 
Pra'cipuus  sed  enim  labor  est  exscindere  dexlra 
Oppositas  rupes,  et  saxa  negantia  ferro. 
Hic  pater  ipse  loci ,  positis  Tirynlbius  armis  1 2j 

Insndat,  \alidaqne  solum  déforme  bipcnni, 
Quum  giave  nocturna  cœlum  sublexitur  umbra. 
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ses  efforts ,  et  l'écho  des  mers  en  répercute  au 
loin  le  bruit  dans  les  plaines. 

Tel  n'est  point  le  retentissement  de  l'Etna 
quand  Brontès  et  Stérope  frappent  à  coups  re- 
doublés sur  l'enclume;  moindre  est  le  fracas  sou- 
terrain des  antres  de  Lemnos ,  lorsque  le  dieu  de 
la  flamme  forge  l'égide  et  prépare  de  mâles  pré- 
sents à  la  sévère  Pallas. 

La  montagne  décroît  à  vue  d'œil ,  et  les  ou- 
vriers de  retour  avec  les  premiers  rayons  de  l'aube 
regardent  l'ouvrage  et  s'étonnent  ;  à  peine  faut- 
il  encore  les  sueurs  d'une  année ,  et  déjà  le  dieu 
de  Tyrinthe,  du  haut  de  sa  majestueuse  de- 
meure, dominant  sur  les  Ilots  et  défiant  le  sanc- 
tuaire de  sa  marâtre,  invite  Pallas  à  le  venir  voir 
dans  un  temple  digne  de  lui. 

Mais  la  pacifique  trompette  a  donné  le  signal  ; 
déjà  la  poussière  s'élève  dans  la  brûlante  arène 
comme  la  fumée  du  sacrifice.  Jupiter  fêté  à  Pise, 
et  le  dieu  de  Cyrrha,  envieraient  de  tels  honneurs 
rendus  au  dieu  de  la  force.  Ici  rien  n'afflige  la 
vue.  Loin  de  nous,  jeux  lugubres  de  Corinthe, 
jeux  atroces  de  Némée  !  Un  enfant  plus  heureux 
préside  aux  nôtres.  Les  vertes  Néréides,  quittant 
à  l'envi  leurs  grottes  profondes,  s'attachent  à  des 
rochers  humides,  d'où,  sans  être  vues  et  sans  rou- 
gir, elles  regardent  les  combattants  nus  fournis- 
sant leur  carrière.  Le  Gnurus  couvert  de  vignes, 
Nésis  couronnée  de  bois,  Limon  ami  du  calme, 
Euplée  favorable  aux  vaisseaux ,  Lucrin  cher  à 
Vénus ,  assistent  à  ce  spectacle ,  que  toi ,  Misène , 
tu  annonces  avec  la  trompette  grecque  du  haut  de 
ton  promontoire  phrygien.  Et  la  tendre  Parthé- 
nope  applaudit  a  dos  fêtes  qui  sont  aussi  les  sien- 
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nés  ;  elle  sourit  à  ces  petites  couronnes ,  images  de 
celles  dont  elle  honore  le  vainqueur  dans  ses 
jeux. 

Et  toi  aussi,  invincible  Hercule,  daigne  pren- 
dre part  à  ces  triomphes  ;  ils  sont  consacrés  à 
ta  gloire  !  Soit  que  le  disque  dans  tes  mains  aille 
fendre  la  nue ,  soit  que  le  trait  rapide  prévienne 
le  zéphyr  dans  son  vol,  soit  qu'une  lutte  inno- 
cente te  plaise  davantage ,  montre-nous  que  tu 
agrées  ces  offrandes;  et  s'il  te  reste  encore  des 
pommes  du  jardin  des  Hespérides ,  laisse-les  coti- 
ler  dans  le  sein  de  la  vénérable  Polla;  car  elie 
n'est  pas  indigne  d'un  tel  honneur.  Ah  !  si  seule- 
ment elle  reprenait  la  fraîcheur  et  les  grâces  tou- 
chantes de  sa  jeunesse  ( pardonne, ô  Hercule !l,  tu 
tiendrais  même  la  quenouille  à  ses  pieds. 

Telles  sont,  cher  Pollius,  les  libations  que,  dans 
ma  poétique  ivresse ,  j'ai  répandues  sur  ce  temple 
renaissant.  Mais  voici  le  Dieu  lui-même  sur  le 
seuil  de  son  temple  ;  sa  bouche  divine  s'ouvre ,  et 
il  prononce  ces  paroles  : 

«  Courage,  Pollius  !  continue  d'employer  ainsi 
tes  richesses ,  imitant  mes  nobles  travaux ,  domp- 
tant les  âpres  rochers ,  fertilisant  des  déserts  qui 
faisaient  honte  à  la  nature ,  transformant  les  re- 
paires des  animaux  en  demeures  brillantes,  et 
rendant  à  la  lumière  des  divinités  humiliées  dans 
l'ombre.  Quel  sera  le  prix  de  tant  de  mérites? 
Comment  te  payer  de  retour?  J'arrêterai  pour 
toi  le  fuseau  des  Parques;  j'allongerai  leur  fil. 
Hercule  sait  vaincre  la  mort.  Il  écartera  loin  d'ici 
le  deuil  et  les  accidents  funestes,  et  te  ramènera 
sans  douleurs  au  printemps  de  tes  jours.  Grâce  à 
lui,  tu  pourras  jouir  longtemps  de  tes  petits-fils. 


fpse  fodit  :  dites  Capica^,  viiidesque  rosullant 
ïauriibiilae,  el  terris  ingens  redit  a-qnoris  écho. 

Non  lam  grande  sonat  motis  inciidibus  yEtna ,  1 30 

Qiuim  Brontes  Steiopesqne  ferit  :  nec  major  ab  antris 
Lemniacis  fragor  est,  ubi  naiiimeus  a'gida  caolat 
MiiJciber,  el  castis  e.xornat  Pallada  donis. 

Decresciint  scopuli,  et  rosea  sub  luce  revers! 
Arlilices  rairantur  opus  :  vix  annns  anbelat  1 35 

Aller,  et  ingenti  dives  Tiryntiiins  arce 
Despectat  lluclns,  et  junctœ  lecta  novercie 
Provocal,  et  dignis  invitai  Pallada  templis. 

Jam  placidœ  dant  signa  tubae;  jani  foitibiis  ardeus 
Fumai  arena  sacris  :  lios  nec  Pisaeus  honores  \40 

Juppiter,  aiit  Cyrrlise  pater  asperneiiir  opacse. 
Nil  bis  triste  locis  :  cédai  lacrimabilis  Islhmos , 
Cédai  atro.v  Nemee  :  litai  liic  felicior  infans. 
Ipsae  pumiceis  virides  Néréides  antris 
lixsiliunt  ullro,  et  scopuiis  uvenlibns  liaereni  ;  1 '«ô 

Nec  pudet  occulte  nudas  spectare  palaestras. 
Spectat  et  Icario  nemorosus  palmite  Gauriis , 
Si'vaqne  qiiœ  lixam  pelago  Nesida  coronat  ; 
i;t  niacidus  Limon,  omenque  Euplœa  carinis, 
Jit  Luciina  Venus  -,  Phrygioque  e  verlice  Graias  1  jO 


Adsciscis,  Misene,  tubas;  ridetque  benigna 
Parilienope  gentiie  sacrum,  nudosque  viroruni 
Certains,  et  parva  suœ  simulacra  coronae. 

Quin  ,  âge ,  et  ipse  libens  proprii  certaminis  actus 
Invicta  dignare  manu  :  seu  nubila  disco 
Findere ,  seu  volucres  zephyros  prœveriere  telo , 
Seu  tibi  dulce  manu  liquidas  nodare  paiœstras  : 
Indulge  bis  sacris  :  el  si  tibi  poma  supersunt 
Hesperidu'ii,  greniio  venerabilis  ingère  Pollau; 
Nam  capit,  et  iantuni  non  degener  ambit  honorem. 
Quod  si  dulce  decus  viridesque  resumeret  annos 
(Da  veniam,  Alcide),  fors  buic  ei  pensa  tulisses. 

Haec  ego  nascentes  laetum  bacciiatus  ad  aras 
Libamenta  tuli.  Nunc  ipsum  in  limine  cerno 
Solvenlem  voces,  et  ialia  dicta  ferentem  : 

«  Macte  animis  opibusque,  meos  imitate  iabores. 
Qui  rigidas  rupes,  infecundœque  pudenda 
Naiurœ  déserta  domas,  ei  verlis  in  usuni 
Lustra  habilata  feris ,  fœdeque  latenlia  profei  s 
Numina.  Quœ  tibi  nunc  meritorum  pr.Tmia  soJ\ani? 
Quas  referam  grales?  Paicarnm  fila  tenebo, 
Extendamque  colus  :  duram  scio  vincere  morteni  : 
Aveitani  lucfus,  et  iristia  damna  vctabo, 
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A  l'un  tu  verras  une  épouse,  et  à  l'autre  un  mari 
digne  d'elle.  Tu  verras  de  celte  double  tige  fleu- 
rii-  encore  des  rejetons  nouveaux ,  troupe  cares- 
sante, essaim  folâtre,  qui  tour  à  tour  se  glissera 
sur  les  épaules  de  raieul ,  et  reviendra  autour  de 
la  bonne  Polla  se  disputer  à  l'envi  ses  baisers. 
Car  la  durée  de  ce  temple  n'aura  point  de  tei-me , 
tant  que  je  serai  porté  sur  la  voûte  enflammée 
du  ciel.  Et  mon  temple  d'Argos  et  de  Némée , 
celui  de  Gadès ,  à  l'endi'oit  où  le  soleil  se  couche , 
ne  seront  pas  plus  favorisés  de  ma  présence.  » 

Il  dit ,  porte  la  main  sur  la  flamme  qui  s'élève 
de  son  autel  ;  puis,  agitant  sa  tète  couronnée  du 
pâle  peuplier,  il  en  jure  le  Styx  et  les  foudres  de 
«on  père. 

SILVE  II. 

A  MÉTIUS  CELER,  SUR  SON   DÉPART 
POUR  LA  SYRIE. 

Dieu  qui  veillez  avec  amour  sur  les  hardis 
navires  et  qui  calmez  en  leur  faveur  les  ora- 
ges d'une  mer  périlleuse ,  aplanissez  doucement 
les  flots,  prêtez  de  concert  une  oreille  favorable  à 
mes  vœux ,  et  que  l'onde  adoucie  laisse  monter 
ma  prière  jusqu'à  vous.  ->  0  Neptune,  quel 
rare  et  précieux  dépôt  nous  confions  à  tes  abî- 
mes, le  jeune  Métius!  Une  fragile  embarcation 
va  le  recevoir,  et  transporter  au  delà  des  mers  la 
meilleure  portion  de  mon  âme.  Faites  briller  vos 
astres  bienfaisants,  et  n'abandonnez  point  les 
deux  extrémités  de  l'antenne ,  divins  jumeaux 
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Teque  niliil  laesum  viridi  renovabo  senecta  ; 

CoDcedamque  diu  juveues  spectare  nepotes , 

Donec  et  liic  sponsae  maturus,  et  illa  maiilo  : 

Rursus  et  ex  illis  soboles  nova  ;  grexque  protervus 

Nunc  humeris  irreptet  avi,  uiinc  agmine  blando 

Certatim  placidœ  concurrat  ad  oscula  Pollae. 

Nam  templis  nunquam  statuelur  terminus  œvi,  180 

Dura  me  flammigeri  portabit  macbina  cceli. 

Nec  mihi  plus  Nemee,  priscumve  habitabitur  Argos, 

Nec  Tibuina  domus,  solisve  cubilia  Gades.  » 

Sic  ait,  el  tangens  surgentem  altaribus  iguem, 
Populeaque  movens  albentia  tempora  silva,     '  185 

Lt  Slyga ,  et  aetherei  juravit  fulmina  patris. 


CARMEN  II. 

PROPEMPTICON  METIO  CELERI. 

Di,  quibus  audaces  amor  est  servare  cariuas, 
Sœvaque  ventosi  mulceie  pericula  ponti , 
Steinite  molle  fretum,  placidumque  adverUte  volis 
Concilium ,  et  lenis  non  obstrepat  uuda  precauti. 

«  Grande  tuo  rarumque  damus,  Neptune,  profundo    5 
Depositum  :  juvenis  dubi<e  committitur  alno 
Metius,  atque  aniniœ  parlem  super  aequora  uosirœ 
Majorem  transferre  parât;  proferte  benigna 


dŒbalie.  Que  l'azur  du  ciel  et  de  la  mer  soit  re- 
vêtu de  NOS  lueurs  fraternelles  !  Quant  aux  astres 
nébuleux ,  complices  du  départ  de  votre  sœur 
fuyant  versllion,  chassez-les  de  grâce  et  fermez- 
leur  au  loin  tout  l'horizon. 

«  Vous  aussi,  troupe  azurée,  divines  Néréides, 
à  qui  le  sort  a  livré  le  second  empire  de  la  nature , 
vous  que  je  puis  bien  appeler  les  astres  de  la 
mer,  quittez  les  grottes  transparentes  de  Doris , 
et  entourant  de  vos  chœurs  paisibles  le  golfe  de 
Baïa,  côtoyant  à  l'envi  ses  rivages  battus  des 
flots,  cherchez  des  yeux  le  haut  navire  que  brûle 
de  monter  Celer,  noble  nourrisson  de  la  belli- 
queuse Ausonie.  Vous  le  distinguerez  bientôt. 
C'est  lui  qui  vient  d'amener  aux  rives  de  Pouzzol 
la  première  charge  de  la  moisson  que  le  Phase 
nous  doit  tous  les  ans  ;  lui  qui  a  le  premier  salué 
Caprée,  et  fait  sur  la  rive  droite  les  libations  de  vin 
maréotique  en  l'honneur  de  Minerve  tyrrhénienne. 
Formez  toutes  autour  de  ses  flancs  une  volup- 
tueuse ceinture,  et  partagez  entre  vous  les  soins  dtî 
la  manœuvre  :  à  celles-ci  de  fixer  le  mât  à  l'aide 
des  cordages,  à  celles-là  d'attacher  les  voiles  à  la 
vergue,  a  vous  de  présenter  aux  Zéphyrs  leurs 
phs  flottants.  Les  unes  disposeront  les  bancs  des 
rameurs ,  les  autres  sous  les  flots  seconderont  le 
mouvement  du  gouvernail,  une  partie  avec  la 
sonde  explorera  les  écueils;  quelques-unesattache- 
ront  la  nacelle  au  dos  du  navire  et  amèneront 
l'ancre  pesante,  tandis  que  d'autres  tempérant  les 
vagues  les  pousseront  toutes  vers  l'Orient.  Mais 
pas  une  des  sœurs  à  la  verte  chevelure  ne  doit 
rester  inactive. 

Sidera ,  et  antennœ  gemino  considite  cornu, 

Œbalii  fratres  :  vobis  pontusque  polusque  10 

Luceat  :  lliacae  longe  nimbosa  sororis 

Aslra  fugate,  precor,  totoque  excludite  cœlo. 

n  Vos  quoque  cœruleum ,  divae  Kereides ,  agmen , 
Quis  honor,  et  regni  ccssit  fortuna  secundi , 
(Dicere  quas  magni  fas  sit  milii  sidera  ponti)  16 

Surgile  de  vitreis  spumosœ  Doridos  anlris, 
Baianosque  sinus,  el  t'eta  tepentibus  undis 
Lilora  tranquillo  certatim  ambite  natatu , 
Qua'rentes  ubi  celsa  ratis,  quam  scandere  gaudet 
Nobilis  Ausoniae  Cder  armipotentis  alumnus.  'M 

Nec  quœrenda  diu  :  modo  nam  trans  œqnora  leri  is 
Piima  Dicarcbeis  Pbarium  gravis  intulit  annum  : 
Prima  salutavil  Capreas,  et  margiue  dextro 
Sparsil  Tyrrhen.ie  Mareotica  vina  Minervae. 
Hujus  utrumque  latus  molli  praeciugite  gyro  ;  25 

Partilaeque  vices ,  vos  stuppea  tendite  mali 
Vincula,  vos  summis  annectite  suppara  velis, 
Vos  Zephyris  aperite  sinus  :  pars  transira  reponat, 
Pars  demitlal  aquis  curvae  moderamina  puppis. 
Sinl  quibus  exploret  rupes  gravis  arle  molybdis,  30 

Quœque  seculuram  religenl  post  lerga  pbaseion , 
Uncaque  submersœ  peuitus  relinacula  vellanl. 
Temperel  bœcœstus,  pelagusque  inclineladorlus  : 
Officio  careat  glaucarum  niUla  sororum.  ^-i 


LIV.  m,  SILVE  II. 
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«  Nagez  en  avant  du  vaisseau ,  Protée  aux  for- 
mes changeantes,  Triton  à  ia  double  nature,  et 
vous,  Glaucus,  privé  par  un  soudain  prodige  de 
la  partie  inférieure  du  corps ,  et  qui ,  chaque  fois 
que  vous  approchez  de  votre  patrie ,  flattez  en- 
core d'une  queue  caressante  les  rivages  d'An- 
thédon. 

"  Je  t'invoque  entre  tous ,  ô  Palémon ,  ainsi  que 
ta  divine  mère  !  Si  j'ai  célébré  avec  amour  Thèbes 
votre  cher  pays ,  et  chanté  sur  un  instrument  di- 
gne de  lui  l'harmonieux  Araphion,  exaucez  mes 
vœux. 

«  Et  toi  qui,  dans  les  cachots  d'Éole,  brises  la 
rage  des  vents,  toi  à  qui  obéissent  les  nuages 
et  les  tempêtes  sur  toute  l'étendue  des  mers ,  ô 
Neptune,  écrase  de  montagnes  plus  lourdes  en- 
core l'Eurus ,  le  Notus  et  Borée  ;  n'ouvre  qu'au 
Zéphyr  les  plaines  de  l'air.  Qu'il  souffle  seul  en 
poupe ,  et  que  seul  il  effleure  sans  cesse  la  surface 
des  flots,  jusqu'à  ce  que,  sans  tourmente,  la  voile 
entre  joyeuse  dans  les  ports  de  l'Egypte.  " 

On  m'écoute  ;  Zéphyr  lui-même  appelle  le  na- 
vire et  accuse  la  lenteur  des  matelots.  Mais  quoi! 
le  frisson  m'agite,  mon  cœur  défaille;  et  malgré 
l'effroi  que  m'inspire  un  sinistre  présage,  retenues 
un  in;stantsur  le  bord  de  mes  paupières ,  mes  lar- 
mes ont  coulé  ! 

Déjà  le  nautonnier  a  coupé  le  câble,  et  jeté  à  la 
mer  la  planche  étroite  qui  nous  servait  de  pont; 
et  de  la  poupe  un  cri  prolongé ,  le  cri  d'un  bar- 
bare ,  rompt  les  embrassements  et  sépare  de  force 
les  fidèles  baisers.  Il  n'est  plus  temps  pour  la  dou- 
leur de  s'arrêter  sur  une  tête  chérie.  N'importe, 


je  resterai  le  dernier  de  tous,  et  je  ne  descendrai 
pas  que  le  vaisseau  ne  quitte  la  terre. 

Quel  est  celui  qui  de  cette  mer  inconnue,  et 
fermée  aux  malheureux  mortels,  osa  faire  une 
route ,  et  détacha  du  sol  les  pieux  enfants  de  la 
terre ,  pour  les  lancer  à  la  merci  des  vagues  et 
promener  leur  espoir  haletant  sur  les  abîmes? 
Génie  audacieux ,  non  moins  téméraire  que  le 
géant  qui  entassa  les  glaces  de  Pélion  sur  Ossa, 
et  fit  gémir  l'Olympe  sous  ce  double  fardeau. 
C'était  peu  sans  doute  que  d'avoir  traversé  de 
paisibles  marais,  soumis  des  étangs  et  d'étroites 
rivières  au  joug  de  nos  ponts  :  nous  courons  vers 
des  précipices;  nous  fuyons  de  tous  côtés  la  terre, 
notre  douc«  patrie,  et  nous  allons ,  resserrés  dans 
une  cloison  fragile,  nous  exposer  à  l'inclémence 
des  airs.  De  là  cette  fureur  des  vents  et  cette 
indignation  des  tempêtes,  et  le  ciel  qui  gronde,  et 
Jupiter  qui  tonne ,  la  main  pleine  de  foudres  ! 

Avant  l'apparition  des  vaisseaux,  la  mer  dor- 
mait d'un  profond  sommeil;  le  sein  de  Thétis 
ne  se  couvrait  point  d'écume,  et  les  pluies  d'o- 
rage n'osaient  altérer  le  calme  des  flots.  Mais  à 
la  vue  de  nos  poupes  orgueilleuses,  la  mer  se 
gonfla  et  l'homme  vit  se  dresser  contre  lui  la 
tempête;  alors  menaces  du  côté  de  la  Pléiade, 
menaces  du  côté  de  l'astre  d'Olénie,  menaces  de 
la  part  d'Orion ,  plus  furieux  que  jamais. 

Trop  juste  est  ma  plaiute;  cependant  le  na- 
vire s'enfuit  sur  le  dos  des  vagues  rapides ,  il  dé- 
croît, décroît  encore,  décroît  toujours  et  finit 
par  échapper  à  ma  vue,  emportant  sous  un  frêle 
abri  les  objets  de  tant  de  sollicitude ,  et  par-des- 


«  Huic  mullo  Proteus,  geminoque  huic  corpore  Triton 
l'iiX'natet;  et  subitis  qui  perdidit  inguina  monsliis 
Glaucus,  adluic  quelles  patriis  allabilur  oiis 
Litoream  blanda  feriens  Antliedona  cauda. 

«  Tu  lamen  ante  oranes,  diva  cum  maire  Pala^iiion, 
Annue ,  si  vestras  amor  est  niihi  pandeie  Tliebas ,  40 

Nec  cano  degeneri  Phœbeum  Amphiona  plectio. 

«  Et  pater,  ^î^olio  frang;it  qui  carceie  ventos , 
Cui  varii  flatus ,  omnisqiie  per  aequora  ponti 
Spiritus,  atque  liiemes  ninibosaque  nubila  parent, 
Arctius  objecte  Borean ,  Eurumque ,  Notumque  45 

Monte  prenial  :  soli  Zepliyio  sil  copia  cœli, 
Solus  agat  puppes;  siimmasque  supernatet  undas 
Assiduus  peiago;  donec  tua,  turbine  nullo, 
LiTta  Paietoniis  assignet  carbusa  ripis.  » 

Audimur  :  vocat  ipse  ralem ,  naulasque  moiantcs       50 
lucropat  :  Inde  meum  tiniido  jam  frigore  pectus 
Labilur,  et  nequeo,  quamvis  movet  ominis  honor, 
Claudere  su.ifiensos  oculorum  in  margine  fletus. 

Jamqije  latem  terris  divisit  fune  solulo 
Navita ,  et  angustum  dejecit  in  aquora  ponteni  ;  55 

Siïvus  et  e  pnppi  longo  clamore  magister 
Dissipai  aniplexus,  alque  oscnla  fida  revellit, 
Nec  longum  cara  licel  in  cervice  niorari. 


Âttamen  in  terras  e  plèbe  novissimus  omni 

Ibo,  nec  egrediar  nisi  jam  cedenle  carina.  CO 

Quis  rude,  et  abscissum  miseris  animantibus  œquor 
Fecit  lier?  solidîequepios  teilurisalumnos 
Expulit  in  fluctus,  pelagoque  immisit  hiautes? 
Audax  ingenii;  nec  euim  temeraria  virtus 
nia  magis,  summae  gelidum  quae  Pelion  Ossœ  65 

Junxit,  anhelautemque  jugis  bis  pressit  Olynipum. 
Usque  adeone  parum  lentas  transire  paludes , 
Stagnaque  et  angustos  submittere  pontibus  amnes? 
Imus  lu  abruplum,  gentilesque  undique  terras 
Fugimus ,  exigua  clausi  trabe,  et  aère  nudo.  70 

Inde  furor  venlis,  indignataeque  proceUîe, 
El  cœli  fremilus,  et  fulmina  plura  Tonanti. 

Ante  rates ,  pigro  torpebant  aequora  somno  ; 
Nec  spumare  Thetis,  nec  spargere  nubila  flucUis 
Audebant  :  visis  tumuernnt  piippibus  undœ,  75 

Inque  hominera  surrexit  biems.  Tune  nubila  Pleias, 
Oleniumque  pecus;  solito  tune  pejor  Oriou. 

Justa  queror  :  fugit  ecee  vagas  ratis  acta  per  undas 
Paulatim  minor,  et  longe  servantia  vincit 
Lumina ,  tôt  gracili  ligno  complexa  timorés ,  80 

Teque  super  reliquos,  le,  noslri  pignus  amoris 
Portatura,  Celer.  Quos  nunc  ego  pectore  somnos, 
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sus  tout  le  gage  de  notre  amitié,  mon  cher  Mé- 
tius!...  Mon  cœur  maiotenant  iaissera-t-il  venir 
le  sommeil?  quelles  nuits,  quelles  journées  je 
vais  passer!  Quelle  nouvelle  rassurera  celui  qui 
craint  tout?  La  mer  de  Lucanie,  cette  bac- 
chante furieuse,  lui  a-t-elle  ouvert  un  facile  pas- 
sage? A-t-il  trouvé  propice  la  farouche  Cha- 
rybdeou  la  vierge  qui  ravage  le  détroit  sicilien? 
Quel  accueil  lui  a  fait  l'orageuse  Adria?  Le 
calme  régnait-il  sur  la  mer  de  Carpathie?  Doris 
a-t-elle  d'un  souffle  caressant  bercé  son  navire, 
elle  autrefois  si  favorable  aux  doux  larcins  du 
taureau  d'Agénor? 

Mais  j'ai  mérité  ce  qui  me  fait  gémir  :  xMétius 
volait  aux  combats,  et  moi,  lâche  compagnon, 
je  n'ai  point  suivi  sa  trace  jusque  dans  le  fond  des 
Indes  inconnues,  jusque  dans  le  chaos  des  Cym- 
mériens.  Debout  près  du  belliqueux  étendard  de 
mon  prince,  en  te  voyant  tour  à  tour  manier  la 
lance,  contenir  la  fougue  de  ton  coursier,  don- 
ner des  ordres  aux  fils  de  Mars,  je  pourrais, 
sinon  partager,  du  moins  admirer  tes  exploits. 

Si  jadis  le  vieillard  vénéré  du  grand  Achille, 
si  Phénix  alla  jusque  sur  la  rive  d'ilion  et  sous 
les  murs  de  Pergame,  lui,  faible  et  débile,  et  qui 
n'avait  rien  promis  au  fier  Atride,  pourquoi  ai-je 
moins  de  courage  avec  une  égale  amitié?  Du 
moins  mon  cœur  fidèle  ne  te  quittera  point,  et  je 
suivrai  ta  voile  aussi  loin  qu'iront  mes  désirs. 

0  vous,  reléguée  autrefois  sous  les  antres  de 
Phoronée,  Isis,  maintenant  reine  de  Pharos,  di- 
vinité vers  qui  l'Orient  soupire,  accueillez  son 
entrée  dans  le  lac  Maréotis  aux  sons  bruyants  du 
sistre.  Fêtez  ce  jeune  guerrier  a  qui  le  chef  du 
Latium  a  confié  ses  étendards  dans  les  contrées 

Qiiosve  queam  perferre  (lies?  qnis  cimcta  pavenli 

Niintius,  an  facili  te  praeteimiserit  iinda 

Lucani  rabida  ora  maris  :  niim  torva  Cliaiybdis  86 

Fluctuel ,  aiil  Siciili  populaliix  viigo  profLiiidi  : 

Qiios  libi  cniTeiili  piœceps  ferai  Adiia  mores  : 

Qiiac  pa\  Cai  patliio  :  quali  te  siibveliat  aura 

Doris  Agenort'i  Ciirlis  blandila  juvenci? 

Sed  meriii  questus  :  quid  enira,  te  castra  peleiite,      90 
Non  vel  ad  ignotos  ibam  cornes  impiger  Indes 
Cimmeriuinque  Chaos?  starem  prope  bellica  régis 
Signa  niei ,  seu  lela  manu  ,  seu  frena  lenercs, 
Armatis  seu  jura  dares  ;  operumque  tuorum 
lîlsi  non  socius ,  certe  miralor  adessem.  9  j 

Si  quondam  magno  Pliœnix  reverendus  Acliilli 
Litus  ad  Iliacum,  Tbymbrseaque  Pergama  venit 
Imbellis,  timiidoque  niliil  juratns  Atridœ, 
Cur  nobis  ignavus  amor?  sed  pectore  fido 
Nusquani  abero ,  longlsque  sequar  tua  carbasa  volis.    1 00 

Isi ,  Plioroneis  quondam  stabulata  sub  anlris , 
Nunc  regina  Phari ,  numenque  Orientis  anlieli , 
txcipe  multisono  puppem  Mareotida  sistro; 
Ac  juvenem  egregium ,  Latius  cui  duclor  Eoa 
Signa,  Palaestinasque  dédit  frenare  cohorles,  loj 


de  l'aurore,  celui  dont  l'autorité  maîtrise  ses 
cohortes  de  la  Palestine.  Vous-même  d'une  main 
propice  introduisez-le  dans  vos  temples,  dans 
vos  ports  sacrés  et  dans  vos  villes  ;  que,  sous  vos 
auspices,  il  apprenne  pourquoi  le  jNil  déborde  en 
fécondant  l'Egypte;  pourquoi  ses  ondes  s'arrêtent 
devant  la  digue  maçonnée  par  l'industrieuse  hi- 
rondelle; pourquoi  le  mystère  règne  à  Memphis; 
pourquoi  les  rives  de  Canope  sont  dévouées  à  la 
volupté  ;  pourquoi  le  gardien  du  Léthé  préside 
au  sanctuaire  du  Phare,  et  pourquoi  de  vils 
animaux  se  voient  égalés  à  la  majesté  des 
Dieux.  Qu'il  sache  enfin  comment  l'éternel  Phé- 
nix compose  l'autel  ou  il  doit  renaître  ;  quelles 
campagnes  daigne  visiter  le  bœuf  Apis  ;  dans 
quel  endroit  du  Nil  va  se  baigner  ce  dieu  tant 
adoré  des  timides  pasteurs. 

Guidez  encore  ses  pas  vers  la  grande  ombre 
du  héros  de  Macédoine,  près  du  tombeau  où  ce 
fondateur  d'Alexandrie  brave  les  siècles,  embau- 
mé dans  le  nectar  de  l'Hybla  ;  vers  ce  palais  où 
l'on  cherche  encore  la  vipère  dont  le  venin  sub- 
til endormit  doucement  Cléopàtre ,  et  déroba  la 
fugitive  d'Actium  aux  chaînes  de  l'Ausonie.  Sui- 
vez-le jusque  dans  le  cœur  de  l'Assyrie  et  jus- 
que dans  l'armée  soumise  à  ses  ordres,  et  ne  l'a- 
bandonnez, ô  déesse,  qu'après  l'avoir  remis  sous 
la  protection  du  Mars  des  Latins.  11  n'est  point 
inconnu  dans  ces  climats  ;  jeune  encore  et  dé- 
coré seulement  du  laticlave ,  il  y  brillait  dans  la 
poudre  des  camps;  déjà  par  un  mouvement  sou- 
ple et  rapide  il  devançait  les  escadrons ,  et  son 
javelot,  lancé  d'une  main  sûre,  bravait  les  flèches 
orientales. 

Le  jour  viendra  sans  doute  où  César,  ayant 

Ipsa  manu  placida  per  limina  festa ,  sacrosque 

Duc  portiis,  urbesque  tuas  :  te  prajside,  noscat 

Unde  paludosi  fœcunda  licentia  Nili  : 

Cur  vada  desidant ,  et  ripa  coerceat  undas 

Cecropio  stagnala  luto  :  cur  invida  Mempliis ,  1 1 0 

Ciirve  Tberapnaei  lasciviat  ora  Canopi  : 

Cur  servet  Pliarias  Lethœus  janitor  aras  : 

Yilia  cur  magnos  arquent  animalia  Divos  : 

Quai  hibi  praisternat  vivax  altaria  Phœnix  : 

Quos  dignetur  agros ,  aut  quo  se  gurgite  Nili  1 15 

Mergat  adoratus  trepidis  pastoribus  Apis. 

Duc  et  ad  .£matbios  mânes ,  ubi  belliger  urbis 
Conditor  Hyblœo  perfusus  nectare  durai; 
Anguiteramque  domum,  blando  qua  mersa  veneno 
Actias  Ausonias  fugit  Cleopatra  catenas.  1 20 

Isque  et  in  Assyrias  sedes,  mandataque  castra 
Prosequere,  et  Marti  juvenem,  Dea,  trade  Lalino. 
Nec  novus  bospes  erit  :  puer  hic  sudavit  in  armis 
Notus  adhuc  lantum  majoris  munere  clavi; 
Jam  lamen  el  turmas  facili  prœvertere  gyro  126 

Fortis ,  et  Eoas  jaculo  damnare  sagittas. 

Ergo  erit  illa  dies,  qua  te  majora  daturus 
Caesar  ab  cmcrito  jubeat  disccdere  bcllo  ? 
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sur  loi  des  vues  plus  hautes ,  te  rappellera  des 
champs  de  bataille  illustrés  par  tes  exploits.  Et 
nous,  les  yeux  fixés  de  nouveau  sur  le  même  ri- 
vage, nous  contemplerons  le  vaste  abîme  et  nous 
demanderons  au  ciel  d'autres  vents. 

0  quelle  sera  ce  jour-là  mon  ivresse!  Avec 
quel  transport  je  saisirai  ma  lyre,  lorsque,  m'en- 
chaînantde  tes  fortes  étreintes,  et  m"écrasant  du 
poids  de  ta  gloire,  tu  viendras,  nouveau  débar- 
qué, tomber  d'abord  dans  mes  bras  ,  que  tu  me 
rendras  enfin  ces  entretiens  dont  tu  m'auras 
gardé  le  charme,  et  que,  dans  nos  longs  dis- 
cours sur  les  années  écoulées  dans  l'intervalle, 
tu  me  parleras  du  cours  rapide  de  l'Euphrate , 
des  palais  de  la  Bactriane ,  des  coupables  trésors 
de  l'antique  Babylone,  du  Zeugma,  où  nous 
trouvâmes  la  paix  par  le  chemin  de  la  victoire, 
et  des  bosquets  enchanteurs  de  la  florissante 
Idumée!  Tu  me  diras  ce  qui  donne  aux  laines 
de  Tyr  leur  précieuse  écarlate ,  et  pourquoi  la 
pourpre  de  Sidon  vient  deux  fois  se  teindre  au 
fouloir  ;  tu  me  décriras  ces  lieux  où  d'heureuses 
plantes  distillent  le  baume  de  leurs  rameaux 
blancs;  et  moi,  je  te  montrerai  quel  monument 
j'élève  aux  Pelages  vaincus ,  et  quelle  page  doit 
clore  enfin  ma  laborieuse  Thébaïde. 

SILVE  III. 

LES  LARMES  DE  CLAIJDIUS  ÉTRUSCUS. 

O  toi ,  Divinité  puissante ,  dont  le  regard  si 
agréable  aux  immortels  s'abaisse  rarement  sur 
la  terre  profane,  ô  Piété,  reparais  le  front  ceint 
de  bandelettes  et   couverte    d'un  voile   blanc 
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comme  la  neige,  et  telle  que  jadis,  avant  d'être 
chassée  par  le  crime  et  la  perfidie,  tu  te  montrais, 
dans  l'âge  d'or,  aux  peuples  enfants.  Sois  témoin 
d'un  tendre  et  dernier  hommage;  vois  les  pieu- 
ses larmes  d'Étruscus  en  deuil ,  et  essuie-les,  ces 
larmes  qui  l'honorent. 

A  la  plainte  sans  fin  qui  s'exhale  de  sa  poi- 
trine, à  la  façon  dont  il  embrasse  le  bûcher  fu- 
nèbre et  se  précipite  sur  les  tisons  fumants,  ne 
dirait-on  pas  qu'il  gémit  aux  funérailles  de  sa 
jeune  épouse,  ou  que  les  traits  de  son  fils  encore 
adolescent  vont  devenir  la  proie  des  flammes? 
Non,  c'est  la  mort  d'un  père  qui  fait  couler  ses 
pleurs.  Assistez,  Dieux  et  mortels,  à  cette  cé- 
rémonie. Loin  d'ici,  ah!  loin  d'ici  les  méchants, 
et  ceux  dont  l'âme  couve  en  secret  de  noirs  des- 
seins, et  ceux  qui  trouvent  que  la  vieillesse  d'un 
père  est  trop  longue  à  s'écouler,  et  celui  que 
sa  conscience  accuse  de  la  mort  violente  d'une 
mère,  et  qui  redoute  l'urne  infernale  du  rigide  Éa- 
que  !  ce  sont  les  âmes  innocentes  et  pures  que  je 
convie.  Le  voyez-vous,  comme  il  tient  ses  lèvres 
doucement  collées  sur  ce  visage  vénérable,  et 
comme  il  arrose  de  larmes  ces  cheveux  blanchis, 
et  comme  il  aime  ces  restes,  malgré  les  glaces 
de  la  mort!  Un  fils  trouve  (chose  rare)  que  les 
années  de  son  père  ont  été  trop  rapides ,  et  que 
les  noires  sœurs  ont  travaillé  trop  vite.  Que  les 
mânes  tressaillent  sur  les  bords  du  paisible  Lé- 
thé  !  Réjouissez-vous,  demeures élyséennes,  cou- 
vrez vos  autels  de  guirlandes,  et  qu'une  fête 
brillante  égaie  un  peu  vos  pâles  forêts. 

Heureuse,  ah!  trop  heureuse,  cette  ombre  qui 
descend  toute  couverte  des  baisers  d'un  fils  ! 


At  nos ,  lioc  iterum  stantes  in  litore ,  vastos 
Cerneiuus  fluctiis,  aliasqne  rogabimiis  auras. 

O  tum  quantus  ego  !  aut  quanta  voliva  movebo 
Plectra  lyra  !  quum  me  magna  cervice  ligalum 
Attolles  liumeris,  atque  in  mea  pectoia  primum 
Incumbes  e  puppe  novus,  servataque  reddes 
CoIIoquia,  inque  viceni  medios  narrabimus  annos, 
Tu,  rapidum  Enpbralen  ,  et  regia  lîactra,  sacrasqne 
Antiquœ  Babylonis  opes,  et  Zeugma,  Latinse 
Pacis  iter;  qua  dulce  nemus  florentis  Idumes  ; 
Quo  pretiosa  Tyros  nibeat,  quo  purpura  fuco 
Sidoniis  iterata  cadis;  quo  germiue  primum 
Gandida  felices  sudent  opobalsama  virgse  : 
Ast  ego ,  devictis  dederim  qu;e  jusla  Pelasgis , 
Qurieque  laboratas  claudat  mihi  pagina  Tliebas. 

CARMEN  III. 

LACRIM.E  CLAUDII  ETRUSCI. 

Summa  Deum  Pietas ,  cujus  gralissima  cœlo 
Rara  profanatas  inspectant  numina  terras, 
Hue  villata  coniam  iiiveoque  insignis  auiiclu , 
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Qualisadhuc  prsesens nullaque  expulsa  nocenlum 
Fraude,  rudes  populos  alque  aurea  régna  colebas ,  5 

Mitibus  exsequiis  ades;  et  lugentis  Etrusci 
Cerne  pios  fletus,  laudataque  lumina  terge. 

Nam  quis  inexpleto  rumpenlem  pectora  queslu , 
Complexumque  rogos,  incumbentemque  favillis 
Aspiciens ,  non  aut  primBevœ  funera  plangi  !û 

Conjugis,  aut  nati  modo  pubescentia  credat 
Ora  rapi  flammis?  Pater  est,  qui  fletur  :  adeste, 
Dîque  hominesque,  sacris  :  procul  liinc,  procul  ite,  uocenle-  ; 
Si  cui  corde  nefas  tacitum,  fessique  senectus 
Longa  patris  ;  si  quis  pulsatae  conscius  umbram  1 5 

Malris ,  et  iuferna  rigidum  timet  yEacon  urna  : 
lnsontes,castosque  voco.  Tenet  ecceseniles 
Leniter  adplicitos  vultus ,  sanctamque  parenlis 
Canitiem  spargil  lacrimis,  animseque  supremum 
Fi  igus  amat  :  celeres  genitoris  filius  annos ,  20 

(Miia  ûdes)  nigrasque  putat  properasse  sorores. 
Exsultent  placidi  Lethteaad  flumina  roanes; 
Elysiœ  gaudete  domus;  date  sertaper  aras, 
Ftstaque  pallentes  biiarent  allaria lucos. 

Fclix  ,  beu  !  nimium  felix  ,  ploralaque  nato  Î5 

Linbra  vcnit.  Longe  Fuiiarum  sibila,  longe 
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Loin  d'elle,  avec  le  sifflement  des  furies,  le  gar- 
dien à  la  triple  gueule  !  Que  la  route  s'élargisse 
devant  ses  mânes  privilégiés;  qu'elle  parvienne 
jusqu'au  trône  où  siège,  au  milieu  d'un  horrible 
silence ,  le  maître  de  ces  lieux ,  et  qu'en  lui  por- 
tant le  tribut  de  ses  actions  de  grâces  pour  tant 
d'années  de  vie,  elle  en  demande  autant  pour 
l'objet  de  sa  sollicitude. 

Poursuis,  donne  un  libre  cours  à  tes  pieux 
soupirs.  Nous  t'offrirons,  nous,  les  consolations 
qu'exige  une  trop  juste  douleur,  et  nous  consa- 
crerons au  vieillard  les  offrandes  d'Aonie.  Toi, 
d'une  main  libérale,  inonde  son  bûcher  superbe 
des  parfums  de  l'Orient  et  des  plus  rares  produc- 
tions de  la  Cilicie  et  de  l'Arabie.  Que  la  flamme 
emporte  une  partie  de  l'héritage  paternel,  et 
qu'un  tertre  élevé  reçoive  les  cendres  accumulées 
qui  doivent  renvoyer  vers  le  ciel  pur  de  pieux 
nuages.  Mes  offrandes  à  moi  ne  seront  pas  la  proie 
des  flammes,  et,  grâce  à  mes  chants,  elle  vivra 
dans  les  siècles  futurs ,  ta  douleur  !  Car  moi  aussi 
je  sais  pleurer  un  père,  et  j'ai  poussé  les  mêmes 
gémissements  au  pied  d'un  bûcher  semblable.  Le 
souvenir  de  ce  jour  me  porte  à  calmer  tes  regrets 
par  mes  chants,  et  j'ai  connu  la  plainte  avant  de 
gémir  avec  toi. 

Sans  doute ,  modeste  vieillard ,  tu  n'avais  à 
citer  ni  généalogie  célèbre,  ni  antique  noblesse  ; 
mais  une  immense  fortune  a  corrigé  l'injustice 
du  sort  et  couvert  une  origine  obscure.  Tu  as 
servi ,  non  des  maîtres  vulgaires ,  mais  ceux  dont 
le  pouvoir  embrasse  à  la  fois  l'aurore  et  le  cou- 
chant. 

Et  garde-toi  d'en  rougir  1  Qui  dans  le  ciel  et  sur 


la  terre  n'est  soumis  à  l'obéissance?  Tout  donne 
ou  reçoit  alternativement  des  ordres  :  les  rois 
pèsent  sur  le  globe,  Rome  fortunée  sur  le  dia- 
dème des  rois;  et  elle  est  elle-même  sous  la  main 
de  ses  augustes  chefs,  qui  relèvent  à  leur  tour 
des  Dieux  immortels.  Et  les  Dieux  ne  reconnais- 
sent-ils pas  des  lois?  Esclave  est  le  chœur  rapide 
des  astres,  esclave  est  la  lune  vagabonde,  et  ce 
n'est  pas  librement  que  le  soleil  revient  toujours 
à  son  point  de  départ.  Et  s'il  m'était  permis  de 
comparer  la  médiocrité  à  la  grandeur,  le  dieu  de 
Tirynthe  a  subi  le  joug  d'un  roi,  et  Apollon  n'a 
point  rougi  de  mettre  sa  flûte  divine  au  service 
d'un  mortel. 

Cependant  tu  n'as  point  été  amené  du  fond  des 
contrées  barbares  au  sein  de  l'Ausonie;  Smyrne 
est  ton  pays  natal,  et  tu  as  bu  l'eau  du  Mélès  et 
de  THermus ,  de  l'Hermus  où  se  plonge  le  vain- 
queur de  l'Inde,  quand  il  rajeunit  dans  les  sables 
d'or  l'éclat  de  ses  cornes  divines.  Ici  commence 
l'enchaînement  de  tes  prospérités;  une  succes- 
sion non  interrompue  de  services  accrut  tes  hon- 
neurs, et  toujours  Rapprochant  des  Césars,  tou- 
jours ayant  place  à  leurs  côtés,  tu  étais  vraiment 
dans  le  secret  des  Dieux.  La  cour  de  Tibère 
s'ouvrit  à  toi  lorsqu'à  peine  un  duvet  léger  om- 
brageait tes  joues.  Là  ta  vertu  n'attendit  pas  les 
années,  et  la  liberté  s'offrit  d'elle-même.  Le  fa- 
rouche successeur  de  Tibère,  quoique  agité  par 
les  furies ,  ne  t'a  point  renvoyé  dans  un  accès  de 
démence. 

Frêle  et  débile,  tu  osas  le  suivre  jusque  sous 
les  frimas  de  l'Ourse,  affrontant  le  regard  et  l'en- 
tretien de  ce  tyran  si  cruel  mémeaux  siens.  Ainsi 


Tergeminus  ciistos  :  peniUisvia  longa  patescal 
Maiiibus  egiegiis  :  eat ,  horrendumque  silenîis 
Accédât  domini  soliiim ,  gratesque  supremas 
Peileiat,  et  totidem  ju  veni  roget  aiixius  annos.  30 

Macle  piogemilu  !  dabinius  solaliadignis 
Lucfibus,  Aoniasque  tuo  sacrabimiis  ullro 
Infeiias,  Etriisce  ,  sciii.  Tu  largus  Eoa 
Gemiiua,  tu  messes  Cilicumque  .\rabumquesupeibis 
Merge  rogis  :  ferai  ignis  opes  liœredis ,  et  alto  'j.) 

Aggere  raissuri  nilido  pia  nubiia  cœlo 
SlipenUir  ciueres  :  nos  non  aisuia  feremus 
Muneia;  venUirosque  tuus  dnrabit  in  annos, 
Me  nionstrante,  dolor  :  neque  enim  mibi  fteie  paienlein 
Ignolum ,  et  similes  gemui  piojectus  ad  ignes.  40 

llle  mihi  tua  damna  dies  compescere  cantu 
Suadet;  et  ipse  tuli ,  quos  nunc  tibi  coni'ero,  quesins. 

Non  tibi  clara  quidem  ,  senior  placidissinie ,  gentis 
Linea  ,  nec  proavis  demissum  stemma  ;  sed  ingens 
Supplevit  fortunagenus,  culpamque  parenlum  45 

Occuluit  :  neque  enim  dominos  de  plèbe  tulisli  ; 
Sed  quibus  occasus  pariter  famulantur  et  ortus. 

Nec  pudor  iste  tibi  :  quid  enim  terrisque  polf  que 
Piuendi  sine  iege  mauet?  vice  cuncta  reguntur, 
Alfernisque  regnnt  :  propriis  sub  regibus  omnis  jo 


Teira  :  premit  felix  regum  diademata  Roma  ; 
Hanc  ducibus  frenare  datura  :  mox  crescit  in  illos 
Imperium  Superis;  sed  liabent  et  numina  legem  : 
Servit  et  astrorum  velox  ciiorus  ,  et  vaga  ser\it 
Luna,  nec  injussi  toties  ledit  orbita  solis.  55 

Et  (modo  si  fas  est  aequare  jacentia  summis) 
Pertulit  et  sœvi  Tiryntbius  horrida  régis 
Pacta,  nec  erubuit  famrdantis  fistula  Phœbi . 

Sed  neque  barbaricis  Lalio  Iransmissus  ab  oris  : 
Smyrna  tibi  gentile  solum  ,  potiisque  verendo  60 

Fonte  Mêles ,  Hermique  vadum  ;  que  Lydius  intrat 
Bacclius  ,  et  aurato  leficit  sua  cornua  limo. 
Lseladebinc  séries,  variisque  ex  ordine  cuiis 
Auctus  honos;  semperque  gradusprope  numina,  sempt-r 
Caesarcum  coluisse  latus,  sacrisque  Deorum  (55 

Arcanis  liserere  datum.  Tibereïa  primum 
Aula  tibi ,  vixdum  ora  nova  mutante  juvenla , 
Panditur  :  bic,  annis  multa  super  indole  victis, 
Libertas  oblata  venit  :  nec  proximus  lieeres 
Immitis  quanquam  et  furiis  agitatus ,  abegit.  70 

Hune  et  in  Arctoas  lenuis  cornes  usque  pruinas 
Terribilem  affatu  passus  visuque  tyrannum 
Immanemque  suis,  ut  qui  meluenda  feraruni 
Corda  domant,  mersasque  jubent  jam  sanguine  laclc 
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le  mortel  qui  dompte  les  bêtes  féroces  plonge  la 
main  dans  leur  gueule,  et  ordonne  ensuite  à  la 
gueule  déjà  sanglante  de  rendre  sa  proie  et  de 
renoncer  au  carnage.  Bientôt  l'équitable  Claude , 
avant  de  partir  pour  les  demeures  étoiiées ,  mit 
le  comble  à  ton  élévation,  et  transmit  à  Néron 
le  soin  de  te  continuer  ses  faveurs.  Quel  ministre 
des  Dieux  desservit  tant  d'autels  et  tant  de  tem- 
ples? Mercure  ne  prête  le  secours  de  ses  ailes 
qu'à  Jupiter;  sur  son  arc  pluvieux  la  fille  de 
Thaumas  est  toute  au  service  de  Junon ,  et  l'a- 
gile Triton  n'est  attentif  qu'aux  ordres  de  Nep- 
tune. Toi  seul  as  porté  le  joug  de  quatre  maîtres 
sans  éprouver  aucune  disgrâce ,  et  ta  barque  a 
été  heureuse  sur  toutes  les  mers. 

Déjà  une  splendeur  incomparable  a  visité  ta 
religieuse  demeure,  et  la  fortune  y  est  entrée 
la  tête  haute ,  dans  toute  la  fierté  de  son  allure. 
A  toi  seul  sont  confiées,  avec  l'emploi  des 
trésors  sacrés  du  prince ,  les  richesses  éparses 
chez  toutes  les  nations  et  les  tributs  que  nous 
paie  l'univers.  Tout  ce  que  tire  llbérie  de  ses 
mines  d'or,  tout  ce  qui  brille  dans  les  montagnes 
de  laDalmatie,  les  riches  moissons  de  l'Afrique, 
tous  les  blés  que  balaie  sur  son  aire  l'habitant 
du  Nil  brûlé  du  soleil,  les  perles  que  le  plongeur 
va  chercher  au  fond  des  mers  orientales,  les  toi- 
sons venues  des  pâturages  qu'arrose  le  Galèse , 
les  cristaux  et  le  citronnier  de  la  Massylie,  et  l'i- 
voire de  l'Inde ,  tout  est  remis  entre  tes  mains , 
tout  ce  qui  nous  arrive  par  le  souffle  de  Borée , 
du  violent  Eurus  et  du  nébuleux  Auster  :  on 
compterait  plutôt  les  gouttes  des  grosses  pluies 
d'hiver,  ou  les  feuilles,  chevelure  des  bois.  Tou- 
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jours  vigilant ,  tu  appréciais  d'un  coup  d'oeil  sûr 
les  besoins  journaliers  des  légions  et  des  tribus, 
les  dépenses  à  faire  pour  les  temples,  et  ce  que  ré- 
clament les  digues  pour  arrêter  les  grandes  eaux, 
et  ce  qu'exige  d'entretien  la  longueur  des  voies 
romaines;  tu  savais  et  la  valeur  de  l'or  qui  étin- 
celle sur  les  lambris  de  César,  et  la  valeur  du 
métal  cfui  jeté  en  fonte  doit  représenter  les  Dieux, 
et  celle  de  la  monnaie  qui  reçoit  en  pétillant  l'i- 
mage du  prince. 

De  là  ce  court  sommeil ,  cette  âme  fermée  au 
plaisir,  cette  sobriété  dans  les  repas  et  cette  exac- 
titude dans  les  devoirs ,  que  l'ivresse  ne  fit  jamais 
oublier.  Cependant  tu  crus  devoir  sacrifier  au 
dieu  de  l'hyménée ,  tu  voulus  enchaîner  ton  cœur 
par  le  lien  conjugal,  former  une  heureuse  union 
et  donner  à  ton  maître  de  fidèles  clients.  Qui 
n'a  pas  entendu  parler  des  nobles  manières  et  de 
la  merveilleuse  beauté  d'Étrusca?  Bien  que  |e  ne 
l'aie  pas  vue  de  mes  yeux ,  la  beauté  des  enfants 
reproduit  la  beauté  de  leur  mère ,  et  leurs  grâces 
donnent  une  idée  de  ses  grâces.  Et  son  origine  n'est 
pas  vulgaire  :  les  faisceaux,  la  chaise  curule 
étaient  l'apanage  de  son  frère;  il  dirigeait  les 
glaives  de  l'Ausonie  et  guidait  fidèlement  nos 
étendards ,  quand  un  accès  de  délire  saisissant  le 
Dace  farouche,  nous  lui  infligeâmes  la  honte  d'une 
mémorable  défaite. 

Ainsi,  cher  Étruscus,  tout  ce  qui  manquait  à 
ton  père  du  côté  de  la  naissance  fut  magnifi- 
quement compensé  par  ta  mère,  et  la  partie 
obscure  de  ton  origine  disparaît  dans  l'éclat  d'un 
mariage  qui  remplit  la  maison  d'allégresse.  Et 
les  gages  de  ce  mariage  ne  se  firent  pas  attendre. 


Reddere  ab  ore  manus,  et  nulla  vivere  prœda.  75 

Praecipuos  sed  enim  merito  subvexit  in  aclus 
Nondiitn  slelligerum  senior  demissus  in  axem 
Claudius,  et  longo  transmisit  habere  Neroni. 
Quis  Superos  metuens  pariter  toi  templa ,  tôt  aras 
Promeruisse  datui?  summi  Jovis  aliger  Arcas  80 

Nuntius  :  imbrifera  potilur  Thaumantide  Juno  : 
Slat  celer  obsequio  jussa  ad  Neptunia  Triton  : 
Tu  loties  mutata  ducum  juga  rite  tulisti 
Integer,  inque  omni  felix  tua  cymba  profundo. 

Jamque  piam  lux  alla  domum,  prœcelsaque  loto         85 
Intravil  Fortuna  gradu.  Jam  creditur  uni 
Sanclarum  digestus  opum ,  sparsseque  per  omnes 
Divitiae  populos ,  magnique  impendia  mundi  ; 
Quicquid  ab  auriferis  éjectât  Iberia  fossis, 
Dalmatico  quod  monte nitet,  quod  messibus  Afris  90 

Verrilur,  aesliferi  quicquid  terit  area  >'ili , 
Quodque  legit  raersus  pelagi  scrutator  Eoi , 
Et  Lacedsemonii  pecuaria  cul  ta  Galesi , 
Perspicuaequenives,  Massylaque  robora ,  et  Indi 
Dentis  honos  :  uni  parent  commissa  ministre,  'J5 

Quae  Boreas ,  quaeque  Eurus  atrox ,  qnse  nubilus  Auster 
Invehit.  Hibernos  citius  nunieraveris  imbres, 
Silvarumque  comas.  Vigil  isle  animiqne  sagacis 


Exitus  evolvil,  quantum  Romana  sub  omm 

Pila  die,  quantumque  Tribus  :  quid  templa  :  quid  alti     100 

Undarum  cursus,  quid  propugnacula  poscant 

iEquoris,  aut  longe  séries  porrecla  viarum  : 

Quod  domini  celsis  niteat  laquearibus  aurum  , 

Quae  Divum  in  vultus  igni  formanda  liquescat 

Massa;  quid  Ausoniae  scriplum  crepet  igné  monetae.      105 

Hinc  tibi  rara  quies ,  animoque  exdusa  volupfas, 
Exiguseque  dapes ,  et  nunquam  leesa  profundo 
Cura  mero;  sed  jura  lamen  genialia  cordi , 
Et  mentem  vincire  toris,  et  jungere  festa 
Connubia  ,  et  tidos  domino  genuisse  clientes.  i  lo 

Quis  sublime  decus  formamque  insignis  Efruscœ 
Nesciat?  haud  quanquam  proprio  mibi  cognita  visu  , 
Sed  decus  eximium  formae  par  reddit  imago 
Vullibus ,  et  similis  natorum  gratia  monstrat. 
Nec  Tulgare  genus  :  fasces ,  summamque  curulem        1 1 5 
Frater,  et  Ausonios  enses  ,  mandataque  fidus 
Signa  tulit,  quum  prima  trucesamentia  Dacos 
Impulit,  et  magno  gens  est  damnata  triumpho. 

Sic  quicquid  patrio  cessatum  est  sanguine,  mater 
Reddidit;  obscurumque  latus  clarescere  vidit  HO 

Connubio  gavisa  domus.  Nec  pignora  longe  : 
Quippe  bis  ad  parlus  venit  Lucina,  manuque 
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Deux  fois  Lucine  vint  aux  couches  d'Etrusca ,  et 
d'une  main  délicate  et  douce  la  délivra  de  sa  fé- 
condité. Heureuse  Étrusca ,  si  ta  vie  eût  été  moins 
courte ,  et  si  les  Parques  moins  barbares  t'eussent 
permis  de  voir  toute  la  fraîcheur  de  la  jeunesse  sur 
le  visage  de  tes  enfants  !  Mais  tes  joies  ont  été  sus- 
pendues au  milieu  de  leur  cours ,  et  la  main  d'A- 
tropos  a  coupé  la  trame  de  tes  années  florissantes  : 
tel  se  penche  un  lis  sur  sa  tige  affaissée ,  telle  se 
meurt  une  jeune  rose  au  premier  souffle  de  l'Aus- 
ter,  et  telle  aussi  la  violette  printanière  expire 
sous  l'herbe  nouvelle  de  la  prairie. 

Et  vous  qui  portez  la  flèche  légère,  tendres 
Amours,  vous  avez  été  vus  voltigeant  autour  de  ses 
funérailles,  an'osant  le  bûcher  des  parfums  mater- 
nels ,  et  y  semant  ou  vos  plumes  ou  les  débris  de 
votre  chevelure  :  vos  carquois  entassés  formaient 
l'édifice  funèbre.  Quel  tribut ,  sensible  Étruscus, 
ah  1  quel  tribut  de  lamentations  et  d'offrandes 
n'aurais-tu  pas  payé  au  bûcher  d'une  mère,  toi  qui 
te  plains  devoir  sitôt  celui  d'un  père,  et  qui  trou- 
ves dans  ton  cœur  pieux  des  gémissements  pour 
une  vieillesse  de  tant  d'années? 

Celui  qui  d'un  signe  de  tête  gouverne  main- 
tenant l'empire  céleste,  celui  qui  partagea  na- 
guère entre  ses  illustres  fils  la  terre  et  les  astres, 
voulut  bien  l'associer  à  son  triomphe  sur  l'Idu- 
mée  vaincue;  il  ne  le  jugeait  pas  indigne  de  pren- 
dre place  parmi  les  vainqueurs  et  d'augmenter 
la  pompe  de  la  fête  :  l'obscurité  de  la  naissance 
ne  fut  pas  un  obstacle.  Et  quand  ce  même  prince 
admit  les  plébéiens  dans  l'ordre  équestre,  il  chan- 
gea la  destinée  d'Étruscus ,  lui  ôta  Tanneau  de  fer, 
et  le  fit  marcher  l'égal  des  plus  hauts  personnages. 

Ipsa  levi  gravides  tetigitfecundalabores. 

Félix  ah  1  si  longa  dies  ,  si  ceruere  vultus 

Natoiiiiii  viridesqiie  gênas  libi  justa  dédissent  1 25 

Stamina!  sed  média  cecidere  abrupta  jiiventa 

Gaudia,  florentesque  manu  scidit  Alropos  annos  ; 

Qualia  pallentes  déclinant  lilia  culmos  , 

Pubentesve  rosœ  primos  moriuntur  ad  Austros, 

Aut  ubi  verna  novis  exspirat  purpura  pratis.  130 

111a  sagittiferi  circumvolitastis  ,  Amores, 
Funera,  maternoque  rogos  unxistis  amomo  : 
Nec  modus  aut  pennis  laceris  aut  crinibus  ignem 
Spargere,  collatœque  pyrani  struxere  pharetra;. 
Quas  tune  inferias ,  aut  qiiœ  lamenta  dédisses  135 

Maternis,  Etrusce,  rogis,  qui  funera  patris 
Haud  matura  putas,  atque  hos  plus  ingemis  annos? 

lUum  et ,  qui  nutu  superas  nunc  tempérât  arces 
Prcgeniem  claram  terris  partitus  et  aslris , 
Lœtus  Idumaei  donavit  honore  triumphi  :  1 40 

Dignatusque  loco  victricls  et  ordine  pompae 
Non  vetuit,  tenuesque  nihil  minuere  parentes. 
Atque  idem  in  cuneos  populum  quum  duxit  équestres, 
Matavitque  genus  ,  lœvœque  ignobile  ferrum 
Exuit,  et  celse  natorum  aequavit  honori.  145 

Dcxtra  bis  octonis  fluxerunl  saecula  lustris  , 


Seize  lustres  s'écoulèrent  sans  qu'un  seul  nuage 
obscurcît  son  bonheur.  Oh!  qu'il  fut  libéral  en- 
vers ses  enfants,  auxquels  il  abandonna  sans  ré- 
serve l'usage  de  toute  sa  fortune  :  témoin  le  goût 
de  la  magnificence  qui  distingue  mon  cher  Étrus- 
cus, et  cette  noblesse  de  sentiments  qu'il  doit  à  ton 
indulgence  !  car  tes  bras  toujours  ouverts  ne  l'en- 
chaînaient que  par  des  caresses,  et  jamais  l'autorité 
paternelle  ne  prit  la  place  du  père;  son  frère  même 
par  vénération  lui  cédait  volontiers  le  pas. 

Quelles  actions  de  grâce,  ô  grand  prince,  et 
quelle  reconnaissance  ne  vous  doivent  pas  des 
fils  dévoués  pour  le  retour  et  comme  pour  la  re- 
naissance d'un  père  !  Soit  qu'une  vieillesse  appe- 
santie par  les  années,  épuisée  par  les  affaires, 
l'ait  mis  en  faute ,  soit  que  la  fortune  longtemps 
propice  ait  voulu  l'affliger  d'un  revers ,  vous  avez 
suspendu  la  foudre  sur  sa  tête  craintive:  un  coup 
de  tonnerre  et  un  doux  orage  vous  a  suffi  pour  . 
avertir  le  vieillard  ;  et  tandis  que  son  collègue  ■ 
abandonnait  les  campagnes  italiques ,  fuyant  au 
de  là  des  mers  orageuses,  il  avait  lui  pour  retraite 
les  rivages  de  la  molle  Campanie ,  et  la  viUe  bâ- 
tie par  Diomède  :  encore  y  fut-il  sur  le  pied  d'un 
hôte  et  non  d'un  exilé.  Sans  plus  de  retard,  vous 
lui  avez  ouvert  le  temple  deRomulus,  consolant 
sa  tristesse  et  relevant  ses  Pénates  renversés.  Cette 
conduite  n'a  rien  qui  surprenne,  très-clément  Ger- 
manicus;  c'est  par  suite  de  cette  même  clémence 
que  vous  avez  accordé  la  paix  aux  Celtes  vaincus, 
rendu  aux  Daces  leurs  montagnes ,  et  dédaigné 
naguère ,  après  des  combats  sanglants ,  les  hon- 
neurs d'un  légitime  triomphe  sur  les  Marcoraans 
et  les  Sauromates  vagabonds. 

Atque  fevi  sine  nube  ténor.  Quam  di?es  in  usus 

>'atorum ,  totoque  volens  excedere  censu , 

Testis  adhuc  largi  nitor  inde  assuetus  Etrusci, 

Cui  tua  non  hurailes  dédit  indulgentia  mores.  1 50 

Hune  siquidem  amplexu  semper  revocante  tenebas 

Blandus,  et  imperio  nunquara  pater  :  hujus  honori 

Pronior  ipse  eliam  gaudebat  cedere  frater. 

Quas  tibi  devoti  juvenes  pro  pâtre  renato, 
Summe  ducum ,  grates,  aut  quae  pia  vota  rependant  ?    155 
Tu  (seu  tarda  situ ,  rebusque  exhausla  senectus 
Erravit  :  seu  blanda  diu  Fortuna  regressum 
Maluit)  attonitum  et  venturi  fulminis  ictus 
Horrentem ,  tonitru  tantum  lenique  procella 
Contentus  monuisse  senem  :  quumque  horrida  supra    100 
iEquora,  curarum  socius  procul  Itala  rura 
Linqucret,  liie  molles  Campani  litoris  oras, 
Et  Diomedeas  concedere  jussiis  in  arces , 
Atque  hospes,  non  exsul  erat.  Nec  plura  moralus 
Romuleum  reseras  iterum ,  Germanice ,  limen ,  105 

Mœrentemque  foves ,  iuclinatosque  pénates 
Erigis.  Hatid  mirum,  ductor  placidissime  ;  quando 
Haec  est  quae  victis  parcentia  fœdera  Caltis, 
Qua-que  suum  Dacis  donat  dementia  moiitom  : 
Quae  modo  Marcomanos  post  horrida  bella  ,  vagosque  170 
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Enfin  sa  vie  touche  à  sa  fin ,  et  l'inexorable  fu- 
seau s'nn-éte.  Ici  la  piété  du  triste  Étruscus  me 
demande  des  accents  tels  que  n'en  firent  jamais 
entendre  ni  les  rochers  de  Sicile ,  ni  le  cj  gne  en 
face  de  la  mort,  ni  l'épouse  du  barbare  Térée. 
Hélas!  comme  je  l'ai  vu  fatigué  des  coups  dont  il 
se  frappait  la  poitrine!  Comme  il  se  penchait  sur 
le  corps  de  son  père,  le  couvrant  de  baisers!  ses  es- 
claves et  ses  amis  suffisent  à  peine  pour  le  rete- 
nir, et  les  tourbillons  de  flamme  peuvent  à  peine 
l'écarter.  Ainsi  Thésée  faisait  retentir  de  ses 
plaintes  le  rivage  où  la  voile  trompeuse  avait  abusé 
le  malheureux  Egée. 

Alors  d'un  ton  de  voix  déchirant ,  le  visage  pres- 
que défiguré,  il  s'adresse  aux  cendres  encore  fu- 
mantes :  «  Pourquoi  nous  abandonner  quand  la 
fortune  revient  à  nous,  ô  le  meilleur  des  pères? 
Nous  venons  d'apaiser  notre  auguste  chef ,  et  le 
courroux  passager  des  Dieux ,  et  tu  n'en  jouiras 
pas  !  et  tu  te  prives  des  avantages  d'un  si  grand 
bienfait,  et  il  ne  nous  est  pas  donné  de  vaincre 
les  Parques  et  les  divinités  malfaisantes  du  Léthé! 
Heureux  qui ,  chargeant  son  père  sur  ses  héroïques 
épaules,  vit  la  flamme  ennemie  s'écarter  respec- 
tueusement devant  lui  I  0  Scipion ,  tu  arrachas 
le  tien  aux  barbares  Carthaginois,  et  l'on  connaît 
la  piété  téméraire  du  Lydien  Lausus.  Ah  !  si  Al- 
ceste  a  pu  mourir  à  la  place  de  son  mari ,  et  si 
Orphée  suppliant  a  triomphé  du  Styx  inflexible, 
que  ne  mérite  pas  pour  un  père  la  prière  d'un 
fils?  Tu  ne  seras  pourtant  pas  ravi  tout  entier  à 
tes  enfants,  et  tes  funérailles  ne  s'étendront  pas 


plus  loin.  Ici,  dans  cette  enceinte ,  je  retien- 
drai tes  mânes  ;  tu  seras  le  maître  et  le  génie 
tutélaire  de  ta  propre  maison  :  tout  en  ces  lieux 
t'obéira.  Chaque  jour,  au  second  rang,  j'offrirai 
des  mets  et  des  libations  à  tes  mânes,  et  j'honorerai 
tes  images.  J'en  trouverai  partout  l'empreinte  sur 
les  pierres  polies  et  sur  la  cire  habilement  façonnée, 
et  sans  cesse  l'ivoire  et  l'or  me  la  retraceront.  C'est 
à  elles  que  je  demanderai  des  règles  de  conduite, 
de  pieuses  inspirations,  et  des  songes  porteurs  de 
conseils  salutaires.  » 

Ainsi  parle  Étruscus.  Son  père  délicieusement 
ému,  son  père  écoute  :  il  descend  avec  lenteur 
vers  les  sombres  bords,  et  va  redire  ce  qu'il  vient 
d'entendre  à  sa  chère  Étrusca. 

Adieu  pour  la  dernière  fois ,  ô  des  pères  le  plus 
tendre  !  pour  la  dernière  fois,  adieu  !  Jamais,  tant 
que  vivra  ton  fils ,  tu  n'auras  à  craindre  ni  les 
ténèbres  du  chaos ,  ni  le  triste  oubli  de  la  tombe. 
Toujours  ton  autel  exhalera  le  parfum  des  fleurs, 
toujours  aussi  ton  urne  heureuse  boira  les  essences 
de  l'Assyrie,  et  les  larmes  de  tes  enfants,  plus  pré- 
cieuses encore.  Ici ,  par  les  offrandes  et  les  sa- 
crifices d'un  fils,  la  terre  deviendi-a  légère  à  tes 
mânes.  Il  fait  plus  :  il  te  consacre  mes  vers  écrits 
sous  l'inspiration  de  sa  tendresse,  jaloux  qu'il  est 
d'élever  à  tes  cendres  cet  autre  monument. 

SILVE  IV. 
LA  CHEVELURE  DE  FLAVIUS  ÉARINUS. 

Va,  brillante  chevelure,  à  qui  je  souhaite  une 


Sauromatas  Latio  non  est  dignata  triumplio. 

Jamque  in  fine  dies ,  et  inexorabile  pensum 
Déficit.  Hic  mœsti  pielas  me  poscit  Etrusci 
Qualia  nec  Siculae  moderantur  carmina  rupes, 
Nec  fati  jam  certus  olor,  saevique  marita 
Tereos.  Heu  quantis  lassantem  brachia  vidi 
Planclibus,  et  prono  fusum  super  oscula  vultu  ! 
Vix  famuli ,  comitesque  tenent,  vix  ajduus  ignis 
Suhmovet.  Haud  aliter  gemuit  perjuria  Theseus 
Litore  quo  falsis  deceperat  iEgea  velis. 

Tune  iramane  gemens ,  fœdatusque  ora ,  lepenle« 
Affatur  cineres  :  «  Curnos,  fidissime,  linquis 
Fortuna  redeunte ,  paler  ?  modo  numina  magni 
Prœsidis,  afque  brèves  Superum  pacavimusiras, 
Nec  frueris;  lantique  orbatus  rauneris  usu 
Ad  mânes ,  ingrate ,  fugis.  Nec  flectere  Parcas , 
Aut  placare  malœ  datur  aspera  numina  Letlies  ? 
Félix  oui  magna  patrem  cervice  vehenti 
Sacra  Mycenœae  patuit  reverentia  flamniae  ! 
Quique  tener  ssevis  genitorem  Sclpio  Pœnis 
Abstulit ,  et  Lydi  pietas  temeraria  Lausi  ! 
Ergo  etThessalici  conjux  pensare  marili 
Funus ,  et  immitem  potuit  Styga  vincere  supplex 
Thracius?  ah  qnanlo  melius  pro  pâtre  liceret  ! 
Non  totus  rapière  tamen ,  nec  funera  mittam 
Longius  :  Iiic  mânes    hic  intra  tecta  tenebo. 


175 


180 


195 


Tu  custos ,  dominusque  laris;  tibi  cuncla  luorum 
Parebunt  :  ego  rite  minor,  semperque  secundus 
Assiduas  Hbabo  dapeset  pocula  sacris 
Manibus,  efïigiesque  colam  :  te  lucida  saxa,  200 

Te  similem  doctse  referet  mihi  hnea  cera3  : 
Nunc  ebur,  et  fulvum  vultus  imitabitur  aurum. 
Inde  viam  morum  ,  longœque  examina  vitae, 
Affatusque  pios  ,  mouituraquesomnia  poscam.  « 

Talia  dicentem  genitor  dulcedine  lœta  205 

Audit,  et  immites  lente  descendit  ad  timbras, 
Verbaque  dilectaj  fert  narraturus  Etrusc«. 

Salve  supremum ,  senior  mitissime  patrum , 
Supreraumque  vale  :  qui  nunquam ,  sospite  nato, 
Triste  Chaos ,  mœstique  situs  paliere  sepulcri.  210 

Semper  odoiatis  spirabunt  floribus  arœ, 
Semper  et  Assyrios  felix  bibet  urua  llquores , 
Et  lacrinias ,  qui  major  honos.  Hic  sacra  lilabit 
Manibus ,  inqiie  tua  tumulum  tellure levabit. 
Nostra  qnoque,exemplo  mcritus,  tibi  carmina  sanxit,  215 
Hoc  etiam  gaudens  cinerem  donasse  sepulcro. 

CARMEN  IV. 

CAPILLI  FLAVTI  EARINI. 
Ile,  comae,  facilemque,  precor,  transcurrite  pouluai  ; 
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heureuse  traversée  ;  va,  toi  qui  reposes  raoliement 
dans  un  cercle  d'or,  va,  te  dis-je ,  l'aimable  Cy- 
thérée  saura  bien  t' aplanir  les  flots,  calmer  les 
Autans,  et  qui  sait?  t'enlever  d'un  navire  trop 
peu  sûr,  pour  te  conduire  aux  rivages  de  Troie  sur 
sa  conque  divine.  Fils  d'Apollon,  Esculape,  rece- 
vez cet  hommage  du  jeune  ami  de  César;  recevez- 
le  avec  joie,  et,  montrant  cette  chevelure  à  votre 
père,  qui  jamais  n'a  livré  la  sienne  au  ciseau,  lais- 
sez-le en  admirer  tout  l'éclat,  et  qu'il  la  prenne 
longtemps  pourcelle  de  Baechus  son  frère  !  Peut- 
être,  à  cette  vue,  sera-t-il  tenté  de  couper  l'immor- 
telle parure  de  son  front,  et  de  vous  l'envoyer  aussi 
enchâssée  dans  l'or. 

O  Pergame ,  cent  fois  plus  fortunée  que  l'Ida 
couronné  de  pins  !  Car  il  a  beau  citer  avec  com- 
plaisance un  enlèvement  merveilleux,  Junon  voit 
son  Ganymède  d'un  œil  de  colère,  et  se  refuse 
à  recevoir  le  nectar  de  sa  main.  Toi,  plus 
chère  aux  Dieux ,  et  toute  fière  de  ton  aimable 
nourrisson,  tu  as  donné  au  Latium  celui  que  le 
Jupiter  de  l'Ausonieet  laJunon  des  Latins  voient 
également  d'un  œil  de  complaisance.  Et  ce  n'est 
pas  sans  un  dessein  des  immortels  qu'il  fait  ainsi 
les  délices  des  maîtres  de  la  terre. 

Vénus,  dit-on,  quittait  un  jour  la  cime  du 
mont  Éryx  pour  les  bosquets  d'Idalie  :  chemin 
faisant ,  tandis  qu'elle  presse  les  cygnes  au  suave 
et  ondulant  plumage,  elle  entre  à  Pergame  dans 
le  temple  où  réside  le  plus  secourable  des  Dieux , 
celui  qui  suspend  la  marche  rapide  du  trépas.  Il 
reposait  alors  sur  un  serpent,  symbole  de  la  santé. 
Auprès  de  l'autel ,  jouait  un  enfant  beau  comme 


un  astre;  et  d'abord,  éblouie  par  l'éclat  subit  de 
ses  charmes,  la  Déesse  le  prit  un  instant  pour  un 
deses  Amours;  mais  l'arc  lui  manquait,  et  des  ai- 
les n'ombrageaient  point  ses  brillantes  épaules. 
Elle  admire  sa  grâce  enfantine  ;  et  contemplant 
son  visage  et  ses  beaux  cheveux  :  «  Quoi,  dit-elle, 
tu  irais  à  Rome  avant  d'avoir  éprouvé  les  faveurs 
de  Vénus ,  et  sous  un  toit  grossier  tu  porterais  le 
joug  d'une  servitude  vulgaire  !  Non  certes  :  je  te 
donneraile  maître  que  mérite  ta  beauté.  Viens  avec 
moi,  viens,  cher  enfant  !jete  conduirai  légèrement 
sur  mon  char  aérien,  pour  t'offrir  comme  un  don 
magnifique  au  chef  auguste  qui,  du  Palatin,  domine 
le  monde.  Au  lieu  de  servir  de  jouet  aux  caprices 
du  vulgaire ,  tu  subiras  les  lois  d'un  amour  impé- 
rial. Non,  jamais,  je  l'avoue,  je  ne  vis  rien  de  plus 
gracieux  ,  sans  même  en  excepter  mes  enfants. 
Endymion  sur  le  mont  Atmos ,  Atys  sur  les  rives 
du  Sangare,  Narcisse  qu'épuise  un  stérile  amour 
pour  sa  vaine  image ,  te  cèdent  le  prix  de  la 
beauté.  La  Naïade  azurée  t'eût  préféré  à  son  Hy- 
las,  elle  eût  saisi  plus  fortement  ton  urne  pour 
t'entraîner  sous  les  flots.  Toi,  jeune  enfant,  tu  n'as 
point  ton  égal.  Le  maître  seul  auquel  je  te  destine 
est  plus  beau  que  toi.  »  A  ces  mots,  elle  place  Éa- 
rinus  sur  son  char,  et  les  cygnes  légers  l'enlèvent 
à  travers  l'espace. 

Le  char  vole ,  et  bientôt  ils  découvrent  les  sept 
collines,  et  la  place  où  furent  les  Pénates  du  vieil 
Evandre ,  mais  où  le  père  des  Latins,  le  vainqueur 
de  la  Germanie,  vient  de  construire  un  palais  qui 
menace  les  astres.  Un  premier  soin  occupe  la 
Déesse  :  quel  tour  gracieux  embellit  une  chevelure  ? 


Ile ,  coronato  recubanles  molliter  aiiro  : 
Ite,  dabit  cursus  mitis  CyUierea  secundos, 
Placabitque  Notos  :  fors  et  de  puppe  timenda 
Transferet,  inque  sua  ducet  super  aequora  conclia. 
Accipe  laudatos,  juvenis  Phœbeïe,  crines 
Quos  libi  Caesareus  donat  puer  :  accipe  Isetus, 
Intonsoque  ostende  patri  :  sine  dulce  nitentes 
Comparet,  atque  diu  fratris  piitet  esse  Lyaei. 
Forsau  et  ipse  comae  nunquain  labentis  honorem 
Proferet,  atque  alio  clausum  libi  ponet  in  auro. 

Pergame ,  pinifera  multum  felicior  Ida  ! 
Illa  licet  sacrae  placeat  sibi  laude  rapinne  ; 
(Nempe  dédit  Superis  illum,  quem  turbida  seniper 
Juno  videt,  refugitque  manum,  neclarque  récusât) 
At  tu  grata  Deis ,  pulcliroque  insignis  alumno, 
Misisti  Latio,  placida  quem  fronte  ministnim 
Juppiter  Ausonius  pariter,  Romanaque  Juno 
Aspiciunt,  et  uterque  probant.  Nec  tanta  potenti 
Terrarum  domino  Divum  sine  mente  voiuptas. 

Dicitur  Idalios  Erycis  de  verlice  lucos 
Dum  petit,  et  molles  agitât  Venus  aurea  cycnos, 
Pergameas  intrasse  domos,  ubi  maximus  .legris 
Auxiliatoradest,  et  festinantia  sistcns 
l'ûla  salutifero  mitis  Deus  incubât  angui. 
Hic  puerum  egregia»  pra-claruni  sidère  form.-ie 
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Ipsius  ante  Dei  ludentem  conspicit  aram. 

Ac  primum  subita  paulum  decepta  figura 

Natorum  de  plèbe  putat  :  sed  non  erat  illi 

Arcus,  et  e\  humeris  nuliae  fulgentibus  iimbrae.  30 

Miratur  puérile  decus  ;  vullumqne  comasqne 

Aspiciens  ,  «  Tune  Ausonias,  ait ,  ibis  ad  arces, 

Negleclus  Veneri?  tu  sordida  tecta,  jugumque 

Servitii  vulgare  feres.'  procul  absit  :  ego  isti  34 

Quem  meruit,  formae  dominum  dabo.  Vade  âge  mecum, 

Vade ,  puer  ;  ducam  volucri  per  sidéra  curru 

Donum  immane  duci  :  nec  te  plebeia  manebunt 

Jura;  Palatino  famulus  deberis  amori. 

Nil  ego,  nil,  fateor,  toto  tam  dnlce  sub  orbe 

Aut  vidi ,  aut  genui.  Cedat  tibi  Lalmius  ullro  40 

Sangarinsque  puer;  quemque  irrita  fontis  imago 

Et  steriiis  consumpsit  amor  :  te  caerula  Nais 

Mallet,  et  apprensa  traïisset  fortius  urna. 

Tu ,  puer,  ante  omnes  ;  solus  formosior  ille 

Cui  daberis.  «  Sic  oisa,  levés  secum  ipsa  per  auras        45 

Tollit,  olorinaquejubet  considère  biga. 

Nec  mora  :  jam  Latii  montes,  veterisquc  Pénates 
Evandri ,  quos  mole  nova  pater  indytus  urbis 
Excolit ,  et  summis  œquat  Germaniciis  astris. 
Tune  propior  jam  cura  Deae ,  quœ  foima  capillis  50 

Optima ,  quœ  vestis  roseos  accenderc  vullus 
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quel  >êtement  relève  encore  le  vif  coloris  d'un 
teint  de  rose  ?  quel  or  est  assez  pur  pour  briller 
aux  doigts  et  entourer  le  cou  de  son  favori?  Elle 
connaît  le  regard  divin  du  prince  :  elle-même 
avait  jadis  allumé  pour  lui  le  flambeau  de  l'hy- 
ménée ,  et  comblé  de  ses  faveurs  une  auguste 
union.  Avec  la  même  complaisance,  elle  orne  la 
chevelure  d'Éarinus,  elle  étend  sur  lui  la  pour- 
pre tyrienne,  et  lui  communique  avec  sa  flamme 
les  rayons  de  sa  beauté.  Dès  lors  disparaissent  les 
esclaves  favoris,  auparavant  les  délices  de  la 
cour.  Éarinus  seul ,  de  sa  blanche  main ,  présente 
la  coupe  à  César  et  lui  apporte  le  cristal  et  la 
myrrhe  :  la  liqueur  de  Bacchus  en  a  plus  de  par- 
fum. 

Cher  enfant,  choisi  pour  porter  le  premier  tes 
lèvres  sur  le  nectar  réservé  aux  Dieux  !  toi  qui 
touches  tant  de  fois  cette  main  puissante  que  le 
Gète,  l'Arménien,  le  Perse  et  l'Indien  brûlent  de 
voir  et  de  presser,  ô  quel  astre  favorable  éclaira 
ta  naissance  ,  et  que  de  faveurs  te  prodigua  la 
bonté  céleste!  Un  jour  le  dieu  de  ta  patrie  ,  Es- 
eulape ,  craignant  qu'un  léger  duvet  ne  ternît  l'é- 
clat de  tes  joues  et  n'altérât  la  pureté  de  tes  grâ- 
ces naissantes,  quittaPergame,  franchit  les  mers, 
et ,  ne  voulant  confier  à  personne  le  soin  de  te 
communiquer  la  frêle  délicatesse  de  la  femme, 
11  te  fit  passer  doucement ,  sans  blessure  ni  dou- 
leur, dans  un  sexe  étranger,  par  un  secret  de  l'art 
d'Apollon.  Cependant  Vénus  ne  se  possédait  pas 
d'inquiétude,  elle  craignait  pour  toi  la  plus  légère 
atteinte.  L'humanité  de  César  n'avait  point  en- 
core préservé  les  enfants  maies  de  cette  mutila- 


tion. Aujourd'hui  c'est  un  crime  que  d'attenter 
à  la  virilité  et  d'arracher  l'homme  à  lui-même. 
La  nature  se  réjouit  de  voir  ses  enfants  tels  qu'elle 
lesaformés;  et  l'esclave,  affranchie  d'une  loi  bar- 
bare, ne  craindra  plus  pour  le  dépôt  qu'elle  porte 
dans  son  sein. 

Et  toi  aussi ,  aimable  jeune  homme ,  si  tu  étais 
né  plus  tard,  un  fort  duvet  ombragerait  tes  joues, 
desmembres  plus  nerveux  annonceraient  des  for- 
ces nouvelles,  et  tu  enrichirais  d'un  double  pré- 
sent le  stemple  d'Esculape.  Maintenant  ta  che- 
velure ira  seule  orner  les  autels  de  ta  patrie,  cette 
chevelure  que  la  déesse  de  Paphos  inondait  de 
parfums,  et  sur  laquelle  passait  et  repassait  à 
plusieurs  reprises  la  main  des  trois  Grâces,  cette 
chevelure  enfin  qui  efface  en  éclat  le  cheveu  d'or 
coupé  sur  la  tête  de  Nisus,  et  celui  que  le  bouil- 
lant Achille  consacrait  au  Sperchius. 

A  la  première  nouvelle  de  la  décision  qui  prive 
de  sa  couronne  ce  front  d'albâtre  et  va  dépouiller 
ces  gracieuses  épaules,  les  enfants  ailés  de  Pa- 
phos accourent  avec  leur  mère;  ils  couvrent  la 
poitrine  d'Éarinus  d'un  peignoir  de  soie ,  et  dé- 
mêlent ses  cheveux.  Puis,  avec  le  fer  croisé  de 
leurs  flèches ,  ils  les  coupent  et  les  placent  dans 
l'or,  au  milieu  des  pierreries.  Vénus  les  saisit  au 
moment  de  leur  chute,  et  les  arrose  encore  une 
fois  de  sa  mystérieuse  liqueur. 

Alors  un  des  Amours,  celui  qui  dans  ses  mains 
renversées  tenaitpar hasard  le  miroir  étincelaut  ; 
«  Ma  mère,  dit-il,  donnons  aussi  le  miroir;  on  ne 
peut  faire  au  dieu  de  Pergame  de  présent  plus 
flatteur  ;  il  est  plus  riche  que  l'or  même  qui  l'en- 


Apta;  quod  in  digitis ,  collo  quod  dignius  aiirum. 
Noiat  cœlestes  oculos  diicis,  ipsaque  tsedas 
Junxerat,  et  plena  dederat  conimbia  dextra. 
Sic  ornai  crines,  Tyrios  sic  fundit  amictus  ;  55 

Dat  radios ,  ignemque  sunm.  Cessere  priores 
Deliciœ ,  famulumque  grèges  :  hic  pocula  raagno 
Prima  duci ,  murrasque  puer ,  crystallaque  porlat 
Candidiore  manu  :  crescit  nova  gratia  Baccho. 

Care  puer,  Superis  qui  praeiibare  verendum  60 

Nectar,  et  ingentem  loties  contingere  dextram 
Electus,  quam  nosse  Getœ,  quam  tangere  Persae, 
Armeniique ,  Indique  petunt  !  o  sidère  dextro 
Edite ,  multa  tibi  Divum  indulgentia  favit  ! 
Olim  efiam ,  ne  prima  gênas  lanugo  nitentes  05 

Spargeret ,  et  pulchrae  fuscaret  gratia  forma? , 
Ipse  Deus  patriae ,  celsam  trans  aequora  liquit 
Pergamon  :  baud  ulH  puerum  moliire  potestas 
Crédita  ;  sed  tacita  juvenis  rbœbeïus  arte 
Leniter,  baud  ulio  concussum  vulnere  corpus  70 

De  èexu  transire  jubet.  Tamen  anxia  curis 
Mordetur,  puerique  timet  Cytberea  dolores. 
Nondum  pulcbra  ducis  clenientia  cœperat  ortu 
Intactos  servare  mares;  nunc  frangere  sexum , 
Atque  bominem  mutaro  nefas;  gavisaque  solos  75 

Quos  genuit  Natura  videt  ;  nec  lege  sinistra 

STACE. 


Ferre  tinient  famulse  nalorum  pondéra  matres. 

Tu  quoque,  nunc  juvenis,  genitus  si  tardius  esses  , 
Umbratusque  gênas  ,  et  adultos  fortior  artus , 
Non  unum  gaudens.  Pbœbea  ad  limina  munus  80 

Misisses  :  patrias  nunc  vertex  solus  ad  aras 
Naviget  :  bunc  multo  Papliie  saturabat  amomo, 
Ilunc  nova  tergemina  repetebat  Gratia  dextra. 
Huic  et  purpurei  cedat  coma  saucia  Nisi, 
Et  quam  Spercbio  tumidus  seiTabat  Achilles.  Rô 

Ipsi ,  quum  primum  niveam  prœcerpere  frontem 
Décret um  est ,  humerosque  manu  nudare  nitentes , 
Accurrunt  teneri  Paphia  cum  matrevolucres, 
Expediuntque  comas, et  serica  pectore  ponunt 
Pallia  :  tune  junctis  crinem  incidere  sagittis ,  90 

Atque  auro ,  gemmisque  locant  :  rapit  ipsa  cadcntes 
Mater,  et  arcanos  itérât  Cytberea  bquores. 

Tune  puer  e  turba,  manibus  qui  forte  supinis 
Nobile  gemmato  spéculum  porta verat  auro , 
«  Hoc  quoque  demus ,  ait  ;  patriis  nec  gratius  uUum      95 
Munus  erit  templis ,  ipsoque  potentius  auro. 

Tu  modo  fige  aciem ,  et  vultus  bos  usque  relinque.  » 
Sic  ait,  et  spéculum  seclusit  imagine  rapta. 

At  puer  egregias  tendens  ad  sidéra  palmas, 
('  His  mibi  pro  donis,  hominum  mitissime  custos,       iOO 
Si  merui ,  longa  dominum  renovare  juvenla , 


su 
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toure.  Seulement  daigQC  y  fixer  tou  regard, 
et  laisse  sur  le  cristal  l'empreinte  de  tes  traits.  » 
11  dit,  et  renferme  aussitôt  le  miroir,  emportant 
la  douce  image. 

Alors  Éarinus  élevant  vers  le  ciel  ses  mains 
gracieuses  :  «Dieu protecteur,  dit-il,  dieu  si  pro- 
pice aux  mortels,  si  j'ai  mérité  votre  faveur,  pour 
prix  de  mou  offrande,  renouvelez  par  une  longue 
jeunesse  les  années  de  César,  et  veuillez  le  con- 
server pour  le  bonheur  du  monde  !  Le  ciel ,  la 
terre  et  les  mers  s'unissent  à  moi  pour  implo- 
rer la  même  grâce.  Ah!  puisse-t-il  vivre  les  longs 
jours  de  Priam  et  de  Nestor,  et  voir  vieillir  avec 
lui  le  Capitole  et  ses  propres  Pénates  !  « 

Il  dit,  et  contemple  en  extase  les  autels  de  Per- 
game ,  ([ui  s'agitent  en  signe  d'assentiment. 

SILVE  Y. 
LE  POÈTE  A  CLAUDIA,  SON  ÉPOUSE. 

Pourquoi  cette  tristesse  le  jour,  et ,  durant  tes 
Tîuits  sans  sommeil,  les  soupirs  que  ton  inquiétude 
exhale  à  mes  côtés?  Je  ne  crains  pas  que  ta  fidé- 
lité ne  s'altère ,  ni  que  ton  cœur  s'ouvre  à  un 
étranger.  Aucune  flèche  d'amour  ne  peut  plus 
l'atteindre  ;  et  Rhamnusie  dût-elle  entendre  ces 
paroles  avec  colère,  je  dis  la  vérité.  Non,  quand 
ton  époux  enlevé  au  rivage  paternel  se  verrait 
promener  de  mers  en  mers,  de  combats  en 
combats,  pendant  quatre  lustres  entiers,  toi  lu 
sortirais  victorieuse  de  la  poursuite  de  mille 
amants  ;  et  sans  défaire  la  trame  ourdie  pendant 
le  jour,  mais  ouvertement  et  sans  feinte,  Claudia, 


devenue  veuve,  repousserait  les  lois  de  l'hymen. 
Dis- moi  pourtant  ce  qui  voile  de  tristesse  ton 
front  altéré.  Serait-ce  le  désir  que  j'ai  de  trou  ver  le 
repos  dans  mes  Pénates  Euboiques,  et  d'abriter  ma 
vieillesse  sur  le  sol  de  ma  patrie?  Pourquoi  t'en 
attrister  ?  Les  folies  du  jeune  âge  ne  te  sourient 
guère ,  et,  insensible  aux  combats  .du  cirque  ra- 
pide comme  aux  clameurs  du  théâtre ,  tu  n'ai- 
mes que  les  plaisirs  purs,  la  solitude,  l'ombre  et 
la  vertu.  Mais  sur  quels  flots  crois-tu  que  je  veuille 
t'entraîner?  Après  tout,  j'irais  fixer  ma  demeure 
près  del'Ourse  glacée,  ou  en  deçà  des  rives  occi- 
dentales de  la  sombre  Thulé ,  ou  bien  vers  la 
source  mystérieuse  du  Nil  aux  sept  embouchu- 
res, que  tu  encouragerais  mon  départ.  C'est  Vé- 
nus qui  nous  a  unis  à  la  fleur  de  nos  années  ;  Vé- 
nus nous  conservera  sa  faveur  sur  le  déclin  de  la 
vie.  Tes  lois,  Claudia,  (car  n'est-ce  pas  toi  qui,  dès 
la  première  blessure  d'amour,  fixas  ma  jeunesse 
volage  en  la  domptant  au  joug  de  l'hymen?)  tes 
lois  m'ont  trouvé  docile  et  content ,  et  je  ne  bri- 
serai pas  un  lien  que  je  resserre  de  plus  en  plus 
tous  les  jours.  Quand  la  ville  d'Albe  ceignait  mon 
front  de  trois  couronnes  et  que  César  l'environ- 
nait d'un  cercle  d'or ,  tu  me  plaçais  au  milieu  de 
ton  cœur,  tu  couvrais  mes  guirlandes  de  baisers 
de  feu  ;  et  quand  les  prix  capitolins  étaient  refu- 
sés à  ma  lyre ,  accablée  de  ma  défaite  ,  tu  accu- 
sais de  cruauté  Jupiter  même.  Ton  oreille  atten- 
tive saisissait  au  passage  les  premiers  accents  de 
ma  muse,  et  jusqu'au  moindre  murmure  échappé 
de  mes  lèvres.  Seul  témoin  de  mes  immenses  la- 
beurs, tu  voyais  croître  ma  Thébaïde  avec  le  nom- 
bre de  tes  années. 


Alque  orbi  servare  velis  !  hoc  sideia  meciim, 
Hoc  iiiidae,  lerrœque  logant  :  eat,  oro,  per  anuos 
lliacos,  Pyliosque  situs;  propriosque  Pénates 
Gaudeat,  et  secumTarpeia  senescere  templa  !  >> 
Sic  ait ,  et  niotas  miratur  Pergamos  aras. 
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CARMEN  V. 

AD  CLAUDIAM  UXOREM. 

Quid  mihi  msesta  die ,  sociis  quid  noclibus ,  uxor, 
Anxia,  peivigili  ducis  suspiria  cura  ? 
Non  metuo  ne  laesa  fides ,  aut  pectore  in  isto 
Aller  amor  :  nullis  in  te  datur  ire  sagillis , 
Audiat  inl'esto  licet  haec  Pihamnusia  viiltu , 
Kon  datur;  et  si  egoniet  patrio  de  littore  raptus 
Quatuor  eiiieritis  per  bella ,  per  ncquora ,  luslris 
Errarem ,  ut  mille  procos  intacla  fugares  ; 
Non  intersectas  commenta  retexere  telas , 
Sed  sine  fraude  palam ,  tlialaniisque  orbata  negasses. 
Die  taraen  unde  alia  milii  ironie,  et  nubila  vultuP 
Anne  quod  Euboïcos  fessus  remeare  pénates 
Auguror,  et  patria  seniiim  componere  terra? 
Cur  lioc  triste  tibi?  ccrte  lascivia  cordi 


10 


NuIIa,  nec  aut  rapidi  niulcent  le  prxlia  Circi ,  1 5 

Aut  inlrat  sensus  clamosi  turba  thealri  : 
Sed  probilas,  et  opaca  quies,  et  sordida  nunquam 
Gaudia.  Quas  autem  comitem  te  rapto  per  undas  ? 
Quanquam ,  et  si  gelidas  irem  niansurus  ad  Arctos , 
Vel  super  Hesperiœ  vada  caligantia  Thules,  20 

Aut  septemgeniini  caput  baud  penetrabile  Nili , 
Horlarere  vias  :  etenlm  tua ,  (nempe  benigna 
Quam  mihi  sorte  Venus  junctam  florentibus  annis 
Servet  et  in  senium  ;)  tua,  (quœ  me  vulnere  primo 
Inlactum  thalamis ,  et  adhuc  juvénile  vagantem  25 

Fixisti)  tua  frena  llbens ,  docilisque  recepi  ; 
Et  semel  insertas  non  mutaturus  habenas 
Usque  premo.  Ter  me  nitidis  Albana  ferentem 
Dona  comis ,  sanctoque  indutum  Ciesaris  auro 
Visceribus  complexa  tuis  ;  sertisque  dedisti  30 

Oscula  anhela  mels  :  lu ,  quum  Capilolia  noslrae 
Inficiala  lyrœ,  sœvum  ingratumque  dolebas 
Mecuni  victa  Jovem  :  tn  procurrentia  primis 
Carmina  nostra  sonis ,  motasque  in  murmura  voces 
Aure  rapis  vigili  :  longi  tu  sola  lat)«ris  Si 

Conscia,  cumque  tuis  crevit  mea  Thebaïs  annis. 

Qualem  te  nu  per  Stygias  prope  raptus  ad  undas , 
Quum  jam  Lethofos  aiidirem  comniinus  auines, 


LIV.  m,  SILVE  V. 


51 


Dans  quel  état  je  te  vis  naguère ,  lorsqu'en- 
tratné  vers  les  bords  du  Styx  et  entendant  déjà 
le  bruit  sourd  du  Léthé, j'ouvris  sur  toi  des  yeux 
presque  fermés  par  la  mort  !  Ah  !  ce  fut  sans  doute 
par  pitié  pour  toi  que  Lachésis  a  repris  la  trame 
d'une  vie  usée;  et  les  Dieux,  du  sein  de  leur  gran- 
deur, ont  redouté  les  reproches  d'une  femme.  Et 
maintenant  tu  balancerais  à  me  suivre  dans  un  si 
court  trajet ,  sur  le  rivage  où  mon  cœur  aspire  ! 

Hélas  !  que  serait  devenue  cette  fidélité  à  toute 
épreuve  qui  t'égalait  aux  héroïnes  de  Rome  et  de 
la  Grèce?  Pénélope ,  (car  qui  peut  effrayer  le  véri- 
table amour  ?)  Pénélope  eût  été  volontiers  jusque 
sous  les  remparts  d'ilion,  si  Ulysse  l'eût  souffert, 
Égiale  pleura,  Mélibée  aussi  pleura  son  abandon, 
et  l'excès  du  désespoir  a  fait  une  Ménade  de  la 
triste  Élise.  Claudia  ne  leur  cède  pas  en  fidélité,  et 
n'a  pas  moins  de  constance  pour  payer  un  mari 
de  retour.  C'est  ainsi  que  tu  visites  encore  la 
cendre  et  les  mânes  du  premier  objet  de  tes  af- 
fections ,  et  qu'embrassant  les  restes  de  cet  ami  de 
l'harmonie,  quoique  déjà  toute  à  moi ,  tu  renou- 
velles du  fond  du  cœur  tes  plaintes  déchirantes. 
Même  tendresse,  mêmes  soins  pour  sa  fille.  Tu  la 
chéris  d'un  amour  de  mère,  et  jamais  elle  ne  sort 
de  ta  mémoire ,  cette  fille  adorée.  Avec  moins  de 
tendresse  Alcyone  voltige  autour  de  son  nid,  et 
Philomèle  couve  ses  petits  qu'elle  nouiTit  aux  dé- 
pens de  ses  jours.  Et  maintenant  solitaire,  dans 
une  couche  inféconde ,  ta  fille  consume  les  loisirs 
de  la  plus  belle  jeunesse.  Mais  l'hymen  viendra 
pour  elle,  l'hymen  avec  tous  ses  flambeaux.  K'en 


est-elle  pas  digne  par  sa  beauté,  par  tous  les  dons 
du  cœur  et  de  l'esprit?  Soit  qu'elle  tienne  le  luth 
entre  ses  mains,  soit  qu'elle  module  avec  la  voix 
de  son  père  des  sons  répétés  par  les  Muses,  soit 
qu'elle  prête  une  nouvelle  grâce  à  mes  vers,  ou 
qu'elle  déploie  la  blancheur  de  ses  bras  dans  une 
danse  voluptueuse,  toujours  sa  vertu  surpasse 
son  esprit,  et  sa  modestie  ses  talents. 

IN'avez-vous  point  de  honte ,  reine  de  Cythère, 
et  vous  aussi,  volages  Amours,  de  laisser  lan- 
guir dans  l'oubli  une  si  gracieuse  fleur?  Mais  ce 
n'est  pas  à  Rome  seulement  que  se  forme  le  nœud 
conjugal  et  que  s'allume  le  flambeau  joyeux  ;  ma 
patrie  aussi  est  fertile  en  mariages.  Le  cratère  du 
Vésuve,  et  la  tempête  de  feux  que  roule  la  monta- 
gne, n'ont  pas  épuisé  de  citoyens  nos  villes  ef- 
frayées; elles  sont  encore  debout  avec  leur  popu- 
lation florissante.  Là  s'élève  le  temple  bâti  sous  les 
auspices  d'Apollon,  et  le  port,  et  les  rivages  de 
Pouzzol,  ouverts  au  monde  entier.  Ici  je  vois 
l'opulente  rivale  de  la  grande  Rome,  la  ville  peu- 
plée par  Capys  de  Troyens  fugitifs;  je  vois  no- 
tre chère  Pai'thénope,  riche  de  ses  enfants  et 
non  moins  riche  de  ses  colons  ;  Parthénope ,  qui 
flottant  à  travers  les  mers,  vit  une  colombe  de  Vé- 
nus lui  marquer  sous  les  auspices  d'Apollon  cet 
emplacement  délicieux.  C'est  laque  je  t'appelle, 
car  mon  sol  natal  n'est  point  la  Libye  ni  la  Thrace 
barbare.  Dans  nos  belles  contrées  les  hivers  sont 
tièdes ,  les  étés  ont  leur  fraîcheur  ;  la  mer  tran- 
quille en  caresse  les  bords  de  ses  vagues  noncha- 
lantes. Là  règne  une  paix  sans  alarmes ,  une  vie 


Aspexi ,  tcnuique  oculos  jam  morte  cadentes  ! 

Scilicet  exhausli  Lacbesis  railii  tempoia  fati  40 

Te  taiitum  miserata  dédit,  Superique  iioteutes 

Inyidiara  lirauere  tuam.  Post  ista,  propinquum 

Nunc  iter,  oplatosque  sinus  cornes  ire  nioraris? 

Heu  1  ubi  nota  fides,  totque  explorata  per  usus, 
Qua  veteres  Latias ,  Graiasque  Heroldas  œquas  ?  45 

Isset  ad  lliacas  (quid  enim  deterret  amantes  ?) 
Pénélope  gavisa  domos,  si  passus  Ulixes. 
Questa  est  égiale,  questa  est  Melibœa  relinqui, 
Et  quanquam  saevi  fecerunt  Maenada  planctus. 
Nec  minor  bis  lu  nosse  fidem,  iirmamque  maritis  50 

Reddere  :  sic  cerle  cineres ,  umbramque  priorem 
Quœiis  adhuc;  sic  exsequias  amplexacanori 
Conjugis ,  ingentes  itéras  de  pectore  planctus, 
Jam  mea  :  nec  pietas  alia  est  tibi,  curaque  natœ  : 
Sic  ut  mater  amas  ,  sic  nunquam  corde  recedit  55 

Nata  tuo ;  fixamque  animi  penetialibus  imis 
Nocte,  dieque  tenes  :  non  sic  Trachinia  nidos 
Alcyone  veros ,  non  sic  Pbilomela  pénates 
Circuit  amplectens ,  animamque  in  pignora  transfert. 
Et  nunc  iila  terit  viduo  quod  sola  cubili,  60 

Olja  tam  pulcbraî  terit  infecunda  juventœ  : 
Sed  venient  plenis ,  venient  connubia ,  laîdis. 
Sic  certe,  formajque  bonis,  animique  nierelur  : 
Sive  chelyn  complexa  ferit;  seu  voce  pateina 


Discendum  Musis  sonat ,  et  mea  carmina  flectit  ;  65 

Candida  seu  molli  diducit  brachia  motu  ; 
Ingenium  probitas,  arlemque  modestia  vincit. 

Nonne  levés  pueros,  non  te,  Cytherea,  pudebat 
Hoc  cessare  decus?  Nec  tantum  Roma  jugales 
Conciliare  toros ,  festasque  accendere  taedas  7o 

Fertilis  ;  et  nostra  generi  tellure  dabuntur. 
Non  adeo  Vesuvinus  apex ,  et  flammea  diri 
Montis  biems  trépidas  exbausit  civibus  urbes  : 
Stant,  populisque  vigent  :  hic  auspioe  condita  Phœbo 
Tecta ,  Dicarchei  portus,  et  litora  mnndi  75 

Hospita  ;  et  hic  raagnse  tractus  imitantia  Romse 
Quae  Capys  advectis  implevit  mœnia  Teucris. 
Nostra  quoque  haud  propriis  tenuis,  nec  rara  colonis 
Parthénope  ;  cui  mite  solum  trans  sequora  vectœ 
Ipse  Dionœa  monstravit  Apollo  columba.  80 

Has  ego  te  scdes  (nam  nec  mihi  barbara  Thrace 
Nec  Libye  natale  soium)  transferre  laboro  ; 
Quas  et  molhs  biems,  et  frigida  tempérât  sestas; 
Quas  imbelle  fretum  torpentibus  ailuit  undis. 
Pax  secura  locis ,  et  desidis  otia  vitae ,  8  5 

Et  nunquam  lurbata  quies,  somnique  peracti. 
Nulla  foro  rabies,  aut  strictae  jurgia  leges 
Norunt  :  jura  viris  solum,  et  sine  fascihus,  acquum. 

Quid  nunc  magnificas  species,  cultusque  locorum ,    89 
Templaque,  et  innumeris  spatia  interstincta  columnis; 
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de  doux  loisii'S,  un  repos  sans  trouble  et  un  som- 
meil plein  ;  nulle  part  les  débats  du  forum,  les  cris 
discordants  delà  cbicaue.  L'équité  fait  le  droit, 
sans  le  secours  des  faisceaux. 

Parlerai-je  de  la  magnificence  du  tableau  et 
de  la  beauté  des  lieux,  de  ces  temples,  de  ces 
colonnes  innombrables  placées  de  distance  en 
distance,  de  la  grandeur  du  cirque  et  du  théâtre, 
de  ces  jeux  quinquennaux  qui  ne  le  cèdent  guère 
aux  jeux  capitolins?  et  comptes-tu  pour  rien 
la  gaieté  qu'inspirent  les  pièces  de  Méuandre,  où 
la  liberté  grecque  se  trouve  tempérée  par  la  dé- 
cence romaine?  Les  plaisirs  divers  de  la  vie  ne 
manquent  pas  alentour,  soit  qu'il  te  plaise  de  vi- 
siter Baïa ,  avec  ses  bains  fumants  et  ses  volup- 
tueux rivages,  ou  le  sanctuaire  prophétique  de  la 
Sibylle  et  la  hauteur  fameuse  où  repose  Misène  ; 
soit  que  tu  préfères  les  coteaux  parfumés  du  Gau- 
ruset  la  demeure  des  Téléboïeus ,  où,  rival  de  la 
lune  vagabonde,  un  phare  élevé  guide  par  sa  douce 
lumière  les  matelots  inquiets.  Là  aussi  tu  verras 
les  collines  de  Surrente  qui  ne  sont  pas  chères 
au  seul  Bacchus,  ces  collines  que  mon  ami  Pollius 
embellit  chaque  jour;  tu  visiteras  les  eaux  salu- 
taires d'Énarie ,  et  Statine  renaissant  du  sein  des 
flots. 

Je  pourrais  te  détailler  les  mille  aspects  de  ma 
patrie  ;  mais  un  mot  suffit ,  chère  épouse ,  un  mot 
seul  comprend  tout  :  cette  terre  m'a  fait  naître  pour 
toi ,  elle  a  pour  jamais  enchaîné  ma  destinée  à  la 
tienne.  Ne  mérite-t-elle  pas  bien  qu'on  l'appelle 
notre  nourrice  et  notre  bonne  mère?  Mais  en  dire 
plus  long  serait  te  faire  injure  et  douter  de  ton 
cœur.  Tu  viendras  donc,  chère  épouse,  que  dis-je? 
tu  me  devanceras.  Éloignée  de  ma  présence,  que 


te  ferait  le  Tibre ,  souverain  des  eaux ,  et  Rome , 
la  ville  du  belliqueux  Quirinus? 


LIVRE  QUATRiEME. 

A  MARCELLUS  SON  AML 

Je  trouve  enfin  ,  mon  cher  Marcellus ,  un  livre 
que  je  puisse  vous  dédier  en  récompense  de  votre 
attachement  à  notre  auguste  empereur;  car  je 
ne  crois  pas  avoir  commencé  un  seul  de  mes 
ouvrages  sans  invoquer  ce  nom  sacré.  Sa  louange 
occupe  trois  des  pièces  de  ce  livre  :  suit  la  qua- 
trième, qui  est  toute  en  votre  honneur.  Dans  la 
première  je  me  prosterne  devant  le  dix-septième 
consulat  de  notre  Germanicus  ;  dans  la  seconde 
je  lui  rends  grâces  de  m'avoir  admis  aux  hon- 
neurs de  sa  table  divine.  La  troisième  est  l'ex- 
pression de  mon  enthousiasme  à  l'aspect  de  la  voie 
Domitia,  dégagée  des  monceaux  de  sable  qui  l'en- 
combraient. C'est  grâce  à  la  munificence  du  prince 
que  vous  recevrez  plus  promptement  la  lettre 
que  je  vous  écris  de  Naples.  La  cinquième  est 
un  poème  lyrique  adressé  à  Septime  Sévère, 
jeune  homme  illustre,  vous  le  savez,  entre  les 
plus  illustres  des  chevaliers ,  et  qui  fut  aussi  le 
compagnon  de  vos  études;  mais,  en  dépit  des 
droits  que  vous  avez  sur  son  cœur,  je  ne  l'aime 
pas  moins  vivement.  Je  puis  encore  vous  faire 
hommage  de  l'Hercule  sur  la  table  de  Nonius 
Vindex,  petite  pièce  que  ce  bon  citoyen  doit 
autant  à  mon  estime  pour  lui  qu'à  son  goût 
épuré.  J'avais  assez  témoigné  l'intérêt  que 
m'inspirent  le  haut  rang  et  l'éloquence  de  Junius 
Brutus,  dans  une  lettre  que  je  lui  écrivis  au  su- 


Et  geminam  molem  midi  tectiqne  llieatri , 
Et  Capitolinis  Quinquennia  proxiina  lustris; 
Qiiiil  laudem  risus,  libertatemqiie  Menandri , 
Qiiam  Romanus  lionos  et  Graia  licentia  miscent  ? 
Nec  desunt  variœ  circum  oblectamina  vitœ  : 
Sive  vaporiferas,  blandissima  litora,  Baias, 
Enlliea  fatidicae  seii  visere  tecta  Sibyl!» 
Dulce  sit,  Iliacoque  jiigiim  memorabile  remo; 
Seu  tibi  Bacchei  vineta  niadentia  Gauri 
Teleboumque  donios  ,  tiepidis  ubi  dulcia  naulis 
Lumina  noctivagae  tollit  Pbarus  œmula  lunœ  ; 
Cavaque  non  soli  juga  Surrentina  Lyoco, 
Qiiee  meus  ante  alios  liabitator  Pollius  auget  ; 
iEnariœque  lacus  medicos  ,  Statinasque  renalas. 

Mille  libi  nosliae  refeiam  telluris  amores  : 
Sed  satis  hoc ,  conjux ,  salis  hoc  dixisse ,  creavit 
Me  tibi ,  me  socium  longos  adstrinxit  in  annos  : 
Nonne  haec  amborum  genitrix ,  altrixque  videri 
Digiia?  sed  ingratus  qui  plura  adnecto,  tuisque 
Moribus  indubito  :  venies,  carissnna  conjux, 
Prs-veniesque  eliam  :  sine  me  tibi  duclor  aquaiuni 
Tybris,  et  aimifeii  sordebunt  tecta  Quirini. 
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LIBER  QUARTUS. 

Al)  MARCELLUM. 

Inveni  librum,  Marcelle  carissime,  quem  pietali  tuae 
dedicarem.  Reor  equidem  aliter  quam  invocato  numine 
maximi  Imperatoris  nulluni  opusculum  meiim  cœpisse. 
Sed  liic  liber  très  habet.  Sequitur  qnarta,  qua?  ad  honorera 
tuum  pertinet.  Primo  autem  septimum  decimum  Germa- 
nici  nostri  consulatum  adoravi  :  secundo,  gratias  egi  sa- 
cratissimisejus  EpuUs  lionoratus  :  tertio,  Viam  Domitia- 
nan)  miralus  sum,  qua  gravissimam  areuarum  morani 
exemit;  cujus  beneficio  tu  quoque  malurius  epistolam 
eam  accipies ,  quam  tibi  in  hoc  libro  a  Neapoli  scribo. 
Proximum  estLyricum  carmen  ad  Septimium  Severum, 
jnvenem,  uti  scis.iuterornatissimos  secundiordinis,tuum 
quidem  etiara  condiscipulum  ;  sed  milii  contra  hoc  quo- 
que jus,  arclissime  carum  :  nam  Vinditis  nostri  Hercu- 
lem  Epitrapezion,  secundum  bonorem  quem  de  me,  et 
de  ipsis  sludiis  merelur,  imputare  cliam  tibi  possum. 
Maximum  Junium  dignitatis  et  eloquonlia>  nomine  a  no- 
bis  diligi,  salis  eram  testatus  epistola ,  quam  adillum  do. 
editione  Thebaidos  mère  publicivi  ;  sed  nunc  quoque  eui.i 
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jet  de  la  publication  de  ma  Thébaïde.  Ici  je  l'in- 
vite à  revenir  au  plus  tôt  du  fond  de  la  Dalmatie. 
Vient  ensuite  une  églogue  à  mon  compatriote 
Jules Ménécrate,  ce  jeune  homme  si  magnifique, 
et  gendre  de  mon  cher  Poliius.  Je  le  félicite  d'a- 
voir enrichi  Naples  de  nouveaux  enfants.  Quant 
au  jeune  sénateur  Plotius  Gryphus ,  je  lui  réserve 
un  ouvrage  plus  digne  de  lui  ;  mais,  en  attendant, 
j'ai  inséré  dans  ce  volume  les  hendécasyllabes 
qui  nous  ont  égayés  tous  deux  pendant  les  satur- 
nales. Mais  pourquoi  plus  de  silves  dans  ce  qua- 
trième livre  que  dans  les  précédents?  c'est  pour 
montrer  qu'ils  perdent  leur  temps  ceux  qui  blâ- 
ment, dit-on,  le  genre  d'ouvrage  que  j'ai  mis  au 
jour.  D'abord  le  conseil  vient  mal  à  propos  après 
la  chose  faite;  ensuite  plusieurs  de  ces  opuscules 
avaient  été  soumis  à  l'approbation  de  César,  ce 
qui  est  tout  autrement  hardi  que  de  les  avoir 
publiés.  Ne  m'est-il  pas  permis  de  m'amuser  à 
mon  gré?  —  Oui ,  si  vous  gardez  votre  amusement 
pour  vous,  dira-t-on.  —  Cependant  la  paume 
attire  des  spectateurs,  et  le  ballon  est  un  délasse- 
ment permis.  Enfin  quelque  chose  de  moi  paraît- 
il?  aussitôt  l'envie  de  me  déclarer  la  guerre. 
Dois-je  pour  cela  me  rendre  à  ses  conseils?  En 
résumé  (car  c'est  moi  qui  suis  en  jeu) ,  libre  à 
elle  de  se  taire  ou  d'applaudir.  Je  mets  ce  livre 
sous  votre  protection,  mon  cher  Marcellus,  et 
votre  jugement  seul  pourra  m'ôter  la  plume  des 
mains ,  ou  me  faire  braver  leur  censure. 


SILVE  I. 


XVIl     CONSULAT    DE    L  EMPEREUB    DOMITIEN. 

La  pourpre  éclatante  s'ajoute  pour  la  seizième 
fois  aux  fastes  consulaires  de  César;  le  vainqueur 
de  la  Germanie  ouvre  une  année  mémorable 
et  se  lève  avec  le  soleil  rajeuni ,  avec  les  astres 
solennels ,  lui-même  plus  radieux  que  les  astres 
et  plus  brillant  que  l'étoile  du  matin. 

Que  les  lois  du  Latium  tressaillent  d'allégresse  ! 
que  le  sénat  se  réjouisse  !  que  Rome ,  plus  fière  que 
jamais,  fasse  retentir  les  échos  des  sept  collines, 
et  surtout  les  échos  de  la  colline  chérie  d'Évan- 
dre.  De  nouveaux  honneurs  sont  entrés  dans  le 
palais  impérial ,  les  douze  faisceaux  y  reparais- 
sent encore  une  fois ,  et  le  sénat  se  félicite  d'avoir 
vaincu  par  ses  instantes  prières  la  modestie  de 
César.  Le  puissant  rénovateur  des  siècles,  Janus, 
au  double  seuil  de  son  temple ,  élève  la  tête ,  et 
vous  rend  grâces,  prince  magnanime,  de  l'a- 
voir enchaîné  par  le  retour  de  la  paix ,  le  forçant 
de  mettre  un  terme  à  toute  guerre,  et  de  jurer 
obéissance  aux  lois  du  nouveau  forum.  De  l'un 
et  de  l'autre  côté  il  étend  ses  mains  vers  vous,  et 
de  sa  double  bouche  il  vous  adresse  ces  paroles  : 

«  Salut,  ô  père  du  monde,  toi  qui  vas  recom- 
mencer avec  moi  la  série  des  siècles  :  tel'  Rome 
désire  de  te  contempler  toujours  dans  ce  mois 
qui  m'est  consacré.  Ainsi  convient-il  aux  âges  de 
renaître  et  aux  années  de  se  renouveler.  Ne  cesse 
pas  de  réjouir  nos  fastes;  que  la  toge  à  longs 
plis  et  la  robe  consulaire  travaillée  des  mains  de 
Minerve,  ta  protectrice,  embrasse  à  jamais  tes 
épaules!  Vois-tu  comme  les  temples  brillent  aii- 


reverti  maliiriiis  e  Dalnialia  logo.  Juiida  esl  Ecloga  ad 
municipem  meiim  Juliiim  Menecratem ,  splendidum  Ju- 
venem,  etPollii  raei  generum;  cui  gratulor  quod  Neapo- 
lim nostram  numéro  liberorum  honestaverit.  Plotio  Giy- 
pho,  niajoris  giadusjuveni,  dignius  opusculum  leddam  : 
sed  intérim  Hendecasyllabos ,  quos  Saturnalibus  una  risi- 
mus,  liuic  volumini  inserui.  Quare  ergo  plura  in  quarto 
Silvarum,  quam  in  prioribus  ?  Ae  seputentaiiquid  egisse, 
qui  reprehenderunt ,  utaudio,  quod  hoc  stili  geuus  edi- 
dissem.  Primuni,  supervacuum  est  dissuadera  rem  fac- 
tam  :  deinde,  niulta  ex  illis  jam  Domino  Caosari  dede- 
ram  ;  et  quanto  lioc  plus  est ,  quam  edere?  Exercere  aulem 
jocos  non  licet?  si  secreto,  inquit.  Sed  et  sphaeromachias 
spectamus,  et  pilaris  iusio  admittilur  :  novissime,  quis- 
quis  ex  nieis  invidus  aliquid  legit,  slatim  se  piofitetur 
adversuni  :  itaque  consilio  ejus  accedam?  In  summa, 
nempe  ego  sum  qui  traducor  :  laceat,  et  gaudeat.  Hune 
tamen  librum  tu,  Marcelle,  défendes.  Et,  si  videtur,  hac- 
tenus  :  sin  minus,  repreheademur. 


CARMEN  I. 
XVn.  CONSULATUS  IMP.  AUG.  GERxM.  DOMITIAM. 

Laeta  bis  octonis  accedil  purpura  fastis 
Cœsaris,  insignemque  aperit  Germanicusannnm, 
A!que  oritur  cum  sole  novo,  cum  grandibus  astris , 
Clarius  ipse  nitens,  et  primo  major  Eoo. 

Exsultenlleges  Latiœ  :  gaudete  ,  curules;  5 

Et  septemgemino  jactantior  œlhera  pulset 
Roma  jugo;  plusque  ante  alias  Evandrius  arces 
Collis  ovet.  Subiere  novi  Palatia  fasces , 
Et  requiem  bis  sextus  bonos,  precibusque  receptis 
Curia  Cœsareum  gaudet  vicisse  pudorem.  lo 

Ipse  etiam  immensi  reparator  maximus  œvi 
Attollit  Tultus ,  et  utroque  a  limine  grates 
Janus  agit;  quem  tu,  vicina  Pace  ligatum^ 
Omnia  jussisti  componere  bella ,  novique 
In  leges  jurare  fori  :  levai  ecce  supinas  Î5 

Hinc  atque  inde  manus,  geminaque  bac  voce  profalur  : 

«  Salve ,  magne  parens  mundi  ;  qui  sa'cula  me 
Instaurare  paras  :  talem  te  cernere  semper 
Mense  meo  tua  Roma  cupit;  sic  tempora  nasci. 
Sic  annos  intrare  decet  :  da  gaudia  fastis 
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jourd'hui  d'un  éclat  plus  vif,  et  comme  la  flamme 
sur  DOS  autels  s'élance  plus  haute?  L'hiver  même, 
qui  m'est  consacré ,  s'adoucit  en  ta  faveur.  Tous 
se  félicitent  de  ton  empire,  les  chevaliers  comme 
le  peuple ,  le  peuple  comme  les  sénateurs ,  et  ton 
consulat  ajoute  à  toutes  les  dignités  un  nou- 
veau lustre.  Qu'avait  de  semblable  la  grande 
année  précédente ,  dis-le ,  je  t'en  conjure ,  puis- 
sante Rome  ;  et  toi ,  antiquité  reculée ,  consulte 
les  fastes,  et  ne  t'arrête  pas  à  des  exemples  vul- 
gaires, cherche  une  renommée  que  César  ne  dé- 
daigne pas  de  vaincre. 

«  Treize  fois  dans  le  cours  de  son  règne  Auguste 
a  vu  les  faisceaux  portés  devant  lui,  mais  il  ne 
les  mérita  que  fort  tard.  Toi,  jeune  encore,  tu  sur- 
passes tes  ancêtres.  Dieux!  quels  honneurs  tu 
refuses ,  quels  honneurs  tu  défends  !  Tu  te  lais- 
seras pourtant  fléchir,  et  tu  accorderas  souvent 
un  tel  jour  aux  prières  du  sénat.  Devant  toi 
s'ouvre  un  plus  long  avenir,  et,  mesurant  tes  hon- 
neurs à  sa  félicité,  Rome  te  placera  sur  la  chaise 
curule  trois  et  quatre  fois,  s'il  le  faut.  Avec  moi 
tu  poseras  les  bases  d'un  nouveau  siècle,  et  tu 
exhumeras  le  vieil  autel  de  Térente.  Tu  rempor- 
teras mille  trophées  ;  permets-nous  seulement  de 
te  décerner  les  triomphes.  Reste  la  Bactriane, 
reste  Babylone,  qui  n'est  pas  encore  tributau'e. 
Le  laurier  de  l'Inde  n'est  pas  encore  sur  le  sein 
du  dieu  du  Capitole;  les  Arabes,  les  Sères  ne 
demandent  pas  encore  grâce.  L'année  ne  jouit 
pas  de  tout  l'honneur  qu'elle  peut  avoir,  et  dix 
de  ses  mois  sont  jaloux  de  porter  un  de  tes 
noms.  « 

Ainsi  parla  Janus ,  et  il  ferma  sur  lui  de  grand 


cœur  les  portes  de  son  temple  ;  alors  tous  les  au- 
tres édifices  de  s'ouvrir  à  la  fois  et  de  donner 
des  signes  d'allégresse.  Grand  roi,  Jupiter  vous 
promet  une  éternelle  jeunesse,  avec  le  nombre  de 
ses  années. 


SILVE  n. 

ACTION    DE    GR4CE    REXDtlE    A    L'eMPEREUR 
AUGUSTE    GERMAMCUS    D0MITIEN, 

Le  banquet  de  la  reine  de  Sidon  a  été  chanté 
par  le  poëte  qui  conduisit  le  grand  Énée  dans  les 
champs  de  Laurente,  de  même  que  les  festins 
d'Alcinoûs  sont  décrits  dans  le  poème  impérissa- 
ble qui  nous  montre  Ulysse  à  son  retour  épuisant 
la  rage  de  toutes  les  mers.  Et  moi  que  César  vient 
de  faire  asseoira  sa  table  divine,  et  moi  qu'il 
a  comblé  de  délices  nouvelles,  quels  accords 
suffiraient  à  l'expression  de  mes  vœux  et  à  l'éten- 
due de  ma  gratitude?  Non,  jamais,  quand  Smyrne 
et  INIantoue  tresseraient  sur  ma  tête  des  lauriers 
adorés  du  poëte ,  mon  langage  n'atteindrait  mon 
sujet.  Il  me  semble  que  ravi  au  milieu  des  astres 
je  prends  place  au  banquet  de  Jupiter,  et  que  la 
main  du  jeune  Troyen  me  présente  le  nectar 
immortel.  Ah!  jusqu'ici  je  n'avais  passé  que  des 
années  stériles  :  voici  pour  moi  le  premier  jour, 
voici  le  seuil  de  la  vie.  Monarque  vainqueur  et 
père  du  monde ,  est-ce  bien  vous  que  j'aperçois , 
vous  l'espoir  des  hommes ,  vous  l'objet  de  la  sol- 
licitude des  Dieux?  Je  puis  à  vos  côtés,  je  puis 
au  milieu  des  coupes  et  des  mets  contempler 
votre  face ,  et  néanmoins  ne  pas  me  lever  !  Je 


Continua;  hos  humeros  muito  sinus  ambiat  ostro, 

Et  properata  tuœ  nianibus  prœtexta  Mlnervse. 

Aspicis  ut  teniplis  alius  nitor,  altior  aris 

Jgnis ,  et  ipsa  meee  tepeant  tibi  sidera  brumae. 

Moribus  alque  tuis  gaudentturmœque,  tribusque  ,        25 

Purpureique  Patres  ;  lucemque  a  consule  ducit 

Omnis  bonos.  Quid  taie,  preœr, prior annus  habebal? 

Die  âge,  Ronia  potens,  etmeciun  ,  longa  Vetustas, 

Dinumera  fastos;  nec  parva  exempla  recense, 

Sed  quae  sola  meus  dignetur  vincere  Cœsar.  30 

«  TerLatio  deeiesque  tulit,  labentibus  annis, 
Augustus  fasces;  sed  cœpit  sero  niereri  : 
Tu  juvenis  praegressus  avos.  En  !  quanta  récusas , 
Quanta  vetas!  fleclere  tamen  ;  precibusque  senatus 
Permittes  banc  saepe  diem  :  manet  insuper  ordo  35 

Longior,  et  totidem  felix  tibi  Roma  curules 
Terque  quaterque  dabit  :  niecum  altéra  saîcula  condes, 
Et  tibi  longœvi  revocabitur  ara  Terenti. 
Mille  trophaea  feres;  tantuni  permilte  triumphos. 
Restât  Bactra  novis ,  restât  Babylona  tributis  40 

Frenari  :  nondum  in  gremio  Jovis  Indica  laurus, 
^^ondu^)  Arabes ,  Seresque  rogant  ;  nondum  omnis  bonorem 
'Annus  habet,  cupiuntque  decem  tua  noraina  menses.  » 

Sic  Janus ,  clausoque  libens  se  poste  reccpit. 


Tune  omnes  patuere  fores,  tetoque  dederunt 
Signa  polo  ;  longamque  tibi ,  dux  magne ,  juventain 
Annuit ,  atque  suos  promisil  Juppiter  annos. 
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CARMEN  II. 

EUCHARISTICON  AD  IMP.  AUGUST.  GERMANICUM 
DOMITIANUM. 

Regia  Sidoniœ  convivialaudat  Elisae 

Qui  magnum  .Eneam  Laurentibus  intulit  arvis; 

Alcinoiqiie  dapes  mansuro  carminé  monstrat 

^quore  qui  multo  reducem  consumpsit  Ulixen; 

Ast  ego ,  cui  sacrœ  Ca'sar  nova  gaudla  cœnae  5 

Nunc  primum ,  dominaque  dédit  consurgere  mensa , 

Qua  célébrera  mea  vota  lyra?  quas  solvere  grates 

Sufficiam?  non,  si  pariter  mihi  vertice  lœto 

Nectat  adoratas  et  Smyrna  et  INIantua  lauros , 

Digna  loquar.  Mediis  videor  discumbere  in  astris  10 

Cum  Jove,  et  Iliaca  porrectum  sumere  dextra 

Immortaie  merum.  Stériles  transmisinius  annos; 

Hœc  aevi  mihi  prima  dies ,  ba?c  limina  vitae. 

Tene  ego ,  regnator  terrarum  oibisque  subacli 

Magne  parens ,  te ,  spes  hominum ,  le ,  cura  Deorum ,     1 5 


LIV.  IV,  SILVE  II. 


55 


me  trouve  dans  un  palais  auguste,  immense, 
soutenu  par  des  colonnes  innombrables ,  et  ca- 
pable de  supporter  le  ciel  avec  les  habitants  du 
ciel  pendant  le  repos  d'Atlas.  Édifice  dont  s'é- 
tonne la  demeure  voisine  du  maître  du  tonnerre , 
édifice  rival  de  l'Olympe,  et  que  les  Dieux  se 
réjouissent  de  vous  voir  habiter,  dans  l'espoir  que 
vous  serez  moins  empressé  de  prendre  l'essor 
vers  le  ciel.  Monument  superbe,  qui  déploie 
impétueusement  ses  contours ,  impatient  de  toute 
limite,  (|ui  embrasse  un  espace  immense  et  ne  le 
cède  qu'à  son  maître.  Lui  seul  en  remplit  la  vaste 
enceinte,  et  la  décore  par  son  génie.  Là  brillent 
à  l'envi  les  marbres  des  monts  phrygiens  et 
libyens ,  les  roches  de  la  féconde  Syène ,  de  Chio , 
les  pierres  d'azur,  rivales  de  Doris,  et  celles  de 
Luna  qui  prêtent  un  appui  solide  aux  colonnes  ; 
et  au-dessus  l'éclat  d'une  voûte  superbe  que  l'œil 
ébloui  confond  avec  les  lambris  dorés  des  cieux. 
Au  premier  signe  de  César,  raille  sénateurs  et 
chevaliers  prennent  place  à  la  fois ,  et  Gérés  rele- 
vant sa  robe  s'agite  avec  Bacchus  pour  satisfaire 
tant  de  convives.  Ainsi  le  char  aérien  de  Tripto- 
lème  versa  jadis  l'abondance  ;  ainsi  le  dieu  de  la 
treille  ombragea  de  pampres  touffus  les  flancs 
nus  et  stériles  des  collines.  Mais  ni  cet  appareil, 
ni  ces  bois  d'Afrique  supportés  |)ar  des  colonnes 
indiennes,  ni  ces  troupes  de  belles  esclaves,  ne 
fixèrent  mon  attention  ;  mon  œil  avide  ne  voyait 
que  lui  seul,  avec  son  visage  calme,  et  cette 
majesté  sereine  qui  tempérait  les  rayons  de  sa 
gloire ,  et  cette  modestie  qui  semblait  demander 


grâce  pour  sa  haute  fortune.  Cependant ,  même 
à  travers  ce  voile  jaloux  perçaient  des  regards 
d'une  telle  magnificence,  que  les  Barbares  et  les 
nations  les  plus  éloignées  n'auraient  pu  le  mé- 
connaître. 

Ainsi ,  dans  les  vallons  glacés  du  Rhodope,  re- 
pose le  dieu  Mars,  après  avoir  dételé  ses  cour- 
siers ;  ainsi  Pollux ,  au  sortir  de  la  lutte,  étend  ses 
membres  luisants  d'huile  ;  ainsi ,  près  du  Gange , 
au  milieu  des  hurlements  des  Indiens ,  Évan  se 
délasse  ;  ainsi  le  grand  Alcide,  après  avoir  exé- 
cuté les  ordres  de  sa  marâtre ,  aimait  à  s'endor- 
mir sur  la  peau  du  lion  vaincu. 

J'en  dis  trop  peu ,  et  mon  admiration  n'égale 
point  l'éclat  de  ton  visage,  ô  Germanicus!  Tel 
paraît  aux  confins  de  l'Océan  et  à  la  table  des 
Ethiopiens  le  maître  des  Dieux,  le  front  épanoui 
par  le  nectar  :  il  commande  aux  Muses  de  chan- 
ter les  vers  réservés  pour  son  oreille ,  et  à  Phébus 
de  célébrer  la  victoire  de  Pallène. 

Que  les  Dieux  (car  on  dit  qu'ils  exaucent  sou- 
vent les  vœux  des  plus  humbles  mortels)  ajou- 
tent deux  et  trois  fois  à  vos  années  celles  qu'a 
comptées  votre  auguste  père  !  Envoyez  dans  les 
astres  des  divinités  nouvelles ,  élevez  des  temples 
et  habitez  des  palais,  ouvrez  longtemps  les  por- 
tes de  l'année ,  saluez  souvent  Janus  avec  de  nou- 
veaux licteurs,  et  couronnez  au  retour  de  chaque 
lustre  les  vainqueurs  aux  jeux  quinquennaux. 
Ce  jour  où  vous  avez  daigné  m'admettre  à  votre 
table  sacrée  me  rappelle ,  après  bien  longtemps, 
l'époque  fortunée  où,  sous  les  collines  d'Albe, 


Cerrio  jaceiis?  Dalur  hsec  juxta,  datiir  ora  lueri 

Vina  iiiter,  mensasque,  et  non  assurgeie  fas  est  ? 

TecUim  augustum,  ingens,  non  cenlum  insigne  columnis, 

Scd  quantae  Superos  cœlumque,  Atlante  reraisso, 

Sustentare  queant  :  slupet  hoc  vicina  Tonantis  20 

Regia ,  teque  pari  laetantur  sede  locatum 

Numina,  ne  magnum  properes  escendere  cœlum  : 

ïanta  patet  moles ,  effuseeque  impetus  aul.ie 

Liberior  campi ,  multumque  amplexus  aperti 

/Étlieios ,  el  lantum  domino  minor  :  ille  pénales  25 

Implet,  etingenti  Genio  juvat.  ^mulus  illic 

Mons  Libys ,  Uiacnsque  nitent ,  el  multa  Sycnc , 

Et  Cbios,  et  glauca  certanlia  Doride  saxa, 

Lunaque  portandis  tantum  suffecta  columnis. 

Longa  super  species  :  fessis  vix  culmina  prendas  30 

Visibus,  auratique  putes  laqueaiia  cœli. 

Hicquum  Romuleos  proceres  trabeataqae  Cîesar 
Agmina  mille  simul  jussit  discumbere  mensis , 
Ipsa  sinus  accincta  Ceres ,  Bacchusqne  laborant 
Suflicere  :  œtherei  felix  sic  orbita  fluxit  3n 

Triptolemi  ;  sic  vitifero  sub  palmile  nudos 
Uumbravit  colles,  et  sobiia  rura  Lyœus. 
Sed  mibi  non  epulas,  Indisve  innixa  columnis 
Roboia  Maurorum ,  famulasve  ex  ordine  tui  mas  ; 
Ipsum,  ipsum  cupido  tantum  spectare  vacavit  40 

ïranquilium  vultns,  et  majestale  seicna 


Mulcentem  radios,  summitlenlemque  modeste 
Fortunœ  vexilla  suse  ;  tamen  ore  nitebat 
Dissimulai  us  bonos  :  talem  quoque  barbarus  lioslis 
Posset,  etignotœ  conspectum  agnoscere  gentes.  4j 

Non  aliter  gelida  Rhodopes  in  valle  recumbit 
Dimissis  Gradivus  equis  :  sic  lubrica  ponit 
Membra  Tberapnaea  resolutus  gymnade  Pollux  : 
Sic  jacet  ad  Gangen,  Indis  ululanllbus,  Evan  : 
Sic  gravis  Alcides,  post  bon  ida  jussa  novercae ,  [^0 

Gaudebat  strato  latus  acclinare  leoni. 

Parva  loquor,  necdum  aequo  tuos,  Germanice,  vullus  : 
Talis  ubi  Oceani  finem ,  mensasque  revisit 
yEthiopum ,  sacros  diffusus  ncctare  vultus 
Dux  Superum ,  sécréta  jubet  dare  carmina  Musas ,        .Si 
El  Pallenaeos  Phœbum  laudare  triumphos. 

Di  tibi ,  uamque  animas  sappe  exaudire  minores 
Dicunlur,  palriœ  bis  terque  exire  senectae 
Annuerint  fines  !  rata  numina  miseris  astris ,  59 

Templaque  des,  babilesque  domos  !  sœpe  annua  pandas 
Limina  ;  sa?pe  novo  Janum  liclore  salutes  ; 
Sœpe  coronatis  itères  Quinquennialustris! 
Qua  mibi  felices  epulas  mensaeque  dedisti 
Sacra  tua?,  talis  longo  post  tempore  venit 
Lux  mibijTrojanœ  qualis  sub  collibus  Albœ  Cj 

Quum  modo  Germanas  acies,  modo  Daca  sonanlem 
,  Pra'lia,  Palladio  tua  me  maniis  induit  auio. 
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pour  prix  de  mes  chants  sur  les  défaites  des  Da- 
ces  et  des  Germains,  vous  ceignîtes  mon  front  du 
laurier  d'or  de  Pallas. 


SILVE  m. 

LA  VOIE  DOMITIENNE 

De  quel  épouvantable  fracas ,  heurtant  le  dur 
caillou ,  le  fer  pesant  fait  résonner  les  flancs  de 
la  voie  Appieuue  aux  lieux  où  elle  avoisine  la 
mer?  Certes  il  ne  vient  pas,  ce  bruit,  des  pha- 
langes libyennes;  étranger  cruel  et  parjure,  tu 
ne  portes  plus  le  trouble  dans  les  plaines  de  la 
Campanie!  Ce  n'est  pas  Néron  creusant  des  ca- 
naux et  perçant  des  montagnes  pour  y  introduire 
l'eau  bourbeuse  des  marais.  C'est  le  héros  qui , 
après  avoir  fermé  le  seuil  du  belliqueux  Janus , 
rétablit  la  justice  et  les  lois  pour  couronnement  de 
son  œuvre  ;  celui  qui  rend  à  la  chaste  Gérés  des 
terrains  stériles  et  longtemps  abandonnés ,  celui 
qui  défend  de  mutiler  le  sexe  fort,  et,  censeur  bien- 
faisant ,  ne  veut  pas  que  des  hommes  aient  à 
craindre  un  supplice ,  dans  le  frivole  intérêt  de 
leur  beauté  ;  celui  qui  rend  au  Capitole  le  maître  du 
tonnerre  et  replace  dans  son  temple  la  statue  de 
la  Paix  ;  celui  qui  destine  aux  Fia  viens,  auteurs  de 
sa  race ,  un  séjour  éternel ,  un  véritable  Olympe  ; 
c'est  lui ,  c'est  ce  grand  prince  qui ,  voyant  la 
route  encombrée  par  la  vase  et  le  chemin  de  tra- 
verse envahi  par  les  eaux,  nous  abrège  de  longs 
détours,  et  raffermit  la  digue  de  sable  au  moyen 

CARMEN  III. 

VIA  DOMlTIA^tA. 

Quis  duri  silicis  gravisque  ferri 

Immanis  sonus  œquori  propinquura 

Saxosœ  latus  Appise  replevit? 

Certe  non  Libycae  sonant  calervœ , 

Nec  dux  advena ,  pejerate  belio ,  5 

Canipanos  quatis  inquietus  agros  ; 

Nec  frangit  vada ,  montibusque  caesis 

Inducit  Nero  sordidas  paludes. 

Sed  qui  limina  bellicosa  Jaui 

Justis  legibus ,  et  foro  coronat  ; 

Qui  castae  Cereri  diu  negata 

Reddit  jugera,  sobriasqiie  terras; 

Qui  forlem  vetat  interire  sexum  , 

Et  Censor  prohibet  mares  adullos 

Pulchrœ  supplicium  timere  forinae; 

Qui  reddit  Capitolio  Tonantem , 

EtPacem  propria  domo  reponit; 

Qui  genti  patriae  futura  semper 

Sancil  limina,  Flaviumque  culmen  ; 

Hic ,  cœno  bibulo  viam  gravante , 

fA  campis  iter  amne  detineute, 

Longes  eximil  ambitus ,  novoque 

Iuie<-tusolidat  graves  arenas; 
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d'une  couche  nouvelle ,  jaloux  qu'il  est  de  rap- 
procher des  sept  collines  la  demeure  de  la  Si- 
bylle, le  golfe  de  Gaurus  et  les  tièdes  rivages  de 
Baïa. 

Là,  naguère  le  voyageur,  sur  un  essieu  tardif 
et  ruisselant  d'eau ,  restait  ballotté  et  suspendu 
comme  un  criminel  en  croix  ;  là ,  une  terre  per- 
fide engravait  les  roues,  et  le  peuple  latin  avait 
à  redouter  au  milieu  des  champs  toutes  les  hor- 
reurs du  naufrage  ;  et  l'on  n'y  avançait  pas ,  et  des 
ornières  fangeuses  embarrassaient,  retardaient 
la  marche ,  tandis  que  la  mule ,  harassée  sous  un 
fardeau  trop  lourd,  gémissait  et  se  traînait  à 
grand'peine.  Aujourd'hui  ce  trajet,  qui  deman- 
dait une  journée  entière,  se  fait  en  moins  de  deux 
heures;  l'oiseau  n'est  pas  plus  rapide  quand  il 
part  à  tire-d'aile,  et  la  fuite  du  vaisseau  sur  les 
mers  n'est  pas  plus  prompte. 

Ouvrir  de  larges  sillons ,  aplanir  quelques  en- 
droits du  sol,  et  le  fouiller  profondément  pour  en 
tirer  la  terre,  c'était  là  le  premier  travail.  Il 
fallait  ensuite  remplir  les  fossés  d'une  terre  plus 
dure ,  et  préparer  un  lit  de  ciment  convenable 
pour  le  dos  incliné  de  la  route,  dont  le  sol  ne  devait 
ni  vaciller,  ni  faire  chanceler  les  chars  sur  un  lit  de 
pierres  mal  assurées;  il  s'agissait  enfin  d'assu- 
jettir l'ouvrage  à  droite  et  à  gauche  par  des  chaî- 
nes de  pierres,  et  de  maintenir  encore  ces  chaî- 
nes par  de  fortes  agrafes.  Oque  de  mains  à  la 
fois  occupées!  Les  uns  coupent  le  bois  et  dépouil- 
lent les  montagnes  ;  les  autres  taillent  les  roches 
et  façonnent  les  poutres.  Ceux-ci  à  leur  tour  lient 


Gaudens  Euboicae  domura  Sibyllœ, 
Gauranosque  sinus ,  el  œstuantes 
Septem  niontibus  admovere  Baias. 

Hic  quondam  piger  axe  vectns  udo 
Nufabat  cruee  pendula  viator, 
Sorbebatque  rotas  maligna  tellus; 
Et  plebs  in  mediis  Latina  campis 
Horrebat  mala  navigationis  ; 
Nec  cursus  agiles ,  et  impeditum 
Tardabant  iter  orbitœ  tacentes, 
Dum  pondus  nimium  querens  sub  alta 
Répit  languida  quadrupes  statera; 
At  nunc,  quae  solidum  diem  terebat, 
Horarum  via  facta  vix  duarum  : 
Non  tensœ  volucrnm  per  astra  pennae , 
Necvelocius  ibitis,  carinœ. 

Hic  primus  labor  inchoare  sulcos , 
Et  rescindere  limites ,  et  alto 
Egestu  penituscavare  terras  : 
Mox,  haustas  aliter  replere  fossas, 
Et  summo  gremium  parare  dorso,. 
Ne  nulent  sola ,  ne  maligna  sedes. 
Et  pressis  dubium  cubile  saxis  : 
Tune  umbonibus  hinc  et  bine  coactis, 
Et  crebris  iter  alligare  gomphis. 
O  quantoo  pariter  manus  laboran'l 
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les  pierres  et  les  unissent  avec  la  chaux  et  le  tuf 
desséché;  ceux-là  épuisent  l'eau  stagnante  dans 
les  fondrières,  et  font  disparaître  jusqu'au  moin- 
dre courant.  Avec  tous  ces  bras  il  serait  facile  de 
percer  le  mont  Athos,  et  d'enchaîner  par  un  pont 
en  pierre  les  flots  mélancoliques  de  la  plaintive 
Hellé.  Ce  serait  même  un  jeu  pour  eux  que  de 
couper  l'isthme  de  Corinthe  et  de  réunir  les  deux 
mers,  en  dépit  du  promontoire  de  Léchius.  Les 
rivages  et  les  forets  mobiles  eu  retentissent ,  et 
le  bruit  pénètre  en  longs  échos  jusqu'au  sein  des 
villes;  ce  bruit  va  s'engouffrer  dans  le  Gaurus, 
qui  le  renvoie  en  éclats  aux  vignobles  du  Massi- 
que ;  il  étonne  la  paisible  Cumes ,  les  marais  de 
Literne ,  et  le  paresseux  Savo. 

Cependant  le  Vulturne,  à  la  chevelure  blonde  et 
humide,  embarrassée  de  roseaux  flexibles,  le  Vul- 
turne lève  la  tète ,  et,  appuyé  sur  la  grande  arche 
du  pont  de  César,  il  prononce  d'une  voix  rauque 
ces  paroles,  qui  se  pressent  hors  de  sa  bouche  : 

«  Bienfaisant  réparateur  de  mes  campagnes , 
j'étais  refoulé  dans  des  vallons  impénétrables,  ne 
connaissant  point  de  limites  précises,  lorsque 
vous  avez  resserré  mes  oudes  entre  deux  rives.  Et 
maintenant  le  voilà  ce  torrent  fougueux  et  mena- 
çant qui  supportait  à  peine  de  frêles  barques  ;  déjà 
il  subit  le  joug  d'un  pont ,  il  se  laisse  traverser  et 
fouler  à  plaisir.  Habitué  à  entraîner  les  forêts  et 
les  terres  dans  mou  cours ,  je  commence  à  être  un 
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fleuve.  Mais,  auguste  prince ,  je  te  rends  grâces , 
et  ma  servitude  m'est  chère  quand  elle  me  vient 
d'un  pareil  maître,  et  quand  à  jamais  tu  seras  dit 
mon  vainqueur  et  l'arbitre  souverain  de  ma  rive. 
Dès  aujourd'hui  tu  m'entretiens  dans  un  lit  pai- 
sible, tu  ne  souffres  dans  mes  ondes  aucune  souil- 
lure, et  tu  m'épargnes  l'affront  d'arroser  au  loin 
un  sol  infertile.  Je  n'irai  point  tout  chargé  de  limon 
et  de  fange  m'ensevelir  dans  la  mer  de  Toscane, 
semblable  au  Bagrada  qui  traîne  silencieusement 
ses  eaux  dormantes  au  milieu  des  plaines  de  Car- 
thage  ;  mais  à  l'avenir  la  pureté  de  mon  cristal 
pourra  défier  les  flots  de  la  mer  et  les  eaux  trans- 
parentes du  Liris ,  voisin  de  ma  rive.  » 

Ainsi  parla  le  fleuve  ;  et  dans  ce  moment,  sur  le 
dos  immense  de  la  nouvelle  route ,  s'élevait  une 
couche  de  marbre.  Cette  voie  propice  s'ouvre 
heureusement  par  un  arc  triomphal  enrichi  des 
trophées  du  vainqueur  des  Germains,  et  tout  bril- 
lant des  métaux  de  la  Ligurie;  il  égale  celui  dont 
Iris  couronne  les  nuages.  Là  viennent  aboutir  les 
différents  chemins,  et  là  aussi  la  voie  Appienne 
se  voit  avec  regret  délaissée.  Alors  plus  rapide, 
plus  ardente  est  la  course ,  alors  l'attelage  aime 
à  s'élancer  ;  tels  les  rameurs  fatigués  respirent 
au  premier  souffle  favorable  qui  vient  enfler  la 
voile. 

«  Vous  donc,  vous  qui  sous  les  glaces  de  l'Ourse 
demeurez  fidèles  au  père  des  Romains,  nations, 


Hi  cacdunt  aemus,  exsuuntque  montes, 
Hi  ferio  scopulos  trabesque  levant  ; 
llli  saxa  ligant,  opusque  texuiit 
Cocto  pulvere  sordidoque  toplio  ; 
Hi  siccant  bibulas  manu  lacunas , 
Et  longe  fluvios  agunt  minores. 
Hae  possent  et  Athon  cavare  d^xtrse , 
Et  mœstum  pelagus  geraentis  Helies 
Intercludere  ponte  non  natanti  : 
His  parvus,  Lechionihil  vêtante, 
Inous  lieta  miscuisset  Isthmos. 
Fervent  litora ,  mobilesque  silvœ  ; 
It  longus  médias  fragor  per  urbes  ; 
Atque  Echo  simul  hinc  et  inde  fractam 
Gauro  Massiciis  uvifer  remittit. 
Miratur  sonilum  qnieta  Cynie, 
Et  Lilerna  palus,  pigerque  Savo. 

At  flavnni  caput,  uvidumque  late 
Crinem  mollibus  impeditus  ulvis 
Vullurnus  levât  ora ,  maximoque 
Pontis  Ceesarei  reclinis  arcu 
Raucis  talia  fatucibus  redundat  : 

«  Camporum  bone  conditor  meorum. 
Qui  me  vallibus  aviis  refusum 
Et  ripas  habitare  nescientem 
Kecti  legibus  alvei  ligasti  ; 
Et  nunc  ille  ego  lurbidus,  minaxque, 
V'ix  passus  dubias  prius  carinas, 
Jam  pontem  fero,  perviusque  calcor; 
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Qui  terras  rapere,  et  rota re  silvas 

Assueram  (pudet) ,  amnis  esse  cœpi  ;  80 

Et  grates  ago,  servitusque  tanti  est, 

Quod  sub  te  duce,  tejubente,  cessij 

Quod  tu  maximus  arbiter,  meœqiie 

Victor  perpetuus  légère  ripae. 

Et  nunc  limite  me  colis  beato,  gû 

Nec  sordere  sinis,  malumque  late 

Deterges  sterilis  solipudorem, 

Nec  me  pulvereum  gravemque  ooeno 

Tyrrbeni  sinus  obruet  profundi  ; 

Qualis  Cinyphius  tacente  ripa  90" 

Pœnos  Bagrada  serpit  inter  agros  ; 

Sed  talis  feràr,  ut  nitente  cursu 

Tranquillum  mare  proximumque  possini 

Puro  gurgite  provocare  Lirim.  » 

Hsec  Amnis  ;  pariterque  se  levabat  55 

Ingenti  plaga  marmorata  dorso  : 
Hujus  janua,  prospernmque  limen 
Arcus,  belligeri  ducis  trophœis 
Et  totis  Ligurum  nitens  melallis, 
Qnantus  nubila  qui  coronat  imbri.  JOO 

Illic  flectitur  exitus  viarum  ; 
lllic  Appia  se  dolet  relinqui  : 
Tune  velocior  acriorque  cursus, 
Tune  ipsos  juvat  impetus  jugales. 
Ceu  fessis  ubi  remigum  lacertis  105 

Primœ,  carbasa  ventilatis,  aurœ. 

Ergo  omnes,  âge,  quae  sub  axe  primo 
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descendefrla  cette  pente.  Venez  des  régions  orien- 
tales, lauriers  jaloux  d'ombrager  César;  hâtez- 
vous  ,  rien  ne  vous  arrête. 

Mais  à  l'extrémité  delà  voie  nouvelle,  à  l'endroit 
où  Apollon  nous  indique  l'ancienne  ville  de  Cu- 
mes  quelle  est  cette  femme ,  avec  ses  cheveux 
blancs  et  son  bandeau  sacré?  Me  trompez-vous, 
mes  yeux?  Est-ce  la  Sibylle  qui  sort  de  son  an- 
tre, le  laurier  de  Chalcis  à  la  main?  Silence,  ô  ma 
lyre,  interromps  tes  chants;  une  autorité  plus 
sainte  va  parler,  il  faut  se  taire.  0  comme  elle 
agite  sa  tête  !  comme  elle  promène  ses  fureurs 
dans  la  nouvelle  voie  !  on  dirait  qu'elle  la  remplit 
à  elle  seule.  Enfin  sa  bouche  virginale  laisse 
échapper  ces  accents  prophétiques  : 

«  Il  viendra,  je  le  disais  bien,  attendez,  champs 
et  fleuve  !  il  viendra  le  favori  du  ciel ,  qui  rempla- 
cera vos  hideuses  forêts  et  vos  sables  fangeux  par 
une  route  commode  et  des  ponts  superbes.  Ah  ! 
ce  dieu,  le  voici;  Jupiter  l'a  commis  pour  régir 
en  son  nom  l'univers  trop  heureux.  Jamais  plus 
digne  mortel  n'en  prit  les  rênes  depuis  le  jour  où, 
sous  ma  conduite,  le  Troyen  avide  de  connaître  l'a- 
venir pénétra  dans  les  bois  fatidiques  de  l'Averne 
pour  revenir  ensuite  à  la  lumière.  Celui-ci  est 
clément  dans  la  paix ,  terrible  dans  les  combats  ; 
il  est  meilleur  et  plus  puissant  que  la  nature.  Oui, 
s'il  régnait  sur  les  sphères  enflammées,  l'Inde  se- 
rait baignée  de  pluies  abondantes,  la  Libye  au- 
rait ses  fontaines,  et  l'Hémus  ses  tiedes  zéphyrs. 


«  Salut,  chef  des  hommes  et  proche  parent  des 
Dieux ,  ô  divinité  que  j'ai  vue  et  connue  à  l'a- 
vance! ce  n'est  plus  sur  de  vieux  parchemins 
déroulés,  après  la  prière  solennelle  de  quinze 
prêtres,  que  vous  consulterez  mes  oracles  ;  mais  je 
vous  parlerai  de  vive  voix,  vous  méritez  bien 
cette  faveur.  Écoutez  : 

«  J'ai  vu  la  trame  des  années  que  vous  filent 
les  blanches  Parques  ;  une  longue  série  de  siècles 
vous  attend;  survivant  à  vos  neveux,  à  vos  ar- 
rière-neveux ,  une  perpétuelle  jeunesse  vous  ga- 
rantit la  vieillesse  de  Tithon ,  les  années  paisibles 
de  Nestor,  et  celles  que  j'ai  moi-même  demandées 
au  dieu  de  Délos. 

«  Déjà  l'Ourse  glacée  a  juré  par  votre  nom  : 
l'Orient  vous  promet  de  mémorables  triomphes; 
vous  irez  sur  les  traces  d'Hercule  et  d'Évan,  par 
delà  les  astres  et  le  berceau  enflammé  du  soleil , 
par  delà  les  sources  du  Nil  et  les  neiges  de  l'Atlas  ; 
et,  amassant  toutes  les  gloires  sur  votre  tête, 
vous  monterez  sur  le  char  triomphal  qui  viendra 
de  lui-même  au-devant  de  vous.  Et  cette  prospérité 
doit  durer  tant  que  brillera  le  feu  troyen ,  tant 
que  Jupiter  tonnera  du  haut  du  Capitole  renais- 
sant par  vos  soins ,  et  tant  que  subsistera  cette 
voie  nouvelle,  cj[ui  pendjint  votre  règne  sur  la 
terre  doit  compter  plus  d'années  que  l'antique  voie 
Appienne. 


Romani  coliHs  fidem  paiciilis, 
l'iono  limile  commeate  gcutes  : 
Koac  cilius  venile  laiinis, 
Kil  obstal  cupidis,  iiiliii  nioiatnr. 

Scd  qiiani  fine  via-  lecenlis  inio, 
Qna  moiistiai  veteres  ApolloCmnas , 
Albam  criniluis,  infiilisrpie  ceino? 
Visu  fallimiir?  an  saciis  ab  antiis 
Profeit  Chaicidicas  Sibylla  la'.inis? 
Cedamns  ;cliely,  jam  repone  canins  ; 
Vates  sanctior  incipil  ;  tacenduniest. 
En!  et  colla  rotat,  novisque  laie 
Haccbalur  spatiis ,  \iamqne  replet. 
Tune  sic  virgineo  piofatur  ore  : 

«  Dicebam,  véniel  (manete  canipi 
Atque  amnis)  véniel, faventecœlo, 
Qni  f(rdum  nemus  elputies  aienas 
Celsis  ponlibus ,  et  Tia  levabit. 
En  !  hic  esl  Deus  ;  hune  jubel  bealis 
Pro  se  Juppiler  iniperaie  teriis  : 
Que  non  dignior  bas  subil  habcnas 
Ex  quo,  me  duce ,  pieescios  Avenii 
^neas  avide  fulura  quœrens 
Lucos  el  penetravit,  el  reliquit. 
Hic  paci  bonus,  bic  timendus  ai  mis, 
Natnia  melior,  potentiorque  : 
Hic  si  fiamniiferos  leneretaxes, 
Largis ,  India ,  nubihus  madères , 
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Uiidarct  Libye ,  teperel  .Emus. 

«  Salve,  dux  hominum ,  el  païens  Dcorum, 
Praevisum  mihi,  cognitumque  numen. 
Necjam  puliibus  evoluta  charlis 
Solemni  prece  Quindecim  virorum 
Pcrloslia  mea  dicla;  sed  canenlem 
Ipsam  cominus,  ut  mereiis,  audi  : 

«  Vidi  qiiam  seriem  morantis  aevi 
Pronectant  libi  candidae  sorores  : 
Magnus  te  manel  ordo  sœculorum  : 
Nalislongior  abnepolibusque, 
Annos  perpétua  gères  juventa , 
Quos  fertur  placidos  obisse  Nestor , 
Quos  Tilhonia  computal  senectos, 
Et  quantos  ego  Delium  poposci. 

«  Juravit  libi  jara  nivalis  Arclos  ; 
Nunc  magnos  Oriens  dabit  tiiumphos  : 
Ibis  qua  vagus Hercules, et  Evan , 
Ultra  sidéra ,  llammenmque  solem , 
Et  Nili  caput ,  et  nivesAtlantis  ; 
Et  laudum  cumulo  bealus  omni 
Scandes  belliger,  obviosque  currus 
Donec  Troicus  ignis ,  el  renat.'c 
Tarpeius  Pater  intonabit  aula'  ; 
Hœc  donec  via ,  te  régente  terras , 
Annosa  magis  Appia  seaescat.  ^' 
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É PITRE  A  VICTORIUS  MARCELLUS. 

Va,  cours,  ma  lettre,  et,  sans  délai  traversant 
les  campagnes  euboiques,  poursuis  ta  route  jus- 
qu'à l'endroit  mêmeoù  s'arrondit  et  s'élève  la  voie 
Appienne,  tandis  qu'une  chaussée  solide  presse 
la  molle  arène.  Et  sitôt  que  tu  auras  pénétré  dans 
la  ville  de  Roraulus ,  n'oublie  pas  de  gagner  la 
rive  droite  du  Tibre  aux  flots  dorés,  près  du  bas- 
sin qui  abrite  les  vaisseaux,  et  non  loin  des  bords 
ombragés  par  les  jardins  des  faubourgs.  Là  tu 
verras  Marcellus  brillant  de  toutes  les  grâces  du 
corps  et  de  toutes  les  qualités  de  l'âme  ;  tu  le  re- 
connaîtras à  sa  taille  de  héros,  et  tout  d'abord 
tu  lui  adresseras  de  ma  part  le  salut  d'usage,  en 
retenant  bien  ces  paroles  mesurées  : 

«  Déjà  le  printemps  pluvieux  a  réjoui  par  sa 
fuite  la  terre  et  les  cieux ,  désormais  livrés  aux 
flammes  de  la  canicule.  Déjà  s'éclaircit  la  nom- 
breuse population  de  la  superbe  Rome.  Chacun 
a  choisi  son  asile,  ou  Préneste  et  ses  bois  sacrés, 
ou  les  frais  bosquets  de  Diane ,  ou  la  sombre  hor- 
reur de  l'Algide,  ou  les  ombrages  de  Tusculum. 
Il  en  est  qui  préfèrent  Tibur,  et  vont  respirer  la 
poussière  humide  des  cascades  de  l'Anio. 

«  Et  toi,  Marcellus,  quelle  retraite  délicieuse  te 
dérobe  aux  clameurs  de  la  ville?  Par  quel  air  frais 
et  pur  trompes-tu  les  soleils  d'été?  Et  l'objet  le 
plus  cher  à  ton  cœur,  ton  ami  de  prédilection  qui 
est  aussi  mon  ami ,  Gallus  enfin,  dont  les  vertus 
balancent  les  talents,  dans  quelle  contrée  du 
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Latium  passe-t-il  la  saison  des  chaleurs?  Regagne- 
t-ildéjà  les  murs  de  Luna,  célèbre  par  ses  mines, 
ou  bien  ses  belles  maisons  de  Toscane?  S'il  se 
trouve  auprès  de  toi,  mon  souvenir  n'est  pas  loin 
de  vous,  je  l'espère;  il  anime  vos  entretiens,  j'en 
suis  sûr;  de  la  circule  un  léger  bruit  qui  vient 
frapper  mes  deux  oreilles. 

«  Mais  toi,  tandis  que  l'horrible  crinière  de  l'as- 
tre de  Cléonée  brûle  tout  imprégnée  des  feux  du 
soleil ,  dérobe  ton  âme  aux  soucis,  ton  corps  aux 
travaux  assidus.  Le  Parthe  n'est  pas  toujours  à 
montrer  son  carquois  homicide,  ni  son  arc  tendu. 
L'écuyer  aux  champs  de  l'Élide,  après  avoir 
fourni  la  carrière,  baigne  ses  coursiers  dans  l'eau 
caressante  de  l'Alphée.  Ma  muse  aussi  se  fatigue 
et  mon  luth  se  relâche.  Le  repos  pris  à  temps 
stimule  et  nourrit  les  forces,  il  retrempe  le  cou- 
rage. Achille,  qui  vient  de  chanter  Briséis,  étin- 
celle d'un  feu  nouveau,  et  dépose  la  lyre  pour  s'é- 
lancer contre  Hector.  De  même  un  peu  de  loisir 
enflammera  ton  âme,  et  tu  parcourras  avec  plus 
d'élan  le  cercle  ordinaire  de  tes  travaux.  Mainte- 
nant aucun  débat  n'agite  le  forum  ;  la  saison  est 
morte  pour  les  procès,  le  retcur  des  moissons  a 
dispersé  les  clients,  et  dans  le  vestibule  une 
foule  d'accusés,  foule  gémissante,  ne  te  presse 
pas  de  sortir  ;  enfin  la  baguette  impérieuse  des 
cent  juges  se  repose,  dans  ce  tribunal  où  tu  t'est 
déjà  rendue  si  célèbre  par  la  sublimité  d'une  élo- 
quence qui  n'attend  pas  les  années.  Heureux 
mortel!  ni  les  couronnes  de  l'Hélicon,  ni  les  lau- 
riers du  Parnasse  n'ont  d'attraits  pour  toi.  Mais 


CARMEN  IV. 

AD  VICTORIUM  MARCELLUM  EPISTOLA. 

Curre  per  Euboicos  nonsegnis,  epistola,  campos; 

Hac  ingressa  vias  ,  qiia  nobilis  Appia  crescit 

In  latus,  et  molles  solitlus  premit  agger  arenas. 

Atque  nbi  Romuleas  velox  penetraveris  arces , 

Continuo  dextras  flavi  pete  Tybridis  oras,  5 

Lydia  qua  penitus  stagnum  navale  coercel 

Ripa,  suburbanisquevadum  preetexitiir  hortis. 

lllic  egregiuni  foimaque  animisqiie  videbis 

Marcelliini ,  et  celso  praesignem  verlice  nosc«s  : 

Cui  piinium  soiito  vnlgi  de  more  salutem ,  10 

Mox  inclusa  modis  bœc  reddere  verba  mémento  : 

«  Jam  terras  volucremque  polum  fuga  veris  aquosi 
Laxat ,  et  Icariis  cœluui  latratibiis  mit  ; 
Ardua  jam  densae  rarescunt  mœnia  Romaî  : 
Hos  Prœneste  sacrum ,  nemus  hos  glaciale  Diana? ,         1 5 
Algidus  aiit  horrens,  aut  Tuscula  protegit  umbra; 
Tiburis  bïlucos!,  Anienaque  frigora  captant. 

n  Te  qnoque  clamosœ  qua^nam  plaga  mitior  urbi 
Subtrahit?  îesli vos  quo  decipis  aère  soles? 
Quid ,  tuus  anle  omnes,  tua  cura  potissima  Gallus,       20 
Nec  non  noster  amor,  (dubium  morum  ne  probandus 
Ingenii  ne  bonis)  Latiis  seslivat  in  oris? 


Anne  nietalliferœ  repetit  jam  mœnia  Lunœ, 
Tyrrhenasque  domos?  Quod  si  tibi  proximus  lireret, 
Non  ego  nunc  vestro  procul  a  sermone  recedo  :  25 

Certum  est;  inde  sonus  geminas  milii  circuit  aures. 

«  Sed  lu ,  dum  nimio  possessa  Hyperione  flag»-at 
Torva  Cleonsei  juba  sideris,  exsue  curis 
Pectus ,  et  assiduo  temet  furare  laborl. 
Et  sontes  operit  pharetras,  arcumque  retendit  30 

Parthus;et  Eieosauriga,  laboribus  actis, 
Alpheo  permulcet  equos  ;  et  noslra  fatiscit 
Laxaturque  cbelys  :  vires  insligat,  alitque 
Tempestiva  quies;  major  post  otia  viitiis. 
Talis  cantanta  Briseide  venit  Acbilles  35 

Acrior,  et  positis  erupit  in  Hectora  plectris. 
Te  quoque  flammabit  tacite  repetita  parumper 
Desidia ,  et  solitos  novus  exsultabis  in  actus. 
Certe  jam  Latia;  non  miscent  jurgia  leges , 
Et  pacem  piger  annus  habet  ;  messesque  revcrsre  40 

Dimisere  forum  :  nec  jam  tibi  lurba  reorum 
Veslibulo,  querulive  rogant  exire  clientes  : 
Cessât  centeni  moderatrix  judicis  hasta, 
Qua  tibi  sublimi  jam  nunc  celeberrima  fama 
Eminet,  et  juvenes  facundia  prœterit  annos.  45 

«  Félix  curarum  !  cui  non  Heliconia  cordi 
Serta,  nec  imbelles  Parnasie  verîicc  laurus; 
Sed  vigot  ingcnium ,  et  magnos  accincf us  in  usus 
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un  esprit  vigoureux ,  uue  âme  forte,  à  l'épreuve  des 
événements ,  te  rendent  capable  de  tout.  Quant  à 
nous,  c'est  avec  des  chants  que  nous  charmons  une 
vie  désœuvrée  ;  nous  poursuivons  un  vain  fantôme 
de  gloire.  Mais  voici  qu'en  cherchant  le  sommeil 
le  long  de  ma  rive  natale,  de  cette  rive  hospita- 
lière qui  abrita  Parthénope,  je  pince  négligem- 
ment les  cordes  chétives  de  mon  luth  :  assis  au 
seuil  du  temple  de  Virgile,  Virgile  m'inspire,  et  je 
chante  sur  la  tombe  de  ce  grand  maître. 

«  Oh!  si  la  Parque  t'accordait  une  longue  carrière 
(et  moi  je  l'en  conjure),  si  le  chef  du  Latium  que 
tu  places  dans  ton  respect  bien  avant  le  maître  du 
tonnerre,  si  ce  prince  auguste  te  continuait  ses 
faveurs,  lui  qui  joint  pour  toi  à  l'honneur  des  fais- 
ceaux l'importante  mission  de  restaurer  l'antique 
voie  Latine,  peut-être  irais-tu,  dirigeant  les  co- 
hortes de  l'Ausonie,  garder  les  bords  du  Rhin  ou  les 
brillants  rivages  de  Thulé,ou  le  cours  du  Danube, 
ou  les  portes  si  dangereuses  delà  mer  Caspienne: 
car  tu  n'as  pas  eu  partage  l'éloquence  seule ,  tu 
as  reçu  un  tempérament  de  héros,  et  des  épau- 
les capables  de  soutenir  le  lourd  fardeau  de  la  cui- 
rasse. Que  tu  combattes  à  pied,  ton  panache  flot- 
tera au-dessus  des  bataillons  ;  à  cheval,  ton  cour- 
sier soumettra  sa  fougue  à  ton  frein  retentissant. 
Pour  nous,  tout  eu  chantant  les  actions  des  autres, 
nous  descendons  la  pente  de  la  vieillesse.  Toi, 
brillant  de  tes  propres  exploits,  tu  fournis  une 
ample  matière  à  nos  chants,  et  à  la  patrie  de  no- 
bles exemples.  Ton  père  et  même  encore  ton  bel- 
liqueux aïeul  exigent  beaucoup  de  ta  valeur.  C'est 
quelque  chose  que  d'être  né  au  milieu  des  triom- 


Feit  aniinus  quascumque  vices  :  nos  otia  vilpe 
Solamur  cantu,  Aentosaque  gaudiafamse 
Quaerimus.  En  egomet  somnum ,  et  géniale  seculiis 
Litus,  ubi  Ausonio  se  condidit  iiospita  portu 
Pai  tlienope ,  tenues  ignavo  pollice  cliordas 
Pulso ,  INIaroneique  sedens  in  margine  tenipli 
Sumo  animum,  et  magni  liimulis  adcanto  niagistii. 

■'  At  tu ,  si  longi  cursuni  dabit  Atropos  œvi, 
Detque  precor,  Latiique  dutis  si  niimina  peigent, 
Quem  tibi  posthabito  studiuin  est  coluisse  Tenante  , 
Quique  tuos  abo  subtexit  nnineie  fasces, 
Et  spatia  antiquœ  mandat  renovare  Latinae, 
Fofsitan  Ausonias  ibis  frênaie  cobortes, 
Aut  Rbeni  populos ,  aut  nigiœ  litora  Tbules , 
Aut  Islruni  servare  latus,  nietuendaque  portae 
Limina  Caspiacae  :  nec  enim  tibi  sola  potentis 
Eloquii  virtus;  sunt  menibra  acconomoda  bellis, 
Quique  gravem  tardi  subeant  Iboraca  lacerti. 
Seu  campo  pedes  ire  paras ,  est  agmina  supra 
Nutaturus  apex  ;  seu  frena  sonantia  flectes , 
Serviet  asper  equus.  Nos  facta  aliéna  canendo 
Vergiiuur  in  senium  :  propriis  tu  pulcber  in  armis 
Ipse  canenda  gères ,  patriaeque  exempla  parabis. 
Magna  pater,  dignosque  etiamnum  belliger  actus 
Poscit  avus ,  prsestatque  dorai  novisse  triunipbos 
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plies.  Courage  donc  !  à  l'aurore  de  la  vie,  rivalise 
avec  ton  père,  à  la  force  de  l'âge.  Courage,  Marcel- 
lus,  également  heureux  de  la  gloire  de  ton  père  et 
de  la  noblesse  de  ta  mère  !  Le  sénat,  qui  t'a  donné 
la  pourpre  pour  berceau  ,  se  complaît  à  te  pro- 
mettre tous  les  honneurs  curules.  « 

Tels  sont,  Marcellus,  les  accents  que  j'en- 
voyais vers  toi  aux  lieux  où  le  Vésuve  élance  vers 
le  ciel  sa  rage  brisée,  et  roule  en  tourbillons  ses 
flammes,  rivales  des  flammes  de  l'Etna.  Étrange 
catastrophe!  La  postérité  le  croira-t-elle,  alors  que 
les  moissons  et  la  verdure  recouvriront  ces  dé- 
serts, croira-t-elle  bien  fouler  aux  pieds  le  tom- 
beau des  populations  et  des  villes?  croira-t-elle 
que  les  champs  de  ses  aïeux  sont  descendus  tout 
entiers  au  fond  de  la  mer?  Mais  le  gouffre  béant 
nous  menace  encore;  loin  de  vous,  ôTifate,  ô 
Téate,  loin  de  vous,  montagnes  des  Marru- 
cins,  les  débordements  de  sa  colère  ! 

Et  maintenant  si  tu  veux  savoir  à  quoi  ma  muse 
prélude ,  je  te  répondrai  que  ma  Thébaïde,  au 
terme  de  ses  travaux ,  vient  de  plier  ses  voiles 
dans  le  port  désiré.  Sur  les  cimes  du  Parnasse 
et  dans  les  forêts  de  l'Hélicon ,  j'ai  brûlé  un  en- 
cens pur  avec  les  entrailles  d'une  génisse  vierge , 
et  suspendu  mes  bandelettes  au  laurier  consacré. 
Une  autre  couronne  a  ceint  mon  front,  veuf  de  la 
première,  llion,  le  grand  Achille,  voilà  désormais 
l'objet  de  mes  efforts.  Mais  le  dieu  à  l'arc  d'argent 
m'appelle  ailleurs;  il  me  montre  les  actions  plus 
éclatantes  du  chef  de  l'Ausonie  ;  je  suis  poussé  là 
par  je  ne  sais  quel  entraînement,  et  la  crainte 
seule  me  ramène.  Mes  épaules  soutiendront-elles 

Surge  agedum ,  juvenemque  puer  deprende  parentem , 
Stemmate  materno  felix ,  virtute  paterna.  7  5 

Jam  te  blanda  sinu  Tyrio  sibi  Curia  felix 
Educat,  et  cunctas  gaudet  spondere  curules.  » 

Hsec  ego  Chalcidicis  ad  te,  Marcelle,  sonabain 
Littoribus,  fractas  ubi  Vesvius  erigit  iras, 
.Emula  Trinacriis  volvens  incendia  flamniis.  80 

Mira  tides!  credetne  virum  ventura  propago, 
Quum  segetes  iterum ,  quum  jam  haec  déserta  virebunt , 
Infra  urbes  populosque  premi ,  proavitaque  toto 
Rura  abiisse  mari?  nec  dum  létale  minari 
Cessât  apex  ;  procul  ista  tuis,  Tifata,  Teate,  85 

Nec  IMarrucinos  agat  liaec  insania  montes. 

Nunc  si  forte  meis  quae  sint  exordia  Musis 
Scire  pelis,  jam  Sidonios  emensa  labores 
Tbebais  optato  collegit  carbasa  portu  ; 
Parnasique  jugis ,  sj ivaque  Heliconide  festis  90 

Tbura  dédit  flammis,  et  virginis  exta  juvencae  , 
Yotifera  que  meas  suspendit  ab  arbore  viltas. 
Nunc  vacuos  crines  alio  subit  infula  nexu  : 
Troja  quidera,  magnusque  mibi  tentatur  Acbilles; 
Sed  voc<it  arcitenens  alio  pater,  armaque  monstrat         95 
Ausonii  majora  ducis  :  trabit  impetus  illo 
Jam  pridem,  relrahitque  timor  :  stabuntne  sub  illa 
Mole  humeri  ?  an  magno  vincetur  pondère  cervix .' 
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ce  fardeau ,  et  mon  génie  n'en  sera-t-il  point 
écrasé?  qu'en  dis-tu,  Marcellus,  lesupporterai-je? 
Et  ma  nacelle ,  qui  n'a  encore  vu  que  d'humble^ 
rivières ,  doit-elle  affronter  les  périls  de  la  mer 
Ionienne? 

Adieu  donc  !  et  défends  à  ton  cœur  de  laisser 
sortir  l'amitié  que  tu  y  conserves  pour  un  poète 
bien  connu.  Certes,  le  dieu  de  Tyrinthe  et  le  hé- 
ros de  l'amitié  n'avait  point  ton  âme ,  et  tu  aurais 
la  palme  sur  le  fidèle  Thésée  et  sur  celui  qui , 
traînant  autour  dllion  les  restes  déchirés  du  fils 
de  Priam,  cherchait  à  se  consoler  de  la  perte 
d'un  ami. 


SIL^'E  V. 

ODE  A  SEPTIME  SÉVÈRE. 

Heureux  et  fier  d'un  modeste  domaine  près  de 
l'antique  cité  qui  honore  les  pénates  troyens ,  je 
m'adresse  au  brave,  à  l'éloquent  Sévère,  et,  sur 
un  mode  qui  m'est  peu  familier,  je  le  salue. 

Déjà  l'affreux  hiver,  percé  des  traits  d'un  soleil 
brûlant,  a  disparu  vers  l'Ourse  hyperboréenne. 
Déjà  rOcéan  et  la  terre  sourient,  déjà  les  tiedes 
zéphyrs  ont  brisé  les  forces  de  l'aquilon. 

L'arbre  chevelu  renouvelle  son  feuillage  et  sa 
parure  printanière  ;  et  voici  de  nouvelles  plaintes, 
des  mélodies  nouvelles,  que  l'oiseau,  pendant  la 
brume,  a  méditées  en  silence. 

Pour  nous,  un  petit  coin  de  terre,  un  foyer  où 
pétille  la  flamme  vigilante ,  un  toit  noirci  par  la 
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fumée,  nous  consolent  du  reste,  ainsi  que  le  jus 
de  la  treille  sorti  du  vase  où  il  vient  de  jeter  son 
feu. 

Je  n'ai  point  ici  mille  brebis  bêlantes,  ni  une 
génisse  dont  les  mugissements  appellent  un  doux 
adultère;  l'écho  de  mon  champ  répond  à  ma 
voix  seule,  quand  ma  voix  se  fait  entendre. 

Mais  après  ma  patrie  cette  terre  a  la  première 
place  dans  mon  cœur.  C'est  là  que  la  belliqueuse 
déesse  couronna  mes  vers  par  la  main  de  César. 

Tendre  ami,  comme  tu  t'efforçais  alors  de  dissi- 
per ma  douce  inquiétude  !  Tel  Castor  frissonnait 
au  plus  léger  bruit  venant  de  l'arène  de  Bébrycie. 

Quoi!  c'est  au  fond  des  Syrtes  sauvages  que 
Leptis  t'a  vu  naître? Bientôt  sans  doute  elle  por- 
tera les  moissons  de  l'Inde,  et  ravira  le  précieux 
cinname  à  l'odorante  Sabée. 

Qui  r.e  croiraitque  le  doux  Septime  aessayé  ses 
premiers  pas  sur  les  collines  de  Romulus ,  et  que , 
sevré  du  lait  maternel,  il  a  trempé  ses  lèvres  dans 
la  fontaine  de  Jutnrne? 

Cette  vertu  m'étonne.  A  peine  entré  dans  les 
ports  de  l'Ausonie,  tu  perds  toute  idée  de  la  perfidie 
africaine,  et ,  adopté  par  l'Étrurie,  tu  te  plonges  en- 
core enfant  dans  les  ondes  tyrrhéniennes. 

Ici,  parmi  les  fils  des  sénateurs,  tu  grandis  con- 
tent du  modeste  éclat  de  la  pourpre ,  tandis  qu'a- 
vec une  âme  toute  patricienne  tu  embrasses  d'im- 
menses travaux. 

Rien  en  toi  ne  rappelle  Carthage,  ni  le  langage, 
ni  les  manières,  ni  l'esprit.  Tu  es  Romain.  Il  est 


Die,  Marcelle,  feret?  fluctus  an  sueta  minores 
Nosse  ratis,  nondum  loniis  credenda  periclis? 

Jamque  vale,  et  penitus  noti  tibi  vatis  amorem 
Corda  exire  veta  :  nec  eniui  Tirynthius  ahnae 
Peclus  amicitlBe  ;  cedit  tibi  gloria  fidi 
Theseos ,  et  laceruni  qui  circa  mœnia  Trojae 
Priamidem ,  cseso  sôlatia  traxit  amico. 
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CARMEN  V. 

CARMEN  LYRICUM  AD  SEPT.  SEVERUM. 

Parvi  beatus  ruris  honoribus , 

Qua  prisca  Teucros  Alba  colit  lares , 

Fortem  atque  facundum  Severum 
Non  solitis  fidibus  salulo. 
Jam  trux  ad  Arctos  Parrliasias  hiems 
Concessit  altis  obruta  solibus; 

Jam  pontus ,  ac  lellus  renident  ; 
Jam  Zephyris  Aquilo  refractus. 
Nunc  cuncta  vernans  fioadibus  annuis 
Crinitur  arbos  ;  nunc  volucrum  novi 

Questus ,  inexpertumque  carmen, 
Quod  tacita  statuei  e  bruma. 
Nos  parca  lellus ,  pervigil  et  focus , 
Culmenque  multo  luraiue  sordidum 

Solantur,  exemptusqne  testa 
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Qua  modo  ferbueiat  Lyaeus. 
Non  mille  balant  lanigeri  grèges , 
Nec  vacc-a  dulci  mugit  adullero  : 
Unique  si  quando  cauenti 
Mutus  ager  domino  réclamât. 
Sed  terra  primis  post  patriam  milii 
Dilecta  curis  :  hic  mea  carmina 
Regina  bellorum  virago 
Csesareo  décora  vit  auro  : 
Quum  tu  sodalis  dulce  periculum 
Connisus  omni  pectore  lolleres  ; 
Ut  Castor  ad  cunctos  tremebat 
Bebryciae  slrepitus  arenœ. 
Tene  in  reniotis  Syrtibus  avia 
Leptis  creavit?  jam  feret  Indicas 
Messes ,  odoratisque  rara 
Cinnama  praeripiet  Sabseis. 
Quis  non  in  omni  vertice  Rorauli 
Reptasse  dulcem  Septimium  putet? 
Quis  fonte  Juturnae ,  relictis 
Uberibus,  neget  esse  pastum? 
Hœc  mira  virtus  :  protenus  Ausonuni 
Portus ,  dolosae  nescius  Africae , 
Intras,  adoptalusque  Tuscis 
Gurgitibus  puer  inuatasti. 
Hic  parvus,  inter  pignora  Curiae, 
Contenlus  arcto  lunnine  purpurae, 
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donc  à  Rome  et  dans  les  légions  de  Rome  des  en- 
fants qui  honorent  la  Libye. 

Ta  voix  au  barreau  charme  la  foule ,  mais  ton 
éloquence  n'est  point  vénale,  et  ton  glaive  repose 
dans  le  fourreau,  si  l'intérêt  de  tes  amis  ne  l'en 
fait  sortir. 

Tu  cherches  avec  amour  le  repos  et  les  champs, 
tantôt  dans  la  demeure  paternelle  et  sur  le  sol  de 
Veies,  tantôt  dans  les  bois  touffus  des  Berniques, 
ou  bien  parmi  les  vieux  Sabins. 

Là,  tu  t'occuperas d'œuvres sérieuses,  et  libres 
des  entraves  de  la  mesure  :  mais,  en  mémoire  de 
nous,  réveille  aussi  parfois  ta  lyre  ensevelie  dans 
ton  humble  retraite. 


SILVE  VI. 

L'HERCULE  SUR  LA  TABLE  DE  NONIUS 
VINDEX. 

Un  jour  que,  l'esprit  libre  et  le  cœur  soulagé 
d'Apollon,  j'errais  à  l'aventure  dans  les  vastes  en- 
clos du  champ  de  Mars,  à  la  clarté  mourante  du  so- 
leil couchant,  un  souper  de  l'aimable  Vindex  vint 
m'enlever  à  ma  rêverie.  Ce  sont  de  ces  repas  qui 
se  gravent  dans  la  partie  la  plus  intime  de  l'âme 
pour  ne  plus  s'effacer;  car  notre  estomac  n'a 
point  épuisé  ses  caprices  sur  des  mets  venus  à 
grands  frais  de  tous  les  climats,  il  n'a  point  sa- 
vouré ces  vins  qui  rivalisent  de  vieillesse  avec 
nos  fastes  consulaires. 

Ah  !  je  les  plains  ceux  qui  attachent  tant  de  prix 


Cicscis;  sed  immensos  laboies 
Indole  patiicia  secutus. 
ÎNon  sermo  Pœnus  ,  non  habili;s  tibi , 
txterna  non  mens  :  Italiis,  Italiis. 
Sunt  Urbe  Romanisque  turniis 
Qui  Libyaiu  décorant  alumni. 
Kst  et  fiequenti  vo\  babilis  foro, 
Vénale  sed  non  eloquium  tibi , 
Eusisque  vagina  quiescit, 

Stiingcre  ni  jubeant  aniici. 

Sed  rura  cordi  sœpius  et  quies, 

Nunc  in  pateinis  sedibus  et  solo 

Yeiente,  nunc  frondosa  supra 

Ilernica,  nunc  Curibus  veUistis. 
Hic  plura  pones  voclbus  et  niodis 
Passu  solutis;  sed  memor  intérim 
Nostri,  verecundo  iatentem 
Barbiton  ingcmina  sub  antro. 


45 


50 


55 


60 


CARMEN  VL 

HERCULES  EPITRAPEZIOS  NONJI  VINDICIS. 

Forte  remittentera  curas,  Phœboque  levatum 
I'(;ctora ,  quura  patulis  tererem  vagns  otia  Septis 
Jum  moriente  die ,  rapuit  me  coena  benigni 
A'indicis  :  lui'c  imos  animi  perlapsa  recessus 


à  connaître  la  différence  qui  existe  entre  un  fai- 
san et  une  grue,  entre  l'oiseau  du  Phase  et  l'oi- 
seau du  Rhodope;  ceux-là  qui  demandent  quelle 
espèce  d'oie  est  la  plus  grasse ,  et  pourquoi  le  san- 
glier d'Étrurie  a  plus  de  saveur  que  le  sanglier 
d'Ombrie,  et  sur  quelle  herbe  marii:e  l'huître 
glissante  repose  plus  mollement!  Quant  à  nous, 
les  joyeux  propos,  les  épanchements  d'une  ami- 
tié sincèi-e,  et  les  paroles  que  nous  soufflait  le  vent 
du  Pinde,  tout  nous  conseilla,  pour  cette  nuit  d'hi- 
ver, d'écarter  de  nos  yeux  le  doux  sommeil,  jus- 
qu'à l'heure  où  Castor  montrant  sa  tête,  au  sortir 
des  champs  Élysées,  l'Aurore  sourit  de  nous  voir 
attablés  au  banquet  de  la  veille. 

Onuit  délicieuse  !  que  n'égalas-tu  en  durée  cette 
nuit  double  où  naquit  le  héros  de  Tirynthe! 
nuit  à  jamais  mémorable,  et  qu'on  aurait  dû  mar- 
quer avec  le  diamant  d'Erythrée.  C'est  alors  que 
je  vis  quantité  de  figures  antiques  d'ivoire  et  d'ai- 
rain, et  des  modèles  en  cire  qui  semblaient  vou- 
loir parler,  tant  l'illusion  était  parfaite.  Quel  con- 
naisseur eut  jamais  le  coup  d'oeil  plus  sûr  que 
Vindex?  Qui  mieux  que  lui  sut  distinguer  le  style 
des  anciens  artistes ,  et  restituer  à  son  auteur  un 
chef-d'œuvre  anonyme? Il  vous  montrera,  lui,  les 
Veilles  savantes  de  Myron  et  ses  méditations 
écrites  en  bronze;  il  vous  dira  quel  marbre  a 
reçu  la  vie  par  l'art  de  Praxitèle,  quel  ivoire 
a  été  poli  par  la  main  de  Phidias ,  quels  bustes 
respirent,  grâce  aux  fourneaux  de  Polyclète,  et 
quelle  admirable  ligne  accuse  encore,  après  des 
siècles,  le  pinceau  du  vieil  Apelle;  car  voilà  ses 

Inconsumpta  manet  ;  neque  enim  ludibria  ventris  5 

Hausitnus,  au'l  epulas  diverso  e  sole  petitas, 
Vinaque  perpetuis  œvo  ccrtantia  fastis. 

Ab  miseri  !  quosnosse  juvat,  quid  Pbasidis  aies 
Distetab  biberna  Rhodopes  grue;  quis  magis  anser 
Exta  ferat  ;  cur  Tbuscus  aper  generosior  Umbro  ;  1 0 

Lubrica  qua  recubent  concbylia  moliius  alga. 
Nobis  verus  amor,  medioque  Helicone  petitus 
Sermo,  liilaresque  joci  brunialemabsumere  noctem 
Suaserunt,  raollemque  oculis  expellere  somnuni; 
Donec  ab  Elysiis  prospexit  sedibus  alter  I5 

Castor,  et  besternas  risit  Titbonia  mensas. 

Obonanox  !  junctaque  utinam  Tiryutbia  Uma! 
Nox ,  et  Erytbra»2e  Tbetidis  signanda  lapillis , 
Et  memoraudadiu  ,  geniuraque  babitura  [lerennem. 
Mille  ibi  tune  species  acrisque  eborisque  vetusli ,  20 

Atquc  locuturas  nieutito  corpore  ceras 
Edidici  :  quis  namque  oculis  certaverit  usquam 
Vindicis,  artificum  veteres  cogiioscere  ductus , 
Et  non  inscriplis  auctoreni  reddere  signis  ? 
Hic  tibi  quœ  docto  multum  vigilata  Myroni  25 

^ra ,  iaboriferi  \  ivant  qu;e  marmora  cœlo 
Praxitelis,  quodebur  Pisœo  poUice  rasura, 
Quod  Polydeteis  jussum  est  spirare  calninis, 
Linea  quœ  vcterem  longe  fateatur  Apellem , 
Monstrabit  :  namque  ii.Tc ,  quoties  cbelyn  exsuil  ille, 
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délassements  lursqu'il  a  déposé  la  lyre  ;  c'est  en- 
core l'amour  du  beau  qui  l'arrache  à  ses  grot- 
tes d'Aonle. 

Cependant  le  génie,  le  protecteur  de  notre  table 
frugale  était  un  Hercule  qui  me  plongea  dans  l'ex- 
tase ,  et  que  mes  yeux  ne  se  lassèrent  pas  de  con- 
templer. Le  travail  en  était  si  beau  !  il  y  avait  tant 
de  majesté  contenue  dans  des  bornes  si  étroites  ! 
Le  dieu  !  m'écriai-je,  voilà  le  dieu  !  Certes ,  il  posa 
devant  toi,  ô  Lysippe,  lorsqu'il  t'arrivade  le  repré- 
senter si  petit  et  de  le  faire  concevoir  si  grand. 
Encore  que  ce  chef-d'œuvre  tienne  dans  la  mesure 
d'un  pied ,  on  s'écrie  naïvement  :  Cette  poitrine 
étouffa  le  lion  dévastateur  de  Némée;  ces  bras 
portèrent  la  massue  fatale ,  et  brisèrent  les  rames 
des  Argonautes.  Quelle  illusion  grandiose  dans 
si  peu  d'espace  !  Quelle  précision  dans  la  main  ! 
Quel  sentiment  de  l'art  ne  fallut-il  pas  à  l'ou- 
vrier ?  Il  avait  à  faire  un  bijou  pour  une  table ,  et  il 
voulait  réveiller  dans  l'esprit  l'idée  d'un  colosse. 
Non ,  les  antres  des  Telchines  n'ont  rien  vu  de 
semblable;  et  le  robuste  Brontès,  et  le  Dieu  qui 
polit  les  armes  des  Dieux,  le  forgeron  de  Lemnos, 
n'eussent  point  fait  en  jouant  une  telle  figure. 

La  physionomie  du  dieu  n'est  ni  farouche ,  ni 
étrangère  à  la  gaieté  libre  des  festins.  Il  s'offre 
à  nous  tel  que  l'aJmira  le  frugal  Molorchus,  tel 
que  le  vit,  dans  les  bois  sacrés  d'Aléa,  la  prêtresse 
de  Tégée ,  tel  enfin  qu'il  était  lorsque,  du  bûcher 
de  rCEta,  emporté  vers  les  astres,  il  buvait  joyeu- 
sement le  nectar  à  la  face  de  Junon  encore  toute 
courroucée.  L'expression  de  ses  traits  est  si  douce, 
qu'il  semble  du  fond  du  cœur  inviter  les  convives 
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à  lajoie.  D'une  main  il  tient  la  coupe  voluptueuse 
de  son  frère  ,  l'autre  main  n'a  point  oublié  la  mas- 
sue; il  a  pour  siège  un  dur  rocher,  que  recouvre 
en  entier  la  peau  du  lion  de  ^fémée. 

Ce  bel  ouvrage  eut  un  destin  digne  de  lui.  Le  hé- 
ros de  Pella  en  faisait  la  divinité  révérée  de  ses 
festins,  l'emportait  dans  ses  courses  du  couchant 
à  l'aurore,  et  le  pressait  tendrement  de  la  même 
main  qui  donnait  ou  enlevait  des  couronnes  et 
renversait  les  cités  puissantes.  C'était  à  lui  qu'il 
demandait  toujours  des  inspirations  pour  les  ba- 
tailles du  lendemain  ;  à  lui  qu'il  racontait  tou- 
jours ses  opulents  triomphes,  soit  qu'il  eût  soustrait 
les  Indiens  au  joug  de  Bacchus  et  brisé  de  sa 
grande  lance  les  portes  de  Babylone,  ou  bien  en- 
core écrasé  l'empire  de  Pélops  avec  h  liberté  des 
Grecs.  Sa  victoire  sur  Thèbes  fut,  dit-on,  la  seule 
qui  lui  arracha  des  excuses.  Enfin  quand  la  for- 
tune interrompit  le  cours  de  ses  exploits,  Alexan- 
dre, qui  sentait  couler  dans  ses  veines  le  fatal 
breuvage  et  peser  sur  sa  paupière  un  nuage  de 
mort,  Alexandre  vit  sa  divinité  pâlir,  et,  à  la  vue 
du  bronze  en  sueur,  il  frissonna  commeà  son  ban- 
quet suprême. 

Bientôt  cette  merveille  fut  possédée  par  le  chef 
des  Nasamons,  par  Annibal  ;  et  l'homme  au  bras 
terrible,  à  l'épée  parjure,  offrit  des  libations  au 
dieu  de  la  force;  mais  Hercule  le  haïssait  pour 
s'être  couvert  du  sang  italien ,  et  pour  avoir  porté 
l'incendie  jusque  sous  la  ville  de  Romulus;  il  re- 
poussait avec  horreur  ses  offrandes  et  ne  suivait 
qu'à  regret  ses  drapeaux  impies,  surtout  lors- 
qu'Annibal  lança  des  flammes  sur  la  cité  d'Her- 


Desidia  est  ;  hic  Aoniis  anior  avocat  antris. 

Hœc  inter,  castœ  Genius  tutelaque  mensae 
Amphiliyoniades,  multomea  cepit  amore 
Pectora,  nec  longo  satiavit  luniina  yisu  : 
Tantus  honos  operi ,  finesque  inclusa  per  arctos 
Majestas!  Deus  ilie,  deus;  seseque  videndum 
Induisit,  Lysippe,  tibi,  parvusque  videri 
Sentirique  .ingens  :  et  quum  mirabilis  intra 
Stet  mensuia  pedera ,  tamen  exdamare  libebit, 
Si  visus  per  membra  feras ,  «  Hoc  pectore  pressus 
Vastator  Neraees  ;  baec  exitiale  ferebant 
Robur,  et  Argoos  frangebant  biachia  reinos. 
Hoc  spatio  tani  magna  brevi  mendacia  forma-  ! 
Quis  modus  in  dextra,  quanta  experientia  docti 
Arlificis  curis,  pariter  geslaraina  mensaî 
Fingere ,  et  ingentes  animo  versare  colossos  ! 
Taie  nec  Idaeis  quidquam  Telchines  in  antris , 
Nec  solidus  Brontes ,  nec  qui  polit  arma  deorum 
Lemnius ,  exigua  potuisset  ludere  massa.  » 

Nec  torva  effigies  epulisque  aliéna  remissis  ; 
Sed  qualem  parci  domus  admirata  Molorchii 
Aut  Alete  lucis  vidit  Tegesea  sacerdos  : 
Qualis  ab  Œtaeis  emissus  in  aslra  favillis 
Nectar  adbuc  torva  lœtus  Junone  bibebat  : 
Sic  niilis  vullus ,  veluti  de  pectore  gaudens 
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Hortetur  meusas  :  tenet  bœc  marcentia  fratris 
Pocula,  at  hœc  clavse  raeminit  manns  :  asperasedes 
Sustinet,  occultumNemeseotegmine  saxura. 

Digna  operi  fortuna  sacro  :  Pellœus  habebat 
Regnalor  lœtis  numen  venerabile  mensis,  CD 

Et  comitem  Occasus  secum  portabat  et  Ortus  ; 
Prensabalque  libens ,  modo  qua  diadeniata  dextra 
Abstulerat  dederatque  ,  et  magnas  verterat  urbes. 
Semper  ab  hoc  animos  in  craslina  bella  petebat , 
Huic  acies  victor  semper  narrabat  opimas ,  65 

Sive  catenatos  Bromio  detraxerat  Indos , 
Seu  clausam  magna  Babylona  refregerat  hasta 
Seu  Pelopis  terras  libertatemque  Pelasgam 
Obruerat  bello;  magnoque  ex  agmine  laudum 
Fertur  Thebanos  tantum  excusasse  triumpbos.  70 

Ille  etiam ,  magnos  fatis  rumpenlibus  actus , 
Quum  Iraheret  lethale  meium,  jam  morlis  opaca 
Nube  gravis,  vultus  aliosin  numine  caro 
.■Eraque  supremis  tenuit  sudantia  mensis. 

■  Mox  Nasamoniaco  decus  adrairabile  régi  75 

Possessum  ;  forlique  deo  libavit  honores 
Semper  atrox  dextra,  perjuroque  ense  superbus 
Annibal.  Italicœ  perfusum  sanguine  gentis  , 
Diraque  Ronmleis  portantem  incendia  tectis 
Oderat ,  et  quum  epulas,  et  quum  Lenaea  dicarct  bO 
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cille,  profana  les  temples  et  les  demeures  de  l'in- 
nocente Sagonte.,  et  alluma  chez  les  populations 
de  nobles  fureurs. 

Après  la  mort  du  Carthaginois,cette  noble  image 
ne  tomba  pas  au  pouvoir  d'une  maison  vulgaire, 
mais  elle  ornait  les  festins  de  Sylla,  passant  tou- 
jours ainsi  dans  d'illustres  demeures,  et  n'ayant 
qu'à  se  féliciter  de  la  noblesse  de  ses  maîtres. 

Maintenant,  si  les  Immortels  ont  encore  égard 
au  caractère  et  à  la  conscience  des  humains,  vous 
le  savez,  dieu  de  Tyrinthe,  ce  n'est  pas  le  royal 
appareil  d'une  cour  qui  vous  environne;  mais 
pour  cortège  vous  avez  les  vertus  pures  et  sans 
tache  d'un  possesseur  qui  joint  à  une  probité  an- 
tique le  don  précieux  d'une  amitié  inaltérable. 
Vous  en  savez  quelque  chose ,  vous  qui ,  à  la  fleur 
de  l'âge,  égalez  déjà  nos  aïeux,  illustre  Vestinus  ; 
c'est  après  vous  qu'il  soupire  nuit  et  jour,  ne  res- 
pirant, ce  semble,  que  dans  les  embrasseraents 
de  votre  ombre  adorée. 

Ici  donc  vous  jouissez  des  douceurs  du  repos, 
ô  le  plus  vaillant  des  Dieux,  ô  Alcide  !  et  vos  yeux 
n'y  rencontrent  pas  les  images  de  la  guerre  et  des 
combats  sanglants,  mais  une  lyre,  des  bandelettes, 
et  le  laurier  ami  des  poètes.  Le  poète  !  Il  vous  rap- 
pellera dans  son  vers  solennel  les  murs  de  Per- 
game  et  les  repaires  de  la  Thrace ,  les  neiges  du 
Stymphale  et  les  humides  sommets  de  lÉryman- 
the,  tous  ces  lieux  pleins  de  la  terreur  de  vos  armes 
et  de  l'immensité  de  vos  exploits;  il  chantera  la 
peine  que  vous  fîtes  subir  au  possesseur  des  trou- 
peaux del'Ibérie,  ainsi  qu'au  barbare  ministre  des 


autels  maréotiques.  Il  dira  votre  entrée  au  séjour 
de  la  mort,  la  mort  elle-même  dépouillée  de  ses 
dépouilles,  et  les  Hespérides  et  les  vierges  de  Scy- 
thie  poussant  des  cris  de  désespoir.  Certes,  ni  le 
conquérant  macédonien,  ni  le  barbare  Annibal , 
ni  Sylla  même  avec  sa  voix  terrible,  ne  pourraient 
trouver  pour  vous  de  tels  accords.  Et  toi,  l'auteur 
de  ce  brillant  chef-d'œuvre,  ô  Lysippc,  un  coup 
d'oeil  approbateur  de  Vindex  te  plairait  mieux 
que  tous  les  suffrages. 


SILVE  VIL 
ODE  A  MAXIMUS  JUiMUS. 

Habituée  à  courir  dans  une  vaste  carrière, 
suspends,  Érato,  le  récit  des  actions  héroïques, 
et  restreins  ton  essor  dans  un  cercle  plus  étroit. 

Et  toi,  souverain  du  chœur  lyrique,  laisse- 
moi  toucher  un  nouvel  instrument,  si  ma  muse  la- 
tine a  dignement  chanté  ta  patrie,  ô  Pindare! 

J'essaie  pour  Maxime  d'humbles  accords.  Il  me 
faut  une  couronne  cueillie  sur  un  myrte  jusqu'ici 
respecté;  ma  soif  n'est  pas  plus  grande,  mais  je 
veux  rétancher  dans  une  source  plus  pure. 

Quand  les  montagnes  des  Dalmates  te  rendront- 
elles  au  doux  Latium?  ces  montagnes  du  flanc 
desquelles  le  mineur,  après  avoir  vu  Pluton,  re- 
vient tout  pâle,  et  tout  semblable  en  couleur  à 
l'or  qu'il  retire. 

Me  voici,  moi,  fils  d'un  sol  plus  voisin  de  Rome, 
et  pourtant  je  résiste  aux  molles  séductions  du 


Dona  ,  deus  castris  mœrens  cornes  isse  nefandis  ; 
Prœcipue  quum  sacrilega  face  miscuit  arces 
Jpsius,  immeritaeque  donios  ac  templa  Sagunti 
Polluit,  et  populis  furias  immisit  honestas. 

jN'ecpostSidouii  letlium  ducis  aerepotita 
Egregio  plebeia  domiis  :  convivia  Syllae 
Coniebat,  seniper  claios  intrare  pénates 
Assuetum,et  fclix  dominorum  stemmate  signum. 

Nunc  quoque  ,  si  mores  humanaque  peclora  curœ 
Nosse  deis ,  non  aula  quidem ,  Tirynthie  ,  nec  te 
Regius  ambit  honos  ;  sed  casta ,  ignaraque  culpae 
Mens domini ,  cui  piisca  fides ,  cœptœque  [lerenne 
Fœdiis  amicitiœ  :  scit  adhuc  llorente  sub  œvo 
Par  magnis  Vestinus  avis,  queni  nocte  dieque 
Spirat,  et  in  carœ  vivitconiplexibiis  umbrœ. 

Hicigitur  tibilaeta  qiiies,  fortissime  divùm, 
Alcide;  nec  bella  vides  pugnasque  féroces, 
Sed  chelyn ,  et  vittas ,  et  amantes  ca  rmina  lauriis. 
Hic  tibi  solemni  memorablt  carminé ,  qiiantus 
lliacas  Geticasque  domos ,  quantiisque  nivalem 
Stymphalon,  quantusque  jugis  Erimanthon  aquosis 
Terrueris;  quem  te  pecoris  possessor  Iberi, 
Quem  tuleril  saevœ  Mareolicus  arbiter  arœ. 
Hic  penetrata  tibi  spoliataquc  liraina  Mortis 
Concinet,  et  fientes  Libyae,  Scythieeque  puellas. 
Nec  te  regnator  Macetùm ,  nec  barbarus  unquam 
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Annibal ,  aut  ssevi  posset  vox  horrida  Syllae 
His  celebrare  niodis.  Cerle  tu  rauneris  auctor 
Non  aliis  malles  oculis ,  Lysippe ,  probari. 

CARMEN  VIL 

LYRICUM  AD  MAXIMUM  JUNIUM. 

Jamdiu  lato  spatiata  campe, 
Fortis  heroos  Erato  labores 
Differ,  atque  ingens  opus  in  minores 

Contrahe  gyros; 
Tuque ,  regnator  Lyricae  cohortis , 
Da  novi  paulummihi  jura  pleclri, 
Si  tuas  cantu  Latio  sacravi , 

Pindare ,  Thebas. 
Maximo  carmen  tenuaie  lento 
Nunc  ab  intonsa  capienda  myrto 
Serta  ;  nec  major  silis;  et  bibendus 

Castior  amnis. 
Quando  te  dulci  Latio  rémittent 
Dalmatœ  montes?  ubi  dite  viso 
Pallidus  fossor  redit ,  erutoque 

Concolor  auro. 
Ecce  me  natum  propiore  terra 
Non  tamen  portu  retinent  amœno 
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golfe  enchanteur  de  Baïa,  comme  à  celles  du  ri- 
vage appelé  du  nom  du  fidèle  trompette  d'Hector. 

Sans  toi  ma  verve  est  engourdie,  le  dieu  de 
Thymbra  me  visite  plus  rarement ,  et  mon  Achille 
s'arrête  au  début  de  la  carrière. 

Polie,  repolie  sans  cesse,  grâce  à  tes  sages  con- 
seils, ma  Thébaïde  aspire  avec  une  confiance  au- 
dacieuse à  la  gloire  enivrante  du  cygne  de  Man- 
toiie. 

Mais  je  te  pardonne  tes  délais;  tu  viens  de 
donner  un  appui  à  ta  maison  solitaire  ;  ô  jour  de 
bonheur!  un  second  Maxime  nous  est  né. 

Stérilité  affreuse  qu'on  ne  peut  trop  éviter! 
stérilité  que  l'héritier  perfide  appelle  de  tous  ses 
vœux ,  demandant  sans  pudeur  la  mort  prochaine 
de  son  meilleur  ami. 

Quand  l'hymen  est  stérile,  la  tombe  n'est 
mouillée  d'aucune  larme  :  un  avide  survivant 
est  là  debout,  s'emparant  de  la  maison  comme 
d'une  ville  prise ,  convoitant  les  dépouilles  de  la 
mort,  et  supputant  jusqu'au  prix  du  bûcher  fu- 
nèbre. 

Qu'il  vive  de  longs  jours  ce  noble  rejeton  !  que 
par  une  route  inconnue  du  vulgaire  il  s'élève 
jusqu'à  la  gloire  paternelle,  et  balance  même  les 
actions  de  son  aïeul! 

Tu  entretiendras  son  enfance  de  tes  grands 
coups  d'épée  sur  les  bords  de  l'Oronte ,  lorsque, 
sous  les  auspices  de  Castor,  tu  modérais  l'ardeur 
de  nos  escadrons  belliqueux. 

Et  son  aïeul  lui  dira  comment,  sur  les  traces 


Desides  Baiae ,  liticenve  notiis 

Hectoiis  armis. 
Torpor  est  nostris  sine  te  Camœnis  ; 
Tardiiis  siieto  venit  ipse  Thymbrae 
Rector,  et  primis  meus  ecce  métis 

Haeret  Achilles. 
Quippe,  te  (ido  moiiitore,nostia 
Thebals  multa  ciuciala  lima 
Tentât  audaci  fide  Mantuanœ 

Gaudia  famae. 
Sed  damus  lento  veniam ,  quod  aima 
Proie  fundasti  vacuos  pénates. 
O  diem  laetum  !  venit  ecce  nobis 

Maximus  alter. 
Orbitas  omni  fugienda  nisu , 
Quam  premit  volis  inimicus  haeres, 
Optimo  poscens ,  pudet  heu  !  propinquum 

Funus  aniico. 
Orbitas  nuUo  tumulata  flelu  : 
Stat  domo  capta  cupidus  superstes 
Immlnens  leli  spoliis ,  et  ipsum 

Computat  ignem. 
Duret  in  longum  generosus  infans; 
Pcrque  non  miiltis  iter  expeditum 
Crescat  in  mores  patiios ,  avumque 

Provocet  actis  ! 
Tu  tuos  parvo  memorabis  enses , 
Quos  ad  Eoum  tuleris  Orontem , 

STACE. 
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rapides  de  la  foudre  lancée  par  l'invincible  Cé- 
sar, il  imposa  aux  Sarmates  refoulés  une  loi  bien 
dure,  celle  de  vivre  sous  un  seul  climat. 

Mais  qu'il  apprenne  avant  tout  par  quel  art 
merveilleux,  parcourant  toute  la  vieille  histoire 
du  monde,  tu  sus  reproduire  la  brièveté  de  Sal- 
luste  avec  l'abondance  de  Tite-Live. 

SILVE  VITI. 

A  JULES  MÉrsÉCRATE,  SUR  L'AUGMEN- 
TATION DE  SA  FAMILLE. 

Ouvre  les  temples  des  Dieux ,  décore-les  de 
guirlandes;  que  les  nuages  d'encens  et  les  entrail- 
les palpitantes  des  victimes  remplissent  le  sanc- 
tuaire, ô  Parthénope!  voici  la  famille  du  noble 
Ménécrate  qui  s'accroît  d'un  troisième  rejeton  ; 
pour  toi  s'élève  une  pépinière  d'illustres  citoyens , 
et  les  fureurs  du  Vésuve  sont  oubliées. 

Et  que  Naples  en  habits  de  fête  n'embrasse  pas 
seule  à  l'écart  les  autels  ;  ports  voisins ,  terre  de 
Pouzzol,  séjour  de  paix  et  de  bonheur,  ornez 
aussi  les  vôtres  de  bandelettes  ;  et  toi  surtout, 
piage  deSurrente  si  chèreau  dieu  de  latreille,  Sur- 
rente, patrie  de  l'aïeul  maternel  qu'entoure  un  es- 
saim de  petits-fils  jaloux  de  reproduire  ses  traits. 

Que  l'oncle,  en  qui  la  Libye  trouve  un  juge 
équitable,  se  réjouisse,  aussi  bien  que  la  bonne  Polla 
qui  les  élève  sur  ses  genoux  et  les  croit  nés  pour 
elle  !  Courage ,  ô  jeune  homme  à  qui  la  patrie  est 


Signa  frenalœ  moderalus  alœ 

Castore  dextro  : 
Ille,  ut  invicti  rapidum  secutus 
Caesaris  fulmen ,  refugis  amaram 
Sarmatis  legem  dederit,  sub  uno 

Vivere  cœlo. 
Sed  tuas  artes  puer  ante  discat, 
Omne  quis  mundi  senium  remensus 
Orsa  Sallusti  brevis  ,  et  Timavi 

Reddis  alumnum. 
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CARMEN  VIII. 

AD  JULIUM  MENECRATEM  OB  PROLEM. 

Pande  fores  superum ,  vittataque  templa  Sabaeis 
Nubibus  et  pecudum  fibris  spirantibus  impie, 
Parthénope  :  clari  genus  ecce  Menecraf is  auget 
Tertia  jam  soboles  :  procerum  tibi  nobile  vuigus 
Crescit ,  et  insani  solatur  damna  Vesevi 

Nec  solum  festas  sécréta  Neapolis  aras 
Ambiat  :  et  socii  portus,  dilectaque  mitis 
Terra  Dicarcheae ,  nec  non  plaga  cara  madenti 
Surrentina  deo  sertis  altaria  cingat; 
Alaterni  qua  littus  avi ,  quem  turba  nepotum 
Circuit,  et  similes  contendit  reddere  vultus. 

Gaudeat  et  Libyca  prœsignis  avunculus  hasta; 
Quacque  sibi  genitos  putat,  attoUitque  benigno 
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redevable  de  si  brillantes  lumières!  entends-tu 
comme  ta  demeure  frémit  d'un  doux  bruit,  causé 
par  les  cris  enfantins  de  ses  jeunes  maîtres?  Ah! 
loin  de  ces  murs  la  noire  envie!  cœurs  jaloux, 
portez  ailleurs  vos  regards.  La  blanche  Atropos 
leur  promet  une  longue  vie  pleine  de  vertus  et 
d'honneurs,  et  Apollon,  le  dieu  de  notre  patrie, 
une  moisson  de  lauriers. 

Ainsi  les  privilèges  que  t'avait  accordés  l'au- 
guste père  del'Ausonie,  ces  privilèges  attachés 
au  bonheur  d'avoir  trois  enfants ,  étaient  d'un 
favorable  augure  pour  l'avenir.  Lucine  est  accou- 
rue par  trois  fois ,  et  par  trois  fois  elle  a  pénétré 
dans  ta  pieuse  demeure.  Puisse-t-elle  cette  maison 
garder  sa  fécondité  première ,  et  n'être  jamais 
dépouillée  de  ces  dons  du  ciel!  Doux  espoir!  en- 
tre deux  fils,  nobles  soutiens  de  ta  famille,  une 
vierge  enchante  par  sa  Jeunesse  la  jeunesse 
d'un  père  ;  et  si  la  valeur  est  le  partage  des  pre- 
miers ,  celle-ci  te  donnera  plus  vite  des  descen- 
dants. Ainsi  la  blanche  Hélène,  déjà  digne  de  sa 
mère,  essayait  ses  membres  délicats  au  milieu  des 
deux  héros  d'Amyclée;  ou  tel  paraît  le  firmament, 
lorsque,  dans  une  nuit  sereine ,  la  lune  s'avance 
entre  deux  astres  aux  clartés  jumelles. 

Mais,  ô  modèle  des  jeunes  Romains  ,  je  te  ferai 
de  vifs  reproches,  et  même  je  suis  irrité,  au- 
tant qu'un  ami  peut  l'être.  Était-ce  donc  le  bruit 
public  qui  devait  m'apprendre  une  si  grande 
nouvelle?  Quoi  donc,  tu  entendais  les  premiers 
cris  de  ton  troisième  enfant,  et  il  ne  m'est  pas 
venu  en  toute  hâte  une  lettre  qui  m'avertît  de 
charger  les  autels  de  parfums,  de  couronner  ma 


lyre,  de  tirer  de  sa  retraite  un  vieux  tonneau  de 
mon  vin  d'Albe ,  et  de  marquer  ce  jour  avec  la 
craie?  Aujourd'hui  mes  chants  et  mes  vœux  n'ar- 
rivent-ils pas  un  peu  tard?  A  toi  la  faute ,  à  toi 
la  honte.  Mais,  trêve  à  mes  plaintes,  je  vois  d'ici 
la  troupe* enfantine  qui  entoure  son  père  et  ba- 
taille pour  lui  :  eh!  qui  tiendrait  contre  un  tel 
escadron? 

Dieux  de  lapatrie,  vous  que  des  oracles  solen- 
nels ont,  sur  la  flotte  eubéenue,  conduits  par  delcà 
les  mers  jusqu'aux  bords  de  l'Ausonie  ;  toi,  chef 
et  protecteur  de  cette  migration  lointaine,  Apol- 
lon, toi  que  contemple  et  adore  la  blanche  co- 
lombe encore  posée  sur  ton  épaule  gauche,  l'heu- 
reuse Parthénope;  déesse  d'Eleusis,  ô  Gérés,  pour 
qui,  prêtres  silencieux,  nous  agitons  dans  nos 
courses  haletantes  les  torches  consacrées;  et  vous, 
fils  de  Tyndare ,  qui  fûtes  jadis  moins  honorés 
sur  le  Taygète,  au  temps  de  l'austère  Lycurgue , 
et  sous  les  voûtes  ténébreuses  des  forêts  de  Thé- 
rapné,  divins  Pénates,  sauvez  tout  ensemble  le 
père  de  famille  et  les  enfants!  Qu'un  jour,  à  la 
patrie  pliant  sous  le  faix  des  années  et  des  épreu- 
ves ,  ils  aillent  prêter  l'appui  de  leurs  voix  et  de 
leurs  talents,  pour  lui  conserver,  sous  un  nom 
nouveau,  une  splendeur  toujours  nouvelle.  Mé- 
nécrate  leur  communiquera  sa  douceur;  leur 
aïeul  sa  grandeur  et  son  lustre,  et  l'un  et 
l'autre  le  goût  du  beau  et  l'amour  de  la  vertu. 
Pour  la  jeune  vierge,  sa  naissance  et  sa  richesse 
lui  ouvriront,  dès  la  première  flamme  d'amour, 
le  paiais  et  le  cœur  d'un  patricien,  tandis  que  les 
frères,  dès  l'adolescence,  iront  frapper  le  seuil  du 


Polla  sinu.  Macte,  ojuvenis,  qui  tanta  merenti 
Liiinina  das  patricT.  Dulci  frémit  ecce  tiimuitu  15 

Toi  domiiiis  damata  domus  :  procul  atia  recédât 
Invidia,  atque  alio  liventia  pecfora  flectat. 
His  seuiiim,long.Tque  decus  virtiitis,  et  alba 
Atiopos,  et  patriiis  laiiros  promittit  Apoilo. 

Ergo  quod  Ausoniae  paler  aiigiistissinnis  urbls  20 

Jus  libi  tergerainœ  dederat  Isetabile  pioiis, 
Omen  eiat  :  venit  toiles  Lucina,  piumque 
Inlravit  repetita  larem  :  sic  feililis,  oro  , 
Stet  domus,  et  donis  nunquam  nudata  saciatis. 
îMacte,  quod  et  proies  tibi  sacpius  aucta  virili  25 

Robore  :  se  juveni  Isetam  dat  virgo  parenti  : 
[Aptior  liis  \irtus ,  citius  dabit  illa  nepotes.J 
Qnalis  materais  Hélène  jam  digna  palsestris 
Inler  Amyclaeos  reptabat  candida  fratres; 
Yel  qualis  cœll  faciès,  ubi  nocte  serena  30 

Admovere  jubar  mediœ  dno  sldera  Liinae. 

Sod  queror  liaud  faciles  ,  juvenuni  rarissime,  questus, 
Trascorque  etiam ,  quantum  irascuntur  amantes. 
Tantane  me  decuit  vulgari  gaudia  fama 
Noscere?  qnumque  tibi  vagiret  tertius  infans,  35 

Protinus  ingenti  non  venit  nunlia  cursu 
Lilera,  qu;e  festos  cumulare  altaribus  ignés, 


Et  redimire  chelyn,  postesqne  ornarc  juberet, 

Albanoque  cadum  sordentem  promere  fumo , 

Et  creta  signare  diem  ?  sed  tardus  inersque  40 

Nunc  demum  mea  vota  cano?  tua  culpa ,  tuusque 

Hic  pudor  :  ulteiius  sed  enim  producere  questus 

Non  iicet;  en  bilaris  circunistat  turba  tuorum, 

Defensatque  patrcm  :  quem  non  hoc  agmine  vincas? 

Dî  patrii,  quos  auguriis  super  œquora  magnis  45 

Littus  ad  Ausonium  devexit  Abantia  classis; 
Tu ,  duclor  populi  longe  emigrantis,  Apoilo,  , 

Cujus  adliuc  volucrem  laeva  cervice  sedentem  1 

Respiciens  blande  felix  Eumelis  adorât  ;  ?! 

TiKpie ,  Aclaea  Ceres,  cursu  oui  semper  antielo  50 

Votivam  tacili  quassamus  lampada  mystae  ; 
El  vos,  Tyndaridœ,  quos  non  borrenda  Lycurgi 
Taygeta ,  umbrosœque  magis  coluere  Tberapnae  ; 
Hos  eu  m  plebe  sua  patrii  scrvate  Pénates. 
Sint  qui  fessam  sevo  crebrisque  laboribus  nrbem  53 

Yoce  opibusque  juvent,  viridique  in  nomine  servent  : 
His  placidos  genitor  mores,  largumque  nitorem 
Monstret  avus;  pulcbrœ  studium  virlutis  uterqne. 
Quippe  et  opes ,  et  origo  sinunt ,  banc ,  lampa(tc  prima 
Patricias  intrare  fores  ;  bos,  pube  sub  ipsa  to 

Si  modo  prona  bonis  invicti  Ca?saris  adsiiit 
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palais  de  Romulus,  si  la  vertu  peut  incliner  en 
leur  faveur  la  volonté  toute-puissante  de  Tinvin- 
eible  César. 


SILVE  IX. 

PLAISANTERIE  DE  SATURNALES  A  PLO- 
TIUS  GRYPHUS. 

Tu  as  voulu  rire  sans  doute,  Gryphus,  en 
m'en  voyant  bouquin  pour  bouquin.  La  plaisante- 
rie serait  bonne,  si  ton  envoi  était  suivi  d'un  autre 
cadeau.  IMais  prolonger  le  badinage ,  ce  n'est  plus 
badiner.  Voyons  un  peu,  comptons  ensemble  : 
mon  livre  avec  papier  neuf,  étui  de  pourpre  et 
double  bossette,  m'avait  coûté  pour  sa  parure 
dix  as,  plus  ma  peine  d'auteur. 

Le  tien ,  piqueté  des  vers,  flétri  par  les  outra- 
ges du  temps,  semble  avoir  servi  d'enveloppe 
aux  oliviers  de  Libye ,  h  l'encens  du  Nil ,  au  poi- 
vre de  l'Egypte,  et  aux  anchois  de  Byzance,  dont 
il  a  tout  le  parfum.  Passe  encore  s'il  contenait  les 
plaidoyers  dont,  jeune  encore,  tu  faisais  retentir  le 
triple  forum  et  le  tribunal  des  cent  juges ,  avant 
que  Germanicus  t'eût  confié  l'intendance  des 
blés,  et  la  surveillance  des  hôtelleries  placées 
sur  les  grandes  routes.  Mais  tu  ne  me  donnes  que 
les  rêveries  du  vieux  Brutus,  achetées  tout  au 
plus  un  as  de  la  monnaie  de  Caius,  à  l'étalage  de 

Numina,  Romulei  limen  pulsare  senatus. 


CARMEN  IX. 

RISUS    SATURNALITIUS   AD  PLOTIUM  GRYPHUM. 

Est  sane  jocus  iste,  qnod  libellum 

Misisti  niihi,  Gryplie,  pro  libello. 

Urbanum  tanien  hoc  potest  videri , 

Si  post  hoc  aliquid  mihi  remittas; 

Nam  si  hidere,  Gryphe,  persévéras,  o 

Non  ludis  :  hcet,  ecce,  computemus  : 

Noster  purpureus  novusque  charta, 

Et  binis  decoratus  umbihcis, 

Praeler  me ,  mihi  constitit  deciissis. 

Tu  rosum  tineis  sitiique  putiem,  10 

Quales  aut  Libycis  madent  oHvis, 
Aut  thus  ÎNiliacum,  piperve  servant, 
Aut  Byzantiacos  oient  lacerlos; 
Nec  saltera  tua  dicta  continentem , 
Quœ  trino  juvenis  foro  lonabas ,  1 5 

Aut  centum  prope  judices ,  pi  ius  quani 
Te  Germanicus  arbitrum  sequenti 
Annonae  dédit ,  oraiiiumque  Jate 
Prœfecit  stationibus  viarum; 

Sed  Bruti  senis  oscitationes ,  20 

De  capsa  miseri  hbellionis , 
Emptum  plus  minus  asse  Caïano, 
Donas  :  usque  adeone  defuerunt 
Scissis  pilea  suta  de  lacernis? 
Yelmantilia,  luridaeve  mappae?  25 


quelque  bouquiniste.  Tu  n'avais  donc  ni  bonnet 
rapiéceté  des  débris  d'un  manteau,  ni  serviettes 
ou  nappes  usées ,  ni  écorce  de  palmier,  ni  corbeille 
de  figues  ou  de  prunes  mises  en  marmelade  par 
un  coup  de  vent ,  ni  mèches  de  lampe  sans  huile , 
ni  pelures  d'oignons  sèches,  ni  même  quelques 
œufs?  Quoi  !  pas  un  léger  gâteau,  pas  une  pincée 
de  farine  grossière?  Tu  aurais  en  vain  cherché 
quelques  coquilles  de  limaçons  épars  dans  les 
champs  que  le  Cinyphe  arrose.  Quoi  !  nulle  tran- 
che de  lard,  pas  un  maigre  jambon ,  pas  de  saucis- 
son de  Lucanie,  de  boudin  de  Phalérie;  point  de 
sel ,  de  sauce  vinaigrée ,  de  fromage ,  de  pain 
cuit  avec  la  fleur  de  uitre,  et  de  vin  fait  de  raisin 
précoce;  point  de  raisiné  doux  et  gluant?  Que 
t'en  eût-il  coûté  de  me  donner  de  vieilles  bou- 
gies ,  un  couteau ,  de  minces  tablettes ,  des  grap- 
pes conservées  dans  de  grands  vases,  des  plats 
sortis  des  fabriques  de  Cumes?  ou  bien,  voyons... 
une ,  déjà  tu  frissonnes!  oui,  une  pile  de  vaisselle 
commune  ou  quelque  verroterie? 

Mais  tu  as  recours  à  la  même  balance,  et 
sans  rien  changer  tu  me  rends  mesure  pour  me- 
sure. Quoi!  si  j'allais  de  bon  matin  et  l'estomac 
vide  te  porter  le  salut ,  viendrais-tu  me  le  rendre 
chez  moi  pur  et  simple?  ou  si  tu  me  régalais  d'un 
bon  repas,  oserais-tu  me  demander  la  pareille? 
Je  t'en  veux ,  Gryphus,  mais  néanmoins  tu  auras 
mon  salut  :  seulement  ne  t'avises  pas,  avec  ton 

Chart.'e,  Thebaïcœve,  cancreve? 

Nusquam  turbine  conditus  ruenti 

Prunonim  globus,  atque  coctanoriim? 

Non  ellychnia  sicca  ,  non  rephctœ 

Bulborum  tunicae,  nec  ova  tantiim?  3o 

Non  levés  alica^,  nec  asperum  far? 

Nusquam  Cinyphiis  vagala  campis 

Curvarum  domus  uda  coclilearuni? 

Non  lardum  brève,  debihsve  perna? 

Non  Lucanica,  non  graves  Phalisci,  35 

Non  sal,  oxygarumve,  caseiisve, 

Aut  panes  viiidautis  aplironitri, 

Vel  passum  psythiis  suis  recoctum , 

Dulci  defruta  vel  lutosa  cœno? 

Quantum  vel  dare  cereos  oleutes ,  4o 

Cullellum,  lenuesve  codicillos? 

Ollares ,  rogo ,  non  licebat  uvas , 

Cumano  patinas  vel  orbe  tortas, 

Aut  unam  dare  synthesin  (quid  horres  ?) 

Alborumcalicum,  atque  caccaborum?  45 

Sed  certa  velut  aequns  in  statera, 
Nil  mutas,  sed  idem  mihi  rependis. 
Quid  ?  si  quum  bene  mane  semicrudus 
Illatam  tibi  di\ero  salutem , 

Et  tu  me  vicibus  domi  saintes?  àO 

Aut  quum  me  dape  juveris  opima, 
Exspectes  similes  et  ipse  cœnas? 
Irascor  tibi,  Gryphe  :  sed  valebis; 
Tantum  ne  mihi ,  quo  soles  lepore , 
Et  niinc  heiuiecasyllaljos  remiltas.  53 
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badinage  ordinaire,  de  me  renvoyer  mes  hendé- 
casyllabes. 

LIVRE  CliNQUlÈME. 
A  ABASCANTIUS. 

On  ne  saurait  entourer  de  trop  de  vénération  et 
d'hommages  les  exemples  de  vertu,  puisqu'ils 
intéressent  toute  la  société.  Les  pieux  regrets  que 
tu  témoignes  à  ta  Priscille ,  cette  tendresse  qui 
forme  un  des  traits  de  ton  caractère,  doivent 
te  concilier  l'estime  du  public  et  surtout  celle  des 
époux.  Chérir  une  épouse  vivante,  c'est  une  vo- 
lupté pure;  l'aimer  après  sa  mort,  c'est  un  acte 
religieux.  Je  n'ai  pourtant  pas  entrepris  cet  ou- 
vrage comme  un  homme  indifférent  ni  même 
simplement  officieux,  j'ai  suivi  l'impulsion  de 
mon  cœur.  Mon  épouse  était  l'amie  de  Priscille , 
et  cette  amitié  a  redoublé  l'estime  que  j'a^.ais 
pour  elle.  Je  serais  donc  un  ingrat,  si  je  ne  mêlais 
à  tes  larmes  le  tribut  de  ma  douleur.  11  y  a  plus  : 
je  cherche  toujours, danslamesure  de  mes  forces, 
à  bien  mériter  de  tout  ce  qui  approche  la  divinité 
du  prince  ;  car  celui  qui  vénère  sincèrement  les 
Dieux  en  aime  aussi  les  ministres.  Quoique  je  fusse 
depuis  longtemps  jaloux  de  nouer  avec  toi  une 
amitié  plus  intime,  je  voudrais  néanmoins  ne 

pas  avoir  encore  trouvé  l'occasion 

[Le  reste  manque.) 

SILVE  I. 

TENDRES  REGRETS  D'ABASCANTIUS  SUR 
LA  MORT  DE  PRISCILLE.  1 

Si  ma  main  se  prêtait  à  façonner  la  cire  ou  l'i-  | 
voire,  et  pouvait  animer  l'or  d'une  ressemblance  | 
fidèle,  j'imaginerais  quelque  douce  consolation 

LIBER  QUINTUS. 
AD  ABASCA.MIUM. 

Omnibus  affectibus  prosequenda  sunt  bona  exempla , 
quum  publiée  prosint.  Pietas,  quara  Piiscill.ie  tuœ  piae- 
stas,  et  moruni  tuoium  pars  est,  et  nulli  non  conciliare 
te,  prœcipue  marito,  potest.  Uxorem  enim  vivam  aniare 
voluptasest,  (lefunctam  religio.  Ego  tamen  huicoperinon 
utunuse  turba,  ncc  lantuiu  quasi  oniciosiis  assilui  :  ama- 
vUenim  uxoieni  nieam  Priscilla,  et  amando  feeit  mihi  il- 
lam  probatiorera  :posthoc  ingralus  sum,si  laciymas  tuas 
transeo.  Praeteiea,  latus  omne  divinae  domiis  semper  de- 
niereri  pro  mea  raediocritate  connitor;  nam  qui  bona  fide 
deos  colit,  amat  et  sacçrdotes.  Sed  quamvis  propiorem 
nexum  amicitiae  tua?  jampridem  cuperem ,  mallem  tamen 
nondum  intervenisse  materiam.  ***  (Reliqua  desunt.) 

CARMEN  I. 
ABASCANTn  IN  PRISCILLAM  PIETAS. 
Si  manus  aut  siinilesdocilis  mibi  fingere  ceras, 
Aut  ebur,  impressisaurnmve  aniniarefigiiris; 


pour  ton  mari,  ô  Priscille!  son  tendre  amour  mérite 
bien  que  tes  charmes ,  confiés  au  coloris  d'Apelle , 
ou  renaissant  sous  la  main  de  Phidias,  soient  ren- 
dus à  sa  douleur.  C'est  ainsi  qu'il  s'efforce  de  ravir 
ton  ombre  au  bûcher,  livrant  à  la  mort  un  com- 
bat sublime,  fatiguant  la  patience  des  artistes,  et 
voulant  adorer  ton  empreinte  sur  tous  les  mé- 
taux. Mais  il  est  périssable  le  monument  travaillé 
par  les  mains  les  plus  habiles  ! 

Nous  voulons,  ô  vertueuse  compagne  d'un 
époux  si  accompli,  nous  voulons  t'offrir  un 
hommage  immortel ,  un  hommage  toujours  nou- 
veau ;  et  nous  le  demandons  à  la  lyre.  Oui ,  qu'A- 
pollon me  soit  propice,  et  que  César,  dont  le  sou- 
venir me  rappelle  aussitôt  le  Dieu  des  vers, 
daigne  sourire  à  mes  accents,  oh!  alors  tu  ne 
saurais  jouir  d'un  plus  digne  sépulcre. 

Il  est  sans  doute  bien  tardif  le  remède  que  j'ap- 
porte à  une  si  grande  douleur,  lorsque  déjà  la 
roue  légère  de  Phébus  a  parcouru  deux  fois  le 
cercle  de  l'année.  Mais  quand  la  plaie  récente  et 
toute  vive  encore  arrachait  à  la  maison  entière 
des  cris  plaintifs,  le  moyen  de  trouver  accès  à 
l'oreille  d'un  époux  vœuf  de  sa  compagne?  Pleu- 
rer, déchirer  ses  vêtements ,  tourmenter  les  trou- 
pes d'esclaves ,  maîtriser  les  élans  du  désespoir, 
accuser  d'injustice  les  destins  et  lasser  par  des  A 
plaintes  amères  les  habitants  du  ciel,  voilà  tout  1 
ce  qu'on  pouvait  faire.  C'est  en  vain  qu'à  tes  gé- 
missements Orphée  serait  accouru,  avec  son 
cortège  de  forêts  et  de  fleuves  ;  en  vain  les  Muses, 
les  ministres  de  Bacchus  et  d'Apollon  se  seraient- 
ils  réunis  en  chœur;  ni  les  chants,  ni  la  lyre, 
cette  lyre  puissante  qui  charma  les  pâles  divinités 
de  l'Érèbe  et  sut  endormir  les  serpents  sur  la 
tête  des  Euménides ,  rien  n'aurait  calmé  ton  âme  ; 

Hinc ,  Priscilla ,  tuo  solatia  grata  niarito 

Conciperem;  iiamqne  egregia  pietale  meretur 

Ut  vel  Apelleo  vultus  signata  colore,  5 

Phidiaca  vel  nata  manu ,  reddare  dolenti  : 

Sic  auferre  rogis  umbram  conatur,  et  ingens 

Certamen  cum  morte  gerit,  curasque  fatigat 

Arlificum ,  inqueomni  te  quaerit  amare  métallo. 

Sed  mortaiis  bonos,  agiiis  quem  dextra  laborat.  10 

Nos  tibi,  laudati  juvenis  rarissiraa  conjux, 
Longa ,  nec  obscurum  finem  latura ,  perenni 
Tentamusdare  justalyra;  modo  dexter  Apollo, 
Quique  venit  juncto  mihi  semper  Apolline  Csesar, 
Annuat  :  haud  alio  melius  condere  sepulcro.  15 

Sera  quidem  tanto  struitur  medicina  dolori , 
Altéra  quum  volucris  Phœbi  rota  torqueat  annum  : 
Sed  quum  plaga  lecens,  et  adhuc  in  vulnere  primo 
jEgradomus  questu,  miseramque  accessusad  aurem 
Conjugis  orbati ,  tune  flere  et  scindere  vestes  '20 

Et  famulos  lassare  grèges,  et  vincere  planctus , 
Fataquc ,  et  injuslos  rabidis  pulsare  querelis 
Cœlicolas ,  solamen  erat  :  lieet  ipse  levandos 
Ad  geniitus  sylvis  comilatus  et  amnibus  Orpheus 


LIV.  V,  SILVE  II. 


69 


tant  la  douleur  avait  d'empire  sur  cette  âme 
consternée. 

Maintenant  encore  la  blessure  se  rouvre  aux  ac- 
cents de  ma  voix  consolatrice ,  et  sa  paupière , 
hélas!  trop  docile  à  l'époux  qui  veut  pleurer, 
sa  paupière  est  comme  chargée  d'une  pluie  d'o- 
rage. Ah!  se  peut-il  que  ces  yeux  contiennent 
tant  de  larmes?  0  miracle  d'amour!  INiobé  ver- 
rait plutôt  tarir  les  siennes,  l'épouse  de  Tithon 
épuiserait  plutôt  sa  douloureuse  rosée;  Téthis 
enfm  se  lasserait  plutôt  de  briser  ses  flots  ma- 
ternels contre  le  tombeau  d'Achille.  Courage, 
héroïque  époux!  un  D:eu  t'observe,  celui  qui 
tient  les  rênes  du  monde  et  préside,  après  Jupiter, 
aux  événements  humains  :  il  a  été  témoin  de  ta 
douleur,  il  lit  au  fond  de  ton  âme,  et  juge  de  tes 
sentiments  pour  lui  pa;-  ta  tendresse  pour  une 
ombre,  et  par  ta  fidélité  au  culte  des  tombeaux. 
Voilà  bien  l'amour  dans  toute  sa  pureté,  voilà 
les  chastes  flammes  qui  méritent  les  suffrages  du 
monarque  censeur. 

Et  faut-il  s'étonner  si  la  concorde  a  enchaîné 
vos  deux  cœurs  par  des  liens  tellement  indisso- 
lubles ?  Priscilie,  sous  les  lois  d'un  premier  époux, 
avait  déjà  connu  l'hymen  ;  m.ais  ses  tendres  étrein- 
tes avaienttout  le  charme  du  premier  amou  r.  Ainsi 
l'orme  chérit  la  vigne  dont  il  a  vu  les  branches 
mariées  à  ses  rameaux  du  même  âge  ;  il  croise 
les  deux  feuillages,  il  implore  la  riche  automne, 
il  sourit,  alors  qu'il  se  voit  couronné  des  grap- 
pes de  sa  bien-aimée.  Que  l'on  préconise  la  no- 
blesse et  les  appas  de  certaines  femmes  sans  vertu 
qui,  fières  d'une  fausse  gloire,  ont  manqué  la  vé- 


ritable :  Priscilie  qui  à  l'éclat  de  la  naissance 
joignait  la  figure  la  plus  heureuse ,  Priscilie  en- 
viée de  mille  époux,  tirait  d'elle-même  son  pro- 
pre lustre;  Priscilie  ne  connut  jamais  qu'un  seul 
amour,  et  une  seule  flamme  secrète  circula  tou- 
jours dans  ses  veines. 

Elle  eût  fait  échouer  les  poursuites  du  ravis- 
seur troyen,  celles  des  amants  de  Pénélope,  et 
l'or  coupable  au  moyen  duquel  un  frère  inces- 
tueux souilla  la  couche  du  roi  de  Mycènes.  A  l'o- 
pulence de  Babylone,  à  tous  les  trésors  de  la 
Lydie,  aux  richesses  de  l'Indien,  du  Sère  et  de 
l'Arabe ,  elle  eût  préféré  une  mort  vertueuse  au 
sein  de  l'indigence,  et  immolé  sa  vie  à  son  devoir. 
Et  son  front  n'était  point  armé  de  rigueur,  ni 
son  caractère  triste  et  sauvage;  mais,  simple  et 
enjouée  dans  sa  vertu,  elle  savait  allier  les  grâ- 
ces à  la  pudeur.  Que  si  le  sort  l'eût  mise  à  de  plus 
rudes  épreuves,  elle  eût  volontiers  pour  son  époux 
bravé  les  cohortes  ennemies,  et  les  foudres  du 
ciel,  et  les  périls  d'une  mer  orageuse.  Mais ,  grâce 
aux  Dieux,  les  revers  lui  ont  manqué  pour  faire 
voir  jusqu'à  quel  point  sa  tendresse  pouvait  s'a- 
larmer et  son  visage  pâlir.  Et  c'est  par  une  voie 
plus  douce  que  tes  vœux  ont  rendu  propices  les 
Immortels;  après  les  avoir  fatigués  nuit  et  jour, 
après  avoir  été  vue  suppliante  au  pied  de  tous  les 
autels  :  et  après  avoir  adoré  le  génie  tutélairc  du 
monarque ,  enfin  tu  as  été  entendue. 

La  fortune  a  dirigé  vers  toi  ses  pas  complaisants. 
César  a  vu  dans  ton  époux  le  calme  toujours  actif, 
la  fidélité  sans  tache ,  îh  sollicitude,  la  vigilance, 
et  une  âme  capable  de  suffire  aux  plus  grands 


Afforet,  atque  omnis  paiiter  mateitera  vatem, 
Omuis  ApoUineus  tegerel  Bacchique  sacei  dos  ; 
Nil  cantus,  nil  liia,  deis  pallenlis  Averni 
Eumenidumqiie  audita  comis ,  mulceie  valerent  : 
Tantus  in  allonilo  legnabat  pectore  luctus  ! 

Niinc  etiam  ad  planclus  lefugit  jam  plana  cicalr ix 
Duni  canimus,  giavibusqiie  oculis  uxorius  inslat 
Imber  :  habenlne  pios  eliamnum  liœc  lumiua  fletus.^ 
Mira  fides!  citius  genitrix  Sipylea  feretur 
Exbausisse  gênas;  citius  Tithonida  mœsti 
Déficient  rores,  aut  exsiccata  fatiscet 
Mater  Acbilieis  blêmes  affrangere  bustis. 
Macle  animi  !  notai  ista  deiis,  qui  flectit  babenas 
Orbis ,  et  bunianos  propior  Jove  digerit  actus; 
MaMcntemque  videt,  lectique  arcana  ministri 
Ilinc  etiam  documenta  capit ,  quod  diiigis  umbram , 
Et  colis  exsequias  :  liic  est  castisslmus  ardor; 
Hic  anior  a  domino  merilus  censore  pi  obari. 

Nec  miium ,  si  vos  collato  pectore  mixtos 
Junxlt  inabrupta  concordia  iongacatena. 
llla  quidcm ,  nuptuque  prior,  t.Tdasque  marito 
Passa  alio;  sedte  ceu  virginitatejugatura 
Visceribus  totis,  animoque  amplexa  fovebat. 
Qualiter  aequievo  sociatam  palmite  vltem 
Uimus  amat.  miscetque  nemus,  ditemque  precatur 
Aulumnuni,  et  caris  gaudet  redimitn  racemis. 
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Laudentur proavis,  seu  pulchrœ  munere  formœ , 
Quae  morum  caruere  bonis ,  falsaque  potentes 
Laudis  egent  verse  :  tibi,  quamquam  et  origo  niteret 
Et  felix  species,  niidtumque  opîanda  maritis, 
Ex  te  major  honos,  unumnovissecubile, 
Unnra  secretis  agitaie  suli  ossibus  ignem. 

Illum  nec  Pbrygius  viliasset  raptor  amorem , 
Dulicliiive  proci;  nec  qui  fraternus  adulter 
Casta  Mycena>o  connubia  polluit  auro. 
Si  Babylonis  opes  ,  Lydœ  si  pondéra  gazaB, 
Indoiumque  daies  Serumque  Arabumque  potentes 
Divitias,  mallet  cum  paupertate  pudica 
Intemerata  mori,  vitaniquerependerefamte. 
Necfrons  triste  rigens,  nimiusque  in  moribus  horror; 
Sed  siniplex  ,  hilarlsque  fides,  et  mixta  piidori 
Gratia  :  quod  si  anceps  metus  ad  majora  vocasset , 
llla  vel  armifeias  pro  conjuge  lœta  calervas , 
Fulmineosque  ignés ,  mediique  pericula  ponti , 
Exciperet  :  melius ,  quod  non  adversa  probaruiit , 
Quas  tibi  cura  tori ,  quantus  pro  conjuge  pallor. 
Sed  melioie  via  dextros  tua  vota  marilo 
Promeruere  deos  ;  dum  nocte  dieque  fatigas 
Numina,  dum  cunctis  supjilex  advolverisaris, 
Etmitem  genium  domiiii  prœsenlis  adoras. 

Audita  es;  veuitque  gradn  fortuna  bénigne. 
Vidit  quippe  pli  juvenis  navamque  quietem, 
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emplois  ;  il  a  au,  lui  qui  connaît  à  fond  les  siens 
et  s'entoure  de  ministres  éprouvés ,  il  a  vu  le  mé- 
rite du  pieux  jeune  homme.  Et  comment  ne  l'eùt- 
il  pas  vu?  Son  coup  d'œil  d'aigle  embrasse  le 
couchant  et  l'aurore  ;  depuis  l'Ourse  glacée  jusqu'à 
l'orageux  Auster,  il  pénètre  dans  les  conseils  où 
s'agitent  la  guerre  et  la  paix ,  et  va  même  jusqu'à 
sonder  les  cœurs  ;  c'est  lui,  c'est  César,  qui, a  char- 
gé ton  époux  d'un  fardeau  immense  et  presque 
au-dessus  des  forces  humaines.  Rien  de  plus 
compliqué  dans  les  détails  que  la  charge  du  pa- 
lais sacré.  Envoyer  par  toute  la  terre  les  ordres 
du  souverain  de  Rome  ,  tenir  en  sa  main  les  for- 
ces de  l'empire ,  savoir  au  juste  quel  laurier  nous 
vient  des  glaces  de  l'Ourse,  et  combien  d'éten- 
dards nous  avons  sur  l'Eu phrate inconstant,  sur 
leRhinetsurlarivedel'Ister  au  double  nom,  sa- 
voir tout  cela,  et  savoir  encore  jusqu'où  les  con- 
tins du  monde  ont  reculé  devant  nous  vers  Thulé 
qu'environne  une  ceinture  de  flots  retentissants , 
telles  sont  les  attributions  de  cette  charge  im- 
mense. Et  néanmoins  il  ne  présente  à  César  que 
des  javelots  couronnés  de  joyeux  festons,  jamais 
de  lances  surmontées  d'un  sinistre  plumage. 

Le  maître  a-t-il  besoin  d'épées  fidèles?  il  dé- 
signe celui  qui  dirigera  les  cent  cavaliers  mêlés 
à  chaque  cohorte,  ou  la  cohorte  elle-même;  celui 
qui  peut  monter  au  grade  de  tribun ,  celui  qui 
donnera  le  signal  aux  escadrons  rapides.  Ce  n'est 
pas  tout  encore  :  il  doit  s'assurer  si  le  Nil  a  inondé 
les  campagnes,  et  si  la  Libye  stérile  a  reçu  les  fé- 
condes rosées  de  l'Auster.  Moins  actif  est  le  nour- 
risson deTégée  qui  fend  l'air,  armé  de  sa  baguette 
prophétique ,  et  la  messagère  de  Junon  qui  glisse 
du  haut  des  astres,  et  jette  dans  l'espace  une  ar- 


che aux  mille  couleurs;  moins  prompte  est  la  Re- 
nommée qui  sur  un  char  léger  nous  apporte  tes 
lauriers,  ôGermanicus,  la  Renommée  devançant 
le  jour,  le  tardif  Arcas,  et  laissant  l'Aurore  à  la 
moitié  de  sa  carrière. 

Dans  quelle  ivresse,  ô  Priscille,  te  virent  les 
mortels  et  les  Dieux,  en  ce  beau  jour  où  ton  époux 
fut  appelé  à  des  fonctions  si  hautes  !  Ta  joie  du 
moins  surpassa  la  sienne,  lorsqu'avide  de  remer- 
cier la  bonté  souveraine  du  maître,  tu  répandis 
toute  ton  âme  à  ses  sacrés  genoux.  Jamais  pareil 
transport  ne  saisit  la  mortelle  que  le  dieu  de  Délos 
prépose  à  son  antre  mystérieux ,  ni  celle  à  qui 
Bacchus  confie  le  thyrse  respecté  au  milieu  du 
chœur  délirant  des  Ménades. 

Mais  l'enflure  de  la  prospérité  n'altère  point 
sa  vertu  calme;  c'est  la  même  égalité  d'âme,  la 
même  modération  dans  les  faveurs  croissantes  de 
la  fortune.  Elle  adoucit  avec  anxiété  les  inquié- 
tudes de  son  époux;  elle  rend  son  zèle  plus  actif, 
SCS  travaux  plus  légers;  c'est  elle-même  qui,  pré- 
parant son  repas  frugal  et  lui  versant  le  vin  avec 
mesure,  le  rappelle  à  l'exemple  du  maître.  Telle 
on  voit  la  femme  du  sobre  laboureur  de  l'A- 
pulie,  ou  la  Sabine  noircie  des  feux  du  soleil, 
attentive  au  lever  des  astres  qui  doit  ramener 
son  mari  du  travail  ;  elle  dresse  à  la  hâte  les  lits 
et  la  table ,  et  prête  l'oreille  au  bruit  avant-cou- 
reur du  retour  de  la  charrue. 

Je  dis  trop  peu  :  elle  t'eut  suivi  jusque  sous  les 
frimas  de  l'Ourse,  à  travers  les  neiges  des  Sarraa- 
tes,  sur  les  bords  glacés  du  Danube  et  du  Rhin; 
elle  eût  supporté  courageusement  avec  toi  toutes 
les  ardeurs  du  soleil.  Et  si  la  carrière  pour  elle 
eût  été  libre,  on  l'aurait  vue  porter  le  carquois 


intactamque  fidem ,  succinctaque  pectora  curis, 
Et  vigiles  sensus,  et  digna  evolvere  tantas 
Sobiia  corda  vices;  vidit  ,qui  cunclasiiomm 
Novit,  etinspectis  ambitlalus  omne  ministris. 
Nec  mirum  :  videt  ille  ortiis,  obitusque;  qiiid  Arttos, 
Quid  Boreas  bibernus  agat  ;  ferrique  togseque 
Consilia;  atque  ipsani  mentem  probat  :  ille  siibactis 
Moleminimensam  bumeiis,  et  \i\  tractabile  pondus 
Imposiiit  (nec  enimnumerosior  altéra  sacra 
Cura  domo) ,  magnum  late  dimittere  in  orbem 
Romulei  mandata  ducis  ;  viresque  modosque 
Imperij  tractare  manu;  quse  laurusab  Arcto, 
Qnid  vagus  Eiiphrales,  quid  ripabinominisTstri, 
Q'iid  Rheni  vexilla  ferant  ;  quantum  ullimns  orbis 
Ccsserit,  etrefluo  circumsonagurgite  Tliule. 
Oiimia  nam  lœtas  pila  altollentia  frondes, 
^'idlaque  famosa  signatur  lancea  pinna. 

Pra'terea  ,  fidos  dominus  si  dividatenses , 
Pandere  quis  centum  valeat  frenare  maniplis 
lulermixtus  equos;  quis  praecepisse  coborti  ; 
Quem  deceat  clari  prœstantior  ordo  tribuni; 
Quisnain  frenigerae  signum  dare  dignior  alœ. 
Mille  etiani  piœnosse  vices  :an  merserit  agros 
Nilus,  an  iu.brifero  Libye  sudavcrit  Austio  : 
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Cunctaque  si  numerem  ,  non  plura  interprète  vlrga 

Nuntiat  e  celsis  aies  Tegeaticus  astris  ; 

Quaeque  cadit  liquidas  Junonia  virgo  per  auias , 

Et  picturato  pluvium  ligat  aéra  gyro; 

QutCque  tuaslaurus  volucri ,  Germanice,curru  (05 

Fama  vebit,  progressa  diem,  tardumque  sub  astris 

Areada,  et  in  medio  linquens  Tbaumantida  cœlo. 

Qualem  le  superi,  Priscilla,  bominesque  benigno 
Aspexere  die ,  quum  priraum  ingentibus  actis 
Admotus  conjux  1  viiisti  gaudia  certe  1 10 

Ipsius,  adluso  dura  pectoie  prona  sacrales 
Anle  pedes  avide  domini  lam  magna  merentis 
Volveris.  Aonio  non  sic  in  vertice  gaudet, 
Quam  pater  arcani  pra?fecit  bialibus  antri 
Delius,  aut  primi  oui  jus  venerabile  thyrsi  1 15 

Baccbus ,  et  altonitœ  tribuit  vexilla  calervae. 

Nec  tamen  bic  rautata  quies ,  probitasve  secundis 
Intumuit;  ténor  idem  animo,  moresque  modesti, 
Forluna  crescente ,  manent  :  fovet  anxia  curas 
Conjugis  ,  hortalurque  simul ,  flectitque  labores.  1 20 

Tpsa  dapes  modicas,  et  sobria  pocula  Iradit, 
Exemplumque  ad  berile  monet  :  vehit  Appiila  conjux 
AgiicoKne  parci ,  vel  sole  inft'cfa  Sabina, 
Quœ  videt  emeriti,  jam  prospoctantibus  astris, 


Liv.  y, 

et  couvrir  volontiers  ses  fluncs  du  bouclier  de 
l'Amazone,  pourvu  que  ce  nuage  de  poussière  qui 
(Mnironne  les  guerriers  lui  permit  de  te  voir  près 
du  coursier  foudroyant  de  César,  balancer  toi- 
même  ses  traits  divins,  et  ruisseler  de  sueur  sous 
le  poids  de  sa  gigantesque  lance. 

C'est  assez,  ô  lyre  harmonieuse;  il  me  faut 
déposer  ton  feuillage,  ô  Phébus,  et  condamner 
mon  front  à  porter  le  cyprès  lugubre.  Quel  dieu 
cruel  s'est  plu  à  réunir  par  un  lien  discordant  la 
Fortune  et  l'Envie ,  les  obligeant  à  se  faire  l'une  à 
l'autre  une  guerre  éternelle?  Quand  l'une  sourit 
à  une  famille,  faut-il  que  l'autre  aussitôt  jette 
sur  elle  un  regard  sombre ,  et  d'une  main  bai'bare 
aille  troubler  ses  joies? 

La  prospérité  habitait  ce  toit  florissant;  aucun 
revers  n'attristait  les  Dieux  Pénates  :  et  qu'a- 
viient-ils  à  craindre  de  la  Fortune,  si  capricieuse 
qu'elle  soit  et  si  légère?  César  leur  était  propice. 
Mais  la  jalousie  des  destins  trouva  où  s'altaquer  : 
une  puissance  malfaisante  envahit  cette  pieuse 
demeure  :  ainsi  le  soufHe  funeste  du  ?s'otus  brûle 
de  riants  vignobles;  ainsi  se  flétrit  sous  des  pluies 
excessives  la  moisson  déjà  haute;  ainsi  un  vent 
contraire  se  plait  à  amonceler  les  nuages  au-de- 
vant du  navire  qui  courait  au  port. 

Priscille  voit  ses  attraits  devenir  la  proie  du 
destin  fatal.  Tel  nous  apparaît  un  pin,  l'honneur 
des  forêts  :  s'il  vient  à  être  atteint  par  la  foudre 
ou  desséché  dans  sa  racine,  l'arbre  succombe,  et, 
dépouillé  de  son  feuillage,  il  ne  rend  plus  à  au- 
cun zéphyr  murmure  pour  murmure. 
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A  quoi  sert  la  probité,  l'amour  chaste,  et  la  fidé- 
lité dans  le  culte  des  Dieux?  Déjà  les  noirs  filets 
de  la  mort  l'ont  enveloppée  de  toutes  parts.  La 
trame  s'épuise  entre  les  mains  des  trois  sœurs,  et 
sa  vie  ne  tient  plus  qu'au  dernier  fil.  M  la  solli- 
citude des  esclaves ,  ni  l'art  des  médecins  n'arrête 
les  progrès  du  mal.  Les  assistants  affectent  au  de- 
hors une  espérance  qu'ils  n'ont  pas  ;  mais  son 
mari  pleure  :  elle  le  remarque.  L'infortuné!  tan- 
tôt il  invoque  le  fleuve  du  Léthé,  tantôt  il  ré- 
pand ses  pleurs  sur  tous  les  autels,  chargeant 
d'offrandes  les  portiques  des  temples,  et  pros- 
terné sur  le  seuil;  tantôt  il  implore  la  divinité 
propice  du  grand  César.  0  dure  loi  du  destin  ! 
il  est  donc  quelque  chose  qui  échappe  au  pou- 
voir de  César?  De  combien  eût  été  retardée 
l'heure  suprême  des  mortels,  si  tu  étais ,  ô  César, 
larbitre  de  la  nature  !  La  mort  gémirait  captive 
dans  ses  gouffres  ténébreux ,  et  les  Parques  oisi- 
ves laisseraient  reposer  leurs  fuseaux. 

Bientôt  sa  physionomie  s'éteint,  un  nuage  de 
mort  couvre  ses  yeux,  et  son  oreille  ne  s'ouvre 
plus  qu'au  son  de  voix  bien  connu  de  celui  qu'elle 
aime.  C'est  pour  revoler  vers  lui  que  son  ame 
semble  revenir  à  la  vie;  c'est  lui  qu'elle  serre  en- 
core avec  force  de  ses  bras  qui  défaillent,  tour- 
nant vers  lui  ses  joues  glacées,  et  moins  avide  du 
dernier  soleil  que  du  regard  d'un  époux  aimé. 
D'une  voix  mourante  elle  console  ainsi  le  confi- 
dent de  toutes  ses  pensées  : 

«  Douce  moit  é  de  moi-même,  ô  toi  qui  vas 
me  survivre  !  que  ne  puis-je  te  laisser  toutes  les 


Tempus  adesse  viri,  pro[V'îre  mensasque  torosque        126 
Instruit,  exspectatqiie  sonum  redeuntis  aratri. 

Paiva  loquor  :  tecum  gelidas  conies  ilia  per  Arclos, 
Sarmalicasqiie  iiiemes,  Islrumqne,  et  pallida  Rlieni 
Fiigora  ,  (eciim  onines  animo  duiare  per  eestus  , 
El,  si  casUa  darent,  vellet  gestare  pharetras,  130 

Vellet  Araazonia  latus  iulerciudere  pelta; 
Dum  le  pulverea  belArum  in  nube  videret 
Cacsarei  prope  fulmen  eqiii,  divinaqiie  teia 
Libianteni ,  et  magnae  sparsum  sudoribus  hastae.  134 

Hactenns,  ahna  cbeiys  :  tempus  nunc  ponere  frondes, 
Pliœbe,  tuas,  mœstaque  comam  damnare  cupiesso. 
Quisnam  impacata  con^^anguinitate  ligavit 
Fortunam  Invidianique  deus?  qiiis  jussil  iniquas 
.(Eternum  bellare  deas  ?  nullamne  notavit 
111a  domum ,  torvo  quani  non  hœc  luniine  figat  1 40 

l'iotenus ,  et  saeva  perturbet  gaudia  dextra? 

Elorebant  bilares  inconcussique  pénates; 
Kl)  mœstum  :  quid  enim,  quamvis  infida  levisque, 
Ctf  sare  lam  dextro ,  posset ,  Fortuna ,  timeri  ? 
Invenere  viam  liventia  Fala,  piiiraque  145 

Intravit  vis  sœva  larem  :  sic  plena  maligne 
Afliantur  vineta  Noto;  sic  alta  senescit 
Jnibie  seges  nimio  ;  rapidœ  sic  obvia  puppi 
Invidet ,  et  vebs  adnubiiat  aura  secundis. 

Carpitur  eviminm  fato  Pi  iscilla  decorem  :  1 50 

Quaiiter  alla  comani  silvarum  gloiia  piaiis 


Seu  Jovis  igné  nialo ,  seu  jam  radicc  sohita , 
Déficit, et  nulli  spoliata  remurmurat  anrœ. 

Quid  probitas,  aut  casta  fides,  quid  numina  prosunt 
Culta  deumPlurvce  niiseiani  ciicum  undique  leli  lj5 

Vallavere  plaga;  :  tenuanlur  dura  sororuni 
Licia,  et  exacti  superest  pars  ullima  ûii. 
!N'i!  famuU  cœtus  ,  nil  ars  operosa  medentum 
Auxiliata  malis  :  comités  lamen  undique  ficto 
Spem  simulant  vultu  :  (lenlem  notât  illa  maritum.        100 
Ilie  modo  infernce  nequicquam  flumina  Lethes 
Incori  upta  rogat  :  nunc  anxius  omnibus  aris 
lilacrymat,  signatque  fores,  et  pectore  terget 
Limina;  nunc  magni  vocal  exorabile  numen 
Cffisaiis.  Heu  durus  fati  lenor!  estne  quod  iili  105 

Non  liceat.^  quautae  poterant  mortalibus  anuis 
Accessisse  morœ ,  si  tu ,  pater,  omne  teneres 
Aibilrium?  caeco  gemeret  Mors  ciusabaratbro, 
Longius  et  vacure  posuissent  stau)ina  Parc?e. 

Jamque  cadunt  vultuSjOculisquenovissimus  error,  ITo 
Oblusaîque  auies,  nisi  quum  vox  sola  mariii 
Nos<itur  :  iilum  unura  média  de  morte  reversa 
Mens  videt;  ilium  aegris  circumdat  Ibrliter  ulnis 
Immolas  obversa  gênas;  nec  sole  supremo 
Lumina,  sed  dulci  mavult  satiare  marilo.  I7> 

Tune  sic  unanimum  moriens  solatur  amanlem  : 

«  Pars  anima?  viclura  meœ,  cui  linijneie  posscm 
O  utinam  qnosduia  niibi  rapil  Atropos  annos, 
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années  que  la  cinielle  Atroposme  ravit!  Épargne 
tes  yeux ,  je  t'en  conjure  !  ne  meurtris  point  ta 
poitrine,  et  ne  désole  point,  par  ton  désespoir, 
l'ombre  fugitive  d'une  épouse.  J'abandonne  le  lit 
nuptial  à  la  tristesse ,  mais  l'ordre  le  voulait  ainsi. 
Je  devais  voir  finir  la  première  ces  doux  moments 
qui  valent  une  longue  vieillesse.  Je  t'ai  vu ,  dans 
toute  la  fleur  de  l'âge,  t'approcher  de  plus  en  plus 
de  la  droite  élevée  du  prince;  les  destins  et  les 
Dieux  n'ont  plus  sur  toi  d'empire,  j'emporte  au 
tombeau  leur  courroux.  Va,  poursuis,  les  yeux 
fixés  sur  le  génie  de  César,  et  ne  laisse  pas  reposer 
pour  lui  ton  amour.  Placeaujourd'hui  (tu  ledésiies 
et  je  l'ordonne,)  place  dans  le  Capitole  une  statue 
du  poids  de  cent  livres  d'or,  monument  éternel 
qui  transmettra  aux  âges  futurs ,  avec  les  traits 
radieux  de  César,  le  souvenir  de  mon  culte  pour 
sa  personne  sacrée.  De  la  sorte ,  je  ne  verrai  ni 
les  Furies ,  ni  l'affreux  Tartare ,  et  l'Elysée  m'ou- 
vrira le  séjour  du  bonheur.  " 

Elle  dit,  et,  retombant  dans  des  bras  aimés, 
elle  exhale  paisiblement  sur  la  bouche  de  son 
époux  son  âme  qui  lutte  encore ,  et  appuie  sur  ses 
yeux  la  main  qui  lui  est  chère. 

Mais  l'époux  !  sou  cœur  est  dévoré  d'une  dou- 
leur immense  ;  il  remplit  de  clameurs  déchirantes 
son  toit  solitaire  ;  il  veut  tirer  son  épée,  il  cherche 
des  précipices;  à  peine  ses  compagnons  peuvent- 
ils  le  retenir,  il  est  la,  bouche  contre  bouche,  pres- 
sant avec  ardeur  celle  qui  n'est  plus,  et  refoulant 
jusqu'au  fond  de  son  âme  la  violence  de  son  de- 
sespoir. Tel  Orphée,  quia  vu  sa  pâle  épouse,  laisse 
dormir  son  luth  près  du  Strymon.  Il  demeura 


saisi,  muet,  immobile,  et  le  bûcher  d'Eurydice  ne 
reçut  que  des  pleurs. 

Mais  ton  mari ,  ô  Priscille ,  n'eût  pas  craint  de 
rompre  le  cours  d'une  vie  assurée;  il  eût  voulu 
t'accompagner  dans  la  nuit  du  chaos.  Mais  un 
amour  plus  fort  l'a  retenu ,  l'amour  du  devoir  et 
la  foi  jurée  a  son  prince.  Qui  pourrait  décrire  di- 
gnement les  obsèques  et  le  triste  luxe  des  funé- 
railles? Là  se  trouvent  réunis  dans  un  pompeux 
appareil  tous  les  trésors  que  distille  le  printemps 
embaumé  de  l'Arabie  et  de  la  Cilicie,  les  fleurs  de 
Saba,  les  moissons  que  l'  I  ndien  destine  à  la  flamme, 
l'encens  ravi  aux  temples,  et  les  parfums  de  la 
Palestine  et  ceux  de  la  Judée ,  la  chevelure  suave 
de  la  plante  de  Corycie,  et  les  pleurs  de  Myrrha. 
Élevée  sur  un  lit  majestueux ,  ouvrage  des  Sères , 
Priscille  repose  sous  la  pourpre  de  Tyr.  Mais  l'é- 
poux !  ah  !  les  regards  sont  pour  lui  seul.  Rome  en- 
tière le  voit,  semblable  à  un  père  conduisant  ses 
jeunes  fils  à  leur  dernier  asile  ;  tant  la  douleur  se 
peint  sur  son  visage ,  tant  il  y  a  d'ombre  à  son 
front,  tant  ses  traits  sont  rembrunis  !  On  redit  la 
fin  paisible  de  l'épouse,  on  l'appelle  heureuse; 
mais  des  larmes  ont  coulé  pour  l'époux. 

Il  est,  en  face  de  la  ville,  il  est  un  lieu  ou 
commence  la  grande  voie  Appienne,  où  Gy- 
bèle,  près  des  rives  de  l'Almon,  vient  déposer  ses 
plaintes  et  oublier  les  fleuves  de  l'Ida;  c'est  là  J 
qu'enveloppée  mollement  dans  la  pourpre  de  Sidon  ^ 
tu  reposes  sur  un  lit  de  parade  où  t'a  placé  une 
main  chérie,  ô  Priscille!  car  il  n'a  pu  suppor- 
ter ni  l'idée  d'un  bûcher  en  flammes,  ni  le  reten- 
tissement sinistre  du  cri  des  funérailles.  Mais  ni 


Parce ,  precor,  laci  ymis ,  saevo  nec  concilie  planctu 

Pectora  ,  nec  crucia  fugientem  conjugis  mnbram.  1 80 

Linquo  equidetn  thalamos,  salvotanien  ordine,  niœstos 

Quod  prior.  Exegi  longa  potiora  senecta 

ïcmpora  ;  vidi  omni  te  pridem  in  flore  nitentem, 

Vidi  altte  piopius  propiusque accedeie  dextr£e  : 

Non  in  te  Fatis ,  non  jam  cœlestibiis  ullis  185 

Arbitrium  ;  raecum  ista  fero  :  tu  limite  cœpto 

Tende  libeus ,  sacrumque  latus ,  Geniumqne  potentem 

Irrequietus  ama  :  uunc,  quod  cupis  ipse  juberi, 

Da  Capitolinis  teternum  sedibus  aurum, 

Quo  niteaut  sacri  centeno  pondère  vulUis  190 

Caesaris  ;  et  proprise  signa  eultricis  amoi  em. 

Sic  ego  nec  Furias  ,  nec  détériora  videlw 

Tarlara,  etElysiasfelixadmittar  in  oras.  >' 

Hœcdicit  labens,  sociosque  ampleclitur  artns, 
lia-rentemque  animam  non  tristis  in  oramariti  19 

Transtulit,  et  cara  pressit  sua  lumina  dextra. 

At  juveuis,  magno  flaniniatus  pectora  luctu, 
Ksinc  inipiet  saevo  viduos  clamore  pénates; 
N'.mc  ferrum  laxare  cupit  ;  nunc  ardua  tendit 
In  ioca;  \ix  retinent  comités  ;  nunc  ore  ligato  200 

Incubât  amissee,  mersuraque  in  corde  dolorem 
Saevus  agit  :  qualis  conspecla  conjiigc  segnis 
Odi)sius  vate5,  posilis  ad  Strymona  plectris, 
Ob«tupuit.  trislcmque  rogura  sine  carminé  llevit. 


Ille  etiam  certœ  rupissel  tempora  vilae,  205 

Ne  tu  Tartareum  Chaos  incoraitata  subires; 
Sed  prohibe!  mens  fida  duci ,  jurataque  sacris 
Imperiis,  et  major  amor.  Quis  carminé  digno 
Exsequias  et  dona  malœ  feralia  pompae 
Perlegat?  Omne  iliic  stipatum  examine  longo  210 

Ver  Arabum  Cilicumque  fluit,  floresque  Saba^i , 
Indorumque  arsura  seges ,  prœreptaque  teraplis 
Thura,  Palœstini  simul  Hebraeique  liquores, 
Coryciaeque  comae ,  Cynareiaque  germina.  At  altis 
Ipsa  toris  Sérum  Tyrioque  umbrata  recumbit  215 

ïegmine  ;  sed  toto  spectatur  in  agmine  conjux 
Solus;  in  hune  magnae  flectuntur  lumina  Romae, 
Ceu  juvenes  natos  suprema  ad  busta  fereutem  : 
Is  dolor  in  vultu  ;  tantum  crinesque  gen»que 
Noctis  habent  :  illam  tranquillo  line  solutam ,  220 

Felicemque  vocant  ;  lacrymas  fudere  marito. 

Est  locus  ante  ui  bem ,  qua  primura  nascitur  ingens 
Appia  ;  quaque  Italo  gemitus  Ahnone  Cybele 
Ponit ,  et  Idaeos  jam  non  reminiscitur  amnes. 
Hic  te  Sidonio  velatam  molliter  oslro  225 

Eximius  conjux  (nec  enim  fumantia  busta 
Clamoremque  rogi  potuit  perferre)  beato 
Composuit ,  Priscilla ,  toro  :  nil  longior  actas 
Carpere,  nil  œvi  potcrunt  \itiare  lalxtres 
Siccatam  nienibris;  lantas  venerabile  niarioo  230 
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la  vétusté ,  ni  le  long  travail  des  siècles,  ne  pourra 
endommager  tes  membres  dessécliés  sous  le  mar- 
bre qui  te  couvre;  tant  il  est  riche  en  parfums, 
ce  marbre  sacré  !  Bientôt  même  je  te  vois  repro- 
duite sous  mille  formes  diverses,  revêtant  sur  le 
bronze  lesattributs  de  Gérés  et  l'auréole  d'Ariane  5 
sur  cette  voûte  tu  deviens  Maïa,  sur  cette  pierre 
Vénus,  mais  Vénus  pudique.  Et  toutes  ces  divini- 
tés s'applaudissent  de  recevoir  les  traits  de  ton 
visage,  avec  tes  grâces.  Autour  de  toi  se  rangent 
les  esclaves,  et  cette  foule  que  l'usage  convie  aux 
funérailles;  puis  viennent  et  les  lits  et  les  tables 
perpétuellement  dressés  en  ton  honneur.  Enfin 
c'est  un  palais  que  tu  habites,  oui,  un  palais. 
Eh!  qui  pourrait  lui  infliger  le  triste  nom  de  sé- 
pulcre? A  la  vue  de  ce  monument  de  la  piété  con- 
jugale ,  ne  s'écrie-t-on  pas  d'abord  :  Je  recon- 
nais là  le  ministre  du  héros  qui  naguère  dressa 
des  autels  à  ses  immortels  aïeux,  et  plaça  dans 
un  autre  ciel  les  astres  de  sa  famille? 

Ainsi  lorsqu'un  immense  navire  a  levé  l'ancre 
au  port  de  Pharos,  déjà  il  déploie  ses  innombra- 
bles cordages ,  et,  présentant  ses  longs  bras  avec 
l'appareil  de  toutes  ses  voiles ,  il  a  pris  noblement 
sa  route  ;  mais  sur  le  même  Océan  vole  un  frêle 
esquif,  lequel  veut  avoir  aussi  sa  part  dans  les 
faveurs  du  Zéphyr. 

Pourquoi  donc,  ô  le  plus  noble  des  jeunes  gens, 
pourquoi  entretenir  dans  ton  cœur  une  source  de 
larmes,  et  défendre  à  la  douleur  d'en  sortir? 
Crains-tu  pour  ta  chère  Priscille  les  aboiements  de 
Cerbère?  mais  il  se  tait  à  l'aspect  des  âmes  pieu- 
ses. Craindrais-tu  pour  elle  les  lenteurs  du  vieux 
nocher,  ou  peut-être  sa  rudesse?  Caron  trans- 
porte sans  retard  les  mânes  innocents ,  et  les  dé 


73 

pose  avec  bienveillance  sur  la  rive  hospitalière. 

Que  dis-je?  à  l'approche  d'une  ombre  honorée 
des  pieux  regrets  d'un  époux,  Proserpine  ordonne 
que  des  flambeaux  brillants  lui  ouvrent  la  route  ; 
et  l'on  voit  les  anciennes  héroïnes,  quittant  leurs 
grottes  saintes,  éclairer  d'une  lumière  dorée 
l 'horreur  des  ténèbres,  tandis  qu'el  les  vont  semant 
sur  le  passage  de  cette  ombre  toutes  les  fleurs  de 
l'Elysée. 

C'est  ainsi  que  Priscille  visite  le  séjour  des  mâ- 
nes; c'est  là  que  d'une  main  suppliante  elle  con- 
jure pour  toi  les  destins,  apaise  en  ta  faveur  la 
royauté  du  triste  Averne,  afin  que,  parvenu  au 
terme  de  la  vie  humaine,  tu  laisses  après  toi  Cesar 
gouvernant  l'univers  en  paix...  Les  Parques  sans 
hésiter  souscrivent  à  sa  prière. 


SILVE  IL 

EXHORTATION  A  CRISPINUS. 

Notre  ami  nous  quitte  :  Crispinus  va  visi- 
ter les  campagnes  de  l'Étrurie  et  les  bois  con- 
sacrés à  Tagès.  Le  trajet  n'est  pas  long ,  ni  le 
pays  inabordable;  mais  une  inquiétude  secrète 
aiguillonne  mon  cœur,  et  des  larmes  s'échap- 
pent avec  violence  de  ma  paupieie  humide,  com- 
me si  à  travers  les  orages  de  la  mer  Egée  mon 
œil  suivait  sa  voile  fugitive ,  et  comme  si ,  debout 
sur  la  pointe  des  rochers  et  déjà  las  de  mes  ef- 
forts, je  la  voyais  en  soupirant  disparaître  a 
l'horizon  lointain.  Illustre  jeune  homme,  vienne 
pour  toi  l'apprentiasage  de  la  guerre  et  ces  doux 
auspices  qui  appellent  au  camp  la  noblesse,  quels 
pleurs  de  joie  je  verserai  et  de  quelles  étreintes 


Spiral  opes  :  niox  in  varias  mutata  iiovaris 

Effigies  ;  hoc  œre  Ceres ,  lioc  lucida  Gnosis , 

lllo  Maia  tliolo ,  Venus  hoc  non  improba  saxo. 

Accipinnt  vultus,  haud  indignala,  decoros 

Numina;  circumstant  famuli,  consuetaqiie  Iniba         235 

Obsequiis  :  lum  rite  toii,  mensœque  parantur 

Assiduae  :  donius  ista,  domus;  quis  Uiste  sepuiciiim 

Dixerit?  Hac  merito  visa  pietate  mariti 

Protenus  exclames,  Est  hic,  agnosco,  minisler 

lllius ,  aleinae  modo  qui  sacraria  genli  240 

Condidit ,  inque  alio  posuit  sua  sidéra  cœlo! 

Sic  ubi  magna  novum  Phario  de  littore  puppis 
Solvit  iter,  jamque  innumeros  utrinque  rudentes 
Lataqiie  veliferi  porrexit  brachia  mali 
Invasitque  vias ,  in  eodem  angusta  pliaselus  2'i5 

iEquore,  et  inimensi  partem  sibi  vindkat  Anstri. 

Quid  nunc  immodicos,  juvenum  lectissime,  fletiis 
Corde  foves ,  longnmque  vêlas  exire  dolorem  ? 
Nempe  limes,  ne  Cerbereos  Priscilla  Iremiscat 
Latratus  ?  Tacet  ille  piis  :  ne  tardior  adsit  250 

Navita,  prolurbelqne  vadis?  Vehit  ille  merentes 
Prolenus ,  et  Mânes  placides  locat  hospite  cymba. 

Prœlcrea,  si  quando  pio  laudata  marilo 
Unribra  venit ,  jubet  ire  faces  Proserpina  laetas. 


Egressasque  sacris  veteres  Heroïdas  anlris  25i 

Luraine  purpuieo  tristes  aperire  tenebras, 
Sei  laque  et  Elysios  animœ  prœsternere  dores. 

Sic  Mânes  Priscilla  subit  ;  ubi  supplice  dextra 
Pro  te  Fata  rogat,  regcs  libi  tiistis  Aveini 
Plaçât ,  ut  expletis  humani  (inibus  œvi  260 

Pacantera  terras  dominum  ,  juvenenique  relinquas 
Ipse  seucx  :  certae  jurant  in  vota  Sorores, 


CARMEN  IL 

PROTREPTICON  AD  CRISPINUM. 

Rura  meus  Tyrrhena  petit,  saltusque  Tagetis 
Crispinus  :  nec  longa  mora  est ,  aul  avia  tellus  ; 
Sedmea  secreto  velluntur  pectora  niorsu, 
Udaque  turgentes  irapellunt  lumina  guttas, 
Ceii  super  iEgaeas  hiemes  abeuntis  amici  5 

Vêla  sequar,  spectemqiie  ralem  jani  fessiis  ah  altis 
Rupibus,  atque  oculoslongo  querar  aère  vinci. 
Quod  si  militiœ  jam  te ,  puer  inclyle ,  priniœ 
Clara  rudimenta ,  et  castrorum  dulce  vocaret 
Auspicium ,  quanlo  manarent  gaudia  llelu ,  10 

Quosvedarem  ampicxus!  etiaume  optanda  propinquant 
Trisfia?  Et  octonosbis  iamiibi  circuit  orbes 
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STAGE. 


je  l'enlacerai  !  Pourquoi  ce  que  nous  craignons 
csl-il  si  près  de  ce  que  nous  désirons?  Et  mainte- 
nant ta  vie  a  seize  fois  parcouru  le  cercle  des  sai- 
sons; mais  le  courage  en  toi  devance  les  années, 
ton  corps  plie  sous  le  faix,  et  ne  peut  contenir  la 
grande  âme  qui  l'habite.  Et  doit-on  s'en  étonner? 
Tu  ne  \iens  pas  à  la  suite  de  parents  vulgaires  et 
obscurs,  obscur  toi-même  et  sans  reflet  de  gloire 
antique,  rejeton  d"uue  tige  plébéienne;  le  sang 
d'un  officier  subalterne  ou  d'un  simple  cavalier  ne 
coule  pas  en  toi  ;  tu  n'as  pas  frappé  comme  un 
étranger  pauvre  et  chétif  aux  portes  du  palais,  et 
au  sanctuaire  des  lois  du  Laîium;  mais  la  foule  de 
tes  aïeux  t'y  précédait  déjà.  Pareille  est  l'attente 
qu'excite  aux  jeux  du  cirque  un  coursier  tout  bril- 
lantdenoblesseetdebeauté,  lequel  doitaunelon- 
gue  suite  d'heureux  accouplements  le  feu  dont  il 
étincelle.  Paraît-il ,  tous  lesapplaudissements  l'ani- 
ment. Il  volait,  et  lapoussièreetlaborneelle  même 
l'ont  reconnu  en  tressaillant  :  ainsi,  noble  enfant, 
le  sénat  te  sentit  né  pour  lui,  et  enferma  dès  lors 
tes  premiers  pas  dans  la  chaussure  patricienne. 
Bientôt  l'usage  décora  tes  épaules  de  la  pourpre 
de  Tyret  de  la  toge  sénatoriale;  les  grands  exem- 
ples de  ton  père  te  frayaient  la  route  à  tous  ces 
honneurs.  Touchant  à  peine  le  seuil  de  la  vie, 
héros  naissant,  il  envahit  les  bords  de  l'Araxe, 
et  l'Arménie  rebelle  au  joug  du  cruel  iSéron.  Cor- 
bulon  avait  la  première  main  dans  les  rudes  tra- 
\ixu\  de  Mars;  néanmoins  il  admirait  les  grandes 
qualités  militaires  de  Bolanus.  11  avait  coutume 
de  se  reposer  sur  lui  des  soins  les  plus  pénibles, 
et  il  lui  confiait  toutesses  craintes  :  l'occasion  était- 
eile  favorable  aux  surprises  ou  à  la  guerre  ou- 


verte? la  fuite  du  fier  Arménien  était-elle  réelle  ou 
simulée?  Bolanus  ne  s'y  trompait  pas  :  il  éclairait 
les  routes  périlleuses,  il  cherchait  sur  les  hauteurs 
une  assiette  sûre  et  commode  pour  le  camp,  il 
mesurait  les  plaines,  il  ouvrait  les  routes  à  tra- 
vers les  bois  et  les  broussailles;  enfin  il  remplis- 
sait les  intentions  de  son  i. lustre  chef,  et  suffi- 
sait sul  à  l'accomplissement  de  ses  ordres 
difficdes.  Déjà  les  Barbares  eux-mêmes  avaient 
pu  le  connaître;  ils  le  voyaient,  montrant  au 
second  rang  et  son  casque  et  son  front.  Ainsi  les 
Phrygiens,  dont  les  bataillons  éperdus  fuyaient 
l'arc  d'Hercule  et  la  terrible  peau  du  lion ,  les 
Phrygiens,  foudroyés  par  le  héros,  redoutaient 
encore  Télamon. 

Sois  jaloux  d'apprendre,  ô  noble  enfant!  car 
ce  n'est  pas  une  bouche  étrangère  qui  doit  t'inspi- 
rer  l'amour  de  la  vertu  ,  tu  as  ton  modèle  dans 
ta  famille.  Que  l'on  cite  à  d'autres  les  Décius,  et 
ceCamllesi  grand  dans  son  retour;  ton  seul 
maître  à  toi ,  c'est  ton  père  :  sache  comment  il 
portait  les  ordres  du  souverain  jusque  sur  les 
noirs  rivages  de  Thulé,  à  l'endroit  ou  expirent  les 
flots  de  la  mer  et  les  doux  feux  du  soleil  ;  et  avec 
quelle  autorité  douce  et  sévère  il  sut,  dans  son 
année  de  commandement,  régir  les  raille  cités  de 
l'Asie.  Ouvre  une  oreille  avide  à  de  si  belles  le- 
çons; que  tes  parents  à  l'envi  les  gravent  dans 
ton  cœur,  et  qu'elles  te  soient  sans  cesse  répétées 
par  tous  les  vieux  compagnons  de  sa  gloire. 

Mais  déjà  tu  te  prépares  à  voler  sur  sa  trace , 
et  pourtant  les  marques  d'une  vigoureuse  jeunesse 
ne  se  sont  point  encore  glissées  sur  tes  joues, 
et  ton  père  n'est  pas  avec  toi  !  Hélas!  il  est  tombé 


Vita  ;  sed  angustis  animus  robustior  annis , 

Siicciimbitfiiieonen,  et  menlein  sua  non  capit  setas. 

Nec  miium  :  non  te  séries  inlionoia  parcntum  iô 

Ohscuruni  proavis,  et  prise»; lucis  egcntem, 

Plulieia  de  stirpe  tuiit  :  non  sanguine  cretus 

Turmaii ,  trabeaque  Renii  ;  nec  paupere  clavo 

Augustain  sedem  et  Latii  penetiale  senatus 

Advena  pulsasti  ;  sed  pra?cedente  tuoruni  20 

Agmine.  Roniulei  quaiis  per  jugera  Circi 

Qunm  pulclier  visu  et  tituiis  generosus  avitis 

Exspectalurequus,cujus  de  stemmate  longe 

Félix  emeritos  liabet  adniissura  parentes; 

llhim  omnes  acuunt  plausus,  illum  ipse  vulantem  25 

rulviset  incurva;  gaudent  agnosceie  metœ  : 

Sic  le,  clare  puer,  genitum  sibi  Curia  seusit, 

Primaqiie  patricia  clausit  vestigia  luna. 

Mox  Tyriosex  more  sinus,  tunicamque  polenteni 
Agnovere  bumeri  :  sed  enim  tibi  magna  p^rabat  30 

Ad  titulos  exempla  pater;  quippe  illejuventam 
l'rotenus  ingrediens,  pharetraluminvasit  Araxem 
Beiliger,  indocilemque  fcro  servire  >'eroai 
Arnieniam.  Rigidi  summam  Mavorlis  agebat 
("orbulo  ;  sed  comitem  bi-lli  .snciuniquelaborum  35 

llie  quoqne  egregiis  muUuni  miratus  in  aruiis 
Bolanum  ;  alqnc  iiii  curaruni  aspenima  suelus 


Credere,  partiriqoe  metus  :  quod  tempus  amicum 

Fraudibus,  exerto  qu,t>uani  bona  tempora  bello; 

Qua;  suspecta  fides ,  aut  quœ  fuga  vera  ferocis  40 

Arnienii.  Bolanus  iter  pra-nosse  timendum, 

Bolainis  tutisjuga  qusercrecommoda  castris, 

Metari  Bolanus  agros,  aperire  malignas 

Totvpprum  nemorunique  moras,  tantamque  verendi 

Mentem  implere  ducis ,  ju.ssisque  ingentibus  unus  45 

Sufficert-  :  ip.'a  virum  noratjam  barbara  tellus; 

lile  secundus  apex  bellorum ,  et  proxima  cassis. 

Sic  Piirvges  attoniii,quanquam  Nemeaea  vidèrent 

Arma ,  Cleona-usque  acies  impelleret  arcus 

Pugnante  Alcide ,  tamen  et  leianiona  tiniebant.  50 

Disce  puer  :  nec  enim  externo  moaitore  petendus 
Virtu'is  tibi  pulcber  amor  :  (o.;nata  ministret 
Laus  animos.  Aliis  Decii  reducesque  Camilii 
Monstrenlur;  tu  disce  patrem  ;  quantusque  nigrantem 
Fluctibusocciduis  fessoqtie  Hyperione  Tbulen  5:> 

Intrarit  mandata  gerens  ;  quantusque  potentis 
Mille  urbes  Asiœ  sortito  rexerit  anno, 
Imperium  niulcente  toga.  Bibe  talia  pronis 
Aiuibus  :  liœc  certent  tibi  conciliarc  propinqui  : 
Ha'c  itèrent  comités  pra^cepta  ,  senesque  palerni.  CO 

Jamqueadco  molirisitcr,  nccdesidc  passu 
Ire  paras  :  nondum  valid;<c  tibi  si;:ua  juventa; 
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victime  d"un  destin  jaloux,  laissant  deux  rejetons 
sans  appui  ;  et  il  ne  lui  a  pas  même  été  donné  de 
dépoui  1 1er  vos  tendres  bras  de  I  a  pourpre  enfantine, 
et  de  couvrir  de  la  toge  vos  blanches  épaules.  A 
quelles  séductions  n'est  pas  exposée  une  jeunesse 
délivrée  de  tout  frein  par  une  émancipation  préma- 
turée! C'est  un  arbre  dont  la  verte  chevelure  n'a 
jamais  senti  la  faux,  et  qui  voit  toute  sa  fécondité  se 
perdre  en  feuillage.  Mais  ton  cœur  tendre  ne  con- 
naît encore, que  le  charme  des  Muses,  l'amour  de 
la  pudeur,  et  le  joug  d'une  continence  rigoureuse; 
de  là  cette  vertu  enjouée,  ce  front  calme,  cette 
élégance  extérieure  qui  craint  jusqu'à  l'apparence 
du  luxe,  et  cette  piété  rare  qui  brille  en  mille 
endroits.  Céder  le  pas  à  un  frère,  ton  égal  en  âge, 
admirerton  père  et  pardonner  à  ta  coupable  mère, 
telle  est  la  position  que  t'a  faite  la  fortune  domes- 
tique. Malheureuse  mère,  qui  lui  a  donné  l'horrible 
courage  de  te  préparer  elle-même  la  coupe  em- 
poisonnée? à  toi,  dont  la  voix  détournerait  la 
morsure  des  serpents,  et  dont  le  regard  fléchirait 
tous  les  cœurs  de  marâtres.  Oui,  je  voudrais  agiter 
ses  mânes,  et  par  des  imprécations  légitimes  4rou- 
bler  le  repos  de  ses  cendres.  Mais  je  te  vois,  ô  le 
meilleur  des  fils  !  déjà  tu  cherches  à  m'apaiser,  et 
tu  me  prépares  cette  réponse  : 

«  Grâce,  ô  grâce  pour  sa  cendre  !  Je  n'aperçois 
dans  tout  cela  qu'un  destin  perfide  et  l'effet  de 
la  colère  des  Parques.  Le  crime  en  est  aux  Immor- 
tels, ([ui,  lisant  trop  tard  dans  lecœur  des  humains, 
négligent  de  faire  avorter  les  tentatives  de  meur- 
tre et  les  forfaits  tout  près  d'éclore.  Périsse  à  ja- 

Irrcpsere  geiiis ,  et  adliuc  décor  integer  sévi. 

Necgeuilorjuxta;  fatis  naniqiie  haustiis  iniquis 

Occidil  iieu  !  geminam  proleni  siue  pifieslde  linqtiens.     65 

Kec  saltem  teneris  ostriim  puesile  lacerlis 

Exiiit ,  albentique  hiimeros  induxit  amictu. 

Qiieni non  coriiiinpit  pubes  effrena ,  novœque 

Libellas  properata  toga-?  ceu  nescia  falcis 

Silva  comas  toliit,  fructumque  exspirat  in  umbras.       70 

At  tibi  Pieriae  tenero  sub  pectore  oui  .'e , 

Et  pudor,  et  docli  legem  sibi  diceie  mores  ; 

Tiinchilaris  itrobitas,  et  fions  tranqiiilla,nitorque 

I.uxiiriae  confine  timens ,  pietasque  per  omnes 

Dispensata  modos  ;  aequœvo  ccdere  t'ratri ,  75 

Mirarique  palrera ,  miseraeque  ignosceie  malri. 

Admonuit  fortunadomus  :  tibine  illa  nefanda 

Pocula,  letalesque  manu  componere  succos 

Evaluit,  qui  voce  pôles  prœvertere  moi  sus 

Serpentum ,  alque  omnes  vuUn  placare  noveicas?  80 

Infeslare  libet  Mânes ,  meritoque  precalu 

Pacem  aufeire  rogis  ;  sed  te,  puer  optime  ,  cerno 

Fiectentem  juslis  ,  et  lalia  dicta  parantem  : 

n  Paice,  precor, cineri  :  (aluni illud,  et  ira  noccntuni 
Parcarum ,  ci  imenque  dei  morlalia  quisiiuis  8 ô 

Pectora  seio  videt,  nec  primo  in  limine  sistit 
Conatus  scelerum,  atque  animos  infanda  paitinles. 
FAcidat  illa  dies  aevo,ncc  poslera  credant 


mais  ce  jour,  et  puisse  la  postérité  ne  pasy  croire  ! 
Taisons-nous  du  moins,  et  laissons  enseveUs  dans 
une  nuit  profonde  ces  crimes  de  notre  maison. 
Il  a  châtié  la  coupable ,  celui  qui  veille  sur  les  ac- 
tions des  siens,  qui  ramène  la  piété  sur  la  terre, 
et  fait  pâlir  le  crime;  c'en  est  assez,  il  y  a  pour 
nous  des  larmes  dans  cette  trop  ju<;te  vengeance. 
Oh!  que  ne  puis-je  adoucir  la  fureur  des  Euméni- 
des,  éloigner  Cerbère  de  son  ombre  craintive,  et 
hâter  pour  elle  les  bienfaits  du  fleuve  d'oubli  !  » 

Enfant  généreux  !  ainsi  tu  aggraves  le  forfait 
de  ta  mère  ;  fils  tendre ,  tu  aspires  encore  à  la  vertu 
la  plus  sublime.  Naguère  un  de  tes  condisciples , 
victime  de  l'injustice  et  de  la  calomnie,  pâlissait 
aux  clameurs  du  forum,  et  la  loi  Julia,  soutenue 
par  ses  nombreux  organes,  lançait  déjà  la  foudre 
vengeresse  de  l'adultère  ;  soudain  tu  te  levés,  toi, 
nourri  jusqu'alors  dans  l'ombre  et  dans  le  silence 
de  l'étude,  étranger  au  forum  et  à  l'appareil  sé- 
vère de  la  justice,  et  en  te  levant  tu  le  rassures, et,  dé- 
fenseur novice,  tu  affrontes  les  traits  qui  menacent 
ton  tremblant  ami.  Romulus  et  les  Troyens  nos  pè- 
res virent-ils  à  cet  âge  disputer  au  forum  des  lau- 
riers pacifiques?  Une  si  généreuse  tentative,  de  si 
nobles  efforts  jetèrent  le  sénat  dans  l'étonnement  ; 
le  prévenu  lui  même  s'alarmait  pour  son  défenseur. 
Mais  à  la  vigueur  de  l'âme  tu  joins  celle  du  corps, 
et  tu  as  à  tes  ordres  une  puissante  nature  qui  se- 
conde à  merveille  les  grands  efforts  de  ton  cou- 
rage. Moi-même  je  te  vis  naguère  sur  les  bords 
du  Tibre,  au  milieu  des  sables  qu'échauffe  de  ses 
flots  la  merTyrrhénienne.  Penché  sur  ton  cour- 

Saecula!  nos  certe  laceamus;  et  obruta  multa 
>'octe  legi  piopriae  patiamur  crimina gpntis.  90 

Exegit  pœnas ,  hominnm  cui  cura  siiorum , 
Quo  Pielas  auctore  redit ,  terrasqiie  revisit , 
Quem  tiinet  omne  ncfas  :  satis  liœc ,  lacryinandaque  noi)is 
UlUo  :  quin  saîvas  utiuam  exorare  iiceret 
Eumenidas,  limidœiiue  avertere  Cerberon  umbrae,        95 
Immemoremque  luis  cilius  dare  Manibus  aranem!  » 
Macte  animo,  juvenis!  sic  crescunt  crimina  matris. 
Nec  tanlum  pietas ,  sed  prolenus  ardua  vii  (us 
Af('ecla(a  libi  :  nuper  quum  forle  sodalis 
Immeritse  falso  padeiel  criminefamae,  jqo 

Erigeretque  forum ,  succiuctaque  judice  multo 
Surgeret  et  caslum  libraret  Julia  fulraen; 
Tu ,  quamquam  non  anle  forum  legcsque  severas 
Passus,  sed  tacita  studiorum  occullusin  umbra, 
Defensaie  melus ,  ad versaque  teia  subisli  1 00 

Pellere,  inermis  adbuc  et  tiro,  paventis  amici. 
Haud  uuquam  laies adspexit  Romulus  annos 
Dardaniique  senes,  medii  bellare  togata 
Strage  foii  :  slupuere  Paires  tenlamina  lanla 
Conatusque  tuos;  pro  te  reus  ipse  timebat.  110 

Parvigor  et  membiis;  promptœque  adfoilia  vires 
Sufficiunt  animo,  alque  ingenlia  jussa  seqiiundir. 
I|)se  ego  le  nuper Tibci inouï  lidcie  vidi, 
Qua  Tyrrbena  vadis  Laurenlibus  ae->(iiat  iinda, 
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sier  superbe,  et  tourraeutant  ses  flancs  avec  l'épe- 
ron ,  tu  menaçais  de  l'œil  et  du  geste.  Quel  fut 
mon  étonnement  !  et  tu  peux  m'en  croire,  je  te  pris 
pour  le  dieu  Mars.  Tel ,  maniant  avec  grâce  un 
coursier  gétule  et  balançant  le  javelot  troyen, 
Ascagne ,  chasseur  novice,  parcourait  les  campa- 
gnes où  dominait  sa  marâtre ,  et  enflammait  pour 
Enée  le  cœur  de  la  raalheureuseÉlise  ;  ainsi  le  jeune 
Troïle,  resserrant  ses  voltes  rapides,  évitait  le  choc 
des  escadrons  menaçants;  ou  tel  Parthénope,  sous 
les  hautes  tours  d'Ogygie ,  faisait  tourbillonner  sur 
la  poussière  la  troupe  des  jeunes  Arcadiens ,  pen- 
dant que  les  femmes  thébaines  le  regardaient 
avec  complaisance. 

Courage  donc,  prends  l'essor,  puisque  la  bonté 
de  César  te  soutient,  et  qu'un  frère  plein  d'ardeur 
fraie  un  chemin  sûr  à  tes  espérances.  Allons, 
Crispinus ,  fais-toi  une  âme  à  l'épreuve  des  camps. 
Mars  et  Minerve  t'enseigneront  la  science  des 
batailles,  Castor  l'art  de  réduire  un  coursier,  et 
Quirinus  celui  de  lancer  un  pesant  javelot;  Qui- 
rinus  qui  t'a  déjà  permis  de  suspendre  à  ton  cou 
délicat  un  de  ces  boucliers  tombés  des  nuages,  et 
vierges  de  sang  humain.  Mais  où  iras-tu,  et  dans 
quelïe  partie  de  ce  monde  soumis  à  César?  Tra- 
verseras-tu a  la  nage  lesfleuves  de  l'Ourse,  ou  bien 
les  glaces  brisées  du  Rhin?  Méleras-tu  ta  sueur 
aux  sables  brûlants  de  la  Libye?  Te  verra-t-on 
semer  l'effroi  sur  les  monts  de  la  Pannonie  et 
parmi  les  Sauromates  vagabonds?  Visiteras-tu 
les  sept  embouchures  de  l'ister  à  l'endroit  où  le 
fleuve  embrasse  Peucé  de  ses  ondes  amoureuses? 
Fouleras-tu  la  cendre  de  Solyrae,  à  l'ombre  des 


palmiers  que  l'Idumée  captive  a  plantés  pour 
ses  vainqueurs?  Oh!  si  la  région  conduite  par  la 
main  ferme  de  ton  père  avait  le  bonheur  de  te 
posséder,  comme  l'Araxe  fougueux  bondirait 
avec  ses  flots!  Quels  transports  éclateraient 
dans  les  champs  calédoniens  !  L'ancien  habitant 
de  ces  contrées  sauvages  te  dirait  : 

«  C'est  ici  qu'il  dictait  ses  lois,  et  ce  tertre  Va. 
vu  haranguer  ses  légions.  Apercevez-vous  dans  le 
lointain  ces  tours  et  ces  redoutes?  Elles  sont  là, 
veillant  par  ses  ordres,  et  ces  murailles  lui  doi- 
vent leur  ceinture  de  fossés.  Lui-même  a  consa- 
cré ces  trophées  et  ces  faisceaux  d'armes  aux 
dieux  des  combats.  »  C'est  ainsi  que  Pyrrhus , 
près  de  porter  contre  Uion  ses  armes  victorieuses, 
apprenait  de  Phénix  à  connaître  Achille. 

Heureux  Crispinus!  à  l'entrée  d'une  verte  et 
confiante  jeunesse,  tu  pourras  suffire  à  tous  les 
genres  de  travaux.  Et  si  la  fortune  du  prince  te 
protège,  on  te  verra,  le  glaive  au  côté,  franchir 
les  remparts ,  et,  compagnon  infatigable  du  plus 
tendre  de»>  amis,  ressusciter  le  pieux  Pylade  et 
le  fils  de  Ménœtius  ;  car  votre  union ,  votre  amitié 
vont  jusque-là ,  et  puissent-elles  durer  toujours  ! 
Pour  nous,  la  vigueur  nous  abandonne;  mais 
d'ici  je  t'aiderai  de  mes  vœux  et  de  mes  prières. 
Hélas!  hélas!  si  mes  accents  rassemblent  autour 
de  moi  la  foule  empressée  des  sénateurs,  tu  me 
manqueras,  cher  Crispinus,  et,  promenant  sa 
vue  autour  de  lui,  mon  Achille  regrettera  ton 
absence. Mais  tu  nous  reviendras  plus  grand:  les 
oracles  des  poètes  ne  sont  pas  trompeui's.  Et  ce- 
lai qui  t'ouvre  aujourd'hui,  sous  les  aigles,  une 


Pendenlem  in  cursus ,  vexantemque  ilia  nudo  1 1 5 

Calce  ferocis  equi,  vultu  dextraque  niinacem  ; 

Si  qua  fides  dictis,  stupui,  Maiteraque  putavi. 

Getulo  sic  pulcher  equo,  Trojanaque  quassans 

Tela ,  novercales  ibat  venator  in  agros 

Ascanius,  niiseramque  patri  flagiabat  Elisain.  120 

Tioilus  liaud  aliter  gyio  breviore  niinanles 

Eludebat  equos  :  aut  quem  de  turi  ibus  altis 

Aicadas  Ogjgio  versantem  in  pulvere  turmas 

Spectabant  Tj  i  iœ  non  torvo  lumine  matres. 

Ergo  âge ,  nam  magni  ducis  indulgentia  puisât ,        1 25 
Certaque  dat  votis  hilaris  vesligia  fraler, 
Surge ,  anirao  et  fortes  castrorum  concipe  curas. 
Monslrabunl  acies  Mavors,  Actœaque  viigo  ; 
Flcctere  Castor  equos,  liumeris  quatere  arma  Quiiinus, 
Qui  tibi  lam  tenero  perniisit  plaudere  colle  130 

Kubigenas  cljpeos,  intactaque  csedibus  ma. 
Quasnam  igitur  terras ,  quera  Caesaris  ibis  in  orbeiu  ? 
Aicloosne  aiunes ,  et  Rbeni  fractanatabis 
Fkimina?  Anaestiferis  Libyœ  sudabisin  arvis? 
An  juga  Pannoniœ ,  umtatoresiiue  domorum  1 35 

Sauromalas  qualies?  Au  te  seplenus  babebit 
Ister,  et  undoso  circumflua  conjuge  Peuce  ? 
An  Solymum  cinerem,  palmetaque  ciipia  subibis 
^on  sil)i  felices  silvus  poneulis  Idumi;*  ? 


Quod  si  te  magno  lellus  frenata  parenli  1 40 

Aocipiat,  «pianUim  férus  exsultabitAraxes! 
Quanta  Calydonios  attoliet  gloiia  campos! 
Quuni  tibi  longaevus  referet  trucis  incola  lerrae  : 

■<  Hic  suetus  dare  jura  parens  ;  hoc  cespile  turmas 
AfTari  :  vigiles  spéculas  casteliaque  longe  14.=^ 

Prospicis?  Ille  dédit,  cinxitque  ba?c  mœnia  fessa: 
Belligeris  haec  dona  deis ,  bœc  tela  dicavit  ; 
Ceniis  adhuc  tltulos  :  hune  ipse ,  vocanlibus  armis  , 
Induit,  hune  régi  rapuit  Iboraca  Brilanno.  » 
Qualiter  in  Teucros  victricia  belia  paranti  1 50 

Ignotum  PyrrhoPbœnix  narrabat  Achillem. 

Félix,  qui  widi  lidens  cœptaqueju venta 
Durabisquaseumque  vices;  vallumque  subibis 
Forsan  et  ense  latus,  si  uuniina  princi|iis  adsint, 
Cinctus,  et  unanirai  couies  indefessus  amici  ;  155 

Quo  Pylades  ex  more  plus ,  quo  Dardana  gessit 
lîella  Menœtiades  :  quippe  ha'c  concordia  vobis, 
Hic  amor  est;duret/]ue  precor!  nos  fortior  aetas 
Jam  fugit  ;  hinc  votis  animum  precibusque  juvabo. 
Hei  mibi  !  sed  cœtus  solilos  si  forte  ciebo ,  1 60 

Et  mea  Roniulei  venient  ad  carniina  patres , 
Tu  décris ,  Crispine ,  mibi  ;  cuneosque  per  omne^ 
Te  meus  absentera  circumspectabit  Acliilles. 
Sed  venies  nielior  (  vatuiu  non  irrita  currunt 
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entrée  dans  son  camp ,  il  te  portera  de  degrés  en 
degrés  jusqu'aux  superbes  faisceaux ,  et  voudra 
te  voir  siéger  sur  la  chaire  curule,  à  la  place  de 
tes  ancêtres. 

Mais  quel  est  celui  qui  descend  des  hauteui"s 
d'Albe  la  Troyenne,  et  du  sommet  de  ces  collines 
d'où  le  rival  des  Immortels  surveille  les  rem- 
parts de  Rome?  Que  nous  annonce  ce  messager 
plus  prompt  que  la  Renommée?  Il  entre  dans  ta 
demeure,  ô  Crispinus!  il  la  remplit  de  sa  pré- 
sence. Je  te  disais  bien  :  Les  oracles  des  poètes  ne 
sont  pas  ti'ompeurs.  César  t'ouvre  le  seuil  des 
honneurs  et  te  confie  les  armes  de  l'Ausonie. 

Va,  jeune  guerrier,  efforce-toi  de  répondre  à 
de  si  magnifiques  faveurs.  Que  tu  es  heureux  ! 
un  serment  solennel  t'attache  à  un  héros,  et  le 
vainqueur  de  la  Germanie  te  ceint  de  ta  première 
épée.  Ton  intrépidité  sera  la  même  que  si  le  dieu 
des  combats  en  personne  t'appelait  sous  les  aigles 
et  couvrait  ton  front  du  casque  redoutable. 
Pars,  ô  Crispinus!  vole  plein  d'ardeur,  et  ap- 
prends à  mériter  des  grâces  plus  insignes. 


SILVE  III. 

SUR  LA  MORT  DE  SON  PÈRE. 

Du  bord  des  fontaines  de  l'Elysée,  prête-moi  des 
forces  pour  gémir,  etdonne, ombre  illustre  démon 
père,  donne  l'impulsion  à  mon  triste  luth.  Sans 
toi  je  ne  pourrais  ni  ébranler  la  grotte  de  Délos, 
ni  puiser  aux  fontaines  de  Cyrrha.  Toutes  les 
leçons  que  Phébus  m'a  données  sous  les  ombra- 


ges de  Corycie,  toutes  celles  que  j'ai  reçues  d'É- 
van,  sous  les  coteaux  d'Ismare,  j'ai  tout  désap- 
pris. Les  guirlandes  du  Parnasse  ont  fui  ma  che- 
velure; entre  les  lierres  s'est  glissé  l'if  au  sinistre 
feuillage,  et  j'ai  senti,  ô  douleur!  j'ai  senti  mes 
lauriers  tremblants  se  dessécher  !  Le  voilà  donc 
ce  poète  qui  s'en  allait  racontant  les  actions  des 
rois  ,  celui  qui  dans  son  altière  ambition  voulait 
égaler  la  gloire  des  favoris  de  Mars!  Quelle  divi- 
nité jalouse  a  mis  en  fuite  mon  Apollon,  frappé 
de  stérilité  mon  génie,  et  refroidi  par  un  épais 
brouillard  mon  imagination  disgraciée?  Autour 
du  poète  sont  les  Muses  debout  et  dans  la  stupeur, 
et  pas  un  son  mélodieux  ne  s'exhale  de  leur  bou- 
che ou  de  leur  lyre.  Calliope  elle-même,  la  tête 
appuyée  sur  son  luth,  demeure  en  silence,  et 
telle  que  tu  la  vis,  6  fleuve  de  Thrace,  après  la 
perte  d'Orphée,  lorsque,  n'étant  plus  sous  le 
charme  de  la  lyre,  les  bêtes  sauvages  retombè- 
rent dans  leur  férocité  et  les  forêts  dans  leur  im- 
mobilité première.  Mais  toi ,  mon  père ,  soit  qu'é- 
chappé de  la  prison  du  corps,  tu  planes  en  liber- 
té dans  ces  régions  éblouissantes  de  lumière, 
où  ton  œil  sonde  les  éléments  de  la  nature,  l'es- 
sence divine,  la  source  de  la  flamme,  la  route 
suivie  par  le  soleil,  et  la  cause  qui  tour  à  tour 
amoindrit  et  renouvelle  l'orbe  argenté  de  la  lune, 
merveilles  que  chante  sous  ton  inspiration  le  docte 
Aratus;  soit  que,  dans  les  plaines  verdoyantes 
baignées  du  mystérieux  Léthé ,  admis  au  conseil 
des  héros  et  des  mânes  bienheureux,  tu  te  plaises, 
ombre  rivale,  entre  les  vieillards  d'Ascra  et  de 
Méonie,  chantant  avec  eux  tour  à  tour  et  joi- 


Omina)  ;  quiqiie  aqiiilas  tibi  nunc,  et  castra  recludit ,  165 
Idem  omnes  perfei  re  gradus ,  cingique  superbis 
Fascibus,  et  patriasdabitinsedissecuruies. 

Sed  quis  ab  excelsis  Trojanae  coUibus  Albae, 
(Unde  suœ  juxta  prospectât  mœnia  Romte 
Proximus  ille  deus)  Faina  velocior  intrat  i70 

Nimtius,  atque  Inos  implet,  Crispine,  pénales? 
Dicebam  cerle  :  Vatum  nou  irrita  currunt 
Auguria  :  en  !  ingens  reserattibi  limen  bonorum 
Cœsar,  et  Ausonii  coinmittit  munia  ferri. 

Vade,  puer,  tantisque  enixus  sufQce  donis  :  175 

Félix ,  qui  magno  jam  nunc  sub  prœside  juras , 
Cuiqiie  sacer  priraum  tradit  Germanicus  ensem! 
Non  minus  hoc  fortis ,  quam  si  tibi  panderet  ipse 
Bellipolens  aquilas ,  torvaque  induceret  ora 
Casside.  Vade  alacer,  majoraque  disce  mereri.  I80 

CARMEN  III. 

EPICEDION  ES  PATREM  SUUM. 

Ipse  malas  vires ,  et  lamentabile  carmen 

Elysio  de  fonte  mihi,  pulsumque  sinislrae 

Da ,  genitor  perdocte,  lyrfe  :  ncque  enini  antra  niovere 

Uelia ,  nec  solitam  fas  est  impellere  Cyrrbam 


Te  sine.  Corycia  quidquid  modo  Pliœbus  in  umbra ,        5 
Quidquid  ab  Ismariis  monstrabat  collibus  Evan , 
Dedidici  :  fugere  meos  Parnasia  crines 
Vellera,  funestamque  ederis  irrepere  taxum 
Extimui ,  trepidanique ,  nefas  !  arescere  laurum  , 
IJle  ego ,  magnanimum  qui  facta  attollere  resum  10 

Ibam  altum  spirans ,  Martemque  œquare  canendo. 
Quis  sterili  mea  corda  situ  ,  quis  Apolline  verso 
Frigida  damnalœ  prœduxit  nubila  menti? 
Staut  circum  altonitae  vatem ,  et  nil  dulce  sonantes 
Nec  digitis  nec  voce  dese  :  dux  ipsa,  silenti  15 

Fulta  caput  cithara  ;  qualis  post  Orpliea  raptum 
Adstitit ,  Hebre ,  tibi ,  cernens  jam  surda  ferarum 
Agmina,  et  imraotos  sublato  carminé  lucos. 
At  tu ,  seu  membris  emissus  in  ardua  tendis , 
Fulgenlesque  plagas ,  reruinque  elementa  recenses ,        20 
Quis  deus,  unde  ignés,  quae  ducat  semita  Solem, 
Quœ  minuat  Phœben ,  quœque  integrare  latentem 
Causa  queat,  doctique  modos  extendis  Arati  ; 
Seu  tu  Letliaei  secreto  in  gramine  campi 
Consilia  heroum  juxta  Manesque  bealos ,  2i 

Maeonium  Ascracumque  senem  non  segnior  umbra 
Accolis,  alternumque  sonas,  et  carmina  misées; 
Da  vocem  magno,  pater,  ingeniumque  dolori. 
Nam  me  ter  relegens  cœlum ,  lerque  ora  relexens 
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gnant  tes  accords  à  leurs  accords;  donne,  ô 
mon  père ,  donne  la  voix  du  génie  à  ma  douleur 
profonde  ! 

Car  pour  moi  j'ai  vu  l'astre  des  nuits  remonter 
trois  fois  dans  le  ciel  et  réparer  trois  fois  son 
disque,  sans  me  consoler  de  mon  désespoir  et  de 
l'oubli  des  Muses  qui  m'abandonnent  ;  oui ,  de- 
puis le  jour  ou  la  flamme  de  ton  bûcher  se  refléta- 
sur  mon  visage,  et  où ,  les  yeux  en  pleurs,  je  re- 
cueillis tes  cendres ,  j'ai  pris  en  dégoût  les  objets 
de  mes  études.  C'est  à  peine  si,  pour  t'offrir  ce 
tribut,  mon  âme  peut  retrouver  sa  chaleur 
première  et  secouer  le  joug  des  soucis  muets 
qui  la  rongent.  Encore  aujourd'hui  les  bras  me 
tombent  et  je  pleure;  je  pleure,  appuyé  sur  la 
tombe  ou  tu  reposes  mollement  dans  la  terre  de  la 
patrie,  au  pied  de  ces  monts  latins  où  jadis, 
après  la  mort  d'Énée  ,  le  triste  Ascagne  fonda  la 
ville  d'Albe,  en  fuyant  les  plaines  engraissées  du 
sang  troyen  et  l'empire  de  sa  cruelle  marâtre. 
C'est  M  que  j"ai  déposé  tes  os  avec  honneur  ;  et 
ces  lieux,  dont  tu  préfères  sans  doute  les  charmes 
aux  douces  haleines  du  safran  de  la  Sicile,  au 
précieux  cinnarae  de  l'opulente  Salxi  et  aux  odo- 
rantes moissons  de  l'Arabie,  ces  lieux  redisent 
mes  vers  plaintifs;  reçois-les  avec  mes  sanglots, 
mes  offrandes  et  des  lamies  filiales,  telles  qn'en 
obtinrent  rarement  les  pères  les  plus  chéris.  Oh! 
si  la  fortune  me  l'eût  permis,  j'aurais  honoré  tes 
mânes  par  des  autels  à  faire  envie  même  aux 
temples  ;  et  plus  haut  que  les  rochers  des  Cyclo- 
pes,  par-delà  les  Pyramides  et  cette  audacieuse 
montagne  de  pierres ,  j'aurais  élevé  ton  monu- 
ment aérien,  qu'environnerait  encore  de  son 
ombre  sacrée  un  bois  immense.  Là  j'eusse  effacé 


l'éclat  des  jeux  donnés  en  Sicile  sur  le  tombeau 
d'Anchise,  et  les  combats  de  Némée,  et  la  so- 
lennité brillante  instituée  en  mémoire  de  Pélops. 
Là,  sans  doute,  le  disque  d'CEbalie  n'irait  pas 
fendre  les  airs,  lancé  d'une  main  vigoureuse, 
et  la  molle  arène  ne  boirait  pas  la  sueur  de> 
coursiers,  battant  la  poudre  voltigeante  de  leurs 
pas  retentissants;  mais  tu  aurais   les  simples 
hommages  du  chœur  de  Phébus,  et  couronnerais 
du  laurier  des  poètes  l'éloge  le  plus  digue  de  tes 
vertus.  Moi-même  tout  en  pleurs,  pontife  de  la 
fête  lugubre,  j'appellerais  ton  retour  par  des 
accents  si  plaintifs ,  qu'il  n'y  aurait  ni  loi  bar!  are, 
ni  Cerbère  à  la  triple  gueule,  pour  arrêter  mon 
Orphée.  Peut-être  même,  en  entendant  de  ma 
bouche  l'histoire  de  ta  vie ,  de  tes  vertus ,  la  Piété 
ne  m'eût  pas  mis  fort  au-dessous  d'Homère  ;  peut- 
être  essaierait-elle  de  m'égaler  à  Virgile,  devenu 
soudain  jaloux.  Quel  motif  plus  légitime  aurait- 
elle  de  maudire  les  Dieux ,  et  les  Parques  et  leur 
fuseau  d'airain,  la  mère  éplorée,  assise  près  du 
bûcher  tiède  encore  de  son  fils  ;  ou  cette  épouse 
qui,  regardant  son  jeune  époux  à  travers  la 
flamme ,  s'efforce  d'œbapper  aux  mains  qui  la 
retiennent  pour  embrasser  l'objet  de  sa  tendresse? 
Combien  j'ai  plus  de  sujet  d'accuser  les  divinités 
du  ciel  et  de  l'enfer  !  Les  étrangers  eux-mêmes 
n'ont  pu  voir  d'un  œil  sec  les  funérailles  de  mon 
père.  Mais  pourquoi  meplaindrais-jede  la  nature 
et  de  la  piété  filiale?  Elles  n'ont  commis  aucune 
injustice  à  notre  égard;  sans  doute,  mais  il  me 
semble  à  moi  que  mon  père  était  sur  le  seuil  de 
la  vie ,  et  qu'il  m'est  enlevé  à  la  fleur  de  son  âge 
pour  subir  la  dure  loi  du  Tartare.  Quoi  donc  ! 
Érigoue   pleura-t-elle  moins   amèrement  Icare 


Luna  videt  residem ,  uullaque  Heliconide  tristes  30 

Solauleiu  ciiias,  tuus  iit  niilii  vnltibus  ignis 

lirubuit ,  cineienique oculis  humentibus  liansi. 

Vilis  houos  sUidiis  :  vix  boec  in  niunera  soh'o 

l'rimuiu  animum;  facilisque  silum  depellere  curis 

Kiinc  eliam  labenlemanu  ,  nec  lumine  sicco  35 

Ordior,  acclinis  tuniulo  quo  molle  qiiiescis 

Jugera  nostra  teuens;  ubi  post  Jineia  fata 

Solatus,  Latiis  ingessit  montibus  Albam 

Ascaiiiiis,  Pbngio  dum  pingues  sanguine  campos 

Odit,et  infausUe  regnum  dotale noverca».  40 

His  ego  te  (nam  Sicanii  non  mitius  lialat 

Aura  croc! ,  dites  nec  siciibi  rara  Sabiiei 

Cinnama,  odoratas  nec  Arabs  decerpsitaiistas) 

Inserînm  cum  laude  locis ,  te  carminé  plango 

Pierio  :  sume  hos  geniitus ,  et  nninera  nati ,  45 

Et  lacrymas ,  cari  quas  nunquam  liabuere  parentes. 

Atque  utinam  fortuna  mihi  dare  Manibus  aras 

Par  templis  opus ,  aeriamque  educere  molem 

Cvclopum  scopulos  ultra ,  atque  audacia  saxa 

Pyramidum ,  et  magno  tumulum  prœlexere  luco  !  50 

lllic  et  Siciili  superassem  dona  sepulcri , 

Et  Nemees  ludum ,  el  Pelopis  solennia  trunci. 


lllic  Œbalio  non  finderet  aéra  disco 

Gtaiorum  vis  uila  virum  ;  non  arva  rigaret 

Sudor  equum  ,  aul  pulri  sonitum  daret  ungnla  campa  ; 

Sed  Pbœbisimplex  chorus  :  hic  froudenlia  vatum 

Prœraia  laudato ,  genitor,  tibi  rite  dicarem  : 

Ipse  madens  lacrymis ,  umbrarum  animœque  sacerdos , 

Prjeciperem  reditum ,  cui  te  nec  Cerbexus  omni 

Ore  ,  nec  Orpheae  quirent  avertere  leges  ; 

Rleque  babitus  moi  esque  tuos  et  facta  canentem 

Fors  et  magniloquo  non  posthabuisset  Honaero, 

Tenderet  el  torvo  pietas  sequare  Maroni. 

Cur  magisincessat  Superos,  et  aena  Sororuni 

Stamina  ,  quaj  tepido  genitrix  super  aggere  nati 

Orba  sedet?  vel  qiiae  primaevi  conjugis  ignem 

Adspicit,  obstantesque  manus,  turbamque  tenentem 

Vincit,  in  ardentem,  liceat,  moritura  raarituni? 

Major  certe  illis  Superos  et  Tartara  pulsem 

Invidia  :  ex  ternis  etiam  miserabile  visu 

Funus  erat.  Sed  nec  modo  se  Natura  dolenti , 

Nec  Pietas  injnsta  dédit  :  mihi  limine  primo 

Faîûrum  ,  et  \iridi,  genitor,  ceu  raptus  ab  ano, 

Tartara  dura  subis;  nec  enim  MaraUionia  virgo 

Parciusexstinctum  sœvorum  crimine  agreslum 
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privé  d'un  soufile  de  vie  par  d'homicides  labou- 
reur ,  qu'Andromaque  son  jeune  Astyanax ,  pré- 
cipité du  haut  des  toure  de  Pergame?  La  pre- 
mière étouffa  par  un  nœud  fatal  ses  derniers 
gémissements  ;  mais  toi ,  veuve  du  grand  Hector, 
tu  n'as  pas  rougi  de  porter  en  esclave  le  joug 
d'un  mari  grec.  Quant  à  moi ,  près  du  bûcher 
paternel ,  je  n'emprunterai  ni  les  chants  mélo- 
dieux du  cygne ,  célébrant  d'avance  son  trépas , 
ni  les  voix  enchanteresses  qui,  sous  le  noir  rocher 
des  Sirènes,  menacent  les  pilotes  d'un  doux  péril, 
ni  la  plainte  entrecoupée  que  murmure  Philo- 
mèle  en  accusant  sa  sœur  barbare;  ces  fables 
sont  usées.  Quel  poëte  n"a  fait  intervenir  aux 
funérailles  les  Héliades  et  leurs  rameaux  en 
pleurs,  les  rochers  de  Phrygie,  le  rival  malheu- 
reux qui  s'attaqua  au  dieu  des  vers,  et  la  flûte 
en  buisque  rejeta  Minerve,  irritée  de  voir  ses  traits 
altérés?  Mais  pour  te  pleurer  je  vois  ici  la  Pieté, 
devenue,  hélas  !  trop  insensible,  et  la  Justice  rap- 
pelée dans  les  cieux ,  et  l'Éloquence  qui  s'exprime 
en  deux  langues,  et  Phébus  et  la  troupe  savante 
de  l'Hélicon,  et  ceux  dont  les  nobles  chants 
s'exhalent  en  harmonieux  hexamètres,  et  ceux 
qui,  fidèles  aux  leçons  de  l'Arcadie,  font  de  la 
lyre,  amie  des  festins ,  leur  étude  et  leur  gloire  ; 
et  les  mortels  qui  ont  rencontré  dans  les  voies  les 
plus  ardues  de  la  sagesse  une  renommée  que  l'u- 
nivers a  voulu  consacrer  par  le  nombre  sept;  et 
les  fiers  génies  qui,  portant  sur  la  scène  les 
fureurs  et  les  perfidies  des  rois,  avec  les  astres 
qui  reculent  d'horreur,  ont  tonné  d'une  voix  ter- 
rible en  se  dressant  sur  le  cothurne  ;  et  vous  aussi , 


élèves  de  la  folâtre  Thalie ,  qui  trouvez  plus  doux 
de  rabaisser  votre  vol  et  de  rompre  la  mesure  dfi 
vers  héroïques  ;  je  vous  convie  tous ,  car  mon 
père  embrassait  tous  les  genres  et  parcourait 
avec  une  égale  aisance  toutes  les  parties  du  do- 
maine de  la  parole ,  soit  qu'il  voulût  plier  la 
pensée  au  joug  de  l'hannonie ,  ou  la  laisser  couler 
dans  une  prose  facile,  ou  bien  égaler  dans  son 
stjMe  les  toiTcnts  échappés  des  nuages. 

Lève ,  ô  Parthénope ,  lève  ta  tête  encore  à  demi 
voilée  sous  une  pluie  de  cendres ,  et  place  les  dé- 
bris de  ta  chevelure  sur  le  tombeau  de  ton  illus- 
tre élève,  de  cet  élève  à  qui  les  tours  de  Muny- 
chie  ,  la  docte  Cyrène  et  la  Sparte  au  cœur  mâle 
ne  peuvent  opposer  rien  de  plusgrand!  Si  le  temps 
jaloux  avait  projeté  son  ombre  sur  ton  origine, 
et  si,  ville  obscure,  tune  pouvais  t'enora-utiiiir 
d'aucun  nom  ,  un  tel  citoyen ,  en  t'adoptant  pour 
patrie,  prouverait  par  cela  seul  que  tu  es  fille  lé- 
gitime de  la  Grèce,  et  que  le  pur  sang  des  Eubéens 
coule  dans  tes  veines.  Que  de  fois  n'a-t-il  pas 
décoré  son  front  de  tes  guirlandes,  lorsqu'à  l'épo- 
que de  tes  fêtes  renouvelées  de  lustre  en  lustre,  sa 
double  éloquence,  couronnée  d'une  double  palme, 
rélevait  au-dessus  du  vieillard  de  Pylos  et  du 
héros  de  Dulichium? 

Son  berceau  n'est  pas  couvert  d'un  voile  obscur, 
ni  son  origine  sans  éclat  ;  et,  bien  que  pour  lui  la 
fortune  se  fût  montrée  avare,  sa  noblesse  le  força 
comme  les  enfants  riches  à  prendresolenneliement 
la  robe  de  pourpre  et  la  bulle  d'or  flottante.  Dès  sa 
première  aurore,  les  neuf  Sœurs  lui  sourirent,  et 
Apollon  déjà  caressant  suspendit  une  Ivre  à  ses 
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Flevejit  Icarium ,  Phrygia quara  turre  cadentem 

Astyanacta  païens  :  laqueo  quin  illa  suprenios 

Inciusitgemitus  :  at  te,  post  funera  magni 

Hectoris,  Haeroonio  pudor  est  servisse  marito. 

Non  ego  quas  fati  certus  sibi  voce  canora 

Inferias  praemiltit  olor;  nec  rupe  quod  atra 

Tyrrhenae  volucres  nautis  praedûlce  minantur 

In  pallies  adiiibelw  ro^os  ;  non  murmure  tnmco 

Quod  gémit ,  et  dirœ  queritur  Philomela  sorori  ; 

Nota  nimis  vati  :  quis  non  in  funera  cunctos 

Heliadura  ranios,  lacrymosaque  germinaduxit, 

Et  PInygium  silicem,  atqne  ausum  contraria  Piiœbo 

Carmina,  nec  fœdagavisam  Pallada  buxo? 

Te  Pielas  oblita  virum ,  revocataque  cirlo 

Jii.stitia ,  et  geniina  planget  Facundia  iiiigua ,  90 

Et  Pallas ,  doctique  cohors  Heliconia  Pliœbi  ; 

Quis  bonor  Aonios  seno  pede  ducere  cantus , 

Etquibus  Arcadiacarmen  testudine  mensis 

Cura  lyrœ,  nomenque  fuit  ;  quosque  orbe  sub  omni 

Ardua  septena  numerat  Sapientia  fama  ;  95 

Qui  furias,  regumque  dolos ,  aversaque  cœlo 

Sidéra  terrifico  super  intonuere  coUiurno; 

Et  quis  lasciva  vires  tenuare  Tiialia 

Dulcc,  veiberoos  gressu  truncxire  tfflores. 

Onniianamque  aninio  complexus,  et  omnibus  auctor  100 


Qua  fandi  via  lata  patet  :  sive  orsa  libebat 
Aoniis  vincire  modis,  seu  voce  soluta 
Spargere,  et  effreno  nimbos  aequareprofalu. 

Exstre  semirutos  subito  de  pulvere  vultus, 
Parthénope,  crinemque  afflato  monte  sepulli 
Pone  super  tnmulos,  et  magni  funusahimni, 
Quo  non  Munycliiœ  quidquam  prsestantius  arce^, 
Doctave  Cyrene,  Sparteve  auimosacrcavit. 
Situ  stirpe  vêtus,  famaeque  obscura  jaceres, 
Nil  gentile  tumens,  illo  te  cive  probares 
Graiam ,  atque  Euboico  majorum  sanguine  duci. 
llle  tuis  toties  pra^etrinxit tempera  sertis, 
Quum  stata  laudato  caneret  Quinquennia  vwsu , 
Ora  supergressus  Pylii  senis ,  oraque  régis 
Dulichii,  si^ecieque  coniam  subnexus  utraque. 

Kon  tibi  déformes  obscnri  sanguinis  ortus, 
Nec  sine  luce  genus  (  quanquam  fortuna  paiçntum 
Arctior  expensis)  ;  elenim  te  divilerilu 
Ponere  purpureos  infantia  adegit  amictus 
Stirpis  honore  datos,  et  nobile  pectoris  aurum. 
Protenus  exorto  dexlrum  riscre  sorores 
Aonides,  pueroque  cbelyn  summisit,  et  ora 
Imbuit  amne  sacro,  jam  tum  tii)i  bfandus ,  Apolio. 
Nec  simplex  palriae  decus;  et  natalis  origo 
1  Pendet  ab  aujIMguo  geminse  certamine  ten-œ. 
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épaules,etmouillaseslèvresciirantinesauxsourCes 
sacrées.  Deux  cités  se  vantent  de  lui  avoir  donné  le 
jour,  et  sa  patrie,  au  milieude  leurs  débats,  reste 
encore  indécise.  Pel  la  te  réclame,  Pella,  ville  grec- 
que, honorée  du  titre  de  colonie  romaine,  et  té- 
moin de  la  chute  du  pilote  phrygien,  qui,  roulant 
du  haut  de  la  poupe ,  ne  se  réveilla  qu'au  milieu 
des  ondes....  Il  en  est  ainsi  d'Homère  :  leMéonien, 
s'appuyant  sur  une  longue  possession ,  le  revendi- 
que comme  enfant  delaMéonie;  d'autres  cités  se  le 
disputent  à  leur  tour,  et  se  présentent  avec  des 
titres  différents  que  la  vérité  n'avoue  pas  toujours; 
mais  il  y  a  jusque  dans  l'ombre  et  le  fantôme  de 
cette  gloire  prodigieuse  de  quoi  repaître  encore 
l'orgueil  des  vaincus.  0  mon  père!  tandis  qu'au 
début  de  la  vie  tes  jeunes  regards  saluent  encore 
le  jour,  déjà  tu  voles  à  ces  combats  qui  de  lustre 
en  lustre  reviennent  dons  ta  patrie,  et  auxquels 
suffit  à  peine  toute  la  maturité  du  talent.  Mais 
rien  n'effraie  ton  audace  et  ton  impatient  amour 
de  la  gloire.  Ta  muse  précoce  parut  un  prodige  à 
la  population  de  l'Eubée,  et  les  pères  émerveillés 
te  montraient  a  leurs  fils. 

Des  lors  tu  obtins  couronnes  sur  couronnes , 
et  ta  gloire  éclata  dans  chaque  solennité  religieuse. 
Moins  souvent  Thérapnée  sur  ses  verts  gazons 
applaudit  à  la  course  victorieuse  de  Castor  et  au 
cestedePollux.  Peut-être  en  coûtait-il  moins  pour 
obtenir  la  victoire  dans  ta  patrie?  ^Mais  n'a-t-on 
pas  vu  Athènes  ceindre  ton  front  tantôtdu  laurier 
d'Apollon,  tantôtde  la  plante  de  Lerne,  tantôt  du 
pin  d'Atharaas'?  Mille  fois  lasse,  mais  jamais  in- 
fidèle, la  victoire  a-t-elle  osé  te  retirer  ses  faveurs 
pour  les  porter  sur  une  tête  étrangère?  De  là  cet 
empressement  des  pères  àte  confier  leurs espéran- 

Te  de  gente  suum  Laliis  ascita  colonis 
Graia  refeit  Selle  (Phiygius  qiia  puppe  niagistcr 
Excklit,  et  mex:liis  miser  evigilavit  in  undis); 
Partlienopeque  suum  longo  piobat  ordine  vilœ. 


Mfieoniden,  aliseque  aliis  natalibus  nibes 
Diripinut ,  cunctœque  probant  :  non  omnibus  ille 
Verus;  alit  victos  immanis  gloria  falsi. 
Atque  ibi  dum  profcrs  annos  ,  vitamquesalutas, 
Protenus  ad  patril  raperis  certamina  lustri 
Vix  implenda  viris,  laudum  festinus,  et  audax 
Ingenii  :  stupuit  primœva  ad  carmina  plèbes 
Eubœa,  et  natis  te  monstravere  parentes. 

Inde  frequens  paluife,  nulloque  ingloria  sacro 
Vox  tua  :  non  toties  victorem  Castora  gyro, 
Nec  fratrem  csestu  virides  plausere  Tlierapnae. 
Sit  pronum  vicisse  demi  ;  quid  Achaea  mereri 
Prœmia,  nunc  ramis  Phœlji,  nuncgermine  Lernœ, 
Nunc  Atlianiantoa  pioteclum  tempora  pinu? 
Qiium  loties  lassata,  tamennusquam  avia  frondes 
Abstulit,  aut  alium  tetigit  Victoria  crinem. 

Hinc  tibi  vota  patrum  credi ,  generosaque  pubes 
Te  monitore  régi,  moresque  et  facta  priorum 
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ces,  de  là  Cette  ardeur  de  la  jeunesse  pour  appren- 
dre à  ton  école  les  hauts  faits  et  les  vertus  des 
anciens  héros ,  l'histoiic  des  malheurs  de  Troie  et 
le  tardif  retour  d'Ulysse.  Dans  quels  vers  magni- 
fiques Homère  décrit-il  le  mouvement  des  chars 
et  le  choc  des  guerriers?  Quelle  source  de  ri- 
chesse est  indiquée  au  pieux  laboureur  par  le 
vieillard  de  Sicile  et  le  chantre  d'Ascra?  A  quelle 
loi  Pindare  soumet-il  les  brillants  retours  de  ses 
chants,  mariés  aux  sons  de  la  lyre?  Tu  offrais  en- 
core à  leur  jeune  enthousiasme  et  la  plainte  d'I- 
bycus  aux  habitants  de  l'air,  et  ces  chants  où 
Alcman  charmait  les  rudes  guerriers  d'Amycléc , 
et  le  vol  ambitieux  de  Stésichore,  et  le  téméraire 
essor  de  la  mâle  Sapho  affrontant  le  précipice  de 
Leucade,  et  les  chefs-d'œuvre  des  autres  amis 
des  Muses.  Le  profond  savoir  du  fils  de  Battus, 
les  replis  de  la  pensée  de  Lycophron ,  la  marche 
compliquée  de  Sophron ,  la  finesse  mystérieuse 
de  Corinne,  n'avaient  point  de  secret  pour  toi. 
Que  dis-je?tu  marchais  à  côté  d'Homère,  ta  prose 
égalait  ses  m.ajestueux  hexamètres,  et  jamais  il 
ne  te  laissa  derrière  lui. 

Quelle  merveille,  si  l'on  vit  la  jeunesse  venir  à 
toi  des  plaines  de  la  Lucanie,  des  guérets  du 
rigide  Daunus,  du  palais  que  Vénus  arrosa  de 
ses  larmes,  de  la  terre  chérie  du  grand  Alcide, 
et  des  coteaux  de  Surrente,  d'où  la  chaste  Minerve 
contemple  les  vagues  tyrrhéniennes?  Elle  accou- 
rait en  foule  du  promontoire  voisin  que  décorent, 
ô  Misène,  ton  gouvernail  et  ta  trompette;  de 
Cymé,  qui  la  première  ouvrit  son  enceinte  au  peu- 
ple latin;  du  port  de  Pouzzol  et  du  rivage  de 
Ijaïa ,  où  la  vapeur  du  feu  se  mêle  à  la  fraîcheur 
de  l'onde  et  conserve  son  activité  dans  ses  retrai- 

Dlscere  :  quis  casus  Trojae;  quam  tardusUlixes; 
Quantus  equos  pugnasque  virum  decurrere  versu 
Maeonides  ;  quantiimque  pios  ditarit  agrestes  160 

Ascrœns,  Sicr.lusque  senex  ;  qua  lege  rccurrat 
Pindaricœ  vox  tlesa  lyrse,  volucruraque  precator 
Ibycus,  et  tetricis  A'cman  cantatus  Amyclis, 
Stesicliorusqiie  ferox ,  aclusque  egressa  viriles 
Non  formidata  temeraria  Leucade  Sappho  ;  1 55 

Quosque  aiios  dignala  clielys  :  tu  panderedocti 
Carmina  Battiada;,  latebrasque  Lycophronis  atri , 
Sopbronaque  implicitum  ,  tenuisque  arcana  Corinnac, 
Sed  quid  parva  loquor?  tu  par  assuelus  Honiero 
Ferre  jugum,  senosque  pedes  œquare  solutis  100 

Vocibus,  et  nunquam  passu  breviore  relinqui. 

Quid  mirum ,  patria  si  te  petiere  relicta 
Quos  Lucanus  ager,  rigidi  quos  jugera  Dauni, 
Quos  Veneri  plorata  domus,  neglectaque  tellus 
Alcida^,  vel  quos  e  vertice  Surrentino  l«*5 

Miflit  Tyrrbeni  speculalrix  virgoprofundi.' 
Quospropiore  sinu  lituo  remoque  notatus 
Collis ,  et  Ausonii  pridem  laris  liospita  Cyme; 
Quosque  Dicarcbei  portus,  Baianaque  millunt 
Litlora ,  qua  mediis  aile  permixtus  anlielat  1 70 
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tes  souterraines.  Ainsi  les  rochers  de  l'Averne  et 
l'antre  obscur  de  la  Sibylle  voyaient  affluer  de 
toutes  parts  les  nations  avides  d'une  réponse ,  et  la 
propbétesse  annonçait  le  courroux  des  Dieux  et  la 
vengeance  des  Parques ,  et  ses  oracles  étaient  tou- 
jours des  oracles,  bien  qu'elle  eût  trompé  Phébus. 

Bientôt,  chargé  d'instruire  la  jeune  postérité 
de  Romulus  et  les  futurs  souverains  du  monde, 
tu  les  diriges  d'une  main  ferme  sur  les  traces  de 
leurs  aïeux.  Ton  œil  a  vu  petit  enfant  ce  pontife 
quiveillesur  le  larcin  de  Diomède  etsur  laflamme 
mystérieuse  apportée  d'Ilion  ;  il  a  grandi  sous  tes 
ailes,  et  tu  l'initiais  déjà  aux  cérémonies  saintes. 
Tu  appris  aux  Saliens  à  porter  les  anciles,  aux 
augures,  à  lire  dans  le  ciel  la  volonté  des  Dieux. 
Et  le  ministre  chargé  d'ouvrir  les  livres  sibyllins, 
et  leflamine  qui  ceint  un  bandeau  de  laine,  et  le 
jeune  prêtre  de  Pan  lui-même ,  tous  ont  pâli  ja- 
dis devant  tes  fouets  redoutés.  Et  maintenant 
de  cet  essaim  généreux ,  l'un  peut-être  dicte  des 
lois  à  l'Aurore,  l'autre  maîtrise  l'ibérie;  celui-ci 
repousse  loin  de  Zeugma  le  sujet  d'Achémène, 
celui-là  enchaîne  les  riches  populations  de  l'Asie 
et  du  Pont  ;  un  autre ,  au  forum ,  règle  tout  par 
ses  faisceaux  pacifiques,  ou  bien ,  fidèle  à  son  poste, 
il  siège  au  milieu  des  camps.  Dans  l'art  de  for- 
mer des  jeunes  cœurs  tu  aurais  ravi  la  palme  à 
Nestor,  à  Phénix,  gouverneur  d'un  élève  indomp- 
table, et  àChiroo  même  qui,  aux  accordsde  sa  lyre, 
calmait  la  passion  naissante  de  son  élève  pour 
les  trompettes  et  les  clairons  belliqueux. 

Ainsi  tu  t'illustrais,  quand  soudain  de  la  roche 
Tarpéienne  Érynnis  secoua  le  flambeau  des  dis- 
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cordes  civiles,  et  renouvela  les  luttes  de  Phlégra. 
Le  Capitole  est  embrasé  par  des  torches  sacrilèges . 
et  toute  la  fureur  des  Sénonais  a  saisi  les  cohortes 
latines.  La  flamme  se  calmait  à  peine,  et  ce  bû- 
cher qui  consumait  les  Dieux  n'était  pas  éteint , 
lorsque  ta  verve  pieuse ,  et  plus  rapide  que  la 
flamme,  porta  sur  les  temples  en  ruine  des  vers 
consolateurs  aux  pieds  de  Jupiter  captif.  Tu  ravis 
en  admiration  et  les  grands  du  Latium ,  et  César, 
vengeur  des  Dieux  ;  et  le  père  des  Immortels  ap- 
plaudit du  milieu  des  feux. 

Déjà  tu  voulais  célébrer  dans  des  vers  pieux 
l'incendie  du  Vésuve  et  consacrer  tes  gémisse- 
ments aux  désastres  de  la  patrie,  lorsque  Jupiter, 
arrachant  les  entrailles  de  la  montagne ,  les  sou- 
leva jusqu'au  ciel  pour  les  lancer  au  loin  sur  les 
malheureuses  villes. Et  moi  aussi,  jaloux  de  vi- 
siter les  bois  harmonieux  du  Parnasse  et  les  frais 
vallons  de  Tempe,  je  m'annonçai  aux  Muses  pour 
être  ton  fils;  je  fus  admis  aussitôt,  et  cette  faveur 
que  je  te  dois  surpasse,  à  mes  yeux,  la  possession 
de  la  terre ,  de  la  mer  et  des  cieux.  Oui ,  si  quel- 
que renom  s'attache  à  ma  lyre,  je  t'en  suis  rede- 
vable; c'est  toi  qui  as  mis  sur  mes  lèvres  un  lan- 
gage inconnu  au  vulgaire,  et  dans  mon  cœur  l'es- 
pérance d'un  glorieux  sépulcre.  Quelle  n'était  pas 
ton  émotion,  lorsque  mes  vers,  flattant  l'oreille 
des  grands  du  Latium,  te  procuraient  le  bonheur 
de  voir  tes  dons  applaudis!  Oh  ;  comme  l'ivresse 
et  les  pleurs  de  l'ivresse ,  comme  l'espoir  et  les 
pieuses  alarmes  se  confondaient  sur  ton  visage, 
brillant  de  joie  et  rougissant!  Que  ce  jour-là  était 
bien  ton  jour  !  Comme  ta  gloire  était  loin  de  la 


Ignis  aquis,  et  operta  aninios  incendia  servant. 

Sic  ad  Aveinales  scopulos ,  et  opaca  Sibyllae 

Antra,  rogaturae  veniebant  undique  gentes  ; 

Illa  minas  divum,  Parcarumque  acta  canebaf, 

Qiiamvis  decepto  vates  non  irrita  Phœbo.  1 75 

Mox  cl  Romuleani  stirpem ,  proceresqiie  futures 
Instruis,  inque  patrum  vestigia  ducere  perstas. 
Sub  te  Dardanius  facis  explorator  opertae 
Qui  Diomedei  celat  penetralia  fiirti , 
Crevit ,  et  inde  sacrum  didicit  puer  :  arma  probare      180 
Monstrasti  Saliis ,  prsesagumque  aethera  certis 
Auguribus  ;  cui  Chalcidicnm  fas  volvere  carmen , 
Lanea  cui  Phrygii  est  coma  flaminis ,  et  tua  muitum 
Verbera  succincli  formidavere  Luperci. 
Et  nunc  ex  illo  forsan  grege ,  gentibus  alter  185 

Jura  dat  Eois,  alter  compescit  Iberos, 
Alter  Achœmeniunl  secludit  Zeugmale  Per.sen  : 
Hi  dites  Asiae  populos,  hiPontica  frenant, 
Hi  fora  pacificis  emendant  fascibus ,  illi 
Castra  pia  statione  tenent  ;  tu  laiidis  origo.  190 

Non  tibi  ceilasset  juvenilia  fingere  corda 
Neslor,  et  indomiti  Phœnix  moderator  alumni  ; 
Quique  tubas  acres ,  lituosque  audire  volentem 
itlacJden  ,  alio  frangebat  carminé  Chiron. 

Talia  dum  célébras ,  subitam  civilis  Erinnys  195 

STACE. 


Tarpeio  de  monte  facem ,  Phlegraeaque  movit 
Praelia  :  sacrilegis  lucent  Capitolia  laedis , 
Et  Senonum  furias  Latiae  sumpsere  cohortes. 
Vix  reqnies  flammse,  nec  dum  rogus  ille  deoium 
Siderat,  excisis  quum  tu  solatia  templis 
Impiger,  et  muitum  facibus  velocior  ipsis, 
Concipis  ore  pio ,  captivaque  fulmina  défies. 
Mirantur  Latii  proceres,  ultorque  deorum 
Cœsar,  et  e  medio  divum  paler  annuit  igni. 

Jamqne  et  flere  pio  Vesuvina  incendia  caiitu 
Menserat,  et  geniitum  pafriis  impenderedamnis; 
Quum  pater  exemptum  terris  ad  sidéra  monteni 
Sustulit,  et  laie  miseras  dejecit  in  urbes. 
Me  quoque  vocales  lucos  lustrataque  Tempe 
Pulsantem ,  quum  slirpe  tua  descendere  dlxi , 
Admisere  deœ  ;  nec  enim  mihi  sidéra  tanti 
jEquoraque  et  terras ,  quam  vos  debere  parenti. 
Tu  decus  hoc  quodcumque  lyrœ,  primusque  dedisli 
Non  vulgare  loqui ,  et  famam  s[)erare  sepulcro. 
Qiialis  eras ,  Lalios  quoties  ego  carminé  patres 
Mulcerem,  felixque  tui  speclator  adesses 
Muneris!  heu  qnali  confusus  gaudia  lletu , 
Vota  piosque  metus  inler,  lœtumquepudorem! 
Quam  luiis  ille  dies  !  quam  non  mihi  gloria  major! 
Talis  Olympiaca  jiivenem  quum  spécial  arcna 
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céder  à  la  mienne I  Tel,  aux  jeux  o;ympk[ues,  un 
père  qui  voit  son  fils  pormi  les  combattants  com- 
bat lui-même,  et  co;nbat  plus  encore,  et  reçoit 
des  coups  plus  terribles  au  fond  de  sou  cœur  pa- 
ternel. Les  gradins  sont  attentifs;  l'intérêt  s'at- 
tache plus  vivenitiit  à  cet  athlète,  tandis  quil 
affronte  les  flots  de  poudre  avœ  sa  vieille  pau- 


deces  femmes  qui ,  prodiguant  une  feinte  douleur 
aux  fêtes  de  Cybèle  et  d'Isis ,  ne  trouwnt  plus  de 
larmes  pour  les  funérailles  d'un  époux.  Peindrai- 
je  l'aménité  facile  de  tes  mœurs,  unie  à  une  sage 
réserve?  Quelle  piété!  quel  mépris  du  gain!  et 
quelle  pudeur  jalouse  !  et  quel  esprit  de  droiture! 
Mais  en  retour,  et  dans  les  heures  de  laisser-aller, 


pière,  et  fait  vœu  d'expirer  si  la  couronne  est  à   .quelle  grâoe  dans  tejs  paroles,  quelle  jeunesse  de 
son  fils.  Hélas!  pourquoi  n'ai-je  recueilli  sous  tes 
yeux  que  les  palmes  de  la  patrie,  et  les  rameaux 
décernés  par  Gérés,  en  face  des  enfants  de  Ghal- 
cis?  Quelle  n'eût  pas  été  ta  joie  si  j'avais  ceint 
ton  front  d'une  couronni' rec;ie  des  mains  de  Gé-  , 
sar  !  non ,  les  champs  d'A!be  Troyenne  n'auraient 
pu  en  contenir  les  élans.  Comme  ce  jour  eût  ajouté  . 
à  ta  vigueur  ce  qu'il  ôtiiit  à  ta  vieillesse!  Pour- 
quoi le  ciiéne  sur  ma  U\e  ne  se  maria-t-il  pas  à 
l'olivier,  lorsqu'iiux jeux  Gapitoiinsje  chantais  la 
gloire  de  Jupiter?  Ma  Thébaïdc^ixXm  école,  s'éle- 
vait au  ton  des  anciens  poèmes.  Tu  excitais  mes 
chants,  tu  me  déroulais  les  actions  des  héros,  \ 
les  secrets  de  la  guerre  et  la  situation  des  lieux.  \ 
Sans  tjoi  mes  pas  mal  assurés  chancellent  dans  une 
route  indécise ,  et  ma  birque  orpheline  vogue  à  • 
l'aventure  dans  l'obscurité.  j 

Et  tu  n'épuisais  pas  sur  moi  seul  les  trésors 
de  ta  tendresse,  le  lit  nuptial  en  avait  bien  aussi 
quelque  chose;  tu  n'as  jamais  connu  qu'un  seul  \ 
flambeau  d'hymen ,  allumé  par  un  seul  amour.  Ah! 
tendre  mère,  je  ne  puis  l'arraches-  à  te^s  cendres 
déjà  froides.  Son  cœur  croit  te  sentir,  son  œil 
croit  te  voir  et  son  bras  te  presser;  et  chaque 
jour,  au  lever  de  l'aube  ou  vers  le  coucher  du  so- 
leil, elle  salue  ton  humble  tertre,  bien  différente 

Quigeniiit,  phisipse  ferit,plus  corde siib  alto 

Cœditur  :  attendunt  ciiiiei  ;  spectatur  atlik-tes 

llle  magis,  crebro  dum  luinina  pulveris  liaustu 

Obrnit,  et  pensa  vovet  exspitare  corona. 

Hei  mihi ,  quod  tantiim  pali ia-s  ej^o  veitice  frondes      11b 

.Solaque  ChalcidiciE  Cerealia  dona  coronaî 

'te  sub  teste  tuli!  qualeni  te  Dardanus  Aibse 

Vi\  cepisset  ager,  si  per  me  serfa  tnlisses 

Cœsarea  donata  manu!  quod  subdere  robnr 

nia  dies ,  quantum  potuit  dempsisse  senectae  !  230 

Heu  quod  me  niixta  queicus  non  pressit  oliva, 

El  fugit  speralus  lionos ,  quimî  Lustra  parentis 

Invida  Tarpeii  canerem  !  Te  nostra  magislro 

Thebais  urgebat  priscorum  exorttia  vatum; 

Tu  cantus  stimulaje  meos ,  tu  pandere  facta  235 

Ileroum  ;  belliqug  modos ,  positusque  locorum 

Monstrabas.  Labatincerto  mibi  bmite  cursus 

Te  sine,  et  orbatœ  caligant  vêla  carinœ. 

Nec  sûium  larga  memet  pielate  fovebas  ; 
Talis  et  in  thalamos  :  una  tiiii  œgnila  teda  240 

Connubia,  unusamor;  certe  sejungeie  mafrem 
Jam  gelidls  nequeo  bustis;  te  sentit,  babeUivie, 
Te  videt ,  et  turaulos  ortuquc  obltuque  salatat , 
Ut  Phaiios  ali.TR  ficta  pietale  dolores 


cœur  !  G'est  sans  doute  pour  prix  de  tant  de  mé- 
rites que  la  bienveillance  des  Dieux  t'a  départi 
une  gloire  pure,  et  une  renommée  qui  n'a  jamais 
reçu  aucune  fâcheuse  atteinte.  Tu  mes  ravi , 
tendre  père,  sans  être  ni  trop  léger  ni  trop 
chargé  d'années;  treize  lustres  accomplis  sur  ta 
tête  forment  ta  couronne  de  vieillard;  mais  la 
piété,  la  douleur  m'interdisent  tout  calcul.  O 
vertu  qui  mériterait  d'outre- passer  l'âge  de  Nes- 
tor et  d'égaler  celui  des  vieillards  de  Pergarae, 
vertu  digne  de  voir  un  fils,  ton  image,  en  che- 
veux blancs  !  Après  tout ,  le  Destin  n'a  point  ou- 
vert pour  toi  sa  porte  la  plus  triste  ;  nulle  se- 
cousse violente;  et  tu  n'as  point,  victime  d'une 
lente  décrépitude,  envoyé  pièce  à  pièce  tes  mem- 
bres au  tombeau  ;  mais,  doucement  plongé  par  le 
trépasau  sein  d'une  douce  léthar>iie,  à  peine  as-tu 
senti  la  mort  qui ,  sous  les  traits  du  sommeil,  te 
transportait  chez  les  ombres. 

Quels  ne  furent  pas  alors  mes  sanglots! 
L'amitié  inquiète  les  entendait;  ma  mère 
aussi  put  les  entendre,  et  désira  d'emporter  avec 
elle  des  regrets  aussi  vifs.  Mânes  chéris,  par- 
donnez! Je  puis  le  dire,  ô  mon  père!  ta  douleur 
n'eût  pas  fait  plus  pour  un  fils.  Hem'^ux  celui 
dont  les  bras  se  fermant  à  vide  environnèrent  du 

Mygdoniosque  cohint,  et  non  sua  funera  plorant.         245 

Qiiid  referaui  expositos  servato  pondeie  mores? 

Quse  pii'tas?  quam  nie  lucrum  ?  qua'  cura  piidoris? 

Quanfus  amor  recij?  rursusque,  ubi  dulce  remitti, 

Gralia  qua;  dictis?  animo  quam  nulla  senectus? 

His  libi  pro  merilis,  famam  laudesque  benignas  250 

Index  cura  deuni,  nulloque  e  vulnere  tristes 

Concessit  :  raperis,  geuitor,  non  iudigus  œvi, 

Non  nimius;  trinisque  detem  quinquennia  lustris 

Juncta  ferens  :  sed  me  pietas  nuiiaerare,  doiorque 

Non  sinit  :  o  Pjiias  a;vi  trariscendere  metas,  255 

Et  Teucios  sequaie  senes,  o  digne  videre 

Me  sijnilem  !  Scd  nec  leti  tibi  janua  tristis  : 

Quippe  levés  causae;  nec  seguis  tabe  seniii 

Exitus  instand  prfemisit  membra  sepulcro; 

Sed  te  torpor  iners ,  et  mors  imitata  quietem  200 

Expb'cuit,  falsoque  tnlit  sub  Tarlara  somno. 

Quos  ego  tune  gemitus?  comifum  manus  anxia  vidit, 
Viditet  exempbim  genihix,  gavisaque  vovit 
Quse  lamenUi  tuli  :  veiiiam  concedite ,  Mane^  , 
Pas  dixissc,  pater;  non  tu  miiii  plura  dédisses.  265 

Félix  ille  patrem  vacuis  circumdedit  ulnis, 
Yellel,  et  Elysia  quam  vis  in  sede  locatum  , 
Abripere,  et  Danaas  ilerum  portare  per  unibras  : 
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moins  l'ombre  d'un  père  !  Fils  d'Anchise ,  tu  vou- 
lais l'arracher  même  aux  demeures  élysiennes , 
et  le  reporter  sur  la  terre  à  travers  les  ombres 
des  Grecs.  Encore  vivant,  tu  avais  tenté  le  che- 
min du  Tartare,  etune  prêtresse  vénérable  t'avait 
conduit  jusqu'aux  pieds  de  Proserpiae.  Ah!  si 
pour  un  motif  moins  touchant  la  lyre  d'Orphée  a 
traversé  les  ondes  paresseuses  de  l'Averne,  et  si  la 
tendresse  d'une  épouse  a  rendu  Adraèteaux  plai- 
nes de  Thessalie,  Protésilas  à  la  lumière  du  jour, 
pourquoi  cette  faveur,  ô  mon  père ,  ne  tomberait- 
elle  pas  sur  ta  lyre  ou  sur  la  mienne?  Ahl  que  je 
puisse  toucher  le  front  paternel ,  serrer  les  mains 
paternelles,  n'importe  à  quelle  condition  ! 

Mais  vous,  roi  des  pâles  ombrei,  et  vous,  Junon 
des  enfei-s ,  si  un  sentiment  pur  a  dicté  ma  prière, 
éloignez  et  les  torches  des  Furies  et  les  serpents 
qui  sifflent  sur  leur  tête.  Que  le  gardien  farouche 
étouffe  ses  aboiements  formidables;  que  des  val- 
lons écartes  retiennent  les  centaures,  les  hydres 
sans  nombre,  et  les  monstres  de  Scylla;  et  que 
l'inflexible  nocher,  écartant  la  foule  des  ombres 
vulgaires,  invite  celle  du  noble  vieillard  à  sortir 
de  la  barque ,  et  la  dépose  mollement  sur  l'algue 
tendre. 

Allez,  mânes  pieux,  noble  essaim  des  poètes 
de  la  Grèce  ;  couvrez-la  des  guirlandes  du  Léthé, 
cette  ombre  illustre,  et  montrez-lui  leboisoune  pé- 
nètre jamais  Erynnis,  maison  reluit  sousl'azurun 
ciel  trompeur,  une  douce  lumière  toute  semblable  à 
la  nôtre.  Viens  néanmoins,  ô  mon  père  !  et  que  dans 
l'illusion  du  sommeil  je  te  voie  plus  brillant  que 
jamais  ;  sors,  non  par  la  porte  d'ivoire,  mais  par 
celle  que  n'ouvre  point  limposture  ;  viens  encore 
me  prodiguer  tes  conseils.  Ainsi ,  dans  la  grotte 
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Tentantem  et  vivos  molitum  in  Tartara  gressus 
Detulit  infernae  vates  loiigœva  Dianse. 
Si  clielyn  0di7siam  pigro  transmisit  Avenio 
Causa  minor;  si  Tliessalicas  Admeton  in  oras, 
Si  conju\  rétro  Phylaceida  rettulit  umbram , 
Cur  nihilexoret,  genilor,  chelys  aut  tua  Mânes, 
Aut  mea?  fas  mihi  sit  patrios  contingere  vultus, 
Fas  junxisse  manus,  et  lex  qusecumque  sequatur. 

At  vos,  unibraruin  reges,  Ennaîaque  Juno, 
Si  laudanda  precor,  tœdas  auferte  comasque 
Eumenidum  ;  nuUo  sonet  asper  janitor  ore  ;  279 

Centaurosque ,  Hydrœque  grèges,  Cyilaeaque  monstia 
Aversœ  cèlent  valies;  umbramque  âenilem 
Invitet  ripis ,  discussa  plèbe ,  supremis 
Vector,  et  in  média  componat  molliter  alga. 

Ile,  pii  Mânes,  Graiumque  examina  vatum , 
Iliustremque  animam  Letliœis  spargite  sertis,  285 

Et  monstrate  nemus ,  quo  nulla  irrupit  Erinnys , 
In  quo  falsa  dies,  cœloque  simillimus  aer. 
Inde  tamcn  venias  melior,  qua  porta  malignuni 
Cornea  vincit  ebur,  somnique  in  imagine  uionslra 
Quae  solitus.  Sic  sacra  >'umae,  ritusque  colemloà         200 
Mitlis  Aricino  diclabat  Nympha  sub  antre  : 
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d'Aricie,unenymphecomplaisantedictaitùNuma 
le  détail  des  cérémonies  saintes  qu'il  devait  insii- 
tuer  ;  ainsi  Rome  croyait  que  Jupiter  dans  les  son- 
ges remplissait  l'âme  de  l'Africain,  et  Apollon 
celle  de  Sylla. 

SILVE  IV. 
AU  SOMMEIL. 

Quel  est  mon  crime,  ô  le  plus  pacifique  des  Im- 
mortels"? Comment  ai-je  mérité, si  jeune  encore, 
d'être  le  seul  malheureux  oublié  dans  tes  faveurs, 
ô  Sommeil!  Tout  se  tait  dans  la  nature,  les  ani- 
maux domestiques ,  les  oiseaux,  les  bêtes  sauva- 
ges; et  il  n'est  pas  jusqu'aux  arbres  dont  la  tête 
courbée  ne  semble  dormir  de  lassitude.  La  voix 
des  fleuves  ne  retentit  plus  aussi  menaçante  ;  les 
vagues  émues  sont  retombées,  et  la  mer  enfln  som- 
meille en  s'appuyant  contre  la  terre. 

Phébé  de  retour  pour  la  septième  fois  me  re- 
trouve encore  soulevant  ma  tête  malade,  sept  fois 
les  flambeaux  célestes  ont  revu  Paphos  et  l'OEta, 
et,  toujours  témoin  de  mes  soupirs,  l'épouse  de  Ti- 
thon  passe,  et  me  fait  sentir  par  pitié  la  fraîcheur 
de  son  fouet  humide.  Puis-je  rester  en  cet  état? 
^'on,  je  ne  le  puis,  quand  j'aurais  les  cent  yeux 
que  le  fidèle  Argus  tenait  éveillés  tour  a  tour, 
mais  jamais  tous  a  la  fois,  sur  la  surface  de  son 
corps.  Et  maintenant  peut-être,  en  cette  nuit  pour 
moi  si  longue,  quelque  amant  dans  les  bras  d'une 
jeune  fille  te  repousse  de  bon  cœur,  ô  Sommeil  ! 
Quitte-le  pour  venir  à  mol  !  Et  je  ne  t'oblige  pas 
à  verser  sur  mes  paupières  tous  les  pavots  qui 
chargent  tes  ailes  (  ce  vœu  convient  aux  mortels 

Scipio  sic  plenos  Latio  Jove  ducere  somnos 
Creditur  Ausoniis ,  et  non  sine  Apolline  Sylla. 


CARMEN  IV. 

AD  SOMNUM. 

Ciiniine  quo  merui  juvenis,  placidissirae  divum, 

Quove  errore  miser,  donis  ut  solus  egerem, 

Somne,  tuis.'  lacet  omne  pecus,  volucresque,  ferœqiie, 

Et  simulant  fessos  curvata  cacumina  somnos  : 

Née  trucibus  fluviis  idem  sonus;  occidit  horror  5 

^tquoris ,  et  terris  maria  acclinata  quiescunt. 

Septima  jam  rediens  Phœbe  mibi  respicit  ffgras 
Stare  gênas  ;  totidem  Œtaeaî,  Paphiaeque  revisunt 
Lampades  ,  el  toties  nostros  Tithonia  questus 
Praeterit ,  et  gelido  spargit  miserata  flagello.  10 

Unde  ego  sufQciam?  Non  si  miiù  lumina mille, 
Quse  sacer  alterna  tantum  statione  tenebat 
Argus ,  el  liaud  unquam  vigilabat  corpore  toto. 
Etnunc  fors  aliquis  longa  sub  nocte,  puellae 
Brachia  nexa  tenens ,  ullro  te ,  Somne ,  repellit.  15 

Inde  veni  ;  nec  te  totas  infundere  pennas 


STAGE. 


plus  heureux  ) ,  mais  eftleure-nioi  du  iiout  de  ta 
baguette,  il  suffit;  viens  doucement,  viens  d'un 
pas  léger,  touche-moi ,  et  passe. 


SILYE  V. 
SUR  LA  MORT  DE  SON  FILS  ADOPTIF. 

Je  suis  bien  malheureux!...  car  je  ne  débute- 
rai pas  ici  par  une  invocation  solennelle.  Les 
fontaines  harmonieuses  ne  coulent  plus  pour  moi, 
Castalie  m'en  veut,  et  Phébus  ne  m'aime  pas.  0 
divines  Sœurs!  dites,  ai-je  troublé  vos  chœurs, 
profané  vos  autels ,  foulé  d'un  pied  téméraire  vos 
bosquets  sacrés,  ou  trempé  dans  une  source  in- 
terdite ma  lèvre  indiscrète?  Ma  faute,  mou  erreur, 
quelle  est-elle?  Qu'ai -je  donc  fait  pour  mériter 
cet  excès  de  malheur?  Voilà  qu'un  enfant  à  qui 
je  tiens  du  fond  des  entrailles,  dont  l'âme  était 
mon  arae ,  vient  d'être  arraché  de  mes  bras  !  Et 
ce  n'était  pas  un  rejeton  de  ma  tige,  je  n'ai 
pas  été  son  père ,  il  ne  portait  ni  mon  nom ,  ni 
l'empreinte  de  mes  traits;  mais  pourtant  voj'ez 
mes  pleurs,  mes  joues  livides,  et  croyez-en  mes 
sanglots.  Oui!  j'ai  perdu  un  fils!  Venez,  parents 
au  cœur  tendre;  et  vous  mères,  vous  surtout 
venez ,  le  sein  découvert ,  déposer  sur  sa  tombe 
les  débris  de  voU'e  chevelure  et  les  offrandes 
funèbres. 

S'il  est  une  mère  qui  ait  conduit  des  fils  au  bû- 
cher, les  y  ait  portés  elle-même  et  d'un  pas  chan- 
celant, sous  sa  mamelle  encore  gonflée;  qui  ait 
meurtri  sa  poitrine  humide,  et  éteint  les  tisons 


fumants  sous  les  flots  de  son  lait;  s'il  en  est  une 
qui  ait  vu  son  fils,  à  peine  marqué  de  la  fleur  dé- 
licate de  la  jeunesse,  disparaître  sous  les  cendres, 
et  la  flamme  dévorer  en  courant  le  duvet  de  ses 
joues,  qu'elle  paraisse,  et  s'épuise  à  gémir  avec 
moi  tour  à  tour,  j'aurai  la  victoire,  ô  INature,  et 
tu  rougiras  de  mes  larmes  :  tant  je  suis  cruel  à 
moi-même,  tant  ma  douleur  est  délirante  !  De- 
puis trois  fois  dix  jours  que  je  médite  appuyé  sur 
sa  tombe,  et  voulant  exhaler  ma  plainte  dans  des 
chants,  jene  trouve  que  des  sons  sans  harmonie,  et 
ma  voix  sort  péniblement  en  sanglots  entrecoupés. 
Le  désespoir  m'empêche  de  continuer,  et  le  déses- 
poir aussi  ne  peut  se  taire.  Mais  cependant  les 
bandelettes  poétiques ,  les  lauriers  ont  disparu  ; 
l'ifsépulcral  attriste  seul  ma  chevelure,  et  le  lierre 
joyeux  cède  la  place  au  cyprès  funeste.  Mes  doigts 
égarés  se  promènent  languissamment  sur  la  lyre, 
dont  ils  fatiguent  les  cordes  rebelles.  J'aime,  hé- 
las! oui,  j'aime  un  son  plaintif  jeté  sans  art  et 
sans  génie  ;  je  veux  mettre  ma  douleur  toute  sim- 
ple et  toute  nue  sous  les  yeux.  Voilà,  voilà  mon 
sort.  Dieux,  témoins  de  mes  chants  lugubres  et  de 
ma  lugubre  parure,  fermez  l'oreille  à  ma  voix.  Que 
Thebes  et  le  descendant  d'Éaque  rougissent  de  leur 
poète  !  rien  de  mélodieux  ne  sortira  désormais  de 
ma  bouche. 

Le  voilà  ce  poëte  qui  mille  fois  cicatrisa  la 
blessure  d'un  père,  d'une  mère,  et  endormit  dou- 
cement Ic6  douleurs  les  plus  vives  ;  ce  tendre  con- 
solateur des  affligés,  qui  rendait  les  tombeaux 
même  attentifs ,  et  suspendait  par  ses  accents  la 
descente  des  ombres  !  Le  voilà,  il  succombe,  il  sol- 


Luminibus  conipello  meis  (lioc  tuiba  precclur 
Lff'lior)  ;  extremo  me  tange  caciiniine  viigae; 
Siifiicit ,  aut  leviter  suspenso  poplite  Uansi. 


CARMEN  V. 

EPICEBION  IN  PUERUM  SUUM. 

Mp  miseium  (ueqne  enim  veibis  solennibus  iilla 
Incipiani  nunc,  Castaliae  vocalibus  iindis 
Iiivisus,  Pbœboque  gravis)!  quœ  vestra,  soroics, 
Oigia ,  Pieriœ ,  quas  incestavimus  aras  ? 
J)icite  :  post  pœnam  liceat  commissa  fateri. 
Numquid  iuaccesso  posui  vesligia  liico? 
Niim  velito  de  fonte  bibi?  quae  culpa?  quis  error, 
Qiiera  luimus  tantis  mœroribus?  Ecce  lacertis 
Viscera  nostra  tenens  animamque,  avellitur  infans; 
]Nou  de  stirpe  quidem,  nec  qni  niea  nomina  ferret 
Oraque;  non  futram  genitor  :  sed  cernite  lletus, 
Liventesque  gênas,  et  crédite  planclibns  orbi  ; 
Orbiis  ego  :  bue  patres,  et  aperlo  pectore  maire 
Conveniant;  cineresque  oculis,  et  munera  feite. 

Si  qua  sub  iiberibus  plenis  ad  fnnera  natos 
Ipsa  gradu  labente  Iulit,  ni<ididumque  cecidit 
Pectiis ,  et  ardentes  restioxit  lade  favillas; 


10 


Quisquis  adhuc  tenerse  signatum  flore  juvenlae 

Immersit  cineri  juvenem ,  priniaque  jacenlis 

Serpere  criideles  vidit  ianugine  flammas,  20 

Adsit ,  et  allerno  niecum  claniore  fatiscat  : 

Yincetur  lacrymis,  et  te,  Natura,  pudebit  : 

Tanta  mibi  ferilas,  lanta  est  insania  luctus! 

Hoc  quoqiie  cum  ***  in  ter  dena  luce  peracta 

Acclinis  tiimulo ,  Inclus  in  carniina  vèrto,  25 

Discorde^que  modos,  et  singullantia  verba 

IMolior.  Orsa  ***  est  :  alque  ira  tacendi 

Inipaliens  :  sed  nec  solitai  niilii  verlice  laurus, 

iNec  front!  vittatus  bonos  :  en  ta\ea  marcet 

Silva  comis,  hilaresque  edeias  plorata  cupressus  30 

Excludit  ramis  :  ignavo  pollice  ciiordas 

Pulso;  sed  incerlum  digilis  errantibus  amens 

Tundo  cbelyn  :  jiivat  heu  !  juvat  illaudabile  carnien 

Fundere,  et  incomple  miserum  laudare  dolorem. 

Sic  nierui  ;  sic  me  cantuque  babitnque  nefastum  35 

Adspiciant  Superi  :  pudeat  Tliebasque  novumque 

/Eacidem  :  nil  jani  placituni  manabit  ab  ore. 

Ille  ego,  qui  loties  blandus  malruniquc  patrumque 
Vulnera,  qui  vivos  polui  mulcere  dolores; 
Ille  ego  liigentum  milis  solalor,  acerbis  4o 

Audilus  lumulls,  et  descendenlibus  umbris, 
Deficio ,  medicasque  manus ,  fonientaciue  quœm 
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ficite  une  main  secourable  et  des  remèdes  pour 
sa  blessure,  mais  des  remèdes  souverains.  0  mes 
amis,  Yous  dont  j'aitari  leslarmes,  e^uyé  le  cœur 
saignant,  hâtez-vous  de  nîe  secourir,  et  rendez- 
moi  à  votre  tour  ce  pénible  office  !  Souvent  même 
j'ai  osé  faire  le  procès  à  votre  douleur  pour  en  domp- 
ter la  violence.  Infortuné  que  je  suis  !  mainte- 
nant sous  le  coup  d'une  disgrâce  semblable,  je  ré- 
clame vos  larmes  et  tout  le  baume  de  vos  conso- 
lations. 

Votre  désespoir  était  juste!  ma  force  est  épui- 
sée, la  voix  expire  sur  mes  lèvres,  et  mon  es- 
prit comme  foudroyé  ne  trouve  plus  rien  qui  le 
satisfasse;  toute  parole  languit,  toute  expression 
me  sembleindigne.  Pardonne,  cher  enfant  !  ta  mort 
me  plonge  dans  des  ténèbres  horribles.  En  voyant 
la  blessure  d'Euridice,  Orphée  trouva  encore  des 
sons  mélodieux  et  doux,  et  sur  le  tombeau  de  Li 
nus  Apollon  ne  montra  pas  une  douleur  muette. 
On  dira  que  j'excède  toutes  limites  dans  ma  som- 
bre avidité  de  souffrir.  Mais  qui  blâmera  nos  gé- 
missements et  nos  lamentations?  11  est  trop  heu- 
reux, mais  il  est  aussi  barbare,  le  mortel  qui,  sans 
connaître  les  rigueurs  de  la  fortune,  ose  fixer  un 
terme  à  la  plainte  et  dicter  des  lois  à  la  douleur; 
ah  !  ce  moyen  ne  sert  qu'à  l'aigrir.  On  enchaînerait 
plutôt  les  fleuves  impatients  de  leurs  rives,  on  ar- 
rêterait la  flamme,  plutôt  qu'on  n'interdirait  les 
pleurs  à  l'œil  des  malheureux.  Mais  pourtant,  qui 
que  tu  sois,  censeur  rigide,  apprends  la  cause  de 
ma  blessure. 

Je  n'avais  point  acheté  à  prix  d'or  un  de  ces 
jouets  vivants  et  parlants  venus  des  côtes  de  Pha- 


ros ,  un  de  ces  jolis  esclaves  instruits  de  tous  les 
propos  qui  courent  les  bords  du  Nil,  une  de  ces  lan- 
gues légères  qui  ne  tarissent  pas  en  saillies  lasci- 
ves; mais  cet  enfant  était  à  moi,  véritablement 
à  moi.  A  peine  il  toucha  la  terre,  que,  le  prenant 
aussitôt  dans  mes  bras ,  je  l'enveloppai  de  langes 
et  entonnai  sur  lui  l'hymne  généthliaque.  Lors- 
qu'il frappait  les  airs  de  ses  tendres  vagissements, 
je  présidai  à  son  entrée  dans  la  vie  :  qu'ont  fait 
de  plus  ses  parents?  Ce  n'est  pas  tout,  pauvre  pe- 
tit ,  je  t'ai  donné  comme  une  seconde  naissance 
en  affranchissant  ton  berceau.  Aloi-s  tu  igno- 
rais le  prix  de  mes  faveurs,  et,  dans  ton  ignorance, 
tu  riais.  Mon  amour  se  hâtait,  mais  il  se  hâtait  avec 
raison,  pour  ne  laisser  à  l'esclavage  aucun  instant 
d'une  vie  qui  devait  être  si  courte.  Et,  dans  mon 
désespoir,  je  n'accuserais  pas  les  Dieux  de  ja- 
lousie, et  le  Tartare  d'injustice  !  et  je  n'aurais  pas 
des  larmes  pour  toi,  cher  nourrisson  !  Vivant,  tu 
ne  m'as  point  laissé  désirer  de  fils;  je  t'ai  pressé 
contre  mon  cœur  dès  ta  première  aurore,  et  mon 
cœur  n'a  pu  se  détacher  de  toi.  Je  t'appris  à  for- 
mer les  premiers  sons  en  débrouillant  la  langue 
de  tes  plaintes  et  tes  murmui-es  inarticulés.  Tu 
rampais  à  terre;  et  m'abaissant  jusqu'à  toi  je  te 
relevais  pour  te  baiser,  je  recevais  dans  mon  sein 
tes  petites  larmes  de  plus  en  plus  abondantes ,  et 
j'appelais  sur  tes  paupières  le  doux  sommeil.  Ta 
bouche  n'a  connu  d'abord  d'autre  nom  que  mou 
nom ,  ton  enfance  d'autre  jeu  que  mon  sourire  , 
et  ce  sourire  de  mon  visage  était  pour  toi  le 
bonheur [Le  reste  manque.) 


Vulneribus,  sed  summa,  meis  :  nunctempiis,  amici, 
Quoium  ego  nianantes  oculos  et  saucia  lersi 
Pectora,  reddere  opeiii,  sœvasque  exsolveie  grates.     45 
Nimiium  tune  veslra  donians  ego  vulnera,  mœstos 
Increpui  :  nunc  damna  doleiis  alterna,  reposco 
Infelix  lacrymas ,  et  mitia  carmina  qu;i'io. 

Verum  erat;  absumtœ  vires,  et  copia  fandi 
Nulla  mihi ,  dignumque  niliil  mens  fulmine  lanto  50 

Repperil;  inferior  vox  omnis,  el  omnia  sordent 
Veiba  :  ignosce ,  puer  ;  tu  me  caligine  mersum 
Obruis  ah  !  dira  :  viso  sic  vulnere  carae 
Conjugis,  iiivenit  caneret  quod  Tliracius  Orplieus 
Dulce  sibi;  sic  busla  Lini  complexus  Apollo  55 

Non  tacuit.  Nimius  fortas.se,  avidusque  doloris 
Dicar,  et  in  lacrymis  justum  excessisse  pudorem. 
Quisnam  auteiii  gemitus,  lanientaque  nostra  reprendit.' 
O  nimium  felix,  nimium  crudelis,  et  expers 
Imperii,  Fortuna,  tui,  qui  dicere  legem  60 

Flctibus ,  aut  fines  audet  censere  doiendi  ! 
Incitât,  heu!  planclus  :  potius  fugieiitia  ripas 
Flumina  devincas ,  rapidis  aut  ignibus  obstes , 
Qi;am  miseros  lugere  vêtes  :  tamen  ille  severus, 
Quisquis  is  est,  iiostrœ  cognoscat  vulnera  causiie.  65 


Non  ego  mercalus  Pharia  de  pube  loquaces 
Delicias ,  doctumve  sui  convicia  Nili 
Infantem,  lingua  nimium,  salibusque  protervum 
Dilexi  :  meus  ille ,  meus  :  tellure  cadentem 
Excepi ,  et  vinctum  genitali  carminé  fovi  ; 
Pulsantemque  novas  tremulis  ululatibus  auras 
Inserui  vilse  :  quid  plus  tribuere  parentes 
Quin  alios  ortus,  libeitatemque  sub  ipsi 
Uberibus  tibi,  parve,  dedi;  tu  munera  nostra 
Ridebas,  ignarus  adhuc  :  properaverit  ille, 
Sed  merito  properabat,  ainor;  ne  perderet  ullum 
Libertas  tam  parva  diem  :  nonne  horridus  ipsos 
Invidia  Superos,  injustaque  Tartara  pulsem? 
Nonne  geniam  te,  ctire  puer?  quo  sospite  ,  natos 
Non  cupii  ;  piimo  greiiiium  cui  protenus  ortu 
Applicui,  fixique  meum  ;  cui  verba ,  sonosque 
Monstravi,  questusque  et  murmura  cœca  resolvens; 
Reptantemque  solo  demissus  ad  oscula  dexlra 
Erexi,  blandoque  sinu,  jamjamque  natanles 

*  Exercere  gênas,  dulcesque  accersere  sonmos  : 
Cui  nomen  vox  prima  meum ,  ludusque  tenello 
Risus ,  et  e  uostro  veniebant  gaudia  vultu. 

*  *  *  {Dcsunt  cœtera.) 
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NOTES  DES  SILVES 


LIVRE  PREMIER. 
ÉPITRE  DÉDICATOIRE. 

Ad  Sfcllam.  Ce  Stella  était  un  jeune  patricien  vante 
comme  poêle  par  Martial  et  Slace,  qui  mentionnenldeux  de 
ses  élégies  :  la  Colomfjp  de  Vénus,  et  l'Astcris,  où  il  exprime 
son  amour  pour  Violautilla ,  jeune  veuve  riche  et  belle,  à 
ce  que  dit  î'épithalame.  Pour  les  autres  personnages  ici 
nommés,  nous  renvoyons  aux  pièces  qui  leur  sont  adres- 
sées. 

Dedicaverat  opiis.  L'empereur  étant  souverain  pontife, 
l'inauguration  de  tous  les  monuments  se  faisait  par  lui  ou 
en  son  nom. 

Quibus  utique  creditur.  Ces  trois  mots  s'expliquent 
par  inexpertam ,  Stace  n'ayant  pu  prdparer  d'avance  la 
description  de  jeux  et  de  spectacles  inconnus  jusqu'alors. 


SILVE  I. 

Le  peuple  et  le  sénat  ayant  décerné  une  statue  à 
Domilien  pour  quelques  prétendues  victoires  sur  les  Ger- 
mains, Stace  avait  été  choisi  pour  chanter  officiellement  le 
nouveau  chef  d'œuvre. 

V.  2.  La/iumfonan.  On  remarqueia  dans  Stace  une 
giande  prédilection  pour  les  anciens  noms  de  pays,  de  vil- 
les ,  etc. 

V.  6.  An  te  Palladiœ  Effinxere  manus.  Allusion  de 
l'auteur  à  la  manie  de  son  héros,  qui  prétendait  être  sous 
la  protection  spéciale  de  Minerve. 

V.  2k.  An  nova  contcmptis  Jlanim'is.  Grand  nombre  d'é- 
difices, consumés  par  la  flamme  sous  Titus,  furent  réparés 
par  lui  et  par  Domilien  (Suét.,  Vie  de  Titus  et  Vie  de  Domi 
tien). 

V.  3G.  Atque  exploratas  jam  laudet  Vesta,  etc.  Domi- 
tien  avait  puni  avec  une  rigueur  barbare  les  faiblesses  de 
quelques  vestales  (Vie  de  Domitien  ,  Suétone). 

V.  37.  Dextra  veiat purjnas.  Dans  un  passage  de  Quin- 
tiiien,  on  trouve  ainsi  décrite  la  pose  qui,  dans  les  statues, 
indique  le  pacificateur  :  «  inclinalo  in  humerum  dexlrum  ca- 
pite,  bracliio  abaure  protenso,  manum  inflexo  pollice  ex- 
iendit.  » 

V.  54.  Hic  dom'tni  nunquam  mutahït.  11  arrivait  sou- 
vent qu'à  la  chute  d'un  empereur  ou  décapitait  ses  statues, 
pour  y  substituer  l'image  de  son  successeur  (Vie  de  Vespa- 
sien). 

V.  66.  Oitjus  sacrata  vorago.  Ce  passage  signifie  peut- 
être  que  ces  lacs  conservaient  leur  nom,  même  aprèsavoir 
perdu  leurs  eaux  ;  car  le  lac  Curtius  était  alors  desséché 
(Ovide,  Faste  vi,  403). 

V.  81 .  Longo  Marte  domas.  Ceci  semble  opposé  à  semel 
ego  du  vers  78.  La  statue  était  sans  doute  érigée  en  mé- 
moire des  longs  travaux  militaires  de  l'empereur.  Slace  en 
eflet  rappelle  dans  ces  quatre  vers  la  guerre  du  Capilole, 
(Suét.  Domitien, c,  1)  celle  de  Germanie  contre  les  Cattes, 
la  révolte  de  Lucius  Antonius  (Suét.  c.  6),  et  la  double  ex- 
I)édition  contre  les  Daces. 

V.  86.  Pellœo,  Lisyppe  diici.  Les  faits  manquent  pour 
éclaircir  ce  passage.  Tout  ce  qu'on  sait,  c'est  que  plus 
d'mi  empereur  romain  fit  placer  sa  figure  sur  les  statues 
des  héros  et  des  Dieux. 

V.  101  et  suiv.  On  connaît  le  Jupiter  de  Phidias  et  le 


colosse  de  Rhodes;  le  colosse  de  Tarente,  moias  cormu 
généralement,  représentait  Jupiter  (Pline,  xxxiv,  7). 


SILVE  ir. 

Stella  est  le  même  jeune  patricien  à  qui  Stace  dédia  le 
premier  livre  desSilvesj  il  était  généreux,  magnifique,  d'im 
caractère  doux  ;  amateur  de  la  poésie,  où  il  eut  quelque 
succès.  Peut-être  fut-il  compagnon  d'étude  de  Starx-,  comme 
1  msmuerait  le  vers  259  de  cette  pièce.  Martial  lui  attribue 
nombre  de  galanteries.  Il  finit  par  épouser,  après  une  assez 
longue  attente,  Violantilla,  liche  veuve  dont  il  s'était 
épris,  et  Stace  acheva  l'épilhalame  en  deux  jours.  Stella 
(\it  duumvir,  préteur,  et  en  cette  qualité  célébra  des  jeux 
pour  une  vicloire  de  Domitien.  Slace  lui  annonce  le  con- 
sulat, et  Martial  nous  apprend  qu'il  l'obtint. 

v.  7.  Vtiltu  petulans  Elegia.  On  se  rappelle  que  Stella 
était  poëto  élégiaque.  Le  sens  du  vers  est  déterminé  par 
celsior  assiieto.  L'élégie,  humble  et  triste  d'ordinaire ,  ma- 
nifeste une  j(jie  accidentelle. 

V.  40.  Cyaneos  rupererc  per  œstiis.  Allusion  aux  Ar- 
gonautes, qui  les  traversèrent  pour  conquérir  la  toison 
d'or. 

V.  43.  Paslor  temerarius  Tda.  L'auteur  rappelle-t-il  le 
jugement  des  trois  déesses  ou  l'enlèvement  d'Hélène.'  te- 
merarius  conviendrait  aux  deux  sens.  Mais  tout  porte  à 
croire  qu'il  s'agit  d'un  amant  favorisé. 

V.  53.  Gctici  inariti.  .Mars,  après  avoir  été  l'amant  de 
Vénus,  devint  son  époux  (V. Martial,  vr ,  21). 

V.  102.  Ao5^?Yf;/a;aco;o??i6a;.  La  colombe  de  Violan- 
tilla (Martial,  1,8). 

V.  176.  Cybeleia  novit  Limina.  Ve\ii-kUe  h'iï^a-W  àe: 
quelque  sacerdoce. 

V.  180.  Lauros  cdcbrare  récentes.  Stella  fut  on  effet 
chargé  de  célébrer  des  jeux  après  une  victoire  de  l'empe- 
reur. 

V.  198.  Asteris  ortu.  Astéris,  mot  grec  dont  la  signifi- 
cation est  analogue  à  celle  du  nom  de  Stella. 


SILVE  III. 

Manlius  Vopiscus  ne  nous  est  connu  que  par  cette 
pièce  de  Stace.  Elle  n'est  pas  sans  mérite ,  on  y  trouve  de 
jolis  vers  descriptifs;  mais  des  puérilités,  du  remplissage, 
des  redites,  et  un  défaut  total  d'ensemble,  la  mettent  bien 
au-dessous  des  deux  précédentes. 

V.  4.  Ccrtantesque  sibi  dominum  defendere.  Sibi 
defendere,  dans  le  sens  de  sibi  retinere,  vindicare. 
Voyez  Thébaïde ,  iv,  402. 

V.  8.  Pisœo  anno.  L'année,  pour  la  partie  de  l'an- 
née, la  saison;  la  saison  de  Pise,  pour  la  saison  où  l'on 
célèbre  les  jeux  Olympiques  :  c'était  au  solstice  d'été. 

V.  25.  Alternas  servant prœloria  ripas.  Alternas  ri- 
pas pour  utramquc  ripam  se  retrouve  une  seconde  fois 
dans  cette  même  pièce  (v.  64).  Prœtoria,  nom  que  du 
temps  de  Stace  on  donnait  aux  maisons  des  riches,  corres- 
pond à  peu  près  à  notre  mot  château. 

V.  28.  Et  audaci  junclos  ddphinas  ephebo.  Évidem- 
ment il  s'agit  ici  de  Léandre.  Mais  comment  se  lie  tout  ca 
morceau.'  d'uise  manière  assez  ridicule  :  ce  fleuve paisi- 
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ble  n'est  pas  une  barrière.  On  dit  que  Ldandrcput  tra- 
verser l'Hellespont  à  la  nage.  Mais  ici,  sans  avoir  à 
craindre  de  tempêtes ,  on  peut  se  voir,  se  parler,  se 
tmtchei' presque  d'une  rive  à  l'autre. 

V.  35.  Mauros  ttndique  postes.  D'autres  entendent  l'i- 
voire ,  mais  on  ne  voit  [)as  que  l'ivoire  format  jamais  l'en- 
cadrement même  des  portes.  Quelques-uns  pensent  qu'il 
s'agit  ici  du  marbre  de  Numidie,  doat  il  est  question  dans 
un  passage  du  môme  auleui'. 

V.  37.  Etnissas  jjer  cuncta  cubilta  nymphas.  Peut- 
être  ces  nymphes  sont,  en  prose  triviale,-  des  robinets 
placés  dans  toutes  les  chambres. 

V.  41  et  42.  Offensaque  turbine  nullo  yox  silet.  Pro- 
bablement il  s'agit  ici  de  l'obscurité  du  l)ois  ;  à  moins 
qu'on  n'entende  par  aula  une  chambre  à  coucher,  ce  qui 
semble  un  peu  difficile. 

V.  57.  Expavere  gradus.  Je  reculai ,  croyant  fouler 
des  êtres  animés,  ou  bien  :  je  tremblais  de  fouler  aux  pieds 
tant  de  merveilles.  Hyperbole  singulière ,  mais  assez  dans 
le  goiit  de  Stace. 

v.  57  et  58.  Distantia  tecta  irichoris.  Trlchor'is  ex- 
prime, selon  les  uns,  une  maison  â  trois  étages,  et,  selon  les 
antres,  un  bâtiment  divisé  en  trois  corps.  Voyez  au  reste 
Saumaise ,  sur  Spartien  ,  page  677. 

V.  76.  Egeriœ  nemoralcm....  P/weôctî.  Diane  avait  à 
Aricie  un  temple  où  elle  était  adorée  sous  le  nom  de  Xe- 
morensis  et  Nemoralis  :  près  de  la  était  la  fontaine  d'Égé- 
lie. 

V.  79.  Quodni.:..  alias  Tinjnthia  sortes.  Tibur  était 
sous  la  protection  d'Hercule  qui  y  rendait  des  oracles,  aussi 
bien  que  la  Fortune,  qu'on  adorait  à  Préneste  sous  l'image 
de  deux  sœurs . 

V.  83.  Cédant  Telegoni.  Le  territoire  deTusculum, 
ville  fondée  par  Télégone ,  fils  d'Ulysse  et  de  Circé. 

V.  84.  Littusque  cruenti  Antiphatœ.  La  côte  de  For- 
raies  ,  anciennement  habitée  par  les  Lestrygons. 

V.  85.  Vitreœ  juga  perfida  Circes.  Le  mont  Circé,  près 
de  CajèteenCa.mpanie.  Il  appelle  Circé  vitream,  ou  parce 
qu'elle  était  nymphe  de  la  mer,  ou  à  cause  de  son  incons- 
tance, de  sa  perfidie,  de  sa  fragilité.  Horace  lui  donne  la 
même  épithète. 

V.  87.  Phrygio  qiias  mitis  almnno.  D'après  Virgile ,  la 
nourrice  d'Énée  donna  son  nom  à  la  \ille  de  Cajète. 

V.  94.  Senior  Gargetlius  /to/-^o.  Épicure ,  du  bourg  de 
Gargelte. 


SILVE  IV. 

Le  demi-vers  de  Juvénal  «  et  custos  Gallicus  icrbis  » 
est  tout  ce  que  l'antiquité  nous  a  laissé  de  ce  Gallicus , 
auquel  Stace  prodigue  les  éloges  les  plus  emphatiques.  En- 
core ,  par  une  méprise  singulière ,  quelques  commentateurs 
ont  appliqué  le  passage  aux  oies  du  Capitole. 

V.  6.  Stat  proxima  cervix  Ponderis  immejisi.  Rutilius 
était  préfet  de  Rome  ,  et  cette  place  était  regardée  comme 
la  seconde  de  l'empire ,  du  moins  en  ce  qui  concernait  les 
affaires  civiles. 

V.  9.  Quœ  signa  colunt  urbana.  On  pourrait  croire 
qu'il  ne  s'agit  ici  que  des  cohortes  urbaines;  niais  voici  un 
passage  de  Tacite  qui  semble  autoriser  l'opinion  contraire  : 
«  urbem  insi débat  proprius  miles,  très  urbance,  novem 
prœtoriœ cohortes.  »  Ann.  iv,  5.  Proprius  m^/es n'est-il  pas 
l'équivalent  de  «  qui  signa  colunt  urbana  ?  »    . 

V.  11.  Urbesque  ubicumque  togatœ.  L'autorité  du 
préfet  de  Rome  s'étendait  jusqu'à  cent  milles  de  la  ville. 
Stace  dit  d'une  manière  plus  emphatique  qu'il  commande 
à  toutes  les  villes  qui  portent  l'habit  romain. 

V.  18.  Peccaverit  ara  Tcrcnti.  Térenle  était  un  cni- 
placemenl  dans  le  champ  de  Mars,  où  l'on  offrait  des  sa- 


crifices aux  Dieux  infernaux  dans  les  jeux  séculaires.  Ces 
jeux  venaient  d'être  célébrés  par  Domitien. 

V.  21.  Mtem  Tegeœ  Dircesve...  alwnmim.  Mercure  ou 
Bacchus. 

V.  24.  Ansoniœ  décora  ampla  togœ.  Vers  expliqués  par 
le  v.  71  :  ses  premiers  talents  ont  brillé  sous  la  tSge.  Peut- 
être  cependant  le  poète  fait-il  allusion  à  quelque  circons- 
tance inconnue  de  la  vie  de  Rutilius. 

V.  41.  Aon  labente  \uma  titrouit  sic  curia.  Le  souve- 
nir de  la  tyraïuiie  de  Romulu.s  avait  rendu  Numa  cher  aux 
Romains. 

V.  59.  Signât  ApoUineo.  Apollon  avait  un  temple 
près  de  Verceil,  dans  les  Alpes. 

v.  84.  Missuni  friinnphum.  Il  s'agit  ici  de  ces  lettres 
couronnrés  de  lauriej-  qite  les  généraux  vainqueurs  en- 
voyaient à  l'empereur  pour  gage  de  leurs  succès ,  à  mohis 
que  l'on  n'entende  par  là  un  message  qui  valut  à  Rutilius 
les  honneurs  du  trioniphe. 

V.  89  et  suiv.  Non  vacat  Arctoas  acies.  Il  s'asit  des 
prétendues  victoires  célébrées  dans  la  première  silve.  Vol- 
léda,  prophétesse  fameuse  parmi  les  Germains. 

v.  97.  Patricia  sonuistis  in  ostro.  Ce  passage  a  rap- 
port aux  jeux  séculaires. 

V.  112.  Citius  non  arte  refecfus...  Telephus  yEmonia. 
Gn  sait  que  la  lance  d'Arhil'.e  guérit  Télèphe  en  le  ble^^sant. 
MctuentisAtridœ.  —  Ménélas  fut  effrayé  malgré  son  cou- 
rage, lorsqu'il  fut  blessé  par  Pandariis. 

V.  125  et  suiv.  Troica  dignus  Sœcula.  Tithon  ét;ut 
frère  de  Laomédon.  Quant  à  la  Sibylle  de  Cumes,  elle 
avait  obtenu  d'Apollon  autant  d'années  qu'elle  avait  de 
grains  de  poussière  dans  sa  main. 

V.  128.  Vacuet  Mrvania  vnlles.  Dans  l'Ombrie,  célèbre 
par  ses  troupeaux.  Clitumne,  neuve  du  pays  des  Falisques, 
dont  les  eaux  avaient  la  vei  tu  de  blanchir  les  trou|)eaux 
qui  s'y  baignaient. 


SILVE  V. 

Le  père  d'Élruscus,  originaire  de  Smyme,  ftit  dans 
sa  première  jeunesse  esclave  de  Tibère,  qui  lui  donna  la 
liberté.  Il  resta  comme  affianchi  au  service  de  Caligula ,  de 
Claude  et  de  Néron.  Vespasien  lui  donna  le  giade  de 
chevalier,  et  Domitien  lui  confia  la  garde  de  son  trésor. 
Quelque  temps  après  il  fut  disgracié ,  et  envoyé  en  exil 
en  Cauipanie  :  son  fils  obtint  la  permission  de  l'y  acx-om- 
pagner.  Ensuite  il  revint  à  Ro!i>e  pour  solliciter  la  giûce 
de  .son  père,  et  l'obtint  Marlial,  vi,  83). 

V.  20.  Fonte  doloso  Salnuif^s.  On  connaît  la  métamor- 
phose de  Salmacis  et  d'Heimaphrodite.  Depuis  lors,  les 
eaux  de  celte  fontaine  rendaient  efféminés  ceux  qui  s'y 
baignaient. 

v.  21.  Et  Cebremdos  arida  luctii.  Cébrène,  fleuve 
de  Phrygie,  père  d'Astérope.  Cette  nymphe,  fuyant 
la  poursuite  d'Ésacus,  fut  mordue  par  un  serpent  et  mou- 
rut. Son  amant  désespéré  fut  changé  en  plongeon ,  et  son 
père,  desséché  par  la  douleur,  devint  un  marais  pestilenliel. 

T.  22.  Herculei  piœdatrix  cedat  alumni.  On  connaît 
l'aventure  d'Hylas. 

V.  38.  Ipsecruentavit....  Attys.  Le  marbre  de  Synnade 
était  blanc,  mais  on  y  trouvait  parfois  des  taches  prove- 
nant de  ce  qu'Atys,  après  avoir  fait  le  sacrifice  qu'il  dé- 
plore dans  Catulle,  avait  laissé  sur  ce  marbre  des  traces 
sanglantes.  Il  paraît  que  leSynnade  employé  dans  les  bains 
d'Élru.>cus  était  naturellement  veiné  de  rouge,  ce  qui  fait 
dire  à  l'auteur  ipsecruentavit  Attys. 

V.  57.  Crêpantes....  Audilura  pilas.  On  s'exerrait  h 
la  paume  dans  une  salle  particulière ,  eu  attendiuit  ie 
bain. 
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ISOTKS 


SILVE  VI. 


Il  ne  s'agt  point  ici  de  la  fête  ordinaire  des  Saturnales 
qu'on  oélébiait  pendant  cinq  jours  à  partii'  du  16  décembie , 
mais  d'une  fête  saturnale  donnée  le  premier  du  môme 
mois  par  l'empereur,  et  que  Stace  appelle  plus  bas  satiir- 
riallaprincipis. 

La  fête  a  lieu  dansTamphithéâtre.  Après  une  distribution 
de  gâteaux  et  de  fruits,  on  sert  un  magnifique  repas.  Il 
faut  se  rappeler  que  les  tables  cbez  les  anciens  étaient  dis- 
posées en  demi-cercle.  Dans  l'espace  resté  vide,  avaient 
lieu  les  combats  de  gladiateurs  et  les  danses.  Ici  les  danses 
furent  interrompues  par  une  distribution  d'ciseaux  vivants 
qu'on  lança  des  étages  supérieurs,  sans  doute  après  avoir 
pris  des  précautions  pour  les  empéclier  de  s'enfuir. 

V.  4.  Saturnm  compede  cxsoluta.  La  statue  de  Sa- 
turne restait  toute  l'année  charge  de  liens  ;  on  l'en  déli- 
vrait aux  Saturnales. 

V.  17.  Molles  caseoli.  On  admet  difûcilement  cette 
pluie  dti  fromages  mous  :  peut-être  faut-il  lire  caioli,  mon- 
naie à  l'effigie  de  Caïus,  qu'on  aurait  imitée  en  pâtisserie. 
Martial ,  viii,  78  :  nimc  veniunt  subïtis  lasciva  numis- 
mata  yiimbls. 

V.  35.  ùibem  qtia  mclior.  L'auteur  vcwt-il  louer 
ici  l'administration  de  Domitien,  ou  parler  tout  siiiîple- 
ment  de  la  fécondité  de  l'année?  le  sens  n'est  pas  clair. 

V.  70.  Lydiœ  tumenles.  Sans  doute  parce  qu'elles 
soufflaient  dans  quelque  instrument  de  musique. 

v.  74.  Gregale  siilfur.  Grcga'e  est  synonyme  de  vile. 
Martial  et  Juvénal  ont  parlé  de  ces  maicliands  de  soufre. 

v.  88.  G nosiacce  facem  coronœ.  Il  s'agit  de  la  cons- 
tellation appelée  Couronne  d'Ariane. 


LIVRE  SECOND. 

ÉPITRE  DÉDICATOIRE 

1  Stace  et  Martial  nous  ont  seuls  donné  quelques  dé- 
tails insignifiants  sur  Mélior.  Il  paraît  qu'il  avait  quelque 
pouvoir,  peu  d'ambition  ,  une  grande  fortune.  Les  vers  de 
Stace  sur  son  perroquet  ne  donnent  pas  une  haute  idée 
de  l'homme. 

SILVE  1. 

Tout  C8  que  nous  savons  de  Glaucias  est  renfermé 
dans  cette  pièce  de  vers  et  dans  deux  épigrammes  de  Mar- 
tial (28  et  29  du  livre  vi). 

v.  10.  Tergeminum  Sicula  de  virgine  carinen.  Les 
Sirènes  qui  habitaient  la  Sicile  avant  l'enlèvement  de  Pro- 
serpine. 

■  v.  43.  Castigatœ  collecta  modestiafrontis.  Il  paraît 
qu'un  front  étroit  était  une  beauté  aux  yeux  des  anciens. 

v.  b3.  Jiirataq ne multum  Barba.  Jurarealiquid  veut 
dire  ici  consacrer  avec  serment.  Nous  verrons  plus  tard 
Éarinus  consacrer  ses  cheveux  à  Esculape. 

V.  72.  Turbo  catastœ.  Le  marchand,  pour  montrer  la 
vigueur  de  ses  esclaves,  les  faisait  courir  dans  un  lieu 
appelé  Catasta. 

v.  m.  Anvjclœa  matre pufares.  Pollux,  fils  de  Léda. 

V.  147.  Crhu'in  tenet  infera  Juno.  Allusion  à  une  an- 
cienne croyance  :  celte  superstition  était  fondée  sur  ce  qui 
se  pratiquait  dans  les  saciifices,  où  l'on  coupait  quelques 
poils  sur  la  tête  de  la  victime.  Ce  n'était  pas  une  main 
mortelle  qui  coupait  ces  cheveux  ,  c'était  Orcns  ou  Pioser- 
pine.  Voyez  Horace,  livre  i,  ode  28.  Crincm  ne  doit  pas  se 
traduire  pai'  un  cheveu  ,  cela  est  ici  par  trop  clair,  grâce 
au  mot  complexa. 

V.  180.  Jacuit  siib  mafre  Palœmon.  Palémon,  nom 
sdus  lequel  était  adoré  Mélicerte. 
V.  182.  Tuli'anguis  Ojj/if/^cm.Lemêmequ'Archémore. 


V.  201.  Amissi  solatia  Blœsi.  Jeune  Romain  de  faniille 
noble,  ami  de  Mélior. 

V.  230.  Nec  dirœ  cornes  illefcro'.  Probablement  Cer- 
bère; mais  le  sens  littéral  dit  autre  chose,  l^aut-il  adopter 
l'opinion  delleinsius,  qui  pense  que  le  compagnon  de  Cer- 
bère est  son  frère  Othrys,  chien  à  deux  tètes  qui  gardait 
les  troupeaux  de  Géryon?  La  tradition  est  peu  connue  et 
la  question  peu  importante. 


SILVE  II. 

Pollius  Félix  était  un  de  ces  oisifs  si  communs  sous  le 
despotisme  des  Césars ,  qui  passaient  leur  jeunesse  à  com- 
poser de  petits  vers ,  et  leur  vieillesse  à  étudier  en  amateurs 
la  philosophie  d'Épicure  :  sa  fortune  paraît  avoir  été  con- 
sidérable. Le  vague  de  plusieurs  passages  de  cette  pièce 
ne  permet  pas  toujours  de  décider  si  le  poète  s'adresse  à 
Pollius  ou  à  Ménécrate  son  gendre ,  et  s'il  désigne  la  mère 
ou  la  fille  quand  il  parle  de  Polla.  C'est  d'ailleurs  une  des 
meilleures  silves  de  ce  recueil. 

V.  I.  Sirenum  nomine  nmros.  La  ville  de  Surrente,  sur 
le  golfe  de  Naples. 

V.  6.  Me postpatrii quinquennia  liistri.  Allusion 

modeste  h  une  victoire  hltéraire  de  Stace  (Silve  v,  3,  v. 
225). 

V.  8  et  suiv.  Ambracias  conversa  gymnadc  frondes. 
Les  jeux  d'Actium  commençaient  cette  année  au  moment 
où  se  terminaient  les  jeux  de  Naples.  On  y  distribuait 
des  coiwonnes  de  feuillages. 

V.  7C.  Hœc  videt  Inarimen.  Cette  île  est ,  ainsi  que  la 
suivante,  située  près  du  cap  Misène, arm^j/er  magni  Hec- 
tor is.  Les  autres  lieux  désignés  dans  les  vers  suivants  sont 
entre  ce  cap  et  Naples. 

V.  93.  Gaudens  jluctu  Carijstos.  Voyez  la  cinquième 
silve  du  premier  livre.  On  y  liouve  déjà  :  xmdosa  Caryslos. 


SJLYE  TV. 

Le  perroquet  de  Stace  est  bien  loin  du  moineau  de 
Catulle  :  sans  parler  des  détails,  son  sujet  d'abord  est  ridi- 
cule, tel  qu'il  l'a  envisagé.  La  perte  d'un  moineau  est  un 
événement  pour  une  jeune  tille,  on  le  conçoit;  mais  con- 
çoit-on un  homme  qui  n'était  jamais  seul  quand  il  avait 
son  perroquet.!*  Conçoit-on  un  poète  qui  prend  la  chose  au 
sérieux ,  et  qui  déplore  du  même  ton  la  mort  d'un  perro- 
quet et  la  mort  d'un  enfant' 

V.  17  et  19.  Plangal  Phœbeitis  aies.  On  sait  que  le 
corbeau  était  consacré  à  Apollon.  On  connaît  aussi  l'aven- 
ture de  ce^  sœurs  qui  voulurent  disputer  aux  Muses  le 
prix  de  la  poésie,  et  furent  changées  en  pies. 

V.  21.  Soror  orba  cublli.  Il  s'agit  ici  de  Philomèle  ou 
de  Progné,  peu  importe  :  les  deux  sœurs  étaient  séparées 
et  perdues  l'une  pour  l'autie  ,  l'une  habitant  les  bois,  l'au- 
tre les  villes. 

V.  30.  Qtiendi  vice  functvs  a77iici.  C'était  sans  doute 
après  la  mort  de  Blésus ,  dont  il  est  question  dans  les  silves 
1  et  m  de  ce  livre. 


SILVE  V. 

Domitien  fut  de  tous  les  empereurs  romains  celui 
qui  poussa  le  plus  loin  la  manie  des  speclacles  :  sons  son 
règne  on  vit  figurer  dans  l'arène  des  ours ,  des  lions ,  des 
monstres  par  milliers  ;  il  s'y  montra  lui-même. 

Stace  dans  cette  pièce  est  l'interprète  naïf  des  sentiments 
du  sénat  et  du  peuple,  dont  il  peint  les  regrets  avec  em- 
phase; il  y  prodigue  d'ailleins  beaucoup  de  poésie  inutile. 
Martial  nous  parle  d'un  autre  lion  condamné  à  mort  p.iT 
César  pour  avoir  mordu  son  gardien. 


1 
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V.  2fi.  Tiistl  gladialor  arena.  On  faisait  combaltre 
comme  gladiateurs  les  piisonniess  faits  sur  les  Darbares, 
et  Stace  rappelle  ici  le  triomplie  de  Domitien  et  sou  sur- 
nom de  Geimanicus. 


SILVli  VI. 

Tl  existe  cinq  lettres  de  Pline  adressées  à  ce  Flavius 
Ursus.  On  y  voit  seulement  qu'il  était  regardé  comme  un 
connaisseur.  C'est  peut-ôtie  lui  que  M;u"lial  a  en  vue 
(VI,  64),  quand  il  avertit  un  de  ses  ceuseius  de  ne  pas 
attaquer  un  ours  vivant. 

V.  27  et  28.  A'ec  Paris  Œbalios  Rusticus...  La  leçon 
rusticus  eit  partout  admise,  quoique  difficile  à  exjdiquer. 
Ovide  dit  précisément  le  contraire  de  ce  qu'avance  noire 
poëte  :  «  et  adest  non  rusticus  liospes,  "  dit-il  en  parlant  du 
paire  de  l'Ida. 

V.  40.  De  sexu  transire  jubent.  Comme  s'il  y  avait 
femineam  dant  specicm.  Cela  signifie  peut-être  aussi  biejj 
mulicbria  pati. 

V.  4c.  Teneri  sic  integer  œvi  Elinadit.Se\aaq\iél(\»es 
commentateurs,  il  s'agit  de  Choraebus. 

V.  93.  Sed  et  ipsejavat.  Peut  être  cela  signifie-t-il  : 
«  mais  tu  te  complais  dans  ces  gémissements  :  »  les  vers  qui 
suivent  confirmciaicnl  ce  sens  hasardé. 

v.  95.  Nota  rei-s  facundia  r«j9/i5.  Sénèque  dit  aussi , 
de  Brevit.  vitœ,  6  :  Quœdamjudicia  constat  ab  illo  rapta. 

V.  102.  Notât  Proscrpina  vuttu.  Notât  se  jirend  oidi- 
naircment  en  mauvaise  part.  i>ans  œ  sens  il  faudrait  dire  : 
Proserpine  les  observe  d'un  œil  jaloux. 


SILVE  VII. 

Polla  Argentaria  était  l'épouse  de  Lucain. 

V.  46.  Doctos  équités.  Pourquoi  c^tte  épitliète  appli- 
quée spécialement  aux  chevaliers?  C'est  que  les  sénateurs 
avaient  une  existence  politique  ,  tandis  que  les  chevaliers 
ne  pouvaient  ôtie  quelque  chose  que  par  leur  renommée 
littéraire.  C'est  par  là  qu'ils  donnaient  prise  à  la  verve 
louangeuse  de  Stace. 

V.  53.  Carmen  fortior  exeres  togatum.  Ce  sont  les 
togatœ  ou  comédies  du  théâtre  latin. 

Vers  63.  Jucunda  dabis  Allocutione.  Le  mot  allocutio 
désignait,  à  ce  qu'il  parait,  une  petite  pièce  de  vers  et 
comme  un  abrégé  d'épître. 

LIVRE  TROISIÈME. 

ÉPITRE  DÉDICATOIRE. 


Germanici  nostri.  V 
queur  des  Germains  ,  pr 
le  flattait  singulièrement, 
rarement  d'autre  nom  : 
coup  trop  familier,  mais 
des  anciens  n'est  pas  la 
écrivant  à  des  emf.ereur 


empereur  Domitien,  comme  vain- 
enait  le  titre  de  Geimanicus ,  qui 
.  Stace, dans  les  Silvcs,  lui  donne 
on  a  trouvé  le  mot  nostri  beau- 
il  faut  se  souvenir  que  la  politesse 
politesse  moderne  ;  les  Romains 
"S  employaient  ces  formules. 


SILVE  I. 

Cette  pièce  est  lo  complément  de  la  description  que 
Stace  nous  a  donnée  de  la  maison  de  Pollius.  Il  est  aisé  d'y 
remarquer  un  style  énergique,  et  plus  châtié  qu'à  l'ordi- 
naire. Le  poëte  y  préconise  la  magnificence  de  son  ami  et 
sa  piété  envers  les  Dieux. 

V.  27.  Excluso  Pfirijge,  porrigit  Hcbe.  Stace  est  le  seul 
qui  fasse  succéder  Hébé  à  Ganynicde;  c'est  peut-être  dans 
la  vue  de  rendre  Hercule  plus  intéressant^qu'il  suppose 


que  Jupiter  revint  vers  Hébc,  à  la  sollicitation  du  nou\ean 
Dieu. 

V.  43.  Thestius  obstupuit,  toties  socer.  Ce  Thestius 
était  fils  d'Érithrée,  et  avait  cinquante  filles.  Hercule 
l'ayant  attiré  à  un  sacrifice,  en  reçut  l'hospitalité,  et  pro- 
fita de  la  circonstance  pour  déshonoier  ses  cinquante  filles, 
il  sortit  de  ce  commerce  d'une  seule  nuit  cinquante  fils, 
qui  furent  envoyés  en  Sardaigne  pour  y  fonder  une  colo- 
nie sous  la  conduite  d'Iolaùs.  Sept  seulement  lestèrent 
avec  leur  père,  et  deux  à  Thèbes. 

V.  55.  Prof  agis  quum  regibus  aptiim.  Ces  rois  étaient 
des  esclaves  fugitifs  qui  tous  les  ans  disputaient  entre  eux 
le  .sacerdoce  du  temple  élevé  à  Diane,  dans  la  forêt  d'A- 
ricie.  Le  vainqueur  s'appelait  rex  nemorensis,  et  il  por- 
tait toujours  une  épée  nue  à  la  main.  La  grande  fête  de 
Diane  Aricinienne  se  célébrait  aux  ides  d'août. 

V.  57.  Conscius  Hippolyti  splendet  lacus.  Hi[)polvte 
ayant  été  rappelé  à  la  vie  par  Esculape,  Diane  le  caciia 
dans  sa  forêt  d'Aricie;  il  y  vivait  inconnu  sur  le  bord 
d'un  lac  qui  est  dit  conscius,  parce  qu'il  était  seul  témoin 
de  la  retraite  du  prince.  Les  clievaux  étaient  bannis  de  œs 
lieux  :  on  devine  pourquoi. 

V.  89.  Erubuit,  risi  Iquc  Dciis.  Le  Dieu  rougit  d'abord  de 
sa  misère  étalée  aux  yeux  de  spectateurs  illustres,  mais  il 
rit  ensuite  de  les  voir,  mouillés  jusqu'aux  os,  se  précipiter 
dans  sa  chétive  demeure. 

V.  92.  Juvenemque...  Parthenopem.  Neapolis  renferme 
le  mot  Juvcnis  ou  nova  urbs  que  Stace  a  joint  à  l'ancien 
nom  Partliénope. 

V.  128  Virîdesque  résultant  Taurubulœ.  Aucun 
géographe  n'a  fait  mention  de  ce  lieu  ,  entouré  probable- 
ment de  bois  et  de  prairies,  comme  rindi(iue  l'cpitliète 
viridis.  Domitius  pense  qu'il  s'agit  d'une  cliaussée,  ap- 
pelée voie  d'Hercule ,  pratiquée  en  avant  du  lac  Luciin 
par  ce  dieu  lui-même ,  pour  faciliter  le  passage  des  bœufs 
qu'il  avait  ravis  dans  ses  expéditions.  L'explication  n'est 
fondée  que  sur  l'étymoiogie,  -raOpo;,  taureau,  et  pdXXw,  je 
fais  passer. 

V.  t43.  Lilat  Mcfelicior  infans.  Ces  jeux  avaient 
été  institués  en  l'honneur  d'Hercule,  les  premiers  dans 
l'isthme  de  Corinthe,  à  l'occasion  de  la  mort  de  Méli- 
certe  précipité  dans  les  flots  par  sa  mète  ;  les  autres,  près 
de  Cernée,  à  cause  d'Archémore  qui  y  présidait,  lorsqu'il 
périt  misérablement.  Le  petit-fils  de  Pollius  présidait 
aux  jeux  de  Surrente. 

V.  152.  Parthenope  gentile  sacrum.  Parce  qu'elles 
ont  été  faites  à  l'imitation  de  celles  qu'on  célébrait  à  Na- 
ples ,  et  qu'elles  s'appelaient  aussi  Parthénopées. 

V.  157.  Liquidas  nodare  palœstras.  Nodare  indique 
l'entrelacement  qui  a  lieu  dans  la  lutte;  liquidas  les  Ilots 
d'huile  que  l'on  versait  sur  le  corps  des  atliiètes. 


SILVE  IL 

Métius  Celer,  qui  n'est  guère  connu  d'ailleurs  que  par 
les  éloges  de  Stace,  était  fils  de  sénateur  et  décoré  du  !a- 
ticlave  :  amateur  de  la  poésie  et  appréciateur  du  talent ,  il 
devait  être  courtisé  par  un  poëte  qui  cherchait  autant  de 
flatteurs  que  de  patrons.  La  silve  dont  il  s'agit  est  un  cal- 
que assez  heureux  de  la  belle  ode  3  du  livre  premier  d'Ho- 
lace.  L'imitateur  délaie  avec  esprit  ce  que  le  poëte  original 
indique  rapidement  à  l'imagination. 

V.  74.  Nec  spargere  nubila  jliictus  Audcbant.  Les 
Ilots,  se  brisant  avec  fureur  contre  le*  flancs  du  navire,  for- 
ment une  espèce  de  cascade  ou  plutôt  de  nuage,  lequel  se 
résout  en  pluie  sur  le  vaisseau  au  moment  de  la  tempête; 
c'est  peut-être  ainsi  qu'il  faut  entendre  nubila.  Mais  je 
l'ai  traduit  autrement. 

V.     loi.  !si,   Phoronœis  quondam  slabulata   tub 
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NOTES 


ou/ris.  Penflanl  sa  di.«.gi ârc,  lu,  fille  d'fnacluis  (  qui  étail  la 
ii;Aiiie  qu'Isis),  deiHL'uia  cachée  dans  les  ctables  du  roi 
d'Ai-gos,  Phoronée. 

V.  110.  Cecropio  stagnata  liito.  Progné  changée  en 
Hirondelle  était  Athénienne;  or,  Athènes  était  appelée  Ce 
cropia  :  de  Ift  l'épithèle  •■  ecropio.  Suivant  Pline  le  natu- 
raliste (I.  X,  33,),  la  multitude  immense  de  nids  que  les 
hirondelles  construisent  en  certains  endroits  du  Nil,  forme 
de  chaque  côté  du  lleuve  une  digue  assez  compacte  pour 
arrêter  les  eaux.  Toutefois  rien  dans  cette  explication  ne 
motive  le  pourquoi  deStace;  il  n'y  aurait  pas  là  nn  fait 
mystérieux  à  connaître.  La  phrase  de  Stace  équivaut  à 
(*!le-ci  :  «  quelle  puissance  force  la  mer  à  s'arrêter  devant 
le  grain  de  sable?  « 

110.  Cîir  invida  Memphis.  L'auteur  Tcut-il  parler  des 
prêtres  égyptiens ,  si  jaloux  de  leur  science  et  de  leurs  se- 
crets, ou  bien  des  haines  civiles  et  religieuses  qui  divisaient 
les  villesde  l'Egypte?...  Peut  être  il  ne  s'agit  que  d'imc  dis- 
position haineusecaractéristlquede^ habitants  d'une  même 
\\\\e.  Voyez  Juvénal,  sal.  xv,  v.  32  :  Lasciviat  ora  Canopi. 
Le  même  Juvénal,  sat.  xv,  46 ,  a  dit  : 

....  Sed  luxuria ,  quantum  ipse  notavi 
Barbara  farao.so  non  cedit  turba  Canopo. 

V.  112.  Letfupusjanitor  aras.  Le  poêle  confond  Cer- 
bère avec  Anuhis. 

V.  1 17.  Belligerurhis  Condifor  Hyhlœo.  Selon  quelques 
historiens,  le  corps  d'Alexandre,  transporté  de  Babylone  à 
Alexandrie,  aurait  été  endiaumé  :  Slace  ajoute  qu'il  dut 
sa  conservation  au  nectar  de  l'Hybla ,  c'csl-à  dire  au  miel , 
qui ,  selon  Pline,  préserve  les  corps  de  la  putréfaction. 

V.  122.  Mnrti  Latnio.  Le  Mars  latin,  ou  Romulus. 

V.  142.  Dederim  quœ  justn  Pelasgis.  Allusion  à  la 
Thébaïde  qui  n'était  pas  encore  terminée  à  l'époque  du  dé- 
part de  Mélius. 


SILVE  III. 

V.  95  et  suiv.  Uni  parent  commissa  ministro.  Toute 
la  tirade  depuis  le  vers  86  jusqu'au  vers  105  est  d'une 
grande  importance  historique.  On  a  recherché  curieusemeiit 
l'origine  de  la  charge  des  maires  du  palais  &mis  les  rois 
francs  de  la  première  race.  Ne  seiaitce  pas  une  imitation 
<les  formes  lomaines ,  et  ne  pourrait-on  pas  en  voir  la  trace 
dans  les  fonctions  que  remplissait  un  simple  affranchi? 
On  sait  que  les  Gallo-Romains  étaient  les  hommes  d'affaires 
de  nos  premiers  rois. 

V.  118.  Et  magno  gens  est  damnata  triumpho.  Voici 
le  fait  :  Appius  Sabinus  commandait  une  lésion  dans  la 
Dalmatie,  et  fut  vaincu  par  les  Daces.  Donntien,  pour  ven- 
ger cette  injure,  se  mit  à  la  tête  de  son  armée,  les  repoussa, 
et  remporta  les  honneurs  du  triomphe;  ainsi  le  héros  de 
Stace  n'aurait  contribué  à  la  victoire  que  par  sa  défaite 
précédente. 

V.  138.  Illityn,  et  qui  nutusuperasmtnc  tempérai  ar- 
ecs.]\  s'agit  simplement  de  l'empereur  Vespasien  :  il  partage 
avec  ses  fds  le  gouvernement  des  cieux  et  de  la  terre ,  parce 
que  l'un  (Titus) était  déjà  mort  et  en  cette  qualité  gouver- 
nait avec  lui  dans  les  cieux,  l'autre  (  Domitien  )  vivait  alors 
et  gouvernait  la  terre. 

V.  140.  Idumœi  donaint  honore  triumphi.  Encore 
une  hyperbole  poétique.  Étruscus  obtint  seulement  le  pri- 
vilège de  prendre  place  parmi  les  guerriers  victorieux  qui 
entouraient  le  char  du  triomphateur. 

V.  163.  Diomedcas  arecs.  Capoue. 

V.  171.  Zrt/(o  non  est  dignala  triumpho.  Suétone 
confirme  le  fait;  mais  aussi  le  moyen  de  dépouiller  des 
peuples  nus?  chétif  et  maigre  eût  été  le  triomphe. 

V.  174.  Nec  Sic7ilœ  modérant ur  carmina  ruprs.  Il 
s'agit  du  chant  des  Sirènes. 


v.  191.  Et  Ijjdi  pietas  temcraria  Lansi.  Qui  n'a  lu 
dans  l'Enéide  l'épisode  attendrissant  de  Lausus?  Lydi, 
parce  que  la  partie  du  Latium  qu'habilaicnl  les  Rulule» 
avait  reçu  des  colonies  de  Lydiens. 


SILVE  IV. 

Jamais  Stace  ne  fut  mieux  inspiré;  son  vers  conle  avec 
douceur,  avec  harmonie  ;  les  endroits  difficiles  sont  touchés 
délicatement,  la  pensée  du  poëte  devient  transparente  et 
l'expression  pure  et  limpide,  toute  la  silve  est  charmante 
d'un  bout  à  l'autre;  aussi  s'agitil  d'une  chevelure! 

Ëarinus  n'envoie  que  ses  cheveux,  parce  qu'il  était  privé 
de  barbe.  Il  paialt  que  ce  jeune  homme ,  alors  âgé  de  vingt 
ans,  et  commençani  à  perdre  une  partie  de  ses  attraits,  se 
décida  à  ce  sacrifice  en  recoruiaissance  des  favcuis  qu'il 
avait  revues  de  Domitien,  et  qu'il  attribuait  à  l'intervention 
d'Esculape,  le  dieu  de  sa  patrie.  11  s'appelait  Flavius,  connue 
affranchi  de  la  maison  l^lavia,  et  avait  été  surnommé  Éari- 
nus,  de  eap,  printemps. 

v.  2.  Auro  coronato.  Cassette  entourée  d'un  cercle 
d'or. 

v.  18.  Jnppiter  Ausoniiis,  romanuque  Juno.  La 
Junon  roniaiîie  (f)omilia)  fut  d'abord  répudiée  par  le  Ju- 
piter del'.^usonie  (Domitien).  Le  noble  époux  reprit  ensuite 
son  épouse. 

V.  25.  Dcns  incubât  angui.  L'autel  d'Esculape  avait 
à  sa  base  un  énorme  serpent,  qui  l'embrassait  tout  entier. 

V.  54.  Plena  (("drrat connuhia  dextra.  Ces  vers  s'ap- 
pliquent au  muiage  de  Domitien  avec  Domitia,  mariage 
dont  il  est  question  plus  haut. 

V.  58.  Murrasque  graves.  Écrivez  mirrhe  et  non  pas 
myrrhe:  il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  substance  qui  découle  de 
certains  arbres,  mais  d'une  pierre  précieuse,  appelée 
onyx  par  Agricola.  La  description  qu'en  donne  Pline  indi- 
que assez  que  c'est  une  sorte  de  cristallisation  ;  le  mot 
graves  montre  aussi  qu'elle  avait  plus  de  poids  que  le  cris- 
tal. 

V.  71.  De  sexu  transire  jid)et.  On  voit  qu'il  s'agit 
de  la  castration.  Cet  usage,  qui  n'était  pas  alors  très-ancien 
dans  l'emiiiie,  ne  put  être  aboli  ni  par  les  efforts  de  Domi- 
tien, ni  par  les  tentatives  de  ses  successeurs. 


SILVE  V. 

Après  tant  de  compositions  froides  ou  coquettes,  on 
est  heureux  de  rencontrer  dans  cette  silve  un  style  plus 
simple,  animé  d'un  sentiment  vrai;  il  y  a  bien  encore  çà  et 
là  dans  cette  sylve  quelques  images  prétentieuses,  mais 
en  général  le  tour  est  plus  naturel.  Stace  voudrait  faire 
partager  à  sa  femme  son  désir  de  retourner  à  Naples  ;  il 
adore  sa  petite  patrie,  petit  coin  de  terre,  car  le  cœur  lui. 
main  aime  à  se  ressener,  et  Rome  s'était  agrandie  outre 
mesure;  Stace  se  complaît  dans  la  vie  calme  et  dômes 
tique,  et  on  s'en  aperçoit  avec  plaisir. 

V.  28.  Terme  nitidis  Albanaferentem.  Les  jeux  d'Albe 
avaient  été  institués  par  Domitien,  en  l'honneur  de  Minerve. 

V.  35.  Aure  rapis  vigili.  Il  paraît  que  la  plupart  des 
Romaines  qui  avaient  épousé  des  orateurs  et  des  poêles 
étaient  dans  l'usage  d'assister  leurs  maris  ou  leurs  amants 
dans  la  conqiosition  de  leurs  ouvrages,  et  d'entendre  la 
première  lectiue  qu'ils  en  faisaient  :  Sidoine  Apollinaire 
(livre  If,  épît.  10)  nous  donne  la  liste  complète  de  ces 
muses  latines. 

v.  48.  Qucsta  est  jEgiale,  qtiestaest  Melibœa  relin- 
qui.  Égiale  était  tille  d'Adrasle  et  femme  de  Diouiède, 
Mélibée  femme  de  Philoctèle.  Toutes  deux  voulaient  suivre 
leurs  maris  à  la  guerre  de  Troie. 

V.  4'J.  Elquau'/uam  sœvi/cccrun! .Uœiuidaplanctus. 


DES  SILVES. 
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Le  poêle  fail-il  allusion  au  fameux  passage  de  Virgile,  et 
s'agirait-il  de  la  reine  de  Carlliage ,  transformée  par  le  dé- 
sespoir en  Ménade  furieuse?  Nous  avons  traduit  dans  ce 
sens  :  mais  est-il  bien  clair  que  ce  soit  cela  ?  Ce  vers  a 
donné  lieu  à  une  foule  d'interprétations,  dont  aucune  n'est 
satisfaisante  et  qui  toutes  sont  tiès-arbitraires. 

V.  52.  Sic  exsequias  amplexa  canori  Conjugis.  L'é- 
pitliète  canori  laisse  en  doute  si  le  premier  mari  de 
Claudia  était  poète  ou  musicien,  mais  le  goût  de  Claudia 
pour  la  musique  ferait  pencher  pour  la  dernière  opinion. 

V.  56.  Sic  ut  mater  amas.  Ces  termes  indiquent  clai- 
rement que  c'était  une  fille  que  le  musicien  ou  poète, 
premierépouxde  Claudia,  avait  eue  lui-môme  d'un  premier 
lil. 

V.  102.  Caraque  non  soli  juga  Surrentina  Lyœo. 
Cliers ,  dit-il ,  non  pas  au  seul  Cacchus;  car  outre  le  temple 
de  Minerve  et  d'Hercule,  Pollius ,  que  le  poète  parait  avoir 
ici  en  vue,  faisait  ses  délices  de  ce  lieu. 


LIVRE  QUATRIÈME. 
SILVE  I. 

Domitien  fut  17  fois  consal,  ce  qui  n'était  encore  ar- 
rivé à  aucun  Romain  avant  lui.  De  ces  1 7  consulats  il  n'y  en 
eut  que  7  qu'il  exerça  jusqu'à  la  moitié  de  l'année;  les 
autres  ne  passèrent  pas  le  mois  de  mai  :  assez  ordinaire- 
ment il  ne  gardait  cet  honneur  que  jusqu'aux  ides  de 
janvier,  époiiue  à  laquelle  il  se  faisait  remplacer. 

V.  3.  Atque  oritur  cum  sole  novo.  Chez  les  Romains, 
à  cette  époque,  on  célébrait  les  Saturnales;  et  quelques 
jours  plus  tard ,  l'année  commençait  par  l'entrée  en  charge 
des  consuls  désignés. 

V.  37.  Mecitm  altéra  sœcula  condes.  Or,  Domitien 
avait  déjà  célébré  les  jeux  séculaires.  Mais  Janus  n'a  pas 
vu  clair  dans  l'avenir  :  Domitien  est  mort  dans  l'aimée 
même  de  son  dix -septième  consulat.  Non-seulement  Stace 
prédit  que  Domitien  avec  Janus  ouvriront  le  siècle  suivant, 
mais  bien  d'autres  encore ,  altéra  condes. 

V.  38.  Ecvocabitur  or»  TercH^i.  C'était  un  autel  con- 
sacré à  Pluton  et  à  Proserpine  :  il  restait  enfoui  sous  terre 
au  milieu  du  champ  de  Mars  cent  ans  durant,  puis  on  le 
retirait  pour  y  faire  des  sacrifices  expiatoires  eu  l'honneur 
des  divinités  infernales. 

V.  43.  Cuphintque  decem  tua  nominamenses.  Deux 
mois  avaient  été  déjà  nommés  par  Domitien  :  septembre 
Germanicus ,  parce  qu'alors  le  prince  avait  bien  voulu 
prendre  les  rênes  de  l'empiie  ;  octobre  Domitianus,  à  cause 
de  sa  naissance.  Les  dix  autres  mois  restaient  à  pourvoir. 
Au  reste,  ni  septembre  ni  octobre  ne  gardèrent  longtemps 
leur  dénomination  nouvelle.  L'horreur  qu'inspirait  la  ty- 
rannie de  Domitien  fut  telle,  que  depuis  aucun  empereur 
n'osa  donner  son  nom  à  un  mois  de  l'année. 


SILVE  II. 

Cette  silve  renchérit  sur  l'adulation  qui  déshonore  la 
précédente.  Domitien ,  consul  pour  la  dix-septième  fois  en 
95 ,  et  de  retour  de  son  expédition  contre  les  Sarmales , 
donne  un  repas  somptueux,  auquel  il  admet  les  plus  distin- 
gués d'entre  les  sénateurs,  les  chevaliers  et  les  savants. 
Parmi  ces  derniers,  Stace  tenait  un  des  premiers  rangs. 

v,  56.  Et  Pallcnœos  laudare  triumphos.  Il  s'agit  de 
la  victoire  remportée  sur  les  géants.  Pallène  est  une  ville 
de  Macédoine,  autour  de  laquelle  étaient  les  champs  plilc- 
ftréens. 


SILVE  III. 


La  voie  Domiticnne  était  une  prolongation  de  la  voie 
Appienne;  elle  prenait  celle-ci  à  Terracine,  et  conduisait 
le  long  de  la  mer  versCumes,  Baies,  et  le  golfe  de  Gaure. 
C'est  la  restauration  de  cette  voie,  auparavant  impraticable, 
qui  fait  le  sujet  de  celte  pièce,  une  des  meilleures  de 
Stace. 

V.  5.  Nec  dux  advena,  pcjerate  bello.  Les  critiques 
sont  partagés  :  les  uns  veulent  que  ce  soit  Spartacus,  les 
autres  Annibal  ;  plusieurs,  un  guerrier  anonyme.  Cependant 
l'expression,  j9eyera^e  bello,  convient  mieux  au  général 
carthaginois  qu'à  tout  autre. 

V.  15.  Pulchrœ  supplicium  timere  formœ.  Il  s'a"it 
encore  ici  de  la  castration. 

V.  1 7.  Et  Pacem  propria  domo  reponit.  Le  temple  de 
la  Paix  bâti  par  Vespasien,  augmenté  par  Tiiiis,  fut  orné 
par  Domitien  des  plus  belles  statues,  principalement  de 
celle  de  la  déesse. 

V.  19.  Flaviumque  culmen.  Temple  destiné  aux  Fla- 
viens. 

V.  59.  Lechio  nihil  vêtante.  Le  projet  de  couper 
l'isthme  avait  déjà  été  formé  par  Démétrius ,  roi  de  Macé- 
doine, par  César  et  par  Néron. 

V.  139.  Parens  Deorum.  Dans  les  auteurs  de  ce  siècle, 
le  mot  parens  se  prend  quelquefois  dans  le  sens  de  proche 
parent. 

V.  142.  Solemni  prece  Quindecini  virorum.  Les  li- 
vres sibyllins  étaient  renfermés  dans  le  Capitole,  et  confiés 
àla  garde  de  quinze  citoyens  ou  prêtres,  qui  n'en  donnaient 
connaissance  qu'avec  l'autoiisation  du  sénat. 

V.  159.  06i;205g'Zfecz<m«.  Le  poète  veut  dire  qu'après 
avoir  refusé  des  triomphes,  Domitien  montera  vers  les 
astres  sur  le  char  de  la  Renommée,  qui  viendra  au  devant 
de  lui. 


SILVE  IV. 

Jeune  encore,  Victorius  Marcellus  fut  redevable  à  son 
éloquence  de  la  faveur  de  Domitien,  qui  lui  donna  l'inspec- 
tion de  la  voie  Latine.  Du  barreau,  il  passa  probablement 
à  la  tête  des  armées;  ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'il  fut 
subrogé  consul  avant  la  fin  de  juin  95.  Le  reste  de  sa 
vie  est  absolument  ignoré.  Quintiiien  lui  dédia  son  traité 
des  Institutions  oratoires. 

V.  2.  Appla  crescit  In  lattis.  Il  s'agit  probablement 
encore  de  la  voie  Domi tienne,  bien  que  Stace  ne  la  nomme 
pas. 

v.  6.  Lydia  qua  penitus  stagnum  navale  coercef. 
Pourquoi  l'épithète  Lydia  donnée  à  la  rive  droite  du  Tibre. > 
en  voici  l'explication  :  «  Lydus  et  Tyrrhenus  furent  deux 
frères  qui  devaient  partager  ensemble  la  province  deMéonie, 
dans  l'Asie  Mineure.  Le  sort  ayant  décidé  que  la  Méonie 
entière  resterait  à  Lydus,  son  frère  alla  chercher  fortune 
ailleurs,  et  aborda  sur  la  côte  de  l'Étrurie.  »  Ainsi  l'épithète 
donnée  à  la  rive  droite  du  Tibre,  où  commençait  l'Éti  urie , 
est  un  souvenir  du  frère,  auquel  le  destin  arracha  l'empire 
paternel. 

v.  43.  Centeni  judicis  hasta.  Les  centumvirs  qui  ju- 
geaient en  malièie  civile  et  de  police  tenaient  une  baguetUi 
en  forme  de  javelot  avec  laquelle  ils  faisaient  faire  silence. 

V.  85.  Tifata,  Teate.  Téale  était  la  ville  des  Mar- 
rucins.  Tifale  était  une  ville  proche  de  Capoue  et  voisine 
de  la  mer.  Ses  environs  pouvaient  aussi  renfermer  des 
volcans. 


SILVE  V. 

Stace  composait  cette  ode  au  printemps  de  95  ,  dans  le 
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NOTES 


|H!tit  domaine  qu'il  avait  obtenu  de  la  libéralité  de  Tempe- 
reor  Domitien.  Septime  Sévère ,  Romain  d'origine  ,  né  à 
Leplis  en  Afrique,  était  aïeul  de  l'empereur  de  ce  nom. 
]1  eut  pour  maître  Stace  le  père,  pour  condisciples  Stace  le 
fils,  et  tous  les  personnages  dont  il  est  question  dans  les 
silves.  11  cultiva  avec  succès  la  poésie,  mais  surtout  l'élo- 
quence; néanmoins  les  goûts  champêtres  1  arrachèrent  de 
bonne  li€ure  à  la  scène  du  monde. 

V.  28.  Bebrijciœ  sfrcpitus  arenœ.  Pyrène,  fille  de 
Bébryx ,  donna  son  nom  aux  Pyrénées.  Diodore  réfute  cette 
histoire.  I,es  Bébryces,  suivant  d'autres  auteurs,  étaient 
des  peuples  deBithynie.  Amycus  leur  roi  fut  vaincu  par  Pol- 
lux  au  combat  du  ceste. 

V.  35.  Quis  fonte  Juturnœ.  Cette  fontaine  doit  son 
nom  à  la  sœur  de  Tuinus,  dont  Virgile  décrit  les  actions 
au  livre  xn,  vers  138  et  suiv. 

T.  38.  Dolosœ  neschts  A/rlcœ.  Souvenir  d'Annibal. 


SILYE  yj. 

IV'onius  Vhndex  était  proche  parent  de  ce  Julius  Yindex , 
qui  se  révolta  le  preniier  coiilre  la  tyrannie  de  Néron.  Il 
avait  eu  des  liaisons  intimes  avec  le  consul  Yesliniis, 
époux  de  Messaline,  dont  il  est  parlé  plus  bas.  Son  rôle 
en  ce  monde  fut  d'ailleurs  modeste.  C'était  un  amateur 
de  statuettes  et  d'objets  d'art,  qui  avait  le  coup  d'(Pil 
sur  pour  distinguer  le  faire  des  anciens  artistes  et  resti- 
tuer à  chaque  chef-d'œuvre  le  nom  de  l'auteur  omis  sur 
la  base.  11  n'y  avait  rien  dans  ces  goùls  innocents  qui  pût 
compromettre  sa  douce  vie. 

jMartial  a  écrit  deux  petites  pièces  sur  le  même  sujet;  il 
avait  concouru  avec  son  ami  Stace,  tout  comme  de  nos  jours 
on  dispute  le  prix  à  l'académie  des  Jeux  Floraux. 

v.  17.  Juncfaque  utinam  Tyrinthia  hina.Lejuncla 
liina  indique  une  double  nuit. 

v.  40.  Ingentes  animo  vcrsare  colossos.  Lysippe  avait 
aussi  exécuté  à  Tarente  un  Hercule  colossal  qui  n'avait 
pas  moins  de  quarante  coudées  de  haut. 

V.  47.  Telchines.  Selon  certains  auteurs,  les  Telchines 
sont  les  premiers  qui  fabriquèrent  l'airain  et  le  fer  et  la 
faux  de  Saturne  :  ils  passèrent  de  la  Crète  dans  l'île  de 
Chypre. 

V.  52.  Aut  Aleœ  lucis  rid'it  Tegeœa  sacerdox.  .\iigé, 
dont  il  a  été  question  dans  l'Hercule  de  Surrente,  était  fille 
d'Alée  et  prélresse  du  temple  de  Pallas  à  Tégée.  (Voy. 
Thébaide,  iv,  287.) 

V.  94.  Par  magnis  VesHmis  avis.  Le  consul  Vestinus 
s'était  permis  de  censurer  les  actes  de  Néron.  Il  avait  de 
plus  épousé  Slatilia  Messalina ,  qui  avait  vécu  assez  publi- 
quement avec  l'empereur.  Jl  n'en  fallait  pas  davantage 
pour  exciter  contre  lui  la  haine  du  tyran,  qui  d'ailleurs 
voulait  reprendre  Statilia.  Sa  maison  fut  investie  par  la 
garde  prétoi  ienne ,  et  il  fut  contraint  de  s'ouvrir  les  veines. 


SILVE  YII. 

Maxime  était  un  personnage  important.  Il  commanda  en 
Syrie  un  corps  de  cavalerie,  une  légion  dans  la  Dalmatie, 
et  marcha  sur  les  traces  de  son  père,  qui  s'était  distingué 
pendant  l'expédition  de  Domitien  contre  les  Sarmates.  Guer- 
rier et  homme  d'État,  Maxime  était  encore  historien  ;  mais, 
par  malheur,  son  histoire  universelle  n'est  pas  venue  jus- 
qu'à nous. 

V.  2.  Fortis  heroos  £rato/a6o?T.ç.  Les  commentateurs 
veulent  qu'il  soit  ici  question  de  V Achilléide ,  déjà  com- 
mencée. 

V.  b\.Subnno  F/yeré?cœZo.  C'esl-à-dire  que  Domitien 
a  forcé  les  Sarmates  à  mener  une  vie  moins  vagabonde ,  et 
à  rester  sous  le  ciel  qui  les  avait  vus  naître. 


SILVE  YIIL 

Dans  cette  pièce  le  poète  félicite  Jules  Ménécrate ,  gendre 
de  Pollius  Félix,  sur  la  naissance  de  son  troisième  enfaut. 
Pollius,  nous  l'avons  vu,  était  im  des  bieufaileurs  de 
Stace.  Quant  à  Ménécrate,  on  ne  connaît  ni  sa  patrie,  ni 
sa  lamille,  ni  ses  dignités  ;  rien  n'indique  même  iju'il  .soit 
parvenu  aux  honneurs.  11  y  a  tout  lieu  de  croiie  qu'il  s'en 
est  tenu  lui  aussi  à  la  douce  vie  d'Épicure. 

v.  5.  Insani  solalur  damna  Vcsevi.  ]\  s'agit  de  la 
fameuse  éruption  que  Pline  le  jeune  décrit  dans  ses  let- 
tres 16  et  20  du  livre  VI. 

V.  iZ.AdoUttque  benigno  PoUasimi.  li  parle  dePolla, 
épouse  de  Pollius,  et  mère  de  la  jeune  Polla  (voir  la  silve 
2  du  livre  II,  et  l'Hercule  de  Surrente  ,  livre  m,  silve  1). 

V.  21.  Jus  (ibi  tergcniinœ.  Il  s'agit  du  fameux  privilège 
appelé  J(^s  (rium  libcroruni  qui  (ut  d'abord  concédé  par 
la  répidjlique,  par  le  sénat,  et  enfin  par  le  prince.  L'auteur 
y  fait  allusion  plus  loin  par  le  mot  dona  sacrale.  L'on  sait 
que  tout  ce  qui  appartenait  à  l'empereur  était  saint,  con- 
sacré. 

V.  29.  Amycleos/rafres.  Castor  et  Pollux. 

V.  49.  Félix  Eumdis  adorai.  Parfbénope  était  fille 
d'Eumélus,  roi  d'un  peuple  de  Thessalie.  S'étant  mi.se  à  la 
tête  d'une  colonie  deCiialcidiens,  elle  se  fixa  dans  le  pays 
où  Na[)les  est  aujourd'hui  bâtie.  Comme  elle  avait  suivi 
pour  augure  une  colombe,  les  Napolitains,  en  mémoire  de 
ce  fait,  érigèrent  à  Apollon  une  statue  colossale  portant  une 
colombe  sur  l'épaule  gauche.  Cette  statue  était  placée  de 
lelle  sorte  que  les  habitants  pouvaient  la  voir  de  tous  les 
côtés  et  lui  rendre  leurs  hommages. 

V.  51.  Volivam  lacili  quassamus  lampada  mystœ. 
Le  moi  lacili  indique  soit  le  secret  auquel  étaient  as- 
treints les  initiés,  soit  le  silence  observé  durant  la  céré- 
monie. Stace  donne  à  entendre  ici  que  Cérès  était  honorée 
à  Naples  avec  autant  et  plus  de  solennité  que  dans  l'At- 
tique. 

v.  Sb.Sint  quifessam  œvo  crebrisque  laboribtis.  Le 
poète  appelle  Naples /e.î.sflm  œi'o  parce  qu'elle  avait  sub- 
sisté pendant  des  siècles  sous  le  nom  de  Parthénope ,  et 
il  ajoute  crebrisque  laboribus,  faisant  allusion  aux  désa.s- 
tres  causés  par  la  guerre  ou  par  le  Vésuve.  Mais  il  n'y  avait 
pas  longtemps  qu'elle  portait  le  nom  de  Neapolis,  et  c'est 
là  ce  qui  justifie  le  viridi  sub  nomine. 


SILVE  IX. 

A  l'époque  des  Saturnales ,  c'était  la  coutume  chez  les 
Romains  de  se  faiie  réciproquement  des  cadeaux  ,  et  ces 
cadeaux  consistaient  en  comestibles ,  vêlements,  ou  même 
en  objets  d'ameublement.  Les  auteurs  surtout  envoyaient 
à  leurs  patrons  ou  amis  des  pièces  de  vers,  et  s'attiraient 
d'ordinaire  de  belles  et  bonnes  élrennes.  Fidèle  à  cet 
heureux  usage,  Stace  envoie  à  Gryphus  un  beau  livre.  Le 
patron  était  riche,  mais  par  malheur  pour  le  poète  il  n'était 
pas  généreux.  Que  fait  Gryphus?  II  renvoie  à  Stace  un 
mauvais  bouquin.  Voilà  ce  qui  donna  lieu  à  cette  petite 
pièce,  espèce  de  boutade  poétique ,  qui  fournit  aux  érudits 
une  nomenclaturecomplète  des  objets  que  s'envoyaient  les 
Romains  pendant  les  Saturnales. 

Plolius  Gryphus  est  le  fils  de  ce  Plotius  qui ,  suivant  Ta- 
cite, fut  admis  eu  09  par  Vespasien  au  rang  des  sénateurs,  tt 
nommé  préteur  l'année  suivante.  Jeune  encore,  Plotins  le 
fils  plaida  devant  lescentumvirs,  et  occupa  des  postes  im- 
portants. Le  reste  de  sa  vie  est  inconnu. 

V.  8.  Et  binis  dccoralus  lanbilicis.  On  écrivait  les 
petits  ouvrages  dans  le  genre  des  silves  sur  des  bandes  de 
papier  ou  de  parchemin ,  que  l'on  roulait  ensuite  autour 
d'un  cylindre;  ce  cylindre  était  lui-même  enfermé  dans  un 
étui  plus  ou  moins  riche,  et  à  chaque  bout  duquel  était  un 
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touvercîe  relevé  en  bosse  :  umbilicus  ne  donne  pas  l'idée 
«l'une  agiaffe. 

V.  9.  Milii  conslidt  dccu.ssis.  Peu  après  l'inlroducfion 
(les  monnaies  d'or  et  d'aigent,  l'as  fui  réduit  à  la  dou- 
zième partiede  la  livre.  Depuis  Auguste  jusqu'à  Domitien  ce 
poids  a  peu  varié. 

V.  9,0.  Sed  Bruti  scnls  oscitationcs.  Il  s'agit  probaMe- 
menl  de  Décinuis  Brutiis  ,  l'un  des  meurtriers  de  César, 
ti  ès-bon  Romain  sans  doute ,  mais  détestable  écrivain  sur 
la  pliilosopliie  ,  l'éloquence  et  la  politique. 

V.  51.  De  capsa  miscri  libellinnls.  Le  libraire  était 
comme  aujourd'bui  éditeur  et  vendeur;  ilavait  nue  bouti- 
que, où  les  livres  étaient  exposés  dans  des  espèces  d'ar- 
moires. Lelibe/lio,  simple  copiste  aux  ordres  du  libraire, 
fendait  aussi  de  vieux  livres  quand  il  se  trouvait  sans 
emploi  ;  mais  il  ne  tenait  point  de  boutique  ,  il  étalait  sa 
marcbandise  à  terre ,  dans  des  mannes  ou  dans  des  boîtes 
ouvertes.  Le  mot  Ubellio  signifie  aussi  notaire;  mais  il 
paraît  qvie  le  /a6e///o était  un  bomme  public  autorisé  par  la 
loi  à  transcrire  les  actes ,  au  lieu  que  le  Ubellio  était  pu- 
rement un  copiste,  employé  alternativement  par  les  notai- 
res ou  par  les  libraires. 

V.  22.  Asse  Caïano.  Caïus  Caligula  avait  altéré  les 
monnaies  d'or  et  d'argent  quant  an  titre  et  à  la  valeur. 

V.  32.  Cinijphiis  vagala  campis.  Je  ne  sais  pourquoi 
les  commentateurs  entendent  par  nda  doinus  cochlearum 
une  écaille  de  tortue  venant  des  déserts  de  l'Afrique  {Cyni- 
phiis  campis),  une  espèce  d'écaillé  peu  estimée  qui  ne  ser- 
vait qn'àoiner  les  lits  des  pauvres  gens.  D'abord  il  paraîtia 
singidier  que  des  écailles  venues  des  déserts  de  l'Afrique 
fussent  si  peu  prisées.  Mais  de  plus  le  contexte  indique 
assez  qu'il  s'agit  ici  d'un  comestible  et  non  d'un  meuble; 
il  faut  en  revenir  au  limaçon. 

v.  37.  Panes  viridantis  aphronitri.  'Açfvo;,  écume  ;  le 
nitre,  à  la  cbute  de  la  rosée,  jetait  ime  espèce  d'écume; il 
parait  que  l'on  mêlait  cette  écume  en  petite  quantité  dans 
la  pâte  pour  donner  au  pain  plus  de  saveur.  Était-ce  une 
espèce  particulière  de  nitre?...  Faut-il  entendre  par  panes 
des  painsainsi  composés,  ou  plutôt  des  tablettes  de  fleur  de 
nitre,  à  peu  près  comme  nous  avons  des  tablettes  decboco- 
lat  ?  Je  reconnais  toute  mon  insuffisance  pour  résoudre  ces 
q  lestions. 

V.  38  et  39.  Vel passumpsijthiis  suis  recoctum,  etc.  Le 
vimini  passum  se  faisait  ainsi  :  Les  grappes  d'abord,  sans 
feuilles,  restaient  longtemps  sur  la  treille,  ou  bien  on  les  dé- 
tachait pourles  suspendre  au  soleil  jusqu'à  ce  qu'elles  fus- 
sent réduites  à  moitié  de  leur  [)oids  ;  on  les  égraina't ,  elles 
grainsétaient  jetés  dans  une  tonne  de  vin  nouveau  de  même 
espèce,  et  quand  ils  étaient  bien  imbibés  on  les  en  retirait 
pour  les  passer  au  pressoir.  Le  defruliim  était  fait  de 
grains  de  raisin  cuits  au  feu. 

V.  42.  Ollaresnon  Ucebatuvas.  On  pUçàil  les  grappes 
par  couches  alternatives  sur  des  lits  de  son ,  ou  dans  des 
vases  hermétiquement  fermés. 

V.  44.  Synthesin(quid horres P)  Tout  rouleici  sur  une 
équivoque.  Le  mot  syntliesis  veut  dire  une  robe  de  festin, 
et  il  veut  dire  aussi  une  pile  de  plats  mis  l'un  sur  l'aulre. 
L'ami  de  Stace  frissonnant  d'avoir  à  donner  un  manteau ,  le 
rassure  bien  vite  en  lui  désignant  une  pile  de  vaisselle 
commune. 


LIVRE  ci^;quieme. 

SILYE  L 

Dans  cette  silve,  l'auteur  fait  l'éloge  de  Priscille,  épouse 
d  Âbascantius,  non  sans  témoigner  son  admiration  pour 
la  tendresse  de  l'époux  qui  n'a  point  mis  un  terme  à  ses 
larmes  après  deux  ans  d'un  triste  veuvage.  —  Abascanlius, 
après  avoir  été  quelque  temps  éloigné  de  tout  emploi , 


obtint  plusieurs  grades  honorables  dans  l'armée  ;  il  accom- 
pagna surtout  Domitien  dans  l'expédition  de  Germanie  on 
il  rendit  de  grands  services.  ' 

y  25.  Omnis  matertera.  Toutes  les  Muses  sœurs  de 
Calliope,  mère  d'Orphée. 

v.  42.  Hic  amor  a  domino  meritus  censore  prohari 
On  a  déjà  vu  que  Domitien  affectait  une  grande  sévérité 
sur   arlicle  des  mœurs  :  de  là  le  titre  de  censor  que  Stace 
lui  donne. 

v.  58.  Fraternus  adulter.  Allusion  à  la  fable  de  Thveste 
qui  corrompit  à  prix  d'or  Mérope ,  femme  d'Atrée  son 
irère. 

V.  85.  Nec  enim  numerosior  altéra  sacra ,  etc  Ce 
passage  complète  les  documents  que  Stace  nous  avait 
déjà  fournis  dans  la  silve  3 ,  liv.  iir ,  sur  l'administration 
romaine.  Ici  la  charge  d'Abascantius  ne  concerne  que  la 
guerre,  les  affaires  étrangères  et  l'intérieur.  Le  reste  était 
sans  doute  confié  à  quelque  autre  favori. 

V.  93.  NuUaqite  famosa  signatur  lancea  pinna.  Le 
courrier  qui  apportait  de  bonnes  nouvelles  se  présentait 
avec  une  lance  entourée  de  branches  de  laurier.  Si  les  nou- 
velles étaient  fâcheuses,  la  lance  était  surmontée  de  plu- 
mes de  couleur  sombre. 

y.  122.  Exemplumqiie  ad  herilc  monet.  D'après 
Suétone,  Domitien  ne  faisait  qu'un  repas,  mais  ce  repas 
était  copieux.  Hors  de  là  il  ne  prenait  qu'une  pomme  ou 
une  poire,  et  un  verre  de  liqueur. 

V.  182.  Quodprior.  Exegi.  Priscille,  mariée  en  secon- 
des noces,  était  ou  pouvait  être  plus  âgée  que  son  mari. 
Ceci  donne  l'explication  de  prior. 

V.  214.  Coryciœque  comœ.  La  fleur  de  safran,  dont  les 
pétales  ressemblent  à  des  cheveux. 

V.  230.  Siccatammembris.  Suivant  Morelli,  on  aurait 
fait  en  1471  (sous  Sixte  iv)  l'ouverture  du  tombeau  de  Pris- 
cille, et  l'on  aurait  trouvé  en  effet  son  corps  desséché  et 
entouré  d'aromates. 

V.  241.  [n  aliocœlo.  Dans  un  ciel  plus  élevé  que  celui 
de  ijolre  globe. 


SILVE  II. 

Crispinus  était  fils  de  ce  Vectius  Bolanus  qui  aida  Cor- 
bulon  à  pacifier  l'Arménie;  il  fut  admis  dans  les  rangs  de 
la  milice  à  l'âge  de  dix-sept  ans  ;  après  la  mort  de  son  père , 
il  faillit  être  victime  du  poison  qui  lui  fut  présenté  par  une 
mère  dénaturée.  Au  moment  où  Stace  lui  adressait  cette 
épître,  il  se  disposait  à  visiter  la  Toscane.  Tacite  traite 
assez  mal  le  père  de  Crispinus.  Tacite  est  quelque  peu 
médisant,  mais  Stace  est  flatteur;  lequel  croire.' 

V.  1.  Saltusque  Tagetis.  Il  s'agit  de  Vager  Tarqui- 
niensis  en  Étrurie  :  un  laboureur  de  cette  plaine  ayant 
profondément  enfoncé  dans  la  terre  le  soc  de  la  charrue, 
Tagès,  sous  la  forme  d'un  enfant,  lui  apparut  tout  à  coup. 
Le  laboureur  effrayé  attira  par  ses  cris  toute  l'Étruiie,  qui 
écouta  les  discours  de  l'enfant.  Ces  discours,  recueillis  par 
écrit ,  composèrent  la  science  des  aruspices. 

V.  28.  Primaque  Patricia  clausit  vestigialuna.  La 
chaussure  des  sénateurs  était  composée  d'un  cuir  doux  et 
flexible ,  et  attachée  vers  le  sommet  avec  une  agrafe  de  la 
forme  d'un  croissant. 

v.  48.  Nemeœa  vidèrent  Arma.  Je  crois  ,  sauf  erreur, 
qu'il  faut|entendre  par  là  la  peau  du  lion  de  Néraée ,  et  non 
pas  les  armes  avec  lesquelles  Hercule  aurait  combattu  le 
monstre  (puisque  dans  cette  lutte  il  n'usa  d'aucune 
espèce  d'armes),  à  moins  que  cette  expression  ne  désigne 
ses  bras  nerveux. 

V.  88.  Excidat  illa  dies  œvo,  nec  postera  credant 
Sœcula!  Vers  fameux  que  le  chancelier  de  l'Hospilal  répé- 
tait avec  douleur  après  les  massacres  delà  Saint-Bartlié- 
Icmv. 
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NOTES  DES  SILVES. 


V.  93.  Quem  thnet  omne  ne/as.  La  mère  de  Crispi- 
nus  fut  punie  de  morl  ou  d'un  exil  perpétuel. 

V.  102.  Et  caslum  libraret  Julia  J'ulmen.  Doniitien 
avait  remis  en  vigueur  la  loi  Julia,  de  adulteriis,  faite  par 
Auguste. 

T.  124.  Spectabant  Tyriœ.  Les  femmes  Thébaines. 

T.  139.  Non  sibi  /elices  silvas.  A  l'approche  des  Ro- 
mains, les  Juifs  avaient  arraché  leurs  palmiers;  après  la 
prise  de  Jérusalem  ils  furent  contraints  d'en  replanter  d'au- 
tres, et  de  les  cuKiver  au  profit  de  l'empire. 

V.  142.  Quanta  Calydonïos ,  etc.  Bolanus  avait  gou- 
verné successivement  l'Arménie  et  la  Bretagne. 

V.  170.  Proximus  ille  deus.  Domitien,  cela  va  sans 
dire. 


SILVE  III. 

V.  23.  Doctique  modos  extendls  Arati.  k\aii\i?,,-pQèi&^ 
sicilien ,  a  chanté  les  phénomènes  de  la  nature. 

V.  51.  Siculi  super assein  donasepulcri.  XWuûon&nx 
jeux  funèbres  qui  eurent  lieu  en  Sicile  autour  du  tombeau 
d'.\nchise. 

V.  82.  Tijrrlienœ  volucres.  Les  Sirènes,  qui,  suivant 
Pliae,  habitaient  au  pied  du  promontoire  voisin  de  Sur- 
rente. 

V.  88.  Nec  fceda  gavisam  Pallada  buxo.  Voici  l'ex- 
plication donnée  par  Markland,  d'après  Hygin,  fable  165. 
Junon  et  Vénus  raillaient  un  jour  Pallas  de  ce  qu'elle 
avait  les  joues  enflées.  La  déesse,  qui  jouait  de  la  flûte, 
s't-n  prit  à  cet  instrument,  et  le  jeta  de  dépit  dans  la  fon- 
taine où  elle  s'était  regardée. 

V.  96.  Qui  furias  regumqu^  dolos.  Allusion  à  la  tra- 
gédie d'Alrée  et  de  Tbyeste. 

V.  127.  Phrijgiusqua  puppe  magister.  Palinure. 

y.  131.  Non  omnibus  ille  Vet-us.  Doit-on  faire  rappor- 
ter cet  ille  à  Homère.^  Je  ne  sais  trop  ;  tout  ce  passage  est 
altéié  d'une  manière  étrange. 

V.  142  et  143.  GenJiJne //er?iCE.  C'était  la  couronue'des 
jeux  Néméens  :  elle  était  faite  de  persil.  Nunc  Atha- 
manfcn  protecfum,  etc.  Il  s'agit  de  la  couronne  de  pin  que 
l'on  donnait  aux  vainqueurs  dans  les  jeux  Isthmiaques. 
Ces  jeux  avaient  été  institués  en  l'honneur  du  fils  d'A- 
tbamas,  Mclicerte. 


v.  100.  Senosque  pedes  œquaresolulis.  Je  ne  sais  M 
j'ai  besoin  de  faire  remarquer  que  Stace  ne  parle  pas  ici 
de  son  père  comme  écrivain,  mais  comme  interprète  des 
anciens  poètes. 

V.  104.  0«05  leneri  p/ora/a  rfoJHMS.  D'après  certains 
critiques,  il  s'agirait  de  Lavinium,  où  était  un  temple  de 
Vénus. 

V.  184.  Verbera  succincti  formidavere  Luperci.  On 
sait  que  les  Luperques ,  prêtres  de  Pan ,  aux  fêtes  appe- 
lées Lupercales ,  parcouraient  la  ville  avec  des  lanières 
pour  en  frapper  les  passants.  Stace,  le  père,  leur  ensei- 
gnait sans  doute  la  manière  de  s'y  prendre. 

V.  197.  Lucent  Capitolia  tœdis.  Il  s'agit  de  l'incendie 
du  Capitole,  si  bien  raconté  par  Tacite  au  livre  de  ses  His- 
toires. 


SILVE  IV. 

Cette  invocation  est  comme  une  suite  de  la  silve  précé- 
dente. Stace,  accablé  de  douleur  après  la  mort  de  sou  père, 
fut  privé  pendant  six  nuits  des  douceurs  du  sommeil. 
Celte  pièce  est  fraîche ,  gr  acieuse,  et  elle  a  le  mérite  d'être 
courte. 

V.  10.  Et  gelido  spargit  miserataflagello.  L'expres- 
sion sparsita  embarrassé  les  commentateurs  ;  mais  comme 
il  s'agit  ici  de  l'Aurore  ,  et  que  l'Aurore  répand  la  rosé«  sur 
la  teire,  ne  peut-on  pas  supposer  qu'elle  secoue  de  son  fouet 
humide  quelques  fraîches  gouttes  sur  la  tête  brûlante  du 
poète  malade? 


SILVE  V. 

Stace  n'avait  point  d'enfants  de  Claudia  son  épouse. 
Après  la  mort  de  son  père,  il  chercha  une  consolation  en 
adoptant  un  enfant  nouveau-né ,  fils  d'une  esclave  ou  de 
parents   pauvres.   Cet   enfant  mourut  lorsqu'il   avait   à' 
peine  un  an  ,  et  c'est  ce  qui  donna  occasion  à  cette  sylve. 

v.  85.  Exercer e  gênas.  Le  texte  est  ici  altéré.  Que 
vaut  dire  cet  exercere  gênas  jamjamque  natantes?  Faut- 
il  entendre  que  les  larmes  de  l'enfant  mouillent  de  plus  en 
plus  ses  joues;  exercent  gênas ,  exercere  dans  le  sens  de 
fatiguer.' 
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LA  THEBAÏDE. 


LIVRE  PREMIER. 

Les  combats  de  deux  frères,  une  lutte  impie 
pour  un  trône  où  tous  deux  devaient  monter 
tour  à  tour,  les  crimes  de  Thèbes;  voilà  le  sujet 
que  les  Muses  m'inspirent  de  chanter.  Par  ou 
voulez-vous  que  je  commence,  ô  Déesses?  Dirai-je 
l'origine  de  cette  race  cruelle?  Europe  enlevée, 
et  Cadmus,  par  l'inexorable  volonté  d'Agénor, 
suivant  sa  trace  sur  les  flots?  Il  serait  trop  long 
de  le  peindre  ouvrant  des  sillons  dont  il  a  peur, 
et  qui  lui  produisent  une  moisson  de  com- 
battants; trop  long  de  dire  comment,  à  la  voix 
d'Amphion,  les  rochers  s'entassaient  sur  les 
remparts  thébains;  d'où  vint  à  la  ville  où  Bac- 
chus  naquit  cette  fureur  terrible,  ouvrage  de  la 
barbare  Junon;  contre  quel  but  Atharaas  diri- 
gea ses  flèches;  pourquoi  la  mère  de  Palémon 
ne  pâlit  pas  à  l'aspect  des  flots  ioniens,  où  elle 
allait  se  précipiter  avec  son  fils.  Je  laisserai  de 
côté  Cadmus  avec  ses  malheurs  et  ses  prospérités  ; 
je  bornerai  mes  chants  à  la  famille  troublée  d'CE- 
dipe;  puisque  aussi  bien  je  n'ose  encore  espérer 
de  célébrer  dignement  les  aigles  latines,  nos 
triomphes  sur  les  régions  de  l'Ourse,  le  Rhin 
de\ix  fois  soumis,  l'Ister  deux  fois  dompté,  le 
Dace  rebelle  écrasé  dans  ses  montagnes,  ou  les 
guerres  de  César  dans  ses  années  d'adolescence. 

Et  toi,  honneur    du  Latium,    continuateur 

PUBLII  PAPINII  STATU 

THEBAIDOS 

LIBER  PRIMUS. 
Fratemas  acies,  alternaque  régna  profanis 
Decertata  odiis,  sonlesqiie  evolvere  Tliebas, 
Pierius  menti  calor  incidit.  Undejubelis 
Ire  Deae?  Gentisne  canam  primordia  dirœ? 
Sidonios  raptus,  et  inexorabile  pactum  •> 

Legis  Agenoreae?  scrutantemque  œquora  Cadmiim? 
Longa  rétro  séries,  trepidum  si  martis  operti 
Agricolam  iufandis  condeutem  praelia  snlcis 
FApediam,  penitusqiie  sequar,  quo  carminé  mûris 
Jusserit  Ampliion  Tyrios  accedere  montes.  10 

Unde  graves  irae  coguata  in  mœnia  Bacclio , 
Quod  sœvœ  Junonis  opus ,  cui  sumpserit  arcuni 
Infelix  Aliiamas,  cunion  expaverit  ingens 
lonium ,  socio  casura  Paleemone  mater. 
Atque  adeo  jam  nunc  gemitus ,  et  prospéra  Cadmi  1 5 

Practeriisse  sinam  :  limes  miliicarminisesto 
Œdipodae  ronfusa  domus  :  quando  Itala  nondum 
Sigiià,  iiec  Arcloos  ausim  sperare  triuniphos  , 


sublime  des  projets  de  ton  père,  toi  que  Rome 
désire  de  voir  éternel  ;  bien  que  pour  te  recevoir 
les  étoiles  se  resserrent,  et  que  la  plage  brillante 
du  ciel ,  qui  ne  connaît  ni  les  pluies ,  ni  les  vents, 
ni  la  foudre,  te  soflicite  de  venir;  bien  que  le 
guide  des  chevaux  aux  pieds  de  feu  décrive  au- 
tour de  ta  chevelure  une  large  auréole  de  lu- 
mière ,  et  que  Jupiter  te  cède  la  moitié  de  l'empire 
du  monde;  maître  des  humains,  contente-toi  de 
pouvoir  tout  sur  la  terre  et  sur  les  mers,  et  fais 
don  des  cieux  qui  te  sont  offerts.  Un  temps  sera 
où,  grandi  sous  l'inspiration  des  Muses,  je  chan- 
terai tes  actions  :  aujourd'hui  je  monte  ma  lyre. 
C'est  bien  assez  de  rappeler  les  combats  d'Aonie, 
le  sceptre  fatal  à  deux  tyrans  jumeaux,  cette  rage, 
non  assouvie  par  la  mort,  et  se  perpétuant  au 
bûcher  dans  la  lutte  des  flammes ,  les  corps  des 
rois  sans  tombeau,  et  les  villes  tour  à  tour  livrées 
à  la  destruction.  C'est  alors  que  Dircé  rougit  de 
sang  lernéen  l'azur  de  ses  eaux ,  et  que  Thétis 
frémit  en  voyant  l'ismène,  accoutumé  à  n'é- 
treindre  que  des  bords  arides,  venir  à  elle,  grossi 
de  cadavres.  Par  lequel  de  tant  de  héros  com- 
mencerai-je,  ô  Clio?  Par  l'indomptable  Tydée,  ou 
par  le  prêtre  d'Apollon  soudainement  englouti? 
J'hésite  entre  le  fougueux  Hippomédon ,  faisant 
reculer  le  fleuve  devant  une  digue  d'ennemis  im- 
molés, et  la  mort  tant  pîeurée  du  bel  Arcadien, 
et  l'horreur  de  chanter  Capanée, 

Bisque  jugo  Rhcnum,  bis  adactum  legibus  Istrum , 

Et  conjurato  dejectos  verlice  Dacos  :     »  20 

Aut  defensa  prius  vix  pubescentibus  annis 

Relia  Jovis.  ïuque  0  Latiee  decus  addite  famae, 

Quem  novamaturi  subeunlem  exorsa  parentls 

iEternum  sibi  Roma  cupit  :  licet  arclior  omncs 

Limes  agat  stellas,  et  te  plaga  lucida  cœli  25 

Pleïadum,  Boreaeque,  et  hiulci  fulrainis  expers 

Sollicitet;  licet  ignipedum  frenator  equorum 

Ipse  tuis  alte  radiantem  crinibus  arcum 

Impiimat,  aut  magni  cedat  tibi  Juppiter  Oi-qua 

Parte  poli  ;  maneas  hominum  contentus  habenis,  30 

Undarum  terrœque  potens ,  et  sidéra  dones. 

Tempus  erit,  cum  Pierio  tua  fortior  œstro 

Facta  canam  :  uunc  tendo  chelyn.  Satis  arma  referre 

Aonia ,  et  geminis  sceptrum  exitiale  tyrannis , 

Nec  furiis  post  fala  modum ,  flammasque  rebelles  35 

Seditione  rogi ,  tumulisque  carentia  regum 

Funera,  et  egestas  alternis  mortibus  urbes. 

Cserula  quum  rubuit  Lernseo  sanguine  Dirce, 

Et  Thelis  arentes  assuetum  stringere  ripas , 

Horruit  ingenti  venientem  Ismenon  acervo.  40 

Quem  prius  hcroum ,  Clio,  dabis?  inimodicum  îrx> 
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OEdipe  s'était  puni  lui-même  en  s'arrachant 
les  yeux  ;  il  avait  noyé  dans  une  nuit  éternelle 
la  honte  de  sa  pudeur  perdue,  et  sa  vie  n'était 
plus  qu'une  longue  mort.  Il  cherche  les  ténèbres, 
il  s'enferme  au  fond  de  son  palais ,  dans  un  asile 
impénétrable  aux  regards  des  cieux;  mais  une 
clarté  funeste  rayonne  incessamment  dans  son 
âme,  et  les  furies  du  crime  habitent  son  cœur.  Alors. 
il  tourne  vers  le  ciel  ses  orbites  creuses ,  lui  re- 
proche amèrement  sa  vie ,  cette  plaie  saignante 
et  douloureuse,  heurte  de  ses  mains  ensan- 
glantées la  terre  des  ombres ,  et  d'une  voix  fa- 
rouche prononce  cette  imprécation  : 

«  Divinités  qui  régnez  sur  les  âmes  coupables 
et  sur  le  Tartare,  trop  étroit  pour  tant  de  sup- 
plices !  Styx ,  que  je  vois  couler  en  un  lit  sombre 
et  livide;  et  toi ,  que  souvent  j'invoque,  ô  Tisi- 
phone,  exauce  mes  vœux  impies  !  Si  jamais  je  mé- 
ritai bien  de  toi  si  je  tombai  du  sein  de  ma 
mère  en  tes  bras  caressants ,  si  tu  affermis  mes 
pieds  déchirés  par  les  courroies;  si,  lorsque  je 
pouvais  vivre  heureux  près  de  Polybe,  mon  père 
supposé,  je  m'enfuis  vers  l'étang  de  Cyrrha,  qui 
baigne  le  pied  de  deux  montagnes,  et,  dans  un 
carrefour  de  la  Phocide,  me  jetai  à  rencontre 
d'un  roi  chargé  d'années,  et  fendis,  moi  qui 
cherchais  mon  père ,  le  crâne  d'un  tremblant 
vieillard;  si  je  sus,  inspiré  par  toi,  pénétrer  l'obs- 
cur symbole  du  Sphynx  ;  si ,  me  livrant  à  d'eni- 
vrantes fureurs,  j'entrai  dans  la  couche  maternelle 
avec  une  joie  qui  devait  se  résoudre  en  lai'mes,  et 
n'obtins  que  trop  souvent  la  faveur  de  ces  exé- 
crables nuits  où  je  créais  des  fils,  et  les  créais  pour 


toi;  si  bientôt,  avide  de  châtiment,  je  pris  mes 
doigts  pour  bourreaujc ,  et  me  crevai  les  yeux  en 
face  de  ma  mère  ;  exauce,  exauce  ma  prière  ;  elle 
n'est  pas  indigne  de  m'avoir  été  dictée  par  toi  ! 
Privé  de  la  vue  et  d'un  troue,  je  ne  puis  attendre 
ni  appui ,  ni  consolation ,  ne  fût-ce  qu'un  mot , 
de  ceux  qui  après  tout,  me  doivent  la  vie,  quel- 
que impure  qu'en  soit  la  source.  Mais  c'est  peu , 
ô  douleur!  rois  par  ma  mort  anticipée,  dans 
leur  orgueil  ils  insultent  à  mes  ténèbres,  ils  ont 
horreur  des  gémissements  d'un  père.  Suis-je 
donc  aussi  pour  eux  le  maudit?  Et  le  maître  des 
dieux  demeure  impassible  à  ce  spectacle  !  Toi,  du 
moins ,  viens  me  venger,  tu  le  dois  ;  que  le  châ- 
timent commence  à  eux,  et  ne  s'arrête  qu'au  der- 
nier de  leur  race.  Ceins  le  diadème  souillé  qu'ont 
arraché  mes  mains  sanglantes  ;  puis ,  mandataire 
de  la  malédiction  paternelle,  va  te  placer  entre 
les  deux  frères,  et  que  le  glaive  rompe  ce  que  le 
sang  avait  uni  !  Fais,  reine  du  gouffre  infernal , 
fais  que  je  voie  mon  désir  accompli  ;  eux-mêmes 
te  suivront  sans  tarder;  viens  seulement ,  tu  re- 
connaîtras mes  fils!  » 

Tandis  qu'fi  parle  ainsi,  la  farouche  Déesse 
tourne  vers  lui  son  visage  sévère.  Elle  était  assise 
sur  la  rive  désolée  du  Cocyte,  et  là,  débarrassée 
de  sa  chevelure,  elle  avait  permis  à  ses  serpents 
de  boire  au  fleuve  de  soufre.  Plus  prompte  que 
la  foudre,  plus  rapide  que  les  étoiles  tombantes, 
elle  s'élance  des  sombres  bords.  Le  peuple  des 
morts  lui  fait  place,  redoutant  la  rencontre  de 
sa  reine.  Pour  elle ,  à  travers  les  ombres ,  à  tra- 
vers ces  champs  obscurcis  par  un  immense  es- 


Tydea?  laurigeii  subitos  an  vatis  hialns? 
Urget  et  hostilem  propellens  csedibus  amnem 
Turbidiis  Hippomedon ,  plorandaque  bella  protervi 
Arcados ,  atque  aliô  Capaneus  honore  canendus. 

Impia  jam  mérita  scrutatus  lumina  dextra 
Merserat  œlerna  damnatuni  nocte  pudorem 
Œdipodes,  longaqiie  animam  siib  morte  tenebat. 
Illum  indulgentem  tenebris,  imaeqiie  recessu 
Sedis,  inaspectos  cœlo ,  radiisque  pénates 
Servantem ,  tameii  assiduis  ciicumvolat  ails 
Sœva  dies  animi ,  scclerumque  in  pectore  Dira?. 
Tune  vaciios  oibes ,  crudum  ac miserabile  vitœ 
Supplicium.ostentat  cœio,  manibusque  cruentis 
Puisai  inane  solum ,  sœvaque  ita  voce  precatur  : 
«  Dî ,  sontes  animas ,  angustaqne  Tarlara  pœnis 
Qui  regitis  ;  tuque  umbrifero  St}"x  livida  fundo, 
Quam  video;  muitumque  mihi  consueta  vocari 
Anime,  Tisipbone,  peiversaque  vota  secunda  : 
Si  bene  quid  merui ,  si  me  de  matre  cadentem 
Fovisti  gremio,et  trajectum  vulnere  plantas 
Firmasti ;  si  stagna peti  Cynba^a  bicorni 
Interfiisa  jugo,  possem  cum  degere  falso 
Contentus  Polybo ,  trifidœque  in  Pliocidos  arcto 
Longpevum  implicui  regcm ,  secuique  frementis 
Ora  senis  ,  dum  qiianro  patrem;  si  Sp'ninrjns  iriVi-ia» 
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Callidus  ambages  te  prœmonstrante  resolvi  ; 

Si  dulces  furias ,  et  lamenlabile  matris 

Connubium  gavisus  inî;  noctemque  nefandam 

Sa>pe  tuli ,  nalosque  libi ,  sois  ipsa ,  paravi  ; 

Mox  avidus  pœnœ  digitis  caedcntibus  ultro 

Incubui ,  miseraque  oculos  in  matre  reliqui  ; 

Exaudi,  si  dignaprecor,  qua^que  ipsa  furent! 

Subjiceres  :  orbum  visu  regnisque parentem 

Non  rcgere,  aut  dictis  moerentem  (lectere  adorfi 

Quos  genui ,  quocunque  toro  :  quiri  ecce  superbi , 

Pro  doior!  et  nostro  jamdudum  funere  reges 

Insultant  tenebris, gemitusqueodere  paternos. 

Hisne  etiam  funestus  ego  ?  et  videl  ista  Deorum 

Ignavus  genitor?  Tu  saltem  débita  vindex 

Hue  ades  ,  et  totos  in  pœnam  ^rdire  nepofes. 

Indue  quod  madidum  tabo  diadema  cruentis 

Unguibus  arripui,  votisque  instincla  paierais 

I  média  in  fi  atres ,  geneiis  consoiiia  ferre 

Dissiliant  :  daTartarei  regina  barathri 

Quod  cupiam  vidisse  nefas  :  nec  tarda  sequetur 

!\Iens  juvenum ,  modo  digna  vcni,  raea  pigaora  nosces.  » 

Talia  jactanti  crudelisDiva  severos 
Advertit  vultus  :  inamœnuni  forte  sedebat 
Cocyîon  juxta ,  resohitaque  vertice  crines ,  90 

Lanilc^re  suîfiireas  permiserat  anguibusundas. 
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srtif»  de  mânes,  elle  mairhe  à  celte  porte  du 
Ténare  qu'on  ne  franchit  pas  deux  fois. 

Le  jour  sentit  sa  présence;  une  noire  nuée 
troubla  les  brillants  chevaux  du  Soleil.  Au  loin 
le  gigantesque  Atlas  en  eut  horreur,  et  le  ciel 
chancela  sur  ses  épaules.  S'élevant  du  promon- 
toire de  Malée ,  elle  prend  aussitôt  le  chemin  bien 
connu  qui  mène  à  Thèbes  ;  jamais  aucune  route 
ne  lui  plut  tant  à  parcourir,  pas  même  celle  du 
Tartare,  sa  patrie.  Cent  cérastes,  la  crête  dressée, 
ombragent  son  front,  et  c'est  la  moindre  portion 
de  sa  cheA'elure;  ses  yeux  enfoncés  ont  l'éclat 
d'un  fer  rouge ,  et  ressemblent  à  la  lune,  lorsque, 
dans  les  enchantements  de  la  Thessalie ,  elle  se 
montre  sanglante  à  travers  les  nues  ;  sa  peau  est 
tendue  de  poison  et  gonflée  d'un  sang  noir;  de 
sa  bouche  hideuse  s'exhale  une  vapeur  de  feu 
qui  porte  aux  peuples  la  fièvre,  les  maladies,  la 
famine,  et  toujotirs  la  mort.  Un  manteau  velu 
se  hérisse  sur  son  dos,  et  des  nœuds  de  serpents 
le  rattachent  sur  la  poitrine.  Atropos  et  Proser- 
plne  elle-même  renouvellent  cette  parure.  Alors 
elle  secoue  ses  deux  mains;  dans  l'une  brille  la 
torche  des  bûchers,  dans  l'autre  elle  tient  une 
hydre  vivante,  dont  elle  fouette  les  airs. 

Elle  se  pose  à  l'endroit  où  le  Githéron  plonge 
dans  les  nuées  son  sommet  escarpé  ;  aussitôt  sa 
chevelure  tout  entière  vibre  de  sifflements  redou- 
blés, signal  terrible  qui  l'annonce  à  la  tei're,  et 
fait  retentir  au  loin  toute  la  plage  achéenne  et  le 
royaume  de  Pélops.  Ce  bruit,  le  Parnasse  qui 
se  perd  dans  les  airs,  et  le  sauvage  Eurotas,  l'en- 


tendirent; l'QEta  ébranlé  se  coucha  sur  le  flanc, 
et  1  isthme  résista  à  peine  aux  flots  de  ses  deux 
mers.  La  mère  de  Palémon  elle-même  saisit  son 
fils  errant  sur  un  dauphin  ,  et  le  serra  dans  ses 
bras. 

Le  vol  rapide  de  la  Déesse  s'arrête  au  seuil 
du  palais  de  Cadmus,  qu'elle  souille,  non  pour 
la  première  fois,  d'une  vapeur  sombre.  Aussitôt 
des  passions  tumultueuses  entrent  aux  cœurs  des 
deux  frères  :  la  fureur  entre  fils  d'une  même  race, 
l'envie  qu'attriste  la  joie  d'autrui,  la  crainte, 
mère  de  la  haine;  puis  la  cruelle  ambition  du 
trône ,  le  désir  de  rompre  un  pacte  sacré  ;  ici  là 
brigue,  l'impatience  de  ne  régner  qu'après  un 
autre  ;  là  le  bonheur  de  régner  seul  ;  la  discorde 
enfin,  compagne  inséparable  de  tout  pouvoir 
exercé  en  commun.  Ainsi,  lorsqu'un  laboureur 
essaie  d'accoupler  au  même  joug  deux  jeunes  tau- 
reaux ,  élite  du  troupeau  farouche ,  ceux-ci ,  dont 
la  tête  superbe  n'a  pas  encore  été  abaissée  par 
un  travail  obstiné  au  niveau  de  leurs  épaules 
noueuses,  s'indignent,  tirent  en  sens  divers,  dé- 
tendent leurs  liens  avec  une  force  égale,  et  mê- 
lent et  confondent  les  sillons. 

Ainsi  la  Discorde  exaspère,  en  s'y  jetant,  les 
cœurs  indomptés  des  deux  frères.  Il  avait  été 
convenu  que  d'année  en  année  chacun  d'eux 
changerait  le  trône  pour  l'exil.  Le  traité  perfide 
qui  consacrait  cet  échange  devait  être  un  perpé- 
tuel supplice  pour  le  frère  en  jouissance,  sans 
Cesse  menacé  d'un  héritier.  C'était  là  ce  qui  leur 
tenait   lieu  d'amitié  fraternelle,  c'était  le  seul 


Ilicelinde  JoviSjlapsisque  citalior  astris 
ïristibus  exsihiit ,  ripis.  Discedit  inane 
Vulgiis,  et  occursus  dominfie  pavet.  Illa  per  umbras 
Et  caligautes  animaium  examine  campos, 
Taenariae  limen  petit  iiremeabile  porlœ. 

Sensitade^se  dies  :  piceo  nox  obvia  nimbo 
Lucentes  tiirbavit  equos.  Procul  arduus  Atlas 
Horniit ,  et  dubia  cœlum  cervice  remisit. 
Ariipit  extemplo  Maleœ  de  valle  resurgens 
Notum  iter  ad  Tliebas  :  neque  enim  velocior  ullas 
Itqiie  reditque  vias,  cognataque  Tartaia  mavult. 
Centum  illi  stantes  umbrabant  ora  cerastœ , 
Turba  minor  diri  capitis  :  sedet  intus  abactis 
Ferrea  lux  oculis.  Qualis  per  nubilaPliœbes 
Alracia  rubet  arte  labor  :  sulfusa  veneno 
Tenditui',  ac  sanie  gliscit  cutis  :  igiieus  atro 
Ore  vapor  ;  quo  longa  sitis ,  moibique ,  famesque, 
Et  populis  mors  una  venit.  Riget  liorrida  teigo 
Palla ,  et  cœrulei  redeunt  in  pectore  nodi. 
Atropos  lios ,  atque  ipsa  novat  Proserpina  cultus. 
ïum  gcminas  quatit  illa  manus  :  liaec  igné  rogali 
Fulgurat,  haec  vivo  manus  aéra  verberat  liydro. 

Utstetit,  abrupta  qua  plurimus  arce  Citliaeron 
Occurrit  cœlo ,  fera  sibila  crine  virenti 
Congeminat,  signum  terris,  unde  oninis  Acliai 
Ora  maris  late ,  Pelopeiaque  régna  résultant. 
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Audiit  et  médius  cœli  Parnassus,  et  aspor 

Eurotas,  dubiamquejugo  fragor  impulit  Œten 

In  latus ,  et  geminis  vix  lluctibus  obstitit  Islhmos.        1 20 

Ipsa  sunm  genitrix,  curvo  delpliine  vagantem 

Arripuit  frenis,  gremioque  Palaemona  pressit. 

Atque  ea  Cadmeo  praeceps  ubi  limine  priniuti) 
Constitit,  assuetaque  infecit  nube  pénates, 
Piotinus  attoniti  fratrimi  sub  pectore  motus ,  1 2:1 

Gentilisque  animos  subiit  furor,  œgracpie  la>tis 
Invidia,  atque  parens  odii  metns.  Inde  regendi 
Saevus  amor  :  ruptœque  vices,  jurisque  secundi 
Ambitus  impatiens,  et  summo  dulcius  unum 
Stare  loco,  sociisque  comes  discordia  regni.  ilM 

Sic  ubi  dclectos  per  torva  aimenta  juvencos 
Agricola  imposito  sociare  affectât  aratro  : 
1111  indignantes  ,  quis  nondum  vomere  mulîo 
Ardua  nodosos  cervix  descendit  in  armos , 
In  diversa  Irahunt,  atque  acquis  vincula  taxant  135 

Viribus ,  et  vario  confundunt  limite  sulcos  : 
Haud  secus  indomitos  prœreps  discordia  fratrcâ 
Asperat.  Alterni  placuit  sub  legibus  anui 
Exsilio  niutare  ducem.  Sic  jure  maligno 
Fortunam  transire  jubent ,  ut  sceptra  tenentein  (  -i  0 

Fœdere  praecipiti  semper  novus  angerct  lia;res. 

Ilœc  inter  Tratres  pielas  erat  ;  haec  morapugna; 
Sola,  nec  in  regem  perduratura  secuiiduni. 
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obstacle  à  la  lutte,  obstacle  qui  ne  devait  pas 
durer  jusqu'au  règne  du  second. 

Et  ct^pendaut  Tor  ne  resplendissait  pas  encore 
aux  lambris  des  demeurée  royales;  ce  n'étaient 
pas  de  magnifiques  palais  soutenus  par  les  mar- 
bres brillants  de  la  Grèce,  et  assez  vastes  pour 
contenir  un  peuple  de  clients;  une  forêt  de  lances 
ne  veillait  pas  sur  le  sommeil  troublé  des  rois;  un 
poste  n'attendait  pas  impatiemment  qu'iui  autre 
le  relevât;  le  vin  ne  coulait  pas  dans  des  pierres 
précieuses,  l'or  n'était  pas  profané  par  les  mets. 
Le  pouvoir  tout  nu  arma  les  deux  frères  ;  le  prix 
du  combat  fut  un  royaume  pauvre.  Et  dans  c-c'tte 
lutte,  où  il  s'agissait  de  savoir  qui  des  deux 
mettrait  la  charrue  dans  les  maigres  cliamps  où 
Dircé  s'est  creusé  son  lit  étroit,  et  monterait 
triomiihant  sur  l'humble  trône  de  l'exilé  tyrien, 
tout  périt,  la  justice,  la  religion,  l'homieur,  tout, 
Jusqu'au  sentiment  d'une  mort  sans  honte. 

Ah  !  malheureux  !  où  vous  emporte  votre  co- 
lère? Que  ne  s'agit-il  au  moins  de  conquérir,  par 
un  si  grand  crime,  un  empire  borné  par  les  deux 
pôles ,  un  empire  que  le  Soleil  voit  à  son  lever  et 
qu'il  revoit  encore  à  son  coucher?  De  conquérir 
ces  régions  lointciines  qu'il  effleure  à  peine  de 
ses  rayons  obliques ,  ces  régions  glacées  au  souffle 
de  Borée  ou  attiédies  par  les  vents  du  midi?  De 
rassembler  en  une  seule  main  toutes  les  richesses 
de  Tyr,  tout  l'or  de  la  Phrygie?...  Mais  non,  des 
lieux  funestes,  des  citadelles  maudites  sont  une 
pâture  suffisante  à  votre  haine  ;  et  par  des  fureurs 
indicibles  vous  achetez  le  droit  de  vous  asseoir  à 
la  place  d'OEdipe! 

Le  délai  qui  séparait  Polynice  du  trône  allait 
expirer.  Qu'éprouvas-tu,  cruel,  ce  jour  où,  dans 


ta  pensée,  tu  te  voyais  seul  maître  d'un  palais 
solitaire  et  d'une  puissance  sans  partage;  où  tu 
voyais  partout  des  sujets,  et  nulle  part  un  front 
égal  au  tien?  Déjà  circulent  parmi  les  Thébains 
des  rumeurs  vagues;  déjà  la  foule  se  sépare, 
silencieuse,  de  celui  qui  règne,  et,  suivant  la 
coutume  des  i>eupies,  accueille  de  tous  ses  vœux 
celui  qui  doit  venir. 

Alors  un  de  ces  hommes  qui ,  de  la  boue  où  ils 
rampent ,  jettent  leur  venin  sur  tout  ce  qui  s'élève , 
et  ne  fléchissent  jamais  volontairement  sôus  l'au- 
torité des  chefs  : 

«  Un  destin  cruel,  dit-il,  a-t-il  imposé  aux 
Thébains  une  telle  nécessité,  qu'il  leur  faille, 
courbant  leurs  tètes  incertaines,  échanger  inces- 
samment joug  pour  joug,  terreur  pour  terreur? 
Deux  tyrans  se  partagent  les  destinées  des  peu- 
ples, et  la  fortune  est  légère  en  leurs  mains. 
Toujours  et  tour  à  tour  ces  deux  exilés  nous  au- 
ront-ils pour  esclaves?  Père  souverain  des  Dieux 
et  des  hommes,  as-tu  résolu  d'inspirer  cette 
soumission  à  mes  concitoyens?  Ou  bien  est-elle 
desccîidue  jusqu'à  nous,  l'antique  malédiction 
prononcée  contre  Thèbes  depuis  le  jour  où  Cad- 
mus ,  las  de  sa  course  obligée  sur  la  mer  de  Car- 
pathie,  à  la  recherche  du  blanc  taureau  de  Tyr, 
s'exila  lui-même  et  fonda  un  royaume  dans  les 
champs  béotiens?  ou  bien  encore  l'augure  funeste 
n'a-t-il  pas  perpétué  jusque  dans  ses  derniers 
descendants  la  rage  de  celte  armée  fratricide, 
convulsivement  enfantée  par  la  terre?  Voyez- 
vous,  au  front  farouche  de  celui  qui  surgit,  tout 
l'orgueil  d'un  pouvoir  sans  rival?  Comme  ses 
lèvres  nous  menacent!  comme  son  insolence 
nous  écrase  !  Pense-t-il  que  son  tour  d'être  sujet 


Et  nondum  crasso  laqueaiia  fiilva  métallo, 
Monlibus  aut  alte  Graiis  eft'iilla  niiebant 
Atria,  congestos  satis  cxplicitura  clientes. 
Non  iinpacatis  regum  advigilantla  somnis 
Pila,  nec  alterna  feni  stalione  gementes 
Excubiœ,  nec  cura  mero  committere  gemmas, 
Atqiie  auium  violare  cibis.  Sed  mida  potestas 
Armavitfraties  :  piigna  est  de  panpere  regno. 
Dumque  uter  anguslœsqualentla  jugera  Dirccs 
Verteret,  aut  Tyrii  solio  non  altus  ovaret 
Exsulis,  ambigitur,  periit  jus,  fasque,  bonumque, 
Et  vilœ,  niortisque  piidor.  Que  fenditis  iras, 
Ah  niiscri?  quid  si  peteretur  crimine  tanlo 
Limes  uteiqiie  poli ,  quem  Sol  emissiis  Eco 
Çardine,  quem  porta  vergens  prospectât  Ibera? 
Quasque  procul  terras  oblique  sidcre  tangit 
Avius,  aut  Borea  gelidas,  niadidive  tepentes 
Igné  Noli?  Quid  si  Tyriac  Pbrygiacve  sub  unum 
Convectentur  opes?  loca  dira,  arcesque  nef;inda3 
Suffecere  odio,  furilsque  immanibus  emptum  est 
Œdipodœ  sedisse  loco.  Jam  sorte  carebat 
Lilatus  Polynicis  liouos.  Quis  tum  lii)i,  sœve, 
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Quis  fuit  ille  dies?  vacua  quum  soins  in  aula 
Respiceres  jus  omne  tuum ,  cunctosque  minores , 
Et  luisquam  par  stare  caput?  Jam  murmura  serpuiil 
I^Jebis  Ecliioniœ,  tacilumque  a  principe  vulgus 
Dissidet  ;  et ,  qui  mos  populis ,  venturus  amaliir.  1 70 

Atque  aliquis ,  cui  mens  bumili  la'sisse  veneno 
Summa,  necimjtositos  unquam  œrvice  volenti 
Ferre  duces  :  «  Hanene  Ogygiis,  ait,  aspera  rchus 
Fata  tulere  vicemPtoties  mutare  timendos, 
Alternoque  jugo  dubilantia  subdere  colla  !  17  5 

Parliti  versant  populorum  fala,  manuque 
Fortunam  fecere  levem.  Semperne  vicissim 
Exsulibtis  servire  dabor?  tibi,  summe  Ueorum 
Tcrrarumque  sator,  so<iis  banc  addtnc  mciitem 
Sedit  ?  an  iude  vêtus  Tliebis  extendiiur  omcn ,  180 

Ex  quo  Sidouii  nequiccpiam  blanda  juvonci 
Pondéra,  Carpatliio  jnssus  sale  quicrcre  Cadmus 
Exsul  Hyanteos  invenit  régna  per  agros  : 
Frateruasque  acies  fœtœ  telliiris  hiatu 
Augurium  seros  dimisit  adnsque  nepole^?  18a 

Ceinis,  ut  erectum  torva  sub  fronte  minetin- 
Sœvior  assurgens  deniplo  consortc  potestas.' 
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ne  reviendra  plus?  Et  cependant  il  fut  doux  au 
suppliant ,  il  fut  affable  et  juste.  Qu'y  a-t-i!  là 
dV'tonnanl?  Il  n'était  pas  seul  de  son  rang.  Pour 
nous ,  vile  troupe ,  jouet  de  tous  les  hasards ,  nous 
avons  pour  maître  quiconque  veut  le  devenir.  Tel 
chancelle  un  vaisseau  dont  le  froid  Borée,  et 
l'Eurus  chargé  de  nuages ,  se  disputent  les  voiles 
déchirées.  0  destinée  mêlée  de  doute  et  de  terreur, 
qu'aucun  peuple  ne  souffrirait!  un  tyran  nous 
régit,  l'autre  nous  menace.  » 

Cependant,  par  l'ordre  de  Jupiter,  les  Dieux 
s'assemblent  en  conseil  dans  un  palais  situé  au 
centre  du  ciel,  d'où  l'on  voit  se  déployer  tout 
l'espace  occupé  par  la  lumière ,  les  deux  palais 
où  le  jour  se  lève  et  se  couche ,  et  la  terre  et  les 
eaux.  Le  roi  des  Dieux  s'avance  au  milieu  d'eux, 
majestueux ,  serein ,  ébranlant  toutefois  l'univers 
d'un  regard ,  et  prend  place  sur  son  trône  étoile. 
Les  hôtes  du  ciel  n'osent  s'asseoir  avant  qu'un 
geste  de  sa  main  calme  leur  en  ait  octroyé  la 
permission.  Bientôt  après,  les  demi-dieux ,  foule 
errante,  et  les  fleuves,  parents  des  hautes  nuées, 
et  les  vents,  dont  la  crainte  étouffe  les  murmures, 
remplissent  le  palaisaux colonnes  d"or  ;  la  majesté 
des  Dieux  en  fait  trembler  les  voûtes  ;  le  dôme 
rayonne  d'un  éclat  plus  pur,  et  des  portiques  jail- 
lit une  mystérieuse  lumière. 

Le  silence  est  commandé ,  l'univers  épouvanté 
58  tait;  Jupiter  parle  du  haut  de  son  trône,  et 
sa  parole  est  sainte,  puissante,  immuable,  et  les 
destins  obéissent  à  sa  voix  : 

"  Les  crimes  de  la  terre,  le  génie  de  l'homme, 
plus  fort   que   les  châtiments ,   voilà  ce  dont 


jemeplains.  Jusquesà  quandaurai-jeàpunir  des 
coupables?  Je  suis  las  de  sévir  avec  la  foudre  ; 
depuis  longtemps  le,s  bras  des  Cyclopes  sont  épui- 
sés, et  le  feu  manque  aux  enclumes  de  l'Etna. 
C'est  pourquoi  j"avais  souffert  que  le  char  du  So- 
leil eût  Phaéton  pour  guide ,  et  que,  égaré  dans 
sa  course ,  il  embrasât  le  ciel  et  réduisît  la  terre 
en  cendres  :  rien  n'a  fait.  Toi-même  aussi,  mon 
frère,  vainement  tu  as,  d'un  coup  de  ton  tri- 
dent, ouvert  à  l'Océan  une  voie  défendue.  Je  m'a- 
baisse aujourd'hui  à  châtier  deux  familles,  dont 
ie  sang  est  mon  sang.  L'une,  dans  Argos ,  tire 
son  origine  de  Pei-sée  ;  l'autre ,  à  Thebes,  dérive 
directement  de  moi.  Ce  sont  des  âmes  de  fer,  que 
rien  ne  change  :  qui  de  vous  ignore  les  meurtres 
dontCadmus  fut  la  source?  Et  les  combats  des 
Euménides,  tant  de  fois  évoquées  de  l'abîme?  Et 
les  joies  funestes  de  deux  mères,  et  les  courses 
sauvages  à  travers  les  bois,  et  les  crimes  des 
dieux  ,  que  je  dois  taire?  Je  pourrais  à  peine, 
dans  l'espace  d'un  jour  et  d'une  nuit,  énumérer 
les  attentats  de  cette  race  profane.  Un  héritier  im- 
pie ne  vient-ii  pas  encore  d'entrer  dans  la  couche 
de  son  père,  souillant  de  ses  voluptés  incestueuses 
le  flanc  de  sa  mère  infortunée,  et  retouraant, 
chose  monstrueuse  !  à  la  source  de  ses  jours?  Lui 
cependant,  il  s'est  infligé  une  éternelle  expiation  5 
il  a  rejeté  le  jour,  il  ne  jouira  plus  de  la  vue  de 
notre  ciel.  Mais  ses  fils,  ô  crime  inouï!  ils  ont 
marché  sur  ces  yeux  tombés  du  front  du  n  père.  Va , 
va,  tes  vœux  ne  seront  point  vains,  impitoyable 
vieillard!  Les  ténèbres  ou  tu  t'es  plongé  toi-môrae 
t'ont  rendu  digne  d'avoir  Jupiter  pour  vengeur. 


Quas  gerit  ore  minas?  quanto  premit  oinnia  fastu? 
Hicne  unquam  privatus  erit?  tamen  ille  precanti 
Mitis ,  et  aff'atu  bonus  et  pafientior  œqui. 
Quid  miruni?  non  solus  erat.  Nos  vilis  in  onaiies 
Prompta  nianus  casus  domino  cuicumqiie  parati. 
Qualiter  hinc  gelidus  Boreas,  liinc  nubifer  Euriis 
Vêla  lialiunt,  nulal,  médire  foitima  carinœ. 
Heu  dubio  suspensa  metu  ,  tolerandaque  nuliis 
Aspera  sors  populis  !  Hic  imperat  :  ille  minatur.  " 

Ai  Jovis  inipei  iis  rapidi  super  atria  cœli 
Lectus  concilio  divum  convenerat  oido 
Interiore  polo  :  spaliis  lilnc  omnia  juxta, 
Prima;que  occiduaique  domus,  effusa  sub  omui 
Terra  atque  unda  die  :  mediis  sese  arduus  iufeil 
Ipse  Deis,  placido  quaîiens  tamen  omnia  vultu, 
Stellantique  local  solio  :  nec  protinus  ausi 
Cœlicolae ,  veniam  donec  pater  ipse  sedendi 
Tranquilia  jubet  esse  manu  :  mox  turba  vagorum 
Semideum ,  et  summis  cognatl  nubibus  amnes , 
Et  compressa  metu  servantes  muraiura  venti 
Aurea  tecta  replent  ;  mixta  convexa  Deorum 
Majestate  tremunt  :  radiant  majore  sereno 
Culmina,  et  arcano  Ilorentes  lumine  postes. 

l'oslquam  jussa  quies,  siluitque  exlerritus  orbis 
Incipit  ex  alto  (grave  et  immutabile  sanctis 
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Pondus  adest  verbLs,  et  vocom  Fata  sequuntur)  : 
«  Terrarum  delicta ,  nec  exsuperabile  Diris 
Ingenium  mortale  q\ieror  :  quonam  usquenocentum 
Exigat  in  pœnas?  ta?det  sa;vire  corusco 
Fulmine  :  jam  piidem  Cyclopum  opeiosa  fatisc-unt 
Brachia,  et  .Eoliis  desunt  incudibus  igr.es. 
Alque  ideo  tuleram  falso  rectore  solutos 
Solis  e^pios,  cœlumque  rôtis  enantibus  nri , 
El  Phaethontea  mundum  squallere  favilla. 
Nil  actum  est  :  neque  tu  valiila  quod  cuspide  late 
Ire  periilieitum  peiago,  germane,dedJsli. 
Nunc  geminas  punire  domos ,  quis  sanguinis  auctor 
Ipse  ego,  descendo.  Perseos  aiter  in  Argos 
Scinditur,  Aonias  Huit  hic  ab  oiigine  Tiiebas. 
Mens  cunctis  miposta  manel  :  quis  funera  Cadmi 
Nescial  ?  et  loties  excitam  a  sedibus  imis 
Eumenidum  bellasse  aciem?  raala  gaudia  matrum  , 
Erroresque  feros  nemornm,  et  relicenda  Deorum 
Crimina?  Vix  lucis  spalio,  vix  noclis  abaclœ 
Enumerare  queam  mores,  gentemijue  profanara. 
Scandere  quin  eliam  tlialamos  liic  impius  hères 
Patris ,  et  immerilee  gremium  incestare  parentis 
Appeliil ,  proprios  monstro  revolutus  in  ortus. 

Ille  tamen  Superis  alterna  piacula  solvit,    

Projccitque  diem  :  nec  jam  amplius  «elh^g^^^rS.'taj^^^ 
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Je  jetterai  dans  ces  royaumes  coupables  de  nou- 
Tcaux  brandons  de  discorde,  je  déracinerai 
jusqu'au  dernier  rejeton  de  ces  races  maudites. 
J'aurai  pour  semences  de  guerre  Adraste  et  l'hy- 
men de  ses  filles, cet  hymen  contracté  sous  des 
auspices  sinistres.  La  nation  qu'il  gouverne  aura, 
je  l'ai  résolu,  sa  part  du  châtiment;  car  la  four- 
berie de  Tantale  et  les  mets  exécrables  de  sa  ta-, 
ble  nont  pas  péri  dans  le  secret  de  mon  cœur.  » 

Ainsi  parla  le  Tout-Puissant.  Junon ,  profon- 
dément blessée  de  ce  discours  inattendu,  lui  ré- 
pond en  ces  mots  :  «  C'est  donc  moi ,  ô  le  plus 
juste  des  Dieux,  moi  que  tu  contrains  à  des- 
cendre dans  la  lice?  Tu  sais  que  j'ai  toujours 
aimé  la  \ille  bâtie  par  les  Cyclopes,  et  l'empire 
du  grand  Phoronée,  célèbre  par  ses  richesses  et 
par  ses  guerriers;  et  cependant  c'est  là  que  tu  as 
fait  méchamment  passer  du  sommeil  à  la  mort 
le  gardien  de  la  génisse  du  Phare;  c'est  dans  l'en- 
ceinte de  ses  tours  que  tu  es  entré  en  pluie  d'or. 
Je  pardonne  à  tes  amours  frauduleuses;  mais  je 
hais  cette  ville  où  tu  t'es  montré  sans  voile,  ou  tu 
as  porté  le  tonnerre  et  la  foudre ,  témoins  des 
joies  de  notre  couche  immortelle,  et  dont  l'é- 
clat n'est  dû  qu'à  moi.  Que  Thèbes  expie  ses 
crimes  !  mais  pourquoi  te  faire  l'ennemi  d'Argos? 
Poursuis  donc!  si  tu  m( prises  tant  nos  liens  sa- 
crés, détruis  par  les  armes  et  Samos  et  l'antique 
Mycénes;  arrache  Sparte  de  ses  fondements. 
Pourquoi  sur  les  autels  de  ton  épouse  verrait-on 
couler  le  sang  des  fêtes ,  fumer  l'encens  oriental? 
Sans  doute  tu  te  trouves  mieux  des  parfums  de 
Coptos,  et  des  cris  lugubres  de  l'airain  sur  les 
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rives  du  Nil.  Mais  si  les  nations  payent  pour  les 
crimes  de  leurs  auteurs,  si  dans  ta  sollicitude 
il  t'est  survenu  la  pensée  tardive  de  remonter 
l'un  après  l'autre  les  âges  d'un  monde  vieilli , 
combien  de  temps  peases-tu  mettre  à  anéantir 
les  fureurs  de  la  terre ,  à  purger  les  siècles  écou- 
lés? Commence,  (il  y  a  longtemps  que  tu  devrais 
l'avoir  fait) ,  commence  par  ces  régions  qu'arrose 
l'onde  errante  d'Alphée,  poursuivant  au  rivage 
lointain  de  Sicile  la  nymphe,  objet  de  ses  amours. 
Les  Arcadiens  t'ont  bâti  des  temples  en  ces  lieux 
funestes ,  et  tu  n'en  rougis  pas  !  Là  aussi  fut  le 
char  d'Œnomaûs,  fils  de  Mars,  et  les  chevaux 
plus  dignes  d'avoir  pour  étables  les  cavernes  de 
l'Hémus;  et  sur  cette  terre  gisent  encore,  roidis 
par  le  froid  et  privés  de  sépulture,  les  cadavres 
mutilés  des  amants  d'Hippodamie.  Et  tu  t'applau- 
dis cependant  d'y  avoir  les  honneurs  d'un  tem- 
ple; tu  favorises  l'Ida  coupable,  et  la  Crète  qui 
mentit  en  publiant  ta  mort.  Si  j'aime,  moi,  à 
me  reposer  dans  les  murs  de  Tantale,  pourquoi 
en  être  jaloux?  Détourne  le  flot  tumultueux  de 
la  guerre,  et  prends  pitié  de  ta  race!  Il  ne  man- 
que pas  de  royaumes  impies ,  qui  souffriront  plus 
justement  pour  des  gendres  coupables.  » 

JuDOQ  avait  fini  en  mêlant  les  prières  aux  re- 
proches ;  mais ,  si  âpres  que  fussent  ses  paroles , 
Jupiter  lui  répondit  : 

«  Certes,  je  ne  pensais  pas  que  tu  laisserais 
passer  sans  opposition  mes  justes  projets  de  ven- 
geance contre  Argos,  ta  ville  chérie;  et  je  suis 
convaincu  que  Vénus  et  Bacchus,  s'il  leur  était 
permis  de  parler,  auraient  beaucoup  à  dire  en 


Vescilur,  at  nati,  facinus  sine  more!  cadenles 
Calcavere  ociilos.  Jam  jani  rata  vota  tiilisli , 
Dire  senex  !  meriiere  tuae ,  meniere ,  tenebiœ 
Ultorem  sperare  Jovem.  Nova  sontibus  arma 
Injiciam  réjouis,  totumque  a  slirpe  revellam 
Exitiale  geniis.  Belli  milii  semiiia  sunto 
Adrasins  socer,  et  Superis  adjuncta  siiiistris 
Conniibia.  Hanc  etiam  pœnis  incessere  genlem 
Decretum.  Xeque  enim  arcano  de  pectore  fallax 
Tantalus,  et  Scievœ  periit  injuria  mensae.  » 

.Sic  pater  omnipolens.  Asl  illi  saiicia  dictis 
Flammato  versans  inopinum  corde  dolorem 
'l'alia  Juno  refert  :  «  Mené,  o  jiistissime  Divum, 
Me  bello  certare  jubés?  scis  semper  ut  arces 
Cyclopum  ,  niagnique  Phoroneos  incl}  ta  fama 
Sceptra  viris,  opibusque  juvem ,  bcet  improbus  illic 
Custodem  Pbariae,  somno  letoque  juvenc-ne 
Exslinguas ,  septis  et  turribus  aureus  intres.  2J5 

Menlitis  ignosco  toris  :  illam  odimus  urbera, 
Quam  vultu  confessus  adis  :  ubi  conscia  magni 
Signa  tori,  tonilrus  agis,  et  mea  fulmina  torques. 
Facta  luaiit  ïbebœ  :  cnr  hostes  eligis  Argos? 
Quin  âge,  si  tanta  est  tbalami  discordia  sancti,  260 

Ht  .Samon,  et  veleres  aniiis  exscindc  Mycena.«!. 
Verle  solo  Sparten.  Cur  usqiiani  sanguine  festo 
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Conjugis  ara  tuae,  cumulo  cur  tliuris  Eoi 
Lœta  calet  ?  Melius  votis  Mareotica  fumât 
Coptos,  et  aerisoni  higentia  llumina  Nili.  265 

<•  Quod  si  prisca  luunl  auctorum  crimina  gentcs , 
Subveuitque  luis  sera  baec  senlenlia  curis; 
Percensere  a;\i  senium,  quo  tempore  taDdem 
Terrarum  furias  abolere,  et  sœcuja  rétro 
Emendare  sat  est?  Jamdudum  ab  sedibus  illis  270 

Incipe,  fluctivaga  qua  prœterlal»itur  unda 
Sicanos  longe  rclegens  Alpheus  amores. 
Arcades  bic  tua,  nec  pudor  est?  delubra  nefastis 
Imposuere  locis  :  illic  .Mavorlius  axis 
Œnomai,  Geticoque  pecus  stabulare  sub  Ilaenio  275 

Diguius  :  abruplis,  etiamnum  inlimiiata  procoium 
Relliqtiiis  trunca  ora  rigent  :  tamen  bic  tibi  templi 
Gratus  bonos  :  placet  Ida  nocens,  nientitaque  nianes 
Creta  luos.  Me  Tanlaleis  consistere  teclis, 
Quœ  tandem  invidia  est  ?  Belli  deflecte  tumultus ,       280 
Et  generis  miseresce  tui.  Sunt  impia  late 
Régna  tibi ,  melius  generos  passura  nocentes.  » 

Finierat  miscens  precibus  c<)nvicia  Juno. 
At  non  itle  gravis ,  dictis ,  quaraquaui  aspcra  ,  motus   284 
Reddidit  ha-c  :  «  Equidem  liaud  rebar  te  mente  secunda 
Laturam  ,  quodcunque  tuos,  lictt  sequus  ,  in  Argos 
Corisulerem,  necpie  me,  detur  si  copia,  fallil 
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faveur  de  Thèbes  j  raais  le  respect  dû  à  ma  puis- 
sance les  arrête,  .l'en  atteste  les  eaux  sombres  du 
Styx  ,  soumis  à  mon  frère,  et  ce  serment  est  in- 
violable, rien  ne  fléchira  la  volonté  que  j'ai  expri- 
mée. Va  donc,  nourrisson  du  mont  Cyllène  ;  et 
d'une  aile  plus  rapide  que  celle  des  vents  traverse 
les  champs  de  l'air,  et,  descendu  auxnoirs  royau- 
mes ,  dis  à  ton  oncle  «  que  le  vieux  Laïus  re- 
tourne sur  la  terre  ;  il  est  mort  de  la  main  d'un 
fils,  et,  d'après  la  loi  de  l'Érèbe,  il  n'a  pas  en- 
core été  reçu  à  l'autre  rive  du  Léthé.  Qu'il  porte 
mes  ordres  à  son  implacable  petit-fils  ;  les  voici  : 
Que  l'impie ,  obéissant  à  son  propre  vœu ,  brise  le 
pacte  qui  consacre  les  droits  successifs  de  son  frère 
et  de  lui ,  et. repousse  du  trône  ce  frère  enflé  lui- 
même  du  secours  puissant  qu'il  a  trouvé  à  Argos, 
dans  son  exil  :  la  guerre  naîtra  du  ressentiment, 
le  reste  me  regarde.  » 

Mercure  obéit  aux  ordres  de  son  père  ;  il 
adapte  aussitôt  des  ailes  à  ses  talons,  et  couvre 
sa  chevelure  d'un  chapeau  qui  la  met  à  l'abri  de 
l'ardeur  desastres.  Alors  il  prend  eu  main  la  verge 
dont  il  se  sert  pour  chasser  ou  rappeler  le  doux 
sommeil,  pour  entrer  au  noir  Tartare,  et  pour 
rendre  la  vie  aux  pâles  ombres.  Il  s'élance,  et, 
parvenu  dans  notre  air  subtil,  il  frissonne.  Point 
de  retard,  il  poursuite  travers  le  vide  son  vol  su- 
blime, et  décrit  dans  les  airs  une  courbe  immense. 

Cependant,  exilé  des  champs  paternels,  le  fils 
d'QEdipe  errait  furtivement  dans  les  déserts  de 
l'Aonie.  Etdéjàdans  son  âme  il  jouit  de  ce  trône  qui 
malheureusement  lui  est  dû ,  et  gémit  sur  lamar- 

Mulla  super  Thebis  Bacchum ,  ausuramque  Dionem 

Diceie,  secl  nostii  reverentia  ponJeris  obstat. 

Horrendos  etenim  lalices,  Stygia  iiequora  IVatris  2&0 

Oblestor,  mansurum  et  noa  levocabiJe  vei uni, 

Nil  fore  quo  dictis  flectar  :  qiiare  impiger  aies 

Portiintes  praecede  Notos ,  Cyllenia  piroles , 

Acia  per  liquidum,  regnisque  illapsus  opacis 

Die  patruo  :  superas  senior  se  tollat  ad  auras  293 

Laius,  exstinclum  nati  quem  vulnere,  nonduni 

Ulterior  Letbes  accepit  ripa,  profundi 

Lcge  Erebi  :  ferai  liajc  diro  niea  jussa  neiwti  : 

Germanum  exsilio  frelum  ,  Argolicisque  tuiuenlem 

Ilospitiis,  quod  sponle  cupit,  procul  inipius  aula       300 

Arceat,  alternura  regni  indciatus  honorem  : 

Hinc  causœ  iraruni  :  certo  reliqua  ordine  ducani.  >■ 

Paret  Attlantiades  diclis  geiiitoris ,  et  inde 
Summa  pedum  propere  plantaribus  illigat  alis, 
Obnubitque  comas,  et  tempérât  astra  galero.  303 

Tum  dextrœ  virgam  inseruit ,  qua  pellere  dulces 
Aut  suadere  iterum  somnos,  qua  nigra  subite 
Taitara ,  et  exsangues  aniraare  assueverat  umbras. 
Oesiluit;  tenuique  exccplus  inhorruif  aura. 
Noc  raora,  sublimes  raptim  per  inane  volatus  310 

Carpit,  et  ingenli  désignât  nubila  gyro. 

Interea  patriis  olim  vagns  exsul  ab  oris 
(Ldipodiooides  furto  déserta  percrrat 


che  trop  lente  de  l'année.  Jour  et  nuit,  dans  ses 
courses,  une  pensée  unique  le  possède  :  verra-t- 
il  son  frère  descendre ,  humilié,  du  trône?  se 
verra-t-il  lui-même  maître  de  Thèbes  et  de  ses 
richesses?  Pour  ce  jour  il  donnerait  sa  vie.  Un 
moment  il  se  plaint  de  la  durée  fatale  de  son  exil  ; 
mais  bientôt  il  reprend  l'enflure  de  cœur  d'un 
roi,  se  voit  assis  au  trône ,  les  pieds  appuyés  sur 
sou  frère  renversé ,  et,  ballotté  entre  l'espérance 
et  la  crainte,  use  d'avance  la  joie  par  le  désir. 

Alors  il  prend  le  parti  de  visiter  les  villes  bai- 
gnées par  rinachus,  les  champs  où  Danaiis régna, 
etMycènes  où  naguère  le  soleil,  reculant  d'épou- 
vante, avait  laissé  la  nuit.  Erinnys  march;iit-elle 
devant  lui?  l'inflexible  Atropos  l'appelait-elle? 
n'était-ce  que  le  hasard  de  la  route  ?  Il  abandonne 
les  antres  témoins  des  cris  furieux  des  Ménades , 
et  les  collines  nourries  du  sang  versé  au  nom 
de  Bacchus.  De  là  il  passe  à  travers  la  plage  où  le 
Cithérond'un  côté  descend  mollement  dans  la 
plaine,  de  l'autre  penche  son  flanc  escarpé  vers 
la  mer.  Puis,  gravissant  des  sentiers  rocail- 
leux ,  suspendus  sur  des  abîmes ,  il  laisse  derrière 
lui  les  roches  infâmes  de  Scyron ,  les  champs  au- 
trefois gouvernés  par  le  vieux  père  de  Scylla , 
dépasse  la  douce  Corinthe,  et,  du  milieu  de 
l'isthme,  entend  le  bruissement  des  deux  rivages. 

Déjà  la  lune,  surgissant  aux  confins  des  es- 
paces qu'abandonnait  Phébus,  et  montant 
avec  lenteur  sur  l'univers  silencieux,  avait  im- 
prégné l'atmosphère  rafraîchie  de  la  douce  rosée 
qui  coule  de  son  char.  Oiseaux  et  quadrupèdes-- 
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Aonise.  Jarajamque  anirais  maie  débita  régna 
Concipit ,  et  longum  sigiiis  cunctantibus  anuum 
Stare  gémit.  Tenet  una  dies  noclesque  recursans 
Cura  virum,  si  quando  bumilem  decedere  regno 
Germanum,  et  semet  Tliebis,  opibusque  politum 
Cernerel ,  liac  œvnm  cupiat  pro  liice  pacisci. 
Nunc  queiitur  ceu  tarda  fugœ  dispendia  :  sed  mox 
Attoilit  flatus  ducis,  et  sedisse  superbum 
Dejecto  se  frafre  putat,  spes  anxia  menlero 
Exlrabit,  et  longo  consumit  gaudia  vote. 

Tune  sedet  Inacbias  nrbes,  Danaeiaque  arîa, 
El  caligantes  abrupto  sole  Alycenas, 
Ferre  iter  impavidum.  Seu  prœvia  ducit Erinnys, 
Seu  fors  illa  vire,  sive  iiac  immola  vocabat 
Atropos.  Ogygiis  ululata  furoribus  aulra 
Deserit ,  et  pingues  Baccbeo  sanguine  colles. 

Inde  plagam,  qua  molle  sedens  in  plana  Citliacron  330 
Porrigitur,  Jassumque  inclinât  ad  aequora  niontem, 
Prseterit.  Hinc  arcle  scopuloso  in  limita  pendens. 
Infâmes  Scyrone  pelras,  .Scyllaïaque  rur* 
Purpureo  regnata  seni ,  mitemque  Corinthura 
Linquit,  et  in  mediis  audit  duo  litlora  campis. 

Jamque  par  emeriti  surgens  confinia  Pliœbi 
Titanis,  laie  mundo  subvecta  silenti 
Rorifera  geliduni  tenuaverat  aéra  biga. 
Jam  pecudes  voUicrcsque  tacenl  :  ja.m  soianus  ararifc 
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étaient  muets;  déjà  le  sommeil,  mollement  ba- 
lancé à  travers  les  airs,  se  glissait  au  chevet  de 
l'avare  douleur,  y  portant  avec  lui  les  charmes 
du  repos  et  l'oubli  de  la  vie.  Mais  le  soleil  ne  s'é- 
tait point  couché  dans  des  nuages  empourprés , 
promesse  d'une  nuit  lumineuse;  et  ses  rayons  n'a- 
vaient point  prolongé ,  en  se  répercutant,  la  lueur 
du  crépuscule. 

Une  nuit  épaisse  et  profonde,  qu'aucune  clarté 
ne  perce,  s'élève  de  la  terrectcouvre  le  ciel.  Déjà 
retentissent  les  antres  de  la  froide  Eolie,  et  la  tem- 
pête s'annonce  par  des  cris  sourds  ;  les  vents  se 
heurtent  et  frémissent,  et,  se  disputant  les  espa- 
ces du  ciel,  ébranlent  sur  se^  gonds  l'axe  du 
monde.  Mais  l'Auster  est  celui  qui  accumule  le 
plus  d'ombres  ;  il  roule  des  vagues  de  ténèbres  , 
et  verse  une  pluie  que  condense  aussitôt  l'âpre 
souffle  de  Borée.  Et  toujours  la  foudre  gronde, 
et  l'air  froissé  s'entr'ouvre  pour  faire  place  à  l'é- 
clair. Déjà  la  forêt  de  Némé.e ,  déjà  les  hautes 
montagnes  d'Arcadle,  voisines  des  bois  du  Té- 
nare,  sont  imprégnées  d'eau  à  leur  sommet. 
L'Inachus  bondit  hors  de  ses  rives,  et  l'Érasine  re- 
monte vers  l'Ourse  glacée.  Des  rivières,  dans  le 
lit  desquelles  le  pied  ne  foulait  auparavant  que 
la  poussière, ne  sont  plus  arrêtées  par  aucune  di- 
gue; le  marais  de  Lerne  s'épand  au  loin,  et  l'an- 
tique venin  de  l'hydre  écume  sur  ses  bords.  Les 
forêts  sont  brisées,  leurs  rameaux  séculaires 
sont  arrachés  par  la  tempête ,  et  de  toutes  parts 
sont  ouverts  ces  bois  ombreux  du  Lycée  où  le 
soleil  de  l'été  ne  pénétrait  jamais. 

C'est  avec  terreur  qu'il  voit  des  rochers  rou- 


ler des  cimes  déchirées  des  montagnes,  qu'il 
écoute  le  fracas  de  ces  torrents,  fils  des  nues,  qui 
tombent,  entraînant  pêle-mêle  dans  leur  course 
insensée  l'étable  des  troupeaux  et  la  hutîe  des 
pasteurs.  Délirant,  incertain,  à  travers  la  muette 
obscurité,  il  dévore  une  route  immense;  il  a, 
pour  le  pousser,  d'un  côté  la  crainte,  de  l'autre  le 
souvenir  de  son  frère.  Tel ,  surpris  par  l'ouragan, 
le  nautonier  à  qui  n'obéit  plus  le  gouvernail ,  à 
qui  la  lune  ne  montre  pas  sa  route,  se  tient  de- 
bout, immobile  et  sans  pensée,  au  milieu  du 
tumulte  effrayant  du  ciel  et  de  la  mer;  et  d'ins- 
tants en  instants  il  croit  aborder  sur  des  éoueils 
perfides ,  ou  voir  des  pointes  de  brisants  écumer 
sous  sa  proue. 

Tel  le  héros ,  descendant  de  Cadmus ,  précipite 
ses  pas  dans  les  fourrés  obscurs  des  bois,  secouant 
de  son  large  bouclier  les  tanières  des  bêtes  fau- 
ves ,  et  brisant  avec  sa  poitrine  les  branches  qui 
l'arrêtent.  Ainsi  il  va ,  aiguillonné  par  la  crainte, 
quand  la  ville  d'Inachus,  victorieuse  des  ténè- 
bres, surgit  à  ses  yeux  ,  éclairée  par  une  lueur 
descendue  sur  ses  murs  du  sommet  du  Larisse. 
Excité  par  l'espoir,  il  vole  :  à  gauche,  il  a  le 
temple  élevé  de  Junon  Prosymna;  à  droite,  le 
sombre  marais  de  Lerne,  ou  les  feux  allumés 
par  Hercule  ont  laissé  leur  empreinte  ;  il  arrive 
enfin  aux  portes ,  qu'il  trouve  ouvertes.  En  en- 
trant ,  il  aperçoit  le  palais  du  roi;  sous  le  ves- 
tibule il  étend  ses  membres  roidis  par  la  pluie  et 
par  le  vent,  et,  adossé  aux  colonnes  de  ce  pa- 
lais inconnu ,  convie  le  sommeil  à  sa  couche  de 
pierre. 


Inserpit  curis,  proniisfjue  per  aeia  nutat,  340 

Grata  laboratai  icfciens  oblivia  vitœ. 

Sed  nec  puniceo  redituium  nubila  cœlo 

Promisere  jubar,  nec  raiescentibns  unibiis 

Longa  lepercusso  nituere  crepuscula  Phœlx). 

Densior  a  terris,  et  nulli  pervia  flaminœ  345 

Subtexit  nox  atra  polos.  Jam  claustra  rigentis 

jEoliœ  percussa  soiiant,  venUiraqiie  rauco 

Ore  minalur  biems,  venti  transversa  frementes 

Ck)nnig\mt,  axemque  emoto  cardine  vellmit, 

Dum  ccelnm  sibi  quisque  rapit.  Sed  plurimus  Auster  350 

Inglomerat  noctem ,  et  tenebrosa  volumiiia  torquet, 

Defunditqiie  imbres,  sicco  quos  asper  liiatii 

Pcrsolidat  Roreas  :  necnon  abrupla  treuiiscunl 

Fulgura,  et  attritus  subita  face  riimpilur  a'ther. 

Jam  Neniee ,  jam  Tœnariis  contermina  lucis  355 

Arcadinc  capita  alta  madent.  Ruit  agmine  facto 

Inachus ,  et  gelidas  surgens  Erasinus  ad  Arctos. 

Pulverulenta  prlus,  calcandaque  flumina  nuUae 

Aggeribus  tenuere  morse,  stagnoque  refusa  est 

Fiinditus,  et  veteri  spiimavil  Lerna  veneno.  300 

Frangitur  omne  nemus  :  rapiunt  antiqua  procella? 

Uracbia  silvarum,  nullisque  aspecta  per  aevur.i 

Soiibus  umbrosi  patuere  œsliva  LjCcX'i. 

ille  lamcn  modo  saxa  jugis  fugienfia  ruplis 


Miratur,  moao  nubigenas  e  montinus  amne»  365 

Aure  pavens ,  passiiiique  insano  turbine  raptas 

Pasiorum  pecorumque  domos.  Non  segnius  amens, 

Incertusqne  viœ,  per  nigra  silentia  ,  vaslum 

Haurit  iter  :  puisât  melus  undique,  et  undique  frater. 

Ac  velut  iiiberno  deprejisus  navita  ponto,  370 

Cui  neque  temo  piger,  neque  amico  sideie  monstrat 

Luna  vias,  medio  cœli,  pélagique  tumultu 

Stat  rationis  inops  :  jamjamqiie  aut  saxa  malignis 

Exspectat  submersa  vadis,  aut  vertice  acuto 

Spumaiites  scopulos  ereclae  incurrere  prorœ.  375 

Talis  opaca  legens  nenioiuni  Cadmeius  héros, 
Accélérât,  vasto  metuenda  umbone  ferarum 
Excutiens  stabula,  et  prono  virgulta  refrlngit 
Pectore  :  dat  stimulos  animo  vis  mœsla  timoris 
Donec  ab  Inachiis  victa  caligine  fertis  a^jQ 

Emicuit  lucem  devexa  in  mœnia  fundens 
Larissœusapex.  Illo  speconcilusomni 
Evolat  :  liinc  celsae  Junonia  templa  Prosymnœ 
LcTevus  liabet;  liinc  Herculeo  signala  vapore 
Lernan  slagna  atra  vadi ;  tandemqiie  rcclusis  -SS 

Infertur  portis  :  actutum  régla  cernit 
Vestibula  :  hic  arUis  imbri  ventoque  rigenles 
Projicil ,  iguolfpque  acclinis  poslihus  anI.Te 
Invitât  tenues  ad  dura  cubilia  somnos. 
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Ces  peuples  étaient  gouvernés  par  Aclraste, 
roi  paisible ,  riche  d'aïeux  ,  qui  avait  déjà  ac- 
compli plus  de  moitié  du  chemin  de  la  vie,  et 
descendait  de  Jupiter  par  son  père  et  par  sa  mère. 
Privé  d'enfants  mâles,  il  avait  deux  filles,  orne- 
ment et  soutien  de  sa  vieillesse.  Apollon  (pro- 
dige épouvantable  trop  tôt  réalisé!) ,  Apollon 
avait  prédit  que  le  temps  lui  amènerait  pour  gen- 
dre un  sanglier  hérissé  et  un  fauve  lion.  En  vain 
Adraste,  en  vain  Amphiaraûs  qui  lit  dans  l'a- 
venir, retournent  cet  oracle;  Apollon  a  voulu 
qu'il  fût  impénétrable.  Aussi  le  chagrin  a-t-il 
pris  possession  de  l'âme  du  père. 

Mais  voilà  que  ,  poussé  par  le  destin,  Tydée 
d'Olénie ,  fuyant  l'antique  Calydon  (  le  remords 
d'avoir  tué  son  frère  le  chassait  en  avant) ,  tra- 
verse, la  nuit,  les  mêmes  solitudes  qu'a  traver- 
sées Polynice ,  et ,  battu  comme  lui  par  la  pluie 
et  par  les  vents ,  le  dos  hérissé  de  givre ,  le  visage 
et  les  cheveux  ruisselants  d'eau ,  s'abrite  sous  le 
même  vestibule  où  l'autre,  premier  occupant, 
gisait  sur  le  sol  glacé. 

A  cet  instant  la  fortune  leur  inspira  une  rage 
de  sang.  Ils  ne  veulent  pas  que  ces  dômes  leur 
soient  pour  la  nuit  un  abri  commun;  quelque 
temps  ils  préludent  par  des  injures  et  des  me- 
naces; bientôt  cette  lutte  de  paroles  enfle  leur 
courroux;  ils  se  dressent,  ils  jettent  leurs  man- 
teaux, et  une  autre  lutte  commence  corps  à 
corps.  Polynice  est  plus  haut  de  taille,  plus 
jeune  d'âge ,  mieux  proportionné  ;  mais  Tydée 
ne  lui  est  inférieur  ni  pour  la  force,  ni  pour  le 


courage,  et  ses  membres  grêles  sont  animt'S 
d'une  incroyable  vigueur.  Les  coups  pleuvent  au- 
tour de  leurs  visages  et  de  leurs  tempes,  comme 
les  traits  dans  la  mêlée,  comme  la  grêle  sur  le 
Riphée  ;  et  de  leur  genou  courbé  ils  se  battent  les 
flancs.  Ainsi ,  lorsque  dans  Pise  reviennent  à  cha- 
que lustre  les  fêtes  du  Tonnant,  lorsque  la  sueur 
des  combattants  échauffe  la  poussière  de  l'arène, 
les  cris  de  l'amphithéâtre,  mêlés  de  blâme  et  de 
louanges ,  excitent  les  jeunes  athlètes ,  et  les  mè- 
res, exclues  de  ces  spectacles,  attendent  leurs 
fils  couronnés.  Ainsi  ils  se  ruent  tous  deux ,  sous 
l'impulsion  de  la  haine ,  non  de  la  gloire  ;  chacun 
fouille  de  ses  mains  crispées  le  visage  de  son 
adversaire ,  et  cherche  les  yeux ,  pour  y  plonger 
ses  doigts.  Peut-être,  tant  leur  rage  était  grande, 
ils  eussent  tiré  l'épée  pendue  à  leur  flanc  ;  peut- 
être,  ô  jeune  Thébain  qu'alors  aurait  pleuré 
ton  frère ,  serais-tu  mort  plus  glorieusement  sous 
le  fer  d'un  ennemi ,  si  ces  clameurs  étranges , 
si  ce  râle  de  deux  poitrines,  dans  l'ombre  de  la 
nuit,  n'eussent  frappé  et  tiré  de  sa  couche  le 
vieux  monarque,  a  qui  Tâge  et  les  soucis  du 
trône  n'accordaient  plus  qu'un  sommeil  mau- 
vais. 

11  traverse,  escorté  de  flambeaux,  les  vastes 
appartements  de  son  palais  ;  la  porte  roule  sur 
ses  gonds ,  et  il  voit  deux  visages  terribles,  meur- 
tris de  blessures,  ruisselants  d'une  pluie  de  sang. 
«Jeunes  étrangers,  dit-il  (car  aucun  de  mes 
sujets  ne  se  permettrait  tant  d'audace  ),  d'où  vous 
vient  cette  fureur?  Quelle  implacable  haine  vous 


Rexibi  tranquillnc  medio  de  limite  vitœ  390 

In  senium  vergens  populos  Adiastus  habebat, 
Dives  avis ,  et  utroque  Jovem  de  sanguine  diicens. 
Hic  sexiis  melioris  inops,  sed  proie  viiebat 
Feminea,  gemino  nalarum  pignoie  fiiltus. 
Cui  Phœbiis  generos  (nionstrum  exiliabiie  dictu  !  395 

Mox  adapeita  fides)  asvo  ducente  canebat 
Seligerunique  suem  ,  et  fulvum  adventaie  leoneai. 
Haec  volvens,  non  ipse  pater,  non  docte  futuri , 
Ainphiaiae ,  vides ,  etenim  vetat  auctor  ApoUo. 
Tanlum  in  corde  sedens  aegrescit  cura  parentis  !  4()0 

Ecceautem  antiquam  fato  Caiydonarelinquens 
Olenius  ïydeus  (fraterni  sanguinis  illum 
Conscius  liorror  agit)  eadeo)  sub  nocle  sopora 
Lustra  lerit ,  similesque  Notos  dequestus  et  inibres , 
Infusam  tergo  glaciem ,  et  jiquentia  nimbis  405 

Ora,comasque  gerens,  subit  uno  tegniine,  cujus 
Fnsus  humo  gelida  parteni  prior  liospes  babebat. 
Hic  vero  ambobus  rabiem  fortuna  cruentam 
Attulit;  liaud  passi  sociis  defendere  noctem 
Culminibus,  paulum  alternis  in  veiba  ininasque  410 

Cunctantur  :  mox  ut  jactis  sermoiiibus  irre 
Intnnmcre  satis,  lum  veroerectus  ulerque 
Exsertare  bumeros  ,  nudamqiie  lacessere  pugnani. 
Celsior  ilie  gradu  procera  in  niembra,  sinudque 
Inleger  annoruni,  seJ  non  et  viribus  infra  415 


Tydea  ferl  aiiimus,  totosque  infusa  per  artas 
ÏMajor  in  exiguo  reguabat  corpore  virlus. 
Jam  crebros  ictus  ora  et  cava  tempera  circnm 
Obnixi  ingeminant,  telorum  autgrandinis  instar 
Riiipliaeœ,  llexoque  genu  vacua  iiia  tundunt. 
Non  aliter  qnam  Pisrco  sua  lustra  Tonanli 
Qiuim  redeunt,  crudisque  viruni  sudoribus  ardet 
Pulvis  :  at  liinc  teneros  cavese  dissensus  epiiebos 
Concilat,  exclusœque  exspectant  prœmia  matres. 
Sic  alacies  odio,  nuliaque  cupidine  laudis 
Accensi  incurrunt,  scrutatur  et  intima  vultus 
Unca  manus,  penitusque  oculis  cedentibus  inst;it. 
Forsan  et  accinctos  lateri,  sic  ira  ferebat, 
Nudassent  enses,  nieliusque  bostilibus  armis 
Lugeiidus  fratri,  juvenis  Thebane,  jaceres. 
Ni  rex  insolitum  clamorem ,  et  pectore  ab  alto 
Stridentes  gemitus,  noclis  mjratus  in  umbris, 
Movisset  gressus,  maguis  cui  sobria  curis 
Pendebat  somno  jaai  détériore  senectus. 

Isque  ubi  progredier-inunierosa  luce,  per  alla 
Atria,  dimotis  adverso  limine  clauslris 
Terribilem dictu  faciern,  !ar«ra  ora,  putresque 
Sanguineo  videt  imbre  gênas  :  «  Quœ  causa  furoris, 
ï^xlerni  juvenes  (neque  enini  mens  audeat  istas 
Civisin  usque  manus),  quisnam  implacabilis  ardur 
Exturbare  odiis  tranquilla  silentia  noclis.' 
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le  silence  de  !a  nuit?  Le  jour  ne 


vous  suffit-il  pas?  Vous  serable-t-il  si  triste  d'a- 
voir quelques  instants  la  paix  dans  le  cœur  et  le 
sommeil  sur  les  yeux  ?  Mais  enfin  ,  dites-moi  vo- 
tre origine?  le  but  de  votre  route?  le  motif  de 
votre  querelle ?VotJ-e naissance  nest  point  vul- 
gaire ;  un  tel  courroux  en  est  garant ,  et  Ce  sang 
si  abondamment  versé  m'est  une  preuve  brillante 
de  votre  superbe  origine.  » 

A  peine  a-t-il  parlé,  que,  mêlant  leurs  cris  et  se 
lançant  des  regards  obliques ,  ils  commencent 
à  la  fois  :  '■  0  le  plus  doux  des  rois  de  la  Grèce , 
qu'est-il  besoin  de  paroles  ?  Tu  vois  le  sang  dont 
nos  visages  sont  inondés.  »  Leurs  voix  se  pres- 
saient, se  confondaient,  amères  et  troublées; 
mais  Tydée  recommence,  et  parle  avec  plus  de 
suite  ;  il  cberchail  une  consolation  dans  ses  mal- 
heurs. 

«  J'a'  quitté  l'opuleute  Calydon,  cette  patrie  des 
monstres  ,  et  les  champs  baignés  par  rAchéloùs  ; 
cette  nuit  ténébreuse  m'a  surpris  sur  votre  terri- 
toire :  pourquoi  cet  homme  veut-il  me  chasser  de 
l'abri  que  j'ai  choisi  contre  la  tempête  ?  Est-ce 
parce  que  le  hasard  l'a  guidé  le  premier  sous  ces 
portiques?  Les  Centaures  ,  dit-on  ,  habitent  les 
mêmes  repaires,  et  les  Cyclopes  sont  unis  dans 
les  antres  de  l'Etna;  les  monstres  les  plus  féroces 
ont  leur  justice  et  l'instinct  de  leurs  droits;  et  nous, 
la  terre  n'est-elle  pas  notre  lit  commun  ?  Mais 
que  dis-je?  Qui  que  tu  sois,  ou  tu  partiras  aujour- 
d'hui ,  fier  de  mes  dépouilles,  ou  ,  si  la  douleur 
(jui  me  ronge  n'a  pas  appauvri  mou  sang,  je 
l'apprendrai  que  je  suis  de  la  race  du  grand 
Œnée ,  et  rejeton  non  dégénéré  de  Mars.  •>  — 
"M  moi,  répond  Polynice,  je  ne  manque  do 

Usquc  adeone  angusla  dies?  et  triste ,  panimper 
l'aceni  aiiinio,  somnuniqiie  pati  ?  sed  prodilc  tandem 
t'nde  orti?  quo  fertis  iter?  quee  jurgia?  nain  vos 
Hand  humiles  tanta  iradocet,  geneiisque  siipeibi      445 
Magna  per  effusumclaiescuntsigiia  cruoreni.  » 

Vix  ea,  cuni  niixto  clamore  obliqua  tuentcs 
Incipiunt  una  :  «  Rex  o  mitissinie  Acliivum, 
Qnid  veibis  opus^ipse  undantes  SMiguine  vultus 
Adspicis.  »  Hœcpassim  tiirbatis  vocis  amaFOt  450 

Confndere  souis  :  inde  orsiisin  ordine  Tydeus 
Continuât ,  niœsti  cupiens  solalia  casus  : 
«  Monslrifera;  Calydonis  oi>es,  Arbfloiaquearva 
Deserui  :  vesliis  iiic  me  eccc  in  (inibus  ingens 
No\  operit  :  recto  civlnm  proliibeie  quis  iste  455 

Arciiit?  anqnoniam  |)rior  bii'c.  ad  limina  forte 
Molitur  gressns?  pariterstabiilare  bimeinbres 
Centanros,  unaque  lerunt  Cycloiias  in  ALlini 
C«mpositos;  sunt  et  rabidis  juta  insita  monstiis, 
Fasque  suum  :  nobis  sor iaie  ciibilia  leiiae.^  4G0 

Sed  qnid  ego?  aut  liodie  spoliisgavisus  alùbis, 
Qnisquis  es,  bis;  aut  me,  si  non  cffutus  oboilo 
Sangnis  licl)et  bidu  ,  magni  de  .stirpe  rreatuin 
^ncos,  et  Marti  non  de^enerare  patcrno 


valeur  ou  de  naissai^ce....  »  Mais  la  conscience  do 
sa  honte  l'empêche  d'avouer  son  père. 

«  Voyons,  dit  Adraste  avec  douceur,  trêve  à 
ces  menaces  inspirées  par  une  rencontre  soudaine 
dans  la  nuit,  ou  par  le  courage,  ou  par  la  colère, 
et  venez  vous  asseoir  à  mon  foyer.  Que  vos 
mains  s'unissent,  en  gage  d'une  amitié  cordiale. 
Ceci  n'est  point  un  cas  fortuit,  où  les  Dieux  ne 
soient  pour  rien  ;  sans  doute  ce  courroux  était 
l'avant-coureur  d'une  forte  affection ,  et  ne  vous 
laissera  qu'un  doux  souvenir. 

Ce  ne  fut  po  nt  vainement  que  le  Aieillard  ex- 
prima ainsi  l'arrêt  du  destin  ;  car,  après  cette  lutte 
acharnée,  ils  furent  amis,  dit-on,  comme  l'ont 
été  autrefois  Thésée  et  l'audacieux  Pirithous, 
toujours  de  moitié  dans  les  dangers  ;  comme  aussi 
Pylade  et  l'insensé  Oreste,  sauvé  par  son  ami 
des  fureurs  de  IMégère. 

A  ces  paroles  du  roi,  qui  adoucissent  leurs 
cœurs  gonflés  de  haine,  ils  eiitrent  avec  lui  dans 
son  palais.  Ainsi,  lorsque  les  flots,  soulevés  par  la 
lutte  des  vents,  retombent  enfin  sur  eux-mêmes, 
longtemps  encore  un  souffle  d'air  vient  mourir 
dans  les  voiles  pendantes. 

Adraste  commence  par  porter  ses  regards  sur 
les  vêtements  et  sur  les  armes  des  deux  guerriers. 
Il  voit  sur  les  épaules  de  Polynice  une  peau  aux 
crins  rudes  et  hérissés,  peau  d'un  lion  semblable 
à  celui  qu'Hercule  adolescent  dompta  dans  la  val- 
lée de  Tempe,  près  du  mont  Theuraèse,  et  dont 
il  revêtit  la  dépouille  avant  sa  victoire  sur  le 
monstre  de  Cléonée.  D'un  autre  côté,  effrayante 
par  la  roideur  de  ses  poils  et  ses  défenses  recour- 
bées ,  la  peau  du  sanglier  de  Calydon  s'efforce 
d'embrasser  les  larges  épaules  de  Tydée.  A  cet 

Accipies.  « — «  Nec  nos  aiiimi,  nec  stirpis  egeraits,  »     465 

lile  refert  contra  :  sed  mens  sibi  conscia  facti 

C'unctatur  proferre  patreni  :  tune  mitis  Adrastus  : 

»  Immo agite,  et  jwsitis,  qnas  nox  inopinaque  suasit 

Aut  virtus,  aut  ira,  minis,  succeffite  teclo. 

Jam  pariter  coeant  animorum  in  pignora  dextrae.  470 

Non  bft'c  incassum ,  Divisque  absentibus  acta  : 

Forsan  el  bas  ventnms  amerpraeniiseiil  iras, 

Ut  meniinisse  juvet.  »  Nec  vana  voce  locutus 

Fata  senex  ;  siqnidem  liane  pcrliibent  post  vulnera  junctis 

Esse  lidem ,  quanta  partitum  exbema  protervo  475 

Tbesea  PirilhdO,  vel  inanem  mentis  Orestera 

Op[)osilo  labidam  Pylade  Aita-sse  Megaeram. 

Tune  quoijue  mulrentem  dictis  corda  aspeia  regeni 
Jani  faciles  (ventis  ut  decertata  residunt 
.'Equoia,  laxalisqne  dru  lamen  aura  superstcs  480 

Immoritur  veli-s)  passi  subiere  pénates. 
Hicprimum  luslrare  oculis,  cultus'pie  viroruni 
Telaque  magna  vacat  ;  tergo  \hM  imjus  inaneu) 
Inipexis  iitrimque  jubis  liorrcre  leonem, 
lilius  in  speriem,  «piein  per  Tlienmesia  Tempe  485 

Ampbitryoniades  fracinm  ju venilii)us  amiis 
Ante  C'b:ona>i  veslitur  pialia  monstii. 
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aspect  le  vieillard  est  stupéfait;  il  reconnaît  l'o- 
racle de  Phébiis,  les  avertissements  donnds  dans 
les  antres  fatidiques;  ses  lèvres  se  glacent,  et  un 
frisson  de  joie  parcourt  ses  membres.  Évidemment 
c'est  un  dieu  qui  les  guide,  ce  sont  les  gendres 
qu'Apollon,  dans  ses  mystérieux  symboles,  lui 
annonçait  sous  la  forme  emblématique  de  deux 
bêtes  fauves.  Alors,  élevant  stvs  mains  vers  le  ciel, 
il  s'écrie  : 

«  0  nuit ,  qui ,  embrassant  les  travaux  du  ciel 
et  de  la  terre ,  livres  passage  aux  clartés  errantes 
des  astres,  et  répares  les  forces  du  cœur,  jusqu'à 
ce  que  Titan  se  lève,  et  réveille  tout  ce  qui  respire 
et  qui  souffle  ;  nuit  protectrice ,  tu  portes  la  lu- 
mière au  sein  de  mes  inquiétudes  et  de  mes  doutes, 
et  me  découvres  le  sens  d'un  oracle  longtemps 
cherché  en  vain  :  achève,  et  confirme  ce  que  tu 
as  annoncé!  Chaque  fois  que  l'année  aura  fini 
son  tour,  des  honneurs  te  seront  offerts  en  ce  pa- 
lais ;ô  Déesse  ,  des  victimes  noires,  élite  du  trou- 
peau ,  te  seront  immolées ,  et  le  feu  des  sacrifices , 
arrosé  d'un  lait  pur,  consumera  leurs  entrailles. 
Salut ,  véridiques  trépieds  !  salut,  antres  obscurs  ! 
0  fortune!  j'ai  surpris  le  secret  des  Dieux.  » 

Il  dit,  et,  les  étreignant  tous  deux ,  les  fait  en- 
trer dans  l'intérieur  du  palais.  Des  autels  antiques 
conservaient  un  feu  brûlant  encore,  bien  qu'en- 
dormi sous  la  cendre ,  et  les  restes  tièdes  des  liba- 
tions :  Adraste  ordonne  qu'on  ranime  ces  feux, 
qu'on  prépare  un  nouveau  festin.  Ses  serviteurs 
s'empressent  d'obéir  à  ses  ordres  ;  le  palais  se  rem- 


plit de  tumulte  et  de  bruit;  les  uns  garnissent  les 
lits  de  tissus  de  pourpre  et  d'or,  étalent  de  vastes 
tapis,  polissent  et  disposent  des  tables  circulai- 
res; les  autres,  s'efforçant  de  vaincre  les  épaisses 
ténèbres  de  la  nuit,  suspendent  à  des  chaînes 
les  lampes  dorées.  Ici,  pour  les  faire  rôtir,  on 
attache  à  des  broches  mal  assurées  les  chairs  des 
animaux  immolés  ;  là  on  entasse  dans  des  cor- 
beilles le  blé  broyé  sous  la  meule.  Adraste  voit 
avec  bonheur  le  zèle  ardent  des  gens  desamaison  ; 
lui-même  il  rayonne  de  joie,  assis  sur  un  trône  d'i- 
voire, garni  de  riches  tentures.  De  leur  côté,  les 
deux  jeunes  guerriers,  après  avoir  lavé  et  séché 
leurs  blessures,  prennent  place  a  table  ;  en  même 
temps  ils  aperçoivent  leurs  visages  souillés  de  ta- 
ches sanglantes,  et  s'accordent  un  mutuel  pardon. 

Alors  le  vieux  roi  fait  appeler  Aceste,  la  nour- 
rice de  ses  filles,  la  surveillante  fidèle  chargée  de 
les  garder  pures  pour  un  légitime  amour,  et  lui 
murmure  quelques  mots  à  l'oreille.  Elle  sort  sans 
tarder,  et  court  aussitôt  chercher  dans  leur  mys- 
térieux asile  les  deux  filles  d'Adraste,  couple 
admirable  de  vierges,  qu'on  eût  prises  pour  Pal- 
las  revêtue  de  son  armure  sonore,  et  Diane  armée 
de  son  carquois,  moins  la  terreur  qu'elles  inspi- 
rent. Ces  visages  d'hommes,  nouveaux  pour  elles, 
les  troublèrent;  tour  à  tour  la  pâleur  et  un  vif 
incarnat  envahirent  leurs  joues,  et  leurs  pudiques 
regards  retombèrent  sur  leur  vénérable  père. 

Lorsque  la  faim  de  ses  convives  fut  assouvi(3, 
le  descendant  d'Iasus  demanda  à  ses  esclaves 


ïeriil)iles  contra  setis,  ac  dente  recurvo 
Tydea  per  latos  liumeros  ambire  laboranl 
KxiivicX,  Calydonis  iionos  :  stupel  ouiine  Uuilo 
IJefixus  senior,  divina  oracula  Plia'bi 
Agnoscens,  monilusqne  datos  vocalibus  anlris. 
Ohtulii  gelida  ora  promit,  la-tusque  perartus 
Horroi'  lit  :  sensit  inanifesto  niimine  ductos 
Afîore,  qiios  nexis  ainbagibus  augiir  Apollo 
Portendi  generos,  vnllu  fallentii  ferarum, 
Kdiderat  :  lune  sic  lendens  ad  sidéra  palmas  : 

«  Nox ,  quan  terranini  cœliqiie  amplexa  labores 
Ignea  multivago  transmiUis  sidéra  lapsu, 
Indulgens  reparare  animiim,  dur»  proximiis  aigris 
Infiindat  Titan  agiles  animanlibus  orlus, 
Tu  inibi  perplexis  qu.Tsitam  erroribus  ullro 
Advebis  aima  fidem ,  vcterisque  exordia  foti 
Delegis  :  adsistas  operi ,  tuaqueomina  firmes. 
Sempcr  lionoratam  dimensis  orbibus  anni 
Te  domus  ista  colel  :  nigri  tii)i,  Diva,  lHabunt 
Elecla  ccrvico  grcges,  lustialiaqiie  exla 
Lacté  novo  peifusns  edet  Vuiranius  ignis. 
Salve,  prisca  (ides  tri[)odum  ,  obscurique  recessus  : 
Deprendi,  Forlnna,  Deos.  u  Sicfactus,  et  ainbos 
Inneclens  manibus  tecta  ulterioiis  ad  aulœ 
l'rogreditur  :  canis  ctiamniiinall;nibus  ignt-s, 
Sopitum  (inereni.et  tcpidi  libaniina  sacri 
Sfrvabant  :  adolere  focos,  ep!das(]ue  récentes 


Instauraie  jubel  :  dictis  parère  minislri  515 

Cerlafim  accélérant  :  vario  strepit  icta  tumullii 

490  ;  Régla  :  pars  ostro  tenues,  auroque  sonaiites 
Emunire  toros,  altosque  inferre  tapelas, 
Pars  teretes  levare  manu  ac  disponere  mensas. 
Ast  alii  lenebias_et  opacam  vincere  noctem  620 

Aggressi,  tenduntauratis  vincula  lychnis. 

495      His  labor  iuserlo  torrere  exsanguia  ferro 

Viscera  ca-sarum  pecudum;  bis  cumulare  eanistris 
Perdomitam  saxo  Cererem  :  lœtatur  Adrastus 
Obsequio  fervere  domum  ;  jamque  ipse  superbis  al'j 

Fulgebat  stratis,  solioqueeffultus  eburno. 

500         Parte  alla  juvenes  siccatl  vulneralympbis 
Discumbunt;  simul  oranotis  fa-data  tui-ntur, 
Ipque  vicem  ignoscunl  :  tuncrex  longaîvus  Acesfen 
(  ^'atarum  b;x'c  aitrix ,  eadem  et  fidissima  ciistos         530 
Lecta  sacrum  jusla;  Veneri  occultare  pudorem) 

505      Impeiat  acciri,  tacitaque  immurmurat  aure. 

Necmora  prœceptis;  quijm  protinus  ,  utraque  virgo 
Arcanoegressa;  tbalamo,  mirabile  visu, 
Pallados  armisonœ,  pbaretratreque  ora  Dian^c  535 

JCqua  ferunl,  terrore  minus  :  nova  deinde  pudoii 

510      Visa  virum  faciès;  pariter  pallorque,  ruborque 
Piirpureas  liausere  gênas;  ocidique  vercntes 
Ad  sanctum^rediere  patrein.  Poslquain  ordine  niensœ 
Vicia  fanie.s,  signis  peifeclam  auioqiie  nitentem  640 

lasides  paleram  famul').*  ex  more  poi)Osclt, 
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ane  coupe  d'or  ciselée  avec  un  art  parfait,  et  \  broyait,  en  les  touchant,  les  chênes  les  plus 
qui  servait  autrefois  à  Danaiis  et  au  vieux  Pho-  |  vieux  :  au  moment  où,  altéré  de  ces  eaux  qui  a!i- 
ronée,  quand  ils  offraient  aux  Dieux  les  libations  |  mentent  son  noir  venin,  il  ouvrait  une  lar^e 
prescrites;  elle  porte  des  figures  en  relief  :  ici 
Persée,  sur  son  cheval  ailé,  tient  la  tête  fiaîche- 
ment  coupée  de  la  Gorgone ,  dont  les  cheveux 
sont  des  serpents,  et  s'élance,  on  le  dirait,  dans 


gueule,  et  plongeait  sa  langue  fourchue  dans  la 
fontaine  deCastalie,  le  dieu  du  jour,  épuisant 
sur  lui  toutes  les  flèches  de  son  carquois ,  réten- 
dit roide  mort  dans  les  plaines  de  Cyrrha,  où 


le  vayue  des  aiys;  il  semble  que  cette  tête  meuve  j  cent  arpents  contenaient  a  peine  son  corps  ;  puis 

ses  yeux  appesantis  et  son  visage  languissant, 

qu'elle  pâlisse  même,  comme  si  l'or  était  doué 

de  vie!  Là,  le  chasseur  phrygien  est  emporté  sur 

les  ailes  fauves  d'un  aigle;  il  monte,  et  leGar- 

gare  s'abaisse ,  et  Tioie  s'efface  ;  ses  compagnons 

sont  immobiles  de  douleur:  ses  chiens  poussent 

de  longs  aboiements  et  hurlent  après  son  ombre, 

qui  fuit  dans  les  nuées. 

Adraste  verse  un  vin  pur  qui  ondoie  dans  la 
coupe  ;  il  invoque  tous  les  Dieux  l'un  après  l'au- 
tre, Phébus  le  premier.  Pour  célébrer  ses  louan- 
ges toute  l'assemblée  s'unit,  les  convives,  les 
esclaves,  tous  ceints  d'un  chaste  feuillage;  c'est 
à  Phébus  que  cette  fête  est  consacrée,  et  l'en- 
cens, largement  répandu  sur  le  feu,  s'élève  de 
l'autel  en  brillantes  vapeurs. 

«  Peut-être,  jeunes  étrangers,  dit  le  roi,  cher- 
chez-vous à  comprendre  le  but  de  cette  cérémo- 
nie, et  les  causes  pour  lesquelles  nous  rendons  à 
Phébus  ces  honneurs  tout  particuliers.  Nous  ne 
sommes  point  inspirés  en  cela  par  une  ignorante 
supei-stition.  Le  peuple  d' Argos  offre  ces  sacrifices 
en  souvenir  des  malheurs  dont  il  fut  autrefois  vie-  j 
time  :  écoutez-moi ,  vous  saurez  tout.  Un  mons-  i 
tre  au  corps  immense,  aux  écailL'S  d'azur,  le  ! 
serpent  Python,  né  de  la  terre,  embrassait  sept 
fois  la  ville  de  Delphes  de  ses  sombres  replis,  et 

Qua  Danaus  libare  Deis  seaiorqiie  Plioroneus 

Assiieli  :tenet  liœc  openim  caelata  figuras  : 

Aureus  angiiicomani  prsesedo  Goi  gona  coUo 

Aleshabet;  jamjamque  vagas,  ita  visus,  in  auras        545 

Exsilit  :  illa  graves  oculos,  languentiaque  ora 

Picne  niovet,  vivoque  etiam  pallescil  inauro. 

Hinc  Phrygius  fulvis  venator  tollitur  alis  : 

Gargara  desidunt  surgpnti ,  et  Troja  reccdit  : 

Staiit  niœsti  comités ,  frusti  aque  sonantia  laxanl  550 

Ora  canes,  nmbramque  petunt,  et  nubilalalranl. 

Hanc  undante  mero  fundens  ,  vocat  ordine  eunctos 

C  filirolas,  Pbntbum  aiitealios;Phœbum  omnisad  aras 

Laudeciet  comiluni,  famulumque  ,  evincta  piidica 

Fionde ,  manus  :  cui  festa  dies ,  largoqiie  rel'ecti  555 

Ihure,  vaporatis  lucentallaribus  ignés. 

«  Forsitan ,  o  juvenes ,  qiiae  sint  ea  sacra ,  quibusque 
Praecipuuni  caiisis  Plin-bi  obtesteninr  bonorem  , 
Pex  ait ,  exquirunt  animi  Non  inscia  suasit 
RcUigio  :  magnis  exercita  cladibiis  olim  560 

l'icbs  Argiva  litant  :  animes  adverlite,  pandam. 
P  )slquam  coendei  sinuosa  volumioa  monstri ,  * 
Tprrigenani  Pjlhona,  Dciis  septem  orbibus  atris 
ÀDiplçsum  Delphes,  squaœisquc  annosa  ttrenfem 


voulant  se  purifier  de  ce  meurtre,  il  entra  sous 
l'humble  toit  de  Crotope,un  de  mes  ancêtres. 
Celui-ci  avait  à  son  foyer  une  fille  d'une  beauté 
chaste,  qui  entrait  dans  la  fleur  de  l'âge,  et  dont 
l'amour  n'avait  point  encore  souillé  la  couche  : 
heureuse  si  elle  ne  se  fût  jamais  livrée  aux  ar- 
deurs furtives  du  dieu  de  Délos!  mais  elle  s'unit 
à  lui  sur  les  bords  du  fleuve  Némée;  et  lorsque 
Cynthie  reprit  pour  la  dixième  fois  son  orbe  plein , 
elledonna  à  Latone  un  petit-fils,  rayonnantcomme 
un  astre.  Craignant  le  chàti:nent  de  sa  faute,  car 
son  père  ne  lui  eût  point  pardonné  cet  hymen 
clandestin,  et  voulant  faire  élever  secrètement 
son  fils  parmi  les  bergeries ,  elle  choisit  une  cam- 
pagne détournée,  et  le  confia  à  un  pâtre  des 
montagnes.  Indignes  étaient  de  ta  naissance,  ô 
divin  enfant ,  ce  berceau  de  gazon ,  cette  demeure 
de  brandies  de  chêne  entrelacées!  Un  vêtement 
d'écorce  d'arbousier  entretenait  la  chaleur  de  tes 
membres,  le  chalumeau  t'invitait  à  un  sommeil 
léger,  et  dans  la  hutte  commune  tu  avais  le  trou- 
peau  pour  commensal...  Mais   les  destins  lui 
envièrent  même  cette  humble  vie.  Un  jour  qu'im- 
prudemment abandonné  sur  le  vert  gazon,  il  res- 
pirait l'air  libre,  des  chiens  furieux  si  repurent 
de  ses  membres  déchirés.  Cette  nouvelle  parvint 
aux  oreilles  de  la  jeune  mère,   et  soudain  la 

Robora,  Castaliis  dum  fontibus  ore  trisiilco  565 

Fusiis  biat,  nigro  sitiens  alimenta  veneno , 

Perculit.absiimplis  numerosa  in  vulnera  lelis, 

Cyrrliaeique  dédit  centum  per  jugera  campi 

Vix  tandem  expiicitum,  nova  deindo  piacula  œdi 

Perqnirens ,  nostri  tecta  baud  opulenta  Crotoi)i  570 

Attigit  :  buic  primi5,etpubem  inennlibusannis 

Mira  décore  pio  servabat  nata  pénates 

Intemerala  toiis  :  felix  ,  si  Deba  nunquam 

Furta ,  nec  occnltnm  Pliœbo  sociasset  amorem! 

Namque  ut  passa  Deum  iVenieaei  ad  (liiminis  nndam ,    575 

Bis  qiiinos  plena  quuni  fronte  resunieret  orbes 

Cynlliia,  sidereum  Latonœ  fœla  nepotem 

Edidit  :  ac  poeniie  nietuens,  neque  enim  ille  coactis 

Donasset  thalamis  veniani  pater,  avia  rura 

Eligil,  ac  natum  septa  inter  ovilia  furlim  580 

Monlivago  pecoris  custodi  mandat  alendum. 

Non  tibi  digna,  puer,  gcneris  cunabula  lanli 

Graniineos  dédit  lierba  toros,  et  vimine  querno 

Texta  domus  :  dausa  arbulei  sub  cortice  libri 

Menibra  fepent,  suadetque  levés  cava  tistula  somnos ,  585 

Et  pecori  commune  solum  ;  sed  fala  nec  iiluin 

Concessere  larem  :  viridi  nam  cespilc  terrœ 
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crainte  du  roi,  la  honte  d'un  aveu ,  tout  est  ou- 
blié; dans  sou  délire  elle  remplit  le  palais  de  cris 
funèbres,  et,  le  sein  nu',  court  tout  révéler  à  son 
père;  son  père  n'est  pas  ému,  et  chose  atroce!  Il 
l'envoie  à  la  mort  qu'elle  désire. 

«  Se  souvenant,  mais  trop  tard,  de  son  amour, 
Phébus  prépare  une  vengeance  qui  puisse  le 
consoler  de  la  douleur  de  cette  mort  ;  il  appelle 
du  fond  de  l'Aehéron  un  monstre  conçu  dans  la 
couche  exécrable  des  Euraénides  :  son  visage  et 
sa  poitrine  sont  d'une  jeune  fille;  sur  sa  tète  se 
dresse  un  serpent  qui  siffle  incessamment,  et  par- 
tage en  deux  son  front,  couleur  de  rouille.  Ce 
monstre  hideux  et  sinistre  se  glisse,  la  nuit,  au 
chevet  des  époux  ,  arrache  les  nouveau-nés  du 
sein  des  nourrices,  les  déchire  de  ses  dents,  et 
s'engraisse  des  larmes  des  familles. 

«  Un  guerrier  illustré  par  sa  valeur  et  par  ses 
exploits,  Corèbe,  ne  put  y  tenir  plus  longtemps. 
Il  se  présente  à  la  tête  d'une  troupe  de  jeunes 
gens  résolus,  qui  faisaient  peu  de  cas  de  la  vie 
quand  la  gloire  pouvait  être  le  prix  de  leur  cou- 
rage; eu  ce  moment  le  monstre  allait  par  les  rues 
d'un  carrefour,  après  avoir  dévasté  de  nouvelles 
habitations;  deux  enfants  pendaient  à  ses  côtés, 
et  déjà  sa  main  crochue  s'enfonçait  dans  leurs 
flancs,  et  ses  ongles  de  fer  étaient  tièdes  du  sang 
de  leurs  cœurs.  Le  jeune  homme,  entouré  d'un 
cercle  de  guerriers,  lui  barre  le  chemin,  et  lui 
plonge  toute  son  épée  dans  la  poitrine;  de  la 
pointe  étiucelante  de  son  arme  il  fouille  jusqu'au 
siège  le  plus  reculé  de  la  vie,  et  rend  enfin  au 
Jupiter  infernal  le  monstre  né  de  lui.  On  accourt, 


on  s'empresse;  on  veut  voir  de  près  ses  yeux 
ternis  par  la  mort,  le  hideux  écoulement  de  son 
flanc,  le  sang. noir  et  caillé  qui  souille  cette  poi- 
trine où  se  sont  éteintes  tant  d'existences  chéries. 
Les  enfants  d'Inachus  sont  immobiles,  et,  après 
tant  de  larmes,  pâles  encore,  malgré  la  grandeur 
de  leur  joie.  Les  uns,  avec  de  lourds  bâtons, 
broient  ses  membres  mourants,  les  autres  lui 
écrasent  les  joues  avec  d'énormes  pierres  :  inutile 
vengeance  qui  ne  console  point.  Ils  ont  pouvoir 
de  tout  faire ,  mais  leur  fureur  ne  peut  être  assou- 
vie. Quand  vint  la  nuit,  les  oiseaux  de  proie  fi- 
rent retentir  autour  du  cadavre  leurs  ailes  bruyan- 
tes ,  et  prirent  leur  volée  sans  y  avoir  touché;  les 
chiens  affamés  et  les  loups  même ,  dit-on ,  trem- 
blants de  peur,  demeurèrent  gueulebéante  devant 
cette  pâture. 

«  Le  dieu  de  Délos  se  lève  plus  terrible  contre 
ceux  qui  ont  anéanti  le  ministre  de  ses  vengean- 
ces :  assis  sous  l'ombrage ,  au  double  sommet 
du  Pai-nasse,  de  son  arc  fatal  il  lance  des  traits 
empestés,  et  couvre  d'un  manteau  de  brûlantes 
nuées  les  tours  bâties  par  les  Cyclopeset  les  champs 
qui  les  entourent.  La  vie  échappe  aux  hommes  : 
la  Mort,  le  glaive  en  main,  tranche  les  fils  des 
trois  sœurs,  saisit  la  ville,  et  la  traîne  captive  chez 
les  mânes.  Le  roi  demande  à  loracle  la  cause  de 
tous  ces  maux  ,  quel  feu  sinistre  tombe  du  ciel , 
pourquoi  le  Sirius  règne  toute  Tannée. 

«  Péan  répond  :  il  veut  que  tous  les  guerriers 
qui  ont  pris  part  au  meurtre  du  monstre  soient 
sacrifiés  en  expiation  à  son  ombre  sanglante.  Heu- 
reux Corèbe,  bien  digne  de  l'éternel  souvenir  des 


Projectum  temere,  et  patulo  cœliiin  ore  Irahentem 

Dira  canum  rabies ,  morsu  depasta  cruenlo, 

Disjicit  :  hic  vero  altonitas  ut  niintius  aures  590 

MaUisadit,  pulsi  ex  animo  genitoique ,  pudorque, 

Et  raetus  :  ipsa  ultro  saevis  plangoribus  amens 

Tecta  replet,  vacuumque  ferens  velamine  pectus 

Occurrit  confessa  patri  ;  iiec  motus ,  et  ati  o 

Imperat ,  infandum  !  cupientem  occumbere  Icto.  69ô 

Sero  niemor  tiialami,  mœstœ  solatia  morti, 

Pliœbe,  paras  :  nionslrum  infandis  Acberonte  sub  imo 

Conceptum  Eumenidum  Ihalamis  :  cui  virginis  ora  , 

Pecloraque,  œternum  stridens  a  vertice  surgit 

Et  ferrugineam  frontem  discriminât  anguis.  600 

Haec  tam  dira  lues  nocturno  squalida  passu 

lllabi  tlialamis,  animasque  a  slirpe  récentes 

Abripere  altricum  gremiis,  morsuque  cruenlo 

Devesci,  et  multum  patrio  pinguesceie  luclu. 

Haud  tulit  armorum  prœstans  animique  Corcehus ,        OOJ 

Seque  uilro  lettis  juvenum,  qui  robore  piimi 

Famam  postbabita  faciles  extendere  vita, 

Obtulit  :  illa  novos  ibat  populata  pénates 

Portarum  in  bivio  :  iateii  duo  corpora  parvum 

Dépendent,  et  jam  unca  manus  \ilalibus  liacrct,  G 10 

Ferratiqiie  ungues  tenero  sub  corde  tepescunt. 

Ob\ius  huic ,  latus  omne  virum  stipanle  corona , 


It  juvenis ,  ferrumque  ingens  sub  pectore  dire 

Condidit  :  atque  imas  animse  mucrone  corusco 

Scrutatus  latebras,  tandem  sua  monstra  profundo       615 

Reddit  babere  Jovi.  Juvat  ire,  et  visere  juxta 

Liventes  in  morte  oculos,  uterique  nefandam 

Proluviem,  et  crasso  squalentia  pectora  labo, 

Qua  nostr.t  cecidere  anim*  :  stupet  Inaclia  pubes 

Magnaque  post  lacrymas  etiamnum  gaudia  palient.       620 

lli  trabibus  duris ,  solatia  vana  dolori , 

Proterere  exanimes  artus ,  asprosque  molares 

Deculcare  genis  :  nequit  iram  explere  potestas. 

lllam  et  nocturno  circum  stridore  volantes 

Inipaslae  fugistis  aves  ,  rabidamque  canum  vim ,  625 

Oraquc  sicca  ferunt  trepidorum  iniiiasse  luporum. 

Saevior  in  miseros  fatis  ultricis  ademtœ 

Delius  insurgit,  summa(jue  biverticis  umbra 

Parnassi  residens,  arcu  crudelis  iniquo 

Pestifera  arma  jacit ,  c<)mposque  et  celsa  Cyclopum     630 

Tecta,  suiierjecto  nabularum  incendit  amictu. 

Labuntur  dulces  animae  :  Mors  fila  sororum 

Ense  nietit,  captamque  tenens  fert  manibus  urbem. 

Quœrenti ,  quœ  causa ,  duci;  quis  ab  œtlierc  lœvua 

Ignis ,  et  in  totum  regnaret  Sirius  annum  ;  03S 

Idem  aucfor  Pœan  rursus  jubet  ire  cruento 

Inferias  monstro  juvenes,  qui  cacde  potili. 
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siècles  !  dans  celte  lutte  pieuse,  tu  n'enfouis  pas, 
lâche  guerrier,  tes  armes  ;  tu  cours  sans  trembler 
au-devant  d'une  mort  certiiine.  La  tête  haute ,  il 
s'arrête  sur  le  seuil  du  temple  de  Cyrrha,  U  ex- 
cite la  colère  du  dieu  par  ces  paroles  : 

«  Ce  n'est  point  de  force,  dieu  de  Thymbrée , 
"  ce  n'est  point  en  suppliant  que  je  viens  à  ton 
(.  autel.  C'est  mon  amour  pour  ma  patrie ,  c'est 
..  la  conscience  de  mon  courage  qui  m'ont  poussé 
t  dans  ces  voies.  Me  voici ,  ô  Phébus ,  moi  le 
«  meurtrier  de  ton  exécrable  fléau,  moi  que, 
«  dans  ton  injustice,  tu  cherches  à  travers  ces 
n  sombres  nuées  et  ces  noirs  poisons  dont  l'air  est 
«  infecté.  Si  des  monstres  féroces  sont  tellement 
«  chers  aux  Dieux  suprêmes ,  que  ce  ne  soit  rien 
«  en  comparaison  de  la  perte  du  monde  et  de 
a  l'extinction  du  genre  humain ,  si  telle  est  l'in- 
«  clémence  du  ciel ,  quel  crime  ont  commis  les 
"  Araiens  ?  Ma  tête  seule,  ô  le  meilleur  desDicux, 
«  doit  suffire  aux  exigences  des  destins;  ou  bien 
«  serait-il  plus  doux  à  ton  cœur  de  voir  la  déso- 
«  lation  des  familles ,  ou  les  flammes  des  bûchers 
«  qui  consument  les  laboureui-s  éclairer  au  loin 
n  les  campagnes?  Mais  pourquoi  par  de  vaines 
«  paroles  retarder  les  traits  de  ta  main?  Les  mères 
«attendent,  et  répandent  sur  moi  les  derniers 
«  vœux;  c'est  assez  :  j'ai  mérité  mon  sort,  ne 
«  m'épargne  {>as.  Ainsi  donc,  secoue  ton  car- 
«  quois,  bajide  ton  arc  sonore,  et  livre  à  la  mort 
'<  une  âme  peu  commune;  mais  ce  sombre  tour- 
«  billon  qui  pèse  sur  la  viUe  d'inachus,  détourne- 
'<  le  du  moins,  puisque  je  meurs,  » 

'■  Le  sort  parfois  jette  un  regard  bienveillant 
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Korfunatc  animi ,  longumqiie  in  scecula  digne 
Pronieriture  diem  !  non  tu  pia  degener  arma 
Occulis,  aut  certœ  trépidas  occurrcre  morti. 
Cominiis  ora  feieus,  Cyrrliasi  in  liniine  templi 
Constitit ,  et  sacras  ita  vocibus  asperat  iras  :  » 

u  Non  missus ,  Thymbrœe,  tuos  supplexve  pénates 
Advenio  :  mea  me  pielas ,  et  conscia  virtus 
Has  egere  vias  :  ego  sum  ,  qui  cœde  sub(^f ,  045 

Pbœbe,  tuiim  mortale  nefas,  qiiem  niibibus  atris 
Et  squalente  die,  nigra  (jnem  (abe  siiiislii 
Qiia'ris,  inique  ,  poli  :  qiiod  si  monstra  effera  magiiis 
Cara  adeo  Superis,  jacturaqiie  vilior  oil)is, 
Mors  liominum,  et  ssevo  lanta  inclemenlia  co'lo  cM,  050 
Quid  meruere  Argi  ?  me  me,  Divum  optime,  soium 
Objecisse  capnt  falis  pra-stabit  :  an  illud 
l.ene  niagis  cordi,  quod  desolata  domorum 
Tecla  vides?  igniqiie  datis  cultoril)us  omnis 
Lucet  ager?  sed  quid  fando  tua  tela  manusqiie 
Demoror?  exspectant  maires,  suprema(|iie  fundunl 
Vota  miiii  :  satis  est  :  merui ,  ne  parceie  velles. 
Proinde  move  pbaretras,  arcusque  intende  sonoros, 
Insigncmque  aiiimani  ieto  demitle  :  sed  illum 
l'allidus  Inaciiiis  q'.ii  desuper  inmiinet  Argis, 
Duoi  niorior,  dcpelle  globnm.  »  Fors  a^  pia  m-MCiilcs 
lUspitit  :  ardenlcm  tenuil  reverenlia  ca'dis 
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sur  les  cœurs  élevés.  Le  fils  de  Latone  a  honte  d'im- 
moler Corèbe  à  sa  colère,  et,  vaincu  parle  guerrier, 
lui  accorde  le  triste  bienfait  de  la  vie.  Soudain 
les  nuages  empestés  s'enfuient  de  notre  ciel  •  et 
toi ,  Corébc ,  exaucé  dans  ton  vœu ,  tu  t'éloiynes 
du  temple  de  Phébus,  que  ta  grandeur  étonne. 

«De là  ces  sacrifices, ces  banquets  solennels,  ces 
honneurs  renouvelés  chaque  année  devant  l'autel 
d'Apollon.  Peut-être  est-ce  cet  autel  que  vous 
venez  visiter,  vous  dont  j'ignore  encore  la  race. 
Toi  cependant,  si  je  t'ai  bien  entendu,  tu  as  pour 
père  OEuée ,  roi  de  Calydon ,  et  des  droits  dans  la 
maison  de  Parthaon;  mais  toi,  dis-moi  ton  nom 
et  l'objet  de  ton  voyage  à  Argos  ;  car  l'heure  nous 
permet  les  longs  entretiens.  »  Le  héros  thébain 
penche  aussitôt  son  visage  attristé  vers  la  terre,  et 
jette  un  regard  détourné  sur  Tydée  qu'il  vient 
d'offenser  ;  puis  il  met  fin  à  son  silence  prolongé  : 

«  Après  ces  honneurs  rendus  aux  Dieux  ,  tu  ne 
devrais  pas  m'interroger  sur  ma  famille,  sur  ma 
patrie  ;  j'ai  regret  d'avouer,  au  milieu  des  objets 
sacrés  du  culte ,  la  source  de  mon  sang,  si  antique 
qu'elle  soit.  Mais  si  tu  as  hâte  et  souci  de  con- 
naître un  malheureux ,  sache  que  mes  pères  des- 
cendent de  Cadmus.  La  terre  de  Mars,  Thèbes 
est  mon  berceau,  et  Jocaste,  mamère...  -Adraste 
fut  ému  de  pitié  pour  son  hôte ,  car  il  savait  son 
histoire.  «  Pourquoi,  lui  dit-il,  nous  cacher  ces 
circonstances  bien  connues?  La  renommée,  dans 
sou  vol ,  ne  s'est  pas  tellement  écartée  de  IMycènes 
que  nous  puissions  les  ignorer  :  le  règne  d'CE- 
dipe,  ses  fureurs,  ses  yeux  honteux  de  voir  le  jour, 
ce  sont  choses  comiues  de  tous  ceux  qui  frisson- 
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Latoiden,  tristemque  vire  submissus  honoreni 
Largilur  vitœ  :  nostro  mala  nubila  cœio 
Diffugiunt  :  at  tu  slupefacti  a  limine  Pliœbi 
Exoralus  abis  :  inde  iia?c  stata  sacra  quotannis 
Solemnes  recolunt  epulae,  Plioibeiaque  plaçât 
Tempia  novalus  honos  :  has  forte  invisitis  aras 
Vos  qna»  progenies.'  quamqnam  Calydonius  Œneua, 
Et  Parlhaoniœ,  dudum  si  certiis  ad  anres 
Clamor  iit,  tibi  jura  domus;  tu  pamie,  quis  Argos 
Advenias,  qnando  iuTC  variis  sermonibus  liora  e^t.  >■ 

Dejecit  mo'stos  extemplo  Israenins  beros 
In  terram  vultus,  taciteque  ad  Tydea  laesum 
Obli(juare  oculos  :  tum  longa  silentia  movil  : 

H  Non  super  hos  Divum  tibi  sum  qua^rendus  honores, 
Unde  genus,  qua?  terra  mibi  :  quis  defluat  ordo 
Sanguinis  antiqui,  piget  inter  sacra  fïileri. 
Sed  si  prœcipilant  miserum  f:ognoscere  curœ, 
Cadmus  origo  patrum  ;  telbis  Mavorlia  Thebe  ; 
Et  genitrix  Jocasla  raiiii.  «  Tum  motus  Adrastna 
Ilospitiis,  agnovitenim;  "  quid  nota  recondis? 
Scinius,  ait  :  nec  sic  aversuin  fama  Mycenis 
Volvit  iter  :  rognum,  et  furias,  oculosque  pudeulea 
Kovit,  cl  Arctois  si  quis  de  solibus  horrot , 
Quique  bibil  Gaugcn,  ant  nigrum  occasibus  intrat 
Occanum ,  et  si  quos  incerto  lilfore  Syrles 
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lient  sous  le  soleil  du  pôle ,  de  ceux  qui  boivent  les 
eaux  du  Gange  ou  qui  se  baignent  dans  l'Océan 
occidental,  de  ceux  que  les  Syrtcs  délaissent  sur 
leurs  rivages  mouvants.  Cesse  de  te  plaindre,  et  de 
t'imputer  les  crimes  de  tes  devanciers  ;  dans  notre 
famille  aussi  ces  égarements  ne  sont  pas  rares; 
mais  la  faute  des  pères  ne  doit  pas  s'élever  contre 
leurs  enfants.  Seulement,  ne  ressemble  point  à 
ceux  de  ta  race ,  et  que  tes  actions  effacent  les 
leurs.  Mais  déjà  le  conducteur  glacé  de  l'Ourse 
hyperboiée  languit  sur  son  char  renversé.  Répan- 
dez du  vinsurle  feu,  et  chantons,  chantons  encore 
le  dieu  qui  sauva  nos  ancêtres. 

«  0  Phébus,  notre  père,  soit  que  tu  pai-coures 
les  bois  de  la  Lycie  et  les  sommets  neigeux  des 
monts  voisins  de  la  ^ille  de  Patare,  soit  que  tu 
aimes  mieux  baigner  tes  blonds  cheveux  dans 
les  chastes  ondes  de  la  fontaine  de  Castalie,  soit 
que ,  sous  le  nom  de  Thymbrée ,  tu  habites 
Troie,  où,  dit-on,  tu  chargeas  volontairement 
tes  épaules  des  lourdes  pierres  de  la  Phrygie, 
soit  que  tu  préfères  Délos,  qu'on  ne  cherche 
plus  sur  les  flots,  où  elle  est  immobile,  et  le 
mont  Cyuthus,  qui  projette  ton  ombre  sur  la 
mer  Egée  ;  bande  ton  arc ,  et  lance  au  loin  tes 
flèches  contre  tes  sauvages  ennemis.  Tes  célestes 
parents  ont  orné  ton  visage  d'une  éternelle  jeunes- 
se; tu  sais  prédire  les  trames  fatales  des  Parques, 
les  arrêts  du  Destin  ,  Içs  volontés  de  Jupiter,  les 
années  où  viendra  la  peste ,  les  peuples  sur  qui 
tombera  la  guerre,  les  trônes  que  changeront  les 
comètes.  Tu  as  coui'bé  devant  ta  lyre  le  Plu'ygien 
Marsyas;  en  l'honneur  de  ta  mère ,  tu  as  étendu 
sur  l'arène  du  Styx  le  lils  de  la  Terre  ,  le  géant 

Dcslitiuint  :  ne  perge  queri,  casusque  prioruin 
Annumeiaie  tibi  :  nostro  quoqiie  sanguine  multuni 
Erravit  pietas;  nec  culpa  nepotibus  obstat.  690 

Tu  modo  dissiiiiilis  rébus  mereare  secuudis 
Excusaie  tuos  :  sed  jam  temoue  supino 
Languet  Hyperborea;  glacialis  portitor  Ursa^ 
Fundite  viua  focis,  servatoiemquc  paientuin 
Laloidcn  votisiteiumqueiterumque  canamus.  »  C95 

«  Piiœbe  parens ,  seu  le  Lyciœ  Pataraa  nivosis 
Exercent  dumeta  jugis;  seu  rore  pudico 
Caslaliae  (lavos  amor  est  tibi  mergere  crines; 
Seu  Tiojam  Tymbrœus  babes,  ubi  fama  voientem 
Ingralis  Pbrygios  humeris  subiisse  molarcs;  700 

Seu  juvat  ^gœuni  feiiens  Latonius  umbra 
CynUuis,  et  assiduam  pelago  non  qua'iere  Delon  ; 
Tela  tibi,  longeque  feros  lentandus  ia  bostes 
Arcus;  et  œtherii  dono  cessere  parentes 
iÎLternum  florere  gênas  :  tu  doclus  iniquas  "05 

Parcarum  pr^nosse  manus;  fatunique  qiiod  ultra  est  ; 
Et  siimmo  placitura  Jovi  ;  quis  letifer  amius  ; 
telia  quibus  populis;  mutent  quœ  scepira  Cometo". 
Tu  Pbryga  submittis  ciHiarae  :  tu  matris  iionori 
Teri  igenam  Tityon  Stygiis  extendis  arenis.  7  !0 

Te  viiidis  Python,  Tbebanaque  mater  oviuiteni 


Tityon.  Le  serpent  Python  et  la  Thébaine  IViobé, 
cette  malheureuse  mère ,  ont  été  glacés  d'horreur 
par  tes  regards  ,  orgueilleux  du  triomphe  de  tes 
flèches;  c'est  pour  te  venger  que  la  cruelle  Mé- 
gère presse  de  son  contact  éternel  l'affamé  Phlé- 
gyas,  gisant  sous  un  rocher  toujours  croulant, 
et  l'excite  à  se  repaître  de  mets  impurs  ;  mais  le 
dégoût  est  plus  fort  que  la  faim. 

«  Viens, oh!  viens!  et,  reconnaissant  de  l'hos- 
pitalité que  font  donnée  nos  pères,  protège  les 
champs  consacrés  à  Junon.  Viens ,  soit  que  je 
t'invoque  sous  le  nom  de  Titan ,  à  la  manière  des 
Parthes,  soit  que  tu  préfères  celui  d'Osiris,  dieu 
de  la  fécondité,  ou  celui  de  ÏMithras  secouant  dans 
l'antre  persique  les  cornes  du  taureau  indigné 
de  te  suivre  ! 

LIVRE  DEUXIÈME. 

Cependant  le  fils  ailé  de  Maïa  quitte  le  pays 
des  froides  ombres,  où  il  vient  de  porter  les  or- 
dres du  grand  Jupiter.  De  lourds  nuages  arrê- 
tent sa  marche ,  une  atmosphère  impure  Ten- 
toure  de  toutes  pm-ts  :  il  a,  pour  aider  son  vol , 
non  le  souffle  des  Zéphyrs,  mais  les  vents  fétides 
du  royaume  muet.  Ici,  c'est  le  Styx,  se  repliant 
neuf  fois  dans  ses  plaines  ;  là  ce  sont  des  tor- 
rents de  feu  qui  lui  barrent  le  chemin.  Derrière  lui 
marche  péniblement  le  vieux  Laïus,  ombre  trem- 
blante, que  retarde  encore  sa  blessure;  car  un 
glaive  impie,  arme  d'un  parricide,  s'est  plongé 
tout  entier  dans  ses  flancs,  et  le  premier  il  a  été 
victime  du  courroux  des  Furies.  Il  va  toutefois, 
et  la  verge  de  Mercure  affermit  ses  pos.  Les  fo- 
rêts stériles,  les  champs  habités  par  les  mânes, 


Horruit  in  pbaretris  :  ultrix  tibi  torva  Megaera 
Jéjunum  Pblegyam  subter  cava  saxa  jacentem 
/Eterno  premit  accubitu,  dapibusque  profanis 
Inslimulat  :  sed  mixta  famera  faf.tidia  vincunt. 
Adsis  0  niemor  bos^ùtii,  Junoniaque  arva 
Dexter  âmes  ;  .seu  te  roseum  Titana  vocari 
Gentis  Achœmenise  ritu  ;  seu  prseslat  O&irini 
Frugiferum,  seu  Persei  sub  rupibus  antri 
Indignata  sequi  torquentem  cornua  Mitram.  » 
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fnterea  gelidis  Maia  satus  aligcr  urabris 
Jus.sa  gerens  magni  remeat  Jovis  :  undique  pigrœ 
Ire  vêtant  nubes ,  et  turbidus  implicat  aer  : 
Nec  Zepbyri  rapuere  gradum ,  sed  fœda  silentis 
Aura  poli.  Styx  Inde  novem  cireumllua  carapis, 
Hinc  objecta  vias  torrentum  incendia  cludunt. 
Pone  senex  trépida  succedit  Laius  umbra 
Vulnere  tardus  adhuc;  capulo  nam  largins  illi 
Transabiit  costas  cognatis  ictibus  ensis 
Impius,  et  primas  Furiarum  pertulit  iras. 
It  lanien ,  et  medica  firmat  vestigia  virga. 
Tum  stériles  luci,  possessaque  Manibus  arva, 


10 
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cl  leurs  bois  funtbres,  sont  stupéfaits  en  sa  pré- 
sence ;  le  sol  même  s'étonne  de  livrer  passage  au 
retour  d'une  ombre  ;  le  noir  venin  de  l'envie 
n'est  pas  même  inconnu  chez  les  morts;  l'un 
d'eux  ,  qui  jadis  se  faisait  un  plaisir  cruel  d'in- 
sulter aux  malheurs  des  vivants  et  souffrait  de 
leur  bonheur,  ne  vit  point  sans  chagriii  ce  retour 
vers  la  lumière  : 

«  Va,  dit-il ,  heureux  que  tu  es!  soit  que  l'or- 
dre de  Jupiter,  soit  que  le  pouvoir  plus  grand 
d'Érinnys ,  te  pousse  à  rencontre  du  jour,  soit 
que  la  prêtresse  furieuse  de  Thessalie  te  fasse 
sortir  du  fond  de  ton  sépulcre,  va,  va,  quelle 
que  soit  l'œuvreà  laquelle  on  t'appelle.  Hélas!  tu 
reverras  la  douce  clarté  du  ciel,  le  soleil  que  tu 
as  quitté ,  la  terre  verdoyante,  et  l'eau  pure  des 
fontaines  ;  mais  ce  ne  sera  que  pour  rentrer  plus 
triste  en  ces  ténèbres.  » 

Dès  que  Cerbère  les  entendit,  du  seuil  obscur 
où  il  était  couché ,  il  dressa  ses  trois  têtes  et  hurla 
de  ses  trois  gueules  :  n'est-il  pas  cruel  même  pour 
ceux  qui  entrent?  Déjcà  son  triple  cou  était  gon- 
flé de  menaces,  déjà  il  remuait  les  ossements 
épars  devant  lui  sur  le  sol,  quand  le  dieu,  le 
touchant  de  sou  caducée  assoupissant,  dompta 
sous  le  sommeil  ses  paupières  de  fer. 

Il  est  un  lieu  (  les  fils  d'inachus  l'ont  appelé 
Ténare)  où  le  promontoire  de  Malée  lève  dans 
les  airs  sa  tête  redoutable ,  blanchie  de  l'écume 
des  flots ,  et  ne  permet  à  nul  regard  d'atteindre 
à  son  faîte.  Il  est  debout,  superbe,  serein,  re- 
gardant en  bas  les  tempêtes ,  et  sur  sa  cime 
les  astres  seuls  se  reposent.  Là  les  vents  apaisés 
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s'endorment,  là  les  foudres  ont  leur  route;  de 
sombres  nuages  habitent  les  flancs  de  la  monta- 
gne ,  dont  le  front  ne  retentit  ni  des  battements 
d'ailes  de  l'oiseau,  ni  des  sourdes  clameurs  du 
tonnerre;  mais,  lorsque  le  jour  décline,  elle  em- 
brasse une  vaste  étendue  de  flots ,  et  son  ombre 
immense  nage  au  loin  sur  l'abîme. 

Le  Ténare,  trop  faible  pour  dominer  les  va- 
gues, les  reçoit  dans  la  profondeur  de  son  gouf- 
fre. C'est  le  port  où  Neptune  conduit  ses  chevaux, 
fatigués  d'errer  dans  la  mer  Egée  :  leurs  pieds 
de  devant  creusent  le  sable  ;  le  derrière  de  leur 
corps,  terminé  en  poisson,  flotte  sur  les  ondes. 
Là ,  dit-on ,  est  un  sentier  détourné  par  où  des- 
cendent les  ombres  pâles  des  nuits,  qui  vont 
enrichir  le  noir  palais  du  Jupiter  infernal.  Si  l'o:! 
en  croit  les  Arcadiens ,  dans  les  champs  voisins 
on  entend  les  grincements  de  dents ,  les  plaintes 
des  suppliciés,  un  tumulte  effrayant;  souvent 
même  les  cris  des  Euménides  et  le  bruit  de  leurs 
mains  retentissent  en  plein  jour,  et  le  triple  por- 
tier du  royaume  de  la  mort  chasse  [)ar  ses  hurle- 
ments le  laboureur  à  travers  les  plaines. 

C'est  par  là  que,  voilé  d'une  o:iibre  épaisse, 
le  dieu  ailé  s'élance  dans  la  demeure  des  vivants; 
il  secoue  de  son  visage  les  nuages  de  l'enfer,  et 
l'air  pur  qu'il  respire  rassérène  son  front.  Puis 
se  dirigeant  au  moyen  de  l'Arcture,  et  de  la  lune, 
alors  au  milieu  de  sa  course  silencieuse,  il  passe 
au-dessus  des  villes  et  des  campagnes.  Il  ren- 
contre le  Sommeil  conduisant  le  char  de  la  Nuitj 
et  le  Sommeil ,  tremblant  à  la  vue  d'une  divinité 
plus  haute,  se  lève,  et  se  détourne  de  la  route 


Et  ferrugineum  nemus  adstupet,  ipsaque  tellus 
Miratur  patuisse  letio ,  nec  livida  tal)es 
Invidiœ,  functis  quauquam  et  jam  lumine  cassis,  15 

Défait  :  unus  ubi  ante  alios ,  cul  lœva  voluntas 
Semper,  et  ad  Superos  hinc  est  gravis  exitus ,  œvi 
Insultaie  malis,  rebiisque  a^gresceie  Isetis  : 

«  Vade ,  ait ,  0  felLx ,  ((uosciinque  vocaris  in  usus , 
Seu  Jovis  imperio  ,  seu  major  adegit  Eiinnys  20 

Ire  diem  contra,  seu  te  furiata  sacerdos 
Tl\essalis  arcano  jubet  emigrare  sepiilcro, 
Heu  dulces  visure  polos,  soienKiue  relictuni. 
Et  virides  terras ,  et  puros  fontibus  amnes  ; 
Tristior  bas  iterum  tamen  intrature  tenebras.  »  2  j 

Illos  ut  caeco  recubans  in  limine  sensit 
Cerberus,  atq\ie  omnes  capitum  surrexil  iiiafsis 
Saevus  et  intranti  populo  :  jam  nigra  tumebat 
Colla  minax ,  jam  sparsa  solo  turbaverat  ossa , 
Ni  Deus  borrentem  Letbœo  vimine  muicens  .30 

Ferrea  tergemino  domuisset  lumina  sonino. 

Est  locus  Inacbia; ,  dixerunt  Ta^nara  gentes , 
Qua  formidatuni  Malese  spumaiitis  in  auras 
It  caput ,  et  nullos  admiUit  culmine  visiis. 
Stat  sublirais  apex ,  ventosque  imbresque  serenus         35 
Despicit ,  et  tantura  fessis  insiditur  astris. 
lllic  exhausti  posuere  cubilia  venli  : 


Fulminibusque  iter  est  :  médium  cava  nubila  montis 
Insumsere  latus  :  summos  nec  prappetis  alîc 
Plausus  adit  colles,  nec  rauca  tonitrua  puisant. 
.\st  ubi  prona  dies,  longos  super  œquora  fines 
Exigit,  atque  ingens  medio  natat  urabra  profundo. 

Interiore  sinu  frangenlia  littora  curvat 
ï.-ienaros ,  expositos  non  audax  scandere  flactus. 
lUic  ^g.Teo  Noptunus  gurgite  fessos 
In  [wrtum  deducit  eqiios  :  prior  baurit  arenas 
Ungula;  postremi  solvuntur  in  sequora  pisces. 
Hoc,  ul  fama,  loco  pallentes devins  umbras 
Ti  anies  agit ,  nigrique  Jovis  vacua  atria  dilat 
Mortibus  :  Arcadii  perbibent  si  vera  coloni, 
Stridor  ibi ,  et  gemitus  pœnarum ,  atroque  tumultu 
Fervel  ager  :  siiepe  Eumenidum  vocesque,  manusqne. 
In  médium  sonuere  diem ,  letique  Iriformis 
Jar.itor  agricolas  cami)is  auditus  abegit. 

Hac  et  tune  fusca  volucer  Deus  obsitus  umbra 
Exsilit  ad  Superos,  infernaque  nubila  vultu 
Discutit ,  et  vivis  afflatibus  ora  serenat. 
Inde  per  Arcturum,  mediœque  silentia  Lun.x 
Arva  super,  populosque  méat.  Sopor  obvius  illi 
Noclis  agebat  equos,  trepidusque  assurgit  bonori 
Numinis,  et  recto  decedit  limite  cœli. 
Inferior  volât  umbra  Dec ,  prarcptaque  nos^îil 
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directe  qu'il  suivait  dans  le  ciel.  L'ombre  de 
Laïus  vole  sur  les  pas  du  dieu  ;  elle  reconnaît 
les  astres  dont  Taspect  lui  fut  ravi,  ces  astres 
qui  présidèrent  à  sa  naissance  ;  et  déjà  il  aperçoit 
au  loin  le  sommet  de  Cyrrha,  et  la  Phocide,  souil- 
lée par  les  cendres  de  son  bûcher. 

On  était  arrivé  à  Thèbes.  Laïus  gémit  au  seuil 
du  palais  de  son  fils,  il  hésite  à  entrer  dans  cette 
demeure  trop  connue.  Dès  qu'il  aperçoit,  sus- 
pendus aux  colonnes  du  portique,  les  harnois  de 
ses  propres  chevaux ,  le  char  encore  teint  de  son 
sang ,  il  se  trouble ,  il  recule  ;  mais  les  ordres  du 
Tonnant ,  mais  la  puissance  du  caducée  le  retien- 
nent. Par  hasard  ce  jour  était  celui  que  Jupiter 
illustra  jadis  des  splendeurs  de  sa  foudre ,  alors 
qu'arraché  du  sein  maternel ,  ô  tendre  Bacchus , 
tu  passas  dans  le  flanc  de  ton  père  :  en  mémoire 
de  ce  fait,  les  fds  des  colons  tyriens  avaient 
épuisé  cette  nuit  dans  les  plaisirs;  répandus  à 
travers  la  ville,  à  travers  les  champs,  au  milieu 
des  guirlandes  de  fleurs  et  des  coupes  vides,  ils 
s'étaient  livrés  au  sommeil  vere  le  retour  de  la 
lumière,  et  de  leurs  lèvres  s'échappait  un  souffle 
inégal  et  bruyant  :  toute  la  nuit  avaient  retenti 
le  hautbois  et  les  sons  de  la  trompette ,  do- 
minant les  battements  du  tambour.  Le  Cithéron, 
joyeux  lui-même,  avait  attiré  dans  les  sentiers 
itiaccessibles  de  ses  bois  les  femmes  de  Thèbes  , 
calmes  cette  fois  et  plus  doucement  inspirées  pai' 
Bacchus. 

Ainsi  sur  le  Rhodope ,  ainsi  dans  la  vallée  que 
borde  l'Ossa,  les  agiles  cavaliers  de  la  Thrace 
se  rassemblent  pour  célébrer  leurs  banquets.  Les 
chairs  palpitantes  des  troupeaux,  des  mets  arra- 
chés de  la  gueule  des  lions,  du  sang  tempéré  par 


du  lait,  voilà  le  luxe  de  leur  table  :  mais  qu'ils 
respirent  les  parfuns  excitants  de  Bacchus,  les 
pierres  alors ,  les  coupes  volent  de  toutes  parts; 
puis ,  lorsqu'ils  ont  ainsi  versé  sans  raison  le  sang 
de  leurs  amis,  le  lendemain  ils  recommencent  et 
redressent  la  table  des  festins. 

C'est  pendant  cette  nuit  que  Mercure,  poussé 
par  l'haleine  silencieuse  des  zéphyrs,  se  glisse  au 
chevet  du  lit  où  le  roi  thébain  avait  étendu  ses 
membres  sur  les  tapis  moelleux  de  l'Assyrie.  0 
cœurs  des  mortels  ignorants  de  leur  destin!  ce 
roi  mange,  et  il  dort!... 

Le  vieillard  alors  exécute  les  ordres  qu'il  a 
reçus;  et,  afin  de  ne  point  paraître  un  vain  songe 
de  la  nuit ,  il  prend  le  visage  ténébreux  du  vieux 
devin  Tirésias,  et  sa  voix,  et  ses  vêtements 
bien  connus  ;  il  conserve  sa  propre  chevelure , 
la  barbe  blanche  qui  ombrage  son  menton, 
et  sa  pâleur;  mais  il  couvre  sa  tête  de  la  mitre 
sacerdotale,  qui  ne  lui  appartient  pas,  et  d'où 
s'échappent  les  bandelettes  sacrées  ,  enlacées 
au  vert  feuillage  de  rolivier;ensuite,  du  rameau 
qu'il  tient  à  la  main  il  touche  la  poitrine  du  roi, 
et  lui  fait  entendre  ces  paroles  des  destins  : 

«  11  n'est  pas  temps  pour  toi  de  dormir,  de  de- 
meurer toute  la  nuit  étendu  sans  songer  à  ton 
frère;  en  attendant,  lâche  que  tu  es,  de  grands 
événements  s'accomplissent,  de  plus  graves  en- 
core se  préparent.  Et  toi,  semblable  au  pilote 
qui ,  lorsque  la  mer  est  déjà  bouleversée  par  les 
vents ,  s'endormirait  sous  le  nuage,  tu  te  reposes, 
oublieux  de  la  guerre,  et  des  flots  que  ton  gouver- 
nail sillonne.  Déjà,  fier  d'un  hymen  récent,  ton 
frère  (  la  renommée  l'a  publié  )  prépare  des  for- 
ces pour  t'arracher  le  trône,  pour  t'en  défendre  à 


Sidéra,  principiumque  sui;  jamque  ardua  Cynhau, 
Pollutamque  suo  despectat  Pliocida  busto. 

Ventum  erat  ad  Thebas  :  geinuit  prope  liiiiiiia  nali 
Laius,  et  notos  cunctatur  iiiiie  pénates. 
Ut  vero  excelsis  suamet  juga  lùxa  columnis 
Vidit,  et  infectos  etiamnum  sanguine  curius, 
Pœne  relro  tuibatiis  abit  ;  nec  summa  Tonuntis 
Jussa ,  nec  Arcadiœ  relinent  spiramina  virgae. 
Et  tune  foi  te  dies  noto  signata  Tonantis 
Fulmine,  pra?rupti  qnum  te,  tener  Evie,  partus 
Transmisere  patri  :  Tyiiis  ea  causa  rolo'iis 
Insomnem  Iiido  certatim  educeie  noctem 
Suaserat;  effiisi  passim  per  tecla,  per  agios, 
Séria  inler,  vacuosque  meio  dateras  anlielum 
Proflabanl  sub  luce  Deum  :  tum  pluiima  buxus, 
iEiaqiie  tauiinos  sonitu  vincenlia  pulsus. 
Ipse  eliam  gaudens  nenioiosa  per  avia  sanas 
Impulerat  maties  Baccbo  meliore  CiliiaMon. 

Qualia  per  Rhodopen  rapido  convivia  cœtu 
Bistones,  aut  mediee  ponunt  convallibus  Ossse. 
IlUs  semianimum  pecus ,  excussfpque  leonuni 
Ore  dapes ,  et  lacté  novo  doniuisse  cruorein 
Luxus  :  at  Ogygii  si  quando  afllavil  lacclii 
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Saevus  odor,  tune  saxa  manu ,  tune  pocula  pulclirum 
Spargere ,  et  immerito  sociorum  sanguine  fuse 
Instaurare  diem,  festasque  reponere  mensas. 

Nox  ea,  quiim  tacita  volucer  Cyllenius  aura 
Régis  Echionii  stratis  adlapsus ,  ubi  ingens  90 

Fuderat  Assyriis  exstructa  tapetibus  alto 
Membra  loro  :  pro !  gnaia  niliil  mortalia  fati 
Corda  sui!  capit  ille  dapes,  liabet  ilJe  soporem. 

Tune  senior  qua;  jussus  agit,  neu  falsa  videri 
Noctis  imago  qiieat,  longaevi  vatis  opacos  95 

ïiresiœ  vultus,  vocemque,  et  vellera  nota 
Induilur;  niansere  comœ,  propexaque  mento 
Canilies,  pallorque  suus;  sed  falsa  cucurrit 
Infula  per  crines,  glaucœque  inuexus  oliviB 
Vitlariim  piovenit  honos  ;  dehinc  tangei e  ramo  100 

Pectoia,  et  bas  visus  Fatorum  expromere  voces  : 

«  Non  somni  tibi  tempiis  iners,  qui  nocte  sub  alla 
Germani  secure  jaces  :  ingentia  dudum 
Acta  vocant ,  rerumque  graves ,  ignave ,  paratus. 
Tu  veluti ,  magnum  si  jam  tollentibus  Austiis  105 

lonium  nigra  ja<;eat  sub  nube  magister, 
Inimemoi'  armoruni ,  versanlisque  œquora  clavi 
Cunctaiis;  jamque  ille  novis,  scit  fama,  superbus 
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pmais  l'accès,  et  rêve  une  longue  vieillesse  dans  ! 
un  palais  dont  il  soit  seul  le  maître.  Ce  qui  lui 
donne  du  courage,  c'est  Adraste,  forcé  par  un 
oracle  à  devenir  son  beau-père  ;  c'est  Argos ,  qu'il 
reçoit  pour  dot  ;  c'est  encore  Tydée ,  souillé  du 
sang  fraternel ,  et  qui  a  fait  avec  lui  un  pacte  de 
vie  et  de  mort.  De  là  vient  son  orgueil ,  et  on  lui 
promet  ton  exil ,  un  exil  éternel.  Mais  le  père  des 
Dieux  a  eu  pitié  de  toi;  il  m'envoie  du  haut  du 
ciel  pour  te  dire  :  Garde  Thèbes;  et  cet  homme 
aveuglé  par  l'ambition,  ce  frère  qui,  càta  place,  en 
ferait  autant ,  chasse-le;  il  est  avide  de  ta  mort  : 
ne  souffre  pas  qu'il  aille  plus  loin  dans  ses  téné- 
breux desseins,  ni  qu'il  impose  le  joug  de  Mycè- 
nes  à  la  ville  de  Cadmus.  ^> 

Il  dit,  et  en  s'évauouissant  (  car  déjà  les  che- 
vaux du  Soleil  font  pâlir  les  étoiles  )  il  arrache  de 
son  front  les  guirlandes  et  les  bandelettes ,  dit 
tout  haut  son  nom,  et  se  penche  sur  la  couche 
ou  dort  son  cruel  petit-fils;  puis,  mettant  à  nu  sa 
gorge,  qu'ouvrit  le  parricide,  il  l'arrose,  endormi, 
du  sang  qui  coule  de  sa  blessure. 

Le  roi  se  réveille  en  sursaut;  il  étend  ses 
membres,  sort  de  sa  couche,  l'esprit  obsédé  de 
visions  funèbres,  et,  secouant  un  sang  imagi- 
naire, chasse  avec  horreur  le  souvenir  de  son 
aïeul,  et  concentre  toutes  ses  pensées  sur  son 
frère.  Telle,  à  la  voix  des  chasseurs,  une  tigresse 
secoue  la  langueur  du  sommeil,  et  son  poil 
tacheté  se  hérisse;  elle  a  soif  de  carnage,  elle 
ouvre  la  gueule,  elle  aiguise  ses  ongles;  bientôt 
elle  se  rue  sur  les  assaillants,  et  pour  pâture  à 
ses  petits  ensanglantés  rapporte  un  homme  en- 
core vivant  :  tel  le  roi  thébain,  aiguillonné  par 


la  colère,  se  consume  en  vains  combats  contre 
son  frère  absent. 

Déjà,  sortie  du  lit  de  Tithon,  l'Aurore  avait 
chassé  du  ciel  les  ténèbres  glacées;  de  ses  che- 
veux elle  exprimait  la  rosée ,  et  le  Soleil ,  la  sui- 
vant, colorait  son  visage;  Lucifer,  à  travers  les 
nuages,  tourne  vers  elle  les  feux  tardifs  de  sou 
char,  et  se  retire  lentement  de  l'éther,  qui  n'est 
plus  son  domaine;  puis  le  dieu  de  la  lumière 
envahit  le  monde,  et  ne  permet  pas  même  un 
rayon  à  sa  sœur. 

Alors  le  vieillard  fils  de  Talaiis,  puis  après 
lui,  sans  tarder,  le  héros  de  Dircé  et  celui  de 
l'Achéloiis,  s'arrachent  de  leurs  lits;  le  Sommeil 
avait  répandu  les  pavots  de  son  urne  sur  les 
deux  guerriers,  fatigués  par  la  lutte  et  par  la 
tempête;  mais  le  roi  d'Argos  n'avait  pu  dormir 
profondément,  car  toute  la  nuit  il  avait  pensé 
aux  Dieux  et  à  la  destinée  de  ses  nouveaux  hô- 
tes, qui  devaient  être  bientôt  ses  gendres. 

Dès  qu'ils  se  rencontrèrent  dans  une  salle  inté- 
rieure du  palais,  réservée  aux  délibérations  se- 
crètes, ils  se  serrèrent  la  main;  Adraste  parla 
\e  premier,  et  leva  ainsi  leurs  doutes  : 

»  Nobles  jeunes  hommes,  qu'une  nuit  favorable 
a  conduits ,  non  pas  au  hasard,  dans  mon  royau- 
me; qu'à  travers  la  pluie  et  la  foudre,  et  le  cour- 
roux du  Tonnant ,  Apollon  lui-même  a  guidés  jus- 
qu'en ce  palais,  je  ne  pense  pas  que  vous  ignoriez, 
non  plus  que  toute  la  nation  des  Pelages,  avec  quel 
empressement  une  foule  de  prétendants  aspirent 
à  la  main  de  mes  fdies;  car  j'ai  deux  fUles,  espoir 
d'une  longue  postérité ,  qui  fleurissent  sous  une 
heureuse  étoile.  Ce  qu'elles  ont  de  beauté,   ce 
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Connubils,  viicsque  parât,  quis  régna  capessat, 
Quis  neget  :  in([ue  sua  senium  sibi  destinât  aula. 
Dant  animos  socer  augurio  fatalisAdrasliis, 
DotaJesque  Argi  :  nec  non  in  fœdera  vitee 
PoUutus  placuit  fraterno  sanguine  Tydeus. 
Hinc  tuinor,  et  longus  fratri  promilteris  exsiil. 
Ipse  Deum  genilor  libi  me  miseratus  ab  alto 
MiUit;  habe  Tbebas,  CTecnmque  cupidine  regni, 
Ausurunique  eadem  geimanum  expeiie;  neculira 
Fiaternos  inbianlem  obitus  sine  fidere  cœplis 
Fiaudibiis,  aul  Cadmo  dominas  infene  Mycenas.  » 

Dixit,  et  abscedens,  etenim  jam  pallida  turbant       120 
Sidei  a  hiris  equi ,  ramos  ac  vellera  front! 
Deripuit,  tonfessus  avum,  diriqiienepotis 
Incubait  stratis  ;  jugulum  mox  caede  patentem 
Nudat ,  et  undanti  pei  fundit  vuhiere  somnum. 

Uli  rupta  qiiies;  attollit  membra,  toroque  125 

Liigitur  plenus  monslris,  vanumque  cruoiem 
Excutiens,  simul  bonet  avum,  fratieinque  rcquirit. 
(jualis  ubi  audito  venantum  murmure  tigris 
Honuit  in  maculas,  somaosque  excussil  inertes; 
Bella  cupit,  laxatque  gênas,  et  tempérât  imgues;        130 
Mox  ruit  in  lui  mas,  natisque  alimenta  cruentis 
Spirantem  fert  ore  virum  :  sic  excitus  -la 


Ductor,  in  absenteni  consumit  praelia  fratrem. 

Et  jam  Mygdoniis  elala  cubilibus  alto 
Impulerat  cœlo  gelidas  Aurora  tenebras, 
Rorante«  excussa  comas,  multumque  sequenti 
Sole  rnbens  :  illi  roseus  per  nubila  seras 
Advertil  flammas,  alienumque  aetbera  tardo 
Lucifer  exit  equo ,  donec  pater  igneus  orbem 
Impleat ,  atque  ipsi  radios  vetet  esse  sorori. 

Quum  senior  Talaonides,  nec  longa  raorati 
Dircœusque  gradum  pariterque  Acheloius  beros 
Corripuere  loris;  illos  post  verbera  fessos, 
Exceptamquc  bicmem  cornu  perfuderal  omni 
Somnus  :  at  Inacbio  tennis  sub  pectoreregi 
Tracta  quies,  dum  mente  Deos  inceptaqne  versai 
Hospitia,  et  quse  sint  generis  adscita  repertis 
Fata  movet  :  postquam  mediis  in  sedibus  aulse 
Congressi,  mque  vicem  dextras  junxere,  locumqua 
Quo  serere  arcanas  aptum,  atque  evolvere  curas,      150 
Insidunt;  prior  bis  dubios  compellat  Adrastus  : 

«  Fgregii  juvenum,  quos  non  sine  numine  regnis 
Jnvexit  nox  dextra  meis,  qnibus  ipse  per  imbres 
Fuhninibus  mixlos,  intempestumque  Tonantera 
Has  meus  usque  domos  vestigia  fecit  Apollo;  155 

Non  equidcm  obscurum  vol)is,  i>lebique  Pclasg.X' 
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^|u'elIes  ont  de  pudeur,  à  ost  égard  n'en  croyez 
point  un  père  ;  vous  avez  pu ,  au  banquet  d'hier, 
vous  en  instruire  par  vous-mêmes.  Des  rois  or- 
gueilleux du  trône ,  rois  aussi  par  les  armes,  les  ont 
désirées  {il  serait  long  de  nommer  dans  ce  nombre 
les  seuls  chefs  de  Pharée  etd'QEbalie)  ;  et ,  parmi 
les  villes  grecques ,  des  mères  illustres  les  espè- 
rent pour  leurs  fils.  Ni  ton  père,  ô  fils  d'Œnée, 
ni  celui  d'Hippodomie,  si  terrible  à  la  course 
des  chars ,  n'ont  rejeté  tant  de  propositions  d'hy- 
men. Mais  il  ne  m'est  pas  permis  de  me  choisir 
des  gendres  nés  à  Sparte  ou  dans  l'Elide  ;  c'est  à 
vous  depuis  longtemps  que  les  destins  ont  ré- 
servé mon  sang,  et  l'héritage  de  ma  grandeur. 
Grâces  soient  rendues  aux  Dieux  de  ce  que  vous 
êtes  venus  si  grands  par  la  naissance  et  par  le 
cœur!  leurs  oracles  me  rendent  heureux.  Ce  bon- 
heur, il  est  né  pour  moi  de  cette  nuit  mauvaise  ; 
cette  récompense,  elle  est  née  pour  vous  de  votre 
lutte.  » 

Tls  ont  entendu  ;  mais  pendant  quelques  ins- 
tants ils  fixent  les  yeux  l'un  sur  l'autre,  et  parais- 
sent vouloir  se  céder  la  parole  :  enfin  Tydée, 
plus  hardi  parce  qu'il  a  plus  fait ,  parle  le  pre- 
mier :  «  Oh!  combien  ton  esprit,  mûri  par  les 
années,  est  sobre  de  louanges  envers  toi-même! 
Combien  ta  vertu  dépasse  ta  haute  fortune  !  A  qui 
le  cède  Adraste  dans  l'art  décommander?  Qui 
ne  sait  que  tu  as  été  appelé  au  trône  de  l'antique 
Sicyone ,  pour  imposer  tes  lois  à  l'indomptable 
Argos?  Que  n'as-tu,  ô  Jupiter,  et  c'eût  été  jus- 
tice, remis  en  ces  mains  les  nations  que  l'isthme 
Dorique  embrasse  de  ses  ondes ,  et  toutes  celles 

Esse  reor,  quanlis  connubia  nostra  procorum 
Turba  pétant  studiis  ;  geiiiinae  niilii  namque,  nepotum 
Laeta  fides,  scqiio  pubescunt  sideie  natae. 
Quanlus  honos,  quautusqiie  pudor,  ne  crédite  patri,  160 
Et  super  hesternas  licuit  cognoscere  mensas. 
Has  tumifli  solio,  et  late  dominantibus  armis 
Optavere  viri  (longum  ennmerare  Pharœos 
Œbaliosqiie  duces) ,  et  Acliœa  per  oppida  maires , 
Spem  generis,  nec  plura  tuus  despexerat  Œueus        165 
Fœdera,  Pisœisque  socer  metuendus  babenis. 
Sed  niibi  nec  Sparta  genitos ,  nec  ab  Elide  missos 
JuDgere  fas  generos  :  vobis  hic  sanguis,  et  aulœ 
Cura  meœ ,  longo  proraittitur  ordine  fati. 
Di  bene,  quod  taies  slirpemque  animosque  venitis,     170 
tJt  responsa  juvent  ;  bic  durœ  tempore  noclis 
Partus  honos  :  liœc  illa  veuit  post  verbera  merces. 
Audierant  ;  fixosque  oculos  per  mutua  paullum 
Ora  tenent ,  visique  inter  sese  ordine  fandi 
Cedere  :  sed  cuncUs  ïydeus  audentior  actis  175 

Incipit  :  «  0  quam  te  parcum  in  praeconia  famre 
Mens  agitât  matura  tuae ,  qiiantumque  ferentem 
Fortunam  virtnte  dornas  !  cui  cedat  Adrastus 
Imperiis?  quiste  solio  Sicyonis  avitas 
Excitum  iufrenos  componere  legihus  Argos  180 

NesciatPatqne  utinani  bis  manibiis  permittere  geuîes, 
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qui  sont  comprises  plus  loin  entre  les  deux  riva- 
ges de  la  Grèce  !  Le  soleil  n'eût  pas  retiré  sa  lu- 
mière à  la  cruelle  Mycènes;  les  vallées  del'Élide 
n'eussent  pas  gémi  d'horribles  luttes  ;  on  n'eût 
pas  vu  d'autres  royaumes  victimes  des  Euméui- 
des,  ni  ces  événements  dont  le  premier  tu  as  à  te 
plaindre ,  ô  Thébain  !  pour  moi ,  je  suis  prêt ,  et 
mon  cœur  est  à  nu.  » 

Ainsi  il  parla,  et  l'autre  répondit  :  «  Refuse- 
t-on  de  tels  beaux-pères?  Quoiqu'à  des  exilés 
Vénus  ne  sourie  pas,  dans  nos  cœurs  cependant 
toute  tristesse  se  calme ,  et  des  douleui*s  enraci- 
nées nous  donnent  relâche.  Nous  ne  sommes  pas 
moins  joyeux  de  ce  qui  nous  arrive  que  le  na- 
vire battu  des  vents,  à  l'aspect  du  rivage  sau- 
veur. Heureux  d'être  entrés  dans  tes  États  sous  de 
favorables  auspices,  nous  consacrerons  à  ta  for- 
tune tout  ce  qui  nous  reste  de  vie  et  de  travaux 
à  aceomplir.  »  Sans  plus  tarder  ils  se  lèvent;  !e 
roi  d'Argos  appuie  fortement  sm-  sa  promesse,  et 
y  joint  l'assurance  de  ses  secours  pour  les  aider 
à  reconquérir  les  royaumes  de  leurs  pères. 

Le  bruit  se  répand  dans  la  ville  que  les  gendres 
du  roi  sont  arrivés;  que  la  belle  Argie,  et  Déi- 
pyle,  son  égale  en  beauté,  vont  être  liées  au  joug 
de  l'hymen  réclamé  par  leur  âge  ;  aussi  Argos  se 
prépare-t-il  aux  joies  des  fêtes.  LaRenommée  par- 
court les  villes  alliées,  et  va  des  contrées  les  plus 
voisines  jusqu'aux  bois  du  Lycée,  et  du  mont 
Parthénius  jusqu'aux  champs  de  Corinthe.  L'in- 
quiète Déesse  s'abat  aussi  sur  Thèbes,  et  de  ses 
ailes  déployées  en  couvre  les  murailles;  elle 
épouvante  le  roi,  dont  Labdacus  est  l'aïeul,  en 

Juppiter  aeque,  velis ,  quas  Doricus  alligat  undis 

Istbmos,  et  alterne  quas  margine  submovet  infra  : 

Non  fugeret  diras  lux  intercisa  Mycenas , 

Saeva  nec  Eleœ  gemerent  certamina  valles ,  185 

Eumenidesque  aliis  abseèub  regibus,  et  quœ 

Tu  polior,  Thebane,  queri  :  nos  vero  volentes, 

Expositique  aniniis.  »  Sic  interfatus ,  et  aller 

Subjicit  :  «  Anne  aliquis  soceros  accedeie  taies 

Ahnuat?  exsulibus  quanquam  patriaque  fugatis  190 

Nondum  laela  Venus,  tamen  omnis  corde  resedit 

Tristitia ,  affixique  animo  cessere  dolores. 

Nec  minus  haec  laeti  trahinius  solatia ,  quam  si 

Prsecipiti  convulsa  Noto ,  prospectet  araicani 

Puppis  humum  :  juvat  ingressos  feHcia  regni  195 

Omina ,  quod  superest  fali  vita;que  laborum 

Fortuna  Iransire  tua.  »  Nec  plura  raorati , 

Consuigunt ,  dictis  impensius  aggerat  omne 

Promissum  Inachius  pater,  auxilioque  futurum 

Et  patriis  spondet  reduces  inducere  regnis.  200 

Ergo  alacres  Argi ,  fuso  rumore  per  urbem 
Advenisse  duci  generos,  primisque  Hymenaeis 
Egregiam  Argian,  nec  forma;  laude  secundam 
Deipylen ,  tumida  jara  virginilate  jugari , 
Gaudia  mente  parant  :  socias  it  F;mia  per  urbes ,  205 

Finiumisqiie  agitalur  agris;  procul  usque  Lycaeos 
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iiii  annonçant,  comme  ses  son;^es  de  la  nuit  pré- 
cédente, Tasile  hospitalier  trouvé  par  Polynice, 
cl  son  hymen  ,  et  son  alliance,  et  l'union  de  deux 
races.  Quelle  n'est  pas  la  licence  du  monstre? 
quelle  n'est  pas  sa  fureur?  Il  chante  déjà  les  com- 
bats. 

Le  jour  tant  désiré  se  lève;  Argos  s'épanouit. 
Une  foule  joyeuse  encombre  le  palais  du  roi ,  où 
l'on  peut  contempler  les  statues  de  ses  ancêtres, 
dont  les  visages  d'airain  luttent  d'expression  avec 
la  nature  ;  tant  le  travail  des  artistes  fut  puis- 
sant! D'abord  Inachus,  le  front  armé  de  deux 
cornes,  repose,  le  coude  gauche  appuyé  sur  son 
urne  inclinée;  après  lui  le  -^'ieil  lasus,  le  paisi- 
ble Phoronée,  le  belliqueux  Abas,  Acrisius,  in- 
digné contre  Jupiter;  Corèbe,  portant  une  tête 
au  bout  de  son  glaive;  Danaiïs,  dont  le  visage 
farouche  trahit  le  crime  qu'il  médite  :  puis  une 
longue  série  de  héros. 

Bientôt  les  flots  de  la  foule  frémissent  sous  les 
portiques  superbes;  tous  les  grands,  tous  ceux 
qui  ont  le  droit  d'approcher  du  roi  se  tiennent  à 
leur  rang,  près  de  son  trône;  l'intérieur  du  pa- 
lais s'illumine  de  la  flamme  des  sacrifices  et  re- 
tentit du  chant  des  femmes  argienues,  qui  forment 
autour  des  deux  vierges  une  chaste  ceinture,  et 
dont  plusieurs,  pressées  autour  d'elle,  les  ins- 
truisent de  leurs  nouveaux  devoirs,  et  combattent 
leurs  craintes. 

Ellesvont,  belles  et  décentes  dans  leur  air  et 
dans  leur  démarche,  le  front  coloré  d'une  teinte 
de  pourpre  et  les  paupières  baissées;  dans  leur 
âme  luttent  secrètement  ce  suprême  amour  de  la 
virginité  et  le  premier  désir  de  la  passion ,  et 

Pariheniosque  super  salins ,  Epliyrfeaque  rura. 
Nec  miniis  Ogygias  eadem  Dea  turbida  Tliebas 
Insilit,  et  lotis  perfundit  mœnia  pennis, 
Labdaciumqiie  duceni  prœmissse^consona  nocti  210 

Tenitat,  liospitia,  et  tbalamos,  et  fœdeia  regni , 
PermiKtuinque  genus  :  quae  tanta  licentia  nionstro? 
Quis  furor  est?  jam  bella  canit.  Diffuderat  Argos 
Exspectata  dies  :  l.Tto  regalia  coptn 
Atria  complentur,  species  est  cernere  avorum  2 1  ô 

Coniinus,  el  vivis  certanlia  vultibus  œra. 
Tanliiin  ausae  perferre  manus!  pater  ipse  bicornis 
lu  laîvu:n  prona  nixus  sedet  Inachus  urna. 
Hune  tegit  lasiusque  senex ,  placidusque  Phoroneus , 
Et  bellator  Abas ,  indignatusque  Tonantem  220 

Acrisius,  nudoque  ferens  caput  ense  Corœbus, 
Torvaqne  jam  Danai  facinus  mcditantis  imago  : 
Exin  mille  duces;  foribus  qnum  immissa  superbis 
Uuda  frémit  vuigi;  procernm  manus  omnis,  el  alto 
Quis  propior  de  rege  gradus ,  stant  ordine  primi  :  225 

lolerior  sacris  calet,  et  sonat  aula  tumullu 
Femiiieo  :  casta  maires  cinxere  corona 
Argolides  :  pats  virginibus  circum  undiqne  fusœ 
rœdera  conciliant  nova,  solanturque  timorem. 
Ibant  insignes  vultuque  habituque  verendo  230 


cette  lutte  se  peint  sur  leur  visage  ;  leurs 
joues  sont  baignées  de  larmes  de  pudeur,  et  ces 
larmes  font  la  joie  de  leurs  parents. 

Ainsi  descendaient  en  même  temps  du  ciel 
Pallas  et  la  sauvage  sœur  de  Phébus,  toutes 
deux  armées  de  traits,  toutes  deux  farouches  de 
visage,  les  cheveux  rattachés  au  sommet  de  la 
tête  par  un  nœud  d'or,  conduisant  leurs  compa- 
gnes, l'une  sur  le  mont  Cynthus,  l'autre  sur  l'A- 
racynthe  :  alors,  s'il  était  permis  à  l'œil  des  mor- 
tels de  se  fixer  sur  elles,  jamais,  si  longtemps 
qu'on  les  contemplât ,  on  ne  déciderait  laquelle 
des  deux  est  la  plus  belle ,  laquelle  la  plus  gra- 
cieuse, laquelle  tient  plus  de  Jupiter;  non  ,  quand 
bien  même,  échangeant  leurs  attributs,  Pallas 
prendrait  le  carquois  et  Diane  le  casque. 

Les  Argiens  rivalisent  d'allégresse,  et  fatiguent 
les  Dieux  de  vœux  et  de  sacrifices,  chacun  sui  vaut 
ses  facultés.  Ceux-ci  leur  offrent  les  entrailles 
d'une  victime,  ceux-là  un  simple  gazon,  sans 
être  pour  cela  moins  bien  écoutés  (si  toutefois  un 
cœur  pur  abesoin  d'encens  pour  plaire  aux  Dieux), 
et  couvrent  le  seuil  de  leurs  demeures  de  la  dé- 
pouille des  bois. 

Voilà  qu'une  terreur  soudaine  (ainsi  le  voulait 
la  cruelle  Lachésis)  vient  agiter  tous  les  cœurs; 
la  joie  du  père  s'évanouit,  et  la  fête  est  troublée. 
Les  deux  sœurs  étaient  allées,  à  la  lueur  des  tor- 
ches, visiter  la  vierge  Pallas  à  la  citadelle  d'Ar- 
gos,  à  Larisse,  qu'elle  ne  met  point  au-dessous 
des  collines  de  Munychie;  c'était  la  que,  suivant 
la  coutume  de  leurs  ancêtres,  les  filles  d'Iasus 
venaient,  le  jour  de  leur  hymen,  offrir  à  Minerve 
leur  chevelure  virginale,  et  s'excuser  d'entrer 

Candida  purpurenm  fusae  super  ora  ruborem 
Dejeclaeque  gênas  :  tacite  subit  ille  supremus 
Virginitalis  amor,  prima?que  modestia  culpae 
Confundit  vultus  :  tune  ora  rigantur  honeslis 
Imbribus,  et  teneros  lacrima'  juvere  parentes.  235 

Non  secus  ac  supero  pariler  si  cardine  lapsae 
Pallas  et  asperior  Pliœbi  soror,  utraque  tells , 
Uraque  torva  genis ,  flavoque  in  vertice  nodo , 
Illa  suas  Cyntho  comités  agat,  bsec  Aracyntho  : 
Tune ,  si  fas  ocuHs ,  non  unquam  longa  tuendo  240 

Expédias,  cui  major  honos,  cui  gratior,  aut  plus 
De  Jove,  mutatosqne  velint  transumere  cultus, 
Et  Pallas  deceat  pliaretras,  et  Délia  cristas. 

Certant  lœlitia ,  Superosque  in  vola  fatigant 
Inacliidœ,  qure  cuique  domus,  saerique- facultés.        245 
Ili  (ibris,  animaque  litant,  hi  c^spite  nudo  : 
Nec  minus  audili  (si  mens  accepta  merelur 
ïhure  Deos),  fraclisque  oblendunllimina  siivis. 

Ecce  metu  subito,  Lachésis  sic  dira  jubebat, 
Impulsœ  mentes;  excussaque  gaudia  patris,  250 

VA  turbata  dies  :  innuptam  lumine  adibant 
Pallada;  Munychiis  cui  non  Argiva  per  urbes 
Poslbabila  est  Larissa  jugis  :  hic  more  parentum 
lasides,  thalamis  ubi  casta  adolosceret  .vtas, 


LIVRE  II. 


Il 


l>nur  la  prcmièrc  fois  d.ins  ie  lit  d'im  époux.  Elles 
montaient  les  degrés  du  temple,  quand  tout  à 
coup  un  bouclier  d'airain,  dépouille  de  l'Arcadien 
Évippe,  se  détache  du  dôme,  tombe,  écrase  les 
flambeaux  d'hyménée  portés  en  avant  des  jeunes 
épouses;  et  en  même  temps  du  fond  du  sanc- 
tuaire un  sonde  trompette  éclate,  si  terrible  que 
personne  n'ose  plus  faire  un  pas. 

Dans  le  premier  mouvement  d'épouvante  tous 
se  to^irnent  vers  le  roi  ;  bientôt  on  dit  avoir  mal 
entendu  :  toutefois  des  pressentiments  sinistres 
cnvabissent  toutes  les  âmes,  et  des  rumeurs  di- 
verses ne  font  qu'accroître  les  craintes.  Il  n'y  a 
rien  là  d'étonnant;  tu  portes,  Argie,  une  parure 
funeste,  présent  de  ton  époux,  le  fatal  collier 
d'Harmonia.  Ce  collier  enfanta  une  longue  série 
de  malheurs  bien  connus;  je  dirai  néanmoins  l'o- 
rigine de  sa  dangereuse  puissance. 

Le  dieu  de  Lemnos ,  si  l'on  en  croit  une  an- 
tique tradition ,  depuis  longtemps  chagrin  des 
larcins  amoureux  de  Mars,  et  voyant  que  les 
chaînes  vengeresses  dont  il  avait  enlacé  les  deux 
amants  n'étaient  ni  un  châtiment  pour  eux,  ni 
un  obstacle  à  leur  amour,  avait  fabriqué  une  pa- 
rure pour  le  présent  nuptial  d'Harmonia.  Bien 
qu'accoytumés  à  de  plus  grands  ouvrages,  les 
Cyclopesy  travaillèrent,  et  les  Thelchines,  ces 
artistes  célèbres,  prêtèrent  le  secours  de  leurs 
mains  habiles;  mais  Vulcain  Uii-même  se  réserva 
la  plus  grande  part  du  travail.  Il  entremêle , 
pour  former  ce  collier,  des  émeraudes  brillant 
d'un  mj'stérieux  éclat,  des  diamants  empreints 
de  figures  funestes,  des  yeux  de  Gorgones,  des 
cendres  de  tonnerres,  restées  sur  les  enclumes 


Virgineas  libare  comas ,  primosqtie  solebant 
Excusare  toros  :  celsam  subeuntibus  arcem 
In  gradibus  summi  delapsum  culmine  templi 
Arcados  Euippi  spolium  cadit  ?ereiis  orbis  ; 
Prœmissasque  faces,  festum  niibenlibus  ignera, 
Obriîil,  eqiie  adytis  simul  exaudila  remolis 
Nondiim  ausos  firmare  gradum  tuba  terriiit  ingens. 
In  regem  conversi  omnes  foimidine  prima , 
Mox  audisse  negant  :  cunctos  tamen  omina  reriim 
Dira  movent ,  variisque  metum  sermonibus  augent. 
Ncc  mirum  :  nam  tu  infaustos  donante  marito 
Ornalus,  Argia ,  geris ,  dirumque  monile 
Harmonies  :  longa  est  séries ,  sed  nota  malorum 
Prosequar,  unde  novis  lam  sœva  potentia  donis. 

Lemnius  liaeo,  ut  prisca  fides,  Mavortia  longnm 
Furta  dolens ,  caplo  postquam  nihil  obstat  amori 
Pœna,  nec  ultrices  castigavere  calenae, 
Harmonies  dotale  decns  sub  luce  jugali 
Struxerat  :  lioc,  docti  quanquam  majora,  laborant 
Cyelopes,  nolique  operum  Thelcbines  arnica 
Cerlalim  juvere  manu ,  sed  plurimus  ipsi 
Sudor  :  ibi  arcano  (lorentes  igné  smaragdos 
Singit,  et  infaustas  percussum  adamanta  figuras, 
Corgoneosqne  orbes,  Siculaque  incude  relit  (os 
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de  l'Etna,  des  crins  luisants  arrachés  au  front 
verdoyant  des  dragons,  puis  des  larmes  des  Hes- 
pérides,  et  l'or  fatal  de  la  toison  de  Phrv'xus.  A 
ces  divers  poisons  il  ajoute  le  plus  terrible  ser- 
pent enlevé  à  l'affreuse  chevelure  de  Tisiphone, 
et  cette  vertu  dangereuse  qui  distingue  la  cheve- 
lure de  Vénus.  Le  dieu  rusé  enduit  ces  substan- 
ces d'écume  lunaire,  et  cache  le  tout  sous  un 
charme  qui  attire  et  séduit.  Les  divinités  qui  osè- 
rent y  toucher  furent,  non  point  Pasithée,  la 
première  des  trois  Grâces,  ni  la  Beauté,  ni  l'en- 
fant d'Idalie,  mais  la  Douleur,  la  Colère,  le  Res- 
sentiment; et  la  Discorde  le  pressa  longtemps 
dans  ses  mains. 

La  première  victime  de  cette  œuvre  de  ven- 
geance, ce  fut  Ilarmonia ,  compagne  du  malheu- 
reux Cadmus  ;  Harmonia  dont  les  plaintes  se 
changèrent  en  sifflements  sauvages,  et  dont  la 
poitrine  sillonna  les  champs  d'Illyrie.  Plus  tai-d, 
l'audacieuse  Sémélé  n'eut  pas  plutôt  attaché  à 
son  cou  ce  présent  nuisible,  que  Junon  entra  dé- 
guisée sous  son  toit.  Toi-même  aussi ,  dit-on ,  in- 
fortunée Jocaste,  tu  possédas  ce  collier,  tu  en 
ornas  ton  visage,  hélas  !  pour  plaire  à  quel  époux  I 
Après  elle,  c'est  loin  d'être  iini.  Maintenant  cet 
or  maudit  resplendit  <iu  cou  d'Argie,  et  fait  pâ- 
lir la  parure  de  sa  sœur. 

L'épouse  du  devin  Amphiaraiis,  condamnée  à 
périr,  l'avait  aperçu;  et,  oubliant  les  autels  des 
Dieux ,  oubliant  le  festin ,  elle  couvait  dans  le  se- 
cret de  son  cœur  une  sombre  jalousie,  un  désir 
insatiable  de  posséder  ce  fatal  ornement,  et  la 
prescience  de  son  marine  lui  était  d'aucun  se- 
cours. Que  de  gémissements,  que  de  désastres 


Fulminis  extremi  cineres,  viridnmqne  draconum 
Lucentes  a  fronte  jubas  :  liic  flebile  germen 
Hesperidum,  et  dirum  Phry-xaei  velieris  aurum. 
Tum  varias  pestes,  raptumqiie  interplicat  atro 
Tisiphones  de  crine  ducem ,  et  quse  pessima  Ceston 
Vis  probaf  :  haïc  circiim  spuniis  Lunaribus  ungit 
Callidus,  atqiie  liilari  perfundit  cuncfa  veneno. 
Non  hoc  Pasilliea  blandarum  prima  sororum , 
Non  décor,  Idaliusque  puer,  sed  Luctus,  cl  Irœ, 
El  Doior,  et  tota  pressit  Discordia  dexha. 

Prima  fides  operi,  Cadmum  comitata  jacentem 
Harmonie  versis  in  sibila  dira  querolis; 
lilyricos  longo  sulcavit  pectore  campos. 
Jmproba  mox  Semele,  vix  dona  nocentia  collo 
Induit,  et  failax  intravit  limina  Juno. 
Teque  etiam,  infelix  ,  perliibent,  Jocasta,  décorum 
Possedisse  nefas  :  vultus  bac  lande  colebas, 
Heu  quibus,  beu  placitura  loris!  post  longior  ordo. 
Tum  donis  Argia  nilet,  vilesquc  sororis 
Ornatus  sacro  praîcnlla  supcrvenit  auro. 

Viderai  boc  conjux  perituri  valis,  et  aras 
Ante  omnes,  epulasque  trucem  secrela  coquebat 
Invidiam ,  s<Tvis  dctiir,  si  quando  potiri 
Cullibus,  lieu  nilii)  auguriis  adjiila  propinquis. 
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LA  THÉBAIDE. 


l'impie  convoite!  Elle  en  est  bien  digne,  ellel  j  quérant,  plus  fort  du  pied  et  de  la  corne;  le  vain- 
mais  son  mari  qu'elle  trompe,  mais  ses  fils,  ,  queur  lui-même  en  a  peur,  et  ses  maîtres  ont 
flu'ont-ils  fait  pour  subir  ses  fureurs?  peineà  le  reconnaître.  Tel  lejeuneThébainaiguise 

Lorsque  les  fêtes  royales  et  les  réjouissances  '  en  secret  sa  colère  ;  mais  sa  fidèle  épouse  a  com- 
de  la  foule  se  furent  prolongées  douze  jours,  le     pris  la  voie  quMl  suit ,  le  mystère  qu'il  lui  cache, 
héros thébain  jette  un  regard  vers  sa  ville  natale,  |       Un  matin,  aux  premières  lueurs  de  la  pâle 
et  sonoe  à  remonter  sur  le  trône;  car  il  se  rappelle  \  Aurore,  elle  était  étendue  sur  sa  couche,  enla- 


le  jour  ou,  le  sort  favorisant  son  frère,  il  se 
trouva,  lui,  simple  particulier,  dans  le  palais  de 
ses  aïeux;  il  revoit  dans  le  passé  les  Dievix  qui 
s'écartent  de  lui,  ses  amis  qui  s'écoulent  avec 


cant  son  mari  de  ses  bras  :  «  Tu  cherches  à  me 
dérober  ce  qui  t'agite,  dit-elle  ;  tu  as  dessein  de 
mefuir;  maisrienn'échappeàceuxqui  aiment.  Je 
le  vois,  la  nuit  tu  veilles,  tu  te  plains,  tu  sou- 


l'empressement  de  la  peur,  ses  côtés  dépouilléo  pires  ;  ton  sommeil  même  n'est  pas  un  repos  pour 
de  gardes ,  et  la  fortune  en  fuite  :  une  seule  per-  j  toi.  Que  de  fois  ne  t'ai-je  pas  surpris ,  le  visage 
sonne  sa  sœur,  avait  osé  le  reconduire  sur  le  triste  1  noyé  de  larmes!  Que  de  fois,  posant  la  main 
chemin  de  l'exil;  encore  l'avait-il  laissée  à  la  '  sur  ta  poitrine,  ne  l'ai-je  pas  sentie  haleter  d'une 
porte  de  la  ville  sans  verser  une  larme,  tant  il  \  profonde  angoisse!  Je  ne  crains  nullement  que 
était  possédé  par  la  colère.  Ceux  qui  étaient  joyeux  ;  tu  rompes  ton  alliance  avec  mon  père,  ou  notre 
à  son  départ ,  ceux  qui  formaient  la  cour  du  nou- 
veau roi,  ceux  qui  donnèrent  des  regrets  à  son 
exil,  il  a  tout  remarqué,  tout  retenu  ;  il  y  pense 
jour  et  nuit.  La  douleur  et  la  colère  lui  rongent  le 
cœur,  l'espérance  surtout,  le  plus  cruel  entre  les 
maux  qui  affligent  les  mortels ,  lorsque  son  but 
est  loin.  Retournant  ainsi  dans  son  âme  le  nuage 
de  ses  pensées ,  il  se  résout  à  marcher  vers  Dircé , 
vers  la  ville  de  Cadmus,  dont  l'accès  lui  est  dé- 
fendu. Tel  un  taureau ,  chef  du  troupeau ,  privé 
de  sa  vallée  chérie,  chassé  de  ses  pâturages  ac- 
coutnmés,  mugit  loin  de  la  génisse  que  le  vain- 
queur lui  a  ravie  :  mais  que  le  fugitif  reprenne 
confiance  en  ses  muscles ,  que  son  sang  se  répare , 
que  son  cou  se  redresse,  que  ses  forces  renaissent, 
il  a  soif  de  combats  ses  forêts,  ses  troupeaux, 
devenus  la  proie  d'un  autre,  il  y  retourne  en  con- 


Quos  ojilat  geraitus!  quantas  cuiiil  inipia  cladcs! 

î>igna  quiJeni,  sed  quid  miseii  decepta  marili 

Arma?  quid  iusontes  nati  meruere  fuiores?  305 

Postquam  regales  epulas,  et  gaudia  vulgi 
BJsseni clusere  dies,  Isiiienius  lieros 
Respicere  ad  Thebas,  janique  et  sua  quaerere  régna; 
Quippe  animum  subit  illa  dies,  qua,  sorte  benigna 
Tralris,  Echionia  steferat  piivatus  in  aula  :  310 

l'.ispiciens  descisse  Deos,  trcpidoque  tnmultu 
D.lapsos  comités,  nuduni  latus  omne ,  fugamque 
l'ûilunae  :  namque  una  soior  pioducere  tristes 
Hxsulis  ausa  vias  :  etiam  liane  in  liminc  primo 
Liqucrat,  el  magna  lacrymas  iuduserat  ira.  315 

Tune  quos  excedens  hilares,  quis  cultus  iiiiqiii 
Praicipuus  ducis ,  et  profngo  quos  ipse  nolarat 
Ijigemuisse  sibi ,  per  noctem ,  ac  luce  sub  oniià 
Digerit  :  excdere  animum  dolor  iraque  démens, 
Kt,  qaa  non  giavior  moilalibus  addita  cura ,  320 

Spes,  ubi  longa  venit  :  talem  sub  pectore  nubem 
Consilio  volvelis,  Dircen ,  Cadmique  negatas 
Apparat  ire  domos  :  veluli  dux  taurus,  amata 
Valie  carens,  pulsum  solito  quem  gramine  victor 
Jussit  ab  erepta  longe  niugire  juvenca  :  325 

Quum  prcfiigo  placuerc  tori ,  cervixque  lecepto 


union,  et  m'abandonnes  à  tous  les  ennuis  d'une 
jeunesse  isolée  (quoique  notre  hymen  soit  à 
peine  accompli,  que  le  voile  des  fiancées  soit 
encore  sur  mon  front,  et  que  ma  couche  n'ait 
pas  encore  brûlé  de  tous  les  feux  de  l'amour)  ; 
mes  tourments,  mes  inquiétudes,  je  me  hâte  de 
l'avouer,  ils  sont  tous  pour  toi,pour  toi  que  j'aime. 
Iras-tu,  seul  et  sans  armes,  réclamer  ton  trône? 
Et  pourras-tu  sortir  de  Thèbes ,  s'il  t'est  refusé? 
Mais  la  renommée,  habile  à  surprendre  en  dé- 
faut ceux  qui  régnent,  dépeint  cet  Étéocle  comme 
un  homme  enflé  de  l'orgueil  du  pouvoir  qu'il 
a  usurpé,  comme  ton  ennemi  enfin;  d'ail- 
leurs l'année  n'est  pas  expirée.  Ce  n'est  pas  tout  ; 
les  réponses  des  prêtres,  les  entrailles  menaçan- 
tes des  victimes ,  le  vol  des  oiseaux ,  les  songes 
confus  de  la  nuit ,  tout  m'épouvante.  Ah  I  je 

Sanguine  magna  redit ,  fractœque  in  pectora  vires  : 
Bel!a  cupit,  sallusque,  et  capta  armenta  repostit, 
Jam  pede ,  jam  cornu  melior  ;  pavet  ipse  reversum 
Victor,  et  attonili  vix  agnovere  magistri.  330 

Non  alias  tacita  juvcnis  Thenmesius  iras 
Mente  acuit;  sed  fîda  Tias,  arcanaque  conjux 
Senserat  :  utque  toris  primo  compiexa  jacebat 
Aurorae  pallore  \irum ,  «  Quos  callide  motus, 
Qaamve  fugam  moliris?  ait,  nil  transit  amantes.  335 

Sentio,  pervigiles  acuunt  suspiria  questus, 
Nunquam  in  pace  sopor  :  quoties  tiapc  ora  natare 
rietibus ,  et  magnas  latranlia  pectora  curas 
Admota  deprendo  manu  !  nil  fœdcre  rnjito, 
Connubiisve  super  movcor,  viduaque  juvenla;  340 

(  Etsi  crudus  amor,  ncc  dum  post  flammea  totj 
Intepuere  tori  )  tua  me ,  propciabo  fateri , 
Angit  amata  salus  :  tune  incomitatus,  inermis 
Régna  petes?  poterisque  tiiis  decedere  Thebis, 
Si  neget  ?  atque  illum  solers  tlêprenderc  semper  345 

Fama  duces,  tumidum  narrât,  raptoquc  superbum, 
Difficilemque  tibi  :  nc^dum  consumserat  annum. 
Me  quoque  nunc  vates,  nunc  exta  minantia  Divos, 
Aut  aviuiii  lapsus,  aut  turbida  noctis  imago 
ïerrital  :  ali,  n'.emini,  nunquam  mihi  faha  p?r  umbias 
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m'en  souviens ,  Junou  est  venue  a  moi  dans  les 
ténèbres  ,  et  Junon  ne  m'a  jamais  trompée.  Pour- 
quoi veux-tu  aller  à  Thèbes,  à  moins  que  tu  n'y 
sois  conduit  par  un  amour  partagé,  et  l'espoir 
d'un  meilleur  beau-père?  »  Ces  derniers  mots  font 
sourire  le  jeune  descendant  d'Échion  ;  il  dissipe 
parsesembrassements  les  tendres  alarmes  de  son 
épouse,  couvre  de  baisers  ses  yeux  attristés,  et 
tarit  ses  larmes  : 

«  Trêve  à  tes  craintes  ;  crois-moi ,  la  valeur  de 
mes  soldats  nous  assurera  des  jours  calmes;  tu 
es  trop  jeune  pour  de  tels  soins.  Savoir  lissue  de 
tout  ceci  n'appartient  qu'au  fils  de  Saturne  et  à 
la  Justice,  si  toutefois  la  Justice  laisse  tomber 
ses  regards  sur  la  terre ,  et  prend  quelque  souci 
d'y  faire  triompher  le  droit.  Peut-être  il  viendra 
le  jour  où  tu  verras  la  ville  de  ton  époux ,  où  tu 
marcheras ,  reine ,  à  travers  deux  royaumes  I  » 

Il  dit,  et  s'arrache  précipitamment  de  ce  seuil 
chéri.  A  Tydée,  désormais  de  moitié  avec  lui 
da.is  tous  ses  dangers  comme  dans  toutes  ses 
peines,  tant  est  grande  l'amitié  qui  a  succédé  à 
leur  querelle;  à  Adraste,  son  beau-père,  il  va 
confier  ses  tourments.  Ils  sont  longtemps  à  pren- 
dre un  parti.  Après  bien  des  délibérations,  un 
avis  prévaut  sur  tous  les  autres  :  c'est  de  sonder 
la  bonne  foi  d'Etéocle,  c'est  d'employer  d'abord 
les  moyens  pacifiques  pour  arriver  au  trône  de 
Thèbes.  L'audacieux  Tydée  s'offre  spontanément 
pour  cet  office.  Toi  aussi ,  ô  le  plus  brave  des  en- 
fants d'Étolie,  Déipyle  s'efforça  de  t'arrêter  par 
ses  larmes;  mais  les  ordres  de  son  père,  les 
droits  sacrés  d'un  ambassadeur,  et  les  légitimes 
prières  de  sa  sœur,  la  vainquirent. 


Déjà  Tydée  accomplit  son  voyage  pénible  à 
travers  les  bois  et  le  long  du  rivage  de  la  mer; 
il  rencontre  sur  sa  route  le  marais  de  Lerne,  tic<le 
encore  des  cendres  de  l'hydre  brûlée  sur  ses 
bords  maudits;  la  forêt  de  Némée,  où  les  pas- 
teursoseut  à  peine  faire  quelquefois  résonner  leurs 
chants;  Corinthe,  qu'il  longe  du  côté  de  l'orient; 
le  port  de  Sisyphe,  et  Léchée ,  qui  emprisonne  en 
son  golfe  les  flots  écumauts  de  courroux.  Il  passe 
Mégare,  laisse  à  gauche  la  douce  Eleusis,  traverse 
l3s  champs  de  Theumèse,  et  entre  dans  Thèbes. 

Là  il  voit  le  farouche  Étéocle  assis  sur  sou 
trône,  et  entouré  d'une  haie  de  soldats.  Il  dicte 
au  peuple  ses  lois  cruelles,  et  cependant  son  règne 
est  fini ,  c'est  la  part  de  son  frère  qu'il  usurpe  ;  il 
siège,  prêt  à  tous  les  crimes,  et  se  plaint  qu'on 
vienne  si  tard  réclamer  l'exécution  du  traité. 

Tydée  est  debout  au  milieu  de  l'assemblée  ;  un 
rameau  d'olivier  atteste  son  caractère  d'ambas- 
sadeur :  prié  de  dire  son  nom  et  l'objet  de  sa  mis- 
sion, il  déclare  l'un  et  l'autre  ;  et,  comme  il  ignore 
l'art  de  parler  et  qu'il  est  prompt  à  s'emporter, 
il  mêle  de  l'amertume  à  ses  justes  réclamations  : 

«  Si  tu  étais  de  bonne  foi ,  s'il  te  restait  quelque 
souci  du  traité  que  tu  as  juré,  il  fallait,  l'année 
expirée ,  envoyer  toi-même  des  ambassadeurs  à 
ton  frère,  te  dépouiller  du  pouvoir  et  descendre 
avec  joie  du  trône,  afin  que  ce  frère,  longtemps 
errant ,  longtemps  en  butte  à  d'indignes  traite- 
ments au  milieu  des  villes  étrangères,  pût  rentrer 
enfin  dans  le  palais  qu'un  pacte  lui  assure.  Mais 
comme  il  est  doux  de  régner,  comme  c'est  chose 
attrayante  que  la  puissance,  tu  attends  qu'on  ré- 
clame. Déjà  l'année  rapide  a  accompli  son  tour. 


Juno  venit  :  quo  tendis  iter?  ni  conscius  ardor  351 

Diicit,  et  ad  Thebas  melior  socer.  »  Hic  brève  landera 
Risit  Ecliionius  juvenis,  tenerumque  dolorem 
Conjiigis  amplexu  solatiir,  et  oscula  mœstis 
Tempestiva  genis  posuit,  lacrimasque  repiessit  :         355 

«  .Sfjlve  melus  anlmo,  dabitur,  mihi  crede,  merentum 
Consiliis  Iranqnilla  dies  :  te  fortiorannis 
Nondum  cura  decet  :  sciât  liaec  Saturnius  olim 
Fala  parens ,  oculosque  polo  dimitlere  si  quos 
Juslilia ,  et  rectum  terris  defendere  curât.  300 

Fors  aderit  lux  illa  tibi,  qua  niœnia  cernes 
Conjugis ,  et  geminas  ibis  regina  per  urbes.  » 

Sic  ait ,  et  caro  raptim  se  limine  profert. 
Tydea  jam  socium  cœiitis ,  jam  pectore  fido 
jEquantem  curas,  tantiis  post  jurgia  mentes  365 

Vinxit  amor,  socerumque  affatur  tristis  Adrastum. 
Fil  moraiconsilio  :  quum,  mulla  moventibus,  una 
Jam  potior  cunctis  sedit  sententia,  fratris 
Prœtenlare  fidem ,  tutosque  in  régna  precando 
Explorare  aditns  :  andax  ea  munera  Tydeus  370 

Sponte  subit  :  necnon  et  te,  fortissime  gentis 
Aitoium,  multum  lacrimis  conata  morari 
Deipyle,  sed  jussa  patris,  tutique  regressus 
Le^ato,  justseque  preccs  vicere  sororis. 


Jamque  emensus  iter  silvis  ac  littore  durum,  375 

Qua  Lernea  palus ,  ambustaque  sontibus  alte 
Intepet  Hydra  vadis ,  et  qua  vix  carminé  rare 
Longa  sonal  Nemee,  nondum  pastoribus  ausis; 
Qua  latus  Eoos  Epbyres  quod  vergit  ad  Euros, 
Sisypheiqiie  sedent  portus  ;  irataque  terrsR  380 

Curva  Palsemonio  secluditur  unda  Lechœo. 
Hinc  prfftervectus  Nisum  ,  et  te,  mitis  Eleusin, 
Lrevus  liabet  :  jamque  arva  gradu  Tlieumesia,  et  arces 
Intral  Agenoreas;  ibi  durum  Eteoclea  cernit 
Sublimem  solio,  septumque  horrenlibus  armis.  385 

Jura  férus  populo  trans  legem ,  ac  tempora  regni , 
Jam  fratris  de  parte  dabat  :  sedet  omne  paratus 
In  facinus,  queriturque  fidem  tam  sero  reposci. 

Constilit  in  mediis  :  ramus  manifestât  olivae 
Legatum  ;  causasque  vise  nomenque  rogatus  390 

Edidit  :  ntque  rudis  fandi ,  pronusque  calori 
Semper  erat,  justis  miscens  tamen  aspera,  cœpit  : 

«  Si  tibi  plana  fides ,  et  dicti  cura  maneret 
Fœderis,  ad  fratrera  completo  juslius  anno 
Legatos  hinc  ire  fuit;  teque  ordine  certo  395 

l^ortunam  exuere,  et  laetum  discedere  regno, 
Ut  vagus  ille  diu,  passusque  haud  digna  per  urbcs 
Ignolas,  pactœ  tandem  succederet  aulœ. 
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et  les  mo!!t;igncs  ont  perdu  et  recouvre  leur  om- 
brage, depuis  que  ton  frère,  exilé,  manquant  de 
tout ,  traîne  en  des  terres  lointaines  une  misérable 
existence  ;  il  est  temps  qu'a  ton  tour  tu  aies  pour 
abri  le  ciei,  pour  lit  le  sol  glacé,  et  mendies  une 
place  au  foyer  de  l'étranger.  Fais  trêve  à  ton  bon- 
heur :  assez ,  fier  de  tes  trésors  et  de  l'éclat  de  ta 
pourpre,  tu  t'es  raillé  de  l'année  de  misères  de 
ton  frère  ;  je  t'engage  à  désapprendre  les  joies  du 
trône,  et,  par  ta  patience  dans  l'exil,  à  mériter 
d'y  remonter  un  jour.  » 

Il  dit  ;  Étéocle  ne  l'a  pas  interrompu,  mais  son 
cœur  bout  de  colère.  Tel  un  serpent,  atteint  par 
un  jet  de  pierre ,  quand  au  fond  de  sou  asile  depuis 
longtemps  la  soif  le  brûle,  se  dresse,  tremble  de 
tout  son  corps,  et  ramasse  dans  son  gosier,  dans 
son  cou  squameux  le  venin  qui  gonfle  ses  veines  : 

«  Si  j'avais  eu,  dit-il,  un  doute  sur  les  mau- 
vaises intentions  de  mon  frère,  si  sa  haine  ne 
m'était  prouvée  jusqu'à  l'évidence,  il  suffirait, 
pour  m'en  convaincre,  de  ces  invectives  que  tu 
viens  ici,  plein  de  celui  qui  t'envoie,  nous  crier 
dès  l'abord,  remplissant  l'office  du  mineur  qui 
sape  des  remparts  assiégés ,  de  la  trompette  qui 
pousse  dans  la  mêlée  deux  armées  ennemies.  Si 
tu  avais  à  parler  à  des  Thraces  ou  à  des  Gelons, 
pâles  sous  leur  fugitif  soleil ,  tu  débuterais  avec 
plus  de  mesure,  tu  respecterais  mieux  les  con- 
venances; mais  je  ne  t'impute  pas  tes  fureurs,  tu 
n'es  que  le  mandataire  d'un  autre.  Maintenant, 
puisque  ta  bouche  est  pleine  de  menaces,  et  que, 
loin  de  réclamertranquillement  lesceptre  en  vertu 
des  traités,  tu  mets  plutôt  la  main  sur  la  garde 


de  ton  épée,  reporte  en  réponse  au  roi  d'Argos 
ces  paroles ,  qui  certes  ne  sont  pas  a  l'unisson  des 
tiennes  : 

«  Ce  sceptre  qu'un  juste  sort  m'a  livré,  ce 
sceptre  auquel  j'avais  droit  par  mon  âge,  je  le 
tiens  et  le  tiendrai  longtemps.  A  toi  le  palais  d'I- 
nachus,  présent  nuptial  de  ton  épouse,  à  toi  les 
richesses  accumulées  par  Dauaiis  (et  pourquoi 
t'envierais-je  une  part  plus  belle  que  la  mienne?  )  : 
sousd'heureuxauspices  régis  Argoset  Lerne;raoi 
je  garde  les  incultes  pâturages  de  Dircé ,  ce  pays 
resserré  par  les  flots  de  lEubée ,  et  n'ai  pas  honte 
d'avouer  pour  mon  père  le  malheureux  Œdipe. 
Toi ,  tu  es  entré  dans  une  famille  plus  noble ,  celle 
,de  Pélops  et  de  Tantale  ;  le  sang  auquel  tu  es  uni 
dérive  plus  directement  de  Jupiter;  ton  épouse, 
accoutumée  au  luxe  paternel,  pourrait-elle  sup- 
porter cette  humble  demeure?  vivre  avec  mes 
sœurs ,  tristement  occupées  à  tourner  leurs  fu- 
seaux ,  et ,  sans  en  être  choquée ,  voir  une  mère 
flétrie  par  la  douleur,  et  entendre  peut-être  les 
cris  que  pousse  du  fond  de  ses  ténèbres  ce  vieil- 
lard, son  beau-père? 

«  D'ailleurs  mes  sujets  ont  l'habitude  de  mon 
joug;  peuples  et  grands  redoutent  et  ne  subiront 
qu'en  gémissant  une  incertitude  tant  de  fois  re- 
nouvelée, ce  changement  fréquent  d'autorité, 
cet  ennui  d'obéir  à  un  roi  qui  cessera  de  l'être 
demain.  Les  rois  d'un  jour  n'épargnent  pas 
les  peuples  :  vois  avec  quelle  horreur,  quel  effroi 
les  citoyens  regardent  nos  débats.  Et  ces  hommes 
dont  le  châtiment  est  certain,  situ  règnes,  les 
abandonnerai-je?  C'est  avec  colère  que  tu  viens, 


Scd  quia  dulcis  amor  regni,  blandumqiie  potestas, 
Posceris  :  astriferum  velox  jam  circulus  oibem 
Torsil,  et  amissae  redieriint  monlibus  umbrae, 
Ex  quo  frater  inops,  igiiota  per  opjiida  trisles 
Exsiil  agit  casus;  et  te  jam  tempus  aperto 
Sub  Jove  ferre  dies,  terrenaque  frigora  inembris 
Ducere,  et  externes  submissum  ambire  pénates. 
Pone  modnm  laelis  :  satis  auro  dives ,  et  ostro 
Conspicuus,  tenuem  germani  pauperis  amium 
Risisli  :  moneo  regnorum  gaudia  leniet 
Dedoceas ,  patiensque  fugœ  mereare  reverti.  » 

Dixerat  :  ast  illi  tacilo  siib  pectore  duduni 
Ignea  corda  fi  cniunt  ;  jacto  velul  aspera  saxo 
Coniinus  erigitur  serpens,  cui  snbter  inanes 
Longa  sitis  latebras ,  totosque  agilata  per  artus , 
Couvocat  in  fauces  et  squaniea  colla  venenuni  : 

«  Cognita  si  dubiis  fratris  milii  jurgia  signis 
Ante  forent ,  nec  clara  odiorum  arcana  paterent , 
Sufficeret  vel  sola  fides,  qua  torvus,  et  illuni 
!Mente  gerens,  ceu  sepfa  novusjara  mœnia  laxet 
Fossor,  et  hostiles  ininiiceut  classica  turnias, 
Pricfuris  :  in  medios  si  coniinus  orsa  tiilisses 
nistonas,  aut  refugo  pallentes  sole  Gelonos, 
Parcior  allo;juio ,  et  medii  reverentior  a-qui 
IjKiperes  :  ncquc  te  furibundœ  crimine  mentis 
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Arguerim  ,  mandata  refers  :  nunc ,  omnia  quando 
Plena  niiuis,  nec  sceptra  (ide,  nec  pace  séquestra 
Poscitis ,  et  capulo  propior  manus  ;  hœc  raea  régi 
Argolico,  nondum  a;qua  tuis,  vice  dicta  reporta  : 
Qua;  sors  justa  mihi,  quœ  non  indebitus  annis 
Sceptra  dic^vit  honos,  teneo,  longumque  teuebo. 
Te  pênes  Inacliise  dotalis  régla  donc 
Conjugis,  et  Danaœ,  (quid  enim  majoribus  actis 
luvideam?)  cumnlentur  opes  :  felicibus  Argos 
Auspiciis,  Lernamque  regas  :  nos  borrida  Dirces 
Pascua,  et  Euboicis  arclatas  fluctibus  oras, 
Non  indignati  miserum  dixisse  parentem 
Œdipoden  :  tibi  larga  (Pelops,  ctTantalus  auctor) 
Nobililas,  propiorque  Huai  de  sanguine  juncto 
Juppiter  :  anne  feret  luxu  consuela  paterno 
Hune  regina  iarem?  nostree  cui  jure  sorores 
Anxia  pensa  Irabaut;  lougo  quam  sordida  luclu^ 
Mater,  et  ex  imis  auditus  lorte  lenebris 
Offendat  socer  ille  senex  :  jam  pectora  viiigi 
Assuevere  jugo  :  pudet  beu  !  plebisque ,  patrumqiic , 
Ne  toties  incerta  ferant,  mutentque  gemenles 
Imperia ,  et  dubio  pigeât  parère  tyr anno.  ^  ^ 

Non  pareil  populis  regnum  brève  :  rcspice  quanlus 
Horror,  et  attoniti  uostro  in  disciimine  cives. 
Hosne  ego,  quis  ccrta  est  sub  te  duce  pn^na ,  rclin<iuiin 


42j 


430 


4  40 


LIVRE  H. 


n;i 


mon  frère  l  mais  supposons  que  je  cède ,  les  grands 
eux-mêmes  (si  toutefois  je  connais  bien  leur  af- 
fection pour  ma  personne  et  leur  reconnaissance 
pour  mes  bienfaits)  ne  permettront  jamais  que 
je  rende  le  trône.  » 

Tydée  n'en  souffre  pas  davantage,  il  lui  coupe 
brusquement  la  parole  :  "  Tu  le  rendras,  s'écrie- 
t-il,  tu  le  rendras!  oui,  quand  tu  te  ceindrais 
d'un  rempart  de  fer,  quand  Amphion ,  par  de 
nouveaux  chants,  ferait  surgir  autour  de  toi  un 
triple  mur  :  ni  traits  ni  feux  ne  pourront  t'empè- 
cher  d'expier  ton  audace,  de  succomber  sous  nos 
armes,  et  d'aller  en  mourant  frapper  le  sol  de 
ton  diadème,  devenu  la  proie  du  vainqueur.  ïu 
l'auras  mérité.  Mais  c'est  par  pitié  pour  ces  Thé- 
bains  que  tu  prodigues  leur  sang,  que  tu  les  ar- 
raches à  leurs  femmes  et  à  leurs  enfants,  pour 
les  traîner  à  des  combats  infâmes,  pour  les  en- 
voyer à  la  destruction ,  ô  bon  roi  !  Cithéron ,  que 
que  de  cadavres  sur  tes  flancs  !  Ismène ,  que  de 
cadavres  tu  rouleras  dans  tes  eaux  ensanglantées  1 
Et  voilà  cette  piété,  ce  respect  de  la  foi  jurée! 
Certes,  je  ne  m'étonne  plus  des  crimes  de  ta  race  ; 
tel  l'ut  celui  qui  en  est  la  source,  et  qui  souilla 
par  l'inceste  la  couche  de  ses  pères  :  mais  je  me 
trompe,  seul  tu  ne  démentiras  pas  ton  origine, 
seul  tu  rappelleras  Œdipe.  Homme  de  sang,  tu 
auras  la  récompense  de  ton  infamie  et  de  tes 
crimes  ;  nous,  nous  réclamons  une  année  de  règne. 
Mais  je  perds  ici  mon  temps.  » 

En  vociférant  ces  mots,  l'audacieux  Tydée 
recule  jusqu'à  la  porte,  s'élance  à  travers  la  foule 
des  gardes,  s'y  ouvre  un  passage ,  et  part.  Ainsi , 
attaqué  par  les  guerriers  grecs,  le  sanglier,  ven- 
geur de  Diane  offensée  par  Œnée,  hérisse  ses 

Iiatus,  germane,  venis  :  fac  velle,  nec  ipsi 

(Si  ni(xlonotiis  amor,  nieritique  est  gratia)  patres       450 

Reddeie  régna  sinent.  »  Non  ullia  passus ,  et  orsa 

Injecit  mediis  sermonibus  obvia  :  «  Reddes, 

Iiigeminal,  leddes  :  non  si  te  feneus  agger 

Anibiat;  aut  Iriplices  alio  tibi  carminé  niuros 

Amphion  auditus  agat  :  nil  tela  ,  nec  ignés  455 

Obstiterint ,  quin  ausa  luas,  nostrisque  sub  armis 

Captivo  moribundus  liumuni  diademate  puises. 

Tu  nierito  :  ast  liorum  miseret,  quos  sanguine  viles, 

Conjugibus  natisque  infanda  ad  prœiia  raptos  , 

Projicis  excidio ,  l)one  rex  :  o  quanta  Cilha'ron  4G0 

Funera ,  saiiguineisque  vadis,  Ismene  ,  rotabis  ! 

Hœc  pietaô,  hœc  magua  fuies!  nec  crimina  genlis 

Mira  equidem  duco  ;  sic  primus  sanguinis  auclor, 

Incestique  patrum  tbalami;  âed  fallit  origo  : 

Œdipodes  tu  soins  eris  :  lisec  praemia  morum  465 

Ac  sceleris ,  violente,  feres  :  nos  poscimus  annum. 

Sed  moror.  »  Hœc  audax  eliamnum  in  liniine  reiro 

Vociferans,  jam  tune  impulsa  per  agmiua  prseceps , 

Evolat.  Œne-ie  vindex  sic  ille  Dianœ 

Erectus  setis ,  et  aduncae  fulmine  nialœ ,  470 

Quum  premeret  Pelopea  piialanx  ,  saxa  obvia  volvens, 


soies,  aiguise  ses  défenses  foudroyantes,  lance  au 
loin  les  pierres  qu'il  rencontre,  et  les  débris  des 
arbres  qu'il  a  déracinés  sur  les  bords  de  l'Aché- 
loûs,  laisse  Télamon,  laisse  Ixion  étendu  sur  le 
sol,  et  court  sur  toi ,  ô  Méléagre,  là  enfin  le  fer 
d'un  épieu  lui  entre  au  défaut  de  l'épaule,  et  le 
cloue  sur  la  place. 

Tel  le  héros  de  Calydon  quitte  le  conseil  trem- 
blant et  grince  des  dents ,  comme  si  son  propre 
trône  lui  était  refusé.  11  hâte  le  pas,  et  jette  le 
rameau  d'olivier  ;  les  femmes  avec  épouvante  le 
regardent  du  toit  de  leurs  maisons,  et  maudis- 
sent tout  haut  le  farouche  fils  d'CEnée ,  et  tout 
bas  le  roi  de  Thèbes. 

Ce  dernier,  d'un  génie  inventif  lorsqu'il  s'agis- 
sait de  crime  et  de  trahison,  réunit  l'élite  de 
ses  jeunes  guerriers,  et  tantôt  par  l'appât  des  ré- 
compenses, tantôt  par  des  paroles  ardentes  ,  que 
lui  suggère  sa  haine,  les  sollicite,  dresse  le  plan 
dune  embuscade  nocturne;  et  ce  droit  des  am- 
bassadeurs ,  ce  droit  révéré  de  tous  les  peuples  et 
de  tous  les  siècles,  il  entreprend  de  le  violer,  en 
attaquant  lâchement  Tydée  avec  le  fer  des  assas- 
sins: car  qu'y  a-t-il  de  sacré  pour  les  rois?  A 
quels  artifices  aurait-il  donc  recours,  ô  Fortune , 
si  tu  lui  hvrais  sou  frère?  0  aveugles  desseins  des 
méchants!  6  lâcheté  toujours  inhérente  au  crime! 
une  multitude  s'arme  contre  un  seul  homme; 
comme  s'il  s'agissait  d'attaquer  un  camp,  ou  de 
faire  crouler  à  coups  de  bélier  le  flanc  élevé  d'une 
ville,  cinquante  guerriers,  serrés,  en  bon  ordre, 
s'échappent  par  les  portes  de  Thèbes.  Courage 
donc,  toi  qu'on  juge  digue  de  tant  d'ennemis! 

Ils  suivent  au  milieu  des  buissons  un  chemin 
de  travei'se ,  qui  les  cache  et  les  conduit  avant 

Fractaque  perfossis  arbusla  Aclieloia  ri[iis , 

Jatn  Tclamona  solo ,  jam  stratum  Ixiona  linqueiis. 

Te,  Meleagre,  subit  :  ibi  deraum  cuspide  lata 

Hœsit ,  et  obnixo  ferrum  laxavit  in  armo.  475 

Talis  adhuc  trepidum  liquit  Calydonius  héros 
Concilium ,  infrendens  ipsi  ceu  régna  negentur  : 
Feslinatque  vias,  ramumque  pre<:antLS  olivœ 
Abjicit  :  attonitse  tectorum  ex  culmine  summo 
Prospectant  maires ,  saevoque  infandA  piecantur  4S0 

Œnidse  ,  tacitoque  simul  sub  pectore  régi. 

Nec  piger  ingenio  scelerum  ,  fraudisqne  nefandae 
P.ector  eget  :  juvenum  fidos  lectissima  bello 
Corpora  nunc  prelio  ,  nunc  ille  liorlaniibus  ardens 
Sollicitât  dictis  ,  nocturnaque  praelia  sœvus  4S5 

Instruit ,  et  sanctum  populis  per  saecula  nomen 
Leg.itum  insidiis,  tacitoque  invadsrc  ferro, 
(Quid  regnis  non  vile?)  cupit  :  quas  quœreret  ark-s 
Si  fratrem ,  Forluna ,  dares  ?  o  cœca  nocentum 
Consitia  !  o  semper  limidum  scelus  !  exit  in  ununi        430 
Plebs  ferro  jurata  caput  :  ceu  castra  subire 
Apparet ,  aut  celsum  crebris  arietibns  nrbi 
Inclinare  lalus  :  densi  sic  aginine  facto 
Quinquaginia  allis  funduntur  in  ordir.e  iioili':. 
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LA  TEEBAIDE. 


Tydée  au  centre  de  l'épaisse  forêt.  C'est  le  lieu 
choisi  pour  l'exécution  du  crime. 

Assez  loin  de  la  ville  sont  deux  collines  que 
sépare  une  gorge  dangereuse,  assombrie  par 
l'ombre  des  montagnes  qui  la  dominent,  et  par 
des  bois  touffus  qui  s'y  recourbent.  La  nature  a 
formé  ce  lieu  pour  une  embuscade  ;  la  route  n'est 
qu'un  sentier  âpre,  étranglé  entre  les  rochers,  et 
terminé  par  des  plaines  et  de  vastes  campagnes. 
Vis-à-vis  est  un  rocher  à  pic,  demeure  du  monstre 
ailé  vaincu  par  Œdipe  ;  là  se  tenait  jadis  cet  ani- 
mal aux  joues  pâles ,  aux  yeux  souillés  de  venin , 
aux  plumes  collées  de  sang ,  embrassant  des  dé- 
bris d'hommes,  et  de  sa  poitrine  nue  foulant  des 
ossements  à  demi  rongés  :  son  regard  frémissant 
parcourait  les  plaines,  brûlant  d'y  découvrir  c{uel- 
que  étranger,  quelque  voyageur  assez  audacieux 
pour  s'approcher,  tenter  d'expliquer  ses  énigmes, 
et  lier  avec  lui  un  entretien  funeste.  Soudain, 
aiguisant  ses  griffes  déployées ,  montrant  à  nu  ses 
mains  livides ,  ses  dents  brisées  à  broyer  des  os , 
il  se  dressait  eu  face  de  son  hôte  avec  un  effroyable 
battement  d'ailes.  Et  ses  ruses  demeurèrent  ca- 
chées jusqu'à  ce  que,  pris  en  défaut  par  un 
homme,  hélas!  fatal  comme  lui,  il  laissa  tomber 
ses  ailes,  et  du  haut  de  son  pic  ensanglanté  brisa 
sur  les  rochers  son  ventre  insatiable.  La  forêt  a 
gardé  sa  hideuse  empreinte;  les  taureaux  ont 
horreur  des  pâturages  voisins  ;  les  troupeaux  af- 
famés s'abstiennent  de  toucher  à  ces  herbes  mau- 
dites. Ces  ombrages  n'abritent  plus  ni  les  chœurs 
des  Dryades ,  ni  les  mystères  des  Faunes  ;  les  oi- 
seaux de  proie  eux-mêmes  ont  fui  cette  forêt  des 
prodiges. 


Macle  animi ,  tantis  dignus  qui  crederis  armis. 
Fert  via  per  dumos  propior,  qiia  calie  latenli 
Praeceleraiit ,  densœque  legunt  compendia  silvse. 
Lecta  dolis  sedes  :  gemlni  procul  urbe  lualignis 
Fancibus  urgentur  colles,  quos  umbra  superni 
Moiilis ,  et  incnrvis  claiidunl  juga  frondea  silvis  : 
lusidias  natura  loco  ,  caîcamque  latendi 
Struxlt  opem  :  médias  arcte  secat  aspera  rupes 
Semita ,  quam  subter  campi ,  devexaqiie  latis 
Arva  jacent  spatiis  :  contra  importiuia  crepido 
Œdipodioniœ  domus  alitis  :  bic  fera  quondam 
Pallentes  erecta  gênas ,  suffusaque  labo 
Lumina,  concretis  infando  sanguine  plumis 
Reliquias  amplexa  virum  ,  semesaque  nudis 
Pecloribus  stetit  ossa  premcns,  visuque  treineuti 
Collustrat  canipos ,  si  quis  concuircre  dictis 
Hospes  inexplicitis,  aiit  cominus  ire  viator 
Aiideat ,  et  durœ  commercia  jungere  linguae. 
Nec  mora  ,  quin  acuens  exertos  protinus  ungues, 
Liventesque  manus,  fractosque  in  vulnere  dentés  ; 
Terribili  applausu  circuiii  hospita  surgerel  ora. 
Et  latuere  doli ,  donec  de  rupe  cnieita, 
Hen  !  simili  deprensa  viro ,  cessantibus  ails, 
Trislis  inexpletam  scopulis  affligeret  alvura. 
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C'est  là  qu'arrive  à  pas  silencieux  cette  troupe 
destinée  à  périr;  appuyés  sur  leurs  javelots, 
les  armes  posées  à  terre,  ils  attendent  leur  en- 
nemi superbe,  et  couronnent  le  bois  d'un  cercle 
de  sentinelles. 

La  nuit  avait  couvert  Phébus  de  son  humide 
manteau,  et  versé  sur  la  terre  son  ombre  azu- 
rée. Le  héros  approchait  de  la  forêt;  du  haut 
d'un  monticule,  il  voit  reluire  les  boucliers  et 
les  casques  des  guerriers ,  à  travers  les  interval- 
les des  rameaux ,  où  passe  la  lumière  tremblante 
de  la  lune,  réfléchie  par  l'airain  des  armures. 
A  cette  vue ,  il  est  saisi  d'étonnement  ;  il  va 
toutefois,  serrant  ses  javelots,  et  la  main  sur  la 
poignée  de  son  glaive.  «  D'où  venez-vous?  s'é- 
crie-t-il ,  et  pourquoi  vous  cacher  ainsi  tout  ar- 
més? »  Cette  question  n'est  point  faite  de  l'hum- 
ble ton  de  la  peur  ;  aucune  voix  ne  répond ,  et  ce 
silence  ne  lui  permet  pas  de  croire  à  des  inten- 
tions pacifiques.  Voilà  soudain  qu'un  trait  lan- 
cé par  l'énorme  bras  de  Chthonius ,  chef  de  la 
troupe ,  fend  l'obscurité  des  aii*s  ;  mais  un  dieu 
et  la  fortune  trompent  son  effort.  Cependant  il 
perce  la  peau  hérissée  du  sanglier  de  Calydon  , 
qui  couvre  Tydée,  effleure  en  passant  l'épaule 
gauche;  et  le  bois,  dépouillé  de  son  fer,  vient 
battre  contre  la  gorge ,  qu'il  n'entame  pas.  Alors 
ses  cheveux  se  dressent,  son  sang  se  glace  dans 
son  cœur.  TeiTible,  il  tourne  de  tous  côtés  son 
visage  pâle  de  colère ,  ne  pouvant  penser  que 
tout  cet  appareil  de  guerre  soit  pour  lui.  «  Avan- 
cez, sortez  en  rase  campagne  1  Que  craignez-vous  ? 
D'où  vient  tant  de  lâcheté?  seul ,  seul  je  vous  dé- 
fie tous  au  combat.  »  Il  ne  s'arrête  pas  à  par- 

Monstral  silva  nefas ,  horrenl  vicina  juvenci 
Gramma  ;  damnatis  avidiim  pecus  abstinet  herbis.       520 
Non  Dryadum  placet  umbra  cboris ,  non  comraoda  sacris 
Faunorum ,  dirteque  etiam  fugere  volucres 
Prodigiale  nemus  :  tacilis  hue  gressibus  acti 
Deveniunt  peritura  cohors ,  hostemque  superbum  , 
Adnixi  jaculis ,  et  humi  posita  arma  tenentes  525 

Exspectant ,  densaque  nemus  statione  coronant. 

Cœperat  bumenti  Pbœbum  sulitexere  palla 
Nox ,  et  cœruleam  terris  infuderat  umbrani. 
111e  propinquabat  silvis  ,  et  ab  aggere  celso 
Scuta  virum ,  galeasque  videt  rutilare  cornantes ,  530 

Qua  laxant  rami  nemus  ,  adversaque  sub  umbra 
Flammeus  îeratis  Lunae  tremor  errât  in  armis. 
Obstupuit  visis  :  ibat  tamen  ,  borrida  tantum 
Spicula ,  et  inclusum  capulo  tenus  adniovet  ensem. 
Ac  prier,  «  unde  viri?  quidve  occultatis  in  armis  ?  »      535 
Non  humili  terrore  rogi  t  :  nec  reddita  contra 
Vox,  fidamque  negant  suspecta  silentia  pacera. 

Ecce  autem.vasto  Cbtbonii  contorta  lacerto  , 
Quo  duce  fréta  cohors ,  fuscas  inlervolat  auras 
Hasta ,  sed  audenli  Deus  et  Forluna  recessit.  540 

Per  tamen  Olenii  legimen  suis ,  atraque  setis 
Terga,  super  lœvos  humeros  vicina  cruori 
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1er  :  voyant  ses  ennemis ,  plus  nombreux  qu'il  ne 
se  l'était  imaginé,  accourir  de  leurs  retraites, 
ceux-ci  descendre  des    cimes  des  montagnes , 
ceux-là  monter  du  fond  des  vallées,  un  grand 
nombre  occuper  la  plaine,  toute  sa  route  enfin 
étinceler  de  l'éclat  des  armes  ;  lui ,  comme  une 
béte  fauve  cernée  par  les  chasseurs,  que  le  pre- 
mier cri  pousse  au  milieu  de  l'enceinte ,  il  prend 
la  seule  voie  de  salut  qui  lui  reste,  il  court  vers 
la  demeure  escarpée  du  sphinx,  et,  déchirant 
ses  mains  au  tranchant  des  cailloux ,  gravit  cette 
pente  funeste;  puis,  maître  de  la  cime  du  roc, 
où,  sans  craindre  d'être  pris  à  dos,  il  a  sous  la 
main  des  moyens  de  destruction ,  il  arrache  un 
énorme  quartier  de  roche,  qu'un  attelage  de  tau- 
reaux aurait  pu  à  peine  enlever  du  sol  et  traîner 
à  la  ville;  puis  il  le  tient  suspendu  de  toute  la 
force  de  ses  bras,  et  balance  ce  poids  immense, 
dont  la  chute  sera  terrible  :  ainsi  le  magnanime 
Pholus  levait  contre  les  Lapithes  sa  coupe  vide. 
Ses  ennemis  le  voient  avec  terreur  au-dessus 
d'eux  avec  la  mort  dans  ses  mains,  et  soudain 
la  masse  tombe,  tourbillonne ,  et  les  écrase.  Tètes 
d'hommes ,  armes ,  bras ,  poitrines ,  sont  broyés 
pêle-mêle  avec  le  fer  qui  les  couvre.  Quatre  à  la 
fois,  renversés  du  niêaie  coup,  rendent  le  der- 
nier soupir  ;  le  reste  de  la  troupe  s'enfuit  épou- 
vanté. Car  ils  n'étaient  pas  à  mépriser  ceux  qui 
gisaient  ainsi  :  c'était  le  foudroyant  Dorylas, 
que  son  ardente  valeur  égalait  aux  rois  ;  Thé- 
ron ,  de  la  race  de  Mars ,  et  qui  proclamait  pour 
ses  aïeux  les  enfants  de  la  Terre;  Halys,  qui  ne 


le  cédait  à  personne  dans  l'art  de  guider  un  cour- 
sier, mais  qui  aujourd'hui,  loin  de  son  cheval, 
est  couché  sur  le  sol  ;  Phédime ,  qui  tirait  son 
origine  de  Penthée ,  et  que  ta  vengeance  avait 
poursuivi  jusque-là,  ô  Bacchusl 

Dès  que  Tydée  les  voit ,  épouvantés  de  ce  dé- 
sastre soudain  ,  rompre  leurs  rangs  et  fuir  en  dé- 
sordre ,  il  brandit  ses  deux  seuls  javelots ,  qu'il 
avait  appuyés  au  flanc  de  la  montagne ,  et  les 
lance  sur  les  fuyards.  Puis  ;  n'hésitant  plus,  il 
saute  d'un  bond  dans  la  plaine,  et,  pour  proté- 
ger sa  poitrine  contre  les  traits  ,  saisit  le  bouclier 
de  Théron ,  qu'il  avait  vu  rouler  loin  de  lui  dans 
sa  chute  ;  alors ,  le  dos  et  la  tête  couverts  de 
leur  vêtement  bien  connu ,  la  poitrine  défendue 
par  le  bouclier  de  son  ennemi,  il  s'arrête.  Les 
Thébains  se  rallient,  et  marchent  sur  lui  d'un 
pas  ferme.  Tydée  tire  son  épée  ,  présent  fait  par 
Mars  au  grand  Œnée  ;  il  fait  face  de  toutes  parts , 
attaque  ceux-ci,  puis  ceux-là,  repousse  avec 
son  fer  les  traits  qui  l'assaillent.  Ses  adversaires, 
trop  nombreux,  se  pressent  et  se  nuisent;  leurs 
efforts  n'ont  point  de  résultat,  leurs  mains  errent 
au  hasard  sur  leurs  armes,  leurs  coups  se  mêlent  et 
s'embarrassent  dans  la  foule,  tandis  que  Tydée, 
se  rapetissant  sous  son  bouclier,  demeure  inex- 
pugnable. 

Ainsi,  s'il  est  permis  de  croire  aux  combats 
de  Phlégra ,  l'immense  Briarée  soutint  la  lutte 
avec  tout  le  ciel  armé  contre  lui,  méprisant  lesflè- 
ches  d'Apollon,  les  serpents  de  la  farouche  Pal  las, 
la  lance  de  Mars,  pin  deThrace  à  la  pointe  d'acier, 
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Effngit,  et  viiluo  jugiilum  ferit  irrita  ligno. 

Tune  lioiTere  comae,  sanguisque  in  corde  gelari. 

Hue  férus  atque  Uluc  animum ,  pallentiaque  ira 

Ora  fereris,  nec  taiita  putal  sibi  bella  parari. 

«  Ferte  gradum  contra,  campoqiie  erumpite  aperfo. 

Quis  limor  audendi?  quœ  tanta  ignavia?  soins, 

Solus  in  arma  voco  :  >.  neque  lu  lus  mora  ;  qnos  ubi  plures 

Qnam  ratus ,  innunieiis  videt  excursare  latebris ,         550 

Hos  prodire  jugis,  illos  e  valiibus  imis 

Crescere,  nec  paucos  campo,  totuinque  sub  armis 

CoHucere  iler  (ut  clausas  indagine  profert 

In  médium  vox  prima  feras)  qu.ne  sola  medendi 

Tnrbala  ratione  via  est,  petit  ardua  dirae 

Spiiingos,  et  abscisis  infringens  cautibns  uncas 

Exsuperat  juga  dira  manus,  scopulnque  potilus, 

Unde  procul  lergo  metus,  et  viaprona  nocendi, 

Saxum  ingens ,  quod  vix  piena  cervice  gementes 

Vertere  humo,  murisque  valent  infene  juvenci, 

Rupibus  avellit  :  dein  toto  sanguine  nixus 

S\istinet,  immanem  quœrens  librare  ruinam  ; 

Qualis  in  advei  sos  Lapillias  crexit  inanem 

Magnanimns  cralera  Pholus  :  stupet  obvia  leto 

Tnrba  super  staniem,  atque  emissi  turbine  monlis 

Obruitur;  siraul  ora  virum,  simul  arma,  manusqiie, 

Fractaque  commixto  scdenint  pectora  ferro. 

Qii;i  uor  hic  adeo  dejecti  mole  sub  una 
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Congemuerc  :  fuga  tremefactum  protinus  agmen 

Excutitur  cœptis  :  neque  enim  temnenda  jacebant       570 

Funera,  fulmineus  Doijias,  quem  regibus  aidens 

/Equabat  virtus,  Martisque  e  semine  Xheron 

Tenigenas  confisus  avos  :  nec  vertere  cuiquam 

Frena  secundus  Halys,  sed  tune  pedes  occubat  arvis, 

Pentheunique  trahens  nondum  te  Pha?dimus  œquo,    575 

Bacciie ,  genus  :  quorum  ut  subitis  exterrita  falis 

Agmina,  turbatam  vidit  laxare  catervam; 

Quœ  duo  sola  manu  gestaus  acclinia  menti 

Fixerat,  intorquet  jacula,  et  fugientibus  addil. 

IMox  in  plana  libens,  nudo  ne  pectore  tela  550 

Inciderent,  saitu  prœceps  defertur,  et  orbem, 

Quem  procul  oppresso  vidit  Tlierone  volutura, 

Coriipuit ,  tergoque  et  vertice  tegmine  note 

Septus ,  et  liostili  propugnans  pectora  parma , 

Conslitit  :  inde  iterum  densi  glomerantur  in  unum      585 

Ogj'gidœ,  firmantque  gradum  :  traliit  ocius  cnsem 

Bistonium  Tydeus ,  Mavortia  munera  niagni 

Œneos  :  et  partes  parit^r  divisus  in  omnes 

Hos  obit,  atque  illos,  ferroque  micantia  tela 

Decutit  :  impeditant  numéro,  seque  ipsa  vicissim       590 

Arma  premunt  :  nec  vis  conatibus  ulla,  sed  ipsœ 

In  socios  errare  manus ,  et  corpora  turba 

Involvi  prolapsa  sua  :  manet  ille  crnentis 

Angustus  telis,  et  incxpugnabilis  obstat. 
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les  foudres  que  Pyracraon  se  lassait  à  renouve- 
ler, et  se  plaignant  encore,  quand  l'Olympe  en- 
tier l'assiégeait,  d'avoir  tant  de  bras  inactifs.  Non 
moins  ardent ,  Tydée  présente  partout  son  bou- 
clier, roule ,  tourne  sur  lui-mênie  ;  s'élance  sur 
les  moins  hardis ,  les  presse ,  arrache  les  dards 
nombreux  qui  s'enfoncent  en  tremblant  dans  tout 
l'orbe  de  son  bouclier,  et  s'en  fait  des  armes  ; 
reçoit  plus  d'une  blessure  ,  mais  aucrme  n'atteint 
les  organes  de  la  vie ,  aucune  n'a  le  pouvoir  de 
donner  la  mort.  Il  fait  rouler  le  bouillant  Déilo- 
chus ,  et  lui  donne  pour  compagnon  de  voyage 
chez  les  morts  Phégée ,  au  moment  où  il  levait 
la  hache  pour  l'en  frapper;  puis  Gyas,  né  près 
de  Dircé;  puis  Lycophon,  descendant  d'É- 
chion.  Déjà  les  meurtriers  tremblent ,  ils  se  cher- 
chent, ils  se  comptent;  ils  n'ont  plus  la  même 
soif  de  carnage,  et  voient  avec  douleur  dimi- 
nuer leur  nombre. 

Voici  venir  Chromis,  rejeton  du  Tyrien  Cad- 
rans. La  Phénicienne  Dryope  le  portait  dans 
son  sein,  un  jour  qu'entraînée  dans  les  chœurs 
des  bacchantes,  oubliant  son  fardeau ,  elle  saisit 
un  taureau  par  les  cornes  pour  te  le  sacrifier,  ô 
Bacchus  !  et  laissa  tomber  à  terre  son  enfant , 
que  la  violence  de  ses  efforts  avait  détaché  de  ses 
lianes.  Fier  de  ses  armes,  fier  de  la  peau  d'un 
lion  qu'il  avait  dompté  ,  il  brandissait  une  lourde 
et  noueuse  massue,  s' écriant  :  «  Guerriers!  un 
homme  seul,  tout  seul,  ira-t-il  à  Argos  se  glori- 
fier de  la  mort  de  tant  de  nos  frères  ?  On  croirait 
à  peine  à  son  retour.  Compagnons  !  n'avons-nous 


plus  de  bras ,  n'avons- nous  plus  d'armes?  Est-ce 
là,  Cydon,  est-ce  là ,  Lampus ,  ce  que  nous  avons 
promis  à  notre  roi?  »  Pendant  qu'il  crie,  une 
flèche  thébaine,  lancée  par  Tydée,  lui  entre  dans 
la  bouche ,  et  son  gosier  ne  l'arrête  pas  ;  sa  voix 
s'éteint,  et  sa  langue  coupée  nage  dans  le  sang. 
Il  était  debout  encore;  mais,  la  mort  envahis- 
sant ses  membres,  il  tombe ,  et  étouffe  son  der- 
nier soupir  sur  le  dard  qu'il  mord. 

Et  vous  aussi,  fils  de  Thespis,  pourquoi  vous 
dénierais-je  une  renommée  glorieuse?  Périphas 
soulevait  du  sol  son  frère  expirant  f  jara.us  on  ne 
vit  plus  noble  exemple  d'amour  fraternel); 
d'une  main  il  soutenait  sa  tête  appesantie,  de 
l'autre  son  flanc;  les  sanglots  déclaraient  sa 
poitrine ,  ses  pleurs  se  faisaient  jour  à  travers  les 
courroies  de  son  casque,  quand  tout-à-coup ,  au 
mflieu  de  ses  gémissements,  une  lourde  javeline 
l'atteint  par  derrière,  et  lui  brise  les  côtes.  Le  fer 
pénètre  jusqu'à  son  frère  et  joint  deux  cœurs 
déjà  réunis  par  l'amour.  Le  premier  frappé  levé 
ses  yeux  encore  baignés  par  la  lumière,  puis,  à 
la  vue  de  son  frère ,  mourant ,  les  baisse  ;  mais 
l'autre,  à  qui  sa  blessure  plus  récente  laisse  en- 
core quelque  force  :  «  Puissent  tes  enfants,  dit-il 
à  Tydée,  te  donner  de  pareils  embrassements, 
de  pareils  baisers!  »  Ils  succombèrent  au  même 
destin,  tristes  victimes,  convoitées  pai-  la  mort, 
et  se  fermèrent  mutuellement  les  yeux. 

Et  déjà  Tydée  chassait  devant  lui  Ménétès  ,  le 
pressant  vivement  du  javelot  et  du  bouclier;  ce- 
lui-ci, tremblant,  fait  quelques  pas  en  arrière, 


'SoQ  aliter,  Geticœ  si  fas  est  credere  Plilegri-e ,  595 

Aimatum  immensus  Briareiis  sletit  selliera  contra, 
Ilinc  Phœbi  pliarelras,  liinc  torvœ  Palladis  angues, 
Inde  Peletlironiam  prtelixa  cuspide  pinum 
Martis ,  at  liinc  lasso  mutata  Pyracnione  temneas 
Fulmina,  quum  loto  neqiiicquani  obsessus  Olympo     COO 
Tôt  querilur  cessare  nianus  :  non  segnius  ardet 
Hiic  illuc  clypeum  objectans,  seque  ipse  recédons 
Circuit;  inlerdum  trepidis  occunit,  et  instat 
Spicula  diveliens,  clypeo  quae  plurima  toto 
Fixa  tremunt ,  armantque  ^^rum ,  sœpe  aspcra  passum 
Yuliiera ,  sed  nulluui  vitse  in  sécréta  receptuni ,  OUG 

Nec  mortem  sperare  valet  :  rotat  ipse  furentem 
Deiloclium,  comitemque  illi  jabet  ire  sub  umbras 
Piiegea,  sublata  minitantem  bella  securi, 
Dirca-uraque  Gyan,  et  Echioniura  Lycopliontem.        CIO 
Jam  trepidi  sese  quaerunt,  numerantque;  nec  idem 
Cœdis  amor,  tantamque  dolent  rarest^ere  turbam. 

Ecce  Cliromis  Tyrii  demissus  origine  Cadmi , 
(Hune  utero  quondam  Dryope  Phœnissa  gravato 
Rapla  repente  cboris ,  onerisque  oblita ,  fcrebat  :  f,  1 5 

Duinque  Iraliit  prensis  taurum  libi  cornibus,  Evan, 
Procidil  inipulsus  nimiis  conatibus  infans  :; 
Tune  audax  jacubs,  et  capti  pelle  leonis, 
Piiiea  nodosa  quassabal  rubora  clava, 
inerepitans  :  «  Uniisue,  'viri,  tôt  ca^libu.s  unus  CM 


Jbit  ovans  Argos?  vix  credet  fama  reverso. 

Heu  socii,  nullaene  manus,  nalla  arma  vaJebunt.^ 

Hcoc  régi  promissa,  Cydon,  hcec,  Lanipe,  dabamus.'  » 

Dura  damai,  subit  ore  caro  Tlieumesia  cornus, 

Nec  prohibent  fauces  :  atque  illi  voce  repleta  6lj 

Intercepta  nalat  prorupto  in  .sanguine  lingua. 

Stabat  adbuc,  donee  transmissa  morte  [ler  arîus 

Labitur,  immorsaque  cadens  obmutuit  liasta. 

j      Vos  quoque,  Thespiadœ,  cur  infitiatus  Lonora 
Arcuerim  fama?  fratris  moribunda  levabat  630 

i  Membra  solo  Périphas,  (nil  indole  clarius  illa, 
>'ec  pietate  fuit,)  lœva  marcentia  colla 

:  Sustentaus ,  dextraque  latus  :  singullibus  arctum 

j  Exhaurit  tlioraca  dolor  :  nec  vinda  coerceul 
Undantem  fletu  galeam ,  quum  multa  gemenli  635 

j  Pone  gravis  curvas  perfringit  lancea  coslas. 
Exil  et  in  frafrem  ,  cognataque  pecîora  telo 
Conscrit  :  illeoculos  etiamnum  in  luce  natantes 
Sistit,  et  adspecta  germani  morte,  resolvit. 
At  cui  vila  recens ,  et  adhuc  in  vulnere  vires  :  (ÀO 

"  Hos  tibi  complexus ,  ha^c  dent ,  ait ,  oscula  luti.  » 
Procubuere  pares  fatis ,  miserahile  votuai 
Mortis  ,  et  alterna  clauserunt  iumina  dextra. 
Protiuus  idem  ultro  jaculo  parmaqne  Mena^tem 
ProteiTebal  agcns,  trepidis  ves'Jgia  reiro  6i .. 

Passibus  urgentem ,  donec  defecit  ijiiqua 
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Iifuii'te  à  terre  un  obstacle,  et  de  ses  deux  mains 
tendues  il  supplie,  et  retient  en  même  temps 
le  javelot  qui  pèse  sur  sa  gorge  : 

«  Pardon ,  par  ces  étoiles  qui  étincellent  dans 
j'ombre,  par  les  Dieux  ,  par  cette  nuit ,  (jui  est 
bien  à  toi  !  permets  que  je  porte  à  Thèbes  la  nou- 
velle de  notre  désastre,  et  qu'en  face  du  peuple 
épouvanté  je  proclame,  au  mépris  du  roi,  ton 
courage.  Puissent  nos  traits  retomber  sans  t' avoir 
frappé,  le  fer  rebondir  sur  ta  poitrine ,  et  ton  ami 
impatient  te  revoir  vainqueur  I  » 

Il  dit;  Tydée  ne  change  pas  de  visage  :  «  Tu 
perds  tes  larmes ,  dit-il  ;  et  toi  aussi ,  si  je  ne  me 
trompe ,  tu  as  promis  ma  tête  à  ton  roi  impie. 
Renonce  aux  armes,  renonce  au  jour;  (jue  de- 
mandes-tu lâchement  merci?  La  guerre  n'est  pas 
finie.  «  A  peine  a-t-il  parlé ,  et  déjà  il  retire  son 
glaive  plein  de  sang,  puis  il  poursuit  les  vain- 
cus de  ses  amers  sarcasmes  :  "  Ce  n'est  pas  là 
cette  nuit  triennale  qu'a  consacrée  la  coutume  de 
vos  ancêtres  ;  ce  ne  sont  pas  là  ces  orgies  de  Cad- 
mus ,  ces  fêtes  de  Bacchus,  polluées  par  des  mè- 
res furieuses.  Pensiez-vous  marcher,  vêtus  de 
peaux  de  daims,  armés  de  thyrses  fragiles,  au 
milieu  du  tumulte  efféminé  de  vos  fêtes;  ou 
livrer,  au  son  de  la  flûte  phrygienne,  des  com- 
bats honteux,  inconnus  aux  vrais  braves?  Ici 
autres  sont  Les  combats,  autre  est  la  fureur; 
descendez  chez  les  morts,  ô  lâches,  encore  trop 
peu  nombreux  !  »  Ces  mots,  il  les  rugit;  mais 
cependant  ses  membres  fatigués  refusent  d'a- 
gir, et  les  battements  de  son  cœur  se  ralentis- 
sent. Sa  main  soulevée  porte  des  coups  sans  ef- 
fet ,  ses  pas  sont  plus  tardifs,  son  bras  ne  soutient 
plus  son  bouclier,  qu'il  a  changé  parmi  tant  de 
dépouilles  ;  une  eau  glacée  tombe  de  sa  poitrine, 


de  ses  cheveux,  de  son  visage  enflammé;  le 
sang  des  mourants  dégoutte  en  pluie  hideuse.  Tel 
un  lion  de  Massylie ,  après  avoir  chassé  le  berger 
au  loin  dans  la  campagne ,  attaque  et  dévore  les 
brebis  :  lorsqu'il  s'est  largement  abreuvé  de  sang, 
que  son  cou  penche ,  que  sa  crinière  trempé*  re- 
tombe lourdement ,  il  se  couche  au  milieu  des 
cadavres,  faible,  béant,  gorgé  de  nourriture; 
dès  lors  sa  fureur  est  calmée;  seulement  il  bat 
l'air  de  ses  mâchoires  vides,  et  sa  langue,  qui 
pend  de  sa  gueule,  lèche  les  molles  toisons. 

Tydée ,  couvert  de  sang  et  de  dépouilles ,  serait 
allé  à  Thèbes  se  montrer  aux  ye.ux  de  ses  habi- 
tants, tous  épouvantés ,  peuple  et  roi,  si  toi- 
même,  vierge  Pal  las,  voyant  ce  guerrier  bouil- 
lant d'ardeur  et  aveuglé  par  l'orgueil  de  son 
œuvre ,  tu  ne  l'eusses  jugé  digne  de  recevoir  ce 
conseil  :  «  Fils  du  superbe  OEnée,  à  qui  j'ai  per- 
mis de  vaincre  Thèbes  absente ,  impose-toi  des 
bornes,  et  n'abuse  pas  de  l'excessive  faveur 
des  Dieux  :  tout  ce  que  tu  dois  désirer  main- 
tenant ,  c'est  qu'on  puisse  croire  à  ce  que  tu  as 
fait.  La  fortune  a  assez  fait  pour  toi ,  pars.  » 

Seul  à  ses  compagnons  si  cruellement  immolés 
survivait, bien  malgré  lui,  Méon  ,flls  d'Hémon  : 
habile  dans  l'art  des  augures,  n'ayant  jamais  été 
trompé  par  le  vol  d'un  oiseau  ,  il  avait  prévu  ce 
résultat,  et  n'avait  pas  craint  d'en  avertir  le 
roi;  mais  les  destins  ôtèrent  tout  crédit  à  ses  pa- 
roles. Malheureux!  il  est  condamné  désormais, 
à  la  vie  des  lâches.  Tremblant,  il  reçoit  de  Tydée 
l'ordre  de  porter  ce  farouche  message  :  <>  Qui 
que  tu  sois  parmi  les  Thébains,  toi  qui,  sauvé 
d'entre  les  mânes,  me  devras  de  voir  la  prochaine 
aurore,  porte  à  ton  roi  ces  paroles,  je  le  veux. 
«  Entoure  tes  portes  d'un  retranchement  ;  renou- 


Lapsus  humo ,  paiiteique  nianiis  dislracUis  in  ambas 
Oral,  et  a  jugulo  uitenteni  suslinet  liastain  : 

«  Parce  per  lias  slellis  interlabenlibus  umbias, 
Per  Superos ,  noclemque  tuani  :  sine ,  Irislia  Tliebis    630 
Nuntius  acta  feiam,  vulgique  per  ora  pavenlis 
Contemlo  te  rege  canain  :  sic  irrita  nobis 
Teîa  cadant ,  nuliique  lnoni  penetrabile  ferro 
Pectus,et  optanli  victor  revciiaris  amico.  » 

Dixerat;  ille  niliil  vultum  nmtalus  ,  «  Inaiies  Cjj 

Perdis,  ait,  lacrinias,  et  tu  ,  ni  fallor,  iniquo 
Poliicitus  mea  colla  duci  :  nunc  arma,  diemqiie 
Projice  :  quid  sequeris  limidac conipendia  vitœ? 
Bella  manent  :  »  siinul  bœc,  et  cra?sum  sanguine  lelnin 
Jam  redit;  ille  snpcr  dictis  ini'ensiis  amaris  OGO 

Proscquilur  victos  :  «  Non  bœc  Trieterica  vobis 
No\  patrio  de  more  venit  :  non  Orgia  Cadmi 
Cemilis,  aut  avidas  Baccbum  scelerare  parentes. 
Nehridas  et  fragiles  tbyrsos  portare  pnlastis 
Inibellem  ad  sonitum,  maribusque  ijicognita  veris      Cfij 
Ftirda  Cclensea  committere  prœlia  buxo.» 
Hic  aliœ  cxdes ,  aliiis  furor  :  itc  su!)  umbias 


O  timidi ,  paucique  !  »  bœc  intonat  :  ast  tamen  iili 
INIembia  negant,  lassusque  ferit  prœcordia  sanguis. 
Jam  sublata  raanus  cassos  defertnr  in  ictus, 
Tardatique  giadus  :  clypeum  nec  sustinet  umbo 
Rlutatum  spoliis  :  gelidus  cadit  imber  anbelo 
Pectore  :  tum  crines,  ardentiaque  ora  cruentis 
Roribus ,  et  tetra  morientum  adspergine  manant. 
Ut  leo ,  qui  campis  longe  custode  fugato 
ISIassylas  depaslus  oves,  ubi  sanguine  multo 
Luxuriata  famés,  cervixque,  et  labe  gravalœ 
Consedere  jubœ,  mediis  in  cœdibus  adstat 
yEger,  bians,  victusque  cibis  :  nec  jam  amplius  ira? 
Crudescunt  :  tantum  vacuis  ferit  aéra  malis, 
lilolliaque  éjecta  delambit  veilera  lingua. 

Ille  etiam  Tbebas  spoliis,  et  sanguine  plenus 
Isset,  et  attouitis  sese,  populoque,  ducique 
Ostenlasset  ovans,  ni  tu ,  Tritonia  virgo, 
Flagrantem ,  multaque  operis  caligine  plénum , 
Consilio  dignata  virum  :  «  Sate  gente  superbi 
Œneos ,  absente.s  oui  dudum  vincere  Tiiebas 
Annuinms ,  jam  pone  niodum ,  nimiumtiue  secuadis 
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n  \clle  tes  armes  ;  répare  tes  murs  minés  par  le 
8  temps  ;  surtout ,  souviens-t'en ,  entasse  combat- 
«  tants  sur  combattants,  renforce,  multiplie  tes  ba- 
«  taillons;  vois  cette  plaine  gorgée  de  sang  par  mon 
«  glaive  :  tels  nous  venons ,  nous ,  aux  combats.  <» 

Il  dit,  et,  pour  prix  de  ton  aide ,  ô  Pallas, 
t'élève  un  trophée  de  sanglants  débris.  Il  rassem- 
ble les  dépouilles  éparses ,  et  compte  avec  joie 
ses  triomphes.  Sur  une  éminence,  au  milieu  de 
la  plaine,  était  un  chêne  qui  depuis  longtemps 
avait  oublié  sa  jeunesse,  courbant  vers  le  sol  son 
feuillage ,  et  robuste  encore  sous  sa  dure  écorce  ; 
il  y  suspend  les  casques  d'acier  poli ,  les  armures 
percées  à  jour  par  les  dards;  il  place  au-dessous 
des  faisceaux  d'épées  tronquées,  et  de  javelots 
brises  dans  le  corps  des  blessés.  Alors,  debout 
sur  cet  amas  d'armes  et  de  cadavres,  il  entonne 
cette  prière ,  au  loin  répétée  dans  la  nuit  par  l'é- 
cho des  montagnes  : 

'<  Fière  déesse ,  la  gloire ,  l'image  de  ton  père , 
déesse  guerrière,  qui  couvres  ton  front  d'un  cas- 
que, parure  terrible,  mais  belle,  et  ta  poitrine 
delà  tête  saignante  de  la  Gorgone;  qui,  non 
moins  que  Mars,  non  moins  que  Bellone  armée 
du  javelot,  tires  des  sons  ardents  de  la  trompette 
des  combats ,  souris  à  ce  trophée  que  je  t'offre  1 
soit  que ,  pour  visiter  mon  champ  de  bataille , 
tu  descendes  de  la  montagne  de  Pandion .  soit 
que  tu  quittes  Ithone  et  ses  chœurs  joyeux,  soit 
que ,  après  avoir  trempé  dans  les  eaux  du  Triton 
libyen  les  boucles  de  ta  chevelure ,  t'élaoçant 

Parce  Deis  :  huic  iina  fiJes  oplanda  labori. 

Foi  tuna  salis  usus  abi.  »  Restabat  acerbis  690 

Funeribus ,  sotioque  gregi  non  sponte  superstes 

Hemonitles  (ille  haec  praeviderat,  oniina  doctus 

Aeros,  et  ntdia  deceptus  ab  alite)  Mœon, 

Nec  veritus  proliibere  diicem  :  sed  fata  monentem 

Privavere  fuie  :  vita  miserandus  ineiti  C95 

Damnatur  :  tiepido  ïydeus  immilia  mandat  : 

«  Quisquis  es  Aonidum,  qiieni  crastina  munere  nostro 

Manibus  exemtum  mediis  Aurora  videbit, 

IL-ec  jubeo  perferre  duci  :  cinge  aggere  portas  : 

Tela  nova  :  fiagiles  revo  circiimspice  mures  :  700 

Praccipiie  stipar^viros,  densasqiie  mémento 

Multipiicare  acies  :  fiimantem  hiinc  adspice  laie 

Ense  meo  campum  :  laies  in  belia  venimus.  » 

Haec  ait,  et  méritée  piilcbrum  tibi ,  Pallas,  bonorem 
Sanguinea  de  sirage  parât ,  preedamque  jacentem         705 
Comportât  gaudens,  ingentiaqne  acta  recenset. 
Quercus  erat  tenerœ  jam  longiim  oblita  juventœ 
Aggere  camporum  medio,  quam  plurimiis  ambit 
Frondibiis  incurvis  et  crudo  robore  cortex  : 
Huic  levés  galeas ,  perfossaque  vulnere  crebro  7 1  o 

Inscrit  arma  feiens,  buic  truncos  ictibus  enses 
Subligat ,  et  fractas  membris  spirantibus  basias. 
Corpora  tune  atque  arma  simul  cumulata  superstans 
liicipil  :  oranti  nox  et  juga  longa  résultant  : 

«  Diva  ferox ,  magni  decus  ingeniumque  parenlis ,  7 1 .) 
Dilliiiotens,  cuitoiva  genis  horrore  decoro 


frémissante  sur  ton  char  rapide ,  traîné  par  deux 
cavales  vierges ,  tu  sois  emportée  jusqu'à  moi  ; 
jeté  consacre  ces  débris  d'armes  et  ces  dépouilles 
informes. 

«  Mais  si  jamais  je  revois  le  pays  de  nos  an- 
cêtres ,  ces  lieux  ou  régna  Parthaon  ;  si  Pleuron , 
la  cité  de  Mars,  s'ouvre  à  mon  retour,  je  te  con- 
sacrerai, sur  la  colline  qui  s'élève  au  centre  de  la 
ville ,  un  temple  étincelant  d'or,  du  haut  duquel 
tu  pourras  voir  au-dessous  de  toi  les  tempêtes  de 
la  mer  Ionienne,  et  le  lieu  ouïe  turbulent  Aché- 
loiis  entre  en  tournoyant  dans  la  mer,  et  dépasse 
les  Échinades  qui  lui  barrent  le  passage.  Dans 
ce  temple  je  ferai  représenter  les  combats  de  mes 
aïeux,  et  les  visages  redoutables  de  ces  rois  ma- 
gnanimes ;  à  son  dôme  superbe  j'appendrai  leurs 
armures,  et  toutes  celles  que  j'ai  conquises  au 
prix  de  mon  sang;  celles  encore  qu'avec  ton 
aide,  ô  Pallas,  je  remporterai  du  sac  de  Thèbes. 
Cent  vierges  de  Calydou ,  vouées  à  tes  autels , 
porteront,  suivant  le  rit  attique,  des  flambeaux 
dans  tes  fêtes,  et  entrelaceront  au  chaste  feuillage 
de  l'olivier  des  bandelettes  mi-parties  de  blanc  et 
de  pourpre.  Une  prêtresse,  qui  aura  vécu  de  longs 
jours,  nourru-a  un  feu  perpétuel  sur  ton  foyer,  et 
jamais  ne  tentera  de  pénétrer  tes  pudiques  mys- 
tères. Toi ,  dans  la  guerre ,  dans  la  paix ,  tu  re- 
cevras ,  et  souvent ,  les  prémices  de  mes  travaux, 
sans  que  pour  cela  Diane  les  repousse.  » 

Il  se  tut,  et  prit  le  chemin  d'Argos,  qui  lui 
était  devenue  si  obère. 

Cassis,  et  adsperso  crudescit  sanguine  Gorgon. 
Nec  niagis  ardentes  Mavors ,  bastataque  piign.ie 
Impulerit  Bellona  tubas  ,  buic  annue  sacro  : 
Seu  Pandionio  nostras  invisere  cœdes  720 

Monte  venis,  sive  Aonia  devertis  Itbone 
La'ta  clioris,  seu  lu  Libyco  Tritone  repexas 
Lota  comas ,  qua  le  bijugo  lemone  frementcm 
Intemeratarum  volucer  rapitaxis  equarum  : 
Nunc  libi  fracta  virum  spolia ,  informesque  dicamus     725 
Exuvias  :  at  si  patriis  Partliaonisarvis 
Inferar,  etreduci  pateat  niibi  Martia  Pleuron  : 
Aurea  tune  mediis  urbis  tibi  templa  dicabo 
Collibus,  lonias  qua  despectare  procellas 
Dulce  sit ,  et  llavo  tollens  ubi  vertic«  pontura  730 

Turbidus  objectas  Acbelous  Ecbinadas  exit. 
Hic  ego  majorum  pugnas,  vultusque  tremendos 
Magnanimum  effingam  reguni,  figamque  superbis 
Arma  Iholis  :  quseque  ipse  meo  quaesita  revexi 
Sanguine ,  qua^que  dabis  caplis ,  Tritonia  ,  Thebis.      "35 
Cenlum  ibivirgineis  vola?  Caiydonides  aris 
Actœas  tibi  rite  faces,  et  ab  arbore  casta 
Nectenl  purpurcas  niveo  discrimine  vittas  : 
Pervigilemque  focis  ignem  longa-va  sacerdos 
Nutriet.arcanum  nunquaminspectnra  pudorem.         7^0 
Tu  bellis,  tu  paceferes  de  more  fréquentes 
Primitias  opcrum,  non  indignante  Diana.  » 
Dixerat;  ctdulces  iter  instaurabat  ad  Argos. 


L[VRE  III. 


LIVRE  TROISIEME. 

Le  perfide  monarque  de  Thèbes ,  au  milieu  de 
a  nuit,  quoiqu'il  reste  aux  astres  une  longue 
carrière  à  parcourir  jusqu'à  l'Aurore,  se  refuse 
au  repos  du  sommeil;  le  chagrin  veille  dans  son 
cœur,  et  la  conscience  de  son  crime  le  torture; 
puis  la  crainte,  le  plus  sinistre  des  augures  dans 
l'incertitude,  le  ballotte  de  pensée  en  pensée  : 

a  Malheureux  que  je  suis,  s'écrie-t-il,  d'où 
Yient  ce  retard?  (car,  suivant  lui,  c'est  chose  fa- 
cile que  tant  de  guerriers  viennent  à  bout  du  seul 
Tydée,  et  au  nombre  il  ne  mesure  pas  la  force 
et  le  courage.)  Auraient-ils  pris  une  autre  route? 
Des  troupes  auraient-elles  été  envoyées  d'Argos 
à  son  secours?  Le  bruit  de  cette  criminelle  en- 
treprise se  serait-il  répandu  dans  les  villes  voisi- 
nes? Étaient-ils  trop  peu  nombreux  ,  ô  Mars  !  ou 
bien  étaient-ils  lâches,  ceux  que  j'ai  choisis? 
Mais  là  j'ai  Ghromis,  j'ai  Dorylas,  mes  plus 
braves  guerriers;  j'ai  les  fils  de  Thespis,  puissants 
comme  les  murs  de  Thèbes,  qui  m'enlèveraient 
Argos  avec  ses  fondements.  Mais  cet  homme ,  il 
n'est  pas,  je  pense,  impénétrable  à  mes  armes, 
il  n'a  pas  des  bras  d'airain  ou  de  diamant  :  oh  1 
les  lâches,  si,  ayant  pu  combattre,  ils'  sont  arrê- 
tés par  un  seul  homme  !  « 

Ainsi  le  flot  turbulent  de  ses  pensées  l'emporte 
çà  et  là;  il  se  reproche,  sur  toutes  choses,  de 
n'avoir  pas,  en  pleine  assemblée,  percé  de  son 
épée  l'ambassadeur  au  milieu  de  sa  harangue, 
et  satisfait  à  la  face  de  tous  son  cruel  ressenti- 
ment. Déjà  il  a  honte  de  son  entreprise ,  déjà  il 
s'en  repent  :  tel  un  pilote  de  Calabre  confie  sa 

UBER  TERTIUS.  | 

i 
Ât  non  Âoniœ  moderator  perfidus  aul.e,  ! 

Nocte  sub  ancipiti,  quamvis  humentibus  asdis,  ' 

Longus  ad  Auroram  superet  labor,  otia  sonini  I 

Accipit  :  invigilant  animo ,  scelerisqiie  pai  ati  | 

Suppliciiim  exercent  curse  :  tuncplurinia  versât  5  ! 

Pcssimus  in  dubiis  augur  timor  :  «  Hei  milii  !  clamât,  | 

Unde  morœ  ?  (nam  prona  ratiis,  facileraqiie  toi  ai  rais 
Tydea,  nec  numéro  virtutem  animumque  rependit) 
Num  regio  di versa  via^?  num  missus  ab  Argis 
Subsidio  globus?  an  sceleris  data  fama  per  iirbes  10 

Fiuitimas?  paucosne,  pater  Gradive,  manuve 
Legimus  indecores?  at  enim  fortissimus  iiiic 
Et  Chromis,  et  Dorylas,  etnostris  tunibusaequi 
Tbespiadae  totos  râpèrent  mihi  funditus  Argos. 
Kec  tamen  ilie  meis ,  reor,  impenetrabilis  arniis ,  1 5 

iEre  gerens  solidoque  datosadamante  laceitos, 
Venerat  :  heu  segnes  !  quorum  labor  heeret  in  uno. 
Si  conserta  manus.  >;  Vario  sic  tuibidus  œstu. 
Angitur,  ac  sese  culpat  super  omnia,  qui  non 
Oranlein  in  mediis  legatum  cœlibus  ense  20 

l'crculerit,fœdasque  palam  satiaverit  iras. 
Jani  pudel  incepti ,  jam  pœnitet  :  ac  velut  ilie 


barque  aux  flots  ioniens  ;  il  connaît  la  mer,  mais 
la  sérénité  trompeuse  de  l'astre  d'Olénie  lui  a 
fait  quitter  le  port  ami;  soudain  la  tempête  l'as- 
saille, le  monde  tonne  dans  toutes  ses  profon- 
deurs, Orion  pèse  de  tout  son  poids  sur  les  pô- 
les; pour  lui,  il  regrette  la  terre,  et  lutte  pour 
y  retourner;  le  puissant  Notus  le  chasse  du  gou- 
vernail :  alors  laissant  son  art ,  il  gémit,  et  s'aban- 
donne aux  aveugles  caprices  des  ondes.  lien  est 
ainsi  du  monarque  descendant  d'Agénor  ;  il  ac- 
cuse Lucifer,  attardé  dans  le  ciel,  et  le  lever  du 
soleil ,  trop  lent  au  gré  de  ceux  qui  souffrent. 

Voilà  que  tout  à  coup ,  au  moment  où  le  char 
de  la  nuit  penchait  vers  l'occident,  où  les  astres 
s'effaçaient  dans  l'espace,  ou  l'immense  Téthys 
chassait  Hypérion,  hésitant  à  sortir  des  mers  de 
l'Aurore,  la  terre  ébranlée,  signe  lugubre  de  ca- 
lamités, trembla  jusque  dans  ses  fondements ,  et 
le  Cithéron  chancelant  laissa  échapper  ses  neiges 
antiques;  alors  les  édifices  parurent  se  soulever, 
et  les  sept  portes  de  Thèbes  incliner  leurs  som- 
mets les  uns  vers  les  autres. 

La  cause  en  est  bientôt  connue  :  à  la  fraîcheur 
du  matin  revenait  le  fils  d'Hémon,  irrité  contre 
les  destins,  et  désespéré  que  la  mort  lui  eût  été 
refusée.  On  ne  voit  pas  encore  distinctement  son 
visage,  on  hésite  encore  à  le  reconnaître;  mais 
il  montre  par  des  signes  non  équivoques  qu'il 
apporte  la  nouvelle  d'un  grand  malheur;  il  se 
frappe  la  poitrine ,  il  gérait  ;  il  ne  pleure  pas , 
ayant  versé  d'un  coup  toutes  ses  larmes.  Ainsi 
s'éloigne  de  la  forêt,  dépouillé  par  la  voracité 
des  loups ,  le  berger  qu'une  pluie  soudaine ,  qu'un 
vent  violent  d'orage  ,  produit  par  le  renouvelle- 

Fluctibus  loniis  Calabrse  dalus  arbiter  alno , 

Nec  rudis  undarum ,  portus  sed  linquere  amicos 

Purior  Olenii  frustra  gradus  impulit  astri  ;  25 

Quum  fragor  hybemi  subitus  Jovis  ,  omnia  mundi 

Claustra  tonaut,  multusque  polos  inclinât  Orion; 

Ipse  quidem  mallet  terras,  pugualque  reverti , 

Fert  ingens  a  puppe  Notus  :  tune  arterelicta 

Ingemit ,  et  c«cas  sequitur  jam  nescius  undas.  30 

Talis  Agenoieus  ductor, ««loque  morantem 

Luciferum ,  et  seros  mœrentihus  increpat  ortus. 

Ecce  sub  occiduas  vers*  jam  noctis  liabenas, 
Astrorumque  obitus ,  ubi  primum  maxima  Tetliys 
Impulit  Eoo  cunctantem  Hypeiiona  ponto ,  35 

Ima  flagellatis ,  signum  lugubre  malorum, 
Ponderibus  trepidavit  humus,  motusque  Cithceron 
Autiquas  dédit  ire  nives  :  tune  visa  levari 
Culmina,  septenœque  jugo  concurrere  portée. 

Et  prope  sunt  caustje  :  geiido  remeabat  Eoo  40 

Iratus  fatis,  et  tristis  moite  negata 
Hemonides  :  nec  dum  ora  patent,  dubiusqiie  nolari 
Signa  dabat  magnœ  longe  manifesta  ruiaœ  , 
Planctuque  et  gemitu  :  iacrimas  nam  protinus  omnes 
Fuderat  :  haud  aliter  saltu  devertitur  01  bus  45 

Pastor  ab  agrestum  noclurna  strago  iiipornm, 
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LA  thébatde:. 


mcn'  (le  la  lune,  a  poussé  la  nr-it  dans  les  bois 
avec  ie  troupeau  confié  à  sa  garde.  Le  jour  dé- 
couvre à  ses  yeux  le  carnage;  il  craint  d'annon- 
cer lui  même  à  son  maître  ce  malheur  récent  : 
hideux ,  souillé  de  poussière,  il  remplit  les  cam- 
pagnes de  ses  plaintes,  se  figure  avec  désespoir' 
le  silence  de  la  vaste  étable,  et  appelle  les  uns 
après  les  autres  ses  taureaux  perdus. 

Dès  que  les  femmes  de  Thebes ,  rassemblées 
aux  portes  delà  ville ,  le  virent  arriver  seul,  hor- 
reur! seul,  sans  ses  compagnons,  sans  ses  chefs 
magnanimes,  n'osant  l'interroger,  elles  poussè- 
rent un  cri ,  pareil  au  cri  suprême  d'une  ville 
prise  d'assaut ,  ou  d'un  vaisseau  qui  s'abîme. 

Quand  le  fils  d'Hémon  est  en  présence  du  roi 
qu'il  hait  et  c[u'il  cherche  :  «  De  tant  de  guerriers, 
voici  le  seul  que  Tydée  te  renvoie  :  soit  décret 
des  Dieux,  soit  effet  du  hasard  ,  soit  plutôt,  ce 
que  j'ai  honte  d'avouer,  le  courage  invincible 
de  cet  homme ,  tous  (et  j'y  crois  à  peine  moi  qui 
te  l'annonce),  tous  ont  succombé ,  tous;  j'en  at- 
teste les  flambeaux  errants  de  la  nuit,  et  les  mâ- 
nes de  mes  compagnons ,  et  toi  le  premier,  funeste 
oiseau  qui  as  présidé  à  mon  retour,  je  ne  l'ai 
obtenu  ni  par  les  larmes,  ni  par  la  ruse ,  ce  cruel 
pardon,  ce  présent  d'une  vie  déshonorœ!  Les 
ordres  des  Dieux,  Atropos,  insensible  aux  dé- 
sirs des  hommes,  ma  destinée,  qui  n'était  pas 
de  sortir  de  la  vie  par  cette  porte,  m'ont  ar- 
raché ce  noble  trépas.  Mais ,  pour  te  prouver 
que  je  suis  prodigue  de  mes  jours  et  ne  frissonne 
pas  à  l'aspect  de  la  mort ,  écoute  :  Tu  as  soulevé , 
roi  fatal ,  une  guerre  exécrable  que  repoussent 
tous  les  présages,  voulant,  dans  ton  orgueil, 


chasser,  pour  régner,  et  les  lois  et  ton  frère.  Les 
rejetons  arrachés  de  tant  de  familles  en  deuil 
t'eveiileront  incessamment  de  leurs  plaintes,  et 
tu  frémiras  d'horreur  en  entendant  voler  nuit  et 
jour  autour  de  toi  les  âmes  de  tes  cinquante 
guerriers  ;  car,  moi  aussi ,  je  vais  les  suivre.  » 

Le  farouche  monarque  s'émeut ,  le  sang  monte 
à  son  visage  sombre,  et  l'enllamme.  Sur-le-champ 
Phlégyas  et  Labdacus,  exécuteurs  toujours  prêts 
de  tout  ordre  injuste  (  c'est  à  eux  qu'Étéocle  a 
remis  le  glaive  de  l'empire) ,  s'avancent,  et  s'ap- 
prêtent à  saisir  ie  coupable;  mais  le  magnanime 
devin  avait  déjà  l'épée  à  la  main  ;  et  regardant , 
tantôt  le  visage  de  l'horrible  tyran ,  tantôt  son 
propre  fer  :  «  Jamais  tu  ne  pourras  rien  sur  mon 
sang,  jamais  tu  ne  frapperas  cette  poitrine  que 
n'a  pas  frappée  Tydée.  Certes  je  pars  avec  joie, 
je  vais  chercher  la  mort  qu'on  m'a  ravie,  et 
revoir  les  ombres  de  mes  compagnons  qui  m'at- 
tendent. Toi  ,  c'est  aux  Dieux ,  c'est  à  ton 
frère...  »  Il  n'achève  point;  l'épée  plongée  dans 
son  flanc  jusqu'à  la  garde  l'en  empêche  :  il  lutte 
contre  la  douleur,  et,  ployé  en  deux  par  son  effoit 
pour  aller  au-devant  du  coup,  tombe,  et,  dans 
ses  derniers  râlements,  rend  le  sang  tour  à  tour 
par  sa  bouche  et  par  sa  blessure. 

Les  conseillers  du  roi,  troublés  par  l'épou- 
vante, murmurent  à  voix  basse  :  quant  au  fils 
d'Hémon ,  dont  le  visage  est  menaçant  encore  et 
farouche  jusque  dans  la  mort ,  son  épouse  et  ses 
fidèles  parents,  sitôt  privés  de  la  joie  de  son  re- 
tour, l'emportent  dans  sa  demeure. 

Mais  la  rage  de  l'abominable  roi  ne  s'arrête 
pas  là  ;  l'impie  lui  défend  les  flammes  du  bûcher 


Ciijiis  lieiilepeciissilvis  inopinus  abegit 
Iiiibej-,  et  hybern^R  ventosa  cacumiiia  Liinae. 
Luce  paient  canles  :  domino  perferre  récentes 
Jpse  limet  casus,  hausiaque  informis  arena 
Qucstibus  implet  agros,  stabuliqne  silentia  magni 
Odit,  et  amissos  longo  ciel  ordine  taiiros. 

llhim  congestaî  portarum  ad  limina  maires 
Ut  sohim  videre ,  nefas  !  niilla  agniina  ciirum  , 
Magiianimosque  duces,  niliil  aus.ie  quaereie,  lolhint 
Clamorem,  bello  qualis  supremus  apeitis 
Urbibus ,  aut  pelago  jam  descendente  caiina. 

Ut  piinium  invisi  cupido  data  copia  régis  : 
«  Hanc  tibi  de  (anto  donat  férus  agmine  Tydeus 
Infelicem  animam  ,  sive  h.Tc  sententia  Divum  , 
Seii  foituna  fuit  :  seu ,  quod  pudet  ire  fateii, 
Vis  invicta  viri  :  vix  credo  et  nuntius,  omues, 
Procubuere  omnes  :  noctis  vaga  lumina  testor, 
Et  sociimi  mânes ,  et  te  mnla  prolinus  aies 
Qna  redeo,  non  hanc  lacrimis  meruisse,  nec  aslu 
Crudelem  veniam,  atque  inlionone  munera  lucis. 
Sed  milii  jussa  Denm ,  placiloqne  ignara  moveri 
Atropos,  atqnc  olini  non  hiec  data  janua  Icti 
liripuere  neccin  :  jamque  ut  milii  prodiga  vilœ 
l'ectoia,  et  extreiiiam  nihil  honesccnlia  mortem 
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Adspicias;  bellnm  infandum  ominibusque  negatam 

Movisti,  funeste,  aciem,  dum  pellere  le^ges. 

Et  consanguineo  gliscis  regnare  superbus 

Exsuie  :  te  séries  orbarum  excisa  domorura 

Planctibiis  assiduis ,  te  diro  hoiTore  volantes  75 

Quinquaginta  anim.-c  circuni  noctesqiie  diesque 

Assilient  :  neque  enim  ipse  moror.  »  Jam  moverat  iras 

Rcx  fcriis,  et  tristes  ignescunt  sanguine  vultus. 

Inde  ultro  Plilegyas,  et,  non  cunctator  iniqui, 

Laîjdacus  (hos  regni  ferrum  pênes)  ire,  manuque  80 

Prolurbare  parant  :  sed  jam  nudaverat  ensem 

^îagnanimus  vates  ;  et  nunc  trucis  ora  tyranni , 

Nunc  feiTum  adspectans,  »  Nunquam  tibi  sanguinis  hujus 

Jus  erit,  aut  magno  feries  imperdita  Tydeo 

Pectora  :  vado  equidem  exsultans ,  ereptaque  fata  85 

Inscqtior,  et  comités  fcror  exspectatus  ad  umbras. 

Te  Superis,  fralrique.  »  Et  jam  média  orsa  loquentis 

Abstulerat  plénum  capulo  latus  :  ille  dolori 

Pugnal ,  et  ingentem  nlxu  duplicatns  in  ictum 

Corruit ,  extremisquc  auima^  singullibus  errans  90 

Alternus  nunc  ore  venit,  nunc  vulnere  sangiiis. 

Excussœ  procerum  mentes ,  turbalaque  mussant 
Concilia  :  ast  illum  conjux  ,  tulique  parentes 
Scrvanlem  vultus,  et  torv\im  in  morte  pciacta  , 
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et  la  paix  du  sépulcre,  bien  vainement  toutefois, 
puisque  ses  mânes  rignorent. 

Toi  cependant ,  qui  fus  grand  par  ta  destinée 
et  par  ton  cœur  ;  toi  dont  le  nom  ne  subira  jamais 
l'indigne  rouille  de  l'oubli,  toi  qui  osas  braver 
en  face  un  tyran ,  et  tracer  ta  route  où  se  mon- 
trait la  liberté,  par  quels  vers,  par  quels  chants 
égalerai-je  ta  renommée  à  tes  vertus,  augure 
aimé  des  Dieux?  Ce  n'est  point  en  vain  qu'Apol- 
lon l'a  instruit  des  choses  du  ciel  et  jugé  digne 
de  son  laurier  :  et  Dodone,  cette  mère  des  forêts , 
et  la  vierge  de  Cyrrha,  faisant  taire  le  dieu  qui 
les  inspire,  tiendront  les  peuples  en  suspens. 
Maintenant ,  t'éloignant  de  l'Averne  et  du  Tar- 
tare,  va,  gagne  les  champs  Élysées,  lieux  inac- 
cessibles aux  mânes  des  ïhébains,  où  les  ordres 
iniques  du  tyran  n'ont  plus  de  pouvoir;  que  tes 
vêtements ,  que  tes  membres  soient  épargnés  par 
la  dent  des  bêtes  féroces;  que  ton  cadavre,  gi- 
sant à  l'air,  soit  protégé  par  'la  crainte  et  le  res- 
pect des  oiseaux  de  proie. 

Cependant  les  femmes,  pâles  de  désespoir,  les 
enfants,  les  pères,  se  répandent  hors  des  murs, 
et,  par  les  chemins  tracés,  par  des  lieux  im- 
praticables, tous  avides  de  revoir  les  objets  de 
leurs  larmes,  courent  au  lieu  du  combat.  Des 
milliers  de  personnes  les  accompagnent  pour  les 
consoler;  quelques-uns  brûlent  de  voir  les  actes 
d'un  seul  homme,  et  tant  de  travaux  accomplis 
en  une  nuit.  Des  cris  retentissent  sur  toute  la 
route ,  et  les  échos  répondent  par  des  cris. 

Lorsqu'on  fut  arrivé  à  ces  rochers  tristement 
fameux  ,  à  cette  forêt  horrible,  alors,  comme  si 


l'on  n'eût  pas  encore  gémi ,  comme  si  une  pluio 
de  larmes  n'eût  pas  déjà  coulé,  datant  de  bou- 
ches il  sort  un  cri  unique,  lamentable;  et  la  foule, 
à  l'aspect  de  tous  ces  cadavres ,  est  transportée 
de  rage.  Le  Deuil  est  la,  hideux,  vêtu  de  lambeaux 
ensanglantés,  la  poitrine  déchirée,  entraînant 
les  mères.  Elles  fouillent  les  casques  des  morts, 
et  se  montrent  les  corps  qu'elles  ont  reconnus, 
penchées  sur  tous,  étrangers  et  parents.  Celles-ci 
essuient  avec  leur  chevelure  le  sang  corrompu 
qui  les  souille,  celles-là  leur  scellent  les  paupiè- 
res, et  remplissent  de  larmes  leurs  profondes 
blessures  ;  quelques-unes ,  d'une  main  vainement 
attentive ,  retirent  les  dards  enfoncés  dans  les 
chairs;  d'autres  adaptent  doucement  les  bras 
coupés  au  tronc,  et  replacent  les  têtes  sur  les 
épaules. 

Mais,  errante  à  travers  les  buissons  et  dans 
la  poussière  de  ce  champ  fatal ,  cette  noble  mère 
de  deux  jeunes  guerriers  qui  ne  sont  plus  main- 
tenant que  deux  cadavres,  Idé,  les  cheveux 
épars,  pressant  de  ses  ongles  son  visage  livide, 
objet,  non  plus  de  pitié,  mais  de  terreur,  au 
milieu  des  armes ,  au  milieu  des  morts,  roule  cà 
et  là  sur  ce  sol  funeste  sa  blanche  chevelure  en 
désordre,  cherche  ses  enfants,  et  se  lamente  sur 
tous  les  corps. 

Ainsi ,  toute  joyeuse  d'une  guerre  récente,  la 
Thessalienne,  obéissant  à  l'usage  exécrable  de 
sa  nation  de  rappeler  un  homme  du  trépas  par 
ses  chants  magicjues,  la  main  armée  d'une  torche 
de  cèdre  allumée,  parcourt  la  nuil  le  champ 
de  bataille,  retourne  les  cadavres  dans  leur  sang, 


Nec  longiim  icdiicem  lœtati ,  in  tecta  fcrebant.  95 

Sed  ducis  infandi  rabidae  non  bactenus  irœ 
Slare  qiieunt  :  vetat  igné  rapi ,  paceinque  sepulcri 
Impins  ignaiis  nequicquam  manil)ns  aicet. 

Tu  tamen  egregius  fati,  mentisque,  nec  unqnajTj 
JndigDum  passure  sitnin ,  qiii  coniiiius  ausus  1 00 

Vadeie  contenitum  régis ,  quaque  ampla  veniret 
Libcrtas  sanciie  viani;  quo  carminé  dignam , 
Quo  satis  ore  tuis  famam  virlutibus  addam , 
Augur  amate  Deis?  non  te  cœlestia  frustra 
Edocuit,  lauroqne  sua  dignatus  Apollo  est  :  105 

Et  nemorum  Dodona  parens ,  Cyrrbœaque  \  irgo 
Audebil  tacito  populos  suspendere  Phœbo. 
Nunc  quoqne  Tartareo  multnm  di\  isus  Averno 
Elysias,  i,  carpe  plagas  :  ubi  manil)us  axis 
Invius  Ogygiis,  nec  sontis  iniqua  Tyranni  110 

Jussa  valent  :  durent  babitus,  et  membra  cruentis 
Inviolata  feris,  nudoque  sub  axe  jacentem 
Et  nemus  ,  et  tristis  volucrum  revci  entia  servet. 

Al  nupt;e  exanimes ,  puerique,  segrique  parentes 
M(rnibus  effusi  per  plana ,  per  invia ,  passira  1 1 5 

Quisque  suas  avidi  ad  lacrimas  miserabile  currimt 
Certamen  :  quos  dcnsa  gradu  comitantur  euntes 
Miliia  sol;  ndi  studio  :  pars  visere  flagrant 
tnius  aela  viri ,  et  iaiitw  in  nocte  laboi-es. 


Fervet  iter  gemitu ,  et  plangoribus  arva  reclamant.       1 20 

Ut  vero  infâmes  scopnlos,  silvamque  nefandani 
Perventum ,  ceu  nulla  prius  lamenta ,  nec  atri 
Manassent  imbres ,  sic  ore  miserrimus  uno 
Exoritur  fragor,  adspectuque  accensa  cruento 
Turba  furit  :  stat  sanguineo  discissus  amictu  125 

Luctus  atrox ,  caesoque  invitât  pectore  matres. 
Scrutantur  galeas  frigentum ,  inventaque  monstrant 
Corpora,  prociduœ  super  externosque,  suosque. 
Hae  pressant  in  tabe  comas ,  bae  lumina  signant , 
Vulneraque  alta  replent  lacrimis  :  pars  spicula  dextra  130 
Nequicquam  parcente  trabunt ,  pars  molliter  aptant 
Bracbia  trunca  loco ,  et  cervicibus  ora  reponunt. 

At  vaga  per  dumos,  vacuique  in  pulvere  campi , 
Magna  parens  juvenum,  gemini  tune  funeris,  Idc, 
Squalentem  sublata  comam  ,  liventiaque  ora  IG^ 

Ungue  premens ,  nec  jam  infelix  miserandaque,  verum 
Terror  inest  lacrimis ,  per  et  arma  et  corpora  passim 
Canitlem  impexam  dira  tellure  volutans, 
Quserit  inops  natos ,  omnique  in  corpore  plangit. 

Tliessalis  liaud  aliter  bello  gavisa  recenti ,  14(J 

Cui  genlile  nefas  liominem  revocare  canendo, 
Multifida  attollens  antiqua  lumina  cedro , 
"Socle  subit  campos,  versalque  in  sanguine  functum 
Vnlgiis,  et  explorât  mânes,  cui  plurima  busto 
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et  examine  auquel  des  mânes  elle  pourra  donner 
le  plus  de  messages  pour  les  vivants  ;  les  âmes 
attristées  s'en  plaignent,  et  le  pèredu  noir  Averne 
s'en  indigne. 

Les  fils  d'Idé  gisaient  à  l'écart  sous  une  ro- 
che :  heureux  qu'un  même  jour,  qu'une  même 
main  les  eût  enlevés  ;  qu'un  même  trait,  traver- 
sant leurs  poitrines ,  les  eût  à  jamais  enchaînés  ! 
Idé  les  voit,  et  les  larmes  s'échappent  par  torrents 
de  ses  yeux  : 

«  Sont-ce  là  vos  embrasseraents,  sont-ce  là  vos 
baisers,  ô  mes  fils?  Est-ce  ainsi  qu'au  dernier 
terme,  la  mort,  cruellement  ingénieuse,  vous  a 
enlacés  l'un  à  l'autre?  Quelle  blessure  toucbe- 
rai-je  la  première?  quel  visage  presserai  je  le 
premier  de  mes  lèvres?  Est-ce  bien  vous,  puis- 
sance de  votre  mère,  vous,  orgueil  de  mes 
flancs,  vous  par  qui  je  croyais  égaler  les  Dieux , 
et  surpasser  en  noblesse  toutes  les  mères  de 
Thèbes?  Oh!  combien  sont  plus  heureuses  ,  com- 
bien sont  bénies  dans  leur  union  celles  dont  la 
couche  a  été  stérile,  celles  qui  n'ont  jamais, 
dans  la  douleur  de  l'enfantement,  attiré  par 
leurs  cris  les  regards  de  Lucine  sur  leur  demeure! 
Moi,  c'est  ma  fécondité  qui  est  la  cause  de  mes 
maux.  Et  ce  n'est  pas  même  dans  une  bataille, 
livrée  à  la  lumière  du  jour,  qu'illustrés  par 
quelqu'une  de  ces  actions  dont  les  nations  gar- 
dent un  éternel  souvenir,  vous  êtes  allés  cher- 
cher des  blessures ,  glorieuses  du  moins  pour 
votre  malheureuse  mère  ;  c'est  une  mort  obscure 
et  misérable  que  vous  avez  subie.  Hélas!  dans 
ce  sang  répandu,  quel  vol  fait  à  la  gloire!  Oh! 
moi ,  je  n'oserais  séparer  vos  mains  enlacées  dans 

Imperet  ad  Superos  :  animarum  mœsta  queruntur        145 
Concilia,  et  nigri  pater  indignatur  Averiii. 
lili  in  secessu  pariter  sub  rupe  jacebant 
Felices,  quos  una  dies,  manus  abstulit  una, 
Pervia  vulneiibus  média  trabe  pectora  nexi. 
Ut  vidit,  laciimisque  oculi  patuere  profusis:  150 

«  Hosne  ego  coniplexus,  genitrix,  haec  oscula,  nati, 
Vestra  tuor?  sic  vos  extremo  in  fine  ligavit 
Ingenium  ciudele  necis?  quae  vulnera  tractem, 
Quae  prius  ora  pieniam ?  vosne  illa  potenlia matiis , 
Vos  uteri  foi tuiia  mei?  qua  tangere  Divos  1 55 

Rebar,  et  Ogygias  titulis  anteire  parentes. 
Al  quanlo  melius,  dextraque  in  sorte  jugatae, 
Quîs  stériles  Ihalainl,  nulloque  uiulala  dolore 
Respexit  Lucina  domuni!  milii  quippe  maloruin 
Causa  labor  :  sed  nec  beliorum  in  luce  patenti  ico 

Conspicui  factis ,  aeternaque  gentibus  ausi , 
Qusesistis  niiserae  vubus  memorabile  matii; 
Sed  mortem  obscuiam ,  miseiandaque  funei a  passi. 
lien  quantus  fiirto  cruor,  et  sine  lande  jacetis  ! 
Quhi  ego  non  dextras  miseris  coraplexibus  ausini  1 65 

Divideie ,  et  tanti  coiisortia  rumpere  leti  : 
Itediu  fratres,  indiscretique  supreuiis 
Iguibus,  et  caros  urna  confundite  mancs  v 


une  déplorable  étreinte,  ni  rompre  ces  nœu'S 
serrés  par  le  trépas  :  allez,  et,  toujours  frèreji, 
brûlez  au  même  bûcher,  confondez  vos  cendres 
dans  la  même  urne.  » 

Pendant  ce  temps  chacun  a  disposé  ses  morts  : 
ici  Chthonius ,  là  Penthée  sont  appelés  à  grands 
cris,  le  premier  par  son  épouse,  le  second  par 
sa  mère  Astyoche;  ces  jeunes  enfants,  espoir  de 
ta  race ,  ô  Phédime  ,  ont  appris  la  mort  de  leur 
père  ;  Marpisse ,  celle  de  son  fiancé  Phyllée ,  et  les 
sœurs  d'Acamas  lavent  son  corps  ensanglanté. 

Alors,  le  fer  en  main,  ils  font  pénétrer  le  jour 
dans  la  forêt,  et  dépouillent  la  colline  voisine 
de  sa  couronne  d'arbres  antiques ,  conQdents  des 
actes  de  la  dernière  nuit  et  témoins  des  cris  des 
mourants  :  là,  en  face  des  bûchers,  parmi  les- 
quels chacun  a  le  sien  dont  il  ne  peut  s'arracher, 
un  homme  d'un  grand  âge,  Aléthès ,  s'efforce  de 
calmer  la  funèbre  assemblée  : 

«  Certes ,  malheureux  jouet  des  destins,  notre 
race  a  fait  bien  des  chutes ,  depuis  que  l'étranger 
de  Sidon  sema  dans  des  sillons  thébains  une 
moisson  de  fer  qui  produisit  des  fruits  étrangers, 
et  rendit  nos  champs  formidables  à  ceux  qui  les 
cultivent  ;  mais  jamais ,  ni  lorsque  le  palais  de 
Cadmus,  par  suite  des  conseils  de  la  jalouse  Ju- 
non,  fut  réduit  en  cendres  par  la  foudre,  ni 
lorsque,  fier  d'une  funèbre  victoire,  l'infortuné 
Athamas  descendit  de  la  montagne  effrayée 
rapportant ,  hélas  I  avec  des  cris  de  joie ,  le  corps 
inanimé  de  Léarque,  non,  jamais  Thèbes  ne 
poussa  de  tels  gémissements,  jamais  ses  demeures 
ne  retentirent  de  cris  plus  aigus,  pas  même  lors- 
que ,  domptée  enfin  par  la  fatigue ,  Agave  per- 

Nec  minus  interea  digesta  slrage  suorum 
Hinc  Chthonium  conjux ,  bine  maler  Penlhea  clamât    1 70 
Aslyocbe,  puerique  rudes  tua,  Piia;dirae,  proies 
Amissum  didicere  palrera ,  Marpissaqne  pactuni 
Pbyllea;  sanguineumque  lavant  Acamanla  sorores. 

Tune  ferro  retegunt  silvas,  collisque  propinqui 
Annosum  Iruncant  apicem ,  qui  conscius  actis  175 

Noctis ,  et  inspexit  gemitus  :  11)1  grandior  œvo 
Ante  rogos,  dum  quisque  suo  neqidt  igné  revelli , 
Concilium  infaustura  diclis  muicebat  Aletlies  : 

«  Sœpe  quidera  infelix ,  varloque  exercila  ludo 
Fatorum  gens  nostra  ruit,  Sidonius  ex  quo  180 

Hospes  in  Aonios  jecit  sala  ferrea  sulcos; 
Unde  novl  fœtus,  et  formidata  colonis 
Arva  suis  :  sed  nec  veteris  quura  regia  Cadmi 
Fulmineum  in  cinerem  monitis  Junonis  iniquae 
Consedil ,  neque  fnnerea  quum  laude  potitus 
Infelix  Athamas  trepido  de  monte  veniret , 
Semianimem  lieu  la-lo  referens  clamore  Learcbum 
Ilic  gemitus  Tliebis  :  nec  tempore  clariiis  illo 
Pliœnissœ  sonuere  domus ,  quum  lassa  furorera 
Vieil ,  et  ad  comitum  lacriinas  expavil  Agave.  »93 

Una  dies  similis  lato  specicque  malorum 
.'tqna  fuit ,  qua  magniioqtios  luil  impia  flatus 
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dit  sa  fureur,  et ,  à  l'aspect  des  larmes  de  ses 
compagnons,  fut  glacée  d'épouvante.  Un  seul 
jour,  semblable  à  celui-ci  par  le  malheur,  l'égala 
aussi  dans  son  lugubre  aspect,  le  jour  où  la  fille 
impie  de  Tantale  expia  ses  orgueilleuses  paro- 
les, lorsqu'entourée  d'innombrables  ruines  elle 
enlevait  du  sol  tant  de  cadavres ,  réclamait  tant 
de  bûchers. 

«  Tel  était  l'état  de  la  foule  ;  ainsi ,  abandon- 
nant la  ville,  jeunes  gens  et  vieillards,  et  un 
long  essaim  de  femmes,  mêlaient  à  leurs  gémisse- 
ment des  reproches  aux  Dieux  sur  leur  injustice, 
et  se  pressaient  en  tumulte  vers  les  sept  portes  de 
Thèbes,  à  la  suite  du  double  convoi  qui  sortait 
par  chacune  d'elles.  Moi-même,  je  m'en  sou- 
viens, quoique  mon  âge  ne  fût  pas  encore  capa- 
ble d'affliction ,  je  pleurai,  j'égalai  mes  cris  à 
ceux  de  mes  parents.  Ces  malheurs  toutefois  nous 
venaient  des  Dieux  :  et  je  ne  voudrais  pas,  ô  Dé- 
lie! parce  qu'Âctéon ,  pour  s'être  glissé  jusqu'aux 
bords  de  ta  chaste  fontaine,  et  t'a  voir  souillée 
de  ses  regards  profanes,  fut  déchiré  par  ses 
chiens  en  fureur,  ou  parce  qu'une  reine  vit  son 
sang ,  se  résolvant  en  eau ,  former  subitement  un 
lac ,  je  ne  voudrais  pas  répandre  de  nouveaux 
pleurs;  ainsi  le  voulaient  les  funestes  fuseaux 
des  Parques,  ainsi  l'ordonnait  Jupiter.  Aujour- 
d'hui, c'est  pour  le  crime  d'un  roi  parjure  que 
nous  avons  perdu  tant  de  citoyens  innocents  ,  l'é- 
lite de  notre  patrie  ;  la  nouvelle  que  le  traité  a 
été  foulé  aux  pieds  n'est  pas  encore  parvenue  à 
Argos,  et  déjà  nous  déplorons  les  derniers  mal- 
heurs delà  guerre.  Oh  I  pour  les  chevaux  et  pour 
les  cavaliers  quelle  poussière  épaisse  et  quelle 
sueur  I  oh  !  quel  rouge  affreux  teindra  nos  fleuves 
gonflés  !  A  vous  ces  combats ,  quiètes  dans  la  ver- 
deur de  l'âge  :  pour  moi ,  puissé-je ,  quand  c'est 

Tantalis ,  innumeris  quum  circuiiifusa  ruinis 

Corpora  tôt  rapeiet  terra ,  lot  quaereret  ignés. 

Talis  erat  vulgi  status ,  et  sic  urbe  relicta  195 

Primaevique  senes ,  et  longo  examine  raatres 

Invidiam  planxere  Deis ,  miseroque  tumultu 

Bina  per  ingentes  stipabant  funera  portas. 

Meque  ipsnm ,  memini  (  nec  dum  apta  doloribus  a?tas  ) 

Flesse  tamen ,  gemltuque  meos  aequasse  parentes.        200 

111a  tamen  Superi  :  nec  qiiod  tibi ,  Délia ,  castos 

Prolapsum  ad  fontes,  spécula  temerante  profana, 

Heu  dominum  insani  non  agnovere  Molossi, 

Deflerim  magis,  aut  verso  quod  sanguine  fluxit 

In  subites  regina  lacus  :  sic  dira  sororum  205 

Pensa  dabant,  visumque  Jovi  :  nunc  régis  iniqui 

Ob  noxam  irameritos  patriœ  tôt  culmina  cives 

Exuimus;  nec  adhuc  calcati  fœderis  Argos 

Fama  subit ,  et  jam  belloi-um  extrema  dolemus. 

Quanlus  equis ,  quantusque  viris  in  pulvere  crasso      210 

Sudor  !  io  quanti  crudele  rubebitis  amnes  ! 

Viderit  liaec  bello  viridis  manus  :  ast  ego  doner 

Dum  licet  igné  mco,  terraque  insternar  avita.  « 
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encore  permis,  obtenir  un  bûcher  qui  m'appar- 
tienne ,  et  me  coucher  dans  le  tombeau  de  mes 
ancêtres!  » 

Ainsi  parle  le  vieillard  ,  et  il  ajoute  des  im- 
précations contre  l'impie  Étéocle,  l'appelant 
cruel  et  infâme,  et  lui  prédisant  le  châtiment. 
D'où  lui  vient  cette  liberté  de  paroles?  Son  terme 
est  proche ,  toute  sa  vie  est  derrière  lui ,  et  il 
voudrait  illustrer  sa  mort  tardive. 

Celui  qui  a  semé  les  astres,  observant  depuis 
longtemps  du  sommet  du  monde  ces  événements , 
et  voyant  se  développer  dans  ces  nations  un 
premier  germe  de  sang ,  fait  appeler  Mars  en 
toute  hâte.  Ce  dieu  venait  de  ravager  le  pays 
des  féroces  Bistons  et  les  villes  des  Gè^es,  et,  tout 
agité  encore ,  pressait  la  course  de  ses  chevaux 
vers  les  régions  éthérées ,  secouant  son  casque , 
qui  a  la  foudre  pour  panache ,  et  ses  armes  d'or 
d'un  éclat  sombre  ,  animées  d'effroyables  figures 
de  monstres.  Sous  son  char  le  ciel  tourne,  et 
une  lumière  sanglante  jaillit  de  sou  bouclier, 
dont  l'orbe  rivalise  avec  celui  du  soleil. 

Dès  que  Jupiter  le  voit  encore  haletant  de  ses 
fatigues  au  pays  des  Sarmates,  et  la  poitrine 
soulevée  par  la  tourmente  de  la  guerre  : 

«  Tel  que  tu  es,  dit-il,  ô  mon  fils,  pars  pour 
Argos;  tel  que  tu  es,  l'épée  ainsi  trempée,  le 
front  ainsi  nébuleux  de  colère.  Que  les  peuples 
secouent  le  frein  ;  que ,  prenant  tout  le  reste  en 
haine,  ils  ne  désirent  que  toi  ;  qu'ils  se  vouent  à 
toi  corps  et  âmes.  Emporte  de  force  ceux  qui  hé- 
sitent, enfreins  les  lois  que  j'ai  données.  Il  t'est 
permis  d'embraser  d'ardeurs  belliqueuses  les  hô- 
tes du  ciel,  et  jusqu'à  mon  âme  tranquille  :  déjà 
moi-même  j'ai  jeté  les  semences  de  guerre; 
Tydée  s'en  retourne,  racontant  l'infâme  attentat 
d'Étéocle,  odieux  prélude  d'une  guerre  honteuse  ; 

Hœc  senior  :  multumque  nefas  Eteoclis  acerbat, 
Crudelem  infandumque  vocans,  pœnasque  daturum.  215 
Unde  ea  liberlas  ?  juxta  illi  finis  et  œtas 
Tota  rétro ,  serœque  velit  decus  addere  roorti. 

Haec  sator  astrorum  jamdudum  e  vertice  mundi 
Prospeclans,  primoque  imbutas  sanguine  gentes, 
Gradivum  acciri  propere  jubet.  lUe  furentes  220 

Bistonas ,  et  Geticas  populatus  cœdibus  urbes , 
Turbidus  œtliereas  ciirrus  urgebat  ad  arces; 
Fulmine  cristalum  galese  jubar,  armaque  in  auro 
Tristia ,  terrificis  monstrorum  animala  figuris , 
Incutiens  ;  tonat  axe  polus,  clipeique  cruenta  225 

Lux  rubet,  et  solem  longe  ferit  aemulus  orbis. 

Hune  ubi  Sarmaticos  etiamnum  efllare  labores 
Juppiter,  et  tota  perfusum  pectora  belli 
Tempestate  videt  :  «  Talis  milii ,  nale ,  per  Argos , 
Talis  abi  :  sic  ense  madeiis,  ac  nnbilus  ira.  230 

Exturbent  résides  frenos  ;  et  cuncta  perosi  ' 

Te  eu  pian  t,  libi  précipites  animasque,  manusque 
Devoveant  :  râpe  cunctantes,  et  fœdera  turba, 
Quae  dedimus  :  tibi  fas  ipsos  incendere  bello 
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ces  embûches,  cette  trahison  dont  ses  armes  l'ont 
vengé. 

•<  Fais  cjii'on  le  croie.  Pour  vous ,  divinités  dont 
le  sang  est  le  mien ,  à  quelque  degré  que  ce  soit, 
n'entravez  pas  ma  haine ,  ne  tentez  pas  de  me 
fléchir  par  vos  prières;  ainsi  les  destins,  ainsi 
les  noirs  fuseaux  des  trois  sœurs  me  l'ont  juré  : 
ce  jour,  dès  l'origine  du  monde ,  est  fixé  pour  la 
guerre ,  et  ces  peuples  sont  nés  pour  les  combats. 
Pourquoi  m'empêcheriez-vous  de  poursuivre 
dans  ces  nations  la  vengeance  d'anciens  crimes, 
de  châtier  des  descendants  maudits?  J'en  atteste 
ce  front ,  éternel  sanctuaire  de  ma  pensée ,  et  ces 
sources  de  l'Elysée ,  puissances  sacrées ,  même 
pour  moi,  de  ma  propre  main  je  renverserai  Thè- 
bes,  j'arracherai  ses  murs  de  leurs  fondements, 
puis  sur  les  maisons  d'Argos  je  ferai  crouler  ses 
tours ,  et  la  changerai  en  lac ,  en  l'inondant  de 
pluie;  oui,  dût  Junon  elle-même,  au  milieu  de 
ce  bouleversement ,  embrasser  dans  un  dernier 
effort  et  ses  collines  et  ses  temples.  » 

Il  dit;  et,  altérés  comme  s'ils  n'eussent  été  que 
des  mortels ,  tous  les  Dieux  retiennent  et  leurs 
voix  et  leurs  pensées.  Ainsi ,  quand  les  vents  lui 
donnent  une  courte  trêve,  la  mer  languit,  et  ses 
rivages  dorment  d'un  calme  sommeil;  l'air, 
chaud  et  lourd,  caresse  d'un  souffle  à  peine  sen- 
sible les  feuillages  des  bois  et  les  nuées  ;  alors  les 
étangs ,  les  lacs  sonores  s'affaissent ,  les  fleuves 
se  taisent,  épuisés  par  le  soleil. 

Mars  triomphe  de  joie  en  entendant  cet  ordre, 
s'élance  bouillant  d'ardeur  sur  son  char  encore 
brûlant,  et  en  tourne  les  rênes  vers  la  gauche. 


Déjà  il  atteignait  les  limites  où  le  ciel  se  termine 
brusquement ,  lorsque  Vénus  vient  s'arrêter  sans 
crainte  devant  ses  chevaux  :  ils  reculent ,  et  sur- 
le-champ  leur  crinière  hérissée  s'abaisse  hum- 
blement. Alors ,  la  poitrine  appuyée  contre  l'ex- 
trémité du  timon,  et  détournant  ses  yeux  hu- 
mides, pendant  que ,  penchés  jusqu'aux  pieds  de 
la  déesse,  les  chevaux  rongent  en  écuraant  leur 
frein  de  diamant ,  elle  commence  ainsi  : 

"  C'est  donc  la  guerre  contre  Thèbes,  ô  le 
meilleur  des  beaux -pères,  c'est  la  guerre  que  tu 
prépares ,  c'est  l'extinction  de  tes  petits-fils?  Ni  la 
naissance  d'Harmonia ,  ni  cet  hymen  célébré  par 
les  Dieux,  ni  ces  larmes  que  je  verse,  rien,  furieux 
que  tu  es,  rien  ne  t'arrête?  C'est  là  la  récompense 
de  ma  faute?  C'est  pour  cela  que,  réputation, 
pudeur,  j'ai  tout  sacrifié  ?  C'est  tout  ce  ([ue  ma 
valu  de  ta  part  le  filet  de  Leranos?  Poursuis, 
puisque  tel  est  ton  plaisir,  mais  ce  n'est  pas  aijisi 
que  Vulcain  m'obéit,  Vulcain,  cet  époux  ou- 
tragé ,  cet  époux  irrité ,  et  pourtant  mon  esclave. 
Quand  je  lui  ordonnerais  de  s'épuiser  pour  moi  à 
sa  forge  et  d'y  passer  les  nuits  après  les  jours, 
il  en  serait  heureux ,  fût-ce  pour  te  fabriquer  de 
nouveaux  ornements  et  de  nouvelles  armes  !  Et 
toi  !...  mais  ce  sont  des  rochers,  mais  c'est  un 
cœur  d'airain  que  je  veux  fléchir  par  des  prières. 
Il  est  une  chose  pourtant,  une  seule,  que  je  te 
demande  avec  angoisse  :  pourquoi  me  forçais-tu 
d'unir  à  cet  époux  tyrien  ma  fille  chérie,  et  la  li- 
vrais-tu à  cet  hymen  fatal  ?  Ils  devaient  s'illus- 
trer par  les  armes ,  c'étaient  des  cœurs  formés 
pour  l'action ,  ces  Tyriens  nés  du  sang  du  dra- 


Cœlicolas ,  pacemqiie  meam  :  jam  semina  pugnae         235 

Ipse  dedi  :  remeat  portans  imuiania  Tydeus 

Ausa  ducis ,  scelus  et  turpis  priiîiordia  belli , 

Insidias,  fraudesque,  suis  quas  ultus  in  arruis. 

Adde  fidcm  :  vos  o  Superi ,  meus  ordine  sanguis , 

Ne  pugnate  odiis ,  neu  me  tentare  precando  240 

Certetis  :  sic  fata  milii ,  nigraeque  sororum 

Juravere  colus  :  manet  liœc  ab  origine  mundi 

Fixa  dies  bello,  popuiique  in  prœlia  nati. 

Quid  ni  me  veteruni  pœnas  sancire  malorum 

Gentibus ,  et  diros  sinitis  punire  nepotes  ?  245 

Arcem  liane  aeternam ,  mentis  sacraria  nostraî , 

Testor,  et  Elysios  etiam  mihi  numina  fontes , 

Ipse  manu  Tliebas ,  coi  reptaque  mœnia  fundo 

Exculiam ,  versasque  solo  super  Inacha  tecta 

Effundam  tunes,  ac  stagna  in  cœrula  vertam  250 

Imbre  superjecto  ;  licet  ipsa  in  turbine  reruni 

Juno  suos  colles  templumque  amplexa  laboret.  » 

Dixit  ;  et  attoniti  jussis  (  mortalia  credas 
Pectora  )  sic  cuncti  vocemque  animosque  tenebant. 
Non  secus  ac  longa  ventornm  pace  solutum  255 

jEquor,  et  imbelli  recubant  ubi  littora  somno  , 
Silvarumque  comas,  et  abacto  flamine  nubes 
Mulcet  iners  seslas  :  lune  stagna ,  lacusque  sonori 
Detunuiere  :  tac*nl  exhausti  solibus  amnes. 


Gaudet  ovans  jussis ,  et  adhuc  temone  calenti  260 

Fervidus,  in  laevum  lorquet  Gradivus  habenas. 
Jamque  iter  extreraum ,  cœlique  abrupta  tenebat , 
Quum  Venus  ante  ipsos  nuUa  formidine  gressum 
Figit  equos  :  cessere  rctro ,  jamjamque  rigentes 
Suppliciter  posuere  jubas  :  tune  pectora  summo  265 

Acclinata  jugo,  vultumque  obliqua  madentem, 
Incipit  :  (interea  dominée  vestigia  juxla 
Spumantem  proni  mandunt  adamanta  jugales) 

«  Bella  etiam  in  Thebas,  socer  o  pulcheriime,  bella 
Ipse  paras ,  ferroque  tuos  abolere  nepotes?  270 

Nec  genus  Harmonies ,  nec  le  connubia  cœlo 
Festa,  nec  liae  quidquam  lacrimae,  furibunde,  morantur? 
Criminis  bœc  merces?  hoc  fama ,  pudorque  relictus? 
Hoc  mihi  Lemniacae  de  le  meruere  catenae? 
Perge  libens  :  at  non  eadem  Vulcania  nobis  275 

Obsequia,  et  lœsi  servit  tamen  ira  mariti. 
Illum  ego  perpetuis  mihi  dcsudare  caminis 
Si  jubeam ,  vigilesque  operi  transmittere  noctes, 
Gaudeat,  ornatusque  novos,ipsique  iaboret 
Arma  tibi  :  tu  !...  sed  scopulos  et  aliéna  precando         280 
Flectere  corda  paro  :  solum  hoc  tamen  auxia,  solum 
Obtestor,  quid  me  Tyrio  sociare  marito 
Progeniem  caram,  infaustisque  dabas  Hymenaeis? 
Dum  fore  praeclaros  armis ,  et  \ivida  rébus 
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gon ,  disais-tu  avec  orgueil  ;  c'étaient  les  des-  [ 
cendants  de  Jupiter....  Ah!  qu'il  eût  mieux  valu 
pour  moi  marier  ma  fille,  vers  l'Ourse  boréale, 
à  quelqu'un  de  tes  Thraces!  N'avonsnous  pas 
supporté  assez  d'indignités?  n'est-ce  pas  assez 
que  la  fille  de  la  déesse  Vénus  déroule  en  ram- 
pant ses  longs  replis ,  et  souille  de  sa  bave  les 
herbes  d'Illyrie?  Et  maintenant  c'est  sa  race  in- 
nocente! » 

Ledieu  de  la  guerre  ne  put  supporter  plus  long- 
temps ses  larmes  ;  il  passe  sa  lance  dans  la  main 
gauche,  saute  du  haut  de  son  char,  prend  Vénus 
dans  ses  bras,  et  la  blesse  de  son  bouclier  en  l'em- 
brassant; puis  il  la  flatte  par  ces  douces  paroles  : 

«  0  toi ,  mon  repos  après  les  combats ,  ma 
sainte  volupté,  la  seule  paix  de  mon  âme!  toi 
qui ,  seule  entre  les  Dieux ,  es  assez  puissante  pour 
te  jeter  impunément  au-devant  de  mes  traits,  et, 
quand  ils  frémissent  au  milieu  du  carnage ,  pour 
farrêter  près  de  ces  chevaux,  et  m'arracher 
ce  glaive  de  la  main  ;  non ,  ni  les  liens  du  sang 
qui  m'attachent  au  Tyrien  Cadmus,  ni  ton  pré- 
cieux amour  (ne  prends  pas  plaisir  à  me  faire  des 
reproches  immérités) ,  ne  sont  sortis  de  ma  mé- 
moire. Puissé-je  auparavant,  tout  dieu  que  je 
suis,  être  plongé  dans  les  lacs  souterrains  du 
royaume  de  mon  oncle ,  et  jeté  désarmé  au  mi- 
lieu des  ombres  pâles  !  Mais  en  ce  moment,  con- 
traint d'exécuter  les  décrets  des  destins  et  les  or- 
dres suprêmes  de  mon  père ,  car  ce  n'est  pas  le 
bras  de  Vulcain  qu'on  choisirait  pour  une  telle 
mission,  de  quel  front  irais-je  m'opposer  à  Ju- 
piter et  mépriser  les  lois  qu'il  m'a  dictées ,  moi 
qui  naguère,  ôpuissance!  aivulaterre,  etleciel, 
et  les  mers  trembler  au  son  de  sa  voix ,  et  des 

Pectora  viperco  Tyrios  de  sanguine  jactas ,  285 

Demissiimque  Jovis  série  genus  :  ah  !'mea  quanto 

Sithonia  mallem  nupsisset  virgo  sub  Arcto 

Trans  Boream ,  ïhracasque  tuos  :  indigna  parumne 

Pertulimus?  divse  Veneris  quod  lilia  longuni 

Reptat,  et  Illyricas  éjectât  virus  in  herbas?  290 

Nunc  gentem  inameritam.  »  Lacrimas  non  pertulit  ultra 

Beliipotens  :  hastara  laeva  transumit,  et  alto 

Haud  mora  desilurt  curru  :  clipeoque  receptam 

Liedit  in  aniplexu ,  dictisque  ita  mulcet  aniicis  : 

«  O  raihi ,  bellorum  requies,  et  sacra  voluptas,        295 
Unaque  pax  animo  ;  soli  oui  tanta  potestas 
Divorumque  hominumque  meis  occurrere  telis 
Impiuie ,  et  média  quanivis  in  csede  frementes 
Hos  assistere  equos ,  liunc  ensem  avellere  dextra  : 
Nec  mihi  Sidonii  genitalia  fœdera  Cadmi ,  300 

Nectuacara  fides  (ne  falsa  incessere  gaude) 
Exciderunt  :  prius  in  patrui  Deus  infera  mergar 
Stagna,  et  pallentes  agar  exarmatus  ad  umbras. 
Sed  uunc  Falorum  monitus ,  mentemque  supremi 
lussus  obire  patris,  neque  enim  Vulcania  tali  305 

yinperio  inanus  apla  legi ,  quo  peclore  contra 
Irc  Joveni,  diclasque  parem  conteninere  leges .' 


Dieux,  si  grands  encore,  bien  qu'après  lui,  se  ca- 
cher d'épouvante?  Mais  ne  pousse  pas,  ô  ma  bien- 
aimée ,  ta  crainte  jusqu'au  désespoir  !  si  je  n'ai 
pas  le  pouvoir  de  changer  ce  qui  est ,  du  moins , 
lorsque  les  deux  peuples  lutteront  sous  les  murs 
de  Thèbes,  je  serai  là,  et  j'appuierai  le  parti 
qui  nous  est  allié.  Alors,  en  me  voyant,  à  travers 
la  plaine  ensanglantée ,  promener  la  mort  dans 
les  rangs  des  Argiens ,  tu  ne  seras  plus  ainsi  dé- 
couragée. Ce  droit ,  je  l'ai ,  et  les  destins  ne  s'y 
opposent  pas.  " 

Ayant  ainsi  parlé,  il  lance  dans  l'espace  ses 
chevaux  brûlants.  La  colère  du  grand  Jupiter  ne 
tombe  pas  plus  rapidement  sur  la  terre,  quand 
parfois  il  s'arrête  sur  l'Othry s  couvert  de  neige, 
ou  sur  la  cime  glacée  de  l'Ossa,  et  prend  dans  la 
nue  la  foudre  dont  il  arme  son  bras  :  la  masse  de 
feu  vole;  partout  les  ordres  cruels  du  dieu  et  le 
triple  dard  épouvantent  le  ciel  ;  elle  annonce  aux 
riches  campagnes  la  dévastation,  aux  malheu- 
reux matelots  la  mort  au  fond  des  mers. 

Déjà  Tydée,  parvenu  au  terme  de  sa  route,  suit 
d'un  pas  appesanti  par  la  fatigue  les  campagnes 
d'Argos  et  les  vertes  pentes  de  Prosymna;  son 
aspect  est  effrayant  ;  ses  chevaux  se  dressent , 
souillés  de  poussière  ;  une  sueur  épaisse  tombe  de 
ses  épaules  dans  ses  profondes  blessures;  l'insom- 
nie a  rougi  ses  yeux  ;  sa  bouc'he  est  desséchée  et 
haletante  de  soif,  mais  son  âme  respire  l'immense 
gloire  de  ses  actes  récents.  Ainsi  revient  à  ses  pâ- 
turages accoutumés  un  belliqueux  taureau ,  dont 
le  cou ,  les  épaules  et  le  flanc  déchirés  ruissellent 
du  sang  de  son  adversaire  et  du  sien.  Ses  forces 
sont  abattues ,  mais  non  son  courage  ;  sa  tête  se 
penche,  mais  sa  poitrine  est  gonflée  d'orgueil  : 

Cuimodo,  pro  vires!  terras,  cœlumque,  fretumque, 
Altremere  oranti ,  tantosque  ex  ordine  vidi 
Deiiluisse  Deos  :  sed  ne  mihi  corde  supremos  3  !  0 

Concipe,  cara,  metus  ;  quando  haec  mutare  potestas 
Nulla  datur  :  quum  jam  Tyriis  sub  mœnibus  ambœ 
Bellabunt  gentes ,  adero ,  et  socia  arma  juvabo. 
Tune  me  sangulneo  late  defervere  campo 
Res  super  Argolicas  haud  sic  dejecta  videbis  :  315 

Hoc  niilii  jus,  nec  Fata  vêtant.  »  Sic  orsus  aperto 
Flagrantes  immisit  equos  :  non  ocyus  alti 
In  terras  cadit  ira  Jovis,  si  quando  nivalem 
Othryn ,  et  Arctoiie  gelidum  caput  inslitit  Gssœ , 
Armavitque  in  nube  nianum  :  volai  ignea  moles  320 

Sœva  Dei  mandata  ferens ,  cœlumque  trisulca 
Territat  omne  coma ,  jamdudum  aut  ditibus  agris 
Signa  dare,  aut  ponto  miseros  involvere  nautas. 

Jamque  remensus  iter  fesso  Danaeia  Tydeus 
Arva  gradu ,  viridisque  legit  devexa  Prosymnœ ,         325 
Terrihilis  visu  :  stant  fuiti  pulvere  crines  : 
Squalidus  ex  huraeris  cadit  alta  in  vulnera  sudor  ; 
Insomnesque  oculos  rubor  excitât,  oraque  rétro 
Sorbet  auhela  sitis  :  mens  altum  spiral  lionorem 
Conscia  factorum  :  sic  nota  in  pascua  taurus  330 
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sou  ennemi  gît  sur  l'arène,  gémissant  honteu- 
sement ,  et  l'empêche  de  sentir  ses  cuisantes  dou- 
leurs. 

Tel  était  Tj^dée.  Il  n"a  cessé ,  en  traversant  les 
villes  situées  entre  l'Asope  et  Argos,  de  les  en- 
flammer de  sa  haine  ;  partout  et  toujours  il  raconte 
que,  député  par  une  nation  grecque,  il  est  allé 
à  Thèhcs  réclamer  le  trône  de  Polynice  exilé , 
mais  que ,  violence ,  embûches  nocturnes,  atten- 
tat criminel  et  perfide,  voilà  tout  ce  qu'il  a  pu 
obtenir  du  roi  thébain,  qui  refuse  de  reconnaî- 
tre les  droits  de  son  frère.  Les  peuples  le  croient 
sans  peine.  Le  dieu  des  combats  les  dispose  à  une 
foi  sans  limites,  et  la  renommée  double  les  bruits 
effrayants  qu'elle  recueille. 

Dès  qu'il  est  entré  dans  la  \ille  (le  hasard 
voulut  qu'en  ce  moment  même  Adraste  réunît  en 
conseil  les  chefs  les  plus  distingués  ) ,  il  se  présente 
à  l'improviste,  et,  du  seuil  de  la  porte,  crie  d'une 
voix  tonnante  : 

"  Aux  armes!  aux  armes,  guerriers!  et  toi, 
excellent  roi  d'Argos,  s'il  te  reste  une  goutte  du 
sang  de  tes  magnanimes  ancêtres,  aux  armes! 
Plus  de  piété,  plus  de  respect  pour  le  droit  des 
gens ,  seul  souci  de  Jupiter  !  Il  eût  mieux  valu 
pour  moi  être  député  chez  les  Sarmates  avides, 
chez  le  sanguinaire  gardien  de  la  forêt  de  Bébry- 
cie.  Et  je  n'accuse  personne,  et  je  ne  me  plains 
point  de  la  mission  qu'on  m'a  donnée;  non,  je  me 
félicite  de  mon  voyage ,  je  me  félicite  d'avoir  tou- 
ché du  doigt  la  scélératesse  de  Thèbes.  A  leurs 
attaques,  croyez-le  bien,  à  leurs  attaques  j'ai 
résisté  comme  une  tour  puissante,  comme  une 


ville  resserrée  dans  ses  murailles;  leurs  guerriers 
les  plus  braves ,  armés  de  la  tête  aux  pieds ,  la 
nuit,  dans  une  embuscade ,  quand  j'étais  nu, 
quand  j'ignorais  les  lieux,  m'ont  traîtreusement 
cerné,  mais  en  vain  :  ils  gisent  dans  leur  sang  de- 
vant leur  ville  déserte.  Maintenant,  ohî  mainte- 
nant, il  en  est  temps,  à  l'ennemi,  tandis  qu'il  trem- 
ble, tandis  qu'il  est  pâle  de  crainte,  tandis  qu'il 
porte  ses  morts  au  bûcher,  tandis  que  sa  main  est 
encore  aux  brancards  funèbres  !  moi-même,  tout 
fatigué  que  je  suis  d'avoir  fait  des  ombres  de  ces 
cinquante  héros ,  et  malgré  ces  blessures  encore 
saignantes,  en  avant,  en  avant  !  c'est  mon  vœu.  « 
Frémissant ,  les  Inachides  se  lèvent  de  leurs 
sièges  ;  et ,  le  premier  de  tous ,  le  héros  thébain , 
s'avance ,  le  visage  renversé  :  «  Moi ,  l'objet  de 
la  haine  des  Dieux,  moi,  dont  la  vie  est  un  crime, 
je  vois  ces  blessures,  et  n'en  puis  montrer  aucune  ! 
C'était  donc  ce  retour,  ô  mon  frère,  que  tu  me 
préparais?  C'était  contre  moi  que  tu  dirigeais  ces 
traits?  0  désir  honteux  de  la  vie!  malheureux! 
j'ai  privé  mon  frère  d'un  si  magnifique  exploit. 
Et  maintenant  qu'une  douce  paix  continue  d'ha- 
biter vos  murs ,  et  que  je  ne  sois  pas  pour  vous 
la  cause  d'un  si  grand  trouble,  moi  qui  vous  suis 
encore  étranger  !  Je  sais ,  et  le  bonheur  ne  me  l'a 
pas  fait  oublier,  combien  il  est  dur  d'être  arraché 
à  ses  enfants ,  à  sa  couche,  à  sa  patrie  ;  non ,  jamais 
famille  inquiète  pour  un  être  aimé  ne  m'accu- 
sera; jamais  les  mères  ne  jetteront  sur  moi  un  re- 
gard obliqueet  farouche.  Je  partirai  de  bon  cœur, 
et  certain  de  mourir  ;  quand  mon  épouse  chérie , 
quand  mon  beau-père  voudrait  une  seconde  fois 


Bellator  redit ,  adverso  cui  colla ,  suoque 

Sanguine ,  proscissisque  natant  palearibus  armi. 

TuDC  quoque  lassa  tumet  virtus ,  multumque  superbit 

Pectore  despeclo  :  vacua  jacet  hostis  arena 

Turpe  gemens ,  crudosque  vetat  sentire  dolores.  335 

Talis  erat  :  médias  etiam  non  destitit  urbes, 

Quidquid  et  Asopon  veteresque  interjacet  Argos, 

Inflammare  odiis;  multumque  et  ubique  retexens 

Legatum  sese  Graia  de  gcnte  petendis 

Isse  super  regnis  profugi  Polynicis ,  at  inde  340 

Vim ,  noctera ,  scelus ,  arma ,  dolos ,  ea  fœdera  passum 

Régis  Echionii  ;  fratri  sua  jura  negari. 

Prona  fides  populis.  Deus  omnia  credere  suadet 

Armipotens ,  geminatqnc  acceptes  fama  pavores. 

Utque  introgressus  portas  (et  forte  verendos  345 

Concilio  pater  ipse  duces  cogebat  Adrastus) 
Improvisas  adest ,  jam  illinc  a  postibus  aulae, 
Vociferans  :  -  Arma ,  arma  viri ,  tuque  optime  Lernae 
Ductor,  magnanimum  si  quis  libi  sanguis  avorum, 
Arma  para  :  nusquam  pietas ,  non  gentibus  aequum      350 
Pas ,  aut  cura  Jovis  :  melius  legatus  adissem 
Sauromatas  avidos ,  servatoremque  cruentum 
BeJjrycii  nemoris  ;  nec  jussa  incuso ,  pigetve 
Offîcii  :  juvat  isse,  juvat,  Tliebasquc  nocentes 
Explorasse  manu  :  bello  me,  crédite,  bello,  355 


Ceu  turrim  validam ,  aut  arctam  compagibus  urbem , 
Delecti  insidiis  instructique  omnibus  armis 
Nocte  doloque  viri  nudum  ignarumque  locorum 
Nequicquam  clausere  :  jacent  in  sanguine  mixti  359 

Anle  urbem  vacuam  ;  nunc  0,  nunc  tempus  in  bostes, 
Dum  trepidi ,  exsanguesque  metu ,  dum  funera  portant; 
Dum  capulo  nondum  manus  excidit  :  ipse  ego  fessus 
Quinquaginta  illis  heroura  immanibus  umbris, 
Vulneraque  ista  ferens  putri  insiccata  cruore, 
Protinus  ire  peto.  »  Trepidi  de  sedibus  adstant  365 

Inachidœ  ;  cunctisque  prior  Cadmeius  héros 
Accurrit  vultum  dejectus,  et,  «  En  ego  Divis 
Inviâus,  vitaeque  nocens,  baec  ruinera  cerno 
Integer?  hosne  mihi  reditus,  germane,  parabas? 
In  me  haec  tela  dabas?  pro  vitae  fœda  cupido  !  370 

Infelix ,  facinus  fratri  tam  grande  negavi. 
Et  nunc  vestra  quidem  maneant  in  pace  serena 
Mœnia;  nec  vobis  tanti  sim  causa  tumultus 
Hospes  adhuc  :  scio,  nec  me  adeo  res  dextra  levavit, 
Quam  durum  natis,  tbalamo  quam  triste  revelli,  375 

Quci.m  patria  :  non  me  ullius  domus  anxia  culpet, 
Respectentque  truces  obliquo  lumine  matres. 
Ibo  libens  certusque  mori;  licel  optima  conjux 
Auditusque  iterum  revocet  socer  :  hune  ego  Thebia, 
Hune,  germane,  libi  jugulum,et  tibi,  maxime  Tydeu,  380 
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me  retenir.  Ma  vie!  c'est  à  Thèbes,  c'est  à  toi, 
mon  frère,  à  toi  surtout,  magnanime  Tydée ,  que 
je  la  dois  !  » 

Ainsi  par  des  paroles  feintes  il  sonde  les  cœurs, 
et  fait  indirectement  une  prière.  Ses  plaintes  ex- 
citent la  colère ,  et  des  larmes  de  pitié  se  mêlent 
à  l'ardeur  du  ressentiment.  Dans  tous  les  cœurs, 
qu'ils  soient  jeunes  ou  glacés  et  engourdis  par 
l'âge  ,  règne  une  seule  pensée,  appeler  les  peu- 
ples aux  armes,  s'associer  les  nations  voisines, 
puis  aussitôt  marcher.  Mais  le  roi ,  aussi  profond 
dans  ses  desseins  qu'habile  à  manier  le  fardeau 
de  l'empire  : 

«  Laissez,  dit-il ,  aux  Dieux  et  à  moi ,  je  vous 
prie  ,  le  soin  de  remédier  à  ces  maux  ;  toi ,  ton 
frère  ne  te  privera  pas  impunément  du  trône  ;  et 
vous,  ne  vous  engagez  pas  aveuglément  dans 
cette  guerre.  Maintenant  accueillez  ce  noble  fils 
d'CEnée ,  si  fier  de  tant  de  sang  versé  ;  et  que  son 
âme  et  son  corps  se  délassent  dans  un  repos  pro- 
longé. Pour  nous,  la  douleur  ne  nous  fera  pas 
perdre  la  raison.  » 

Aussitôt  les  amis  de  Tydée  et  son  épouse ,  pâ- 
les d'effroi ,  l'entourent ,  épuisé  qu'il  est  des  fati- 
gues du  combat  et  de  la  route.  Joyeux  cepen- 
dant ,  il  s'arrête  au  milieu  de  la  salle  ;  et ,  le  dos 
appuyé  contre  une  immense  colonne,  tandis 
qu'ldmon,  disciple  du  dieu  d'Épidaure,  lave  ses 
blessures,  tantôt  d'une  main  légère  y  porte  le 
fer,  tantôt  les  adoucit  avec  des  herbes  d'une 
grande  vertu ,  arraché  à  la  douleur  présente  par 
la  grandeur  de  son  âme,  il  dit  l'origine  de  la  que- 
relle, ses  paroles  et  celles  d'Étéocle,  le  lieu  de 
l'embuscade ,  le  temps  choisi  pour  cette  surprise, 
les  guerriers  qui  l'ont  attaqué ,  leurs  chefs ,  et 


quels  chefs  !  ceux  dont  la  mort  lui  a  le  plus  coûté , 
enfin  Méon,  conservé  pour  un  triste  message^  et 
tandis  qu'il  parle,  ses  fidèles  amis,  les  grands  de 
l'Etat,  son  beau -père,  sont  immobiles  d'étonne- 
ment,  et  l'exilé  de  Thèbes  est  transporté  de  fu- 
reur. 

Le  soleil ,  incliné  au  bord  de  la  mer  occiden- 
tale, avait  dételé  ses  chevaux  brûlants,  et  plon- 
geait dans  les  eaux  de  l'Océan  son  éclatante  che- 
velure; la  foule  des  filles  de  Nérée  et  les  Heures 
accourent  d'un  pas  rapide  celles  détachent  de  sou 
front  la  couronne  aux  rayons  d'or,  elles  ôtent  aux 
chevaux  leurs  freins,  et  déchargent  des  harnois 
vermeils  leurs  poitrines  trempées  de  sueur;  d'au- 
tres les  conduisent  au  doux  gazon  qu'ils  ont  bien 
mérité,  relèvent  le  timon  et  renversent  le  char. 

La  nuit  est  venue  :  elle  a  calmé  les  soucis  des 
hommes  et  les  élans  désordonnés  des  bêtes  sau- 
vages, et  enveloppé  les  cieux  de  son  noir  man- 
teau. Elle  est  douce  pour  tous,  mais  non  pour  toi , 
Adraste,  ni  pour  Polynice;  quant  a  Tydée,  il 
dort  d'un  sommeil  profond,  et  tout  plein  de  la 
grande  image  de  sa  valeur. 

Et  déjà  le  dieu  des  combats,  au  milieu  des  om- 
bres errantes  de  la  nuit,  sur  les  confins  de  l'Ar- 
cadie ,  sur  les  campagnes  de  Némée,  sur  le  som- 
met du  Ténare,  sur  Thérapnée,  chérie  d'Apollon, 
fait  retentir  le  tonnerre  de  ses  armes,  et  remplit 
de  son  amour  les  cœurs  les  plus  timides.  La  Fu- 
reur et  la  Colère  ajustent  son  panache  ;  la  Peur, 
son  écuyer,  tient  les  rênes  desescoui"siers,  tan- 
disque  laRenommée,  àqui  nui  bruit  n'échappe , 
et  qu'entourent  comme  une  ceinture  mille  ru- 
meurs diverses ,  vole  devant  son  char,  et,  pous- 
sée par  le  souffle  gémissant  des  chevaux  aux  pieds 


Debeo.  »  Sic  variis  praetentat  pectora  dictis , 
Obliquatque  preces  :  commotae  questibus  iiœ 
Et  inixtus  laciimis  caluit  dolor  :  omnibus  ultio 
Non  juvenum  modo,  sed  gelidis  et  inerlibiis  œvo 
Pectoribus  mens  una  subit ,  viduaie  pénates , 
Finitimas  adhibere  manus;  jamque  ire.  Sed  altus 
Consiliis  pater,  iraperiique  baud  flecteie  molem 
Inscius  :  «  Ista  quidam  Superis  curiEque  medenda 
Linquite,  quseso,  meee  :  nec  te  germanus  inulto 
Sceptra  geret  :  neque  vos  avidi  promittitebellum. 
At  nunc  egregium  tantoque  in  sanguine  ovantem 
Excipite  Œniden,  animosque  et  pectora  laxel 
Sera  quies  :  nobis  dolor  baud  rationis  egebit.  » 
Turbati  extemplo  comités,  et  pallida  conjux , 
Tydea  circum  omnes  fessum  bellique  \  iœque 
Stipantur  :  laetus  mediis  in  sedibus  aulye 
Constitit,  ingentique  exceptus  terga  columna, 
Vulnera  dum  lymphis  Epidaui  ius  eluit  Idmon , 
Nunc  velox  ferro ,  nunc  ille  potentibus  berbis 
Mitior  ;  ipse  alta  seductus  mente  renarrat 
Principia  irarum,  quaeque  orsus  ulerque  vicissim, 
Quis  locus  insidiis ,  tacito  quœ  tempora  bello , 
Qui  contra,  quantique  duces,  ubi  maximusilli 


385 


390 


395 


400 


405 


410 


Sudor,  et  indicio  sei:vaiun[i  Mœona  Irisli , 
Exiwnit  :  cui  lida  manus,  proceresque,  socerque 
Adstupet  oranti ,  Tyriusque  incenditur  exsul. 

Solverat  Hesperii  devexo  margine  ponli 
Flagrantes  Sol  pronus  equos,  rutilamque  lavabal 
Oceani  sub  fonte  comam,  cui  turba  profimdi 
>'ereos ,  et  rapidis  accurrunt  passibus  Horse  ; 
Frenaque,  et  auratœ  textum  suidime  coronœ 
Deripiunt  :  laxant  roseis  luuiientia  loris 
Pectora  :  pars  meritos  vertunt  ad  molle  jugales 
Gramen,  et  erecto  currum  tenione  supinanl.  4 1  \ 

Nox  subiit,  curasque  bominum,  motusque  ferarnm 
Composuit,  nigroque  polos  invoivit  amictu. 
llla  quidem  cuuctis,  sed  non  libi  mitis ,  Adraste, 
Labdacioque  duci  :  nam  Tydea  laigus  iiabebat 
Perfusura  magna  virtulis  imagine  somnus. 

Et  jam  noclivagas  inter  Deus  armiger  umbras  420 

Desuper  Arcadite  Unes,  Nemeaeaque  rura, 
Tœnariumque  cacumen,  Apollineasque  Therapnas 
Armorum  toniti  u  ferit ,  et  trepidanlia  corda 
Implet  amore  sui  :  comunt  Furor  Iraque  cristas, 
Frena  ministral  equis  Pavor  armiger  :  at  vigij  omni      425 
Fama  sono  vajios  rerum  succincta  tumultus 
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ailés,  secoue  ses  plumes  frissonnantes  avec  un 
sourd  murmure  :  c'est  que  l'écuyer,  la  pressant 
de  son  fouet  ensanglanté ,  la  force  à  dire  ce  qui 
est  et  ce  qui  n'est  pas  ;  et  du  haut  de  son  char  le 
Dieu  lui-même,  implacable,  lui  heurte  le  dos  et 
la  tête  avec  sa  lance  terrible. 

Ainsi,  lorsque  Neptune  tire  les  vents  des  antres 
d'Éole ,  les  chasse  devant  lui ,  et  les  précipite  sur 
la  grande  mer  Egée  ;  entre  les  rênes  de  son  char 
frémissent,  triste  cortège,  et  les  nuées,  et  les 
frimas ,  et  les  brumes ,  et  les  tempêtes.  Lourdes 
des  débris  fangeux  des  terres  bouleversées ,  les 
Cyclades,  ébranlées  jusque  dans  leurs  fonde- 
ments, résistent",  mais  chancellent;  toi-même , 
ô  Délos,  tu  crains  d'être  séparée  de  Mycone  et  de 
Gyare ,  tes  compagnes ,  et  tu  attestes  la  foi  de  ton 
grand  nourrisson. 

Déjà,  pour  la  septième  fois,  l'Aurore  au  teint 
de  pourpre  rendait  a  la  terre  et  aux  Dieux  l'éclat 
du  jour,  lorsque  le  vieux  héros,  descendant 
de  Persée,  l'esprit  troublé  de  mille  inquiétudes 
sur  la  guerre  et  sur  l'orgueil  de  ses  gendres, 
hésitait  encore  s'il  donnerait  carrière  à  leur  ar- 
deur belliqueuse  et  ferait  sentir  aux  nations  l'ai- 
guillon des  combats,  ou  s'il  mettrait  un  frein  aux 
ressentiments,  et  retiendrait  le  glaive  à  moitié  sorti 
du  fourreau.  D'un  côté ,  les  douceurs  de  la  paix 
l'attirent;  de  l'autre,  sa  fierté  est  révoltée  de  la 
honte  d'un  tel  repos;  et  d'ailleurs,  enivrés  des 
charmes  nouveaux  de  la  guerre,  les  peuples  se- 
ront difficiles  à  contenir.  Dans  son  doute ,  une 
dernière  pensée  lui  sourit,  c'est  de  faire  parler 
les  prêtres  inspirés ,  et  d'apprendre  ainsi  la  vo- 
lonté des  dieux. 


C'est  à  toi ,  Araphiaraus ,  qu'est  confié  ce  soin 
intelligent  de  l'avenir  ;  et  près  de  toi  le  fils  d'A- 
mylhaon  ,  déjà  vieux  de  corps,  mais  vigoureux 
d'esprit  etdinspiration,Mélampe,  unit  ses  pas  aux 
tiens.  On  ne  saurait  dire  qui  des  deux  Apollon 
favorise  le  plus,  qui  des  deux  il  a  le  plus  large- 
ment abreuvé  des  eaux  de  Cyrrha.  D'abord 
dans  les  entrailles  et  le  sang  des  victimes  ils  in- 
terrogent les  Dieux  :  des  le  début,  ils  voient  avec 
épouvante  les  cœurs  tachés  des  brebis  refuser 
une  réponse  favorable,  et  leurs  veines,  remplies 
d'un  sang  noir,  menacer  des  derniers  malheurs. 
Ils  veulent  poursuivre  cependant ,  et  demander 
des  présages  à  l'air  libre  des  cieux. 

Il  était  une  montagne  cachant  dans  les  nues 
sa  croupe  audacieuse  (les  habitants  de  Lerne 
l'appellent  Aphésas),  et  dès  longtemps  sacrée  pour 
les  peuples  de  l'Argolide  :  c'est  de  là  que  Persée, 
d'un  vol  rapide,  s'élança  dans  les  airs,  ce  jour 
où  sa  mère  effrayée  vit,  du  haut  d'un  rocher, 
les  pieds  de  son  fils  se  détacher  du  sol,  et  fut 
tentée  de  le  suivre. 

C'est  là  que  les  deux  interprètes  des  Dieux , 
le  front  ceint  d'une  pâle  couronne  d'olivier,  et 
les  tempes  ornées  de  bandelettes  blanches  comme 
la  neige,  se  rendent  ensemble,  au  moment  ou  le 
soleil  levant  a  séché  les  campagnes  humides  de 
rosée,  et  dissipé  les  brumes  glacées  de  la  nuit. 
Le  premier,  le  fils  d'Oiclès  adresse  à  la  divinité, 
pour  se  la  rendre  propice,  la  prière  accou- 
tumée : 

"  Tout-puissant  Jupiter!  c'est  toi ,  dit-on ,  qui 
as  donné  aux  aigles  rapides  le  pouvoir  de  conseil- 
ler, rempli  les  oiseaux  de  la  science  de  l'avenir, 


Aute  volât  currum ,  flatuque  impulsa  gemenlum 
Alipedum,  trépidas  denso  cum  murmure  plumas 
Excutit  :  urgetenim  stiraulis  auriga  cruenlis 
Facta ,  infecta  loqui ,  curruque  infeslus  ab  alto  430 

Terga  comasque  Deje  Scythica  pater  increpat  hasta. 

Qualis  ubi  £oUo  dimissos  carcere  ventos 
Dux  prae  se  Neptunus  agit,  magnoque  volantes 
Injicit  jEgaeo  :  tristis  comitatus  eunti 
Circura  lora  fremunt,  nimbique  hiemesque  profundse, 
Nubilaque  et  vulso  terrarum  sordida  fundo  43c 

Tempestas  :  dubiae  motis  radicibus  obstant 
Cyclades  :  ipsa  tua  Mycono,  Gyaroque  revelli, 
Dele  ,  limes,  magnique  fidem  testaris  alumni. 

Septima  jam  nitidum  terris  Aurora  Deisque  440 

Purpureo  veliit  ore  diem  ,  Perseius  beros 
Quum  primum  arcana  senior  sese  extulit  aula, 
Multa  super  bello  generisque  tumentibus  amens, 
Incertusque  animi ,  daret  armis  jura ,  ferosque 
Gentibas  incuteret  stimulos,  an  frena  teneret  445 

Irarum ,  et  motos  capulis  adstringeret  enses. 
Hinc  pacis  tranquilia  movent ,  atque  inde  pudori 
Fœda  quies ,  tlectique  nova  dulcedine  pugnae 
Difficiles  populi  :  dubio  sententia  tandem 
Sera  placet ,  vatum  mentes ,  ac  provida  veri  450 


Sacra  movere  Deuin  :  solers  tibi  cura  futuri , 
Amphiarae,  datur,  juxtaque  Amytbaone  cretus 
Jam  senior,  sed  mente  virens  Pbœboque  Melampus 
Associât  passus  :  dubium  cui  dexter  Apolio , 
Oraque  Cyrrbaea  satiarit  largius  unda.  455 

Principio  flbrls  pecudumque  in  sanguine  Divos 
Explorant  :  jam  tum  pavidis  maculosa  bidentura 
Corda  negant ,  diraque  nefa.s  minitantia  vena. 
Ire  tamen ,  vacuoque  sedet  petere  omiua  cœlo. 

Mons  erat  audaci  seductus  in  œtbera  dorso ,  400 

Nomine  Lernaei  memorant  Aphesanta  coloni , 
Gentibus  Argolicis  olim  sacer  :  indeferebant 
Nubila ,  suspenso  celerem  temerasse  volatn 
Persea ,  quum  raptos  pueri  perterrita  mater 
Prospexit  de  rupe  gradus,  ac  paene  secuta  esl.  4o.i 

Hue  gemini  vates  sanctam  canentis  oliva? 
Fronde  comam,  et  niveis  ornati  lempora  vitlis 
Evadunt  pariter  :  madidos  ubi  lucidus  agros 
Ortus  et  algentes  laxavit  sole  pruinas. 
Ac  prior  Œclides  solita  prece  numen  amicat  :  470 

«  Juppiter  omnipotens ,  nam  te  pernicibus  alis 
Addere  consilium  ,  volucresque  implere  futuri , 
Ominaquc,  et  causas  cœlo  déferre  latentes 
Accipimus  :  non  Cyrrha  Deum  promiserit  anlro 
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et  dévoilé  dans  le  ciel  les  présages  et  les  causes 
cachées  des  événements.  On  ne  trouverait  des 
oracles  plus  sûrs  ni  dans  l'antre  de  Cyrrha ,  ni 
dans  ces  arbres  de  Chaonie  qui,  si  l'on  en  croit 
la  renommée,  parlèrent  en  ton  nom  au  pays 
des  Molosses  5  non ,  dût-on  même  faire  entrer  en 
lite  et  l'aride  Hammon ,  et  les  sorts  de  Lycie , 
et  le  bœuf  du  Nil,  et  Branchus,  égal  à  son  père, 
et  le  rustique  habitant  de  Pise ,  qui ,  la  nuit ,  en- 
tend la  voix  de  Pan  dans  l'ombre  des  forêts  de 
Lycaonie.  Bien  plus  riche  d'inspiration  est  celui 
à  qui  tu  te  manifestes,  ô  Jupiter,  dans  le  vol 
favorable  des  oiseaux  :  ce  privilège  qu'ils  ont  est 
étonnant ,  mais  il  existe ,  et  depuis  longtemps  ; 
soit  que  le  fondateur  du  ciel  l'ait  ainsi  voulu,  lors- 
qu'il prit  dans  les  éléments  épars  du  chaos  les 
germes  de  nouveaux  mondes  ;  soit  que ,  changé 
de  forme  après  avoir  eu  la  nôtre,  l'oiseau  ait 
monté  jusqu'à  la  région  des  vents,  soit  qu'il 
ait  une  essence  plus  pure ,  et  que  son  innocence 
et  son  rare  contact  avec  la  terre  lui  enseignent 
la  vérité;  c'est  à  toi,  souverain  créateur  des 
hommes  et  des  Dieux ,  qu'il  appartient  de  le  sa- 
voir :  pour  nous ,  qu'il  nous  soit  permis  seule- 
ment de  lire  d'avance  dans  le  ciel  s'il  faut  com- 
mencer cette  guerre,  et  quels  seront  nos  travaux 
à  venir.  Si  le  destin  le  veut,  si  les  inflexibles 
Parques  ont  décidé  que  les  haches  d'Argos  bri- 
seront les  portes  de  Thèbes ,  donne  un  signe , 
tonne  à  gauche,  et  qu'au  milieu  des  airs  la 
langue  mystérieuse  des  oiseaux  fasse  entendre 
un  favorable  et  unanime  murmure.  S"il  en  est 
autrement ,  arrête-nous  dès  à  présent ,  et  couvre 
le  jour  d'un  nuage  d'oiseaux  volant  a  droite.  " 
il  dit,  et  se  place  sur  le  haut  d'un  rocher  : 


alors  il  prononce  les  noms  de  plusieurs  divinités 
inconnues,  et  pénètre  du  regard  les  ténèbres  de 
l'immense  univers. 

Lorsqu'ils  se  furent ,  dans  les  formes  consa- 
crées, partagé  les  astres ,  qu'ils  eurent  longtemps , 
de  l'âme  et  des  y  eux,  suivi ,  observé  attentivement 
tous  les  mouvements  des  airs,  le  fils  d'Amythaon 
commence  ainsi ,  après  un  long  silence  : 

«  Ne  vois-tu  pas ,  Araphiaraiis ,  que  dans  les 
hautes  régions  du  ciel  aucun  oiseau  n'a  le  vol 
régulier?  quetous  ne  planent  quaprès  avoir  glissé 
vers  tous  les  points  de  l'espace  ,  ou  fuient  avec 
un  sinistre  battement  d'ailes?  Ni  le  noir  compa- 
gnon des  trépieds ,  ni  le  brûlant  ministre  de  la 
foudre ,  ne  se  montrent ,  et  l'oiseau  au  bec  crochu 
de  la  blonde  Minerve  ne  vient  point  apporter 
ses  auspices  encore  plus  favorables  :  non ,  c'est 
le  vautour,  c'est  l'épervier  qui  tournent  triom- 
phants sur  leur  proie.  Des  monstres  volent,  de 
lugubres  oiseaux  sifflent  dans  la  nue ,  la  nocturne 
chauve-souris  gémit,  et  le  butor  annonce  des 
destins  funestes.  Suivrons-nous  ces  premiers  pré- 
sages? Est-ce  à  ces  hôtes,  dieu  de  Thymbrée, 
que  tu  livres  le  ciel  ?  Tous  ensemble ,  de  leurs 
ongles  recourbés,  se  déchirent  mutuellement 
avec  rage;  des  bruissements  de  leurs  ailes,  imitant 
des  gémissements,  ils  chassent  les  Zéphyrs,  et 
s'arrachent  le  plumage  de  leur  poitrine.  » 

Amphiaraûs  reprend  :  «  Certes ,  mon  père,  Phé- 
bus  est  bien  variable  dans  ses  présages;  je  l'ai 
souvent  éprouvé  ,  et  dès  ma  première  jeunesse , 
lorsque  le  vaisseau  thessalien  me  portait  avec 
ces  rois,  fils  des  Dieux.  Là,  prédisant  les  dan- 
gers qu'ils  allaient  courir  sur  la  terre  et  sur  les 
mers,  j'étonnais  les  chefs;  et  lorsque  je  parlais 


Cerlius  ,  aut  frondes  iucis  quas  faiiia  Molossis  475 

Cliaonias  soauisse  tibi  :  licet  aridus  Hammon 

Invideat ,  Lyciœque  parent  eontendere  sortes , 

Niliacumque  pecus ,  patrioque  «lequalis  honori 

Branclius,  et  undosœ  qui  rusticiis  accola  Pisae 

Pana  Lycaonia  nocturnum  exaudit  in  umbra.  480 

Ditior  ilie  animi ,  oui  tu ,  Dictsee ,  secundas 

Impuleris  manifeslus  aves  :  mirum  unde ,  sed  olim 

Hic  honor  alitibus  :  superœ  seu  conditor  aulse 

Sic  dédit ,  effusum  Chaos  in  nova  semina  texens , 

Seu  quia  mutatœ  ,  nostraque  ab  origine  versis  485 

Corporibus  subiere  Notos  ;  seu  purior  axis, 

Amotumque  nefas ,  et  rarum  insistere  terris 

Vera  docent  :  tibi  summa ,  sator  terraeque  Deumque , 

Scire  licet  :  nos  Argolicae  priniordia  pugnœ  , 

Venturumque  sinas  cœlo  prœnosse  laborem.  490 

Si  dalur,  et  duris  sedet  lisec  sententia  Farcis 

Solvere  Echionias  Lernœa  cuspide  portas , 

Signa  feras,  leevusque  tones  :  tune  omnis  in  aslris 

Consonet  arcana  volucris  bona  murmura  lingua. 

Si  proliibes,  liic  necte  moras  :  dextrisque  profundum  40.) 

Alitibus  prœtcxedieni.  »  Sic  fatus,el  alto 

Membra  locat  scopulo  :  tune  plura  ignotaiiue  jungit 


Numina,et  immensi  fruitur  caligiue  mundi. 

Postquam  rite  dlu  partiti  sidéra ,  cunctas 
Perlegere  animis  ,  oculisque  sequacibus  auras  ,  500 

Tune  Amytliaonius  longo  post  tempore  vates  : 

«  Nonne  sub  excelso  spirantis  limite  cœli , 
Amphiarae,  vides,  cursus  et  nulla  serenos 
Aies  agat  ?  liquidoque  polum  complexa  meatu 
Pendeat.^  aut  fugiens  placabile  planxerit  omen?  505 

Non  cornes  obscurus  tripodum  ,  non  fulminis  ardens 
Vector  adest ,  navseqiie  sonans  avis  unca  Minervfc , 
Non  venit  auguriis  melior  :  quin  vultiir,  et  altis 
Desuper  accipitres  exultavore  rapinis. 
Monstra  volant ,  dirœ  strident  in  nube  volucres,         510 
Nocturnfeque  geniunt  striges,  et  feiaiiabubo 
Damna  canens  ;  quae  prima  Deum  portenla  sequemur? 
Hisne  dari ,  Thymbra^e  ,  polum?  simul  ora  reciirvo 
Ungue  sécant  rabidœ,  planclumque  imitanlibus  alis 
Exagitant  Zephyros  ,  et  plumea  pectora  cœdunt.  >        515 

nie  sub  bsec  :  «  Equidem  varii ,  pater,  omina  Phœbi 
Saepe  tuli;  jam  tune  prima  quum  pube  virentem 
Semideos  inter  pinus  me  Tbessala  reges 
Duceret  ;  hic  casus  terraeque  marisque  canentem 
Obstupuere  duces  ;  nec  me  vcntura  locuto  5>.0 
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de  l'avenir  dans  lescirconstanceserabarrassantes, 
Mopsus  n'était  pas  plus  souvent  que  moi  écouté 
de  Jason  ;  mais  jamais ,  avant  ce  jour,  je  n'ai 
remarqué  des  signes  aussi  terribles ,  ni  lu  dans 
les  astres  l'annonce  de  plus  de  prodiges  :  toute- 
fois, des  choses  plus  effrayantes  encore  se  prépa- 
rent. Porte  ton  attention  de  ce  côté  :  dans  ces 
profondeurs  lumineuses  du  ciel ,  d'iunombrables 
cygnes  sont  rangés  par  bataillons ,  soit  que  Borée 
les  ait  chassés  des  bords  glacés  du  Stryraon ,  soit 
que  les  vents  doux  et  fécondants  des  bords  du 
Nil  les  apportent  jusqu'à  nous.  Ils  sont  arrêtés  : 
figure-toi  que  c'est  là  l'image  de  Thèbes  ;  car, 
formés  en  cercle,  immobiles  et  silencieux,  ils 
semblent  une  ville  entourée  de  mure  et  de  re- 
tranchements. Mais  voici  qu'une  armée  plus 
forte  s'avance  à  travers  le  vide;  je  vois,  sur  une 
même  ligne ,  sept  de  ces  fauves  oiseaux  qui 
portent  la  foudre  du  grand  Jupiter  marcher  à  la 
tête  delà  colonne  triomphante.  Ce  sont,  com- 
prends-le bien,  l' s  sept  rois  qui  commandent  l'ar- 
mée d'Argos.  Ils  fondent  sur  la  troupe  aux  ailes 
de  neige ,  le  bec  ouvert  pour  le  carnage  et  les 
serres  déployées. 

"  Vois-tu  cotte  pluie  de  sang  dispersée  par  les 
vents,  cette  nuée  de  plumes  dont  le  jour  est 
obscurci?  Quelle  soudaine  et  cruelle  colère  de 
Jupiter  vengeur  plonge  les  vainqueui's  dans  la 
mort!  L'un,  s'élevant  trop  haut,  s'enflamme 
tout  à  coup  aux  feux  du  soleil,  et  laisse  tomber 
sa  fureur  ;  un  autre  lutte  contre  les  plus  redouta- 
bles des  ennemis ,  mais  il  ne  peut  se  soutenir  sur 
ses  ailes  trop  faibles.  Celui-ci,  attaché  à  son  ad- 
versaire ,  tombe  avec  lui  ;  cet  autre  se  soustrait 
par  la  fuite  à  la  funeste  destinée  de  ses  compa- 


gnons. Cet  autre,  enveloppé  dans  un  nuage, 
meurt;  en  voici  un  qui,  près  d'expirer,  mange 
son  ennemi  vivant;  le  sang  arrose  les  creuses 
nuées.  Pourquoi  ces  larmes  furtives?  Celui-là, 
vénérable  Mélampe,  celui-là  qui  tombe,  je  le 
reconnais.  >• 

Tremblants  sous  le  poids  de  l'avenir,  souffrant 
par  anticipation  les  maux  dont  ils  voient  la  véri- 
dique  image ,  les  augures  sont  frappés  de  terreur  ; 
ils  se  repentent  d'être  entrés  de  force  dans  le  con- 
seil des  hôtes  de  l'air,  et  d'avoir  pénétré  les  se- 
crets du  ciel  malgré  le  ciel.  Ils  maudissent  les  Dieux 
qui  les  ont  écoutés.  D'où  vient  aux  malheureux 
mortels  ce  désir  insensé  de  connaître  l'avenir? 
Est-ce  un  présent  des  Dieux,  ou  bien  un  besoin 
de  cette  race  humaine,  qui  ne  peut  jamais  se  fixer? 
Nous  voulons  savoir  à  tout  prix  quel  fut  notre 
premier  jour,  quel  sera  le  dernier;  ce  que  dans 
sa  bonté  le  père  des  Dieux ,  ce  que  dans  son  âme 
de  fer  Clotho  nous  réserve;  nous  interrogeons 
les  entrailles  des  victimes ,  le  vol  et  le  chant  des  oi- 
seaux dans  les  nues ,  le  cours  des  astres ,  les  phases 
réglées  de  la  lune,  et  l'art  sacrilège  des  Thessa- 
liens.  Ce  n'étaient  pas  les  hommes  de  l'âge  d'or, 
nos  ancêtres  au  sang  pur,  ces  durs  enfants  des 
rochers  ou  des  chênes,  qui  eussent  conçu  ces  au- 
dacieuses tentatives;  ils  n'avaient  qu'un  amour, 
dompter  les  forêts  et  le  sol  ;  et ,  pour  eux ,  fouiller 
dans  l'avenir  était  un  crime.  Pour  nous,  tourbe 
débile  et  corrompue,  nous  scrutons  dans  sa  pro- 
fondeur la  pensée  des  Dieux;  de  là  la  pâleur  et 
la  haine,  de  là  les  attentats,  et  la  perfidie,  et 
une  ambition  sans  fimites. 

De  sa  propre  main  Amphiaraiis  arrache  les  ban- 
delettes et  les  guirlandes  maudites ,  et ,  le  front 


Saepius  in  dubiis  auditus  Jasone  Mopsus  : 

Sed  similes  non  ante  metus,  autastra  notavi 

Prodigiosa  magis  ;  quanquam  majora  parantur. 

IIuc  adverte  auimum  :  claia  regione  profundi 

^tlieros ,  innumeri  stalueruut  agœina  cycni  :  525 

Sive  hos  Slrymonla  Boreas  ejecit  ab  Arcto , 

Scu  frecunda  refert  placidi  cleiuentia  Xili. 

Fixerunt  cursus  :  hacrere  in  imagine  Tliebas  : 

Nam  sese  immoli  gyro,  atque  in  pace  silenles , 

Ceu  mûris ,  valloque  lenent  :  sed  fortior  ecce  530 

Advenlat  per  inane  cohors  :  septem  ordine  fulvo 

Armigeras  summi  Jovis  exsultante  caterva 

Intuor  :  Inadiii  sunt  hi  tibi ,  concipe ,  reges. 

Invasere  globum  nivei  gregis  ,  uncaque  pandunt 

Cœdibus  ora  novis ,  et  strictis  unguibus  instant.  535 

Cernis  inexperto  rorantes  sanguine  venlos, 

Et  plumis  stillare  diem.'  quamsaeva  repente 

Viclores  agitât  leto  Jovis  ira  sinistri! 

Hic  excelsa  petens  subita  face  Solis  inarsit , 

Submisitque  aninios  :  iilum  vestigia  adortuij  540 

Majorum  volucrura  tenerœ  deponitis  aiae. 

Hic  liosti  implicitus  pariter  ruit,  bunc  fuga  relio 

Volvit  agens  sociae  linquentem  (ata  catervœ. 


Hic  nimbe  glomeratus  obit  :  liic  praepete  viva 
Pascitur  immorieus  :  spargit  cava  nubila  sanguis. 
Quid  fuitini  lacrimas.'  illuni ,  venerande  Melampu  , 
Qui  cadit ,  agnosco.  »  TrepiJos  sic  mole  fuluri , 
Cunctaque  jam  rerum  certa  sub  imagine  passes, 
Terror  babet  vates  :  piget  irrupisse  volantum 
Concilia ,  et  cœlo  mentem  insertasse  vetanti. 
Auditique  odere  Deos.  Unde  isle  per  orbem 
Primus  venturi  miseris  anuuantibus  aeger 
Crevit  amorPDivumue  feras  lioc  munus;  anipsi 
Gens  avida,  et  parto  non  unquam  stare  quieti.' 
Eruimus  quae  prima  dies,  ubi  terminus  œvi, 
Quid  bonus  ille  Deum  genilor,  quid  ferrea  Clotlio 
Cogitet  :  bine  fibrœ ,  et  volucrum  per  nubila  sermo 
Aslrorumque  vices  ,  numeralaque  semita  Lunœ, 
Tbessalicumque  nefas.  At  non  prior  aureus  ille 
Sanguis  avum,  scopulisque  sala?  vel  robore  gentes 
Mentibuslioc  ausœ  :  silvas  amor  unus,  bumumque 
Edomuisse  manu  :  quid  crastina  volvereta?tas 
Scire  nefas  homini;  nos  pravum  ac  débile  nilgiis 
Scrutati  penitus  Superos  :  bine  pallor  et  irae , 
Hinc  scelus,  insidia^que,  et  nuUa  modestia  voti. 
Ergo  manu  vittas,  danmata<iuc  vertice  scrta 
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dépouillé  du  sacré  feuillage,  descend  de  celte 
montagne  désormais  odieuse  :  déjà  le  bruit  des 
armes  et  les  sons  de  la  trompette  sont  dans  ses 
oreilles ,  et  Thèbes  absente  frémit  dans  son  cœur. 
Il  ne  veut  ni  se  montrer  à  la  foule,  ni  converser 
secrètement  avec  le  roi,  ni  se  présenter  à  l'as- 
semblée des  grands;  il  va  se  cacher  dans  l'ombre 
de  sa  demeure,  et  refuse  de  dévoiler  les  volontés 
des  Dieux.  Pour  toi,  la  honte  et  le  chagrin  te  re- 
tiennent dans  la  campagne,  ô  Mélampe! 

Douze  jours  il  reste  la  bouche  fermée ,  et  tient 
le  peuple  et  les  chefs  dans  une  déchirante  incer- 
titude. Et  déjà  les  ordres  suprêmes  du  Tounant 
retentissent ,  et  dépeuplent  de  citoyens  les  cam- 
pagnes et  les  antiques  cités;  le  dieu  de  la  guerre 
entraîne  à  sa  suite  d'innombrables  combattants  ; 
tous  avec  joie  ont  quitté  leurs  maisons,  et  leurs 
femmes  chéries,  et  leurs  enfants  pleurant  sur  le 
seuil  :  tant  est  puissant  le  dieu  qui  les  inspire  ! 
Les  armes  suspendues  à  la  porte  du  foyer  pater- 
nel ,  les  chars  renfermés  dans  les  temples,  ils  les 
en  arrachent  avec  bonheur;  dards  amoindris  par 
le  temps,  glaives  hérissés  de  rouille  se  redressent 
pour  pouvoir  frapper  encore,  et  rajeunissent, 
aiguisés  sur  la  pierre.  Ceux-ci  essaient  des  cas- 
ques polis,  de  grandes  cuirasses  aux  jointures 
d'airain,  des  tuniques  d'acier  dont  la  rouille  fait 
crier  les  mailles;  d'autres  assouplissent  les  arcs 
Cretois.  Bientôt  les  faux ,  les  socs  de  charrues,  les 
herses,  les  boyaux  recourbés,  rougissent  affreu- 
sement dans  les  forges  avides.  On  n'a  pas  honte 
de  tailler  des  lances  dans  les  arbres  des  bois  sa- 
crés, et  des  boucliers  dans  les  flancs  du  taureau 
vieilli. 

Deripit ,  abjectaque  inhonorus  fronde  sacerdos 

Inviso  de  monte  redit  :  jam  bella  lubœque 

Cominus,  absentesque  fremunt  sub  pectore  Tliebse. 

llle  nec  adspectum  vulgi ,  nec  fida  tyranni  570 

Colloquia,  aut  cœUis  procerum  perferre,  sed  afra 

Sede  tegi ,  etSuperum  clausus  negat  acta  fateri. 

Te  pudor  et  ciirœ  retinent  per  rura,  Melampu. 

Bisseno  premit  ora  die,  populumque  ducesque 
Extrahitincertis.  Et  jam  suprema  Tonantis  575 

Jussa  fremunt,  agrosque  viris ,  annosaque  vaslant 
Oppida  :  bellipotens  prae  se  Deus  agraina  passira 
Mille  rapit  :  liquere  domos ,  dilectaque  laîti 
Connubia,  et  primo  plorantes  limine  natos  : 
Tantus  in  allonitos  cecidit  Deus  !  arma  paternis  580 

Postibus ,  et  fixos  Superum  ad  penetrajia  currus 
Vellereamor  :  tune  fessa  putri  rubigine  tela, 
Horrentesque  situ  gladios  in  sseva  recurvant 
Vulnera,  etattrito  cogunt  juvenescere  saxo. 
Hi  teretes  galeas ,  magnorumque  œrea  suta  685 

Thoracum,  et  tunicas  clialybum  squalore  crêpantes 
Pectoribus  lentare;  alii  Gortynia  tentant 
Cornua  :  jam  falces  avidis  et  aratra  caminis , 
Rastraque,  et  incurvi  saevum  rubuere  ligones  : 
Cadere  ucc  validas  sanctis  e  slirpibus  haslas ,  590 


Argos  se  précipite  vers  le  palais  du  roi,  que  la 
tristesse  dévore  ;  la  guerre  est  dans  tous  les  cœurs, 
la  guerre  est  dans  toutes  les  bouches;  un  cri 
monte  dans  les  airs,  aussi  formidable  que  le  mu- 
gissement de  la  mer  de  Tyrrhène ,  ou  que  le  bruit 
qu'en  se  retournant  fait  Encelade  :  le  mont  tonne 
au  loin  dans  ses  antres  brûlants;  ses  cratères  dé- 
bordent ,  le  promontoire  de  Pélore  resserre  ses 
flots  dans  un  lit  plus  étroit,  et  la  terre  de  Sicile, 
jadis  arrachée  du  continent,  espère  retourner  à 
son  point  de  départ. 

Alors  s'avance  Capanée,  qu'excite  l'amour  des 
combats,  et  dont  cette  longue  paix  a  gonflé  le 
cœur  d'indignation.  Sa  noblesse  est  fllustre  et 
ancienne,  mais  par  ses  exploits  il  a  dépassé  ses 
ancêtres  :  longtemps  contempteur  impuni  des 
Dieux  et  de  la  justice,  et  prodigue  de  sa  vie, 
quand  la  colère  l'inspire,  semblable  à  l'un  des  ha- 
bitants des  forêts  de  la  sombre  Pholoé,  ou  à  l'un 
des  Cyclopes,  qu'il  égale  par  sa  taille,  il  est  de- 
bout à  ta  porte,  avec  les  chefs  et  la  foule  frémis- 
sante, Amphiaraiis. 

«  Quelle  lâcheté,  s'écrie-t-fl,  fils  d'Inachus!  et 
vous ,  ô  Grecs ,  nos  alliés  par  le  sang  !  N'est-ce  pas 
une  honte  que  sur  le  seQil  d'un  plébéien  tant  de 
nations  armées  et  remplies  d'ardeur  s'arrêtent 
ainsi  en  suspens?  Non,  quand,  sous  les  voûtes 
caverneuses  de  Cyrrha,  Apollon  lui-même,  quel 
qu'il  soit  pour  des  lâches ,  quoi  qu'en  publie  la  re- 
nommée ,  mugirait  enfermé  dans  son  antre  fati- 
dique, je  ne  pourrais  attendre  qu'une  vierge  pâle 
vînt  annoncer  ses  effrayants  et  équivoques  ora- 
cles. Mon  dieu ,  c'est  ma  valeur,  c'est  l'épée  que 
je  tiens!  Qu'il  sorte  donc  à  l'instant,  avec  sa  lâ- 

Nec  pudor  emerito  clipeum  vestisse  juvenco. 

Irrupere  Argos,  mœstique  ad  limina  régis 
Bella  animis ,  bella  ore  fremunt  :  it  clamor  ad  auras , 
Quantus  Tyrrlieni  gemilus  salis ,  aut  ubi  tentât 
Enceladus  mutare  latus  :  procul  igneus  antris  595 

Mous  tonat;  exundant  apices,  fluctusque  Pelorus 
Coutrabit,et  sperat  telhis  abrupta  reverti. 

Atque  bic  ingenti  Capaneus  Mavortis  amore 
Excitas,  et  longam  pridem  indignantia  pacem  599 

Corda  tumens  (huic  ampla  quidem  de  sanguine  prisco 
Nobilitas  :  sed  enim  ipse  manu  prœgressus  avorum 
Facta,  diu  tuto  Superum  contemlor,  et  sequi 
Impatiens,  largusque  animœ,  modo  suaserit  ira), 
Unus  ut  e  silvis  Pholoes  habitator  opacœ , 
Inter  et  jEtnœos  sequus  consurgere  fralres ,  G05 

Ante  fores ,  ubi  turba  ducum ,  vulgique  frementis , 
Amphiarae,  tuas,  «  Quœ  tanla  ignavia ,  clamât, 
Inachidae?  Tosque  o  socio  de  sanguine  Achivi, 
Unius,  heu  pudeat!  plebeiaad  limina  civis. 
Tôt  ferro  accinctœ  gentes,  animisque  paratae,  610 

Pendcmus?  non  si  ipse  cavo  sub  vertice  Cyrrliœ, 
Quisquis  is  est  limidis,  famzequc  ita  visus,  Apollo 
Mugiat,  insano  penilus  seclusus  in  aiitro , 
Exspeciare  queam,  duni  pallida  virgo  tremendas 
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cheté  et  ses  mensonges ,  ce  prêtre  ;  ou  je  saurai 
aujourd'hui  jusqu'où  va  le  pouvoir  des  oiseaux  !  » 

V,a  frémissement  de  joie ,  des  applaudissements 
unanimes  accueillent  ces  paroles  d'un  furieux. 
Enfui,  contraint  de  sortir,  le  filsd'Oiclès,  qu'agi- 
tent bien  d'autres  inquiétudes ,  se  montre  : 

«  Certes,  ce  ne  sont  point,  dit-il,  les  clameurs 
de  ce  jeune  impie ,  ni  ses  menaces ,  bien  que  ces 
menaces  aillent  jusqu'à  la  démence ,  qui  m'arra- 
chent de  mes  ténèbres  :  une  autre  destinée  m'at- 
tend ,  et  mon  dernier  jour  ne  sera  point  l'ouvrage 
d'un  mortel.  C'est  mon  amour  pour  vous,  c'est 
Phébus ,  dont  l'esprit  déborde  en  moi ,  qui  me 
pousse  à  dévoiler  le  secret  de  l'avenir.  Tout  ce  qui 
doit  arriver,  tout  ce  qui  est  devant  nous,  je  vais 
vous  le  révéler,  malgré  ma  douleur;  mais  toi, 
homme  en  délire,  il  est  défendu  de  t'avertir  d'a- 
vance, et  pour  toi  seul  est  muet  mon  Apollon. 
Où  portez-vous,  malheureux ,  malgré  les  destins 
et  les  Dieux ,  où  portez-vous  ces  armes?  Est-ce 
le  fouet  des  furies  qui  vous  tourmente  et  vous 
aveugle?  Êtes- vous  si  dégoûtés  de  la  vie?  haïssez- 
vous  Argos?  Vos  maisons  ont-elles  perdu  leurs 
charmes?  N'avez-vous  souci  d'aucun  présage? 
Pourquoi  vers  le  mystérieux  sommet  de  la  mon- 
tagne de  Persée  m'avez-vous  contraint  de  porter 
mes  pas  tremblants ,  et  de  forcer  l'entrée  du  con- 
seil desDieiLX?  Je  pouvais  comme  vous  ignorer  le 
sort  de  nos  armes,  notre  jour  suprême,  votre  desti- 
née à  tous,etla  mienne.  Je  vous  prends  à  témoin, 
profondeurs  du  monde  que  j'ai  sondées,  oiseaux 
dont  j'ai  écouté  le  langage ,  et  toi ,  dieu  de  Thyni- 
brée ,  que  dans  mes  invocations  je  n'ai  jamais 
trouvé  si  cruel ,  vous  savez  quels  signes  d'avenir 


il  m'a  fallu  subir  !  J'ai  vu  des  présages  d'une  ruine 
immense  ;  j'ai  vu  les  hommes  et  les  Dieux  souillés 
de  crimes;  j'ai  vu  Mégère  en  joie,  et  Lachésis 
faisant  disparaître  des  siècles  sur  sou  noir  fuseau. 

«  Jetez  loin  de  vous  ces  armes.  C'est  un  dieu 
qui  s'oppose  à  vos  fureurs,  c'est  un  dieu!  Mal 
heureux!  que  trouvez- vous  de  beau  à  inonder  de 
votre  sang  l'Aonie  et  les  sillons  ensemencés  par 
le  cruel  Cadmus?  Mais  pourquoi  ces  vaines  pré- 
dictions? pourquoi  ces  efforts  pour  empêcher  des 
événements  inévitables?  Nous  passerons  outre.  " 
A  ces  mots,  le  prêtre  se  tait  et  soupire. 

Capanée  reprend  :  '<  Garde  pour  toi  ta  fureur, 
augure,  et  tes  prédictions,  excellent  prétexte 
pour  rester  honteusement  dans  Argos  solitaire. 
Que  jamais  le  son  de  la  trompette  n'aille  jusqu'à 
ton  oreille  !  Mais  pourquoi  retardes-tu  l'élan  de 
guerriers  plus  braves  que  toi?  Sans  doute  ,  pour 
que  tu  puisses,  mollement  étendu  dans  ta  couche, 
jouir  de  tes  vains  auspices,  de  ton  fils,  de  ton  foyer, 
nous  verrons  en  silence ,  nous  verrons  sans  ven- 
geance la  poitrine  transpercée  du  magnanime 
Tydée,  et  le  traité  déchiré  par  le  glaive?  Sans  doute 
ces  guirlandes  te  vaudront  la  paix  ;  sans  doute  tes 
paroles  feront  jaillir  du  ciel  vide  les  causes  et  les 
sources  cachées  des  événements  ?  Je  plains  les 
Dieux ,  s'ils  s'inquiètent  des  incantations  et  des 
prières  des  hommes.  Pourquoi  veux-tu  épouvan- 
ter des  cœurs  timides?  C'est  parla  crainte  que  les 
Dieux  sont  entrés  dans  le  monde.  Pour  toi ,  tu 
peux  en  toute  sécurité  donner  maintenant  car- 
rière à  ton  enthousiasme  ;  mais  ,  au  premier  son 
de  la  trompette,  quand  déjà  nous  boirons  dans 
nos  casques  les  eaux  ennemies  de  l'Ismène  et  de 


Nuntiet  ambages.  Virtus  mihi  niimen ,  et  ensis  fi  1 5 

Quera  teneo  :  jamque  hue  timida  ciini  fraude  saccrdos 
Exeat ,  aut  hodie  volucrum  quœ  tanta  polestas 
Expeiiar.  »  Leetum  frémit,  assensuque furentem 
Implet  Aclhiea  manus  :  tandem  prorumpere  adactus 
Œclides,  alio  curarum  agitante  tumullu  :  C20 

»  Non  eqnidem  effreno  juvenis  clamore  profani, 
Dictorumque  melu,licet  liic  insana  minetur, 
Elicior  tenel)ris  :  alio  miiil  débita  fato 
Summa  dies,  vetitunique  dari  mortalibus  armis. 
Sed  me  vesler  amor,  nimiusque  arcana  profari  025 

Phœl)us  agit  :  vobis  ventura,  atque  omne,  quod  ultia  est , 
Pandere  raœstus  eo  :  nam  te ,  vesane ,  moneri 
Ante  nefas  ,  unique  silet  tibi  noster  A  polio. 
Quo  miseri ,  FatLs  Superisque  obslantibus ,  arma , 
Quo  rapitis  ?  quai  vos  Furiarum  verbera  cœcos  C3() 

Exagitant?  adeoneanimaium  lœdet?  et  Argos 
Exosi?  nil  dulce  domi?  nuUa  ominacurœ.? 
Quid  me  Persei  sécréta  ad  culmina  niontis 
Ire  gradu  trepido  superosque  irrumpere  cœtus 
Egislis?  potui  pariter  nescire,  quis  armis  635 

Casus ,  et  atra  dies ,  quœ  fati  exordia  ciinctis  , 
Quœ  milii  :  consulti  teslor  penelralia  mundi, 
Et  volucrum  affatus ,  et  te ,  Tliymbraee ,  vocanli 


Non  alias  tam  sseve  mihi ,  quœ  signa  futuri 
Pertulerim  :  vidi  ingentis  portenta  ruinœ  :  640 

Vldi  horainum,  Divumque  nefas,  hilaremque  xVIegœram , 
Et  Lachesim  putii  vacuantem  saecula  penso. 
Piojicite  arma  manu.  Deusecce  furentibus  obstat  : 
Ecce  Deus;  miseri  quid  pulchrum  sanguine  victo 
Aoniam  et  diri  saturare  novalia  Cadmi?  64.) 

Sed  quid  vana  cano?  quid  fixos  arceo  casus? 
Ibimus.  »  Hic  presso  gerauit  simul  ore  sacerdos. 

Illum  iterum  Capaneus  :  «  Tuus  o  furor,  augur,  et  uni 
Ista  tibi ,  ut  serves  vacuos  inglorius  Argos  : 
Et  tua  non  unquam  Tj  rrhenus  tempora  circum  6Ô0 

C'iangor  eat  :  quid  votavirum  meliora  moraris.' 
Scilicet  ut  vanis  avibus ,  natoque ,  doraoque , 
Etthalamis  potiare  jacens,  silearausinulti 
Tydeos  egregii  perfossum  pectus?  et  arma 
Fœderis  abrupti.'  quod  si  bella  effera  Graios  655 

Ferre  vetas ,  i  Sidonias  legatus  ad  urbes. 
Hœc  pacem  tibi  séria  dabunt  :  tua  prorsus  inani 
Verba  polo  causas,  abstrusaque  seminarerum 
Eliciunt  ?  miseret  Superum ,  si  carmina  cura? , 
Humanœque  preces  :  quid  inertia  pectora  terres?        660 
Primus  in  orbe  Deos  fecit  tinior  :  et  tibi  tuto 
'  Nunc  eat  iste  furor  :  sed  prima  ad  classica  quum  jam 
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JDircé,  ne  viens  pas,  je  t'en  avertis,  lorsque  je 
n'écouterai  plus  que  le  bruit  des  clairons  et  des 
armes,  te  jeter  à  la  traverse,  et,  pour  quelque  vi- 
sion de  vents  ou  d'oiseaux ,  reculer  le  jour  des 
combats  !  loin  de  toi  seront  alors  ces  molles  bande- 
lettes ,  et  ta  fureur  prophétique ,  et  l'épou vantail 
de  ton  dieu.  Alors  il  n'y  aura  d'augure  que  moi, 
et  quiconque  avec  moi  sera  prêt  à  s'enivrer  de 
carnage.  » 

Une  seconde  fois  les  acclamations  éclatent  avec 
un  immense  fracas ,  et  roulent  en  tumulte  jus- 
qu'aux astres. 

Tel  un  rapide  torrent ,  dont  les  souffles  prin- 
taniers ,  en  fondant  les  neiges  des  montagnes , 
ont  accru  la  fureur,  franchit  toutes  les  digues, 
erre  çà  et  là  dans  les  plaines ,  et  emporte  pêle- 
mêle  ,  à  grand  bruit ,  les  cabanes ,  les  débris  des 
terres ,  les  troupeaux ,  les  hommes ,  jusqu'à  ce 
qu'une  colline,  plus  forte  que  lui ,  l'arrête ,  et  de 
son  vaste  boulevard  lui  fasse  enfin  des  rives.  Ces 
débats  des  chefs  sont  interrompus  par  la  nuit. 

Cependant  Argie  ne  pouvant  plus  supporter  les 
gémissements  de  son  époux ,  et  touchée  de  pitié 
pour  une  douleur  qu'elle  partage,  allait,  dans  l'é- 
tat où  elle  était  depuis  longtemps,  les  cheveux 
eu  désordre,  les  joues  sillonnées  de  larmes,  vers 
le  palais  de  son  vénérable  père  ,  et  portait  à  sou 
aïeul  le  jeune  Thessandre  suspendu  à  sa  mamelle, 
à  l'heure  où  la  nuit  finit,  où  l'aurore  n'est  pas 
levée  encore,  où  l'Ourse,  restée  seule  sur  l'ho- 
rizon, voit  avec  envie  les  astres  fuir  vers  l'O- 
céan. 

Lorsqu'elle  eut  passé  le  seuil  et  se  fut  jetée 
aux  genoux  d'Adraste  :  «■  Pourquoi  je  viens  eu 


larmes ,  sans  mon  triste  époux ,  suppliante ,  frap- 
per la  nuit  à  ta  porte,  bien  que  je  ne  te  le  dise  pas, 
tu  le  sais,  ô  mon  père!  Mais,  j'en  atteste  les 
Dieux  qui  président  à  la  naissance,  et  toi, 
mon  père,  ce  n'est  pas  lui  qui  m'envoie,  c'est 
un  chagrin  sans  repos  qui  me  chasse  de  ma 
couche;  car,  depuis  que  l'hymen,  et  après  lui 
la  funeste  Junon ,  ont  allumé  pour  nous  un  flam- 
beau sinistre ,  toujours  les  larmes  de  Polynice , 
toujours  les  gémissements  qu'il  pousse  à  mes 
côtés  ont  éloigné  le  sommeil  de  mes  yeux.  Non, 
quand  j'aurais  la  férocité  d'une  tigresse,  quand 
mon  cœur  serait  entouré  d'une  dure  écorce  de 
pierre ,  je  n'y  pourrais  tenir.  Toi  seul  peux  nous 
secourir,  toi  seul  peux  guérir  nos  maux  ;  donne- 
nous  la  guerre ,  ô  mon  père  !  Vois  rhumihation, 
vois  l'abaissement  de  ton  gendre  ,  vois  ce  fils  de 
l'exilé;  un  jour  il  rougira  de  sa  naissance.  Sou- 
viens-toi que  cet  exilé  fut  d'abord  ton  hôte ,  et 
qu'en  joignant  nos  mains  tu  attestas  les  Dieux  ! 
C'est  bien  lui  que  les  destins  me  réservaient, 
lui  qu'annonçait  Apollon.  Je  n'ai  point  brûlé 
furtivement  des  ardeurs  de  Vénus ,  ni  allumé  un 
criminel  flambeau;  j'ai  respecté  tes  ordres,  j'ai 
chéri  tes  conseils.  Maintenant  qu'il  souffre,  se- 
rai-je  assez  cruelle  pour  dédaigner  ses  plaintes? 
Tu  ne  sais  pas ,  père  bien-aimé  ,  tu  ne  sais  pas 
qu'un  vif  amour  était  pour  moi  un  motif  de  plus 
d'épouser  un  infortuné.  Et  maintenant,  dans 
mon  affliction,  je  te  demande  une  triste  et  redou- 
table faveur  qui  me  sera  une  source  de  terreurs  et 
de  larmes.  Mais  quand  le  jour  fatal  interrompra 
le  baiser  d'adieu ,  quand  les  raucpies  accents  de 
la  trompette  donneront  aux  guerriers  le  signal 


Hostilem  Ismenon  galeis  Diicenque  bibemus, 
Ne  milii  tune,  moneo  ,  liluos  atque  arma  voleiUi , 
Obviiis  ire  pares,  ventisque  aiit  alite  visa 
lîelloium  pioferre  diem  :  piocul  ha;c tibi  mollis 
Infula,  leiiificique  aberit  demenlia  Phœbi. 
lllic  augur  ego,etmecum  quicnnque  paiali 
Insanire  manu.  »  Rursus  fragor  intonat  ingens 
Hoitantum ,  et  vasto  subler  volât  astra  tumultu. 

Ut  lapidustonens,  animes  cui  verna  ministrant 
Fiamina,  et  exuti  concreto  fiigoie  colles, 
Qiium  vagus  in  campos  frustra  proliibenlibus  exit 
Objiclbus,  résonant  permixto  tuibiue  tecta  , 
Arva,  armenta,  viri,  donec  stetit  iniprobus  alto 
Colle  minor,  niagnoque  invenitinaggere  iii)as. 

Haec  alterna  ducum  nox  interfusa  diremit. 
Ai  gemitus  Argia  viri  nonamplius  aequo 
Corde  ferens,  sociumque  animo  miserata  dolorcni, 
Sicut  erat  pridem  laceris  turbata  capillis, 
Et  fletu  signala  gênas  ,  ad  celsa  verendi 
Jbal  tectapatiis,  parvumque  sub  ubere  caro 
Tbessandrum  portabat  avo  jam  nocte  suprem 
Ante  novos  ortus,  ubi  sola  supcrstite  plauslro 
Arctos  ad  Oceanum  fugientibus  invidet  asiris. 
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Utque  fores  iniit,  magnoque  effusaparenti  est  : 
"  Cur  tua  cum  lacrimis  mœsto  sine  conjnge  snpplex 
Limina  nocte  petam ,  cessem  licet  ipsa  profari , 
Scis  genitor  :  sed  jura  Deum  genitalia  testor, 
Teque  pater,  non  ille  jubet;  sed  pervigil  angor, 
Ex  quo  primus  Hymen,  movitque  infausta  siuistrani 
Juno  facem ,  semper  lacrimis  gemituque  propinquo 
Exturbata  quies  :  non  si  mihi  tigridis  borror, 
.-Ëquoreaeque  super  rigeant  prœcordia  cautes, 
Ferre  queam  :  tu  solusopem,  tu  summamedendi 
Jura  tenes  :  da  bella,  pater,  générique  jacentis 
Adspice  res  bumiles,  atque  banc,  pater,  adspice  proluni 
Exsulis  :  buic  olimgeneris  pudor.  O  ubi  prima 
Hospitia  ,  et  junctre  testato  numine  dextrae  ! 
Hic  certe  est,  quem  Fata  dabant,  quem  dixit  Apollo.  700 
Non  egomet  tacitos  Veneris  furala  calores , 
Culpatamve  facem  ,  tua  jussa  verenda,  tuosque 
Dilexi  monilns  :  nunc  qua  feritale  dolentis 
Despiciam  queslus?  nescis,  pater  optime,  nescis, 
Quantus  amor  causse  misero  nupsisse  marito. 
Et  nunc  niœsta  quidem  grave  et  illaetabile  munus 
Ut  limeam,  doleamque,  rogo  :  sed  quuni  oscula  rimipet 
ISKesta  dies,  quuni  rauca  dabunt  abeunlibus  armis 
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du  départ,  et  que  vos  fronts  étincelieront  du 
sauvage  éclat  des  casques  d'or,  hélas  !  père  chéri , 
je  viendrai  peut-être  t'adresser  une  autre  prière.  » 
Le  visage  baigné  de  pleui*s,  son  père  l'em- 
brasse :  «  Ce  n'est  pas  moi ,  ma  fille ,  qui  te  ferai 
jamais  un  crime  de  ces  plaintes;  ne  crains  donc 
plus;  ta  demande  est  honorable,  et  il  y  aurait 
injustice  à  la  rejeter.  Mais  les  révélations  des  Dieux 
(ne  cesse  pas  pour  cela  d'espérer) ,  mes  propres 
craintes,  l'instabilité  des  trônes,  me  mettent  mille 
doutes  dans  l'esprit  :  ces  doutes  cependant ,  ma 
fille  ,  quand  il  le  faudra,  auront  un  terme;  et  tu 
ne  te  plaindras  pas  d'avoir  pleuré  en  vain.  Ton 
rôle  à  toi ,  c'est  de  consoler  ton  époux ,  pour  qu'il 
trouve  moins  dure  une  attente  nécessaire.  Nous 
faisons  lentement,  ma  fille ,  de  vastes  préparatifs. 
Nos  armes  gagneront  à  c«s  délais.  «  Pendant  qu'il 
parle  il  voit  le  jour  naître ,  et  se  lève  pour  rem- 
plir ses  immenses  devoirs. 


LIVRE  QUATRIEME. 

Pour  la  troisième  fois  Phébus  au  souffle  des 
Zéphirs  avait  fondu  les  frimas  de  l'hiver,  et  for- 
çait le  jour  à  entrer  dans  la  voie  plus  large  qu'il 
parcourt  au  printemps ,  quand  la  prudence  d'A- 
draste  fut  brisée  par  l'impulsion  des  destins ,  et 
la  lice  des  combats  enfin  ouverte  aux  malheu- 
reux Argiens.  La  première,  du  sommet  du  Larisse, 
Bellone  secoue  d'une  main  une  torche  étincelante, 
et  de  l'autre  lance  un  énorme  javelot,  qui  fend 
l'air  en  sifflant,  et  s'arrête  sur  la  cime  du  mont 
qui  fait  face  à  Dircé. 


Bientôt  elle  entre  dans  le  camp ,  se  mêle  aux 
guerriers  que  couvrent  de  brillantes  armures  d'a- 
cier et  d'or,  et  frémit  comme  un  escadron  ;  elle 
distribue  des  épées,  elle  excite  les  chevaux  du 
geste,  elle  appelle  aux  portes;  ses  ordres,  les 
braves  les  devancent ,  et  les  lâches  même  sentent 
en  eux  une  valeur  d'un  moment. 

Le  jour  fixé  est  arrivé;  il  tombe,  en  l'honneur 
de  Jupiter  et  de  Mars,  d'innombrables  victimes  ; 
à  l'aspect  des  entrailles,  où  rien  de  favorable  ne 
se  montre,  le  prêtre  pâlit,  et  toutefois,  devant  ces 
hommes  armés ,  feint  d'espérer. 

Déjà,  autour  de  leurs  parents ,  enfants ,  jeunes 
filles,  vieillards,  se  pressent,  se  confondent,  et  de 
leur  foule  obstruent  les  dernières  issues  du  camp. 
Nulle  mesure  dans  les  larmes  ;  elles  pleuvent  des 
boucliers  et  des  panaches  des  guerriers  dans  leurs 
tristes  adieux ,  et  à  chaque  armure  est  suspendue 
tout  entière  une  famille  éplorée  ;  on  fait  passer 
avec  amour  des  baisers  à  travers  les  ouvertures 
des  visières  baissées ,  et  pencher  dans  ces  erabras- 
sements  les  farouches  cimiers.  Ceux  à  qui  naguère 
etlesarmes  et  la  mort  elle-même  semblaient  dou- 
ces ,  gémissent  ;  la  colère  se  calme  et  chancelle  au 
milieu  des  sanglots. 

Ainsi  des  hommes  qui  vont  s'embarquer  pour 
un  lointain  voyage ,  quand  déjà  les  vents  gon- 
flent la  voile ,  quand  l'ancre  sort  du  fond  déchiré 
des  mers,  pressent  longtemps  une  main  amie; 
ils  enlacent  leurs  bras,  ils  serrent  tes  uns  contre 
les  autres  leurs  yeux  baignés  de  pleurs  ;  tout  les 
trouble,  ici  des  baisers,  là  la  sombre  immensité 
des  flots  ;  enfin  Us  se  quittent  :  ceux  qui  restent 


Signa  tubœ ,  s-ïvoque  gênas  fulgebitis  auro , 

Hei  milii,  care  parens,  ileriuu  fortasse  rogabo.  »  710 

Illius  hunienti  carpens  pater  oscula  vultu , 
«  Non  equideni  bas  iinqiiani  culpaiim ,  nata ,  querelas  : 
Pone  aietus  :  laudanda  rogas ,  nec  digna  negari. 
Sed  niihi  multa  Dei  (nec  lu  sperare ,  quod  urges, 
Desine ,  )  multa  metus ,  regnique  volubile  pondus  7 1 5 

Subjiciunt  anime  :  véniel,  qui  debitus  istis, 
Nata,  modus  :  nec  te  incassum  flevisse  quereris. 
Tu  solare  virum  :  neu  sint  dispendia  jusUc 
Dura  niorae  ;  magnos  cunctamur,  nata ,  paiatus. 
Proficitur  bello.  »  Dicenlem  taUa  nascens  720 

Lux  movet,  ingenlesque  jubent  assurgere  cura?. 


LIBER  QUARTUS. 

Terlius  borrentem  Zepbyris  laxaverat  annuni 
Pbœbus,  et  angustum  cogebal  bmite  verno 
Longius  ire  diem,  quum  fracta  impiilsaque  fatis 
Consilia ,  et  tandem  miseris  data  copia  belli. 
Prima  manu  rutilam  de  verlice  Larissœo 
Ostendit  Dellona  facem ,  dextraqne  trabalem 
Hastam  intorsit  agens ,  bquido  qnae  stridula  cœlo 
Fugit ,  et  adversae  celso  stelit  aggere  Dirces. 


Mo\  el  castra  subit ,  ferroque ,  auroque  coruscis 
Mixta  viris ,  turmale  frémit  :  dat  euntibus  enses  ;  10 

Plaudil  equos  ;  vocat  ad  portas  :  hortamina  fortes 
PrcTeveniunt;  tiraidisque  eliam  brevis  addita  virtus. 

Dicta  dies  aderat  ;  cadit  ingens  rite  Tonanti 
Gradivoque  pecus  ;  nullisque  secundus  in  extis 
Pallet,  et  armatis  simulât  sperare  sacerdos.  15 

Jamque  suos  circum  pueri,  innuptaeque ,  patresque , 
Funduutur  mixti ,  summisque  a  postibus  obstant. 
Nec  modus  est  lacrimis  :  rorant  clipeique,  jubaeque 
Triste  salutantum,  et  cunctis  dependet  ab  armis 
Suspiranda  domus  :  galeis  juvat  oscula  clansis  20 

Inserere,  amplexuque  traces  deducere  conos. 
Illi,  quis  ferrum  modo,  quis  mors  ipsa  placebal, 
Dant  gemilus;  fractœque  labant  singultibus  ira-. 

Sic  ubi  forte  viris  longum  super  aequor  ituris , 
Quum  jam  ad  vela  Noti ,  el  scisso  redit  aucora  fnudo,     25 
Haeret  amica  raanus  :  certant  innectere  collo 
Bracbia,  manantesque  oculos;  bine  oscula  turbant, 
Hinc  magni  caligo  maris;  tandemque relicti 
Stant  in  rupe  tamen  :  fugientia  carbasa  visu 
Dulce  se(iui ,  patriosque  dolent  crebrescere  ventes  ;      30 
Stant  tamen  ,  et  notam  puppem  de  rupe  salutant. 

>'unc  mihi ,  tama  prior,  muudique  arcana  vetustas , 
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se  tiennent  debout  sur  un  rocher;  ces  voiles  qui 
fuient,  il  leur  est  doux  de  les  suivre  du  regard , 
et  ils  se  plaignent  en  voyant  redoubler  les  vents  qui 
soufflent  du  rivage;  ils  demeurent  cependant, 
et  ce  navire  chéri,  du  haut  du  roc,  ils  le  saluent. 

A  moi  maintenant,  toi  d'abord,  antique  Re- 
nommée, pour  qui  l'univers  n'a  point  de  mys- 
tères ,  toi ,  dont  la  fonction  est  de  conserver  la 
mémoire  des  guerriers  et  d'éterniser  leur  vie; 
lévèle-moi  mes  héros!  Et  toi,  ô  reine  du  bois 
harmonieux  des  Muses,  Calliope,  prends  ta  lyre, 
et  chante  les  bras,  les  armes  qu'a  mis  en  mouve- 
ment le  dieu  de  la  guerre,  les  villes  qu'il  a  dépeu- 
plées. Jamais  poëte  n'a  puisé  à  la  source  sacrée 
une  plus  sublime  inspiration. 

Roi  triste,  courbé  sous  le  poids  des  soucis, 
et  proche  déjà  du  déclin  des  ans  ,  au  milieu  des 
acclamations  s'avance  presque  malgré  lui  Adraste, 
ceint  pour  toute  arme  d'un  glaive;  des  officiers 
portent  son  armure  à  sa  suite;  à  la  porte  du 
camp  son  écuyer  pare  ses  coursiers  rapides,  et 
déjà  contre  le  joug  lutte  Arion. 

Pour  lui  Larisse  arme  ses  guerriers ,  pour  lui 
arment  les  leurs  et  la  haute  Prosymne ,  dont  les 
taureaux  surpassent  ceux  de  Midée ,  et  Phyllos 
féconde  en  troupeaux,  et  Néris  qu'épouvante  en 
sa  longue  vallée  l'écumant  Charadrus ,  et  Thyré 
qui  boira  un  jour  du  sang  lacédémonien .  A  Adraste 
se  joignent  les  rois  qui  se  vantent  de  partager  son 
origine ,  ceux  qui  cultivent  les  rochers  de  Dré- 
pane  et  les  plaines  fertiles  en  oliviers  de  Sicyone , 
ou  les  lieux  qu'ariose  la  Langie  de  ses  eaux  dorman- 
tes et  muettes ,  et  que  resserre  des  anfractuosités 
de  ses  rives  le  sinueux  Élissus.  Ce  fleuve  est  tris- 
tement célèbre  :  les  Euménides ,  dit-on ,  se  bai- 


gnaient dans  ses  sombres  eaux  ;  elles  aimaient  à  y 
plonger,  sans  que  le  Phlégéthon  les  regrettât , 
leurs  têtes  et  leurs  cérastes  haletants,  soit 
qu'elles  vinssent  de  bouleverser  les  demeures 
des  Thraces ,  ou  le  palais  impie  de  Mycènes,  ou 
le  foyer  de  Cadmus  :  le  fleuve  fuyait  devant  ces 
nageuses,  et  se  souillait  d'innombrables  poi- 
sons. 

Près  d'eux  marche  Éphyre ,  consolée  des  mal- 
heurs d'Ino ,  et  les  guerriers  de  Cenchrée ,  voisine 
de  cette  fontaine  amie  des  poètes,  que  fit  jaillir, 
en  frappant  du  pied  la  terre,  le  cheval  né  de  la 
Gorgone ,  et  située  en  face  des  flots ,  à  l'endroit 
où  l'isthme  repousse  les  efforts  de  deux  mers. 
Cette  troupe,  forte  de  trois  mille  hommes,  suit 
Adraste  en  bondissant  de  joie  :  les  uns  portent  à 
la  main  des  javelots,  d'autres  des  épieux  long- 
temps durcis  au  feu ,  car  ces  gens  armés  n'ont 
pas  tous  les  mêmes  mœurs ,  ni  le  même  sang  ; 
d'autres  sont  habiles  à  manier  la  fronde ,  à  lui 
faire  décrire  des  cercles  dans  l'air.  Adraste  mar- 
che à  leur  tête,  doublement  vénérable  par  ses 
années  et  par  son  sceptre. 

Tel,  à  travers  les  pâturages  où  il  règne  depuis 
longtemps,  se  promène ,  tête  haute  ,  un  taureau  ; 
déjà  la  peau  de  son  cou  est  flasque,  ses  épaules 
sont  moins  pleines  ;  il  est  roi  cependant ,  et  les 
jeunes  taureaux  n'osent  le  provoquer,  car  ils 
voient  ses  cornes  tronquées  par  de  nombreuses 
blessures  ,  et  sa  poitrine  couverte  de  larges  cica- 
trices. 

Après  le  vieil  Adraste  viennent  les  étendards 
de  son  gendre  thébain ,  pour  qui  cette  guerre  se 
fait ,  pour  qui  brûle  la  colère  de  toute  cette  ar- 
mée; à  lui  se  sont  joints  aussi  des  volontaires  de 


Cul  meminisse  dlicum,  vitasque  extenderecurae, 
Pande  viros  :  tuqiie  o  nemoris  regina  sonori, 
Calliope  ,  quas  ille  nianus,  qiiœ  moverit  arma 
Gradivus,  quantas  popiilis  solaFerit  urbes , 
Siiblata  molire  lyra  :  nec  enim  altior  ulli 
Mens  hausto  de  fonte  venit.  Rex  tristis,  et  aeger 
Pondère  curarum ,  propiorque  abeuntibns  annis , 
Inter  adhortantes  vlx  sponte  incedit  Adrastus, 
Conlentus  ferrocingi  latus  :  armamanipli 
Pone  ferunt  :  volucres  portis  auriga  siib  ipsis 
Comil  equos ,  et  jana  indejugo  luctatur  Arion. 

Huic  armât  Larissa  viros,  huic  celsa  Prosymne , 
Aptior  armentisMidea,  pecorosaque Phyllos, 
Qufeque  pavet  longa  spumantem  valle  Charadron 
Neris,  et  ingenti  lurritaj  mole  Cleona;, 
Et  Lacedaemonium  Thyre  lectura  cruorem. 
Junguntur  raemores  transmissiab  origine  régis, 
Qui  Drepani  scopulos ,  et  oliviferœ  Sicyonis 
Culta  serunt,  quos  pigra  vado  Langia  tacenti 
Lambit,  et  anfraclu  riparura  incurvus  Elissos. 
Saevus  lionos  lliivio  :  Slygias  lostrare  severis 
liumenidas  pcihibetur  aqiiis;  hiic  mergere  suetae 
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Ora,  et  anbelantes  tu(o  Phlegethonte  cerastas  :  55 

Seu  Thracum  vertere  domos ,  seu  tecta  Mycenis 
Impia ,  Cadmeumve  larem  :  fugit  ipse  natantes 
Amnis,  et  innumeris  livescunt  stagna  venenis. 

It  comes  Inoas  Ephyie  solata  querelas , 
Cencbreaeque  manus;  vatum  qua  conscius  amnis  60 

Gorgoneo  percussus  equo,  quaque  objacet  alto 
Isthmos,  et  a  terris  maria  inclinata  repellit. 
Haec  manus  Adrastum  numéro  ter  mille  secuti 
Exsultant  :  pars  gesa  manu  ,  pars  robora  flamrais 
Indurata  diu  ,  non  unus  namque  maniplis  65 

Mos,  neqne  sanguis  inest,  teretes  pars  vertere  fundas 
Assueti ,  vacuoque  dieni  prœcingere  gyro. 
Ipse  annis  sceptrisque  subit  venerabUis  œque. 

Ut  possessa  diu  tau  rus  méat  arduus  inter 
Pascua ,  jam  laxa  cervice ,  et  inanibus  armis ,  70 

Dux  tamen  :  haud  iilum  bello  attentare  juvencis 
Sunt  animi  ;  nam  trunca  vident  de  vulnere  multo 
Comua ,  et  ingénies  plagarum  in  pectore  nodos. 

Proxima  longœvo  profert  Dircœus  Adrasto 
Signa  gêner,  cui  bella  favent  :  cui  commodatiras  75 

Cuncta  cohors  :  huic  et  patria  de  sede  volentes 
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sa  patrie,  attirés,  les  uns  par  cette  pitié  qu'ins-  , 
pire  un  exilé,  par  cette  fidélité  que  le  malheur 
accroît,  d'autres  par  l'envie  de  changer  de  maî- 
tre, un  grand  nombre  par  la  justice  de  sa  cause. 

Son  beau-père  lui  avait  donné  à  gouverner 
Éf^ion ,  Arène,  et  la  riche  Trézène,  où  naquit 
Thésée ,  afin  qu'il  pût  marcher  avec  honneur,  en- 
touré de  nombreux  soldats ,  et  oublier  le  rang 
qu'il  avait  perdu  dans  sa  patrie. 

Le  héros  porte  les  mêmes  vêtements ,  les  mêmes 
armes  qu'il  portait,  hôte  prédestiné  d'Adraste, 
dans  cette  nuit  de  tempête.  La  peau  du  lion  de 
Theumèse  couvre  son  dos;  des  javelots  au  double 
fer  étincellent  dans  sa  main;  à  son  flanc  est  sus- 
pendue une  redoutable  épée,  que  surmonte  la 
figure  ciselée  d'un  Sphinx.  Déjà  son  trône ,  déjà 
les  embrassements  de  sa  mère  et  de  ses  fidèles 
sœurs  sont  à  lui  par  le  désir  et  par  l'espoir.  Ce- 
pendant, au  haut  d'une  tour,  Argie  éperdue  se 
penche  en  dehors  de  toute  la  longueur  de  son 
corps;  il  se  retourne  ,11  la  voit;  l'épouse  ramène 
à  elle  l'âme  et  les  yeux  de  son  époux  ,  et  chasse 
de  son  cœur  sa  Thèbes  bien-aimée. 

Au  milieu  de  l'armée  s'avance ,  à  la  tète  des 
soldats  de  sa  nation ,  le  foudroyant  Tydée,  joyeux 
déjà  et  le  corps  sans  blessure  ;  car  la  trompette  a 
retenti.  Ainsi,  du  sein  de  la  terre,  un  serpent,  aux 
doux  rayons  du  soleil  du  printemps,  s'élance, 
rajeuni,  dépouillé  d'une  enveloppe  vieillie,  et 
verdit,  menaçant,  à  travers  les  herbes  riantes  : 
malheur  au  laboureur  qui  le  rencontrerait  béant 
dans  le  gazon ,  et  épuiserait  son  premier  venin  ! 
Les  plus  vaillants  guerriers  des  villes  d'Italie 
étaient  venus  se  joindre  à  lui  aux  premiers  bruits  ' 

Aflvenere  viri  ;  seu  quos  niovet  exsul ,  et  haesit 
Tristibus  aucta  fides,  seu  qiiis  mutare  potentes 
Prœcipuiim  :  multi ,  raelior  quos  causa  quereuli 
Conciliât  :  dederat  nec  non  socer  ipse  regendas  80 

jEgion ,  Arenenque  ,  et  quas  Theseia  Trœzen 
Addit  opes ,  ne  rara  movens  inglorius  iret 
Agmina,  neu  rapt  os  patriœ  sentiret  honores. 
Idem  habitus ,  eadeni  arma  viro ,  quœ  debilus  bospes 
Hibei-na  sub  nocte  tulit.  Theumesius  implet  85 

Terga  leo  :  gemino  lucent  bastib'a  ferro  : 
Aspera  vulnifico  subter  latus  ense  riget  Sphinx. 
Jam  regnura  matrisque  sinus  ,  fidasque  soroies 
Spe  votisque  tenet  :  lamen  et  de  tune  suprema 
Altonilam,  totoque  exslantem  corpore  longe  90 

Uespicit  Argian  :  hœc  nientem  oculosque  reducil 
Conjugis,  et  dulces  avertit  pectore  Thebas. 

Ecce  inter  medios  patrise  ciet  agmina  gentis 
riilmineus-Tydeus  ;  jam  leetus  ,  et  integer  arlus, 
Il  primum  slrepuere  tubae  :  ceu  lubricus  alla  n.i 

Anguis  liumo  verni  blanda  ad  spiramina  solis 
Eiigilur,  liber  senio,  et  squalentibus  annis 
Exulus ,  laetisque  niinax  interviret  herbis  : 
Ah  miser,  agrostum  si  quisper  gramen  hianti 
Obvius ,  et  primo  siccaverit  ora  vcncno.  100 


de  guerre,  bruits  dont  s'émurent  et  la  pierreuse 
Pylène,  et  Fleuron  que  regrettèrent,  changées  en 
oiseaux,  les  sœurs  de  Méléagre,  et  l'escarpée 
Calydon ,  et  Olénos  qui  dispute  au  mont  Ida  la 
gloire  d'avoir  nourri  Jupiter,  et  Chalcis,  port 
hospitalier  de  la  mer  d'Ionie ,  et  ce  fleuve  dont 
Hercule,  dans  sa  lutte  avec  lui,  déshonora  la  face  ; 
à  peine  encore  ose-t-il  lever  son  front  mutilé  au- 
dessus  des  eaux,  et,  cachant  sa  tête  dans  son 
antre  verdàtre ,  il  pleure  ;  ses  rives  altérées  sont 
souillées  de  poussière. 

Tous  ont  la  poitrine  défendue  par  un  tissu  de 
maiUes  d'acier;  de  redoutables  javelots  arment 
leurs  mains  ;  le  dieu  de  leur  patrie.  Mars,  se  dresse 
au  cimier  de  leurs  casques.  De  toutes  parts  cette 
jeunesse d'éliteentoure  le  magnanime filsd'CEnée, 
joyeux  de  marcher  au  combat ,  et  paré  d'illustres 
cicatrices;  il  n'est  ni  moins  menaçant,  ni  moins 
furieux  que  Polynice ,  et  l'on  ne  saurait  dire  pour 
lequel  des  deux  cette  guerre  se  fait. 

Mais  plus  forte  et  différemment  armée  vient 
ensuite  une  nouvelle  troupe  de  Grecs,  ceux  qui 
sij'onnent  de  nombreuses  charrues  tes  rives ,  ô 
Lyrcius  îles  tiennes  aussi,  roi  des  fleuvesd'Achaïe, 
Inachus  (nul  autre  en  effet  n'a  un  cours  plus 
impétueux  que  le  sien,  quand  il  sort  de  la  terre  de 
Persée  et  qu'il  écume,  gonflé  par  les  eaux  que 
versent  le  Taureau  et  les  Pléiades,  par  les  pluies 
qui  tombent  du  sein  de  son  gendre  Jupiter)  ;  ceux 
des  villes  qu'entoure  le  rapide  Astérion,  et  l'Éra- 
sin  qui  roule  dans  ses  ondes  les  moissons  des 
Dryopes  ;  ceux  qui  cultivent  les  campagnes  d'E- 
pidaure  et  les  collines  visitées  par  Bacchus ,  mais 
que  la  déesse  d'Enna ,  Céres,  néglige  :  l'inacces' 

Huic  quoque  pra'slantes  ^Etolis  urbibus  afl'ert 
Belli  fama  viros  :  sensit  scopulosa  Pylene, 
Flelaque  cognatis  avibusMeleagria Fleuron, 
Et  prœceps  Calydon,  et  quse  Jove  piovocat  Iden 
Olenos  ,  loniis  et  llucfibus  bospitaporlu 
Chalcis ,  et  Herculea  turpatus  gymnade  vultus 
Amnis;  adhuc  imis  vix  truncam  atlollere  frontem 
Ausus  aquis ,  glaucoque  caput  submersu.a  in  antre 
Maeret  :  anhelantes  œgrescunt  pulvere  npae. 
Omnibus  œratre  propugnant  pectora  crates; 
Pilaque  sœva  manu ,  patrius  stat  casside  Mavors. 
Undlque  magnanimum  pubes  délecta  coronant 
Œniden,  hilarem  bello ,  notisque  décorum 
Vulneribus  :  non  ille  minis  Polynicis ,  et  ira 
Tnferior,  dubiumque  adeo  cui  bella  gerantur. 

Major  at  inde  novis  it  Doricus  ordo  sub  armis , 
Qui  ripas,  Lyrcic,  tuas,  tua  littora  multo 
Vomere  suspendunt,  fluviorum  ductor  Achlvum, 
Inaclie  :  (Persea  nêque  enim  violentior  exit 
Amnis  humo  ,  qiium  Taurum  ,  aut  Pliadas  bausit  aquosas 
Spumens,  etgcnero  tumuit  Jove  :)  quos  celer  ambit 
Aslerion,  Dryopumque  Irahens  Erasinus  aristas  : 
Et  qui  rura  domant  Epidauria  :  dexler  laccho 
CoUis',  at  Ennnean  Cereri  negat  :  avia  Dyme 
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sible  Dymé  avait  envoyé  aussi  ses  guerriers,  et 
Pyios  SCS  bataillons  serrés,  Pylos,  où  régnait 
Nélée,  Pylos  encore  inconnue.  Nestor  était  dans 
toute  la  force  de  la  Jeunesse ,  et  cependant  il  re- 
fusa de  se  joindre  à  cette  armée ,  qu'il  prévoyait 
vouée  à  la  mort. 

Celui  qui  les  guide  et  leur  apprend  à  aimer  la 
gloire ,  c'est  le  fier  Ilippomédon  ;  sur  sa  tête  trem- 
ble un  casque  d'airain ,  surmonté  d'un  triple  pa- 
nache blanc  ;  tout  son  flanc  est  pressé  par  un  cor- 
selet de  fer  ;  un  large  et  étincelant  bouclier  cou- 
vre ses  épaules  et  sa  poitrine,  et  reproduit, 
habilement  ciselée  dans  l'or,  la  nuit  de  Danaûs  : 
le  noir  flambeau  des  Furies  éclaire  les  cinquante 
lits  coupables;  le  père  lui-même,  debout  sur  le 
seuil  ensanglanté,  loue  le  forfait  de  ses  filles ,  et 
passe  en  revue  leurs  glaives. 

Il  descend  de  la  citadelle  d'Argos  ;  le  cheval  de 
Némée  qu'il  monte  s'effraie  à  la  vue  des  armes, 
s'emporte,  vole,  remplit  les  campagnes  de  son 
ombre  immense ,  et  soulève  des  tourbillons  de 
poussière.  Ainsi,  de  ses  épaules  et  de  ses  deux  poi- 
trines brisant  les  arbres  des  forêts,  le  centaure 
Hylée  s'élance  de  son  anti*e;  l'Ossa  tremble  sous 
sa  course;  les  troupeaux,  les  bêtes  sauvages  se 
couchent  de  frayeur  ;  ses  frères  eux-mêmes  fris- 
sonnent ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  d'un  vaste  bond  il 
se  précipite  dans  les  eaux  du  Pénée ,  et  de  son 
corps  fait  au  fleuve  un  obstacle  insurmontable. 

Qui  pourra  jamais  dire  le  nombre  des  guerriers, 
le  nom  des  nations  et  leur  force,  s'il  n'a  que  la 
voix  d'un  mortel?  Le  dieu  de  Tirynthe  appelle 
aux  armes  son  antique  cité  ;  elle  n'a  pas  cessé  de 
produire  des  héros ,  ni  dégénéré  de  la  renommée 
de  son  grand  nourrisson  ;  mais  sa  fortune  est  dé- 
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chue,  elle  n'a  pas  la  puissance  de  la  richesse;  les 
rares  habitants  de  ses  campagnes  désertes  mon- 
trent à  l'étranger  ses  remparts  bâtis  par  les  Cyclo- 
pes.  Elle  envoie  cependant  trois  cents  jeunes 
hommes  que  leur  valeur  multiplie  dans  les  com- 
bats, et  qui  n'ont  ni  javelots  ni  épées ,  ces  armes 
au  farouche  éclat  :  leur  tête  et  leurs  épaules  sont 
couvertes  de  la  dépouille  dorée  des  lions,  marque 
distinctive  de  leur  race  ;  leurs  mains  sont  armées 
de  massues  de  pin ,  et  dans  leurs  carquois  pleins 
se  pressent  d'innombrables  flèches.  Ils  chantent 
l'hymne  d'Hercule,  et  la  terre  dépeuplée  de 
monstres  ;  du  sommet  touffu  de  l'CEta ,  le  dieu 
entend  leurs  chants  lointains.  Ils  ont  pour  com- 
pagnons les  enfants  de  Némée ,  et  ce  que  peuvent 
rassembler  de  soldats  les  vignobles  sacrés  du  Cléo- 
néen  Molorchus.  Sa  cabane  est  illustre  ;  sur  ses 
portes  de  saule  sont  représentées  les  armes  du 
dieu  qui  y  reçut  l'hospitalité ,  et ,  dans  un  petit 
champ ,  on  montre  un  chêne  où  Hercule  appuya 
sa  massue  et  son  arc  détendu ,  et  près  duquel  la 
terre  garde  encore  l'empreinte  de  son  coude. 

Marchant  à  pied ,  et  dépassant  de  la  tête  toute 
l'armée,  Capanée  balance  un  pesant  bouclier, 
formé  de  quatre  peaux  arrachées  à  des  taureaux 
indomptés ,  et  revêtues  de  massives  lames  d'ai- 
rain :  du  fond  de  ce  bouclier  se  détache,  trois  fois 
repliée  surelle-même,  une  hydre  récemment  tuée; 
de  ses  têtes,  les  unes  vivent  encore,  et,  ciselées 
en  argent,  étincellent;  les  autres  sont  détruites 
par  l'industrie  d'Hercule,  et  flamboient,  en 
mourant,  de  tout  l'éclat  de  l'or;  tout  autour  s'é- 
tendent les  eaux  dormantes  du  marais  de  Lerne , 
figurées  par  une  sombre  zone  de  fer.  Quant  à  ses 
vastes  flancs ,  quant  à  sa  lai-ge  poitrine  ,  une  cul- 


Mittit  opes ,  densasque  Pylos  Neleia'turmas  ,  1 25 

Nondum  nota  Pylos ,  juvenisque  setate  secunda 
Nestor,  étire  tamen  peritiira  in  castra  negavit. 

Hos  agitât,  pulchraeque  docet  virtutis  aniorem 
Arduus  Hippomedon  :  capiti  tremit  œrea  cassis  , 
Ter  nivea  scandente  juba  :  latus  omne  sub  armis         130 
Ferrea  suta  terunt  :  hunieros  ac  pectora  late 
Flammeus  orbis  habet ,  perfectaque  vivit  in  aiiro 
Nox  Danai  :  sontes  Furiarum  lampade  nigra 
Quinquaginta  ardent  tlialami  :  pater  ipse  cruentis 
In  foribus  laudatque  nefas  atque  inspictt  enses.  1 35 

lUiini  Palladia  sonipes  Nemeeeus  ab  arce 
Devehit  arma  pavens,  umbraque  immane  volanti 
Implet  agros ,  longoque  attollit  pulvere  campum. 

Non  aliter  silvas  humeris  et  utroque  refringens 
Pectore ,  raontano  duplex  Hyleus  ab  antro  140 

Prœcipitat;  pavet  Ossa  vias  ,  pecudesque ,  ferseque 
Procubuere  metu  :  non  ipsis  fiatribus  liorror 
Abfuit,  ingenti  donec  Peneia  saitu 
Stagna  subit ,  niagnumque  objectus  detinet  amnem. 

Quis  numerum  ferri ,  gentesque ,  et  robora  dicto      145 
jtiquarit  moitale  sonansPsuus  excit  in  arma 


Anliquam  Tiryntha  deus  :  non  fortibus  illa 
Infœcunda  viris,  famaque  immanis  alumni 
Dégénérât;  sedlapsa  situ  fortnna,  neque  addunt 
Robur  opes  :  rarus  vacuis  liabilator  in  arvis  150 

Monslrat  Cyclopuni  ductas  sudoribus  arces. 
Dat  tamen  bœc  juvenum  tercentum  pectora,  vulgus 
Innumerum  bello ,  quibus  haud  amenla ,  nec  enses 
Tiiste  micant  :  flavent  capiii  tergoque  leonum 
Exuviae  ,  gentilis  honos ,  et  pineus  armât  155 

Stipes ,  inexhaustis  arctantur  tela  piiaretris. 
Herculeum  Pœana  canunt,  vaslataque  monstris 
Omnia  :  frondosa  bngum  Deus  audit  ab  Œta. 

Dat  Nemee  comités,  et  quas  in  prœlia  vires 
Sacra  Cleonaei  cogunt  vineta  Molorchi.  igo 

Gloria  nota  casœ ,  foribus  simulata  salignis 
Hospitis  arma  Dei ,  parvoque  ostenditur  arvo, 
Robur  ubi  et  laxos  qua  reclinaverit  arcus 
Ilice ,  qua  cubiti  sedeant  vestigia  terra. 

At  pedes ,  et  toto  despectans  vertice  bellum ,  165 

Quatuor  indomitis  Capaneus  erepta  juvencis 
Terga,  superquc  rigens  injecta  molis  ahenœ 
Ycisat  onus;  squalet  triplici  ramosa  corona 
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rasse  les  protège ,  une  cuirasse  tissue  d'innom- 
brables mailles  d'acier,  horrible  ouvrage,  qui 
n'est  pas  celui  d'une  mère;  sur  le  brillant  cimier 
de  son  casque  s'avance  en  saillie  un  géant,  et, 
seul  entre  tous,  il  porte  en  guise  de  javelot  un 
cyprès  dépouillé  de  ses  braoches,  et  surmonté 
d'un  fer  aigu. 

A  ses  ordres  obéissent  les  peuples  que  nourrit 
la  fertile  Amphigénie,  ceux  des  plaines  de  Mes- 
sénieet  des  montaguesd'Ithome,  ceux  de  Thrion , 
ceux  d'Épy,  bâtie  au  sommet  d'un  rocher,  ceux 
d'Hélos  et  de  Ptéléon ,  ceux  enfin  de  Dorion ,  si 
funeste  au  Gète  Thamyris  :  ce  poëte,  pour  s'être 
cru  capable  de  vaincre  par  son  chant  les  doctes 
sœurs,  condamné  au  silence  de  la  voix  et  de  la 
lyre  (qui  oserait  se  mesurer  avec  les  Dieux  ?  ) ,  se 
tut  pour  jamais ,  insensé  qui  ignorait  la  lutte  de 
Phébus  et  de  Marsyas ,  et  la  mort  sanglante  du 
Satyre  de  Célènes  ! 

Bientôt  l'âme  même  du  divin  augure,  assié- 
gée de  toutes  parts,  fléchit;  certes  il  voit  d'ef- 
froyables signes  de  malheur,  mais  Atropos ,  mal- 
gré lui,  lui  met  les  armes  à  la  main ,  et  étouffe 
le  dieu  dans  son  cœur  :  il  y  a  là  aussi  un  piège 
de  son  épouse,  et  dans  sa  demeure  brille  déjà 
l'or  de  ce  collier  qui  n'y  devait  jamais  entrer; 
cet  or,  les  destins  avaient  annoncé  qu'il  serait 
fatal  au  devin  d'Argos  ;  il  le  savait  ;  mais  sa  per- 
fide épouse  eût  échangé  contre  ce  présent  la  vie 
de  son  mari,  car  elle  convoitait  les  dépouilles 
d'Argie ,  sa  maîtresse ,  et  voulait  la  surpasser  en 
lui  enlevant  sa  parure. 


Argie,elle,  voyant  les  rois  irrésolus  et  peu  portés 
à  faire  la  guerre,  siAmphiaraiis  ne  la  faisait  pas 
avec  eux ,  vient  d'elle-même  sur  les  genoux  de 
son  cher  Polynice  déposer  sans  regret ,  sans  tris- 
tesse, cet  exécrable  collier,  et  lui  parle  ainsi  : 

«  Ce  n'est  pas  pour  moi  le  temps  des  brillantes 
parures  ;  et ,  ce  qui  peut  relever  ma  beauté ,  qu'en 
ferais-je ,  malheureuse  et  sans  toi  ?  Il  me  suffira 
d'oublier  un  instant  parmi  mes  compagnes  mes 
douloureuses  anxiétés,  et  de  traîner  aux  pieds 
des  autels  ma  chevelure  en  désordre.  Hé ,  quoi  ! 
grands  Dieux,  quand  tu  seras  enfermé  dans  un 
casque  menaçant,  dans  une  armure  retentissante , 
moi  je  porterais  le  riche  présent  nuptial  d'Har- 
monia  ?  Quelque  dieu  peut-être  me  fera  un  don 
plus  beau ,  et  je  l'emporterai  par  ma  parure  sur 
toutes  le.s  femmes  d'Argos ,  lorsque ,  épouse  d'un 
roi,  lorsque,  heureuse  de  te  revoir,  je  devrai 
remplir  les  temples  de  chœurs  votifs  :  maintenant 
qu'elle  porte  mon  collier,  cette  femme  qui  le  dé- 
sire, et  qui  peut  être  joyeuse  quand  son  mari 
combat  !  » 

C'est  ainsi  que  l'or  fatal  pénétra  dans  la  de- 
meure d'Ériphyle ,  et  y  jeta  le  germe  d'abomina- 
bles crimes  :  Tisiphone  rit  d'un  rire  affreux  en 
songeant  à  l'avenir. 

Amphiaraiis ,  monté  sur  un  char  traîné  par  des 
chevaux  lacédémoniens  qu'avait  eus  par  une 
mésalliance  Cyllare,  à  l'insude  Castor,  son  maî- 
tre, ébranle  la  terre;  prêtre  d'Apollon,  il  porte 
les  bandelettes,  insignes  de  sa  dignité;  son  cas- 
que est  ceint  d'un  rameau  d'olivier,  et  un  voile 
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Hydra  vecens  obitu  :  pars  anguibus  aspera  vivis 
Argento  catlata  micat  ;  pars  arte  reperta 
Conditur,  et  fiilvo  inoriens  ignescit  in  auro  : 
Circum  amnis  torpens,  et  ferro  cœrula  Lerne. 
At  laterum  tractus,  spatiosaque  pectora  servat 
Nexilis  innumero  chalybum  subtemine  tliorax, 
Horrendum,  non  matris  opus,  galeseque  corusra 
Prominet  arce  gigas ,  atque  uni  missilis  illi 
Cuspide  praefixa  stat  frondibus  orba  cupressus. 

Huic  parère  dati,  quos  fertills  Araphigenia, 
Planaque  Messene,  montanaqne  niitrit  Ilbome, 
Quos  Thi  ion ,  et  summis  ingestum  monlibus  JEpy ,      1 80 
Quos  Helos,  et  Pteleon,  Getico  quos  flebile  vati 
Dorion  :  hic  frelus  doctas  anteire  canendo 
Aonidas,  mutos  Thamyris  damnatus  in  annos 
Ore  simul,  citharaque  (quis  obvia  numina  temnat?) 
Conticuit  praeceps,  qui  non  certamina  Phœbi  185 

Nosset,  et  illustres  Satyro  pendente  Celenas. 

Jamque  et  fatidici  mens  expugnata  fatiscit 
Auguris;  ille  quidem  casus,  et  dira  videbat 
Signa,  sed  ipsa  manu  cunclanti  injecerat  arma 
Atropos ,  obrueratque  Deum  ;  nec  conjugis  absunt        1 90 
Insidiae,  vetitoque  domus  jam  fulgurat  auro. 
Hoc  aurum  vati  fata  exitiale  monebant 
Argolico  :  scil  et  ipse  nefas,  sed  perfida  conjux 
Dona  viro  niulare  velit,  spoliisqiie  potenlis 


Imramet  Argiœ,  raptoque  excellere  cultu.  195 

Illa  libeus  (nam  regum  animos ,  et  pondéra  belli 
Hac  nutare  videt ,  paiiter  ni  providus  héros 
Militet)  ipsa  sacros  gh;mio  Polynicis  amati 
Deposuit  nexus  haud  moesta,  atque  insuper  addit  : 
«  Non  haec  apta  mihi  nitidis  ornatibus,  inquit,  200 

Tempora ,  nec  miserœ  placeant  insignia  formai 
Te  sine  :  sat  dnbiuni  ccetn  solante  timorem 
Fallere,  et  incultos  aris  adverrere  crines. 
Scilicet  (heu  Superi)  quum  tu  cludare  minaci 
Casside ,  ferratusque  sones ,  ego  divitis  aurum  205 

Ilarmoniae  dotale  gerani?  dabit  aptior  ista 
Fors  Deus,  Argolicasque  habitu  prœstabo  maritas, 
Quum  régis  conjux,  quum  te  mihi  sospite,  templa 
Votivis  implenda  choris  :  nuncinduat  illa, 
Quae  petit,  et  bellante  potest  gaudere  marito.  »  210 

Sic  Eripliylœos  aurum  fatale  pénates 
Irrupit,  scelerumque  ingentia  semina  movit, 
Et  grave  Tisiphone  risit  gavisa  futuris. 

Ta>nareis  his  celsus  equis,  quam  dispare  cœtu 
Cyllarus ,  ignaro  generarat  Castore  prolein ,  215 

Quassat  humum  :  vatem  cultu  Painassia  monstrant 
Vellera ,  frondenti  crinitur  cassis  oliva , 
Albaque  puniceas  inteiphcat  infiila  cristas. 
Arma  simul ,  prensasque  jugo  nwderatur  habcnas. 


LIVRE  IV. 


145 


blanc  s'entrelace  à  son  aigrette  rouge.  Il  tient  en 
même  temps  ses  armes  et  les  rênes  de  ses  che- 
vaux. De  chaque  côté  de  lui  marchent,  formés  à 
la  manière  des  Spartiates,  des  bataillons  armés 
de  javelots,  toute  une  forêt  de  traits  qui  trem- 
blent, agités  par  la  course  de  son  char;  de  loin 
on  le  voit  encore,  appuyé  sur  sa  lance  terrible, 
se  dresser  au-dessus  de  tous  les  siens  ;  et  sur  son 
bouclier  Python  vaincu  étincelle. 

Les  guerriers  qui  accompagnent  son  char  sont 
ceux  d'Amyclée,  chérie  d'Apollon ,  ceux  de  Py  los, 
ceux  de  Malée,  qu'évitent  les  navires  craintifs; 
ceux  de  Carye,  qui  savent  répondre  par  des  danses 
aux  danses  de  Diane  ;  ceux  de  Pharis  et  de  Messe, 
cette  mère  des  oiseaux  consacrés  à  Vénus ,  la 
phalange  du  Taygète  et  les  durs  soldats  de 
i'Eurotas,  dont  les  rives  sont  couvertes  d'oliviers  ; 
Mercure  lui-même  les  élève  au  milieu  de  la  pous- 
sière de  l'arène ,  et  l'art  de  ces  luttes  où  les  corps 
sont  nus,  il  le  leur  inspire  avec  l'ardeur  qui  les 
fait  aimer;  de  là  la  vigueur  de  leurs  âmes,  et  ce 
désir  sacré  d'une  mort  glorieuse.  Les  parents  sont 
heureux  du  sort  de  leurs  fils,  et  les  encouragent 
à  mourir  ;  la  foule  entière  pleure  le  trépas  d'an 
jeune  athlète  ;  sa  mère  en  jouit,  s'il  est  mort  cou- 
ronné. 

D'une  main  ils  tiennent  la  bride  de  leurs  che- 
vaux, et  de  l'autre  deux  javelots  noués  par  une 
courroie;  nues  sont  leurs  épaules,  d'où  pend  un 
grossier  manteau,  et  leur  casque  a  pour  panache 
les  plumes  de  l'oiseau  de  Léda. 


raus,  qui  suivent  tes  étendards;  tes  bataillons 
s'augmentent  des  peuples  d'Élis,  cette  ville  in- 
clinée au  penchant  d'une  colline,  et  de  Pise, 
bâtie  dans  une  profonde  vallée;  Pise,  dont  les 


habitants  se  baignent  dans  tes  eaux  dorées ,  ô 
Âlphée ,  qui  abordes  en  étranger  aux  rivages  de 
Sicile,  sans  que  jamais,  dans  un  si  long  trajet, 
tu  mêles  tes  flots  aux  flots  des  mei-s.  Ces  peuples 
fatiguent  par  d'innombrables  chariots  le  sol  fria- 
ble de  leurs  campagnes,  et  domptent  des  chevaux 
pour  la  guerre,  talent  glorieux  dont  l'origine 
ne  l'est  pas ,  puisqu'elle  remonte  au  char  brisé 
d'Œnomaûs;  le  frein  de  leurs  coursiers  s'em- 
plit d'écume  et  grince  sous  leurs  morsures,  et 
une  pluie  blanche  comme  la  neige  arrose  l'arène 
que  leurs  pieds  creusent. 

Et  toi  aussi ,  à  la  tête  des  guerriers  arcadiens 
mais  à  l'insu  de  ta  mère,  jeune  imprudent  qu'en- 
traînent les  charmes  nouveaux  de  la  gloire  ô 
Parthénopée,  tu  t'élances!  Quand  tu  partis,  ta 
mère ,  farouche  et  menaçante ,  ta  mère,  qui  n'eût 
jamais  permis  à  un  si  jeune  homme  de  la  quitter, 
ta  mère ,  l'arc  à  la  main ,  dépeuplait  de  bêtes 
féroces  les  forêts  les  plus  reculées  et  les  pentes 
du  froid  Lycée.  Nul  de  ceux  qui  allaient  à  ces 
luttes  funestes  n'avait  un  aussi  beau  visa^-e 
nul  n'avait  un  corps  aussi  beau.  La  valeur  non 
plus  ne  lui  manque  pas  :  vienne  seulement  l'âge 
de  la  force!  Quels  dieux  des  bois,  quelles  di- 
vinités des  fleuves,  quelles  nymphes  des  prairies 
n'a-t-il  pas  enflammés  d'amour?  Diane  elle- 
même,  quand  elle  le  vit  enfant,  sous  les  ombra- 
ges du  mont  Ménale,  presser  le  gazon  d'un  pied 
encore  chancelant ,  pardonna,  dit-on,  à  sa  com- 
pagne Atalante,  et  de  ses  propres  mains  attacha 


Ce  ne  sont  pas  ceux-là  seulement,  Amphia-     à  son  épaule  un  carquois  d'Amyclée,  rempli  de 


flèches  Cretoises. 

Il  bondit ,  bouillant  d'audace  et  d'ardeur  guer- 
rière; il  brûle  d'un  unique  désir,  entendre  le 
bruit  des  armes  et  des  trompettes,  souiller  de  la 


Hiiic  atque  Inde  morae  jaculis,  et  feirea  curru 
Silva  tremit  :  procul  ipse  gravi  metiiendus  in  liasta 
Eminet,  et  cllpeo  victum  Pythona  coruscat. 

Hujiis  ApoUinese  curriini  coraitantur  Amyclœ, 
Quos  Pylos,  et  dubiis  Malea  vitata  carinis, 
Plaudentique  habiles  Caryae  resonare  Dianœ , 
Quos  Pharis,  volucmmque  parens  Cyliiereia  Messe, 
Taygetique  phalanx ,  et  oliviferi  Eurotae 
Dura  manus.  Deus  ipse  viros  in  pulvere  crudo 
Arcas  alit,  nudaeque  modos  virtutis ,  et  iras 
iDgenerat  :  vigor  inde  animis ,  et  mortis  honorée 
Dulce  sacrum  :  gaudent  natorum  fata  parentes , 
Hortanturque  mori  :  deflet  jamque  omnis  ephebum 
Turba  ;  coronato  contenta  est  fnnere  mater. 
Frena  tenent,  duplexque  inserto  missile  nodo, 
Exerti  ingentes  humeros  :  chlamys  horrida  pendet , 
Et  cono  Ledœus  apex  :  non  hi  tibi  solum , 
Amphiarae ,  merent  :  auget  resupina  raaniplos 
Elis  :  depressae  populus  subit  incola  Pisae, 
Qui  te,  flave,  natant  terris,  Alphee,  Sicanis 
Advena,  tam  longe  non  unquam  infecte  profiindo. 

STACE. 


220 


225 
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Curribus  innumeris  late  putria  arva  lacessnnt, 

Et  bellis  armenta  doniant  :  ea  gloria  genti 

Infando  de  more,  et  fractis  durât  ab  usque 

Axibus  Œnomai  :  strident  spumantia  morsu 

Viucula,  et  effossas  niveus  rigat  imber  arenas.  245 

Tu  quoque  Parrhasias  ignara  maire  catervas 
Ah  rudis  annorum ,  tantum  nova  gloria  suadet, 
Parthenopaee ,  rapis  :  tum  saltus  forte  remotos 
Torva  parens,  neque  enim  liaec  juveni  foret  ire  potestas, 
Pacabat  cornu  ,  gelidique  aversa  Lycei.  250 

Pulchrior  haud  ulli  triste  ad  discrimen  iluro 
Vultus,  et  egregiae  tanla  indulgentia  formse  : 
Nec  desunt  animi ,  veniat  modo  fortior  aetas. 
Quos  non  ille  duces  nemorum ,  fluviisqne  dicata 
Numina ,  quas  magno  non  impulit  igné  Napœas?  255 

Ipsam,  Ma?nalia  puerum  quum  vidit  in  umbra, 
Dianam ,  tenero  signantem  gramina  passu , 
Ignovisse  ferunt  coniiti ,  Dictœaque  tela 
Ipsara,  et  Amyclaeas  humeris  aptasse  pbaretras. 
Prosilit  audaci  Martis  percussus  amore ,  26() 

Arma,  tubas  audire  calens,  et  pulvere  belli 
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poussière  des  combats  sa  blonde  chevelui-e ,  re- 
venir sur  un  cheval  pris  à  l'ennemi.  La  chasse 
l'ennuie  ;  et  cette  gloire  coupable  de  verser  le 
sang  humain ,  il  a  honte  que  ses  flèches  l'igno- 
rent. 

Brillant  d"or,  brillant  de  pourpre,  il  surpasse 
en  éclat  tous  les  autres  :  sa  robe  est  flottante,  et 
une  agrafe  ibérienne  en  réunit  les  plis  ;  sur  son 
bouclier,  vierge  encore,  sont  peints  les  combats 
de  sa  mère  contre  le  sanglier  de  Calydon;  dans 
sa  main  gauche  sonne  un  arc  terrible  ;  sur  son 
dos  ,  qu'il  hérisse  de  plumes ,  bat  un  carquois 
rempli  de  flèches  de  Gydon ,  et  orné  à  la  fois  de 
la  pâleur  de  l'ambre  et  de  l'éclat  du  jaspe  orien- 
tal. Son  cheval,  habitué  à  devancer  à  la  course 
les  cerfs  timides,  son  cheval,  que  couvrent  deux 
peaux  de  lynx ,  et  qui  s'étonne  de  la  pesanteur 
inaccoutumée  des  armes  de  son  maître,  il  le  guide 
d'un  air  fler,  le  visage  coloré  d'une  douce  rou- 
geur, et  les  joues  embellies  de  toute  la  fraîcheur 
de  la  première  jeunesse. 

Les  Arcadiens  le  suivent,  ces  peuples  anti- 
ques ,  antérieurs  aux  astres  et  à  la  lune ,  et  d'une 
fidélité  éprouvée.  Ils  naquirent,  suivant  la  re- 
nommée, des  durs  troncs  des  aj'bres,  dans  ce 
temps  où  la  terre  sentit  avec  étonnement  les 
premiers  pas  de  l'homme  ;  il  n'y  avait  encore  ni 
champs  cultivés,  ni  maisons,  ni  villes,  ni  ma- 
riages réglés;  les  chênes,  les  lauriers  supportaient 
de  pénibles  enfantements  ;  le  frêne  au  vaste  om- 
brage créait  des  populations  entières,  et  des 
flancs  de  l'orme  l'enfant  s'échappait  comme  un 
vert  rameau.  Ces  premiers  hommes,  dit-on, 
voyaient  avec  terreur  les  alternatives  de  la  lu- 
mière et  des  ténèbres ,  et  poursuivaient  au  loin  le 


soleil  couchant,  n'espérant  plus  le  voir  revenir. 
Le  haut  Ménale  se  dépeuple,  la  forêt  de  Parthé- 
nie  est  désertée ,  des  combattants  en  foule  sortent 
de  Rhipé,  de  Stratie,  d'Énispé,  que  tourmen- 
tent les  vents.  On  y  voit  Tégée,  Cyllène,  heu- 
reuse d'avoir  donné  naissance  à  un  dieu  ailé  ; 
Aléa,  dont  les  bois  renferment  un  temple  de 
Minerve;  puis  le  lapide  Cliton,  le  Ladon,  qui 
fut  presque  ton  beau-père,  fler  vainqueur  de 
Python  ;  le  mont  Lampie ,  au  sommet  éclatant 
de  la  blancheur  des  neiges;  et  le  lac  Phénée, 
qui  fournit ,  croit-on ,  les  eaux  du  Styx  au  som- 
bre dieu  des  enfers.  On  y  voit  encore  le  mont 
Azan ,  dont  les  hurlements  rivalisent  avec  ceux 
de  l'Ida ,  les  guerriers  de  Parrhasie ,  ceux  des 
plaines  de  Nonacrie,  où  vous  vîtes.  Amours,  avec 
un   malin    sourire,   le  dieu  du  tonnerre  armé 
d'un  carquois  ;  puis  Orchomène ,  riche  en  trou- 
peaux, et  Cynosure,  riche  en  bêtes  fauves.  La 
même  ardeur  dépeuple  les  champs  d'Éphitie,  et 
la  haute  Psophis ,  et  les  montagnes  illustrées  par 
les  travaux  d'Hercule,  et  l'Érymanthe,  père  de 
tant  de  monstres ,  et  le  Stymphale ,  qui  retentit 
encore  du  bruit  des  cymbales  d'airain. 

Tous  ces  guerriers  sont  Arcadiens,  ils  ont  tous 
la  même  origine ,  mais  ils  diffèrent  par  le  cos- 
tume :  les  uns,  pour  aller  au  combat,  recour- 
bent à  l'extrémité  les  myrtes  chers  à  Vénus ,  et 
se  font  une  arme  d'une  houlette  de  pasteur  ;  d'au- 
tres portent  des  arcs,  d'autres  ont  pour  traits 
des  épieux  ;  celui-ci  couvre  sa  chevelure  d'un 
casque,  celui-là  n'a  pas  quitté  le  bonnet  de  peau, 
coiffure  de  son  pays;  cet  autre  enfin  hérisse  son 
front  de  la  gueule  ouverte  d'une  ourse  de  Ly- 
caonie. 


Flaveiitem  sordcie  comani,  captoque  refeiri  , 

Hûstis  equo  :  taedet  nemoriim ,  titulunique  nocenteni 
Sauguinis  humani,  piidor  est  nescire  sagiltas. 

Igneus  ante  omnes  auro  micat ,  igiieus  ostro ,  265 

Undantemque  sinuni  nodis  irrugat  Iberis , 
Imbelli  parma  piclus  Calydonia  matiis 
Praelia  :  trux  Iseva  sonal  arcus,  et  aspera  plumis 
Terga ,  Cydonœa  corjlos  ariindiue  puisât , 
Electro  pallens ,  et  iaspide  clarus  Eoa.  270 

Cornipedem  trepidos  suetiim  prœvertere  cervos 
Velalum  geminœ  dejectu  lyncis ,  et  arma 
Mirantem  gravions  lieri  sublimis  agebat, 
Dulce  nibens ,  viridiqiie  gênas  speclabilis  œvo. 

Arcades  huic  veteres,  astris  Lunaque  prioies,         275 
Agniina  fida  datis  :  nemorum  vos  stirpe  rigcnti 
Fama  satos ,  quum  prima  pediim  vestigia  leilus 
Admirata  tulit  :  nondum  arva ,  domiisque ,  nec  urbes, 
Connubiisque  modiis  :  quercus ,  laurique  ferebant 
Cruda  puerperia  ,  ac  populos  umbrosa  creavit  280 

Fraxinus ,  et  fœla  viridis  puer  excidit  orno. 
Hi  lucis  stupuisse  vices ,  uoctisque  feruntur 
Nubila,  et  occiduum  longe  Titana  seculi 
Ucsperasse  diem.  Rarescunt  alla  colonis 


Msenala  :  Partheniutn  fugitur  neraus  :  agmina  belio      285 

Rliipeque,  et  SIratie,  ventosaque  donat  Enispe. 

Non  Tegea ,  non  ipsa  Dec  vacat  alite  felix 

Cyllene,  templunique  Aleae  neiiaorale  Minervœ, 

Et  rapidus  Cliton,  et  qui  tibi,  Pythie,  Ladon 

Pœne  socer,  candensque  jugis  Lampia  nivosis ,  290 

Et  Pheneos  nigro  Styga  niittere  crédita  Diti. 

Venit  et  Idaeis  ululatibus  aemulus  Azan , 

Parrhasiique  duces,  et  quœ  risislis,  Amores, 

Grala  pharetrato  Nonacria  rura  Tonanti, 

Dives  et  Orchomenos  pecorum,  et  Cynosura  ferarum.     295 

^pbitios  idem  ardor  agros ,  et  Psophida  celsam 

Yastat,  et  Herculeo  vulgatos  robore  montes , 

Monstriferumque  Erymantlion ,  et  aerisonum  Slymphalon. 

Arcades  hi;  gens  una  viris,  sed  dissona  ciiltu 
Sciuditur  :  hi  Paphias  myrtos  a  stirpe  recurvant  300 

Et  pastorali  meditantur  praelia  trunco  : 
His  arcus,  bis  tela  sudes  :  hic  casside  crines 
Integit  :  Arcadii  morem  tenet  ille  galeri  : 
111e  Lycaoniae  rict»  caput  asperat  ursat;. 

Hos  belli  cœtus ,  jurataque  pectora  Marti ,  305 

Milite  vicina?  nulle  juvere  Mycenae. 
Funoreae  lum  namque  dapes ,  mediique  recursus 
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Dans  cette  foule  armée ,  parmi  ces  cœurs  dé- 
voués à  Mars ,  il  n'y  eut  pas  un  seul  soldat  de 
Myeènes,  si  voisine  d'Argos.  Cette  ville  voyait 
alors  un  horrible  festin,  et  le  soleil  retournant 
sur  ses  pas  au  milieu  de  sa  course  ;  dans  Myeè- 
nes aussi ,  une  autre  lutte  entre  d'autres  frères 
suscitait  le  trouble  et  les  combats. 

Bientôt  un  bruit  vient  jusqu'aux  oreilles  d'A- 
talante ,  que  son  fils  prend  un  commandement 
dans  cette  guerre  et  y  entraîne  avec  lui  toute 
l'Arcadie  :  ses  pieds  tremblent,  ses  traits  lui 
échappent  des  mains;  elle  fuit,  plus  rapide  que 
l'aile  des  vents ,  à  travers  les  forêts ,  et  les  ro- 
chers, et  les  fleuves  qui  coulent  à  pleins  bords, 
telle  qu'elle  est,  la  robe  retroussée,  ses  blonds 
cheveux  épars  et  flottants  :  ainsi  une  tigresse ,  à 
qui  on  a  enlevé  ses  petits,  furieuse,  suit  les  tra- 
ces du  ravisseur  qu'emporte  son  cheval. 

Elle  s'élance  ,  elle  se  dresse  en  face  des  cour- 
siers de  Parthénopée,  qui  pâlit  et  baisse  les 
yeux  :  «  D'où  te  vient  cette  rage  guerrière ,  ô 
mon  fils?  D'où  cette  excessive  valeur  dans  un 
cœur  si  jeune?  Toi,  guider  des  soldats  aux  com- 
bats? toi,  supporter  les  travaux  de  Mars  et  te 
jeter  au  milieu  des  bataillons  armés?  Du  moins 
plût  auxDieuxque  tu  en  eusses  la  force  1  Naguère, 
toute  pâle  de  frayeur,  je  t'ai  vu ,  l'épée  à  la  main , 
serrer  de  près  un  sanglier  retourné  contre  toi; 
tes  genoux  fléchissaient,  tu  étais  plié  en  arrière, 
tu  allais  tomber  ;  et  si,  bandant  mon  arc,  je 
n'eusse  lancé  des  flèches....  Maintenant  que  vas- 
tu  faire  à  la  guerre?  Mes  traits  ne  pourront  t'y 
défendre,  ni  mon  arc ,  ni  ce  cheval  à  la  robe  ta- 
chetée de  noir,  à  qui  tu  te  confies;  et  c'est  toi 


qui  recherches  les  luttes  héroïques ,  toi ,  eufiint , 
à  peine  mûr  pour  la  couche  des  Dryades,  pour 
une  lutte  amoureuse  avec  les  nymphes  de  l'É- 
rymanthe  !  Les  présages  sont  vrais  :  je  ne  m'é- 
tonne plus  si  j'ai  senti  naguère  trembler  le  tem- 
ple de  Diane ,  si  la  déesse  a  semblé  me  regarder 
d'un  œil  moins  favorable ,  si  les  dépouilles  des 
bêtes  sauvages  sont  tombées  d'elles-mêmes  des 
voûtes  sacrées  :  depuis  ce  jour  mon  arc  est  sans 
ressort ,  mes  mains  sans  adresse ,  et  mes  coups 
incertains.  Attends  que  ta  beauté  soit  devenue 
plus  mâle,  que  l'âge  ait  fortifié  ton  corps,  que 
tes  joues  rosées  soient  ombragées ,  que  ton  visage 
ressemble  moins  au  mien;  alors  ces  combats, 
ces  armes  que  tu  désires  si  ardemment ,  je  te  les 
donnerai  moi-même ,  et  tu  ne  seras  plus  arrêté 
par  les  larmes  de  ta  mère.  Mais  en  ce  moment 
rapporte-les ,  ces  armes ,  à  mon  palais  :  et  vous , 
le  laisserez-vous  partir,  Arcadiens?...  Oh!  vous 
êtes  bien  les  fils  des  rochers  et  des  chênes!  " 

Elle  veut  poursuivre  :  pressés  autour  d'elle,  son 
fils  et  les  chefs  de  l'armée  la  consolent ,  calment 
ses  craintes ,  et  déjà  retentit  l'affreux  signal  de 
la  trompette  :  elle  ne  peut  laisser  son  fils  se  dé- 
tacher de  ses  tendres  embrassements ,  et  le  re- 
commande mille  fois  au  chef  de  tous,  à  Adraste. 

D'un  autre  côté  le  peuple  martial  de  Cadmus, 
triste  des  fureurs  de  son  roi,  mais  non  épouvanté 
des  bruits  de  guerre  (il  s'était  répandu  qu'Argos 
s'avançait  avec  toutes  les  forces  de  la  Grèce  ) , 
plus  lentement ,  parce  qu'il  était  honteux  de  son 
chef  et  de  sa  cause,  se  préparait  à  la  lutte,  mais 
s'y  préparait  toutefois  :  nulle  ardeur  à  tirer  l'épée, 
nul  plaisir  à  se  charger  du  bouclier  paternel ,  ni  à 


Solis,  et  hic  alii  miscebant  praelia  fiatres. 

Jamque  Atalantaeas  implerat  nuntius  aures 
Ire  diicem  bello,  totamque  iropellere  natum 
Arcadiam  :  tremuere  gradus,  elapsaque  juxta 
Tela  :  fugit  silvas  pernicior  alite  vento 
Saxa  per  et  plenis  obstantia  flumina  ripis, 
Qualis  erat ,  correpta  sinus ,  et  veitice  flavum 
Crinem  sparsa  noto  :  laptis  velut  aspera  natis 
Preedatoiis  equi  sequitur  vestigia  tigris. 

TJt  stelit,  adversisque  iinpegit  pectora  fienis  : 
(lUe  ad  humum  pallens)  «  Unde liaec  fuiibunda  cupido , 
Nate,  tibi?  teneroque  unde  improba  pectore  virtus? 
Tu  bellis  aplare  viros  ?  tu  pondéra  ferre 
Martis,  et  ensiferas  inter  potes  ire  catervas? 
Quanquam  utinani  vires  !  nuper  te  pallida  vidi , 
Dum  premis  obuixo  venabula  cominus  apro , 
Poplite  succiduo  resupinura  ac  paene  ruentem  : 
Et  ni  curvalo  torsissem  spicula  cornu , 
Nunc  ubi  bella  tibi?  nil  le  mea  tela  juvabunt, 
Nec  leretes  arcus,  maculis  nec  discolor  alris 
Hic,  cui  fidis,  equus  :  magnis  conatibus  instas , 
Vi\  Dryaduni  Ihalamis,  Erymauthiadumque  furori 
Nvmnliarum  mature  puer.  Sunt  omiua  vera  : 


;^io 
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Mirabar  cur  templa  mihi  tremuisse  Dianse 
Nuper,  etinferior  vultu  Dea  visa,  sacrisque 
Exuviœ  cecidere  tholis  :  bine  segnior  arcus, 
Difficilesque  manus,  et  nuilo  in  vulnere  certœ. 
Exspecta,  dum  major  honos,  dum  firraius  sevum, 
Dum  roseis  venit  umbra  geuis,  vultusque  recedunt 
Ore  mei  :  tune  belia  tibi,  ferrumque,  quod  ardes, 
Ipsa  dabo,  et  nuilo  matris  revocabere  fletu. 
Nunc  refer  arma  domum  :  vos  autem  hune  ire  sinetis, 
Arcades?  o  saxis  nimirum ,  et  robore  nati!  »  340 

Plura  cupit  :  fusi  circum  natusque,  ducesque 
Solantur,  minuuntque  metus,  et  jam  horrida  clangunt 
Signa  tubœ  :  nequit  illa  pio  dimittere  natum 
Complexu,  multumque  duci  commandât  Adrasto. 

At  paile  ex  alia  Cadmi  Mavortia  plèbes , 
Mœsta  ducis  furiis,  nec  belli  terrila  fama, 
(Quando  bis  vulgatum  descendere  viribus  Argos) 
Tardius  illa  quidem ,  régis ,  causaeque  pudore , 
Verum  bella  movet  :  nulli  distringere  ferium 
Impetus ,  aut  humeros  cJipeo  clausisse  paterno 
Dulce,  nec  alipedumjuga  comere,  qualia  belli 
Gaudia  :  dejecti  trépidas  sine  meute,  sine  ira, 
Promisere  manus  :  hic  segia  in  sorte  parentem 


345 
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parer  le  coursier  aux  pieds  ailés ,  ces  joies  de  la 
guerre;  abattus,  tremblants,  sans  énergie,  sans 
colère,  ils  s'engagent  à  servir  ;  l'un  gémit  sur  le 
déplorable  sort^  de  son  père  cbéri ,  l'autre  sur  sa 
jeune  et  tendre  épouse ,  sur  les  malheureux  en- . 
fants  qui  ont  crû  dans  ses  bras.  Nul  d'entre  eux 
n'est  échauffé  par  le  souffle  de  Mars  ;  les  remparts 
mêmes  de  Thèbes  sont  rongés  par  la  vétusté,  les 
grandes  tours  d'Amphiou  ouvrent  leur  flanc  épuisé 
par  l'âge  ;  et  ces  murs  qu'une  lyre  divine  a  élevés 
jusqu'au  ciel ,  un  travail  muet  et  sans  gloire  les 
raffermit.  Cependant  une  rage  vengeresse  inspire 
les  villes  de  Béotie,  et  c'est  bien  moins  pour 
soutenir  un  roi  injuste  que  par  attachement  pour 
une  nation  alliée  qu'elles  courent  aux  armes. 

Étéocle ,  lui,  est  comme  un  loup  qui  vient  de 
forcerungrastroupeau.  La  poitrine  chargée  d'un 
sang  noir  et  caillé,  la  gueule  hérissée,  béante, 
et  souillée  de  lambeaux  de  laine  ensanglantée, 
il  sort  de  la  bergerie ,  roulant  çà  et  là  ses  yeux 
troublés,  pour  voir  si  les  farouches  bergers,  ins- 
truits de  leur  perte,  ne  le  poursuivent  pas;  et  il 
fuit  avec  la  conscience  de  son  audace. 

La  renommée ,  cette  cause  de  tant  de  troubles , 
répand  à  chaque  instant  de  nouvelles  terreurs. 
Celui-ci  a  vu  sur  les  rives  de  l'Asope  errer  isolés 
des  cavaliers  de  Lerne;  celui-là  raconte  que  le 
Cithéron ,  théâtre  des  orgies,  cet  autre  que  le 
Theumèse,  sont  occupés  par  l'ennemi,  et  l'on  pré- 
tend avoir  aperçu  dans  les  ombres  de  la  nuit  bril- 
ler les  feux  d'un  camp  du  côté  de  Platée.  Les 
Dieux  de  Thèbes  ont  sué,  l'eau  de  Dircé  s'est  teinte 
de  sang,  des  monstres  sont  nés,  et  de  nouveau  le 
Sphinx  a  parlé  du  haut  de  son  rocher.  Que  n'a- 
t-on  pas  appris?  que  n'a-t-on  pas  vu?  que  ne  se 
croit-on  pas  permis  de  dire? 


Unanimum ,  hic  dulces  priniaevjB  conjugis  annos 
Ingemit,  et  gremio  miscros  accrescere  natos. 
Bellator  nuUi  cahiit  Deiis  :  ipsa  vetiisto 
Mœiiia  lassa  situ  ,  magnœque  Ampliionis  arc€S, 
Jam  fessum  senio  nudant  latiis,  et  fide  sacra 
.Equatos  cœlo,  suidum,  atqiie  ignobile,  muios 
Firmat  opus  :  tamen  et  Bœolis  urbibus  ultrix 
Adsplrat  ferii  rabies,  nec  régis  iniqui 
Subsidio ,  quantum  socia  pro  gente  moventur. 
111e  velut  pecoris  lupus  expugnator  opimi, 
Pectora  tabenti  sanie  gravis,  liirtaque  splis 
Ora  cruentata  deformis  hiantia  lana, 
Decedit  stabulis,  hue,  illucturbida  versans 
Lumina,  si  duri  comperta  clade  sequantur 
Pastores ,  magnique  fugit  non  inscius  ausi. 

Accumulât  crebros  lurbatrix  fama  pavores. 
Hic  jam  disperses  errare  Asopide  ripa 
Lernseos  équités  :  hic  te,  baccliate  Cithœron, 
llle  rapi  Theumeson,  ait,  noctisque  per  umbras 
Nuntiat  excubiis  vigiles  arsisse  Plateas. 
Nam  Tyrios  sudasse  lares ,  et  sanguine  Dirceu 
Irriguam  ;  fœtusque  novos,  iterumque  locutam 


Une  nouvelle  crainte  vieiit  s'ajouter  à  tant 
d'anxiétés  :  soudain  s'élançant ,  cheveux  épars , 
la  reine  du  chœur  des  bacchantes  accourt  dans 
la  plaine  du  sommet  du  mont  Ogygie;  sombre,  et 
l'œil  enflammé ,  elle  brandit  de  tous  côtés  sa  tor- 
che renversée,  puis,  furieuse,  remplit  la  ville  alar- 
mée de  ses  cris  d'épouvante  : 

«  Tout-puissant  dieu  de  Nysa ,  dont  cette  race 
qui  t'a  vu  naître  a  depuis  longtemps  perdu  l'a- 
mour ,    maintenant ,  sous    l'Ourse    hérissée  de 
frimas,  tu  frappes  à  coups  pressés  le  belliqueux  Is- 
mare  du  bout  de  ton  thyrse  d'acier  ;  tu  ordonnes 
à  une  forêt  de  pampre  d'enlacer  Lycurgue  ;  ou , 
vers  le  Gange  orgueilleux,  vers  les  bornes  les  plus 
reculées  de  la  mer  Erythrée,  vers  les  contrées  de 
l'aurore,  superbe  et  triomphant,  tu  exerces  ta  fu- 
reur, ou  des  sources  de  l'Hermus  tu  sors  tout  cou- 
vert d'or.  Et  nous  tes  enfants,  nous  qui  déposons 
les  armes  de  nos  pères  pour  célébrer  tes  fêtes,  la 
guerre,  les  larmes,  la  crainte,  le  crime  de  deux 
frères ,  le  fardeau  d'un  trône  usurpé ,  voilà  tout 
ce  que  tu  nous  laisses  !  Au  delà  des  glaces  éter- 
nelles, ô  Bacchus,  au  delà  du  Caucase ,  où  reten- 
tissent les  cris  et  les  armes  des  Amazones ,  em- 
porte-moi, mais  ne  me  force  pas  à  révéler  les  forfaits 
monstrueux  de  nos  chefs  et  l'impiété  de  notre 
race  !  Tu  me  presses...  Bacchus,  ce  n'est  pas  cette 
fureur  queje  t'ai  vouée  !...  Je  vois  fondre  l'un  sur 
l'autre  deux  taureaux  semblables  ;  en  tous  deux 
même  beauté,  même  sang;  leurs  fronts  s'eutre- 
heurtent,  leurs  cornes  s'entrelacent ,  et  dans  leur 
colère  féroce  ils  se  donnent  réciproquement  la 
mort.  Cède,  tu  es  le  plus  injuste,  cède,  tu  es  le 
plus  coupable,  toi  qui  veux  posséder  seul  les  pâtu- 
rages de  tes  ancêtres  et  cette  montagne  qui  vous 
est  commune  î  Ah  !  misérables ,  dans  cette  lutte 

Sphinga  pétris,  cui  non  et  scire  hcentia  passim, 
Et  vidisse  fuit?  novus  bis  super  anxia  turbat 
Corda  metus  :  sparsis  subito  correpta  canistris 
Silvestris  regina  cbori  decuirit  in  œquum 
Ver  lice  ab  Ogygio,  trifidamque  hue  tristis,  et  illuc, 
Luniine  sanguineo  pinum  dejectat ,  et  ardens 
Erectam  attonitis  implet  damoribus  urbem  : 

«  Omnipotens  Nisa?e  pater,  cui  gentis  a\  ita; 
Pridem  lapsus  amor,  tu  nunc  horrente  sub  arcio 
Bellica  ferrato  rapidus  qualis  Ismara  Ihyrso, 
Pampineumque  jubés  nemus  irreptare  Lycurgo, 
Aut  tumidum  Gangen,  aut  claustra  novissima  rubra- 
Tetbyos,  Eoasque  domos  flagrante  triumpho 
Peifuris,  aut  Heimi  de  fontibus  aureus  exis. 
At  tua  progenies ,  positis  genlilibus  armis ,  390 

Quœ  tibi  festa  litat,  bellum,  lacrimasque,  metunique, 
Cognatumque  nefas,  injusli  munera  regai, 
Pendimus  :  aeternis  polius  me,  Bacctie,  prulm's 
Trans  et  Amazoniis  ululatum  Caucason  armis  394 

Siste  ferens,  quam  monstra  ducum  stirpemque  profanam 
F.loquar  :  en  urges;  alium  tibi ,  Bacclie,  furorom 
375     Juravi  :  similcs  video  concurrere  tauros  : 
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vous  versez  tant  de  sang,  et  vos  forêts ,  un  autre 
s'en  empare.  »  Elle  dit ,  el  son  visage  se  glace , 
et  Bacchus ,  se  retirant  d'elle,  la  laisse  caUne  et 
muette. 

Mais ,  effrayé  du  prodige  et  livré  à  mille  va- 
gues terreurs,  le  roi  a  recoui"s  au  vieux  devin 
Tirésias,  cet  aveugle  si  clairvoj'ant,  et,  suivant 
la  coutume  de  ceux  qui  redoutent  des  malheurs 
incertains,  le  consulte  sur  ses  inquiétudes.  Le  vieil- 
lard répond  que  ni  le  sang  abondamment  versé 
des  taureaux ,  ni  l'aile  rapide  des  oiseaux ,  ni  les 
entrailles  d'où  s'exhale  la  vérité ,  ni  l'équivoque 
trépied ,  ni  les  harmonieuses  évolutions  des  as- 
tres, ni  la  fumée  de  l'encens  qui  voltige  au-des- 
sus des  autels,  ne  révèlent  aussi  clairement  la 
volonté  des  Dieux  que  les  mânes  arrachés  des  som- 
bres royaumes  de  la  mort  et  les  eaux  sacrées  du 
Léthé  ;  puis  il  fait  plonger  le  roi  dans  les  eaux 
de  rismèiie ,  à  l'endroit  où  elles  se  mêlent  aux 
flots  de  la  mer,  accomplit  devant  lui  les  prépara- 
tifs de  l'évocation,  et  tout  alentour,  avec  les 
entrailles  hachées  des  brebis ,  les  parfums  du 
soufre,  des  herbes  fraîches,  murmurant  de 
mystérieuses  foi-mules ,  il  purifie  Pair. 

Il  est  une  forêt  antique ,  robuste  encore ,  bien 
que  courbée  par  le  temps ,  que  jamais  le  fer  n'a 
mutilée,  où  jamais  le  soleil  n'a  pénétré;  les  tem- 
pêtes ne  rébranlent  point ,  et  contre  elle  sont 
également  impuissants  et  le  Notus,  et  Borée  qui 
s'élance  des  régions  de  l'Oui'se.  En  dessous  rè- 
gne un  calme  lourd,  une  horreur  morne  et  si- 
lencieuse qu'entretient ,  non  pas  le  jour,  mais 


sa  pâle  et  douteuse  image.  Cette  obscure  forêt  a 
sa  divinité;  la  fille  de  Latone  l'habite;  cè- 
dres et  chênes  portent  empreinte  sa  figure,  que 
voilent  les  ténèbres  sacrées  du  lieu.  On  entend , 
la  nuit ,  sans  les  voir,  siffler  ses  flèches  et  aboyer 
ses  chiens,  dès  qu'elle  s'est  échappée  de  l'empire 
de  son  oncle,  et  a  repris  la  forme  plus  douce  de 
Diane.  Mais  loi-sque  les  montagnes  Tout  fatiguée, 
et  que  le  soleil ,  au  plus  haut  de  son  cours,  l'in- 
vite au  doux  sommeil ,  elle  plante  ses  traits  au- 
tour d'elle,  et,  la  tête  appuyée  sur  son  carquois, 
elle  repose. 

En  dehors  s'étend  une  plaine  immense ,  terre 
de  Mars,  fécondée  par  Cadmus.  Il  eut  un  rude 
courage  celui  qui  le  premier,  depuis  ces  luttes 
entre  frères,  depuis  qu'on  eut  ouvert  ces  coupa- 
bles sillons,  osa  enfoncer  la  chai'rue  dans  ce  sol , 
arracher  le  gazon  de  ces  plaines  engraissées  de 
sang.  Elle  laisse  échapper  d'effroyables  bruits 
cette  terre  malheureuse ,  dès  le  milieu  du  jour  et 
dans  lasolitude  des  nuits,  quand  les  noirs  enfants 
de  la  terre  se  relèvent  pour  se  livrer  de  vains  si- 
mulacres de  combats  :  on  voit  fuir  loin  du  sillon 
commencé  le  tremblant  laboureur,  et ,  troublés 
par  l'épouvante,  retourner  à  Tétable  les  tau- 
reaux. 

Là  le  vieux  devin  (  il  croit  plus  propre  qu'au- 
cune autre  à  la  célébration  des  mystères  infer- 
naux cette  terre  imprégnée  de  tant  de  sang)  fait 
conduire  ses  brebis  à  la  sombre  toison,  et  des  gé- 
nisses noires  ;  on  choisit  les  plus  bdles  têtes  des 
troupeaux  ;  Dircé  gémit ,  le  Cithéron  est  triste , 


Idem  ambobus  bonos,  iinusque  ab  oiigine  sanguis  : 

Ardua  collali-s  obnixi  cornua  miscent 

Frontibus ,  alternaque  truces  moiiuntur  lu  iia.  400 

Tu  pejor,  tu  cède  nocens,  qui  solus  avita 

Gramina,  communemque  petis  defendeie  monlem. 

Ah  miseri  moruni  !  bellatis  sanguine  tanlo , 

Et  saltus  dux  alter  habet.  »  Sic  fata  gelalis 

Vultibus,  et  Baccho  jara  demigiante quievit.  405 

At  trepidus  monstro ,  et  variis  tenoribus  impar, 

Longaevi  rex  vatis  opem  tenebrasque  sagaces 
Tiresiae  (qui mos inceita  paventibiis) seger 
Consulit  :  ilie  Deos  non  larga  cœde  juvencum , 

Non alacri  penna,  aut  veium  spiraniibus  extis ,  410 

Nec  tripode  implicito ,  numerisque  sequentibus  astra , 
Thurea  nec  supra  volitante  altaria  fuino , 
Tarn  penitus ,  durse  quam  moi tis  limite  mânes 
Elicitos  patuisse ,  refeit,  Lethœaque  sacra , 
El  raersum  Ismeni  subter  confiuia  ponto  4 1 5 

Miscentis,  parât  ante  ducem ,  circumque  bidentum 
Visceribus  laceris ,  et  odori  sulfuris  aura, 
Graminibusque  no'S'is,  et  longo  murmure  purgat. 

Silva  capax  eevi ,  validaque  incurva  senecta  , 
jEternuni  intonsœ  frondis ,  stat  pervia  nullis  420 

Solibus  :  baud  illam  brumae  minuere,  Nolusve 
Tus  habet ,  aut  Getica  Boreas  impactus  ab  Ursa. 
Subter  opaca  quies,  vacuusque  silenlia  scrsat 


Horror,  et  exclusse  pallet  mala  lucis  imago. 

Nec  caret  umbra  Deo  :  nemori  Latonia  cultiix  425 

Additur  :  liane  piceœ,  cedrique,  et  robore  in  onmi 

Effictam ,  sanclis  occultai  silva  tenebi  is. 

Hujus  inaspectae  luco  stridere  sagittœ  , 

Nocturnlque  canum  gemitus ,  ubi  iiniina  patiui 

Effugit,  inque  novae  melior  redit  ora  Dianœ.  430 

Ast  ubi  fessa  jugis ,  dulcesque  altissima  somnos 

Lux  movet ,  hic  laie  jacuiis  circuni  undique  fixis, 

Effusam  pharetra  cervicem  excepta  quiescit. 

Extra  imniane  patent,  tellus  Mavortia,  campi, 
Fœtus  ager  Cadnio,  durus  qui  vomere  primo  435 

Post  consanguineas  acies,  sulcosque  nocentes , 
Ausus  bumuni  versaie  ,  et  pulria  sanguine  prala 
Eruit  :  ingénies  infelix  terra  lumultus 
Lucis  adhuc  medio,  solaque  in  nocte  per  umbras 
Expirât,  nigri  quum  vana  in  prœlia  surgunt  440 

Terrigenœ  :  fugit  incepto  tremebundus  ab  arvo 
Agricola,  insanique  domum  rediere  juvenci. 
Hic  senior  vates  (Slygiis  accommoda  quippe 
Terra  sacris ,  mulloque  placent  sola  piiiguia  tabo) 
Velleris  obscuri  pecudes  armentaque  sisti  445 

Atra  monet:  quœcunque  gregum  pulciieirima  cervix 
Ducitur  :  ingemuilDirce,  mœslusque  Citharon, 
Et  nova  clamosae  slupuere  silenlia  valles. 

Tum  fera  CATuleis  intexit  cornua  sei  tis 


et  un  étrange  silence  pèse  sur  les  bruyantes  val- 
lées. 

Alors  Tirésias  entrelace  les  cornes  des  victi- 
mes de  guirlandes  de  deuil ,  en  les  palpant  avec 
la  main -^ puis,  sur  la  lisière  du  bois,  fait  creuser 
neuf  fois  le  sol ,  et  y  répand  ensuite  de  larges 
coupes  de  vin,  du  lait,  don  du  printemps,  du  miel 
de  l'Attique ,  et  du  sang  qui  attire  les  mânes  ; 
Il  verse  jusqu'à  ce  que  la  terre  aride  soit  tout  à 
fait  imbibée. 

Ensuite  le  prêtre  fait  apporter  des  arbres  abat- 
tus dans  la  forêt,  et,  triste,  ordonne  d'allu- 
mer trois  bùcbers  pour  Hécate ,  autant  pour  les 
trois  vierges,  filles  du  sinistre  Achéron  :  le  tien, 
roi  de  l'Averne ,  quoique  profondément  enfoncé 
dans  le  sol ,  élève  au-dessus  des  autres  ses  pins 
amoncelés  ;  près  de  ce  dernier  on  en  dresse  un 
plus  petit  en  l'honneur  de  la  Cérès  infernale; 
le  feuillage  funèbre  du  cyprès  couvre  tout  entier 
ses  tlancs. 

Déjà  marquées  au  front  par  le  fer,  et  les  gâteaux 
de  pure  farine  sur  la  tête ,  les  victimes  sont  tom- 
bées sous  le  couteau  :  alors  la  vierge  Manto  reçoit 
le  sang  dans  des  coupes ,  y  trempe  ses  lèvres  ;  puis 
après  avoir  fait  trois  fois  le  tour  des  bûchers,  sui- 
vant la  coutume  du  devin  son  père ,  elle  y  place 
les  entrailles  encore  palpitantes ,  où  la  vie  est  à 
peine  éteinte,  et,  sans  tarder,  elle  introduit  sous 
le  noir  feuillage  des  torches  ardentes  :  dès  qu'il 
entend  pétiller  la  flamme  à  travers  les  branches, 
et  craquer  ces  funèbres  amas  de  bois,  Tirésias, 
dont  les  joues  sont  atteintes  par  de  brûlantes 
exhalaisons,  et  les  orbites  creuses  remplies  de  fu- 
mée, s'écrie ,  et  sa  voix  fait  trembler  les  bûchers 
et  croître  la  violence  du  feu  : 


LA  THÉBAIDE. 


«  Séjour  du  Tartare ,  formidable  royaume  de 
l'insatiable  Mort,  et  toi ,  le  plus  terrible  des  trois 
frères ,  toi  qui  règnes  sur  les  Mânes  et  sur  les  éter- 
nels supplices  des  coupables,  toi  qui  vois  ramper 
à  tes  pieds  le  monde  souterrain ,  ouvrez ,  je  frappe 
à  vos  portes,  ouvrez  ces  lieux  muets,  et  le  vide 
empire  de  la  sévère  Proserpine  1  Cette  foule  plon- 
gée dans  les  abîmes  de  la  nuit ,  faites-l'en  sortir, 
et  que  le  nautonnier  du  Styx  repasse  ce  fleuve  sur 
sa  barque  pleine.  Qu'ils  accourent,  qu'ils  revien- 
nent tous  ensemble  à  la  lumière ,  ces  mânes,  mais 
non  de  la  même  manière  !  Toi ,  mets  à  part,  fille 
de  Persée,  les  hôtes  pieux  de  l'Elysée,  et  que  de 
sa  verge  puissante  le  sombre  dieu  de  l'Arcadie  les 
conduise  ;  ceux  au  contraire  en  plus  grand  nom- 
bre qui,  morts  dans  le  crime,  habitent  l'Érèbe, 
et  sont  la  plupart  de  la  race  de  Cadmus ,  secouant 
trois  fois  le  serpent  qui  te  sert  de  fouet ,  et  les 
précédant,  un  if  enflammé  à  la  main,  ô  Tisi- 
phone,  guide-les  jusqu'au  jour  qu "elles  sont  avi- 
des de  revoir,  et  que  Cerbère  ne  fasse  pas  de  ses 
trois  têtes  un  obstacle  au  départ  de  ces  ombres!  » 

11  dit,  et  tous  deux  également,  le  vieillard  et 
la  prêtresse  de  Phébus,  attendent  avec  confiance. 
Eux ,  ils  ne  redoutent  rien ,  car  ils  ont  le  dieu 
dans  leur  cœur;  mais  une  incroyable  terreur  acca- 
ble le  fils  d'Œdipe,  et,  tandis  que  le  devin  prononce 
son  horrible  évocation ,  il  presse  tour  à  tour  ses 
épaules,  ses  mains,  ses  bandelettes  ;  et,  dans  son 
épouvante,  il  voudrait  interrompre  le  mystère 
commencé. 

Tel ,  dans  les  fourrés  d'une  forêt  de  Gétulie , 
un  chasseur  qui  par  ses  cris  prolongés  a  réveillé 
un  lion,  l'attend,  s'excite  au  courage,  et  serre 
convulsivement  ses  traits ,  que  ses  efforts  bai- 


Ipsc  manu  tiactans ,  notœque  in  liniine  sUvsb  450 

l*rincipio  largos  novies  tellure  cavala 

Inclirwt  Bacclii  lalices ,  et  mimera  verni 

Lactis ,  et  Actaeos  imbres ,  siiadumque  cruorem 

Manibus  :  aggeritur,  quantum  bibit  arida  tellus.  454 

Trunca  dehinc  nemora  advolvit ,  mœstusque  sacerdos 

Très  Hecatœ  ,  totidemque  satis  Acberonte  nefasto 

Virginibus  jubet  esse  focos  :  libi,  rector  Averni , 

Quanquam  infossus  humo ,  superat  tamen  agger  in  auras 

Pineus  :  hune  juxta  cumulo  minorara  profundie 

Erigitur  Cereri  :  frondes,  atque  omne  cupressus  460 

Intexit  plorata  latus  :  jamque  ardua  ferro 

Signati  capita  et  frugum  libaminepuro 

lu  vulnus  cecidere  grèges  :  tune  innuba  Manto 

Exceptum  paleris  praelibat  sanguinem  ,  et  omnes 

Ter  circum  acta  pyras,  sancti  de  more  parentis,         465 

Semineces  fibras  et  adhuc  spirantia  reddil 

Viscera  :  nec  rapidas  cunctatur  frondibus  alris 

Subjectare  faces  :  atque  ipse  sonantia  flammis 

Virgulta  et  tiistes  crepuisse  ut  sensit  acervos 

Tirésias  (illi  nam  plurimus  ardor  anhelat  470 

Ante  gênas,  impletque  cavos  vapor  igneus  orbes) 

Exclamât  :  (tremuere  rogi ,  et  vox  impulit  ignem  :  ) 


«  Tartareae  sedes ,  et  formidabile  regnum  » 
Mortis  inexplelae,  tuque,  o  sœvissime  fratrum,* 
Cui  servire  dati  Mânes,  aeternaque  sontum  47.'> 

Supplicia  atque  inii  famulatur  regia  mundi, 
Solvite  pulsanti  loca  muta ,  et  inane  severse 
Persepbones,  vulgusque  cava  sub  nocte  repostnm 
Elicite,  et  plena  redeat  Styga  portitor  alno. 
Perte  simul  gressus  :  nec  simplex  Manibus  este  480 

In  lucem  renieare  niodus  :  tu  sépare  cœtu 
Elysios,  Persei,  pios,  virgaque  potenti 
Nubilus  Arcas  agat  :  contra  per  crimina  functis, 
Qui  plures  Erebo,  pluresque  e  sanguine  Cadmi, 
Angue  ter  excusso ,  et  flagrant!  prœvia  taxe ,  485 

Tisiphone ,  dux  pande  diem  ,  nec  lucis  egentes 
Cerberus  occursu  capitura  detorqueat  umbras.  » 

Dixerat  :  et  pariter  senior  Pliœbeaque  virgo 
Erexere  auimos  :  illi  formidine  nulla , 
(Quippe  in  corde  Deus,)  solum  tremor  obruit  ingens  490 
Qîdipodionidem ,  vatisque  borrenda  canentis 
Nuuc  bumeros,  nunc  ille  manus,  et  vellera  pressât 
Anxius ,  inceptisque  velit  désistera  sacris. 

Qualis  Gaîtulœ  stabulanteni  ad  confraga  silv» 
Venator  longe  motum  clamore  leonen»  4^5 
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gncnt  de  sueur  ;  la  peur  glace  son  visage ,  ses  ge- 
noux tremblent ,  car  il  ne  sait  ni  quel  est  l'animal 
qui  s'approche ,  ni  quelle  est  sa  force  ;  mais  un  ru- 
gissement, affreux  signal ,  retentit  à  son  oreille, 
el  il  le  mesure  à  ses  craintes  aveugles. 

Tirésias ,  voyant  que  les  ombres  n'arrivent  pas 
encore  :  «  Je  le  jure,  s'écrie-t-il ,  divinités  pour 
qui  j'ai  alimenté  ces  feux  et  vidé  de  la  main 
gauche  ces  coupes  dans  le  sein  creusé  de  la  terre , 
je  ne  puis  plus  supporter  votre  retard.  Est-ce  en 
vain  que  vous  m'entendez ,  moi ,  votre  prêtre?  Et 
si  par  des  chants  furieux  une  Thessalienne  vous 
appelle,  vous  viendrez?  Et  chaque  fois  qu'armée 
des  poisons  de  Scythie ,  la  princesse  de  Colchos 
vous  évoquera,  leTartare,  pâle  d'épouvante,  se 
mettra  en  mouvement?  Vous  n'aurez  nul  souci 
de  moi,  si  je  n'arrache  pas  des  cadavres  de  leurs 
bûchers ,  si  je  ne  tire  pas  des  tombeaux  des  urnes 
pleines  d'antiques  ossements,  si  je  ne  mêle  pas  les 
Dieux  du  Ciel  et  de  l'Érèbe  pour  profaner  les  uns 
et  les  autres,  si  je  ne  mutile  pas  les  visages  livi- 
des, si  je  ne  découpe  pas  les  entrailles  corrom- 
pues des  morts?  Ne  méprisez  pas  ma  vieillesse  et 
ce  nuage  qui  s'épaissit  sur  mon  front,  ne  me 
méprisez  pas ,  je  vous  en  avertis  !  et  moi  aussi ,  je 
peux  employer  la  violence.  Je  sais  tout  ce  que 
vous  craignez  d'entendre ,  tout  ce  que  vous  crai- 
gnez de  voir  révéler  ;  et  je  pourrais  troubler  Hé- 
cate, sans  le  respect  que  j'ai  pour  toi,  dieu  de 
Thymbrée  !  Je  sais  le  nom  du  souverain  du  tri- 
ple monde,  qu'il  est  défendu  de  prononcer,  mais 
je  le  tais;  rendez-en  grâces  à  ma  vieillesse ,  amie 
du  repos.  Cependant,  si...!  » 
L'inspirée  Manto  l'interrompt  avec  empresse- 

Exspectat,  firmans  animum,  et  sudantia  nisu 
Tela  preniens  :  gelât  ora  pavor,  gressusque  tremisciinl 
Quis  veniat,  quantusque  :  sed  horrida  signa  frementis 
Accipit,  et  caecd  metitur  murmura  cura. 

Atque  hic  Tirésias  nondum  adventantibus  umbris  ;  500 
«  Testor,  ait,  Divœ,  quibus  lame  saturavimus  iguem, 
Lœvaque  convulsée  dedimus  carchesia  tenœ, 
Jam  nequeo  tolerare  moram  :  cassusne  sacerdos 
Audior  ?  an  rabido  jubeat  si  Thessala  cantu 
Ibitis?  et  Scylbicis  quoties  armata  venenis  505 

Colchis  aget,  Irepido  pallebunt  Tartaia  motu  ? 
Noslri  cura  minor,  si  non  attoUere  bustis 
Corpora ,  nec  plenas  antiquis  ossibus  urnas 
Egarera,  et  mixtos  cœliqua  Erebique  sub  ununi 
Funestara  Deos  libet?  aut  exsanguia  ferro  510 

Ora  saqui,  aut  œgras  funclorum  carpere  fibras? 
Ne  tenues  annos,  niibemque  banc  Irontis  opacœ, 
Spernite  ne,  moneo,  et  nobis  saevire  facultas. 
Scimus  enim  et  quidquid  dici,  noscique  timetis, 
Et  turt)are  Hecaten,  ni  te ,  Tliyrabrœe,  vererei-  :        515 
Et  ttiplicis  mundi  summum,  quem  scire  nafastum  est  : 
lUum  sed  taceo  :  proliibet  tranquilla  senectus. 
Jamque  ego  vos.  »  Avide  subicit  Phœbeia  Manto  : 
tt  Audiris,  genilor,  vulgusqne  exsangue  propinquat. 


ment  :  «  Tu  es  obéi,  mon  père!  le  peuple  pâle 
s'approche.  Le  chaos  des  enfers  s'ouvre;  l'ombre 
immense  des  lieux  souterrains  crève;  les  sombrei 
forêts  et  les  sombres  fleuves  se  montrent  au  jour; 
TAchéron  vomit  son  sable  livide  ;  le  Phlégéthon 
roule  avec  ses  ondes  enflammées  des  flots  d'une 
noire  fumée  ;  et  le  Styx ,  qui  coule  entre  les  mâ- 
nes, s'oppose  au  passage  de  ceux  qui  ne  doivent 
pas  revoir  la  lumière.  Voici  Pluton  lui-même,  pâ- 
lissant sur  son  trône,  entouré  des  Euménides, 
ces  ministres  de  ses  funestes  volontés ,  voici  le  sé- 
vère appartement  de  la  Junon  infernale ,  voici  sa 
triste  couche.  En  sentinelle  se  tient  l'affreuse 
Mort,  faisant  à  ses  maîtres  le  dénombrement  du 
peuple  silencieux  des  ombres  ;  il  en  reste  encore 
plus  qu'elle  n'en  a  compté.  Le  juge  Cretois  bal- 
lotte leurs  noms  dans  l'urne  terrible ,  leur  arrache 
la  vérité  par  ses  menaces,  et  les  force  à  dérouler 
toute  leur  vie  passée,  à  faire  enfin  des  aveux  qui 
aggravent  leurs  châtiments.  Que  te  dirai-je?  je 
vois  tous  les  monstres  de  l'Érèbe,  les  Scylles,  les 
Centaures  animés  d'une  rage  impuissante ,  les 
Géants  enlacés  de  chaînes  de  diamant ,  et  l'ombre 
rapetissée  d'Égéon ,  ce  Titan  aux  cent  bras.  » 

'<  0  toi ,  dit-il ,  le  guide  et  l'appui  de  ma  vieil- 
lesse, ne  m'en  dis  pas  davantage.  Qui  pourrait 
ne  pas  connaître  Sisyphe  et  son  rocher  qui  tou- 
jours retombe.  Tantale  et  son  lac  trompeur,  Titye, 
pâture  d'un  oiseau  de  proie;  Ixion,  qu'éblouit 
le  mouvement  rapide  et  sans  fin  de  la  roue  qui 
l'emporte  ?  Moi-même ,  quand  mon  sang  coulait 
avec  plus  de  chaleur,  j'ai  visité  ces  mystérieuses 
demeures  sous  la  conduite  d'Hécate,  avant  qu'un 
'  dieu ,  retirant  la  lumière  de  mes  yeux ,  l'eût  fait 

Panditur  Elysirfm  Cbaos ,  et  telliiris  opertse  520 

Dissilit  umbra  capax ,  silvseque ,  et  nigra  patescunt 

Flumina ,  livenlas  Acheron  éjectât  arenas. 

Fumidus  atra  vadis  Phlegethon  incendia  vol  vit, 

Et  Styx  discretis  interflua  Manibus  obstat. 

Ipsum  pallentem  solio,  circunique  miuistras  525 

Funestorum  oparum  Eumanides,  Stygiœque  severos 

Junonis  thalamos ,  et  mœsta  cubilia  cerno. 

In  speculis  Mors  atra  sedat ,  domiuisque  silentes 

Annumeral  populos  :  major  supereminet  ordo. 

Arbiter  lios  dura  versât  Gortynius  unia ,  530 

Vera  minis  poscens,  adigitque  expromere  vitas 

Usque  ratro,  et  tandem  pœnarum  lucra  fateii. 

Quid  tibi  monstra  Erebi ,  Scyllas ,  et  inane  furentcs 

Centauros,  solidoque  intorta  adamante  gigautum 

Vincula,  et  angustam  ccnteni  .^gaeonis  umbram?  »   535 

«  Immo,  ail,  o  nostrœ  regimen  viresque  sanectae, 
Ne  vulgato  milxi  :  quis  enim  remeabiie  saxum  , 
Fallentesque  lacus,  Tytionque  alimenta  volucium, 
Et  caligantem  longis  Ixiona  gyris 
Nesciat?  ipse  etiam,  melior  quum  sanguis,  opertas    540 
Inspexi  sedes,  Hécate  ducente,  priusquam 
Obruit  ora  Deus,  totamque  in  i>cctora  lucem 
I   Detuiit.  Argolicas  magis  hue  appelle  precando, 
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descendre  tout  entière  dans  mon  cœur.  Appelle 
ici  de  préférence  par  tes  conjurations  les  âmes  des 
Ârgicus  et  des  Thébains  :  quant  aux  autres,  par 
des  aspersions  delait quatre  fois  répétées,  écarte- 
les  de  nous,  fais-les  sortir,  ô  ma  fille ,  de  cette  triste 
forêt  ;  puis,  le  visage  de  chaque  ombre,  son  exté- 
rieur, son  avidité  à  boire  le  sang  répandu,  celle 
des  deux  nations  qui  se  présente  avec  le  plus  de 
fierté ,  décris-moi  tout  ;  allons ,  dissipe  par  de- 
grés la  nuit  qui  m'entoure.  » 

Elle  obéit,  et  compose  un  charme  pour  dis- 
perser une  partie  des  ombres  et  rassembler  les 
autres,  semblable,  au  crime  près,  à  Médée,  et 
à  la  magicienne  d'Éa,  Circé.  Alors  elle  adresse 
ces  pai'oles  au  prêtre  son  père  : 

«  Le  premier  qui  plonge  sa  bouche  glacée  dans 
le  lac  de  sang,  c'est  Cadmus ,  et  près  de  son 
époux  se  tient  la  fille  de  Cythérée;  de  leurs  tê- 
tes s'échappent  deux  serpents;  les  enfants  de  la 
Terre,  cette  race  de  Mars,  les  entourent  :  leur  vie 
n'a  duré  qu'un  jour;  toute  la  troupe  est  armée 
de  pied  en  cap ,  tous  ont  la  main  sur  la  garde 
de  leurs  épées  ;  ils  se  gênent,  ils  se  poussent,  ils  se 
ruent  les  uns  sur  les  autres  avec  la  rage  qui  les 
animait  vivants  ;  et  ce  n'est  pas  de  se  pencher  sur 
l'affreux  sillon  qu'ils  ont  souci ,  c'est  le  sang  de 
leurs  frères  qu'ils  voudraient  boire.  Après  eux 
vient  la  foule  des  filles  de  Cadmus  et  ses  déplo- 
rables petits-fils.  Je  vois  Autonoé,  privée  d'Ac- 
téon;  je  vois  Ino,  haletante,  les  yeux  fixés  sur 
l'arc  d'Athamas ,  presser  tendrement  sur  son  sein 
le  fruit  de  son  amour,  et  Sémélé  faire  de  ses  bras 
une  défense  à  ses  flancs  ou  son  enfant  tressaille. 
La  mère  de  Penthée  a  brisé  sou  thyi"se ,  elle  est 


délivrée  du  dieu  qui  l'obsédait,  elle  déchire,  elle 
ensanglante  sa  poitrine ,  et  suit  le  corps  en  pous- 
sant des  cris  :  pour  lui ,  il  fuit,  à  travers  les  obs- 
tacles du  Léthé  et  du  Styx,  jusqu'aux  lacs  de 
l'Elysée,  ou,  plus  tendre,  son  pèreÉchion  le  pleure, 
et  rajuste  ses  membres  arrachés.  Je  reconnais 
le  triste  Lycus  et  le  fils  d'Éole ,  la  main  droite 
ramenée  sur  les  reins,  portant  en  triomphe  un 
cadavre  sur  son  épaule.  Il  conserve  encore  cette 
métamorphose  qui  l'accuse ,  le  fils  d' Aristée  :  son 
front  est  hérissé  de  cornes,  sa  main  tient  des 
traits,  et  il  repousse  ses  chiens,  dont  la  gueule 
s'ouvre  pour  le  dévorer.  Mais  voici  venir,  accom- 
pagnée d'unnombreux  cortège,  la  jalouse  fille  de 
Tantale  :  orgueilleuse  encore  dans  sa  douleur,  elle 
compte  les  cadavres  de  ses  enfants ,  et  ses  maux 
ne  l'ont  point  abattue;  elle  se  félicite  d'avoir 
échappé  à  la  puissance  des  Dieux,  et  de  pouvoir 
donner  libre  carrière  aux  fureurs  de  sa  langue.  » 

Tandis  que  la  chaste  prêtresse  parle  ainsi  à  son 
père ,  les  cheveux  blancs  du  vieillard  se  dressent 
sur  son  front  et  soulèvent  les  bandelettes,  et  son 
visage  s'anime  d'une  légère  rougeur.  11  cesse  de 
s'appuyer  sur  son  bâton ,  sur  sa  \  ierge  chérie , 
et  debout  sur  le  sol  : 

«  Tais-toi,  ma  fille ,  s'écrie-t-il ,  je  n'ai  plus  be- 
soin d'une  lumière  étrangère;  le  nuage  glacé 
s'entr'ouvre ,  les  ténèbres  n'obstruent  plus  mon 
regard.  Sont-ce  ces  ombres ,  est-ce  un  dieu  d'en- 
haut,  est-ce  Apollon  qui  m'inspire?  Je  vois 
maintenant  tout  ce  que  j'enteudais.  Mais  voici , 
tristes  et  les  yeux  baissés,  les  mânes  des  Argiens , 
le  fai'ouche  Abas,  le  coupable  Prétus,  le  doux 
Phoronée ,  le  mutilé  Pélops ,  et ,  souillé  d'une  san- 


Thebanasque  animas  :  alias  avertere  gressus 

Lacle  quater  sparsas ,  mœstoque  excedere  luco ,         545 

Nala,  jubé ,  tune  quis  vultus,  babitusque,  quis  ardor 

Sanguinis  affusi,  gens  uira  supeibior  adsit, 

Die  agedum,  nostranique  move  per  singula  nocleni.  » 

Jussa  facit,  carmenque  serit  quo  dissipel  umbras, 
Quo  regat  et  sparsas  :  qualis,  si  crimina  demas,         550 
Colcbis ,  et  iEaeo  simulatiix  liUore  Circe. 
Tune  bis  sacrificuni  dictis  affala  parentem  : 

a  Primus  sanguineo  suljmitlit  inertia  Cadmus 
Oralaeu,  juxtaque  virum  Cytbereia  proies; 
Effluit  amborura  gemiuus  de  vertice  serpens  :  555 

Terrigenee  comités  illos ,  gens  Martia ,  ciugunl. 
His  œvi  niensura  dies  :  manus  omnis  in  armis, 
Omnis  el  in  capulo  :  prohibent,  obstanique,  ruuntque 
Spiiantum  rabie  :  nec  tristi  incunibere  sulco 
Cura,  sed  alternum  cuperent  iiaurire  eruorem.  560 

Pioxima  natarum  manus  est,  flelique  nepoles. 
Hic  orbam  Aulonoen ,  et  anbelam  cernimus  Ino 
Ke^peetanlem  arcus ,  et  ad  iibera  dulce  premenlem 
Pignus ,  et  oppositis  Semeien  a  ventre  Jacertis. 
Pentbea  jam  fractis  genitrix  Cadmeia  tbyrsis,  565 

Jam  dimissa  Dec ,  peetusque  adaperta  cruentimi , 
Insequitur  planctu  :  fugit  ille  per  avia  Letljes, 


Et  Stygios ,  superosque  lacus ,  ubi  raitior  illum 

Fiel  pater,  et  lacerum  componit  corpus  Ecbion. 

Tristem  noseo  Lycum  ,  dextramque  in  terga  reflexum 

jEoliden,  humero  jaclantem  funus  onusto.  571 

Nec  dura  ille  aul  habitus,  aut  versée  crimina  formae 

Mutât  Arist^eo  genitus  :  frons  aspera  cornu , 

Tela  manu,  rejicitque  canes  in  vulnus  hiantes. 

Ecce  aulem  magna  subit  invidiosa  caterva  575 

Tantalis,  et  tumido  percenset  funera  luctu, 

Kil  dejecta  malis  :  juvat  effugisse  Deorum 

Nuniina,  et  insanœ  plus  jam  permittere  lingu.x.  » 

Talia  dum  patri  canit  intemerata  sacerdos , 
Illius  elatis  tremefaeta  assurgere  vittis 
Canities,  tenuique  impelli  sanguine  vultus. 

Nec  jam  finnanti  baculo ,  nec  virgine  fida 
Nititur  :  erectusque  solo,  «  Désiste  canendo, 
Nata,  ait;  externae  salis  est  milii  lucis;  inertes 
Discedunl  nebulœ,  et  vultum  niger  exuil  aer. 
Umbrisne  ,  an  supero  me  missus  Apolline  complet 
Spiritus?  en  video  qua'cunque  audita.  Sed  ecce 
Ma?rerit  Argolici  dejecto  lumine  roanes. 
Torvus  Abas,  Prœtusque  nocens,  milisque  Plioroneus, 
Truncatusque  Pelops ,  et  srevo  pulvere  sordeus  5'jO 

Œnomaus,  largis  humectant  imbribus  ora. 
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glante  poussière,  Œnomaiis,  tous  baiguant  leurs 
visages,  d'abondantes  larmes.  J'augure  de  là  que 
Thèbes  dans  cette  lutte  aura  l'avantage.  Quelle 
est  cette  troupe  serrée  de  guerriers  (  leurs  armes 
et  leurs  blessures  prouvent  combien  ces  âmes  sont 
belliqueuses)  qui  s'avancent ,  le  visage  et  la  poi- 
trine ensanglantés,  et,  faisant  de  vains  efforts  pour 
crier,  tendent  sans  cesse  les  mains  vers  nous? 
Roi,  me  trompé-je?  ne  sont-ce  pas  là  ces  cin- 
quante.... Tu  vois  Chthonius,  et  Cbromis,  et 
Phégée ,  et  Méon ,  que  distingue ,  comme  moi ,  le 
laurier.  Calmez-vous,  guerriers  :  rien  en  tout 
ceci,  croyez-le,  n'est  le  fruit  des  conseils  humains  ; 
l'inflexible  Atropos  avait  filé  ces  années;  vous 
avez  échappé  aux  malheurs  :  nous ,  il  nous  reste 
à  subir  une  guerre  horrible,  et  nous  reverrons 
Tydée.  » 

Il  dit,  et,  prenant  une  bandelette  enlacée  de 
feuillage,  repousse  ceux  qui  le  pressent,  et  leur 
montre  le  sang. 

Seul  se  tenait  debout  sur  le  sombre  rivage  du 
Cocyte  Laïus,  que  déjà  le  dieu  ailé  avait  rendu 
à  l'impitoyable  Averne  ;  et  jetant  un  regard  obli- 
que sur  son  cruel  petit-fils ,  dont  il  avait  recon- 
nu les  traits ,  il  ne  s'approchait  pas  pour  prendre 
comme  le  reste  des  ombres  sa  part  du  sang  et  des 
autres  libations,  animé  qu'il  était  d'une  haine 
immortelle;  mais  Tirésias  l'appelle  : 

«Illustre  roi  de  Thèbes,  lui  dit-il,  depuis  la 
mort  duquel  les  citadelles  d'Araphion  n'ont  pas 
vu  un  beau  jour;  ô  toi  dont  la  fin  sanglante  a 
été  assez  vengée ,  toi  dont  l'ombre  a  dû  être  apai- 
sée par  les  nombreux  sacrifices  de  tes  descen- 
dants, pourquoi,  malheureux,  les  fuis-tu?  Il  gît 
dans  une  longue  mort  celui  que  tu  poursuis  de 

Augurer  hinc  Thebis  belli  meliora  :  quid  auteni 

Hi  grege  condenso  (quantum  arma  et  ruinera  monstrant 

Pugnaces  aiiimae)  nobis  in  sanguine  multo 

Oraque,  pectoraque,  et  falso  clamore  levalas  595 

Intendunt  sine  pace  raanus?  rex,  fallor,  au  In  sunt 

Quinquaginta  illi  ?  cernis  Chthoniumque  Chrominque, 

Phaegeaque ,  et  nostra  praesignem  Mœona  lauro. 

Ne  sœvite ,  duces  :  nihil  hic  raortalibus  ausuni 

Crédite  consiliis  :  bos  ferrea  neverat  annos  600 

Atropos  :  existis  casus  :  bella  iiorrida  nobis, 

Atque  iterum  Tydeus.  »  Dixit ,  viitaque  ligatis 

Frondibus  instantes  abigit,  monstratque  cruorem. 

Stabal  inops  comitum  Cocyli  in  littore  mœsto 
Laius ,  immiti  quem  jam  Deus  aies  Averno  605 

Reddiderat ,  dirumque  tuens  obliqua  nepolem , 
(Noscit  enim  vultu)  non  Ule  aut  sanguinis  haustus , 
Caetera  ceu  plèbes,  aliiimve  accedit  ad  imbrem , 
Immortale  odium  spirans  :  sed  prolicit  ultro 
Aonius  vates  :  «  Tyriae  dux  inclyte  Tbebes;  610 

Cujus  ab  interitu  non  uUa  Amphionis  arces 
Vidit  arnica  dies  :  o  jam  satis  ulte  cruentum 
Ëxitium ,  et  multum  placata  minoribus  umbra , 
Quos ,  miserande ,  fugis  ?  jacet  ille  in  funere  longo 


ta  haine ,  toujours  en  proie  aux  horreurs  de  l'ago- 
nie ,  les  yeux  crevés ,  le  visage  souillé  de  sang  et 
de  fange ,  chassé  du  domaine  du  jour  ;  son  sort 
est  plus  affreux  que  le  trépas ,  crois-moi  :  mais 
ton  petit-fils,  qui  n'est  pas  coupable  envers  toi, 
quel  motif  as-tu  pour  l'éviter?  Approche-toi ,  viens 
te  rassasier  de  ces  libations  ;  puis,  les  événements 
futurs,  les  pestes  de  la  guerre,  révèle  tout,  soit  que 
tu  gardes  ton  ressentiment,  soit  que  tu  aies  pitié 
des  malheurs  de  tes  enfants.  Alors,  moi ,  sur  cette 
barque  ,  objet  de  tes  vœux ,  je  te  ferai  passer  le 
Léthé,  qu'il  t'est  maintenant  interdit  de  franchir, 
^  je  te  déposerai  dans  le  pieux  séjour  de  la  paix ,  et 
je  te  recommanderai  aux  Dieux  des  enfers.  » 
Laïus  est  flatté  de  ces  offres  honorables ,  et  des 
larmes  mouillent  ses  joues  ;  puis  il  répond  en  ces 
termes  : 

«  Pourquoi ,  quand  tu  mets  en  mouvement  les 
mânes,  prêtre  dont  l'âge  égale  le  mien,  est-ce 
moi  que  tu  choisis  pour  révélateur?  Pourquoi  à 
tant  d'ombres  si  grandes  suis-je  préféré  pour 
dévoiler  l'avenir?  J'ai  bien  assez  de  me  souvenir 
du  passé.  Est-ce  bien  moi ,  ô  honte  !  que  vous 
consultez,  mes  illustres  petits-fils?  C'est  lui,  c'est 
lui  qu'il  faut  appeler  à  ces  abominables  mystères, 
cet  homme  qui  a  enfoncé  avec  joie  son  èpée  dans 
le  flanc  de  son  père ,  qui  a  retourné  vers  sa  source , 
et  donné  à  sa  mère  des  gages  de  son  indigne 
amour.  Et  maintenant  il  fatigue  de  ses  vœux  les 
Dieux  et  les  noires  Furies,  et  appelle  mon  ombre  à 
ces  luttes.  Toutefois ,  si  dans  ces  circonstances  dé- 
plorables on  me  désire  si  vivement  pour  devin,  je 
parlerai ,  je  dirai  tout  ce  que  Lachésis ,  tout  ce 
que  la  farouche  Mégère  me  permettent  de  dire  :  la 
guerre ,  la  guerre  arrive ,  traînant  à  sa  suite  d'iu- 

Quem  premis,  et  junctse  sentit  confuiia  raortis,  615 

Obsitus  exbaustos  pedore  et  sanguine  vultus, 

Ejectusque  die  :  sors  leto  durior  omni , 

Crede  mihi  :  qusenam  immeritum  vitare  nepotem 

Causa  tibi?  corifer  vullum,  et  saliare  litauti 

Sanguine,  ventiirasque  vices,  et  funera  belli  620 

Pande  vel  infensus ,  vel  res  miserate  tuorum. 

Tune  ego  te  optala  velitam  transmittere  Lethen 

Puppe  dabo,  placidumque  pia  tellure  reponam, 

Et  Stygiis  mandabo  Deis.  »  Mulcetur  honoris 

Muneribus ,  tingitque  gênas  ;  deïiinc  talia  reddit  :         025 

«  Cur  tibi  versanti  mânes,  sequœve  sacerdos, 
Lectus  ego  augurio?  fantisque  potissimus  umbris 
Qui  Ventura  loquar?  satis  est  meminisse  prioruui. 
rs'ostrane  precclari  (pudeat)  consulta  nepotes 
Poscitis?  illiim  illum  sacris  adliibete  nefastis,  630 

Qui  la?to  fodit  ense  patrem,  qui  semet  in  ortus 
Vertit,  et  iudignae  regerit  sua  pignora  niatri. 
Et  nunc  ille  Deos,  furiarumque  atra  fatigat 
Concilia,  et  nostros  rogat  hœc  in  prœlia  mânes. 
Quod  si  adeo  placui  deflenda  in  tempora  vates ,  635 

Dicam  equidem ,  quo  me  Lachésis,  quo  torva  Megœra 
Usque  sinunt  :  Ullum  innumero  venil  undique  bcllum 
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uombrables  bataillous,  tous  les  enfants  de  Lerne, 
qu'aiguillonne  le  fatal  dieu  des  combats;  ces 
guerriers ,  des  prodiges  de  la  nature  et  les  foudres 
des  Dieux  les  attendent,  des  morts  glorieases  et  des 
lois  criminelles  qui  retarderont  pour  eux  les  hon- 
neurs du  bûcher:  la  victoire  est  assurée  à  Thèbes, 
ne  crains  rien ,  et  ton  trône  ne  sera  pas  la  proie 
d'un  orgueilleux  frère.  Ce  sont  les  furies ,  c'est  un 
double  forfait ,  c'est,  au  milieu  du  carnage  (mal- 
heur à  moi  !  )  un  barbare  père  qui  triomphera.  » 
Jl  dit,  et  s'évanouit;  et  sa  réponse  ambiguë  les 
laisse  dans  l'incertitude. 

Cependant ,  à  travers  la  froide  Némée ,  et  ses 
halliers  témoins  des  exploits  d'Hercule,  se  répan- 
daient en  errantes  légions  les  enfants  d'Inachus. 
Piller  Thèbes,  la  ravager,  la  détruire,  tel  est 
le  désir  qui  les  brûle  et  les  pousse  en  avant.  Qui 
ralentit  leur  ardeur,  qui  les  arrêta  et  les  força  de 
s'écarter  au  milieu  de  leur  course,  ô  Phébus,  c'est 
à  toi  de  nous  le  dire;  nous,  rarement  nous  pou- 
vons remonter  jusqu'aux  sources  de  la  renommée. 
Chancelant  d'ivresse ,  Bacchus  ramenait  son  ar- 
mée victorieuse  de  l'Hémus  ;  après  avoir  employé 
deux  hivers  pour  introduire  ses  orgies  chez  les 
Gètes  guerriers ,  pour  faire  verdir  les  flancs  blan- 
chis de  neige  de  l'Othrys  et  pour  accoutumer 
le  Rhodope  à  l'ombrage  de  la  vigne ,  il  poussait 
vers  les  murs  maternels  son  char  orné  de  pampre  : 
libres  de  tout  frein,  à  droite  et  à  gauche  le  sui- 
vent des  lynx,  et  ses  tigres  lèchent  leurs  rênes 
trempées  de  vin.  Derrière  lui  bondissent  les  bac- 
chantes,  portant  pour  trophées  des  loups  à  demi- 
morts  et  des  ours  déchirés.  Et  son  cortège  n'est  pas 
inactif  :  c'est  la  Colère ,  la  Fureur,  la  Crainte , 

Agraine ,  Lernœosque  trahit  falalis  aluninos 

Gradivus  stiimilis  :  hos  terrœ  monslra,  Deumque 

Tela  manent ,  piilchrique  obitus,  et  ab  igiie  supiemo  640 

Sontes  lege  morae  :  certa  est  Victoria  Tbebis , 

Ne  trépida ,  nec  régna  ferox  germanus  babebit. 

Sed  fiirise,  geminumque  nefas,  niiscrosque  per  enses 

(Hei  milii)  crudelis  vincel  pater.  »  Hœc  ubi  fatus, 

Labitur,  et  flexa  dubios  ambage  reliquit.  G45 

Interea  gelidara  Nemeen ,  et  conscia  laudis 
Herculeae  dumeta ,  vaga  legioue  tenebant 
Inactiidae  :  jam  Sidonias  avertere  prœdas , 
Slernere,  ferre  domos  ardent,  instantque.  Quis  iras 
Flexerit ,  unde  morœ  ,  médius  qiiis  euntibus  error,      650 
Phœbe,  doce  :  nos  rara  manent  exordia  famœ. 
Marcidus  edomito  beHum  referebat  ab  Hsemo 
Liber;  ibi  arraiferos  geminœ  jam  sidère  brumœ 
Orgia  ferre  Gctas,  canumque  virescere  dorso 
Othryn ,  et  Icaria  Rhodopen  assueverat  iimbra ,  655 

Et  jam  pampineos  materna  ad  mœnia  currus 
Proniovet  :  effrenœ  dextra  kevaque  seqnunlur 
Lynces,  et  uda  mero  lambiint  relinacula  tigres. 
Post  exsultantes  spolia  armentaba  portant 
Seminecesque  lupos,  srissasque  Mimallones  ursas.       060 
Nec  comitatus  iners;  snnt  il  lie  Ira,  Fmorqiic, 


la  Force,  l'Intempérance  toujours  ivre;  armée  à 
la  marche  mal  assurée,  et  bien  semblable  à  celui 
qui  la  commande.  Dès  que  le  Dieu  voit  un  nuage 
de  poussière  tourbillonner  au-dessus  de  la  forêt 
de  Némée,  et  les  rayons  du  soleil  étinceler  sur 
l'acier  des  armures,  et  Thèbes  qui  n'est  pas 
prête  encore  à  entrer  en  lutte;  vivement  ému  à 
cet  aspect,  bien  qu'il  ait  la  bouche  pendante  et 
l'estomac  appesanti ,  il  fait  taire  clairons ,  tam- 
bours et  flûtes,  tout  ce  fracas  qui  assourdissait 
ses  oreilles,  et  s'écrie  : 

«  C'est  moi ,  c'est  ma  nation  que  cette  troupe 
veut  anéantir  ;  et  cette  fureur,  elle  vient  de  loin  ; 
cetteguerre,  c'est  la  cruelle  Argos,  c'est  la  colère  de 
mon  implacable  marâtre  qui  l'excite  contre  moi  ! 
C'était  trop  peu  sans  doute  que  ma  mère  réduite  eu 
cendres ,  que  mon  berceau  changé  en  bûcher,  que 
moi-même  atteint  par  la  foudre  !  La  tombe  même 
où  gisent  les  restes  de  cette  poussière  qui  fut  sa 
rivale ,  et  la  morne  Thèbes ,  elle  veut  les  détruire 
par  le  fer,  la  cruelle  !  J'entraverai  ses  projets  par 
la  ruse.  Cette  plaine ,  cette  plaine ,  marchez-y, 
marchez-y,  allons,  compagnons!  »  A  ce  signal, 
les  tigres  d'Hyrcanie  hérissent  leurs  crinières;  le 
Dieu  parle  encore ,  et  déjà  il  est  arrêté  dans  la 
plaine. 

C'était  l'heure  où  le  soleil ,  parvenu  au  faîte 
du  monde,  embrase  l'atmosphère,  où  sur  les 
champs  crevassés  pèse  une  lourde  chaleur  qui 
pénètre  au  fond  des  bois  les  plus  épais.  Bacchus 
appelle  les  déesses  des  eaux,  et,  se  plaçant  au  milieu 
de  leur  troupe  silencieuse,  il  commence  : 

«  Divinités  des  fleuves ,  Nymphes  champêtres, 
qui  faites  aussi  partie  de  mon  cortège ,  soumettcz- 

Et  Mefus,  et  Vit  tus,  et  nunquam  sobrius  Ardor, 
Succiduique  gradus,  et  castra  simillima  régi. 

Isque  ubi  pulverea  Nemeen  effervere  nnbe 
Conspicit,  et  solem  radiis  ignescere  ferri ,  665 

Necdum  compositas  belli  in  cerlamina  Tbebas  ; 
Concussus  visis,  quanquam  ore  et  pectore  marcet, 
.&aque,  tympanaque,  et  biforem  reticere  tnmultum 
Imperat,  attonitas  qui  circum  plurimus  aures;  669 

Atque  ita  :  «  Me  manus  ista,  meamque  exscindere  gentem 
Apparat ,  et  longe  recalet  furor  :  hoc  milii  sœvum 
Argos  et  indomitœ  bellum  ciet  ira  novercœ. 
Usque  adeone  parum  cineri  data  mater  iniquo  ? 
Natalesque  rogi  ?  quaeque  ipse  micanlia  sensi 
Fulgura?  relliquiaseliam,  fusœque  sepulcrum  673 

Pellicis,  et  residem  ferro  petit  improba  Tbeben. 
Xectam  fraude  moras  :  illum,  illum  tendite  campum, 
Tendite,  io,  comités.  »  Hyrcanae  ad  signa  jugales 
Intumuere  jubas;  dicto  prius  adstilit  arvis.  679 

Tempus  erat,  medii  quum  solem  in  culmina  mundi 
ToUit  anbela  dies  ,  ubi  tardus  hiantibus  arvis 
Stal  vapor,  atque  omnes  admittunt  a>tbera  luci. 
TJndarum  vocat  ille  Deas-,  mediusque  silentum 
Incipit  :  «  Agrestes  fluviorum  numina  Nymphac, 
VA  nostri  pars  magna  gregis,  perforte  laborem,  f85 
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vous  au  labeur  que  je  vous  impose.  Épuisez-moi 
les  rivières  de  l'Argolide ,  ses  étangs ,  ses  ruisseaux 
vagabonds,  et  couvrez-les  de  poussière.  Que 
INémée  surtout,  par  où  la  guerre  marche  en  ce 
moment  contre  ma  cité ,  soit  profondément  dessé- 
chée :  nous  avons  en  cela,  pourvu  que  votre  vo- 
lonté nesoit  pas  rebelle,  l'aide  de  Phébus  lui-même 
au  plus  haut  de  son  cours  ;  à  notre  entreprise  sou- 
rient les  astres  et  mon  Érigone ,  dont  le  chien  brû- 
lant écume  :  allez  de  bon  gré,  allez  dans  les  pro- 
fondeurs du  sol  ;  plus  tard  je  vous  en  ferai  sortir 
à  plein  lit;  les  dons  les  plus  beaux  qui  me  seront 
offerts  dans  les  sacrifices,  vous  en  aurez  l'hon- 
neur; je  vous  défendrai  des  nocturnes  larcins 
des  Satyres  lascifs  et  des  rapts  amoureux  des 
Faunes.  » 

11  dit  :  on  voit  le  visage  des  Nymphes  se  cou- 
vrir d'une  mousse  légère ,  et  leur  verte  chevelure 
se  dessécher.  Aussitôt  une  soif  brûlante  dévore 
les  champs  d'Inachus;  les  ondes  s'enfuient,  les 
fontaines  et  les  lacs  tarissent,  et,  dans  le  lit  des 
fleuves ,  le  limon  s'échauffe  et  se  durcit.  Le  sol  de- 
vient triste  et  maigre ,  à  la  naissance  de  leurs  tiges 
les  moissons  s'inclinent  ;  trompé  dans  son  attente , 
le  troupeau  s'arrête  sur  la  rive ,  et  les  taureaux 
cherchent  les  fleuves  que  naguère  ils  traversaient 
à  la  nage. 

Ainsi ,  lorsque  le  Nil ,  replié  dans  son  antre 
immense ,  s'est  arrêté,  et  reti.^nt  dans  sa  bouche 
les  neiges  fondues  de  l'orient  qui  l'alimentent ,  son 
lit  profond  fume  dans  ses  vallées  abandonnées, 
et  l'Egypte ,  avec  toute  l'impatience  du  désir,  at- 
tend le  bruit  retentissant  du  fleuve  qui  la  nourrit, 
jusqu'à  ce  qu'enfin ,  cédant  à  sa  prière ,  il  re- 


vienne engraisser  les  campagnes  du  Phare,  et 
ramène  une  année  abondante  en  moissons. 

On  voit  tarir  l'infect  marais  de  Lerne,  tarir  le 
Lyrcius,  et  le  puissant  Inachus,  et  le  Charadrus, 
qui  roule  des  rochers  dans  son  cours,  et  l'auda- 
cieux Érasin ,  que  ses  rives  ne  peuvent  contenir, 
et  l'Astérion  aux  flots  calmes  :  le  premier,  bon- 
dissant avec  fracas  sur  des  hauteurs  inaccessibles , 
et  troublant  au  loin  le  sommeil  des  pasteurs. 

La  seule  Laugie  toutefois ,  mais  par  l'ordre  d'un 
dieu ,  poursuit  son  cours  silencieiLX  sous  l'om- 
brage solitaire  des  bois.  Archémore,  enlevé  à  la 
lumière ,  ne  lui  avait  pas  encore  donné  son  nom 
lamentable,  elle  n'avait  pas  encore  la  renommée 
d'une  déesse  ;  en  attendant ,  elle  garde  ces  lieux 
écartés ,  cette  forêt ,  ce  ruisseau  ;  mais  une  gloire 
plus  grande  lui  est  réservée,  quand  les  chefs  de 
la  Grèce ,  par  des  luttes  laborieuses ,  par  des  fêtt:-s 
funèbres  renouvelées  tous  les  trois  ans ,  célébre- 
ront la  douleur  d'Hypsipyle  et  la  mémoire  sacrée 
d'Opheltès. 

Donc  les  Grecs  n'ont  plus  la  force  de  porter, 
ni  leurs  boucliers  échauffés  par  le  soleil,  ni  leurs 
cuirasses  étroitement  serrées  au  corps ,  tant  est 
affreuse  la  soif  qui  les  tourmente  ;  non-seulement 
leur  palais  est  enflammé,  non -seulement  leur 
gosier  se  contracte ,  mais  un  feu  intérieur  les  dé- 
vore ;  leur  cœur  ne  bat  qu'avec  effort ,  leurs  vei- 
nes sont  inertes ,  et  un  sang  aigri  s'attache  à  leurs 
entrailles  desséchées;  réduite  en  poussière  par  la 
chaleur,  la  terre  exhale  cette  poussière  en  nuage 
brûlant.  Les  chevaux  n'ont  pas  d'écume ,  ils  frois- 
sent leur  bouche  contre  le  frein ,  leur  bouche  d'où 
pend,  longue  et  enchaînée,  leur  langue;  ils  ne 


Quem  dainus.  Ârgolicos  paulurn  milii  fontibus  amnes, 

Slagnaque,  et  errantes  obducite  pulveie  rivos. 

Prsecipuus  Neniees,  qua  nostra  in  mœnia  bellis 

Nunc  iter,  ex  alto  fugiat  liquor  :  adjuvat  ipse 

Phœbus  ad  lioc  suranio ,  cessel  ni  veslra  voluntas,      690 

Limite  :  vim  cœptis  indulgent  astra,  nieœque 

^stifer  Erigones  spumat  canis  :  ite  volentes, 

Ite  in  operta  soli  :  post  vos  ego  gurgite  pleno 

Eliciam ,  et  qiiœ  dona  meis  amplissima  sacris 

Vester  liabebit  bonos  :  nocturnaque  furta  licentura      695 

Cornipedum,  et  cupidas  Faunorum  arcebo  rapinas.  » 

Dixerat  :  ast  ilUs  lenuior  percuriere  visiis 
Ora  silus,  viridisque  comis  exborruit  bumor. 
Piotiiius  Inacbios  haurit  sitis  ignea  campos. 
Diffugere  undfe  :  squalent  fonlesque,  lacusque,  700 

Et  cava  ferventi  durescunt  flumlna  bmo. 
jïlgra  solo  macies ,  tenerique  in  origine  culmi 
Inclinata  seges  :  deceptiira  margine  ripœ 
Stat  pecus,  atque  amnes  qua^runt  armenla  natalos. 

Sic  ubi  se  magnis  refluus  suppressit  in  antris  70j 

Nilus,  et  Eoae  bquentia  pabula  brumae 
Ore  prerait,  fumant  desertae  gurgite  valles. 
Et  patris  undosi  sonitus  exspcctat  biulca 
^.gyptos,  donec  Pbariis  aUmenta  rogatus 


Douet  agris ,  reagnumque  inducat  messibus  annum.     7 1  o 

Aret  Lema  nocens,  aret  Lyrcius,  et  iugens 

Inachus,  adverrensque  natantia  saxa  Charadrus, 

Et  nunquam  in  ripis  audax  Erasinus,  et  œquus 

Fluctibus  Asterion  :  ille  alta  per  avianotus 

Audiri ,  et  longe  pastorum  rumpere  somnos.  7 1 5 

Una  tamen  tacitas,  sed  jussu  numinis,  undas, 
Hœc  quoque  secrela,  nutrit  Langia,  sub  umbra. 
Nondum  illi  raptus  dederat  lacrimabile  nomen 
Archemorus ,  nec  fama  Deœ  ;  tamen  avia  servat  7 1 9 

Et  nemus ,  et  fluvium  :  manet  ingens  gloria  nympbam , 
Quum  trislem  Hypsipyleu  ducibus  sndatus  Achœis 
Ludus,  et  atra  sacrum  recolit  trieteris  Opbelten. 

Ergo,  Dec  ardentes  clipeos  vectare,  nec  ai  (tes 
Thoracura  nexus  (tantum  sitis  liorrida  torquet) 
Sufficiunt  :  non  ora  modo ,  angustisque  perusti  725 

Faucibus,  interior  sed  vis  quatil  :  aspera  piilsu 
Corda  :  gelant  venae  ,  et  siccis  cruor  seger  adhfsret 
Visceribus  :  tune  sole  putris,  tune  pulvere  tellus 
Exhalât  calidam  nubem.  Non  spunieus  imber 
Manat  equum  :  siccis  iliidunt  ora  lupatis,  730 

Ora  catenalas  procul  exertantia  linguas  ; 
Nec  legem  dominosve  pati ,  sed  perfurit  arris 
Fiammatum  pecus  :  bue  illuc  impellit  Adrastus 
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souffrent  plus  niloi  ni  maîtres;  mais  ilsboudissent 
dans  les  campagnes ,  troupe  ardente  et  furieuse. 

De  tous  côtés  Adraste  envoie  des  éclaireurs, 
pour  voir  si  les  étangs  de  Lyeimnie  ne  sont  point 
taris,  si  la  fontaine  d'Amymone  conserve  quelque 
peu  d'eau  :  tout  est  absorbé  par  des  feux  cachés; 
nul  espoir  du  côté  du  ciel  ;  on  dirait  qu'ils  parcou- 
rent les  sables  de  la  Libye,  les  déserts  de  l'Afrique, 
etSyène,  que  jamaisnuée  ne  couvrit  de  son  ombre. 

Enfin,  au  milieu  des  forêts  (ainsi  l'avait  résolu 
Bacchus),  dans  leurs  courses  errantes,  ils  aperçoi- 
vent tout  à  coup,  belle  encore  malgré  ses  cha- 
grins, Hypsipyle  :  quoique  à  sa  mamelle  soit  sus- 
pendu un  enfant  qui  n'est  pas  le  sien ,  Opheltès , 
fils  de  Lycurgue ,  roi  de  Ts  émée  ;  quoique  sa  che- 
velure soit  négligée  et  son  vêtement  pauvre ,  il  y 
a  des  marques  de  royauté  sur  son  visage,  et  ses 
malheurs  n'ont  pas  effacé  en  elle  un  reste  de 
grandeur.  Adraste,  tant  il  est  étonné,  lui  adresse 
ces  paroles  : 

«Puissante  divinité  des  forêts,  car  ton  noble 
visage  dit  assez  que  tu  n'es  pas  d'une  race  mor- 
telle, toi  qui,  se  us  ce  ciel  de  feu,  n'as  pas  à 
chercher  ou  étanchcr  ta  soif,  viens  au  secours 
de  nations  qui  tiennent  a  toi  par  le  sang;  soit 
que  la  fille  de  Latone,  cette  déesse  armée  d'un 
arc ,  t'ait  fait  passer  de  son  chaste  cortège  dans 
le  lit  d'un  époux ,  soit  qu'un  amour  céleste,  et  le 
plus  grand  de  tous ,  ait  fécondé  tes  flancs ,  car  ce 
ne  serait  pas  la  première  fois  que  le  maître  des 
Dieux  lui-même  se  serait  uni  aux  vierges  de  l'Ar- 
golide,  jette  un  regard  sur  cette  triste  armée. 

«  Nous  voulions  détruire  Thèbes,  qui  l'a  mé- 
rité par  ses  crimes  ;  mais  maintenant,  nous  con- 
damnant à  une  lâche  inaction ,  une  soif  horrible 
abat  nos  courages  et  énerve  nos  forces.  Dans 

Eïploiatores ,  si  stagna  Lycimnia  restent , 
Si  quis  Aniymones  supeiel  liquor  :  omnia  oœcis  735 

Ignibus  hausta  sedent  ;  nec  spes  huraentis  Olynipi  • 
Ceu  (lavam  Libyen  desertaque  pulveiis  Afri 
CoUusIrent ,  nuilaque  umbratam  nube  Syenen. 

Tandem  inter  silvas ,  sic  Evius  ipse  parabat , 
Errantes  subitam  pulcbro  in  raaerore  tuentur  740 

Hypsipylen  :  illi  quanivis  et  ab  ubere  Opheltès 
Non  suus ,  Inachii  proies  infausta  Lycurgi 
Dependet ,  neglecla  comam ,  nec  dives  amictu  ; 
Regales  tamen  ore  nota; ,  nec  mersus  acerliis 
Exstal  honos.  Tune  bae*  adeo  stupefaclus  Adrastus  :    745 

«  Diva  potens  nemorum  ,  nam  te  vultusqiie  pudorque 
Morlali  de  stirpe  negant ,  quœ  laeta  sub  isto 
Igiie  poli  non  qureris  aquas,  succurre  propinquis 
Gentibus  :  arcitenens  seu  te  Lalonia  casto 
De  grege  transmisît  thalamis,  seu  lapsus  ab  astris        750 
Kon  humilis  fœcundat  amer,  neque  enim  ipse  Deonim 
Arbiter  Argolidum  thalamis  novus ,  aspice  mœsta 
Agmina  :  nos  ferro  méritas  exscindere  Theba? 
Mens  tuUt  :  imbelli  sed  nunc  sitis  anxia  falo 
Submittitque  animes  et  inertia  rolMjra  carpit.  755 


cette  calamité ,  viens  à  notre  aide,  indique-nous, 
ne  fût-ce  qu'un  ruisseau  bourbeux ,  ne  fût-ce 
qu'un  marais  infect;  rien,  en  de  telles  conjoDC- 
tures ,  rien  n'est  honteux ,  rien  n'est  vil  :  c'est  de 
toi  à  présent  que  nous  implorons  des  vents  et  de 
la  pluie,  ce  n'est  plus  de  Jupiter;  nos  forces  qui 
fuient ,  rends-les-nous  ;  nos  cœurs  abattus ,  rem- 
plis-les de  l'ardeur  des  combats.  Puisse  sous  un 
astre  favorable  croître  ce  fardeau  que  tu  portes  ! 
que  Jupiter  nous  ramène  seulement  vainqueurs 
dans  notre  patrie,  oh!  combien  de  dépouilles  en- 
nemies tu  recevras  en  offrandes!  Parmi  les  trou- 
peaux de  Thèbes ,  je  te  choisirai ,  ô  déesse ,  au- 
tant de  victimes  que  tu  auras  sauvé  de  guerriers , 
et  dans  ce  bois  je  te  consacrerai  un  magnifique 
autel.  « 

11  dit;  son  souffle  haletant  et  enflammé  entre- 
coupe ses  paroles,  et  la  rapidité  de  sa  respiration 
fait  vaciller  sa  langue  desséchée.  Même  pâleur  en 
tous  ces  guerriers,  même  souffle  sortant  d'une 
bouche  ouverte.  La  princesse  de  Lemnos,  les  yeux 
baissés ,  répond  : 

«  Déesse,  moi!  bien  qu'en  effet  j'aie  une  ori- 
gine céleste ,  d'où  le  pensez-vous?  Pliit  aux  Dieux 
que  je  n'eusse  jamais  dépassé  l'humanité  par  mes 
douleurs  !  Vous  voyezune  mère  sansenfants,noui'- 
rice  d'un  étranger  ;  mes  fils  !  quel  sein  les  a  nour- 
ris, quelles  mamelles  les  ont  allaités,  un  Dieu 
seul  le  sait  ;  et  moi  aussi ,  cependant ,  j'eus  un 
royaume,  j'eus  un  père  illustre.  Mais  pourquoi 
vous  parler  ainsi?  pourquoi  vous  retenir  loin  deces 
eaux  qu'implore  votre  détresse  ?  Venez  avec  moi  ; 
peut-être  Laogie  a-t-elle  conservé  ses  ondes,  qui 
n'ont  jamais  tari  :  elle  a  coutume,  même  sous 
le  Cancer  brûlant,  même  quand  resplendit  l'astre 
d'Érigone,  de  poursuivre  toujours  son  cours. 

Da  fessis  in  rébus  opem ,  seu  turbidus  aninis, 

Seu  tibi  fœda  palus  :  nihil  bac  iu  sorte  pudcndum , 

Nil  Immile  est  :  tu  nunc  ventis ,  pluvioque  rogaris 

Pro  Jove  :  tu  refugas  vires ,  et  peclora  belle 

Exanimata  reple  :  sic  hoc  tibi  sidère  dextro  700 

Crescat  onus  :  tantum  reduces  det  flectere  gressus 

Juppiter,  0  quanta  bel!!  donabere  praeda! 

Dirca^os  tibi ,  Diva ,  grèges ,  numerumque  rependam 

Plebis ,  et  hic  magna  lucus  siguabitur  ara.  » 

Dixit ,  et  orantis  média  inter  anheHtus  ardens  765 

Veiba  rapit,  cursuque  auimœ  labat  arida  lingua. 
Idem  omnes  pallorque  vires,  flatusque  soluti 
Oiis  habet  :  reddit  demisso  Lenmia  vultu  : 

«  Diva  quidem  vobis,  etsi  cœlestis  erigo  est, 
Unde  ego?  mortales  utiuam  liaud  transgressa  fuissem   770 
Liictibus  !  altricem  mandati  ceinitis  orbam 
Pignoris  :  at  nostris  an  quis  sinus,  uberaque  ulla, 
Scit  Deus  :  et  nobis  regnum  tamen ,  et  pater  ingens. 
Sed  quid  ego  hsx?  fessosque  eptatis  demeror  undis.i» 
Mecum  âge  nunc  :  si  forte  vado  Langia  perennes  77& 

Servat  aquas  :  solet  et  rapidi  sub  limite  cancri 
Semper,  et  Icarii  quamvis  juba  fulgeret  astri, 
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Aussitôt,  afin  de  n'être  pas  pour  les  Grecs  un 
guide  trop  lent ,  ce  nourrisson  pendu  à  son  sein , 
(ah!  malheureux  enfant!)  elle  le  place  (ainsi  le 
voulaient  les  Parques)  sur  un  tertre  voisin,  le 
couche  malgré  lui  sur  un  lit  de  fleurs ,  et  par  un 
tendre  murmure  apaise  sa  douleur  enfantine  : 
ainsi,  quand  la  déesse  de  Bérécynthe  ordonne 
aux  Curetés  d'exécuter  autour  du  Tonnant  au  ber- 
ceau leurs  danses  joyeuses  et  rapides,  ceux-ci 
frappent  à  l'envi  sur  leurs  tambours;  mais  les 
vagissements  du  dieu  font  retentir  l'Ida. 

Cependant  l'enfant  dans  le  giron  de  la  terre 
éraaillée  de  fleurs ,  au  milieu  des  touffes  de  ga- 
zon ,  tantôt  couche  les  herbes  flexibles ,  dans  ses 
efforts  pour  avancer  en  s'appuyant  sur  le  front, 
tantôt,  altéré  du  lait  de  sa  nourrice,  l'appelle 
par  ses  cris,  puis  recommençant  à  sourire,  et 
essayant  quelques  mots  mal  articulés ,  écoute  avec 
étonnement  les  bruits  de  la  forêt ,  ou  saisit  ce  qui 
est  à  sa  portée ,  ou  aspire  l'air  par  sa  bouche  ou- 
verte; ignorant  les  dangers  qu'il  court  dans  ce 
bois, et  plein  de  sécurité  pour  sa  vie,  il  erre  çà  et 
là.  Tel  Mars  enfant  dans  les  neiges  de  la  Thrace , 
tel  )Iercure  enfant  sur  le  sommet  du  Ménale,  tel , 
rampant  sur  le  rivage  d'Ortygie ,  Apollon ,  trop 
puissant  pour  elle,  faisait  pencher  l'tle  de  son 
côté. 

Les  Grecs  suivent  Hypsipyle  à  travers  les  hal- 
liers  et  les  sombres  fourrés  de  la  forêt ,  où  nul 
chemin  n'est  frayé;  les  uns  entourent  leur  guide, 
d'autres  la  suivent  en  troupe  serrée,  dautres  enfin 
la  précèdent.  Pour  elle,  elle  marche,  au  milieu 
de  ces  hommes  armés,  d'un  pas  rapide  et  fier; 
bientôt,  aux  approches  de  la  fontaine,  la  vallée 


retentit,  et  le  murmure  des  eaux  qui  coulent  sur 
les  rochers  frappe  leurs  oreilles;  alors,  bondis- 
sant de  joie ,  à  la  tète  de  l'armée ,  entre  les  rangs 
des  troupes  légères,  où  il  se  trouve,  Argus  élève 
son  enseigne ,  et  s'écrie  :  «  Les  eaux  !  »  Et  sur 
les  lèvres  de  tous  court  au  loin  ce  cri  :  «  Les 
eaux  !  ■■  Ainsi,  le  long  des  côtes  du  golfe  d'Ambra- 
cie,  les  jeunes  rameurs,  sur  l'indication  du  pilote, 
poussent  un  cri ,  que  renvoient  à  la  mer  les  échos 
du  rivage ,  lorsqu'Apollou ,  invoqué  par  eux ,  leur 
ouvre  enfin  la  rade  de  Leucade. 

Ils  se  précipitent  vers  le  ruisseau,  pêle-mêle, 
sans  distinction,  et  soldats  et  chefs  ;  U  n'y  a  plus 
de  rangs,  la  soif  les  égalise  :  attelés  encore  à  leurs 
chars  chai  gés  de  leurs  maîtres  et  de  leurs  armures, 
les  chevaux  entrent  dans  l'eau  et  s'y  plongent;  de 
ces  guerriers,  ceux-ci  sont  entraînés  par  la  violence 
des  courants,  ceux-là  glissent  sur  les  cailloux  hu- 
mides; nul  scrupule  de  fouler  aux  pieds  les  rois 
embarrassés  dans  les  flots ,  ou  d'enfoncer  la  tète 
d'un  ami  qui  appelle  au  secours.  Les  ondes 
frémissent,  la  rivière  est  arrachée  loin  de  sa 
source  ;  son  eau ,  naguère  d'un  vert  si  doux ,  na- 
guère si  pure  et  si  transparente ,  est  maintenant 
souillée  de  la  vase  de  son  lit;  les  rebords  de  ses 
rives  tapissées  de  gazon  s'éboulent;  ce  n'est  plus 
qu'un  torrent  fangeux.  La  soif  est  assouvie ,  et 
l'on  boit  toujours.  On  dirait  une  lutte  entre  deux 
armées ,  un  combat  régulier  et  acharné  dans  une 
gorge  étroite,  ou  des  vainqueurs  emportant  une 
ville  d'assaut. 

Alors  un  des  chefs,  du  milieu  du  fleuve  qui 
l'entoure  de  toutes  parts  :  ■  0  Xémée,  s'écrie-t-il , 
reine  des  vertes  forêts ,  demeure  chérie  de  Jupi- 


Ire  tamen  :  »  simul  liaerentem ,  ne  tarda  Pelasgis 

Dux  foret,  ah  miserum  vicino  cespite  alumnuin  , 

Sic  Parcœ  voluere ,  locat ,  ponitqiie  neganlem  780 

Floribus  aggeslis,  et  amico  murmure  dulces 

Solalur  lacrimas  :  qualis  Rerecynlhia  mater, 

Dum  circa  parvuin  jubet  exsultare  Tonantem 

Curetas  trepidos  :  illi  cerlantia  plaudunt 

Orgia ,  sed  magnis  resonat  vagitibus  Ide.  78  j 

At  puer  in  gremio  vernœ  telluris,  et  alto 
Gramiue,  nunc  faciles  sleroil  procursibus  berbas 
In  vullum  nitens  ;  caram  modo  lactis  egeno 
Nutricem  clangore  ciens ,  iterumque  renidens , 
Et  teneris  meditans  verba  ilhictantia  labris ,  790 

Miratur  nemorum  strepitus,  aut  obvia  carpit, 
Aut  patulo  trahit  ore  diem  :  nemorlsque  malorum 
Inscius ,  et  Titœ  multum  securus  iuerrat. 
Sic  tener  Odrysia  Mavors  nive ,  sic  puer  aies 
Vertice  Maenalio ,  talis  per  litlora  reptans  793 

Improbus  Ortygiae  latus  inclinabat  Apollo. 

Illi  per  dumos  et  opaca  virentibus  umbris 
Dévia  pars  cingunt,  pars  acta  plèbe  sequunlur, 
Prœcelerantque  ducem.  Médium  subit  ilia  per  agmen 
Non  humili  festina  modo  :  jamque  amne  propinquo       800 
Rauca  sonat  vallis,  saxosumque  impulit  aures 


Murmur  :  ibi  exsultans  conclamat  ab  agmine  primo, 

Sicut  erat,  levibus  tollens  vexilla  maniplis 

Argus ,  Aquae;  longusque  virum  super  ora  cucurrit 

Clamor,  Aquœ  :  sic  Ambracii  per  littora  ponti  805 

Naulicus  in  remis  juvenum  monstrante  magistro 

Fit  sonus ,  inque  viccm  contra  percussa  réclamât 

Terra,  salulatus  quum  Leucada  pandit  Apollo. 

Incubuere  vadis  passim  discrimine  nullo 
Turba  simul,  primigue  :  nequit  secernere  mixtos         810 
^qua  sitis  :  frenata  suis  in  curribus  inlrant 
Armenta,  et  [ileni  dominis,  armisque  feruntur 
Quadrupèdes;  bosturbo  rapax,  hos  lubiicafallunt 
Saxa  :  nec  impiicitos  fluvio  reverenlia  reges 
Proterere,  aut  mersisse  vado  clamantis  amici  815 

Ora.  Fremunt  undœ,  longusque  a  fontibus  amnis 
Diripitur  ;  modo  lene  virens ,  et  gurgitc  puro  * 

Perspîcuus ,  nunc  sordet  aquis  egestus  ab  imo 
Alveus  :  inde  toros  riparum  ,  et  proruta  turbant 
Gramiua  :  jam  crassus  cœnoque  et  pulvere  torrens ,      820 
Quanquam  expleta  sitis ,  bibitur  tamen.  Agmina  bello 
Decertare  putes,  justumqne  in  gurgite  Martem 
Perfurere,  et  captam  toUi  victoribus  urbem. 

Atque  aliquis  regum  medio  circumfluus  amni  : 
«  Silvarum ,  Nemee ,  longe  regina  virentum ,  825. 
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ter,  tu  fus  pour  nous  plus  dure  que  pour  Her- 
cule ,  lorsqu'il  serra  le  cou  menaçant  d'un  monstre 
furieux ,  dont  il  comprima  le  souffle  dans  les  mem- 
bres gonflés  :  qu'il  te  suffise  d'avoir  jusqu'à  ce  point 
entravé  les  desseins  des  peuples  qui  t'appartien- 
nent !  Et  toi ,  que  nul  soleil  ne  peut  dompter,  ô 
fleuve  dispensateur  d'une  onde  intarissable,  pour- 
suis joyeusement  ton  cours,  quelle  que  soit  la 
source  d'où  tu  épanches  tes  eaux  toujours  fraî- 
ches dans  ton  lit  toujours  plein;  car  ce  n'est 
pas  l'hiver  qui  t'alimente  de  ses  neiges ,  ce  n'est 
pas  Iris  qui  verse  dans  ton  sein  des  ruisseaux 
qu'elle  a  grossis  de  pluies ,  et  tu  ne  dois  rien 
aux  nuées  pesantes  qui  chargeât  l'aile  du  Co- 
rus;  tu  n'appartiens  qu'à  toi,  et  tu  roules,  in- 
vincible à  tous  les  astres.  Sur  toi ,  ni  le  Ladon , 
chéri  d'Apollon,  ni  les  deux  Xanthes,  ni  le  me- 
naçant Sperchius,  ni  le  Lycormas ,  où  périt  Nes- 
sus,  ne  pourraient  l'emporter;  à  toi  pendant  la 
paix ,  à  toi  pendant  les  orages  de  la  guerre ,  à  toi 
mes  hommages  dans  les  festins.  Après  Jupiter,  les 
premiersserontpourtoi.  Veuille  seulement,  quand 
nous  reviendrons  victorieux  des  combats,  nous 
accueillir  avec  joie,  nous  ouvrir  encore  dans 
nos  fatigues  tes  ondes  hospitalières,  et  recon- 
naître volontiers  ces  bataillons  que  tu  as  sau- 


LIVRE  V. 

L'onde  a  apaisé  leur  soif,  et  l'armée  s'éloi- 
gne après  avoir  porté  le  ravage  dans  le  lit  du 
fleuve  et  fait  baisser  ses  rives.  Plus  ardent, 
le  coursier  dévore  l'espace ,  et  le  fantassin  joyeux 


remplit  les  campagnes  ;  les  guerriers  ont  senti 
renaître  leur  courage,  leurs  menaces  et  leurs 
vœux  ,  comme  s'ils  avaient  puisé  à  une  source 
de  sang  le  feu  de  la  guerre  et  la  bouillante  ar- 
deur des  combats. 

Disposés  de  nouveau  en  escadrons,  ils  se  re- 
forment en  rangs  serrés.  Chacun  a  repris  sa 
première  place ,  ses  anciens  chefs ,  et  ils  se  re- 
mettent en  marche  à  un  signal  donné.  Déjà  la 
terre  se  soulève  en  tourbillons  de  poussière,  et 
les  éclairs  des  armes  percent  l'obscurité  des 
bois.  Tels  s'élancent,  au  delà  du  Pont,  de 
rauques  bataillons  de  grues,  chassés  par  les 
beaux  jours  des  bords  du  Nil  qui  baigne  Paréto- 
nium,  quand  l'hiver  a  déposé  sa  rigueur.  Dans 
leur  fuite  bruyante,  ellesvolent  en  projetant  leur 
ombre  sur  les  flots  et  sur  les  campagnes,  et  font 
retentir  lesplainesinaccessiblesde  l'air  ;  joueuses, 
elles  bravent  Borée  et  ses  orages ,  nagent  en  se 
jouant  dans  les  fleuves  libres  de  leurs  glaçons , 
et  viennent  jouir  de  l'été  au  pied  de  l'Héraus 
dépouillé  de  frimas. 

Au  milieu  d'un  cercle  nombreux  de  princes 
grecs ,  le  noble  fils  de  Talaùs  s'était  arrêté  sous 
un  frêne  antique ,  et ,  appuyé  sur  la  lance  de 
Polynice  placé  à  ses  côtés  : 

«  Qui  que  tu  sois,  dit-il,  toi  auquel  a  été 
donnée  la  gloire  de  sauver  ces  innombrables 
cohortes,  honneur  insigne  que  ne  dédaignerait 
pas  le  père  des  Dieux  lui-même,  dis-nous  (puis- 
que nous  A'oici  joyeux  près  de  ton  fleuve)  quelle 
est  ta  famille,  ta  patrie,  à  quels  astres  as-tu 
puisé  la  vie;  dis-nous  enfin  quel  est  ton  père. 
Sans  doute  tu  touches  de  près  aux  Dieux,  quoi- 


Lecta  Jovi  sedes,  quam  nunc,  non  Herculis  acfis 
Dura  niagis,  labidi  quum  colla  minanlia  monstri 
Angeret ,  et  tumidos  animam  angustaret  in  artus  : 
Hac  saevisse  tenus  populorum  iucepta  tuoruni 
Sufficiat  :  tuque  o  cunctis  iusuete  doniari 
Solibus ,  aeteinae  largltor  corniger  undœ  , 
Lœtus  eas  ;  quacumque  domo  gelida  ora  resolvis 
Iinmortale  tumens  :  neque  enim  libi  cana  repostas 
Bruma  nives ,  raptasque  alio  de  fonte  refundif. 
Arcns  aquas;  gravidive  indulgent  nubila  Cori  : 
Sed  tuus  ,  et  nulli  luis  expugnabiiis  astro. 
Te  ner,  Apollineus  Ladon ,  nec  Xantiius  uterque, 
Sperchiusiiue  minax  ,  centaureusque  Lycormas 
Praestilerint  :  tu  pace  milii ,  tu  nube  sub  ipsa 
AiTuorum ,  festasque  super  celebrabere  mensas. 
Ab  Jov^  primus  honos  :  bellis  modo  laetns  ovantes 
Accipias,  fessisque  libens  iterum  liospita  pandas 
Flumina ,  defensasque  velis  agnoscere  turmas.  » 


LIBER  QUINTUS. 

Puisa  sitis  fluvio,  populataque  gurgitis  alveum 
Agniina  linqiiebant  ripas,  amnemque  minorem 
Acrior  etcampum  sonipes  rapit ,  et  pedes  arva 
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Implet  ovans  :  rediere  viris  animique ,  minœque , 
Votaque ,  sanguineis  mixtum  ceu  fontibus  ignem 
Hausissent  belli ,  magnasque  in  praelia  mentes. 

Dispositi  in  turmas  rursus,  legemque  severi 
Ordinis ,  ut  cuique  anle  locus ,  ductorque ,  raonentur 
Instaurare  vias.  Tellusjampulvere  primo 
Crescit,  et  armorum  transmittunt  fulgura  silvae. 
Qualia  trans  Pontum  Phariis  defensa  serenis 
Rauca  Parœtonio  decedunt  agminaNilo, 
Quum  fera  ponit  biems  :  illae  clangore  fugaci, 
Umbra  fretis  aivisque ,  volant  :  sonat  avius  œther. 
Jam  Borean  imbresque  pati ,  jam  nare  solutis 
Amnibus ,  et  nudo  juvat  œstivare  sub  Hœmo. 

Hic  rursus  simili  procerum  Tallante  corona 
Dux  Talaionides,  antiqua  ut  forte  sub  orno 
Stabat,  etadmoti  nixus  Polynicrsin  bastam  : 
«  Ai  tamen ,  o  quaecunque  es ,  ait ,  cui  gloria  tanta 
Venimus  innumerœ  fatum  debere  cohortes , 
Quem  non  ipse  Deum  salor  adpernetur  honorem , 
Die  âge  (quando  tuis  alacres  assistimus  undis) 
Quœ  domus ,  aut  tellus,  animam  quibus  hauseris  astris? 
Die  quis  et  ilie  pater?  neque  enim  tibi  namina  longe ,     25 
Transierit  fortuna  licet  :  majorque  per  ora 
Sanguis,  et  afflicto  spiiat  reverentia  vultu.  » 
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que  ta  fortune  soit  passée.  La  noblesse  de  ton 
sang  et  une  divine  majesté  respirent  sur  tes  traits 
affligés. 

La  Lemnicnne  gérait,  des  pleurs  mouillent 
son  beau  visage  ;  enfm ,  après  quelques  moments 
d'hésitation,  elle  commence  en  ces  termes  :  «  0 
roi,  vous  m'ordonnez  de  rouvrir  de  cruelles 
blessures ,  en  vous  rappelant  les  furies ,  et  Lem- 
nos,  et  les  armes  cachées  dans  la  couche  nuptiale , 
et  les  époux  massacrés  par  un  fer  sacrilège  ;  je 
vois  encore  cet  horrible  forfait,  je  vois  l'Eu- 
ménide  qui  glace  mon  cœur.  0  malheureuses  ! 
quelle  fureur  vous  égare!  ô  nuit  affreuse! 
0  mon  père  !  c'est  moi  (  chefs  de  la  Grèce ,  ne 
repoussez  pas  avec  mépris  la  main  qui  vous  a 
secourus),  oui,  c'est  moi  qui  seule  ai  sauvé 
mon  père,  en  le  dérobant  à  leurs  coups. 
Mais  pourquoi  reprendre  de  si  loin  mes  mal- 
heurs?... Les  armes  et  de  nobles  projets  vous 
appellent  ;  qu'il  me  suffise  de  vous  dire  que  la 
fille  de  l'illustre  Thoas,  Hypsipyle  captive 
porte  maintenant  le  joug  de  Lycurgue ,  votre 
alUé. » 

Cesmotsont  éveillé  l'intérêt  ;  Hypsipyle  paraît 
plus  grande  et  plus  noble,  digne  enfin  d'une  œu- 
vre si  belle.  Tous  alors  brûlent  du  désir  de  con- 
naître ses  infortunes  ;  plus  que  tous  les  auti'es , 
le  vénérable  Adraste  l'exhorte  à  parler. 

«  Poursuis  au  contraire,  lui  dit-il,  tandis  qu'au 
loin  s'avancent  nos  premiers  bataillons ,  car  Né- 
mée  avec  ses  rameaux  touffus  et  ses  inextri- 
cables ombrages  ne  nous  permet  pas  d'étendre 
le  front  de  notre  armée.  Dis-nous  ces  forfaits , 
dis-nous  ta  gloire  et  les  gémissements  des  tiens  ; 
raconte-nous  quelle  fatalité  t'a  fait  tomber  du 
trône  jusqu'à  ces  humbles  travaux  :  il  est  doux 


aux  malheureux  de  parler,  et  de  rappeler  leurs 
anciennes  douleurs  !  » 

Elle  commence  :  «  Du  sein  de  la  mer  Egée,  qui, 
de  toutes  parts,  la  presse  de  ses  flots,  s'élève 
Lemnos,  où,  fatigué  des  feux  de  l'Etna ,  Vulcain 
vient  respirer.  Non  loin  de  là,  l'Athos  couvre 
cette  terre  de  son  ombre  immense,  et  obscurcit  la 
mer  de  l'image  de  ses  forêts.  Vis-à-vis  sont  les  ri- 
vages cultivés  par  les  Thraces ,  rivages  funestes  et 
d'où  vinrent  tous  nos  maux.  Riche  de  ses  nour- 
rissons, Lemnos  florissait,  et  sa  renommée  n'avait 
rien  à  envier  à  Samos,à  la  sonore  Délos,  à  ces  îles  in- 
nombrables que  la  mer  Egée  vient  assaillir  de  ses 
flots  écumants.  Les  Dieux  voulurent  troubler  la 
paix  de  ces  lieux.  Nos  cœurs,  il  est  vrai,  ne 
sont  pas  purs  de  toute  faute  :  nous  n'avions  con- 
sacré aucun  autel ,  élevé  aucim  temple  à  Vénus; 
quelquefois  aussi  le  ressentiment  agite  le  cœur 
des  Dieux,  et  le  châtiment  se  glisse  à  pas  lents. 

«  Vénus  quittant  l'antique  Paphos  et  ses  cent 
autels,  n'ayant  ni  le  même  visage,  ni  la  même 
chevelure,  délia,  dit-on  ,  sa  ceinture  conjugale, 
et  laissa  loin  d'elle  ses  oiseaux  d'Idalie.  On  ajoute 
même  qu'au  milieu  des  ombres  de  la  nuit,  la 
déesse,  armée  d'autres  flambeaux,  d'autres  traits 
que  les  siens ,  et  entourée  des  sœurs  Stygiennes , 
voltigea  dans  les  chambres  nuptiales;  à  peine 
eut-elle  rempli  de  ses  affreux  reptiles  les  appar- 
tements les  plus  secrets  et  semé  partout  l'épou- 
vante, sans  pitié  pour  le  peuple  de  son  fidèle 
époux,  soudain,  loin  de  Lemnos,  vous  fuyez, 
tendres  Amours;  l'Hymen  tremble  et  renverse 
ses  flambeaux,  la  couche  légitime  reste  déserte 
et  glacée,  la  nuit  ne  ramène  plus  les  plaisirs  ;  p  lus 
de  sommeil  dans  les  bras  d'un  époux ,  partout 
la  haine,  partout  la  fureur.  Au  milieu  même  de 


Ingérait,  et  pautum  fletu  ciinctata  modesto 
Lemnias  orsa  refait  :  «  Immania  vulnera,  rector, 
Integrare  jnbes ,  furias ,  et  Lemnon  ,  et  arctis  30 

Arma  inserta  loris,  debellatosque  pudendo 
Ense  mares  :  redit  ecce  nefas ,  et  frigida  cordi 
Eumenis  :  o  miserae ,  quibus  hic  furor  addilus  !  o  nox  ! 
O  pater  !  illa  ego  sum ,  (pudeat  ne  forte  benignœ 
Hospilis,)  illa,  duces,  raptum  quœ  scia  parentem         35 
Occului  :  quid  longa  mails  exordia  necto? 
Et  vos  arma  vocant ,  magnique  in  corde  paralus. 
Hoc  memorasse  sat  est  ;  claro  generata  Thoante , 
Servitium  Hypsipyle  vestii  fero  capta  Lycurgi.  » 

Advertere  animos ,  majorqne ,  et  honora  videri  40 

Parque  operi  tanto  :  cunctis  tune  noscere  casus 
Ortus  amer  :  pater  anle  allos  hortatur  Adrastus- 

«  Immo  âge,  dura  primi  longe  damus  agmina  vulgi , 
Necfacilis  Nemee  latas  evolvere  vires, 
Quippe  obtenta  comis ,  et  ineluctabilis  umbra ,  45 

Pande  nefas ,  laudesque  tuas ,  gemilusque  tuorum  , 
Unde  hos  advenias  regno  dejecla  labores. 
Duke  loqui  miseris,  veleresque  reducere  questus.  » 

Incipit  :  «  .Egaeo  premitur  circumtlua  Nereo 


Lemnos ,  ubi  ignifera  fessus  respirât  ab  .Etna  ôO 

Mulciber  :  ingenti  tellurem  proxiraus  umbra 

Veslit  Athos  ,  nemorumque  obscurat  imagine  pontum. 

Thraces  arant  contra  :  Thracum  falalia  nobis 

Liltora,  et  inde  nefas.  Florebat  dives  alumnis 

Terra,  nec  illa  Samo  fama,  DeJove  sonanti  55 

Pejor,  et  innumeris  quas  spumifer  assilit  JEgou. 

Dis  visum  turbare  domos  :  nec  pectora  culpa 

Nostra  vacant  :  nullos  Veneri  sacravimus  ignés  : 

Nulla  Deae  sedes  :  movet  et  cœlestia  quondam 

Corda  dolor,  lentoque  irrepunt  agmine  pœme.  GO 

«  Illa  Paphon  veterem  centumque  altaria  linquens, 
Nec  vultu ,  nec  crine  prior,  solvisse  jugalem 
Ceston ,  et  Idalias  procul  ablegasse  volucres 
Fertur  :  erant  certe ,  média  quœ  noctis  in  umbra 
Divam,  alios  ignés  majoraque  tela  gerentem,  65 

Tartareas  inter  thalamis  volitasse  sorores 
Vulgarent  :  utque  implicitis  ai  cana  domorum 
Anguibus,  et  saeva  formidine  cuncta  replevit 
Limina ,  nec  fidi  populum  miserata  mariti  ; 
Protinus  a  Lemno  teneri  fugislis  Amores  :  70 

Motus  Hymen ,  versœque  faces ,  et  frigida  justi 
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la  couche  s'assied  la  Discorde.  Les  hommes  n'ont 
d'autre  soin  que  d'exterminer  les  Thraces  de  la 
rive  opposée ,  et  d'anéantir,  le  fer  à  la  main ,  cette 
nation  barbare.  Ils  ont  devant  eux  leurs  foyers; 
leurs  enfants  sont  là ,  debout  sur  le  rivage ,  et 
ils  trouvent  plus  doux  de  braver  les  frimas  de 
l'Édon  et  le  souffle  impétueux  de  l'Ourse ,  ou 
enfin,  après  les  combats,  d'écouter  dans  la  nuit 
silencieuse  le  fracas  soudain  des  torrents  qui  se 
brisent. 

«Mais  elles,  plongées  dans  la  tristesse  (car 
pour  moi,  vierge  encore,  j'étais  libre  de  soucis 
et  protégée  par  majeunesse),  jour  et  nuit  elles 
pleurent ,  elles  se  lamentent,  échangeant  des  pa- 
roles de  consolation ,  et  contemplant  au  delà  des 
mers  le  cruel  pays  des  Thraces. 

«  Le  soleil ,  au  milieu  de  sa  carrière  et  comme 
immobile,  tenait  suspendus  au  haut  de  l'Olympe 
ses  coursiers  étincelants.  Quatre  fois  sous  un  ciel 
serein  le  tonnerre  gronda  ;  quatre  fois  les  an- 
tres du  dieu  de  l'Etna  lancèrent  leurs  tourbil- 
lons de  flammes ,  et ,  dans  le  silence,  des  vents , 
la  mer  Egée  s'ébranla,  et  frappa  ses  rivages  de 
ses  ondes  enflées.  Tout  à  coup  Polyxo,  déjà 
parvenue  à  l'âge  mûr,  est  saisie  par  toutes  les  fu- 
ries, et  s'élance  hors  delà  chambre  nuptiale,  son 
séjour  habituel,  semblable  à  une  Thyade  du 
Theumese,  saisie  d'une  sainte  fureur  lorsque 
les  orgies  l'appellent,  lorsque  le  bruit  sacré  de 
rida  retentit,  et  que  du  haut  des  montagnes  elle 
entend  Évohé.  Ainsi,  la  tête  haute,  l'œil  égaré, 
sanglant,  elle  trouble  de  ses  cris  furieux  la  ville 
déserte,  frappe  aux  demeures  closes  encore ,  à 


tous  les  seuils,  et  réunit  ses  compagnes;  à  ses 
pas  s'attachent  ses  enfants ,  jeune  et  malheu- 
reux cortège.  Soudain  toutes  les  femmes  s'échap- 
pent de  leurs  maisons,  et  se  précipitent  vers  le 
temple  de  Pallas;  là  bientôt  nous  nous  trouvons 
réunies  en  un  ramas  sans  ordre.  Alors ,  le  glaive 
à  la  main ,  cette  triste  conseillère  du  crime  im- 
pose silence,  et  du  milieu  de  la  foule  ose  parler 
ainsi  : 

«  Inspirée  par  les  Dieux  et  par  un  juste  ressen- 
timent, je  médite  un  grand  projet  :  ô  veuves  de 
Lemnos,  affermissez  vos  courages,  dépouillez 
votre  sexe,  et  ce  projet  je  vais  l'accomplir. 
Si  vous  êtes  lasses  enfin  de  garder  éternelle- 
ment vos  foyers  déserts,  de  laisser  se  flétrir 
honteusement  la  fleur  de  votre  jeunesse  et  de 
consumer  dans  un  long  deuil  de  stériles  an- 
nées ,  j'ai  trouvé  et  je  vous  promets  le  moyen 
(car  les  Dieux  sont  pour  nous)  de  rallumer  ici 
les  feux  de  Vénus.  Ayez  seulement  un  courage 
proportionné  à  vos  douleurs  ,  et  qu'on  réponde 
d'abord  à  mes  questions. 

«  Trois  fois  l'hiver  a  blanchi  nos  campagnes  : 
qui  de  vous  a  connu  les  liens  de  l'Hyménée  et 
l'honneur  mystérieux  d'une  couche  partagée? 
Queliepoitrinea  réchauffée  la  flamme  d'un  époux? 
Qui  de  vous  Lucine  a-t-elle  assistée?  Qui  a  senti, 
impatiente  du  terme,  grossir  dans  son  sein  le  doux 
objet  de  ses  vœux?  Et  pourtant  on  voit  dans  un 
doux  accord  s'accoupler  les  oiseaux  et  les  bêtes 
féroces.  Oh  !  lâches  que  nous  sommes  !  Un  Grec , 
un  père  a  pu  armer  ses  filles  de  traits  vengeurs , 
et ,  joyeux  de  leurs  douleurs ,  arroser  de  sang  le 


Cura  tori  :  nullae  redeunt  in  gaudia  nocles, 
Nullus  in  amplexu  sopor  est  :  odia  aspeia  ubique, 
Et  Fiiror,  et  medio  recubat  Discordia  lecto. 
Cura  viris  tumidos  adversa  Thracas  in  ora  75 

Eruere ,  et  sœvam  bellando  frangere  genteni. 
Quumqne  domus  contra ,  stantesque  in  littore  nati , 
Dulcius  Edonas  hiemes ,  Arctonque  frementem 
Excipere,  aut  tandem  tacita  post  prœlianocte 
Fractoruni  subitas  torrentum  audire  ruinas.  80 

«  lllae  autein  tristes  (nam  me  tune  libéra  curis 
Virginitas,  anniqne  tegunt)  subnocte  dieque 
Assiduis  aegrae  lacrimis,  solantia  miscent 
CoUoqiiia,  aut  sa;vam  spectant  trans  œquora  Thracen. 

«  Sol  operum  médius  summo  librabat  Olympe  85 

Lucentes ,  ceu  staret ,  equos  :  quater  axe  sereno 
Inlonuit ,  quater  antra  Dei  fumantis  anhelos 
Exeruere  apices  :  ventisque  absentibus  ^gon 
Motus,  et  ingenli  percussit  litlora  ponto  : 
Quum  subito  horrendas  aevi  matura  Polyxo  90 

Tollitnr  in  furias,  thalamisque  insueta  reiictis 
Evolat  :  insano  veluU  Theuniesia  Thyas 
Rapta  Deo,  quum  sacra  vocant,  Idœaque  suadet 
Buxus,  et  a  summis  auditus  montibu.s  Evan  : 
Sic  erecfa  gênas ,  aciemqu.e  effusa  ,  trcmenti  95 

Sanguine,  deserlara  rabidis  clamoribus  urbem 


Exagitat ,  clausasque  domos ,  et  limina  piilsans , 
Concilium  vocat  :  infelix  comitatus  eunli 
Haerebant  nati  :  atque  illae  non  se^nius  oranes 
Erumpunt  teclis  ;  summasque  ad  Pallados  arces  (00 

Impetus  :  liuc  propere  slipamur,  et  ordine  nuUo 
Congestœ  :  stricto  mox  ense  silentia  jussit 
Hortatrix  sceleruni,  et  medio  sic  ausa  proferi  est  : 

n  Rem  summam  instinctu  Superum,  meritique  doloris, 
O  viduae  (firmale  animos  et  pellite  sexum)  105 

Lemuiades,  sancire  paro  :  si  taxiet  inanes 
jEternum  servare  domos ,  turpemqne  juventae 
Flore  situm,  et  longis  stériles  in  luctibus  annos, 
Inveni,  promilto  viam,  nec  numina  desunt, 
Qua  renovanda  Venus  :  modo  pai-  insumite  robur        110 
Luctibus  :  atque  adeo  prinium  hoc  mihi  noscere  detur  : 
Tertia  canet  liiems,  cui  connubialia  vincla, 
Aut  thaiami  secretus  lionos?  quod  conjugepectus 
Intepuit?  cujus  vidit  Lucina  laboros? 
Dicite ,  vel  justos  cujus  pulsantia  menses  1 15 

Vota  tument  ?  qua  pace  feras  volucresque  jugari 
Mos  datus.  Heu  segnes!  potuitne  ultricia  Graiis 
Virginibus  dare  teia  pater,  la^tusquc  dolorum , 
Sanguine  securos  juvenum  perfundere  somnos? 
At  nos  vulgus  iners  :  quod  si  propioribus  actis  no 

Est  opns,  ecce  animos  doceat  Rliodopeia  conjux , 
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paisible  sommeil  des  jeunes  époux!  et  nous, 
troupe  vile  et  sans  cœur...  Mais  voulez-vous  des 
faits  plus  rapprochés  de  nous?  Rappelez-vous  le 
courage  héroïque  de  cette  épouse  de  Thrace  qui 
vengea  de  sa  main  sa  couche  souillée ,  et  fit  man- 
ger de  la  chair  de  son  fils  à  son  époux.  Et  moi 
aussi  je  veux  ma  part  du  crime  ;  je  ne  vous  y  ex- 
horte pas ,  tranquille  pourmoi-mërae  :  ma  famille 
est  nombreuse;  voyez,  voici  le  fruit  pénible  de 
mes  sueurs.  Eh  bien,  ces  quatre  enfants,  l'hon- 
neur, la  consolation  de  leur  père,  ici ,  sur  mon 
sein  même,  malgré  leurs  embrassements  et  leurs 
pleurs ,  je  les  percerai  de  ce  fer ,  je  confondrai 
leur  sang  et  leurs  blessures,  et,  sur  leur  corps 
expirant ,  j'immolerai  leur  père.  Qui  de  vous  me 
promet ,  pour  tant  de  meurtres ,  le  même  cou- 
rage?» 

«  Elle  allait  parler  encore  :  des  voiles  brillèrent 
sur  la  mer  qui  s'étendait  devant  eux  ;  c'était  la 
flotte  letnnienne.  Polyxo  saisit  avec  joie  la  for- 
tune, et  s'écrie:  -  Les  Dieux  nous  appellent!  n'é- 
couterons-nous pas  leur  voix?  Voici  les  vais- 
seaux! Un  dieu,  un  dieu  vengeur  les  amène  à 
notre  fureur,  et  favorise  nos  projets.  Non,  ce  n'é- 
tait pas  un  vain  fantôme  qui  m'^pparut  en  songe. 
Debout,  l'épée  nue,  Vénus  s'est  montrée  mani- 
festement à  moi  dans  mon  sommeil  :  «  Pourquoi 
perdre  ainsi  votre  jeunesse ,  m'a-t-elle  dit?  chas- 
sez de  vos  couches  ces  maris  dédaigneux.  Moi- 
même  j'allumerai  d'autres  flambeaux;  je  for- 
merai pour  vous  des  liens  plus  heureux.  »  Elle  dit , 
et  déposa  sur  mon  lit ,  croyez-en  ma  parole ,  ce 
fer ,  oui ,  ce  fer  même.  Malheureuses ,  le  temps 
presse,  et  vous  délibérez  encore!  Voyez,  la  mer 
écume,  soulevée  par  des  bras  puissants;  sans 
doute  ils  arrivent  avec  leurs  épouses  de  Thrace.  » 

Ulta  manu  thalamos ,  pariterque  epulata  naarito. 
Nec  vos  immunis  scelejum,  securave  cogo. 
Plena  mihi  domus,  atque  ingens,  en  cernite,  siulor. 
Quatuor  lies  una ,  decus  et  solatia  patris,  125 

In  gremio  (licef  amplexu  lacriniisque  morentur) 
Transadigam  ferro,  saniemque  et  vulnera  fiatrum 
Miscebo,  patremque  super  spirantibus  addam. 
Ecfjua  lot  in  caîdes  animum  proraittit?  »  —  Agebat 
Pluribus  :  adverse  nituerunt  vêla  profundo.  130 

Lemnia  classis  erat  :  rapuit  gavisa  Polyxo 
Fortunam,  atque  itérât  :  —  «  Superisne  vocantibus  ultro 
Desumus?  ecce  rates ,  Deus  hos ,  Deus  ultor  in  iras 
Apportât ,  cœptisque  favet  :  nec  imago  quietis 
Vana  me.ne  :  nudo  stabat  Venus  ense,  videri  135 

Clara  mihi ,  somnosque  super.  «  Quid  perditis  aevum  ? 
Inquit  :  âge  aversis  thalamos  purgate  maritis. 
Ipsa  faces  alias ,  melioraque  fœdera  jungam.  » 
Dixit  :  et  hoc  ferrum  stratis,  hoc,  crédite,  ferrum 
Imposuit  :  quin  o  misera;,  dum  tempus  agit  rem,        140 
Consulile  :  en  validis  spumant  eversa  laceilis 
yEquora  :  Bistonides  veniuut  fortasse  maritae.  » 
«  Hinc  slimuli  ingénies ,  magnusque  advolvitur  astris 
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"  Alors  la  colère  aigu lllonneleursâme,<:,  des  cris 
terribles  montent  jusqu'aux  astres  :  on  dirait  la 
Scythie  en  feu,  alors  que  les  Amazones  descendent 
en  tumulte  des  montagnes  avec  leurs  légers  bou- 
cliers taillés  en  croissant,  quand  le  dieu,  leur 
père,  leur  permet  les  armes,  et  ouvre  les  portes  de 
la  guerre  cruelle. 

«  Leurs  cris  sont  unanimes;  point  de  dissenti- 
ment, comme  il  arrive  à  la  multitude  entraînée  à 
des  avis  contraires  ;  la  même  fureur  les  anime  ; 
toutes  ont  le  même  désir  de  dépeupler  leurs  foyers, 
de  trancher  les  jours  des  jeunes  gens,  des  vieil- 
lards, d'écraser  les  enfants  encore  à  la  mamelle, 
de  promener  le  glaive  à  travers  tous  les  âges. 

«  Près  du  temple  de  Minerve,  un  bois  sacré  alors 
verdoyant  couvre  au  loin  la  terre  de  son  ombre 
noire,  qu'épaissit  encore  l'ombre  d'une  haute  mon- 
tagne :  les  rayons  du  soleil  viennent  expirer  dans 
cette  double  obscurité.  C'est  là  qu'elles  se  lient 
par  un  serment.  Tu  en  fus  témoin ,  belliqueuse 
Ényo,  et  toi,  Cérès  infernale,  et  vous  toutes, 
déesses  du  Styx,  qui,  forçant  l'Achéron,  accou- 
rûtes avant  d'être  évoquées!  Mêlée  à  leur  troupe, 
Vénus  est  partout  et  trompe  tous  les  regards; 
c'est  Vénus  qui  tient  les  glaives ,  Vénus  qui  al- 
lume leur  colère.  Le  sang  du  sacrifice  n'est  pas 
un  sang  ordinaire  ;  l'épouse  de  Caropée  a  offert 
son  fils;  elles  s'arment  donc,  et ,  levant  à  la  fois 
leurs  bras  avides  de  meurtres  sur  l'enfant  étonné, 
elles  brisent  sa  tendre  poitrine,  et  sur  son  sang, 
tiède  encore ,  jurent  le  forfait  si  doux  à  leur  cœur  : 
l'ombre  de  la  jeune  victime  voltige  déjà  autour 
de  sa  mère. 

«  A  cette  vue ,  quel  frisson  parcourut  tout  mon 
corps?  quelle  pâleur  couvrit  mon  visage?  telle  une 
biche  entourée  de  loups  dévorants ,  et  qui ,  trem- 

Clamor  :  Amazonie  Scj-thiam  fervere  tumultu , 
Lunatumque  putes  agmen  descendere,  ubi  arma  145 

Indulget  pater,  et  saevi  movet  ostia  belli. 
Nec  varius  fremor,  aut  studia  in  contraria  rapti 
Dissensus,  ut  plèbe  solet  :  furor  omnibus  idem, 
Idem  animus  soiare  domos  :  juvenumque,  senimique 
Prsecipitare  colos,  plenisque  affrangere  parvos  150 

Uberibus,  ferroque  omnes  exire  per  annos. 

«  Tune  viridis  late  lucus,  juga  celsa  Minervae 
Propler,  opacat  humum  niger  ipse ,  sed  insuper  ingens 
Mons  premit,  et  gemina  pereunt  caligine  soles  : 
Hic  sanxere  fidem  :  tu  Marlia  testis  Enyo,  155 

Atque  inferna  Ceres ,  Stygiaeque  Acheronte  recluso 
Ante  preces  venere  Dese  :  sed  falht  ubique 
Mixta  Venus  :  Venus  arma  tenet  :  Venus  admovel  iras. 
Nec  de  more  cruor  :  natum  Caropeia  conjux 
Obtulit  :  accingunt  sese,  et  mirantia  ferro  160 

Pectora,  congeslisque  avidae  simul  undique  dextris, 
Perfringunt,  ac  dulce  nefas  in  sanguine  vivo 
Conjurant,  matremque  recens  circumvolat  umbra. 

«  Talia  cernenli  mihi  quantus  in  ossibus  horror? 
Quisve  per  ora  color?  qualis  quum  cersa  cruentis       165 

II 
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Liante  et  sans  force ,  n'a  qu'un  faible  espoir  dans 
sa  course  légère,  précipite  sa  fuite,  et,  dans  sa 
terreur  inquiète,  se  croit  déjà  saisie,  et  entend 
s'entrechoquer  les  dents  de  ses  ennemis  dont  la 
faim  a  été  trompée. 

n  Les  Lemniens  étaient  arrivés.  Déjà  la  flotte 
a  heurté  le  rivage,  et  tous  s'élancent  à  l'envi  pour 
toucher  la  terre.  Malheureux!  que  ne  sont-ils 
morts  plutôt,  domptés  par  le  bras  meurtrier  du 
Mars  de  Thrace,  ou  engloutis  par  les  flots  inclé- 
ments de  la  mer!  Cependant  ils  font  fumer  les 
autels  des  Dieux,  y  traînent  les  victimes  pro- 
mises; mais  partout  jaillit  un  sang  noir  ;  dans  au 
eune  des  entrailles  ne  se  manifeste  le  dieu. 

«  Jupiter  fit  descendre  tard  la  nuit  de  l'O- 
lympe humide,  et  sa  bonté  retint,  je  crois,  le 
mouvement  du  ciel  jusqu'à  l'heure  marquée  par 
les  destins;  jamais  les  ténèbres  ne  tardèrent  plus 
longtemps  à  remplacer  le  soleil  arrivé  au  terme 
de  sa  course.  Enfin  les  astres  parurent  dans  le 
ciel  ;  ils  éclairèrent  Paphos  et  l'ombreuse  Thason 
et  les  mille  Cyclades;  seule,  Lemnos  est  enve- 
loppée, obscurcie  par  un  ciel  épais;  autour  d'elle 
s'étend  comme  un  réseau  de  nuages  sombres; 
seule ,  Lemnos  n'est  pas  aperçue  des  matelots  er- 
rants. 

«  Déjà ,  dispersés  dans  leurs  maisons  et  sous 
Fombre  épaisse  des  bois  sacrés,  ils  se  livrent  à 
de  somptueux  festins  et  vident  lem'S  vastes  et 
profondes  coupes  d'or,  en  racontant  à  loisir  leurs 
glorieux  combats  du  Stryraon ,  du  Rhodope ,  et 
les  rudes  fatigues  essuyées  sur  le  froid  Hémus. 
Leurs  épouses  elles-mêmes,  troupe  sacrilège, 
s'asseoient  au  banquet,  couronnées  de  guirlandes 
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et  dans  tout  l'éclat  de  leur  parure.  Cythérée  avait, 
dans  cette  nuit  suprême ,  touché  le  cœur  de  leuis 
maris,  et,  ramenant,  après  de  longs  jours  de  dis- 
corde, une  paix  passagère,  les  avait  réchauffés 
d'un  feu  prêt  à  s'éteindre. 

«  Les  choeurs  ont  cessé;  la  joie  du  banquet,  la 
licence  des  jeux  s'apaise,  et  les  premières  ténèbres 
font  taire  peu  à  peu  les  murmures.  Le  Sommeil 
alors,  enveloppé  des  ténèbres  de  la  Mort,  sa  sœur, 
et  humide  d'une  rosée  infernale,  embrasse  la 
ville  qui  va  bientôt  périr,  et  de  ses  mains  fatales 
verse  séparément  sur  les  hommes  un  repos  qui  va 
bientôt  être  troublé.  Les  épouses  et  les  vierges 
veillent  pour  le  crime,  et,  joyeuses,  les  sœurs 
des  enfers  aiguisent  les  glaives  cruels.  Déjà  le 
fer  est  levé  ;  chaque  furie  s'est  emparée  d'un  cœur 
où  elle  règne  tout  entière.  Tel ,  dans  les  champs 
de  la  Scythie,  un  troupeau  est  assiégé  par  des 
lionnes  d'Hyrcanie  que  presse,  au  lever  du  jour,  le 
premier  aiguillon  de  la  faim,  et  dont  les  petits 
sollicitent  avidement  la  mamelle. 

«  Parmi  ces  mille  formes  de  crimes,  j'hésite, 
je  ne  sais  quels  forfaits  choisir.  Hélime,  couronné 
de  rameaux ,  étendu  sur  une  masse  profonde  de 
tapis,  exhalait  dans  le  sommeil  les  vapeurs  du 
vin,  lorsque  l'audacieuse  Gorgé  se  lève  sur  lui, 
et ,  écartant  ses  vêtements ,  cherche  une  place 
pour  le  fer.  Mais  lui,  à  l'approche  de  la  mort, 
secoue  ce  funeste  sommeil,  et,  troublé,  les  yeux 
ouverts,  mais  encore  incertains,  il  entoure  de 
ses  bras  son  ennemi ,  qui ,  sans  pitié ,  lui  plonge 
par  derrière  le  glaive  entre  les  côtes,  jusqu'à 
ce  que  le  fer  ait  touché  la  poitrine  :  alors  seu- 
lement elle  arrête  son  bras  criminel.  Héiime 


Circiiinveiita  lupis ,  nulliim  cui  pectore  molli 
Robiir,  et  in  volucri  tenuis  fiducia  ciirsu  , 
Prœcipitat  suspensa  fiigam  :  jaiii  janique  teneri 
Crédit,  et  elusos  audit  concurrere  morsus. 

«  Illi  adeiant  :  piimis  jamque  offeudere  carinœ 
Litloribus  :  certant  sallu  contingere  lenam 
Praecipites  -.  miseri ,  quos  non  aiit  iionida  virtiis 
Marte  siib  Odrysio,  aut  medii  inciementia  ponti 
Hauserit!  alla  etiam  Superum  delubra  vaporant, 
Promissasque  traliunt  pecudes  :  niger  omnibus  aris 
Ignis,  et  in  nullis  spirat  Deus  integer  extis. 

«  Tardius  bumenti  noctem  dejecit  Olympo 
Juppiler,  et  versum  miti ,  reor,  aitliera  cura 
Sustinuit,  dum  fata  vêtant  :  nec  longius  unquam 
Cessavere  novije  perfecto  sole  tenebrœ. 
Sera  tamen  mundo  venerunt  astra ,  sed  illis 
Et  Paros,  et  neraorosa  Tbasos,  crebraîque  relucent 
Cyclades  :  una  gravi  penitus  latet  obruta  cœlo 
Lemnos,  in  banc  tristes  nebulœ,  et  plaga  cœca  superne 
Texitur,  una  vagis  Lemnos  non  agnita  nautis.  18 

«  Jam  domibus  fusi  et  nemorum  per  opaca  sacrorum 
Ditibus  indulgent  epulis,  ^acuanlque  profundo 
Aurum  imraane  mero  :  dum  quœ  per  Strymona  pngna;. 
Qnis  Rbodope,  gelidove  labor  sudatus  in  Hcemo, 
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Enumerare  vacat  :  nec  non ,  manus  impia ,  nupta3 
Serta  inter,  festasque  dapes ,  quo  maxima  cultu 
Quaeque  jacent  :  dederat  mites  Cytberea  suprema 
Nocte  viros ,  longoque  brevein  post  tempore  pacem 
Nequicquam,  et  miseros  perituro  afllaverat  igni. 
«■  Conlicuere  cbori  :  dapibus,  ludoque  licenti 
Fit  modus,  et  primae  decrescunt  murmura  noctis, 
Quum  consanguinei  mixtus  caligine  leti, 
Rore  madens  Stygio,  moriturara  amplectitur  urbem 
Somnus,  et  implacido  fundit  gravia  otia  cornu  : 
Secernitque  viros  :  vigilant  nuptœque,  nurusque 
In  scelus,  atque  hilares  acuunt  fera  tela  sorores. 
Jnvasere  nefas,  cuncto  sua  régnât  Erinnys 
Pectore  :  non  aliter  Scytbicos  armenta  per  agros 
Hyrcaniie  clausere  Icœ,  quas  exigit  ortu 
Pi  ima  famés ,  avidique  implorant  ubera  nati. 
Quos  tibi  (nam  dnbito)  scelerum  de  mille  figuris 
Expediam  casus?  Helimum  temeraria  Gorge 
Evinctum  ramis,  altaque  in  mole  tapetum 
Efflantem  somno  crescenlia  vina ,  superslans 
Vulnera  disjecta  rimatur  veste,  sed  illum 
Infelix  sopor  admota  sub  morle  refugit. 
Turbidus,  incerlumque  oculis  vigilantibus  liostcm 
Occupât  amplexu ,  nec  segnius  illa  teueutis 
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penche  la  tête,  et,  dans  les  dernières  convulsions 
de  la  mort ,  ses  yeux  et  sa  voix  encore  caressants 
cherchent  Gorgé ,  et  ses  bras  restent  encore  en- 
lacés au  cou  de  son  indigne  épouse. 

«  Je  ne  vous  retracerai  pas  les  meurtres  vul- 
gaires ,  tout  affreux  qu'ils  sont;  je  ne  rappelle  que 
les  malheurs  de  ma  propre  famille.  Je  t'ai  vu,  ô 
jeune  et  beau  Cydon ,  et  toi ,  Crénée ,  dont  la  che- 
velure flottait  encore  intacte  sur  tes  épaules  (le 
même  sein  nous  avait  nourris ,  bien  que  vous  fus- 
siez tous  deux  les  rejetons  illégitimes  de  mon  père), 
et  toi  aussi ,  mon  noble  fiancé ,  brave  Gyas ,  que 
je  n'envisageais  qu'avec  crainte ,  je  vous  ai  vus 
tomber  sous  les  coups  de  la  sanguinaire  Mirmy- 
don;  j'ai  vu,  au  milieu  des  fleurs  et  des  danses 
folâtres,  la  barbare  Opopée  égorger  son  fils. 

«  Lycaste  pleure  sur  Cydimon ,  son  frère  ;  ils 
sont  nés  ensemble;  elle  laisse  tomber  le  fer  en 
contemplant  ce  visage,  hélas!  si  semblable  au 
sien,  et  que  la  mort  va  flétrir,  ces  joues  brillan- 
tes de  jeunesse ,  ces  cheveiLx  qu'elle-même  a  noués 
avec  l'or;  mais  sa  barbare  mère,  teinte  déjà  du 
sang  de  son  époux ,  accourt ,  l'excite  avec  me- 
naces, et  enfonce  elle-même  le  glaive.  Telle  une 
bête  sauvage  qui,  sousun  maître  doux,  a  dépouillé 
sa  férocité;  elle  ne  sait  plus  faire  usage  de  ses 
armes  ;  en  vain  l'aiguillon ,  les  coups  redoublés  la 
stimulent ,  elle  refuse  de  revenir  à  son  naturel  fé- 
roce :  ainsi  Lycaste  tombe  sur  le  corps  de  son 
frère ,  et ,  penchée  sur  lui ,  reçoit  le  sang  qui  sort 
en  bouillonnant  de  son  sein,  et  presse,  de  ses 
cheveux  qu'elle  arrache,  les  blessures  entr'ou- 
vertes. 

«  Mais  quand  je  vis  Alcimède  portant  la  tête  de 


son  père,  qui,  séparée  du  tronc,  murrauraitencore 
à  la  vue  de  son  épée  à  peine  teinte  de  sang ,  mes 
cheveux  se  hérissèrent,  un  frisson  d'horreur  courut 
jusqu'au  foud  de  mes  entrailles.  Je  crois  voir  mon 
père  Thoas;  il  me  semble  que  cette  main  cruelle 
est  la  mienne.  Aussitôt,  hors  de  moi-même,  je 
cours  au  palais  paternel.  Déjà  depuis  longtemps 
(quel  sommeil  peut  goûter  celui  qui  veille  au  soin 
de  l'empire?)  il  se  demandait,  en  roulant  mille 
pensées  dans  son  esprit ,  quel  pouvait  être  ce  bruit 
qui  parvenait  jusque  dans  sa  demeure,  malgré 
son  éloignement  de  la  ville  ;  pourquoi  ces  clameurs 
au  milieu  de  la  nuit,  pourquoi  à  l'heure  du  repos 
ces  cris  tumultueux.  Je  lui  dévoile  entvemblant 
toute  cette  suite  de  forfaits  ;  d'où  vient  leur  ressen- 
timent, leur  audace  :  «  Nulle  force,  ô  mon  malheu- 
reux père,  ne  peut  arrêter  leur  fureur;  suis-moi 
de  ce  côté  ;  elles  nous  pressent,  et,  si  nous  tardons, 
«  peut-être  tu  tomberas  avec  moi. 

'<  Emu  par  ces  paroles,  il  se  lève  ;  nous  marchons 
à  travers  les  rues  détournées  de  cette  grande  ville , 
où,  çà  et  là,  s'offrent  à  nos  yeux  d'énormes 
monceaux  de  cadavres,  gisant  dans  les  bois  sa- 
crés, à  l'endroit  même  ou,  dans  cette  nuit  san- 
glante, le  perfide  sommeil  vint  les  surprendre. 
Un  nuage  nous  dérobe  à  tous  les  regards;  là  sont 
des  visages  collés  encore  sur  la  couche  où  ils  re- 
posaient, des  épées  dont  la  garde  sort  des  poi- 
trines entr'ouvertes,  des  débris  de  longues  lances, 
des  vêtements  déchirés  par  le  fer,  des  coupes 
renversées,  des  mets  ensanglantés,  nageant  dans 
le  carnage;  la  liqueur  de  Bacchus  s'échappant 
à  travers  les  gorges  béantes,  pour  retomber  dans 
les  coupes  avec  des  flots  de  sang.  Là  sont  entas- 


Pone  adigit  coslas ,  donec  sua  pectoi  a  ferro 
Tangeret  :  is  demum  sceleri  niodus  :  ora  supinat        215 
Blandus  adimc,  oculisque  Uemens  et  murmure  Gorgem 
Quaerit,  et  indigno  non  solvit  bracliia  collo. 

«  Non  ego  nunc  vulgi ,  quaraquam  crudeiia,  pandam 
Funcra,  sed  propria  luclus  de  stirpe  recordor. 
Quod  te ,  llave  Cydon ,  quod  le  per  colla  refusis  220 

Iiitactum,  Crenaee,  comis,  (quibus  ubera  niecum 
Obliquumque  a  pâtre  genus,)  fortemque,  timebam 
Qiiem  desponsa ,  Gyan ,  vidi  lapsare  cruentse 
Vulnerc  Mirmydonis  :  quodque  inter  serta  cliorosqne 
Barbara  ludentem  fodiebat  Opopea  mater.  225 

Flet  super  ai-quacvum  soror  exarmata  Lycaste 
Cydimon  :  heu  similes  perituro  in  corpore  vultus 
Aspiciens,  floremque  gense,  et  quas  finxerat  auro 
Ipsa  comas  :  tum  sajva  parens  jam  conjuge  fnso 
Adstitit,  impeliitque  minis,  alque  inscrit  ensem.         230 
Ut  fera,  quœ  piacido  rabiem  desueta  magistro 
Tardius  arma  movet,  stimulisqiie,  et  verbere  crebro 
In  mores  negat  ire  suos  :  sic  illa  jacenti 
Incidit,  undantemque  sinu  collapsa  cruorem 
Excipit ,  et  laceros  premit  in  nova  vulnera  crines.        235 

<>  rt  vero  Alcimeden  etianinum  in  murmure  Iruncos 


Ferre  patris  vuUus,  et  egentem  sanguinis  ensem 

Conspexi ,  riguere  comœ,  atque  in  viscera  ssevus 

Horror  iit  :  meus  ille  Tlioas  ,  mea  dira  videri 

Dextra  raihi  :  extemplo  thalamis  turbata  patemis         240 

Inférer  :  ille  quidem  dudum  (quis  magna  luenli 

Somnus?)  agit  versans  secum  ,  etsi  lata  recessit 

Urbe  domus,  quinam  strepitus?  quae  murmura  noctis, 

Cur  fremebunda  quies?  trepido  scelus  ordine  pando , 

Quis  dolor,  unde  animi  :  vis  nullaarcere  furentes  :      2i'j 

Hac  sequere,o  miserande  :  premunt,  aderuntque  moranli 

Et  mecum  fortasse  cades  :  his  motus ,  et  artus 

Erexit  stratis  :  ferimur  per  dévia  vastae 

Urbis,  ubi  ingenlem  nocturnse  caedis  acervum 

Passim,  ut  quosque  sacris  crudelis  vespera  lucis        2jO 

Straverat ,  occulta  specuiamur  nube  latentes. 

Hic  impressa  toris  ora ,  exstantesque  reclusis 

Pectoribus  capulos,  magnarumet  fragmina  trunca 

Hastarum ,  et  ferro  laceras  per  corpora  vestes , 

Crateras  pronos ,  epulasque  in  cœde  natantes  255 

Cernere  erat,  jugulisque  modo  torrentis  aperlis 

Sanguine  commixto  redeuntem  in  pocula  Bacchum. 

Hic  juvenum  manus,  et  nullis  vioiabilis  armis 

Turba  senes  :  positique  patrum  super  ora  gementiior 
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ses  pêle-mêle  des  jeunes  gens,  des  vieillards  que 
le  fer  aurait  dû  respecter,  des  enfants  à  demi 
morts,  qui,  couchés  sur  le  visage  de  leurs  malheu- 
reux pères,  exhalent  avec  effort,  au  seuil  de  la  vie, 
leur  âme  palpitante.  Moins  cruels,  moins  furieux 
sont  les  festins  des  Lapithes,  quand,  sur  le  froid 
Ossa,  le  vin  versé  à  grands  flots  a  échauffé  ces 
enfants  de  la  nue;  à  peine  la  colère  a  pâli  leur 
visage ,  qu'ils  renversent  les  tables  et  s'élancent 
au  combat. 

«  Alors,  au  milieu  des  ténèbres  qui  nous  épou- 
vantent ,  s'offrit  tout  à  coup  à  mes  regards  Bac- 
chus,  qui  venait,  dans  cette  extrémité,  secourir 
son  fils  Thoas.  Son  visage  resplendissait  d'une 
vive  lumière  ;  je  le  reconnus.  Ses  tempes  n'étaient 
point  chargées  de  guirlandes,  ni  ses  cheveux  en- 
trelacés de  grappes  vermeilles  ;  mais  son  front 
était  sombre,  et  ses  yeux  humides  de  pleurs  indi- 
gnes d'un  dieu.  Il  s'adresse  à  Thoas  :  «  Tant  que 
les  destins,  ô  mon  fils,  t'ont  permis  de  régner 
sur  la  puissante  Lemnos,  et  de  la  rendre  redou- 
table même  aux  nations  étrangères,  toujours  ma 
sollicitude  a  secondé  tes  nobles  efforts.  Mais  les 
tristes  Parques  ont  coupé  les  trames  de  leurs 
cruels  fuseaux,  et  nos  instantes  prières  et  les  pleurs 
que  je  versai  aux  pieds  de  Jupiter  n'ont  pu  dé- 
tourner ces  malheurs;  il  a  accordé  à  sa  fille  cette 
horrible  fureur.  Hâtez  votre  fuite  !  et  toi,  ô  mon 
vrai  sang ,  jeune  fille ,  guide  ton  père  du  côté  où 
ces  beaux  murs  étendent  leurs  bras  vers  le  rivage  ; 
là-bas,  à  cette  porte  si  bruyante,  c'est  la  cruelle 
Vénus  qui ,  debout,  armée  du  fer,  anime  la  fu- 
reur des  Lemniennes  (d'où  vint  à  cette  déesse  cette 
fureur  digne  de  Mars?)  :  toi,  confie  ton  père  à 


la  vaste  mer,  je  te  remplacerai  dans  tes  soins.  » 
Il  dit,  et  s'évanouit  dans  les  airs;  et,  tandis 
que  les  ombres  obscurcissent  la  vue  des  autres 
mortels,  il  jette  sur  notre  route  un  long  sillon  de 
lumière. 

<•  Je  suis  le  chemin  qui  m'est  tracé ,  et  bientôt 
je  confie  mon  père  aux  flancs  d'un  vaisseau,  en 
le  recommandant  aux  Dieux  de  la  mer,  aux  vents 
et  à  Egée  qui  de  ses  flots  embrasse  les  Cycla- 
des.  Tous  deux  nous  pleurions,  et  nos  larmes  ne 
cessèrent  de  se  confondre  qu'au  moment  où  Lu- 
cifer chassa  les  astres  des  plages  de  l'Orient.  Alors 
enfin  je  quitte  le  rivage  aux  rauques  murmures , 
en  pioie  à  mille  craintes ,  et  me  confiant  à  peine 
dans  la  parole  du  dieu  ;  mes  pieds  avancent ,  mais 
mon  cœur  inquiet  reste  derrière  moi,  et  je  n'ai 
de  repos  que  je  n'aie  vu  les  vents  s'élever,  et  que, 
du  haut  de  toutes  les  collines,  je  n'aie  con- 
templé les  ondes.  Le  jour  paraît,  la  rougeur  sur 
le  front,  etPhébus,  qui  illumine  le  ciel,  détourne 
ses  rayons  de  Lemnos,  et  cache  son  char  dans 
un  nuage  épais.  Alors  se  découvrent  les  fureurs  de 
la  nuit  :  effrayées  de  la  clarté  du  jour,  toutes  ces 
femmes ,  bien  qu'entre  elles  le  crime  soit  égal , 
rougissent  de  honte,  et  se  hâtent  d'enfouir  dans  la 
terre  les  victimes  de  leurs  forfaits,  ou  de  les  faire 
disparaître  dans  les  flammes  du  bûcher.  Déjà  la 
troupe  des  Euménides ,  déjà  Vénus  rassasiée  de 
crimes ,  avaient  fui  cette  ville  désolée;  les  Lem- 
niennes alors  purent  comprendre  ce  qu'elles 
avaient  osé  :  elles  s'arrachent  les  cheveux  et  bai- 
gnent de  larmes  leur  visage. 

«  Cette  île  si  riche  par  ses  campagnes ,  ses  res- 
sources, ses  armes  et  ses  guerriers,  si  célèbre  par 


Semiueces  pueri  trépidas  in  liniine  vitse  260 

SinguUant  animas  :  gelida  non  saevius  Ossa 
Luxuriant  Lapitharum  epulœ ,  si  quando  profundo 
Nubigencie  caluere  mero  :  vix  primus  ab  ira 
Pallor,  et  inipulsis  surgunt  ad  prœlia  niensis. 

«  Tune  primum  sese  trepldis  snb  nocle  Tbyoneus    265 
Detexlt,  nato  portans  extrema  Tboanti 
Subsidia,  et  nnilta  subitus  cum  luce  refulsit. 
Agnovi  :  non  ille  quidam  turgentia  sertis 
Tempera,  nec  flava  crinem  dislinxerat  uva, 
Nubilus,  indignumque  oculis  liqucntibus  imbrem        270 
Ailoquitur  :  «  Diim  fata  dabant  tibi ,  nate,  potentem 
Lemnon,  et  externis  etiam  servare  timendam 
Gentibus  ,  haud  unquam  juslo  mea  cura  labori 
Destitit  :  absciderunt  tristes  crudelia  Parcœ 
Staraina ,  nec  diclis ,  supplex  quae  plurima  fudi  275 

Anîe  Jovem  fnislra,  lacrimisqne  avertere  luclus 
Contigit  :  infandum  natae  concessit  honorera. 
Accelerate  fugam  :  tuque  o-mea  digna  propago 
Hac  rege,  virgo  ,  patrem  ,  gemiai  qua  brachia  mûri 
Littus  eunt;  illa,  qua  rara  silentia,  porta  280 

Stat  funesta  Venus ,  ferroque  accincta  furentes 
Adjuvat  :  (unde  raanus?  unde  liaecMavortiaDivae 


Pectora?)  tu  lato  patrem  committe  profundo. 
Succedam  curis.  »  «  Ita  fatus  in  aéra  rursus 
Solvitur,  et  nostnim  ,  visus  arcentibus  umbris ,  285 

Mitis  iter  longae  claravit  limite  llammae. 

«  Qua  data  signa  sequor  :  dein  curvo  robore  clausum 
Dis  pelagi ,  ventisqne ,  et  Cjcladas  jEgœoni 
Amplexo ,  commendo  patrem  :  nec  fletibus  unquam 
Sit  modus  alternis,  nijam  dimitlat  Eoo  290 

Lucifer  astra  polo  :  tum  demum  littore  rauco 
Multa  metu  reputans ,  et  vix  confisa  Lyaeo 
Dividor,  ipsa  gradu  nitens,  sed  et  anxia  rétro 
Pectora,  necrequies,  quin  et  surgentia  cœlo 
Flamina,  et  e  cunetis  prospectera  collibus  undas.         295 

'(  Exoritor  pudibunda  dies,  cœlumque  retexeus 
Aversum  Lemno  jubar,  et  declinia  Titan 
Opposita  juga  nube  refert  :  patuere  furores 
Nocturni,  lucisque  novœ  formidine  cunetis 
(Quamquam  inter  slmiles)  liabitus  rubor  :  irapia  terrœ  300 
fnfodiunt  scelera ,  aut  festinis  ignibus  urunt. 
Jam  manus  Euraenidum ,  captasque  refugerat  arces 
Exsaturata  Venus  :  licuit  senfire ,  quid  ausae, 
Et  turbare  comas ,  et  lumina  tingere  fletu. 

«  Instda  dives  agris,  opibusque,  armisque,  virisque,  305 


LIVRE  V. 


ms 


sa  position,  et  naguère  encore  enrichie  des  dé- 
pouilles des  Gètes ,  ce  n'est  pas  la  mer  débordée, 
ni  l'ennemi ,  ni  les  malignes  influences  de  l'air,  qui 
sont  venus  fondre  sur  elle  ;  et  pourtant  elle  a  perdu 
à  la  fois  tous  ses  habitants,  elle  est  retranchée  du 
monde.  Plus  d'hommes  qui  labourent  les  champs , 
qui  sillonnent  les  flots;  les  maisons  sont  silencieu- 
ses; partout  des  flots  de  sang,  partout  une  fange 
épaisse  et  rouge!  Dans  les  murailles  de  cette 
grande  ville  nous  sommes  seules,  et  sur  le  faîte 
des  demeures  gémissent  des  mânes  irrités. 

n  Moi-même,  dans  la  partie  la  plus  secrète  du 
palais,  j'élève  un  immense  bûcher,  sur  lequel  je 
jette  le  sceptre  et  les  armes  de  mon  père,  et  les 
vêtements  bien  connus ,  insignes  de  la  roj'auté. 
Triste,  je  reste  debout,  près  des  flammes  qui 
se  confondent,  une  épée  sanglante  à  la  main,  et 
je  pleure  sur  ma  propre  fraude ,  sur  ce  bûcher  qui 
doit  tromper  leurs  fureurs  :  je  tremble  d'être  dé- 
couverte, et  je  prie  les  Dieux  de  détourner  de  mon 
père  ce  triste  présage ,  et  d'éloigner  de  moi  ces 
alarmes ,  ces  craintes  de  mort. 

«  Par  cette  ruse,  qui  me  souille  d'un  crime 
imaginaire,  j'ai  conquis  leur  confiance;  et,  pour 
me  récompenser,  on  m'inflige  le  supplice  de  m'as- 
seoir  sur  le  trône  de  mon  père ,  de  succéder  à  sa 
puissance  :  assiégée  de  leurs  prières,  pouvais-je 
refuser?  J'acceptai,  mais  auparavant  j'attestai 
bien  des  fois  les  Dieux  témoins  de  ma  fidélité  et 
de  mon  innocence.  Je  règne  enfin ,  ô  pouvoir  af- 
freux I  sur  un  empire  qui  n'est  plus  qu'un  cada- 
vre ,  sur  une  ville  désolée  et  sans  chef. 

Mais  chaque  jour  le  remords  s'accroît;  il  veille, 
et  oppresse  les  âmes  ;  les  gémissements  éclatent  ; 

Nota  situ ,  et  Gelico  niiper  dilata  triumpho, 
Non  maris  incuisu ,  non  lioste,  nec  autheie  laevo , 
Perdidit  una  omnes  orbata ,  excisaqiie  niundo , 
Indigenas  :  non  aiva  viri ,  non  a?qiiora  vertiint  : 
Conlicueic  doniiis  :  ciuor  altus,  et  oblita  crasso  310 

Cuncla  luhent  tabo  :  magnaeque  in  mœnibus  urbis 
Nos  tant  uni  :  et  sœvi  spirant  per  culmina  Mânes. 

«  Ipsa  quoque  arcanis  tecti  in  penelralibus  alto 
Molior  igné  pyrani  :  sceptrum  super  armaque  patiis 
Injicio  ,  et  notas  regum  gestamina  vestes ,  315 

Ac  prope  mœsta  rogum  confusis  igiiibus  adsto 
Ense  cruentato ,  fraudemque  et  inania  busta 
Plangoraetu,  si  forte  premant,  cassumque  parenti 
Omen  et  hac  dubios  leti  precor  ire  timorés. 

«  His  milii  pro  meritis  (utfalsi  criminis  astu  3?o 

Parta  fides)  regno  et  solio  considère  pati  is 
Supplicium  datur  :  anne  illis  obsessa  negarem  ? 
Access! ,  saope  ante  Deos  testata,  fidemque, 
Imroeritasque  manus  :  subeo,  pro  dira  potestas  !  324 

Exsangue  imperium  ,  et  mœstam  sine  culmine  Lemnon. 
Jam  magis  atque  magis  vigiles  dolor  aiigere  sensus , 
Et  gemitus  clari,  et  paulatlm  invisa  Polyxo, 
Jam  meminisse  nefas  :  jam  ponere  Manibns  aras 
Concessum ,  et  mullum  cineres  jurare  sepultos. 


peu  à  peu  Polyxo  n'inspire  plus  que  l'horreur. 
On  se  souvient  du  crime  consommé  ;  on  élève  des 
autels  aux  mânes;  on  conjure  avec  ardeur  les 
cendres  que  renferme  la  tombe.  Ainsi,  quand 
le  guide,  l'époux  du  troupeau,  le  roi  de  la  fnrét, 
fier  de  sa  jeune  postérité,  a  succombé  sous  la  dent 
d'un  lion  de  Massylie,  aux  yeux  des  génisses 
épouvantées,  le  troupeau  marche  mutilé,  sans 
honneur,  et  les  campagnes,  les  fleuves,  les  ani- 
maux muets,  pleurent  la  mort  de  leur  roi. 

«  Mais  voici  que ,  fendant  les  flots  de  sa  proue 
d'airain,  le  vaisseau  du  mont  Pélion  s'avance, 
hôte  nouveau ,  dans  la  vaste  mer  ;  les  Minyens  le 
conduisent.  La  vague  mugissante  blanchit  d'é- 
cume ses  flancs  élevés.  On  croirait  voir  marcher 
Ortygie ,  arrachée  de  ses  fondements ,  ou  courir 
sur  les  eaux  une  montagne  déracinée.  Mais  lors- 
que les  rames  suspendues  laissent  dormir  la  mer, 
alors,  plus  douce  que  les  sons  du  cygne  mourant 
et  que  la  lyre  d'Apollon,  une  voix  se  fait  entendre 
du  milieu  de  la  poupe;  les  vagues  elles-mêmes 
s'approchent  du  navire.  Là ,  le  fils  d'Œagre  (nous 
l'apprîmes  plus  tard) ,  Orphée ,  appuyé  sur  le  mât, 
chante  au  milieu  des  rameurs,  et  leur  fait  oublier 
leurs  périlleux  travaux. 

«  Ces  guerriers  se  dmgeaient  vers  la  fi'oide 
Scythie,  et,  d'abord,  vers  les  rivages  resserrés 
entre  les  roches  Cyanées.  A  leur  vue,  persuadées 
que  ce  sont  les  Thraces  qui  nous  apportent  la 
guerre,  nous  nous  précipitons  en  tumulte  dans 
nos  demeures ,  semblables  à  un  troupeau  réuni 
par  la  peur,  ou  à  un  essaim  d'oiseaux  fugitifs. 
Hélas!  qu'est  devenue  maintenant  notre  fureur? 
Nous  gravissons  le  port  et  les  digues  qui  embras- 

Sic  ubi  ductorem  Irepidae  stabuliqiie  maritum,  330 

Quem  pênes  et  saltus  et  adultœ  gloria  gentls, 
Massylo  frangi  stupueresub  hoste  juvencœ  , 
Ittruncumsine  honore  pecus,  regemque  peremptuni 
Ipse  ager,  ipsi  amnes ,  et  muta  armenta  queruntur. 

«  Ecce  autem  aerata  dispellens  œquora  prora  33.5 

Pelias  intacti  late  subit  hospita  ponti 
Pinus  :  agunl  Minyœ  :  geminus  fragor  ardua  canel 
Perlatera;  abiiiptara  credas  radicibus  ire 
Ortygiam ,  aut  fractum  pelago  decurrere  montera. 
Ast  ubi  suspensis  siluerunt  aequora  tonsis  ,  3ii) 

Mitior  et  senihus  cygnis  et  pectine  Pliœbi 
Vox  média  de  puppe  venit  ;  maria  ipsa  carinîe 
Accedunt,  postnosse  datum  est,  Œagrius  illic 
Acclinis  malo ,  mediis  intersonat  Orpheus 
Piemigiis ,  tantosque  jubet  nescire  labores.  34.j 

mis  in  Scytliicum  Borean  iter,  oraque  primura 
Cyaneis  arctata  vadis  :  nos  Thracia  visu 
Bdia  ratœ,  vario  Uîcta  incursare  tumultu, 
Densarum  pecudum,  autfugientum  more  vobjcrum. 
Heu  ubi  nunc  furife  ?  portus ,  amplexaque  littus  350 

iMœnia ,  qua  longe  pelago  despectus  aperto  , 
Scandimus,  et  celsasturres  :  hue  saxa,  sudesque, 
Armaque  mœsta  virum ,  alque  infectos  cicdibus  ensea 
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fscî'.t  le  rivage,  et  d'où  la  vue  s'étend  au  loin  sur 
la  mer;  nous  montons  sur  les  hautes  tours.  Là, 
on  apporte  en  toute  hâte  des  pierres ,  des  pieux 
durcis  au  feu,  les  armes  de  nos  malheureux  époux, 
des  épées  teintes  encore  de  sang;  que  dis-je?  les 
Lemniennes  osent  revêtir  les  cuirasses  souillées, 
et  armer  du  casque  des  fronts  de  femme.  Pallas 
rougit  en  voyant  leur  audace ,  et  du  haut  de  l'Hé- 
mus  le  dieu  de  la  guerre  sourit.  Mais  bientôt 
cette  ardeur  insensée  les  abandonne  :  ce  n'est  plus 
un  vaisseau  qu'ils  croient  voir  s'avancer  sur  la 
mer,  mais  la  justice  tardive  des  Dieux  et  le  châti- 
ment de  leurs  crimes. 

.<  Déjà  ils  sont  près  du  rivage ,  à  la  portée  d'une 
flèche  de  Thrace ,  lorsque  Jupiter  rassemble  un 
nuage  noir,  gonflé  de  pluies,  et  l'arrête  au-des- 
sus des  vaisseaux  des  Grecs.  Aussitôt  l'horreur 
se  répand  sur  les  flots,  le  soleU  dérobe  au  jour 
sa  lumièi-e  et  le  plonge  dans  les  ténèbres  ;  les  on- 
des s'obscurcissent;  déchaînés  avec  fureur,  les 
vents  déchirent  la  nue,  bouleversent  la  mer  ;  le 
sable  humide  remonte  en  noirs  tourbillons  ;  toute 
la  plaine  liquide ,  soulevée  par  le  Notus,  est  sus- 
pendue dans  les  airs  :  elle  monte  presque  jus- 
qu'aux astres,  puis  se  brise  et  retombe.  Le  vais- 
seau n'a  plus  sa  première  impétuosité;  il  hésite, 
chancelle.  Le  triton  qui  décore  sa  proue,  tantôt 
plonge  dans  les  abîmes  les  plus  profonds,  tantôt 
va  frapper  le  ciel  de  ses  éperons  :  toute  la  force 
des  demi-dieux  est  impuissante;  le  mât  bat  la 
proue  avec  fureur,  et ,  sans  cesse  balancé ,  il  cède 
à  son  poids ,  s'abat  et  en  se  relevant  entraîne  avec 
lui  les  ondes  ;  les  rames  retombent  inutiles  sur  la 
poitrine  des  matelots. 


«  Et  nous,  du  haut  des  rochers  et  de  nos  mu- 
railles, tandis  que  ces  guerriers  luttent  avec  ef- 
fort contre  la  mer  et  les  vents  indignés ,  nos  fai- 
bles bras  osent  lancer  des  traits  incertains  surTé- 
lamon,  sur  Pelée,  et  nos  flèches  attaquent  le  dieu 
de  Tyrinthe  lui-même.  Ces  héros  soutiennent  tout 
à  la  fois  l'assaut  de  la  guerre  et  des  flots  ;  les 
uns  protègent  le  vaisseau  de  leurs  boucliers, 
d'autres  soulagent  la  cale  des  eaux  qui  la  rem- 
plissent; d'autres  combattent,  mais  l'agitation 
leur  ôte  leurs  forces;  chancelants  et  comme  sus- 
pendus, ils  s'épuisent  en  vains  efforts.  Nos  traits 
volent  plus  serrés,  et  la  grêle  de  fer  le  dispute 
à  la  tempête  de  la  mer  ;  d'énormes  pieux ,  des 
quartiers  de  roche,  des  javelots,  des  dards  à  la 
chevelure  enflammée ,  tombent  tantôt  sur  les  va- 
gues ,  tantôt  sur  la  poupe.  Le  navire  en  est  cou- 
vert et  retentit  avec  fracas;  ses  ais  se  disjoignent 
et  s'ouvrent  en  gémissant. 

«  Telle,  lancée  par  Jupiter,  la  neige  du  nord 
fouette  les  vertes  campagnes;  tous  les  animaux 
gisent  ensevelis  dans  la  plaine  ;  les  oiseaux ,  sur- 
pris dans  leur  vol ,  tombent  ;  les  moissons  s'abat- 
tent sous  l'âpre  gelée  ;  et  bientôt  les  torrents  rou- 
lent avec  fracas  des  montagnes,  et  les  fleuves 
s'élancent  furieux.  Mais  lorsque  le  puissant  Ju- 
piter a  fait  jaillir  la  foudre  de  la  nue  entr'ouverte, 
et  qu'à  nos  yeux  apparaissent  ces  gigantesques 
matelots,  notre  courage  se  glace,  nos  bras  tom- 
bent d'effroi ,  et  laissent  échapper  ces  armes  em- 
pruntées ;  nous  nous  rappelons  notre  sexe.  Nous 
apercevons  les  deux  fils  d'Eaque,  Ancée,  qui 
menace  nos  murs  avec  fureur,  et  Iphite ,  qui  de 
sa  longue  lance  frappe  les  rochers.  Au-dessus 


Subvectant  liepidae  :  quin  et  sqiialentia  texta 

ïhoracum ,  et  vultu  galeas  intiare  soluto  355 

Non  pudet  :  audaces  rubuit  mirata  calervas 

Pallas ,  et  adverso  risit  Gradivus  in  Haenio. 

Tune  primum  ex  aniniis  prœceps  amentia  cessit  : 

Nec  ratis  illa  saio,  sed  Divum  sera  per  a^quor 

Justitia ,  et  pœnae  scelerum  adventare  videntur.  360 

«  Jamque  aderant  terra; ,  quantum  Gortynia  currunt 
Spicula,  caeruleo  gravidam  quum  Juppiter  imbri 
Ipsa  super  nubem  ratis  armamenta  Pelasgae 
Sistit  agens  :  inde  liorror  aquis,  et  raptus  ab  omni 
Sole  dies ,  miscet  lenebras ,  quis  protinus  unda  305 

Concolor  :  obnixi  lacérant  cava  nubila  venli, 
Diripiunlque  fretum  :  nigris  redit  liumida  tellus 
Vorticibus,  totumque  Notis  portanfibus  sequor 
Pendet,  et  œquato  jam  jani  prope  sidéra  dorso 
Fiangitur  :  incertse  jam  nec  prior  impetus  aino,  370 

Sod  labat ,  exstantem  rostris  modo  gurgite  in  imo 
Nnric  cœlo  Tritona  ferens  :  nec  robora  prosnnt 
Semideura  heroum,  puppemque  insana  llagellat 
Arbor  :  et  instabili  procuuibens  pondère  curvas 
llaplat  aquas,  remique  cadunt  in  pectus  inanes.  375 

Nos  quoque  per  rupes,  murorumque  aggere  ab  omni 


Dum  labor  ilie  viris,  fretaque  indignantur,  et  Austri, 

Desuper  invalidis  fluitantia  tela  lacertis, 

Quid  non  ausa  manus?  Telamona  et  Pelea  contra 

Spargimus ,  et  nostro  petitur  Tiryntiiius  arcu.  aso 

lUi  quippe  simul  bello  ,  pelagoque  laborant. 

Pars  clipeis  munire  ratem  ;  pars  a-quora  fundo 

Egerere  :  ast  alii  pugnant ,  sed  inertia  motu 

Corpora,  suspensaeque  carent  conamine  vires. 

Instamus  jactu  telorum,  et  ferrea  nimbis  385 

Certat  biems  :  vastœque  sudes,  fractique  molares, 

Spiculaque ,  et  multa  crinituni  missile  ilamma , 

Nunc  pelago ,  nunc  puppe  cadunt  :  dat  operla  fragorem 

Pinus,  etabjunctis  regemunt  tabulata  cavernis. 

"  Talis  Hyperborea  virides  nive  verberat  agros         390 
Juppiter;  obruitur  campis  genus  onine  ferarum, 
Deprensaeque  cadunt  volucres,  et  messis  amaro 
Strata  gelu  :  fragor  inde  jugis ,  inde  amnibus  iiae. 

«  Ut  vero  eiisit  nubes  Jove  tortus  ab  alto 
Igais ,  et  ingénies  patuere  in  lumine  nautœ ,  395 

Oiriguere  animi ,  manibusque  horrore  remissis 
Arma  aliéna  cadunt  :  redeunt  in  pectora  sexus. 
Cernimus  ^Eacidas ,  murisque  immane  minauteoa 
Aucaum,  et  longa  pcllenlem  cuspide  rupes 


LIVRE  V. 


167 


de  ses  compagnons  étonnés  s'élève  le  fils  d'Am- 
phytrion;  son  poids  fait  tour  à  tour  des  deux  cô- 
tés pencher  le  navire;  il  brûle  de  descendre  au 
milieu  des  ondes.  Cependant  le  léger  Jason  (mal- 
heureuse !  je  ne  le  connaissais  point  alors  )  court  à 
travers  les  bancs,  les  rames  et  les  matelots ,  s'a- 
dressant  tantôt  au  vaillant  fils  d'Œnée ,  tantôt  à 
Idas,  à  Talaiis ,  au  fils  de  Tyndare ,  tout  ruisse- 
lant de  la  blanche  rosée  de  la  mer,  à  Calais ,  qui , 
au  milieu  d'un  nuage  du  froid  Borée  son  père , 
travaillait  à  rattacher  les  voiles  au  mât;  il  les 
exhorte  du  geste  et  de  la  voix.  Ceux-ci,  par  un 
puissant  effort ,  frappent  tour  à  tour  la  mer  et  les 
murailles  ;  mais  les  flots  écumeux  résistent ,  et 
les  lances  émoussées  rejaillissent  des  tours. 
Typhis  fatigue  l'onde  courroucée,  et  le  gouvernail 
sourd  à  sa  voix;  il  pâlit,  change  ses  ordres  à 
chaque  instant,  et  tourne  tantôt  à  droite ,  tantôt 
à  gauche,  la  proue  avide  de  se  briser  contre  les 
écueils.  Enfin,  à  l'extrémité  du  navire,  le  fils 
d'Éson  élève  le  rameau  de  Pallas,  l'olivier  qui 
ceint  le  front  de  Mopsus,  et,  malgré  ses  compa- 
gnons, il  demande  la  paix  :  la  tempête  porte  sa 
voix  jusqu'à  nous. 

«  Alors  on  f.dt  trêve  au  combat;  en  même 
temps  les  vents  épuisés  se  calment,  et  le  jour 
vient  éclairer  les  cieux.  Les  cinquante  guerriers 
attachent  les  rames  suivant  l'usage ,  et  s'élancent 
d'un  bond  rapide  sur  ces  nouveaux  rivages.  En 
eux  brille  toute  la  majesté  de  leurs  pères,  leur 
front  est  serein,  leur  port  reconnaissable,  lors- 
que la  crainte  et  la  colère  ont  disparu  de  leurs 
visages.  Tels ,  dit-on ,  les  Dieux ,  s'échappant  de 


l'Olympe  par  une  issue  secrète ,  aimaient  à  visi- 
ter les  rivages  et  les  demeures  des  noirs  Éthio- 
piens ,  et  à  s'asseoir  à  la  table  des  simples  mortels. 
Les  fleuves,  les  montagnes  leur  ouvrent  pas- 
sage, la  terre  s'enorgueillit  de  leurs  pas,  et  Atlas 
respire  un  moment ,  soulagé  de  son  fardeau. 

«  Alors  nous  voyons  Thésée,  fier  d'avoir  dé- 
livré les  champs  de  Marathon,  et  les  frères 
Ismariens,  enfants  de  l'Aquilon,  dont  les  tempes 
retentissent  du  bruit  de  leurs  ailes  brillantes,  et 
Admète  à  qui  Phébus  obéit  sans  colère ,  et  Orphée 
qui  n'a  rien  de  la  férocité  de  la  Thiace ,  et  le  héros 
de  Calydon ,  et  le  gendre  du  dieu  de  la  mer  pro- 
fonde, et  les  deux  gémeaux  d'CEbalie,  dont  la  res- 
semblance défie  les  regards  incertains;  tous  deux 
revêtus  d'une  chlamyde  étincelante,  tous  deux 
armés  d'une  lance  ;  leurs  épaules  sont  nues,  leurs 
joues  lisses  encore ,  et  le  même  astre  rayonne  sur 
leur  chevelure.  Hylas  ose  marcher  sur  les  traces 
d'Hercule  ;  il  s'agite  et  multiplie  ses  pas  ;  mais  , 
bien  que  le  gigantesque  héros  s'avance  avec  len- 
teur, le  jeune  Hylas  peut  à  peine  le  suivre  en 
courant;  chargé  des  flèches  de  Lerne,  il  s'enor- 
gueillit de  porter  le  poids  accablant  de  son  car- 
quois. 

«  Cependant  Vénus  et  l'Amour  embrasent  de 
nouveau  d'une  flamme  secrète  les  cœurs  des  fa- 
rouches Lemniennes.  L'auguste  Junon  fait  briller 
à  leurs  yeux  les  armes,  l'extérieur  de  ces  guer- 
riers, la  gloire  de  leur  noble  origine;  toutes 
s'empressent  donc,  à  l'envi ,  d'ouvrir  leurs  por- 
tes et  de  les  accueillir.  Alors  et  pour  la  première 
fois,  le  feu  est  allumé  sur  les  autels;  alors  vient 


Iphiton  :  attonito  manifestus  in  agmine  supra  est         400 
Ampliitryoniades,  puppemque  alternus  uliimque 
Iiigravat,  et  médias  ardet  desceiidere  la  undas. 
Ai  levis,  et  miserae  nondum  miln  notus  lason 
Transira  per  et  renios ,  impressaqiie  terga  virorum , 
Nunc  magnum  Œniden,  nunc  ille  liortatibus  Idam,    405 
Et  Talaum ,  et  cana  rorantem  aspergine  ponti 
ïyndariden  iterans,  gelidique  in  nube  parentis 
Vêla  laborantem  Calain  subnectere  malo , 
Voce  manuque  rogat  :  quatiunt  impulsibus  illi 
Nunc  fréta,  nunc  muros  :  sed  nec  spumantia  cedunt   410 
yEquora,  et  incussœ  redeunt  a  turribus  hastœ. 
Ipse  graves  fluctus ,  clavumque  audire  negantem 
Lassai  agens  Tiphys,  pallelque,  et  plurinia  mutât 
Imperia,  ac  Isevas  dextrasque  obtorquet  in  undas 
Proram,  navifragis  avidam  concurrere  saxis  :  415 

Donec  ab  extremae  cuneo  rails,  jEsone  natus 
Palladios  olese,  Mopsi  gestaniina,  ramos 
Extulit,  et  socium  turba  prohibente  poposcit 
Fœdera  :  praecipites  vocem  involvere  procellae. 
Tune  modus  armorum ,  pariterque  exhausla  quierant 
Flamina,  confusoque  dies  respexit  Olympo.  421 

Quinquaginla  illi  Irabibus  de  more  reyinctis 
Eminus  abrupto  quatiunt  nova  littora  sallu  : 
Magiiorum  décora  alla  palrum ,  jam  fronte  sereni , 


Noscendique  habiUi,  postquam  limor,  iraque  cessit    425 
Vultibus  :  arcana  sic  fama  erumpere  porta 
Cœlicolas,  si  quando  domus,  littusque  rubentum 
^thiopum,  et  mensas  amor  est  intrare  minores. 
Danl  lluvii  monlesque  locum  :  tum  terra  superbit 
Gressibus,  et  paulium  respirât  cœlifer  Atlas.  430 

«  Hic  et  ab  asserlo  nupei  Maratbone  superbum 
Thesea ,  et  Ismarios  Aquilonia  pignora  fratres , 
Utraque  quis  rutila  slridebant  tempera  penna , 
Cernimus;  bic  Piiœbo  non  indignante  priorem 
Admelum ,  et  durœ  similem  nibil  Orpliea  Thraca?  ;      435 
Tune  prolem  Calydone  satam,  generumque  profundi 
Nereos  :  ambiguo  visus  errore  lacessunt 
Œbalidaj  gemini  :  cblamys  buic ,  chlamys  ardet  et  illi  ; 
Ambo  liastile  geruut;  bumeros  exei  tus  uterque, 
Nudus  uterque  gênas;  simili  coma  fulgural  astro.        440 
Audet  iter,  magnique  sequens  vestigia  mutât 
Herculis ,  et  farda  quamvis  se  mole  ferentem , 
Vix  cursu  tener  œqual  Hylas;  Lernseaque  loUens 
Arma  sub  ingenti  gaudet  sudare  pharetra.  444 

«  Ergo  iterum  Venus ,  et  tacitis  corda  aspera  flammis 
Lemniadum  pertental  amor  :  lune  regia  Juno 
Arma,  babitusque  virum,  pulcluœque  insignia  geutis 
Menlibus  insinuai ,  certatimque  ordine  cunctœ 
Hospitibus  patuere  fores  :  tune  primus  in  aris 
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l'oubli  des  cuisantes  douleurs  ,  puis  les  festins, 
un  sommeil  heureux,  et  des  nuits  paisibles.  Ce 
n'est  pas  sans  la  volonté  des  Dieux  que ,  malgré 
l'aveu  de  leur  crime,  elles  savent  charmer  ces 
héros. 

«  Peut-être ,  ô  chefs  de  la  Grèce ,  désirez- vous 
savoir  quelle  fatalité  m'entraîna  à  une  faute  bien 
excusable  sans  doute.  J'atteste  ici  la  cendre  et  les 
furies  des  miens,  que  ce  n'est  pas  volontaire- 
ment, ni  par  le  crime,  que  j'allumai  le  flambeau 
d'un  hymen  étranger  ;  les  Dieux  le  savent ,  bien 
que  Jason  fût  habile  à  charmer  et  à  soumettre  à 
ses  lois  de  nouvelles  vierges  :  le  Phase  sanguinaire 
a  ses  lois;  tu  lui  réservais,  ô  Colchos,  d'autres 
amours  ! 

«  Déjà  dépouillés  de  trimas ,  les  astres  se  sont 
réchauffésaux  longs  soleils  du  printemps,  l'année 
rapide  renaît,  et  reprend  son  cours.  Déjà  une  pos- 
térité nouvelle,  sortie  de  notre  sein,  a  comblé  nos 
vœux,  et  Lemuos  retentit  des  vagissements  inespé- 
rés de  ses  nouvaux  nourrissons.  Moi-même ,  sous 
l'empire  d'un  hôte  inflexible,  je  devins  mère;  je 
mis  au  monde  deux  jumeaux ,  gage  d'une  union 
forcée,  et  fis  revivre  en  eux  le  nom  de  leur  aïeul. 
Depuis,  contrainte  de  les  abandonner,  je  n'ai  pu 
connaître  leur  destin  ;  ils  achèvent  maintenant  leur 
cinquième  lustre ,  si  les  destins  l'ont  permis ,  et  si 
Lycaste,  que  j'en  avais  priée,  les  a  nourris. 

«  Le  courroux  de  la  mer  s'est  calmé,  et  l'Auster 
plus  favorable  appelle  les  voiles  ;  le  vaisseau  lui- 
même  s'irrite  du  retard ,  de  l'oisiveté  du  port ,  et 
veut  rompre  le  câble  qui  depuis  longtemps  le  re- 
tient au  rocher.  Les  Minyens  réclament  le  départ, 
et  l'ardent  Jason  excite  ses  compagnons  d'armes. 
Que  je  regrette  alors  qu'il  n'ait  point  longé  nos 


rivages  sans  y  aborder,  lui  qui  ne  se  souvient  plus 
des  gages  de  son  amour,  ni  de  la  foi  promise  ! 
La  renommée  en  est  parvenue  jusque  chez  les 
nations  les  plus  reculées,  et  ce  souvenir  s'est 
renouvelé  de  la  toison  de  Phryxus. 

«  Dès  que  le  jour  se  fut  couché  dans  l'Océan, 
que  Tiphys  eut  reconnu  dans  le  ciel  le  présage 
d'un  vent  favorable,  et  qu'à  l'occident  la  couche  de 
Phébus  resplendit  de  pourpre ,  alors  éclatent  nos 
gémissements  ;  cette  nuit  est  encore  une  fois  pour 
nous  la  dernière  nuit.  Le  jour  brille,  et  déjà ,  de- 
bout sur  le  vaisseau  ,  Jason  donne  le  signal ,  et , 
comme  chef ,  frappe  la  mer  du  premier  coup  de 
rame.  Du  haut  du  rocher,  du  sommet  des  mon- 
tagnes, nous  les  voyons  fendre  le  dos  écumeux 
de  la  vaste  mer,  et  nos  yeux  les  suivent  jusqu'au 
moment  où,  fatiguée  de  les  chercher  au  loin,  notre 
vue  s'obscurcit ,  confond  la  vague  lointaine  avec 
la  voûte  céleste ,  et  fait  peser  sur  la  mer  l'extré- 
mité du  ciel. 

«  La  renommée  sème  dans  le  port  le  bruit  que , 
transporté  au  delà  des  mers ,  Thoas  règne  sur  le 
trône  de  son  frère;  que  je  ne  suis  point  criminelle, 
qu'un  vain  bûcher  fut  allumé  par  moi  :  ce  peuple 
impie  frémit,  enflammé  par  l'aiguillon  du  crime, 
et  me  demande  raison  de  mon  innocence.  Des 
bruits  sourds  circulent  dans  la  multitude  :  «Seule, 
elle  aura  donc  été  fidèle  aux  siens  ;  et  nous,  nous 
aurons  avec  joie  plongé  nos  mains  dans  le  sang? 
Non  :  qu'elle  soit  punie  par  la  divinité,  par  le  destin 
qui  commande  à  cette  ville  coupable  !  » 

«  A  ces  paroles,  glacée  de  frayeur  (car  un  affreux 
supplice  me  menace) ,  dégoûtée  du  trône,  seule, 
sans  cortège,  je  me  dérobe,  je  fuis  vers  le  rivage,  et 
m'éloigne  de  ces  funestes  murailles.  Je  suis  le  che- 


Ignis ,  et  infandis  venere  oblivia  curis  :  450 

Tune  epiilœ ,  felixque  sopor,  noctesque  quietae  : 
Kec  Superum  sine  mente,  reor,  placuere  fatentes. 

«  Forsitan  et  nostrœ  fatum  excusabile  culpee 
Noscere  cura,  duces  :  cinerem,  furiasque  meorura 
Tester,  ut  externas  non  sponte  aut  crimine  taedas        455 
Atligerim  ;  scit  cura  Deum ,  etsi  blandus  lason 
Virginibus  dare  vincla  novis  :  sua  jura  cruentum 
Pbasin  habent  :  alios ,  Colchi ,  generatis  amores. 

«  Jamque  exuta  gelu  tepuerunt  sidéra  longis 
Solibus ,  et  velox  in  terga  revoh  itur  annus.  460 

Jam  nova  progenies,  partusque  in  vota  soluti, 
El  non  speratis  Lemnos  clamatur  alumnis. 
Ncc  non  ipsa  tamen  ,  tbalami  monumenta  coacti, 
Enitor  geminos ,  duroque  sub  hospite  mater 
Komen  avi  reuovo  :  nec  quœ  fortuna  relictis  ^65 

Nosse  datuni  :  jam  plena  quater  quinauennia  pergunt. 
Si  modo  fata  sinunt ,  aluitque  rogala  Lycaste. 

«  Detumuere  animi  maris ,  et  clementior  Ausler 
Vêla  vocal  :  ratis  ipsa  moram  portusque  quielos 
Odit ,  et  assueti  tendit  retinacula  saxi.  470 

Inde  fugam  Minj te ,  sociosque  appellat  lason 
Etlerus,  o  utbam  jam  tura  mea  litlora  rectis 


PraeteiTCctus  aquis,  cui  non  sua  pignora  cordi, 

Non  promissa  fides  :  cerle  stat  fama  remotis 

Gentibus ,  œquorei  redierunt  vellera  Phiyxi.  475 

«  Ut  stata  lux  pelago,  venturumque  œthera  sensit 
Tiphys  ,  et  occidui  rubuere  cubilia  Phœbi  ; 
Heu  iterum  gemitus ,  iterumque  novissima  nox  est 
Vix  reserata  dies ,  et  jam  rate  celsus  lason 
Ire  jubet,  primoque  ferit  dux  verbere  pontum.  480 

lUos  e  scopulis  ,  et  summo  vertice  montis, 
Spumea  porrecti  diiimentes  terga  profundi 
Prosequimur  visu  ,  donec  lassavit  euutes 
Lux  oculos,  longumque  polo  contexere  visa  est 
^quor,  et  extremi  pressit  fréta  margine  cœli.  485 

«  Fama  subit  portus  ,  vectnm  Irans  alta  Thoanta 
Fraterna  regnare  Chio  :  mihi  ciiiiiiaa  nuUa, 
Et  vacuos  arsisse  rogos  :  frémit  impia  plèbes 
Sontibus  accensae  stimulis,  facinusque  reposcunt. 
Quin  etiara  occultae  vulgo  increbrescere  voces  :  490 

»  Solane  fida  suis?  nos  auterain  funera  laetae ? 
Non  Deus  hœc ,  fatumque  ,  quod  imperat  urbe  nefanda.  » 

«  Talibus  exanimis  dictis  (et  triste  propinquat 
Supplicium ,  nec  régna  juvant)  vaga  littora  furto 
Incomitala  seqvior,  funestaque  mœnia  linquo ,  495 
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min  par  où  j'avais  guidé  mon  père  dans  sa  fuite  ; 
mais  Bacchus  ne  vint  pas  cette  fois  à  mon  se- 
cours. Une  troupe  de  pirates  qui  avait  abordé  sur 
DOS  côtes  me  saisit  sans  que  j'osasse  élever  la  voix, 
et  m'emmena  esclave  sur  ces  bords.  » 

Tandis  que  la  Lemnienne  exilée  fait  ce  récit 
aux  rois  de  la  Grèce  et  charme  sa  douleur  par 
de  longues  plaintes,  elle  oublie  (ainsi  vous  l'aviez 
ordonné,  ô  Dieux  !)  son  nourrisson  abandonné.  Ce- 
lui-ci, les  yeux  appesantis,  la  tête  languissante,  s'é- 
tait plongé  dans  les  herbes  touffues,  et,  fatigué  de 
ses  jeux  enfantins,  il  dormait;  sa  main  tenait  en- 
core le  gazon  qu'il  avait  saisi. 

Cependant,  au  milieu  de  la  plaine ,  un  serpent, 
enfant  de  la  terre,  qui  remplit  ce  bols  d'une  ter- 
reur religieuse ,  se  dresse ,  déroule  la  masse  énor- 
me de  ses  replis,  et  laisse  encore  après  lui  de  longs 
anneaux.  Ses  yeux  lancent  un  feu  sombre,  sa 
gueule  gonflée  se  colore  de  l'écume  d'un  venin 
verdâtre;  sa  langue  fait  vibrer  ses  trois  dards; 
trois  rangs  de  dents  aiguës  apparaissent  menaçan- 
tes, et  son  front  doré  s'élève  terrible  et  majestueux. 
Les  laboureurs  l'ont  consacré  à  Jupiter  Inachus, 
protecteur  de  ces  lieux ,  à  qui  ils  n'ont  pu  offrir  que 
le  faible  bommage  d'un  autel  de  gazon.  Tantôt  ce 
reptile,  de  ses  anneaux  tortueux  entoure  le  temple 
du  dieu  ;  tantôt  il  broie  les  arbres  de  cette  malheu- 
reuse forêt ,  et  écrase  dans  ses  embrassements 
les  vastes  frênes.  Souvent  il  s'étend  sur  les  fleuves 
et  touche  aux  deux  rives.  L'onde,  coupée  par  ses 
écailles,  bouillonne.  Mais  maintenant  que,  par 
l'ordre  de  Bacchus,  toute  la  terre  est  haletante  de 
chaleur,  que  les  Nymphes  éperdues  se  cachent 


dans  la  poussière,  plus  terrible  encore,  le  monstre 
replie  sur  lui-même  ses  flancs ,  son  dos  sinueux  , 
irrité  par  le  feu  de  sou  venin  desséché.  Il  se  roule 
à  travers  les  étangs ,  les  lacs  arides,  les  sources 
taries ,  les  vallées  vides  de  leurs  fleuves,  et,  dans 
son  anxiété,  tantôt  la  tète  renversée,  il  pompe 
l'air  humide,tantôt, rasant  lesplaines  gémissantes, 
il  se  courbe  sur  le  sol,  il  s'y  attache  pour  extraire 
le  suc  des  herbes  verdoyantes.  L'herbe  atteinte 
de  son  souffle  brûlant  tombe  partout  où  il  pro- 
mène son  dard,  et  ses  sifflements  portent  la  mort 
dans  les  campagnes. 

Tel  ce  serpent  qui  partage  la  voûte  céleste, 
depuis  le  chariot  de  l'Ourse  jusqu'au  couchant , 
et  s'allonge  jusque  dans  un  autre  hémisphère  ; 
tel  encore  ce  serpent  qui  de  ses  anneaux  envelop- 
pait ,  ébranlait  les  deux  cimes  du  Parnasse,  jus- 
qu'à ce  que,  frappé  de  tes  traits ,  ô  dieu  de  Délos, 
il  traîna,  avec  ses  cent  blessures,  une  forêt  de 
flèches. 

0  jeune  enfant!  quel  dieu  a  fait  peser  sur  toi 
une  si  cruelle  destinée?  Devais-tu,  sur  le  seuil 
de  la  vie,  tomber  sous  un  pareil  ennemi?  ou  bien 
fallait-il  que  cette  mort  rendit ,  dans  les  siècles 
futurs,  ton  nom  sacré  aux  nations  de  la  Grèce, 
et  te  méritât  un  si  glorieux  tombeau?  Tu  meurs 
frappé  par  les  derniers  anneaux  du  monstre ,  qui 
ignore  sa  victime;  aussitôt  le  sommeil  fuit  tes 
membres,  et  tes  yeux  ne  s'ouvrent  que  pour  mou- 
rir. Dans  sa  terreur,  l'enfant  pousse  en  mourant 
un  dernier  vagissement ,  et  bientôt  la  plainte  ex- 
pire dans  sa  bouche  comme  ces  sous  qu'interrom- 
pent les  songes.  Hypsipyle  l'a  entendu,  et,  glacée 


Qua  fuga  nota  patris  ;  sed  non  ileriim  obviiis  Evan  : 
Nam  me  prsodonum  nianus  luic  appnlsa  lacentem 
Ariipit ,  et  veslias  famulam  transmittil  lit  oias,  » 

Talia  Leinaeis ileiat  dum  leglbus  exsnl 
Leninias ,  et  longa  solatur  damna  queiela ,  500 

Immemor  absentis ,  sic  Di  suasislis,  aliimni  ; 
lile  graves oculos ,  languentiaque  oia  comanli 
Mergit  humo,  fessusquediu  pneriiibiis  actis 
Labilur  in  somnos;  prensa  maniis  li.x-ret  in  lierba. 

Intorea  campis ,  nemoris  sacer  horror  Aclicoi ,  505 

Tenigenaerigiturseipens,  tractuqae  sohilo 
Innnanem  sese  veliit,  ac  post  terga  rclinquit. 
Livida  fax  ocnlis  :  tnmidi  stat  in  ot  e  veneni 
Spumaviiens,  ter  lingua  vibrât ,  terna  agmina  adunci 
Demis  ,  et  auratae  crudelis  gloria  fronlis  510 

Prominet.  Inachio  sanclum  dixere  Tonanti 
Agricolœ,  cui  cura  loci ,  et  silvestribus  aris 
Pauper  lionos  :  nunc  ille  Dei  circumdare  templa 
Orbe  vago  iabens ,  miserœ  nune  robora  silvœ 
Atterit ,  et  vastas  tenuat  complexibus  ornos.  5 1 5 

Saepe  super  fluvios  gemiuae  jacet  aggere  ripae 
Continuus,  squamisque  incisusadœsluat  amnis. 
Sed  nunc  Ogygii  jussis  quando  omnis  anhelat 
Terra  Dei,  trepldœque  latent  in  pulvere  Nymphae. 
Sœvior  anfractu  lalerum  sinuosa  rétorquons  520 


Terga  solo,  siccique  nocens  furit  igné  veneni. 

Stagna  per,  arentesqne  lacus,  fontesque  rcpressos 

Volvitur,  et  vacuis  fluviorum  in  valiibus  errai  ; 

Incertusque  sui  liquidum  nunc  aéra  lambit 

Ore  supinato ,  nunc  arva  gementla  radens  525 

Pronus  adhœret  bumo  ,  si  quid  viridantia  sndent 

Gramina  :  percussae  calidis  afflatibus  berbae, 

Qua  tulit  ora  ,  cadunt,  moritnrque  ad  sibila  campus. 

Quanlusab  Arctois  discriminât  œtliera  plaustris 
Anguis  ad  usque  >'olos,  alienumque  exit  in  orbem.     530 
Quantus  et  ille  sacri  spiris  intorta  movebat 
Cornua  Parnassi,  donectibi,  Délie,  fixus 
Vexit  arundineam  centeno  vulnere  silvam. 

Quis  tibi,  parve,  Deus  tam  niagni  pondéra  fati 
Sorte  dédit?  tune  boc  vix  prima  ad  liminavilœ  535 

Hoste  jaces?  au  ut  inde  sacer  per  sœcula  Graiis 
Gentibus ,  et  tanto  dignus  morerere  sepulcro.' 
Occidis  extremae  destrictus  verbere  caudae 
Ignaro  serpente  puer  :  fugit  ilicet  artus 
Somnus ,  et  in  solam  paluerunt  lumina  mortem.  540 

Qiium  lamen  attonito  moriens  vagi  tus  in  auras 
Excidit ,  et  ruptis  immutuit  ore  querelis , 
Qualia  non  totas  peragunt  insomnia  voces , 
Audiit  Hypsipyle,  facilemque  negantia  cursum 
Exanimis  genua  o.gra  rapit  ;  jam  certa  maloruni  54  5 
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pai-  la  frayeur ,  elJe  se  précipite  ;  mais  ses  genoux 
U-enibiants  retardent  sa  course.  Déjà  assurée  de 
son  malheur  par  un  triste  pressentiment,  elle 
parcourt,   elle  interroge  de  ses  regards  tous  les 
lieux ,  et  appelle  en  vain  son  enfant  des  noms 
qu'il  connaît  :  elle  ne  l'aperçoit  nulle  part.  Le 
terrible  ennemi ,  ramassé  dans  ses  anneaux  ver- 
doyants, est  nonchalamment  étendu,  et  couvre  un 
espace  immense  ;  sa  tète  repose  encore  oblique- 
ment sur  le  ventre  de  sa  jeune  victime.  A  cette 
vue,   la  malheureuse  Hypsipyle  frémit  d'hor- 
reur, et  pousse  un  long  cri  qui  ébranle  la  forêt 
profonde  :  le    reptile  n'en  est  point   effrayé, 
et  reste  couché  sur  le  sol.  Ses  gémissements  ont 
frappé  l'oreille  des  Grecs;  soudain,  sur  l'ordre 
d'Adraste,  Tardent  Parthéuopée  vole,  et  vient 
apprendre  au  roi  quelle  en  est  la  cause.  Alors 
seulement  à  l'éclat  rayonnant  des    armes,  au 
frémissement  des  guerriers,  le  monstre  farouche 
dresse  son  cou  hérissé  d'écaillés.  Le  grand  Hippo- 
médon  saisit,  par  un  puissant  effort,  une  énorme 
pierre  qui  servait  de  borne  à  un  champ,  et  la 
lance  dans  le  vide  des  airs  ;  elle  part  impétueuse , 
comme  ces  quartiers  de  roche   qui ,  balancés 
par  un  bras  vigoureux  ,  bondissent  sur  les  portes 
d'une  ville  assiégée.  Mais  toute  cette  force  est  per- 
due, car,  rejetant  en  arrière  sa  tête  flexible,  le 
serpent  échappe  au  coup  qui  le  menace  ;  la  terre 
retentit,  et  les  rameaux  entrelacés  de  la  forêt  volent 
enéclatdans  les  airs.  "  Tun'éviteras  pasmes coups, 
s'écrie  Capanée ,  qui ,  armé  d'un  long  frêne ,  s'é- 
lance au-devant  de  lui.  Que  tu  sois  l'hôte  féroce  de 
ce  bois  épouvanté,  ou  que,  consacré  aux  Dieux,  tu 
fasses  leurs  délices,  et  puisse-t-il  en  être  ainsi!  tu 


mourras,  quand  même  sur  ces  énormes  membres 
tu  porterais  encore  un  géant.  «  La  lance  vole  en 
frémissant,  pénètre  dans  la  bouche  béante  du 
monstre ,  coupe  les  liens  de  sa  ti-iple  et  affreuse 
langue ,  perce  la  crête  hérissée  qui  orne  sa  tête 
superbe ,  et  vient,  souillée  du  sang  impur  de  sa 
noire  cervelle,  se  fixer  profondément  dans  la  terre. 
A  peine  la  douleur  a  parcoui'u  tous  ses  membres, 
qu'il  entoure  le  trait  de  ses  replis ,  l'arrache ,  et 
l'emporte  dans  le  temple  ombragé  du  dieu.  Là , 
mesurant  la  terre  de  sa  masse  énorme ,  il  exhale 
en  sifflant  son  dernier  souffle  au  pied  de  l'autel 
du  dieu  son  maître. 

Le  marais  de  Lerne  s'indigne,  et  pleure  son 
nourrisson;  lesNj'mphesaccoutumées  à  couvrir  le 
monstre  des  fleurs  du  printemps ,  les  plaines  de 
Némée ,  sillonnées  par  lui,  gémissent;  et  vous 
aussi ,  Faunes ,  hôtes  des  forêts ,  vous  brisez  vos 
chalumeaux.  Jupiter  lui-même,  du  haut  des  airs, 
avait  déjà  demandé  ses  traits  ;  déjà  se  rassem- 
blaient les  nuages  et  les  tempêtes  ;  mais  la  colère  du 
dieu  était  encore  trop  faible,  et  Capanée  était  ré- 
servé à  un  plus  terrible  châtiment.  Cependant  le 
vent  de  la  foudre  qu'a  lancée  Jupiter  vole,  et  ef- 
fleure l'aigrette  du  guerrier. 

L'infortunée  Lemnienne  errait  dans  la  campa- 
gne. Aussitôt  que  le  monstre  en  expirant  eut  déli- 
vré ces  lieux,  elle  monte  sur  une  légère  éminence, 
et  pâlit  en  apercevant  l'herbe  souillée  d'une 
rosée  sanglante  :  égarée  par  la  violence  de  sa  dou  - 
leur,  elle  précipite  ses  pas  et  reconnaît  tout  l'af- 
freux sacrifice;  alors  elle  tombe  comme  foudroyée 
sur  cette  terre  fatale ,  et  ne  trouve,  dans  le  pre- 
mier  accès  de   son   désespoir,    ni    paroles   ni 


Mentis  ab  aiigurio ,  sparsoque  per  omnia  visu 

Lustrât  hunium  quaerens,  et  nota  vocabula  parvo 

Kequicquani  ingeminans  :  nusquam  ille ,  et  piata  récentes 

Aniisere  notas  :  viridi  piger  accubat  hostis 

Collectus  gjro  ,  spaliosaque  jugera  complet ,  550 

Sic  eliam  obliqua  cervicem  exposlus  in  alvo. 

Horruit  iufelix  visu  ,  longoque  piofundum 

Incendit  claniore  nemus  :  nec  teriitus  ille, 

Sed  jacet.  Argolicas  ululatus  Hebilis  aures 

Impulit  :  extemplo  monilu  ducis  advolat  ardens  555 

Arcas  eques,  causanique  refert.  Tum  squaraniea  démuni 

TorvQS  ad  armoruni  radios  freniitumque  virorum 

Colla  movet  :  rapit  ingenti  conamine  saxum  , 

Quo  discretus  ager,  vacuasque  impellit  in  auras 

Arduus  Hippomedon  ,  quo  turbine  belliea  quondani      560 

Libralisallunt  portarum  in  claustra  niolares. 

Cassa  duci  virtus  :  nam  mollia  colla  refusus 

In  tergum  serpens  venientem  exbauserat  ictum. 

Dat  sonituni  tellus,  nemorumque  per  aéra  densi 

Dissullant  nexus  :  «  At  non  mea  vulnera ,  clamât ,      5C5 

(Et  trabe  fraxinea  Capaneus  subit  obvius)  unquain 

Effugies,  seu  tu  pavidi  férus  incola  luci , 

Sive  Deis,  utinamque  Deis  concessa  voUiptas  : 

Non,  si  consertum  super  haec  milii  meuàbra  Giganta 


Subveheres.  »  Volât  basta  tremens ,  et  hiantia  monstri  570 
Ora  subit,  linguaeque  secat  fera  vincla  trisulcae  : 
Perque  jubas  stantes ,  capitisque  insigne  corusci 
Emirat,  et  nigri  sanie  perfusa  cerebri 
Figitur  alla  solo  :  longus  vix  tota  peregit 
Menibra  dolor,  rapido  celer  ille  volumine  teluni  575 

Circuit ,  avulsumque  ferens  in  opaca  refugit 
Templa  Dei  :  bic  magno  tellurem  pondère  meusus 
Imploranleni  animamdominis  assibikt  aris. 

Illum  et  cognatœ  stagna  iudignantia  Lernae, 
Floribus  et  vernis  assuetae  spargere  Nympbfe,  580 

Et  >'emees  reptatus  ager,  lucosque  per  omnes 
Silvicolae,  fracta,  gemuistis,  arundine,  Fauni. 
Ipse  etiam  summa  jam  tela  poposcerat  aetbra 
Juppiter,  et  dudum  nimbique  liiemesque  coibaut, 
Ni  minor  ira  Deo ,  gravioraque  tela  mereri  585 

Servatus  Capaneus  :  moti  tamen  aura  cucunit 
Fulminis,  et  sumnias  libavil  vertiee  cristas. 

Jamque  pererratis  infelix  Lemnia  canipis, 
Liber  ut  angue  locus,  niodico  super  aggere  longo 
Pallida  sanguineis  infectas  roribus  berbas  560 

Prospicit  :  hue  magno  cursuni  rapit  clïera  lucfii, 
Aguoscitque  nefas  :  terraîquc  illisa  nocenli 
Fulminis  in  raorem ,  non  verba  in  funere  primo , 
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larmes.  Penchée  sur  ce  malheureux  enfant ,  elle 
ne  peut  que  le  couvrir  de  baisers,  et  sa  bouche 
cherche  sur  les  membres  tièdes  encore  son  âme 
fugitive;  mais,  hélas!  il  n'a  plus  ni  visage  ni 
poitrine,  sa  peau  est  arrachée,  ses  os  délicats 
se  montrent  à  découvert ,  les  jointures  des  mem- 
bres sont  encore  inondées  d'une  pluie  de  sang,  et 
tout  le  corps  n'est  qu'une  plaie. 

Ainsi,  lorsqu'un  serpent  à  demi  engourdi,  se 
glissant  dans  un  chêne  touffu,  a  ravagé  le  nid  et  la 
tendre  couvée  d"un  oiseau,  la  mère,  à  son  retour, 
s'étonne  du  silence  de  sa  bruyante  demeure  ;  elle 
plane  au-dessus ,  et ,  saisie  d'horreur,  elle  rejette 
la  pâture  qu'elle  apportait,  lorsqu'elle  ne  voit 
que  du  sang  sur  son  arbre  chéri,  et  des  plumes 
éparses  çà  et  là  dans  sa  couche  dévastée.  Après 
que  la  malheureuse  Hypsipyle  eut  pressé  contre 
son  sein  et  en\eloppé  de  ses  cheveux  ces  restes 
mortels,  sa  douleur  calmée  laisse  à  sa  voix  un 
libre  passage,  et  s'exhale  en  ces  plaintives  paroles  : 

«  0  Archémore,  douce  image  des  fils  que  je 
n'ai  plus ,  ô  toi  qui  me  consolais  de  ma  fortune 
passée,  de  ma  patrie  perdue;  qui  honorais  mon 
esclavage ,  qui  faisais  ma  joie;  quels  dieux  cruels 
t'ontravi  le  jour?  Tout  à  l'heure  eu  te  quittant  je 
te  laissai  joyeux,  et  foulant  le  gazon  sous  tes  pieds 
légers.  Que  sont  devenus,  hélas!  tes  traits  ra- 
dieux, ces  paroles  à  demi  formées  que  bégayait 
ta  langue  indocile,  ce  sourire,  ces  murmures  que 
moi  seule  je  comprenais?  Combien  de  fois  je  te 
parlais  de  Lemnos,  du  vaisseau  Argo,  et  berçais 
ton  sommeil  par  mes  longues  plaintes  !  C'est  ainsi 
que  je  soulageais  ma  douleur,  et  déjà  je  t'offrais 
un  sein  presque  maternel  :  maintenant  c'est  en 
vain  que  mon  lait  mouille  tes  lèvres;  il  ne  coule 

Non  lacrimas  habet  :  ingeminat  misera  oscula  tantum 
Incumbens,  animaeque  fugam  per  menibra  tepentem 
Qiiaeril  hians  :  non  ora  loco,  non  pectora  restant.      596 
Rapta  cufis,  tenuia  ossa  patent,  nexusqiie  madentes 
Sanguinis  imbre  novi,  totumque  in  vulnere  corpus. 

Ac  velut  aligerae  sedeni ,  fœtusqiie  parentis 
Quum  piger  umbrosa  populatus  in  ilice  serpens,  600 
nia  redit ,  querulœque  domus  mirata  quietem 
Stat  super  impendens  ,  advectosque  horrida  mœsto 
Excutit  ore  cibos;  quum  solus  in  arbore  cara 
Sanguis ,  el  errantes  per  capta  cubilia  pluniœ. 
Ut  laceros  artus  gremio  miseranda  recepit ,  605 

Intexitque  comis,  tandem  laxata  dolore 
Vox  invenit  iter,  gemitusque  in  verba  soluti  : 

n  O  mibi  desertœ  natorum  dulcis  imago , 
Archémore  :  o  rerum  et  patriae  solamen  ademptœ , 
Serviliique  decus,  qui  te,  mea  gaudia,  sontes  eiO 

Exstinxere  De!  ?  modo  quem  digressa  reliqui 
lascivum  et  prono  vexantem  graniina  cursu  ? 
lieu  ubi  siderei  vultus?  ubi  verba  ligalis 
Imperfecta  sonis?  risusque  et  murmura  soli- 
Intellecta  mihi  ?  quolies  tibi  Lemnon ,  et  Argo  fil  5 

Sucta  loqui,  et  longa  somnum  suadere  querela? 


plus  que  sur  tes  blessures.  Je  reconnais  la  main 
des  Dieux  :  ô  affreux  présage  de  mon  sommeil,  ô 
terreurs  nocturnes!  ô  Vénus,  fatale  déesse,  qui 
jamais  n'est  venue  impunément  m'épouvanter 
dans  l'ombre!...  Mais  pourquoi  accuser  les  Dieux? 
C'est  moi-même  (  dois-je  craindre  de  l'avouer 
quand  je  vais  mourir  ?) ,  c'est  moi  qui  l'ai  offert 
à  la  mort  :  quel  égarement  entraînait  mes  esprits? 
Ai-je  pu  oublier  à  ce  point  mon  plus  cher  souci? 
Tandis  que  je  me  plais  à  raconter  les  malheurs 
de  ma  patrie ,  que  je  m'enorgueillis  de  mes  hauts 
faits,  voilà  ma  haute  piété,  voilà  ma  fidélité!  0 
Lemnos!  je  t'ai  payé  la  dette  de  mon  crime!... 
Chefs  de  la  Grèce,  traînez-moi  vers  l'homicide  ser- 
pent, si  vous  avez  quelque  reconnaissance  du 
fatal  service  que  je  vous  ai  rendu ,  si  vous  atta- 
chez quelque  prix  à  mes  paroles  ;  ou  bien  percez- 
moi  de  vos  glaives ,  que  je  ne  montre  point  mon 
visage  odieux  à  mes  tristes  maîtres ,  à  la  malheu- 
reuse Eurydice  que  j"ai  privée  de  son  fils  :  et, 
pourtant,  ma  douleur  égale  la  leur.  Irai-je  dépo- 
ser ce  triste  fardeau  dans  le  sein  d'une  mère? 
Quelle  terre  m'ouvrira  la  première  ses  ténébreux 
abîmes  ?  » 

Elle  dit,  et,  souillant  son  visage  de  sang  et  de 
poussière,  elle  se  roule  aux  pieds  des  héros  gre<;s 
attristés,  et  leur  reproche  à  voix  basse  les  ondes 
qu'elle  leur  a  montrées. 

Déjà  la  fatale  nouvelle,  pénétrant  tout  à  coup 
dans  le  palais  de  Lycurgue ,  a  jeté  dans  les  larmes 
et  le  roi  et  toute  sa  maison.  En  ce  moment  même 
il  revenait  des  sommets  sacrés  du  Persée,  où 
il  avait  offert  un  sacrifice  au  maître  du  tonnerre , 
et,  effrayé  des  sinistres  présages  donnés  par 
la  victime,  il  secouait  tristement  la  tête.  Ce 

Sic  equidem  luctus  solabar,  et  ubera  parvo 
Jam  materna  dabam ,  cui  nunc  venit  irrilus  cri 
Lactis ,  el  infelix  in  vuinera  liquitur  imber. 
Nosco  Deos  :  o  dura  mei  praesagia  somni,  620 

Nocturnique  nietus ,  et  nunquara  impune  per  umljras 
Altonitœ  milii  visa  Venus!  quos  arguo  Divos.? 
Ipse  ego  te  (quid  enim  timeam  moritura  fateri.') 
Exposui  fatis  :  quae  mentem  insania  traxit.' 
Tantane  me  tantœ  tenuere  oblivia  cunae.'  625 

Dum  patrios  casus,  famseqiie  exorsa  retraclo 
Ambitiosa  meae,  pietas  liœc  magna,  fidesque! 
Exsolvi  tibi,  Lemne,  nefas  :  ubi  letifer  anguis , 
Ferte,  duces;  raeriti  si  qua  est  mibi  gralia  diiri, 
Si  quis  honos  dictis  :  aut  vos  exstingiiite  ferro,  630 

Ne  tristes  dominos ,  orbamque  inimica  revisam 
Eurydicen  :  quanquam  liaud  iUi  mea  cura  dolendo 
Cesserit.  Hocne  ferens  ouus  illsetabile  matiis 
Transfundam  gremio?  quœ  me  prius  ima  snb  umbras 
xMergat  humus.=  »  Simul  bsec  terraque  et  sanguine  vultum 
Sordida  magnorum  circa  vestigia  regum  636 

Vertitur,  et  tacite  mœrenlibus  imputât  nndas. 

Et  jam  sacrifici  subilus  per  tecta  Lycurgi 
Nuntius  impleral  lacrimis  ipsumque  domumque, 
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prince  n'a  point  pris  les  armes  avec  les  Grecs , 
non  que  le  courage  lui  manquât,  mais  le 
temple  et  les  autels  du  Dieu  l'ont  retenu  ;  il  n'a 
pas  non  plus  oublié  les  réponses  de  l'oracle,  les 
anciens  avertissements  des  immortels,  et  ces  mots 
sortis  du  sanctuaire  :  «  0  Lycurgue!  tu  donneras 
le  premier  sang  à  la  guerre  thébaine.  »  Voilà  ce 
qu'il  craint,  et,  à  la  vue  de  la  poussière  que  Mars 
soulève  non  loin  de  lui ,  au  bruit  du  clairon ,  son 
cœur  est  serré  de  tristesse ,  et  il  porte  envie  à  ces 
guerriers  qui  marchent  à  la  mort. 

La  parole  des  Dieux  s'est  accomplie  :  la  fille 
de  Thoas  arrive  accompagnant  les  tristes  dépouil- 
les d'Archémore.  La  malheureuse  mère  accourt , 
suivie  d'un  cortège  de  femmes ,  troupe  éplorèe 
et  gémissante.  Mais  le  magnanime  Lycurgue  ne 
s'abandonne  point  à  de  lâches  regrets;  il  est  plus 
fort  que  ses  maux ,  et  la  colère  paternelle  a  fait 
rentrer  ses  larmes;  impatient,  il  parcourt  la  plaine 
d'un  pas  rapide,  et  s'écrie  :  «  Où  est-elle,  cette 
femme,  pour  qui  c'est  peu  de  chose,  pour  qui 
c'est  une  joie  peut-être  que  la  perte  de  mon  sang? 
Compagnons,  allez,  courez,  qu'on  la  saisisse, 
qu'on  me  l'amène  !  qu'on  la  traîne  ici  !  je  ferai 
bien ,  moi ,  que  toute  cette  fable  de  Lemnos ,  et  ce 
père  sauvé ,  et  ces  mensonges  orgueilleux  d'une 
origine  sacrée,  s'évanouissent  à  jamais!  »  Il  s'a- 
vançait, et,  furieux,  le  fer  levé,  il  allait  frapper; 
soudain  le  héros,  fils  d'QEnée,  lui  oppose  son  bou- 
clier et  le  repousse ,  en  s'écriant  avec  colère  : 
«  Malheureux  ,  qui  que  tu  sois ,  retiens  cette  fu- 
reur! »  Comme  lui  Capanée,  Hippomédon  et  le 
guerrier  de  l'Érymanthe  accourent,  l'épée  haute; 


les  yeux  du  prince  sont  éblouis  des  éclairs  qui 
jaillissent  des  armes.  D'un  autre  côté ,  une  troupe 
de  paysans  se  range  autour  du  roi  ;  Adraste ,  au 
milieu  d'eux,  veut  les  calmer,  et  Amphiaraiis, 
plein  de  respect  pour  les  bandelettes  sacrées  qui 
ceignent  aussi  son  front ,  s'écrie  :  «  Cessez ,  je  vous 
en  conjure,  abaissez  vos  glaives  ;  un  même  sang 
nous  unit  :  modérez  votre  fureur,  et  toi  le  pre- 
mier.... !  »  Mais  Tydée ,  dont  le  cœur  bouillonne 
encore,  reprend  :  «  Quoi!  notre  guide,  la  libéra- 
trice de  l'armée  grecque,  tu  oserais,  aux  yeux 
de  tant  d'ingrats ,  l'immoler  sur  un  tombeau?  et 
quel  trépas ,  grands  Dieux ,  veux-tu  venger  ?  et 
sur  qui?  sur  une  reine,  sur  la  fille  de  Thoas,  sur 
l'illustre  rejeton  de  Bacchus  !  N'est-ce  pas  assez , 
pour  ton  orgueil ,  au  moment  où  de  toutes  parts 
les  nations  amies  prennent  les  armes,  que  seul , 
au  milieu  des  rapides  cohortes,  tu  restes  en  paix? 
Jouis  donc  de  cette  paix ,  et  que  la  victoire  des 
Grecs  te  trouve  encore  gémissant  sur  ton  infor- 
tune au  pied  d'un  tombeau  !  » 

Il  dit ,  et  Lycurgue  plus  calme ,  plus  modéré 
■dans  sa  colère,  répond  :  «  Je  ne  croyais  pas  que 
ce  fût  contre  Thèbes  et  contre  moi  que  mar- 
chaient vos  escadrons  ennemis.  Eh  bien  !  accou- 
rez donc  à  la  ruine  d'un  allié  ;  si  le  sang  a  pour 
vous  tant  d'attrait,  rougissez  ici  vos  armes  ;  que 
ce  temple  de  Jupiter ,  (car  quel  crime  n'oscriez- 
Yous  pas?)  que  ce  temple ,  tant  de  fois  imploré  en 
vain ,  soit  la  proie  d'une  flamme  impie ,  puisqu'il 
n'est  pas  permis  à  un  cœur  que  déchire  une  si 
cruelle  douleur  de  croire  qu'un  maître,  qu'un 
roi  avait  quelque  droit  sur  une  vile  esclave.  Mais 


Ipsum  adventantein  Persci  verlice  sancto  640 

Montis,  ubi  adverso  dederat  prosecta  Tonanti, 

Et  caput  iiatis  rediens  quassabat  ab  extis. 

Hic  seso  Argolicis  immunera  servat  ab  armis 

Haud  animi  vacuus,  sed  terapla  arœque  tenebant. 

Nec  duni  etiam  lesponsa  Deum,  mouiUisque  vetusti  645 

Exciderant,  voxque  ex  adytis  accepta  profundis, 

«  Prima,  Lyciirge,  dabis  Dircfco  funera  bello.  » 

Id  cavet ,  et  mœslus  vicini  pulvere  Martis 

Angitur  ad  litiios ,  perituiisque  invidet  armis. 

Ecce  fides  Snperum!  laceras  comilata  Tlioantis       650 
Advenit  exsequias  :  conlra  subit  obvia  mater, 
Femineos  cretus  plangenliaque  agmina  ducens. 
At  non  magnanimo  pielas  ignava  Lycurgo  : 
Fortior  ille  malis,  lacrimasque  insana  resorbel 
Ira  patris  :  longo  rapit  arva  morantia  passu  :>5 

Vociferans  :  «  llîa  autem  ubinam ,  oui  parva  cruoris 
Lae.tave  damna  raei?  vivitne?  impeliite  raplam, 
Ferte  cili  comiles  :  faxo  omnis  fabula  Lemni , 
Et  pater,  et  tnmidae  generis  mendacia  sacri 
Excideriut.  »  Ibat,  lelumqne  inferre  parabat  600 

Ense  furens  rapto  :  venienli  Œneius  héros 
Irapiger  objecta  proturbat  pectora  parma. 
Ac  simul  iufrendcns  :  «  Siste  hune,  vesane,  furorem, 
Quisquis  es.  n  Et  paiiter  Capaneus ,  acerque  reduclo 


Adfuit  Hippomédon  ,  rectoque  Erymanthius  ense  ,      665 

Ac  juvenem  muUo  perstringunt  lumine  :  at  inde 

Agrestum  pro  rege  manus  :  quos  inter  Adraslus 

Mitior,  et  sociai  veritus  commercia  vittœ 

Amphiaraus  ait  :  «  Ne  quaeso  :  absislite  ferro, 

Unus  avum  sanguis;  neve  indulgete  furori  :  C70 

Tuque  prior.  »  Sed  non  sedato  peclore  Tydeus 

Subjicit  :  «  Anne  ducem  servatricemque  cohortis 

Inacbiae  ingratis  coram  tôt  millibus  audes 

Mactare  in  tumulos?  quanti  pro  fnneris  ultor! 

Cui  regnum ,  genitorque  Thoas ,  et  lucidus  Evan         675 

Stirpis  avus  :  tumidone  parum,  quod,  gentibus  actis 

Undique  in  arma  tuis ,  inter  rapida  agmina  pacem 

Solus  habes?  habeasque,  et  te  Victoria  Graium 

Inveniat  tumulis  eliamnum  hacc  fata  gementera.  « 

Dixerat  :  et  tandem  cunctante  niodestior  ira  080 

ille  refert  :  «  Equidem  non  vos  ad  mœnia  Thebes 
Rebar,  et  hostiles  hue  advenisse  catervas. 
Pergite  in  exscidium  socii,  si  tanta  voluptas, 
Sanguiuis,  imbuite  arma  domi,  atque  liaîc  irrita  dudiun 
Templa  Jovis  (quid  enim  haud  licitum?)  ferai  impius  ignis , 
Si  vilem,  tanti  premerent  quum  pectora  luctus ,         686 
In  famulam  jus  esse  ratus,  dominoque,  ducique. 
Sed  vidot  hoc ,  videt  ille  Deum  regnator,  et  ausis 
Sera  qiiidem ,  manet  ira  tamen.  »  Sic  fatus ,  et  arecs 
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il  vous  voit ,  il  voit  votre  audace ,  le  Dieu  qui 
règne  sur  les  immortels,  et  sa  colère,  bien  que 
tardive,  un  jour  pourtant  vous  atteindra.  »  A 
ces  mots,  il  tourne  ses  regards  vers  le  palais. 
Là  retentissent  d'autres  cris  de  guerre.  La  re- 
nommée avait  en  un  instant  devancé  les  esca- 
drons rapides ,  et  couvrait  de  ses  ailes  un  double 
tumulte.  Les  uns  sèment  le  bruit  qu'Hypsipyle, 
leur  bienfaitrice,  est  traînée  à  la  mort;  d'autres, 
que  déjà  elle  a  succombé.  On  le  croit ,  et  soudain 
la  colère  s'allume;  déjà  les  torches,  les  glaives 
menacent  le  palais.  Dans  leur  fureur  ils  veulent 
renverser  cet  empire,  saisir  et  faire  disparaître 
Lycurgue,  avec  Jupiter,  avec  ses  autels.  La 
royale  demeure  retentit  des  hurlements  des  fem- 
mes, et  la  douleur  a  fait  place  à  la  crainte. 

Monté  sur  son  char  aux  coursiers  rapides , 
Adraste  prend  avec  lui  la  fille  de  Thoas ,  s'a- 
vance à  travers  les  bataillons,  et  la  montre  à 
ses  guerriers  frémissants  :  «  Arrêtez ,  arrêtez  ! 
s'écria-t-il  ;  il  n'y  a  pas  eu  de  cruauté  commise  ; 
Lycurgue  n'a  point  mérité  cette  affreuse  ruine  : 
voici  celle  qui  vous  a  montré  la  source  bienfai- 
sante. » 

Ainsi,  lorsque,  parleurs  tourbillons  opposés, 
d'un  côté  Borée  et  l'Eurus,  de  l'autre  l'Auster, 
noir  d'orages ,  bouleversent  les  mers,  lorsque  le 
jour  a  fui  et  que  la  tempête  règne ,  alors  vient  le 
souverain  des  ondes,  monté  sur  son  char;  le 
Triton,  à  la  double  forme,  nage  docile  au  frein 
blanchi  d'écume,  et  donne  à  la  vaste  mer  le  signal 
d'abaisser  ses  flots  ;  soudain  la  mer  s'aplanit ,  et 
les  montagnes  et  les  rivages  grandissent. 

Quel  dieu ,  pour  consoler  la  Lemnienne  de  ce 
trépas  funeste  et  payer  ses  larmes ,  exauça  ses 
vœux  les  plus  chers?  Qui  apporta  à  Hypsipyle  une 


joie  inespérée?  C'est  toi,  auteur  de  sa  race,  A 
Bacchus,  qui  conduisis  ses  deux  fils  des  rivages 
de  Lemnos  aux  contrées  de  Nemée,  et  préparas 
ces  destins  merveilleux. 

Leur  mère  était  le  motif  de  leur  voyage.  A 
peine  avaient-ils  été  accueillis  sous  le  toit  hos- 
pitalier de  Lycurgue ,  qu'une  fatale  nouvelle  ap- 
prend au  roi  la  fin  misérable  de  son  fils.  Ils  l'ac- 
compagnent donc,  et  (ô  destin,  ô  aveuglement 
des  hommes  !)  ils  prennent  parti  pour  lui.  Mais  à 
peine  les  noms  de  Lemnos ,  de  Thoas  ont  frappé 
leurs  oreilles,  ils  se  précipitent  à  travers  les  traits, 
à  travers  les  bataillons  ;  et  tous  deux  se  jettent  en 
pleurant  dans  les  bras  de  leur  mère ,  la  couvrent 
d'avides  caresses ,  et  tour  à  tour  la  pressent  con- 
tre leur  sein. 

Elle,  semblable  à  un  rocher,  demeure  immo- 
bile ,  le  regard  fixe ,  et  n'ose  se  fier  aux  Dieux , 
qu'elle  connaît  trop  bien.  Mais  lorsqu'elle  eut  re- 
connu leurs  traits,  et  l'image  du  navire  Argo 
gravée  sur  les  épées  qu'avaient  laissées  les  Mi- 
nyens ,  et  le  nom  de  Jason  brodé  sur  la  chiamyde 
des  jeunes  princes,  toute  sa  douleur  se  dissipe  ; 
troublée  par  un  si  grand  bonheur,  elle  tombe,  et 
ses  yeux  se  mouillent  de  larmes  de  joie.  En 
même  temps  des  signes  favorables  apparaissent 
dans  le  ciel  :  au  milieu  du  tumulte  et  des  hur- 
lements joyeux ,  les  tambours  et  les  cymbales 
du  dieu  ébranlent  au  loin  les  airs. 

Alors  le  pieux  fils  d'Oiclée ,  dès  que  le  peu- 
ple calmé  laisse  un  moment  régner  le  silence , 
et  que  sa  parole  peut  parvenir  jusqu'à  leurs 
oreilles:  «  Écoutez,  ô  roi  de  Némée,  et  vous, 
illustres  chefs  de  la  Grèce ,  ce  que  le  véridique 
Apollon  vous  prescrit  par  ma  voix.  Ce  deuil 
était  depuis  longtemps  réservé  à  nos  armes  : 


Respicit,  atque  illic  alio  certamine  belli  690 

Tecta  fremunt  :  volucres  equitum  praeverterat  alas 
Fama  recens,  geminos  alis  amplexa  tumullus. 
Illi  ad  fata  rapi,  atque  iili  jam  occumbeie  leto, 
Sic  meritam  Hypsipylen  itérant  :  cieduntque,  nec  irae 
Fit  mora  :  jamque  faces,  et  tela  penatibus  instant.        695 
Vertere  régna  fremunt,  raptumque  auferre  Lycurgum, 
Cum  Jove ,  cumque  aris  :  résonant  ululatibus  aedes 
Feraineis ,  versnsque  dolor  dat  terga  timori. 

Alipeduai  curru  sed  enim  sublimis  Adrastus  699 

Secum  ante  ora  virum  fremebunda  Thoantida  portans 
It  médius  turmis,  et,  «  Parcite,  parcite,  clamât. 
Nil  actum  sseve  :  meritus  nec  taie  Lycurgus 
Exscidium ,  gratique  inventrix  fluminis  ecce.  » 

Sic  ubi  diversis  maria  evertere  procellis 
Hinc  Boreas ,  Eurusque ,  illinc  niger  imbribus  Auster,  705 
Puisa  dies,  regnantque  blêmes,  venit  œquoris  alti 
Rex  sublimis  equis ,  geminusque  ad  spumea  Triton 
Frena  natans ,  late  pelago  dat  signa  cadenti  : 
Et  jam  plana  Tlietis,  montesqne ,  et  littora  crescunt. 

Quis  Superum  tanto  solatus  funera  voto  710 

Pensavit  lacnmas  ?  inopinaque  gaudia  moestae 


715 


Rettulit  Hypsipylse?  Tu  gentis  conditor,  Evan, 
Qui  geminos  juvenes  Lemni  de  littore  vectos 
Intuleras  Nemeae  ,  niirandaque  fata  parabas. 

Causa  viae  genitrix  ,  nec  inliospita  tecta  Lycurgi 
Prsebuerant  aditus ,  et  protinus  ille  tyranno 
Nuntius  exstincte  miserando  vulnere  prolis. 
Ergo  adsunt  comités  (pro  fors,  et  caeca  futuri 
Mens  hominum  !  )  regique  favent  :  sed  Lemnos  ad  aures 
Ut  primum ,  dictusque  Thoas ,  per  tela ,  manusque     720 
Irruerunt ,  matremque  avidis  complexibus  ambo 
Diripiunt  flentes ,  alternaque  pectora  mutant. 

nia  velut  rupes  immoto  saxea  visu 
Hœret ,  et  expertis  non  audet  credere  Divis. 
Ut  vero  et  vultus ,  et  signa  Argoa  relictis 
Ensibus,  atque  humeris  amborum  intextus  lason, 
Cesserujit  luctus ,  turbataqne  raunere  tanto 
Corruit,  atque  alio  maduerunt  lumina  fletu. 
Addita  signa  polo ,  lœtoque  ululante  tumultu 
Tergaque ,  et  sera  Dei  motas  crepuere  per  auras. 

Tune  plus  Œclides,  ut  prima  silentia  Tulgi 
Mollior  ira  dédit,  placidasque  acc€ssit  ad  aures  ; 
«  Audite ,  0  duclor  Nemeœ ,  lectique  potentes 
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les  Parques  marcheot  toujours  droit  à  leur 
but.  Ces  fleuves  taris ,  cette  soif  ardente ,  ce  ser- 
pent homicide,  ce  jeune  enfant,  Archémore, 
dont  le  nom  nous  présage  des  malheurs,  tout  cela 
émane  de  la  volonté  suprême  des  Dieux.  Réser- 
vez votre  courage,  déposez  ces  glaives  que  ^ous 
avez  trop  tôt  levés.  Il  faut  rendre  à  cet  enfant 
des  honneurs  qui  durent  dans  la  suite  des  âges  ;  il 
les  mérite.  Que  le  courage  offre  à  ses  mânes  de 
nobles  libations ,  et  puisses-tu ,  ô  Phébus ,  ame- 
ner encore  d'autres  retards;  puissent  de  nou- 
veaux obstacles  s'opposer  sans  cesse  à  cette 
guerre ,  et  la  fatale  Thebes  s'éloigner  loujoui's 
de  nous!  Et  vous,  heureux  parents,  dont  la 
destinée  surpasse  celle  des  plus  fortunés  mortels  ; 
vous,  dont  le  nom  vivra  dans  la  postérité  aussi 
longtemps  que  le  marais  de  Lerne,  aussi  long- 
temps que  le  fleuve  Inachus  promènera  ses  on- 
des ,  et  que  Némée  projettera  sur  la  plaine  ses 
ombres  tremblantes,  n'outragez  pas,  par  vos 
larmes,  la  majesté  divine,  ne  pleurez  pas  les 
Dieux  ;  car  cet  enfant  est  un  dieu ,  oui ,  un  dieu  5 
il  ne  préférerait  pas  à  son  destin  la  vieillesse  du 
héros  de  Pylos ,  ou  les  longues  années  du  Phry- 
gien Tithon.  » 

Il  cesse  de  parler,  et  la  nuit  enveloppe  le  ciel 
de  ses  ombres  épaisses. 


LIVEE  SIXIEME.  | 

La  renommée,  dans  sa  course  vagabonde, 
parcourt   les   villes    de    la   Grèce,   annouçajit  \ 
que   les  descendants  d'Inachus  instituent,   en  . 


l'honneur  du  tombeau  qu'ils  viennent  d'élever, 
des  fêtes  et  des  jeux ,  où  la  valeur  guerrière  se 
prépare  et  s'anime  aux  fatigues  de  la  guerre  :  c'é- 
tait chez  les  Grecs  un  antique  usage.  Le  premier, 
dans  les  champs  de  Pise,  le  pieux  Alcide  consa- 
cra cet  honneur  à  Pélops ,  et  essuya  avec  la  cou- 
ronne d'olivier  sauvage  la  poussière  de  sa  cheve- 
lure. Après  lui ,  la  Phocide ,  délivrée  du  reptile 
aux  longs  replis,  célébra  le  premier  exploit  de  la 
flèche  d'Apollon  enfant.  Bientôt,  autour  des  tris- 
tes autels  de  Palémon,  la  religion  déploya  son 
lugubre  appareil.  Toutes  les  fois  que  Leucothoé, 
dans  sa  vive  douleur,  exhale  de  nouveau  ses  gé- 
missements, et  que  dans  ce  jour  de  fête  elle 
aborde  à  un  rivage  ami ,  les  deux  isthmes  reten- 
tissent de  lamentations,  et  Thèbes,  bâtie  par 
Échion ,  répond  à  ces  pleurs.  Et  maintenant  ces 
rois  illustres,  les  nourrissons  d'Argos,  qui  par 
leur  origine  la  rapprochent  des  Dieux,  et  dont 
le  nom  redoutable  fait  soupirer  la  terre  d'Aonie  et 
les  mères  thébaines ,  se  rassemblent ,  et  exercent 
leurs  membres  nus  aux  fatigues  des  combats. 

Ainsi  des  vaisseaux  qui ,  pour  la  première  fois, 
doivent  se  hasarder  dans  des  plages  inconnues, 
et  affronter  la  tempête  tyrrhénienne  ou  les  flots 
de  la  mer  Egée,  essayent  d'abord  sur  un  lac 
tranquille  leurs  agrès,  leur  gouvernail,  leurs  ra- 
mes légères,  et  s'instruisent  au  péril.  Enfin,  quand 
l'équipage  est  éprouvé ,  ils  s'élancent  avec  au- 
dace au  milieu  de  l'Océan,  et  ne  cherchent  plus 
la  terre  qui  se  dérobe  à  leurs  regards. 

La  brillante  épouse  de  Tithon  s'élevait  dans 
le  ciel ,  montée  sur  son  char  qui  ramène  le  tra- 


Inachida; ,  quœ  ceitus  agi  manifestât  ApoUo. 
Iste  quidem  Argolicis  haud  olim  indebilus  armis         735 
Luctus  ade-st  :  recto  descendunt  limite  Parcae. 
Et  sitis  interitu  fliiviomm,  et  letifer  anguis, 
Et  puer,  lien  nostri  signatus  nomine  fati, 
Arcliemorus  :  cuncta  haec  Superum  demissa  suprcma 
Mente  fluunt  :  differte  animos,  festinaqiie  tela  740 

Ponite  :  mansuris  donandus  honoribus  infans  : 
Et  meruit  :  det  pulclira  suis  libamina  virtus 
Manibus,  atque  utinam  plures  innectere  perga&, 
Phœbe ,  moras ,  semperque  novis  bellare  \etemur 
Casibus,  et  semper  Thebe  funesta  recédât.  745 

At  vos  magnorum  Liansgressi  fata  parentum 
Felices,  longum  quibus  liinc  per  spécula  nomen, 
Dum  Lerarea  palus,  et  dum  pater  Inachus  ibit, 
Dam  >'emee  treraulas  campis  jaculabitur  unibras; 
Ne  fletu  violate  sacrum,  ne  plangite  Divos  :  750 

Nam  Deus  iste ,  Deus  ;  Pyliae  nec  fata  seneclae 
Malueiit,  Phrygiis  aut  degere  longius  annis.  » 
Finierat,  cceloque  cavam  nox  induit  umbrara. 


LIBER  SEXTUS. 

Nnntia  multivago  Danaas  perlabitur  urbes 
Fama  gradu,  sancire  novo  solemnia  busto 


Inachidas,  ludumque  super,  quo  Martia  bellis 
Pra^sudare  paret,  seseque  accendere  virtus. 
Graium  ex  more  decus  :  primus  IMsfea  perarva 
Hune  plus  Alcides  Pelopi  cerlavit  honorem  , 
Pulvereumque  fera  crinem  detersit  cliva. 
Proxima  vipereo  celebravit  libéra  nexu 
Phocis  Apollineae  bellum  puérile  pharetra?. 
Mox  circum  tristes  servata  Pala?nionis  aras 
Nigra  siiperstitio,  quoties  animosa  resumit 
Leucothoé  gemitus,  et  arnica  ad  littora  festa 
Tenipestate  venit  :  planctu  conclamat  uterque 
Islhmos  ;  Echionia;  responsant  flebile  Thebae. 
Et  nunc  eximii  regum ,  quibus  Argos  alumnis 
Connexum  codo,  quorumque  ingentia  tellus 
Aonis  et  Tyriae  suspirant  nomiua  maires, 
Concurrunt,  nudasque  moveut  in  praelia  Tires. 

Ceu  primum  ausurae  trans  alla  ignota  biremes , 
Seu  Tyrrhenam  hiemem ,  seu  stagna  ^Egaja  lacessunt ,    20 
Tranquillo  prius  arma  lacu,  clavumque,  levesque 
Explorant  remos ,  atque  ipsa  pericula  discunt  : 
At  quum  experta  cohors ,  tum  pontum  irrumpere  fréta) 
Longius,  ereptasque oculis  non  quœrere  terras. 

Clara  laboriferos  cœlo  Tilhonia  currus 
Extulerat,  vigilesque  Deae  pallentishabenas 
Et  nox ,  et  cornu  fugiebat  Somnus  inani. 
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vail  ;  et,  devant  les  coursiers  vigilants  de  la  pâle 
déesse,  fuyaient  et  la  Nuit  et  le  Sommeil,  dont  la 
corne  était  épuisée.  Déjà  les  rues  de  la  ville, 
déjà  le  palais  en  deuil  retentissent  de  pleurs  et  de 
gémissements,  et  les  échos  des  forêts  profondes 
brisent  et  répètent  mille  fois  les  sons  qui  les  ont 
frappés.  Le  père  d'Archémore  est  assis,  le  front 
dépouillé  des  bandelettes  qui  le  paraient ,  le  visage 
et  la  barbe  souillés  d'une  poussière  funèbre.  Mais, 
plus  violente  dans  son  désespoir  et  surpassant 
son  époux  par  ses  gémissements ,  la  malheureuse 
mère  excite  ses  femmes  par  son  exemple,  stimule 
leur  douleur,  et  brûle  de  se  précipiter  sur  les  restes 
déchirés  de  son  fils;  vainement  on  l'en  arrache , 
elle  y  revient  sans  cesse,  et  Lycurgue  lui-même 
s'efforce  de  l'éloigner.  Bientôt  les  rois,  enfants 
d'Inachus ,  le  visage  consterné  ,  entrent  dans  ce 
palais  plein  de  douleur.  Alors ,  comme  si  à  cet 
instant  le  coup  fatal  les  frappait  de  nouveau, 
comme  si  le  jeune  enfant  ressentait  l'atteinte 
mortelle  et  que  le  serpent  s'élançât  dans  le  ves- 
tibule ,  les  poitrines ,  quoique  fatiguées  déjà ,  re- 
tentissent de  coups  multipliés,  et  des  cris  plaintifs 
et  déchirants  font  de  nouveau  résonner  tout  l'é- 
difice. Les  Grecs  ont  compris  cette  douleur  qui 
les  condamne,  et  ils  s'excusent  de  leur  crime 
par  des  larmes  abondantes.  Adraste  lui-même , 
toutes  les  fois  qu'il  peut  se  faire  entendre,  et  que  le 
tumulte,  un  moment  interrompu,  fait  place  à 
un  morne  silence ,  console  par  des  paroles  affec- 
tueuses ce  père  infortuné  :  tantôt  il  lui  rappelle 
les  destins,  le  sort  cruel  des  mortels,  les  arrêts 
irrévocables  des  Parques;  tantôt  il  lui  fait  espé- 
rer un  autre  rejeton,  une  postérité  qui  con- 
servera la  faveur  des  Dieux;  mais  il  n'a  pas  en- 


Jam  plangore  viœ ,  gemitu  jani  regia  mugit 

Flebilis  :  acceptos  longe  nemora  avia  frangunt , 

MuUiplicantque  sonos  :  sedetipse  exutus  lionoro 

Vittarum  nexii  genitor,  squalentiaque  ora 

Sparsus,  et  incultam  ferali  pulvere  barbani. 

Asperior  contra,  planctnsqiie  egressa  viriles 

Exeniplo  famulas  premit ,  hortaturque  volentes 

Oiba  parens,  lacerasque  super  procumbere  nati 

Relliquias  ardet,  totiesque  avnlsa  refertur. 

Arcet  et  ipse  pater.  Mox  ut  niœrentia  dignis 

Vultibus  Inacbii  peiietrarunt  limina  reges , 

Ceu  nova  tune  clades,  et  primo  saucius  infans 

Vulnere,  letalisve  irrumperet  atria  serpens  , 

Sic  alium  ex  alio,  quamquam  lassata,  fragorem 

Pectora  congeminant,  integratoque  résultant 

Af.censœ  clamore  fores  :  sensere  Pelasgi 

Invidiam,  et  lacrimis  excusant  crimen  obortis. 

Ipse,  datum  quoties,  inlercisoque  tumultu 

Conticnit  stupefacta  domus ,  solatur  Adrastus 

AUoquiis  genitorem  ultro  :  «  nunc  fata  recensens 

Resque  hominum  duras,  et  inexorabile  pensum  ; 

Nunc  aliam  prolem ,  mansuraque  numine  dextro 

Pignora  :  »  nondum  orsis  modus ,  et  lamenta  redibant.  50 
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core  achevé,  et  déjà  les  lamentations  éclatent  de 
nouveau.  Lycurgue ,  de  son  côté ,  n'est  pas  plus 
sensible  à  ces  paroles  amies  que  la  mer  d'Ionie, 
qui,  dans  son  terrible  courroux,  n'écoute  ni  les 
cris  ni  les  vœux  des  matelots ,  ou  que  la  foudre 
vagabonde  qui  déchire  les  nuages. 

Cependant  on  construit  avec  de  sombres  ra- 
meaux et  de  tendres  cyprès  entrelacés  le  lit  con- 
damné à  la  flamme ,  la  couche  funèbre  du  jeune 
prince.  Des  branches  verdoyantes  en  décorent  la 
base  ;  le  second  plan  est  formé  avec  plus  d'art  de 
guirlandes  de  gazon  parsemées  d'un  amas  de  fleurs 
qui  vont  bientôt  mourir  ;  le  troisième  s'élève  chargé 
des  parfums  de  l'Arabie,  de  toutes  les  richesses 
de  l'Orient,  d'encens  blanchi  sur  la  glèbe,  et  de 
canelle  conservée  depuis  l'antique  Bélus.  Le 
sommet  est  couronné  de  franges  d'or  frémissan- 
tes, et  d'un  moelleux  tissu  de  pourpre  tyrienne  où 
étincellent  des  pierres  précieuses  :  Linus  y  est 
représenté  au  milieu  des  feuilles  d'acanthe,  en- 
touré de  chiens  dévorants;  admirable  travail 
que  toujours  la  malheureuse  mère  eut  en  hor- 
reur, et  dont  elle  détournait  ses  regards  comme 
d'un  sinistre  présage. 

Les  armes  de  ses  aïeux  et  les  dépouilles  con- 
quises par  leur  valeur  sont  aussi  placées  autour 
du  lit  funèbre  (car  même  au  milieu  d'une  si 
grande  douleur  se  glisse  encore  l'ambitieux  or- 
gueil d'une  cour  en  deuil),  comme  si  ces  funé- 
railles attendaient  un  noble  et  pesant  fardeau , 
comme  si  ce  lit  devait  recevoir  le  corps  immense 
d'un  héros!  Mais  cette  vaine  et  stérile  pompe 
flatte  la  douleur  des  parents,  et  l'ombre  d'un 
enfant  grandit  par  cette  offrande.  Puis  on  paye 
à  sa  cendre  un  abondant  tribut  de  larmes ,  triste 

nie  quoque  affatus  non  molliiis  audit  amicos , 

Qnam  trucis  lonii  rabies  clamantla  ponto 

Vota  virum  ,  aut  tenues  curant  vaga  fulmina  nimbos. 

Tristibus  interea  ramis,  teneraqiie  cupresso 
Damnatus  flammae  torus,  et  puérile  pheretriim  55 

Texitur.  Ima  virent  agresti  stramina  cultu. 
Proxima  gramineis  operosior  area  sertis , 
Et  picturatus  morituris  floribus  agger. 
Tertius  assurgens  Arabum  strue  tollitur  ordo 
Eoas  complesus  opes ,  incanaque  glebis  GO 

Thura,  et  ab  antiquo  durantia  cinnama  Belo. 
Summa  crêpant  auro ,  Tyrioque  attollitur  ostro 
Molle  supercilium  :  teretes  hoc  undique  gemmse 
Irradiant  :  medio  Linus  intertextus  acantho, 
Letiferique  canes  :  opus  admirabile  semper  65 

Oderat ,  atque  oculos  flectebat  ab  ominc  mater. 

Arma  etiam  et  veterum  exuvias  circumdat  avorum 
Gloria  mixta  malis,  afdiclacque  ambitus  aulse, 
Ceu  grande  exsequiis  onus,  atque  immensa  ferantur 
Membra  toro  :  sed  cassa  tamen  sterilisque  dolentes        70 
Fama  juvat,  parvique  augescunt  munere  mânes. 
Inde  ingens  lacrimis  lionor,  et  miserandavoluptas, 
Muneraque  in  cineres  annis  graviora  feruntur. 
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consolation  pour  un  père  !  On  lui  offre  des  pré- 
sents au-dessus  de  son  âge,  car  Lycurgue,  dans 
l'impatience  de  ses  vœux ,  lui  avait  destiné  un 
carquois,  des  traits  proportionnés  à  sa  taille ,  et 
des  flèches  inoffensives;  déjà  il  élevait  pour  lui 
dans  les  étables  des  coursiers  d'élite,  d'un  noble 
sang  ;  pour  lui  il  gardait  un  baudrier  retentissant, 
et  des  armes  qui  devaient  attendre  un  bras  plus 
vigoureux.  0  espérances  avides!  Avec  quel  em- 
pressement sa  crédule  mère  tissait  pour  lui  des 
vêtements,  et  lui  préparait  une  parure  de  pourpre, 
insigne  de  la  royauté,  et  un  sceptre  fait  pour  ses 
mains  enfantines!  Dans  son  désespoir,  le  malheu- 
reux père  condamne  tout  aux  flammes  funérai- 
res, et  y  jette  sa  propre  armure,  pour  apaiser,  s'il 
se  peut,  sa  cruelle  douleur. 

D'un  autre  côté ,  l'armée ,  par  les  ordres  du 
sage  augure,  forme  avec  la  dépouille  des  forêts 
abattues  un  immense  bûcher,  semblable  à  une 
montagne;  elle  a  eut  expier  le  meurtre  du  serpent, 
et  détourner  les  noirs  présages  d'une  guerre  mal- 
heureuse. C'est  aux  soldats  qu'est  confié  le  soin 
de  faire  tomber  sous  la  hache  les  bois  de  Némée 
et  de  l'ombreuse  Tempe,  et  de  livTcr  à  Phébus  le 
secret  de  leurs  retraites  obscures.  Toujours  res- 
pectée jusqu'alors,  cette  forêt  voit  tomber  sous  la 
hache  son  antique  chevelure;  elle  qui,  plus  riche 
en  ombrages  que  tous  les  bois  de  l'Argolideou  du 
Lycée,  élevait  sa  tête  juscpi'aux  astres.  Sa  vieil- 
lesse exprime  un  saint  respect.  Elle  n'a  pas  \ti 
seulement,  dit-on,  passer  dans  la  longue  suite 
des  âges  les  générations  des  hommes,  mais  elle 
a  survécu  aux  Nymphes  et  à  la  troupe  des  Fau- 
nes. Le  fer  porte  partout  la  mort  et  la  désolation. 
Les  bêtes  féroces  s'enfuient ,  les  oiseaux  s'échap- 


pent de  leur  nid  tiède  encore,  chassés  par  la 
crainte.  Le  hêtre  à  la  cime  élevée  tombe ,  ainsi 
que  l'arbre  deChaonie;  le  cyprès  invulnérable 
aux  hivers,  l'arbre  à  résine,  aliment  des  flam- 
mes du  bûcher;  les  ornes,  les  j'euses,  l'if  au  suc 
redoutable,  le  frêne  qui  aime  à  boire  le  sang 
versé  par  la  guerre  homicide ,  et  le  chêne  que  le 
temps  ne  peut  dompter,  puis  le  sapin  audacieux, 
et  le  pin  c{ui  distille  des  parfums  de  ses  blessures, 
sont  fendus  par  le  fer.  Vers  la  terre  s'incline  la  cime 
jusqu'alors  intacte  de  l'aune,  ami  des  ondes,  et 
celle  de  l'orme ,  hôte  complaisant  de  la  vigne  : 
toute  la  campagne  en  gémit.  Ainsi ,  mais  avec 
moins  de  fracas,  l'Ismare,  dit-on,  tombe  dé- 
raciné ,  lorscfue  Borée ,  brisant  sa  prison  ,  s'élance 
de  son  antre  ;  avec  moins  de  rapidité  la  flamme 
nocturne,  poussée  par  le  Notus,  dévore  une  fo- 
rêt tout  entière.  C'est  en  pleurant  que  Paies  à 
la  blanche  chevelure,  Silvain,  le  roi  des  ombra- 
ges, et  la  troupe  des  demi-dieux,  quittent  le 
doux  repos  de  ces  lieux  chéris;  la  forêt  gémit  de 
leur  départ ,  et  les  Nymphes  ne  peuvent  se  dé- 
tacher des  arbres  qu'elles  tiennent  embrassés. 
Ainsi ,  quand  une  ville  prise  d'assaut  est  livrée 
au  pillage  des  avides  vainqueurs,  à  peine  a-t-on 
donné  le  signal ,  et  déjà  cette  ville  n'est  plus.  On 
entraîne,  on  renverse,  on  chasse,  on  pille ,  sans 
frein  et  sans  loi.  Moins  affreux  est  le  tumulte  d'un 
champ  de  bataille. 

Déjà ,  avec  un  soin  égal ,  avaient  été  élevés 
deux  autels  semblables,  l'un  aux  tristes  Ombres, 
l'autre  aux  Dieux  de  l'Olympe,  lorsque  le  signal 
du  deuil  est  donné  par  les  sons  graves  de  la  flûte  re- 
courbée ;  c'est  cette  flûte  qui,  accordée  selon  le  lu- 
gubre mode  phrygien ,  sert  à  évoquer  les  mânes 


Namque  illi  et  phaietras ,  brevioraqne  tela  dicarat 

Festimis  voli  pater,  insonlesque  sagittas.  75 

Jani  tune  et  nota  stabulis  de  génie  probatos 

In  nonien  pascebat  equos ,  cinclusque  sonantes , 

Armaque  majores  exspectatuia lacertos. 

Spes  avidœ  !  qiias  non  in  nomen  credula  vestes 

llrgebat  studio?  cultusque  insignia  regni  80 

Purpureos ,  sceptrumque  minus?  cuncta  ignibus  atris 

Damnât  atrox ,  suaque  ipse  parens  gestamina  ferri, 

Si  damnis  ral)idum  queat  exsaturaie  dolorem. 

Parte  alia  gnari  monitis  exercitus  instal 
Auguris ,  aeriam  truncis  nemorumque  ruina  H^ 

Moiitis  onus  cumiilare  pyram  ;  quœ  crimina  csesi 
Anguis ,  et  infausVi  cremet  atra  piacula  belli. 
His  labor  accisam  Nemeen ,  nnibrosaque  Tempe 
Prœcipitare  solo,  lucosque  ostendere  Phœbo. 
Sternilur  extemplo  veleres  incidua  ferro  90 

Silva  comas ,  largae  quœ  non  opulentior  umbrœ 
Argolicos  inter  saltusque  educta  Ljcan^s 
Extulerat  super  astra  caput  :  stat  sacra  senectae 
Numine,  nec  solos  liominum  transgressa  veterno 
Fertur  avos ,  Nymplias  etiam  mutasse  superstes ,  95 

Faunorumquc  grèges.  Aderat  miserabile  luco 


Exscidium  :  fUgere  fera;,  nidosque  tepentes 

Absiliunt,  metus  urget,  aves  :  cadit  arduafagus; 

Chaoniumque  nemus,  brumaeque  illaesa  cnpressiis, 

Procumbunl  piceae,  flammis  alimenta  supremis,  100 

Ornique ,  iliceseque  trai)es ,  metuendaque  succo 

Taxus,  et  infandos  belli  potura  cruores 

Fraxinus,  atque  situ  non  expugnabile  robur. 

Hinc  audax  abies ,  et  odoro  vulnere  pinus 

Scinditur;  acclinant  intonsa  cacumina  terrse  105 

Ainus  arnica  fretis,  nec  inliospita  vitibus  ulnius. 

Dal  gemitum  tellus  :  non  sic  eversa  ferunlur 

Ismara,  quum  fracto  Boreas  caput  extulit  an Iro. 

Non  grassante  Noto  citius  nocturna  peregit 

Flamma  nemus:  linquunt  fientes  dilecta  locorum        tlO 

Otia  cana Pales,  Silvanusque  arbiter  umbrœ  , 

Semideumque  pecus  :  migrantibus  adgemit  illis 

Silva,  nec  amplexœ  dimittunt  robora  Nympbœ. 

Ut  quum  possessas  avidis  victoribus  arces 

Dux  raptare  dédit,  vix  signa  audita ,  nec  urbem  1  (J 

Invenias  :  ducunt ,  sternunlque ,  abiguntque ,  feruntque 

Immodici  :  minor  ille  fragor,  quo  bella  geruntur. 

Jamquc  pari  cumulo  geminas,  banc  Iristibus  Umbria, 
Asl  illam  Superis,  œquus  labor auxerat  aras. 
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attendris.  Pélops  le  premier,  dit-on,  enseigna  ces 
sacrifices  funèbres  et  ces  hymnes  destinés  aux  jeu- 
nes ombres  ;  et  Niobé  les  chanta,  quand  frappée  jus- 
que dans  le  dernier  de  ses  enfants  par  les  flèches  de 
deux  divinités  ennemies,  elle  transporta  en  gémis- 
sant sur  le  mont  Sipyle  les  douze  urnes  funéraires. 

Les  «befs  grecs  portent  les  offrandes  et  les 
mets  destinés  aux  Gammes  :  pour  attester  leur 
pieux  hommage ,  chacun  d'eux  déploie  les  in- 
signes de  sa  nation.  A  un  long  intervalle ,  porté 
sur  les  épaules  des  jeunes  guerriers  choisis  par 
Adrastedans  toute  l'armée,  s'élève  le  lit  funèbre, 
qu'accompagnent  de  farouches  lamentations.  Au- 
tour de  Lycurgue  sont  rangés  les  chefs  de  Lerne  ; 
Ja  mère  d' Archémore  est  accompagnée  de  ses  fem- 
mes désolées  ;  Hypsipyle  vient  après  elle  avec  une 
suite  nombreuse;  les  Grecs  reconnaissants  l'en- 
tourent; ses  fils  soutiennent  ses  bras  livides  de 
meurtrissures,  et,  heureux  d'avoir  retrouvé  leur 
mère,  ils  ne  permettent  que  les  pleurs  à  sou  dé- 
sespoir. 

Eurydice  n'eut  pas  plutôt  franchi  le  seuil  in- 
fortuné, la  poitrine  nue,  qu'elle  laisse  éclater  sa 
douleur,  et,  après  avoir  préludé  par  des  sanglots 
et  de  longs  hurlements,  elle  commence  ainsi  : 

«  Ce  n'est  pas  avec  ce  cortège  de  femmes  ar- 
gienncs  que  j'espérais,  ô  mon  fils,  te  suivre  un 
jour!  ce  n'est  pas  là  le  sort  que  mes  vœux  ré- 
clamaient pour  tes  jeunes  années!  Insensée  que 
j'étais,  je  ne  craignais  aucun  malheur;  car,  dans 
mon  ignorance ,  pouvais-je  craindre  pour  toi ,  à 
l'entrée  de  la  vie,  etThèbes,  et  la  guerre?  Quel 
dieu  s'est  plu  à  commencer  les  combats  par  notre 
sang?  Quel  mortel  a  fait  vœu  de  ce  crime  pour 


assurer  le  succès  de  ses  armes?  Mais  toi ,  ô  Cad- 
mus!  ta  race  est  encore  intacte;  nul  enfant  thé- 
bain  n'est  encore  à  pleurer.  Les  prémices  des  lar- 
mes et  du  carnage ,  c'est  moi  qui,  avant  le  bruit 
de  la  trompette  et  du  fer,  les  ai  offertes  !  moi, 
dont  la  tendresse  oisive  se  confie  à  la  fidélité 
d'une  nourrice  ;  moi ,  qui  abandonne  mon  fils  à 
sa  mamelle!  Mais  pouvais-je  me  défier?  elle  di- 
sait que  son  père  avait  été  sauvé  par  sa  ruse ,  que 
ses  mains  étaient  pures  :  la  voilà  celle  qui,  s'il 
faut  l'en  croire,  abjura  un  horrible  serment,  et, 
seule  de  toutes  les  femmes  de  Lemnos,  résista 
aux  furies  de  sa  patrie;  la  voilà!  croyez  à  son 
dévouement!  admirez  la  puissance  de  sa  piété  fi- 
liale! elle  a  jeté  daus  un  champ  désert,  non  pas 
son  roi  ou  son  maître,  c'était  trop  peu ,  mais ,  la 
cruelle,  un  enfant  étranger!  Elle  a  livré  à  tous 
les  dangers  d'une  forêt  solitaire  celui  que  non- 
seulement  un  affreux  serpent  (qu'était-il  besoin 
de  ce  monstre  pour  lui  donner  la  mort?),  mais 
le  souffle  violent  de  l'air,  le  feuillage  chassé  par 
le  Notus,  un  vain  bruit,  pouvait  tuer  !  Je  n'ai  plus 
de  fils,  et  je  ne  puis,  ô  rois,  vous  poursuivre  de 
mes  pleurs.  L'immuable  destin  réservait  à  une 
malheureuse  mère  le  crime  de  cette  femme  :  et 
pourtant,  ô  mon  fils,  sans  cesse  dans  ses  bras, 
toutes  tes  caresses  étaient  pour  elle;  c'est  elle 
seule  que  tu  connaissais,  dont  tu  entendais  la 
voix  ;  moi ,  je  t'étais  inconnue  ;  tu  n'as  donné  à  ta 
mère  aucune  joie.  Elle,  au  contraire,  la  cruelle, 
elle  a  entendu  tes  plaintes,  tes  rires  mêlés  de  lar- 
mes; elle  a  recueilli  les  premiers  sons  de  ta  voix; 
elle  fut  toujours  ta  mère,  tant  que  tu  as  vécu  : 
maintenant  c'est  à  moi  de  l'être.  Mais ,  hélas  !  je 


Qunm  srgnum  luctus  cornu  grave  mugit  adunco 
Tibia,  cui  teneros  suetum  prodiicere  Mânes 
Lege  Phrygum  mœsta.  Pelopem  monstrasse  ferebant 
Exsequiale  sacrum ,  caimenque  minoribus  umbrls 
Utile ,  quo  geminis  INiobe  consumpta  phaietiis 
Squallida  bissenas  Sipylon  deduxeiat  urnas. 

Portant  inferias,  arsuraque  fercula  primi 
Graiorum ,  titulisque  pios  testantur  honores 
Genlis  quisque  suae  :  longo  post  lempore  surgit 
Colla  super  juvenum,  numéro  dux  legerat  omni, 
Ipse  fero  clamore  torus  :  cinxere  Lycurgum 
Lernaei  proceres  ;  genitricem  mollior  ambit 
Turba  ,  uec  Hypsipyle  raro  subit  agmine  :  valJant 
Inachidàe  memores,  sustentant  livida  nati 
Bracbia,  et  inventae  concedunt  plangere  matri. 

Illic  infaustos  ut  primum  egressa  pénates 
Eurydice,  nudo  vocem  de  pectore  rumpit, 
Planctuque  et  longis  praefata  uluiatibusinfit  : 

«  Non  hoc  Argolidura  coetu  circumdata  matrum 
Speravi  te,  nate,  sequi,  nec  talia  démens 
Fingebam  votis  annorum  elementa  tuorum , 
Nîl  ScBvum  repulans  :  etenlm  bis  in  finibus  œvi 
Unde  ego  bella  tibi  Thebasque  ignara  timerem? 
Cui  Supsrum  nostro  committere  sanguine  pugnas 
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Dulce?  quis  hoc  armis  vovit  scelus  ?  at  tua  nondum , 

Cadme,  domus;  nullus  Tyriogregeplangilur  infans. 

Primitias  egomet  lacrimarum ,  et  caedis  acerbse 

Ante  tubas  ferrunique  tuli ,  dum  deside  cura 

Credo  sinus  fidos  altricis,  et  ubera  mando. 

Quidni  ego  ?  narrabat  servatum  fraude  parentem , 

Insontesque  manus  :  en  !  quam  ferale  putemus 

Abjurasse  sacrum ,  et  Lemni  gentilibus  unam 

Immunem  furiis  :  hœc  illa,  et  creditis  ausse? 

Hœc  pietate  potens?  solis  abjecit  in  arvis 

Non  regem ,  dominumve  ;  alienos  impia  partus. 

Hoc  tantum,  silveeque  infamis  tramite  iiquit, 

Quem  non  anguis  atrox  (quid  enim  bac  opus,  liei  mihi,  leti 

Mole  fuit?),  tantum  cœli  violentior  aura, 

Impulsaeque  Noto  frondes,  cassusque  valeret 

Exanimare  timor.  Nec  vos  incessere  luctu 

Orba  habeo  :  fixum  matri  immotumque  manebat 

Hac  altrice  nefas  :  at  quin  et  blandus  ad  illam , 

Nate,  magis,  solam  nosse,  atque  audire  vocantem, 

Ignarusque  mei  :  nulla  ex  te  gaudia  matri. 

Illa  tuos  questus,  lacrimososqu*  impia  risus 

Audiit ,  et  vocis  decerpsit  murmura  primae  : 

Illa  tibi  genilrix  semper,  dum  vita  manebat, 

Nunc  ego.  Sed  miserae  mihi  nec  punira  poteslas 
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ne  ptTis  pas  même  la  punir  malgré  son  crime  ! 
GueiTiers ,  pourquoi  ces  présents?  pourquoi  ces 
honneurs  funèbres  rendus  à  ce  bûcher?  C'est  elle 
que  réclame  l'ombre  de  mon  enfant,  et  rien  de 
plus  :  accordez-la,  de  grâce,  à  sa  cendre,  à  une 
malheureuse  mère  qui  n'a  plus  rien  qui  l'attache 
à  la  vie!  Livrez-la-moi,  je  vous  en  conjure  par 
ces  prémices  d'une  guerre  pour  laquelle  j'ai  en- 
fanté une  victime!  "  Elle  dit,  et,  arrachant  ses 
cheveux,  elle  renouvelle  sa  prière  :  «  Livrez-la- 
moi,  et  ne  m'appelez  pas  cruelle  et  sanguinaire. 
Que  je  meure  avec  elle  !  et,  pourvu  que  mes  yeux 
se  rassasient  de  son  juste  supplice,  qu'on  nous 
précipite  dans  les  mômes  flammes.  » 

Tandis  qu'elle  exhalait  ces  plaintes,  Hypsipyle, 
d'un  autre  côté,  gémissait,  et  n'épargnait  ni  sa 
poitrine,  ni  sa  chevelure.  Eurydice  l'aperçoit  au 
loin,  et,  indignée  dece  qu'elle  partage  sa  douleur  : 
«  Chefs  de  la  Grèce ,  s'écrie-t-elle ,  et  toi  à  qui  j'ai 
procuré  au  prix  de  mon  sang  une  immortelle 
gloire,  épargnez-moi  du  moins  ce  tourment; 
éloignez  des  funérailles  cet  objet  de  ma  haine  : 
pourquoi  vient-elle  offenser  les  yeux  d'une  mère 
de  son  sinistre  visage  ,  et  assister  au  spectacle  de 
mon  infortune?  Qui  peut-elle  pleurer ,  quand  elle 
vient  d'embrasser  ses  enfants?  "  Elle  dit,  et  tout 
à  coup  s'évanouit  ;  la  plainte  expire  sur  ses  lèvres. 

Ainsi,  lorsqu'arraehé  à  la  mamelle  un  jeune 
taureau  dont  les  forces  sont  encore  mal  assurées , 
et  qui  n'a  pour  tout  sang  que  le  lait  maternel , 
est  ravi  par  une  bète  féroce  ,  ou  entraîné  par  un 
berger  à  l'impitoyable  autel ,  la  mère ,  privée  de 
son  nourrisson,  émeut  par  ses  gémissements  la 
vallée,  les  fleuves,  les  troupeaux,  et  interroge  les 


campagnes  désertes.  Elle  ne  retourne  qu'à  regret 
à  retable  ;  la  dernière  elle  quitte  la  plaine  fatale, 
et,  quoique  sans  nourriture,  dédaigne  l'herbe 
qui  lui  est  présentée. 

Cependant  le  père  d'Archémore  jette  sur  le 
bûcher  son  sceptre  royal  et  les  insignes  du  dieu 
de  la  foudre.  Il  fait  tomber  sous  le  ciseau  la  barbe 
qui  couvre  sa  poitrine,  et  la  chevelure  répandue 
sur  ses  épaules  ;  il  en  voile  le  visage  délicat  de  son 
fils,  et  mèleàses  pleurs  paternels  ces  tristes  paro- 
les :  «  Ce  n'est  pas  là,  perfide  Jupiter,  ce  que 
j'attendais  lorsque  je  fis  vœu  de  te  consacrer  cette 
chevelure  ,  le  jour  où  tu  m'aurais  permis  d'offrir 
sur  tes  autels  le  premier  duvet  des  joues  de  mon 
fils  ;  mais  tu  n'as  pas  écouté  la  voix  de  ton  prêtre  ; 
tu  as  condamné  mes  prières.  Qu'elle  reçoive  donc 
mon  offrande ,  cette  ombre  qui  en  est  plus  digne 
que  toi  !  » 

Enfin  la  torche  est  placée  sous  le  premier  feuil- 
lage. Avec  la  flamme  les  cris  éclatent  ;  on  s'ef- 
force d'éloigner  et  ce  pèreet  cette  mère  désespérés. 
Un  ordre  est  donné,  et  les  Grecs  debout,  les 
armes  levées  dans  les  airs,  dérobent  a  leurs  re- 
gards cet  affreux  spectacle.  Les  flammes  s'enri- 
chissent des  offrandes  :  jamais  tant  de  richesses 
n'avaientété  prodiguées  à  des  cendres  :  les  pierre- 
ries éclatent  en  débris;  des  masses  d'argent  se  li- 
quéfient ,  l'or  coule  des  vêtements  richement  bro- 
dés ,  et  le  bois  s'alimente  des  sucs  de  l'Assyrie. 
Le  miel  enflammé  pétille  avec  le  pâle  safran,  et 
des  patères  écumantes  de  vin  sont  répandues 
sur  le  bûcher,  ainsi  que  des  coupes  de  sang  noir 
et  de  lait,  libations  agréables  aux  mânes. 

Alors  sept  escadrons ,  dont  chacun  a  cent  cour- 


Sic  merilam  :  quid  dona ,  duces ,  quid  inania  fertis 
Jusla  logis ? illam ,  nil  poscunt  amplius  unibiœ, 
lllum,  010,  cineri  siimil,  excisœque  paienti  170 

Reddite,  quieso, duces  :  per  ego  hœc  primoidia  belU, 
Cui  peperi  :  sic  aequa  geraant  mihi  funera  maties 
Ogygiix;.  »  Steinit  crines,  iteiatque  precando, 
n  Reddite,  nec  vero  crudelem,  avidanique  vocale 
Sanguinis  :  occumbara  pariter,  duui  vulnere  juslo       173 
Exsaturata  oculos,  uuum  impellamur  in  ignem.  » 

Ta'.ia  vociferans  alia  de  paite  gementem 
Hypsipylen ,  neque  enim  illa  comas  nec  peclora  servat , 
Aguovil  longe ,  et  sociuni  indignata  dolorem , 
«  Hoc  saltem,  o  proceres,  tuque  o  cui  pignore nostro  ISO 
Partus  lionos,  prohibete  nefas  :  aufeile  supremis 
Invisam  exsequiis  :  quid  se  funtsia  paieuti 
JUiscet?  et  in  nostris  spectalur  et  ipsa  ruinis? 
Cui  luget  complexa  sucs?  »  Sic  fata  repente 
Concidil,  abruptis  que  obmutuit  ore  qucieh'S.  185 

Non  secus  ac  primo  fraaidatum  lacle  juvencum , 
Cui  Irepidae  vires,  et  solus  ab  ubere  sanguis, 
Seu  fera ,  seu  duras  avexit  pastor  ad  aras  ; 
Nuno  vallem  spoliata  parens,  nunc  flumina  qua'stu  , 
Nunc  armenta  movet,  vacuosque  interrogat  agros  :    190 
Tune  pigfit  tre  domum ,  mœstoque  novissima  canipo 


Exit,  et  oppositas  impasta  avertitur  lierbas. 

At  genitor  sceptrique  decus  cultusque  Tonantis 
Injicil  ipse  rogis ,  lergoque  et  pecloie  fusam 
Cœsariem  ferro  minuit ,  sectisque  jacentis  195 

Obnubit  tenuia  ora  comis,  ac  talia  lletu 
Verba  pio  miscens  :  »  Alio  libi,  perfide,  pacte, 
.luppiler,  bunc  crinem  voti  reus  ante  dicaram. 
Si  pariter  virides  nati  libare  dédisses 
Ad  tua  templa  gênas  ;  sed  non  ratus  ore  sacerdos ,      200 
Damnatseque  preces  :  ferat  bœc,  quœ  dignior  umbraest.  » 

Jam  face  subjecta  primis  in  frondibus  ignis 
Exclamât  :  labor  insanos  arcere  parentes. 
Stant  jussi  Danai ,  atque  obtentis  erainus  ajmis 
I^rospectu  visus  interclusere  nefasto.  205 

Ditantur  llammae  :  non  unquam  opulentior  illic 
Ante  cinis  :  ci  epitanl  genimte ,  atque  imniane  liquescit 
Argentum,  et  pictis  exsudât  vestibus  auruin; 
Nec  non  Assyriis  pinguescunt  robora  succis, 
Pallentique  croco  strident  ardentia  melia,  210 

Spumantesque  mero  paterae  verguntur,  et  atri 
Sanguinis  et  rapti  gralissima  cymbia  lactis. 

Tune  septem  numéro  tuimas  (cenlenus  ubique 
Urget  eques)  versis  ducunt  insignibus  ipsi 
Grajugenae  reges,  lustrantque,  ex  more,  sinistro       215 
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siers  fougueux,  s'avancent,  enseignes  renversées, 
sous  les  ordres  des  chefs  grecs  ;  ils  exécutent  à  gau- 
che, suivant  l'usage,  leurs  évolutions  autour  du 
bûcher,  et  courbent  la  cime  des  flammes  sous  un 
nuage  de  poussière.  Trois  fois  ils  bandent  leurs 
arcs,  et  les  traits s'entre-choquent  et  retentissent. 
Quatre  fois  les  armes  envoient  au  loin  un  fra- 
cas horrible,  quatre  fois  les  femmes  répondent 
à  ce  bruit  en  se  meurtrissant  le  sein. 

L'autre  bûcher  reçoit  dans  ses  flammes  des 
brebis  palpitantes,  des  taureaux  qui  respirent 
encore.  Le  devin  veut  effacer  le  deuil  et  les  pré- 
sages sinistres  de  ces  funérailles,  quoiqu'il  sache 
bien  que  ces  présages  ne  sont  que  trop  vrais.  Les 
escadrons  reviennent  de  ce  côté ,  et  font  à  droite 
le  tour  du  bûcher  en  brandissant  leurs  lances; 
chacun  des  guerriers  jette  son  offrande  dans  les 
flammes  :  l'un  ses  rênes,  l'autre  son  baudrier, 
celui-ci  ses  javelots,  celui-là  l'aigrette  qui  om- 
brage son  casque.  La  plaine  retentit  au  loin  des 
rauques  accords,  et  l'oreille  est  frappée  des  sons 
aigus  du  clairon.  La  forêt  s'épouvante  de  ces  cla- 
meurs. Ainsi,  lorsqu'au  bruit  de  la  trompette 
guerrière  on  arrache  les  étendards,  la  colère  ne 
bouillonne  pas  encore  dans  les  cœurs,  le  fer  n'est 
pas  encore  rouge  de  sang ,  et ,  dans  ce  prélude  du 
combat ,  la  guerre  a  gardé  toute  sa  parure  ;  de- 
bout, au  milieu  de  la  nue.  Mars  plane  sur  les  com- 
battants; il  n'a  pas  encore  décidé  à  qui  il  accor- 
dera la  victoire. 

Tout  est  fini ,  le  feu  tombe  et  se  réduit  en  cen- 
dres. On  s'empresse  autour  des  flammes,  et  de 
nombreuses  aspersions  étouffent  le  bûcher  ;  les 
travaux  ne  finissent  qu'avec  la  chute  du  jour,  et 
cèdent  enfin  aux  ténèbres  tardives  de  la  nuit. 

Orbe  rogum ,  et  stantes  inclinant  pulvere  flamnaas. 
Ter  curvos  urgere  sinus ,  illisaque  telis 
Tela  sonant  :  quater  liorrendum  pepnlere  fragorem 
Arma,  qiialer  mollera  famiilarum  brachia  planctuin. 

Semianimes  aller  pecudes  spirantiaqne  ignis  220 

Accipit  armenta  :  hicluctus  abolere ,  novique 
Funeris  auspicium ,  vates  (quanquam  omina  sentit 
Vera)  jubet ,  dextri  gyro ,  et  vibrantibus  hastis , 
Hac  redeunt,  raptumque  suis  libanaen  ab  armis 
Quisque  jacit,  seu  frena  libet,  seu  cingula  flammis     225 
Mergere,  seu  jaculum,  summae  seu  cassidis  umbrani. 
Multa  gemunt  contra  raucis  concentibus  agri , 
Et  lituis  aures  circum  puisanturacutis. 
Terretur  clamore  nemus  :  sic  Martia  vellunt 
Signa  tuba?,  nondum  ira  calet,  nec  sanguine  ferrum    230 
Irr-ubuit,  primo  bellorum  coniiUir  ilio 
VuUus,  honoris  opus  :  stat  adhuc  incertus  in  alla 
Nube,  quibus  sese  Mavors  indulgeat  armis. 

Finis  erat ,  lapsusque  putres  jam  Mulciber  ibat 
In  cineres  :  instant  flammis,  multoque  soporant  235 

Iriibre  rogum  ,  posito  donec  cum  sole  labores 
Exhansti  :  seris  vix  cessit  cura  tenebris. 

Roscida  jam  novies  cœlo  dimiserat  astra 


Déjà  l'étoile  du  matin  avait  chassé  neuf  fois  du 
ciel  les  astres  humides  de  rosée,  et  neuf  fois,  chan- 
geant de  coursiers  pendant  la  nuit,  elle  avait  de- 
vancé les  feux  de  la  lune,  révolution  qui  ne 
surprend  point  les  astres,  car,  dans  son  lever 
alternatif,  c'est  toujours  la  même  étoile.  Déjà, 
avec  une  merveilleuse  promptitude,  un  monu- 
ment d'une  masse  énorme,  un  temple  est  élevé  à 
la  cendre  d'Archémore.  On  y  voit  représentés  avec 
ordre  tous  les  détails  de  ce  triste  événement  :  ici 
Hypsipyle  montre  un  fleuve  aux  Grecs  épuisés; 
là  le  malheureux  enfant  se  traîne  en  rampant,  là 
il  gît  sur  le  sol;  l'extrémité  du  tombeau  est  en- 
veloppée des  replis  de  l'horrible  serpent;  vous 
croiriez  entendre  les  sifflements  affreux  de  sa 
bouche  mourante,  et  le  voir  se  rouler  autour  de 
la  lance  de  marbre. 

Déjà,  avide  de  contempler  la  vaine  image  des 
combats,  le  peuple,  à  la  voix  de  la  Renommée, 
accourt  en  foule  des  villes  et  des  campagnes.  Ceux 
même  auxquels  les  horreurs  de  la  guerre  sont 
inconnues,  ceux  que  la  vieillesse  languissante 
ou  leur  jeune  âge  retenait  dans  leurs  foyers,  se 
pressent  à  ce  spectacle.  Jamais  le  rivage  d'Éphyre, 
ou  le  cirque  d'Œnomaûs,  ne  virent  s'agiter  une 
multitude  plus  nombreuse. 

Près  de  là  se  trouve  une  vallée ,  entourée  d'une 
couronne  verdoyante  de  collines,  et  qu'embrasse 
de  toutes  parts  l'épaisse  forêt.  Tout  autour  s'é- 
lèvent d'âpres  rochers  qui  la  ceignent  comme 
d'un  rempart;  on  y  arrive  par  un  sentier  long  et 
uni ,  d'où  l'on  voit  seulement  quelques  broussail- 
les ,  et  de  légères  érainences  parsemées  d'un  vert 
gazon. 

C'est  là  que  la  belliqueuse  cohorte,  aussitôt 


Lucifer,  el  tolidem  Lunœ  praevenerat  ignés 
Mufato  nocturnus  equo  :  nec  conscia  failit 
Sidéra,  et  aiterno  deprenditur  unus  in  ortu  : 
(Mirum  opus  accélérasse  manus)  stat  saxea  moles , 
Templum  ingens,  cineri,  rerumque  effectus  in  illo 
Ordo  docet  casus  :  fessis  hic  flumina  monstrat 
Hypsipyle  Danais,  hic  reptat  flebilis  infans  , 
Hic  jacet,  extremum  tumuli  circum  asperat  orbem 
Squameus  :  exspectes  moiientis  ab  oie  cruenta 
Sibila,  marmorea  sic  volvitur  anguis  in  hasta. 

Jamque  avidum  pugnas  visendi  vulgus  inermes 
Fama  vocat  :  cunctis  arvis  ac  mœnibus  adsunt 
Exciti  :  iih  etiam,  quis  belli  incognitus  horror, 
Quos  èffœta  domi ,  quos  prima  reliquerat  setas, 
Conveniunt  :  non  aut  Ephyraeo  in  littore  tanta 
Unquam ,  aut  Œnomai  fremuerunt  agmina  circo. 

Collibus  incurvis ,  viridique  obsessa  corona 
Yallis  in  amplexu  nemorum  sedet  :  hispida  circum 
Stant  jnga,  et  objectus  geminis  umbonibus  agger 
Campum  exire  vetat,  longo  queoi  tramite  planum 
Gramineae  frondes,  sinuataque  cespite  vivo 
Moliia  non  subitis  augent  fastigta  clivis. 

lilic  conferti ,  jam  sole  rubentibus  arvis , 
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que  le  soleil  a  doré  les  campagnes,  se  rassemble  i 
et  s'assied.  Là,  mêlés  et  confondus,  ils  comptent 
leur  nombre,  interrogent  leurs  visages  et  leur 
attitude  ;  spectacle  bien  doux  à  ces  guerriers,  et 
qui  les  remplit  de  confiance  dans  une  si  grande 
guerre.  Là  cent  taureaux  noirs,  Télite  du  troupeau, 
à  la  masse  pesante ,  sont  entraînés  avec  effort , 
ainsi  qu'un  nombre  égal  de  génisses  de  la  même 
couleur  et  déjeunes  taureaux,  dont  le  front  n'est 
pas  encore  surmonté  du  croissant.  On  voit  venir 
ensuite  les  nombreuses  images  de  leurs  magna- 
nimes ancêtres,  dont  les  traits,  par  un  prodige  de 
l'art,  semblent  respirer  encore.  En  tête  est  le 
dieu  de  Tirynthe,  qui  serre  contre  sa  rude  poitrine 
un  lion  haletant,  le  brise  et  le  broie  entre  ses  bras 
osseux.  Ce  n'est  pas  sans  frayeur,  bien  que  le 
monstre  ne  respire  que  sur  l'airain,  que  les  fils 
d'Inachus  contemplent  leur  héros.  A  gauche,  sur 
une  même  ligne,  on  voitinachus  couché  au  pied 
d'une  rive ,  au  milieu  des  roseaux ,  et  penchant 
avec  complaisance  son  urne  abondante.  Derrière 
lui  est  lo  déjà  courbée  vere  la  terre,  lo  l'objet  de 
sa  douleur,  qui  considère  Argus  tout  rayonnant 
d'yeux  toujours  ouverts.  Touché  de  son  sort,  Ju- 
piter avait  relevé,  dans  les  champs  de  Pharos,  son 
front  incliné,  et  l'Orient  qui  l'accueillit  l'adorait 
alors   comme  une   divinité.   Puis   vient    Tan- 
tale, leur  ancêtre,  non  pas  tel  que  le  virent  les 
enfers,  penché  sur  une  onde  trompeuse,  ou  ne 
saisissant  que  l'air  à  la  place  du  rameau  qui  fuit, 
mais  convive,  encore  respectueux,  du  grand  Ju- 
piter. De  l'autre  côté ,  Pélops  vainqueur  secoue 
les  rênes  sur  ses  coursiers ,  présent  de  Neptime  ; 
en  vain  Myrtile  presse  ses  roues  chancelantes  : 


Myrtile  est  laissé  bien  loin  par  le  char  rapide  de 
son  rival.  Là  aussi  est  le  sévère  Acrisius,  et  l'i- 
mage horrible  de  Corèbe,  et  Danaé  qui  porta  dans 
son  sein  un  fruit  coupable  ;  et  Amymone  éplorée 
près  des  ondes  qu'elles  a  découvertes,  et  Alcmène, 
frère  du  jeune  Hercule,  et  dont  le  front  est  cou- 
roimé  de  trois  lunes.  On  voit  les  deux  fils  de  Bé- 
lus  se  présenter,  comme  gage  d'une  perfide  al- 
liance, une  main  hostile.  Le  visage  d'Égyptus  a 
plus  de  douceur  ;  mais  sur  les  traits  menteurs  de 
Danaiis  on  entrevoit  clairement  les  forfaits  de 
cette  paix  funeste,  et  de  la  nuit  qui  va  suivre. 
Mille  autres  images  viennent  à  leur  suite;  enfin 
quand  les  yeux  sont  rassasiés  de  ce  spectacle, 
l'élite  des  guerriers  se  préparc  à  disputer  les  prix 
de  la  valeur. 

Aux  chevaux  d'abord  la  sueur  de  la  lice.  Dis- 
moi  leurs  noms,  noble  Phébus;  dis  les  noms  de 
leurs  guides.  Jamais  on  n'avait  vu  rassemble!'  une 
troupe  plus  généreuse  de  coursiers  aux  pieds  ai- 
lés ;  moins  rapides  sont  les  oiseaux ,  quand  ils 
luttent  de  vitesse  en  fendant  les  airs;  moins  im- 
pétueux sont  les  vents,  quand,  déchaînés  par  Éole, 
ils  se  heurtent  sur  un  rivage.  Avant  tous  les 
autres  on  conduit  Arion ,  remarquable  par  le  feu 
de  sa  crinière  dorée.  Neptune ,  si  l'on  en  croit  l'an- 
tique renommée,  en  fut  le  père;  le  premier,  dit- 
on,  il  froissa  d'un  frein  doucement  manié  la  bouche 
de  ce  coursier,  et  le  dompta  sur  la  poussière  du 
rivage,  sans  recourir  à  l'aiguillon;  car,  dévoré 
d'une  ardeur  sans  bornes ,  il  était  aussi  mobi  le  que 
rOcéan  en  courroux.  Souvent,  mêlé  aux  chevaux 
marins,  il  fendait  les  flots  des  mers  d'Ionie  ou  de 
Libye,  et  portait  sur  tous  les  rivages  le  dieu  des 


Bellatrix  sedere  cohnrs  :  ibi  corpore  mixio 
Metiri  mimeriim ,  vultiisqiie ,  habilnsque  siionim , 
Diilce  ^il■is,  tantiqiie  juvat  fiducia  belli. 
Centum  ibi  nigranles,  armcnli  robora,  taiiros 
Lenta  mole  Irabunt ,  idem  numerusque  colorqiie 
Maliibus,  et  nondiim  lunatis  fionte  juvencis. 
E\in  magnanimum  séries  antiqiia  parenliim 
Inveliitiir,  miris  in  vultum  animata  figuris. 
Piimus  anhelantem  duro  Tirynlbius  angens 
Pectoris  attrilu  sua  frangit  in  ossa  leonem. 
Ilaud  illum  impavidi,  quamvis  et  in  œie,  suumque 
Inachida;  videie  decus  :  paler  ordine  juncto 
Laîvns,  arunTlineœ  lecubansque  sub  aggere  ripse, 
Cernitur,  emissiiequc  indulgens  Inachus  urnne. 
lo  post  tergiim ,  jam  prona ,  dolorque  parentis 
Spectat  inocciduis  stellatum  \isibus  Argnm. 
Ast  illam  melior  Pbariis  erexerat  arvis 
Jiippiter,  atqne  bospesjam  tnnc  Aurora  colebat. 
Tantalus  inde  païens ,  non  (jui  fallentibus  undis 
Imminet,  aut  refiig.'e  steiilem  rapit  aéra  silvfe, 
Sed  pius ,  et  magni  vebitur  conviva  Tonantis. 
Parte  alia  victor  ciirru  Neptiinia  tendit 
Lora  Pelops,  pressalque  rotas  auriga  uatantes 
Myrtilus ,  et  volucri  jamjamqne  relinquitur  axe. 
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Et  gravis  Acrisius,  speciesque  horrenda  Corœbi, 

Et  Danae  culpata  sinus,  et  in  amne  repeilo 

Tristis  Amymone,  paiToque  Alcmena  superbil 

Hercule ,  tergemina  crinem  circumdata  luna. 

Jungunt  discordes  inimica  in  fœdera  dexlras  290 

Belidae  fratres;  sed  vultu  mitioradsfat 

yEgyptus,  Danai  manifestum  agnoscexe  ficto 

Ore  nefas,  pacisque  maloc,  noctisque  futurœ. 

Mille  debinc  species  :  tandem  satiata  voluptas, 

Prœstantesque  viros  vocat  ad  sua  prsemia  Tirtiis.         295 

Primus  sndor  eqiiis.  Die,  inclyte  Pbœbe,  regenlum 
Nomina,  die  ipsos  :  neque  enim  generosior  unquam 
AJipeduni  collata  acies  :  ceu  pra^pete  cursu 
Confligant  densse  volucres,  aut  littore  in  une 
tEoIus  insanis  statuât  certamina  ventis.  .300 

Ducitur  ante  onmes  rutilae  manifestus  Arion 
Igné  jubse  :  Neptunus  equo,  si  certa  priorum 
Fama,  pater  :  primus  teneris  laesisse  lupatis 
Ora,  et  littoreo  domitasse  in  pulvcre  fertur, 
Verberibus  parcens  :  etenim  insatiatus  eundi  SOS 

Ardor,  et  hyberno  par  inconslantia  ponto. 
Sa'pe  per  lonium  Libycumque  natantibus  ire 
Interjunctns  equis ,  omnesque  assuelus  in  oras 
Cœruleum  déferre  patrem  :  stupuere  relicta 
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mers  azurées;  les  nuages  s'étonnaient  d'être  de- 
vancés par  lui ,  et  l'Eurus  et  le  Notus  luttaient  en 
vain  pour  l'atteindre.  Non  moins  impétueux  sur 
la  terre  quand  le  fils  d'Amphitryon  affrontait, 
sur  l'ordre  d'Eurysthée,  de  périlleux  combats,  il 
portait  ce  héros,  en  traçant  sur  le  sol  un  profond 
sillon;  Hercule  lui-même  avait  peine  à  contenir 
sa  fougue  indocile.  Bientôt  donné  par  les  Dieux 
en  présent  au  roi  Adraste ,  il  fléchit  sous  ce  nou- 
veau maître  ;  mûri  par  l'âge ,  son  feu  s'était  beau- 
coup calmé.  Maintenant  le  roi  le  confie  à  son 
gendre  Polyuice ,  mais  non  sans  lui  donner  bien 
des  avis;  il  lui  apprend  par  quel  art,  quand  il 
s'emporte,  il  a  coutume  de  modérer  son  ardeur  : 
«Quêta  main,  lui  dit-il,  ne  lui  soit  pas  rude,  et  que 
les  rênes  ne  laissent  pas  toute  liberté  à  son  essor  : 
presse  les  autres  par  l'aiguillon  et  les  me- 
naces ;  celui-ci  ira  de  lui-même ,  et  plus  que  tu  ne 
voudras.  »  Ainsi,  lorsque  le  soleil  remit  à  son  fils 
ses  rênes  de  feu  et  le  plaça  sur  son  char  rapide, 
il  enseignait  en  pleurant  à  Phaéton,  transporté  de 
joie ,  quels  étaient  les  astres  dangereux ,  les  zones 
inaccessibles ,  et  la  route  à  suivi-e  dans  la  région 
moyenne  entre  les  pôles  opposés  :  sages  conseils 
inspirés  par  la  tendresse  et  par  une  crainte  pru- 
dente! mais  les  Parques  cruelles  avaient  fermé 
l'oreille  du  malheureuxjeune  homme. 

Debout  sur  son  char,  Amphiaraûs,  qu'anime 
l'espoir  de  vaincre,  pousse  ses  coursiers  d  QEbalie. 
C'esttoi,  ô  Cyllare,  qui  les  engendras  furtivement, 
lorsque  Castor  se  dirigeant  vers  lamerdeScjihie 
échangea  le  frein  contre  la  ran>e.  Les  vêtements 
d'Amphiaraùs  sont  blancs  comme  la  neige,  ses 
coursiers  blancs;  son  casque,  son  aigrette  et 


ses  bandelettes  sacrées  sont  de  la  même  cod- 
leur. 

L'heureux  Admète,  de  Thessalie ,  contient  avec 
peine  ses  cavales  stériles;  on  les  dit  issues  des 
centaures;  je  le  crois,  tant  elles  s'indignent  de  leur 
sexe;  Vénus  est  descendue  tout  entière  dans  leurs 
membres  vigoureux.  Parsemées  de  taches  blan- 
ches et  noires ,  elles  figurent  le  jour  et  la  nuit  ;  et 
à  voir  ces  deux  couleurs  si  fortement  empreintes, 
on  les  dirait  les  nobles  rejetons  de  ce  troupeau  de 
Castalie  qui  écoutait  avec  ravissement  les  accords 
de  la  flûte  d'Apollon ,  et  dédaignait  le  pâturage 
pour  ses  chants  harmonieux. 

Voici  deux  jeunes  guerriers,  les  fils  de  Jason , 
la  gloire  récente  de  leur  mère  Hypsipyle ,  mon- 
tés tous  les  deux  sur  leur  char  :  l'un ,  appelé 
Thoas,  comme  son  aïeul,  l'autre,  Eunée,  nom 
d'im  heureux  présage  pour  le  navire  Argo.  Entre 
eux  tout  est  semblable  :  mêmes  traits,  môme 
char,  mêmes  chevaux,  mêmes  vœux;  chacun 
d'eux  brûle  de  vaincre ,  ou  du  moins  de  n'être 
vaincu  que  par  son  frère. 

Ensuite  s'avancent  Chromis  et  Hippodame, 
l'un  né  du  grand  Hercule ,  l'autre  d'QEnomaiis 
On  ne  saurait  dire  lequel  des  deux  guide  les 
chevaux  les  plus  farouches;  celui-ci  les  tient 
duThrace  Diomède,  celui-là  de  son  père,  le  roi 
de  Pise.  Leurs  chars  sont  oraés  d'affreuses  dé- 
pouilles, et  souillés  de  sang. 

Les  bornes  de  la  carrière  sont,  d'un  côté,  le 
tronc  nu  d'un  chêne,  depuis  longtemps  dépouillé 
de  sa  verte  chevelure;  de  l'autre,  un  quartier  de 
roche  qui  sert  de  limite  aux  laboureurs  :  entre  les 
deux  extrémités  s'étend  l'espace  quequatre  fois  un 


Nubila ,  certantes  Eurique  Notique  sequuntur.  3 1 0 

Nec  niiuor  in  terris  bella  Euryslhea  gerentem 

Ampliitryoniaden  alto  per  graniina  sulco 

Duxerat  :  illi  etiam  férus ,  indocilisque  teneri. 

Mox  Divum  dono  régis  dignatus  Adrasti 

Imperia,  et  multum  mediis  mausueverat  annis.  315 

Tune  rector  genero  Polynici  indulget  agendum 

Multa  monens,  ubi  feivor  equo,  qua  suetus  ab  arte 

Mulceri ,  ne  saeva  manus ,  ne  liber  liabenis 

Impetus.  «  Urge  alios,  ioquit,  stimulisque,  minisciue; 

Ille  ibit ,  minus  ipse  voles.  »  Sic  ignea  lora  320 

Quum  daret,  et  rapide  Sol  natum  imponeret  axi , 

Gaudentem  lacrimans  aslra  insidiosa  docebat , 

Kolentesque  teri  zonas ,  mediaraque  polorum 

Teniperiem  :  pius  ille  quidem ,  et  formidine  cauta  ; 

Sed  juvenem  durœ  prohibebant  discere  Parcae.  325 

Œbalios  sublimis  agit  spes  p^oxima  palmae 
Ampiiiaraus  equos  :  tua  furto  lapsa  propago, 
Cyllare,  dum  Scythici  diversus  ad  ostia  ponti 
Castor  Amycleeas  remo  permutât  babenas. 
Ipse  habita  niveus  :  nivei  dant  colla  jugales  :  330 

Concolor  est  albis  et  cassis  et  infula  cristis. 

Quin  et  Thessallcis  felix  Admetus  ab  oris 


Vix  stériles  compescit  equas;  Centaurica  dicuut 

Semina  :  ciedo,  adeo  sexum  indignantur,  et  oninis 

In  vires  adducta  Venus  :  nocteiTique,  dieinque  336 

Assimulant,  maculis  internigrantibus  albae  : 

Tantus  uterque  color,  credi  nec  degener  illo 

De  grege  Castaliae ,  stupuit  qui  sibila  cannae 

Laetus ,  et  audito  conlempsit  Apolline  pasci. 

Ecce  et  lasonidee  juveues,  nova  gloria  matris  340 

Hypsipyles,  subierejugo,  quo  vectus  uterque. 
Nomen  avo  gentile  Tlioas  ,  atque  omine  dictus 
Euneos  Argoo  :  gemiois  eadem  omnia,  vultus, 
Currus,  equi ,  vestes ,  par  et  concordia  voti  ; 
Vincere,  vel  so'o  cupiunt  a  fratre  relinqui.  345 

It  Chromis,  Hippodamusque,  alter  salus  Hercule  maguo, 
Alter  ab  Œnomao  :  dubites ,  uter  effera  presset 
Frena  magis.  Gelici  pecus  hic  Dioraedis  ;  at  ille 
Pisaei  juga  patris  habet;  crudelibus  arabo 
Exuviis ,  diroque  imbuti  sanguine  currus.  350 

Metarum  instar  erat  bine  nudo  robore  quercus, 
Olim  omnes  exuta  comas,  bine  saxeus  umbo 
Arbiter  agricolis  :  fineni  jacet  inter  utrumque, 
Quale  qualer  jaculo  spatium ,  ter  arnndine  vincas. 

Interea  canlu  Musaruni  nobile  mulcens  355 
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javelot,  trois  fois  «ne  flèche  vigoureuseaieut  lan- 
cée pourraient  franchir. 

Cependant  Apollon,  mariant  sa  voix  aux  ac- 
cords de  sa  lyre,  charmait  la  noble  assemblée  des 
Muses,  et  du  haut  du  Parnasse  portait  ses  re- 
gards vers  la  terre.  Souvent  ses  hymmes  pieux 
avaienl  chanté  Jupiter  et  les  plaines  de  Phlégra , 
son  propre  triomphe  sur  le  serpent  Pj'thon ,  et 
les  hauts  faits  des  dieux  ses  frères.  Maintenant  il 
dévoile  leur  merveilleuse  puissance  ;  il  dit  quel 
souffle  divin  dirige  la  foudre,  et  conduit  les  astres 
qui  donnent  la  vie  aux  fleuves  ;  ce  qui  nourrit 
les  vents  ;  quelle  source  alimente  la  mer  immense  ; 
quelle  force  précipite  la  course  du  soleil  et  pro- 
longe les  nuits  ;  si  la  terre  est  à  l'extrémité  ou  au 
centre  de  l'univers,  si  elle  n'est  pas  environnée 
d'un  monde  inconnu. 

Ses  chants  avaient  cessé  ;  il  refuse  eu  ce  mo- 
ment d'écouter  ses  sœurs  avides  de  lui  répondre  ; 
et  tandis  qu'il  suspend  à  un  laurier  sa  lyre  et  le 
tissu  brillant  de  sa  couronne,  et  qu'il  détache  son 
écharpe  brodée ,  un  bruit  soudain  le  frappe.  Il 
regarde  non  loin  de  lui  la  foret  de  ÎNéraée,  et 
aperçoit  la  tumultueuse  image  d'un  combat  de 
quadriges;  il  reconnaît  tous  les  rivaux.  Admète 
et  Amphiaraiis  s'étaient  par  hasard  arrêtés  dans 
un  champ  voisin  ;  à  cette  vue ,  il  dit  en  lui-même  : 
«  Quel  dieu  a  donc  mis  aux  prises  ces  deux  rois, 
de  tous  les  mortels  les  plus  dévoués  à  Phébus? 
Tous  deux  d'ur.e  égale  piété,  tous  deux  égale- 
ment chers  a  mon  cœur;  moi-même  je  ne  sau- 
rais choisir  entre  eux.  L'un ,  alors  que,  par  l'or- 
dre de  Jupiter  et  la  volonté  des  infernales 
sœurs,  j'étais  esclavedans  les  champs  de  Pélion, 
m'offrait  de  l'encens  ,  à  moi  son  esclave,  et  n'osa 


pas  me  faire  sentir  qu'il  était  mon  maître.  L'autre 
est  le  ministre  fidèle  de  mes  trépieds,  et  le  pieux 
disciple  de  mon  art  céleste.  Le  premier  cepen- 
dant l'emporte  en  mérite,  mais  la  Parque 
file  les  derniers  jours  du  second;  une  longue 
vieillesse,  une  mort  tardive,  sont  réservées  à  Ad- 
mète; mais  pour  toi,  Amphiaraiis,  il  n'est  plus 
de  joie.  Déjà  Thebes  est  tout  près,  avec  son  gouf- 
fre ténébreux;  tu  le  sais,  hélas!  depuis  long- 
temps mes  oiseaux  te  l'ont  prédit.  »  Il  dit ,  et 
son  céleste  visage  est  presque  mouillé  de  larmes. 
Soudain  d'un  bond  radieux  il  s'élance  à  travers 
les  airs,  plus  rapide  que  ses  flèches  et  la  foudre  de 
son  père.  Déjà  il  est  sur  la  terre,  que  sa  trace  est 
encore  dans  le  ciel ,  et  les  Zéphyrs  ont  gardé  le 
sillon  lumineux  de  son  vol. 

Prothoûs  a  remué  les  noms  dans  un  cas- 
que d"airain  ;  chacun  a  sa  place  et  son  rang  assi- 
gnés. Des  guerriers,  la  gloire  de  l'univers,  et 
leurs  nobles  coursiers ,  comme  eux  d'une  race  di- 
vine ,  attendent  alignés  devant  la  barrière.  Dans 
leurs  cœurs  s'agitent  l'espérance ,  la  crainte  auda- 
cieuse ,  la  pâle  confiance.  Agités  par  des  senti- 
ments contraires,  ils  brûlent  et  craignent  tout  à 
la  fois  de  s'élancer.  Un  frisson  de  courage  par- 
court les  extrémités  de  leurs  membres  ;  la  même 
ardeur  anime  les  coursiers,  le  feu  jaillit  de  leurs 
yeux,  leurs  dents  résonnent  sur  le  mors,  qu'ils 
échauffent  de  leur  écume  et  de  leur  sang;  les 
portes ,  les  barrières  ne  peuvent  résister  à  leurs 
efforts;  de  leurs  naseaux  enflammés  s'exhale  la 
colère,  tant  ils  souffrent  de  rester  immobiles. 
Bien  des  pas  sont  perdus  avant  le  signal ,  et  de 
leurs  pieds  vigoureux  ils  frappent  le  sol  qui  leur 
échappe.  Les  écuyers  les  entourent,  dénouent  et 


Concilium,  cithara-qiie  inanus  insertus  Apollo 

Parnassi  siimmo  spectabat  ab  aethere  terras , 

Orsa  Deuru  (nam  saepe  Jovem  ,  Phlegramque,  suiqiie 

Angnis  opus,  fialrumque  plus  canlaiat  honores) 

Tune  aperit,  qiiis  fulmen  agat,  quis  sidéra  ducat  3G0 

Spiritus,  unde  animi  fluviis,  qua;  pabula  ventis  , 

Qiio  fonte  immensum  vivat  mare,  quse  via  soles 

Praecipitet,  noctem  quœ  poirigat,  imane  tellus, 

An  média,  et  rursus  niimdo  succincta  latenli. 

Finis  erat;  differt  avidas  audire  sorores  :  365 

Dumque  clielyn  lauro ,  textumque  illustre  corona^ 
Subligat,  et  picto  discingit  peclora  limbo . 
Haud  procul  Herciileam  N'emeen  clamore  rcductus 
Adspicit;  atque  illic  ingens  certaminis  instar 
Quadrijugi  :  noscit  cunctos ,  et  forte  propiuqiio  370 

Constiteranl  Admetus  et  Amphiaraus  in  arvo. 
Tune  secum,  «  Quisnam  iste  duoj,  fidissima  Pliœbo 
Nomina,  commisit  Deus  in  discrimina  reges? 
Ambo  pii,  carique  ambo  :  nequeam  ipse  priorem 
Dicere.  Peliacis  liic  quUni  faraularer  in  arvis ,  375 

Sic  Jovis  imperia,  et  nigrœ  voluere  sorores, 
Thura  dabat  famulo,  nec  me  sentire  minorem 
Ahsus;  at  liic  Iripodum  cornes,  et  pius  artis  alumniis 


380 


385 


^thereaî  :  potior  meritis  taraen  ille,  sed  bujus 
Extrema  jam  fila  colo  :  datur  ordo  senectae 
Admeto,  serumque  mori  :  tibi  nulla  supersunl 
Gaudia;  jam  Thebse  juxta,  et  tenebrosa  vorago. 
Scis  miser,  et  nostr*  pridem  cecinere  volucres.  » 
Dixit,  et  os  fletu  pane  inviolabile  tinctus 
Extemplo  Nemeen  radiante  per  œtbera  saitu 
Oevor  et  patrio  venit  igné  suisque  sagittis. 
Ipse  olim  in  terris,  cœlo  vestigia  durant, 
Claraqiie  per  Zephyros  etiamnum  semita  luc«l. 

Et  jam  sortitus  Prothoûs  versaiat  ahena 
Casside  ;  jamque  locus  cuique  est ,  et  liminis  ordo.      390 
Terrarum  décora  ampla  viri,  décora  amplajugales, 
Divnm  utrumque  genus,  stant  uno  margine  dausi; 
Spesque,  audaxque  una  metus,  et  fiducia  pallens  : 
>"il  fixuDi  cordi  :  pugnant  exire ,  paventque  : 
Concurrit  summos  animosum  frigus  in  artus  :  395 

Qui  dominis ,  idem  ardor  equis  :  face  lumina  surgunt, 
Ora  sonautmorsn,  spumisque,  et  sanguine  ferrum 
Urilur,  impulsi  nequeuiit  obsistere  postes, 
Claustraquc,  compressa;  transfumat  anlieHtus  Ux  : 
Stare  adeo  miserum  est!  pcreunt  vestigia  mille  400 

Airte  fugam  ,  absentcmque  ferit  gravis  ungtila  campum. 
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peignent  leur  crinière,  et  par  des  exhortations 
prodiguées  affermissent  leur  courage. 

La  trompette  tyvrhéuienne  a  sonné,  et  tous 
se  sont  élancés  :  quelles  voiles  sur  la  mer,  quels 
traits  dans  les  combats ,  quels  nuages  dans  le  ciel 
volent  avec  la  même  rapidité  ?  Moins  impétueux 
se  précipitent  et  les  torrents  de  l'hiver  et  la  fou- 
dre elle-même.  Plus  lentement  tombent  les  astres 
et  s'amassent  les  pluies  ;  plus  lentement  les  fleuves 
roulent  du  haut  des  montagnes.  Les  Grecs  les  ont 
vus  partir,  ils  les  ont  reconnus.  Mais  déjà  dérobés 
à  leurs  regards,  enveloppés,  d'une  poussière 
épaisse,  ils  ont  disparu  dans  le  nuage  et  dans  le 
tourbillon  poudreux  qui  voile  leurs  visages;  c'est 
à  peine  s'ils  peuvent  par  leurs  cris  et  leurs  noms 
se  reconnaître  entre  eux.  Enfin  ils  ont  percé  le 
nuage  qui  les  enveloppe,  et  ils  apparaissent,  se- 
lon l'agilité  de  leurs  coursiers,  à  des  distances  iné- 
gales; les  sillons  que  trace  un  char  sont  détruits 
par  le  char  qui  le  suit  5  tantôt ,  dans  leur  ardeur 
impatiente,  ils  se  penchent  sur  leurs  coursiers 
qu'ils  touchent  de  leur  poitrine;  tantôt,  les  pres- 
sant du  genou,  ils  se  courbent  en  arrière  pour 
serrer  les  rênes.  Le  cou  musculeux  des  chevaux 
se  gonfle,  et  le  vent  agite  leui's  crins  hérissés  ;  la 
terre  aride  boititne  blanche  rosée;  au  bruit  lourd 
des  pieds  se  mêle  le  bruit  léger  des  roues.  Lamîun 
frappe  sans  reléche ,  l'air  retentit  sans  cesse  du 
sifflement  des  fouets  :  la  grêle  bondit  moins  pres- 
sée dans  les  régions  glacées  de  l'Ourse  ;  moins 
abondantes  tombent  les  pluies  des  cornes  d'A- 
malthée. 

Le  prophétique  Arion  a  senti  qu'une  main 
étrangère  retient  les  rênes  et  le  guide,  et,  pur  de 

Ciicumslant  fidi ,  nextisque,  et  torta  jnbanini 
Expediunt,  firmanlque  animos,  et  pluiima  monslrant. 

InsonuJt contra  Tyirlienum  murmur,  et  omnes 
Exsiliiere  loco  :  quœ  tantiim  carbasa  ponto?  405 

Qiiit;  bello  .sictela  volant?  quœ  nubila  c«e!o? 
Amnibiis  liybernis  minor  est,  minor  imi)etus  igni  : 
Tardius  astra  cadiint  :  glomerautur  tardiiisimbres  : 
Tardius  e  summo  decurrunt  (lumina  monte. 
Lmissos  videre,  atque  agnovere  Pelasgi.  410 

Et  jam  rapti  oculis ,  jam  caeco  pulvere  niixti 
Una  innube  latent,  vullusque  umbianle  lumnltu, 
Vix  inter  sese  clamore  et  nomine  noscunt. 
Evolvere  globum  ,et  spatio  quo  quisque  valebat 
Diducti  :  delet  sulcos  iterala  prioies  ^  1 5 

Oibita  :  nunc  avidi  pronojuga  pectore  tangunt, 
Nunc  pugnante  genu  pressis  duplkantiir  babenis  : 
Colla  loris  crinita  tument ,  slantesque  repectit 
Aura  jubas  :  bibit  albenles  liumiis  arida  nimbos. 
Fitsonus,  immanisqiie  peduni,  tenuisqiie  rolaium.     420 
Nulla  manus  reqiiies;  densis  insibilalaer 
Yerbeiibus  :  gelida  non  crebrior  exsilit  Aiclo 
Grando,  nec  Oleniis  manant  tôt  cornibiis  imbrcs. 

Senseiat  adductis  alium  prœsagus  Arion 
Slarc  duceui  loris  ,  diriinique  expaverat  insons  425 


tout  crijne,  il  a  peur  du  fils  sacrilège  d'Œdipe. 
Dès  la  barrière  il  n'obéit  qu'à  regi-et,  et,  indigné 
de  ce  fardeau  inaccoutumé,  il  s'emporte  avec 
plus  de  fureur;  les  Grecs  croient  que  leurs  éloges 
l'enflamment;  mais  lui  fuit  son  conducteur,  le  me- 
nace, terrible  et  farouche,  et  cherche  son  maître 
dans  toute  la  lice. 

Cependant  il  a  devancé  tous  les  combattants. 
Après  lui ,  mais  à  une  grande  distance ,  vient  Am- 
phiaraiis,  que  le  Thessalien  Admète  égale  dans  sa 
course  rapide  ;  puis  les  deux  frères  jumeaux,  tan- 
tôt Eunée,  tantôt  Thoas,  ont  l'avantage;  ils  cèdent, 
ils  triomphent  tour  à  tour,  et  jama'is  l'ambition 
de  la  gloire  ne  froisse  leur  tendresse  fraternelle. 

Au  dernier  rang  s'avancent  et  le  farouche 
Chromis  et  le  farouche  Hippodamus,  nou  qu'ils 
manquent  d'habileté,  mais  la  pesanteur  de  leurs 
chevaux  ralentit  leur  course.  Hippodamus,  qui 
devance  son  rival,  porte  le  poids  des  têtes  des 
coursiers  qui  le  suivent,  reçoit  leurs  gémissements, 
et  sent  ses  épaules  brûlées  par  leur  haleine. 

L'augure  d'Apollon  espère,  en  ramenant  ses 
rênes  vers  le  centre ,  raser  la  borne ,  abréger  sa 
course  et  prendre  les  devants;  le  même  espoir 
enflamme  le  héros  de  Thessalie,  tandis  qu'Arion , 
rebelle  à  la  main  qui  le  guide ,  s'égare  eu  longs 
circuits,  et  se  détourne  à  droite.  Déjàfe  fils  d'Oïclée 
est  le  premier;  déjà  Admète  n'est  plus  le  troi- 
sième ,  lorsque  le  cheval,  fils  de  la  mer,  ramène  sa 
course  dans  un  cercle  moins  large,  serr«  de  près  et 
dépasse  un  peu  ses  rivaux  déjà  triomphants. 
Le  bruit  des  applaudissements  monte  jusqu'aux 
astres  et  fait  trembler  le  ciel.  Soudain  les  spec- 
tateurs se  sont  levés,  ettous  les  sièges  vides  a'ppa- 

Œdipodioniden  :  jam  illinc  a  limiue  discors, 

Iratusque  oneri  insolite  truculentior  ardet. 

Inachid.-e  creduut  accensum  laudibus  :  ille 

Aurigaiu  fugit  :  aurigae  furiale  niinatur 

Efferus ,  et  campo  dominiini  circumspicit  omni.  430 

Ante  tamen  cunctos  sequilur,  longeqne  secundiis 
Anipbiaraus  agit,  quem  Tliessalus  œquat  eimdo 
Admetns  :juxta  gemini,  nunc  Euneosanle, 
El  nunc  ante  Thoas  :  cedunl,  vincuntque;  nec  unquam 
Ambiliosa  pios  collidit  gloria  frafres.  435 

Postremum  discrimcn  erant  Cliromis  asper,  et  asner 
Hippodamus  :  nonarte  rudes,  sed  mole  tenentur 
Cornipedum  :  prior  Hippodamus  fert  ora  sequenlum  , 
Fert  gemitus,  multaque  humerosincenditur  aura. 

Speravit  llexsecircum  compendia  metœ,  540 

Inlerius  ductis,  Phœbeius  augur,  babenis. 
Anticipasse  viara  ,  nec  non  et  Thessalus  héros 
Spe  propiore  calet;  dum  nou  cohibente  niagislro 
Spargiturin  gyros,  dexterque  exerrat  Ai  ion. 
Jam  prior  Œclides,  et  jam  non  terlius  ihat  44  p 

Admetns,  laxo  quum  tandem  ex  orbe  'edtsclus 
.-Equoreus  sonipes  premit ,  evaditque  parumper 
Gavisos:  subit  aslra  fragor,  cœbimque  tremlstit, 
Omniaque  excusso  patuere  sedilia  vulgo. 
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raissci.t  aux  regards.  Mais  le  Labdacide ,  pâle  de 
frayiîur,  ne  dirige  plus  les  rênes,  ne  lève  plus  le 
fouet  :  ainsi,  au  milieu  des  flots,  un  pilote 
dont  la  raison  se  lasse  se  précipite  sur  les  écueils  5 
il  ne  regarde  plus  les  astres,  et  jette  à  la  merci  du 
hasard  son  art  vaincu. 

Tous,  de  nouveau,  par  une  course  oblique, 
se  précipitent  directement  vers  le  but  :  les  essieux 
heurtent  contre  les  essieux ,  les  roues  contre  les 
roues;  point  de  trêve,  point  de  ménagements  :  la 
guerre  est  plus  douce  avec  le  glaive  ;  on  dirait 
une  affreuse  bataille.  Telle  est  la  fureur  de  la 
gloire  !  ils  tremblent ,  ils  se  menacent  de  la  mort , 
et  plus  d'un  coursier  sent  ses  pieds  effleurés  par 
les  roues  qui  se  croisent.  Bientôt  les  aiguillons,  les 
fouets  ne  suffisent  plus;  c'est  par  la  voix,  c'est 
en  les  appelant  de  leur  nom  qu'Admète  anime 
ses  coursiers,  Pholoé,  Iris  et  son  cheval  de  trait, 
Thoé  :  le  devin  d'Argos  gourmande  le  rapide 
Aschéton,  et  Gycnus  qui  ne  dément  pas  son  nom. 
Chromis ,  fils  d'Hercule ,  apostrophe  Strymon  ;  et 
Eunée,  le  bouillant  Échion  ;  Hippodaraus  stimule 
la  lenteur  de  Calydon;  Thoas  supplie  le  capricieux 
Podarce  de  hâter  sa  course.  Seul,  le  descendant 
d'Échion,  Polyuiee,  qui  voit  errer  son  char, 
garde  un  triste  silence;  il  craint  que  sa  voix 
tremblante  ne  le  trahisse. 

A  peine  les  chevaux  ont  commencé  leur  course 
pénible ,  et  déjà ,  pour  la  quatrième  fois ,  ils  font 
voler  la  poussière  dans  la  lice;  déjà  une  sueur 
tiède  énerve  leurs  membres,  et  leur  bouche  al- 
térée aspire  et  rejette  une  vapeur  épaisse;  déjà 
leur  impétuosité  s'est  ralentie,  et  leurs  flancs  s'al- 
longent haletants. 


Alors  la  fortune,  longtemps  incertaine,  com- 
mence à  se  déclarer.  Thoas  tout  bouillant  d'ardeu 
veut  devancer  Adraète;  il  ti  ml>e,  et  son  frère  ne 
peut  lui  porter  aucun  secours  :  le  belliqueux  Hip- 
podamus  s'y  oppose  en  poussant  son  char  au  mi- 
lieu d'eux.  Bientôt  Chromis ,  avec  une  forée  digne 
d'Hercule,  avec  toute  la  vigueur  de  son  père, 
saisit  près  de  la  borne  intérieure  l'essieu  d'Hip- 
podamus,  et  l'arrête;  en  vain  les  coursiers  s'ef- 
forcent de  fuir,  en  vain  ils  roidissent  leur  cou  et 
tendent  les  rênes.  Tel,  dans  la  mer  de  Sicile, 
apparaît  un  vaisseau  retenu  par  la  vague  bouil- 
lonnante et  poussé  par  l'impétueux  Auster  ;  ses 
voiles  gonflées  restent  immobiles  au  milieu  des 
flots.  Le  char  est  rompu  etHippodamus  renversé  : 
Chromis  allait  prendre  les  devants;  mais  ses 
chevaux  de  Thrace,  à  la  vue  du  guerrier  étendu 
à  terre,  sentent  renaître  leur  faim  cruelle;  déjà, 
dans  leur  fureur,  ils  se  partagent  leur  proie 
tremblante  :  c'en  était  fait,  si  lebérosdeTirynthe, 
dédaignant  la  palme ,  n'eût  ramené  violemment 
en  arrière  ses  coursiers  frémissants,  et  ne  se  fût 
éloigné  vaincu  et  couvert  d'applaudissements. 

Cependant, ôAmphiaraûs,  Phébus  veut  pour 
toi  l'honneur  qu'il  t'a  depuis  longtemps  promis. 
Jugeant  enfin  le  moment  favorable ,  il  descend 
sur  l'arène  meurtrière ,  lorsque  la  course  touche 
à  sa  fin,  et  que  la  victoire  hésite  une  dernière 
fois.  Devant  lui  marche  un  monstre  hérissé  de 
serpents  à  la  face  horrible ,  que  l'enfer  a  vomi ,  ou 
que  lui-même  vient  de  former  avec  un  art  per- 
fide ;  la  tête  du  monstre  entouré  de  terreur  s'é- 
lève jusqu'aux  astres.  Ni  l'intrépide  gardien  du 
noir  Léthé,  ni  les  Euménides  elles-mêmes,  u'au- 


Sed  nec  lora  régit ,  nec  verbera  pallidus  addil  450 

Labdacides  :  lassa  veluti  ratione  magisler 
ïnfluctiis,  m  saxa  ruit;  necjam  amplius  astra 
Respicit,  et  victani  piojecit  casibus arlem. 

Rursus  prsecipites  in  recta  ac  dévia  campi 
Obliquant ,  tenduntque  vias  ;  iterum  axibiis  axes  455 

Intlicti ,  radiisque  rolœ  :  pax  nulla ,  fidesque. 
Bella  geri  ferro  Icvius  ;  l)ella  bonida  credas. 
Is  furor  in  laude  est  :  trépidant ,  moi  teraque  minantiir, 
Miiltaqne  transversis  prœstringitur  ungula  campis. 
Nec  jani  sufficiunt  stimuli ,  non  veiiwra  :  voce  460 

Nominibusque  cient  Plioloen  Admetus ,  et  Iiin 
Funalemque  Tlioen;  rapidum  Danaeius  auytir 
Asclieton  increpitans,  meiiluniqiie  vocabula  Cycnum. 
Audit  et  Herculeum  Strymon  Cliromin,  Euneon  audit 
Igneus  .£cbion  :  taidum  Calyitona  lacessit  465 

Hippodamus,  variumque  Tlioas  rogat  irePodarcem. 
Solus  Ediionides  errante  sileutia  cuiru 
Mœsta  tenet,  trepidaque  timet  se  voce  l'ateri. 

Yixdum  cœptus  equis  Utbor,  et  jam  pulverc  qiiano 
Campum  ineunt;  jaraque  et  tepidis  sudoiibus  ai  tus      470 
LIT(eti  ;  et  ciassum  lapit  ejectalque  vaporem 
Cornipedum  llammata  sitis  :  necjam  inloger  illis 
Impotus,  cl  long!  suspenduut  iiia  llatus. 


Hic  anceps  fortuna  diu  deceineie  primum 
Ausa  venit  :  ruit,  Haemonium  dum  fer\idus  instat        475 
Admetum  superare ,  Tlioas  ;  nec  pra^tulit  ullani 
F  rater  opéra  :  velit  ille  quidem  ;  sed  Martius  ante 
Obslitit  Hippodamus,  mediosque  immisit  habenas. 
Mox  Cliromis  Hippodamum  metse  interioris  ad  orbem 
Viribus  Herculeis  et  toto  robore  patris  480 

Axe  tenet  prenso  :  luctantur  abire  jugales 
Nequicquam,  frenosque  et  colla  rigentia  tendunt 
Ut  Siculas  si  quando  rates  tenet  aestus,  et  ingens 
Ausler  agit,  medio  stant  vêla  lunientia  ponto. 
Tune  ipsum  fracto  curru  deturbat,  et  isset  485 

Anle  Chromis  ;  sed  Tbraces  equi  ut  videre  jacentem 
Hippodamum,  redit  illa  famés,  jamjamque  tremenlem 
Partiti  furiis  ;  ni  frcna ,  ipsosque  fiementes, 
Oblitus  palmae,  relro  Tiryntliius  lieros 
Torsisset ,  victusque  et  collaudatus  abissel.  490 

At  tibi  promissos  jauidudum  Plioebus  honores, 
Amplii  arae,  cupit.  Tandem  rat  us  ap  ta  favori 
Tempora,  pulverei  venit  in  spatia  boirida  circi , 
Quum  jam  in  fine  viœ  ,  et  summum  Victoria  nutat  : 
Anguicomam  monstri  elligiem  sœvissima  visu  495 

Ora  movel;  sive  ille  Erebo,  seu  finxit  in  astu 
Temporis  ;  iunumcra  ccrte  forniidiiie  cullnm 
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raient  pu  le  regarder  sans  une  profonde  horreur  ; 
il  eût  troublé  dans  leur  course  les  chevaux  du 
Soleil  et  le  char  de  Mars.  Aussi ,  dès  qu'Arion  l'a- 
perçoit, il  hérisse  sa  blonde  crinière,  se  dresse, 
s'arrête ,  et  retient  suspendus  avec  lui  son  compa- 
gnon de  joug ,  et  les  deux  coursiers  qui ,  à  leur 
côté,  partagent  leurs  fatigues.  Le  noble  exilé 
d'Aonie  est  soudain  précipité  du  char  ;  longtemps 
il  roule  sur  le  dos,  enfin  il  se  dégage  des  nœuds 
qui  le  retiennent.  Son  char  libre  de  tout  frein  est 
emporté  au  loin  ;  mais  tandis  que  lui-même  gît 
sur  la  poussière  ^  à  ses  côtés  passent  les  coursiers 
d'Amphiaraûs,  ceux  du  Thessalien  Admète  et  du 
héros  de  Lemnos ,  qui ,  pour  l'éviter,  décrivent , 
autant  qu'il  est  possible,  une  course  oblique. 
Enfin ,  avec  l'aide  de  ses  amis  accourus  à  son 
secours,  Polynice,  plongé  dans  des  flots  de  pous- 
sière, soulève  la  tête,  se  remet  sur  ses  pieds,  et 
revient  languissant  vers  Adraste ,  qui  déjà  déses- 
pérait de  sa  vie. 

Quel  plus  beau  champ  pour  ta  mort,  ô  Poly- 
nice, si  la  cruelle  Tisiphone  ne  s'y  était  opposée  ! 
Quelle  terrible  guerre  tu  allais  arrêter  !  Thèbes  et 
ton  frère,  Argos  et  Némée;  t'eussent  donné  pu- 
bliquement des  larmes  ;  Lerne  etLarisse  en  pleurs 
eussent  déposé  leur  chevelure  sur  ta  tombe;  la 
cendre  d'Archémore  eût  été  moins  honorée  que 
la  tienne. 

Désormais  le  fils  d'OïcIée,  quoique  le  second, 
est  sûr  de  la  palme ,  car  Arion  qui  le  précède  a 
renversé  son  maître,  et  toutefois,  ce  char,  tout 
vide  qu'il  est,  il  brûle  de  le  vaincre.  Le  dieu  lui 
donne  des  forces  et  enflamme  son  courage.  Il 
vole  plus  rapide  quel'Eurus,  comme  s'il  venait 


de  s'élancer  delà  barrière  au  milieu  de  l'arène. 
De  son  fouet  et  de  ses  rênes  il  harcèle  le  dos  et 
la  crinière  de  ses  coursiers,  et  gourmande  le 
léger  Aschétoa,  et  Cycnus  plus  blanc  que  la  neige. 
Nul  maintenant  ne  le  devance,  et  ses  roues^ 
qu'entraîne  l'essieu  brûlant ,  creusent  le  sable  et 
le  dispersent  au  loin.  La  terre  pousse  un  gémis- 
sement ,  et  déjà  le  menace  de  sa  fureur.  Peut-être 
même  Cycnus  eût  vaincu  Arion ,  mais  le  dieu 
delà  mer  ne  veut  pas  qu'il  soit  vaincu.  Ainsi, 
par  une  juste  compensation ,  la  gloire  resta  au 
coursier,  la  victoire  appartint  au  devin. 

Pour  prix  de  sa  victoire ,  deux  jeunes  gens  lui 
apportent  une  coupe  qui  fut  jadis  à  Hercule.  Le 
héros  de  Tirynthe  la  portait  d'une  seule  main ,  et, 
tout  écumante ,  la  vidait  d'un  seul  trait ,  après 
avoir  dompté  quelques  monstres  ou  vaincu  dans 
les  combats  de  Mars.  Une  main  habile  y  a  gravé 
sur  l'or  les  farouches  Centaures  et  la  terrible 
image  des  combats.  Au  milieu  du  carnage  des 
Lapithes  volent  les  pierres,  les  flambeaux,  les 
cratères  :  partout  la  colère  frémissante  des  mou- 
rants. Le  dieu  lui-même  tient  Hylée,  et,  d'une 
main  saisissant  sa  barbe ,  fait  tomber  sur  lui  sa 
lourde  massue. 

Mais  à  toi ,  ô  Admète ,  on  apporte  pour  récom- 
pense une  chlamyde  bordée  d'une  frange  de 
Méonie,  et  plusieurs  fois  trempée  dans  la  pourpre. 
Sur  ce  tissu  on  voit  nager  le  jeune  audacieux  qui 
ose  affronter  la  mer  de  Phryxus  ;  à  travers  l'onde 
transparente  brille  son  corps  azuré;  on  dirait  qu'il 
ramène  les  mains  vers  ses  flancs ,  que  ses  bras 
vont  se  mouvoir,  et  que  les  flots  mouillent  sa  che- 
velure. Vis-à-vis,  au  sommet  d'une  tour,  est  la 


Tollil  in  astra  iiefas  ;  non  illud  janitor  aliae 
Impavidus  Letlies  ,  non  ipsœ  liorrore  sine  alto 
Eunienides  vidisse  queant  :  turbasset  euntes 
Solis  equos,  Martisque  juguni  :  nam  llavus  Ai  ion 
Ut  vidit,  salière  jubœ,  alque  ereclus  in  aimos 
Stat,  sociumque  jugi,  comitesque  utiimquelaboris 
Secum  allé  suspendit  equos.  Ruit  ilicetexsul 
Aonius ,  nexiisque  diu  per  tei  ga  volutus 
Exuit  :  abiipitui  longe  modei aminé  liber 
Currus;  at  hune  putii  prœler  tellure  jacenteni 
Taenarei  currus,  et  Tliessalus  axis,  et  héros 
Lemnius, obliqua  quantum  vitare  dabatur 
Transabiere  fuga.  Tandem  caligine  mersum 
Erigit  accursu  comitum  caput,  œgraque  toUit 
Membra  solo,  et  socero  redit  haud  speralus  Adrasto. 

Quis  mortis,  Thebane,  locus?  nisi  duranegassct 
Tisiphone,  quantum  poteras  diniitlere  hélium? 
Te  Thebœ,  fraterque  palam ,  te  plangeret  Argos, 
Te  Nemee  :  tibi  Lerna  comas ,  Larissaque  supplex 
Poneret;  Archemori  major  colerere  sepulcro. 

Tune  vero  Œdides,  quamquam  jam  certa  seqiienti 
Praemia,  quum  vacuus  domino  prœiret  Arion, 
Ardet  adiiuc  cupiens  vel  inanem  vincerc  currum.         520 
Pal  vires,  refovelquc  Deus  :  volât  ocyorEuio, 
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Ceu  modo  carceribus  dimissus  inarva  solutis, 
Verberibusque  jubas  et  terga  lacessit  habeuis, 
Ascheton  increpitansque  levem  Cycnumque  nivalem. 
Nunc  saltem  dum  nemo  prior,  rapit  igneus  orbes         525 
Axis ,  et  effossœ  longe  spargunlur  arenae. 
Datgemitum  tellus,  et  jam  tune  sœva  minatur. 
Forsitan  et  victo  prior  isset  Arione  Cycnus  ; 
Sed  vetat  a-quoreus  vinci  pater  :  hinc  vice  jusla 
Gloria  mansit  equo,  cessit  Victoria  vati.  530 

Huic  prelium  palmœ  gemini  cralera  ferebant 
Herculeum  juvenes  :  iJlum  Tiryntliius  olim 
Ferre  manu  sola,  spumantemque  ore  supino 
Vertere,  seu  monstri  Victor,  seu  Marte,  solebat. 
Centauros  habet  arte  traces,  auiumque  figuris  535 

Terribile  :  hic  mixta  Lapitbarum  caede  rotantur 
Saxa ,  faces ,  aliique  iterum  cratères  ;  ubique 
Ingénies  morientum  irœ  :  tenet  ipse  furentem 
Hylœum ,  et  torta  molilur  robora  barba. 

At  tibi  M.tonio  fertur  circumllua  limbo  540 

Pro  meritis,  Admele,  cbiamys,  repetitaque  muUo 
Murice.  Pbryxei  natat  hic  contemptor  ephehus 
Jiquoris,  et  picla  translucet  cserulus  unda  : 
In  lalus  iie  manus,  mutaturusque  videtur 
Bracliia,  nec  siccum  speres  in  staminé  criuem  :  54S 
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jeune  fille  de  Sestos,  qui,  d'un  œil  inquiet,  inter- 
roge inutilement  les  ondes  ;  déjà  meurt  le  flam- 
beau, complice  de  leurs  amours.  Tels  sont  les 
présents  qu'Adraste  accorde  aux  vainqueurs; 
il  console  son  gendre  par  le  don  d'une  esclave 
achéenne. 

Il  invite  ensuite  les  guerriers  les  plus  agiles  à 
disputer  les  prix  magnifiques  de  la  course.  Cette 
lutte  d'agilité  demande  peu  de  courage,  c'est  l'oc- 
cupation de  la  paix  ;  elle  rehausse  l'éclat  des  fê- 
tes religieuses,  et  dans  la  guerre ,  à  défaut  du 
glaive ,  elle  est  d'un  utile  secours.  Le  premier 
avant  tous  les  autres,  Idas,  qui  naguère  om- 
bragea son  front  du  rameau  olympique,  s'élance 
dans  l'arène  ;  il  est  accueilli  par  les  applaudisse- 
ments de  la  jeunesse  de  Pise  et  d'Élée.  Après  lui 
vient  le  Sicvonien  Alcon ,  Phédime  deux  fois 
proclamé  vainqueur  dans   la  lice  isthraienne, 
Dymas  qui  jadis  devançait  à  la  course  les  che- 
vaux aux  pieds  ailés  :  maintenant,  appesanti  par 
l'âge,  il  ne  peut  plus  que  les  suivre.  Beaucoup 
d'autres  encore,  dont  la  foule  dédaigne  de  répéter 
les  noms  obscurs ,  accourent  de  toutes  parts.  Mais 
le  nom  de  l'Arcadien  Parthénopée  est  dans  toutes 
les  bouches;  c'est  lui  qu'appellent  les  vagues  mur- 
mures du  peuple  qui  se  presse  dans  le  cirque.  Sa 
mère  était  renommée  par  sa  légèreté  :  qui  ne  con- 
naît Atalaute,  la  gloire  du  mont  Ménale;  Ata- 
lante,  qui  dérobait  à  tous  ses  amants  la  trace  de 
ses  pas?  La  célébrité  de  la  mère  accable  le  fils  ; 
lui-même  cependant  est  déjà  connu  au  loin.  La 
renommée  raconte  que,  sur  les  coteaux  du  Lycée, 
il  enlevait  à  la  course  les  biches  tremblantes,  et 
saisissait  une  flèche  dans  son  vol.  Depuis  long- 


temps Il  est  attendu  ;  enfin ,  d'un  bond  rapide , 
il  s'élance  au-dessus  de  la  foule,  détache  l'a- 
grafe d'or  de  sa  chlamyde,  et  montre  à  décou- 
vert ses  membres,  où  éclate  la  joie  de  la  vie  ;  ses 
belles  épaules  et  sa  poitrine ,  qui  ne  le  cède  pas  à 
ses  joues  tendreset  lisses  ;  la  beauté  de  son  visage 
est  effacée  par  celle  de  son  corps.  Lui-même  ce- 
pendant dédaigne  les  éloges  que  l'on  donne  à  ses 
formes  gracieuses,  et  écarte  ses  admirateurs;  mais 
il  n'oublie  pas  de  verser  sur  son  corps  les  flots 
abondants  de  la  liqueur  de  Pallas  ;  bientôt  l'huile 
épaissea  changé  la  couleur  de  sa  peau.  Idas,  Dy- 
mas et  les  autres  rivaux  s'en  oignent  égale- 
ment. 

Ainsi,  lorsque  les  astres  resplendissent  sur  la 
mer  tranquille,  lorsque  l'image  d'un  ciel  étoile 
vacille  sur  les  flots,  tout  brille  au  loin  d'un  vif 
éclat;  mais  toutes  ces  clartés  s'effacent  devant  les 
rayons  de  Vesper,  et  les  feux  dont  il  colore  la 
voûte  céleste  se  réfléchissent  tout  entiers  dans  les 
flots  d'azur.  Idas  est  presque  l'égal  de  Parthéno- 
pée par  sa  beauté,  presque  son  égal  par  sa  lé- 
gèreté à  la  course ,  et  il  est  à  peu  près  du  même 
âge;  cependant  la  rude  palestre  a  déjà  orné  son 
visage  de  la  fleur  de  la  virilité;  un  tendre  duvet 
serpente  sur  ses  joues,  et  se  dérobe  sous  le  nuage 
d'une  épaisse  chevelure. 

Tous  alors ,  suivant  les  règles  de  l'art ,  essayent 
l'agilité  de  leurs  pas  et  s'excitent  à  la  course  ;  ils 
ont  recours  à  mille  artifices  pour  réveiller  par 
des  mouvements  rapides  la  langueur  de  leurs 
membres  :  tantôt  ils  s'asseyent  sur  les  jambes  re- 
pliées, tantôt  ils  frappent  de  coups  retentissants 
leur  poitrine  luisante,  tantôt  ils  se  dressent  sur 
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Contra  autem  frustra  sedet  anxia  tiirre  suprema 
Sestias  in  speculis  :  nioiitur  prope  conscius  ignis. 
lias  Adrastus  opes  dono  victoribus  ire 
Imperat  :  at  generuni  faiiiula  solatur  Achaea. 
Sollicitât  tune  ampla  vires  ad  prneniia  cursu 
rrœceleres  :  agile  et  studium ,  et  tenuissima  virtus, 
Pacis  opus,  quuiïi  sacra  vocant;  necinulile  bellis 
Subsidiura,  si  dexlraneget.  Prier  omnibus  îdas, 
Nuper  Olympiacis  umbratus  tempora  ramis , 
Prosilit  :  excipiunt  plausu  Pisaea  juventus 
Eleieque  manus  :  sequitur  Sicyonius  Alcon; 
Et  bis  in  Istbmiaca  victor  clamatus  arena 
l'bœdimus;  alipeduuique  fugam  pi-aegressus  equorum 
Ante  Dymas,  sed  tune  œvo  tardante  seeutus. 
Mulli  et,  quos  varii  tacet  ignorantia  vulgi,  560 

Ilinc  atque  bine  subiere  :  sed  Arcada  Parthenopaeum 
Appellant,  densique  cient  vaga  murmura  circi. 
Nota  parens  cursu  :  quis  Mœnaliao  Atalanles 
JNcsciat  egregium  decus ,  et  vestigia  cunctis 
Jndeprensa  procis?  onerat  celeberrima  nalum 
Mater  :  et  ipse  procul  fama  jam  notus  inermes 
Narratur  cervas  pedes  inter  aperta  Lyca;! 
Tollere ,  et  emissum  cursu  deprendere  teluin. 
Tandem  exspectatus  volucri  super  agmina  sallu 
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Emicat ,  et  torto  cblamyden  diflibulat  auro. 
Effulsere  ai  tus,  membrorumque  oninis  aperta  est 
Laetitia,  insignesque  humeri,  nccpectora  nudis 
Détériora  genis ,  )atuit(iue  in  corpore  vultus. 
Tpse  tanien  formae  laudem  aspernatur,  et  arcet 
Mirantes  :  tune  Palladios  non  inscius  baustus 
Incubuit,  pinguique  cutem  fuscatur  olivo. 
Hoc  Idas ,  lioc  more  Dymas ,  aliique  niteseunt. 

Sic  ubi  tranquille  pellucent  sidéra  ponto  , 
Vibraturque  frelis  eœli  stellantis  imago , 
Oninia  elara  nitent;  sed  clarioromnia  supra 
Hesperos  exercet  radios,  quanlusque  per  altum 
jCtbera,  cajruleis  tantus  monstratur  in  undis. 
Proximus  et  forma,  nec  multum  segnior  Idas 
Cursibus,  atque  ajvo  juxta  prior  :  altamen  illi 
Jam  tenuem  pingues  florem  induxere  palœstrœ , 
Deserpitque  genis  ,  nec  se  lanugo  fatetur 
lutonsœ  sub  nube  eoma\  Tune  rite  citatos 
Explorant ,  acuuntque  gradus,  variasque  per  artes 
Inslimulant  doeto  languentia  membra  tumullu. 
Poplite  nune  flexo  sidunt,  nunc  lubrica  forli 
Pcctora  co.lidunt  plausu  :  nunc  ignea  tolliint 
I  Crura ,  brevemque  fugam  nec  opiiio  line  reponnnt. 
Jam  ruil,  atque  œquum  submisit  régula  limen; 
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leurs  jarrets  brûlants,  s'élancent  un  moment  et 
s'arrêtent  tout  à  coup. 

Déjà  la  barrière  est  tombée,  et  laisse  le  champ 
libre.  Les  rivaux  se  précipitent  avec  impétuosité 
dans  l'arène;  leur  troupe  nue  brille  au  loin.  Moins 
prompts  semblaient  voler  tout  à  l'heure ,  dans  la 
même  plaine,  les  coureiers  rapides  :  on  dirait  au- 
tant de  flèches  lancées  en  fuyant  par  une  troupe 
de  Cretois  ou  de  Parthes  ;  les  cerfs  ne  fuient  pas 
plus  rapides ,  lorsque ,  dans  les  âpres  montagnes 
d'Hyrcanie,  ils  entendent  ou  croient  entendre 
le  rugissement  d'un  lion  affamé;  dans  leur  épou- 
vante, ils  fuient  d'une  course  aveugle  ;  la  crainte 
les  rassemble  ,  et  leur  ramure  s'entre-choque 
avec  un  lointain  retentissement. 

Plus  prompt  que  les  vents  rapides,  le  nour- 
risson du  Ménale,  Parthénopée,  échappe  aux 
regards  ;  sur  ses  pas  s'élance  le  robuste  Idas;  du 
souffle  de  son  haleine  il  couvre  les  épaules  et 
ombrage  de  sa  poitrine  le  dos  de  son  rival.  Après 
eux,  à  une  distance  presque  égale,  volent  Phé- 
dime  et  Dymas,  suivis  deprès  par  le  rapide  Alcon. 

La  blonde  chevelure  du  héros  arcadien  des- 
cendait, vierge  encore,  sur  ses  épaules;  il  la  culti- 
vait dès  ses  jeunes  années  pour  l'offrir  à  Diane,  et 
l'avait  promise  aux  autels  paternels ,  lorsqu'il  se- 
rait revenu  vainqueur  des  champs  Ogygiens  : 
vaine  et  téméraire  esj^érance!  En  ce  moment  sa 
chevelure,  dénouée  par  les  zéphyrs,  s'épanche  li- 
brement sur  son  dos;  elle  le  gêne  lui-même  dans 
sa  course,  et  couvre  de  ses  flots  le  redoutable  Idas. 
Celui-ci  songe  alors  à  la  ruse,  le  moment  lui  pa- 
raît propice  ;déjà  ils  sont  au  bout  de  la  lice,  Par- 
thénopée vainqueur  va  toucher  le  but,  lorsqu'Idas 
saisit  la  chevelure  de  son  rival ,  le  ramène  en  ar- 

Coiripuere  levés  spatium,  canipoque  refulsit 
Nuda  coliors  :  volucres  iisdem  modo  tardius  arvis        595 
Isse  videntur  eqiii  :  credas  e  plèbe  Cydonum 
Parlhorumque  fiiga  totidem  exsituisse  sagittas. 

Non  aliter  celeres  Hyicana  per  avia  cervi , 
Quum  procul  impasti  fremiluni  accepere  leonis, 
Sive  putaiit  :  rapit  altoiiitos  fuga  cœca,  metnsijue      COO 
Congiegat,  et  longuni  daiit  cornua  mixta  fi'agorem. 

Effugit  hic  oculos  lapida  puer  ocyor  aura 
M.ienalius,  quem  deinde  gradu  preinit  horridus  Ida«  , 
Inspiratque  liumero;  flatuque,  et  pectoris  umbra 
Terga  premit  :  post  ambiguo  discrimine  tendunt  605 

Phaidimus  atque  Dymas  :  illis  celer  immiuet  Alcou. 

Fiavus  ab  intonso  peudebat  vertice  crinis 
Arcados  :  hoc  primis  Tiiviae  pascebat  ab  annis 
Munus,  et  Ogygio  victor  quum  Marte  redisset, 
Ncquicquam  palriis  audax  promiserat  aris.  610 

Tune  liber  nexu,  latequein  terga  solutus 
Occursu  Zepliyri  rétro  fugit,  et  simul  ipsum 
Impedit,  infestoque  volans  oblenditur  Idœ. 
Inde  dolum  juvenis,  fraudique  accommoda  sensit 
Tempora  :  jam  finem  juxla,  dum  limina  victor  015 

Parliienopa?us  iiiit,  correpto  crine  reductuni 


rière,  et  le  premier  frappe  la  longue  porte  de  'a 
carrière. 

Les  Arcadiens  crient  aux  armes;  ils  veulent  à 
l'envi  soutenir  leur  roi  par  la  force ,  si  on  ne 
lui  rend  la  gloire  qui  lui  est  enlevée ,  les  honneurs 
qui  lui  sont  dus;  déjà  ils  se  préparent  à  quitter 
le  cirque;  mais  parmi  les  spectateurs  il  en  est  qui 
approuvent  la  ruse  d'Idas.  Cependant  Parthéno- 
pée souille  de  poussière  son  visage  et  ses  yeux 
humides  ;  les  larmes  ajoutent  encore  à  sa  beauté. 
Dans  sa  douleur,  tantôt  il  déchire  de  ses  ongles 
ensanglaiités  sa  poitrine ,  ses  joues  et  sa  funeste 
chevelure.  De  toutes  parts  éclatent  des  clameurs 
confuses.  Le  vieil  Adraste ,  après  avoir  hésité  un 
moment  dans  sa  sagesse,  «  Enfants,  dit-il ,  cessez 
ce  débat;  il  faut  de  nouveau  tenter  la  lutte;  mais 
ne  suivez  pas  la  même  route.  Ce  côté  est  accordé 
à  Idas  ;  toi  ;  prends  l'autre  ;  mais  que  votre  couise 
s'accomplisse  sans  fraude.  » 

Ils  n'ont  pas  plutôt  entendu  cet  ordre,  qu'ils  s'y 
soumettent.  Le  jeune  prince  de  Tégée  adresse 
du  fond  de  son  cœur  cette  prière  à  sa  divinité  pro- 
tectrice :  «  Déesse  des  forêts,  c'est  à  toi  que  j'ai 
voué  l'offrande  de  ma  chevelure,  et  ce  vœu  est 
la  cause  de  l'injustice  qui  m'est  faite.  Si  ma 
mère ,  si  moi-même,  dans  le  noble  exercice  de  la 
chasse,  nous  avons  pu  quelquefois  te  plaire,  ne 
souffre  pas ,  je  t'en  conjure ,  que  je  marche  contre 
Thèbes  sous  ces  tristes  auspices ,  et  que  j'attire 
sur  l'Arcadie  un  si  grand  déshonneur.  » 

Un  prodige  témoigne  qu'il  a  été  entendu.  La 
terre  le  sent  à  peine  courir  ;  l'air  se  glisse  sous 
ses  pieds  légers ,  qui  ne  laissent  presque  aucune 
trace  sur  le  sable  fin  de  l'arène.  Au  milieu  des 
cris ,  il  arrive  rapide  sur  la  barrière ,  et  revient 

Occupai ,  et  longse  primus  ferit  ostia  portae. 

Arcades  arma  fremunt  ;  armis  defendere  regem , 
Ni  raptum  decus  et  merili  reddantur  honores , 
Contendunt,  totoque  parant  decedere  Circo.  620 

Sunt  et  qiiis  Idœ  placeat  dolus  :  ipse  regesta 
Partlienopaeus  humo  vultumque  oculo.,que  madentes 
Obruit  :  accessit  laci  imaruni  gratia  forniœ. 
Pectora  nunc  mœrens,  nunc  ora  indigna  crnenlo 
Ungue  secal,  meritamque  comam;  furit  undiqiic  claii-.or 
Dissonus,  ambignumque  senis  cmiclatur  Adrasti         C26 
Consilium  :  tandem  ipse  refert  :  «  Compescite  litem, 
O  pueri!  virlus  iterum  tentanda  :  sed  ile 
Limite  non  uno  :  lalus  hoc  conceditur  Idse, 
Tu  diversa  tene  :  fraus  cursibus  omnis  abesto.  »  630 

Audierant ,  dictoque  manent  :  mox  numina  supplex 
Affatu  tacito  juvenis  Tegeœus  adorât  : 
«  Diva  potens  nemorum ,  tibi  enim ,  liic  tibi  crinis  honori 
Debitus,  eque  tuo  venit  hcec  injuria  voto, 
Si  bene  quid  genitrix,  si  quid  venatibus  ipse  635 

Promerui ,  ne ,  quœso ,  sinas  hoc  omine  Thebas 
Ire,  nec  Arcadiae  tantum  meruisse  pudorem.  » 

Auditum  manifesta  fides  :  vix  campns  euntem 
Sentit,  et  txilis  planlis  intervenit  aer, 
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vers  le  roi  au  bruit  des  acclamations ,  et  la  palme 
qu'il  saisit  semble  soulager  sa  poitrine  hale- 
tante. 

Les  courses  sont  finies,  les  prix  distribués. 
Le  jeune  Arcadien  a  reçu  pour  don  un  cheval, 
le  perfide  Idas  un  bouclier.  Le  reste  des  coureurs 
se  trouve  heureux  d'un  carquois  de  Lycie. 

Alors  Adraste  appelle  les  guerriers  qui  excel- 
lent à  lancer  le  disque  et  veulent  déployer  la  vi- 
gueur de  leurs  bras.  Par  son  ordre,  Ptérélas  ap- 
porte une  lourde  masse  d'airain  poli,  et,  le  corps 
tout  entier  courbé ,  la  jette  avec  effort  à  ses  pieds. 
Les  Grecs  la  considèrent  silencieusement ,  et  me- 
surent la  difficulté  de  ce  jeu  pénible.  Bientôt  les 
concurrents  accourent  en  foule  :  deux  sont  d'A- 
chaïe,  trois  de  Corinthe,  un  de  Pise,  et  le  sep- 
tième d'Acarnanie.  Un  plus  grand  nombre  allait 
céder  à  l'aiguillon  de  la  gloire,  mais  Hippomé- 
don,  stimulé  par  les  spectateurs,  apparaît  avec 
sa  haute  stature.  Il  porte  sous  son  sein  droit  un 
autre  disque  énorme  :  «  Jeunes  guerriers  qui  vous 
apprêtez  à  saper  les  murs  de  Thèbes  et  à  en  ren- 
verser les  tours,  voici  plutôt,  s'écrie-t-il ,  voici 
le  disque  qu'il  faut  saisir;  quel  bras  ne  serait 
assez  fort  pour  lancer  ce  poids?  »  Il  dit,  et,  sans 
effort,  il  saisit  le  disque  et  le  lance  de  côté.  Tous 
s'éloignent,  et  saisis  d'étonnement  s'avouent  Vain- 
cus. Seuls,  Phlégyas  et  Ménesthée,  que  retiennent 
leur  propre  honneur  et  la  gloire  de  leurs  ancêtres, 
ont  étendu  la  main.  Les  autres  concurrents  se 
retirent  d'eux-mêmes,  s'inclinent  devant  le  dis- 
que, et  rentrent  sans  gloire  dans  l'enceinte. 

Tel ,  dans  les  champs  de  la  Thrace ,  le  bouclier 


de  Mars  frappe  le  mont  Pangée  d'une  lumière 
sinistre,  effraye  le  soleil  de  son  éclat  et  résonne 
au  loin ,  heurté  par  la  lance  du  dieu. 

Phlégyas  commence  le  premier  :  aussitôt  tous 
les  regards  se  dirigent  sur  lui,  tant  ses  membres 
affaiblis  promettent  encore  de  vigueur  !  D'abord 
il  frotte  de  terre  sa  main  et  son  disque;  puis  il  en 
secoue  la  poussière,  le  retourne  en  tous  sens,  et 
cherche  quel  côté  doit  plus  sûrement  porter  sur 
ses  doigts,  quel  autre  sur  le  milieu  du  bras.  Il 
excellait  dans  ce  jeu,  qui  toujours  avait  fait  ses  dé- 
lices; non  content  de  disputer  la  palme  dans  ces 
grandes  solennités  dont  s'enorgueillit  sa  patrie, 
on  le  vit  souvent  mesurer  avec  son  disque  les  deux 
rives  de  l'Alphée,  et,  sans  jamais  toucher  l'onde, 
le  lancer  au  delà  du  fleuve,  à  l'endroit  où  il  est 
le  plus  large.  Aussi,  plein  de  confiance  en  sa  force, 
ce  n'est  pas  tout  d'abord  l'immense  espace  de 
l'arène,  mais  le  ciel  même,  qu'il  veut  mesurer  de 
son  bras.  Il  pose  un  genou  en  terre ,  rassemble 
toutes  ses  forces,  se  replie  sur  lui-même,  et  fait 
disparaître  le  disque  au  milieu  des  nuages.  La 
masse  s'élève  rapidement  dans  les  airs,  et  monte 
avec  la  même  vitesse  qu'une  autre  en  met  à  des- 
cendre. Enfin,  épuisée,  elle  retombe  plus  lente- 
ment à  terre  et  s'enfonce  dans  le  sol. 

Ainsi  tombe ,  au  grand  effroi  des  astres  du  mi- 
lieu desquels  elle  est  arrachée,  la  sœur  ténébreuse 
du  soleil.  Pour  la  secourir,  les  nations,  dans  leur 
vaine  frayeur,  font  au  loin  retentir  l'airain;  la 
Thessalienne  triomphe,  et  rit  de  voir  les  coursiers 
de  la  déesse  se  précipiter  hors  d'haleine  au  bruit 
de  ses  enchantements. 


Raïaque  non  fraclo  vestigia  pulvere  pendent  :  640 

Inupit  claïuore  fores,  claniore  lecuriit 
Ante  ducem ,  prensaciue  levât  suspiria  palma. 

Finili  cursus,  operumque  insigriia  pra'Slo. 
Arcas  equum  donc ,  clipeuni  geril  improbus  Idas , 
Cœlera  plebs  Lyciis  gaudet  contenta  pliaretris.  645 

Tune  vocal ,  emisso  si  quis  decernere  disco 
Impiger,  et  vires  velit  oslentare  superbas. 
It  jussus  Ptereias ,  et  abenae  lubrica  niassae 
Pondéra  vix  loto  curvalus  coriwre  juxta 
Dejicit  :  inspectant  taciti,  expenduntque  laborem         650 
Inacbidse  :  mox  turba  ruunt  :  duo  genlis  Acbœae, 
Très  Ephyreiadae ,  Pisa  satus  unus ,  Acarnan 
Septimus  :  et  plures  agitabat  gloiia,  ni  se 
Arduus  Hippomedon  cavea  stimulante  tulisset 
In  medios,  lateque  ferens  sub  pectore  dextro  655 

Orbem  alium  :  «  Hune  potius,  juvenes ,  qui  mœnia  saxis 
Frangere,  qui  Tyrias  dejectum  vaditis  arces, 
Hune  rapite  :  ast  illud  cui  non  jaculabile  dextrœ 
Pondus?  »  Et  abreptum  nullo  conamine  jecil 
In  latus;  absistunt  procul,  altonitique  falentur  660 

Cedere  :  vix  unus  Plilcgyas,  acerquc  Menestlieus 
(Hos  etlani  pudor  et  magui  lenuere  parentes) 
Promisere  manum  :  concessil  caetera  pnhes 
Sponte ,  et  adorato  rediit  ingloria  disco. 


Q'jalis  Bisloniis  clipeus  Mavortis  in  arvis  66â 

Luce  niaia  Pang.ica  lerit,  solemqiie  refulgens 
Territat ,  incussaque  dei  grave  mugit  ab  liasta. 

Pisa'us  Plilegyas  opus  inclioat ,  et  simul  omnes 
Abstulit  in  se  oculos  exhausto  corpore  virtus 
Promissa  :  ac  primum  terra  discumque  manumque      670 
Asperat  :  excusso  mox  circum  pulvere  versât, 
Quod  latus  in  digitos,  mediae  quod  certius  ulnœ 
Conveniat  :  non  artis  cgens  :  bicsemper  amori 
Ludus  erat ,  palriœ  non  tantuni  ubi  laudis  obiret 
Sacra ,  sed  alternis  Alpheon  utrimque  solebat  675 

Meliri  ripis,  et,  qua  latissima  distant. 
Non  unquam  merso  transniitlere  lluraina  disco. 
Ergo  operum  fidens ,  non  protinus  horrida  canipi 
Jugera ,  sed  cœlo  dextrani  metitur,  bumique 
Pressus  utroque  genu  ,  colleclo  sanguine  discum         680 
Ipse  super  sese  rotai,  atque  in  nubila  condit. 
Ille  citus  sublime  petit,  similisciue  cadenti 
Crescit  in  adversum,  tandemqne  exbauslusab  alto 
Tardior  in  lerram  redit,  alque  immergitur  arvis. 

Sic  cadit,  allonilis  quolies  avellitur  astris,  685 

Solis  opaca  soror  :  procul  auxilianlia  génies 
JEiA  crêpant,  fruslraque  liment  :  at  Thessala  victrix 
Ridel  aniielanles  audilo  carminé  bigas. 

Coliaiidant  Danai  :  sed  non  tibi  molle  luenti, 
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Les  Grecs  applaudissent;  mais  Hippomédon  le 
regarde  avec  dédain  ;  il  espère  montrer  un  bras 
plus  vigoureux  encore,  quand  à  son  tour  il  lancera 
le  disque  en  longueur.  A  l'instant  même  la  fortune, 
qui  trouve  tant  de  douceur  à  briser  les  grandes 
espérances,  trahit  Phlégyas.  Que  peut  un  homme 
contre  la  volonté  des  Dieux?  Déjà  il  mesurait  l'es- 
pace immense,  la  tète  renversée,  les  flancs  ramenés 
en  arrière  ;  mais  la  masse  s'échappe,  et  tombe  à  ses 
pieds  ;  le  coup  est  manqué,  et  sa  main  vide  est  vai- 
nement lancée  dans  les  airs. 

A  cette  vue ,  tous  les  spectateurs  gmissent  ; 
bien  peu  rient  de  son  malheur.  Ménesthée  vient 
à  son  tour  tenter  le  même  effort;  mais,  intimidé 
par  cet  exemple  et  plus  expérimenté  dans  son 
art,  après  avoir  imploré  ton  secours,  ô  fils  de 
Maïa,  il  maintient  entre  ses  doigts  le  disque  glis- 
sant, en  le  frottant  de  poussière.  Lancé  plus  heu- 
reusement par  une  large  main,  il  s'échappe, 
et  ne  s'arrête  qu'après  avoir  parcouru  un  espace 
considérable  du  cirque;  ie  sol  retentit,  et  l'on 
marque,  en  y  fixant  une  flèche,  la  place  où  la 
masse  est  tombée. 

Hippomédon  est  le  troisième  ;  il  s'avance  à  pas 
lents  à  ce  rude  exercice,  car,  dans  le  fond  de  son 
cœur,  il  songe  à  l'échec  de  Phlégyas  et  à  l'heu- 
reux succès  de  Ménesthée.  Il  lève  le  disque  qu'il 
est  habitué  à  porter  d'une  main,  et,  le  tenant  en 
l'air,  il  essaie  la  force  de  ses  flancs  et  la  vigueur 
de  ses  bras  nerveux ,  puis  le  lance  en  le  faisant 
tourner  comme  un  tourbillon ,  et  le  suit  dans  son 
vol  à  travers  les  airs;  le  disque  fend  l'espace, 
et,  se  souvenant  de  la  main  qui  l'a  lancé,  garde  au 
loin  la  force  qui  lui  a  été  imprimée.  La  victoire 
n'est  plus  douteuse  ;  la  masse  a  dépassé  la  marque 


de  Ménesthée,  elle  s'arrête  bien  au  delà,  et  par  sa 
chute  pesante  fait  trembler  le  dos  verdoyant  et 
le  faîte  ombragé  de  l'amphithéâtre. 

Tel,  dusommetde  l'Etna  embrasé,  Polyphèmc, 
dont  l'œil  ne  guide  plus  la  main ,  lance  néan- 
moins sur  les  traces  du  vaisseau  qu'il  entend 
fuir,  et  contre  Ulysse,  son  mortel  ennemi,  un 
énorme  rocher.  Ainsi ,  lorsque  déjà  l'Ossa ,  hé- 
rissé de  frimas,  cachait  l'Olympe,  les  Aloïdes 
lançaient  encore  au-dessus  le  froid  Pélion ,  es- 
pérant atteindre  le  ciel  épouvanté. 

Alors  le  fils  de  Talaiis  fait  apporter  au  vain- 
queur la  dépouille  d'un  tigre  qu'entoure  une 
brillante  bordure  jaune,  et  dont  l'or  avait  émoussé 
les  griffes.  Ménesthée  reçoit  un  arc  de  Crète  et 
des  flèches  légères.  «  Pour  toi,  dit-il,  ô  Phlé- 
gyas, qu'un  événement  funeste  a  trahi ,  prends 
cette  épée,  jadis  l'ornement  et  la  défense  de  l'Ar- 
gien  Pélasgus.  Hippomédon  ne  t'enviera  pas  ce 
présent. 

n  C'est  maintenant,  ajoute-til,  qu'il  faut  dé- 
ployer du  courage  pour  combattre  de  près  avec 
le  terrible  ceste.  La  guerre  et  le  glaive  n'en  de- 
mandent guère  plus.  »  Soudain  apparaît  l'Ar- 
gien  Capanée,  qui  inspire  l'étonnement  et  la 
terreur  par  son  immense  et  effrayante  stature. 
Et  tandis  qu'il  revêt  son  bras  du  rude  cuir  de 
bœufs  que  noircit  le  plomb  dont  il  est  armé,  lui- 
même,  aussi  dur  que  son  ceste,  s'écrie  :  «  Qu'on 
m'oppose  un  de  ces  mille  guerriers,  qu'il  vienne! 
ou  plutôt  que  ne  puis-je  avoir  ici  un  rival  de  la 
race  thébaine!  je  l'immolerais  sans  crime,  et 
mon  courage  ne  se  souillerait  pas  d'un  sang  ami.  » 
Tous  restent  glacés  de  stupeur,  tous  muets  d'ef- 
froi. Enfin ,  contre  toute  attente ,  du  milieu  de  la 


Hippomédon ,  majorque  manus  speratur  in  aequo. 
Atque  illi  exlemplo,  cul  spes  infringere  dulce 
Immodicas ,  Fortuna  venit  :  quid  numina  conlra 
Tendere  fas  homini.'  spatiuni  jam  immane  paiabat, 
Jam  cervix  conversa,  et  jam  latus  omne  redibat  : 
Excidit  ante  pedes  elapsum  pondus,  et  ictus 
Destituit ,  frustraque  manum  dimisit  inanem. 

Ingemuere  omnes,  rarisque  ea  visa  voluptas. 
Inde  ad  conalus  timida  subit  arte  Meneslheus 
Cautior,  et  multum  te,  Maia  nate,  rogato 
Molis  prregravida;  castigat  pulvere  lapsus, 
nia  manu  magna,  et  multum  felicior  exil, 
Nec  parteni  exiguam  Circi  Iransvecta  quievit. 
Fit  sonus,  et  fixa  signatur  terra  sagitta. 

Tcrtius  Hippomédon  valida  ad  certamina  tardos 
Molitur  gressus  :  namque  illum  corde  sub  alto 
Et  casus  Phlegyae  monet,  et  fortuna  Menesthei. 
Erigit  assuetum  dextrœ  gestamen ,  et  alfe 
Suslentans,  rigidumque  latus,  fortesque  lacertos 
Coosulit,  ac  vasto  contorquet  turbine,  et  ipse 
Prosequitur:  fugit  horrendo  per  inania  saltu, 
Jamque  procul  meminit  dexlrse  ,  servatque  tenorcm 
Discus  :  nec  dubia  junctave  Meaesthea  victum 
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Transabiit  meta  :  longe  super  semula  signa 
Consedit,  viridesque  humeros,  et  opaca  Theatri 
Culmina,  ceu  lataj  tremefecit  mole  ruinfe.  715 

Quale  vaporifera  saxum  Polypbemus  ab  jElna 
Lucis  egente  manu ,  lamen  in  vestigia  puppis 
Auditae ,  juxtaque  inimicum  exegit  Ulixen. 
Sic  et  Aloidae ,  quum  jam  celaret  Olympura 
Desuper  Ossa  rigens ,  ipsum  glaciale  ferebant  720 

Pelion,  et  trepido  sperabant  jungere  cœlo. 

Tune  genitus  Talao  victori  tigrin  inanem 
Ire  jubet,  fulvo  quae  circumfusa  nltebat 
Margine,  et  extremos  auro  mansueverat  ungues. 
Gnossiacos  arcus  liabet,  et  vaga  tela  Menestheus.        725 
«  At  tibi,  ait,  Pblegya,  casu  frustrate  sinistro, 
Hune,  quondam  nostri  decus,  auxiiiumque  Pelasgi, 
Ferre  damus,  neque  enim  Hippomédon  inviderit,  enscm. 

«  Nunc  opus  est  animis  infestos  tôlière  caestus 
ComJnus  :  haec  bellis  et  ferro  proxima  virtus.  »  730 

Constitit  immaais  cerni ,  immanisque  teneri , 
Argolicus  Capaneus  :  ac  dum  nigrantia  plumbo 
Tegmina  cruda  boum,  non  mollior  ipse,  lacertis 
Induitur  :  «  Date  lot  juvenum  de  niillibus  unum 
Hue ,  ait  ;  atque  utinam  potius  de  slirpe  veniret  735 
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foule  nue  des  Lacédémoniens,  s'élance  Alcida- 
mas.  Les  rois  de  la  Grèce  admirent  son  audace , 
raais  SCS  compagnons  savent  qu'il  se  confie  dans 
les  leçons  de  Pollux ,  et  qu'il  a  grandi  au  milieu 
des  palestres  sacrées.  Le  dieu  lui-même  a  pris 
soin  de  le  former,  et  de  façonner  ses  mains  et  ses 
bras  à  cet  exercice.  L'amour  lui  inspirait  cette 
sollicitude  :  souvent  même  il  se  mesura  avec  lui, 
et,  admirant  dans  son  élève  l'ardeur  qui  l'ani- 
mait lui-même,  il  le  soulevait  avec  orgueil,  et  le 
pressait  nu  contre  sa  poitrine. 

Capanée  s'indigne  à  sa  vue,  il  rit  de  ses  pro- 
vocations, et,  comme  par  pitié,  demande  un  autre 
adversaire.  Enflu,  forcé  de  combattre,  il  s'arrête, 
et  son  cou  dédaigneusement  penché  se  gonfle  de 
colère.  Tous  deux  debout,  le  corps  suspendu 
sur  la  pointe  des  pieds,  lèvent  leurs  mains  fou- 
droyantes, et,  rejetant  la  tête  en  arrière,  ils  fixent 
sur  leurs  cestes  un  œil  vigilant,  et  se  prémunissent 
contre  tous  les  coups.  Semblable  au  géant  Ti 
tyus ,  si  les  cruels  vautours  lui  permettaient  de 
se  lever  sur  le  sol  stygien,  Capanée  découvre 
ses  vastes  membres,  ses  os  énormes,  et  se  dresse 
terrible  dans  l'arène.  Alcidamas  sort  à  peine  de 
l'enfance  ;  mais  sa  force  est  plus  mûre  que  sou 
âge,  et  sa  jeune  impétuosité  lui  promet  de  glo- 
rieuses années.  ?sul  ne  voudrait  le  voir  vaincu  et 
souillé  de  sang  :  tous  font  pour  lui  des  vœux 
ardents ,  et  redoutent  cet  affreux  spectacle. 

D'abord  les  deux  rivaux  se  mesurent  des  yeux  ; 
chacun  d'eux  attend  que  son  adversaire  com- 
mence l'attaque  :  mais  ils  suspendent  leur  colère 
et  leurs  coups.  Une  crainte  mutuelle  les  agite 


un  moment;  la  prudence  se  mêle  à  leur  fureur. 
Ils  abaissent  doucement  leurs  bras  l'un  sur  l'au- 
tre par  un  mouvement  rapide,  essayent  leurs 
cestes,  et  les  éraoussent  en  les  heurtant. 

L'un,  plus  savant  dans  son  art,  diffère  son 
élan  ;  il  temporise,  et  ménage  ses  forces;  l'autre , 
prodiguant  ses  coups  sans  nul  souci  de  lui-même , 
fond  tout  entier  sur  son  adversaire ,  fatigue  ses 
deux  mains  sans  aucune  règle,  se  dresse  en 
grinçant  inutilement  les  dents ,  et  s'épuise  par 
ses  propres  efforts.  Prévoyant  et  rusé ,  le  Lacé- 
démonien,  fidèle  à  son  art,  suit  tous  les  coups 
d'un  œil  vigilant,  pare  les  uns,  évite  les  autres. 
Tantôt,  par  un  rapide  mouvement  de  tête,  il 
échappe  avec  souplesse  au  danger  ;  tantôt  il  écarte 
de  ses  mains  les  cestes  qui  le  menacent ,  et  s'a- 
vance en  se  renversant  en  arrière.  Souvent  même, 
aux  prises  avec  un  ennemi  qui  le  surpasse  en  force, 
il  ose,  tant  il  compte  sur  son  habileté,  sur  l'ex- 
périence de  son  bras,  l'attaquer  lui-même,  le 
couvrir  de  son  corps  et  le  frapper  de  haut.  Comme 
on  voit  l'onde  amoncelée  bondir  sur  les  rochers 
menaçants,  s'y  briser,  et  revenir  sur  elle-même, 
ainsi  Alcidamas  attaque  de  tous  côtés  son  adver- 
saire furieux.  Le  voici,  la  main  levée  :  longtemps 
il  menace  les  flancs,  les  yeux  de  Capanée,  qui 
veille  sur  l'arme  terrible;  mais  tout  à  coup  le 
jeune  athlète  détourne  l'attention  de  son  rival,  et, 
glissant  avec  adresse  un  coup  inattendu ,  il  lui 
fait  au  milieu  du  front  une  cruelle  blessure. 

Déjà  le  sang  jaillit,  et  comme  un  tiède  ruisseau 
coule  sur  ses  tempes.  Capanée  ne  s'en  est  pas 
encore  aperçu,  et  s'étonne  du  murmure  soudain 


^mulus  Aonia,  quem  fas  demittere  leto  : 
Nec  niea  crudelis  civili  sanguine  virtus.  » 
Obslupuere  animi ,  fecitque  silentia  terror. 
Tandem  insperatns  nuda  de  plèbe  Laconum 
Prosilit  Alcidamas  :  mirantur  Doiica  legura 
Agmina  :  sed  socii  fretum  Polluce  niagistro 
>orant,  et  sacras  inter  crevisse  palacstras. 
Ipse  Deus  posuitquc  manus,  et  bracliia  fluxit 
Materiam  :  (suadebat  amor  :)  tune  saepe  locavit 
Cominus ,  et  simili  stantem  miratus  in  ira 
Sustulit  exsultans,  nudumque  ad  pectora  pressit. 

Illum  indignatur  Capaneus  ,  hdetque  vocantem , 
L't  miserans,  poscitque  alium  :  tandemque  coactiis 
Restitit,  et  stimulls  jam  languida  colla  tumescunt. 
Fulmineas  alte  suspens!  corpora  plantis 
Erexere  manus  :  tuto  procul  ora  recessu 
Arniorum  in  speculis ,  aditusque  ad  vulnera  clusi. 
Hic  quantus  Stygiis  Tityos  consurgat  ab  arvis, 
Si  torvœ  patiantur  aves ,  tanta  uudique  pandit 
Membrorum  spatia,  et  tantis  férus  ossibus  exstat. 
Hic  paulo  ante  puer,  sed  enim  niaturius  aevo 
Robur,  et  mgenles  spondet  lener  impefus  annos; 
Quem  Vinci  haud  quisquam  ,  saevo  nec  sanguine  tingi 
Malit  ;  et  erecto  limeat  spectacula  voto. 

L't  sese  permensi  oculis  ,  et  utcrque  priorem 
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Speravere  locum ,  non  protinus  ira ,  nec  ictus  : 
Alternus  paulum  tiraor,  et  permixta  furori 
Consilia;  inclinant  lautum  contraria  jactu 
Brachia,  et  explorant  caestus,  hebetantque  terendo. 

Doctior  hic  differt  animum ,  metuensque  futur! 
Cunctatus  vires  dispensât  :  at  ille  nocendi 
Prodigus,  incautusque  su! ,  ruit  omnis,  et  ambas 
Consumil  sine  lege  manus ,  atque  irrita  frendit 
Insurgens,  seque  ipse  premit  :  sed  providus  astu, 
ht  patria  vigil  arte  Lacon ,  hos  rejicit  ictus, 
Hos  cavet  :  interdum  nutu,  capitisque  citati 
Integer  obsequio,  manibus  nunc  obvia  lela 
Discutiens,  instat  gressu,  vultuque  recedit  : 
Sa'pe  etiam  injustis  coUatum  viribus  hostem, 
Is  vigor  ingénie,  lanta  experientia  dextne  est, 
Ultro  audax  animis  intratque  et  obumbrat,  et  alte 
Assilil;  ut  pra^ceps  cumulo  salit  unda  minantes 
In  scopulos,  et  fracta  redit,  sic  ille  furentem 
Circuit  expugnans  :  levât  ecce,  diuque  niinatur 
In  latus,  inque  oculos  :  illum  rigida  arma  caventem 
Avocat,  et  manibus  necopinum  interserit  ictum 
Callidus ,  ac  mediam  désignât  vulnere  frontem. 

Jam  cruor,  et  tepido  signantur  tempora  rivo. 
Nescit  adhuc  Capaneus,  subitumque  per  agmina  mur 
Miratur  :  verum  ut  fessani  super  ora  reduxit 
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de  la  foule  ;  mais  ayant  porté  par  hasard  sa  main 
fatiguée  sur  son  \isage ,  il  voit  son  ceste  taché 
de  sang  :  moins  terribles  rugiraient  un  lion  ou 
un  tigre,  percés  d'un  trait.  Bouillant  de  fureur,  il 
poursuit  le  jeune  homme,  qui  parcourt  en  reculant 
toute  l'arène  ;  et ,  grinçant  les  dents,  il  fait  pleu- 
voir sur  lui  une  grêle  de  coups,  et  semble,  pour 
le  frapper,  multiplier  ses  bras.  Les  vents  empor- 
tent une  partie  de  ses  efforts.  Bien  des  coups  aus.si 
tombent  sur  les  cestes  du  Spartiate,  qui ,  par  un 
mouvement  rapide,  par  une  fuite  précipitée,  évite 
mille  morts  qui  voltigent  sur  sa  tête.  Mais  il 
n'oublie  pas  son  art;  il  fuit,  la  tête  tournée  vers 
l'ennemi ,  et ,  en  fuyant ,  il  pare  les  coups  qui  lui 
sont  portés. 

Déjà  la  fatigue  et  une  respiration  pénible  ont 
épuisé  les  deux  rivaux.  L'un  presse  avec  moins 
de  vigueur,  l'autre  est  moins  prompt  à  s'esquiver. 
Ils  sentent  tous  deux  fléchir  leurs  genoux,  et  pren- 
nent un  moment  de  repos.  Ainsi ,  quand  une  lon- 
gue traversée  a  fatigué  les  matelots  errants  sur  les 
mers,  et  qu'à  un  signal  donné  de  la  poupe  ,  ils 
ont  laissé  un  moment  retomber  leurs  bras,  à  peine 
commencent-ils  à  respirer,  qu'un  autre  signal 
ébranle  aussitôt  les  rames. 

Capanée  s'est  élancé  de  nouveau  avec  fureur. 
Aleidamas  se  dérobe,  et  évite  le  coup  en  se  pré- 
cipitant à  terre,  la  tête  enfoncée  dans  les  épau- 
les. Emporté  par  son  impé'uosité,  Capanée  tombe 
sur  le  front,  et,  au  moment  où  il  se  relève,  le 
jeune  Lacédémonien  lui  assène  un  autre  coup  ; 
mais  lui-même  pâlit,  effrayé  de  son  succès.  Les 
Grecs  poussent  un  cri,  le  plus  terrible  qui  jamais 
ait  frappé  les  rivages  ou  les  bois.  Aussitôt  qu'A- 
draste  vit  le  héros  se  dresser  sur  ses  pieds ,  lever 


ses  cestes  et  préparer  une  terrible  vengeance  : 
«De  grâce,  courez,  mes  amis!  s'écrie-t-il  ;  la  fu- 
reur régare;  courez,  qu'on  l'arrête,  hâtez- 
vous  ;  offrez  à  ce  furieux  la  palme  et  le  prix.  Il 
ne  cessera  pas ,  je  le  vois ,  qu'il  n'ait  broyé  et 
mêlé  ensemble  la  cervelle  et  le  crâne  de  son 
adversaire.  Arrachez  à  la  mort  le  Lacédémo- 
nien. » 

Il  dit ,  et  soudain  s'élance  Tydée.  Hipporaé- 
don  suit  son  exemple.  Tous  deux  parviennent 
à  peine  avec  les  plus  grands  efforts  à  contenir , 
à  enchaîner  ses  mains;  en  vain  ils  emploient  les 
paroles  les  plus  persuasives  :  «  Tu  es  vainqueur, 
retire-toi;  il  est  beau  de  laisser  la  vie  à  un  fai- 
ble ennemi  ;  lui  aussi  est  des  nôtres,  c'est  notre 
compagnon  d'armes.  «  Rien  ne  peut  le  fléchir;  il 
repousse  de  la  main  lerameauet  la  cuirasse  qu'on 
lui  présente,  et  s'écrie  :  «  Laissez-moi  !  Quoi,  je  ne 
pourrai  pas  confondre  dans  la  poussière  et  le 
sang  cette  figure  efféminée  qui  lui  a  valu  votre 
faveur?  écraser  cette  moitié  d'homme?  Je  n'en- 
verrai pas  au  tombeau  son  corps  défiguré?  Je 
nedonneraipasàpleureràson  maître  d'Œbalie?» 

Il  dit,  et,  gonflé  de  colère,  il  refuse  la  victoire  ; 
ses  compagnons  l'entraînent,  malgré  lui.  De 
leur  côté ,  les  Lacédémoniens  comblent  d'éloges 
le  nourrisson  du  Taygète ,  et  rient  des  vaines 
menaces  de  Capanée. 

Déjà  depuis  longtemps  les  applaudissements 
divers  et  la  conscience  de  ses  forces  aiguillon- 
nent le  cœur  du  magnanime  Tydée.  Lui  aussi 
excelle  à  lancer  le  disque  ;  il  pourrait  sans  désa- 
vantage disputer  le  prix  de  la  course  et  combat- 
tre avec  le  ceste  ;  mais ,  avant  tout ,  il  se  plaît 
dans  les  rudes  exercices  de  Paies.   C'est  ainsi 


Forte  nianum,  et  summo  maculas  in  vellere  vidit, 
Non  leo,  non  jaculotantum  indigtiata  recepto 
Tigris  :  agrt  toto  cedentcm  fervidiis  aivo 
Prîecipilalque  rétro  juvenem ,  atque  in  terga  supinat , 
Dentibus  horrendum  stridens,  geminalque  rotatas       790 
Mulliplicatque  maniis  :  rapiunt  conamina  venli , 
Pars  cadit  in  cœstus  :  motu  Spartanus  aciito 
Mille  cavet  lapsas  circuni  cava  tempora  mortes, 
Auxilioque  pedura  :  .sed,  non  tamen  imnienior  arlis, 
Adversus  fugit,  et  fugiens  tamen  ictibus  obstat.  795 

El  jam  ulrumqne  labor,  siispiriaque  agra  fatigant. 
Tardius  ille  piemit  :  nec  jam  liic  absistere  velox  : 
Defeclique  ambo  genibus,  pariterque  qiiierunt. 
Sic  iibilonga  vagos  lassarunt  sequora  nautas, 
Et  signo  de  puppe  dato  posuere  parumper  800 

Bracliia;  vix  requies,  jam  vox  ciet  altéra  remos. 

Ecce  iterura  immodice  venientem  eliulil ,  et  exit 
Sponte  ruens,  mersusque  liiimeris:  efTtmditur  ille 
In  capul  :  assurgentem  alio  puer  impiobus  ictu 
Perculit,  eventiique  impalluit  ipse  secundo.  805 

Clamorem  Inachidœ,  quantum  non  liltora  loUunt, 
Non  nemora  :  illum  ab  humo  conantem  ut  vidit  Adrastus, 
Tollentenique  manus,  et  non  toleranda  parantem, 


«  Ite,  oro,  socii,  furit  :  ite,  opponite  dextras  , 
Festinate ,  furit ,  palmamque  et  praemia  ferte  :  810 

Non  priuseffracto  quara  misceat  ora  cerebro, 
Absistet ,  video  :  moriturum  auferte  Lacona.  » 

Nec  mora,  prorumpit  Tydeus  ;  nec  jussa  récusât 
Hippomedon  :  tune  vix  amt)0  conatibus  ambas 
Restringunt  cohibentque  manus ,  ac  plurima  suadent.  8 1 5 
«  Yincis ,  abi  :  pulchrum  est  vitam  donare  minori. 
Noster  et  hic,  bellique  comes  :  »  nil  frangitur  héros  , 
Ramumque  oblatumque  manu  thoraca  repellit, 
Vociferans  :  «  Liceat!  non  bas  ego  pulvere  crasso , 
Atque  cruore  gênas,  meruit  quibusiste  favorem  820 

Semivir,  infodiam?  mittamque  informe  sepulcro 
Corpus?  et  Œbalio  donem  lugere  magistro.^  » 

Dixit  :  at  hune  socii  tumidum  et  vicisse  negantem 
Avertunt  :  contra  laudant  iusignis  alumnum 
Taygeti ,  longeque  minas  risere  Lacones.  825 

Jamdudum  variœ  laudes  et  conscia  virtus 
Tydea  magnanimum  stimulis  ingenlibus  angunt. 
Ille  quidem  et  disco  bonus ,  et  conlendere  cursu , 
Nec  Cfestu  bellare  minor  :  sed  corde  labores 
Ante  alios  crat  uncta  Pale  :  sic  otia  Martis  830 

Degcre  ,  etarmiferas  laxare  assueverat  iras, 
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qu'il  avait  coutume  de  charmer  les  loisirs  de 
la  guerre,  et,  pour  calmer  son  ardeur  belliqueuse, 
il  luttait  sur  les  bords  de  l'Achéloûs  contre  de 
gigantesques  athlètes  ;  un  dieu  lui  avait  enseigné 
l'art  de  vaincre. 

Aussi,  dès  que  l'ardent  amour  de  la  gloire  eut 
appelé  à  la  lutte  les  jeunes  guerriers ,  le  héros 
d'Étolie  rejette  de  ses  épaules  la  terrible  peau 
de  sanglier  qui  les  couvre.  Aussitôt  devant  lui  se 
dresse  Agyllée,  qui  se  vante  d'être  du  sang  d'Her- 
cule ,  et  ne  le  cède  pas  à  ce  dieu  par  sa  stature.  A 
ses  larges  et  hautes  épaules,  on  ne  le  prendrait 
pas  pour  un  mortel  :  mais  il  n'a  point  la  force  mus- 
culeuse  de  son  père;  ses  membres  mous  et 
charnus  sont  gonflés  d'un  sang  lourd  et  languis- 
sant. 

Voilà  ce  qui  inspire  au  fils  d'Œnée  l'audacieuse 
confiance  de  vaincre  un  si  terrible  adversaire  : 
quoique  sa  taille  soit  moins  élevée,  la  char- 
pente de  son  corps  est  vigoureuse,  ses  bras 
sont  nerveux ,  et  jamais  la  nature  n'avait  osé 
renfermer  dans  un  corps  si  petit  tant  de  courage 
et  de  force.  Après  avoir  abreuvé  d'huile  leur  peau 
luisante ,  chacun  d'eux  s'avance  rapidement  au 
milieu  de  la  lice,  et  se  couvre  de  sable.  La  pous- 
sière sèche  leurs  membres  humides  ;  ils  enfoncent 
leur  cou  dans  leurs  épaules,  et  tiennent  leurs  bras 
recourbés  en  avant.  Alors,  par  une  ruse  habile, 
Tydée  attire  son  rival  sur  un  terrain  uni,  et, 
le' dos  courbé,  les  genoux  près  de  la  terre,  il  force 
Agyllée  à  se  replier  sur  lui-même. 

Comme  on  voit  sur  la  cime  des  Alpes  un  cy- 
près, le  roi  de  la  forêt,  incliner  sa  tête  au  souffle 
impétueux  des  vents ,  et ,  tenant  à  peine  à  ses 

Ingentcs  contra  ille  viros,  Acheloia  circum 
Littora,  fflicesqiie  deo  monstrante  palaestras. 

Ergo  ubi  luctandi  jnvenes  animosa  citant 
Gloria,  terrificos  liumeris  ^Etolus  amicîus  835 

Exuitur,  [latriumque  suem  :  levât  ardua  contra 
Membra ,  Cleonaea?  stirpis  jactator  Agylleus , 
Herculea  nec  mole  minor  :  sic  grandibus  alte 
Insurgens  bumeris ,  hominem  super  improbus  exit. 
Sed  non  ille  rigor,  patriumque  in  corpore  robur.  840 

Luxuriant  artus,  effusaque  sanguine  laxo 
Membra  natant  :  inde  b£ec  audax  fiducia  tantum 
Œnidae  superaie  parem.  Quamquam  ipse  videri 
Exiguus  ,  gravia  ossatamen,  nodisque  lacerti 
Difficiles  :  nunquam  bunc  animum  >^atura  niinori        845 
Corpore ,  nec  tantas  ausa  est  includere  vires. 
Postquam  oleo  gavisa  cutis,  petit  aequor  uterque 
Procursu  médium,  atque  bausta  vestitur  arena. 
Tum  madidos  arlusalteruo  pulvere  siccant, 
CoUaque  demersere  bumeris,  et  bracbia  late  850 

Varatenent.  Jam  tune  astu  deducit  in  a^quum 
Callidus,  etcelsum  procurvat  Agyllea  Tydeus 
Submissus  tergo,  et  genibus  vicinus  arenœ. 

Ille  aulem,  Alpini  veluti  regina  cupressus 
Verticis ,  urgentes  cervicem  inclinât  in  Austros ,  855 


racines ,  s'approcher  du  sol  pour  remonter  fière- 
ment vers  la  voûte  des  deux ,  ainsi  le  gigantes- 
que Agyllée  abaisse  sa  masse  énorme,  et  se  courbe 
en  gémissant  sur  le  corps  plus  petit  de  son  ennemi. 
Alors  tour  à  tour  leurs  mains  attaquent  le  front, 
les  épaules,  les  flancs ,  le  cou,  la  poitrine  et  les 
jambes,  qui  se  retirent  avec  souplesse.  Tantôt  ils 
restent  suspendus,  les  bras  entrelacés  ;  tantôt  ils 
retirent  brusquement  leurs  doigts  et  se  dégagent 
tout  à  fait.  Avec  moins  de  fureur  deux  taureaux 
superbes,  les  chefs  d'un  double  troupeau,  se  font 
une  horrible  guerre  :  au  milieu  de  la  plaine  est  la 
blanche  génisse  qui  attend  le  vainqueur.  Dans 
leur  lutte  acharnée,  ils  se  brisent  la  poitrine; 
l'amour  les  aiguillonne,  et  guérit  leurs  blessures. 
Ainsi,  rapides  comme  la  foudre,  les  sangliers 
à  la  dent  terrible ,  ainsi  les  ours  hideux  s'étrei- 
gnent  de  leurs  membres  velus  et  se  livrent  d'af- 
freux combats. 

Le  fils  d'Œnée  a  conservé  toute  sa  force;  ni 
le  soleil ,  ni  la  poussière  ne  peuvent  le  fatiguer  ni 
l'abattre.  Sur  sa  peau  rude  et  ferme  se  dessi- 
nent ses  muscles ,  endurcis  par  le  travail.  L'autre 
au  contraire  n'a  plus  toute  sa  vigueur  :  épuisé, 
haletant,  la  bouche  entr'ou verte,  des  flots  de  sueur 
entraînent  le  sable  dont  il  s'est  couvert;  il  en  ra- 
masse encore  furtivement,  pour  refroidir  sa  poi- 
trine brûlante. 

Tydée  le  harcèle  sans  relâche;  il  feint  de  me- 
nacer le  cou  de  son  rival ,  et ,  soudain ,  il  s'abaisse 
et  lui  saisit  les  jambes;  mais  il  ne  peut  réussir  à 
l'ébranler  :  ses  bras  trop  courts  ont  trompé  ses 
efforts.  Agyllée  alors  pèse  de  toute  sa  hauteur 
sur  son  ennemi,  l'accable,  et  le  couvre  tout  entiei' 

Vix  sesé  radice  tenens ,  terraeque  propinquat , 

Jamdudum  œtherias  eadem  reditura  sub  auras; 

Non  secus  ingentes  artus  praecelsus  Agylleus 

Sponte  premit,  parvumque  gemens  duplicaturin  bostera: 

Et  jam  alterna  manus ,  frontemque,  bumerosque ,  latusque, 

Collaque,  pectoraque  ,  et  vitantia  crura  lacessit  :  861 

Interdumque  diu  pendent  per  mutua  fulti 

Bracbia  ,  nunc  saevi  digitorum  vincula  frangunt. 

Non  sic  ductores  gemini  gregis  horrida  tauri 

Belia  movent  :  medio  conjux  stat  candida  prato  865 

Victorem  exspectans  :  rumpunt  obnLxa  furentes 

Pectora ,  subdit  amor  stimulos  ,  et  vnilnera  sanat. 

Fulminei  sic  dente  sues,  sic  bispida  turpes    . 

Prœlia  villosis  ineunt  complexibus  ursi. 

Vis  eadem  Œnidœ  :  nec  sole ,  aut  pulvere  fessa       870 
Membra  labant  :  riget  arcta  cutis ,  durisque  laborum 
Castigata  toris  :  contra  non  integer  ille 
Flatibus  alternis  aegroque  elTœtus  biatu 
Exuit  ingeslas  fluvio  sudoris  arenas , 
Ac  furtim  rapta  sustentât  pectora  terra,  875 

Instat  agens  Tydeus,  ticturaque  in  colla  minatus 
Crura  subit  :  copptis  non  evaluerc  potiri 
Frustrât*  brevitate  manus  :  venit  arduus  ille 
Desuper,  oppressumque  ingentis  mole  riiinae 
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de  sa  masse  énorme.  Ainsi ,  quand  un  audacieux 
mineur  est  descendu  dans  les  entrailles  des  colli- 
nes de  l'ibérie,  eta  laissé  bien  loin  la  clarté  et  le  sé- 
jour des  vivants,  si  le  sol  suspendu  sur  sa  tête 
vient  à  trembler,  si  la  terre  s'entr'ouvre  avec  fra- 
cas, il  disparait  enseveli  sous  les  débris  de  la 
montagne,  et  son  corps  brisé,  englouti,  ne  rend 
pas  aux  astres  son  âme  indignée. 

Tydée  n'en  est  que  plus  ardent ,  et  ne  laisse 
s'abattre  ni  son  courage  ni  sa  force.  Bientôt 
il  échappe  aux  liens  qui  l'étreignent,  au  poids 
qui  l'accable;  il  voltige  autour  de  son  ennemi  er- 
rant dans  la  lice ,  s'attache  tout  à  coup  à  son 
dos,  et,  par  un  mouvement  rapide,  l'enlace  avec 
force  à  ses  reins  et  à  ses  flancs.  Puis ,  au  moment 
où  Agyllée,  luttant,  mais  en  vain ,  pour  se  déga- 
ger de  cette  étreinte ,  se  prépare  à  lui  enfoncer  sa 
main  dans  les  flancs,  il  presse  de  ses  jarrets  les 
genoux  du  géant,  et,  terrible,  soulève  cette  ef- 
frayante et  monstrueuse  masse.  Ainsi  sua,  dit-on, 
Antée,  cet  enfant  de  la  Terre,  serré  par  les  bras 
d'Hercule,  lorsque  le  dieu  ,  ayant  découvert  sa 
ruse,  réleva  dans  les  airs,  et  lui  ôta  tout  espoir 
de  tomber  et  de  toucher  sa  mère,  même  de  l'extré- 
mité des  pieds. 

A  cette  vue  des  cris  de  joie,  desapplaudissements 
éclatent  de  toutes  parts.  Tydée  balance  son  rival 
dans  les  airs ,  et  tout  à  coup  le  jette  à  terre , 
le  renverse,  et  le  suit  dans  sa  chute.  En  même 
temps  de  ses  mains  il  lui  comprime  le  cou ,  et  de 
ses  pieds  les  entrailles.  Agyllée  se  sent  défaillir 
sous  ce  puissant  effort ,  et  ne  résiste  plus  que  par 
un  sentiment  d'honneur.  Enfin  il  gît  sur  le  sol ,  le 
ventre  et  la  poitrine  dans  la  poussière ,  et  ne  se 


relève  que  longtemps  après,  triste,  et  laissant 
empreintes  sur  la  terre  les  traces  honteuses  de  sa 
défaite. 

De  la  main  droite  Tydée  saisit  la  palme  ;  de 
l'autre,  ses  armes  brillantes,  prix  de  sa  victoire  ; 
«  Que  serait-ce  donc ,  s'écrie-t-il ,  si  me  bonne 
partie  de  mon  sang,  vous  le  savez,  n'avait  ar- 
rosé les  plaines  de  Dircé  ,  lorsque  je  reçus  na- 
guère ces  blessures,  gages  de  la  foi'thébaine?  » 
En  même  temps  il  découvre  ses  cicatrices ,  et 
remet  à  ses  compagnons  le  noble  prix  qu'il  vient 
de  conquérir.  Une  cuirasse  de  peu  de  valeur  est 
le  prix  d'Agyllée. 

Il  en  est  qui  osent  affronter  le  combat  à  l'épée 
nue.  Déjà  se  présentent  tout  armé  l'Épidaurien 
Agrée,  et  l'exilé  de  Dircé,  que  les  destins  n'appel- 
lent pas  encore.  Le  roi,  fils  d'Iasus,  s'oppose  a 
leur  désir  :  «  Jeunes  gens ,  vous  aurez  bientôt 
assez  de  morts  à  affronter!  gardez  pour  l'ennemi 
votre  courage,  et  cette  fureur  avide  de  sang. 
Et  toi  pour  qui  nous  avons  dépeuplé  les  champs 
de  nos  pères  et  nos  villes  chéries,  ne  va  pas, 
je  t'en  conjure,  avant  le  combat,  te  livrer  à  la 
merci  du  hasard ,  et  (  que  les  Dieux  éloignent  ce 
malheur!)  exaucer  les  vœux  de  ton  frei-e.  >•  II 
dit ,  et  leur  fait  à  tous  deux  le  riche  don  d'un 
casque  doré.  Puis,  pour  que  son  gendre  ait  aussi 
sa  part  de  gloire ,  il  ordonne  qu'on  ceigne  son 
front,  et  qu'on  le  proclame  à  haute  voix  le  vain- 
queur de  Tlièbes;  mais  les  Parques  cruelles  re- 
poussent ce  présage. 

Adraste  lui-même,  pour  rendre  ces  jeux  plus 
solennels  et  donner  un  dernier  lustre  aux  honneurs 
rendus  au  tombeau  du  jeune   prince,  est  prié 


Condidit  :  liaiid  aliter  collis  scrutator  Iberi  880 

Quum  subiitjlongeque  diem,  vilamque  reliquit, 
Si  tremuil  suspeiisus  ager,  subitumque  fragorem 
Piupta  dédit  tellus ,  latet  intus  monte  soluto 
Obriitus,  ac  penitus  fractum  obductumque  cadaver 
Indignantem  animtim  propriisnonreddidit  astris.         885 

Acrior  lioc  Tydeus ,  animisqiie  et  pectore  supra  est. 
Nec  mora,  cum  vinclis  onerique  elapsusiuiquo 
Circumit  errantem,  et  teigo  nec  opinus  inbaeret  : 
Mox  latus ,  et  firmo  celer  implicat  ilia  nexu  ; 
Poplitibus  genua  inde  premens  evadere  nodos  890 

Nequicqiiam  et  lateri  dextrani  insertare  parantem 
Improbus ,  liorrendum  visu  ac  mirabile  pondus , 
Sustulit.  Herculeis  pressum  sic  fama  lacertis 
Terrigenam  sudasse  Libyn,  qiiura  fraude  reparla 
Raptus  in  excelsuni ,  nec  jam  spes  ulla  cadendi,  895 

Kec  licet  extrema  niatrem  contingere  planta. 

Fit  sonus,  et  Isetos  altollunt  agmina  plausus 
Tune  alte  librans  inopinum  sponte  remisit, 
Obliquumque  dédit,  procumbentemque  secutus 
Colla  simul  dextra,  pedibus  simul  ingiiina  vinxit.        900 
Déficit  obsessus ,  soloque  pudore  répugnât. 
Tandem  pectus  iiumi,  pronamque  extensus  in  alvum 
Sternitur,  ac  longo  mœstus  post  tempore  surgit, 

STACE . 


Turpia  signata  linquens  vestigia  terra. 

Palmam  autem  dextra ,  Janaque  nitentia  dono 
Arma  ferens  Tydeus  :  «  Quid  si  non  sanguinis  hujus 
Partem  liaud  exiguam,  scitis,  Dircaeus  haberet 
Campus?  ubi  hse  nuper  Tiiebarum  fœdera  plagre?  >< 
Ha;c  simul  ostentans  ,  qusesilaque  prsemia  laudum 
Dat  sociis  :  sequitur  neglectus  Agyllea  thorax. 

Sunt  çt  qui  nudo  subeant  concurrere  ferro. 
Jamqnc  aderant  instructi  armis  Epidaurius  Agreus , 
Et  nondum  (atis  Diicœus  agentibusexsul. 
Dus  vetatlasides  :  «  Manet  ingens  copia  leti, 
Ojuvenes  :  servate  animos,  avidumqiie  furorem 
Sanguinis  adversi  :  tuque  o,  quem  propter  avita 
Jugera  ,  dilectas  cui  desolavimus  urbes, 
Ne,  precor,  ante  aciem ,  jus  tantum  casibus  esse , 
Fraternisque  sinas,  abigant  hoc  numina!  votis.  » 
Sic  ait  :  atque  ambos  aurata  casside  ditat. 
Tune  genero  ,  ne  laudis  egens ,  jubet  ardua  necti 
Tempora,  Tiiebarumque  ingenli  vocecitari 
Victorem.  Dirœ  retinebant  omina  Parcae. 

Ipsum  etiam  proprio  certamina  festa  labore 
Dignari ,  et  tumulo  supremum  hune  addere  bonorem,  9?.5 
Hortantur  proceres  :  ac,  ne  Victoria  desit 
Una  diicum  numéro,  fundat  vel  Lycia  cornu 
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par  les  princes  de  prendre  part  au  combat.  On  | 
>eut  que  la  victoire  couronne  tous  les  chefs,  et  on 
invite  le  vieux  roi  à  lancer  une  flèche  de  Lycie, 
ou  à  fendre  l'air  avec  un  léger  javelot.  Le  roi  y 
consent  volontiers,  et,  escorté  de  l'élite  delà 
jeunesse,  il  descend  du  tertre  verdoyant  dans  la 
lice.  Derrière  lui  marche ,  docile  à  sa  voix ,  son 
écuyer,  portant  un  carquois  et  des  flèches.  Adraste 
veut  que  le  trait  lancé  par  lui  franchisse  le  cirque 
immense,  et  aille  frapperun  frêne  qu'il  a  désigné. 

Des  causes  secrètes  déterminent  les  présages  : 
qui  oserait  le  nier?  Les  destins  se  découvrent  à 
l'homme,  mais  il  néglige  d'observer  leurs  aver- 
tissements ,  et  laisse  perdre  ainsi  le  gage  de  l'a- 
venir. C'est  ainsi  que  des  présages  nous  avons 
fait  le  hasard ,  et  que  la  Fortune  a  vu  s'accroître 
sa  puissance  pour  le  mal. 

La  floche  fatale  franchit  la  plaine ,  va  frapper 
l'arbre,  et,  prodige  effrayant  !  revient  avec  la 
même  vites'^e  à  travers  les  airs  qu  elle  a  déjà 
parcourus,  et  tombe  enfin  près  du  carquois  qui 
lui  est  connu.  Les  chefs  se  livrent  à  mille  conjec- 
tures :  les  uns  disent  que  le  trait  a  rencontré  les 
nuages  et  les  vents  impétueux  ;  les  autres,  que 
l'arbre  frappé  l'a  renvoyé  au  loin  ;  mais  pour  tous 
restent  profondément  cachés  l'issue  des  évé- 
nements et  les  malheurs  qu'annonce  ce  prodige. 
La  flèche,  en  revenant  sur  elle-même,  annonçait  à 
son  maître  que  seul  il  échapperait  à  la  guerre 
et  reverrait  tristement  ses  foyers. 


LIVRE  SEPTIEME. 

Ainsi  les  Grecs  différaient  Iheure  des  combats. 
Jupiter  jette  sur  eux  un  regard  irrité,  et  secoue  la 


LA  THÊBAIDE.  ( 

tête.  A  ce  mouvement  les  astres  s'agitent ,  Atlas 
s'écrie  qu'un  poids  plus  lourd  pèse  sur  ses  épau- 
les. Le  père  des  Dieux  adressealors  ces  parolesau 
rapide  nourrisson  de  Tégée  :  «  Va ,  précipite-toi , 
d'un  bond  léger,  au  séjour  de  Borée,  vers  les 
demeures  de  Thrace ,  dans  la  région  glacée  où 
l'Ourse,  qui  ne  se  baigne  jamais  dans  l'Océan, 
se  nourrit  de  froides  nuées  et  des  pluies  du  ciel. 
Là,   soit   que    Mars,  ayant  déposé  sa  lance, 
respire  un  moment,  quoique  le  repos  lui  soit 
odieux  ;  ou  bien,  comme  je  pense,  qu'insatiable 
de  carnage,  il  tienne  en  main  ses  armes  et  sa 
trompette ,  et  s'enivre  du  sang  d'une  nation  qui 
lui  est  chère,  cours  lui  annoncer  les  avis  et  la  co- 
lère de  son  père;  parle   sans  ménagement.  Na- 
guère, docile  à  mes  ordres,  il  enflamma  tous  les 
Grecs,   depuis   les   bords  de  l'Inachus   jusqu'à 
l'isthme  qui  sépare  deux  mers,  et  le  rivage  re- 
tentissant ou  les  flots  du  cap  Malée  vont  se  briser 
avec  fureur.  Une  ardente  jeunesse  a  quitté  à  peine 
les   murs  et  la  porte  de  ses  villes,  et  la  voilà  qui 
célèbre  des  sacrifices!   On  dirait  que   déjà  elle 
revient  victorieuse,  tant  elle  applaudit  avec  trans- 
port, tant    elle  s'arrête   avec  plaisir  aux  funé- 
railles d'une  ombre  irritée  !  0  Mars  !  est-ce  là  ta 
fureur?  Le  disque  bondit  et  résonne,   les  cestes 
I  d'Œbalie  se  heurtent  dans  l'arène.   Mais  si  la 
i  rage  qui  gonfle  son  cœur,  si  la  fureur  enivrante 
1  des    combats    s'emparent   de  lui,  le   fer  et  la 
j  flamme  à  la  main,  impitoyable,  il  réduira   en 
cendres  des  cités  innocentes,  il  écrasera  des  peu- 
ples qui  vainement  imploreront  ma  foudre,  et 
il  désolera  la  terre.  Maintenant  il  oublie   son 
ardeur   belliqueuse,    il  diffère  ma  vengeance; 
mais  s'il  ne  hâte  le  moment  de  combattre,  si. 


Tela  rogant ,  tenui  vel  nubila  Iranseat  liasta. 
Obscqiiitur  gaudens,  viriilique  ex  aggere  in  œquum 
Stipatus  sunimisjuvenum  descendit  :  at  illi  930 

Pone  levés  portât  pliarelras  et  corniia  jiissus 
Amiiger  :  ingeutem  jactii  transmittere  ciiciim 
Emiiuis,  el  pictae  dare  vuinera  destinât  orno. 

Quis  fluerc  occultis  rerum  neget  omina  causis? 
Fala  patent  homini  :  piget  inservare,  perilque  935 

Venturi  promissa  fides  :  sic  oniina  casum 
Fecimus,  el  vires  auxil  Foiluna  noccnili. 

Campum  emeusa  brevi  fatalis  ab  arbore  tacta , 
Horrendum  visu,  per  quas  modo  fugerat  auras, 
Venit  arundo  rétro ,  versuuiq\ie  a  Une  tenorem  940 

Pcrtulil ,  et  not^e  juxla  rult  ora  pharelra;. 
Multa  duces  erroreserunt  :  bi  nubila,  etallos 
Occurrisse  Notos  :  adverso  roboris  ictu 
Tela  repuisa  alii.  Penitus  lalet  exitus  ingens , 
Monstratumque  nefas  :  uni  remeabilebellum  ,  945 

Et  tristes  domino  spondebat  arundo  recursus. 


LIBER  SEPTIMUS. 

Atqiie  ea  cunctantes  T)  rii  primordia  belli 
Juppiter  haud  a>x)uo  respexit  corde  Pelasgos, 


Concussitque  caput;  mofu  que  celsa  laborant 
Sidéra ,  proclaniatque  adici  cervicibus  Atlas. 
Tune  ita  velocem  Tegees  affatur  aluninum  : 
«  I,  médium  rapido  Borean  illabere  saltu 
Bistonias  super  usque  domos,  axemque  nivosi 
Sideris;  Oceano  vetilum  qua  Parrbasis  ignem 
Nubihus  hybernis  et  nostro  pascitiir  imbri. 
Atque  ibi  seu  posita  respirât  cuspide  Mavors, 
Quamquam  invisa  quies;  seu  ,  quod  reor,  arma  tubasque 
Insatiatus  habet ,  carseque  in  sanguine  gentis 
Luxuriat;  propere  monitus  iramque  parentis 
Ede,  niliil  parcens  :  nempc  olim  accendere  jnssus 
Inadiias  acies,  atque  omne  quod  Istbmius  umbo 
Distinet,  et  raucae  circumtonat  ira  Malese. 
Illi  vix  nuiros  limenqne  egressa  juventus 
Sacra  colunt  :  credas  bello  rediisse,  tôt  instant 
Plausibus ,  offensique  sedent  ad  justa  sepulcri. 
Hicne  tuus ,  Gradive ,  furor?  sonat  orbe  reçusse 
Discus,  etŒbalii  coeunt  in  praelia  csestus. 
At  si  ipsi  rabies,  ferri(iue  insana  voluptas 
Qua  tumet;  immeritas  cineri  dabit  impius  urbes, 
Feruim  ignemque  ferens,  iniplorantcsqne  Tonantem 
Steruat  bumi  populos,  miserumque  exhauriet  orbem 
Nunc  lenis  belli,  noslraque  remiUitur  ira. 
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prompt  à  m'obéir,  il  ne  précipite  les  bataillons 
grecs  contre  les  mursdeThèbes,  je  ne  lui  fais 
point  une  menace  cruelle;  seulement,  qu'il 
soit  pour  les  mortels  une  divinité  douce  et 
bienveillante,  que  son  humeur  indomptable 
s'amollisse  dans  le  repos,  qu'il  me  rende  ses  che- 
vaux ,  son  épée ,  et  qu'il  perde  son  droit  du  sang  : 
j'abaisserai  mes  regards  vers  la  terre,  j'ordon- 
nerai que  la  paix  règne  partout;  Pallas  suffira 
pour  la  guère  de  Thèbes.  » 

Il  avait  dit,  et  déjà  Mercure  pénétrait  dans  les 
champs  de  la  Thrace;  mai^  à  peine  a-t-il  franchi 
le  seuil  de  l'empire  de  Borée,  que  l'éternelle  tem- 
pête des  plainesde  l'Ourse, ia  multitude  de  nuages 
qui  couvrent  le  ciel,  et  le  souffle  impétueux  de 
l'Aquilon ,  l'entraînent  çà  et  là  loin  de  sa  route. 
Ses  oreilles  sont  assourdies  du  bruit  de  la  grêle 
qui  bat  son  manteau ,  et  sa  tête  est  mal  protégée 
par  le  bonnet  arcadien  qui  la  couvre. 

Il  aperçoit  une  forêt  stérile,  séjour  consacré  à 
Mars,  et  il  frémit  à  cette  vue.  Là,  au  pied  du 
mont  Hémus,  le  temple  du  dieu  inhumain  est 
environné  de  mille  furies.  Les  murs  sont  revêtus 
de  fer,  le  fer  résonne  sur  son  seuil  étroit,  des 
colonnes  de  fer  en  supportent  la  voûte.  Les  regards 
de  Phébus  sont  blessés  de  leur  sombre  éclat;  la 
lumière  elle-même  craint  ce  séjour,  dont  la  sinis- 
tre clarté  attriste  les  astres.  La  garde  est  digne 
du  lieu  :  du  vestibule  s'élancent  la  Témérité ,  le 
Crime  aveugle,  la  Colère  à  l'œil  sanglant,  la 
pâle  Frayeur.  Là  aussi  les  Embûches  qui  ca- 
chent leurs  armes,  et  la  Discorde  armée  de  deux 
glaives,  sont  à  leurs  côtés.  L'intérieur  du  temple 


retentit  du  bruit  des  nombreuses  Menaces.  De- 
bout, au  milieu,  se  tiennent  le  triste  Courage, 
et  la  Fureur  joyeuse;  la  Mort  est  assise,  le  visage 
ensanglanté  et  les  armes  à  la  main.  Sur  les  autels 
on  ne  voit  d'autre  sang  que  le  sang  des  batailles, 
d'autre  feu  que  le  feu  pris  aux  villes  incendiées. 
Les  murs  et  le  faîte  du  temple  sont  décorés  des 
dépouilles  des  nations  vaincues;  ce  sont  des  dé- 
bris de  portes  en  fer  ciselé  et  de  vaisseaux  de 
guerre,  des  chars  vides,  des  têtes  brisées  par  les 
chars.  Il  semble  qu'on  entend  les  gémissements; 
tout  y  est  violence,  tout  y  est  blessure  :  partout 
on  aperçoit  l'image  du  dieu,  mais  nulle  part  avec 
un  air  paisible;  tel  l'avait  représenté  l'art  merveil- 
leux de  Vulcain,  avant  que  le  soleil  eût  mon- 
tré l'Adultère  expiant  ses  clandestines  amours, 
exposé  sur  un  lit,  dans  un  filet  d'acier. 

Le  messager  ailé  du  Ménale  cherchait  le  roi  de 
ce  temple,  lorsque  tout  à  coup  le  sol  tremble,  l'Hè- 
bre  se  soulève  et  mugit.  Alors  ces  animaux  farou- 
ches ,  nourris  pour  les  combats  et  qui  désolaient  la 
vallée,  s'élancent;  l'herbe  agitée  se  blanchit  d'é- 
cume sousleurs  pas:  c'est  le  signal  de  l'approche 
de  Mars.  Soudain  les  portes  d'un  airain  indestruc- 
tible s'ouvrent  d'elles-mêmes.  Le  dieu,  glorieux 
d'être  couvert  du  sang  des  Hyrcaniens, s'avance 
sur  son  char,  et  colore  d'une  affreuse  rosée  la 
plaine  qu'il  parcourt.  Derrière  lui  suivent  les  dé- 
pouilles et  une  troupe  plaintive  decaptifs.  Les  fo- 
rêts et  la  neige  amoncelée  lui  ouvrent  un  passage. 
La  cruelle  Bellone,  de  sa  main  teinte  de  sang, 
guide  les  coursiers  et  les  fatigue  de  sa  longue  ja- 
veline. A  cette  vue  le  dieu  de  Cyllène  éprouve  une 


Quod  nisi  praecipitat  pugnas,  dictoque  jubentis 
Ocjus  impiiigit  TyriisDanaa  agmina  mûris, 
Nil  equidem  cnidele  minor;  sit  mite  bonumque 
Numen ,  et  effreni  laxentur  in  otia  mores. 
Reddat  equos,  ensemque  mihi,  nec  sanguinis  ultra 
Jus  erit  :  adspiciam  terras,  pacemqutî  jubebo 
Omnibus;  Ogygio  sat  eiil  Tritonia  bello.  » 

Dixerat,  et  Thracum  Cyllenius  arva  subibat  : 
Atque  illum  ArctoBe  labentem  cardiiie  port;e 
Tempestas  œterna  plagse,  piaetentaque  cœlo 
Agmina nimboni m,  primique  Aquilonis  hiatus 
In  diversa  ferunt  :  crepat  aures  grandiiie  multa 
Palla ,  nec  Arcadii  bene  protegil  umbi  a  galeri. 

Hic  stériles  delubra  notât  Mavortia  silvas , 
Horrescitque  luens;  ubi  mille  furoribus  il!! 
Ciugitur  adverso  domus  immansueta  sub  Haemo. 
Ferrea  compago  Jaterum  ,  ferro  arcta  leruntur 
Liraina  ;  ferratis  inciimbunt  tecta  columnis. 
Lœditur  adversum  Pbœbi  jubar,  ipsaquesedem 
Lux  timet,  et  dirus  contristat  sidéra  fulgor. 
Digna  loco  statlo  :  primis  salit  Impetus  amens 
E  foribus,  caecumqiie  Nefas,  Irœque  rubentes, 
F.xsanguesque  Metus;  occultisque  ensibus  adstant 
Insidiae,  geminumque  tenens  Discordia  ferrum. 
Innumeris  strepit  aula  Minis  :  tristissima  Virtus 
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Stat  medio,  lœtusque  Furor;  vultuque  cruento 
3Iors  armata  sedet  :  bellorum  solus  in  aris 
Sanguis,  et  incensis  qui  raptus  ab  urbibus  ignis. 
Terrarum  exuviœ  circura,  et  fastigia  lempli 
Captœ  insignibant  génies,  c*lataque  ferro 
Fragmina  portarum,  bellalricesqtie  carinae, 
El  vacui  currus,  protrKaque  curribus  ora. 
Pa^neetiam  gemilus;  adeo  vis  omnis,  et  omne 
Vulnus!  ubique  ipsiun ,  sed  non  usquam  ore  remisse 
Cernero  erat  :  talem  divina  Miikiber  arte 
Ediderat  :  nondum  radiis  monstratus  adulter 
Fu'da  catenalo  luerat  connubia  lecto. 

Qiiaerere  temploruni  regem  vix  cœperat  aies 
iMa'naliiis ,  tremit  ecce  solum ,  et  mugire  refractis 
Cornigcr  Hebriis  aqiiis  :  tune  quod  pecus  utile  beliis 
Vallem  inteslabat,  trépidas  spumare  per  herbas, 
Signa  adventantis  ;  clausaeque  adamante  perenni 
Dissiluere  fores  :  Hyrcano  in  sanguine  pulcher 
Ipse  subit  curru,  diraque  adspergine  latos 
Mutât  agros  :  spolia  a  tergo,  flentesque  calervœ. 
Dant  silvae,  nixque  alla  locum  :  régit  atra  jugales 
Sanguinea  Bellona  manu  ,  longaque  fatigat 
Cuspide  :  diriguit  visu  Cyllenia  proies, 
Subniisitque  gênas  :  ipsi  reverenfia  patri , 
Si  prope  sit ,  dematque  minas ,  nec  talia  mandet. 
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LA  THEBAIDE. 


vive  frayeur  et  baisse  la  tête.  Jupiter  lui-même,  i  mon  fréquenter   le  Léchée,    qu'ombrage   une 


s'il  était  présent,  serait  épouvanté  ;  il  cesserait  ses 
menaces  et  renoncerait  à  ses  ordres  cruels. 

«  Quelle  est  la  volonté  de  Jupiter?  quel  ordre 
m'apportes- tu  du  haut  de  l'Olympe,  s'écrie  le 
dieu  des  combats?  car  ce  n'est  point  de  ton 
propre  mouvement  que  tu  vieus ,  ô  mon  frère , 
dans  cette  contrée,  au  milieu  des  froids  hi- 
vers ,  toi  qui  habites  le  Ménale  parfumé,  toi  qui , 
sur  le  riant  Lycée ,  respires  la  douce  haleine  des 
Zéphyrs.  » 

Mercure  lui  expose  les  ordres  de  son  père. 
Aussitôt,  sans  laisser  respirer  ses  chevaux  hale- 
tants et  inondés  de  sueur,  il  les  lance  de  nou- 
veau, indigné  lui-même  contre  les  Grecs,  qui  ou- 
blient les  combats.  Du  haut  des  airs  Jupiter  l'a- 
perçoit, et,  calmantsa  colère,  il  abaisse  lentement 
sa  tète  menaçante.  Ainsi  quand  TEurus  impétueux 
s'éloigne  des  flots  qu'il  a  déchaînés,  la  mer  apai- 
sée se  gonfle  encore  ;  la  vague  aplanie  roule  sous 
le  dernier  souffle  de  la  tempête  expirante;  les 
vaisseaux  n'ont  point  encore  repris  tous  leurs 
agrès ,  et  les  matelots  n'osent  respirer  à  pleine 
poitrine. 

Enfm  sont  terminés  les  jeux  funèbres  et  les 
luttes  pacifiques;  l'armée  assemblée  se  sépare. 
Adraste  ,au  milieu  d'un  profond  silence,  répand 
du  vin  sur  le  sol,  et  apaise  par  ces  libations  la 
cendre  d'Archémore. 

«  Jeune  enfant,  s"écrie-t-il ,  permets  que  tous 
les  trois  ans  nous  célébrions  désormais  en  ton 
honneur  cette  fête  solennelle.  Puisse  l'ombre 
mutilée  de  Pélops  trouver  moins  de  plaisir  à 
fréquenter  ses  autels  d'Arcadie,  à  heurter  de 
sa  main  d'ivoire  le  temple  que  lui  consacra 
l'Élide;  que  le  serpent  P3thon  aime  moins  à 
revoir  ses  autels  de  Castalie,  et  l'ombre  de  Palé- 

«  Quod  Jovis  imperium?  magno  quid  ab  œthere  portas? 
Occupât  Armipotens  :  nequeenim  hune,  germaue,  subaxem 
Sponte  venis,  liiemesque  meas,  oui  loscida  juxla 
•Maenala ,  et  sestivi  clementior  aura  Lyca?i.  »  80 

nie  refert  consulta  patris  :  nec  longa  moratus , 
Sicut  anhelabanl  juncto  sudore  volantes 
Mars  impellit  equos,  residesque  in  prœlia  Graios 
Ipse  etiara  indignans  :  vidit  pater  allus,  et  ira 
Jara  levior,  tardo  llectebat  pondère  vultum.  85 

Ut  si  quando  ruit  debellatasque  reliquit 
Eurus  aquas,  pax  ipsa  turaet,  pontumque  jacenteni 
Exanimis  jam  volvit  hiems  :  nondum  arma  carinis 
Omnia ,  iiec  toto  respirant  pectore  nautœ. 

Finierat  pugnas  lionor  exsequialis  inermes  ,  90 

Kec  dum  aberant  cœtus,  cunclisque  silenlibus  héros 
Vina  solo  fundens  cinerem  placabat  Adraslus 
Archemori  :  «  Da ,  parve,  tuuin  trieteride  niulta 
Instaurare  diera  ;  nec  saucius  Arcadas  aras 
Malit  adiré  Pelops ,  Elœaque  pulset  ebunia  95 

Templa  manu  ;  nec  Castaliis  altaribus  anguis , 
-Nec  sua  pinigero  magis  adnatet  unibra  Leclifieo. 


forêt  de  pins.  0  jeune  enfant,  que  l'A verne,  ce 
séjour  des  larmes  ,  te  réclame  en  vain!  par  cette 
solennité  funèbre  nous  t'élevons  à  l'immorta- 
lité. Maintenant  notre  armée  va  hâter  sa  mar- 
che :  si  tu  nous  donnes  de  renverser  les  murail- 
les de  Thèbes,  alors  nous  te  consacrerons  des 
autels  plus  dignes  de  toi,  alors  tu  seras  notre 
dieu  :  les  honneurs  divins  ne  te  seront  pas  ren- 
dus seulement  dans  les  cités  que  baigne  l'Ina- 
chus;  Thèbes  elle-même  vaincue  jurera  par  ton 
nom.  »  Tels  étaient  les  vœux  qu'Adraste  pronon- 
çait au  nom  de  tous,  et  ces  vœux,  chacun  s'y  as- 
sociait dans  son  cœur. 

Déjà  les  coursiers  de  Mars  foulaient  de  leurs 
pieds  rapides  les  rivages  d'Éphyre,  à  l'endroit 
où  l'Acrocorinthe  élève  sa  cime  dans  les  airs,  et 
couvre  tour  à  tour  de  son  ombre  les  deux  mers 
qu'il  domine.  Le  dieu  ordonna  alors  à  la  Peur, 
l'un  de  ses  horribles  compagnons,  de  précéder 
son  char  :  nul  autre  n'est  plus  habile  à  insinuer 
la  crainte  dans  le  cœur  palpitant  des  mortels,  et  à 
détournerlesespritsdela  vérité.  Ce  monstreamille 
voix,  mille  mains;  il  revêt  toutes  les  formes 
qu'il  lui  plaît,  accrédite  tous  les  bruits,  et,  à  son 
horrible  aspect,  répand  dans  les  villes  le  dé- 
sordre et  lafureur.  S'il  voulait  persuader  aux  mor- 
tels qu'il  y  a  deux  soleils,  que  les  astres  se  pré- 
cipitent sur  la  terre ,  que  le  sol  tremble ,  que  les 
vieilles  forêts  descendent  des  montagnes,  les 
malheureux  qu'il  aurait  trompés  s'imagineraient 
avoir  vu  ces  prodiges.  En  ce  moment  il  exerce 
son  affreux  génie  :  il  soulève  dans  les  champs 
de  Némée  un  nuage  trompeur  de  poussière.  Les 
chefs  étonnés  regardent  de  loin  ce  noir  tour- 
billon. Le  monstre  augmente  encore  le  tumulte 
par  de  fausses  clameurs;  il  imite  le  bruit  des  ar- 

>'os  te  Uigenti ,  puer,  inficiamur  Averno , 

Mœstaque  perpetuis  solemnia  jungimus  astris; 

Nunc  feslina  cohors  :  at  si  Bœotia  ferro  100 

Vertere  tecta  dabls ,  magnis  tune  dignior  aris , 

Tune  Deus  ;  Inacbias  nec  tantum  culla  per  urbes 

Numina ,  captivis  etiani  jurabere  Thebis.  » 

Dux  ea  pro  cunctis  :  eadem  sibi  quisque  vovebat. 

Jaui  pronis  Gradivus  cquis  Ephyrœa  premebat        105 
Littora,  qua  summas  capui  Acrocorinlhus  in  auras 
ïollit ,  et  alterna  geminuni  mare  prolegit  umbra. 
Inde  uuuni  dira  coraitum  de  plèbe  Pavorem 
Quadrupèdes  anteire  jubet  :  non  aller  anhelos 
Insinuare  metus,  animunique  averlere  veris  1 10 

Aptior  :  innumerœ  monslro  vocesque,  nianusque, 
Et  faciès  quaecunque  libet  :  bonus  omnia  credi 
Auctor,  et  horrificis  lymphare  incursibus  urbes. 
Si  geminos  soles,  ruiluraque  suadeat  astra, 
Aut  nutare  solum ,  aut  veteres  desc^udere  silvas ,        115 
Ah  !  miser!  vidisse  putent  :  tune  acre  novabat 
Ingeniuni  :  falso  Nemeœum  pulverc  campnm 
Erigit  :  attoniti  tcnebrosam  a  vertice  nubem 
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mes,  les  pas  des  chevaux,  et  répand  dans  les  aiis 
des  hurlements  affreux. 

Les  esprits  s'agitent  :  inquiète,  incertaine,  la 
foule  murmure  tout  bas  :  «  D'où  vient  ce  bruit  qui 
semble  frapper  nos  oreilles  ?  d'où  vient  que  les 
astres  paraissent  tourbillonnerdans  une  sphère  de 
poussière?  Les  soldats  de  l'Isménie  viendraient-ils 
nous  attaquer? Oui,  ils  a  iennent.  Quoi!  Thèbes  a-t- 
clle  tant  d'audace  ?  Pourquoi  n'oseraient-ils  pas? 
Allons, continuons  à  rendre  des  honneurs  à  ce 
tombeau,  iramolonsde  nouvelles  \  ictimes  !  »  Ainsi 
la  Peur  les  trouble  :  elle  parcourt  les  rangs  sous 
des  traits  divers;  tantôt  c'est  un  des  mille  soldats 
de Pise,  tantôt  un  guerrierdePylos,  tantôt  unLa- 
conien.  Elle  affirme  que  les  ennemis  approchent, 
et  consterne  les  bataillons  par  de  vaines  terreurs. 
Rien  ne  semble  faux  aux  gens  effrayés.  Mais  aus- 
sitôt que  le  dieu  apparaît  lui-même  à  cette  foule  en 
délire,  et  que,  porté  par  un  tourbillon  rapide  au- 
tour du  sommet  de  la  montagne  sacrée,  trois  fois 
il  élève  sa  lance,  trois  fois  secoue  les  rênes  de 
ses  coursit?rs  et  fait  retentir  trois  fois  son  bou- 
clier contre  sa  poitrine,  en  criant,  «  Aux  armes , 
aux  armes,  insensés!  »  chacun  saisit  ses  armes 
ou  les  armes  d'un  autre  ;  on  change  de  casque,  on 
attelle  les  coursiers  à  des  chars  qu'on  ne  connaît 
point.  Le  féroce  amour  de  la  mort  et  du  carnage 
embrase  tous  les  cœurs.  Rien  ne  s'oppose  à  leur 
ardeur;  ils  courent ,  ils  rachètent  leurs  retards. 
Ainsi  le  rivage  bruyant  retentit,  lorsqu'au  pre-  i 
mier  souffle  du  veut  les  vaisseaux  fuient  le  port,  ' 
lorsque  les  voiles  sont  livrées  aux  vents,  les  câbles 
détachés ,  et  que  les  rames  et  les  ancres  nagent  i 
sur  la  surface  de  l'onde;  alors,  du  milieu  de  la  mer,  ■ 


on  jette  un  dernier  regard  sur  la  terre  chérie,  et 
:  chacun  salue  de  la  poupe  les  amis  qu'il  aban- 
donne. 

Bacchus  avait  vu  les  cohortes  de  l'Inachus  s'a- 
vancer d'un  pas  rapide  ;  il  gémit,  et,  tournant  ses 
regards  vers  Thèbes ,  vers  le  berceau  de  son  en- 
fance, il  se  rappelle  les  foudres  de  son  père.  Le 
1  trouble  de  son  âme  se  peint  sur  son  visage  ver- 
meil; sa  chevelure,  ses  guirlandes  sont  en  dé- 
sordre; sa  main  laisse  tomber  son  thyrse,  et  de 
ses  cornes  se  détachent  ses  grappes  encore  en- 
tières. Ainsi, tout  baigné  de  larmes,  sans  insi- 
gnes ,  sans  parure,  il  se  présente  devant  Jupiter, 
qui  était  alors  retiré  dans  un  endroit  secret  du 
ciel.  Jamais  son  père  ne  l'avait  vu  devant  lui 
dans  un  tel  désordre  :  il  en  devine  la  cause ,  et 
aussitôt  Bacchus,  d'une  voix  suppliante  : 

«  0  père  des  immortels,  dieu  clément ,  lui  dit- 
il  ,  détruiras-tu  Thèbes,  ta  ville  chérie  ?  ton  épouse 
sera-t-elle  à  ce  point  cruelle?  Et  n'auras-tu  pas 
pitié  de  cette  terre  que  tu  as  tant  aimée,  de  ces 
foyers  que  tu  as  trompés,  et  des  cendres  des 
miens?  Oui,  jadis ,  malgré  toi ,  tu  lanças  tes  feux 
des  nues,  je  le  crois;  mais  voici  que  de  nouveau 
tu  rallumes  sur  cette  terre  d'affreux  incendies, 
et  pourtant  tu  n'as  pas  juré  par  le  Styx  ,  tu  n'as 
pas  cédé  aux  artifices  d'une  amante.  Quel  sera  le 
terme  de  nos  maux?  Calme  ou  irrité,  ô  mon  père, 
n'auras-tu  donc  toujours  que  des  foudres  pour 
nous?  Jamais  tu  ne  te  montras  si  terrible  pour  les 
murs  deDanaé,  leboisdeParrhasie,  ou  Amyclée, 
la  ville  de  Léda.  De  tous  tes  enfants ,  serais-je 
donc  le  plus  dédaigné?  et  cependant  tu  me  por- 
tais jadis  comme  un  fardeau  bien  doux ,  quand 


Respexere  duces  :  falso  clamore  tumiiltum 

Auget,  et  arma  virum  ,  pulsusque  imitatur  equorum,  120 

Terribilemque  vagas  uliilatum  spargit  in  auras. 

Exsiluere  animi;  dubiumque  iu  luuiniure  vulgus 
Pendet  :  «  Ubi  Iste  fragor,  ni  fallimur  aure?  sed  unde 
Pulvereo  stant  astra  globo?  num  Ismenius  ultro 
Miles?  ita  est;  veniunt  :  tanta  auteni  audacia  Tbebis?  125 
An  duoitent?  agedum  inferias  et  busta  colamus.  « 
Hœc  Pavor  attonitis  :  variosque  per  agmina  \ultus 
Induitur,  nunc  Pisœis  e  millibus  unus ,  ^ 

Nunc  Pylius,  nunc  ore  Lacon,  liostesque  propinquos 
Adjurât,  turmasque  metu  consternât  inani  :  130 

Nil  falsum  trepidis  :  nt  vero  amentibus  ipse 
Incidit,  et  sacrœ  circum  fastigia  vallis 
Turbine  prœvectus  rapido,  ter  sustulit  liastam, 
Ter  concussit  equos,  clipcum  ter  peclore  plausit; 
«  Arma,  arma,  insani  :  sua  quisque,  ignotaque  nullo 
More  rapit,  mutant  galeas,  alienaque  cogunt  136 

Ad  juga  cornipedes;  férus  omni  in  pectore  sa; vit 
Mortis  amor,  caedisque;  nihi!  Ilagrantibus  obstat. 
Praecipitant,  redimuntque  moras  :  sic  littora  vento 
(ncipiente  fremunt,  fugitur  quum  portus,  ubique        140 
Vela  lluunt ,  laxi  jactantur  ubique  rudentes  ; 
lanniue  natanl  reiui ,  natal  oninis  in  .xquore  summo 


Ancora;  jam  dulcis  medii  de  gurgile  ponti 
Respicitur  tellus,  comitesque  a  puppe  relicti. 

Videiat  Inachias  rapidum  glomerare  cohortes  145 

Bacchus  iter  ;  gemuit  Tyriam  conversus  ad  urbem , 
Altricemque  domum ,  et  patrios  reminiscitur  ignés, 
Purpureum  tristi  turbatus  pectora  vultum  ; 
Non  crines,  non  serta  loco;  dextramque  reliquit 
Thyrsus ,  et  intactœ  ceciderunt  cornibus  uTîe.  1  jo 

Ergo  ut  erat  lacrimis  lapsoque  inhonorus  amictu, 
Ante  Jovem  (et  lune  forte  polum  secrelus  habebat) 
Constilil,  haud  unquara  facie  conspeclus  in  illa; 
Nec  causa?  latuere  paîreni,  supplexque  |irofatur  : 

«  Exscindisne  tuas ,  Divum  sator  optirae ,  Tliebas ,    155 
Saeva  adeo  conjiix?  uec  le  lelluris  amafœ, 
Deceptique  laris  miseret,  cinerumque  meorum? 
Eslo,  oliminvitumjaculatusnubibus  ignem, 
Credimus  :  en  iterum  atra  refers  incendia  teri  is , 
Nec  Slyge  jurata,  nec  pellicis  ar!e  rogatus.  IGO 

Quis  niodus?  an  nobis  pater  iratusque  bonusque 
Fulmen  babes?  sed  non  Danaeia  limina  talis, 
Parrhasiumque  nenius ,  Ledgeasque  ibis  Amyclas. 
Scilicet  e  cunctis  ego  negiectissima  natis 
Progenies  ?  ego  nempe  tanien  qui  dulce  fereuti  10.1 

*  Pondus  eram  :  oui  tu  dignalus  limina  \iUe 
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tu  daignas  me  rouvrir  les  portes  de  la  vie,  en  me 
teuant  lieu  de  mère  jusqu'au  terme  de  ma  nais- 
sance. D'ailleurs  IcsThébains,  troupe  efféminée, 
peu  faite  aux  travaux  des  camps,  ne  connaissent 
que  mes  exercices  et  mes  combats,  ne  savent 
qu'entrelacer  leur  chevelure  de  guirlandes,  et  dan- 
ser en  chœur  au  son  de  la  flûte  :  ils  craignent  lès 
tbyrses  et  les  combats  des  bacchantes  ;  comment 
supporteraient-ils  l'attaque  de  Mars  et  le  bruit  de 
ses  clairons?  Vois  comme,  tout  bouillant  de  fu- 
reur, ce  dieu  nous  menace!  Quen'appelle-t-il  aux 
armes  tes  Curetés?  que  ne  les  force-t-il  àeom- 
battreavec  leurs  innocents  boucliers? Que  dis-je? 
comme  si  les  ennemis  manquaient  à  Thèbes,  c'est 
l'odieuse  Argos  que  tu  soulèves  contre  nous  I  0 
cruelle  nécessité,  plus  affreuse  que  le  péril  même  ! 
c'en  est  fait ,  notre  marâtre  Mycènes  va  s'enri- 
chir de  nos  dépouilles.  Je  cède  :  que  deviendront 
cependant  les  sacrifices  et  les  fêtes  de  ma  nation 
détruite?  Veux-tu  donc  anéantir  ce  qui  reste  en- 
core de  ma  mère  infortunée  ?  Fuirai-je  dans  la 
Thrace,  au  milieu  des  forêts  de  Lycurgue?  ou 
bien  irai-je  chercher  des  fers  chez  les  Indiens  que 
j'ai  vaincus?  Donne  au  moins  un  asile  à  ton  fils 
fugitif.  Mon  frère,  je  ne  le  dis  pas  par  envie,  a 
pu  fixer  l'île  flottante  de  Latoneet  l'affermir  sur 
les  abîmes  profonds.  Pallas  a  préservé  sa  chère 
citadelle  des  ondes  ennemies.  Moi-même  j'ai  vu 
le  puissant  Épaphus  dicter  ses  lois  aux  peuples 
de  l'Orient.  Ni  le  mont  Cyllène,  ni  l'Ida,  patrie 
de  Minos,ne  redoutent  les  sons  de  la  trompette. 
Pourquoi ,  hélas!  mes  autels  sont-ils  seuls  l'objet 
de  ta  colère?  Mais  puisque  je  n'ai  plus  qu'un  fai- 
ble pouvoir  auprès  de  toi,  songe 'au  moins  aux 
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douces  nuits  d'AIcmène,  à  l'amour  si  cher  à  ton 
cœur  de  la  fille  errante  de  Nyctée  ;  songe  que  là 
régna  une  race  tyrienne ,  et  que  pour  Antiopc 
le  taureau  fut  moins  funeste  que  ta  foudre  pour 
nous  :  protège  au  moins  les  descendants  d'Agé- 
nor.  » 

Ces  plaintes  amères  de  son  fils  prosterné  à 
genoux,  les  mains  étendues,  font  sourire  Jupiter; 
il  le  relève  avec  bonté ,  l'embrasse,  et  d'une  voix 
douce  lui  répond  en  ces  termes  :  •'  Les  conseils 
de  mon  épouse  ne  sont  pour  rien  danscette  guerre; 
tu  le  crois  à  tort, ô  mon  fils!  ses  cruelles  prières 
n'ont  sur  moi  aucune  influence;  je  suis  entraîné 
dans  le  cercle  immuable  des  destins;  des  cau- 
ses bien  anciennes,  bien  éloignées ,  ont  amené 
ces  combats.  Car  qui,  plus  souvent  que  moi,  a 
laissé  dormir  sa  colère?  Qui  est  plus  avare  du 
sang  des  humains?  J'en  prends  à  témoin  cette 
voûte  céleste,  ce  palais étei'uel  comme  moi,  com- 
bien de  fois  n'ai-je  pas  déposé  ma  foudre,  déjà 
prête  à  frapper!  Rarement  mes  feux  ont  comman- 
dé à  la  terre.  Bien  plus ,  c'est  malgré  moi  que, 
pour  satisfaire  une  ti"op  juste  vengeance,  j'ai 
sacrifié  les  Lapithes  à  Mars,  l'antique  Calydon 
à  Diane.  C'est  toujours  une  perte  pour  moi ,  et  il 
m'en  coûte  de  substituer  tant  d'âmes,  de  rendre 
tant  de  corps  à  la  vie  ;  mais  il  me  tarde  d'anéantir 
les  descendants  de  Labdacuset  les  neveux  de  Pé- 
lops  ;  tu  sais  toi-même ,  pour  ne  rien  dire  des  cri- 
mes des  Doriens ,  combien  Thèbes  s'est  toujours 
montrée  prompte  à  outrager  les  Dieux  ,  à  t'outra- 
ger  toi-même  :  mais  puisque  ta  vieille  colère  est 
passée,  je  n'en  parlerai  point.  Penthée  n'était 
point  arrosé  du  sang  de  son  père ,  il  n'avait  point 


Piœreptumque  iter,  et  mateiuos  reddeie  menses. 

Adde,  quod  imbellis,  rarisque  exercita  caslris 

Tuiba,  nieas  acies ,  mea  tantum  picKlia  noruiit, 

Nectere  fronde  comas ,  et  ad  inspirata  rotari  170 

Buxa;  liment  thyrsos  nuptarum  ,  et  praelia  matiuni. 

Unde  tubas  Marteniqiie  pati?  qiiin  fervidus  ecce 

Quanta  parai?  quid  si  ille  tuos  Curetas  in  arma 

Ducat?  et  innocuis  jubeat  decernerc  pcJtis? 

Quin  cliam  invisos  (sic  iiostis  defuit?)  Aigos  175 

Elicis!  O  ipsis,  gcnitor,  graviora  periclis 

Jussa!  novercales  ruimus  ditare  IMycenas. 

Cedo  eqiiidem  :  quo  sacra  tamen ,  ritnsque  pereniptae 

Gentis?  et  in  tumulos  ,  si  quid  maie  fti'ta  relicjuit 

Mater,  abire  jubcs?  Tluacen,  silvasque  Lyciugi?  180 

Anne  tnuinphatos  fugiam  captivus  ad  Indos? 

l)a  sedem  profugo  :  potuit  Latonia  fiater 

Saxa ,  nec  invideo ,  defigere  Delon ,  et  imis 

Commendare  f relis  :  cara  subniovil  ab  arce 

Hostiles  ïritonis  aqiias  :  vidi  ipse  potentem  185 

Genlibus  Eois  Epaplium  date  jura  ;  nec  uilas 

Cyllene  sécréta  tubas  Minoave  curât 

Ida  :  quid  heu  tantum  nostris  offenderis  aris? 

Hic  tibi,  quando  minor  jam  noslra  potenlia,  noctes 

Herculeae,  placitusque  vagae  Nycteidos  ardor;  190 


Hic  ïyrium  genus,  et  nostro  felicior  igné 
Taurus  :  Agenoreos  saltem  tutare  nepotes.  » 
Invidiam  risit  paler,  et  jara  poplite  flexum , 
Sternenlemqne  manus  tranquillus  ad  oscula  tollit , 
Inque  vicem  placida  orsa  referl  :  «  Non  conjiigis  ista 
Consiliis,  ut  rere ,  puer;  nec  saeva  roganti 
Sic  expostus  ego  :  immoto  deducimur  orbe 
Fatorum;  veteres,  sera^que  in  praelia  causée. 
Nai^cui  tanta  quies  irarum?  aut  sanguinis  usus 
Parcior  humani?  videt  axis,  et  ista  per  aevuni 
Mecnm  œlerna  domus,  quotiesjam  torta  reponam 
Fulmina,  quam  rarus  terris  hic  imperet  ignis. 
Quin  etiam  invilus  magna  ulciscendaque  passis 
Aut  Lapitlias  Marti,  aut  velerem  Calydona  Dianae 
Expugnare  dedi  ;  meaque  est  jactura ,  pigetque 
Tôt  mutare  animas ,  lot  reddere  corpora  vitse. 
Labdacios  vero,  Pelopisque  a  slirpe  nepotes 
Tardum  abolere  mibi  :  scis  ipse,  ut  crimina  n)iltam 
Dorica  ,  quam  promptœ  Superos  incessere  Tliebae  ; 
Te  quoque  :  sed,  quoniam  velus  excidit  ira,  silebo. 
Non  tamen  aut  patrio  respersus  sanguine  Pentl)eu8, 
Aut  matrem  scelerasse  loris ,  aut  crimine  fratres 
Progenuisse  reus ,  lacero  tua  lustra  replevit 
Fuuere  :  ubi  fietus  ?  ubi  tune  ars  tanta  precandi  ? 
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fouillé  le  lit  (le  sa  mère,  il  ne  s'était  pas  donné 
par  un  crime  horrible  des  frères  à  lui-même, 
et  pourtant  les  lambeaux  sanglants  de  son  corps 
déchiré  ont  jonché  tes  autels  !  Où  étaient  alors 
tes  larmes  et  tes  prières  artificieuses?  Ce  n'est  pas 
à  un  ressentiment  particulier  que  j'immole  les 
fils  d'OEdipe  :  c'est  une  vengeance  que  réclament 
et  la  terre  et  le  ciel ,  la  piété ,  la  bonne  foi  violée , 
la  nature,  et  les  implacables  Euménides.  Mais 
cesse  de  t'émouvoir  sur  le  sort  de  la  ville  que 
tu  chéris.  Jen'ai  point  résolu  aujourd'hui  la  ruine 
deThcbes;  des  temps  plus  redoutables  et  d'au- 
tres vengeurs  viendront  un  jour  :  maintenant 
Junon  seule  gémira.  » 

A  ces  mots  la  joie  renaît  dans  l'âme  et  sur  le 
front  de  Bacchus.  Ainsi,  lorsqu'un  soleil  brûlant 
ou  le  Notus  orageux  a  desséché  et  fait  pâlir  les 
roses ,  si  le  jour  se  lève  pur  et  serein ,  si  le  souffle 
du  Zéphyr  rafraîchit  le  ciel ,  toute  leur  fraîcheur 
revient ,  les  boutons  s'épanouissent ,  et  les  tiges 
flétries  reprennent  leur  verte  parure. 

Cependant  une  nouvelle  étrange  a  frappé  les 
oreilles  d'Étéocle.  Un  messager  fidèle  lui  apprend 
que  les  chefs  de  la  Grèce  s'avancent  avec  de 
nombreux  bataillons;  que  bientôt  ils  toucheront 
aux  terres  d'Aonie;  que  partout  sur  leur  passage 
on  tremble,  on  plaint  le  sort  de  Thèbes.  Il  lui 
fait  connaître  la  race,  le  nom  et  les  armes  de 
chacun  des  guerriers.  Le  roi,  dissimulant  sa 
crainte,  veut  tout  savoir,  bien  que  ce  récit  lui  soit 
odieux.  Il  se  résout  alors  à  solliciter  les  secours 
de  ses  alliés,  et  à  rassembler  toutes  ses  forces. 
Toute  l'Aonie ,  l'Eubée ,  les  champs  voisins  de  la 
Phocide,  s'étaient  levés  à  la  voix  de  Mars.  Ainsi 
l'avait  voulu  Jupiter.  Le  mot  d'ordre  circule  rapi- 


dement dans  tous  les  rangs;  l'armée  s'avance ,  se 
déploie  sous  les  armes  et  s'arrête  dans  une  plaine 
qui  s'étend  auprès  de  la  ville,  théâtre  fatalement 
condamné  à  voir  toutes  les  fureurs  de  la  guerre. 

L'ennemi  est  encore  éloigné,  et  cependant  les 
mères  tremblantes  s'empressent  de  monter  en 
fotile  sur  les  murailles,  d'où  elles  montrent  à  leurs 
enfants  lesarmeséclatantes  et  les  casques  qui  om- 
bragent les  visages  menaçants  de  leurs  pères. 

Au  loin,  sur  une  tour  solitaire,  est  Antigène; 
elle  ne  peut  pas  encore  se  montrer  aux  regards 
du  peuple ,  un  voile  noir  cache  ses  jeunes  attraits. 
Près  d'elle  est  un  vieillard,  jadis  écuyer  de  Laïus, 
et  maintenant  le  confident  de  la  jeune  princesse, 
qui  vénère  son  grand  âge.  Elle  lui  parle  ainsi  la 
première  :  «  Espères-tu,  mon  père,  que  cette 
armée  puisse  arrêter  les  Grecs?  On  dit  que  toutes 
les  forces  des  Pélopides  sont  en  marche  conlre 
nous.  Fais- moi  connaître,  je  t'en  prie,  les  batail- 
lons des  rois  alliés  qui  sont  venus  à  notre  secours. 
Je  distingue  bien  nos  propres  soldats;  voici  l'é- 
tendard de  iSîénécée,  les  armes  de  Créon;  et  là, 
au  sphinx  d'airain  qui  surmonte  son  casque ,  je 
reconnais  Hémon,  je  le  vois  qui  s'élance  par  la 
vaste  porte  Homoloïde.  » 

Ainsi  parle  la  naïve  Antigone  ;  le  vieux  Phor- 
bas  lui  répond  :  «  Voici  Dryas  qui  commande 
mille  archers  descendus  des  froides  contrées  du 
Tanagre  :  ses  armes ,  plus  éclatantes  que  la  neige , 
portent  pour  insignes  un  trident  et  un  foudre 
d'or.  Descendant  du  grand  Orion,  il  ne  dément 
pas  son  origine.  Que  les  Dieux  éloignent  de  lui  le 
présage  paternel  !  que  la  chaste  Diane  oublie  son 
ancienne  colère!  A  son  camp  se  sont  ralliées  les 
villes  qui  le  reconnaissent  pour  leur  roi ,  Ocalée, 


Ast  ego  non  proprio  diros  impendo  dolori  215 

Œdipodioiiidas  :  rogat  hoc  teliusque ,  pclusque, 

Et  pietas,  et  Isesa  fides,  naturaque,  et  ipsi 

Eumeniduni  mores  :  sed  tu  super  uibe  moveri 

Parce  tua ,  non  lioc  statui  sub  lempoie  rébus 

Occasum  Aouiis  :  veniet  suspectior  œtas ,  220 

UUoresque  alii  :  nunc  regia  .luno  qtierelur.  » 

His  ille  audilis  nienteuique  liabitunique  lecepit. 
Ut  quum  sole  malo,  tiistique  rosaria  pallent 
UstaNoto,  si  claia  dies,  Zepliyiique  refecit 
Aura  polum ,  redit  omnis  honos,  euiissaque  lucenl      223 
Germina ,  et  informes  ornât  sua  gloria  viigas. 

Nunlius,  attonitas  jamdudum  Eteoclis  ad  aures 
Explorala  ferens,  longo  docet  agmine  Graios 
Ire  duces,  uec  jam  Aoniis  procul  ablbre  campis; 
Quacumque  ingressi ,  tremere  ac  miserescere  cunctos 
Thebarum;  qui  stirpe  refert,  qui  noniine,  et  arniis.     231 
Ule  metum  condens ,  audire  exposcit ,  et  odit 
Narrantem.  Hinc  dictis  socios  stimulare,  suasqiie 
.  Metiri  decernit  opes  :  exciverat  omnem 
Aoniam,  Eubœamque,  et  Pliocidos  arva  propinquœ     235 
Mars  :  ita  dulce  Jovi.  Longo  fugit  ordine  velox 


Tessera;  propellunt  acies,  seseque  sub  armis 
Ostentant,  subeunt  campo,  qui  proximus  urbi 
Damnatus  bellis  patet,  exspectatque  furores. 

Nondum  liostis  circa;  trepido  tamen  agmine  maires 
Conscendunt  n}uros,  Inde  arma  nitentia  natis  24  I 

Et  formidandos  monstrant  sub  casside  patres. 

Turre  procul  sola  nondum  concessa  \ideri 
Antigone  populis,  teneras  defenditur  atra 
Veste  gênas;  juxiaqne  cornes,  quo  Laius  ibat  245 

Aimigero;  tune  virgo  seneui  regina  veretur. 
Quae  sic  orsa  prior  :  «  Spesne  obstatura  Pelasgis 
Hœc  vexilla,  pater?  Pelopis  descendere  totas 
Audimus  gentes  :  die ,  o  precoi-,  exlera  regum 
Agmina  :  nam  video ,  quœ  nosler  signa  Meno'ceus ,      250 
Quœ  noster  gerat  arma  Creon,  quam  celsus  aliéna 
Spbinge  per  ingentes  Homoloidas  exeat  Haemon.  » 

Sic  rudis  Antigone  :  senior  cui  talia  Phoi  bas  : 
«  Mille  sagilliferos  gelida?  de  colle  Tanagrœ 
Promovet  ecce  Dryas  :  liic,  cui  nivta  arma  tridenttin  255 
Atque  auro  rude  fulmen  habent,  Orionis  alti 
Non  faisub  virtute  nepos  :  procul,  oro,  paternum 
Omcn,  et  innuptœ  vêtus  excidat  ira  Dianœ! 
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Médéou,  Nvsa  ombragée  de  forets,  et  Thisbé  que 

Jes  oiseaux  de  Vénus  font  retentir  de  leurs  cliants. 

«  Près  de  lui  est  Euryraédon  ;  il  porte,  comme 
le  dieu  Faune  son  père,  les  armes  des  bergers;  un 
rameau  de  pin  ombrage  son  casque  comme  une 
crinière  de  cheval  ;  terrible  dans  les  forêts,  il  ne 
le  sera  pas  moins,  je  crois,  sur  le  champ  de  lîa- 
taille.  Sous  ses  ordres  marchent  Erythrée ,  riche 
en  troupeaux,  Scolon,  Étéonon  hérissée  de  ro- 
chers, Hylé  située  sur  un  étroit  rivage,  et  Sché- 
non  patrie  d'Atalante,  dont  les  habitants  s'enor- 
gueillissent de  cultiver  un  sol  que  foula  son  pied 
léger.  Tous  ces  peuples  brandissent,  à  la  manière 
dos  Macédoniens,  des  lances  de  frêne,  et  de  petits 
boucliers  peu  propres  à  les  garantir  des  cruelles 
blessures  de  Mars. 

«  Cette  foule  qui  s'élance  en  poussant  des  cris, 
ce  sont  les  fils  de  Neptune,  les  Ouchestes,  qui 
habitent  les  champs  de  Mycalesse  ombragés  de 
pins ,  et  qui  boivent  les  eaux  du  Mêlas,  consacré 
à  Pallas,  et  de  la  fontaine  Gargaphye,  si  chère 
a  Hécate.  Leurs  campagnes  couvertes  d'épis  font 
envie  à  Haliarte,  dont  les  riantes  moissons  meu- 
rent étouffées  sous  l'herbe  épaisse.  Leurs  armes 
sont  des  troncs  noueux;  leurs  casques,  des  tètes 
de  lions  vides;  leurs  boucliers,  l'écorce  arron- 
die des  arbres.  Ils  n'ont  pas  de  rois ,  c'est  notre 
Amphion  qui  les  conduit.  Tu  peux  le  reconnaître 
aisément,  ma  fille,  à  son  casque  que  décorent 
une  lyre  et  un  taureau,  image  de  son  aïeul.  No- 
ble et  courageux  guerrier,  bientôt  il  va  se  jeter 
au  milieu  des  glaives,  et  offrir  aux  coups  sa  poi- 
trine nue,  pour  la  défense  de  ses  murs  chéris. 
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«  Vous  aussi ,  peuples  de  l'Hélicon,  vous  vole/ 
à  notre  secours;  et  toi,  ô  Permesse!  et  toi, 
heureux  Olmius,  aux  ondes  harmonieuses,  vous 
armez  vos  paisibles  enfants ,  peu  faits  pour  les 
combats.  Entends- les  s'avancer  en  chantant  avec 
transport  les  hymnes  de  la  patrie.  Tels,  quand 
fuit  le  pâle  hiver,  les  cygnes  glissent  sur  les  eaux 
brillantesdu  Strymon.  En  avant,  guerriers!  votre 
gloire  ne  périra  pas,  et  les  Muses  rediront  vos  com- 
bats dans  des  vers  immortels.  » 

La  jeune  fille  interrompt  le  vieillard  par  ce 
peu  de  mots:  «  Quelle  est,  lui  dit-elle,  l'ori- 
gine de  ces  deux  héros  que  je  vois  là-bas ,  car  ils 
semblent  être  frères?  Tous  deux  ont  les  mêmes 
ai-mes,  tous  deux  ont  leurs  casques  surmontés 
de  la  même  aigrette.  Plût  aux  Dieux  que  mes  frères 
fussent  unis  comme  eux  î  » 

Le  vieillard  sourit:  «  Tu  n'es  pas  la  première , 
ô  Antigone,  qui  te  sois  trompée  en  les  voyant; 
bien  d'autres ,  abusés  sur  leur  âge ,  les  ont  pris 
pour  frères.  L'un  est  le  père,  l'autre  le  fils  ;  mais 
ils  se  sout  suivis  de  si  près  dans  la  vie  ,  qu'ils  pa- 
raissent contemporaujs.  Encore  enfant,  et  trop 
faible  pour  connaître  Vénus  et  ses  feux  ardents , 
le  père  inspira  un  violent  amour  à  une  nymphe 
de  Dircé,  Lapithonie,  qui,  sans  égard  pour  sa 
jeunesse,  s'unit  à  lui  par  un  précoce  hymen. 
Bientôt  après  naquit  le  bel  Alathrée,  qui  ne  tarda 
pas  à  atteindre  son  père  encore  dans  la  fleur  de 
la  jeunesse;  il  prit  ses  traits  ,  et  mêla  ses  années 
aux  siennes.  Maintenant  ils  aiment  l'erreur  qui 
les  fait  frères,  le  père  surtout  ;  il  verra  avec  plaisir 
venir  la  vieillesse  elle-même.  Chacun  d'eux  guide 


JuDgunt  se  castris ,  legisque  in  nomen  adoptant 
Ocaleœ,  Medeonque,  et  confeitissima  lucis 
Nysa,  Dionaeisque  avibus  ciicumsona  Tliisbe. 

«  Proximus  Eunniedou,  cui  pasloialia  Fauni 
Arma  patris,  pinusque  jubas  imitatur  equinas 
Tel ribilis  silvis  :  reor  et  Mavorle  ciuento 
Talis  eril  :  dites  pecorum  comitantiir  Erytbrœ, 
Qui  Scolon,  densamque  jiigis  Eteonon  iiiiquis, 
Qui  brève  liltus  Hyles,  .\talantaeumque  superbi 
Schœnon  habent,  notique  coluiit  vestigia  cainpi. 
Fraxineas  vibrant  Macetura  de  more  sarissas, 
Sajvaque  difficiles  excludere  vulnera  peltas. 

«  Ecce  autem  clamore  ruunt  Neptunia  plèbes 
Onchesti ,  qnos  pinigeris  Mvcalessos  in  agris , 
l'alladiusque  Mêlas,  Hecatœaque  gurgite  nulrit 
Gargaphye  :  quorumque  novis  Haliarlos  aristis 
In\idet,  et  nimia  sala  Iteta  supervenit  lierba. 
Tela  rudes  trunci ,  galeœ  vacua  ora  leonum, 
Ailwrei  dant  scuta  sinus.  Hos  régis  egeuos 
.\miiliion  en  noster  agit,  (cognoscere  pronuni, 
"^'irgo»)  ly^  galeam  tauioque  insignis  avito. 
Macte  auimo  juvenis  :  niedios  parât  ire  per  enses , 
Nudaqiie  pro  caris  opponere  peclora  mûris. 
"  ^'os  eliam  nostris,  Heliconia  turba,    vcnitis 
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Addere  rébus  opem;  tuqtie,  o  Permesse,  canoris 
Et,  felix  Olmie,  vadis,  armatis  alumnos 
Bellorum  résides  :  patriis  concentibus  audis 
Exsultare  gregem  :  quales,  quum  pallida  cedit 
Bruma,  renidentem  deducunt  Stryroona  cycni. 
Ite  alacres,  nunquani  vestri  niorientur  bonores, 
Bellaque  perpétue  memorabunt  carminé  Musae.  ■ 

Dixerat,  et  paulum  virgo  interfala  docenti  : 
«  Illi  autem,  quanam  junguntur  origine  fratres? 
Sic  certe  paria  arma  viris  ,  sic  exit  in  auras 
Cassidis  a?quus  apex  :  utinam  haec  concordia  nostris  !  » 

Cui  senior  ridens  :  «  Non  prima  errore  videndi 
Falleiis ,  Antigone  :  multi  hos ,  nam  decipit  aetas , 
Dixerunt  fratres  :  pater  est ,  uatusque  ;  sed  icvi 
Confudere  niodos  :  pueriim  Lapithonia  nympha 
Dircetis,  expertem  thalami,  crudumque  maritis 
Ignibus,  ante  diem  cupidoviolavit  amore, 
Impr»ba  connubii  :  nec  longum  et  pulcher  Alatbreus 
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Editus,  ac  primai  genitorem  in  llore  juventae 
Consequitur,  traxitque  notas,  et  miscuit  anrios. 
Et  uuuc  sic  fratres  mentito  nomine  gaudent; 
Plus  pater  :  hune  olim  juvat  et  ventura  senectus. 
Tercentum  genitor,  totidemque  in  pr.Tlia  natus 
Exercent  équités  :  bi  deseruissc  feruutur 
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au  combat  trois  cents  cavaliers  qui,  dit-on,  vien- 
nent de  l'humble  Glisante  et  de  Coronie  ;  Goronie , 
riche  en  moissons ,  et  Glisante  en  vignobles. 

«  Mais  plutôt  regarde  Hypsée,  qui  couvre  de 
son  ombre  démesurée  les  quatre  chevaux  de  son 
char.  A  sa  main  gauche  ,  un  bouclier  formé  de 
sept  cuirs  et  d'une  triple  lame  de  fer  protège  sa 
poitrine  ,  car  il  ne  craint  pas  d'être  attaqué  par 
derrière.  Sa  lance  fut  autrefois  l'honneur  des 
forêts;  dirigée  contre  l'ennemi,  toujours  elle  tra- 
Terse  les  armes ,  les  poitrines:  jamais  sa  main  n'a 
trompé  son  espoir.  Il  est,  dit-on,  fils  de  l'Asopus, 
et  le  père  est  bien  digne  d'un  tel  fils ,  alors  que , 
renversant  les  ponts,  il  s'élance  avec  impétuosité, 
ou  qu'ardent  vengeur  de  sa  fille,  il  soulève  ses 
ondes,  indigné  d'avoir  pour  gendre  le  maître  du 
tonnerre.  On  rapporte  en  effet  que,  ravie  aux 
ondes  paternelles,  Égine  se  déroba  à  tous  les 
regards,  cachée  dans  les  bras  de  Jupiter.  Trans- 
porté de  fureur,  le  fleuve  se  prépare  à  faire 
la  guerre  au  ciel ,  ce  que  les  Dieux  même 
n'avaient  osé  faire.  Dans  son  aveugle  audace, 
il  s'élèvegonflé  de  courroux,  et  ose  attaquer  Jupi- 
ter, sans  implorer  aucun  secours;  il  combat  jus- 
qu'au moment  où,  renversé  par  les  coups  terri- 
bles du  tonnerre  et  les  feux  dévorants  de  la  fou- 
dre ,  il  est  contraint  de  céder.  Maintenant  encore, 
le  fleuve  impétueux  et  haletant  sur  ses  rives  aime 
à  contempler  les  cendres  de  ses  bords  foudroyés, 
monument  glorieux  d'une  céleste  vengeance,  et  à 
lancer,  comme  l'Etna ,  la  flamme  vers  le  ciel.  Tel 
nous  admirons  Hypsée  dans  les  champs  cad- 
méens,  si  toutefois  Iheureuse  Égine  a  pu  apaiser 
le  maître  du  tonnerre.  Il  conduit  les  guerriers 


d'Ithon  et  d'Alalcomène  consacrés  à  Minerve,  ceux 
qu'a  fournis  Midé  et  l'humide  Arné,  ceux  qui  en- 
semencent les  champs  de  l'Aulide,  de  Gréa,  de 
la  verte  Platée,  ceux  qui  domptent  avec  la  char- 
rue les  plaines  de  Pétéon,  et  les  terres  que  l'Euripe, 
en  passant  sur  notre  territoire ,  baigne  de  ses 
ondes  inconstantes  ;  ceux  enfin  qui  habitent  An- 
thédon,  à  la  limite  de  nos  frontières,  ou  Glaucus, 
s'élançant  du  rivage  verdoyant  dans  les  eaux  qui 
l'attiraient ,  vit  avec  frayeur,  tandis  que  ses  che- 
veux et  son  visage  prenaient  la  couleur  de  l'azur , 
son  corps  se  terminer  en  poisson.  Ces  peuples, 
armés  de  frondes ,  fendent  l'air  de  leurs  balles  de 
plomb;  leurs  traits  volent  plus  rapides  que  les 
flèches  Cretoises. 

«  Et  toi  aussi,  ô  Céphisse,  tu  nous  aurais  envoyé 
le  beau  Narcisse  ;  mais  ce  sauvage  enfant  pdlit 
déjà  dans  les  champs  de  Thespie.  Déjà,  ravi  à 
l'amour  paternel,  ce  n'est  plus  qu'une  fleur  que 
son  père  arrose  de  ses  ondes. 

«  Comment  te  parler  des  guerriers  chers  à  Apol- 
lon, de  l'antique  Phocide?  Ils  ont  quitté Panope, 
Daulis,  Cyparisse,  et  tes  vallées,  ô  Lébadée!  et 
Hyampolis ,  assise  sur  un  rocher  escarpé,  le  Par- 
nasse à  la  double  colline,  Cyrrha  aux  gras  pâ- 
turages, Anéraorie,  et  \qs  bois  de  Corycie,  et  Li- 
lée,  d'où  jaillit  la  source  glacée  du  Céphisse;  c'est 
dans  ce  fleuve  que  le  serpent  Python  venait  sou- 
\ent  étancher  sa  soif  ardente ,  et  enlever  à  la  mer 
le  tribut  de  ses  ondes.  Vois ,  tous  ont  orné  de 
lauriers  la  cime  de  leurs  casques;  leurs  armes  ont 
pour  emblème  ou  Titye,  ou  Délos,  ou  ce  carquois 
dont  les  flèches  innombrables  servirent  à  un  dieu 
pour  donner  tant  de  fois  la  mort.  Ils  marchent 


Exilem  Glisanfa ,  Coroniamque ,  feracem 
Messe  Coroniani ,  Baccho  Glisanta  colentes. 

«  Sed  potius  celsos  umbrantem  liunc  adspice  late 
Hypsea  quadrijugos,  clipei  septemplice  laiiro  310 

Laeva,  ter  insuto  sei  vantem  ingentia  ferro 
Pectora  :  nam  lergo  nunqiiam  nietus  :  hasta  vetustiim 
Silvarum  decus ,  emissae  cui  pervia  seraper 
Ârmaque  ,  pecloraque  et  nunquani  ir.aniis  irrita  votl. 
Asopos  genuisse  datur,  dignusqiie  videri  315 

Tuncpater,  abruptis  quum  torrentissifniis  exit 
Pontibus ,  aut  natae  tumidus  quum  vlrginis  ultor 
Flumina  concussit,  generum  indignala  Tonaiilem. 
Namque  ferunl  raptam  patriis  ^Eginan  ab  undis 
Amplexu  latuisse  Jovis  :  furit  amnis,  et  astris  320 

Infensus  bellare  parât;  (nondum  ista  licebant 
Nec  Superis;)  stelit  audaces  effusus  in  iras, 
Conseruitque  manus,  nec  quem  iraploraret  habebat, 
Donec  vi  tonitrus  subraotus,  et  igné  tiisulco 
Cessit  :  adhuc  ripis  animosus  gurges  auliflis,  325 

Fulmineum  cinerem ,  magnseque  insignia  pa-nœ 
Gaudet,  et  jEtnaïosin  cœlum  efflare  vapores. 
Talem  Cadmeo  mirablmur  Hypsea  campo , 
Si  modo  placavil  f«lix  .Egina  Tonantem. 
Uurit  Itbonccos  et  Alidcomcnx'a  Minervœ  330 


Agmina ,  quos  Mlde ,  quos  humida  suggerit  Arne , 
Aulida  qui  Graeamque  serunt ,  viridesque  Platœas, 
Et  sulco  Peteona  doniant,  refluiimque  meatu 
Euripuni,  qua  noster  abit ,  teque  ultima  tractu 
Anlliedon ,  ubi  gramineo  de  littore  Glauciis  335 

Poscentes  irrupit  aquas,  jam  crine  genisque 
Cœrulus,  et  mixtos  expavit  ab  iuguine  pisces. 
GlandibusettortaZephyros  incidere  funda 
Cura  :  Cydoneas  anteibunt  gesa  sagittas. 
Tuquoque  prseclarnm  forma,  Cepbisse,  dédisses         3'iO 
Narcissum,  sed  Tbespiacis  jam  pallet  in  agris 
Trux  puer  ;  orbata  florem  pater  alluit  unda. 

«  Quis  libi  Pbœbœas  acies,  veterenique  revolvat 
Phocida?  qui  Panopen,  qui  Daulida,  qui  Cyparisson, 
Et  valles,  Lebadea ,  tuas,  et  Hyampolin  acri  3'i5 

Subnixam  scopulo,  vel  qui  Parnasson  utrumque 
Aut  Cyrrham  tauris,  Anemoriamque  supinant, 
Coryciumque  nemusPpropellentemque  Lii:eam 
Cepliissi  glaciale  caput ,  quosuetus  aulielam 
Ferre  silim  Python,  amnemque  avertere  ponlo.  350 

Omnibus  immixtas  cono  super  aspice  lauros, 
Armaque  vel  Tityon,  vel  Delon  habenlia,  vel  quas 
Hicdeusinnumera  laxavit  ca;de  pharefras. 
fphitus  acer  agit ,  genitor  cui  nupcr  ademptus 
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SOUS  les  ordres  du  bouillant  Ipbite,  qui  derniè- 
rement a  perdu  sou  père  jNaubolus,  fils  d'Hippa- 
sis,  autrefois  ton  bôte,ô  Laius,  ô  le  plus  doux  des 
princes!  Il  tenait  tranquillement  les  rênes  de  ton 
cbar,  lorsque  ta  tète ,  frappée  de  coups  mortels , 
roula  sous  les  pieds  des  cbevaux.  Hélas  !  pourquoi 
mon  sang  n'a-t-il  pas  coulé  avec  le  tien  ?  » 

A  ces  mots  des  larmes  mouillent  ses  joues,  la 
pâleur  couvre  tout  son  visage,  et  ses  sanglots 
entrecoupent  sa  voix.  La  jeune  fille  récbauffe 
la  poitrine  glacée  de  son  vieil  ami;  il  revient 
à  lui ,  et,  d'une  voix  faible ,  il  reprend  ainsi  :  "  0 
toi  ma  gloire  la  plus  chère,  mon  seul  et  dernier 
bonheur ,  Antigone ,  c'est  pour  toi  que  je  prolonge 
ma  pénible  carrière ,  c'est  pour  toi  que  je  m'ex- 
pose peut-être  à  voir  encore  des  crimes  et  des 
meurtres  comme  ceux  qui  ont  été  vus  par  tes 
aïeux.  Mais  qu'il  me  soit  permis  de  te  déposer 
vierge  et  pure  dans  la  couche  nuptiale;  je  ne 
demande  rien  de  plus ,  et  les  Parques  pourront 
alors  me  reprendre  une  vie  qui  m'est  à  charge. 

«  Mais  pendant  que  je  m'abandonne  à  ma  dou- 
leur, combien  de  chefs  ont  déjà  défilé  devant  nous  ! 
Je  ne  t'ai  nommé  ni  Clonius,  ni  les  Abantiades, 
dont  la  chevelure  couvre  les  épaules ,  ni  toi ,  ô 
rocailleuse  Caryste,  ni  l'humble  Egas,  ni  le  haut 
Capharée,  et  déjà  ma  vue  affaiblie  refuse  de  me 
servir.  Mais  voici  que  tous  s'arrêtent,  et  ton  frère 
commande  le  silence.  » 

A  peine  le  vieillard  glacé  sur  la  tour  a  prononcé 
ces  paroles,  qu'Étéocle,  debout  sur  une  éminence, 
commence  ainsi  :  «  Rois  magnanimes,  vous  à 
qui  moi-même,  chef  de  l'armée,  je  ne  refuserais 
pas  d'obéir,  sous  qui  je  marcherais  comme  soldat 
à  la  défense  de  ma  ville,  je  n'essayerai  pas  de 


stimuler  votre  courage  ;  car  c'est  volontairement 
que  vous  accourez,  c'est  volontairement  que  vous 
vous  êtes  associés  par  serment  à  ma  juste  colère. 
Je  ne  puis  vous  louer  assez  dignement,  ni  vous 
témoigner  toute  la  reconnaissance  que  vous  mé- 
ritez. Les  Dieux  et  vos  mains  victorieuses  vous 
loueront  mieux  que  je  ne  puis  le  faire.  Vous  avez 
entrepris  de  défendre  une  ville  alliéeque  n'attaque 
point  un  étranger  belliqueux,  venu  de  contrées 
lointaines,  mais  un  enfant  même  de  cette  terre,  (jui, 
chef  de  l'armée  ennemie,  a  dans  les  rangs  opposés 
et  son  père ,  et  sa  mère ,  et  ses  sœurs ,  et  celui  qui 
jadis  était  son  frère.  Ne  vois-tu  pas,  Polynice,  que 
ton  impiété  s'attaque  aux  tombeaux  de  tes  aïeux? 
De  leur  propre  mouvement  les  peu  pies  de  l'Aonie 
ont  volé  à  mon  secours;  ils  ne  me  livreront  pas, 
cruel,  à  ta  fureur.  Ce  que  veut  celte  armée,  toi 
aussi  tu  devais  le  comprendre  ;  ils  me  défendent 
de  te  rendre  le  trône.  » 

Il  dit,  et  donne  partout  ses  ordres.  Il  désigne 
ceux  qui  doivent  combattre,  ceux  qui  doivent 
défendre  les  murs;  les  cohortes  qui  marcheront 
au  premier  rang,  celles  qui  se  placeront  au 
centre. 

Ainsi  un  berger  soulève  les  portes  de  son  étable 
et  les  claies  qui  laissent  passer  la  lumière,  lors- 
que la  terre  est  encore  humide  de  rosée.  En  tête 
du  troupeau  il  place  les  chefs;  sur  leurs  pas  mar- 
che la  troupe  des  brebis;  lui-même  soutient  celles 
qui  sont  pleines,  les  mères  dont  les  mamelles 
touchent  presque  à  terre,  et  leur  apporte  leurs 
faibles  agneaux. 

Cependant  les  Grecs  s'avancent;  ils  marchent 
le  jour,  ils  marchent  la  nuit,  et  le  jour  et  la  nuit 
suivante  les  retrouvent  encore  sous  les  armes , 


NaubolusHippasides,tuus,  o  mitissime  Lai ,  355 

Hospes,  adhiic  currus ,  securaque  loia  tenebat, 
Quum  tua  subter  equos  jacnit  convulsa  criientis 
Ictibus,  0  utinain  noslrociim  sanguine,  cervix!  » 

Dicentis  maduere  genae  vultuniqueper  omneni 
Palloriit,  vocisque  repens  singullus  apertum  360 

Intercepit  iter  :  refovet  frigentis  amicuni 
Pectus  alumna  senis  ;  redit ,  atque  exile  profatur  : 
«  O  milii  sollicitum  decus  ac  suprema  voluptas, 
Antigone  !  seras  tibi  demoror  improbus  umbras, 
Fors  eadem  scelcra  et  cœdes  visurus  avitas.  365 

Donec  te  tlialamis  habilem ,  integramque  resignem , 
Hoc  satis,  et  fessum  rita  dimittilc,  Parcœ. 

«  Sed  dum  laboriners  ,  quanti  nunc  ecce  reviso 
Transabiere  duces.  Clonium  atque  in  terga  cornantes 
Non  ego  Abanliadas ,  non  te ,  saxosa  Caryste ,  370 

Non  bumiles  ^Egas,  altumque  Capharea  dixi. 
Et  jam  acies  oblusa  negat,  ciinctique  resistunt  : 
Et  tuus  armatis  jubet  ecce  silentia  frater.  » 

Vix  ea  turre  senex,  quum  ductor  ab  aggere  cœpit  : 
i>  Magnanirai  reges,  quibus  baud  parère  recusem         375 
Puctor,  et  ipse  meas  miles  defendei  e  Thebas , 
pjon  ego  vos  stimulare  parera  (nam  liber  in  aima 


Impetus,  et  méritas  ultro  jurastis  in  iras) , 

Nec  iaudare  satis,  dignasque  rependere  giates 

Sufficiam  :  réfèrent  Superi,  veslraque  subacio  380 

Hoste  manus  :  urbem  socia  de  gente  subistis 

Tiitari ,  quam  non  aliis  populator  ab  oris 

Belliger,  externave  satus  tellure ,  sed  bostis 

Indigena  assultat,  cul  castra  adversa  regenti 

Hic  pater,  hic  genitrix,  bic  juuctœ  slirpe  sorores,        385 

Hic  erat  et  frater.  Cerne  en  ubicunque  nefandus 

Exscidium  moliris  avis.  Venere  volentes 

Aoniaa  populi;  nec  sum  tibi,  sœve,  relictus. 

Quid  velit  isla  coliors ,  et  te  selUire  decebat. 

Reddere  régna  vêtant.  »  Sic  fatus ,  et  omnia  rite  390 

Disponit,  qui  bella  gérant,  qui  mœuia  servent, 

Quas  in  fronte  manus ,  medio  quas  robore  sistal. 

Perspicuas  sic  luce  fores  et  virgea  pastor 
Claustra  levât,  dum  terra  recens;  jubet  ordine  primos 
Ire  duces,  média  stipantur  plebc  marit»  :  395 

Ipse  levât  gravidas,  et  bumum  tactura  parentum 
Ubera,  succiduasque  apportât  matribus  agnas. 

Interea  Danai  noctemque  diemque  si>i)  armis, 
Noctem  iterum  rnrsusque  diem  (sic  ira  ferebat) 
Ingeminant  :  contempta  qtiies,  vix  aul  sopor  illis,       400 
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taut  la  colère  les  transporte!  Ils  dédaignent  le 
repos;  le  sommeil,  la  faim  les  retardent  à  peine; 
ils  ont  pour  atteindre  l'ennemi  la  vitesse  que 
d'autres  auraient  pour  le  fuir.  Us  ne  se  laissent 
point  arrêter  par  les  prodiges  que  le  sort,  pré- 
curseur d'une  catastrophe  trop  certaine ,  offre  en 
foule  à  leurs  regards.  Tout,  en  effet,  leur  pré- 
sage les  plus  affreux  malheurs  :  les  oiseaux ,  les 
bêtes  farouches,  les  astres,  les  fleuves  détournés 
de  leur  cours.  Jupiter  tonne  en  signe  de  colère  ; 
des  éclairs  sinistres  brillent  dans  la  nue  ;  des  voLx 
terribles  sortent  des  sanctuaires;  les  portes  des 
temples  se  ferment  d'elles-mêmes  ;  il  pleut  tantôt 
des  pierres,  tantôt  du  sang;  les  mânes  sortent 
des  tombeaux  ;  les  ombres  éplorées  de  leurs  aïeux 
s'offrent  à  leur  rencontre.  Alors  aussi  les  oracles 
du  dieu  de  Cyrrha  se  turent ,  et  on  entendit  la 
noit,  à  une  époque  inaccoutumée,  des  hurlements 
à  Eleusis;  et  Sparte,  dans  ses  temples  ouverts, 
vit,  ô  forfait  !ô  présage  affreux  !  les  deux  jumeaux 
d'Amyclée  en  venir  aux  mains. 

Les  Arcadiens  disent  que  l'ombre  furieuse  de 
Lycaon  hurla  durant  la  nuit  silencieuse;  Pise, 
qu'CËnoraaiis  parcourut  la  lice  fatale  ;  l'Acarna- 
nien  vagabond,  qu'Achéloiis  privé  de  sa  dernière 
corne  leva  son  front  déshonoré  ;  Mycènes  est  en 
prière  à  la  vue  du  visage  affligé  de  Persée  et  de 
la  statue  de  Junon ,  dont  l'ivoire  est  humide  de 
pleurs.  Dans  les  campagnes  on  entendit  mugir  le 
puissant  Inachus,  et  sur  les  rivages  des  deux 
mers  le  Thébain  Palémon  fit  retentir  au  loin  ses 
gémissements.  L'armée  grecque  entend  ces  ré- 
cits, mais  l'ardeur  guerrière  les  reud  sourds  aux 
avis  des  Dieux,  et  bannit  toute  crainte. 


Déjà  on  était  arrivé  sur  tes  rives ,  ô  Asopus , 
dans  la  fertile  Béotie.  Les  escadrons  n'osèrent  pas 
sur-le-champ  traverser  le  fleuve  ennemi,  qui 
descendait  alors  comme  un  immense  torrent  à 
travers  les  campagnes ,  soit  que  l'arc  messager  de 
la  pluie ,  ou  que  les  nuées  des  montagnes  eussent 
accru  son  cours;  soit  que  telle  fût  la  volonté  du 
fleuve,  et  qu'en  opposant  aux  ennemis  la  masse 
de  ses  eaux ,  il  prétendit  arrêter  leurs  bataillons. 

Alors  le  farouche  Hippomédon  pousse  dans  les 
flots  son  cheval  qui  hésite;  il  entraîne  avec  lui 
une  grande  partie  de  la  rive,  et  bien  loin  des 
autres  chefs,  soulevant  au  milieu  du  gouffre  ses 
rênes  et  ses  armes  :  «  Suivez-moi,  guerriers,  s'é- 
crie-t-il  ;  ainsi  je  jure  de  vous  guider  sur  les  murs 
de  Thèbes,  ainsi  je  jure  de  briser  ses  portes.  » 

Tous  s'élancent  dans  le  fleuve  et  rougissent 
d'être  devancés  par  lui.  Ainsi  lorsqu'un  berger 
veut  faire  traverser  à  son  troupeau  un  fleuve  in- 
connu, le  troupeau  s'arrête  consterné;  l'autre 
rive  est  si  loin  !  le  trajet  parait  si  long  à  leur 
frayeur!  mais  à  peine  le  taureau  qui  marche  à 
leur  tête  est  entré  dans  le  fleuve  et  a  marqué  le 
gué,  que  les  ondes  devenues  plus  faciles  sem- 
blent s'ouvrir  devant  eux ,  et  les  rives  se  rappro- 
cher. 

Non  loin  de  là  les  Grecs  ont  remarqué  un 
lieu  propre  à  l'établissement  dun  camp  ;  c'est 
une  colline  d'où  l'on  peut  apercevoir  la  ville  et 
les  tours  de  Thebes  :  cette  position  leur  plaît,  et 
leur  offre  une  sûre  retraite.  La  colline  en  effet 
présente  à  son  sommet  un  large  plateau ,  et  à  ses 
pieds  s'étend  une  vaste  plaine  ,  où  ne  s'élève  au- 
cune autre  montagne.  Ce  lieu  ne  doit  pas  ses  dé- 


Aut  epulœ  fecere  moram  :  properatur  in  liostem 

More  fugîB  :  uec  monstra  lenent ,  quœ  plurima  nectit 

Prodigiale  canens  certi  fors  pi-sevia  fali. 

Ouippe  feront  dires  monitus  volucresque,  ferœque, 

Sideraque;  aversique  suis  decursibiis  amnes  :  405 

Infestumque  tonat  pater,  et  mala  fuigura  liicent  : 

Terrificteque  ad)  lis  voces,  clausaeqiie  Deorum 

Sponte  fores  :  nunc  sanguineus,  riinc  saxeus  imber, 

Et  subili  Mânes,  flentumque  occursiis  avoruœ. 

Tune  et  Apollineae  tacuere  oracula  Cyrrhae ,  410 

Et  nonassuetis  pernox  ululavit  Eleusin 

Mensibus ,  et  tenaplis  Spai  te  prsesaga  reclusis 

Vidit  Amyclaeos,  facinus!  c«ncurrere  fratres. 

Arr^des  insanas  latrare  Lycaonis  umbras 
Nocte  ferunt  tacita  :  saevo  decurrere  campo  415 

Œnomanm  sua  Pisa  refert.  Acheloon  utroque 
Deformem  cornu  vagus  infamabat  Acaman. 
Perseos  effigiem  raœstam  exorantque  Mycenae 
Confusum  Junonis  ebur  :  mugire  potentem 
Inachon  agricolae,  gemini  maris  incola  narrât  420 

Tbebanum  toto  planxisse  Palaemona  ponto. 
ITaec  audit  Pelopea  phaianx  ;  sed  belUcus  ardor 
Consibis  obstat  Divum ,  probibetque  tinieri. 

Jam  lipas,  Asope,  tuas,  BoRotaqne  ventum 


Flumina;  non  ausae  transmittere  protinus  alae  425 

Hostilem  fluvium  ;  forte  et  trepidautibus  ingens 
Descendebat  agris,  aniinos  sive  imbrifer  arcus, 
Seu  montana  dédit  nubes,  seu  fluminis  illa 
Mens  fuit ,  objectusque  vado  pater  arma  vetabat. 

Tune  férus  Hippomédon  magno  cum  fraginine  ripse 
Cunctantem  dejecit  equum ,  ducibusque  relictis  431 

Gurgite  de  medio  frenis  suspensus ,  et  arniis, 
«  Ite  viri ,  clamât  :  sic  vos  in  mœnia  primus 
Ducere ,  sic  clausas  voveo  perfriiigere  Thebas.  » 

Praecipitant  cuncti  fluvio  puduitque  secutos.  435 

Ac  velut  igQotum  si  quando  armenta  per  amnem 
Pastor  agit,  stat  triste  pecus,  procul  altéra  teilus 
Omnibus ,  et  late  médius  timor  :  ast  ubi  ductor 
Taurus  init,  fecitque  vadum,  tune  moliior  unda, 
Tune  faciles  saltus ,  visœque  accedere  ripae.  440 

Haud  procul  inde  jugum ,  tutisque  accommoda  castris 
Arva  notant ,  unde  urbem  etiam  turresque  videra 
Sidonias  :  placuit  sedes,  fidique  recieptus, 
Colle  per  excelsum  patulo ,  quera  subter  aperto 
Arva  sinu  ,  nullique  aliis  a  montibus  obstant  445 

Despectus;  nec  longa  labor  munimiua  durus 
Addidit  :  ipsa  loco  minim  Nalura  favebat. 
In  vallum  elatae  rupes ,  devexaque  fossis 
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feuses  à  un  long  et  pénible  travail ,  la  nature  l'a 
merveilleusement  favorisé.  Des  rochers  élevés  en 
forme  de  retranchements,  des  fossés  creusés  dans 
la  plaine ,  quatre  rocs  réunis  par  le  hasard ,  et 
semblables  à  des  tours,  voilà  ses  remparts  natu- 
rels; les  Grecs  ajoutent  ce  qui  y  manque  en- 
core jusqu'au  moment  où  le  soleil  disparaît  tout 
entier  derrière  la  montagne,  et  que  le  sommeil 
apporte  le  repos  aux  mortels  fatigués. 

Qui  pourrait  exprimer  les  terreurs  deThèbes  ? 
La  ville,  en  présence  de  la  guerre,  veillait  pour 
achever  ses  préparatifs.  La  nuit  sombre  l'effraie, 
et  la  menace  du  jour  qui  s'approche.  On  court  sur 
les  murailles.  Dans  cette  épouvante,  rien  ne  pa- 
raît assez  fortifié ,  rien  ne  semble  assez  solide  ; 
les  citadelles  d'Amphion  sont  trop  faibles  contre 
l'ennemi.  Partout  de  sourdes  rumeurs  ;  le 
nombre  des  ennemis ,  leurs  forces  exagérées  par 
la  peur  ;  les  regards  se  tournent  vers  les  tentes 
des  Grecs,  vers  les  feux  étrangers  qui  brillent  sur 
les  montagnes  thébaines.  Les  uns  adi*essent 
aux  Dieux  leurs  prières  et  leurs  plaintes,  les  au- 
tres s'arment  de  leurs  traits  ou  excitent  leurs 
coursiers  belliqueux ,  d'autres  pressent  en  pleu- 
rant des  persomies  aimées,  et  commandent ,  hé- 
las !  pour  le  lendemain  un  bûcher  et  des  funé- 
railles. Si  un  léger  sommeil  clôt  leurs  paupières, 
ils  ne  révent  que  combats.  Dans  leur  frayeur,  tan- 
tôt ils  regardent  les  retards  comme  un  gain, 
tantôt  ils  sont  las  de  la  vie;  ils  redoutent  tout  à 
la  fois  et  souhaitent  la  lumière.  Tisiphone  va 
secouant  ses  deux  serpents,  et  se  précipite  fu- 
rieuse de  l'un  à  l'autre  camp,  montrant  Étéocle 
à  PoIjTiice  et  Polynice  à  Étéocle ,  et  à  tous  deux 
leur  père.  Celui-ci,  caché  au  fond  de  sou  palais, 


inquiet ,  agité,  implore  les  Furies  et  redemande 
ses  yeux  arrachés. 

Déjà  la  froide  Phébé  et  les  astres  obscurcis 
s'étaient  effacés  devant  le  jour.  A  l'heure  où  l'O- 
céan, se  gonflant  à  l'approche  de  Phébus,  ouvre 
son  vaste  sein  pour  en  laisser  sortir  le  char  du 
Dieu ,  puis  retombe  réchauffé  par  les  rayons  des 
coursiers  haletants,  voici  que  tout  à  coup,  les 
yeux  hagards,  les  cheveux  en  désordre  et  souil- 
lés, les  joues  pâles,  les  bras  meurtris  de  coups, 
Jocaste,  portant  un  rameau  d'olivier  entouré 
d'une  bandelette  noire,  et  semblable  à  la  plus 
âgée  des  Euménides,  sort  des  portes  de  la  ville 
dans  toute  la  majesté  du  malheur.  A  ses  côtés , 
ses  filles,  qui  n'ont  pas  le  cœur  farouche  de  leurs 
frères,  soutiennent  ses  pas  qu'affaiblissent  les 
ans,  et  qu'elle  précipite  avec  un  effort  au-dessus 
de  son  âge  ;  elle  arrive  devant  les  ennemis,  de 
sa  poitrine  nue  frappe  les  barrières,  et  d'une  voix 
lugubre  et  tremblante  demande  qu'on  l'intro- 
duise :  «  Ouvre  à  celle  qui  est  la  cause  impie  de 
cette  guerre;  j'ai  dans  ce  camp  un  droit  affreux 
que  je  tiens  de  mes  entrailles.  «  A  cette  vue,  à 
ces  paroles ,  les  bataillons  frémissent  épouvan- 
tés. Un  messager  envoyé  à  Adraste  est  bientôt 
de  retour;  dociles  aux  ordres  du  prince,  les  sol- 
dats introduisent  la  reine,  et  lui  ouvrent  passage 
au  milieu  des  glaives.  Aussitôt  qu'elle  aperçoit 
les  chefs  grecs ,  égarée  par  sa  douleur,  elle  pousse 
un  cri  affreux  : 

«■  Chefs  argiens,  oh!  qui  me  montrera  l'en- 
nemi à  qui  j'ai  donné  le  jour?  Dites- moi  quel 
casque  le  distingue  des  autres  guerriers.  »  Le 
prince  thébain  accourt  à  sa  reuconti'e ,  la  serre 
dans  ses  bras ,  l'arrose  de  lai'mes  de  joie,  la  cou- 


iEqua,  et  fortuito  diictae  quater  aggcre  pinnœ  : 

Caetera  dant  ipsi,  donec  sol  montibus  oninis  450 

Erepsil,  rebusqiie  dédit  sopor  otia  fessis. 

Quis  qiieat  attonitas  dictis  osleiideie  Thebas? 
Urbem  in  conspectu  belli  siipienia  paranteiii 
Terri tat  insomneiu  nox  atra,  diemqne  miiiatur. 
Discurrunl  mûris  :  nil  septum  honore  sub  illo ,  455 

Nil  fidum  satis,  invalida-que  Anipbionis  arces. 
Rumor  ubique  altus,  pliiresque  annunfiat  hostes, 
Majoresque  timor  :  spectant  tentoria  contra 
Inachia,  externosque  suis  in  montibus  ignés. 
Hi  prccibus ,  questuque  Deos  :  hi  Martia  tela  460 

Belligerosque  hortantur  equos  :  hi  pectora  fletu 
Caraprenumt,  miserique  rogos,  et  crastina  mandant 
Foiiera.  Si  tenais  deniisit  lumina  somnus, 
Bella  gerunt  :  modo  iucra  mor.-e ,  modo  tredla  vitae 
Attonitis  :  lucemque  liment,  hicemqne  precantur.       4C5 
It  geminum  excutiens  anguem ,  et  bacchatur  utrisque 
Tisiphone  castris  ;  fratrem  huic,  fratrem  ingerit  illi, 
Aut  utriquc  pati  em  :  procul  ille  penatibus  imis , 
Excitus  Implorât  furias,  oculosqne  reposcit. 

Jam  geiidam  Phœben  et  caligantia  primus  470 

Hauserat  astra  dies,  quum  jam  lumet  igné  futuro 


Oceanus,  latcque  novo  Titane  reclusum 
^quor,  anbelanlum  radiis  subsidit  equorum. 
Eccetruces  oculos  sordentibus  obsita  canis 
Exsanguesque  locasta gênas,  et  brachia  planctu  475 

Nigra  ferens ,  ramumque  oleœ  «im  velleris  atri 
Nexibus,  Eumenidum  velut  antiquissima ,  portis 
Egreditur,  magna  cum  majestate  maloruni. 
Hinc  atque  bine  natae ,  melior  jam  sexus ,  aniles 
Prœcipitanteni  artus ,  et  plusquam  possct  eunteni        480 
Sustentant  :  venit  ante  hostes,  et  pectore  nudo 
Claustra  adversa  ferit ,  tremulisque  ululatibus  orat 
Admitli  :  «  Reserare  viam  rogat  impia  belli 
Mater  :  in  bis  aliquod  jus  execrabile  castris 
Huic  utero  est.  »  Trepidi  visara  expavere  manipli,      485 
Auditamque  magis  :  remeat  jam  missus  Adrasto 
Nuntius  ;  excipiunt  jussi ,  mediosque  per  enses 

j  Dant  iter  :  illa  duces  ut  primum  adspexit  Achivos , 
Clamorem  lionendum  luctu  furiata  resolvit  : 

«  Argolici  proceres,  hei  quis  monstraverit  bostem ,  490 
Qnem  peperl  ?  quanam  inveniam ,  mihi  dicite,  natum 
Sub  gaiea.'  »  Venit  attonitae  Cadmeius  héros 

I  Obvius,  et  raptam  lacrimisgaudentibus  implet , 
Solatiirqne  tenens ,  atque  inter  singula ,  matrem 
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Sole,  et  répète  sans  cesse  :  «  Ma  mère,  ma  mère  !  »  Il 
presse  tour  à  tour  contre  sou  cœur  et  sa  mère  et 
ses  sœurs  chéries.  Mais  bientôt  la  reine  aigrit  ses 
douces  larmes  par  des  paroles  de  colère.  «  Prince 
argien,  pourquoi  feindre  pour  moi  ces  pleurs  de 
tendresse  et  ces  noms  vénérables?  Pourquoi  en- 
tourer mon  cou  de  tes  bras ,  et  serrer  contre  ta 
poitrine  armée  de  fer  une  mère  qui  t'est  odieuse? 
Est-ce  bien  là  cet  exilé  errant,  cet  hôte  digne  de 
pitié?  Qui  ne  serait  sensible  à  ses  malheurs?  Là- 
bas  tes  cohortes  attendent  tes  ordres,  ici;  autour 
de  toi,  brillent  des  milliers  de  glaives  :  ah!  mal- 
heureuses mères!  et  voilà  celui  que  je  pleurais 
jour  et  nuit  !  Mais  si  tu  ne  dédaignes  pas  les  pa- 
roles, les  avis  des  tiens,  tandis  que  le  camp  est 
silencieux ,  que  la  piété  hésite  et  a  horreur  de  la 
guerre,  comme  mère,  jeté  lordouDe  et  t'en'" 
supplie,  viens  avec  moi  ;  encore  une  fois  au  moins 
revois  lesDieuxde  la  patrie,  les  toits  où  tu  vas  por- 
ter la  flamme  :  que  ton  frère  (pourquoi  détour- 
ner les  yeux?),  que  ton  frère  entende  ta  voix;  je 
serai  votre  arbitre ,  viens  réclamer  le  trône  qui 
t'est  dû.  S'il  ne  te  le  rend  pas,  tu  reprendras  ton 
glaive  pour  une  cause  devenue  juste.  Crains-tu 
quelque  piège ,  dans  lequel  ta  mère ,  complice  de 
la  fraude,  veuille  te  faire  tomber?  Non,  jamais  la 
justice  ne  sera  à  ce  point  bannie  de  notre  malheu- 
reuse maison.  Si  Œdipe  lui-même  te  conduisait, 
à  peine  devrais-tu  craindre.  J'ai  été  épouse  et 
mère  par  un  crime  affreux,  mais  je  n'en  aime 
pas  moins  mes  fils  :  hélas!  même  en  ce  moment 
j'excuse  vos  fureurs;  mais  si  tu  persistes,  eh  bien! 
nous-mêmes,  cruel,  nous  t'apportons  un  facile 
triomphe.  Fais  tes  sœurs  prisonnières,  enchaîne- 
les  les   mains  derrière  le  dos,  charge-moi  de 

Matrem  itérât,  nuncipsam  urgens,  nunc  cara  soioiuui  495 

Pectora ,  quuin  mixla  fletus  anus  asperat  ira  : 

«  Quid  molles  lacrimas,  venerandaque  nomina  fingis, 

Rex  Argive ,  niilii  ?  Quid  colla  amplexibus  ambis, 

Invisamqne  leris  feri  ato  pectore  matrem  ? 

Tune  ille  exsilio  vagus?  et  miserabilis  bospes.!"  500 

Quem  non  permoveas.^  longe  tua  jussa  cohortes 

Evspectant,  mulloque  latuspraifulgurat  ense. 

Ali  niiserœ  maires  !  liiinc  te  noctesque ,  diesque, 

Dcllebam  !  si  verba  tamen ,  monlLusque  tuorum 

Dignaris,  dum  castra  silenl,  suspensaqne  bellum        505 

Horrescitpietas,  genitrix  jubeoque,  rogoque, 

I  mecum,  patriosque  Deos ,  arsuraque  saltem 

Tecta  vide,  fratremque,  quid  auferslnmina?  fratrem 

Alloquere,  et  regnum  jam  me  sub  judice  posée. 

Aut  dabit,  aut  ferrum  causa  meliore  résumes.  510 

Anne  limes ,  ne  forte  doli ,  et  te  conscia  mater 

Decipiam?  non  sic  miseros  fas  omne  pénates 

Effugiet  :  vix  Œdipode  ducente  liraeres. 

Nupsi  equidem,  peperique  nefas  :  sed  diligo  taies, 

Ah  dolor,  et  vestros  etiamnura  excuso  furores.  515 

Quod  siadeo  perstas,  ultro  tibi,  saive,  triumphum 

Detulimus  ;  religa  captas  in  terga  sorores, 


fers,  fais  traîner  ici  ton  pèi-e,  malgré  sa  pesante 
vieillesse.  Maintenant  c'est  vous  qu'implore  ma 
voix  gémissante,  généreux  fils  d'Inachus ;  car 
vous  avez  laissé  dans  vos  foyers  vos  jeunes  en- 
fants, vos  vieux  pères,  et  bien  des  larmes  comme 
celles  que  je  répands,  croyez-en  les  entrailles 
d'une  mère.  Si  mon  fils  vous  est  cher  depuis  si 
peu  de  temps,  et  puisse-t-il  en  être  ainsi  !  quel  doit 
être,  je  vousledemande,  ô  Grecs,  l'amour  d'une 
mère,  l'amour  de  celle  qui  l'a  nourri?  Les  rois 
d'Hyrcanie  et  d'Odryse ,  ceux  même  qui ,  s'il 
est  possible,  auraient  surpassé  nos  fureurs,  ne  re- 
jetteraient pas  ma  prière.  Ne  me  repous.sez  donc 
pas  !  ou  bien ,  embrassant  mon  fils ,  si  vous  ne 
mettez  point  un  terme  à  la  guerre,  je  mourrai  ici.  » 

Ces  paroles  ont  désarmé  le  cour  roux  des  soldats: 
alors  on  eût  vu  s'agiter  les  casques  et  les  armes, 
arrosés  de  pleurs.  Tels ,  lorsque  du  choc  de  leur 
poitrine  les  lions  impétueux  ont  renversé  épieux 
et  chasseurs,  leur  colère  est  moins  ardente  ;  sûrs 
de  leur  proie  qu'ils  tiennent  captive,  ils  aiment 
à  différer  leur  horrible  festin.  Ainsi  les  Grecs 
sentent  leur  courage  fléchir  et  chanceler,  et  se 
calmer  en  eux  l'ardent  amour  des  combats. 

Polynice ,  plus  ému  que  tous  les  autres ,  passe 
tour  à  tour  des  bras  de  sa  mère  dans  les  bras 
de  la  jeune  Ismène ,  et  d'Antigone  qui  le  supplie 
en  pleurant.  Au  milieu  des  émotions  orageuses 
qui  troublent  son  âme,  il  oublie  le  trône,  il  veut 
partir;  le  pacifique  Adraste  ne  s'y  oppose  pas; 
mais  Tydée,  qui  n'a  point  oublié  sa  juste  colère, 
le  prévient  en  ces  mots  : 

«  C'est  moi  plutôt,  compagnons,  moi ,  qui  ai 
dernièrement  éprouvé  la  bonne  foi  d'Étéocle  (et 
je  n'étais  pas  son  frère) ,  c'est  moi  qu'il  faut  mettre 

Injice  vlncla  mihi  .•  gravis  hucutcumque  ferelur 

Et  pater.  Ad  vestrum  gemitus  nunc  verto  pudorem , 

Inachidae  :  liquistis  enim  parvosque  senesque ,  520 

Et  lacrimas  hasquisque  dorai,  sua  crédite  malri 

Viscera  :  si  vobis  hic  parvo  in  tempore  carus, 

Sitque  precor,  quid  me,  oro,  decet?  quidve  ista,  Pelasgi, 

Ubera?  ab  Hyrcanis  hoc  Odrjsisque  tulissem 

Regibus,  et  si  qui  nostros  vicere  furores.  525 

Annuité,  aut  natum  complexa  superstite  belle 

Hic  moriar.  »  Tumidas  frangebant  dicta  cohortes, 

Nutanlesque  virnm  galeas,  et  sparsa  videres 

Fletibus  arma  piis  :  quales  uîn  tela  virosque 

Pectoris  impulsu  rapidi  stravere  leones;  530 

Prolinus  ira  rainor,  gaudentque  in  corpore  caplo 

Securam  dit'ferre  famem  :  sic  flexa  Pelasgum 

Corda  labant,  ferrique  avidus  mansneverat  ardor. 

Ipse  etiam  ante  omnes  nunc  niatris  ad  oscula  versus, 
Nunc  rudis  Ismenes,  nunc  flebiliora  precanlis  535 

Antigones,  variaque  animam  turbante  procella 
Exciderat  regnum  :  cupit  ire,  et  mitis  Adrastus 
Non  vetat  :  hic  Justse  Tjdeus  memor  occupât  irae  : 

«  Me  potius,  socii,  qui  fidum  Eteoclea  nuper 
Expertus ,  nec  frater  erara ,  me  opponite  régi ,  540 
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en  face  de  ce  roi  dont  la  belle  paix ,  dont  les  bons 
traités  sont  encore  gravés  sur  ma  poitrine.  Et 
toi ,  sa  mère,  le  garant  de  sa  parole  et  de  la  paix , 
où  étais-tu,  dans  cette  nuit  où  une  si  bel  le  hospi- 
talité retint  chez  vous  mes  pas?  C'est  pour  un 
accueil  aussi  gracieux  sans  doute  que  tu  entraî- 
nes ton  fils?  Conduis-le  donc  dans  ce  champ  qui 
fut  encore  engraissé  de  votre  sang  et  du  mien. 
Toi,  suis-la,  prince  trop  faible,  hélas!  et  trop 
oublieux  de  tes  amis!  Sans  doute,  lorsque  des  bras 
ennemis  feront  briller  autour  de  ta  tête  desépées 
nues,  il  suffira  qu'elle  pleure  pour  que  les  glaives 
retombent!  Crois-tu,  insensé,  qu'une  fois  qu'E- 
téoclete  tiendra  dans  ses  murs,  qu'il  aura  saisi  la 
proie  que  voulait  sa  haine,  il  te  renverra  dans  le 
camp  des  Grecs?  Avant  cela  cette  lance  dépouil- 
lée de  son  fer  reverdira,  avant  cela  et  l'Inachus 
et  notre  Achéloiis  rebrousseront  leur  cours.  Mais 


ses,  attelage  pacifique  du  dieu  qui,  jadis  monté 
sur  son  char,  ravagea  les  contrées  de  l'Aurore.  Re- 
venu nouvellement  vainqueur  des  bords  éry- 
thréeus,  il  les  avait  mis  en  liberté  dans  les  champs 
d'Aonie,  juste  récompense  de  leurs  services. 
Toutes  deux  dépouillées  de  leur  première  féro- 
cité, et  exhalant  autour  d'elles  les  parfums 
de  l'Orient ,  faisaient  les  délices  des  ministres  du 
dieu  et  de  son  grand  prêtre,  qui  se  plaisaient  à 
les  orner  de  feuilles  de  palmier,  de  guirlandes  de 
lierre ,  à  mariera  leurs  taches  variées  l'éclat  de  la 
pourpre.  Déjà  les  coteaux  d'alentour,  déjà  (qui  le 
croirait?)  les  troupeauxeux-mêmes  les  aimaient, les 
génisses  osaient  mugir  autour  d'elles.  En  effet, 
elles  n'attaquaient  personne  pour  assouvir  leur 
faim,  elles  attendaient  qu'une  main  amie  leur  pré- 
•sentât  la  nourriture,  et,  renversant  leur  horrible 
gueule,  elles  recevaient  le  vin  qu'on  y  versait  :  elles 


il  s'a<^it  d'une  pacifique  entrevue,  c'est  la  paix  j  s'endormaientdanslacampagne,etchacunrespec 
„.,„  l'/^r.  «v,o..niio  nii  miiiPii  r1p<j  amifts  :  eh  bien.  I  tait  leur  reoos:  si  auelauefois  elles  entraient  oai- 


que  l'on  cherche  au  milieu  des  armes  :  eh  bien, 
ce  camp  aussi  en  ouvert ,  et  il  n'a  pas  encore  mé- 
rité qu'on  le  craigne.  Suis-je  suspect?  je  me  re- 
tire, je  fais  le  sacrifice  de  mes  blessures.  Qu'il 
entre,  et  avec  lui  sa  mère  que  voici,  et  ses  sœurs, 
ses  médiatrices;  mais  je  veux  que,  se  soumettant 
au  pacte,  fi  te  cède  le  trône  :  à  ton  tour  le  lui 
rendras-tu,  Polynice?  » 

Ces  paroles  entraînent  l'armée  et  changent  tou- 
tes les  résolutions.  Ainsi  le  Notus,  s'élançant  tout 
à  coup  du  haut  du  ciel  en  tourbillon  rapide,  chasse 
devant  lui  Borée  et  règne  sur  la  mer. 

De  nouveau  la  guerre  et  sa  fureur  charment 
les  courages.  La  farouche  Érinny  s  saisit  l'occasion, 
et  jette  les  premières  semences  des  combats. 

Sur  les  bords  du  Dircé  erraient  deux  tigres- 

Cujus  adliuc  pacem  egregiam ,  et  Iwna  fœdera  gesto 
Pectore  in  hoc  :  ubi  lune  lidei ,  pacis<iue  séquestra 
Mater  eras,  pulchris  qnum  me  nox  vestra  morata  est 
Hospitiis  ?  nempe  haec  trahis  ad  commercia  natum? 
Ducillum  in  campum  ,  veslro  qui  sanguine  pinguis 
Spiiat  adhuc,  pinguisque  meo  :  tu  poiro  sequeris, 
Heu  niniiuui  niitis,  nimiunique  obhte  tuorum! 
Scilicet  infestœ  quum  te  circuni  undique  dextrœ 
Nudabunt  enses,  ha^c  flebit,  et  arma  quieseent? 
Tene  ille,  heu  démens,  semel  inti  a  mœnia  clausum  , 
Possessumque  odiis  Argiva  in  castra  remittet? 
Ante  haec  excusso  frondescet  lancea  ferro , 
Inachus  ante  rétro,  nosterque  Achelous  abibunt. 
Sed  mite  alloquiuin,  et  sœvis  pax  quaeiitur  armis, 
Haec  quoque  castra  patent  :  necdum  meruere  timeri.  655 
An  SHspectus  ego?  abscedo,  et  mea  vulnera  dono. 
Intret ,  et  hic  genitrix  eadem ,  mediœque  sorores. 
Finge  autem  pactis  evictnm  excedere  regnis , 
Nempe  iterum  reddes?  »  Rursus  niulata  trahuntur 
Agmina  consiliis  :  subito  ceu  turbine  cœli  560 

Obvius  adversum  Borea;  Notus  abstulit  aequor. 

Arma  iterum,  furiseque  placent  :  fera  tenipus  Eriimjs 
Arripit,  et  primœ  molitur  semiua  pugnas. 


tait  leur  repos;  si  quelquefois  elles  entraient  pai- 
siblement dans  la  ville ,  toutes  les  maisons,  tous 
les  temples  faisaient  fumer  l'encens,  et  l'on  eût 
dit  que  Bacchus  lui-même  venait  de  faire  son 
entrée  dans  les  murs. 

Mais  dès  que  l'Euménide  les  eut  touchées  trois 
fois  de  son  fouet  de  vipère,  et ,  excitant  leur  furie, 
les  eut  rappelées  à  leur  première  nature,  elles 
s'élancent  au  milieu  des  Argiens  qui  ne  les  re- 
connaissent pas,  semblables  à  deux  foudres  qui 
de  deux  points  opposés  du  ciel  éclatent  à  la  fois, 
tombent,  et  traînent  à  travers  les  nues  une  longue 
crinière.  Avec  la  même  rapidité  elles  franchissent 
en  rugissant  la  plaine,  et,  s'élançant  d'un  bond 
terrible,  saisissent  (présage  affreux  pour  toi, 
ô  Amphiaraùs  !)  ton  écuyer  qui  s'offrit  lepremier 
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Errabant  geminae  Dircaea  ad  flumina  tigres. 
Mite  jugum ,  belli  quondam  vastator  Eoi 
Currus,  Erythraeis  quas  nuper  Victor  ab  oris 
Liber  iu  Aonios  méritas  demiserat  agros. 
nias  turba  dei ,  seniorque  ex  more  sacerdos 
Sanguinis  oblitas  ,  atque  Indum  gramen  olentes, 
Palmile  maturo  variisque  ornare  corymbis 
Curât,  et  alterne  maculas  interligat  ostro. 
Jamque  ipsi  colles,  ipsa  bas,  qiiis  credat?  amabant 
Armenla,  atque  ausae  circum  mugire  juvencae. 
Quippe  nihil  grassata  famés,  manus  obvia  pascit, 
Exspectantque  cibos  ;  fusoque  horrenda  supinant 
Ora  mero,  vaga  rure  quies  :  si  quando  benigno 
Urbem  iniere  gradu ,  domus  omnis ,  et  onuiia  sacris 
Templa  calent, ipsumque  fides  intrasse  Lyaeum. 

Has  ubi  vipereo  tactas  ter  utramque  flagello 
Eumenis  in  furias,  animumque redire  priorem 
Impulil,  erumpunt  non  agnoscentibus  Argis  : 
Ceu  duo  diverse  pariter  si  fulmina  cœlo 
Rupta  cadant ,  longumque  trahant  per  nubila  crinem. 
Non  aliter  cursu  rapidae ,  atque  immane  frementes 
Transiliunt  campos,  aurigamque  inipetc  vasto, 
Aniphiarae,  tuum  (necdefuit  omen,)  herilos 
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a  leur  rencontre.  II  conduisait  en  ce  moment 
tes  chevaux  au  lac  voisin.  Bientôt  Idas  de  Té- 
nare,  qui  venait  après  lui,  et  l'Étolien  Acamante, 
tombent  à  leur  tour;  leurs  chevaux  effarouchés 
fuient  dans  les  champs.  La  vue  de  ce  carnage 
enflamme  Acontée ,  dont  le  bras  était  exercé  à 
tuer  les  bêtes  féroces.  Acontée  était  Arcadien  ;  il 
les  poursuit  d'une  grêle  de  traits  jusque  sous  l'abri 
de  leurs  murs,  et,  multipliant  ses  coups,  il  leur 
perce  à  plusieurs  reprises  le  dos  et  les  flancs.  Celles- 
ci  fuient,  laissant  derrière  elles  une  longue  trace  de 
sang,  et  traînent  jusqu'aux  portes  les  dards  dont 
elles  sont  hérissées;  là,  presque  expirantes,  elles 
exhalent  de  plaintifs  gémissements ,  et  appuient 
contre  ces  murs  chéris  leur  poitrine  blessée. 

On  croirait,  à  ces  clameurs  qui  s'élèvent  dans 
ces  murs  dont  les  portes  sont  restées  ouvertes, 
que  les  temples  et  la  ville  entière  sont  livrés  au 
pillage ,  et  que  des  torches  sacrilèges  dévorent  les 
foyers  thébains.  Ils  aimeraient  mieux  que  le 
berceau  du  grand  Hercule,  que  l'apparte- 
ment de  Sémélé ,  que  le  sanctuaire  d'Harmonia  se 
fussent  écroulés.  Au  moment  ou,  les  mains  vides 
de  traits,  Acontée  s'applaudissait  de  sa  double  vic- 
toire, Phégée,  prêtre  deBacchus,  s'élance  sur  lui, 
et  le  frappe  de  son  épée.  La  jeunesse  de  ïégée  vole 
à  son  secours,  mais  trop  tard  ;  déjà,  étendu  sur  la 
dépouille  sacrée  des  deux  tigresses,  le  jeune  guer- 
rier satisfait,  en  tombant,  à  la  douleur  et  à  la*  ven- 
geance de  Bacchus. 

Le  tumulte  qui  s'élève  tout  à  coup  dans  le 
camp  des  Grecs  a  dissous  l'assemblée  :  Jocaste  fuit 
à  travers  les  ennemis,  sans  oser  recourir  aux  priè- 
res. Elle-même  et  ses  filles  sout  repoussées  par 


ces  mêmes  soldats  tout  ta  l'heure  si  doux.  Alors 
Tydée,  prompt  à  saisir  l'occasion  :  «  Ehbien  !  allez, 
comptez  maintenant  sur  la  paix,  sur  la  bonne 
foi!  Étéocle  a-t-il  au  moins  différé  la  trahison? 
a-t-il  pu  attendre  le  retour  de  sa  mère?  »  11  dit, 
et,  tirant  son  épée,  il  appelle  ses  compagnons. 
Déjà  de  part  et  d'autre  d'affreuses  clameurs  écla- 
tent, déjà  la  colère  s'enflamme.  La  bataille  s'en- 
gage tumultueuse,  chefs  et  soldats  sont  confondus, 
les  ordres  méconnus;  cavaliers, fantassins,  chars, 
tout  est  mêlé.  Une  masse  confuse  arrête  toute 
impétuosité  ;  on  ne  peut  se  fairejourui  reconnaître 
l'ennemi.  C'est  ainsi  que  la  jeunesse  de  Thèbes 
et  d'Argos  forme  à  la  hâte  ses  bataillons  et  en 
vient  aux  mains.  Derrière  sont  les  étendards  et 
les  trompettes  ;  les  clairons  ont  trouvé  le  combat 
engagé.  Il  a  suffi  d'un  peu  de  sang  pour  que  Mars 
déployât  toute  sa  fui  eur.  Tel  au  milieu  des  nuages 
le  vent  concentre  d'abord  ses  forces;  faible  encore , 
il  agite  le  feuillage  et  la  cime  des  arbre-s  ;  bientôt 
il  a  emporté  la  forêt,  et  mis  à  nu  les  montagnes 
dépouillées  de  leur  ombrage. 

Maintenant,  sœurs  du  Piérius,  chantez)  je  ne 
vous  interroge  point  sur  des  contrées  lointaines) , 
chantez  les  combats  de  votre  chère  Aonie.  Vous 
les  avez  vus  en  effet,  lorsque,  à  l'approche  de 
Mars,  le  son  éclatant  des  trompettes  tjrrhénien- 
nes  faisait  frémir  les  luths  de  IHélicon. 

Le  Thébain  Ptérélas,  emporté  par  son  cheval 
qu'effarouche  le  bruit  des  armes,  force  inutile- 
ment les  rênes;  l'animal  fougueux,  libi-e  du  frein 
et  n'obéissant  plus  à  la  main  fatiguée ,  l'entraîne 
çà  et  là  à  travers  les  bataillons.  La  lance  de 
Tydée  atteint  à  l'épaule  le  jeune  guerrier,  lui  tra- 


Forte  is  primus  equos  stagna  ad  vicina  trahebat) 
C<»iripiunt  :  mox  Tsenarium  qui  proximus  Idarn 
jEtoliimqiie  Acamanta  premunt  :  fuga  torva  per  agras 
Coinipediim ,  visa  donec  flammatus  Aconleii.s  590 

Strage  vinim,  cni  sueta  feras  pioslernere  virtus, 
Arcas  erat ,  densis  jani  fida  ad  mœnia  versas 
Insequitur  lelis ,  muitiimqiie  hastile  resiimens 
Ter,  quater,  adducto  per  terga,  per  ilia  tcio 
Transigit  :  illas  autem  longo  cum  limite  fii?>i  595 

Sanguinis,  ad  portas  iitrimqtie  exsfantia  diicunt 
Spicula  semianimes,  gemitiique  imitante  qiierelas, 
Saucia  diieclis  acclinant  pectora  mûris 

Templa  putes,  urbemque  rapi,  facibusquc  nefandis 
Sidonios  ardere  lares  :  sic  clanior  apertis  600 

Exoritur  mûris  :  mailent  cunabula  magni 
Herculis,  antSemeies  thalamum,  aut  penetraie  puisse 
Harmonies  :  cultor  Bacchfieus  Acontea  Pbegeus 
Jam  vacuum  leiis,  geminoque  in  sanguine  ovantem 
Cominus  ense  petit  :  subeunt  Tegeeea  juventus  605 

Auxilio  tardi;  jam  supra  sacra  ferarum 
Corpora  mœrenti  juvenis  jacet  ultio  Baccho. 

Rumpitur  et  Graium  subito  per  castra  tumulfn 
Concilium  :  fugit  externes  locasta  per  liostes, 
Jam  non  ausa  preces  :  uatas,  ipsamque  repeliunt  610 


Qui  modo  tam  miles;  et  prœceps  tempore  Tydeus 

Utitur  :  «  Ite  âge,  nunc  pacem  sperate,  fidemque! 

Nunc  saltem  differre  nefas  ?  potuitne  morari 

Dum  genitrix  dimissa  redit?  »  Sic  fatus  aperto 

Ense  vocatsocios  :  sœvus  jam  claraor,  et  irœ  615 

Hinc  atque  inde  calent  :  nullo  venit  ordine  bellum  ; 

Confusique  duces  vulgo,  et  ne^lecta  regentum 

Imperia  :  una  équités  mixti,  peditumque  catervae. 

Et  rapidicurrus  :  piemil  indigesta  ruentes 

Copia ,  nec  sese  vacat  ostentaie ,  nec  bostem  620 

Noscere  :  sic  subilis  Tbebana  Argivaqne  pubes 

Conflixere  globis  :  rétro  vexilla,  tubœque 

Post  tergum,  et  lilui  bellum  invenere  secuti. 

Tantus  ab  exiguo  crudescit  sanguine  Mavois! 

Ventus  uti  priinas  siruit  inter  nubUa  vires  625 

Leuis  adliuc  ,  frondesque  ,  et  aperta  cacuniina  gestat  : 

Mox  rapuit  nemus,  et  montes  patefecit  opacos. 

Nunc  âge ,  Pieriœ ,  non  vos  longinqua  ,  sorores  , 
Consulimus,  vestras  acies ,  vestramque  referte 
Aoniam  ;  vidistis  euim  ,  dum  Marte  propinquo  630 

Horrent  Tyrrbenos  Heliconia  [llectra  lumultus. 

Sidonium  Pleleran  sonipes  malefidusin  armis 
Rumpentem  frenos  diversa  per  agmina  raptat 
Jam  lil)er  ;  sic  fessa  manus  :  venit  hasta  per  armes 


208 

verse  le  flanc  gauche,  et  le  i-en verse  cloué  sur  son 
cheval.  Le  cheval  fuit,  attaché  à  sou  maître  expi- 
rant et  le  porte  encore  quand  sa  main  ne  soutient 
plus  ni  les  armes  ni  les  rênes.  Ainsi  un  centaure 
qui  n'a  point  encore  exhalé  les  deux  souffles  qui 
l'animent  retombe  mourant  sur  sa  croupe.  Ce- 
pendant le  glaive  s'échauffe  au  carnage.  La  fu- 
reur anime  les  deux  partis.  Le  Pylien  Sybaris  est 
renversé  par  Hippomédou,  Périphas  par  iNIéné- 
cée,  Itys  par  Parthénopée.  Sybaris  tombe  sous  le 
fer  ensanglanté ,  le  farouche  Périphas  est  frap- 
pé d'une  lance,  Itys,  d'une  flèche  imprévue. 
Hémon,  cher  à  Mars,  fait  voler  la  tète  de  l'I- 
uachien  Cénée.  Séparés  du  corps  mutilé,  les  yeux 
ouverts  cherchent  le  tronc,  l'âme  cherche  la 
tête.  Déjà  Abas  enlevait  les  armes  du  guerrier 
couché  à  terre  ;  mais,  surpris  par  une  flèche  grec- 
que ,  il  laisse  tomber  en  mourant  son  propre  bou- 
clier avec  celui  de  sou  ennemi. 

Qui  t'a  conseillé,  ô  Eunée,  do  quitter  le  culte 
de  Bacchus,  les  bois  sacrés  d'où  il  est  interdit 
au  grand  prêtre  de  s'éloigner,  et  d'échanger  les 
fureurs  de  Bacchus  pour  celles  de  Mars?  Son 
bouclier  pénétrable  aux  traits  est  couronné  de 
lierre  pâlissant  et  de  guirlandes  du  Nisa  ;  des  ban- 
delettes blanches  nouent  les  pampres  de  son  jave- 
lot ;ses  épaules  sont  cachées  sous  sa  chevelure  ;  un 
léger  duvet  croît  sur  ses  joues  ;  la  pourpre  de  Tvt 
brille  sous  sa  faible  cuirasse;  des  manches  en- 
veloppent ses  bras  ;  les  courroies  de  sa  chaussure 
sont  peintes;  sa  tunique  est  du  plus  fin  tissu  de 
Un  ;  une  agrafe  d'or  poli  retient  avec  un  jaspe 
éclatant  son  manteau  de  Laconie,  sur  lequel 
résonnent ,  suspendus  à  son  épaule ,  un  arc  avec 
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son  étui  Icger,  et  uu carquois,  dépojilled  un  lynx 
où  l'or  étincelle.  Il  marche,  égaré  par  l'esprit  dn 
djeu,  au  milieu  des  nombreux  bataillons,  criant 
à  haute  voix  :  «  Ces  murs  se  sont  élevés  sous  les 
heureux  auspices  d'Apollon;  là  où  le  dieu  de 
Cyrrha  guida  la  génisse  prophétique ,  les  pierres 
sont  venues  se  placer  d'elles-mêmes.  Nous  som- 
mes une  nation  sainte.  Cette  ville  a  pour  gendre 
Jupiter,  pour  beau-père  Mars,  pour  nourrissons 
(et  ce  n'est  pas  une  vaine  prétention)  Bacchus  et 
le  grand  Alcide.  »  Il  proférait  ces  paroles  inutiles, 
lorsque  l'impétueux  Capauéf:  fond  sur  lui,  arme 
de  sa  lance. 

Tel ,  lorsque  le  matin  dans  son  noir  repaire  un 
lion  a  senti  se  reveiller  sa  rage,  s'il  aperçoit  du 
fond  de  son  antre  une  biche  ou  un  jeune  taureau 
dont  le  front  est  trop  faible  encore  pour  combat- 
tre, il  marche,  en  rugissant  de  joie,  à  travers  les 
armes  et  la  foule  des  chasseurs  qui  le  provoquent  : 
il  voit  sa  proie  sans  songer  aux  blessures.  Ainsi 
Capanée,  s'applaudissant  de  cette  lutte  inégale, 
brandissait  avec  force  un  énorme  cyprès;  mais, 
avant  de  frapper,  «  Pourquoi,  lui  dit-il,  cherches- 
tu,  quand  tu  vas  mourir,  à  effrayer  des  hommes 
par  tes  hurlements  de  femme?  Plûtaux  Dieux  qu'il 
vînt  ici  lui-même,  celui  qui  a  égaré  ta  raison! 
Va  débiter  ces  contes  aux  femmes  de  Thèbes.  »  Au 
même  instant  il  pousse  sa  lance ,  qui  vole  comme 
si  nul  obstacle  ne  l'arrêtait,  et  qui ,  dans  le  même 
instant,  a  retenti  sur  le  bouclier,  et  traversé  le 
guerrier  de  part  en  part.  Les  armes  échappent 
de  ses  mains,  et  ses  sanglots  font  rendre  un 
affreux  cliquetis  à  l'or  qui  le  couvre,  et  le  sang 
qui  jaillit  efface  l'éclat  de  sa  parure.  Tu  meurs, 


TAileos ,  et  lœviim  jnvenis  transverberal  inguen ,  C35 

Labentemque  afilgit  eqiio  :  fiigit  ille  perempto 
Conseitus  doniino  ;  nec  jam  arma,  aiit  frena  tenentem 
Portât  ad]iuc.  :  ceu  iioiuluin  anima  del'ecliis  ntracpie 
Qmim  sua  Cciitaiiius  moiiens  in  terga  icciimbit. 
Ceitat  opusfeni  :  stermilqne  alterna  fnrenlos  640 

Hippomeiion  Sybarin  Pylium,  Periplianla  Menirceus, 
Parthenoprpus  Hyn  :  Sybaris  jacet  ensecriiento, 
Cuspide  tni\  Périphas,  llys  insidianfe  sagitta. 
Cieneos  Ina(  liii  ferro  Mavorfins  H.innon 
Colla  rapil  :  cui  dividuiiin  trans  corpus  liiautes  645 

Truncum  oculi  qn,-viunt,  animus  caput  :  aiinajacenlis 
Jamrapiebat  .\bas  :  cornu  deprensus  Acliiva 
Dimisit  raoriens  clipcum  hostilemque  suumqne. 

Quislibi  Bacclia?os,  Euua>e,  relinqnere  cultus, 
Quis  lucos ,  vetitus  quihus  emansisse  sacerdos ,  660 

Snasit ,  et  assuetum  Broniio  mulare  furorem  ? 
Quem  terrereqiieas?  clipei  penetrabile  lextum 
Pallentes  hedera^,  Nyséeaque  serta  coronant. 
Candida  parapiueo  subnectitur  instita  pilo  : 
Crine  latent  luimeri  :  crescunt  lanugine  roalae ,  655 

Et  rubet  imbellis  TyTio  subtemine  thorax  : 
Bracliiaque  in  manicis,  et  pictce  viucula plantée, 
Carbasoique  sinus ,  et  libula  rasUis  auro 


TsPliariam  fulva  mordebat  iaspide  pallani  ; 

Quam  super  a  tergo  vélos  corylus,  et  arcus,  660 

Pendenlesque  souant  aurata  lynce  pbaretrîe. 

It  lymphante  deo  média  inter  millia  lonigum 

Vociferans  :  «  Probibete  manus  :  haec  ctuiae  dextro 

Mienia  Cyrrha?a  monstravit  A[K)I1o  juvenca. 

Parcile ,  in  hfec  ultro  scopuli  venere  volentes.  665 

Gens  sacrata  sunius  :  gêner  huic  est  Juppiter  urbi , 

Gradivusque  socer  :  Bacchum  baud  mentimiir  aluninum 

Et  magnum  Alciden.  «  Jactanti  talia  frustra 

Turbidus  aeria  Capanens  occurrit  in  basta. 

Qnalis  ubi  primam  leo  maue  cubilibus  atris  670 

Erexil  rabiem,  etsa^vo  speculaturab  antro 
Aut  cervam ,  aut  nondum  bellantem  fronte  jurencnm , 
It  fremitu  gaudens,  licet  arma,  gregesque  lacessant 
Venantum  ;  pra»dam  videt ,  et  sua  ruinera  nesciL 
Sic  tune  congressu  Capaneus  gavisus  iniquo  675 

Librabat  magna  venturam  mole  cupressuni. 
Anie  tamen,  «  Quid  femineis  ululatibus ,  inquil, 
Territicas ,  moriture  ,  viros .'  utinam  ipse  veniret , 
Cui  furis!  haec  Tyriis  cane  matribus  :  »  et  simnlbastam 
Expulit  :  illà  volaus,  ceu  vis  nouulla  morelur  680 

Obvia,  vix  sonnit  clipeo,  et  jam  terga  reliquit. 
Anna  fluunt ,  longisque  crepat  singuittbus  aunim , 
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jeune  téméraire  ;  tu  meurs ,  et  ta  mort  est  pour 
Bacchus  un  nouveau  sujet  de  deuil  ;  elle  arrache 
des  larmes  à  l'Ismare,  qui,  dans  sa  douleur,  brise 
ses  thyrses;  au  Tmolus,  à  la  fertile  Nysa,  à 
Naxos  témoin  des  amours  de  Thésée ,  et  au  Gange 
qui,  cédant  à  la  crainte,  jura  jadis  de  célébrer  les 
orgies  de  Thèbes.  Les  bataillons  argiens  éprou- 
vèrent aussi  la  valeur  d'ÉtéocIe;  mais  l'épée  de 
Polynice ,  plus  avare  de  sang ,  frémit  de  se  lever 
sur  des  concitoyens. 

Au  premier  rang  s'élance  Amphiaraiis ,  dont 
les  coursiers  ont  déjà  peur  du  sol,  et  soulèvent  sur 
la  plaine  indignée  des  tourbillons  de  poussière. 
Dans  sa  douleur,  Apollon  accorde  à  son  ministre 
une  vaine  gloire;  il  veut  illustrer  ses  derniers 
moments,  et  fait  rayonner  son  bouclier  d'un 
éclat  divin.  Tu  t'empresses  aussi ,  ô  Mars ,  d'ac- 
céder à  la  prière  de  ton  frère,  et  tu  défends  à  la 
main  et  aux  traits  d'un  mortel  de  blesser  ce  héros. 
Victime  sainte ,  Pluton  seul  a  des  droits  sur  elle. 
Tel  Amphiaraiis  s'élance  au  milieu  des  ennemis, 
sûr  lui-même  de  sa  mort ,  et  cette  confiance  ajoute 
encore  à  sa  fureur.  Sa  taille  s'agrandit ,  le  jour 
luit  plus  beau  à  ses  yeux,  et  jamais  sa  science 
n'eût  mieux  pénétré  les  secrets  du  ciel ,  s'il  en 
avait  eu  le  loisir;  mais,  si  près  de  la  mort,  son 
courage  détourne  ailleurs  ses  pensées.  Embrasé  du 
feu  de  Mars ,  il  a  soif  de  carnage  ;  il  jouit  de  la 
vigueur  de  son  bras,  il  s'enorgueillit  de  sa  bouil- 
lante ardeur.  Lui  qu'on  vit  si  souvent  adoucir  les 
infortunes  des  mortels  et  vaincre  les  destins;  qui, 
gardien  sacré  des  trépieds  et  du  laurier  d'Apollon, 
savait,  après  avoir  salué  le  dieu,  interroger  dans  la 
nue  le  vol  des  oiseaux,  combien  il  est  devenu  tout 


à  coup  différent  de  lui-même  1  Semblable  au  fléau 
destructeur  d'une  année  féconde  en  trépas ,  ou  i\ 
l'éclat  malfaisant  d'un  astre  ennemi,  son  glaive 
immole  à  ses  propres  mânes  une  foule  innom- 
brable de  guerriers;  de  son  javelot  il  abat 
Phlégyas  et  le  superbe  Phylée;  de  la  faux  de  son 
char,  Clonis  et  Crémétaon  ;  l'un  était  debout  près 
du  char  quand  il  fut  atteint,  l'autre  a  les  jarrets 
coupés.  De  sa  lance  il  renverse  Chromis,  Tphi- 
noiis,  Sages,  Gyas  à  la  longue  chevelure,  et 
enfin,  mais  malgré  lui,  Lycorée,  prêtre  d'Apol- 
lon :  il  ne  le  reconnut  qu'après  que  sa  lance  de 
frêne  fut  tombée  de  ses  mains  mourantes,  et  que 
son  casque  en  se  détachant  lui  eut  laissé  voir  les 
bandelettes  sacrées.  D'un  coup  de  pierre  il  fait 
mordre  la  poussière  à  Alcatholis ,  qui  avait  laissé 
au  bord  des  étangs  de  Caryste  sa  maison,  sa 
femme  et  ses  enfants,  qui  aimaient  à  folâtrer  sur 
le  rivage.  Il  avait  vécu  longtemps  pauvre,  cher- 
chant au  fond  des  eaux  sa  pénible  existence  ;  la 
terre  l'a  trahi ,  et  il  regrette  en  mourant  les  vents , 
les  orages  et  les  dangers  moins  redoutables  de 
la  mer  qu'il  a  si  souvent  affrontée. 

De  loin  ,  Hypsée ,  fils  d'Asopus ,  aperçoit  la  dé- 
route et  le  carnage  des  Thébains,  et  il  brûle  de 
détourner  sur  lui  le  combat.  Lui-même ,  monté 
sur  son  char  et  non  moins  terrible  qu'Amphia- 
raûs,  refoulait  les  bataillons  de  Tirynthe;  mais, 
dès  qu'il  aperçoit  l'augure,  le  sang  qu'il  verse 
a  moins  de  prix  à  ses  yeux  ;  ses  armes,  son  cou- 
rage cherchent  Amphiaraiis;  les  rangs  serrés 
d'un  groupe  de  combattants  l'en  séparent.  Il 
tire  alors  avec  orgueil  un  trait  qu'il  avait  choisi 
lui-même  sur  les  rives  paternelles ,  et  avant  de  le 


Eruptusque  sinus  vicit  cruor  :  occidis  audax  , 
Occidis  Aonii  puer  altéra  cura  Lyaei. 
Marcida  te  fractis  planxerunt  Ismara  tliyrsis, 
TeTmolos,  te  Nysa  ferax,  Theseaque  Naxos, 
Et  Thebana  metu  juratus  in  Orgia  Ganges. 
Nec  segnem  Argolicae  sensere  Eteoclea  turmae , 
Parcior  ad  cives  Polynicisinhorrnit  ensis. 

Eminet  ante  alios  jara  formidantibus  arva 
Amphiaraus  equis ,  ac  raulto  pulvere  vertit 
Canipum  indignantem  :  famulo  decus  addit  inane 
Mœstus,  et  extremos  obitus  illustrât  Apollo. 
Ille  etiam  clipeum ,  galeamque  incendit  lionoro 
Sidère  :  nec  tarde  fratri ,  Gradive ,  dedisti-, 
Ne  qua  manus  vatem ,  ne  quid  mortalia  bello 
Laîdere  tela  queant  :  sanctum ,  et  venerabile  Dili 
Funus  eral  :  talis  medios  infertur  in  hostes 
Cerlus  et  ipse  necis  :  vires  fiducia  leti 
Suggerit;inde  viro  majoraque  membra,  diesque 
Lfctior,  et  nunquam  tanta  experientia  cœli , 
Si  vacet  :  avertit  morti  contermina  Virtus. 
Ardet  inexpleto  sœvi  Mavortis  amore , 
El  fruitur  dextra,  atque  anima  flagrante  superbit. 
Hic  hominum  casus  lenire,  et  detnere  falis 
Jura  freqiiens, quantum  subito  di versus  ab  illo, 
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Qui  tripodas ,  laurusque  sequi ,  qui  dodus  in  omni 

Nube  salutato  volucreni  cognoscere  Phœbo. 

Innunieram  ferro  plebem,ceu  letifer  annus, 

Aut  jubar  adversi  grave  sideris ,  immolât  umbtis         7 1 0 

Ipse  suis  :  jaculoPblegyam,  jaculoque  supeibum 

Phylea ,  falcato  Clonin ,  et  Cremetaona  curru , 

Cominus  bunc  stantem  metit,  hune  a  poplite  sectum , 

Cuspide  demissa  Chromin ,  Iphinoumque,  Sagenque, 

Inlonsumque  Gyan ,  sacruraque  Lycorea  Phœbo  715 

Invitus  :  jam  fraxineum  dimiserat  haslae 

Robur,  et  excussis  apparuit  infula  ctistis  : 

Alcathoum  saxo,  cui  circum  stagna  Carysti 

Et  domus ,  et  conjux ,  et  amantes  littora  nati. 

Vixerat  ille  diu  pauper  scrutator  aquaium  :  720 

Decepit  tellus  :  nioriens  hiemesque  Notosque 

Laudat,  et  experti  meliora  pericula  ponti. 

Aspicit  lias  longe  jamdudum  Asopius  Hypseus 
Palantum  strages ,  ardetque  avertere  pugnam  : 
Quamquara  haiid  ipse  minus  curru  Tirynthia  fundil    7'35 
Piobora ,  sed  viso  praesens  minor  augure  sanguis. 
Uluni  armis ,  animisque  cupit  :  prohibebat  inique 
Agmine  consertum  cunei  latus  :  inde  superbus 
Exseruit  palriis  electum  missile  ripis. 
Ac  prius  :  «  Aonidum  dives  largitor  aquarum ,  7oO 
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lancer  :  >  0  toi  qui  epands  tes  eaux  fécondes  sur  ' 
les  champs  d'Aonie,  Asopus,  dont  les  bords  cal- 
cinés portent  encoie  les  traces  glorieuses  de  la 
foudre  de  Jupiter,  conduis  mon  bras  :  c'est  une 
faveur  que  je  réclame  au  nom  de  ma  naissance, 
et  de  ce  chêne,  nourrisson  de  tes  eaux.  Moi  aussi 
je  puis  braver  Phcbus ,  puisque  le  père  des  Dieux 
a  lutté  contre  toi.  Vainqueur,  je  précipiterai  dans 
ton  onde  l'augure  avec  ses  armes  et  ses  bande- 
lettes, tristes  dépouilles  de  son  front.  » 

Son  père  l'avait  entendu;  mais  Phébus  lui  dé- 
fend d'accéder  à  ses  vœux ,  il  détourne  le  trait 
sur  Hersés,  l'écuyer  d'Amphiaraûs.  Hersés 
tombe  :  le  dieu  prend  sa  place,  et  saisit  les  rênes 
ilottantes,  sous  les  traits  empruntés  d'Aliagmon 
de  Lerne.  Alors  tout  cède  à  la  fureur  du  héros.  Les 
bataillons  sont  renversés  par  la  terreur  seule,  et 
sans  qu'ils  aient  reçu  la  moindre  blessure  ;  les 
guerriers  sont  atteints  dans  leur  fuite  par  une 
mort  honteuse.  On  ne  saurait  dire  si  la  pesanteur 
du  dieu  a  ralenti  ou  précipité  les  pas  de  ses  cour- 
siers farouches. 

Tel  le  flanc  d'une  montagne  qui  s'élève  dans  la 
nue,  ébranlé  par  les  vents  au  retour  de  l'hiver, 
ou  miné  par  l'âge,  s'affaisse  sous  son  poids,  et 
se  précipite  dans  la  plaine  avec  un  horrible  fra- 
cas. 11  entraîne  dans  sa  chute  inégale  les  armes, 
les  hommes,  les  vieux  chênes;  et  enfin  son  impé- 
tuosité s'épuise,  s'arrête,  et  creuse  la  vallée  ou  in- 
terrompt le  cours  d'un  fleuve. 

Ainsi ,  fléchissant  sous  le  poids  d'un  héros  et 
d'un  dieu ,  le  char  plonge  çà  et  là  dans  le  sang 
ses  roues  brûlantes.  Assis  sur  le  siège ,  Apollon 
lui-même  prend  soin  tout  à  la  fois  des  traits  et  des 


rênes;  il  dirige  les  coups,  détourne  les  flèches 
ennemies ,  et  égare  la  lance  qui  allait  frapper. 
Déjà  sont  étendus  à  terre  Ménalas,  qui  combat 
à  pied  ;  Antiphus,  que  son  haut  coursier  ne  peut 
protéger  ;  Éthion ,  né  d'une  nymphe  de  l'Héli- 
con  ;  Politès ,  déshonoré  par  le  meurtre  de  son 
frère;  et  Lampus,  qui  tenta  de  souiller  la  couche 
de  la  prêtresse  Manto.  Ce  fut  Phébus  lui-même 
qui  lança  contre  ce  dernier  ses  flèches  sacrées. 

Déjà  les  coursiers  haletants  ont  peine  à  trouver 
la  place  de  leurs  pieds  sur  ce  sol  jonché  de  guer- 
riers palpitants  et  demi-morts.  Les  roues  tracent 
des  sillons  à  travers  les  cadavres,  déchirent  leurs 
membres,  et  se  rougissent  du  sang  qu'elles  font 
jaillir;  elles  broient  sans  pitié  les  corps  inani- 
més, et  ceux  qui  respirent  encore  les  voient  ve- 
nir sur  leur  visage.  Déjà  le  frein  est  teint  de 
sang,  le  timon  trempé  ne  permet  plus  de  s'y 
maintenir;  les  roues  sanglantes  tournent  avec 
peine ,  et  les  pieds  des  chevaux  s'embarrassent 
dans  les  entrailles  qu'ils  écrasent.  Amphiaraûs , 
ivre  de  fureur,  arrache  les  traits  qui  sont  restés 
dans  les  cadavres ,  et  les  lances  qui  ont  pénétré 
jusqu'à  la  moelle  des  os  :  les  âmes  s'envolei.t 
avec  un  cri  aigu ,  et  suivent  le  char. 

Enfin  Apollon  se  découvre  à  son  prêtre  : 
«  Profite,  lui  dit-il,  du  dernier  jour  qui  luit 
pour  toi;  couvre-toi  d'une  gloire  immortelle, 
tandis  que,  placé  près  de  moi,  la  mort  irrévoca- 
ble te  respecte  encore  :  nous  sommes  vaincus; 
les  Parques  impitoyables,  tu  le  sais,  ne  filent 
pas  deux  fois  la  trame  de  notre  vie.  Va  faire  la  joie 
des  peuples  de  l'Elysée,  qui  t'attendent  depuis 
longtemps.  Au  moins  tu  n'auras  pas  à  subir  les 


Clarc  Giganteis  eliamnum ,  Asope ,  favillis, 

Da  niiinen  dexlrœ  :  rogat  hoc  nalusque,  tuiqiie 

Qiiercusalumna  vadi  :  fas  et  me  speiiiere  Pha-biim  , 

SLlibi  collatus  Divum  sator  :  omnia  nieigam 

Fonlibus  arma  luis,  Iristesquesiue  augure  vittas.  »      735 

Audierat  genitor  :  velat  indulgeie  volentem 
Phœbus,  et  aurigam  jaculum  delorquet  in  Hersen. 
111e  ruit.  Deus  ipse  vagis  succedit  habenis , 
Lernœum  faiso  simulans  Aliagmona  vullu. 
Tune  vero  ardenti  non  uUa  obsistere  tentant  740  , 

Signa  ;  luunt  solo  terrore  ;  et  vulneia  citra  | 

Mors  trepidis  ignava  venit  :  dubiumque  tuenti  ' 

Presserit  infestes  onus,  inipuleritne  jugaies.  I 

Sic  ubi  nubiferum  monlis  lalus ,  aut  nova  ventis  | 

Solvit  biems ,  aut  vicia  situ  non  pertulit  œtas  ;  745 

Desilit  borrendus  campo  timor,  arma,  virosque  j 

Limite  non  uno,  longaevaque  robora  secum  | 

l'raecipilans  ,  tandemque  exbauslus  turbine  fesso, 
Aut  vallem  cavat,  aut  medios  inlercipil  amnes. 

Non  secus  ingentique  viro  magnoque  gravatus  750 

Temo  deo ,  nunc  boc ,  nunc  ilio  in  sanguine  fervet.  I 

Ipse  sedens  telis,  pariterque  ministrat  babenis 
Delius  :  ipse  docet  Jactus ,  adversaque  flectit 


Spicula,  fortunamque  bastis  venientibus  aufeit. 
Sternuntur  terrœ  Menalas  pedes,  Antipbus  allô  755 

Nil  defensus  equo,  genitusque  Heliconide  nyrapha 
jEtbion,  caesoque  infamis  fratre  Poli  les , 
Conatusque  toris  vitlatam  attingere  Manto 
Lampus  :  in  banc  sacras  Pbœbus  dédit  ipse  sagiltas. 

El  jam  cornipedes  trépida  ac  moribunda  reflantes    760 
Ctorpora ,  rimanlur  terras ,  omnisque  per  artus 
Sulcus ,  et  incisis  altum  rubet  orbita  raembris. 
Hos  jam  ignorantes  terit  impius  axis  ;  at  illi 
Yubiere  semineces ,  ncc  devitare  facultas , 
Venlurum  super  ora  vident  :  jam  lubrica  tabo  7G 5 

Frena,  nec  insisli  madidus  dat  temo,  rotœque 
Sanguine  difficiles ,  et  lardior  imgula  fossis 
Visceribus  :  tune  ipse  furens  in  morte  relicta 
Spicula,  et  e  mediis  exstantes  ossibus  bastas 
Avellil  :  slridunt  animae,  currumque  sequuntur.  770 

Tandeuî  se  faniulo  summum  confessus  Apollo, 
«  Utere  luce  tua,  longamque,  ait,  indue  famam, 
Dum  libi  me  junclUm  mors  irrevocata  veretur. 
Vincimur  :  immites  scis  nuUa  revolvere  Parcas 
Stamina  :  vade  diu  populis  promissa  voluptas  775 

Elysiis,  certenon  perpessure  Creontis 
Imperia,  aut  vetito  nudus  j.iciture  sépulcre.  » 
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ordres  de  Créon,  et  ton  cadavre  ne  sera  point 
jeté  nu,  sans  honneur,  et  privé  de  sépulture.  » 

Le  devin,  posant  ses  armes,  respire  un  moment, 
et  il  répond  :  «  Dieu  de  Cyrrha,  quand  tu  vins 
honorer  un  faible  mortel  en  t'asseyant  sur  ce 
char  qui  va  bientôt  périr,  je  te  reconnus  au 
frémissement  de  l'essieu.  Jusques  à  quand  re- 
tiendras-tu les  Parques  qui  m'attendent?  J'en- 
'  tends  déjà  le  bruit  du  Styx  aux  flots  rapides,  les 
noirs  fleuves  de  Pluton,  et  les  triples  aboiements 
de  son  farouche  gardien.  Reprends  ces  ornements 
dont  tu  parais  mon  front  ;  reprends  ces  lauriers 
qu'il  ne  m'est  pas  permis  de  porter  aux  enfers. 
Maintenant  ma  voix  t'implore  pour  la  dernière 
fois  :  si  à  son  heure  dernière  tu  daignes  accor- 
der quelque  faveur  à  ton  fidèle  devin ,  c'est  à  toi , 
Phébus,  que  je  recommande  la  vengeance  de 
mes  foyers  trahis,  le  châtiment  de  ma  criminelle 
épouse ,  et  la  noble  fureur  de  mon  fils.  » 

Apollon  s'élance  du  char,  et  détourne  triste- 
ment ses  yeux  humides  de  larmes.  Privés  de  son 
secours,  le  char  et  les  chevaux  gémissent.  Tel, 
dans  une  nuit  ténébreuse ,  battu  par  les  noirs 
tourbillons  du  Corus,  un  vaisseau  sait  qu'il  va 
périr,  lorsque  l'étoile  d'Hélène  a  lui  à  travers  les 
voiles  déjà  condamnées,  et  a  chassé  devant  elle 
ses  frères  de  Thérapnée. 

La  terre ,  prête  à  s'entr'ouvrir,  frémit  peu  à 
peu;  sa  surface  s'ébranle,  la  poussière  s'élève 
en  tourbillons  plus  épais,  un  bruit  souterrain  fait 
mugir  la  plaine.  Les  soldats  épouvantés  croient 
encore  que  c'est  la  guerre ,  que  ce  fracas  est  celui 
des  combats,  et  s'exhortent  à  soutenir  le  choc; 
mais  un  nouveau  tremblement  ébranle  les  armes , 
les  hommes  et  les  chevaux  étonnés.  Déjà  la  cime 

Jlle refert  contra,  et  paiilutn  respirai  ab  armis  : 
"  Olim  te,  Cyrrhœe  pater,  peiitura  sedentem 
Ad  juga,  (quis  tantus  miseris  lionor?)  axe  trementi    780 
Sensimus  :  instantes  quonam  usque  morabere  mânes? 
Audio  jam  rapidaj  cursum  Stygis ,  atiaque  Ditis 
Flumina ,  lergeminosque  mal!  custodis  hiatus. 
Accipe  commissum  cap'.ti  decus  ,  accipe  laurus 
Quas  Erebo  déferre  nefas  :  nunc  voce  suprenia,  785 

Si  qua  recessuro  debetur  gratia  vati , 
Deceptum  libi ,  Phœbe ,  larem ,  pœnasque  nefand.Te 
Conjugts,  etpulchrum  nati  commendo  furorem.  » 

Desiluit  moerens ,  lacrimasque  avertit  ApoUo. 
Tune  vero  ingemuit  currusque ,  orbique  jugales.  790 

Non  aliter  cœco  nocturni  turbine  Cori 
Scit  peiitura  ratis ,  quum  jam  damnata  sororis 
Igné  Tlierapnœi  fugerunt  carbasa  fratres. 

Jamque  recessurœ  paulalim  horrescere  terrae, 
Summaque  terga  quati  ;  graviorque  effervere  pulvis      79  j 
Cœperat  :  inferno  mugit  jam  murmure  campus. 
Bella  putant  Irepidi,  beliique  hune  esse  fragorem, 
Hortanlurque  gradus  :  alius  tremor  arma,  virosque , 
Mirantesque  inclinât  equos  :  jam  frondea  nulant 
Culmina ,  jam  mûri ,  ripisque  Ismenos  apertis  800 


des  arbres,  déjà  les  murailles  chancellent;  l'Is- 
mène  fuit,  et  découvre  ses  rives.  La  fureur  du 
combat  s'est  éteinte ,  les  soldats  fixent  sur  le  sol 
leurs  dards  qui  tremblent;  ils  chancellent  eux- 
mêmes,  et  s'appuient  fortement  sûr  leurs  lances 
mal  affermies;  ils  se  regardent  l'un  l'autre,  et  re- 
culent effrayés  de  leur  pâleur.  Ainsi ,  lorsque  Bel- 
lone,  bravant  la  mer,  engage  sur  les  flots  un  com- 
bat naval ,  s'il  survient  une  tempête  bienfaisante , 
alors  chacun  craint  pour  soi;  la  mort,  vue  sous 
un  autre  aspect,  fait  rentrer  les  épées  dans  le  four- 
reau, et  la  crainte  commune  a  conclu  la  paix.  Telle 
était  l'image  de  ce  combat  flottant  sur  la  plaine 
ébranlée. 

Soit  que  la  terre,  travaillée  par  les  vents  ren- 
fermés dans  son  sein,  eût  livré  passage  à  leur  im- 
pétuosité irritée  par  les  obstacles;  soit  que  l'onde 
souterraine  eût  rongé  le  sol  amolli ,  en  le  minant 
sourdement;  soit  que  la  machine  du  ciel,  rou- 
lant dans  son  orbite ,  eût  penché  de  ce  côté  ;  soit 
que  le  trident  de  Neptune  eût  ébranlé  toute  la 
mer,  et  l'eût  lancée  terrible  jusqu'à  ses  dernières 
limites  ;  soit  que  ce  fracas  n'eût  pour  cause  que 
le  devin;  soit  que  la  terre  menaçât  les  deux 
frères  ennemis ,  tout  à  coup  le  sol  entr'ouvrit  ses 
abîmes  profonds.  Les  astres  et  les  ombres  trem- 
blèrent en  s'aperce  vaut.  Un  gouffre  immense 
engloutit  le  héros ,  et  les  coursiers  qui  se  prépa- 
raient à  le  franchir.  Amphiaraùs  ne  laisse  échap- 
per ni  ses  armes,  ni  les  rênes;  tel  qu'il  était, 
debout  sur  son  char,  il  descend  droit  au  Tartare , 
et ,  en  tombant ,  il  regarde  encore  le  ciel.  Il  gémit 
en  voyant  la  plaine  qui  se  resserre;  enfin  une 
légère  secousse  réunit  les  deux  extrémités,  et 
dérobe  à  l'Averne  la  lumière  du  jour. 

Effugil  :  exciderunt  irae ,  nutanlia  figunt 
Tela  solo,  dubiasque  vagi  nitunturin  hasfas 
Cominus,  iuque  vicem  viso  pallore  recedunt. 

Sic  ubi  navales  miscet  super  aequora  piignas 
Contempto  Beliona  mari ,  si  forte  benigna  805 

Tempestas;  sibi  quisquecavent,  ensesque  recondit 
>rors  alia ,  et  socii  pacem  fecere  timorés. 
Talis  erat  campo  belli  fluitanlis  imago. 
Sive  laborantes  concepto  flamine  lerrœ 
Ventorum  rabiem ,  et  ciausum  ejecere  furorem  ;  810 

Exedit  seu  putre  solnm ,  carpsitque  terendo 
Unda  latens;  sive  liac  volventis  machina  cœli 
Incubuit;  siveomne  frelum  Neptunia  movit 
Cuspis,  et  extremas  gravis  mare  torsit  in  oras  ; 
Seu  vati  datus  ille  fiagor,  seu  terra  minata  est  815 

Fratribus  ;  ecce  alte  praeceps  humus  ore  profundo 
Dissilit ,  inque  vicem  tremuerunt  sidéra ,  et  umbra; 
Illum  ingens  haurit  specus ,  et  transire  parantes 
Mergit  equos  :  non  arma  manu ,  non  frena  remislt  : 
Sicut  erat ,  rectos  defert  in  Tartara  currus ,  820 

Respexitque  radens  cœlum ,  campumque  coire 
Ingemuit,  donec  levior  distantia  rursus 
Miscnil  arva  tremor.  lucemquc  exclusit  Averno. 
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\  la  vue  du  devin  qui ,  eu  tombant  tout  à  coup 
au  milieu  des  pâles  ombres,  a  pénétré  dans  les 
demeures  de  la  Mort  et  les  abîmes  mystérieux 
du  monde  souterrain,  les  mânes,  troublés  de 
l'aspect  de  ses  armes,  sont  saisis  d'effroi.  On  s'é- 
tonne de  voir  sur  les  bords  du  Styx  des  traits, 
des  chevaux,  im  corps  vivant  :  Amphiaraiis, 
en  effet,  n'avait  point  été  livré  aux  flammes  du 
bûcher.  Ce  n'était  pas  une  ombre  noire ,  échap- 
pée de  l'urne  funéraire  :  encore  mouillé  de  la 
sueur  brûlante  des  combats,  il  était  armé  d'un 
bouclier  qui  ruisselait  de  sang ,  et  tout  couvert  de 
la  poussière  du  champ  de  bataille  d'où  il  avait 
disparu.  L'Euménide  ne  l'avait  pas  encore  exa- 
miné à  la  lueur  de  sa  torche  résineuse  ;  Proserpine 
ne  l'avait  pas  inscrit  sur  la  porte  noire ,  en  l'ad- 
mettant dans  l'assemblée  des  morts.  Le  fuseau 
des  destins  lui-même  est  pris  en  défaut,  et  ce  ne 
fut  qu'à  la  vue  de  l'augure  que  les  Parques  ef- 
frayée» coupèrent  la  trame  de  sa  vie. 

À  ce  bruit,  les  paisibles  habitants  de  l'ÉIysée 
et  ceux  qui ,  plongés  dans  des  gouffres  profonds 
au  milieu  d'une  nuit  épaisse,  expient  leurs  cri- 
mes dans  les  noires  ténèbres  d'une  autre  région , 
jettent  autour  d'eux  des  regards  étonnés.  Alors 
les  lacs  aux  eaux  paresseuses,  les  étangs  de  feu 
retentissent  de  gémissements ,  et  le  pâle  nocher 
des  ondes  ténébreuses  frémit ,  indigné  de  voir 
que  la  terre  en  s'eutr'ouvrant  ait  montré  le  Tar- 
tare  aux  humains,  et  que  des  mânes  soient  entrés 
dans  les  enfers  sans  traverser  son  fleuve. 

Assis  sur  un  trùne  au  milieu  de  sou  triste  em- 
pire, le  roi  de  l'Érèbe  demandait  à  ses  peuples 


les  crimes  de  leur  vie.  Il  est  sans  pitié  pour  les 
hommes,  et  il  s'irrite  contre  toutes  les  ombres. 
Autour  de  lui  sont  rangées  les  Furies,  la  Mort 
avec  ses  mille  aspects,  et  le  Châtiment  cruel ,  se- 
couant ses  chaînes  bruyantes.  Les  Parques  amè- 
nent à  ses  pieds  les  âmes,  et  la  même  main  qui 
prolongea  leur  vie  les  condamne  à  la  mort.  Elles 
ne  peuvent  suffire  à  leur  tâche.  Placé  à  côté  de 
son  frère  redoutable,  Minos  parle  en  faveur  des 
mortels  et  adoucit  le  sanguinaire  tyran.  Non 
loin  dé  là  apparaissent,  gonflés  de  larmes  et  de 
feu ,  le  Cocyte ,  le  Phlégéton ,  et  le  Styx  qui  dé- 
voile les  parjures  des  Dieux.  Pluton  lui-même, 
quand  la  voûte  terrestre  s'entr'ouvrit,  trembla 
pour  la  première  fois  à  la  vue  des  astres ,  et ,  blessé 
de  la  douce  lumière  du  jour,  il  s'écria  : 

n  Quelle  lâche  trahison  des  Dieux  a  lancé  dans 
l'Averne  l'odieuse  lumière?  Qui  a  osé  rompre 
les  ténèbres ,  et  rapprocher  de  la  vie  les  mânes 
silencieux?  D'où  me  viennent  ces  menaces?  Quel 
est  celui  de  mes  frèi-es  qui  m'attaque?  Je  l'at- 
tends :  périsse  le  partage  du  monde  !  A  qui ,  en 
effet,  peut-il  plaire  davantage?  Vaincu  par  la 
fortune ,  qui ,  en  me  plaçant  au  troisième  rang , 
m'a  précipité  du  ciel ,  je  gouverne  l'empire  du 
crime ,  et  déjà  il  n'est  plus  à  moi  ;  le  voici  acces- 
sible aux  astres  ennemis,  exposé  à  tous  les  re- 
gards! L'orgueilleux  roi  de  l'Olympe  voudrait-il 
reconnaître  mes  forces?  Eh  bien!  je  vais  briser 
les  fers  des  Géants  et  des  Titans ,  qui  brûlent  de 
remonter  au  séjour  éthéré  ;  je  vais  délivrer  mon 
malheureux  père.  Quoi  !  le  cruel  ne  me  permet 
pas  de  goûter  mes  tristes  loisirs,  mon  repos  agité  ! 
Il  ne  veut  pas  que  je  baisse  ce  jour  que  j'ai  perdu  ! 


LIBER  VIII. 
l't  subitus  vat<>s  pallenlibus  incidilUmbris, 

Leliferasqiie  domos ,  orbisqiie  arcana  sciuiUi 

Riipit,  elarmalo  lurbavit  funeie  Mânes; 

Hoi r.ir  babet  cunctos ;  Stygiis  mil aiitur  in  oi is  4 

Telaet  eqiws,  corpusquenovum  :  nequecnimignibusaitus 

Coiidiliis,  aut  mœsla  niger  advenlabatab  urna; 

Sc<l  IieUi  siidore  oalcns,  clypeumqiie  cruenlis 

Roribiis ,  et  scissi  respersus  pulveic  campi. 

Necdum  illum  aut  trnnca  liistraverat  obvia  la\o 
Eumenis ,  aut  furvo  Proserpina  poste  notarat  lo 

Cœlibus  assumpttini  fundls  :  quin  cominiis  ipsa 
Fatoniin  deprensa  colus  :  visoque  pavantes 
Augure ,  tune  demum  rumpebant  slamina  Parrœ. 

nium  et  securi  circumspexeie  fragorem 
Elysii ,  et  si  quos procul  inferioie  baratbro  1 5 

Altéra  nox ,  aliisque  gravât  plaga  caera  tenebris. 
Tune  regemmit  pigrique  lacus ,  ustœque  pabides , 
Unibriferœque  frémit  sulcator  pallidus  undœ, 
Dissibiisse  novo  penitus  telluris  biatu 
Tartara ,  et  admissos  non  per  sua  (lumina  Mânes.  20 

Forte  sedens  média  legni  infelicis  inarce 
Dux  Erebi,  populos  poscebalcriminavitie, 


Nil  hominuni  miserans ,  iralusque  omnibus  umbiis. 
Stant  Furiœ  circum ,  variseque  ex  ordine  Mortes  , 
Saevaque  multisonas  exercet  Pœna  catenas. 
Fata feront  animas,  et  eodem  pollice  damnant. 
Vincit  opus  :  juxta  Minos  cum  fratre  verendo 
Jura  bonus  meliora  monet ,  regemque  cruentum 
Tempérât  :  adsistunt  lacrimis  atque  igné  tumentes 
CocytoPblegetbonque;  et  Styx  perjuria  Divum 
Arguit.  IJle  aulem  supera  compage  soluta, 
Nec  solitus  sentire  metus ,  expavil  oborta 
Sidéra,  jucundaque  ofiensus  luce  profaliir  : 

<•  QuœSuperum  labes  inimicum  impegit  ATcmo 
jEtbera?  quis  rnmpit  tenebras?  vitaequc  silentes 
Admovet ? unde  minœ ? uler ba?c  mibi pr^elia  fratium ? 
Congredior  :  pereanl  agedum  discrimina  rerum. 
Nam  oui  dulce  magis  ?  magno  me  tertia  victum 
Dejecit  fortuna  polo,  mundumqne  noccntera 
Servo  :  nec  isîe  meus ,  dirisque  en  pervius  astris 
Inspicitur.  Tumidusne  meas  regnator  Olynipi 
Explorât  vires?  liabeojam  quassa  Gigantum 
Vincula,  etaethereum  cupidos  exire  sub  axem 
Titanas ,  miserumque  patrem  :  (juid  me  otia  mnnsia 
*  Sxvus,  et  imiiiacidam  proliibct  iK'rfcrrc  quictem! 
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Si  je  le  veux,  je  découvrmii  lout  mou  empire, 
j'euvelopperai  le  soleil  du  ciel  ténébreux  des  en- 
fers, je  n'enverrai  plus  vers  l'Olympe  le  dieu  de 
l'Arcadie  (qu'ai-je  besoin  d'un  messager  qui  passe 
sans  cesse  d'un  royaume  à  l'autre?) ,  et  je  retien- 
drai les  deux  Tyndarides.  Eh!  pourquoi  briser 
Ixion  dans  des  gouffres  avides?  Pourquoi  permet- 
tre que  l'onde  fuie  toujours  les  lèvres  de  Tan- 
tale? Souffrirai-je  que  le  chaos  soit  tant  de  fois 
profané  par  un  hôte  vivant?  Pirithoiis,  dans  son 
ardeur  téméraire ,  et  Thésée ,  dévoué  à  son  auda- 
cieux ami ,  vinrent  m'attaquer  jusque  dahs  mon 
empire.  Contre  moi  vint  aussi  le  farouche  Alcide, 
protégé  par  le  silence  des  portes  infernales  qu'il 
priva  de  leur  gardien.  J'ai  vu  aussi ,  j'en  rougis  en- 
core, leTartare  s'ouvrir  aux  plaintes  du  chantre 
deThrace  ;  oui,  j'ai  vu,  au  bruit  harmonieux  de  ses 
vers ,  lesEuménides  verser  de  honteuses  larmes, 
et  les  trois  Sœurs  ourdir  une  nouvelle  trame.  Moi- 
même....  mais  l'inflexible  Nécessité  prévalut  sur 
ma  pitié.  Une  seule  fois ,  me  dérobant  de  mon  em- 
pire, j'allai,  non  pas  vers  la  voûte  céleste,  mais 
dans  les  champs  de  Sicile,  ravir  une  épouse,  et 
l'on  prétend  que  cela  ne  m'est  pas  permis.  Aussi- 
tôt, sur  l'ordre  injuste  de  Jupiter,  chaque  année 
Cérès  possède  sa  fille  de  moitié  avec  moi.  Mais 
pourquoi  ces  plaintes?  Va,  Tisiphone,  venge  les 
demeures  du  Tartare;  et  si  jamais  tu  effrayas 
les  humains  par  d'horribles  spectres ,  enfante  au- 
jourd'hui un  monstre  affreux,  extraordinaire, 
épouvantable ,  que  le  ciel  n'ait  pas  encore  vu  ;  que 
je  l'admire  moi-même  et  que  tes  sœurs  l'envient. 
Que  deux  frères  (premier  présage  de  notre  haine) , 


que  deux  frères  fondent  avec  joie  l'un  sur  l'autre, 
pour  s'eutr'égorger  ;  que  parmi  ces  combattants 
il  s'en  trouve  un  qui,  semblable  aux  bctes*fa- 
rouches,  dévore  la  tête  de  son  ennemi;  qu'un 
autre  arrache  au  bûcher  des  restes  inanimés ,  et 
laisse  les  cadavres  nus  infecter  les  airs.  Puisse 
ce  spectacle  réjouir  le  maître  du  tonnerre  !  Mais , 
pour  qu'une  telle  fureur  ne  s'exerce  pas  sur  mon 
empire  seul ,  cherche  un  mortel  qui  ose  atta- 
quer les  Dieux  ;  qui ,  de  son  bouclier  fumant , 
repousse  les  feux  de  la  foudre  et  Jupiter  irrité. 
Je  veux  qu'au  bruit  du  noir  Tartare  qui  s'émeut, 
tous  les  Dieux  tremblent,  comme  jadis  à  la  vue , 
du  Pélion  entassé  sur  l'Ossa  verdoyant.  » 

Il  dit,  et  à  sa  voix  le  sombre  palais  du  dieu 
tremble;  sous  ses  pieds  et  au-dessus  de  sa  tête  la 
terre  chancelle  :  moins  terrible  est  Jupiter,  quand 
de  son  regard  il  ébranle  les  airs  et  fait  pencher 
l'axe  du  ciel.  «  Mais  toi,  dit-il,  quel  châtiment 
ne  mérites-tu  pas ,  toi  qui ,  par  une  route  défen- 
due, t'es  précipité  dans  le  sombre  royaume?  » 
Il  menaçait  encore,  et  déjà  le  devin  n'était  plus 
qu'une  ombre  légère;  déjà  ses  armes  s'étaient 
évanouies;  il  était  à  pied ,  mais  sur  ses  traits  la 
majesté  de  l'augure  était  encore  empreinte  ;  son 
front  portait  encore  les  bandelettes  obscurcies  et 
il  tenait  à  la  main  un  rameau  d'olivier  mourant. 

«  S'il  est  permis  aux  ombres  de  parler  sans 
sacrilège ,  Dieu  principe  et  fin  de  toutes  les  exis- 
tences ,  et  moi  aussi  je  puis  élever  la  voix,  moi 
qui  connaissais  les  causes  et  les  principes  des  cho- 
ses. Je  t'en  supplie  ,  adoucis  pour  moi  tes  mena- 
ces et  apaise  ton  cœur  ;  ne  fais  point  tomber  ta 


Amlssumque  odisse  diem  ?  Pandarn  oiiinia  régna , 

Si  placet ,  et  Slygio  prœtextum  Hyperiona  cœlo. 

Arcada  necSupeiis  (quid  eiiini  milii  nuntius  ambas 

Ilque  reditque  doinos?)  emittara,  et  utrumque  tenebo 

Tyndariden.  Cur  autem  avidis  Ixiona  frango  M 

Vorticibus?  cur  non  exspectant  Tantalon  uadae  ? 

Aune  profanatuni  loties  Cbaos  hospitevivo 

PerpetiarPme  Pirithoi  temerarius  ardor 

Tentât ,  et  audaci  Tlieseus  juratus  amico  : 

Me  férus  Alcides,  lune  quura  custode  reraolo  55 

Ferrea  Cerberese  tacuerunt  limina  portœ. 

Odrysiis  etiam  pudet  heu  !  patuisse  querelis 

Tartara  :  vidi  egomet  blanda  inter  carmina  turpcs 

Ëumenidum  lacrimas,  ilerataque  pensa  sororum. 

Me  quoque  :  «ed  durie  melior  violentia  legis.  60 

Ast  ego  vix  unum ,  nec  celsa  ad  sidéra ,  furto 

Ausus  iter,  Siculo  rapui  connubia  campo  : 

Nec  licuisse  feruut;  injustseque  ab  Jove  leges 

Protinus,  et  sectum  genitrix  niihi  computat  annuni. 

Sed  quid  ego  hœc?  I ,  Tartareas  ulciscerc  sedes,  65 

ïisipbone,  et  si,  quando  noyis  asperriina  monstris  , 

Triste ,  insuetum ,  iugens ,  quod  nondum  videi  it  œtlier, 

Ede  nefas,  quod  niirer  ego,  invideantque  sorores. 

Atque  adeo  fratres,  nostrisque  hœc  oniina  siinto 

Prima  odiis;  fratres  alteina  in  ruinera  Ia:'to  70 


Marte  ruant  :  sit,  qui  rabidarum  more  ferarum 
Mandat  atrox  hostile  caput ,  quique  igné  supreino 
Arceat  exanlmes ,  et  manibus  aclhera  uudis 
Commaculet  :  juvet  ista  ferum  spectare  Tonantesn. 
Prœterea  ne  sola  furor  uiea  régna  lacessat ,  75 

Qusere  Deis  qui  bella  ferat ,  qiù  fulminis  ignés, 
Infëstumque  Jovem  clypeo  fumante  repellat. 
Faxo  haud  sit  cunctis  levior  metus,  atia  movere 
Tartara,  frondenti  quam  jungere  Pelion  Ossaî.  " 

Dixerat  :  atque  ilhjamdudum  regia  tristis  SO- 

Attremit  orauti ,  suaque ,  et  quae  desuper  urget , 
Nulabat  tellus  :  non  fortius  œthera  vultu 
Torquet,  et  astriferos  hiclinat  Juppiter  axes. 
«  At  tibi  quos  (inquit)  Mânes,  qui  limite  praeceps 
Non  iicito  per  inane  ruis?  »  Subit  ille  minantem  «:> 

Jam  tennis  visu,  jam  vanescentibus  arniis, 
Jam  pedes  :  exstincto  tamen  interceptus  in  ore 
Augurii  perdurât  honos,  obscuraque  fronti 
Vitta  raanet,  raniumquetenetmorientis  oliv». 

«  Si  licet ,  et  sanctis  hic  ora  resolvere  fas  est  so 

Manibus ,  0  cunctis  finltor  maxime  rerum , 
At  miiii ,  qui  quondam  causas,  elementaque  noram  , 
Et  sator!  oro,  minas,  stimulataque  corda  remulco, 
Neve  ira  dignare  hominem  ,  et  tua  jura  timenlem.         Oi 
Nam  nec  ad  Herculeos  (unde  hœc  mihi  peclora?)  raplus , 
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colère  sur  uu  faible  mortel  qui  craiuî  tes  lois.  Je 
ne  viens  pas  comme  Hercule  (qui  m'inspirerait 
cetfe  audace?  ■  tenter  un  rapt  sacrilège  ;  ce  n'est 
pas  un  amour  coupable  qui  m'a  poussé  à  descen- 
dre témérairement  sur  les  rives  du  Léthé.  Que 
le  triste  Cerbère  ne  fuie  pas  dans  son  antre  ;  que 
Proserpine  ne  craigue  pas  mon  char.  Naguère 
augure  chéri  d'Apollon,  j'en  atteste  le  Chaos  (car 
pourquoi  jurer  ici  par  Apollon?;,  je  subis  une 
destinée  nouvelle,  sans  être  coupable  d'aucun 
crime,  et  je  n'ai  pas  mérité  d'être  ainsi  ravi  à  la 
lumière  bienfaisante  du  ciel  :  le  juge  de  Dicté 
ne  l'ignore  point,  Minos  peut  découvrir  la  vérité. 
Trahi  par  une  perûde  épouse  qxie  séduisit  un  or 
coupable  Je  me  rendis  a  l'armée  des  Grecs,  d'où 
te  vient  cette  foule  d'ombres  nouvelles,  dont 
quelques-unes  sont  tombées  sous  mes  coups  ;  mais 
Je  n'ignorais  pas  mon  destin.  Tout  à  coup  la 
terre  trembla  et  s'entr'ouvrit ,  et,  j'en  frémis 
encore,  au  milieu  de  la  mêlée  la  nuit  des  enfers 
m'engloutit.  Quelles  étaient  mes  pensées  pendant 
qu'à  travers  les  entrailles  ouvertes  de  la  terre, 
j'allais  longtemps  suspendu  et  que  je  roulais  dans 
les  espaces  ténébreux?  Hélas!  je  n'ai  rien  laissé 
de  moi  à  mes  compagnons ,  à  ma  patrie  ;  Thebes 
ne  m'a  ravi  aucun  trophée  ;  je  ne  reverrai  plus 
les  toits  de  Lerne,  ma  cendre  n'ira  pas  même 
consoler  mon  malheureux  père  ;  je  ne  jouirai  ni 
d'un  tombeau ,  ni  des  flammes  du  bûcher,  ni  des 
larmes  des  miens;  je  suis  venu  ici  tout  entier, 
et  ces  chevaux  n'étaient  point  attelés  pour  te 
combattre  :  je  suis  prêt  a  devenir  une  ombre,  à 
oublier  mes  trépieds.  Car  quel  besoin  as-tu  d'un 
augure  qui  te  prédise  l'avenir,  puisque  les  Parques 
suivent  tes  ordres?  Mais  calme  ton  cœur,  et  sois 
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moins  sévère  pour  les  autres  dieux  ;  si  quelque; 
jour  mon  épouse  criminelle  descend  ici,  c'est  pour 
elle  qu'il  faut  réserver  un  affreux  supplice, 
Dieu  juste  !  elle  mérite  bien  mieux  toute  ta  co- 
lère. >' 

Le  Dieu  accueille  sa  prière  et  s'indigne  d'en 
être  touché.  Ainsi  un  lion  de  Massylie ,  s'il  voit 
briller  à  ses  yeux  l'éclat  du  fer,  prépare  sa  colère 
et  ses  griffes  terribles  ;  mais  si  son  ennemi  est 
tombé,  il  se  contente  de  marcher  sur  son  corps, 
et  laisse  la  vie  à  celui  qu'il  a  vaincu. 

Cependant  le  char  orné  de  bandelettes  et  de 
lauriers  sacrés  et  naguère  si  redouté  dans  la  mêlée 
sanglante ,  personne  ne  l'a  vu  renversé  ou  mis 
en  fuite.  On  le  cherche  partout.  Les  bataillons 
s'éloignent;  la  terre  devient  suspecte  à  tous;  le 
soldat  fait  le  tour  des  traces  restées  sur  le  sol  per- 
fide, et  ce  triste  lieu  où  s'entr'ouvrit  la  terre  avide 
reste  désert  ;  on  l'évite  par  respect  pour  le  tom- 
beau infernal  du  héros. 

Adraste  courait  çà  et  là,  exhortant  ses  troupes, 
lorsque  Palémon ,  qui  peut  à  peine  en  croire  s^ 
yeux ,  accourt  lui  annoncer  cette  fatale  nouvelle  ; 
il  est  encore  tremblant  et  tout  pâle;  car  il  était 
près  d'Amphiaraiis  lorsque  l'abîme  l'engloutit,  et 
il  avait  vu  avec  effroi  la  terre  s'entr'ouvrir. 

«  Retourne  sur  tes  pas,  fuis,  ô  roi!  s'écrie-t-il , 
si  toutefois  la  terre  dorique ,  si  les  citadelles  de 
notre  patrie  subsistent  encore  aux  lieux  où  nous 
les  avons  laissées.  Il  n'est  plus  besoin  d'armes  ni 
de  sang.  Pourquoi  tirer  contre  Thèbes  un  glaive 
inutile?  Cette  terre  impie  engloutit  les  armes,  les 
combattants  :  ne  sens-tu  pas  le  sol  trembler  sous 
nos  pas?  J'ai  vu  moi-même  le  chemin  de  la  nuit 
profonde ,  et  la  terre  ouvrant  ses  entrailles  dé- 


>ec  Venerem  illicilam ,  ci  ede  his  insigiiibus ,  ausi 

Intramus  LetheD  :  fugiatuec  tristis  in  anlrum 

C<;rberus,  aut  noslros  timeat  Proserpina  currus. 

Augur  Apollineis  modo  dileclissimus  aris ,  99 

Testor  inane  Chaos ,  (quld  enim  lue  jurandiis  Apollo?) 

Crinaine  non  ullo  subeo  nova  fata  :  nec  alnia 

Sic  merui  de  luce  rapi  :  scit  judicis  urna 

Dictaei,  Terumqae  potest  deprendere  Miuos. 

Conjura  insidiis ,  et  iniquo  venditus  auro , 

Argolicas  acies,  unde  liaec  tibi  lurba  recenliim  105 

Unobrarum ,  et  nostrae  veniuiit  quoque  funera  dexlrœ , 

Non  ignarus  ini  :  subito  me  turbine  mundi , 

Horret  adhuc  animus ,  mediis  e  millibus  hansit 

Nox  laa  :  qua;  mibi  mens ,  dum  per  cava  viscera  tenae 

Vado  diu  pendens ,  et  in  aère  vol vor  operto  ?  i  j  o 

Hei  milii  '.  nil  ex  me  sociis ,  patriaeque  relictum , 

Vel  captum  Thebis  -.  non  jani  Lernaea  videbo 

Tecta  ;  nec  atlonilo  sallem  cinis  ibo  parent!. 

Non  tumulo ,  non  igné  miser,  lacrimisque  meoi  um 

Productus ,  toto  pariter  libi  futiere  veni ,  115 

Ml  islis  ausunis  equis  :  nec  deprccor  umbram 

Accipere,  et  Iripodumjam  nonmeminissemeoruni. 

Kam  tibi  praesagi  «pilsnana  super  augurls  usus, 


Quum  Parcœ  tua  jussa  Irahant?  sed  peclora  fleclas. 
Et  melior  sis,  qureso,  Deis  :  si  quando  nefanda  120 

Hue  aderlt  conjux,  illi  funesta  réserva 
Supplicia  :  illatua,  rector  bone,  diguior  ira.  » 

Accipit  ille  preces,  indignalurque  moveri. 
Ul  leo  Massyli  quum  lux  stetit  obvia  ferri. 
Tune  iras,  tune  arma  citât  :  si  décidât  lioslis,  !25 

Ire  super  salis  est,  vitamque  relinquere  vieto. 

Interea  viltis,  lauruque  insignis  oiiima 
Currus,  et  egiegiis  modo  formidatnsin  armis, 
Luce  |)alam  fusus  nulli ,  nullique  fugatus 
Qua?rilur  :  nbsis.tunt  turmae,  suspectaque  tellus  130 

Omnibus  :  infidi  miles  vestigia  campi 
Circuniil ,  alque  avidœ  tristis  locus  ille  i-uinae 
Cessât,  et  iuferni  viîatur  honore  sepulcri. 

Nuntius  hortanti  diversa  in  parte  maniplos 
Adrasto,  vix  ipse  ratus  vidisse,  Palaemou  135 

Ad  volât,  et  trepidans  ,  sleterat  nam  forte  cadenli 
Proximus,  inspectoque  miser  palJebat  hiatu. 

'i  Verle  gradum  :  fuge,  rector  ait;  si  Dorica  saitcm 
Terra  loco,  patriaeque  maneul,  ubillquimus,  arecs. 
Non  armis,  non  sanguine  opus  :  quid  inutile  ferrum     1  iO 
Stringiraus  inThebas?  currus  humus  impiasorbel, 
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vorer,  hélas  !  celui  qui  était  si  cher  aux  constella- 
tions prophétiques,  le  fils  d'Oiclée,  qui  élevait  en 
vain  vers  nous  ses  mains,  ses  bras,  et  sa  voix  gé- 
missante. Ce  récit  te  surprend  :  eh  bien!  ô  roi, 
j'ai  laissé  encore  empreints  sur  le  sol  les  sillons 
du  char,  et  la  terre  fumante  et  humide  d'écume. 
Le  péril  n'est  pas  pour  tous  :  cette  terre  reconnaît 
ses  enfants,  l'armée  thébaine  est  debout.  » 

A  ces  mots  Adraste  est  frappé  de  stupeur.  Il 
hésite  à  croire  ;  mais  Mopsus ,  mais  Actor  lui  ap- 
portent avec  effroi  la  même  nouvelle.  La  re- 
nommée, que  la  terreur  enhardit,  ne  se  contente 
déjà  plus  d'annoncer  qu'un  seul  guerrier  a 
été  englouti.  Alors,  sans  attendre  que  le  son  de  la 
trompette  les  rappelle,  les  bataillons  reculent 
d'eux-mêmes  et  fuient.  Mais  leur  marche  est 
engourdie ,  leurs  genoux  affaiblis  les  trahissent. 
Les  chevaux  eux-mêmes,  comme  s'ils  avaient 
le  sentiment  du  danger,  résistent,  et,  farouches, 
indociles  à  la  voix ,  ils  ne  veulent  ni  précipiter 
leur  marche,  ni  détacher  leurs  yeux  de  la  terre. 
Les  Thébains  pressent  leurs  ennemis  avec  plus 
d'ardeur;  mais  le  ténébreux  Vesper  amiene  déjà 
les  chevaux  de  la  lune  ;  une  trêve  de  courte  durée 
accorde  aux  guerriers  un  triste  repos,  et  une  nuit 
qui  doit  augmenter  leur  frayeur. 

Quel  aspect  offrit  l'armée  des  Argiens  lorsqu'ils 
purent  gémir  en  liberté  !  Que  de  larmes  tombè- 
rent sur  leurs  casques  détachés  !  Rien  ne  leur  plaît 
de  ce  qui  avait  coutume  d'adoucir  leurs  fatigues  : 
ils  rejettent  leurs  boucliers,  qu'ils  laissent  tout 
humides  de  sang;  nul  ne  songe  à  polir  ses  jave- 
lots, à  flatter  son  cheval,  à  ajuster  la  haute  aigrette 


qui  orne  son  casque  brillant.  A  peine  s'ils  se  ré- 
signent à  laver  leurs  larges  blessures  et  a  band^-r 
leurs  plaies  entr'ouvertes,  tant  la  douleur  est 
grande  et  universelle  !  Lacrniote  même  du  com- 
bat ne  peut  les  engager  à  prendre  les  aliments 
que  la  fatigue  de  la  bataille  rend  si  nécessaires. 
Tous,  ô  Amphiaraùs,  repet-ent  tts  louanges, 
tous  pleurent  le  devin  dont  la  bouche  était  si 
féconde  en  oracles  véridiques.  Sous  toutes  les 
tentes  on  n'entend  qu'une  voix  :  «  Les  Dieux  se 
sont  éloignés,  ils  ont  abandonné  notre  camp. 
Hélas!  qu'est  devenu  ce  char  orné  de  lauriei-s? 
ces  ai-mes  solennelles?  cette  aigrette  entrelacée 
de  bandelettes?  Voilà  donc  à  quoi  lui  ont  servi  les 
antres  sacrés,  l'onde  de  Castalie  et  le  culte  des 
trépieds!  voilà  la  reconnaissance  d'Apollon! 
Qui  nous  dira  maintenant  le  cours  des  astres  et 
le  présage  de  la  foudre  tombant  a  gauche?  Qui 
lira  la  volonté  des  Dieux  dans  les  enti'ailles  des 
victimes?  Qui  nous  dira  quand  il  faut  marcher, 
quand  il  faut  attendre?  quel  moment  est  propice 
au  combat,  propice  à  la  paix?  Qui  nous  décou- 
vrira l'avenir?  A  qui  les  oiseaux  révéleront-ils 
mes  destinées?  Tous  les  maux  que  la  guerre  de- 
vait amener  et  pour  nous  et  pour  toi ,  tu  le  savais , 
et  pourtant  (quel  courage  dans  une  âme  sainte!; 
tues  venu,  tu  t'es  associé  à  nos  armes  malheu- 
reuses. Lorsque  t'appelaient  les  enfers  et  l'heure 
marquée  par  les  destins,  tu  as  pu  encore  ren- 
verser les  bataillons  de  Tyr,  les  étendards  en- 
nemis; alors  encore,  au  milieu  même  de  la  mort, 
nous  t'avons  vu,  redoutable  aux  Thébains,  dispa- 
raître, la  lance  en  arrêt.  Et  maintenant  quel  est 


Armaque,  bellaalesque  viros  :  fugere  ecce  videtsir 

Hic  etiam,  quo  stamus,  ager  :  vidi  ipse  proIoRdae 

Noctis  iter,  ru  plaque  soli  compage  ruentem , 

Illum  heu ,  prœsagis  quo  nullus  amicior  astris ,  145 

Œcliden,  frustraque  manus  cum  voce  tetendi. 

Mira  loquor,  sulcos  etiamnum ,  rector,  equorum , 

Fuiuantemque  locura,  et  spumis  madida  ar\a  reliqiii. 

Kec  comniuûe  malum  est  :  tellus  agnoscit  alumuos , 

Stat  Thcbana  acies.  »  Stupet  hœc,  et  ciedere  Adrastus  150 

Cunclatur;  sed  Mopsus  idem ,  trepidusque  ferebat 

Actor  idem  ;  nam  fama  no  vis  terroribus  audax 

Non  unum  cecidisse  refert  :  sponte  agmina  rétro 

Non  exspectato  revocantum  moretubarum 

Praecipilant  :  sed  torpet  iter,  falluntque  ruantes  1 55 

Gcnua  viros ,  ipsique ,  putes  sensisse ,  répugnant 

Cornipedes,  nulloque  truces  horturaine  parent, 

Nec  celerare  gradum ,  nec  tollerelumina  terra. 

Fortius  incursant  Tyrii  .sed  Vesper  opacus 

Lunares  jam  ducit  equos  :  data  fœdere  parvo  160 

Mœsta  viris  requies ,  et  nox  auctura  timorés. 

Quee  tibi  tune  faciès,  postquam  permissa  gemendi 
Copia?  qui  fîfetus  galeis  cecidere  solutis? 
Nil  solilum  fessos  juvat  :  abjecere  madentes, 
Sicut  erant ,  clypeos  :  nec  quisquara  spiculit  tcrsit ,       1 65 


Nec  laudarit  equum ,  nitidae  nec  cassidiis  altani 
Comsitadomavitqiie  jubam  :  vis.  rnaigna  levare 
Vulnera,  et  efflantes  libet  internetleieplagas. 
Tantus  ubique  dolor  !  mensas  alimentaque  Lelio 
Débita  nec  pugnee  suasit  timor  :  omnia  laudes ,  1 7o 

Ampliiarae,  tuas,  fœcundaque  pectora  ven 
Commémorant  lacrimis  ,  et  per  tentoiia  sermo 
Unus  •  «  Abisse  Deos,  delapsaque  numina  caslris.  » 
«  Heu  !  ubi  laurigeri  currus  ?  solleraniaque  arma.^ 
Et  galeœ  vittatus  apex.^  boc  antra ,  lacusque  tô 

Castalii?  tripodumque  ûdes?  sic  gratus  Apollo? 
Quis  miLi  sidereos  lapsus,  mentemque  sinistri 
Fulguris ,  aut  c«esis  saliat  quod  numen  in  extis , 
Quando  iter,  unde  mora?,  quae  savis  utilis  armis, 
Quae  pacem  magis  hora  velit ,  quis  jam  omne  futuri-m  1  So 
Proferet?  aut  cum  quo  volucres  mea  (ala  loquentur? 
Hos  quoque  belJorum  casus  nobisque,  tibique, 
Praescieras,  et  (quanta  sacro  sub  peclore  virtus.'] 
Venisti  tamen  ,  et miseris  cornes  additus  ajmis. 
Et  quum  le  tellus,  fatalLsque  hora  vocaret,  t8j 

Tu  Tyrias  acies,  adversaque  signa,  vacasri 
Stemere  :  tune  etiam  média  de  morte  timenduni 
Hostibas,  infestaque  abeuntem  vidinius  liasla 
Et  nunc  te  qins  casus  habet?  poterisne  reverti 
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ton  sort?  PouiTas-tu  revenir  des  demeures  du 
Styx?  T'éloisneras-tu  de  nouveau  des  abîmes  de 
la  terre?  Ou  bien  es-tu  assis  joyeux  près  des  Par- 
ques tes  divinités ,  et,  dans  un  heureux  accord , 
vous  instruisez-vous  mutuellement  des  destinées 
futures  ?  ou  bien  encore,  ému  de  pitié ,  le  dieu  de 
l'Averne  t'a-t-il  admis  dans  les  bois  fortunés ,  t'a- 
t-ii  confié  la  garde  des  oiseaux  de  l'Elysée  ?  Quel 
que  soit  ton  sort,  ta  mort  sera  pour  Phébus  une 
douleur  éternelle,  un  malheur  toujours  récent  : 
Delphes,  devenue  muette,  te  pleurera  long- 
temps. Ce  jour  funeste  fera  fermer  les  temples  de 
Téuédos,  de  Cyrrha,  de  Délos  que  la  naissance  d'un 
dieu  fixa  au  milieu  des  flots,  et  le  sanctuaire  de 
Branchus  à  la  longue  chevelure.  Eu  ce  jour,  ni 
Claros,  ni  Didyme ,  ni  la  Lycie  ne  verront  les 
mortels  venir  en  suppliant  interroger  leurs  ora- 
cles. Que  dis-je?  la  forêt  du  prophète  dont  le  front 
est  armé  de  cornes,  le  chêne  fatidique  du  dieu 
qu'adore  l'Épire,  et  la  Troyenne  Thymbrée,  ne 
feront  plus  entendre  leurs  voix.  Les  fleuves ,  les 
lauriers  eux-mêmes  voudront  se  dessécher.  L'air, 
par  des  bruits  prophétiques,  ne  présagera  plus 
rien  de  certain,  et  les  oiseaux  ne  frapperont  plus 
les  nues  de  leurs  ailes.  Eufin  un  jour  viendra  ou 
les  peuples  t'honoreront  aussi  dans  un  temple 
qui  renfermera  les  secrets  du  destin  ;  un  prêtre , 
consacré  à  ton  culte,  y  rendra  tes  réponses.  ^ 

Tels  sont  les  derniers  honneurs  qu'ils  rendent 
à  leur  roi  et  à  leur  devin ,  comme  si ,  en  ce  mo- 
ment, ils  lui  payaient  le  dernier  et  douloureux 
tribut  de  la  flamme  du  bûcher  et  des  funérail- 
les ,  ou  qu'ils  eussent  déposé  son  âme  sous  une 
terre  légère.  Alors  tous  les  cœurs  sont  brisés, 
et  la  guerre  devient  odieuse.  Ainsi ,  Quand  par 


une  mort  subite  Tiphys  fut  ravi  aux  courageux 
Minyens,  les  rames  qui  secondaient  leur  no- 
ble entreprise  parurent  fendre  à  regret  les 
ondes ,  et  les  vents  moins  rapides  retarder  leur 
marche. 

Enfin,  las  de  gémir  et  d'exhaler  leurs  plaintes 
dans  un  douloureux  entretien,  les  Grecs  ont  peu 
à  peu  soulagé  leur  cœur.  La  nuit  vient  assoupir 
leurs  soucis ,  et  le  sommeil  se  glisse  facilement 
sous  leurs  paupières  humides  de  larmes. 

Mais  tel  n'est  pas  l'aspect  que,  dans  cette  nuit, 
présente  la  ville  ennemie.  Les  Thébains  prolon- 
gent gaiement  les  heures  en  se  livrant  à  différents 
jeux,  soit  devant  leurs  maisons,  soit  au  sein  de 
leurs  foyers.  Les  gardes  eux-mêmes  ne  veillent 
plus  sur  les  murailles*,  on  n'entend  retentir  que 
le  bruit  des  cymbales  et  des  tambours  de  l'Ida , 
et  les  sons  modulés  de  la  flûte.  Partout,  en  l'hon- 
neur des  immortels  et  des  nourrissons  divins 
dont  Thèbes  s'enorgueillit,  les  hymnes  sacrés 
retentissent;  partout  on  ne  voit  que  guirlan- 
des et  coupes  couronnées  de  fleurs.  Tantôt 
ils  se  moquent  du  trépas  de  l'inhabile  devin ,  et 
ils  s'empressent  à  l'envi  de  louer  la  science  de 
leur  Tirésias  ;  tantôt  ils  retracent  les  hauts  faits 
de  leurs  aïeux  et  chantent  l'origine  de  leur 
antique  cité.  Ceux-ci  célèbrent  la  mer  de  Sidon, 
et  les  faibles  mains  qui  s'attachèrent  aux  cornes 
du  dieu  qui  lance  la  foudre ,  et  l'empire  de  Nérée 
sillonné  par  un  puissant  taureau;  ceux-là,  Cad- 
rans, la  génisse  fatiguée,  et  les  champs  qui  enfan- 
tèrent une  moisson  de  guerriers  san^inaires; 
d'autres,  les  pierres  accourant  au  son  de  la  lyre 
thébaine,  et  Amphion  animant  les  rochers  insensi- 
bles ;  ou  bien  la  grossesse  de  Sémélé  ou  l'hymeu 


Sedibus  a  Slygiis,  attaque  erumpere  terra? 
Anne  sedes  hilaris  juxta  tua  numina  Paicas  ? 
Et  Tice  concordi  discis  ventnra ,  docesque? 
An  tibi  felices  lucos  miseratus  Averni 
Rector  et  Elysias  dédit  inservare  volucres? 
Quidquid  es,  aeternus  Phœbo  dolor,  et  nova  clades 
Semper  eris,  niulisque  diu  plorabere  Delpliis. 
Hic  Tenedon  ,  Cyrrhamque  djes ,  partuque  llgatara 
Delon,  et  intonsi  cludet  penelralia  Branchi. 
Nec  Clarias  hac  luce  fores,  Didymseaque  quisquam 
Limina ,  nec  Lyciam  supplex  consulter  adibit. 
Quin  et  cornigeri  vatis  nemus  ,  atque  Molossi 
Quercus  anhela  Jovis,  Trojanaque  Thynibra  tacebil. 
Ipsi  amnes,  ipsœque  volent  arescere  laurus. 
lyne  niliH  certum  sagis  clangoribus  œtlier 
l'rœdnet,  et  uulla  ferientur  ab  alite  nubes. 
.lamque  erit  ilte  dies  ,  quo  te  quoque  conscia  fati 
'J"tmpla  cotant,  reddatque  tuus  responsa  sacerdos.  » 

Talia  fatidico  peragunt  sollemnia  régi , 
Cea  flamnias ,  ac  dona  rogo ,  tristesque  rependant 
Exst-quias ,  mollique  animain  tellure  reponant, 
t'racta  deliinc  cunctis ,  avçrsaque  pectora  beilo. 
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Sic  fortes  Minyas  subito  quum  funere  Tiphys 
Destituit ,  non  arma  sequi ,  non  ferre  videtui 
Remus  aquas,  ipsique  minus  jam  ducere  venti. 

Jara  fessis  gémi  tu  paulatini  corda  levabat  215 

Exbaustus  sermone  dolor  ;  noxque  addita  curas 
Obruit,  et  facilis  lacrimis irrepere  somnus- 

At  non  Sidoniam  diversa  in  parte  per  urbera 
Nox  eadem  :  vario  producunt  sidéra  ludo 
Ante  domos,  intraijne  ;  ipsaeque  ad  niœnia  marcent      220 
Excubiae  :  geniina  a?ra  sonant ,  Idaeaque  terga , 
Et  moderata  sonum  vario  spiraniine  buxus. 
Tune  dulccs  Superos ,  atque  omne  ex  ordine  alumuuni 
Numen ,  ubique  sacri  résonant  Pœanes ,  ubique 
Scrta ,  coronatumque  merum  :  nunc  funera  rident       22â 
Auguris  ignari ,  contraque  in  pectore  certant 
Tiresiam  laudare  suum  :  nunc  facta  revolvunt 
Majorum ,  vcteresque  canunt  ab  origine  Thelias. 
Hi  mare  Sidonium ,  manibusque  attrita  Tonaulis 
Gornua  :  et  ingenti  sulcatum  Xerea  tauro  :  230 

HI  Cadmum ,  lassamque  bovem ,  fœtosque  crueuli 
Martis  agros  alii  :  Tyriam  reptantia  saxa 
Ad  ctielyn ,  et  duras  animantem  Amptiioiia  c<iutes  ; 
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d'Harmonia ,  la  fille  de  Cythérée,  que  ses  frères 
conduisent  à  la  couche  nuptiale  avec  des  flam- 
beaux. Chaque  table  a  ses  récits  merveilleux. 
On  dirait  que ,  revenu  naguère  des  bords  de 
l'Hydaspe  où  croissent  les  perles ,  et  des  contrées 
de  l'Orient  où  il  promena  son  thyrse  vainqueur, 
Bacchus  montre  aux  peuples  étonnés  les  éten- 
dards conquis  sur  ces  noires  peuplades,  et  les 
captifs  Indiens  inconnus  jusqu'à  ce  jour. 

On  rapporte  qu'alors,  pour  la  première  fois, 
Œdipe  ,  qui  toujours  s'était  dérobé  aux  regards 
au  fond  de  son  affreux  palais,  se  mêla  à  la 
foule,  vint  s'asseoir  à  une  table  amie,  et,  le 
front  serein,  écartant  de  son  visage  souillé  la 
chevelure  sale  et  en  désordre  qui  le  couvrait, 
souffrit  les  paroles  bienveillantes  de  ses  amis  et 
les  consolations  qu'il  repoussait  autrefois.  On  dit 
même  qu'il  goûta  les  mets ,  et  ôta  de  ses  joues  le 
sang  qui  s'y  était  figé  ;  il  écouta  tout  le  monde , 
il  répondit,  lui  qui  avait  coutume  de  ne  fatiguer 
de  ses  tristes  plaintes  que  Pluton ,  les  Furies ,  et 
parfois  sa  fidèle  Antigoue.  On  ignore  les  causes 
de  ce  changement.  Ce  n'est  pas  la  victoire  des 
Thébains,  c'est  la  gxierre  seule  qui  lui  plaît  ;  il 
exhorte,  il  approuve  son  fils,  et  cependant  il  ne 
désire  pas  qu'il  soit  vainqueur  ;  mais  il  veut 
irriter  l'ardeur  des  premiers  combats ,  féconder 
les  semences  des  crimes  qu'il  appelle  de  ses  vœux 
secrets.  De  là  sa  présence  au  milieu  du  festin ,  et 
la  joie  inaccoutumée  qui  brille  sur  son  visage.  Tel, 
après  le  long  jeûne  qui  lui  avait  été  imposé  comme 
châtiment ,  Phinée ,  n'entendant  plus  siffler  dans 
son  palais  les  hideuses  harpies ,  osant  à  peine 
croire  à  leur  départ ,  s'assit  joyeux  à  la  table 

Hi  gravidam  Semelen  :  illi  Cytbereia  laudant 

Connubia ,  et  multa  deductam  lanipade  fratrum  235 

Ilarmonieni  :  nullisque  deest  sua  fabula  nieusis. 

Seu  modo  gemmiferuin  tbyrso  populatiifi  Hydaspen , 

lioasque  domos,  nigri  vexilla  triumphi 

Liber,  et  ignotos  populis  ostenderet  Indos.  239 

Tum  primum  ad  cœtus ,  sociaeque  ad  fœdeia  niensœ, 
Sempei  inadspeclum ,  diraque  in  sede  lalenlem , 
Œdipoden  exisse  ferunt,  vultuque  sereno 
Canitiem  nigram  squalore ,  et  sordida  fusis 
Ora  comis  laxasse  manu  ,  sociumquebenignos 
Affatus,  et  abacla  prius  solatia  passuni  :  245 

Quia  hausisse  dapes ,  insiccatumque  cruorem 
Dejecisse  genis  :  cunctos  auditque ,  refertque , 
Qui  Ditem ,  et  Furias  tantum ,  et  si  quando  legentem 
Anligonen,  mœstis  solitus  pulsare  querelis. 
Causa  latet  :  non  bunc  Tyrii  fors  prospéra  belli  ;  250 

Tantum  bella  juvant  :  natum  hortaturque,  probatque, 
Nec  vicisse  velit;  sed  primos  cominus  anses 
El  scelerum  tacito  rimatur  semiua  voto. 
Inde  epulae  dulces ,  ignotaque  gaudia  vullu. 
Qualis  post  longœ  Phineus  jejunia  pœuœ ,  255 

Nil  stridere  domi  volucres  u(  sensit  abactas, 
Necdum  tota  (ides,  bilaris,  mensasque,  torosque. 


I  du  festin ,  et  saisit  la  coupe  qu'elles  ne  renverse- 
raient plus  du  battement  de  leurs  ailes. 

Pendant  que  l'armée  des  Grecs  reposait  acca- 
blée par  les  soucis  et  les  fatigues  du  combat, 
Adraste,  du  haut  d'une  éminencequi  domine  son 
camp ,  prête  une  oreille  attentive  à  ce  tumulte 
joyeux.  Quoiqu'il  soit  affaibli  par  l'âge,  les 
tristes  devoirs  de  la  puissance  l'obligent  à  veiller 
sur  les  maux  de  tous.  Son  cœur  se  déchire,  pé- 
nétré d'une  amère  douleur,  quand  il  entend 
retentir  de  toutes  parts  le  bruit  de  l'airain ,  les 
cris  des  Thébains,  les  sons  de  la  flûte  et  les 
propos  insolents  de  l'ivresse;  lorsqu'il  voit  l'é- 
clat mourant  des  torches,  et  les  feux  qu'on  né- 
glige d'entretenir.  Ainsi,  lorsque,  au  milieu  des 
flots,  un  vaisseau  enseveli  tout  entier  dans  le 
sommeil  vogue  silencieux ,  et  que,  sans  craindre 
la  mer  et  ses  orages,  la  jeunesse  confiante  se 
livre  au  repos,  seul,  debout  sur  la  poupe,  le 
pilote  veille,  et  avec  lui  le  dieu  qui  protège  le 
vaisseau ,  fier  de  porter  son  nom. 

C'était  l'heure  où  la  sœur  brillante  de  Phébus, 
voyant  les  chevaux  de  son  frère  prêts  à  s'élancer 
et  les  retraites  de  l'Océan  mugir  à  l'approche  du 
Soleil ,  rassemble  ses  rayons  épars ,  et  de  son 
fouet  légèrement  agité  chasse  devant  elle  les 
astres.  Le  roi  appelle  au  conseil  les  guerriers 
affligés;  ils  se  demandent  en  gémissant  à  qui 
passera  l'héritage  des  trépieds ,  les  lauriers  et 
les  bandelettes  du  devin  qui  n'est  plus.  A  l'ins- 
tant tous  proclament  un  guerrier  illustre,  le  fils 
du  vénérable  Mélampus,  Thiodamas,  le  seul 
qu'Amphiaraûs  eût  initié  aux  mystères  sacrés, 
le  seul  qu'il  s'associât  quand  il  interrogeait  le  vol 

Nec  turbata  feris  tractavit  pocula  pennis. 

Caetera  Graiorum  curis  aimisque  jaceiiat 
Fessa  cohors  :  alto  castrorum  ex  aggere  Adrastus        200 
Laetificos  tenui  caplabat  corde  tumultus, 
Quaraquamaeger  senio  :  sed  agit  miseranda  pote^tas 
Invigilaie  malis  :  illum  aereus  undique  clamor 
Tiiebanique  urunt  sonilus,  et  amara  lacessil 
Tibia ,  lum  uimio  voces  marcore  superbœ ,  265 

Incerta'que  faces',  et  Jam  maie  pervigil ignis. 

Sic  ubi  per  (luctus  uno  ratis  obruta  somno 
Conticuit,  tantique maris secura  juventus 
Mandavcie  animas;  solus  stat  puppe  niagister 
Pervigil ,  inscriptaque  Deus  qui  navigat  alno.  270 

Tempus  erat,  junctos  quum  jam  soror  ignea  Pbœbi 
Sentit  equos,  penitusque  cavam  sub  luce  parata 
Oceani  mugire  doraum,  seseque  vagantera 
Colligit ,  et  moto  leviter  fugat  astra  flagello. 
Concilium  rex  triste  vocat  :  quaeruutque  gementes ,    275 
Quis  tripodas  successor  agat  :  quo  prodita  laurus 
Transeat ,  atque  orbum  vittœ  decus.  Haud  mora ,  cuncti 
Insignem  fama ,  sanctoque  Melampode  crelum 
Tliiodamanta  volunt;  quicum  ipse  aicana  Deoriim 
Partiri,  et  visas  uni  sociare  solebat  280 

Amphiarausaves,  tantîeque  iuuul  invidus  artis 
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(les  oiseaux ,  et  que ,  sans  envie  pour  sa  science, 
il  aimait  à  enteadre  proclamer  son  égal,  ou  du 
'moins  le  second  après  lui.  Tant  d'honneur  le 
confond  cette  gloire  inattendue  le  trouble  ;  il 
tombe  à  genoux ,  et  adore  le  laurier  qu'on  lui 
présente  ;  il  refuse  un  fardeau  trop  lourd  pour  lui, 
et  par  là  mérite  qu'on  le  contraigne  à  l'accepter. 
Tel  un  jeune  prince  que  la  fortune  appelé  au 
trône  des  Parthes  et  à  l'héritage  de  la  puissance 
paternelle ,  quittant  sa  \ie  paisible  et  sûre  sous 
le  sceptre  d'un  père ,  sent  dans  son  cœur  la  crainte 
balancer  la  joie.  Les  grands  seront-ils  fidèles,  et 
le  peuple  soumis?  A  qui  confiera-t-il  les  bords 
ée  TEuphrate  et  les  défilés  de  la  mer  Cas- 
pienne? 11  n'ose  encore  prendre  l'arc  et  monter 
le  cheval  de  son  père  ;  le  sceptre  lui  paraît  trop 
lourd  à  son  bras ,  et  la  tiare  trop  large  pour  son 
front. 

Thiodamas,  après  avoir  ceint  sa  chevelure  de 
bandelettes  et  s'être  assuré  de  la  £aveur  des 
Dieux ,  s'avance  en  triomphe  à  travers  le  camp , 
au  milieu  des  acclamations.  Pour  première  preuve 
de  son  art,  il  se  prépare  à  apaiser  la  Terre,  et  ce 
dessein  ne  paraît  pas  inutile  aux  Grecs  affligés. 
11  ordonne  de  construire  deux  autels  avec  des 
rameaux  verts  et  de  hautes  herbes;  il  y  ajoute 
des  fleurs  innombrables,  doux  présent  de  la 
déesse  elle-même,  des  monceaux  de  fruits  et 
toutes  les  prémices  de  l'année;  puis  faisant  sur 
l'autel  des  libations  de  lait  pur,  il  commence  ainsi  : 
«  Mère  éternelle  des  hommes  et  des  Dieux , 
toi  qui  fais  naître  les  fleuves ,  les  forêts ,  les  ger- 
mes de  tous  les  êtres ,  l'argile  de  Prométhée,  les 
pierres  de  Pyrrha,  tous  les  êtres  enfin;  toi  qui 
as  donné  aux  hommes  la  première  nourriture , 


changée  bientôt  en  aliments  plus  doux  ;  toi  qui 
enveloppes  et  portes  la  mer  ;  qui  nourris  à  la 
fois  et  les  troupeaux  paisibles,  et  les  bêtes  farou- 
ches ,  et  les  oiseaux  qui  aiment  à  se  reposer  sur 
ton  sein  ;  au  milieu  du  mobile  univers ,  ta  masse 
seule  est  ferme  et  immobile  :  suspendue  dans  le 
vide  des  airs,  c'est  autour  de  toi  que  roulent  la 
machine  rapide  du  ciel  et  les  deux  chars  qui  nous 
éclairent.  Centre  du  monde ,  tu  n'as  pas  été  par- 
tagée entre  les  trois  puissants  frères.  Hé  quoi  ! 
bienfaisante  pour  tant  de  nations  ,  pour  tant  de 
villes ,  pour  tant  de  peuples ,  seule  tu  suffis  à  tout 
l'univers  ;  tu  soutiens  sans  peine  Atlas  qui  fléchit 
sous  le  poids  des  astres  et  des  célestes  demeures, 
et  nous  sommes  les  seuls  que  tu  refuses  de  porter  ! 
Nous  sommes  les  seuls,  ô  déesse,  dont  le  far- 
deau te  soit  odieux  !  Quel   crime  avons-nous 
commis  à  notre  insu?  Serait-ce  pai'ce  que  nous 
sommes  étrangers,   et  que  nous  arrivons  des 
bords  de  l'Inachus?  La  terre  u'est-elle  pas  la 
patrie  commune  des  mortels  ?  Bienfaisante  déesse, 
ne  mets  pas  entre  les  peuples  une  barrière  enne- 
mie ,  comme  s'ils  n'étaient  dignes  que  de  tes 
mépris.  Quel  que  soit  le  lieu  d'où  ils  viennent,  où 
ils  se  trouvent ,  les  hommes  sont  tes  enfants  ; 
reste  neutre ,  porte  également  sur  ton  sein  les 
guerrière  des  deux  partis  ;  permets ,  nous  t'en 
supplions,  que,  suivant  la  loi  des  combats,  ils 
exhalent  leur  âme  belliqueuse  et  la  rendent  au 
ciel.  Ne  nous  entraîne  pas  tout  à  coup ,  vivants 
encore,  dans  le  tombeau;  ne    hâte  pas  notre 
mort.  Nous  irons,  n'en  doute  pas,  par  la  route 
que  tout  le  monde  suit ,  et  qui  est  ouverte  à  tous 
les  mortels.  Daigne  seulement  céder  aux  prières 
des  Grecs  ,  raffennis  le  sol  chancelant ,  ne  donne 


Gaudebat  dici  siinilem ,  juxtaque  secundum. 
lUuni  ingens confundit  honos,  inopinaque  turbat 
Gloria ,  et  oblatas  frondes  submissus  adoi  at , 
Seque  oiieri  negat  esse  parem ,  cogique  meretur. 
Sicut  AcluEmeoiiis  solium  gentesque  pateinas 
Excepit  si  forte  puer,  cui  vivere  patiem 
Tutius,  inceila  ibrmidine  gaudia  librat, 
An  fidi  proceies ,  ne  pugnet  vulgus  habenis ; 
Cui  latus  Euphratœ,  cui  Caspia  limina  raandet. 
Sumere  tune  arcus,  ipsumque  onerare  veretur 
PaUis  equum ,  visusque  sibi  nec  sceptra  capaci 
Sustentare  manu ,  nec  adhuc  implere  tiaram. 

Attpie  is  ubi  intorto  signavit  vellere  crinem , 
Convenitque  Deis,  liilari  per  castra  tumultu 
Vadil  ovans  :  ac,  prima  sui  documenta,  sacerdos 
Tellurem  placare  parai  :  nec  futile  mœstis 
Id  visum  Danais  :  geminas  ergo  ilicel  aras 
Arboribus  vivis,  et  adulto  cespite  texi 
Imperat,  innumerosqueDeeesua  munera  flores. 
Et  cumulos  frugum ,  et  quidquid  novat  inleger  aanus 
Addit,  et  inlacto  spargens  altaria  lacle 
[ncipit  :  «  0  bominum  Divumque  aeterna  creatrix , 
Quae  fluvios,  silvasque,  aaimarum  et  semina  mundi 
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Cuncta,  Prometbeasque  manus,  Pyrrhaeaque saxa      305 
Gignis;  et  impastis  quae  prima  alimenta  dedisli, 
Mutastique  vices;  quae  pontum  ambisque,  veliisque, 
Te  pênes  et  pecudum  gens  mitis ,  et  ira  ferarum , 
Et  volucrum  requies,  firmum  atque  immobile  mundi 
Robur  inoccidui  1  te  velox  macbina  cœli  3 1 0 

Aère  pendeutem  vacuo,  te  currus  uterque 
Circumit  :  o  rerura  média,  indivisaque  magnis 
Fraîribus  !  ergo  simul  tôt  gentibus  aima,  tôt  altis 
Urbibns ,  ac  populis ,  subterque  ac  desuper  una 
Sufficis  ;  astrit'erumque  domos  Atlanta  supernas  3  !  3 

Ferre  laborantera,  nullo  vehis  ipsa  labore , 
Nos  tantum  portare  negas?  nos ,  Diva,  gravaris? 
Quod,  precor,  ignari  luimus  scelus?  an  quia  plèbes 
Externa  Liacliiis  hue  advenlamusab  oris? 
Omne  bomini  natale  solum  :  necte,  optima,  sîeTO      320 
Tanquam  huniiles  populos  deceat  distinguere  fine , 
Undique  ubique  tuos  :raaneas communia,  et  arma 
Hinc  atque  inde  feias  :  liceal ,  precor,  ordine  belli 
Pugnaces  efflare  animas ,  et  reddere  cœlo. 
Ne  râpe  tam  siibitis  spiranlia  coipora  bustis ,  Z3S> 

Ne  propera  :  veniemus  enim ,  quo  limite  cuncii  ^ 
Qualicet  ire  via  :  tantum  exorata  Pelasgis 
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pas  trop  tôt  aux  Parques  l'ordre  fatal.  Et  toi, 
prophète  chéri  des  Dieux ,  que  ni  la  main  des 
hommes  ni  la  gloire  des  Thébains  n'ont  immolé, 
mais  que  la  nature  a  reçu  dans  sou  sein  entr'ou- 
vert,  qu'elle  a  serré  dans  ses  embrassements , 
comme  si  elle  voulait  te  déposer  par  une  insigne 
et  juste  faveur  dans  l'antre  de  Cyrrha,  sois 
favorable  à  nos  vœux  ;  donne-moi  de  connaître, 
je  t'en  conjure ,  les  prières  qui  te  sont  agréables  ; 
rends-moi  propices  le  ciel  et  les  autels  prophéti- 
ques ,  et  apprends-moi  ce  que  tu  te  préparais  à 
découvrir  aux  peuples.  C'est  à  toi  que  j'offrirai 
des  sacrifices  divinatoires.  Interprète  de  ta  di- 
vinité, je  l'invoquerai ,  en  l'absence  de  Phébus. 
Les  sanctuaires  de  Délos  et  de  Cyrrha  sont  à 
mes  yeux  moins  puissants,  moins  véridiques  que 
le  lieu  où  tu  t'es  dérobé  aux  regards.  >> 

Ayant  ainsi  parlé,  il  plonge  vivantes  dans 
la  terre  des  brebis  noires  et  des  génisses  aux 
sombres  couleurs  :  il  les  couvre  de  monceaux 
de  sable,  vain  tombeau  qu'il  élève  en  l'hon- 
neur du  devin. 

Tels  étaient  les  soins  qui  occupaient  les  Grecs; 
mais  déjà,  du  côté  des  ennemis,  au  bruit  écla- 
tant du  clairon  belliqueux,  s'agitent  les  épées 
homicides.  Du  sommet  du  Theumèse ,  la  farou- 
che Tisiphone ,  secouant  sa  chevelure ,  ajoute 
encore  à  ce  fracas ,  et,  au  bruit  de  la  trompette , 
qu'elle  rend  plus  aigu,  elle  mêle  ses  horribles 
sifflements.  Ce  tumulte  inaccoutumé  a  frappé  de 
stupeur  le  Cithéron,  riche  des  dons  de  Bacchus,  et 
les  tours  de  Thèbes,  qui  jadis  ont  suivi  des  accords 
plus  mélodieux.  Déjà  Bellone  frappe  les  seuils 
fortifiés,  et  les  portes  qu'ébranle  sa  lance  rou- 
lent sur  leurs  gonds  et  ouvrent  un  passage  aux  Thé- 
bains.  On  se  précipite  pêle-mêle;  les  chevaux,  les 

Sisle  levem  campum  ;  celeres  neu  prœcipe  Parcas. 

At  tu  care  Deis,  quem  non  manus  ulla,  nec  enses 

Sidonii ,  sed  magna  siuu  Natuia  soluto ,  330 

Ceu  te  Cyrrlipeo  merituin  tumularet  hiatu , 

Sic  amplexa  coit,  hilarisdes,  oro,  precatu* 

Nosse  tiios,  cœloqne,  etvera  monentibus  aris 

Concilies ,  et  quae  populis  proferre  parabas , 

Me  doceas  :  libi  sacra  ferani  praesaga,  tuique  335 

Numinisinterpres,  (e  Phœbo  absente  vocabo. 

nie  mihi  Delo  Cyn  haque  potentior  omni 

Que  ruis,  ille  adytis  melior  locus.  »  Haec  ubl  dicta  , 

Nigrantes  teria  pecudes ,  obscuiaque  mergit 

Armenla,  ac  vivis  cumiilos  undantis  arenae  340 

Aggeiat,  et  vati  mortis simulacra  rependit. 

Talia  apud  Graios,  quum  jam  Mavorlia  contia 
Corniia;  jam  sœvos  fragor  œreus  excitât  enses. 
Addit  acerba  sonum  Tbeuraesi  e  vertice  crineni 
Incutiens ,  acuilqne  tubas  et  sibila  miscet  34  5 

Tisiphone  :  stupet  insolito  clangore  Citliœron 
Marcidus,  et  turrescarmen  non  taie  secutse. 
Jam  trépidas  Bellona  fores,  armataque  puisât 
Liiuina;  jam  niulto  luxantur  cardine  Tlieha-. 


chars  jettent  le  désordre  dans  les  rangs,  arrêtent  l'é^ 
landes  guerriers.  On  dirait  que  les  Grecs  sont  à  leur 
poursuite,  tant  les  bataillons  sont  serrés  à  toutes 
les  portes  !  Les  sept  issues  sont  obstruées.  Créon 
s'élance  de  la  porte  Ogygie,  qui  lui  est  échue  par  le 
sort;  Etéocle,  de  la  Néite;  Hémon  occupe  la  haute 
Homoloïde  ;  Hypsée ,  la  Prétide  ;  le  grand  Dryas 

franchitrÉlectre;lescohortesd'Eurymédon  ébran- 
lent l'Hypsiste,  et  Ménécée  de  ses  nombreux  ba- 
taillons encombre  la  Dircée.  Tel  le  Nil ,  lorsqu'il 
s'est  nourri  des  nuées  du  ciel  du  midi  et  a  bu  à 
longs  traits  les  neigesfondues  de  l'Orient,  partage 
les  trésors  de  sa  source,  et,  par  sept  immenses 
embouchures,  porte  dans  la  mer  ses  ondes  ora- 
geuses. A  son  approche,  les  Néréides  fuient  au 
fond  des  abîmes  et  craignent  de  rencontrer  la 
douceur  de  ses  eaux. 

Cependant  les  guerriers  de  l'Inachus,  et  sur- 
tout les  cohortes  d'Élée ,  de  Lacédémone  et  de 
Pylos,  s'avancent  tristes  et  d'un  pas  tardif;  cai- 
privées  de  leur  augure ,  elles  suivent  Thiodamas, 
devenu  tout  à  coup  leur  chef,  et  qui  n'a  point 
encore  gagné  leur  confiance.  Ce  ne  sont  pas  tes 
troupes  seules,  ô  prince  des  trépieds,  qui  te 
regrettent!  tu  manques  à  toute  l'armée.  L'aigrette 
de  Thiodamas  ne  brille  que  la  septième  dans  les 
rangs,  et  de  toutes  elle  est  la  moins  élevée.  Ainsi 
quand  une  nuée  jalouse  a  voilé  une  des  étoiles 
de  l'Ourse ,  le  chariot  semble  mutilé  ;  l'axe  du 
monde ,  qui  a  vu  s'éteindre  un  de  ses  feux ,  ne 
brille  plus  du  même  éclat,  et  les  matelots  comp- 
tent avec  étonnement  le  nombre  des  étoiles. 

Mais  les  combats  m'appellent.  Viens  de  nou- 
veau ,  ô  Calliope  !  donne-moi  de  nouvelles  for- 
ces, et  qu'Apollon  fasse  résonner  ma  lyre  de 
plus  mâles  accords!  Le  noir  destin  avance,  au 

Turbat  eques  pedites,  currus  properantibus  obsiant,  35o 

Ceu  Danaipost  terga  premant  :  sic  omnibus  alœ 

Arctantur  portis  ;  septemque  excursibus  liœrent. 

Ogygiis  it  sorte  Creon  ;  Eteoclea  mittunt 

Neitaî  ;  celsas  Homoloidas  occupât  Hœmon, 

Hypsea  Prœlides  ;  celsum  fudere  Dryanla  355 

Eleclrœ;  qualit  Hypsistas  manus  Eujymedontis; 

Culmina  magnaninius  slipat  Dircœa  Menœceus. 

Qualis  ubi  adversi  secretus  pabula  cœli 

Nilus ,  et  Eoas  magno  bibit  ore  pruinas , 

Scindit  fontis  opes,  septemque  patenlibus  arvis  3co 

In  mare  fe!  t  hiemes ,  i^enitus  cessere  fugataj 

Néréides,  dukique  tinient  occunere  poiito. 

Tristis  at  inde  gradum  tarde  movet  Inacha  pubes, 
Prœcipue  Eiciv,  Lacedaeinoniœque  cohortes, 
Et  Pylii  :  subilum  nam  Thiodamanta  sequunfur  3Cj 

Augure  fraudati ,  nec  dum  accessere  regeuti. 
Nec  lua  te,princeps  tripodum,  solaagmina  quaerunl  : 
Cuncta  phalanx  sibi  déesse  putat  :  minor  illoper  alas 
Septimus  exstat  apex  ;  liquido  velut  setbere  niibes 
Invida  Parrhasiis  unum  si  detrahat  astris  3-;o 

Truncus  honor  plauslri  ;  nec  idem  nitel  igiie  rcciso 
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gré  des  peuples,  l'heure  fatale.  Échappée  des  té- 
nèbres du  Styx ,  la  Mort  prend  possession  du 
ciel  •  du  haut  des  airs  elle  couvre  de  ses  ailes 
le  champ  de  bataille,  et,  ouvrant  une  noire  et 
immense  bouche,  excite  les  guerriers.  Ce  ne 
sont  pas  les  plus  obscurs  qu'elle  choisit,  mais 
ceux  qui,  plus  dignes  de  la  vie,  brillent  de  jeu- 
nesse et  de  courage  ;  elle  les  marque,  d'un  ser- 
pent ensanglanté,  et  déjà  toute  la  tâche  des 
trois  Sœurs  "s'est  partagée  entre  ces  infortunés,  et 
les  Furies  ont  arraché  le  fil  aux  mains  des  Par- 
ques. Debout  au  milieu  de  la  plaine  est  le  dieu 
des  combats,  la  lance  sèche  encore  ;  tantôt  il  tourne 
son  bouclier  contre  ceux-ci ,  tantôt  contre  ceux- 
là;  il  les  provoque  au  combat;  il  leur  fait  ou- 
blier foyers ,  épouses,  enfants,  et  bannit  de.leur 
cœur  l'amour  de  la  patrie  et  celui  de  la  vie ,  le 
dernier  qu'on  puisse  en  arracher.  Enflammés  de 
colère ,  ils  ont  la  main  sur  la  garde  de  leur  épée , 
et  sur  leur  lance  prête  à  frapper.  Leur  cœur  ha- 
letant bondit,  et  bat  leur  cuirasse.  Leurs  casques 
s'agitent  sur  les  cheveux  qui  se  hérissent. 

Qui  s'étonnerait  de  cette  fureur  guerrière? 
Les  chevaux  eux-mêmes  s'enflamment  contre 
l'ennemi ,  et  arrosent  la  poussière  d'une  blanche 
écume.  On  dirait  qu'ils  ne  font  qu'un  corps  avec 
leurs  maîtres ,  et  qu'ils  respirent  la  fureur  des 
guerriers  qui  les  montent.  Ils  rongent  leur  frein, 
appellent  le  combat  de  leurs  hennissements,  se  ca- 
brent, et  renversent  sur  leur  croupe  les  cavaliers. 

Les  combattants  se  précipitent,  la  poussière 
s'élève  sous  leurs  pas.  Ils  franchissent  un  espace 
égal ,  et  l'intervalle  qui  les  sépare  décroît  peu  à 
peu.  Déjà ,  bouclier  contre  bouclier,  épée  contre 
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épée,  ils  se  menacent;  déjà  le  pied  presse  le  pied 
et  la  lance  frappe  la  lance.  Dans  cette  lutte 
corps  à  corps,  les  combattants  mêlent  leurs  ha- 
leines entrecoupées,  les  aigrettes  se  confondent, 
et  brillent  sur  des  casques  étrangers.  La  guerre 
est  encore  belle  à  voir.  Les  cimiers  sont  encore 
debout,  les  coursiers  n'ont  pas  perdu  leurs  cava- 
liers ,  ni  les  chars  leurs  conducteurs.  Les  armes 
sont  à  leur  place;  les  boucliers,  les  carquois,  les 
ceinturons  brillent  encore,  et  l'or  n'est  pas  souillé 
de  sang. 

Mais  lorsqu'enfin  se  sont  déchaînées  la  Rage,  et 
la  Valeur  prodigue  de  la  vie ,  moins  épaisse  est  la 
neige  dont  l'Ourse  frappe ,  au  coucher  des  Che- 
vreaux ,  le  Rhodope  élevé  ;  moins  retentissant  le 
fracas  de  l'Ausonie  ébranlée ,  lorsque  Jupiter  fait 
trembler  tout  le  ciel  du  bruit  de  son  tonnerre  ; 
moins  rapide  la  grêle  qui  bat  à  coups  pressés  les 
Syrtes ,  lorsque  le  noir  Borée  apporte  à  la  Libye 
les  orages  de  l'Italie.  Le  jour  est  obscurci  de  leurs 
traits,  des  nuées  de  flèches  couvrent  le  ciel; 
l'air  resserré  ne  suffit  plus  à  leurs  javelots.  Ceux- 
ci  meurent  frappés  d'un  trait  qui  part,  ceux-là 
d'un  trait  qui  revient  sur  lui-même.  Les  épieux , 
les  lances  se  heurtent  dans  l'air  ,  et  amortissent 
mutuellement  leurs  coups.  Les  frondes  envoient 
une  pluie  sifflante  de  pierres  ;  les  balles  de  plomb, 
dans  leur  vol  rapide,  et  les  flèches  redoutables, 
qui  portent  une  double  mort,  imitent  la  foudre. 
Il  n'est  point  sur  la  terre  de  place  pour  les  traits, 
qui  tous  tombent  sur  les  combattants  :  ceux-ci 
donnent  la  mort  sans  le  savoir,  ou  expirent  sous 
des  coups  qu'ils  n'ont  pas  prévus.  Le  hasard  a  pris 
la  place  de  la  valeur  :  tantôt  la  foule  recule,  tan- 


Axis  ,  et  inœrli  numerant  sua  sidéra  nautse. 

Sed  jam  bella  vocant  :  alias  uova  suggère  vires 
Caliiope ,  majorque  clielj  n  niilii  tendat  ApoJlo. 
Fatalem  populis  uitro  poscentibus  iioiam  375 

Admovet  alra  dies  :  Stygiisque  emissa  tenebi  is 
Mors  fruitur  ca-lo,bellatorenique  volando 
Campuni  operit,  nigroqiie  viros  invitât  iiiatu , 
Nil  vulgare  Icgens  :  sed  quœ  dignissima  vita 
Funera,  pra'cipuos  aniiis  aiiimisque  cruento  380 

Aiigue  notât;  jamque  in  miseros  pensum  omne  soiorum 
Scindilur,  etPunae  rapuerunf  licia  Parcis. 
Stat  médius  campisetiamnum  cuspide  sicca 
Bcllipotens;  jamque  liosclypeum,  jam  vertitad  illos 
Arma  ciens ,  aboletque  domos ,  connubia ,  nalos.  385 

Peliitur  et  patrire ,  et  qui  mente  novissimus  exif , 
Lucis  amor:  tenet  in  capulis,  tiastisque  paratas 
Iramanus;  animusque ultra  tlioracas  anlielus 
Conatur;  galeaeque  tremunt  liorrore  comarum. 

Quid  muum caluisse  viros?  flammanturin  hoslem  390 
Cornipedes,  niveoque  rigant  solaputria  nimbo, 
Corpora  ceu  mixtiduminis,  irasque  sedentum 
Induerini  :  sic  frena  terunt,  sic  prœlia  poscunt 
irînnitii,  tolluntque  armos,  equilemciue  supinant. 
Jamque  ruunt ,  primusquo  Airum  conrurrcre  piilvis    3'J5 


Incipit ,  et  spatiis  utrimque  sequalibus  acli 

Adveutant,  mediumque  vident  decrescere  campum. 

Jam  clypeus  clypeis,  umbone  repellitur  umbo , 

Ense  minax  ensis,  pede  pes,  et  cuspide  cuspis. 

Sic  obnixa  acies  pariter  suspiria  firmant,  400 

Ad<iiofœque  nitent  aliéna  in  casside  cristœ. 

l'ulcher  adbuc  belli  vultus  :  stant  vertice  coni , 

Plena  armenta  viris,  nulli  sine  pracside  cm  rus, 

Arma  loco ,  splendent  clypei ,  pharetrœque  decorse, 

Cingulaque,  et  nondum  déforme  cruorilnis  aurum.      405 

At  postquam  Rabies,  et  vilœ  prodiga  Yirlus 
Lmisere  animes,  non  tanta  cadentibus  Hœdis 
Aeriam  Rbodopen  solida  nive  verberat  Arctos , 
Nec  fragor  Ausoniœ  lantus,  quum  Juppiter  omni 
Arce  tonat,  tanta  quatitur  nec  grandine  Syrtis,  410 

Quum  Libyœ  Boreas  Italos  niger  altulit  imbres. 
Exclusere  diem  telis;  slant  ferreacœlo 
Nubila;  nec  jaculis  arctatus  suflicit  aer. 
Hi  pereunt  missis ,  illi  redeuntibus  bastis  : 
Concurrunt  per  inane  sudes ,  et  mutua  perdunt  «  tH 

Vulnera ,  concurrunt  bastœ ,  stiidentia  t'tind;e 
Saxa  pluunt ,  volucres  imitanlur  fulgura  glandes, 
Et  formidandœ  non  una  morte  sagittae. 
Nec  locus  ad  tci  ram  telis  :  in  corpora  ferrum 
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tôt  elle  avance,  et  tour  à.  tour  perd  et  gagne  du 
terrain. 

Ainsi ,  lorsque  Jupiter  irrité  a  déchaîné  les 
vents  et  les  orages ,  et  li  vré  tour  à  tour  le  monde 
à  leurs  tourbillons  dévastateurs,  ceux-ci ,  comme 
deux  armées  ennemies,  se  choquent  entre  eux; 
tantôt  l'Auster,  tantôt  l'Aquilon  fougueux  triom- 
phe, jusqu'à  ce  qu'enfin,  dans  cette  lutte  tumul- 
tueuse, l'un  des  deux  ait  vaincu  l'autre,  et  que 
la  pluie  inonde  la  terre  ou  que  la  sérénité  re- 
naisse. 

Au  commencement  du  combat  Hypsée,  fils 
d'Asope,  repousse  les  bataillons  d'Œbalie,  qui, 
fiers  du  nom  glorieux  de  leur  nation ,  avaient 
enfoncé,  avec  leurs  pesants  boucliers,  les  trou- 
pes eubéennes.  11  les  rejette  en  arrière ,  et  tue 
leur  chef  Ménalque.  Celui-ci,  Lacédémonien 
par  le  cœur,  et  digne  fils  de  l'impétueux  En- 
rôlas, ne  déshonore  pas  ses  aïeux,  et,  saisis- 
sant le  javelot  au  moment  où  il  traversait  sa  poi- 
trine ,  afin  qu'il  n'imprime  pas  sur  son  dos  une 
blessure  honteuse,  il  l'arrache  de  ses  os  et  de  ses 
entrailles,  et  d'une  main  mourante  le  lance  tout 
sanglant  à  son  ennemi.  A  ses  yeux  qui  s'étei- 
gnent se  retracent  encore  les  vallons  chéris  du 
Taygète,  ses  combats,  et  les  fouets  sanglants 
auxquels  applaudissait  sa  mère. 

Amyntas  de  Dircée  tend  son  arc  contre  Phé- 
dinie,  fils  d'Iasus.  0  Parques,  que  vos  coups 
sont  rapides!  DéjàPhédime  est  tombé  palpitant 
sur  le  sol,  et  l'arc  d' Amyntas  résonne  encore. 
Agrée  de  Calydon  sépare  de  l'épaule  le  bras  de 
Phégée;  le  bras  tombe  à  teiTe,  mais  la  main  fu- 
rieuse tient  encore  le  glaive,  et  l'agite.  Acètes,  qui 
la  craint  encore  en  la  voyant  ainsi  menaçante  au 

Omne  cadit  :  saepe  ignari  perimuntque ,  eaduntque  ;    420 
Casus  agit  Virtutis  opus  :  nunc  lurba  recedit , 
Nunc  preniit,  ac  vicibus  teliureni  amiltit,  et  aufert. 

Ut  ventis  nimbisque  minax  qunm  solvit  babenas 
Jiippiter,  aflligitque  alteino  turbine  mundum, 
Stat  C();li  di versa  acies ,  nunc  foitior  Austri ,  420 

Nunc  Aquilonis  liienis ,  donec  pugnante  procella 
Aut  nimiis  hic  vicit  aquis ,  aut  iile  sereno. 

Principium  pugnœ  turmas  Asopius  Hypseus 
Œbalias,  nanique  bœ  magnum  et  gentile  tumentes 
Euboicum  duris lumpunt  umbonibus  agmen,  430 

Reppulit  erepto  cunei  ductoie  Menalca. 
Hic  et  mente  Lacon  ,  crudi  torrenlis  alumnus , 
Nec  turpavit  avos ,  hastam  intra  pectus  euntem , 
Ne  pudor  in  tergo ,  per  et  ossa  et  viscera  relro 
Extiahit,  atque  hosti  dextialabente  remittit  433 

Sanguineam  :  dilecta  genis  morientis  oberrant 
Taygeta ,  et  pugnae ,  laudataque  verbera  matri. 

Phaedimon  lasiden  arcu  Dircaeus  Amyntas 
Destinât  :  heu  celeres  Parcaî  !  jam  palpitât  arvis 
Phaedimus ,  et  ccrti  nondum  tacet  arcus  Amynt.T.         440 
Abstuiit  ex  humero  dextram  Calydonius  Agreus 
Pbei^eos  :  illa  suum  terra  Icnet  improbaferrum, 


milieu  des  traits  épars,  s'avance,  et  la  frappe 
de  son  glaive,  toute  mutilée  qu'elle  est.  Le  fa- 
rouche Atharaas,  le  cruel  Hypsée  et  Phérès  font 
tomber  sous  leurs  coups  Iphis,  Argus  et  Abas. 
Tous  trois  ont  gémi ,  atteints  de  blessures  diffé- 
rentes; Iphis  est  frappé  à  la  gorge,  Argus  au 
flanc,  Abas  au  front.  Iphis  était  à  cheval ,  Argus 
à  pied  ;  Abas  montait  mi  char. 

Deux  jumeaux  des  bords  de  l'Inachus  frap- 
pent de  leurs  glaives  (  ô  cruelle  erreur  des 
combats  !  )  deux  autres  jumeaux  du  sang  de  Cad- 
rons, dont  le  casque  cachait  le  visage;  mais ,  tan- 
dis qu'ils  dépouillent  leurs  cadavres,  les  deux 
frères  aperçoivent  leur  crime,  se  regardent 
consternés,  et  gémissent  de  leur  erreur.  Ion,  prê- 
tre de  Pise,  fait  tomber  de  son  cheval  épouvanté 
Daphnée,  prêtre  de  Cyrrha.  Du  haut  du  ciel 
Jupiter  applaudit  l'un,  et  Apollon  plaint  l'autre, 
mais  trop  tard.  De  part  et  d'autre,  la  fortune 
illustre  deux  grands  guerriers  qui  se  couvrent 
du  sang  de  leurs  ennemis.  Hémon  renverse  les 
Grecs,  et  les  chasse  avec  fureur  devant  lui.  Tydée 
poursuit  les  bataillons  thébains  ;  c'est  Pallas  qui 
remplit  l'un  de  son  ardeur,  l'autre  est  dirigé 
par  le  dieu  de  Tirynthe. 

Tels  deux  fleuves  orageux  se  précipitent  du 
haut  d'une  montagne,  et  tombent  à  la  fois  dans 
la  plaine.  On  croirait  qu'ils  luttent  à  qui  entraî- 
nera les  moissons,  les  arbres,  et  couvrira  les 
ponts  de  vagues  plus  élevées;  mais  voici  qu'une 
même  vallée  reçoit  et  confond  leurs  ondes  ;  dans 
leur  orgueil  ils  veulent  encore  rouler  séparément, 
et  refusent  de  descendre  mêlés  ensemble  dans 
l'Océan. 

Idas  d'Oncheste  marchait,  secouant  au  milieu 

Et  movet  :  extimuit  sparsa  inter  tela  jacentem 
Progrediens ,  trucamque;tamen  percussit  Acetes. 
Ipbin  atrox  Athamas,  Argum  férus  impulit  Hjpseus  ;  445 
Stravit  Abanta  Plieres  :  diversaque  vulnera  (lentes, 
Gultur  Iphis,  latus  Argus,  Abas  in  fronte  cruorem, 
Iphis  eques ,  pedes  Argus,  Abas  aurigajacebant, 

Inachid.Te  gemini  geminos  ex  sanguine  Cadmi 
Occultos  galeis  (  sœva  ignorantla  belli  !)  4  j  0 

Perculerant  ferro  :  sed  dura  spolia  omnia  caesis 
Eripiunt,  viderenefas ,  et  mœstus  uterque 
Respicit  ad  fratrem ,  pariterque  errasse  queruntur. 
Cultor  Ion  Pisae  cuHorem  Daphnea  Cyrrhfe 
Turbatis  prostravit  equis  :  hune  laudat  ab  alto  455 

Juppiter,  hune  tardus  frustra  miseratur  Apollo. 
Ingentes  Fortuna  viros  illustrât  ulrimque 
Sanguine  in  adverso.  Danaos  Cadmeius  Ha?mon 
Slernit,  agitque  furens  :  sequitur  Tyria  agmina  Tydeas. 
Hune  Pallas  prsesens,  illum  Tiryntliius  implet.  4S0 

Qualiter  hyberni  summis  duo  montibus  amnes 
Franguntur,  geminaque  cadunl  in  plana  ruina. 
Contendisse  putes ,  uter  arva ,  arbustaque  toUat , 
Altius  aut  superet  pontes  :  ecce  una  recf  ptas 
Confudit  jam  vallis  aquas  :  sibi  quisque  superbus        46!> 


LA  THÉBAIDE. 


des  eunemis  une  torche  fumeuse,  et  portait  le 
désordre  dans  les  bataillons  grecs ,  où  il  se  fraye 
un  passage  la  flamme  à  la  main.  La  lance  du 
cruel  Tydée  l'atteint,  et  fait  voler  son  casque.  Il 
tombe,  et  de  son  dos  immense  couvre  la  terre; 
la  lauce  reste  enfoncée  dans  son  front,  et  la  torche 
ardente  vient  frapper  ses  tempes.  Alors  Tydée 
lui  crie  :  «  N'accuse  pas  les  Argiens  de  cruauté, 
Thébain  !  nous  t'accordons  le  bûcher,  brûle  du 
feu  que  tu  as  allumé  !  » 

Puis ,  comme  une  tigresse ,  alléchée  par  le  sang 
qu'elle  vient  de  goûter,  brûle  de  se  jeter  surtout 
le  troupeau  ;  ainsi  Tydée  abat  d'une  pierre  Aon, 
perce  de  son  épée  Pholus,  Chromis,  et  de  sa 
lance  les  deu.x  Hélicaons,  qu'une  prétresse  de 
Vénus,  Méra,  avait  mis  au  monde,  malgré  la 
défense  de  la  déesse.  Tous  deux,  hélas!  vous 
êtes  la  proie  du  sanguinaire  Tydée ,  quoique  main- 
tenant encore  votre  mère  embrasse  pour  vous  les 
autels  insensibles. 

Non  moins  impétueux,  Hémon,  le  favori  d'Her- 
cule, court  çà  et  là,  altéré  de  sang  ;  il  s'élance, 
armé  de  son  glaive  insatiable ,  aux  flots  les  plus 
pressés  de  combattants,  renversant  tantôt  les 
belliqueux  défenseurs  de  la  superbe  Calydon, 
tantôt  les  bataillons  farouches  de  Pylène,  tantôt 
les  fils  de  la  triste  Pleuron.  Enfin ,  las  de  brandir 
sa  lance ,  il  tombe  sur  Butés  d'Olénie,  et  l'atta- 
que au  moment  ou,  tourné  vers  ses  soldats,  il 
s'opposait  à  leur  fuite.  C'est  un  enfant  dont  le 
menton  est  nu ,  dont  le  fer  n'a  jamais  touché  les 
cheveux  ;  il  ne  prévoyait  aucun  danger,  quand  la 
hache  thébaine ,  balancée  avec  force ,  frappe  son 
casque;  sa  tète  est  partagée,  et  ses  cheveux  sé- 
parés tombent  sur  ses  épaules.  La  mort  le  sur- 


prend tout  à  coup ,  et  son  âme  s'échappe  de  son 
sein.  Le  blond  Hypanis ,  le  blond  Politès  (dont 
l'un  a  consacré  sa  barbe  naissante  à  Phébus,  et 
l'autre  sa  chevelure  àBacchus;  mais  ces  deux 
divinités  sont  sans  pitié  pour  eux),  Hypéré- 
nore  et  Damasus  tombent  à  leur  tour  sous  les 
coups  de  Tydée.  Damasus  prenait  la  fuite  lorsqu'il 
est  atteint  par  la  lance  ennemie,  qui,  pénétrant 
entre  les  deux  épaules,  lui  traverse  la  poitrine  et 
enlève  son  bouclier,  qu'elle  emporte  en  sortant, 
attaché  au  fer  aigu. 

Hémon  l'Isménien  renverserait  encore  bien  des 
enfants  de  l'Inachus  (  car  Hercule  dirige  ses 
traits  et  soutient  ses  forces),  si  Pallas  n'eût 
poussé  contre  lui  le  terrible  Tydée.  Déjà  ils  sont 
en  présence,  protégés  par  deux  divinités  rivales; 
mais  le  dieu  de  Tirynthe  adresse  le  premier 
à  Pallas  ces  paroles  pacifiques  : 

«  0  ma  fidèle  sœur,  quel  hasard ,  au  milieu 
de  cette  épaisse  mêlée,  nous  expose  ainsi  l'un  à 
l'autre?  Est-ce  la  superbe  Junon  qui  a  machiné 
cette  lutte  impie?  Elle  me  verra  plutôt  braver 
la  foudre  de  Jupiter  avec  une  sacrilège  audace, 
et  faire  la  guerre  à  mon  père  redoutable.  Hé- 
mon est  d'une  origine....  ;  mais  je  ne  veux  point 
en  parler,  puisque  tu  suis  un  parti  contraire.  Non, 
quand  même  la  lance  de  ton  Tydée,  que  tu  pro- 
tèges, menacerait  Hyllus,  ou  Amphitryon  re- 
venu des  demeures  du  Styx ,  je  me  souviens, 
je  me  souviendrai  toujours  combien  de  fois  cette 
main  divine,  cette  égide  s'est  lassée  pour  moi, 
lorsqu'asservi  à  de  cruelles  épreuves,  je  parcou- 
rais toute  la  terre  :  toi-même ,  hélas  !  tu  m'aurais 
accompagné  jusqu'au  Tartare  inaccessible,  si  les 
Dieux  pouvaient  passer  l'Achéron.  C'est  à  toi 


lie  cupit,  pontoque  negant  desccndere  mixti. 

Ibat  fuDiiferam  quatiens  Onchestiiis  Idas 
Lampadaper  medios,  turbabatque  agmina  Graiiim, 
Ignc  viam  rumpens  :  raagno  quem  cominus  iclu 
ïydeos  liasta  feri,  discussa  casside  fixit.  470 

llle  ingens  in  terga  jacet,  stal  fronte  snpeistes 
Lancea ,  coUapsa;  veniunt  in  tempora  flammae. 
Prosequitiir  Tydeus  :  •>■  Saevos  ne  dixeris  Argos  : 
Igné  tuo ,  Thebane,  rogum  concedimus,  aide.  » 

Inde  velut  primo  ligris  gavisa  cruore  475 

Per  totum  cupit  ire  pecus;  sic  Aona  saxo, 
Ense  Pbolum ,  Chromin  ense,  duos  Helicaonas  basla 
Transigil ,  .£ge;n  Veneris  quos  Maera  sacerdos 
Ediderat ,  probibenle  Dca  :  vos  pr.neda  cmenti 
Tydeos  :  it  sœvas  etiamnum  mater  ad  aras.  480 

Née  minus  Herculeum  contra  vagus  Haemona  ducit. 
Sanguis  :  inexplcto  rapitur  per  millia  ferro, 
Nunctumidœ  Calydonis  opes,  nunc  torva  Pylenes 
Agmina ,  nunc  nKPsta-  fundens  Pleuronis  alumnos  : 
Uonec  in  Oienium  fessa  jam  cuspideButen  485 

1  ncidit  :  liunc  turmis  obversum ,  et  abire  vetantem 
A|:^reditur  :  puer  iiie,  puer,  inalasque  comamque 
liil-^gcr,  ignaro  cui  tune  Thebana  bipennis 


Ingaleam  librata  venit  :  finduntur  utrimque 
Tempora ,  dividuique  cadunl  in  brachia  crines ,  490 

Et  non  hoc  metuens  inopino  limite  vita 
Exsiluit  :  tune  flavum  Hypanin,  flavumque  Politen  , 
(llle  gênas  Phœbo  ,  crinem  hic  pascebat  laccho  : 
Ssevus  uterque  Deus;)  victis  Hyperenora  jungit 
Conversumque  fuga  Damasum  :  sed  lapsa  per  armos    495 
Hasta  viri  trans  pectus  abit ,  parmamque  tenenti 
Excutit,  et  summa  fugiens  in  cuspide  portât. 

Sterneret  adverses  etiamnum  Ismenius  Haemon 
Inachidas,  (nam  tela  régit,  viresque  ministrat 
Amphitryoniades ,  )  sœvum  sed  Tydea  contra  500 

Pallas  agit  :  jamque  adverso  venere  favore 
Cominus,  et  placido  prior  haec  Tirynthius  ore  : 

«  Fida  soror,  quaenam  hune  belli  caligine  nobis 
Congressum  Fortuna  tulit.'  num  regia  Juno 
Hoc  molita  nefas  ?  citius  me  fulmina  contra ,  505 

Infandum  ,  ruere ,  et  magno  bcllare  parenli 
Adspiciat  :  genus  huic  :  sed  mitto  agnoscere ,  quando 
Tu  diversa  foves  :  nec  si  Ipsum  cominus  Hyllum 
Tydeos  hasta  tui ,  Stygioque  ex  orbe  remissum 
Amphitryona  petal  :  teneo,  œternumque  tenebo  510 

Quantum  luTc  diva  manus,  quoties  sudaverit  régis 
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qoe  je  dois  et  la  faveur  de  mon  père ,  et  mon 
retour  au  ciel.  Comment  reconnaître  tant  de  bien- 
faits? Thèbes ,  si  tu  veux  la  détruire,  est  tout  en- 
tière à  toi;  je  te  l'abandonne,  et  je  te  prie  de 
me  pardonner.  « 

Il  dit,  et  se  retire.  Cet  hommage  apaise  Pallas  : 
son  visage,  qui  brillait  d'une  fureur  guerrière,  re- 
prend sadouceur  accoutumée, etdevantsa  poitrine 
les  serpents  ne  dressent  plus  leur  tète  menaçante. 

Le  Cadméen  Hémonsent  que  le  dieu  s'est  éloi- 
gné. Il  ne  brandit  plus  ses  traits  avec  la  même 
force,  et  ne  reconnaît  plus  son  bras  dans  les  coups 
qu'il  porte.  Ses  forces,  son  courage  l'abandonnent 
de  plus  en  plus,  et  il  n'a  pas  honte  de  reculer.  A 
cette  vue,  Tydée-fond  sur  lui ,  et,  balançant  un 
javelot  que  lui  seul  peut  lancer,  il  le  dirige  à 
l'endroit  où  l'extrémité  du  bouclier  touche  à 
l'extrémité  du  casque  et  laisse  voir  la  gorge  ;  sa 
main  ne  s'était  point  égarée  ;  la  lance  portait  la 
mort,  mais  Pallas  s'y  oppose  :  elle  permet  seule- 
ment qu'elle  effleure  l'épaule  gauche  du  guerrier, 
et  lui  fait  grâce  en  faveur  de  son  frère.  Hémon 
cependant  n'ose  ni  tenir  ferme ,  ni  s'avancer  pour 
combattre ,  ni  soutenir  les  regards  du  sanguinaire 
Tydée  ;  ses  forces  sont  affaiblies ,  et  la  confiance 
n'est  plus  dans  son  cœur.  Tel  un  sanglier  de 
Lucanie ,  frappé  au  front  d'un  dard  qui,  trompant 
la  main  du  chasseur,  n'a  point  pénétré  dans  la 
cervelle,  comprime  sa  fureur  et  n'ose  plus  affron- 
ter l'arme  meurtrière. 

Mais  voici  que  le  fils  impétueux  d'Œnée  aperçoit 
un  des  chefs  de  la  cavalerie  thébaine,  Prothoûs, 
dont  le  bras  heureux  lance  autour  de  lui  des  traits 
toujours  sûrs.  Il  s'indigne  à  cette  vue,  et  du  même 

Ista  milii,  dnris  famulus  quum  casibiis  omnes 
Luslro  vagus  terras  :  ipsa  heu  !  cornes  invia  niecum 
Taitara ,  ni  Superos  Acheron  excluderet ,  isses. 
Tu  patiem ,  cœlumque  mihi  :  quis  tanta  relatu  515 

yEquet?  habe  totas,  si  mens  exscindere  ,  Thebas- 
Cedo  equidem  ,  veniamque  precor.  »  Sic  orsus  abibat. 
Pallada  miilcet  honos  :  rediit  ardore  remisso 
Vuitus ,  et  eiecli  sederunt  pectoiis  angues. 

Sentit  abisse  Deum  :  levius  Cadmeiiis  Hœmon         520 
Tela  rotat,  nulloque  manum  cognoscit  in  ictu. 
Tune  magis  atque  magis  vires  animusque  recédant, 
Nec  pudor  ire  rétro  :  cedentem  Acheloius  héros 
Impetit ,  et  librans  uni  sibi  missile  telum , 
Direxit  jaclus,  summae  qua  margine  parmae  525 

Ima  sedet  galea ,  et  juguli  vitalia  lucent. 
Nec  frustrata  manus,  mortemque  invenerat  hasta; 
Sed  prohibet ,  paulumque  bumeri  libare  sinistri 
Prœbuit,  et  merito  parcit  Tritonia  fratri. 
lile  tanien  nec  stare  loco ,  nec  cominus  ire  530 

Amplius  ,  aut  vuitus  audet  perferre  cruenti 
Tydeos  :  a?gra  animo  vis ,  ac  fiducia  cessit. 
Qualis  setigeram  Lucana  cuspide  frontem 
Strictus  aper,  penitus  cui  non  infossa  cerebro 
Vulnera ,  nec  feiix  dextrae  ténor,  in  latus  iras  535 


javelot  perce  à  la  fois  le  cheval  et  le  cavalier;  ils 
tombent  et  roulent  l'un  sur  l'autre ,  et ,  tandis  que 
Prothoiis  cherche  à  ressaisir  les  rênes  échappées 
de  ses  mains,  le  cheval  foule  et  écrase  le  casque 
sur  le  visage  du  cavalier  et  le  bouclier  sur  sa  poi- 
trine, jusqu'à  ce  qu'enfin ,  épuisé,  il  rejette  le  frein 
avec  les  derniers  flots  de  sang ,  et  retombe  la  tête 
appuyée  sur  celle  de  son  maître.  Ainsi  un  ormeau 
et  la  vigne  qu'il  embrasse  tombent  ensemble  du 
mont  Gaurus;  le  laboureur  déplore  cette  double 
perte,  mais  l'ormeau  plus  triste  encore  regrette 
son  double  feuillage,  et  déplore  moins  la  perte 
de  ses  rameaux  que  les  raisins  qu'en  tombant 
il  a  écrasés  malgré  lui. 

Chorèbe,  de  l'Héhcon,  avait  pris  les  armes 
contre  les  Grecs.  Il  était  jadis  le  campagnon  des 
Muses,  etUranie,  initiée  aux  mystères  du  Styx,  lui 
avait  elle-même  ,  après  avoir  observé  les  astres, 
annoncé  depuis  longtemps  la  mort  qui  le  mena- 
çait. Mais  il  n'en  brûle  pas  moins  de  voler  aux 
armes,  pour  chanter  sans  doute  les  combats  et 
les  guerriers;  maintenant  il  est  couché  sur  la 
poussière,  digne  lui-même  de  chants  immortels  • 
mais  c'est  dans  un  douloureux  silence  que  les 
Muses  ont  pleuré  sa  mort. 

Promis,  depuis  son  enfance,  à  une  princesse 
du  sang  d'Agénor,  à  la  jeune  Ismène,  Atys  s'a- 
vançait dans  la  mêlée.  Quoiqu'il  eût  Cyrrha  pour 
patrie,  ce  n'était  point  pour  les  Thébains  un  auxi- 
liaire étranger,  car  les  crimes  de  cette  triste  fa- 
mille n'avaient  pu  le  détourner  de  s'unir  à  elle 
par  une  alliance.  Sa  chaste  douleur,  le  deuil 
immérité  de  son  amante  la  rendait  encore  plus 
chère  à  son  cœur;  il  était  beau  lui-même,  et  la 

Frangit ,  et  expertœ  jam  non  venit  obvius  hastse. 

Ecce,  duoem  turmœ ,  cerla  indignatiis  in  hostein 
Spicula ,  felici  Protboum  torquere  lacerto 
Turbidus  Œnides,  una  duo  corpora  pinu  , 
Comipedemque  equitemque  ferit  :  mit  ille  ruentem     540 
In  Prollioum  ,  lapsasque  manu  quaerentis  babenas 
In  vuitus  galeam  ,  clypeumque  in  pectora  calcat , 
Saucius  extremo  donec  cum  sanguine  frenos 
Respuit,  et  juncla  domino  cervice  recumbit. 

Sic  ulmus  vitisque  ,  duplex  jactura  coloni ,  54", 

Gaurano  de  monte  cadunt  :  sed  mœstior  ulmus 
Quserit  utrumque  nemus,  nec  tam  sua  brachia  labens, 
Quam  gémit  assuetas  ,  invitaque  proterit  uvas. 

Sumpserat  in  Danaos  Heliconiiis  arma  Chorœbus, 
Anle  comes  Musis ,  Stygii  cui  conscia  pensi 
Ipsa  diu  inspectis  lelum  praedixerat  astris 
Uranle  :  cupit  ille  tamen,  pugnasque  virosque 
Forsitan  ut  caneret  :  longa  jacet  ipse  canendus 
Laude,  sed  amissum  mutœ  flevere  sorores. 

Pactus  Agenoream  primis  Aljs  ibat  ab  annis 
Ismenen  (  Tyrii  juvenis  non  advena  belli , 
Quamvis  Cyriha  domus  :  soccros  nec  tristibus  actis 
Adversatus  erat)  sponsam ,  cui  castus  amanli 
Squalor,  et  indigni  conimendat  gralia  Inclus. 
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jeune  vierge  partageait  son  amour.  Si  la  fortune 
ne  s'y  fût  opposée,  unheureux  liymenieseùt  unis  ; 
mais  la  guerre  ne  permet  pas  d'en  allumer  les 
flambeaux  ;  c'est  la  ce  qui  enflamme  encore  sa 
haine  contre  les  ennemis  :  le  jeune  guerrier  s'é- 
lance au  premier  rang,  et  tantôt  à  pied  il  mois- 
sonne de  son  infatigable  épée  les  bataillons  de 
Lerne,  tantôt,  debout  sur  son  char,  les  rênes  a  la 
main,  il  les  chasse  devant  lui:  on  dirait  qu'il 
combat  sous  les  yeux  d'Israène.  Sa  mère  avait 
revêtu  ses  épaules  et  sa  blanche  poitrine  de  la 
pourpre  la  plus  fine  ;  elle  avait  ciselé  en  or  son 
collier,  ses  flèches,  son  baudrier,  ses  brassards, 
afin  qu'il  parût  digne  de  sa  jeune  épouse.  Son 
cimier  aussi  brillait  de  l'éclat  de  l'or.  Hélas!  con- 
fiant dans  sa  riche  armure,  il  ose  provoquer  les 
Grecs  au  combat.  D'abord  il  n'attaque  que  de 
faibles  ennemis,  et,  vainqueur  sans  péril, rapporte 
à  ses  compagnons  les  armes  qu'il  vient  de  conque*- 
rir  :  le  carnage  achevé ,  il  se  retire  tranquillement 
au  milieu  des  siens.  Tel,  dans  les  forets  d'Hyrca- 
nie,  un  lion  de  la  mer  Caspienne,  encore  sans 
défense,  dont  le  cou  n'est  point  encore  paré 
d'une  terrible  crinière ,  et  qui  jusqu'à  ce  jour  ne 
s'est  point  souillé  d'un  noble  sang,  épie  non  loin 
de  son  antre  un  faible  troupeau,  fond  sur  lui 
quand  le  berger  s'éloigne,  et  assouvit  sa  faim 
sur  une  tendre  brebis. 

Bientôt  Atys  ose  s'attaquer  à Tydée  lui-même, 
dont  il  ne  connaît  pas  la  valeur,  et  qu'il  mesure 
a  sa  taille  seule.  11  provoque  de  son  glaive  fra- 
gile celui  qu'on  voyait  sans  cesse ,  terrible,  me- 
nacer les  uns  ou  poursuivre  les  autres.  Tydée 
tourne  par  hasard  les  yeux  vers  son  faible  en- 
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nerai ,  et  avec  un  sourire  effrayant  :  <  Je  le  vois 
bien  ,  malheureux ,  tu  désires  l'illustrer  par  une 
belle  mort.  »  Il  dit,  et,  ne  jugeant  pas  ce  jeiine 
téméraire  digne  de  son  épée  ou  de  sa  lance,  il 
ouvre  les  doigts,  et  laisse  tomber  sur  lui  un  javelot 
sans  force;  le  trait  cependant  pénètre  jusqu'au 
fond  de  ses  entrailles,  comme  s'il  avait  été  lancé 
avec  la  plus  grande  vigueur.  Le  fils  dŒnée  passe 
devant  sa  victime  expirante,  et  dédaigne  sa  dé- 
pouille :  «  Non,  je  ne  te  l'offrirai  pas,  ô  Mars, 
dit-il,  ni  à  toi,  belliqueuse  Pallas!  je  rougirais 
de  la  porter.  A  peine,  si  Déiphile  eût  quitté  sou 
palais  pour  m'accompagner  dans  cette  guerre ,  à 
peine  oserais-je  la  lui  offrir  comme  un  jouet.  » 
Il  dit,  et  son  courage  l'entraîne  à  de  plus  grands 
exploits.  Tel  un  lion,  rassasié  de  carnage,  passe 
à  côté  des  jeunes  taureaux,  des  tendres  génisses  : 
il  brûle  de  se  baigner  dans  le  sang  d'une  plus 
noble  proie  5  c'est  le  puissant  roi  d'un  troupeau 
dont  il  veut  courber  le  front  superbe. 

Cependant  les  cris  d'Atys  tombé  sous  le  coup 
mortel  ont  frappé  l'oreille  de  Ménécée.  Il  fait 
avancer  ses  coursiers,  et  s'élance  de  son  char  ra- 
pide. La  jeunesse  de  Tégée  se  pressait  autour  du 
cadavre ,  et  les  Thébains  n'opposaient  aucune  ré- 
sistance :  «  Honte  à  vous,  race  de  Gadmus ,  reje- 
tons dégénérés  des  fils  de  la  Terre!  Lâches,  où 
fuyez-vous ,  s'écrie-t-il  ?  Est-ce  la  la  digne  sépul- 
ture de  celui  qui  versa  son  sang  pour  nous,  de 
notre  hôte  Atys?  Il  n'était  encore  que  notre  hôte , 
et  il  s'arma  pour  la  cause  d'une  jeune  fille  qui 
n'était  pas  encore  son  épouse;  et  nous,  nous  tra- 
hissons de  si  chers  engagements  !  » 

A  ces  mots,  les  Thébains,  ranimés  par  un  juste 


Ipse  qiioqoe  egi'egius  :  nec  pectora  virginis  illi 
Diversa,  iiiqae  viceiii,  sineret  Fortuna  ,  placebant. 
Relia  vêtant  lœdas,  jtivenique  liinc  major  in  hostes 
Ira  :  ruit  primis  imniixtus,  et  agminaLernai 
Nu  ne  pedes  ense  vago  ,  prensis  nunc  celsus  habenis, 
Ceii  spectetur,  agit.  Triplici  velaverat  ostro 
Surventes  eliamnum  liumeros,  et  le  via  mater 
Pectora  :  tune  auro  phaleras,  auroque  sagittas 
Cingulaque ,  et  manicas ,  ne  conjnge  \ilior  iret , 
Presserai,  et  mixtum  cono  crispaverat  aurum. 
Talibus  heu  !  fidens  vocat  ultro  in  pra?iia  Graios. 
Ac  primum  faciles  grassalus  cuspide  turmas 
Arma  refert  sociis ,  et  in  agmina  fida ,  peracta 
Co'de ,  redit  :  sic  Hyrcana  leo  Caspius  umbra 
Nudus  adliuc,  uuUoquejubœ  flaventis  honore 
Terribilis,  magnique  etiamnum  sanguinis  insons, 
Haud  procul  a  stabulis  captât  custode  remoto 
Segne  pecus ,  teneraque  famem  consumit  in  agna. 

Mox  ignotum  armis,  ac  solo  corpore  mensus 
Tydea  non  limuil  :  fragilique  iacessere  telo 
Sœpius  infrendentem  aliis ,  aliosque  sequenteni 
Ausus  erat  :  tandem  invalidos  /ttolus  ad  ictus 
Forte  referl  oailos ,  et  forniidabile  ridens  : 
«  Jamdudum  video,  magnum  ciipis,  improbe,  lefi 
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Nomen ,  «  ait  :  sinml  audacem  non  ense ,  nec  hasta 

Dignalus,  leviter  digitis  irabelle  solutis  585 

Abjecit  jaculum  :  latebras  tamen  inguinis  alte 

Missile,  ceu  totis  intorlum  viribus  hausit. 

Prœterit  haud  dubium  fati,  et  spoliare  superbit 

Œnides  :  «  Neque  enim  lias  .Marti ,  aut  tibi ,  bellica  Pall 

Exuvias  figemus ,  ait  :  procul  arceat  ipsura  590 

Ferre  pudor  :  vix  si  bellum  comitata  relictis 

Déiphile  thalamis,  illi  illudenda  tulissem.  » 

Sic  ait  :  et  bclli  majora  ad  prfemia  mente 

Ducitur  :  innumeris  veluti  leo  forte  potitus 

Cœdibus  imbelles  vitulos,  mollesque  juvencas  595 

Transmittit  :  magno  furor  est  in  sanguine  mergi , 

Nec  nisi  regnantis  cervice  recumbere  lauri, 

At  non  semianimi  clamore  Menœcea  lapsus 
Fallit  Alys  :  praevertit  equos ,  curruque  citato 
Desilit  :  instabat  pubes  Tegeœa  jacenti ,  000 

Nec  prohibent  Tyrii.  «  Pudeat ,  Cadmea  juventus, 
Terrigenas  mentita  patres!  quo  tenditis,  inquit, 
Dégénères  .=>  meliusne  jacet  pro  sanguine  noslro 
Hospes  Atys?  tantum  hospes  adhuc,  et  conjugis  ultor 
Infelix  nonùum  iste  suae  :  nos  pignora  tanta  G<^& 

Piodiraus  ?  »  Insurgunt  justo  firmata  pudore 
Agmina  ;  cuique  suae  redicre  in  pectora  rurae. 
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sentiment  de  honte ,  se  redressent  menaçants  ;  le 
souvenir  de  ceux  qui  leur  sont  chers  sest  réveillé 
dans  leur  cœur. 

Cependant,  retirées  au  fond  de  leur  palais, 
les  filles  innocentes  du  malheureux  (TËdipe,ces 
deux  sœurs  si  différentes  de  leurs  frères ,  mêlent 
à  leurs  entretiens  de  douloureux  gémissements. 
Détournant  leur  pensée  des  maux  présents ,  elles 
remontent  à  la  source  même  de  leurs  mal- 
heurs; elles  se  rappellent,  l'une  l'hymen  de  leur 
mère,  l'autre  Œdipe  se  privant  de  la  lumière  du 
jour  ;  toutes  deux  songent  à  la  guerre  ;  une  hé- 
sitation cruelle  suspend  leurs  prières  et  leurs 
vœux;  elles  tremblent  pour  les  deux  adversaires; 
elles  ne  savent  à  qui  souhaiter  la  défaite  ou  la 
victoire  :  mais  l'exilé  l'emporte  au  fond  de  leur 
cœur. 

Ainsi ,  lorsque  les  filles  ailées  de  Pandion  rega- 
gnent leurs  asiles  fidèles  et  les  retraites  d'où 
les  a  chassées  l'hiver,  elles  se  tiennent  au-dessus 
de  leurs  nids ,  elles  leur  redisent  leurs  antiques 
infortunes;  elles  croient  parler,  tandis  qu'elles 
ne  font  entendre  qu'un  murmure  triste  et  en- 
trecoupé; mais  leur  plainte  est  aussi  expressive 
que  le  serait  la  parole. 

Enfin,  ^rès  bien  des  larmes  et  un  long  silence, 
Ismène  reprend  en  ces  mots  :  «  Quelle  est  cette 
erreur  commune  aux  mortels  et  cette  vaine 
croyance  que  la  douleur  veille  dans  le  repos  de 
la  nuit,  et  que,  pendant  le  sommeil,  des  fantô- 
mes se  présentent  réellement  à  nos  esprits?  Moi 
qui  n'aurais  jamais  osé,  même  dans  le  calme 
d'une  paix  profonde,  toucher  en  pensée  la  cou- 
che nuptiale;  cette  nuit,  j'en  ai  honte,  ma  sœur, 

Interea  tlialami  sécréta  in  parte  sorores , 
Par  aliud  morum ,  miserique  innoxia  proies 
Œdipodae ,  varias  miscent  sermone  querelas.  610 

Nec  niala  quae  juxta,  sed  longa  ab  oiigine  fati , 
Hsec  matris  tœdas ,  oculos  ast  illa  paternos , 
Altéra  regnantem,  profiigum  gémit  altéra  fratreiii , 
Bellaambœ  :  gravis  hinc  miseri  cuiictatio  voti.  G 14 

Natal  utroque  timor,  quemnara  hoc  certamine  victnm, 
Quem  vicisse  veliiit  :  tacite  praeponderat  exsul. 

Sic  Pandioniœ  repetunt  ubi  fida  voliicres 
Hospitia,  atque  larem  bruma  puisante  reiictura, 
Slantque  super  nidos ,  veterisque  exordia  fati 
Enarrant  tectis ,  et  truncum  ac  flebile  murmur  620 

Verba  putant;  voxque  illa  tanien  non  dissona  verbis. 

Atque  ibi  post  lacrimas,  et  longa  silentia  rursus 
Inchoat  Isnaene  :  «  Quisnara  hic  mortaiibus  error? 
Quœ  decepta  fides?  curam  invigilare  quieti, 
Claragne  per  somiios  animis  simuiacra  reverti  ?  625 

Ecce  ego ,  quœ  thalamos ,  nec  si  pax  alta  maneret , 
Iractarem  sensu,  (pudetheu!)  connubia  vidi 
iNocle ,  soror  :  sponsum  (  unde  ?  )  mihi  sopor  attullt  amens 
Vix  notum  visu  :  semel  bis  in  sedibus  ijlum, 
Dum  inea  nescio  quo  spondentur  fœdera  pacto  ,  630 

Respexi  nop  sponte,  soror  :  turbata  repente 


j'ai  vu  célébrer  mon  hymen.  Le  sommeil  (dou 
vient  cette  illusion?)  m'a  offert  l'image  d'un 
époux  que  je  connais  à  peine.  Une  seule  fois, 
dans  ce  palais,  je  le  regardai  comme  malgré  moi, 
lorsque,  par  je  ne  sais  quel  accord,  on  nous  fiança 
l'un  à  l'autre.  Tout-à-coup  il  me  sembla  voir 
le  sacrifice  troublé,  les  feux  s'éteindre ,  une  mère 
en  fureur  me  poursuivre,  en  me  redemandant 
Atys  à  grands  cris.  Quel  malheur  inconnu  an- 
noncent ces  présages?  Je  n'ai  rien  à  craindre 
cependant,  pourvu  que  notre  famille  soit  à  l'abri 
du  danger,  que  le  soldat  dorien  s'éloigne,  et  qu'il 
nous  soit  permis  de  réconcilier  nos  frères  irrités.  « 
Tel  était  leur  entretien,  lorsque  tout  à  coup 
le  palais,  tranquille  jusqu'alors,  retentit  d'un  ef- 
froyable tumulte.  On  rapporte  le  corps  d'Atys, 
arraché  avec  peine  des  mains  de  l'ennemi ,  et  qui , 
épuisé  de  sang,  conserve  encore  un  reste  de  vie; 
sa  main  est  posée  sur  sa  blessure  ;  sa  tète  retombe 
languissamment  hors  de  son  bouclier,  et  sesche 
veux  en  désordre  sont  rejetés  en  arrière. 

Jocaste,  la  première ,  l'aperçoit ,  et  d'une  voix 
tremblante  elle  appelle  sa  chère  Ismène;  car 
c'est  la  seule  grâce  qu'implore  la  voix  mourante 
de  son  gendre ,  c'est  le  seul  nom  qui  erre  sur  ses 
lèvres  glacées.  Les  femmes  jettent  des  cris  de  dé- 
sespoir ;  la  jeune  vierge  levait  les  mains  pour  se 
meurtrir  le  visage,  mais  la  sévère  pudeur  la  re- 
tient. Cependant  elle  est  contrainte  d'avancer  ; 
Jocaste  accorde  cette  dernière  faveur  au  guerrier 
qui  expire;  elle  lui  moutre,  elle  lui  présente  Is- 
mène. A  ce  nom,  quatre  fois  il  entr'ouvre  ses 
yeux  éteints  et  soulève  sa  tête  défaillante.  C'est 
elle  seule  qu'il  regarde ,  indifférent  à  la  lumière 

Oraina  ceinebam;  subitusque  intercidit  ignis; 

Meqne  sequebatur  rabido  clamore  reposcens 

Mater  Atyu.  Quajnam  bsec  diibiae  pr^esagia  cladis? 

Nec  tinieo,  dum  tuta  domus,  milesque  recédât  635 

Doricus  ,  et  tumidos  liceat  componere  fratres.  » 

Talia  nectebant ,  subito  quum  pigra  lumultu 
Expavit  donaus,  et  miilto  sudore  receptus 
Fertnr  Atys ,  servans  aniniam  jam  sanguine  nullo , 
Cui  nianus  in  plaga ,  dependet  languida  cervix  640 

Exterior  clypeo,  crinesque  a  fronte  supini. 

Prima  videt ,  caranique  tremens  locâsta  vocabat 
Ismenen  :  namque  hoc  solum  moribunda  precatur 
Vox  generi  :  solum  hoc  gelidis  jam  nomen  inerrat 
Faucibus  :  exclamant  farnulae  :  tollebat  in  ora  045 

Virgo  majius  :  teuiiit  sœvus  pudor  :  attamen  ire 
Cogitur,  indulget  summum  hoc  locasta  jacenti, 
Ostenditque  offertque  :  quater  jam  morte  sub  ipsa 
Ad  nomen  visus ,  dejectaque  fortiter  ora 
Sustulit  :  illam  unam  neglecto  lumine  cœli  f'jo 

Adspicit,  et  vultu  non  exsaliatur  amato. 
Tune  quia  nec  genitrix  juxta  ,  positusque  beala 
Morte  pater,  sponsœ  niunus  miserabile  tradunl, 
Declinare  gênas  :  ibi  demum  teste  remoto 
Passa  pios  geraitus,  lacrimasqne  in  lumina  fudit.         655 
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du  ciel ,  et  il  ne  se  rassasie  pas  de  contempler  son 
visage  bien-aimé.  Comme  il  n'a  pas  de  mère  près 
de  lui ,  et  que  son  père  repose  dans  la  paix  du 
tombeau ,  c'est  à  sa  fiancée  que  l'on  confie  le 
triste  devoir  de  lui  fermer  les  yeux.  Alors  enfin, 
quand  elle  est  sans  témoins ,  elle  donne  un  libre 
cours  à  ses  tendres  gémissements ,  et  baigne  de 
larmes  le  visage  de  son  amant. 

Pendant  cette  scène  de  deuil  dans  les  murs  de 
Thèbes,  l'ardente  Enyo,  agitant  d'autres  serpents 
et  une  torche  nouvelle,  ranime  la  guerre.  On  ne 
pense  qu'aux  armes,  comme  si  l'on  venait  de 
porter  les  premiers  coups  et  que  les  épées  eussent 
encore  tout  leur  éclat. 

Au-dessus  de  tous  brille  le  fils  d'Œnée,  bien 
que  Parthénopée  lance  des  flèches  sûres  de  leur 
coup,  qu'Hippomédon  broie  le  visage  des  mou- 
rants sous  les  pieds  de  son  cheval  furieux,  et  que 
le  javelot  de  Capanée  vole  au  loin  à  travers  les 
bataillons  thébains ,  et  ne  le  fasse  que  trop  recon- 
naître. 

Ce  jour  est  celui  de  Tydée.  On  fuit  à  son  appro- 
che, on  tremble  au  son  de  sa  voix  :  «  Où  fuyez- 
vous,  s'écrie-t-il?  Voici  le  moment  de  venger 
vos  compagnons  morts,  et  de  me  faire  payer  cette 
nuit  qui  vous  a  été  si  funeste.  C'est  moi  qui, 
m'abreuvant  de  carnage ,  ai  seul  arraché  la  vie  à 
vos  cinquante  guerriers;  réunis  en  nombre  égal, 
venez  encore  tous  à  la  fois  ra'attaquer.  Hé  quoi  ! 
n'ont-ils  laissé  ni  pères  ni  frères  pour  les  venger? 
Quel  est  ce  lâche  oubli  de  votre  deuil?  Quelle 
honte  de  m'avoir  laissé  retourner  triomphant  à 
Mycènes!  Sont-ce  là  les  défenseurs  de  Thèbes, 
les  soutiens  du  roi?  Et  ou  est  donc  ce  roi  lui- 
même,  ce  roi  si  valeureux?  »  En  même  temps  il 
l'aperçoit  à  l'aile  gauche  qui  exhortasses  troupes. 


le  front  resplendissant  de  l'éclat  du  diadème. 
Soudain  il  fond  sur  lui,  non  moins  rapide  que 
l'oiseau  qui  porte  la  flamme ,  quand  il  se  préci- 
pite sur  un  cygne  au  blanc  plumage,  et  qu'il  l'en- 
lace tremblant  dans  l'ombre  immense  de  ses  ailes. 
Le  premier  il  s'écrie  :  «  0  le  plus  juste  des  rois  de 
l'Aonie,  allons-nous  combattre  au  grand  jour  et 
montrer  enfin  nos  épées?  ou  bien  aimes -tu 
mieux  attendre  la  nuit  et  ces  ténèbres  où  tu  te 
plais?  » 

Étéocle  se  tait,  mais  son  arc  siffle  et  en- 
voie à  Tydée  sa  réponse.  Le  héros  voit  le  trait 
qui  le  menace,  et  le  détourne  au  moment  où  il 
va  i'atteindre.Alors  saisissant  lui-même  un  énorme 
javelot ,  il  le  lance  avec  une  vigueur  inconnue 
jusque-là.  Le  fer  homicide  allait  mettre  fin  à  la 
guerre;  les  Dieux  protecteurs  des  Grecs  et  des  Thé- 
bains  le  suivent  du  regard,  mais  la  cruelle  Érin- 
nys  ne  le  permet  pas.  Elle  réserve  Étéocle  à  son 
frère  sacrilège.  Le  javelot  détourné  va  frapper 
l'écuyer  Phlégyas.  Un  terrible  combat  s'engage 
alors;  car  plus  furieux  lEtolien  se  précipite  l'é- 
péeà  la  main,  et  les  bataillons  thébains  couvrent 
la  retraite  de  leur  roi.  Ainsi,  dans  une  nuit  noire, 
quand  un  loup  a  saisi  un  jeune  taureau ,  une 
troupe  nombreuse  de  bergers  s'efforce  de  lui  faire 
lâcher  sa  proie;  mais  furieux  il  se  dresse  contre 
elle,  et,  sans  songer  à  attaquer  ses  nouveaux 
ennemis,  c'est  contre  le  taureau,  le  taureau  seul 
qu'il  a  d'abord  assailli,  que  se  tourne  toute  sa 
rage.  De  même  ces  bataillons  qui  s'exposent  à  ses 
coups,  cette  foule  vulgaire,  Tydée  la  dédaigne. 
Son  bras  se  contente  de  s'y  ouvrir  un  passage. 
11  perce  néanmoins  Thoas  au  visage,  la  poitrine 
à  Déilochus,  au  flanc  Clonius,  aux  entrailles  le 
farouche  Hippotade.  Il  renvoie  leurs  membres  à 
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Diimque  ea  pcr  Thebas ,  aliis  serpentibus  ardens 
Et  face  mutala  belium  integrabat  huyo. 
Arma  voluQt,  primos  veluti  modo  cominiis  ictus 
Sustuleriiit,  omnisque etianiniim  luceat  ensis. 

Kminet  Œnides;  quamvis  et  arundini!  certa 
l'arlbenoiifeus  agat,  morientumque  oia  t'iirenti 
Hipp'imedon  procidcet  eqiio ,  Capaneaque  pinus 
Jofli  procid  Aoniis  volet  agnoscenda  catervis. 

Tydeos  illa  dies  :  iilum  fiigiunlque ,  Iremuntqiie 
Clamanlem  :  «  Que  lerga  datis  ?  licet  ecce  peremptos  665 
Ulcisci  socios  mœstanique  rependere  noctem. 
Ille  ego  iiiexpletis  solus  qui  ca;dibus  hausi 
Quinqiiaginta  animas  :  tolidem  ,  totidenique  gregati 
Ferle  manus  :  nuUine  patres ,  nulline  jacentum 
Unanlnii  fiatres?  quœ  tanta  oblivia  luctus? 
Quam  pudet  Inachias  roiUentum  abiisse  Mycenas  ! 
Hine  super  Thebis:  biec  mbora  régis?  ubi  autem 
Egre^ius  dux  ille  milii  ?  »  Simul  ordine  lœvo 
Ipsum  cxhoi-tantem  cuneos,  capitisque  superbi 
Insignem  fulgore  videt  :  nec  segniiis  ardens 
Arcurrit,  niveo  quam  flamnùgtr  aies  olori 
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Imminet,  et  magna  trepidnm  circumiigat  umbra. 
Tune  piior  :  «  Aoniae  rex  o  jnstissime  gentis, 
Imus  in  arma  palam,  tamdemque  ostendimus  enses? 
An  noctem  et  solitas  placet  exspectare  tenebras?  »       C80 

Ille  nibil  contra  ;  sed  stridula  cornus  in  hostem 
It  referons  mandata  ducis ,  quam  providus  beros 
Jamjam  in  fine  viae  percussam  obliquât ,  et  ipse 
Telum  ingens  avide ,  et  quanto  non  ante  lacerto 
Impulit  :  ibat  atrox  finem  positura  duello  685 

Lancea  :  convertere  oculosutrimque  faventes 
Sidonii  Graiique  Dei  :  crudelis  Erinnys 
Obstat ,  et  infando  differt  Eteoclea  fratri. 
Cuspis  in  armigerum  Pblegyam  peccavit ,  ubi  ingens 
Pugna  virum  :  stricto  nam  sœvior  irrult  ense  690 

iEtolus ,  retroque  datum  Tbebana  tegebant 
Arma  ducem  :  sic  densa  lupum  jam  nocte  sub  atra 
Arcet  ab  apprenso  pastorum  turba  juvenco  : 
Improbus  erigitur  contra  ;  nec  cura  vêlantes  694 

Impetere,  illum ,  illum  ,  semel  in  quem  venerat,  urget. 
Non  secus  objectas  acies ,  turbamque  minorera 
Dissimulât ,  transitque  manu  •  lameaora  Thoantis, 
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ceux  qu'il  a  frappés,  et  fait  voler  dans  l'air  les 
casques  avec  les  têtes  des  guerriers.  Déjà  il  s'était 
fait  un  rempart  de  cadavres  et  de  dépouilles; 
lui  seul  épuise  les  efforts  de  toute  l'armée ,  lui 
seul  est  le  but  que  veulent  atteindre  tous  les  traits. 
Les  uns  effleurent  son  corps,  d'autres  tombent 
sans  force ,  d'autres  sont  arrachés  par  Pallas  ;  le 
plus  grand  nombre  hérisse  son  bouclier,  qui, 
tout  couvert  de  traits,  secoue  une  forêt  de  fer. 
Sur  son  dos  et  ses  épaules  s'affaisse  la  dépouille 
du  sanglier,  cette  parure  de  famille;  sou  cimier 
a  disparu ,  le  Mars  qui  surmontait  son  casque  est 
tombe  ;  triste  présage  pour  le  héros  !  L'airain  nu 
serre  étroitement  ses  tempes ,  et  de  toutes  parts 
des  quartiers  de  roche  frappent  sa  tête  et  retentis- 
sent en  roulant  sur  ses  armes.  Déjà  son  casque  est 
ensanglanté ,  et  un  noir  torrent  mêlé  de  sueur  et 
de  sang  inonde  sa  poitrine  blessée.  Il  jette  un 
regard  en  arrière,  et  voit  ses  compagnons  qui 
l'exhortent,  et  la  fidèle  Pallas  qui  s'éloigne  en  se 
couvrant  les  yeux  de  son  bouclier.  Elle  allait  flé- 
chir par  ses  larmes  le  puissant  Jupiter. 

Soudain  un  javelot  fend  l'air,  apportant  avec  lui 
une  immense  colère  et  la  fortune  du  combat.  On 
n'aperçoit  pas  le  bras  qui  l'a  lancé;  c'était  Ména- 
lippe,  lilsd'Astacus.  Il  ne  se  montre  pas  lui-même, 
il  voudrait  se  cacher;  mais  les  applaudissements 
des  Thébains  joyeux  le  désignent  tout  tremblant 
aux  regards.  Tydée  est  atteint  :  en  détournant  la 
tête,  il  avait  écarté  son  bouclier  et  laissé  son  flanc 
à  découvert.  Aux  acclamations  des  Thébains  les 
Grecs  répondent  par  des  cris  de  douleur.  Ils  se 
précipitent  au-devant  des  coups,  et  voient  le  héros 


qui,  furieux,  cherche  au  loin  des  yeux  à  tra- 
vers la  foule  l'odieux  fils  d'Astacus.  Alors,  rassetn- 
blant  tout  ce  qui  lui  reste  de  force ,  il  lance  un 
trait  que  lui  présente  Hopléus,  placé  près  de 
lui.  Tout  son  sang  jaillit,  épuisé  par  ce  dernier 
effort. 

Cependant,  telle  est  sa  bouillante  ardeur,  qu'il 
veut  combattre  encore.  Il  demande  des  javelots  ; 
déjà,  dans  les  ombres  de  la  mort,  il  lutte  contre 
elle  ;  ses  amis  éplorés  l'emportent ,  le  déposent  au 
pied  de  la  colline ,  sur  deux  boucliers  qui  soutien- 
nent ses  membres  défaillants ,  et  lui  promettent  en 
pleurant  que  bientôt  il  pourra  retourner  au  com- 
bat. Mais  le  héros  s'aperçoit  que  le  ciel  se  dérobe 
à  ses  regards  ;  il  sent  faiblir  son  grand  cœur,  glacé 
par  le  froid  de  la  mort  ;  et  s'appuyant  sur  la  terre  : 
«  Ayez  pitié  de  moi ,  ô  Grecs!  s'écrie-t-il.  Je  ne 
demande  pas  que  mes  os  soient  reportés  à  Argos 
ou  dans  mes  pénates  d'ÉtoHe;  je  me  soucie  peu  de 
mes  funérailles  :  je  hais  ces  membres,  ce  corps 
fragile  qui  a  trahi  mon  courage  ;  mais  la  tête , 
la  tête  de  mon  ennemi!  Oh  si  quelqu'un  m'ap- 
portait ta  tête,  Ménalippe!  car  tu  roules  dans 
la  poussière ,  je  n'en  doute  pas  ;  le  dernier  effort 
de  mon  bras  ne  m'aura  pas  trompé.  Va ,  je  t'en 
conjure ,  si  le  sang  d' Atrée  a  jamais  coulé  dans 
tes  veines,  Hippomédon,  va,  jeune  Arcadien, 
illustré  par  tes  premiers  combats ,  et  toi  Gapanée, 
le  plus  brave  de  l'armée  des  Grecs  !  " 

Tous  sont  émus;  mais  Capanée  s'élance  le 
premier,  le  premier  il  trouve  le  fils  d'Astacus , 
couché  sur  la  poussière.  Il  le  relève  respirant 
encore,  et  l'emporte  sur  son  épaule  gauche,  que 


Pectora  Deilochi ,  Clonii  latus ,  ilia  lorvi 
Perforât  Hippotadae  :  truncis  sua  membra  remittit 
Interdum  ,  galeasque  rolat  pernubila  plenas.  700 

Et  jam  corporibus  sese ,  spoliisque  cadentum 
Clauserat  :  unum  acies  circum  consumitur  ;  ununi 
Omnia  tela  vovent  :  sumniis  hœc  ossibus  hnerent  ; 
Pars  frustrata  cadunt,  parlera  Tritonia  vellit, 
Multa  rigent  clypeo  :  densisjam  consiUis  haslis  705 

Ferratum  quatit  umbo  nemus,  tergoqiie  fatiscit 
Âtque  humeris  gentilis  aper  :  nusquam  ardua  coni 
Gloria,  quique  apicera  torvœ  Gradivus  habebat 
Cassidis,  baud  lœtum  domino  mit  omen  :  iniista 
Temporibus  nuda  œra  sedeut ,  circumque  sonori         710 
Vertice  percusso  volvuntur  in  arma  molares. 
Jam  cruor  in  galea ,  jam  saucia  proluit  ater 
Pectora  permixtus  sudore  et  sanguine  torrens. 
Respicit  hortantes  socios  et  Pallada  fidam , 
Longius  opposita  celantem  lumina  parma  :  "^IS 

Ibatenim  magnum  iacrimis  inflectere  patreni. 
Ecce  secatZephyros  ingentem  fraxinus  iram 
Fortunamque  ferens  :  teli  non  eminet  auctor. 
Astacides  Menalippus  erat  ;  nec  prodidit  ipse , 
Et  veltet  iatuisse  manum  :  sed  gaudia  tiirm.ne  720 

Monstrabant  trepidum  :  nam  flexus  in  ilia  Tydeus 


Submissum  latus, et  clypei  laxaverat  orbem. 

Clamorem  Aonii  miscent  gemitumque  Pelasgi , 

Objectantque  nianus  ,  indigiiantemque  tuentur. 

llle  per  opposilos ,  longe  rimatus ,  amarum,  725 

Astaciden,  tolis  animœ  se  cogit  in  ictum 

Relliqniis ,  telumque  jacit ,  quod  proximus  Hopleus 

Pr?ebuerat  :  périt  expressus  conamine  sanguis. 

Tune  tristes  socii  cupidum  bellare  ,  (  quis  ardor  !  ) 
Et  pnscentem  hastas  ,  mediaque  in  morte  negantem     730 
Exspirare,  trahunt ,  summique  in  margine  campi, 
Effultum  gemina  latera  indinantia  parma 
Ponunt,  ac  ssevi  rediturum  ad  praelia  Martis 
Promittunt  fientes  :  sed  et  ipse  recedere  cœlum, 
Ingentesque  animos  extremo  frigore  labi  TS-î 

Sensit ,  et  innixus  tenae,  «  Miserescite,  clamât , 
Inariiidae  :  non  ossaprecor  rcferantur  ut  Argos, 
iEtolumve  larem  :  nec  enim  milii  cura  supremi 
Funeris  :  odi  artns  ,  fragilenique  bunc  corporis  nsuni 
Desertorem  animi  :  capnt,  o  caput ,  o  mihi  si  quis      740 
Apportet,  Ménalippe,  tuum  !  nam  volverisarvis  : 
Fido  equidem  ;  nec  me  virtus  suprema  fefellit. 
I ,  precor,  Atrei  si  quid  tibi  sanguinis  unquam , 
Hippomédon  :  vade ,  o  primis  puer  inclyte  bellis 
Arcas!  et  Argolicac  Capaneu  jam  maxime  turmse.  »       741 
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rousit  de  sang  la  blessure  rouvei-te  à  chaque  se- 
cousse. Tel  le  dieu  de  Tirynthe  revint  de  l'autre 
d'Arcadie,  emportant,  aux  acclamations  des  Ar- 
giens,  le  sanglier  qu'il  avait  pris. 

Tvdée  se  dresse,  et  son  regard  vole  au-devant 
de  soc  ennemi  ;  il  voit  avec  des  transports  de  joie 
et  de  fureur  cette  bouche  qui  râle,  ces  yeux  qui  se 
ferment ,  et  il  se  reconnaît  dans  ce  guerrier  expi- 
rant. Il  ordonne  qu'on  tranche  cette  tête  et  qu'on 
la  lui  apporte;  il  la  prend  de  la  main  gauche,  et 
contemple  avec  une  joie  féroce  ces  yeux  ha- 
gards ,  que  la  mort  n'a  pas  encore  rendus  immo- 
biles. 

Le  malheureux  était  satisfait;  l'implacable 
Tisiphoue  exige  davantage.  Déjà  Pallas  revenait 
sans  avoir  pu  fléchir  son  père,  mais  apportant 
au  héros  les  honneurs  de  l'immortalité.  Elle  le 
voit  tout  couvert  du  sang  de  cette  tête  coupée, 
et  souillant  ses  lèvres  d'un  sang  tiède  encore.  Ses 
compagnons  ne  peuvent  lui  arracher  sa  proie. 
A  cette  vue  la  terrible  Gorgone  hérisse  sa  cheve- 
lure, ses  serpents  se  dressent,  et  voilent  le  visage 
de  la  déesse.  Elle  fuit  en  détournant  les  yeux  de 
ce  spectacle,  et  ne  rentre  dans  lOlympc  qu'après 
avoir  purifié  ses  regards  au  feu  d'une  lampe 
mystérieuse  et  dans  les  flots  limpides  de  l'Ilissus. 


LIVRE  IX. 

La  rage  sanguinaire  de  Tydée  remplit  les  Thé- 
bains  de  fureur  et  d'indignation.  Pour  les  Grecs 
eux-mêmes,  le  regret  de  sa  perte  en  est  affaibli  ;  ils 


le  condamnent,  et  déplorent  qu'il  ait  dépassé  les 
droits  de  ia  haine.  Toi-même,  ô  Mars ,  ô  le  plus 
implacable  des  Dieux,  bien  qu'acharné  en  ce 
moment  à  l'œuvre  du  carnage ,  on  dit  qu'indigné 
d'une  pareille  férocité,  tu  détournas  les  yeux  et 
fis  rebrousser  tes  chevaux  épouvantés. 

Aussi ,  pour  venger  le  cadavre  de  Ménalippe 
profané  par  une  atroce  morsure,  la  jeunesse  cad- 
méenne  s'agite  avec  la  même  fureur  que  si  les  os- 
sements de  leurs  pères  avaient  été  troubles  dans 
leurs  tombeaux,  et  leurs  cendres  jetées  à  des 
monstres  cruels.  Le  roi  lui-même  enflamme  ses 
guerriers  :  "  Est-il  encore  un  seul  Grec  qui  soit 
accessible  à  la  pitié  et  qui  porte  un  cœur 
d'homme?  0  fureur!  ont-ils  donc  a  ce  point  ras- 
sasié leurs  armes  de  sang,  qu'il  leur  faille  déchi- 
rer avec  leurs  dents  des  membres  encore  chauds  ! 
Ne  vous  semble-t-ii  pas  que  vous  faites  la  guerre 
aux  tigres  d'Hyrcanie?  que  vous  marchez  contre 
les  lions  farouches  de  la  Libye?  Et  maintenant 
le  voilà  ce  guerrier  qui,  étendu  à  terre,  tient 
entre  ses  dents  la  tête  de  son  ennemi.  O  glorieuse 
consolation  du  trépas!  il  meurt  joyeux  de  souil- 
ler de  sang  ses  lèvres  sacrilèges!  Moins  cruels, 
nous  combattons,  nous,  avec  des  glaives,  avec 
des  torches  ;  eux ,  avec  la  haine  seule  ;  leur  féro- 
cité n'a  pas  besoin  d'autres  armes.  0  le  plus  grand 
des  Dieux  !  tu  les  vois  se  porter  à  cet  excès  de 
rage,  et  ils  jouissent  de  la  clarté  du  jour!  Il  est 
vrai  qu'ils  se  plaignent  de  ce  que  la  terre  s'entr'ou- 
vre;  ils  gémissent  de  la  voir  fuir  sous  leurs  pas... 
Le  sol  même  qu  i  les  a  vus  naître  voudrait-il  donc  les 


Moli  omnes  :  scd  psimusabit,  prirausqne  repertum 
Asiaciden  medio  Capaneus  e  pulvere  toliit 
Spii antem  , laevaqiie  super  ceivice  reportât , 
ïerga  crueiitantem  œncussi  vulneris  unda. 
Qualis  ab  Arcadio  rediit  Tyrinthius  antro , 
Captivumqiie  suem  clamantibus  intulit  Argis. 

Erigitur  Tydeiis,  vultuque  occurrit,  et  amens 
Lœlitiaque ,  iraqiie ,  ut  singullantia  vidit 
Ora,  trahique  oculos,  seseque  agnovit  in  iilo  : 
Imperat  abscisum  porgi ,  l.ievaque  receplum 
Spécial  atrox  hostile  caput ,  gliscitcpie  tepentis 
Lumina  lorva  videns,  et  adbuc  diibitantia  figi. 

Infelix  contentus  erat  :  plus  exigit  ultrix 
Tisiplione  :  jamque  indexo  Tritonia  pâtre 
Venerat ,  et  raisero  decus  iuiniorlale  ferebat  ; 
Atqueillum  effracti  perfusum  tabe ceiebii 
Adspicit ,  et  vivo  scelerantem  sanguine  fauces. 
Nec  comités  auferre  valent  :  stetit  aspera  Gorgo 
Crinibus  emissis,  rectiqiie  anle  ora  cerastae 
Velavere  Deam  :  fugit  aversata  jacenlem , 
Nec  prias  astra  subit,  quani  niystica  lampas,  et  insons 
liissos  multa  purgavit  lumina  lympba . 
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LIBER    NONUS. 
À^pcrat  Aonios  rabies  audita  crueuti 


Tydeos  :  ipsi  t-tiam  minus  ingemuere  jacenlem 
Inacbidae ,  culpantque  virum ,  et  rupisse  queruntur 
Fas  odii  :  quin  te ,  Divum  implacidissime,  quamquam 
Prœcipiium  tune  caedis  opus,  Gradive,  furebas,  o 

Offensum  virtute  ferunt  :  nec  cominus  ipsum 
Ora ,  sed  et  trepidos  rétro  torsisse  jugales. 
Ergo  profanatum  Menalippi  funus  acerbo 
Vulnere  non  aliis  ultum  Cadmeia  pubes 
Insurgnnt  stimulis ,  quam  si  turbata  sepulcris  10 

Ossa  palrum,  monstrisque  datae  crudelibus  urnœ. 
Accendit  rex  ipse  super  :  «  Quisquamne  Pelasgis 
Mitis  adbuc,  hominemque  gerit?  Jam  morsibus  uncis 
(Pro  furor!  usque  adeo  tela  exsatiavimus?)artus 
Dilacerant  :  nonne  Hyrcanis  bellare  putatis  15 

Tigribus?  aut  saevos  Libytie  contra  ire  leones  ? 
Et  nunc  ille  jacet  (pulchra  o  solatia  leti  !  ) 
Ore  tenens  hostile  caput,  dulcique  nefandus 
Immoritnr  tabo  :  nos  ferrum  mite,  facesque  : 
mis  nuda  odia ,  et  feritas  jam  non  cgel  armis.  20 

Sic  peragant  rabidi ,  claraque  bac  luce  fruantur, 
Dum  videas  brec,  sumine  pater  :  sed  enim  hiscere  camiwi 
Conquesti ,  terrœque  fugam  miserantnr  :  an  istos 
Vel  sua  portet  bumns?  »  IMagno  sic  fatus  agebat 
Procursu  fremituque  viros  :  furor  omnibus  idem  ?'> 

Tydeos  invisi  spoliis ,  raptoque  potiri 
Corpore  :  non  aliter  subtexunl  astra  catervae 
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porter?  »  Il  dit,  et  ces  paroles  augmentent  l'ar- 
deur et  le  frémissement  des  soldats.  Une  même 
fureur  les  anime,  tous  brûlent  de  s'emparer  du 
corps  et  des  dépouilles  de  l'odieux  Tydée.  Tels 
obscurcissent  l'air  de  leurs  rangs  serrés  ces  oi- 
seaux impurs  à  cfui  les  vents  ont  apporté  de  loin 
des  émanations  fétides ,  et  l'odeur  des  cadavres 
abandonnés  sans  sépulture  :  avides  de  carnage, 
ils  se  précipitent  avec  des  cris  aigus;  l'air  retentit 
du  battement  de  leurs  ailes,  et  les  autres  oiseaux, 
plus  faibles ,  leur  abandonnent  le  ciel. 

La  Renommée  vagabonde  parcourt  la  plaine  et 
sème  ce  bruit  dans  tous  les  rangs  :  son  vol  n'est 
jamais  plus  rapide  que  quand  elle  annonce  le 
malheur.  Bientôt  elle  porte  cette  nouvelle  à  celui 
qui  doit  le  plus  la  redouter ,  elle  la  jette  aux  oreil- 
les incertaines  de  Polynice  :  il  reste  stupéfait;  ses 
larmes  prêtes  à  couler  s'arrêtent;  il  hésite  à  croire 
à  un  pareil  malheur.  La  valeur  bien  connue  du 
fils  d'Œnée  est  à  la  fois  un  motif  qui  lui  persuade  et 
lui  défend  de  croire  à  sa  mort.  Mais  sitôt  qu'un 
témoin  irrécusable  lui  eut  confirmé  cette  perte , 
un  sombre  nuage  voila  ses  yeux  et  sa  raison,  son 
sang  se  glaça,  ses  membres  tombèrent  sans 
force  et  laissèrent  échapper  ses  armes.  Son  cas- 
que est  mouillé  de  pleurs,  et  son  bouclier  glisse 
sur  ses  bottines,  il  s'avance  tristement ,  ayant 
peine  à  se  soutenir ,  traînant  derrière  lui  sa  lance, 
comme  si,  appesanti  par  mille  blessures,  il  avait 
épuisé  ses  forces.  Ses  compagnons  le  soutiennent, 
et  lui  montrent,  en  gémissant,  le  corps  de  Ty- 
dée. A  cette  vue,  il  jette  ses  armes  qu'il  portait 
a\ec  effort;  il  se  précipite  sur  le  corps  inanimé 
de  son  noble  ami ,  et  verse  des  larmes  avec  ces 
tristes  paroles  :  «  Voilà  donc  ma  reconnaissance 


pour  toi,  ô  Tydée!  le  plus  ferme  soutien  de  ma 
cause  !  voilà  le  digne  prix  que  je  t'ai  payé  !  Ton 
cadavre  est  étendu  sur  la  terre  odieuse  de  Cad- 
mus,  et  moi  je  vis  !  Ah  !  c'est  maintenant  que  je 
suis  exilé,  proscrit  pour  toujours,  puisque  j'ai 
perdu,  malheureux  que  je  suis  !  un  autre  frère, 
meilleur  que  celui  que  m'a  donné  la  nature.  Non, 
je  ne  réclame  plus  les  anciens  droits  que  je  tenais 
du  sort ,  et  cette  couronne  criminelle  qu'a  souil- 
lée le  parjure.  Voudrais-je  d'une  joie  achetée  si 
cher,  d'un  sceptre  que  je  ne  recevrais  pas  de  ta 
main?  Allez ,  guerriers,  laissez-moi  seul  en  pré- 
sence de  mon  barbare  frère.  Il  n'est  plus  besoin 
de  tenter  le  sort  des  armes ,  de  verser  inutilement 
tant  de  sang  ;  allez ,  je  vous  en  supplie.  Quel  bien 
plus  précieux  pouvez-vous  encore  ra'offrir?  J'ai 
perdu  Tydée.  Par  quelle  mort  expierai-je  ma 
faute?  0  Adraste!  ô  Argiens!  ô  l'heureuse  que- 
relle qui  nous  mit  les  armes  à  la  main,  dans  cette 
nuit  où  nous  nous  vîmœ  pour  la  première  fois  ! 
0  colère  si  vite  éteinte ,  gage  d'une  longue  ami- 
tié! Pourquoi  ton  épée,  ô  brave  Tydée  (car 
tu  le  pouvais  alors),  ne  m'a-t-elle  pas  immolé 
sur  le  seuil  d'Adraste?  Que  dis-je?  c'est  pour 
moi  que  tu  as  bien  voulu  te  rendre  à  Thèbes, 
dans  le  palais  impie  de  mon  frère,  d'où  nul  au- 
tre que  toi  ne  serait  revenu  ;  comme  si  tu  étais 
allé  réclamer  pour  toi-même  les  honneurs  du 
sceptre.  Déjà  la  Renommée  ne  parlait  plus  du 
pieux  Télamon  ni  de  Thésée.  Voici  couché  sur 
la  poussière  un  héros  qui  les  égalait.  Quelle  est 
celle  de  tes  blessures  que  j'oserai  regarder  lapre- 
mière?  Comment  distinguer  ton  sang  de  celui  de 
l'ennemi?  Combien  n'a-t-il  pas  fallu  de  batail- 
lons, combien  d'innombrables  phalanges,  pour  te 


Incestarum  avium,  longe  quibusaura  nocentem 

Aéra,  desertasque  tulit  sine  funeie  mortes  : 

Illo  avidjecum  voce  ruunt,  sonat  arduus  sellier  30 

Plausibus ,  et  cœlo  volucres  cessere  minores. 

Fama  per  Aonium  rapido  vaga  murmure  campum 
Spargitur  in  turmas ,  soiito  pei  nicior  index 
Quum  lugenda  refert;  donec  cui  maxima  fando 
Damna  vehit ,  trépidas  kpsa  est  Poljnicis  ad  aures.      3ô 
Diriguit  juvenis,  lacrimaeque  hœsere  parataj, 
Et  cunctata  fides  :  nimium  nam  cognita  virtus 
Œnidœ  credi  letum  suadetque  vetatque. 
Sed  postquam  liaud  dubio  clades  auctore  reperta  est , 
Nox  oculos,  mentemque  rapit  :  tum  sanguine  fixo  40 

Membra  simul,  simul  arma  ruunt  :  madet  ardua  (letu 
Jam  galea ,  atque  ocreae  clypeum  excepere  cadentem. 
It  mœstus  genua  aegra  trahens,  hastamque  sequentem , 
Vulneribus  ceu  mille  gravis,  tolosque  per  arlus 
Saucius  :  assistunt  socii ,  monstrantque  gementes.         43 
Tandem  ille  abjectis ,  vix  quœ  portaverat ,  armis , 
Nudus  in  egregii  vacuum  jam  corpus  amici 
Procidit ,  et  tali  lacrimas  cum  voce  profudit  : 

«  Hasne  tibi ,  armorum  spes  o  suprema  meorum , 
a  nide ,  grates  ?  haec  prsemia  digna  rependi  ?  50 


Nudus  ut  invisa  Cadmi  tellure  jaceres 
Sospile  me?  Nunc  exsul  ego  aeternumque  fugatus, 
Quando  aiius  misero,  ac  melior  miiii  frater  ademptu* 
Necjam  sortilus  veteres,  regnique  nocentis 
Perjurnm  diadema  pelo  :  quo  gaudia  tanti  55 

Empîa  rnilii  ?  aut  sceptrum ,  quod  non  tua  dextera  tradet? 
Ite ,  viri ,  solumque  t'ero  me  linquite  fratu. 
Nil  opus  arma  ultra  tentai  e  ,  et  perdere  mortes  : 
ite,  precor  :  quidjani  dabitis  milii  deaique  majus? 
Tydeaconsumpsi  :  quanani  hoc  ego  morte  piabo?  CD 

O  socer!  0  Argil  et  primae  bona  jurgia  noctis, 
Alteinseque  manus,  et  lungi  pignus  amoris 
Ira  brevis  :  non  me  ense  tuo  tune ,  maxime  Tydeu  , 
Et  poteras,  nostrimaclatum  in  limine  Adrasti? 
Quin  etiam  Thebas  me  propter,  et  impia  fratris  6ô 

ïecta  libens,  unde  liaud  alius  remeasset,  adisti  : 
Cen  tibimet  scefilra  et  proprios  laturus  honores. 
Jam  Telamona  pium,  jam  Thesea  fama  tacebat. 
Quaiis  et  ecce  jaces?  quae  prlraum  vuluera  mirer? 
Quistuushic,quis  ab  hoste  cruor?qua2te  agmina,  quive 
Innumeri  stravere  globi  ?  ni  fallor,  et  ipse  "1 

Inviciit  pater,  et  tota  Mars  impulit  hasta.  » 
Sic  ait,  et  mœrens  etiamnum  hibrica  tabo 
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renverser?  Si  je  ne  me  trompe,  ton  père  lui-même 
a  été  jaloux  de  ton  courage  ;  Mars  t'a  frappé  de 
tout  le  poids  de  sa  lance.  •■ 

Il  dit,  et  baigne  de  larmes  amères  le  visage 
sanglant  du  héros;  et,  replaçant  sa  main  sur  son 
corps  :  '<  Hé  quoi!  s'écrie-t-il,  tu  portais  à  mes 
ennemis  cette  haine  implacable ,  et  je  te  survi- 
vrais !  "  Dans  son  égarement,  il  avait  tiré  son 
épée  du  fourreau ,  et  la  tournait  contre  son  sein. 
Ses  compagnons  l'arrêtent ,  Adraste  le  reprend 
avec  douceur,  et ,  lui  rappelant  les  hasards  et  le 
sort  des  combats ,  il  le  console ,  le  calme ,  et  l'éloi- 
gné peu  à  peu  de  ces  restes  chéris,  qui  provoquent 
sa  douleur  et  allum.ent  dans  son  cœur  le  désir  de 
la  mort;  tout  en  lui  parlant,  il  remet  sans  quil 
le  voie  le  glaive  dans  le  fourreau.  On  l'entraîne. 
Tel  un  taureau  oisif,  qui  a  perdu  le  compagnon 
de  ses  travaux,  abandonne  au  milieu  du  champ 
le  sillon  inachevé,  et  se  laisse  conduire  la  tête 
baissée,  traînant  une  partie  du  joug,  tandis  que 
le  laboureur  soutient  l'autre  en  pleurant. 

Soudain,  à  la  voix  d'Étéoclequi  les  guide,  se 
précipite  une  troupe  choisie  de  jeunes  guerriers 
contre  lesquels  ni  Pallas  ni  Mars  n'auraient  dé- 
daigné de  se  mesurer  dans  le  combat.  Hippomé- 
don,  le  bouclier  serré  contre  la  poitritie,  la  lance 
en  arrêt,  les  attend  de  pied  ferme.  Tel  un  rocher 
battu  par  les  fiots  brave  et  les  tempêtes  du  ciel, 
et  le  courroux  de  la  mer  qui  se  brise  à  ses  pieds. 
Il  s'élève  immobile  au  milieu  de  toutes  ces  me- 
naces; l'Océan  lui-même  redoute  ses  flancs  héris- 
sés, et,  du  milieu  de  la  mer,  les  vaisseaux  le 
reconnaissent  avec  effroi.  Alors  Étéocle  le  pre- 
mier, s'armant  d'un  énorme  javelot  :  ■■  N'avez- 
vous  paSfhonte ,  s'écrie-t-il ,  de  défendre  en  pré- 


sence des  Dieux ,  à  la  face  du  ciel ,  ces  mânes 
impies,  ce  cadavre  qui  déshonore  la  guerre? 
Oh  !  le  digne  prix  de  vos  travaux ,  le  glorieux 
exploit  d'ensevelir  cette  bête  féroce  !  de  le  ra- 
mener à  Argos,  pour  qu'il  obtienne  les  larmes 
solennelles  des  funérailles,  et  qu'il  rejette  sur  le 
lit  funèbre  l'horrible  sang  dont  il  s'est  gorgé! 
Laissez  là  ce  soin.  Ni  les  oiseaux  de  proie,  ni  les 
monstres  impies ,  ni  même  les  saintes  flammes 
du  bûcher,  ne  dévoreraient  sa  dépouille,  si  elle 
leur  était  livrée.  » 

Il  ne  dit  que  ces  mots,  et  lance  contre  Hippo- 
médonson  long  javelot,  qui,  arrêté  par  la  dureté 
de  l'airain ,  le  traverse  cependant ,  et  se  fixe  dans 
le  second  cercle  du  bouclier.  Phères  et  le  bouil- 
lant Lycus  suivent  son  exemple.  Le  trait  de  Phères 
revient  sans  force  ;  Lj'cus  effleure  le  casque,  que 
surmonte  une  formidable  aigrette  :  coupée  par  la 
pointe  du  dard ,  la  crinière  vole  au  loin ,  et  le 
casque  apparaît  dépouillé  de  son  ornement.  Le 
héros  ne  recule  point,  il  ne  se  précipite  pas  au- 
devant  des  traits;  mais  toujours  ferme  au  même 
endroit ,  il  fait  face  à  ses  ennemis ,  se  porte  en 
avant,  se  replie,  et  jamais  ne  s'abandonne  à  son 
ardeur.  Par  de  rapides  mouvements,  il  protège 
le  corps  de  son  ami ,  et ,  sans  le  quitter ,  tantôt 
voltige  autour  de  lui,  tantôt  le  couvre  de  son 
bouclier.  Avec  moins  d'ardeur  une  génisse, 
devenue  mère  pour  la  première  fois,  défend 
contre  la  fureur  d'un  loup  son  faible  nourrisson  , 
et  promène  autour  de  lui  ses  cornes  menaçantes; 
sans  crainte  pour  elle-même,  oubliant  sa  fai- 
blesse, elle  écume ,  et,  timide  génisse,  imite  les 
plus  fiers  taureaux. 

Enfin  les  traits  cessent  un  moment  de  pleu- 


Ora  viri  lergit  lacrimis,  dextramque  reponit. 
n  ïinie  iiieos  hostes  hiicusque  exosus,  et  iiltia 
Sospes  ego?  »  Exuerat  vagina  tuibiflus  ensem , 
Aptabatque  neci  :  comités  tenuere,  socerque 
Casligal,  belliqiie  vices  ac  fata  revolvens 
Solatnr  tiimidum,  longeque  a  corpore  caro 
Paiilatim ,  nnde  dolor,  letique  animosavoluntas, 
Amovet ,  ac  tacite  fenum  iiiter  verba  reponit. 
Ducilur,  amisso  qjialis  consorfelaborum 
Deserit  inceplum  média  iuler  jugera  sulcuin 
Taiirus  iners,  colloque  jugum  déforme  remisso 
Parte  trahit,  parlein  lacrimans  sustentât  arator. 
Eccfi  aulem  hortatus  Eteoclis,  et  arma  seciiti , 
Lecta  manus  ,  juvenes,  quos  nec  Tritonia  belle, 
Nec  prope  collata  sprevisset  cuspide  Mavors, 
Advenlant  :  contra  collecta  ut  pectora  parnise 
Fixerat ,  atque  liastam  longe  protenderal ,  haeret 
Arduus  Hippomedon  :  ceu  (luctibus  obvia  rupes, 
Cui  neque  de  cœlo  metus,  et  fracta  aequora  cedunt, 
Slatcunctis  immola  minis  :  timetipse  rigentem 
Pontus,  et  ex  alto  misera;  novere  carinse. 
Tune  prior  Aonides  (validam  simul  elicit  liastam)  -. 
«  Non  pudel  hos  Mânes ,  bwc  infamantia  bellum 
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Fnnera,  Dis  coram  ,  et  cœlo  inspectante  tueri? 
Scilicet  egregius  sudor  memorandaque  Virtus 
Hanc  tumulare  feram!  ne  non  mœrentibus  Argos 
Exsequiis  lacrimandus  eat ,  mollique  feretro 
Infandam  ejectanssaniem?  dimittite  euram. 
NulliK  illum  volucres,  nullainipia  monstra,  nec  ipsc, 
Si  demus ,  pins  ignis  edat.  »  Nec  plura  :  sed  ingens 
Intorquet  jaculum,  duro  quodin  Jiere  moratum , 
Transmissumque  tamen  dj  pei  stetit  orbe  secundo. 
Inde  Phères ,  acerqne  Lycus  :  sed  cassa  Plieretis 
Hasta  redit ,  Lycus  exc(  Iso  f errore  comantem 
Perstrin\it  galeam  :  convulsa;  cuspide  longe 
Diffngere jubae ,  patuifque  ingloria  cassis. 
Ipse  nec  ire  rétro ,  nec  in  obvia  concitus  arma 
Exsilit,  inqueeadem  sese  vestigia  semper 
Obversus  cunctis  profert ,  recipitque ,  nec  unquam 
Longius  indulget  dextrae,  motusque  per  omnes 
Corpus  amat  :  corpus  servans,  circumque,  supraque 
Vertitur.  Imbellpni  non  sic  amplexa  juvencum  1  iâ 

Infestante  lupo,  quum  primum  fœta  tuetur 
Mater,  et  ancipiti  circumfert  cornua  gyro  : 
Ipsa  niliil  metuens,  sexusque  oblila  minoris, 
Spumat ,  et  ingénies  imitatur  femina  tauros. 
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voir  sur  lui ,  et  il  peut  à  son  tour  renvoyer  ceux 
qu'on  lui  a  lancés;  car  le  Sicyouieu  Alcon ,  et  le 
léger  Idas ,  suivi  de  ses  coliortes  de  Pise  ,  étaient 
accourus  à  son  secours  et  préseutaieut  leur  front 
à  l'ennemi.  Soutenu  par  eux ,  il  lance  contre  les 
Thébains  un  énorme  javelot  de  Lerne  ;  le  javelot 
part ,  aussi  rapide  dans  son  vol  que  la  flèche , 
et,  ne  rencontrant  point  d'obstacle,  traverse 
l'olitès  par  le  milieu  du  corps,  et  perce  le  bouclier 
de  l'infortuné  Mopsus,  placé  auprès  de  lui.  Hip- 
poraédon  immole  ensuite  Cydon  de  Phocée ,  Pha- 
lante  de  Tanagre,  Éryx  au  moment  où,  sans 
s'attendre  au  coup  mortel ,  il  tourne  la  tête  pour 
demander  des  traits.  Frappé  au  cou  par  derrière , 
il  s'étonne ,  en  mourant ,  de  sentir  dans  sa  gorge 
an  trait  qu'il  n'a  point  reçu  dans  la  bouche;  il 
murmure,  et  le  sang  qui  jaillit  le  couvre  tout  en- 
tier. Ses  dents  sautent,  chassées  par  la  pointe  du 
javelot.  Léoutée,  caché  derrière  ies  armes  des 
combattants,  avait  osé  porterfurtivement  la  main 
sur  le  cadavre ,  qu'il  entraînait  par  la  chevelure. 
Hippomédon  le  voit,  et,  quoique  de  toutes  parts 
le  fer  menace  sa  tête ,  il  abat  du  tranchant  de 
son  épée  cette  main  audacieuse;  en  même  temps 
il  l'apostrophe  ainsi  :  «  C'est  Tydée,  Tydée  lui- 
même  qui  te  ravit  ta  main  ;  crains  désormais  les 
dépouilles  des  guerriers  qui  ont  accompli  leur 
destin  ;  garde-toi ,  malheureux ,  de  toucher  à 
leurs  mânes  illustres.  »  Trois  fois  les  phalanges 
cadméennes  entraînent  le  terrible  cadavre,  trois 
fois  les  Grecs  le  leur  arrachent.  Tel  un  vaisseau, 
au  milieu  des  flots  révoltés  de  la  mer  de  Sicile, 
erre  au  hasard  malgré  les  efforts  du  pilote,  et, 
obéissant  à  la  voile  qui  tourne ,  revient  toujours 
8ur  ses  propres  sillons. 


Tous  les  guerriers  de  Thèbes  n'auraient  pu 
faire  reculer  Hippomédon;  le  choc  des  machines 
de  guerre  ne  l'aurait  point  ébranlé ,  et  les  plus 
terribles  masses  lancées  du  haut  des  tours  eussent 
été  sans  force  contre  son  bouclier.  Mais  la  cruelle 
Tisiphone,  qui  se  rappelle  les  ordres  du  roi  de 
l'Elysée  et  n'a  pas  oublié  les  crimes  de  Tydée, 
se  glisse  adroitement  au  milieu  du  champ  de  ba- 
taille. Les  combattants  sentent  l'effet  de  sa  pré- 
sence :  un  frisson  soudain  court  dans  les  mem- 
bres des  chevaux  et  des  guerriers ,  quoiqu'elle 
eût  rendu  son  extérieur  moins  terrible  en  pre- 
nant la  forme  du  Grec  Halys.  Elle  n'a  plus  ni 
ses  feux  cruels  ni  ses  fouets  ,  les  serpents  de  sa 
chevelure,  dociles  à  ses  ordres,  ont  interrompu 
leurs  sifflements  ;  elle  porte  des  armes,  et  vient  se 
rangera  côté  du  farouche  Hippomédon.  Sa  voix 
et  son  regard  sont  pleins  de  douceur;  cependant 
le  héros  a  peur  de  son  visage,  et  s'étonne  lui- 
même  de  sa  frayeur.  Les  larmes  aux  yeux ,  elle 
lui  dit  :  »  0  illustre  guerrier,  pendant  que  tu  pro- 
tèges ici  inutilement  les  restes  inanimés  de  nos 
compagnons  et  leurs  cadavres  sans  sépulture 
(quelle  crainte  est  la  nôtre?  quel  vain  souci  du 
tombeau  nous  agite?),  Adraste  lui-même,  surpris 
par  une  troupe  de  Thébains,  est  entraîné  prison- 
nier, et  c'est  toi  avant  tout  autre,  toi  qu'il  invo- 
que du  geste  et  de  la  voix.  Hélas  !  je  l'ai  vu  tom- 
ber dans  le  sang;  j'ai  vu  dépouiller  ses  cheveux 
blancs  de  son  diadème  mis  en  pièces.  Ne  cherche 
pas  bien  loin ,  tourne  les  yeux  vers  ce  groupe  de 
combattants,  là  ou  s'élève  cette  épaisse  pous- 
sière. »  Le  héros,  incertain,  s'arrête  un  moment, 
partagé  entre  deux  craintes  égales.  La  vierge 
cruelle  le  presse  :  «  Pourquoi  hésiter?  courons. 


Tandem  intermissajaculantum  nubepotesfas  120 

Iteddere  tela  fuit  :  namque  et  Sicyonius  Alcon 
Veneiat  auxilio,  Pisseaque  prœpctis  lilae 
Turba  subit,  cuneumquc  replent  :  his  fietus  in  liostes 
Lernœam  jacit  ipse  trabem  :  volât  illa  sagitlis 
JEqua.  fuga,  mediumque  niliil  cunctata  Poiiten  125 

Transabit,  et  juncti  clypeum  cavat  improba  Mopsi. 
PboceatuucCydona,  Tanagraeunique  Plialantum, 
Atque  Eiycem,  hune  letro  conversum,  et  lela  petentem, 
Dum  spes  nulla  iiecis ,  crinito  a  vei  tice  ligit. 
Faucibus  ille  cavis  hastam  non  oie  leceptam  i  :)o 

Miratur  moriens ,  parilerque  et  murmure  plenus 
Sanguis ,  et  expulsi  salierunt  cuspide  dentés. 
Ausus  erat  furto  dextram  injectare  Leonteus 
Pone  viios  atque  aima  latens,  positumque  trabebat 
Prensocrine  caput  :  vidit,  qnamquam  uiidiqiie  crebiae 
Hippomédon anle  oia minae ,  sœvoque  protervam  1 36 

Abstuiit  ense  manum;  simul  increpat  :  «  Hauc  tibi  Tydeus, 
Tydeus  ipse  rapit  :  post  et  confecta  viiorum 
Fata  time,  magnosque  miser  fuge  tangere  mânes.  » 
Ter  Cadmœa  phalanx  torvum  abduxere  cadaver,         140 
Ter  retrahunt  Danai.  Siculi  velut  anxia  puppis 
Seditione  maris,  nequicquam  obstante  magistro, 


Errât ,  et  averso  redit  in  vestigia  vélo. 

Non  ibi  Sidoniae  valuissent  pellere  cœpto 
Hippomedonta  manus  :  uon  illum  impacta  movereiit     145 
Tormenta  oppositum,  formidatique  superbis 
Turribus  impulsus  tenlato  umbone  redissent. 
Sed  memor  Elysii  régis ,  noxasque  retexens 
Tydeos,  in  medios  astu  subit  impia  campos 
Tisiphone  :  sensere  acies,  subitusque  cucurrit  150 

Sudor  equis,  sudorque  viris  :  quamquamore  remisso 
Inachium  fingebat  Halyn  :  nusquam  impiusignis, 
Verberaque,  et  jussi  tenuere  silentia  crines. 
Armagerit,  jnxtaque  feri  latus  Hippomédon tis 
Blanda  gênas  ,  vocemque  venit  :  tamen  ille  loquentis   155 
Extimuit  vultiis,  admiraturque  timorem. 
llleautera  lacrimans,  «  Tu  nuuc,  ait,  inclyle,  frustra 
Exanimes  socios,  inhiimalaque  corpora  Graium , 
(Scilicet is nobis  metus.^  aut  jam  cura sepulcri ?)■ 
Protegis  ;  ip.se  manu  Tyria  tibi  captus  Adrastus  160 

Raptalur,  teque  ante  alios ,  te  voce ,  manuque 
Invocat  :  lieu  qualem  lapsare  in  sanguine  vidi , 
Exutnm  canes  lacero  diademate  crines  ! 
Ne  procul  bine ,  adverte  oculos  :  ubi  plurimusille 
Pulvis,  ubi  i!!e  globu;:.  »  Paulum  stetitanxius  héros,     165 
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LA  THEBAIDE. 


Quoi  !  ces  mânes  insensibles  te  retiendraient?  La 
vie  d'Adraste  a-t-elle  moins  de  prix  à  tes  yeux?  » 

A  ces  mots,  Hippomédon  confie  à  ses  compa- 
cnons  sa  triste  tâche ,  et  les  combats  qu'il  soute- 
nait pour  elle.  Il  abandonne  son  fidèle  ami, 
mais  non  sans  se  retourner  encore ,  et  prêt  à  s'é- 
lancer de  nouveau,  si  ses  compagnons  le  rappel- 
lent. Puis  il  suit  les  traces  confuses  de  la  farouche 
déesse  ;  il  court  vainement  de  côté  et  d'autre ,  et 
s'égare  sur  ses  pas.  Enfin  la  cruelle  Euménide, 
jetant  son  bouclier,  disparaît  à  ses  yeux ,  et  laisse 
tomber  son  casque,  soulevé  par  ses  innombrables 
serpents. 

Le  nuage  s'est  dissipé,  et  le  malheureux  Hip- 
pomédon aperçoit  les  Grecs ,  que  nul  danger  ne 
menace;  Adraste  est  monté  tranquillement  sur 
son  char.  Déjà  les  Thébains  se  sont  emparés  du 
cadavre,  déjà  leurs  acclamations  attestent  leur 
joie  :  ces  cris  de  victoire  volent  et  retentissent  à 
ses  oreilles,  ils  remplissent  son  cœur  d'une  pro- 
fonde douleur.  0  cruel  pouvoir  du  destin!  le 
voilà  entraîné  sur  la  terre  ennemie,  ce  même 
Tydée  qui  naguère  poursuivait  les  bataillons 
thébains,  et,  soit  qu'il  combattît  à  pied,  soit  qu'il 
secouât  les  rênes  ondoyantes  de  son  char,  s'ou- 
vrait partout  un  large  passage.  Il  n'a  plus  d'ar- 
mes entre  ses  mains  ;  ses  bras  retombent  lan- 
guissamment;  le  héros  a  dépouillé  son  courage 
farouche.  Quel  plaisir  pour  les  Thébains  de  frap- 
per impunément  ces  traits  contractés  par  la 
mort,  ce  visage  redoutable!  Tous  ont  un  même 
désir;  tous,  lâches  et  courageux,  veulent  illus- 


trer leurs  bras;  ils  gardent  leurs  traits  trempés 
dans  son  sang,  pour  les  montrer  à  leurs  fem- 
mes et  à  leurs  jeunes  enfants. 

Ainsi,  lorsqu'un  lion,  qui  ravageait  les  cam- 
pagnes de  Mauritanie ,  et  tenait  depuis  longtemps 
les  troupeaux  captifs  et  les  bergers  sur  l'éveil, 
succombe  enfin  sous  les  coups  des  chasseurs  dont 
sa  défense  a  épuisé  les  forces ,  le  hameau  se  ré- 
jouit, les  laboureurs  accourent  en  poussant  de 
grands  cris;  ils  arrachent  sa  crinière;  ils  ou- 
vrent sa  gueule  immense;  ils  attachent  sa  dé- 
pouille au  faîte  d'un  temple,  ou  la  suspendent 
comme  un  trophée  dans  un  bois  antique,  et  ils 
se  plaisent  à  raconter  tout  le  mal  qu'il  leur  a  fait. 

Le  farouche  Hippomédon  s'aperçoit  que  dé- 
sormais tout  secours  est  inutile,  et  qu'il  est  trop 
tard  pour  tenter  de  ressaisir  le  corps  de  son 
ami.  Il  s'élance  cependant,  et,  sans  que  rien 
puisse  l'arrêter,  il  fait  voltiger  autour  de  lui  sa 
faudroyante  épée.  Il  ne  distingue  plus  amis  ni 
ennemis,  si  quelque  obstacle  s'oppose  à  son  pas- 
sage ;  et  bientôt,  souillée  par  ce  nouveau  carnage, 
la  terre  glisse  sous  ses  pas.  Les  armes ,  les  guer- 
riers expirants ,  les  chars  brisés  embarrassent 
sa  marche,  ralentie  encore  par  la  blessure  que  le 
javelot  du  roi  de  Thèbes  lui  a  faite  à  la  cuisse  gau- 
che, qu'il  avait  dissimulée  dans  l'ardeur  du 
combat,  ou  qu'alors  il  n'avait  pas  sentie.  Enfin  il 
aperçoit  Hoplée  accablé  de  douleur,  Hoplée ,  le 
fidèle  compagnon  du  grand  Tydée ,  et  naguère  , 
mais  en  vain,  son  écuyer.  Il  menait  son  coursier, 
qui ,  la  tête  penchée ,  ignorait  le  destin  de  son 


Librabatque  metns  :  premit  aspera  virgo  :  «  Quid  hœres? 

Imus?  an  lii  retinent  mânes?  et  vilior  ille 

Qui  superest?  »  Misenim  sociis  opiis,  et  sua  mandat 

Prœlia,  etunanimi  vadit  desertor  amici, 

Resplciens  tamen,  et,  revocent  si  forle,  paratus.  170 

Inde  legens  tuibala  trucis  vesligia  Divee, 

Hucilluc  frustra  mit  avius  :  impiadonec 

Eumenis  ex  oculis  rejecta  cœrula  parma 

Fugit,  etinnumeri  gaieam  rupere  cerastae. 

Adspicit  infelix  discusa  nube  quietos  175 

Inacliidas,  currumqiie  niliil  niefuentis  Adrasti. 
Et  Tyrii  jam  corpus  habent  :jani  gaudia  magnae 
Testanturvoces:  viclorque  iilulatusaderiat 
Auribus,  occultoque  feril  prœcordia  bictu. 
Ducituf  boslili  (pio  dura  potentia  fati!)  jgo 

Tydeus  ille  solo,  modo  cui  Thebana  sequenti 
Agminu,  sive  gradum,  sen  frena  effunderet,  ingens 
Limes  utrimque  datus  :  nusquam  arma,  manusque  qule- 
Nulla  viri  feritas  :  juvat  ora  rigenlia  leto,  fscuiit . 

El  formidatos  impune  lac essere  vuitus.  1 85 

Hic  amor,  lioc  una  limidi ,  fortesqœ  sequuntur 
Nobilitare  manus,  infeclaque  sanguine  lela 
Conjugibus  servant,  parvisque  ostendere  nalis. 

Sic  ubi  Maura  diu  populatum  rura  leonem  , 
Quem  propterclausique  grèges,  vigilantque  magislri,  190 
Paslorum  lassœ  djebeÙavere  colwites  ; 


Gaudet  ager,  raagno  subeunt  clamore  coloni , 
PrcTcerpuntque  jubas,  immaniaque  ora  recludunt, 
Damnaque  commémorant ,  seujam  sub  culmine  fixus 
Excubat ,  antiquo  .seu  pondet  gloria  luco.  195 

Ai  férus  Hippomédon,  quamquam  jam  sentit  inane 
Auxilium  ,  et  seram  rapto  pro  corpore  pu^nam  , 
It  tamen ,  et  caecum  rotat  irrevocabilis  ensera. 
Vix  socios  bostemqne,  nihil  dum  tardet  euntem , 
Secernens  :  sed  czede  nova  jam  hibrica  tellus ,  200 

Armaque,  seminecesque  viri,  currusque  soluti 
împediiinl,  Ifevumqiie  fémur,  quodcuspidefixum 
Régis  Ecbionii,  seu  dissimulaverat  ardens, 
Sive  ibi  nescierat  :  mœstum  videl  Hoplea  tandem. 
Tydeos  liic  magni  lidus  cornes,  et  modo  frustra  205 

Armiger  :  alipedem  proua  cervice  tenebat 
Fatorum  ignarum  domini ,  solumque  frementem 
Quod  vacet  :  inque  acies  audentior  ille  pédestres, 
Hune  aspernautem  tumido  nova  pondéra  tergo 
(Unam  quippe  manum  domitis  expertus  ab  annis)       210 
Corripit ,  affalurqne  :  «  Quid  o  nova  jussa  récusas, 
Infelix  sonipes?  nusquam  libi  dulce  superbi 
Régis  onus  :  non  jam  JE[<i\o  satiabere  campo, 
Gaudenlemq:ie  jubam  per  stagna  Aciieloia  solves. 
Quod  superest,  caros,  i,  saltem  ulciscere  mânes,        215 
Aut  soquere;  extorrem  neu  tu  quoque  laeseris  nmbram 
Captivus,  tumidumque  equitem  post  Tydea  portes.  » 
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nialti'e,  mais  frémissait  indigné  de  son  inaction. 
Hippomédon  le  saisit ,  et,  plus  audacieux,  s'élance 
avec  lui  contre  l'infanterie  thébaine;  le  cheval 
se  cabre  et  refuse  de  porter  un  poids  inaccou- 
tumé ;  car  dès  ses  jeunes  ans ,  dompté  par  Tydée, 
il  n'avait  obéi  qu'à  sa  main.  Le  héros  lui  adresse 
ces  paroles  :  «  Pourquoi  refuses-tu  d'obéir  à  de 
nouveaux  ordres,  malheureux  coursier?  Tu  ne 
sentiras  plus  le  poids  si  doux  de  ton  maître  su- 
perbe 5  tu  ne  reverras  plus  les  verts  pâturages  de 
l'Étolie,  ni  les  rives  de  l'Achéloiis,  où  tu  se- 
couais avec  orgueil  ta  flottante  crinière.  Il  ne  te 
reste  plus  qu'à  venger  les  ma  nés  chéris  du  héros, 
ou  à  les  suivre.  Va  donc ,  et  n'afflige  pas  encore 
son  ombre  exilée  en  tombant  au  pouvoir  de  l'en- 
nemi. Voudrais-tu,  aprèsavoir  porté  Tydée  ,  de- 
venir la  monture  de  quelque  orgueilleux  cava- 
lier? »  On  dirait  que  le  fidèle  animal  l'entend  et 
s'enflamme  à  sa  voix.  Rapide  comme  la  foudre  , 
il  emporte  Hippomédon ,  et ,  reconnaissant  dans  la 
main  qui  le  guide  la  vigueur  de  Tydée ,  il  cosse 
de  s'indigner. 

Tel  du  sommet  de  l'Ossa  un  sauvage  centaure 
se  précipite  dans  la  vallée ,  les  forêts  profondes 
redoutent  l'homme,  la  plaine  redoute  le  cheval. 
Ainsi  les  Thébains  épouvantés  se  pressent  dans 
leur  fuite  haletante.  Hippomédon  fond  sur  eux , 
et ,  de  ses  coups  rapides  et  imprévus ,  il  mois- 
sonne les  tètes  des  guerriers  et  laisse  derrière 
lui  leurs  troncs  sanglants. 

On  était  arrivé  près  de  l'Ismène  :  le  fleuve 
avait  alors  franchi  ses  rives  accoutumées,  pré- 
sage de  malheur,  et  roulait  avec  effort  la  masse 
de  ses  ondes.  C'est  là  que ,  pour  respirer  un  mo- 
ment, les  timides  bataillons,  lassés  de  fuir  dans 
la  plaine,  ont  dirigé  leur  course.  L'onde  s'étonne 
d'offrir  un  refuge  à  la  guerre,  et  s'éclaire  du  re- 
flet brillant  des  armes.  Les  Thébains  se  sont  élan- 


cés dans  les  flots;  sous  leurs  pieds  la  terre  s'é- 
croule avec  fracas,  et  les  deux  rives  disparaissent 
sous  un  nuage  de  poussière.  D'un  bond  plus  im- 
pétueux, Hippomédon  se  précipite  dans  l'onde 
à  la  poursuite  de  ses  ennemis  épouvantés,  sans 
lâcher  les  rênes  et  tout  armé.  Seulement  il  confie 
au  tronc  d'un  peuplier  ses  javelots,  qu'il  avait 
d'abord  plantés  sus  le  vert  gazon.  Alors  les  Thé- 
bains ,  glacés  par  la  terreur,  abandonnent  leurs 
armes  au  courant  qui  les  entraîne  ;  d'autres  dé- 
tachent leurs  casques,  et,  aussi  longtemps  qu'ils 
peuvent  avec  effort  retenir  leur  haleine ,  se  ca- 
chent honteusement  sous  les  eaux;  un  grand 
nombre  s'efforce  de  traverser  le  fleuve  à  la  nage; 
mais  les  liens  de  leur  chaussure,  le  baudrier  at- 
taché à  leurs  flancs  les  retiennent ,  et  s'opposent  à 
leurs  mouvements ,  et  leur  cuirasse  trempée  les 
submerge. 

Telle  est,  dans  les  abîmes  de  la  mer  agitée,  la 
terreur  des  poissons ,  lorsqu'ils  voient  un  dauphin 
plonger  dans  le  gouffre  et  en  visiter  les  retraites 
profondes  ;  tous  fuient  au  fond  des  eaux ,  se  pres- 
sent tremblants  sous  les  algues  verdoyantes,  et 
ne  reparaissent  qu'après  l'avoir  vu  remonter  à  la 
surface ,  et  quitter  cette  vaine  proie  pour  s'atta- 
quer à  un  vaisseau. 

Tel  Hippomédon  poursuit  les  Thébains  en  dé- 
sordre, au  milieu  des  flots.  D'une  main  il  gouverne 
ses  rênes ,  de  l'autre  il  dirige  ses  coups  ;  et ,  na- 
geant des  pieds ,  il  soulage  son  cheval ,  qui ,  ha- 
bitué à  fou  1er  le  sol,  cherche  en  vain,  de  son  sabot 
flottant ,  à  atteindre  le  sable  du  lit  profond.  Ion 
est  renversé  par  Chromis,  Chrorais  par  Auti- 
phus ,  Antiphuspar  Hypsée  ;  Hypsée  renverse  en- 
core Astyage  et  Linus  :  Linus  atteignait  déjà  le 
bord,  et  était  sauvé;  mais  les  Parques  ne  le  per- 
mettent pas;  dès  les  premiers  fils  de  la  trame 
qui  lui  était  destinée ,  il  lui  a   été  interdit  de 


Audisse,  accensuraque  putes  :  hoc  fulmine  raptum 
Abstulit ,  et  simiJes  minus  indignatur  habenas. 

Semifer  aeria  talis  centaurns  ab  Ossa  220 

Desiiit  in  valles  :  ipsum  nemora  alla  tremiscunt , 
Campus  equura  :  tiepidi  cursu  glomerantur  anhelo 
Labdacidae  :  premit  ille  super,  nec  opinaque  feno 
CoUaque  metens  linquit  truncos  post  terga  cadentes 

VentuîT)  eiat  ad  fluvium  :  solito  tune  plenior  alveo,  225 
Signa  mali ,  magna  se  mole  Ismenos  agebat. 

Illa  brevis  requies;  iUo  timida  agmina  lassam 
De  campis  egere  fugam  :  stupet  hospita  belli 
Unda  viros,  claïaque  aimorum  incenditur  umbra. 
Insiluere  vadis  :  magnoque  fragore  solulus  230 

Agger,  et  adversfe  laluerunt  pulvere  ripae. 
nie  quoque  hostiles  saltu  majore  per  undas 
Irruil  attouitis ,  (longum  dimittere  habenas) 
Sicut  erat,  tanlum  viridi  defixa  parumper 
Cespite ,  populeo  commendat  spicula  Irunco.  235 

TuHC  vero  exauimes  tradunt  rapieulibus  ultro 


Arma  vadis  :  alii  dimissa  casside ,  quantum 
Tendere  conatus  animœ  valuere  sub  undis , 
Turpe  latent  :  multi  Uuvium  transmittere  nando 
Aggressi  ;  sed  vincta  tenent ,  laterique  répugnât  240 

Balteus,  et  madidus  deducit  pectora  thorax. 

Qualis  cœruleis  tumido  sub  gurgite  lerror 
Piscibus,  arcani  quoties  devexa  profundi 
Scrutantem  delpliina  vident  :  fugis  omnis  in  imos 
ïurba  lacus ,  viridesque  metu  stipantur  in  algas;         245 
Nec  prius  emersi ,  quam  summa  per  aequora  flexus 
Emicet ,  et  visis  malit  certare  carinis. 

Talis  agit  sparsos ,  mediisquê  in  fluctibus  héros 
Frena  manu  pariter,  pariter  régit  arma ,  peduraque 
Remigio  sustentât  equum;  consuetaque  campo  2ji^ 

Fluctuât,  et  mersas  levis  ungula  quaerit  arenas. 
Sternlt  lona  Chromis ,  Chromin  Antiphos,  Antiphon  Hyp 
Hypseus  Astyagen ,  evasurumque  relicto  [sem , 

Amne  Linum,  ni  fata  vêtent,  et  staminé  primo 
Ablatum  tellure  mori  :  premit  agmina  Thebes  255 
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mourir  sur  la  terre.  Hipporaedon  poursuit  les 
bataillons  de  Thèbes;  Hypsee,  fils  d'Asope,  met 
eu  fuite  les  Grecs.  Tous  deux  font  trembler  le 
fleuve,  tous  deux  teignent  ses  ondes  d'un  sang 
épais,  et  ni  l'un  ni  ïautre  (tel  est  l'arrêt  des 
destins   n'en  doit  sortir. 

Déjà  les  membres  déchirés  roulent  dans  le 
courant  rapide,  et  les  têtes  et  les  bras  que  le  fer 
a  coupes  vont  rejoindre  les  troncs.  Déjà  l'onde 
emporte  les  javelots,  les  boucliers  légers,  les  arcs 
détendus  et  les  casques  qui  surnagent,  soutenus 
par  les  aigrettes.  La  surface  du  lleuve  est  couverte 
au  loin  d'armes  flottantes,  et  le  lit  est  jonché  de 
cadavres.  C'est  là  que  les  guerriers  expirants  lut- 
tent contre  la  mort,  et  exhalent  leur  dernier  sou- 
pir, étouffe  par  les  tlots. 

Entraine  par  le  courant ,  le  jeune  Agrius  avait 
saisi  un  ormeau  qui  bordait  le  fleuve;  le  farouche 
Meuecee  abat  avec  son  glaive  les  belles  épaules 
du  guerrier.  11  tombe ,  mais  sans  lâcher  prise  ;  et, 
mutilé,  il  regarde  ses  mains  suspendues  aux  ra- 
meaux élevés.  La  lance  d'Hypsee  Aùt  à  Sages  une 
énorme  blessure  et  le  porte  au  fond  de  l'eau  ;  le 
corps  y  reste,  le  sang  re\ient  seul  à  la  surface. 
Ageuor  s'élance  de  la  rive,  pour  ressaisir  son 
frère  :  l'infortune!  il  !e  tient,  mais  serré  étroite- 
ment par  le  guerrier  blessé ,  il  s'enfonce  en  vou- 
lant le  soulever  ;  il  aurait  pu  se  détacher  de  ses 
bras  et  remonter  a  la  surface,  mais  il  a  honte  de 
revenir  sans  son  frère.  Chalétus,  le  bras  levé  et 
menaçant,  al  lait  frapper;  leau  du  tleuve  le  saisit 
dans  uû  tourbillon  rapide,  et  1  engloutit.  Déjà  son 
visage  et  sa  chevelure  ont  disparu  ;  on  n'aperçoit 
plus  ses  mains,  son  épee  descend  la  dernière  au 
fond  de  labime.  La  mort  sous  mille  formes  poursuit 


LA  THÉBAIDE. 


ces  malheureux.  Un  javelot  de  Mycrlèse  s'enfonce 
dans  le  dos  d'Agyrte;  il  se  retourne,  et  cherche 
en  vain  la  main  qui  l'a  frappé;  emportée  par  le 
cours  du  fleuve,  la  lance,  dans  sa  fuite,  avait 
trouvé  du  sang  à  répandre. 

Le  cheval  vigoureux  de  Tydée  est  blessé  entre 
les  épaules;  il  bondit  sous  le  coup  mortel,  se 
dresse,  et  frappe  l'air.  Bien  qu'au  milieu  des  flots, 
son  guide  ne  se  trouble  pas;  ému  de  pitié,  il  ar- 
rache ,  en  gémissant ,  le  trait  de  sa  profonde  bles- 
sure, et  lâche  les  rênes.  Puis,  à  pied,  il  retourne 
au  combat,et,  lainarche  plus  assurée,  lamain  plus 
ferme,  il  renverse  sous  ses  coups  multipliés  le  ti- 
mivle  Nomins ,  le  brave  Mimas ,  Lichas  de  Thisbé, 
Lycétus  d'Anthedon  ,  et  lun  des  deux  jumeaux 
fils  de  Thespis;  l'autre,  Pauemus,  réclamait  le 
même  sort  :  «  Tu  lui  survivras  !  s'écrie  le  héros  ; 
va  seul  dans  les  murs  de  l'odieuse  Thèbes;  désor- 
mais tu  n'offriras  plus  a  tes  malheureux  parents 
une  image  trompeuse.  0  Dieux,  grâces  vous  soient 
rendues  de  ce  que  Bellone  aux  bras  sanglants  a 
transporté  le  combat  dans  ce  fleuve  rapide;  les 
lâches  sont  entraînes  par  les  ondes  du  lleuve  de 
leur  patrie.  L'ombre  plaintive  de  Tydée,  privé 
de  sépulture ,  ne  viendra  pas  gémir  autour  de  vos 
bûchers.  Vous  irez  servir  de  pâture  aux  horribles 
monstres  des  mers;  lui,  au  moins,  repose  sur  le 
sein  de  la  terre,  et  son  corps  eu  se  dissolvant  re- 
tournera à  ses  premiers  éléments.  " 

Ainsi  Hipporaedon  poursuit  les  Thébains,  et 
joint  à  ses  coups  de  cruelles  insultes.  Tantôt, 
l'épée  à  la  main,  il  frappe  avec  fureur;  tantôt, 
saisissant  les  traits  qui  surnagent ,  il  les  lance  à 
l'ennemi.  11  abat  Thérou,  le  compagnon  de  la 
chaste  Diane  ;  le  laboureur  Gyas  avec  le  nauton- 


Hippomedon  ,  tiirbat  Danaos  Asopius  Hypseus  : 
Aninis  iilruniqiie  timet  :  crasse  vada  mutât  uterque 
Sanguine,  et  a  fluvio  neiitri  fatale  reverti. 

Jam  laceri  prouis  volvuutiir  cursibus  aiius, 
Oraque ,  et  ahscisie  re<leiiut  in  pectora  dextra;. 
Spicula  jaiu  clypecscpie  leve^  arcusqiie  reiuissos 
Unda  veliit,  galeasque  vetanl  desieiidere  cristae. 
Siminia  vagis  laie  sterniiutiir  (limiinatelis, 
Ima  viiis  :  illic  hiclauliir  coqxtra  lelo, 
Effiantesque  animas  rétro  premil  obviiis  amnis. 

Flumiiieam  rapieute  vado  puer  Agrius  uUnum 
Prenderal,  insignes  humeros  férus  ense  Memcceus 
Amputât  :  illecadens,  nondum  conamine  adempto, 
Truncusin  excdsis  spectal  sua  bracliia  ramis. 
Hypseos  hasla  Sagen  ingeuti  vuluere  mersit  : 
nie  manet  fundo  ,  rediit  pro  corpore  sauguis. 
Desiluit  ripis  fratrem  rapturus  Agenor 
Heu  miser,  et  tenuit;  sed  saucius  ille  levanlem 
Deçra^at  amplexu  :  poterat  resoiutus  Agenor 
Einersiise  vadis,  puduit  sine  fralre  reverti. 
Snrgrntem  dextfa  Glialetum,  vubiusque  minantem 
Sorl>ebat  rapidus  uodato  gurçite  vorfex  : 
Jam  vultu  ,  jam  crine  Iat«l ,  jam  dextera  nusquam  , 
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275 


Ultimus  abruptas  ens.is  descendit  in  undas. 

Mille  motlis  leti  miseros  mors  una  fatigat.  280 

Induit  a  tergo  Mycalesia  cuspis  Agyrten  : 

Respexit,  nusquam  auclor  erat;  sed.concita  tractu 

Gurgitis,  efïugiens  inveneral  basta  cruorem. 

Figitur  et  validos  sonipes  ^Etolus  in  armes, 
Exsiluitque  allé  vi  mortis  ,  et  aéra  pendens  285 

Verberat  :  baud  tamen  est  luibatus  flumine  ductor  : 
Sed  miseratur  equum ,  maguoque  e  vulnere  telum 
Exuit  ipse  gemens,  et  spont<»  re;iiisit  babenas. 
Inde  pedes  repetit  pugiias ,  gressuque ,  manuque 
Certior,  et  segnem  >'omium ,  fortemque  Mimanta ,       290 
Tbisba^umque  Licban,  Autbedoniumque  LycetiMU 
Continuât  ferro ,  geminisque  e  fiatribus  unum 
Thespiaden  :  eadem  poscenli  fata  Panemo , 
"■  Vive  supersles,  ait,  dira\]ue  ad  mœoia  Thebes 
Soins  abi ,  miseros  non  decepture  parentes.  29> 

Dî  bene,  quod  pugnasrapidum  dejecit  in  aninem 
Sanguiuea  Bellona  manu  :  trabit  uuda  timenteâ 
Gurgite  gentili ,  nuda  nec  llebilis  umbra 
Slriiiebit  vestros  Tydeus  inlmmatus  ad  ignés. 
Ibitis  îequoreis  «^rudelia  pabula  monslris  :  300 

lliuni  lena  vcliit,  suaque  in  primordia  S;>lvit.  •• 
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nier  Erginus  ;  Hersés  à  la  loj.gue  chevelure ,  et 
Créthée,  intrépide  matelot ,  qui  bien  des  fois  sur 
une  frêle  barque  avait  affronté  les  promontoires 
orageux  de  Capharée  et  les  tempêtes  de  l'Eubée: 
mais  qui  peut  résister  aux  destins?  il  roule  dans 
les  flots ,  la  poitrine  traversée  par  le  fer.  Hélas  ! 
dans  quelles  ondes  vient-il  faire  naufrage! 

Et  toi  aussi,  ô  Pharsalus,  tandis  que  sur  ton 
char  élevé  tu  passes  le  fleuve,  pour  rejoindre 
tes  compagnons ,  une  lance  dorienne  te  renverse. 
Avec  toi  périssent  tes  chevaux ,  que  submergent 
ensemble  la  violence  des  ondes  et  les  liens  funes- 
tes du  joug  qui  les  unit. 

Mais  quels  efforts  ont  dompté,  au  milieu  des 
ondes  soulevées,  le  grand  Hippomédon?  Pourquoi 
rismène  lui-même  s'arma-t-il  contre  lui?  0  doc- 
tes Sœurs,  faites-nous-le  connaître ,  daignez  nous 
l'apprendre  ;  c'est  à  vous  de  porter  vos  regards 
en  arrière ,  et  de  protéger  les  anciens  souvenirs 
de  la  Renommée. 

Issu  du  dieu  Faune  et  d'une  nymphe,  fille  de 
rismène,  le  jeune  Crénée  se  réjouissait  de  com- 
battre dans  les  ondes  maternelles.  Le  lit  de  ce 
fleuve ,  c'était  son  sol  natal  ;  c'est  là  qu'il  avait 
vu  le  jour;  ces  rives  verdoyantes  avaient  été  son 
berceau.  Aussi,  persuadé  que,  près  de  l'Ismène, 
les  terribles  Sœurs  ne  pouvaient  rien  sur  ses 
jours,  il  passait  joyeusement  d'une  rive  à  l'au- 
tre, protégé  par  les  flots  caressants  de  son 
aïeul.  L'onde  soulève  ses  pas,  soit  qu'il  cède  au 
courant ,  soit  qu'il  traverse  obliquement  le  fleuve  ; 
s'il  remonte  son  cours ,  elle  ne  lui  oppose  aucun 


obstacle  et  revient  sur  elle-même.  Avec  moins  de 
complaisance  la  mer  cache  jusqu'à  la  ceinture 
Glaucus,  son  hôte  d'Anthédon.  On  dirait  Triton 
s'élançant  du  milieu  des  ondes  échauffées  par 
l'été;  on  dirait  Palémon,  alors  que,  monté  sur 
un  dauphin ,  dont  il  stimule  la  lenteur,  il  se 
hâte  d'accourir  aux  baisers  de  sa  mère  chérie. 

Les  armes  vont  bien  à  ses  épaules,  et  sur  son 
riche  bouclier  tout  brillant  d'or  est  gravée  l'ori- 
ginedu  peuple  thébain.  La  vierge  de  Sidon,  portée 
sur  le  dos  d'albâtre  du  taureau  caressant ,  n'est 
déjà  plus  effrayée  de  la  mer,  et  ne  serre  plus  ses 
cornes  de  ses  mains  délicates.  L'onde  effleure , 
en  se  jouant ,  la  plante  de  ses  pieds.  Vous  croiriez 
voirsur  ce  bouclier  le  taureaus'avancer,  et  fendre 
les  flots.  Le  fleuve  ajoute  encore  à  l'illusion  ,  tant 
sa  couleur  ressemble  à  celle  de  la  mer. 

Le  jeune  audacieux ,  de  ses  traits  et  de  sa  voix 
arrogante  provoque  Hippomédon  :  «  Ce  n'est  pas 
ici  le  marais  de  Lerne,  fécond  en  poisons,  ni 
les  ondes  qu'Hercule  a  purgées  de  serpents  !  C'est 
un  fleuve  sacré,  oui,  un  fleuve  sacré  que  tu  oses 
attaquer ,  un  fleuve  qui  a  nourri  des  Dieux.  Mal- 
heureux! tu  vas  en  recevoir  la  preuve!   » 

Sans  répondre,  Hippomédon  marche  à  sa 
rencontre.  L'Ismène  lui  oppose  la  masse  plus 
serrée  de  ses  flots,  et  retient  son  bras  ;  le  trait  un 
moment  arrêté  part  cependant,  et  va  chercher 
l'âme  du  jeune  guerrier  jusque  dans  le  centre  de 
la  vie  :  l'onde  eut  horreur  de  ce  crime;  forêts,  qui 
ombragiez  ces  bords,  vous  pleurâtes ,  et  les  rives 
retentirent  de  sons  plus  lugubres.  De  sa  bouche 


Sic  premit  adverses,  et  acerbat  vulnera  dictis. 
Ac  nunc  ense  furit,  nunc  tela  natautia  raplans 
Ingei'il  :  innuplae  comitem  Tlieiona  Dianœ, 
Ruricolamque  Gyan,  cum  fluctivago  Ergino,  .'!05 

Intoiusumque  Heisen,  contemptoiemqiie  profundi 
Cretliea,  nimbosam  qui  sa'pe  Caphait'os  arceui 
Jiuboicasque  hieines  parva  tiansfugeiat  aliio. 
Quid  non  fata  queant?  trajectus  pectora  feno 
Volvilur  in  fluctus  :  heu  cujus  naufragus  undae!  310 

Te  quociue  sublimi  transnantein  ilumina  curru  , 
Dum  socios,  Pharsale,  petis,  lesupinat  ademplis 
Dorica  cuspis  equis  :  illos  violenlia  saevi 
Gurgitis,  infelixque  jugi  concordia  mergit.  314 

Nunc  âge,  quis  tumidis  magnum  expugnaVerit  undis 
Hippomedonta  iabor,  cur  ipse  excilus  in  arma 
Ismenos,  doctaenosse  induigete  sorores  : 
Vestrum  opus  ire  rétro ,  et  senium  defcndere  fam.ne. 

Gaudebat  Fauno  nymphaque  Ismenide  nalus 
Malernis  bellare  tener  Cren.neus  in  undis  :  320 

Crenœus,  oui  prima  dies  in  gurgite  fido, 
Et  natale  vadum  ,  et  virides  cunabula  ripa 
Ergo  ratus  niiiil  Elysias  ibi  posse  sorores , 
Lsctus  adulantem  nimc  hoc  nunc  margine  ab  iilo 
Transit  avum  :  levai  unda  gradus,  seu  delluus  ille,      32i 
Siveobliquuseat;  nec  quum  subit  obvius,  ullas 


Stagna  dedere  moras ,  pariterque  revertitnr  amnis. 
Non  Anthedonii  tegit  hospitis  inguina  pontus 
Blandior,  scstivo  nec  se  magis  aequoie  Triton 
Exeril,  ant  carœ  festinus  ad  oscida  matris  330 

Quum  remeal,  tardumque  ferit  delphina  I>alœmon. 

Arma  décent  humeros,  clypeusque  insignis,  etaur 
Lucidus,  Aoniœ  ciPJatur  origine  gentis. 
Sidonis  iiic  blandi  per  candida  terga  juvenci 
Juin  secura  maris  ,  teneris  jam  cornua  palmis  335 

Non  tenel  :  extremis  alludunt  aequora  plantis. 
Ire  putes  clypeo,  fluctusque  secare  juvencum. 
Adjuvat  unda  fidem  ,  pelago  nec  discolor  amnis. 

Tune  audax  pariler  telis ,  et  voce  proterva 
Hippomedonta  petit  :  »  Non  baic  fœcunda  veneno       340 
Lerna,  nec  Herculeis  hausta:  serpentibus  unda;. 
Sacrum amnem,  sacrum,  (et,  miser, experiere,)Deumque 
Altrices  irrumpis  aquas.  »  Niliil  ille,  sed  ibat 
Cominus  :  opposuit  cumulo  se  densior  amnis, 
Tardavitque  manum  :  vulnus  tamen  ilia  retentum       345 
l^ertulit,atque  animfe  Iota  inpenetraiia  sedit. 
llorruit  unda  nefas  :  silvœ  flevistis  ulrœque  : 
Et  graviora  cavœ  sonuerunt  murmura  ripae. 
Ullimus  ille  sonus  moribundo  emcrsit  ab  ore, 
«Mater!  »  in  hanc  miseri  ceciderunt  flumina  vocejii.  350 

At  genilrix,  cœtu  gluucarum  cincta  soronun. 
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expiraute  sortit  un  dernier  murmure  :  «  Ma  mère  !  » 

et  les  flots  étouffèrent  sa  voix. 

Sa  mère ,  qu'environnait  la  troupe  des  Naïades 
ses  sœurs,  frappée  soudain  de  ce  cri  funeste,  s'é- 
lance de  la  vallée  transparente;  furieuse,  les  che- 
veux épars,  elle  se  meurtrit  le  visage  et  la  poitrine  : 
dans  son  affreux  désespoir,  elle  déchire  ses  vête- 
ments azurés.  Dès  qu'elle  s'est  élevée  au-dessus 
des  eaux,  d'une  voix  tremblante  elle  appelle  à 
plusieurs  reprises  Crénée:  elle  ne  l'aperçoit  nulle 
part;  mais  sur  les  flots  surnage  un  triste -indice, 
le  bouclier  de  son  fils,  que  reconnaît  trop  bien, 
hélas!  cette  mère  infortunée.  Le  corps  gît  plus 
loin,  à  l'endroit  ou  l'Ismène,  ayant  fini  son  cours, 
mêle  ses  eaux  à  celles  de  la  mer.  Ainsi  souvent 
Alcyone  gémit  solitaire  sur  sa  demeure  flottante 
et  humide,  lorsque  lAuster  cruel  et  l'envieuse 
Téth}  s  ont  ravi  les  gages  de  son  amour  et  le  nid 
toujours  froid  ou  ils  reposaient. 

Son  fils  n'est  plus  :  alors  elle  se  replonge  dans 
le  fleuve  ;  cachée  sous  les  flots ,  elle  va  de  tous 
côtés,  partout  ou  l'onde  ouvre  à  ses  pas  une 
route  transparente  ;  elle  cherche,  mais  en  vain  , 
le  cadavre  du  malheureux  Crénée,  et  exhale 
des  plaintes  douloureuses.  Souvent  le  fleuve  trou- 
ble retarde  ses  pas,  et  un  sang  épais  obscurcit  sa 
vue;  mais  rien  ne  l'arrête  :  dans  sa  marche  rapide, 
elle  heurte  les  traits,  les  épées,  soulève  les  casques, 
retourne  les  corps  étendus  dans  le  lit  du  fleuve, 
et,  sans  être  effrayée  de  la  mer,  elle  allait  entrer 
dans  l'empire  de  Doris,  lorsque,  émue  de  pitié, 
la  troupe  des  Néréides  poussa  contre  son  sein 
maternel  cette  triste  dépouille,  que  déjà  elles 
avaient  saisie.  La  malheureuse  mère  serre  dans 
ses  bras  sou  fils  comme  s'il  était  encore  vivant  ; 
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elle  l'emporte ,  le  dépose  sur  les  rives  du  fleuve , 
essuie  avec  ses  cheveux  le  visage  du  jeune  guer- 
rier, et  laisse  échapper  ces  gémissements  lu- 
gubres : 

«  Voilà  donc  la  faveur  que  tu  reçois  des  demi- 
dieux  tes  parents,  et  de  ton  immortel  aïeul  !  C'est 
ainsi  que  tu  règnessur  nos  ondes  !  0  malheureux  1 
plus  douce  pour  toi  fut  une  terre  étrangère 
et  indifférente,  plus  douce  la  vague  de  la  mer  qui 
a  i-amené  ton  corps  vers  le  fleuve,  et  qui  semblait 
attendre  une  mère  infortunée.  Sont-ce  là  les 
traits  de  mon  visage?  Est-ce  là  le  regard  terrible 
de  ton  père  et  la  chevelure  ondoyantedeton  aïeul? 
0  mon  fils,  jadis  l'ornement  de  nos  ondes  et 
l'orgueil  de  nos  bois,  tant  que  tu  as  vécu  j'étais 
l'égale  des  grandes  déesses ,  et  les  Nymphes  me 
reconnaissaient  pour  leur  reine.  Hélas!  où  est 
maintenant  cette  cour  nombreuse  qui  se  pressait 
sur  le  seuil  de  ta  mère?  Ou  sont  ces  Napées  qui 
aspiraient  à  servir  sous  tes  lois?  Et  moi,  que  les 
gouffres  de  la  mer  auraient  dû  bien  plutôt  en- 
gloutir, pourquoi,  hélas!  ô  Crénée,  te  rapporté- 
je  dans  mes  bras ,  non  pour  moi ,  mais  pour  le 
tombeau?  Et  tu  n'as  pas  honte,  tu  n'as  pas  pitié 
d'une  si  grande  infortune,  père  barbare!  Quel 
abîme  profond  et  inaccessible  te  cache  au  fond 
du  fleuve?  Quoi!  ni  le  cri  de  ton  fils  expirant,  ni 
nos  gémissements,  n'ont  pu  parvenir  jusqu'à  toi? 
Vois,  Hippomédon  s'élance  plus  furieux  ettriom- 
phe  dans  tes  flots  ;  il  fait  trembler  tes  eaux  et  ton 
rivage,  il  frappe,  et  l'onde  boitnotre  sang. Toi, tu 
restes  en  repos,  et  ta  patience  sert  la  fureur  des 
Grecs.  Au  moins,  cruel,  viens  aux  funérailles  de 
ton  petit-fils ,  viens  honorer  ses  cendres  ;  il  ne 
sera  pas  le  seul  dont  tu  allumeras  le  bûcher.  » 


Protinus  icla  malo ,  vitrea  de  valle  solutis 

Exsiiiit  furibiinda  comis,  ac  verbeie  ciebro 

Oraque,  pecloraqiie,  el  viridem  scidit  lionida  vestem. 

Utque  erupit  aquis,  iterumque,  iteiumque  trenienti    355 

Ingeminat,  Crenaee,  sono  :  nusquam  ille,  sed  index 

Desuper,  ah  miserœ  nimium  noscenda  pareuli , 

Pai  ma  natal  :jacet  ipse  procul,  qua  mixta  supremum 

Ismcnon  primi  mutant  confinia  ponli. 

Fluclivagam  sic  sappe  domum ,  madidosque  pénates     360 

Halcyone  déserta  gémit,  quum  pignora  sœvus 

Auster,  et  algentes  lapuit  Tétliys  invida  nidos. 

Mergiliir  orba  iteium,  penitusque  occulta  sub  undis 
Limite  non  uno,  liquidum  qua  subler  eunli 
Lucel  iter,  miseri  nequicquam  funera  nati 
Vestigat ,  plangilque  tamen  :  sœpe  horridus  arants 
Ohstal,  cl  obduclo  caligant  sanguine  visus. 
llla  tamen  praeceps  in  tela  offenditet  enses, 
Scrulalurque  manugaleas,  et  prona  leclinat 
Corpora  :  nec  ponto  submota  inlrabat  amaram 
Dorida,  poss^sum  donec  jam  fluctibus  altis 
Nercidum  miserata  cohors ad  pccloia  matris 
Impulit  :  illa  manu  ceu  vivum  amplexa  reportât, 
Iiisternitque  toris  riparum,  atquebumida  siccat 


.365 


370 


Mollibus  ora  comis,  atque  liaec  ululalibus  abdit  :  37& 

«  Hoc  tibi  semidei  munus  tribuere  parentes.' 
Nec  m  )rtalis  avus?  sic  nostro  in  gurgite  régnas? 
Mitior  heu  misero  discors ,  alienaqne  tellus , 
Mitior  unda  maris ,  quœ  juxla  flumina  corpus 
Rettulit ,  et  miseram  visa  exspectasse  parentem.  380; 

Hine  mei  vultus?  hsec  torvi  lumina  patris? 
Hi  crines  undantis  avi?  lu  nobile  quondam 
Undarum  ,  nemorumque  decus,  que  sospite  major 
Diva,  et  nympharum longe  regina  ferebar. 
Heus  ubinara  ille  frequens  modo  circa  limina  matris    385 
Ambitus,  orantesque  tibi  servire  Napaeae? 
Cur  nunc  te  melius  sœvo  mansura  profundo 
Amplexu  misero  tumulis,  Crenœe,  reporto, 
Non  mihi?  nec  tantae  pudet,  heu  !  miseretque  ruinae, 


Dure  parens  ?  quae  te  alla  et  ineluctabilis  imo 
Condidit  amne  palus?  quo  jam  nec  cruda  nepotis 
Funera,  nec  nostri  valeant  perrumpere  planctus? 
Ecce  furit ,  jactatque  luo  se  in  gurgite  major 
Hippomédon  :  illum  ripaeque  undaeque  tremiscunt, 
Illius  impulsu  nosti  um  bibit  unda  cruorem. 
Tu  piger,  et  trucibus  facilis  servire  Pelasgis. 
Ad  (ineres  saltem ,  supreiiiaque  Justa  tuorum 
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A  ces  plaintes  elle  mêle  des  gémissements,  et  en- 
sanglante sa  poitrine  par  de  nombreuses  meurtris- 
sures. Les  Nymphes  des  eaux,  ses  sœurs,  répon- 
dent à  ses  cris  douloureux.  Ainsi  Leucothoé,  avant 
d'être  une  Néréide,  gémit,  dit-on,  dans  le  port 
de  Corinthe  ,  jusqu'au  moment  où  le  jeune  Palé- 
mon-,  déjà  glacé  par  la  mort  et  la  poitrine  biile- 
tante ,  rejeta  sur  le  sein  maternel  les  flots  de  la 
mer  qui  l'avait  englouti. 

Cependant,  retiré  dans  un  antre  secret,  à  la 
source  de  ces  eaux  que  boivent  les  vents  et  les 
nuages,  qui  nourrissent  l'arc-en-ciel  pluvieux  et 
répandent  la  fertilité  dans  les  champs  deThèbes, 
rismène  n'a  pas  plutôt  entendu  de  loin ,  mal- 
gré le  bruit  de  ses  flots,  les  lamentations  et  les  gé- 
missements de  sa  fille ,  qu'il  lève  son  cou  hérissé 
de  mousse  et  sa  chevelure  chargée  de  glaçons.  Le 
grand  pin  qu'il  tient  à  la  main  lui  échappe  ;  son 
urne  tombe,  et  roule  loin  de  lui.  A  l'aspect  du  dieu 
qui  apparaît  sur  ses  rives,  le  visage  tout  souillé 
d'un  limon  durci  par  les  années,  les  forêts  et  les  fleu- 
ves iûférieurs  s'étonnent  ;  ils  admirent  avec  quelle 
majesté  il  dresse,  au-dessus  de  l'abîme  gonflé, 
sa  tête  écumeuse  et  sa  poitrine,  d'où  ruisselle  et 
tombe  avec  bruit  l'eau  de  sa  barbe  azurée.  Une 
des  Nymphes  vole  à  sa  rencontre  ;  elle  lui  ap- 
prend le  deuil  de  sa  fille  et  la  mort  de  son  petit- 
lils;  elle  lui  montre  le  cruel  auteur  de  ces  maux, 
et  de  sa  main  presse  la  main  du  dieu.  Se  dressant 
sur  ses  ondes  soulevées,  l'Ismène  se  frappe  le  vi- 
sage, secoue  ses  cornes  entrelacées  d'algues  ver- 
doyantes, et,  dans  le  trouble  qui  l'agite,  il  s'écrie 
d'une  voix  puissante  : 

«  Est-ce  là ,  souverain  des  Dieux ,  la  faveur 


dont  tu  m'honores ,  moi  qui  fus  tant  de  fois  ton 
hôte  et  ton  complice;  moi  qui  t'ai  vu  (je  ne  crains 
pas  de  le  rappeler,  tantôt  parer  ton  front  perfide 
de  cornes  trompeuses,  tantôt  arrêter  le  char  de 
Phébé,  ou  offrir  à  ton  amante  qu'avait  consumée 
ta  foudre  égarée,  un  bûcher  pour  dot  ;  moi  enfin 
qui  ai  nourri  les  plus  illustres  de  tes  fils?  Eux 
aussi  méprisent-ils  mes  bienfaits?  C'est  pourtant 
sur  mes  rives  que  le  dieu  de  Tirynthe  s'est  traîné 
encore  enfant  ;  c'est  sous  cette  onde  que  j'éteignis 
la  flamme  qui  dévorait  Bacchus.  Vois  quel  car- 
nage de  toutes  parts  !  quel  monceau  de  traits  et 
de  cadavres  surcharge  mes  flots  et  me  couvre  tout 
entier  !  Mon  fleuve  n'est  qu'un  champ  de  bataille , 
où  le  crime  pèse  sur  chaque  flot  ;  au  fond  des 
eaux ,  sur  mon  lit,  errent  des  ombres  récentes, 
dont  la  multitude  forme  comme  un  nuage  qui 
réunit  mes  deux  rives.  Moi  qu'on  invoque  par 
des  clameurs  sacrées ,  moi  qui  purifie  dans  mes 
ondes  les  thyrses  flexibles  et  les  cornes  de  Bac- 
chus, maintenant  chargé  de  cadavres  je  cherche 
une  route  vers  la  mer.  Ni  les  marais  impies  du 
Strymon,  ni  l'Hèbre  écumant,  n'ont  jamais  été 
aussi  profondément  rougis  de  flots  de  sang  par  le 
dieu  des  batailles.  L'onde  qui  t'a  nourri  ne  peut- 
elle,  ô  Bacchus,  réveiller  ta  valeur?  As- tu  donc 
oublié  ton  origine?  Mérité-je  moins  que  l'Hy- 
daspe ,  ce  fleuve  d'Orient ,  de  devoir  la  paix  à  ton 
bras?  Et  toi  qui,  gonflé  d'orgueil,  t'applaudis  des 
dépouilles  et  de  la  mort  d'un  faible  enfant,  non, 
tu  ne  sortiras  pas  de  ce  fleuve,  pour  revoir  le 
puissant  Inachus;  tune  retourneras  pas  vain- 
queur dans  la  cruelle  Mycènes ,  à  moins  que  Je  ne 
sois  mortel ,  et  toi  quelque  fils  des  Dieux.  » 


Sœve  veni ,  non  liic  solum  accensure  nepotem.  » 

His  miscet  planctus,  multumque  indigna  craentat 
Pectora  :  cœruleae  referunt  lamenta  sorores.  400 

Qualiter  Islhiniaco  nondum  Nereida  portu 
Leucothean  planîdsse  ferunt,  dura  pectore  anhelo 
Frigidus  in  matrem  saevum  mare  respuit  infans. 

At  pater  arcano  residens  Ismenos  in  antro , 
Unde  aurae,  nubesque  bibunt,  atque  imbrifer  Arcus   405 
Pascitur,  et  Tyrios  melior  venit  annus  in  agros, 
Ut  lamenta  procul  (quamquam  obstrepit  ipse)  novosqiie 
Accepit  natœ  gemitus,  levât  asperamusco 
Colla ,  gravemque  gelu  crinem ,  ceciditque  soluta 
Piuus  adulta  manu,  dimissaque  volvitur  urna.  410 

Ulum  per  ripas  annoso  scrupea  limo 
Ora  exertantem  silvae ,  fluviique  minores 
Mirantur:  tantus  tumido  de  gurgite  surgit, 
Spumosum  attollens  apicem ,  lapsuque  sonoro 
Pectora  cœruleae  rivis  manantia  barbae.  415 

Obvia  cognatos  gemitus,  casumque  nepotis 
Nympharum  docet  una  patrem ,  moustratque  cruentura 
Auctorem,  dextramque  premit  :  stelit  arduus  alto 
Arane,  manuque  gênas,  et  nexa  virentibus  ulvis 
Cornua  couculiens ,  sic  turbidus  ore  profundo  420 

Incipit  :  »  Hune  ne  mibi.  Supemm  rcgnator,  honorem, 


Quod  loties  hospesque  luis  et  conscius  actis, 

Nec  memorare  timor,  falsa  nunc  improba  fronte 

Cornua ,  nunc  vetltam  currus  disjungerePhœben , 

Dotalesque  rogos ,  deceptaque  fulmina  vidi ,  425 

Prsecipuosque  alui  natorum  ?  an  vilis  et  illis 

Gratia?  ad  bunc  certe  repsit  Tirynthius  amnem  : 

Hac  tibi  flagrantem  Bromium  restinximus  unda. 

Adspice,  quas  fluvio  caedes,  quœ  funera  portem, 

Confinuus  tells ,  altoque  adoperlus  acervo.  430 

Omne  vadum  beili  séries  tenet  :  omnis  anlielat 

Unda  nefas,  subterque  animœ  supraque  récentes 

Errant,  et  geminas  jungunt  caligine  ripas. 

llle  ego  clamatus  sacris  ululatibusamnis. 

Qui  molles  tbyrsos,  Baccliapaque  cornua  puro  435 

Fonte  lavare  feror,  stipatus  caedibus  arctas 

In  fieta  qnaero  vias  :  non  Strymonos  impia  tanto 

Stagna  cruore  natant,  non  spumifer  altiusHebrus 

Gradivo  bellante  rubet  :  nec  te  admonet  altrix 

Unda ,  tuasque  manus  ,  jampridem  oblite  parentum    440 

Liber?  an  F.ous  melius  pacatur  Hydaspes.» 

At  tu ,  qui  tumidns  spoiiis ,  et  sanguine  gaudes 

Insonlis  pueri,  non  hoc  ex  amne  potentem 

Inachon,  aut  saevas  viclor  revehere  Mycenas, 

Ni  mortalis  ego,  et  tibi  ductus  ab  œthere  sanguis.  «    h'tf) 


238 


LA  THÉBAIDE. 


II  .lit    frémissant  de  fureur,  et  fait  signe  aux  !  fondent  sur  lui,  et  les  repousse  en  leur  opposant 
"  ""^'  '        ,      r  _i-_„:j  n:*uA„«,,  l.,;^r,„,^!ûH<:.     cnnhniiplipr.  Son  oled  Dressc  le  sol  oui  fuit:  le 


oudes  courroucées.  Le  froid  Cithéron  lui  envoie  de 
sa  cime  élevée  le  secours  de  ses  eaux ,  ses  neiges 
antiques  et  ses  épais  brouillards,  aliment  des 
hivers.  L'Asope  lui  fournit  en  secret  de  nouvel- 
les forces,  et,  par  des  veines  entr'ouvertes,  ajoute 
ses  ondes  à  celles  de  son  frère.  Lui-même  sonde 
les  entrailles  de  la  terre;  il  secoue  les  étangs,  les 
lacs  engourdis,  les  marais  paresseux ,  et ,  levant 
vers  le  ciel  sa  bouche  avide ,  il  aspire  les  nuées 
humides  et  dessèche  les  airs.  Déjà  plus  large,  il 
franchit  ses  deux  rives;  et  Hipporaédon  qui  na- 
guère, au  milieu  même  du  fleuve,  le  surpassait 
de  toute  la  hauteur  de  ses  bras  et  de  ses  épaules , 
voit  avec  étonnement  le  fleuve  grandir,  et  lui- 
même  s'enfoucer  peu  à  peu  dans  les  ondes.  Des 
deux  côtés  les  flots  se  gonflent,  et  une  tempête 
furieuse  s'élève,  semblable  aux  tempêtes  de  la 
mer  quand  elle  épuise  les  Pléiades ,  et  précipite 
le  noir  Oriou  sur  les  matelots  tremblants.  Ainsi 
l'Ismène,  de  ses  eaux  tumultueuses,  attaque  Hip- 
poraédon ,  et ,  toujours  repoussé  par  le  bouclier 
qui  arme  le  bras  gauche  du  héros,  il  revient écu- 
niant  l'assaillir,  le  couvre  de  ses  noirs  bouillons, 
se  brise ,  retombe ,  et  revient  encore  avec  plus 
d'impétuosité.  Mais  c'est  peu  d'amasser  toutes  ses 
eaux;  il  arrache  les  arbustes  qui  protègent  les  ri- 
ves sablonneuses ,  les  troncs  antiques  et  les  pierres 
qui  couvrent  son  lit;  il  les  lance  avec  force  sur 
son  ennemi.  Cependant  le  combat,  bien  qu'inégal, 
se  soutient  entre  le  héros  et  le  fleuve  qui  s'indi- 
gne. Hippomédon  ne  recule  pas  ;  nulle  menace 
ne  lébranle ,  il  se  jette  au-devant  des  ondes  qui 


son  bouclier.  Son  pied  presse  le  sol  qui  fuit  ;  le 
jarret  tendu ,  il  s'appuie  sur  des  pierres  glissantes 
et  mobiles,  il  roidit  les  genoux ,  et,  s'affermissant 
avec  effort ,  il  se  maintient  sur  un  limon  trompeur 
qui  se  dérobe  sous  lui.  Il  adresse  en  même  temps 
au  fleuve  ces  paroles  outrageantes  :  <  D'où  te 
vient,  Ismène,  cette  colère  soudaine?  Dans  quel 
gouffre  as-tu  puisé  tes  forces ,  toi  qui  protège  un 
dieu  pen  fait  pour  la  guerre?  toi  qui  n'as  jamais 
connu  que  le  sang  versé  par  les  Th yades ,  lorsque 
la  flûte  de  Bacchus  retentit,  et  que  les  bacchantes 
souillent  par  leurs  fureurs  les  Triétérides?  -> 

11  dit,  et  soudain  le  dieu  s'off.eà  lui,  les  joues 
souillées  par  le  noir  limon  qui  surnage.  Il  garde 
un  farouche  silence,  mais,  armé  d'un  tronc  de 
chêne,  il  s'élance  sur  lui,  se  dresse,  et  le  frappe 
trois  et  quatre  fois  avec  toute  la  vigueur  d'un 
dieu  et  toute  la  puissance  de  la  colère.  Le  héros 
fléchit;  son  bouclier  est  arraché  de  son  bras;  il 
tourne  le  dos  et  recule  lentement.  Les  ondes  le 
pressent,  et  le  fleuve  triomphant  poursuit  son 
ennemi  qui  chancelle.  De  leur  côté ,  les  Thébains 
l'accablent  d'une  grêle  de  traits  et  de  pierres  ;  ils 
le  repoussent  des  deux  rives.  Que  fera-t-il,  assailli 
par  la  guerre,  assailli  parles  ondes?  Le  mal- 
heureux ne  peut  ni  fuir,  ni  succomber  noblement. 

Sur  le  bord  de  la  rive  verdoyante,  suspendu 
entre  l'onde  et  la  terre,  mais  plus  près  de  l'onde, 
s'élevait  un  frêne  dont  l'ombre  immense  couvrait 
le  fleuve.  Hippomédon  le  saisit  d'une  main  vi- 
goureuse, c'est  le  seul  espoir  qui  lui  reste  de  re- 
gagner la  terre  ;  mais  l'arbre  cède  à  ses  efforts , 


Sic  ail  infrendens ,  et  sponte  furentibus  undis 
Signa  dédit  :  mittit  gelidus  niontana  Cilliaeron 
Aiixilia,  antiquasque  nives,  et  pabiila  bruinaî 
Ire  jubet  :  frater  tacitas  Asopos  eiinti 
Conciliât  vires ,  et  hiulcis  flumina  venis  450 

Suggerit  :  ipse  cavœ  scrutatur  viscera  terrœ , 
Sfctgnaqiie,  torpentesqne  lacus,  pigrasqne  paliides 
Excutit,  atque  avidos  tollens ad  sidéra  vuitus 
Humeutes  nebulas  exbaurit,  et  aerasiccat. 
Jamqiie  super  ripas  utroqiie  exslaiitior  il)at  455 

Aggere.jam  médium  modo  qui  snpeiaverat  amnem 
Hippomédon  intaclus  aquis  humerosque  nianusque, 
Miratur  crevisse  vadum  ,  seseque  minorem. 
Hinc  atque  liinc  tumidi  (luctus,  animosaque  surgit 
ïempestas  instar  pelagi,  quum  Pleiadas  haurit,  460 

Aut  nigrura  trepidis  impingit  Oiiona  nantis. 

Non  secus  œquoreo  jactat  Theumesius  amnis 
Hippomedonta  salo,  semperque  umbone  sinistre 
Toililur,  el  clypeum  nigrante  super venit  œ.sfu 
Spumeus  assultans  ,  fractaque  refunditur  unda,  465 

Et  cumulo  majore  redit  :  nec  mole  liquenti 
Contentus,  carpit  putres  servantia  ripas 
Arbusta ,  annosasque  trabes ,  ejectaque  fundo 
Saxa  rotat  :  stat  pugna  impar,  amnisque  viriqiie, 
Indignante  deo  :  nec  enim  dat  terga,  nec  ullis  470 


Frangitur  ille  minis,  venientesque  obvius  undas 
Intrat,  et  objecta  dispellit  flumina  parma. 
Slant  terra  fugiente  gradus;  et  poplite  lenso 
Lubrica  saxa  nalant,  genibusque  obnixus,  et  haerens 
Subruta  fallaci  servat  vestigia  limo,  475 

Sic  etiam  increpitans:  «  Unde  ba-c,  Ismene,  repente 
Iratibi.'  Quove  bas  traxisli  gurgite  vires 
Imbelli  famulante  Deo?  solumque  cruorem 
Femineis  experte  cboris,  quum  Baccbica  mugit 
Buxus,  et  insanœ  maculant  trielerida  matres?  »  480 

Dixerat  :  atque  illi  sese  Deus  obtulit  iiltro 
Turbidus  imbre  gênas,  et  nube  natantis  arenae  : 
Nec  saevit  dictis  ,  trunca  sed  pectora  quercu 
Ter,  quater,  oppositi,  quantum  ira  deusque  valebant, 
Impulit  assurgens  :  tandem  vestigia  flexit ,  465 

Excussumque  manu  tegimen  ,  conversaque  lente 
Terga  refert  :  instant  undœ,  sequiturque  labantem 
Amnis  ovans  :  necnon  saxis ,  et  grandine  ferri 
Desuper  infestant  Tyrii,  geminoque  repellunt 
Aggere  :  quid  faciat  bellis  obsessus  et  undis?  490 

Nec  fuga  jam  misero ,  nec  magnae  copia  mortis. 

Stabat  gramineœ  producta  crepidine  ripae 
Undarum  ac  terrœ  dubio ,  sed  amicior  undis 
Fraxinus,  ingentique  vadum  posséderai  umbra. 
Hujus  opem  (nam  qua  terras  invaderet  ?)  unca  49S 
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et,  vaincu  par  une  force  plus  puissante  que  celle 
qui  l'altachaità  la  terre,  il  chancelle,  et,  entraînant 
avec  lui  les  racines  qui  pénéti-aient  dans  le  fleuve 
ou  qui  s'enfonçaient  dans  un  terrain  sablonneux , 
il  tombe ,  avec  une  partie  de  la  rive ,  sur  le  guer- 
rier épouvanté,  et,  par  cette  chute  soudaine, 
l'enferme  dans  un  amas  de  ruines  et  lui  ôte  tout 
moyen  de  résistance.  Les  flots  se  précipitent  en 
cet  endroit,  où  se  forme  un  limon  inextricable  au 
fond  de  l'abîme  nouvellement  creusé.  Le  gouffre 
s'agrandit,  et  déjà  l'onde  qui  tourbillonne  entoure 
les  épaules  et  le  cou  d'Hippomédon.  Alors  seu- 
lement ,  contraint  de  s'avouer  vaincu  :  «  0  honte  ! 
s'écrie-t-il ,  ô  Mars,  engloutiras-tu  dans  ce  fleuve 
un  courage  comme  le  mien?  Descendrai-je  vers 
les  ondes  dormantes  des  fleuves  infernaux ,  comme 
im  gardien  de  troupaux  surpris  tout  à  coup  par 
les  eaux  furieuses  d'un  torrent?  N'ai-je  donc  pas 
mérité  de  mourir  par  le  fer?  >- 

Émue  enfin  par  ces  prières,  Junon  aborde  le 
maître  du  tonnerre  :  «  Jusques  à  quand ,  noble 
père  des  Dieux,  jusques  à  quand  accableras-tu 
les  malheureux  Grecs?  Déjà  Pallas  poursuit  Ty- 
dée  de  sa  colère,  déjà  Delphes  se  tait  privée  de 
son  augure,  et  voici  que  mon  Hippomédon,  le 
descendant  des  rois  de  Mycènes  et  d'Argos ,  lui 
qui  m'adresse  ses  hommages  de  préférence  à 
toutes  les  divinités  (est-ce  donc  ainsi  que  je  sais 
défendre  mes  adorateurs?) ,  voici  qu'il  va  deve- 
nir la  pâture  des  monstres  de  la  mer!  Tu  devais 
accorder  un  tombeau  et  des  funérailles  aux  vain- 
cus :  où  sont,  après  le  combat,  les  flammes  fu- 
nèbres des  enfants  de  Cécrops?  où  sont  les  feux 
de  Thésée?  » 


Jupiter  ne  rejette  pas  les  justes  prières  de  son 
épouse.  Il  tourne  avec  bonté  les  yeux  vers  les 
murs  de  Cadmus,  et,  au  seul  signe  de  sa  tête ,  les 
flots  s'apaisent. 

Alors  apparaissent  les  épaules  livides  du  hé- 
ros, et  sa  poitrine  criblée  de  blessures.  Ainsi, 
lorsque,  soulevée  par  les  vents,  la  tempête  se 
calme,  du  sein  des  eaux  sortent  les  écueils  et  la 
terre  tant  désirée  des  matelots,  et  les  vagues 
descendent  de  la  cime  des  rochers.  Mais  que  lui 
sert  d'avoir  gagné  la  rive?  De  toutes  parts  les 
Thébains  l'accablent  d'une  nuée  de  traits ,  et  il  n'a 
plus  d'armure,  plus  de  défense  contre  la  mort. 
Ses  blessures  se  rouvrent,  son  sang,  longtemps 
refroidi  sous  l'onde,  s'échappe,  réchauffé  par  le 
contact  de  l'air,  et  se  fraye  un  passage  à  travers 
les  veines  :  glacés  par  le  fleuve,  ses  pieds  incer- 
tains chancellent;  il  tombe.  Tel,  sur  l'Hémusde 
Thrace,  vaincu  par  la  fureur  de  Borée ,  ou  miné 
par  la  vieillesse,  un  chêne  qui  cachait  sa  che- 
velure dans  les  cieux  tombe  ,  et  fait  dans  l'air 
un  vide  immense.  La  forêt  et  la  montagne  elle- 
même  tremblent  en  le  voyant  chanceler,  ne  sa- 
chant de  quel  côté  il  va  tomber  sur  le  sol,  quels 
arbres  il  va  écraser  dans  sa  chute.  Nul  cependant 
n'a  l'audace  de  toucher  à  son  épée  ou  à  son  cas- 
que :  à  peine  s'ils  en  croient  leurs  yeux.  A  la  vue 
de  ce  cadavre  immense,  ils  ont  peur,  et  ne  s'ap- 
prochent que  les  armes  serrées.  Enfin  Hypsée  s'a- 
vance vers  lui ,  arrache  l'épée  que  sa  main  gla- 
cée tenait  encore,  et  dépouille  de  son  casque  le 
visage  farouche  du  héros ,  puis ,  marchant  vers 
les  rangs  thébains ,  et  montrant  le  casque  sus- 
pendu à  sa  brillante  épée,  il  s'écrie  avec  orgueil  : 


Ârripuit  dextra;  nec  pertiilit  illa  trahentem; 
Sed  majore  supra ,  qiiam  stabat  pondère  vicia 
Solvitur,  et  qua  stagna  subit  radiée,  quibusque 
Arentem  mordebat  luinium  ,  demissa  supeme 
Injecit  trepido  sese,  ripamque,  nec  ultra  500 

Passurum  subitfe  vallavit  ponte  ruinae. 
Hue  undae  coeunt,  etineluctabile  cœnum 
Vorticibusque  cavis  sedit,  crescitque  barathruin. 
Jamque  humeros,  jam  colla  ducis  sinuosa  vorago 
Circuit  :  liic  denium  victus  suprema  fateri  505 

Exclamât  :  «  Fluvione ,  pudet  !  Mars  incly te ,  merges 
Hanc  animam?  segnesque  lacus  et  stagna  subibo, 
Ceu  pecoris  custos ,  subili  torrenlis  iniquis 
Interceptus  aquis?  adeone  occumbere  ferro 
Non  merui?  «  Tandem  precibus  commota  Tonantem    510 
Juno  subit  :  «  Quonam  miseros,  sator  inclyte  Divum, 
Inacbidas,  quonam  usque  premes?  jam  Pallas  etodit 
Tydea,  jam  raplo  tacuerunt  augure  Delphi. 
En  meus  Hippomédon ,  cui  geiitis  origo  Mycenae 
Argolicique  lares ,  numenque  anle  omnia  Juno ,  515 

(Sic  ego  fida  meis?)  pelagi  crudelibus  ibit 
Praeda  feris:  certe  tumulos,  supremaqne  victis 
Busta  dabas  :  ubi  Cecropiœ  post  prœlia  flammae? 
Tlieseos  ignis  ubi  est?  »  Non  spernit  conjugis  aequas 


Ille  preces?  leviterque  oculos  ad  mœnia  Cadrai  520 

Rettulit,  et  viso  sederunt  flumina  nutu. 

lUius  exsangues  humeri ,  et  perfossa  patescunt 
Pectora  :  ceu  ventis  alte  quum  elata  resedit 
Tempestas,  surgunt  scopuli,  quœsitaque  nantis 
Terra,  et  ab  infestis  descendunt  aequora  saxis.  525 

Quid  ripas  tenuisse  juvat?  premlt  undique  nimbo 
Telorum  Pliœnissa  coliors  :  nec  tegmina  membris 
Uila,  omnisque  patet  leto  :  tune  vulnera  manant, 
Quique  sub  amne  diu  stnpuit  cruor,  aère  nudo 
Solvitur,  et  tenues  venarum  laxat  hiatus,  530 

Incertique  labant  undarum  frigore  gressus. 
Procumbit,  Getico  qualis  procumbit  in  Haemo 
Seu  Borea^  furiis ,  putri  seu  robore  quercus 
Cœlo  mixta  comas,  ingentemque  aéra  laxat. 
Iliam  nutantem  nemus ,  et  nions  ipse  tremiscit ,  535 

Qua  tellure  cadat ,  quas  obruat  ordine  silvas. 
Non  tamen  aut  ensem ,  galeamve  audacia  cuiquam 
Tangere  :  vix  credunt  oculis,  ingentiaque  horrent 
Funera,  et  adstrictis  accedunt  cominus  armis. 
Tandem  adiit  Hypseus,  capulumque  in  morte  tenenti  540 
Extrahit ,  et  torvos  laxavit  casside  vultus  : 
Itque  per  Aouios  alte  mucrone  corusco 
'  Suspensam  ostentans  galeam ,  et  ciamore  saperbit  : 
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«  Voici  le  cruel  Hippomédon!  voici  ce  terrible 
veuiieur  de  l'abomiuable  Tydée ,  ce  guerrier  qui  a 
fait  "de  notre  fleuve  ud  gouffre  de  sang!  »  Le 
magnanime  Capaiiée  l'a  reconnu  de  loin  ;  il  fait 
taille  sa  douleur,  et,  brandissant  un  énorme  jave- 
lot, il  s'encourage  ainsi  lui-même  :  u  Seconde- 
moi  ,  ô  mon  bras ,  mon  seul  appui  dans  la  guerre , 
mon  dieu  vengeur!  c'est  toi  seul  qu'invoque, 
toi  seul  qu'adore  Capanée,  qui  méprise  les 
Dieux  !  » 

11  dit,  et  lui-même  exauce  ses  vœux.  Le  trait 
part  en  sifflant ,  il  traverse  le  bouclier,  la  cuirasse 
d'airain  d'Hypsée ,  et  atteint  son  âme  au  fond  de 
sa  large  poitrine.  Il  tombe  avec  le  môme  fracas 
qu'une  tour  élevée  qui,  ébranlée  jusque  dans  ses 
fondements  par  des  coups  multipliés,  s'écroule, 
et  ouvre  aux  vainqueurs  une  ville  en  ruines.  Le 
pied  sur  son  cadavre  :  «  Je  ne  refuse  pas,  s'écrie 
Capanée,  rhouneur  de  ton  trépas  :  tourne  ici  tes 
renards;  c'est  moi  qui  suis  l'auteur  de  cette  bles- 
sure. Meurs  donc  joyeux,  et  plus  fier  qu'une  foule 
d'autresombres.  Alors  il  lui  ravit  l'épéeet  lecasque 
du  béros,  lui  arrache  son  propre  bouclier  ;  et  les 
plaçant  sur  le  corps  inanimé  d'Hippomédon  :  «  Re- 
çois, (lit-il ,  illustre  guerrier,  ces  dépouilles  enne- 
mies et  les  tiennes.  Tes  cendres  ne  resteront  pas 
sans  honneur,  ni  tes  mânes  sans  sépulture  :  leur 
tour  viendra.  En  attendant  que  nous  te  payions 
le  juste  tribut  du  bûcher,  Capanée ,  ton  vengeur, 
t'ensevelit  sous  ce  glorieux  monument.  « 

Ainsi  Mars  balançait  les  chances  cruelles  du 
combat ,  et  semait  également  la  mort  dans  les 
rangs  des  Grecs  et  des  Thébains.  Ici  on  pleure  le 
farouche  Hippomédon ,  là  Hypsée  aussi  brave 


que  lui,  et  les  deux  armées  trouvent  une  conso- 
lation dans  ce  deuil  réciproque. 

Cependant,  troublée  dans  son  sommeil  par  de 
tristes  visions,  la  mère  du  jeune  et  habile  archer 
de  Tégée,  la  sauvage  Atalante,  les  cheveux 
flottants  et  les  pieds  nus ,  suivant  la  coutume,  se 
rendait,  avant  le  lever  du  jour,  vers  les  ondes 
froides  du  Ladon ,  pour  se  purifier  dans  l'eau 
vive  du  fleuve  et  détourner  ces  songes  funestes. 
Car,  pendant  les  nuits  chargées  du  poids  de  ses 
sombres  inquiétudes,  souvent  elle  voyait  tomber 
les  trophées  qu'elle  avait  elle-même  attachés  aux 
murailles  du  temple,  ou  bien  il  lui  semblait 
qu'exilée  des  forêts ,  chassée  de  la  compagnie  des 
Dryades,  elle  errait  au  milieu  de  tombeaux  in- 
connus :  souvent  aussi  elle  voyait  revenir  de  la 
guerre  la  pompe  triomphale  de  son  fils  ;  elle  re- 
connaissait ses  armes,  son  coursier,  ses  compa- 
gnons; mais  lui-même  elle  ne  le  voyait  pas  : 
tantôt  c'était  son  carquois  qui  se  détachait  de  ses 
épaules,  tantôt  sa  propre  image,  son  portrait 
même  que  les  flammes  dévoraient  ;  mais  celte  der- 
nière nuit  surtout  l'avait  glacée  de  crainte  par  ses 
funestes  présages,  et  avait  profondément  l'cmué 
son  cœur  maternel. 

Il  y  avait  dans  les  forêts  d'Arcadie  un  chêne 
immense  et  bien  connu  dans  la  contrée ,  qu' Ata- 
lante avait  choisi  parmi  la  foule  des  autres  ar- 
bres pour  le  consacrer  à  Diane,  et  dont  elle  avait 
fait,  par  le  culte  qu'elle  lui  rendait,  une  divinité. 
C'est  laque,  fatiguée,  elle  suspendait  son  arc,  ses 
flèches,  les  défenses  recourbées  des  sangliers, 
les  dépouilles  des  lions,  et  les  hautes  ramures 
des  cerfs,  semblables  à  des  forêts.  A  peine  s'il 


n  Hic  férus  Hippomédon  :  hic  formidabilis  ultor 
Tydeos  infandi ,  debellatorque  cnienti 
Gurgitis.  »  Agnovit  longe ,  piessitque  dolorem 
Magnanimus  Capaneus,  telumque  immane  lacerlo 
Hortalur  librans  :  «  Ades  o  milii ,  dextera ,  tantuni 
Tu  prscsens  bellis,  et  inevitabile  numen  , 
Te  \oco,  te  solam  Supernm  contemptor  adore.  » 

Sic  ait,  et  voti  sese  facit  ipse  potenlem. 
It  tremebunda  abies  clypeuni  per  et  serea  terga 
Loricae,  tandemque  aniuiam  sub  pectoie  maguo 
l)e|)rendit  :  ruit  baud  alio  qiiam  celsa  fragore 
Turris ,  ubi  inniinieros  peuitus  quassata  per  ictus 
Labitiir,  effiactanique  aperit  victoribus  urbem. 
Cui  super  assistens,  «  Non  infitianniur  bonorem 
Mortis,  ait  :  refer  bue  oculos,  ego  vulneris  auctor. 
Lîetusabi,  muHunique  aUis  jactantior  umbris.  » 
Tune  ensem  ,  galeamcjuc  lapit,  clypeumque  reveliit 
Ipsius  ,  exaninienjque  tenens  super  Hippomedonta , 
«  Accipe,  ait,  simul  liostiles,  dux.  magne ,  tuasque 
Exuvias  :  veniet  cineri  decus ,  et  suus  ordo 
Manibus  :  interea  juslos  dum  reddimus  ignés, 
Hoc  ultor  Capaneus  operit  tua  membra  sépulcre.  » 

Sic  anceps  dura  belli  vice  mutua  Graiis 
Sidoiiiisque  simul  nectebat  vulnera  Mavors. 
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Hic  férus  Hippomédon ,  illic  non  segnior  Hypseus 
Fletur,  et  alterni  praebent  solatia  luctus. 

Tristlbus  interea  somnum  turbata  figuris 
Torva  sagittiferi  mater  Tegeatis  Epbebi, 
Crine  dato  passim  ,  plantisque  ex  more  soiutis, 
Ante  diem  gelidas  ibat  Ladonis  ad  nndas 
Purgatura  maluni  fluvio  vivante  soporem. 
Namque  per  attonitas  curarum  pondère  noctes 
Ssepe  et  delapsas  adytis ,  quas  ipsa  dicarat , 
Exuvias,  seque  iguolis  errare  sepuicris 
Extorrem  nemoris,  Dryadumque  a  plèbe  fugatam, 
Sœpe  novos  nati  bello  rediisse  triumphos , 
Armaque,  et  alipedem  notum,  comitesque  videbat, 
Nusquam  ipsum  :  nunc  ex  bumeris  (luxis.se  pharelras, 
Effigiesque  suas,  simulacraque  nota  cremari. 
Prœcipuos  sed  enim  illa  melus  portendere  visa 
Nox  miserae,  totoque  erexit  pectore  matrem. 

Nota  per  Arcadias  felici  robore  silvas 
Quercus  erat,  Triviae  quam  desacraveral  ipsa 
Electam  turba  nemorum ,  numenque  colendo 
Feceral:  bic  arcus,  et  fessa  reponcre  tela, 
Armaque  curva  suum,  et  vacuoruni  terga  leonnm 
Figere,  et  ingénies  œquantia  cornua  silvas. 
Yix  ramis  locus  :  agrestes  adeo  omnia  cingunt 
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restait  quelque  place  aux  rameaux  ;  à  peine  si  leur 
ombre  verdoyante  pouvait  vaincre  l'éclat  du  fer, 
tant  ils  étaient  enveloppés  de  trophées  champê- 
tres. Au  retour  d'une  longue  et  pénible  chasse, 
d'où  elle  rapportait  eu  triomphe  la  tête  d'une 
ourse  d'Érymanthe,  elle  croit  voir  l'arbre  abattu , 
inclinant  sa  verte  chevelure,  et  ses  rameaux 
eusanglantés  mourant  sur  le  sol.  Elle  interroge 
une  Nymphe,  qui  lui  apprend  que  les  cruelles Mé- 
nades  et  Bacchus  son  ennemi  ont  jtourné  leur 
fureur  contre  ce  chêne.  Tandis  qu'elle  gémit  et 
qu'elle  croit  se  frapper  le  sein  de  coups  précipités, 
tout  à  coup  ses  yeux  s'ouvrent,  et,  chassant  brus- 
quement le  sommeil ,  elle  s'élance  de  sa  couche 
désolée ,  et  cherche  en  vain  sous  sa  paupière  la 
trace  de  ses  larmes  imaginaires. 

Aussi,  pour  détourner  ce  funeste  présage, 
ayant  plongé  trois  fois  sa  chevelure  dans  le 
fleuve,  et  ajouté  à  cette  expiation  des  paroles  qui 
calment  les  soucis  maternels ,  elle  court  au  tem- 
ple de  Diane  armée ,  à  la  première  rosée  de  l'au- 
rore. Elle  aperçoit  avec  joie  tous  les  arbres  qu'elle 
connaît  si  bien  et  le  chêne  encore  debout.  Alors 
elle  s'arrête  sur  le  seuil  de  la  déesse,  et  lui  adresse 
cette  prière  qui  ne  doit  pas  être  exaucée  : 

"«  Vierge  puissante  des  forêts ,  toi  dont  je  suis 
les  belliqueux  étendards  et  partage  les  durs  tra- 
vaux, malgré  mon  sexe  dont  je  m'indigne,  et 
les  usages  grecs  que  je  brave,  ni  les  nations  de  la 
Colchide  aux  rites  féroces,  ni  les  cohortes  des 
Amazones,  n'ont  autant  que  moi  honoré  tes  autels. 
Si  jamais  les  danses  de  Bacchus  et  les  jeux  de  ses 
nuits  impudiques  n'ont  eu  de  charme  pour  moi; 
si ,  bien  que  souillée  par  une  odieuse  union ,  je  n'ai 


porté  ni  les  thyrses,  ni  la  quenouille  efféminée; 
mais ,  fidèle  aux  sauvages  forêts  même  après  mon 
hymen,  si  je  suis  toujours  restée  chasseresse  et 
vierge  de  cœur  ;  si ,  sans  songer  à  cacher  ma  faute 
dans  les  antres  secrets,  j'ai  montré  mon  fils,  et,  le 
déposant  tout  tremblant  à  tes  pieds,  me  suis  a  vouée 
coupable;  s'il  n'a  point  dégénéré  de  sa  mère;  si, 
tout  enfant ,  il  rampait  déjà  vers  mon  arc ,  et ,  de 
ses  premiers  cris,  de  ses  premières  larmes,  il  de- 
mandait des  armes  ;  je  t'en  supplie,  ô  Déesse,  dis- 
moi  quels  maux  me  présage  le  sommeil  de  mes 
nuits  agitées.  Mon  fils ,  qui ,  téméraire  et  trop 
confiant  en  toi ,  a  volé  aux  combats ,  permets 
que  je  le  revoie  vainqueur  ;  ou ,  si  je  demande 
trop ,  permets  seulement  que  je  le  revoie  ;  qu'ici 
il  se  couvre  de  sueur,  qu'il  porte  tes  armes. 
Détourne  ces  signes  avant-coureurs.  Pourquoi , 
ô  Déesse  des  bois ,  les  Ménades  ennemies ,  les 
divinités  thébaines  règnent-elles  dans  nos  forêts? 
Hélas!  pourquoi  un  secret  pressentiment  (puissé- 
je  ne  pas  bien  lire  dans  l'avenir  1),  pourquoi  un 
secret  pressentiment  me  fait-il  entrevoir  dans  ce 
chêne  un  terrible  présage?  Que  si  le  sommeil  ne 
m'a  envoyé  que  des  visions  trop  certaines ,  je  t'en 
conjure  par  toi-même,  par  les  douleurs  de  ta 
mère,  ô  bonne  Dictynne,  par  la  gloire  de  ton 
frère,  perce  de  tes  traits  sûrs  ce  sein  malheureux  : 
permets  qu'avant  de  succomber,  mon  fils  ap- 
prenne les  funérailles  de  sa  mère  infortunée!  » 
Elle  dit,  et  les  larmes  inondent  son  visage;  en 
même  temps  elle  voit  la  blanche  statue  de  Diane 
se  couvrir  de  sueur. 

La  fière  déesse  la  laisse  étendue  sur  le  seuil  de 
son  temple,  balayant  de  ses  cheveux  les  froids 


Exuviœ,  et  viridem  ferri  nitor  impedit  urabram. 
Hanc,  ut  forte  jiigis  longo  defessa  redibat 
Venatu ,  modo  rapla  ferox  Erymanthidos  ursae 
Ora  ferens ,  multo  proscissam  vuhiere  cernit  595 

Deposuisse  comam ,  et  rorantes  sanguine  ramos 
Exspirasse  solo  :  quserenti  Nympha  cruentas 
Mffnadas,  atque  hostem  dixit  saevisse  Lyœum. 
Dnm  gémit ,  et  planctu  circumdat  pectns  iriani , 
Abrupere  oculi  noctem ,  mœstoque  cubili  COO 

Exsiiit,  et  falsos  quaerit  per  lumina  fletus. 

Ergo  ut  in  arane  nefas  merso  1er  crine  piavit , 
Verbaque  sollicitas  malrum  solanlia  curas 
Addidit,  armalœ  ruit  ad  delubra  Dlanœ, 
RoresubEoo,  notasque  ex  ordine  silvas,  605 

El  quercum  gavisa  videt  :  tune  limine  Divae 
Adstitit,  et  tali  nequicquam  voce  precatur  : 

«  Virgo  potens  nemoruni,  cujus  non  niollia  signa 
Militiamque  trucem,  sexum  indignata,  frequento, 
More  nihil  Graio  ;  nec  te  gens  aspera  ritu  610 

Colchis,  Amazoniœve  niagis  coluere  catervan  -. 
Simihi  non  unquam  thyasi,  ludusve  protervœ 
Noclis ,  et  inviso  quamvis  temerala  cubili , 
Non  lamen  aut  teretes  thyrsos,  aut  mollia  gessi 

sr.vtic. 


Pensa ,  sed  in  telricis  et  post  conniibia  lustris ,  615 

Sic  quoque  venatrix ,  animumque  innupta  remansi  : 
Nec  mihi  secretis  culpani  occuitare  sub  antris 
Cura,  sedostendi  natuni,  posuique  trementem 
Ante  tuos  confessa  pedes  :  nec  degener  ille 
Sanguinis,  inque  meos  reptavit  protinus  arcus;  620 

ïela  puer  lacrymis  et  prima  voce  poposcit. 
Hune  mibi  (quid  trepidae  noctes ,  somnusque  minantur?) 
Hune  precor,  audaci  qui  nunc  ad  prœlia  voto 
Heu  nimium  tibi  fisus  abit ,  da  visere  belli 
Victorem ,  vel ,  si  ampla  peto ,  da  visere  tantum.  625 

Hic  sudet ,  tuaque  arma  ferat  :  preme ,  Diva ,  malorum 
Signa  :  quid  in  nostris,  nemoralis  Délia ,  silvis 
Monades  hostiles,  Thebanaque numina  régnant? 
Hei  mihi  !  cur  penitus ,  (simque  augur  cassa  fuluri ,  ) 
Cur  penitus ,  magnoque  inlerpretor  omine  quercum?  630 
Quod  si  vera  sopor  miserae  praesagia  mitlit , 
Perle,  maternes,  mitis  Dictynna,labores, 
Fraternumque  decus,  justis  hune  lige  sagittis 
Infelicem  uterum  :  miserai  sine  funera  malris 
Audiat  ille  prior.  «  Dixit,  Uetuque  soluto,  035 

Adspicit  et  nivese  saxum  maduisse  Dianae. 
lilau]  Diva  feiox  etiamnum  in  limiae  sacro 

/G 


24  2 


0 
LA  THÉBUDE. 


autels.  Elle  fi-anchit  le  Ménnle ,  dont  le  feuillage 
s'élève  jusqu'aux  astres,  et  se  dirige  vers  les  murs 
de  Cadmus,  en  suivant,  aux  confins  du  ciel, 
cette  route  lumineuse,  accessible  aux  Dieux 
seuls ,  et  d'où  son  regard  domine  toute  la  terre. 
Déjà  elle  avait  presque  atteint  la  moitié  de  la 
hauteur  du  Parnasse,  le  long  de  ses  coteaux  om- 
i)ragés ,  lorsqu'elle  aperçoit  dans  un  nuage  écla- 
tant son  frère,  dont  les  traits  sont  altérés.  Il  reve- 
nait tristement  du  champ  de  bataille,  pleurant 
la  mort  de  son  augure  que  la  terre  avait  englouti. 
La  voie  céleste  se  colore  à  l'approche  des  deux 
divinités,  qui  confondent  leurs  rayons  éclatants, 
entre-choquent  leurs  arcs  et  font  résonner  leurs 
carquois. 

Apollon  le  premier  :  «  0  ma  sœur,  dit- il ,  je  sais 
que  tu  voles  auprès  du  jeune  Arcadien  qui  a  osé 
affronter  les  cohortes  thébaines  et  de  trop  rudes 
combats.  Sa  mère,  ta  fidèle  compagn",  t'en  sup- 
plie :  puissent  les  destins  te  permettre  d'exaucer 
sa  prière!  Mais  moi-même,  j'en  ai  honte,  je 
viens  de  voir,  spectateur  impuissant,  les  armes 
de  mou  devin  et  les  lauriers  saints  ;  je  l'ai  vu, 
tournant  en  vain  vers  moi  ses  regards  suppliants, 
descendre  dans  le  sombre  Tartare.  Je  n'ai  pu  ni 
arrêter  son  char,  ni  fermer  l'abîme  qui  s'entr'ou- 
vrait.  Barbare  que  je  suis!  indigne  désormais 
d'être  adoré!  Tu  vois,  ô  ma  sœur,  mon  antre 
sacré  qui  gémit,  et  mon  temple  silencieux  :  voi!à 
la  seule  faveur  dont  je  paye  ses  hommages  et  sa 
fidélité  !  Cesse  donc  de  tenter  un  secours  inutile, 
épargne  à  tous  de  douloureux  efforts  ;  La  dernière 
heure  de  ce  jeune  guerrier  s'approche  ;  l'arrêt  du 
destin  est  irrévocable ,  et  les  oracles  de  ton  frère 

Expositam ,  et  gelidas  verrentem  crinibas  aras 
Linquit,  et  lu  mediis  fiondeuteni  Ma>nalon  astiis 
Exsuperat  gressu ,  saltumque  ad  mœnia  Cadrai  040 

Destinât,  interior  cœli  quasemita  lucet 
Dis  tantum,  etcunclas  jiixta  videt  ardua  terras. 
Jamque  fere  médium  Parnassi  frondea  praeter 
Colla  (enebat  iter ,  quum  fratrem  in  nubc  corusca 
Adspicit  liaiid  solitum  visu.  Remeabat  ab  armis  C45 

Mœstus  Eciiionis ,  demersi  fiinera  lugeus 
Angiiris.  Irrubiiit  cœli  plaga  sidère  niixlo  , 
Occnrsuque  sacropariter  jubar  arsit  utrimque, 
Et  <oierc  arcus ,  et respondere  pliaretra3. 

lilo  prior  :  «  Solo  Labdacidas,  germana ,  coliortes ,    650 
Etiiimium  fortes  ausum  pelis  Arcada  piignas. 
Fida  rogat  genitrix  :  utinam  indiilgere  precanti 
Eata  dareht  !  en  ipse  mei ,  pudet ,  irritus  arma 
Culloris,  frondesque  sacras,  ad  inania  vidi 
Tartara ,  et  in  memet  versos  descendere  vultus  :  655 

Nec  teniii  ciirrus ,  terraeque  abrupta  coegi , 
Savus  ego ,  immeritusque  coli.  Lugentia  cernis 
Antra,soror,  mutasqiie  domos  :  iiaec  sola  rependo 
Dona  pio  comili  :  nectu  pcritura  movere 
Aiixilia,  et  mœstos  iu  vanum  perge  labores.  660 

Einis  adcst  juveni  :  non  iioc  mutabije  fatum; 


ne  te  trompent  pas  maintenant  par  leur  sens  in- 
certain. >' 

—  '<  Mais  du  moins,  répond  la  vierge  troublée,  il 
m'est  permis  d'entourer  cet  infortuné  d'un  dernier 
rayon  de  gloire,  faible  consolation  d'une  mort 
cruelle  :  et  il  n'évitera  pas  ma  vengeance,  le 
cruel  qui  souillera  sa  main  sacrilège  du  sang  d'un 
malheureux  enfant  :  puissent  mes  flèches  servir 
ma  fureur!  « 

Elle  dit,  et,  après  avoir  présenté  rapidement 
sa  joue  aux  baisers  de  son  frère ,  elle  s'éloigne 
irritée,  et  gagne  les  murs  deThèbes.  Cependant, 
de  part  et  d'autre,  on  combat  avec  plus  d'achar- 
nement; depuis  la  mort  des  deux  héros,  la  ven- 
geance ajoute  à  la  fureur  des  deux  armées.  D'un 
côté  frémissent  les  soldats  d'Hypsée,  de  l'au- 
tre, mais  plus  terribles  encore,  les  cohortes 
grecques  qui  ont  vu  tomber  Hippomédon  :  ils 
présentent  leur  poitrine  au  fer  qui  les  cherche. 
La  même  ardeur  furieuse  leur  fait  désirer  de  s'a- 
breuver du  sang  ennemi  et  de  répandre  le  leur.  Ils 
restent  immobiles  à  leur  poste.  Les  rangs  serrés , 
ils  tombent  plutôt  que  de  tourner  le  dos.  Sou- 
dain la  fille  de  Latone  glisse  dans  les  airs  d'un 
vol  léger,  et  s'arrête  sur  le  sommet  de  la  monta- 
gne de  Dircé  :  les  collines  ont  reconnu  la  déesse, 
et,  à  sa  vue,  la  forêt  tremble.  C'est  là  que  jadis, 
le  sein  découvert,  elle  fatigua  son  arc  et  ses 
flèches  cruelles  à  anéantir  les  nombreux  enfants 
de  Niobé. 

Déjà  Parthénopée  s'enorgueillissait  de  ses  ex- 
ploits ;  son  cheval ,  plus  accoutumé  au  bruit  de  la 
chasse  qu'à  celui  des  armes,  et  qui  pour  la  pre- 
mière fois  souffrait  les  rênes,  l'avait  emporté  au 

Nec  te  nunc  dubiis  fraterna  oracula  fallunt.  » 
«  Atdecus  extremum  misero,  confusa  vicissim 

Virgo  refert ,  durœqne  licet  solatia  mort i 

Qu.Trere  :  nec  fugiet  pœnas,  qnicumque  ncfîuidam      065 

Insontis  pueri  scelerarit  sanguine  dexlram 

Impius  :  et  nostris  fas  sit  sa-vire  sagitlis.  » 
Sic  effata  movet  gressus,  libandaque  fiairi 

Parcius  ora  tulit,  Tliebasque  infesta  petivit. 

At  piigna  ereptis  major  crudescit  utrimque  670 

Regibus,  alternosque  ciet  vindicta  furores. 

Ilypseos  liinc tiumse ,  desolatumque  magistro 

Agmen ,  at  liinc  gravius  frémit  Hippomedontis  ademptî 

Orba  colîors  :  praebent  obnixi  pectora  ferro  : 

Idem  ardor  rabidis  externum  liaurire  cruorem ,  «75 

Ac  fudisse  suum  :  nec  se  vestigia  mutant. 

Stat  cuneo  defixa  acies ,  lioslique  cruento 

Dant  animas,  et  terga  negant  :  quum  lapsa  pcr  auras 

Vertice  Dircœi  velox  Latonia  mentis 

Adstilit  :  agnoscunt  colles ,  notamque  tremiscit  680 

Silva  Deam ,  Sfevis  ubi  quondam  exerta  sagittis 

Fœcundam  lasso  Mobeu  consumserat  arcu. 
liluin  acies  intcr  médias,  jani  c?edc  superbum, 

Nescius  armorum ,  et  primas  tune  passus  liabeiias 

Venator  raptabat  cquus  ,  ({uem  discolor  ambit  OS 5 
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milieu  des  bataillons  ennemis.  La  dépouille  ta- 
chetée d'un  tigre  enveloppe  le  coursier,  et  de  ses 
ongles  dorés  frappe  ses  épaules.  Sur  son  cou  im- 
mobile des  nœuds  retiennent  sa  crinière  captive , 
et  son  poitrail  porte  la  marque  de  la  vie  guerrière 
des  forêts,  un  collier  formé  de  défenses  d'ivoire. 
Le  jeune  prince  est  revêtu  d'un  manteau  trempé 
deux  fois  dans  la  pourpre  d'QEbalie.  Sa  tunique  où 
l'or  étincelle,  seul  tissu  que  sa  mère  ait  fiùt  elle- 
même,  était  retenue  sur  le  côté  par  une  faible 
agrafe.  Son  bouclier  retombe  sur  l'épaule  gauche 
de  son  cheval,  et  sa  main  est  chargée  d'une  pe- 
sante épée.  Il  contemple  avec  orgueil  son  agrafe 
d'or,  à  la  dent  polie  et  brillante,  et  la  riche 
écharpe  qui  flotte  sur  les  flancs  du  cheval.  Il  aime 
à  entendre  le  bruit  du  fourreau,  le  cliquetis  du 
carquois,  et  des  chaînettes  qui  descendent  de 
son  cimier  sur  ses  épaules.  Parfois  il  secoue  ^vec 
joie  son  panache ,  et  son  casque  tout  étincelant 
de  pierres  précieuses;  ou  bien  il  le  détache  quand 
le  feu  du  combat  l'échauffé,  et  montre  son  front 
à  découvert.  Alors  brillent  du  plus  doux  éclat  sa 
belle  chevelure,  son  regard  animé  et  ses  joues  de 
rose,  dont  un  duvet  trop  lent  au  gré  de  son  im- 
patience n'a  point  encore  altéré  la  fraîcheur.  Le 
jeune  prince  est  honteux  de  sa  beauté,  et  veut 
donner  à  sou  visage  une  expression  dure  et  me- 
naçante; mais  la  colère  est  gracieuse  encore  sur 
son  visage.  Les  Thébains  ouvrent  devant  lui 
leurs  rangs;  ils  pensent  à  leurs  fils  en  le  voyant, 
et  détournent  les  traits  qui  allaient  le  frapper. 
Cependant  il  les  presse  vivement,  et  lance  sur  ses 
ennemis,  que  la  pitié  arrête,  ses  javelots  cruels. 
Sur  les  coteaux  du  Theumèse ,  les  Nymphes  de 


Thèbes  le  regardent  combattre  d'un  œil  ravi;  et 
{{•uoiqu'il  soit  couvert  de  sueur  et  de  poussière, 
elles  admirent  sa  beauté ,  et  forment  en  soupirant 
des  vœux  secrets  pour  lui. 

A  cette  vue,  Diane  est  émue  d'une  vive  et 
profonde  douleur,  et ,  les  joues  baignées  de  pleurs  : 
«Quel  appui,  dit-elle,  peut  t'offrir  mon  bras 
protecteur?  Comment  éloigner  la  mort  qui  te 
menace?  Voilàdonc  à  quel  combat  tu  tes  élancé, 
cruel  et  malheureux  enfant?  Hélas!  tu  n'as 
écouté  que  les  conseils  d'un  courage  jeune  et  pré- 
maturé ,  et  la  voix  de  la  gloire  qui  t'appelait  à  un 
glorieux  trépas.  Depuis  longtemps  les  bois  du 
Ménale  ne  suffisaient  plus  à  ton  courage  qui 
grandissait  avec  les  années,  et  pourtant  a  peine, 
ô  enfant  !  si  la  route  était  sûre  pour  toi ,  sans  ta 
mère,  à  travers  les  antres  des  bêtes  farouches; 
à  peine  si  ta  main  hardie  pouvait  lancer  tes  traits 
et  bander  ton  arc.  Et  maintenant  elle  répand  au 
pied  de  mes  autt'ls  ses  plaintes  amères ,  elle 
fatigue  les  portes  et  le  seuil  de  mon  temple,  qui 
reste  sourd  à  ses  prières.  Et  toi ,  tu  te  plais  au 
son  du  clairon ,  aux  hurlements  de  la  guerre  ; 
heureux  dans  ton  ignorance,  tu  laisses  à  ta  mère 
seule  la  triste  prévision  de  ton  trépas.  » 

Cependant,  pour  ne  pas  assister  vainement  à 
son  glorieux  trépas,  elle  se  jette  dans  la  mêlée , 
entourée  d'un  sombre  nuage;  et  dérobant  furti- 
vement sur  le  dos  du  jeune  audacieux  ses  flè- 
ches légères,  elle  remplit  son  carquois  de  traits 
divins,  dont  nul  ne  vole  sans  se  rougir  de  sang; 
puis  elle  verse  sur  ses  membres  et  sur  son 
cheval  des  flots  d'ambroisie,  afin  que  ni  l'un 
ni  l'autre  ne  soit  atteint,  avant  la  mort,  d'aucune 


Tigiis ,  et  auratis adverbejat  unguibus arnios. 
Cclla  sedent ,  nodis  et  castigata  jubarum 
Libellas,  nemorisqiie  uotœ  sub  pectore  primo 
Jactautur,  niveo  lunata  nionilia  dente. 
Ipse  bis  Œbalio  saturatam  muiiccpallani 
Lucentesque  auro  tunicas,  hoc  neverat  unum 
Mater  opus,  tenui  collectus  in  ilia  vinclo, 
Cornipedis  Koevo  clypeum  demiserat  armo , 
Ense  gravis  nimio  :  teretijuvat  aurea  morsu 
Fibnia,  pendentes  circum  lateraaspera  cincUis, 
Vagina;quesonum,  tremulunique  audire  pbareliii 
Miirmur,  et  a  cono  missas  in  terga  catenas. 
Inteidum  cristas liilaris  Jactare  cornantes , 
Kt  pictuni  gcmmis  galeœ  jubar  :  ast  ubi  pugna 
Cassis  anbela  calet ,  resoluto  verlice  nudiis 
Exoritur  :  lune  dulce  comœ,  radiisque  micantes 
Dulce  nitenl  visus,  et,  quas  dolet  ipse  morari, 
Nondura  mutatae  rosea  lanugine  mal,-». 
Nec  formas  sibi  laude  placet,  multunique  severis 
Asperatora  minis  :  sed  froutis  serval  bonorcm 
Ira  decens  :  dat  sponle  locum  Thebana  juvenliis , 
Nalorum  memores,  intentaque  lela  relorqiient  : 
Sed  preniit,  el  saevas  niiscranlibus  ingcrit  lia^tas. 
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llluni  et  Sidoniœ  juga  per  Tbeumesia  nympiise 
Dellantem,  atque  ipso  sudore  et  pulvere  gratum         7io 
Laudant ,  cl  tacito  ducunt  suspiria  voto. 

Talia  cernenti  mitis  subit  alta  Dianœ 
Corda  dolor,  fleluque  gênas  violala ,  «  Quod  ,  iiiquit . 
Nunc  tibi,  quod  leti  quœram  Dea  fida  propinqui 
Effugium  ?  haecne  nltro  properasti  ad  prœlia ,  saeve      7  (  5 
Ac  niiserande  puer?  cruda  beu  !  festinaque  virUis 
Suasit,  ethortatrix  aniniosi  gloria  leti. 
Scilicet  angustuni  janidudum  urgentibus  annis 
Ma^nalium  tibi,  parve,  nemus,  perque  antra  ferarum 
Vix  tutœ  sine  matre  viœ ,  silvestria  cujus  720 

Nonduni  lela  procax,  arcumque  implere  valcbas. 
Et  nunc  illa  raeas  ingentem  plangit  ad  aras 
Invidiam,  surdasque  fores,  et  limina  lassât. 
Tu  dulces  lituos,  ululataque  prœiiagaudes, 
Félix,  et  miserœ  tantum  periture  parenti.  »  725 

Ne  laineu  extremo  frustra  morientis  lionori 
Affuerit,  venit  in  medios  caligiue  fui  va 
Sept  a  globos ,  primuiiique  levés  furala  sagittas 
Audacis  tergo  pueii,  cœlestibus  implet 
Coryton  telis,  quorum  sine  sanguine  nulluni  730 

liffugit.  Anibro-io  tiuic  spargit  iiienibra  liquore, 
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blessure.  Elle  ajoute  ces  mots  magiques,  ces 
murmures  mystérieux  qu'elle-raôme  apprend 
aux  femmes  de  Colchos  dans  les  antres  écartés, 
en  même  temps  qu'elle  leur  montre  les  herbes 
malfaisantes. 

Alors,  l'arc  tendu,  et  bouillant  d'ardeur,  Par- 
thénopée  voltige  autour  des  rangs.  11  ne  se  naaî- 
trise  plus ,  et,  oubliant  sa  patrie  ,  sa  mère ,  s'ou- 
bliant  lui-même  ^il  ne  fait  qu'un  trop  cruel  usage 
des  armes  célestes. 

Tel  un  jeune  lion  de  Gétulie  à  qui  sa  mère 
apporte  encore  une  sanglante  nourriture,  dès 
qu'il  sent  croître  sur  son  cou  sa  crinière  et  qu'il 
a  tourné  ses  farouches  regards  sur  ses  ongles 
naissants,  il  s'indigne  de  recevoir  sa  pâture,  et, 
se  précipitant  dans  la  plaine,  il  se  plaît  à  la  par- 
courir en  liberté,  et  désapprend  le  chemin  de 
son  antre. 

Quels  sont  les  guerriers,  ô  cruel  enfant,  que 
renverse  ton  arc  d'Arcadie?  D'abord  ta  flèche  at- 
teint Chorèbe  de  Tanagre  vers  l'extrémité  du 
casque  et  le  bord  du  bouclier;  elle  pénètre  par 
un  étroit  passage.  Des  flots  de  sang  s'arrêtent  à 
sa  gorge,  et  son  visage  rougit,  par  l'effet  du  poison 
brûlant  de  la  flèche  divine. 

Eurytion  est  frappé  plus  cruellement  encore  : 
le  triple  dard  du  javelot  s'enfonce  dans  l'orbite  de 
son  œil  gauche.  Il  veut  arracher  le  trait  avec  son 
œil  crevé,  et  se  précipiter  sur  celui  qui  l'a  frappé; 
mais  (que  ne  peuvent  les  traits  redoutables  des 
Dieux?  )  sa  blessure  s'étend  aux  deux  yeux ,  et  le 
plonge  dans  les  ténèbres.  Il  n'en  poursuit  pas 
moins  avec  fureur  son  ennemi  du  côté  où  il  se  rap- 
pelle l'avoir  vu,  jusqu'à  ce  que,  heurtant  le  ca- 

Spargit  equum ,  ne  quo  lemeretur  vulnere  corpus 
Ante  necem,  cantusque  sacros,  etconscia  niiscet 
Murmura,  secretis  qurc  Colcliidas  ipsa  sub  antris 
Node  docet,  monstratque  feras  quœrenlibus  lierbas.   735 

Tune  vero  e:ierto  circunivoiat  igneus  arcii , 
Nec  se  mente  régit,  patriœ,  matrisque,  suique 
Immemor,  et  nimium  cœlestibus  utitur  armis. 

Ut  leo,  cui  parvo  mater  Gcetula  cruentos 
Suggerit  ipsa  cibos,  quum  primum  crescere  sonsit       740 
Colla  jubis ,  torvusque  novos  respexit  ad  ungues , 
Indlgnatur  ali ,  tandemque  cffusus  aperlos 
Liber  amat  campos ,  et  nescit  in  anlra  reverti. 

Quos,  âge ,  Parrhasio  sternis,  puer  improbe,  cornu? 
Prima  Tanagrœum  turbavit  arundo  Clioncbum  745 

Exiremo  ganefe ,  primoque  in  niargine  parmœ 
Angusta  îiaiismissa  via  :  stat  faucibus  unda 
Sanguinis ,  et  sacri  faciès  rubet  igné  veneni. 

S«^viiis  liurylion ,  cui  bjminis  orbe  sinistri 
Aspera  tergcminis  acies  se  condidit  uncis.  750 

nie  traliens  ocnio  plenam  labente  sagittam 
rbat  in  auctorem  :  sed  Divum  fortia  quid  non 
Tcla  queaiil?  aiio  gemiuatum  luniine  vulnus 
Explevit  tenebras  :  soquifur  tamen  improbus  liostem, 
Qua  meminit ,  fusum  doncc  pro!a|)sus  in  Idam  755 
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davred'Fdas,  il  tombe.  Alors  l'infortuné  s'agite 


au  milieu  des  victimes  sanglantes  de  la  guerre  ; 
il  implore  à  la  fois  la  mort,  ses  compagnons  et 
ses  ennemis. 

Parthénopée  immole  les  deux  fils  d'Abas,  Ar- 
gus à  la  belle  chevelure,  et  Cydon,  que  sa  mal- 
heureuse sœur  aimait  d'un  amour  criminel.  A  l'un 
il  perce  l'aine  d'outre  en  outre  de  son  javelot;  à 
l'autre  il  traverse  obliquement  de  sa  flèche  les 
deux  tempes.  Le  fer  passe  d'un  côté,  tandis  que 
de  l'autre  on  aperçoit  encore  la  plume  légère  ;  le 
sang  coule  par  les  deux  ouvertures.  Les  traits 
inexorables  sont  tous  mortels  :  ni  la  beauté  de 
L^mus,  ni  les  bandelettes  de  Lygdus,  ni  la  ten- 
dre jeunesse  d'Éole,  ne  peuvent  les  protéger. 
Lamus  est  frappé  au  visage,  Lygdus  blessé  au 
flanc  ;  et  toi ,  Éole ,  tu  reçois  avec  un  gémisse- 
ment le  trait  qui  traverse  ton  front,  plus  blanc 
que  la  neige.  La  dangereuse  Eubée  donna  le 
jour  à  l'un;  la  blanche  Thisbé  envoya  l'autre 
à  Thèbes  ;  le  troisième  ne  reverra  plus  la  verte 
Amyclée. 

Jamais  son  bras  ne  frappe  en  vain ,  jamais  ses 
traits  ne  partent  sans  faire  une  blessure  :  point  de 
trêve  à  ses  coups  :  une  flèche  suit  l'autre,  et  môle 
ses  sifflements  aux  sifflements  de  la  première.  Qui 
croirait  qu'un  seul  arc ,  qu'un  seul  bras  cause 
tant  de  ravages?  Tantôt  il  porte  directement  ses 
coups;  tantôt,  se  tournant  tour  à  tour  à  droite  et 
à  gauche ,  il  varie  ses  attaques;  tantôt  il  cède ,  il 
fuit,  et  son  arc  seul  est  tourné  vers  l'ennemi. 
Mais  enfin,  surpris  et  indignés,  les  descen- 
dants de  Labdacus  se  rallient.  Le  premier, 
Amphion ,  Issu  du  noble  sang  de  Jupiter,  igno- 

Decidit  :  bic  snevi  miser  inter  funera  belli 

Palpitât ,  et  mortem ,  sociosque ,  bostesque  prccator. 

Addit  Abântiadas,  insignem  crinibus  Argum, 
Et  maie  dilectum  miserœ  Cydona  sorori. 
Uli  perfossum  teio  patefecerat  inguen  :  760 

Huic  geminum  obliqua  trajecit  arundine  lempus. 
Exstilit  bac  ferrum ,  velox  bac  penna  remansit , 
Fbixit  utrimque  cruor  :.  nulli  tela  aspera  mortis 
Dant  veniam  :  non  forma  Lamum,  non  infula  Lygdiim, 
Non  pubescentes  texerunt  j'Eolon  anni.  7G5 

Figitur  ora  Lamus ,  flet  saucius  inguina  Lygdus , 
Perfossam  telo  niveam  gémis ,  ^ole ,  frontem. 
Te  pr.ieceps  Eubœa  tulit,  te  candida  Tbisbe 
Miserat ,  liunc  virides  non  excipietis  Amyclœ. 

Nunquam  cassa  manus ,  nullum  sine  vulnere  fugit    770 
Missile  ■•  necrequies  dextrae,  sonitnmque  priori 
Jungit  arundo  sequens  :  unum  quis  crederet  arcum  P 
Aut  nnam  sa^vire  manum?  modo  diiigit  ictus, 
Nunc  latere  alterno  dubiiiS  conamina  mutât, 
Nunc  fugit  instantes  ,  et  solo  respicit  arcu.  775 

Et  jam  mirantes,  indignantesque  coibant 
Labdacidiic ,  primusque  Jovis  de  sanguine  claro 
Ampbion,  ignarus  adbuc,  quae  fimera  campis 
111e  daret  :  «  Quonam  usque  moram  iucrabere  fati, 
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rant  encore  le  carnage  que  faisait  Parthénopée 
swr  le  champ  de  bataille  :  «  Jusques  à  quand , 
s'écrie-t-il ,  espères-tu  jouir  des  lenteurs  de  la 
Parque,  malheureux  enfant,  qui  bientôt,  par 
ta  mort,  vas  plonger  dans  le  deuil  tes  illustres 
parents? Que dis-je? ton  cœur  se  gonfle  d'orgueil, 
et  ton  audace  s'accroît ,  parce  que  nul  ne  veut  se 
mesurer  avec  toi,  dédaigne  un  combat  inégal, 
et  te  place  au-dessous  de  sa  colère.  Va ,  retourne 
dans  l'Arcadie ,  et  là ,  mêlé  à  tes  égaux,  simule 
dans  ton  palais  d'innocents  combats ,  tandis 
qu'ici  Mars,  souillé  de  poussière,  exerce  réelle- 
ment sa  terrible  fureur.  Mais  si  la  triste  renom- 
mée du  tombeau  séduit  ton  cœur,  je  suis  prêt  à 
te  la  donner  :  tu  mourras  de  la  mort  des  héros.  » 

Déjà,  dès  les  premiers  mots,  une  nouvelle  fu- 
reur aiguillonnait  le  farouche  fils  d'Atalante,  et 
Amphion  n'avait  pas  encore  achevé,  qu'il  s'écrie  : 
«  Oui ,  j'ai  trop  tardé  à  porter  mes  armes  contre 
Thèbes ,  dont  voici  la  vaillante  armée  !  Quel  en- 
fant serait  assez  faible  pour  refuser  de  combattre 
de  tels  guerriers?  Tu  vois  en  moi  un  Arcadien, 
«n  rejeton  d'une  race  belliqueuse,  et  non  pas  un 
Thébain.  Ce  n'est  pas  moi  qui  suis  né  dans  une 
nuit  silencieuse  d'une  Thyade  thébaine,  esclave 
du  dieu.  Jamais  je  n'ai  ceint  mon  front  d'une 
mitre  déshonorante,  ou  brandi  une  honteuse 
lance.  Dès  mon  enfance ,  j'ai  appris  à  traverser 
les  fleuves  glacés,  à  pénétrer  dans  les  sombres 
repaires  des  bêtes  farouches.  Que  dirai-je  de  plus? 
Ma  mère  est  toujours  armée  d'un  javelot  et  d'un 
arc,  tandis  que  vos  pères  battent  les  tambours 
sonores  de  Baechus.  » 

Amphion  ne  supporte  pas  cet  outrage,  et, 
brandissant  un  énorme  trait,  il  le  lance  contre 


le  visage  de  l'audacieux  qui  le  brave;  mais  le 
coursier,  effrayé  de  l'éclat  terrible  du  fer,  se  re- 
jette de  côté,  et  avec  lui  son  maître,  qui  par  ce 
mouvement  échappe  au  fer  avide  de  sang.  Plus 
ardent  encore  Amphion ,  l'épée  à  la  main ,  se  pré- 
cipitait sur  le  jeune  guerrier,  lorsque  la  fille  de 
Latone  s'élance  au  milieu  de  la  plaine ,  s'arrête 
devant  le  Thébain ,  et  lui  fait  de  tout  son  corps 
un  obstacle  infranchissable. 

Un  chaste  amour  attachait  au  jeune  Parthéno- 
pée Dorcé,  du  mont  Ménale,  à  qui  Atalante 
avait  confié  sou  fils,  l'objet  de  ses  alarmes,  pour 
le  guider  dans  le  combat  et  modérer  sa  jeunesse 
audacieuse.  La  déesse,  empruntant  ses  traits, 
parle  ainsi  : 

«  C'est  assez  porter  le  ravage  dans  les  batail- 
lons thébains,  Parthénopée!  c'est  assez  :  songe 
enfin  à  ta  malheureuse  mère;  songe  aux  Dieux, 
quels  qu'ils  soient,  qui  te  favorisent.  »  Mais  lui , 
sans  aucune  crainte  ;  »  0  mon  fidèle  Dorcé,  dit- 
il,  laisse-moi  (je  ne  frapperai  plus  que  lui), 
laisse-moi  renverser  ce  guerrier  qui  porte  des 
traits  rivaux  des  miens,  un  vêtement  semblable 
au  mien ,  et  qui  secoue  avec  orgueil  un  frein  re- 
tentissant. Ce  frein ,  je  le  dirigerai  ;  riches  vête- 
ments qui  le  parez,  vous  serez  suspendus  à  la 
voûte  du  temple  de  Diane;  je  ferai  présent  à  ma 
mère  de  son  carquois ,  ma  conquête.  «  La  fille  de 
Latone  l'entendit,  et  elle  laissa  échapper  un  sou- 
rire mêlé  de  larmes. 

Depuis  longtemps  Vénus  avait  aperçu  cette 
déesse.  Retirée  dans  une  partie  écartée  du  ciel, 
elle  retenait  dans  ses  bras  le  dieu  de  la  guerre , 
et  lui  rappelait,  dans  son  inquiète  sollicitude, 
Thèbes ,  Cadmus ,  et  les  descendants  de  sa  chère 


O  multura  meritos  puer  orbature  parentes.'  780 

Quin  etiam  menti  tunior  atque  audacia  gliscit, 

Congressus  dum  nemo  tuos  pugnamque  minorem 

Dignatur  bellis,  iiamque  relinqueris  infra. 

I,  répète  Arcadiam,  mixtusque  œqualibus  illic, 

Dum  férus  tiic  vero  desaevit  pulvere  Mavors ,  785 

Praelia  lude  dorai  :  quod  si  te  mœsta  sepulcri 

Fama  vomet,  dabimus;  leto  moriere  virorum.  » 

Jamdudum  hune  conlra  stimulis  gravioribus  ardet 
Trux  Atalantiades ,  nec  dum  ille  quîeverat,  infit  : 
«  Seja  etiam  in  Tbebas ,  quarum  tiic  exercitus ,  arma   7î)o 
Profero:  quisnani  adeo  puer,  ul  beilare  recuset 
Talibus?  Arcadiae  stirpem,  et  fera  semina  genlis. 
Non  Thebana  vides  :  non  me  sub  nocte  silenti 
Thyas  Echionio  genitrix  famulata  Lyœo 
Edidit  :  baud  unquam  déformes  vertice  mitras  79.3 

Iiiduimus,  lurpique  manu  jactavimus  hastam. 
Protinus  adstrictos  didici  replare  per  amnes, 
Horrendasque  domos  magnarum  inlrare  ferarum  : 
Et  quid  plura  loqoar?  ferrum  mea  sempei  et  arcus 
Mater  liabet,  vestri  feriuntcava  tympana  patres.  »      800 

Non  lulit  Amphion,  vultumque  et  in  ora  loquentis 


Telum  immane  rolat  :  sed  ferri  lumine  diro 

Turbatus  sonipes,  sese  dominumque  retorsit 

In  latiis,  atque  avidam  transmisil  devins  haslam. 

Acrlor  hocjuvenem  stricto  mucrone  petebat  805 

Amphion  ;  quum  se  meflio  Latonia  campo 

Injicit  ante  oculos  :  omni  stetit  obvia  vultu. 

Haercbat  juveni  devinctus  amore  pudico 
Maenalius  Dorceus,  oui  bella,  suumque  timorem 
Mater,  et  audaces  pueri  mandaverat  annos.  810 

IIujus  tum  vultum  Dea  dissimulata  profatur  : 

«  Hactenus  Ogygias  satis  infestasse  catervas, 
Partlienopœe ,  satis:  misera? jam  parce  parenti, 
Parce  Deis,  quicunque  favent.  »  Nec  territns  ille, 
«  Ilunc  sine  me,  (nec  plura  petam,)  fidissime  Dorceu , 
Slernere  humi,  qui  tela  meis  gerit  aîniula  lelis,  810 

El  similes  cul  tus,  el  frena  sonantia  jactat. 
Frena  regam  :  cultus  Trivia;  peudebitis  alto 
Liraine ,  captivis  matrem  donabo  pharetris.  >> 
Audiil ,  et  mixto  risit  Latonia  fletu.  820 

Viderai  hanc  cceli  jamdudum  in  parte  remota 
Giadivum  complexa  Venus,  dumque  anxia  Tbebas 
Commémorât,  Cadmumque  viro,  caraeque  ne|K)tc^ 


246 

Harmonia  :  saisissant  habilement  cette  occasion , 
elle  donne  un  libre  cours  à  la  douleur  qu'elle 
renfermait  au  fond  de  son  âme. 

«  Ne  vois-tu  pas,  ô  Mars,  cette  déesse  orgueil- 
leuse de  sa  virginité,  qui  se  jette  au  milieu  de 
la  foule  des  guerriers?  Avec  quelle  audace  elle 
ordonne  le  combat  et  guide  les  étendards!  Que 
dis-je?  la  voici  qui  sacrifie  à  sa  vengeance  et 
offre  au  carnage  tant  de  guerriers  de  la  nation 
qui  m'est  chère  :  est-ce  donc  à  elle  que  Jupiter 
a  donné  la  valeur  et  l'ardeur  guerrière?  Pour  toi , 
il  ne  te  reste  plus  qu'à  percer  de  tes  flèches  les 
daims  des  forêts.  » 

Ému  de  ces  justes  plaintes,  le  dieu  de  la  guerre 
s'élance  au  combat.  La  Colère  seule  l'accompagne 
dans  sa  course  rapide  à  travers  les  airs  :  les  Fu- 
reurs, ses  compagnes  habituelles,  travaillent  au 
carnage.  Soudain  il  est  auprès  de  la  triste  Diane, 
et  lui  adresse  ces  durs  reproches  :  «  Ce  n'est  point 
à  toi  que  le  père  des  Dieux  a  donné  de  présider 
aux  combats  :  téméraire,  si  tu  n'abandonnes  h 
l'instant  ce  champ  de  bataille,  tu  éprouveras 
que  Pallas  elle-même  ne  saurait  résister  à  mon 
bras.  « 

Que  fera-t-elle?  D'un  côté  Mars  la  presse  de 
sa  lance,  de  l'autre  elle  voit,  jeune  enfant,  que 
la  quenouille  de  la  Parque  ne  fournit  plus  de  fil 
pour  toi,  et  d'ailleurs  le  visage  sévère  de  Ju- 
piter l'arrête.  Elle  s'éloigne  donc,  vaincue  par  la 
honte  qui  lui  fait  seule  quitter  ces  lieux. 

Alors  Mars  promène  son  regard  sur  les  batail- 
lons thébains,  et  suscite  le  terrible  Dryas,  qui  a 
puisé  dans  le  sang  de  son  père,  l'impétueux  Orion, 
la  haine  des  compagnons  de  Diane.  Soudain  la 
fureur  le  transporte;  il  fond ,  l'épée  à  la  main ,  sur 


LA  TIÎÉBAIDE. 

les  Arcadiens  en  désordre,  et  désarme  un  de  leurs 
chefs.  Les  peuples  de  Cyllène,  les  habitants  de 
l'ombreuse  Tégée,  couvrent  au  loin  la  terre  de 
leurs  cadavres;  les  chefs  Épitiens,  les  phalanges 
de  Phénée  prennent  la  fuite.  Cependant  Parthé- 
nopée,  dont  le  bras  est  fatigué,  espère  encore 
abattre  ce  guerrier,  et  il  ne  ménage  pas  ses 
forces;  bien  que  déjà  affaibli,  il  se  précipite, 
il  se  jette  au  hasard  sur  les  bataillons  ennemis. 
Mille  présages  de  son  trépas  viennent  l'assaillir; 
devant  lui  voltigent  les  sombres  nuages  de  la 
mort.  Déjà ,  hélas  !  il  ne  voit  plus  qu'un  petit 
nombre  de  ses  compagnons,  parmi  lesquels  se 
trouve  le  véritable  Dorcé;  déjà  il  sent  peu  à 
peu  ses  forces  l'abandonner,  et  son  carquois, 
vide  de  flèches,  peser  moins  sur  ses  épaules; 
déjà  il  a  peine  à  soutenir  ses  armes,  et  il  se  re- 
connaît enfin  pour  un  enfant;  lorsque  tout  à 
coup  Dryas  vient  l'épouvanter  de  l'éclat  terrible  do 
son  bouclier.  Un  tremblement  soudain  contracte 
son  visage  et  resserre  son  cœur.  Ainsi ,  lorsqu'un 
cygne,  au  blanc  plumage,  aperçoit  au-dessus  de 
lui  le  redoutable  messager  de  la  foudre,  il  voudrait 
que  les  rives  du  Strymon  s'entr'ouvrissent,  et 
presse  contre  sa  poitrine  ses  ailes  tremblantes. 
Tel  ie jeune  guerrier,  en  apercevant  le  gigantesque 
et  farouche  Dryas,  ne  ressent  plus  de  colère, 
mais  une  secrète  terreur,  présage  de  la  mort.  Ce- 
pendant, après  avoir  vainement  invoqué  les  Dieux 
et  Hécate,  tout  pâle,  il  saisit  ses  armes  et  prépare 
son  arc  indocile.  Déjà  il  menace  l'ennemi  de  sa 
flèche ,  et,  tourné  de  côté ,  les  deux  bras  écartés, 
de  la  pointe  du  dard  il  touche  le  sommet  de  l'arc, 
et ,  de  la  corde ,  sa  poitrine  ;  mais  soudain  un  ja- 
velot lancé  par  la  main  vigoureuse  du  chef  thébain 


Harmonise,  pressum  tacito  sub  corde  dolorem 

Tempestiva  movet.  «  Nonne  hanc ,  Gradive  ,  protervam 

Virginilate  vides  niediam  se  ferre  virorum  826 

Oîtibus?  iitque  acies  audax,  et  Martia  signa 

Temperet?  en  eliam  donat,  praîbetqne  necandos 

Tût  nostra  de  gente  viros  :  liuic  tradita  virtus , 

Hiiic  furor?  agrestes  superest  tibi  figere  damas.  »        830 

Desiluit  juslis  commotus  in  arma  querelis 
Bellipotens,  oui  sola  vagum  per  inane  menti 
Ira  cornes,  reliqui  sudant  ad  bella  Furores. 
Nec  mora,  quum  mœstam  monitii  Latoida  dure 
Incrcpat  assislens  :  «  Non  liaec  tibi  prwlia  Divum         835 
Dal  pater,  armiferum  ni  protinus  improba  carapum 
Descris ,  huic  aequain  nosces  nec  Pallada  dextrœ.  >. 

Qiiid  faciat  contra?  premit  liinc  Mavortia  cuspis; 
Hinc  plenae  tibi,  parve,  colus;  Jovis  Inde  severi 
Vultus  ;  abit  solo  post  ba-c  devicta  pudore.  840 

Al  pater  Og}gias  Mavors  circunis[)icit  alas , 
Uorrendnmque  Dryanta  movet ,  oui  sanguinis  auctor 
Tiirbidus  Orion,  comilesipie  odisse  Dianœ. 
Inde  fiirit  primum  :  liic  lurbatos  arripit  ense 
Arcadas ,  cxarn)atcjue  duccm  :  caditagmine  longo         8i5 


Cylienes  populus ,  Tegeesque  habitator  opacae, 

/Epiliique  duces  fiigiunt,  Pheneique  plialangcs. 

Ipsiini  autem  et  lassa  fidit  prosternere  dextra, 

Necservat  vires  :  etenim  bue  jam  fessus,  et  illuc, 

Mutabat  turmas  :  urgent  praesagia  mille  8J0 

Funeris  ,  et  nigrae  prœcedunt  nubila  mortis. 

Jamque  miser  rares  comités ,  verunique  videbat 

Dorcea ,  jam  vires  paulatim  abscedere  sentit , 

Sentit  et  exbaustas  bumero  leviore  pbaretras. 

Jam  minus  atque  minus  fert  arma,  puerque  videtur     Sbb 

Et  sibi ,  quum  torva  clypei  metuendus  obarsit 

Luce  Di7as  ;  tremor  ora  repens  ac  viscera  torsit 

Arcados  :  ulque  feri  vectorem  fulminis  albus 

Quum  supra  respexit  olor,  cupit  biscere  ripam 

Strymonos ,  et  trépidas  in  pectora  contraint  alas  :        800 

Sic  juvenem  s?evi  conspecla  mole  Dryantis , 

Jam  non  ira  subit',  sed  leti  nuntius  borror. 

Arma  tamen ,  frustra  Superos  Triviamque  precatus , 

Molitur  pallens ,  et  surdos  expedit  arcus. 

Jamque  instat  telis ,  et  utramque  obliquus  in  ujnam      865 

Cornua  contingit  mucrone ,  et  pectora  nervo  : 

Quum  duels  Aonii  magno  citaturbiue  cuspis 
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voliî,  rapide  comme  la  tempête,  et  vient  oblique- 
ment couper  la  corde  sonore.  Les  coups  du  jeune 
Arcadien  ont  vainement  menacé  l'ennemi,  ses 
mains  retombent ,  et  la  flèche  inutile  glisse  de  l'arc 
détendu.  Alors  l'infortuné,  atteint  d'un  trouble 
mortel,  lâche  ses  rèues  et  ses  armes,  et  ne  peut  sup- 
porter la  blessure  cmelle  que  le  trait  lui  a  faite,  en 
pénétrant  dans  l'épaule  droite.  Un  autre  trait  s'en- 
fonce facilement  dans  les  chairs,  et  en  même 
temps  coupe  le  jarret  du  cheval  et  arrête  sa  fuite. 
Mais  en  ce  moment,  ô  prodiye!  Dryas  lui-même 
tombe  sans  qu'on  aperçoive  le  bras  qui  l'a  frappé  : 
celui  qui  a  lancé  le  trait  mortel,  tout  à  l'heure 
visible,  a  disparu. 

Le  jeune  prince,  couché  sur  les  bras  de  ses 
compagnons,  est  porté  à  l'écart  loin  du  champ 
de  bataille,  et,  mourant,  ô  touchante  simpliciié 
de  la  jeunesse!  il  pleure  son  cheval  étendu 
sur  la  terre  :  sa  tête,  débarrassée  de  son  casque, 
retombe,  et  danssesyeux  égarés  s'éteint  le  charme 
de  son  regard  :  ti'ois  et  quatre  fois  on  soulevé , 
par  sa  chevelure,  son  cou  languissant,  qui  ne 
peut  se  soutenir,  et  de  sa  poitrine  de  neige  (spec- 
tacle douloureux,  même  pour  Thèbes!)  jaillit  un 
sang  vermeil.  Enfin  il  prononce  ces  paroles,  entre- 
coupées de  sanglots  : 

«  Je  succombe.  Va,  Dorcé,  consoler  ma  mal- 
heureuse mère.  Sans  doute  si  l'inquiétude  apporte 
des  présages  certains,  déjà  quelque  songe  ou 
quelque  sinistre  augure  lui  a  appris  mon  sort 
funeste.  Toi  cependant,  par  un  pieux  artifice 
ménage  sa  douleur,  et  lui  cache  longtemps  mon 
trépas.  Ne  te  présente  pas  à  elle  tout  à  coup,  ni 
au  moment  où  elle  tiendra  ses  armes.  Et  lors- 


que tu  seras  forcé  d'avouer  la  vérité,  rapporte- 
lui  ces  paroles  :  «  J'ai  mérité  ce  châtiment,  ô 
ma  mère  !  enfant ,  j'ai  saisi  des  armes  trop  lourdes 
pour  mon  bras;  malgré  toi,  malgré  tes  efforts, 
je  n'ai  pu  rester  paisible,  et,  au  milieu  des  com- 
bats, je  n'ai  plus  songé  à  ma  mère  alarmée. 
Vis  donc ,  et  n'accuse  que  mon  aveugle  courage. 
Maintenant  bannis  tes  craintes  :  c'est  eu  vain 
que,  d'un  esprit  inquiet,  tu  regardes  de  la  cime  du 
mont  Lycée  si  quelque  bruit  lointain  vient  frapper 
l'air,  ou  si  notre  armée  en  marche  soulève  la  pous- 
sière. Me  voici  froid  et  gisant  sur  la  terre  nue  ;  et 
tu  n'es  pas  près  de  moi  pour  soutenir  ma  tête 
et  recueillir  mon  dernier  soupir.  Du  moins, 
à  la  place  de  ce  corps  que  tu  ne  reverras  plus ,  ô 
ma  mère!  reçois  ma  chevelure  (et  il  l'offre  de 
lui-même  au  ciseau),  cette  chevelure  que  tu  te 
plaisais  à  peigner,  alors  que  je  dédaignais  ce 
soin.  Tu  lui  rendras  les  derniers  honneurs  :  mais , 
dans  les  jeux  funèbres ,  prends  garde  qu'un  bras 
inhabile  n'émousse  mes  traits  ;  et  veille  à  ce  que 
ma  meute  fidèle  ne  soit  pas  conduite  par  uu  autre 
dans  les  repaires  sauvages.  Quant  à  ces  armes, 
qui  m'ont  trahi  dans  mon  premier  combat ,  brûle- 
les,  oif  suspends-les ,  comme  une  offrande,  aux 
voûtes  du  temple  de  l'ingrate  Diane.  » 


LIVRE  X. 

Phébus  se  précipite  vers  les  porte-s  de  l'Occi- 
dent, chassé  par  la  nuit  humide,  dont  les  ordit  a 
de  Jupiter  ont  hâté  la  venue.  Ce  n'est  pas  que  le 
dieu  de  l'Olympe  ait  pitié  du  camp  des  Grecs , 
ou  de  l'armée  thébaine  ;  mais  il  lui  est  triste  de 


Fertur  in  adversum ,  nerviquc  obliqua  sonori 

Viucla  secat;  pereunt ictus,  mauibusque  reaiissis 

Vana  supinato  oecideiunt  spicula  cornu.  870 

Tune  miser  et  lienos  turbatus ,  et  arma  remisil , 

Vuineris  impatiens,  liumeii  qua  tegmina  dextri 

Intrarat,  facilemque  cutem  subit  altéra  cuspis, 

Cornipedisque  fugam  succiso  poplitesislit. 

Tuuc  cadit  ipse  Dryas,  mirum ,  ncc  vuineris  usquaiu    874 

Conscius,  olini  auctor  teli,  causa-que  patebant. 

At  puer  infuàus  sociis ,  in  dévia  campi 
Tollitur,  heu  simplex  œtas  !  moricnsque  jacenlcui 
Flebat  equum  :  cecidit  laxata  casside  vuUus, 
iEgraque  per  trepidos  exspirat  gratia  visus ,  880 

Et  prensis  concussa  comis,  ter  colla ,  quaterque 
Slare  negant,  ipsisqiie  nefas  lacriniabile  ïliebis, 
Ibat  purpureus  niveo  de  pectore  sanguis. 
Tandem  ii.-ec  singnltu  verba  incidente  profatur  : 

«  Labimur  :  i ,  niiseram ,  Dorceu ,  solare  parentcm.  885 
Illa  quidem,  si  vera  ferunt  prœsagia  curae , 
Aut  somno  jam  triste  nefas,  aut  omine  vidit. 
Tntamen  arfe  pia  trepidam  suspende,  diuque 
necipito  :  neu  tu  subitus,  ncve  arma  tenenti 
Veneris,  et  tandem  quum  jam  cogère  fateri ,  8Du 

[)\f  :  «  Merui ,  gcnitrix  ,  itreuas,  invita  caiwsscns 


Arma  puer  rapui ,  nec  te  retinente  quievi  : 

Nec  libi  soUicitiie  saltem  inter  bella  peperci. 

Vive  igitur,  {jotiusque  animis  iiascere  nostris  : 

Et  jam  poue  metus  :  fnjstra  de  colle  Lycaei  835 

Anxia  prospectas ,  îi  quis  per  nubila  longe 

Aut  ;.:inns,  aut  nostro  sublatus  ab  agmiue  pulvis. 

Fiigidus  in  nuda  jaceo  tellure,  nec  usquam 

Tu  pro{>e ,  quae  vullus ,  efilanliaque  oia  teneres.  899 

Hune  tamen,  oiba  parens,  crinem,  (dextraque  secandum 

Pracbuit ,)  hune  toto  capies  pro  corpore  crinem , 

Coini're  quem  frustra  me  dedignante  solebas. 

Huic  daliis  exsequias  :  atque  inter  justa  mémento , 

Ne  quis  inexperlis  hebetet  mea  tela  lacertis , 

Dileclosque  canes  uUis  agat  amplius  antris.  905 

Ilaec  autem  primis  arma  infelicia  castris 

lire,  vel  ingratae  raunus  suspende  Dianœ.  » 


LIBER  DECIMUS. 

Obruit  Hesperia  Phœbum  nox  bumida  poi  ta , 
Iinperiis  properata  Jovis  :  nec  castra  Pelasgum 
Aut  Tyrias  miseratus  opes,  sed  triste ,  tôt  extra 
Agmina  et  immeritas  ferro  decrescere  gentes. 
Pandilui'  innnenso  deformis  sanguine  cau)iius. 
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voir  tant  de  batailloiis  alliés,  tant  de  peuples 
innocents  décimes  par  le  glaive.  La  plaine  se 
découvre  au  loin,  toute  souillée  du  sang  qui 
l'monde.  On  y  voit  les  armes,  les  chevaux ,  na- 
guère l'orgueil  des  cavaliers,  les  cadavres  privés 
de  sépulture,  et  des  membres  épars.  Hideuses 
a  voir  et  portant  leurs  enseignes  déchirées,  les 
cohortes  épuisées  se  retirent  du  champ  de  ba- 
taille, et  les  portes,  trop  étroites  à  leur  dé- 
part pour  le  combat,  leur  offrent,  au  retour, 
un  facile  passage.  La  douleur  est  égale  des  deux 
cotés  ;  mais  Thèbes  se  console ,  en  voyant  quatre 
bataillons  grecs  errer  sans  chefs,  semblables  à 
des  vaisseaux  qui ,  sur  la  mer  agitée,  privés  de 
leurs  pilotes,  n'ont  plus  dautres  guides  que  leur 
dieu  tutélaire,  le  hasard  et  les  tempêtes. 

Aussi ,  animés  d'une  nouvelle  audace,  les  Thé- 
tains  ne  songent  plus  seulement  à  défendre  leur 
camp,  mais  à  s'opposera  la  fuite  des  ennemis, 
et  à  empêcher  qu'ils  ne  se  félicitent  d'avoir  pu  ren- 
trer à  Mycèncs.  La  tessère  donne  le  mot  d'ordre 
aux  postes;  des  sentinelles  sont  posées  et  se  relè- 
vent tour  à  tour;  Mégès  est  le  chef  désigné  par 
le  sort  pour  commander  pendant  la  nuit.  Lycus 
se  joint  volontairement  à  lui.  Rangés  suivant  Tor- 
dre prescrit,  ils  emportent  avec  eux  des  armes, 
des  vivres  et  du  feu.  Avant  leur  départ,  le  roi 
les  encourage  par  ces  mots  : 

«  Vainqueurs  des  Grecs ,  le  jour  ne  tardera  pas 
à  luire,  et  les  ténèbres,  qui  ont  protégé  leur  lâ- 
cheté, ne  dureront  pas  toujours.  Animez  vos  cou- 
rages, et  que  vos  cœurs  soient  dignes  de  la  faveur 
des  Dieux.  Lerne  a  perdu  sa  gloire ,  ses  guerriers 
les  plus  vaillants;  Tydée  est  descendu  dans  le  Tar- 
tare  vengeur  ;  la  Mort  s'est  effrayée  à  l'aspect  im- 


prévu de  l'ombre  d'Amphlaraiis;  l'Ismène  s'enor- 
gueillit des  dépouilles  ravies  à  Hippomédon.  Je  ne 
parle  pas  du  jeune  Arcadien,  j'ai  honte  de  le  met- 
tre au  nombre  des  trophées  que  nous  a  donnés  la 
guerre.  Vous  avez  dans  vos  mains  les  prix  de  la 
victoire  :  nous  ne  verrons  plusse  dresser  ces  têtes 
orgueilleuses,  et  leurs  aigrettes  briller  au  milieu 
des  bataillons.  Qu'avez-vous  à  redouter  dans  le 
combat?  la  vieillesse  d'Adraste?  la  jeunesse  plus 
impuissante  encore  de  mon  frère,  et  la  fougue 
insensée  de  Capanée?  Allez,  et  qu'autour  des  en- 
nemis assiégés  les  feux  veillent  toute  la  nuit: 
qu'en  pouvez-vous  craindre?  C'est  votre  proie,  ce 
sont  vos  propres  richesses  que  vous  gardez.  »  C'est 
ainsi  que  par  ses  exhortations  il  remplit  d'ardeur 
les  farouches  Labdacides.  Ils  brûlent  de  s'exposer 
de  nouveau  aux  fatigues  de  la  guerre,  et,  encore 
tout  souillés  de  poussière,  de  sueur  et  de  sang, 
ils  retournent  sur  leurs  pas.  Ils  écoutent  à  peine 
les  paroles  qu'on  leur  adresse;  ils  s'arrachent 
aux  embrassements  de  leurs  parents,  et,  rangés 
en  bataille,  les  uns  au  front,  les  autres  à  l'ar- 
rière-garde  et  les  derniers  sur  les  flancs ,  ils  en- 
tourent le  retranchement  des  feux  ennemis.  Ainsi 
se  rassemble,  à  l'entrée  de  la  nuit,  une  troupe 
furieuse  de  loups  dès  longtemps  amaigris,  que  la 
faim  jette  pleins  d'audace  au  milieu  des  campa- 
gnes. Déjà  ils  attaquent  les  étables  mêmes  :  leur 
avidité  trompée,  les  bêlements  tremblants  des 
agneaux ,  les  fortes  exhalaisons  des  bergeries , 
irritent  leurs  entrai!  les.  Ils  brisent  leurs  ongles  et 
leurs  poitrines  contre  las  portes  inébranlables,  et 
leurs  dents  avides  s'émoussent  sur  le  seuil. 

Cependant,  bien  loin  de  là,  les  portiques  du 
temple  d'Argos  se  remplissent  d'une  foule  sup- 


lllic  arma ,  et  equos ,  ibant  quibus  aute  superbi , 
Funeraque  orba  rogis ,  neglcctaque  membra  relinquunt. 
Txinc  inhonora  cohors  laceris  insignibus  segras 
Secemiint  acies,  portccque,  ineuntibus  arma 
Anguslae  populis,  late  c<?pere  reversos. 
Par  utrimque  dolor  :  sed  dant  solatia  Thebis 
Quatuor  errantes  Danaum  sine  pra-side  turmae; 
Ccii  mare  per  tumidiim  viduœ  moderanlibus  alni, 
Quas  Deus ,  et  casus ,  tempetatesque  gubernant. 

Inde  animus  Tyriis,  non  jam  sua  castra,  sed  ultro 
Iloslilem  servare  fugam ,  ne  forte  Mycenas 
Contenti  rediisse  pétant  :  dat  tessera  signum 
Excubiis,  positaeqne  vic«s  :  dux  noctisoperta? 
Sorte  Meges,  iiltroqiie  Lycus  :  jamque  ordine  jusso 
Arma,  dai>es,  ignemque  ferunt  :  rex  firmat  euntes  : 
'<  Viclores  Danaum ,  nec  enim  lux  craslina  longe, 
Ncc  quae  pro  limidis  iutercessere  teiiebrae 
Semper  erunl ,  augete  aninios ,  et  digna  secundis 
Peclora  ferte  Deis  :  jacet  omnis  gloria  Lernae, 
Praecipuaeque  manus  :  subiit  ultricia  ïydeus 
Tartara  :  Mors  subitam  uigri  stupct  auguris  umbram  : 
Ismenos  raptis  tumet  Hippomedontis  opiniis  : 
Arcada  belligeris  pudet  anDumerare  tropaeis. 
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Id  raanibns  merces  :  nusquam  capita  ardua  beili 
Monstratœque  ducum  septena  per  agmina  cristae.  30 

Scilicet  Adrasti  senium ,  fraterque  juventa 
Pejor,  et  insanis  Capaneus  metuendus  in  armis? 
Ite  âge  ,  et  obsessis  vigiles  circumdate  flammas. 
NuUi  ex  boste  metus  :  praedam  asservatis  opesque 
Jam  vestras.  »  Sic  ille  truces  borlatibus  implet  35 

Labdacidas  :  juvatexhaustositerare  labores. 
Sicuterat  pulvis,  sudorque,  cruorque  per  artns 
Mixtus  adhuc ,  verterc  gradum  :  vix  obvia  passi 
CoUoqiiia,  amplexus  etiam,  dextrasque  suorum 
Excussere  humeris  :  tune  frontem ,  aversaque  terga      40 
Parliti,  laterumque  sinus,  vallum  undique  ciogunt 
Ignibus  infestis  :  rabidi  sic  agmine  mixte 
Sub  noctem  coiere  lupi,  quos  omnibus  agris 
rs'ilnon  ausa  famés  longo  tenuavit  liiatu.  4-i 

Jam  stabula  ipsa  premunt  :  torquet  spes  irrita  fauc*s , 
Balatusque  tremens ,  pinguesque  ab  ovilibus  aurse. 
Quod  superest,  duris  affrangunt  poslibus  ungues, 
Pectoraque,  et  siccos  minuunt  in  liniine  dénies. 
At  procul  Argolici  supplex  in  margine  lempli 
Cœtus ,  et  ad  patrias  fusa;  Pelopeides  aras  50 

Sccplriferœ  Junouis  opem,  reditumi]uc  suorum 
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pliante.  Prosternées  au  pied  des  autels,  les  fem- 
mes grecques  implorent,  pour  le  retour  de  leurs 
époux,  le  secours  de  Junon,  la  reine  des  Dieux, 
se  meurtrissent  le  visage  sur  les  portes  ricliement 
décorées  et  sur  les  marbres  froids,  et  apprennent  à 
leurs  enfants  à  se  prosterner  comme  elles.  Elles 
consument  le  jour  entier  en  prières  ;  la  nuit  aug- 
mente leurs  inquiétudes ,  et  la  flamme  veille  sur 
les  autels.  Un  voile  est  apporté  dans  une  cor- 
beille et  offert  à  Junon;  admirable  tissu,  au- 
quel n'a  travaillé  la  main  d'aucune  femme  stérile 
ou  éloignée  du  lit  conjugal ,  vêtement  digne  de  la 
chaste  déesse ,  où  la  pourpre  brille  sous  mille 
formes  diverses,  mêlée  à  l'éclat  de  l'or.  On  y  voit 
représentée  Junon  elle-même,  promise  à  la  cou- 
che du  maître  du  tonnerre  :  la  jeune  vierge,  qui 
va  timidement  quitter  le  nom  de  sœur,  baisse  les 
yeux ,  et  donne  un  innocent  baiser  au  jeune  Ju- 
piter, qui,  par  ses  secrètes  amours,  ne  l'a  point  en- 
core offensée.  Les  mères  d'Argos  avaient  revêtu 
de  ce  voile  l'ivoire  sacré,  et  leurs  larmes  et  leurs 
gémissements  imploraient  la  déesse  : 

«  Regarde  les  citadelles  sacrilèges  de  la  fille 
de  Cadmus  ,  ton  odieuse  rivale ,  ô  reine  du  ciel 
étoile!  renverse  le  tombeau  rebelle  de  Sémélé, 
et  lance  encore  une  fois  sur  Thèbes ,  car  tu  le 
peux ,  la  foudre  vengeresse.  » 

Que  fera  la  déesse?  Elle  sait  que  les  destins 
sont  contraires  aux  Grecs,  que  Jupiter  leur  est 
hostile  ;  mais  elle  ne  veut  pas  que  des  prières  si 
ardentes,  un  don  si  précieux,  n'obtiennent  d'elle 
aucune  faveur.  Le  hasard  lui  fournit  l'occasion 
de  prêter  aux  Grecs  un  puissant  secours  :  du 
haut  des  airs,  elle  voit  leur  camp  cerné,  et  les 
retranchements  gardés  par  des  sentinelles  vigi- 


lantes. Elle  frémit,  aiguillonnée  par  la  colère,  et, 
secouant  sa  chevelure,  agite  sur  sa  tête  son  dia- 
dème redoutable.  Son  courroux  ne  fut  pas  plus  vio- 
lent lorsqu'elle  vit  avec  indignation  lefilsd'Alc- 
mène,  et  les  jumeaux  fruit  des  amours  de  Jupiter, 
mis  au  rang  des  astres.  Elle  forme  donc  le  projet  de 
plonger  les  Thébains  dans  la  douceur  d'un  perfide 
sommeil,  et  de  les  livrer  au  glaive  meurtrier  des 
Grecs.Elleordonneàlris,  sa  messagère,  de  prendre 
la  ceinture  dont  elle  a  coutume  de  s'envelopper,  et 
lui  confie  l'exécution  de  sou  entreprise.  Labrillante 
déesse  obéit  à  ses  ordres,  elle  quitte  le  ciel ,  et  des- 
cend vers  la  terre ,  suspendue  à  son  arc  prolongé. 
A  l'occident,  au  delà  du  séjour  ténébreux  de  la 
nuit  et  des  demeures  des  noirs  Éthiopiens ,  est 
une  forêt  silencieuse,  impénétrable  à  tous  les  as- 
tres. Dans  le  roc  est  taillé  un  antre  profond  qui 
s'étend  sous  la  montagne  :  c'est  là  que  la  Nature 
languissante  a  placé  le  palais  et  les  tranquilles 
pénates  du  Sommeil.  Le  lourd  Repos,  l'Oubli  non- 
chalant, la  Paresse  engourdie,  dont  l'œil  ja- 
mais ne  veille,  en  gardent  le  seuil.  Dans  le  vesti- 
bule sont  assis  l'Oisiveté  et  le  Silence  muet,  les 
ailes  repliées  ;  ils  éloignent  du  faîte  les  vents  fu- 
rieux, rendent  immobiles  les  branches  des  ar- 
bres, et  font  taire  les  murmures  des  oiseaux.  Là, 
nul  bruit  de  la  mer,  quoique  ailleurs  tous  les  riva- 
ges mugissent  ;  le  ciel  n'y  est  pas  moins  silencieux. 
Le  fleuve,  qui  baigne  la  caverne  et  fuit  dans  la  val- 
lée profonde,  coule  paisible  entre  les  pierres  et  les 
rochers  ;  de  noirs  troupeaux  sont  répandus  tout 
autour  et  restent  couchés  sur  le  sol  ;  les  germes 
des  plantes  à  peine  écloses  se  flétrissent,  et  les 
herbes  de  la  terre  s'inclinent  sous  un  souffle 
pesant. 


E^poscunt ,  piclasqiie  fores,  et  (iigiJa  vultu 
Saxa  terunt,  parvosque  docent  procumbere  natos. 
Condiderant  jam  vota  dieiu  :  nox  addita  curas 
Jiingit,  et  aggestis  vigilant  altarla  flammis. 
Peplurn  etiam  dono,  cujus  mirabile  textiim 
Kulla  manus  sterilis ,  nec  dissociata  niarilo 
Versarat ,  calalhis  castœ  velamina  Divœ 
Ilaud  spernenda  ferunl,  variis  iibi  plurima  (loret 
Purpura  picla  modis,  mix loque  incendilur  auro. 
Jpsa  illic  inagni  tbalamo  desponsa  Tonantis, 
Expeis  counubii,  et  timide  posituia  sororem, 
Lumine  demisso  pueri  Jovis  oscula  libat 
Simplex  ,  et  iiondum  furtis  offensa  niariti. 
Hoc  tune  Argolicae  sanclum  velamine  maires 
luduerant  ebur,  et  lacrimis  questuque  rogabant  : 

«  Adspice  sacrilegas  Cadmea;  pellicis  arces, 
Sidereiregina  poli ,  tumulumque  rebellem 
Disjice,  et  in  Thebasaliud,  pôles,  excute  fulmen.  » 

Quid  faciat?  scit  fata  suis  contraria  Graiis, 
Aversumque  Jovem  :  sed  nec  periisse  precaliis 
lantaque  dona  velit  ;  lempus  tamen  obvia  magni 
Fors  dédit  auxilii  :  videt  alto  ex  a'there  clausa 
Mœnia,etiusomni  vallum  statioue  teneri. 
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Horruit  irarum  stimulis ,  motaque  rerendum  75 

Turbavit  diadema  coma  :  non  saevius  arsit, 
Herculeae  quuni  matrisonus,  geminosque  Tonantis 
Concubitus  vacuis  indignareturin  astris. 
Ergo  intempesta  sonmi  dulcedine  captos 
Destinât  Aonios  lelo  prœbere  :  suamque  80 

Orbibus  accingi  solilis  jubellrin,  et  omne 
Mandat  opus  :  paret  jussis  Dea  clara  ,  polumque 
Linquit,  et  in  terras  longo  suspendilur  arcu. 
Stat  super  occiduae  nebulosa  cnbilia  noclis , 
^thiopasque  alios ,  nulli  penetrabilis  astro ,  86 

Lucus  iners,  subterque  cavis  grave  rupibusanlrum 
It  vacuum  in  monteni,qua  desidis  alria  Somni, 
Securumque  larem  segnisNatura  locavit. 
Limeu  opaca  Quies,  et  pigraOblivia  servant, 
Et  nunquam  vigill  lorpenslgnavia  vultu.  90 

Otia  veslibulo,  pressisque  Silentia  pennis 
Muta  sedent,  abiguntque  truces  a  culmine- ventos, 
Et  ramos  errare  vêtant,  et  murmura  demunt 
Alitibus  :  non  bicpelagi,  licet  omnia  clament 
Litora ,  non  illic  cœli  fragor  :  ipse  profundis  Ô6- 

Vallibus  effugiens  sp^-luncae  proximus  amnis 
Saxainter  scopulosque  tacet  :  nigrantia  circa 
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Dans  l'intérieur,  le  ciseau  de  Vuleain  a  repro- 
(luit  mille  i.na-es  du  dieu.  Ici ,  Ton  voit  à  ses 
cotes  la  Volupté,  couronnée  de  fleurs;  là,  le  Tra- 
vail ,  sou  compagnon,  qui  s'abandonne  au  repos. 
AHIeurs,  il  partage  la  couche  de  Bacchus  ou  de 
l'Amour,  fils  de  Mars.  Plus  avant  dans  le  palais, 
au  fond  du  sanctuaire,  il  repose  avec  la  Mort  ;  et 
celte  image  u"a  rien  de  triste.  Mais  le  dieu  lui- 
même,  libre  de  soucis,  entouré  de  Heurs  narcoti- 
ques, dort  sur  destapis,  dans  son  antre  humide  : 
on  sent  l'odeur  de  ses  vêtements,  et  ses  membres 
paresseux  échauffent  sa  couche,  au-dessus  de  la- 
quelle nage  une  vapeur  noire,  qu'il  rejette  en 
respirant.  L'une  de  ses  mains  soutient  ses  che- 
veu \  épars  sur  la  tempe  gauche;  l'autre,  ou- 
blieuse, laisse  échapper  sa  corne.  Autour  de  lui 
voltiizent  mille  songes  aux  visages  divers ,  véridi- 
ques'et  trompeurs,  tristes  et  agréables ,  tous  cou- 
fondus  ensemble.  Leur  essaim,  cortège  de  la  Nuit, 
s'attache  aux  poutres ,  aux  jambages  des  portes, 
ou  gisent  à  terre.  Une  lueur  faible  et  pâle  en- 
toure le  palais,  et  la  lumière  languissante  des 
toi-chesqui  vacillent  et  qui  vont  s'éteindre  invite 
au  premier  sommeil. 

C'est  là  que  la  vierge  aux  brillantes  couleurs 
se  précipite  du  ciel  azuré.  Aussitôt  la  forêt  res- 
plendit, et  cette  ténébreuse  val  lée  sourit  à  la  déesse. 
Frappé  de  l'éclat  de  sa  ceinture,  le  palais  du 
dieu  s'éveille;  pour  lui,  ni  le  flambeau  brillant, 
ni  le  bruit,  ni  la  voix  de  la  déesse  ne  sauraient 
iémouvoir;  il  reste  nonchalamment  étendu,  jus- 
qu'au moment  où  Iris  le  frappede  tous  ses  rayons, 
dont  elle  pénètre  sa  paupière  appesantie.  Alors 


la  blonde  reine  des  nuages  lui  adresse  ces  paroles  : 
«Sommeil,  le  plus  doux  des  dieux,  Junon 
t'ordonne  de  rendre  immobiles  lesTliebains,  race 
de  I  odieux  Cadmus,  qui  maintenant,  enorgueil- 
lis de  leurs  succès,  gardent  éveillés  le  retran- 
chement des  Grecs ,  et  résistent  à  tes  lois.  Cède 
à  de  si  puissantes  prières,  l'occasion  en  est  rare  : 
en  te  conciliant  Junon ,  mérite  la  faveur  de  Ju- 
piter. » 

Elle  dit,  et,  de  peur  que  ses  paroles  ne  se 
perdent  dans  l'air,  elle  frappe  de  la  main  la  poi- 
trine engourdie  du  dieu,  et  répète  à  plusieurs 
reprises  les  mêmes  ordres.  Enfin  ,  la  tête  vacil- 
lante et  encore  alourdie  par  le  repos,  il  fait  un 
signe  favorable  à  la  déesse.  Iris,  déjà  appesan- 
tie, sort  de  l'antre  ténébreux,  et  ranime  l'éclat 
de  ses  rayons,  émoussés  par  une  atmosphère 
épaisse.  Le  dieu  lui-même  agite  les  ailes  de  ses 
pieds  et  de  ses  tempes,  remplit  sa  chlamyde  flot- 
tante de  la  fraîcheur  d'un  ciel  obscur,  glisse  d'un 
vol  silencieux  dans  les  airs,  et,  de  loin,  pèse  sur 
les  campagnes  d'Aonie.  Son  souffle  étend,  engour- 
dis sur  le  sol ,  les  oiseaux ,  les  troupeaux ,  les  bê- 
tes féroces  ;  de  quelque  côté  de  l'univers  qu'il  se 
dirige,  la  vague  tombe  languissante  des  rochers, 
les  nuages  amoncelés  s'arrêtent,  les  forêts  pen- 
chent leur  cime  élevée,  et  les  étoiles,  en  plus 
grand  nombre,  se  détachent  de  la  voûte  du  ciel 
qui  s'affaisse. 

La  plaine  sent  la  première,  à  l'obscurité 
soudaine  qui  l'environne,  l'approche  du  dieu. 
Les  voix  innombrables  ,  le  bruit  des  guerriers  di- 
minuent peu  à  peu.  Mais  lorsque,  secouant  ses 


Ainienta ,  omne  solo  recubat  pecus ,  et  nova  niarcent  1 

Gprmiiiii ,  terrarumque  inclinât  spiiilns  herbas.  ' 

Mille  intus  simulacra  Dci  caclaveiat  ardens  100 

Wnicibcr  :  hic  liseret  laleri  rcdimita  Yoluptas, 
llic  conu'S  in  requiem  vergens  Labor:  est  iibi  lîaccho, 
i:sl  ubi  .Martigenœ  sociuin  i)ulvinar  Anioi  i 
oMiiiet  :  intcrius  tecluni  in  penetialibiis  altis 
VA  ciini  Morle  jacet  :  nuUiquc  ea  tristis  imago.  105 

Ipse  aulem,  vacuusciiris,  bumentia  subtci 
Aiilra  soporifero  stipalus  flore,  tapetas 
Incubât  :  exhalant  vestes  ,  et  corpore  pigi  o 
Strata  calent,  supraque  torum  niger  efflal  anhelo 
Ore  vapor  :  manus  haec  fusos  a  tempore  laevo  1 10 

Sustentât  crines;  haec  cornu  oblita  remisit. 
Adsunt  innumero  circum  vaga  Sonuiia  vultu , 
Vcra  sinuil  falsis,  permixtaque  trislia  blandis. 
Noctis  opacacobors,  trabibusque,  aut  postibus  baerent, 
Aut  Icllurejacent  :  tenuis,  qui  circuit  aulam,  1 15 

Iiivalidusque  nilor,  primosque  bortantia  somnos 
I.anguida  succiduis  exspirant  lumina  flammis. 

Hue  se  çœruleo  libravit  ab  aethere  virgo 
Discolor  :  efflulgent  silvae,  tenebrosaque  Tempe 
Arrisere  Dere ,  et  zonis  lucentibus  icta  120 

Evigilat  donius  ;  ipse  auteiii  ucc  lampade  clara, 
Kcc  sonitu,  uec  voce  Dca?  pcrtul^us,  eodeni 


More  jacet  :  donec  radios  Tbaumantias  oranes 
Impulit,  inque  oculos  penitus  descendit  inertes. 
Tune  sic  orsa  loqui  nimborum  fulva  creatrix  : 

«  Sidonios  te  Juno  duces,  mitissime  Divum, 
Somne ,  jubel  populumquc  trucis  defigere  Cadmi , 
Qui  nunc  eventu  belli  tumefactus ,  Achœum 
Pervigil  asservat  valliim ,  et  tua  jussa  récusât. 
Da  precibus  tantis,  rara  est  hoc  posse  facultas, 
Placatumque  Jovem  dexlra  Junouc  merere.  » 

Dixit,  et  increpitans  languentia  pectora  dextra, 
Ne  pereant  voces,  ilerumque,  iterumque  monebal. 
Ille  Dea^  jussis  dubium  niixtumque  sopoi  i 
Annuit  :  excedit  gravior  nigranlibus  antris 
Iris,  et  oblusum  multo  jubar  excitât  imbri. 
Ipse  quoque  et  volucrem  gressum ,  et  ventosa  citant 
Temiiora ,  et  obscuri  sinuatam  frigore  caii 
Implevit  cblamydem  jtacitoque  per  a^lhera  cursu 
Fertur,  et  Aoniis  longe  gravis  imminet  arvis. 
lUius  aura  solo  volucrcs,  pecudesque,  ferasque 
Explirat ,  et  penitus  quacunique  supervolat  orbcui , 
Langnida  de  scopulis  sidunt  fréta,  pigrius  Iwi-rcul 
Nubila,  demitlunt  exliema  cacumina  silviC, 
Pluraque  laxato  cccideruut  sidéra  cii-Io. 

Primus  adesse  Dcum  subila  caliguïc  sensit 
Campus,  et  innuiiicra»  voces,  frcmitusque  viiorum 
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ailes  humides,  il  s'abat  sur  le  camp  ,  et  l'enve- 
loppe des  ténèbres  les  plus  noires  et  les  plus 
épaisses,  alors  les  yeux  se  ferment  languissants, 
les  têtes  appesanties  s'inclinent ,  et,  au  milieu  du 
discours ,  les  paroles  inachevées  expirent  sur  les 
lèvres.  Bientôt  les  Thébains  laissent  échapper  de 
leurs  mains  les  épées  brillantes,  les  traits  cruels, 
et  leur  visage  retombe  fatigué  sur  leur  poitrine. 
Tout  se  tait  :  les  coursiers  eux-mêmes  ne  veu- 
lent plus  rester  debout,  et  les  feux  s'endorment 
tout  à  coup  sous  une  cendre  épaisse. 

Mais  le  Sommeil  n'invite  pas  au  même  repos 
les  Grecs  alarmés,  et  la  douce  influence  du  dieu, 
ami  des  ténèbres,  éloignede  leur  camp  ses  nuages. 
Ils  sont  debout  sous  les  armes,  et  s'indignent  de 
la  honte  de  cette  nuit ,  de  cette  garde  orgueilleuse 
qui  veille  autour  d'eux.  Tout  à  coup  les  dieux 
•  troublent  l'esprit  de  Thiodamas  :  un  frisson  sou- 
dain le  saisit,  et,  dans  l'effrayante  agitation  de 
ses  sens,  le  force  à  dévoiler  les  destins;  c'est  la 
fille  de  Saturne  ou  Apollon,  favorable  à  son 
nouveau  prophète, qui  lui  inspire  ce  saint  enthou- 
siasme. Il  s'élance  au  milieu  des  Grecs,  le  regard 
et  la  voix  terribles,  impatient  du  dieu  que  son 
faible  cœur  ne  peut  contenir.  Il  écume  sous  les 
aiguillons  qui  le  pressent,  la  fureur  éclate  sur 
son  visage,  et  tour  à  tour  enflamme  ou  pâlit 
ses  jouestremblantes.  Son  regard  erre  çà  et  là,  et 
ses  cheveux  agités  fouettent  les  guirlandes  qui 
ceignent  son  front.  Ainsi ,  sur  ITda ,  la  mère  des 
dieux  précipite  hors  du  sanctuaire  son  prêtre 
tout  ensanglanté,  et  l'empêche  de  s'apercevoir 
que  son  bras  est  mutilé  par  le  fer  ;  il  tourne  contre 
sa  poitrine  le  pin  sacré,  secoue  sa  chevelure  san- 


glante, et,  dans  sa  course  furieuse,  rouvre  ses  bles- 
sures. Toute  la  campagne  est  effrayée;  l'arbre 
saint  est  rougi  par  le  couteau ,  et  les  lions,  atte- 
lés au  char  de  la  déesse ,  se  dressent  épouvantés. 

Le  devin  arrive  dans  le  lieu  secret  du  conseil , 
dans  l'auguste  tente  où  sont  gardés  les  étendards. 
Lcà,  depuis  longtemps,  Adraste,  songeant  aux  par- 
tis désespérés ,  consterné  de  tant  de  malheurs , 
délibérait  inutilement.  Autour  de  lui  se  tiennent 
les  chefs  nouveaux ,  qui ,  placés  par  le  rang  le  plus 
près  des  guerriers  illustres  dont  on  déplore  la 
perte,  leur  ont  succédé  à  regret  et  s'affligent  de 
leur  subite  élévation.  Ainsi ,  lorsqu'au  milieu  des 
mers,  privé  tout  à  coup  de  son  pilote,  un  vais- 
seau interrompt  sa  course,  celui  qui  comman- 
dait sur  les  flancs  ou  à  la  proue  prend  en  main 
le  gouvernail  abandonné  :  le  vaisseau  s'étonne  et 
ne  se  meut  plus  qu'avec  lenteur,  et  son  dieu 
tutélaire  ne  protège  point  une  main  moins  habile. 
Le  devin,  brûlant  d'ardeur,  relève  en  ces  mots 
le  courage  abattu  des  Grecs  : 

«  Chefs  illustres,  nous  vous  apportons  les  ordres 
sacrés  des  Dieux  et  leurs  avis  redoutables  :  ce 
n'est  pas  de  notre  poitrine  que  s'échappent  ces 
paroles.  C'est  lui  qui  parle,  ce  dieu  dont  votre 
confiance,  approuvée  par  lui,  m'a  fait  le  minis- 
tre, ce  dieu  dont  je  porte  les  bandelettes.  Cette 
nuit  peut  être,  sous  les  auspices  des  immortels, 
féconde  en  travaux  et  protéger  un  glorieux  stra- 
tagème. La  Valeur  elle-même  vient  vous  appeler, 
la  Fortune  sollicite  vos  bras.  La  légion  des  Thé- 
bains  est  engourdie  par  un  lourd  sommeil  :  voici 
le  moment  de  venger  le  trépas  des  rois  et  les  mal- 
heurs de  cette  journée.  Aux  armes  donc  !  brisez 


Submisere  sonum  :  qiium  vero  humenlibiis  ails 
Inciibuit,  piceaque  baud  unquam  densior  iimbra 
Castra  subit,  erraie  ocuii ,  resolutaque  colla, 
El  niedio  affatu  verba  imperfecta  relinqiii. 
Mox  cl  fulgentes  clypeos,  et  sœva  remittunt 
Pila  manu,  lassique  cadunl  in  pectoravulUis. 
Et  jam  cuncta  silent  :  ipsi  jain  sfare  récusant 
Cornipedes  :  ipsos  subitus  cinis  abstulit  ignés. 

At  non  et  trepidis  eadem  Sopor  otia  Graiis 
Suadet,  et  ajunctis  arcet  sua  nubila  castris 
Noctivagi  vis  blanda  Dei  :  stant  undique  in  armis 
Fœdam  indignantes  noctem ,  vigilesque  supeibos. 
Ecce  repens,  Superisanimunilymplianlibus,  liorror 
Tbiodamanta  subit ,  formidandoque  tumultu 
Pandere  fata  jubet  :  sive  banc  Saturnia  nienteni, 
Sive  novum  comitem  bonus  instigabat  Apollo. 
Prosilit  in  medios,  visu  audituque  treaiendus, 
Impatiensque  Dei,  fragili  quem  mente  receplura 
Non  capit  :  exundant  slimuli ,  nudusque  per  ora 
Stal  furor,  et  trépidas  incerto  sanguine  leddit, 
Exlmuritque  gênas  :  acies  bue  eirat,  et  ilbic , 
Sertaque  mixta  corais  sparsa  cervice  flagellât. 
Sic  Pliryga  terrificis  genitrix  Idaja  ciiieiitnm 
Elicit  ex  adjtis,  consuniptaquc  bracbia  Itiro 
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Sclre  vetât,  quatit  ille  sacras  in  pectora  pinus, 
Sanguineosqne  rolat  crines,  et  vuluera  cursu 
Exanimat  :  pavet  omnis  ager,  respersaque  cultris 
Arbor,  et  attoniti  curruui  erexere  Icônes.  175 

Yentum  ad  concilli  penetrale,  domumque  verendain 
Signorum,  magnis  ubi  dudum  cladibus  a-ger, 
Rerum  exf renia  movens,  frustra  consultât  Adraslus. 
Stant  circum  subiti  proceres,  ut  qnisque  perempto 
Proximus,  et  magnis  loca  desolata  luentur  180 

Regibus ,  baud  lœli ,  seque  bue  crevisse  dolentes. 
Non  secus  aniisso  médium  quum  prœside  puppis 
Fregit  iter,  subit  ad  vidui  moderamina  clavi 
Aul  laterum  custos,  aut  quem  pênes  obvia  ponto 
Prora  fuit  :  stupet  ipsa  ratis,  tardeque  sequuntur        185 
Arma  ,  nec  accedit  domino  tutela  minori. 
Ergo  alacer  trepidos  sic  erigit  augur  Achivos  : 

«  Magna  Deum  mandata  ,  duces ,  monitusque  verendos 
Adveliimus  :  non  bœ  nostro  de  pectore  voces. 
Ille  canit,  cui  me  famulari,  et  sumere  vitlas  190 

Vestra  fides,  ip^o  non  discordante,  subegit. 
Nox  fœcunda  operum ,  pulcbrœque  accommoda  fraudi 
•Panditur  augurio  Divum:  vocat  obvia  virtus, 
Et  poscit  Fortima  manus  :  stupet  obrula  soniuo 
Aouiduiiî  Icgio  :  tcmpus  nunc  fuueraregum  195 
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les  obstacles  des  portes  :  c'est  allumer  le  bûcher 
de  vos  compagnons ,  c'est  leur  offrir  la  sépulture. 
Déjà,  pendant  les  combats  de  la  journée,  lorsque, 
vaincus,  repoussés,  nous  tournions  le  dos  (j'en 
jure  par  les  trépieds  et  les  nouvelles  destinées  du 
maître  qui  m'a  été  ravi) ,  j'ai  vu  ce  qui  doit  arriver, 
et,  autour  de  moi,  les  oiseaux  propices  ont  fait 
entendre  le  battement  de  leurs  ailes.  Mainte- 
nant je  n'en  puis  plus  douter  :  tout  à  l'heure, 
pendant  le  silence  de  la  nuit ,  Amphiaraûs ,  s'é- 
levant  du  sein  de  la  terre  de  nouveau  entr' ou- 
verte, tel  qu'il  était  (ses  coursiers  étaient  seuls 
enveloppés  de  ténèbres) ,  Amphiaraûs  lui-même 
m'est  apparu;  et  ce  ne  sont  pas  les  visions 
monstrueuses  d'un  repos  agité  ou  les  avertisse- 
ments secrets  du  sommei  I  que  je  vous  apporte.  «  Hé 
quoi!  me  dit-il,  tu  laisses  les  Grecs  dans  l'inaction? 
Oh  !  rends-moi  mes  guirlandes  du  Parnasse,  rends- 
moi  mes  dieux  !  Tu  souffres  qu'ils  perdent  une 
si  belle  nuit,  lâche,  indigne  de  moi?  Est-ce 
pour  cela  que  je  t'ai  enseigné  les  secrets  du  ciel 
et  le  vol  des  oiseaux?  Va  donc,  venge-nous  du 
moins  par  le  glaive.  »  Il  dit,  et  son  ombre  parut, 
la  lance  levée ,  me  pousser,  de  toute  la  vitesse  de 
son  char,  vers  le  seuil  de  cette  tente.  Levez- vous 
donc,  profitez  de  la  faveur  des  Dieux  :  il  ne  s'agit 
pas  de  combattre  corps  à  corps  avec  vos  ennemis  ; 
ils  sont  là  étendus  sur  le  sol.  Suivez-moi,  vous 
tous  qui  aspirez  à  vous  élever  à  une  haute  renom- 
mée, tandis  que  les  destins  le  permettent.  Voici 
que  les  oiseaux  de  la  nuit  nous  offrent  encore 
d'heureux  présages.  Je  les  suis,  et  dussent  mes 
compagnons  rester  ici  oisifs ,  seul  je  marcherai  ; 
oui,  seul  :  Amphiaraûs  vient,  et  secoue  les  rênes.  « 
Ainsi  il  s'écriait ,  et  ses  clameurs  troublaient  la 

Ulcisci ,  miserumque  diem  :  rapite  arma ,  moresque 

Frangite  portarum  :  sociis  hoc  subdere  flaramas, 

Hoc  tumulare  sucs  :  equidem  lioc  et  Marte  diurno 

Dum  res  infractœ ,  pulsique  in  terga  redimiis  , 

(Per  tripodas  juro ,  et  rapli  nova  fata  magistri ,)  200 

Vidi ,  et  me  volucres  circiim  plaiisere  secunda3. 

Sed  nunc  certa  fides  :  modo  me  siib  nocte  silenli 

Ipse,  ipse  assurgens  iterura  tellure  soluta, 

Qualis  erat,  (soles  infecerat  umbra  jugales), 

Amphiaraûs  adit  :  vanae  nec  monstra  qiiielis  ,  205 

Nec  somno  comperta  loquor.  «  Tune ,  inquil,  inertes 

Inachidas  (redde  hiec  Parnassia  serta,  meosque 

Redde  Dcos)  lanlam  patiere  amiltere  noclem, 

Degener  ?  liaec  egomel  cœli  sécréta ,  vagosque 

Edocui  lapsus?  vade  eia ,  ulclscere  ferro  210 

Nos  saltem.  »  Dixit,  meque  liaecad  limina  visus 

Cuspidc  sublala,  totoque  impellere  curru. 

Quare  agite,  utendum  Superis  :  non  cominns  hostes 

Sterncndi  :  bellum  jacel ,  et  sœvire  potestas. 

Kcqui  aderunt?  quos  ingenti  se  attollere  fama  215 

Non  pigeât,  dum  fata  sinunl?  iterum  eccc  benigni-c 

Noctis  aves  :  sequor,  et  comitum  licet  agmina  cessent, 

Solus  eo ,  solus  :  veuit  ille,  et  quassat  habenas.  » 


nuit.  Tous  les  chefs  s'élancent,  enflammes  d'ar- 
deur, comme  si  le  môme  dieu  était  dans  leur  sein. 
Ils  brûlent  d'accompagner  le  devin,  de  partager 
ses  périls;  mais,  parmi  eux,  trente  seulement, 
l'élite  de  l'armée,  sont  choisis  par  Thiodamas, 
d'après  l'ordre  d'Adraste.  Autour  de  lui  frémit 
cette  belliqueuse  jeunesse,  indignée  de  rester  dans 
le  camp  et  de  garder  un  lâche  repos.  Les  uns  van- 
tent leur  noble  origine ,  les  autres  les  exploits  de 
leurs  pères,  ou  les  leurs;  d'autres  réclament  le 
sort  :  «  Que  le  sort  décide!  »  s'écrie-t-on  de  tou- 
tes parts. 

Adraste  se  réjouit  au  milieu  de  ses  revers,  et 
son  courage  se  relève.  Tel  l'habitant  du  Pholoé, 
qui ,  sur  la  cime  de  la  montagne ,  nourrit  des 
coursiers  rapides,  voit  avec  plaisir  son  troupeau 
se  renouveler,  dans  la  saison  féconde  du  prin- 
temps ;  il  suit  des  yeux  ses  nombreux  élèves ,  dont 
les  uns  gravissent  la  montagne,  les  autres  fen- 
dent les  flots,  ou  luttent  de  vitesse  avec  leur 
mère  :  libre  de  soucis ,  il  cherche  à  reconnaître 
ceux  qu'il  soumettra  plus  facilement  au  joug,  ceux 
qui  porteront  mieux  un  cavalier,  ceux  qui  sont 
nés  pour  les  combats  et  le  bruit  des  trompettes  ^ 
ceux  enfin  qui  s'élanceront  plus  rapides  pour 
conquérir  la  palme  d'Olympie. 

Ainsi  se  réjouissait  le  vieux  chef  de  l'armée 
grecque.  Il  ne  s'oppose  pas  à  l'entreprise  :  -<  D'où 
vient  tout  à  coup,  s'écrie-t-il,  cette  tardive  pro- 
tection du  ciel?  Quels  dieux  sont  rendus  aux 
Grecs  abattus?  Ce  courage  est-il  d'un  mauvais 
augure?  Le  sang  de  notre  race  et  les  semences 
de  sa  valeur  se  sont-ils  conservés  dans  l'infortune? 
Je  vous  loue,  braves  guerriers,  je  jouis  de  cette 
noble  indignation  de  nos  compagnons  ;  mais  c'est 

Talia  vociferans ,  noctem  exlurbabat ,  euntque 
Non  secus  accensi  proceres,  quam  si  omnibus  idem     220 
Corde  Deus  :  flagrant  comitari  et  jungere  casus. 
Ter  denos  numéro,  turmarum  robora  ,  jussus 
Ipse  legil  :  circa  frémit  indignata  juvenlus 
Caetera ,  cur  maneant  castris ,  ignavaque  servent 
Otia  :  pars  sublime  genus,  pars  facla  suoruni ,  225 

Pars  sua  :  sortem  alii  clamant,  sortem  undique  poscunt. 

Gaudet  in  adversis  animoque  assurgit  Adraslus. 
Vertice  sic  Pholoes  volucium  nulritor  equorum , 
Cui  fœtura  gregem  pecoroso  vere  novavit , 
Lœtatur,  cernens  lios  montis  in  ardua  niti,  230 

Hos  innare  vadis ,  cerlare  parentibus  illos. 
Tune  vacuo  sub  corde  movet,  qui  molle  domandi 
Terre  jugum ,  qui  terga  boni ,  quis  in  arma  tubasque 
Natus  ,  ad  Eleas  nielior  quis  surgere  palmas. 

Talis  erat  lurmae  ductor  longaîvus  Acbivic.  235 

Nec  dceral  cœptis  :  <•  Unde  haec  tam  sera  repente 
Kumina?  qui  fractos  Superi  rediistis  ad  Argos? 
Estne  hic  infellx  virtus?  genlique  superstes 
Sanguis ,  et  in  miseï  is  aniniorum  scmina  durant  ?        219 
Laudo  eiiuideni,  egrcgii  juvcnes,  pulchraque  meoruno 
Scditionc  fruor  :  sed  fraudem,  et  opcrta  parainus 
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une  surprise ,  ce  sont  des  combats  dans  l'ombre , 
que  nous  méditons.  Il  faut  dérober  nos  mouve- 
ments :  le  grand  nombre  ne  peut  être  utile  à  la 
ruse  qui  se  cache.  Réservez  votre  courage ,  le  jour 
de  la  vengeance  arrive  :  alors  nous  prendrons 
les  armes  au  grand  jour,  alors  nous  marcherons 
tous  ensemble.  » 

Ces  paroles  ont  calmé  leur  bouillante  ardeur. 
Tel,  quand  les  vents  s'agitent  dans  leur  antre,  l'im- 
périeux Éole  applique  contre  sa  porte  une  pierre 
énorme ,  et  leur  ferme  toutes  les  issues,  au  moment 
où  ils  espéraient  s'élancer  sur  les  mers.  Le  devin 
s'associe  encore  Agy liée,  fils  d'Hercule,  et  Actor. 
Celui-ci  a  le  don  de  persuader  par  ses  discours, 
celui-là  se  vante  de  ne  pas  le  céder  en  force  à  son 
père.  Sous  les  ordres  de  ces  trois  guerriers  mar- 
chent dix  combattants ,  troupe  redoutable  pour 
les  Thébains,  fussent-ils  debout,  les  armes  à  la 
main. 

Thiodamas ,  en  partant  pour  cette  expédition 
secrète  et  cette  guerre  d'un  nouveau  genre,  dé- 
pose le  feuillage  d'Apollon,  ses  insignes  sacrés, 
confie  aux  mains  fidèles  du  vieil  Adraste  la  parure 
de  son  front,  et  revêt  une  cuirasse  et  un  casque , 
présent  de  Polynice  reconnaissant.  Le  farouche 
Capanée  ceint  Actor  d'une  lourde  épée  ;  lui-même, 
ennemi  de  la  ruse ,  dédaigne  de  marcher  contre 
l'ennemi,  et  de  suivre  les  dieux.  Agyllée  échange 
SCS  armes  avec  le  terrible  Noraius  :  à  quoi  lui  ser- 
viraient en  effet,  au  milieu  des  ombres  trom- 
peuses, et  l'arc  et  les  flèches  d'Hercule? 

Ils  font  une  brèche  aux  créneaux  des  murail- 
les de  leur  camp,  de  peur  que  le  mugissement 
des  portes  d'airain  ne  se  fasse  entendre  au  loin ,  et 
ils  s'élancent  dans  la  plaine  d'un  bond  rapide.  Ils 


marchent ,  et  bientôt  s'offre  à  leurs  regards  leur 
immense  proie,  étendue  sur  la  terre,  comme  si 
déjà  ils  étaient  expirants  et  moissonnés  par  le 
glaive.  «  Marchez ,  ô  mes  compagnons  !  partout 
où  vous  entraîne  la  volupté  du  carnage,  mon- 
trez-vous dignes ,  je  vous  en  conjure ,  de  lafaveur 
des  Dieux,  »  s'écrie  déjà  à  haute  voix  le  devin  qui 
les  anime.  «  Voyez  ces  cohortes  plongées  dans 
un  honteux  assoupissement.  0  honte!  voilà  ceux 
qui  ont  osé  assiéger  nos  portes  et  surveiller  des 
guerriers!  »  Il  dit,  et  tire  sa  foudroyante  épée, 
et,  dans  sa  course  rapide,  son  bras  immole  les 
bataillons.  Qui  pourrait  compter  ceux  qui  tom- 
bent sous  ses  coups,  ou  dire  les  noms  des  guer- 
riers qui  succombent?  Il  frappe  au  hasard  les 
dos  et  les  poitrines ,  étouffe  sous  les  casques  les 
murmures  des  mourants,  et  sème  les  mânes 
parmi  des  flots  de  sang.  L'un  dormait  négligem- 
ment étendu  sur  sa'  couche;  l'autre,  dont  les  ge- 
noux avaient  fléchi  plus  tard,  était  tombé  sur 
son  bouclier  et  tenait  mal  ses  traits;  ceux-ci 
gisaient  pêle-mêle  au  milieu  du  vin  et  des  ar- 
mes; ceux-là  dormaient,  la  tête  appuyée  sur 
leurs  boucliers;  tous  çà  et  là  enchaînés  sur  la 
terre  par  un  funeste  sommeil ,  dans  l'état  où  les 
avait  surpris  ce  nuage  qui  leur  apportait  la  mort. 
Une  divinité  elle-même  protège  les  Grecs  : 
Junon  armée ,  secouant  de  sa  main  nue  une  tor- 
che aussi  brillante  que  la  lune,  leur  montre  le 
chemin ,  affermit  leur  courage  et  leur  désigne 
leurs  victimes.  Thiodamas  reconnaît  la  présence 
de  la  déesse  ;  mais  il  se  tait  et  cache  sa  joie. 
Déjà  son  bras  est  appesanti ,  son  épée  sans 
force ,  et  sa  colère  s'affaiblit  par  la  facilité  du 
succès. 


Praelia  :  celandi  motus  :  nunquam  apta  lalcnli 
Turba  dolo  :  servate  animos  :  venil  iiltor  in  hosfes 
F.cce  dies  :  tune  arma  palam  ,  tune  ibimus  omnes.  » 

His  tandem  yirtus  juvenum  frenata  quievit.  245 

Non  aliter  moto  quam  si  pater  JEolus  antro 
Portam  iterum  saxo  premat  imperiosus ,  et  omne 
Claudat  iter,  jamjam  speranlibus  .icquora  ventis. 
Insuper  Herculeum  sibi  jungit  Agyllea  yates 
Actoraque  :  hie  aptus  suadere ,  hic  robora  jaelat  250 

Non  cessisse  patri  :  comités  tribus  ordine  déni, 
Horrendum  Aoniis,  et  contra  stantibus,  agmen. 

Ipse ,  novi  gradiens  farta  ad  mavorlia  belli , 
Ponit  adoratas  Pliœbea  insignia  frondes , 
Longicvique  ducis  gremio  commendat  bonorem  255 

Frontis,  et  oblatam  Polynicis  munere  gralo 
Loricam  galeamque  subit  :  férus  Actora  magno 
Ense  gravât  Capaneus ,  ipse  haud  dignatus  in  bostens 
Ire  dolo,  Superosque  sequi  :  permutât  Agylleus 
Arma  trucis  Nomii  :  quid  enirn  fallentibus  umbris         260 
Arcus,  et  Herculeae  juvissent  bella  sagittse? 

Inde  per  abruptas  castrorum  ex  aggere  pinnas, 
Ne  gravis  exclamet  portae  mugitus  abenœ, 
Précipitant  saltu  :  nec  lougum ,  et  protinus  ingens 


Pr.Tcda  solo ,  ceu  jam  exanimes ,  multoque  peracti        2G5 
Ense  jacent.  «  Ite,  o  socii ,  quacunque  voluptas 
Ciicdis  iuexbaustœ  ,  Superisque  favenlibus,  oro, 
Sufficite ,  bortatur  clara  jam  voce  saccrdos  : 
Cernitis  expositas  lurpi  marcore  cohortes. 
Pro pudor  !  Argolicas  bine  ausi  obsidere  portas?  270 

Hi  servare  viros?  »  Sic  fatus  et  exuit  ensem 
Fulmineum ,  rapidaque  manu  morientia  transit 
Agmina.  Quis  numcret  cœdes?  aut  nomine  turbam 
Exaniraem  signare  queat?  subit  ordine  nullo 
Tergaque ,  pectoraque ,  et  galeis  inclusa  relinquit         275 
Murmura,  permiscefque  vagos  in  sanguine  mancs. 
Hune  temere  expiicitum  stratis,  hune  sero  remissis 
Gressibus  illapsum  clypeo,  et  malc  tela  teneutem  : 
Cœtibus  bos  mediis  vina  inter,  et  arma  jacentes  : 
Acclines  clypeis  alios,  ut  quemque  ligatura  280 

Infelix  tellure  sopor  supremaque  nubes 
Obruerat  :  nec  numen  abest,  armataque  Juno 
Lunarem  quatier>s  exerta  lampada  dextra 
Pandit  iter,  flrmatque  animos ,  et  corpora  monslrat. 
Sentit  adesse  Deam  tacitus,  sed  gaudia  celât  285 

Thiodamas  :  jam  tarda  manus,  jam  débile  ferrum , 
El  caligantes  nimiis  successibus  irae. 
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Telle  unetigresse  de  la  mer  Caspienne,  qui 
porte  le  carnage  dans  un  troupeau  de  jeunes  et 
vigoureux  taureaux  ;  quand  sa  rage  est  assouvie 
par  le  sang,  quand  ses  dents  sont  fatiguées,  et 
qu'un  sang  épais  efface  les  nuances  de  sa  robe 
mouchetée,  elle  contemple  son  ouvrage,  et  gé- 
mit d'avoir  déjà  assouvi  sa  faim.  Ainsi  l'augure 
erre  çà  et  la ,  vaincu  par  le  massacre  des  Thé- 
bains;  maintenant  il  voudrait  avoir  cent  bras, 
cent  mains  pour  le  combat;  il  a  honte  d'éclater 
en  vaines  menaces,  il  aimerait  mieux  que  l'en- 
nemi se  levât  contre  lui. 

De  leur  côté,  le  fils  du  grand  Hercule  et  Actor 
égorgent  les  Thébains  endormis  :  leur  troupe 
les  suit  dans  le  chemin  sanglant  qu'ils  ont  frayé. 
Une  mer  de  sang  noircit  les  gazons ,  et  fait  chan- 
celer les  teutes ;  la  terre  fume;  le  Sommeil  et  la 
Mort  confondent  leur  souflle  haletant.  Aucun 
des  Thébains  étendus  à  terre  ne  levé  les  yeux 
ou  la  tète,  tant  le  dieu  ailé  fait  peser  sur  ces  mal- 
heureux ses  ombres  épaisses  :  ils  n'ouvrent  leurs 
paupières  que  pour  mourir.  Alimène  avait  pro- 
longe les  jeux  fort  avant  dans  la  nuit,  et  joui, 
pour  la  dernière  fois,  de  la  clarté  des  astres; 
l'infortuné  ne  les  verra  plus  se  lever,  en  chantant 
sur  la  lyre  un  Péan  thébain.  Sa  tète  languis- 
sante, que  la  puissance  du  dieu  a  inclinée  à  gau- 
che, et  son  cou,  qu'il  ne  peut  soutenir,  reposent 
sur  sa  lyre.  Agyllée  lui  plonge  son  glaive  dans 
la  poitrine  et  lui  abat  la  main,  qui,  posée  sur 
l'instrument  sonore,  en  fait  encore  résonner  les 
cordes  sous  ses  doigts  convulsifs.  Des  ruisseaux 
de  sang  renversent  les  tables  ;  de  toutes  parts 


le  vin  coule  mêlé  au  sang;  Bacchus  rentre  dan.s 
les  coupes  et  les  patères  profondes.  Le  farouche 
Actor  fond  sur  Thamyrus,  endormi  dans  les 
bras  de  son  frère;  Tagus  perce  le  dos  d'Éthècle, 
paré  de  sa  couronne;  Danaùs  tranche  la  tète 
d'Hébrus ,  qui ,  sans  le  savoir,  hélas!  est  emporté 
par  la  Parque.  Joyeuse,  son  âme  s'envole  dans 
les  ténèbres,  sans  avoir  ressenti  les  douleurs 
d'une  mort  cruelle.  Étendu  sur  la  terre  froide, 
sous  le  joug  et  les  roues  de  son  char  lidele,  Pal- 
pétus  effrayait  de  ses  ronflements  ses  coursiers 
thébains,  qui  paissaient  l'herbe  des  champs  pa- 
ternels. Le  vin  déborde  de  sa  bouche  souillée,  et 
trouble  son  sommeil  de  vapeurs  nocturnes.  L'au- 
gure de  rinachus  lui  plonge  son  glaive  dans 
la  gorge  :  les  flots  de  sang  qui  jaillissent  chassent 
le  vin  et  étouffent  les  murmures  du  guerrier 
expirant.  En  ce  moment  un  songe  lui  présageait 
son  sort  :  dans  son  profond  assoupissement,  il 
vojait Thiodamas  et  Thèbes  en  deuil. 

Déjà  il  ne  restait  plus  de  la  Nuit,  messagère 
du  Sommeil ,  que  la  quatrième  veille  :  c'est  l'heure 
où  les  nuages  se  dissipent,  où  les  astres  perdent 
leur  éclat,  où  Bootes  fuit  devant  le  char  plus 
éclatant  du  Soleil.  Déjà  l'œuvre  de  carnage  man- 
quait à  leurs  bras.  Le  prévoyant  Actor  appelle 
alorsThiodamas  :  «  Unsuccessi  inespéré  doit  suf- 
fi re  aux  G  recs.  A  peine  si  quelques-uns,  parmi  toute 
cette  foule,  ont  échappé  à  la  mort  cruelle;  quel- 
ques guerriers  dégénérés  auront  seuls  dérobé 
honteusement  leur  vie  sous  cet  amas  de  sang  : 
modère-toi  dans  la  prospérité.  L'odieuse  Thèbes  a 
aussi  ses  divinités  :  peut-être  les  Dieux  qui  nous 


Caspia  non  aliter  raagnorum  in  stragc  juvencnni 
Tigiis ,  ulii  immenso  labies  placala  criiore  , 
Lassavitque  gênas,  et  crasso  sordida  tabo  '290 

Confudit  maculas,  spécial  sua  facta,  doletque 
Defecisse  famem  :  victus  sic  augui-  inerral 
Caedibus  Aoniis  :  optel  nunc  bradiia  ct-nlum  , 
Centenasque  in  bella  manus  :  jam  ta'del  inanes 
Exliaiirire  minas ,  hoslemque  assurgere  nialit.  295 

Parle  alla  segn&s  magno  salus  Hercule  vastat 
•Sidonios,  Actorque  alla  :  sua  quemque  cruento 
Limite  turba  subit  :  stagnant  nigrantia  tabo 
Gramina ,  sanguineis  nutant  tenloria  rivis. 
Fumai  humus,  somnique  et  morlis  anlieiitus  una         300 
Volvitur  :  baud  quisquam  visus  aut  ora  jacenlum 
Erexit  :  tali  miseris  Deusaliger  umbra 
Incubât ,  et  tautum  morientia  hmiina  solvit. 
Traxerat  ins<3mnis  cithara  ludoque  suprema 
Sidéra ,  jam  nullos  visurus  Alimenus  ortus ,  305 

Sidonium  Pa?ana  canens  :  buic  languida  cervix 
In  laevum  cogente  Deo.mediaquejacebant 
Colla  relicta  lyra  :  ferrum  per  pectus  Agyileus 
Exigit,aptatamque  rava  testudine  dexlram 
Percutit ,  et  digitos  inler  sua  fda  trcmentes.  3 1 0 

Profurbat  mensas  dirns  liqiior  :  nudique  mananl 
Sanguioe  permixti  laticcs,  et  Baccbusin  altos 


Craleras  paterasque  redit  :  férus  occupât  Actor 

Iniplicitum  fratri  Thamyruni  :  Tagus  liauril  Elliecli 

Terga  coronati  :  Danau.s  caput  amputai  Hebri.  3 1  ."> 

Nescius  heu  rapiturfalis,  hilarisque  sub  umbras 

Yita  fugit,  morlisfiue  fera;  lucrala  dolores. 

Stratus  Inimo  gelida  subler  juga  fida  rotasque 

Palpetus  Aoniosgramen  gentiie  melentes 

Prollatu  terrebat  ei]uos  :  madida  ora  redimdant ,  320 

Accensusque  meroso[)or  .Tstuat  :  eccejacentis 

Inachius  vales  jugulum  fodil  :  expulit  ingens 

Vina  cruor,  fractumquc  périt  in  sanguine  raurmur. 

Fors  illi  pra^saga  quies ,  nigrasque  gravatus 

Per  .somnum  Thebas ,  el  Thiodamanta  videbat.  326 

Quarta  soporiferœ  superabant  tcmpora  nocti , 
Quuni  vacuai  nubes ,  et  honor  non  omnibus  astris, 
Afllalusque  fugit  curru  majore  Bootes. 
Jamqucipsum  defecit  opus,  quum  providus  Actor 
Thiodamanta  vocal  :  «  Salis  hsec  inopina  Pelasgis  330 

Gaudia  :  vix  ullos  lanto  reor  agmine  ssevam 
Effugisse  necem  ,  ni  qrios  deformis  in  alto 
Sanguine  dégénères  occultât  vila  :  secundis 
Pone  modum  :  suntet  diris  sua  numina  Thebis. 
Forsilan  et  nobis  modo  quœ  favere,  rccedunt.  »  335 

Paruit,et  madidas  tollensad  sidéra  palmas  : 

<•  Phœbe,  tibi  exuvias  monstral;r  pra-mia  noctis, 
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favorisaient  toutarheures'éioignent-ilsde  nous.  » 
Thiodamas  lui  obéit,  et,  élevant  vers  le  ciel  ses 
mains  eiisanglautées  ; 

«Phébus,  pour  prix  de  cette  nuit  glorieuse 
que  tu  nous  as  révélée,  reçois  ces  dépouilles 
qu'avant  d'avoir  purifié  ses  mains  t'offre  ton 
fidèle  devin,  farouche  soldat  des  trépieds;  car 
c'est  en  ton  honneur  que  J'ai  fait  ce  sanglant  sa- 
crifice. Si  j'ai  dignement  accompli  tes  ordres,  si 
j'ai  soutenu  les  assauts  de  ton  souffle  puissant, 
viens  souvent  m'inspirer,  daigne  souvent  t'empa- 
rer  de  mon  âme.  Maintenant  je  ne  puis  t'oflVir 
qu'un  sanglant  hommage,  des  armes  mutilées,  le 
sang  des  guerriers;  mais, ô  Apollon  Lycien  !  si  tu 
accordesà  nos  prières  de  revoir  les  demeures  et  les 
temples  de  la  patrie,  alors  exige  que,  fidèles  à 
nos  \œux ,  nous  suspendions  à  tes  portiques  sa- 
crés autant  de  riches  présents  et  que  nous 
t'immolions  autant  de  taureaux  que  tu  nous  as 
livré  d'ennemis.  » 

Il  dit,  etrappelle  du  champ  de  carnageses  com- 
])agnons triomphants.  Parmi  eux,  le  destin  avait 
amené  Hoplée  de  Calydon  et  Dymas  du  mont 
Ménale  :  tous  deux,  les  amis,  les  compagnons 
des  rois  dont  ils  pleurent  le  trépas,  s'indignent  de 
leur  survivre.  Hoplée  le  premier  excite  le  guerrier 
arcadien  :  «  ]N 'as-tu  donc,  cher  Dymas,  aucun 
souci  de  ton  maître  immolé?  Peut-être  est-il  déjà 
la  pâture  des  oiseaux  et  des  chiens  dévorants  de 
Thèbes!  Que  reporterez- vous  dans  votre  patrie, 
ô  Arcadiens!  Voici  venir  à  votre  rencontre  sa  fa- 
rouche mère  :  où  est  le  cadavre  de  son  fils'?  Le 
souvenir  de  Tydée,  privé  de  sépulture,  me  pour- 


suit sans  cesse;  et  pourtant  sa  perte  est  moins 
douloureuse.  II  est  tombé  dans  la  maturité  de 
l'âge,  sa  jeunesse  n'a  point  été  brisée  dans  sa 
fleur.  Cependant,  pour  reconquérir  sa  dépouille, 
j'irai,  je  parcourrai  la  plaine  en  tout  sens,  je 
pénétrerai  jusque  dans  Thèbes.  »  Dymas  lui  ré- 
pond :  «  J'en  jure  par  ces  astres  qui  roulent  sur 
nos  têtes,  par  l'ombre  errante  de  mon  maître 
que  j'honore  comme  un  dieu ,  je  brûle,  hélas .'  de 
la  même  ardeur.  INlon  âme ,  accablée  par  la  dou- 
leur, cherche  depuis  longtemps  un  compagnon 
de  péril  :  mais  maintenant  j'irai  le  premier.  » 
Et  aussitôt  il  s'élance,  et  triste,  le  visage  tourné 
vers  le  ciel  :  «  0  Cyuthie!  s'écrie-t-il ,  toi  qui  pré- 
sides à  la  nuit  mystérieuse,  s'il  est  vrai,  comme, 
on  le  dit,  que  ta  divinité  revête  trois  formes 
et  que  tu  descendes  dans  les  bois  sous  un  aspect 
différent,  daigne,  cette  fois  du  moins,  tour- 
ner vers  nous  tes  regards.  C'est  un  guerrier  na- 
guère ton  compagnon,  c'est  le  noble  nourrisson  de 
tes  forêts ,  c'estton  enfant,  ô  Diane  !  que  nous  cher- 
chons. «  11  dit  :  la  déesse  abaisse  son  char,  fait 
briller  son  astre  bienfaisant,  et,  à  la  lueur  de 
son  croissant  rapproché  de  la  terre ,  elle  lui  mon- 
tre les  cadavres.  Alors  apparaissent  et  la  plaine  , 
et  Thèbes,  etleCitbéron  élevé.  Ainsi,  lorsque  Ju- 
piter irrité  fait  éclater  dans  la  nuit  son  tonnerre, 
les  nues  s'entr'ouvrent,  les  astres  se  montrent 
brillants  de  clarté,  et  tout  à  coup  funivers  se  dé- 
couvre aux  regards  surpris. 

Dymas  a  reconnu  son  ami,  et  Hoplée,  frappé 
par  la  même  lumière,  aperçoit  Tydée.  De  loin, 
ils  se  fout  mutuellement  dans  l'ombre  des  signes 


Nondiini  ablutiis  aqiiis,  tibi  cnim  Iiu^cego  sacra  liLivi, 
ïrailo  fcius  miles  tri()OtUini ,  fidiisquo  saccrdos. 
Si  non  dcdeciii  tua  jnssa,  tiiliqiio  iiiemcnlem,  340 

SiTpe  vcni  :  sa'pe liane  dignarcirinmpere  nientcm. 
Nunc  tibi  crudiis  honos,  trunca  arma,  cruorquc  virorum  : 
At  patrias  siqiiando  donios,  optataque,  l'avan, 
Tcmpla,  Lycie,  dabis,  toi  ditia  dona  sacratis 
l'ostibiis,  et  totidem  voti  memor  exige  tauros.  »  345 

Dixeiat,  et  lictis  socios  revocabat  abarmis. 
Veneratiios  intcr  lato  Calydonius  Ilopleus 
Manialiusqne  Dymas,  dilecli  rcgibns  ainbo, 
Regumambo  comités,  quorum  posl  funera  mirsti 
Vilam  indignantur  :  prlor  Arcada  concitat  Hopleus  :       'AM 
«  Nullane  post  mancs  régis  til)i  cura  percmti , 
Care  Dyma?  teneant  quem  jam  foitassc  voiucrcs 
Tbebaniqne  canes  :  patri.T  quid  deinde  feretis. 
Arcades?  en  rcduces  contra  venit  aspeia  mater  : 
Fuuus  ubi  ?  at  nostro  senq)cr  sub  pectore  Tydcus        3r»5 
Sa'vit  inops  tumuii  :  quamvis  patientior  artus 
Ille,  nec  abruptis  adeo  lacrymabilis  annis. 
ht  tameujsœvumipie  liliel  nulloordine  passim 
•Sciutari  campum  ,  nicdiasiine  irrumperc  ïiiebas.  » 
lixcipitorsa  Dymas  :  «  l*er  ego  ba'c  vaga  sidéra  juro,  300 
Ter  ducis  errantes  instar  milii  nnniinis  umbras, 
lilcm  ardor  niiscro  :  comilcin  circumspicil  olini 


Mens  bumilis  luctu  :  sed  nunc  prier  ibo  :  »  viamque 

Incboat,  et  mœsto  conversusada'tiiera  vultu 

Sic  ait  :  «  Arcanaî  moderatrix  Cyntbia  noclis,  305 

Si  te  tergeminis  perbilient  variare  figuris 

Numen  ,  et  in  silvas  alio  descendere  vultu, 

Illecouies  nuper,  ncmorumquc  insignis  aiumnus, 

lllc  luus,  Diana,  puer  (nunc  respicc  saltem) 

Qna;ritur.  »  Incendit  pronis  Dea  curribus  aimum  370 

Sidus,  et  admoto  monstravit  funera  cornu. 

Apparent  campi ,  Tbebaque ,  altusque  CitluTron. 

Sic  ubi  nocturnum  toiiilru  malus  a^tbera  frangit 

Juppiter,  absiiiunl  nubes,  et  fulgure  claro 

Astra  patent,  subitusqueoculis  ostenditur  orbis.  375 

Accepit  radios,  et  eadcni  percilus  Hopleus 
Tydca  lucc  videt  :  longe  daut  signa  per  umbras 
Mutua  blutantes,  et  amicum  pondus  uterque, 
Ceu  reduces  vita?,  sa^vaque  a  morte  remisses, 
Sid)jecta  cervice  levant  :  nec  verba,  nec  ausi  3S0 

Flere  diu  :  prope  s.cva  dies,  indexque  minatur 
Ortus  :  eunt  laciti  per  mœsta  silentia  magnis 
Passibus,  exliaustasque  dolent  pallere  lenebias. 

Invida  fata  piis,  et  fors  ingentibus  ausis  3S4 

Rara  comes  :  jam  castra  vident,  armisquepropinijiiaut, 
Et  decrcscit  onus;  subiti  quiun  pulveris  umbra  . 
El  sonus  a  tergo  :  moiiilu  ducis  aecr  agebat 
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de  joie,  et,  comme  si  leurs  maîtres  étaient  re- 
venus à  la  vie,  comme  si  la  cruelle  mort  avait 
abandonné  sa  proie ,  tous  deux  saisissent  leur  pré- 
cieux fardeau  et  le  chargent  sur  leurs  épaules. 
Ils  n'osent  parler  ni  pleurer  longtemps  :  l'odieuse 
clarté  du  jour  approche,  et  le  soleil ,  prêt  à  se  le- 
ver, menace  de  les  trahir.  Ils  marchent  à  grands 
pas  dans  un  morne  et  profond  silence ,  et  s'affli- 
gent en  voyant  les  ténèbres  pâlir  et  s'effacer. 

Les  destins  voient  d'un  œil  jaloux  la  piété,  et  la 
fortune  accompagne  rarement  les  courageuses 
entreprises.  Déjà  ils  aperçoivent  le  camp  et  ap- 
prochent de  l'armée,  et  leur  fardeau  s'allège, 
quand  tout  à  coup,  à  travers  un  nuage  de  pous- 
sière, un  bruit  se  fait  entendre  derrière  eux. 
C'était  le  bouillant  Amphion,  qui,  sur  l'ordre 
d'Étéocle ,  s'avançait  à  la  tête  d'une  troupe  de 
cavaliers;  il  était  chargé  d'explorer  les  lieux  pen- 
dant la  nuit ,  et  de  surveiller  les  postes.  Le  pre- 
mier il  aperçoit  au  loin,  dans  un  sentier  détourné, 
deux  formes  douteuses  et  incertaines,  se  mouvant 
dans  l'ombre  que  la  lumière  n'avait  pas  encore 
entièrement  dissipée.  Aussitôt  il  découvre  la 
ruse  et  s'écrie  :  «  Arrêtez ,  qui  que  vous  soyez  !  » 
Plus  de  doute  :  il  a  reconnu  des  ennemis.  Les 
malheureux  guerriers  hâtent  le  pas,  et  trem- 
blent ,  mais  non  pour  eux.  Alors  il  les  menace  de 
la  mort,  et  lance  son  javelot;  mais  il  a  soin  de 
diriger  le  coup  au-dessus  de  leurs  têtes,  cherchant 
lui-même  à  égarer  sa  main.  Le  trait  vient  se  fixer 
devant  Dymas  qui  marchait  le  premier,  et  qui 
s'arrête  à  cette  vue  ;  mais  le  magnanime  Épitus 
ne  cherche  pas  à  frapper  des  coups  inutiles ,  et 
transperce  les  reins  d'Hoplée,  eu  effleurant  les 
épaules  pendantes  de  Tydée.  Hoplée  tombe  ;  il 
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songe  encore  à  son  illustre  chef,  et  expire  en  le 
tenant  embrassé  :  heureux,  s'il  ne  prévoyait  pas 
qu'on  va  le  lui  enlever,  et  s'il  ne  descendait  avec 
cette  pensée  au  séjour  cruel  des  ombres  ! 

Dymas  a  tourné  la  tète  et  vu  cet  affreux  spec- 
tacle ;  il  sait  que  les  Thébains  réunis  vont  l'at- 
teindre :  doit-il  recourir  aux  prières ,  ou  repous- 
ser ses  ennemis  les  armes  à  la  main?  Il  hésite  : 
sa  colère  l'excite  au  combat;  la  fortune  lui  con- 
seille la  prière,  et  lui  défend  l'audace;  mais  ni 
l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  partis  ne  le  rassure. 
Enfin  la  colère  l'emporte;  il  dépose  à  ses  pieds 
le  corps  du  malheureux  Parthénopée ,  entoure 
son  bras  gauche  de  l'épaisse  peau  de  tigre  qu'il 
portait  sur  ses  épaules,  fait  face  aux  traits  des  en- 
nemis, et  leur  présente  la  pointe  de  son  épée, 
prêt  à  donner  la  mort  ou  à  la  recevoir.  Telle  une 
lionne  nouvellement  mère,  que  des  chasseurs  de 
Numidie  ont  poussée  dans  son  affreux  repaire, 
se  dresse ,  couvre  de  son  corps  ses  lionceaux,  et, 
dans  sa  cruelle  anxiété ,  fait  entendre  un  gronde- 
ment terrible  et  douloureux.  Elle  pourrait  disper- 
ser la  troupe  des  chasseurs,  briser  leurs  traits 
entre  ses  dents  ;  mais  l'amour  maternel  triomphe 
de  sa  férocité,  et,  jusque  dans  sa  fureur,  elle 
couve  ses  petits  de  ses  regards.  Mais  déjà ,  quoi- 
qu' Amphion  voulût  arrêter  leurs  coups ,  la  main 
gauche  de  Dymas  a  été  abattue ,  et  le  corps  du 
jeune  Parthénopée  était  traîné  par  les  cheveux. 
Alors,  mais  trop  tard ,  Dymas  a  recours  à  la  prière, 
et,  baissant  son  épée  :  «  Épargnez  son  cadavre, 
s'écrie-t-il  ;  je  vous  en  conjure  par  le  berceau  de 
Bacchus  foudroyé,  par  la  fuite  d'Iuo,  par  la 
jeunesse  de  votre  Palémon!  Si  quelqu'un  d'entre 
vous  a  laissé  chez  lui  un  fils  chéri,  s'il  est  un  père 
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Ampliion  équités,  noctem  vigilataque  castra 
Explorare  datus ,  primusque  per  avia  campi 
Usqiie  piocul,  nec  dumtotas  lux  solverat  umbras, 
Nescio  quidvisu  dubium.inceituraque  moveri, 
Corporaque  ire  videt  :  subltus  niox  fraude  reperta 
Exclamât  :  «  Coliibete  gradum  quicumqne  :  »  sed  liostes 
Esse  patet  :  miseri  pergunt  anteire,  timenfqiie 
Non  sibi  :  turic  mortem  trepidis  minitatur,  et  liastam  395 
Expulit,  ac  vanos  alte  levât eminus  ictus, 
Afi'cctans  errare  manus  :  stetit  ille  Dyniantis 
Ante  oculos,  qui  forte  prier,  gressumque  repressit. 
At  non  magnanimus  curavit  perdere  jaclus 
yEpylus,  et  fixo  transverberat  Hoplea  tergo , 
Pendentesque  eliam  perstrinxit  Tydeos  armes. 
Labitur,  egregii  nondum  ducis  immemor,  Hopleus, 
Exspiratque  tenens  :  fclix ,  si  corpus  ademplum 
Nesciat,ac  sœvas  talis  descendatad  umbras. 

Viderai  hoc  rétro  conversus,  et  agmina  sentit 
Juncta  Dymas,  dubius  precibusne  subiret,  an  armis 
Instantes  :  arma  ira  dabat  ;  fortuna  precari , 
Non  auderejubet  :  neutri  fiduciacœpto. 
Distulit  ira  preces  :  ponit  miserabile  corpus 
Ante  pedes  -.  tergoque  graves ,  quas  forte  gorcbat 
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Tigridis  exuvias  in  ùievum  torquet,  et  obslat 
Exsertum  objectans  mucronem ,  inque  omnia  tela 
Versus,  et  ad  caedem  juxta ,  mortemque  paratus. 
Ut  lea,  quam  saevo  foetani  pressere  cubili 
Venantes  Numidae ,  natos  erecta  superstat 
Mente  sub  incerta ,  torvum  ac  miserabile  frendens 
nia  quidem  turbare  globos ,  et  frangere  morsu 
Tela  queat ,  sed  prolis  amor  crudelia  vincit 
Pcctora,  et  a  média  catuloscircumspicit  ira. 
Etjam  laeva  viro,  quam  vis  sœvire  velaret 
Amphion,  erepta  manus,  puerique  trahuntur 
Ora  supina  comis  :  serus  tune  denique  supplex 
Demisso  mucrone  rogat  :  «  Moderatius,  oro, 
Ducite;  fulminei  per  vos  cunabula  Bacchi, 
luoamque  fugam ,  vestrique  Palaemonis  annos. 
Si  cui  forte  domi  natorum  gaudia ,  si  quis 
Hic  pater,  angusli  puero  date  pulveris  haustus, 
Exiguamque  facem  :  rogat ,  en  rogat  ipse  jacentis 
Vultus  :  ego  infandas  potior  satiare  volucres. 
Me  praebete  feris  :  ego  bella  audere  cocgi.  » 
«  Immo ,  ait  Amphion ,  regem  si  tanta  ciipido 
Condere,  quœ  timidis  belli  mens,  ede,  Pelasgis  , 
Quid  fracti ,  exsanguesque  parent  :  ciuicta  ocyus  effer^ 
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parmi  vous ,  accordez  à  cet  enfant  un  peu  de 
poussière  et  une  faible  torche  funèbre.  Voyez-ie 
étendu  sur  la  terre  :  son  visagevoussupplie,  vous 
implore.  C'est  moi  qui  dois  plutôt  rassasier  les 
oiseaux  cruels;  livrez-moi  aux  bêtes  féroces; 
c'est  moi  qui  l'ai  entraîné  au  combat.  »<  «  Eh  bien , 
dit  Amphion,  si  tu  désires  avec  tant  d'ardeur  en- 
sevelir ton  roi ,  dis-nous  quels  sont  les  projets  de 
tes  lâches  compagnons;  dis  ce  qu'ils  méditent 
encore,  quoique  abattus  et  mourant  de  frayeur; 
découvre-nous  sur-le-champ  toute  la  vérité,  et  tu 
obtiendras  la  liberté  avec  la  vie,  et  un  tombeau 
pour  ton  chef.  »  Saisi  d'horreur,  i'Arcadien  en- 
fonce dans  sa  poitrine  son  épée  jusqu'à  la  garde. 
«  Pour  mettre  le  comble  à  nos  maux,  s'écrie-t-il, 
il  ne  manquait  plus  que  de  déshonorer  les  Grecs 
par  ma  trahison  !  Nous  n'achetons  rien  à  ce  prix, 
et  lui-même  ne  voudrait  pas  d'une  pareille  sépul- 
ture. »  Il  dit,  et,  la  poitrine  ouverte  par  une  large 
blessure,  il  tombe  sur  le  corps  du  jeune  homme, 
et  murmure  en  mourant  ces  dernières  paroles  : 
«  Au  moins  le  corps  d'un  ami  te  servira  de  tom- 
beau !  »  Ainsi  ce  couple  généreu x ,  l'Étolien  et  l'il- 
lustre Arcadien,  serrant  tous  deux  dans  leurs 
bras  leur  maître  chéri ,  exhalent  leur  dernier  sou- 
pir et  meurent  avec  joie.  Vous  aussi ,  bien  que 
mes  chants  retentissent  surune  lyre  moins  sonoie, 
consacrés  par  moi ,  vous  vivrez  dans  la  postérité. 
Peut-être  les  ombres  d'Euryale  et  du  Phrygien 
Nisus  ne  dédaigneront  pas  de  vous  associer  à 
leur  gloire. 

Cependant  le  farouche  Amphion ,  tout  triom- 
phant, envoie  quelques-uns  des  siens  annoncer  au 
roi  ce  nouvel  exploit,  l'instruire  de  la  ruse ,  et  lui 
remettre  les  cadavres  reconquis.  Lui-même  il  se 
dirige  verslecampdes  Grecs  pour  les  insulter,  en 
leur  montrant  les  têtes  coupées  de  leurs  compa- 
gnons. 

Et  vita,  tumuloque  ducis  donatus ,  abito.  » 

Hoiruit ,  et  toto  praecoidia  protiniis  Arcas  435 

Implevit  capiilo.  «  Summunine  hoc  cladibus ,  imjuit , 

Deerat,  ut  afilictos  tuipaiem  ego  proditor  Aigos? 

Nil  emiinus  taiiti,  nec  sic  velit  ipso  cremari.  » 

Sic  ait,  et  magno  proscissum  vulnere  pectiis 

Injecit  pueio,  supremaque  murmura  volvens  :  mu 

«  Hoc  tamen  interea  caio  potière  sepulcro.  » 

Taies  optatis  regum  in  complexibus  ambo , 

Par  insigne  animis ,  iEloliis  et  inclytus  Arcas , 

Egregias  efllant  animas ,  letoque  fruuntur. 

Vos  quoquc  sacrati ,  quamvis  mea  carmina  surgant      445 

Tnferiorc  lyra,  meraores  superabilis  annos. 

Forsilan  et  comités  non  aspernabitnr  umbras 

Euryaius,  Pbrygiique  admittet  gloria  Msi. 

At  férus  Amphion ,  régi  qui  farta  reportent , 
Edoccantqiie  dohmi ,  captivaque  corpora  reddant ,       45u 
Mittit  ovans  :  clausis  ipseinsultare  Pelasgis 
Tendit,  el  abscisos  socioruni  ostendere  vultiis. 

Interea  reducem  murorum  e  cuhiiine  Graii 
Thiodamanla  vident  :  nec  jam  erumpentia  celant 


Cependant  du  haut  des  murailles  les  Grecs 
voient  Thiodamas  revenir  vers  eux,  et  leur  Joie 
éclate  lorsqu'ils  aperçoivent  les  épées  nues  et 
les  armes  encore  rouges  de  sang.  De  bruyantes 
acclamations  s'élèvent  dans  les  airs,  et,  dans 
leur  avide  empressement  à  reconnaître  chacun 
des  leurs,  ils  se  suspendent  au  haut  des  retran- 
chements. Tel  le  une  cou  vée  jeune  et  tendre  qui  voi  t 
de  loin  revenir  sa  mère;  elle  voudrait  voler  à  sa 
rencontre ,  et  se  penche,  le  bec  entr'ouvert ,  sur  le 
bord  du  nid ,  près  de  tomber ,  si  la  mère  éplorée 
ne  les  couvrait  de  son  corps,  et,  en  agitant  ses 
ailes ,  ne  les  empêchait  de  tomber. 

Tandis  qu'ils  énumèrent  leurs  exploits  et  les 
rapides  succès  de  cette  nuit  silencieuse,  et  que, 
serrés  dans  les  bras  de  leurs  amis  joyeux ,  ils 
cherchent  Hoplée  et  se  plaignent  du  retard  de 
Bymas  ,  le  chef  de  l'escadron  thébain  arrive 
d'un  pas  rapide  près  du  camp  des  Grecs;  il  se 
réjouit  du  sang  qu'il  vient  de  verser,  mais  sa 
joie  est  courte  :  il  voit  la  terre  fumante  et  jonchée 
de  cadavres,  et  toute  une  nation  ensevelie  dans 
une  même  ruine.  . 

Semblable  à  un  homme  qu'a  touché  le  feu  ter- 
rible du  ciel,  le  héros  s'arrête  immobile  et  fris- 
sonne d'horreur  ;  sa  voix,  ses  yeux  s'éteignent, 
son  sang  se  glace;  il  est  prêt  à  gémir,  mais  son 
coursier,  de  lui-même,  se  détourne  et  l'entraîne. 
Son  escadron  fuit ,  et  fait  voler  en  arrière  la  pous- 
sière qui  l'enveloppe.  Ilsn'avaientpas  encore  fran- 
chi les  remparts  de  Thèbes,  que  déjà  les  cohortes 
argiennes,  animées  par  le  triomphe  de  la  nuit, 
s'élancent  dans  la  plaine  ;  déjà  à  travers  les  armes, 
les  membres  épars  ,  le  sol  rouge  de  carnage  ,  le 
sang  des  mourants,  se  précipitent  chevaux  et 
cavaliers.  Les  sabots  pesants  broient  les  cadavres, 
les  roues  plongent  et  s'embarrassent  dans  une 
mer  de  sang.  C'est  une  volupté  pour  les  Grecs  de 

Gaudia,  ut  exertos  enses,  et  cœde  recenti  453 

Arma  ruhere  notant  :  novus  assilit  œthera  magnus 
Clamor,  et  e  summo  pendent  cupida  agmina  vallo 
Noscere  quisque  suos.  Volucrum  sic  turba  recentum 
Quum  reducem  longe  prospexit  in  aethere  matrem , 
Ire  cupit  contra,  summaque  e  margine  nidi  460 

Exstat  hians  :  janijamque  cadat ,  ni  pectore  toto 
01)st,et  apeila  parens ,  et  amantiÏDus  increjjet  alis. 

Dumque  opus  arcanum ,  et  taciti  compendia  Martis 
Enumerant ,  la-lisque  suos  complexibus  implent,         4C4 
Hopleaqueexquirunt,  tardumque  Dymanta  queruntur, 
Ecce  et  Dirceœ  juxta  dux  concitus  aise 
Veneiat  Ampliion  :  non  louguni  caede  recenti 
LaHatus,  videl  innumeris  ferveie  catervis 
Tellurem,  afquc  una  genlem  exspirare  ruina. 

Qui  fremor  ilHcita  cœli  de  lampade  inclos,  470 

Hic  fixit  juvenem,  parilerque  liorrore  sub  uno 
Vox,  acies,  sanguisque  périt,  geraitusque  paranlem 
Ipse  ultro  convertit  equus  :  fugit  ala  retorto 
Pulvere  :  nondum  illi  Thebarum  claustra  subibant, 
El  jam  Arriva  coliors  nocturno  fréta  triumpho  475 
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se  frayer  ainsi  un  passage  :  ou  dirait  qu'ils  foulent 
aux  pieds  avec  orgueil  Thèbes  elle-même,  ren- 
versée et  réduite  en  cendres. 

Capanée  les  exhorte  :  «■  Assez  longtemps,  ô 
Grecs  le  courage  s'est  caché  dans  l'ombre  :  c'est 
maintenant  qu'il  est  beau  pour  moi  de  vaincre 
a  la  face  du  ciel  !  Avec  moi  marchez  au  grand  jour, 
jeunes  guerriers ,  au  milieu  des  clameurs. 
Mon  bras  a  aussi  ses  présages  favorables  ;  mon 
épée  nue,  ses  redoutables  fureurs.  »  H  dit, 
et  Adraste  plein  de  joie ,  et  son  gendre  d'Argos , 
échauffent  encore  leur  ardeur.  L'augure  les  suit , 
mais  son  ^isage  est  déjà  plus  triste.  Bientôt  ils 
sont  sous  les  murs ,  et  ils  auraient  sur-le-champ 
pénétré  dans  cette  ville  malheureuse,  si  Méga- 
rée,  du  haut  dune  tour,  ne  se  fût  promptement 
écrié  :  «  Fermez,  gardes,  voilà  les  ennemis!  fer- 
mez toutes  les  portes.  » 

Il  est  des  moments  où  l'excès  de  la  frayeur 
donne  des  forces.  A  l'instant  toutes  les  portes 
ont  roulé  sur  leurs  gonds  ;  mais  tandis  qu'Échion 
pousse  avec  trop  de  lenteur  !<i  porte  Ogygienne, 
l'audacieuse  jeunesse  de  Sparte  s'élanc»',  et  sur 
le  seuil  tombent  expirants  Panopée,  habitant  du 
Taygète;  Ébalus,  endurci  à  fendre  les  flots  de 
l'Eurotas;  et  toi,  si  fameux  dans  toutes  les  pa- 
lestres, et  naguère  encore  vainqueur  dans  la 
poussière  néraéenne,  Alcidamas,  que  le  fils  de 
ïyndare  lui-même  avait  armé  la  première  fois 
du  ceste  :  en  mourant,  tu  lèves  les  yeux  vers 
la  voûte  céleste  où  brille  ton  divin  maître,  mais 
l'astre  du  dieu  se  détourne,  et  s'évanouit  comme 
toi.  La  forêt  d'Œbalie,  la  rive  glissante  ou  folâtrait 
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la  vierge  de  Laconie,  le  fleuve  qui  retentit  des 
chants  du  cygne  trompeur,  pleureront  ton  trépas  ; 
les  Nymphes  de  Diane ,  dans  Amyclée,  verseront 
pour  toi  des  larmes,  et  ta  mère,  qui  t'apprit  les 
lois  de  la  guerre,  gémira  de  t'avoir  trouvé  trop 
docile  à  ses  leçons. 

C'est  ainsi  que  Mars  se  déchaîne  près  de  la 
porte  que  gardait  Échion.  Enfin  Acron  la  pous- 
sant de  son  épaule,  et  Aliménide  de  sa  large 
poitrine,  ont  fermé,  par  un  puissant  effort,  ses 
battants  d'airains.  Tels,  le  front  courbé  sous  le 
joug,  deux  taureaux  fendent  en  gémissant  le  sol 
longtemps  inculte  de  Pangée.  Mais  des  pertes 
compensent  cet  avantage  ;  en  emprisonnant  quel- 
ques ennemis ,  ils  ont  fermé  l'entrée  à  leurs 
propres  compagnons.  Dans  l'enceinte  des  mu- 
railles tombe  le  Grec  Ormène;  Amyntor  tendait 
des  mains  suppliantes  et  demandait  grâce,  mais 
en  vain  ;  sa  tête  est  abattue  et  roule  sur  le  sol , 
en  murmurant  des  mots  inachevés.  Le  coUie-r 
qui  le  parait  est  jeté  du  même  coup  sur  l'arène 
ennemie. 

Cependant  les  retranchements  cèdent  aux  ef- 
forts des  Grecs;  les  premiers  obstacles  sont  vain- 
cus. Déjà  les  cohortes  se  sont  ralliées  sous  les 
murs  ;  mais  les  chevaux  n'osent  franchir  les  lar- 
ges fossés  :  ils  s'arrêtent  effrayés  et  tremblants  à 
la  vue  du  précipice,  ils  résistent  à  l'éperon  qui 
les  presse.  Tantôt  ils  s'avancent  sur  le  bord, 
tantôt  ils  reculent  contre  le  frein.  Parmi  les 
Grecs,  les  uns  arrachent  les  p  eux  fixés  dans  le 
sol,  les  autres  battent  en  brèche  les  portes,  et 
s'épuisent  à  les  dégarnir  de  leurs  lames  de  fer  ;  ar. 
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Pmsilit  in  campos  :  per  et  arma,  etniembra  jacentum  , 
Tetraque  congeric  sola,  seniianimumqiie  cruoiem 
CornippJes,  ip.si(|iie  rmint  :  gravis  exleiit  aitus 
Ungiiia ,  sanguineus  lavât  iniber,  et  impedit  axes. 
Diilce  viiis  iiac  ire  via,  ceii  tecta  superbi 
Siilonia,  atque  ipsas  calcent  in  pulvere  Tliebas. 

Ilorlalur  Capaueus  :  ><  Salis  occullala,  Pelasgi , 
Délitait  virtus  :  nnnc,  nunc  niibi  vincere  pulchrum 
Teste  die  -.  mecum  claniorc  et  pulvere  aperto 
Ite  palam,  juvenes  :  sunt  et  niibi  provida  dextrae 
Omina,  et  liorrendi  stricto  mucrone  furores.  « 
Sic  ait  :  ardentes  alacer  siiccendit  Adrastiis 
Argolicusque  gêner  :  seqiiitur  jam  tristior  augiir. 
Jatïifine  premunt  mures ,  et  adhuc  nova  funera  narrât 
Amphion ,  miseramquc  intrabant  prolinus  urbem ,        490 
Ni  Megareus  spécula  citus  exdamasset  ab  alla  : 
«  Claude  ,  vigil  :  subeunt  Iiostes  :  claude  undicpie  perlas.  « 

Est  ubi  dat  vires  nimius  timor  :  ocyus  omnis 
Porta  coil  :  solas  dum  tardius  arctal  Ecbion 
Og>  gias ,  audax  animi  Spartana  juvenlus 
Irrupit,  c«sique  ruunt  in  limine  primo, 
Incola  Taj  geli  Panopeus ,  rigidique  natator 
ŒbaJus  Eurotœ  :  luque ,  o  spéciale  palaestris 
Omnibus ,  et  nuper  Neme.ro  ia  pulvere  felix, 
Alcidama,  primis  quem  cœslibus  ipse  ligarat 
Tj  ndarides ,  nitidi  moriens  convexa  magistri 
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Respicis  :  averso  pariter  Deus  occidit  astre. 

Te  nemus  Œbalium ,  te  lubrica  ripa  Lacaenae 

Virginis ,  et  falso  gurges  cantatus  olore 

Flebit,  Amyclœis  Triviae  lugel)ere  nymphis  :  505 

Et  quœ  te  ieges  ,  pra'ceplaque  fortia  belli 

Erudiit  genitrix ,  nimium  didicisse  queretur. 

Talis  Ecbionio  Mavors  in  limine  saevit. 
Tandem  bumeris  obnixiis  Acron,  et  pectore  toto 
Promis  Alimenides  ferratœ  robora  portœ  510 

Torserunt  :  quanta  pariter  cervice  gementes 
Profringunt  inarata  diu  Pangfea  juvenci. 
l'ai'  operis  jactura  lucro  ;  quippe  hoste  retento 
Exclusere  sues  :  cadit  intra  mœnia  Graius 
Ormenus,  et  prônas  tendenlis  Amyntoris  ulnas,  515 

Fundentisque  preces,  peuilus  cervice  recisa 
Verba  solo  vultusque  cadunt,  colloque  decorus 
Torquis  in  bostiles  cecidit  per  vuhius  arenas. 

Solvilur  interea  vallum ,  primseque  récusant 
Slare  morœ  :  jam  se  peditum  junxere  calervae  520 

Mœuibus  :  at  patulas  saltu  transmittere  fossas 
Horror  equis  :  haerent  trepidi ,  atque  immane  paventes 
Abruptum  rairantur  agi  :  nunc  impetus  ire 
^laigiue  ab  extrême  ,  nunc  sponte  in  frena  recédant. 
Hi  [ira'fixa  solo  vellunt  munimina  :  at  illi  525 

Portarnm  objectus  minuunt,  el  ferrea  sudant 
Claustra  remoliri ,  trabibusque  arctata  sonero 
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mes  d'énormes  poutres, ils  ébranlent  et  détachent 
les  pierres  avec  fracas.  Les  uns  lancent  des  tor- 
ches au  faîte  des  tours ,  et  bondissent  de  joie 
de  les  voir  s'y  fixer  ;  les  autres  attaquent  le 
pied  des  murs ,  et ,  sous  la  tortue  qui  les 
cache,  minent  les  fondements  des  tours.  Les 
Thébains,  à  qui  il  ne  reste  plus  que  cette  voie  de 
salut,  couronnent  tout  le  sommet  de  leursmurail- 
les ,  et  lancent  sur  leurs  ennemis  des  pieux  noir- 
cis au  feu ,  des  javelots  au  fer  brillant,  des  balles 
de  plomb  qui  s'échauffent  dans  le  vide  des  airs ,  et 
même  les  pierres  arrachées  aux  murailles.  Les  rem- 
parts inondent  les  Grecs  d'une  pluie  terrible ,  et 
les  créneaux  armés  vomissent  des  traits  qui  sifflent 
au  loin.  De  même  qu'au-dessus  du  capMalée  ou 
des  monts  Cérauniens,  les  tempêtes  s'arrêtent  eu 
nuages  épais,  s'agglomèrent  au-dessus  des  noires 
collines,  et  tout  à  coup  fondent  sur  les  voiles,  ainsi 
l'armée  des  Grecs  est  écrasée  par  les  armes  des 
descendants  d'Agénor.  Ni  la  tête  des  guerriers , 
ni  leur  poitrine,  ne  fléchissent  sous  cette  horrible 
pluie  ;  ils  lèvent  leur  visage  vers  les  murs  ,  sans 
songer  aux  blessures,  et  ne  voient  que  leurs 
propres  traits.  Anthée,  sur  son  char  armé  de  faux, 
courait  autour  des  remparts ,  lorsqu'il  est  atteint 
d'un  javelot  lancé  avec  force  du  haut  des  murs 
par  un  bras  thébain  :  les  rênes  lui  échappent 
des  mains,  il  tombe  en  arrière ,  mais  les  liens  de 
sa  chaussure  retiennent  suspendu  son  corps  ex- 
pirant. Jeu  cruel  de  la  guerre!  ses  armes  traî- 
nent à  terre;  les  roues  fumantes  et  la  lance  du 
héros  creusent  sur  le  sol  un  triple  sillon;  sa  tête 
défaillante  traîne  sur  la  poussière,  et  sa  chevelure 
éparse  et  renversée  y  laisse  une  longue  trace. 
Cependant  la  trompette  frappe  la  ville  d'épou- 


vante, et  ébranle  les  portes  de  ses  sons  terribles. 
Les  Grecs  se  sont  partagé  l'assaut  :  à  chacune 
des  entrées  qu'ils  assiègent ,  un  guerrier  farouche 
les  précède,  fier  de  porter  un  étendard  qui  le 
désigne  à  tous  les  coups.  Dans  l'intérieur  s'of- 
fre un  spectacle  affreux  :  à  peine  si  Mars  lui- 
même  en  pourrait  supporter  la  vue  sans  douleur. 
Troublée  par  une  horrible  anxiété ,  la  ville  flotte 
entre  mille  avis  opposés  que  lui  inspirent  à  la  fois 
le  désespoir,  la  fureur,  l'épouvante,  le  désir 
d'une  honteuse  fuite  à  la  faveur  des  ténèbres. 
On  dirait  que  la  guerre  est  entrée  dans  les  murs. 
On  court,  on  se  presse  dans  les  citadelles;  les 
rues  retentissent  de  clameurs;  partout  on  croit 
voir  le  fer  et  la  flamme,  on  croit  sentir  ses  bras 
chargés  de  chaînes  :  la  crainte  épuise  tous  les  maux 
à  venir.  La  foule  remplit  l'enceinte  des  temples, 
et  les  autels  insensibles  retentissent  de  gémisse- 
ments. 

Une  même  terreur  a  saisi  tous  les  âges.  Les 
vieillards  demandent  la  mort;  la  jeunesse  rougit 
et  pâlit  tour  à  tour;  les  femmes  font  retentir  les 
demeures  de  leurs  gémissements;  les  enfants 
pleurent  et  ne  peuvent  connaître  la  cause  de 
leurs  larmes  :  ce  qui  les  frappe  d'épouvante,  ce 
sont  les  lamentations  de  leurs  mères.  Celles-ci, 
exaltées  par  leur  amour  à  la  vue  du  danger,  ne 
rougissent  plus  de  se  montrer;  elles-mêmes  pré- 
sentent des  armes  à  leurs  maris,  elles-mêmes 
leur  donnent  du  courage  et  de  la  colère,  les  ani- 
ment, se  précipitent  avec  eux,  et  ne  cessent  de 
leur  montrer  le  seuil  de  leurs  ancêtres  et  leurs 
jeunes  enfants.  Ainsi,  lorsqu'un  berger,  pour 
ravir  des  abeilles  du  creux  d'un  rocher,  provo- 
que leur  essaim  armé  de  l'aiguillon ,  le  noir  nuage 


Peliunt  saxa  loco  :  pars  ad  fastigia  missas 
Exultant  haesisse  faces;  pars  ima  lacessiint, 
Scrutanturque  cavas  cœca  tesludine  lurre.s. 
At  Tyrii,  quœ  sola  salus,  caput  omne  coronant 
Murorum,  nigrasque  sudes,  et  lucida  ferro 
Spicula,  et  arsuras  cœli  per  inania  glandes, 
Saxaque  in  adverses  ipsis  avulsa  lotabant 
Mœnibus  :  exundant  sœvo  fastigia  nimbo , 
Armataeque  vomunt  stridentia  tela  fenestree. 
Qualiter  aut  Malean,  aut  àlta  Ceraunia  supra 
Cessantes  in  nube  sedent,  nigrisqiie  leguntur 
Collibus ,  et  subitae  saliunt  in  vêla  procelte  : 
Talis  Agenoreis  Argivum  exercitus  armis 
Obruitur  :  non  ora  virum ,  non  pectora  flectit 
Imber  atrox,  rectosque  tenent  in  mœnia  vultus 
Immeinores  leti ,  et  tantum  sua  tela  videntes. 
Anthea  falcato  lustrantem  mtenia  curiu 
Desuper  Ogygiae  pepulit  gravis  impetus  hastae. 
Lora  excussa  manu ,  retroque  in  terga  volutus 
Seniianimos  arlus  ocreis  retinentibus  haerel  ; 
Mirandum  visu  belli  scelus!  arma  trahuntur, 
Fumantesque  rotœ  tellurem,  et  tertius  hastae 
Sulcusarant  :  longo  sequitnr  vaga  puivere  cervix 
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Et  resupinarum  patet  orbita  longa  comarum. 

At  tuba  lucfificis  puisât  clangoribus  urbeni 
Obseptasque  fores  sonitu  perfringit  amaro. 
Divisere  aditus,  omniquein  limine  saevus 
Signiferante  omnes  sua  damna  et  gaudia  portât.  555 

Dira  intus  faciès  :  vix  Mavovs  ipse  videndo 
Gaudeat  :  incertislymphatam  horroribus  urbem 
Scindunt  dissensu  vario,  luctusque,furorque, 
Et  pavor,  et  cœcis  fuga  circumfusa  tenebris. 
Bellum  intrasse  putes  :  fervent  discursibus  arces ,        5G0 
Miscenturclamore  vise  :  ferrum  undique,  et  ignés 
Mente  vident  :  saevas  raenle  accepere  catenas. 
Consumsit  ventura  timor  :  jam  tecta  replerant, 
Templaque,  et  ingrata;  valiantur  planctibus  arje. 

Una  omnes  eademque  subit  formido  per  annos.        565 
Poscunt  fata  senes,  ardet,  palletque  juventus, 
Atria  femineis  trépidant  ululata  querelis. 
Fient  pueri,  et  llendi  nequeunt  cognoscere  causas 
Altoniti,  et  tantum  matrum  lamenta  timentes. 
nias  cogit  amor,  nec  habent  extrema  pudorem.  570 

Ipsaî  tela  viris,  ips«  iram  animosque  ministranf, 
Hortanturque,  unaque  ruunt,  nec  avitâ  gementes 
Limina,  necparvos  cessant  ostendere  natos. 
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sVlève,  frémissant  de  courroux  :  elles  s'excitent 
l'une  l'autre  par  leur  bourdonnement,  et  toutes 
fondent  sur  le  visage  de  leur  ennemi;  bieutôt, 
épuisées,  elles  s'attachent  avec  désespoir  à  leurs 
rayons,  au  miel  qu'on  leur  enlève ,  et  défendent 
de'  leur  corps  la  cire  qu'elles  ont  travaillée  avec 
tant  de  peine. 

Pour  comble  de  malheur,  la  discorde  règne 
parmi  le  peuple  ;  les  avis  se  combattent.  Les  uns 
demandent,  non  pas  secrètement,  mais  publi- 
quement, à  haute  voix,  avec  un  bruyant  tu- 
multe, que  le  trône  soit  rendu  à  Polynice.  L'é- 
pouvante a  détruit  leur  respect  pour  le  roi  : 
'.  Qu'il  vienne  l'exilé,  qu'il  règne  l'année  qui  lui 
est  due;  qu'il  salue  enfin,  l'infortuné,  les  péna- 
nates  cadméens,  et  son  vieux  père  plongé  dans 
les  ténèbi-es  !  Pourquoi  payerai-je  de  mon  sang  la 
fraude  et  le  parjure  d'un  roi  coupable?  »  D'autres 
s'écrient  au  contraire  :  «  C'est  trop  tard  recourir 
à  la  bonne  foi,  maintenant  il  aimera  mieux 
vaincre.  « 

Ailleurs  une  foule  suppliante  implore  avec 
larmes  Tirésias,  et  lui  demande  (seule  consola- 
tion qui  reste  encore  à  leurs  maux)  de  leur  dé- 
voiler l'avenir;  mais  le  devin  tient  cachés  et  ense- 
velis dans  son  cœur  les  secrets  des  Dieux.  «  Oui , 
sans  doute,  s'écrie -t-il,  le  roi  a  suivi  bien  fidèle- 
ment mes  avis,  lorsque  je  m'opposai  à  cette 
guerre  impie.  Cependant, ô malheureuse Thèbes , 
tu  vas  périr  si  je  me  tais,  et  je  n'ai  pas  le  cou- 
rage d'entendre  le  bruit  de  ta  chute ,  et  de  repaî- 
tre mes  yeux  éteints  de  l'incendie  allumé  par  les 
Grecs.  Amour  de  la  patrie,  tu  m'as  vaincu!  Al- 
lons, ma  fille,  élève  un  autel,  interrogeons  les 

Sic  ubi  pumlceo  pastor  lapturus  ab  antro 
Armatas  erexit  apes,  frémit  aspera  nubcs  :  575 

Inqiie  vicem  sese  stridore  bortantiir,  et  omnes 
Hostis  in  ora  volant;  inox  defitientibus  ails 
Amplexai  navanupie  domiim  captivaque  plangiint 
Mclla,  laboratasque  premiint  ad  pectora  ceras. 

Nec  non  ancipitis  pugnal  sententia  vulgi ,  580 

Discordesqiie  serit  motus  :  hi  reddere  fi  atrem 
Nec  mussant;  sed  voce  palam ,  claroqiie  lumullu 
Reddere  régna  jtibent  :  pcriit  reverentia  régis 
Sollicitis  :  «  Veniat,  pactumqiie  bic  computet  annum , 
Cadmeosquc  lares  exsul ,  patriasqiie  saliitet  58  5 

Infelix  tenebras  :  cur  auteni  ego  sanguine  fraudes, 
Et  perjura  luam  regalis  crimina  noxœ?  » 
Inde  alii  :  «  Seraista  fidcs;  jam  vincere  mavult.  » 

Tiresian  alii  lacrlmis  et  supplice  cœtu 
Orant,  quodqne  unum  rébus  solamen  in  arclis,  5yo 

Nosse  fulurarogant  :  tend  jlle  inclusa,  preniitque 
Fata  Deum  :  «  Quiane  ante  duci  bene  crédita  noslra 
Consilla  et  monitus,  (|uura  perfida  bella  vetareni? 
Te  tamen,  infelix  ,  inquit,  periluraque  Tliebe, 
Si  taceam ,  necjueo  miser  exaudire  cadentem ,  595 

Argolicumque  oculis  baurire  vacantibus  igueni. 
ViiKamur,  pietas  :  pone  eia  altaria  ,  virgo, 


Dieux.  »  Elle  obéit,  et  d'un  œil  pénétrant  elle 
observe  et  apprend  au  -sieillard  c[ue  les  extré- 
mités de  la  llammesont  d'une  teinte  sanglante, 
que  le  feu  se  partage  en  deux  sur  l'autel,  et  qu'au 
milieu  cependant  s'élève  un  jet  de  lumière  qui 
brille  à  son  sommet  d'une  vive  clarté;  qu'enfin 
la  flamme  se  déroule,  comme  un  serpent,  en 
longs  anneaux  mouvants,  et  que  les  pointes  rou- 
geâtres  se  brisent  et  disparaissent.  Ainsi  la  jeune 
fille  instruit  son  père,  et  dissipe  les  ténèbres 
qui  couvrent  ses  yeux.  Mais  lui ,  déjà ,  il  embrasse 
les  feux  qui  couronnent  l'autel,  et,  le  visage 
animé,  aspire  la  vapeur  prophétique.  Ses  che- 
veux se  hérissent  dhorreur,  s'agitent,  et  soulè- 
vent ses  bandelettes  tremblantes  :  on  croirait  que 
ses  yeux  s'ouvrent,  et  que  l'éclat  de  la  jeunesse 
renaît  sur  ses  joues  flétries  ;  enfin  il  épanche  en 
ces  mots  la  sainte  fureur  qui  l'anime  : 

«  Connaissez ,  ô  coupables  Labdacides ,  les  der- 
niers sacrifices  qui  fléchiront  les  Dieux  :  votre 
heureuse  délivrance  arrive,  mais  par  un  sentier 
pénible.  Le  serpent  de  Mars  exige  pour  les  mânes 
une  cruelle  offrande,  un  cruel  sacrifice.  Que  le 
dernier  rejeton  de  la  race  du  dragon  meure  :  à 
cette  condition  seule  la  victoire  vous  est  promise. 
Heureux  qui ,  pour  un  si  noble  prix ,  sacrifiera  sa 
vie!  » 

Auprès  de  l'autel  redoutable  du  devin  se  te- 
nait Créon ,  triste ,  et  ne  pleurant  encore  que  les 
destins  communs  de  la  patrie  :  ces  paroles  l'ont 
frappé  comme  d'un  coup  de  foudre.  Il  reste 
anéanti,  comme  si  le  feu  céleste  eût  traversé 
sa  poitrine  de  son  triple  dard.  Il  comprend  que 
Ménécée  est  la  victime  demandée  ;  sa  frayeur  le 

Quaeramus  Superos.  »  Facit  illa,  acicque  sagaci 
Sangiiineos  flammarum  apices,  geminumque  per  aras 
Ignem ,  et  clara  tamen  média*  fastigia  lucis  600 

Orta  docet  :  tune  in  speciem  serpentis  inanem 
Ancipiti  gyro  volvi ,  frangique  ruborem 
Demonslrat  dubio,  patriasque  illuminât  umbras. 
Ille  coronatos  jamdudum  amplectitur  ignés , 
Fatidicum  sorbens  vultu  flagrante  vaporem.  605 

Stant  tristes  borrore  comae ,  vittasque  trementes 
Cœsaries  insana  levât  :  diducta  pulares 
Lumina,  consumptuuique  genis  rediisse  nilorem. 
Tandem  exundanti  permisit  verba  furori  : 

»  Audite ,  0  sontes ,  extrema  litamina  Di vum ,  610 

Labdacidae  :  venit  aima  salus,  sed  limite  dure. 
Marlius  inferias  et  sreva  eftlagitat  anguis 
Sacra ,  cadat  generis  quicunqne  novissimus  exstai 
Yiperei  :  datur  boc  tantum  Victoria  pacto. 
Félix  ,  qui  tanla  lucem  mercede  relinquet!  »  6t5 

Stabat  fatidici  prope  sava  altaria  vatis 
Mœslus  adhuc,  patriae  tanlum  communia  Ingens 
Faia  Creon;  grandem  subiti  quum  fulminis  ictum. 
Non  secns  ac  torta  trajectus  cuspide  pertus, 
Accipit  exanimis ,  sentitque  Menœcea  posci.  620 

Monstrat  enim  suadefque  timor  :  stupet  anxius  alto 
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lui  (.lit  et  le  lui  persuade  trop  bien  :  il  reste  stu- 
péfait ,  dans  une  cruelle  anxiété, et  le  cœur  glacé 
par  la  crainte.  x\insi  les  rivages  de  la  Sicile  reçoi- 
vent le  ehoc  des  flots  qui  s'élancent  tumultueux 
des  contrées  de  la  Libye.  Bientôt,  à  la  voix  du  de- 
vin, qui,  plein  du  dieu,  ordonne  qu'on  se  hâte, 
Créon  se  prosterne.  Tantôt  il  embrasse  ses  ge- 
noux ,  tantôt  il  le  conjure  de  fermer  sa  bouche. 
C'est  en  vain ,  la  Renommée  a  saisi  la  parole  sa- 
crée ;  elle  vole ,  et  Thèbes  retentit  du  bruit  de  cet 
oracle. 

Maintenant,  qui  a  pu  inspirer  à  ce  jeune  guer- 
rier l'ardent  désir  et  la  joie  d'une  noble  mort  (car 
jamais  sans  Tinspiralion  des  Dieux  cette  pensée 
n'est  entrée  dans  le  cœur  de  l'homme)?  Apprends- 
le-moi,  C!io,  car  tu  le  sais;  c'est  à  toi  qu'appar- 
tiennent les  siècles  et  les  faits  des  vieux  âges. 

Près  du  trône  de  Jupiter  siège  la  Vertu,  sa  di- 
vine compagne;  c'est  de  là  qu'elle  vient,  mais  ra- 
rement, visiter  la  terre,  lorsque  le  dieu  tout-puis- 
sant accorde  aux  mortels  cette  faveur,  ou  qu'elle- 
même  choisit  pour  son  sanctuaire  quelque  âme  di- 
gned'elle,  et,  comme  aujourd'hui,  descendjoyeuse 
des  plages  célestes.  A  son  approche  se  rangent , 
pour  lui  faire  place,  les  astres  brillants  et  les  feux 
qu'elle-même  a  attachés  à  la  voûte  azurée.  Déjà  elle 
touche  la  terre ,  et  sa  tête  est  encore  près  du  ciel  ; 
mais  elle  veut  changer  ses  traits;  elle  prend  ceux 
de  la  sage  Manto,  afin  que  l'on  ajoute  une  foi  en- 
tière aux  réponses  de  l'oracle,  et  elle  dissimule  sous 
ce  déguisement  sa  forme  première.  L'éclat  terri- 
ble et  puissant  de  ses  yeux  s'est  évanoui  ;  il  ne 
lui  reste  qu'un  peu  de  sa  beauté,  et  ses  traits 
ont  plus  de  douceur.  Elle  a  déposé  son  armure  et 
revêtu  les  ornements  delà  prêtresse  ;  ses  vêtements 


descendent  jusqu'à  terre ,  sa  chevelure  hérissée 
est  nouée  par  des  bandelettes,  au  lieu  du  laurier 
qui  ceignait  son  front  :  cependant  la  déesse  se 
trahit  encore  par  son  aspect  sévère  et  sa  démarche 
superbe.  Ainsi  l'épouse  lydienne  d'Hercule  riait 
de  le  voir,  dépouillé  de  sa  terrible  peau  de  lion, 
déchirer  sur  ses  épaules  la  pourpre  de  Lydie , 
troubler  les  fuseaux ,  et  briser  les  tambours  de  sa 
lourde  main. 

La  déesse ,  ô  Ménécée ,  ne  te  trouve  pas  indi- 
gne du  sacrifice  et  du  dévouement  qu'elle  vient 
réclamer  de  toi.  Tu  défendais  alors  la  tour  Dir- 
céenne,  dont  la  porte  immense  était  ouverte,  et 
là ,  debout  sur  le  seuil ,  tu  moissonnais  les  Grecs, 
Avec  toi  combat  le  belliqueux  Hémon  ;  mais  quoi- 
que vous  soyez  unis  par  les  liens  du  sang  et  frè- 
res en  toutes  choses,  tu  l'emportes  sur  lui.  Un 
monceau  de  cadavres  s'entasse  autour  de  lui,  tous 
ses  traits  portent,  tous  ses  coups  donnent  la  mort  : 
cependant  la  Vertu  n'est  pas  encore  à  ses  côtés; 
point  de  repos  pour  son  courage  et  son  bras ,  point 
de  relâche  à  ses  armes  avides.  La  figure  du  sphinx 
qui  protège  son  casque  semble  l'animer,  et  l'on  di- 
rait qu'elle  bondit  et  s'élance  à  la  vue  du  carnage  ; 
rouge  de  sang,  l'armure  de  Ménécée  reluit  au  loin. 
En  ce  moment  la  déesse  saisit  le  bras  du  guerrier, 
et  l'arrête. 

«  Magnanime  jeune  homme,  toi  que  Mars  n'hé- 
siterait pas  à  reconnaître  pour  un  rejeton  de  la 
semence  guerrière  de  Cadmus,  laisse  !  à  les  combats 
vulgaires,  ils  uesont  pas  dignes  de  ton  courage.  Les 
astres  t'appellent ,  place  ton  âme  au  ciel  en  osant 
davantage.  Voilà  ce  que  mon  père,  dans  sa  fureur 
prophétique,  fait  connaître  depuis  longtemps,  au 
pied  des  autels  propices  aux  Thébains;  voilà  ce 


Corda  nietu  glaciante  pater.  Trinacria  qualis 

Ora  repercussum  Libyco  mare  sumit  ab  œstu. 

Mox  plénum  Pliœbo  vatem  et  celerare  jubentem 

INunc  bumilis  genua  ampiectens ,  nunc  ora  canentis      6î>5 

Nequicquam  reticere  rogat  ;  jam  fama  sacratam 

Vocem  amplexa  volai,  clamantque  oracula  Thebre. 

Nunc ,  agc ,  quis  stimulos  et  pulciirae  gaudia  moi  lis 
Addiderit  juveni  (neque  enim  liœc  absenlibus  unquani 
Mens  homini  transmissa  Deis  )  memor  incipe  Clio ,        030 
Saecula  te  quonlam  pênes  et  digesta  vetustas. 

Diva  Jovis  soiio  juxla  cornes ,  unde  per  orbeni 
Rara  dari ,  teirisque  solet  conlingere  virtus ; 
8eu  pater  omnipolens  tribuit,  sive  ipsa  capaces 
Elegit  penetrare  viros ,  cœiestibus  ut  nunc  6.'{5 

Desiluit  gavisa  plagis  :  danl  clara  meanti 
Astra  locum,  quosque  ipsa  pons  affixeral  ignés. 
Jamque  premit  terras,  nec  vultus  ab  œtliere  longe; 
Sed  placuit  mulare  gênas  :  fil  provida  >Ianto , 
Responsis  ut  plana  lides,  et  fraude  priores  CiO 

Exuitur  vullus  :  abiit  liorrorque  vigor([ue 
Ex  oculis,  paullum  decoris  permansit,  lionosquc 
Mollior,  et  posito  vatum  gestamiua  ferio 
Subdila  :  desceudunt  vestes,  tor^isquc  ligalur 


Yitla  corais  ;  nam  laurus  eral  ;  tamen  aspera  prodnnt  645 
Ora  Deam,  nlmilque  gradus  :  sic  Lydia  conjux 
Ampliitryoniaden  exutum  liorrentia  terga 
Perdere  Sidonios  humeris  ridebat  anilctus, 
Et  turbare  colus,  et  tympana  runipere  dextra. 

Sed  neque  te  indecorem  sacris,  dignuraque  jnbeii     650 
Talia,  Dirccea  stantem  pro  turre,  Menœeeu, 
Invenit  :  immensa;  reserato  limine  portae 
Sternebas  Danaos  :  pariter  jMavortins  Hsemon. 
Sed  consanguine!  quamvis,  atque  omnia  fralres, 
Tu  prior  :  exanimes  circumcumnlantur  acervi.  655 

Omne  sedet  teium  :  nulli  sine  caedibus  ictus. 
Necduni  aderal  virtus  :  non  mens,  non  dextra  quiescit, 
Non  avida  arma  vacant ,  ipsa  insauire  videtur 
Sphinx  galeœ  cusfos,  visoque  animata  cruore 
Emicat  efligles,  et  sparsa  orichalca  renident;  6C0 

Quum  Dea  pugnanlis  capulum,  dexlramque  repressit  : 

«  Magnanime  o  juvenis,  quo  non  agnoveiit  ullum 
Certius  armifero  Cadmi  de  semine  Jlavors , 
Linque  humiles  pugnas,  non  bœc  tibi  débita  virtus  : 
Astra  vocant,  cœioque  animam,  plus  concipo,  milte*. 
Jamdudum  hoc  hilares  genilor  bacchatur  ad  aras,        666- 
i   Hoc  igncs,  fibr.Tque  volunt,  hoc  urget  Apollo. 
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que  veulent  et  la  flamme  et  les  entrailles  des  vic- 
times; voilà  ce  qu'exige  Apollon  :  c'est  un  fils 
de  la  terre  qu'ils  demandent  pour  tout  le  sang  de 
la  patrie.  La  Renommée  publie  cet  avertissement 
des  Dieux,  et  le  peuple  de  Thèbes,  qui  compte  sur 
toi,  se  réjouit  déjà  :  que  ton  âme  embrasse  l'im- 
mortalité, et  s'empare  de  ce  noble  destin.  Va,  je 
feu  prie ,  hâte-toi ,  de  crainte  qu'Hémon  ne  te 
prévienne.  » 

Elle  dit,  et  le  voyant  hésiter,  elle  flatte  son  cœur 
par  ses  secrètes  séductions  et  s'empare  de  toute 
son  âme.  Un  cyprès  frappé  de  la  foudre  n'absorbe 
pas  plus  vite,  de  ses  racines  à  son  sommet,  la 
flamme  qui  doit  le  dévorer,  que  le  jeune  homme, 
tout  entier  possédé  par  la  déesse ,  ne  s'exalte  à  ses 
paroles  et  ne  conçoit  dans  son  sein  l'ardeur  de 
mourir.  Manto  s'éloigne  ;  à  la  vue  de  sa  démar- 
che, de  son  extérieur,  de  sa  taille,  qui  tout  à  coup 
s'élève  de  la  terre  jusqu'aux  nuages ,  il  s'étonne  : 
«  Je  te  suis,  qui  que  tu  sois  ,  ô  déesse  qui  m'ap- 
pelle! j'obéis  sans  retard.  »  Il  dit,  et  tout  en  re- 
culant il  frappe  Agrée  de  Pylos,  qui  s'élançait  sur 
le  retranchement  ;  le  guerrier  mourant  est  reçu 
dans  les  bras  de  ses  écuyers.  Ménécée  poursuit 
sa  marche,  et  sur  ses  pas  le  peuple  proclame  que 
c'est  à  lui  qu'il  devra  la  paix ,  l'appelle  son  sau- 
veur et  son  dieu ,  et  l'enflamme  d'une  ardeur  gé- 
néreuse. 

Déjà,  d'une  course  précipitée  et  haletante,  il  se 
dirige  vers  les  murs  et  se  réjouit  d'éviter  la  ren- 
contre de  ses  malheureux  parents,  lorsque  tout 
à  coup  paraît  son  père...  Tous  deux  s'arrêtent;  la 
voix  leur  manque,  leurs  fronts  s'inclinent  vers 
la  terre.  Enfin  le  père  rompt  le  premier  le  si- 
lence : 


«  Quel  nouveau  malheur  t'arrache  du  milieu 
des  combats?  Quel  dessein  médites-tu,  qui  soit 
plus  important  que  la  guerre?  Dis,  mou  fils,  je  t'en 
conjure,  pourquoi  ce  regard  farouche?  pourquoi 
cette  affreuse  pâleur  sur  tes  traits?  Tes  regards 
se  détournent  du  visage  paternel.  Tu  as  appris  l'o- 
racle, je  le  voix  bien  :  mon  fils,  je  t'en  sup- 
plie par  ma  vieillesse,  par  tes  jeunes  années, 
par  le  sein  de  ta  malheureuse  mère ,  ne  crois  pas 
au  devin,  cher  enfant.  Les  Dieux  daignent-ils 
inspirer  ce  profane  vieillard?  lui,  dont  le  visage 
est  flétri ,  les  yeux  éteints,  et  qui,  par  son  châti- 
ment, ressemble  en  tout  au  sacrilège  CEdipe.  Et 
si  c'était  un  piège ,  une  ruse  perfide  du  roi?  Dans 
sa  détresse,  il  craint  la  noblesse  de  notre  sang, 
et  ta  valeur  qui  te  distingue  entre  tous  les  chefs. 
Peut-être  cet  oracle  prétendu  des  Dieux,  est-ce 
lui  qui  l'a  dicté.  Ne  t'abandonne  pas  à  ta  brûlante 
ardeur,  attends,  diffère  un  moment  :  la  précipi- 
tation est  un  guide  funeste.  Je  t'en  conjure ,  ac- 
corde cette  faveur  à  ton  père!  Puissent  les  che- 
veux blancs  de  la  vieillesse  couvrir  tes  tempes! 
puisses-tu  être  père  toi-même,  et,  malgré  ton 
courage,  ressentir  les  craintes  qui  m'agitent!  Ne 
va  point  par  ta  perte  désoler  mes  pénates.  Hé 
quoi  1  la  vue  de  ces  enfants ,  de  ces  pères  qui  ne 
te  sont  rien ,  tout  cela  touche  ton  cœur?  Ah  !  si 
tu  es  sensible,  aie  d'abord  pitié  des  tiens  :  c'est  ici 
qu'est  la  piété  filiale ,  le  véritable  honneur;  là  ce 
n'est  qu'une  apparence  de  gloire ,  un  vain  éclat , 
un  triomphe  qui  s'évanouira  avec  la  mort-  Je  ne 
veux  pas  te  fléchir  en  père  qui  tremble.  Va,  af- 
fronte les  combats,  précipite-toi  au  milieu  des 
bataillons  grecs,  à  travers  les  épées,  je  ne  te  re- 
tiens pas;  mais  hélas!  qu'il  me  soit  permis  de 


Terrigenaitj  cuncto  palrire  pro  sanguine  poscunt. 
Fama  canit  monitus  :  gaudet  Cadineia  plèbes 
Cerla  tui  :  rape  mente  Deos ,  râpe  nobile  fatum.  670 

I,  precor,  accelcia,  ne  proximus  occupet  Hx-mon.  » 

Sic  ait ,  et  magna  cunclanlis  pectora  dextra 
Permulsit  tacite,  seseque  in  corde  reliquit. 
F ulminis  liaud  citius  radiis  afllala  cupressns 
Combibit  infestas  et  stirpe  et  vertice  flaramas,  675 

Quamjuvenis  multo  possessus  numine  pectus 
lirexit  sensus,  letique  inrasit  amorem. 
Ut  vcro  aversu;  gressumque  babilumque  uolavit, 
i:i  sul)iiam  a  terris  in  nubila  crescei  e  Manlo , 
Obstnpuit.  «  Sequimur,  Divum  quœcunque  vocastl ,    680 
Nec  tarde  paremus,  »  ait  :  jamjamque  recedens, 
Instantem  vaUo  Pyliuni  tamen  Agréa  fixil. 
Armigeri  fessum  excipiunt  :  lum  vulgns  euntem 
Auclorempacis,  servatoremquc  Denmqiie 
Conclamat  gaudens,  alque  ignibus  implet  lionestis.      685 

Jamque  iter  ad  muros  cursu  festinus  anlielo 
Obliuet,  et  miseros  gaudet  vitasse  parentes; 
Quum  gcnitor,  steteruntcpie  ambo,  et  vox  b^Tsit  utrimquc 
DejectH'quc  gêna-;  tandem  pater  ante  profatur  : 


'<■  Quis  novus  inceplis  rapuit  te  casus  ab  armis?       690 
Quœ  bello  graviora  paras?  die,  nale,  precanti, 
Cur  tibi  torva  acies?  cur  liic  truculentus  in  ore 
Pallor?  et  ad  patries  non  stant  tua  lumina  vultiis? 
Audisti  responsa ,  palam  est  :  per  ego  oro  tuosque , 
Nate,  meosque  annos,  miserseque  per  ubera  matiis,    695 
Ne  vati ,  ne  crede ,  puer  :  Superine  profanum 
Dignantur  stimulare  senem?  oui  vultus  inanis, 
Exstinctique  orbes,  et  pœna  simillima  diro 
Œdipodse?  quid  si  insidiis ,  et  fraude  dolosa 
Rex  agit?  extrema  est  cui  nostra  in  sorte  timori  700 

Nobihlas,  tuaque  ante  duces  notissima  virtus? 
Illius  iiœc  forsan  remur,  quœ  verba  Deorum 
nie  monet  :  ne  frena  animo  permitte  calenti  : 
Da  spatium,  tenuemque  moram  :  maie  cuncla  niinistrat 
Impetus  :  hoc  ,  oro,  munus  concède  parenli.  705 

Sic  tua  maturis  signentur  tempora  canis, 
Et  sis  ipse  parens ,  et  ad  luinc ,  animose ,  timoreœ 
Pervenias  :  ne  perge  meos  orbare  pénates. 
Externi  te  nempe  patres  ,  alienaque  tangunt 
Piguora?  si  pudor  est,  primum  miserere  tuorum.        710 
Ilac  pictas,  hic  \erus  honos  ,  ibi  gloria  tautnm 
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laver  tes  blessures  palpitantes,  de  sécher  avec 
mes  larmes  les  flots  de  ton  sang ,  et  de  te  voir, 
plus  d'une  fois  encore,  t'élancer  dans  la  cruelle 
mêlée  :  c'est  là  le  vœu  de  Thèbes.  »  En  parlant 
ainsi ,  il  tenait  serrés  les  mains  et  le  cou  de  son 
fds;  mais  ni  ses  larmes ,  ni  ses  prières  ne  touchent 
le  jeune  prince  dévoué  aux  Dieux  :  docile  à  leur 
inspiration ,  il  trompe  son  père  par  une  ruse 
adroite  et  détourne  ses  craintes  : 

«  Tu  te  trompes,  ô  mon  père  chéri ,  et  le  véri- 
table objet  de  tes  craintes ,  tu  l'ignores  :  ce  ne 
sont  ni  les  avis  des  Dieux ,  ni  les  fureurs  d'un  de- 
vin, ni  les  mânes  du  dragon,  qui  m'agitent  et 
m'émeuvent.  Que  le  rusé  Tirésias  réserve  ses 
oracles  pour  lui  et  pour  sa  fille:  non  ,  je  n'en  croi- 
rais pas  Apollon  lui-même,  si  tout  à  coup,  ouvrant 
son  sanctuaire,  sa  main  versait  dans  mon  sein 
ses  transports  prophétiques  ;  mais  le  malheur  ar- 
rivé à  mon  frère  bien-aimé  me  ramène  dans  la 
ville  :  Hémon  gérait,  atteint  d'une  lance  grecque. 
A  peine  si  du  milieu  de  la  poussière ,  entre  les 
deux  armées,  et  lorsque  déjà  les  Argiens  le  sai- 
sissaient, j'ai  pu...  Mais  je  m'arrête.  Va  ranimer 
son  courage;  dis  à  ceux  qui  le  portent  de  le  mé- 
nager, de  le  soutenir  doucement.  Moi,  je  vais 
chercher  Étion,  cet  homme  habile  à  fermer  les 
blessures  et  à  étancher  le  sang  qui  s'épuise.  «  Il 
n'achève  pas  son  discours  et  s'échappe.  Créon, 
le  cœur  plongé  dans  de  noires  ténèbres ,  demeure 
troublé,  irrésolu;  son  amour  paternel  flotte  de 
l'un  à  l'autre ,  ses  craintes  se  combattent  ;  mais  les 
Parques  le  poussent  à  croire  Ménécée. 

Cependant,  dans  toute  l'étendue  du  champ  de 


bataille  les  Thébains ,  qui  s'étaient  élancés  à  tra- 
vers les  portes  brisées,  sont  poursuivis  par  l'im- 
pétueux Capanée.  La  cavalerie,  l'infanterie ,  les 
chars  broyant  les  cadavres  de  leurs  conducteurs, 
tout  cède  à  sa  fureur.  Ici  il  ébranle  sous  une  grêle 
de  pierres  les  tours  élevées  ;  là,  il  culbute  les  esca- 
drons et  s'échauffe  au  milieu  du  carnage;  tan- 
tôt il  fait  autour  de  lui  voler  la  mort  avec  le  plomb 
rapide ,  tantôt  il  brandit  et  lance  dans  les  airs  ses 
javelots;  aucun  de  ses  traits  ne  parvient  au  faîte 
des  remparts  qui  ne  montre  quel  est  le  bras  qui 
l'a  lancé,  et  qui  ne  retombe  souillé  de  sang.  Pour 
les  enfants  de  Pélops ,  Tydée ,  Hippomédon ,  le 
devin ,  le  jeune  Arcadien ,  semblent  revivre  ;  réu- 
nissant leurs  âmes  en  une  seule ,  ils  sont  venus 
habiter  en  un  même  corps,  tant  Capanée  se  mul- 
tiplie. Ni  l'âge,  ni  les  insignes,  ni  la  beauté, 
rien  ne  l'émeut;  avec  la  même  furie  il  frappe  et 
ceux  qui  combattent  et  ceux  qui  l'implorent  : 
nul  n'ose  lui  résister,  ni  tenter  les  chances  du 
combat.  De  loin,  à  l'aspect  de  ses  armes,  de  sa 
terrible  aigrette  et  de  son  casque  menaçant ,  tous 
frémissent  d'horreur. 

Cependant  sur  une  des  éminences  du  rempart 
paraît  le  pieux  Ménécée  ;  son  front  brille  d'un 
éclat  divin ,  une  noble  majesté  est  empreinte  sur 
ses  traits ,  comme  si  tout  à  coup  il  eût  quitté  la 
voûte  céleste  pour  venir  sur  la  terre  ;  sou  casque 
est  détaché  et  laisse  voir  ses  traits;  il  abaisse 
alors  ses  regards  sur  les  combattants,  et  pousse 
un  grand  cri  qui  fixe  sur  lui  tous  les  regards  et 
fait  taire  le  combat  :  «  Dieu  de  la  guerre ,  et  toi 
Phébus,  qui  m'accordes  l'honneur  d'un  si  beau 


Ventosumque  decns ,  litulique  in  morle  latentes. 

Nec  limidiis  te  (lecto  païens  :  i ,  pra'iia  inisce , 

Fer  Danaas  acies ,  mediosque  per  obvius  enses  ; 

Non  teneo  :  liceat  misero  tremebunda  lavare  7 1 5 

\'u]nera,et  undantem  lacrimis  siccare  cruorein, 

Teque  iterum  ssevis ,  iteiumque  reniitteie  bellis. 

HocmaluntThebae.  »  Sic  colla  manusque  teiiebat 

Implicitus  :  sed  nec  lacrimae,  nec  veiba  movebant 

Dis  votura  juvenem  :  quiu  et  monstranlibus  illis  720 

Fraude  patrem  tacita  subit ,  avertitque  tiniorem  : 

«  Falleris  heu  ,  verosque  metus ,  pater  optinie,  nescis. 
Non  me  ulli  monitus  ,  nec  vatum  exorsa  furentum 
Sollicitant,  nianesque  niovent  :  sibi  callidusista 
Tirésias ,  natœqiie  canat  :  non  si  ipse  reclusis  725 

Cominusex  adytis  in  me  insaniret  Apollo. 
Sed  gravis  unanimi  casus  me  fratris  ad  urbem 
Sponte  refert  :  gémit  Inacbia  raihi  saiicius  Haemon 
Cuspide  :  vix  illuni  medio  de  pulverebelli 
Inter  utrasque  acies ,  jamjamque  tcneutibus  Argis.       730 
Sed  moror  :  i ,  refove  dubium ,  turbœque  ferenti 
Die,  parcanl ,  leviterque  vehant  :  ego  vulnera  doctum 
Jungere  ,  supremiqiie  fugam  revocare  cruoris , 
Eeliona  pelani.  »  Sic  imperfecta  locutus 
Effugit  :  ilii  atra  mersuni  caligine  pcctus  735 

Confudit  scnsus  :  pictas  incerta  vagatur, 


Discordantque  metus  :  impellunt  credere  Parciie. 

Turbidus  interea  ruptis  vonientia  portis 
Agmina  belligeriCapaneus  agit  œquore  campi. 
Cornua  nunc  equilum,  cuneos  nunc  ille  pédestres, 
Et  proculcantes  moderantum  funera  currus. 
Idem  allas  turres  saxis,  et  turbine  crebro 
Laxat  :  agit  turmas  idem ,  atque  in  sanguine  fumât.  | 
iS'unc  spargit  torquens  volucri  nova  vulnera  plumbo , 
Nuncjaculumexcusso  rolat  iu  sublime lacerto, 
Nullaque  tectorum  subit  ad  fastigia,  quae  non 
Déférât  basta  virum  ,  perfusaque  cmde  recurrat. 
Nec  jam  aut  Œniden  ,  aut  Hippomedonta  peremtos , 
Aut  vatem  Pelopea  pbalanx  ,  aut  Arcada  credunt  : 
Quin  socium  coiisse  animas ,  et  corpore  in  uno 
Stare  omnes  :  ita  cuncta  replet  :  non  ullius  atas, 
Non  cultus ,  non  forma  movet  :  pugnantibus  idem , 
Supplicibusque  furit:  nonquisquamobsistere  conlia, 
Non  belli  tentare  vices  :  procul  aima  tiirentis, 
Terribilesque  jubas,  et  frontem  cassidis  borreut. 

At  plus  electa  murorum  in  parte  Menœceus , 
Jam  sacer  adspectu  solitoque  augnstior  ore , 
Ccu  subito  in  terras  supero  demissus  ab  axe , 
Conslitit,  exemta  manifeslus  casside  nosci , 
Despexitque acies  iiominum  ,  ttclaniore  piofundo 
Convertit  campum,  jussitque  silentia  bello. 
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1  repas,  donnez  à  Thèbeslajoic  quo  vous  avez 
liromise  à  moa  dévouement  et  que  j'achète  au 
prix  de  tout  mon  sang.  Éloignez  la  guerre  de  ses 
murs,  refoulez  dans  Lerne  captive  le  reste  dés- 
honoré de  nos  ennemis;  que  l'Inachus,  en  les 
voyant  laver  leurs  blessures  reçues  par  derrière, 
s'indigne  contre  ses  lâches  nourrissons.  Rendez 
par  ma  mort  aux  Thébains  leurs  temples,  leurs 
champs,  leurs  maisons,  leurs  enfants  et  leurs 
femmes.  Si ,  en  m'immolant  pour  la  paix ,  je  vous 
suis  agréable;  si  j'ai  çntendu,  sans  m'effrayer, 
l'oracle  du  prophète;  si  jy  ai  avidement  souscrit 
(luand  Thèbes  n'y  croyait  pas  encore,  accordez 
à  la  patrie  d'Amphion  le  prix  qui  m'est  dû ,  et, 
je  vous  en  conjure ,  apaisez  en  ma  faveur  mou 
père  ([ue  j'ai  trompé.  » 

11  dit,  et,  de  sa  brillante  cpée,  il  délivre  des 
liens  du  corps  sa  grande  âme,  qui,  depuis  long- 
temps ,  gémissait  de  sa  captivité  :  une  seule  bles- 
sure a  rompu  ces  liens.  Le  héros  arrose  les  tours  de 
son  sang ,  purifie  les  murailles ,  et ,  sans  retirer  le 
glaive ,  se  précipite  au  milieu  des  combattants  ;  il 
s'efforce  de  tomber  sur  sescruels  ennemis.  Mais  la 
Piété  et  la  Vertu  le  reçoivent  dans  leurs  bras ,  et 
portent  doucement  son  corps  vers  la  terre.  Déjà 
son  âme  estdevant  Jupiter,  et ,  au  milieu  du  ciel, 
vient  réclamer  sa  récom^pense. 

Les  Thébains  retirent  sans  peine  le  cadavre  de 
leur  prince,  et ,  triomphants,  le  portent  dans  la 
ville.  Saisies  de  vénération,  les  cohortes  grecques 
s'étaient  d'elles-mêmes  éloignées.  Le  héros  entre 
dans  les  murs ,  porté  sur  les  épaules  des  jeunes 
guerriers,  aux  applaudissements  d'une    foule 

«  Armoium  Supeil ,  tuque  o  qui  funere  lanlo 
liuliiiges  milii ,  IMiœbc  ,  nioii,  date  gaiidia  Tiiebis 
IJua-  |)epigi ,  et  tolo  quee  sanguine  prodigiis  emi. 
Fei  te  reUo  l)elluni , capUcqne  inijiingile  Lernœ  765 

Relliqiiias  turpes,  confixaquc  terga  foventes 
liiaclius iudecores  palcraversetur  aliimnos. 
Al  Tyiiis  tcmpla ,  aiva ,  douios ,  connubia  ,  natos 
Heddilc  morte  mea  :  .si  vos  placida  lioslia  jiivi, 
Si  non  attonitis  valis  consulta  recepi  770 

Aniibus,  et  Thebis  nondum  ciedeutibus  bausi , 
Ilaec  Ampbioniis  pro  me  persolvite  teiris, 
Ac  niilii  deceptum ,  piecor,  exorale  parenlem.  x 

Sic  ait,  insigncnique  aniniani  mucrone  corusco 
Dedignantcm  ai  lus  pridem,  mœslamque  Icneii  775 

Anipit,  atque  uno  qua;silani  vulnere  runipit. 
Sanguine  lune  spargit  luires,  et  mœnia  luslrat , 
Seque  super  médias  acies,  nondum  ense  remisso  , 
Jfcit,  et  in  saevos  cudeie  est  conatus  Acbivos. 
Ast  iUum  ami»lexai  Pietas  Virlusquc,  ferebani  780 

Leniter  ad  terras  corpus  :  jani  spiritns  olim 
i\nle  Joveni ,  et  summis  apicem  sibi  [toscil  in  astris. 

Jamque  iulra  muros  nuUo  sudore  receptum 
Gaudoiiles  lieroa  ferunt  :  abscesserat  ultro 
Tanlalidum  venerata  cohors  :  subit  aguiine  loii.^o        7tjj 
v'otla  iiiler  jiivenum  ,  liclisquc  favoiibus  omsii 


nombreuse ,  qui  cliante  ses  louanges,  et  le  place, 
comme  leur  fondateur,  au-dessus  de  Cadmus  et 
d'Amphion.  Les  uns  le  couvrent  de  guirlandes, 
les  autres  des  fleurs  brillantes  du  printemps,  et 
déposent  dans  le  tombeau  de  ses  aïeux  son  corps 
adoré.  Bientôt,  après  lui  avoir  rendu  ces  hon- 
neurs ,  ils  retournent  au  combat.  Alors  le  mal- 
heureux père  de  Ménécée ,  vaincu  dans  sa  colère, 
gémit ,  et  sa  mère  peut  enlin  pleurer  en  liberté  : 

«  Noble  enfant,  c'était  donc  pour  l'offrir  en 
expiation  à  la  cruelle  Thèbes,  pour  dévouer  ta 
tète  aux  dieux  infernaux  ,  que  je  t'élevais,  moi, 
une  femme  du  sang  royal  !  Quel  crime  ai-jedonc 
commis?  quelle  divinité  ai-je  irritée  contre  moi? 
Je  n'ai  pas,  par  une  monstrueuse  alliance ,  boule- 
versé les  lois  de  la  nature  ;  je  n'ai  pas,  ô  forfait! 
donné  des  enfants  à  monlils.  Qu'importe?  Jocaste 
a  ses  enfants,  elle  les  voit  sur  le  trône  et  à  la  tète 
des  armées.  jNous,  nous  offrons  à  la  guerre  de 
cruelles  expiations,  pour  que  tour  à  tour  (car 
telles  sont  les  volontés  du  dieu  de  la  foudre)  les 
fils  d'OEdipe  ceignent  leiiv  front  du  diadème. 
Pourquoi  me  plaindre  des  Dieux  ou  des  hommes? 
C'est  toi ,  cruel  Ménécée ,  c'est  toi ,  qui ,  plus  que 
tout  autre ,  avances  le  dernier  jour  de  ta  malheu- 
reuse mère.  D'où  t'est  venu  cet  amour  de  la  mort, 
cette  sainte  folie  qui  saisit  ton  âme?  Qu'ai-je 
donc  conçu  dans  mon  sein  ?  Quel  est  ce  triste 
fruit  de  mon  amour,  sî  peu  semblable  à  moi- 
même?  Ali  !  je  reconnais  le  sang  du  dragon  ,  le 
rejeton  de  cette  terre  de  nos  aïeux ,  qui  se  cou- 
vrit tout  à  coup  d'une  moisson  d'armes!  De  là 
ce  sombre  courage  ;  Mars  était  tout  entier  dans 

Concinitur  vulgo,  Cadnium  atque  Ampliiona  supra 
Conditor  :  bi  sertis,  bi  veris  lionore soluto 
Accumulant  artus ,  palriaque  in  sede  reponunt 
Corpus  adoralum  :  repetunt  mox  bella  peractis  790 

Laudibus  :  bic  vicia  genitor  lacrimabilis  ira 
Congemil ,  et  tandem  matri  data  flere  polestas  : 

«  Lustraiemne  feris  ego  te ,  puer  incl yte ,  Tbebis  , 
Devotum(|uc  caput,  vilis  ceu  mater alebam? 
Quod  molita  nefas?  cui  tantum  invisa  Deorum.'  7'JJ 

Non  ego  monstrifero  coitu  revoluta  notavi 
l^ignora ,  nec  nalo  peperi  funesta  nepotes. 
Quid  refert?  iiabel  ecce  suos  locasta ,  ducesque 
lîegnaiitesque  videt  :  nos  sœva  piacula  bello 
Demus,  ut  allernis,  placclboc  tibi  fulminis  auctor,   SOi 
Œdipodlonii  niutenl  diademata  fratres. 
Quid  Superos ,  bominesve  qiieror?  tu ,  sœve  Menœceu , 
Tu  miseram  anlc  omnes  properasli  exstiiiguere  matrem. 
Liide  liic  mortis  amor?  quœ  sacra  insania  menli? 
Quosveego  conceptus ,  aut  qu.TC  maie  pignora  tiuli        80o 
Tarn  diversa  miiii?  nimirum  Martius  angiiis, 
Quacque  novis  proavum  tellus  eflloruit  armis. 
Ilinc  animi  tristes,  nimiusquc  in  pectore  Mavors, 
Et  de  maire  nibil  :  sponte  en  ultroque  pcremplus 
lirumpis  mœstas  l'alis  uoienlibus  umbras.  SIO 

Ast  egomet  Danaos,  Capanea(iue  lela  verebar. 
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sun  cœur  ;  il  n'avait  rien  de  sa  mère.  Voici  qu'im- 
molé do  ta  propre  main,  tu  te  précipites  toi-même, 
malgré  les  destins,  chez  les  tristes  ombres  ;  et  moi, 
je  craignais  les  Grecs  et  les  traits  de  Capanée  1 
C'était  ton  bras,  oui,  c'était  ce  bras  qu'il  fallait 
redouter;  c'était  ce  fer  que  moi-même,  insensée, 
je  t'avais  donné.  Voyez  comme  dans  sa  gorge 
le  glaive  s'est  plongé  tout  entier  :  non,  la  main 
d'un  Grec  n'aurait  pas  fait  une  si  profonde  bles- 
sure. » 

L'infortunée  eût  longtemps  encore  continué  à 
remplir  la  ville  de  ses  gémissements ,  mais  ses 
compagnes  et  ses  femmes  l'entraînent  malgré 
elle,  la  consolent,  et  la  retiennent  dans  sa  de- 
meure. Elle  reste  assise,  le  visage  meurtri ,  en- 
sanglanté par  ses  ongles  ;  elle  fuit  l'éclat  du  jour, 
ferme  l'oreille  aux  prières  qu'on  lui  adresse ,  et 
tient  SCS  yeux  fixés  sur  la  terre;  la  voix,  la 
raison  l'ont  abandonnée.  Telle  une  tigresse  fa- 
rouche, à  qui  l'on  a  ravi  ses  petits,  couchée 
seule  dans  son  antre  de  Scythie,  lèche  les  traces 
de  la  pierre  encore  chaude  ;  elle  n'a  plus  de  colère, 
elle  oublie  sa  rage,  sa  férocité,  sa  soif  du  sang  ; 
près  d'elle  passent  tranquillement  les  troupeaux 
de  brebis  et  de  taureaux  ;  elle  les  regarde  sans 
faire  un  mouvement.  Pourquoi  en  effet  remplirait- 
elle  ses  mamelles  ?  A  qui  apporterait-elle  une 
proie  autrefois  si  vivement  désirée? 

Jusqu'à  présent  les  armes,  les  trompettes,  le 
fer  et  les  blessures  ont  été  l'objet  de  mes  chants  : 
maintenant  c'est  Capanée  que  je  dois  élever  jus- 
qu'aux astres,  Je  ne  puis  plus  chanter  comme 
les  autres  poètes  :  c'est  au  bois  d'Aonie  d'enhar- 
dir ma  faiblesse!  Venez  toutes,  ô  déesses!  osez 
le  dire  avec  moi  :  Était-ce  une  fureur  envoyée 


du  ténébreux  empire?  les  terribles  sœurs  du 
Styx,  marchant  sous  les  étendards  de  Capanée, 
avaient-elles  osé  s'armer  contre  Jupiter?  Était-ce 
une  valeur  démesurée ,  ou  l'amour  téméraire  de 
la  gloire ,  ou  le  désir  de  la  renommée  qui  accom- 
pagne un  beau  trépas,  ou  l'attrait  d'abord  si  sé- 
duisant du  mal ,  ou  la  colère  des  Dieux  contre 
les  hommes,  colère  si  douce  aux  immortels? 

Déjà  le  guerrier  dédaigne  de  signaler  son  bras 
sur  la  terre;  il  contemple  avec  mépris  ces  cada- 
vres amoncelés ,  et  ayant  épuisé  tous  ses  traits  et 
tous  ceux  des  Grecs,  le  bras  fatigué,  il  lève  la 
tête  vers  le  ciel.  Bientôt  d'un  regard  farouche  il 
mesure  la  hauteur  du  rempart,  et,  poussant  devant 
lui  une  échelle  aux  nombreux  échelons,  ilporte  le 
chemin  qui  doit  lui  servira  monter  dans  les  airs. 
Il  agite  une  torche  de  chêne  dont  la  lumière 
ardente  rougit  tout  à  la  fois  ses  armes  et  enflamme 
son  bouclier  :  «  Voici,  dit-il,  le  chemin  de  Thè- 
bes  :  c'est  par  ici  que  me  guide  mon  audace,  vers 
cette  tour  arrosée  du  sang  de  Méuécée.  J'éprou- 
verai ce  que  peuvent  les  sacrifices,  et  si  l'oracle 
d'Apollon  n'est  pas  trompeur.  » 

Il  dit ,  et ,  montant  les  degrés ,  il  s'élève  triom- 
phant vers  les  murailles  assiégées.  Tels ,  dans  les 
airs,  au  milieu  des  nuages,  apparurent  jadis  les 
Aloïdes,  lorsque  la  terre  impie  grandissait  pour 
insulter  aux  Dieux,  et  que  l'Ossa  seul,  avant  que 
le  Pélion  immense  eût  doublé  sa  hauteur,  attei- 
gnait déjà  la  demeure  de  Jupiter  épouvanté. 

Dans  cette  cruelle  extrémité,  les  Thébains, 
comme  si  Thèbes  allait  succomber  sous  ce  der- 
nier fléau,  et  que  Bellone,  une  torche  sanglante 
à  la  main ,  escaladât  les  tours  pour  les  renverser 
de  fond  en  comble,  font  pleuvoir  à  l'envi  de  tous 


Ilaicerat,  lia?c  meluenila  maniis,  feiruiiique ,  quoJ  araens 
Ipsadedi  :  viilen',  ut  juguloconsumseiiteiisein? 
Allius  liaïul  (luisquani  Daiiaum  mucronesubisset.  » 

Dicerel  infelix  etiainuuni  et  cuncta  repleret  815 

Qucslibus  :  abducunl  coniiles  ,  famulœqueperosani 
Solanles  tbalamoque  leiient  :  scdet  eruta  nnillo 
Ungue  gênas  :  non  illa  diem ,  non  verba  precautiini 
Hespicit,  aiit  visus  (loctit  tellure  relictos, 
Jam  vocis,  jaui  mentis  iiiops.  Sicaspera  tigris  820 

Fœlibus  abreplis  Scytliico  déserta  sub  antro 
Accubat,  et  tepidi  Janibit  vesligia  saxi. 
Nusquam  irœ  :  sedit  labies,  feritasque,  famesque 
Oris,  eunt  prœter  secura  arnienla ,  gregesque. 
Adspicit  illa  jacens  :  ubi  enini ,  quibus  ubera  pascal ,    825 
Aut  quos  ingenli  preniat  exspectata  rajiina? 

Hactenusarma,tuba^,  ferrumque  ,  et  ruinera  :  sed  nunc 
Cominus  astrigeros  Capaneus  (ollendus  in  axes. 
Non  railii  jam  solito  vatum  de  more  canendum  : 
Major  ab  Aoniis  sumenda  audacia  lucis.  830 

Mecum  omncs  andete  Dese  :  sive  ille  profunda 
Missus  nocte  fiiror,  Capaneaque  signa  secutaj 
Arma  Jovom  contra  Stygiae  rapuere  soiores , 
5cii  virtus  egr^sa  modum,  scu  gloria  praeceps, 


Seu  magnae  data  fama necl, seu  l«ta  malorum 
Piincipia,  et  blandae  Superum  mortalibus  irœ. 

Jam  sordent  terrena  viro,  tœdetque  profundœ 
Cœdis,  et  exbaustis  olim  Graiumque  suisque 
IMissilibus ,  lassa  respexit  in  aitbera  dexfra. 
Ardua  mox  torvo  metitur  culmina  visu, 
Innumerosquegradus,  gemina  latus  arbore  ciusus, 
Aerium  sibi  portai  iler,  longeque  limendus 
Multifidam  quercum  flagranti  bimine  vibrai. 
Arma  rubent  ima,  clypeoque  incenditur  ignis. 
«  Hac,  ait,  in  ïliebas,  bac  me  jubet  ardua  virlus 
Ire,  Menœceo  qua  lubrica  sanguine  turris. 
Experiar,  quid  sacra  juvent;  an  faisus  Apollo.  » 

Dixit,  etalterno  captiva  in  mœnia  gressn 
Surgit  ovans  :  quales  mediis  in  nubibus  œlber 
Vidit  Aloidas,  (pium  ciesceret  impia  lellus 
Despectura  Dcos ,  nec  adbuc  immane  venirel 
Pelion ,  et  Irepidum  jam  tangeret  Ossa  Tonantem. 

Tum  vero  altonill  fatorum  in  cardine  summo  , 
Ceu  suprema  lues  urbem  ,  facibusque  cruenlis 
.îlquatura  solo  lurres  Bellona  subiret, 
Omnibus  e  tecfis  ccrtatim  ingentia  saxa, 
Hoboraque,  et  gravidas  fundœ  Balearis  liabenas, 
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les  toits  sur  Capanée  des  pierres  énormes,  des  pou- 
tres de  lourds  projectiles  lancés  par  la  fronde 
(car  à  quoi  serviraient  les  javelots  et  les  flèches 
égarées  dans  l'air?)  ;  ils  le  frappent  à  coups  redou- 
blés de  leurs  machines  de  guerre ,  et  l'accablent 
sous  de  pesantes  masses.  C'est  en  vain,  cette  grêle 
de  traits  qui  assiège  ses  épaules  ne  saurait  l'é- 
branler :  suspendu  dans  le  vide  des  airs,  aussi 
ferme  que  s'il  marchait  sur  le  sol,  il  s'avance  , 
et  brave  cet  amas  de  ruines  qui  fond  sur  lui. 
Ainsi  un  fleuve  rapide  attaque  sans  relâche  les 
voûtes  d'un  vieux  pont;  déjà  les  pierres  se  déta- 
chent, les  poutres  se  désunissent  :  l'obstacle  qui 
irrite  le  fleuve  accroît  encore  ses  eaux  et  sa  vio- 
lence ,  il  ébranle  et  entraîne  la  masse  chancelante , 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  brisé,  dans  son  impétuosité, 
tous  les  obstacles,  et  que,  vainqueur,  il  pour- 
suive librement  sa  course. 

Enfin,  après  de  longs  efforts,  Capanée  s'est 
élancé  sur  le  sommet  de  la  tour  ;  de  là  il  domine 
la  ville  ;  il  la  voit  tremblante ,  épouvantée,  à  l'as- 
pect de  son  ombre  immense;  il  insulte  à  sa 
frayeur  :  «  Voilà  donc  l'horrible  citadelle  d'Am- 
phion!  ô  honte!  voilà  ces  murs  si  dociles  qui 
obéirentà  des  accords  efféminés,  et  qu'ont  si  long- 
temps vantés  les  fables  mensongères  de  Thèbes  ! 
Quelle  gloire  y  a-t-il  à  renverser  des  murailles 
construites  aux  sons  mélodieux  de  la  lyre?  «  En 
même  temps,  de  ses  mains,  de  ses  pieds,  il  dé- 
truit les  angles  qui  soutiennent  la  masse  de  l'édi- 
fice et  arrache  les  planchers;  les  poutres  éclatent 
et  se  brisent,  les  liens  de  fer  du  toit  tremblant 
tombent,  et  de  toutes  ces  ruines  il  se  fait  des 
armes,  lance  les  frajiraents  de  roche  sur  les  tem- 


ples, sur  les  maisons,  et  écrase  la  ville  de  ses  pro- 
pres murailles. 

Déjà  autour  de  Jupiter  frémissaient,  animés  de 
sentiments  divers,  les  dieux  d'Argos  et  de  Thèbes. 
Le  dieu,  dans  son  équité,  voit  leur  ardente  colère 
prête  à  éclater,  et  s'aperçoit  que  sa  présence  seule 
les  contient.  Bacchus,  qu'observe  sa  marâtre,  gé- 
mit, et ,  jetant  sur  son  père  un  regard  de  travers  : 
«  Maintenant,  lui  dit-il,  qu'est  devenu  ton  terrible 
bras?  Où  est,  hélas!  mon  berceau  de  flamme,  et 
ta  foudre?  oh!  qu'as-tu  fait  de  ta  foudre?  »  Apol- 
lon pleure  sur  ces  murs  fondés  sous  ses  auspices; 
le  dieu  de  Tirynthe  affligé  balance  entre  Lerne 
et  Thèbes,  et,  l'arc  tendu,  il  hésite;  le  fils  ailé 
de  Danaé  donne  des  larmes  a  Argos,  sa  ville  ma- 
ternelle. Vénus  pleure  sur  le  peuple  de  sa  fille 
Harmonia,  et,  craignant  son  époux ,  elle  se  tient 
loin  de  lui,  et,  dans  une  muette  colère,  regarde 
le  dieu  des  combats.  L'audacieuse  Pallas  gour- 
mande les  dieux  d'Aonie.  Junon  se  tait,  mais 
sou  cœur  est  torturé  par  ce  silence  farouche. 

Cependant  ce  spectacle  n'altère  point  le  calme 
de  Jupiter;  les  querelles  allaient  s'apaiser,  lors- 
que Capanée  se  fit  entendre  jusqu'au  milieu  des 
astres  :  «  Quoi!  Thèbes  est  dans  les  alarmes,  et 
aucun  de  ses  dieux  ne  viendra  prendre  sa  défense  ! 
Que  sont  donc  devenus  ces  lâches  nourrissons 
d'une  terre  impie,  Bacchus  et  Alcide?  J'ai  honte 
de  provoquer  des  dieux  inférieurs.  Viens  plutôt 
toi-même,  ô  Jupiter!  (qui  est  plus  digne  que  toi 
de  me  combattre?)  Vois,  les  cendres  et  le  tom- 
beau de  Sémélé  sont  en  mon  pouvoir.  Viens  donc, 
rassemble  toutes  tes  forces ,  lance  toutes  tes  flam- 
mes. N'as-tu  de  puissance  que  pour  effrayer  de 


(Xam  jaculis,  cœloque  vagis  spes  unJe  sagittis?) 
Verum  avidi  et  tormenta  rotant,  et  molibus  urgent, 
llle  n^c  ingestis,  nec  terga  sequentibiis  iinquain 
Detraliitur  telis,  vacuoque  sub  aère  pendens 
Plana  velul  terra  certus  vestigia  figat. 
Tendit ,  et  ingenti  subit  occurrente  ruina. 
Amnis  ut  incumbens  longacvi  robora  pontis 
Assiduis  oppugnat  aquis  :  jam  saxa  fatiscunt , 
Emotaeque  trabes  :  tanlo  violentior  ille , 
Saevit  enim  majore  sale ,  quassatque ,  traliitqiie 
Molem  œgram  ,  nexus  donec  celer  alvens  omnes 
Abscidit,  et  cursu  victor  respirât  aperto. 
Utque  petila  diu  celsus  fastigia  supra 
Emihuit ,  trepidanique  assurgens  desuper  urbem 
Vidit,  et  ingenti  Tliebas  exterruit  umbra, 
Increpat  attonilos  :  «  Humilesne  Anii>liionis  arces, 
Pro  pudor,  lii  faciles,  carmenque  inibelle  secuti, 
Et ,  mentita  diu  Thebarum  fabula ,  mûri  ?  875 

Et  quidnam  egregium  prosteraere  nueuia  molli 
Stnicla  lyra?  >.  Simul  insultans,  gressuque,  raauuque 
Molibus  obstantes  cuneos,  tabulataque  saevus 
Deslruit  :  absiliunt  pontes ,  tectique  trementis 
Saxea  frena  labaut ,  disseptoque  aggere  rursus  880 

Vlitnr,  et  Iruncas  rupes  interapla,  domosque 
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Praecipilat,  frangitque  suis  jam  mœnibus  urbem. 

Jamque  Jovem  ciica  studiis  diversa  fremebant 
Argolici ,  Tyriique  Dei  :  pater  aequus  utrisque 
Adspicit  ingentes  ardentum  cominus  iras,  885 

Seque  obstare  videt  :  gémit  Inservante  noverca 
Liber,  et  oblique  respectans  Inmine  patrem  : 
«  Nunc  ubi  saeva  manus,  meaque  heu!  cunabula  flammœ, 
Fulmen ,  io  ubi  fulmen  ?  »  ait.  Gémit  auctor  Apollo 
Quas  dédit ipse,domos.  Lernam,  Thebasque  rependit 
Mœstus ,  et  intente  dubitat  Tirynthius  arcu.  891 

Maternos  plangit  volucer  Danaeius  Argos. 
Flet  Venus  Harmoniœ  populos  ;  nietuensque  mariti 
Stat  procul ,  et  tacita  Gradivum  respicit  ira. 
Increpat  Aonios  audax  Tritonia  Divos.  893 

Junonem  tacitam  furibunda  silentia  lorquent. 

Non  tamen  hsec  turbant  pacem  Jovis  :  ecce  quierant 
Jurgia,  quum  mediis  Capaneus  auditus  in  aslris. 
«  Nullaue  pro  trepidis ,  clamabat ,  nu  mina  Thebis 
Statis?  ubi  infandœ  segnes  telluris  aliimni,  900 

Bacchus  et  Alcides?  piget  insligare  minores. 
Tu  potius  venias ,  (  quis  enim  concurrere  nobis 
Dignior.')  en  cineres  Semeleaque  busta  tencntur. 
Nunc  âge,  nunc  totis  in  me  connilcre  (lammis, 
Juppiter  :  an  pavidas  tonitru  tuibarc  pnellas 
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ton  tonnerre  les  vierges  timides,  et  consumer  le 
palais  de  ton  beau-père  Cadmus?  »  A  ces  mots, 
les  Dieux  poussent  un  cri  d'indignation.  Jupiter  rit 
de  sa  fureur,  et  secouant  les  flots  épais  de  sa  divine 
chevelure  :  «  Quel  est  donc  l'espoir  des  mortels, 
après  les  terribles  combats  de  Phlégra?  Toi  aussi , 
il  faut  te  frapper?  "  Il  dit,  et  la  foule  des  immor- 
,  tels ,  frémissant  de  colère ,  presse  la  lenteur  du 
dieu  et  implore  ses  traits  vengeurs.  Junon  trou- 
blée n'ose  plus  s'opposer  aux  destins.  Le  palais 
céleste,  avant  le  signal  donné,  tonne  de  lui-même  ; 
les  nuées  se  rassemblent  sans  le  secours  des  vents, 
et  les  orages  accourent.  On  dirait  que  Japet  a 
rompu  ses  chaînes  infernales,  et  qu'Inarime  vain- 
cue, que  l'Etna  se  soulèvent  jusqu'à  la  voûte 
des  cieux.  Les  Dieux  rougissent  de  sentir  la 
crainte;  mais  en  voyant,  au  milieu  du  boulever- 
sement du  monde,  un  guerrier  debout  provoquer 
Jupiter  à  un  combat  insensé,  ils  admirent  en  si- 
lence, et  doutent  du  pouvoir  de  la  foudre. 

Déjà  au-dessus  du  faîte  de  la  tour  Ogygienne 
le  ciel  commençait  à  mugir  sourdement ,  et  les 
ténèbres  voilaient  les  astres.  Cependant  Capanée 
s'attache  encore  à  la  citadelle  qu'il  ne  voit  plus, 
et  toutes  les  fois  que  la  tempête  éclate,  que  I  e- 
clair  brille  :  «  Voilà,  s'écrie-t-il ,  voilà  les  feux 
que  je  veux  lancer  sur  Thèbes  :  c'est  là  que  je 
veux  raviver  ma  torche ,  rallumer  ce  chêne  qui 
s'éteint.  » 

Il  parlait  encore  :  la  foudre  lancée  de  toute  la 
force  de  Jupiter  l'a  frappé.  Son  aigrette  vole  dis- 
persée dans  les  nuages;  la  bosse  de  son  bouclier, 
noircie  par  la  flamme ,  tombe  ;  tous  les  membres 


du  héros  jettent  un  vif  éclat.  Les  deux  armées  re- 
culent, et  regardent  avec  terreur  de  quel  côté  il 
va  tomber,  quels  bataillons  va  frapper  son  corps 
embrasé.  Capanée  sent  la  flamme  pétiller  sur  son 
sein ,  sous  son  casque,  entre  ses  cheveux  ;  il  s'ef- 
force d'arracher  sa  cuirasse  brûlante,  et  ne  saisit 
sur  sa  poitrine  que  la  cendre  du  fer.  Cependant  il 
reste  debout;  tourné  vers  le  ciel,  il  exhale  son 
dernier  soupir,  et,  pour  ne  pas  tomber,  appuie  sa 
poitrine  fumante  contre  ces  murs  odieux;  mais 
ses  membres  mortels  le  trahissent,  et  son  âme  se 
dépouille  de  son  enveloppe.  Si  ses  forces  avaient 
été  plus  lentes  à  l'abandonner,  il  eût  pu  par  un 
second  blasphème  mériter  un  second  tonnerre. 


LIVRE  XI. 

Quand  le  magnanime  Capanée  eut  épuisé 
dans  cette  lutte  inégale,  l'ardeur  insensée  de 
son  courage;  lorsque  la  foudre  qui  l'embrasa 
se  fut  éteinte,  et  que  la  flamme  vengeresse  le 
suivant  à  terre  dans  sa  chute ,  eut  tracé  sur  les 
murs  un  long  sillon ,  Jupiter  vainqueur  raffermit 
d'un  signe  l'Olympe  ébranlé,  et,  d'un  regard, 
rendit  au  monde  le  ciel  et  le  jour.  Les  immortels 
le  félicitent,  comme  s'il  venait  de  soutenir,  hale- 
tant et  épuisé,  les  combats  de  Phlégra,  et  d'ac- 
cabler Encelade  sous  le  poids  de  l'Etna  fumant. 
Capanée  gît  à  terre,  embrassant  les  ruines  de  la 
tour,  et  le  visage  terrible  encore  ;  il  laisse  après 
lui  aux  nations  le  souvenir  de  ses  hauts  faits  et 
d'une  défaite  dont  Jupiter  lui-même  a  pu  s'enor- 


FortiorPetsoceri  tbalamos  exscindere  Cadrai  ?  » 
Ingemuil  dictis  Superum  dolor  :  ipse  furentem 
Risit,  et  incussa  sanctarum  mole  comanim , 
«  Quœnam  spes  honiinuin  tumidœ  post  pi  œlia  Phlegrœ  ? 
Tune  etiain  feriendus?  »  ait  :  preniit  undique  lentum  910 
Tuiba  Deum  frendens ,  et  lela  ultr icia  poscit. 
Nec  jam  audet  fatis  turbala  obsistere  conjux. 
Ipsa  dato  nondum  cœlestis  regia  signo 
Sponte  lonat,  coeiint  ipsaesine  ilamine  nubes, 
Accununtque  inibres.  Stygias  ru  pisse  catenas 
lapetum ,  aut  victam  supata  ad  convexa  levaii 
Inarimen ,  Jitnanive  pules  :  pudet  ista  limere 
Cœlicolas  :  sed  quum  in  média  vertigine  muudi 
Slare  virum,  iasanasque  vident  deposcere  pugnas, 
Mirantiii  taciti,  et  dubio  pro  fulmine  pendent. 

Cœperat  Ogygiœ  supra  fastigia  turris 
Arcanum  mugire  polus ,  cœlumque  tenebris 
Auferri  :  tenet  ille  tamen ,  quas  non  videt ,  arces , 
Fulguraque  attritis  quoties  micuere  procellis , 
'<  His ,  ail,  in  Tbebas ,  bis  jam  decet  ignibus  uli , 
Hinc  renovarc  facem ,  lassamque  accendere  quercum. 

Talia  dieentem  loto  Jove  fubnen  adactum 
Conipiiil  :  prima;  fugère  ùi  nubila  cristae, 
Et  clrpei  niger  umbo  cadit  :  jamquc  omnia  lucciit 
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Membra  viri  :  cedunt  acies,  et  terrer  ntrimque, 

Quo  ruât,  ardenti  feriat  quas  corpore  turmas. 

Intra  se  stridere  facem ,  galeamque ,  comasque 

Quœrit,  et  urentem  thoraca  repellere  dextra 

Conatus,  ferri  cinerem  sub  pectore  tractât. 

Stat  tamen,  extremumque  in  sidéra  versus  anhelat, 

Pecloraque  invisis  obicit  fumantia  mûris, 

Ne  caderet  :  sed  membra  virum  terrena  relinquunt, 

Exulturque  animus  :  paullum  si  tardius  artus 

Cessissent ,  poluit  fulmen  meruisse  secundum. 
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LIBER    XI. 
Postquam  magnanimus  furias  virtutis  iniquse 
Cousunipsit  Capaneus,  exspiravitque  receptum 
Fulmen ,  et  ad  terras  longe  comitata  cadentem 
Siyiiavit  niuros  uitricis  semita  Oammae; 
Componit  dextra  victor  concussa  plagarum 
Ju[)piter,  et  vullu  at'lumque  diemque  reducit. 
Gratantur  Superi,  Pblcgrae  ceu  fessus  anbelel 
Praîlia,  et  Encelado  fumantem  impresserit  .€tnam. 
Ille  jacet  laeerae  complexus  fragmina  turris. 
Toi  vus  adiiuc  visu,  memorandaquc  facta  rdinquens 
Gentibus ,  atque  ipsi  non  illaudafa  Tonanti. 
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uueillir.  Tel  le  téméraire  qui  osa  attenter  à  l'hon- 
neur de  la  mère  d'ApuHon  couvre  un  espace  im- 
mense de  i'Averne  :  les  vautours  eux-mêmes, 
attachés  à  sa  poitrine,  sont  saisis  d'horreur,  si 
parfois,  s'élevant  au-dessus  de  leur  proie,  ils 
contemplent  ses  memhres  énormes ,  tandis  que 
ses  fibres  renaissent  pour  leur  offrir  une  nouvelle 
pâture.  Ainsi  Capanée  pèse  sur  la  terre  et  brûle 
le  sol  ennemi ,  d'où  s'exhale  la  vapeur  du  soufre 
céleste.  Thèhes  respire;  la  foule ,  prosternée  dans 
les  temples,  se  relève  :  les  vœux,  les  lamentations 
du  désespoir  ont  cessé,  et  les  mères  ne  pressent 
plus  leurs  enfants  entre  leurs  bras. 

Cependant  l'armée  des  Grecs  s'enfuit  ;  des  flots 
de  soldats  roulent  en  désordre  dans  la  plaine. 
Cène  sont  pas  les  cohortes  ennemies ,  ce  n'est  pas 
le  fer  des  hommes  qu'ils  redoutent  :  l'image  des 
vengeances  célestes  les  poursuit  dans  leur  fuite-, 
leur  terreur  leur  fait  voir  leurs  armesenflammées, 
leurs  casques  lançant  la  foudre,  et  Jupiter  lui- 
même  animé  à  leur  poursuite,  opposant  ses  feux 
aux  fuyards  tremblants.  Les  soldats  thébains 
les  pressent  avec  ardeur,  et  profitent  du  tumulte 
qui  a  troublé  l'Olympe.  Ainsi ,  lorsque ,  dans  les 
champs  de  jNIassylie ,  un  lion  a  déchiré  de  sa  dent 
terrible  les  rois  d'un  troupeau,  et  se  retire  sa- 
tisfait, alors  les  ours  aux  hurlements  lourds  et 
les  loups  avides  accourent,  et  avec  une  rage  froide 
lèchent  lâchement  les  blessures  qu'ils  n'ont  point 
faites.  D'un  côté  s'élance  à  leur  poursuite  le  ter- 
rible et  sauvage  Eurymédon  qui  brandit  des 
traits  rustiques,  et  sait,  comme  son  père, 
répandre  autour  de  lui  le  désordre  et  la  terreur; 
de  l'autre,  le  tendre  Alatrée  qui ,  par  sa  noble  au- 


Qiiantus  Apollineae  temeralor  matris  Aveino 
Teudilur  :  ipsae  honent,  si  quaudo  pectoie  ab  allô 
Eniergunt  volucres,  immensaque  membra  jaceiilis 
Speclaut,  dura  niiserse  crescunt  in  pabula  fibrae. 
Sic  gravât  injedus  terras,  liostiliaque  urit 
Arva,  et  anlielantem  cœlesti  sulfure  campum. 
Respirant  Tlicbae  ,  templisqiie  jacentia  surguiit 
Agmiiia  :  jam  Unis  votis ,  finisque  supremis 
IManctibus,  et  uatos  ausœ  deponere  matres. 

At  vaga  palnntes  campo  fiiga  volvit  Adiivos. 
Nec  jam  iiosles  tiirmae ,  aut  ferrum  niortale  timelur  : 
Omnibus  ante  oculos  irœ  Jovis,  omnibus  ardent 
Arma  raelu,  galeœque  tonant,  visusque  paventes 
Ipse  seqiii ,  et  profugis  opponere  Juppiter  ignés. 
Fiistat  Agenoreus  miles ,  cœlique  tunniltu 
Util ur  :  indomitos  ut  qnuni  .Massyla  per  arva 
Armenti  reges  magno  leo  fregit  liiatu, 
Et  contentus  abil  :  rauci  tune  cominus  ursi, 
Tune  avidi  venere  lupi ,  rabieque  remisfa 
Lambunt  dégénères  alienœ  vuluera  prœdœ. 
Hiuc  premit  Eurjmedon,  oui  ruslicus  l.orror  in  armis, 
Rustica  tela  manu,  patriumque  agitare  luniultuni. 
Pau  ilii  genitor  :  lener  liinc  conatibus  anuos 
^;g^editur,  juvcuemque  patrcni  puer  icquat  Alalreiis. 
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dace,  devance  son  âge ,  et,  enfant,  égale  déjà  son 
père  jeune  encore.  Heureux  tous  deux  !  mais  plus 
heureux  celui  qui  s'enorgueillit  d'être  père!  Il 
serait  difficile  dédire  lequel  des  deux  fait  mieux 
résonner  ses  armes  et  lance  son  javelot  d'un  bras 
plus  vigoureux.  La  foule  épaisse  des  fuyards  se 
précipite  sur  les  retranchements,  trop  étroits  pour 
les  recevoir.  .. 

OMars,  quelle  est  ton  inconstance!  Tout  à 
l'heure  les  Grecs  escaladaient  les  murailles  de 
Cadrans;  maintenant  ils  défendent  leurs  propres 
remparts.  Ainsi  les  nuées  reviennent  sur  elles- 
mêmes  ;  ainsi ,  sous  le  souffle  mobile  des  Autans, 
de  chaque  côté  s'inclinent  tour  à  tour  les  mois- 
sons; ainsi,  dans  le  gouffre  qui  écume,  la  vague 
tantôt  découvre,  tantôt  cache  le  sable  de  ses  ri- 
vages. Les  jeunes  guerriers  de  Tirynthe,  parés 
de  la  dépouille  d'un  lion ,  à  l'exemple  du  dieu  qu'a 
vu  naître  leur  pajs,  jonchent  la  terre  de  leurs 
cadavres.  Du  haut  de  l'Olympe,  le  farouche  fils 
d'Amphitryon  gérait  eu  voyant  nager  dans  le 
sang  les  peaux  enlevées  aux  lions  deiS'émée,  et 
ces  massues  et  ces  carquois  dont  il  s'armait 
autrefois.  Debout  sur  le  seuil  d'airain  d'une  tour 
argienne,  Énipée,  habile  à  enflammer  au  combat 
par  les  sons  de  la  trompette  les  guerriers  que  Mars 
favorise,  donnait  alors  aux  Grecs  un  triste  mais 
utile  signal;  il  les  exhortait  à  fuir  et  à  chercher 
un  refuge  dans  leur  camp,  lorsque  tout  à  coup 
un  javelot  fend  l'air  obliquement,  et  l'atteint  à  la 
main  au  moment  où  il  la  tenait  appuyée  sur  l'o- 
reille gauche ,  et  renforçait  les  sons  de  sa  trom- 
pette :  la  main  reste  clouée  à  la  place  qu'elle 
l  occupe;  le  souffle  du  guerrier  se  perd  dans  les 

Felices  ambo  ;  sed  forlunatior  ille, 
Quem  genuisse  juvat  :  nec  jam  dignoscere  promtui», 
Quae  magis  arma  sonent,  quo  plus  eat  hasta  lacerto. 
Arctatur  denso  fugientum  examine  vailum. 

Quas  vol  vis,  Gradive,  vices?  modo  mœnia  Cadmi    40 
Scandebant,  sua  nunc  defcndunt  tecta  Pelasgi. 
Ceu  redeunt  uubes ,  ceu  circumflantibus  Austris 
Alternus  procumbit  ager,  ceu  gurgile  cano 
Nunc  retegit  bibulas ,  nunc  obruit  œstus  arenas. 
Procumbit  late  pubes  Tiryntliia ,  alumni  45 

Exuvias  imilata  Dei  :  trux  mœret  ab  alto 
Amphitryoniades  îs'emeaea  in  sanguine  lerga, 
Et  similes  ramos,  similesqne  vidcre  pbaretras. 
Slabat  in  Argolicœ  ferralo  margine  turris 
Egregius  lituo  dexiri  Mavorlis  Enipeus  50 

Horlator;  sed  tune  miseris  dabat  utile  signum, 
Suadebatque  fugam ,  et  tutos  iu  castra  receptus  : 
Quum  subitum  obliquo  descendit  ab  aère  vulnus, 
Urgenlisque  sonum  kova  mnnus  anre  retenta  est, 
Sicut  erat  :  fugit  in  vacuasjam  spiritus  auras,  55 

Jam  gelida  ora  lacent;  carmen  tuba  sola  peregit. 

Jamquc  potens  scelenim,  gomin.Teque  exercita  gcntis 
I  Sanguine ,  ïisipbone  fralcrna  cludore  qua^rit 
i5ellu  tuba  :  nec  se  tauta  iu  cerfamiua  rclur 
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airs,  sa  bouche  glacée  se  tait,  et  la  trompette 
8eule  achève  les  sons  commencés. 

Enfin  la  déesse  du  mal,  ïisiphone,  rassasiée 
du  sang  des  deux  nations,  cherche  à  terminer  la 
guerre  par  le  combat  des  deux  frères;  mais  pour 
cette  affreuse  lutte  elle  ne  croit  pas  ses  forces 
suffisantes  et  veut,  du  séjour  infernal,  évoquer 
sa  compagne,  Mégère,  comme  elle  hérissée  de 
serpents.  Elle  se  rend  donc  dans  une  vallée  écar- 
tée et  solitaire,  creuse  le  sol  avec  son  glaive  in- 
fernal, et  murmure,  en  s'adressant  à  la  Terre, 
le  nom  de  la  furie  absente.  Pour  donner  aux  de- 
meures de  l'Elysée  un  signe  certain,  elle  soulève 
un  des  serpents  de  sa  chevelure,  le  plus  horrible  j 
de  tous,  qui  se  dresse  avec  un  long  sifflement.  A  | 
ce  bruit  terrible  la  terre ,  la  mer,  le  ciel ,  tout  en  1 
frémit,  et  Jupiter  tourna  de  nouveau  les  yeux  ! 
vers  les  feux  de  l'Etna.  ! 

Mégère  entend  ce  bruit.  Elle  était  alors  auprès  j 
de  Pluton,  au  naoment  ou  Capanée  recevait  les  i 
éloges  de  toute  la  cour  infernale,  et  plongeait 
dans  les  eaux  du  Styx  son  ombre  illustre.  Aus-  ; 
sitôt  perçant  la  voûte  terrestre ,  elle  plane  au  haut  | 
des  cieux.  Les  mânes  tressaillent  de  j(*ie ,  et  son  dé- 
part dissipe  les  ténèbres  de  l'enfer,  autant  que  sa 
présence  obscurcit  la  clarté  des  cieux.  La  noire  Ti- 
siphone  accueille  sa  sœur  ;  et ,  lui  serrant  la  main, 
elle  lui  dit  :  «  Jusqu'à  présent ,  ma  sœur,  j'ai  pu  ac- 
complirlesordres  redoutables  du  dieu  du  Styx,  et 
suffire  aux  fureurs  qu'il  m'a  commandées  :  seule 
sur  la  terre  j'ai  lutté  contre  un  monde  ennemi, 
tandis  que  vous  gouverniez  l'Elysée  et  lesombres 
dociles.  Mon  séjour  ici  n'a  pas  été  sans  gloire , 


mes  travaux  sans  résultat.  Ces  ruisseaux  de  sang 
qui  inondent  la  plaine  et  font  fumer  les  marais, 
cette  foule  innombrable  d'ombres  dont  se  réjouis- 
sent les  rives  du  Lethé ,  c'est  l'ou-v  rage  de  mon 
bras ,  c'est  mon  glorieux  trophée.  Mais  que  dis- 
je?  que  Mars  jouisse  de  ces  exploits  vulgaires, 
qu'Ényo  s'en  glorifie  !  Vous  avez  vu  sans  doute 
briller  parmi  les  ombres  du  Styx  ce  chef  dont  les 
lèvres  et  la  bouche  étaient  souillées  d'un  sang 
noir  ;  c'est  moi  qui  ai  présenté  à  sa  rage  insa- 
tiable la  tête  qu'il  a  dévorée.  Tout  à  l'heure  sans 
doute  un  horrible  fracas  est  descendu  du  ciel  jus- 
que dans  vos  demeures;  eh  bien,  c'était  contre 
moi  qu'était  dirigée  cette  tempête  :  inspirant  à  Ca- 
panée ses  fureurs  insensées ,  je  riais  des  combats 
des  Dieux  et  de  la  foudre  déchaînée.  Mais  enfin , 
je  l'avouerai ,  ma  sœur,  de  si  longues  fatigues  ont 
épuisé  mes  forces,  et  ma  main  est  appesantie.  L'if 
infernal  perd  son  éclat  sous  le  ciel ,  et  l'éclat  des  as- 
tres endort  mes  serpents.  Toi,  dont  la  fureur  est 
encore  entière ,  dont  la  vivante  chevelure  se  dresse 
ranimée  dans  les  eaux  du  Cocyte ,  consens  à  unir 
tes  forces  aux  miennes.  Ce  n'est  pas  pour  un  com- 
bat ordinaire ,  ce  n'est  pas  pour  une  guerre  sem- 
blable à  celle  de  Mars  que  nous  nous  préparons. 
Malgré  la  bonne  foi,  malgré  les  liens  du  sang 
trop  faibles  contre  nous,  il  faut  que  deux  frères 
tournent  le  fer  l'un  contre  l'autre.  La  tâche  est 
grande  :  associons-nous  à  leur  haine,  à  leurs  ar- 
mes ennemies.  Que  tardes-tu?  Allons,  choisis  ce- 
lui dont  tu  veux  porter  les  étendards  :  tous  deux 
sont  faciles  à  entraîner,  tous  deux  sont  h  nous. 
Mais  le  peuple  mobile ,  les  paroles  d'une  mère , 


Siifficere,  inferna  comileni  ni  sede  Megaeram ,  60 

Et  consanguineos  in  prœlia  suscitet  angues. 
Ergo  procul  vacua  consedit  valle ,  solumque 
Ense  fodit  Stygio,  tenœqiie  imniurmurat  absens 
Nomen,  et,  Elysiis  signnrn  indubitabile  regnis, 
Crinalem  attollit  longo  stridore  cerasten.  C5 

Cœiuleœ  dux  ille  conicC,  quo  protinus  omnis 
Horruit  audito  tellus,  pontusqne,  polusque, 
Et  pater  ^Itnœos  iterum  prospexit  ad  ignés. 

Accipil  illa  sonum  :  slabat  tune  forte  pareuti 
Proxima,  dnm  cœtu  Capaneus  landatur  ab  omni  70 

Ditis,  et  insignem  Slygiis  fovct  amiiibiis  imibiam. 
Protinus  abiupta  terrarum  mole  sub  astiis 
Constilit,  exultant  Mânes,  quantuinque  piofundfc 
Rarescunl  tencbiœ,  tantum  de  luce  rccessit. 
Excipit  alla  soror,  dextrœque  innexa  profalur  :  75 

«  Ilac  gerniana  tenus  Stygii  metuenda  parentis 
Jmperia,  et  jussos  potui  tolerare  fuiores, 
Scia  super  terras,  bostilique  obvia  mundo, 
Dum  vos  Elysiuni  et  faciles  eompescitis  umbras  : 
Nec  prelium  déforme  morœ,  cassique  laborcs.  80 

Hoc  quodcunque  madent  canipi ,  quod  sanguine  fumant 
Stagna ,  quod  innuniero  Letha?a  examine  gaudet 
Ripa ,  meaî  vires ,  mea  Iseta  insignia  :  eed  quid 
Hifcc  ego?  Mars  habeat,  vulgataque  jactel  Enyo. 


Vidistis  (  Stygiis  certe  manifeslus  in  umbris  )  86 

Sanguine  fœdatum  rictus,  atroque  madentem 

Ora  ducem  tabo  :  miserum  iusatiabilis  edit 

Me  tradenle  caput  :  modo  nempe  borrendus  ab  astris 

Descendit  vos  usque  fragor  :  mea  sacra  premebat 

Tempestas,  ego  mixla  viri  furialibus  arinis  90 

Bella  Deum,  et  magnas  ridebam  fulminis  iras. 

Sed  jam  (effabor  enim)  longo  sudore  fatiscunt 

Corda,  soror,  tardfcque  manus  :  bebet  infera  cœlo 

Taxus,  et  insuetos  angues  nimia  aslia  soporant. 

Tu,  cui  totusadbuc  furor,  exsullantque  récentes  95 

Cocyti  de  fonte  comœ,  da  jungere  vires. 

Non  solitas  acies ,  nec  Martia  bella  paramus , 

Sed  fratrum  (licetalma  (ides,  pietasque  répugnent, 

Vincentur),  fratrum  slringendi  cominus  enses. 

Grande  opus  :  i|»sœ  odiis  ,  ipsœ  discordibus  armis         1 00 

Aptemur  :  quid  lenta  venis?  agedum  eligc,  cujus 

Signa  feras  :  ambo  faciles,  nostrique;  sed  anccps 

Vidgus,  cl  affatus  matris,  blandamque  precatu 

Anligonem  timeo,  paullum  ne  nostra  relardet 

Consilia  :  ipse  eliam ,  qui  nos  lassare  piecando  105 

Suetus ,  et  ultrices  oculorum  exposcere  diras, 

Jam  pater  est  :  cœtu  fertur  jam  solus  ab  omni 

Flere  sibi  :  atque  adeo  moror  ipsa  irrumpere  Tliebas, 

.\ssuetumque  larem  :  libi  pareat  impius  exsul , 
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les  touchantes  prières  d'Antigone ,  voilà  ce  que 
je  crains,  voilà  lobstacle  qui  pourrait  retarder 
uu  moment  nos  projets.  Œdipe  lui-même ,  accou- 
tumé à  nous  fatiguer  de  ses  prières,  à  implorer 
notre  secours  pour  venger  sa  triste  cécité ,  Œdipe 
est  redevenu  père;  il  va  seul,  loin  de  la  foule, 
pleurer  sur  son  sort  :  aussi  moi-même  j'hésite  à 
envahir  Thèbes  et  ces  foyers,  ma  demeure  ha- 
bituelle. Allons,  qu'à  toi  obéisse  l'impie  exilé! 
pousse  au  crime  l'Argien,  ne  laisse  pas  préva- 
loir la  donceur  d'Adraste ,  prends  garde  que  le 
peuple  de  Lerne  n'arrête  tes  efforts.  Va,  et  re- 
viens armée  de  toute  ta  haine  pour  ce  sanglant 
combat.  » 

Ainsi  les  deux  sœurs ,  après  s'être  partagé  le 
rôle,  se  séparent  et  s'éloignent.  Tels  le  Notus  et 
Borée ,  des  deux  points  opposés  du  monde ,  l'un 
nourri  des  neiges  du  Riphée,  l'autre  des  sables  de 
Libye,  se  livrent  des  combats  :  au  loin  retentis- 
sent les  neuves,  les  mers,  les  nuages,  les  forêts. 
Enfin  apparaissent  leurs  ravages.  Le  laboureur 
pleure  sur  ses  moissons  détruites ,  et  cependant 
il  plaint  encore  les  matelots  assaillis  par  la  tem- 
pête au  milieu  de  l'Océan.  Du  sommet  de  l'O- 
lympe Jupiter  voit  les  Furies  souiller  le  jour,  et 
le  disque  tremblant  du  soleil  se  couvrir  de  taches  : 
alors,  d'une  voix  terrible,  il  s'écrie  : 

«  Nous  avons  vu ,  habitants  du  ciel ,  jusqu'où 
peuvent  aller  la  fureur  des  armes  et  les  combats 
permis  aux  mortels ,  bien  que  l'un  d'eux  ait  tenté 
une  lutte  impie,  et  osé  tomber  sous  mon  bras. 
Maintenant  se  prépare  entre  deux  guerriers  un 
combat  abominable,  inconnu  aux  malheureux  hu- 
mains. Détournez  vos  regai'ds  :  que  de  tels  forfaits 
n'aient  pas  les  Dieux  pour  témoins  ;  qu'ils  se  dé- 
robent à  l'œil  de  Jupiter.  C'est  assez  d'avoir  vu 
le  sanglant  banquet  de  Tantale,  et  les  autels  hor- 

Argolicumque  impelle  nefas;  neu  mitis  Adrastus        110 
Piœvaleat,  plebesqiie,  cave,  Lernaea  moretur. 
Vade ,  et  in  alternas  inimica  revertere  pugnas.  « 

ïalia  parti  tae  dlversum  abiere  sorores. 
Ul  Notus  et  lîoreas ,  gemino  de  cardine  mnndi , 
Hicnive  Riphaea,  Lihycis  hic  pastiis  arenis,  115 

Bclla  cient  :  clamant  amnes ,  fréta ,  nuliila ,  silvae  ; 
amqiie  patent  strages  :  plangunt  sua  damna  coloni, 
Et  tamen  oppresses  miserantur  in  aequore  naulas. 
nias  ut  summo  vidit  pater  altus  Olympo 
Incestare  diem ,  trepidumque  Hyperionis  oibem  1 20 

Suffundi  maculis,  torvo  sic  inchoat  ore  : 

«  Vidimus  armiferos,  quo  fas  erat  usque,  furores, 
CœllcolcC,  licitasqueacies,  etsi  impia  bella 
Unus  init,  aususque  mea  procunibere  dextra. 
Nunc  par  infandum ,  miserisque  inc^gnita  terris  125 

Puj^a  subest  :  auferte  oculos  :  absentibus  ausint 
Ista  Deis ,  laleantque  Jovem  :  sat  funera  mens.ie 
Tantalese ,  et  sentes  vidisse  Lycaonis  aras , 
Et  festina  polo  ducentes  astra  Mycenas. 
Nunc  etiam  turbanda  dies  :  mala  nubila,  Tellus,         130 


ribles  de  Lycaon ,  et  le  festin  de  Mycènes ,  qui 
précipita  le  cours  des  astres  épouvantés.  Mainte- 
nant encore  il  faut  obscurcir  le  jour.  Terre,  reçois 
de  sinistres  nuages  ;  qu'un  voile  couvre  les  cieux , 
je  veux  épargner  ce  spectacle  à  l' Empyréeet  à  ceux 
qui  l'habitent  ;  que  l'astre  bienfaisant  de  la  Vierge, 
que  les  frères ,  enfants  de  Léda ,  ne  voient  pas  au 
moins  de  tels  crimes.  »  Ainsi  parle  Jupiter  :  en 
même  temps  il  détourne  les  regards  de  ces  cam- 
pagnes coupables  ,  et  la  terre  ne  jouit  plus  de  la 
douce  sérénité  du  ciel. 

Cependant   la  vierge  infernale  cherche    les 
traces  de  Polynice  à  travers  les  cohortes   ar- 
giennes;  elle  le  trouve  aux  portes  mêmes  du 
camp,  hésitant  entre  la  fuite  ou  la  mort,  pour 
échapper  à  tant  de  maux.  De  sinistres  présages 
avaient  troublé  ses  sens.  Tandis  qu'il  errait  au- 
tour des  retranchements  au   milieu  de  la  nuit 
sombre,  et  qu'en  proie  à  l'anxiété,  il  roulait  dans 
son  âme  inquiète  les  plus  affreuses  résolutions , 
il  avait  vu  la  triste  image  de  son  épouse  Argie , 
portant  une  torche  funèbre  (il  est  des  visions  en- 
voyées par  les  Dieux  :  c'est  bien  ainsi  qu'Argie 
devait  aller  à  sa  rencontre,  c'est  là  la  torche  qu'elle 
devait  apporter  à  son  époux) .  Aux  questions  que  lui 
faisait  le  héros  :  «  Où  vas-tu?  quelle  est  cette  dou- 
leur? pourquoi  ces  insignes  de  deuil?  «elle  n'osait 
répondre  que  par  des  pleurs ,  et  sa  main  timide 
avait  détourné  la  flamme.  Polynice  sait  bien  que 
son  imagination  n'a  vu  qu'un  fantôme.  Comment, 
en  effet,  son  épouse  serait-elle  partie  de  Mycènes 
et  arrivée  tout  à  coup  dans  le  camp?  Mais  il  y 
voit  un  avis  du  destin.  Il  sent  que  sa  mort  appro- 
I  che,  et  il  craint  d'avoir  trop  bien  compris.  Mais 
'  à  peine  la  déesse  du  ténébreux  Achéron  a  touché 
trois  fois  sa  cuirasse  de  son  fouet  furieux ,  hors 
de  lui  il  ne  songe  plus  à  remonter  sur  le  trône, 

Accipe,  secedanlque  poli  :  sfat  parcere  miindo, 

Cœlitibusque  meis  :  saltem  ne  \irginis  almae 

Sidéra ,  Ledaei  videant  neu  lalia  fralres.  » 

Sic  pater  omnipotcns ,  \isusque  nocentibus  arvis 

Abstulit ,  et  dulci  terrœ  caruere  sereno.  135 

Jamque  per  Argolicas  Erebo  sata  virgo  cohortes 
Vestigat  Polynicis  iter,  portisque  sub  ipsis 
Invenit,  incertum  leto  tôt  iniqua  fugane 
Exeat,  et  dubios  turbabant  omina  sensus. 
Viderai,  obscura  vallum  dum  nocte  pererrat  140 

JEger  consilii ,  curisque  novissinia  volvens , 
Conjugis  Argiœ  lacera  cum  lampade  mœstam 
Effigiem  (sunt  monstra  Deum,  sic  ire  parabat, 
Has  latura  viro  tœdas  erat)  :  ergo  roganti , 
Quae  via,  quisve  dolor,  car  mœsta  insignia?  tanlum     145 
Fleverat  ;  atque  manu  timides  averterat  ignés. 
Scit  mentem  vidisse  nefas  :  etenim  unde  Mycenis 
Afforet,  et  vallum  conjux  iaopina  subiret? 
Sed  fati  monitus,  vicinaque  funera  sentit, 
Ac  senlire  timet  :  quum  vere  Acherontis  operti  150 

Diva  1er  admelo  teligit  thoraca  (lagello 
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il  ne  veut  que  des  crimes,  du  carnage,  il  ne 
veut  qu'expirer  sur  le  corps  sanglant  de  sou 
frère  immolé.  Il  va  troui  er  Adraste  et  lui  parle 
ainsi  : 

'<  Aujourd'hui  que  je  suis  le  dernier  de  nos 
compagnons ,  que  j'ai  survécu  à  la  nation  grec- 
que, j'embrasse,  ô  mon  père,  dans  l'extrémité 
où  nous  sommes  réduits ,  une  bien  tardive  réso- 
lution. C'est  quand  le  sang  des  Grecs  n'avait  pas 
encore  coulé ,  qu'il  me  fallait  de  moi-même  et 
le  premier  affronter  le  combat.  Je  n'aurais  pas  dû 
exposer  ail  péril  la  fleu"  de  la  jeunesse  argienne 
et  les  jours  si  précieux  de  tant  de  rois,  pour 
ceindre  mon  front  d'un  diî  dèrae  qui  doit  coûter 
des  larmes  à  tant  de  peuples.  Puisqu'un  cruel  de- 
voir me  l'ordonne,  maintenant  au  moins  qu'il  me 
soit  permis  de  payer  ma  dette.  Tu  le  sais ,  ô  mon 
père ,  quoique  tu  caches  tes  blessures  profondes  et 
que  tu  respectes  ma  honte  et  mon  affliction ,  c'est 
moi  qui  troublant  la  paix  de  tes  États,  si  heureux 
sous  ton  juste  empire  (hélas!  que  n'ai-je  été 
chercher  ailleurs  l'hospitalité  I) ,  c'est  moi  qui  t'ai 
arraché  à  ta  patrie,  à  ton  royaume.  Venge-toi  donc 
enfin  :  je  provoque  mon  frère  à  un  dernier  com- 
bat. Pourquoi  frémir?  c'est  ma  ferme  résolution  ; 
cesse  de  t'y  opposer ,  tu  ne  pourrais  l'ébranler.  Non, 
quand  ma  mère  en  deuil ,  quand  nos  malheureu- 
ses sœurs  se  jetteraient  au  milieu  des  annes, 
quand  mon  père  lui-même  se  jetterait  au-devant 
de  moi ,  pour  empêcher  ce  combat  où  je  cours,  et 
toucherait  mon  casque  de  ses  yeux  éteints,  je  ne  cé- 
derais pas.  Boirai-je  donc  jusqu'à  la  dernière  goutte 
le  sang  des  Grecs?  Souffrirai-je  que,  pour  moi , 
ils  prodiguent  encore  leur  vie?  J'ai  vu  la  terre 
s'entr'ouvrir  à  mes  pieds,  et  je  ne  m'y  suis  pas 


précipité  ;  j'ai  vu  Tydée  sans  vie ,  et  c'est  moi 
qui  l'ai  fait  coupable.  C'est  à  moi  que  Tégée  ne 
cesse  de  redemander  son  roi  ;  c'est  moi  que ,  dans 
les  antres  d'Arcadie,  une  mère  infortunée  pour- 
suit de  ses  gémissements  :  moi-même  je  ne  me  suis 
point  lancé  dans  les  eaux  de  l'Ismène  qu'ensan- 
glantait Hippomédon;  je  ne  t'ai  point  suivi,  ô 
Capanée,  sur  les  murailles  de  Thèbes;  je  n'ai 
point  été,  sous  les  éclats  de  la  foudre  ,  mêler  mes 
fureurs  aux  tiennes.  Quel  est  donc  ce  lâche  amour 
de  la  vie?  Mais  je  vais  dignement  m'acquitter 
envers  vous.  Que  de  toutes  parts  se  rassemblent 
les  femmes,  les  mères  des  Grecs,  et  ces  malheu- 
reux pères,  chargés  d'années,  à  qui  j'ai  enlevé 
toutes  leurs  joies,  dont  j'ai  dépeuplé  les  maisons. 
Je  combats  contre  mon  frère  :  que  puis-je  de  plus? 
Qu'ils  contemplent  ce  spectacle,  et  appellent  de 
leurs  vœux  la  victoire  d'Étéocle.  Adieu  donc,  ô 
mon  épouse  !  adieu ,  douce  Mycènes.  Et  toi ,  mon 
père  chéri ,  songe  que  je  ne  suis  pas  la  seule  cause 
de  tous  ces  maux,  que  les  Dieux  et  les  Parques  sont 
coupables  avec  moi  ;  sois  clément  pour  mes  restes  : 
après  le  combat,  arrache  ma  dépouille  au\  oiseaux 
de  proie  et  à  mon  frère  ;  protège  mes  cendres  et 
dépose-les  dans  une  urne.  C'est  la  seule  grâce  que 
j'implore.  Puisses-tu  former  pour  ta  tille  une  al- 
liance plus  heureuse  !  » 

Leurs  yeux  se  mouillaient  de  larmes.  Ainsi , 
lorsqu'aux  premières  chaleurs  du  printemps  se 
fondent  les  neiges  de  Thrace,  l'Hémus  abaisse  son 
sommet,  et  le  Rhodope  descend  dans  les  rives 
étroites  des  fleuves.  Déjà  le  vieillard,  par  sa  douce 
parole,  calmait  la  fureur  de  son  gendre,  lorsque 
la  sanglante  Euménide,  par  une  terreur  nouvelle, 
rompt  l'entretien ,  et,  sous  les  traits  de  l'Argien 


Ardet  inops  animi,  nec  tam  considère  regno, 

Qiiam  scelus,  et  cœdem,  et  perfossi  in  sanguine  fiatris 

Exspirare  ciipit,  siibitusque  affatur  Adrastum  : 

«  Sera  quidem  ,  extremus  socium ,  gentisque  superstes 
Argolicaî ,  consulta ,  pater,  jam  rébus  in  arctis  15C 

Aggredior  :  tune  tempus  erat ,  quum  sanguis  Achivum 
Integer,  ire  ultro ,  primamque  capessere  piignam , 
Non  plebis  Danaœ  florem ,  regumque  verendas 
Objectare  animas ,  ut  lamentabile  tantis  160 

Urbibus  induerem  capiti  deciis  :  aspera  qnando 
Praecepit  virtus;  nunc  saltem  exsolvere  fas  sit, 
Quae  merui.  Scis  namque ,  socer,  licet  alla  recondas 
Vulnera,  et  afflictum  generi  vereare  pudorem  : 
111e  ego  sum,  qui  le  pacem  et  pia  jura  regentem  165 

Infelix  (ntinanique  aliis  datus  urbibus  hospes) 
Extorrem  patria  ,  regaoque  :  sed  exige  tandem 
Supplicia  :  fratrem  suprema  in  bella  (quid  horres? 
Decretum  est ,  fixumque)  voco  :  désiste  niorari  : 
Noc  poteris  :  non  si  atra  parens ,  miseraeque  sorores     170 
In  média  arma  cadant  :  non  si  ipse  ad  bella  ruenti 
Obstet,  et  exstinctos  galese  pater  ingérât  orbes , 
Deficiara.  Anne  bibam  superest  quodcun(pie  cruoris 
Inacliii?  et  vestris  etiaranum  mortibus  utar? 


Vidi  egomet  propter  ruptos  telluris  hiatus,  175 

Nec  subii  :  vidi  exanimum,  fecique  nocentem 
Tydea  :  me  Tegee  regem  iudefessa  reposcit , 
Oibaque  Parrbasiis  ululât  mlhi  mater  in  antris. 
Ipse  nec  Ismeni  ripas ,  dum  stagna  cruentat 
Hippomédon ,  Tyrias  potui  nec  scandere  turres,  180 

Duni  tonat,  ettecum,  Capaneu,  miscere  furores? 
Quis  tantus  pro  luce  timor?  sed  digna  rependam. 
Conveniant  ubicunque  nurus,  matresque  Pelasgaj, 
Longtcvique  patres ,  quorum  tôt  gaudia  carpsi , 
Orbavique  domos  :  fratri  concurro  :  quid  ultra  est?   185 
Spectent,  et  votis  victorem  Eteoclea  poscant. 
Jamque  vale ,  conjux ,  dulcesque  valete  Mycenae. 
At  tu,  care  socer,  (necenim  omnis  culpa  malorum 
Me  pênes;  et  Superi  mecum,  Parcseque  nocentes), 
Sis  lenis  cineri ,  meque  baec  post  prœlia  raptum  190 

Alitibus ,  fratrique  tegas ,  urnaque  reportes. 
Hoc  tantum ,  et  natae  melius  connubia  jungas.  » 
Ibant  in  lacrimas;  vehiti  quum  vere  reverso 
Bistoniae  tepuere  nives,  submittitur  ingens 
Ha^mus,  et  angustos  Rhodope  descendit  in  amnes.      195 
Co'perat  et  leni  senior  mulcere  furenlem 
Alloquio  :  scidit  orsa  novo  terrore  cruenta 


272 


LA  THÉBAIDE. 


rérinthe ,  elle  présente  à  Polynice  son  coursier 
rapide  et  ses  armes  fatales,  et,  le  couvrant  de  son 
casque',  ferme  son  |oreilie  à  des  paroles  amies. 
«  Point  de  retard,  s'écrie-t-elle  ;  hâtons-nous ,  le 
voici  qui,  dit-on,  a  franchi  les  portes  et  s'a- 
vance. »  Ainsi  elle  triomphe  de  tous  les  obstacles, 
saisit  Polynice  et  le  jette  sur  son  cheval.  Il  vole 
dans  la  plaine,  tout  pâle,  à  la  vue  de  la  déesse 
qui  l'accompagne  et  l'enveloppe  de  son  ombre. 

Le  roi  de  Thèbes,  offrant  un  sacrifice  à  Jupi- 
ter, le  remerciait  de  son  appui  :  il  s'était  fausse- 
ment persuadé  que  les  Grecs  avaient  déposé  les 
armes.  Mais  le  maître  de  l'Olympe  ni  aucun  au- 
tre dieu  ne  s'est  approché  des  autels  :  la  cruelle 
Tisiphone  est  là,  seule,  debout  au  milieu  des  prê- 
tres tremblants ,  et  elle  détourne  les  prières  vers 
le  trône  du  souverain  des  enfers  : 

«  Père  des  Dieux ,  c'est  à  toi  qu'est  due  l'ori- 
gine de  Thèbes,  ma  patrie,  que  poursuivent  les 
jalousies  d'Argos  et  de  l'implacable  Junon,  de- 
puis le  jour  où  elle  fut  fondée,  où,  pour  ravir  ton 
amante,  tii  vins  troubler  sur  le  rivage  les  danses 
sidoniennes,  et  daignas  souffrir  qu'une  de  nos 
vierges  pressât  tes  flancs,  tandis  qu'à  travers  les 
ondes  paisibles  tu  poussais  des  mugissements 
trompeurs.  Plus  tard,  et  ce  n'est  pas  un  bruit 
mensonger,  tu  formas  avec  Cadmus  une  nouvelle 
alliance ,  et  pénétras  avec  trop  de  puissance  dans 
le  palais  de  Thèbes.  Enfin  tu  jettes  un  regard  fa- 
vorable sur  la  famille  d'Europe,  sur  ces  mursbien- 
aimés;  tu  nous  protèges  de  ton  tonnerre;  nous 
t'avons  vu,  non  moins  indigné  que  si  l'on  attaquait 
le  palais  du  ciel,  amonceler  les  nuages,  lancer  ta 
foudre  redoutable,  et  nous  avons  reconnu  les  feux 


qu'entendirent  nos  aïeux.  Maintenant  reçois  ces 
victimes,  ces  parfums  accumulés,  et  ce  taureau 
mâle  qui  t'est  dû.  Il  n'est  pas  au  pouvoir  des  mor- 
tels de  t'offrir  des  actions  de  grâces  vraiment 
dignes  de  toi.  Que  notre  Bacchus,  qu'Alcide  s'ef- 
forcent de  te  témoigner  leur  reconnaissance  : 
daigne  pour  eux  conserver  ces  murailles.  » 

Il  dit,  une  flamme  noirâtre  jaillit  sur  son  vi- 
sage et  ses  joues,  s'attache  à  son  diadème,  et  le 
consume  sur  sa  tète.  En  même  temps  le  taureau 
s'effarouche  avant  le  coup  mortel,  couvre  le  par- 
vis d'une  écume  sanglante,  s'échappe  du  milieu 
de  la  foule  qui  s'oppose  à  ses  efforts,  et,  furieux, 
frappe  l'autel  de  ses  cornes  terribles.  Les  gardes 
s'enfuient, et  l'aruspice  console  leroi.Étéocle  mal 
assuré  ordonne  qu'on  recommence  le  sacrifice , 
qu'on  amène  une  nouvelle  victime,  et  dissimule 
sur  son  visage  les  craintes  qui  l'agitent.  Tel  lors- 
que le  héros  de  Tirynthe  sentit  le  feu  attaché  à 
ses  os,  et  le  fatal  vêtement  de  l'Œta  se  coller  sur 
ses  membres,  il  continua  d'offrir  ses  vœux  et  de 
brûler  l'encens,  Impassible  encore  et  luttant  con- 
tre la  douleur  ;  bientôt,  vaincu  par  la  souffrance, 
il  poussa  un  profond  gémissement,  et  la  robe 
victorieuse  deNessus  pénétra  dans  ses  entrailles. 
Cependant  Épyte,  abandonnant  la'garde  d'une  des 
portes ,  accourt  près  d'Etéocle  d'un  pas  précipité, 
et  tout  haletant  adresse  au  roi  interdit  ces  mots 
entrecoupés  :  «  Prince ,  interromps  cette  pieuse 
cérémonie ,  ces  sacrifices  inopportuns.  Ton  frère 
promène  sa  fureur  autour  de  nos  murailles;  il 
agite  ses  rênes  et  sa  lance ,  et  assiège  nos  portes. 
C'est  ton  nom  qu'il  répète,  c'est  toi  seul  qu'il 
appelle  au  combat.  Derrière  lui  pleurent  ses  coni- 


Eiiraenis,  alipedemqiie  cilum,  fiitaliaque  arma, 
Pioliiius  Inacliii  vultiis  expressa  Perinthi 
Obtiilit ,  ac  fidas  exclusit  casside  voces.  200 

Ac  super  liacc  :  «  Abriimpc  nioias  :  celerennis,  et  illum 
Advcntarc  ferunt  portis.  »  Sic  omnia  vicit, 
Coireptiiinqiie  injecit  eqiio  :  volât  rcquoie  aperto 
Pailidns,  instantemqiie  Dex  circiimspicit  umbram. 

Sacra  Jovi  meiito  Tyrius  pro  fulmine  diictor 
Neqiiicqiiam  Danaos  ratus  cxarmasse  fercbat. 
Nec  paler  ?ethereiis,  Diviimquc  bas  ullus  ad  aras  ; 
Scd  mala Tisipiionc  Irepidis  inserta  ministiis 
Adslat,  et  inferno  pr,Tevertil  vota  Tonanti. 

«  Siimnie  Deiim,  libi  namqiic  meœ  primordia  Tbebœ, 
Liveal  infandum  licef  Argos ,  et  aspeia  Juno , 
Dobcnt,  Sidonios  ex  quo  per  littora  laptor 
Tiiibasii  tbyasos,  dignalus  virginc  nostia 
Terga  premi ,  et  placidas  falsiim  miigire  per  undas  ! 
Nec  te  vana  fides,  ilerimi  Cadmeia  adeptum  215 

Conniibia,  et  Tyrios  nimium  irriipisse  pénates. 
Tandem ,  inqiiam ,  soceros ,  dileclaqiie  mœiiia  gratus 
Respicis ,  assertorque  tonas  :  ceu  regia  ccrli 
Attnnlala  tui  ;  sic  te  pro  turribus  altis 
Vidimus  nrgcntem  nubes,  lateque  benignum  220 

Fidmen ,  et  auditos  proavis  agnovimus  ignés. 


205 


209 


Accipe  nunc  pecudes ,  et  niagni  tburis  acervos , 
Votivunique  marem  :  diguas  sed  pendere  grates 
Haud  mortale  opiis  est  :  certent  tibi  reddere  Bacclius 
Nosler  et  Alcides  :  illis  hccc  niœnia  serva.  »  225 

Dixerat  :  asl  illi  niger  ignis  in  ora  genasque 
Prosiluit ,  raptumque  comis  diadema  cremavit. 
Tnnc  férus  ante  ictum  spumis  delubra  cruentat 
Taurus,  et  obstantum  niediis  e  ca^tibus  exil 
Turbidus,  insano  feriens  altaria  cornu.  230 

Diffiigiunt  famuli ,  et  regem  solalur  baruspex. 
Ipse  instaurari  sacrum  maie  fortis,  agique 
Imperat ,  et  magnos  ficto  premit  ore  timorés. 
Qiialis  ubl  implicilum  Tiryntbius  ossibus  ignem 
Sensit,  et  Œteas  membris  accedere  vestes,  235 

Vota  incepta  tamen  ,  libalaqne  tbura  ferebat 
Durus  adbuc,  paliensque  mali,  mox  grande  coactus 
Ingemuit,  victorque  furit  per  viscera  Nessus. 
Nunliiis  exanimi  suspensus  pectora  cursu 
/Epytus  ad  regem ,  portœ  stalione  relicla ,  2'iO 

Tendit,  et  ba*c  trepido  vix  intellectiis  anbelat  : 
«  Rumpe  pios  cultus,  intempestivaque,  lector, 
Sacra  lleuni  :  fratcr  miiris  circum  omnibus  instat. 
Portarnmqne  moras  l'renis  assultat ,  et  bastis, 
Nomine  lu  crebro ,  le  solum  in  pradia  poscens.  »         244 
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paguoDS  affligés;  les  deux  armées  gémissent  de 
l'entendre,  et  font  retentir  l'air  du  bruit  des  ar- 
mes qui  s'entre-choquent  ;  lui,  t'appelle  toujours. 
Père  des  Dieux  ,  c'est  maintenant  qu'il  fallait... 
Capanée  était-il  plus  coupable?  »  Troublé  à  ces 
paroles,  le  roi  frémit  de  colère,  et  pourtant  dans 
son  cœur  la  joie  se  mêle  a  la  rage. 

Tel  un  taureau  que  lexil  de  son  rival ,  con- 
damné à  l'oisiveté,  a  fait  roi  d'un  troupeau ,  si, 
l'oreille  dressée,  il  entend  le  mugissement  de  son 
ennemi,  s'il  reconnaît  ses  menaces,  il  s'arrête 
bouillant  décolère  devant  le  troupeau,  et,  dans 
sa  belliqueuse  ardeur,  la  bouche  écumante ,  l'œil 
farouche ,  tantôt  de  son  pied  il  creuse  le  sol , 
tantôt  il  bat  l'air  de  ses  cornes.  La  campagne 
frémit ,  et  les  vallées  attendent  avec  terreur  le 
combat. 

Les  compagnons  du  roi  s'empressent  en  foule 
autour  de  lui.  ^  Laissez-le  battre  en  vain  nos  mu- 
railles, s'écrient-ils;  qu'avec  ses  forces  épuisées, 
il  ose  donc  venir  jusqu'ici  !  C'est  aux  désespérés 
qu'il  convient  d'affronter  ainsi  le  péril ,  de  ban- 
nir toute  crainte ,  de  rejeter  toute  prudence.  Res- 
tez à  l'abri  de  ce  trône  :  c'est  à  nous  de  repousser 
l'ennemi ,  ordonnez-nous  de  combattre.  » 

Ainsi  lui  parlait  la  foule  qui  l'entoure.  Mais 
voici  que  Créon  exaspéré  se  présente,  prêt  à  tout 
dire  avec  la  liberté  que  donne  la  guerre.  Le  sou- 
venir de  Menécée  aigrit  son  cœur  farouche;  plus 
de  repos  pour  ce  malheureux  père  ;  il  le  cherche, 
il  le  tient  dans  ses  bras;  il  le  voit  rejeter  de  sa 
poitrine  des  flots  de  sang,  et  sans  cesse  tomber 
de  la  funeste  tour.  Etéocle  irrésolu  résiste  à  ac- 
cepter le  combat  ;  Créon  le  voit ,  et  s'écrie  : 

'<  Tu  iras,  et  nous  ne  souffrirons  pas  plus  long- 

Flent  moesti  rétro  comités,  et  uterque  loquenti 

Adgemit ,  et  pulsis  exercitus  obstrepit  arniis. 

111e  vocat  !  Nunc  teœpus  erat,  sator  optime  Divum. 

Quid  meruit  Capaneus?  »  Turbatus  inhoriuit  altis 

Rex  odiis,  mediaqiie  tamen  gavisus  in  ira  est.  2  JO 

Sic  ubi  regnator  post  exsulis  otia  tauri, 
Mugilum  hostilem  summa  tulit  aure  juvenciis, 
Agnovitque  miuas,  magna  stat  fervidus  ira 
Ante  gregem,  spumisque  animes  ardentibus  effert , 
Nunc  pede  torvus  humum  ,  nunc  cornibus  aéra  findens. 
Horret  ager,  trepidaeque  exspectant  prœlia  valles.        256 

Non  desunt  régi  comités  :  «  Sine ,  mœnia  pulset 
Irritus  :  ille  autera  fractis  hue  audeat  usque 
Yiribus  ?  hic  miseris  furor  est  instare  pericio , 
Nec  hbrare  metus  ,  et  tuta  odisse  :  résiste  260 

Hoc  fretus  soJio  :  nos  propulsabimus  hostem. 
Hos  bellare  jubé.  »  Sic  proxima  turba;  sed  ardcns 
Ecce  aderat  luctu,  dicturusque  omnia  belii 
Libertate  Creon  :  unt  fera  corda  Menœceus  : 
Nulla  patri  requies  :  illum  quœritque ,  tenelque  ;  205 

Illiim  sanguineos  proflantem  pectore  rives 
Adspicit  et  sœva  semper  de  turre  cadentcm. 
Ut  dublum,  et  pugnas  cunctantem  Eteoclca  vidit  : 


temps,  ô  le  plus  odieux  des  rois  et  des  frères, 
que  tu  jouisses  impunément  des  funérailles  et 
des  larmes  de  la  patrie,  quand  sur  ta  tête  pèsent 
les  Euménides  et  la  guerre.  Assez  longtemps 
l'injustice  des  Dieux  nous  a  punis  de  tes  parju- 
res. Cette  ville  naguère  toute  remplie  d'armes 
et  de  richesses ,  et  trop  petite  pour  ses  citoyens , 
c'est  toi  qui  l'as  dépeuplée,  comme  l'eût  pu  faire 
la  peste  ou  la  famine.  Et  cependant  ton  orgueil  te 
dissimule  le  vide  que  tu  as  fait.  Le  peuple  manque 
pour  lesclavage  :  les  uns,  privés  des  flammes  du 
bûcher ,  gisent  a  terre  ;  les  autres  ont  été  entraî- 
nés dans  la  mer  par  le  fleuve  de  notre  patrie;  ceux- 
ci  cherchent  leurs  membres  que  le  fer  a  tranchés, 
ceux-là  soignent  leurs  profondes  blessures.  Rends 
doncàtantde  malheureux  leurs  frères,  leurs  fils, 
leurs  pères;  rends  à  nos  campagnes,  à  nos  mai- 
sons leurs  défenseurs.  Ou  est  le  grand  Hypsée? 
etDryas,  notre  plus  proche  allié?  Ou  sont  les 
armées  de  l'harmonieuse  Phocide  et  les  chefs 
de  l'Eubée?  Eux  au  moins,  c'est  la  fortune  de  la 
guerre  qui  les  a  précipités  chez  les  mânes  ;  mais 
toi,  mon  fils,  tu  es  tombé  ô  honte!;  victime 
du  trône,  victime  sans  honneur,  comme  un  vil 
taureau  qu'on  égorge  aux  autels.  Hélas!  c'est 
pour  offrir  à  Mars  les  prémices  de  la  guerre , 
c'est  pour  expier  nos  crimes,  que  tu  as  été  sacri- 
fié, condamné  à  mourir  :  et  celui-ci  hésitera  en- 
core? provoqué  au  combat,  il  ne  se  lèvera  pas? Le 
profane  Tirésias  ordonne-t-il  qu'un  autre  mar- 
che au  combat?  Imagine-t-il  encore  quelque 
oracle,  pour  m'arracher  des  larmes?  Il  ne  me 
reste  plus,  hélas  !  qu'Héraon  pour  appui.  Eh  bien  ! 
envoie-le  combattre  a  ta  place,  et  d'ici,  du  haut 
de  cette  tour,  regarde-le  sanst'émouvoir!  Pour- 

'<  Ibis,  ail,  neque  te  ultcrius,  fratrumque  ducurnque 
Pessime,  funeribus  patri£e,  lacrimisque  potittim,        270 
Eumenidum  bellique  reum ,  patiemur  inulti. 
Sat  tua  non  œquis  luimus  perjuria  Divis. 
Urbem  armisopibusque  gravem,  et  modo  civibus  arctam, 
Ceu  ca'lo  dimissa  lues,  inimicave  teJlus, 
Hausisli,  vacuamque  tamen  subiimis  obumbras?         275 
Deest  servitio  plèbes  :  hos  ignis  egentes 
Fert  humus ,  hos  peiago  patrius  jam  detulit  amnis. 
Hi  quferunt  artus,  illi  ardua  vulnera  curant. 
Redde  agedum  miseris  fratres,  natosque,  patresque, 
Redde  arvis  domibusque  viros.  Ubi  maximus  Hypseus, 
Finitiinusquc  Dryas?  ubi  Phocidos  arma  sonorœ,        281 
Euboicique  duces?  illos  tamen  œqua  duelli 
Fors  tuUt  ad  Mânes  :  at  tu ,  pudet ,  liostia  regni , 
Hostia,  nate,  jaces,  ceu  niutus  et  e  grege  sanguis. 
Hei  mibi  primitiis  armorum  ,  et  rite  nefasto  285 

Libatus,  jussusque  mori,  et  cunctabilur  ultra 
Iste?  nec  adverso  nunc  salteni  Marie  vocalus 
Stabit?  an  in  pugnas  ahum  jubet  ire  profanus 
Tirésias?  iterumque  meos  oracula  neclit 
In  gemitus?  quid  enim  misero  super  unicus  Haeraou?  200 
Ille  jnbe  subeat,  tuque  hinc  spectator  ab  alta 

is 
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quoi  t'irriter,  et  frémir,  et  jeter  des  yeux  fa- 
rouches sur  cette  troupe  de  gardes?  Eux  aussi  ils 
veulent  que  tu  marches,  que  tu  subisses  ton  châ- 
timent. Ta  mère,  tes  sœurs  elles-mêmes  te  haïs- 
sent, ton  frère  furieux  te  menace  de  son  glaive 
et  de  la  mort;  il  arrache  les  barrières  de  nos 
portes,  et  toi  tu  trembles  !  » 

Ainsi  parle  le  vieillard,  frémissant  de  rage  et 
de  désespoir.  Étéocle  lui  répond  :  «  Tu  ne  m'abu- 
ses point,  et  ce  n'est  pas  le  trépas  glorieux  de 
ton  fils  qui  t'émeut  ;  il  devrait  faire  la  joie  et  l'or- 
gueil d'un  père;  mais  l'espérance  se  cache  sous 
tes  larmes ,  l'espérance  et  une  secrète  ambition. 
La  mort  de  ton  fils  sert  de  voile  à  tes  vœux  cou- 
pables. C'est  en  vain  que  tu  me  pousses  au  com- 
bat, pour  monter  au  trône  après  moi.  La  Fortune 
n'abandonnera  pas  la  ville  de  Thèbes ,  jusqu'à 
laisser  tomber  le  sceptre  entre  tes  mains ,  homme 
lâche  et  indigne  d'un  tel  fils.  La  vengeance  ne 
me  serait  pas  difficile  maintenant;  mais  avant  de 
te  frapper,  mes  armes!  compagnons,  qu'on  m'ap- 
porte mes  armes!  Que  les  deux  frères  en  vien- 
nent aux  mains.  Créon  veut  adoucir  ses  regrets  : 
eh  bien!  jouis  de  ma  fureur;  mais  après  ma  vic- 
toire ,  malheur  à  toi!  »  C'est  ainsi  qu'Étéocle  dif- 
fère sa  vengeance  et  remet  dans  le  fourreau  l'é- 
pee  que  la  colère  lui  avait  mise  à  la  main.  Tel 
un  serpent  qu'un  berger  a  frappé  d'une  main  in- 
certaine se  dresse  en  se  repliant ,  et  aspire  dans 
sa  gueule  le  venin  répandu  dans  tout  son  corps  :  si 
son  ennemi  s'éloigne  de  quelques  pas  et  se  dé- 
tourne de  la  route,  ses  menaces  tombent,  son 
cou,  inutilement  gonflé,  s'affaisse,  et  lui-même 
absorbe  sa  colère  et  son  venin. 


Au  premier  bruit  de  cette  funeste  résolution, 
qu'elle  n'hésite  pas  à  croire,  épouvantée,  hors 
d'elle-même,  Jocaste  accourt;  elle  s'arrache  les 
cheveux ,  ensanglante  son  visage  et  sa  poitrine 
nue ,  et  ne  se  souvient  plus  de  son  sexe  ni  de  son 
rang.  Telle  la  mère  de  Penthée  s'élançait  vers  le 
sommet  de  la  montagne  théâtre  de  ses  fureurs , 
pour  rapporter  au  cruel  Bacchus  la  tête  qu'elle 
lui  avait  promise.  Ni  ses  compagnes ,  ni  ses  filles 
elles-mêmes  ne  peuvent  suivre  ses  pas ,  tant  cette 
dernière  douleur  lui  donne  de  force,  tant  le  dé- 
sespoir a  ranimé  sa  vieillesse  glacée  ! 

Déjà  le  casque  brille  sur  la  tête  d'Étéocle; 
déjà  il  saisit  ses  javelots,  et  s'élance  vers  son 
coursier  palpitant  d'ardeur,  et  frémissant  de 
joie  au  bruit  de  la  trompette  et  des  clairons. 
Tout  à  coup  son  auguste  mère  se  présente  à  ses 
yeux.  A  cet  aspect ,  le  roi  lui-même  et  tous  ses 
guerriers  pâlissent  de  crainte  :  son  écuyer  retire 
la  lance  qu'il  lui  présentait. 

«  Quelle  fureur  !  s'écrie  Jocaste  :  l'Euménide 
de  cet  empire  se  lève  donc  avec  une  rage  nou- 
velle; et  nous-mêmes,  après  tant  de  désastres, 
il  ne  nous  reste  qu'à  nous  égorger!  N'est-ce 
point  assez  pour  nous  d'avoir  conduit  ici  deux 
armées  et  d'avoir  commandé  le  crime?  Que 
fera  le  vainqueur?  Se  jettera-t-il  dans  le  sein 
maternel  ?  Heureux  Œdipe ,  d'être  privé  de 
la  lumière  !  et  moi,  misérable,  d'en  jouir  1  Faudra- 
t-il  donc  voir  ce  jour  funeste?  Barbare,  pour- 
quoi détourner  tes  regards  menaçants?  Tu 
pâlis,  tu  rougis,  tu  changes  de  visage,  tu  t'ef- 
forces d'étouffer  tes  murmures;  ils  s'échappent 
malgré  toi  de  ta  bouche  impie!  Infortunée  que 


Turre  sede  :  qnid  s<eva  frémis ,  famulamque  cohortem 

Respectas?  hi  te  ire  volunt,  lii  pendere  pœnas  : 

Ipsa  etiam  genitrix,  ipsaeque  odere  sorores. 

In  te  ardens  frater  ferrum ,  morlemque  minatur,  295 

Saevaque  porlarum  convellit  claustra,  nec  audes?  >■ 

Sic  pater  infrendeiis,  miseraque  exa?stuat  ira. 
111e  sub  haec  :  «  Non  faliis ,  ait ,  nec  te  inclyta  nati 
Fata  movent  :  canere  iila  patrem ,  et  jactare  decebal. 
Sed  spes  sub  lacrimis,  spes  atque  occulta  cupido         300 
His  latet  :  insano  prœtendis  funera  voto , 
Meque  premis  frustra,  vacuœ  ceu  proximus  auîœ. 
Non  ita  Sidoniam  fortuna  reliquerit  urbera, 
In  te  ut  sceptra  cadanl,  tanlo  indignissime  nato. 
Nec  mihi  difficilis  preesens  vindicla  :  sed  arma,  ;i()5 

Arraa  prius ,  famuli  :  coeant  in  prselia  fiatres. 
Vult  gemitus  lenire  Crcon.  Lucrare  furoreni  : 
Victori  mihi  cuncta  lues.  »  Sic  jurgia  paullum 
Distulit,  atque ensem,  quem  jam  dabat  ira,  repressit. 
Ictus  ut  incerlo  pastoris  vulnere  serpens  3lo 

Erigitur  gyro ,  longumque  e  corpore  toto 
Virus  in  ora  legit  ;  paullum  si  devins  iioslis 
Torsitiler,  cecidere  minae,  tumefaclaque  frustra 
Colla  sedent ,  irasque  sui  bibit  ipse  veneni. 


At  genitrix  primam  funestœ  sortis  ut  amens  315 

Expavit  famam ,  nec  tarde  credidit ,  ibat 
Scissa  comas,  vultuque,  et  pectore  nuda  cruento. 
Non  sexus,  decorisve  memor.  Pentbeia  qualis 
Mater  ad  insani  scandebat  culmina  niontis, 
Promissum  sœvo  caput  aliatura  Lyaeo.  320 

Non  comités ,  non  ferre  ipsae  vestigia  natœ 
JEqaà  valent  :  tantum  miserœ  dolor  ultimus  addit 
Robur,  et  exsangues  crudescunt  luctibus  anni. 

Jamque  decus  galère ,  jam  spicula  sseva  ligabat 
Ductor,  et  ad  lituos  hilarem,  trepidumqne  tubarum    325 
Prospiciebat  equum  ;  subito  quum  apparuit  ingens 
Mater,  et  ipse  metu,  famulumque  expalluit  omnis 
Cœtus,  et  oblatam  rétro  dédit  armiger  bastam. 

«  Quis  furor  ?  unde  iterum  regni  integrata  resurgit 
Eumenis?  ipsi  etiam  posl  omnia ,  cominus  ipsi  •*30 

Slabitls  ?  usque  adeo  geminas  duxisse  cohortes , 
Etfacinus  mandasse  parum  est?  quo  deinde  redibit 
Victor?  in  hosne  sinus?  o  diri  conjugis  olim 
Felices  tenebrae!  datis  ,improba  lumiiia,  pœnas. 
Haec  spectanda  dies  ?  quo ,  saeve ,  minantia  flcctis  335 

Ora?  quidalternos  vultus  pallorque  ruborque 
xMutal?  ctobnixi  frangunt  mala  murmura  dentés? 


LIVRE  XI. 


Sfs 


je  suis  !  tu  songes  encore  à  vaincre  !  Eh  bien  ! 
c'est  contre  moi  qu'il  faut  d'abord  éprouver 
tes  armes.  Tu  trouveras  ta  mère  debout  sur 
le  seuil  de  la  porte,  comme  un  présage  funeste, 
comme  une  horrible  image  de  tes  crimes.  Ah  ! 
monstre!  il  te  faudra  fouler  ces  cheveux  blancs, 
écraser  sous  les  pieds  de  ton  cheval  ce  sein 
qui  t'a  nourri,  ces  flancs  qui  t'ont  porté.  Arrête! 
Pourquoi  m'opposer  ton  bouclier,  me  repousser 
avec  la  garde  de  ton  épée  ?  Je  n'ai  point  invoqué 
contre  toi  les  Dieux  du  Styx ,  ma  vengeance  ne 
t'a  point  dévoué  aux  Furies;  exauce  une  infortu- 
née ;  tourne  sur  moi  les  yeux  :  ce  n'est  pas  un 
père,  c'est  une  mère  qui  te  supplie;  diffère  ton 
crime,  ose  en  mesurer  l'étendue.  Mais,  diras- 
tu  ,  mon  frère  ébranle  ces  murailles  ;  il  me  pro- 
voque à  un  combat  impie.  Hélas  !  ni  une  mère 
ni  une  sœur  ne  cherchent  à  le  fléchir.  Ici  ta 
famille  entière  te  conjure  ;  nous  pleurons  tous 
autour  de  toi;  tandis  qu'Adraste  est  le  seul 
qui  puisse  le  détourner  des  combats,  et  que 
peut-être  il  l'excite.  Et  toi ,  c'est  du  palais  de  tes 
pères ,  c'est  du  temple  de  tes  dieux  ,  c'est  de  nos 
bras  que  tu  t'arraches  pour  te  précipiter  sur  ton 
frère.  » 

D'un  autre  côté,  Antigone  parvient  à  fendre 
la  foule:  sa  timidité  virginale  ne  peut  arrêter  ses 
pas.  Troublée,  hors  d'elle-même,  elle  court  au 
sommet  des  murailles.  Le  vieil  Actor  seul  l'ac- 
compagne; mais  l'âge  ne  lui  permettra  pas  d'y 
arriver  avec  elle.  A  la  vue  lointaine  des  guerriers, 
Antigone  hésite  un  moment.  0  crime  !  à  ses  ar- 
mes et  à  sa  voix  menaçante,  elle  reconnaît  son 
frère  qui  s'avance  vers  la  ville  :  tout  retentit  alors 
de  ses  cris  lamentables,  et,  se  penchant  sur  les 


murailles ,  prête  à  se  précipiter,  elle  s'écrie"  : 
«  Ah!  retiens  tes  javelots;  regarde  cette  tour; 
tourne  vers  moi  l'aigrette  sanglante  de  ton 
casque  !  Sont-ce  des  ennemis  que  tu  vois?  Est-ce 
ainsi  que  tu  réclames  la  foi  des  traités?  Voilà 
donc  les  plaintes  d'un  exilé  vertueux!  voilà 
comme  il  fait  valoir  ses  droits!  0  mon  frère 
je  t'en  supplie  par  les  Dieux  tutélaires  d'Argos 
(car  tu  ne  respectes  plus  ceux  de  Thèbes),Vil 
est  encore  dans  ta  maison  un  objet  qui  te  soit 
cher,  c'est  par  lui  que  je  t'en  supplie ,  calme 
ta  fureur;  voici  que  les  deux  familles,  les  deux 
armées  t'en  conjurent  avec  moi.  Écoute  cette 
Antigone  dévouée  au  malheur  des  siens,  sus- 
pecte à  ton  rival,  et  qui  n'a  plus,  cruel,  d'autre 
frère  que  toi!  Ah!  soulève  ce  casque  qui  couvre 
ton  visage;  laisse -moi  voir  pour  la  dernière 
fois  peut-être  ces  traits  que  je  chéris;  que  je 
juge  au  moins  si  mes  prières  t'arrachent  quel- 
ques larmes.  Déjà  les  pleurs  de  notre  mère  ont 
su  toucher  Étéocle  ;  ou  dit  même  que  le  glaive 
est  tombé  de  sa  main  :  moi  seule  te  trouverai-je 
inflexible,  moi  qui  déplore  nuit  et  jour  ton  exil 
et  ton  erreur ,  moi  qui  viens  de  fléchir  un  père 
irrité  contre  toi?  Ah!  ta  fureur  justifie  ton  frère. 
Sans  doute  il  a  violé  sa  foi ,  il  a  rompu  un  traité 
solennel,  il  est  coupable ,  il  est  cruel  envers  les 
siens;  et  cependant,  défié  par  toi,  il  ne  se 
présente  pas  pour  achever  son  crime.  » 

Déjà  ces  paroles  commencent  à  fléchir  Poly- 
nice,  malgré  la  Furie  qui  s'efforce  de  l'irriter. 
Déjà  sa  main  ne  tient  plus  que  faiblement  les 
rênes;  il  se  tait  :  des  soupirs  s'échappent  de  son 
sein ,  et  son  casque  ne  peut  dérober  ses  larmes  ; 
sa  colère  va  s'évanouir.  Il  a  honte  également 


Me  miseram  vinces  !  prius  haec  tamen  arma  necesse  est 

Experiare  domi  :  slabo  ipsain  limine  poitre 

Auspicium  infelix ,  scelerumque  immanis  imago.  340 

Hœc  tibi  canities ,  liaec  sunt  calcanda ,  nefaiide , 

Ubera ,  perque  uterum  sonipes  hic  matris  agcndus. 

Parce  :  quid  oppositam  capulo  parmaqne  rcpellis? 

Non  ego  te  contra  Stygiis  feralia  sanxi 

Vota  Deis,  caeco  nec  Erinnyas  ore  rogavi.  345 

Exaudi  miseram  :  genitrixte,  sseve,  precatur, 

Non  pater  :  adde  moram  sceleri ,  el  mettre ,  quod  audes. 

Sqd  puisai  muros  germanus ,  et  impia  contra 

Bella  ciet?  non  mater  enim,  non  obstat  eunti 

Ûila  soror  :  te  cuncta  rogant ,  liic  plangimus  omnes.     350 

Ast  ibi  vix  unus  pagnas  dissuadet  Adrastiis, 

Aut  fortasse  jubet  :  tu  limina  avita  Deosque 

Linquis,  etanostris  in  fratrem  amplexibus  exis?  » 

At  parte  ex  alia  tacitos  obstante  tumultu 
Anttgone  furata  gradus,  nec  casta  retardât  355 

Virginitas ,  volât  Ogygii  fasf igia  mûri 
Exsuperare  furens  :  senior  comes  liaeret  eunfi 
Actor,  et  hic  summas  non  duraturus  ad  arces. 
Utque  procul  visis  paullum  dubitavitin  armis  , 
Agnovilque  (nefas  !)  jaculis  et  voce  superba  300 


tecta  incessentem  ,  magno  pilus  cranta  planclu 
Implet ,  et  e  mûris  ceu  descensura  profatur  : 

'<  Comprime telamanu, paullumque hanc adspice turrim, 
Frater,  et  horrentes  refer  in  mea  lumina  cristas. 
Agnoscisne  hostes?  sic  annua  pacta,  fîdemque  363 

Poscimus?  hiquestus?  hœc  est  bona  causa  modesti 
Exsulis?  Argolicos  per  te,  germane ,  pénates , 
(NamTyriis  jam  nuUus  lionos,)  per  si  quid  inilla 
Dulce  domo,  submitte  animos  :  en  utraque  genlis 
Turba  rogant ,  amba;que  acies  :  rogat  illa  suorum        370 
Antigone  devota  malis ,  suspectaque  régi , 
Kt  tantum  tua ,  dure ,  soror  :  saltem  ora  trucesque 
Soive  gênas  :  liceat  vullus  fortasse  supremum 
Noscere  dilectos ,  et ,  ad  haec  lamenlâ ,  videre , 
Anne  lleas.  lllum  gemitu  jam  supplice  mater  375 

f  rangit,  et  exerlum  dimittere  dicitur  ensem  ; 
Tu  mihi  fortts  adUuc!  mihi,  quœ  tua  nocte  dieque 
Exsiiia  erroresque  fleo?  jam  jamquetumentem 
Placavi  tibi ,  saeve ,  patrem  :  quid  crimine  solvis 
Germanum?  nempe  ille  fidem  et  stata  fœdera  rupil,     380 
llienocens,sœvusquesuis  :  lamen  ecce  vocarus 
Non  venit.  »  His  paullum  furor  elangucscere  diclis 
Cœpcrat ,  obstreperet  quamquam  alqiie  obstarel  Eriunjs. 
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et  d'être  venu  et  de  s'en  retourner  coupable , 
lorsque  tout  à  coup  lEuménide  repousse  Jocaste, 
brise  les  portes,  et  jette  Étéocle  hors  des  murs. 
Il  s'écrie  : 

«  Me  voilai  et  mon  seul  regret  est  d'avoir  été 
prévenu.  Ne  me  reproche  point  ce  retard  :  ma 
mère  s'attachait  à  mes  armes.  0  patrie!  ô  terre 
qui  ue  sais  pas  encore  quel  est  ton  roi,  la  vic- 
toire te  le  fera  connaître.  » 

«Ah!  traître!  répond  Polynice  avec  l'accent 
de  la  fureur,  ticns-tu  enfin  ta  parole?  Es-tu  ici 
pour  combattre?  Que  je  t'ai  longtemps  attendu! 
Enfin  tu  montres  que  tu  es  mon  frère!  Achève, 
viens  à  moi  :  le  fer,  le  fer,  voilà  nos  lois,  voilà 
nos  traités  !  » 

Il  dit,  et  lance  sur  son  frère  un  regard  ter- 
rible. Une  haine  jalouse  le  dévore ,  à  la  vue  de 
cette  cour  nombreuse  qui  environne  le  monarque, 
a  la  vue  de  son  casque  royal ,  de  son  coursier 
couvert  de  pourpre  et  de  l'or  qui  brille  sur  son 
bouclier,  quoique  lui-même  n'ait  point  à  rougir 
de  son  armure  ni  de  ses  vêtements.  Argie,  sa 
jeune  épouse,  en  forma  le  tissu,  et  d'une  main 
savante  elle  avait  uni  l'or  à  la  pourpre  avec  tout 
l'art  de  la  Méonie. 

Cependant,  poussés  par  les  Euménides,  les 
deux  frères  s'élancent  dans  la  plaine ,  au  milieu 
d'un  nuage  de  poussière.  Chacun  d'eux  est  livré 
à  sa  Furie,  qui  l'irrite,  raiguillonue.  Elles-mêmes 
tiennent  les  rênes,  ajustent  les  harnois.  Sous  leurs 
mains  les  armes  étincellent ,  et  leurs  serpents  se 
mêlent  aux  crins  des  coursiers.  Enfin  le  couple 
fratricide  est  au  lieu  du  combat  :  la  ressem- 
blance de  leur  visage  éclate  sous  le  casque,  et  l'on 


voit  que  ces  deux  ennemis  sont  sortis  des  mêmes 
flancs.  Aucun  signal  n'est  donné  ;  les  trompettes 
se  taisent ,  les  instruments  de  Mars  sont  muets. 
Trois  fois  l'avare  Pluton  tonne  du  sein  des  enfers , 
trois  fois  la  terre  gémit ,  ébranlée  sur  ses  fonde- 
ments ;  les  Dieux  mêmes  des  combats  se  sont 
enfuis  ;  la  Valeur  vertueuse  n'apparaît  plus  ;  Bel- 
lone  éteint  son  flambeau ,  Mars  détourne  ses  che- 
vaux épouvantés;  Minerve  a  jeté  son  égide,  l'im- 
pitoyable Gorgone  s'arrête  immobile ,  et  les  sœurs 
infernales  se  regardent  en  rougissant. 

Alors  une  foule  désolée  paraît  sur  les  mu- 
railles. Tous  les  yeux  sont  baignés  de  larmes ,  et 
les  gémissements  éclatent  de  toutes  parts  :  ici  les 
vieillards  se  plaignent  d'avoir  trop  vécu  ;  là  les 
mères  éplorées,  le  sein  découvert,  défendent  à 
leurs  enfants  de  tourner  leurs  regards  vers  la 
plaine.  Soudain  les  portes  du  Tartare  s'ouvrent, 
et  le  souverain  du  noir  empire  commande  aux 
mânes  des  Thébains  d'aller  contempler  les  forfaits 
de  leur  nation.  Ces  fantômes  se  placent  sur  les 
montagnes  voisines,  leur  cortège  horrible  souille 
le  jour;  ils  se  réjouissent  :  leurs  crimes  sont 
surpassés. 

Adraste  apprend  que  les  deux  frères,  tout 
entiers  à  leur  fureur,  volent  au  combat ,  et  cpie  la 
honte  du  crime  ne  les  retient  plus.  Il  s'élance,  et 
précipite  son  char  au  milieu  d'eux.  Ses  dignités, 
son  âge ,  le  rendent  vénérable  :  que  peut-il  at- 
tendre de  ceux  qui  outragent  les  sentiments  les 
plus  sacrés?  Cependant  il  les  supplie  tour  à  tour: 

<<  Enfants  d'Inachus ,  s'écrie-t-il ,  et  vous ,  race 
de  Cadmus,  serons-nous  témoins  de  ce  crime? 
Ainsi  vous  oubliez  les  lois ,  les  Dieux ,  les  droits 


Jam  submissa  manus ,  lente  jam  (lectit  iiabenas, 

Jara  tacet  :  erumpunt  gcmitus  lacrimasque  fatetur      385 

Cassis  :  hebent  irai  :  paritetque  et  abire  Docentem , 

Et  venisse  pudet;  subiloquum  inatre  repuisa 

Eumenis  ejecit  fractis  Eteoclea  portis 

Clamantem,  »  Venio,  solumque,  quod  ante  vocasli, 

Invideo  :  ne  incesse  moias,  gravis  arma  lenebat  390 

Mater  :  io  palria,  o  regum  incertissima  tellus, 

Nunc  certe  victoris  eris.  »  Nec  mitior  ille , 

«  Tandem,  inquit,scis,sîeve,fidem?  et  descendis  in  aequiim? 

O  mihi  nunc  primum  longo  post  tempore  frater, 

Congredere  :  lue  leges,  liocc  fœdera  sola  supersimt.  »  395 

Sic  hostile  tuens  fratrem  :  namque  uritur  alto 
Corde  ,  quod  innumeri  comités,  quod  régla  cassis, 
Instratusque  ostro  sonipes,  quod  fulva  métallo 
Parma  niicel  :  quamquam  liaud  armis  inhonorus  et  ipse, 
Nec  palla  vulgare  nitens  :  opus  ipsa  novarat  400 

Mœoniis  Argia  modis,  et  pollice  docto 
Slamina  purpureae  sociaverat  aurea  telae. 

Jamque  in  pulvereum  Furils  hortantibus  œquor 
Prosiliunt  :  sua  quemque  cornes  stimulatque,  regitque. 
Trena  tenenl  ipsœ,  pbalerasque,  et  lucida  comunt       405 
Arma  manu,  aiixlisqiejubas  serpentibus  augent. 


Stat  consanguineum  campo  scelus,  unius  ingens 
Bellum  uleri,  coeuntque  pares  sub  cassidevultus. 
Signa  lacent,  siluere  tubœ,  stupefactaque  Martis 
Cornua  :  ter  nigris  avidus  regnatur  ab  oris  410 

Intonuit ,  terque  ima  soli  concussit ,  et  ipsi 
Armoi  um  fugere  Dei  :  nusquam  Inclyta  Virtus  -. 
Restinxit  Bellona  faces;  longeque  paventes 
Mars  rapuit  currus  :  et  Gorgone  cruda  virago 
Abslitit  ;  inque  vicem  Stygiae  rubuere  sorores.  4 1 5 

Prominet  exceisis  vulgiis  miserabile  teclis  : 
Cuncta  madent  lacrlmis,  etab  omni  plangitur  arce. 
Hinc  questi  vixisse  senes,  bine  pectore  nudo 
Stant  maties ,  parvosque  vêtant  attendere  natos. 
Ipse  quoque  Ogygios  monstra  ad  gentilia  mânes  420 

Tartareus  rector  porta  jubet  ire  reclusa. 
Montibus  insidunt  patriis ,  tristique  corona 
Infecere  diem,  etvinci  suacrimina  gaudent. 

Uios  ut  stimulis  ire  in  discrimen  apertis 
Audiit ,  et  sceleri  nullum  jam  obstare  pudorem ,  42i 

Advolat ,  et  médias  immittit  Adrastus  babenas. 
Ipse  quidem  regnis  multum  et  venerabilis  aevo; 
Sed  quid  apud  taies ,  quis  nec  sua  pignora  curae  ? 
Alternos  tamenille  rogat  :  «  Spectabimusergo, 
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sacrés  de  la  guerre?  Arrêtez,  barbares  !  Je  t'en 
conjure,  Étéocle,  toi,  mon  ennemi,  mais  pour 
qui,  malgré  ta  rage,  la  voix  du  sang  me  parle 
encore;  et  toi  aussi,  Polynice,  ô  mon  gendre, 
je  t'en  conjure,  je  te  l'ordonne,  jette  les  armes; 
et  si  la  soif  de  régner  te  consume ,  voilà  mon 
sceptre  :  va,  commande  seul  dans  Lerne  et  dans 
Argos  !  « 

Vains  efforts!  ces  paroles  de  paix  n'ont  au- 
cun empire  sur  ces  furieux!  Les  flots  courroucés 
de  la  mer  de  Scythie  sépareraient  plutôt  les  roches 
Cyanées.  Déjà  les  deux  coursiers  se  précipitent 
à  travers  un  nuage  de  poussière ,  les  dards  vont 
s'échapper  des  mains  des  frères,  le  crime  est 
commencé.  Adraste  cesse  des  prières  inutiles,  il 
fuit,  il  abandonne  tout,  et  le  camp,  et  l'armée, 
et  son  gendre,  et  Thèbes;  il  excite  l'ardeur  d'A- 
rion ,  coursier  prophétique  ,  dont  la  fuite  rapide 
lui  présage  de  funestes  destins.  Tel  le  dieu  choisi 
par  un  sort  funeste  pour  être  le  gardien  des  om- 
bres et  le  dernier  héritier  du  monde  pâlit  in- 
cliné sur  son  char,  lorsqu'il  fut  contraint  de 
quitter  l'Olympe  pour  régner  sur  le  Tartare. 

Cependant  la  fortune  est  incertaine ,  elle  hé- 
site à  la  vue  du  crime ,  et  ne  se  hâte  pas  de  le 
consommer.  Deux  fois  ils  fondent  l'un  sur  l'autre , 
et  deux  fois,  ô  bonheur!  leurs  coursiers  s'em- 
portent et  s'égarent.  Les  dards  n'atteignent  pas 
au  but;  un  sang  criminel  ne  les  a  point  souil- 
lés. Furieux  ,  ils  tirent  les  rênes ,  enfoncent  l'é- 
peron dans  le  flanc  des  coursiers  qui  n'ont  pas 
servi  leur  rage.  Les  deux  armées  s'indignent 
contre  les  Dieux  qui  permettent  ce  combat  ;  des 


murmures  sourds  passent  de  rang  en  rang;  sou- 
vent elles  sont  prêtes  à  se  livrer  à  leur  propre 
fureur  et  à  l'opposer  à  celle  des  deux  frères. 

Depuis  longtemps  la  Piété,  bannie  de  la  terre, 
bannie  même  de  l'assemblée  des  Dieux ,  s'était 
retirée  dans  un  lieu  solitaire  de  l'Olympe.  Dé- 
pouillée de  son  antique  parure,  la  douleur  peinte 
sur  le  visage,  des  bandelettes  n'arrêtent  plus 
ses  cheveux.  Souffrante,,  désolée ,  comme  la  sœur 
comme  la  mère  des  coupables,  elle  donnait  des 
larmes  nu  crime  fraternel.  Elle  accuse  la  cruauté 
de  Jupiter,  la  dureté  des  Parques  ;  elle  veut 
abandonner  le  ciel  et  fuir  la  lumière,  pour  habitrr 
l'Erèbe  et  la  nuit  des  enfers.  «  0  destin!  s'écrie- 
t-elle,  tu  m'as  créée  pour  adoucir  les  penchants 
criminels  des  hommes  et  souvent  même  des 
Dieux  ;  et  cependant  je  n'ai  plus  d'asile  parmi 
les  peuples,  nulle  part  on  ne  me  rend  hommage. 
0  fureur  des  mortels!  ô  coupable  industrie  de 
Proraéthée!  Pourquoi  faut-il  que  Pyrrha  ait  re- 
peuplé la  terre?  Plus  heureux  le  monde,  s'il  fût 
resté  désert!  Voyez  les  forfaits  des  hommes!  ..  A 
ces  mots ,  elle  saisit  le  moment  favorable  :  «  Ten- 
tons quelques  efforts,  dit-elle,  dussent-ils  être 
inutiles!  » 

Aussitôt  elle  descend  de  l'Olympe ,  et ,  quoi- 
que guidée  par  la  douleur,  elle  trace  dans  les 
airs  un  sillon  lumineux.  A  peine  elle  a  touché  la 
terre,  que  déjà  la  douce  paix  s'insinue  dans  les 
cœurs  :  on  commence  à  comprendre  l'énormite 
du  crime.  Les  larmes  coulent,  les  cœurs  s'atten- 
drissent, et  les  frères  eux-mêmes  sont  saisis  d'une 
secrète  horreur.  Alors  la  déesse  prend  les  armes 


Inachidae,  Tyriique nefas?  nbi  jura,  Deique ?  430 

Bella  ubi  ?  ne  perstate  animis  :  te  deprecor,  hostis , 
Quanquam,  hsec  ira  sinat,  nec  tumilii  sanguine  longe, 
Te,  gêner, et  jubeo  :  sceptri  si  tanta  cupido  est, 
Exsuo  regales  habitus  :  i  Léman,  et  Argos 
Solus  habe.  «  Non  verba  noagis  suadentia  frangunt       435 
Accensos ,  sumptisqne  senael  conalibus  obstant , 
Quam  Scytha  curvatis  erectus  fluctibus  unquani 
Pontus  Cyaneos  veluit  concurrere  montes. 

Ut  periisse  preces ,  geminosque  ad  prselia  fuses 
Pulvere  cornipedes,  explorarique  furentum  440 

In  digitis  amenta  videt ,  fugit ,  omnia  linquens 
êastra,  viios ,  generum ,  Thebas,  ac  fata  monenlem 
Conversumque  jugo  piopellit  Ariona  :  qualis 
Demissus  curru  laevœ  post  praemia  sortis 
Umbrarum  custos,  mundiquenovissimus  haeres  445 

Palluit,  aniisso  veniensin  Tartara  cœlo. 

Non  tamen  induisit  pugnae ,  cunctataque  primo 
Substitit  in  scelere ,  et  paullum  fortuna  morata  est. 
Bis  cassae  periere  viœ  -.  bis  cominus  actos 
Avertit  bonus  error  equos,  purœque  nefandi  450 

Sanguinis  obliquis  ceciderunt  ictibus  iiastœ. 
Tendunt  frena  manu,  et  s.nevis  calcaribus  urgent 
Immerilos  :  movet  elgeminas  miserabile  Divuni 
Prodigiuni  turmas,  alternaque  murmura  rolvunt 


Mussantes;  iterare  aciem,  procurrere  saspe  455 

Impelus,  et  totum  e  miseris  opponere  bellum. 

Jamdudnm  terris  cœtuque  ofTensa  Deorum 
Aversa  cœli  Pietas  in  parte  sedebat, 
Non  liabitu ,  quo  nota  prius ,  non  ore  sereno , 
Sed  vittis  exuta  conjam ,  fraternaque  bella ,  460 

Ceu  soror  infelix  pugnantum ,  aut  auxia  maler, 
Deflebat ,  sajvumque  Jovem ,  Parcasqiie  nocentes 
Vociferans,  seseque  polis  et  luce  relicla 
Descensuram  Erebo ,  et  Stygios  jam  malle  pénates. 
«  Quid  me,  ait,  ut  sœvis  animantum ,  ac  ssepe  Deorum, 
Obstaturam  animis ,  princeps  natura ,  creabas?  466 

Nil  jam  ego  per  populos ,  nusquam  reverentia  nostri. 
O  furor,  0  homines,  dirœque  Prometheos  artes  ! 
Quam  bene  post  Pyi-rham  tellus  pontusque  vacabaiit  ! 
En  mortale  genus!  »  Dixit  :  speculataque  tempus,       470 
«  Auxilinra  tentemus  ,  ait ,  lieet  irrita  coner  ;  » 
Desihiitque  polo  :  niveus  sub  nubibus  altis 
Quanquam  mœsta  Deae  sequitur  vestigia  limes. 
Vix  steterat  campe ,  subita  mansuescere  pace 
Agmina,  sentirique  nefas  :  tune  ora  madescunt ,  47.5 

Pectoraque ,  et  lacitus  subrepsitfratribus  horror. 
Arma  eliam*simulata  gerens  ,  cultusque  viriles, 
Nunc  bis,  nunc  illis ,  "  Agite,  ite,  ebsislite,  clamai , 
Quls  nati  fratresque  demi,  quls  pignera  tanta.  479 
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Elle  crie  tour 


et  la  ressemblance  d'un  guerner 
a  tour  aux  deux  armées  :  -  Qui  de  vous  n'a  des 
enfants  et  des  frères?  qui  de  vous  serait  insensi- 
ble à  leur  sort?  Allez,  courez,  hâtez- vous  d'em- 
pêcher le  combat  !  » 

A  sa  voix,  les  armes  tombent,  les  chevaux 
s'arrêtent;  le  Destin  lui-même  hésite  Ah!  sans 
doute  les  Dieux  ont  pitié  de  tant  de  maux.  La 
déesse  triomphe;  sa  prière  n'aura  pas  été  vaine; 
mais  l'affreuse  TTisiphone  en  prévoit  les  effets  : 
plus  prompte  que  la  foudre,  elle  se  précipite, 
et  s'écrie  :  -  Oses-tu  bien  t'opposer  au  combat, 
lâche  divinité ,  faite  pour  le  repbs?  Fuis,  insen- 
sée! ce  champ  de  bataille  est  le  mien,  ce  jour 
est  à  moi;  il  est  trop  tard  pour  secourir  la  cou- 
pable Thèbes.  Où  étais-tu  quand  Bacchus  appe- 
lait la  guerre,  et  que  ses  orgies  remplissaient  de 
fureur  les  mères  dénaturées?  Lâche  divinité,  où 
étais-tu,  lorsque  le  serpent  de  Mars  s'enivrait 
d'un  sang  impie,  que  la  terre  enfantait  les  guer- 
riers de  Cadmus,  que  le  Sphinx  tombait  vaincu, 
que  Laïus  demandait  la  vie  à  son  fils,  et  qu'à  la 
lueur  de  nos  torches  Jocaste  entrait  dans  le  lit 
incestueux?  » 

Ainsi  Tisiphone  la  presse ,  et ,  tandis  que  la 
Piété  confuse  détourne  son  visage  couvert  de 
rougeur,  la  Furie  la  repousse  avec  son  flambeau , 
et  darde  contre  elle  ses  serpents.  La  déesse  timide 
voite  sa  tête,  elle  fuit,  et  va  se  plaindre  au  maître 
des  Dieux.  Soudain  la  haine  se  réveille  avec  plus 
de  fureur;  on  se  réjouit  du  combat,  les  deux  ar- 
mées^brùlent  de  se  contempler,  et  les  frères  pour- 
suivent leur  crime.  Le  roi  saisit  ses  armes,  et 
le  premier  lance  son  javelot  :  le  trait  frappe  au 

His  quoque ,  nonne  palani  est  ultro  miserescere  Divos? 
Tela  cadunt  :  cunctanlur  equi  :  fors  ipsa  répugnât.  » 

Nonniliil  impulerat  diibios ,  ni  toiva  notassel 
Tisiplione  fraudes ,  cœlestique  ocyor  igné 
Afforet  increpilans  :  «  Quid  belli  obverteris  ausis, 
Numen  iners,  paciqiiedatiim?  cède,  improba  :  nost«r 
Hic  campus,  uosterque  dies  :  nunc  sera  nocentes         486 
DefeftdLs  Thebas  :  ubi  lune,  quum  bella  cieret 
Bacchus?  et  armatas  furiarent  orgia  maires? 
Aut  ubi  segnis  eras ,  duin  Martius  impia  serpens 
Stagna  bibit?  dum  Cadmus  aral?  dum  yicta  cadit  Sphinx? 
Dum  rogat  Œdipoden  genitor?  dum  iampade  noslra    491 
In  thalamos  locasta  venit?  »  Sic  urget,  et  ultro 
Vitantem  adspectus  etiam ,  pudibundaque  longe 
Ora  reducentera,  premit  adstridenlibus  Hydris, 
Intentalque  faces  :  dejectam  in  lumina  pallam  4!)."> 

Diva  trahit,  magnoque  fugit  questuraTonanli. 
Tune  vero  accensan.  slimulis  majoribus  irae  : 
Arma  placent,  versseque  volunt  spectare  coliorfcs. 
Instaurant  crudele  uefas  :  rex  impius  aplat 
Tela,  et  funeslœ  ca^um  prior  occupât  hastœ.  500 

Illa  viam  médium  cjypei  çonata  per  orbem 
Non  perfert  ictus  ,  atque  alto  vincilur  auro. 
Tune  exsul  subit ,  et  clare  funesta  precatni  : 


milieu  du  bouclier,  mais  il  est  repoussé  par  l'or 
qui  le  couvre  Alors  Polynice  s'avance ,  et  fait 
entendre  cette  funeste  prière  :«ODieuxqu'(Edipe 
aveugle  n'invaqua  pas  en  vain ,  dirigez  mes  coups  ! 
mes  vœux  ne  sont  point  injustes;  J'expierai  ma 
haine  ;  je  laverai  dans  mon  sang  ce  fer  que  j'au- 
rai teint  du  sien ,  content  si  le  dernier  regard 
d'un  frère  voit  le  sceptre  dans  ma  main ,  et  s'il 
emporte  aux  enfers  la  douleur  de  mourir  mon 
sujet.  »  Le  trait  part  à  l'instant,  il  glisse  entre 
la  cuisse  du  cavalier  et  son  cheval ,  et  semble  vou- 
loir les  percer  tous  deux.  Étéocle  l'évite  en  écar- 
tant le  genou;  et  le  dard ,  trompant  la  main  qui 
le  lance ,  s'enfonce  dans  les  flancs  du  coursier. 
L'animal  irrité  ne  sent  plus  la  main  qui  le  guide  ; 
son  sang  coule ,  et  rougit  la  terre  autour  de  lui. 
Polynice  triomphe,  et  croit  voir  le  sang  de  sou 
frère.  Étéocle  effrayé  le  croit  lui-même  :  il  voit 
son  ennemi  qui  se  précipite  sur  son  cheval  blessé; 
ils  se  pressent;  les  rênes,  les  mains,  les  javelots 
se  confondent,  et,  dans  le  trouble  qui  les  agite, 
ils  tombent  tous  deux  sur  l'arène.  Ainsi,  au  mi- 
lieu d'une  nuit  profonde ,  deux  vaisseaux  poussés 
par  la  tempête  s'entre-choquent ,  brisent  leurs 
rames,  mêlent  leurs  cordages  ;  ils  luttent  contre 
les  vents ,   les  flots  et  la  nuit ,  et  tout  à  coup , 
au  milieu  des  ténèbres,  s'enfoncent  et  dispa- 
raissent ensemble  dans  l'abîme.  Tels  on  voit  les 
deux  frères,  aveuglés  par  la  rage,  sans  règle, 
sans  art;  leurs  épées  se  cherchent,  se  croisent; 
la  fureur  seule  guide  leurs  coups;  la  haine  étin- 
celle sous  leurs  casques,  et  ils  se  lancent  d'hor- 
ribles regards.  Pressés ,  entrelacés  dans  les  bras 
l'un  de  l'autre,  leurs  cris  féroces  les  animent, 
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>  Di ,  quos  eflbsso  non  irritus  ore  rogavil 
Œdipodes  ,  (irmatenefas,  non  improba  posco 
Vota  :  piabo  manus ,  et  eodem  pectora  ferro 
Rescindam,  dum  me  moriens  hic  sceptratenentem 
Linqual,  et  hune  secum  portet,  minor  umbra,  dolorem.  •> 
Hasta  subit  velox  equitis  fémur  inter,  equique 
Ilia,  lelum  utrique  volens  :  sed  plaga  sedentis 
Laxato  vilala  genu  ;  tamen  irrita  voti 
Cuspis  in  obliquis  invenit  vulnera  costis. 
It  praeceps  sonipes  strictœ  contemtor  habenœ, 
Arvaque  sanguineo  scribit  rutilantia  gyro. 
Exsultat ,  fratris  credens  hune  esse  cruorem. 
Crédit  et  ipse  metu  :  lotis  jamque  exsul  habenis 
Indulget,caïcusque  avidos  illidit  in  œgrum 
Cornipedem  cursus  :  miscentur  frena ,  manusque 
Telaque,  et  ad  terram  turbatis  gressibus  ambo 
Praecipitanl  :  ut  nocte  rates ,  quas  nubilus  Auster 
Implicuit ,  frangunt  tonsas ,  mutantque  rudenles, 
Luctataeque  diu  lenebris,  byemique,  sibique, 
Sicut  erant,  imo  pariter  sedere  profundo. 
Hœc  pugna;  faciès  :  coeuul  sine  more,  sine  arle, 
Tantum  animis ,  iraque,  atque  ignescentia  cemuiit 
Per  galeas  odia,  et  vullus  limantur  acerbo 
Lumine  :  nil  adeo  mediaç  lelluris,  et  enses 
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comme  le  bruit  des  Irompettes  et  des  clairons. 
Ainsi  deux  sangliers  furieux  s'élancent  avec  la 
rapidité  de  la  foudre;  leurs  soies  se  hérissent,  le 
feu  jaillit  de  leurs  yeux,  et  leurs  défenses  re- 
courbées se  heurtent  avec  fracas.  Du  haut  d'un 
rocher  voisin  le  chasseur  regarde  en  pâlissant 
ce  choc  effroyable,  et,  craintif,  il  retient  ses 
chiens  dans  le  silence  :  tels  les  fils  d'OEdipe.  Le 
coup  mortel  n'est  point  encore  porté ,  mais  le  sang 
coule ,  le  crime  est  consommé;  il  n'est  plus  besoin 
des  Furies.  Debout  près  des  combattants,  ces 
filles  de  la  Nuit  se  contentent  d'applaudir,  et 
s'affligent  en  même  temps  de  voir  leur  fureur 
surpassée.  Chacun  brûle  de  répandre  le  sang  de 
son  frère,  et  ne  sent  pas  couler  le  sien.  Enfin 
l'exilé,  dont  la  colère  est  plus  vive  et  l'attentat 
plus  juste ,  s'élance  eu  s'excitant  lui-même ,  et , 
saisissant  le  défaut  de  la  cuirasse,  il  plonge  son 
épée  dans  le  corps  de  son  frère.  Étéocle  n'éprouve 
aucune  douleur,  mais  il  a  senti  le  froid  de  l'acier. 
Effrayé ,  il  se  couvre  aussitôt  de  son  bouclier  ; 
mais  déjà  sa  blessure  se  fait  sentir;  il  respire 
avec  peine;  chaque  instant  diminue  ses  forces  : 
il  chancelle.  Son  ennemi  sans  pitié  insulte  à  sa 
faiblesse:  «  Où  fuis-tu,  roi  de  Thèbes?  Voilà 
donc  l'effet  d'une  vie  molle  et  efféminée?  Ton 
courage  s'est  énervé  à  l'ombre  des  grandeurs. 
Vois  ces  membres  endurcis  par  l'exil  et  la  misère , 
vois  comme  les  malheureux  combattent  :  ap- 
prends à  mieux  te  servir  des  armes ,  et  défie-toi 
de  la  prospérité.  »  Cependant  un  reste  de  vie  sou- 
tient le  monarque  criminel ,  son  sang  n'est  point 


épuisé;  il  pourrait  se  soutenir  encore  :  mais  il 
tombe  à  dessein,  et,  près  d'expirer,  il  médite 
une  dernière  perfidie.  Le  Cythéron  en  pousse  un 
long  gémissement,  et  Polynice,  qui  se  croit 
vainqueur,  lève  au  ciel  ses  mains  fratricides,  et 
s'écrie  :  «  Grâces  aux  Dieux ,  je  n'ai  point  fait  de 
vœux  inutiles;  ses  yeux  sont  appesantis,  les 
ombres  de  la  mort  couvrent  son  visage.  Ahl 
tandis  qu'il  peut  me  voir  encore ,  hâtez-vous  de 
ra'apporter  le  sceptre  et  la  couronne!  »  11  dit,  et 
se  précipite  sur  son  frère  pour  le  dépouiller  de 
ses  armes ,  comme  s'il  voulait  les  offrir  à  sa  pa- 
trie, et  suspendre  dans  les  temples  un  pareil  tro- 
phée. Mais  Etéocle  respire  encore;  la  vengeance 
seule  an-ête  son  âme,  près  de  s'échapper.  Il  sent 
l'approche  de  Polynice  qui  se  penche  sur  lui  ; 
secrètement  il  soulève  son  glaive;  sa  haine,  qui 
vit  tout  entière,  supplée  aux  forces  qui  l'aban- 
donnent, et,  plein  d'une  affreuse  joie,  il  plonge 
le  fer  dans  le  cœur  d'un  rival  abhorré. 

«Ah!  traître,  tu  respires!  s'écrie  Polynice; 
ta  rage  te  survit.  Hé  quoi!  ne  peux-tu  donc  mou- 
rir? Viens  avec  moi  aux  enfers  ;  là ,  je  réclamerai 
la  foi  des  traités ,  si  Minos  tient  dans  ses  mains 
l'urne  fatale  qui  punit  même  les  rois.  » 

En  disant  ces  mots  il  tombe,  et,  du  poids  de 
ses  armes ,  écrase  son  frère  expirant. 

Allez,  âmes  féroces,  allez  souiller  le  Tartare 
de  votre  présence,  allez  épuiser  tous  les  tour- 
ments del'Érèbe;  et  vous,  divinités  du  Styx, 
épargnez  désormais  les  malheureux  humains. 
Que  dans  tout  l'univers  et  dans  tous  les  siècles 


Impliciti ,  nexœque  mauus ,  alternaque  sœvi 

Murmura ,  ceu  lituos  rapiunl ,  aut  signa  tubarum. 

Fulmineos  veluti  praeceps  quum  cominus  egit  630 

Ira  sues ,  strictisque  erexit  pectora  setis  : 

Igné  tremunt  oculi ,  lunalaque  dentibus  uncis 

Ora  sonanl  :  spectat  pugiias  de  rupe  propinqiia 

Venator  palleus,  canibusque  silentia  suadet. 

Sic  avidi  incurrunt  :  nec  duni  letalia  miscent  533 

Vulnera,  sedcœptus  sanguis  :  facinusque  peracliun. 

Nec  jam  opus  est  Furiis  :  tantum  mirantur,  et  adstant 

Laudantes,  hominumque  dolent  plus  possefurores. 

Fratris  uterque  furens  cupit  affeclatque  cruorem , 

Et  nescit  manare  suum  :  tandem  irruit  exsul ,  540 

Hortatusque  raanum  ,  cui  fortior  ira ,  net'asque 

Jnstius,  alte  ensera  germani  in  corpore  pressit , 

Qua  maie  jam  plumis  imus  tegit  inguina  tliorax. 

nie  dolens  nondum  ,  sed  ferri  fiigore  primo 

Territus ,  in  clypeum  turbatos  colligit  artus ,  545 

Mox  intellecto  magis  ac  magis  acger  anhelat 

Vulnere  ;  nec  pareil  cedenti ,  atque  increpat  liostis  : 

«  Que  retrahis ,  germane ,  gradus  ?  o  languida  somno , 

Et  regnis  effœta  quies!  longaque  sub  umbra 

Imperia!  exsilio  rebusque  exercita  egenis  550 

Membra  vides  :  disce  arma  pati ,  nec  fidere  hetis.  » 

Sic  puguant  miseri  :  restabat  lassa  nefando 

Vita  duci,  summusque  cruor,  poterantqne  paruniper 


Stare  gradus  :  sed  siwnte  ruit,  fraudemque  supreiuam 

In  média  jam  morte  parât  :  clamore  Cithaeron  555 

Eilgitur,  fraterque  ratus  vicisse ,  levavit 

Ad  cœlura  palmas  :  «  Bene  habet  :  non  irrita  vovi , 

Cerno  graves  oculos,  atque  ora  natantia  leto. 

Hue  aliquis  propere  sceplrum  atque  insigne  comaruni , 

Dum  videt.  »  Hœc  dicens  gressus  admovit,  et  arma,   5(10 

Ceu  templis  decus  et  patriœ  laturus  ovanti , 

Arma  etiam  spoliare  cupit  :  nondum  ille  peractis 

Mauibus,  uitrices  animam  servabat  in  iras. 

Utque  superstantem ,  pronumque  in  peetore  sensit , 

Erigil  occulte  ferrum,  vitœque  labantis  505 

Relliquias  tenues  odio  supplevit ,  et  ensem 

Jam  laetus  fratris  non  frater  corde  reliquit. 

nie  autem,  «  Vivisue?  et  adhuc  manet  ira  supersles, 

Perfide,  nec  sedes  unquam  meriture  quielas? 

I  mecum  ad  mânes  :  illic  quoque  pacta  reposcam ,        570 

Si  modo  Agenorei  stat  Gnossia  judicis  uina , 

Qua  reges  punire  dalnr.  »  Nec  plura  locuttis, 

Concidit,  et  tolis  fratrem  gravis  obruit  armis. 

Ite  truces  animœ ,  funeslaque  Tartara  leto 
Polluile,  et  cunctas  Erebi  consuniile  pœnas.  575 

Vosque  malis  hominum,  Stygiae,  jam  parcile,  Diva'. 
Omnibus  in  terris  scelus  lioc,  omnique  sub  aevo 
Viderit  una  dies,  monstrumque  infâme  fuluris 
Excidat,  etsoli  memorent  brcc  prœlia  reges. 
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un  seul  jour  ait  vu  cet  horrible  fratricide;  que 
«os  descendants  en  perdent  la  mémoire,  et  que 
les  rois  seuls  se  souviennent  de  ce  combat  mons- 
trueux ! 

Cependant  Œdipe  apprend  que  le  crime  est 
consommé  ;  il  s'arrache  à  ses  ténèbres  profondes , 
et  traîne  loin  de  son  affreux  palais  son  cadavre 
vivant.  Un  sang  noir  et  corrompu  souille  sa 
barbe  et  sa  chevelure  blanche;  tout  roidis  par  ce 
sang  immonde ,  ses  cheveux  voilent  sa  tête  sacri- 
lège"! Ses  traits  sont  allongés,  ses  joues  creuses, 
et  ses  yeux  arrachés  de  leurs  orbites  ont  laissé  des 
traces  hideuses.  Sa  main  gauche  s'appuie  sur  la 
jeune  Antigone,  l'autre  sur  un  bâton.  Tel,  si,  quit- 
tant sa  barque,  l'odieux  nocher  de  l'Averne  aux 
eaux  dormantes  paraît  à  la  lumière  du  jour, 
le  soleil  et  les  astres  troublés  à  sa  vue  pâlissent , 
et  lui-même  se  sent  bientôt  affaibli  et  vaincu  par 
rastraosphère  des  vivants.  Cependant,  durant 
sa  longue  absence,  sa  triste  tâche  s'accumule,  et 
sur  toute  la  rive  les  générations  des  mortels  at- 
tendent le  pâle  nocher. 

Ainsi  marchait  Œdipe  à  travers  la  plaine  :  à 
ses  côtés  sa  fille  gémit  sur  l'excès  de  ses  maux. 
'<  Conduis-moi,  lui  dit-il,  vers  mes  fils;  jette  un 
père  infortuné  sur  leur  corps  palpitant.  »  La  vierge 
hésite,  ne  sachant  pas  ce  qu'il  a  résolu.  Ils  s'a- 
vancent avec  peine;  les  armes ,  les  chevaux ,  les 
chars  embarrassent  et  arrêtent  leur  marche;  au 
milieu  de  ce  monceau  de  morts ,  les  pas  du  vieil- 
lard chancellent,  et  sa  malheureuse  compagne 


voix  lui  manque  :  étendu  à  terre,  il  pousse  de 
douloureux  gémissements  en  baisant  leurs  bles- 
sures sanglantes,  et  longtemps  il  fait  de  vains 
effortspour  parler.  Il  promène  ses  mains  sur  leurs 
casques,  il  cherche  leur  visage,  et,  furieux  de  dou- 
leur, il  rompt  enfin  son  silence  et  ses  soupirs  : 

«  0  Piété  !  s'écrie-t-il ,  tu  viens  bien  tard ,  après 
de  si  longues  années,  émouvoir  mon  âme!  Est-il 
encore  dans  ce  cœur  quelque  sentiment  humain? 
Tu  as  vaincu,  ô  nature!  un  père  malheureux. 
Vois ,  je  puis  gémir,  des  larmes  coulent  à  travers 
les  blessures  de  mes  paupières  arides ,  et  ma  main 
impie  obéit  à  ma  douleur  et  meurtrit  ma  poi- 
trine. Recevez  ce  tribut  funèbre  dû  à  votre  mort 
sacrilège,  fils  cruels  et  trop  semblables  à  moi. 
Hélas!  je  ne  puis  ni  reconnaître  mes  enfants,  ni 
savoir  à  qui  je  m'adresse  :  dis-moi,  ma  fille,  je 
t'en  conjure,  quel  est  celui  que  j'embrasse. 
Maintenant,  barbare  que  je  suis,  quels  honneurs 
rendrai-je  à  vos  mânes?  Oh  !  si  mes  yeux  renais- 
saient ,  si  je  pouvais  encore  les  arracher,  et  sévir 
contre  mon  visage  !  0  douleur  !  ô  vœux  d'un  père 
dénaturé!  imprécations,  hélas!  trop  bien  exau- 
cées! quelle  divinité  est  venue  se  placer  près  de 
moi  pour  recueillir  mes  prières,  pour  dicter  mes 
paroles  aux  destins?  C'est  la  démence,  c'est  Érin- 
nys,  c'est  mon  père,  c'est  ma  mère,  c'est  un 
trône  perdu  et  mes  yeux  éteints  qui  m'ont  inspiré 
ces  vœux  !  Je  n'ai  rien  dit  moi-même ,  j'en  jure 
par  Pluton,  pai*  ces  douces  ténèbres,  par  cette 
fille  infortunée  qui  guide  mes  pas.  Ainsi  puissé- 


s'épuise  à  le  soutenir.  Après  de  longues  recherches,  '  je  descendre  dans  leTartare  par  une  mort  digne 
un  cri  d'Antigone  apprend  à  Œdipe  qu'ils  son-t  '  de  moi!  Puisse  l'ombre  de  Laïus  ne  pas  me  fuir 
près  des  cadavres  ;  il  se  jette  aussitôt  sur  leur  dé-  irritée  !  Hélas  !  quels  affreux  embrassements  unis- 
pouille  glacée,  et  les  couvre  de  son  corps.  La  '  sent  ces  frères!  Quelles  blessures  je  touche!  Ah! 


At  genitor,  sceleiis  comperto  fuie ,  profundis 
Ercpsit  lenebris,  ssevoque  e  limine  piofeit 
Mortem  imperfectam  -.  veteri  slat  soidida  labo 
U traque  caiiities,  et  durus  sanguine  ciinis 
Obnubit  furiale  caput  :  procul  ora,  genaeque 
Intus ,  et  effossae  squalent  vestigia  lucis. 
Viigo  aulem  irapositae  sustentât  pondéra  lœvae, 
Dextra  sedet  baculo  :  qualis  si  puppe  relicta 
Exosus  pigri  mânes  sulcator  Averni 
Kxeat  ad  Superos,  solemque  et  pallida  turbet 
Astra,  nec  ipse  diu  lortis,  patiensque  superni 
Aeris  :  inlerea  longum  cessante  magistro 
Crescat  opns,  totisque  exspectent  sœcula  riiiis. 

Talis  init  canipum ,  coniitique  extrema  gemenli, 
•<  Duc,  ait,  ad  natos,  patremque  recenlibus,  oro, 
Injice  funeribus.  »  Cunctatur  nescia  virgo 
Quid  parel  :  impediunt  iter,  implicitosque  moranlur 
Arma ,  viri ,  currus ,  attaque  in  strage  seniles 
Ueliciunt  gressus,  et  dux  miseranda  laborat. 
Ut  queesita  diu  monstravit  corpora  claïuor 
Virginis ,  insleruit  totos  frigentibus  artus. 
Nec  vox  uUa  seul  :  jacet,  immugitque  cruentis 
Vtilneribus  ,  nec  verba  diu  tenlata  sequuntur. 


580      Dum  tractât  galeas,  atque  ora  latentia  quœrit; 

Tandem  muta  furens  genitor  suspiria  solvit  :  604 

«  Tarda  meam ,  pietas ,  longo  post  tempore  mentem 
Percutis?  estne  sub  hoc  hominis  clementia  corde? 
Yincisme  miserum,  vincis,  natura,  parentem. 

583      En  habeo  gemitus,  lacrimœque  per  arida  serpunt 

Vulnera ,  et  in  molles  sequitur  manus  impia  planctiis. 
Accipite  infandae  jusla  exsequialia  mortis,  610 

Crudelcs ,  nimiumque  mei  :  nec  noscere  natos, 
Alloquiumque  aptare  licet  :  die,  virgo,  precanlj, 

690      Quem  teneo?  quo  nunc  vestras  ego  sœvus  honore 
Prosequar  inferias?  o  si  fodieuda  redirent 
Luniina,  et  in  vultus  saevire  ex  more  potestas!  615 

Heu  dolor!  heu  justo  magis  exaudifaparentis 
Yota,  malœque  preces!  quisnam  fuit  ille  Deorum , 

595      Qui  stetit  orantem  juxta ,  prœceptaque  verba 
Dictavit  fatis?  furor  illa ,  et  movil  Erinnys , 
El  pater,  et  genitiix ,  et  régna  oculique  cadentes;         620 
INil  ego  :  per  Dilem  juro  dulcesque  tenebras, 
Immeritanique  ducem ,  subeam  sic  Tartara  digna 

600      Morte ,  nec  irata  fugiat  me  Laius  umbra. 

Hei  raihi,  quos  nexus  fralruui ,  quae  vulnera  tracto! 
Solvite ,  quseso ,  manus ,  infestaque  vincula  tandem     6*5 


LIVRE  XI. 


281 


je  vous  en  conjure,  détachez  leurs  mains,  déliez 
ces  nœuds  funestes!  que  maintenant  au  moins 
il  soit  permis  à  leur  père  de  se  placer  entre  eux.  » 

En  exhalant  ces  mots,  peu  à  peu  la  fureur  de 
la  mort  s'était  emparée  de  lui.  Il  cherche  secrè- 
tement une  arme;  mais  Antigone  a  prévu  son 
dessein,  et  sa  chaste  main  a  soustrait  les  épées. 
Le  vieillard  alors  s'irrite  :  «  Où  sont  leurs  armes 
criminelles?  0  Furies!  le  fer  a-t-il  pénétré  tout 
entier  dans  leur  corps  ?  >■  Sa  triste  compagne  calme 
son  désespoir  ;  elle-même  étouffe  et  fait  taire  sa 
douleur,  heureuse  de  voir  enfin  éclater  en  sanglots 
son  père  jusqu'alors  si  farouche. 

Cependant,  aux  premiers  cris  du  fatal  combat , 
la  reine  hors  d'elle-même  avait  été  chercher  au 
fond  de  son  palais  une  épée  bien  connue ,  cette  la- 
mentableépée,  dépouille  du  roi  Laïus.  Aprèsavoir 
millefoismauditles  Dieux,  et  son  horrible  hymen, 
et  les  fureurs  de  son  fils ,  et  l'ombre  de  son  pre- 
mier époux,  elle  roidit  son  bras  avec  effort,  se 
penche ,  et  fait  à  peine  pénétrer  le  glaive  dans  sa 
poitrine.  La  blessure  ouvre  enfin  ses  veines  gla- 
cées, et  le  sang  purifie  la  couche  fatale.  Ismène 
tombe  sur  le  sein  décharné  de  sa  mère,  le  bai- 
gne de  larmes,  et  essuie  avec  sa  chevelure  la 
plaie  d'où  jaillit  le  sang.  Telle,  dans  les  bois  de 
Marathon ,  la  plaintive  Érigone,  près  du  corps  de 
son  père  immolé,  a  cessé  de  gémir.  Elle  commence 
à  préparer  le  nœud  fatal,  et  choisit,  pour  se  don- 
ner la  mort,  les  plus  solides  rameaux. 

Déjà,  joyeuse  d'avoir  trompé  l'espoir  des 
deux,  chefs,  la  cruelle  Fortune  avait  remis  à 
un  autre  la  puissance  souveraine  et  le  sceptre 


d'Araphion  ;  Créon  héritait  des  droits  de  Cadmus. 
Triste  issue  de  la  guerre!  C'est  pour  lui  que  deux 
frères  se  sont  égorgés,  c'est  lui  qu'appellent  les 
vœux  des  rejetons  de  Mars.  Le  dévouement  de 
Ménécée,  dont  le  souvenir  est  encore  récent,  lui 
concilie  le  peuple.  Il  monte,  roi  nouveau,  sur  le 
trône  fatal  de  la  malheureuse  Aonie.  0  séductions 
du  pouvoir!  ô  amour  du  sceptre!  funeste  con- 
seiller! Les  exemples  des  rois  ne  serviront-ils 
donc  jamais  à  leurs  successeurs?  Créon  est  heu- 
reux de  siéger  à  cette  place  marquée  par  tant 
de  crimes,  et  de  diriger  le  sanglant  gouver- 
nail de  l'État.  Que  ne  peut  sur  nous  la  prospérité? 
Déjà  elle  fait  en  Créon  disparaître  le  père,  et 
efface  de  son  esprit  le  souvenir  de  Ménécée,  à  qui 
il  doit  l'empire.  Épris  du  cruel  amour  de  la 
royauté,  pour  préluder  à  son  règne,  pour  se  ré- 
véler tout  entier,  il  ordonne  que  les  débris  de 
cette  triste  guerre  restent  sous  le  ciel ,  exposés  à 
tous  les  regards,  et  que  les  mânes  errent  triste- 
ment sans  sépulture. 

Bientôt  il  rencontre  sur  le  seuil  de  la  porte 
Ogygienne  OEdipe  qui  rentrait  dans  Thèbes.  A 
cette  vue,  il  se  reconnaît  secrètement  moins  grand 
que  lui,  et  réprime  sa  colère.  Mais  bientôt,  rede- 
venu roi,  il  adresse  au  vieillard  aveugle,  son 
mortel  ennemi,  ces  paroles  audacieuses  :  ><  Va  por- 
ter loin  d'ici  tes  présages  sinistres ,  odieux  aux 
vainqueurs;  éloigne  les  Furies,  etdélivreles  murs 
de  Thèbes  de  ta  présence.  Tes  longues  espérances 
sont  accomplies.  Va-t'en ,  tes  fils  gisent  à  terre  : 
quels  vœux  te  reste-t-il  à  former?  » 

Œdipe  frémit,  saisi  d'un  mouvement  de  rage  : 


Dividite ,  et  médium  nunc  saltem  admiltite  palrem.  » 

ïalia  dequestiis,  |)aullatim  sumserat  iras 
Mollis ,  et  occulte  telum ,  ni  nata  vetaret , 
Quaeiebat;  sed  casta  manu  subtraxerat  enses 
Antigone  :  furit  inde  senex  :  «  Ubi  noxia  tela.^  6J0 

Heu  Furiœ,  num  lotuni  abiit  in  corpora  feiium?  » 
Dicenlem  cornes  œgra  levât,  mulumque  dolorein 
Ipsa  premit,  saevum  gaudens  planxisse  paientem. 

Olim  auteni ,  inceplœ  claraore  exten  ita  pugnse 
Regina  exfulerat  notum  penetialibus  enseni ,  635. 

Ensem  sceptriferi  spolium  lacrimabile  Laii. 
Multaque  quum  Superis  et  dii  o  questa  cubili , 
Et  nati  furiis,  et  primi  conjugis  umbris, 
Luctala  est  dextra ,  et  prono  vix  pectoie  ferrum 
Intravit  tandem ,  et  venas  prorupit  aniles  640 

Vulnus,  et  infelix  lustratur  sanguine  lectus. 
lllius  exiii  stridenlem  in  pectore  plagam 
Ismene  collapsa  super  lacrimisque  comisque 
Siccabat  plangens  :  qualis  Maratlionide  silva 
Flebilis  Erigone ,  CTsi  prope  funera  patris ,  04  5 

Qucstibus  absumpîi.s  trisleni  jam  solvere  nodum 
Cœperat,  et  fortes  ramos  moritura  legebat. 

AI  jam ,  lœta  ducum  spes  elusisse  duorum , 
IJcs  Ampliionias  alio  sceptrumque  nialigna 
Transtulerat  Fortuna  manu ,  Cadmique  teni'bat  6 jO 


Jura  Creon.  Miser  heu  bellorum  terminus  !  illl 
Pugnarant  fratres  :  hune  et  Mavortla  clamant 
Semina,  etimpensus  patriaj  paullo  ante  Menœceus 
Conciliât  populis  :  scandit  fatale  tyrannus 
Flebilis  Aoniœ  sohum  :  pro  blanda  potestas,  655 

Et  sceptri  malesuadus  amor!  nunquamne  priorum 
Hserebunt  documenta  novis  !  juvat  ecce  nefasto 
Slare  loco,  regimenque  manu  tractare  ciuentum. 
Quid  melior  Fortuna  polest?  jam  flectere  palrem 
Incipit,  atque  datis  abolere  Menœcea  regnis.  660 

Frimura  adeo  sœvis  imbutus  amoribus  aujae , 
Indicium  specimenqne  sui,  jubet  igné  supremo 
Arceri  Danaos,  nudoque  sub  axe  relinqui 
Infelix  bellum ,  et  tristes  sine  sedibus  umbras.  665 

Mox  reducem  Ogygise  congressus  limine  porta: 
Œdipoden  timuit  paullum  ,  seseque  minorem 
Confessus  tacite,  prorr>tamque  coercuit  iram. 
Mox  redit  in  regem ,  caer-umque  audentibus  hostem 
Increpitans,  «  Procul,  inquit,  abi  victoribus  omen 
Invisum,  et  Furias  averte,  ac  mœnia  lustra  670 

Discessu  Thebana  tuo  :  spes  long»  peracta  est. 
Yade ,  jacent  nati  :  quee  jam  tibi  vota  supersunt?  » 

Ilorruit  instinctu  rabido,  steteruntque  trementes, 
Ccu  visu  pifesente,  genee,  seniumque  recessit. 
Tune  natam  baculumque  manu  dimisit,  et  irœ  676. 
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sa  paupière  se  lève  et  tremble,  comme  si  la  vie 
y  était  encore;  sa  faiblesse  a  disparu.  11  quitte 
et  le  bras  de  sa  fille  et  son  bâton ,  et ,  soutenu  par 
sa  seule  colère ,  il  exhale  en  ces  mots  ses  fureurs  : 
«  Es-tu  déjà  maître  de  faire  du  mal,  ô  Créon?  11 
n'y  a  qu'un  moment,  malheureux,  que  tu  pos- 
sèdes un  trône  souillé  par  la  perfidie,  et  qu'à  ma 
place  tu  jouis  des  honneurs  souverains ,  et  déjà  il 
t'est  permis  de  fouler  aux  pieds  les  ruines  de  la 
fortune  des  rois  !  Déjà  aux  vaincus  tu  refuses  uu 
tombeau ,  à  tes  concitoyens  les  murs  de  la  patrie! 
Courage  !  tu  peux  dignement  porter  le  sceptre  de 
Thèbes.  Voici  ton  premier  jour;  mais  pourquoi, 
insensé,  limiter  ainsi  tes  droits  nouveaux?  pour- 
quoi donner  des  bornes  si  étroites  à  ta  royale 
puissance?  Tu  me  prescris  l'exil?  timide  rigueur 
pour  un  roi  !  Que  n'ordonues-tu  aussitôt  au  glaive 
homicide  de  se  teindre  de  mon  sang?  Crois- moi  : 
il  peut  venir,  le  satellite  empressé  à  t'obéir,  et 
trancher  sans  crainte  une  tête  qui  s'offre  à  ses 
coups.  Commence  donc  :  attends-tu  que  je  me 
prosternes  à  tes  pieds ,  les  mains  suppliantes?  que 
je  m'attache  aux  pas  d'un  maître  impitoyable?  Et 
quand  je  voudrais  le  faire,  le  souffriras-tu?  Tu 
me  menaceras  de  quelque  supplice?  Mais  crois- 
tu  qu'il  reste  encore  dans  mon  cœur  place  à  la 
crainte?  Tu  m'ordonnes  de  quitter  les  demeures 
de  la  patrie?  Mais  n'ai-je  pas  volontairementquitté 
le  ciel  et  la  terre?  n'ai-je  pas,  cruel  envers  moi- 
même  ,  et  sans  que  nul  m'y  contraignît ,  tourné 
contre  mon  visage  ma  main  vengeresse?  Roi  bar- 
bare! que  peux-tu  m'ordonner  de  pareil?  Je  fuis, 
je  m'éloigne  de  ce  séjour  abominable:  qu'importe 
où  j'irai  cacher  ma  longue  agonie,  et  les  ténèbres 
de  mes  yeux  ?  Ai-je  à  craindre  que  quelque  peu- 


ple refuse  à  mes  piières  l'espace  de  terre  que 
j 'occu  pe  dans  ma  patrie  ?  Mais  Thèbes  m 'est  chère  ! 
En  effet,  la  lumièrey  est  plus  brillante  pour  moi, 
les  astres  plus  étincelants  y  réjouissent  mes  re- 
gards! Ici  n'ai-je  pas  une  mère  et  des  fils?  Pos- 
sède donc  et  gouverne  les  murailles  de  Thèbes, 
sous  les  mêmes  auspices  que  Laïus  et  que  moi- 
même  ;  sois  aussi  heureux  que  moi  dans  ton  hy- 
men, dans  tes  enfants.  Puisses-tu  n'avoir  pas  le 
courage  de  te  délivrer  par  ta  main  de  ta  fortune! 
mais ,  surpris  par  le  malheur,  aime  encore  la  lu- 
mière du  jour  :  c'est  assez  de  ces  présages. 
Viens,  conduis-moi,  ma  fille,  loin  d'ici.  Mais 
pourquoi  t'associer  à  mes  douleurs?  Donnez-moi 
un  guide,  grand  roi.  »        ♦ 

La  malheureuse  Antigone  craint  d'être  aban- 
donnée ;  elle  a  recours  à  d'autres  prières.  «  Véné- 
rable Créon,  au  nom  de  ton  heureux  empire,  au 
nom  de  l'ombre  sainte  de  Ménécée ,  pardonne  à 
son  affliction ,  oublie  ses  paroles  superbes.  Ses 
longs  malheurs  l'ont  habitué  à  ce  langage ,  et  ce 
n'est  pas  pour  toi  seul  qu'il  est  farouche  :  c'est 
ainsi  qu'il  apostrophe  les  destins  et  les  Dieux.  Les 
chagrins  ont  endurci  son  âme,  et  souvent  pour 
moi-même  il  n'est  pas  sans  rudesse.  Depuis  long- 
temps hélas  !  fermentent  dans  son  cœur  indomp- 
table la  liberté  et  l'espoir  inquiet  d'une  mort 
cruelle,  et  maintenantil  use  d'adresse  pour  irriter 
ta  colère,  et  il  réclame  le  supplice.  Mais  toi,  je 
t'en  conjure,  fais  un  plus  noble  usage  de  la  royauté. 
Du  haut  de  ta  grandeur,  épargne  ceux  qui  sont 
abattus,  et  respecte  les  grands  débris  des  rois  tes 
prédécesseurs.  Lui  aussi,  élevé  autrefois  sur  le 
trône,  entouré  de  gardes,  il  secourait  les  malheu- 
reux, et,  juste  envers  tous  ,  accueillait  les  sup- 


Lmixiis  tumido  vocem  de  pectore  rumpit  : 

«  Jamne  vacat  saeviie,  Creon?  modo  peilida  regiia 
Fortunaeque  locum  nostrae,  miserande,  subisti, 
Et  libi  jam  fas  est  regum  calcare  ruinas  ? 
Jam  tiimulis  yictos ,  socios  jam  mœnibus  arces  ?  680 

Macte ,  potes  digne  Tliebarum  sceptia  tuei i. 
Hœc  tua  prima  dies  :  sed  cur  nova  contrains  amens 
Jura?  quid  auguste  tantos  metiris  honores? 
Exsllium  intendis?  timida  indementia  regum 
l8ta  :  feros  avidus  quin  protinus  imbuis  enses?  085 

Crede  :  licet  venial  cupidus  parère  satelles, 
[ntrei)idusque  secet  non  evitantia  colla. 
Incipe  :  an  exspeclas  ut  pronus  supplice  dextra 
8ternar?  et  immitis  domini  Testigia  quaeram? 
Finge  autem  tentare,  sines?  mihine  ulla  minaris  G90 

Supplicia?  aut  ullos  reris  superesse  timorés? 
Linquere  tecta  jubés?  cœlum  lerrasque  reliqui 
Sponte,  atque  ultricem  crudelis  in  ora  retorsi 
Non  ullo  cogente  manum  :  quid  taie  jubere, 
Rex  inimice,  potes?  fngio ,  excedoque  nefandis  695 

Sedibus  :  an  refert,  quo  funera  longa,  measque 
T rausporlem  tenebras?  ne  non  gens  cuncta  precanti 
Concédât,  patrise  quantum  miser  incubo  terrrc? 


Sed  dnlces  Tliebae!  nimirmm  hic  clarior  orlus, 

Et  meliora  meos  permulcent  sidéra  vultus  !  700 

Hic  genitrix,  natique!  habeas  Thebana  regasque 

Mœnia,  quo  Cadmus,  quo  Laius  oraine  rexil, 

Quoque  ego  :  sic  Ibalamos,  sic  pignora  fida  capessas  : 

Nec  tibi  sit  virtus  fortunam  evadere  dextra  ; 

Sed  lucem  deprensus  âmes  :  satis  omina  sanxi  :  705 

Duc,  âge,  nata  procul  :  quid  te  autem  luclibus  addo? 

Da,  rex  magne,  ducem.  »  Tiniuit  miseranda  relinqui 

Antigone,  mulatque  preces  :  «  Felicia  per  te 

Régna,  verende  Creon,  sanclasque  Menoeceos  umbras  : 

Da  veuiam  afllicto,  dictisque  ignosce  superbis.  710 

Hune  morem  fandi  longai  fecere  quereiae. 

Nec  soli  férus  iste  tibi  :  sic  fata ,  Deosque 

Alloquitur  :  durus  luctu ,  facilisque  nec  ipsi 

Saepe  mihi  :  pridem  indomilo  sub  pectore  fervet 

Libertas  misera ,  et  saevœ  spes  anxia  mortis.  715 

Et  nunc  ecce  tuas  irritât  callidus  iras , 

Suppliciumque  cupit  :  sed  tu  majoribus,  oro, 

Imperii  potiare  bonis ,  altusque  jacentes 

Prœtereas ,  et  magna  ducum  vereare  priorum 

Funera  :  et  hic  quondam  solio  snblimis ,  et  armis         7 10 

Septus,  opem  miseris,  jura  et  posccnlibus  cxqiius. 
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pliants  et  faisait  droit  aux  plaintes.  Maintenant , 
de  cette  foule  de  courtisans,  il  ne  reste  plus  près 
de  lui  que  sa  fille.  Du  moins  il  n'était  pas  encore 
exilé!  Est-il  donc  un  obstacle  à  ton  bonheur? 
Pourquoi  tourner  contre  lui  toute  ta  haine,  et 
toutes  les  forces  de  l'État?  Pourquoi  le  chasser  de 
ces  murs?  Crains-tu  qu'il  ne  vienne  gémir  à  haute 
voix  près  du  seuil  de  ton  palais,  et  t'assiéger  de 
ses  vœux  importuns?  Bannis  cette  crainte  :  s'il 
pleure,  ce  sera  toujours  loin  de  ta  cour.  J'abais- 
serai son  orgueil ,  je  lui  apprendrai  l'obéissance 
d'un  sujet ,  je  l'éloignerai  de  la  foule  et  le  ca- 
cherai dans  une  retraite  solitaire  :  il  sera  exilé. 
Ailleurs,  quelles  murailles  s'ouvriront  pour  rece- 
voir le  proscrit?  Veux-tu  qu'il  aille  à  Argos,  qu'il 
traîne  sa  misère  à  Mycènes,  chez  ses  ennemis? 
qu'au  seuil  d'Adraste  vaincu,  il  raconte  les  dé- 
sastres de  l'Aonie;  que,  roi  de  Thèbes,  il  mendie 
un  faible  secours?  Pourquoi  se  plaire  à  dévoiler 
les  crimes  d'une  famille  infortunée,  à  étaler  aux 
yeux  de  tous  ses  honteux  malheurs?  Cache,  je 
t'en  supplie,  tout  ce  que  nous  sommes.  Nous  ne 
demandons  pas,  ô  Créon  !  de  longues  faveurs.  Aie 
pitié  d'un  vieillard,  d'un  père  affligé;  qu'ici,  je 
t'en  conjure,  qu'ici  puissent  reposer  ses  mânes!  11 
est  permis  de  donner  la  sépulture  au  moins  aux 
Thébains.  »  Ainsi  elle  prie  Créon,  et  se  jette  à 
ses  pieds;  mais  son  père  l'entraîne,  et  la  menace 
avec  colère,  indigné  de  ses  supplications.  Tel ,  au 
fond  d'une  caverne,  un  lion  qui  jadis,  dans  sa  verte 
jeunesse,  faisait  trembler  les  forêts  et  les  monta- 
gnes, reste  immobile  et  étendu,  désarmé  par 
les  longues  années.  Cependant  son  aspect  est  en- 
core majestueux  et  sa  vieillesse  redoutable  ;  et 

Suppliclbusque  (Jabat  :  cui  nunc  ex.  agniine  tanto 

Uua  cornes ,  necdum  exsul  eiat  :  feiicibus  iiicne 

Obstat?  in  bunc  odiis  et  regui  viiibiis  e\is? 

Hune  abigis  lectis ,  an  ne  prope  liraina  clarum  725 

Ingemat,  et  votis  intempestivus  obeiret? 

Poiie  metum,  piocul  usqiie  tua  submotus  ab  aula 

Flebit  :  ego  erectum  subigam,  et  servire  docebo. 

Cœtibns  abducani,  solaque  in  sede  recondam. 

Exsul  erit  ;  nam  quœ  migianti  externa  patebunt  730 

Mœnia?  vis  Argos  eat,  bostilesque  Mycenas 

Squalibusir replet?  victique  ad  limen  Adrasli 

Aonias  narret  clades?  lenuemque  piecetur 

Rex  Tbebanus  opem?  miserae  quid  ciimina  gentis 

Pandere ,  quid  casus  juvat  oslentaie  pudendos?  735 

Conde,  precor,  quodcunque  sunius  :  nec  )onga  piecamur 

Dona,  Creon  :  miserere  senis  mœstique  parenlis. 

Hic  precor,  iiic  maues  induJge  ponere  :  certe 

TUebanos  sepelire  licet.  »  Sic  orat,  bumique 

Volvitur  :  abducit  genitor,  saîvumque  minatiir  740 

Jndignans  veniam  :  qualis  leo  rupe  sub  aita, 

Quem  viridem  quondani  silvae  montesque  tremebaiil, 

Jam  piger,  et  longo  jacet  exarniatns  ab  aevo , 

Magna  taiiieu  faciès ,  et  non  adeunda  seneclus  : 

Et  si  deniissas  veniat  niugitus  ad  aures,  7i5 


si  un  mugissement  vient  frapper  son  oreille  bais' 
sée,  il  se  dresse,  se  souvient  de  lui-même,  et 
gémit  en  voyant  ses  forces  épuisées,  et  d'autres 
lions  régner  dans  les  campagnes. 

Les  paroles  d'Antigone  ont  fléchi  le  roi;  cepen- 
dant il  n'accorde  pas  tout  ce  que  demandent  ses 
larmes  suppliantes,  et  retranche  une  partie  du 
bienfait.  «  Je  ne  t'exile  pas,  dit-il,  loin  des  fron- 
tières de  la  patrie  :  pourvu  que  par  ta  présence 
tu  ne  souilles  pas  nos  temples  et  nos  demeures; 
que  les  bois,  que  le  Cithéron,  ton  premier  asile, 
soient  encore  ton  séjour;  tes  pas  errants  dans 
l'ombre  peuvent  s'arrêter  encore  sur  cette  terre 
ensanglantée  où  sont  étendus  les  débris  de  la 
guerre,  ou  gisent  les  cadavres  de  deux  nations.  >• 

Il  dit;  les  courtisans,  le  peuple  gémissant 
donnent  à  ses  paroles  leur  trompeuse  approba- 
tion, et  Créon,  gonflé  d'orgueil,  se  rend  au  pa- 
lais des  rois. 

Cependant  les  Grecs  mis  en  fuite  abandonnait 
en  secret  le  camp  si  fatal  à  leurs  armes.  Nul  n'a 
ses  étendards  et  son  chef;  ils  marchent  en  dé- 
sordre et  silencieux ,  et,  au  lieu  d'un  glorieux  tré- 
pas, ils  n'ont  obtenu  qu'une  vie  déshonorée,  un 
retour  honteux.  La  nuit  les  favorise ,  et  enveloppe 
leurs  pas  de  son  ombre  protectrice. 


LIVRE  XII. 

Le  soleil  n'avait  pas  encore,  en  réveillant  la 
nature,  chassé  tous  les  astres  de  l'Olympe,  et  la 
lune  moins  brillante  voyait  s'avancer  le  jour. 
Tout  à  coup  l'épouse  de  Tithon  dissipe  les  nuages 
fugitifs ,  et  ouvre  à  Phébus ,  qui  reparaît ,  la  vaste 

Erigitur,  meminitque  sui,  viresque  peractas 
Ingemit,  et  campis  alios  regnare  leones. 

Flectitur  affatu,  sed  non  tamen  omnia  rector 
Supplicis  indulget  lacrimis,  partemque  recidit 
Muneris.  «  Haud,  inquit,  patriis  proiiibere  longe  750 

Finibus,  occursu  duni  non  pia  templa  domosque 
Conamacules,  babeantte  lustra,  tuusque  Cith.'eron  : 
Atque  hœc  ecce  tuis  tellus  babilabilis  umbris , 
Qua  bellum ,  geminœque  jacent  in  sanguine  gcntes.  » 

Sic  ait,  et  ficto  comituni  vulgique  gementis  755 

Assensu  ,  limen  tumidus  regale  petebat. 

Interea  pulsi  vallum  exitiale  Pelasgi 
Destituant  furto  :  nuili  sua  signa,  suusque 
Ductor  :  euut  taciti  passim ,  et  pro  funere  puicliro 
Dedecorein  amplexi  vitain  reditiisque  pudendos.  760 

Nox  favet,  et  grata  profugos  amplectitur  umbra. 
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Nondum  cuncta  polo  vigil  inclinaverat  astra 
Orlus,  et  inslantem  cornu  tenuiore  videbat 
Luna  diem  :  trépidas  subito  Titbonia  nubes 
Discutit,  ac  reduci  magnum  parât  aetbera  Pli(jei»), 
Agminajam  raris  Dircaea  peuatibus  errant, 
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étendue  des  airs.  Déjà  les  Thébains  errent  en  foule 
autour  de  leurs  demeures  dépeuplées ,  accusant  la 
lenteur  de  la  nuit  ;  et  pourtant  c'est  la  première 
fois  qu'après  tant  de  fatigues,  ils  pouvaient  enfin 
trouver  quelque  repos  et  se  livrer  aux  douceursdu 
sommeil  ;  mais  cette  paix,  encore  mal  assurée,  les 
laisse  dans  l'inquiétude ,  et  la  victoire  se  souvient 
des  terreurs  de  la  guerre.  A  peine  s'ils  osent  d'a- 
bord faire  quelques  pas  hors  de  leurs  remparts, 
à  peine  s'ils  osent  ouvrir  toutes  leurs  portes.  Us 
ont  toujours  devant  les  yeux  leurs  anciennes 
craintes,  et  cette  plaine  déserte  les  fait  encore 
frissonner.  De  même  que ,  sous  les  pas  du  matelot 
longtemps  balancé  par  les  vagues ,  la  terre  d'a- 
bord semble  chanceler,  ainsi  les  Thébains  s'é- 
tonnent de  ne  voir  aucun  guerrier  s'avancer  contre 
eux,  et  s'imaginent  toujours  que  les  bataillons 
étendus  à  terre  vont  se  relever. 

Ainsi ,  lorsque  les  oiseaux  d'Idalie  voient  un 
serpent  aux  écailles  fauves  se  glisser  vers  leur 
nid,  placé  au  sommet  d'une  tour  aérienne,  ils  re- 
poussent dans  l'intérieur  leur  tendre  couvée ,  font 
à  leur  nid  un  rempart  de  leurs  ongles,  et  s'ap- 
prêtent à  combattre  en  agitant  leurs  faibles  ailes. 
Le  serpent  s'est  éloigné ,  cependant  la  blanche  fa- 
mille craint  l'air  même;  enfin  elle  s'envole ,  mais 
en  tremblant,  et  du  haut  des  cieux  elle  regarde 
encore  sou  nid.  Les  Thébains  s'avancent  à  travers 
ce  peuple  inanimé ,  ces  débris  épars  de  la  guerre  ; 
la  douleur,  le  deuil  sanglant  sert  de  guide  à  chacun 
d'eux.  Ceux-ci  reconnaissent  des  armes,  ceux-là 
des  corps ,  d'autres  des  têtes  séparées  du  tronc , 
à  côté  de  corps  étrangers  ;  quelques-uns  pleu- 
lent  sur  des  chars  vides,  et  adressent  leurs  plain- 
tes à  l'attelage,  puisque  c'est  là  tout  ce  qui 


leur  reste;  d'autres  pressent  de  leurs  baisers  de 
larges  blessures,  et  maudissent  la  valeur.  On 
rassemble  les  cadavres  glacés  par  la  mort.  L'on 
voit  des  mains  coupées  qui  serrent  encore  l'épée 
ou  la  lance  ;  là ,  des  flèches  fixées  au  milieu  des 
yeux  ;  beaucoup  ne  peuvent  retrouver  les  restes 
de  ceux  qu'ils  pleurent ,  et  courent  çà  et  là  étouf- 
fant des  sanglots  toujours  prêts  à  éclater.  Ce- 
pendant autour  de  ces  troncs  informes  s'élèvent 
de  tristes  débats  :  on  se  dispute  le  droit  d'allumer 
le  bûcher,  de  conduire  les  funérailles.  Souvent 
aussi  des  Thébains,  un  moment  trompés  par  la 
fortune,  gémissent  sur  un  ennemi  mort,  et  ils 
ne  peuvent  distinguer  les  cadavres  qu'il  leur  faut 
respecter,  de  ceux  qu'ils  doivent  fouler  aux  pieds. 

Ceux  qui  n'ont  perdu  aucun  de  leurs  parents , 
qui  n'ont  personne  à  pleurer,  dispersés  dans  la 
plaine ,  parcourent  les  tentes  désertes  des  Grecs, 
y  portent  la  flamme,  ou  bien  (car  c'est  une  grande 
volupté  après  les  guerres)  ils  cherchent  de  tous 
côtés  le  cadavre  de  Tydée  étendu  sur  la  poussière, 
la  place  de  l'abîme  où  s'engloutit  le  devin;  ils 
veulent  savoir  où  est  l'ennemi  des  Dieux ,  si  le  feu 
du  ciel  brûle  encore  sur  ses  membres. 

Déjà  ils  ont  passé  le  jour  dans  les  larmes,  et 
la  nuit  ne  peut  encore  les  éloigner.  Us  aiment  à 
savourer  leur  douleur,  à  jouir  de  leurs  maux.  Ils 
ne  rentrent  pas  dans  leurs  demeures  ;  mais  toute 
la  nuit  la  foule  reste  auprès  des  cadavres.  On  se 
succèdetour  à  tour  pour  gémir,  et  les  cris  plaintifs, 
et  les  feux  allumés  écartent  les  bêtes  féroces;  ni 
la  douce  influence  des  astres ,  ni  les  pleurs  qu'ils 
ne  cessent  de  répandre,  n'ont  pu  fatiguer  et  clore 
leurs  paupières. 

L'étoile  du  matin  avait  pour  la  troisième  fois 


Noclis  quesla  moras  ;  quanivis  tune  otia  tandem , 

Et  piimus  post  bella  sopor  :  tamen  segra  quietem 

Pax  fugat,  et  seevi  nieniinit  Victoria  belli. 

Yix  primo  proferre  gradimi,  et  munimina  valli 

Solvere,  vix  totas  reserare  audacia  portas.  10 

Slant  veteres  anle  ora  metus ,  campique  vacantis 

Horror  :  ut  assiduo  jactatis  aequore  tellus 

Prima  labat ,  sic  atloniti  nil  coniinus  ire 

Mirantur,  fusasque  putant  assurgere  turmas. 

Sic  ubi  prospicuae  scandentem  limina  turris  15 

Idaliae  volucres  fulvum  adspexere  draconem , 
Intus  agunt  natos,  et  fœta  cubilia  vallant 
Unguibus ,  imbellesque  citant  ad  praelia  pennas  : 
Mox  ruerit  licet  ille  rétro ,  tamen  aéra  nudum 
Candida  lurba  timel ,  tandemque  ingressa  volatus         20 
Horret ,  et  a  mediis  etiamnum  respicit  astris. 

Itur  in  exsanguem  populum,  beliique  jacentis 
Relliquias ,  qua  quemque  dolor  luctusque  cruenli 
Exegere  duces  :  hi  tela,  hi  corpora,  at  illi 
Cfrsorum  tantum  ora  vident,  alienaque  juxta  25 

Pectora:  parscurrus  défient,  viduisque  loquuntur, 
Hoc  solum  quia  restât ,  equis  :  pars  oscula  ligunt 
Ynineribus  rnagnis,  et  de  virtiitc  queruntur. 


Frigida  digeritur  strages  :  patuere  recisae 

Cum  capulis,  hastisquemanus,  mediisque  sagittœ        30 

Luminibus  stantes  :  multis  vestigia  caedis 

Nulla  ;  ruunt  planctu  pendente  et  ubique  parato. 

At  circum  informes  truncos  niiserabile  surgit 

Certamen,  qui  justa  ferant,  qui  funera  ducant. 

Saepe  etiam  hostiles ,  lusit  Fortuna  parumper,  35 

Decepti  flevere  viros  :  nec  certa  facultas 

Noscere,  quem  niiseri  vitent ,  calcentve  cruorem. 

At  quibus  est  ilIcTsa  donius,  vacuique  dolores , 
Aut  déserta  vagi  Danaum  lentoria  lustrant , 
Immitlunlque  faces  ,  aut  (quae  post  bella  voluptas)        40 
Quaerunl  dispersi,  jaceat  quo  pulvere  Tydeus,  ' 

An  rapti  pateat  specus  auguris,  aut  ubi  Divum 
Hostis,  an  setheriae  vivant  per  membra  favillae. 

Jam  lacrimis  exempta  dies ,  nec  serus  abegit 
Vesper  :  amant  miseri  lamenta ,  malisqiie  fruuntur.       45 
Nec  subiere  domos,  sed  circum  funera  pernox 
Turba  sedet,  vicibusque  datis  alterna  gementes 
Igné  feras  planctuque  fugant  :  nec  dnlcibus  astris 
Victa,  nec  assiduo  coierunt  Lumina  tletu. 

Tertius  Auroram  pulsabat  Lucifer,  et  jau)  40 

Monlibus  orbatis  iuc^rum  gloria,  magna^ 
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chassé  l'aurore,  et  déjà  les  montagnes  dépouillées 
pleurent  ces  forêts  qui  font  leur  gloire.  Des  som- 
mets ombragés  du  Theumèse  et  du  Cithéron, 
ami  des  funérailles,  descendent  des  troncs  énor- 
mes, et  sur  les  piles  de  ces  arbres  entassés  la 
flamme  dévore  les  cadavres  des  guerriers.  Ces 
honneurs  suprêmes  réjouissent  les  mânes  des  Thé- 
bains;  mais  la  foule  des  Grecs,  laissée  sans 
sépulture,  exhale  de  lamentables  plaintes,  et 
vole  en  gémissant  autour  des  feux  interdits  à 
leursombres.  Les  mânes  parjures  du  cruel  Etéocte 
n'obtiennent  que  des  funérailles  simples  et  sans 
pompe  royale  :  son  frère  est  encore  regardé  par 
la  loi  comme  Argien ,  et  son  ombre  exilée  erre 
sans  honneur. 

Mais  un  bûcher  vulgaire  ne  doit  pas  consumer 
les  restes  de  Ménécée  ;  ni  le  roi  son  père  ni 
Thèbes  ne  le  permettent.  Pour  lui  ce  ne  sont  pas 
de  vils  arbres  qu'on  assemble,  suivant  l'usage  ; 
on  élève  un  amas  d'instruments  de  guerre,  des 
chars,  des  boucliers ,  et  tout  ce  que  les  Grecs  ont 
laissé  d'armes;  et  le  héros  est  couché  sur  ces 
dépouilles  ennemies  comme  un  vainqueur,  le 
front  orné  de  bandelettes  et  du  laurier  pacifi- 
que, semblable  au  héros  de  Tirynthe,  lorsque, 
appelé  au  ciel ,  il  se  coucha  joyeux  sur  l'CEta  em- 
brasé. Pour  apaiser  les  mânes  de  son  fils,  Créon 
fait  immoler  des  captifs  grecs  et  de  généi-eux 
coursiers  couverts  de  leurs  harnois.  Bientôt  la 
flamme  s'élève  pétillante ,  et  alors  Créon  fait 
éclater  ces  gémissements  : 

«  Oh  I  si  la  généreuse  ambition  d'une  gloire  si 
belle  ne  s'était  emparée  de  ton  cœur,  mon  fils , 
ombre  sainte ,  tu  régnerais  avec  moi  dans  Thè- 


bes, et  tu  y  au  ais  régné  après  ma  mort.  Main- 
tenant tu  empoisonnes  ma  joie,  et  les  char- 
mes de  cette  royauté  qui  m'a  été  offerte.  Quoi- 
que la  voûte  céleste  et  l'assemblée  des  Dieux, 
je  ne  puis  en  douter,  soient  maintenant  le  sé- 
jour de  ton  immortelle  vertu,  ta  divinité  sera 
toujours  pour  moi  un  triste  sujet  de  larmes.  Que 
Thèbes  t'élève  des  autels ,  te  consacre  des  tem- 
ples; moi,  père  infortuné,  je  ne  puis  que  te 
pleurer.  Et  maintenant ,  hélas  !  puis-je  t'offrir 
des  honneurs  funèbres,  des  funérailles  dignes 
de  toi?  Non,  quand  j'aurais  le  pouvoir  de  mêler 
à  tes  cendres  les  cendres  de  la  fatale  Argos  et 
de  Mycènes,  et  les  miennes  avec  elles;  mol  dont 
la  vie ,  ô  crime  !  dont  les  honneurs  ont  été  payés 
du  sang  de  mon  fils.  Faut-il  que  le  même  jour, 
que  la  même  guerre  impie,  ô  naon  cher  enfant , 
t'ait  plongé  dans  le  Tartare  avec  ces  deux  frères 
sacrilèges? Maintenant  Œdipe  et  moi,  nous  avons 
la  même  part  de  douleurs;  mais  ne  sont-elles 
pas,  en  effet,  bien  semblables,  ô  grand  Jupiter, 
les  ombres  que  nous  pleurons?  Reçois,  ô  mon  fils! 
comme  la  première  offrande  due  à  ton  triomphe, 
reçois  ce  sceptre,  ce  diadème ,  ornement  de  mon 
front  royal ,  que  tu  as  valus  à  ton  père  et  qui 
t'ont  coûté  si  cher.  Je  te  fais  roi  :  puisse  l'ombre 
d'Étéocle  voir  en   toi  son  maître  et  gémir  de 
douleur I  »  En  disant  ces  mots,  il  ajoute  avec 
plus  de  violence  :  «  Qu'on  m'appelle,  si  l'on  veut, 
cruel  et  barbare ,  je  défends  aujourd'hui  que  les 
cadavres  des  Grecs  soient  brûlés  avec  toi  :  et  que 
ne  puis-je  prolonger  en  eux  le  sentiment,  et 
arracher  leurs  âmes  criminelles  du  ciel  et  de 
rÉrèbel  Que  ne  puis-je  suivre  les  bêtes  farouches 


Theumesi  venere  trabes,  et  arnica  Cithseron 

Silva  rogis  :  ardent  excisœ  viscera  gentis 

Molibus  exstructis  :  supremo  munere  gaudent 

Ogygii  mânes  :  querilur  miserabile  Graium  55 

Nuda  cohors,  vetitumque  geniens  circunivolat  igiiem. 

Accipit  et  saevi  mânes  Eleoclis  iniquos 

Haudquaquam  regalis  bonos;  Argivus  baberi 

Frater  jussus  adhuc ,  atque  exsuie  pellitur  umbra. 

At  non  plebeio  fumare  Menœcea  busto  60 

Rex  genitor  Thebaeque  sinunt  :  nec  robora  vilera 
Slruxerunt  de  more  rogum  :  sed  bellicus  agger 
Curribus,  etclypeis,  Graiorumque  omnibus  armis 
Slernitur  :  hostiles  super  ipse,  ut  viclor,  acervos, 
Pacifera  lauro  crinem  vittisque  decorus,  65 

Accubat  :  haud  aliter,  quam  quum  poscentibus  astris 
Laetus  in  accensa  jacuit  Tirynthius  Œta. 
Spirantes  super  inferias  captiva  Pelasgum 
Corpof  cl  frenatosque  pater,  solatia ,  fortes 
Bellorum,  mactabat  equos  :  bis  arduus  ignis  70 

Palpitât,  et  gemitus  tandem  erupere  paterni  : 

«  0,  nisi  magnanimus  tantse  te  laudis  inisset 
Ardor,  Echionios  mecum  venerande  pénates , 
Atque  ultra,  recture  puer  :  venientia  qui  nunc 
Gnudia  et  ingraliim  regni  mihi  munus  acerbas  :  75 


Tu ,  Superum  convexa  licet  cœtusque  perenni , 

Credo  equidem,  virtute  colas,  mibi  flebile  semper 

Numen  eris:  ponant  aras,  excelsaque  Thebae 

Templa  dicent  :  uni  fas  sil  lugere  parenti. 

Et  nunc  lieu  1  quse  digna  f ibi  solemnia ,  quasve  80 

Largiar  exsequias?  nec  si  fatale  potestas 

Argos  et  impulsas  cineri  miscere  Mycenas, 

Meque  super,  cui  vita  (nefas  !  )  et  sanguine  nati 

Partus  bonos.  Eademne  dies,  eadem  impia  bella 

Te ,  puer,  et  diros  misère  in  Tartara  fratres?  85 

Et  nunc  Œdipodi  par  est  fortuna  doloris, 

Ac  milii  :  quam  similes  gemiuius,  bone  Juppiter,  umbrasi 

Accipe ,  nate ,  tui  nova  bbamenta  triumpbi , 

Accipe ,  et  boc  regimen  dextrœ ,  frontisque  superbae 

Vincula ,  quae  patri  nimium  gestanda  dedisti.  90 

Regem ,  te ,  regera ,  tristes  Eteocleos  umbrœ 

Adspiciant.  »  Simul  haec  dicens ,  crinemque  manumque 

Destruit ,  accensaque  itérât  violentius  ira  : 

«  Sœvum  agedum,  immitemque  vocent,  nunc  funera  Lernae 

Tecum  ardere  veto  :  longos  utinani  addere  sensus         95 

Corporibus,  cœloque  animas  Ereboque  nocenles 

Pellere  fas,  ipsumque  feras ,  ipsum  unca  volucrum 

Ora  sequi ,  atque  artus  regum  monstrare  nefandos. 

Jlei  niihi ,  quod  positos  liumusalma  diesque  resolvit. 
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et  les  oisfiaux  de  proie ,  et  désigner  à  leur  vora- 
cité les  membresde  ces  rois  impies  !  Quelle  douleur 
pour  moi  de  voir  la  terre  bienfaisante  dissoudre 
leurs  corps!  Je  le  déclare  donc  et  le  répète  encore 
une  fois,  que  nul  n'ose  accorder  aux  Grecs  les 
honneurs  suprêmes  ni  les  flammes  du  bûcher,  s'il 
ne  veut  que  je  le  punisse  de  mort,  et  que  son  ca- 
davre aille  remplacer  les  cadavres  dérobés  à  ma 
vengeance;  je  le  jure  par  les  Dieux,  par  le  grand 
Ménécée.  «  11  dit,  ses  compagnons  l'entraînent 
et  le  portent  dans  son  palais. 

Cependant  la  cruelle  Renommée  traîne  hors  des 
murailles  dépeuplées  d'Argos  un  lugubre  cor- 
tège :  les  mères ,  les  veuves  désolées  des  Grecs 
se  précipitent,  semblables  à  une  troupe  de  capti- 
ves. Chacune  a  ses  douleurs ,  mais  leur  extérieur 
est  le  même  ;  leurs  cheveux  tombent  sur  leur 
poitrine,  leur  tunique  est  relevée ,  le  sang  coule 
de  leurs  visages  déchh'és ,  et  leurs  bras  délicats 
sont  gonflés  par  les  meurtrissures. 

A  la  tête  de  ce  sombre  et  triste  cortège  marche 
la  malheureuse  Argie;  souvent  elle  tombe  entre 
les  bras  de  ses  femmes  éplorées ,  puis  elle  se 
relève,  et,  dans  l'égarement  de  sa  douleur,  cherche 
en  vain  sa  route.  Elle  ne  songe  plus  ni  à  son 
palais,  ni  à  son  père;  Polynice  seul  a  sa  foi ,  le 
nom  seul  de  Polynice  est  dans  sa  bouche;  c'est 
Dircé,  ce  sont  les  funestes  murailles  de  Cadmus 
qu'elle  voudraithabiter  de  préférence  à  Mycènes. 

Vient  ensuite  la  troupe  des  Calydoniennes 
mêlées  aux  femmes  de  Lerne ,  que  conduit  aux 
funérailles  de  Tydée  Déiphile ,  dont  la  douleur 
ne  le  cède  point  à  celle  de  sa  sœur.  L'infortunée 
n'ignorait  point  le  crime  de  son  époux  ,  qui  d'une 
dent  sacrilège  avait  outragé  les  morts;  mais  que 


ne  pardonne  pas  un  malheureux  amour  à  celui  qui 
n'est  plus?  Après  elle  marche  Néaicé;  ses  traits, 
quoique  farouches,  inspirent  pourtant  la  pitié; 
dans  sa  douleur,  digne  du  héros,  elle  appelle 
Hippomédon.  Puis  vient  l'épouse  impie  du  de- 
vin ;  hélas  !  elle  ne  pourra  lui  élever  qu'un  tom- 
beau vide.  Enfin  on  voit  paraître  les  dernières 
troupes  de  femmes  gémissantes,  conduites  par 
la  triste  compagne  dé  Diane,  adorée  sur  leMénale, 
et  l'auguste  Évadné  :  l'une  gémit  et  déplore  la 
téméraire  audace  de  son  fils;  l'autre,  pleine  du 
souvenir  de  son  redoutable  époux ,  montre  une 
douleur  farouche,  et  maudit  le  ciel.  Hécate  les 
aperçoit  dans  les  bois  du  Lycée ,  et  les  accompa- 
gne de  ses  gémissements  ;  la  Thébaine  Ino ,  en 
les  voyant ,  du  tombeau  de  son  fils ,  s'avancer 
vers  le  double  rivage  de  l'isthme,  ne  peut  retenir 
ses  pleurs.  Eleusis,  qui  déjà  gémit  sur  elle-même, 
gémit  encore  sur  cette  multitude  éplorée  errant 
dans  les  ténèbres,  et,  pour  guider  leur  marche, 
elle  élève  ses  flambeaux  mystérieux.  Juiion  elle- 
même  les  conduit  par  des  sentiers  détournés, 
et  cache  leurs  pas,  de  peur  que,  rencontrées  par 
l'armée  des  Grecs,  elles  ne  soient  contraintes  de 
s'arrêter,  et  ne  puissent  accomplir  leur  grande  et 
glorieuse  entreprise.  Iris  aussi  a  soin  de  conserver 
les  cadavres  des  guerriers  d'Argos;  elle  arrose 
en  secret  leurs  membres  décomposés  d'une  rosée 
céleste  et  des  sucs  de  l'ambroisie,  tifin  qu'Us 
se  conservent  plus  longtemps,  et  qu'ils  puissent, 
sans  se  dissoudre,  attendre  la  flamme  du  bûcher. 
Mais  voici  qu'un  guerrier,  au  visage  pâle  et 
défait,  Ornite,  qui,  affaibli  par  une  blessure  ré- 
cente et  encore  ouverte,  n'avait  pu  suivre  l'ar- 
mée des  Grecs ,  se  glisse  timidement  à  travers 


Quare  iterum  lepetens ,  iterumque  edico ,  suprema 
Ne  quis  ope,  aut  flammis  ausit  juvisse  Pelasgos  : 
Aut  nece  facta  luet,numeroque  expleblt  ademta 
Corpora  :  per  Siipeios,  magnumque  Menœcea  juro. 
Dixit,  et  abrcptuin  comités  in  tecla  ferebant, 

Flebilis  inlerea  vacuis  comitatus  ab  Argis, 
Fania  trahit  miseras;  orbae  vidnaeqiie  ruebant 
Inachides ,  ceu  capta  manus  :  sua  vulnera  cuiqne , 
Par  babitus  cimctis,  dejecti  in  pectora  crines , 
Accinctiqiie  sinus  :  manant  lacera  ora  cruenfis 
Unguibus ,  et  molles  planctu  crevere  lacerti. 

Prima  per  attonitas  nigrœ  reglna  caterva} 
Tristibus  illabens  famulis,  iterumque  resurgens 
Quaerit  inops  Argia  vias  :  non  regia  cordi , 
Non  pater  :  una  fides ,  uaum  Polyiiicis  amâti 
Nomen  in  oresedet.  Dircen ,  infauslaque  Cad  mi 
Mœnia ,  posthabitis  velit  incoluisse  Mycenis. 

Proxima  Lernaeo  Calydonidas  agmine  mixtas 
tydeos  exsequias  trahit  haud  cessura  sorori 
Déiphile;  scelus  ilia  quidem,  morsusque  profanos 
Audierat  miseranda  viri  :  sed  cuncta  jacenti 
Inff'lix  ignoscit  amor  :  post  aspera  visu , 
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Ac  deflenda  tamen ,  digne  plangore  Nealce 

Hippomedonta  ciens  :  vatis  mox  impia  conjux 

Heu  vacuos  positura  rogos  :  postrema  gemcntum 

Agmina  Mfenaliœ  dticit  cornes  orba  Dianse,  125 

Et  gravis  Evadne  :  dolet  haec  ,  queriturque  labores 

Audacis  pueri  :  magni  memor  illa  mariti 

It  torvum  lacrimans ,  summisque  irascitur  astris. 

Ilias  etlucis  Hécate  speculata  Lycaeis 

Prosequitur  gemitu ,  duplexque  ad  litus  euntes  130 

Planxit  ab  Isthmiaco  genitrix  Thebana  sépulcre  •• 

Noctivagumque  gregem  ,  quamvis  sibi  luget,  Eleusin 

Flevit ,  et  arcanos  errantibus  extulit  ignés. 

Tpsa  per  aversos  ducit  Salurnia  colles , 

Occultatque  vias,  ne  plebs  congressa  suorura  135 

Ire  velet,  pereatque  ingentis  gloria  cœpti. 

Nec  non  functa  ducum  refovendi  corpora  curam 

Iris  habet  :  putresque  arcanis  roribus  artus 

Ambrosiseque  rigat  succis,  ut  longius  obslent 

Exspectentque  rogos ,  tlanimas  neve  ante  faliscant.       1 40 

Squalidus  ecce  gênas,  et  hianti  vulnere  pallens, 
Ornitns  (hic  socio  deserlns  ab  agmiue;  tardât 
Plaga  recens)  limidus  sécréta  per  avia  furlo 
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les  sentiers  détournés,  marchant  avec  peine, 
appuyé  sur  un  débris  de  sa  lance.  II  s'étonne 
d'abord  du  tumulte  étrange  qui  trouble  ces  lieux 
solitaires;  bientôt  il  reconnaît  cette  troupe  de 
femmes,  maintenant  la  seule  ai'méede  Lerne.  Il 
ne  leur  demande  pas  le  motif  de  leur  voyage  : 
qui  ne  le  verrait?  mais,  d'une  voix  triste,  il  leur 
adresse  le  premier  ces  mots  : 

«  Infortunées  !  où  portez-vous  vos  pas?  Espé- 
rez-vous rendre  les  devoirs  funèbres  aux  guer- 
riers morts ,  et  recueillir  leurs  cendres  ?  Là ,  au- 
toui"  de  leurs  ombres,  une  garde  veille  sans  cesse, 
et  répond,  au  roi,  des  cadavres  qui  gisent  sans 
sépulture,  sans  larmes;  on  repousse  bien  loin 
tout  être  humain  ;  les  oiseaux  et  les  bêtes  farou- 
ches peuvent  seuls  en  approcher.  Croyez-vous 
que  Créon  accorde  à  vos  larmes  leur  sépulture? 
Il  vous  serait  plus  facile  de  fléchir  les  autels 
sanguinaires  de  Busiris ,  le  roi  de  Thrace  et  ses 
coursiers  affamés ,  et  les  divinités  de  la  Sicile. 
Peut-être  (  si  son  âme  m'est  bien  connue)  il  vous 
saisira  malgré  vos  prières,  et  vous  immolera, 
non  pas  sur  les  cadavres  de  vos  époux ,  mais  loin 
de  leurs  mânes  chéris.  Fuyez  tandis  que  la  route 
est  sûre,  et,  de  retour  à  Lerne,  gravez  leurs  noms, 
la  seule  chose  qui  vous  reste ,  sur  des  tombeaux 
vides,  et  appelez  à  de  vains  bûchers  leurs  âmes 
absentes.  Ou  bien  allez  à  Athènes  :  Athènes  n'est 
pas  bien  éloignée,  et  la  renommée  publie  que 
Thésée  revient  triomphant  des  bords  du  Thermo - 
don.  Implorez  le  secours  des  enfants  de  Cécrops  : 
c'est  par  la  guerre ,  c'est  par  les  armes  qu'il  faut 
ramener  Créon  à  des  sentiments  humains.  »  Il  dit, 
et  elles  frémissent  d'horreur  ;  leurs  larmes  s'ar- 
rêtent, la  stupeur  glace  l'ardeur  immense  qui 

Débile  carpit  iter,  fractaeque  iiuiititur  liastae. 

Isque  ubi  mota  novo  stiipuit  loca  sola  tumuitu ,  145 

Femineumque  gregem ,  quae  jam  super  agmina  Leinae 

Sola  videt ,  non  ille  \  iain  causasque  requirit , 

Quippe  patent;  niœsto  sed  sic  prior  occupât  ore  : 

«  Quo  miserae,  quo  fertis  iter?  funusne  peremtis 
Speratis,  eineremque  vijis?  stat  pervigil  illic  150 

Umbrarum  custos ,  inhumataque  corpora  régi 
Annumerat  :  nusquam  lacrimae,  procul  usque  fugati 
Accessus  hominum  :  solis  avibusque  ferisque 
Ire  licet  :  vestrisne  Creon  dabit  aequus  lionorera 
Luctibus?  immites  citius Busiridos  aras,  155 

Odrysiique  famem  stabuii,  Sieulosque  licebit 
Exorare  Deos  :  rapiet  fortasse  precantes , 
(Si  mens  nota  mihi,)  nec  conjugialia  supra 
Funera ,  sed  caris  longe  mactabit  ab  umbris. 
Quin  fugitis,  dura  tuta  via  est,  Lernamque  reversae     160 
Nomina,  quod  superesl,  vacuis  datis  orba  sepulcris, 
Absentesque  animas  ad  inania  busta  vocatis? 
Aut  vos  Cecropiam  (prope  namque  et  Thesea  fama  est 
Thermodontiaco  laetum  remeare  triumpho) 
Imploratis  opem  ?  bello  cogendus  et  armis  165 

lu  mores  iiominemque  Creon.  »  Sic  fatus ,  at  illis 


les  poussait,  et  sur  tous  ces  visages  règne  la 
même  pâleur.  Ainsi,  quand  le  rugissement  d'une 
tigresse  d'Hyrcanie,  irritée  par  la  faim,  vient 
à  frapper  l'oreille  des  timides  génisses,  la  cam- 
pagne elle-même  se  trouble  à  ce  bruit,  le  troupeau 
tremble,  et  attend,  dans  une  cruelle  anxiété, 
quelle  victime  va  choisir  sa  faim  cruelle. 

Aussitôt  parmi  ces  femmes  les  avis  se  partagent 
et  se  combattent  :  les  unes  veulent  qu'on  se  rende 
àThèbes,  et  qu'on  implore  l'orgueilleux  Créon; 
les  autres,  que  l'on  ait  recours  à  la  générosité  du 
peuple  athénien.  Pour  toutes  retourner  à  Art>os 
serait  le  pire  des  maux  et  une  honte. 

Mais  soudain  Argie,  s'armant  d'un  courage 
au-dessus  de  son  sexe,  affronte  une  périlleuse 
entreprise.  L'espérance^d'un  glorieux  danger  sé- 
duit sou  cœur  :  elle  veut  braver  les  ordres  d'un 
roi  cruel,  elle  veut  aller  où  n'irait  pas,  escortée 
d'une  armée  d'Amazones,  une  fille  du  Rhodope, 
ou  du  Phase  couvert  de  neiges.  Elle  imagine 
une  ruse  pour  se  séparer  de  ses  fidèles  compa- 
gnes, et  aller  défier  les  Dieux  cruels,  le  san- 
guinaire Créon;  elle  est  sans  crainte  pour  sa  vie, 
et  prête  à  tout  oser  dans  l'excès  de  sa  dou- 
leur. La  piété ,  son  chaste  amour  l'animent.  Po- 
lynice  lui-même  se  montre  à  ses  yeux  dans 
tous  les  actes  de  sa  vie,  tantôt  son  hôte,  tantôt 
son  fiancé  au  pied  des  autels ,  tantôt  son  époux 
bien-aimé,  tantôt  enfin  sous  le  casque  terrible, 
triste,  la  serrant  dans  ses  bras,  et  du  seuil  qu'il 
quittait  tournant  plusieurs  fois  sur  elle  ses  re- 
gards. Mais  nulle  image  ne  s'offre  plus  souvent 
à  ses  regards  que  celle  du  cadavre  de  Polynice, 
couché  sur  la  poussière  ensanglantée ,  et  lui  de- 
mandant un  bûcher;  ces  pensées  qui  l'agitent 

Horruerant  lacrimae,  stupuitque  imraanis  eundi 

Impetus,  atqne  uno  vultus  pallore  notati. 

Non  secus  afilavit  molles  si  quando  juvencas 

Tygridis  Hyrcanse  jéjunum  murmur,  et  ipse  170 

Auditu  turbatur  ager;  timor  omnibus  ingens, 

Quae  placeat,  quos  illa  famés  descendat  in  armos. 

Continuo  discors  vario  sententia  motu 
Scinditur  :  hisThebas,  tumidumque  ambire  Creonta, 
His  placet  Actaeae  si  quid  clementia  gentis  17s 

Annuat  :  extremum  curarum,  ac  turpe  reverti. 

At  non  femineae  subitum  virtutis  honorem 
Colligit  Argia ,  sexuque  immane  reliclo 
Tractât  opus  :  placet  egregii  spes  dura  pericli 
Comlnus  infandi  leges  accedere  regni  :  igo 

Quo  Rhodopes  non  ulla  nurus ,  nec  alumna  nivosi 
Piiasidis ,  innuptis  vallata  cohortibus ,  iret. 
Tune  movet  arte  dolum ,  quo  seraet  ab  agmine  fido 
Segreget,  immitesqueDeos,  regemque  cruentum 
Contemtrix  animae,  et  magno  temeraria  luctu  189 

Provocet  :  borlantur  pietas,  ignesque  pudici. 
Ipse  etiam  anle  oculos  omni  manifestus  in  actu 
Nunc  hospes  miserae,  primas nunc  sponsus  ad  aras, 
Nimc  mitis  conjux ,  nunc  jam  sub  casside  torva 
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enflammeut  son  esprit,  elle  aime  d'une  chaste 
ardeur  ces  tristes  restes.  Se  tournant  alors  vers 
ses  compagnes  :  -<  Vous ,  dit-elle ,  appelez  à  votre 
secours  les  guerriers  d'Athènes  et  de  Marathon , 
et  que  la  fortune  seconde  votre  pieuse  entre- 
prise! Pour  moi,  qui  suis  la  seule  cause  de 
tant  de  désastres ,  laissez-moi  pénétrer  dans  la 
ville  d'Ogygès,  et  la  première  affronter  le  cour- 
roux terrible  du  roi.  Les  portes  de  cette  ville 
barbare  ne  seront  pas  sourdes  à  mes  coups.  J'y 
trouverai  le  père  et  la  mère  de  mon  époux;  j'y 
trouverai  ses  sœurs.  A  Thèbes ,  je  ne  serai  pas 
inconnue.  Je  ne  vous  demande  qu'une  chose, 
ne  me  retenez  point  :  j'obéis  à  une  impulsion 
irrésistible  et  aux  pressentiments  de  mon  cœur.  » 
Elle  n'en  dit  pas  davantage,  et  ne  choisit 
pour  l'accompagner  que  le  seul  Ménète,  au- 
trefois son  gouverneur  et  le  gardien  de  sa  vertu. 
Quoique  ne  connaissant  pas  les  lieux ,  elle  s'en- 
gage dans  la  route  qu'avait  suivie  Ornite ,  et 
lors(iu'elle  se  voit  assez  éloignée  des  compa- 
gnes de  son  infortune  »  :  Hé  quoi!  dit -elle, 
tandis  que  ton  cadavre  se  consume  sur  la  terre 
ennemie ,  irai-je  attendre  que  Thésée  prenne  une 
résolution  tardive  ?  que  les  chefs ,  qu'un  aruspice , 
y  soient  favorables?  Pendant  ce  temps-là  tes 
restes  mêmes  diminuent.  Non!  plutôt  livrer 
mon  propre  corps  à  la  serre  des  oiseaux  de  proie! 
Sans  doute ,  si  tu  conserves  encore  quelque  sen- 
timent, ô  mon  fidèle  époux!  tu  te  plains,  aux 
dieux  du  Styx,  de  ma  dureté,  et  de  ma  lenteur 
à  aller  apaiser  ton  ombre.  Hélas  !  que  ton  cada- 
vre soit  encore  sur  le  sol,  ou  que  déjà  il  soit  en- 


seveli ,  c'est  pour  moi  une  égale  impiété.  Les  obs  - 
tacles  ne  sont  rien  à  ma  douleur 5  ni  la  mort,  ni 
le  barbare  Créon  ne  sauraient  m'arrêter  :  Ornite, 
tu  n'as  fait  qu'animer  mon  ardeur.  »  Elle  dit, 
et,  d'un  pas  rapide,  parcourt  les  plaines  deMé- 
gare;  ceux  qu'elle  rencontre  lui  indiquent  les 
chemins.  Son  extérieur  les  effraye,  mais  ses  mal- 
heurs inspirent  le  respect.  Elle  va,  le  regard  fa- 
rouche; aucun  bruit  n'étonne  son  oreille  et  ne 
trouble  son  cœur.  Ce  qui  la  rassure,  c'est  l'excès 
même  de  ses  maux;  elle  est  plus  à  craindre 
qu'elle  ne  craint  elle-même.  Ainsi ,  lorsque  en 
Phrygie,  pendant  la  nuit ,  le  Dindyme  retentit  de 
lamentations ,  la  prêtresse  furieuse,  à  la  tête  d'un 
chœur  armé  de  rameaux  de  pin,  se  précipite 
vers  les  bords  du  Simoïs  ;  la  déesse  elle-même  a 
mis  entre  ses  mains  le  fer  qui  doit  se  teindre  d'un 
sang  qui  lui  est  cher,  et  a  orné  son  front  de  ban- 
delettes. 

Déjà  le  soleil  avait  plongé  son  char  brûlant 
dans  la  mer  d'Hyrcanie ,  pour  se  lever  de  nouveau 
du  sein  des  ondes  opposées,  et  cependant  Argie, 
que  sa  douleur  rend  insensible  aux  fatigues ,  ne 
s'aperçoit  pas  que  le  jour  a  disparu  :  elle  n'est  pas 
effrayée  des  ténèbres  qui  couvrent  la  plaine ,  et 
continue  sa  route  à  travers  les  rochers  inaccessi- 
bles, les  troncs  desséchés  qui  menacent  ruine,  les 
profondes  retraites  des  forêts  que  n'éclaira  ja- 
mais un  jour  serein ,  les  champs  coupés  de  fossés 
invisibles ,  et  les  fleuves  dont  elle  ne  cherche  pas 
les  gués  ;  elle  passe  auprès  des  bêtes  féroces  en- 
dormies, auprès  des  repaires  où  reposent  des 
monstres  affreux  :  tant  le  courage  et  le  désespoir 


Mœstus  in  amplexu ,  multuinque  a  limine  summo       190 

Respiciens  :  &ed  milla  animo  obversatur  imago 

Crebrior,  Aonii  quam  quœ  de  sanguine  campi 

Nuda  venit,  poscitque  logos  :  bis  anxia  mentem 

iEgicscit  cuiis,  et,  qui  castissimus  ardor, 

Fimus  amat  :  tune  ad  comités  conversa  Pelasgas  :         1 95 

«  Vos ,  ait ,  Actaeas  acies ,  Maratlioniaque  arma 

Elicite,  adspiretque  pio  fortuna  labori. 

Me  sinjte  Ogygias,  tantœ  quae  sola  ruinœ 

Causa  fui ,  penetrare  domos,  et  fulmina  regni 

Prima  pati  :  nec  surda  ferae  pulsabimus  urbis  K)0 

Limina  :  sunt  illic  soceri  mibi ,  sunfque  sorores 

Conjugis,  et  Tbebas  liaud  ignoranda  subibo. 

Ne  tantum  revocate  gradus  ;  illo  impetus  ingens, 

Augiiriumque  animi.  »  Nec  pluia  :  unumque  Mencetem , 

Olim  hic  viiginei  custos  monitorque  pudoris ,  205 

Eiigit;  et  quanquam  rudis,  atque  ignara  locorum, 

Praîcipites  gressus ,  qua  venerat  Ornitiis ,  affert. 

Atque  ubi  visa  procul  socias  liquisse  malorum , 

a  Anne,  ait,  hostiles  ego  te  labente  per  agros, 

Heu  dolor  !  exspeclem ,  quaenam  sententia  lenti 

Theseos?  au  bello  proceres,  an  dexter  aruspex 

Annuat?  interea  funus  decrescit  :  et  uncis 

Alilibus  non  hos  potius  supponimus  artus? 

Et  nuDC  me  duram ,  si  quis  tibi  sensus,  ad  umbras 


Me  tardam  quereris  Slygiis ,  fidissime ,  Divis.  2 1 5 

Heu  si  nudus  adhuc ,  lieu  si  jam  forte  sepultus , 
Nostrum  utrumque  nefas  :  adeo  vis  nulla  dolenti , 
Mors  nusquam ,  saevusque  Creon  :  liortaris  euntem , 
Ornite.  »  Sic  dicens  magno  Megareia  praeceps 
Arva  rapit  passu  :  demonstrat  proxima  quisquis  220 

Obvius,  borrescitque  habitus,  miseramque  veretur. 
Vadit  atrox  visu  ,  nec  corde ,  nec  aure  pavescens, 
Et  nimiis  confisa  malis ,  propiorque  timeri. 
Nocte  velut  Pbrygia  quum  lamentata  résultant 
Dindyma,  pinigeri  rapitur  Simoenlis  ad  amnem  225 

Dux  vesana  chori ,  cujus  Dea  sanguine  lecto 
Ipsa  dédit  ferrum,  et  vittata  fronte  notavit. 

Jam  pater  Hesperio  flagrantem  gurgite  currum 
Abdlderat  Titan,  aliis  rediturus  ab  undis, 
Quum  tamen  illa  gravem  luclu  falleote  laborem  230 

Nescit  abisse  diem  :  neccaligantibus  arvis 
Terretur,  nec  frangit  iter,  per  et  invia  saxa , 
Lapsurasque  trabes ,  nemoruraque  arcana  sereno 
Nigra  die,  caecisque  incisa  uovalia  fossis, 
Per  fluvios  secura  vadi ,  somnosque  ferarum  235 

Prœter ,  et  horrendis  insessa  cubilia  monstris. 
Tantum  animi ,  luctusque  valent!  pudet  ire  Menœlem 
Tardius ,  invalidœque  gradum  miralur  alumuae. 
Quas  non  illa  domos  pecorumque  liominumque  modeste 
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donnent  de  force!  Ménète  rougit  de  ne  pouvoir  la 
suivre  que  de  loin ,  et  admire  de  quel  pas  mar- 
che cette  faible  jeune  fille.  Quelles  chaumières, 
quelles  maisons  où  n'ont  pas  frappé  ses  timides 
gémissements  !  combien  de  fois  ses  pas  s'égarè- 
rent 1  combien  de  fois  \it-elle  la  flamme  consola- 
trice qui  guidait  sa  marche  lui  manquer,  et  son 
flambeau  pâlir,  vaincu  par  les  froides  ténèbres! 
Enfin,  après  de  longues  fatigues,  les  coteaux 
du  Penthée  s'aplanissent  et  s'effacent  au  loin. 
Ménète,  hors  d'haleine,  et  presque  épuisé, 
commence  alors  en  ces  termes  :  «  Si  je  ne  suis 
point  abusé  par  le  désir  de  voir  la  fin  de  nos  fa- 
tigues, voici  la  ville  d'Ogygès  et  les  cadavres 
privés  de  sépulture  :  l'air  qui  nous  environne  est 
lourd  et  infecté  ;  les  oiseaux  de  proie  en  revien- 
nent à  travers  les  airs.  Voilà  cette  terre  cruelle  : 
les  murailles  de  Thèbes  ne  sont  pas  bien  loin. 
Vois-tu  comme  leur  ombre  immense  se  prolonge 
dans  la  plaine?  comme  les  feux  mourants  brillent 
par  intervalles  sur  le  sommet  des  tours?  Les  murs 
sont  tout  près.  Tout  à  l'heure  la  nuit  était  plus 
silencieuse,  et  les  astres  seuls  perçaient  la  pro- 
fondeur des  ténèbres.  »  Argie  frémit ,  et  tendant 
ses  mains  vers  les  murailles  : 

«  0  Thèbes!  autrefois  l'objet  de  mes  désirs  et 
maintenant  mon  ennemie ,  toi  qui  me  seras  clière 
encore  si  tu  me  rends  intacts  les  restes  de  mon 
époux,  tu  vois  dans  quel  appareil,  avec  quel 
cortège  je  viens  pour  la  première  fois  vers  tes 
murs,  moi  la  belle-fille  du  grand  Œdipe!  Mes 
vœux  ne  sont  pas  criminels;  je  n'implore  de  ton 
hospitalité  qu'un  bûcher,  le  droit  de  pleurer  sur 
un  tombeau.  Ce  malheureux  exilé ,  repoussé  par 


la  guerre  loin  de  son  pays ,  ce  prince  que  tu  n'as 
pas  jugé  digne  du  trône  paternel,  rends- le  à  mes 
prières.  Et  toi ,  je  t'en  conjure ,  viens ,  si  les  mânes 
conservent  quelque  forme,  si  l'âme  erre  dégagée 
du  corps.  Montre-moi  la  route,  conduis-moi  vers 
ton  cadavre,  si  j'ai  mérité  cette  faveur.  «  Elle 
dit ,  se  dirige  vers  le  toit  champêtre  d'une  chau- 
mière voisine ,  y  ranime  la  flamme  de  son  flam- 
beau mourant,  et,  troublée,  hors  d'elle-même,  se 
précipite  à  travers  l'horrible  plaine. 

Telle,  allumant  une  torche  aux  rochers  de 
l'Etna ,  Gérés  désolée  éclairait  des  reflets  variés 
d'une  flamme  immense  les  rivages  de  l'Ausonie  et 
de  la  Sicile,  alors  qu'elle  suivait  les  trae&s  du 
sombre  ravisseur  de  sa  fille,  et  les  larges  sillons 
tracéssur  la  poussière.  A  ses  gémissements  furieux 
Encelade  lui-même  répond;  il  fait  jaillir  ses  feiLx, 
et  illumine  la  route  de  la  déesse.  Les  fleuves ,  les 
forêts ,  la  mer  et  le  ciel ,  tout  appelle  Proserpine  ; 
seule  la  demeure  de  Pluton  ne  redit  point  le 
nom  de  son  épouse. 

Le  fidèle  Ménète  avertit  Argie,  qu'égare  la  dou- 
leur, de  se  souvenir  de  Créon,  de  baisser  sa  torche 
et  de  se  dérober  aux  regards.  Reine  naguère, 
elle  faisait  trembler  les  villes  de  l'Argolide;  elle 
était  l'objet  des  vœux  ardents  d'une  foule  de  guer- 
riers ,  le  plus  noble  espoir  de  la  nation;  et  main- 
tenant la  voici  qui,  pendant  une  nuit  terrible, 
sans  guide ,  tout  près  de  l'ennemi,  seule,  marche 
à  travers  des  monceaux  d'armes ,  sur  un  sol 
souillé  de  sang ,  sans  craindre  ni  les  ténèbres , 
ni  les  groupes  d'ombres  qui  l'entourent,  et  toutes 
ces  âmes  qui  gémissent  sur  leurs  corps  laissés 
sans  sépulture.    Souvent  ses    pieds   incertains 


Pulsavit  gemilu?  quoties  amissus  eunli  240 

Limes ,  et  errantem  comités  solatia  flamniae 

Destituunt ,  gelidaeque  facem  vicere  tenebrœ.' 

Jamque  supinantur  fessis ,  laleque  fatiscunt 

Penthei  devexa  jugi,  quimi  pectore  anhelo 

Jam  prope  deficiens,  sicinchoat  oisa  Menœtes  :  2«a 

«  Haud  procul ,  exacti  si  spes  non  blauda  laboris , 

Ogygias,  Argia,  domos,  et  egena  sepulcri 

Busla  jaceie  reor  :  grave  cominus œstuat  acr 

Soididus ,  et  magnœ  redeunt  per  inane  Yolucies. 

Hœc  illa  est  crudelis  humus;  nec  mœnia  longe.  2oO 

Cernis ,  ul  ingénies  murorum  poriigat  umbi as 

Campus,  et  e  speculis  moriens  inleimicet  ignis? 

Mœnia  sunljuxta  :  modonox  magis  ipsa  tacebat, 

Solaque  nigrantes  laxabant  astra  tenebras.  » 

Horruit  Argia,  dextramqiie  ad  mœnia  lendens  :  '255 

«  Urbs  optata  piius ,  nunc  lecta  hoslilia  Thebae, 
Et  tamen  illaesas  si  reddis  conjugis  umbras, 
Sic  quoque  dulce  sohim  ;  cernis ,  que  praedila  cuitu , 
Quastipata  manu,  juxta  tua  mœnia prinuim 
Œdipodis  magni  venio  nurus?  improba  non  sunt        260 
Vola:  rogos  hospes,  planctnmque,  et  funera  posco. 
Illum,  oro,  exloirem  regni ,  belloque  fugatum, 
lUum,  quem  solio  non  es  dignala  paterno, 
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Redde  mihi  :  tuque,  oro,  veni,  si  Manibus  ulla 
Effigies, errantque  animae  post  merabra  solutae. 
Tu  mibi  pande  vias,  tuaqueipse  ad  funera  deduc. 
Si  merui.  »  Dixit,  tectumque  aggressa  propinquœ 
Pastorale  casœ,reficit  spiramina  fessi 
Ignis ,  et  horrendos  irrumpit  turbida  campos. 

Qualis  ab  Mnaeis  accensa  lampade  saxis  270 

Orba  C'eres  raagnae  variabal  imagine  flammae 
Ausonium  Siculnmque  latus,  vestigia  nigri 
Raptoris,  vastosque  iegens  in  pulvere  sulcos. 
lllius  insanis  ululatibus  ipse  remugit 
Enceladus,  ruptoque  vias  illuminât  igni.  275 

Persephonen  amnes ,  silvœ ,  fréta  ,  nubila  clamant  : 
Persepiionen  tantum  Sljgii  tacet  aula  mariti. 

Admonet  attonitam  fidus  meminisse  Crcontis 

Altor,  et  occultam  submiltere  lampada  furto. 

Regina  Argolicas  modo  formidata  per  urbes ,  280 

Votum  immane  procis,  spesque  augustissima  gentis, 

Nocte  sub  infesta  ,  nullo  duce,  et  boste  propinquo , 

Sola  per  offensusarmorum,  et  luLrica  tabo 

Gramina,  non  leiieb:as  ,  non  circumfusa  tremiscens 

Concilia  umbrarum,  atque  animas  sua  niembra  gementes. 

Saepe  gradu  cœco  feiTum ,  caltataijue  tela  2hB 

Dissimulât,  solusque  iabor  vitare jacentes, 
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heurtent  des  glaives  et  des  traits;  mais  elle  dis- 
simule sa  douleur,  et  ne  souge  qu'à  éviter  les 
cadavres.  A  chaque  instant  elle  croit  reconnaître 
celui  qu'elle  cherche,  interroge  d'un  œil  curieux 
tous  ces  guerriers  couchés  à  terre,  tourne  vers 
elle  leurs  visages,  se  penche  sur  eux,  et  se  plaint 
de  la  faible  clarté  des  astres. 

En  ce  moment,  à  travers  les  ombres  qui  ap- 
portent aux  hommes  le  sommeil,  Junon,  qui 
s'est  dérobée  de  la  couche  de  son  puissant  époux, 
se  dirigeait  secrètement  vers  les  murs  de  Thé- 
sée, pour  fléchir  Pallas,  et  préparer  à  Athènes  un 
accès  facile  aux  pieuses  suppliantes.  Dès  qu'elle 
aperçoit  du  haut  des  airs  la  malheureuse  Argie 
s'épuisant  en  vaines  recherches  dans  la  plaine, 
elle  se  sent  émue  à  cette  vue ,  et ,  tournant  son 
char  vers  celui  de  la  lune,  elle  lui  adresse  ces 
douces  paroles  :  «  Accorde  à  nos  prières  une  légère 
faveur,  Cynthie,  situ  as  quelque  égard  pour  Ju- 
non :  certes ,  c'est  ta  coupable  déférence  pour  les 
ordres  de  Jupiter  qui  fit  la  triple  nuit  dans  la- 
quelle fut  conçu  Hercule....  mais  je  neveux  pas 
rappeler  d'anciens  sujets  de  plainte.  Voici  une  oc- 
casion de  m'ètre  utile  :  Argie,  cette  fille  de  l'I- 
nachus ,  si  dévouée  à  mon  culte,  tu  vois  comme 
elle  s'égare  au  milieu  de  cette  sombre  nuit,  et, 
faible,  ne  peut  trouver  son  époux  au  milieu  des 
épaisses  ténèbres,  tandis  que  ton  disque  languis- 
sant est  voilé  par  des  nuages.  Je  t'en  conjure  , 
montre  ton  croissant  ;  que  les  roues  de  ton  char 
pèsent  de  plus  près  sur  la  terre,  et  que  le  Som- 
meil ,  qui,  penché  à  côté  de  toi,  dirige  tes  rênes 
humides,  descende  à  ta  voix  sur  les  ïhébains 
qui  veillent. 

A  peine  a-t-elle  dit  ces  mots ,  que  la  déesse 
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Dum  fiinus  piitat  omne  suum ,  visiiqiie  sagaci 
Rimatiir  positos,  et  corpoia  piona  siipinat 
liiciimbens,  querilurque  panim  lucentibus  astris. 

Forte  soporiferas  cœli  secreîa  per  iimbias 
Jnno,  sinu  niagni  semet  furata  niaiili , 
Tlieseos  ad  inuros,  ut  Pallada  (lecteret,  ibat, 
Supplicibusque  piis  faciles  aperirelAUienas  : 
Atque  iibi  percampos  eriore  fatiscere  vaiio 
Immeritam  Argian  siipero  respexit  ab  axe, 
liidoluit  visu  :  et  lunatibus  obvia  bigis 
Adveitit  cuiTiim,  placidaque  ita  voce  locuta  est  : 
«  Da  mibi  posceiiti  munusbieve,  Cynthia  ,  si  quis 
EstJunonis  boucs  :  ceite  Jovis  improba  jussu 
Ternoclein  Herculeam  :  veteies  sed  mitto  querelas  : 
En  locus  oflicio  :  cultrix  placidissima  nostri 
luachis  Argia  cernis  qua  nocte  vagetur, 
Nec  repeiire  virum  deusis  queat  œgra  tenebris? 
Et  tibi  nimbosum  languet  jubar  :  exeie  quœso 
Cornua,  et  assueto propior  piemat  orbita  terras. 
Huiic  quoque,qui  curru  niadidas  libi  pronus  habeuas 
Ducit ,  in  Aonios  vigiles  demitte  Soporem.  » 

\'i\  ea,  quum  scissis  magnum  Dea  nubibus  orbem 
Prolulil  :  expavere  umbrae,  fulgorque  recisus  310 
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perce  !c3  nuages  et  fait  briller  son  orbe  immense. 
Les  ombres  ont  fui  effrayées,  l'éclat  des  astres  a 
pâli ,  et  la  fille  de  Saturne  elle-même  peut  diffici- 
lement soutenir  cette  éclatante  lumière.  D'abord, 
à  la  lueur  qui  se  répand  dans  la  plaine,  la  malheu- 
reuse Argie  reconnaît  le  manteau  de  Polynice , 
ou\  rage  de  ses  mains ,  bien  que  le  tissu  se  dérobe 
aux  regards  et  que  la  pourpre  soit  ternie  par 
le  sang  qui  la  souille.  Tandis  qu'elle  invo- 
que les  Dieux ,  persuadée  que  c'est  là  tout  ce  qui 
lui  reste  de  la  dépouille  chérie  de  son  époux ,  elle 
l'aperçoit  lui-même,  presque  enseveli  dans  la 
poussière  :  aussitôt  ses  sens  l'abandonnent,  elle 
ne  voit  plus,  elle  n'entend  plus  rien,  et  la  douleur 
arrête  ses  larmes  ;  elle  se  jette  tout  entière  sur  le 
corps  de  son  époux ,  cherche  par  ses  baisers  à 
rappeler  son  âme  absente,  exprime  le  sang  de  ses 
cheveux  et  de  ses  vêtements ,  et  le  recueille  pour 
le  conserver.  Enfin ,  recouvrant  la  voix  : 

«  Est-ce  bien  toi ,  ô  mon  époux  !  toi ,  qui  par- 
ti, à  la  tête  d'une  armée,  pour  reconquérir  un 
trône  qui  t'était  dû ,  toi,  le  gendre  du  puissant 
Adraste  ?  Est-ce  ainsi  que  je  te  retrouve  ?  Voilà  donc 
le  triomphe  au-devant  duquel  je  devais  courir? 
Lève  vers  moi  ton  visage  et  tes  yeux  éteints  :  Argie 
est  venue  vers  Thèbes  ;  allons,  introd  uis-moi  dans 
ces  murs,  montre-moi  le  palais  de  tes  aïeux;  à 
ton  tour,  offre-moi  l'hospitalité.  Hélas!  que  fais- 
je?  ce  gazon  ou  gît  ton  cadavre,  voila  tout  ce 
qui  te  reste  de  la  terre  de  ta  patrie!  Affreuse  que- 
relle !  ton  frère  non  plus  ne  possède  pas  l'empire. 
N'as-tu  doneobteuu  les  larmes  d'aucun  des  tiens? 
Où  est  ta  mère?  où  est  cette  Antigone  si  renom- 
mée? H  est  vrai,  c'est  pour  moi  que  tu  es  mort , 
pour  moi  seule  que  tu  as  été  vaincu.  Je  te  disais  : 

Sideribus  :  vix  ipsa  tulit  Saturnia  (lammas. 
Primum  per  campos  infuse  lumine,  pallani 
Conjugis  ipsa  suos  noscit  niiseranda  labores, 
Quamquam  texta  latent,  su ffu saque  sanguine  mœret 
Purpura  :  dumque  Deos  vocat,  et  de  funere  caro       315 
Hoc  superesse  putat,  videt  i[isum  in  pulvere  pœne 
Calcatuni  :  fugere  animus ,  visusque  ,  sonusque, 
Inclusilque  dolor  lacrimas  :  tunccorpore  toto 
Sternilur  in  vultus,  animamque  per  oscula  quœril 
Absentem  ,  pressumque  comis  ac  veste  cruorem  320 

Serval  ura  legit  :  niox  tandem  voce  reversa  : 

n  Hune  ego  te,  conjux  ,  ad  débita  régna  profectum 
Ductoreni  belli ,  generumque  potentis  Adrasti 
Adspicio?  talisque  tuis  occurro  triuniphis? 
Hue  attelle  gênas ,  defectaque  lumina  :  venit  325 

Ad  Thebas  Argia  tuas  :  âge,  mœnibus  indue, 
Et  patrios  ostende  lares ,  et  mulua  redde 
Hospitia  :  heu  quid  ago?  projectus  cespile  nudo 
Hoc  patrise  telluris  liabes?  quœ  jurgia?  certe 
Imperium  non  frater  habet  :  nullasne  luorum  3'<0 

Movisti  lacrimas?  ubi  mater,  ubi  inclyta  fama 
Antigone?  mibi  nempe  jaces  :  mibi  victus  es  uni. 
Dicebam ,  quo  tendis  iter?  quid  sceptra  negala 
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Où  portes-tu  tes  pas  ?  Pourquoi  réclamer  un  scep- 
tre qu'on  te  refuse?  Argos  est  à  toi;  tu  régneras 
dans  le  palais  de  ton  beau-père;  là  t'attendent 
les  honneurs  d'une  longue  vie  et  un  pouvoir 
sans  partage.  Mais  pourquoi  rae  plaindre  ?  C'est 
moi-même  qui  ai  causé  la  guerre,  c'est  moi 
qui  ai  supplié  mou  père  affligé ,  et  c'était  pour 
te  serrer  ainsi  dans  mes  bras!  Mais  je  suis  satis- 
faite, Dieux  immortels  ;  je  te  remercie,  ô  Fortune  ! 
le  but  de  mon  long  voyage  est  atteint.  Je  l'ai  re- 
trouvé tout  entier.  Hélas  1  quelle  large  et  pro- 
fonde blessure  !  Ton  frère ,  c'est  lui...  Oh  !  je  vous 
en  conjure ,  montrez-moi  où  est  étendu  ce  mons- 
tre impie?  Que  je  puisse  le  tiouver,  et  je  surpas- 
serai en  férocité  les  oiseaux  de  proie ,  et  je  ferai 
reculer  les  bêtes  farouches.  Aurait-il ,  le  sacrilège  ! 
obtenu  les  flammes  du  bûcher?  Eh  bien  !  la  terre 
de  ta  patrie  ne  te  verra  pas  non  plus  privé,  ô 
mon  époux ,  des  feux  sacrés  :  ton  corps  sera  con- 
sumé ,  il  recevra  le  tribut  de  larmes  qu'on  a 
voulu  ravir  aux  rois  immolés.  Tu  n'es  plus ,  mais 
je  te  garderai  ma  foi  ;  elle  descendra  avec  moi 
dans  le  tombeau.  Notre  fils  sera  le  témoin  de 
ma  douleur;  mon  jeune  Polynice  consolera  mon 
veuvage.  » 

En  ce  moment,  la  malheureuse  Antigone  por- 
tait vers  le  même  lieu  ses  pleurs  et  sa  torche 
funèbre;  elle  a  trouvé  enfin,  mais  avec  peine, 
l'occasion  tant  désirée  de  sortir  des  murailles  : 
car  sans  cesse  elle  est  surveillée  par  les  gardes; 
le  roi  lui-même  ordonne  qu'on  s'en  défie;  les  sen- 
tinelles se  succèdent  plus  souvent,  et  les  feux  en 
plus  grand  nombre  éclairent  la  ville.  Elle  se  jus- 
tifie donc  de  sa  lenteur  aux  Dieux  ,  à  son  frère , 
et,  hors  d'elle-même,  aussitôt  que  la  garde  odieuse 

Poscis?  liabes  Argos  :  soceii  regnabis  in  aula  : 
Hic  tibi  longus  honos ,  hic  indivisa  potes(as.  335 

Quid  queror.'  ipsa  dedi  bellum  ,  niœstumque  rogavi 
Ipsa  patiem,  ut  talem  mine  le  complexa  tenerem. 
Sed  bene  habet,  Su  péri  :  gratum  est ,  Fortuna  :  peracta  est 
Spes  longinqua  vicB  :  lotos  invenimiis  ai  tus. 
Hei  mihi ,  sed  quanto  descendit  vulnus  liialii  !  340 

Hoc  frater?  qua  parte,  precor,  jacet  ilie  nefandus 
Prœdator?  vincam  volucres ,  sit  adiré  potestas, 
Excludamque  feras  :  an  habet  fnnestus  et  ignés? 
Sed  nec  te  flammis  inopem  tua  terra  videbit  : 
Ardebis,  lacrimasque  feres,  quas  ferre  negatum  345 

Regibus,  œternumque  tuo  faniulata  sépulcre 
Durabit  déserta  fides,  teslisque  dolorum 
Natus  erit,  parvoque  torum  Polynice  fovebo.  » 
Ecce  alios  gemitus,  aliamque  ad  busta  ferebat 
Antigone  miseranda  facem  ,  vix  nacta  petites  350 

Mœnibus  egressus  :  illam  nam  tempore  in  omni 
Attendunt  vigiles ,  et  rex  jubet  ipse  timeri , 
Contractœque  vices ,  et  crebrior  excubat  ignis. 
ErgoDeis,  fratrique  moras  excusât,  et  amens, 
Ut  paullum  immisso  cessit  statio  horrida  somno ,         355 
Erumpit  nouris  :  fremitu  que  territat  agios 


s'est  abandonnée  un  moment  au  sommeil,  elle 
s'élance  hors  des  murs.  Telle  une  jeune  lionne 
effraye  les  campagnes  de  ses  rugissements ,  lors- 
que, libre  enfin,  elle  peut  pour  la  première  fois 
se  livrer  à  sa  fureur,  loin  de  sa  mère,  Antigone 
est  bientôt  près  de  Polynice ,  car  elle  connaît  l'af- 
freuse plaine,  elle  sait  où  son  frère  est  couché 
sur  la  poussière.  Ménète,  dont  la  douleur  est 
oisive,  la  voit  s'avancer,  et  cherche  à  étouffer 
les  gémissements  de  son  élève  chérie. 

Mais  les  derniers  sons  de  la  voix  d'Argie  ont 
frappé  les  oreilles  de  la  vierge  attentive.  Une 
femme  vêtue  de  noir,  les  cheveux  épars  et  né- 
gligés, le  visage  souillé  de  sang,  lui  apparaît  à 
la  lueur  des  astres  et  de  la  double  torche. 
«  Quels  sont  les  mânes,  quel  est  celui  que  tu  cher- 
ches, téméraire,  dans  cette  nuit  qui  m'appar- 
tient? »  Argie  reste  longtemps  sans  répondre, 
mais  elle  jette  son  voile  sur  sa  tête  et  sur  celle  de 
son  époux,  saisie  d'une  frayeur  soudaine  etou- 
bliantun  moment  sa  douleur.  Ce  silence  confirme 
les  soupçons  d'Antigone;  elle  insiste,  elle  presse 
de  ses  questions  la  princesse  et  son  compagnon  ; 
mais  la  force  les  abandonne  tous  deux  ;  ils  restent 
immobiles,  et  se  taisent.  Enfin  Argie  découvre 
son  visage ,  et ,  serrant  dans  ses  bras  le  corps  de 
son  époux ,  elle  parle  ainsi  : 

«  Si  au  milieu  de  ces  débris  sanglants  de  la 
guerre  tu  viens  comme  moi  chercher  quelques 
restes,  si  tu  crains  aussi  les  ordres  cruels  de 
Créon,  je  puis,  me  fiant  à  toi ,  te  dire  la  vérité. 
Si  tu  es  malheureuse,  comme  j'en  puis  juger 
par  tes  larmes  et  tes  gémissements ,  eh  bien  !  fai- 
sons allianceensemble  :  je  sui^  la  fille  du  roi  Adras- 
te...  Mais,  ô  Dieux,  quelqu'un  n'approche-t-il  pas? 

Virginis  ira  leae  rabies,  cul  libéra  tandem 
Et  primus  sine  matre  furor  :  nec  longa  morata  est, 
Quippe  truceni  campuni,  et  positus  quopulvere  fratei 
Noverat  :  atque  illam  contra  videt  ire  Menœtes,  360 

Cui  vacat,  et  carae  gemitus  compescit  alumnae. 

Quum  tamen  erectas  extremus  virginis  aures 
Accessit  sonus  :  utque  afra  sub  veste,  comisque 
Squalenlem  ,  et  crasso  fœdatam  sanguine  vultus 
Astrorum  radiis,  et  utraque  a  lampade  vidit  :  365 

«  Ciijiis,  ait ,  Mânes  ,  aut  quem  temeraria  quaeris 
Nocte  mea?  »  Nihil  illa  diu,  sed  inora  mariti 
Dejicit,  inque  suos  parifer  velamina  vultus. 
Capta  metu  subito,  paulluraque  obiitadoloris. 
Hoc  magis  increpitans  suspecta  silentia,  perstat  370 

Antigone,  comitemque  premens  ipsamque  :  sed  ambo 
Deficiunt ,  fixique  silent  :  tandem  ora  retexit 
Argia,  corpusque  tamen  complexa,  profatur  : 

«  Si  quid  in  hoc  veteri  bellorum  sanguine  mecum 
Quœsitura  venis  ,  si  tu  quoque  dura  Creontis  375 

Jussa limes,  possum,  tibi  me  confisa,  fateri. 
Si  misera  es,  certe  lacrimas  lamentaque  cerno, 
Junge ,  âge,  junge  fidem  :  proies  ego  régis  Adrasti  : 
(Hei  milii!  nura  quis  adest?)  cari  Polynicis  ad  ignés, 
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C'est  pour  rendre  à  mon  cher  Polynice  les  hon- 
neurs du  bûcher  que,  malgré  la  défense  du  roi...  « 
La  vierge,  fille  de  Cadmiis,  est  frappée  de  stupeur, 
elle  tremble,  et  soudain  l'interrompt  en  ces  mots  : 
«  Est-ce  moi,  corapagne.de  tes  malheurs,  ô  aveu- 
glement du  sort!  est-ce  moi  que  tu  crains?  Ces 
membres  que  tu  tiens,  ce  corps  que  tu  pleures, 
c'est  aussi  celui  que  je  pleure.  Je  suis  vaincue  par 
toi  :  6 honte!  ô  lâche  tendresse  d'une  sœur!  » 

Ainsi  s'exprime  Antigone.  Alors  toutes  deux 
se  précipitent  sur  le  cadavre  de  Polynice,  l'en- 
tourent de  leurs  bras  entrelacés,  et,  dans  leur  dou- 
leur avide,  mêlent  leurs  larmes,  leur  chevelure, 
se  partagent  ses  membres  chéris,  et  tour  à  tour  re- 
viennent mouiller  de  pleurs  son  visage  et  contem- 
pler avec  amour  sa  tète  inanimée.  L'une  parle  de 
son  frère ,  l'autre  de  son  époux ,  et  toutes  "tieux 
s'interrompent  mille  fois  pour  parler  de  Thèbes 
et  d'Argos.  Argie  cependant  rappelle  plus  longue- 
ment les  malheurs  de  son  époux  :  «  Je  te  le  jure , 
dit-elle,  par  notre  douleur  commune ,  par  ce  de- 
voir sacré  rempli  furtivement,  par  ces  mânes  chers 
à  toutes  deux,  et  ces  astres  qui  m'entendent,  non, 
bien  qu'il  fût  errant  et  exilé,  ce  n'étaient  pas  les 
honneurs  qu'il  avait  perdus ,  ni  le  sol  de  la  patrie , 
ni  le  cœur  d'une  mère  aimée,  c'était  toi  seule  qu'il 
regrettait ,  c'était  le  nom  d'Antigone  qu'il  répé- 
tait le  jour  et  la  nuit  ;  je  lui  étais  moins  chère 
que  toi,  et  il  me  quitta  sans  désespoir.  Peut-être 
qu'avant  le  forfait ,  du  sommet  d'une  haute  tour, 
tu  l'as  vu  distribuant  des  étendards  aux  batail- 
lons grecs  ;  peut-être  il  t'a  regardée  du  milieu  de 
l'armée ,  et  t'a  saluée  de  son  épée  et  du  panache 
qui  flottait  sur  sa  tête;  et  moi ,  j'étais  loin  d'ici...  ! 


Mais  quel  dieu  l'a  poussé. à  cet  excès  de  rage? 
Quoi  !  vos  prières  n'ont  rien  pu  sur  son  cœur?  il  a 
résisté  à  tes  larmes?  »  Antigone  allait  lui  faire  le 
récit  de  ce  crime  et  de  ses  tristes  causes  :  leur 
compagnon  fidèle  leur  donne  ce  sage  avis: 
<<  Achevez  plutôt  maintenant  votre  entreprise  ; 
déjà  les  astres  pâlissent,  troublés  par  l'approche 
du  jour;  n'interrompez  pas  ce  pieux  ouvrage; 
un  temps  viendra  pour  les  larmes:  quand  s'é- 
lèvera la  flamme  funèbre,  alors  vous  pourrez 
pleurer.  »  Non  loin  de  là,  le  murmure  de  l'onde 
indiquait  les  rives  de  l'Ismène,  qui  coulait  encore 
tout  troublé  et  teint  de  sang.  Elles  y  traînent,  en 
réunissant  leurs  faibles  efforts ,  les  membres  dé- 
chirés de  Polynice,  et  le  vieillard  leur  prête  le 
secours  de  son  bras  affaibli  par  l'âge.  Ainsi  les 
sœurs  de  Phaéton,  fils  du  Soleil,  lavèrent  dans 
les  tiedes  ondes  du  Pô  son  cadavre  fumant;  et  à 
peine  l'avaient-elles  enfermé  dans  le  tombeau,  que 
déjà,  arbres  plaintifs,  elles  prenaient  racine  sur 
les  bords  du  fleuve. 

Aussitôt  que  l'onde  eut  lavé  le  sang  des 
blessures,  et  que  les  membres  du  héros  eurent 
repris  la  pâle  beauté  de  la  mort,  les  deux  infortu- 
nées, après  les  derniers  baisers,  cherchent  du  feu  ; 
mais  elles  ne  voient  autour  d'elles  sur  le  sol  creusé 
qu'un  amas  de  cendres  froides,  inanimées;  partout 
la  flamme  est  éteinte.  Un  seul  bûcher  était  encore 
debout ,  et ,  soit  par  un  effet  du  hasard  ou  par 
la  volonté  des  Dieux,  c'était  celui  où  les  mem- 
bres du  cruel  Étéocle  avaient  été  consumés. 
Peut-être  la  fortune  voulait- elle  susciter  un 
nouveau  prodige,  peut-être  aussi  l'Euménide 
avait-elle  gardé  ces  feux  prêts  à  se  diviser.  Dans 


Elsi  rpgna  vêtant.  »  Stupuit  Cadmeia  virgo  ,  380 

Intreiiiuit'Hie  simul,  dicentemque  occupai  ultro  : 
K  Mené  igiliir  sociam  (pro  sors  ignara!  )  malorum , 
Mené  tinies.'  mea  niembra  tenes,  mea  fiinera  plangis. 
Cedo,  ten'pudet?  heu  pietas  ignava  sororis!  » 

Hpoc  prior  :  hic  pariter  lapsae ,  junctoque  per  ipsum  385 
Aniplexu  ,  miscent  avidœ  lacrimasque,  comasque, 
Parlitaeque  artus  redeunt  alterna  gementes 
Ad  viiUuni ,  et  caia  vicibus  cervice  fiuuntur. 
Dumqne  modo  hœc  fratrem  memorat,  nunc  illa  maritum, 
Mutiiaque  exorsœ  Thebas ,  Argosque  renarrant,  390 

Longius  Argia  miseros  reminiscitur  aclus  : 
«  Per  tibi  furlivi  sacrum  commune  doloris , 
Per  socios  Mânes ,  et  conscia  sideia  juro ; 
Non  bicamissos,  quamquam  vagus  exsul ,  honores, 
Non  genlile  solnm ,  carae  non  peclora  matris,  395 

Te  cupiens  unara ,  noctesque ,  diesque,  locutus 
Autigcnen  :  ego  cura  minor,  facilisque  relinqui. 
Tu  tamen  excelsa  sublimis  forsitan  arce, 
Ante  nefas  Graiis  dantem  vexilla  maniplis 
Vidisti ,  teque  ille  acie  respexit  ab  ipsa  400 

Ense  salutatam ,  et  nutantis  vertice  coni  : 
Nos  prorui  :  extremas  sed  quis  Deus  egit  in  iras? 
>'il  vestrae  vaUicrepreces?  libine  iste  negavit 


Oranti  ?  »  Causas  ac  tristia  reddere  facla 

Cœperat  Antigone  :  fidus  cornes  admonet  ambas  :        405 

«  Eia  agite  inceptum  potius  !  jam  sidéra  pallent 

Vicino  turbata  die  :  perferte  laborem, 

Tempus  eril  Jacrimis  :  accenso  flebitis  igné.  » 

Haud  procul  Ismeni  nionstrabant  murmura  ripas, 

Qui  turbatus  adhuc  et  sanguine  decolor  ibat.  410 

Hue  laceros  arlus  socio  conamine  portant 

Invalidas,  jungitque  cornes  non  fortior  ulnas. 

Sic  Hyperionium  tepido  Phaetbouta  sorores 

Fumanlem  lavere  Pado  :  vix  dum  ille  sépulcre 

Conditus,  et  fientes  stant  circum  flumina  silvae.  415 

Ut  sanies  purgala  vado ,  membrisque  reversas 
Mortis  honos ,  ignem  miserae  post  ultima  quaerunt 
Oscula  :  sed  gelidae  circum  exanimesque  favillae 
Putribus  in  foveis ,  atque  omnia  busta  quiescunt. 
Stabat  adhuc  seu  forte  rogus,  seu  numine  Divum,      430 
Cui  torrere  datuni  saevos  Eteocleos  artus , 
Sive  locum  monstris  iterum  fortuna  parabal 
Seu  discessuros  servaverat  Eumeuis  ignés. 
Hic  tenuem  nigris  etiamnum  advivere  luceni 
Robovibus  pariter  cupidœ  videre,  simulque  426 

Flebile  gavisœ  :  nec  adliuc,  qu.ne  busta,  repertum, 
Sed  placidus  quicunque,  rogant,  mitisque  supremi 
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leur  égal  empressement  elles  aperçoivent  la  faible 
flamme  qui  vit  encore  dans  les  tisons  noircis, 
et  une  triste  joie  brille  en  même  temps  sur  leur 
visage.  Elles  ne  savent  pas  encore  à  qui  est  ce 
bûcher;  mais  quel  qu'il  soit,  elles  le  supplient  de 
permettre  à  d'autres  cendres  de  veni  r  se  mêler  aux 
siennes ,  et  de  souffrir  que  des  ombres  étrangères 
se  confondent. 

Mais  les  deux  frères  se  révèlent  de  nouveau  : 
aussitôt  que  le  feu  décorant  a  touché  les  membres 
dePolyuice,  le  bûcher  tremble,  et  repousse  un 
cadavre  odieux  ;  les  flammes  jaillissent,  ensedivi- 
sant  à  leur  sommet,  et  élèvent  deux  pointes  lu- 
mineuses qui  se  brisent  tour  à  tour  :  on  dirait 
que  le  pâle  Orcus  a  mis  aux  prises  les  feux  des 
Euménides,  tant  les  deux  tourbillons  de  flamme 
se  menacent ,  et  s'efforcent  de  s'éloigner  l'un  de 
l'autre;  le  bois  même  du  bûcher  s'ébranle  sous 
ce  poids  et  s'écarte.  Alors  la  vierge  effrayée  s'é- 
crie :  «  C'en  est  fait,  nous  avons  ranimé  de  nos 
mains  leur  colère  éteinte!  C'était  son  frère;  car 
qui  serait  assez  cruel  pour  refuser  à  une  ombre 
l'hospitaïité?  Voici  un  fragment  de  son  bouclier, 
je  reconnais  ceceinturon  à  demi-brûlé  :  c'était  sou 
frère.  Ne  vois-tu  pas  comme  les  flammes  se  sépa- 
rent, et  cependant  semblent  lutter  encore?  Oui, 
leur  affreuse  haine  leur  survit;  la  guerre  n'a  rien 
terminé.  Malheureux  !  tandis  que  vous  vous  com- 
battez ainsi,  Créon  est  vainqueur;  le  trône  est 
perdu  pour  vous.  Quelle  aveugle  ardeur!  Contre 
qui  cette  rage?  Apaisez  vos  menaces;  et  toi,  par- 
tout exilé ,  toujours  victime  de  l'injustice,  cède 
enfin;  c'est  ton  épouse  qui  t'en  conjure,  c'est 
ta  sœur  ;  ou  bien  toutes  deux  nous  nous  jetterons 
ciu  milieu  de  ces  flammes  furieuses.  » 

Elle  dit,  et  soudain  la  terre  tremble,  fait  chan- 


celer le  faîte  des  édifices,  et  favorise  la  discorde 
des  deux  flammes  ennemies.  Cette  secousse  a  trou- 
blé le  repos  des  gardes,  à  qui  le  sommeil  lui-même 
offrait  une  image  de  cette  scène  lugubre.  I  Is  se  pré- 
cipitent aussitôt,  et  entourent  la  plaine  d'un  réseau 
d'hommes  armés.  Le  vieillard  seul  les  voit  avec 
effroi  s'avancer;  mais  elles,  debout  devant  le 
bûcher,  loin  de  nier  qu'elles  viennent  de  braver 
ouvertement  les  ordres  du  barbare  Créon,  pro- 
clament, par  leurs  gémissements  aigus,  leur 
pieux  larcin;  elles  sont  tranquilles  ,  car  elles  ont 
vu  tomber  en  cendre  tout  le  cadavre.  Toutes 
deux  se  disputent  l'honneur  de  mourir,  et  leur 
cœur  s'enflamme  à  l'espoir  du  trépas.  Elles  s'ac- 
cusent tour  à  tour  d'avoir  ravi ,  l'une  les  restes  de 
son  frère,  l'autre,  ceux  de  son  époux  :  «  C'est  moi 
qui  ai  dérobé  le  corps,  et  moi  la  flamme;  moi, 
la  piété  me  guidait,  et  moi  l'amour.  >>  Elles  se 
font  une  joie  d'appeler  sur  leur  tête  les  supplices , 
de  tendre  leurs  mains  aux  chaînes.  On  ne  remar- 
cfue  plus  dans  leurs  paroles  les  égards  qu'elles  se 
témoignaient  naguère  ;  on  les  dirait  animées  par 
la  colère  et  la  haine ,  tant  la  discorde  éclate  dans 
leurs  cris.  Enfin  elles  entraînent  vers  le  roi  les 
gardes  qui  les  ont  saisies. 

Cependant ,  bien  loin  de  la ,  Junon ,  qui  s'est 
concilié  Pallas,  introduit  dans  les  murs  d'Athènes 
les  mères  désolées  d'Argos.  La  déesse  prépare  un 
favorable  accueil  à  cette  foule  gémissante,  et 
fait  respecter  leurs  larmes;  elle-même  met  en 
leurs  mains  des  rameaux  d'olivier,  les  bandelettes 
des  suppliants,  et  leur  recommande  de  marcher 
le  front  voilé,  les  yeux  baissés,  et  de  porter  dans 
leurs  mains  des  urnes  vides.  Tout  le  peuple 
d'Athènes  sort  en  foule,  et  remplit  les  rues  et  les 
toits  des  édifices.  Quel  est  cet  essaim  de  femmes? 


Âdniittat  cineiis  consoitem,  et  misceat  umbras. 

Ecce  iterura  frati es  :  piimos  ut  contigil  artus 
Ignis  edax,  tremuere  logi,  et  novus  advena  biistis      430 
Pellitur  :  exundant  diviso  vertice  flammae  , 
Alteinosque  apices  abrupta  luce  coruscaïU. 
Pallidus  Eumenidum  veluli  commiseiit  ignés 
Orcus,  uterque  niinax  globus,  et  conatur  uterque 
Longius  :  ipsae  etiam  commoto  pondère  paullum  435 

Secessere  trabes  :  conclamat  territa  virgo  : 
«  Occidimus,  functasque  manu  slimulavimus  iias. 
Frater  erat  :  quis  enim  accessus  férus  liospilis  umbree 
Pellerel?  en  clypei  fragmen,  semiuslaque  nosco 
Cingula;  frater  erat  :  cernisne,  ul  flamma  recédât,     440 
Concurratque  tamen?  vivuntodia  improba,  vivunl. 
Nil  acfumbello  :  miseri,  sic  duni  arma  movelis, 
Vicit  nempe  Creon  :  nusquam  jam  régna  :  quis  ardor.^ 
Cui  furitis?  sedale  minas  :  tuque  exsul  ubique, 
Semper  inops  œqui ,  jam  cède  :  hoc  nupta  precatur ,  445 
Hoc  soror  ;  aut  sœvos  mediœ  venieraus  in  ignés.  » 

Vix  ea,  quum  subitus  campos  tremor,  aliaque  tecla 
Impulil,  adfuvitque  rogi  disojrdis  liiafiis,. 


Et  vigilum  turbata  quies ,  quibiis  ipse  malorum 

Fingebat  simulacra  sopor  :  ruit  ilicet ,  omnem  450 

Prospectum  histrans  armala  indagine  miles. 

lllos  instantes  senior  limet  unus  :  at  ipsœ 

Anle  rogum,  sœvique  palam  sjirevisse  CreonUs 

Imperia,  et  furtum  claro  plangore  falentur 

Securœ,  quippe  omne  vident  fluxisse  cadaver.  ^55 

Ambigitur  saeva  de  morte,  animosaque  leti 

Spes  furit  :  haec  fratris  rapiiisse,  hœc  conjugis  artus 

Contendunt,  vicibusque  probant  :  ego  corpus,  egoiooes  : 

Me  pietas,  me  duxit  amor  :  deposcere  sœva 

Supi)licia ,  et  dextras  juvat  insertare  catenis.  ^^-j, 

Nnsquain  illa  alteruis  modo  quœ  reverenlia  verbis  ; 

Iram,  odiumque  putes  :  tantus  discordât  ufrimqiie 

Clamor!  et  ad  regem,  qui  deprendere,  trahuntur. 

At  procul  Actœis  dextra  jam  Pallade  mûris 
Juno  Pboroneas  inducit  prœvia  maires  -W;.-. 

Atlonitas,  nonipsa  minus,  cœtumque  gementem 
Conciliât  populis  ,  et  llentibus  addit  honorera. 
Ipsa  manu  ramosque  oleœ,  vittasque  precanfes 
Tiadil,  et  obtenta  submitloie  hmiina  palla,^ 
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la  fois?  On  ne 


pourquoi  tant  d'infortunées  à 
connaît  pas  encore  la  cause  de  leurs  maux,  et 
déjà  l'on  en  gémit.  La  déesse  parcourt  les  rangs 
des  citoyens  et  ceux  des  Argiennos  ;  elle  dit  quelle 
est  leur  nation,  de  quels  guerriers  elles  pleurent  la 
mort,  et  ce  qu'elles  sollicitent.  Elles-mêmes  vont 
annonçant  partout  sur  leur  passage  l'arrêt  de 
Thèbeset  la  cruauté  de  Créon.  Ainsi  les  oiseaux 
de  Thrace,  d'une  voix  inarticulée,  adressent  à  leur 
toit  hospitalier  leurs  plaintes  douloureuses,  et  ra- 
content longuement  le  double  hymen  et  le  crime 
de  Térée. 

Au  milieu  de  la  ville  s'élevait  un  autel  qui  n'é- 
tait consacré  à  aucune  des  divinités  supérieures. 
La  douce  Clémence  y  a  fixé  son  séjour,  et  les 
malheureux  l'ont  rendu  sacré.  Là  se  pressent 
toujours  de  nouveaux  suppliants;  jamais  aucun 
vœu  ne  fut  repoussé  par  un  refus;  toutes  les 
prières  sont  écoutées.  Jour  et  nuit  l'accès  en  est 
libre ,  et  il  suflit  de  se  plaindre  pour  se  rendre 
propice  la  déesse  :  point  de  luxe  dans  son  culte; 
ni  la  fumée  de  l'encens ,  ni  le  sang  des  victimes  ne 
sont  reçus  sur  ses  autels  ;  des  larmes  seules  les 
mouillent,  et  l'on  n'y  voit  suspendues  que  des 
tresses  lugubres  de  cheveux ,  et  des  vêtements 
qu'ont  laissés  les  malheureux  rendus  à  un  meil- 
leur destin.  A  l'entour  est  un  bois  tranquille 
où  croissent  des  lauriers  chargés  de  baiidelettes, 
objet  d'une  profonde  vénération,  et  l'olivier, 
l'arbredes  suppliants.  Là  nulle  imagede  ladéesse, 
nulle  statue  d'airain  qui  reproduise  ses  traits; 
c'ist  dans  le  cœur  des  mortels  qu'elle  aime  à  ha- 
biter. Toujours  une  foule  tremblante  et  miséra- 
ble attriste  ce  lieu  :  le  bonheur  seul  ne  connaît  pas 


ces  autels.  La  renommée  rapporte  qu'après  la 
mort  d'Hercule ,  ses  enfants,  protégés  par  les  ar- 
mes d'Athènes,  fondèrent  ce  temple.  La  renom- 
mée est  ici  au-dessous  de  la  vérité  ;  car  il  est  plus 
juste  de  croire  que  les  Dieux ,  pour  qui  Athènes 
fut  toujours  une  terre  hospitalière,  la  récom- 
pensèrent en  lui  donnant  des  mœurs  plus  douces, 
les  cérémonies  religieuses  :  les  semences  que  la 
terre  reçoit  dans  son  sein,  et  qu'ils  consacrèrent 
dans  ce  lieu  un  asile  commun  à  toutes  les  in- 
fortunes, d'où  devaient  être  bannies  la  Colère, 
les  Menaces,  la  Tyrannie;  la  Fortune  était  éga- 
lement exclue  de  cet  autel  où  régnait  la  Justice, 
et  qui  déjà,  à  cette  époque,  était  connu  de  nations 
innombrables.  C'est  là  que  se  rassemblent  tous 
ceux  qui  ont  été  vaincus  dans  la  guerre,  ou  chas- 
sés de  leur  patrie,  ou  dépouillés  du  trône,  ou 
coupables  d'un  crime  involontaire;  c'est  là  qu'ils 
implorent  le  repos.  Ce  fut  plus  tard  ce  seuil  hos- 
pitalier qui  vainquit  les  Furies  d'CEdipe,  protégea 
les  débris  d'Olynthe,  et  écarta  du  malheureux 
Oreste  le  spectre  de  sa  mère. 

Le  peuple  montre  ce  lieu  à  la  troupe  affligée 
des  femmes  de  Lerne  ;  elles  s'y  rendent,  et  la 
foule  des  malheureux  ,  qui  les  y  avait  précédées, 
se  retire  devant  elles.  A  peine  sont-elles  au  pied 
de  cet  autel ,  qu'elles  sentent  s'adoucir  les  soucis 
de  leur  cœur.  Telles  les  grues  chassées  de  leur 
patrie  par  l'Aquilon ,  aussitôt  qu'en  planant  sur 
les  mers  elles  ont  aperçu  Pharos,  elles  déploient 
leurs  bataillons  dans  les  airs,  et  poussent  des  cris 
de  joie  :  heureuses  de  pouvoir,  sous  un  ciel  serein, 
braver  les  frimas ,  et  réchauffer  sur  les  bords  du 
Nil  leurs  ailes  placées  ! 


Et  praeferre  docet  vacuas  .sine  Manibiis  urnas.  470 

Omiiis  et  .Aclœls  effiisa  penatibus  aîtas 

Tecta  viasque  replent  :  unde  hoc  examen  ?  et  una 

Tôt  miserœ ?  nec  dum  causas  novere  nialoium , 

Jamque  gemunt.  Dea  conciliis  se  niiscet  utrisque 

Cuncta  docens,  qua  génie  satœ ,  quae  funera  piangant , 

Qiiidve  petaut  ;  varlis  nec  non  affatibiis  ipsa?  476 

Ogygias  leges,  immansuetiimque  Cieonta 

Miiltum  et  ubique  fremunt.  Gelicae  non  pliiia  queriintur 

Hospitibus  tectis  tninco  sermone  voJiicres, 

Quum  duplices  thalamos,  et  iniipiuni  Terea  clamant.  480 

Urbe  fuit  média  niilli  concessa  potenlum 
Al  a  Deum  :  mitis  posuit  Clementia  sedem, 
Et  miseii  fecere  sacram  :  sine  sui)plic,e  nunquam 
Illa  novo  :  uulla  damnavit  vola  repuisa. 
Auditi,  quicunque  rogaut;  noctesque,  diesque  485 

Ire,  dalum,  et  solis  uumen  placare  querelis. 
l'arca  superslilio  :  non  Ihurea  flamma  ,  nec  aitus 
Accipitur  sanguis,  lacrimis  altariasudant, 
Moestarumque  super  libamina  set  ta  comarum 
Pendent,  et  vestes  mutata  sorte  iclictae.  490 

Mile  nemus  ci»ca  ,  cultuque  insigne  verendo 
Viltaliie  iaurus,  et  supplicis  arbor  olivœ. 
Nulla  aufem  effigies,  niilli  commissa  métallo 


Forma  Deœ ,  mentes  habitare  et  pectora  gaudet. 
Seniper  babel  trepidos ,  semper  locus  horret  egenis      495 
Cœlibns;  ignotœ  lantura  felicibus  arœ. 
Fama  est,  defensos  acie,  post  busia  paferni 
Numinis ,  Herculeos  sedem  fundasse  nepotes. 
Fama  niinor  faclis  :  ipsos  nam  credere  dignum 
Cnelicolas,  tellus  quibus  bospita  semper  Atbena;,       600 
Ceu  leges,  liomineniqne  novum,  ritusque  sacrorum , 
Seminaque  in  vacuas  bine  descendenlia  terras, 
Sic  sacrasse  loco  conmiune  animantibus  <egris 
Confugium ,  unde  procul  starent  iraeque ,  minaeque  , 
Rcgnaque ,  et  a  juslis  Forluna  recederel  aris.  50.) 

Jani  îiinc  innumer.ne  norant  allaria  génies. 
Hue  vicli  bellis,  palriaque  e  sede  fugali, 
RegnorunKiue  inopes,  scelerumque  errore  nocenles 

,  Conveniunt,  paccnique  logant  :  mo\  hospila  sedes 
Vieil  et  Œdipodaî  Furias,  etfunus  Olynlhi  510 

I  Texit,  et  a  misero  matrem  submovit  Oresle. 

I       Hune  vulgo  monstrante  locuni ,  manus  anxia  Lerna; 

;  Deveniunt  :  cedil  miserorum  turba  prioruni. 

I  Vix  ibi  sedatis  requierunt  pectora  curis  : 

j  Ceu  palrio,  super  alla,  grues  Aquilone  fugatee  5ti> 

Quum  videre  Pbaron  ;  tune  aetbera  latins  implent, 

'  Tune  bilari  clangore  sonant  ;  juval  orbe  sereno 
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Cependant ,  après  de  rudes  combats ,  Thésée 
avait  vaincu  les  filles  de  la  Scythie,  et,  porté 
sur  un  char  orné  de  lauriers,  il  rentrait  dans  les 
murs  de  sa  patrie.  Les  cris  d'allégresse,  les  cla- 
meurs dont  la  multitude  frappe  l'air,  les  fan- 
fares de  la  trompette,  succédant  aux  horreurs  de 
la  guerre,  annoncent  son  retour.  Devant  lui  mar- 
chent les  dépouilles  des  ennemis  et  tous  les  em- 
blèmes du  cruel  dieu  des  combats  :  les  chars  de 
ces  vierges  guerrières ,  des  brancards  chargés  de 
casques ,  des  chevaux  baissant  tristement  la  télé, 
des  haches  brisées  dont  elles  s'armaient  naguère 
pour  abattre  les  forêts  ou  fendre  les  glaces  des 
Palus-Méotides,  des  carquois  légers ,  des  ceintu- 
rons étincelants  de  pierreries,  des  boucliers  échan- 
crés,  encore  souillés  de  leur  sang;  toujours  in- 
trépides ,  elles  ne  trahissent  leur  sexe  ni  par  la 
frayeur,  ni  par  de  vulgaires  gémissements  ;  elles 
dédaignent  de  s'abaisser  aux  prières ,  et  ne  cher- 
chent que  le  temple  de  la  chaste  Pal  las. 

Tous  les  yeux  se  portent  d'abord  sur  le  vain- 
queur, dont  le  char  est  traîne  par  quatre  chevaux 
blancs;  puis  les  regards  du  peuple  se  fixent  sur 
Hippolyte ,  déjà  moins  farouche ,  et  qui  s'est  plit  e 
au  joug  conjugal.  Les  Athéniennes  jalouses  s'éton- 
nent et  murmurent  en  secret,  eu  voyant  qu'elle  a 
osé  enfreindre  les  usages  sévères  de  sa  patrie  ;  que 
ses  cheveux  sont  parfumés  ;  que  son  sein  tout 
entier  est  caché  sous  son  manteau  :  elles  murmu- 
rent de  ce  qu'une  barbare  vient  se  mêler  aux 
nobles  enfants  d'Athènes,  et  donner  des  fils  à  son 
ennemi. 

Les  tristes  Pélopides  s'éloignent  aussi  un  peu 
de  l'autel  où  elles  s'étaient  assises,  et  admirent 


l'ordre  et  la  pompe  du  triomphe.  A  cette  vue,  le 
souvenir  de  leurs  maris  vaincus  revient  à  leur 
esprit.  Le  va  nqueur  arrête  son  char;  du  haut  de 
son  siège  superbe,  il  s'informe  des  causes  de 
leur  affliction,  et  prête  à  leurs  prières  une  oreille 
bienveillante.  Alors  l'épouse  de  Capanée,  la  pre- 
mière, ose  ainsi  lui  parler  : 

«  Vaillant  fils  d'Egée,  à  qui  la  fortune  offre 
tout  à  coup  dans  notre  ruine  une  riche  moisson 
de  gloire,  nous  ne  sommes  pas  d'une  race  étran- 
gère; nous  sommes  pures  de  tout  crime.  Nous 
avions  pour  demeure  Argos,  pour  époux  des 
rois  :  hélas  !  que  n'étaient-ils  sans  courage  !  Pour- 
quoi, en  effet,  faire  marcher  sept  armées,  et 
vouloir  forcer  à  la  justice  les  descendants  d'Agé- 
nor?  Nous  ne  nous  plaignons  pas  de  leur  mort, 
c'est  le  droit  de  la  guerre,  c'est  la  chance  des  ar- 
mes; mais  ils  n'étaient  pas  des  monstres  nés  dans 
les  antres  de  la  Sicile,  ni  d'affreux  cenlaures  de 
l'Ossa,  ces  guerriers  tombés  dans  les  combats  !  Je 
ne  parle  pas  de  leur  origine ,  de  leurs  nobles  an- 
cêtres. C'était  un  sang  d'homme,  illustre  Thé- 
sée, qui  coulait  dans  leurs  veines;  c'étaient  des 
hommes  dont  l'âme  émanait  des  mêmes  astres 
que  la  vôtre,  dont  le  corps  était  formé  des  mêmes 
éléments  que  vous  :  et  Créon  leur  interdit  les 
flammes  du  bûcher  !  et ,  semblable  au  père  des 
Euménides  ou  au  nocher  du  Léthé,  il  les  re- 
pousse des  bords  du  Styx ,  et  les  retient  suspen- 
dus entre  le  Ciel  et  l'Érébe  !  Hélas  î  ô  Nature  !  prin- 
cipe des  êtres,  qu'est  devenue  ta  volonté  divine? 
Ou  est  le  bras  qui  lance  si  injustement  la  foudre? 
Ou  es-tu ,  ô  Athènes  ?  Déjà  la  septième  aurore  s'est 
levée,  et  a  détourné  de  leurs  cadavres  ses  che- 


Contemsisse  nives,  et  fiigoia  solvere  Nilo. 

Janique  domos  patrias,  Scythicœ  post  aspera  gentis 

Praelia  ,  lauiigero  siibeuntem  Thesea  cunu  520 

Laelifici  plaiisus ,  missusqiie  ad  sidéra  yuigi 

Clarnor,  et  enieiitis  hilaris  tuba  nuntiat  armis. 

Ante  duceni  spolia  et  dur!  Mavoitis  imago , 

Virginei  currus,  ciimnlataque  fercula  cristis , 

Et  tristes  ducuntur  equi ,  truncœque  bipennes ,  525 

Quis  nemora  et  solidam  iMaeolida  cœdere  suetœ , 

Corytique  levés  portantur,  et  ignea  gemniis 

Cingula  ,  et  informes  dominarum  sanguine  pcltae. 

Ipsae  autem  nondum  Irepidae,  sexumque  falentur, 

Nec  vulgare  gemunt ,  aspernanturque  precari ,  530 

Eltanlum  innupUe  queerunt  délabra  Miiiervfie. 

Primus  amor  niveis  victorem  cernere  vectum 
Quadrijugis,  uec  non  populos  in  semet  agcbat 
Hippolyte  ,  jam  blanda  gênas,  paliens<iue  mariti 
Fœderis  :  banc  patriœ  rilus  fregisse  severos  535 

Atthides  obliquai  secum  miraulur  operto 
Murmure  :  quod  niHdi  crines,  quod  pectora  palla 
Tota  latent,  magnis  quod  barbara  semet  Atbenis 
Misceat,  atque  bosti  veniat  paritura  marito. 

PaiiUum  et  ab  insessis  mœstœ  Pelopeides  aris  540 

proiïjoveregradum,  seriemque  et  doua  tiiumpiii 
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Miranlur,  victiqiie  animo  rediere  mariti. 
Atque  ubi  tardavit  currus,  et  ab  axe  superbe 
Explorât  causas  Victor,  poscilque  benigna 
Aure  preces,  ausa  ante  alias  Capaneia  conjux  : 
«  Belliger  iEgide,  subitse  cui  maxima  laudis 
Semina  de  nostris  aperit  Fortuna  ruinis, 
Non  externa  genus,  dirse  nec  conscia  noxœ, 
Turba  sumus  :  domus  Aigos  erat ,  regesque  mariti , 
Non  utinam  et  fortes  :  quid  enim  seplena  movere        550 
Castra,  et  Agenoreos  opus  eniendare  pénates? 
Nec  querimur  ca?sos  :  lia-c  bellica  jura,  vicesque 
Armorum  :  sed  non  Siculis  exorta  sub  antris 
Monsîra ,  nec  Ossœi  bello  cecidere  bimembres.  5.V4 

IMilto  genus,  clarosque  patres;  bominum ,  inclyte  Tlieseu, 
Sanguis  eranl,  boulines,  eadenique  in  sidéra  eosdoni 
Sorlitus  animarum,  alimentaque  vestra  creati, 
Quos  vetal  igue  Creon ,  Stygia^que  a  iiniiae  poita*, 
Ceu  sator  Eumenidum,  aut  Lellia'i  portitor  aninis, 
Submovet,  acdubiocœliqueErebique  sub  axe  560 

Detinet.  Heu  princepsnalura!  ubi  numina?  ubi  ille 
Fulminisiiijusti  jaculator?  ubi  estis,  Atbena!? 
Septima  jam  surgeys  trepidis  Auroia  jacenles 
Aversatur  equis  :  radios  déclinai ,  et  borret 
Stelligeri  jubar  onuie  poli  :  jam  cominus  ips'se 
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vaux  épouvantés.  Saisis  d'horreur,  tous  les  feux 
du  ciel  étoile  éloignent  leurs  rayons  ;  déjà  les 
bêtes  farouches  elles-mêmes  reculent  devant  cette 
affreuse  pâture ,  et  les  oiseaux  de  proie  fuient  ce 
champ  d  ou  s'échappent  dans  l'air  des  exhalai- 
sons fétides.  Que  reste-t-il  encore  de  leurs  cada- 
vres? Qu'il  permette  au  moins  de  brûler  leurs  os- 
sements nus,  leur  chair  putréfiée  !  Hâtez- vous, 
illustres  enfants  de  Cécrops.  C'est  à  vous  qu'il 
appartient  de  venger  cet  outrage ,  avant  que  les 
Émathiens,  ou  les  Thraces,  ou  quelque  autre 
peuple,  désirant  d'obtenirunjourpoureux-mêmes 
les  tlarames  du  bûcher  et  d'habiter  le  séjour  des 
mânes,  vous  ravissent  cet  honneur:  car  quel  sera 
le  terme  de  la  vengeance?  Nous  avons  combattu , 
soit;  mais  la  haine  est  éteinte,  mais  la  triste  co- 
lère doit  s'arrêter  devant  la  mort.  Toi-même  (car 
la  renommée  nous  a  appris  tes  glorieux  exploits) 
tu  n'as  pas  livré  aux  monstres  farouches  Sinis  et 
l'infâme  Cercyou;  tu  voulais  un  bûcher  pour  les 
restes  du  cruel  Scyron,  et  je  ne  doute  pas  que  les 
sépultures  des  Amazones  n'aient  fumé  sur  les 
rives  du  Tanaïs ,  d'où  tu  ramènes  tes  armes  vic- 
torieuses. Ne  dédaigne  pas  ce  nouveau  triomphe; 
consacre  un  de  tes  travaux  à  la  terre ,  au  ciel ,  h 
l'Érebe  :  n'as-tu  pas  rendu  la  sécurité  aux  champs 
paternels  de  Marathon ,  affranchi  l'affreux  palais 
de  la  Crète,  et  ta  vieille  amie  n'a-t-elle  pas  reçu 
la  récompense  de  ses  pleurs?  Ainsi  puisses-tu  ne 
combattre  jamais  sans  le  secours  de  Pallas;  puisse 
le  dieu  de  Tirynthe  ne  pas  porter  envie  à  tes  ex- 
ploits, qui  égalent  les  siens  ;  puisse  ta  mère  te  voir 
toujours  monté  sur  un  char  de  triomphe,  toujours 
vainqueur;  et  qu'Athènes,  toujours  invincible, 
n'ait  jamais  à  descendre  à  de  telles  prières  !  «  Elle 


avait  dit  :  toutes  applaudissent,  et  tendent  vers 
le  roi,  avec  des  cris  de  douleur,  leurs  mains  sup- 
pliantes. Le  héros ,  fils  de  Neptune ,  a  rougi ,  ému 
de  leurs  larmes.  Bientôt  transporté  de  colère,  il 
s'écrie  :  «  Quelle  Furie  ajeté  sur  la  terre  ces  mœurs 
nouvelles  ?  Non ,  tels  n'étaient  point  les  cœurs  des 
Grecs  à  mon  départ,  quand  je  me  dirigeai  vers 
la  Scythie  et  les  neiges  du  Pont.  D'où  vient 
cette  nouvelle  fureur?  Crois-tu  Thésée  vaincu,  ô 
barbare  Créon?  Me  voici!  cette  lance  a  encore 
soif  d'un  sang  coupable.  Allons ,  point  de  retard  ; 
dirige  de  ce  côté  ton  coursier,  ô  mon  fidèle  Phé- 
gée!  et,  aussitôt  arrivé  à  Thèbes,  ordonne  des 
bûchers  pour  les  Grecs ,  ou  déclare  la  guerre  aux 
Thébains.  " 

Il  dit ,  et ,  oubliant  les  fatigues  de  la  guerre  et 
de  la  route ,  il  exhorte  ses  soldats ,  et  ranime  leurs 
forces  épuisées.  Tel  un  taureau ,  après  avoir  re- 
conquis ses  amours  et  l'empire  des  forêts,  se  re- 
pose de  ses  combats  :  mais  si  le  mugissement  d'un 
nouveau  rival  retentit  dans  les  bois,  quoique  sa 
tète  et  son  cou  soient  encore  humides  d'une  pluie 
de  sang ,  il  prépare  de  nouveau  ses  armes ,  frappe 
du  pied  la  terre,  dissimule  ses  gémissements ,  et 
cache  ses  blessures  sous  la  poussière  qu'il  soulève. 
Pallas  elle-même,  agitant  son  bouclier,  réveille 
Méduse ,  l'effroi  de  la  Libye ,  Méduse  qui  pro- 
tège sa  poitrine.  Soudain  toutes  les  têtes  des  ser- 
pents se  dressent ,  et  regardent  Thèbes.  A  peine 
le  soldat  de  l'Attique  se  préparait  a  marcher,  que 
déjà  la  malheureuse  Dircé  a  tremblé  aux  accents 
du  clairon.  L'amour  des  combats  n'enflamme  pas 
seulement  ces  jeunes  compagnons  de  Thésée,  qui 
reviennent  victorieux  du  Caucase  ;  les  habitants 
des  campagnes,  jusqu'alors  étrangers  aux  com- 


Pabiila  dira  ferae,  campnmqiie  odere  volocres 

Spirantem  labo,  et  cœliim,  ventosque  "lavantem. 

Quantum  etenim  siipere.sse  rear?  nuda  ossa,  putreraque 

Urere  perniittal  .sanieni  :  properate,  verendi 

Cerropidae  :  vos  istadecet  vindida,  priusqiiam  570 

Eniatliii,  Thracesque  vcieut,  qiiœque  exstat  iibique 

Gens  arsura  logis,  nianesqiie  habituia  supiemos. 

Nam  quis  erit  saeviie  modiis?  bellavinms  :  esto; 

Sed  ce<idere  odia,  et  tristes  mors  obruit  iias. 

Tu  quoque ,  ul  e^regios  fama  cognovimiis  attus ,  575 

Non  trucibus  nionslris  Sinin  infandumcpie  dedisti 

Cercyona ,  et  sa;vum  velles  Scyrona  cremalura. 

Credo  et  Amazoniis  Tanain  fumasse  sepiilcris , 

Unde  hœc  arma  refers  :  sed  et  hune  dignare  triumpimm. 

Da  terris  unum,  cœloque,  Ereboque  laborem  :  580 

Si  patrium  Maratbona  metu,  si  tecta  levasti 

Cressia,  nec  fudit  vanos  anus  bospila  (Ictus. 

Sic  tibi  non  uUœ  socia  sine  l'allade  pugnae, 

Mec  sacer  invideat  paribus  Tirynthius  actis, 

Semper  et  in  curru ,  semper  te  mater  ovantem  585 

Cernât ,  et  invictae  nil  taie  precentur  Atheuae.  » 

Dixerat  :  excipiunt  cunct.e ,  tendunfque  precantes 

Cnm  clamore  manas  :  rubuit  Neptunius  héros 


Permotus  lacrimis  :  justa  mox  eoncitus  ira 
Exclamât  :  «  Quaeuam  ista  novos  induxit  Erinnys        590 
Regnorum  mores.'  non  hœc  ego  pectora  hqui 
Graiorum  abscedens,  Scythiam  pontumque  nivaleni 
Quum  peterem  :  novus  unde  furor.'  victumne  putasti 
Thesea,  dire  Creon?  adsum  :  nec  sanguine  fessum 
Crede  :  sitit  meritos  etiamnum  hœc  hasta  cruores.       595 
NuUa  mora  est  :  verte  hune  adeo,  fidissime  Pliegeu , 
Cornipedem ,  et  Tyrias  invectus  protinus  arces 
Aul  Danais  edice  rogos ,  aut  prœlia  Thebis.  » 
Sic  ait,  oblitus  beilique  via?que  labonim  , 
Hortaturque  suos,  viresque  instaurât  anhelas.  600 

Ut  modo  connubiis  taurus,  saltuque  recepta, 
Quum  posuitpugnas;  alio  si  forte  remugit 
Bellatore  nemiis,  quamquam  ora  et  colla  cruento 
Imbre  madent,  novus  arma  parât,  campumque  lacesseus 
Dissimulât  gemitus ,  et  vulnera  pulvere  celât.  605 

Ipsa  melus  Lihycos ,  servatricemque  Medusani 
Pectoris,  incussa  movit  Tritonia  parma. 
Protinus  erecti  toto  simul  agmiue ,  Tliebas 
Respexere  angues  :  nec  dum  Atticus  ire  parahat 
Miles ,  et  infelix  expa^it  classica  Dirce.  610 

Continuo  in  pugnas  haiidsoluro  accensajuveotus, 
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bats  se  lèvent  en  armes.  On  voit  accourir  en 
foule,  et  se  ranger  d'eux-mêmes  sous  les  dra- 
peaux de  leur  chef  ceux  qui  cultivent  le  froid 
Brauron,  les  champs  de  Muuichie,  le  Pirée, 
refuge  des  matelots  tremblants,  et  Marathon  , 
que  l'Orient  vaincu  n'avait  pas  encore  illustré^ 
puis  apparaissent  les  guerriers  qu'envoient  aux 
combats  les  maisons  d'Icare  et  de  Célee ,  jadis 
les  hôtes  des  Dieux  générateurs ,  la  verte  Mélene , 
Égalée  riche  en  forêts,  Parnès  aux  riants  vigno- 
bles, et  Lycabessus,  où  croît  de  préférence  la 
grasse  olive;  vient  encore  le  farouche  Iléen,  le 
laboureur  de  l'odorant  Hymette,  et  l'Achar- 
nien,  qui  le  premier  a  revêtu  de  lierre  ses  thyr- 
ses  sauvages.  D'autres  abandonnent  le  Sunium , 
qu'aperçoivent  de  loin  les  vaisseaux  de  l'Orient, 
et  d'où  se  précipita  dans  la  mer  qui  porte  son 
nom  le  malheureux  Egée,  abusé  par  la  voile 
trompeuse  du  vaisseau  de  Crète.  Ces  guerriers 
viennent  de  Salamine  ;  Eleusis,  consacrée  à  Cérès, 
suspend  le  labourage,  et  envoie  aussi  ses  habi- 
tants au  combat.  A  eux  sejoignent  les  peuples  que 
Callirhoé  environne  neuf  fois  de  ses  eaux  erran- 
tes, et  ceux  que  rafraîchit  Tllissus,  qui  jadis, 
complice  de  l'enlèvement  dOrithyie,  cacha  sur 
ses  rives  les  amours  du  dieu  des  Gètes.  Pour  les 
combats  se  dépeuple  encore  cette  colline,  témoin 
de  la  grande  querelle  qui  divisa  deux  divinités, 
jusqu'au  moment  où  du  sein  du  rocher  disputé 
un  arbre  nouveau  s'élança,  et  étendit  au  loin  son 
ombre  sur  le  domaine  de  Neptune,  forcé  de  céder. 
Hlppolyte  eût  aussi  marché  vers  les  murs  de 
Cadmus ,  à  la  tête  de  ses  guerrières  du  nord  ; 
mais  elle  est  retenue  par  l'espoir  certain  d'être 


bientôt  mère  :  son  époux  la  conjure  de  renoncer 
aux  périls  de  Mars ,  et  de  déposer  sur  le  lit  nup- 
tial son  arc  éprouvé  dans  les  combats. 

Aussitôt  que  Thésée  voit  ses  guerriers ,  ani- 
més de  l'ardeur  des  combats,  embrasser  à  peine 
à  la  hâte  leurs  enfants  chéris ,  il  leur  adresse 
ces  paroles  du  haut  de  son  char  :  <  Guerriers, 
qui  allez  défendre  avec  moi  les  lois  des  peu- 
ples, les  droits  du  genre  humain,  élevez  vos 
courages  ;  qu'ils  soient  dignes  de  cette  entreprise. 
De  notre  côté  est  la  faveur  des  Dieux  et  des 
hommes ,  la  nature  qui  nous  guide ,  et  l'assem- 
blée silencieuse  de  l'Averne  ;  de  l'autre  il  n'y  a 
que  la  troupe  des  Châtiments,  depuis  longtemps 
acharnés  sur  Thèbes  :  les  cruelles  sœurs,  ar- 
mées de  serpents,  conduiront  leurs  étendards. 
Marchez  avec  joie,  et  ayez  foi  (votre  roi  vous  en 
prie)  dans  une  si  noble  cause.  » 

Il  dit,  et,  lançant  son  javelot,  il  donne  le  si- 
gnal du  départ.  Ainsi  quand  Jupiter,  chargé  de 
frimas,  pèse  sur  l'axe  hyperboréen ,  et  fait  trem- 
bler les  astres  aux  approches  de  l'orage ,  la  de- 
meure d'Éole  s'ouvre  avec  fracas ,  la  tempête 
indignée  de  son  repos  s'élance ,  et  les  vents  du 
nord  font  entendre  leurs  sifflements.  Les  monta- 
gnes, les  ondes  frémissent,  les  nuages  luttent  et 
se  déchirent,  et  alors  triomphent  le  tonnerre  et 
la  foudre  furieuse.  La  terre  gémit  sous  les  pieds 
qui  la  foulent;  le  lourd  sabot  des  coursiers  change 
la  face  du  sol  ;  et  cavaliers  et  fantassins,  de  leurs 
innombrables  cohortes,  broient  les  champs  dé- 
vastés. Cependant  les  flots  d'une  épaisse  pous- 
sière ne  peuvent  obscurcir  l'éclat  des  armes  : 
leurs  éclairs  se  brisent  dans  les  airs,  les  lances 


Qui  modo  Caucasei  comités  rediere  triumphi; 
Omiiis  ad  arma  rudes  ager  exstimulavit  alumnos. 
Conveniunt,  ultroque  duels  vexilla  sequunlur, 
Qui  gelidum  Braurona  viri,  qui  rura  lacessunt 
Munychia,  el  trepidis  stabilem  Pirœea  nautis, 
Et  nondum  Eoo  ciarum  Maralhona  triumpho. 
Mittit  in  arma  manus,  jenialibus  hospila  Divis 
Icarii,  Celeique  domus,  viridesque  Meleenae, 
Dives  et  Egalées  nemorum ,  Parnesque  benignus 
Vitibus ,  et  pingui  melior  Lycabessos  cliva. 
Venilatrox  lleus,  et  olenlis  arator  Hymetti, 
Quseque  rudes  lliyrsos  hederis  vestistis ,  Acharnae. 
Liuquilur  Eois  longe  speculabile  proris 
Sunion,  unde  vagi  casurum  in  nomina  ponti 
Cressia  decepit  falso  ratis  ^gea  vélo. 
Hos  Salamis  populos,  illos  Cere-alis  Eleusi» 
Horrida  suspensis  ad  prfelia  misit  ai  atris  : 
Et  quos  Callirhoé  novies  enanlibus  undis 
Implicat,  et  raptae  qui  cojiscius  Orithyiae 
Celavit  Geticos  ripis  Jlissos  amores. 
Isse  quoque  in  pugnas  vacuaturcollis,  ubi  ingens 
Lis  Superum  ,  dubiis  douée  nova  surgeret  arbor 
IVupibus,  et  longa  refugum  mare  frangerel  umbra. 
Ipset  et  Àictoas  Cadmea  ad  mœnia  duceos 
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Hippolyte  lurmas  :  retinet  jam  cerla  Inmentis 
Spes  uteri,  conjuxque  rogat  dimittere  curas 
Martis,  et  emeritas  tbalamo  sacrare  pharelras. 

Hos  ubi  velle  acies,  et  dulci  gliscere  ferro 
Dux  videl ,  utque  piis  raptira  dent  oscula  natis  640 

Amplexusque  brèves,  curru  sic  fatur  ab  alto  : 
«  Terrarura  leges  et  mundi  fœdera  mecum 
Defensura  manus,  dignas  insumite  mentes 
Cœptibus  :  bacomnem  Divumque  iioniinumque  favorem, 
Naturamque  duc^m ,  cœtusque  silentis  Aveini  645 

Stare  palam  est  :  illic  Pœnarum  exerdta  Tbebis 
Agmina,  et  anguicomye  ducent  vexilla  sorores. 
Ite  alacres,  tantaque,  precor,  conlidite  causae.  » 

Dixit,et  eniissa  piœceps  iter  incboat  liasta. 
Qualis  Hyperboreos  ubi  nubllus  insdlit  axes  650 

Juppller,  et  prima  tremefecit  sidéra  bruma  ; 
Rumpilur  .Eolia,  et  longam  indignata  quietem 
Tollit  hiemsanimos,  ventosaque  sibilat  Arctos. 
Tune  montes  undeeque  freniunt,  tune  pra;lia  cassis 
Nubibus,  et  tonitrus  Insanaque  fulmina  gaudent.  655 

Icla  gémit  tellus  :  virkles  gravis  ungula  campos 
Mutât,  et  Innumeris  pedilumque  equilumque  catervig 
Exspirat  proliitus  ager,  nec  pulvere  crasso 
Armorum  lux  Meta  périt,  sed  in  alliera  longuûi.» 
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étîncellent  dans  la  nue.  Les  Athéniens  associent 
à  leur  entreprise  la  nuit  et  les  paisibles  ténè- 
bres. C'est  une  lutte  ardente  entre  ces  guerriers 
à  qui  l'emportera  de  vitesse ,  qui  le  premier,  du 
haut  d'une  éminence,  signalera  les  murs  de  Thè- 
bes,  et  lancera  le  premier  son  javelot  contre  les 
murs  d'Ogygès. 

Le  fils  de  Neptune ,  Thésée ,  porte  gravés  sur 
son  bouclier  des  bataillons  entiers;  on  y  a 
inscrit  sur  -  l'airain  ses  premiers  exploits ,  les 
cent  villes,  les  cent  remparts  de  la  Crète;  on 
le  voit  lui-même  dans  les  détours  de  l'antre,  re- 
paire du  monstre,  alors  que,  dans  une  lutte  ter- 
rible, il  étreiut  de  ses  mains  et  de  ses  bras  ner- 
veux lecou  hérissé  duminotaure,  et  évite  ses  cor- 
nes en  rejetant  la  tête  en  arrière.  La  terreur  sai- 
sit les  peuples ,  lorsque ,  couvert  de  cette  image 
effroyable,  Thésée  s'avance  au  combat  :  on  croit 
voir  deux  fois  le  héros,  deux  fois  ses  mains  souil- 
lées de  sang.  Il  se  souvient  lui-même  de  sa  gloire 
passée ,  en  regardant  les  compagnons  de  son  in- 
fortune, !e  seuil  jadis  si  redoutable,  et  son  amante 
de  Crète  palissant  à  la  vue  du  fil  prêt  à  lui  manquer. 

Cependant  le  barbare  Créon  fait  marcher  au 
supplice,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  Anti- 
gone  et  la  fille  d'Adraste ,  la  veuve  de  Polynice  : 
toutes  deux  se  livrent  à  la  joie,  fières  d'affronter 
cette  mort  glorieuse;  elles  présentent  la  gorge 
au  glaive,  et  trompent  la  cruauté  du  tyran.  Tout 
à  coup  apparaît  Phégée,  apportant  les  paroles 
de  Thésée  :  il  tient  en  ses  mains  le  bienfaisant 
rameau  de  l'olivier;  mais  il  veut  la  guerre,  la 
guerre  est  dans  ses  menaces ,  sa  parole  est  haute 
et  frémissante  de  colère,  et,  trop  fidèle  manda- 
taire, il  répète  que  Thésée  approche,  que  déjà  il 


coihTe  la  campagne  de  ses  cohortes.  Le  roi  de 
Thèbes  demeure  immobile,  agité  de  soucis.  Son 
orgueil  qui  menaçait  chancelle,  et  sa  première  co- 
lère s'attiédit. 

Enfin  il  se  rassure,  et  avec  un  faux  et  sombre 
sourire  :  «  La  ruine  de  Mycènes  n'est-elle  donc 
qu'une  faible  leçon?  Voici  de  nouveaux  agres- 
seurs :  nous  les  recevrons,  qu'ils  viennent!  Mais 
qu'après  la  guerre  ils  ne  se  plaignent  pas  :  même 
loi  pour  les  vaincus.  »  Il  dit,  et  voit  les  nuages 
d'une  épaisse  poussière  obscurcir  le  jour;  les 
sommets  des  montagnes  thébaines  disparaissent. 
Déjà,  pâle  de  crainte,  il  ordonne  que  le  peuple 
s'arme ,  qu'on  lui  apporte  à  lui-môme  son  épée  ; 
et  soudain ,  troublé,  loin  de  lui,  il  aperçoit  au 
milieu  de  son  palais  les  Euraénides  et  Ménécée  en 
pleurs,  et  les  Grecs  joyeux  sur  les  bûchers  qui  les 
consument. 

Quel  jour  que  celui  où  la  paix,  achetée  au 
prix  de  tant  de  sang,  fut  perdue  pour  les  Thé- 
bains!  Les  armes  qu'ils  ont  naguère  suspendues 
aux  temples  des  Dieux  de  la  patrie,  ils  les  déta- 
chent, et  couvrent  leur  poitrine  de  boucliers  bri- 
sés, leur  tête  de  casques  sans  ornements,  et 
s'arment  de  traits  encore  souillés  de  sang.  Nul  ne 
se  fait  remarquer  par  son  carquois ,  par  son  épée , 
par  la  beauté  de  son  cheval.  Les  remparts  ne  sont 
plus  sûrs,  les  murs  sont  ouverts  de  tous  côtés; 
les  portes  demandent  de  nouvelles  défenses,  elles 
sont  au  premier  qui  les  voudra  forcer  ;  plus  de  cré- 
neaux, Capanée  les  a  renversés.  Épuisée  et  languis- 
sante, la  jeunesse  ne  donne  plus  le  dernier  baiser 
aux  femmes,  aux  enfants,  et  les  pères  abattus 
n'ont  plus  le  courage  de  former  des  vœux. 

Mais  le  héros  de  l'Attique ,  dès  qu'il  voit  les 


Frangitur,  et  mediis  ardent  in  nubibiis  Iiastœ.  660 

Noclem  adeo,  placidasque  opeii  jiinxere  tenebras 
CertameiKjue  immane  viris,  quo  concita  tendant 
Agmina,  quis  visas  proclamet  ab  aggere  Tliebas, 
Cujus  in  Ogjgio  stet  princeps  lancea  muro. 

At  procul  ingenli  Neptunitis  agmina  Theseus  065 

Angustat  clypeo,  propriaeqiie  exordia  laudis, 
Centuni  uibes  umbone  gerit,  centenaque  Crefae 
Mœnia;  seque  ipsuni  monslrosi  ambagibus  antri 
Hispida  torquenlem  luclantis  colla  juvenci, 
Alternasque  manus  circum,  et  nodosa  ligantem  670 

Bracllia,  et  abdncto  vitantem  cornna  vul?!i. 
Terror  liabet  populos,  quum  septus  imagine  torva 
Ingreditur  pugnas  :  bis  Thesea,  bisque  cruentas 
Cœde  videre  manus  :  veleres  reminiscitur  actus 
Ipse  tuens  sociumque  gregem ,  metuendaque  quondam 
Limina ,  et  absumplo  palientem  Gnossida  filo.  676 

Sœvus  at  interea  ferro  post  terga  i  evinctas 
Antigonen ,  viduamque  Creon  Adiastida  leto 
Admovet  :  ambae  hilares ,  et  mortis  araore  superL-e , 
Ensibus  intentant  jugulos ,  regenique  cruentum  080 

Destituant  ;  quum  dicta  ferens  Theseia  Phepeus 
Adstitit  :  iile  quidem  ramis  insontis  olivfc 


Pacificus,  sed  bella  ciet,  bellumque  minatur. 
Grande  fieniens,  nimiumque  memor  mandantis ,  et  ipsum 
Jam  prope ,  jam  medios  operire  cobortibus  agros  685 

Ingeminans  :  stelit  ambiguo  Tbebanus  in  œstu 
Curarum ,  nutantque  minœ ,  et  prior  ira  tepescit. 

Tune  (irmat  sese,  fictumque,  ac  triste  renidens  : 
«  Parvanc  proslratis,  inquit,  documenta  Mycenis 
Sanximus?  en  iferum,  qui  mœnia  nostra  lacessant. 
Accipinius  :  veniant;  sed  ne  post  bella  querantur: 
Lex  eadem  victis.  »  Dixit  :  sed  pulvere  crass» 
Callgare  diem,  et  Tyrios  juga  perdere  montes 
Adspicit  :  armari  populos  tamen ,  armaque  ferri 
Ipse  jubet  pallens,  mediïoque  in  sedibus  aube 
Euinenidas  subilas,  flentemque  Menœcea  cernit 
Turbidus,  impositosque  rogis  gaudere  Pelasg.ts. 

Quis  fuit  ille  dies,  tanto  quum  sanguine  Tbebis 
Pax  inventa  périt  ?  patriis  modo  fixa  revellunt 
Arma  Deis,  clypeisque  obducunt  pectora  fractis, 
El  galeas  iiumiles ,  et  adbuc  sordentia  tabo 
Spicula  :  non  pbarotris  quisquam ,  non  ense  decorus, 
Kon  spectandus  equo  :  cessit  fiducia  valli  : 
Murorum  patet  omne  latus;  munimina  po:  t;p 
F.xposcunt  :  prior  bostis  babet  :  fastigia  desiint; 
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layons  briller  à  travers  les  nuages,  et  le  soleil 
étinceler  sur  les  armes,  se  précipite  dans  la 
plaine ,  où  gisent  sans  sépulture ,  au  pied  des  mu- 
railles, les  cadavres  des  Grecs.  Sous  son  casque 
poudreux  pénètre  un  air  corrompu  dont  il  aspire 
en  gémissant  les  vapeurs  funestes,  et,  dans  son 
légitime  courroux ,  il  brûle  de  combattre. 

Le  chef  thébain  accorde  au  moins  aux  mal- 
heureux Grecs  l'honneur  de  ne  point  engager  sur 
leurs  cadavres  un  nouveau  combat,  une  nouvelle 
mêlée  ;  mais,  pour  ne  rien  perdre  des  débris  du 
carnage,  le  sacrilège!  il  choisit  une  terre  vierge 
encore,  qui  boira  le  sang  versé.  Déjà  Bellone, 
si  inégale  dans  ses  faveurs,  appelle  les  deux  peu- 
ples au  combat.  Des  deux  côtés  nul  cri ,  la  trom- 
pette se  tait;  les  guerriers  de  l'autre  armée  se 
tiennent  à  peine,  et  portent  d'une  main  débile 
leurs  glaives  baissés ,  et  la  courroie  de  leurs  jave- 
lots détendue.  Ils  cèdent  le  terrain  ,  et,  écartant 
leurs  boucliers ,  montrent  leurs  vieilles  blessures 
encore  sanglantes.  Déjà  aussi  les  chefs  des  Athé- 
niens n'ont  plus  la  même  ardeur  :  la  menace 
languit  sur  leurs  lèvres,  et  leur  courage  s'amol- 
lit faute  d'ennemis.  Ainsi  les  vents  soufflent  avec 
moins  de  furie ,  si  quelque  forêt  n'arrête  leur 
impétuosité,  et  les  flots  irrités  se  taisent  dans 
une  mer  sans  rivage. 

Le  flis  de  Neptune ,  Thésée,  a  levé  sa  lance, 
faite  d'un  chêne  de  Marathon,  dont  l'ombre 
redoutable  se  prolonge  sur  les  ennemis ,  et  qui 
remplit  l'affreuse  arène  de  l'éclat  de  son  fer. 
On  croirait  voir  le  dieu  Mars  quand  il  fait  voler 


du  sommet  de  i'Hémus  son  char  édonlen ,  et 
porte  autour  de  lui  sur  son  rapide  essieu  la  mort 
et  la  fuite.  Ainsi  la  terreur  glacée  disperse  les 
descendants  d'Agénor.  Thésée  a  honte  d'exercer 
sa  valeur  sur  des  fuyards,  et  son  bras  dédaigne 
un  sang  trop  facile  à  répandre.  Il  laisse  les  autres 
guerriers  se  rassasier  de  meurtres  vulgaires.  Les 
chiens  et  les  loups  craintifs  se  jettent  avec  plaisir 
sur  une  proie  abattue  et  sans  vie;  mais  la  colère 
seule  nourrit  l'ardeur  du  lion.  Cependant  il  ren- 
verse Olénius  et  Thamire ,  au  moment  ou  l'un 
tirait  une  flèche  de  son  carquois,  et  ou  l'autre  sou- 
levait une  énorme  pierre;  les  trois  frères  de  la 
race  d'Alcé,  fiers  de  commander  à  trois  peuples, 
sont  percés  tous  trois  de  ses  traits  ;  le  fer  pénètre 
tout  entier  dans  la  poitrine  de  Philée ,  s'enfonce 
dans  la  bouche  d'Hélops  qui  le  mord,  et  traverse 
l'épaule  de  .Tapix. 

Bientôt  il  attaque  Hémon  sur  son  char  à  quatre 
chevaux  ,  et  lui  lance  un  trait  redoutable  :  Hé- 
mon détourne  ses  chevaux  effrajTS  :  la  lance 
parcourt  un  long  espace,  traverse  deux  guerriers, 
et  cherche  une  troisième  victime  ;  mais  un  timon 
l'arrête  et  l'empêche  d'aller  au  delà. 

Cependant  Créon  est  seul  l'objet  de  ses  vœux  ; 
c'est  Créon  seul,  qu'au  milieu  des  bataillons  il 
cherche  et  appelle  d'une  voix  terrible.  Il  l'aper- 
çoit enfin  sur  un  aulre  point  du  champ  de  ba- 
taille, exhortant  ses  phalanges,  et  proférant  en 
vain  les  plus  affreuses  menaces.  Les  compagnons 
de  Thésée  s'éloignent  en  désordre ,  et  le  laissent; 
seul ,  se  confiant  aux  Dieux  et  aux  armes  de  leur 
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Dejecit  Capaneus  :  exsanguis  et  a?gi'a  juventus 
Jara  nec  conjiigibus  ,  suprema  nec  oscula  natis 
Jungit ,  et  attoniti  nil  optavere  parentes. 

Alticus  ai  contra ,  jubar  ut  clarescere  riiplis 
Nubibus,  et  solem  primis  adspexit  in  armis, 
Desiiit  in  campum,  qui  subter  mœnia  nudos 
Asservat  mânes  :  dirisqne  vaporibus  aegruin 
Aéra  pulverea  penitus  sub  casside  ducens 
Ingemit,  et  justas  belii  flammatur  in  iras. 

Hune  saltem  niiseris  duclor  Tliebanus  honorem 
Largitur  Danais,  quod  non  super  ipsa  jacentum 
Corpora  beliigeras  acies,  Martemqne  secuiiduns 
Miscuit  :  at  lacera  ne  qiiid  de  strage  nefandus 
Perderet,  eligilur  sacvos  potura  cruores 
Terra  rndis  :'jamque  allernas  in  praelia  gentes  7'20 

Dissimilis  Bellona  cict  :  non  clamor  \ilrinique  , 
Non  utriraque  lubœ  :  stat  debilis  altéra  pubes, . 
Submissos  enses  nequicquaiii,  anientaque  dexlris 
Laxateneus  :  cedunt  tellure,  armisque  reduclis 
Ostentant  veleres  eliamnum  in  sanguine  plagas.  7^5 

Jam  nec  Cecropiis  idem  ductoribus  aidor, 
Languescuntque  nii;;a;,  et  virtus  secura  residlt  : 
Ventorum  vclut  ira  niiiior,  nisi  silva  furenles 
[mpedit,  insanique  lacent  sine  littore  fluctus. 

Ut  vero  œquoreus  quercum  Maratbonida  Theseus    730 
Ëx.luli>    erectee  cujus  crudelis  in  liostes 


Umbra  cadit,  campumque  trucem  lux  cuspidis  implet 

Ceu  pater  Edonos  Hsemi  de  vertice  Mavors 

Impulerit  currus,  rapido  mortemque  fugamque 

Axe  vehens,  sic  exanimis  in  terga  reducit  735 

Pallor  Agenoridas  :  taedet  fugientibus  uti 

Thesea,  iiec  facilem  dignatur  dextra  cruorem. 

Caetera  plebeio  desaevit  sanguine  virtus. 

Sic  juvat  exanimis  projectaque  prseda  canesque 

Degeneresque  lupos  ;  magnos  alit  ira  leones.  740 

Altamen  Olenium,  Thamirumque,  hune  tela  pharetra 

Promentem  ,  liunc  sœvi  tollentem  pondéra  saxi 

Dejicit,  et  triplici  confisos  robore  gentis 

Alceidas  fratres,  totidem  quos  eminus  hastis 

Continuât  :  ferrum  consumsit  pectore  Phileus ,  745 

Ore  raomordit  Helops ,  humero  transmisit  lapix. 

Jamque  et  quadrijugo  celsum  petit  Haemoaa  curru, 
Horrendumque  manu  telum  rotat  :  ille  paventes 
Obliquavil  equos  :  longo  perlata  tenore 
Transiit  basta  duos  :  sitiebat  vulnera  nec  non  '50 

Tertia ,  sed  racdio  cuspis  temone  retenta  est. 

Sed  solum  votis,  solum  clamore  fremendo 
Omnibus  in  turmis  optalque  vocatque  Creonta. 
Alque  hune  diversa  bellorum  in  fronte  maniplos 
Hortantem  dictis,  frustraque  extrema  minantem         755 
Conspicit  :  abscedunl  comités  ,  et  Thesea  jussi 
Linquebant,  fretique  Oeis,  atque  ipsius  armis. 
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chef.  Créon,  au  contraire,  retient  et  rappelle  ses 
guerriei-s;  et,  voyant  que  des  deux  côtés  la  haine 
pour  lui  est  égale,  il  rassemble  à  ce  dernier 
moment  tout  son  courroux  qu'aigrit  une  mort 
imminente  :  "  Ce  ne  sont  point  de  jeunes  filles, 
armées  de  légers  boucliers,  que  tu  vas  combattre, 
s'écrie-t-il  ;  ne  crois  pas  trouver  ici  des  mains 
de  femme  :  ici ,  c'est  un  combat  terrible  avec 
des  hommes  ;  c'est  nous  qui  avons  abattu  Tydée , 
immolé  le  furieux  Hippomédou ,  et  précipité 
parmi  les  ombres  le  valeureux  Capanée.  Quel 
égarement  t'a  poussé  à  cette  guerre,  malheureux  ? 
Ne  vois-tu  pas  ceux  que  tu  vas  venger,  couchés 
sur  la  poussière?  " 

Il  dit,  et  lance  un  trait  qui  va  se  fixer  et 
mourir  inutilement  sur  la  surface  du  bouclier  de 
Thésée.  Le  fils  redoutable  d'Egée  rit  des  menaces 
et  du  bras  de  son  ennemi,  et,  brandissant  sa 
lance,  il  prépare  un  coup  terrible;  mais,  avant 
de  frapper,  d'une  voix  tonnante  il  s'écrie  : 
«  Mânes  des  Grecs ,  à  qui  j'immole  cette  victime , 
ouvrez  le  noir  Chaos,  appelez  les  Euménides  ven- 
geresses; voici  venir  Créon.  »  A  ces  mots,  la 
lance  vibrante  fend  l'air,  et  frappe  Créon  à  l'en- 
droit où  les  mailles  nombreuses  de  la  cotte  d'ar- 
mes sont  recouvertes  de  minces  chaînons  ;  le  sang 
de  ce  traître  jaillit  parfmille  issues;  ses  yeux 
s'égarent  et  se  ferment ,  il  tombe.  Thésée  met- 
tant le  pied  sur  lui ,  et  lui  arrachant  ses  armes  : 
«Te  plaît-il  maintenant,  dit-il,  d'accorder  les 
flammes  du  bûcher  aux  ennemis  expirés?  te  plaît- 
il  qu'on  ensevelisse  les  vaincus?  Va  subir  d'af- 
freux supplices,  et  cependant  ne  crains  rien 
pour  ta  sépulture.  » 


LA  THÉBAIDE. 


Des  deux  côtés  les  étendards  se  rapprochent  ; 
les  mains  s'unissentavec  un  pieux  empressement, 
et  scellent  l'alliance  au  milieu  du  champ  de  ba- 
taille ;  déjà  Thésée  est  un  hôte  ;  on  le  conjure 
d'entrer  dans  les  murs,  de  ne  pas  mépriser  les 
foyers  thébains.  Thésée  accepte,  et  ne  dédaigne  pas 
la  demeure  de  ses  ennemis.  Les  mères  et  les  épou- 
ses thébaines  l'accueillent  avec  joie.  Tel  le  Gange 
subjugué  par  le  lliyrse  belliqueux,  et  déjà  sous 
la  douce  influence  de  Bacchus ,  célébrait  les  fêtes 
voluptueuses  du  dieu. 

Tout-à-coup ,  sur  le  sommet  opposé  de  Dircé , 
à  travers  ses  ombrages  épais,  des  cris  de  femmes 
frappent  l'air.  Les  mères  ogygiennes  descendent 
à  pas  précipités  :  telles  les  Thyades  furieuses, 
lorsqu'elles  accourent  aux  orgies  de  Bacchus; 
on  croirait  qu'elles  demandent  quelque  grand 
crime,  ou  qu'elles  l'ont  déjà  commis.  Heureuses 
de  gémir,  de  nouvelles  et  douces  larmes  jaillissent 
de  leurs  yeux  :  elles  se  précipitent  çà  et  là,  incer- 
taines ;  iront-elles  d'abord  vers  le  magnanime 
Thésée,  ou  vers  Créon,  ou  vers  les  dépouilles  des 
leurs?  La  douleur  les  conduit  vers  les  cadavres. 

Non ,  quand  même  un  dieu  ferait  sortir  cent 
voix  de  ma  poitrine ,  je  ne  pourrais  chanter  digne- 
ment tant  de  bûchers  où  brûlent  à  la  fois  chefs 
et  soldats;  tant  de  gémissements  confondus; 
l'audacieuse  Ëvadné  se  précipitant  au  milieu  de 
ces  flammes  si  chères ,  et  cachant  la  foudre  sur 
la  noble  poitrine  de  son  époux  ;  la  malheureuse 
Déiphile  couvrant  de  baisers  le  corps  de  Tydée, 
et  excusant  sa  barbarie;  Argie  racontant  à  sa 
sœur  la  cruauté  des  gardes  ;  la  Nymphe  de  l'É- 
rymanthe,  au  milieu  de  ses  gémissements,  appe- 


]He  lenet,  rerocatque  suos  :  utqiie  œqua  notavit 
Hinc  atqiie  hinc  odia ,  extrema  se  colligit  ira , 
Jam  létale  furens ,  atqiie  aiidax  morte  fiitura  : 
«  Non  cum  peltiferis,  ait,  hsec  libi  pugna  puellis, 
Virgineas  nec  crede  maniis  :  liic  cruda  virorum 
Prselia  :  nos  magnum  qui  Tydea,  quique  furentem 
Hippomedonta  ueci,  Capaneaque  misimus  umbris 
Pectora.  Quee  bellum  prseceps  amentia  suasit, 
Improbe  ?  nonne  vides,  quos  ulciscare,  jacentes?  » 

Sic  ait,  et  frustra  periturum  missile  sumnio 
Affixit  clypeo  :  risil  vocesque  manumque 
Horridus  jEgides ,  ferrataque  arl)ore  magnos 
Molitur  jactus,  nec  non  prius  ore  superbo 
Intonat  :  «  ^rgolici ,  quibus  hœc  datnr  bostia ,  Mânes , 
Pandite  Tartareum  cbaos,  ullricesque  parate 
Eumenidas,  venit  ecce  Creon.  x  Sic  fatus,  et  auras 
Dissipât  liasta  tremens  :  tuiic  qna  subtemine  duro 
Multiplicem  tenues  itérant  tboraca  catenœ, 
Incidit  ;  emicuit  per  mille  foramina  sanguis 
Impius  :  ille  oculis  extremo  errore  soluLis 
Labilur  :  adsistit  Tliescus  gravis,  armaque  toUens  : 
«  Jamne  dare  exstinctis  justos,  ait,  bostibus  ignés, 
Jam  victos  operire  placel?  vade  atra  dature 
Supplicia,  extremique  tamen  secure  sepulcri.  » 
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Accedunl  utrimque  pic  vexilla  tumuitu , 
Permiscentque  manus  medio  jam  fœdera  belle, 
Jamque  bospes  Tbeseus  :  orant  succedere  mûris , 
Dignarique  donios  ;  nec  tecta  hoslilia  victor  78& 

Asi)ernatus  init  :  gaudenl  matresque,  nurusque 
Ogygiœ  :  qualis  liiyrso  bellante  subacius 
Mollia  laudabat  jam  marcidus  Orgi'a  Ganges. 

Ecce  per  adversas  Dircaei  verticis  timbras 
Femineus  quatit  astra  fiagor,  matresque  Pelasgae         790 
Decurrunt  :  quales  Baccbaea  ad  bella  vocatae 
Tiiyades  ameutes ,  magnum  quas  poscere  credas , 
Aut  fecisse  nefas  :  gaudent  lamenta ,  novseque 
Exsultant  lacrimae  :  rapit  bue,  rapit  impetus  illuc, 
Tbesea  magnanimum  quafrant  prius ,  anne  Creonta,    795 
Anne  suos  ;  vidui  ducunt  ad  corpora  luctiis. 

Non  ego,  centena  si  quis  mea  pectora  laxet 
Voce  Deus,  tôt  busta  simul ,  vulgique,  ducumque 
Tôt  pariter  gemilus,  dignis  conatibus  aequem  : 
Turbine  quo  sese  caris  instraverit  audax  800 

Ignibus  Evadne ,  fulmcnque  in  pectore  magno 
Quaesierit  :  quo  more  jacens  super  oscula  saevi 
Corporis  infelix  excuset  Tydea  conjux, 
Ut  sa^vos  narret  vigiles  Argia  sorori  : 
Arcada  quo  planctu  genitrix  Erymanlbia  clame! ,         SO-j 
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laut  l'Arcadien  Parthénopée  ;  Parthénopée  dont 
1g  visage  éteint  conserve  encore  toute  sa  beauté , 
Partliénopée  que  pleurèrent  également  les  deux 
armées.  A  peine  si  je  pourrais ,  animé  d'un  nouvel 
enthousiasme,  inspiré  par  Apollon  lui-même, 
remplir  un  pareil  sujet;  et  mon  vaisseau,  par 
de  longues  fatigues ,  a  mérité  le  port. 

Vivras-tu  dans  la  postérité,  et,  victorieuse  du 
temps ,  seras-tu  lue  par  le  maître  du  monde ,  ô  toi , 
Thébaïde  !  qui  m'as  coûté  douze  années  de  veilles? 


Déjà  la  renommée  bienveillante  t'a  ouvert  une 
route  facile  et  t'a  montrée,  jeune  encore,  aux  siè- 
cles futurs  ;  déjà  le  magnanime  César  daigne  t'ho- 
norer  de  ses  regards,  déjà  la  jeunesse  latine  t'ap- 
prend avec  ardeur,  et  répète  tes  vers.  Puisse  ta 
vie  être  longue!  Mais  n'essaye  pas  de  rivaliser 
avec  la  divine  Enéide  ;  suis- la  de  loin ,  et  adore 
toujours  ses  traces.  Si  l'envie  t'oppose  encore 
quelques  nuages ,  ils  se  dissiperont  bientôt ,  et 
des  honneurs  mérités  te  seront  rendus  après  moi. 


Arcada  consumpto  servantem  sanguine  vuUus , 
Arcatla ,  quem  geminae  pariler  flevere  cohortes. 
Vix  iiovus  ista  furor,  veniensque  iniplesset  Apollo  : 
Et  mea  jam  longo  meruit  ratis  œquoie  portura. 

Durabisne  procul ,  dominoque  légère  superstes , 
O  mibi  bissenos  niultum  vigilata  per  annos 
Thebai?  jam  cerle  prœsens  tibi  fama  benignum 
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Stravit  iter,  cœpitque  novam  monstrare  futuris. 
Jam  te  magnanimus  dignatur  noscere  Csesar, 
Itala  jam  studio  discit ,  memoratque  juventus. 
Vive,  precor  :  nec  tu  divinam  Jîlneida  tenta,   - 
Sed  longe  sequere,  et  vestigia  semper  adora. 
Mox  tibi ,  si  quis  adhuc  prfetendit  nubila  livor, 
Occidet,  et  meriti  post  me  referenlur  honores 
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NOTES 


SUR  LA  thébaïde. 


LIVRE  PREMIER. 

V.  22.  Tuque,  0 Latiœ  decus  additcfamœ.  11  s'agit  ici 
de  Domitien. 

V.  34.  Aonia.  Aonie,  ancien  nom  delà  Béotie,  habitée 
autrefois  par  les  Aones. 

V.  38.  Lernœo  sanguine.  Lernéen ,  c'est-à-dire  Argien  : 
Lerne  était  un  canton  de  l'Argolide.  Stace  veut  parler  des 
guerriers  d'Argos  morts  devant  Tlièbes. 

V.  42.  Laurigeri...  vatis.  Ce  prêtre  d'Apollon  est  Am- 
pbiaraûs. 

V.  106.  Atracla  rubet  arte.  Atrax,  fils  d'Élolus  ou  du 
fleuve  Pénée,  régna  en  Thessalie,  où  il  fonda  la  ville 
d'Atrax.  On  lui  attribue  l'invention  de  la  magie. 

V.  183.  Hyanteos....  per  agros.  De  même  que  les  Béo- 
tiens, avant  l'arrivée  de  la  colonie  phénicienne,  portaient 
le  nom  d' Aones,  ils  portaient  aussi  celui  d'Hyantes,  pris 
d'Hyas,  un  de  leurs  rois.  Peut-être  étaient-ce  deux  peu- 
plades différentes. 

V.  229.  Mala  gaudia  matrum.  Niobé ,  Agave ,  dont 
l'histoire  est  assez  connue. 

v.  230.  Erroresque  feras  nemorum.  Athamas,  roi  de 
Thèbes,  qui,  dans  sa  fureur,  tua  son  fils  Léarque,  qu'il 
prenait  pour  un  jeune  lion. 

V.  251-252.  Arces  Cyclopum.  Argos,  bâtie  par  les  Cy- 
clopes ,  à  qui  la  tradition  attribuait  la  construction  des  plus 
fortes  citadelles  de  l'antiquité. 

V.  252.  Magnique  Phoroneos.  Phoronée,  deuxième 
roi  d'Argos,  fils  du  fleuve  Inachus  et  de  Mélisse. 

V.  258.  Meafulmina.  M  est  facile  de  reconnaître  ici  une 
allusion  à  l'histoire  de  Sémélé,  qui  exigea  de  Jupiter  qu'il 
se  montrât  à  elle  dans  l'éclat  de  sa  divinité. 

V.  265.   Coptos.  On  croit  voir  dans  ce  jwssage  percer 


le  ressentiment  de  Junon  contre  lo,  que  quelques  mytho- 
logues confondent  avec  Isis. 

v.  333.  Infâmes  Scijrone  petras.  Scyron ,  fameux  bri- 
gand ,  qni  attaquait  les  voyageurs  et  les  jetait  dans  la  mer. 
Vaincu  par  Thésée,  il  y  fut  précipité  à  son  tour;  mais, 
selon  Ovide,  ni  la  terre  ni  la  mer  ne  voulurent  recevoir 
ses  ossements,  qui  restèrent  suspendus  dans  les  airs,  el 
furent  enfin  changés  en  rochers.  De  là  l'expression  A'in- 
fames  pe/ras. 

V.  485.  Theumesia  Tempe.  Il  ne  faut  pas  confondre 
cette  vallée  de  Tempe ,  située  en  Béotie,  au  pied  du  mont 
Theumèse ,  ou  Teumesse,  avec  la  fameuse  vallée  de  Thes- 
salie qui  porte  le  même  nom. 

V.  487.  C/eonrei....  moH5^/-J.  LeliondeNémée.  Cléone 
était  une  ville  de  l'Argolide,  voisine  de  cette  forêt;  d'où 
Cleonœi,  pour  désigner  les  monstres  vaincus  par  Hercule. 

V.  541.  lasides.  lasus,  ancien  roi  d'Argos,  fils  de 
Triopas. 

V.  670.  Pflr^^flOH («?...  c?owm5.  Parthaon,  fils  d'Agénor, 
et  père  d'Œnée. 

V.  720.  MUram.  Miîhras,  divinité  des  Perses ,  que  les 
Grecs  et  les  Romains  ont  confondue  avec  le  Soleil.  Son 
culte  fut  introduit  en  Italie,  l'an  687  de  Rome.  On  le 
représentait  sous  la  figure  d'un  jeune  homme  luttant  contre 
un  taureau;  de  là  l'expression  que  Stace  emploie,  ior- 
quentcm  cornua. 


LIVRE  ir. 

v.  11.  Medica  firmat  vestigia  virga.  Cette  verge 
est  le  caducée ,  qu'il  n'est  pas  besoin  de  décrire.  L'épilhète 
àemedica  signifie  que  ce  caducée  avait  la  propriété  d'en- 
dorinir  les  vivants  et  de  rapj  eler  les  morts  à  la  vie. 
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NOTES 


V.  80.  Baccko  meliore.  Allusion  aux  fureurs  d'Agave , 
qui ,  dans  une  fête  de  Bacchus ,  mit  en  pièces  son  fils  Pen- 
lliée. 

V.  185.  S(Ei'a  «PC  r/pfP.  Les  luttes  entre  les  prétendants 
à  la  main  d'Hip[)odan)ie ,  etc. 

V.  22 1 .  Ferens  caput  cnse  Coroebus.  Cette  tête  est  celle 
du  monstre  envojé  par  Apollon  contre  Argos,  et  tué  par 
Corèbe.  Voir,  dans  le  livre  précédent,  le  récit  d'Adraste. 

V.  207.  ^armoJiies.HarmoDia,  fille  deMars  et  de  Vénus, 
et  femme  de  Cadmus. 

V.  290.  Versls  in  sibila  dira  querelis.  Chassée  de 
Tlièbes  avec  son  époux,  Harmonia  le  suivit  en  lUyrie,  où 
tous  deux  furent  changés  en  serpents. 

V.  299.  Conjux  perituri  vatis.  Ériphile. 

V.  353.  Echionivs  juvenis.  tchwn  élsM  \m  des  guer- 
riers nés  des  dents  du  dragon  ;  il  épousa  Agave,  fille  dé 
Cadmus ,  et  régna  à  Thèbes  après  lui. 

V.  517.  S'mùii  deprensa  viro.  Le  trait  de  ressemblance 
entre  Œilipe  et  le  splmix,  c'est  qu'ils  étaient  tous  deux  des 
instruments  de  la  fatalité. 

V.  573.  Terrigenas  confisus  avos.  Encore  les  dents  du 
dragon  semées  par  Cadmus. 

V.  722.  Libyco  rr/7one.  Grand  fleuve  d'Afrique,  qui 
traversait  les  lacs  Libyaet  Tritonis  ,  et  se  rendait  à  la  mer. 
Minerve,  disait-on ,  était  uée sur  ses  bords. 


LIVRE  m. 

v.  35.  Hyperiona.ÛypéiioT. ,  fils  du  Ciel  et  de  la  Terre, 
épousa  Rhéa,  dont  il  eut  l'Aurore,  le  Soleil  et  la  Lune.  Ici 
Hypérion  est  pris  pour  le  Soleil  lui-même. 

V.  106.  Cyrrhœaqiievh-go.  l\y  avaitàCyrrha,villedela 
Phocide,  situéeaupied  du  mont  Parnasse,  un  templed'A- 
poUon.  Le  dieu  y  rendait  des  oracles.  Mais  qu'a  voulu  dire 
le  poêle  ?  Pourquoi  mêle-t-il  Dodone  et  Cyrrlia,  Jupiter  et 
Apollon.^  C'est  ce  qu'il  est  difficile  de  comprendre, 

v.  179  et  seq.  Sœpe  quidcminfelix,  etc.  On  peut  voir 
dans  ce  discours  un  exemple  des  procédés  de  Stace  ;  il 
annonce  des  paroles  de  consolation  ,  et  l'oublie  aussitôt 
pour  faire  étalage  d'érudition  mythologique. 

V.  198.  Bina  per  ingénies.  Quelques  auteurs,  Ovide 
entre  autres,  donnent  à  ^■iobé  quatorze  enfants,  sept  fils  et 
sept  filles.  C'est  celte  opinion  que  paraît  avoir  suivie  Stace, 
puisqu'il  dit  qu'un  double  convoi  sortit  par  chacune  des 
portes  (le  Thèbes. 

V.  205.  In  subitos  regina  lacus.  Dircé,  femme  de 
Lycus,  roi  de  Thèbes.  Arapliion  et  Zétlius,  fils  d'An- 
tiope ,  épouse  répudiée  de  ce  même  roi ,  le  firent  mourir,  et 
attachèrent  Dircé  à  la  queue  d'un  taureau  indompté ,  qui 
la  mit  en  pièces.  Bacchus  la  changea  en  fontaine. 

V.  269.  Socer  o  pulcherrime.  Il  n'est  pas  nécessaire  de 
dire  que  ces  mots  sont  ironiques.  Mars  était  beau-père  de 
Cadmus  ;  de  Mars  descendaient  les  chefs  Ihébains ,  par  sa 
fille  Harmonia. 

V.  320.  Armavifque  in  mibe  maman.  C'est  encore  Ju- 
piter qui  lance  la  foudre  ;  mais  on  entrevoit  ici ,  sous  le 
symbole  ,  l'explication  naturelle  du  phénomène. 

V.  334.  Pecfore  despecfo.  Le  taureau  regarde  sa  poi- 
trine ,  par  conséquent  il  baisse  la  tête ,  signe  d'abattement  ; 
mais  cette  poitrine  est  gonflée  d'orgueil. 

T.  352,353.  Servatoremque  cruentum  Bebrycii  ne- 
morts,  .\mycus,  roi  des  Bébryces  ,  déliait  au  combat  du 
ccste  tous  les  étrangers  qui  abordaient  dans  ses  États.  Il 
fut  vaincu  par  Pollux. 

V.  360  Ante  urbem   vaacam.  Thèbes  était  déserte, 


parce  que  lousseshabitantsétaient  sortis  de  ses  murs  pour 
rendre  les  derniers  devoirs  aux  guerrieis  tués  pai*  fydée. 
Celui-ci ,  qui  a  épargné  l'un  des  cinquante ,  et  l'a  envoyé  à 
Éléocle  pour  lui  annoncer  la  défaite  de  ses  soldats,  se  li- 
gure la  désolation  de  la  ville  ennemie,  et  ce  mot  vacuatn 
est  dans  sa  bouche  un  cri  de  triomphe. 

V.  379.  Audiiusquc iterum  revocetsocer.  Adrasteavait 
retenu  une  première  fois  Polyuice,  qui  voulait  aller  à  Thè- 
bes réclamer  son  trône.  Tydée  l'avait  remplacé. 

V.  470.  Ac  prior  Œclides.  Amphiaraiis. 

v.  475,  476.  Frondes...  Chaonias.  Il  y  avait  dans  un 
bois  de  la  Chaonie,  eu  Epire  ,  des  colombes  qui  rendaient 
des  oracles.  On  les  appelait  Chaoniœ  aves. 

V.  477.  Lyciœ....  sortes.  L'oracle  de  Patare,  en  Lycie. 
Apollon  passait ,  dit-on ,  six  mois  de  l'amiée  dans  cette  ville 
et  six  à  Delphes. 

V.  479.  Branchus.  Il  était,  suivant  les  uns,  fils,  suivant 
les  autres,  ami  d'Apollon.  11  reçut  du  dieu  le  don  de  pro- 
phétie, et  éleva  en  son  honneur  un  temple  à  Didyme. 

V.  480.  Lycaonia...  in  umbra.  Lycaonie,  cVsl-à-dire 
Arcadie.  Cette  contiée  était  ainsi  appelée  de  Ljcaon,  nu 
de  ses  anciens  rois. 

V.  539.  Hic  excelsa  potens.  Capanée. 

V.  540.  Illum  vesiigia  adortum.  Parthénopée. 

V.  542.  Bic  hosti  implicittis.  Polynice. 

V.  542.  Hiinc  fuga  rétro.  Adrasie. 

V.  544.  Hic  ninibo.  Hippomédon. 

V.  544.  Bic  prœpete  viva.  Tydée. 

V.  546,  547.  Illum...  qui  cadit.  Amphiaraiis. 

V.  604.  Pholoës  habitator.  Pholoé,  montagne  de  l'É- 
lide,  où  le  centaure  Pholus  avait  son  tombeau. 


LIVRE  IV. 

V.  8.  Adversœ  celso  stetit  aggere  Dirces.  Le  Cithéron. 

V.  43.  Jiigolitctatur  Arion  Ce  cheval  était , -suivant 
quelques-uns,  celui  que  Neptune  fit  sortir  de  la  terre  d'un 
coup  de  trident.  Adraste  le  tenait  d'Hercule. 

V.  iS.Lacedœmonium  Tfi y re  lecluracruorem.  CétixH 
une  ville  de  Messénie,  célèbre  par  une  bataille  que  s'y  li- 
vrèrent les  Lacédémoniens  et  les  Argieus. 

V.  59.  Inoas  Lphyre  solata  querelas.  Corinthe,  qui 
s'appelait  d'aboid  Éphyre,  s'était  consolée  des  malheurs 
d'Ino ,  en  instituant  en  l'honneur  de  son  lils  Mélicerte  le.s 
jeux  Isthmique*.  Ce  fut  Sisyi)he  qui  les  établit,  l'an  1320 
av.  J.C. 

V.  103.  Fletaque  cognatis  avibus.  Les  sœurs  de  Méléa- 
gre  furent  si  affligées  de  sa  mort,  qu'elles  refusèrent  de 
prendre  des  aliments.  Les  Dieux  les  changèrent  en  oiseaux 
appelés  Méléagrides. 

V.  121.  Ge?îe;-o  ^iu?iMi</ot'e.Io,  maîtresse  de  Jupiter, 
était  fille  d'Inachus. 

V.  151.  Monstrat  Cyclopum...  arces.  Les  habitants  de 
Tirynthe ,  comme  tous  les  peuples  déchus ,  mettent  leur 
orgueil  dans  les  débris  de  leur  antique  puissance. 

V.  160.  Cleonœi...  Molorchi.  Molorchus ,  vieux  berger 
de  Cléonée,  donna  l'hospitalité  à  Hercule,  qui,  pour  J'en 
récompenser,  tua  le  lion  de  Xémée ,  terrible  voisin  dont  ses 
troupeaux  avaient  beaucoup  à  souffrir.  C'est  à  cette  occa 
sion  que  furent  institués  les  jeux  Néméens. 

V.  186.  Illustres  Salyro  pendente  Cclœnas.MusysiS, 
dont  tout  le  monde  connaît  l'histoire. 

V.  192.  Hoc  aurum.  Éryphile ,  pour  avoir  ce  collier, 
découvrit  à  Polynice  la  retraite  d'Amphiaraiis ,  sou  époux , 
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qui  s'était  caclié  pour  ne  point  aller  au  siège  de  Thèbes, 
où  il  savait  qu'il  devait  mourir, 

V.  246.  Parrhasias....  calervas.  Les  ArcàAiensétakat 
quelquefois  appelés  Parrliasiens,  de  Parrliasie,  une  de 
leurs  villes. 

V.  280,281.  PopulosumbrosacreavitFraximis.ee 
n'est  pas  seulement  un  abri  que  le  frêne  donnait  alors  aux 
liommes;  il  créait  lui-même  des  populations  entières. 

Vivebant  homines ,  qui ,  rupto  robore  nali , 
Compositive  luto,  nuUos  habuere  parentes. 

Juv.  Sat.  VI,  V.  12. 

V.  294.  Pharelralo...  Tonanti.  Jupiter  avait  pris  la 
forme  de  Diane  pour  séduire  Calisto. 

V.  389.  /^er?«;  rfe/on/;fti<.5.  Hermus,  fleuve  de  Lydie, 
qui  roulait ,  comme  le  Pactole ,  un  sable  d'or  dans  ses  eaux . 

V.  419  et  suiv.  fiïl.va  capax  œvi.  On  peut  comparer 
cette  description  avec  celle  de  la  forêt  de  Marseille,  dans 
Lucain.  L'imitation  est  évidente. 

V.  482.  Persea.  Hécate,  fille,  suivant  quelques-uns,  du 
Titau  Persée  et  d'Astérie.  On  la  confond  avec  Proserpine. 

T.  517.  Quem  scire  nefastum  est.  Allusion  aux  mys- 
tères, où  les  initiés  seuls  étaient  instruits  du  vrai  nom  du 
Dien. 

V.  532.  /'œ«an<m/î/cra/'a^prj.  Miiios  ne  force  pas  les 
morts  d'avouer  qu'ils  ont  mérité  tel  ou  tel  châtiment,  mais 
d'avouer  ce  qui  doit  être  un  gain  pour  le  châtiment,  c'est- 
à-dire  l'aggraver.  Lucra  ne  peut  pas  avoir  un  autre  sens. 

V.  542.  Obrttit  ora  Deus.  Privé  de  la  vue  par  Junon, 
Tirésias  reçut  de  Jupiter  le  don  de  prophétie.  D'autres  pré- 
tendent que  le  malheur  et  le  bienfait  lui  vinrent  de  Mi- 
nerve. 

V.  568.  Superosqiie  lacus.  Superos  opposé  à  Stygios 
désigne  l'Elysée;  c'est  là  d'ailleurs  que  son  père  Échion 
le  reçoit ,  et  ubi  ne  peut  tomber  que  sur  ces  mots  :  Superos 
lacus. 

V.  570.  Tristem  nosco  Lymni.  Le  Lycus  dont  il  est 
question  ici  est  sans  doute  le  mari  de  Dircé,  qu'Ampbion 
et  Zéthus  firent  mourir. 

V.  614.  Jacet  illc.  Œdipe. 

V.  655.  Icaria...  umbra.  Icarius ,  d'Athènes ,  père  d'É- 
rigone,  donna  l'hospitalité  à  Bacchus,  qui  lui  apprit  à 
cultiver  la  vigne  et  à  faire  du  vin. 

V.  660.  Mimallones.  Ce  mot,  qui  désigne  les  Bac- 
chantes, est  d'origine  douteuse. 

V.  698.  Ora  situs.  Comme  il  s'agit  ici  des  fontaines 
qui  se  dessèchent  pour  obéir  à  Bacchus,  il  m'a  semblé  que 
silus  ne  pouvait  signifier  que  cette  couche  de  mousse 
qu'on  voit  se  former  à  la  surface  des  eaux  stagnantes  et 
des  ruisseaux  près  de  tarir. 

V.  7f9.  Archemorus...  Ophelten  (v.  722).  Ces  deux 
noms  désignent  la  même  personne. 

V.  721 .  Hijpsipijlen.  Elle  était  reine  de  Lemnos;  ce  fut 
sous  son  règne  que  les  Leraniennes  massacrèrent  tous  les 
homines  de  l'île  :  elle  seule  sauva  son  père  Thoas,  ce  qui 
plus  lard  la  fil  chasser  du  trône  et  devint  l'origine  de  ses 
malheurs. 

V.  828.  Tumidos  antmam  angustaret  in  artus.  Artus 
se  rapporte  au  lion ,  et  non  à  Hercule  ;  autrement  il  ne 
serait  pas  à  l'accusatif. 

V.  838.  'Cenlaureusque  Lycormas.  Allusion  à  la  mort 
du  centaure  Nessus. 


LIVRE  V. 


V.  176.  Et  in  millis  spirat  Deus.  II  y  avait  dans  les 
entrailles  des  victimes  une  partie  qu'on  appelait  le  Dieu; 
si  elle  a|)paraissait  tout  entière ,  c'était  un  signe  favorable. 

V.  317.  Fraude)nquc et  inania  busta.  Hypsipyle  avait 
une  double  crainte,  pour  elle-même  d'abord;  car,  si  la 
fraude  était  découverte ,  elle  s'attirait  la  colère  des  Lera- 
niennes; ensuite  pour  son  père,  car  ce  simulacre  de  funérail- 
les était,  dans  les  idées  supei  stitieuses  des  anciens,  un  pré- 
sage funeste. 

V.  372.  Nunccœlo  Tritonaferens ,  etc..  Les  vaisseaux 
avaient  sur  la  proue  quelque  figure  peinte  qui  servait  à 
les  désigner;  c'était  le  plus  souvent  la  figure  de  quelque 
divinité,  sous  la  protection  de  laquelle  le  vaisseau  était 
placé. 

V.  456.  Scit  cura  Deum,  etsi  blandus  lason,  etc. 
Hypsipyle  donne  pour  excuse  de  sa  faute  la  nécessité  :  si 
Jason  l'a  depuis  abandonnée,  il  était  libre  de  le  faire  :  sua 
jura  cruentum  Phasin  habcnt;  il  pouvait,  dans  un  pays 
barbare,  contracter  un  nouvel  bymen. 


LIVRE  VL 

V.  10  Mox  circum  tristes.  Suivant  Stace,  les  jeux 
isthmiques  auraient  été  institués  en  l'honneur  de  Palémon 
ou  Mélicerte,  fils  de  Leucothoé  ou  Ino  et  d'Atbamas,  roi 
de  Thèbes,  et  qui  s'était  noyé  en  fuyant  avec  sa  mère  les 
fureurs  de  son  père.  Plutarque,  avec  plus  de  raison,  attribue 
la  fondation  des  jeux  i^thmiques  à  Tliésée,  qui  les  con>acra 
à  son  père  Neptune.  Les  honneurs  rendus  à  Palémon  étaient 
plutôt  des  cérémonies  sacrées  et  mystérieuses. 

V.  202.  Pritnis  infrondibus  ignis  exclamât.  Exclamât 
est  une  allusion  à  ce  qui  se  passait  dans  les  cérémonies 
funèbres  des  Romains  :  les  gémissements  éclataient  au  mo- 
ment où  le  feu  était  mis  au  bûcher. 

v.  239.  Lucifer...  Mutalo  nocturmis  er/uo.  Il  s'agit 
de  l'étoile  de  Vénus  qui  se  lève  le  matin  et  le  soir,  et  prend 
les  noms  de  Lucifer  et  de  Vesper.  Les  poètes  accordent  au 
soleil  quatre  chevaux ,  deux  à  la  lune,  et  un  à  chaque  pla- 
nète. Comme  l'étoile  de  Vénus  se  lève  deux  fois  dans  un 
jour,  et  que  le  soir  elle  suit  le  soleil ,  tandis  que  le  matin 
elle  le  précède,  le  poète  suppose  qu'elle  a  changé  la  nuit 
de  cheval.  Ce  changement  n'empêche  pas  les  autres  astres 
de  la  reconnaître ,  tandis  que  les  hommes  s'y  trompent.  Py- 
thagore  est  le  premier,  dit-on,  qui  reœnnut  l'identité  des 
deux  constellations  Vesper  et  Lucifer. 

V.  286.  Speciesque  horrenda  Corœbi.  C'est  ce  Co- 
rèbe ,  héros  argien ,  dont  il  est  question  plus  haut ,  au  livre 
n,  vers  221. 

V.  288.  Trislis  Amymone.  Elle  était  fille  de  Danaiis  ,  et, 
étant  allée  puiser  de  l'eau  à  une  fontaine,  elle  fut  surprise 
par  Neptune,  qui  la  rendit  mère  et  la  métamorphosa  elle- 
même  en  une  fontaine  appelée  de  son  nom  Amymone. 

V.  289.  Alcmena...  tcrgemina crinem  circumdata  lii- 
na.  Allusion  aux  trois  nuits  que  Jupiter  passa  près  d'Alc- 
mène. 

v.  362.  Quœ  via  soles  Prœcipitet.  C'est-à-dire  quelle 
route  suit  le  .soleil  pour  amener  la  brièveté  des  jours  et 
la  longueur  des  nuits.  Toutes  ces  questions  d'astronomie 
et  de  physique  faisaient  le  sujet  des  chants  des  premiers 
poètes. 

V.  424.  Prœsagus  Arion.  Le  prophétique  Arion.  Les 
poètes  ne  prêtent  pas  seulement  aux  chevaux  de 
l'âge  héroïque  la  sensibilité  et  la  parole,  ils  leur  ac- 
cordent encore  le  don  de  prophétie.  Voyez  dans  Homère 
le  dialogue  d'Achille  avec  ses  coursiers,  et  la  peinture  de 
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la  donleur  qii'Us  éprouvent  de  la  mort  de  Pairocle.  lliad., 

XXIII. 

V.  442.  Thessalus  héros.  Stace,  pour  désigner  ses  hé- 
ros ,  se  sert  souvent  des  noms  tirés  de  leur  pays  ou  de  leurs 
ancêtres.  Pouré%iter  toute  confusion,  nous  allons  en  indi- 
quer ici  quelques-uns  :  le  héros  de  ThessaUe,  Admète;  le 
fils  d'Oidée,  Amphiaraiis;  le  Labdacide,  le  descen- 
dant d'Échion,  Vexilé  d'Aonie,  Poiynice;  les  héros  de 
Lemnos,  Eunée  ou  Thoas. 

V.  727.  Auxillumque  Pelasgi.  Pélasgus,  dont  il  est  ici 
question ,  était  fils  du  roi  Triopas.  Il  reçut  Cérès  dans  son 
palais ,  à  Ar^os ,  lorsqu'elle  allait  à  la  recherclie  de  sa  fdie, 
enlevée  par  Pluton. 

V.  885.  Indignantem  animim  propriis  non  reddidit 
asfrJs.  Dans  l'opinion  des  anciens,  qui  attachaient  un 
grand  prix  à  la  vie  et  n'en  faisaient  pas  comme  nous  un  exil, 
les  âmes  ne  quittaient  le  corps  qu'avec  douleur. 

Fitaque  cum  gemitu  fugit  indignata  sub  timbras. 

Enéide,  xn,  952. 

Elles  retournaient  dans  les  astres  où  elles  avaient  puisé  la 
vie,  pour  y  être  punies  ou  récompensées  suivant  leur  mé- 
rite. 


NOTES 


LIVRE  VII. 

V.  150.  Etinfaclœ  ceciderunt  cornibiis  îtvœ.BACchas 
portait  des  cornes ,  comme  fils  de  Jupiter  Ammon. 

V.  181.  Sylvasque  Lycurgi.  Lycuiguc,  roi  de  Thrace, 
avait  poursuivi  les  nouirices  de  Bacchus  cachées  à  Nisa. 

V.  236.  Longo  fugit  ordine  velox  tessera.  La  tessère 
était  un  signe  particulier  auquel  les  hôtes  pouvaient  se  re- 
connaître ;  c'était  aussi  un  signe  militaire  qui  servait  de 
rallienieut.  C'est  dans  ce  dernier  sens  qu'il  faut  le  pren- 
dre ici. 

v.  477.  Eumenidum  velut  antlquissima.  C'est  Aleclo 
qui  passait  pour  la  plus  cruelle  et  la  plus  vieille  des  Furies. 

V.  603-  Aut  penetr aie  rulsse  Harmonies.  MATxaomai, 
épouse  de  Cadmus. 

V.  664.  Mœnia  Cyrrhœa  nwnstravit  Apollo  juvenca- 
Suivant  la  fable,  l'oracle  d'Apollon  conseilla  à  Cadmus  de 
suivre  la  génisse  qu'il  rencontrerait,  et  de  fonder  une  ville 
à  l'endioit  où  elle  s'arrêterait  :  de  là  le  nom  de  Béotie  (^oùç, 
bœuf). 

V.  666.  Gêner  huic  est,  etc.  Cette  ville  devait  ces  diffé- 
rents titres  à  Sémélé ,  Alcmène ,  Antiope  ,  Harmonia. 

V.  712.  Phylea ,  falcafo  Clonin.  Un  manuscrit  porte 
Clonin,  qui  a  été  adopté  pour  éviter  la  répétition  inexplica- 
ble de  Chromin  ,  à  deux  vers  d'intervalle. 

V.  792.  Scit  pcritura  raiis.  Dans  l'opinion  des  anciens , 
si  pendant  la  tempête  on  apercevait  à  travers  les  voiles 
une  étoile  ,  c'était  signe  de  naufrage ,  et  celte  étoile  s'appe- 
lait Hélène;  si  on  en  apercevait  deux,  c'était  signe  de  séré- 
nité, et  ces  deux  étoiles  s'appelaient  Castor  et  PoUux.  Stace 
leur  donne  le  nom  de  Thérapnéens,  d'une  ville  de  Laconie, 
Thérapnée ,  où  ils  étaient  adorés. 


LIVRE  VIIL 

V.  9.  Necdiim  illum  aiit  trunca,  etc.  Reconnaître  les 
ombres  à  leur  arrivée  dans  les  enfers,  et  inscrire  leur  nom , 
était.suivant  les  poètes,  l'une  des  fonctions  des  Euménides 
et  de  Proserpine.  On  a  aussi  traduit  luslraverat  par 
purifier;  mais  on  ne  voit  pas  à  quoi  bon  cette  purification 
dans  ce  moment  et  de  la  part  d'une  Euménide. 

V.  198.  Penetralia  Branchl.  Voiries  notes  du  Livre 
Ml,  v<  479. 


V.  210.  Moliir/ue  aniimim  tellure  reponant.  Onaoyait 
que  l'âme  habitait  le  tombeau  pendant  un  certain  temps; 
d'où  vient  cette  expression  :  sit  tibl  terra  levis,  que  (a 
terre  te  soit  légère  ! 

V. 336.  Numinis inferpres te,  Phœbo  absente,  vocabo. 
Les  Dieux  s'éloignaient  quelquefois  des  lieux  où  ils  avaient 
fixé  leur  séjour.  Amphiaraùs  n'est  doue  substitué  que  mo- 
mentanément à  Phébus.  Toute  autre  pensée  serait  sacri- 
lège dans  la  bouche  du  nouveau  devin. 

V.  418.  Et  forinidandœnonuna  mortesagittœ.  Cetle 
double  mort ,  c'est  le  fer  et  le  poison. 

v.  444.  Guttiir  Iphis,  etc.  Ce  vers  ne  se  trouve  que  dans 
un  manusciit ,  et  il  est  assez  difficile  à  expliquer  avec  cruo- 
rem,  et  assez  plat  pour  qu'on  le  juge  interposé  ou  cor- 
rompu. Nous  l'avons  néanmoins  traduit. 

V.  766.  Nec  prius  astra  subit.  Lorsque  les  anciens 
s'étaient  souillés  par  quelque  chose  d'impur,  comme,  par 
exemple,  la  vue  d'un  cadavre,  ils  se  purifiaient  par  le  fer, 
le  soufre  et  l'eau. 

Terque  senem  flamma ,  ter  aqiia ,  ter  sulfure  purgat. 

Ovide,  Métam.,  vil,  v.  261. 


LIVRE  IX. 

V.  19.  Nos/errtim  mite,faGesque.  On  voit, d'après  ce 
passage,  qu'on  se  servait  de  torches  dans  le  combat  comme 
armes  de  guerre. 

V.  74.  Dejj/rom^'îie  repomY.  Tydée  avait  porté  sa  main 
vers  sa  bouche  pourdécliirerlatôtedeMéualippe:  Polynice 
la  remit  à  sa  place  naturelle.  C'était  im  usage  chez  les  an- 
ciens de  mettre  les  membres  des  morts  dans  la  position  la 
plus  décente. 

v .  148.  Noxasque  retexens  Tydeos.  Tydée  avait  tué  son 
frère  Ménalippe,  et  venait  de  déchirer  de  ses  dents  la  tête 
d'un  autre  Ménalippe,  son  ennemi. 

v.  328.  Non  Anthedoniitegithospitis.  Ceihàie  A' As- 
thédon ,  ville  de  Béotie,  près  de  l'Euripe,  n'est  autre  que 
Glaucus ,  dieu  marin. 

V.  i\S.Dextramque  preniit.  Sans  doute  pour  l'exciter 
à  la  vengeance. 

V.  518.  Ubi  Cecropice  post  prœlia  flammœ  P  Ce  pas- 
sage est  obscur  :  il  fait  allusion  à  la  défense  de  donner  la 
sépulture  aux  vaincus ,  faite  par  Créon ,  et  à  la  vengeance 
de  Thésée ,  roi  d'Athènes ,  qui  tua  Créon ,  et  rendit  aux 
morts  les  honneurs  funèbres. 

V:  626.  Mœnades  Ivostiles.  C'est-à-dire  les  Bacchantes , 
qu'elle  avait  vues  en  songe  abattre  le  chêne  consacré  à 
Diane. 


LIVRE  X. 

V.  68.  Tumulumque  rebellem  disjice.  Au  vers  903  du 
même  livre,  il  est  encore  question  du  même  tombeau  : 
c'est  Capanée ,  qui  du  haut  des  murs  s'écrie  :  «  En  cineres 
Semeleaque  busta  tenentur.  Vois ,  les  cendres  et  le  tom- 
beau de  Sémélé  sont  en  mon  pouvoir.  »  On  avait  appelé 
tombeau  de  Sémélé  l'endroit  même  où  elle  avait  été 
consumée  par  la  foudre ,  et  cet  endroit  touchait  aux  murs , 
ou  en  faisait  peut-être  partie.  Hygin  rapporte  que  Zéthus 
et  Ampliion  entourèrent  Thèbes  de  murs  jusqu'au  tombeau 
de  Sémélé. 

V.  77.  Geminosque  Tonantis  conctibitiis.  C'est  Cas- 
tor et  Pollux  que  le  poète  veut  désigner. 

V.  85.  JEthiopasque  aliûs.  Et  les  noirs  Éthiopiens. 
Suivant  Homère,  il  y  a  deux  races  d'Éthiopiens  :  ceux  de 
l'Orient,  vers  la  mer  Rouge,  et  ceux  de  l'Occident,  vers 
l'océan  Atlaiilique,  appelé  aussi  Nigritœ. 


SUR  LA  THÉBAIBE. 


▼,  09.  T&rrarumque  inclinât  spiritus  herbus.  Stace 
a  écarté  de  ce  séjour  les  vents  furieux;  truces  ventos; 
mais  il  n'a  pas  dit  qu'il  n'y  eûl  aucun  souffle. 

V.  172.  Quatit  ille  sacras  in  pectorapinus.  Les  prê- 
tres de  Cybèle  se  livraient  aux  actes  les  plus  furieux,  et 
se  meurtrissaient  eux-mêmes,  en  mémoire  d'Atys,  aimé 
par  la  déesse  ;  ils  portaient  une  branche  de  pin,  parce  que 
c'était  sous  cet  arbre  qu'Atys  s'était  mutilé. 

V.  326.  Quarto  soporiferœ.  On  sait  que  les  anciens 
divisaient  la  nuit  eu  quatre  veilles,  qui  commençaient  an 
coucher  du  soleil,  et  Unissaient  à  son  lever.  A  minuit 
finissaient  les  deux  premières  veilles  :  les  veilles  étaient 
plus  ou  moins  longues ,  suivant  les  saisons. 

V.  338.  Tibi  enim  hœc  ego  sacra  litavi.  Ce  sanglant 
sacrifice  n'est  autre  que  le  massacre  des  Thébains ,  ce  qui 
permit  au  devin  d'offrir  à  Apollon  les  dépouilles  des  enne- 
mis. Tout  le  monde  sait  qu'on  ne  pouvait  approcher  des 
autels  des  Dieux ,  ou  leur  adresser  des  prières,  après  ces 
meurtres,  si  l'on  ne  s'était  auparavant  purifié.  Thiodamas 
n'a  pas  besoin  de  se  purifier,  puisqu'il  vient  d'immoler  à 
Apollon  des  victimes  humaines. 

V.  503.  Te  lubrica  ripa  Lacœnœ.  Il  s'agit  de  Léda, 
qu'aima  Jupiter,  et  pour  laquelle  il  se  changea  en  cygne. 
Les  vierges  lacédémoniennes  se  livraient,  sur  les  bords  de 
l'Eurotas,  aux  mêmes  exercices  que  les  jeunes  garçons. 

V.  612.  Martius  inferias...  C'est  le  serpent  consacré  à 
Mars,  qu'avait  tué  Cadmus,  et  dont  il  avait  semé  les  dents. 

y.  842.  Aerium  sibi  portât  iter.  Capanée  est,  dit-on,  le 
premier  qui  se  servit  d'échelles  dans  les  assauts. 

v.  917.  Inarimen  yEtnamve  putes.  Inarime  est  une 
lie  située  près  de  Naples,  où  le  géant  Tiphée,  foudroyé 
par  Jupiter,  fut  enseveli;  elle  est  appelée  aujourd'hui 
Ischia. 


LIVRE   XL 

V.  12.  Quantus  Apollineœ  temerator  matris.  Il  s'agit 
deTityus,  qu'Apollon  perça  de  ses  (lèches  et  que  Jupiter 
précipita  dans  les  enfers ,  où  ses  entrailles  étaient  dévorées 
par  deux  vautours. 
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V.93.  Hebet  infera.  rrtj;M5.  Les  Furies  portaient,  suivant 
les  poètes,  des  torches  faites  de  cet  arbre. 

V.  129.  El  festina  polo  ducentes  asfra  Mycenas. 
Stace  fait  allusion  au  crime  d'Atrée  qui  égorgea  le  fils  de 
son  frère  Thyesle,  et  le  lui  fit  servir  à  table. 

V.  281.  Ubi  Phocidos  arma  sonorœ.  La  Phocide  est 
appelée  sonore,  probablement  à  cause  du  séjour  des  Muses 
sur  le  Parnasse. 

V.  432.  Nec  tu  mihi  sanguine  longe.  Par  sa  mère, 
Adraste  descendait  de  Cadmus,  fondateur  de  Thèbe*. 


LIVRE  XIL 

^  V.  132.  Quamvissibi  luget,  Eleiisin.  AÛemis,  ville  de 
l'Aîlique,  se  célébraient  des  sacrifices  en  l'honneur  de  Cérès  : 
on  y  déplorait  l'enlèvement  de  Proserpine  avec  les  signes 
de  la  plus  violente  douleur. 

V.  153.  Immites  citais  Busiridosaras.  Busirh,TO\d't 
gypte,  égorgeait  les  étrangers  au  pied  de  ses  autels.  Diomède, 
roi  de  Thrace,  faisait  manger  à  ses  chevaux  de  la  chair  hu 
maine.  Les  dieux  de  Sicile  ne  sont  autres  que  les  Cyclopes, 
appelés  dieux  par  Hésiode  dans  sa  Théogonie,  et  qui  se  nour 
rissaient  aussi  de  chair  humaine. 

V.  226.  Dux  vesana  chori.  Stace,  par  dux  vesana, 
veut  désigner  les  prêtres  de  Cybèle ,  qui  se  mutilaient  et 
portaient  des  vêtements  de  femmes. 

V.  510.  Etfunm  Olynthi.  Olynthe,villealliéed'Athènes, 
avait  été  livrée  à  Philippe  par  deux  traîtres,  Lasthène  et 
Eutycrate.  Les  habitants  se  réfugièrent  à  Athènes ,  où  ils 
furent  accueillis  avec  bonté. 

V.  540.  Pauliim  et  ab  insessis.  L'usage  était  que  les 
suppliants  vinssent  s'asseoir  sur  l'autel  même.  Les  exem- 
ples Àe  cet  usage  sont  nombreux  dans  les  auteurs  anciens. 

V.  582.  Nec  fudit  vanos  anus  hospita  fletus.  Une 
pauvre  femme  du  nom  d'Hécale  avait  offert  l'hospitalité 
à  Thésée ,  jeune  encore  ;  et ,  lorsqu'il  partit  pour  la  guerre , 
elle  en  ressentit  une  si  vive  douleur  qu'elle  fit  vœu  o'; 
s'immoler  à  Jupiter,  s'il  revenait  vainqueur  :  mais  elle 
mourut  avant  son  retour.  Pour  témoigner  sa  reconnaissance, 
Thésée  institua  en  son  honneur  des  sacrifices  à  Jupiter 
Hécalien. 
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L'ACHILLÉIDE. 


LIVRE  PREMIER, 

Le  magnanime  Achille ,  ce  héros  à  qui  le  maî- 
tre du  tonnerre  craignit  de  donner  la  vie ,  de 
peur  de  le  voir  un  jour  lui  ravir  le  trône  du  ciel, 
musc ,  c'est  à  toi  de  le  chanter.  Ses  exploits  ont 
été  illustrés  par  la  lyre  de  Méonie;  mais  le 
champ  est  vaste  encore.  Parcourir  toute  sa  vie , 
l'arracher  de  sa  retraite  de  Scyros ,  au  bruit  de  la 
trompetted'Ulysse,telleest  mon  entreprise  :  lais- 
sons là  Hector  traîné  dans  la  poussière  :  c'est  loin 
de  Troie  que  je  veux  montrer  le  jeune  héros. 

Si  jadis  mes  lèvres  n'ont  pas  souillé  les  sour- 
ces sacrées ,  permets-moi ,  ô  Phébus!  d'y  puiser 
encore ,  et  ceins  mon  front  d'une  seconde  cou- 
ronne. Ce  n'est  point  un  hôte  nouveau  qui  péné- 
tre dans  les  boisd'Aouie;  ce  n'est  pas  la  première 
fois  que  les  blanches  bandelettes  ornent  ma  che- 
velure. Les  champs  de  Dircé  me  connaissent, 
Thèbes  redit  mon  nom  parmi  les  noms  de  ses 
aïeux,  et  m'associe  à  son  Araphion. 

Et  toi  que  contemple  avec  admiration  l'élite 
de  la  Grèce  et  de  l'Italie,  toi  pour  qui  les  deux 
palmes  du  poëte  et  du  guerrier  tleurissent  à  la 
fois ,  vaincues  tour  à  tour  l'une  par  l'autre ,  par- 
donne-moi ;  permets  que  quelque  temps  encore 
j'arrose  cette  carrière  de  mes  sueurs.  Par  de 
longs  et  timides  efforts  je  me  prépare  à  chanter 
ta  gloire,  et  le  grand  Achille  sert  de  prélude. 


Loin  du  rivage  dCEbalie  TOguait  le  pasteur 
troyen ,  fier  de  la  douce  proie  ravie  à  la  confiante 
Amyclée  ;  déjà,  accomplissant  le  présage  du  songe 
maternel,   il  traversait   de   nouveau  ces  flots 
funestes  que,  du  fond  de  la  mer  où  elle  a  été 
plongée,  Hellé,  nouvelle  Néréide,   gouverne  à 
regret,  lorsque  Thétis  (hélas!  les  pressentiments 
d'une  mère  ne  trompent  jamais),  du  fond  de  l'a- 
bîme azuré,  tremble  au  bruit  retentissant  des  ra- 
mes. Soudain ,  sui\ie  de  la  foule  de  ses  sœurs ,  elle 
s'élance  de  sa  couche.  Les  rivages  resserrés  de 
Phryxus  bouillonnent,  et  la  mer  est  à  peine  assez 
large  pour  le  cortège  divin.  A  peine  Thétis  eut- 
elle  écarté  les  flots  et  touché  les  airs  :  «  C'est  con- 
tre moi  quest  dirigée  cette  flotte ,  s*écrie-t-elle , 
c'est  moi  qu'elle  menace.  Je  reconnais  des  prédic- 
tions funestes,  et  Protée  m'a  dit  vrai.  Voici  qu'à 
la  lueur  des  flambeaux  élevés  sur  la  poupe,  Bel- 
lone  conduit  à  Priam  une  fille  nouvelle.  Déjà  mille 
vaisseaux  couvrent  et  la  mer  d'Iouie  et  la  mer 
d'Egée ,  et  ce  n'est  pas  assez  que  la  Grèce  tout 
entière  conspire  avec  les  fiers  Atrides  :  bientôt, 
sur  les  flots,  sur  la  terre,  ils  chercheront  mon 
Achille,  et  lui-même  il  voudra  les  suivre.  Pour- 
quoi ai-je  confié  son  enfance  au  Pélion  et  à  l'antre 
d'un  maître  farouche?  Là  sans  doute  il  s'exerce, 
en  jouant,  aux  combats  des  Lapithes,  il  essaye 
la  lance  de  son  père.  0  douleur!  ô  craintes  tar- 
dives du  cœur  maternel  !  Ne  pouvais-je  pas,  mal- 


ACHILLEIDOS 

LIBER  PRIMLS. 

Magnanimum  vEaciden,  forniidatamque  Tonanti 

Progeniem ,  et  patrio  vetitam  succedere  cœlo , 

Diva ,  refer  :  quanquam  acta  vii  i  niultum  inclyla  canin 

Maeonio ,  sed  plura  vacant  :  nos  ire  per  oranem , 

Sic  amor  est ,  Heroa  velis ,  Sryroqne  latentem  S 

Dulichia  proferre  tuba  :  nec  in  Hectore  tracto 

Sistere  ,  sed  totajiivenemdeducere  Troja. 

Tu  modo ,  si  veteres  digno  deplevimns  liaustii , 
Da  fonlesmihi ,  Pliœbe ,  no  vos ,  ac  fronde  secunda 
Kecte  comas  :  neque  enim  Aonium  nemus  advena  puise , 
Nec  mea  nunc  primis  albescunt  tempora  vittls.  1 1 

Scit  Dirca;us  ager  :  nieque  inter  prisca  parentum 
Nomina,  cumque  suo  nuraerant  Amphione  Tliebae. 

At  tu  ,  qnem  longe  primum  stupet  Itala  virlus, 
Graiaque  .  cui  geminae  florent  vatumque  dncumque        1 5 
Certatim  laurus ,  olim  dolet  altéra  vinci , 
Da  veniam,  ac  trepidum  patere  hoc  sudareparumper 
Pulvere  .  te  longo ,  necdum  fidente  paratu 
Molimm,  œ-ignusque  tibi  praeludit  Achilles. 


Solverat  Œbalio  classera  de  littore  pastor  20 

Dardanus,  iucautas  blande  populatusAmyclas, 
Plenaque  materni  referens  prœsagia  somni 
Culpatnm  relegebat  iter,  qua  condita  ponlo 
Fluctibus  invisis  jam  Nereis  imperat  Helle  : 
Quum  Thétis  Idaeos ,  beu  nunquam  vana  parentum        26 
Auguria!  expavit  vilreo  sub  gurgite  renies. 
Nec  mora  :  et  undosis  turba  comitante  sorerum 
Presiliiit  thalami.s  :  fervent  coeuntia  Phryxi 
Llttora ,  et  angustum  dominas  non  explicat  aeqnor. 
Illa  ubi  disciisso  primum  subit  aéra  ponte  :  30 

"  Me  petit  hœc,  mihi  classis,  ait,  funesta  minatur  : 
Agnosco  monitus  ,  et  Protea  vera  locutum. 
Ecce  novam  Priamo ,  facibus  de  puppe  levalis, 
Ferl  Bellona  nurum  :  video  jam  mille  carinis 
loniiim,  .Egaeumque  premi  :  nec  suflûcit,  omnts  35 

Quod  plaga  Grajugenum  tumidis  conjurât  Atridts  • 
Jam  pelage,  terrisque  meus  quaerelur  Achilles, 
Et  volet  ipse  sequi  :  quid  enim  cunabula  parvo 
Pelion  ,  et  torvi  cemmisimus  antra  magistri  ? 
lUic  ,  ni  fallor,  Lapitharum  praelia  ludit 
Imprebus ,  et  patria  jam  se  melitur  in  hasla 
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heureuse ,  quand  pour  la  première  fois  le  vaisseau 
phrygien  parut  sur  nos  ondes,  soulever  la  vaste 
mer,  et,  suivie  de  toutes  mes  sœurs ,  au  milieu  de 
la  tempête,  poursuivre  l'impur  ravisseur?  Main- 
tenant encore...  mais  il  est  trop  tard ,  et  l'injure 
est  consommée.  J'irai  cependant,  j'implorerai 
les  Dieux  de  la  mer,  et ,  baisant  la  main  du  frère 
de  Jupiter  (car  c'est  là  ma  dernière  espérance) , 
au  nom  de  Thétis,  au  nom  de  mon  vieux  père, 
je  lui  demanderai,  malheureuse  suppliante,  une 
tempête,  une  seule.  » 

Elle  dit ,  et  en  même  temps  aperçoit  le  puis- 
sant monarque,  qui  revenait  du  palais  hospita- 
lier de  l'Océan  ;  la  joie  du  festin  épanouissait 
son  visage,  que  faisait  briller  le  nectar  des  Dieux 
de  la  mer  :  à  sa  vue  les  orages  et  les  vents  se 
taisent;  les  Tritons  qui  l'accompagnent  font 
entendre  de  paisibles  accords,  les  monstrueuses 
baleines  et  les  troupeaux  de  dauphins  s'agitent 
autour  de  lui,  derrière  lui,  et  saluent  leur  roi. 
Lui-même,  debout,  domine  les  ondes  tranquilles, 
et  de  son  trident  presse  ses  coursiers.  Ceux-ci 
amoncellent  autour  de  leur  poitrine  les  flots  écu- 
meux;  leurs  pieds  agitent  l'eau  qui  les  porte, 
et  leur  queue  efface  leurs  traces  :  «  0  père  et  sou- 
verain des  vastes  ondes  !  dit  Thétis ,  tu  vois  pour 
quel  fatal  usage  tu  as  ouvert  aux  mortels  ton 
empire.  Les  crimes  de  la  terre  voguent  sans 
crainte ,  depuis  le  jour  où  les  droits  de  la  mer 
et  sa  solitaire  majesté  furent  violés  par  le  vais- 
seau du  ravisseur  Jason.  Voici  un  nouveau  lar- 
cin :  chargé  des  dépouilles  de  son  hôte,  le  juge 
audacieux  de  l'Ida  fend  les  flots.  Que  de  gémis- 


sements, hélas!  il  prépare  à  la  terre ,  à  la  mer, 
à  moi-même!  Est-ce  donc  ainsi  que  nous  payons 
la  palme  décernée  par  le  Phrygien  Paris?  Est-ce 
donc  là  Vénus,  et  la  reconnaissance  de  celle  que 
nous  avons  nourrie  ?  Ordonne  au  moins  que  ces 
vaisseaux  (puisque  ce  n'est  pas  des  demi-dieux 
qu'ils  portent ,  ni  ton  fils  Thésée),  ordonne,  si 
l'honneur  de  tes  flots  te  touche  encore ,  qu'ils 
soient  engloutis  dans  les  abîmes,  ou  bien  livre 
la  mer  à  mon  pouvoir.  Je  ne  suis  point  cruelle, 
mais  qu'il  me  soit  pardonné  de  craindre  pour  mon 
fils  ;  permets-moi  de  soulever  les  ondes  ;  ne  prends 
pas  un  cruel  plaisir  à  ne  me  laisser,  au  milieu 
de  ton  vaste  empire,  qu'un  seul  rocher  pour 
demeure,  et  un  tombeau  sur  le  rivage  de  Troie.  « 
Elle  priait ,  en  s'arrachant  les  cheveux  ,  et  de 
sa  poitrine  nue  elle  arrêtait  les  coursiers  du  roi 
des  ondes.  Celui-ci  l'invite  à  monter  sur  son  char, 
et  console  sa  douleur  par  des  paroles  amies  : 
"  Ne  me  demande  pas,  ô  Thétis!  de  submerger 
la  flotte  troyenne  :  les  destins  me  le  défendent. 
Depuis  longtemps  les  Dieux  l'ont  décidé,  l'Eu- 
rope et  l'Asie  se  livreront  une  guerre  sanglante; 
Jupiter  en  a  fixé  la  durée ,  et  voué  au  carnage  ces 
tristes  années.  Quelle  gloire  donc  attend  ton  fils 
dans  la  poussière  des  champs  troj'ens  !  Combien 
de  funérailles,  désespoir  des  mères  phrygiennes, 
te  feront  un  glorieux  spectacle,  lorsque  ton  Ea- 
cide  tantôt  inondera  de  sang  les  champs  troyens, 
tantôt  obstruera  de  ces  flots  nouveaux  le  cou- 
rant des  fleuves,  ou  fera  voler  son  char  ralenti 
par  le  cadavre  d'Hector ,  et  de  sa  main  puissante 
ébranlera  ces  murs ,  notre  inutile  ouvrage!  Cesse 


O  dolor,  0  seri  naaterno  in  corde  timorés  ! 

Non  poUii  infelix,  qnum  primuni  in  gurgite  noslro 

Rliœtœae  cecidere  tiabes ,  attollere  tnagnum 

^quor  ?  et  incesti  praedonis  vêla  profunda  45 

Tempestate  seqiii  ?  cunctasque  inferre  sorores? 

Nunc  quoque  :  sed  tardum  est,  jam  plena  injuria  raptao. 

Ibo  tanien ,  pélagique  Deos ,  dextramque  secundi , 

Quod  superest ,  complexa  Jovis ,  per  Tethyos  annos 

Grandaevumque  patrem  ,  supplex  miseranda  rogabo       50 

Unam  hiemeno.  «Dixit,  magnumqueintempore  regem 

Adspicit.  Oceano  veniebat  ab  hospite ,  mensis 

Lsetus,  et  œquoreo  diffusus  nectare  vultus, 

llnde  blêmes  ventique  silent,  cantuque  quieto 

Armigeri  Tritones  eunt ,  scopulosaqiie  cete ,  55 

Tyrrbenique  grèges  circumqne  infraque  rotantur 

Rege  salutato  :  placidis  ipsearduus  undis 

Eminet,  et  triplici  telo  jubet  ire jugales. 

Illi  spumiferos  glomerant  a  pectore  fluctus; 

Ponenatant,  delentquepedum  vestigia  cauda.  60 

Cni  Thétis  :  «  O  magni  rector  genitorque  profundi , 

Adspicis,  in  quaiesmiserum  patefeceris  usus 

jEquorPEunt  tulisterrariim  crimina  velis, 

Ex  quojura  freli  majestatemque  repostam 

Rupit  lasonia  puppis  Pagasœa  rapina.  65 

En  aliud  fnrto  scelus,  et  spolia  bospita  portans 


Navigat  injustœ  temeraiius  arbiterldae, 

Eheu  quosgemitos  terris  pelagoquedaturus! 

Quos  mibi  !  sic  Phrygife  pensamns  prtemia  palma^. 

Hi  Veneris  mores ,  hoc  gratae  munns  ahimuae  ?  70 

Has  saltem  (non  Semideos ,  nostrumqne  reportant 

Tbesea),  si  quis  adhuc  undis  honor,  oiirue  puppes, 

Ant  permitle  fretum  :  nuila  inriemcntia  :  fas  sit 

Pronato  limuisse  mihi  :  da  tollere  fluctus, 

Nec  tibi  de  tantis  placeat  me  fluctibus  «num  75 

Littus,  et  lliaci  scopulos  habitare  sepulcri.  » 

Orabat  laniata  comas ,  et  pectore  nudo 
Caeruleis  obslabat  equis  :  tune  ducloraquarum 
Invitât  cnrru  ,  dictisque  ita  mulcet  amicis  : 
«  Ne  pete Dardaniam  frustra,  Tlieti,  mergere classera.  80 
Fata  vêtant  :  ratus  ordo  Deis,  miscere  cruentas 
Europ.Tpque  Asiaeque  manus,consultaque  bella 
Juppiter  et  tristes  edixitcsedihus  annos. 
Quem  tu  illic  natum  Sigeo  in  pulvere  ?  quanta 
Adsplcies  \ictrix  Phrygiarum  funeramatrum?  85 

Quum  tuus  ..Eacides  tepido  modo  sanguine  Tcucros 
Undabit  campos  ;  modo  crassa  exire  vetabit 
Fhmiina ,  et  Hectoreo  tardabit  funere  currus , 
Iinpelletqne  manu  nostros ,  opéra  irrita ,  muros. 
Pelea  jam  désiste  queri ,  thalamosque  minores ,  !>0 

Credideris  peperisse  Jovi  :  nec  inuita  do'ebis, 
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de  regretter  Thymen  de  Pelée  et  cette  alliance 
inégale  :  tu  croiras  avoir  donné  un  fils  à  Ju- 
piter, et  ta  douleur  sera  vengée  ;  tu  te  serviras 
de  ces  ondes  ou  le  sang  te  donne  des  droits;  par 
moi  tu  les  pourras  soulever,  quand  les  Grecs 
ramèneront  leurs  vaisseaux,  que  le  mont  Ca- 
pharée  fera  briller  sou  phare  perfide,  et  que  tous 
deux  nous  chercherons  le  cruel  Ulysse.  » 

Il  dit,  Thétis  écoute,  les  yeux  baissés,  ce  refus 
qui  Taccable;  déjà  elle  se  préparait  à  bouleverser 
la  mer,  à  combattre  les  vaisseaux  troyens.  Elle 
médite  alors  un  projet  nouveau,  et,  triste,  elle  se 
tourne  vers  la  terre  d'Héraonie.  Trois  fois  ses 
mains  ont  fendu  Tonde  avec  effort,  trois  fois  ses 
pieds  d'albâtie  l'ont  repoussée,  et  déjà  elle  tou- 
che aux  rives  de  Thessalie.  Les  montagnes  tres- 
saillent de  joie;  les  antres,  témoins  de  son 
hymen,  lui  ouvrent  leurs  retraites  profondes;  le 
Sperchius  s'avance  en  bouillonnant  au-devant 
de  la  déesse,  et  baigne  ses  pieds  de  son  onde 
caressante.  ^lais  ces  lieux  ne  peuvent  la  charmer  ; 
elle  roule  péniblement  dans  son  cœur  le  dessein 
qu'elle  a  conçu ,  et ,  guidée  par  l'ingénieuse  ten- 
dresse d'une  mère,  elle  se  dirige  vers  le  vieux 
Chiron.  Sa  demeure  élevée  s'enfonce  dans  le  roc, 
et  soutient  de  sa  voûte  immense  tout  le  poids  du 
Pélion.  Une  partie  a  été  creusée  par  la  main  des 
hommes ,  l'autre  a  cédé  aux  efforts  du  temps  ; 
on  y  voit  encore  les  traces  des  Dieux,  les  lits 
qui  les  reçurent,  la  place  que  chacun  d'eux  a 
pressée ,  que  sa  majesté  divine  a  consacrée.  Dans 
l'intérieur  s'étendent  les  profondes  cavernes  du 
centaure ,  bien  différentes  de  celles  de  ses  frères 
sacrilèges  :  ici  point  de  javelots  rougis  du  sang 
des  hommes ,  point  de  frênes  fracassés  dans  dos 


noces  sanglantes,  point  de  cratères  brisés  sur 
des  ennemis  qui  étaient  des  frères,  mais  des 
carquois  innocents,  des  dépouilles  des  bêtes 
fauves.  Tout  cela  est  du  temps  de  sa  verte  jeu- 
nesse ;  maintenant,  affaibli  par  l'âge,  son  unique 
soin  est  de  connaître  les  herbes  salutaires  aux 
malheureux  mortels,  ou  d'apprendre  à  son  élève 
à  chanter  sur  la  lyre  les  antiques  héros. 

En  ce  moment  il  attendait  sur  le  seuil  le  retour 
du  jeune  chasseur;  il  préparait  le  repas,  et  un 
vaste  foyer  réjouissait  l'antre.  Dès  qu'il  aperçoit 
au  loin  sur  le  rivage  l'auguste  Néréide,  il  s'é- 
lance de  la  forêt;  la  joie  lui  prête  des  forces,  et 
les  pieds  du  vieux  centaure  font  retentir  du  bruit 
de  leur  corne  la  plaine  étonnée.  Il  présente  gra- 
cieusement la  main  à  la  déesse,  et,  s'inclinant 
avec  respect ,  il  la  conduit  vers  son  humble  toit , 
et  l'introduit  dans  son  antre. 

Thétis  promène  de  tous  côtés  un  regard  silen- 
cieux ,  et  dans  son  impatience  :  «  Où  est  mon  fils , 
Chiron?  Réponds-moi ,  dit-elle;  pourquoi,  si  jeune 
encore ,  est-il  un  moment  loin  de  toi  ?  Le  trouble 
de  mon  sommeil  et  les  noirs  avertissements  des 
Dieux  seraient-ils  donc  fondés?  Ah!  puissent  mes 
terreurs  être  vaines  !  Tantôt  je  vois  une  homicide 
épée  tournée  contre  mes  flancs,  tantôt  mes  mains 
toutes  livides  de  meurtrissures  ;  tantôt  des  bêtes 
féroces  s'élancent  sur  mon  sein.  Souvent  moi- 
même,  ô  hon'eur!  je  porte  mon  fils  dans  le  noir 
Tartare,  pour  le  plonger  de  nouveau  dans  leStyx. 
Le  devin  de  Carpathos,  pour  détruire  ces  craintes, 
m'ordonne  un  sacrifice  magique;  il  veut  (juej'aiUe, 
sous  un  ciel  propice ,  purifier  mon  fils  dans  ces 
ondes  mystérieuses ,  où ,  vers  les  derniers  rivages 
de  l'Océan,  mon  père  se  réchauffe  au  feu  des 


Cognalis  iitere  frelis  :  dabo  tollere  fluctus, 

Quuni  reduces  Danai ,  nocturnaque  signa  Capliareus 

Exeret,  et  diiuni  pailler  quseremusUiixem.  » 

Dixerat  :  illa  gravi  viiUiim  deniissa  repulsa ,  95 

Qiiœ  jaui  excire  frelum  ,  et  ralibus  bellare  parabat 
Hiacis ,  alios  iterum  commenta  paratus , 
Tristis  ad  Ha-monias  delorquet  bracliia  terras. 
Ter  conala  manu  ,  liqnidum  ter  gie.^sibus  œquor 
Reppulit,  et  niveas  feriunl  vada  Tbessala  plantas.       100 
La-lanlur  montes  ,  et  connubialia  pandunt 
Antra  sinus ,  lateque  Deœ  Sperchins  abundat 
Obvius,  et  dulci  vestigia  circuit  unda. 
nia  uihil  gavisa  iocis ,  sed  cœpta  fatigal 
Pectore  consilia ,  et  solers  pietate  raagistra  105 

LongiX-vum  Chirona  petit  :  domus  ardua  montera 
Perforât,  et  longo suspendit Pelion  arcu  : 
Pars  exhausta  manu ,  partem  sua  ruperat  œlas. 
Signa  tamen ,  Divumque  tori ,  et  quem  quisque  sacrarat 
Accubitu  ,  genioque ,  locus  monstrantur  :  at  intra         110 
Centanri  stabiila  aita  patent,  non  œqua  nefandis 
Fratribus  :  hic  hominum  nullos  expertacruores 
8i)icula ,  nec  truncœ  bellis  genialihus  orni , 
Aul  cousunguUieos  fracli  cratères  in  bostes; 


I  Sed  pliarelrœ  insontes,  et  inania  terga  ferarum.  1 15 

Hœc  quoque  dum  viridis  ;  aam  nunc  labor  unus  incmii 
Kosse  saluliferas  dubiis  animanlibus  lierbas , 
Aut  monstrare  lyra  veteres  heroas  alumiio. 

At  tune  venatu  rediturum  in  iiraine  primo 
Opperiens ,  properatque  dapes ,  largoque  serenat  1 20 

Igné  domum  :  quum  visa  procul  de  liltore  mater 
Nereis,  erumpitsilvis  :  dant  gaudia  vires, 
Molaqiie  desueto  crepuit  senis  ungula  campo. 
Tune  blandus  dextra ,  atqiie  imos  submissus  in  armos 
Pauperibus  teclis  inducit,  et  admovet  autris.  125 

Jamdudum  tacito  lustrât  Thétis  omnia  visu  ; 
Nec  perpessa  motas  :  «  Ubinam  mea  pignora,  Chiron? 
Die,  ait,  aut  cur  ulla  puer  jara  tempera  ducit 
Te  sine?  num  merito  trepidus  sopor?  atraque  matri 
Signa  Deum?  magnos  utinam  mentita  timorés!  130 

Namque  milii  infestos  utero  modo  contuor  enses, 
Nunc  planctu  iivere  manus,  modo  in  ubera  sœvas 
Ire  feras  :  sœpe  ipsa ,  nefas  !  sub  inania  natum 
Tartara ,  et  ad  Stygios  iterum  fero  mergere  fontes. 
Hos  abolere  metus  magici  jubet  ordine  sacri  135 

Carpatbius  vates ,  puerumque  sub  axe  probato 
Secretis  lustrare  fretis ,  ubi  littora  summa 
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astres  qu'il  reçoit  dans  son  sein  :  c'est  là  que  je 
dois  offrir  à  des  dieux  inconnus  des  sacrifices 
horribles,  des  présents  expiatoires.  Mais  il  serait 
long  de  tout  énuraérer,  et  quelque  chose  me  le 
défend.  Mais  toi,  rends-moi  mon  fils.  » 

Ainsi  parla  Thétis  :  car  Chiron  ne  lui  eût  pas 
remis  Achille,  si  elle  avait  avoué  au  vieillard  la 
vie  efféminée  et  le  honteux  déguisement  qu'elle 
lui  destinait.  Le  centaure  lui  répond  :  «  Emmène, 
6  la  meilleure  des  mères!  emmène  Achille,  et  flé- 
chis les  Dieux  par  tes  humbles  prières;  car  tes 
vœux  ont  été  surpassés,  et  il  faut  désarmer  l'en- 
vie :  je  ne  veux  pas  ajouter  à  tes  craintes ,  mais  je 
t'avouerai  la  vérité.  Oui,  mon  cœur  paternel  ne 
m'abuse  point ,  je  ne  sais  quoi  de  grand  se  révèle 
danscette  force  précoce,  qui  devance  ses  tendres 
années.  Autrefois  il  supportait  mes  menaces,  il 
obéissait  à  mes  ordres,  et  ne  s'éloignait  pas  beau- 
coup de  notre  antre  :  maintenant  l'Ossa  n'est  plus 
assez  grand  pour  lui ,  ni  le  vaste  Pélion  ,  ni  les 
neiges  de  la  Thessalie.  Souvent  les  centaures 
viennent  se  plaindre  à  moi  :  leurs  demeures  ont 
été  ravagées ,  leurs  troupeaux  emmenés  sous  leurs 
yeux,  eux-mêmes  forcés  de  fuir  dans  la  plaine 
et  de  traverser  les  fleuves.  Ils  se  préparent  à  lui 
dresser  des  embûches ,  à  le  combattre  ;  ils  le  me- 
nacent de  leur  colère.  Jadis,  lorsque  le  vaisseau  de 
Thessalie  emmena  de  ses  bords  les  nobles  Argo- 
nautes, je  vis  le  jeune  Alcide  et  Thésée...;  mais 
je  me  tais.  «  Une  pâleur  mortelle  glaça  laNéréide. 

Achille  était  arrivé.  La  sueur  et  la  poussière 
qui  le  couvrent  le  font  paraître  plus  grand  encore. 
Cependant ,  au  milieu  des  armes  et  de  ses  courses 
laborieuses ,  il  n'a  rien  perdu  encore  de  la  dou- 


ceur de  ses  traits;  son  visage  plus  blanc  que  la 
neige  s'anime  d'un  vif  incarnat,  et  sa  chevelure 
brille  de  l'éclat  de  l'or  ;  le  premier  duvet  n'a  point 
encore  signalé  son  adolescence  ;  le  feu  de  son  re- 
gard est  paisible  encore ,  c'est  sa  mère  presque 
tout  entière  qui  respire  en  ses  traits  :  tel  Apollon 
lorsqu'il  revient  de  la  chasse  sur  les  monts  de 
Lycie,  et  qu'il  abandonne  pour  la  lyre  ses  flèches 
meurtrières.  Achille  est  joyeux  (oh!  que  la  joie 
ajoute  encore  à  la  beauté  !  )  ;  il  a  frappé  de  son  fer, 
sous  la  roche  de  Pholoé ,  une  lionne  qui  avait  ré- 
cemment mis  bas  ;  il  l'a  laissée  dans  son  repaire 
vide,  et  il  apporte  ses  lionceaux  en  jouant  avec 
leurs  griffes  :  mais  sitôt  qu'il  aperçoit  Thétis  sur 
le  seuil ,  il  les  jette  loin  de  lui,  et,  déjà  il  fait  sen- 
tir son  étreinte ,  et  sa  taille  égale  celle  de  la  déesse. 

Déjà  lié  avec  Achille  par  une  vive  amitié, 
Patrocle  le  suit,  Patrocle  qui  a  grandi  lui- 
même  en  devenant  l'émule  d'un  héros.  Tous 
deux  sont  semblables  par  les  goûts,  par  l'âge , 
mais  inégaux  en  force;  et  toutefois  ils  doivent 
trouver  à  Pergame  le  même  destin. 

Soudain  Achille,  d'un  bond  rapide,  se  préci- 
pite dans  le  fleuve  voisin ,  et  y  lave  ses  joues 
fumantes  et  sa  tête  souillée.  Tel  Castor  entre 
avec  son  coursier  haletant  dans  les  flots  de 
l'Eurotas,  et  ranime  l'éclat  affaibli  de  ses  rayons. 
Le  vieillard  est  ravi  ;  il  peigne  la  chevelure  de 
sou  élève ,  et  caresse  tantôt  sa  poitrine ,  tantôt 
ses  larges  épaules.  La  joie  de  Thétis  augmente 
encore  ses  inquiétudes  de  mère.  Alors  Chiron 
les  invite  à  goûter  aux  mets  et  à  vider  les  cou- 
pes, et,  pour  distraire  la  douleur  de  Thétis,  il 
prend  enfin  sa  lyre,  en  fait  vibrer  les  cordes, 


Oceani ,  et  genitor  tepet  illabentibiis  astris 

Pontus,  ubi  ignotis  horrenda  piacula  Divis, 

Donaque  :  sed  longum  cuncta  enumeiare,  vetorque;    140 

Trade  raagis.  »  Sic  fata  parens  :  neqiie  enim  ille  dedisset , 

Si  molles  liabitus  et  tegmina  fœda  fateri 

Ausa  seni  :  tune  ille  refert  :  «  Duc,  optima,  quaeso, 

Duc  genitrix,  humilique  Deos  infringe  precatu. 

Nam  supeiant  tua  vota  modum,placandaque  muUum  145 

Invidia  est  :  non  addo  metum,  sed  vera  fatebor  : 

Nescio  quid  magnum  (nec  me  patria  omina  fallunt/ 

Vis  festina,  parât,  tenerosque  supervenit  aunos. 

Olim  fene  minas  et  obire  audita  solebat 

lœpeiia,  et  nostris  procul  liaud  discedere  ab  antris.     I  jo 

Nunc  illum  non  Ossa  capit,  non  Pelion  ingens, 

Tiiessaliœve  nives  :  ipsi  milii  ssepe  queruntur 

Centauri  laptasque  donios,  abstractaque  coram 

Armenta,  et  campis  seniet  lluviisque  fugari. 

Insidias  et  bella  parant,  tumidique  minanlur.  1  .i5 

Olim  equidem ,  Argoos  pinus  quum  Thessala  reges 

Hac  veberet ,  juvenera  Alcideu ,  et  Thesea  \idi  ; 

Sed  taceo.  »  Figit  gelidus  Nereida  pallor. 

Ille  aderat  multo  sudore ,  et  pulvere  major. 
Attamen  arma  inter,  festinatosque  labores ,  l  co 

Dulcis  adliuc  visu,  i:iveo  natat  ignis  in  ore 


Purpureus,  fulvoque  nitet  comagratior  auro. 

Nec  dum  prima  nova  lanugine  verlitur  œtas, 

Tranquillteque  faces  ocalis,  et  pliirima  vulta 

Mater  inest  :  qualis  Lycia  venator  Apollo  165 

Quum  redit,  et  saevis  permutât  plectra  pbaretris. 

Forte  et  lœtus  adest  :  (o  quantum  gaudia  formœ 

Adjiciunt!)  foetam  Pholoes  sub  rupe  leccnam 

Perculerat  ferro,  vacuisque  reliquerat  antris 

Ipsam ,  sed  calulos  apportât ,  et  incitât  uiigues.  i  :o 

Quos  lamen,  ut  fido  geuitrix  in  limine  visa  est, 

Abjicit,  exceptamque  avidis  circumligat  ulnis, 

Jam  gravis  amplexu,  jamque  œquus  vertice  matri. 

Insequilur  magno  jam  tune  conaexus  amore 
Patroclus ,  tantisque  extenditur  œmulus  actis ,  1 75 

Parstudiis,  a?vique  modis,  sed  robore  longe, 
Et  tamen  a>quali  visurus  Pergama  fato. 

Protinu»  ille  subit  rapido,  quœ  proxima,  saltu 
Flumina,  fumautcsque  gênas,  crinemque  novatur 
Foutibus.  Eurotœ  qualis  vada  Castor  aniielo  180 

Intrat  equo,  fessnmque  sui  jubar  excitât  astri. 
Miralur,  comitque  senex,  nunc  pecfora  mulcens, 
>'unc  fortes  buraeros  :  angunt  sua  gaudia  matrem. 
Tuac  libare  dapes,  Baccbœaqiie  munera  Cbiron 
Oi  at ,  et  attouitam  vario  oblectamine  mulcens ,  1 85 


qui  charment  les  ennuis;  et  après  les  avoii*  essayées 
d'un  doigt  léger,  il  présente  l'instrument  au 
jeune  homme.  Celui-ci  chante  de  préférence  les 
hauts  faits  des  héros,  noble  semence  de  gloire  :  le 
fils  d'Amphitryon  triomphant  des  ordres  de  sa 
cruelle  marâtre  ;  Poilu x.  écrasant  de  sou  ceste  le 
farouche  Bebryce ,  et  de  quelle  terrible  étreinte 
le  fils  d'Egée  brisa  les  membres  robustes  du 
minotaure  ;  il  chante  l'hymen  de  sa  mère ,  et  le 
Pélion  fléchissant  sous  le  poids  des  Dieux.  Ici 
ïhétis  dérobe  ses  larmes  sous  un  sourire  men- 
teur. Bientôt  la  nuit  les  invite  au  sommeil  :  l'é- 
norme centaure  s'étend  sur  le  rocher,  et  Achille 
s'enlace  à  son  cou;  bien  qu'auprès  de  sa  mère 
chérie,  il  préfère  la  poitrine  ou  il  a  coutume 
de  dormir. 

Cependant  Thétis  veille  sur  le  rivage  reten- 
tissant :  ne  sachant  quel  asile  choisir  pour  son 
fils,  dans  quelle  contrée  le  cacher,  elle  roule  dans 
son  esprit  mille  projets  contraires.  LaThrace  est 
voisine ,  mais  trop  belliqueuse  ;  trop  rude  est  la 
Macédoine;  les  Cécropides  lui  feraient  sentir 
l'aiguillon  de  la  gloire;  Sestos  et  le  golfe  d'Aby- 
dos  offrent  un  accès  trop  libre  aux  vaisseaux  ; 
les  hautes  Gyclades  lui  sourient  :  encore  dédaigue- 
t-elle  Mycone,  l'humble  Seriphe,  et  Lemnos  où 
la  colèi-e  des  femmes  est  si  cruelle,  et  Délos  où 
toutes  les  nations  se  pressent  eu  foule.  ISaguère 
elle  avait  vu,  à  la  molle  cour  de  riuoffensif 
Lycomède,  les  vierges,  filles  de  ce  prince;  elle 
avait  entendu  retentir  leurs  jeux  sur  les  rivages, 
alors  qu'elle  y  avait  été  envoyée  pour  s'assurer 
si  Égéon  ne  s'était  pas  débai'rassé  de  ses  liens , 
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et  pour  compter  les  cent  chaînes  dont  on  l'avait 
chargé.  C'est  cette  île  seule  qui  lui  agrée,  c'est 
la  retraite  qui  paraît  la  plus  sûre  à  cette  mère 
craintive. 

Tel  un  oiseau ,  prêt  à  déposer  le  fruit  de  ses 
amours,  cherche  déjà,  plein  de  crainte  et  d'in- 
quiétude, le  feuillage  où  il  suspendra  sa  de- 
meure vide  encore.  Ici  il  cherche  a  s'abriter  des 
vents,  la  il  redoute  les  serpents  ou  les  hommes; 
enfin  un  arbre  a  fixé  son  incertitude  :  à  peine 
s'est-il  posé  sur  les  branches ,  que  déjà  il  aime  sa 
nouvelle  demeure. 

Un  autre  souci  occupe  encore  la  déesse  et  fa- 
tigue son  esprit  affligé.  Emportera-t-elle  son  fils 
dans  ses  bras  à  travers  les  ondes?  Ira-t-elle  le 
confier  à  un  monstrueux  Triton ,  ou  appeler  les 
vents  légers ,  ou  en  charger,  Iris  dont  l'arc  boit 
les  flots  de  l'Océan?  Enfin  elle  fait  sortir  de  la 
mer  et  enchaîne  à  un  frein  un  couple  de  dauphins 
que  la  grande  Thétis  avait  nourris  pour  elle  au 
fond  desgouffres  de  l'Atlantique,  dans  les  vallées 
sonores  de  Neptune.  Il  n'en  est  point,  dans  tout 
l'empire  du  dieu,  qui  les  égalent  en  beauté, 
qui  nagent  avec  plus  de  vigueur  et  soient  plus 
doux  à  l'homme.  Elle  leur  ordonne  de  rester  aux 
endroits  profonds  du  rivage,  de  peur  qu'ils  n'aient 
à  souffrir  du  contact  de  la  terre  ;  puis  prenant 
elle-même  Achille,  qui  dormait  à  pleine  poitrine 
du  sommeil  de  l'enfance,  elle  le  porte  de  l'antre 
d'Hémonie  vers  la  cour  paisible ,  vers  le  rivage 
qui  se  tait ,  docile  à  la  voix  de  la  déesse.  Cynthie 
lui  montre  la  route ,  et  l'éclairé  de  tous  les  rayons 
de  son  orbe  plein.  Chiron  suit  la  déesse,  et,  sans 


Elicit  extremo  chelyn ,  et  solantia  curas 
Fila  movet,  levilerque  expertas  pollice  chordas 
Dal  puero  :  canit  ille  libeiis  inimania  laudum 
Semina,  qui  tumidae  siiperarit  jussa  novercae 
Ampliilryoniades  :  cruduni  quo  Bebryca  ceestu  190 

Obrueiit  PoUux  :  quanto  circumdata  nexu 
Ruperit  égides  Minoi  brachia  tauri  : 
Maternos  in  fine  toros,  Siipeiisque  gravatuna 
Velion  :  hic  ficto  risit  Thétis  auxia  vullu. 
Nox  trallit  in  soninos  :  saxo  coilabitur  ingens  1 95 

Cenlaarus,  blandisque  humeris  se  innectit  Achiiles, 
Quamquam  ibi  fidaparens,  assnetaque  pectora  mavull. 
Ai  Thétis  undisonis  per  noctem  in  rupibus  adstaiis , 
Quae  nato  secreta  velit ,  quibus  abdere  terris 
Destinet ,  hue ,  illuc ,  diversa  mente  volulat.  200 

Proxima,  sed  studiis  niultum  Mavortia,  Tlirace  : 
NecMacetum  gens  dura  placet,  laudumque  daturi 
Cecropidœ  stimules  :  nimium  opportuna  carlnis 
Sestos ,  Abydenique  sinus  :  placet  ire  per  altas 
Cjciadas  :  hinc  spretae  Myconos ,  humilisque  Seriphos , 
Et  Lenmos  non  &qua  viris ,  atque  hospita  Delos         206 
Gentibus  :  imbelli  nuper  Lycomedis  iu  aula 
Virgineos  ccptus,  et  littora  persona  ludo 
Audierat,  duros  laxautem  yEg.Tona  nexus 
Missa  sequi ,  cenlumque  Dei  nutneiare calenas.  1 1 o 


Haec  placet,  hœc  timidœ  tellus  tutissima  raatri. 

Qualis  vicino  volucris  jam  sedula  partu  , 
Jamque  timens ,  qua  fronde  domum  snspendat  inanem , 
Providet  hinc  ventos ,  hinc  anxia  cogitât  angues , 
Hinc  liomiues  :  tandem  dubiae  placet  umbra,  norisque 
Vix  stetit  in  ramis ,  et  protinus  arbor  amatur.  2 1 G 

Altéra  consilio  superest,  tristemque  faligat 
Cura  Deam ,  natum  ipsa  sinu  complexa  per  undas , 
An  magno  Tritone  ferat ,  ventosque  volucres 
Advocet,  an  pelago  solitam  Thaumautida  peeci.  220 

Elicit  inde  frelis,  et  murice  frenat  acuto 
Delphinas  bijuges,  quos  illi  maxima  Thétis 
Guigite  Atlanteo  peJagi  sub  valle  sonora 
Nutrierat  :  nullis  vada  per  Neptunia  glaucae 
Tantus  honor  formae,  nandique  potentia;  nec  plus       225 
Pectoris  huraani  :  jubet  hos  subsistere  pleno 
Littore ,  ne  nudse  noceanl  contagia  terrœ. 
Ipsa  dehinc  toto  resolutum  pectore  Achillem , 
Qui  pueris  sopor,  Hcemonii  de  rupibus  antri 
Ad  placidas  déportât  aquas,  et  jussa  tacere  230 

Littora  :  monstrat  itei',  totoque  efïulseï  at  orbe 
Cynthia.  Prosequitur  Divani ,  celeresque  recursus 
Securus  pelagi  Chiron  rogat ,  udaque  celat 
Lumina ,  et  abreptos  subito  jauijanique  latentes' 
Erecto  prospectât  equo ,  qua  cana  parumpor  235 
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crainte  du  côté  des  flots,  il  demande  que  le 
retour  de  son  élève  soit  prompt;  il  cache  les  lar- 
mes qui  mouillent  ses  paupières  :  se  dressant  sur 
ses  pieds  de  cheval,  il  les  suit  des  yeux,  déjà 
presque  disparus  et  se  perdant  dans  le  lointain , 
laissant  à  peine  sur  leurs  traces  de  légers  cercles 
d'écume  qui  se  brisent  dans  la  grande  mer.  Hélas  ! 
la  vallée  de  Tempe  ne  verra  pas  ce  retour.  Déjà 
gémissent  la  triste  Pholoé,  et  l'Othrys  chargé  de 
nuages;  le  Sperchius  resserre  ses  flots  dans  son 
lit,  et  la  caverne  du  docte  vieillard  reste  silen- 
cieuse :  les  Faunes  redemandent  les  chants  du 
jeune  héros ,  et  les  Nymphes  pleurent  leurs  lon- 
gues espérances  d'hymen. 

Déjà  le  jour  chasse  les  astres  ;  le  soleil ,  faible 
encore,  pousse  du  sein  des  flots  ses  humides 
coursiers,  et  l'onde  que  son  char  entraîne  retombe 
du  haut  des  airs.  Depuis  longtemps  Thétis  avait 
franchi  les  mers  et  touché  au  rivage  de  Scyros  ; 
les  dauphins  fatigués  s'étaient  débarrassés  du 
joug,  lorsque  la  frayeur  éveille  l'enfant.  Ses  yeux 
ont  senti  le  jour  qui  les  inonde  ;  il  s'étonne  de 
l'air  qu'il  respire  :  quels  sont  ces  lieux,  ces  flots? 
où  est  le  Pélion?  Tout  est  changé,  tout  lui  est 
inconnu;  il  hésite  même  à  reconnaître  sa  mère. 
Celle-ci  lui  prend  la  main ,  et  calme  sa  frayeur 
par  ces  douces  paroles  :  «  Cher  enfant,  si  le  sort 
moins  injuste  m'eût  accordé  l'hymen  qu'il  me 
promettait ,  je  te  tiendrais  maintenant  embrassé , 
astre  brillant ,  dans  les  plages  éthérées  ;  le  ciel  eût 
été  ton  berceau ,  et  je  n'aurais  point  à  redouter 
les  humbles  Parques  et  les  destinées  terrestres. 
Maintenant ,  ô  mon  fils  !  ta  vie  n'est  pas  sûre ,  et 
ta  mère  seule  éloigne  de  toi  la  mort  :  que  dis-je? 
déjà  s'approchent  les  temps  redoutables ,  déjà 

Spumant  signa  fugae ,  et  liquido  périt  orbila  ponlo. 

Illiim  non  alias  rediturum  ad  Thessala  Tempe 

Jam  tiistis  Pholoe,  jam  nubilus  ingemit  Otlirys, 

Et  tenuis  Sperchios  aquis,  speluncaque  docti 

Muta  senis  :  qnaerunt  puerilia  carmiiia  Fauoi,  240 

Et  sperata  din  plorant  connubia  >'yrophœ. 

Jampremit  astra  dies,  hurailisque  ex  requore  Titan 
Rorantes  evolvit  equos ,  et  ab  aethei  e  raagno 
Sublatiim  curru  pelagus  cadit  :  at  vada  tnater 
Scyria  jamdudum  fluctusemensatenebat,  245 

Exierantque  jugo  fessi  Delphines  herili; 
Quum  pueri  tremefacta  qiiies ,  oculique  jacenlis 
Infusum  sensere  diem  :  stupet  aère  primo , 
Quaeloca?  qui  fluctus?  ubi  Pelion?  omnia  versa 
Atque  ignola  videt ,  dubitatque  agnoscere  raatrem.       250 
Occupât  illa  manu ,  blandeque  affala  paventem  : 
«  Si  mihi,  care  puer,  thalamos  sors  sequa  dedissef , 
Quos  dabat ,  œthereis  ego  te  complexa  tenerem 
Sidus  grande  plagis,  magnique  puerpera  cœli, 
Ril  humiles  Parcas,  terrenaque  fata  vererer.  255 

Nunc  impar  libi,  nate,  genus,  prœclusaque  leli 
Tantum  maire  via  est  :  quin  et  metuenda  propinquant 
Tempora,  et  extremis  admota  pericula  métis. 


3tf 

nous  touchons  aux  extrêmes  périls.  Cédons  : 
soumets  un  moment  ton  mâle  courage,  ne  dé- 
daigne pas  le  vêtement  maternel.  Si  la  rude 
main  du  dieu  de  Tirynthe  a  porté  les  fuseaux 
lydiens  et  des  thyrses  efféminés,  si  Bacchus  ne 
rougit  pas  de  balayer  la  terre  des  longs  plis  de 
sa  robe  dorée, si  Jupiter  a  revêtu  la  figure  d'une 
vierge ,  si  le  sexe  équivoque  de  l'illustre  Cénée 
n'a  point  énervé  son  courage ,  laisse  passer,  je 
t'en  supplie,  ces  menaces  du  sort,  et  sa  mali- 
gne influence.  Bientôt  je  te  rendrai  les  vertes 
campagnes  et  les  antres  du  Centaure.  Au  nom 
de  ta  beauté,  des  joies  futures  de  ta  jeunesse, 
si  pour  toi  j'ai  accepté  sur  la  terre  un  époux 
obscur ,  si,  dès  ta  naissance,  j'ai  armé  ton  corps 
(que  ne  l'ai-je  armé  tout  entier!)  des  tristes  eaux 
du  Styx,  souffre  quelque  temps  que  ce  vête- 
ment te  protège  ;  il  ne  nuira  pas  à  ton  courage. 
Pourquoi  détournes-tu  la  tête?  Que  veut  dire  ce 
regard?  Rougirais-tu  d'adoucir  ta  fierté  sous  cette 
parure?  J'en  jure  par  toi,  cher  enfant,  j'en  jure 
par  les  flots  paternels ,  Chiron  ne  le  saura  pas.  " 
C'est  ainsi  qu'elle  attaque  par  de  vaines  caresses 
ce  cœur  farouche  :  à  ses  prières  s'oppose  le  sou- 
venir de  Pelée,  du  rigide  Chiron,  et  l'ardeur 
naissante  d'un  grand  courage.  Tel ,  tout  plein 
du  feu  d'une  jeunesse  indomptée ,  s'irrite  un 
coursier  qui,  pour  la  première  fois,  est  soumis  au 
frein  :  longtemps  il  a  pris  de  joyeux  ébats  dans 
les  plaines,  au  milieu  du  fleuve,  et,  fier  de  sa 
liberté,  il  ne  veut  pas  soumettre  satêleaujoug 
ni  sa  bouche  au  mors;  il  gémit  d'obéir  en  captif 
aux  ordres  d'un  maître ,  et  s'étonne  d'apprendre 
des  courses  nouvelles. 

Quel  dieu  inspira  cette  fraude,  cet  ai-tifice  à 

Cedamus,  paulumque  animos  submitte  viriles, 

Afque  babitus  dignare  mecs.  Si  Lydia  dura  2C0 

Pensa  manu,  moUesque  tulit  Tirynthius  hastas; 

Si  decet  aurata  Baccbum  vestigia  palla 

Verrere ,  virgineos  si  Juppiter  induit  artus , 

îîec  magnum  ambigui  fregerunt  Caenea  sexus  ; 

Has  sine,  quaeso,  minas  numenque  exire  malignum. 

Mox  iterum  campos,  iterum  Centaurica  reddam  2GG 

Lustra  tibi  :  per  ego  boc  decus,  et  ventura  juvenl« 

Gaudia,  si  terras,  bumilemque  experta  maritum 

Te  propter,  si  progenitum  Slygos  amne  severo 

Armavi ,  (totumque  utinam  !)  cape  tuta  parumper        270 

Tegmina,  nii  nocitura  anime.  Cur  ora  reducis? 

Quidve  parant  oculi?  pudet  boc  giitescere  cultu? 

Per  te ,  care  puer,  cognata  per  aequora  juro , 

Nesciet  boc  Chiron.  »  Sic  borrida  pectora  tractât 

Nequicquam  mulcens  :  obstat  genitorque  roganti,      27  j 

Nutritorque  ingens,  et  crudaexordia  magnœ 

Indolis  :  effrenae  tumidum  velut  igné  juvenlae 

Si  quis  equum  primis  submitlere  tentet  babenis; 

nie,  diu  eampis,  fluviisque,  et  honore  superbe 

Gavisus,  non  colla  jugo ,  non  aspera  prœbet  280 

Ora  lupis,  dominiqiie  gémit  captirus  inire 
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cette  mère  alarmée?  quelle  pensée  dompta  cet 
enfant  indocile?  Scyros  célébrait  en  ce  jour  la 
fête  solennelle  de  Pallas ,  la  déesse  tutélaire  de 
ce  rivage,  et  les  filles  du  pacifique  Lycomède 
avaient  obtenu  par  une  rare  faveur  de  sortir  du 
palais  paternel  pour  offrir  à  la  divinité  les  trésors 
du  printemps,  pour  couronner  de  feuillage  son 
noble  front,  et  entrelacer  autour  de  sa  lance  des 
guirlandes  de  fleurs.  Toutes  se  distinguent  par  leur 
beauté,  toutes  ont  la  même  parure,  et  cette  der- 
nière pudeur  de  la  vierge  qui  va  devenir  épouse , 
et  ce  sein  gonflé  que  réclame  la  couche  nuptiale. 
Mais  autant  Vénus  écrase  de  sa  beauté  les  ver- 
tes Nymphes  qui  l'entourent  au  milieu  des  mers, 
autant  Diane  s'élève  au-dessus  des  Naïades  ses 
compagnes,  autant  brille  Déidamie,  la  reine  de 
cet  aimable  chœur,  autant  elle  éclipse  la  beauté 
de  ses  sœurs.  Les  roses  de  son  teint  rehaussent 
la  pourpre  de  sa  tunique,  et  donnent  un  nouvel 
éclat  aux  pierreries  ,  un  reflet  plus  doux  à  l'or. 
On  la  prendrait  pour  la  déesse,  si  celle-ci  désar- 
mait sa  poitrine  de  ses  serpents ,  et  adoucissait 
ses  traits  en  déposant  son  casque.  Le  farouche 
adolescent,  dont  le  cœur  innocent  n'avait  point 
encore  palpité ,  n'eut  pas  plutôt  aperçu  la  jeune 
Déidamie  conduisant  la  troupe  de  ses  compa- 
gnes, qu'il  frissonne,  et  boit  à  longs  traits  ce  feu 
inconnu.  L'amour  qu'il  vient  d'aspirer  se  trahit 
lui-même  :  la  flamme ,  pénétrant  jusque  dans  la 
moelle  de  ses  os,  remonte  à  ses  yeux,  à  son  visage, 
colore  l'éblouissante  blancheur  de  ses  joues  et 
parcourt  tous  ses  membres,  qui  frémissent  mouil- 
lés d'une  sueur  légère.  Comme  on  voit  chez  les 
Massagetes  le  sang  rougir  une  coupe  de  lait ,  ou 
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bien  comme  l'ivoire  se  teint  de  pourpre,  ainsi  se 
manifeste  par  des  signes  contraires  la  flamme  du 
jeune  homme,  qui  rougit  et  pâlit  tour  à  tour.  Il 
s'élancerait,  et,  farouche,  oubliant  son  âge,  il 
troublerait  le  sacrifice,  sans  nul  souci  de  la  foule, 
si  la  pudeur,  si  la  présence  de  son  auguste  mère 
ne  le  retenait.  Tel  un  taureau,  le  père  et  le  roi 
futur  d'un  troupeau  nombreux,  mais  dont  le 
front  n'est  pas  encore  couronné  de  tout  son  crois- 
sant, s'il  aperçoit  une  blanche  génisse  venue 
au  même  pâturage,  soudain  son  cœur  bouil- 
lonne, et  ce  premier  feu  de  l'amour  fait  écu- 
mer  sa  bouche  :  les  bergers  le  contemplent  avec 
joie ,  et  espèrent  en  sa  vigueur. 

Thétis  a  compris ,  et,  saisissant  cette  occasion  : 
«  Hé  quoi  !  te  déguiser  au  milieu  de  ce  chœur  de 
jeunes  filles,  entrelacer  tes  bras  dans  les  leurs,  est- 
ce  donc,  ô  mon  fils!  si  difficile  à  ton  courage? 
Qu'y  a-t-il  de  semblable  dans  les  vallées  du  froid 
Ossa,  sur  les  coteaux  du  Pélion?  Oh!  s'il  m'é- 
tait donné  de  partager  ma  tendresse ,  de  porter 
sur  mon  sein  un  autre  Achille  1  »  A  ces  mots 
il  s'adoucit,  rougit  de  plaisir,  détourne  son  fier 
regard,  et  repousse  les  vêtements  d'une  main 
plus  faible.  Sa  mère  le  voit  hésiter,  et ,  par  une 
douce  violence,  jette  sur  lui  une  robe  flottante. 
Alors  elle  adoucit  la  roideur  de  son  cou  ,  abaisse 
ses  larges  épaules,  assouplit  ses  bras  robustes, 
dompte  avec  art  sa  chevelure  en  désordre,  pare 
de  son  propre  collier  ce  sein  bien-aimé,  et 
enlace  ses  pieds  de  bandelettes  brodées.  Puis  elle 
lui  enseigne  la  démarche,  les  mouvements, 
le  langage  modeste  d'une  jeune  fille.  Comme 
on  voit  la  cire  s'animer  sous  les  doigts  d'un 


Imperia,  alque  alios  miratur  discere  cursus. 

Quis  Deus  altonitae  fraudes ,  astumque  parenli 
Coritulit.'  indocilem  quae  mens  detraxit  Achillem? 
Palladi  littoreœ  celebrabat  Scyros  honorum 
Forte  diem ,  placidoque  salœ  Lycomède  sorores 
Luce  saera  patriis,  quaj  rara  licentia,  mûris 
Exierant ,  dare  veris  opes ,  Div&;que  severas 
Fronde  ligare  comas,  et  spargere  floribus  liastam. 
Omnibus  eximium  formée  decus  :  omnibus  idem 
Cultus,  et  expleto  teneri  jam  fiue  pudoris 
Virginitas  matura  tons ,  annirpie  tumeutes. 
Sed  quantum  virides  pelagi  Venus  addila  Nymphas 
Obruit,  aut  humeris  quantum  Diana  relinquit 
Naides,  effulget  tantum  regina  decori 
Deidamia  chori,  pulchrisque  sororibus  obstat. 
lllius  et  roseo  flamraatur  purpura  vultu, 
Et  gemmis  lux  major  inest ,  et  blandius  aunira. 
Atque  ipsi  par  forma  Dece ,  si  pectoris  angues 
Ponat,  et  exempta  placetur  casside  vuitus. 
Hanc  ubi  ducentem  longe  socia  agraina  vidit 
Trux  puer,  et  nullo  temeratus  pectora  motu  ; 
Diriguit,  totisque  novum  bibit  ossibus  ignem. 
Nec  latt't  liaustus  amor,  scd  fax  vibrata  medullis 
lu  vullus  alque  ora  redit,  lucemque  genarum 
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Tiiigit,  et  impuLsum  tenui  sudore  pererrat. 

Lactea  Massagetae  veluti  quum  pocula  fuscant 

Sanguine  puniceo,  vel  ebur  corrumpitur  ostro  : 

Sic  vari's  manifesta  nolis  palletque  rubetque 

Flamma  recens;  eat,  atque  ultro  férus  hospita  sacra  310 

Discutiat  turbœ  securus,  et  immemor  a;vi, 

Ni  pudor  et  junctae  teneat  reverentia  matris. 

Ut  pater  armenti  quondam ,  rectorque  futurus, 

Cui  nondum  toto  peraguntur  cornua  gyro, 

Quum  .sociam  pastus  niveo  candore  juvencam  315 

Adspicit,  aidescunt  animi,  primusque  per  ora 

Spumat  amor,  spectant  bilares ,  oplantque  magistri. 

Occupât  arrepto  jam  tempore  conscia  nater  : 
«  Hosnc  inter  simulare  cboros ,  et  brachia  ludo 
Nectere,  nate,  grave  est.'  gelida  quid  taie  sub  Ossa,     320 
Peliacisque  jugis.'  o  si  mihi  jungere  curas , 
Atque  alium  portare  sinu  contingat  Achillem  !  » 
Mulcetur,  lœtumque  rubet,  visusque  superbes 
Obliquât,  vestesque  manu  le^iore  repellit. 
Adspicit  ambiguum  genitrix ,  cogilque  voleutcm ,  J25 

Injecitque  sinus  :  tune  colla  rigentia  mollit, 
Submiltitque  graves  humeros,  et  fortia  laxat 
Bracliia,  et  impexos  certo  domat  ordine  crines, 
Ac  sua  dilecta  cervice  monilia  Iransfcit , 
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artiste,  et  revêtir  une  forme  nouvelle,  en 
obéissant  à  la  flamme  et  à  la  main  qui  la  pétrit , 
ainsi  la  déesse  façonnait  le  jeune  Achille;  et 
il  ne  lui  fallut  pas  de  longs  efforts,  car  chez 
lui  une  grâce  charmante  se  joignait  à  une  force 
invincible.  Son  sexe  se  distinguait  à  peine  en- 
core, et  pouvait  tromper  les  regards.  Ils  s'avan- 
cent ,  et  Thétis  lui  répète  avec  douceur  ses  avis , 
et  le  fatigue  de  ses  conseils  :  '<  Voici  donc  quelle 
sera  ta  démarche ,  voici  ton  air,  ton  maintien. 
Imite  avec  adresse  tes  compagnes,  prends  garde 
d'éveiller  les  soupçons  du  roi ,  qui  refuserait  de 
l'admettre  dans  sa  cour  innocente,  et  nous  ferait 
perdre  tout  le  fruit  de  notre  stratagème.  »  Elle 
dit ,  et  ne  cesse  d'ajuster  de  sa  main  la  parure 
de  son  fils.  Ainsi,  lorsque  Hécate,  fatiguée  de  son 
carquois  virginal,  revient  vers  son  père  et  son 
frère ,  à  ses  côtés  marche  sa  mère ,  qui  voile  ses 
épaules  et  ses  bras  découverts,  dépose  elle-même 
l'arc  et  le  carquois,  déroule  les  plis  relevés  de 
sa  robe ,  et  s'étudie  à  réparer  le  désordre  de  sa 
chevelure. 

Aussitôt  la  déesse  aborde  le  roi,  et  là,  à  la 
face  des  autels  :  «  Nous  te  confions ,  ô  roi  !  la 
soeur  de  notre  Achille ,  dit-elle.  Tu  vois  comme 
son  visage  est  farouche,  comme  elle  ressemble  à 
son  frère.  Elle  voulait,  dans  sa  belliqueuse  ar- 
deur, porter  le  carquois  sur  l'épaule  ,  l'arc  à  la 
main ,  et ,  à  l'exemple  des  Amazones ,  repousser 
l'hymen;  mais  c'est  assez  de  trembler  pour  son 
frère.  Qu'elle  porte  les  corbeilles  et  les  orne- 
ments sacrés.  Toi ,  dompte  par  ta  prudence  son 
indocilité,  contrains-la  à  rester  jeune  fillejusqu'à 
ce  que  l'âge  de  l'hymen  la  délie  de  la  pudeur. 


Ne  souffre  pas  qu'elle  se  corrompe  dans  les  jeux 
de  la  palestre,  ni  qu'elle  s'égare  dans  les  re- 
traites des  forêts;  retiens-la  dans  l'intérieur  du 
palais ,  loin  des  regards  profanes ,  au  milieu  de 
ses  jeunes  compagnes  ;  surtout  éloigne-la  des  ri  - 
vages  et  du  port.  Tu  as  vu  naguère  les  voiles  des 
Phrygiens  :  il  n'est  plus  de  respect  pour  les 
droits  des  nations,  les  vaisseaux  en  traversant 
les  mers  ont  appris  à  les  violer.  » 

Le  roi  accède  à  sa  prière ,  et  reçoit  le  jeune 
Éacide  (qui  pourrait  résister  aux  artifices  des 
Dieux?)  sous  le  déguisement  qu'a  imaginé  sa  mère. 
Bien  plus,  tendant  la  main  vers  la  déesse, 
comme  pour  l'adorer,  il  lui  rend  grâce  de  l'avoir 
préféré.  La  foule  des  pieuses  filles  de  Scyros  ne 
peut  détacher  ses  regards  des  traits  de  leur 
nouvelle  compagne,  ni  cesser  d'admirer  comme 
elle  porte  la  tête  haute,  combien  est  large  sa 
poitrine  et  fortes  ses  épaules;  ensuite  elles  l'in- 
vitent à  s'unir  à  leurs  danses,  à  s'approcher 
des  chastes  autels;  elles  lui  cèdent  le  pas,  et  se 
pressent  à  l'envi  autour  d'elle.  Ainsi,  lorsque 
les  oiseaux  dTdalie  fendent  les  légers  nuages, 
si  à  leur  essaim,  que  réunit  toujours  le  même 
ciel  ou  le  même  toit,  vient  d'une  autre  région 
se  mêler  un  hôte  inconnu ,  tous  d'abord  s'éton- 
nent et  s'effrayent;  bientôt  ils  s'en  approchent 
peu  à  peu  en  volant,  et  au  milieu  même  des 
airs  ils  en  font  un  des  leurs;  puis,  joyeux,  ils 
l'entourent  en  battant  des  ailes,  et  le  conduisent 
à  leurs  nids. 

Thétis  s'éloigne,  non  sans  être  restée  longtemps 
sur  le  seuil,  redisant  à  son  fils  les  mêmes  conseils, 
et  lui  murmurant  à  l'oreille  des  paroles  mystérieu- 


Et  picturato  cohibet  vestigia  limbo.  330 

Incessum,  motumque  docet,  fandique  pudorem. 

Qualiter aitificis victurae  polliceceree 

Accipiunt  formas,  ignemque,  maniimque  seqnuntur, 

Talis  erat  Divae  natum  mutaiitis  kiiago. 

Nec  liictala  diu  :  supeiest  nara  plurimus  illi  335 

Invicta  virtute  décor,  fallitque  luentes 

Ambiguus ,  tenuique  lalens  discrimine  sexus. 

Procedunt,  iterumque  monet ,  rursumque  fatigat 

Blanda  Tiietis  :  «  Sic  ergo  gradus ,  sic  ora,  manusque, 

Nate ,  feres  ,  comiteÊque  modis  imitabere  fictis;  340 

Ne  te  suspectum  molli  non  misceataulae 

Rector,  et  incepti  pereant  mendacia  furti.  » 

Dixit,  et  admoto  non  cessât  comere  tactu. 

Sic  ubi  virgineis  Hécate  lassata  pbarelris 

Ad  patreni  fratremque  re<lit ,  cornes  liaeret  eunti  345 

Mater,  et  ipsa  humeros  exertaque  brachia  velat  ; 

Ipsa  arcumpl)aretramquelocat,  vestesque  latentes 

Deducit,  sparsosque  studet  componere  ciines. 

Protiniis  aggieditur  regem  :  atque  ibi,  testibus  ans, 
u  Hanc  tibi ,  ait ,  nostri  germanam ,  rector ,  Achillis     350 
(Nonne  vides  ,  ut  torva  gênas,  sequandaque  fratri)? 
Tradimus  :  armabumeris  arcumque  animosa  petebat 
Ferre,  et  Amazonio  connubia  pellere  ritu. 
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Sed  mibi  curarum  satis  est  pro  stirpe  virili. 
Haec calatbos  et  sacra  ferat  :  tu  fiange  regendo 
Indociiem,  sexumque  tene,  dumnubUis  œtas, 
Solvendusque  pudor  :  neve  exercere  protervas 
Gymnadas ,  aut  lustris  nemorum  concède  vagari 
Intus  aie,  et  similes  inter  seclude  puellas. 
Littore  praecipue,  portuque  arcere  mémento. 
Vidisti  modo  vêla  Phrygum  :  jam  mutua  jura 
Fallere  transmissœ  pelago  didicere  carinae.  « 

Accedit  dictis  pater,  ingenioque  parentis 
Occultum  .Eaciden  (quisDivura  fraudibus  obstet)? 
Accipit  :  ultro  etiam  veneratur  supplice  dexlra ,  365 

Et  grates  electus  agit  :  nec  turba  piarum 
Scyriadum  cessât  niniio  defigere  visu 
Virginis  ora  novae ,  quantum  cervice,  comisque 
Emineat,  quantumque  humeros  ac  pectora  fundat. 
Dehinc  sociare  clioros,  caslisque  accedere  sacris  370 

Hoitautur,  ceduntque  loco,  etcontingere  gaudent. 
Qualiter  Idaliae  volucres ,  ubi  mollia  frangunt 
Nubila,  jam  longuni  cœloque  domoque  gregatœ, 
Si  junxitpennas,  diversoque  hospita  tractu 
Venit  avis,  cunctae  primum  miranturet  horrent  :        375 
Mox  propius  propiusque  volant ,  atque  aère  in  ipso 
Paulatim  fecere  suam ,  plausuque  secundo 
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ses.EnfmelIeluidituudernieradieuqu'elleaccom- 
pagne  d'un  vœu  secret.  Les  flots  ont  reçu  la  déesse , 
qui  nage  la  tête  tournée  en  arrière,  et  adresse  au 
rivageces  tendres  paroles  :  "  Terre  chérie,  à  qui  j'ai 
confié  par  une  ruse  timide  un  précieux  dépôt , 
mon  fils,  l'objet  de  ma  plus  vive  sollicitude,  sois 
heureuse,  et  garde  mon  secret,  je  t'en  conjure, 
comme  jadis  la  Crète  a  gardé  celui  de  Rhéa  :  com- 
blée d'honneurs  durables,  ceinte  de  temples  im- 
mortels, tu  surpasseras  en  renommée  l'inconstante 
Délos  ;  respectée  du  vent  et  de  la  mer,  parmi  les 
écueils  des  Cyclades,  où  se  brisent  contre  les  rocs 
les  tempêtes  de  la  mer  Egée ,  tu  deviendras  la 
paisible  demeure  des  Néréides,  et  les  matelots  ju- 
reront par  ton  île.  Seulement  repousse  les  vaisseaux 
grecs,  je  t'en  supplie  ;  fais  publier  à  la  Renommée 
quici  on  ne  forme  que  des  danses  en  l'honneur  de 
Bacchus,  qu'ici  rien  ne  peut  servir  à  la  guerre  ;  et, 
tandis  que  les  Grecs  préparent  leurs  armes,  que 
Mars  rugit  entre  deux  mondes,  qu'Achille  ne  soit 
que  la  fille  du  pieux  Lycomède.  » 

Cependant,  pour  venger  de  justes  colères,  l'Eu- 
rope se  soulevait  à  la  voix  suppliante  de  ses  rois , 
enflammée  de  la  douce  fureur  des  combats.  Atride 
surtout  les  excite ,  bien  que  son  épouse  n'ait  pas 
fui  son  palais  :  ses  récits  rendent  plus  odieux  en- 
core le  crime  du  Troyen  :  «  Ravir  sans  guerre,  sans 
combat ,  la  fille  des  Dieux ,  le  nourrisson  de  la 
puissante  Sparte  ;  violer  à  la  fois  les  droits  les 
plus  saints,  la  bonne  foi,  le  ciel  lui-même!  voilà 
donc  l'alliance  phrygienne  ?  voilà  l'union  desdeux 
pays?  Eh  !  quedoivent  attendre  les  peuples,  quand 


une  telle  injure  monte  jusqu'aux  chefs?  »  Toutes 
les  nations  se  réunissent  ;  tous  répondent  à  l'appel, 
depuis  les  barrières  étroites  de  l'isthme  baigné 
par  deux  mers ,  eî;  les  rochers  retentissants  du  cap 
Malée,  jusqu'aux  contrées  lointaines  où  le  détroit 
dePhryxus  sépare  l'Europe  de  l'Asie,  jusqu'aux 
rivages  d'Abydos  qu'enserrent  les  flots  de  la  Pro- 
pontide.  Embrasées  de  l'amour  de  la  guerre,  les  vil- 
les s'agitent  et  se  lèvent.  Témèse  dompte  l'airain  ; 
les  rives  de  l'Eubée  sont  battues  par  les  mouve- 
ments des  navires  jMycènes  retentit  du  bruit  d'in- 
nombrables enclumes  ;  Pise  renouvelle  ses  chars; 
Némée  fournit  des  dépouilles  de  bêtes  fauves  ; 
Cyrrha  s'empresse  de  garnir  de  flèches  les  car- 
quois; Lerne,  de  revêtir  de  la  peau  des  taureaux 
les  lourds  boucliers.  L'Étolie,  l'âpre  Acarnanie  ar- 
ment leurs  fantassins  ;  Argos  fait  voler  ses  esca- 
drons ;  les  prairies  de  la  riche  Arcadie  sont  dé- 
peuplées; l'Épire  soumet   au  frein  ses  rapides 
nourrissons.  Et  vous,  ô  Phocide!  ô  Aonie!  vous 
éclaircissez  vos  ombrages  pour  amonceler  des 
javelots;  Pylos  et  Messène  dressent  leurs  machi- 
nes. Nulle  contrée  n'est  exempte  du  tribut  de  la 
guerre-  On  arrache  des  portiques  les  armes  sus- 
pendues par  les  ancêtres  ;  la  flamme  liquéfie  les 
richesses  des  temples.  Maj-s  ravit  l'or  des  immor-" 
tels ,  et  le  fait  servir  à  sa  fureur.  C'en  est  fait  des 
vieux  ombrages  :  TOthrys  s'est  abaissé,  le  Tay- 
gète  a  courbé  sa  haute  cime;  les  montagnes  dé- 
pouillées ont  enfin  vu  les  airs.  Toutes  les  forêts 
sont  sur  la  mer  ;  les  chênes  abattus  ss  façonnent 
en  vaisseaux,  les  arbres  plus  petits  en  rames;  le 


Circumeunt  hilares ,  et  ad  alla  cubilia  diiciint. 

Digreditur  miUtum  cunctata  in  limine  mater, 
Dum  repetit  monitus ,  arcanaque  miumura  figit  380 

Auribus,  et  tacito  dat  verba  novissima  voto. 
Tune  excepta  freto  longe  cervice  reflexa 
Abnatat ,  et  blandi^  affatur  liltora  verbis  : 
«  Cara  milii  tellus,  magnae  cui  pignora  curae, 
Depositumque  ingens,  timido  commisimus  astu ,  385 

Sis  felix ,  taceasque ,  ptecor,  quo  more  lacebat 
Creta  Rheœ  :  le  longus  honos ,  aeternaque  cingent 
Templa,  nec  instabili  fama  superabere  Delo. 
At  ventis  et  sacra  fretis  ,  interque  vadosas 
Cycladas ,  ^Egaeae  frangunt  ubi  saxa  procellœ ,  390 

Nereidum  tranqiiilla  domus,  jurandaque  naulis 
Insula ,  ne  solum  Danaas  admitte  carinas , 
Te  precor  :  hic  thiasos  tantum  ,  nihil  utile  bellis , 
Hic  famam  narrare  doce  :  dumque  arma  parantiu- 
Dorica ,  et  alternum  Mavors  interfurit  orbem ,  393 

Cedo  equidem,  sit  virgo  pli  Lycomedis  Achilles.  » 

Interea  meritos  ultrix  Europa  dolores 
Dulcibus  armorum  furiis  et  supplice  regum 
Conqnestu  flammata  raovet  :  quippe  ambit  Atrides 
Ille  magis ,  cui  nnpta  domi ,  facinusque  relatu  400 

Asperat  Iliacum  :  captam  sine  Marte ,  sine  ajmis 
Progenieni  cœli ,  Sparla>qne  poteutis  aluninam  : 
Jura ,  fidem ,  Superos  una  calcata  rapina. 


Hoc  fœdus  Phrygiuni,  hœc  geminae  commercia  terrai? 

Quid  maneat  populos,  ubi  tanta  injuria  primes  405 

Degrassata  duces  ?  Coeunt  gens  omnis  et  aetas  : 

Nec  tanlura  exciti ,  bimari  quos  Istlimia  vallo 

Claustra ,  nec  undisonae  quos  circuit  umbo  Malcne , 

Sed  procul  amotae ,  Phryxi  qua  seiuila  jungi 

Europamque  Asiamque  vetat,  qiiasque  ordine  gantes  410 

Littoie  Abydeno  maris  alligat  unda  superni. 

Fervet  amor  belli ,  concussasque  erigit  urbes. 

iEra  doniant  Temesœ  :  quatilur  navalibus  ora 

Eubois  :  innumera  résonant  incude  Mycenee  : 

Pisa  noval  currus  :  Nemee  dat  terga  ferarnra  :  415 

Cyrrbasagittiferas  certat  stipare  pbaretras  : 

Lerna  graves  clypeos  cœsis  veslire  juvencis. 

Dat  belle  pedites  Jîlolus ,  et  asper  Acarnan  : 

Arges  agit  turmas  :  vacuantur  pascua  ditis 

Arcadiae  :  frenat  celeres  Epiros  aluranes  :  420 

Phocis,et  Aoniœjaculis  rarescitis  umbrœ  : 

Murorum  termenta  Pylos  Messanaque  tendunt. 

NuUa  immunis  bumus  :  velluntur  postibus  allis 

Arma  olira  dimissa  patrum ,  flamn:isqueliquescunt 

Dona  Deum  :  raptum  Superis  Marsefferat  aurum.       425 

Nusquam  umbrae  veteres  :  minor  Othrys ,  et  ardua  sidimt 

Taygeta,  exuti  videruntaera  montes. 

Jam  natal  omnenemus  :  ceodun'ur  robora  classi  : 

Silra  minor  remis  :  ferrumlaxatur  ad  usus 
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fer  se  façonne  pour  mille  usages  :  il  affermira  les 
éperons  des  navires,  garnira  les  armes,  maîtrisera 
les  chevaux  belliqueux,  entrelacera  de  mille 
chaînons  les  cuirasses  aux  rudes  écailles  ;  il  boira 
le  sang  fumant  dans  les  profondes  blessures,  et, 
conspirant  avec  le  poison,  précipitera  le  trépas 
des  guerriers.  Les  pierres  humides  s'usent  à  aigui- 
ser les  noires  épées  :  point  de  relâche^  ou  courbe 
les  arcs,  on  fond  les  globes  de  plomb  que  jetteront 
les  frondes;  les  pieux  sont  durcis  par  la  flamme , 
les  casques  se  couronnent  de  leurs  aigrettes.  Aumi- 
lieu  de  ce  mouvement ,  la  Thessalie  gémit  de  son 
lâche  repos,  et  accuse  doublement  le  destin.  Pelée 
est  trop  vieux ,  et  Achille  n'est  pas  mûr  encore 
pour  les  combats. 

Déjà  Mars  qui,  dans  sa  fiu-eur  entasse  sur  les 
navires  les  chevaux  et  les  guerriers,  avait  épuisé 
la  terre  de  Pélops  et  la  Grèce  entière.  Tout  s'a- 
gite dans  les  ports;  la  mer  est  couverte  de  vais- 
seaux ;  la  flotte  en  s'avançant  soulève  des  flots 
et  des  tempêtes  qui  ne  sont  que  pour  elle.  La 
plaine  liquide  ne  suffit  plus  aux  navires ,  et  les 
voiles  épuisent  tous  les  vents. 

C'est  Aulis,  la  ville  d'Hécate,  qui  rassemble 
d'abord  les  vaisseaux  grecs;  Aulis  dont  les  ro- 
chers prolongent  au  loin  leur  crête  immense,  et 
dominent  la  mer  d'Eubée,  rivages  bien  chers  à  la 
déesse  qui  erre  sur  les  montagnes.  Tout  auprès,  le 
promontoire  Capharée  élève  au-dessus  des  flots 
mugissants  sa  tête  menaçante.  Dès  qu'il  vit  la 
flotte  grecque  traverser  la  mer,  trois  fois  ses 
ondes ,  trois  fois  ses  vastes  flancs  retentirent  sour- 
dement ,  pour  présager  l'horrible  nuit.  C'est  là 
que  se  rassemblent  les  armes  si  funestes  à  Troie , 


là  que  se  prépare,  comme  une  conjuration,  une 
guerre  formidable ,  pendant  que  le  soleil  accom- 
plit sa  révolution  annuelle.  Alors,  pour  la  première 
fois,  la  Grèce  contemple  ses  forces;  alors  cette 
masse  confuse  et  discordante  prend  un  corps,  une 
physionomie ,  et  s'organise  sous  un  seul  roi.  Ainsi 
un  cordon  de  chasseurs  cerne  les  bêtes  fauves  qui 
se  cachent  en  vain  dans  leurs  retraites,  et  les  res- 
serre dans  un  cercle  de  filets  peu  à  peu  rappro- 
chés. Le  feu ,  le  bruit  les  effrayent;  elles  quittent 
en  désordre  leurs  repaires  dispersés,  et  s'étonnent 
de  voir  se  rétrécir  leur  domaine,  jusqu'à  ce  que 
de  toutes  parts  elles  tombent  dans  une  étroite  val- 
lée. Là  elles  se  contemplent  mutuellement  avec 
effroi,  puis  s'adoucissent  par  une  terreur  com- 
mune. Le  sanglier  hérissé,  l'ourse,  le  loup,  sont 
tous  réunis  à  la  fois,  et  la  biche  se  rit  du  lion  captif. 
Mais,  bien  que  les  deux  Atrides  s'arment  avec 
la  même  ardeur  pour  leur  propre  cause ,  bien  que 
le  fils  de  Tydée  et  Sthénélus  brûlent  d'égaler  la 
valeur  de  leurs  pères,  qu'Antilochus  oublie  sa 
jeunesse,  qu'Ajax  étale  sur  son  vaste  bouclier, 
dont  l'orbe  ressemble  à  un  rempart,  les  dé- 
pouilles de  sept  rois  des  troupeaux,  et  que 
le  vigilant  Ulysse  soit  également  redoutable 
par  sa  prudence  et  sa  valeur,  cependant  toute 
l'armée  n'a  de  pensées  que  pour  Achille  absent. 
Achille  est  le  nom  qu'elle  aime;  c'est  Achille 
seul  qu'elle  veut  opposer  à  Hector  :  lui  seul, 
dit-elle,  est  fatal  aux  Troyens  et  à  Priam. 
Quel  autre  en  effet  a  grandi  dans  les  vallées  de 
l'Hémonie,  et  essayé  sur  les  neiges  glacées  ses 
premiers  pas?  Qui,  dès  sa  naissance,  eut  une 
école  aussi  rude ,  et  un  centaui-e  pour  former  ses 


Jnnumeros ,  quod  rosUa  liget ,  quod  mimiat  arma ,      430 

Belligeros  quod  frenel  equos,  quod  mille  catenis 

Sqnalenles  nectat  tunicas,  quod  sanguine  fumet, 

Vulneraque  alla  bibat ,  quod  conspirante  veneno 

Impellat  merles  :  tenuantque  humentia  saxa 

AtUitu,  et  nigris  addunt  inucronibus  iras.  435 

Nec  modus ,  aut  arcus  lentare ,  aul  fundere  glandes , 

Aut  torrere  sudes,  galeasque  attoUcre  conis. 

Hos  inter  motus  pigram  gémit  oia  quietan 

Thessalis,  et  geminis  incusat  fata  querelis, 

Quod  senior  Peleus,  nec  adliuc  malurus  Achilles.         440 

Jam  Pelopis  terras  Graiumque  exhauseratorbem 
Praecipitans  in  transtra  viros  insanus  equosque 
Bellipotens  "•  fervent  portus ,  et  opeita  cariuis 
Stagna,  suasque  biemes  classis  proniota,  suosqne 
Attollit  fluctus  :  ipsum  jam  puppibus  aequor  445 

Déficit,  et  totos  consumunt  carbasa  ventes. 

Prima  rates  Danaas  Hecateia  congiegat  Aulis , 
Rupibus  exposilis  ,  longique  crepidine  dorai 
Euboicum  scandens  Aulis  mare,  liltora  multum 
Montivagœ  dilecta  Deae  :  juxtaque  Caphareus  450 

Lalratnm  pelago  tollens  caput  :  ille  Pelasgas 
Ul  vidit  transnare  rates,  ter  monte,  ter  undis 
Intonuit,  snevaeque  dédit  prœsagia  noctis. 


Cœtus  ibi  armorum  Trojae  fatalis  :  ibi  ingens 

Juratur  bellum ,  donec  sol  aimuus  onuies  453 

Conliceret  meîas  :  tum  primum  Grœcia  vires 

Contemplata  suas  :  tune  sparsa  ac  dissona  moles 

In  corpus  vultumque  coit ,  et  rege  sub  uno 

Disposita  est  :  sic  curva  feras  indago  latentes 

Claudit,  et  admolis  pauliatim  cassibus  arctat.  4C0 

Illœignem,  sonitumque  pavent,  diffusaque  linquunt 

Avia,  miianlurque  suum  decrescere  montem, 

Donec  in  angustam  ceciderunt  undique  vallem , 

Inque  vicem  stupuere  grèges,  socioque  timoré 

Mansuescunt  :  simul  birtus  aper,  siinul  ursa,  lupusque 

Cogitur,  et  captos  conlemnit  cerva  leones.  4(56 

Sed  quamquam  gemini  pariter  sua  bella  capessanl 
Atridae ,  faraamque  avidi  virtute  paternam 
Tydides  Sthenelusque  premant,  nec  cogitet  annos 
Antilocbus,  scptemque  Ajax  umbone  coruscet  470 

Armenti  reges ,  atque  aequum  mœnibus  orbem, 
Consiliis  armisque  vigil  contendat  Ulixes  ; 
Omnis  in  absenlem  belli  manus  ardet  Achillem; 
Nomen  AchiJlis  amant ,  et  in  Hectora  solus  Achilles 
Poscitur  :  illum  unum  Teucris  Piiamoque  loquunlur  47.'» 
Fatalem  :  quis  enim  Hsemoniis  sub  vallibus  aller 
Creverit ,  effossa  reptans  nive?  cujus  ab  ortu 
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jeunes  années?  Qui,  par  son  origine,  touche  de  I  comme  le  dieu  des  combats.  Hâte-toi  de  nous  ap- 
plus  près  au  ciel?  Quel  est  l'autre  dont  le  beau  prendre  (ou  bien  à  quoi  bon  ces  bandelettes  sur 
corns  a  été  plongé  en  secret  par  la  main  d'une     ton  front,  et  ces  insignes  pacifiques?)  quelle  con- 


corps  a  été  plonj. 
Néréide  dans  ces  ondes  du  Styx  qui  défient  le  fer? 
Voilà  ce  que  les  cohortes  grecques  se  répètent 
entre  elles.  La  foule  des  chefs  cède  à  Achille , 
et  avoue  sans  regret  qu'elle  est  vaincue.  Ainsi , 
lorsque  les  habitants  de  l'Olympe  se  précipitè- 
rent au  combat  dans  les  champs  de  Phlégra ,  déjà 
le  dieu  Mars  levait  sa  lance -thrace,  Pallas  dres- 
sait ses  serpents  libyens ,  le  dieu  de  Délos  cour- 
bait son  arc  immense;  mais  la  Terre,  immobile, 
haletante  d'effroi,  les  yeux  fixés  sur  le  seul  Jupi- 
ter, attendait  que  du  sein  des  nues  il  appelât 
les  orages  et  le  tonnerre ,  et  demandât  sa  foudre 
à  l'Etna  embrasé. 

Là ,  tandis  qu'entourés  de  la  foule  de  leurs  sol- 
dats ,  les  chefs  délibèrent  sur  le  moment  de  faire 
voile ,  de  voler  aux  combats,  Protésilas  interpel- 
lant à  grands  cris  le  devin  Galchas  (car  plus  que 
tout  autre  Protésilas  brûle  de  combattre,  et  déjà 
les  destins  lui  ont  accordé  le  premier  trépas),  «  De- 
puis trop  longtemps,  lui  dit-il ,  ô  fils  de  Thestor! 
tu  oublies  Phébus  et  ton  trépied.  Quand  sera-t-il 
plus  à  propos  d'ouvrir  cette  bouche  consacrée  au 
Dieu,  et  de  nous  dévoiler  les  secrets  des  Parques? 
Tu  vois  comme,  ravis  d'admiration,  tous  récla- 
ment le  petit-fds  d'Éaque ,  qu'ils  ne  connaissent 
pas  encore.  Le  vulgaire  dédaigne  et  le  héros  de 
Calj'don,  et  le  fils  du  grand  Télamon,  et  le  se- 
coud  Ajax ,  et  moi-même  ;  mais  ]\Iars  et  Troie 
renversée  vengeront  notre  gloire.  0  honte!  c'est 
lui  qu'au  mépris  de  tous  les  chefs ,  ils  chérissent 


trée  lui  sert  de  retraite,  dans  quels  lieux  il  faut 
le  chercher;  car  la  renommée  publie  qu'il  n'est 
plus  dans  l'antre  de  Chiron,  ni  à  la  cour  pater- 
nelle de  Pelée.  Fais  donc  enfin  violence  aux 
Dieux ,  déchire  le  voile  des  destins  ;  que  ta  bouche 
plus  avide  que  jamais  aspire  la  flamme  des  lau- 
riers sacrés.  Nous  t'avons  fait  grâce  des  armes 
homicides ,  des  glaives  cruels  ;  jamais  le  casque 
ne  profanera  tes  bandelettes  innocentes  :  sois 
heureux,  et  que  seul  tu  l'emportes  sur  tous  les 
chefs  réunis ,  si  ta  science  prophétique  découvre 
aux  Grecs  le  grand  Achille  !  » 

Depuis  longtemps  le  fils  de  Thestor  promène 
autour  de  lui  des  regards  troublés,  et  par  sa  pâleur 
annonce  l'entrée  du  dieu  dans  son  sein.  Bientôt, 
roulant  des  yeux  enflammés  et  sanglants,  il  ne 
voit  ni  ses  compagnons,  ni  le  camp  5  mais  aveugle, 
hors  de  lui,  tantôt  il  surprend  au  milieu  des  airs 
les  grandes  assemblées  des  Dieux ,  tantôt  il  parle 
aux  oiseaux  prophétiques ,  tantôt  aux  cruels  fu- 
seaux des  Parques;  ou  bien  il  consulte  avec 
anxiété  les  autels  chargés  d'encens ,  il  saisit  d'un 
rapide  coup  d'oeil  la  pointe  des  flammes,  et  se 
repaît  des  ténèbres  sacrées.  Ses  cheveux  se  dres- 
sent, se  hérissent,  et  font  vaciller  ses  bandelettes; 
son  cou  s'agite,  et  ses  pas  sont  incertains. 

Enfin  sa  bouche  tremblante  et  fatiguée  ouvre 
passage  à  de  longs  mugissements,  et  sa  voix  a 
vaincu  la  fureur  qui  l'oppressait. 

«  Où  entraînes-tu  avec  tes  ruses  de  femme  le 


C  uda  rudimenta  etleneros  formaverit  anaos 

Centaurus?  patrii  propior  cui  iinea  cœli  ? 

Quemve  alium  Slygios  luleiit  sécréta  per  amiies         480 

Neieis ,  et  puichros  ferro  perstrinxerit  artu?? 

HœcGraiœ  castris  itérant,  tradunlque  cohortes. 

Cedit  turba  ducum,  vincique  haud  mœsfa  fatetur. 

Sic  quum  bellaiites  Phlegraea  in  castra  coirent 

CkElicolœ ,  jamqiie  Odrysiani  Gradivus  in  iiastam         485 

Surgeret,  et  Libycos  Tritonia  toileret  angues, 

Ingenlemque  manu  curvaret  Delius  arcum  ; 

Stabat  auhela  metu  solum  Natura  Tonantem 

Respiciens;  quando  ille  hiemes  touitrusque  vocaret 

Nubibus,  igniferani  quœ  fulmina  posceret  .Etnara.      490 

Atqne  ibi  duni  mixla  vallali  plel)e  suorum 
Et  maris  et  belli  consultant  tempora  reges , 
Increpilans  niagno  vatem  Calcbanta  tumultu , 
Protesilaiis  ail  :  (namque  buic  beilare  cupido 
Praecipua ,  et  primai  jam  t«nc  data  copia  mortis  :  )       49  j 
«  O  nimium  Phœbi ,  tripodumque  oblite  luorum , 
Thestoride  !  quando  ora  Deo  possessa  movebis 
Justius?  aul  quando  Parcarum  occulta  recludes? 
Cernis,  ut  ignotum  cuncti  slupeantque  pelantque 
iEaciden?  sordet  vulgo  Calydonius  héros,  500 

Et  magno  genitus  Telamone,  Ajaxque  secundus. 
Nos  quoque  :  sed  Mavors  abreptaque  Troja  piobabunt. 


Illum,  neglectis,  pudet  heu!  ductoribus,  omnes 
Belligerum  ceu  uumen  amant  :  die  ocius  (aut  cur 
Séria  comisetmitishonos?)  quibus  abditus  oris,         503 
Quave  jubés  tellure  peti  :  nam  fama,  nec  antris 
Chironis ,  palria  n«c  degere  Peleos  aula. 
Eia,  irrumpe  Deos,  et  fata  lateutia  laxa , 
Laurigerosque  ignés,  si  quando,  avidissimus  hauri 
Arma  horrenda  tibi  saivosque  remisimus  enses.  510 

Nunquam  lias  imbelles  galea  violabere  vittas  : 
Sis  felix,  numeroque  dacum  pr^stantior  omni,' 
Si  magnum  Danais  per  le  portendis  Achillem.  » 

Jamdudum  trepidocircumfert  luraina  motu, 
lutranleraque  Deum  primo  pallore  fatetur  515 

Thestorides  :  mox  igné  gênas  et  sanguine  torquens 
Nec  socios ,  nec  castra  videt ,  sed  csecus  et  aniens 
Nunc  Superum  magnos  deprenditin  aethere  cœtus, 
Nunc  sagas  affalai'  aves  ,  nunc  dira  soronim 
Licia ,  thuriferas  modo  consulit  anxius  aras ,  530 

Flammarunique  apices  rapit ,  et  caligine  sacra 
Pascitur  :  exsiliunt  crines ,  rigidisque  laborat 
Vitta  comis ,  nec  colla  loco ,  nec  in  ordine  gressus. 

Tandem  fessa  Iremens  longis  mugitibus  ora 
Solvit ,  et  opposilum  vox  eluctata  fiu-orem  est  :  525 

«  Que  rapis  ingentem  magni  Chironis  alumnum 
Femineis,  Nerei ,  dolis?  hue  mitte  :  quid  aufers? 
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noble  élève  du  grand  Chiron,  ô  fille  de  Nérée? 
C'est  ici  qu'il  faut  l'envoyer.  Bourquoi  l'emporter? 
je  ne  le  souffrirai  pas.  C'est  à  moi ,  à  moi  qu'il 
appartient;  tu  es  déesse  de  la  mer,  mais  moi 
Phébus  m'inspire.  Dans  quelle  retraite  essayes-tu 
de  cacher  le  destructeur  de  l'Asie?  Je  te  vois  à 
travers  les  hautes  Cyclades,  éperdue,  et  cherchant 
un  rivage  pour  ton  larcin  honteux.  C'en  est  fait  : 
elle  a  choisi  pour  complice  la  terre  de  Lycomède. 
0  crime  !  une  robe  flottante  descend  sur  la  poi- 
trine du  héros  :  déchire-la ,  ô  mon  fils  !  déchire- 
la  ;  ne  crois  pas  ta  craintive  mère.  Hélas  !  on  l'en- 
traîne, il  disparaît.  Quelle  est  au  loin  cette  vierge 
odieuse?  » 

A  ces  mots,  il  s'arrête,  il  chancelle;  la  fureur 
divine  l'abandonne,  et,  épuisé,  tremblant,  il  tombe 
au  pied  des  autels.  Alors  le  héros  de  Calydon  s'a- 
dresse au  roi  d'Ithaque,  qui  rêve  irrésolu  :  «  C'est 
nous  qu'appelle  cette  entreprise;  et  je  ne  refuse 
pas  d"y  marcher  sur  tes  pas ,  si  ta  prudence  s'y 
sent  entraînée.  Quand  même  Thétis  le  cacherait 
dans  ses  antres  sonores ,  à  l'extrémité  du  monde , 
quand  Nérée  le  presserait  sur  son  sein  humide, 
tu  le  trouveras.  Donne  seulement  l'essor  à  ton 
esprit  vigilant,  aiguillonne  ton  sein  fécond.  Car, 
dans  les  circonstances  douteuses,  quel  devin 
mieux  que  toi  lit  dans  les  destins?  «Ulysse  lui 
répond  avec  joie  : 

«  Puisse  le  Dieu  tout-puissant  confirmer  tes 
présages!  puisse  la  vierge  protectrice  de  ton  père 
seconder  tes  desseins!  Mais  l'incertitude  du  succès 
me  retient  encore.  Il  est  beau  sans  doute  d'amener 
dans  le  camp  Achille  prêt  à  combattre  ;  mais  si 
les  destins  nous  sont  contraires,  quel  triste  et 


honteux  retour  !  Cependant  je  veux  tenter  de 
remplir  les  vœux  de  la  Grèce.  Ou  le  fils  de 
Pélée  reviendra  avec  moi,  ou  sa  retraite  est 
bien  profonde,  et  Apollon  dédaigne  Calchas.» 

Les  Grecs  applaudissent,  et  Agamemnon  sti- 
mule leur  ardeur.  L'assemblée  se  sépare,  et  la  foule 
dispersée  fait  entendre  en  se  retirant  un  murmure 
de  joie.  Telles,  aux  approches  de  la  nuit,  les 
abeilles  reviennent  de  la  prairie ,  et  le  doux  Hybla 
voit  rentrer  dans  leurs  cellules  leurs  essaims 
chargés  d'un  miel  nouveau.  Point  de  retard  ;  déjà 
les  voiles  du  vaisseau  d'Ulysse  attendent  un  vent 
favorable ,  et  une  jeunesse  joyeuse  est  assise ,  la 
main  sur  les  rames. 

Cependant,  bien  loin  de  là,  la  jeune  Déidamie, 
seule  de  ses  sœurs,  avait  découvert,  caché  sous 
les  dehors  d'un  sexe  menteur,  le  véritable  sexe 
du  petit  fils  d'Éaque.  Troublée  par  la  conscience 
de  sa  faute  secrète,  tout  lui  fait  peur;  et,  quoique 
ses  sœurs  se  taisent,  elle  se  croit  devinée.  Car  à 
peine  le  noble  Achille  fut-il  mêlé  à  cette  troupe 
de  vierges ,  àpeine  lesdernières  paroles  de  samère 
eurent-elles  dissipé  sa  pudeur  farouche,  que,  dans 
toute  cette  foule  si  empressée  autour  de  lui,  il  choi- 
sit pour  compagne  la  belleDéidamie.  Déjà,  dans  un 
doux  badinage,  il  lui  dresse  mille  pièges  dont  elle 
ne  se  défie  pas  :  il  la  poursuit  sans  relâche,  la  dé- 
vore mille  fois  de  ses  regards  avides  :  tantôt  il  se 
presse  à  son  côté  avec  une  ardeur  dont  l'excès 
ne  paraît  pas  l'importuner;  tantôt  il  la  frappe  de 
ses  guirlandes  légères ,  de  sa  corbeille  renversée 
à  dessein,  de  son  thyrse  mollement  balancé  ;  tan- 
tôt il  lui  enseigne  à  manier  les  cordes  de  sa  lyre 
fidèle ,  à  en  tirer  de  doux  sons ,  et  à  chanter  les 


Non  patiar  :  meus  iste,  meus  :  ta  Diva  profundi , 

Et  me  Pliœbus  agit  :  latebiis  quibus  addere  tentas 

Eversorem  Asian  ?  video  per  Cycladas  allas  530 

Attonitam,  et  turpi  quaerentem  litlora  furto. 

Occidimus  :  placuit  Lycomedis  conscia  telhis. 

O  scelus  !  en  fluxœ  veniuut  in  pectora  vestes. 

Scinde,  puer,  scinde,  et  timidae  ne  crede  parenti. 

Hei  mihi,  raptus  abit  !  qusenam  haec  procul  improba  virgo  ?  » 

Hic  nutante  gradu  stetit ,  amissique  furoris  536 

Viribus  ante  ipsas  tremefactus  corruit  aras. 
Tune  haerentem  lUiacum  Calydonius  occupât  lieros  : 
«  Nos  vocal  iste  labor  :  neque  enira  cornes  ire  recuso , 
Si  te  cura  trahit  :  licet  ille  sonantibus  antris  540 

Thetios  adversae  gremioque  premalur  aquoso 
Nereos ,  invenies  :  tu  tautum  providus  astu 
Tende  animuni  vigilem,  (œcundumque  érige  pectus  : 
Nam  mifii  quis  vatum  dubiis  in  casibus  ausit 
Fata  videre  prior?  »  Subicit  gavisus  Ulixes  :  545 

a  Sic  Deus  omnipotens  firmet ,  sic  annuat  illa 
Virgo  paterna  tibi  :  sed  me  spes  lubrica  tardât  : 
Grande  equidem  armatum  castris  inducere  Acbillem. 
Sed  si  fata  negent ,  qnam  fœdum  ac  triste  reverti  ! 
Vota  tamen  Danaum  non  intentata  rclinquam.  550 

Jamque  adeo  aut  aderit  mecum  Peleius  héros , 


Aut  verum  penitus  latet,  et  sine  Apolline  Calchas.  » 

Conclamant  Danai,  stimulatque  Agaraemno  volentes  : 
Laxantur  cœtus ,  resohUaque  murmure  Iseto 
Agmina  discedunt  :  quales  jam  nocte  propinqua  555 

E  pastu  referuntur  apes ,  vel  in  antra  reverli 
Melle  novo  gravidas  mitis  videl  Hybla  calervas. 
Nec  mora,  jam  dextias  lUiacesia  carbasus  auras 
Poscit ,  et  in  remis  hilaris  sedere  juventus. 

At  procul  occultum  falsi  sub  imagine  sexus  560 

jEaciden  furto  jam  noverat  una  latentem 
Deidamia  virum  :  sed  opertee  conscia  culpae 
Cuncta  pavet,  tacitasque  putat  sentire  sorores. 
Namque  ut  virgineo  stetit  agmiue  clarus  Achilles , 
Exsolvilque  rudem  genitrix  digressa  pudorem ,  505 

Prolinus  elegit  comilem ,  quanquam  omnis  in  illum 
Turba  coit ,  blandeque  novas  nil  taie  limenli 
Admovet  insidias  :  iliam  seqiiiturque ,  premitque 
Improbus  :  illam  ocuiis  iterumque  iterumque  resumit. 
Nunc  nimius  laleri  non  evitantis  adhscret  :  5"0 

Nunc  levibus  sertis,  lapsis  nunc  sponle  canistris, 
Nunc  Ihyrso  parcente  ferit  :  modo  dulcia  notae 
Fila  lyrae ,  tenuesque  modos ,  et  carmina  monstrat 
Chironis ,  ducitque  manum ,  digitosque  sonanli 
Infringit  citharœ  :  nunc  occupai  ora  canentis,  575 
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vers  du  centaure;  il  guide  sa  main  et  froisse  ses 
doigts  délicats  sur  la  cithare  sonore  :  tantôt  il  ar- 
rête avec  des  baisers  les  chants  de  ses  douces 
lèvres,  il  la  presse  dans  ses  bras,  et  la  paye  par 
mille  caresses.  Elle  aussi  apprend  avec  plaisir 
combien  est  haute  la  cime  du  Pélion ,  combien 
est  grand  le  petit-fils  d'Éaque  :  le  nom  répété  du 
jeune  héros,  ses  hauts  faits  l'étonnent  de  plus  en 
plus,  et  elle  chante  Achille  devant  Achille  même. 
A  son  tour,  elle  lui  enseigne  à  déployer  avec  plus  de 
modestie  ses  membres  robustes ,  à  polir  du  pouce 
les  rudes  fils  de  la  laine;  elle  refait  son  fuseau,  et 
répare  la  tâche  gâtée  par  sa  main  maladroite.  Ce- 
pendant le  son  de  sa  voix ,  la  force  de  ses  étreintes , 
son  indifférence  pour  les  autres  jeunes  filles,  ses 
regards  avidement  fixés  sur  elle,  ses  soupirs  qui 
souvent  interrompent  ses  discours,  tout  étonne 
Déidamie.  Plus  d'une  fois  Achille  allait  lui  décou- 
vrir sa  ruse ,  mais  la  vierge  légère  s'enfuit  et  arrête 
l'aveu.  Ainsi,  sous  les  yeux  de  sa  mère  Rhéa,  le 
jeune  roi  de  l'Olympe  donnait  à  sa  sœur  confiante 
de  perfides  baisers  ;  il  n'était  encore  que  son  frère , 
mais  bientôt  il  ne  respecta  plus  les  liens  du  sang, 
et  effraya  sa  sœur  par  les  transports  d'un  vérita- 
ble amour.  Enfin  les  ruses  de  la  craintive  Néréide 
furent  dévoilées. 

Un  bois  sacré ,  destiné  aux  fêtes  du  dieu  fils 
d'Agénor,  élevait  jusqu'aux  cieux  sa  cime  su- 
perbe. Sous  ses  ombrages  les  mères  célébraient 
tous  les  trois  ans  les  orgies  sacrées ,  et,  les  mains 
souillées  des  lambeaux  des  victimes,  ou  armées 
de  débris  d'arbres  déracinés,  elle>  se  livraient 
à  toutes  les  fureurs  qu'aime  Bacchus.  La  loi  en 
excluait  les  hommes  :  le   monarque  vénérable 


réitère  cette  défense  :  nul  autre  que  les  femme? 
n'aura  accès  dans  cel-antre  mystérieux.  C'est  peu 
encore:  la  redoutable  prêtresse  est  debout  sur  la 
limite  fixée,  et  explore  les  avenues,  afin  qu'aucun 
profanateur  ne  vienne  errer  autour  de  cette  troupe 
de  femmes.  Achille  sourit  en  silence  :  il  marche 
à  la  tête  de  la  cohorte  virginale ,  et  ses  compagnes 
admirent  le  mouvement  gracieux  de  ses  bras  ro- 
bustes ;  car  ce  sexe  emprunté  ne  lui  sied  pas  moins 
que  le  mensonge  de  sa  mère.  Déidamie  a  déjà  cessé 
d'être  la  plus  belle  de  son  cortège;  autant  elle 
efface  ses  sœurs  par  sa  beauté ,  autant ,  à  côté  du 
bel  Éacide,  elle  est  effacée  par  lui.  Le  jeune  héros 
détache  la  peau  de  daim  de  ses  épaules  ;  il  attache 
avec  le  lierre  les  plis  flottants  de  sa  robe ,  couronne 
ses  blonds  cheveux  de  bandelettes  de  pourpre, 
puis  soudain  d'un  bras  vigoureux ,  il  lance  le  ja- 
velot verdoyant.  La  foule  s'arrête  immobile  et 
saisie  de  crainte;  le  sacrifice  est  interrompu;  on 
entoure  Achille ,  tous  les  regards  baissés  à  terre  se 
lèvent  sur  lui.  Tel ,  lorsque  dans  Thèbes  Bacchus 
a  livré  à  la  joie  son  cœur  et  son  visage,  lorsqu'il 
s'est  rassasié  de  tous  les  plaisirs  de  sa  voluptueuse 
patrie ,  il  détache  de  sa  chevelure  sa  mitre  et  ses 
guirlandes ,  arme  son  bras  du  thyrse  vert ,  et  re- 
tourne plus  belliqueux  soumettre  les  Indes. 

La  Lune ,  sur  son  char  de  roses ,  franchissait  les 
hauts  sommets  du  ciel  et  achevait  la  moitié  de 
sa  course  :  c'était  l'heure  où  le  Sommeil  plus  lan- 
guissant s'abat  de  tout  son  vol  sur  la  terre,  et 
enveloppe  de  ses  ailes  l'univers  silencieux.  Les 
chœurs  ont  cessé,  et  l'airain  longtemps  agité  se 
tait  un  moment.  Seul ,  loin  de  l'aimable  troupe 
de  ses  compagnes,  Achille  roule  en  lui-même  ces 


Et  ligat  amplexus ,  et  mille  per  oscilla  laudat. 

nia  libens  discit ,  quo  vertice  Pelion ,  et  quis 

yEacides,  puerique  auditum  nomen  et  actiis 

Assidue  stupet,  et  prœsentem  cantal  Achillem. 

Ipsa  quoque  et  validos  proferre  modeslius  ailus ,         580 

Et  lenuare  rudes  attrito  pollice  lanas 

Demonstrat,  reficitque  colos,  et  perdita  dura 

Pensa  manu  ;  vocisque  sonum,  pondusque  tenentis, 

Quodque  fugit  comiles ,  nimio  quod  lumine  sese 

Figat ,  et  in  verbis  intempestivus  anhelet ,  58.î 

Miratur  :  jam  jamque  dolos  aperire  parantem 

Virginea  levitate  fugit,  proliibetque  fateri. 

Sic  snb  matre  Rhea  juvenis  regnator  Olyrapi 

Oscula  secur.Te  dabat  insidiosa  sorori 

Frater  adliuc ,  medii  donec  reverentia  cessit  590 

Sanguinis,  et  Teros  germana  expavit  aniores. 

Tandem  detecti  timidae  Nereidos  astus. 

Lucus  Agenorei  sublimis  ad  orgia  Bacchi 
Slabat,  et  admiîsum  cœlo  nemus  :  hujus  in  umbra 
Alternum  revocare  piae  Trieterica  matres  595 

Consuerant,  scissumquepecus,  tcrraque  révulsas 
Ferre  trabes ,  gratosque  Deo  prœstare  fnrores. 
Lex  procul  ire  mares  :  itérât  praecepta  verendus 
Duclor,  inacccssumque  viris  cdicitur  antrum. 


Nec  safis  est  :  stal  fine  date  metuen<]a  sacerdos,  600 

Exploratque  aditus ,  ne  quis  temerator  oberrel 

Agmine  femineo  :  tacitus  subrisit  Achilles. 

lilum ,  virginea?  ducentem  signa  calervse. 

Magnaque  difficili  solventem  brachia  molu, 

(Et  sexus  paiiter  decet,  et  mendacia  maliis) ,  005 

Mirantur  comités  :  nec  jam  pulcherrima  turbae 

Deidamia  suae,  tantumque  admota  superbo 

Vincitur  .Dacide,  quantum  premit  ipsa  sorores. 

Ut  vcro  a  tereti  deœisit  nebrida  collo , 

Errantesque  sinus  hedera  coliegit ,  et  alte  610 

Cinxit  purpureis  llaventia  tempora  vittis, 

Vibravilque  gravi  redimitum  missile  dextra  ; 

Attonito  stat  turba  metu  ,  sacrisque  relictis 

Ulum  ambire  libet,  pronosqne  attollere  vultus. 

Talis,  ubi  ad  Thebas  vultumque  animumque  remisit    615 

Evius ,  et  patrio  satiavit  pectora  luxu  ; 

Serta  comis ,  mitramque  levât ,  Ihyrsumque  virentem 

Armât ,  et  hostiles  invisit  fortior  Indos. 

Scandebat  roseo  medii  fastigia  cœli 
Lunajugo,  totis  ubi  somnus  inertior  alis  620 

Defluit  in  terras ,  mutumque  amplectitur  orbem. 
Consedere  chori,  paullumque  exercita  pulsn 
.Era  lacent  :  tenero  quum  solus  ab  agmine  Acliilles 
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pensées  :  «  Jusques  à  quand  subiras-tu  la  ruse 
d'une  mère  craintive,  perdant  ainsi  dans  une 
molle  prison  la  première  fleur  de  ton  courage?  Hé 
quoil  il  ne  m'est  plus  permis  de  lancer  les  traits 
de  Mars,  de  chasser,  de  poursuivre  les  bêtes  fé- 
roces! Où  sont  les  campagnes  et  les  fleuves  de 
THémonie?  0  Sperchius!  tes  ondes,  qui  me  re- 
çurent tant  de  fois,  ne  redemandent-elles  pas  leur 
Achille ,  et  cette  chevelure  que  je  t'avais  promise? 
N'a-t-on  plus  que  du  mépris  pour  ce  disciple  fu- 
gitif? Me  croit-on  descendu  aux  sombres  rives  du 
Styx?  Chiron,  privé  de  son  élève,  pleure-t-il 
mon  trépas?  C'est  toi,  ô  Patrocle  !  qui  mainte- 
nant brandis  mes  javelots ,  courbes  mon  arc  ;  c'est 
toi  qui  montes  les  coursiers  que  ma  main  a  nour- 
ris :  et  moi ,  développer  mon  bras  avec  grâce  en 
agitant  le  thyrse  orné  de  pampres,  tourner  le 
fuseau  (ô  honte  que  je  rougis  d'avouer  !  ) ,  voilà 
toute  ma  science  !  Que  dis-je?  l'amour  dont  je 
suis  épris  pour  une  vierge  de  mon  âge,  cette 
flamme  qui  brûle  mon  cœur  et  le  jour  et  la  nuit, 
je  la  dissimule  !  Jusques  à  quand  renfermeras-tu 
ta  blessure  dans  ton  sein  embrasé?  et  même  en 
amour  (ô  honte  !)  ne  sauras-tu  prouver  que  tu  es 
homme?  « 

Il  dit,  et,  profitant  des  ombres  épaisses  de 
la  nuit  et  du  silence  profond  qui  favorise  ses 
larcins,  il  parvient  par  la  violence  au  com- 
ble de  ses  vœux ,  et  presse  son  amante  contre 
son  cœur  dans  une  brûlante  étreinte.  Du  haut 
du  ciel  tout  le  chœur  des  astres  sourit ,  et  le 
croissant  virginal  de  la  lune  rougit  de  pudeur. 
Déidamie  remplit  de  ses  cris  les  bois  et  la  mon- 
tagne ;  mais  lesBacchantes,  secouant  l'épais  nuage 


du  sommeil,  croiententendre  le  signal  de  nouvel- 
les danses.  De  toutes  parts  s'élèvent  les  clameurs 
bien  connues  des  orgies,  et  Achille  agite  de 
nouveau  son  thyrse  ;  mais  auparavant  il  rassure 
son  amante  par  ces  douces  et  consolantes  paroles  : 
«  C'est  moi,  pourquoi  trembles-tu?  c'est  moi 
qu'une  déesse  de  la  mer  a  engendré  dans  les  fo- 
rêts du  Pélion,  et  qu'elle  a  fait  élever  au  milieu 
des  neiges  de  la  Thessalie.  Je  n'aurais  pas  souf- 
fertcette  parure,  ce  honteux  vêtement,  si  d'abord 
je  ne  t'avais  aperçue  sur  le  rivage;  j'ai  cédé  pour 
toi  seule,  pour  toi  j'ai  tourné  le  fuseau,  pour  toi 
j'ai  porté  ces  instruments  de  femme.  Pourquoi 
pleurer,  quand  tu  deviens  la  fille  du  grand  Océan  ? 
Pourquoi  gémir,  quand  tu  vas  donner  au  ciel 
une  illustre  postérité?  Mais  ton  père,  mais  Scy- 
ros  périra  anéantie  par  le  fer  et  la  flamme,  mais 
ces  murailles  s'écrouleront  sous  l'effort  des  tem- 
pêtes amoncelées ,  avant  qu'un  trépas  cruel  t'ar- 
rache à  ton  époux.  Non ,  je  ne  serai  pas  à  ce 
point  docile  en  tout  aux  ordres  de  ma  mère.  \r, 
mais  sois  discrète ,  et  garde  le  secret  de  ta  pu- 
deur ravie.  » 

Tant  de  prodiges  étonnent  et  effrayent  la  jeune 
princesse,  bien  qu'elle  ait  quelquefois  soupçonné 
l'artifice;  près  d'Achille  maintenant  elle  fris- 
sonne, et  depuis  son  aveu  elle  lui  trouve  des 
traits  bien  différents.  Que  fera-t-elle?  Ira-t-elle 
instruire  son  père  de  son  malheur?  ira-t-elle  se 
perdre,  et  avec  elle  perdre  son  jeune  amant,  que 
menace  peut-être  un  cruel  supplice?  Dans  son 
cœur  vit  encore  cet  amour  si  longtemps  trompé. 
Elle  garde  un  douloureux  silence,  et  cache  une 
faute  dont  elle  est  déjà  complice.  Elle  ne  confie 


Hacc  seciim  :  «  Quonam  timidae  commenta  pareulis 
Usque  feres?  primumqiie  imbelli  carcere  perdes  02 

Florem  animi?  non  tela  licet  Mavortia  dextra, 
Non  trépidas  agitare  feias?  ubi  campus  et  amnes 
Hœmouii?  quaerisne  meos,  Spercliie,  natatus, 
Promissasque  comas  ?  an  desertoris  alumni 
Nullus  honos  :  Slygiasque  procul  jam  raptus  ad  umbras 
Dicoi  ?  et  orbatus  plangit  mea  fanera  Chiron?  631 

Tununctela  manu,  noslros  tu  dirigis  arcus, 
Nutritosque  milii  scandis,  Patrocle,  jugales  : 
Ast  ego  pampineis  diffundere  bracliia  tliyrsis, 
Et  tenuare  colos ,  pudet  lieu  ,  taedetque  fateri  !  fi.l.î 

Jam  scio  :  quin  etiam  dilectaî  virginis  ignem , 
Jîquœvamque  facem ,  captus ,  noclesque  diesque 
Dissimulas.'  quonam  usque  premes  urentia  peclus 
Vulnera?  teque  marem ,  pudet  heu  !  nec  amore  probabis?  » 
Sic  ait,  et  densa  noctis  gavisus  in  umbra  640 

Tempestiva  suis  torpere  silentia  furtis , 
Vi  potitur  votis ,  et  toto  pectore  veros 
Admovet  amplexus  :  risit  cliorus  omnis  ab  alto 
Astromm,  et  lenerœ  rubuerunt  comua  Lunse. 
llla  quidem  clamore  nemus  montemque  replevit  :       643 
Sed  liacrhi  ermites,  discussa  nube  soporis, 
Signa  cboris  indicta  putaiit  :  fragor  undique  notus 


Toilitur,  et  thyrsos  iterum  vibrabat  .\chilles. 
Ante  tamen  dubiam  rerbis  solatur  amlcis  : 

«  Ilie  ego,  quiJ  trépidas?  genuit  quem  c«rula  matsr 
Peliacis  silvis,  nivibusque  immisit  alendum  GjI 

Thessalicis  :  neque  ego  hos  cultus,  aut  fjpda  subissem 
Tegmina,  ni  primo  te  visa  in  liltore  :  cessi 
Te  propter  :  tibi  pen.sa  manu,  tibi  moilia  gesto 
Tympana  :  qui  défies  magno  nurus  addita  ponto? 
Quid  gémis  ingénies  cœlo  paritura  nepotes? 
Sed  pater  anle  igni,  ferroque  excisa  jacebit 
Scyros ,  et  in  tumidas  ibuut  haec  versa  procellas 
Mœnia,  quam  sœvo  mea  tu  connubia  pcrdas 
Funere  :  non  adeo  parebimus  omnia  matri. 
Vade,  sed  ereptum  taceas,  celesque  pudorem.  » 

Obstupuit  tanlis  regina  exterrita  monstris , 
Quamquam  olim  suspecta  fides,  et  cominus  ipsum 
Horruit,  et  multum  faciès  mutata  fatentis. 
Quid  faciat?  casusne  suos  ferat  ipsa  parenti? 
Seque  simul,  juvenemque  premat,  fortassis aceibas 
Hausurum  pœnas?  et  adhuc  in  corde  manebat 
111e  diu  deceptus  amor  :  silet  œgra,  premitque 
Jam  commune  nefas  :  unam  placet  addcre  furtis 
Aitricem  sociam ,  precibus  quae  victa  dnorum 
Annuil.  nia  astu  tacito  raptumque  pudorem 
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son  secret  amoureux  qu'à  sa  seule  nourrice,  qui, 
vaiucue  par  leurs  prières ,  consent  enfin  à  les  ser- 
vir. Grâce  à  ses  ruses ,  les  larcins  de  la  pudeur, 
ce  sein  qui  se  gonfle  et  s'affaisse  sous  le  pénible 
fardeau  des  mois,  échappent  à  tous  les  regards; 
enfin  le  terme  prescrit  arrive ,  et  Lucine  la  sou- 
lage de  ses  longues  douleurs. 

LIVRE  II. 

Déjà  le  vaisseau  du  fils  de  Laërte  fendait  les 
flots  de  la  mer  Egée ,  et  mille  vents  divers  le 
poussaient  à  travers  les  Cyclades.  Paros  et 
Oléaros  ont  disparu  ;  déjà  les  rivages  élevés  de 
Leranos  ont  été  effleurés  par  la  rame;  der- 
rière décroît  Naxos,  l'île  chère  à  Bacchus,  tan- 
dis qu'en  face  grandit  Samos.  Déjà  l'ombre  de 
Délos  obscurcit  la  mer;  là,  du  haut  de  la  poupe, 
les  héros  offrent  des  libations  au  dieu ,  et  le  sup- 
plient de  ratifier  l'oracle,  de  confirmer  la  parole 
de  Calchas. 

Le  dieu  à  l'arc  divin  les  entendit;  du  som- 
met du  Cynthiis  il  envoie  le  Zéphyre,  enfle  leurs 
voiles,  et  les  rassure  par  ce  présage.  Le  vaisseau 
vogue  sans  danger,  car  les  ordres  absolus  du 
maître  du  tonnerre  défendent  à  Thétis  de  renver- 
ser les  lois  immuables  du  destin.  Accablée  de  tris- 
tesse, elle  répand  des  larmes  amères,  elle  gémit 
de  ne  pouvoir  bouleverser  les  flots,  et,  avec  l'aide 
des  vents  et  de  la  mer  déchaînée,  poursuivre  l'o- 
dieux Ulysse. 

Déjà  Phébus,  penché  vers  l'extrémité  de  l'O- 
lympe, brisait  ses  rayons  contre  la  mer,  et  promet- 
tait à  ses  coursiers  haletants  une  retraite  au  sein 
des  ondes ,  quand  tout  à  coup  les  âpres  rochers 


de  Scyros  commencèrent  à  poindre  à  l'horizon. 
Le  héros  fils  de  Laërte  déploie,  pour  y  abor- 
der ,  toutes  ses  voiles  ;  il  ordonne  à  ses  compa- 
gnons de  recommencer  la  lutte  contre  les  flots,  et 
d'aider  par  les  rames  le  souffle  languissant  du 
Zéphyre.  On  obéit  à  ses  ordres.  Scyros  se  décou- 
vre de  plus  en  plus,  et  l'on  aperçoit  le  temple  de 
Pallas ,  protectrice  de  ce  paisible  rivage  :  Ulysse 
et  Diomède  sortent  du  vaisseau ,  et  adorent  la 
divinité  amie.  Alors  le  plus  prudent  des  héros , 
pour  ne  pas  effrayer  cette  terre  hospitalière  par 
la  soudaine  apparition  de  tous  ses  guerriers ,  leur 
ordonne  de  rester  dans  le  navfi-e.  Lui-même 
avec  son  fidèle  Diomède  gagne  les  hauteurs. 
Mais  déjà  Abas ,  qui  garde  la  tour  du  rivage ,  les 
a  devancés,  et  annonce  au  roi  que  des  voiles 
grecques ,  mais  inconnues  ,  sont  entrées  dans 
le  port.  Les  deux  guerriers  s'avancent,  comme, 
dans  une  nuit  orageuse ,  deux  loups  s'associent 
pour  le  carnage  :  malgré  la  faim  qui  les  presse 
et  qui  tourmente  leurs  petits ,  Us  dissimulent  ce- 
pendant leur  rage  et  leurs  projets  perfides  ;  ils  se 
glissent  en  rampant,  de  peur  que  des  chiens  vi- 
gilants n'annoncent  l'ennemi  et  ne  jettent  l'a- 
larme parmi  les  bergers. 

Ainsi  marchent  lentement  les  deux  héros,  et, 
en  traversant  la  vaste  plaine  qui  s'étend  entre 
le  port  et  les  remparts  de  la  ville ,  ils  conversent 
entre  eux.  Le  bouillant  fils  de  Tydée  commence  : 
«  Par  quel  moyen  pourrons-nous  réussir  dans 
nos  recherches?  Depuis  longtemps  je  réfléchis, 
et  je  ne  puis  comprendre  pourquoi  dans  les  villes 
que  nous  avons  visitées  tu  as  acheté  ces  thyrses 
efféminés,  ces  cymbales,  ces  tambourins  de 
Bacchantes ,  et  ces  mitres ,  et  ces  peaux  de  daim 


Surgentemque  uteram ,  atque  segros  in  pondère  menses 
Occuluit ,  plenis  donec  stata  tempora  métis 
Altulit,  et  partus  index  Lucina  resoivit. 


LIBER  n. 

Jamque  per  ^Egaeos  ibat  Laertia  fluctus 

Puppis,  et  innumerae  mutabant  Cycladas  auiœ  ; 

Jatn  Paros,  Olearosque  latent;  jam  raditur  alta 

Lemnos,  et  a  tergo  decrescit  Bacchica  Naxos, 

Ante  ociilos  cresceote  Samo  ;  jam  Delos  opacat  5 

/Equor;  ubi  excelsa  libant  carchesia  puppe, 

Responsique  fidem,  et  verum  Calchanta  precantur. 

Audiit  Arcitenens  ,  Zephyrumqiie  e  vertice  Cynthi 
Impulit,  et  dubiis  pleno  dédit  omina  vélo. 
It  pclago  secura  ratis  :  quippe  alta  Tonanlis  10 

Jussa  Thetin  certas  fatorum  veilere  leges 
Arcebaut  aegram  lacrimis ,  ac  multa  gementem , 
Quod  non  erueret  pontum,  ventisque,  fretisque 
Omnibus  invisum  jam  tune  sequeretur  Ulixem. 

Frangebat  radios  humili  jam  pronus  Olympe  1 5 

Phœbus ,  et  Oceani  peuetrabile  littns  anhelis 
Promittebat  equis;  quum  se  scopulosa  levavit 


Scyros  :  in  banc  totos  emisit  puppe  rudentes 
Dux  Laertiades,  sociosque  resumere  pontum 
Imperat,  et  remis  Zephyros  supplere  cadentes. 
Accedunt  jussi  :  magis  indi'bitata  magisque 
Scyros  erat ,  placidique  super  Tritonia  custos 
Littoris  :  egressi  numen  venerantur  amicœ 
^tolusque  Ithacusque  Deae  :  tum  providus  beros , 
Hospita  ne  subito  terrèrent  mœnia  cœtu , 
Puppe  jubet  remanere  suos  :  ipse  ardua  fido 
Cum  Diomède  petit  :  sed  jam  prsevenerat  arcis 
Litloreae  servator  Abas ,  ignotaque  régi 
Ediderat ,  sed  Graia  tamen ,  succedere  terris 
Carbasa  :  procedunt,  gemini  ceu  fœdere  juncto 
Hiberna  sub  nocte  lupi  ;  licet  et  sua  pulset 
Natorumque  famés,  penitu*  rabiemque  minasque 
Dissimulant,  humilesque  meant ,  ne  nuntiet  hostes 
Cura  canum ,  et  trepidos  moneat  vigilare  magistros. 

Sic  segnes  beroes  eunt,  campumque  patentera, 
Qui  médius  porlum ,  celsamqne  interjacet  urbem , 
Alterno  sermone  serunt  :  prior  occupât  acer 
Tydides  :  «  Qua  nunc  verura  ratione  paramus 
Scrutari?  namque  ambiguo  sub  pectore  quondam 
Verso,  quid  imbelles  tbyrsos  mercatus  et  sera, 
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parsemées  d'or;  pourquoi  tu  les  apportes  ici. 
Sont-ce  là  les  armes  dont  tu  veux  revêtir  Achille, 
le  fléau  des  Phrygiens  et  de  Priam  ?  » 

Le  roi  d'Ithaque  lui  sourit  doucement  :  «  Ces 
préseuts,  dit-il,  si  toutefois  le  fils  de  Pelée  est 
chez  Lycomède  ,  caché  parmi  les  vierges  de  sa 
cour,  arracheront  au  jeune  héros  un  aveu  qui 
l'entraînera  aux  combats.  Souviens-toi ,  lorsqu'il 
en  sera  temps,  de  les  apporter  du  vaisseau,  et  d'y 
joindre  ce  bouclier  enrichi  de  ciselures,  rehaussé 
d'un  or  étincelant  :  cela  suffira.  Qu'Agyrte ,  l'ha- 
bile héraut ,  t'accompagne ,  et  que  pour  un  se- 
cret usage  il  apporte  en  cachette  son  clairon  so- 
nore. » 

11  dit,  et  aperçoit  le  roi  à  la  porte  de  la  ville; 
aussitôt,  lui  présentant  l'olivier  pacifique,  il  lui 
adresse  ces  pai'oles  : 

«  Depuis  longtemps  sans  doute  la  renommée  a 
porté  jusqu'à  tes  oreilles,  ô  le  meilleur  des  rois! 
le  bruit  de  cette  affreuse  guerre  qui  ébranle  l'Eu- 
rope et  l'Asie.  Si  tu  veux  connaître  les  noms  des 
chefs  auxquels  notre  vengeur,  Atride,  accorde 
sa  confiance  (et  ces  noms  ont  dû  parvenir  jus- 
_  qu'à  toi)  :  voici  le  digne  rejeton  d'une  noble  race , 
le  fils  du  magnanime  Tydée,  plus  brave  encore 
que  son  père  :  moi,  je  suis  Ulysse,  le  roi  d'Ithaque. 
1^  motif  de  notre  voyage  (pourquoi  craindrais-je 
de  tout  avouer  à  un  Grec,  renommé  entre  tous 
pour  sa  fidélité?),  c'est  d'explorer  les  abords,  les 
rivages  ennemis  de  Troie ,  et  d'observer  ses  pré- 
paratifs. »  T^ycomède  l'interrompt  :  «  Puisse  la 
fortune  vous  sourire ,  puissent  les  Dieux  seconder 
vos  projets  1  Honorez  maintenant  par  votre  pré- 


sence mon  toit  hospitalier  et  mes  sacrés  pénates. . 
En  même  temps  il  les  introduit. 

Aussitôt  la  foule  des  esclaves  prépare  les  tables 
et  les  lits.  Ulysse,  pendant  ce  temps,  parcourt 
d'un  regard  sci'utateur  tout  le  palais,  dans  l'espoir 
de  découvrir  quelque  jeune  fille  à  la  haute  taille, 
ou  quelque  visage  aux  traits  douteux  et  suspects. 
Il  erre  sous  les  vastes  portiques ,  visite  tous  les 
appartements,  comme  s'il  en  admirait  les  beau- 
tés. Tel  un  chasseur  qui  a  trouvé  le  repaire  d'une 
bête  fauve,  parcourt  en  silence  avec  ses  chiens 
les  lieux  environnants,  jusqu'à  ce  que,  sous  le 
feuillage,  il   aperçoive  son   ennemi,   qui  dort 
étendu  sur  la  terre ,  ses  défenses  cachées  sous  le 
gazon.  Cependant  le  bruit  circule  jusque  dans  la 
partie  la  plus  secrète  du  palais,  sûre  et  paisible 
retraite  des  jeunes  vierges,  qu'un  vaisseau  grec, 
que  des  rois  pélasges  sont  arrivés,  et  qu'ils  ont 
I  été  reçus  en  amis  :  à  cette  nouvelle ,  toutes  sont 
I  saisies  d'un  juste  effroi.  Mais  le  fils  de  Pelée  cache 
I  avec  peine  sa  joie  ;  il  désire  avidement,  même 
sous  cet  habit  qu'il  porte ,  de  voir  ces  héros  si  nou- 
!  veaux  pour  lui ,  et  de  contempler  leur  armure. 
!  Déjà  dans  le  palais  tout  est  en  mouvement  pour 
j  la  fête  royale,  et  l'on  prend  place  sur  les  lits  de 
!  pourpre.  Lycomède  fait  venir  ses  filles  et  leurs 
j  chastes  compagnes.  Elles  entrent,  semblables 
i  aux  Amazones,  quand  sur  les  rives  méotides 
elles  reviennent,  après  avoir  ravagé  les  demeure;s 
des  Scythes  et  soumis  les  peuplades  gètes,  dép«- 
j  ser  leurs  armes  et  se  livrer  aux  festins. 
\       Alors   Ulysse  examine  d'un   œil  attentif  le 
1  visage  et  le  sein  de  chacune  d'elles;  la  nuit, 


Urbibus  in  inediis ,  Bacchaeaque  terga ,  niitrasque 

Hilc  tuleris ,  varioque  adspeisas  uebridas  auto? 

Hisne  gravem  Phrygibus  Piiamoquearmamus  Acliillem?» 

Illi  subridens  Itliacus  paulliim  ore  remisso  : 
«  Hœc  tibi,  virginea  modo  si  Lycomedis  in  aula  45 

Fraïuie  latens ,  uitro  confessura  in  praelia  dncent 
Peliaen  :  lu  cuncta  citus  de  puppe  mémento 
Ferre,  ubi  tempus  erit,  ciypeumque  ils  jungere  donis, 
Qui  pulcher  signis,  auroque  asperrimus  ardet. 
Haec  sat  erunt  :  tecum  lituo  bonus  adsrt  Agyrtes ,  50 

Occullamque  tubara  tacitos  apporte!  in  usus.  » 

Dixerat,  atque  ipso  portarum  in  limine  regeni 
Cernit,  et  oslensa  pacem  prœfatur  oliva. 

«  Magna,  reor,  prideni  vestras  pervenit  ad  aures 
Fama  trucis  beili ,  regum  ptacidissime ,  quod  niuic         55 
Europamque  Asiamque  quatit  :  si  nomina  qure'as 
Hue  perlata  ducum,  fidit  quibus  ultor  Af rides. 
Hic  tibi ,  quem  tanta  meliorem  stirpe  créa  vit 
Magnanimus  Tydeus  ;  Itliacis  ego  ductor  Ulix&s. 
Causa  viae,  (metuani  quid  enim  tibi  cunt^ta  fateri ,  oo 

Quum  Graius,  notaqne  fide  celeberrimus  unus?) 
Kxplorare  aditus,  invisaque  littora  Trojae, 
Quidve  parent.  »  Medio  sermone  inlercipit  ille  : 
«  Annuerit  Fortnna ,  precor,  dextrique  secundcnt 
Ista  Dci  :  nunc  liospitio  niea  tecta  piurnque  G5 


Illustrate  larem.  »  Simul  intra  limina  ducit. 

Nec  mora ,  jam  mensas  famularis  tui  ba  torou]iie 
Instruit  :  interea  aIsu  perlustral  Ulixes , 
Scrutaturque  domum ,  si  qua  vestigia  magnse 
Virginis,  aut  dubia  faciès  suspecta  figura  :  "0 

Porticibusqne  vagis  errât ,  totosque  pénates, 
Ceu  miretur,  adit  :  velul  ille  cubilia  prsedse 
Indubitata  tenens  rauto  legit  arva  Molosso 
Venator,  videat  donec  sub  frondibus  hosteni 
Porrectum  somno ,  positosque  in  cespite  dentés.  75 

Rumor  in  arcana  jamdudum  perstrepit  aula , 
Virginibus  qua  fida  domus,  venisse  Pelasgum 
Ductores ,  Graiamque  ratem ,  sociosque  receptos. 
Jure  pavent  aliaî  :  sed  vix  nova  gaudia  celât 
Pelides ,  avidusque  novos  heroas  et  arma  80 

Vel  talis  vidisse  cupit  :  jamque  atria  fervent 
Regali  strepitu ,  et  picto  discumbitur  ostro. 
Tum  pater  ire  jubet  natas  ,  comilesque  pudicas 
Natarum  :  subeunt,  quales  .Mœotide  ripa, 
Quum  .Scytliicas  rapuere  domos ,  et  capta  Getarum        85 
Mœnia,  supposilis  epulantur  .\ma7.ones  armls. 

Tum  vero  intentus  vultus  ac  pectora  Ulixes 
Prœlibat  visu  :  sed  nox,  iliataque  fallunt 
Lumina,  et  exlemplo  ialuit  mensura  jacenlis. 
Et  tamen  erectumque  gênas ,  oculiscpie  vagantem ,        90 
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les  (lambeaux  qu'on  apporte ,  trompent  sa  vue ,  et 
les  lits  sur  lesquels  elles  sont  couchées  lui  déro- 
bent rinégallté  de  leurs  tailles.  Et  cependant  l'une 
d'elles  à  la  tête  haute,  au  regard  libre,  en  qui 
rien  n'annonce  la  pudeur  des  jeunes  filles,  a  fixé 
lattention  d'Ulysse ,  qui  la  montre  de  l'œil  à  son 
compagnon.  Si  béidamie  n'avertissait  son  amant, 
si  elle  ne  retenait  son  impétuosité  dans  ses  bras 
caressants,  si  elle  n'avait  soin  de  ramener  ses  vê- 
tements sur  sa  poitrine,  sur  ses  bras,  sur  ses 
épaules  découvertes,  si  elle  ne  l'empêchait  de 
s'élancer  du  lit,  de  faire  remplir  trop  souvent  sa 
coupe ,  si  elle  ne  replaçait  sur  son  front  l'or  qui 
retient  ses  cheveux ,  déjà  les  chefs  grecs  auraient 
reconnu  Achille. 

Deux  et  trois  fois  des  mets  divers  se  sont  suc- 
cédé, et  la  faim  est  apaisée.  Le  roi  adresse  la 
parole  aux  Grecs,  et,  la  coupe  à  la  main,  leur 
donne  l'exemple  :  «  0  vous  l'honneur  de  la  na- 
tion grecque,  dit-il,  je  porte  en%ie,  je  l'avoue, 
à  vos  nobles  projets.  Plût  aux  Dieux  que  j'ensse 
encore  ma  vigueur  d'autrefois ,  lorsque  les  Dolo- 
pes  vinrent  attaquer  les  rivages  de  Scyros ,  et  que, 
domptés  par  mon  bras,  la  mer  engloutit  leurs  dé- 
bris! Vous  avez  vu  les  trophées  dé  ma  victoire, 
ces  carènes  suspendues  aux  murailles.  Si  du  moins 
j'avais  un  fils ,  que  je  pusse  envoyer  partager 
vos  périls,  ma  joie  serait  entière,  car  je  pourrais 
vous  servir.  Mais  vmis  voyez  les  seuls  appuis  de 
mon  trône,  les  gages  chéris  de  mon  hymen. 
Quand  me  donneront-elles  de  nouveaux  rejetons 
de  mon  sang?  » 

Il  dit  ;  et  l'adi-oit  Ulysse  saisissant  l'occasion  : 
«  Oui,  dit -il,  c'est  une  noble  ambition  que  la 
tienne  :  qui  ne  brûlerait  du  désir  de  voir  des  na- 

NuUaque  virginei  servaotem  signa  pudoris, 

De/igit ,  comitiqiie  obliquo  lumine  monstrat. 

Quod  nisi  prœcipiteœ  blando  complexa  moneret 

Deidamia  sinu ,  nudataque  peclora  seniper, 

Exeitasque  manus ,  liumerosque  in  veste  teneret ,         95 

Et  prodire  toris ,  et  poscere  vina  vetaret 

Saepiiis,  et  fionti  crinale  reponeret  aurum  ; 

Argolicis  ducibus  jam  tune  patuisset  Achilles. 

Ut  placata  fanies  epulis  bis  terque  repostis , 
Rex  prior  alloquitur,  paterisque  hortatur  Acliivos  :       100 
Il  Invideo  vestris ,  fateor,  décora  inciy ta  gentis 
Argolicae,  cœptis  :  utinam  mihi  fortior  aetas, 
Quaeque  fuit ,  Dolopas  quuni  Scyria  littora  adortos 
Peidomui ,  fregique  vadis  :  quœ  signa  triumphi , 
Vidistis  celsas  murorum  in  fronte  carinas.  lOô 

Saltem  si  soboles,  aptam  quam  mittere  belio 
Possem ,  plena  forent  milii  gaudia  :  namque  javaiem. 
Nunc  ipsi  viresque  raèas,  et  cara  ^idetis 
Pignora  :  quando  novos  dabit  hœc  niihi  turba  nepotes?  » 

Dixerat,  et  solers  arrepto  tempore  Uiixes  :  l  lo 

u  Haud  spemanda  cupis  :  quis  enim  non  visere  génies 
Innumeras,  variosque  duces,  atque  agmina  regiim 
Ardeat?  Omne  simul  roburqiie  decusque  potenlis 


tions  innombrables,  tant  de  chefs  divers ,  et  cette 
armée  de  rois?  Toute  la  fleur  de  l'Europe,  tout 
ce  qu'elle  compte  de  guerriers  puissants  a  jure 
sur  le  glaive  vengeur.  Les  campagnes,  les  villes 
sont  désertes,  les  hautes  montagnes  dépouillées 
de  leurs  forêts;  l'ombre  de  nos  voiles  couvre  la 
nier.  Les  pères  arment  leurs  fils,  toute  la  jeu- 
nesse accourt;  jamais  plus  belle  moisson  de  gloire 
ne  s'offrit  aux  braves,  jamais  plus  vaste  carrière 
ne  fut  ouverte  au  courage!  »  Ulysse  regarde 
Achille;  attentif,  il  dévorait  ces  paroles  d'une 
oreille  avide,  tandis  que  les  autres  tremblaient, 
baissant  leurs  yeux  vers  la  terre.  Le  héros  con- 
tinue :  «  Quiconque  a  des  aïeux  et  une  race 
illustre ,  quiconque  sait  dompter  un  cheval ,  lan- 
cer un  javelot,  tendre  un  arc ,  c'est  là  que  l'hon- 
neur l'appelle,  là  que  tous  les  grands  noms  vien- 
nent disputer  le  premier  rang.  A  peine  si  les  mères, 
si  les  vierges  se  résignent  à  garder  le  foyer  do- 
mestique. 11  est  condamné  à  traîner  des  jours 
stériles,  il  est  haï  des  Dieux,  le  lâche  quêtant 
de  gloire  u'emeut  pas!  »  Achille  allait  s'élancer; 
mais  la  prévoyante  Déidamie  donne  le  signal , 
et  quitte  la  table,  suivie  de  tontes  ses  sœurs.  Elle 
le  serre  dans  ses  bras  ;  mais  le  jeune  héros  s'ar- 
rête, les  yeux  fixés  sur  le  roi  d'Ithaque,  et  sort 
le  dernier  de  la  salle  du  festin. 

Uh'sse  d'un  ton  plus  calme  ajoute  ce  peu  de 
paroles  :  «  Pour  toi,  demeure  tranquille,  au  sein 
d'une  paix  profonde;  ménage  de  dignes  alliances 
à  tes  filles  chéries  :  le  sort  les  a  douées  d'une 
beauté  égale  à  celle  des  déesses.  Avec  quelle  ad- 
miration tout  à  l'heure  je  les  contemplais  en  si- 
lence !  Quelle  grâce  !  quelle  mâle  fierté  unie  à  tous 
les  charmes  !  » 

Europae  meritos  ultro  jniavit  in  enses. 

Rura  urbesque  vacant  :  montes  spoliavimus  altos.       !  15 

Orane  fretum  longa  veiorum  obtexitur  umbra. 

Tradunt  arma  patres,  ruit  irrevocata  juveulus. 

Non  alias  unquam  tanlœ  data  copia  famae 

Fortibus ,  aut  campo  majore  exercita  virtus.  » 

Adspicit  intentum ,  vigilique  hœc  aure  bibentem ,  1 20 

Quum  paveant  aJiœ,  demissaque  luniina  flectant, 

Atque  itérât  :  «  Quisquis  proavis  et  gente  superbus, 

Quisquis  equo  jaculoque  potens,  qui  praevalel  arc», 

Omnis  lionos  illic  :  illic  ingentia  certant 

Komiua  :  vix  timidae  maires ,  vix  agmina  cessant  1 2  i> 

Virginea  :  bic  multum  stériles  damnatus  in  anaos, 

luvisusque  Deis,  si  quem  baecnova  gloria  segneni 

Prœterit  !  »  Exisset  stratis ,  nisi  provida  signo 

Deidamia  dato ,  cunctas  bortata  sorores 

Liquisset  mensas,  ipsura  complexa  :  sed  hœret  130 

Respiciens  llhacum ,  cœtuque  novissimus  exit. 

111e  quidem  incepto  paulliim  ex  serraone  remisit, 
Pauca  lamen  jungens  :  «  AI  tu  tran.quillus  in  alla 
Pacfi  raane,  carisque  para  connubia  natis, 
Quas  lihi  sidereis  Divarum  vuitibus  aequas  135 

Sors  dédit  :  ut  me  olim  tacitum  reverentia  tangilJ 
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L'heureux  père  l'interrompt  :  «  Que  serait-ce 
si  vous  les  aviez  vues  célébrer  les  orgies  sacrées , 
ou  danser  autour  des  autels  de  Pallas?  Vous  joui- 
rez de  ce  spectacle ,  pourvu  que  l'Auster  se  fasse 
encore  attendre.  »  Les  deux  héros  acceptent  avec 
joie,  et  en  conçoivent  secrètement  de  nouvelles 
espérances.  Exempte  de  toute  inquiétude,  la  cour 
de  Lycomède  repose  en  paix  ;  mais  la  nuit  paraît 
longue  au  roi  d'Ithaque,  et,  fatigué  des  ténèbres , 
il  appelle  le  jour. 

A  peine  le  soleil  s'est  levé,  que  déjà,  accom- 
pagné d'Agyrte ,  le  fils  de  Tydée  arrive  chargé 
des  riches  présents.  Non  moins  empressées ,  les 
filles  de  Scyros  quittent  leurs  appartements ,  im- 
patientes d'offrir  à  leurs  augustes  hôtes  le  spec- 
tacle de  leurs  danses  et  des  cérémonies  sacrées. 
Au-dessus  de  toutes  les  autres  brillent  Déida- 
mie,  et  le  fils  de  Pelée  qui  l'accompagne.  Telles , 
en  Sicile,  au  pied  de  l'Etna,  resplendissent,  au 
milieu  des  Naïades  leurs  compagnes,  et  Diane, 
et  la  flère  Pallas,  et  l'épouse  du  roi  de  l'Elysée. 
Déjà  leurs  pieds  s'agitent  en  cadence ,  et  le  bois 
sacré  de  l'Ismène  a  donné  le  signal  des  danses. 
Quatre  fois  les  cymbales  de  Rhéa ,  quatre  fois 
les  tambourins  de  Racchus  retentissent,  et  quatre 
fois  les  chœurs  reviennent  sur  eux-mêmes  par  mil  le 
évolutions  variées.  Tantôt  toutes  ensemble  elles 
lèvent  les  thyrses  et  les  abaissent  ensemble,  tan- 
tôt elles  précipitent  leurs  pas,  à  la  manière  des  Cu- 
retés et  des  Samothraces,  si  occupés  des  choses  di  vl- 
nes;  ou  bien,  rangées  de  front,  elles  figurent  le  pei- 
gne amazonien,  ou  tournent  en  un  cercle  rapide, 
semblables  aux  Lacédémoniens,  dont  la  déesse  de 
Délos,  dans  la  ville  d'Amyclée ,  aime  à  conduire 


les  danses  et  à  croiser  les  pas  :  c'est  alors  ,  alors 
surtout  qu'Achille  se  trahit;  il  ne  songe  pas  a 
suivre  les  évolutions,  à  entrelacer  ses  bras;  alors 
plus  que  jamais  il  dédaigne  la  grâce  du  maintien, 
et  l'habit  qu'il  a  revêtu;  il  rompt  les  chœurs 
et  y  jette  le  désordre.  Tel  Penthée  repoussait  avec 
indignation  les  thyrses  et  les  tambours  de  sa 
mère ,  aux  yeiLx  de  Thèbes  attristée. 

La  troupe  légère  se  sépare  au  bruit  des  applau- 
dissements, et  regagne  le  seuil  paternel.  Là,  dans 
une  salle  du  palais,  Tydée  a  fait  placer,  pour  at- 
tireras regards  des  jeunes  vierges,  les  présents 
gage  d'hospitalité,  récompense  de  leurs  fatigues! 
Il  les  invite  à  choisir,  et  le  bon  roi  ne  s'y  oppose 
pas  :  âme  simple,  hélas!  et  trop  confiante,  qui 
ignore  la  perfidie  de  ces  présents,  les  ruses  des 
Grecs  et  les  artifices  d'Ulysse.  Aussitôt  toutes , 
guidées  par  les  goûts  de  leur  sexe,  par  leur  ins- 
tinct naturel,  agitent  les  thyrses  polis,  essayent 
les  tambourins  sonores,  ou  se  ceignent  le  front 
de  bandelettes  enrichies  de  pierreries;  elles  voient 
des  armes,  et  s'imaginent  que  c'est  un  présent 
destiné  à  leur  père.  Mais ,  dès  que  le  farouche 
Éacide  aperçoit  le  boucher  étincelant  ou  sont 
ciselés  d'affreux  combats,  que  la  guerre  a  rougi 
de  ses  traces  sanglantes ,  dès  qu'il  voit  à  côté  la 
lance  homicide,  soudain  il  frémit,  la  flamme 
jaillit  de  ses  yeux,  et  sur  son  front  découvert  ses 
cheveux  se  sont  dressés.  Pour  lui,  plus  d'a\is  ma- 
ternels ,  plus  de  mystère  d'amour  ;  Troie  tout  en- 
tière est  dans  son  cœur. 

Tel  un  lion  arraché  à  la  mamelle  de  sa  mère 
oublie  sa  férocité  :  il  laisse  peigner  sa  crii>iere 
il  apprend  à  cramdre  l'homme,  ne  s'abandonne 


Is  décor  est ,  formae  species  permixta  virili.  » 

Occurrit  genitor  :  «  Quid  si  Bacchœa  ferentes 
Oigia,  Palladias  aut  circum  vidcris  aras? 
Et  dabimus,  si  forte  novus  cunctabitur  Ausier.  n 
Excipiunt  cupidi,  et  tacitis  spes  addita  votis. 
Caetera  depositis  Lyconiedis  regia  curis 
Tranquilla  sub  pace  silet,  sed  longa  sagaci 
Nox  Ithaco  :  lucemque  cupit,  somnoque  gravatur 
Vix  dura  exorta  dies,  et  jam  comitatus  Agjrta 
Tjdides  aderat,  praedictaque  dona  ferebat. 
Nec  minus  egressae  tlialamis  Scyreides  ibant 
Ostentare  choros ,  promissaque  sacra  verendis 
(lospitibus  :  nitel  ante  alias  regina  comesque 
Pelides  :  qualis  Siculae  sub  rupibus  Mtaœ 
Naides  Ennaeas  inler  Diana ,  feroxque 
Pallas,  et  Elysii  lucebat  sponsa  tyranni. 
Jamquemoventgressus,  thiasisque  Ismenia  buxus 
Signa  dédit ,  quater  œra  Rheœ ,  quater  Evia  puisant 
Terga  manu ,  variosque  quater  légère  recursus. 
Tune  thyrsos  pariterque  levant,  pariterquc  reponunt, 
Multiplieantque  gradum ,  modo  quo  Curetés  in  actu , 
Quoque  pli  Samothraces  eunt  :  nunc  ob^^a  versœ 
Pectine  Amazonio,  modo  quo  citât  orbe  Laca^nas 
Dclia,  i>lau«Ientesque  suis  intorquet  Amyclis.  ico 
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Tune  vero,  tune  praecipue  manifestus  Achjll.js, 
Nec  servare  vices ,  nec  jungere  bracliia  curât. 
Tune  molles  gressus,  tune  aspernatur  amictus 
Plus  solito,  rumpitque  choros,  et  pluriraa  turbat. 
Sic  indignantem  thyrsos ,  acceptaque  matris 
Tympana,  jam  tristes  spectabant  Penli.ea  Thebœ. 

Solvuntur  laudata  cohors,  repeluntque  paterna 
Limina,  ubi  in  mediae  jamdudum  sedibus  aulœ 
Munera,  virgineos  \isus  tractura ,  locarat 
Tydides ,  signum  hospitii ,  pretiumque  laboris  ; 
Hortaturque  legaiit,  nec  rex  placidissimus  arcet. 
Heu  simplex,  nimiumque  rudis,  qui  callida  dona, 
Graiorumque  dolos,  variumque  ignorât  Ulixein  ! 
Hinc  aliœ,  quas  sexus  iners,  naturaque  ducit, 
Autteretes  thyrsos,  aut  respondentia  tentant' 
Tympana ,  gemmatis  aut  nectunt  tempora  limbis  : 
Arma  vident,  magnoque  putant  donata  parenti. 
At  férus  -Eacides,  radiantem  ut  comiuus  orbem 
Ceelatum  pugnis  ssevis,  et  forte  rubeniem 
Beilorum  inaculis,  acchnem  et  conspicit  hastam; 
Infremuit,  torsitque  gênas,  et  fronte  relicta 
Surrexere  comae  :  nusquam  mandata  paientis, 
Nusquam  oc<;ultus  amor,  totoque  in  pectore  Troja  est. 

Il  leo  ,  matera*  fpium  raptus  ab  ubere  mores 
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([ii'à  la  fureur  qui  lui  est  commandée  :  mais  que 
ie  fer  vienne  à  frapper  ses  regards ,  c'en  est  fait, 
il  abjure  sa  docilité;  celui  qui  l'a  dompté  devient 
son  ennemi  et  la  première  victime  de  sa  faim  ; 
il  a  honte  d'avoir  servi  sous  un  maître  qu'il  voit 
trembler. 

Achille  s'est  approché  de  plus  près;  l'éclat  du 
bouclier  réfléchit  ses  traits,  et  il  reconnaît  dans 
l'or  sa  fidèle  image.  A  cette  vue ,  il  a  horreur  de 
lui-même  et  rougit  de  honte.  Aussitôt  Ulysse 
se  penche  à  son  côté,  et  lui  dit  à  voix  basse  : 
n  Pourquoi  hésites-tu  ?  nous  le  savons,  c'est  toi 
qui  es  l'élève  du  centaure  Chiron,  le  petit-fils  du 
Ciel  et  de  l'Océan  ;  c'est  toi  que  la  flotte  dorique, 
toi  que  la  Grèce  attend,  pour  déployer  ses  éten- 
dards; toi  dont  le  nom  seul  ébranle  déjà  les  murs 
de  Pergame.  Eh  bien,  suis-moi  donc;  plus  de 
retard ,"  viens  ;  que  la  perfide  Ida  pâlisse ,  que 
ton  père  s'enorgueillisse  au  récit  de  tes  hauts  faits, 
et  ({ue  ta  mère  ait  honte  de  ses  ruses  et  de  ses 
alarmes.  >■  Déjà  Achille  dégageait  sa  poitrine  de 
sa  robe,  quand,  sur  l'ordre  d'Ulysse,  Agyrte 
fait  entendre  une  fanfare  guerrière;  les  jeunes 
vierges  s'enfuient  aussitôt,  jettent  çà  et  là  iespré- 
scnts,  et  courent  implorer  leur  père  :  elles  croient 
entendre  le  signal  des  combats.  Mais  la  robe 
d'Achille  est  d'elle-même  tombée  de  sa  poitrine. 
Déjà  un  bouclier,  une  lance  plus  courte  arment 
son  bras.  0  prodige  !  il  paraît  surpasser  de  toutes 
ses  épaules  et  le  roi  d'Ithaque  et  le  héros  d'É- 
tolie;  tant  ses  armes  éblouissantes  et  ses  regards 
étincelants  jettent  le  trouble  et  la  frayeur  dans 
le  palais!  Terrible  dans  sa  démarche ,  comme  si 


déjà  il  pro voquait Hector, il  s-'arréte,  debout,  au 
milieu  des  spectateurs  épouvantés  :  on  cherche 
en  vain  la  fille  de  Pelée.  Cependant  Déidamie 
pleurait  à  l'écart,  envoyant  la  fraude  découverte. 
Achille  entend  ces  gémissements  douloureux ,  et 
cette  voix  si  chère  à  son  cœur;  il  hésite,  et  le  feu 
secret  qui  le  brûle  abat  son  courage;  il  laisse 
tomber  son  bouclier,  se  tourne  vers  le  roi,  que  ces 
destins  étranges,  ces  prodiges  inattendus  ont  rem- 
pli d'étonnement  et  d'épouvante ,  et  tel  qu'il  est , 
revêtu  de  ses  armes,  il  adresse  ces  mots  à  Ly- 
comède  : 

'<  C'estmoi,ô  mon  père  chéri!  bannis  tes  alar- 
mes, c'est  moi  que  Thétis  a  remis  entre  tes  mains. 
Cette  gloire  insigne  t'était  réservée.  Tu  envoies 
Achille  aux  Grecs  qui  le  réclament,  Achille,  qui, 
si  je  puis  le  dire,  t'aime  plus  que  son  illustre  père, 
plus  que  Cliiron,  son  maître  chéri.  Mais  daigne 
encore  m'écouter  un  moment  et  accueillir  avec 
bonté  mes  paroles.  Pelée  et  Thétis ,  dont  tu  fus 
l'hôte,  t'ont  choisi,  ô  roi!  pour  le  beau-père  de  leur 
fils ,  et  tous  deux  font  remonter  leur  race  jus- 
qu'aux Dieux.  Ils  te  demandent  pour  moi  une  des 
vierges  de  ta  nombreuse  famille  :  veux-tu  Achille 
pour  gendre?  Suis-je  à  tes  yeux  d'un  sang  trop  obs- 
cur? me  crois-tu  dégénéré?  Tu  ne  refuses  pas?  eh 
bien ,  unis  nos  mains  et  scelle  notre  hyrnénée,  et 
pardonne  à  tes  enfants.  Déidamie  est  à  moi ,  l'a- 
mour me  l'a  secrètement  livrée.  Quel  mortel  en 
effet  pourrait  résister  à  mon  bras?  quelle  vierge 
en  mou  pouvoir  eût  échappé  à  ma  flamme?  IVe 
fais  payer  cette  faute  qu'à  moi.  Je  dépose  les  ar- 
mes, je  les  rends  aux  Grecs,  et  je  reste.  Pourquoi 


Acccpit,  pectiqiie  jubas,  homineraque  veicii 
EdiJicit ,  niillasque  ruit  nisi  jussu.s  in  iras  ; 
Si  semel  adverso  radiavil  lumine  ferrum , 
Ejurala  fides,  domitorque  ininiicus;  in  illum 
Prima  famés,  timidoque  pudet  servisse  magistro. 

Ut  vero  accessit  propius ,  luxque  aemula  vnltnm 
Reddidit ,  et  similem  tandem  se  vidit  in  aui  o , 
HoiTuit ,  erubuitque  simul  :  lune  acer  Ulixes 
Admotjjs  lateri  submissa  voce  :  «  Quid  bœrcs .' 
Srimus,  ait ,  tu  semiferi  Chirouis  alumnus  , 
Tu  cœli ,  pélagique  nepos  :  le  Dorica  classis , 
Te  tua  suspensis  exspectat  Grsecia  sigiils , 
Ipsiique  jam  dubiis.nutant  tibi  Pergama  mûris. 
Eia,  âge,  rampe  moras  :  sine,  perfida  palleat  Ide, 
Et  juvet  luec  aadire  patrem ,  pudeatque  dolosam 
Sic  pro  te  tirouisse  Thetin.  x  Jam  pectus  amiclu 
L3xa])at,  quum  grande  tuba ,  sic  jussus ,  Agyrtcs 
Insoniiit  :  fugiunt  disjectis  undique  donis, 
Imploranlque  palrem ,  commotaque  prselia  credimt. 
lllios  intacla;  r«cidere  a  pectore  vestes. 
Jam  clypeus ,  breviorque  manu  consumitur  liasta , 
(  Mil  a  fides  )  Itliacumque  humeris  excedere  visas , 
./Etoliimque  ducem  :  taïUum  subita  arma,  calorquo 
Martius  horrenda  confundlt  luce  pénates! 
Imuanisque  gradu,  ceu  protinus  Heclora  posccns, 
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Stat  médius  trépidante  domo.  Peleia  virgo  210 

Quaeritur  :  ast  alia  plangebat  parte  letectos 

Deidamia  dolos ,  cujus  quum  grandia  primum 

Lamenta  ,  et  notas  accepit  pectore  voces , 

Haesit ,  et  oaulto  virtus  iufracta  calore  est. 

Diniittit  clypeum ,  regisque  ad  lumina  versus ,  215 

Attonituni  fatis ,  inopinaque  monstra  paveiilem, 

Sicut  erat ,  mediis  Lycomedem  affatur  in  armis  : 

«  Me  tibi ,  care  pater,  dubium  dimitte  timorem , 
Me  Thétis  aima  dédit  :  te  pridem  tauta  nianebat 
Gloria  :  qua^situm  Danais  tu  mittis  Acbillem ,  220 

Gi-atîor  et  niagno ,  si  fas  dixisse ,  paiente , 
Et  dtdci  Chirone  mihi  :  sed  corda  parumper 
Hue  adverte  libens,  atque  bas  bonus  accipe  voces. 
Te  Peleus  nato  socerum ,  et  Thétis  bospita  jungunt, 
Allegantque  suos  utroque  a  sanguine  Divos.  2'/5 

Unam  virgineo  natarum  ex  agmine  poscunt. , 
Dasnc.^  an  nos  humiles  tibi  degeucresqne  videmur? 
Non  renuis  :  junge  ergo  manus ,  et  concipt"  fœdus , 
Atque  ignosce  tuis  :  lacito  jam  cognita  furto 
Deidamia  iiiilii  :  quis  enim  his  obstare  lac«rtis ,  23« 

Quae  poluit  nostras  possessa  evadere  tlammas.' 
Me  Uiere  islajube  :  pono  arma,  et  rcddo  Pelasgis, 
Et  nianeo  :  quid  tiiste  frémis?  quid  lumiiia  mulas? 
Jam  socer  es  :  (natum  anle  peùes  projecit ,  et  addit  :) 
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frémir?  pourquoi  ce  regard  courrouce?  Déjà 
tu  es  mon  père,  (et  jetant  son  fils  aux  pieds  du 
vieux  roi ,  il  ajoute)  et  déjà  tu  es  aïeul.  Toutes  les 
fois  qu'il  faudra  manier  le  glaive,  nous  serons 
assez  pour  te  défendre.  »  En  même  temps  les 
Grecs,  au  nom  des  dj'oitsles  plus  sacrés,  au  nom 
de  l'hospitalité,  implorent  Lycomède,  et  Ulysse 
Jointe  leurs  prières  sa  parole  persuasive. 

Le  roi  ressent  l'injure  faite  à  sa  fille  chérie  ;  il 
est  retenu  par  les  ordres  de  Thétis,  il  craint  de 
livrer  le  précieux  dépôt  que  lui  a  confié  la  déesse, 
et  cependant  il  n'ose  s'opposer  aux  arrêts  mani- 
festes du  destin ,  et  enchaîner  encore  les  armes 
de  la  Grèce;  et  le  voulût-il,  Achille  en  ce  mo- 
ment eût  méconnu  l'autorité  de  sa  mère  elle- 
même.  Pour  refuser  l'alliance  d'un  tel  gendre, 
la  force  lui  manque,  il  cède,  Déidamie  sort  en 
rougissant  de  la  retraite  où  elle  se  tenait  cachée. 
Trouhlée  par  la  joie,  elle  n'ose  croire  encore  à 
son  pardon ,  et  apaise  son  père  en  se  plaçant 
derrière  Achille. 

On  députe  en  Thessalie  vers  Pélée,  pour  l'ins- 
truire de  ces  grands  événements  et  lui  deman- 
der une  flotte  et  des  combattants.  Le  roi 
de  Scyros  lui-même  offre  à  son  gendre  deux 
vaisseaux,  et  s'excuse  auprès  des  Grecs  de  ce  fai- 
ble secours.  Le  reste  du  jour  se  passe  en  festins. 
Enfin  l'alliance  est  confirmée,  et  la  nuit,  qui  dé- 
sormais ne  sera  plus  témoin  de  leurs  craintes, 
unit  les  deux  amants. 

Achille  n'a  devant  les  yeux  que  les  combats, 
le  Xanthe,  l'Ida  et  les  vaisseaux  grecs,  tandis 
que  Déidamie  songe  déjà  à  la  mer  et  redoute 
l'aurore.  Couchée  sur  le  sein  chéri  de  son  jeune 
époux  ,  elle  verse  des  larmes  et  le  serre  dans  ses 
bras.  «  Te  reverrai-je  encore,  ô  mon  Éacide? 


pourrai-je  encore  poser  ma  tête  sur  cette  jk)!- 
I  trine?  Daigneras-tu  aimer  encore  ton  fils?Vain- 
'  queur  des  Troyens ,  rapportant  sur  tes  vaisseaux 
Troie  entière,  te  souviendras-tu  encore,  dans  l'i- 
vresse du  succès ,  de  la  retraite  ou  tu  passas  pour 
une  jeune  fille?  Quel  sera ,  hélas  !  le  premier 
.  objet  de  mes  peines  et  de  mes  craintes?  Que  te 
recommanderai-je,  dans  le  trouble  qui  m'agite, 
quand  déjà  le  temps  me  manque  pour  pleurer? 
Une  seule  nuit  te  donne  et  t'enlève  a  mou 
amour.  Voilà  donc  toutes  les  heures  accordées 
à  la  couche  nuptiale,  voilà  les  douceurs  d'un 
hymen  autorisé  !  0  doux  larcins  d'amour  !  ù  ru- 
ses !  ô  frayeur  !  qu'êtes-vous  devenus  ?  On  ne  me 
donne  Achille  que  pour  l'arracher  de  mes  bras. 
Mais  va ,  je  ne  voudrais  pas  arrêter  une  si  noble 
entreprise;  va,  mais  sois  prudent;  souviens-toi 
'  que  Thétis  ne  craignit  pas  en  vain  ;  va,  triom- 
phe, et  reviens  tout  à  moi.  Mais  j'exige  trop. 
Bientôt  les  Troyennes,  belles  de  leurs  larmes  et 
de  leurs  gémissements,  te  verront,  et  voudront 
enlacer  ton  cou  dans  leurs  bras,  et  se  dédomma- 
■  ger  par  tes  caresses  de  la  perte  de  leur  patrie. 
Ou  bien  elle  te  charmera  peut-être  elle-même, 
la  fille  de  Tyudare,  trop  vantée  pour  cet  enlè- 
vement adultère  ;  et  moi ,  ou  je  serai  la  risée 
de  tes  esclaves ,  que  tu  amuseras  avec  le  récit 
de  tes  premières  amours,  ou  tu  garderas  le  si- 
lence, et  je  serai  oubliée.  Oh  !  permets-moi  plutôt 
de  t'accompaguer  :  pourquoi  ne  porterai-je  pas 
avec  toi  les  drapeaux  de  Mars?  Tu  as  bien  avec 
moi  (ce  que  ne  croira  jamais  la  malheureuse 
Troie)  manié  le  fuseau  et  porté  les  insignes  sa- 
crés de  Bacchus  !  Mais  au  moins  que  cet  enfant, 
la  seule  et  triste  consolation  que  tu  me  laisses, 
que  cet  enfant  te  soit  toujours  chei-  !  accorde  à  ma 


Jamque  avus  :  immitis  quoties  tractabitur  ensis ,         235 
Turba  siimus.  »  Tune  et  Dauai,  per  sacra  fidemque 
Hospitii ,  blandusque  precum  compellat  Ulixes. 

111e,  etsi  carae  comperta  injuria  natae  , 
Et  Thetidis  mandata  movent,  piodique  veietur 
Uepositum  tam  grande  Dese ,  tameii  obvius  ire  240 

Tôt  raetuit  fatis ,  Argivaque  bella  morari. 
Fac  velit  :  ipsam  illlc  malreni  sprevisset  AchiHes. 
Ne  tamen  abnueret  genero  se  jungere  tali , 
Vincitur  :  arcanis  effert  pudibunda  tenebris 
Deidamia  gradum ,  veniam  nec  prolinus  aniens ,  245 

Crédit,  et  opposite  genilorem  plaçai  Acliille. 

Miltitur  Haemoniam ,  niagni  qui  Pelea  facli 
Jmpleat,  et  classem  comilesque  in  prseJia  poscat. 
Nec  non  et  geminas  regnator  Scyrius  alnos 
Deducit  genero,  viresque  excusât  Acbivis.  250 

Tune  epulis  consumpta  dies,  tandeniqne  receptum 
Fœdus,  et  intrépides  nox  conscia  jungit  amantes. 

Illius  ante  oculos  nova  bella,  et  Xantlius ,  cl  Ide, 
Argolicaeque  rates  :  atque  hœc  jam  cogitai  undas , 
Auroramque  timct  :  cara  cervice  mariti  255 

Fusa  novi,  lacrimas  jarn  solvit,  et  occupai  artus. 


«  Adspiciamne  ilerum  ,  meqiie  hoc  in  pecloif  [lonam , 
jEacide?  rursusqne  tuos  dignabere  |)artus? 
An  tumidus  Teuciosque  lares ,  et  capta  re[)orlans 
Pergama ,  virgineae  noiis  meminisse  lalebra;  ?  250 

Quid  precer,  heu,  tiraeamve  prias?  quidve  anxia  mandem , 
Cui  vix  flere  vacat?  modo  te  nox  una  deditque, 
Inviditque  mibi.  Thalamis  heec  tempora  nostrisr 
Hicne  est  Uber  Hymen  ?  o  diilcia  furla ,  dolique , 

0  limor  !  eripitur  miserse  permissus  Achilles.  205 
I ,  neque  enim  tantos  ausim  revocare  paratus , 

I ,  cautus ,  nec  vana  Thetin  timuisse  mémento. 

1  felix,  nosterque  redi  :  nimis  improba  posco. 
Jam  te  spectabunt  lacrimis  planctuque  decorœ 
Troades,  optabuntque  luis  dare  coIJa  laccrlis,  270 
Et  patriam  pensare  loris  :  aut  ipsa  placebil 

Tyndaris,  incesta  nimium  laudata  rapina. 

Ast  ego  vel  prima;  puerilis  fabula  cui[ia' 

Narrabor  famulis,  aut  dissimiilata  latebo. 

Quin  âge,  duc  comitem  :  cur  non  ego  Martia  tecuui      2T5 

Signa  ferani?  tu  pensa  manu,  liac«h.'!eaque  mecum 

Sacra,  quod  infelix  non  credet  Troja,  tulisti. 

Attanien  hune,  qnem  mœsta  mihi  solatia  linquis. 
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prière  cette  seule  grâce:  Que  jamais  uue  épouse 
barbare  ne  te  rende  père;  qu'une  captive  ne 
donne  jamais  à  Tliétis  d'indignes  neveux.  » 

Elle  dit,  et  Achille  ému  la  console,  lui  jure 
fidélité,  et  confirme  ses  serments  par  ses  pleurs. 
11  lui  promet  à  son  retour  de  nobles  captives,  et 
les  dépouilles  d'Ilion  ,  et  les  trésors  de  l'opulente 
Phrygie;  mais  les  vents  orageux  emportent  ses 
vaines  promesses. 

Sorti  du  sein  de  l'Océan ,  le  jour  a  dissipé  les 
humides  ténèbres  dont  l'univers  était  enveloppé, 
et  le  père  de  la  brillante  lumière  levait  son  flam- 
beau ,  qui ,  pâlissant  encore  par  le  voisinage  de 
la  nuit ,  laissait  tomber  en  rosée  les  vapeurs  de  la 
mer.  Déjà  revêtu  d'un  manteau  de  pourpre  noué 
sur  sa  poitrine,  et  tout  brillant  de  l'éclat  des 
armes  dont  il  s'est  d'abord  emparé,  Achille, 
qu'appellent  et  les  vents ,  et  les  ondes  où  règne 
sa  mère,  attire  tous  les  regards.  On  tremble 
devant  le  jeune  héros,  et  l'on  n'ose  se  souvenir 
de  ce  qu'il  fut,  tant  il  parait  changé!  on  dirait 
que  jamais  il  n'est  venu  aux  rivages  de  Scyros, 
et  qu'il  vient  d'être  arraché  aux  antres  du  Pélion. 

Alors,  suivant  l'usage,  et  d'après  les  conseils 
d'Ulysse,  Achille  offre  un  sacrifice  aux  Dieux 
de  la  mer  et  aux  Vents;  et  au  bord  même  des 
flots  il  immole  un  taureau  en  l'honneur  du 
roi  de  l'empire  azuré,  et  de  Nérée,  son  aïeul; 
une  génisse  ornée  de  bandelettes  apaise  sa  mère. 
Puis ,  jetant  dans  les  vagues  écumantes  les  en- 
trailles qui  palpitent  encore  :  «  Je fai  obéi,  ô  ma 
mère!  bien  que  l'obéissance  fût  pénible  a  mon 
courage,  je  t'ai  trop  obéi  ;  maintenant  je  cours  où 


L'ACHILLEIDE. 

m'appellent  et  la  guerre  de  Troie  et  les  vaisseaux 
de  la  Grèce.  »  Il  dit,  et  s'élance  sur  le  navire; 
le  vent  siffle,  et  l'éloigné  de  ces  bords.  Déjà  au- 
dessus  de  sa  tête  grandissent  les  nuages ,  et  Scy- 
ros décroît  dans  le  lointain  au  mUieu  de  l'Océan. 
Cependant,  au  loin,  sur  une  tour  élevée,  ac- 
compagnée de  ses  sœurs  en  larmes,  et  portant 
le  jeune  enfant  qu'elle  ose  avouer,  qu'elle  nomme 
Pyrrhus,  la  malheureuse  épouse  reste  penchée  ; 
et,  les  yeux  fixés  sur  les  voiles,  elle  marche  avec 
le  navire,  et  seule  elle  voit  encore  les  flots  et  la 
poupe  fugitive.  Achille  aussi  tourne  ses  regards 
vers  ces  murs  chéris,  et  songe  à  sa  demeure  qu'il 
a  laissée  vide,  aux  gémissements  de  son  amante 
abaudonnée.La  passion  cachée  au  fond  de  son  cœu  r 
renaît ,  et  prend  un  moment  la  place  de  sa  mâle 
vertu.  Le  héros  fils  de  Laërte  a  compris  sa  tris- 
tesse, et  pour  la  calmer  il  lui  adresse  ces  paroles 
amies  :  «  Eh  quoi  !  s'écrie-t-il ,  c'est  toi  auquel  les 
destins  promettent  le  ravage  de  l'opulente  Troie , 
toi  que  réclament  et  la  flotte  des  Grecs  et  les  ora- 
cles des  Dieux,  toi  que  Mars  attend ,  debout  sur 
le  seuil  ouvert  de  son  temple,  c'est  toi  qu'une 
mère  artificieuse  a  revêtu  d'un  habit  de  femme! 
En  cachant  dans  l'ombre  ce  grand  larcin,  a-t-elle 
pu  espérer  un  secret  inviolable?  Sollicitude  cou- 
pable! sentiments  trop  maternels!  Quoi!  il  lan- 
guissait dans  l'ombre  et  le  mystère,  ce  courage 
qui,  aux  premiers  sons  de  la  trompette,  s'est  sous- 
trait à  Thétis ,  à  ses  compagnes,  à  la  flamme  qu'il 
avait  jusqu'alors  cachée?  Car  si  tu  cours  aux  ar- 
mes, si  tu  nous  suis,  et  si  tu  écoutes  nos  prières, 
la  gloire  n'en  est  pas  à  nous  ;  tu  serais  venu  de 
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lluac  saltem  sub  corde  tene  ;  et  concède  precanti 
Hoc  solnni ,  pariât  ne  quid  libi  barbara  conjux  , 
Ne  qiia  det  indiguos  ïbelidi  captiva  nepotes.  » 

ïalia  dicentem  non  ipse  immotus  Acliilies 
Solatur,  juratque  fidem,  jnrataque  fletu 
Spondet,  et  ingénies  faniulas,  caplumque  reversus 
llion,  et  Pbiygia3  promiltit  munera  gazae. 
Inita  venlosœ  rapiebant  verba  proceilae. 

Exnit  implicitura  tenebris  bumentibus  orbem 
Oceano  prolata  dies  ,  genitorqiie  coruscae 
Liicis ,  adbuc  liebetera  vicina  nocte ,  levabat, 
Kl  nondiim  excusso  rorantem  lampada  ponto. 
Kl  jaui  punicea  nodatum  pectora  palla , 
Insignemque  ipsis  quae  prima  invaserat  armis 
jEaciden  (qnippe  aura  vocat,  cognalaque  suadent 
^quora)  prospectant  cuncti,  juvenemque,  ducenique 
Nil  ausi  niemjnisse ,  pavent  :  sic  omnia  visu  295 

Miitalus  rediit,  ceH,  nunquam  Scyria  passus 
Littora,  Peliaco  raptus  descendat  ab  antro. 

Tune  ex  more  Deis,  ita  namque  monebat  Uiixes, 
iEquoreis,  Austrisque  litat,  fliictuque  sub  ipso 
Caeruleum  regem  tauro  veneratur,  avumque  300 

Nerea  :  vitlata  genitrix  placala  juvenca  est. 
Hic  spuinante  salo  jaciens  tuniida  exta  profatur  : 
«  Paruimiis,  genilrix,  quaniquam  baud  toleraudajubebas, 
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Paruimus  nimium ,  belJa  aa  Trojana  ratesque 
Argolicas  quaesitus  eo.  »  Sic  orsus ,  et  alno 
Insiluit,  penitusque  Nolo  stridente  propinquis 
Abripitur  terris  :  jamque  ardua  crescere  nubes 
Incipit,  et  Scyros  longe  decrescere  ponto. 

Turre  procul  summa,  lacrimis  comitata  sororum, 
Confessumque  tenens  ,  et  iiabentem  nomina  Pyrrluim , 
Pendebat  conjux,  oculisque  in  carbasa  fixis 
Ibat,  et  ipsa  fretum  et  puppem  jam  sola  videbat, 
llle  quoque  obliques  dilecta  ad  mœnia  vullus 
Déclinât,  viduamque  domum  ,  gemitusque  relicla^ 
Cogitât  :  occullus  sub  corde  renascitur  ardor, 
Datque  locum  virtus  :  sensit  Laertius  beros 
Mœrentem ,  et  placidis  aggressus  llectere  dictis  : 
«  Tene,  inquit,  magnae  vastator  débile  Trojœ, 
Quem  Danaaj  classes,  quem  Divum  oracula  poscunf , 
Erectumque  manet  reserato  limine  beilum,  320 

Callida  femiueo  genilrix  velavit  amiclu.' 
Commisitque  ullis  tam  grandia  furta  latebris.' 
Speravilque  fidem?  nimis  o  suspensa,  niniisque 
Mater!  an  baec  virlus  lacita  torperet  in  umbra, 
Quœ,  vix  audito  litui  clangore,  refugit  32o 

Et  Tbetin ,  et  comités,  et  quos  suppresserat  ignés.? 
Nec  nostrum  est,  quod  in  arma  veuis,  sequerisque  precanles; 
Venisses  ultro.  »  Quem  lalibus  occupât  lieros 
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toi-riiêrae.  »  Le  héros  petit-lîls  d'Éaque  l'inter- 
rompt par  ces  paroles  :  «  Il  serait  long  de  t'ex  poser 
les  causes  de  mon  retard  et  la  fraude  criminelle  de 
ma  mère.  Cette  épée  vengera  la  honte  de  Scyros 
et  le  déshonneur  de  cette  parure,  qu'il  faut  im- 
puter aux  destins.  Mais  toi  plutôt ,  tandis  que  la 
mer  est  paisible,  et  que  les  zéphyrs  enflent  les 
voiles ,  dis-moi  quelle  fut  la  première  cause  de 
cette  guerre,  donne-moi  un  juste  motif  de  m'ir- 
riter  contre  Troie.  Le  roi  d  Ithaque  reprend  d'un 
peu  loin  les  événements  :  «  Dans  le  pays  d'Hec- 
tor, s'il  faut  en  croire  la  renommée,  on  dit  qu'un 
berger,  choisi  pour  décerner  le  prix  de  la  beauté, 
vit  devant  lui  comparaître  trois  déesses  qui  bri- 
guaient cet  honneur;  mais  ni  Minerve  aux 
ti-aits  mâles  et  farouches ,  ni  la  compagne  du 
maître  des  cieux ,  ne  purent  attirer  sur  elle  un 
regard  favorable  ;  il  ne  vit ,  dans  sa  folle  ardeur, 
que  la  seule  Vénus.  Par  la  volonté  des  Dieux , 
la  source  de  tous  ces  maux  vient  des  antres  mê- 
mes que  tu  as  habités ,  lorsque  le  Pélion  serra 
les  doux  liens  de  Thétis  et  de  Pelée;  tu  fus  dès  lors 
promis  à  nos  armes.  La  colère  enflamme  la  déesse 
vaincue;  le  juge  réclame  sa  fatale  récompense; 
la  facile  Amyclée  est  désignée  au  ravisseur.  Aus- 
sitôt il  fait  tomber  sous  la  hache  le  bois  sacré 
de  Phrygie,  le  sanctuaire  de  la  déesse  au  front 
<  ouronné  de  tours,  les  pins,  qui  jamais  n'auraient 
dû  toucher  le  sol;  et,  porté  sur  les  flots  vers  la 
Grèce,  vers  la  terre  hospitalière  d'Atride,  ô 
honte I  ô  déshonneur  de  la  puissante  Europe!  il 
envahit  la  couche  de  son  hôte,  et,  fier  de  la  con- 
quête d'Hélène,  il  fend  de  nouveau  les  flots,  et 
emmène  Argos  captif  à  Pergame.  Le  bruit  s'en 


^acides  :  «  Longum  est  résides  expoiiere  causas , 
Malernumque  uefas  :  hoc  excusabitur  ense 
Scyros,  et  indecores,  fatorum  crimina,  cullus. 
Tu  potius,  dura  lene  fretum  ,  Zephyrisque  feriintur 
Carbasa,  quœ  Danais  tant!  pritnordia  belli, 
Ede  :  libet  juslas  bine  sumere  protinns  iras.  » 
Hic  Ithacus  paullum  repetito  longius  orsu  : 
«  Fertur  in  Hectorea,  si  talia  credinnis,  ora 
Electus  formœ  certarnina  solvere  pastor 
Sollicitas  lenuisse  Deas,  nec  torva  Minervae 
Ora ,  nec  œtberei  sociam  recloris ,  amico 
Lumine,  sed  solam  niniium  vidisse  Dionen. 
Atque  adeo  lis  ista  tuis  exorta  sub  antris 
Concilio  Superum ,  dum  Pelea  dulce  maritut 
Pelion,  et  nostris  jam  f une  promitteris  armis. 
Ira  quatit  vicias  :  petit  exilialia  jiidex 
Praemia  :  raptori  faciles  monstrantiir  Ainyclœ. 
Ille  Pbrygas  lucos,  matris  penetralia  c.X'dit 
Turrigerœ,  vetitasque  solo  procumbere  |)inus 
Prœcipilat ,  tenasque  freto  delatus  Acbœas 
Hospitis  Atridae,  pudet  heu,  miserelqiie  potcntis 
Europœ!  spoliât  tbalamos,  Helonaque  superbus 
Navigat,  et  caplos  ad  Pergama  develiit  Argos. 
Inde  dato  passim  varias  runiore  per  urhes. 
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répand  dans  toutes  les  villes  de  la  Grèce ,  et  sou- 
dain ,  de  nous-mêmes ,  sans  exhortations ,  nous 
nous  rassemblons  pour  la  vengeance.  Qui  donc 
souffrirait  que  la  ruse  brisât  ainsi  les  liens  sacrés 
de  l'hyménée ,  que  son  épouse  fût  ravie  comme 
une  proie  facile,  fût  entraînée  comme  un  trou- 
peau de  bœufs,  ou  les  gerbes  d'une  vile  moisson? 
A  cet  affront,  le  lâche  lui-même  se  sentirait  ému. 
Le  puissant  Agénor  ne  souffrit  pas  les  artifices 
des  Dieux,  ni  les  mugissements  du  taureau  sacré  ; 
il  alla  chercher  Europe  jusque  dans  les  bras  de 
son  divin  ravisseur,  et  dédaigna  pour  gendre 
le  maître  du  tonnerre.  Éétès  ne  souffrit  pas  que 
sa  fille  fût  enlevée  aux  rivages  de  la  Scythie 
et,  le  fer  à  la  main,  il  poursuivit  avec  sa  flotte 
le  roi ,  enfant  des  Dieux ,  et  le  navire  qui  de- 
vait monter  un  jour  parmi  les  astres.  Et  nous, 
nous  souffrirons  qu'un  Phrygien  efféminé  insulte, 
de  son  navire  adultère,  les  ports  et  les  rivages 
de  la  Grèce!  La  Grèce  n'a-t-elle  donc  plus 
d'armes,  de  chevaux?  les  chemins  de  la  mer  nous 
sont-ils  fermés?  Eh  quoi  !  si  quelque  téméraire 
i  voulait  ravir  Déidamie  aux  bords  paternels,  l'ar- 
;  racher  de  son  palais  désolé ,  tremblante,  épouvan- 
tée ,  invoquant  le  nom  d'Achille....  »  Achille  a 
porté  la  main  à  la  garde  de  son  épée,  et  la  rou- 
geur est  montée  à  son  visage  :  Ulysse  satisfait 
garde  le  silence. 

Le  fils  d'Œnée  reprend  :  «  0  digne  sang  des 
Dieux  ,  apprends-nous  plutôt  quelles  furent  les 
premières  habitudes,  les  premières  leçons  de  ton 
eniance;  puis  quand  approcha  ta  robuste  jeu- 
,  nesse,  comment  Chiron  jeta  dans  ton  cœur  les 
semences  de  la  gloire,  comment  il  ouvrit  ton 

Undique  inexciti  sibi  quisque  et  sponte  coinuis 

Ultores  ;  quis  enim  genialia  fœdera  nimpi 

Capta  dolis,  facilique  trahi  connubia  raptu  ,  ,!.")â 

Ceu  pecus,  arnientumve,  aut  viles  messis  accrvos 

Perferat?  bœc  et  non  fortes  jactura  nioverel. 

Non  tulH.insidias  Diviim  iniperiosus  Agenor, 

Mugitusque  sacros,  et  niagno  numine  vectani 

Quœsiit  Europen ,  asperuatusque  Tonanlem  est  3('i0 

Ut  generum  :  raplam  et  Scyliiico  de  littore  proleni 

Non  tiilit  .Eetes ,  ferroque  et  classe  secutus 

Semideos  reges,  et  ituram  in  sidéra  puppim. 

Nos  Pliryga  semivirum  portus  et  littora  circum 

Argolica  incesta  volitantem  puppe  ferenius?  36.i 

Usque  adeo  nusquam  arma  et  equi ,  fretaque  in  via  Graiis? 

Quid  si  nunc  aliquis  patriis  rapturus  ab  oris 

Deidamian  eat,  viduaque  a  sede  revellat 

Atlonitam ,  et  magni  clamanlem  nomen  Achillis?  » 

Illius  ad  capulum  rediit  nianus,  et  sinuil  ingens  370 

Impulit  ora  rubor  :  tacuit  contentus  Ulixes. 

Excipit  Œnides  :  «  Quin,  o  dignissima  cu'li 
Progenies ,  rilusque  tuos,  oleinentaque  prin);e 
Indolis ,  et  valida  uiox  accedente  ju venta , 
Quaj  solitus  lauduni  tibi  semina  pandere  Cliiron  375 

Viitutisijuc  aditus,  quas  menibra  augere  per  artcs, 
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Ame  à  la  vertu  ,  par  quel  art  il  sul  a  la  fois 
îortifrer  tes  membres  et  ton  courage.  Accorde 
cette  faveur  à  des  compagnons  ,  à  des  amis  dé- 
voués ;  que  ce  soit  là  notre  récompense  pour  avoir 
été  chercher  Scyros  bien  loin  à  travers  les  on- 
des, et  avoir  les  premiers  armé  ton  bras  du  glaive.  » 
Qui  n'aime  à  parler  de  ses  actions?  Cependant 
Achille  commence  avec  modestie;  il  hésite  un 
moment,  et  semble  ne  céder  qu'a  la  contrainte  : 
"  Ouditque,dèsmesplus  tendres  années,  et  pen- 
dant toute  mon  adolescence,  du  jour  ou  le  vieillard 
de  Thessalie  me  reçut  dans  son  âpre  montagne, 
je  ne  goûtai  aucun  des  aliments  ordinaires.  Ja- 
mais ,  pour  rassasier  ma  faim ,  je  n'eus  de  douces 
mamelles ,  mais  les  duresentrailles  des  lions,  et  la 
moelle  palpitante  encore  que  je  suçais  avec  plai- 
sir :  voilà  quels  furent  d'abord  pour  moi  les 
présents  de  Cérès,  les  dons  joyeux  de  Bacchus, 
que  me  permettait  mon  nouveau  père.  Bientôt  il 
m'entraîna  à  grands  pas  sur  ses  traces,  à  travers 
les  repaires  inaccessibles;  il  m'apprit  à  sourire  à 
la  vue  desbêtesféroces,àne  trembler  ni  au  fracas 
des  rochers  brisés  par  les  torrents,  ni  dans  le 
profond  silence  d'une  vaste  forêt.  Déjà  j'avais  la 
lance  à  la  main,  le  carquois  sur  l'épaule,  et  l'a- 
mour précoce  du  fer.  Le  soleil  et  le  froid  avaient 
durci  ma  peau  ;  mes  membres  ne  reposaient  point 
sur  une  couche  moelleuse  ;  je  partageais  le  rocher 
où  dormait  mon  maître.  A  peine  mon  enfance  avait- 
elle,  dans  ces  exercices  pénibles,  achevé  pour  la 
dixième  fois  le  cercle  de  l'année,  que  déijà  il  me 
forçait  à  devancer  les  cerfs  légers  et  les  Lapithes 
montés  sur  leurs  coursiers,  à  suivre  à  la  course  une 
flèche  lancée  devant  moi ,  et  lui-même  souvent 

Qiïas  animum,  sociis,  raulfiimqne  fiventihus  e-le  : 
Sit  pretium  longas  penitiis  qufesisse  per  iindas 
ScvTon ,  et  his  armis  primum  inlendisse  lacerf*)S.  » 

Quem  pigeât  sua  facta  loqiii  ?  tamen  ille  mode^sle     380 
iQchoat,  ambiguus  paullum,  propiorqne  coacto  : 
•<  Dicor,  et  in  teneris,  et  adliuc  crescentihus  aniij^ 
Thessalus  ut  rigido  senior  me  monte  recepit, 
Non  ullas  ex  more  dapes  habuisse,  nec  almis 
LT)eribus  satiasse  famem ,  sed  spissa  leonum  ;!85 

Viscera,  semianimesque  libens  fraxisse  medullas. 
Haec  mihi  prima  Ceres  ,  hœc  ifeti  munera  Bacchi, 
Sic  dabal  ille  pater  :  mox  ire  per  avia  secum 
Lustra  gradn  majore  Irahejis ,  visisque  docebat 
Arridere  feris ,  nec  fracta  rucntibus  nndis  ;iyo 

Saxa,  nec  ad  vastae  frepidare  silentia  silvaî. 
Jam  tune  basta  manu ,  jani  tune  cervice  pbaretrse, 
F,t  ferri  properatus  amor,  durataque  multo 
Sole  geluque  cutis  ;  tenero  ne«  (lexa  cnbili 
Mcmbra ,  sed  ingenti  saxum  commune  magislro.         395 
Vix  mihi  bissenos  anuorum  torserat  orbes 
Vita  rndis,  volucres  quum  jam  praevertere  cervos, 
Et  Lapitha.s  cogebat  equo ,  prœmissaque  cursu 
Tela  seqiii  :  saepe  ipse  gradu  me  prœpete  Chiron  , 
Piim  velox  aetas ,  campis  admissuf;  agebat  ioo 


provoquait  mon  agile  jeunesse,  et  s'élançait  sur 
mes  traces  de  toute  la  vitesse  de  ses  pieds  rapi- 
des; puis,  quand  il  me  voyait  épuisé  de  ma  longue 
course  à  travers  la  campagne ,  il  m'applaudissait 
en  riant,  et  me  soulevait  sur  S€S  épaules.  Souvent 
aussi ,  à  peine  les  flots  commençaient-ils  à  s'arrê- 
ter engourdis,  qu'il  m'ordonnait  de  marcher  lé- 
gèrement sur  la  glace  sans  la  briser.  C'étaient  la  les 
glorieux  exploits  de  mon  enfance.  Vous  dirai-je 
maintenant  mes  combats  dans  les  forêts  et  les 
bois,  jadis  retentissant  de  hurlements  féroces, 
maintenant  silencieux?  Jamais  Chiron  ne  me 
permit  de  poursuivre  dans  les  défilés  de  l'Ossa  les 
faibles  lynx ,  ou  de  percer  de  mes  traits  les  daims 
timides  ;  il  m'ordonnait  d'aller  troubler  dans  leur 
tanière  les  ourses  farouches ,  les  sangliers  à  la 
course  foudroyante,  ou  parfois  quelque  tigre  mons- 
trueux, quelque  lionne  retirée  dans  son  antre  avec 
ses  lionceaux.  Lui-même,  assis  dans  sa  vaste  ca- 
verne ,  attendait  que  je  revinsse  triomphant ,  et 
tout  couvert  d'un  noble  sang.  Et  jamais  il  nem'ad- 
mitàses  caresses  avantd'avoirvisitémesjavelots. 
Bientôt,  quand  j'approchai  de  la  jeunesse,  il  me 
formaaux  sanglantes  mêlées  du  fer;  les  cruels  exer- 
cices de  Mars  me  furent  tous  enseignés.  J'appris 
comment  les  Péons  font  tournoyer  leurs  armes, 
comment  les  Macètes  lancent  leurs  javelots, 
comment  les  Sauromates  font  tourbillonner  leur 
ce&te ,  comment  les  Gètes  brandissent  la  faux  , 
comment  le  Gélon  tend  son  arc,  comment  enfin 
le  frondeurdes  îles  Baléares,  balançantsa  courroie 
sifflante,  suspend  le  coup  fataJ ,  jusqu'à  ce  que 
le  trait  déchire  en  partant  l'air  qui  l'emprisonne. 
J'aurais  pehie  à  raconter  tous  ces  exercices,  aux- 

Omnibus,  exiiaustumque  vago  per  gramina  passa 

Laudabat  gaudens ,  atque  in  sua  colla  levabat. 

Saepe  ctiam  primo  fluvii  torpore  jubebat 

Ire  super,  glaciemque  levi  non  frangere  planta. 

Hoc  puedle  decus  :  quid  nunc  tibi  prœlia  dicam  4o5 

Silvaium  .'  et  vacuos  s.ievo  jam  murmure  saltus  ? 

Nunquam  ille  imbelles  Osstea  per  avia  lynces 

Sectaii ,  aut  limidos  passus  me  cuspide  damas 

Sternore,  sed  tristes  turbare  cubilibus  ursas, 

Fulmineosque  sues  ,  et  sicubi  maxima  tigris ,  410 

Aut  seducta  jugis  f(etae  spelunca  lefenn;. 

Ipse  sedens  vasto  facta  exspectabat  ab  anlro  , 

Si  sparsus  maguo  remearem  sanguine  :  nec  me 

Anie  nisi  inspeçtis  admisit  ad  oscula  tells. 

Jamque  et  ad  ensiferos  vicina  pube  tumultus  415 

Aptabar  :  nec  me  ulla  feri  Mavortis  imago 

Prc-cteriit  :  didici ,  quo  Pœones  arma  rolalu , 

Quo  Maceta;  sua  gesa  citent,  quo  turbine  caestum 

Sauromates,  falcemque Getes',  arcumqne  Gelonus 

Tenderet ,  et  flexae  Balearicus  actor  babenre  420 

Quo  suspensa  Irabens  libraret  vulnera  torlu  , 

Inclnsum  quoties  distringeret  aéra  gyro. 

Vix  memorem  cunctos,  etsi  n)')do  gessimus,  aclus. 

Nunc  ^oret  ingenti  saltu  me  jungere  fossas  ; 
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quels  je  me  livrais  eucore  il  y  a  si  peu  de  temps. 
Tantôt  il  m'enseignait  à  franchir  d'un  bond  les 
fossés,  tantôt  à  gravir  une  montagne  jusqu'à  sa 
cime  aérienne,  d'un  pas  aussi  ferme  et  aussi  ra- 
pide qu'en  pleine  campagne;  et ,  dans  un  combat 
simulé ,  à  recevoir  sur  l'orbe  de  mon  bouclier  d'é- 
normes pierres,  à  pénétrer  dans  une  cabane  en  f5li, 
à  arrêter  à  pied  dans  leur  vol  les  coursiers  d'un 
quadrige.  Je  m'en  souviens:  un  jour  le  Sperchius 
roulait  avec  impétuosité  ses  flots  grossis  par  des 
pluies  continuelles  et  les  neiges  fondues ,  et  aitraî- 
nait  dans  son  cours  des  arbres  déracinés  et  des 
quartiers  de  roche  :  le  centaure  m'envoie  où 
ionde  se  précipite  avec  le  plus  de  fureur,  et  m'or- 
donne de  tenir  ferme  et  de  repousser  des  vagues 
amoncelées,  dont  lui-même,  malgré  l'appui  plus 
solidedeses  pieds,  aurait  difficilement  soutenu  les 
assauts.  Je  tins  ferme  cependant,  et  ne  me  laissai 
point  entraîner  par  la  rapidité  du  courant,  ni 
troubler  par  les  ténèbres  de  ce  gouffre.  Le  farou- 
che Chiron,  penché  au-dessus  de  moi ,  me  mena- 
çait, et  par  ses  paroles  irritait  mon  orgueil  :  je 


Niinc  caputaeiii  scandentem  prendiirc  monlis, 
Qiio  fugitur  per  plana  gradii  :  simulacraquc  pugna^ . 
Excipere  imniissos  curvato  iimbone  molares , 
Ardentesque  intrare  casas  ,  peditemqne  volantes 
Sistere  quadrijugos.  Memini ,  rapidissimiis  ibat 
Imbilbns  assiduis  pasliis ,  nivibusqiie  soiiids 
Spercbios,  vulsasque  trabes  et  saxa  feiebat; 
Qmim  nie  ille  immissum  ,  qiia  sa3vior  impetiis  und.ne, 
Sfare  jiibet  contra,  tuniidosque  repellere  Ibictus, 
Quos  vix  ipse  gradu  loties  obstante  tulisset. 
'itabam  eqnidem ,  nec  me  refeiebat  concitus  amnis, 
f.t  latse  caligo  \ise  :  férus  ille  minari 
Desuper  incumbens,  veibisque  urgere  pudorem. 
Nec  nisi  jussus  abii  :  sic  me  siiblimis  agebat 
Gloria ,  nec  duri  tanto  sub  teste  labores. 
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ne  m'éloignai  que  sur  son  ordre.  C'est  ainsi  que  la 
gloire  excitait  mon  courage,  et,  sous  les  regards 
d'un  si  grand  maître,  nul  travail  ne  m'était  péni- 
ble. Cacher  dans  les  nuages  un  disque  d'OEbalie, 
étreindre  la  glissante  Paies ,  faire  voler  çà  et  là  le 
ceste,  c'était  pour  moi  un  jeu,  un  délassement. 
Et  la  sueur  alors  ne  mouillait  pas  plus  mon  front 
que  quand  je  faisais  vibrer  sous  l'archet  d'Apol- 
lon les  cordes  sonores  de  ma  lyre,  et  que,  dans 
un  saint  ravissement,  je  chmitaisla  gloire  des  an- 
tiques héros.  Il  m'apprit  aussi  à  connaître  les  sucs 
des  plantes,  les  herbes  bienfaisantes,  celles  qui 
étanchent  le  sang,  qui  procm-ent  le  sommeil ,  qui 
ferment  les  blessures,  à  distinguer  les  plaies  que 
le  fer  peut  guérir,  celles  qui  ne  cèdent  qu'aux 
simples.  Il  grava  dans  mon  cœur  ces  préceptes 
de  la  sainte  justice,  qui  toujours  le  guidait,  quand 
il  dicta  ses  lois  augustes  aux  peuples  du  Pélion , 
et  adoucit  les  mœui-s  sauvages  des  centaures.  Tel- 
les furent  jusqu'à  ce  jour,  ô  mes  compagnons!  les 
leçons  de  ma  jeunesse  :  je  m'en  souviens ,  et  ce 
souvenir  m'est  doux  ;  ma  mère  sait  le  reste.  » 


Xam  Drocn!  Œbalios  in  nubila  condere  discos 
£i  liquidam  nodaïc  Païen,  et  spargere  crestus , 
Ludus  eral,  lequiesqiie  milii  :  nec  major  in  istis 
Sudor,  Apoilineo  quam  fila  sonantia  plectro 
Quum  quaterem,  priscosque  virnm  mirarer  honores. 
Qnin  etiara  succos  ,  atque  auxiiiantia  morbis 
Qramina,  quo  nimius  slaret  raedicamine  sangiiis, 
Quid  facial  somnos,  quid  biantia  vulnera  claudat, 
Quae  ferro  cohibendi  lues,  qiiœ  cederet  berbis, 
Edocuit,  monitusque  sacrœ  sub  peclore  fis  il 
Justiliae,  qua  Peliacis  dare  jura  verenda 
Gentibus,  atque  siios  solitus  pacare  bimembres. 
Hactenus  annorum  ,  comités,  elemenla  meorum 
Et  memini,  etmeminisse  juvat  :  scit  caetera  mater.  » 
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NOTES 

SUR  L'AGHILLËTDE. 


LIVRE  PREMIER. 

V.  I.  Fonnidatamque  Tonanli.  II  avait  été  fixé  parles 
Destins  que  l'enfant  qui  naîtrait  de  Tliétis  serait  plus  grand 
que  son  père.  C'est  pour  ce  motif  que  Jupiter  évita  tout 
commerce  avec  Tbétis  ,  quoiqu'il  en  fût  épris. 

V.  14.  At  tu,  quem  longe  primum.  Flatterie  à  l'adresse 
de  Doniitien ,  que  Sta;  e  appelle  le  premier  des  orateurs 
grecs  et  latins.  Domitien  avait  en  eflét  dans  sa  jeunesse 
cultivé  la  poésie,  et  plus  lard  il  avait  institué  en  l'honneur 
lie  Jupiter  Capitolin  un  concours  quinquennal,  où  l'on 


disputait  le  prix  de  la  musique,  delà  course  équestre,  de 
la  gjmnaslique ,  et  aussi  de  l'éloquence  grecque  et  latine. 
V.  76.  Iliaci  scopulos  habitare  sepula-i.  Achille  avait 
un  temple  et  un  tombeau  près  du  promontoire  de  Sigée. 

v.  93.  Nocturnaque  signa  Caphareus.  Allusion  à  ce 
que  la  fable  raconte  de  Nauplius ,  lequel  voulant  se  venger 
de  la  mort  de  son  fils  Palamède ,  tué  par  la  fraude  d'U- 
lysse, fit  placer  sur  le  Capharée ,  promontoire  de  l'île 
d'Eubée,  un  fanal  qui  attira  et  fit  échouer  sur  des  écneils 
les  Grecs  revenant  dans  leur  patri'  ,!])rès  la  ruine  de  Troie. 
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INOTES  SUR   L'ACHILLE! DK. 


V.  209.  Duras  lajcanlem  .Egœona  ncxus.  yEgéon,  ap- 
pelé aussi  Briaiée,  était  un  des  géants  qui  firent  la  guerre 
aux  Dieux  :  il  fut  attaché  par  eux  aux  rochers  desCyclades. 

V.  222.'Maxima  Tethtjs.  La  grande  Téthys.  C'est 
l'épouse  de  l'Océaii  :  il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
Tliétis,  la  mère  d'Achille. 

V.  264-  Ambigui...  Cœneasexus.  Cénès,  vierge  thessa- 
iienne,  obtint  de  Neptune,  qui  l'avait  violée,  de  changer  de 
sexe  et  d'être  invulnérable.  Devenue  un  homme ,  elle  pé- 
rit ,  dans  le  combat  des  Lapithes  contre  les  centaures,  écra- 
sée sous  des  arbres  amoncelés,  qni  l'étouffèrent  sans  la 
blesser. 

V.  494.  Protesilaus  «(^  Protésilaiis,  fils  d'Jpliictus, 
fut  un  des  plus  ardents  à  préparer  la  guerre  contre  Troie, 
quoique  l'oracle  eût  dit  qu'il;  périrait  le  premier.  Dé- 
barqué en  effet  le  premier  sur  le  rivage  troyen,  il  y  fut 
tué  par  Hector. 

LIVRE  II. 

v.  19.  Sociosque  resumere  pontum.  En  pleme  mer  on 
quittait  les  rames,  et  l'on  se  servait  seulement  de  voiles; 
mais,  en  approchant  du  port,  il  fallait  de  nouveau  recourir 
aux  rames,  ce  que  le  poète  appelle  resumere  pontum. 

y.  159.  Pecline  Amazonio.  Selon  Turncbe,  c'était  un 


chœur  de  danse,  dans  lequel  les  jeunes  filles,  entrelacée.s 
et  comme  engagées  les  unes  dans  les  autres  ,  en  rang  serré 
et  droit  comme  les  dents  d'un  peigne ,  dansaient  à  la  ma- 
nière des  Amazones. 

v.  303.  Ituram  in  sidéra  puppim.  Le  vaisseau  des  Ar- 
gonautes fut  mis  au  nombre  des  constellations  :  servando 
deafacta  deos,  aditManilius,  l,  422. 

V.  418.  Les  Féons  et  les  Macètes  étaient  des  peuples 
de  Macédoine;  les  Sauromates ,  des  peuples  de  la  Scythie 
européenne;  les  Gètes,  de  la  Scythie  asiatique. 

V.  453.  Sàt  cœlera  mater.  Dans  quelques  éditions, 
après  ce  vers,  vient  celui-ci  :  Aura  silet;  puppis  currens 
adUttora  venit.  Il  est  depuis  longtemps  reconnu  pour 
apocryphe.  L'Achilléide  est  incomplète,  quoiqu'on  ait 
soutenu  le  contraire.  L'auteur  a  bien  dit  en  commeiiçant 
qu'il  \o\\\?i\ito(ajuvencm  deducere  Tro/rt ,  éloigner  son 
héros  des  champs  de  Troie;  mais  comme,  du  reste,  il 
veut  décrire  toute  sa  vie,  ire  per  omnem  heroa,  il  lui 
restait  encore  à  chanter  ses  exploits  avant  son  arrivée  k 
Troie  : 

La  Thessalie  entière  ou  vaincue  ou  calmée, 
Lesbos  même  conquise  en  attendant  l'armée 
De  toute  autre  valeur  éternels  monuments , 
Ne  sont  d'Achille  oisif  que  les  amusements. 


MARTIAL. 


NOTICE  SUR  MARTIAL. 


Marcus  Valérius  Martial  était  Espagnol ,  de  la 
ville  de  Bilbilis ,  qu'on  dit  avoir  été  peu  éloignée  de 
celle  de  Calatayud  en  Aragon.  Il  naquit  sous  le  règne 
de  l'empereur  Claude,  vers  l'an  43  de  l'ère  chré- 
tienne, comme  on  peut  le  conjecturer  d'après  "quel- 
ques circonstances  de  sa  vie.  Les  prénoms  de  ]\Iarcus 
et  de  Valérius  qui,  dans  tous  les  manuscrits,  pré- 
cèdent le  nom  de  ^lartial ,  les  avait-il  pris  par  ca- 
price ou  reçus  de  ses  parents?  C'est  ce  qu'il  n'est 
guère  possible  et  peut-être  guère  utile  d'éclaircir. 
Seulement  il  paraît  certain  qu'il  ne  les  porta  qu'à 
Rome  où  il  jouissait  des  droits  de  citoyen  romain , 
non  par  concession ,  mais  de  naissance  :  car  s'il  eût 
été  fait  citoyen  romain ,  il  n'eût  pas  manqué  de  louer 
dans  ses  vers  le  patron  auquel  il  aurait  dû  ce  titre. 
Cette  circonstance  autorise  à  penser  qu'il  se  donna 
lui-même  ses  deux  prénoms ,  et  peut-être  son  nom , 
pour  avoir,  comme  tous  les  Romains,  un  prénom, 
un  nom  et  un  surnom.  Il  s'appela  Marcus,  et  pro- 
bablement Martial ,  parce  qu'il  était  né  dans  le  mois 
de  ]Mars  ;  Valérius ,  soit  du  nom  de  quelqu'un  de  ses 
Mécènes,  soit  du  nom  de  Valérius  Flaccus,  son 
ami,  soit  peut-être  en  mémoire  de  Catulle,  qu'il 
imita,  et  qui  se  nommait  lui-même  Valérius. 

Un  passage  de  Lampridius,  dans  la  \1e  d'Alexan- 
dre-Sévère, a  fait  ajouter  à  tous  les  noms  de  Martial 
celui  de  Coquus  (1).  Sur  cette  autorité,  beaucoup  de 
commentateurs  ou  de  biographes  de  Martial  l'ont 
appelé  Martial  Coquus,  les  uns  pensant  qu'il  devait 
ce  dernier  nom  à  ses  vers  sur  les  mets  en  usage  chez 
les  Romains  ;  les  autres,  à  ce  qu'il  aurait  été  cuisinier 
avant  d'être  poète;  quelques-uns,  qu'U  le  tenait  soit 
de  sa  famille ,  soit  de  son  père,  à  titre  de  sobriquet, 
parce  que  celui-ci  aurait  été  cuisinier  de  profession. 
Les  plus  judicieux,  à  notre  sens,  sont  ceux  qui  ont 
élevé  des  doutes  sur  l'intégrité  du  passage  de  Lam- 
pridius, et  qui  se  sont  démandé  s'il  ne  fallait  pas 
lire  quoque  au  lieu  de  Coqui.  La  construction  de 
la  phrase,  où  quoque  est  appelé  naturellement  par 
l'ordre  des  mots,  autoriserait  cette  conjecture  (2), 
à  laquelle  nous  sommes  disposés  à  nous  ranger. 

IMartial  eut  pour  femme  Clodia  Marcella ,  Espa- 
gnole, comme  il  nous  l'apprend,  née  aussi  à  Bilbi- 
lis ,  cette  ville  dont  il  parle  avec  affection ,  et  qu'il 
appelle  tour  à  tour  la  haute  Bilbilis;  Bilbilis,  fa- 
meuse par  ses  coursiers  et  ses  armes;  Bilbilis ,  si 
fière  de  son  or  et  de  son  fer.  BilbiUs  était  une  co- 
lonie fondée  par  Auguste.  De  là  le  nom  A'Aucjusta 

(I  )  Voici  ce  passage  :  Ut  «  Marlialb  Coqui,  inquK,  epigram  ma 
significat,  quod  contra  quamdam  Gelliam ,  scripsit  hujus- 
modi  :  Quuvi  leporem  niUtis » 

(2.1  Voici  la  phrase  restaurée  :  «  Idcirco  quod  multi  septem 
diebus  pulclirosesse  dlcunt  eos  qui  leporem  comedi-rint,  ut 
Marlialis  çffogtteepigramDiasignilicat.  »  Rie»  n'iwt  plus  latin 
((ue  qu'jqtu'  a  cet  endroit. 


que  Im  donne  lAIartial  (1) ,  et  qu'on  Ut  sur  une  mon- 
naie d'airain,  à  l'effigie  de  l'empereur  Tibère. 

Martial  vint  à  Rome  à  l'âge  de  \-ingt  et  un  ans 
sous  le  règne  de  IVéron.  Il  y  passa  trente-cinq  ans 
de  sa  vie,  et  il  eCsortit  àl'âge  de  cinquante-six  ans 
après  avoir  traversé  les  règnes  de  IVéron,  Galba' 
Othon,  Vitellius,  Vespasien,  Titus,  Domitien,  Nerva 
et  Trajan.  C'est  pour  avoir  été  négligé  par  ce  prince , 
qu'il  s'exila  de  Rome  et  revint  dans  sa  patrie ,  où 
il  mourut  vers  l'an  105  de  notre  ère,  la  quatrième 
ou  cinquième  année  du  règne  de  Trajan.  Il  avait  été 
en  grande  faveur  auprès  de  Domitien  et  de  Titus,  et 
en  avait  reçu  des  honneurs  et  des  présents ,  entre 
autres  le  droit  de  trois  enfants,  que  l'empereur  seul 
avait  pouvoir  de  conférer,  et  qui  ne  s'accordait  qu'à 
des  gens  en  crédit.  On  sait  qu'entre  autres  privilè- 
ges attachés  à  ce  droit,  le  titulaire  avait  une  place 
à  part  au  théâtre  et  dans  les  jeux  publics,  et  qu'U 
obtenait  pour  ses  enfants  des  dispenses  d'âge  dans 
la  poursuite  des  emplois  (2). 

Martial  fut  aussi  nommé  tribun.  C'était  une  place 
honorifique  accordée  par  la  faveur  du  prince  à  des 
gens  qui  n'avaient  jamais  mi  les  camps  ;  cette  place 
conférait  les  mêmes  privilèges  que  le  véritable  tri- 
bunat  militaire,  l'une  des  plus  hautes  fonctions  de 
l'armée.  Tribun  honoraire,  notre  poète  fut  créé 
bientôt  après  chevalier  honoraire ,  c'est-à-dire  sans 
payer  le  cens  équestre,  et  avec  place  sur  les  quatorze 
gradins  d'où  certains  gardiens  chassaient  impitoya- 
blement tous  ceux  qui  s'y  introduisaient  sans  en 
avoir  le  droit.  Enfin  Domitien  lui  fit  don  d'une  mai- 
son de  ville  et  d'une  maison  des  champs  tout  près 
de  Rouie,  ce  qui  faisait,  dit-il,  crever  l'Envie  de 
dépit. 

Martial  eut  pour  amis  les  plus  illustres  de  ses 
contemporains  :  Quintilien ,  Juvénal ,  Valérius  Flac- 
cus, Silius,  pour  ne  parler  que  des  auteurs.  Il  les  a 
loués  dans  plusieurs  endroits  de  ses  livres.  On  s'est 
étonné  de  n'y  pas  trouver  le  nom  de  Stace ,  qui  vi- 
vait à  la  même  époque ,  avait  les  mêmes  amis ,  et 
traita  souvent  les  mêmes  sujets.  A  quoi  attribuer 
cette  omission?  N'y  aurait-il  eu  entre  eux  aucune 
relation  particuUère  ?  ou  bien  quelque  rivalité  secrète 
les  aurait-elle  séparés?  Serait-ce  que  Martial  aurait 
trop  loué,  au  gré  de  Stace,  soit  Silius  Italiens,  qu'U 
qualifie  d'immortel ,  et  dont  U  met  le  nom  à  côté  de 
ceux  deVirgOeetde  Cicéron  (3),  soit  Lucain,  auquel 
il  décerne  la  seconde  IvTe  romaine  (4) ,  c'est-à-dire 
le  premier  rang  après  VirgUe?  Serait-ce,  plutôt,  que 
Stace,  ce  poète  improvisateur,  comme  nous  l'appren- 
nent les  préfaces  de  ses  Silves ,  aurait  donné  quel- 

(IJ  Liv.  X,  103. 
(2i  Ijv.  1\,  98. 
(3;  Liv.  vn,  Ô3. 
(4;  Liv.  vu,  23. 
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quefois  à  Martial  le  chagrin  de  le  devancer  auprès 
de  l'empereur  dans  des  félicitations  ou  flatteries  of- 
lidelles?  On  ne  sait  que  conjecturer  à  cet  égard. 

Après  la  mort  de  Domitien  et  le  meurtre  de  Par- 
thénius,  protecteur  et  ami  de  Martial  (1),  celui-ci, 
sans  crédit  sous  Tser\'a ,  et  tout  à  fait  négligé  sous 
rrajan,  ennuyé  de  Rome,  et  déjà  appesanti  par 
l'âge ,  retourna  dans  sa  patrie ,  où  il  employa  à  faire 
son  douzième  livre  les  trois  années  qui  précédèrent 
sa  mort.  Il  ne  trouva  pas  à  Bilbilis  le  repos  qu'il 
avait  espéré.  Loin  de  là-,  «  il  eut,  «  dit  Rollin  dans 
ses  remarques  sur  ce  poète  (2) ,  «  le  temps  de  s'y  en- 
nuyer, n'y  trouvant  nulle  compagnie  sortable  et  qui 
eût  du  goût  pour  les  lettres  ;  ce  qui  lui  fit  souvent 
regretter  son  séjour  de  Rome  :  car,  au  lieu  que  dans 
cette  savante  ville  ses  vers  étaient  extrêmement 
goûtés  et  applaudis ,  à  Bilbilis  ils  ne  faisaient  qu'exci- 
ter contre  lui  l'envie  et  la  médisance;  traitement 
qu'il  est  difficile  de  soutenir  tous  les  jours  avec  pa- 
tience. »  On  peut  croire  que  ces  contrariétés  hâtè- 
rent sa  fin. 

«  Pline ,  ajoute  Rollin ,  en  l'honneur  duquel  il 
avait  fait  une  épigramme  (liv.  x,  19) ,  lui  donna  une 
somme  d'argent  lorsqu'il  se  retira  de  Rome  :  car  il 
était  peu  avantagé  des  biens  de  la  fortune.  A  cette 
occasion,  Pline  remarque  que  c'était  un  ancien  usage 
d'accorder  des  récompenses  utiles  ou  honorables 
à  ceux  qui  avaient  écrit  à  la  gloire  des  villes  ou  dé 
quelques  particuliers.  «  Aujourd'hui,  dit-il,  la  mode 
en  est  passée,  avec  tant  d'autres  qui  n'avaient  pas 
moins  de  grandeur  et  de  noblesse.  Depuis  que  nous 
cessons  de  faire  des  actions  louables ,  nous  mépri- 
sons la  louange.  » 

Dans  la  lettre  touchante  d'où  Rollin  a  tiré  cette 
citation,  Pline  le  jeune  donne  à  la  mort  de  Martial 
des  regrets  qui  font  honneur  à  ce  poète.  «  J'apprends, 

(1)  Parlhénius  était  chambellan  de  l'empereur  Domitien. 
11  en  avait  reçu  ce  qu'on  appelait  le  droit  de  porter  le  glaive  ; 
il  le  tourna  contre  ce  prince,  dont  il  fut  un  des  assassins 

(2)  Histoire  ancienne ,  tome  xi,  p.  115. 


dit-il ,  que  Valérius  Martial  est  mort ,  et  j'en  ai  du 
chagrin.  C'était  un  homme  ingénieux ,  piquant ,  vif, 
dont  les  écrits  ont  beaucoup  de  sel  et  de  mordant,  et 
guère  moins  de  candeur.  »  Et  plus  loin  ,  parlant  de 
l'argent  qu'il  lui  avait  donné  pour  s'en  retourner  à 
Bilbilis  :  «  N'ai-je  pas  eu  raison  de  congédier  avec 
cette  marque  d'amitié  un  homme  qui  avait  écrit  de 
moi  ces  choses?  etn'ai-je  pas  raison  aujourd'hui  de 
déplorer  sa  mort  comme  celle  d'un  homme  qui  m'é- 
tait très-ami?  car  il  m'a  donné  le  plus  qu'il  a  pu; 
et  il  m'eût  donné  davantage ,  s'il  l'avait  pu.  Que  dis- 
je?  peut-on  faire  à  un  homme  un  présent  de  plus 
grand  prix  que  la  gloire ,  la  louange ,  une  renommée 
éternelle?  —  jMais  ce  qu'il  a  écrit  ne  sera  pas  étemel. 
—  Peut-être  :  toujours  est-il  qu'il  l'a  écrit  comme 
pour  durer  éternellement.  " 

Rollin  juge  ainsi  le  poète  de  BUbilis  :  «  Il  serait  à 
souhaiter  qu'il  y  eût  eu  autant  de  pudeur  et  de  mo- 
destie dans  ses  vers  qu'il  y  a  quelquefois  de  l'esprit. 
On  lui  reproche  son  humeur  trop  mordante,  sa 
flatterie  honteuse  à  l'égard  de  Domitien ,  jointe  à  la 
manière  indigne  dont  il  le  traita  après  sa  mort.  L'a- 
mour des  subtiUtés  et  l'affectation  des  pointes  dans 
les  discours  avaient  pris ,  dès  le  temps  de  Tibère  et 
de  Caligula ,  la  place  du  bon  goût  qui  régnait  sous 
Auguste.  Ce  défaut  alla  toujours  croissant  ;  et  c'est 
ce  qui  fit  si  fort  goûter  Martial.  Il  s'en  faut  bien  que 
toutes  ses  épigrammes  soient  de  la  même  force.  On 
leur  a  justement  apphqué  ce  vers  qui  est  de  lui  : 

Sunt  bona,  sunt  quœdam  mediocria,  sunt  mala  plura. 
«  Le  plus  grand  nombre  sont  mauvaises,  mais  il  y 

en  a  d'excellentes  » 

Parmi  les  jugements  récents  qui  ont  été  portés 
sur  Martial,  on  peut  consulter  le  morceau  très-étendu 
que  M.  îsisard  lui  a  consacré  dans  ses  Études  de 
mœurs  et  de  critique  sur  les  poètes  latins  de  la 
décadence.  Une  même  appréciation  comprend 
riiomme ,  l'auteur,  et  tout  un  côté  de  l'époque  où  a 
vécu  Martial. 
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DES  SPECTACLES. 


1.  —  l'aMPHITHÉATKE   de  DOMITIEN. 

Que  la  barbare  Meraphis  ne  nous  parle  plus  de 
ses  merveilleuses  Pyramides;  que  Babylone 
exalte  moins  ses  murailles;  qu'on  cesse  de  van-i 
ter  le  temple  élevé  par  la  molle  lonie  à  Diane 
Trivia,  et  l'autel  d'Apollon,  construit  avec  des 
cornes  d'animaux;  que  la  Carie  ne  porte  pas  aux 
nues  son  Mausolée ,  et  parle  avec  moins  d'em^ 
pbase  de  ce  tombeau  suspendu  dans  les  airs.  Tous 
ces  monuments  le  cèdent  à  l'amphithéâtre  de 
César;  lui  seul  doit  par  dessus-tous  occuper  les 
voix  de  la  Renommée. 

2.  —  LES  MONUMENTS  PUBLICS  DE  DOMITIEN. 

Là  où  le  radieux  colosse  contemple  ks  astres 
de  près,  où  la  voie  agrandie  se  prête  au  jeu  des 
machines  de  théâtre,  resplendissait  naguère  dans 
toute  sa  magnificence  l'odieux  palais  d'un  tyran  ; 
et  ce  palais,  à  lui  seul ,  remplissait  Rome  entière. 
Là  où  s'élève  aujourd'hui  l'imposante  masse 
d'un  magnifique  amphithéâtre,  se  trouvaient  na- 
guère les  étangs  de  Néron.  Là  où  nous  admi- 
rons ces  Thermes  construits  avec  tant  de  rapi- 
dité ,  et  dont  le  luxe  nous  étonne ,  était  un  champ 
agrandi  aux  dépens  des  maisons  de  quelques 
malheureux.  Là  enfin  où  nous  voyons  s'étendre  le 


portique  de  Claude,  se  terminaient  les  bâtiments 
du  palais  impérial.  Rome  est  rendue  à  elle-même , 
et  ces  lieux  qui  avaient  été  les  délices  d'un  ty- 
ran. César,  sont  devenus,  sous  votre  règne,  les 
délices  du  peuple. 

3.  —  SUK  LE  CONCOURS  DES  ETE  ANGERS  A  ROME, 

ET  SUR  LEURS  ACCLAMATIONS. 

Quelle  nation  assez  lointaine,  assez  barbare,  qui 
n'ait  à  Rome ,  pour  l'admirer,  un  représentant  ? 
Le  montagnard  du  Rhodope  et  de  l'Hémus ,  cher 
à  Orphée ,  est  Ici  ;  on  y  voit  le  Sarmate  qui  s'a- 
breuve de  sang  de  cheval,  l'Éthiopien  qui  boit 
les  eaux  du  Nil  à  sa  source,  celui  dont  les  rivages 
sont  battus  par  les  derniers  flots  de  la  mer. 
L'Arabe  y  accourt  avec  le  Sabéen ,  et  le  Cilicien 
y  est  arrosé  des  parfums  de  son  pays.  Le  Sicam- 
bre  aux  cheveux  tressés  et  bouclés  s'y  rencontre 
avec  l'Éthiopien  crépu.  Mille  langues  différentes 
s'y  parlent  ;  mais  tous  ces  peuples  n'en  ont  qu'une 
pour  vous  nommer,  César,  le  père  de  la  patrie. 

4.  A  CÉSAR,  SUR  LA  PROSCRIPTION  DES  DELA- 

TEURS. 

Cette  foule  odieuse,  ennemie  de  la  paix,  de 
l'ordre  et  du  repos ,  qui  ne  cherchait  qu'à  s'en- 
richir des  dépouilles  d'autrui,  est  reléguée  dans  la 
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LJBELLUS. 


I.    IS    AMPHITHEATRUM   C^SARIS. 

Barbara  Pyramidum  sileat  miiacula  Memphis  : 

Assiduus  jactet  nec  Babylona  labor; 
Nec  Triviœ  templo  molles  laudentur  lones  ; 

DissimuIetqueDeum  coruibus  ara  frequens. 
Aerc  nec  vacuo  pendentia  Mausolea 

Laudibus  immodicis  Cares  in  astra  ferant. 
OinnisCœsareo  cedat  labor  Amphilliealio  : 

Unum  prœ  cunctis  fama  loquatur  opus. 

n.   m  OPERA   PUBLICA   C^ESARIS. 

Hic  ubi  sidereiis  propior  videt  astra  colossiis  , 
Et  crescunt  média  pegmata  celsa  via  ; 

Invidiosa  feri  radiabant  atria  régis, 
Unaque  jam  tota  stabal  in  Urbe  domus. 

Ilic,  nbi  conspicui  venerabilis  Am])liithealri 
Erigitur  moles,  stagna  Neronis  erant. 


Hic,  nbi  miramur  velocia  munera  Tbermas, 

Abstulerat  miseris  tecta  superbus  ager. 
Claudia  diffusas  ubi  Porticus  explicat  umbras, 

Ultima  pars  aulae  deficientis  erat. 
Reddita  Roma  sibi  est;  el  sunt,  te  praeside,  Csesar, 

Deliciae  populi,  quae  fuerant  domini. 

111.    DE  GENTIUM    CONFLUXU    ET   CONGRATDLATIONE. 

Quœ  tam  seposita  est,  qiiae  gens  tam  barbara,  Caesar, 

Ex  qua  spectator  non  sit  in  urbe  tua? 
"Venit  ab  Orpheo  cultor  Rliodopeius  Haemo, 

Venit  et  epoto  Sarmala  pastus  equo  ; 
Et  qui  prima  bibit  deprensi  flumina  Nill , 

Et  quem  supremae  Tethyos  unda  ferit. 
Feslinavit  Arabs ,  festinavere  Sabaei  ; 

Et  Ciliées  nimbis  hic  maduere  suis. 
Crinibus  in  nodum  tortis  venere  Sicambri , 

Atque  aliter  tortis  crinibus  yEtliiopes. 
Vox  diversa  sonat  :  populorum  est  vox  tan)en  una , 

Quiim  verus  patrie  diceris  esse  pater. 

IV.  AD  CïSAREM  ,  QLOD  EXPULERJT  DELATORES. 

Turba  gravis  paci,  placidisque  ininnca  quieti, 
Qua?  semper  miseras  sollicitabat  opes, 
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Gétulie  dout  les  sables  ue  suffisent  poiat  à  tant   ^  tiable  vautour,  tel  ce  Lauréolus,  attaché  à  udc 
de  coupables!  Le  délateur  subit  l'exil  qu'il  fai-  |  véritable  croix,  vient  d'offrir  sa  poitrine  nue  à  un 


sait  naguère  subir  aux  autres. 

5. AU  PEUPLE  BOMAIN  SUB  CES  MEMES  DÉLA- 
TEURS. 

Le  délateur  proscrit  fuit  loin  de  Rome;  la  vie 
nous  est  rendue  :  tenons  compte  à  César  de  ce 
nouveau  bienfait. 

6.  SUR  LE  SPECTACLE  DE  PASIPHAE. 

Croyez  que  Pasiphaé  s'est  accouplée  avec  le 
taureau  de  Crète  ;  nous  en  avons  vu  un  exemple. 
Que  l'antiquité  cesse  donc,  ô  César,  de  n'admirer 
qu'elle.  Tout  ce  que  la  renommée  nous  en  a  dit, 
la  scène  le  reproduit  devant  tes  yeux. 

7.  —  SUR  UN  COMBAT  DE  FEMMES  AVEC  DES  ANI- 
MAUX. 

César,  ce  n'est  pas  assez  que  l'invincible 
Mars  déploie  pour  toi  sa  valeur;  Vénus  elle-même 
se  mêle  aux  combats. 

8.    SUR  LE  MÊME  SUJET. 

La  renommée  célébra  le  glorieux  exploit 
d'Hercule,  terrassant  dans  une  vaste  vallée  le 
lion  Néméen.  Que  l'antique  crédulité  se  taise; 
car  dans*cet  amphithéâtre,  témoignage  de  votre 
munificence ,  ô  César,  nous  avoiK  vu  un  pareil 
miracle  accompli  par  la  main  d'une  femme. 

9.    SUR    UN     CONDAMNÉ     DONNANT    UNE    BE- 

PBÉSENTATION     VÉRITABLE    DU   SUPPLICE     DE 
LAUBÉOLUS. 

Tel  Prométhée,  enchaîné  sur  un  roc,  en  Scy- 
thie ,  nourrit  de  ses  entrailles  renaissantes  l'insa- 


ours  de  Calédonie.  Ses  membres  déchirés  palpi- 
taient, inondés  de  sang,  et  son  corps  tout  entiei 
n'était  plus  un  corps.  Soit  qu'il  eût  assassiné  son 
père ,  égorgé  son  maître ,  ou  dérobé ,  dans  sa  fu- 
reur sacrilège,  l'or  de  nos  temples,  soit  qu'il  eût 
tenté  d'incendier  Rome,  le  scélérat  avait  sans 
doute  surpassé  les  crimes  dont  parle  l'antiquité, 
et  ce  qui  ne  fut  jadis  qu'une  fiction  devint  ici  un 
supplice  réel. 

10,  SUB  LA  FABLE   DE  DEDALE. 

Dédale,  quand  tu  es  ainsi  déchiré  par  un  ours 
deLucanie,  que  tu  voudrais  alors  avoir  tes  ai- 
les! 

H.  —  SUB  UN  BHINOCÉBOS. 

C'est  pour  vous,  César,  que  ce  rhinocéros  ex- 
posé dans  l'arène  a  combattu  au  delà  de  ce  qu'il 
promettait.  Comme  il  baissait  la  tête  !  combien 
sa  fureur  était  terrible  !  Quelle  forc«  il  y  avait 
dans  cette  corne  pour  laquelle  un  taureau  n'é- 
tait qu'un  manequin! 

12.  SUB  UN  LION  QUI  AVAIT  BLE&SÉ  SON   MAÎTRE. 

Un  lion  ingrat  et  perfide  avait  mordu  et  blessé 
son  maître;  il  avait  osé  ensanglanter  les  mains 
qu'il  devait  si  bien  connaître  :  mais  il  paya  la 
peine  d'un  tel  forfait ,  et  souffrit  patiemment  des 
traits,  lui  qui  n'avait  pu  souffrir  des  coups.  Quelles 
doivent  être  les  mœurs  des  citoyens  sous  un 
prince  qui  force  jusqu'aux  bêtes  fét-oces  à  s'a- 
doucir? 


Tiadita  Gœtulis  ;  nec  cepit  arena  iiocentes; 
Et  delalor  liabet,  qnod  dabat ,  exsilium. 

V.    AD   POPCLUM   ROMANUM   DE  USDEM    DELVTOniBliS. 

lAsulat  Ausonia piofugus  delator  ab  urbe  : 
Impensls  vitani  principisannumeros. 

VI.    DE   l'ASIl'HAES    SPECTACULO. 

Jiinclam  Pasiphaen  Diclœo  crédite  tauro; 

Vidimus  :  accepit  fabula  prisca  fidem. 
Npc  se  miretur,  Caesar,  longaeva  velustas  : 

Qiiicquid  fama  canit,  doiiat  arena  tibi. 

vu.    DE   I-EMINARIM    PIGNA    CUM    BESTIIS. 

Belliger  inviclis  quod  Mars  tiln  sœvilin  annis, 
Non  salis  est,  Caesar;  sœvitet  ipsa  Venus. 

VUl.    DE   EADEM. 

Prosli-atum  Nemeae  sed  vasta  in  valle  leonem  , 
Nobile  et  Herculeum  lama  canebat  opns. 

Prisca  fides  laceat  :  nain  post  Uia  niunera  ,  Cwsar, 
Haec  jam  feminea  vidimus  acta  manu. 

IX.   DE  DAMNATO   QUODAM   St'PPLIClUM    LALREOLI    VI.IîE  UE- 
PRESENIANTE. 

Qualiter  in  Scytliica  religalus  riipe  Promellicus 

Assiduam  nimio  pectore  pavit  avein  : 
Nuda  Caledonio  sic  j)ectûra  praebiiil  urso, 


Non  falsa  pendens  in  cruce  Lauréolus. 
Vivebaul  laceri  membris  slillautibus ailus, 

Inque  omni  nusquam  corpore  corpus  erat, 
Denique  supplicium  dederat  netis  ille  paternœ, 

Vel  domini  jugulum  foderal  ense  nocens. 
TenqUa  ve'  arcano  démens  spoliavejat  auro; 

Subdiderat  sœvas  vel  tibi ,  Roma ,  faces. 
Vicerat  anliquae  scelerutuscrimina  famae  : 

In  quo,  quaî  fuerat  fabula,  pœna  fuit. 

X.   DE   FABULA   D/EDAl.I. 

Dœdale,  Lucane  quum  siclacereris  ab  urso, 
yuam  cuperes  penuas  nunc  liabuisse  tuas! 

XI.   DE   RHINOCEROTE. 

Prœslitit  exhibitus  tota  tibi ,  C;tsar,  arena , 
Quœ  non  promisit ,  pi  aelia  rhinocéros. 

O  quam  tcrribiles  exarsit  pronus  io  iras  ! 
Quantus  erat  cornu,  cui  pila  taurus  erat! 

XII.    DE  LEONE  QUI   GUBERNATOREM   OFFENDIX 

Laeserat  ingrato  leo  perfidus  ore  magislrum  , 
Ausus  tam  notas  contemerare  manus  : 

Sed  diguas  tanto  peisolvit  crimine  pœnas, 
Lt  qui  non  tulerat  verbera ,  tela  tulit. 

Quos  decel  esse  lioniinuni  tali  sub  principe  moi  es, 
Qui  juiii't  ingenium  niitius  esse  feris.^ 
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13.  —  SUR  UN  OURS. 

En  se  ruant,  en  se  roulant  sur  l'arène  san- 
glante, cet  ours  s'est  ôté  le  moyen  de  fuir  ;  il  s'est 
empêtré  dans  la  glu.  Que  les  brillants  épieux 
rentrent  dans  leurs  gaines;  qu'on  cesse  de  bran- 
dir et  de  lancer  les  piques  ;  qu'on  chasse  et  qu'on 
saisisse  la  proie  dans  les  airs ,  si  l'on  veut  em- 
ployer l'art  de  l'oiseleur  contre  les  quadrupèdes 
des  forêts. 

14.  SUR    UNE    LAIE   QUI    MIT    BAS    PAR    UNE 

BLESSURE. 

Dans  un  de  cesexercices  sanglantsde  la  chasse 
que  nous  offre  César,  une  laie  qu'avait  percée  un 
léger  javelot  mit  bas  un  marcassin  par  l'ouverture 
même  delà  blessure.  Cruelle  Lucine!  est-ce  là 
mettre  bas?  Elle  fût  morte  volontiers  percée  de 
bien  d'autres  traits ,  pour  ouvrir  à  toute  sa  portée 
le  chemin  de  la  vîe.  Qui  niera  maintenant  que 
Bacchus  soit  né  de  la  mort  de  sa  mère?  Oui ,  vous 
devez  croire  qu'un  Dieu  naquit  ainsi,  puisqu'une 
bête  vient  de  le  faire. 


15. 


SUR    LE    MEME   SUJET. 


Frappée  d'un  trait  pesant  et  mortellement 
blessée,  une  laie  perdit  et  donna  la  vie  eu  même 
temps.  Qu'elle  fut  adroite  la  main  qui  lança  le 
fer  !  Je  croirais  que  ce  fut  celle  de  Lucine.  La  bête 
expirante  éprouva  la  double  puissance  de  Diane, 
par  le  fait  de  sa  délivrance  et  par  celui  de  sa 
mort. 

16.    —    SUR    LE    MÊME    SUJET. 

Une  laie,  près  de  son  terme ,  mit  bas  avant  le 


temps  et  devint  mère  par  une  blessure.  Le  mar- 
cassin ne  fut  pas  tué ,  mais  pendant  que  sa  mère 
mourait ,  Lui  courait.  Que  le  hasard  est  habile  ! 

1  7.    ■ —    SUE    LE    CHASSEUR    CAEPOPHORUS. 

La  gloire  immense  que  tu  as  acquise ,  ô  Mé- 
léagre  !  en  tuant  le  sanglier  de  Calydon ,  n'est 
qu'une  portion  bien  petite  de  celle  de  Carpopho- 
rus.  Il  perça  de  son  épieu  un  ours  qui  se  préci- 
pitait dans  l'arène ,  et  le  premier  de  ceux  qui  fu- 
rent jamais  sous  le  pôle  arctique;  il  terrassa  un 
lion  d'une  taille  inconnue  jusqu'alors ,  et  dont  la 
défaite  aurait  illustré  la  main  d'Hercule;  enfm,il 
étendit  mort  le  plus  agile  des  léopards.  Et,  après 
ces  victoires,  quand  il  en  recevait  le  prix ,  il  était 
encore  tout  dispos. 

18.    SUR     HERCULE   PORTÉ    AU    CIEL    SUR    UN 

TAUREAU. 

Ce  taureau  qui  s'élance  de  l'arène  et  monte 
dans  les  airs  n'est  point  l'œuvre  de  l'art,  mais  de 
la  piété.  Un  taureau  avait  porté  Europe  à  travers 
le  liquide  empire  de  son  frère ,  un  taureau  porte 
aujourd'hui  Hercule  dans  le  ciel.  Comparez  la 
fable  de  Jupiter  et  celle  de  César.  Le  poids  était 
le  même  pour  les  deux  taureaux;  mais  le  dernier 
s'éleva  davantage. 

19.  SUR  UN   ÉLÉPHANT  QUI    ADORAIT    CÉSAR. 

Cet  éléphant  si  pieux  et  si  humble,  qui  vous 
adore.  César,  et  qui  tout  à  l'heure  était  si  redou- 
table au  taureau,  n'agit  point  ainsi  par  ordre,  ni 
parce  qu'un  maître  le  lui  a  enseigné  :  il  sent , 
croyez-moi ,  aussi  bien  que  nous,  la  présence  de 
votre  divinité. 


Xin.  DE   VRSO. 

Prscceps  sanguinea  dum  se  rolat  ursus  arena, 

Implicitam  visco  perdidit  ille  fugam. 
Splendida  jam  tecto  cessent  venabula  ferro; 

Nec  volet  excussa  lancea  torta  manu. 
Deprendat  vacuo  venator  in  aère  prœdam , 

Si  captare  feras  aucupis  arte  placet. 

XIV.    DE   StE   OU.E    EX    VULNERE    PEPERIT 

Inler  Cœsareie  discrimina  saeva  Dianœ 

Fixisset  gravidam  quum  levishasta  sueni, 
Exsiliit  partus  miserae  de  vulnere  matris. 

O  Lucina  ferov,  lioc  peperisse  fuit? 
Pliiribus  ilia  mori  voluisset  saucia  telis, 

Omnibus  ut  natis  triste  pateret  iter. 
Quis  negat  esse  satura  materno  funere  Bacclium? 

Sic  gcnitum  numen  crédite;  nata  fera  est. 

XV.  DE   EADEM. 

Ida  gravi  telo ,  confossaque  vulnere ,  mater 
Sus  pariter  vitam  perdidit,  atque  dédit. 

O  quam  cerla  fuit  librato  dextera  ferro  ? 
Hanc  ego  Lucinœ  credo  fuisse  manum. 

Experta  est  numen  moriens  utriusque  Dianre, 
Quaquesolnta  parens,  quaque  perempla  fera  est. 

XVI.  DE   E\DEM. 

Sus  fera  jam  gravior,  maturi  pignora  ventris 


Emisil  fœtum ,  vulnere  facta  parens. 
Nec  jacuit  partus,  sed  matre  cadente  cuciirrit. 
O  quantum  est  subitis  casibus  ingenium  ! 

XVU.    DE   CARPOPHORO  VENATORE. 

Snmma  tupe ,  Meleagre ,  fuit  qua?  gloria  famre, 

Quantula  Carpophori  portio,  fusus  aper! 
nie  et  praecipili  venabula  condidit  urso, 

Primus  in  Arctoi  qui  fuit  arce  poli  : 
Stravit  et  ignota  spectandum  mole  leonem ,  5 

Herculeas  potuit  qui  decuisse  manus  ; 
Et  volucrem  longo  porrexit  vulnere  pardum  : 

Prsemiaquum  laudis  ferret,  adhuc  polerat. 

XVIII.   DE  HERCULE  INSIDENTE  TAURO  AD   COELUM    RAPTC. 

Raptus  abit  média  quod  ad  aefhera  taurus  arena, 

Non  fuit  hoc  artis,  sed  pietatis  opus. 
Vexerai  Europen  fratema  peraequora  taurus; 

Atnunc  Alciden  taurus  in  astra  tulit. 
Caesaris  atque  Jovis  confer  nunc  schéma  juvenci  i 

Par  onus  ut  tulerint  ;  altius  iste  tulit. 

XIX.    DE   SUPPLICE   ELEPHANTE. 

Quod  plus  et  supplex  elephas  te ,  Csesar,  adorât. 
Hic  modo  qui  tauro  tam  metuendus  eiat, 

Non  facit  hoc  jussus  :  nulloque  docente  magistro , 
Credemihi,  numen  sentit  el  ille  tuum. 
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MARTIAL. 


SLR  UX  TI6KE  APPRIVOISE  REVENU  TOUT 
A  COUP  A  SA  FÉROCITÉ,  A  LA  VUE  d'uN 
LIOX. 

Habitué  à  lécher  la  main  d'un  maître  confiant, 
un  tigre,  la  merveille  et  la  gloire  des  montagnes 
de  l'Hyrcanie ,  a  déchiré  de  sa  dent  impitoyable 
un  lion  furieux.  Jusqu'ici ,  on  n'avait  rien  vu  de 
pareil.  Tant  qu'il  vécut  dans  les  forêts,  ce  tigre 
ne  fut  jamais  si  audacieux  ;  mais ,  depuis  qu'il  est 
parmi  nous ,  il  est  devenu  plus  féroce. 

21.    SUE    UN     TAUREAU    ET     U:V     ÉLÉPHANT. 

Ce  taureau  qui  tout  à  l'heure,  excité  par  les 
flammes,  faisait  voler  dans  les  airs  les  débris  des 
mannequins ,  et  en  jonchait  Tarène,  tomba  enfin , 
frappé  par  la  défense  d'un  éléphant  qu'il  croyait 
enlever  aussi  facilement  que  les  mannequins. 

22.    —    SUR  UN   COUPLE    DE    GLADIATEURS. 

Ici  ou  voulait  Myrinus,  et  là  Triumphus  : 
César,  par  un  signe  de  chaque  main,  les  promit 
tous  deux.  Il  ne  pouvait  mieux  clore  ce  plaisant 
débat.  0  l'ingénieuse  l>onté  d'un  prince  invin- 
cible ! 

23.    —    SUR    UN    SPECTACLE    d'OEPHÉE. 

Tout  ce  qui  se  passa,  dit-on,  sur  le  mont 
Rhodope  du  temps  d'Orphée ,  l'arène.  César,  l'a 
représenté  devant  vous.  On  y  vit  marcher  les 
pierres  et  courir  une  forêt  merveilleuse ,  telle  que 
fut,  dit-on,  celle  des  Hespérides;  ou  y  vit  les 
bètes  fauves  pêle-mêle  avec  les  troupeaux ,  et  une 
foule  d'oiseaux  voltiger  au-dessus  de  la  tête  du 
poëte.  Lui-même  périt,  déchiré  par  un  ours  ingrat. 

XX.    DE   TIGRIDE   ClCtRE   AD   FERITATEM    SUBITO    REVERSA 
VISO  LEONE. 

Lambere  secnri  dextram  consueta  raagistri , 

Tigris ,  ab  Hyrcano  gloriarara  jugo, 
.Sceva  ferum  rabido  laceravit  dente  leonein  : 

Res  nova,  non  uilis  cognita  teraporibus. 
A  usa  est  taie  nihil ,  sylvis  dum  vixit  in  altis  :  3 

Posiquam  inter  nos  est,  plus  ferilatis  habet. 

XXI.    DE    TAURO    ET    ELEPHANT  E. 

Qui  modo  per  totani ,  flammis  stimulatus ,  arenam 

Sustulerat  raptasiaurus  in  aslra  pilas, 
Occubuit  tandem  cornulo  ardoie  potitus , 

Dum  facilem  tolli  sic  elephanta  putat. 

XXn.    DE   PARI   CLADIATORLM. 

Dum  peteret  pars  brec  Myrinum ,  pars  illa  Triumphum , 

Promisit  pariter  Csesar  utraque  manu  : 
Non  potuit  meliuslitem  finire  jooosam. 

O  dulce  invicti  principis  ingeniuin  ! 

XXIU.    DE    SPECTACILO    ORPHEL 

Quicquid  in  Orpbeo  Rhodope  spectasse  theatro 

Didtur,  exhibuit,  Caesar,  arena  tibi. 
Repseranl  scopuli,  mirandaque  sylva  cucuirit, 

Quale  fuisse  nemus  creditur  Hespeiidum. 
Adfuit  immixtum  pecudum  genus  omne  feranim ,  5 

£t  supra  vatera  mulla  pependit  avis. 


Ici,  le  fait  est  aussi  réel  que  l'ancien  récit  est 
fabuleux. 

24.    —   SUR    UN    RHINOCÉROS. 

Tandis  que,  tout  tremblants,  les  piqueurs  exci- 
taient le  rhinocéros,  et  que  celui-ci  prenait  son 
temps  pour  rassembler  ses  forces ,  on  doutait  que 
le  combat  annoncé  eût  lieu .  Tout  a  coup  l'animal , 
donnant  cours  à  sa  rage,  enlève  d'un  coup  de 
corne  un  ours  monstrueux,  aussi  facilement  que 
le  taureau  lance  les  mannequins  dans  les  airs. 

25.  —  sua  CARPOPHOEUS. 

Avec  quelle  assurance  la  main  vigoureuse  et 
jeune  encore  de  Carpophorus  dirige  les  coups  d'un 
épieu  dorien  !  Il  porte  sur  sa  tête ,  et  sans  se  gêner, 
deux  taureaux;  il  immole  le  féroce  bubale  aussi 
bien  que  le  bison.  Le  lion  fuit  devant  lui,  et  court 
tomber  sous  les  traits  d'autres  chasseurs.  Va 
maintenant ,  peuple  impatient ,  et  plains-toi  qu'où 
te  fasse  attendre  ! 

26.    SUE    UNE    NAUMACHIE. 

Qui  que  vous  soyez,  spectateurs  venus  trop 
tard  des  pays  lointains,  et  qui  voyez  ces  jeux 
pour  la  première  fois,  ne  soyez  point  dupes  de 
cette  Bellone  navale,  de  ces  flots  pareils  à  la  mer. 
Là  fut  la  terre,  il  n'y  a  qu'un  moment.  En  dou- 
tez-vous? Attendez  que  l'eau,  en  se  retirant, 
mette  fin  aux  combats;  ce  sera  fait  eu  un  mo- 
ment. Vous  direz  alors  :  La  mer  était  là  tout  à 
l'heure. 

27.    —    SUR    LE    SPECTACLE    DE    LÉANDEE. 

Cesse  d'être  surpris,  Léandre,  que  les  flots 

Ipse  sed  ingrato  jacuit  laceratus  ab  urso. 
Haec  tamen  ut  res  est  facta,  ita  ficta  alia  est. 

XX  rV.  DE  RHINOCEROTE. 

Sollicitant  pavidi  dum  rbinocerota  magislri, 

Seque  diu  inagnae  colligit  ira  feree; 
Desperabantur  promissi  pra?lia  Martis  : 

Sed  tamen  is  rediit  cognitus  ante  furor. 
Namque  gravem  gemino  cornu  sic  extulit  ursum,  5 

Jactat  ut  impositas  taurus  in  aslra  pilas. 

XXV.  DE  CARPOPHORO. 

Dorica  quani  certo  venabula  dirigit  ictti 

Fortis  adhuc  teneri  dextera  Carpophori! 
nie  tulit  geminos  facili  cervice  juvencos; 

lUi  cessit  atrox  bubalus  atque  bison. 
Hune  leo  quum  fugeret ,  praeceps  in  tela  cucurrit  :  5 

I  nunc,  et  lentas  corripe,  turba,  moras. 

XXYl.  DE  NACMACHIA. 

Si  quis  ades  longis  serus  spectator  ab  oris , 

Cui  lux  prinia  sacri  muneris  isla  fuit, 
Ne  te  decipiat  ratibus  navalis  Enyo , 

Et  par  unda  fretis  ;  hic  modo  terra  fuit. 
Non  credis?  spectes,  dum  laxent  sequora  Martrm  :         j 

Parva  mora  est  :  dices ,  hic  modo  pontus  erat. 

XXVII.    DE  LEANDRI  SPECTACILO. 

Quod  nocturna  tibi,  Lcandre,  pejiercerit  unda, 
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t'aient  épargné  dans  tes  voyages  nocturnes  :  ce 
sont  les  flots  de  César. 

28.    SUfl    LÉA.NDRE. 

Lorsque  l'audacieux  Léandre  allait  visiter 
l'objet  de  ses  amours,  et  qu'accablé  de  lassitude, 
il  pliait  sous  l'effort  des  vagues,  le  malheureux 
adressait,  dit-on,  ces  paroles  aux  flots  mena- 
çants :  «  Épargnez-moi ,  lorsque  je  vais  ;  ne  me 
«oyez  qu'à  mon  retour.  » 

29.    SUE    DES    NAGEUBS. 

La  troupe  docile  des  Néréides  joua  au  sein  de 
ces  flots,  et  traça  sur  les  eaux  complaisantes  cent 
figures  variées.  Ici,  elles  figurèrent  le  trident  aux 
pointes  menaçantes  et  l'ancre  aux  dents  recour- 
bées; là,  nous  crûmes  voir  une  rame,  et  plus  loin 
un  vaisseau;  puis  la  constellation  desfilsdeLéda, 
chère  aux  matelots ,  puis  les  larges  ondulations 
des  voiles  gonflées  par  le  vent.  Qui  donc  a  conçu 
l'idée  de  ces  jeux  merveilleux  sur  le  liquide  élé- 
ment? Ou  Thétis  les  apprit  à  César,  ou  bien  elle 
les  apprit  de  lui. 

30.    SUR    CARPOPHORUS. 

César,  si  l'antiquité  eût  vu  naître  Carpopho- 
rus,  l'univers  eût  été  plus  facilement  délivré  de 
ses  fléaux  :  un  taureau  n'eûfpoint  effrayé  Mara- 
thon, un  lion  la  forêt  de  Némée,  un  sanglier  le 
Ménale.  Cette  main  armée  eût  d'un  seul  coup 
abattu  toutes  les  têtes  de  l'hydre  ;  elle  n'eût  frappé 
qu'une  fois  la  Chimère.  Elle  eût  vaincu,  sans  le 
secours  de  Médée ,  les  taureaux  aux  pieds  de  feu , 
et,  seule,  brisé  les  chaînes  d'Hésion  et  d'Andro- 
mède. Comptez  les  travaux  qui  font  la  gloire 


d'Hercule  :   n'est-ce  pas  les  surpasser  que  de 
vaincre  en  une  fois  vingt  animaux  féroces? 

31.  SUR  UNE  KAUMACHIE  ET    d'aUTRES  SPEC- 
TACLES   REPRÉSENTÉS  SUR   l'eAU. 

Auguste  mérita  des  éloges  pour  avoir  fait  com- 
battre des  flottes  et  retentir  sur  les  mers  la 
trompette  navale.  Mais  que  sa  gloire  est  petite 
auprès  de  celle  de  César  !  Thétis  et  Galatée  ont  >u 
dans  leur  empire  des  animaux  sauvages  et  incon- 
nus ;  le  Triton  a  vu  des  chars  brûler  la  route  su  r 
l'onde  écumeuse;  il  a  pris  leurs  chevaux  pour 
ceux  de  son  maître  ;  et  tandis  que  Nérée  dispose 
les  vaisseaux  pour  le  combat,  il  refuse  d'aller  à 
pied  sur  son  élément.  Enfin  tout  ce  qui  se  passe 
dans  le  Cirque  et  dans  l'Amphithéâtre  est  re- 
produit dans  les  eaux  du  magnifique  César.  Qu'on 
ne  nous  parle  plus  du  lac  Fucin  ni  des  étangs  de 
l'indolent  JNéron  ;  les  siècles  futurs  ne  connaîtront 
que  cette  seule  naumachie. 

32.  SUR  LES  GLADIATEURS  PEISCUS  ET  VÉRUS. 

Quand  Priscus  et  Vérus  prolongeaient  le  com- 
bat, sans  fixer  la  victoire,  on  demanda  souvent 
à  grands  cris  quartier  pour  ces  athlètes.  Mais 
César  était  le  premier  à  souffrir  la  loi  qu'il  avait 
faite.  Cette  loi  déclarait  la  lutte  terminée  quand 
un  des  combattants  avait  levé  le  doigt.  Jusque-là 
César  permettait  souvent  qu'on  leur  donnât  à 
manger  et  qu'on  leur  fit  des  présents.  Cette  fois 
pourtant,  il  trouva  un  moyen  de  mettre  fin  à  ce 
combat  toujours  égal.  Avantages,  défaites,  tout 
se  compensait  parfaitement  chez  nos  deux  cham- 
pions. César  envoya  à  l'un  et  à  l'autre  la  baguette 
^  de  congé  et  la  palme  de  la  victoire ,  juste  récom- 


Desine  miraii  :  Caesaris  unda  fuit. 

XXVIIl.   DE  LEANDRO. 

Quura  peteret  duices  audax  Leandrus  amores , 
Et  fessus  turaidis  jani  premeretur  aquis; 

Sic  miser  instantes  affatus  dicitur  undas  : 
Parcite ,  dum  propero  ;  mergite ,  dnm  redeo.   , 

XXIX.  DE  NATATORIBLS. 

Lusit  Nereidum  dociiis  chorus  a;quore  tolo, 

Et  vario  faciles  ordine  pinxit  aquas. 
Fuscina  dente  minax,  nexa  fuit  anchora  curvo  : 

Credidimus  remum,  credidimusque  ratera; 
Et  giatum  naulis  sidus  fuigere  Laconum, 

Lataque  peispicuo  vêla  tumeie  sinu. 
Quis  tantas  liquidis  artes  invenit  in  undis? 

Aut  docuit  lusus  hos  Thétis,  aut  didicit. 

XXX.  DE  CARPOPHORO. 

Seecula  Carpophorum,  Caesai-,  si  prisca  tulissent, 

Jam  nullum  in  monslris  orbe  fuisset  opiis. 
Non  Marathon  taurum ,  Nemee  frondosa  leonem , 

Arcas  Msenalium  non  tiiDuissst  aprum. 
Haec  armata  raanus  hydrae  mors  una  fuisset, 

Huic  percussa  foret  tota  Chima^ra  semel. 
Ignipedes  posset  sine  Colchide  vincere  tauros  : 

Solvere  et  Hesionem  solus ,  et  Andromeden. 


Herculeae  laudis  numeietur  gloria :  plus  est 
Bis  denas  pariter  perdorauisse  feras.  10 

XXXI.    DE   NACMACHIA    ET    DIVERSIS   5PECTACLL[S    l>"     AOLA 
EXniBITIS. 

Augusti  laudes  fuerant,  committere  classes, 

Et  fréta  navali  sollicitare  tuba  : 
Caesaris  hœc  nostri  pars  est  quota?  vidit  in  undis 

Et  Thelis  ignotas  et  Galatea  feras. 
Vidit  in  œquoreo  ferventes  pulvere  currus,  5 

Et  domini  Triton  ipse  putavit  equos. 
Dumque  parât  sœvis  ratibus  fera  praelia  Nereus , 

Abnuit  in  liquidis  ire  pedester  aquis. 
Quicquid  et  in  Circo  spectatur,  et  Araphitheatro , 

Dives  Caesarea  prœstilit  unda  tibi.  I  a 

Fucinus  et  pigri  taceantur  stagna  Neronis  : 

Hanc  norint  unam  saecula  >"aumachiam. 

XXXII.   DE  PRISCO  ET  VERO  GLADIATORIBUS. 

Quum  traherel  Priscus,  traheret  certamina  Veriis , 

Esset  et  aequalis  Mars  utrlusque  diu  ; 
Missio  saepe  viris  magno  clamore  petita  est  : 

Sed  Cœsar  legi  paruit  ipse  suae. 
Lex  erat ,  ad  digitum  posita  concunere  palma  :  5 

Quod  licuit,  lances,  donaque  saepe  dédit. 
Inventus  tamen  est  finis  disciiminis  aequi; 
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pense  de  leur  adresse  et  de  leur  courage.  Nul 

prince,  vous  excepté ,  César,  n'eut  le  bonheur  de 

voir  deux  combattants  tous  deux  vainqueurs. 
33.  —  A  r.ÉSAB.  [Fragment.] 
César,  excuBez  ces  vers  improvisés  :  celui-là 

ne  mérite  pas  votre  disgrâce,  qui  s'empresse  tiop 

de  vous  plaire, 
ï.  34.  —  AU  MÊME.  (Autre  fragment.) 
Céder  au  plus  fort ,  c'est  n'être  ni  sans  mérite 

ni  sans  courage  ;  mais  qu'elle  est  lourde  à  subir 

la  victoire  d'un  faible  ennemi  ! 

35.    SUB    UN   DAIM  ET   DES    CHIENS. 

Chassé  par  des  chiens  agiles ,  un  daim  fuyait, 
cherchant  à  les  dépister  à  force  de  ruses  et  de 
détours.  Il  s'arrêta  aux  pieds  de  César,  comme 


ÉPIGRAMMES- 


LIVRE  PREMIER. 

ÉPÎTRE   AU  LECTEUB. 

J'espère  avoir  fait  preuve ,  dans  mes  écrits, 
d'une  telle  modération,  que  quiconque  jouit  de 
sa  propre  estime  ne  peut  se  plaindre  de  moi , 
mes  plaisanteries  respectant  toujours  les  person- 
nes, fussent-elles  du  dernier  rang.  Cette  réserve 
était  si  peu  connue  des  anciens  auteurs ,  qu'ils 
ont  souvent  abusé  des  véritables  noms,  et  même 
de  ceux  des  plus  grands  personnages.  Achetons 
moins  cher  la  renommée,  et  que  l'esprit  soit  la 
dernière  chose  qu'on  loue  en  moi.  Loin  d'ici  tout 
malin  interprète  de  mes  bons  mots  ;  que  nul  ne 


pour  le  supplier  et  lui  demander  grâce;  et  les  i  se  fasse  l'auteur  de  mes  Epigrammes.  C'est  une 
chiens  ne  le  touchèrent  pas Il  avait  reconnu  \  perfidie  que  de  prêter  son  esprit  au  livre  d'autrui: 


César,  et  c'est  ce  qui  le  sauva  :  car  César  est  un 
dieu  ;  sa  force  est  sacrée ,  sa  puissance  l'est  aussi  : 
croyez-le,  les  bêtes  ne  savent  pas  mentir. 

36.  —  AUTRE  FRAGMENT,  EXTRAIT  DE   l' ANCIEN 
SCOLIASTE    DE    JUVÉNAL. 

Race  des  Flaviens,  quel  tort  a  fait  à  ta  gloire 
ton  troisième  héritier!  Il  valait  tout  autant,  ou  du 
moins,  peu  s'en  faut ,  que  tu  n'eusses  pas  les  deux 
autres. 


quant  à  la  crudité  des  expressions,  qui  est  le  lan- 
gage de  l'épigramme,  je  chercherais  des  excuses 
si  j'en  avais  donné  le  premier  l'exemple;  mais 
ainsi  a  écrit  Catulle,  ainsi  Marsus,  ainsi  Pédo, 
ainsi  Gétulicus ,  et  tous  ceux  enfln  qui  se  font 
lire.  Si  cependant  il  se  trouve  quelque  censeur 
morose ,  dont  la  gravité  ne  permette  pas  qu'on 
parle  latin  devant  4ui,  à  quelque  page  que  ce 
soit,  il  peut  s'en  tenir  à  cette  préface ,  ou  mieux 
encore  au  titre  seul.  Les  epigrammes  sont  faites 
pour  les  spectateurs  habituels  des  Jeux  Floraux. 
Que  Caton  n'entre  point  dans  notre  théâtre ,  ou 
s'il  y  vient ,  qu'il  regarde.  Je  serai  dans  mon 
droit  si  je  clos  cette  épîti'e  par  les  vers  suivants  : 


Pugnavere  pares,  succubuere  pares. 
Misil  utrique  rudes,  et  palmas  Caesar  utrique; 

Hoc  pi  etium  virtus  ingeniosa  tulit.  1 0 

CoDtigit  hoc ,  nullo  nisi  te  sub  principe ,  Cœsar  : 

Quiini  duo  pugnarent,  victor  uterque  fuit. 

XXXIII.  AD   C^SAREM.   (eRAGMENTIM.) 

Da  veniam  subitis  :  non  displicuisse  meretur, 
Festinat,  Cœsar,  qui  placuisse  tibi. 

XXXIV.   ALTERCM.  (FRAGMENTUM.) 

Cedere  majori ,  virtutis  fama  secunda  est. 
nia  gravis  palma  est ,  quam  minor  hostis  habef . 

XXXV.    DE  DAMA  ET  CANIBUS. 

Concita  veloces  lugeret  quura  dama  molosses , 

Et  varia  obliquas  necteret  arte  moras  ; 
Caesaris  ante  pedes  supplex,  similisque  roganli 

Constitit;  et  praedam  non  tetigere  canes. 
5 

Haec  inlelleclo  principe  dona  tulit. 
Numen  habet  Caesar.  Sacra  est  vis,  sacra  potestas. 

Crédite  :  mentiri  non  didicere  ferae. 

XXXVI.  AI.ICD,   AI'ID  A.NTIQUtM  JLVESALIS  SCHOLIASTEN. 

Flavia  gens,  quantum  tibi  tertius  abstulit  baeres! 
Paene  fuit  tant! ,  non  habuisse  iluos. 


EPIGRAMMATUM 

LIBER  PRMUS. 

EPISTOLA    AD   LECTOREM. 

Spero  me  secutum  in  libellis  meis  laie  temperamentum 
ut  de  illis  queri  non  possit,  quisquis  de  se  bene  senserit, 
quum  salva  infimarum  quoque  personarum  reverentia  lu- 
dant;  quae  adeo  antiquis  auctoribus  defuit,  ut  nominibus 
non  tantum  veris  abusi  sint,  sed  etiam  magnis.  Al  milii 
fama  vilius  constet,  et  probetur  in  me  novissimum  inge- 
nium.  Absit  a  jocorum  nostrorum  simplicitale  maiignus 
interpres ,  nec  epigrammata  mea  scribat.  Improbe  facit , 
qui  in  alieno  libro  ingeniosus  est.  Lascivam  verborum  ve- 
ritatem,  id  est,  epigrammaton  linguam  excusarera,  si 
meum  esset  exemplum  :  sic  scribit  Catullus,  sic  Marsus, 
sic  Pedo,  sic  Gétulicus,  sic  quicumque  perlegitur.  Si  quis 
tamen  lam  ambitiose  tristis  est,  ut  apud  illum  in  nulla  pa- 
gina Latine  loqui  fas  sit,  potest  epistola,  vel  poliusTituio 
oontentus  esse.  Epigrammata  illis  scribuntur,  qui  soient 
speclare  Florales.  Non  intrel  Calo  tbealrum  noslrum;  aut 
si  intraverit,  spectet.  Videor  milii  meo  jure  facturus,  si 
epislolam  versibus  clau.sero  : 
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1.  —    A  CATON'. 

Puisque  tu  conoaissais  les  fêtes  de  laimable 
Flore ,  les  joies ,  les  plaisirs  et  les  goûts  licencieux 
du  peuple ,  pourquoi ,  sévère  Caton ,  entrais-tu 
au  théâtre?  N'était-ce  que  pour  en  sortir? 

2.    —  AU    LECTEUR. 

Le  voici  ce  poëte  que  tu  lis  et  que  tu  veux 
lire,  ce  Martial  connu  dans  tout  l'univers  par 
ses  mordantes  épig ranimes,  celui  auquel,  lec- 
teur bienveillant,  tu  décernes  pendant  sa  vie  un 
honneur  qu'il  sait  apprécier,  et  que  bien  peu  de 
poètes  n'obtiennent  qu'après  leur  mort. 

3.     AU    LECTEUB,    SUR    LE     LIEU    OU     SES    LI- 

VRES   SE   VENDENT. 

■-,  Toi  qui  désires  avoir  partout  avec  toi  mes 
livres,  et  qui  veux  en  faire  tes  compagnons  de 
voyage,  achète  ceux  dont  le  parchemin  comprime 
le  mince  format.  Laisse  aux  bibliothèques  les 
gros  volumes;  je  tiens  tout  entier  dans  la  main. 
Cependant,  pour  que  tu  saches  où  l'on  me  vend , 
et  que  tu  n'ailles  pas  courir  toute  la  ville ,  je  vais 
te  servir  de  guide.  Va  trouver  Secundus ,  l'af- 
franchi du  docte  Lucensis ,  derrière  le  temple  de 
la  Paix  et  le  marché  de  Pillas. 

4.  — A  SON    LIVRE,    IMPATIENT  d'ÈTRE  PURLIÉ. 

Tu  aimes  donc  mieux ,  petit  livre ,  habiter  les 
boutiques  d'Argilète  ,  que  de  garder  ta  place  sur 
mes  rayons.  Tu  ne  connais  pas,  hélas!  tu  ne 
connais  pas  les  dédains  de  la  superbe  Rome. 
Crois-moi ,  le  peuple  de  Mars  est  devenu  trop 
difficile  ;  il  n'est  pas  au  monde  de  plus  impitoyable 


frondeur;  jeunes  et  vieux,  tous,  jusqu'aux 
enfants,  y  ont  un  nez  de  rhinocéros.  Ici  tu  t'en- 
tendras dire  :  Rravo  !  tu  recevras  des  baisers; 
là,  on  te  bernera.  Et  pourtant,  de  peur  de 
subir  les  perpétuelles  ratures  de  ton  maître, 
et  que  sa  plume  sévère  ne  réprime  tes  écarts , 
voilà  que  tu  veux ,  étourdi ,  prendre  ton  vol  en 
plein  air  !  Va ,  fuis  ;  mais  tu  pouvais  être  plus  en 
sûreté  à  la  maison. 

5.    —    A    CÉSAR 

Si  par  hasard  vous  daignez  toucher  à  mes  petits 
livres,  quittez,  ô  César,  cet  air  qui  fait  trembler 
le  monde.  Vos  triomphes  ont  dû  vous  accoutumer 
aux  i^laisanteries ,  et  un  général  ne  rougit  pas 
d'être  l'objet  d'un  bon  mot.  Lisez  donc ,  je  vous 
prie ,  mes  vers  avec  cette  indulgence  qui  vous 
fait  sourire  au  jeu  de  Thymèle  et  aux  facéties 
de  Latinus.  La  censure  peut  bien  autoriser  din- 
nocents  badinages.  Mes  vei*s  sont  libres ,  mais 
ma  vie  est  irréprochable. 

6,  RÉPONSE    DE    l'empereur    A    MARTIAL. 

Je  te  donne  une  naumachie,  tu  me  donnes 
des  épigrammes;  tu  veux,  je  pense,  xMarcus, 
nager  avec  ton  livre. 

7.    —  SUR    LE    LION    de    CÉSAR. 

Un  aigle  emporta  jadis  un  enfant  à  travers  les 
airs  ;  de  ses  ongles  timides ,  il  pressait  sans  le 
blesser  son  précieux  fardeau.  Aujourd'hui ,  les 
lions  de  César  se  laissent  attendrir  par  leur  proie, 
et  un  lièvre  joue  impunément  dans  leurs  vastes 
gueules.  Quel  est ,  selon  \ous,  de  ces  deux  prodi- 


I.  AD  CATOHEM. 

Nosses  jocosae  dulce  cuni  sacrum  Florae , 
Festosque  lusus,  et  licentiam  vulgi , 
Cur  in  theatrum ,  Cato  severe ,  venisti.' 
An  ideo  tantum  vénéras ,  ut  exires? 

II.  AD  LECTOREM. 

Hic  est  quemlegis,  ille  quem  requiris, 
Toto  uotus  in  orbe  Martialis 
Argutis  Epigramraaton  libellis  : 
Cui ,  lector  studiose,  quod  dedisti 
Viveuti  decus,  atque  sentienti, 
Rari  posl  cineres  habent  poetœ. 

III.  AD  LECTOREM  ,  UBI  LlBRl  VENALES. 

Qui  tecum  cupis  esse  meos  ubicumque  libellos , 

Et  comités  longœ  quœris  babeie  viee  ; 
Hos  eme,  quos  arctat  brevibus  inembrana  tabellis  : 

Scrinia  da  magnis ,  me  mauus  una  capit. 
Ne  tamen  ignores,  ubi  sim  venalis ,  et  erres 

Urbe  vagus  tota  ;  me  duce  certus  eris. 
Libertura  docti  Lucensis  quaere  Secundum, 

Liinina  post  Pacis ,  Palladiumque  forum. 

IV.  AD  UBRUM  SUUM,  IN  LUCEM  PRODIRE  CESTIEXTEM. 

Argilelanas  mavis  liabitare  tabernas, 

Quum  tibi ,  parve  liber,  scrinia  nostra  vaceiit. 
Nescis ,  lieu ,  ncscis  doiniu<£  fastidia  Romce  : 


Crede  luilii ,  nimium  Marlia  turba  sapit. 
Majores  nusquam  ronchi ,  juvenesque  senesque 

Et  pueri  nasum  rhinocerotis  habent. 
Audieris  quum  grande  sophos,  dum  basia  captas, 

Ibis  ab  excusso  missus  in  astra  sago. 
Sed  tu ,  ne  tolies  domini  patiare  lituras , 

ÏS'eve  notet  lusus  tristis  arundo  tuos  ; 
yEtliereas,  lascive,  cupis  volitare  per  auras  : 

f ,  fuge;  sed  poteras  tutior  esse  domi. 

T.  AD  aESAREM. 

Contigeris  nostros,  Csesar,  si  forte  libellos, 

Terrarum  dominum  pone  supercilium. 
Consuevere  jocos  vestri  quoque  ferre  triumphi; 

Materiam  dictis  nec  pudet  esse  ducem. 
Qua  Thymelen  spectas,  derisoremque  Latinum  , 

Illa  fronte  precor  carmina  nostra  legas. 
Innocuos  censura  potest  pennittere  lusus  : 

Lasciva  est  nobis  pagina ,  vita  proba  est. 

VI.   RESPONDET   MARTISXI  IMPER ATOR. 

Do  tibi  Naumachiam ,  tu  das  Epigrammata  nobis. 
Vis  puto  cum  libro,  Marce ,  nalare  tuo. 

VII.   DE  LEONE  C.€SARIS. 

.Ethereas  aquila  puerum  portante  per  auras, 

Illaesum  timidis  unguibus  hœsit  onus  : 
Nunc  sua  Cœsareos  exorat  pra'da  leones, 
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gesle  plus  étonnant?  Une  puissance  supérieure 
les  produisit  l'un  et  l'autre  :  César  fit  le  second , 
Jupiter  le  premier. 

8.    —  A   MAXIME,    SUR  LA  COLOMBE  DE    STELLA. 

Je  le  dirai,  Maxime,  dût  tout  Vérone  m'en- 
tendre ,  la  colombe ,  délices  de  mon  cher  Stella , 
a  vaincu  le  moineau  de  Catulle.  Autant  la  co- 
lombe est  plus  grosse  que  le  moineau,  autant 
mon  ami  Stella  est  plus  grand  que  votre  ami 
Catulle. 

9.    ÉLOGE    DES    PRINCIPES    DE    DÉCIANUS. 

Vous  suivez  les  dogmes  du  grand  Thraséas  et 
de  Caton,  cesage  consommé,  sans  vouloir  pour 
cela  renoncer  à  la  vie,  ni  courir,  le  sein  décou- 
vert, vous  jeter  au-devant  d'un  glaive  nu.  Je  vous 
approuve,  Décianus;  car  j'estime  peu  l'homme 
qui  achète  la  renommée  au  prix  d"un  sang  facile 
à  répandre  -,  mais  je  fais  grand  cas  de  celui  qui 
peut  se  faire  louer  sans  se  tuer. 

10.    —    CONTRE    COTTA. 

Tu  veux,  Cotta,  passer  en  même  temps  pour 
joli  et  pour  grand  ;  mais  Cotta ,  qui  dit  joli  dit 
petit. 

11.  —    SUR    GÉMELLUS    ET    MARONILLA. 

Gémellus  veut  épouser  Maronilla;  il  est  pas- 
sionné, il  presse,  il  supplie,  il  donne.  Maronilla 
est  donc  bien  belle?  Loin  de  là,  rien  n'est  plus 
hideux.  Quoi  donc  attire  et  charme  si  fort  Gé- 
mellus? Elle  tousse. 

12.    —    AU    BUVEUR    SEXTILIANUS. 

Quand  on  ne  donne  que  dix  sesterces  à  un 

Tutus  el  ingenti  Inclit  in  ore  lepus. 
Qiiœ  majora  putas  niiraciila?  sunimus  utrisqne  5 

Auctor  adest  :  liœc  sunt  Caesai  is ,  illa  Jovis. 

Vni.  AD  MAXIMUM  ,  DE  COLOMBA  STELI./E. 

Slellse  delicium  mei  c«luniba , 

Verona  licet  audiente  dicam , 

Vieil,  Maxime,  passerem  Calulli. 

Tanto  Stella  meus  tuo  Catullo , 

Quanlo  passere  major  est  columba.  5 

IX.  DECIVNI  DOGMATA  LAIDAT. 

Quod  magni  Thrase* ,  consummatique  Calonis 
Dogmata  sic  sequeris,  salvus  ut  esse  velis  ; 

Pectore  nec  nudo  strictos  incurris  in  enses  ; 
Quod  fecisse  velim  te ,  Deciane ,  facis. 

Nolo  virura,  facili  ledimit  qui  sanguine  famam  :  5 

Hune  volo,  laudari  qui  sine  morte  potest. 

X.    IN   COTTAM. 

Bcllns  homo  el  magnus  vis  idem ,  Cotta  ,  videri  : 
Sed  qui  beilus  homo  est ,  Cotta,  pusillus  homo  est. 

XI.    DE   GEMELLO    ET   MARONILLA. 

Petit  Gémellus  nuptias  Maronill.ne , 
El  cupit,  et  instat,  et  precatur,  el  donat. 
Adeone  pulchra  est?  immo  fœdiiis  nil  est. 
Quid  ergo  in  illa  petitiir  et  placet?  Tussit. 

XU.    AD   SEXTILIAMM   POTOKEM. 

Qunm  data  sint  equiti  bis  quina  numismata ,  quare 


chevalier,  pourquoi,  Sextilianus,  en  bois-tu 
vingt  à  toi  seul?  Les  esclaves  qui  servent  l'eau 
chaude  eu  manqueraient  bientôt,  Sextilianus, 
si  tu  ne  buvais  ton  vin  pur. 

13.     —    SUR    HÉGULUS,     QUE    «'ÉCRASA    PAS     LA 
CHUTE  d'un    PORTIQUE. 

Sur  la  route  qui  mène  à  Tibur,  séjour  plein  de 
fraîcheu  r  et  chéri  d'Hercule ,  là  ou  fument  les  eaux 
sulfureuses  de  la  blanche  Albula,  vers  ces  cam- 
pagnes, ce  bois  sacré,  ces  coteaux  aimés  des 
Muses,  que  quatre  milles  séparent  de  Rome, 
un  portique  grossier  prêtait  son  ombre  contre  les 
chaleurs  de  l'été.  Mais,  hélas!  quel  crime  jusque- 
là  sans  exemple  a-t-il  failli  commettre  !  Il  s'est 
écroulé  soudain,  tandis  que  Régulus,  sur  un  char 
à  deux  chevaux ,  passait  sous  ses  voûtes.  Sans 
doute  que  le  destin ,  qui  n'était  pas  de  force  à 
résister  à  notre  haine  ,  a  eu  peur  de  nos  plaintes. 
Maintenant  ces  débris  nous  plaisent,  tant  nous 
sentons  le  prix  du  danger.  Restées  debout ,  ces 
voûtes  n'eussent  point  attesté  l'existence  des 
Dieux. 

14.    —    sur    ARRIA    ET    PÉTUS. 

Lorsque  la  chaste  Arria  présentait  à  Pétus 
le  poignard  qu'elle  venait  de  retirer  de  son  sein, 
«  Crois-moi,  Pétus,  dit-elle,  ce  n'est  pas  de  ma 
blessure  que  je  souffre ,  c'est  de  celle  que  tu  vas 
te  faire.  » 

15.    —  SUR  UN    LION    JOUANT    AVEC    UN    LIEVRE 
DANS   l'arène. 

ISous  avons  vu,  César,  les  bons,  vos  délices, 

Bisdecies  solus,  Sextiliane,  bibis? 
Jam  defecisset  portantes calda  ministres, 
Si  non  potares ,  Sextiliane ,  merum. 

XIII.    DE   REGULO,    TORTICUS   RUINA    NON   OPPRESSO. 

Itur  ad  Herculei  gelidas  qua  Tiburis  arces , 

Canaque  sulfureis  Albula  fumai  aquis  ; 
Rura,  nemusque  sacrum ,  diiertaque  jugera  Musis 

Signât  vicina  quartus  ab  Urbe  lapis. 
Hic  rudis  aestivas  prsestabat  porticus  umbras,  5 

Heu  quam  psene  novum  porticus  ausa  nefas  ! 
Nam  subito  collapsa  ruJt ,  quum  mole  sub  illa 

Gestatus  bijugis  Regiilusissetequis. 
Nimirum  timnit  nostras  Fortuna  querelas, 

Quse  par  tam  magnœ  non  erat  invidiœ.  l  » 

Nunc  et  damna  juvant  ;  sunt  ipsa  pericula  tanti  : 

Slantia  non  poterant  tecta  probare  deos. 

XIV.    DE    ARRIA    ET   P^TO. 

Castasuo  gladium  quum  traderet  Arria  Pœlo, 

Quem  de  visceribus  traxerat  ipsa  suis  : 
Si  qua  fides ,  vnlnus ,  quod  feci ,  non  dolet,  inquit  ; 

Sed  quod  lu  faciès,  hoc  raihi,  Paete,  dolet. 

XV.    I.UDCS   LEOMS   CLM    LEPORE     IN    AREN\. 

Delicias,  Cœsar,  lususque  jocosque  leoiium 

Vidimus  :  hoc  etiam  pra-stat  arena  tilii  ; 
Quum  prensus  blando  loties  a  dente  rediret , 
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Jouer  et  folâtrer  dans  l'arène  ;  vous  allez  vous- 
même  aujourd'hui  jouir  d'un  pareil  spectacle. 
Voyez  ce  lièvre  pris  et  lâché  vingt  fois  par  ces 
mâchoires  qui  restent  héantes,  pour  le  laisser 
courir  en  liberté  :  un  lion  vorace  peut-il  épargner 
ainsi  la  proie  qu'il  a  saisie?  Mais  ce  lion  est  le 
vôtre ,  dit-on  ;  la  chose  est  donc  possible 

16.   A    JULIUS. 

0  vous ,  Julius ,  celui  de  mes  amis  que  je  pré- 
fère à  tous  les  autres,  si  une  longue  confiance  et 
des  droits  toujours  inviolables  ont  quelque  force, 
écoutez-moi.  Déjà  vous  tirez  à  la  soixantaine , 
et  c'est  à  peine  si  vous  avez  vécu  quelques  ins- 
tants. N'ajournez  pas  mal  à  propos  des  plaisirs 
qui  pourraient  vous  manquer  plus  tard,  et  ne 
regardez  comme  vôtre  que  le  passé.  Enchaînés 
les  uns  à  la  suite  des  autres ,  les  soucis  et  les  pei- 
nes vous  menacent;  mais  le  bonheur  n'attend 
pas,  il  vole,  il  va  s'enfuir.  Saisissez-le  à  deux 
mains ,  étreignez-Ie  de  toute  la  force  de  vos  bras  ; 
souvent  encore  vous  échappera-t-il.  Croyez-moi, 
le  sage  ne  dit  pas  :  Je  vivrai.  Vivre  demain , 
c'est  vivre  trop  tard.  Vivez  dès  aujourd'hui. 

17.    A     AVITUS,    SUR    SES    ÉPIGRAMMES. 

Parmi  ces  épigrammes,  Avitus,  il  en  est  de 
bonnes,  il  en  est  de  médiocres,  il  en  est  encore 
plus  de  mauvaises.  Un  livre  ne  se  fait  pas  au- 
trement. 

18.  A   TITUS.  » 

Titus  me  pousse  au  barreau  5  c'est  là ,  ne  cesse- 
t-il  de  me  dire,  une  grande  chose.  —  Une  grande 
chose ,  Titus ,  c'est  de  labourer. 


19. 


A    TUCCA. 


Tucca,  quel  plaisir  as-tu  à  mêler  au  vieux 
Falerne  de  la  piquette  du  Vatican  ?  Quel  bien  t'ont 
fait  les  vins  les  plus  détestables?  ou  quel  mal 
t'ont  fait  les  meilleurs?  Passe  encore  de  nous  as- 
sassiner ;  mais  assassiner  ce  Falerne  et  verser  dans 
le  vin  de  Carapanie  un  poison  infernal ,  c'est  un 
exécrable  forfait.  Tes  convives  peut-être  étaient 
dignes  de  mourir,  mais  une  si  précieuse  amphore  ! 
jamais. 

20.    A    ÉLIA. 

Il  te  restait,  Élia,  s'il  m'en  souvient  bien, 
quatre  dents.  Un  premier  accès  de  toux  t'en  fit 
cracher  deux  ;  un  second ,  les  deux  autres.  Dé- 
sormais tu  peux  impunément  tousser  du  matin 
au  soir  ;  un  troisième  accès  n'a  plus  rien  à  faire. 

21.    A    CÉCILIANUS. 

Dis-moi ,  Cécilianus ,  quelle  rage  est  la  tienne  ? 
Tu  dévores  à  toi  seul ,  à  la  barbe  de  tes  convives, 
tous  les  champignons  !  Que  te  souhaiterai-je  qui 
soit  digne  d'un  tel  ventre  et  d'une  telle  glouton- 
nerie ?  que  tu  avales  un  champignon  comme  celui 
qu'avala  Claude. 

22.    SUR     PORSENNA     ET    MUCIUS    SCÉVOLA. 

Sa  main  qui  cherchait  à  frapper  le  roi  s'est 
égarée  sur  le  satellite,  et  se  condamne  elle-même  à 
périr  dans  un  brasier  sacré.  Mais  un  ennemi  géné- 
reux ne  souffrit  pas  que  ce  miracle  de  courage 
s'accomplît,  et  il  ordonna  que  l'intrépide  Romain 
fût  arraché  aux  flammes  et  renvoyé  libre.  La 
main  que  Mucius  osait  brûler  en  méprisant  la 
douleur,  Porsenna  n'ose  en  soutenir  la  vue.  La 


Et  per  aperta  vagus  ciirreret  ora  lepus. 
Unde  polest  avidns  captœ  leo  parcere  prseda^?  5 

Sed  tatnen  esse  luus  dicilur;  ergo  potest. 

XVI.    AD  JUMUM. 

O  milii  post  nuilos,  Juli,  memorande  sodales; 

Si  quid  longa  fides  ,  castaque  jura  valent  : 
Bis  jam  paeue  tibi  consul  trigesimns  instat , 

Et  nnnierat  paucos  vix  tua  vita  dies. 
Non  bene  distuleris,  videas  quae  posse  negari  ;  a 

Et  soluni  boc  ducas,  quod  fuit,  esse  tuum. 
Exspectaut  curœque  catenatique  labores  ; 

Gaudia  non  rémanent ,  sed  fugitiva  volant. 
Hsec  utraque  manu ,  complexuque  adsere  toto  : 

Saepe  fluunt  imo  sic  quoque  lapsa  sinu .  1 0 

Non  est,  crede  mibi,  sapietilis  dicere,  Vivam. 

Ser^  nimls  vita  est  crastina  :  vive  bodie. 

XVII.    AD    AVrrUM,    DE    SUiS    EPICRAMMATIS. 

Sunt  bona ,  sunt  quœdam  mediocria ,  snnt  mala  pliua , 
Quae  legis  bic  :  aliter  non  fit,  Avite ,  liber. 

XVIII.    AD   TITUM. 

Cogit  me  Titus  aclitare  causas , 

Et  dicit  mibi  saepe,  Magna  res  est. 

Res  magna  est,  Tite ,  quam  facit  coloniis. 


XIX.     AD   TCCCAM. 

Quid  te  ,  Tucca,  juvat  vetulo  miscere  Faleino 

In  Vaticanis  condita  musta  cadis? 
Quid  tantum  fecere  boni  tibi  pessima  vina? 

Aut  quid  fecerunt  optima  vina  mali? 
De  nobis  facile  est  :  scelus  est  jugulare  Falernuni , 

Et  dare  Campano  toxica  sœva  mero. 
Convivae  meruere  tui  fortasse  perire  : 

Amphora  non  meruit  tam  pretiosa  mori. 

XX.    AD    ^XIAU. 

Si  memini,  fuerant  tibi  quatuor ,  iElia ,  dentés  ; 

Exspuit  una  duos  tussis ,  et  una  duos. 
Jam  secura  potes  totis  tussire  diebus  ; 

Nil  istic,  quod  agat,  tertia  tussis  habef. 

XXI.    AD    CvECILIAMJM. 

Die  niilii,  quis  furor  est?  turba  spectante  vocatii , 

Solus  bolotos ,  Caeciliane,  voras. 
Quid  dignum  tant©  tibi  ventre,  guJaque  precabor? 

Boletum  ,  quaiem  Claudius  edit,  edas. 

XXII.    DE   PORSENA    ET    MOCIO    SC^VOLV. 

Quiini  peleret  regem  decepta  satellite  dextia, 

Ingessit  sacris  se  peritura  focis. 
Sed  tam  saeva  pius  miracula  non  tulithostis, 

Et  raptum  flammis  jussit  attira  viruni. 
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gloire  de  cette  main  s'accroît  par  son  erreur  ;  elle 
eût  moins  fait,  si  elle  ne  se  fût  trompée. 

23.    SUB    UN    LION    ET    UN    LIEVRE. 

Dèvre,  pourquoi  fuis-tu  la  gueule  inoffensive 
de  ce  paisible  lion  ?  Il  n'a  point  appris  à  dévo- 
rer de  si  chétifs  animaux  ;  il  réserve  ses  ongles 
pour  de  plus  nobles  proies ,  et  n'apaise  pas  une 
soif  comme  la  sienne  avec  si  peu  de  sang.  Le  liè- 
vre est  la  proie  des  chiens  ;  un  lion  n'en  ferait 
pas  une  bouchée.  Un  esclave  dace  ne  doit  pas 
craindre  la  colère  de  César. 

24.    —    A   COTTA. 

Tu  n'invites,  Cotta,  que  ceux  avec  qui  tu  te 
baignes ,  et  c'est  aux  bains  seulement  que  tu  re- 
crutes des  convives.  Je  m'étonnais ,  Cotta ,  que 
tu  ne  m'eusses  jamais  invité;  je  sais  maintenant 
que ,  nu ,  je  ne  suis  pas  de  ton  goût. 

25.    A    DÉCIANUS. 

Vous  voyez,  Décianus,  ce  personnage  aux 
cheveux  négligés,  dont  le  sourcil  froncé  vous 
intimide;  qui  parle  des  Curius,  des  Camilles, 
ces  grands  défenseurs  de  la  liberté  :  ne  vous  fiez 
pas  à  sa  mine  ;  hier  encore  il  servait  de  giton. 

26.  —    A    FAUSTINUS. 

Publiez  enfin  vos  ouvrages ,  Faustinus  ;  faites- 
nous  connaître  ces  produits  de  vos  inspirations 
savantes,  dignes  à  la  fois  de^  éloges  de  la  ville 
de  Cécrops  et  de  Pandion ,  des  applaudissements 
de  nos  anciens.  Hésitez-vous  d'accueillir  la  re- 
nommée qui  se  tient  à  votre  porte,  et  n'avez-vous 

Urere  quam  potuit  contempto  Mucius  igné,  5 

Hanc  spectare  manum  Porsena  non  potuit. 

Major  deceptœ  fama  est  et  gloria  dexU-œ  : 
Si  non  enasset ,  fecerat  illa  minus . 

XXni.  DE  LEONE  ET  LEPORE. 

Quid  non  sœva  fugis  pjacidi ,  lepus ,  ora  leonis.^ 

Trangere  tam  parvas  non  didicere  feras. 
Servantur  magnis  isti  cervicibus  uugues , 

Nec  gaudet  tenui  sanguin  ■  tanta  sitis. 
Prœda  caniim  lepus  est ,  vaslos  non  implet  liiatus  :  5 

Non  liœeat  Dacus  Cœsaris  arma  puer. 

XXIV.  AD   COTTAM. 

Invitas  nullum ,  nisi  cum  que ,  Cotta ,  lavaris , 

Et  dant  convivani  balnea  sola  tibi. 
Mirabar,  quare  nunquam  me,  Cotta,  vocasses  : 

Jam  scio,  menudum  displicuisse  tibi. 

XXV.  AD   DECIANUM. 

Aspicis  incomptis  illum  ,  Deciane,  capillis, 

Cujus  et  ipse  times  triste  supercilium  ; 
Quiloquitur  Curios,  asserloresque  Camillos? 

Noiilo  fronli  credere  ,  niipsit  beri, 

XXVI.  AD   FAUSTINUM. 

r.de  tuos  tandem  populo,  Faustine  ,  Ubellos, 

Et  cultum  docto  pectore  profer  opus  ; 
Quod  nec  Cecropise  damnent  Pandioiiis  arces , 

Nec  sileanf  noslri  prœtereanlque  sencs. 


nul  souci  de  la  récompense  que  méritent  vos  tra- 
vaux? Que  ces  ouvrages  destinés  à  vous  survi- 
vre reçoivent  de  vous-même  la  vie  dès  aujour- 
d'hui :  la  gloire  posthume  arrive  trop  tard. 

27.  —  A  SEXTILIANUS. 

Sextilianus ,  tu  hois,  à  toi  seul,  autant  que  cinq 
bancs  de  chevaliers  ;  tu  serais  ivre  en  buvant  la 
même  quantité  d'eau.  Non-seulement  tu  deman- 
des de  l'argent  à  tes  voisins,  mais  tu  tires  de  la 
menue  monnaie  des  gradins  les  plus  éloignés.  Le 
vin  que  tu  bois  n'est  pas  sorti  des  pressoirs  de 
Péligne;  ce  n'est  pas  non  plus  la  grappe  des  co- 
teaux de  Toscane;  tu  mets  à  sec  les  délicieuses 
bouteilles  du  vieux  temps  d'Opimius,  et  tu  pui- 
ses aux  noirs  tonneaux  de  Massique.  Si  tu  bois 
plus  de  dix  coups,  Sextilianus,  que  le  cabaretier 
te  serve  du  vin  trouble  de  Lalétanie. 

28.     —    A    PROCILLUS,     CONVIVE    DOUÉ     d'uNE 
TROP    HEUREUSE    MEMOIRE. 

La  nuit  dernière ,  Procillus ,  je  t'avais  dit ,  après 
avoir  bu ,  je  crois,  dix  quinconces,  que  tu  soupe- 
rais  aujourd'hui  avec  moi.  Tu  as  cru  soudain  que 
c'était  une  affaire  convenue ,  et  tu  as  retenu  soi- 
gneusement des  paroles  échappées  à  l'ivresse. 
L'exemple  est  par  trop  dangereux  ;  je  hais,  Pro- 
cillus, le  buveur  qui  conserve  la  mémoire. 

29.  —  SUR  ACERRA. 

Acerra  sentir  le  vin  de  la  veille!  Erreur! 
Il  boit  toujoui-s  jusqu'au  matin. 


Ante  fores  stanlem  dul)ilas  admitteie  fanwm , 

ïeque  piget  curœ  prœmia  ferre  tuse? 
Post  te  victurœ ,  per  te  quoque  vivere  cbarta; 

Incipiant  :  cineri  gloiia  sera  venit. 

XXVU.    AD   SEXTIUANUM. 

Sextiliane ,  bibis  quantum  subsellia  quinque 

Soins  :  aqua  loties  ebrius  esse  potes. 
Nec  consessorum  vicina  nuraismata  tantum , 

^ra  sed  a  cuneis  ulteriora ,  petis. 
Non  liîEC  Pelignis  agitur  viiidemia  praelis  ; 

Uva  nec  in  Tuscis  nascitur  ista  jugis  : 
Testa  sed  antiqui  felix  siccatur  Opimi , 

Egerit  et  nigros  Massica  cella  cados. 
A  caupone  tibi  fœx  Laletana  petatur , 

Si  plus  quam  decies ,  Sextiliane ,  bib  s. 

XXVIII.    AD   PROOLLOM,  CONVIVAM  MMIS  MEMOP^EM. 

Hesteina  tibi  nocte  dixeramus, 
Quincunces ,  puto ,  post  decem  peraclos 
Cœnares  bodie,  Procille,  mecum. 
Tu  factam  tibi  rem  statim  putasti , 
El  non  sobria  verba  subnotasti , 
Exemple  nimium  periculoso. 
MiCTÔJ  (JLvri[xova  ouiAirÔTYiv,  Procille. 

XXIX.  DE  ACERRA. 

Heslerno  lUUere  mero  qui  crédit  Acerram , 
Fallilur  :  iu  lucem  scmper  Acerra  bibit. 
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30.  —  A.U    PLAGIAIRE    FIDENTINUS. 

On  dit,  Fidentinus,  que  tu  vas  partout  réci- 
tant mes  vers,  comme  s'ils  étaient  de  toi.  Si  tu 
veux  que  je  passe  pour  en  être  l'auteur ,  je  con- 
sens à  f  en  g.ratifier;  mais  si  tu  veux  qu'on  dise 
qu'ils  sont  tiens ,  achète-les ,  pour  qu'ils  cessent 
d'être  miens. 

31.  —  SUR    LE    MÉDECIN   DIAULUS. 

Diaulus  était  chirurgien,  maintenant  il  est 
croque-mort;  il  fait  de  la  clinique  à  sa  manière. 

32.  —    SUR    ENCOLPE,    MIGNON    DE    PUDENS. 

Encolpe,  les  amours  du  centurion  son  maître, 
te  voue,  ô  Phébus!  sa  chevelure  entière  :  lors- 
que Pudens  aura  obtenu  le  grade  de  primipilaire 
qui  lui  est  si  bien  dû,  coupe  aussitôt,  Phébus, 
ces  longs  cheveux,  tandis  qu'aucun  duvet  ne 
couvre  encore  le  tendre  visage  d'Encolpe,  et  que 
ses  cheveux  flottants  jouent  avec  grâce  autour 
de  son  cou  d'ivoire  ;  et,  afin  que  tes  faveurs  soient 
longtemps  assurées  au  maître  et  à  l'esclave ,  fais 
que  celui-ci  soit  bientôt  tondu ,  mais  qu'il  ne  de- 
vienne homme  que  le  plus  tard  possible. 

33.    —   A    SABIDIUS. 

Je  ne  t'aime  point,  Sabidius,  et  je  ne  saurais 
dire  pourquoi  :  tout  ce  que  je  puis  dire ,  c'est  que 
je  ne  t'aime  point. 

34.    —  SUR  GELLIA. 

Tant  qu'elle  est  seule,  Gellia  ne  pleure  pas  la 
mort  de  son  père.  Vient-on?  des  larmes  de  com- 
mande jaillissent  de  ses  yeux.  Pleurer  par  osten- 
tation ,  Gellia ,  ce  n'est  pas  de  la  douleur  :  ce- 

XXX.  AD  FIDENTINUM,  PLAGIAKIUM. 

Fama  lefert  noslros  le ,  Fidentine ,  libellos 

Non  aliter  populo ,  quam  recitare  tuos. 
Si  mea  vis  dici ,  gratis  tibi  carmina  mittam. 

Si  dici  tua  vis  ;  hœc  eme ,  ne  mea  sint. 

XXXI.  DE  DIAULO  MEDICO. 

Chirurgus  fuerat,  nune  est  vespillo  Diaulus. 
Cœpit,  que  poteral,  clinicus  esse  modo. 

XXXIL  DE  ENCOLPO  ,  PWERO    PUDEOTIS. 

Hos  tibi ,  Phœbe ,  vovet  totos  a  vei  tice  crines 

Encolpus  ,  domini  centurionis  amor  : 
Grata  Pudens  meriti  tulerit  quum  praemia  pili, 

Quam  primum  longas,  Phœbe,  recide  comas. 
Dum  nulla  teneri  sordent  lanugine  vultus,  h 

Dumque  décent  fusaelactea  colla  jubse  : 
Utque  luis  longum ,  dominusque ,  puerque  fruatur 

Muneribus,  tonsum  fac  cito,  sero  virum. 

XXXni.  AD  SABIDIUM. 

Non  amo  te,  Sabidi ,  nec  possum  dicere  quare  : 
Hoc  tantum  possum  dicere,  non  amo  le. 

XXXIV.   DE  GELLIA. 

Aniissum  non  flet,  quum  sola  est  Gellia,  patreni  ; 

Si  quis  adest ,  jussae  prosiliunt  lacrymœ. 
Non  dolet  hic,  quisquis  laudari ,  Gellia  ,  quitril  ; 

Ilie  dolet  vere ,  qui  sine  teste  dolet. 


345 

lui-là  seul  pleure  vraiment  qui  pleure  sans  té- 
moin. 

35.    —    A   LESBIE. 

Jamais,  Lesbie,  ta  porte  n'est  fermée,  ja- 
mais elle  n'est  gardée ,  quand  tu  prends  tes  ébats. 
Tu  aimes  la  publicité  ;  le  témoin  de  ton  adul- 
tère te  charme  plus  que  ton  propre  complice,  et 
les  voluptés  secrètes  sont  pour  toi  sans  saveur. 
Pourtant  la  courtisane  tire  sur  lescurieuxses  ver- 
rous et  ses  rideaux ,  et  rarement  on  voit ,  même 
entr'ouvertes,  les  portes  des  bouges  du  Summé- 
nium.  Prends  au  moins  des  leçons  de  pudeur  de 
Chione  ou  d'Hélide,  ces  louves  dégoûtantes  qui 
cachent  leur  infamie  à  l'ombre  des  tombeaux. 
Ma  censure  te  semble-t-elle  trop  sévère?  Je  ne 
t'empêche  pas,  Lesbie,  d'être  libertine,  mais  d'ê- 
tre prise  sur  le  fait. 

36.    —    A    CORNÉLIUS. 

Tu  te  plains,  Cornélius,  que  mes  vers  sont 
trop  libres ,  et  de  ceux  qu'un  magister  ne  lirait 
pas  dans  son  école  :  mais  il  en  est  de  ces  opus- 
cules comme  des  maris  qui  ne  peuvent  plaire  à 
leurs  femmes  sans  mentule.  Voudrais-tu,  par 
exemple,  que  j'écrivisse  une  épithalame  en  ter- 
mes qui  ne  conviendraient  pas  à  l'épithalame? 
Qui  donc  revêt  la  robe  des  jeux  floraux ,  et  per- 
met en  même  temps  aux  courtisanes  d'affecter 
les  allures  des  matrones?  Telle  est  la  loi  imposée 
aux  vers  badins;  s'ils  ne  chatouillent  les  sens, 
ils  déplaisent.  Dépose  donc  ce  masque  austère, 
et  fais  grâce ,  je  te  prie ,  à  mon  badinage.  Re. 

XXXV.  AD  LESBIAM. 

Iiicustodilis  et  apertis  ,  Lesbia,  semper 

Liminibus  peccas ,  nec  tua  furla  tegis  : 
Et  plus  spectalor,  quam  te  delectat  aduller  ; 

Nec  sunt  grata  tibi  gaudia ,  si  qua  latent. 
At  meretrix  abigit  testera  veloque  seraque  ;  5 

Raraque  Summœni  foruice  lima  patet. 
A.  Chione  saltem ,  vel  ab  Helide  disce  pudorera  : 

Abscondunt  spurcas  et  monumenla  lupas. 
Numquid  dura  tibi  nimium  censura  vidclur? 

Deprendi  veto  te,  Lesbia ,  non  futui.  10 

XXXVI.   AD  CORNELIUM. 

Versus  scribere  me  parum  severos , 

Nec  quos  praelegat  in  scliola  magisler, 

Corneli ,  quereris  :  sed  hi  libelii , 

ïanquam  conjugibus  suis  mariti , 

Non  possunt  sine  mentula  placere.  5 

Quid  si  me  jubeas  Thalassiouem 

Verhis  dicere  non  Thalassionis  ? 

Quis  Floralia  vestit,  et  stolatum 

Permittit  meretricibus  pudorem  ? 

Lex  haec  carminibus  data  est  jocosis  ;  1 0 

Ne  possint,  nisi  pruriant,  juvare. 

Quare  deposila  severilate , 

Parcas  lusibus  et  Jocis,  rogamiiâ  : 
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nonce  à  châtrer  mes  livres  :  rien  n'est  plus  laid 
que  Priape  fait  prêtre  de  Cybèle. 

37.    —  A  LUCANUS    ET  A  TULLUS. 

S'il  vous  arrivait,  Lucanus,  ou  à  vous,  Tullus, 
une  destinée  pareille  à  celle  des  deux  Lacédémo- 
niens  fils  de  Léda ,  cette  pieuse  rivalité  qui  les 
rendit  célèbres  se  renouvellerait  aujourd'hui,  et 
chacun  de  vous  deux  voudrait  mourir  le  premier 
à  la  place  de  son  frère.  Mais  celui  qui  descen- 
drait le  premier  dans  le  séjour  des  ombres  di- 
rait à  l'autre  :  «  Vis  tout  ton  âge ,  ô  mon  frère  ! 
vis  tout  le  mien.  » 

38.    —  A  BASSA. 

Tu  soulages  ton  ventre ,  et  tn  n'en  rougis  point, 
Bassa,  dans  un  vase  d'or,  qui  n'en  peut  mais, 
et  tu  bois  dans  un  verre.  Ce  sont  tes  selles  qui  te 
coûtent  le  plus  cher. 

39.  —    A    FIDENTINUS. 

Ce  livre  que  tu  lis ,  Fidentinus ,  est  de  moi  ; 
quand  tu  le  lis  si  mal ,  il  devient  tien. 

40.  —   SUE    DÉCIANUS. 

S'il  est  un  homme  qu'on  puisse  compter  parmi 
les  amis  rares ,  d'une  fidélité  antique  et  tels  qu'on 
en  voyait  au  bon  vieux  temps  ;  s'il  en  est  un  pro- 
fondément versé  dans  la  connaissance  des  arts  de 
la  Grèce  et  de  l'Italie ,  qui  soit  simple  et  vraiment 
bon ,  qui  défende  ce  qui  est  juste ,  admire  ce  qui 
est  honnête,  et  n'adresse  point  aux  Dieux  des 
prières  clandestines  ;  s'il  en  est  un  qui  s'appuie 
sur  la  force  de  sa  grande  àme,  que  je  meure,  si  ce 
n'est  Décianus. 


41.  —  CONTEE    UN    ENVIEUX. 

Jaloux,  dont  la  figure  se  refrogne,  et  qui  lis 
ceci  malgré  toi,  sois  envieux  de  tout  le  monde, 
car  de  toi  personne  ne  l'est. 

42.—  CONTEE  CÉCILIUS. 

Tu  penses  être,  Cécilius,  un  fin  railleur;  il 
n'en  est  rien ,  crois-moi.  Qu'es-tu  donc?  un  pauvre 
bouffon  ;  ce  qu'est  un  industriel  ambulant  d'au- 
delà  du  Tibre ,  qui  troque  des  allumettes  contre 
des  verres  cassés;  ce  qu'est  l'homme  qui  vend 
aux  badauds  des  pois  bouillis;  ce  que  sont  le 
prestidigitateur  qui  joue  avec  des  vipères ,  les  vils 
esclaves  des  marchands  de  salaisons ,  le  cuisinier 
à  voix  rauque  qui  colporte  des  saucisses  fuman- 
tes dans  les  chaudes  tavernes,  un  détestable 
poète  de  carrefours,  un  infâme  entremetteur  venu 
de  Cadix,  un  vieux  libertin  babillard.  Cesse 
donc  enfin ,  Cécilius ,  de  te  croire  ce  que  tu  n'es 
qu'à  tes  propres  yeux,  c'est-à-dire  capable  de 
surpasser  en  plaisanteries  Galba  et  Sextius  Ca- 
ballus  lui-même.  Il  n'est  pas  donné  à  tout  le 
monde  d'avoir  du  nez.  Celui  qui  plaisante  avec 
une  sotte  effronterie  n'est  pas  un  Sextius ,  mais 
une  rosse. 

43.    —  SUR   POBCIA,   FEMME  DE  BBUTUS. 

Lorsque,  apprenant  la  triste  destinée  de  Bru- 
tus  son  époux,  Porcia,  dans  sa  douleur,  cher- 
chait les  armes  qu'on  avait  soustraites  à  ses  re- 
gards :  «  Ne  savez- vous  pas  encore,  dit-elle, 
qu'on  ne  peut  empêcher  personne  de  mourir?  Je 
croyais  que  mon  père  vous  l'avait  assez  appris.  » 
i  Elle  dit,  et  avale  avec  avidité   des  charbons 


Nec  castrare  velis  ineos  libelles. 
Gallo  tuipius  est  nihil  Priapo. 

XXXVII.  ADLIJCAXCMETTULI-CM. 

Si,  Lucane,  tibi,  vel  si  tibi,  Tulle,  darentur, 
Qualja  Ledaei  fata  Lacones  habent; 

Nobilis  hœc  esset  pietatis  lixa  duobus  , 
Quod  pro  fratre  mori  vellet  uterque  prior- 

Diceret ,  infernas  et  qui  prior  isset  ad  umbras , 
Vive  t'jo,  frater,  tcmpore  ,  vive  meo, 

XXXVIII.    AD    EASSAM. 

Ventris  onus  misero,  nec  te  pudet,  excipis  auro 
Bassa  :  bibis  vitro  ;  carius  ergo  cacas. 

XXXIX.    AD    FIDEXTINUM. 

Quem  recitas,  meus  est,  o  Fidentiue,  libellus  . 
Sed  maie  quum  recitas,  incipit  esse  tuus. 

XL.  DE   DECIANO. 

Si  quis  erit,  rares  inter  numerandus  amicos 

Quales  prisca  fides ,  famaque  novit  anus  ; 
Si  quis  Cecropiœ  madidus  Latiœque  Minervœ 

Arlibus,  et  vera  simplicitate  bonus; 
Si  quis  erit  recti  cuslos,  mirator  bonesti, 

Et  niliil  arcano  qui  roget  ore  deos; 
Si  quis  erit  magnae  subnixus  robore  mentis, 

Dispeream,  si  nou  bic  Decianus  erit. 

XLI.    I.N    INVIDCM. 

Qui  ducis  vultus,  et  non  logis  ista  libentir, 
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Omnibus  invideas,  livide;  nerao  tibi. 

XLll.  I.N  CCCILILM. 

Urbanus  tibi ,  Caecili ,  videris. 
Non  es,  crede  mihi.  Quid  ergo?  verna  es. 
Hoc  quod  Transtibeiinus  arnbulator, 
Qui  pallentia  sulfurata  fractis 
Permutât  vitreis  :  quod  otiosae 
Vendit  qui  madidum  cicer  coronae  . 
Quod  custos  dominusque  viperarum  : 
Quod  viles  pueri  salariorum  : 
Quod  fumantia  qui  tomacla  raucus 
Circumfert  tepidis  coquuspopinis  : 
Quod  non  optimus  urbicus  poeta  : 
Quod  de  Gadlbus  improbus  magister  : 
Quod  bucca  est  vetuli  loquax  cinaidi. 
Quare  desine  jam  tibi  videri , 
Quod  soli  tibi,  Caecili,  videris  : 
Qui  Galbam  salibus  tuis,  et  ipsum 
Possis  vincere  Sextium  Caballiim. 
Non  cuicumque  datum  est  habere  nasuin. 
Ludit  qui  stolida  procacitate , 
Non  est  Sextius  ille,  sed  caballus. 

XLIIl.  DE   PORCIA  IXORE  BRCTI. 

Conjugi.s  audisset  fatum  quum  Porcia  Bruli , 

Et  subtracla  s'bi  quaereret  arma  dolor  : 
Noudum  scitis,  ait,morfem  non  posse  negari.' 
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brûlants.  Va   maintenant,  foule  importune,  et 
refuse-lui  (lu  fer! 

44.  —  CONTRE    MA\CINUS  ,  HOTE  AVARE. 

Nous  étions  hier  soixante  convives  à  ta  table, 
Mancinus,  et  l'on  ne  nous  servit  qu'un  sanglier. 
Nous  ne  vîmes  point  de  ces  raisins  conservés  et 
récoltés  seulement  vers  la  fin  de  l'automne,  de  ces 
pommes  dont  la  douceur  le  dispute  aux  rayons 
de  miel;  de  ces  poires  qu'on  suspend,  liées  avec 
des  brins  de  genêt  flexible  ;  de  ces  grenades  de 
Carthage,  vermeilles  comme  la  rose  éphémère. 
Nous  ne  vîmes  non  plus  ni  ces  fromages  qui  s'élè- 
venten  forme  de  cônes  dans  leurs  corbeilles  rusti- 
ques, ni  l'olive  du  Picénum  qui  nous  vient  en 
barils.  Ton  sanglier  tout  seul  !  et  encore  si  petit, 
qu'un  nain  sans  armes  eût  pu  tuer  son  pareil.  Tel 
était  ton    souper.  Aussi  nous  bornâmes-nous  à 
regarder  la  bête,  comme  nous  l'eussions  regardée 
courir  dans  l'arène.  Après  un  tel  procédé,  que 
jamais,  Mancinus,  on  ne  te  serve  de  sanglier; 
mais  puisses-tu  être  servi  toi-même  à  celui  qui 
déchira  Charidémus  ! 

45.    —    A    STELLA. 

J'ai  décrit  dans  deux  pièces  de  vers  plus  ou 
moins  longues  les  courses  folâtres  des  lièvres  et 
les  jeux  des  lions  :  je  me  suis  donc  répété.  Si  vous 
croyez,  Stella,  que  ce  soit  du  superflu,  faites- 
moi  servir  deux  fois  du  lièvre. 

46.  —  SUR   SON   LIVRE. 

Plutôt  que  de  perdre  dans  mes  livres  une  seule 
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page,  plutôt  que  d'y  laisser  des  blancs,  disons, 
comme  Homère  :  Alors  répondant.., 

4  7.    —   A    HÉDYLUS. 

Lorsque  tu  me  dis,  Hédylus,  «  Je  vais  finir, 
dépêche-toi,  »  ma  flamme  affaiblie  languit  et 
s'éteint  aussitôt.  Dis-moi,  au  contraire,  de^'ne  pas 
me  presser;  retenu,  j'irai  plus  vite.  Hédylus,  si 
tu  te  hâtes ,  dis-moi  de  ne  pas  me  hâter. 

48.    —    SUR    LE    MÉDECIN    DIAULUS. 

Diaulus  était  médecin,  maintenant  il  est  cro- 
que-mort; il  n'a  point  changé  de  métier. 

49.  —   SUR    UN    LION    ET    UN    LliîVRE. 

Les  ordonnateurs  des  combats  de  bêtes  n'ont 
pu  arracher  des  taureaux  de  ces  formidables  mâ- 
choires, entre  lesquelles  va  et  vient  un  lièvre 
timide.  Le  plus  étonnant  est  que  ce  lièvre  s'échappe 
plus  léger  de  la  gueule  de  son  ennemi ,  et  qu'il 
semble  lui  avoir  emprunté  quelque  chose  de  son 
noble  courage.  Il  n'est  pas  plus  en  sûreté ,  lors- 
qu'fl  court  seul  dans  l'arène  ;  et  quand  il  est 
dans  sa  loge ,  il  n'est  pas  mieux  protégé.  Si  tu 
veux,  lièvre  espiègle,  éviter  les  morsures  des 
chiens ,  tu  as  pour  refuge  la  gueule  d'un  lion. 

50.     —    LE    POETE     INVITE    AUX    DOUCEURS    DE 
LA    VIE     CHAMPÊTRE     LICINIANUS      PARTANT 

POUR  l'espagne. 

Vous ,  dont  les  peuples  de  la  Celtibérie  ne 
tairont  pas  le  nom,  vous,  l'honneur  de  notre 
Espagne,  vous  verrez  donc,  Licinianus,  la  haute 


Credideram  ,  satis  hoc  vos  docuisse  patreni. 
Dixit ,  et  ardentes  avide  bibit  oie  favillas. 
I  niinc,  et  ferrum ,  turba  molesta,  nega  ! 

XLIV.  IN  MANCINUM,  AVARUM  CONVIVATOREM. 

Bis  tibi  Iriceni  fuiinus,  Mancine,  vocali, 

Etpositum  estnobisnil  heie,  prœler  aprum  : 
Non  quœ  de  taidis  servantur  vitibus  u\x, 

Dulcibus  aiit  cerlant  quae  melimela  favis  : 
Non  pyra ,  quae  lenta  pendent  leligata  genista, 

Aut  imitata  brèves  punica  mala  rosas. 
Rustica  lactantes  nec  niisit  fiscina  metas, 

Nec  de  Picenis  venit  oliva  cadis. 
Nudus  aper  ;  sed  et  bic  minimus ,  qualisque  uecaii 

A  non  ainiatopumibone  potest. 
Et  nibil  inde  datuni  est  ;  tantuin  spectavimus  onines. 

Ponere  aprum  nobis  sic  et  aiena  solel. 
Ponatur  tibi  nullus  aper  post  talia  facta  : 

Sed  tu  ponaris,  oui  Cbaridemus,  apro. 

XLV.    AD   STFXLAM. 

Lascives leporum  cursus,  liisusque  leonum, 
Quod  major  nobis  cbarla,  minorque  geiit, 

Et  bis  idem  facimiis  :  nimium  si ,  Stella,  videtur 
Hoc  tibi;  bis  leporem  tu  quoque  pone  milii. 

XLVI.    DE   I.IBRO    SLO. 

Edita  ne  brevibus  pereat  milii  charta  libellis, 
Dif<\tur  potius  tôv  5'  àuaiJ.siêôiAevo;. 


to 


XLVn.    AD    HEDYLUM. 

Quum  dicis  propero,  fac  si  lacis,  Hedyle,  lauguet 

Protinus,  et  cessât  debilitata  Venus. 
Exspectare  jnbe  :  velocius  ibo  reteutus. 

Hedyle,  si  properas,  die  mibi,  ne  properem. 

XLVIII.    DE  DIAULO  MEDICO. 

Nuper  eiat  medicus  ,  nunc  est  vespillo  Diaulus  : 
Quod  vespillo  facit,  fecerat  et  medicus. 

XUX.  DE  LEONE  ET  LEPORE. 

Rictibus  bis  tauros  non  eripuere  magistri , 

Per  quos  praîda  fugax  itque  reditque  lepus  : 
Quodque  magis  mirum  ,  velocior  exit  ab  boste 

Nec  nibil  a  tanta  nobilitate  refert. 
Tutior  in  sola  non  est  quum  cuirit  arena ,  5 

Nec  cavciie  tanta  conditurille  fide. 
Si  vitare  canum  morsus,  lepus  improbe,  quœris; 

Ad  quae  confugias,  ora  leonis  babes. 

l;.  LICINIANUM  IN  HISPANIAM    PROFICISCENTEM  AD    VITA  M  IlLS 
TICAM  ET  GENIALEM  HORTATIR. 

Vir  Celtiberis  non  tacende  gentibus , 

Nosti.rque  laus  Hispaniœ, 
Videbis  altam ,  Liciniane,  Bilbilim, 

Aquis  et  armis  nobilem , 
Senemque  Caununi  nivibus,  et  fiactis  sacrum  5 

Vadaveronem  montibus; 
Et  delicati  dulce  Dotrodi  nemus , 
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Bilbilis  célèbre  par  ses  eaux  et  par  ses  armes, 
le  vieux  Caunus  couvert  de  neige,  le  sacré  Va- 
davéron  isolé  au  milieu  des  autres  montagnes, 
les  délicieux  bosquets  de  la  charmante  Botrode , 
aimée  de  l'heureuse  Pomone.  Vous  nagerez  dans 
les  eaux  tièdes  et  lentes  du  Congédus ,  et  dans  les 
lacs,  paisibles  demeures  des  Nymphes  ;  puis  vous 
viendrez  rafraîchir  votre  corps  fatigué  dans  le 
lit  peu  profond  du  Salon ,  dans  les  eaux  qui  don- 
nent au  fer  une  trempe  si  solide.  Là  aussi  Vo- 
bisca  vous  offrira  du  gibier  que  vous  tuerez , 
sans  sortir  de  table.  Vous  combattrez  les  cha- 
leurs de  l'été  en  vous  baignant  dans  le  Tage 
m  sable  d'or,  à  l'ombre  des  arbres  qui  bordent 
ses  rives.  L'eau  glacée  de  Dircenna  et  celle  de 
Néméa,  plus  froide  que  la  neige,  étancheront 
votre  soif  ardente.  Mais  lorsque  viendront  les 
frimas  de  décembre ,  et  que  les  tempêtes  de  l'hi- 
ver mêleront  leurs  rauques  mugissements  à  ceux 
de  l'aquilon ,  vous  regagnerez  les  rivages  tem- 
pérés de  Tarracone  et  vos  domaines  de  la  Laléta- 
nie.  Là,  le  daim,  pris  dans  vos  filets,  tombera 
sous  vos  coups;  là,  sur  un  cheval  vigoureux,  vous 
forcerez  à  la  course  le  lièvre  rusé  et  le  sanglier 
indigène;  vous  laisserez  les  cerfs  au  fermier.  Le 
bois  de  la  forêt  voisine  descendra,  pour  ainsi 
dire ,  de  lui-même  dans  votre  foyer,  où  se  chauf- 
feront de  sales  petits  paysans.  Invité  par  vous,  le 
chasseur  prendra  place  à  table.  Chez  vous  point 
de  chaussures  en  forme  de  croissant,  point  de 
toges,  point  de  vêtements  qui  exhalent  une 
odeur  de  pourpre,  point  de  grossier  Liburnien, 


point  d'importun  client,  point  de  veuve  exi- 
geante. Le  pâle  accusé  ne  troublera  point  votre 
sommeil,  et  vous  dormirez  la  grasse  matinée. 
Qu'un  autre  achète  à  grand  prix  le  sot  et  vain 
plaisir  d'être  applaudi  :  pour  vous,  prenez  en  pitié 
les  heureux,  et  jouissez  sans  orgueil  de  la  véritable 
félicité,  tandis  que  votre  cher  Sura  obtient  tous 
les  éloges.  On  peut  justement  donner  au  repos 
le  reste  de  sa  vie,  quand  on  a  assez  fait  pour  la 
gloire. 

51.  —  plaisantebie  sur  un  cuisinier,  tirée 
d'homère. 
Émilianus,  si  tu  appelles  ton  cuisinier  Mistyl- 
lus,  pourquoi  n'appellerai-je  pas  le  mien  Tara- 
talla: 

52.  —  A  UN  lièvre. 
Le  lion  ne  s'accommode  que  des  pièces  les  plus 
considérables;  pourquoi,  lièvre  ambitieux,  avoir 
tant  de  peur  de  ses  dents?  Voudrait-il  jamais, 
des  énormes  taureaux,  descendre  jusqu'à  toi,  et 
dévorer  ta  tête  qu'il  ne  voit  même  pas  ?  Cesse 
d'aspirer  à  une  lin  si  illustre.  Cette  gloire  n'est 
pas  faite  pour  toi;  tu  ne  saurais,  proie  chétive, 
recevoir  la  mort  d'un  pareil  ennemi. 
63.  —  IL  fait  quintianus  son  défenseur. 
Je  vous  recommande  mes  vers,  Quintianus ,  si 
toutefois  je  puis  les  appeler  ainsi  quand  ils  sont 
récités  par  certain  poëte  de  vos  amis.  S'ils  se 
plaignent  de  leur  pénible  esclavage,  soyez  leur 
défenseur  et  leur  appui  ;  et  si  cet  autre  se  dit 
leur  maître,  déclarez  qu'ils  sont  à  moi  et  que  je 


Pomona  quod  felix  amat- 
Tcpidi  innatabis  lene  Congedi  vadum , 

Mollesque  Nympharum  lacus; 
Qiiibus  remissum  corpus  astringas  brevi 

Salone ,  qui  ferrum  gelât. 
Praestabit  illic  ipsa  figendas  prope 

Vobisca  prandenti  feras. 
JEsIqs  serenos  aureo  franges  Tago, 

Obscurus  umbris  arborum. 
Avidam  rigeus  Dircenna  placabit  sitim , 

Et  Nemea ,  quœ  vincit  nives. 
At  quum  December  canus,  et  bruma  impolens 

Aquilone  rauco  mugiel; 
Aprica  répètes  Tarraconis  littora , 

Tuamque  Laletaniam. 
Ibi  ilbgatas  mollibus  damas  plagis 

Maclabis ,  et  vernas  apros , 
Leporemque  fort!  cailidum  rumpes  equo  : 

Cervos  relinques  villico. 
Vicina  in  ipsum  sylva  descendet  focuni 

Infante  cinctuni  sordido. 
Vocabitur  venator,  el  veniet  tibi 

Conviva  clamatus  prope  ; 
Lunala  nusquam  pellis,  et  nusquam  toga , 

01id,W|ue  vestes  muricc  : 
Procul  horridusLiburnus,  et  queralus  cliens, 
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Iniperia  viduarum  procul. 
Non  rumpet  altuni  pallidus  somnutu  reus  : 

Sed  mane  tolum  dormies. 
Mercetur  alius  grande  et  insanum  soplios  : 

3Iiserere  tu  felicium  ; 
Veroque  fruere  non  superbusgaudio; 

Dum  Sura  laudalur  tuus. 
Non  impudentervila,  quod  reliquum  est,  petit; 

Quum  fama,  quod  satis  est,  habet. 

LI.    JOCUS   EX    HOMERO   IN   COCUM. 

Si  libi  Mistyilus  cocus,  yEmiliane,  vocalur  : 
Dicetur  quare  non  Taratalla  miiii? 

LU.    AD  LEPOREM. 

Non  facit  ad  saevos  cervix ,  nisi  prima ,  leones. 

Quid  fugis  lios  dentés ,  ambitiose  lepus  ! 
Scilicet  a  magnis  ad  le  descendere  tauris , 

Et,  quae  non  cernunt,  frangere  colla  velint? 
Desperanda  tibi  est  ingentis  gloria  fati  : 

Non  potes  hoc  tenuis  prœda  sub  iioste  niori. 

un.    QUIXTIANIM  FACIT  ASSERTOREM. 

Commendo  libi,  Quintiane,  nostros  : 
Nosf  ros  dicere  si  lamen  libellos 
Possim,  quos  récital  tuuspoola  : 
Si  de  servilio  gravi  qneruntur, 
Asserfor  vcnias,  salisque  praestes, 
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les  ai  affranchis.  Cette  protestation ,  répétée  trois 
ou  quatre  fois,  fera  rougir  le  plagiaire. 

54.    AU   PLAGIAIRE   FIDENTINUS. 

Il  n'y  a  dans  mes  livres,  Fidentinus,  qu'une 
seule  page  de  ta  façon,  mais  si  bien  marquée  de 
son  cachet,  qu'elle  annonce  hautement  ta  fripon- 
nerie. Ainsi  la  cape  du  Lingon,  applicpiée  sur  la 
robe  pourpre  violacée  du  citadin,  la  couvre  de 
graisse  ;  ainsi  la  yaisselle  de  terre  d'Arétium  jure 
parmi  des  cristaux  ;  ainsi  l'on  rit  du  noir  corbeau , 
lorsqu'il  se  montre  par  hasard  sur  les  bords  du 
Caïstre,  au  milieu  des  cygnes  chéris  de  Léda; 
ainsi  l'on  est  choqué  d'entendre  la  pie  mêler  ses 
cris  aux  chants  harmonieux  dont  Philomèle  fait 
retentir  les  bosquets  sacrés.  Mes  livres  n'ont  be- 
soin ni  qu'on  les  accuse,  ni  qu'on  les  défende; 
la  page  s'élève  contre  toi,  et  te  dit  :  «  Tu  es  un  vo- 
leur. » 

55.  A  FUSCUS. 

Fuscus,  vous  qui  comptez  en  tous  lieux  des 
amis,  s'il  est  encore  dans  votre  cœur  une  place 
pour  quelque  affection  nouvelle ,  s'il  en  est  une 
seule,  de  grâce,  accordez-la-moi.  Ne  me  repous- 
sez pas  parce  que  je  suis  un  nouveau  venu ,  car 
tels  furent  d'abord  tous  vos  anciens  amis  ;  voyez 
seulement  si  le  nouvel  ami  qui  se  présente  est 
propre  à  devenir  un  vieil  ami. 

56.  A  FRONTON,  SUB  LE  GENRE  DE  VIE  OBJET 

DE  SES  VOEUX. 

0  VOUS ,  la  gloire  de  nos  armées  et  l'honneur  du 
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barreau.  Fronton,  si  vous  voulez  connaître  en 
peu  de  mots  les  vœux  de  votre  ami  Marcus ,  les 
voici  :  Cultiver  une  terre  de  peu  d'étendue,  mais 
qui  soit  à  lui,  et  vivre  dans  une  oisiveté  sans 
faste  au  sein  de  la  médiocrité.  Où  donc  est  l'homme 
assez  sot  pour  aller,  dès  le  matin ,  saluer  et  cour- 
tiser les  grands  dans  leurs  splendides  palais  de 
marbre  de  Laconie ,  quand  il  peut ,  riche  du  gi- 
bier de  la  forêt  et  de  la  plaine ,  étaler  devant  son 
foyer  ses  filets  bien  remplis,  détacher  de  sa  ligne 
tremblante  le  poisson  frétillant ,  puiser  dans  un 
pot  de  terre  rouge  un  miel  jaune  comme  l'or  ; 
quand  sa  grasse  fermière  couvre  de  mets  sa  table 
aux  pieds  inégaux ,  et  que  ses  œufs  cuisent  dans 
une  cendre  qui  ne  lui  coûte  rien  ?  Je  souhaite  que 
celui  qui  ne  m'aime  pas  n'aime  pas  ce  genre  de 
vie ,  et  qu'il  vive  à  Rome  traînant  la  robe  blan- 
che ,  et  livré  à  tous  les  ennuis  de  la  ville. 

57.   A  UN  CABARETIEE. 

Des  pluies  continuelles  font  souffrir  la  vendange 
et  la  noient  :  quand  tu  le  voudrais,  cabaretier,  tu 
ne  pourrais  nous  vendre  du  vin  pur. 

58.   A  FLACCUS. 

Flaccus ,  tu  me  demandes  quelle  maîtresse  je 
voudrais  ou  ne  voudrais  pas  avoir?  Je  ne  la  veux 
ni  trop  facile  ni  trop  difficile  :  le  milieu  entre  ces 
deux  extrêmes  est  ce  qui  me  plaît.  Je  ne  veux  en 
amour  ni  tourment ,  ni  satiété. 

59.   SUB   LE  PRIX  d'un  JEUNE  GARÇON. 

Un  marchand  d'esclaves  me  demande  mille 


Et ,  quum  se  dominum  vocabit  iile , 
Dicas  esse  meos,  manuque  missos. 
Hoc  si  terque  quaterque  clamitaris , 
Impones  plagiario  pudorem. 

LIV.  AD  FIDENTiNUM,  PLAGURIUM. 

Una  est  in  nostris  tua ,  Fiden  liue ,  libellis 
Pagina ,  sed  certa  doraini  signala  figura  ; 
Quae  tua  traducit  manifesto  carmina  furto. 
Sic  interpositus  villo  contaminât  uncto 
Uibica  Lingonicus  Tyrianthina  bardocucullus  : 
Sic  Aretinse  violant  crystallina  testœ  : 
Sic  niger,  in  ripis  errai  quum  forte  Caystri, 
Inter  Ledseos  ridetur  corvus  olores  : 
Sic  ubi  multisona  fervet  sacer  Atthide  lucus , 
Improba  Cecropias  offendit  pica  querelas. 
Indice  non  opus  est  nostris ,  nec  vindice  libris  : 
Stat  contra,  dicitque  tibi  tua  pagina.  Fur  es. 

LV.  AD  FCSCCM. 

Si  quid ,  Fusce,  vacas  adhuc  amari , 
Nam  sunt  hinc  tibi ,  sunt  et  hinc  amici  ; 
Unum ,  si  superest ,  locum  rogamus  ; 
Nec  me,  quod  tibi  sum  novus,  récuses  : 
Omnes  hoc  veteres  tui  fuerunt. 
Tu  tantum  inspice,  qui  novus  paratur, 
An  possit  fieri  vêtus  sodalis. 

LVI.  AD    FRONTOÎSEM,    DE   VOTO   VIT.E    SU;E. 

Vota  lui  breviter  si  vis  cognoscere  Marci, 
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Clarum  militise,  Fronto,  togaîque  decus , 
Hoc  petit ,  esse  sui ,  nec  magni ,  ruris  arator  ; 

Sordidaque  in  parvis  otia  rébus  amat. 
Quisquam  picta  colit  Spartani  frigora  saxi,  5 

Et  matutinum  portât  ineptus  Ave  ; 
Cui  licet  exuviis  nemoris  rurisque  beati 

Ante  focum  plenas  explicuisse  plagas  ? 
Et  piscem  tremula  salientem  ducere  seta, 

Flavaque  de  rubro  promere  mella  cado  ?  ÏO 

Pinguis  inaequales  oneratcui  villica  mensas, 

Et  sua  non  emptus  praeparat  ova  cinis.'' 
Non  amet  banc  vitam ,  quisquis  me  non  amat ,  opto  : 

Vivat  et  urbanis  albus  in  officiis. 

LVII.    AD   CACPOiNEM. 

Conliûuis  vexata  madet  vindemia  nimbis. 
Non  potes ,  ut  cupias ,  vendere ,  caupo ,  merum. 

LVin.   AD  FLACCUM. 

Qualem ,  Flacce ,  velim  quaeris ,  nolimve  puellam  ? 

Nolo  nimis  facilem ,  difficilemque  nimis. 
Illud  quod  médium  est ,  atque  inter  utrumque  probamus. 

Nec  volo,  quod  crucial;  nec  voie,  quod  saliat. 

LIX.    DE   PUERI   PRETIO. 

Millia  pro  puero  centum  me  mango  poposcit  : 

Risi  ego  ;  sed  Phœbus  protinus  illa  dédit 
Hoc  dolel ,  et  queritur  de  me  mea  mentula  mecum, 

Laudalurqiie  meam  Pliœbus  in  invidiam. 
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sesterces  d'un  jeune  garçon  ;  et  moi  de  rire  :  mais 
Phébus  les  lui  donne  aussitôt.  Ma  mentule  s'en 
afflige,  et  comme  moi  se  plaint  en  secret  de  moi- 
même  ,  tandis  que  Phébus  est  loué  à  mes  dépens. 
Mais  la  mentule  de  Phébus  lui  a  valu  deux  mil- 
lions de  sesterces  :  qu'on  m'en  donne  autant,  et  je 
surenchérirai  sur  lui. 

60.  A    FLACCtS,    SUR    LA.    SPOETULE. 

La  sportule  de  Baies  me  rapporte  cent  qua- 
drants :  qu'est-ce  que  cela  dans  ce  séjour  de  dé- 
lices? Rends-moi,  Flaccus,  les  bains  obscurs  de 
Lupus  et  de  Gryllus  :  quand  je  soupe  si  mal , 
pourquoi  me  baignerais-je  si  bien? 

61,    — SUR    UN    LION    ET  UN    LIEVRE. 

Lièvre ,  tu  as  beau  l'introduire  dans  la  vaste 
gueule  de  ce  lion ,  le  terrible  animal  ne  sent  rien 
sous  sa  dent.  Sur  quelle  croupe,  sur  quelles 
épaules  se  jettera-t-il ,  pour  y  imprimer  les  mor- 
sures profondes  qu'il  fait  aux  taureaux?  Pour- 
quoi fatigues-tu  vainement  le  maître  et  le  roi  des 
forêts?  La  seule  proie  dont  il  se  nourrisse  est  une 
proie  de  choix. 

62. A    LICINIANUS,   SUR    LA    PATRIE    DE 

PLUSIEURS    ÉCRIVAINS. 

Vérone  aime  les  vers  du  docte  poëte  qu'elle  a 
vu  naître;  Mautoue  est  heureuse  de  son  Virgile; 
Apone  s'honore  d'être  la  patrie  de  Tite-Live,  de 
Stella  et  de  V.  Flaccus;  le  Kû ,  qui  tient  lieu  de 
pluie  au  pays  de  l'Egypte,  redit  avec  applau- 
dissements le  nom  d'ApoUodore  ;  les  Péligniens 
vantent  leur  Ovide;  l'éloquente  Cordoue  célèbre 
les  deux  Séuèques  et  son  unique  Lucain  ;  la  fo- 


lâtre Gadès  se  réjouit  d'avoir  donné  le  jour  a 
Canius,  et  Émérita  à  mou  ami  Décianus.  Bilbilis, 
notre  patrie  commune,  Licinianus,  glorifiera 
votre  nom  et  ne  se  taira  pas  sur  le  mien. 

63.    SUR    LA  CHASTE   LÉVINA  ,    DEVENUE 

ADULTIÎRE    A    BAIES. 

Chaste ,  ne  le  cédant  point  aux  antiques  Sa- 
bines ,  et  plus  tristement  sévère  encore  que  son 
farouche  mari,  Lévina  se  permettait  tantôt 
les  bains  du  Lucrin,  tantôt  ceux  de  l'Averne; 
mais,  depuis  qu'elle  va  souvent  se  réchauffer  aux 
eaux  de  Baies,  elle  s'est  sentie  embrasée,  et,  lais- 
sant là  son  époux  ,  elle  a  disparu  avec  un  jeune 
amant.  Pénélope  elle  arriva,  Hélène  elle  re- 
partit. 

64.  —  A  CÉLÈS. 

Tu  me  pries  de  te  lire  mes  épigrammes.  Non, 
Célès;  ce  ne  sont  pas  mes  vers  que  tu  veux  en- 
tendre ,  mais  les  tiens  que  tu  veux  me  lire. 

65.    A    FABULLA,    QUI    AIMAIT    A    SE    LOUER. 

Tu  es  jolie,  on  le  sait;  jeune,  cela  est  vrai; 
riche,  qui  peut  dire  le  contraire?  Mais,  lorsque 
tu  t'en  vantes  avec  tant  de  complaisance,  Fa- 
buUa ,  tu  n'es  ni  riche ,  ni  jeune ,  ni  jolie. 

66.  —  A    CÉCILIANUS,    SUR    LE    GENRE    ET     LES 

CAS    DU    MOT    FICUS. 

Quand  je  dis  Jîcus,  tu  en  ris,  comme  d'un 
mot  barbare,  et  tu  veux,  Cécilianus.  que  je 
dise  ficos.  Nous  appellerons  ficus  les  fruits  du 
figuier,  et  ceux  que  tu  portes ,  nous  les  nomme- 
rons ^cos. 


Sed  seslertiolum  donavit  mentula  Phœbo 
Bis  decies  :  hoc  da  tu  mihi ,  pluris  emam. 

LX.  AD  FLACCOM   DE   S1>0RTLL\. 

Dat  Baiana  mihi  quadrantes  sportula  cenlum  : 

Interdelicias  quid  facit  ista  famés? 
Redde  Lupi  nobis ,  tenebrosaque  balnea  Grylli  : 

Tam  maie  quum  cœnem,  cur  bene,  Flacce,  lavoi  ? 

LXI.    DE  LEPORE   ET   LEONE. 

liitres  ampla  licet  torvi  lepus  ora  leonis, 

Esse  tamen  vacuo  se  leo  dente  pulat. 
Quod  ruet  in  teigum  ,  vel  quos  procumbet  in  armos, 

Alla  jiivencorum  vulnera  figet  ubi  ? 
Qiiid  frustra  nemorum  dominum  regemque  fatigas? 

Non  nisi  délecta  pascitur  ille  fera. 

LXn.    AD   LICINIAMM,    SCHIPTORES   LNDE. 

Vcrona  docli  syllabas  amat  vatis  : 

Marone  felix  Manlua  est  : 
Censetur  Apona  Livio  suo  tellus , 

Slellaque,  nec  Flacco  minus. 
Apoilodoro  plaudit  imbrifer  Nilus  ; 

^'asone  Peligni  sonant. 
Duosque  Senecas ,  unicumque  Lucanum 

Facunda  loquitur  Corduba. 
Gaudent  jocosœ  Canio  suo  Gades; 


Emerita  Deciano  meo.  to 

Te,  Liciniane,  gloriabitur  nostra, 
Nec  me  tacebit  Bilbilis. 

LXin.    DE   LiEVINA   CASTA ,   ET    AD    BAIAS    ADtLTEl'.A. 

Casta,  nec  antiquis  cedens  Laevina  Sabinis, 

Et  quamvis  tetrico  tristior  ipsa  viro , 
Dum  modo  Lucrino ,  modo  se  permittit  Averrio , 

Et  dum  Baianis  saepefovetur  aquis, 
Incidit  in  flammas ,  juvenemque  secuta  ,  reliclo  5 

Conjuge,  Pénélope  venit,  abit  Hélène. 

LXIV.    AD   CELEREM. 

Ut  recitem  tibi  nostra  rogas  Epigrammata.  Noio. 
Non  audire,  Celer,  sed  recitare  cupis. 

LXV.    AD   FABCLLAM    SOI   LAIDATRICEM. 

Bella  es  ;  novimus  :  et  puella  ;  verum  est  : 
Et  dives  ;  quis  enim  potest  negare  ? 
Sed  dum  te  nimium ,  Fabulla ,  laudas , 
Nec  dives,  neque  bella,  nec  puella  es. 

LXVI.    AD    CECILIAKCM,   DE   GENERE    ET   DECUNATIONE   FICCS. 

Quum  dixi,  ficus,  rides  quasi  barbara  verba  , 

Eldici,  ficos, Cœciliane, jubés. 
Dicemus  ficus,  quas  scimus  in  arbore  nasci  ; 

Uicemus  ficos,  Caeciliaue,  tuos. 
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67.    — CONTRE    UN    PLAGIAIBE    DE    SON    LIVRE. 

Tu  te  trompes,  voleur  avare  de  mes  livres, 
si  tu  crois  qu'il  n'en  coûte,  pour  devenir  poëte , 
que  le  prix  d'un  chétif  volume  et  la  peine  de  le 
faire  copier.  Ce  n'est  pas  avec  six  ou  dix  sesterces 
qu'on acquiertde  la  renommée  !  Cherche  des  vers 
ignorés,  des  compositions  ébauchées,  et  connues 
d'un  seul  homme  ;  quelque  œuvre  vierge  enfin 
que  n'ait  point  encore  usée  la  barbe  du  lecteur,  et 
que  son  père  ait  toujours  tenue  renfermée  dans  un 
étui.  Un  livre  connu  ne  peut  changer  de  maître. 
Mais  s'il  en  est  un  que  la  pierre  ponce  n'ait  point 
encore  poli,  qui  soit  sans  rouleau  ni  couverture, 
achète-le  :  j'en  ai  de  pareils  à  ton  service  ;  per- 
sonne n'en  saura  rien.  Celui  qui  veut  obtenir  de 
la  gloire  en  lisant  comme  siens  les  ouvrages  d'au- 
trui  ne  doit  pas  acheter  le  livre ,  mais  le  silence 
de  l'auteur. 

68.    A   CHÉRILUS. 

Tu  me  dis  sans  cessé,  Chérilus,  que  je  suis 
trop  libre  :  il  faut  l'être  en  effet,  Chérilus ,  pour 
parler  de  toi. 

69.    SUR    RUFUS. 

Quoi  qu'il  fasse,  Rufus  n'est  occupé  que  de 
Névia.  Qu'il  rie ,  qu'il  pleure ,  qu'il  se  taise ,  le 
nom  de  Névia  est  dans  sa  bouche.  Qu'il  mange, 
qu'il  boive,  qu'il  demande,  qu'il  refuse,  qu'il 
fasse  un  geste ,  c'est  toujours  Névia.  Sans  Névia, 
il  serait  muet.  Hier  il  adressait  une  lettre  à  son 
père  :  Salut,  écrivait-il,  Névia  ma  lumière, 
Névia  ma  vie.  Névia  lit  ces  mots,  et  sourit  en  1  vous  lisez. 


I  baissant   les  yeux.  Névia  n'est  pas  à  toi  seul  ; 
pourquoi  donc,  sot  amant,  une  passion  si  folle? 

70.  —  A    MAXIMCS. 

Térente,  qui  montrait  jadis  sa  statue  de  Pan , 
aujourd'hui,  Maximus,  commence  à  montrer 
Canins. 

71.  —  A   SON    LIVRE. 

Va,  mon  livre,  va,  officieux  messager,  trou- 
ver Proculus  dans  sa  brillante  demeure,  et  salue- 
le  de  ma  part.  Tu  demandes  lechemin  :  le  voici. 
Tu  passeras  le  long  du  temple  de  Castor,  voisin 
du  temple  de  l'antique  Vesta  et  du  collège  de  ses 
prêtresses.  De  là,  suivant  la  colline  sacrée,  tu 
gagneras  le  palais  majestueux  près  duquel  tu 
admires  la  statue  gigantesque  du  maître  de  l'em- 
pire. Ne  t'arrête  point  à  contempler  ce  colosse 
à  la  tête  rayonnante  ,  et  tout  fier  de  l'emporter 
par  sa  toille  sur  le  colosse  de  Rhodes;  mais 
tourne  du  côté  où  s'élèvent  le  temple  deBacchus 
et  celui  de  Cybèle,  dont  les  voûtes  représentent 
des  scènes  de  Corybantes.  Soudain  apparaissent 
à  gauche  la  façade  de  la  maison  où  je  t'envoie, 
et  son  vaste  portique.  Enti-e-s-y;  que  sa  gran- 
deur imposante ,  que  ses  abords  fastueux  ne  t'in- 
timident pas  ;  il  n'en  est  aucune  dont  la  porte 
s'ouvre  avec  plus  de  facilité,  et  où  Phèbus  et 
les  doctes  Sœurs  reçoivent  un  meilleur  accueil.  Si 
le  maître  te  dit  :  «  Pourquoi  ne  vient-il  pas  lui- 
même?  »  tu  pourras  donner  cette  excuse  :  «  S'il 
était  venu  lui-même,  il  n'aurait  pu  écrire  ce  que 


LXVU.   AD   FtREM   DE   LIBRO   SLO. 

Erras,  meorum  fiir  avare librorum , 
Fieri  poetam  posse  qui  putas  tanti , 
Scriptura  quanti  constet,  et  tomus  vilis. 
Non  sex  paratur  aut  decem  sophos  nummis. 
Sécréta  qusere  cainiina,  et  rudes  curas, 
Quas  novit  unus,  scrinioque  signalas 
Custodit  ipse  virgiuis  pater  chartœ , 
Quae  trita  duro  non  inliorruit  mento. 
Mutare  dominum  non  potest  liber  notus. 
Sed  pumicata fronte  si  quis  est  nondum  , 
Nec  umbilicis  cultus ,  atque  membrana , 
Mercare  :  taies  habeo;  nec  sciet  quisquam. 
Aliéna  qmsquis  récitât ,  et  petit  farnam  ; 
Non  eniere  librum ,  sed  silentium  débet. 

HVIU.   AD   CHCERILCM. 

Liber  honio  es  nimium ,  dicis  mihi ,  Chœrile ,  seniper. 
In  te  qui  dicit,  Chœrile,  liber  homo  est. 

LXIX.   DE  RCFO. 

Quidquid  agit  Rufus,  nihil  est  nisi  NaeviaRufo. 

Si  gaudet,  si  flet,  si  tacet,  banc  loqiiitur. 
Cœuat ,  propinat ,  poscit ,  negat ,  mnuit  ;  una  est 

Naevia  :  si  non  sit  Nsevia ,  mutus  erit. 
Scriberet  hestema  patii  qinim  luce  salutein  ; 

Naevia  lux ,  inquit ,  Nœvia ,  lumen ,  ave. 
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Haec  legit,  et  ridet  demisso  Naevia  vullu. 
Naevia  non  una  est  :  quid ,  vir  inepte ,  furis  ? 

LXX.    AD   MAXIMUM . 

Cif^pit ,  Maxime ,  Pana  quae  solebat , 
Nunc  ostendere  Canium ,  Terentos. 

LXXI.    AD   LIBRCM. 

Vade  salutatum;  pro  me  liber  ire  juberis 

Ad  Proculi  nitidos  ofliciose  lares. 
Quaeris  iter?  dicam  :  vicinum  Castora  canae 

Transibis  VestcC ,  virgineamque  domum. 
Inde  sacro  veneranda  petes  Pallatia  clivo , 

Plurima  qua  summi  fulget  imago  ducis. 
Nec  te  detineat  miri  radiata  Colossi , 

Quae  Rhodium  moles  vincere  gaudet  opus. 
Flecte  vias  liac,  qua  madidi  sunt  tecta  Lyaei , 

Et  Cybeles  picto  slat  Corybante  tholus. 
Protinus  alaeva  claritibi  fronte  Pénates, 

Atriaque  excelsae  sunt  adeunda  domus. 
Hanc  pete  ;  ne  metuas  fastus ,  limenque  superbum  : 

Nulla  magis  toto  janua  poste  patet  ; 
Nec  propior  quam  Phœbus  amat,  doctaeque  sorores. 

Si  dicet,  Quare  non  tamen  ipse  venil? 
Sic  licet  excuses ,  Quia  qualiacumque  leguntur 

Isla,  saUitator  scribere  non  potuit. 
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72.    —    AU    SOMMEIL. 

Buvons  six  coups  à  Névia ,  sept  à  Justine , 
tinq  à  Lycas,  quatre  à  Lydé,  trois  à  Ida  :  sa- 
blons le  falerne  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  lettres 
dans  le  nom  de  chacune  de  ces  daraes.  Mais , 
puisque  aucune  d'elles  ne  vient,  Sommeil ,  viens 
à  moi. 

73.  ■^-   A    FIDENTINUS. 

/  Tu  crois,  Fidentinus,  être  poëte  avec  mes  vers, 
et  tu  veux  le  faire  croire.  Ainsi  Églé  achète  un 
râtelier  d'os  ou  d'ivoire ,  et  s'imagine  avoir  des 
dents;  ainsi  Lycoris,  plus  noire  que  la  mûre  qui 
tombe,  grâce  au  blanc  de  céruse  se  croit  un 
teint  de  lis  :  ainsi  le  procédé  qui  te  fait  poëte , 
te  servira,  quand  tu  seras  chauve ,  à  te  procurer 
des  cheveux. 

74.    A    CÉCILTANUS. 

Tant  qu'on  put ,  Cécilianus ,  aborder  ta  femme 
librement,  personne,  dans  toute  la  ville,  n'en 
voulut  gratis;  mais  aujourd'hui  tu  la  fais  gar- 
der, et  les  galants  d'accourir  en  foule.  Tu  es  un 
habile  homme  ! 

75.   A    PAULLA. 

Il  était  ton  amant,  Paulla  ;  cependant  tu  pou- 
vais le  nier  ;  le  voilà  ton  mari  :  le  nieras-tu  main- 
tenant? 

7  6.    SUR    LINUS. 

Celui  qui  aime  mieux  donner  à  Linus  la  moi- 
tié que  de  lui  prêter  le  tout,  aime  mieux  perdre 
seulement  la  moitié. 


7  7.    A    VALEBIUS    FLACCUS. 

Flaccus,  cher  objet  de  ma  sollicitude,  vous 
le  nourrisson  et  l'espoir  de  la  ville  d'Anténor, 
remettez  à  d'autres  temps  la  poésie  et  le  culte 
des  Muses.  Nulle  de  ces  vierges  ne  vous  donnera 
la  richesse;  et  qu'attendez-vous  d'Apollon?  Mi- 
nerve, au  contraire,  ases  coffres  remplis;  celle-là 
fait  sagement,  celle-là  prête  à  tous  les  Dieux. 
Que  tirer  de  bon  du  lierre  de  Bacchus?  L'arbre 
de  Pallas  a  des  fruits  qui  font  plier  ses  rameaux 
sous  leur  faix.  L'Hélicon  n'a  que  des  eaux,  des 
fleurs,  les  lyres  des  déesses,  et  de  grands  mais 
stériles  applaudissements.  Qu'espérez-vous  de 
Cirrha?  de  la  fontaine  du  Permesse?  Le  barreau 
de  Rome  est  plus  riche  et  plus  près  de  vous.  C'est 
la  qu'on  entend  tinter  les  écus  ;  mais  autour  de 
nos  bancs ,  de  nos  chaires  inutiles ,  on  n'entend 
que  le  bruit  des  baisers. 

78.    SUR    CHARINUS. 

Charinus  se  porte  bien ,  et  pourtant  il  est  pâle  ; 
Charinus  boit  sobrement ,  et  pourtant  il  est  pâle  ; 
Charinus  digère  bien ,  et  pourtant  il  est  pâle  ; 
Charinus  jouit  de  la  chaleur  du  soleil ,  et  pour- 
tant il  est  pâle;  Charinus  se  met  du  fard ,  et  pour- 
tant il  est  pâle;  Charinus  lèche  les  secrets  appas 
des  belles ,  et  pourtant  il  est  pâle. 

79.    —    SUE    FESTUS. 

Atteint  à  la  gorge  d'un  mal  dévorant  et  qui 
étendait  jusque  sur  la  figure  ses  terribles  rava- 
ges, Festus,  digne  d'un  sort  meilleur,  l'œil  sec, 


LXXII.   A.D   SOMmJM. 

Nsevia  sex  cyathis ,  seplem  Justina  bibatur  ; 

Quinqiie  Lycas ,  Lyde  quatuor,  Ida  tribus. 
Omnis  ab  infuso  numeretur  arnica  Faleriio  ; 

Et  quia  nulla  venit,  tu  mihi ,  Somne ,  veni. 

LXXin.   AD   FIBENTINDM. 

Kostiis  versibus  esse  te  poetam  , 
Fidentine.putas,  cupisque  credi? 
Sic  dentata  sibi  videtur  JEgle , 
Emptis  ossibus ,  Indicoque  cornu  : 
Sic ,  quae  nigrior  est  cadente  moro , 
Cerussata  sibi  placet  Lycoris. 
Hac  et  tu  ratione ,  qua  poeta  es , 
Calvus  quuni  fueris  ,  eris  comatus. 

LXXIV.    A»   C.ïCIUANlJM. 

Nullus  in  urbe  fuit  tota ,  qui  tangere  vellel 

Uxoreni  gratis,  Cœeiliane,  tuam, 
Dum  licuil  :  sed  nunc  positis  custodibus,  ingens 

Turba  futulorum  est.  Ingeniosus  bomo  es. 

LXXV.    AD    PAtLLAU. 

Mœcbus  erat  :  poleras  tamen  boc  tu ,  Paulla ,  negare. 
Ecce  vir  est  :  uumquid,  Paulla,  negare  potes? 

LXXVI.    DE  LISO. 

Diniidium  donare  Lino,  quam  credere  totum , 
Qui  mavull,  mavult  perdere  dimidiuni. 


LXXVII.    AD   FLACCUM. 

O  mibi  curarum  pretiuin  non  vile  mearuni, 

Fiacce,  Antenorei  spes  et  alumne  Laris, 
Pierios  differ  cantusque  cborosque  sororum  : 

^s  dabit  ex  istis  nulla  puella  tibi. 
Quid  pelis  a  Pbœbo?  numnios  babet  arca  Minervse  :       5 

Hœc  sapit ,  bœc  omnes  fœnerat  una  Deos. 
Quid  possent  bcderse  Baccbi  dare?  Palladis  arbor 

Inclinât  varias  pondère  nigra  comas. 
Praeter  aquas  Helicon,  et  serta,  lyra.sque  dearum 

Nil  babet,  et  magnum  sed  perinane  sopbos.  10 

Quid  tibi  cum  Cirrlia?  quid  cum  Permessidos  unda? 

Romanum  propius,  divitiusque  forum  est. 
lllic  sera  sonanl  :  at  circum  pulpita  nostra, 

Et  stériles  catbedras ,  basia  sola  crêpant. 

LXXVni.    DE   CHARIXO. 

Pulchre  valet  Charinus ,  et  tamen  pallet. 

Parce  bibit  Cbarinus,  et  tamen  pallet. 

Bene  concoquit  Cbarinus,  et  tamen  pallet. 

Sole  utitur  Cbarinus,  et  tamen  pallet. 

Tingit  cutem  Cbarinus,  et  tamen  pallet.  5 

Cunnum  Charinus  lingit,  et  tamen  pallet. 

LXXIX.    DE   FESTO. 

Indignas  premeret  pcslis  quum  tabida  fauces, 
Inque  ipsos  vultus  serperet  atra  lues; 
1  Siccis  ipse  genis  llentes  bortalus  amicos 
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et  consolant  ses  amis  en  pleurs,  résolut  eniin  de 
mourir.  Toiitefois  il  ne  souilla  point  sa  bouche 
vénérable  d'un  obscur  poison,  et  ne  livra  point 
ses  derniers  instants  aux  lentes  tortures  de  la 
faim  :  c'est  en  Romain  que,  finissant  sa  sainte  vie, 
il  laissa  son  âme  s'exhaler  par  une  plus  noble 
voie.  La  renommée  peut  mettre  cette  mort  au-des- 
sus de  celle  du  grand  Caton  :  Festus  était  l'ami 
de  César. 

80.    AATTALUS,    l'aRDÉLIOX. 

Toujours  tu  fais  des  plaidoiries ,  Attalus ,  tu 
fais  toujours  des  affaires  :  qu'il  y  ait  quelque 
chose  ou  qu'il  n'y  ait  rien  à  faire ,  tu  fais  tou- 
jours, Attalus.  Les  plaidoiries  et  les  affaires  te 
manquent-elles?  tu  fais,  Attalus,  l'office  de  mu- 
letier. De  peur  qu'il  ne  te  reste  un  jour  rien  à 
faire,  Attalus,  fais-toi  mourir. 

81.    A     CANUS. 

Dans  la  dernière  nuit  de  ta  vie,  Canus,  tu  fis 
demander  la  sportule  :  tu  mourus  ,  je  pense,  Ca- 
nus, du  chagrin  de  n'en  avoir  reçu  qu'une. 

82.  —  A     S0SIBIA?;US. 

Tu  n'ignores  pas  que  ta  mère  t'engendra  d'un 
esclave,  et  tu  l'avoues  ingénument  quand  tu 
dis  «  Mon  maître  »  à  ton  père. 

83.   SUH   KÉGULUS. 

Il  est  tombé  avec  des  flots  de  poussière,  ce 
portique  dont  les  ruines  gisent  au  loin  sur  le 
sol.  Voici  comment  il  se  fait  pardonner  sa  chute. 
Régulus  venait  de  passer  en  char  sous  ces  voûtes 
qu'il  laissait  à  peine  derrière  lui ,  quand  tout 
à  coup  vaincues  par  leur  propre  poids,  et  ne 

Decrevit  Stygios  Festus  adiré  lacus. 
Nec  tamen  obsciiro  pia  polluit  ora  veneno, 

Aut  torsit  lenta  tristia  fala  famé  : 
Sanctam  Romana  vitam  sed  morte  peregit , 

Dimisitqne  animam  nobiliore  via. 
Hanc  morlem  fatis  magni  prseferre  Catonis 

Fama  polest  :  liujus  Cœsar  amicus  erat.  to 

LXXX.  AD  ATTALUM,  ARDELIO.NEM. 

Semper  agis  causas ,  et  res  agis ,  Attale ,  semper  : 
Est,  non  est  quod  agas,  Attale ,  semper  agis. 

Si  res  et  causae  desunt,  agis,  Attale,  mulas. 
Attale,  ne  quod  agas  desit,  agas  animam. 
Lxxxi.  AD  cam;m. 

Sportula,  Cane,  tibi  suprema  nocte  pelita  est. 
Occidit,  puto,  te,  Cane,  quod  una  fuit. 

LXXXII.    AD    SOSIBIANUM. 

E  serve  scis  te  genitum,  blandeque  fateris, 
Quum  dicis  dorainum ,  Sosibiane ,  patrem. 

LXXXiri.    DE   RECULO. 

Hœc ,  quœ  pulvere  dissipata  multo 

Longas  porticus  explicat  ruinas , 

En  quanto  jacet  absoluta  casu  ! 

Tectis  nam  modo  Regulus  sub  illis 

Gcstatus  fuerat ,  recesscralque  ;  5 

Victa  est  pondère  quum  suo  repente; 
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craignant  plus  pour  les  jours  de  leur  maître, 
elles  s'écroulèrent  sans  le  blesser,  sans  iui  faire 
aucun  mal.  Maintenant,  Régulus,  que  nous 
n'avons  plus  à  accuser  personne  de  votre  mort , 
dira-t-on  que  vous  n'êtes  pas  le  protégé  des  Dieux  ^ 
vous  pour  qui  seul  des  ruines  sont  innocentes?  ' 

84.    —    SUE    MAIVXEIA. 

Ton  petit  chien,  Mannéia,  te  lèche  la  bouche 
et  les  lèvres  :  je  ne  m'en  étonne  pas;  les  chiens 
aiment  les  ordures. 

8.5.    —  SUB    QUIRIXALIS. 

Quirinalis  ne  pense  pas  à  se  marier,  bien  qu'il 
veuille  avoir  des  enfants;  et,  pour  en  avoir  il  a 
trouvé  le  vrai  moyen  :  il  engrosse  ses  servantes , 
et  remplit  sa  maison  et  ses  champs  de  chevaliers 
esclaves.  C'est  un  vrai  père  de  famille  que  Quiri- 
nalis. 

86.  —  SUB    UN    CRIEUR, 

Un  crieur  facétieux,  chargé  de  vendre  des 
coteaux  bien  cultivés  et  de  belles  terres  situées 
près  des  murs  de  la  ville,  disait  :  «  On  se  trompe, 
si  l'on  croit  que  Marins  a  besoin  de  vendre  :  il  ne 
doit  rien  ;  il  prête  au  contraire  beaucoup  d'ar- 
gent. —  Alors  pourquoi  vend-il?  — Il  a  perdu 
dans  ce  domaine  tous  ses  esclaves,  ses  troupeaux, 
ses  récoltes.  Il  l'a  pris  en  haine.  >-  Qui  maintenant 
aurait  la  sottise  de  faire  des  offres ,  à  moins  de 
vouloir  se  ruiner  entièrement?  Aussi  le  fatal 
domaine  reste-t-il  à  Marins. 

87.   —   UN    VOISIN    NON    VOISIN. 

Novius  est  mon  voisin ,  et  je  puis  ,  de  ma  fe- 

Et  postqnam  domino  nihil  timebat, 

Securo  ruit  incruenta  damno. 

ïanlai.  Régule,  post  metum  quaerela», 

Quis  curam  neget  esse  te  Deorum  ,  (jj 

Propter  quem  fuit  innocens  ruina? 

LXXXIV.    DE   MAN'NEIA. 

Os  et  labra  tibi  lingit,  Manneia,  catellus  : 
Non  miror,  merdas  si  libet  esse  cani. 

LXXXV.    DE  QUIRINALI. 

Uxorem  liabendam  non  putat  Quirinalis , 
Quum  vult  habere  fdios;  et  invenit 
Quo  possit  istud  more  :  futuit  ancillas, 
Domumque,  et  agros  implet  equitibus  vernis. 
Pater  familiœ  verus  est  Quirinalis.  & 

LXXXVl.    IN"    PRiCOXEM    STOLIDE    FACETLM. 

Venderet  excultos  colles  quum  praeco  facetus, 

Atque  suburbani  jugera  pulchra  soli  •, 
Errât,  ait,  si  quis  Mario  putat  esse  necesse 

Vendere  :  nil  débet;  fœnerat  immo  magis. 
Qu.-c  ratio  est  igitur.'  serves  ubi  perdidit  omnes^  J 

Et  pecus,  et  fructus,  non  amat  iude  locum. 
Quis  faceret  pretium,  nisi  qui  sua  perdere  vellet 

Omnia.'  sic  Mario  noxius  hœret  ager. 

LXXXVII.    VICINCS   NON    VICINCS . 

Vicinus  meus  est,  manuque  tangi 
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uêtre,  lui  donner  la  main.  Qui  ne  serait  jaloux 
de  mon  sort  et  ne  penserait  pas  que  je  suis 
heureux,  pouvant ,  à  toute  heure  et  à  mon  gi-é  , 
jouir  d'un  ami  si  près  de  moi?  Cependant  No- 
vius  est  aussi  loin  pour  moi  que  Téreutianus 
qui  commande  présentement  à  Syène,  sur  les 
bords  du  Nil.  Je  ne  puis  vivre  avec  lui ,  pas  même 
le  voir,  pas  même  l'entendre;  et,  dans  toute  la 
ville,  personne  n'est  plus  près  ni  plus  loin  que 
nous  deux.  Il  faut  pour  nous  voir,  que  lui  ou 
moi  nous  allions  demeurer  plus  loin.  Qui  veut 
ne  pas  voir  INovius  doit  être  son  voisin ,  ou  son 
colocataire. 

88.    A    LA    BUVEUSE    FESCENNIA. 

Pour  ne  pas  sentir  le  vin  de  la  veille,  tu  manges, 
luxurieuse  Fescennia,  des  pastilles  de  Cosmus. 
Cet  ingrédient  pris  à  jeun  purifie  tes  dents,  mais 
il  ne  peut  rien  contre  les  émanations  qui  s'échap- 
pent de  ton  estomac.  Quoi  de  pire  alors  que  ce 
mélange  de  parfum  et  d'haleine  empoisonnée? 
et  cette  double  puanteur  n'est-elle  pas  plus  af- 
freuse? N'use  donc  plus  de  ces  ruses  trop  con- 
nues, de  ces  déguisements  qui  ne  sont  bons 
qu'à  te  trahir,  et  sois  ivre  tout  uniment. 

89.    —   ÉPITAPHE    DU    JEUNE    ALCIMUS. 

Alciraus,  toi  qui,  au  printemps  de  tes  jours, 
viens  d'être  enlevé  aux  caresses  de  ton  maître, 
toi  dont  les  restes ,  protégés  par  un  modeste 
gazon,  reposent  le  long  de  la  voie  Labicane, 
reçois  sur  ta  tombe,  non  pas  un  mausolée  de 
granit  égj^ptien ,  et  dont  la  matière  inutile  et  pé- 


rissable écraserait  de  son  poids  ta  cendre,  mais 
quelques  bois  fragiles ,  des  pampres  épais ,  et  des 
fleurs  dérobées  à  la  prairie  qui  verdit  sous  mes 
larmes.  Accepte,  enfant  chéri,  ces  monuments 
de  ma  douleur  et  ces  vers  qui  vivront  pour  éter- 
niser ta  mémoire.  Moi-même ,  je  ne  demande 
pas  d'autres  honneurs  pour  ma  cendre ,  quand 
Lachésis  aura  filé  mon  dernier  jour. 

90.    —    A    CTNNA. 

Tu  nous  parles  toujours  à  l'oreille ,  Cinna ,  et 
pourtant  tu  ne  dis  rien  qui  ne  puisse  être  dit  à 
haute  voix;  tu  ris ,  tu  te  plains ,  tu  grondes,  tu 
pleures ,  tu  chantes ,  tu  juges ,  tu  te  tais ,  tu  cries , 
et  cela  toujours  à  l'oreille.  Cette  infirmité,  Cinna, 
a  jeté  en  toi  de  si  profondes  racines,  que  souvent 
tu  viens  nous  faire  à  l'oreille  l'éloge  de  César, 

91  .    —    A   BASSA. 

Comme  je  netevoyaisjamais,Bassa,  courtisée 
par  des  hommes,  que  la  chronique  ne  te  donnait 
pas  d'amant,  et  qu'une  troupe  de  femmes,  au 
contraire,  à  laquelle  ne  se  mêlait  jamais  d'homme, 
était  occupée  à  te  servir,  tu  passais  à  mes  yeux , 
je  l'avoue,  pour  une  Lucrèce;  mais,  ô  crime  ! 
Bassa,  tu  étais  toi-même  l'amant  de  ces  femmes  I 
Tu  oses  besogner  tes  pareilles ,  et  c'est  toi  qui , 
par  un  prodigieux  effort  de  lubricité ,  joues  le 
rôle  de  l'homme.  Tu  nous  offres  là  une  énigme 
digne  de  la  sagacité  du  Sphinx:  un  adultère 
commis  sans  le  concours  d'un  homme. 

92.    —  AU    DÉTRACTEUB    LÉLIUS. 

Tu  ne  publies  pas  tes  vers,  Lélius,  et  tu  criti- 


De  nostris  Novius  potest  fenestris. 

Quis  non  invideat  mihi ,  putetque 

Horis  omnibus  esse  me  bealum , 

Junclo  cui  liceat  frui  sodale  ? 

Tam  longe  est  mihi ,  quani  Teientianus , 

Qui  nunc  Niliacam  régit  Syenen. 

Non  conviveie ,  nec  videre  saltem , 

Non  audire  licet  :  nec  urbe  tota 

Quisquam  est  tam  prope ,  tam  proculqiie  nobis. 

Migrandum  est  mihi  longius,  vel  illi. 

Vicinus  Novio ,  vel  inquilinus 

SU,  si  quis  Novium  videre  non  vull. 

LXXXVin.    AD    FESCEÎÎMAM    POTRICEM. 

Ne  gravis  liesterno  fragres ,  Fescenuia ,  vino , 

Pastiilos  Cosmi  luxuriosa  voras. 
Ista  linunt  dentés  jentacula  :  sed  nihil  obstant, 

Extremo  ructus  quum  venit  a  barathro. 
Quid  quod  olet  gravius  mislum  diapasmate  virus, 

Alque  duplex  animse  longius  exit  odor? 
Notai»  ergo  niniis  fraudes ,  deprensaque  furta 

Jam  tollas,  et  sis  ebria  simpliciter. 

LXXXIX.   EPITAPHIOM   ALCIMl   PUERI. 

Alcime ,  quem  raptum  domino  crescentibus  annis 

Labicana  levi  cespite  velat  humus  ; 
Accipe  non  Phario  nutantia  pondeia  saxo , 

Quae  cineri  vanus  dat  ruitura  labor  ; 
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Sed  fragiles  buxos ,  et  opacas  palmitis  umbras ,  5 

Quaeque  virent  laci^mis  roscida  prata  meis. 

Accipe,  care  puer,  nostri  monumenta  laboris  : 
Hic  tibi  perpetuo  tempore  rivet  honor. 

Quum  mihi  supremos  Lachésis  perneverit  annos, 
Non  aliter  cineres  mando  jacere  raeos.  f  0 

XC.    AD   CIKNAM. 

Garris  in  aurem  semper  omnibus ,  Cinna  ; 

Garris  et  illud,  teste  quod  licet  turba. 

Rides  in  aurem,  quereris,  arguis,  ploras  : 

Gantas  in  aurem ,  judicas ,  taces ,  clamas. 

Adeone  penitus  sedil  hic  tibi  morbus ,  i 

Ut  sœpe  in  aurem,  Cinna,  Cœsarem  laudes? 

XCl.    AD   BASSAM   TRIBADEM. 

Quod  nunquam  maribus  cinctam  te,  Bassa,  videbam, 

Quodque  tibimœchum  fabula  nulla  dabat; 
Omne  sed  officium  circa  te  semper  obibat 

Turba  tui  sexus  ,  non  adeunte  vire  ; 
Esse  videbaris ,  fateor,  Luoretia  nobis  :  5 

At  tu  (proh  facinus  !  )  Bassa ,  fututor  eras. 
Inter  se  geminos  audes  committere  cunnos , 

Mentiturque  virum  prodigiosa  Venus. 
Commenta  es  dignum  thebano  aenigmate  monstrum  ; 

Hic,  ubi  vir  non  est,  ut  sit  adulteriura.  tO 

XCM.    AD   L-ÏLICM  ,    OBTRECTATOREM. 

Quum  tua  non  edas,  carpis  mea  carmina,  Lîeli. 


ÉPIGRAMMFS,  LIV.  I. 

ques  les  miens  :  ou  ne  critique  pas  mes  vers ,  ou 
publie  les  tieos. 

93.    A    MAMURIANUS. 
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Cestus ,  la  larme  à  l'œil ,  vient  souvent  se  plain- 
dre à  moi ,  Mamurianus ,  des  attouchements  de 
ton  doigt.  Il  n'est  pas  besoin  de  doigt  :  aie  Ces- 
tus tout  entier,  s'il  ne  te  manque  nulle  autre 
chose,  Mamurianus.  Mais  si  ton  foyer  est  sans  feu, 
et  ton  grabat  sans  support;  si  tu  n'as  pas  même 
le  vase  ébréché  de  Chione  ou  d'Antiope;  si  une 
casaque  jaunie  et  usée  pend  sur  ton  échine  ;  si 
une  jaquette  gauloise  laisse  voir  la  moitié  de  tes 
fesses  ;  si ,  pour  tout  aliment,  tu  n'as  que  la  noire 
vapeur  de  la  cuisine ,  et  si  tu  te  couches  par  terre 
comme  un  chien  pour  boire  de  l'eau  sale,  ce 
n'est  pas  ton  derrière  (si ,  ne  faisant  plusdès  long- 
temps ses  fonctions,  il  peut  être  appelé  de 
ce  nom) ,  c'est  l'œil  qui  te  reste  que  j'enfoncerai 
avec  le  doigt.  Ne  m'accuse  pas  de  jalousie  ni  de 
méchanceté;  mais  enfin,  si  tu  veux  jouir  d'un 
jeune  garçon ,  aie  le  ventre  plein. 

94.   —   SUR   AQUmUS   ET    FABBICIUS. 

Ici  repose  Aquinus,  réuni  à  son  fidèle  Fabricius 
qui  se  réjouit  d'arriver  le  premier  au  séjour  de 
l'Elysée.  Ce  double  autel  atteste  qu'ils  remplis- 
saient l'un  et  l'autre  les  fonctions  de  primipile  ; 
mais  leur  principale  gloire  est  consignée  dans  la 
courte  inscription  que  voici  :  «  Unis  tous  deux  par 
les  liens  sacrés  d'une  vie  irréprochable  ,  ils  furent 
(ce  que  la  renommée  n'a  pas  à  célébrer  bien 
souvent)  tous  deux  amis.  » 


95.  —    A    ÉGLÉ. 


Tu  chantais  mal,Eglé,  quand  on  te  besognait. 
Aujourd'hui  tu  chantes  bien  ;  il  ne  faut  donc  plus 
t'embrasser. 


96.    —  AU    BRAILLARD    HÉLIDS. 

Quand  tu  cries  sans  cesse,  Hélius,  quand  tu 
glapis  aux  oreilles  des  plaideurs,  tu  ne  fais  pas 
cela  gratis  ;  tu  te  fais  payer  pour  te  taire. 

97.    —  A    SCAZON  ,    SUR    UN    LIBERTI.V. 

Si  cela  ne  te  déplaît  ni  ne  t'ennuie ,  Scazon , 
dis ,  je  te  prie ,  de  ma  part ,  ce  peu  de  mots  à 
l'oreille  de  Maternus',  mais  de  manière  à  ce  que 
lui  seul  l'entende  :  Cet  amateur  de  casaques 
grossières  ,  qui  se  revêt  de  gros  drap  gris-brun 
fabriqué  sur  les  rives  du  Bétis ,  qui  n'admet  pas 
au  nombre  des  hommes  ceux  qui  portent  du  drap 
écarlate,  et  qualifie  de  parures  de  femmes  les 
habits  couleur  d'améthiste,  peut  bien  faire  l'éloge 
des  vêtements  de  couleur  naturelle,  et  ne  se 
permettre  dans  ce  genre  que  les  teintes  sombres  ; 
il  n'en  est  pas  moins  efféminé.  D'où  vient,  me 
direz-vous,  que  vous  le  soupçonnez  de  mollesse? 
Nous  nous  baignons  ensemble,  etjamaisiln'élève 
la  vue ,  mais  il  mange  des  yeux  les  gens  vigou- 
reusement constitués.  A  l'aspect  de  leurs  mentu- 
les ,  l'eau  lui  vient  à  la  bouche.  —  Quel  est  cet 
homme?  —  Son  nom  m'est  échappé. 


98. 


A    L  AVOCAT    NEVOLUS. 


Quand  tout  le  monde  crie,  Névolus,    tu  tr 
contentes  de  parler,  et  tu  te  crois  patron  ou 


Carpere  vel  iioli  nostra,  vel  ede  tua. 

XCIII.    AD   MAMCRUNUM. 

Saepe  milii  queritur  non  siccis  Cestus  ocellis , 

Tangi  se  digito ,  Maniuriane ,  tuo. 
Non  opiis  est  digito  :  totum  tibi  Ceston  habeto , 

Si  deest  nil  aliud ,  Mamuriane ,  tibi. 
Sed  si  nec  focusest,  nudi  nec  sponda  grabati , 

Nec  curlus  Chiones,  Antiopesve  calix  : 
Cerea  si  pendet  lumbis ,  et  trila  lacerna , 

Dimidiasque  nates  Gallica  palla  tegit  ; 
Pasceris  et  nigrœ  solo  nidore  culinœ , 

Et  bibis  immiindam  cum  cane  pronus  aquam  : 
Non  culum  (neque  enim  est  culus,  qui  non  cacat  olim) 

Sedfodiam  digito,  qui  superest,  ocuium. 
Nec  me  zelotypum,  nec  dixeris  esse  maiignum. 

Denique  paedica,  Mamuriane,  satur. 

XCIV.    DE   AQUINO   ET    FABRICIO. 

Fabricio  junctus  fldo  i  equiescit  Aquinus , 
Qui  prior  Eiysias  gaudet  adisse  domos. 

Ara  duplex  primi  testatur  munera  piii  : 
Plus  tamen  est,  tilulo  quod  breviore  legis  : 

Functus  uterque  sacro  laudatae  fœdere  vilae , 
Famaquequod  raro  novit,  amicus  erat. 
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XCV.    AD   yEGLES   FELLATRICEM. 

Cantasti  maie,  dura  fututa  es,  ^gle. 
Jam  cantas  bene  ;  basianda  non  es. 

XCVI.    AD    HELIUM,   RABULAM. 

Quod  clamas  semper,  quod  agentibus  obstrepis,  Heli, 
Non  facis  hoc  gratis  :  accipis,  ut  taceas. 

XCVIl.    AD   SCAZONTEil,   DE   FELLATORE. 

Si  non  molestum  est,teque  non  piget,  Scazon, 
Nostro ,  rogamus,  pauca  verba  Materno 
Dicas  in  aurem ,  sic,  ut  audiat  solus. 
Amator  ille  tristium  lacernarum , 
El  Bceticatus  ,  atque  leucophaeatus. 
Qui  coccinatos  non  putat  viros  esse, 
Amethystinasque  mulierum  vocat  vestes  ; 
Nativa  laudet ,  habeat  et  licet  semper 
Fuscos  colores,  galbanos  habet  mores. 
Rogabis  unde  suspicer  virum  moliem. 
Una  lavamur  :  aspicit  nihil  sursum; 
Sed  spectat  oculis  devorantibus  draucos  : 
Nec  otiosis  mentulas  videt  labris. 
Quaeris,  quis  hic  sitPexcidit  mihi  nomen. 

XCVin.    AD   NiEVOLtM   CAUSIDICCM. 

Quum  clamant  omnes,  loqueris  tu,  Nœvole  ,  tantum  , 
Et  te  patroniun  causidicumque  putes. 
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avocat.  Chacun  à  ce  pi'ix-là  peut  être  éloquent  : 
mais  voici  qu'on  se  tait  ;  parle  donc ,  Névolus. 

99.    —    A    FLACCUS. 

Diodorus  plaide,  Flaccus ,  et  il  a  la  goutte  aux 
pieds  ;  mais  il  ne  donne  rien  à  son  avocat  :  c'est 
donc  aux  mains  qu'il  a  la  goutte. 

100.  —  A  l'avare  calénus. 

Tu  n'avais  pas  encore  deux  millions  nets  de 
sesterces,  mais  tu  étais  si  prodigue,  si  libéral, 
si  magnifique,  Calénus,  que  tous  tes  amis  t'en 
souhaitaient  le  quintuple.  Les  Dieux  ont  entendu 
nos  vœux,  et  dans  l'espace,  je  crois,  de  sept 
calendes ,  quatre  morts  t'ont  donné  cette  fortune. 
Mais  toi ,  comme  si  ces  héritages  t'eussent  ruiné , 
au  lieu  de  t'enrichir,  tu  t'es  condamné  à  une  telle 
abstinence ,  que  le  plus  somptueux  de  tes  festins , 
le  seul  de  toute  l'année  pour  lequel  tu  fasses  des 
préparatifs,  ne  te  coûte  que  quelques  pièces  de 
menue  monnaie,  et  que  nous,  sept  de  tes  anciens 
amis,  ne  te  coûtons  que  la  valeur  d'une  demi- 
livre  de  plomb.  Quels  souhaits  nouveaux  ferons- 
nous  qui  soient  dignes  de  ta  singulière  généro- 
sité? Nous  te  souhaiterons,  Calénus,  cent  millions 
de  sesterces  ;  si  cette  fortune  t'arrive ,  tu  mourras 
de  faim. 

101.    —    SUB    AFRA. 

Afra  a  des  papas  et  des  mamans  ;  mais  de  ses 
papas  et  de  ses  mamans ,  Afra  peut  bien  être  ap- 
pelée la  grand'maraan. 

Hac  ratione  potest  nerao  non  esse  disertus. 
Ecce  lacent  omnes  :  Nœvole,  die  aliquid. 

XCIX.  AD   KLACCUM. 

Litigal,  et  pçdagra  Diodorus,  Flacce,  laborat. 
Sed  nil  patrono  porrigit  :  liœc  chiragra  est. 

C.    AD   CALENUM   AVARUM. 

Non  plénum  modo  vicies  hahebas  ; 

Sed  tam  prodigus,  atque  liberaiis, 

Et  lam  laulus  eras , Calene, ut  omnes 

Optarent  libi  centies  amici. 

Audit  vota  Deus ,  precesque  nostras  ;  5 

Atque  intra,  puto,  septimas  kalcndas 

Mortes  hoc  tibi  quatuor  dederunt. 

At  tu  sic,  quasi  non  foret  relictum, 

Sed  raptum  tibi  centies ,  abisti 

In  tantam  miser  esuritionem ,  10 

Ut  convivia  sumptuosiora , 

Toto  quœ  semel  apparas  in  anno , 

Nigrae  sordibus  explices  moneJae  ; 

Et  septem  veteres  hii  sodales 

Constemus  tibi  plumbea  sélibra.  15 

Qiiifl  dignum  meritis  precemur  istis? 

Optemus  tibi  miUies ,  Calene. 

Hoc  si  contigerit,  famé  peribis. 

CI.    DE    AFRA    VETULA. 

.Vlanimas  atque  taUs  habet  Afra  :  sed  ipsa  latarum 
,    Dicl  et  mammarum  inaxima  mainma  fiolcst. 


102.  —  SUR  LA  MORT    DE  l'eSCLAVB  DÉMÉTBILS 

Démétrius,  cet  esclave  dont  la  main,  fidèle 
•onfidente  de  mes  vers ,  m'était  si  utile  et  était 
si  connue  des  Césars,  vient  de  mourir  au  prin- 
temps de  sa  vie,  lorsqu'il  ne  comptait  que  trois 
lustres  et  quatre  moissons.  Toutefois ,  comme  le 
mal  impie  le  consumait,  j'eus  soin,  pour  que  le 
moribond  ne  descendît  pas  esclave  aux  enfers, 
d'abandonner  tous  mes  droits  sur  lui.  Il  méritait 
que  cet  acte  de  ma  bienfaisance  le  guérît  ;  il  en 
sentait  bien  tout  le  prix  à  son  heure  dernière , 
et  quand  il  fut  sur  le  point  de  descendre  libre  aux 
sombres  bords ,  il  m'appela  son  patron. 

103.  —  A  lycoris. 

En  peignant  pour  toi  cette  Vénus,  ô  Lycoris  ! 
le  peintre ,  je  crois,  flattait  Minerve. 

104.  —  A   SCÉVOLA. 

Si  les  Dieux  me  donnaient  un  million  de  ses- 
terces, disais-tu,  Scévola,  lorsque  tu  n'avais 
pas  encore  le  cens  pour  être  chevalier,  que  je  vi! 
vrais  grand  et  heureux  avec  un  pareil  revenu - 
Les  Dieux  rirent  de  tes  souhaits,  et  toutefois,  pleins 
de  bonté,  ils  les  accomplirent.  Depuis,  ta  toge  est 
plus  sale,  ton  manteau  plus  mauvais,  et  ta 
chaussure  a  été  rapetassée  trois  ou  quatre  fois. 
Sur  dix  olives  qu'on  te  sert,  tu  en  gardes  pour  le 
lendemain  le  plus  grand  nombre;  et  chez  toi,  le 
même  service  fournit  aux  besoins  de  deux  repas. 
Tu  ne  bois  que  la  lie  épaisse  du  vin  clairet  de 

ClI.   DE    DEMETRII   SERVI   MORTE. 

nia  manus  quondam  studioruni  fida  meorum , 

Et  felix  domino,  notaque  Caesaribus, 
Destituit  primos  viridis  Demetrius  annos  : 

Quarta  tribus  lustris  addita  messis  erat. 
Ne  tamen  ad  Stygias  famulus  descenderet  uinbras ,  5 

Ureret  implicitum  quum  scelerata  lues , 
Cavimus ,  et  domini  jus  omne  remisimus  a-gro  : 

Munere  dignus  erat  convaluisse  meo. 
Sensit  deficiens  sua  prœmia,  meque  patrouum 

Dixit,  ad  infernas  liber  iturus  aquas. 
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cm.    AD    LYCORIM. 

Qui  pinxit  Venerem  tuam, Lycori, 
Blanditus,  puto,  pictor  est  Minervae. 

CrV.    AD    SC^VOLAM. 

Si  dederint  Superi  decies  milii  miliia  centum , 

DicebasDondum,  Scsevola,  justus  eques; 
Qualiter  o  vivam ,  quam  large ,  quamque  béate  I 

Riserunt  faciles,  et  tribuere  Dei. 
Sordidior  multo  post  hoc  toga ,  paenula  pejor  : 

Calceus  est  sarta  terque  quaterque  cute; 
Deque  decem  plures  semper  servantur  olivœ  : 

Explicat  et  ccenas  unica  mensa  duas  ; 
Et  Veientani  bibitiir  faex  crassa  ruLelli  ; 

Asse  cicer  tepidum  constat ,  et  asse  Venus. 
In  jus ,  0  faUax  atque  iiificiator,  camus  : 
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^'éies  ;  un  plat  de  pois  bouillis  te  coûte  un  as,  et 
tes  passe-temps  amoureux  pas  davantage.  Parais 
donc  au  tribunal,  homme  fourbe  et  menteur; 
marchons  !  Ou  vis  comme  tu  le  dois ,  Scévola , 
ou  rends  aux  Dieux  ton  million. 


10.: 


SUR    UN    SPECTACLE. 


A  voir  le  léopard  à  la  fourrure  tachetée  plier  sa 
tête  sous  un  joug  délicatement  façonné ,  les  ti- 
gres féroces  endurer  avec  patience  les  coups  de 
fouet ,  les  cerfs  recevoir  dans  leur  bouche  le  fer 
doré  du  mors ,  les  ours  de  Libye  obéir  aux  com- 
mandements du  frein ,  un  sanglier  pareil  à  celui 
de  Calydon  se  soumettre  à  la  gêne  d'un  licou  de 
pourpre,  les  bisons  difformes  traîner  des  cha- 
riots, et  l'éléphant,  docile  à  l'ordre  de  son  noir 
conducteur  auquel  il  ne  sait  rien  refuser,  danser 
avec  grâce ,  qui  ne  croirait  assister  à  un  specta- 
cle des  Dieux?  Ce  spectacle  toutefois  est  négligé, 
comme  trop  peu  intéressant  par  quiconque  as- 
siste aux  petites  chasses  des  lions,  de  ces  animaux 
que  fatiguent,  en  fuyant  devant  eux,  les  lièvres 
agiles  et  épouvantés.  Quitter  leur  proie ,  la  re- 
prendre, la  caresser,  et  la  tenir  prisonnière  entre 
leurs  mâchoires  où  elle  n'a  nul  danger  à  courir, 
lui  ménager  des  issues  et  contraindre  leurs  dents 
pour  ne  pas  la  blesser,  tel  est  le  passe-temps  de 
ces  lions.  Ils  auraient  honte  d'écraser  une  si  frêle 
créature ,  alors  qu'ils  viennent  de  terrasser  de 
jeunes  taureaux.  Tant  de  clémence  n'est  pas 
l'œuvre  de  l'art;  mais  les  lions  savent  à  quel 
maître  ils  obéissent. 

Aut  vive,  aut  decies,  Scaevola,  redde  peis. 

CV.   DE  SPECTACULO. 

Picto  quod  juga  delicata  collo 

Pardus  sustinet,  impiobœque  tigres 

Indulgent  patientiam  flagello  : 

Mordent  aurea  quod  lupata  cervi , 

Quod  frenis  Libyci  domantiir  ursi ,  5 

Et  quantum  Calydon  tulisse  fertur, 

Paret  purpurcis  aper  capistris  : 

Tuipes  esseda  quod  trahunt  bisontes , 

Et  molles  dare  jussa  quod  clioreas 

Nigro  bellua  nil  negat  magistro  :  1  o 

Quis  spectacula  non  putet  Deoium ? 

Hœc  transit  tamen  ,  ut  minora,  quisquis 

Venatus  humiles  videt  leonum , 

Quos  velox  leporum  timor  fatigat. 

Dimittunt ,  répétant ,  amantque  captes ,  1 5 

Et  securior  est  in  ore  praeda  ; 

Laxos  cui  dare  perviosque  rictus 

Gaudent,  et  timides  tenere  dentés, 

Mollem  frangere  dum  pudet  rapinam  , 

Stratls  quum  modo  venerint  juvencis.  20 

Hœc  clementia  non  paratur  arle , 

Sed  norunt  cui  serviant  leones. 

CVI.    AD  OVIDIUM. 

In  Nomcntanis,  Ovidi,  quod  nascilur  agiis, 


106.    —    A   OVIDE. 

Le  vin  de  Nomente,  Ovide,  quand  il  est 
arrivé  à  une  extrême  vieillesse,  perd  avec  le 
temps  et  sa  nature  première  et  son  nom  :  la 
vieille  amphore  qui  le  contient  peut  alors  rece- 
voir telle  étiquette  qu'on  voudra  lui  donner. 

107.  —    A  RUFUS. 

Tu  ne  bois,  Rufus,  que  de  l'eau  rougie,  et 
ce  n'est  que  sur  les  vives  instances  de  ton  ami 
que  tu  avales  de  rares  gorgées  de  falerne  bien 
trempé.  Névia  t'aurait-elle  promis  une  nuit  de 
bonheur,  et  voudrais-tu  par  la  sobriété  t'assurer 
de  tes  forces ,  pour  ne  pas  faillir  à  l'aurore  ?  Tu 
soupires ,  tu  tétais,  tu  gémis  !  l'ingrate  te  refuse. 
Bois  donc  largement,  tu  le  peux  désormais; 
noie  dans  le  vin  la  honte  de  ce  refus.  Pourquoi 
te  ménager,  Rufus  ?  tu  n'as  plus  rien  à  faire  qu'a 
dormir. 


108. 


A     LUCIUS    JULIUS. 


«  Écrivez  donc  quelque  chose  de  grand,  pa- 
resseuxque  vous  êtes,  »  me  dites- vous  souvent, 
illustre  .lulius.  Ah  !  donnez-moi  des  loisirs  tels 
que  Mécène  en  donnait  jadis  à  ses  amis  Horace 
et  Virgile.  Que  j'essaye,  dites-vous,  d'immorta- 
liser mon  nom  et  de  l'arracher  aux  flammes  du 
bûcher!  Les  taureaux  ne  veulent  pas  labourer 
des  champs  stériles  :  un  sol  gras  fatigue ,  mais 
la  peine  qu'on  y  prend  n'est  pas  sans  charmes. 

109.    —    A    GALLUS. 

Votre  maison  (et  puissiez-vous  la  posséder  et 

Accepit  quoties  tempera  longa  merum, 
Exuit  annosa  mores  uomenque  senecta; 
Et,  quicquid  voluit,  testa  vocalur  anus. 

CVII.    AD   KUFUM. 

luterponis  aquam  subinde,  Rufe, 

Et  si  cogeris  a  sodale,  raram 

Diluli  bibis  unciara  Falerni. 

Numquid  pollicita  est  tibi  beatam 

Noctem  Nœvia ,  sobriasque  mavis  5 

Certœ  nequitias  ftitutionis? 

Suspiras,  reliées,  gémis  :  negavil. 

Crebros  ergo  bibas  licet  trientes, 

Et  durum  jugules  mero  pudorem. 

Quid  parcis  tibi,  Rufe?  dormiendum  est.  10 

CVIII.  AD  IXaUM  JULIUM. 

Saepe  mihi  dicis,  Luci  clarissime  Juli , 

Scribe  aliquid  magnum  :  desidiosus  homo  es. 
Otia  da  nobis  ;  sed  qualia  fecerat  olim 

Mœcenas  Flacco,  Virgilioqiie  suo  : 
Condere  victuras  tentem  per  saccula  curas,  5 

Etnomen  flammis  eripuisse  meum. 
In  stériles  campos  nolunt  juga  ferre  juvenci  : 

Pingue  solum  lassât ,  sed  juvat  ipse  labor. 

CIX.  AD  CALLL'M. 

Est  tibi ,  sitqne  precor,  niultos  crescatque  per  aunos, 
Pulclira  qwidem,  verum  Transtiberina  domiis. 


ibS 


MARTIAL. 


l'accroître  encore  pendant  longues  années),  votre 
maison  est  belle  sans  doute,  mais  elle  est  située 
de  l'autre  côté  du  Tibre.  Pour  moi,  je  suis  logé 
au  plus  haut,  et  je  vois,  de  mon  taudis,  les  lauriers 
d'Agrippa.  C'est  là  que  la  vieillesse  est  venue  me 
surprendre,  et,  pour  pouvoir  vous  saluer  chez 
vous  tous  les  matins,  Gallus,  il  me  faudrait  dé- 
ménager. Je  vous  estime  assez  pour  me  transpor- 
ter plus  loin  encore,  s'il  le  fallait  ;  mais  c'est  peu 
de  chose  pour  votre  gloire  qu'un  client  de  plus, 
et  c'est  beaucoup  pour  moi ,  Gallus ,  si  je  me  dis- 
pense de  ce  déplacement.  J'irai  donc  vous  saluer 
vers  la  dixième  heure  au  plus  tard.  Ce  matin , 
mon  livre  vous  souhaitera  le  bonjour  de  ma 
part. 

110.    —  SUB    LA.   PETITE    CHIENNE    DE    PUBLIUS, 
ET   SOK    LE   POBTBAIT    DE    CETTE    CHIENNE. 

Issa  est  plus  agaçante  que  le  moineau  de  Ca- 
tulle, Issa  est  plus  pure  que  le  baiser  de  la  co- 
lombe, Issa  est  plus  tendre  que  toutes  les  jeunes 
filles,  Issa  est  plus  précieuse  que  les  pierreries 
de  l'Inde  ;  la  petite  chienne  Issa  fait  les  délices 
de  Publius.  Quand  elle  se  plaint,  on  croirait 
qu'elle  parle;  elle  comprend  la  tristesse  de  son 
maître  et  sa  joie  ;  elle  se  couche  sur  son  cou ,  et 
dort,  sans  faire  entendre  un  soupir.  A-t-elle  quel- 
que besoin,  n'ayez  pas  peur  qu'elle  gâte  les 
couvertures;  mais  elle  avertit,  par  un  mouve- 
ment de  sa  patte,  qu'on  la  descende  du  lit,  et 
demande  ensuite  à  être  nettoyée.  Telle  est  la  pu- 
deur de  cette  chaste  petite  chienne ,  qu'elle  ignore 
les  plaisirs  de  l'amour,  et  qu'il  ne  s'est  point 

At  mea  Vipsanas  spectant  cœnacula  laurus  : 

Factus  in  hac  ego  sura  jam  regioue  senex. 
Migrandum  est,  ut  maiie  domi  te,  Galle,  salutem  -. 

Es  tanti ,  vel  si  longius  illa  foret. 
Sed  tibi  non  multum  est ,  unum  si  prœsto  togatum  : 

Mullum  est,  huiic  unum  si  niihi,  Galle,  nego. 
Ipse  salulabo  décima  vel  serius  hoia  : 

Mane  tibi  me  dicat  avère  liber.  10 

ex.  DE  C.VTELLA  PCBLII  ET  PICTCKA  EJIJSDEM. 

Issa  est  passere  nequior  Catulli. 

Issa  est  purior  osculo  columba». 

Issa  e.st  blandior  omnU)us  pueliis. 

Issa  est  carior  Indicis  lapillis. 

Issa  est  deliciœ  catella  Publi.  5 

Hanc  tu ,  si  queritur,  loqui  pulabis. 

Sentit  tristitiamque  gaudiuraque. 

Collo  ni\a  cubât,  capitque  somnos. 

Ut  suspiria  nulla  sentiantur. 

Et  desiderio  coacta  ventris ,  10 

Gutta  pallia  non  fefellit  ulla  : 

Sed  blandopede  suscitât,  toroque 

Deponi  monet,  et  rogat  lavari. 

Caf.tfe  tantus  inest  pudor  catellœ  : 

Ignorât  Venerem  :  nec  invenimus  15 

Digiiuni  tani  tenera  viruni  piiella. 

Hanc.  ne  lux  rapiat  suprema  totam , 


trouvé  d'époux  digne  d'une  si  tendre  pucelle. 
Pour  que  la  mort  ne  la  lui  ravît  pas  tout  entière , 
Publius  l'a  peinte  et  la  représentée  avec  tant 
de  vérité,  qu'Issa  n'est  pas  plus  semblable  a 
elle-même.  Comparez,  en  effet,  Issa  et  son  image , 
et  vous  croirez  voir  ou  deux  Issa .  ou  deux  por- 
traits. 

111.    A   VÉLOX. 

Tu  te  plains,  Véiox,  de  la  longueur  de  mes 
épigrammes  :  tu  les  fais  bien  plus  courtes ,  toi  qui 
n'écris  rien. 

112.    A   EÉGULUS. 

La  renommée  que  vous  avez  acquise  par  vo- 
tre sagesse  égalant  votre  respect  envers  les 
Dieux ,  et  votre  piété  n'étant  pas  au-dessous  de 
votre  génie,  celui  qui  s'étonne  qu'on  vous  offre 
un  livre  et  de  l'encens  ignore  quels  sont  les  pré- 
sents qui  conviennent  au  mérite. 

113.    —    CONTEE    PRISCUS. 

Quand  je  ne  te  connaissais  pas  encore,  je  t'ap- 
pelais mon  maître  et  mon  roi  ;  maintenant  que  je 
te  connais  bien,  c'est  Priscus  que  je  t'appelle. 

114.    AU  LECTEUR,  SUB    LE  LIEU  OU    SES    LI- 
VRES   SE    VENDENT. 

Situ  veux,  lecteur,  employer  mal  quelques 
heures  utiles ,  et  si  tu  es  l'ennemi  de  ton  loisir, 
ces  bagatelles ,  ces  riens  qui  jadis  ont  amusé 
mou  enfance  et  ma  jeunesse,  et  que  je  ne  connais 
plus  moi-même  ,  tu  peux  les  demander  à  Quintus 
Pollius  Valérianus,  qui  a  résolu  de  ne  pas  les  lais- 
ser mourir. 

Picta  Publius  exprimit  fabella, 

Id  qua  tam  similem  videbis  [ssam , 

Ut  sit  tam  similis  sibi  nec  Issa.  20 

Issam  denique  pone  cum  tabella  : 

Aut  utramque  putabis  e«se  veram , 

Aut  utiaraque  putabis  esse  pictam. 

CXt.   AD   TELOCEM. 

Scribere  me  quereris,  Velox ,  epigrammata  longa. 
Ipse  nihil  scribis  :  tu  breviora  facis. 

CXII.    AD  RECCLUM. 

Quum  tibi  sit  sophiae  par  fama ,  et  cura  Deorum , 

Ingenio  pietas  nec  minor  ipsa  tuo  ; 
Ignorât  meritis  dare  munera ,  qui  tibi  librum , 

Et  qui  miialur.  Régule ,  thura  dari. 

CXm.  IN  PRISCLM. 

Quum  te  non  nossem ,  dominum  regemque  vocabam  : 
Quum  bene  te  novi,  jam  mibi  Priscus  eris. 

CXIV.  AD  LECTOREM,  CBl  LIBRI  SCI  VENALES. 

Quaecumque  lusi  juvenis  et  puer  quondam, 

Apinasque  nostras ,  quas  nec  i{)se  jam  novi , 

Maie  coUocare  si  bonas  voles  lieras , 

Et  invidebis  otio  f no ,  lector, 

A  Valeriano  Pollio  pcles  Quinto,  5 

Per  quem  perire  non  licet  meis  nugis. 
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115.    A    FAUSTINUS. 

Ces  jardins ,  Faustinus ,  voisins  de  votre  de- 
meure, ce  petit  chanop,  ces  prés  humides,  sont  le 
domaine  de  Télesphorus  Fénius.  Là  il  a  dé- 
posé les  cendres  de  sa  fille  ;  là  il  a  consacré  le 
nom  de  son  Antulla  sur  une  tombe  où  le  sien 
serait  mieux  placé  :  car  il  était  dans  l'ordre  de 
la  nature  que  le  père  descendît  le  premier  sur 
les  bords  du  Styx.  Les  destins  ne  l'ont  pas 
voulu  :  qu'il  vive  donc  pour  honorer  les  mânes  de 
sa  fille. 

tl6.    CONTRE    PROCILLUS. 

Jaloux  Procillus,  une  jeune  fille  plus  blanche 
que  le  cygne  sans  taches ,  que  l'argent ,  que  la 
neige,  que  le  lis,  que  la  fleur  du  troène,  est 
éprise  de  moi.  Tu  vaste  pendre!  mais  moi  j'en 
aime  une  autre  plus  noire  que  la  nuit,  que  la 
fourmi,  que  la  poix,  que  le  geai,  que  la  cigale. 
Si  je  te  connais  bien ,  Procillus,  tu  vivras. 

117.    SUR    LE    CHAMP     CONSACRÉ     A    LA     SÉ- 
PULTURE   d'aNTULLA    et    de    sa    FA3IILLE 

Fénius  a  consacré  à  l'éternel  honneur  des 
mânes  ce  bois  et  ce  peu  d'arpents  de  terrain 
cultivé.  Antulla ,  ravie  trop  tôt  à  sa  famille ,  re- 
pose sous  ce  tombeau;  les  cendres  de  son  père 
et  de  sa  mère  seront  un  jour  mêlées  aux  siennes. 
Si  quelqu'un  désirait  acquérir  ce  champ,  qu'il 
perde,  je  l'en  avertis,  l'espoir  de  l'obtenir.  Il 
est  destiné  pour  toujours  au  service  de  ses 
maîtres. 

118.  —  contre  lupercos. 

Vous  nemanquez jamais,  Lupercus,  à  chaque 

CXV.    AD  FAUSTINUM. 

Ilos  tibi  vicinos,  Faustine  ,  Telespliorus  liorlos 
Foviius,  et  brève  ras,  udaque  prata  tenet. 

Condidil  bic  uatœ  cineres,  nomenque  sacravit , 
Quod  legis,  AntuHee,  dignior  ipse  legi  ; 

Et  Stygias  aequum  fuerat  patrera  isse  sub  nmbras  :  5 

Sed  quia  non  licuit  vivat ,  ut  ossa  colat. 

ex VI.    IN   PROCILLUM. 

Quaedam  me  cupit,  invide  Procille, 

Loto  candidior  puella  cycno , 

Argento,  nive,  lilio,  ligustro  : 

Jam  suspendia  sœva  cogitabis. 

Sed  quamdam  volo  nocte  nigrioreni ,  i 

Formica ,  pice ,  graculo ,  cicada  : 

Si  novi  bene  te  ,  Prociile,  vives. 

f.XVII.    DE    AGRO    IN    ANTULLA   EJUSQUE    FAMILLE    SEI'ILCRLM 
SEPOSITO. 

Hoc  nemus  œterno  cinerum  sacravit  bonore 

Fœnius ,  et  culti  jugera  pauca  soli. 
Hoc  tegitur  cito  rapta  suis  Antulla  sépulcre  : 

Hoc  erit  Antullœ  mixtus  uterque  païens. 
Si  cupit  bunc  aliquis,  moneo  ne  speret ,  agelluin  :  ô 

Perpétue  dominis  serviet  iste  suis. 

CXVIll.  IN  HPERCUM. 

Ocjcurris  (juoties,  Lupcrce,  nobis. 


rencontre,  de  me  dire  :  «  Voulez-vous  que  je  vous 
envoie  mon  esclave ,  et  voulez-vous  lui  confier 
votre  petit  volume  d'Épigrammes,  que  je  vous 
renverrai  des  que  je  l'aurai  lu  ?  «  Il  est  inutile , 
Lupercus,  que  vous  donniez  cette  peine  à  votre 
esclave.  La  route  est  longue  de  chez  vous  au 
Poirier  ;  de  plus ,  je  loge  au  troisième  étage ,  et 
les  étages  sont  très-hauis.  Ce  que  vous  deman- 
dez ,  vous  n'avez  pas  à  le  chercher  si  loin.  Vous 
êtes  un  habitué  de  l'Argilète  :  or,  près  du  forum 
de  César  se  trouve  une  boutique,  dont  la  devan- 
ture est  toute  couverte  de  titres  d'ouvrages ,  de 
sorte  qu'on  y  lit  d'un  coup  d'oeil  les  noms  de  tous 
les  poètes.  Là,  vous  me  demanderez,  en  vous 
adressant  à  Atrectus  ;  c'est  le  nom  du  marchand. 
Du  premier  ou  du  second  casier  il  tirera  un  Mar- 
tial bien  poli  et  orné  de  pourpre,  qu'il  vous  ven- 
dra cinq  deniers.  —  «  C'est  trop  cher,  >•  dites- 
vous.  —  Vous  avez  raison ,  Lupercus. 

119.    —    A    CÉCILIANLS. 

Celui  qui,  après  avoir  lu  cent  épigraramcs, 
trouve  que  ce  n'est  pas  assez,  Cécilianus,  peut 
bien  se  dire  à  l'épreuve  de  tout  mal. 


LIVRE  II. 

MARTIAL  A  SON  AMI  DÉCIANLS,  SALUT. 

«  Que  me  veut  cette  épître,  dites- vous?  N'est- 
ce  pas  assez  de  complaisance  que  de  lire  vos 
épigrammes?  Qu'allez-vous  nous  dire  que  vous 
ne  puissiez  dire  dans  vos  vers"?  Je  comprends 

Vis  mittam  pueram  ,  subinde  dicis , 

Cui  tradas  Epigrammaton  libelluni , 

Lectum  queratibi  protinus  remittam? 

Non  est ,  quod  puerum  ,  Luperce ,  vexes.  5 

Longum  est ,  si  velit  ad  Pyruni  venire , 

Etscalis  babito  tribus,  sed  altis. 

Quod  quaeris,  propius  petas  licebit  : 

Argi  nempe  soles  subire  lelum. 

Contra  Caesaris  est  forum  taberna ,  fo 

Sciiptis  postibus  liinc  et  inde  lotis , 

Omnes  ut  cito  perlegas  poetas. 

Illinc  me  pete;  me  roges  Atrectiim  : 

Hoc  nomen  dominus  gerit  tabein<T. 

De  primo  dabit,  alterove  nido,  15 

Rasum  pumice,  purpiiraque  cultiim, 

Deiiariis  tibi  quinque  Martialem. 

Tanli  non  es,  ais?  sapis,  Luperce. 

"^        CXIX.  AD  CiECILIAMM. 

Cui  legisse  salis  non  est  epigrammata  ceiilnm , 
>il  illi  salis  est ,  Caeciliane ,  mali. 

LIBER  H. 

MARTIALIS    DECIASO    SL'O    S. 

Qiiid  nobis,  inquis,  cum  epistola.'parumne  tlLt  praesH- 
mus,  si  legimus  epigrammata  ?  quid  liic  porro  diclurus  es , 
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pourquoi  les  poètes  tragiques  ont  recours  au  pro- 
logue, eux  qui  n'ont  pas  le  droit  de  parler  pour 
eux-mêmes  dans  leurs  pièces  :  mais  l'épigramme 
n'a  pas  besoin  du  ministère  d'un  Curion;  son 
mérite  particulier ,  c'est-à-dire  le  droit  de  par- 
ler librement,  lui  suffit.  A  quelque  page  qu'on  la 
lise ,  on  peut  la  considérer  comme  une  épître.  Si 
tel  est  votre  sentiment ,  gardez-vous  de  faire  une 
chose  ridicule,  et  de  mettre  la  toge  sur  un  dan- 
seur de  théâtre.  Voyez  encore  si ,  armé  d'une 
férule ,  il  vous  plaît  d'entrer  en  lutte  avec  un  ré- 
tiaire.  Pour  moi,  je  me  range  du  côté  de  ceux  qui 
protestent  aussitôt  contre  cette  lutte  inégale.  >■ — 
Par  Hercule!  Décianus,  je  crois  que  vous  dites 
vrai.  Que  serait-ce  si  vous  saviez  à  quelle  épître, 
à  ([uelle  longue  épître  vous  alliez  avoir  affaire? 
Qu'il  soit  fait  suivant  votre  volonté.  S'il  en  est 
qui  mettent  la  main  sur  ce  livre ,  ils  vous  devront 
d'arriver  sans  fatigue  au  bout  de  la  première 
page. 

i.  —  A  SON  LIVBE. 

Tu  pouvais  bien  recevoir  jusqu'à  trois  cents 
épigrammes  ;  mais  qui  te  souffrirait ,  ô  mon  livre , 
et  qui  te  lirait?  Apprends  donc  aujourd'hui  quels 
sont  les  avantages  d'un  petit  livre.  C'est  d'abord 
de  me  coûter  moins  de  papier,  ensuite  d'être 
transcrit  en  une  heure  par  le  copiste,  lequel  ne 
perd  pas  ainsi  tout  son  temps  à  ces  bagatelles  ; 
enfin  c'est  de  moins  ennuyer  si  l'on  vient  à  le 
lire,  fût-il  mauvais  d'un  bout  à  l'autre.  A  table, 
on  te  lira 'en  se  versant  à  boire,  et  l'on  t'aura 
lu  avant  même  que  la  liqueur  se  soit  attiédie 
dans  la  coupe.  Te  crois-tu   suffisam.ment  re- 


commandé par  ta  brièveté?  Hélas!  tel  que  tu  es 
pour  combien  de  gens  seras-tu  encore  trop 
long  ! 

2.  A   DOMITIEN. 

La  Crète  valut  un  grand  nom  à  Métellus,  l'A- 
frique un  plus  grand  à  Scipion;  et  l'un  et  l'autre 
ont  dû  cet  honneur  à  la  victoire.  Mais  la  Germa- 
nie en  valut  un  plusnobleau  vainqueur  des  peu- 
ples du  Rhin,  et  ce  nom.  César,  vous  fûtes, 
quoiqueencore  enfant,  digne  de  le  porter.  Car  si 
votre  frère  mérita  de  partager  avec  votre  père 
les  triomphes, de  l'Idumée,  les  lauriers  cueillis 
chez  lesCattes  vous  appartiennent  tout  entiers. 

3.  ■ —  A  SEXTUS. 

Sextus ,  tu  ne  dois  rien  ;  tu  ne  dois  rien ,  Sex- 
tus,  je  l'avoue  :  car  on  ne  doit,  Sextus,  qu'au- 
tant qu'on  peut  payer. 

4.  CONTBE  AMMIANDS. 

Que  tu  es  caressant ,  Ammianus ,  pour  ta  mère  ! 
Ammianus,  que  ta  mère  est  caressante  pour  toi  ! 
Elle  t'appelle  son  frère,  et  tu  la  nommes  ta  sœur. 
Pourquoi  ces  étranges  qualifications  vous  sera- 
blent-ellessi  douces?  pourquoi  nepas  vous  eu  tenir 
à  ce  que  vous  êtes?  Mais  ce  n'est  qu'un  jeu,  dites- 
vous,  une  plaisanterie.  Il  n'en  est  rien.  Une  mère 
qui  veut  être  sœur  ne  veut  être  ni  sœur  ni  mère. 

5.  A  DÉCIAMTS. 

Que  je  meure,  Décianus,  si  je  ne  souhaite  de 
passer  mes  jours  entiers  et  mes  nuits  entières 
avec  vous  !  Mais  deux  mille  pas  nous  séparent 
l'un  de  l'autre,  ce  qui  fait  quatre  mille  quand  il 


qiiod  non  possis  versibns  dicere?  Video  qiiare  tragœdi 
epistolam  accipiant,  quibus  pro  se  loqui  non  licet.  Epi- 
pranamata  Curione  non  egent,  et  contenta  sunt  sua,  id 
est,  mala  lingua.  In  quacuraqiie  pagina  visum  est,  episto- 
lam faciunt.  Noli  ergo,  si  libi  videtur,  rem  facere  ridicu- 
lam ,  et  togam  saitanti  inducere  personœ.  Denique  videas , 
an  te  clelectet  contra  retiariuni  ferula.  Ego  inter  illos  se- 
deo,  qui  protinus  reclamant.  Puto  me  hercule,  Deciane, 
verum  dicis.  Qiiid,  si  scias,  cum  qua,  et  quam  longa  epi- 
stola  negotiura  fueras  babiturus?  Itaque,  quod  exigis,  fiât. 
Debebunt  tibi,  si  qui  in  bunc  libruni  incidcrint,  quod  ad 
primam  paginam  non  lassi  pervenient. 

I.    AD   LIBRUM   SLCM, 

Ter  centena  quidem  poteras  cpigrammata  ferre  : 

Sfed  quis  te  ferret  perlegeretque ,  liber.' 
Al  nunc  succincli  qiiae  sint  bona  disce  iibelli. 

Hoc  primum  est,  brevior  quod  milii  diarta  périt. 
Deinde,  quod  liœc  una  peraget  librarius  hora,  5 

Nec  tantum  nugis  serviet  isle  mei.s. 
Tertia  res  hœc  est,  quod ,  si  cui  forte  legeris,  > 

Sis  licet  usque  malus,  non  odiosus  eris. 
Te  Gonriva  leget  mixto  quincunce  :  sed  ante, 

Incipiat  positus  quam  tepuisse  calix.  lu 

Esse  tibi  lanta  cautiis  brevitate  videris  ? 


Hei  milii,  quam  multis  sic  quoque  longus  eris? 

II.    AD   CJÀ\REM    DOMITIANCM. 

Crela  dédit  magnum,  majus  dedil  Africa  nomen, 
Scipio  quod  victor,  quodque  Melellus  habel; 

Nobilius  domilo  tribuit  Geiniania  Rlieno, 
Et  puer  hoc  dignus  nomine ,  Caesar,  eras. 

Frater  Idumaeos  meruit  cum  pâtre  triumphos  : 
Quae  datur  ex  Cattis  laurea ,  tota  tua  est. 

ni.    AD  SEXTCM. 

Sexte,  nihil  debes;  nil  debes,  Sexte,  fatemur. 
Débet  enim ,  si  quis  solvere,  Sexte,  potest. 

IV.  IN  AMMIANCM. 

O  quam  blandus  es,  Ammiane,  matii! 
Quam  blanda  est  tibi  mater,  Ammiane! 
Fratrem  te  vocat ,  et  soror  vocatur. 
Cur  vos  nomina  nequiora  langunt? 
Quare  non  juvat  hoc,  quod  estis,  esse? 
Lusum  creditis  hoc,  jocumqiiePnon  est. 
Matrem,  qua;  cupitesse  se  sororem, 
Nec  matrem  juvat  esse ,  nec  soi orem. 

V.  AD  DECIANUM. 

Ne  valcam,  si  non  totis,  Deciane,  diebus, 
Et  tecum  totis  noclibus  esse  vclim. 
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faut  revemr.  Souvent  vous  n'êtes  pas  chez  vous  ; 
souvent ,  bien  que  vous  y  soyez,  on  me  refuse  la 
porte;  souvent  encore  vous  préparez  vos  causes, 
ou  vous  vous  donnez  du  bon  temps.  Je  ferais 
volontiers  deux  mille  pas  pour  vous  voir  ;  mais 
il  m'est  pénible  d'en  faire  quatre  mille  pour  ne 
vous  voir  pas. 

6. A  SÉVÈBE. 

Va  maintenant,  presse-moi  de  publier  mes 
épigrarames.  A  peine  as-tu  lu  deux  pages,  Sé- 
vère, que  tu  sautes  à  la  lin  du  livre,  et  laisses 
échapper  de  longs  bâillements.  Pourtant  ce  sont 
les  mêmes  épigrammes  que  tu  avais  coutume, 
■  quand  je  les  récitais ,  de  transcrire  à  la  dérobée 
sur  tes  tablettes  vitelliennes;  les  mêmes  que  tu 
portais  sur  ton  cœur,  dans  les  festins ,  aux  théâ- 
tres. Oui,  ce  sont  les  mêmes,  ou  de  meilleures  ;  car 
s'il  en  est  que  tu  ne  connaisses  pas,  tu  ne  con- 
nais pas  les  meilleures.  A  quoi  sert  que  mon  livre 
soit  d'un  format  si  petit ,  et  qu'aucun  cylindre 
n'en  augmente  le  poids ,  s'il  te  faut  trois  jours 
pour  le  lire?  Quel  pauvre  et  sot  plaisir  I  Tu  suc- 
combes bien  vite  à  la  fatigue  du  voyage,  et  quand 
tu  dois  courir  à  Bovilles,  tu  cherches  à  dételer  près 
du  temple  des  Muses.  Va  maintenant ,  presse- 
moi  de  publier  mes  épigrammes. 

7.  CONTBE  ATTALUS. 

Tu  es  un  joli  déclamateur,  tu  es ,  Attalus ,  un 
joli  avocat.  Tu  écris  de  jolies  histoires ,  tu  fais 
de  jolis  vei*s  ;  tu  composes  jolimentdes  mimes,  et 
tu  fais  de  jolies  épigrammes.  Tues  un  joli  gram- 
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mairien ,  un  joli  astrologue ,  un  joli  chanteur, 
un  joli  danseur.  Tu  manies  joliment  la  lyre,  et  tu 
es  un  joli  joueur  de  paume.  Tu  ne  fais  rien  de  bien, 
et  cependant  tu  fais  tout  d'une  jolie  manière. 
Veux-tu  que  je  te  dise  qui  tu  es?  Tu  es  un  grand 
ardélion. 

8.  —  AU  LECTEUR. 

Lecteur,  si  quelques  passages,  dans  ces  épi- 
grammes ,  te  semblent  ou  trop  obscurs  ou  peu  la- 
tius ,  ce  n'est  pas  ma  faute ,  mais  celle  du  copiste 
pressé  de  te  livrer  exactement  le  nombre.  Que  si 
tu  crois,  au  contraire,  que  je  suis  le  coupable ,  je 
croirai,  moi,  que  tu  es  partial.  —  Mais  ces 
épigrammes  sont  mauvaises.  —  Comme  si  je 
voulais  nier  l'évidence  1  Elles  sont  mauvaises, 
d'accord;  mais  tu  n'en  fais  pas  de  meilleure.* 

9.  sua  NÉVIA. 

J'ai  écrit  à  Névia;  elle  ne  m'a  point  répondu; 
je  ne  l'aurai  donc  pas.  Mais  elle  a  lu  ma  lettre  : 
alors  elle  est  à  moi. 

10.   COXTBE  POSTHUMUS. 

J'approuve,  Posthumus,  que  tu  me  donnes 
des  baisers  de  la  moitié  des  lèvres;  tu  pourrais 
même  me  retrancher  la  moitié  de  cette  moitié. 
Veux-tu  me  faire  une 'grâce encore  plus  grande, 
une  grâce  sans  égale? garde  pour  toi,  Posthu- 
raus,  toute  cette  dernière  moitié. 

11.  A  BUFUS,  SUE  LE  PARASITE  SÉLILS.    * 

Rufus,  parce  que  vous  voyez  des  nuages  sur 
le  front  de  Sélius,  parce  qu'il  se  promène  tard 


Sed  duo  sunt,  qaae  nos  distinguiint,  raillia  passum  : 
Quatuor  haec  fiunt,  quum  rediturus  eani. 

Saepe  domi  non  es  :  quum  sis  quoqne,  s.iepe  negaris  : 
Vel  t?î)tum  causis,  vel  tibi  s;epe  vacas. 

Te  lauien  ut  videam ,  duo  millia  non  piget  ire  : 
Ut  te  non  videam ,  quatuor  ire  piget. 

VI.   AD   SEVERUM. 

I  nunc,  edere  me  jnbe  libellos. 
Lectis  vix  tibi  paginis  duabus , 
Spectas  Èff/aToicwXiov,  Severe, 
Et  longas  traliis  oscitaliones. 
Haec  sunt,  quse  relegente  me  solebas 
Rapla  exscribere,  sed  Vitellianis. 
Haec  sunt  singula,  quae  sinu  ferebas 
Per  convivia  cuncta,  per  theatra. 
Haec  sunt,  ant  meliora  si  qiia  nescis. 
Quid  prodest  mibi  tam  macer  libelJus, 
Nullo  crassior  ut  sit  umbilico, 
Si  tôt  tibi  triduo  legatur? 
Numquam  deliciae  supiniores. 
Lassus  tam  cito  deficis  viator, 
Et  quum  cunere  debeas  Bovillas, 
Interjungere  qucieris  ad  Camœnas. 
I  nunc,  edere  me  jubé  libellos. 

vu.  IS  ATTALUM. 

Déclamas  belle;  causas  agis,  Atlale,  bclk'. 
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Historias  bellas,  carmina  bella  facis. 
Componis  belle  niimos,  epigrammata  belle; 

Bellus  grammaticus ,  bellus  es  aslrologus. 
Et  belle  cantas,  et  saltas,  Attale,  belle. 

Bellus  es  arte  lyrae ,  bellus  es  arte  pilae. 
IS'il  bene  quum  facias,  facis  attamen  omnia  belle. 

Vis  dicam  quid  sis?  magnus  es  ardelio. 

VIII.  AD  LECTOREM. 

Si  qua  videbuntur  chartis  tibi ,  lector,  In  istis 

Sive  obscura  nimis,  sive  lalina  parum  ; 
Non  meus  est  error  :  nocuit  librarius  illis , 

Dura  properat  versus  annumerare  tibi. 
Quod  si  non  illum,  sed  me  peccasse  putabis; 

Tune  ego  te  credam  cordis  liabere  uihil. 
Ista  tamen  mala  sunt.  Quasi  nos  manifesta  negeinusî 

Haec  mala  sunt  ;  sed  tu  non  meliora  facis. 

IX.    DE   N£VU. 

Scripsi,  rescripsit  nil  Naevia,  non  dabit  ergo. 
Sed  puto,  quod  scripsi,  legerat  :  ergo  dabit. 

X.    I>   P0STHL3ICM. 

Basia  dimidio  quod  das  mibi,  Posthume,  labro, 
Laudo  :  licet  demas  bine  quoque  dimidiuin. 

Vis  dare  majus  adhuc,  et  iiienarrabile  munus? 
Hoc  tibi  babe  totum.  Posthume,  dimidrum. 

XI.    AO   RL'FIM    DE    SELIO    COEMPETA. 

Quod  fronte  Selium  nubila  vides,  Rufe, 
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sous  les  portiques,  parce  que  sa  figure  luorne 
annonce  quelque  pensée  sinistre ,  parce  que  son 
nez  s'allonge  jusqu'à  terre,  parce  qu'il  se  frappe 
la  poitrine  et  s'arrache  les  cheveux,  il  ne  faut  pas 
croire  qu'il  pleure  la  perte  d'un  ami  ou  d'un  frère. 
Ses  deux  fils  vivent,  et  je  fais  des  vœux  pour  la 
continuation  de  leurs  jours;  sa  femme  se  porte 
à  merveille;  ses  meubles,  ses  esclaves  sont  en 
bon  état  ;  son  fermier,  son  métayer  u'out  pas  fait 
banqueroute.  Quel  est  donc  la  cause  de  son  cha- 
grin? Il  soupe  chez  lui. 

12.    —    COUTEE  POSTHUMUS. 

Explique-moi  pourquoi  tes  baisers  sentent  la 
myrrhe ,  pourquoi  tu  exhales  toujours  une  odeur 
qui  ne  t'est  point  naturelle?  Cette  habitude,  Pos- 
thumus, de  sentir  toujours  bon,  m'est  suspecte; 
celui-là  ne  sent  pas  bon,  Posthumus,  qui  sent 
toujours  bon. 

13.    —    A   SEXTUS. 

Le  juge  réclame  des  épices,  l'avocat  des  ho- 
noraires. Crois-moi,  Sextus,  paye  ton  créancier. 

14.    —    APAUilNUS,  SUH    LE    PARASITE    SELIUS. 

Il  n'est  rien  que  Sélius  ne  tente,  rien  qu'il 
n'ose,  toutes  les  fois  qu'il  se  voit  menacé  de  dî- 
ner chez  lui.  II  court  au  portique  d'Europe,  et 
là,  Paulinus,il  vous  loue  sans  mesure,  ainsi  que 
vos  pieds  rivaux  de  ceux  d'Achille.  Si  Europe 
ne  fait  rien  pour  lui,  il  se  dirige  vers  l'enceinte 
des  Comices,  pour  voir  s'il  obtiendra  davantage 
dufilsde  Philippe  etde  celui  d'Éson.  Déçu  encore, 
il  vaautempled'Isis,  ets'y  installe  sur  tes  sièges, 
génisse  désolée.  De  là ,  il  gagne  le  palais  aux 

Quod  ambulator  porticum  terit  serus  ; 

Lugubre  quiddam  quod  lacet  piger  vultus; 

Quod  paene  terram  tangit  indecens  nasus  ; 

Quod  dexira  pectus  puisât ,  et  comam  vellil  ;  .5 

Non  ille  amici  fata  luget,  aut  fratris  : 

Uterque  natus  vivit ,  et  precor  vivat  : 

Salva  est  et  uxor,  sarcinsoque,  servique  : 

Niliil  coloDus,  villicusque  decoxit. 

Mœroris  igitur  causa  quae?  domi  cœnat.  lo 

XII.    IN   POSTHLMUM. 

Esse  quid  hoc  dicam ,  quod  oient  tua  basia  myrrham , 
Quodque  libi  est  nunquam  non  alienus  odor? 

Hoc  mihi  suspectum  est,  quod  oies  bene.  Posthume,  semper: 
Posthume,  non  bene  olet,  qui  bene  semper  oiet. 

XIII.    AD   SEXTLM. 

Et  judex  petit,  et  petit  palronus. 
Solvas,  censeo,  Sexle,  creditoii. 

XIV.    AD   PAULINLM    DE  SELIO   COEMPETA . 

Nil  intenlatum  Selius ,  nil  linquit  inausum , 

Cœnandum  quoties  jam  videt  esse  domi. 
Curiit  ad  Europeii;  et  te,  Pauline,  tuosque 

Laudat  Achilleos,  sed  sine  fine,  pedes. 
Si  niiijl  Europe  fecit,  tum  Septa  petuntur,  5 

.Si  quid  Pliillyrides  piœstet,  et  yEsonidcs. 
Hinc  quoque  deceplus  Memphitica  templa  freqiienlat , 


cent  colonnes,  puis  le  Portique ,  monument  de  l.i 
magnificence  de  Pompée,  et  ses  deux  jardins.  Il 
ne  néglige  de  visiter  ni  les  bains  de  Fortunatus, 
ni  ceux  de  Faustus,  ni  les  piscines  ténébreuses 
de  Gryllus,  ni  celles  de  Lupus  ouvertes  à  tous 
les  vents.  Il  se  baigne  cent  fois  dans  chaque  étuve, 
et,  quand  il  a  tout  fait  sans  toucher  le  destin ,  il 
revient  bien  lavé  et  à  toutes  jambes  près  des  buis 
de  la  tiède  Europe ,  voir  encore  si  quelque  ami 
attarde  n'apparaîtrait  point.  Toi  du  moins  amou- 
reux Taureau,  je  t'en  conjure  par  toi-même, 
par  la  jeune  fille  dont  tu  fus  le  ravisseur,  invite 
Sélius  à  souper. 

15.  —  CONTRE  LE    PUANT    HERMUS. 

Situ  n'engages  personne  à  boire  dans  ta  coupe, 
Hermus ,  c'est  par  humanité,  et  non  par  orgueil. 

16.  —  CONTEE  ZOÏLE,  FEIGNANT  d'ÈTHE  MALADE. 

Zoïle  est  malade;  c'est  son  lit  qui  lui  donne 
la  fièvre.  S'il  se  portait  bien,  que  deviendraient 
cet  étalage  de  couvertures  écarlates,  ce  lit  de 
bois  d'Egypte ,  et  ces  draps  parfumés  dans  les- 
quels il  s'enveloppe?  Tout  son  mal  n'est-il  pas 
dans  cette  ridicule  ostentation  de  ses  richesses? 
Qu"as-tu  affaire  de  médecins,  Zoïle?  Chasse-moi 
tous  ces  Machaons.  Veux-tu  guérir?  sers-toi  de 
mes  couvertures. 

17.  —    A    AMMIANUS,    SUR    UNE    BARBIÈRB    LI- 

BERTINE. 

Cette  avare  tondeuse  qui  demeure  à  l'entrée 
de  la  rue  Suburra,  au  lieu  même  où  pendent  les 
fouets  ensanglantés  du  bourreau,  dans  le  quartier 

Assidet  et  catliedris,  mœsta  juvenca,  luis. 
Inde  petit  centiim  pendentia  tecta  columnis  ; 

Ulinc  Pompeii  dona,  nemusque  duplex.  10 

Nec  Forlunati  spernit,  nec  bahiea  Fausti , 

Nec  Grylli  tenebras ,  iEoliamque  Lnpi  : 
Nam  Ihermis  iterum  cunctis  iterumque  lavatur. 

Omnia  quum  fecit,  sed  renuente  Deo, 
Lotus  ad  Europes  tepidœ  buxeta  recurrit,  l  j 

Si  quis  ibi  sérum  carpat  amicus  iter. 
Fer  te,  perque  tuam  ,  vector  lascive,  puellam , 

Ad  cœnam  Sehum  tu ,  rogo,  Taure,  voca. 

XV.    IN"   HERMIM,    MALE   OLEMEM. 

Quod  nulli  cahcem  tuum  propinas  , 
Humaue  facis  ,  Henné,  non  superbe. 

XVI.    IX    ZOILÏM,    .tGRl'M    SE   SIMULANTEM. 

Zoilus  œgrotat  :  faciunt  hanc  stragula  febrem. 

Si  fuerit  sanus ,  coccina  quid  facient? 
Quid  torus  a  Nilo,  quid  sindone  cinctus  olenti? 

Ostendit  stultas  quid  nisi  morbus  opes? 
Quid  tibi  cum  medicis?  Dimitte  Maciiaonas  omnes  :         5 

Vis  fieri  sanus.'  stragula  sunie  mea. 

XVII.    AD    AMMIANUM,    ET   TO.NSTUICE   MOECHA    ET    \V\r.  V. 

Tonstrix  Suburrre  faucibus  sedet  priniis, 
Cruenta  pendent  qua  flagella  tortorum , 
.\rgiquc  letum  nuillus  obsidol  sutor. 
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del'Àrgilèle ,  peuplé  de  savetiers ,  cette  tondeuse , 
Ainraianus,  ne  tond  pas.  —  Elle  ne  tond  pas?  Que 
fait-elle  donc?  —  Elle  écorche. 

18.  —    CONTBE  MAXIMUS. 

Je  quête  ,  et  j'en  ai  honte ,  mais  enfin  je  quête , 
Maximus ,  un  souper  chez  toi  ;  tu  en  fais  autant 
ailleurs  :  nous  sommes  donc  égaux  sur  ce  point. 
Le  matin ,  je  viens  te  saluer,  et  j'apprends  que  tu 
es  déjà  sorti  pour  en  saluer  un  autre;  là,  nous 
sommes  encore  égaux.  Je  suis  ton  client,  et  je 
marche  devant  mon  orgueilleux  roi;  toi,  tu 
es  le  client  d'autrui  :  nous  voici  donc  égaux 
une  troisième  fois.  C'est  assez  d'être  valet  ;  je  ne 
veux  pas  être  le  valet  d'un  valet.  Un  maître, 
Maximus,  doit  n'avoir  point  de  maître. 

19.    —    A    ZOÏLE. 

Tu  crois  qu'un  souper  me  rend  heureux ,  Zoïle  ! 
moi  heureux  d'un  souper,  Zoïle  !  et  du  tien  encore  ! 
C'est  à  la  colline  d'Aricie  qu'il  doit  prendre  son 
souper,  Zoïle,  celui  que  le  tien  rend  heureux. 

20.    —    SUB    PAULLUS. 

Paullus  achète  des  vers ,  Paullus  récite  ses  vers  : 
on  peut  dire  sien  ce  qu'on  achète. 

2!.    —   CONTEE    POSTHUMUS. 

Aux  uns  tu  donnes  des  baisers.  Posthumus, 
aux  autres  la  main.  Puis  tu  dis  :  Lequel  préférez- 
vous?  choisissez.  J'aime  mieux  ta  main. 

22.         A  APOLLON  ,  SUB  LE  MEME. 

Que  t'ai-je  fait ,  ô  Phébus?  Que  vous  ai-je  fait, 
ô  neuf  Sœurs?  La  gaieté  de  sa  muse  porte  malheur 
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au  poète.  Naguère  Posthumus  ffe  me  donnait  que 
des  demi-baisers,  maintenant  il  m'en  donne  à 
pleines  lèvres. 

23.  —  SUB  LE    MÊME. 

Je  ne  dirai  point,  malgré  vos  vives  instances, 
non ,  je  ne  dirai  point  quel  est  ce  Posthumus  dont 
il  est  question  dans  mon  livre.  Car  à  quoi  bon 
ra'exposer  à  ces  baisers  qui  ont  toujours  leur  ven- 
geance prête? 

24.    —    COXTEE    CANDIDUS. 

Si  la  fortune  t'accable  de  quelque  accusa- 
tion ,  je  serai  près  de  toi,  eu  habits  de  deuil  et 
plus  pâle  qu'un  accusé.  Si  l'on  te  condamne  à 
quitter  la  patrie ,  je  t'accompagnerai  dans  l'exil, 
à  travers  les  mers,  à  travers  les  écueils.  Mais 
le  sort  t'envoie  des  richesses,  Candidus  :  ne 
sont-elles  pas  à  nous  deux?  Donne-m'en  donc 
la  moitié.  —C'est  beaucoup.  —  Alors  une  partie. 
Quoi!  tu  veux  être  malheureux  avec  moi,  et  si 
le  ciel  jette  sur  toi  un  regard  favorable,  Candidus, 
tu  veux  être  heureux  tout  seul! 

25.    _   A   GALLA. 

A  qui  veut  quelque  chose  de  toi,  Galla,  tu 
ne  donnes  rien  et  tu  promets  tout  ;  si  c'est  ton 
habitude  de  tromper,  Galla ,  quand  je  te  ferai 
une  demande,  dis-moi  non. 

26.  A  BITHYNICUS. 

Parce  que  Névia  respire  péniblement,  parce 
qu'elle  a  une  toux  aiguë  et  qu'elle  laisse  de  temps 
en  temps  tomber  des  crachats  sur  sa  poitrine ,  tu 
crois  déjà,  Bithynicus,  que  l'affaire  est  faite  et 


Sed  ista  tonstiix,  Ammiane,  non  londet. 
Non  tondet,  inquis?  ergo  quid  facit?  radit. 

XVIII.    IN   MAXIMUM. 

Capto  tuam ,  pudet  heu ,  sed  caplo ,  Maxime ,  cœnani  : 

Tu  captas  aliana  :  jam  sumus  ergo  pares. 
Manesalutatum  venio;  tu  diceris  isse 

Anle  salulatum  :  jam  sumus  ergo  pares. 
Sum  cornes  ipse  tuus ,  tumidique  anleambulo  régis;        5 

Tu  cornes  alterius  :  jam  sumus  ergo  pares. 
Esse  sat  est  servum  :  jam  nolo  vicarius  esse. 

Qui  rex  est,  regem  ,  Maxime,  non  habeat. 

XIX.  AD   ZOILUM. 

Felicem  fieri  credis  me ,  Zoile ,  cœna  : 

Felicem  cœna,  Zoile?  deinde  tua? 
Débet  Aiicino  conviva  recumbere  clivo , 

Qucm  tua  felicem,  Zoile ,  cœna  facit. 

XX.  DE   PAULLO. 

Carmina  Paidlus  émit  :  récitât  sua  carmina  Paullus. 
Nam  quod  emas,possisdicere  jure  tuum. 

XXI.    IN    POSTUUMUM. 

Basia  das  aliis;  aliis  das ,  Posthume,  dextram. 
Dicis,  Utrum  mavis?  elige  :  malo  manum. 

XXII.    AD   APOLLINEM    DE   EODEM. 

Quid  milii  vobiscum  est,  o  Pliœ,bc  ,  novemque  soiores  ? 


Ecce  nocet  vatl  Musa  jocosa  suo. 
Dimidio  nobis  dare  Postiiumus  ante  solebat 
Basia;  nunc  labro  cœpit  utroque  dare. 

XXIII.    DE   EODEM. 

Non  dicam,  licet  usque  me  rogetis, 
Quissit  Posthumus  in  meo  libeilo. 
Non  dicam  :  quid  enim  mihi  necesse  est 
Has  offendere  basiationes , 
Quse  se  tam  bene  Tindicarepossunt? 

XXIT.    IiN   CANDIDCM. 

si  det  iniqua  tibi  tiistem  fortuiia  reatum , 

Squalidus  hœrebo,  pallidioique  reo. 
Sijubeat  patria  damnatum  excedere  terra, 

Per  fréta,  perscopulos  exsulis  i!io  cornes. 
Dat  tibi  divitias  :  ecquid  sunt  ista  diioruni  ? 

Das  partem?  multum  eet;  Candide  ,  das  aliquid? 
Mecum  eiis  ergo  miser  :  quod  si  Deus  ore  sereno 

Annuerit;  felix.  Candide,  soluseris? 

XXV.    AD   GALLAM. 

Das  nunquam,  semper  promittis,  Galla  ,  roganli 
Si  semper  fallis ,  quum  rogo ,  Galla ,  ncga. 

XXVI.    AD   BITIIYNICUM. 

Quod  qnerulum  spirat,  quod  accrbum  Nsevia  tussil, 
Inque  suos  mittit  spula  subindc  sinus  : 
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qu'il  en  va  bien  pour  toi.  Erreur  !  Né  via  te  flatte  ; 
elle  ne  meurt  pas. 

27.  —  SUR  LE   PARASITE    SÉLIUS. 

Quand  Sélius  cherche  à  attraper  un  souper, 
voici  comment  il  vous  loue ,  soit  que  vous  lisiez , 
soit  que  vous  plaidiez  :  Parfait!  profond!  vif! 
ingénieux!  à  merveille!  courage!  voilà  ce  que 
je  veux  !  —  Le  souper  est  prêt ,  Sélius ,  tais-toi. 

28.  CONTRE    SEXTILLUS. 

Moque-toi  bien ,  Sextillus,  de  celui  qui  t'appelle 
pédéraste,  et  pré.sente-lui  le  doigt  du  milieu.  Mais 
tu  n'es,  Sextillus,  ni  pour  homme,  ni  pour  femme; 
et  même  la  bouche  brûlante  de  Vétussilla  est 
pour  toi  sans  attraits.  Non,  Sextillus,  tu  n'as 
aucun  de  ces  goûts.  Lesquels  as-tu  donc  ?  Je  ne 
sais;  mais  il  en  est  deux  encore,  et  tu  les  connais 
bien. 

29.    —  A  RUFUS. 

]Rufus,cet  homme  que  vous  voyez  toujours 
assis  sur  les  premiers  gradins ,  dont  la  main  est 
ornée  d'une  brillante  sardoine ,  qui  a  des  habits 
teints  et  reteints  dans  la  pourpre  de  Tyr,  une 
toge  plus  blanche  que  la  neige  la  plus  pure,  dont 
la  chevelure  est  fortement  imprégnée  de  toutes 
les  essences  de  Marcélianus,  la  peau  des  bras  épilée 
et  d'un  poli  transparent,  qui  porte  à  mi-jambe 
l'agrafe  de  sa  chaussure  à  lunule,  des  brodequins 
d'écarlate  qui  lui  serrent  le  pied  sans  le  blesser,  et 
dont  le  front  est  couvert  d'innombrables  mouches 
comme  d'autant  d'étoiles  :  ne  le  connaissez- vous 
pas?ôtez  ses  mouches,  et  vous  lirez  son  nom. 


30.  —  CONTRE    CAÏUS,    AMI    AVARE. 

Je  demandais  par  hasard  à  emprunter  vingt 
mille  sesterces,  somme  qui  n'eût  point  gêné  le 
prêteur  quand  même  il  me  l'eût  donnée.  Je  m'a- 
dressais à  un  ancien  ami,  mortel  heureux  et  dont 
les  coffres  regorgeaient  d'or.  Tu  t'enrichiras ,  me 
dit-il,  si  tu  te  fais  avocat.  —  Donne-moi  ce  que 
je  te  demande ,  Calus  ;  je  ne  te  demande  pas  un 
conseil. 

31.    —  A   MARIANUS. 

J'ai  souvent  possédé  Chrestilla.  Elle  est  donc 
bien  voluptueuse,  dites-vous?  —  Tellement,  Ma- 
rianus,  qu'il  est  impossible  de  l'être  davantage. 

32.  —  CONTRE  PONTICUS,  PATRON  INUTILE. 

Je  suis  en  procès  avec  Balbus  ;  vous ,  Ponti- 
cus,  vous  ne  voulez  point  offenser  Balbus.  Je 
plaide  contre  Licinus;  c'est  aussi  un  personnage 
important.  Souvent  le  voisin  Patrobas  anticipe 
sur  mon  petit  champ  ;  vous  craignez  d'être  hos- 
tile à  un  affranchi  de  César.  Laronia  refuse  de 
me  rendre  mon  esclave  et  le  garde  pour  elle,* 
vous  me  répondez  qu'elle  a  perdu  ses  enfants, 
qu'elle  est  riche,  vieille  et  veuve.  On  a  tort, 
croyez-moi ,  de  servir  un  ami  serviteur  de  tout 
le  monde.  Qu'il  soit  libre  celui  qui  veut  être 
mon  maître. 

33.  CONTRE    PHILÉNIS. 

Pourquoi  ne  te  donné-je  pas  un  baiser,  Phi- 
léuis?  tu  es  chauve.  Pourquoi  encore,  Philénis? 
tu  es  rousse.  Pourquoi  toujours,  Philénis?  tu  es 


Jam  te  rem  factam ,  Bithynice,  credis  habere  ! 
Erras  :  blanditur  Nœvia,  non  morilur. 

XXVII.    DE  SELIO   COENIPETA. 

Laudantem  Selium,  cœnœ  quum  retia  tendit, 
Accrpe,  sive  legas,  sive  patronus  agas. 

Effecte!  graviter!  citol  nequiter!  euge!  beatc! 
Hoc  volui  !  facta  est  jam  tibi  cœna  :  tace. 

XXVin.    IN    SEXTILLUM. 

Rideto  multiim,  qui  le,  Sextille,  cinaedum 
Dixerit,  et  digitum  porrigito  médium. 

Sed  nec  paedico  es ,  nec  tu ,  Sextille ,  fututor  : 
Calda  Vetustillae  nec  tibi  bucca  placet. 

Ta  istis  niliil  es  ,  fateor,  Sextille  :  quid  ergo  es? 
Nescio  :  sed  tu  scis  res  superesse  dnas. 

XXIX.    An    RUFUM. 

Rufe,  vides  illum  subsellia  prima  terentem , 

Ciijus  et  bine  lucet  sardonychata  manus  : 
Quaeque  Tyron  toties  epotavere  lacernae, 

El  toga  non  tactas  Tincere  jussa  nives  : 
Cnjus  olet  loto  pinguis  coma  Marceliano , 

Et  splendenl  vulso  bracbia  trita  pilo. 
Non  extrema  sedet  lunatalingula  planta, 

Coccina  non  Isesum  cingit  aluta  pedem; 
Et  numerosa  linnnt  steilantcm  splenia  frontem. 

Ignoras  quis  sit?  splenia  toile,  loges. 


XXX.    IN    CAIUM,    AVARUM    AMICUM. 

Mutua  viginti  sestertia  forte  rogabam , 

Quse  vel  donanti  non  grave  munus  erat  : 
Quippe  rogabalur  fellxque  vetusque  sodalis, 

Etcujus  laxas  arca  flagellai  opes. 
Is  milii ,  Dives  eris,  si  causas  egeris,  inqnit.  5 

Quod  peto  da,  Cai  :  non  peto  consilium. 

XXXI.    AD   MARIANI'M. 

Sœpe  ego  Cbrestillam  futui.  Del  quam  bene,  quspiis? 
Supra  quod  fieri  nil ,  Mariane  ,  potesl. 

XXXII.    IN    PONTICUM,    PATRONDM    INLTILEM. 

Lis  mibi  cum  Balbo  est;  tu  Balbum  offendere  non  vis  , 

Ponlice  :  cum  Licino  est  ;  hic  quoque  magnus  homo  esl. 
Vexat  sœpe  meum  Patrobas  confinis  agellura  : 

Contra  libertum  Caesaris  ire  limes. 
Abnegat  et  relinel  nostrum  Laronia  servum  :  5 

Respondes,  Orbaest,  dives,  anns,  vidua. 
Non  bene,  crede  milii ,  servo  servitur  amico. 

Sit  liber,  dominus  qui  volet  esse  meus. 

XXXIII.    IN    PHIL.tNIM. 

Cur  non  basio  (e ,  Pliila'ni?  calva  es, 
Cur  non  basio  le,  Philaeni?  rufa  es. 
Cur  non  basio  te,  Pliilieni.'  lusca  es. 
Te  qui  basiat,  hic,  Phil.Tni,  fellat. 
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borgne.  Celui  qui  te  donne  un  baiser,  Philénis , 
te  suce. 

34.    —  CONTEE  GALLA  ,    VIEILLE    DEBAUCHEE. 

Par  amour  pour  Philéros,  que  tu  as  affranchi 
au  prix  de  ta  dot  entière,  tu  laisses ,  Galla ,  mou- 
rir de  faim  tes  trois  enfants  :  c'est  traiter  avec  bien 
de  la  bonté  tes  appas  surannés,  et  déjà  morts  aux 
chastes  jouissances.  Puisses-tu ,  jusqu'à  ton  der- 
nier jour,  être  l'amante  de  Philéros,  ô  mère 
plus  dénaturée  que  Pontia  ! 

35.  A    PHÉBUS,    BANCROCHE. 

Tes  jambes  ressemblent  au  croissant  de  la 
lune;  tu  pourrais,  Phébus,  laver  tes  pieds  dans 
un  rhytium. 

36.  —  A   PANNICUS. 

Je  n'aime  pas  que  tu  boucles  tes  cheveux ,  mais 
je  n'aime  pas  non  plus  que  tu  les  mêles.  Je  ne 
veux  pas  que  ta  peau  brille ,  je  ne  veux  pas  qu'elle 
soit  crasseuse.  ÎS'aie  la  barbe  ni  d'un  Phrygien 
mitre ,  ni  d'un  coupable  sur  la  sellette.  Je  n'aime 
pas  qu'on  soit  plus  qu'un  homme ,  Pannicus ,  ni 
moins  qu'un  homme.  Tes  jambes,  ta  poitrine  sont 
horriblement  velues  ;  mais  ton  âme ,  Pannicus , 
est  efféminée. 

37.  —  CONTEE  CÉCILIANUS,  QUI  EMPORTAIT  LES 
METS    SEEVIS    SUR    LA    TABLE. 

Tu  fais  rafle  indistinctement  de  tout  ce  qu'on 
sert  sur  la  table  :  tétines  de  truie ,  échine  de  porc , 
fiancoliu  préparé  pour  deux  convives ,  moitié 
de  surmulet,  brochet  entier,  côte  de  lamproie, 
cuisse  de  poulet,  ramier  distillant  safromentée, 
tout  y  passe.  Quand  tu  l'as  entassé  dans  ta  ser- 

XXXIV.    IN  GAIXAM   ANUM   LUXURIOSAM. 

Quum  placeat  Philéros,  tota  tibi  dote  redeaiptus, 

Très  pateris  natos ,  Galla ,  perire  famé. 
Prœstatur  cano  lanta  indiilgentia  cunno, 

Quem  nec  casta  potest  jam  decuisse  Venus. 
Perpetuam  Di  te  faciant  Philerotis  amicam , 

O  mater,  qua  nec  Pontia  delerior. 

XXXV.   AD   PHOEBUM,   VARUM. 

Quum  sinl  crura  tibi,  simulent  quee  cornua  lunae, 
In  rliytio  poteras,  Phœbe ,  lavare  pedes. 

XXXVI.    AD   PANNICUM. 

Flectere  te  nolina ,  sed  nec  turbare  capillos. 

Splendlda  sit  nolo ,  sordida  nolo  cutis. 
Nec  tibi  mitrarum ,  nec  sit  tibi  barba  reorum. 

Nolo  virum  nimium ,  Pannice ,  nolo  parum. 
Sunt  tibi  crura  pilis ,  et  sunt  tibi  pectora  setis 

Horrida  :  sed  mens  est,  Pannice,  vulsa  tibi. 

XXXVII.    IN   RAPTOREM   COEN^E  C^CCILIANUM. 

Quidquid  ponitur  bine  et  inde ,  verris  : 
Mammas  suminis  ,  imbricemque  porci , 
Communemque  duobus  attagenam , 
MuUum  dimidium,  lupumque  totum, 
Muraenaeque  latus  ,  femurque  pulli, 
Stillantemque  alica  sua  palumbuni. 
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viette  grasse ,  tu  le  donnes  à  ton  esclave  pour  le 
porter  chez  toi.  Nous  autres,  nous  restons  couchés 
bouche  béante.  Si  tu  as  quelque  pudeur,  replace 
ces  mets  sur  la  table  ;  ce  n'est  pas  pour  demain , 
Cécilianus,  que  je  t'ai  invité. 

38.  CONTRE   LINUS. 

Tu  me  demandes,  Linus,  ce  que  me  rapporte 
mon  domaine  de  Nomentanum?  L'avantage,  Li- 
nus ,  de  ne  pas  te  voir. 

39.  SUR  DES  CADEAUX  ENVOYÉS  A  UNE 

COURTISANE. 

Vous  donnez  des  robes  d'écarlate  et  de  pourpre 
violacée  à  une  fameuse  courtisane.  Voulez-vous 
lui  faire  un  présent  digue  d'elle?  envoyez-lui  une 
toge. 

40.   SUR    TONGILIUS    FAISANT    LE    MALADE. 

On  dit  à  tous  que  la  fièvre  tierce  brûle  Tongi- 
lius.  Je  connais  l'homme  :  il  a  faim  et  soif.  Il  n'a 
d'autre  but  que  de  faire  tomber  dans  ses  filets 
des  grives  bien  dodues,  et  de  prendre  à  l'hameçon 
le  brochet  et  le  surmulet.  Clarifiez  pour  lui'  le 
cécube  et  tous  les  vins  du  consulat  d'Opimius  ; 
versez-lui  dans  de  petits  flacons  le  noir  falerne. 
Les  médecins  ont  prescrit  les  bains  à  Tongilius. 
0  insensés!  vous  croyez  qu'il  a  la  fièvre?  c'est 
de  gloutonnerie  qu'il  est  malade. 

41.  CONTRE    MAXIMINA. 

Riez ,  si  vous  êtes  sage ,  jeune  fille ,  riez ,  di- 
sait ,  je  crois ,  le  poète  de  Pélignum.  Mais  il  ne  le 
disait  pas  à  toutes  les  jeunes  filles,  et  quand  il 
l'aurait  dit  pour  toutes ,  il  ne  l'a  pas  dit  pour  toi , 
Maximina;  tu  n'es  plus  une  jeune  fille,  car  tu 

Haec  quum  condita  sunt  madente  mappa, 

ïraduntur  puero  domum  ferenda. 

Nos  accumbiraus  otiosa  tuiba. 

Ullus  si  pudor  est,  repone  cœnam  :  lo 

Cras  te ,  Cœciliane ,  non  vocavi. 

XXXVIII.   IN   LINUM. 

Quid  mihi  reddat  ager,  quœris,  Line  ,  Nomentanus? 
Hoc  mihi  reddit  ager  :  te ,  Line ,  non  video. 

XXXIX.    DE   MUNERIBUS   AD    MOECHAM    MISSIS. 

Cocciua  famosœ  donas  et  ianthina  mœcha). 
Vis  dare,  quse  meruit  munera?  mitte  togam. 

XL.  DE  TONGILIO   MORBUM    SIMULANTE. 

Uri  Tongilius  maie  dicitur  hemitritaeo. 

Novi  hominis  mores  :  esurit,  atque  sitit. 
Subdola  tendunlur  crassis  modo  retia  turdis  : 

Hamus  et  in  mullum  mittitur  atque  lupum. 
Caecuba  saccentur,  quœque  annus  coxit  Opimi  :  a 

Condantur  parco  fusca  Falerna  vitio. 
Omnes  Tongilium  medici  jussere  lavari. 

O  stulti,  febrem  creditis  esse!  gula  est. 

XLI.    IN    UAXIMINAM. 

Ride,  si  sapis,  o  puella!  ride, 
Pelignns ,  puto ,  dixerat  poeta  ; 
Sed  non  dixerat  omnibus  puellis. 
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n'as  plus  que  trois  dents  jaunes  comme  le  buis  et 
noires  comme  la  poix.  Si  donc  tu  t'en  rapportes  à 
ton  miroir  et  à  moi ,  tu  ne  dois  pas  moins  craindre 
le  rire  que  Spanius  ne  craint  le  vent,  et  Priscus 
les  attouchements  ;  que  Fabulla,  qui  se  barbouille 
de  craie,  ne  redoute  la  pluie;  que  Sabella,  qui 
s'enduit  de  céruse,  n'a  peur  du  soleil.  Prends 
un  air  plus  sévère  que  l'épouse  de  Priam  et  l'aînée 
de  ses  brus.  Évite  les  comédies  du  facétieux  Phi- 
listion ,  les  repas  où  la  gaieté  préside,  et  les  gens 
dont  les  saillies  piquantes  vous  forcent  d'ouvrir 
les  lèvres,  en  provoquant  le  rire.  Ce  qui  te  sied, 
c'est  de  consoler  une  mère  affligée ,  une  épouse 
qui  pleure  son  mari ,  une  sœur  qui  regrette  sou 
frère,  et  de  n'assister  qu'à  des  tragédies.  Mais 
surtout,  docile  à  mes  conseils,  pleure,  ô  jeime 
fille!  pleure,  situ  es  sage. 

42 COUTEE   ZOÏLE. 

Zoïle,  pourquoi  salir  le  bain  en  t'y  lavant  le 
derrière?  Plonge-s-y  ta  tête,  Zoïle,  tu  le  saliras 
bien  davantage. 

43.    CO>TBE  CANDIDUS. 

Tout  est  commun  entre  amis,  tel  estton  refrain, 
Candidus,  telles  sont  les  paroles,  que  tu  répètes 
nuit  et  jour  avec  emphase.  Tu  te  pares  d'une 
toge  trempée  dans  les  eaux  du  Galèse ,  dont  les 
plus  fines  toisons  de  Parme  ont  fourni  l'étoffe; 
au  contraire,  tel  le  est  la  mienne,  que  le  mannequin 
exposé  le  premier  à  la  furie  et  aux  cornes  des 


taureaux  ne  voudrait  pas  qu'elle  passât  pour  être 
à  lui.  Tyr  te  fournit  de  robes  teintes  par  les 
descendants  d'Agénor  ;  ma  robe  d'écarlate  ne  se 
vendrait  pas  trois  écus.  Tes  tables  de  citronnier 
reposent  sur  des  pieds  d'ivoire;  un  tesson  étaye 
ma  table  de  hêtre.  D'immenses  surmulets  cou- 
vrent tes  plats  de  vermeil  ;  un  crabe  de  la  même 
couleur  rougit  mon  plat  de  terre.  Tu  es  servi  par 
une  foule  d'esclaves  qui  le  disputent  par  leur 
beauté  au  mignon  de  Jupiter  ;  ma  main,  à  moi,  est 
mon  Ganymède.  De  toutes  tes  richesses  tu  ne 
donnes  rien  à  ton  vieux  et  fidèle  camarade ,  et  tu 
dis ,  Candidus  :  Tout  est  commun  entre  amis  ! 

44.    —    CONTBE  SEXTUS. 

Si  j'achète  un  esclave,  si  j 'achète  une  toge  neuve 
ou  quelque  autre  objet  de  trois  ou  quatre  livres, 
soudain  l'usurier  Sextus,  que  vous  connaissez  pour 
un  de  mes  anciens  amis,  tremble  queje  ne  fasse 
un  appel  à  sa  bourse.  Il  murmure  entre  ses  dents  , 
mais  de  manière  à  ce  que  je  l'entende  :  je  dois  à 
Secundus  sept  mille  sesterces,  quatre  mille  à  Phé- 
bus ,  onze  mille  à  Philétus  ,  et  je  n'ai  pas  un  qua- 
drant en  caisse.  0  ingénieux  stratagème  de  mon 
ami  !  Le  refus  qui  suit  la  requête  est  dur,  Sextus  ; 
mais  combien  est  plus  dur  celui  qui  la  précède  ! 

45.  — A  GLYPTUS. 

Ta  mentule  avait  perdu  sa  vigueur,  Glyptus, 
tu  l'as  coupée  :  à  quoi  bon,  pauvre  sot  ?  n'étais-tu 
pas  déjà  un  prêtre  de  Cybèle? 


Verum  ut  dixerit  omnibus  puellis, 

Non  dixit  libi  ;  tu  puella  non  es  : 

Et  très  sunt  tibi ,  Maximina ,  dentés , 

Sed  plane  piceique ,  buxeique. 

Qiiare  si  spécule  mihique  credis, 

Debes  non  aliter  limere  risum , 

Quam  ventum  Spanius,  manumque  Priscus  : 

Quam  cretata  timet  Fabulla  nimbum , 

Cerussata  timet  Sabella  solem. 

Vultus  indue  tu  magis  severos , 

Quam  conjux  Priami,  nurusque  major. 

Mimos  ridiculi  Philistionis , 

Et  convivia  nequiora  vita, 

Et  (juidquid  lepida  procacitate 

Laxat  perspicuo  labella  risu. 

Te  mœslae  decet  assidere  matri, 

Lugentique  virum,  piumque  fiatrem. 

Et  tantum  Iragicis  Tacare  Musis. 

At  tu ,  judicium  secuta  nostrum , 

Plora ,  si  sapis ,  o  puella  !  plora. 

XLIl.    IN   ZOILIJM. 

Zoile,  quid  solium  subluto  podice  perdis? 
Spurcius  ut  fiât,  Zoile,  raerge  caput. 

XLUI.    IN    CAÎ«DIDUM. 

Candide ,  xoivâ  ^'Xwv,  hœc  sunt  tua ,  Candide .  r.6.-na. , 
Quae  tu  magniloquus  nocte  dieque  sonas. 

Te  Lacedsemonio  velat  loga  Iota  Galeso , 
Vel  quam  sepositode  grege  Parma  dédit. 


10 


15 


20 


At  me ,  quae  passa  est  furias  et  cornua  tauri , 

Noluerit  dici  quam  pila  prima  suam. 
Misit  Agenoreas  Cadmi  libi  terra  lacernas  : 

Non  vendes  nununis  coccina  nostra  tribus 
Tu  Libycos  Indis  suspendis  dentibus  orbes  : 

Fulcitur  lesta  fegina  mensa  mihi. 
Immodici  tibi  flava  legunt  chrysendeta  niulli  : 

Concolor  in  nostra,  cammare,  lance  rubes. 
Grex  tuus  lliaco  poterat  certare  cinaedo  : 

At  mibi  succurrit  pro  Ganymède  manus. 
Ex  opibus  tantis  veteri  fidoque  sodali 

Das  nihil ,  et  dicis.  Candide,  xowà  qpO.wv? 

XLIV.    IN  SEXTDM. 

Emi  seu  puerum ,  togamve  pexam , 
Seu  Ires,  ut  puto,  quatuorve  libras; 
Sextus  protiuus  ille  fœneralor, 
Quem  nostis  veterem  meum  sodalem  , 
Ne  quid  forte  petam,  timet,  cavetque; 
Et  secum ,  sed  ut  audiam ,  susurrât  : 
Septem  millia  debeo  Secundo  ; 
Phœbo  quatuor  ;  undeciin  Pbileto  ; 
Et  quadrans  mihi  nullus  est  in  arca. 
O  grande  ingenium  mei  sodalis  ! 
Durum  est,  Sexte,  negare,  quum  rogaris  : 
Quanlo  durius,  antequam  rogeris! 

XLV.    An   GI.TPTLM. 

Quae  tibi  non  stabat,  praecisa  est  incnlula  ,  Glypte. 
Démens,  cum  ferre  quid  tibi?  Gallus  eras. 
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46.    —    CONTRE  NÉVOLUS. 

Tel  rilybla  étincelle  des  mille  fleurs  variées 
dont  il  est  émaillé,  alors  que  les  abeilles  de  Si- 
cile viennent  butiner  les  dons  éphéraèi-es  du  prin- 
temps, telles  tes  presses  resplendissent  des  ha- 
bits de  toutes  sortes  qui  y  sont  amoncelés,  et 
ta  garde-robe  brille  de  l'éclat  de  tes  innombra- 
bles synthèses.  Les  laines  blanches  que  tu  re- 
tires de  tes  nombreux  troupeaux  de  l'Apulie 
suffiraient  pour  vêtir  une  tribu  entière.  Cepen- 
dant tu  regardes  avec  indifférence  ton  ami  qui  se 
morfond  presque  nu  au  milieu  de  l'hiver,  et  qui 
sent  le  froid ,  ô  honte  !  pénétrer  à  travers  ses  hail- 
lons. Voyez  le  grand  malheur  de  te  dérober  deux 
habits  !  Quoi ,  tu  t'en  effrayes  !  Ce  n'est  pas  à  toi , 
Scévola ,  qu'on  ferait  tort ,  mais  aux  vers. 
47.   —  CONTEE   gallus. 

Fuis,  je  t'en  avertis,  les  séductions  de  cette 
libertine  fameuse,  Gallus,  toi  dont  la  peau  est 
plus  douce  que  la  conque  de  Vénus.  Tu  comptes 
sur  tes  fesses?  mais  ce  n'est  pas  le  goût  du  mari. 
Il  n'aime  que  deux  choses  :  sucer  et  besogner. 

48.    —  A    RUFDS. 

Un  cabaretier,  un  boucher ,  des  bains,  un  bar- 
bier, des  échecs,  des  dés,  un  petit  nombre  de  livres 
choisis ,  un  ami  qui  ne  soit  pas  trop  grossier,  une 
jeune  fille  qui  plaise  à  mon  mignon ,  un  mignon 
déjà  grand  et  dont  la  peau  reste  longtemps  douce; 
procurez-moi  tout  cela ,  Rufus ,  fût-ce  même  à 
Bitonte ,  et  je  vous  cède  les  thermes  de  Néron. 


49.  —    SUR    THÉLÉSINA. 

Je  ne  veux  pas  épouser  Thélésina.  Pourquoi? 
c'est  une  libertine.—  Mais  elle  se  donne  à  déjeu- 
nes garçons?  —  Je  l'épouse. 

50.  —  CONTRE  LESBIE. 

Tu  suces  et  tu  bois  de  l'eau,  Lesbie  :  c'est  très- 
bien.  Tu  laves  l'endroit  qui  en  a  besoin. 

51.  —  CONTRE  HYLLUS. 

Quoique  souvent,  Hyllus,  tu  n'aies  en  caisse 
qu'un  seul  denier  et  qu'il  soit  plus  usé  que  ton 
derrière,  pourtant  ce  ne  sera  ni  le  boulanger  ni 
le  cabaretier  qui  en  profiteront  ;  il  est  à  l'homme 
qui  exhibera  fièrement  le  plus  gros  membre.  Ton 
ventre  contemple  piteusement  l'heureux  régal  de 
ton  derrière ,  et  il  jeûne  misérablement  pendant 
que  son  voisin  dévore. 

52.    SUR  DASIUS. 

Dasius  sait  le  compte  des  bains  que  chacun 
prend  :  il  a  exigé  que  Spatale  aux  grasses  ma- 
melles en  payât  trois ,  et  elle  y  a  consenti. 

53. CONTRE  MAXIMUS. 

Tu  veux  devenir  libre?  tu  mens,  Maximus, 
tu  ne  le  veux  pas  :  si  cependant  tu  veux  l'être , 
en  voici  le  moyen.  Tu  seras  libre,  Maximus,  si  tu 
t'abstiens  de  souper  en  ville  ;  si  le  vin  de  Véies 
suffit  pour  apaiser  ta  soif;  si  tu  peux  te  moquer 
des  plats  d'or  du  malheureux  Cinna  ;  si  tu  t'ac- 
commodes d'une  toge  comme  la  mienne  ;  si  tu 
achètes  pour  deux  as  les  faveurs  d'une  maîtresse 


XLVI.    IJI   ^^VOLDM. 

Florida  per  rarios  ut  pingitur  Hybla  colores, 

Quum  brève  Sicaniae  ver  populantiir  apes; 
Sic  tua  suppositis  pellucent  prela  lacernis  : 

Sic  micat  innumeris  arcula  synlliesibus. 
Atque  unatn  vestire  tribum  tua  candida  possunt , 

Apula  non  uno  quae  grege  terra  tulit. 
Tu  spectas  hyemem  succincti  lentus  amici, 

Pro  scelus!  et  lateris  frigoratrita  tui. 
Quantum  erat,  infelix  ,  pannis  fraudare  duobus! 

Quid  meluis?  Non  te,  Naevole ,  sed  tineas! 

XLVU.  IN  GALLUM. 

Subdola  famosœ ,  moneo ,  fuge  retia  mœcbae , 
Levior  o  concbis,  Galle,  Cytlieriacis. 

Confidis  natibus .'  non  est  pœdico  maritus. 
Quae  faciat  duo  sunt  :  irrumat ,  aut  fuluit. 

.\LVII1.  AD  RI  FUM. 

Cauponem,  laniumque,  balneumque, 
Tonsorem,  tabulamque,  calculosque, 
Et  paucos,  sed  ut  eligam,  iibellos  : 
Unum  non  nimium  rudein  sodaleni, 
Et  caram  puero  meo  puellam , 
Et  grandem  puerurn,  diuque  levem  : 
Haec  prœsta  milii,  Rufe,  vel  Bitonli; 
Et  tlierraas  tibi  habe  Neronianas. 
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XOX.  DETnELESINA. 

Uxorem  nolo  Tlielesinam  ducere  :  quare? 
Mœcba  est.  Sed  pueris  dat  Thelesina  :  volo 

L.    IN  LESBIAM. 

Qnod  fellas,  et  aquam  potas,  nil ,  Lesbia ,  peccas. 
Qua  tibi  parte  opus  est,  Lesbia,  sumis  aquam. 

LI.  IN    HYLLUM. 

Unus  sœpe  tibi  tota  denarius  arca 
Quum  sit,  et  hic  culo  tritior,  Hylle,  tuo; 

Non  famen  hune  pistor,  non  auferethunc  tibi  caupo; 
Sed  si  quis  niinio  pêne  superbus  erit. 

Infelix  venter  spectat  convivia  culi , 
Et  semper  miser  hic  esurit,  ille  vorat. 

LU.    DE   DASIO. 

Novitloturas  Dasius  numerare  :  poposcit 
Mammosam  Spatalen  pro  tribus  ;  illa  dédit. 

LUI.  IN  MAXIMUM. 

Vis  fieri  liber?  Menliiis,  Maxime;  non  vis  : 

Sed  fieri  si  vis ,  bac  ratione  potes. 
Liber  eris ,  cœnare  foris  si ,  Maxime ,  nolis  • 

Veienlana  tuam  si  domat  uva  silim  ; 
Si  ridere  potes  miseri  chrysendeta  Cinnse  : 

Contentus  nostra  si  potes  esse  loga  : 
Si  plebeia  Venus  gemino  tibi  vincitur  asse: 

Si  tua  non  rectus  tecta  subire  potes. 
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vulgaire  ;  s'il  ne  te  répugne  pas  de  te  baisser  pour 
entrer  chez  toi.  Si  tu  as  ce  courage ,  si  tu  prends 
sur  ton  âme  un  tel  empire ,  tu  vivras  plus  libre 
qu'un  roi  des  Parthes. 

54.    —    CONTBE    LINUS. 

ta  femme,  Linus,  a  fait  voir  assez  clairement 
de  quoi  elle  te  soupçonne,  et  quelle  partie  de 
toi-même  elle  veut  rendre  plus  chaste,  en  te 
donnant  pour  gardien  un  eunuque.  On  n'est  pas 
plus  avisé  ni  plus  malin. 

55.  —   A  SEXTUS. 

Vous  voulez  que  je  vous  honore,  Sextus  : 
moi,  je  voulais  vous  aimer.  Il  faut  vous  obéir, 
et,  puisque  vous  le  voulez,  on  vous  honorera. 
Mais  si  je  vous  honore ,  Sextus ,  je  ne  vous  aime- 
rai plus. 

56.  —   A  GALLUS. 

Ta  femme,  Gailus,  est  citée  parmi  les  peuples 
de  Libye  comme  un  type  ignoble  de  la  plus 
sordide  avarice  :  mais  c'est  un  pur  mensonge. 
Non,  elle  ne  reçoit  pas  toujours.  Que  fait-elle 
donc?  Elle  se  donne. 

57.   —  CONTRE   UN    FAUX    RICHE. 

Celui  que  vous  voyez  marchant  à  pas  comptés 
et  au  hasard,  qui,  drapé  dans  sa  robe  violette, 
fend  la  foule  à  travers  l'enceinte  des  Comices , 
que  ni  mon  ami  Publius,  ni  Codrus  lui-même, 
l'alpha  des  gens  qui  portent  manteau,  ne  surpas- 
sent en  élégance ,  que  suivent  une  troupe  de  clients 
en  toges,  aux  cheveux  longs,  et  une  litière  dont 
les  rideaux  et  les  courroies  sont  neufs,  eh  bien  ! 
cet  homme,  pour  avoir  de  quoi  souper,  a  mis  en 

H.TC  tibi  si  vis  est ,  si  mentis  tanta  potestas, 
Liberioi-  Paitlio  vivere  rege  potes.  10 

LIV.  LN  UNUM. 

Quid  de  te ,  Line ,  suspicetur  uxor, 

Et  qua  parte  velit  piidicioiem , 

Ceilis  iiidiciis  satis  probavit , 

Custodem  tibi  quae  dédit  spadonem. 

Nil  nasutius  hac,  maligniusque  est.  5   ' 

LV.  AD  SEXTUM. 

Vis  te,  Sexte,  coli  :  volebam  amare. 

Parendum  est  tibi;  quod  jubés ,  coleris  :  | 

Sed  si  te  colo ,  Sexte ,  nou  amabo.  j 

LVI.    AD  GALLUM  ,  DE  EJUS  UXORE.  j 

Gentibus  in  Libycis  uxor  tua ,  Galle ,  notalui  j 

Immodicse  fœdo  crimine  avaritiae.  | 

Sed  mera  nairantur  mendacia  :  non  solet  illa  ! 

Accipere  omnino  :  quid  solet  ergo  ?  Dare.  ! 

LTU.  IN  FICTUM   DIVITEM.  i 

Hic ,  quem  videtis  grcssibus  vagis  lentuni , 

Anietbyslinatus  média  qui  secat  septa; 

Quem  non  lacernis  Publius  meus  viucit ,  i 

Non  ipse  Codrus  alplia  penulatorum  ; 

Quem  grex  togatus  sequitur,  et  capiilalus,  5   I 

Recensque  sella  linteisque  lorisque  :  ' 


gage  dernièrement,  au  comptoir  de  Claudius, 
son  anneau  pour  moins  de  huit  sesterces. 

58.     —    CONTEE  ZOÏLE. 

Avec  ton  habit  magnifique,  Zoile,  tu  te  mo- 
ques de  mon  habit  râpé.  Râpé,  j'en  conviens, 
Zoile  ;  mais  il  est  à  moi. 

59.  — SUR  UNE  SALLE  A  MANGER  NOMMEE  PAIL- 
LETTE d'or. 
Je  me  nomme  Mica.  Ce  que  je  suis,  vous  le 
voyez  :  une  petite  salle  à  manger.  De  chez  moi 
l'on  découvre  le  mausolée  de  César.  Foulez  ces 
lits ,  demandez  du  vin ,  couronnez-vous  de  roses , 
parfumez-vous  de  nard.  Le  dieu  lui-même  or- 
donne qu'on  se  souvienne  de  la  mort. 

60.    CONTRE    HYLLUS. 

Tu  es  l'amant  heureux ,  jeune  Hy llus ,  de  la 
femme  d'un  tribun  militaire,  et  tu  crains  seule- 
ment la  correction  qu'on  inflige,  en  pareil  cas, 
aux  adolescents.  Malheur  à  toi ,  qui  joues  à  ce 
terrible  jeu!  tu  seras  châtré.  —  Cela  n'est  pas 
permis.  —  Quoi  !  ce  que  tu  fais,  Hyllus,  l'est- 
11  donc? 

61.    CONTRE    UN    MÉDISANT. 

Un  duvet  douteux  fleurissait  à  peine  sur  tes 
joues  ,  que  déjà  ta  méchante  langue  se  livrait  à 
d'infâmes  complaisances.  Mais  depuis  que  ta 
triste  tête  est  devenue  le  dégoût  des  vespillons 
et  du  miséi'able  bourreau ,  tu  fais  de  ta  bouche 
un  autre  usage ,  et ,  tourmenté  par  ta  jalousie ,  tu 
aboies  à  tous  les  noms  que  tu  entends  prononcer. 
Que  ta  détestable  langue  retourne  à  son  premier 
métier;  quand  elle  suçait,  elle  était  plus  pure. 

OppigneraVit  Claudii  modo  ad  meusam 
Vix  octo  nuinmis  annulum ,  unde  cœnaret. 

LVUI.    IN   ZOILUM. 

Pexalus  pulchre  rides  mea ,  Zoile ,  trita. 

Sunt  liœc  trita  quidem ,  Zoile  ;  sed  mea  sunt. 

LIX.   DE   COENATIOXE   MlCi. 

Mica  vocor  :  quid  sim,  cernis  :  ccenatio  parva. 

Ex  me  Caesareum  prospicis ,  ecce,  tliolum. 
Frange  toros,  pete  vina,  rosascape,  tingere  nardo  : 

Ipse  jubet  raortis  te  meminisse  Deus. 

LX.    IN    HYLLtM. 

Uxorem  armali  futuis,  puer  Hylle,  tribuni, 

Supplicium  tantum  dum  puérile  times. 
Vœ  tibi ,  dum  ludis  ;  castrabere  :  jam  mihi  dices , 

Non  licet  boc  :  quid ,  tu  quod  facis ,  Hylle ,  licet  ? 

LXI.  IN  SIALEDICUM. 

Quum  tibi  vemarent  dubia  lanugine  malœ , 

Lambebat  medios  iniproba  lingua  viros. 
Postquam  triste  caput  fastidia  vespillonum, 

Et  miseri  meruit  taedia  carnificis  ; 
Uterisore  aliter,  nimiaque  serugine  captiis,  6 

Allatras  nomen,  quod  tibi  cumquedutur 
Ha^reatinguinibuspotius  tam  noxia  lingua 

Nam  ((uum  feliaret,  purior  illa  luit. 
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CONTRE    L.4.B1ENUS. 


Quand  tu  épiies  ta  poitrine,  tes  jambes  et  tes 
bras  5  quand  tu  tonds  la  toison  qui  borde  ton  en- 
gin ,  tout  cela ,  on  le  sait  Labiénus ,  est  pour  plaire 
à  ta  maîtresse.  Mais  pour  qui  Labiénus ,  épiies-tu 
ton  derrière? 

63.    —    CONTBE    MILICHUS. 

Tu  n'avais  que  cent  sesterces,  Milichus,  et 
l'acquisition  que  tu  fis  de  Léda,  dans  la  voie 
Sacrée,  te  les  a  enlevés.  Ce  serait  un  luxe,  Mi- 
lichus, fusses-tu  riche,  que  d'aimer  à  si  haut 
prix.  Mais  ■■  je  n'aime  pas ,  »  diras-tu.  C'est  un  luxe 
encore  bien  plus  grand. 

64.    CONTEE    TAURUS. 

Pendant  que  tu  songes ,  Taurus ,  à  te  faire  tan- 
tôt avocat  et  tantôt  rhéteur,  sans  te  décider,  vient 
pour  toi  l'âge  de  Pelée,  de  Priam  et  de  Nestor. 
Déjà  même  il  est  bien  tard  pour  t'y  résoudre.  Dé- 
bute enfin  :  trois  rhéteurs  sont  morts  cette  année  ; 
débute ,  si  tu  as  quelque  peu  de  courage ,  quelque 
peu  de  talent.  L'école  t'ennuie?  tous  les  tribunaux 
fourmillent  de  procès,  et  Marsyas  lui-même 
pourrait  se  faire  avocat.  Allons,  plus  de  délai. 
Combien  attendrons-nous  encore  ?  Pendant  que 
tu  délibères  sur  ce  que  tu  seras ,  tu  pourrais  bien 
cesser  d'être. 

65.    CONTEE    SALÉIANUS. 

Pourquoi  voyons-nous  Saléianus  plus  tiiste 
qu'à  l'ordinaire?  —  iN'ai-je  pas  raison  de  l'être? 
j'ai  enterré  ma  femme.  —  0  barbare  destin!  ô 
malheur  affreux!  Quoi  !  elle  est  morte,  cette  riche 
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Secundilla  qui  t'avait  apporté  en  dot  un  milliou 
de  sesterces?  0  Saléianus!  que  je  voudrais  que 
cela  ne  te  fût  pas  arrivé  ! 

66.  CONTRE  LALAGÉ. 

Mal  fixée  par  l'épingle ,  une  boucle  dérangeait 
l'édifice  de  la  coiffure  de  Lalagé.  Pour  punir  ce 
crime,  Lalagé  frappa  sa  femme  de  chambre  du 
miroir  qui  le  lui  avait  révélé ,  la  renversa  du 
coup  et  lui  arracha  les  cheveux.  Cesse  désormais 
Lalagé,  d'ajuster  îa  funeste  chevelure,  et  que 
nulle  de  tes  femmes  ne  touche  à  ta  tête  insensée  : 
j  mais  que  la  salamandre  y  verse  son  venin  ou  que 
le  rasoir  la  dépouille  sans  pitié,  afin  que  ton 
image  soit  digne  de  ton  miroir. 

67.    CONTRE    POSTHUMUS. 

Partout  où  tu  me  rencontres.  Posthumus,  tu 
me  cries  tout  d'abord  :  «■  Que  fais-tu?  »  Si  tu 
me  rencontres  dix  fois  dans  une  heure,  dix  fois 
tu  répètes  ta  question.  J'en  conclus,  Posthumus 
que  tu  n'as  toi-même  rien  à  faire. 


68. 


A  OLUS. 


De  ce  que  je  te  salue  aujourd'hui  par  ton  nom 
tout  court,  après  t'avoir  appelé  naguère  mon 
maître  et  mon  roi,  ne  m'accuses  pas  d'orgueil- 
j'ai  conquis  le  bonnet  de  la  liberté  au  prix  de 
tout  mon  bagage.  C'est  à  celui  qui  ne  se  possède 
pas  lui-môme ,  et  qui  a  tous  les  désirs  des  maî- 
tres et  des  rois ,  à  avoir  des  maîtres  et  des  rois. 
Si  tu  peux,  Olus,  te  passer  duu  serviteur,  tu 
peux  également  te  passer  d'un  maître. 


LXIl.    IN  LABIENUM. 

Quod  pectus  ,  quod  cnira  tibi,  quod  brachia  vellis, 
Quod  ciiicla  est  brevibus  mentula  tousa  pilis  : 

Hoc  prœstas ,  Labiene ,  luœ ,  quis  nescil ,  amicœ. 
Cui  prœstas  culura,  quem,  Labiene,  pilas? 

LXIU.    IN   MILICHUM. 

Sola  tibi  fuerant  sestertia,  Miliclie,  centum, 
Quaj  tulit  e  Sacra  Leda  redempla  via. 

Miliclie,  luxutia  est,  si  tanti  dives  araares. 
Non  amo ,  jam  dices  :  iieec  mage  luxuria  est. 

LXIV.    LN   TALRUM. 

Dum  modo  causidicum,  dura  te  modo  rhelora  fingis, 

Et  non  decernis,  Taure,  quid  esse  velis  : 
Peleos,  et  Priami  transit,  vel  Nestoris  aetas, 

Et  fuerat  sérum  jam  tibi  desinere. 
Incipe  :  très  uno  perieruut  rhetores  anuo  , 

Si  quid  habes  animi,  si  quid  in  arte  vales. 
Si  schola  damnatur;  fora  litibus  omnia  fervent  : 

Ipse  potes  fieri ,  Marsya  ,  causidicus. 
Eia  agc,  rumpe  moras  :  quo  te  sperablmus  usqiie? 

Dum,  quid  sis,  dubilas,  jam  potes  esse  niliii. 

LXV.    IN    S\LF.I\M;M. 

Cur  trisliorera  cernimus  Saleianum? 

An  causa  levis  est?  Extuli,  inquis,  uxorem. 

O  giaiide  fati  crimen  !  o  gravera  casum  ! 

HAKllAL. 
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Illa,  ilja  dives  mortua  est  Secundilla, 
Centena  decies  quœ  (ibi  dédit  dotis? 
Nollem  accidisset  hoc  tibi ,  Saleiane. 

LXVI.  IN  LALAGFN. 

Unus  de  tolo  peccaverat  orbe  comarura 

Annulus ,  incerta  non  bene  fixus  acu. 
Hoc  facinus  Lalagé  speculo,  quo  viderai,  ulta  est, 

Et  cecidit  sectis  icta  Plecusa  comis. 
Desine  jara ,  Lalagé ,  tristes  ornare  capillos, 

Tangat  et  insaoum  nulla  puella  caput. 
Hoc  salamandra  notet ,  vel  saeva  novacula  nudet , 

Ut  digna  speculo  fiât  imago  tuo. 

LXVII.    IN   POSTHCMDM. 

Occurris  quocuraque  loco  mihi,  Posthume,  claraas 
Protinus,  et  prima  est  hae<;  tua  vox,  Quid  agis? 

Hoc ,  si  me  decies  una  conveneris  hora  , 
Dicis  :  habes  puto  tu ,  Posthurae,  ni!  quod  agas. 

LXVIII.    AD    OLC.M. 

Quod  te  nomine  jam  tuo  saluto , 

Quem  regem  et  dominum  prius  vocabam, 

Ne  me  dixeris  esse  contumacera  : 

Totis  pilea  sarcinis  redemi. 

Reges  et  dominos  habere  débet, 

Qui  se  non  habet,  atque  concupiscit, 

Quod  reges  dominique  concupiscunt. 


3  70 


MARTIAL. 


69.  —  COMTKE  CLASSICUS. 

Classicus,  c'est,  dis-tu,  malgré  toi,  que  tu 
soupes  dehors  :  que  je  meure,  Ciassicus,  si  tu  ne 
mens!  Apicius  lui-même  se  réjouissait  de  souper 
eu  ville,  et,  s'il  soupait  chez  lui,  il  y  mourait 
d'en-uui.  Si  cependant  c'est  contre  ton  gré  que  tu 
soupes  ailleurs  que  chez  toi,  pourquoi  le  faire, 
Classicus?  —  J'y  suis  forcé.  _  Oui ,  forcé ,  à  peu 
près  comme  l'est  Sélius.  Voilà  Mélior  qui  t'invite 
à  un  souper  de  cérémonie.  Ou  sont  maintenant 
tes  grands  mots?  Si  tu  es  un  homme ,  fais-le  voir, 
et  refuse. 

70.  —  CONTEE  COTILUS. 

Tu  ne  veux  pas ,  Cotilus ,  que  personne  entre 
avant  toi  dans  le  bain.  Pourquoi ,  si  ce  n'est  qu'il 
te  répugne  de  te  baigner  dans  une  eau  souillée 
par  des  membres  impurs?  Mais  alors,  Cotilus, 
tout  en  te  baignant  le  premier,  il  ne  faut  laver  ta 
tête  qu'après  ta  mentule. 

71. A  CÉCILTANUS. 

Nul  n'est  plus  ingénu  que  toi,  Cécilianus; 
c'est  une  remarque  que  j'ai  faite.  S'il  m'arrive 
de  lire  quelques-uns  de  mes  distiques,  soudain  tu 
me  récites  des  vers  de  Marsus  ou  de  Catulle.  Tu 
me  les  donnes  comme  étant  inférieurs  aux  miens , 
et  comme  devant ,  par  la  comparaison ,  reliausser 
le  mérite  de  ceux-ci.  Je  veux  le  croire.  Cependant, 
Cécilianus ,  j'aime  mieux  que  tu  me  récites  les 
tiens. 

72.  —  CONTRE  POSTHUMUS. 

On  raconte,  Posthumus,  un  fait  qui  s'est  passé 

Servuni  si  potes ,  Ole ,  non  habere  ; 
Et  regem  potes ,  Ole ,  non  liaber, 

LXIX.    IN   ClASSICUM. 

Invilum  cœnare  foris  te,  Classice,  dicis  : 

Si  non  mentiris ,  Classice ,  dispeieam. 
Ipse  quoque  ad  cœnam  gaudebat  Apicius  ire  : 

Quiim  cœnaret,  erat  tiistior  ille,  domi. 
Si  tamen  invitus  vadis ,  cur,  Classice ,  vadis  ?  ^ 

Cogor,  ais  :  veruni  est  ;  cogitur  et  Selius. 
Kn  logat  ad  cœnam  IMelior  te,  Classice,  rectain. 

Grandia  verba  ubi  suul  ?  si  vir  es ,  ecce ,  nega. 

LXX.    IN   COTILUM. 

Non  Tis  in  solio  piius  lavaii 

Quemquam,  Cotile  :  causa  quae,nlsi  hscc,  est? 

Undis  ne  fovearis  irrumatis. 

Te  primuslicel  abluas,  necesse  est, 

Ante  liic  mentula ,  quam  caput ,  lavetur.  c 

LXXl.    AD   C^CILIANUM. 

Candidius  nibil  est  te  ,  Ceeciliane;  notavi. 

Si  quando  ex  nostris  disticba  pauca  lego , 
Protinus  aut  Marsi  recitas ,  aut  scripta  CatuUi. 

HcTC  mibi  das ,  tanquam  détériora  legas. 
Ut  collata  magis  placeant  mea?  crediinus  illud.  ; 

Malo  tamen  récites,  Caeciliane,  tua. 

I.XXII.    IN   POSTUI  MtM. 

Hcsterna  factuni  narratur,  Poslhunic,  cœna, 


hier  à  souper,  et  que ,  pour  ma  part ,  je  déplore  ; 
car  qui  approuverait  de  pareilles  choses?  Tu 
reçus ,  dit-on ,  sur  la  face  un  soufflet  tel  que  n'en 
appliqua  jamais  Latinus  sur  les  joues  sales  de 
Panniculus  ;  et,  ce  qui  est  plus  étonnant ,  toute  la 
viue  dénonce  Cécilius  comme  l'auteur  de  cet  af- 
front. Toi,  de  le  nier.  Yeux-tu  que  je  te  croie? 
Je  crois Quoi  donc?  que  Cécilius  a  des  té- 
moins. 

73. —  CONTEE  LYRIS. 

Vous  voulez  savoir  ce  que  fait  Lyris.  Ce  qu'elle 
fait? elle  suce,  même  quand  elle  n'est  pas  ivre. 

74.  —  CONTRE  SAUFÉIUS,  FAUX  RICHE. 

Voyez- vous ,  Maternus ,  cette  foule  de  clients 
en  toge  précéder  et  suivre  Sauféius ,  aussi  nom- 
breux que  le  cortège  ordinaire  de  Piégulus ,  lors- 
que cet  avocat  revient  chez  lui ,  après  avoir  envoyé 
rendre  grâces  aux  Dieux  l'accusé  tondu  qu'il  a 
fait  absoudre?  K'en  soyez  point  jaloux,  et  que 
cette  escorte ,  je  vous  prie ,  ne  soit  jamais  la  vôtre. 
Ces  amis ,  ce  troupeau  de  clients  distingués ,  c'est 
Fusciculénus ,  c'est  Faventinus  qui  les  lui  pro- 
curent. 

75.    SUR  UN  LION   APPRIVOISÉ  REVENU    A    SA 

FÉROCITÉ. 

Un  lion  accoutumé  à  recevoir  sans  s'irriter  les 
coups  de  son  maître,  et  à  lui  laisser  mettre  une 
main  caressante  dans  sa  gueule,  oublia  qu'il 
était  apprivoisé,  et  redevint  tout  à  coup  plus  fé- 
roce qu'il  ne  l'était  dans  les  montagnes  de  la  Li- 
bye. Deux  de  ces  jeunes  enfants  qui ,  armés  de 

Qiiod  nollem  :  quis  enim  talia  facta  probet? 
Os  tibi  prœcisum,  quanto  non  ipse  Latinus 

Yilia  Panniculi  percutit  ora  sono  : 
Quodqne  magis  mirum  est ,  auctorem  criminis  hujus     6 

Cœcilium  tota  rumor  in  urbe  sonat. 
Esse  negas  factum  :  vis  hoc  me  credere?  credo. 

Quid  quod  liabet  testes  ,  Posthume,  Ciecilius? 

LXXIII.    IN    LYRUI. 

Quid  faciat  vult  scire  Lyris  :  quid?  sobria  fellat. 

LXXIV.    IN   SAUFEIL'M,    FICTUM    DIVITEM. 

Cinctura  togatis  post  et  ante  Saufeium, 

Quanta  reduci  Regulus  solet  turba. 

Ad  altd  tonsum  templa  quum  reum  misit, 

Materne,  cernis?  invidere  noiito. 

Comitatus  iste  sit,  prccor,  tuus  nunquam.  5 

Hos  illi  amic^s ,  et  grèges  togatorum , 

Fusciculénus  praestat,  et  Faventinus. 

XXV.    DE    LEONE   CICORE ,    AD   FERITATEM   REVEESO. 

Verbera  securi  solitus  leo  ferre  magistri , 
Insertamque  pati  blaudus  in  ora  raanum, 

Dedidicit  paccm,  sul)ito  ferifate  reversa, 
Quanta  nec  in  Libycis  debuit  esse  jugis. 

Nam  duo  de  tenera  puerilia  corpora  turl>a,  5 

Sanguincam  rastris  quœrenovabat  humum, 

Sœvus  et  infelix  furiali  dente  pcremil. 


râteaux ,  couvrent  de  sable  frais  le  sol  ensanglanté 
de  l'arcnc ,  périrent  misérablement  sous  sa  dent 
furieuse.  Jamais  l'amphithéâtre  de  Mars  ne  vit 
un  plus  grand  crime  :  et  c'est  maintenant  qu'on 
peut  s'écrier  •  «  Cruel ,  traître ,  assassin ,  apprends 
de  notre  louve  à  épargner  les  enfants.  » 

76.  —  SUR  MARTUS. 

Marius  vous  a  légué  cinq  livres  d'argent.  Vous 
ne  lui  donnâtes  jamais  rien  :  il  vous  a  donné  des 
paroles. 

77.  —  COTRE  COSCONICS. 

Toi  qui  trouves  mes  épigrammes  trop  longues, 
Cosconius,  tu  m'as  bien  l'air  de  n'être  bon  qu'a 
graisser  des  essieux.  Tu  pourrais  aussi  croire  que 
le  colosse  est  trop  haut,  et  soutenir  que  l'enfant 
de  Brutus  est  trop  petit.  Apprends  ce  que  tu  ne 
sais  pas  :  souvent  u:ie  seule  épigramme  de  Mar- 
sus  et  du  docte  Pédo  remplit  deux  pages.  Elles 
ne  sont  jamais  longues  les  épigrammes  dont  on 
ne  peut  rien  retrancher  ;  mais  toi ,  Cosconius  ,  tu 
fais  de  longs  distiques. 

78.  —  A  CÉCILIA.NUS. 

Tu  ne  sais  où  mettre  au  frais  ton  poisson  en 
été  :  mets-le  dans  tes  thermes,  Cécilianus. 

79.  CONTRE   NASICA. 

Tu  m'invites ,  ]Nasica ,  lorsque  tu  sais  que  j'at- 
tends moi-même  des  convives.  Excuse-moi ,  je  te 
prie  :  je  soupe  chez  moi. 

80.  SUR  FANNIUS. 

Faunius ,  fuyant  son  ennemi ,  se  tua  lui-même. 
Mourir  de  peur  de  mourir,  n'est-ce  pas ,  je  vous 
le  demande,  une  étrange  folie? 

Martia  non  vidit  majus  arena  nefas. 
Exclamare  libet  :  Crudelis,  perfide,  prœdo, 
A  nostra  pueris  parcere  disce  lupa  !  10 

LXXVl.    DE   MARIO. 

Argent!  libras  Marius  tibi  quinque  reliquit. 
Cui  nibll  ipse  dabas,  is  tibi  verba  dédit. 

LXXVll.    IN   COSCOXIUM. 

Cosconi ,  qui  longa  putas  Epigrammata  nostra , 

Tîtiiis  ungendis  axibus  esse  potes. 
Hac  tu  credideris  longum  ratione  colossum , 

Et  puerum  Bruti  dixeris  esse  brevem. 
Disce,  quod  ignoras  :  Marsi  doctique  Pedonis  '        5 

Saepe  duplex  unum  pagina  tractât  opus. 
Kon  sunt  longa,  quibus  nihil  est,  quod  demerc  possis; 

Sed  ta ,  Cosconi ,  disticha  longa  facls. 

LXXVIII.    AD    C-EaLI\>UM. 

iEslivo  serves  ubi  piscem  tempore ,  quseris  ? 
In  lliermis  serva,  Cœciliane,  tuis. 

LXXIX.    IS   SASICAa. 

Invitas  tune  me,  qunm  scis,  Nasica,  vocasse. 
Èxcusatum  habeas  me,  logo  :  cœno  domi. 

LXXX.    DE   F\.NM0. 

Hostem  quum  fugeret ,  se  Fannius  ipse  peremit. 
Hoc,  rogo ,  non  furor  est,  ne  moriare,  mori? 
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81.  —  CONTRE  ZOÏLE. 

Que  ta  litière  soit  plus  vaste  que  les  hexopho- 


res,  j  y  consens,  pourvu,  Zoïle,  qu'elle  te  serve 
de  corbillard. 

82.  A    PONTICUS. 

Pourquoi ,  Ponticus ,  as-tu  coupé  la  langue  a 
ton  valet?  Ignores-tu  que  ce  qu'il  ne  peut  dire  , 
tout  le  monde  le  dit  ? 

83.  —  COUTEE  U>-  MARI  CEUEL. 

0  mari ,  tu  as  défiguré  îe  malheureux  amant 
de  ta  femme,  et  son  visage ,  dont  tu  as  coupé  le 
nez  et  les  oreilles,  redemande  en  vain  sa  première 
forme.  Te  crois-tu  suffisamment  vengé?  Erreur  : 
il  peut  encore  user  de  sa  bouche. 

84.  COr^TRE  SERTORICS. 

Le  fils  de  Péan  était  un  efféminé  qui  se  livrait 
aux  hommes  sans  scrupule  :  c'est  ainsi  que  Vénus 
vengea,  dit-on,  sur  lui  la  mort  de  Paris.  Or, 
pourquoi  Sertorius  le  Sicilien  leche-t-il  les  appas 
secrets  des  femmes?  Il  paraît,  Rufus,  que  c'est 
lui  qui  fut  l'assassin  d'Éiyx. 

8-5.  A  UN   AMI. 

Recevez  ce  flacon  recouvert  d'osier,  et  propre 
à  contenir  des  rafraîchissements  a  la  neige  :  ce 
sera  mon  cadeau  des  Saturnales.  Si  vous  vous 
plaignez  de  ce  qu'au  mois  de  décembre  je  vous 
fais  un  présent  d'été,  donnez-moi,  vous,  une 
toge  aux  poils  ras. 

86.  —  A  CLASSICUÇ. 

Parce  que  je  ne  vois  aucun  mérite  a  faire  des 
vers  ;  parce  que  je  ne  lis  pas  à  rebours  le  sale  So- 
tadès  ;  parce  que  je  n'écris  pas,  comme  les  Grecs , 

LXXXI.    IN    ZOILUM. 

Laxior  hexaphoris  tua  sit  lectica  licebit  : 
Dum  tamen  hsec  tua  sit,  Zoiie,  sandapila. 

LXXXn.    AD   PONTICUÎI. 

Abscissa  servum  quid  fingis,  Pontice,  lingna? 
Nescis  tu  populum,  quod  lacet  iUe,  loqui? 

LXXXni.    IN  SEVOI  BARITIM. 

Fœdasti  miserum,  marile,  moîchum  : 

Et  se,  qui  fuerant  prius,  requirunt 

Trunci  naiibus  auribusque  vultus. 

Credis  te  satis  esse  vindicalum? 

Erras  :  iste  potest  et  irnimare.  h 

LXXXrV.    IN    SERTORRM. 

Mollis  erat ,  facilisque  viris  Peeanlius  héros  : 

Vulnera  sic  Paridis  dicitur  ulta  Venus. 
Cur  lingat  ciuinum  Siculus  Sertorius,  hoc  est  : 

Ex  hoc  occisus ,  Rufe ,  videtur  Eryx. 

LXSXV.   AD   AMICUM. 

Vimine  dansa  levi  niveœ  cusîodia  coctœ , 

Hoc  tibi  Satumi  tempore  munus  erit. 
Dona  quod  éestalis  misi  tibi  raense  deoembri, 

Si  quereris  ;  rasam  tu  mibi  mifte  togam. 

LXXXVI.    AD    O-ASSICCM. 

Quod  nec  carminé  glorior  snpino , 
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des  vers  à  Écho  ;  parce  que  le  délicieux  At}  s  ne  peu  avancé ,  je  me  hâte  de  vivre  :  on  ne  se  presse 
me  dicte  pas  un  mol  et  flasque  galliarabe ,  je  ne  jamais  assez  de  le  faire.  Qu'il  attende,  celui  qui 
suis  pourtant  pas,  Ciassicus,  un  si  mauvais 
poëte.  Quoi  !  si  tu  ordonnais  à  Lada  de  se  lancer 
malgré  lui  sur  l'étroit  espace  du  Pétaure ,  le  ferait- 
il  ?  Il  est  ridicule  de  s'épuiser  à  des  bagatelles , 
et  le  travail  sur  des  inepties  est  un  sot  travail.  Que 
Palémon  fasse  des  vers  pour  la  foule,  je  ne  veux 
plaire  qu'à  un  petit  nombre  de  lecteurs. 

87.  —  CONTRE  SEXTUS. 

Tu  dis  que  de  jolies  filles  brûlent  d'amour 
pour  toi ,  Sextus ,  toi  qui  as  la  ligure  d'un  homme 
qui  nage  entre  deux  eaux. 

88.  —  COMBE    MAMEBCUS. 

Tu  ne  récites  rien ,  et  tu  veux ,  Mamercus , 
passer  pour  poëte.  Sois  ce  que  tu  voudras,  pourvu 
que  tu  ne  récites  rien. 

89.  —  CONTRE  GAURUS. 

Tu  aimes  à  boire  jusqu'au  jour,  je  te  le  par- 
donne, Gaurus;  c'était  le  défaut  de  Caton.  Tu 
fais  des  vers  en  dépit  d'Apollon  et  des  Muses ,  on 
doit  t'en  féliciter  ;  tu  as  cela  de  cornmun  avec 


Cicéron.  Tu  vomis;  Antoine  vomissait  :  tu  es 
gourmand;  Apicius  le  fut.  Mais  tu  suces  !  dis-moi 
de  qui  tu  tiens  ce  vice? 

90.   —  A   QUINTILIEN. 

Souverain  modérateur  de  la  pétulante  jeunesse, 
Quintilien ,  la  gloire  de  la  tojre  romaine ,  pardon- 
ne, si,  dans  mon  indigence  et  dans  un  âge  encore 


veut  éclipser  par  sa  fortune  la  fortune  de  son 
père ,  et  qui  encombre  d'images  le  vestibule  de 
son  palais.  Pour  moi ,  content  de  mon  foyer,  de 
mon  toit  que  noircit  à  son  gré  la  fumée,  de  ma 
fontaine  d'eau  vive ,  de  mon  gazon  né  sans  cul- 
ture, je  ne  demande,  pour  combler  mes  vœux, 
qu'un  esclave  bien  nourri ,  une  femme  médiocre- 
ment savante,  des  nuits  sans  insomnies,  et  des 
jours  sans  procès. 

91.  —  A  DOMITIEN. 

César,  vous  qui  êtes  le  salut  de  l'empire,  la 
gloire  de  l'univers;  vous,  dont  l'existence  atteste 
qu'il  est  des  Dieux,  si  vous  avez  lu  mes  vers  tant 
de  fois ,  si  ces  légères  productions  de  ma  muse 
ont  an-été  vos  regards,  réparez  envers  moi  le 
tort  du  destin,  et  que  je  sois  réputé  père  de  trois 
enfants.  Si  je  vous  ai  déplu ,  cette  faveur  sera 
ma  consolation  ;  si  je  vous  ai  plu ,  ce  sera  ma 
récompense. 

92.  A  SA  FEMME, 

Celui-là  seul  qui  le  pouvait  m'a  octroyé,  pour 
prix  de  mes  vers,  les  droits  de  père  de  trois  en- 
fants. Adieu ,  ma  femme  !  Le  bienfait  du  maître 
ne  doit  pas  périr. 

93.  A  BÉGULUS. 

Où  est,  dites-vous,  le  premier  livre,  puisque 
celui-ci  est  le  second?  —  C'est  que  le  premier  a 


Nec  rétro  lego  Sotaden  ciDaeduna , 
Nusquam  Gra?cula  quod  recantat  Eclio, 
Nec  dictât  railii  luculentus  Attis 
MoUem  debilitate  gallianibon  ; 
Non  sura,  Classice,  tam  malus  poeta. 
Quid  si  per  graciles  vias  Petauri 
Invitum  jubeas  subiie  Ladaiii? 
Turpe  est  difficiles  habere  nugas, 
Et  stultus  labor  est  iiieptiaimn. 
Scribat  carmina  circulis  Pala-mon  : 
Me  raiis  juYat  auribus  placere. 

LXXXVir.    IN    SEXTCM. 

Dicis  amore  tui  bellas  ardere  puellas, 
Qui  faciem  sub  aqua,  Sexle,  nalanlis  habes. 
Lxxxvui.  IN  m\merci;m. 

iSil  recitas,  et  vis,  Mamerce,  poeta  videri. 
Quidquid  vis  eslo,  dummodo  nil  recites. 

LXXXIX.    IN    GALT.UM. 

Quod  nimio  gaudes  nocteai  producere  vino, 
Ignosco  :  vitium,  Gaure,  Catouis  babes. 

Carmina  quod  scribis  Musis  et  Apolline  nuUo , 
Laudari  debes  :  boc  Ciceionis  habes. 

Quod  vomis,  Antoni  ;  quod  luxuriaris,  Apici  : 
Quod  fellas;  vitium  die  miiii  cujus  babes? 

XC.   AD  yilNTlLI\NXU. 

Quintiliane,  vagae  moderator  summe  juventœ, 


Gloria  Romanae ,  Quintiliane ,  togse , 
Vivere  quod  propero  pauiier,  nec  inutilis  annis , 

Da  vemam  :  properat  vivere  uemo  satis. 
DitTerat  lioc,  patilos  opLat  qui  vincere census, 

Atriaque  immodicis  arctal  imaginibus. 
Me  focus ,  et  nigros  non  indignantia  fumos 
Tecta  juvant,  et  fons  vivus,  et  berba  rudis. 
'  Sit  mibi  verna  satur  :  sit  non  doctissimaconjux  : 
1 0         Sit  nox  cum  soimio  :  sil  sine  lite  dies. 

XCI.  AD  CESAREM  DOUITIANUM. 

Rerum  ccrta  salus ,  terrarum  gloria ,  Caesar, 

Sospite  quo  magnos  credimus  esse  Deos: 
Si  festinalis  loties  tibi  lecta  libellis 

Dotinueie  oculos  carmina  nostra  tuos ; 
Quod  fortuna  vetat  (ieri ,  permitte  videri , 

Natorum  genitor  credar  ut  esse  trium. 
Hœc,  si  displicul,  fuerint  solatia  nobis  : 

Hœc  fuerint  nobis  praemia ,  si  placui. 

XCII.  AD  UXOREM. 

Natorum  mihi  jus  Irium  roganti 
Musarum  pretium  dédit  mearum , 
Solus  qui  poterat.  Valebis,  uxor. 
Non  débet  domini  perire  munus. 

XClIl.    AD  REGCLUM. 

Primus  ubi  est ,  inquis,  quuin  bit  liber  iste  secuudus? 
Quid  faciam,  si  plus  ille  piidoris  bal)el? 
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été  plus  modeste.  Toutefois,  Régulus,  si  vous 
voulez  que  le  second  devienne  le  premier,  ôtez 
un  iota  du  titre. 


LIVRE  III. 

1.  AU  LECTEUB,  SUR  CE  LIVRE  ÉCRIT  EN  GAULE. 

La  Gaule,  qui  doit  son  nom  à  la  toge  romaine , 
t'envoie  de  ses  lointains  climats  ce  livre  tel 
qu'il  est.  Peut-être  en  le  lisant  loueras-tu  celui  qui 
l'a  précédé.  Mais  ce  dernier  venu,  et  l'autre  qui  te 
semble  meilleur,  sont  tous  deux  de  ma  façon. 
Toutefois ,  préfère  celui  qui  est  né  dans  la  ville 
maîtresse  du  monde  ;  car  un  livre  indigène  doit 
l'emporter  sur  un  livre  d'origine  gauloise. 

2.  —  A    SON    LIVRE. 

A  qui  veux-tu,  mon  livre,  que  je  te  dédie? 
Hâte-toi  de  choisir  un  patron ,  de  peur  qu'em- 
portés bientôt  dans  quelque  sale  cuisine,  tes  feuil- 
lets humides  ne  servent  d'enveloppe  aux  jeunes 
thons,  ou  de  cornets  au  poivre  et  à  l'encens.  Tu 
te  réfugies  dans  le  sein  de  Faustinus  !  C'est  un 
parti  sage.  Tu  peux  circuler  maintenant,  par- 
fumé d'huile  de  cèdre,  paré  au  front  d'une 
double  couronne,  enrichi  de  peintures,  couvert 
d'une  élégante  étoffe  de  pourpre,  et  fier  d'un 
index  tout  brillant  d'écarlate.  Avec  un  tel  pa- 
tron, ne  crains  pas  même  Probus. 

3.    —    CONTRE    UNE    FEMME    MAL    FAITE. 

Tu  couvres  d'un  voile  noir  ta  figure  qui  est 
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fort  belle,  mais  tu  outrages  les  eaux  en  y  bai- 
gnant ton  corps  qui  est  loin  d'être  beau.  Crois- 
moi  ,  c'est  la  Naïade  elle-même  qui  te  parle  par 
ma  bouche  et  te  dit  :  «  Ou  découvre  ton  visage , 
ou  baigne-toi  tout  habillée.  » 

4.    A    SON    LIVRE. 

Va,  mon  livre,  à  Rome,  et  si  l'on  s'enquiert 
d'où  tu  viens  :  Du  pays,  diras-tu,  où  mène  la 
voie  Émilia.  Si  l'on  veut  savoir  la  contrée  et  la 
ville  où  je  suis,  tu  nommeras  Forum  Cornelii, 
Si  l'on  te  demande  la  cause  de  mon  absence, 
tu  avoueras,  en  peu  de  mots,  que  je  ne  pou- 
vais me  résigner  aux  vains  ennuis  de  la  togfc 
Si  l'on  ajoute  :  Quand  reviendra-t-il?  réponds  : 
Il  était  parti  poëte;  il  reviendra  quand  il  sera 
joueur  de  cithare. 

5.    AU    MÊME. 

Puisque  tu  vas  à  Rome  sans  moi ,  veux-tu , 
mon  petit  livre ,  que  je  te  recommande  à  bon 
nombre  de  gens?  ou  bien  un  seul  patron  te  suf- 
fit-il? Oui,  sans  doute,  un  seul;  et  ce  patron, 
pour  qui  tu  ne  seras  point  un  étranger,  est  Julius, 
dont  le  nom  est  si  souvent  dans  ma  bouche.  Tu 
chercheras  de  suite  à  le  voir;  il  demeure  à  l'entrée 
de  la  ville,  où  Daphnis  demeurait  avant  lui.  Sa 
femme  te  prendra  dans  ses  mains,  te  pressera 
sur  son  cœur,  fusses-tu  encore  noir  de  poussière. 
Si  tu  les  trouves  ensemble,  ou  si  tu  les  vois  l'un 
après  l'autre ,  tu  leur  diras  :  «  Marcus  me  charge 
de  vous  saluer.  «  Voilà  tout.  On  se  recommande 


Tu  tanicn  liunc  fieri  si  mavis,  Régule,  primuni 
Unuin  de  titiilo  tollere  iota  potes. 


LIBER  III. 

i.  AD  LFXTOREM,  DE  LIBRO  GALLICANO. 

Hoc  tibi ,  quidquid  id  est,  longinquis  mittitab  oris 
Gallia.  Romanse  nomine  dicla  togae. 

Hune  legis,  et  laudas  libium  fortasse  priorem  : 
nia,  vel  haec  mea  sunt,  quae  melioia  putas. 

Plus  sane  placeat,  domina  qui  natus  in  nrbe  est  : 
Débet  enim  Gallum  vincere  verna  liber. 

II.    AD  LIBRUM  SUCM. 

Cujus  vis  fieri ,  libelle,  munus? 
Festina  tibi  vindicem  parare. 
Ne  nigram  cito  raptus  in  cullnam 
Cordyllas  niadida  tegas  papyro , 
Vel  thiiris  piperisque  sis  cucullus. 
Faustini  fugis  in  sinnin!  sapisti. 
Cedro  nunc  licet  ambules  perunctus. 
Et  frontis  gemino  decens  honore 
Pictis  luxurieris  umbilids; 
El  te  purpura  delicata  velet, 
Et  cocco  rubeat  supcrbus  index  : 
lllo  vindice  nec  Probum  linii=lf>. 
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m.    IN    MULIEREM  DEFORMEM. 

Formosam  faciera  nigro  velamiue  celas  : 
Sed  non  formoso  corpore  hiedis  aquas. 

Ipsam  crede  Deam  verbis  tibi  dicere  nostris, 
Aut  aperi  faciem,  vel  tunicata  lava. 

IV.    AD  LIBRUM  SULM. 

Romam  vade,  liber  :  si,  veneris  unde,  requiret, 

^miliaî  dices  de  regione  vi£e. 
Si,  quibus  in  terris,  qiia  sinnis  in  urbe,  rogabit, 

Corneli  referas  me  licet  esse  foro. 
Cur  absim  ,  qareret  :  breviter  tu ,  multa,  fatere, 

Non  poterat  vanse  ttcdia  ferre  logœ. 
Si,  quando  véniel?  dicet  :  responde  :  Poeta 

Exierat  ;  veniet,  quura  cilliarœdus  erit. 

V.  AD  EUMDEM. 

Vis  commendari  sine  me  cursurus  in  Urbem, 

Parve  liber,  multis?  an  salis  unus  erit  ? 
Unus  erit,  milii  crede,  satis ,  cui  non  eris  hospes, 

Jiilius,  assiduum  nomen  in  ore  meo. 
Protinus  liunc  prima?  qucxresin  limine  Tectœ; 

Quos  tenuit  Daphnis,  nunc  tenet  ille,  Lares. 
Est  illi  conju.x,  quœ  te  manibusque  sinuque 

Excipiel,  vel  si  pulverulentus  eas.  * 
Hos  tu  seu  pariter,  sive  banc  ,  illumve  priorem 

Videris;  hoc  dices  :  Marcus  avère  jubet. 
Hoc  satis  est  :  alios  commendat  epistola  :  peccat, 

Qui  commendandum  se  piitat  esse  suis. 


to 
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MARTIAL. 


àdesîuoonnus  par  une  épîti-e,  mais  c'est  se  troai- 
per  qwe  de  croire  qu'il  faille  des  recommanda- 
tions près  de  ses  amis. 

6.    A    MARCELLINUS. 

Le  troisième  jour  après  les  ides  de  mai,  Mar- 
cellinus ,  est  une  fête  que  vous  devez  célébrer 
pour  deux  raisons.  C'est  le  jour  delà  naissance  de 
votre  père,  et  c'est  celui  ou  vous  consacrez  le 
premier  duvet  de  vos  joues.  Si  favorable  qu'il 
ait  été  à  votre  père,  eu  lui  faisant  don  d'une 
vie  heureuse,  ce  jour  ne  le  fut  pas  plus  alors  qu'il 
ne  l'est  aujourd'hui. 

7.  —  SUB    l'ÉDIT   de    OOMITIEIS  ,   BÉTABLISSANT 
LES    EEPAS    POUB    LES    CLIENTS. 

Adieu  donc  nos  cent  misérables  quadrants , 
largesse  d'un  patron  aux  clients  exténués  qui 
le  précèdent,  et  que  leur  distribuait  un  baigneur 
à  demi  cuit.  Qu'en  pensez-vous ,  hommes  qui 
affamiez  vos  amis?  Elles  ont  disparu  les  sportu- 
ies  de  nos  rois  superbes!  Désormais  plus  de 
subtilités;  c'est  un  salaire  qu'il  faut  donner. 

8.  —  CONTKE    QUINTUS. 

Quintus  aime  Thaïs —  Quelle  Thaïs  ?  —  Thaïs 
la  borgne.  —  Thaïs  n'a  qu'un  œil ,  mais  Quintus 
n'en  a  pas  du  tout. 

9.    CONTEE    CINNA. 

Cinna  fait,  dit- on,  de  petits  vers  contre 
moi.  Faire  des  vers  que  personne  ne  lit,  c'est  ne 
pas  en  faire. 

10.    —    COMBE    PHILOMUSLS. 

Ton  père ,  Philorausus ,  t'avait  constitué  une 
rente  mensuelle  de  deux  raille  sesterces,  qu'il 


payait  jour  par  jour;  autrement  la  misère  du 
lendemain  eût  suivi  les  dissipations  de  la  veille  • 

i  il  fallait  n'alimenter  tes  vices  que  pour  un  jour. 
11  vient,  en  mourant  de  te  laisser  tout  son  bien. 

!  Ton  père ,  Philomusus ,  t'a  déshérité. 

j  .  11.    A    QUINTUS. 

I  Si  ta  maftresse  n'est  pas  Thaïs,  Quintus,  si 
:  elle  n'est  pas  borgne ,  pourquoi  supposes-tu  que 
mon  épigramme  est  dirigée  contre  toi  ?  Il  est 
vrai  qu'il  y  a  certaine  ressemblance  de  noms, 
,  j'ai  dit  Thaïs  pour  Laïs.  Mais  dis-moi  quel  rap- 
port y  a-t-il  entre  Thaïs  et  Hermione?  Toi,  tu 
es  Quintus  cependant.  Changeons  le  nom  de  l'a- 
mant :  si  Quintus  ne  veut  pas  Thaïs,  que  ce  soit 
Sextus  qui  l'aime. 

12.  CONTEE  FABULLUS,  HÔTE  AVABE. 

Tu  donnas  hier,  il  est  vrai,  d'excellents  pnr- 
fiims  à  tes  convives;  mais  pas  un  seul  morceau 
à  mettre  sous  la  dent.  Il  est  piquant  de  sentir 
bon  et  de  mourir  de  faim.  Celui  qui  ne  soupe 
pas  et  qu'on  embaume  me  paraît,  Fabullus,  un 
véritable  mort. 

13.  —  CONTEE  NÉVIA,  HOTESSE  AVABE. 

Tu  ne  veux  point  toucher  à  ce  lièvre,  tu  ne 
veux  point  toucher  à  ce  surmulet,  et  tu  respectes 
oe  sanglier. jNévia,  plus  religieusement  que  s'il 
était  ton  père.  Tu  accuses,  tu  bats  ton  cuisinier, 
sous  prétexte  qu'il  a  servi  crus  tous  les  mets. 
Allons,  Névia,  je  n'aurai  pas  chez  toi  d'indi- 
gestion. 

14.    —    SUB    TUCCIUS. 

Tuccius  allait  à  Rome.  Il  revenait  d'Espagne, 


VI.  AD  M\UCELHMM. 

Liix  tiui  post  Idus  uumeialur  tertia  Maias, 
MarrellLiie ,  tiiis  bis  celebiaada  saciis. 

Imputât  œtliereos  ortus  haec  prima  paieiiti  : 
Libat  florentes  heec  tibi  prima  gênas. 

Mai^ua  licet  dedeiit  jucundae  mimera  vitae, 
Plus  nunqiiaiii  patii  piasstitit  illa  dies. 

TIl.  DE  EDICTO  DOMITIAM  COENAS  P.ECTAS  REVOCjViNTE. 

Centum  miselli  jam  valete  quadrautes  , 
Aatearabulonis  congiarium  lassi , 
Quos  dividebat  balnealor  elixus. 
Quid  cogitalis ,  o  famés  amicorum  ? 
Régis  superbi  spoi  lulae  recesserunt. 
Mibi!  stropharum  est  :  jam  salaiium  daadiim  est. 
vin.  IN  (jursTUM. 
Tliaida  Quintus  amat  :  quam  Tbaida?  Tbaida  luscaïu. 
Unum  oculum  Tiiais  non  babet ,  ille  duos. 

IX.  IN  CINNAM. 

Versiculos  in  me  narratur  scribere  Cinna. 
>'on  sciibit,  cuj#s  carniina  nemo  legit. 

X.  IN  PHILOMISLM. 

Constituit ,  Pbilomuse ,  pater  libi  millia  bina 

Menstrua,  perque  omnes  praeslilit  illa  dies, 
Luxuiiani  piemeret  quum  crastina  seir.per  egestas , 


£t  vitiis  esscut  dandadiurna  luis. 
Idem  te  inoriens  hzeredem  ex  asse  reliquit  : 

Exbaeredavit  te ,  Plillomuse ,  pater. 
XI.  AD  qciKtcm. 
Si  tua  nec  Tbais,  nec  lusca  est,  Quinte,  puella, 

Cur  in  te  factuni  dislicbon  esse  putas.!" 
Sed  simile  est  aliquid  :  pro  Laide  Tbaida  dixi. 

Die  mibi,  quid  simile  est  Tbais  et  Hermione.' 
Tu  tamen  es  Quintus  :  mutemus  nomen  amantis; 

Si  non  vult  Quintus  Tliaida,  Sextus  amet. 

XU.    IN    FAEULLUM,    AVARLM   COSTIVATOEEM. 

Unguentum  ,  (ateor,  bonum  dedisti 
Couvivis  bere  :  sed  nihil  scidisli. 
PiCs  salsa  est  bene  olere,  et  esurire. 
Qui  non  cœnat  et  ungitiir,  Fabulle, 
Hic  vere  mibi  mortuus  videtur. 

XIII   IN   N^VIAM,  WARAM   CONVIVATRICEM. 

Dura  non  vis  leporem  ,  dum  non  vis  carperc  niullum , 
Et  plus  quam  patri ,  Nsevia ,  parcis  apro  ; 

Accusas,  rumpisque  coquum,  tanquam  omnia  cruda 
Altulerit.  Xunquam  sic  ego  crudus  ero. 

XIV.    DE   TLCCIO. 

r.omam  petebat  esuiitor  Tuccius, 
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Chemin  faisant,  il  apprit  la  nouvelle  des  spor- 
tules.  Du  pont  Mulvius  il  retourna  sur  ses  pas. 

16.    —  SUR   CODRUS. 

Personne,  dans  toute  la  ville,  n'est  plus  con- 
fiant que  Codrus.  —  Quoi  !  lui  si  pauvre?  —  Il 
est  aveugle,  et  il  aime. 

16.    —    CONTRE    UN    SAVETIER. 

Tu  donnes  des  combats  de  gladiateurs,  save- 
tier, roitelet  des  cordonniers .  et  les  profits  que 
tu  dois  à  ton  alêne  sont  enlevés  par  le  glaive 
tranchant  du  rétiaire.  Tu  es  ivre,  savetier!  Tu 
ne  te  serais  jamais  avisé,  si  tu  avais  été  de  sang- 
froid,  de  donner  des  jeux  aux  dépens  de  ton  pro- 
pre cuir.  Tu  l'as  fait  pourtant,  n'en  parlons  plus  : 
mais  dorénavant,  savetier,  je  te  le  conseille,  sou- 
viens-toi de  t'en  tenir  à  ta  peau. 

17.  —  CONTRE  SAEIDIUS. 

Une  tourte  qu'on  promenait  depuis  longtemps 
à  la  ronde,  au  second  service,  brûlait  tellement 
les  doigts ,  qu'on  n'y  pouvait  toucher.  Mais  le 
gosier  de  Sabitîius  brûlait  bien  autrement...  de 
l'avaler.  Notre  homme  donc  de  gonfler  ses  joues, 
et  de  souffler  trois  ou  quatre  fois  sur  la  tourte. 
Elle  devint  tiède  et  maniable ,  mais  personne  ne 
put  y  goûter;  ce  n'était  plus  qu'un  excrément. 

18.  — CONTRE    MAXIMUS. 

Tu  te  plains,  dès  le  début,  d'un  enrouement. 
Avec  une  excuse  pareille,  .Maximus,  pourquoi 
réciter  ? 

19.    SUR    UNE    VIPÈRE    CACHÉE    DANS    LA 

GUEULE    d'une  OURSE. 

Près  des  cent  colonnes,  et  parmi  les  figures  de 


bêtes  féroces  qui  décorent  le  Platanou,  voyez 
cette  ourse.  Le  bel  Hylas,  voulant  jouer,  plonge 
la  main  dans  sa  gueule  béante ,  et  y  trouve  ca- 
chée une  odieuse  vipère  qui  rendait  ce  monstre 
encore  plus  malfaisant  que  s'il  eût  été  en  vie.  Mais 
l'enfant  ne  connaît  le  danger  qu'en  mourant 
de  la  morsure  du  reptile.  Q  fatal  accident  !  Pour- 
quoi n'était-ce  qu'une  ourse  en  image? 

20.  —  sur  canius  rufus. 

Muse,  dis-moi  ce  que  fait  mon  ami  Canius. 
Confie-t-il  à  ses  impérissables  tablettes  l'histoire 
de  Claude ,  ou  réfute-t-il  l'historien  mensonger 
du  règne  de  Néron?  Compose-t-il ,  rival  du  mali- 
cieux Phèdre,  d'ingénieux  apologues?  Fait-il 
quelque  amoureuse  élégie  ,  quelque  grave 
poëme  épique?  Chausse-t-il  pompeusement  le 
cothurne  de  Sophocle?  Ou  bien  va-t-il,  homme 
de  loisir,  débiter  aux  poètes  assemblés  des  vers 
fins  et  piquants,  et  après  cela  respirer  sous  le 
portique  du  temple  d'isis,  ou  parcourir  noncha 
lamment  celui  des  Argonautes?  Ou  bien  serait-ce 
dans  les  délicieux  bosquets,  à  l'ombre  de  ces  buis 
doucement  échauffés  par  le  soleil ,  dans  le  voisi- 
nage du  portique  d'Europe,  qu'il  irait  l'après- 
midi  tantôt  s'asseoir  et  tantôt  se  promener,  li- 
bre  de  soucis  amers?  Se  baigne-t-il  aux  thermes 
de  Titus,  à  ceux  d'Agrippa,  ou  dans  les  bains 
de  l'impudique  Tigellius?  Est-il  à  la  campagne 
de  Tullus,  ou  à  celle  de  Lucanus,  ou  à  celle  de 
Pollion,  à  quatre  milles  de  Rome?  Enfin,  déjà 
parti  pour  les  eaux  de  Baies ,  traverse-t-il ,  pa- 
resseux navigateur,  les  étangs  du  Lucrin?  —  Tu 
veux  savoir  ce  que  fait  Canius?  —  Il  rit. 


ProfecUis  ex  Hispania. 
Occiiriit  illi  sportulaium  fabula  : 
A  ponle  lediil  Mulvio. 

XV.    DE   CODRO. 

Plus  crédit  «cmo,  qiiani  tota  Codriis  iii  urbe. 
Quum  sit  tam  pauper,  quomodo?  Ca?cus  ainat. 

XVI.  IN    CERDONEM. 

Das  gladiatores ,  siitoiiiru  régule ,  ceido , 
Quodque  tibi  Uibuit  siibula,  sica  rapit. 

Ehrius  es  :  nec  enim  faceres  id  sobrius  unqiiani, 
Ut  velles  coiio  ludere,  cerdo,  tuo. 

Liisisli ,  salis  est  :  sed  te ,  milii  crede ,  mémento 
Nunc  in  peilicula,  cerdo,  tenere  tua. 

XVII.  IN    S\BIDRM. 

CircumJala  diu  raensis  scriblita  secundis , 

Urebat  nimio  saîva  calore  manus; 
Sed  magis  ardebat  Sabidi  gnia  :  protinus  ergo 

Sufflavit  buccis  terque  quaterque  suis, 
lila  quidem  tepuit ,  digitoscpie  admittere  visa  est  : 

Sed  nerao  potuit  tangere  :  merda  fuit. 

XVIII.  !>•    MAXIMUM. 

Porfrixisse  tuas  questa  est  prœfatio  fauces. 
Quum  te  excusaris,  Maxime,  quid  recitas.' 


XIX.   DE   VIPERA   IN   ORE   tRSiE. 

Proxima  centenis  ostenditur  ursa  columnis , 

Exornant  ficta»  qua  Platanona  ferae. 
Hujus  dum  patulos  alludens  tentât  biatus 

Pulcber  Hylas  ,  teneram  niersit  in  oia  manum. 
Vipera  sed  cœco  scelerata  laîebat  in  oie, 

Vivebatque  anima  détériore  fera. 
Non  sensit  puer  esse  dolos ,  nisi  dente  recepto 

Dum  périt  :  o  facinus ,  falsa  quod  ursa  fuit  ! 

XX.    DE   CANIO. 

Die,  Musa,  quid  agat  Canius  meus  Rufus? 
Utrumne  cbartis  tradit  i!le  victuris 
Legenda  tein])orum  acta  Claudianorum.' 
An  quaî  Neroni  faisus  adstruit  scriptor.' 
An  aemuiatur  iniprobi  jocos  Plisedri.' 
Lascivus  elegis,  an  severus  lierois! 
An  in  cotliurnis  borridus  Sopbocleis? 
An  otiosus  in  scbola  poetarum 
Lepore  tinctos  Attico  sales  narrât.' 
Hinc  si  recessit,  porticum  terit  templi; 
An  s|)atia  carpit  lentus  Argonaularum.» 
An  delicata;  sole  rursus  Europœ. 
Inter  tepentes  post  meridiem  buxos 
Sedel,  ainbulatve  liber  acribiis  curis.' 


10 


376 


MARTIAL. 


21.  —CONTRE  UN  MAÎTBE  CRUEL. 

Un  esclave  marqué  au  front  a  sauvé  son 
maître  proscrit.  Il  l'a  sauvé  de  la  mort,  mais  non 
pas  de  la  haine. 

22.    —  SUR    APICIUS. 

Tu  avais,  Apicius,  dépensé  pour  ton  ventre  six 
millions  de  sesterces  ;  il  t'en  restait  encore  un 
million  pour  le  moins.  Désespéré,  comme  si 
cette  somme  ne  pouvait  te  mettre  à  l'abri  de  la 
faim  et  de  la  soif,  tu  vidas  une  dernière  coupe  , 
mais  une  coupe  de  poison.  Ce  trait  de  gourman- 
dise, Apicius,  surpasse  tous  les  autres. 

23.  —  CONTRE   UN  AVARE  QUI  l'aVAIT  INVITE. 

Puisque  tu  fais  passer  par  derrière  tous  les 
mets  à  tes  esclaves,  que  ne  fais-tu  mettre  la  table 
derrière  les  convives? 

24.  SUR  UN  ARUSPICE  QUI  AVAIT  UNE  HERNIE. 

Coupable  d'avoir  brouté  la  vigne,  un  bouc  , 
victime  chère  à  Bacchus,  attendait  la  mort  au 
pied  des  autel?.  L'aruspice  toscan,  qui  allait 
l'immoler,  avait  recommandé  à  un  villageois 
ignorant  et  grossier  de  couper  lestement  et  avec 
un  couteau  bien  affilé  les  testicules  de  l'auimal, 
afin  que  la  chair  n'exhalât  pas  l'odeur  infecte 
de  ces  parties  immondes.  Se  penchant  donc  sur 
lautel  de  gazon ,  et  tenant  étroitement  le  bouc 
qui  se  débattait,  le  prêtre,  en  égorgeant  l'animal, 
laissa  voir,  au  grand  scandale  de  l'assistance , 
une  hernie  monstrueuse.  Le  rustre  y  porte  le  fer 
et  la  coupe ,  s'iraaginant  que  tel  était  le  rit  ancien 


Titine  thermis,  an  lavatur  Agrippae, 
An  inipudici  balneo  ïigillini? 
An  rure  TuUi  finitar,  atque  Lacan! ? 
An  Pollionis  dulce  cuirit  ad  Quaitura? 
An  eestuantes  jani  profeclus  ad  Buias 
Piger  Lucrino  nauculatur  in  stagno? 
Vis  scire,  quid  agat  Canins  tuus?  lideL 

XXI.    IN    CRUDELEJI    DOMINUM. 

Proscriptiun  famnlus  servavit  fronte  notatus. 
Non  fuit  bœc  doniini  vita ,  sed  iuvidia. 

XXII.    I>E  APICIO. 

Dederas ,  Apiei ,  bis  tricenties  venir! , 
Sed  adhuc  snpererat  centies  tib!  laxum. 
Hoc  tu  gravatus,  ut  faniem  et  silini  ferre, 
Summa  venenum  potione  duxisti. 
N!l  est,  Ap!c!,  tib!  gulosius  factum. 

XXIII.  I>    AVARLM   INVITATOREM. 

Oninia  quuni  relro  pueris  opsonia  tradas , 
Cur  non  niensa  tibi  ponitiir  a  pedibus? 

XXIV.  DE  HARISPICE   HERNIOSO. 

Aile  nocens  rosa  stabat  morituriis  ad  aras 
Hircus,  Baccbe,  tnis  victima  grata  sacris. 

Qiiem  Tuscus  mactare  deo  qmim  vellet  baruspex , 
Dixerat  agresti  forte  nidique  v!ro, 

T"t  cilo  tL'SticiiIos  peracuta  falce  secaret, 
ïeter  ut  immundae  carnis  abiret  odor. 

Ipse  super  virides  aras  luctanlia  pronus 


?5 


20 


de  ces  cérémonies ,  et  que  de  temps  immémorial 
on  honorait  les  Dieux  par  de  pareils  holocaustes. 
Ainsi,  de  prêtre  toscan ,  te  voilà  devenu  prêtre  de 
Cybèle,  et,  pendant  que  tu  immoles  un  bouc,  on 
te  fait  chevreau. 

25.    —    A   FAUSTINUS,    SUR   LE  FROIB     RHÉTEUR 
SABINE  US. 

Si  vous  voulez,  Faustinus,  modérer  la  chaleur 
d'un  bain  dans  lequel  Julianus  entrerait  à  peine, 
priez  le  rhéteur  Sabinéus  de  s'y  plonger-  il  re- 
froidu'ait  les  thermes  de  INéron. 

26.  —  cont:re  candidus. 

Tes  domaines  sont  à  toi  seul ,  Candidus ,  et  tes 
écus  à  toi  seul.  A  toi  seul  est  ta  vaisselle  d'or,  à 
toi  seul  sont  tes  vases  myrrhins.  A  toi  seul  sont 
tes  vins  de  Massique,  à  toi  seul  tes  vins  de  Cé- 
cube,  qui  datent  d'Opimius.  A  toi  seul  est  ta  sa- 
gesse ,  à  toi  seul  ton  esprit  ;  à  toi  seul  est  tout 
cela;  et  Dieu  me  préserve  de  dire  le  contraire! 
jMais  la  femme  que  tu  as ,  Candidus,  est  à  tout 
le  monde. 

27.  —  contre  gallus. 
Jamaistu  ne  me  rends  une  invitation ,  quoique 

tu  acceptes  souvent  les  miennes.  Je  te  pardonne, 
Gallus,  si  tu  n'en  invites  pas  d'autres  que  moi. 
Mais  tu  eu  invites  d'autres  :  nous  sommes  tous 
deux  coupables.  —  Comment  cela,  diras-tu  ?  —  Je 
n'ai  point  de  cœur,  Gallus,  et  tu  n'as  pas  de  honte. 

28.  —  CONTRE   NESTOR. 

Tu  t'étonnes  que  Marius  pue  de  l'oreille:  la 

Dum  resecat  cnltio  colla,  premilque  manu; 
Ingens  iratis  appaîu!»  hernia  sacris. 

Occupât  banc  ferro  ruslicus,  atque  secat  :  lo 

Hoc  rahis  antiques  sacrorum  posoere  ritus, 

Tabbus  et  fibris  numina  prisca  coll. 
Sic  modo  qui  Tuscus  fueras,  nunc  Gallus  baruspex, 

Duni  jnguLas  bircum ,  factus  es  ipse  caper. 

XXV.    ad   FACSTINCM,    de   SAEINEO   RHETORE   FRICIDO 

si  tpflaperari  balneum  cupis  fervens , 
Faustine,  quod  vix  Julianus  inlraret  : 
Roga ,  lavef ur,  rbetoreni  Sabineum. 
Keronianas  liic  refrigeret  tbermas. 

XXVI.    IN  CAKDrDUM. 

Prœdia  solus  babes,  et  solus.  Candide,  nummos, 
Aurea  solus  habes,  myrrbina  solus  habes; 

Massica  solus  babes,  et  Opimi  Caecuba  solus; 
Et  cor  solus  babes;  solus  et  ingeniuin. 

Omnia  solus  babes;  nec  me  puta  velle  negare  :  5 

Uxorem  sed  babes ,  Candide ,  cum  populo. 

XXVIl.    IN   CVLLUM. 

Nunquam  me  revocas,  venias  quum  sappe  vocalus  : 

Jgnosco,  nulliim  si  modo  ,  Galle,  vocas. 
Invitas  alios  :  vitium  est  utriusque.  Quod?  inquis 

Et  mibi  cor  non  est;  nec  tibi ,  Gabe,  pudor. 

XXVIII.    IN    NCSTOREM. 

Auriculain  .Mario  graviter  miraris  olere! 


faute  en  est  à  toi ,  Nestor,  qui  lui  parles  toujours  à 
l'oreille. 


29.  CONTBE  Ui\  ESCLAVE  DEVENU  CHEVALIEB. 

Zoïle  te  dédie ,  ô  Saturne  !  ces  chaînes  et  ces 
doubles  entraves,  ses  premiers  anneaux. 

30.    A    GAUGILIANUS,      CLIENT  NECESSITEUX. 

La  sportuie  est  supprimée ,  et  tu  peux  dîner 
gratis.  Cela  étant,  Gargilianns ,  dis-moi ,  que  fais- 
tu  à  Rome?  D'où  te  viennent  cette  toge  et  l'ar- 
gent du  loyer  de  ton  bouge  enfumé?  Qui  te  donne 
un  quadrant  pour  le  bain?  Avec  quoi  payes-tu 
les  faveurs  de  Chioné?  Bien  que  tu  vives,  selon 
toi ,  très-raisonnablement ,  tu  n'as  pas  la  moindre 
raison  pour  vivre. 

.31.  — -X  BUFINUS,   BICHE  OBGUEILLEUX. 

Tu  possèdes,  je  l'avoue,  d'immenses  biens  de 
campagne,  et  tes  lares  régnent  à  la  ville  sur  de 
nombreux  édifices.  Une  foule  d'emprunteurs  s'in- 
cline devant  la  toute-puissance  de  ton  coffre-fort, 
et  tes  mets  sont  servis  sur  des  tables  dorées. 
Garde-toi  cependant ,  Rufiuus ,  de  mépriser  ceux 
qui  ont  moins.  Plus  riche  que  toi,  Didymus  le 
fut;  Philomélus  l'est  encore. 

32.  CONTBE  MATBINIA. 

Tu  demandes ,  Matrinia ,  si  je  pourrais  le  faire 
avec  une  \ieille?  Je  le  pourrais  sans  doute  :  mais 
tu  n'es  pas  vieille,  toi ,  tu  es  morte.  Je  l'aurais  pu 
faire  avec  Hécube,  avec  Niobé,  Matrinia,  avant 
que  l'une  fût  changée  en  clùenne,  et  l'autre  en 
rocher. 

Tu  facis  hoc  :  garris ,  Nestor,  in  auriculam. 

XXIX.    IJi   SERVCM   EQUITEM   FACTDM. 

Has  ciim  gemina  compede  dedicat  catenas, 
Saturne,  libi  Zoilus,  annules  piiores. 

XXX.    AD   GARGlLIAïfUM ,  CLIENTEM    EGENUM, 

Sportula  nulla  datur;  gratis  conviva  recumbis  : 
Die  milii,  quid  Romœ,  Gargiliane,  facis? 

Unde  tibi  togula  est ,  et  fuscae  pensio  cellœ  ? 
Unde  datur  quadrans?  unde  vir  es  Cbiones.' 

Cum  ralione  licet  dicas  te  vivere  summa  ;  5 

Quod  vivis,  nulla  cum  ratione  facis. 

XXXI.    AD   RLTI>"CM,    DIYITEM    ARROGANTE». 

Suiit  tibi ,  confiteor,  diffusi  jugera  carapi , 

Uibanique  tenent  praedia  multa  Lares  : 
Kt  servit  dominée  nnmerosus  débiter  arcœ, 

Sustentatque  tuas  aurea  mensa  dapes. 
Fastidire  tamen  noli,  Rufine ,  minores.  5 

Plus  liabuit  Didymus  :  plus  Philomélus  habet. 

XXXII.    IS   MATRIMAM. 

Niiin  possim  vetulam  ,  quaiis,  Matrinia?  possum 
lit  vetulam  :  sed  tu  mortua ,  non  vetula  es. 

Possum  Hecubam ,  possum  Nioben ,  Matrinia  :  sed  si 
INondum  eritiila  canis,  nondum  erit  illa  lapis. 
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33.    — COMMENT  IL  VEUT    UNE  MaItRESSE. 

Je  l'aime  de  condition  libre  ;  sinon ,  je  me  con- 
tenterai d'une  affranchie.  Une  esclave  sera  mon 
pis-aller  :  mais  elle  sera  préférée  aux  deux  autres, 
si  sa  beauté  lui  tient  lieu  de  condition  libre. 

34.  SUR    CHIONÉ. 

Je  dirai  pourquoi  tu  es  digne  et  indigne  de  ton 
nom.  Tu  es  froide,  tu  es  noire;  tu  n'es  pas  et 
tu  es  Chioné. 

35.  —  SUB    DES    POISSONS    CISELÉS. 

Sur  ce  vase  ciselé,  chef-d'œuvre  de  l'art  de 
Phidias ,  voyez  ces  poissons  :  pour  nager,  ils  n'at- 
tendent que  de  l'eau. 

36.    —  CONTBE    FABIAXUS,  PATBON    ARB0GANT. 

Les  soins  que  te  rend  un  nouvel  ami,  un  ami 
de  fraîche  date ,  tu  veux ,  Fabianus ,  que  je  te  les 
rende.  Tu  veux  que,  dès  le  matin,  je  coure  en 
négligé  t'offrir  mon  salut,  et  me  traîne  dans  la 
boue  à  la  suite  de  ta  litière,  que  vers  la  dixième 
heure,  au  plus  tard,  je  t'accompagne  aux  ther- 
mes d'A  grippa ,  tandis  que  je  me  baigne  à  ceux  de 
Titus.  Ai-je  donc  mérité,  Fabianus,  après  trente 
ans  de  dévouement,  d'en  être  toujours  à  l'appren- 
tissage de  ton  amitié?  Ai-je  mérité,  Fabianus, 
par  cette  toge  usée  et  qui  n'est  que  trop  à  moi , 
que  tu  ne  me  crusses  pas  encore  digne  de  recevoir 
mon  congé? 

37.    —CONTBE  LES  AMIS  TROP  IBRITABLES. 

Amis  heureux ,  vous  ne  savez  rien  que  vous 
fâcher.  C'est  fort  mal  ;  mais  vous  y  trouvez  votre 
compte. 


XXXIIl.    QtJALEM   PUELLAM   TELIT. 

Ingennam  malo  :  sed  si  tamen  illa  negetur, 
Libertina  mihi  proxima  conditio  est  : 

Extremo  est  ancilla  loco;  sed  vincet  utraraque. 
Si  facie  nobis  haec  erit  ingenua. 

XXXIV.    AD   CHIONEM. 

Digna  tuo  car  sis,  indignaque  nomine,  dicam. 
Frigida  es,  nigra  es  :  non  es,  et  es  Chioné. 

XXXV.    DE  PISCIBCS   SCCLPTIS. 

Artis  Phidiacœ  toreuma  clarum , 
Pisces  aspicis  :  adde  aquam ,  natabunt. 

XXXVI.    liN    FABIAMM,    ARROGANTEM    PATRONUM. 

Quod  novus  et  nuper  faclus  tibi  prœstat  amicus. 

Hoc  prœstare  jubes  me ,  Fabiane ,  tibi. 
Horridus  ut  primo  semper  te  mane  salutem, 

Per  inediumque  trahat  me  tua  sella  lutum  : 
Lassus  ut  in  thermas  décima,  vel  serius,  hora 

Te  sequar  Agrippœ ,  quum  laver  ipse  Titi. 
Hoc  per  triginla  meruL,  Fabiane,  Décembres, 

Ut  sim  tiio  tuœ  semper  amicitia^.' 
Hoc  raerui ,  Fabiane,  toga,  tritaque,  meaqiie, 

Ut  nondum  credas  me  meruisse  rudem? 

XXXVH.    IN   IBASCEXTE5   AMICOS. 

Irasci  tantum  feliccs  iiostLs  ainici. 
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38.   —  A  SEX.TUS. 


Quel  motif,  Sextiis,  quelle  resolution  \ous 
amène  à  Rome?  qu'espérez-vous?  que  voulez- 
vous?  répondez.  —  J'y  plaiderai,  dites-vous,  plus 
éloquera ment  que  Cicéron  lui-même  ;  on  ne  verra 
pasmon  pareil  dans  les  trois  forum.  —  Alesti- 
nus  a  plaidé,  et  Caïus  aussi;  vous  les  connaissiez 
tous  deux  :  eh  bien,  ils  ne  gagnèrent  pas  de  quoi 
payer  leur  loyer.  _  Si  je  ne  gagne  rien  à  plaider, 
jeiferai  des  vers,  je  vous  les  lirai,  et  vous  direz 
qu'ils  sont  dignes  de  Virgile.  —  Vous  êtes  fou  : 
tous  ceux  que  vous  voyez  là ,  grelottant  sous  leurs 
manteaux,  sont  autant  de  Virgiles  et  d'Ovides.  — 
Je  me  pousserai  chez  les  grands.  —  Cette  indus- 
trie en  fait  à  peine  vivre  trois  ou  quatre  ;  le  reste 
meurtdefaim.  —  Que faire  alors?  conseillez-moi; 
car  je  suis  décidé  à  vivre  à  Rome.  —  Si  vous 
êtes  honnête  liorarae,  Sextus,  vous  pourrez  y 
vivre;  mais  c'est  un  grand  hasard. 

39.  —  SUR  LVCOBIS. 

Lycoris  la  borgne- aime  Faustinus,  un  enfant 
beau  comme  le  berger  Paris.  Qu'elle  y  voit  bien , 
la  borgne  ! 

40.  — CONTRE  THÉLÉSINUS. 

De  ce  que  tu  m'as  prêté  cent  cinquante  mille 
sesterces ,  prélevés  sur  les  sommes  immenses  dont 
regorge  ton  coffre-fort,  tu  te  crois ,  Thélésinus, 
un  ami  libéral.  Toi ,  libéral ,  lorsque  tu  me  prêtes  ! 
je  le  suis  bien  plus,  moi,  lorsque  je  te  rends. 


41.  SUR  UN  LEZARD  CISELÉ. 

Il  vit ,  le  reptile  que  Mentor  a  ciselé  sur  ce  vase. 
L'argent  nous  fait  peur! 

42. CONTRE  POLLA. 

Quand  tu  t'efforces  de  faire  disparaître  sous  un 
enduit  de  farine  de  fèves  les  rides  de  ton  ventre, 
tu  trompes  tes  regards,  Polla,  mais  non  pas  les 
miens.  Laisse  tout  simplement  à  découvert  un 
défaut  peut-être  fort  léger.  Le  défaut  qu'on  dis- 
simule paraît  plus  grand  qu'il  n'est. 

43.  CONTRE  LENTINUS. 

Tu  joues  le  jeune  homme,  Lentinus  ;  tu  te  teins 
les  cheveux;  tout  à  l'heure  tu  étais  cygne,  et  te 
voilà  soudain  devenu  corbeau.  Tu  ne  tromperas 
pas  tout  le  monde  :  Proserpine  sait  que  tu  es 
blanc;  elle  arrachera  le  masque  de  ta  tête. 

44.    CONTRE    LIGUHINUS. 

Veux-tu  savoir  pourquoi  personne  n'aime  à  te 
rencontrer,  pourquoi  l'on  se  sauve  dès  qu'on  t'a- 
perçoit, pourquoi,  Ligurinus,  autour  de  toi  règne 
une  vaste  solitude?  Tu  es  trop  poète.  C'est  un 
bien  dangereux  défaut.  La  tigresse  furieuse  de 
l'enlèvement  de  ses  petits,  la  vipère  que  brûle  le 
soleil  de  midi ,  le  scorpion  malfaisant,  sont  moins 
à  craindre  que  toi.  Quoi  de  plus  insupportable, 
en  effet,  qu'une  pareille  importunité!  Si  je  suis 
debout,  tu  lis;  si  je  m'assieds,  ta  lis;  si  je  cours, 
tu  lis;  tu  lis  encore,  quand  je  suis  à  la  selle.  Je 
fuis  aux  thermes,  tu  te  pends  à  mon  oreille; 
j'entre  au  bain,  tu  m'empêches  d'y  nager;  je 


Non  belle  l'acitis  :  sed  juvat  hoc  facere. 

XXXVIII.    AD   SEXTCM. 

Quœ  te  causa  Irahit,  vcl  quse  fiducia  Romani, 

Sexte?  quid  aul  speras,  aut  petis  Inde?  refer. 
Causas,  inquis,  agam  Cicérone  disertius  ipso, 

Atque  erit  in  triplici  par  niilii  nemo  foro. 
Egit  Alestinus  causas,  et  Gains  :  utrumque 

Noras;  sed  neulri  pensio  tota  fuit. 
Siniliil  liinc  véniel,  pangenlur  carinina  nobis  : 

Audieris,  dices  esse  Maronis  opus. 
Insanis  :  omnes  gelidis  quicunique  lacernis 

Sunt  ibi ,  Nasones ,  Virgiliosque  vides. 
Allia  magna colam.  Vix  1res,  aut  quatuor  ista 

Res  aluit;  pallet  caetera  lurba  famé. 
Quid  faciam?  suade  :  nam  certum  esl  vlvere  Romœ. 

Si  bonus  es ,  casu  vivere ,  Sexte,  potes. 

XXXIX.   DE    LYCORI. 

lliaco  similem  pnerum,  Fausline,  magislro 
Lusca  Lycoris  amat  :  quani  bene  lusca  videl! 

XL.    IN    THELESINCM. 

Mulua  quod  nobis  1er  quinquaginta  dedisti 
Ex  opibus  tanlis,  qiias  gravis  arca  premit; 

Esse  tibi  magnus  ,  Thelesioe,  videris  amicus. 
Tu  raagnus,  qiioddas?  immo  ego,  quod  recipis. 


10 


XLl.    IN    LACERTAM    C^LATAH. 

Inserla  phialae  îMentoris  manu  ducta 
Lacerta  vivit,  et  timetur  argenlum. 

XLII.    IN    POLLAM. 

Lomento  rugas  uteri  quod  condere  tentas, 
Polla;  tibi  venlrem ,  non  mibi  labra  Imis.  • 

Simpliciter  pateat  vitiura  forlasse  pusillum  : 
Quod  legitur,  majus  creditur  essè  malum. 

XLIII.    IN   LESTINCM. 

Mentiiis  juvenem  tinclis,  Lenline,capillis  : 
Tarn  subito  corvus ,  (jui  modo  cycnus  eras. 

Non  omnes  falles  :  scil  le  Proserpina  canum  ; 
Personam  caplli  delraiiet  illa  tiio. 

XLIV.    IN    LICLP.INLM. 

Occurrit  tibi  nemo  quod  libenter  ; 

Quod,  quacumque  venis,  fiiga  est,  et  ingens 

Circa  te,  Ligurine,  solitudo; 

Quid  sit,  scire  cupis?  nimis  poeta  es  : 

Hoc  valde  vitium  periculosum  est. 

Non  ligris  catulis  citata  raptis, 

Non  dipsas  medio  perusla  Sole , 

Nec  sic  scorpius  improbus  timetur. 

Nam  tantos,  rogo,  quis  ferai  labores? 

Et  staiiti  logis,  et  legis  sedenti: 

Cuncnti  legis,  et  legis  caeanli. 
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rentre  souper,  tu  ne  me  quittes  pas  un  instant; 
je  commence  à  manger,  tu  me  chasses  de  table. 
Harassé,  je  m'endors,  et  soudain  tu  m'éveilles. 
Vois  donc  le  mal  que  tu  me  fais!  Tu  es  juste, 
probe,  inoffensif,  et  pourtant  tu  es  redouté! 

45.  SUR    LE    MÊME. 

Je  ne  sais  si  Apollon  s'enfuit  de  la  table  au 
festin  de  Thyeste;  mais  nous,  Ligurinus,  nous 
fuyons  de  la  tienne.  Je  lésais,  elle  est  somp- 
tueuse et  chargée  des  mets  les  plus  délicats;  et 
pourtant  tout  m'y  déplaît,  quand  tu  récites.  Je 
dédaigne  ton  turbot  et  ton  surmulet  de  deux 
livres;  ce  ne  sont  ni  tes  champignons,  ni  tes 
huîtres  que  je  demande ,  mais  seulement  ton 
silence. 

4G.    A    CANDIDUS. 

Tu  exiges  de  moi  l'infatigable  assiduité  d'un 
client  :  je  ne  puis  t'obéir,  mais  je  t'envoie  mon 
affranchi.  Ce  n'est  pas,  dis-tu,  la  même  chose. 
C'est  plus  encore,  et  je  le  prouve.  Je  suis  à  peine 
en  état  de  suivre  ta  litière,  il  la  portera;  si  tu 
tombes  au  milieu  d'une  foule,  il  écartera  tout  le 
monde  en  jouant  des  coudes  :  moi ,  je  suis  dé- 
licat et  faible.  De  quelque  façon  que  tu  plaides , 
je  ne  dirai  mot;  lui  t'applaudira  à  toute  outrance. 
Si  tu  as  une  dispute,  il  lâchera  un  torrent  d'in- 
jures contre  ton  adversaire;  je  sais  trop  les  con- 
venances pour  le  prendre  sur  ce  ton.  — Ainsi, 
toi ,  mon  ami,  tu  ne  feras  rien  pour  moi?  —  Je 
ferai ,  Candidus ,  tout  ce  que  mou  affranchi  ne 
pourra  faire. 
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47.    —  SUR    BASSUS. 

Là  où  la  porte  Capène  distille  de  larges  gout- 
tes d'eau;  \k  où  les  prêtres  de  Cybèie  viennent 
tremper  dans  TAImon  le  glaive  des  sacrifices; 
là  où  verdit  toujours  le  champ  sacré  des  Horaces, 
et  où  s'élève,  exposé  à  toutes  les  ardeurs  du 
soleil,  le  temple  du  petit  Hercule,  Bassus  passait, 
ô  Faustinus!  sur  un  chariot  rempli  de  toutes 
les  productions  d'une  fertile  campagne.  On  y 
voyait  des  choux  magnifiques,  des  poireaux  de 
l'une  et  l'autre  espèce,  des  laitues  pommées 
et  des  bettes  salutaires  aux  ventres  paresseux  : 
on  y  voyait  une  énorme  guirlande  de  grives  do- 
dues, un  lièvre  pris  par  un  chien  de  Gaule,  et 
un  cochon  de  lait  qui  ne  pouvait  encore  broyer 
des  fèves.  Devant  le  chariot  marchait  un  es- 
clave chargé  lui-même,  et  portant  des  œufs  en- 
veloppés dans  du  foin.  —  Bassus  revenait  donc 
à  Rome?  —  Non ,  il  allait  à  sa  campagne. 

48.    SUR    OLLUS. 

Ollus  a  fait  bâtir  une  pauvre  cabane,  mais  il  a 
vendu  ses  terres.  Ollus  a  maintenant  une  cabane 
de  pauvre. 

4i>.  CONTRE  UN    AMPHITRYON. 

Tu  me  sers  du  vin  trempé  de  Veïes ,  et  tu  bois 
du  Massique  :  j'aime  mieux  flairer  ta  coupe  que 
vider  la  mienne. 


50.    CONTRE    LIGURINUS. 

Tu  n'as  pas  d'autre  motif,  Ligurinus,  en  appe- 
lant des  convives,  que  de  leur  réciter  de  petits 
vers  de  ta  façon.  A  peine  ai-je  ôté  mes  sandales , 


In  thermas  fugio;  sonas  ad  aurcm. 

Piscinam  peto;  non  licet  natare. 

Ad  cœnam  propero;  lenes  euntem. 

Ad  crenam  veuio;  fugas  edentem.  15 

Lassus  dormio;  suscitas  jacentein. 

Vis,  quantum  facias  niati,  videie? 

Vir  justus,  probus,  innocens  timeiis. 

XLV.    DE   EODEM. 

Fugeiit  an  mensas  Pliœbus  cœnainque  Tliyestaî , 

Ignoro  :  fugimus  nos,  Liguiine,  tuam. 
Jjla  quidem  lauta  est,  dapibusque  instrucla  supeibis  : 

Sed  niliii  omnino,  le  recitante,  placet. 
Nolomiiii  ponas  rhonibuni,  mullumve  bilibrem  :  5 

Nec  volo  boletos ,  ostrea  noio  :  tace. 

XLVI.    AD   CANDIDLM. 

Exigis  a  nobis  operam  sine  fine  togatam. 

Non  eo,  liberlum  sed  tibi  milto  meum. 
Non  est,  inquis,  ideni  :  niuUo  plus  esse  probabo. 

Vix  ego  lecticam  subsequor  ;  ille  feret. 
Tn  tuibani  incideils  ;  cunctos  umbone  repellet  :  5 

Invalidum  est  nobis,  ingenuunique  latus. 
Quidiibet  in  causis  nanaveris,  ipse  tacebo  : 

At  libi  tergeminum  mugiet  ille  soplios. 
lis  erit;  ingenti  faciet  convicia  voce  : 

Esse  pudor  veluit  fortia  verba  mibi.  10 

Ergo  nihil  nobis,  inquis,  prœstabis  araicus? 


Quidq'jidlibeitus,  Candide,  non  potetit. 

XLYII.    DE   BASSO. 

Capena  grandi  porta  qua  pluit  gutta. 

Plu  ygideque  Matris  Almo  qua  lavât  ferruna, 

Hoiatiorum  qua  viret  sacer  campus  , 

Et  qua  pusilli  fervet  Ilerculis  fanum, 

Faustine,  plena  Bassus  ibat  in  rheda, 

Omnes  beati  copias  trahens  ruris. 

lilic  videres  frntice  nobili  caules, 

Et  utruuique  ponum,  sessilesque  lactucas, 

Pigroque  venti  i  non  inutiles  betas. 

Ulic  coionani  pinguibus  gravem  turdis, 

Leporemque  laesum  Gallici  cauis  dente , 

Nondunique  victa  lacteum  faba  porcum. 

Nec  feriatus  ibat  ante  carrucam, 

Sed  luta  fœno  cursor  ova  portabat. 

Piomam  petebat  Bassus?  Inimo  rus  ibat. 

XLVIII.    DE  OLLO. 

Pauperis  exstruxlt  cellam,  sed  vendidit  Ollus 
Prœdia  :  nunc  cellam  pauperis  Ollus  liabet. 

XLIX.    IN    INVITATOREM. 

Veientana  niihi  misées,  tu  ÎNIassica  potas  : 
Olfacere  baec  maio  pocula ,  quara  bibere. 

L.    IN    LIGLT.INUM. 

Hœc  tibi,  tiuii  alia,  est  ad  cœnam  causa  vocuuiii  ^ 


là 


S80 


MARTIAL. 


que  soudain,  parmi  les  laitues  et  les  sauces  pi- 
quantes, ou  apporte  un  énorme  livre.  Tu  en  lis 
un  second  au  premier  service;  un  troisième, 
avant  l'arrivée  du  service  suivant;  enfin  tu  ne 
nous  fais  grâce  ni  d'un  quatrième  ni  d'un  cin- 
quième. Un  sanglier  que  tu  nous  servirais  tant 
de  fois  sentirait  mauvais.  Que  si  tu  ne  fais  pas 
servir  tes  maudits  poèmes  à  envelopper  des  ma- 
quereaux, dorénavant,  Ligurinus,  tu  souperas 
seul. 

51.    A    GALLA. 

Quand  je  loue  ta  figure,  quand  j'admire  ta 
jambe  et  ta  main,  tu  me  dis  toujours,  Galla  : 
«  Toute  nue,  je  te  plairais  bien  davantage.  »  Cepen- 
dant tu  évites  toujours  de  te  baigner  avec  moi. 
Crains-tu,  Galla,  que  ce  soit  moi  qui  ne  te 
plaise  pas  ? 

r,2.    —   A.    lONGILIANUS,    SUR  UN    INCENDIE    LU- 
CRATIF. 

Tu  avais  acheté  ta  maison  deux  cent  mille  ses- 
terces, Tongilianus  ;  un  accident  trop  fréquent  à 
Rome  te  l'a  enlevée.  Mais  une  souscription  t'en 
a  rendu  cinq  fois  la  valeur.  Ne  dirait-on  pas ,  je 
te  prie ,  que  c'est  toi-même  qui  y  as  mis  le  feu? 

53.    A    CHLOÉ. 

Je  peux  me  passer  de  ton  visage,  de  ton  cou , 
de  tes  mains ,  de  tes  jambes ,  de  ton  sein  ,  de  tes 
fesses ,  de  tes  reins;  et ,  pour  ne  pas  me  fatiguer 
et  décrire  toutes  les  parties  de  ton  corps,  je 
peux ,  Chloé ,  me  passer  de  toute  ta  personne. 


54.    A  GALLA. 

Quand  je  ne  puis  payer,  Galla,  le  prix  que  tu 
mets  à  tes  faveurs,  il  serait  bien  plus  simple, 
Galla ,  de  me  refuser  tout  net. 

55.    CONTRE    GELLIA. 

Partout  où  tu  viens,  on  dirait  que  Cosmus  a 
déserté  sa  boutique ,  que  ses  flacons  se  sont  bri- 
sés et  ses  essences  renversées.  Renonce,  de  grâce, 
à  ces  modes  étrangères.  Ne  sais -tu  pas  qu'avec 
le  même  procédé  mon  chien  aussi  pourrait  sentir 
bon? 

56.    —    SUR    UNE    CITERNE    A    BAVENNE. 

J'aime  mieux,  à  Ravenne,  une  citerne  qu'une 
vigne  :  j'y  pourrais  vendre  l'eau  plus  cher  que 
le  vin. 

57.    — .   SUR    UN    CABARETIEH. 

Dernièrement ,  je  fus  la  dupe  d'un  rusé  caba- 
retier  de  Ravenne;  je  lui  demandais  du  vin 
trempé,  il  m'en  a  vendu  de  pur. 

58.    —    A    BASSUS,    SUR    LA    MAISON    DE  CAMPA- 
GNE   DE    FAUSTINUS. 

Rassus ,  la  maison  de  campagne  de  notre  ami 
Faustinus,  à  Raies,  n'embrasse  pas  l'espace 
perdu  d'un  terrain  sans  limites,  où  s'alignent 
symétriquement  des  myrtes  inutiles,  de  stériles 
platanes  et  des  buis  bien  tondus.  Ce  joyeux  sé- 
jour est  une  campagne ,  dans  la  véritable  et  rus- 
tique acception  du  mot.  Là,  des  masses  de 
blé  sont  entassées  jusque  dans  les  recoins  des 


Versiculos  recites  ut ,  Ligurine,  tuos. 
Deposui  soleas  ;  affertur  protinus  ingens 

Inler  lactuias  oxygarumque  liber. 
Aller  perlegitur,  duni  fercula  prima  morantur  : 

Terlius  est ,  nec  adhuc  mensa  secunda  venit. 
Et  qiiartum  recitas ,  et  quintum  denique  librum. 

Putidus  est ,  loties  si  niiiii  ponis  aprum. 
Qiiod  si  non  scombris  scelerata  poemata  donas  : 

Cœuabis  solus  jam,  Ligurine,  donii. 

LI.    AD   GALL\M. 

Quum  fademlaudo,  quum  miror  crura  manusque; 

Dicere  ,  Galla,  soles  :  Nuda  placebo  magis. 
El  semper  vitas  communia  balnea  nobis. 

Numquid,  Galla,  limes,  ne  tibi  non  placeam? 

LU.    AD   TONGILIANUM,  DE    CTÎLI   INCENDIO. 

Empta  domus  fueral  libi,  Tongiliane,  ducenis  : 
Abslulil  hanc  iiimium  casus  in  Urbe  frequens. 

Collalum  est  dccies.  Rogo ,  non  potes  ipse  videri 
Incendlsse  tuam ,  Tongiliane ,  domum? 

LUI.    AD   CHLOEN. 

Et  Tullu  poteram  tuo  carere , 
Et  collo ,' manibusque ,  cruribusque  , 
Et  mammis,  natibusque,  clunibusque  : 
Et,  ne  singula  persequi  laborem, 
Tota  te  poteram,  Chloe,  carere. 
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LIV.    AD   GALLAM. 

Quum  dare  non  possim ,  quod  poscis,  Galla ,  rogantem 
Multo  simplicius  ,  Galla,  negare  potes. 

LV.    IiV   GELLIAM. 

Quod  quacumque  venis,  Cosmum  migrare  pulamus, 

Et  fluere  excusso  cinnama  fusa  vitro  : 
Nolo  peregrinis  placeas  libi ,  Gellia ,  nugis. 

Scis,  puto,  posse  meum  sic  bene  olere  canem. 

LVI.    DE   CISTERNA   RAVESNATE. 

Sit  cisterna  mihi,  quam  vinea,  malo  Ravennae  : 
Quum  possim  multo  vendere  pluris  aquaui. 

LVIl.    DE   CALPONE. 

Callidus  imposuit  nuper  mihi  caupo  Ravennaf. 
Quum  peterem  mixtum ,  vendidit  ille  merura. 

LVUI.    DE   VILLA    FALSTIISI,    AD   BASSL'M. 

Baiana  noslri  villa,  Basse,  Faustini , 
Non  otiosis  ordinata  niyrtelis, 
Viduaque  platano,  tonsilique  bnxeto 
Ingrata  lati  spatia  detinet  campi  : 
Sed  rure  vero  barbaroque  laelatur. 
Hic  farta  premitur  angulo  Cei  es  omni , 
Et  mulla  fragrat  testa  senibus  autumnis. 
[lie  post  Novembres,  imminente  jani  bruiua. 
Seras  putator  horridus  refert  uvas. 
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greniers  ;  là ,  de  nombreuses  amphores  exhalent 
les  parfums  d'un  vin  vieux  de  plusieurs  autom- 
nes; Jà,  quand  novembre  est  passé,  quand  les 
frimas  d'hiver  nous  menacent,  le  rustique  vi- 
gneron fait  la  récolte  des  raisins  qu'il  a  laissés 
tard  sur  le  cep.  Dans  une  vallée  profonde  mu- 
gissent les  taureaux  indomptés;  le  veau  agite  sa 
tête  encore  sans  armes,  mais  déjà  impatiente 
du  combat.  La  basse-cour  immonde  est  peuplée 
de  volailles  dans  un  perpétuel  mouvement  ;  on  y 
voit  l'oie  criarde,  le  paon  au  plumage  diamanté , 
l'oiseau  qui  doit  son  nom  à  l'éclat  pourpré  de  ses 
ailes,  la  perdrix  diaprée,  la  pintade  tachetée  de 
Numidie,  et  le  faisan  originaire  de  la  criminelle 
Colchide.  Les  coqs  orgueilleux  y  caressent  leurs 
femelles  rhodiennes,  et  les  tours  retentissent 
des  battements  d'ailes  des  colombes.  Ici  murmure 
le  ramier,  là  gémit  la  blanche  tourterelle.  Des 
pourceaux  gloutons  suivent  à  la  piste  le  tablier 
de  la  fermière,  et  le  tendre  agneau  attend  sa 
mère  aux  mamelles  bien  remplies.  De  jeunes  es- 
claves ,  nés  dans  la  maison  et  blancs  comme  le 
lait,  entourent  le  paisible  foyer,  où  le  bois 
prodigué  brûle  en  l'honneur  des  dieux  do- 
mestiques. Ici  la  paresse  flétrissante  ne  déco- 
lore pas  les  joues  du  cabaretier;  le  lutteur  ne 
perd  pas  son  huile;  mais  ils  vont  l'un  et  l'autre 
tendre  leurs  filets  à  la  grive  avide,  jeter  la 
ligne  dont  les  oscillations  trahissent  la  présence 
du  poisson  captif,  ou  enfin  rapportent  au  logis  le 
daim  pris  dans  leurs  toiles.  Le  jardin,  planté 
d'une  façon  rustique,  sert  de  lieu  de  diver- 
tissement aux  citadins  ;  là  aussi  les  jeunes  gens 
aux  goûts  folâtres,  à  la  longue  chevelure,  aiment 
à  obéir,  sans  y  être  contraints  par  leurs  pédago- 

Truces  in  alla  valle  mugiunt  taiiri ,  10 

Vitulusque  inermi  froute  prurit  in  pugnani. 

Vagatur  omnis  turba  sordidae  cortis, 

Argutus  anser ,  gemmeique  pavones , 

Nomenque  débet  quœ  rubentibus  pennis , 

El  picta  perdix,  Numidicaeque  guttatae,  15 

Et  impiorum  phasiana  Colchorum. 

Bhodias  superbi  feminas  premunt  galli; 

Sonantque  turres  plausibus  columbanim. 

Gémit  bine  palumbus,  inde  cereus  turtur 

Avidi  sequuntur  villicaî  siniim  porc!  ;  20 

Matremque  plenam  mollis  agnus  exspectat. 

Cingunt  sereniim  lactei  focum  veruse , 

Et  larga  festos  lucel  ad  Lares  sylva. 

Non  segnis  albo  pallet  otio  caupo  : 

Nec  perdit  oleum  lubricus  palaestrita  :  25 

Sed  tendit  avidis  rete  subdolum  lurdis; 

Tremulave  captum  linea  trahit  piscem, 

Aut  impeditam  cassibus  refert  damam. 

Exercet  hilares  facilis  hortus  urbanos, 

Et  paedagogo  non  jiibente ,  lascivi  30 

Parère  gaudent  villico  capillati  ; 

Et  delicatus  opère  fruitur  eunuchus. 


gues,  aux  ordres  du  métayer,  et  l'eunuque  effé- 
miné lui-même  paye  avec  gaieté  sa  part  de  tra- 
vail. Le  fermier  d'ailleurs  ne  vient  pas,  les  mains 
vides,  saluer  le  maître  du  lieu.  L'un  apporte  le 
miel  blanc  dans  ses  alvéoles  de  cire ,  et  des  fi'o- 
mages  à  la  forme  conique;  l'autre,  des  loirs ,  amis 
du  sommeil  et  pris  dans  la  forêt  de  Sassina;  ce- 
lui-ci ,  un  chevreau  qui  bêle  à  sa  mère  toute  ve- 
lue; celui-là,  des  chapons  forcés  de  n'aimer  plus. 
Les  grandes  filles  de  ces  honnêtes  villageois  vien- 
nent aussi ,  portant  dans  leurs  paniers  d'osier  les 
présents  de  leurs  mères.  A  la  fin  du  travail ,  on 
invite  à  souper  le  voisin,  qui  accepte  avec  joie  ;  et 
l'on  ne  pousse  pas  l'économie  jusqu'à  garder  pour 
le  lendemain  les  mets  une  fois  servis.  Tout  le 
monde  mange,  et  le  serviteur,  bien  repu,  n'a  rien 
à  envier  au  convive  bien  désaltéré.  Quant  à 
toi,  Bassus,  tu  as,  dans  le  faubourg,  une  cam- 
pagne où  l'on  meurt  de  faim.  D'une  tour  élevée, 
ta  vue  plane  sur  des  lauriers  stériles  ;  mais  tu  es 
sans  inquiétude ,  le  Prlape  de  ton  domaine  ne 
craignant  pas  les  voleurs.  Tu  nourris  ton  vigne- 
ron de  farine  achetée  à  la  ville,  et  tu  portes  tran- 
quillement, dans  cette  villa  en  peinture ,  des  lé- 
gumes, des  œufs,  des  poulets,  des  fruits,  du  fro- 
mage, et  du  vin  nouveau.  Est-ce  là  ce  qu'il  faut 
appeler  une  maison  des  champs ,  ou  n'est-ce  pas 
plutôt  une  maison  de  ville  éloignée? 

59.    SUR  UN  CORDONMEB  ET  UN   FOULON  QUI 

DONNAIEiVT    DES    COMBATS    DE    GLADIATEURS. 

Elégante  Bologne ,  un  cordonnier  t'a  donné  le 
spectacle  d'un  combat  de  gladiateurs  :  un  foulon 
en  a  donné  un  autre  à  Modène.  Maintenant  où 
le  cabaretier  donnera-t-illesien? 

Nec  venit  inanis  rusticus  salutator  : 

Fert  ille  cerls  cana  ciim  suis  niella, 

Metamque  lactis  :  Sassinate  de  silva  35 

Somniculosos  ille  porrigit  glires; 

Hic  vagientem  matris  hispidae  fœtum  ; 

Alius  coactos  non  amare  capones  ; 

Et  dona  niatrum  vimineo  ferunt  texto 

Grandes  proborum  virgines  colonorum.  40 

Facto  vocatur  laetus  opère  vicinus , 

Nec  avara  servat  crastinas  dapes  mensa  ; 

Vescuntur  omnes ,  ebrioque  Bon  novit 

Satur  minister  invidere  convivae. 

Ai  tu  sub  urbe  possides  famern  mundam,  45 

Et  tune  ad  alta  prospicis  meras  laurus, 

Furem  Priapo  non  timente  securus. 

Et  vinitorem  farre  pascis  urbano, 

Pictamqne  portas  otiosus  ad  villam 

Olus,  ova,pullos,poma,caseum,mHstum.  50 

Rus  hocvocari  débet,  an  dorans  longe? 

LIX.   DE   SUTORE   ET   FULLONE,   MUNERAKHS. 

Sutorcerdo  dédit  tibi,  culla  Bononia,  munus. 
FuUo  dédit  Mutinae  :  nunc  ubi  caupo  dabit? 
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60.    —    CONTRE    PO>TICUS. 

Quand  tu  m'invites  à  un  souper  que  je  ne  suis 
plus,  comme  jadis ,  obligé  de  mendier,  pourquoi 
ne  me  sert-on  pas  les  mêmes  mets  qu'à  toi  ?  Tu  sa- 
voures des  huîtres  engraissées  dans  le  lac  Lucrin  ; 
moi,  je  suce  des  moules  en  m'écorchant  la  bouche. 
Tu  manges  de  fins  champignons,  et  j'en  ai,  moi, 
qu'on  donnerait  aux  pourceaux.  Tu  as  affaire 
avec  un  turbot;  moi ,  avec  une  limande.  Tu  te  re- 
pais du  croupion  bien  gras  d'une  blanche  tourte- 
relle, tandis  qu'on  me  sert  une  pie  morte  en  cage. 
En  soupant  avec  toi,  Ponticus,  pourquoi  faut-il 
que  je  soupe  sans  toi  ?  Profitons  de  la  suppression 
de  la  sportule  :  mangeons  tous  deux  la  même 
chose. 

61.    COUTEE    CINNA. 

Quoi  que  tu  demandes,  méchant  Cinna,  ce 
n'est  rien,  dis-tu.  Puisque  tu  ne  demandes  rien, 
Cinna,  je  te  l'accorde. 

62.  CONTRE    QUINTUS. 

Parce  que  tu  achètes  de  jeunes  esclaves  cent  et 
souvent  même  deux  cent  mille  sesterces;  par- 
ce que  tu  bois  des  vins  qui  datent  du  roi  Numa  ; 
'parce  que  tu  payes  un  million  de  sesterces  une 
vaisselle  de  peu  de  valeur;  parce  qu'une  livre 
d'argent  mise  en  œuvre  t'en  coûte  cinq  mille 
monnayées;  parce  que  tu  sacrifies  une  terre  à 
l'acquisition  d'un  char  d'or;  parce  que  tu  as 
acheté  une  mule  plus  cher  qu'une  maison,  tu 
crois,  Quintus,  que  cette  magnificence  est  d'une 
âme  élevée?  Tu  te  trompes,  Quintus,  elle  est 
d'un  petit  esprit. 

LX.   tu  PONTICCM. 

Qiium  vocor  ad  cœnam,  non  jam  venalis,  ut  ante, 

Car  niilii  non  eadem,  qnœ  tibi,  cœna  datur? 
Ostrea  tu  sumis  slagno  satmafa  Lucrino  : 

Sugitur  incise  nij-tilus  ore  miiii. 
Siint  tibi  boleti  :  fiingos  ego  sumo  suillos.  5 

Res  tibi  cum  rhomboest  :  at  milii  cum  sparulo. 
Cereus  immodicis  turtiir  le  clunibiis  implet  : 

Ponitur  in  cavea  nioitua  pica  niibi. 
Cur  sine  te  cœno ,  qtiuni  teciim ,  Ponlice,  cœnem? 

Sportula  quod  non  est,  prosit  :  edamus  idem.  10 

LXI.    LN    CINNAM. 

Esse  niliil  dicis,  quidquid  petis,  improbe  Cinna  : 
Si  nil  Cinna  petis;  nil  tibi ,  Cinna ,  nego. 

LXII.    m   QDINTCM. 

Ccnlenis  quod  émis  pueros ,  et  saepe  ducenis  : 

Quod  sub  lege  Numa  condila  vina  bibis  : 
Quod  constat  decies  tibi  non  spatiosa  supellex  : 

Làbra  quod  argenti  millia  quinque  lapil  : 
Aurea  quod  fundi  pretio  cai ruca  paiatur  :  5 

Quod  pluris  mula  est,  quam  donius  empta  libi  : 
Hœc  animo  credis  magnote,  Quinte,  parare? 

Falleris  :  bsecanimns,  Quinte,  pusillusemit. 


63.    CO.NTRE    COTILUS. 

Tu  es  un  joli  homme ,  Cotilus  :  bien  des  gens 
le  disent ,  et  moi  aussi  je  l'entends  dire.  Mais , 
repoods-moi,  qu'est-ce  qu'un  joli  homme?  Un 
joli  homme  est  celui  qui  dispose  avec  art  les 
boucles  de  ses  cheveux;  qui  sent  toujours  le 
baume,  toujours  le  einnamome;  qui  fredonne  des 
chansons  de  Cadix  et  dAlexandrie  ;  qui  doime  à 
ses  brasépilés  les  mouvements  les  plus  gracieux  ; 
qui  passe  les  jours  entiers ,  assis  au  milieu  des 
femmes,  et  qui  a  toujours  quelque  chose  à  leur 
dire  à  l'oreille;  qui  lit  des  billets  doux  venus  de 
tous  côtés,  et  qui  en  écrit  lui-même  ;  qui  redoute 
pour  ses  vêtements  les  coudes  de  ses  voisins; 
qui  connaît  les  intrigues  amoureuses ,  qui  court 
les  festins,  qui  sait  parfaitement  la  généalogie 
d'Hirpinus.  Que  dis-tu?  Est-ce  là,  Cotilus,  est- 
ce  là  un  joli  homme?  Que  c'est  peu  de  chose, 
Cotilus,  qu'un  joli  homme! 

64.    —   A   CASSIAXUS,    SUR    CAMUS. 

Ulysse  évita,  dit-on,  les  Sirènes,  ces  char- 
mantes ennemies  des  navigateurs,  et  leurs  trom- 
peuses caresses,  et  leurs  funestes  appas;  il  les 
évita ,  elles  qu'on  ne  pouvait  fuir  une  fois  qu'on 
les  avait  entendues.  Je  n'en  suis  pas  surpris.  Ce 
qui  me  surprendrait ,  Cassianus,  c'est  qu'il  eût 
fui  Canius  récitant  ses  vers. 

65.    —   AU   JEUXE   BIADUMÉNUS. 

Ce  qu'exhalent  la  pomme  mordue  par  une  jeune 
fille,  l'air  imprégné  des  émanations  du  safran 
de  Corycie,  la  vigne  lorsque  des  fleurs  naissan- 
tes blanchissent  ses  rameaux ,  la  prairie  où  vient 

LXin.    IX   COTILCM. 

Cotile ,  bellus  homo  es  :  dicunt  hoc,  Colile,  raulli. 

Audio  :  sed  quid  sit,  die  mihi,  bellus  liomo? 
Bellus  homo  est,  flexos  qui  digeiit  ordiue  ciines; 

Balsama  qui  semper,  cinnama  semper  olet  ; 
Canlica  qui  Nili ,  qui  Gaditana  susurrât  ;  5 

Qui  movet  in  varios  braciiia  vulsa  modos; 
lulerfemineas  tota  quiluce  catbedras 

Desidet,  atque  aliqua  semper  in  aure  sonat; 
Qui  legit  bine  iilinc  missas,  scribitque  tabellas; 

Pallia  viciai  qui  refugit  cubiti;  10 

Qui  scit,  quam  quis  amet;  qui  per  convivia  cunit; 

Hirpini  veteres  qui  bene  novit  avos. 
Quid  narras?  hoc  est,  hoc  est  homo,  Cotile,  bellus.? 

Res  pra)tricosa  est,  Cotile,  bellus  homo. 

LXIV.    AD   CASSIANUM,   DE   CANIO. 

Sirenas  hilarem  navigantium  poenam, 

Blandasque  mortes,  gaudiumque  crudele, 

Quas  nemo  quondam  deserebat  auditas, 

Fallax  Ulysses  dicitur  reliquisse. 

Non  miror  :  illud ,  Cassiane ,  mirarer,  h 

Si  fabulantera  Canium  reliquisset. 

I.XV.    AD   DlADUaENUM   Pl'ERUM. 

Quod  spiral  tenera  mahim  mordente  puella; 
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butiner  l'abeille,  le  myrte,  l'Arabe  moissonnant 
des  parfums,  le  succin  mis  en  poudre,  la  pâle  fu- 
mée de  l'encens  oriental ,  la  terre  après  une  douce 
pluie  d'été,  la  couronne  posée  sur  une  chevelure 
humectée  de  nard,  tes  baisers  sentent  tout  cela, 
jeune  et  cruel  Diadu  menus.  Que  .serait-ce,  si  tu 
les  donnais  avec  plaisir? 

66.    COINTKE    ANTOINE. 

Le  crime  d'Antoine  est  égal  à  celui  de  Pothi- 
nus  :  deux  têtes  vénérées  tombèrent  sous  le 
glaive  de  ces  deux  assassins.  L'une ,  ô  Rome  ! 
appartenait  aux  beaux  jours  de  ta  gloire  et  de 
tes  triomphes;  l'autre,  aux  temps  heureux  de 
tes  grands  orateurs.  Antoine  cependant  fut  plus 
coupable  que  Pothinus  :  celui-ci  fut  assassin 
dans  l'intérêt  de  son  maître  ;  celui-là ,  dans  son 
propre  intérêt. 

fil.    SUR    DES    NAUTONNIERS    PARESSEUX. 

Plus  lents  que  le  Vatrène  et  que  l'Éridan,  vous 
languissez,  enfants,  et  n'entendez  rien  à  votre 
métier.  Vous  naviguez  sur  les  eaux  dormantes, 
en  les  effleurant  de  vos  rames  paresseuses ,  aux 
cris  cadencés  qui  devraient  vous  animer.  Déjà , 
le  char  de  Phaéton  commence  à  descendre  ;  Éthon 
est  trempé  de  sueur.  La  journée  est  brûlante, 
et  l'heure  de  midi  ne  fait  encore  que  de  dételer 
ses  chevaux  fatigués.  Vous  cependant  vous  er- 
rez à  l'aventure  sur  les  ondes  paisibles,  et  jouez 
nonchalamment  dans  votre  barque,  à  l'abri  du 
danger.  Vous  n'êtes  pas  des  nauîes,  mais  des 
Argonautes. 
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Quod  de  Coiycio  quœ  venit  aura  croco  ; 
Viiiea  quod ,  primis  floret  quura  cana  racemis  ; 

Giamina  quod  redolent ,  quae  modo  carpsit  apis; 
Quod  myrtas,quod  messor  Arabs,  quod  succina  trita;  5 

Pallidus  Eoo  tliure  quod  ignis  olet  ; 
Glcba  quod,  fiestivo  leviter  quura  spargitur  imbre; 

Quod  madidis  nardo  sparsa  corona  comis  ; 
Hoc  tua ,  sa3ve  puer  Diadumene ,  basia  fragrant. 

Quid ,  si  tota  dares  illa  sine  in vidia  ?  i  o 

LXVI.    IN   M.    ANTONIUM. 

Par  scelus  admisit  Phariis  Antonius  armis  ; 

Abscidit  vultus  ensis  uterque  sacros. 
Illud  ,  laurigeros  ageres  quum  Linta  triumplios; 

Hoc  tibi,  Roma,  caput,  quum  loquereris,  erat. 
Antoni  tamen  est  pejor,  quam  causa  Pothini  :  5 

Hic  facinus  domino  pra>stitit;  ille  sibi. 

LXVII.    DE   PIGRIS   ISAUTIS. 

Cessatis,  pueri,  nihilque  nostis, 

Vaireno  Eridanoque  pigriores  : 

Quorum  pervada  tarda  navigantes, 

Lentos  tingitis  ad  celeusma  remos. 

Jam  prono  Phaethonte  sudat  .Etiion ,  5 

Exarsitque  dies ,  et  hora  lassos 

Interjungit  equos  meridiana. 

Ai  vos  tam  placidas  vagi  per  undas 

Tuta  luditis  otium  carina. 


68.    —   A    UNE    MATRONE    PUDIQUE. 

Jusqu'ici ,  matrone,  c'est  pour  vous  que  ce  livro 
est  écrit.  Et  le  reste ,  pour  qui  donc?  —  Pour  moi. 
Le  gymnase,  les  thermes,  le  stade  sont  de  ce  côté  : 
retirez-vous  donc.  Nous  nous  déshabillons,  prenez 
garde  de  voir  des  hommes  nus.  Ici,  ivre  et  cou- 
ronnée de  roses ,  Terpsichore  abdique  la  pudeur, 
et,  dans  son  ivresse,  ne  sait  plus  ce  qu'elle  dit. 
Elle  nomme  sans  détour  et  franchement  cette 
partie  que  Vénus  triomphante  reçoit  dans  son  sein 
au  mois  d'aoiit,  celle  que  le  paysan  met  en  sen- 
tinelle au  milieu  de  son  jardin ,  celle  que  la  jeune 
fille  ne  regarde  qu'au  travers  de  ses  doigts.  Si  je 
vous  connais  bien ,  vous  alliez  quitter  le  livre,  re- 
butée par  sa  longueur;  vous  le  lirez  maintenant 
avec  soin  d'un  bout  à  l'autre. 

69.    A    COSCONICS. 

Tu  emploies  dans  tes  épigrammes  les  termes 
les  plus  chastes;  jamais  de  mentule  dans  tes  vers. 
Je  te  loue  et  t'admire.  Rien  au  monde  de  plus  pur 
que  toi.  Quant  à  moi,  nulle  de  mes  pages  n'est 
exempte  de  libertinage.  Ans  i  ai-je  pour  lecteurs 
les  jeunes  égrillards,  les  fillettes  d'une  vertu 
facile,  et  le  vieillard  que  lutine  sa  maîtresse.  Mais 
tes  vénérables  et  saints  écrits,  Cosconius,  ce  sont 
les  enfants,  ce  sont  les  vierges  qui  les  doivent 
lire. 

70.  — -A    CERVIXUS. 

Te  voilà,  Cervious,  l'amant  d'Aufidia,  dont 
tu  as  été  le  mari.  Ton  rival  d'autrefois  est  aujour- 
d'hui son  époux.  Pourquoi  donc  te  plaît-elle  ne 


Non  nautas  puto  vos,  sed  Argonautas. 

LXVIII.   AD  MATRONAM   PUDICAM. 

Hue  est  usque  tibi  scriptus,  matrona,  libelhis. 

Cui  sint  scripta  rogas  interiora  ?  Milii. 
Gymnasium,  therma;,  sladium  est  bac  parte  :  recède. 

Exsuimur  :  nudos  parce  videre  viros. 
Hic  jam  deposito  post  vina  rosasque  pudore, 

Quid  dicat ,  nescit  saucia  Terpsichore. 
Scliemate  nec  dubio ,  sed  aperte  nominat  illam, 

Quam  recipit  sexto  mense  superba  Venus  : 
Custodem  raedio  statuit  quam  villicus  borto; 

Opposita  spectat  quam  proba  virgo  manu. 
Si  bene  te  novi  ;  longum  jam  lassa  îibellmn 

Ponebas  :  totum  nunc  studiosa  leges. 

LXIX.  AD  COSCOMUM. 

Orania  quod  scribis  castis  epigrammata  verbis  , 

Inqne  tuis  nulla  est  mentula  carminibus  , 
Admiror;  laudo  :  niliil  est  tu  sanctius  uno  : 

At  méa  luxuria  pagina  nnlla  vacat. 
Ha?c  igitur  juvenes  nequam  facilesquc  puellae, 

Hsec  senior,  sed  quem  lorquet  arnica ,  légat. 
At  tua,  Cosconi,  venerandaque  sanctaque  verba 

A  pueris  debent  virginibusque  legi. 

LXX.  AD  CERVINi;iI. 

Mœcbus  es  Aufidiae ,  qui  vir,  Cervine ,  ùiisti. 
Rivalis  fuerat  qui  tuus,  ille  vir  est. 
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l'appartenant  plus,  celle  qui  te  déplaisait  lors- 
qu'elle était  ta  femme?  Est-ce  que  la  possession 
paisible  t'ôte  toute  vigueur? 

71.    CONTEE   ISÉVOLUS. 

Tandis  que  ton  jeune  esclave  souffre  de  la 
rnentule ,  toi ,  Névolus ,  tu  souffres  du  derrière.  Je 
ne  suis  pas  sorcier,  mais  je  sais  bien  ce  que  tu 
fais. 

72.    A    LAUFÉIA. 

Tu  veux  bien,  Lauféia,  te  livrer  à  moi,  mais 
non  te  baigner  avec  moi.  Voilà  qui  m'est  suspect, 
et  qui  cache  sans  doute  quelque  terrible  défaut. 
Ou  ta  gorge  est  flasque  et  pendante ,  ou  ton  ventre 
sillonné  de  rides  te  fait  craindre  de  te  montrer 
nue,  ou  ta  nymphe  déchirée  présente  un  déve- 
loppement exagéré,  ou  quelque  excroissance  en 
dépare  les  bords.  Mais  il  n'est  rien  de  tout  cela. 
Nue,  tu  es  très-belle,  j'en  suis  sûr;  mais  si  la 
chose  est  vraie,  tu  as  le  pire  de  tous  les  défauts; 
tu  es  bégueule. 

73.    —    CONTRE   PHÉBUS. 

Tu  couches,  Phébus,  avec  des  esclaves  pour- 
vus d'énormes  membres;  mais  ce  qui  est  droit 
chez  eux ,  chez  toi  est  pendant.  Qu'en  conclure , 
je  te  prie?  Je  voulais  bien  croire  à  ton  goût  pour 
les  hommes;  mais  ce  goût,  dit-on,  n'est  pas 
comme  je  l'entendais. 

74.  —   CONTRE   GABGILIANUS. 

Gargilianus ,  tu  épiles  ton  visage  avec  le  psi- 
lothrum ,  et  ton  crâne  avec  le  dropax.  Craindrais- 
tu  le  barbier?  Comment  feras-tu  pour  tes  ongles? 
car  il  n'y  a  certainement  ni  résine ,  ni  pâte  de 


Vcnète  qui  puisse  les  rogner.  S'il  te  reste  quelque 
pudeur,  cesse  de  faire  jouer  un  rôle  infâme  à  ta 
misérable  tête;  ce  rôle  ne  convient,  Gargilianus, 
qu'à  l'organe  secret  des  femmes. 

75.  CONTRE  LUPERCUS. 

Depuis  longtemps,  Lupercus,  ta  mentule  a 
perdu  toute  vigueur,  et  cependant,  pauvre  fou, 
tu  mets  tout  en  œuvre  pour  lui  rendre  sa  vertu. 
ÎMais  les  roquettes,  les  bulbes  aphrodisiaques,  la 
saturée  stimulante,  n'y  peuvent  rien.  Maintenant 
tu  commences  à  corrompre ,  à  force  d'argent ,  des 
bouches  pures.  Mais  ce  nouvel  excitant  ne  réussit 
pas  mieux.  N'est-il  pas  étonnant,  Lupercus,  qu'il 
t'en  ait  tant  coûté  pour  rester  impuissant? 

76.    CONTRE    BASSUS. 

Tu  es  de  feu  près  des  vieilles,  Bassus,  et  tu 
dédaignes  les  jeunes.  Ce  n'est  pas  la  beauté  qui  te 
plaît,  mais  la  décrépitude.  N'est-ce  pas  là,  de 
grâce,  une  manie?  Ta  mentule  n'a-t-elle  pas 
perdu  la  raison?  Tu  peux  tout  avec  Hécube,  tu 
ne  peux  rien  avec  Andromaque  ! 

77.    CONTRE    BÉTICUS. 

Ni  le  surmulet,  ni  la  grive,  Béticus,  ne  sont 
de  ton  goût  :  le  lièvre  et  le  sanglier  te  paraissent 
insipides.  Tu  n'aimes  ni  les  gâteaux ,  ni  les  pâtis- 
series ;  et  ce  n'est  pas  pour  toi  que  la  Libye  et  le 
Phase  nous  envoient  leurs  oiseaux.  Tu  te  gorges 
de  câpres,  d'oignons  nageant  dans  une  saumure 
dégoûtante,  de  jambon  à  la  chair  molle  et  d'une 
fraîcheur  équivoque.  Tu  fais  tes  délices  de  ha- 
chis de  sauterelles  et  de  thon  mariné,  à  la  peau 
blanchie.  Tu  bois  des  vins  qui  sentent  la  résine, 


Cur  aliéna  placet  tibi ,  cui  sua  non  placet  uxor  ? 
Numquid  securus  non  potes  arrigere? 

LXXI.  IN  N^VOLUM. 

Mentula  quum  doieat  puero  ;  tibi ,  Naevole ,  culus  : 
Non  sum  divinus ,  sed  scio  quid  facias. 

LXXII.  AD  LAUFEIAM. 

Vis  futui,  nec  vis  mecnm  ,  Laufeia ,  lavari. 

Nescio  quod  magnum  suspicor  esse  nefas. 
Aut  tibi  pannosae  pendent  a  pectore  mamnwe  : 

Aut  sulcos  uteri  prodeie  nuda  times  : 
Aut  infinito  lacerum  palet  inguen  hiatu  : 

Aut  aliquid  cunni  prominet  ore  tui. 
Scd  nihil  est  horum  :  credo ,  pulcberrima  nuda  es. 

Si  verum  est,  vitium  pejus  habes  :  fatua  es. 

LXXHI.    IN    PHOEBCM. 

Dormis  cum  pueris  mutonialis, 
Et  non  stat  tibi ,  Pbœbe ,  quod  stat  illis. 
Quid  vis  me,  rogo,  Phœbe,  suspicarii' 
Mollem  credere  te  virum  volebam  : 
Sed  rumor  negat  esse  te  cinœdum. 

LXXIV.    IN  GARGIUANUM. 

Psilothro  faciem  laevas ,  et  dropace  calvam. 
^(umquid  tonsorem,  Gargiliane,  times? 
Quid  facienl  ungues  ?  nari)  certe  non  potes  illos 


Résina,  Veneto  nec  resecare  luto. 
Desine ,  si  pudor  est ,  miseram  traducere  calvam  :  5 

Hoc  fieri  cunno ,  Gargiliane ,  solet. 

LXXV.    IN   LUPERCDM. 

Stare,  Luperce,  tibi  jam  pridem  mentula  desit  : 

Luctaris  démens  tu  tamen  arrigere. 
Sed  nihil  erucae  faciunt ,  bulbique  salaces; 

Improba  nec  prosunt  jam  satureia  tibi. 
Cœpisti  puias  opibus  corrumpere  buccas  :  5 

Sic  quoque  non  vivit  sollicitata  Venus. 
Mirari  satis  liocquisquam,  vel  credere  possil, 

Quœ  non  stat,  magno  stare,  Luperce ,  tibi? 

LXXVI.    IN  BASSUM. 

Arrigis  ad  vetulas  ;  fastidis ,  Basse ,  puellas  : 

Nec  formosa  tibi ,  sed  moritura  placet. 
Hic ,  rogo ,  non  furor  est ,  non  est  hœc  mentula  démens? 

Quum  possis  Hecubam ,  non  potes  Audroniaclien. 

LXXVII.    IN  BjETICUM. 

Nec  mullus,  nec  te  delectat ,  Baelice,  turdus  : 
Nec  lepus  est  unquam  ,  nec  tibi  gralus  aper. 

Nec  te  liba  juvant,  nec  sectae  qnadra  placentœ  : 
Nec  Libye  millit,  nec  tibi  Phasis  aves. 

Capparin ,  et  putri  cepas  lialece  natantes ,'  "* 

Et  pulpain  dubio  de  peiasone  roras. 
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el  tu  abhorres  le  falerne.  Je  soupçonne  là  je  ne 
sais  quel  vice  secret  de  ton  estomac;  car  enfin, 
Béticus,  pourquoi  faire  de  celui-ci  un  magasin 
de  pourritures? 

78.    A    PAULINUS. 

Tandis  que  voguait  le  navire,  Paulinns,  tu 
pissas  une  première  fois.  Si  tu  pisses  une  seconde , 
alors  tu  seras  Palinure. 

79.    A   Sr.RTORIUS. 

Sertorius  commence  tout  et  ne  finit  rien.  Quand 
il  besogne  une  fille,  je  doute  qu'il  achève. 

80.    — •    A    APICIUS. 

Tu  ne  te  plains,  tu  ne  médis  de  personne, 
Apicius  :  on  dit  pourtant  que  tu  as  une  mauvaise 
langue. 

81.    CONTKE    BÉTlCUS. 

PontifedeCybèle,  qu'as-tu  decommun,Béiicus, 
avec  les  femmes?  Ta  langue  n'est  bonne  qu'à 
lécher  les  hommes  au-dessous  du  bas-ventre. 
Pourquoi  t'être  coupé  la  mentule  avec  un  tesson 
de  bouteille,  si  tu  avais  tant  de  goût  pour  les  fem- 
mes? C'est  ta  tête  qu'il  faut  couper  :  car,  bien 
que  tu  sois  eunuque  par  la  mentule,  infidèle  au 
culte  de  Cybèle ,  tu  es  homme  par  ta  bouche. 

82.    CONTRE    ZOÏLE. 

Quiconque  peut  être  le  convive  de  Zoïle,  peut 
souper  aussi  avec  les  femmes  du  quartier  de 
Summénium,  et  boire  de  sang-froid  dans  le  bidet 
ébréché  de  Léda.  Je  prétends  même  qu'il  serait 
cliez  elles  plus  proprement  et  plus  décemment. 


Vêtu  d'une  robe  d'étoffe  blanche  et  sans  poils , 
Zoïle  est  étendu  sur  un  lit  dont  il  s'est  emparé  le 
premier.  Il  foule  des  coussins  de  soie  écarlate, 
et  pousse  à  droite  et  à  gauche, avec  le  coude,  ses 
voisins  de  table.  Dès  qu'il  est  repu ,  un  de  ses 
mignons  lui  présente  des  plumes  rouges  et  des 
cure-dents  de  lentisque.  S'il  a  chaud,  une  con- 
cubine couchée  nonchalamment  sur  le  dos  le 
rafraîchit  doucement  à  l'aide  d'un  éventail  vert, 
taudis  qu'un  jeune  esclave  chasse  les  mouches 
avec  une  branche  de  myrte.  Une  masseuse  lui 
passe  avec  rapidité  la  main  sur  le  corps  et  palpe 
avec  art  chacun  de  ses  membres.  Quand  il  fait 
craquer  ses  doigts,  un  eunuque  habitué  au  si- 
gnal et  chargé  de  solliciter  avec  délicatesse  l'é- 
mission des  urines,  dirige  le  membre  ivre  de  son 
maître,  qui  ne  cesse  de  boire.  Cependant  celui-ci 
s«  penchant  vers  la  troupe  des  esclaves  rangés  à 
ses  pieds ,  parmi  de  petites  chiennes  léchant  des 
entrailles  d'oies,  partage  à  ses  valets  de  palestre 
des  glandes  de  sanglier,  et  donne  à  son  favori  des 
croupions  de  tourterelles.  Et,  tandis  qu'on  nous 
sert  du  vin  des  coteaux  de  Ligurie  ou  du  mont 
enfumé  de  Marseille,  il  distribue  à  ses  bouffons  le 
nectar  d'Opimius  dans  des  vases  de  cristal  et  de 
myrrhe.  Lui-même,  parfumé  du  haut  en  bas  de 
toutes  les  essences  de  Cosmus,  il  ne  rougit  pas  de 
nous  partager,  dans  un  coquille  d'or,  la  pommade 
dont  se  servent  les  dernières  prostituées.  Succom- 
bant enfin  à  ses  libations  multipliées,  il  s'endort. 
Pour  nous ,  nous  restons  à  table  ;  et ,  silencieux 
par  ordre,  tandis  qu'il  ronfle  nous  nous  portons 


Teqiie  juvant  gerres  et  pelle  melandrya  cana  : 

Picsinata  bibis  vina  ,  Falerna  fiigis. 
Nescio  quod  stomacliivitium  secreliiis  esse 

Suspicor  :  ut  quid  enini,  Bîelice,  sapiofagis. 

LXXVIII.    AD    PAULINUM. 

Minxisti  ciirreiite  semel ,  Pauline ,  carina. 
Weiere  vis  iterum  ?  jam  Palinurus  eris. 

LXXIX.    AD  SERTORIUM. 

Rem  peragit  nullam  Sertorius  ,  incboat  omnes. 
Hune  ego,  quum  futuit,  non  puto  perficere- 

LXXX.    AD    APICIUM. 

De  nullo  quereris,  nulli  nialedicis  ,  Apici  : 
Rumor  ait,  linguœ  te  tamenesse  mal.T. 

LXXXr.    IN    BjETICUM. 

Quid  cum  fœmineo  tibi ,  Bsetice  Galle,  baratliro? 

Haec  débet  medios  lanibeie  lingua  viros. 
Abscissa  est  quare  Samia  tibi  mentula  testa , 

Si  tibi  tam  gralus,  Bœtice ,  cunnus  erat? 
Castrandum  caput  est  :  nani  sis  licet  ingiiine  Gallus, 

Sacra  tamen  Cybeles  decipis  :  ore  vir  es. 

LXXXU.    IN    ZOILUM. 

Conviva  quisquis  Zoili  potest  esse  , 
Summœnianas  cœnel  iuter  uxores  , 
Curtaque  Ledœ  sobi lus  bibat  testa  : 

MARTIAI,. 
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Hoc  esse  levius  puriusque  contendo. 

Jacet  occupato  galbinatus  in  lecto  :  5 

Cubitisque  trudit  bine  et  Inde  convivas , 

Effultus  ostro ,  sericisque  pulvinis. 

Stat  exoletus ,  suggeritque  ructanli 

Pinnas  rubentes,  cuspidesque  lentisci  ; 

Et  œstuanti  tenue  ventilât  frigus  lu 

Supina  prasino  concubina  flabeilo  ; 

Fugatque  niuscas  myrtea  puer  virga. 

Percurrit  agili  corpus  arte  tractalrix, 

IManunique  doctam  spargit  omnibus  membris. 

Digiti  crepanlis  signa  novit  eunucbus ,  là 

Et  deiicatae  suscitator  urinse 

Domiiii  bibentis  ebrium  régit  peneni, 

At  ipse  rétro  flexus  ad  pedum  turbam , 

Inter  catellas  anserum  exta  lambentes 

Partitur  apri  glanduias  palœstritis ,  20 

Et  concubino  turturum  nates  donat  : 

Ligurunique  nobis  saxa  quum  ministrenlur, 

Vel  cocta  fumis  musta  Massililanis; 

Opimianum  morionibus  nectar 

Crystallinisqne  myrrbinisque  propiaat.  25 

Et  Cosraianis  ipse  fu'Sus  ampullis, 

Non  erubescit  murice  aureo  nobis 

Dividere  mœcba3  pauperis  capillare. 

Septunce  multo  deinde  perditus  stertit  : 
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des  santés  par  signes.  Voilà  ce  que  nous  avons  à 
souffrir  de  ce  fastueux  et  insolent  Malchion,  et 
Moui  nepouYouspas,  Rufus,  en  tirer  vengeance  : 
i!  suce. 

83. COXTEE    COCLÈS. 

Tn  me  conseilles,  Codés,  de  faire  des  épigram- 
pies  plus  courtes  :  sois  pour  moi  Chioué  ;  je  ne 
puis  être  plus  concis. 

84.    COXTBE    TONGILION. 

Que  dit  ta  catin?  Ce  n  est  pas  d'une  femme 
que  je  parle,  Tougilioa.  —  De  qui  donc?  —  De 
ta  langue. 

8-5.    A    VS    MABI. 

Qui  t'a  conseillé  de  couper  le  nez  à  l'amant  de 
ta  femme?  Pauvre  mari,  ce  n'est  pas  de  là  que 
vient  l'outrage.  Quas-tu  fait,  imbécile?  Tafemme 
n'y  a  rien  perdu ,  puisque  son  Déiphobe  a  lamen- 
tule  sauve. 

86.    A    L^E    CHASTE    MATRONE. 

Je  VOUS  ai  prévenue,  je  vous  ai  avertie,  femme 
pudique ,  de  ne  pas  lire  cette  partie  graveleuse 
de  mon  livre  :  vous  la  lisez  cependant.  Mais  si, 
toute  chaste  que  vous  êtes,  vous  allez  voir  jouer 
Panniculus  et  Latiuus ,  mes  vers  ne  sont  pas  plus 
indécents  que  leurs  mimes  :  li.^ez-moi  donc. 

87.    CONTRE    CHIONÉ. 

Le  bruit  court,  Chioné,  que  jamais  personne 
n  eut  affaire  avec  ton  bijou ,  et  qu'il  n'est  rien 
chez  toi  de  plus  pur  que  lui.  Tu  le  caches  pour- 
tant assez  mal  à  propos,  lorsque  tu  te  baignes. 
Si  tu  as  de  la  pudeur ,  c'est  ton  visage  qu'il  faut 
voiler. 


Nos  accubamus ,  et ,  silentiuni  roncliis 
Praestare  jiissi ,  mitibus  propinamus. 
Uos  Malcliionis  patimur  imnrobi  fastus; 
Nec  vindicaie ,  Rufe  ,  possumus  ;  fellat. 

LXWIII.  IN    COCLITEM. 

Ul  faciam  brevioia  mones  epigramniala ,  Codes. 
Facmihi,  quoJ  CUione  :  non  potiii  brevius. 

LXXXIV.  IX  TONGVUONEU. 

Quid  narrai  tua  mœcha?  non  piiellaui 
Dixi ,  Tongilion  :  quidergo?  liuguam. 

LXXXV.  AD  MVniTLM. 

Quis  libi  persuasit  nares  abscinderc  niTcho? 

Non  bac  peccaluni  est  parte,  marite,  libi. 
Stulte,  quid  egisli  ?  iiiliil  liic  tua  perdidit  uxor, 

Quum  sit  saha  sui  mentula  Peipbobi. 

LXXXVI.    ADCASTAM    MàTr.O.NAM. 

Ne  légères  partem  lascivi ,  casta ,  libelli , 
Pra?dixi  et  nionui  :  tu  tamen  ,  ecce ,  legis. 

Sed  si  Panniculum  ,  si  spectas ,  ca«ta  ,  Latiaum , 
Non  sunt  bœc  niimis  iniprobiora  :  lege. 

LXXXVU.  I>'  CniON'EM. 

Narrai  te  rumor,  Cbione  ,  nunqHam  esse  fulutam, 

Alque  niliil  cunno  purius  esse  tuo. 
Tecla  tamen  non  liac,  qua  debes,  parte  lavai  is. 

Si  pudor  est,  transfer  subligar  in  faciem. 
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88.    —    CONTKE    DEUX    FBEBES    IMPUDIQUES. 

Us  sont  frèresjumeaux,  mais  ils  lèchent  chacun 
un  sexe  différent.  Dites  s'ili  sont  plus  ressem- 
blants que  différents. 

89.    CONTRE   PHÉBUS. 

Fais  usage  de  laitue  et  de  mauve  émolliente  ; 
car  tu  as,  Phébus,  le  visage  d'uu  constipé. 

90.    SUR    GALLA. 

Galla  veut  et  ne  veut  pas  me  donner  :  puis- 
qu'elle veut  et  ne  veut  pas,  je  ne  puis  dire  ce 
qu'elle  veut. 

91.    SUE    MISITIUS    ET   ACHILLAS. 

Tandis  que  Misitius  gagnait  le  territoire  de 
Ravenne,  sa  patrie,  il  joignit  en  chemin  une 
troupe  de  ces  hommes  qui  ne  le  sont  qu'à  moitié, 
des  prêtres  de  Cybèle.  Il  avait  pour  compagnon 
de  route  le  jeune  Achiras,  esclave  fugitif  d'une 
beauté  et  d'une  gentillesse  des  plus  agaçantes. 
Or,  nos  castrats  s'informent  de  la  place  qu'il  doit 
occuper  au  lit.  Mais,  soupçonnant  quelque  ruse, 
l'enfant  répond  par  un  mensonge.  Us  le  croient; 
chacun  va  dormir  après  boire.  Alors  1  ibandeseé- 
lerate,  saisissant  un  fer,  mutila  le  vieillard  cou- 
ché sur  le  devant  du  lit,  tandis  que  le  jeune  gar- 
çon ,  couché  dans  la  ruelle ,  était  à  l'abri  de  leurs 
atteintes.  On  raconte  qu'une  biche  fut  immolée 
jadis  à  la  place  d'une  vierge  ;  mais  ici  c'est  une 
verye  qui  fut  substituée  à  un  cerf. 

92.    A  GALLUS. 

Ma  femme  me  conjure ,  Gallus ,  de  lui  per- 

LXXXVIII.    IN   FRATRES    FELLATORES. 

Sunl  gemini  fratres  ,  diversa  sed  inguina  lingunt. 
Dicite,  dissimiles  sint  niagis,  an  similes? 

LXXXIX.    AD    PHOEBIM. 

Ulere  lactucis ,  et  moUibus  utere  malvis  : 
Nam  faciem ,  durum ,  Phœbe ,  cacantis  babes. 

Xr..    DE   GALLA. 

Vult ,  non  vull  dare  Galla  mibi  :  nec  dicere  possum , 
Quod  vult ,  et  non  vult ,  quid  sibi  Galla  velit. 

XCI.    DE  MISITIO    ET  ACHILLA. 

Quum  peterel  pati  iae  Misilius  arva  Ravennie, 

Seniiviro  Cybeles  cuni  giege  junxit  iter. 
Huic  cornes  bœrebat  doniini  fugilivus  Aciiillas, 

Insiguis  forma  nequiliaque  puer. 
Hoc  stériles  sensere  viri  :  qua  parte  cubaret ,  5 

QufFrunt  ;  sod  tacitos  sensit  el  ille  dolos. 
Menlitur,  credunt  :  somni  post  vina  peluntur  : 

Coulinuo  ferruni  noxia  lurba  rapit; 
Exciduniquc  seneni,  spondte  qui  parte  jacebat; 

Naniqiie  puer  pluteo  viudice  tutus  erat.  tO 

Supix)sitam,  fama  est,  quondam  pro  virgine  cervam; 

At  uunc  pro  cervo  mentula  supposita  est. 

XCII.    AD    GALLVM. 

ut  paliar  mœchum,  r-  fal  uxor.  Galle;  sed  ununi: 
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mettre  un  amant,  mais  un  seul  :  et  moi ,  Gallus, 
je  ne  lui  arrache  pas  les  deux  yeux  ! 

93.  _  CONTEE    VÉTUSTILLA.. 

Quoique  tu  aies  vécu  sous  trois  cents  consuls , 
Vétustilla,  qu'il  ne  te  reste  plus  que  trois  che- 
veux et  quatre  dents ,  que  tu  aies  une  poitrine  de 
cigale,  des  cuisses  de  fourmi,  un  front  plus  sillonné 
de  rides  que  ta  robe  n'a  de  plis ,  des  tétons  pareils 
à  une  toile  d'araignée,  des  mâchoires  auprès  des- 
quelles la  gueule  du  crocodile  serait  trop  étroite  ; 
quoique  le  coassement  des  grenouilles  de  Ravenne 
soit  plus  doux  que  ton  langage,  le  bourdonnement 
du  moucheron  de  l'Adriatique  plus  mélodieux  que 
ton  chant,  et  ta  vue  moins  perçante  que  celle 
d'une  chouette  au  matin  ;  quoique  ton  corps  ex- 
hale une  odeur  de  bouc,  que  tu  aies  le  croupion 
d'une  oie  maigre ,  que  tes  secrets  appas  soient 
plus  décharnés  qu'un  vieux  cynique;  quoique  le 
baigneur,  après  avoir  éteint  sa  lanterne,  t'admette 
parmi  les  prostituées  de  cimetière,  que  le  mois 
d'août  soit  encore  pour  toi  la  saison  des  frimas ,  et 
qu'une  fièvre  de  pestiféré  ne  te  réchaufferait  pas , 
tu  te  berces ,  après  deux  cents  veuvages,  de  la  douce 
espérance  d'un  nouveau  mariage,  et  tu  veux,  dans 
ta  folie,  qu'un  homme  sente  encore  sur  tes  cen- 
dres Taiguillon  de  la  chair  I  c'est  comme  si 
on  voulait  labourer  un  rocher.  Qui  t'appellera  ja- 
mais sa  compagne,  sa  femme,  quand,  dernière- 
ment encore,  Philomèlus  t'appelait  son  aïeule? 
Mais  si  tu  veux  absolument  qu'on  dissèque  ton 
cadavre,  que  Coriclès  dresse  le  lit,  lui  seul  peut 
chanter  ton  épithalame.  L'appareilleur  des  bû- 


chers portera  devant  toi  la  torche  des  nouvelles 
mariées  ;  c'est  la  seule  chose  qui  puisse  entrer  dans 
un  bijou  comme  le  tien. 

94.    _    CONTEE    KUFLS. 

Tu  dis  que  ce  lièvre  n'est  pas  cuit ,  et  tu  de- 
mandes des  verges  ;  tu  aimes  mieux,  Rufus,  dé- 
pecer ton  cuisinier  que  ton  lièvre. 

95.  —  CONTEE  NÉVOLUS. 

Jamais  tu  ne  dis  bonjour  le  premier,  mais  tou- 
jours tu  te  contentes  de  le  rendre.  Pourtant  le 
corbeau ,  sur  ce  point,  a  l'habitude  de  prévenir.  Par 
quelle  raison  attends-tu  de  mol  ce  bonjour?  Ré- 
ponds, de  grâce,  Névolus;  car  je  pense  que  tu 
n'es  ni  meilleur  que  moi,  ni  d'un  plus  haut  rang. 
J'ai  reçu  des  deux  Césars  des  éloges  et  des  récom- 
penses :  le  dernier  m'a  même  accordé  le  droit  de 
trois  enfants.  Partout  on  lit  mes  vers,  mon  nom 
est  connu  dans  toutes  les  villes ,  et  ma  gloire  n'at- 
tend pas,  pour  s'étendre,  les  honneurs  du  bûcher. 
C'est  quelque  chose  que  cela.  Rome  m'a  vu  tri- 
bun ,  et  je  siège  sur  ces  bancs  d'où  te  chasse 
Océanus.  Je  soupçonne  que  tu  n'as  pas  autant  de 
valets  que  César,  à  ma  sollicitation,  a  fait  de 
citoyens.  Mais  tu  es  un  giton,  et  tu  remplis  mer- 
veilleusement ce  rôle.  De  ce  côté  tu  me  primes, 
Né  volus  ;  oui ,  tu  l'emportes  sur  moi.  Bonjour  donc. 

96.    —    CONTEE    GARGILIUS. 

Tu  lèches  ma  maîtresse ,  et  ne  lui  fais  rien  au- 
tre chose  5  puis  tu  babilles  comme  si  tu  étais  bon 
amant  et  bon  bosogneur.  Si  je  t'y  prends,  Gar- 
gilius,  je  te  ferai  taire. 


HuLc  ego,  non  oculos  crue ,  Galle,  duos? 

XCIII.    IN    VETUSTILLAM. 

Quum  tibl  trecenti  consules,  Vétustilla, 
Et  très  capilli ,  quatuorque  sinl  dentés , 
Pectus  cicadae ,  crusculumque  formicae  ; 
Rugoàiorem  quum  géras  slola  fronlem, 
Et  aranearum  cassibus  pares  maminas  ; 
Quum  coniparala  rictibus  tuis  ora 
Niliacus  habeat  crocodilus  angusta , 
Meliusque  ranœ  garriant  Ravennates, 
Et  Adrianus  dulcius  culex  cantet, 
Videasque  quantum  noctuae  vident  mane , 
Et  illud  oleas,  quod  viri  capellarum, 
Etanalis  babeas  orropygium  macrae, 
Senemque  Cynicum  vincat  osseus  cunnus; 
Quum  te  lucerna  balneator  exstincta 
Admiftat  inter  bustuarias  mœcbas  ; 
Quum  bruraa  mensem  sit  libi  per  Augustuni , 
Regelare  nec  te  pestilentia  possit  : 
Gaudes  ducentas  nupturire  post  mortes, 
Virumque  démens  cineribus  tuis  qua-ris 
Prurire.  Quid,  sarrire  si  velit  saxum? 
Quis  conjugem ,  quis  te  vocabit  uxo-'em, 
Pbilomelus  aviam  quam  vocaverat  nuper? 
Quod  si  cadaver  exigis  tuum  scalpi  ; 
Sternatur  a  Coricle  cliaico  lectus , 
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Thalassionem  qui  tuum  decet  solus, 
Ustorqiie  t?cdas  pra^ferat  novae  nuptœ  : 
Intrare  in  islura  sola  fax  potest  cunnum. 

XCIV.    IX    IIUFUSI. 

Esse  negas  coctum  leporcm,  poscisque  llagella  : 
Mavis,  Rufe,  coquum  scindere,  quam  leporem. 

XCV.    IN    N^VOLl'M. 

Nunquam  dicis  Ave ,  sed  reddis ,  Nœvole ,  semper, 

Quod  prior  et  corvus  dicere  sa»pe  solet. 
Cur  hoc  exspectes  a  me,  rogo,  Naevole,  dicas? 

Nam  puto ,  nec  melior,  Naevole ,  nec  prior  es. 
Praemia  laudato  tribuit  mibi  Caesar  uterque , 

Natorumque  dédit  jura  paterna  trium. 
Ore  legor  multo,  notumque  per  oppida  nomen 

Non  exspectato  dat  mihi  fama  rogo. 
Est  et  in  hoc  aUquid  :  vidit  me  Roma  tribunuiu 

Et  sedeo  qua  te  suscitât  Oceanus. 
Quoi  mihi  Caesareo  facti  sunt  munere  cives , 

Nec  famulos  totidem  suspicor  esse  tibi. 
Sed  pacdicaris;  sed  pulchre,  Naevole,  cev&s  : 

Jam  jam  sic  prior  es ,  Nœvole  ;  viucis  :  Ave. 

XCVl.    IN    GARGIULM. 

Lingis,  non  futuis  meam  puellam  : 
Et  garris  quasi  mœchus ,  et  futiitor. 
Si  le  prendero,  Gargili ,  tacebis. 
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97.    —    A    RUFUS. 

Je  vous  recommande ,  Rufus ,  que  Chioné  ne 
ijse  pas  ce  livre  ;  elle  est  blessée  par  mes  vers ,  elle 
pourrait  me  blesser  à  son  tour. 

98.   —  CONTRE    SABELLUS. 

Tu  demandes  jusqu'à  quel  point  ton  derrière 
est  maigre?  Tu  pourrais,  SabcUus,  riutroduire 
dans  un  autre. 

99.    —    A    U^    SAVETIER. 

Tu  ne  dois  pas,  savetier,  te  fâcher  contre  mon 
livre.  C'est  le  métier  que  tu  fais ,  et  non  pas  tes 
mœurs,  que  j'y  attaque.  Souffre  d'innocentes  plai- 
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des  années  encore,  notre  chef,  ceint  d'une  cou- 
ronne d'or,  sacrifie  à  Minerve  Albaine,  et  que 
ses  mains  augustes  distribuent  encore  d'innom- 
brables couronnes  de  chêne.  Qu'après  une  lon- 
gue suite  de  lustres,  il  renouvelle  les  jeux  sécu- 
laires et  les  fêtes  instituées  par  Romulus  à  Té- 
rente.  C'est  vous  demander  beaucoup,  Dieux 
immortels  !  mais  vous  devez  ce  bienfait  à  la  terre. 
Quels  vœux  seraient  indiscrets  pour  un  si  grand 
dieu  que  César? 


2.    —  SUR  HORACE. 


Seul  de  tous  les  citoyens,  Horace  était  vêtu 


santeries.  Pourquoi  n'aurais-je  pas  le  droit  de  ;  de  noir  au  spectacle,  tandis  que  le  peuple,  les 
m'amuser,  quand  tu  as  celui  d'égorger?  chevaliers  et  les  sénateurs,  avec  leur  chef  sacré , 


100.    —    A   RUFUS. 

Il  était  six  heures,  Rufus,  quand  je  vous  ai  dé- 
pêché le  courrier  qui,  je  crois,  a  été  tout  trempé 
en  vous  portant  mes  vers,  car  alors  le  ciel  se  fon- 
dait en  eau.  L'envoi  de  ce  livre  ne  devait  pas 
se  faire  autrement. 


LIVRE  IV. 

I.  —  SUR  l'anmversaire  de  la  naissaxce  de 

DOMITIEN. 

Jour  fortuné  de  César,  jour  plus  sacré  que  le 
jour  où  le  mont  Ida,  complice  de  Cybèle,  vit 
naître  Jupiter  Dictéen,  je  t'en  supplie,  prolonge 
ta  durée  au  delà  des  trois  âges  du  roi  de  Pylos! 
Conserve  toujours  cet  aspect  brillant,  et,  s'il  se 
peut,  augmente-s-en  l'éclat.  Que,  pendant  bien 


y  assistaient  vêtus  de  blanc.  Tout  à  coup  la 
neige  tombe  en  abondance;  Horace  alors  assiste 
aux  jeux ,  vêtu  de  blanc. 


3. 


SUR    LES    NEIGES. 


"N'oyez  quels  épais  flocons  de  neige  tombent 
en  silence  sur  le  fi'ont  et  la  robe  de  César  I  Ce- 
pendant César  pardonne  à  Jupiter  :  sa  tête 
reste  immobile,  et  il  reçoit  en  riant  ces  eaux 
que  le  froid  a  congelées,  habitué  qu'il  est  à 
vaincre  l'influence  de  la  constellation  hyperbo- 
réenne  du  Bouvier,  à  souffrir  impassible  les 
pluies  de  la  grande  Ourse,  inondant  sa  che- 
velure. Mais  quel  dieu  se  plaît  et  s'amuse  à 
verser  du  haut  du  ciel  ces  eaux  glacées?  Je 
soupçonne  qu'elles  sont  un  jeu  du  jeune  fils  de 
César. 


ICVII.    AD   RtFUM. 

Ne  légat  hune  Chione ,  mando  tibi ,  Rufe ,  libelUim. 
Carminé laesa  nieo  est;  Isedere  et  illa  polost. 

XCVIil.    IN    S\BELLUM. 

Sit  culus  tibi  qiiam  niacer,  requiris? 
Paedicare  potes,  Sabelle,  culo. 

XCIX.    AD   CERDONEM. 

Irasci  nostro  non  debes,  cerdo,  libello. 

Ars  tua ,  non  vita  est ,  carminé  lœsa  nieo. 
Innocuos  permitte  sales.  Cur  luùere  nobis 

NoDliceat,  licuit  si  jugulare  tibi? 

C.    AD   RtTFUM. 

Cursorem  sexta  tibi ,  Rufe ,  remlsimus  ho:  a , 
Carmina  quem  madidum  noslra  tulis^c  reor. 

Inibribus  immodicis  cœlum  nam  forte  ruebat  ; 
Non  aliter  mitti  debuit  iste  liber. 


LIBER  IV. 

I.    DE    NATALI   D0M1ÎIAN1. 


Caesaris  aima  dies ,  et  luce  sacratior  illa, 
Conscia  Diciseum  qua  tulit  Ida  Jovem, 


Longa ,  precor,  Pjlioque  veni  numerosior  aevo , 

Semper  et  hoc  vultu ,  vel  meliore  nite. 
Hic  colat  Albano  Tritonida  multus  in  aiiro, 

Perque  n)anus  tantas  plurima  quercus  eat. 
Hic  colat  ingenti  redeuntia  saecula  luslro, 

Hœc  quae  Romuleus  sacra  Terenlus  habet. 
Magna  quidem,  Superi,  petinnis,  at  débita  te.ris. 

Pro  tanto  quae  sunt  improba  vota  Deo? 

U.  DE  nORATIO. 

Spectabat  modo  solus  inter  omnes 
Nigris  munus  Horatius  lacernis, 
Quum  plebs,  et  niinor  ordo,  maximusque 
Sancto  cum  duce  candidus  sederet, 
Tolo  nix  cecidit  repente  cœlo  : 
Albis  spectat  Horatius  lacernis. 

m.    DE  MVIDL'S. 

Aspice  quam  densum  (acitarum  vellus  aquarum 

Detluat  in  vultus  Cîcsaris,  inque  sinus. 
Indulgettamen  iile  Jovi ,  nec  vertice  moto 

Concretas  pigro  frigore  lidel  aquas , 
Sidus  Hyperborei  soiitus  lassare  Bootœ, 

Et  madidis  Helicen  dissimulare  comis. 
Qui  siccis  lascivit  aquis ,  et  ab  œtliere  ludit, 

Suspicor  lias  pueri  Cœsaris  esse  nives. 
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EPJGRAMMES,  LIV.  IV. 


4.    CONTRE  BASSA. 

L'odeur  des  lagunes  d'où  la  mer  s'est  retirée, 
les  miasmes  épais  qui  s'élèvent  des  marais  de 
l'AlbuIa,  l'air  corrompu  d'un  vi\icr  où  a  séjourné 
l'eau  de  mer,  les  émanations  du  bouc  paresseux 
lorsqu'il  presse  amoureusement  la  chèvre  ;  les 
exhalaisons  delà  casaque  d'un  soldat  émérile, 
accablé  de  fatigue;  la  puanteur  d'une  étoffe  deux 
fois  trempée  dans  le  murex  ;  l'haleine  des  gens 
qui  observent  le  jeûne  du  sabbat,  celle  des  cri- 
minels condamnés  au  supplice;  la  fumée  de  la 
lampe  mourante  de  la  sale  Léda,  l'odeur  des 
onguents  préparés  avec  la  lie  de  la  Sabine ,  celle 
que  le  renard  fuyant  laisse  échapper,  celle  du 
nid  de  la  vipère;  voilà,  Bassa,  ce  que  j'aimerais 
mieux  sentir  que  ce  que  tu  sens. 

5.  A    FABIANUS. 

Citoyen  pauvre  et  honnête ,  à  la  parole  franche 
et  au  cœur  sincère,  vous  qui  venez  à  Rome, 
Fabianus,  qu'y  voulez- vous  faire?  Vous  ne  sau- 
riez être  un  proxénète,  ni  un  débauché,  ni  un 
crieur  dont  la  voix  monotone  appelle  au  tribunal 
les  accusés  tremblants;  il  vous  serait  impossible 
de  corrompre  la  femme  d'un  ami,  de  sentir  l'ai- 
guillon de  la  chair  près  de  celles  que  l'âge  a 
glacées,  de  vendre  autour  des  palais  des  grands 
une  fumée  stérile,  d'applaudir  Canus  ou  Gla- 
phyrus.  De  quoi  donc  vivrez-vous  avec  votre 
bonne  foi,  votre  constance  en  amitié?  Tout  cela 
n'est  rien ,  et  avec  ce  caractère  vous  ne  serez  ja- 
mais un  Philomélus. 
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6.    CONTBB    MALISTANUS. 

Tu  veux  qu'on  te  croie  plus  chaste  que  la 
vierge  pudique,  plus  innocent  qu'un  enfant, 
bien  que  tes  mœurs,  Malisianus,  soient  pires 
que  celles  du  mignon  de  Stella,  lequel  lit,  chez 
son  maître,  des  vers  composés  à  la  manière  de 
TibuUe. 

7.  —  A    HYLLUS. 

Pourquoi,  jeune  Hyllus,  me  refuser  aujour- 
d'hui ce  que  tu  m'accordais  hier?  Devenir  si  cruel 
après  avoir  été  si  tendre!  Mais  déjà  tu  m'opposes 
ta  barbe,  ton  âge,  et  tes  membres  velus.  Que  tu 
es  longue,  ô  nuit  qui  as  suffi  pour  faire  un 
vieillard  !  Pourquoi  te  moquer  des  gens ,  Hyllus? 
Tu  n'étais  hier  qu'un  enfant,  dis-nous  comment 
tu  es  homme  aujourd'hui  ? 

8.    A  EUPHEMliS. 

Les  deux  premières  heures  sont  consacrées 
aux  visites  des  clients;  à  la  troisième,  on  entend 
la  voix  enrouée  des  avocats;  Rome  entière, 
pendant  la  cinquième ,  se  livre  à  des  occupations 
de  tous  genres;  à  la  sixième,  on  se  repose  de  ses 
fatigues,  et  la  septième  met  fin  aux  travaux. 
L'intervalle  de  la  huitième  à  celle  qui  suit  suffit 
aux  exercices  de  la  lutte;  la  neuvième  nous  in- 
vite à  fouler  les  lits  préparés  pour  la  table;  la 
dixième ,  Euphémus ,  est  consacrée  à  la  lecture  de 
mes  ouvrages,  alors  que  vos  fonctions  vous  ap- 
pellent à  offrir  l'ambroisie  à  Césai',  et  que  ce 
maître  bienfaisant  se  rafraîchit  avec  le  nectar 
céleste,  versé  modérément  dans  la  coupe  par 
sa  main  puissante.  En  cet  instant,  présentez-lui 


IV.    IN  DASSA5I. 

Quod  siccœ  ledolet  palus  lacunœ, 

Crudariim  nebulœ  quod  Aibularum, 

Piscinae  vêtus  aura  quod  marinae, 

Quod  pressa  piger  liircus  in  capella, 

Lassi  bardiacus  quod  evocati ,  5 

Quod  bis  murice  vellus  inquinatum, 

Quodjejunia  sabbatariorum , 

Mœslorum  quod  anhelitus  reorum , 

Quod  spurcae  nioriens  lucerna  Ledae, 

Quod  ceroniata  fœce  de  Sabina ,  10 

Quod  vulpis  fuga,  viperae  cubile, 

Mallem  ,  quam  quod  oies,  oîere,  Bassa. 

V.  AD  FABIANCM. 

Vir  bonus  et  pauper,  linguaque  et  pectore  verus. 

Quid  tibi  vis,  Urbeni  qui,  Fabiane,  potis.' 
Qui  nec  leno  potes ,  nec  comissator  lial)eri, 

Nec  pavidos  tiisti  voce  citare  reos  : 
Nec  potes  uxorern  cari  coirumpere amici  :  5 

Nec  potes  algentes  arrigere  ad  vetulas; 
Vendcre  nec  vanos  circa  Pallatia  funios  ; 

Plauderenec  Cano,  piaudere  nec  Glapbyro. 
Unde  miser  vives.?  lioniofidus,  cerlus  amicus. 

Iloe  nihil  est  :  nunquam  sic  Pliiloineius  eris.  lo 


TI.  IfJ  MALISIANUM. 

Credl  virgine  castior  pudica, 
Et  frontis  tenerae  cupis  videri , 
Quum  sis  improbior,  Malisiane, 
Quam  qui  compositos  métro  Tibulii, 
In  Stellae  récitât  domo  libelios. 

vil.  AD  HYLLUM. 

Cur  liere  quod  dederas ,  liodie,  puer  Hylle,  negasli? 

Durus  tani  subito,  qui  modo  mitis  eras? 
Sedjam  causaris  barbamque,  aunosque,  pilosque  : 

O  no\  quam  longa  es,  quac  facis  una  senem! 
Quid  nos  dérides?  bere  qui  puer,  Hylle,  t'uisti , 

Die  nobis,  bodie  qua  ratione  vir  es? 

vin.  AD  EUPHEHUM. 

Priuia  saintanles  atque  altéra  conterit  boia^ 

Exercet  raucos  tertia  causidicos. 
In  quinlam  varios  extendit  Roma  labores. 

Sexta  quies  lassis,  seplima  finis  erit. 
Surficit  in  nonam  nitidis  octava  palineslris  ; 

Impcrat  excelsos  frangere  nona  toros. 
Hora  libellorum  décima  est,  Eupheme,  meorum, 

Tempérât  ambrosias  quum  tua  cura  dapes; 
Et  bonus  œtbereo  laxatur  neetare  Cœsar, 
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mes  poésies  légères;  car  ma  muse  n'oserait  venir 
imprudemment  interrompre  ies  matinées  de  Ju- 
piter. 

9,   —  CCXTAE    FABULLA. 

Fille  du  médecin  Sota,  Fabulla,  tu  quittes 
Ion  mari  pour  suivre  Clitus;  tu  aimes  celui-ci, 
lu  lui  fais  des  cadeaux  ;  tu  es  bien  prodigue  ! 

10.  A  FAUSTI.NUS. 

Tandis  que  mon  livre  est  encore  neuf,  que 
ses  extrémités  n'ont  point  encore  été  rognées,  et 
que  ses  pages  mal  séchées  redoutent  le  contact 
des  mains-,  esclave,  va  porter  cet  humble  présent 
a  mon  tendre  ami,  à  celui-là  seul  auquel  re- 
viennent de  droit  les  prémices  de  ces  bagatelles. 
Cours;  mais  prends  avec  le  livre  une  éponge  de 
Carthage  ;  c'est  un  accessoire- indispensable  au 
cadeau"  que  je  fais.  De  nombreuses  ratures  ne 
pourraient  rendre  mes  vers  plus  corrects;  une 
seule,  Faustinus,  le  peut. 

U.    —   CONTBE    A?JTOMUS  SATUBNINUS. 

Trop  vain  d'un  nom  qui  n'est  pas  le  tien ,  tu 
rougis,  misérable,  du  nom  de  Saturninus!  Tu  as 
suscité,  dans  ces  pays  situés  sous  la  constellation 
de  l'Ourse,  uneguerre  impie,  et  pareille  à  celle  que 
lit  contre  Rome  l'époux  de  la  reine  d'Egypte. 
Avais-tu  donc  oublié  la  destinée  de  ce  nom  fa- 
meux ,  que  la  colère  dun  puissant  rival  ensevelit 
dans  les  flots  d'Actium?  Le  Rhin  t'a-t-il  promis 
les  secours  que  le  Nil  lui  a  refusés?  Les  fleu- 
ves du  ISord  auraient-ils  été  plus  disposés  à  te 
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servir?  Cet  Antoine  est  aussi  tombé  sous  n»>s 
armes,  lui  qui,  comparé  à  toi,  perfide,  était  un 
César. 

12.    —    CONTRE    THAÏS. 

Tu  ne  refuses  tes  faveurs  à  personne,  Thaïs  ; 
si  tu  n'en  rougis  pas ,  rougis  du  moins  de  ne  re- 
fuser rien. 

13.    —    A    RUFUS,  SUR    LE    MARIAGE   DE   PUDENS 
ET  DE    CLAUDIA    PÉEÉGEINA. 

Rufus,  Claudia  Pérégrina  épouse  mon  ami 
Pudens.  0  Hyménée!  redouble  l'éclat  de  tes 
flambeaux!  Telle  est  l'union  précieuse  du  nard 
et  du  cinname  ;  tel  est  l'heureux  mélange  du  vin 
de  Massique  avec  le  miel  de  THymetle.  La  jeune 
vigne  ne  se  marie  pas  à  l'ormeau  avec  plus  d'a- 
mour ;  le  lotos  n'aime  pas  mieux  les  endroits 
humides,  et  le  myrte  les  rivages.  0  Concorde, 
sois  toujours  l'incorruptible  gardienne  de  la 
couche  de  ces  époux!  Que  Vénus  leur  dispense 
toujours  ses  faveurs  ;  que  la  femme  chérisse  son 
mari,  même  quand  il  sera  vieux;  et  que  sa  femme, 
qui  subira  comme  lui  l'outrage  du  temps,  ne 
s'aperçoive  pas  qu'il  a  marché  pour  elle. 

14.   —   A   SILIUS. 

Silius,  l'honneur  des  vierges  de  Castalie ,  vous 
qui  peignez  à  grands  traits  les  parjures,  la  fureur 
d'un  peuple  br.rbare,  les  ruses  et  la  perfidie  d'An- 
nibal;  vous  qui  forcez  l'inconstant  Carthaginois 
de  céder  à  rascendant  des  immortels  Scipions, 
quittez  un  moment  votre  austère  gravité,  dans 
ce  mois  de  décembre  où  le  jeu  nous  convie  à 
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Ingentique  tenet  pocula  parca  manu, 
ïunc  adniitte  jocos  :  gressu  llniftl  ire  licenti 
d  matutiflum  iiostra  Tbalia  Jovem 

IX.  IN   FABULL\M. 

Sotae  filia  clinici ,  Fabulla , 

Deserto  sequeris  Clitum  marito,  _ 

Et  douas ,  et  amas ,  é/_ci;  âawTw;. 

X.  AD    FAUSTINLM. 

Dum  novus  est,  ucque  adliuc  rasa  milii  fionle  libellus  . 

Pagina  dum  tangi  non  bene  sicca  timet  : 
l  puer,  et  caro  perfer  levé  munus  amico  , 

Qui  meruit  nugas  primus  habere  meas. 
Curre,  sed  inslructus  ;  comitetur  Puuica  librum 

Spongia  :  muneribus  convenit  illa  nieis. 
Non  possunt  nostros  mult^iî ,  Faustine ,  lituiœ 

Enieitdare  jocos  :  una  litura  potest. 

XI.  IxN  \NT.    SVTCRÎSINUJl. 

Dum  niraium  vano  tumefactu.s  nomine  gaudes. 

Et  Saturniuum  te ,  miser,  esse  pudet  : 
Impia  Parrbasia  movisti  bella  sub  Ursa , 

Quaiia  qui  Pbariae  conjugis  arma  tnlit. 
Excideratne  adeo  fatum  tibi  nominis  bujus, 

Obruit  Actiaci  quod  gravis  ira  freli  ? 
Au  tibi  promisit  Rbenus,  quod  non  dédit  illi 

iSilus,  et  .\rctois  plus  licuisset  aquis? 


10      llle  eliamnot-tris  Autoriius  occidit  armis. 

Qui  tibi  coUatus ,  perfide ,  Caesar  erat.  iu 

XII.    IN  THAIDEM. 

i  Nulli ,  Tbai ,  negas  :  sed  si  te  non  pudet  islud  , 
Hoc  saltem  pudeat,  Thai,  negare  niiiil. 

XUI.  AD  RUFIM  ,  DE  NLPTIIS  PUDENTIS  ET  CLAUDLE  PEfiEGr.J.N  t 

j  Claudia ,  Rufe,  meo  nubit  Peregrina  Pudenti  : 

Macte  esto  lœdis,  o  Hymensee,  tuis! 
Tam  bene  rara  suo  miscentur  cinnania  nardo, 

Massica  ïbeseis  tam  bene  vina  fa  vis. 
Kec  melius  teiieris  jungimlur  vitibus  ilmi,  i> 

Nec  plus  lotos  aquas,  litlora  myrtusamat. 
Caiulida  perpetuo  réside ,  Concordia ,  lecto , 

Tamque  pari  semper  sit  Venus  anjua  jugo. 
Diligat  illa  senem  quondam  :  sed  et  ipsa  marito, 

Tune  quo{iue  quura  fuerit,  non  videaiur  anus.  10 

XIV.    AD   SILIIM. 

Sill ,  Castalidum  decus  sororum, 

Qui  perjuria  baibari  fiiroris 

Ingenti  preuiis  ore ,  perfidosque 

Aslus  Hannibalis,  levesque  Pa-nos 

Magnis  cedei  e  cogis  Africanis  •  i 

Paulum  seposita  severitate , 

Dum  blanda  vagus  aléa  December 

Incerlis  sonat  lune  et  liinc  fritillis , 


toas  ses  hasards  séduisï'nts,  où  le  bruit  des 
cornets  capricieux  retentit  çà  et  là ,  où  le  victi- 
maire  joue  avec  des  dés  pipés ,  à  cette  époque 
enfin  si  favorable  aux  loisirs  de  nos  muses.  Ne 
lisez  pas  d'un  œil  sévère,  mais  avec  indulgence, 
ces  œuvres  empreintes  de  malice  et  de  gaieté.  Ainsi 
peut-être  le  tendre  Catulle  osa-t-il  envoyer  au 
grand  Virgile  le  moineau  qu'il  avait  chanté. 

15.   —  A    CÉCILIANUS. 

Hier,  Cécilianus,  je  t'ai  refusé  mille  sesterces 
que  tu  me  demandais  pour  six  ou  sept  jours; 
mais ,  sous  le  prétexte  de  l'arrivée  d'un  ami ,  tu 
me  demandes  un  bassin  et  quelques  vases.  Es-tu 
fou ,  ami ,  ou  crois-tu  que  je  le  sois?  Je  t'ai 
refusé  mille  sesterces ,  et  je  t'en  donnerais  cinq 
mille  I 

16.    —   CONTRE    GALLUS. 

Du  vivant  même  de  ton  père,  on  disait, 
Gallus ,  que  tu  n'étais  rien  moins  que  le  beau-fils 
de  ta  belle-mère.  Toutefois  on  le  disait  sans 
preuve.  Mais  aujourd'hui,  Gallus,  ton  père  est 
mort,  et  ta  belle-mère  demeure  toujours  avec  toi. 
Dût  le  grand  Cicéron  revenir  des  sombres  bords , 
dût  Régulus  lui-même  prendre  ta  défense ,  nul  ne 
serait  capable  detejustifier;  carcelle  qui,  depuis 
la  mort  de  ton  père,  n'a  pas  cessé  d'être  ta  belle- 
mère,  ne  l'avait  jamais  été. 

17.    —    A    PAULUS. 

Tu  veux ,  Paulus,  que  je  fasse  contre  Lycisca 
des  vers  qui  la  couvrent  de  honte  et  excitent  sa 
colère.  C'est  mal  de  ta  part,  Paulus;  tu  veux 
être  le  seul  qui  suce. 
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sur  un  jeune  homme  tul 
d'un  glaçon. 


391- 

PAR  LA  CHUTE 


Et  liidit  popa  nequioie  talo, 
Nostris  otia  commoda  Camœnis. 
Nec  torva  lege  fronte ,  sed  remissa 
Lascivis  madidos  jocis  libelles. 
Sic  forsan  lener  ausus  est  Catiillus 
Magno  mitteie  passerem  Maioni. 

XV.   AD   C^CILIANUM. 

Mille  tibi  nummos  hestcrna  luce  roganti, 

In  sex  aut  septern ,  Caeciliane ,  dies , 
Non  habeo,  dixi  :  sed  tu  causatus  amici 

Adventum ,  lancem  paucaque  vasa  rogas. 
Stultus  es?  an  stultum  me  ci edis ,  amice  ?  iiegavi 

Mille  tibi  nuramos  :  millia  (luinque  dabo  ? 

XVI.    IN   GALLl'M. 

Trivignuin  non  esse  luœ  te ,  Galle ,  novercte 

Riinior  erat,  conjiix  duni  fuit  illa  patris. 
Non  tamen  hoc  poterat  vivo  genitore  piobaii. 

Jam  nusquam  pater  est,  Galle  ;  noverca  domi  est. 
Magnus  ab  infernis  revocetur  Tullius  umbris, 

Et  le  defendat  Regulus  ipse  licet; 
Non  potes  absolvi  :  nam  quœ  non  desinit  esse 

Poslpatrem,  nunquam  ,  Galle,  noverca  fuit. 

XVJI.   AD    PAULUM. 

Facere  in  Lyciscam ,  Paule,  me  jubés  versus, 
Quibus  illa  lectis  i «beat    et  sit  iiatu. 
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Sous  la  porte  qui  avoisine  lepof  tique  d'Agrippa, 
là  où  s'échappant  gou*tte  à  goutte  l'eau  arrose 
le  pavé  toujours  glissant,  un  énorme  glaçon 
tomba  sur  la  gorge  d'un  jeune  homme  qui  passait 
sous  l'humide  monument.  Aprèsavoircausé,  d'une 
façon  si  cruelle,  la  mort  de  cet  infortuné ,  le 
poignard  attendri  se  fondit  dans  la  plaie  brû- 
lante qu'il  avait  faite.  Quels  jeux  barbares  la 
fortune  ne  se  permet-elle  pas?  Où  la  mort  n'est- 
elle  point  cachée,  puisque  l'eau  peut  aussi  nous 
égorger? 

19.    _   SUR   UNE    ENUROMIOE. 

Je  VOUS  envoie  une  endromide,  vôteme;it 
étranger  fort  épais ,  tissu  par  une  ouvrière  de  la 
Gaule  Séquanaise,  et  qui,  tout  barbare  qu'il  est, 
porte  un  nom  lacédémonien.  C'est  un  présent  de 
peu  d'apparence ,  mais  qui  n'est  point  à  dédaigner 
par  ce  froid  de  décembre.  Soit  que,  frotté  d'huile 
et  de  cire,  vous  vous  exerciez  à  la  lutte  ;  soit  que 
vous  vous  échauffiez  à  lancer  le  trigon ,  que  vous 
enleviez  avec  la  main  le  harpaste  poudreux,  ou 
que  vous  fassiez  bondir  le  ballon  gonfié  de  plumes  ; 
soit  enfin  que  vous  cherchiez  à  vaincre  à  la  course 
le  léger  Athas,  cet  habit  empêchera  le  froid 
pénétrant  de  s'insinuer  dans  vos  membres  humi- 
des, et  vous  rendra  moins  à  craindre  les  averses 
de  l'impétueuse  Iris.  Avec  lui,  en  un  mot,  vous 
braverez  le  veut  et  la  pluie  :  vous  ne  seriez  pas 
mieux  abrité  sous  un  manteau  de  pourpre  ty- 
rienne. 

O  Paule,  malus  es  :  irrumare  vis  solus. 

XVIII.    DE  1  UERO  PER  STIRIAM  CADENTEM  JUGLLATO. 

Qua  vicina  pluit  Vipsanis  porta  columnis , 

Et  madet  assiduo  lubricus  imbre  lapis, 
In  Jugulum  pucri,  qui  roscida  templa  subibal, 

D(ftidit  hjberno  pia^gravis  unda  gelu  : 
Quumque  peregisset  miser!  crudelia  fata , 

Tabuit  in  calido  vulnere  mucio  tener. 
Quid  non  sœva  sibi  voluit  Fortuna  licere 

Aut  ubi  mors  non  est,  si  jugulatis ,  aquœ? 

XIX.  DE    EiNDROMIDE. 

Hanc  tibi  Sequanicse  pinguem  textricis  aiumnam , 

Qu.Te  Lacedœmoniunibarbara  nomen  habet, 
Sordida ,  sed  gelido  non  aspernanda  Decembri 

Dona  ,  peregrinam  mittinius  en(Jroniida  : 
Seu  lentum  ceroma  teris,  tepidumve  Irigona,  6 

Sive  harpasta  manu  pulverulenta  rapis; 
Phimea  seu  iaxi  partiris  pondéra  follis; 

Sive  levem  cursu  vincere  qua?iis  Atbam  : 
Ne  madidos  intret  penetrabile  frigus  in  artus, 

Neve  gravis  subita  te  premal  Iris  aqua.  lO 

Ridebis  ventos  boc  munere  tectus  et  imbres  : 

Nec  sic  in  Tyria  sindone  tutus  eris. 
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20.    —  SLI\    CÉKELLIA   ET   GKLLIA. 

Cérellia  se  dit  vieille,  et  n'est  qu'uae  enfant. 
Gellia  se  dit  enEant,  et  elle  est  vieille.  Vous  ne 
Siiuriez,  Coiliiuis,  souffrir  ni  l'une  ni  l'autre  : 
celle-ci  est  ridicule ,  et  celle-là  est  pédante. 

21.    —    SUR    SÉLIUS. 

Sélius  affirme  qu'il  n'y  a  point  de  Dieux  et 
que  le  ciel  est  vide  ;  et  la  preuve  qu'il  en  donne  , 
c'est  que,  malgré  son  incrédulité,  il  se  voit  heu- 
reux. 

22.  —   SUB    CLÉOPATBE    SA    FEMME. 

Après  le  premier  assaut  de  l'amour,  et  encore 
irritée  contre  son  mari  vainqueur,  Cléopâtre  s'é- 
tait plongée  dans  un  bain  d'eau  limpide,  f^lle 
fuyait  mes  caresses  :  mais  l'onde  dans  laquelle 
elle  se  cachait  la  trahit ,  et  l'élément  qui  la  cou- 
vrait tout  entière  fit  ressortir  davantage  l'éclat 
de  sa  beauté.  C'est  ainsi  que  se  comptent  des  lis 
enfermés  sous  un  verre  diaphane ,  c'est  ainsi  que 
le  cristal  défend  à  la  rose  de  dissimuler  ses  cou- 
leurs. Je  m'élance  après  elle,  et,  plongé  dans  les 
eaux,  j'y  cueille  des  baisers  qu'elle  dispute  a 
mon  ardeur.  Ondes  transparentes,  vous  ne 
m'en  permîtes  pas  davantage. 

23.  —  A    THALIE,   SUE    BBUTIA>-US. 

Tandis  que,  trop  longtemps  indécise,  tu  te 
demandes  lequel  des  deux  sera  le  premier  ou 
le  second ,  lequel  des  deux  doit  obtenir  la  palme 
de  l'épigramme  grecque,  Callimaque  la  dé- 
cerne de  lui-même,  ô  Thalie!  à  l'élégant  Bru- 
tianus.  Si ,  las  de  faire  sa  cour  aux  Muses  gra- 


cieuses de  l'Attique,  Brutianus  s'exerçait  aux 
fines  plaisanteries  de  la  Minerve  romaine ,  ac- 
corde-moi la  faveur  d'être  le  second  après  lui, 

24.    SUR    LYCOBIS  ,    A    FABIANUS. 

Lycoris  a  enterré  toutes  ses  amies ,  Fabianus  ; 
puisse-t-elle  devenir  l'amie  de  ma  femme! 

25.    —    SUB     LES     RIVAGES    d'aLTIXUM    ET     SUB 
AQUILÉE. 

Rivages  d'Altinum ,  égaux  en  beauté  aux 
campagnes  de  Baies  ;  bois  qui  fus  témoin  de  la 
chute  de  Phaéton  foudroyé  ;  et  toi,  la  plus  belle 
des  Dryades,  qui,  près  des  lacs  Euganéens,  épou- 
sas seule  le  Faune  de  la  ville  d'Anténor;  et  toi 
aussi ,  Aquilée ,  que  féconde  le  Timave ,  où  Cyl- 
larus,  le  coursier  du  fils  de  Léda ,  vint  boire  de 
tes  eaux  qui  se  jettent  dans  la  mer  par  sept  em- 
bouchures, vous  serez  le  port  et  le  ti'anquille 
sc-jour  de  ma  vieillesse,  si  jamais  je  suis  maître 
de  mes  loisirs. 

26.    —  A    POST HUMUS. 

Pour  n'être  point  allé  de  toute  l'année  te  saluer 
le  matin ,  veux-tu  savoir,  Posthumus ,  combien 
j'ai  perdu?  Deux  fois  trente  sesterces,  je  pense, 
et  peut-être  trois  fois  vingt.  Excuse-moi,  Pos- 
thumus ,  je  paye  plus  cher  la  moindre  toge. 

27.    A    CÉSAR    AUGUSTE    DOMITIEN. 

César,  vous  faites  souvent  l'éloge  de  mes  vers. 
Un  jaloux  prétend  qu'ils  sont  indignes  de  vos 
louanges,  et  cependant  vous  continuez  à  en  dire 
du  bien.  Quedira-t-il  maintenant,  que  vous  ajou- 


XX.  DE  CCRFXLU  ET  GELU*. 

Dicil  se  vetiilam,  quiim  sit  Ca?iellia  puppa  : 
Puppam  se  dicit  Gellia,  quum  sll  anus. 

Feire  ne<;  liane  possis,  possis,  Colline,  nec  illam  : 
Alleia  riJiciila  est,  allera  putidula. 

XXI.  DE  SELIO. 

NuUos  esse  Deos,  inane  cœliim 
Aftirmat  Selius,  probalque;  qiiod  se 
Factum,  dum  negat  iioc,  videt  beatiim. 

XXII.   DE  CLEOPVTRA  TJXOHE. 

Primos  passa  toros,  et  adhuc  placanda  raaiilo, 

Merseiat  in  nitidos  se  Cieopatra  laciis , 
Dum  fugit  aniplexus  :  sed  piodidit  unda  latciiteui; 

Lucebat  tolis  quum  tegeicUir  aquiç. 
Condila  sic  puio  numeiantur  lilia  vitro  : 

Sic  proliibet  leneras  gemma  Ia(ere  rosas. 
Insilui ,  mersusque  vadis  Uiclantia  caipsi 

Basia  :  perspicuae  plus  vetuislis  aquœ. 

XXIII.  AD  THADAM,  DE  Br.UTIANO. 

Dum  tu  lentaniniis,  diuque  quaeris,  . 
Quis  primus  tibi,  quisve  sit  secundus; 
Ciraium  quisve  epigramma  couipaiabil; 
Palmam  Cnllimachus,  Tlialia,  de  se 
lacuiido  dédit  ipselîiutiauo. 


Qui  si  Cecropio  satur  lepore, 
lîomana!  sale  luserit  .Minervae; 
llli  me  facias,  precor,  secundum. 

XXIV.  DE  LYCOP.I ,  AD  FAblA.NXM. 

Omiies,  (pias  liabuit,  Fabiane,  Lycoris  amicas 
Extulit  ;  uxori  fiât  amic;i  meae. 

XXV.   DE  LITTORIBI/S  ALTINI  ET  AQUILEIA. 

iEniula  Baianis  Altiui  liltora  villis  , 

Et  Pbaetbontei  c^nscia  sylva  rogi; 
QuœqueAntenoreo  Dryadum  pul(  lienima  Fauno 

Nupsit  ad  Euganeos  sola  pucUa  lacus; 
Et  tu  Leda'o  felix  Aquileia  Timavo, 

llic  ubi  septenas  Cyllaïus  liausit  aqiias; 
Vos  eritis  nostrai  portus  requiesque  senecla;, 

Si  juris  fuerint  o!ia  no.stia  sui. 

XXVI.  AD  rOSTUlMlM. 

Quod  le  mane  domi  toto  non  vidimus  anno, 
Vis  dicam,  quantum,  Poslbume,  perdiderim? 

Tricenos,  piito,  bis;viceiios  1er,  puto,nnmmos. 
Ignosces;  togulara,  Postbume,  pluris  emo. 

XXVU.  AD  C.ÏSAKEM   AICISTIM  DOMITIANL'M. 

S.Tpe  mecs  laudare  soles ,  Auguste ,  libelles. 
Tnvidus  ecce  negat  :  non  minus  ergo  soles. 
Quid ,  (juod  bonmato  non  sola  voce  dedisti , 
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toz  aux  éloges  dont  vous  m'avez  honoré,  dos 
présents  que  nul  autre  ne  pouvait  me  faire  ?  Voilà 
donc  encore  mon  jaloux  qui  ronge  de  dépit  ses 
ongles  noirs.  César,  donnez-moi  d'autant  plus 
qu'il  est  plus  affligé. 

28.  A    CHLOÉ. 

Chloé,  tu  as  fait  présent  au  tendre  Lupercus 
d'étoffes  d'Espagne ,  de  Tyr,  d'écarlate ,  d'une 
toge  lavée  dans  les  tièdes  eaux  du  Galèse,  de 
sardoines  de  l'Inde,  d'émeraudes  de  Scylhie,  de 
cent  souverains  nouvellement  frappés;  tout  ce 
qu'il  demande ,  tu  l'accordes  toujours.  Malheur 
à  toi ,  brebis  tondue!  malheur  à  toi ,  pauvre  pe- 
tite !  ton  Lupercus  te  mettra  toute  nue. 

29.  A    PUDENS. 

Cher  Pudens ,  le  trop  grand  nombre  nuit  à 
mes  épigrammes  ;  un  ouvrage  qui  ne  finit  pas  lasse, 
le  lecteur  et  le  rassasie.  La  rareté,  au  contraire, 
donne  du  prix  aux  choses.  Ainsi ,  les  premiers 
fruits  plaisent  davantage;  ainsi,  les  roses  sont 
plus  justement  appréciées  en  hiver;  ainsi,  la 
coquetterie  est  pour  une  maîtresse  ruineuse  un 
titre  de  recommandation  :  une  porte  ouverte  à 
tout  venant  n'attire  pas  les  jeunes  gens.  Il  y  a 
dans  le  seul  livre  de  Perse  plus  de  choses  à  re- 
tenir que  dans  toute  l'Amazonide  du  léger  Mar- 
sus.  Vous  aussi ,  quand  vous  lirez  un  de  mes 
ouvrages ,  supposez  qu'il  est  le  seul ,  et  vous  l'en 
estimerez  davantage. 

30.  —  A   UN    PÊcnEUR. 

Fuis,  pêcheur,  je  t'en  avertis ,  fuis  loin  du  lac 

Non  alius  poterat  qiiœ  dure  dona  miliir 
Kcce  iteriiin  nigros  conodit  lividus  ungues.  5 

Da,  Caesar,  laiito  tu  magis,  ut  doleat. 

XXVIir.  AD  CULOEN. 

Donasli  teiiero ,  Cliloe  ,  Luperco 

Hispanas,  Tyriasque,  coccinasque, 

Et  lotam  tepido  togam  Galeso, 

Indos  sardonyclias ,  Scytlias  smaragdos, 

Et  centum  dominos  novae  nionelœ,  5 

Et  qnidqiiid  petit  usque  et  usque  donas. 

Vae  glabraria,  vee  libi  misella  : 

Nudara  te  statuet  tuus  Lupercus. 

XXIX.  AB    PUDE^iTEM. 

Obstat,  care  Pudens,  nostris  sua  lurba  libeliis 

Lectoremque  fiequens  lassât  et  iinplet  opus. 
Rara  juvant  :  priniis  sic  major  gratia  pomis; 

Hybernso  pretium  sic  nieruere  rosae  : 
Sic  spoliatricem  comniendal  fastus  amicam,  o 

Janua  necjuvenem  semper  aperta  tenet. 
S.Tpius  in  libro  niemoralur  Persius  uno, 

Quani  levis  in  Iota  .Marsus  Amazonide 
Tu  quoque  de  noslris  reloges  quemcumque  libeliis , 

Esse  puta  solum  :  sic  tibi  pluris  erit.  10 

XXX.  AD  PISCATOREM. 

Baiano  procul  a  lacu  monemus , 
Piscalor,  fuge ,  ne  nocens  recédas. 
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de  Baies,  si  tu  ne  veux  pas  en  revenir  criminel. 
Dans  ce.s  eaux  nagent  des  poissons  sacrés  qui 
connaissent  le  souverain  du  monde,  et  qui  lèchent 
sa  main,  la  plus  puissante  de  l'univers.  Quoi! 
chacun  d'eux  n'a-t-il  pas  un  nom,  et  ne  vient-il 
pas  à  la  voix  d'un  maître  qui  l'appelle?  Un  jour, 
un  Libyen  impie,  tirant  du  fond  de  ces  eaux  le 
poisson  suspendu  à  sa  ligne  tremblante,  fut  frappé 
tout  à  coup  de  cécité ,  et  ne  put  voir  la  proie  qu'il 
avait  saisie.  Aujourd'hui ,  maudissant  ses  hame- 
çons sacrilèges ,  il  se  tient  sur  les  bords  du  lac , 
mendiant  les  secours  d  autrui.  Toi  donc,  tandis 
que  tu  le  peux  encore,  reviens  innocent ,  et,  jetant 
dans  ces  eaux  une  proie  qui  ne  trompe  pas,  res- 
pecte des  poissons  consacrés. 

31.  —  A   HIPPODAMUS. 

Vous  voulez  que  votre  nom  soit  inscrit  et  lu 
dans  mes  ouvrages ,  et  vous  pensez  en  recueillir 
beaucoup  de  gloire.  Que  je  meure,  si  cela  ne  me 
serait  pas  très- agréable ,  et  si  je  ne  voudrais  vous 
avoir  nommé  dans  mes  vers.  Mais  vous  avez  un 
nom  qu'on  vous  a  imposé  en  dépit  des  neuf  sœurs, 
qui  vous  a  été  donné  par  une  mère  barbare,  et 
que  ni  Melpomène,  ni  Polymnie,  ni  la  pieuse 
Calliope,  ni  Apollon  lui-même,  ne  sauraient  pro- 
noncer. Adoptez  donc  un  nom  qui  plaise  aux 
Muses  ;  celui  d'Hippodamus  ne  sonne  pas  toujours 
bien  à  l'oreille. 

32.    SUE    UNE     ABEILLE    EMPEISONMÉE    DANS 

UN  MORCEAU    D'aMBRE. 

Enfermée  dans  une  larme  des  Héliades ,  vovcz 


Sacris  piscibus  liœ  nalantur  undse , 

Qui  norunt  Domiuum ,  manumque  lanibunt 

lllam,  qua  niiiil  est  in  orbe  niajus. 

Quid ,  quod  nomen  babent,  et  ad  magistri 

Vocem  quisque  sui  veuit  cilatus? 

Hoc  quondani  Libys  impius  profundo , 

Dum  praedam  caiamo  Iremenle  ducit, 

Raplis  luminibus  repente  csecus 

Captum  non  potiiit  videre  plscem  : 

Et  nunc  sacrilegos  perosus  liamos , 

Baianos  sedet  ad  lacus  rogator. 

Al  tu ,  dum  potes,  innocens  recède, 

Jactis  siniplicibus  cibis  in  undas, 

Et  pisces  venerare  de>licatos. 

XXXI.  AD  niPPODAHUM. 

Quod  cupis  in  nostris  dicique  legiqiic  lil)ellis  ; 

Et  nonnullus  l)onos  creditur  iste  tibi  : 
Ne  valeam  ,  si  non  res  est  gratissima  nobis. 

Et  volo  le  ciiarlis  inseruisse  meis. 
Sc'd  tu  nomen  babcs  averso  fonte  sororum 

Impositum  ,  mater  quod  tibi  dura  dédit  : 
Quod  nec  Melpomène ,  quod  nec  Polyliymnia  possit, 

Nec  pia  cum  Pbœbo  dicere  Calliope. 
Eigo  aliquod  gratum  Musis  tibi  nomen  adopta  : 

Non  semper  belle  dicitur  Hippodamus. 

XXXri.  DE  APEELECTROINCLUSA. 

Et  lafet  et  luccl  l'baethontide  condila  gîiîta. 
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briller  cette  abeille,  comme  si  elle  était  empri- 
sonnée dans  son  propre  nectar.  C'est  ainsi  qu'elle 
recueille  le  prix  de  ses  merveilleux  travaux,  et 
l'on  croirait  qu'elle-même  a  choisi  ce  genre  de 
mort. 

33. A  SOSIBIANUS. 

Ton  portefeuille  est  plein  d'ouvrages  soigneu- 
sement travaillés  :  pourquoi  donc  ,  Sosibianus , 
ne  publies-tu  rien  ?  —  Mes  héritiers  s'en  charge- 
ront. —  Quand  cela,  Sosibianus?  Il  est  temj  s 
qu'on  te  lise. 

34. A  ATTALUS. 

Quoique  tu  aies  une  toge  dégoûtante,  Attalus, 
il  dit  vrai  pourtant  celui  qui  dit  qu'elle  est  de 
neige. 

35.    —  SUR    UN  COMBAT    DE    DAIMS. 

Nous  avons  vu  des  daims  timides  entre-choquer 
leurs  fronts  et  tomber  frappés  du  même  coup 
Les  chiens  ont  regardé  cette  proie  avec  indiffé 
renée,  et  l'orgueilleux  chasseur  s'est  étonné  qu'il 
ne  restât  rien  à  faire  à  son  couteau.  Pourquoi 
dans  de  si  faibles  courages  cet  acharnement 
cette  fureur?  Des  taureaux  ne  combattent  pas 
des  hommes  ne  meurent  pas  avec  plus  d'intré- 
pidité. 

36.  —  A  GLUS. 

Ta  barbe  est  blanche ,  et  tes  cheveux  sont 
noirs.  La  raison  de  ce  phénomène,  Olus,  c'est 
que  tu  ne  peux  teindre  l'un,  mais  que  tu  peux 
teindre  les  autres. 

37.  —  A    AFER. 

«  Coranus  me  doit  cent  mille  sesterces,  Man- 

Ut  videatur  apis  nectare  claiisa  suo. 
Digniini  tantorum  pretium  tulil  illa  labonim. 
Credibile  est  ipsam  sic  voliiisse  mori. 

XXXIII.   AD   SOSIBIVNOTI. 

Plena  laboratis  habeas  qiiiim  scrinia  libris, 

EmiUis  quare,  Sosibiane,  nihil? 
Edent  liacicdes  ,  inqiiis ,  mea  carmina  :  qiiaudo ? 

Tempus  eral  jain  le,  Sosibiane,  legi. 

XXXIV.    AD    ATTALUM. 

Sordida  qmim  libi  sit ,  veriim  lamcn ,  Alt;  le  ,  dicit , 
Quisquis  te  niveani  dicit  babere  togam. 

XXXV.  DEPl)CN\D\M\RUM. 

Frontibus  adversis  molles  coiiciiiiere  damas 

Yidimiis,  et  fati  sorte  jacerc  pari. 
Spectaveie  caries  praodam;  stupuitqiie  superb'.is 

Venator,  cultro  nil  superesse  suo. 
Uiide  levés  animi  lanlo  caluere  fiirore.^  5 

Sic  pugnant  tauri,  sic  cecidere  viri. 

XXXVI.  ADOLUM. 

Cana  est  barba  libi  ;  nigra  est  coma  ;  tingerc  barbani 
Non  potes ,  hœc  causa  est;  sed  potes,  Ole,  comam. 

XXXVII.  AD  AFRUM. 

€entum  Coranus,  et  dncenta  Mancinus 
Trccenla  débet  Tilius,  boc  bis  Albinns, 
Uecies  Sabinus,  allerumque  Senanus; 


cinus  deux  cent  mille,  Tituis  trois  cent  mille, 
Albinus  deux  fois,  Sabinus  dix  fois ,  et  Serranus 
vingt  fois  autant.  Mes  maisons,  mes  domaines 
ruraux  me  rapportent  trois  millions  de  sesterces, 
et  mes  troupeaux  de  Parme  six  cent  mille.  » 
Voilà  ce  que  tu  me  racontes  tous  les  jours  de  ta 
vie,  Afer,  et  je  sais  ces  choses-là  mieux  même 
que  mon  nom.  Paye-moi  donc ,  si  tu  veux  que 
je  me  résigne  plus  longtemps  à  t'entendre.  Dissipe 
avec  quelque  argent  les  nausées  que  tu  me  causes 
chaque  jour  ;  je  ne  puis  plus ,  Afer,  les  supporter 
gratis. 

38.    A    GALLA. 

Refuse-moi,  Galla  :  l'amour  qui  n'est  pas 
mêlé  de  tourments  est  bientôt  rassasié  :  mais, 
Galla ,  ne  me  refuse  pas  trop  longtemps. 

39.  — A    CHABINUS. 

Tu  as  acheté  une  foule  d'objets  en  argent  ;  tu 
possèdes  seul  les  antiques  chefs-d'œuvre  de  My- 
ron,  seul  les  ouvrages  de  Praxitèle,  de  Scopas, 
seul  les  vases  ciselés  de  Phidias,  et  seul  tout  ce 
que  Mentor  a  exécuté.  Tu  ne  manques  pas  non 
plus  de  vrais  Gratianus,  de  vases  dorés  de  la 
Galice,  et  tu  as  aussi  toute  la  vaisselle  ciselée  de 
tes  aïeux.  Mais,  dans  toute  cette  collection  d'ar- 
genterie, je  m'étonne,  Chariuus,  que  tu  n'aies  rien 
de  pur. 

40.  —  A  POSTHUMUS. 

Du  temps  que  les  Pisons  et  la  famille  trois  fols 
illustre  des  Sénèques  étalaient  dans  les  vestibules 
de  leurs  palais  toutes  les  imagesde  leurs  ancêtres. 

Ex  insulis  fnndisque  tiicies  soldum , 

Ex  pécore  redeunt  ter  ducena  Parmensi  :  6 

ïolis  diebus,  Afer,  boc  milii  narras  : 

Et  teneo  melius  isfa,  quam  meuni  nomen. 

Numeres  oportel  aliquid  ,  ut  pâli  possina  : 

Quolidianam  retice  nauseam  nuninds. 

Audirc  gratis,  Afer,  ista  non  possum  10 

XXXVIII.  AD  G.iLLAU. 

Galla,  nega  :  saliatur  amor,  nisi  gaudia  lorquent  : 
Sed  noli  nimium,  Galla,  negarc  diu. 

XXXIX.  AD  CHARISOM. 

Argenti  genus  omne  comparasti, 

El  solus  vetercs  Myronis  artes, 

Soins  Praxitelis  manus,  Scopa;que, 

Soins  Pliidiaci  torenma  cœli , 

Soins  Meutoreos  babes  labores.  5 

Ncc  desunt  tibi  veia  Gratiana , 

Nec  (pire  Callaico  linunlnr  auro, 

Nec  niciibis  anaglypta  de  paierais. 

Argenlnm  tamen  inler  omne  ,  niiror, 

Quare  non  babeas  ,  Cbarine,  purum.  10 

XL.    AD   POSTHLMUM. 

Airia  Pisonum  stabanl  cum  stemmatetofo, 
Et  docli  Senccae  ter  numeranda  domtis  ; 
Prxtulimus  tanlis  soluni  te    Postbume ,  réunis 
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Je  te  préférais  seul,  Posthumus,  a  ces  hauts  per-  ,  redoutât  les  jeunes  garçons  et  écartât  les  jeunes 

r...    ._._  .    ,     .,      .       ,.        r  filles;  qu'enfin  il  fût  homme  pour  les  autres,  et 

enfant  pour  moi  seul.  Je  vous  ai  compris,  et  vous 
avez  dit  vrai  :  le  portrait,  à  mon  sens,  est  exact. 
Tel  était,  direz-vous,  mon  Amazoniens 

43.   CONTBE    CORACIiNUS. 

Je  n'ai  pas  dit,  Coracinus,  que  tu  avais  du 
goûtpourton  sexe;  je  ne  suis  ni  assez  impudent 
ni  assez  audacieux  pour  mentir  ainsi  de  gaieté  de 
cœur.  Si  je  l'ai  dit,  Coracinus,  que  je  boive  le 
breuvage  de  Pontia,  que  je  boive  la  coupe  de 
Mctilus.  Par  les  ulcères  des  prêtres  de  Cybèle 
par  les  fureurs  bérécynthiennes,jejure  quejen'en 
ai  pas  dit  un  mot.  Ce  que  j'ai  dit  est  peu  de  chose, 
une  bagatelle,  un  rien  connu  de  tout  le  monde 
et  que  toi-même  tu  ne  nieras  pas  :  j'ai  dit,  Cora  - 
cinus,  que  tu  étais  cunnilingue. 

44.    SUR    LE    VÉSUVE. 

Le  voilà  ce  Vésuve  couronné  jadis  de  pampres 
verts,  dont  le  fruit  généreux  inondait  de  son  jus 
nos  pressoirs  !  Les  voilà,  ces  coteaux  que  Kacchus 
préférait  aux  collines  de  Nysa!  Naguère  encore 
les  Satyres  dansaient  sur  ce  mont  ;  il  fut  le  séjour 
de  Vénus,  plus  cher  à  la  déesse  que  Lacodénione  ; 
Hercide  aussi  l'illustra  de  son  nom.  Les  flammes 
ont  tout  détruit ,  tout  enseveli  sous  des  monceaux 
de  cendres!  Les  Dieux  même  voudraient  que 
leur  pouvoir  ne  fiit  pas  allé  jusque-là. 

45.   —  VOEU    DE   PAKTHÉNIUS  A   APOLLOiV    POUR 
BURRUS,    SON    FILS. 

L'heureux  Parthénius,  honneur  du  palais, 


sonnages.  Tu  étais  pauvre  et  simple  chevalier; 
mais,  pour  moi,  tu  valais  un  consul.  Avec  toi. 
Posthumus,  j'ai  compté  trente  hivers;  et  nous 
n'avions  pour  nous  deux  qu'un  seul  et  même  lit. 
Maintenant  que  tu  es  comblé  d'honneurs  et  de 
richesses ,  tu  peux  donner,  prodiguer  même.  J'at- 
tends, Posthumus,  ce  que  tu  vas  faire.  Mais  tu 
ne  fais  rien,  et  pourtant  il  est  trop  tard  pour  que 
je  cherche  un  autre  patron.  0  fortune  !  voilà  tes 
caprices:  Posthumus  m'a  trompé. 

41.    CONTRE    UN    MALVAIS    LECTEUR. 

Pourquoi ,  quand  tu  vas  réciter  quelque  chose , 
t'envelopper  le  cou  de  laine?  Cette  précaution 
siérait  mieux  à  nos  oreilles. 

42.    A    FL ACCUS. 

Si  mes  vœux  pouvaient  être  exaucés,  écou- 
lez, Flaccus,  comment  je  voudrais  avoir  un  Ga- 
nymède.  Je  voudrais  d'abord  qu'il  fût  né  sur  les 
bords  du  ISil,  nul  climat  ne  disposant  mieux  à 
la  volupté;  qu'il  fût  plus  blanc  que  la  neige,  car, 
sous  le  ciel  brûlant  du  lac  Mœris,  la  couleur 
blanche  est  d'autant  plus  belle  qu'elle  est  plus 
rare;  que  l'éclat  de  ses  yeux  le  disputât  aux  as- 
tres ;  que  ses  cheveux  épars  flottassent  mollement 
sur  son  cou,  car  je  n'aime  pas,  Flaccus,  les  che- 
veux arranges  avec  tant  de  soin  ;  qu'il  eût  le 
front  bas  et  le  nez  légèrement  aquilin;  que  ses 
lèvres  de  rose  rivalisassent  avec  l'incarnat  des 
roses  de  Pestum;  que  souvent  il  résistât  à  mes 
désirs  et  souvent  me  soumît  aux  siens;  que  sou- 
vent encore  il  fût  plus  libre  que  son  maître  ;  qu'il 


Pauper  eras ,  et  eques ,  sed  milil  consul  eras. 
Tcciimter  denas numeravi ,  Posthume,  brumas  : 

Communis  nobis  leclus  et  unus  crat. 
Jam  donare  potes,  jam  pcrdeie,  plcnus  honorum, 

Largusopum  :  exspecto,  Posthume,  qiiid  facias. 
Nil  facis ,  et  scrum  eslaliuiii  niihi  qutereie  regeni. 

Hoc,  Fortuna,  placet?  Posthumus  iuiposuit. 

XLI.    IN    MALE   RECITANTEM. 

Quid  recitaturus  circumdas  velleiacollo? 
Conveniunt  nostris  auribus  ilia  magis. 

XLII.    AD   FLACCUM. 

Si  (juis  forte  milii  posset  pr.TStare  rogatiti , 

Audi ,  qucni  puerum,  Fliicce,  logaïc  vcliui. 
Niliacis  primiim  puer  is  nascatur  in  oiis  : 

Nequitias  tellus  scit  dare  nulla  niagis. 
Sil  nivc  candidior  ;  namque  in  Mareolide  fusca 

Pulcinior  est,  quanto  rarior  iste  color. 
Lumina  sideribus  cerlent,  moilesi|ue  llage]!(!iit 

Colla  cornai  :  lorlas  non  amo,  Fiacc(î,  comas. 
Frons  brevis,  atque  modus  brevitcr  sit  naribus  ui:ci.^ 

POiStanis  rubeant  .lemula  labra  rosis. 
Siepe  et  nolcnlemcogat,  nolitque  volcnleni  : 

Liberior  domino  s.'i'pe  sit  ille  sno. 
Kt  timeat  pneros,  e*cbidat  sirpe  puelias  ; 

Vir  reliquis ,  uni  sit  puer  ille  milii. 


Jam  scio,  nec  failis;  nam  me  quoque  judice  vcruin  est  :  1 5 
TaJis  erat,  dices,  noster  Amazoniens. 

XLIIl.    IN  CORACINCM. 

Non  dixi,  Coracine,  te  cinaedum  : 

Non  sum  lam  lemerarius ,  nec  audax, 

Nec  mendacia  qui  loquar  libenter. 

Si  (iixi ,  Coracine ,  te  cinaedum , 

Iralam  mihi  Pontiœ  lagenam ,  6 

Iratum  calicem  n)ilii  Metili. 

Juro  per  Syrios  libi  tumores, 

Jnro  per  Berecyntliios  fniores. 

Quod  dixi  tamen,  hoc  levé  et  pnsillnm  est  : 

Quod  notuni  est,  quod  et  ipse  non  negabis  ;  lo 

Dixi  te   Coracine,  cunnilinguni. 

XUV.    DE   VESUVIO   MONTE. 

Ilic  est  pampineis  viridis  modo  Vcsvius  nmbris  ; 

Presserat  hic  madidos  nol)ilis  tiva  lacus. 
Ha'c  jiiga  ,  quam  Nysa*  colles,  plus  lîacclius  amavit  : 

Hocnuper  Satyri  monte  dederechoros 
Ilix^c  Veueris  sedcs,  Lacedœmone  gratior  illi  -.  5 

Hic  locus  lierculco  nomine  clarus  erat. 
Cuncta  jacent  (lammis,  ettrisli  mersa  favilla  : 

Nec  Superi  vellent  hoclicuisse  sibi. 

XI.V.    VOTUM    l'ARTUEN!!    AO    PUOF.DUM    PRO   BURRO    FIMO. 

Ilrcc  tibi  pro  iialo  plena  dal  Ixtus  acerra , 
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t'offre,  Phébus,  avec  abondance,  ces  dons  et  cet 
encens  en  faveur  de  Burrus,  son  fils.  Que  Burrus, 
qui  vient  d'accomplir  aujourd'hui  son  second 
lustre,  voie  s'écouler  pour  lui  de  nombreuses 
olympiades!  entends  ces  vœux  d'un  père.  Ainsi 
puisse  cette  Daphné  que  tu  aimes  te  payer  de 
retour,  et  ta  sœur  être  toujours  heureuse  de  son 
inaltérable  virginité!  Ainsi  puisse  la  fleur  de  sa 
jeunesse  ne  jamais  se  flétrir  !  Ainsi ,  enfin ,  puisse 
la  chevelure  de  Bromius  n'être  jamais  aussi  lon- 
gue que  la  tienne  ! 

46.    —   SUE    SA.BELLUS. 

Les  Saturnales  ont  fait  riche  Sabellus;  Sabel- 
lus  en  est  tout  fier,  et  avec  raison.  11  ne  croit  pas , 
et  il  le  dit  tout  haut,  qu'il  y  ait  un  seul  avocat 
plus  heureux  que  lui.  Ce  qui  donne  à  Sabeilus  cet 
orgueil  et  cette  fatuité ,  c'est  un  demi-muid  de  fa- 
rine, des  fèves  écossées,  trois  demi-livres  d'en- 
cens et  de  poivre,  des  saucissons  deLueanie  bour- 
rés de  viande  de  porc  du  pays  des  Falisques ,  une 
bouteille  de  Syrie  pleine  de  vin  cuit,  des  figues 
confites  dans  un  vase  de  Libye ,  des  oignons,  des 
huîtres,  et  du  fromage,  il  a,  de  plus,  reçu  d'un 
client  du  Picénura  quelques  olives  dans  un  petit 
baril,  puis  encore  une  cruche  de  terre  grossière- 
ment tournte  par  un  potier  espagnol,  contenant 
sept  mesures  de  vin  de  Sagonte  ;  enfin  un  laticlave 
garni  de  clous  d'espèces  différentes.  En  dix  ans, 
Sabeilus  n'a  pas  eu  de  Saturnales  aussi  produc- 
tives. 


4  7.    SUR   UN    PHAKTON. 

Cetabkau  est  un  Phaéton  peint  à  l'encausti- 
que. Quelle  idée,  peintre .  avez-vous  eue  de  brûler 
deux  fois  Phaéton? 

48.    —    COTRE    PAPILUS. 

Tu  aimes  à  être  le  patient,  Papilus,  et  chaque 
fois  tu  déplores  les  suites  de  ta  complaisance. 
Mais  pourquoi  te  plaindre,  quand  tes  vœux  sont 
remplis,  Papilus?  Te  repens-tu  de  ta  jouissance 
impure,  ou  bien  de  ce  qu'elle  a  cessé  sitôt? 

49.    A   FLACCUS. 

Croyez-moi ,  Flaccus,  vous  ignorez  ce  que  c'est 
que  des  épigrarames.  A  votre  avis ,  ce  ne  sont  que 
bagatelles,  que  frivolités.  Celui-là  est  bien  plus 
frivole  qui  s'amuse  à  décrire  les  festins  du  bai'- 
bare  Térée  et  du  cruel  Thyeste,  l'histoire  de 
Dédale  attachant  à  son  fils  des  ailes  de  cire ,  et 
Polyphême  faisant  paître  ses  brebis  sur  les  riva- 
ges de  la  Sicile.  Mais  l'enflure,  quelle  qu'elle 
soit,  est  étrangère  à  mes  écrits,  et  ma  muse  ne 
se  drape  point  avec  orgueil  dans  l'extravagant 
manteau  des  tragiques.  —  Cependant  on  loue, 
on  admire,  on  adore  les  compositions  de  ces  der- 
niers. —  J'en  conviens,  on  les  loue  :  mais  on  lit 
les  miennes. 


50. 


CONTRE    thaïs. 


Pourquoi ,  Thaïs ,  me  répéter  que  je  suis  vieux  ? 
On  n'est  jamais  trop  vieux,  Thaïs,  pour  lé 
cher. 


Pliœbe,  Palatinus  munera  Partheniiis; 
Ut  qui  prima  novo  signât  quinqncnnia  lustro , 

Impleat  innumeras  Burrus  Olympiadas. 
Fac  rata  vota  palris  :  sic  te  tua  diligat  arbor, 

Gaudeat  et  certa  virginitale  soror  : 
Perpetuo  sic  dore  mices  :  sic  denique  non  sint 

Tam  loDgae  Broniio,  quam  tibi ,  Phœbe,  comae. 

XLVi.    DE    SABELLO. 

Saturnalia  divitem  Sabelium 

Fecerunt  :  mérite  tumet  Sabeilus; 

Nec  queroquam  piitat  esse ,  praîdicatque 

Inter  causidicos  beatiorem. 

Hos  fastus  animosque  dat  Sabello 

Farris  semodius,  fabœque  fressaî; 

Et  tburis  piperisque  très  selibra?, 

IlI  Lucanica  ventre  eu  m  Falisco, 

Kt  nigri  Syra  defVuti  lagena, 

Et  ficus  Libj  ca  gelata  testa , 

Cum  bulbis,  coclileisqne,  caseoque. 

Piceno  quoque  venit  a  cliente 

Parcœ  cistula  non  capax  olivœ, 

]^t  crasse  figuli  polita  cœlo 

Septenaria  syntbesis  Sagunti , 

Hispanae  luteum  rotîe  toreuma , 

Et  lato  variata  niappa  clavo. 

Saturnalia  frucluosiora 


10 


15 


Annis  non  habuit  decem  Sabeilus. 

XLVIl.  DE   PHAETUONTE. 

Encaustus  Pliaetbon  tabula  depictus  in  liac  est. 
Quid  tibi  vis ,  dipyron  qui  Pliaetbonla  facis  ? 

XLVIII.   IN   PAPILUM. 

Percidi  gaudes  :  percisus,  Papile,  plora-s. 

Cur,  quœ  vis  lieri,  Papile,  factu  doles? 
Pœnitet  obscœnœ  pruriginis?  an  magis  iiiud 

Fies,  quod  percidi,  Papile, desieris? 

XMX.  AD  FLACCCM. 

Ncscis,  crede  milii,  quid  sint  epigrammata,  Flaccc, 

Qui  tantum  lusus  illa,  jocosque  putas. 
liie  magis  ludit ,  qui  scribit  prandia  sœvi 

Tereos  ;  aut  cœnam ,  ci  nde  Tliyesta ,  tiiam  ; 
Ant  puero  liquidas  aptantem  Dœdalon  alas, 

Pascentem  Siculas  aut  Polypliemon  oves. 
A  nostris  piocul  est  omnis  vesica  libcliis  : 

Alusa  nec  insano  syrmate  nostra  tumet. 
Illa  tamen  laudant  omnes,  mirantur,  ado.-ant. 

Confiteor  :  laudant  illa,  seJ  ista  legunt. 

L.    IN   THAIDEM. 

Quid  me,  Tliai,  senem  subinde  dicis? 
Nemo  est ,  Tliai ,  stncx  ad  irrumandmn. 
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51.    —    A    CEGILIAiNUS. 

Tu  n'avais  pas  six  mille  sesterces,  Cécilianus, 
et  tu  te  faisais  porter  avec  ostentation  dans  un 
vaste  hexaphore.  Depuis  que  l'aveugle  déesse 
t'a  donné  deux  millions  de  sesterces,  et  que  ta 
robe  se  déchire  sous  le  poids  des  écus,  tu  es  sou- 
dain devenu  piéton.  Que  te  souhaiterai-je  pour 
tant  de  mérite ,  pour  une  simplicité  si  digne  d'é- 
loges? que  les  Dieux,  Cécilianus,  te  rendent  ta 
chaise  à  six  porteurs  ! 

.52.    CONTHE    HÉDYLUS. 

Si  tu  ne  cesses,  Hédylus,  de  te  faire  porter 
par  deux  chèvres  accouplées ,  de  figuier  que  tu 
étais,  tu  deviendras  chèvrefeuille. 

53.  A    COSMUS. 

Cet  homme  que  tu  vois  souvent  dans  l'inté- 
rieur et  sur  le  seuil  du  nouveau  temple  de  Pal- 
las,  vieillard  portant  bâton  et  besace,  dont  les 
cheveux  sont  blancs  et  sales ,  qui  laisse  tomber 
sur  sa  poitrine  une  bm'be  dégoûtante  ,  qui  se 
couvre  la  nuit  d'une  saye  grasse ,  seule  épouse 
qui  partage  son  misérable  grabat,  auquel  enfin 
le  peuple ,  qu'il  poursuit  de  ses  aboiements,  donne 
quelque  nourriture,  sans  doute,  Cosmus,  qu'a- 
busé par  une  fausse  apparence,  tu  le  prends 
pour  un  cynique?  Ce  n'est  point  un  cynique, 
Cosmus.  —  Qu'est-ce  donc?  —  Un  chien. 

54.  —   A  COLINUS. 

0  vous  qui  fûtes  digne  d'obtenir  au  Capitole 
la  couronne  de  chêne,  et  de  ceindre  le  premier 
votre  front  de  son  noble  feuillage,  si  vous  êtes  . 

Ll.    AD   CECILIANUM. 

Quiim  tibi  non  essent  sex  niillia,  Caeciliane, 

Ingeiiti  iate  vectus  es  hexaplioro. 
Postqiiam  bis  decies  tiibuit  Dea  cœca,  sinumque 

Ruperunt  nunimi ,  factus  es  ecce  pcdes. 
Quid  libi  pro  meiitis,  et  tantis  laudibus  ontem? 

Di  reddant  sellam ,  Caeciliane,  libi. 

LU.    IN    HEDYLUM. 

Gestari  junctis  nisi  desinis  ,  Hedyle,  capris, 
Qui  modo  ficus  eias,  jam  capiificus  eiis. 

LUI.    AD  COSMCM. 

Hune ,  quem  saepe  vides  intcr  penetralia  nostrœ 

Pallados,  ettempli  limina,  Cosme,  no^i, 
Cum  baculo ,  peraque  seneni  ;  cui  cana ,  putrisque 

Stat  coma ,  et  in  pectus  sordida  barba  cadit; 
Cerea  quem  nudi  tegit  uxor  abolla  grabati ,  ; 

Cui  dat  latratos  obvia  turba  cibos  ; 
Esse  putas  Cynicum,  deceptus  imagine  falsa. 

Non  est  hic  Cynicus,  Cosme  :  quid  ergo?  canis. 

LIV.   AD    COLLVCII. 

0  cui  Tarpeias  licuit  contingere  queicus , 

Et  méritas  prima  cinsere  fronde  comas  ! 
Si  sapis,  utaris  totis,  Coline,  diebus, 

Extremumque  tibi  seniper  adesse  putes. 
Lanificas  nulli  très  exorare  puellas 
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sage,  Colinus ,  mettez  a  profit  tous  les  jours  de  la 
vie,  et  songez  sans  cesse  que  le  dernier  est  arrivé 
pour  vous.  Personne  n'a  pu  fléchir  les  trois 
sœurs  fllandières;  elles  marchent  droit  au  but 
fixé  par  leurs  décrets.  Quand  vous  seriez  plus 
riche  que  Crispus,  plus  ferme  de  cœur  que  Thra- 
séas,  plus  magnifique  que  l'élégant  Mélior,  La- 
chésis  n'ajoute  rien  à  sa  tâche  :  elle  dévide  les 
fuseaux  de  ses  sœurs,  et  l'une  des  trois  coupe 
toujours  le  fil. 

55.    A  LUCIUS. 

Lucius,  la  gloire  de  votre  siècle,  vous  qui  ne 
souffrez  pas  que  l'antique  Graïus  et  notre  Taf^e 
le  cèdent  à  l'éloquente  Arpi,  laissez  les  poètes 
enfants  de  la  Grèce,  chanter  dans  leurs  vers 
Thèbes  ou  Mycènes,  la  fameuse  Rhodes,  ou  les 
athlètes  fils  de  Léda ,  dont  se  glorifie  la  licen- 
cieuse Lacédémone  :  nous,  enfants  des  Celtes 
et  des  Ibères,  ne  rougissons  pas  de  célébrer,  dans 
des  vers  dictés  par  la  reconnaissance,  les  noms 
moins  harmonieux  de  notre  terre  natale.  Chan- 
tons Bilbilis,  renommée  par  l'excellence  de  son 
métal  redoutable,  et  supérieure,  sur  ce  point,  aux 
Chalybes  et  aux  Noriqucs;  Platéa,  où  retentit 
le  bruit  du  fer  qu'on  y  travaille,  et  qu'entoure 
de  son  étroit  mais  turbulent  cours  d'eau  le  Sa- 
lon qui  donne  la  trempe  aux  armes;  Tutéla, 
Rixamare,et  leur  musique  et  leurs  danses;  Car- 
dua  et  ses  joyeux  festins;  Pétéron  toute  bril- 
lante de  ses  guirlandes  de  roses;  Rigas  et 
ses  antiques  théâtres  construits  par  nos  aïeux  ; 
Silasetses  habitants,  qui  lancent  avec  adresse 

Conligit  :  observant,  quem  stahiere ,  diem. 
Divitior  Crispo,  Thrasea  constantior  ipso, 

Laulior  et  nitido  sis  Meliore  licet; 
Nil  adicil  penso  Lachesis ,  fusosque  soronim 

Expiicat ,  et  semper  de  tribus  una  secat.  \  o 

LV.  AD  LtariM. 

Luci ,  gloria  temporum  tuorum , 

Qui  Graium  veterem  Tagumque  nosirum 

Arpis  cedere  non  sinis  disorlis; 

Argivas  generatus  inter  urbes , 

Thebas  carminé  cantet,  aut  Mycenas,  £ 

Aut  clarem  Rliodon ,  aut  libidinosœ 

Ledœas  Laceda?monis  palseslras. 

Nos ,  Celtis  genitos  et  ex  Iberis , 

Nostrae  nomina  duiiora  terrae 

Grato  non  pudeat  referre  versu  :  ^o 

S.Tevo  Bilbilin  oplimam  métallo, 

Qune  vincit  Clialybasque,  Noiicosque  , 

Et  ferro  Pialeam  suo  sonantem , 

Quam  fluctu  tenui,  sed  inquielo, 

Armorum  Salo  tcmpcrator  ambit  :  (j 

Tutelamque,chorosque  Rixamarum, 

Et  convivia  festa  Carduarum , 

Et  textis  Peteron  rosis  rubentem, 

Atque  antiqua  patrum  Iheatra  Rigas , 
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le  léger  javelot;  les  lacs  de  Turgens,  de  Pétu- 
sie,  et  les  eaux  pures  de  la  petite  A'étonissa;  le 
bois  sacré  de  chênes  verts  du  Baradon,  promenade 
recherchée  du  marcheur  même  le  plus  paresseux  ; 
enfin  la  vallée  enfoncée  de  Matinessa,  que  labou- 
rent les  taureaux  vigoureux  de  Manlius.  Lecteur 
délicat,  tu  te  mocjues  de  ces  noms  grossiers.  A 
ton  aise  !  mais ,  tout  grossiers  qu'ils  sont ,  je  les 
préfère  à  Bitonte. 

56.    CONTEE    GAEGILIANUS. 

Parce  que  tu  fais  des  cadeaux  considérables  à 
des  vieillards  et  à  des  veuves,  tu  veux,  Gargi- 
liauus,  que  je  vante  ta  générosité.  Il  n'est  rien 
au  contraire  de  plus  sordide ,  rien  de  plus  igno- 
ble que  toi,  qui  peux  seul  donner  aux  pièges  que 
tu  tends  le  nom  de  cadeaux.  C'est  ainsi  que  l'ha- 
nieçon  trompeur  allèche  les  poissons  avides; 
c'est  ainsi  qu'une  proie  fugitive  abuse  les  hôtes 
des  forêts.  Je  t'apprendrai,  si  tu  l'ignores,  ce 
que  c'est  que  donner,  que  faire  des  largesses; 
donne-moi  quelque  chose,  Gargilianus. 

57.    A    FAUSTIXUS. 

Tandis  que  je  suis  retenu  sur  les  bords  déli- 
cieux du  lac  Lucrin,  voluptueux  séjour  dont 
les  grottes  sont  échauffées  par  les  sources  qui 
jaillissent  de  la  pierre  ponce,  vous  habitez, 
Faustinus,  le  royal  domaine  du  colon  d'Argos,  à 
vingt  milles  de  Rome.  Mais  la  poitrine  velue  du 
monstre  de  Némée  est  embrasée ,  et  ce  n'est  point 
assez  pour  Baies  de  brûler  de  ses  propres  feux. 
Adieu  donc ,  fontaines  sacrées ,  charmants  riva- 


ges, lieux  chéris  des  Nymphes  et  des  Néréides. 
Pendant  les  froids  hivers,  vous  l'emportez  sur 
les  collines  consacrées  à  Hercule;  mais,  dans 
cette  saison,  cédez  à  la  fraîcheur  qu'on  goûte  à 
Tibur. 

58.   —    CONTEE    &ALLA. 

Galla,  tu  pleures  en  secret  l'époux  que  tu  îis 
perdu  :  tu  rougis,  je  pense,  de  pleurer  un 
homme. 

59.    SUE    UXE    VIPÈEE    EXFEBMEE    DANS 

UN    MOECEAU     d'aMBBE. 

Une  vipère  rampait  sur  des  rameaux  mouillés 
des  larmes  des  Héliades;  la  perle  liquide  du 
succin  rencontra  le  reptile ,  et  coula  sur  lui. 
Étonné  de  se  sentir  retenu  par  la  rosée  visqueuse, 
celui-ci  devint  roide  tout  à  coup ,  enchaîné  par 
cet  enduit  glacé.  Cesse,  Cléopâtre,de  t' enorgueil- 
lir de  ton  royal  sépulcre  :  une  vipère  repose  dans 
un  tombeau  plus  noble  que  le  tien. 

60.  SUE    CUEIATIUS. 

Pendant  le  solstice,  allons  à  Ardée  et  dans  les 
campagnes  de  Castrum,  ou  dans  les  plaines  brû-. 
lées  par  l'astre  de  Cléonée.  Curiatius  maudit  le 
ciel  de  Tibur,  lorsque,  des  eaux  si  vantées  de 
ce  séjour,  il  descendit  aux  rives  du  Styx.  Il  n'est 
pas  de  lieu  sur  la  terre  inaccessible  au  destin  : 
quand  vient  la  mort ,  la  Sardaigne  est  au  milieu 
de  Tibur. 

61.    CONTEE    MANCINUS. 

Dernièrement,  plein  d'orgueil  et  de  joie,  tu 


Et  certes  jaculo  levi  Silaos , 

Turgentisque  lacns ,  Petusiœque, 

Et  parvœ  vada  pura  Vetonissœ , 

Et  sanctiim  Baradonis  ilicetiim, 

Per  quod  vel  piger  ambidat  viator; 

Et  quœ  fortibus  excolit  juvencis 

Curvae  Manlius  arva  Mahuessae. 

Hajc  tara  rustica,  délicate  lector, 

Rides  Domina  ?  rideas  licebit. 

Haec  tara  rustica  malo ,  quam  Bituntum. 

LVI.    IN   GARCILIA>UM. 

Munera  quoo  senibiis,  vidui?que  ingentia  mitlis 

Vis  te  niiinificum,  Gargillane,  vocem? 
Sordidius  nihilest,  nihil  est  te  spur .ins  uno, 

Qui  potes  insidias  dona  vooare  tuas. 
Sicavidis  fallaxiiidulget  piscibus  iiamus; 

Callida  sic  stultas  decipit  esca  feras. 
Qaid  sit  largiri,  quid  sit  donare,  docebo, 

Si  nescis  :  dona,  Gargiliane,  mlbi. 

LVn.    M)   FACSTINCM. 

Dutn  nos  blanda  tenent  lascivi  stagna  Lucrini , 
Et  quae  pumiceis  fontibus  antra  calent  ; 

Tu  colis  Argivi  regnum ,  Faustine ,  coloni , 
Quo  te  bis  decimus  ducit  ab  Urbe  lapis. 

Horrida  sed  fervent  Nemesei  pectora  monstri  ; 
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Nec  satis  est ,  Baias  igné  calera  suo. 
Ergo,  sacri  fontes  et  littoragrata,  valete, 

Nympbarum  pariler  Nereidumque  domus. 
Herculeos  colles  gelida  vos  viucite  bruma  ; 

Nunc  Tiburtinis  cedile  frigoribus. 

LVIII.    IN    GALLAM. 

In  tenebris  luges  aniissnni,  Galla,  raaritum  : 
Naui  plorare  pudet  te,  puto,  Galla,  virum. 

LIX.    DE  VIPEP.A   ELECTRO   LSCLCSA. 

Flenlibus  Heliadum  ramis  dum  viperaserpit, 
Fluxit  in  obstantem  succina  gemma  feram; 

Quœdum  miratur  pingui  se  roreteneri, 
Concreto  riguit  vincta  repente  gelu. 

Ne  tibi  regali  placeas,  Cleopatra,  sepulcro; 
Yipera  si  tumulo  nobiliore  jacet. 

LX.   DE  CURIAÏIO. 

Ardea  solstitio ,  Castranaque  rura  petantur, 
Quique  Cleonœo  sidère  fervel  ager; 

Quum  Tiburtinasdamnet  Curiatius  auras, 
Inter  laudatas  ad  Stygamissus  aquas. 

NuUo  fataloco  possis  excludere;  quum  mors 
Veneril ,  in  medio  Tibure  Sardinia  est. 

LXI.    IN   MANCSXUM. 

Donasse  amicum  tibi  diicenla,  Maiicine, 
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te  vantais,  Mancinus,  d'avoir  reçu  d'un  ami 
deux  mille  sesterces.  Il  y  a  quatre  jours .  en  cau- 
sant, à  l'assemblée  des  poètes,  tu  nous  dis  que 
des  robes  àtoi ,  payéesdix  mille  sesterces,  t'avaient 
été  données  par  Pompiila.  Tu  juras  tenir  de  Bassa 
et  de  Céliaune  vraie  snrdoine  à  trois  couleurs,  et 
dcu\  aigue^-marines.  Mais,  comme  tu  sortais 
précipitamment  du  théâtre  au  moment  où  Fol- 
lion  chantait,  tu  nous  dis,  tout  en  courant,  que 
tu  venais  d'hériter  de  trois  cent  raille  sesterces; 
ce  matin ,  de  cent  autres  mille ,  et  à  midi ,  de 
cent  mille  encore.  Quel  si  grand  mal  t'avons-nous 
donc  fait,  nous,  tes  amis?  Aie  pitié  de  nous, 
barbare ,  et  tais-toi  enfin  :  ou ,  si  ta  langue  ne 
peut  s'y  résoudre ,  raconte-nous  quelque  chose 
que  nous  voulions  entendre. 

62.  StJB   LYCORIS. 

La  noire  Lycoris  est  partie  pour  Tibur,  consa- 
cré à  Hercule  ;  elle  s'imagine  que  là  tout  devient 
blanc. 

G3.    SUE    CÉRELLIA. 

En  allant  à  Baies  par  Bauli ,  Cérellia ,  mère  de 
famille,  périt  victime  de  la  fureur  criminelle  des 
flots.  Quelle  gloire  vous  perdez,  ô  flots,  qui, 
malgré  l'ordre  de  Néron,  ne  voulûtes  pas  jadis 
seconder  ses  projets  parricides  ! 

04.  SUR  LES  JARDINS  DE  JULES  MARTIAL. 

Jules  Martial  possède ,  le  long  du  mont  Jani- 
cule,  quelques  arpents  de  terre  plus  riants  que  le 
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jardin  desHespérides.  Des  grottes  sont  creusées  de 
loin  en  loin  sur  le  penchant  des  collines,  dont  les 
sommets  légèrement  aplanis  jouissent  seuls  d'un 
ciel  pur  et  des  rayons  de  la  lumière,  tandis  que  les 
nuages  enveloppent  de  leur  ombre  les  profondeurs 
des  vallées.  Le  faîte  de  l'habitation  s'élève  avec 
grâce  vers  la  pure  demeure  des  astres.  De  là 
on  distingue  les  sept  collines  de  la  cité  reine, 
Bome  elle-même,  qu'on  peut  embrasser  dans 
toute  son  étendue;  les  coteaux  d'Albe,  ceux  de 
Tusculum,  les  retraites  pleines  de  fraîcheur 
assises  au-dessous  de  la  ville,  l'antique  Fidène, 
la  petite  Rubra,  le  bois  d'Anna-Pérenna,  planté 
d'arbres  fruitiers ,  et  qu'arrosa  le  sang  d'une 
vierge. De  làencore,  sur  lesdeux  voies  Flaminienne 
et  Salarienne,  on  voit  passer  le  voyageur,  sans 
entendre  le  bruit  du  char  qui  le  porte.  Le  som- 
meil n'y  est  point  troublé  par  le  fracas  des  roues, 
ni  par  les  cris  des  matelots,  ni  par  les  clameurs 
des  portefaix,  malgré  la  proximité  du  pont  Mil- 
vius,  et  des  navires  qui  glissent  avec  la  rapidité 
de  l'oiseau  sur  les  eaux  sacrées  du  Tibre.  Le 
maître  de  cette  campagne ,  ou  plutôt ,  comme  il 
faut  la  nommer,  de  cette  maison ,  en  rehausse 
encore  le  mérite  :  vous  la  croiriez  à  vous,  tant 
il  est  facile  d'y  entrer,  tant  elle  s'ouvre  libérale- 
ment à  Ihôte  qui  s'y  présente.  Vous  la  prendriez 
pour  les  pieux  pénates  d'Alcinoiis,  ou  pour  le 
temple  de  Molorchus  récemment  enrichi.  Quant 
à  vous  qui  n'estimez  que  médiocrement  tous 
ces  avantages,  allez,  armés  de  houes,  dompter 


Nuper  superbo  laetus  ore  jactasti. 
Quartus  dies  est,  in  scliola  poelanim 
Dum  fabuiamur,  millibusdecem  divti 
Emptas  lacernas  munus  esse  Ponipillae; 
Saidonyclia  veium  ,liiieisque  ter  cinctiim , 
Duasque  similes  tluctibus  niaiis  gemmas 
Dédisse  Bassam  Cœliamquejurasli. 
Hère,  de  tbeatro,  Pollione  cantante, 
Quum  subito  abires  ,  dum  (ugis  ,  loquebaiis , 
Haereditalis  tibi  treceiita  venisse  ; 
Etmaiie  centum,  et  post  meridiem  centum. 
Quid  tibi  sodales  fecimus  mal!  tantum? 
Miserere  jam ,  crudelis ,  et  sile  tandem. 
Aut,  si  tacerc  lingua  non  potest  ista, 
Aliquando  naira,  quod  velimus  audire. 

LXIt.    DE   LYCORl. 

Tibur  in  Ilerculeura  migravil  nigra  Lycoris, 
Omnia  dum  fieri  candida  crédit  ibi. 

LXlll.    DE   CERELLIA. 

Dum  petit  a  Baulis  mater  Cserellia  Baias , 
Occidit  insani  crimine  mersa  freti. 

Gloria  quanta  périt  vobis  !  hœc  monstra  Neroni 
Nec  quondam  jussœ  prsestiteratis  aquae. 

LXIV.    DE   HORTIS   JTJLU    MARTIALIS. 

Juli  jugera  pauca  Martialis , 
Hortis  Hesperidum  bealiora , 
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Longo  Janiculi  juge  recumbunt  : 

Lati  collibus  imminent  recessus; 

Et  planus  modicotumore  vertes  5 

Cœlo  perfruitur  sereniore; 

Et  curvas  nebuja  tegente  valles 

Solus  luce  nitet  peculiari  : 

Piiris  leniter  admoventiir  astris 

Celsœ  culmina  delicata  villae.  10 

Hinc  septem  dominos  videre  montes, 

Et  totam  licet  sestimare  Romam  , 

Albanos  quoqiie,  Tusculosque  colles, 

Et  quodcumque  jacet  sub  urbe  fi  igus, 

Fldenas  veteres  ,  brevesque  Rubras,  i.i 

Et  quod  virgineo  cruoregaudet , 

Anna3  pomiferum  nemus  Perennae. 

lîlic  Flaminise  Salariœque 

Gestator  patet,essedo  tacente, 

Ne  biando  rota  sit  molesta  somno  ;  23 

Quem  nec  rumpere  nauticum  celeusma, 

Nec  clamor  valet  lieiciariorum  ; 

Quum  sit  lam  prope  Mulvius,  sacruraque 

Lapsœ  per  Tiberim  volent  carinae. 

Hoc  rus  (seu  potius  domus  vocanda  est)  Î5 

Commendat  dominus  ;  tuam  putabis  ; 

Tarn  non  invida,  tamque  liberalis  , 

Tam  comi  patet  hospitalilale. 

Credas  Alcinoi  pics  pénates , 
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le  sol  du  fi-oid  Tibur  et  de  Préneste;  affermez  à 
un  seul  cultivateur  tous  les  coteaux  de  Sétia; 
moi ,  je  préfère  à  tout  cela  les  quelques  arpents 
de  Jules  Martial. 

65.  SUR  PHILÉNIS. 

■  Philénis  ne  pleure  jamais  que  d'un  œil.  Com- 
ment cela?  —  Elle  est  borgne. 

66.  A    LINUS. 

Tu  as  toujours  mené ,  Linus ,  une  vie  bour- 
geoise, et  la  plus  mesquine  qu'il  soit  possible  de 
voir.  Aux  ides  seulement,  et  quelquefois  aux  ca- 
lendes, tu  secouais  la  poussière  d'une  toge  ché- 
tive;une  seule  robe  de  cérémonie  fa  duré  dix 
ans.  Tes  bois  te  fournissaient  le  sanglier,  et  tes 
ebamps  le  lièvre,  sans  qu'il  t'en  coûtât  rien; 
des  battues  dans  tes  forêts  te  procuraient  des  gri- 
ves chargées  de  graisse.  Ton  vivier  d'eau  cou- 
rante te  donnait  du  poisson ,  et  tes  tonneaux  du 
vin  de  ton  crû.  Tes  jeunes  esclaves  ne  venaient 
point  de  l'Argolide;  tu  n'avais  à  tes  ordres  qu'une 
troupe  de  valets  campagnards  et  grossiers.  La 
simple  ménagère  d'un  fermier  farouche  servait  à 
calmer  tes  ardeurs  amoureuses,  toutes  les  fois 
qu'elles  étaient  excitées  par  la  chaleur  du  vin. 
Le  feu  n'a  jamais  endommagé  tes  maisons,  ni 
le  Sirius  desséché  tes  champs  :  aucun  de  tes  vais- 
seaux n'a  été  submergé,  et  tu  n'en  a  pas  qui  vo- 
guent en  ce  moment  sur  les  mers.  Jamais  tu  n'as 
substitué  à  l'innocent  osselet  le  jeu  de  dés,  et 
quelques  noix  sont  tout  ce  que  tu  as  hasardé.  Dis- 
nous  donc  ce  qu'est  devenu  le  million  que  ta  mère 


avare  t'a  laissé?  —  II  n'est  plus  !  —  Tu  as  r^'sol  i, 
Linus,  un  problème  difficile. 

67. CONTRE  PRÉTOB. 

Le  pauvre  Gaurus,  connu  par  sa  vieille  amitié 
pour  Prétor,  lui  demandait  un  jour  cent  ses- 
terces, ajoutant  que,  pour  pouvoir  devenir  légi- 
timement chevalier  et  applaudir  le  maître  du 
monde,  il  ne  manquait  que  cette  somme  aux  trois 
cents  qu'il  avait  déjà.  —  Vous  savez,  lui  répondit 
Prétor,  que  je  dois  en  donner  à  Scorpus  et  à 
Thallus,  et  plût  aux  Dieux  que  j'en  fusse  quitte 
pour  cent  mille  seulement  !  —  Ah  !  j'ai  honte,  oui, 
j'ai  honte  de  l'ingratitude  de  ce  coffre-fort  si  sot- 
tement riche!  Ce  que  tu  refuses  au  chevalier 
Prétor,  tu  veux  donc  le  donner  au  cheval? 

68.  —  A  SEXTUS. 

Tu  m'invites  à  venir  recevoir  à  ta  table  les 
honneurs  de  la  sportule,  et  tij  soupes  magnifi- 
quement. Suis.-je  invité,  Sextus,  pour  souper,  ou 
bien  pour  te  porter  envie  ? 

69.  A  PAMPHILUS. 

Tu  sers  toujours,  Pamphilus ,  du  vin  de  Sétia 
ou  de  Massique;  mais  le  public  nie  la  bonne  qua- 
litéde  ce  vin.  On  l'accuse,  en  effet,  de t'avoir  rendu 
quatre  fois  célibataire.  Je  n'en  crois  absolument 
rien ,  Pamphilus  ;  mais  je  n'ai  pas  soif. 

70. SUR  ÀMMIANUS ,  A  MARONILLUS. 

Le  père  d'Ammianus,  en  mourant,  ne  lui  a 
rien  laissé  qu'une  corde  sèche.  Qui  aurait  jamais 


Aut  facti  modo  divllis  Molorchi.  30 

Vos  nunc  omnia  parva  qui  putalis, 

Centeno  gelidiim  ligoiie  Tibur, 

Vel  Prœneste  doniate ,  pendulamque 

Uni  dedile  Setiam  colono; 

Duni ,  me  judice,  praeferanlur  istis  J5 

Juli  jugera  pauca  Martialis. 

LXV.    DE   PmUENI. 

Oculo  Pliilœnis  semper altero  ploiat. 

Quo  fiât  islud,  quseiilis,  modo?  lusca  est. 

LXYI.    AD   LINUM. 

Egistivitam  semper,  Line,  municipalem  ; 

Qua  nihil  omiiino  vilius  esse  potesl. 
Idibus,  et  raris  logula  est  excussakalendis; 

Duxit  et  œstates  synthesis  una  decem. 
Saltus  aprura ,  campus  leporem  tibi  misit  inemptum;        5 

Sylva  graves  tu  rdos  exagitala  dédit. 
Raptus  flumineo  venit  de  gurgile  piscis; 

Vina  rubens  fudit  non  peregiina  cadus. 
Nec  tcner  Argolica  missus  de  génie  minister, 

Sed  stelit  inculli  rustica  turba  foci.  10 

Villica  vel  duri  compressa  est  nupla  coloni , 

Incaluit  quolles  saucia  vena  mero. 
Nec  iiocuil  tectis  ignis,  nec  Sirius  agiis; 

Nec  mersa  est  pelago ,  nec  fluit  ulla  ralis. 


Siipposita  est  blando  nunqiiam  tibi  tessera  lalo  ; 

Aléa  sed  parcae  sola  fuerc  nuces. 
Die  ubl  sit  decies ,  mater  quod  avara  reliquit.' 

Nusquamest  :  fecisli  rem,  Line,  difficilem. 

LXVII.    IN   PR^TOREM. 

Prœtorem  pauper  centum  sestertia  Gaurus 

Orabat  cana  notus  amicilia  ; 
Dicebalque  suis  bsec  lantura  déesse  trecentis, 

Ut  posset  Domino  plaudere  juslus  eques. 
Prœtor  ait  :  Scis  me  Scorpo,  Thalloque  dalurum; 

Atque  utinam  centum  millia  sola  darem  ! 
Ah  pudet  ingratœ  ,  pudet  ah  maie  divitis  arcae! 

Quod  non  vis  equiti,  vis  dare,  Praetor,  equo? 

LXVIII.  AD  SEXTCM. 

Invitas  centum  quadrantibus ,  et  bene  cœnas. 
Ut  cœnem  invitor,  Sexte,  an  ut  invideam.' 

LXIX.  AD  PAMPniLDH. 

Tu  Seliua  quidem  semper,  vel  Massica  ponis, 
Pamphile  ;  sed  rumor  tam  bona  vina  negat. 

Diceris  bac  factus  cseleljs  quater  esse  lagena. 
Nec  puto  ,  nec  credo ,  Pampliil« ,  nec  sitio. 

L\X.  DE  AMMIANO  AD  MARONILLUS!. 

Niliil  Ammiano,  prœter  aridam  restera 
Moriens  rcl'.quit  uUimis  pater  ccris. 
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cru ,  Maronillus,  qu'Ammianus  pût  ne  pas  désirer 
la  mort  de  son  père? 

71.   —  A    SOPHRONIUS    BUFUS. 

Depuis  longtemps ,  Sophronius  Rufus ,  je  cher- 
che partout  dans  Rome  s'il  est  quelque  jeune  fille 
qui  refuse ,  et  pas  une  ne  refuse.  Comme  s'il  n'é- 
tait pas  permis,  comme  s'il  était  honteux,  comme 
s'il  était  contraire  à  la  justice  de  refuser,  pas  une 
fille  ne  refuse.  Il  n'en  est  donc  plus  de  chastes?  — 
Il  en  est  mille.  —  Que  fait  donc  celle  qui  l'est?  — 
Elle  ne  donne  pas,  mais  ne  refuse  pas  non  plus. 

72.  A  QUINTUS. 

Vous  voulez ,  Quintus ,  que  je  vous  donne  mes 
œuvres;  je  ne  les  ai  pas,  mais  Tryphon  le  li- 
braire les  a.  —  Moi ,  donner  de  l'argent  pour  ces 
niaiseries,  et,  sans  être  fou ,  j'achèterais  vos  vers! 
Je  ne  ferai  point  pareille  sottise.  —  Ni  moi. 

73. SUR  VESTINUS. 

Vestinus,  malade ,  approchait  de  son  heure  su- 
prême ,  et ,  déjà  sur  le  point  de  traverser  le  Styx , 
il  conjurait  les  Parques,  qui  filaient  leur  dernière 
quenouille,  d'allonger  encore  un  peu  la  trame 
noire  de  ses  jours.  Il  acceptait  la  mort  pour  lui- 
même,  pourvu  qu'il  vécût  encore  quelques  ins- 
tants pour  ses  amis.  Des  vœux  si  respectables 
émurent  les  farouches  déesses.  Il  fit  alors  le  par- 
tage de  son  immense  fortune,  quitta  la  vie,  et  crut 
qu'il  mourait  de  vieillesse. 

74.  SUR    DES    DAIMS. 

Vois  avec  quel  courage  combattent  ces  faibles 

Fier!  putaret  posse  quis ,  Maronille , 
Ut  Ammianus  mortuum  patrem  nollet  ? 

LXXI.    AD   SOPHRONIUM  RUFUM. 

Quaero  diu  totam ,  Sophroni  Rufe,  per  urbem , 

Si  qua  puella  neget  ;  nulla  puella  negat. 
Tanquam  fas  non  sit ,  lanquam  sit  turpe  negare , 

Tanquam  non  liceat;  nulla  puella  negat. 
Casta  igitur  niflla  est?  castœ  sunt  mille.  Quid  eigo  5 

Casta  facit?  non  dat  ;  non  tamen  illa  negat. 

LXXII.  AD  QUINTUM. 

Exigis,  ut  donem  nostros  tibi,  Quinte,  libellos. 

Non  habeo ,  sed  habet  bibliopola  Tryphon. 
JE&  dabo  pro  nugis ,  et  emam  tua  carmina  sanus  ? 

Non,  inquis,  faciam  tam  fatue.  Nec  ego. 

LXXIII.  DE  VESTINO. 

Quum  gravis  extremas  Vestinus  duceret  horas , 

Et  jam  per  Stygias  esset  iturus  aquas  ; 
Ultima  volventes  orabat  pensa  sorores , 

Ut  tralierent  parva  stamina  puila  mora , 
Jam  sibi  defunctus,  caris  dum  vivil  amicis;  5 

Moverunt  tetricas  tam  pia  vota  Deas. 
Tum  largas  partitus  opes ,  a  luce  recessit  ; 

Seque  mori  post  boc  credidil  ille  senem. 

LXXIV.  DE  DAMIS. 

Adspicis,  imbelles  tentent  quam  fortia  damaî 

MVRTIAT.. 
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daims;  vois  quelle  fureur  anime  ces  animaux 
timides!  Ils  brûlent  de  heurter,  jusqu'à  ce  qu'ils 
meurent,  leurs  pauvres  petits  fronts.  Veux-tu, 
César,  sauver  ces  daims?  lâche  des  chiens  contre 
eux. 

7.5.  —  SUB    NIGBINA. 

Heureuse  par  votre  grande  âme ,  heureuse  par 
votre  époux,  Nigriua,  la  gloire  des  femmes  du 
Latium ,  vous  rendez  les  biens  de  votre  héritage 
paternel  communs  à  vous  et  à  votre  mari;  vous 
aimez  à  l'associer  à  votre  fortune,  à  la  partager 
avec  lui.  Qu'Evadné  se  jette  et  se  brûle  sur  le  bû- 
cher de  son  époux ,  qu'un  égal  dévouement  porte 
jusqu'aux  astres  la  renommée  d'Alceste;  votre 
gloire  à  vous  brille  bien  davantage.  En  donnant, 
pendant  votre  vie,  une  preuve  de  votre  générosité, 
vous  avez  mérité  de  n'avoir  pas  à  donner,  par 
votre  mort ,  une  preuve  de  votre  amour. 

76.   CONTRE  UN    AMI    AVABE. 

Tu  m'as  envoyé  six  mille  sesterces,  et  je  t'en 
demandais  douze  mille;  pour  en  obtenir  douze, 
je  t'en  demanderai  vingt-quatre. 

77.  CONTBE    l'envieux    ZOÏLE. 

Je  n'ai  jamais  demandé  de  richessesaux  Dieux, 
je  suis  content  de  peu ,  content  de  ce  que  je  pos- 
sède. Maintenant,  pauvreté ,  retire-toi,  de  grâce. 
—  Pourquoi  ce  vœu  si  étrange  et  si  subit?  —  Je 
veux  voir  Zoïle  se  pendre. 

78.  CONTRE    VABUS. 

Dernièrement  Varus  m'invita  par  hasard  à  sou- 
per :  les  préparatifs  furent  splendides ,  mais  mai- 

Praelia  ?  tam  timidis  quanta  sit  ii  a  feris  ? 

m  mortem  parvis  concurrere  front i bus  ardent. 

Vis ,  C.iesar,  damis  parcere  ?  mitte  canes. 

LXXV.  DE  NIGRINA. 

O  felix  animo ,  felix ,  Nigrina ,  marito , 

Atque  inter  Latias  gloria  prima  nurus  ! 
Te^patrios  miscere  juvat  cum  conjuge  census 

Gaudentem  socio,  participique  viro. 
Arserit  Evadne  flammis  injecta  mariti ,  & 

Nec  minor  Alcestem  fama  sub  astra  ferat. 
Tu  melius  :  certo  meruisti  pignore  vitae , 

Ut  tibi  non  esset  morte  probandus  amor. 

LXXVI.  IN  AVARUM  AMICUM. 

Miliia  misisti  mihi  sex ,  bis  sena  petenti  ; 
Ut  bis  sena  feram,  bis  duodena  petam. 

LXXVII.   IN  ZOILUM  INVIDUM. 

Nunquam  divitias  Deos  rogavi , 

Contentus  modicis ,  meoqne  laetus. 

Paupertas ,  veniam  dabis,  recède. 

Causa  est  quœ  subiti,  novique  voti? 

Pendentera  volo  Zoilum  videre.  5 

LXXVIII.  IN  VARUM. 

Ad  caenam  nuper  Varus  me  forte  vocavit; 

Ornatns  dives ,  parvûla  cœna  luit. 
Aùro ,  non  dapibus  oneratur  mensa  :  niinislri 
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pre  fut  la  chère.  Au  lieu  de  mets ,  la  table  était 
chargée  d'or  ;  les  valets  apportaient  force  choses 
pour  la  vue ,  et  très -peu  pour  la  bouche.  Je  suis 
venu,  dis-je  alors ,  pour  repaître  mon  ventre  ,  et 
non  pas  mes  yeux  :  fais  donc  servir  des  mets , 
Varus,  ou  retire  ces  richesses. 

9.  CONTEE    AFEB. 

Bien  que  la  soixantième  moisson  soit  déjà  ren- 
trée, et  que  de  nombreux  poils  blancs  émail- 
lent  ton  visage ,  tu  vas  courant  à  l'étourdie  d'un 
bout  de  la  ville  à  l'autre.  Il  n'est  pas  de  siège  au- 
quel tu  ne  portes  assidûment  chaque  matin  tes 
salutations,  pas  de  tribun  qui  puisse  sortir  de  chez 
lui  sans  ta  compagnie.  Les  deux  consuls  reçoivent 
aussi  tes  soins  officieux  :  dix  fois  le  jour,  tu  vas 
et  reviens  au  palais  impérial  par  la  rue  Sacrée, 
et  tu  fais  sonner  sans  cesse  les  noms  de  Sigérius 
et  de  Parthénius.  Que  des  jeunes  gens  fassent 
tout  cela,  c'est  dans  l'ordre;  mais  il  n'est  rien , 
Afer,  de  plus  dégoûtant  qu'un  vieillard  ardélion. 

80.  —  A  MATHON. 

Tu  étais ,  Mathon ,  l'hôte  assidu  de  ma  maison 
de  Tibur.  Tu  Tas  achetée  maintenant.  Eh  bien , 
je  t'ai  trompé,  c'est  ta  maison  que  je  t'ai  vendue. 

81.    CONTRE    MATHON. 

Tu  déclames,  Mathon,  quand  tu  as  la  fièvre  : 
si  tu  ne  sais  pas ,  l'ami  Mathon ,  que  c'est  la  fré- 
nésie ,  tu  n'es  pas  dans  ton  bon  sens.  Malade ,  tu 
déclames  ;  tu  déclames  ayant  la  fièvre  demi- tierce. 
Si  tu  ne  peux  suer  autrement,  à  la  bonne  heure. 
—  Déclamer  est  pourtant  bien  difficile.  —  Erreur, 


Mathon  !  Quand  la  fièvre  nous  brûle  les  entrailles, 
le  difficile,  c'est  d'être  coi. 

82.  SUB  FABULLA. 

Après  avoir  lu  l'épigramme  où  je  me  plains 
que  nulle  jeune  fille  ne  refuse,  Fabulla  a  repoussé 
une,  deux,  trois  fois  les  prières  de  son  amant. 
Promets  enfin,  Fabulla  :  j'ai  bien  conseillé  le 
refus ,  mais  non  d'y  persévérer. 

83.    A    BUFUS. 

Recommandez  aussi ,  Rufus,  ces  livres  à  Vénu- 
léius ,  et  priez-le  de  m'accorder  quelques  instants 
de  ses  loisii"S.  Qu'oubliant  un  peu  ses  soucis  et 
ses  affaires ,  il  prête  à  mes  plaisanteries  une  oreille 
indulgente;  seulement  qu'il  ne  les  lise  pas  après 
avoir  bu  le  premier  ni  le  dernier  coup,  mais  pen- 
dant ces  luttes  chères  à  Bacchus  qu'engagent  les 
convives  au  milieu  du  repas.  Si,  pour  lui,  c'est 
trop  de  lire  deux  livres,  roulez  l'un  des  deux; 
ainsi  partagé ,  l'ouvrage  deviendra  court. 

84.    CONTBE    NÉVOLUS. 

Quand  tu  es  tranquille,  Névolus,  rien  n'est 
pire  que  toi;  rien  n'est  meilleur  que  toi,  Névo- 
lus, quand  tu  es  inquiet.  Tranquille ,  tu  ne  rends 
le  salut  à  personne ,  tu  méprises  tout  le  monde  ; 
nul  homme  ne  te  semble  libre,  nul  bien  né.  In- 
quiet ,  tu  es  généreux ,  tu  salues  le  premier  venu 
des  noms  de  seigneur,  de  roi  ;  tu  l'invites  à  souper. 
Sois  toujours  inquiet ,  Névolus. 

85.    CONTBE    THAÏS. 

Personne  ,  si  nombreux  que  soient  et  ceux  qui 


ApponuDt  oculis  plurima,  pauca  gula?. 
Tune  ego  :  Non  oculos,  sed  ventrem  pascere  veni; 
Aut  appone  dapes,  Vare,  vel  aufer  opes. 

LXXIX.  IN  AFRUM. 

Condita  quum  tibi  sit  jam  sexagesima  messis, 

El  faciès  multo  splendeat  alba  pilo  ; 
Discurris  tota  vagus  urbe,  nec  ulla  cathedra  est, 

Cui  non  mane  feras  irrequietus ,  Ave. 
El  sine  te  nuUi  fas  est  prodire  tribuno , 

Nec  caret  officio  consul  nterque  tuo  ; 
Et  Sacro  decies  repetis  Pallatia  clivo, 

Sigeriosque  meros ,  Partheniosque  sonas. 
Hœc  faciant  sane  juvenes;  deformius,  Afer, 

Omnino  nihil  est  ardelione  sene. 

LXXX.  AD  MATHONEH. 

Hospeseras  nostri  semper,  Malho,  Tiburtini. 
Hoc  émis  :  imposui;  rus  tibi  vendo  tuum. 

LXXXl.  IN  MATHONEM. 

Déclamas  in  febre ,  Mathon  :  hanc  esse  phrenesim 
Si  nescis,  non  es  sanus,  amice  Mathon. 

Déclamas  aeger,  déclamas  hemitritœus. 
Si  sudare  aliter  non  potes,  est  ratio. 

Magna  tamen  res  est.  Erras  ;  quum  \  iscera  fobris 
Fxurit,  res  est  magna  tacere,  Mathon. 
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LXXXII.  DE  FABtLLA. 

Epigramma  nostrum  quum  Fabulla  legisset , 

Negare  nullam  quo  queror  puellarum , 

Semel  rogata  bisque  terque  neglexit 

Preces  amantis.  Jam,  Fabulla,  promitte; 

Negare  jussi,  pernegare  non  jussi.  ."> 

LXXXIII,     AD  RLFUM. 

Hos  quoque  commenda  Venuleio ,  Rufe ,  libellos  : 

Imputet  et  nobis  otia  parva ,  roga; 
Immemor  et  paulum  curarum ,  operumque  suorum. 

Non  tetrica  nugas  exigat  aure  meas. 
Sed  nec  post  primum  légal  haec,  summumve  trientem  :  5 

Sed  sua  quum  médius  prselia  Bacchus  amat. 
Si  nimis  est  legisse  duos  ;  tibi  charta  plicetur 

Altéra  :  divisum  sic  brève  fiel  opus. 

LXXXIV.  IN  NyEVOLlJM. 

Securo  niliil  est  te,  Nœvole ,  pejus ;  eodem 

Sollicito  nihil  est,  Naevole,  te  melius. 
Securus,  nullum  resalutas,  despicis  omnes; 

Nec  quisquam  liber,  nec  tibi  natus  homo  est. 
SolUciius ,  donas ,  dominum  regemque  salutas  ;  £ 

Incitas  :  esto ,  Naevole ,  sollicitus. 

LXXXV.    IN  THAIDEM. 

Non  est  in  populo,  nec  urbe  tota, 
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l'ont  désirée  et  ceux  qui  l'ont  sollicitée,  personne, 
parmi  le  peuple  et  dans  toute  la  ville ,  ne  peut 
prouver  qu'il  ait  eu  les  faveurs  de  Thaïs.  — 
Thaïs,  je  vous  prie,  est-elle  donc  si  chaste?  — 
Mieux  que  cela,  elle  suce. 

86.    CONTEE    PONTICUS. 

Nous  buvons  dans  du  verre ,  et  toi ,  Ponticus, 
dans  une  coupe  de  myrrhe.  Pourquoi?  C'est  de 
peur  que  la  transparence  du  vase  ne  trahisse  la 
différence  des  vins. 

87.    A    SON  L1VEE,'SUB    APOLLINAIRE. 

Si  tu  veux  plaire  aux  oreilles  attiques,  plais 
d'abord ,  je  t'y  engage  et  je  te  le  recommande, 
au  docte  Apollinaire.  Personne  n'a  plus  de  netteté 
dans  le  jugement ,  plus  d'érudition ,  plus  de  can- 
deur, plus  de  bienveillance.  S'il  te  dépose  en  son 
sein,  s'il  te  lit  avec  amour,  tu  ne  craindras  plus 
les  ronflements  satiriques  des  malveillants ,  et  tu 
ne  serviras  point  piteusement  d'enveloppe  aux 
anchois.  S'il  te  condamne,  au  contraire,  tu  n'au- 
ras plus  qu'à  courir  bien  vite  dans  la  boutique 
de  quelque  marchand  de  salaisons,  pour  y  livrer 
le  revers  de  tes  feuilles  au  stylet  de  ses  enfants. 

88.    SUR    BASSA. 

Ta  Bassa,  Fabullus,  a  toujours  avec  elle  un  en- 
fant; elle  l'appelle  son  joujou,  ses  délices.  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  c'est  qu'elle  passe 
pour  n'aimer  pas  les  enfants.  Quel  motif  a-t-elle 
donc?  —  Bassa  est  sujette  aux  vents. 


89.     —     CONTRE    UN    AMI    AVARE     QUI    TAISAIT 
LES  PRÉSENTS    QU'iL   AVAIT  REÇUS  DU   POETE. 

Tu  ne  m'as  rien  donné  en  retour  du  petit  pré- 
sent que  je  t'ai  fait,  et  déjà  expire  le  cinquième 
jour  des  Saturnales.  Ainsi  tu  ne  m'as  envoyé  ni 
les  six  scrupules  d'argent  de  Septitianus,  ni  le  ta- 
pis, hommage  du  client  qui  pleure  toujours  mi- 
sère ,  ni  le  pot  rougi  du  sang  du  thon  d'Antibes , 
ni  l'outre  remplie  de  petites  figues  de  Syrie ,  ni  le 
petit  panier  d'olives  vidées  du  Picénum ,  le  tout 
pour  que  tu  puisses  dire  que  tu  te  souviens  de 
moi.  Va  en  tromper  d'autres  par  tes  paroles  miel- 
leuses, par  ton  air  bénin  I  tu  ne  seras  plus  à  mes 
yeux  qu'un  ingrat  démasqué. 

90.    PASSE-TEMPS    A    LA    CAMPAGNE. 

Interrogé  sur  ce  que  je  fais  à  la  campagne,  je 
réponds  en  peu  de  mots  :  Au  commencement  du 
jour,  j'adresse  aux  Dieux  ma  prière,  puis  je  visite 
mes  champs,  mes  serviteurs,  etj'assigne  à  chacun 
son  travail,  dans  la  proportion  convenable.  Je 
lis  ensuite,  j'invoque  Apollon  et  j'excite  ma  muse. 
Après  quoi  je  me  frotte  d'huile ,  et  je  me  livre 
volontiers  à  l'exercice  modéré  de  la  lutte.  Gai  de 
cœur  et  libre  de  dettes  usuraires,  je  dîne,  je 
bois ,  je  chante ,  je  joue ,  je  me  baigne ,  je  soupe , 
et  je  me  repose.  A  la  faible  lueur  de  ma  petite 
lampe  ,  ces  vers  m'ont  été  dictés  par  les  Muses , 
compagnes  de  mes  veillées  nocturnes. 

91.    A   SON   LIVRE. 

Holà  !  c'est  assez  !  holà!  petit  livre  !  Nous  voici 


A  se  Thaida  qui  probet  fululam , 
Quum  miilti  cupiant,  rogentque  multi. 
Tarn  casta  est,  rogo,  ïhais?  Immo  fellat. 

LXXXVl.   IN   PONTICUM. 

Nos  bibimus  vitro,  tu  myrrha,  Pontice  :  quare? 
Prodat  perspicuus  ne  duo  vina  calix. 

LXXXVn.   AD   MBRUM   SUUM ,   DE   APOLLINARI. 

Si  vis  auribus  Atticis  probari , 
Exhorter,  moneoque  te,  libelle, 
Ut  docto  placeas  Apollinari. 
Nil  exaclius  ,  eruditiusque  est, 
Sed  nec  candidius ,  benigniusque  ; 
Si  te  pectore ,  si  lenebit  ore , 
Nec  ronchos  raetues  maligniorum , 
Nec  scombris  tunicas  dabis  molestas. 
Si  damnaverit,  ad  salariorum 
Curras  scrinia  protinus  licebit, 
Inversa  pueris  arande  charta. 

LXXXVriI.   DE   BASSA. 

Infantem  secum  semper  tua  Bassa,  Fabulle, 
Collocat,  et  lusus  deliciasque  vocat. 

Et  quod  niireris  magis ,  infantaria  non  est. 
Ergo  quid  in  causa  est?  Pedere  Bassa  solet. 
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I    LXXXIX.    IN    AVARUM    AMICUM    MUNERA    A    SE   ACCEPTA    DISSI- 
MULANTEM. 

Nulla  remisisti  parvo  pro  munere  dona; 

Et  jam  Saturni  quinque  fuere  dies. 
Ergo  nec  argenti  sex  scriptula  Septitiani 

Missa,  necaquerulo  mappa  cliente  fuit'; 
Anlipolitani  nec  quae  de  sanguine  tiiynni  5 

Testa  rubet,  nec  quœ  coctana  parva  gerit , 
Necrugosarum  vimen  brève  Picenaruni; 

Dicere  te  posses  ut  meminisse  mei  ? 
Decipies  alios  verbis  vultuque  benigno; 

Nam  mihi  jam  notus  dissimulator  eris.  in 

XC.    DE    RUSTICATIONE. 

Rure  morans  quid  agam ,  respondeo  pauca ,  rogatus  : 

Luce  Deos  oro;  famulos,  post  arva  reviso, 

Partibus  atque  meis  justos  indice  labores. 

Inde  lego ,  Phœbumque  cio ,  Musamque  lacesso. 

Hinc  oleo  corpusque  frico,  mollique  palsestra  5 

Stringo  libens  :  animo  gaudens ,  ac  fœnore  liber, 

Prandeo,  poto,  cano,  ludo,  lavo,  cœno,  quiesco. 

Dum  parvus  lychnus  modicum  consumât  olivi, 

Hœc  dat  nocturnis  nox  lucubrata  Camœnis. 

XCI.   AD   LIBRCM. 

Oiic  !  jam  satis  est ,  ohe  libelle  1  ^ 
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MARTIAL. 


parvenus  jusqu'au  rouleau.  Tu  veux  aller  plusloin, 
et  déjà  tu  ne  peux  plus  te  contenir  dans  tes  marges. 
Comme  si  rien  n'était  fini  pour  toi,  qui  finis  même 
dès  la  première  page!  Déjà  le  lecteur  se  plaint, 
it  le  courage  lui  manque;  déjà  aussi  le  copiste 
te  crie  ;  Halte!  holà! c'est  assez!  hola!petit  livre! 


LIVRE  V. 

1.    —  A  CÉSAR    DOMITIEN. 

César,  soit  que  vous  résidiez  sur  les  collines 
d'Albe  la  Palladienne,  et  que  de  là  vous  por- 
tiez vos  regards  tantôt  sur  le  temple  de  la 
triple  Hécate,  tantôt  sur  les  plaines  de  Thétys; 
^oit  que  vous  habitiez  la  ville  dont  l'enceinte  est 
baignée  par  les  flots  paisibles  de  la  mer,  et  ou  la 
Fortune ,  sous  la  figure  de  deux  sœurs ,  rend  vos 
oracles  véridiques  ;  soit  enfin  que  vous  aimiez  la 
demeure  de  la  nourrice  d'Énée,  ou  de  la  fille  du 
Soleil;  ou  le  séjour  d'Anxur,  aux  rochers  blancs 
et  aux  eaux  salutaires  ;  je  vous  offre  mon  ouvrage , 
à  vous  le  soutien  et  l'heureux  protecteur  de  cet 
empire ,  à  vous  dont  la  prospérité  semble  être  un 
témoignage  de  la  reconnaissance  de  Jupiter. 
Daignez  seulement  recevoir  mes  vers  ;  je  croirai 
que  vous  les  avez  lus ,  et  je  jouirai  avec  orgueil 
de  ma  crédulité  gauloise. 

2.    A    SES    LECTEURS. 

Matrones ,  jeunes  filles  et  jeunes  garçons ,  c'est 
à  vous  que  je  dédie  ce  livre.  Mais  vous  qui  n'ai- 
mez que  les  termes  les  plus  libertins  et  les  plai- 

Jam  pervenimus  usque  ad  urabilicos  : 

Tu  pioœdere  adhuc,  et  ire  quœiis; 

Nec  suninia  potes  in  sclieda  teneri. 

Sic  tanquam  tibi  res  peracta  non  sit ,  5 

Quœ  pi  ima  quoque  pagina  peracla  est. 

Jam  lector  queriturque,  deficitque; 

Jam  librarius ,  ohe  !  et  ipse  dicit  : 

Ohe!  jam  salis  est,  ohe!  libelle. 


LIBER  V. 


1.    AD   CfSAREM. 


Hoc  tibi ,  Palladiœ  seu  coUibus  uteris  Albae , 

Caesar,  et  hinc  Triviam  prospicis,  inde  Thelin; 
Seu  tua  veridicae  discunt  responsa  sorores , 

Plana  suburbani  qua  cubât  uuda  freti  ; 
Seuplacet  .^neœ  nutrix,  seu  filia  Solis, 

Sive  salutiferis  candidus  Anxur  aquis; 
Mittimus,  o  rerum  felis  tutela,  salusque! 

Sospite  quo  gratum  credimus  esse  Jovem. 
Tu  tantum  accipias  :  ego  te  legisse  putabo  , 

Et  tuniidus  Galla  credulitate  fruar. 

II.    AD   LECTURES. 

Mbtronae,  puerique,  virginesque, 
Vobis  pagina  nostra  dedicatur. 
Tu,  queni  uequitiae  procaciores 
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santeries  les  moins  voilées ,  lisez  mes  quatre  pre- 
miers livres  ;  ils  en  sont  suffisamment  assaisonnés. 
Le  cinquième  est  pour  amuser  mon  maître ,  lui 
seul.  Le  Germanique  le  lira  sans  rougir,  en  pré- 
sence de  la  chaste  Minerve. 

3.    —    A  DOMITIEN. 

0  Germanique  !  ce  Dégis ,  venu  des  bords  as- 
servis de  rister,  et  maintenant  habitant  de  nos 
rivages ,  heureux  et  étonné  d'avoir  vu  récemment 
le  maître  du  monde ,  adressa ,  dit-on ,  ces  paro- 
les à  ses  compagnons  :  <  Que  mon  sort  est  pré- 
férable à  celui  de  mon  frère ,  puisque  je  puis 
contempler  de  si  près  le  dieu  qu'il  honore  de  si 
loin!  » 

4.    A  PAULUS,    AU   SUJET   DE   MYRTALE. 

L'haleine  de  Myrtale  exhale  ordinairement 
l'odeur  du  vin;  mais,  pour  nous  tromper,  elle 
mange  des  feuilles  de  laurier,  et  elle  a  la  précau- 
tion d'en  mettre  dans  son  vin  au  lieu  d'eau.  Tou- 
tes les  fois,  Paulus,  que  vous  la  verrez  venir  la 
figure  enluminée  et  ses  veines  gonflées,  vous 
pourrez  dire  :  Myrtale  a  bu  du  laurier. 

•S.    —  A   SEXTUS. 

Éloquent  dépositaire  des  ouvrages  delà  biblio- 
thèque palatine,  Sextus,  vous  qui  jouissez  de 
plus  près  de  la  présence  du  dieu  qui  l'habite 
(car  vous  connaissez  l'instant  où  naissent  les 
pensées  de  notre  maître ,  et  il  vous  est  permis 
d'entendre  ses  secrets  les  plus  cachés),  donnez  à 
mes  livres  une  place  près  de  Pédo,  de  Marsus 
et  de  Catulle.  Mais  à  côté  de  la  céleste  poésie 

Délectant  nimium ,  salesque  nudi , 

Lascivos  lege  quatuor  libellos  ;  5 

Quintus  cum  Domino  liber  jocetur, 

Quem  Germanicus  ore  non  rubenti 

Coram  Cecropia  légat  puella. 

III.    AD   DOMITIANDM. 

Accola  jam  nostrœ  Degis ,  Germanice ,  ripae , 

A  famulis  Istri  qui  tibi  venit  aquis, 
Laetus  et  attonitus ,  viso  modo  praeside  mundi , 

Affatus  comités  dicitur  esse  suos  : 
Sors  mea  quam  fratris  melior!  cui  tara  prope  fas  est      5 

Cernere ,  tam  longe  quem  colit  ille  Deum. 

IV.   AD   PACLl'M,    DE   MYRTALE. 

Fœtere  multo  Myrtale  solet  vino  ; 

Sed  fallat  ut  nos ,  folia  dévorât  lauri , 

Merumque  cauta  fronde  non  aqua  miscct. 

Hanc  tu  rubentem  prominentibus  venis 

Quoties  venire,  Paule,  videris  contra;  5 

Dicas  licebit  :  Myrtale  bibit  laurum. 

V.    AD    SEXTUM. 

Sexte ,  Palatinae  cultor  facunde  Minervae , 

Ingenio  frueris  qui  propiore  Dei  ; 
Nam  tibi  nascentes  Domini  cognoscere  curas , 

Et  sécréta  ducis  pectora  nosse  licet; 
Sit  locus  (>.t  nostris  aliqua  tibi  parte  libellis, 
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qui  peint  la  guerre  du  Capitole ,  n'admettez  que 
la  sublime  épopée  du  grand  Virgile. 

6.   AUX    MUSES,   ou   IL  BEGOMMANDE   SON  LI- 
VRE A  PARTHÉNIUS. 

Muses,  s'iJ  ne  vous  en  coûte  ni  trop  d'ennui 
ni  trop  de  peine,  adressez  ces  vœux  à  Parthé- 
nius ,  votre  favori  :  «  Que  votre  vieillesse  se  pro- 
longe au  sein  delà  tranquillité  et  s'achève  de  même 
sous  l'empire  de  César!  Que  l'envie  soit  forcée 
d'applaudir  à  votre  bonheur  ;  et  que  Burrus,  votre 
fils ,  soit  bientôt  en  état  d'apprécier  la  haute  for- 
tune de  son  père  !  Recevez ,  dans  le  sanctuaire  du 
palais  de  César,  cet  humble  petit  livre.  Vous  sa- 
vez ces  moments  où  notre  Jupiter  est  dans  toute 
sa  sérénité,  où  son  front  brillant  et  calme  porte 
l'empreinte  de  cette  bonté  qui  lui  est  naturelle,  et 
qui  ne  sait  rien  refuser  à  ceux  qui  l'invoquent. 
Ne  craignez  pas  que  notre  demande  soit  exagé- 
rée :  non,  ce  recueil,  orné  de  cèdre  et  de  pourpre , 
et  dont  les  feuilles  se  sont  insensiblement  accu- 
mulées autour  de  leurs  noirs  rouleaux,  ne  fut  ja- 
mais importun  ni  ambitieux.  Ne  le  présentez 
pas  directement,  mais  tenez-le  comme  si  vous 
n'offriez  rien ,  par  distraction.  Si  je  connais  bien 
le  maître  des  neuf  Sœurs ,  il  vous  le  demandera 
de  lui-même.  » 

7.    A    VULCAIN. 

Tel,  après  avoir  vécu  dix  siècles ,  l'oiseau  d'As- 
syrie, cet  oiseau  merveilleux,  renaît  à  la  lumière, 
et  s'élance  plus  brillant  du  feu  qui  l'a  consumé; 
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telle,  exhumée  de  ses  cendres ,  Rome  a  dépouillé 
son  antique  vieillesse  et  pris  les  traits  de  son  maî- 
tre. Oublie,  Vulcain,  je  t'en  conjure,  notre  res- 
sentiment !  grâce  pour  nous!  car,  si  nous  sommes 
le  peuple  de  Mars,  nous  sommes  aussi  celui  de, 
Vénus.  Grâce,  dieu  puissant  !  et  qu'ainsi  ta  volup- 
tueuse épouse  te  pardonne  les  filets  de  Lemnos, 
et  se  résigne  enfin  à  t'aimer  ! 


«.    SUR   PHASIS. 

L'édit  du  maître  et  du  dieu  de  l'empire ,  l'édit 
qui  a  fixé  définitivement  les  places  au  théâtre ,  et 
assigné  à  l'ordre  équestre  des  gradins  séparés 
de  la  foule,  était  loué  naguère  par  Phasis  ;  Pha- 
sis,  tout  resplendissant  de  sa  robe  de  pour- 
pre. «  Enfin,  disait-il  avec  toute  la  fatuité  de 
l'orgueil ,  on  peut  donc  s'asseoir  plus  commodé- 
ment !  L'ordre  équestre  a  reconquis  sa  dignité  ! 
nous  ne  sommes  plus  foulés,  salis  par  la  popu- 
lace! «  Tandis  qu'il  s'exprime  ainsi  en  se  pava- 
nant, Lectius  ordonne  à  l'orgueilleuse  robe  de 
pourpre  de  décamper. 

9.    —   CONTRE   SYMMACHUS. 

J'étais  languissant,  Symmachus,  et  tu  vins 
chez  moi ,  escorté  d'une  centaine  de  tes  élèves. 
Cent  mains  glacées  par  l'Aquilon  me  touchèrent. 
Je  n'avais  pas  la  fièvre ,  Symmachus  ;  je  l'ai 
maintenant. 

1  0. AHÉGULUS,SUH  LA  RÉPUTATION  DES  POETES. 

Pourquoi  refuse-t-on  la  gloire  aux  contempo- 
rains et  pourquoi  est-il  si  peu  de  lecteurs  qui  ai- 


Qua  Pedo,  quaMarsus,  quaque  CatuUus  erit. 
Ad  Capitolini  cœlestia  carmina  belli, 
Grande  colhurnati  pone  Maroiiis  opus. 

VI.    AD   MDSAS  :    VEL   LIBRUM   COMMENDAT    PARTllEMO. 

Si  non  est  grave ,  nec  nimis  molestutn , 
Musœ,  Parthenium  rogate  vestruni  : 
Sic  te  serior  et  beala  quondam 
Salvo  Caesare  finiat  .senectiis , 
Et  sis  invidia  favente  felix  ; 
Sic  Burrus  cito  senliat  pareiiteni  ; 
Admittas  timidam  brevemque  cliarlain 
Intra  limina  sanctioris  aulae. 
Nosti  tempora  tu  Jovis  sereni , 
Quum  fulget  placidus,  suoque  vultu , 
Quo  nil  supplicibus  solet  negare. 
Non  est ,  quod  metuas  preces  iniquas  : 
Nunquam  grandia  nec  molesta  poscit, 
Quse  cedro  decorata  purpuraque 
Nigris  pagina  crevit  umbilicis. 
Nec  porrexeris  ista ,  sed  teneto , 
Sic  tanquam  nihil  offeras  agasque. 
Si  novi  dominum  novem  sororum  , 
Uitro  purpureum  pctet  libellum. 

VII.    AD    VULCANUM. 

Qualiter  Assyrios  rénovant  incendia  nidos , 

Una  decem  quoties  ssecula  vixil  avis  ; 
Taliter  exeula  est  veterem  nova  Roma  senectam , 


10 


Et  sumpsit  vullus  praesidis  ipsa  sui. 
Jam  precor  obliins  noslrae,  Vulcane,  querel;» 

Parce  :  sumus  Martis  turba ,  sed  et  Veneris. 
Parce,  pater  :  sic  Lemniacis  lasciva  catenis 

Ignoscat  conjux  ,  et  patienter  ainel. 

VIII.    DE   VHASIDE. 

Edictum  Doniini,  Deique  nostri , 
Quo  subsellia  certiora  fiunt, 
Et  puros  eques  ordines  recepit , 
Dum  laudat  modo  Pha.sis  in  Iheatro, 
Phasis  purpurcis  rubens  lacernis, 
Et  jactat  tumido  superbus  ore  : 
Tandem  commodius  licet  sedere , 
Nunc  est  reddita  dignitas  equestris  ; 
Turba  non  premimur,  nec  iuquiuaniur. 
Haec,  et  talia  dum  refert  supinus  , 
llias  purpureas  et  arrogantes 
Jrjssit  surgere  Lectius  laceinas, 

IX.    m   SYMIIACHUM. 

Languebam  :  sed  tu  comitatus  protinus  ad  me 
Venisticentum,  Symmache,  discipulis. 

Centum  me  tetigere  manus  Aquiione  gelatœ. 
Non  habui  febrem ,  Symmaciie,  nunc  liabco. 

X.  AD  RECULCM,  DE  FAMA  POETARVM. 

Esse  quid  hoc  dicam,  vivis  quod  fania  negaliir, 
Et  sua  quod  rarus  tempora  lector  amat.' 
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ment  les  écrivains  de  leur  siècle?  Tel  est,  à  n'en 
pas  douter,  Régulus,  le  caractère  de  l'envie  : 
elle  préfère  toujours  les  anciens  aux  modernes. 
Ainsi ,  ingrats  que  nous  sommes ,  nous  recher- 
chons toujours  l'ombre  du  vieux  portique  de 
Pompée;  ainsi  les  vieillards  vantent  le  temple 
grossier  de  Catulus.  Eome ,  tu  lisais  Ennius  du 
vivant  de  Virgile ,  et  Homère  fut  la  risée  de  son 
siècle.  Rarement  Ménandre  fut  applaudi  et  cou- 
ronné au  théâtre ,  et  Ovide  n'était  lu  que  de  sa 
Corinne.  Cependant ,  ô  mes  vers  !  ne  vous  hâtez 
pas  de  courir  après  la  gloire ,  si  elle  ne  vient 
qu'après  la  mort ,  je  ne  suis  pas  pressé. 

11.    SUR    STELLA. 

0  Sévère ,  Stella  que  j'aime  porte  à  ses  doigts 
des  sardoines,  des  émeraudes,  des  diamants, 
des  jaspes.  A  ses  doigts,  dans  ses  vers,  vous  ne 
trouverez  que  pierres  précieuses.  Voilà,  j'espère, 
une  main  élégante. 

12.    SUR    LE    MÊME. 

Que  le  superbe  Masthliou  porte  des  fardeaux 
qui  chancellent  sur  sa  tête  immobile,  ou  que  le 
géant  Liuus  élève  sur  ses  bras  jusqu'à  sept  ou 
Imit  enfants,  rien  en  cela  ne  me  paraît  diffi- 
cile, quand  mon  ami  Stella  porte  d'un  seul  doigt, 
n'importe  lequel,  dix  jeunes  filles  ensemble. 

13.    CONTRE   CALLISTRATE. 

Je  suis,  je  l'avoue,  et  j'ai  toujours  été  pauvre, 
Callistrate,  mais  non  pas  obscur,  ni  chevalier 
mal  famé.  L'univers  entier  lit  mes  œuvres  et  les 
relit.  «Le  voilà,  »  dit  chacun  ;  et  je  recueille,  de 

Ili  sunt  invidise  nimirum ,  Régule  ,  mores, 

Prafiferat  anliquos  semper  ut  illa  novis. 
Sic  velereni  ingrati  Pompeii  quaerinius  umbiam  ;  5 

Sic  laudant  Catuli  vilia  templa  senes. 
Enuius  est  lectus  salvo  tibi,  Roma,  Marone; 

Et  sua  riserunt  sœcula  Msconidem. 
Rara  coronato  plausere  theatra  Menaudro  ; 

Norat  Nasonetn  sola  Corinna  suum.  to 

Vos  tanien ,  o  nostri ,  ne  festinate  libelli  ; 

Si  post  fata  venit  gloria ,  non  propero. 

XI.    DE  STELLA. 

Sardonj  chas ,  smaragdos ,  adamanlas ,  iaspidas  une 

Versât  in  articule  Stella ,  Severe ,  meus. 
Multas  in  digitis,  pluresin  carminé  gemmas, 

Invenies  :  inde  est  hœc,  puto,  culla  manus. 

XIL    DE   EODEM. 

Quod  nulantia  fronte  perticata 

Gestat  pondéra  Maslhlion  superbus, 

Aut  grandis  Linus  omnibus  lacertis 

Septem  quod  pueros  levât,  vel  oclo; 

Res  non  difQcilis  mihi  videlur  :  5 

Uno  quum  digito,  vel  lioc  ,  vel  illo, 

Porlet  Stella  meus  decem  puellas. 

XIU.    IN   CALLISTRATUM. 

Sura,  fateflr,  semperque  fui,  Callistrate,  pauper, 
Sed  non  obscurus ,  nec  maie  notus  eques  ; 


mon  vivant ,  la  gloire  qui  n'échoit ,  après  la  mort , 
qu'à  bien  peu  de  gens.  Mais  cent  colonnes  ser- 
vent de  support  à  ton  immense  palais ,  et  ton  cof- 
fre-iort  recèle  les  scandaleux  trésors  d'un  affran- 
chi. Les  vastes  campagnes  de  Syène,  arrosées 
par  le  Nil,  t'appartiennent,  et  Parme  la  Gauloise 
tond  pour  toi  d'innombrables  troupeaux.  Voilà 
ce  que  nous  sommes  l'un  et  l'autre  ;  mais  ce  que 
je  suis,  tu  ne  peux  jamais  l'être;  et  ce  que  tu 
es ,  le  premier  venu  peut  le  devenir. 

14.  SUR  NANNÉIUS. 

Nannéius,  qui  a\  ait  l'habitude  de  s'asseoir  tou- 
jours au  premier  rang  quand  il  était  permis  à 
tout  le  monde  de  le  faire ,  sommé  deux  ou  trois 
fois  de  lever  le  siège,  vint  se  placer,  lui  troi- 
sième, entre  les  bancs,  après  Caïus  et  Lucius. 
C'est  de  là  que ,  la  tête  enveloppée  de  son  capu- 
chon ,  et  ne  pouvant  se  servir  que  d'un  œil ,  l'im- 
pudent regarde  le  spectacle.  Chassé  de  nouveau 
de  cette  place,  le  malheureux  se  réfugie  dans  le 
couloir,  s'appuie  à  moitié  sur  le  bout  du  banc, 
et  là ,  encore  à  peine  assis  sur  une  fesse ,  il  sem- 
ble dire  aux  chevaliers  :  Je  suis  assis  ;  à  Lectius  : 
Je  suis  debout. 

15.    A    DOMITIEN. 

Auguste,  voici  le  cinquième  livre  de  mes  Épi- 
grammes,  et  personne  ne  se  plaint  d'avoir  été 
offensé  par  mes  vers.  Nombre  de  lecteurs,  au  con- 
traire, se  félicitent  de  l'honneur  que  j'ai  fait  à 
leurs  noms,  et  de  ma  générosité,  qui  leur  assure 
une  gloire  impérissable.  Mais  à  quoi  servent 

Sed  toto  legor  orbe  frequens;  el  dicitur,  Hic  est; 

Quodque  cinis  paucis,  hoc  mihi  vita  dédit. 
At  tua  centenis  incumbunt  tecla  columnis,  5 

Et  libertinas  arca  flagellât  opes; 
Magnaque  Niiiacae  servit  (ibi  gleba  Syenes; 

Tondet  et  innumeros  Gallica  Parma  grèges. 
Hoc  ego,  tuque  sumus  :  sed  quod  sum,  non  potes  esse; 

Tu  quod  es,  e  populo  quilibet  esse  potest.  lu 

XIV.    DE   NANNEIO. 

Sedere  primo  solilus  in  gradu  semper, 
Tune  quum  liceret  occupare,  Nannéius; 
Bis  excilalus  terque  transtulit  castra. 
Et  inter  ipsas  pœne  tertius  sellas 
Post  Caiumque  Luciumque  consedil.  5 

lllinc  cucullo  prospicit  caput  lectus, 
Oculoque  ludos  speclat  indecens  uno. 
Et  hinc  miser  dejectus  in  viam  transit, 
Subsellioque  semifultus  extremo. 
Et  maie  receptus  altero  genu ,  jactat  fO 

Equiti  sedere ,  Lectioque  se  slare. 

XV.    AD    CiSAREM   DOMITIANUM. 

Quintus  nostrorum  liber  est ,  Auguste ,  jocorum , 

Et  queritur  lœsus  carminé  nemo  meo. 
Gaudet  honorato  sed  mullus  nomine  lector, 

Cui  victura  meo  munere  fama  datur. 
Quid  tamen  lia'c  prosunl,  quamvis  vcncrantia  mullos?  5 
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ces  vers  si  soigneux  de  la  renommée  d'autrui  ? 
à  rien  sans  doute  :  cependant  ils  m'amusent. 

16.    —    AU    LECTEUR. 

Quand  je  pourrais  écrire  des  choses  sérieuses, 
si  je  préfère  celles  qui  sont  amusantes ,  c'est  ta 
faute,  ami  lecteur,  toi  qui  lis  et  qui  cliantes  mes 
vers  dans  toute  la  ville.  Mais  tu  ignores  combien 
me  coûtent  tes  applaudissements.  Car  si  je  vou- 
lais aller  défendre  des  causes  dans  le  temple  de 
Saturne,  si  je  voulais  vendre  mon  éloquence  aux 
accusés  tremblants ,  de  nombreux  maîtres  de 
navires,  mes  clients,  approvisionneraient  mes 
celliers  de  vins  d'Espagne ,  et  ma  toge  serait  bien- 
tôt salie  par  l'argent  de  tous  les  pays.  Mais  mon 
livre  n'est  qu'un  joyeux  convive ,  un  compagnon 
de  plaisirs  ;  il  plaît ,  parce  qu'on  en  jouit  gratis. 
Nos  anciens  ne  se  contentaient  pas  de  cette  gloire  ; 
le  moindre  présent  fait  à  Virgile  fut  le  bel  Alexis, 
Je  t'entends  dire  :  «  A  merveille!  il  suffit:  nos  élo- 
ges te  sont  acquis  à  jamais.  »  Feindrais-tu ,  lec- 
teur, de  ne  pas  me  comprendre?  Je  le  vois  bien; 
tu  feras  de  moi  un  avocat. 

17.    CONTBE    GELLIA. 

Tu  vantais  tes  aïeux  ,  leurs  ancêtres  ,  les 
grands  noms  de  ta  famille;  un  chevalier  était 
pour  toi  de  trop  basse  condition;  tu  ne  voulais, 
Gellia,  épouser  qu'un  homme  qui  portât  le  lati- 
clave,  et  tu  viens,  Gellia,  d'épouser  un  porte- 
balle. 

18.  —    A    QUINTIANUS. 

Dans  ce  mois  de  décembre ,  en  ces  jours  où 
les  nappes,  les  minces  ligules,  la  bougie,  les  ta- 


blettes ,  et  les  vases  remplis  de  prunes  sèches  de 
Damas,  circulent  de  toutes  parts,  si  je  ne  vous 
envoie  que  mes  petits  livres,  esclaves  nés  dans 
la  maison  de  leur  maître,  je  vais  peut-être  pas- 
ser à  vos  yeux  pour  un  avare  ou  pour  un  mal- 
appris; mais  je  hais  le  but  artificieux  et  intéressé 
des  cadeaux.  Les  cadeaux  ressemblent  aux  ha- 
meçons :  qui  ne  sait  que  le  scare  avide  se  laisse 
prendre  à  l'appât  d'une  mouche?  Quintianus, 
libéral  est  le  pauvre  qui  ne  donne  rien  à  un  ami 
riche. 

19.   A    nOMITIEN. 

S'il  faut  croire  à  la  vérité ,  ô  le  plus  grand  des 
Césars!  il  n'est  pas  de  siècle  qu'on  puisse  mettre 
au-dessus  du  vôtre.  Eu  quel  temps  fut-il  permis 
de  contempler  de  plus  nobles  triomphes?  Quand 
les  Dieux  du  Capitole  ont-ils  mieux  mérité  notre 
reconnaissance?  Lequel  de  ses  maîtres  fit  de  la 
cité  de  Mars  une  ville  plus  grande  et  plus  belle? 
Sous  quel  prince  eut-on  plus  de  liberté?  Toute- 
fois il  est  chez  nous  un  vice  ,  un  vice  grave ,  quoi- 
qu'il soit  le  seul ,  c'est  que  le  pauvre  ne  trouve 
que  des  amitiés  ingrates.  Où  est -il  celui  qui  fait 
part  de  son  opulence  à  un  vieil  et  fidèle  ami  ? 
Quel  patron  voit  à  sa  suite  un  chevalier  qu'il  a 
créé?  Aux  Saturnales ,  si  on  nous  envoie  une  li- 
gule du  prix  de  six  onces  d'argent,  ou  une  robe 
de  pourpre  qui  vaut  en  tout  dix  scrupules  ,  c'est 
du  luxe,  et  nos  superbes  patrons  appellent  cela 
des  présents.  Un  de  ces  richards  donnera  peut- 
être,  en  les  faisant  sonner,  quelques  pièces  d'or  ; 
mais  il  n'aura  point  d'imitateurs.  Plus  se  per- 
dent les  saintestraditionsde  l'amitié,  plus.  César, 


Non  piosint  :  sane  me  tamen  ista  juvant. 

XVI.  AD  LECTOREM. 

Séria  quum  possim ,  quod  delectautia  maliin 

Scribere,  lu  causa  es,  lector  amice,  niilii, 
Qui  legis ,  el  tota  cantas  mea  carmina  Roma. 

Sed  nescis,  quanti  stet  milii  talis  amor. 
Nam  si  falciferi  defendere  templa  Tonantis, 

Sollicitisque  velim  vendere  veiba  reis; 
Plurimus  Hispanas  mittet  mihi  uaula  metretas , 

Et  fiet  vario  sordidus  œre  sinus. 
At  uunc  conviva  est ,  comissalorque  libelJus, 

Et  tantum  gratis  pagina  nostra  piacet. 
Sed  non  bac  veteres  contenti  laude  fuerunt , 

Quum  minimum  vati  munus  Alexis  erat. 
Belle,  inquis,  dixti  ;  satis  est  :  laudabiniur  iisque. 

Dissimulas?  faciès  me,  pulo ,  causidicum. 

XVU.    IN  GELLIAM. 

Dum  proavos ,  atavosque  refers ,  et  nomina  magna  ; 

Dum  libi  noster  eques  sordida  conditio  est; 
Dura  te  posse  negas  nisi  lato,  Gellia,  clavo 

Nubere  :  nupsisti ,  Gellia ,  cistifero. 

XVin.  AD    QUINTIANCM. 

Quod  tibi  Decembri  mense ,  quo  volant  mappœ , 
Gracilesque  ligulae ,  ccrcique ,  cUarticque , 
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Et  acuta  senibus  testa  cum  damascenis , 

Prœfer  libelles ,  vernulas  nibil  misi  ; 

Portasse  avarus  videai-,  aut  inlmmanus.  6 

Odi  dolosas  munerum  et  malas  artes. 

Imitantur  bamos  dona  :  namque  quis  nescif , 

Avidum  vorata  decipi  scarum  musca  ? 

Quoties  amico  diviti  nibil  donat, 

O  Quintiane,  Jiberalis  est  pauper.  i) 

XIX.    AD   C/ESAREM    DOMITIASIM. 

Si  qua  fides  veri ,  praeferri ,  maxime  Csesar, 

Temporibus  possunt  saecula  niilla  tuis. 
Quando  magis  dignos  licuit  spectare  triumpiios.^ 

Quando  Palatin!  plus  meruere  De!  ? 
Pulcbrior  et  major  quo  siib  duce  Martia  Roma?  5 

Sub  qiio  libertas  principe  tanla  fuit? 
Est  tamen  boc  vitium ,  sed  non  levé ,  sit  licel  uniiin  , 

Quod  colit  ingratas  pauper  amicitias. 
Quis  largitur  opes  veleri  lidoque  sodali , 

Aut  quem  prosequilur  non  alienus  eqnes?  (0 

Saturnalitise  ligulam  misisse  selibra', 

Flammatœve  togœ  scriplula  tota  decem , 
Luxuria  est,  tumidique  vocant  liœc  nuinera  roges. 

Qui  crepet  aureolos,  forsilan  uiius  erif. 
Qualenus  hi  non  sunt,  esto  tu ,  Cresar,  amicus.  !.. 


40S 


MARTIAL. 


vous  devez  les  maintenir.  Il  n'est  pas,  dans  un 
prince,  de  vertu  plus  douce  que  la  libéralité. 
Mais  je  vous  vois,  ô  Germanique!  sourire  en  se- 
cret du  coiiseil  intéressé  que  je  vous  donne. 

20.    A    JULES    MA.BTIAL. 

<■ 

Si  je  pouvais  avec  vous,  cher  Martial,  jouir 
en  paix  de  mes  derniers  jours,  disposer  librement 
de  mes  loisirs  et  vivre  enfin  comme  il  faut  vrai- 
ment vivre,  nous  ne  connaîtrions  ni  les  anti- 
chambres ,  ni  les  palais  des  grands ,  ni  les  tristes 
procès,  ni  les  ennuis  du  barreau,  ni  les  orgueil- 
leuses images  d'illustres  ancêtres,  mais  la  prome- 
nade, la  conversation ,  la  lecture,  et  le  Champ  de 
Mars.  Les  portiques,  la  fraîcheur  de  l'ombre,  l'eau 
de  la  fontaine  vierge ,  les  bains ,  voilà  les  plaisirs , 
voilà  les  lieux  qui  nous  conviendraient.  Mainte- 
nant, hélas!  ni  l'un  ni  l'autre  nous  ne  vivons 
pour  nous ,  et  tous  deux  nous  voyons  nos  beaux 
jours  s'écouler  et  s'enfuir  ;  jours  à  jamais  perdus, 
et  qui  nous  sont  comptés  !  Peut-on  savoir  vivre, 
et  hésiter  à  le  faire? 

21.  SUR  APOLLONIUS. 

Régulus,  le  rhéteur  Apollonius ,  qui  saluait  au- 
trefois Décimus  du  nom  de  Quiutus,  et  Crassus  du 
nom  deMacer,  aujourd'hui  les  salue  de  nouveau, 
chacun  sous  son  véritable  nom.  Merveilleux  ef- 
fets du  travail  et  de  l'application  !  il  a  écrit  ces 
noms ,  et  les  a  retenus. 

22.  —CONTRE  PAULLUS. 

Si  je  n'ai  pas  voulu  te  voir  chez  toi  ce  matin  , 


PauUus,  et  si  je  n'ai  pas  mente  cet  honneur, 
puisse  ta  maison  des  Esquilies  être  encore  plus 
loin  de  la  mienne!  Mais  tu  sais  que  j'habite  près 
des  piliers  de  Tibur,  d'où  l'on  voit  s'élever,  vis-à- 
vis  du  vieux  Capitole,  le  temple  de  la  rustique 
Flore.  J'ai  à  franchir  la  rue  montueuse  de  Su- 
burra,  et  son  pavé  toujours  sale  et  humide.  Là, 
c'est  à  peine  si  l'on  échappe  aux  longues  files  de 
mulets  traînant,  à  force  de  cordes,  des  quar- 
tiers de  marbre.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  in- 
supportable, c'est,  Paullus,  après  mille  fatigues, 
que  ton  portier  me  dise,  à  moi  tout  haletant,  que 
tu  n'es  pas  à  la  maison.  Voilà  le  prix  de  mes 
inutiles  efforts,  et  des  «ueurs  dont  ma  robe  est 
trempée!  A  peine  la  vue  de  Paullus  m'aurait-elle 
dédommagé  ce  matin  de  mes  tribulations. 
L'homme  trop  officieux  a  toujours  des  amis  qui 
ne  le  sont  pas  assez.  Si  donc  tu  ne  dors  pas  plus 
longtemps,  Paullus,  tu  ne  peux  pas  être  mon 
patron. 

23.  A  BASSUS. 

Tu  portais,  Bassus,  des  habits  de  couleur 
verte,  alors  que  les  lois  sur  le  théâtre  étaient 
muettes;  mais  depuis  qu'un  censeur,  ami  de  l'or- 
dre ,  les  a  remises  en  vigueur,  et  que  le  chevalier, 
plus  certain  de  son  droit,  se  conforme  aux  or- 
dres d'Océanus ,  tu  viens  en  habit  d'écarlate  ou 
en  robe  de  pourpre ,  et  tu  crois ,  par  ce  moyen , 
nous  en  imposer.  Nul  habit,  Bassus,  ne  vaut 
quatre  cent  mille  sesterces  ;  ou  mieux  que  per- 
sonne, mon  ami  Codrus  lui-même  serait  che- 
valier. 


Nuila  (lucis  virtus  dulcior  esse  potest. 
Jamdudum  tacito  rides,  Germanice,  naso; 
Utile  quod  nobis  do  tibi  consilium. 

XX.    AD   JDLICM    MARTIALES!. 

Si  Uicum  milii ,  care  Marlialis , 

Securis  liceat  frui  diebiis  ; 

Si  disponere  tempus  otiosum , 

Et  verœ  pariter  vacare  \itae; 

Nec  nos  atria,  nec  domos  potentuni, 

Nec  lites  tetiicas ,  forumque  tiiste 

Nossemus,  nec  imagines  superbas; 

Sed  gestatio ,  fabnlae ,  libelli , 

Campus ,  porticus ,  umbia ,  virgo ,  themiae  ; 

Hœc  essent  loca  seniper,  hi  labores. 

Nunc  vivit  sibi  neuler,  lieu  !  bonosque 

Soles  effugere  alque  abire  sentit  : 

Qui  nobis  pereunt ,  et  imputantur. 

Quisquam  vivere  quum  sciât,  moratur.' 

XXI.  DE  APOLLOMO 

Quintum  pro  Decimo,  pro  Crasso,  Régule,  Maciuiu 

Ante  salutabat  rlielor  Apollonius. 
Kunc  utrumque  suc  resalutat  nomine  :  quantum 

Cura,  laborque  potest!  scripsit,  et  edidicit. 
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XXil.   IN   PADLLUM. 

Mane  domi  nlsi  te  volui,  meruique  videre, 

Sint  mibi,  Paulle ,  tuse  longius  Exquiliœ. 
Sed  Tiburtinae  sum  proximus  accola  pilae; 

Qiia  videt  antiquum  nistica  Flora  Jovem. 
Alla  Suburrani  vincenda  est  semita  clivi , 

Et  nunquam  sicco  sordida  saxa  gradu  ; 
Vixqne  datui'  longas  mulorum  rumpere  mandras;' 

Quœque  trahi  multo  marmora  fune  vides, 
lllud  adiiuc  gravius,  quod  te  post  mille  labores, 

Paulle ,  negat  lasso  janitor  esse  domi. 
Exitus  bic  operis  vani ,  togulseque  madentis; 

Vix  tanti  PauUum  mane  videre  fuit. 
Semper  inhumanos  habet  officiosus  amicos; 

Rex,  nisi  dormieris,  non  potes  esse  meus. 

XXIII.    ADBASSL'M. 

Herbarum  fueras  indutas,  Basse,  colores, 

Jura  theatralis  dum  siluere  loci. 
Quœ  postquam  placidi  censoris  cura  renasci 

Jussit ,  et  Oceanum  certior  audit  eques , 
Non  nisi  vel  cocco  madida ,  vel  murice  tincla 

Veste  nites ,  et  te  sic  dare  verba  pulas. 
Quadringentorum  nullœ  sunl.  Basse,  lacerna', 

Aut  meus  ante  omnes  Codrus  liaberet  cquum. 
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24. —  SUU   HERMÈS. 

Hermès  fait  les  délices  de  Rome  et  de  son 
siècle  ; 

Hermès  est  habile  à  manier  toutes  les  armes; 

Hermès  est  gladiateur  et  maître  d'escrime  ; 

Hermès  est  la  terreur  et  l'effroi  de  ses  con- 
currents ; 

Hermès ,  le  seul  Hermès ,  est  redouté  d'Hélius  ; 

Hermès,  le  seul  Hermès,  fait  mordre  la  pous- 
sière à  Advolans; 

Hermès  sait  vaincre,  et  vaincre  sans  frapper; 

Hermès  ne  peut  être  remplacé  que  par  lui- 
même; 

Hermès  fait  la  fortune  des  loueurs  de  place  ; 

Hermès  est  l'amour  des  danseuses,  qui  se  le 
disputent  ; 

Hermès,  avec  sa  lance  belliqueuse,  est  ma- 
gnifique ; 

Hermès,  avec  le  trident  de  Neptune ,  a  le  port 
menaçant  ; 

Hermès  fait  trembler,  lors  même  que  son  cas- 
que est  mal  attaché  ; 

Hermès  est  en  tout  l'honneur  du  dieu  Mars; 

Hermès  seul  est  tout,  et  trois  fois  unique. 

25. SUR    CHÉBESTEATE.  ♦ 

Tu  n'as  pas  quatre  cent  mille  sesterces,  Ché- 
restrate;  lève-toi,  voici  Lectius;  debout,  fuis, 
cours,  cache-toi.  Mais  quel  est  celui  qui  te  rappelle 
et  te  ramène  à  ta  place?  Quel  est  donc  le  géné- 
reux ami  qui  t'ouvre  sa  bourse?  Quel  est-il ,  pour 
que  son  pom  soit  proclamé  par  nous  et  connu  de 
tout  l'univers?  Quel  est-il  celui-là  qui  ne  veut  point 
descendre  tout  entier  dans  les  abîmes  du  Styx? 
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Agir  ainsi  ne  vaut-iJ  pas  mieux  que  de  couvrir 
la  scène  d'un  nuage  de  feuilles  de  rose,  de  l'inon- 
der de  safran,  de  dépenser  quatre  cents  sesterces 
pour  des  statues  équestres  qui  n'en  sentiront  rien, 
et  pour  qu'on  voie  briller  partout  le  nez  doré  de 
Scorpus?0  vous  dont  l'avarice  égale  les  richesses , 
et  qui  faites  semblant  de  ne  plus  connaître  vos 
amis,  vous  lisez  ces  vers,  vous  les  vantez!  Ah! 
que  de  gloire  vous  laissez  échapper  ! 

26.  —  A  CODRUS. 

Codrus ,  si  je  t'ai  naguère  échauffé  la  bile  en 
t'appelant  dans  une  de  mes  épigrammes  l'alpha 
des  porteurs  de  pénules,  appelle-moi  le  bêta  des 
porteurs  de  toge. 

27.  COTRE  UN  FAUX  CHEVALIER. 

Oui,je  l'avoue,  ton  esprit,  tes  études,  tes  mœurs, 
ta  naissance,  sont  d'un  chevalier;  mais,  pour  le 
reste,  tu  es  du  peuple.  Les  quatorze  rangs  de  l'am- 
phithéâtre ne  valent  pas  assez,  selon  toi ,  pour  venir 
t'y  asseoir,  et  pâlir  à  l'aspect  d'Océanus. 

28.  —  A  AULUS,  SUR  MAMERCUS. 

Quelle  que  soit  la  pureté  de  vos  mœurs,  Aulus, 
vous  ne  sauriez  faire  que  Mamercus  pense  et  dise 
du  bien  de  vous ,  lors  même  que  vous  surpasse- 
riez en  dévouement  les  frères  Curtius,  en  douceur 
lesNerva,  en  politesse  les  Rusons,  en  probité 
les  Macer ,  en  équité  les  Mauricus ,  en  éloquence 
les  Régulus,  en  esprit  les  Paullus.  Il  ronge  tout 
de  ses  dents  infectées  de  rouille.  Peut-être  le 
croyez-vous  méchant  :  je  le  crois  plutôt  malheu- 
reux ,  celui  à  qui  personne  ne  plaît. 


XXIV.  DE  HEKMETE. 

Hermès  Martia  sœculi  voluptas; 

Hermès  omnibus  eruditus  armis  ; 

Hermès  et  gladiator,  et  magister  ; 

Hermès  turba  sui  tremorque  ludi  ; 

Hermès ,  qiiem  timet  Helius ,  sed  unum  ;  5 

Hermès ,  oui  cadit  Advolans ,  sed  uni  ; 

Hermès  vincere,  nec  ferire  doctiis; 

Hermès  supposititius  sibi  ipsi  ; 

Hermès  divitiae  locariorum  ; 

Hermès  cura ,  laborque  liidiarum  ;  1  o 

Hermès  belligera  superbus  hasta  ; 

Hernies  aequoreo  minax  tridente  ; 

Hermès  casside  languida  timendus  ; 

Hermès  gloriaMartis  univcrsi  : 

Hermès  omnia  solus ,  et  ter  unus.  1 5 

XXV.   DE  CH^RESTRATO. 

Quadringenta  tibi  non  sunt ,  Ciiœrestrate ,  siii-gc  ; 

Lectius ecce  venit  :  sta,  fuge,curre,  late. 
Ecquis,  io,  revocat ,  discedentemque  reducil  ? 

Ecquis ,  io ,  largas  pandit  amicus  opes? 
Qnemtbartis  famseque  damus,  populisque  loqueudum? 

Quis  Stygios  non  vult  totus  adiré  lacus  ?  0 

Hoc,  rogo,  non  melius,  quam  rubro  pulpita  uimbo 


Spargere,  et  effuso  permaduissecroco? 
Quam  non  sensuro  dare  quadringenta  cabalio , 

Aureus  ut  Scorpi  nasus  ubique  micet? 
O  frustra  iocuples,  o  dissimulator  amici , 

Haec  legis et laudas ?  quae  tibi  fama  périt? 

XXVI.  AD  CODRCM. 

Quod  Alpha  dixi ,  Codre,penuIatorum 
Te  nuper,  aliqua  quum  jocarer  in  cliarta; 
Si  forte  bilem  movit  hic  tibi  versus , 
Dicas  licebit  Beta  me  togatorum. 

XXVII.  IN  FICTUM  EQLITEM. 

Ingenium,  studiumque  tibi,  moresque,  gemisqut 
Sunt  equitis  ,  fateor  :  caetera  plebis  babes. 

Bis  septena  tibi  non  sunt  subsellia  tanti. 
Ut  sedeas  viso  pallidus  Oceano. 

XXVIII.  AD  AULLM,  DE  MAMERCO. 

Ut  bene  loquatur,  sentiatque  Mamercus, 
Eflîcere  nuUis,  Aule,  moribus  possis  ; 
Pietate  fratres  Curlios  licet  vincas , 
Quiète  Nervas ,  comitate  Rusones , 
Probitate  Macros,  aequitate  Mauricos, 
Oratione  Regulos,  jocis  Paullos; 
Riibiginosis  cuncta  dentibus  rodit. 
Hominem  majignum  forsancsse  lu  credas  ; 
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MARTIAL. 


29.  -  -  A  GELLIA. 

Gellia ,  quand  par  hasard  tu  m'envoies  un  liè- 
vre, «  Marcus,  me  dis-tu ,  pendant  sept  jours  tu 
seras  beau.  "  Si  tu  ne  railles  pas ,  et  si  tu  dis  vrai , 
Gellia,  ma  mignonne,  tu  n'as  jamais  mangé  de 
lièvre. 

30.  —  A  VABRON. 

Vous  que  ne  désavouerait  pas  la  muse  de  So- 
phocle ,  et  qui  maniez  avec  autant  de  succès  la 
lyre  calabroise ,  Varron ,  suspendez  vos  tra- 
vaux ;  que  les  scènes  tracées  par  l'éloquent  Ca- 
tulle, que  l'élégie  aux  formes  élégantes  n'absor- 
bent pas  tout  votre  esprit.  Mais  lisez  les  vers 
que  je  vous  envoie  dans  ce  mois  de  décembre, 
vers  bien  dignes  de  cette  saison  fumeuse ,  à  moins 
que  vous  nejugiezplus  agréable  et  plus  commode 
de  perdre  des  noix. 

31.  SUB  DES  ENFANTS  JOUANT  AVEC  DES 

TAUBEAUX. 

Voyez  avec  quelle  hardiesse  cette  troupe  d'en- 
fants saute  sur  ces  paisibles  taureaux ,  avec  quel 
plaisir  l'animal  souffre  leurs  importunités  !  L'un 
se  suspend  à  l'extrémité  de  ses  cornes,  l'autre 
court  sur  ses  épaules,  et  prélude  au  combat  eu 
brandissant  ses  armes.  Mais  l'humeur  sauvage 
du  taureau  ne  s'en  émeut  pas.  L'arène  elle-même 
n'offrirait  pas  plus  de  sécurité  à  ces  enfants ,  et, 
sur  un  plan  parfaitement  uni ,  ils  risqueraient  peut- 
être  de  tomber.  Cependant  le  taureau  ne  bronche 
pas,  et  déjà  l'enfant  paraît  être  aussi  sûr  de  cueil- 
lir la  palme  que  le  taureau  paraît  inquiet  qu'il 
ne  l'obtienne. 

Ego  esse  miserum  credo ,  cul  placet  nemo. 

XXIX.  AD  GELLIAM. 

si  quando  lei>orem  niittis  mihi ,  Gellia ,  dicis , 

Formosus  septem,  Maice,  diebuseris. 
Si  non  dérides,  si  veium,  lux  mea,  narras, 

Edisti nunquam ,  Gellia,  tuleporein. 

XXX.   &DVARKONEU. 

Varro ,  Sophocleo  non  inficiande  cotliurno , 

Nec  minus  in  Calabra  suspiciende  lyra; 
Differ  opus  :  nec  te  facundi  scena  Catulli 

Delineat,  cultisaut  Elegia  comis. 
Sed  lege  fumoso  non  aspernanda  Uecenibii  "' 

Carmina,  miltuntur  quas  tibi  inense  suo . 
Commodius  nisi  forte  tibi ,  potiusque  videtur, 

Saturnalitias  perdere,  Varro,  nuces. 

XXXI.  DE  LUDO  PLERORUM  CUM  JUYEISCIS. 

Aspice,  quain  placidis  insultet  tuiba  juvencis  : 

Et  sua  quam  facilis  pondéra  taurus  amet. 
Cornibus  hic  pendet  sumniis;  vagiis  ille  per  armos 

Curril ,  et  in  toto  ventilât  arma  bove. 
AI  feritas  immola  riget  :  non  esset  arena  5 

Tutior,  et  poterant  fallere  plana  niagis. 
Kec  trépidant  gestus  ;  sed  de  discrimine  palmœ 

Securus  puer  est ,  sollicitumquc  pecus. 


32.   A  FAUSTÏNUS,   SUB  CBISPUS. 

Faustinus,  Crispus,  dans  son  testament,  n'a 
pas  légué  un  quadrant  à  sa  femme.  A  qui  donc 
a-t-il  fait  des  legs?  —  A  lui-même. 

33.  CONTBE  UN  AVOCAT. 

Certain  avocat,  dit-on,  critique  mes  vers  •  je 
ne  sais  quel  il  est;  si  je  le  sais,  avocat,  malheur 
à  toi! 

34.    —    ÉPITAPHE   d'ÉBOTION,    A    FBONTON    SON 
PÈRE. 

Moi  Flaccilla ,  la  mère  de  la  jeune  Érotion ,  je 
recommande  à  Fronton,  son  père,  cette  enfant, 
ma  joie  et  mes  délices.  Que  la  pauvre  petite  envi- 
sage sans  effroi  les  ombres  du  Tartare  et  le  chien 
à  la  triple  gueule,  gardien  des  portes  de  l'enfer. 
Si  elle  eût  vécu  six  jours  déplus,  elle  eût  accompli 
sa  sixième  année.  Maintenant  qu'elle  aille  folâtrer 
au  milieu  des  antiques  patrons ,  et  que  là,  de  sa 
langue  à  peine  déliée,  elle  bégaye  souvent  mon 
nom.  Qu'un  tendre  gazon  couvre  ses  os  délicats; 
et  toi,  terre,  ne  pèse  point  sur  elle;  elle  n'a  point 
pesé  sur  toi. 

^  35.   —  SUB   EUCLIDE. 

Pendant  qu'Euclide ,  paré  d'une  robe  de  pour- 
pre, dit  à  haute  voix  que  ses  terres  de  Patras  lui 
rapportent  deux  cent  mille  sesterces,  que  les  re- 
venus de  ses  propriétés,  dans  les  environs  de  Co- 
rinthe,  sont  plus  considérables  encore;  pendant 
qu'il  fait  remonter  jusqu'à  la  belle  Léda  l'ancien- 
neté de  sa  noblesse ,  et  que ,  sourd  aux  injonctions 
de  Lectius,  il  refuse  de  quitter  son  siège,  tout  à 

XXXU.  AD  FAUSTLNUM,  DE  CRJSPO. 

Quadrantem  Cripus  tabulis,  Faustine,  suprerals 
Non  dédit  uxori  :  cui  dédit  ergo.'  Sibi. 

XXXIII.    in   CAUSIDICCM. 

Carpere  causidicus  fertur  mea  carmina  :  qui  sit , 
Nescio  :  si  sciero ,  vae  tibi ,  causidice  ! 

XXXIV.    EPlTAPIIirM    EROTII   AD   FRONTONEM   PVRENTEM. 

Hanc  tibi,  Fronto  pater,  genitrix  Flaccilla  puellam, 

Oscula  commendo,  deliciasque  meas; 
Paulula  ne  nigras  horrescat  Erotion  ambras, 

Oraque  Tartarei  prodigiosa  canis. 
Impletura  fuit  sextae  modo  frigora  briiiuse,  5 

Vixisset  totidem  ni  minus  illa  dies. 
Inter  tam  veteres  ludat  lasciva  patronos. 

Et  nonien  blœso  garriat  oie  meum. 
Mollia  nec  rigidus  cespes  tcgal  ossa;  nec  illi, 

Terra,  gravis  fueris  :  non  fuit  illa  tibi.  10 

XXXV.    DE    ECCLIDE. 

Dum  sibi  redire  de  Patrensibus  fundis 
Ducena  clamât  coccinatus  Euclides, 
Corintliioque  plura  de  subuibano; 
Longimique  pulchra  stemma  repetit  a  Leda, 
Et  suscitanti  Lectio  reluctalur;  5 

Equi  ti  superbe,  nobili,  lucnpleli, 
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coup,  du  sein  de  ce  fier,  noble  et  riche  cheva- 
lier, tombe  une  grosse  clef.  Jamais  clef,  Fabul- 
lus,  ne  fît  méchanceté  plus  noire. 

36.  —  A  FAUSTINUS. 

Faustinus,  certain  individu  que  j'ai  loué  dans 
mes  vers  feint  de  l'ignorer,  comme  s'il  ne  me  de- 
vait rien  :  il  me  prend  pour  sa  dupe, 

37.  SUR  LA  JEUNE  EROTION. 

Aimable  enfant,  plus  douce,  à  mon  gré,  que 
le  chant  des  cygnes  dans  leur  vieillesse,  plus 
tendre  que  les  agneaux  du  Galèse  Phalantin, 
plus  délicate  que  les  huîtres  du  lac  Lucrin,  plus 
blanche  que  les  perles  de  la  mer  Erythrée,  que  la 
dent  polie  de  l'éléphant  indien ,  que  la  neige  nou- 
vellement tombée,  que  le  lis  encore  intact  sur 
sa  tige  ;  toi  dont  la  chevelure  était  plus  belle  que 
la  toison  des  troupeaux  du  Bétis ,  que  les  tresses 
blondes  des  peuples  du  Rhin,  que  des  paillettes 
d'or;  toi  dont  l'haleine  suave  exiialait  le  parfum 
des  roses  de  Pestum,  des  premiers  rayons  du 
miel  de  l'Attique,  et  du  succin  froissé  dans  la  main  ; 
toi,  près  de  qui  le  paon  eût  été  laid,  l'écureuil 
disgracieux  et  le  phénix  commun ,  Érotion ,  ton 
bûcher  fume  encore.  La  loi  du  destin ,  plus  avare 
et  plus  cruelle  que  jamais,  vient  de  te  ravir  au 
monde  dans  ton  sixième  hiver,  et  avant  même 
qu'il  ne  fût  accompli,  toi,  mes  amours,  ma  joie 
et  mes  délices!  Cependant  Pétus,  mon  ami,  me 
défend  d'être  triste.  «  IN'avez-vous  pas  honte,  me 
dit-il .  de  vous  frapper  la  poitrine,  de  vous  arra- 
cher les  cheveux  et  de  pleurer,  parce  que  votre 
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jeune  esclave  est  morte?  Moi,  j'ai  perdu  ma 
femme,  et  je  vis;  pourtant  elle  était  distinguée, 
belle ,  noble ,  et  riche.  »  Est-il  possible  en  effet 
d'être  plus  courageux  que  Pétus?  Il  a  hérité  de 
deux  raillions  de  sesterces ,  et  il  vit  encore .' 

38.    CONTRE   CALLIODORE. 

Calliodore  a  le  cens  nécessaire  pour  être  che- 
valier :  qui  de  nous  l'ignore,  Sextus?  Mais  Cal- 
liodore a  un  frère  qui  coupe  en  deux  les  quatre 
cent  mille  sesterces,  et  dit  :  Partageons  les 
figues.  Crois-tu  que  deux  hommes  puissent  mon- 
ter à  la  fois  le  même  cheval?  Pourquoi  ce  frère, 
Calliodore?  pourquoi  ce  fâcheux  Pollux?  Si  tu 
n'avais  pas  ce  Pollux,  tu  serais  Castor.  Vous 
n'êtes  qu'un,  et  vous  siégez  deux.  Lève-toi,  Cal- 
liodore, tu  fais  un  solécisme.  Suis  l'exemple  des 
fils  de  Léda  ;  tu  ne  peux  siéger  avec  ton  frère  : 
siégez,  Calliodore,  l'un  après  l'autre. 

39.   CONTRE  CARINUS. 

Trente  fois,  dans  le  cours  de  cette  année,  Ca- 
rinus ,  pendant  que  tu  faisais  ton  testament ,  je  t'ai 
envoyé  des  gâteaux  pétrijs  avec  du  miel  del'Hybla. 
Je  suis  ruiné,  Carinus;  aie  pitié  de  moi.  Teste 
moins  souvent ,  ou  accomplis  une  bonne  fois  ce 
que  ta  toux  menteuse  nous  fait  toujours  si  vaine- 
ment espérer.  J'ai  vidé  mes  poches  et  ma  bourse. 
Lors  même  que  j'eusse  été  plus  riche  que  Crésus , 
je  serais  aujourd'hui,  Carinus,  plus  pauvre  qu'I- 
rus,  si  tu  avais  mangé  seulement  mou  plat  de 
fèves  autant  de  fois  que  tu  as  fait  ton  testament. 


Cecidit  repente  magna  de  sinu  cla?is. 
Nunquam ,  Fabulle,  nequior  fuit  clavis. 

XXXVI.    AD   FALSTINUM. 

Laudatus  nostro  quidam ,  Faustiue ,  libello 
Dissimulât,  quasi  nil  debeat  :  imposuit. 

XXXVII.    DE    EROTIO   PCELLA. 

Puella  senibus  dulcior  mihi  cycnls, 
Agna  Galesi  mollior  Phalantini , 
Concha  Lucrini  debcatior  stagni; 
Cui  nec  lapiUos  praeferas  Erylhrœos , 
Nec  modo  pobtum  pecudis  Indicée  dentem  , 
Nivesque  primas,  liliumque  non  tactum  : 
Quae  crine  vieil  Baelici  gregis  velbis , 
Rbenique  nodos,  aureamque  nitelam; 
Fragravit  ore,  quod  rosarium  Piesti, 
Quod  Atticarum  prima  meila  ceranim , 
Quod  succinorum  rapta  de  manu  gleba  ; 
Cui  comparatus  indecens  erat  pavo , 
Inamabilis  sciurus,  et  frequens  pbœnix  : 
Adhuc  recenti  tepet  Erotion  busto, 
Quam  pessimorum  lex  avara  fatorum 
Sexta  peregit  liieme,  nec  tamen  tota, 
Nostros  aniores,  gaudiumque,  lususque. 
Et  esse  tristem  me  meus  vetat  Psetus  : 
Pef  tusque  puisans  ,  pariter  et  comam  vellens 
Deflere  non  le  vernulae  pudet  niorlcm? 
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Ego  coDJugem ,  inquit ,  extuli,  et  tamea  vivo , 
Notam,  superbam,  nobilem,  locuplelem. 
Quidesse  nostro  fortius  potest  Pajto? 
Ducenties  accepit,  et  tamen  vivit. 

XXKVUI.    IN    CALUODORUU. 

Calliodorus  habet  censum,  quis  nescit?  equestrem, 

Sexte  :  sed  et  fratrem  Calliodorus  habet. 
Quadringenta  secat,  qui  dicit  cùxa  [ic'pi!;£. 

Uno  credis  equo  posse  sedereduos? 
Quidciim  fratre  tibi,  quid  cum  Polluce  moleslo? 

Non  esset  Polldx  si  tibi ,  Castor  eras. 
Unus  quum  sitis  ;  duo,  Calliodore,  sedetis. 

Surge  :  solœcismum ,  Calliodore ,  facis. 
Aut  imitare  genus  Ledœ;  aut  cum  fratre  seder  ■ 

Non  potes  :  alternis ,  Calliodore ,  sede. 

XXXIX.    I>    CARISUM. 

Supremas  tibi  tricies  in  auno 
Signanli  tabulas ,  Carine ,  misi 
Hyblseis  madidas  thyniis  placenla>. 
Defeci  :  miserere  jam ,  Garine. 
Signa  rarlus,  aut  semel  fac  illud, 
Mentitur  tua  quod  subinde  tussis. 
Excussi  loculosque  sacculumque. 
Crœso  divitior  licet  fuissem , 
Iro  pauperior  foreni ,  Carine, 
Si  concUen  loties  meam  comesses. 


10 


19 


412 


MARTIAL. 


40.    —   A   ARTEMIDORE. 


Tu  as  peint  Vénus ,  Artémidore ,  quand  Mi- 
nerve est  l'objet  de  ton  culte,  et  tu  es  surpris 
que  ton  ouvrage  ait  déplu? 

41.   —  CONTRE  DIDYMUS. 

Moins  homme  qu'mi  flasque  eunuque,  plus 
mou  que  le  mignon  de  Célène ,  dont  les  prêtres 
mutilés  de  la  mère  des  Dieux  célèbrent  la  fête 
par  des  hurlements ,  tu  pai'les  sans  cesse  de  théâ- 
tres, de  degrés,  d'édits,  de  trabees,  d'ides, 
d'anneaux  et  de  cens ,  et ,  de  ta  main  polie  à  la 
pierre  ponce ,  tu  montres  les  gens  qui  sont  pau- 
vres. Je  verrai,  Didymus,  si  tu  as  le  droit  de  t'as- 
seoir  dans  les  rangs  des  chevaliers;  mais  à  coup 
sûr  tu  n'as  pas  celui  de  t'asseoir  sur  les  bancs  des 
maris. 
42.  —  CE  qu'on  donne  a  ses  amis  n'est  pas 

PERDU. 

Un  voleur  adroit  forcera  votre  caisse  et  enlè- 
vera votre  argent  ;  la  flamme  impie  consumera 
vos  lares  paternels;  un  débiteur  vous  niera  sa 
dette,  principal  et  intérêts  ;  vos  champs,  frappés 
de  stérilité,  ne  vous  rendront  pas  les  fruits  dont 
vous  leur  aurez  confié  la  semence  ;  une  maîtresse 
trompeuse  dépouillera  votre  intendant;  les  flots 
engloutiront  vos  vaisseaux  chargés  de  marchan- 
dises :  ce  qu'on  donne  à  ses  amis  est  seul  à  l'a- 
bri des  coups  de  la  fortune.  Le  bien  que  vous 
aurez  fait  sera  toujours  votre  seule  richesse. 

43.    —  SUR  THAÏS  ET  LÉCANIA. 

Thaïs  a  les  dents  noires ,  Lécania  les  a  blan- 


ches comme  la  neige  :  pourquoi  cela?  —  L'une 
a  ses  dents,  l'autre  en  achète. 

44.  —  CONTRE  DENTON. 

Qu'est-il  arrivé,  je  te  prie,  qu'est-il  arrivé  de 
si  soudain?  Toi  que  j'ai  invité  quatre  fois  à  sou- 
per, Denton,  qui  le  croirait?  tuas  eu  l'audace 
de  me  refuser  !  Tu  détournes  les  yeux ,  et  tu  te 
soustrais  à  mes  poursuites ,  toi  qui  me  pourchas- 
sais dans  les  bains ,  aux  théâtres  et  dans  toutes 
les  assemblées  !  Oui ,  quelque  souper  plus  délicat 
t'a  sans  doute  alléché,  et  le  fumet  entraînant 
d'une  cuisine  plus  grasse  a  agi  sur  toi  comme 
sur  un  chien  famélique.  Mais  bientôt ,  quand  on 
t'aura  connu  et  partant  laissé  là ,  quand  tu  auras 
excité  les  dégoûts  des  riches  qui  t'auront  hé- 
bergé, tu  reviendras  ronger  les  os  de  mon  frugal 
souper. 

45.  —  CONTRE   BASSA. 

Tu  te  dis  belle ,  Bassa ,  tu  te  dis  viciée  :  Bassa 
dit  toujours  ce  qu'elle  n'est  pas. 

46.  —    A  DIADUMÉNUS. 

Les  seuls  baisers  que  je  veuille ,  sont  ceux  que 
je  te  vole  malgré  ta  résistance ,  et  ta  colère  me 
plaît  encore  plus  que  ta  figure,  Diadumène, 
pour  en  venir  à  mes  fins  j'ai  recours  aux  verges. 
Tout  ce  que  j'obtiens,  c'est  que  je  ne  suis  ni  craint 
ni  aimé  de  toi. 

47.    —    SUR    PHILON. 

Philon  jure  qu'il  n'a  jamais  soupe  chez  lui  ; 
cela  est  vrai  :  Philon  ne  soupe  jamais,  quand 
personne  ne  l'invite. 


XL.    AD   ARTEMIDORCM. 

Pinxisti  Venerem  ;  colis ,  Artémidore ,  Minervani  ; 
Et  miraris,  opus  displicuisse  tuum? 

XLl.    IN    DIDYMUM. 

Spadone  quum  sis  eviratior  fluxo , 
Et  concubino  moliior  Celaeneo, 
Quem  sectus  ululât  matris  entheae  Gallus, 
Theatra  loqueris ,  et  gradus ,  et  edicta , 
Trabeasqne,  etidus,  fibulasque,  censusque; 
Et  pumicala  pauperes  manu  monstras. 
Sedere  in  eqnitum  liceat  an  tibi  scamnis , 
Videbo,  Didyme  :  non  licet  maritorum. 

Xl.il.    AMlciS   QUOD    DATUR,    NON    PEUIRE. 

Callidus  effracta  nummos  fur  auferet  arca  ; 

Prostemet  patries  impia  flamma  Lares. 
Debitor  usuram  pariter  sortemque  negabit; 

Nonreddet  sterilis  semina  jacta  seges. 
Dispensatorem  fallax  spoliabit  arnica  ; 

Mercibus  exstnictas  obruet  unda  rates. 
Extra  fortunam  est ,  quidquid  douatur  amicis  ; 

Quas  dederis ,  solas  semper  habebis  opes. 

XLllI.    DE  THAÎDE    ET   LECANi*. 

Tliais  liabet  nigros ,  niveos  Lecania,  dentés. 


Quae  ratio  est  ?  eniptos  hnec  habet ,  illa  suos. 

XLIV.    IN    DENTONEM. 

Quid  factum  est,  rogo,  quid  repente  factura? 

Ad  cœnam  mihi ,  Dento,  quod  vocanti , 

Quis  credat?  quater  ausus  es  negare. 

Sed  nec  respicis,  et  fugis  sequenicm; 

Quem  tliermis  modo  quaerere  ,  et  Iheatris, 

Et  conclavibus  omnibus  solebas. 

Sic  est  :  captus  es  unctiore  cœna , 

Et  major  rapuit  canem  culina 

Jam  te  :  sed  cito  cognitum  et  relictuni 

Quum  faslidierit  popina  dives, 

Antiquse  venies  ad  ossa  cœnae. 

XLV.   IN  BASSAM. 

Dicis formosam ,  dicis  te,  Bassa,  puellam. 
Istud  qnœ  non  est,  dicere  Bassa  solet. 

XLYl.    AD   DIADUMENUM. 

Basia  dum  nolo ,  nisi  quae  luctantia  carpsi , 
Et  placet  ira  mihi  plus  tua,  quam  faciès  ; 

Ut  te  sa'pe  rogem ,  cœdo ,  Diadumène ,  saepe  ; 
Consequor  hoc,  ut  menée  tiraeas,  nec  an- es. 

XLVH.    DE  PHILONE. 

Nunquara  se  cocnasse  domi  Philo  jurai  :  et  hoc  est  ] 


10 


EPIGRAMMES,  LÏV.  V. 


413 


48.   —   SVR   ENCOLPUS. 

A  quoi  n'oblige  point  l'amour?  Encoipus  a 
coupé  ses  cheveux  malgré  son  maître ,  et  toute- 
fois sans  que  celui-ci  l'en  empêchât.  Pudens  l'a 
laissé  faire,  et  a  pleuré.  C'est  ainsi  que  le  père  de 
l'audacieux  Phaéton  lui  cédait  avec  un  pressen- 
timent douloureux  les  rênes  de  son  char;  c'est 
ainsi  qu'Hylas  après  son  enlèvement,  et  Achille 
après  qu'il  fut  découvert,  faisaient  gaiement 
(ce  dernier  au  grand  regret  de  sa  mère)  le  sacri- 
fice de  leurs  chevelures.  Mais  toi ,  barbe,  ne  te 
hâte  point ,  sur  la  foi  de  ces  cheveux  raccourcis  ; 
mais  ajourne  ta  venue,  en  considération  d'un 
don  de  cette  importance. 

49.  —  A  LABIÉNUS. 

En  te  voyant  l'autre  jour  seul  et  assis ,  Labié- 
nus  ,  je  crus  que  vous  étiez  trois.  La  forme  mul- 
tiple de  ta  tête  causa  mon  erreur.  De  chaque 
côté  sont  des  cheveux  plus  soignés  qu'il  ne  con- 
viendrait même  à  un  jeune  garçon.  Le  milieu 
du  crâne  est  entièrement  nu,  et,  dans  ce  long 
sillon ,  on  ne  remarque  pas  un  seul  poil.  Cette 
illusion  te  fut  bien  utile  au  mois  de  décem- 
bre dernier,  lorsque  l'empereur  fit  distribuer  les 
dîners  des  Saturnales;  tu  revins  chez  toi  avec 
trois  sportules.  Géryon,  à  mon  avis,  te  ressem- 
blait. Aussi  je  te  conseille  d'éviter  le  porti- 
que de  Philippe  :  si  Hercule  t'y  aperçoit ,  tu  es 
mort. 

50.    —  CONTRE  CHAROPINUS. 

Toutes  les  fois  que  je  soupe  chez  moi ,  Charo- 


pinus,  si  tu  n'es  pas  invité,  je  deviens  tout  à 
coup  ton  ennemi  déclaré  ;  et  tu  me  menaces  de 
me  passer  ton  épée  au  travers  du  corps ,  si  tu 
viens  à  savoir  que  mes  fourneaux  ont  été  chauf- 
fés pour  d'autres  que  pour  toi.  Quoi  donc  !  ne 
me  sera-t-il  pas  permis  une  seule  fois  de  te  dé- 
rober un  souper?  Une  telle  gourmandise,  Cha- 
ropinus ,  est  le  comble  de  la  méchanceté.  Cesse 
dorénavant ,  je  te  prie ,  d'espionner  ma  cuisine , 
et  qu'à  l'avenir  mon  cuisinier  te  paye  de  paroles. 

5t.  —A    RUFDS. 

Cet  homme  dont  le  bras  gauche  est  chargé  de 
manuscrits  de  toutes  sortes,  qu'entoure  et  que 
presse  un  essaim  de  scribes  imberbes ,  auquel  on 
apporte  de  tous  les  côtés  des  testaments  et  des 
lettres,  et  qui  prend  pour  les  lire  une  conte- 
nance aussi  grave  que  celle  d'un  Caton,  d'un 
Tullius  et  d'un  Brutus,  n'est  pas  capable, 
Rufus,  dût  la  torture  l'y  contraindre,  de  dire 
Bonjour,  en  latin ,  ni  Je  vous  salue ,  en  grec.  Si 
vous  croyez  que  je  mente,  allons  nous-mêmes  le 
saluer. 

52.    —  CONTRE   POSTHUMUS. 

Je  me  souviens ,  Posthumus ,  et  je  me  sou- 
viendrai toujours  des  services  que  tu  m'as  ren- 
dus. Pourquoi  donc  n'en  dis-je  rien?  Parce 
que  tu  as  soin  d'en  parler  toi-même.  Lorsque  je 
me  mets  à  raconter  quelques-uns  de  tes  bienfaits , 
«  Il  me  l'a  déjà  dit,  »  s'écrie-t-on  aussitôt.  Certai- 
nes choses  se  font  mal  à  deux,  mais  une  seule 
personne  suffit  pour  celle-ci.  Si  tu  veux  que  je 


Non  cœnat,  quoties  nemo  vocavit  eum. 

XLVm.    DE  ENCOLPO. 

Quid  non  cogit  amor?  secuit  nolente  capillos 

Encoipus  domino,  nec  prohibente  tamen. 
Permisit ,  (levitque  Pudens  :  sic  cessit  iiabenis 

Audaci  queslus  de  Pliaethonte  pater. 
Talis  raptus  Hylas ,  talis  deprensus  Achilles 

Deposuit  gaudens,  matre  dolente ,  comas. 
Sed  tu  nec  propera ,  brevibus  nec  crede  capillis  ; 

Tardaque  pro  tanto  munere ,  barba,  veni. 

XUX.    AD  LABIENUM. 

Vidissem  modo  forte  quum  sedentera 
Solum  te ,  Labiene  ;  très  putavi  : 
Calvae  me  numerus  tuae  fefellit. 
Sunt  illinc  tibi ,  sunt  et  hinc  capilli , 
Quales  nec  puerum  decere  possinl. 
Nudum  est  in  medio  caput,  nec  ullus 
In  longa  pilus  area  notatur. 
Hic  error  tibi  profuit  Decembri , 
Tune ,  quum  prandia  misit  Imperator; 
Cum  panariolis  tribus  redisti. 
Talem  Geryonem  fuisse  credo. 
Vîtes ,  censeo ,  porticum  Philippi , 
Si  te  viderit  Hercules,  peristi. 

L.    I\    CHAROPINUM. 

Cœnodomi  quoties,  nisi  te,  Cbaropine,  vocavi, 
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Protinus  ingénies  sunt  inimicitiœ; 
Meque  petis  stricto  médium  transfigere  ferro 

Si  nostrum  sine  te  scis  caluisse  focum. 
Nec  semel  ergo  mihi  furtum  fecisse  licebit? 

Improbius  niliil  est  bac,  Cbaropine,  gula. 
Desine  jam  nostram ,  precor,  observare  culinam , 

Atquc  aliquando  meus  det  tibi  verba  coquus. 

Ll.    AD   RCFLM. 

Hic,  qui  libellis  prapgravem  gerit  laevam, 
Notariorum  quem  premit  chorus  levis, 
Qui  codicillis  liinc  et  inde  prolatis, 
Epistolisque  commodat  gravem  vultum , 
Similis  Catoni ,  Tullioque ,  Brutoque  ; 
Exprimere,  Rufe,  fidiculœ  licet  cogant, 
Ave  latinum ,  yxTçz  non  potesl  graecum. 
Si  tingere  me  istud  putas,  salutemus. 

LU.    IN    POSTHUMUU. 

Quœ  milii  praestiteris  memini ,  semperque  tenebo. 

Cur  igitur  taceo?  Postnume,  tu  loqueris. 
Incipio  quoties  alicui  tua  dona  referre , 

Protinus  exclamât;  Dixerat  ipse  mihi. 
Non  belle  quaedam  faciunt  duo  :  sufficit  unus 

Huic  operi  :  si  vis ,  ut  loquar,  ipse  tace. 
Crede  miiii,  quamvis  icgentia.  Posthume,  dona 

Auctoris  pereunt  garrulitate  sui. 
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parle,  tais-toi.  Crois-moi ,  Posthumus,  les  servi- 
ces les  plus  signalés  perdent  leur  prix  par  l'indis- 
crétion de  celui  qui  les  a  rendus. 

53.    A    BASSUS. 

Pourquoi  traiter  le  sujet  de  Médée?  pourquoi 
traiter,  ami,  le  sujet  de  Thyeste?  Qu'as-tu  à 
démêler,  Bassus,  avec  INiobé  ou  Andromaque? 
Crois-moi ,  le  sujet  qui  convient  le  mieux  à  ta  plu- 
me, c'est  Deucalion,  ou  Phaéton,  si  le  premier 
ne  te  sourit  pas. 

54.  —    SUR    LE    RHÉTEUR    APOLLOMUS. 

Il  est  parvenu  à  improviser,  mon  rhéteur  ;  il 
a  salué  Calpurnius,  et  il  n'en  avait  pas  écrit  le 
nom. 

55.    — •   SUR    l'aigle    de    JUPITER. 

Dis-moi  qui  tu  portes,  roi  des  oiseaux?  —  Le 
dieu  du  tonnerre.  —  Pourquoi  n'a-t-il  pas  sa 
foudre  dans  la  main?  —  Il  est  amoureux.  —  De 
qui  ?  —  D'un  enfant.  —  Pourquoi ,  le  bec  ou- 
vert, le  regardes-tu  d'un  air  si  doux?  —  Je  lui 
parle  de  Ganymède. 

56.   —  A   LUPUS. 

Depuis  longtemps.  Lupus ,  vous  cherchez  avec 
inquiétude  et  vous  vous  demandez  à  quel  maître 
confier  l'éducation  de  votre  fils.  Fuyez,  je  vous 
le  conseille,  tous  les  grammairiens  et  les  rhé- 
teurs ;  qu'il  ne  connaisse  jamais  les  ouvrages  de 
Cicéron  et  de  Virgile  ;  qu'il  abandonne  Rutilius 
à  sa  renommée.  S'il  fait  des  vers ,  déshéritez  le 
poëte.  A-t-il ,  au  contraire,  du  goût  pour  les  arts 
qui  rapportent  de  l'argent;  eh  bien!  soit  :  qu'il 
apprenne  à  jouer  de  la  cithare  ou  de  la  flûte.  S'il 


a  la  tête  dure,  faites-en  un  crieur  public,  ou  bien 
un  architecte. 

57.    —    A    CINNA. 

Lorsque  je  t'appelle  mon  maître ,  Cinna ,  il  ne 
faut  pas  -en  tirer  vanité;  car  bien  souvent  je  sa- 
lue ainsi  mon  esclave. 

58.    —    A    POSTHUMUS. 

C'est  demain,  me  dites-vous  sans  cesse,  c'est  de- 
main, Posthumus,  que  vous  voulez  vivre.  Dites- 
moi  donc  aussi,  Posthumus,  ce  demain  quand 
arrivera-t-il?  à  quelle  distance  est  ce  demain? 
où  est-il?  où  faut-il  le  chercher?  Se  cache-t-il 
chez  les  Parthes  ou  chez  les  Arméniens?  Ce  de- 
main est  aussi  vieux  déjà  que  Priam  ou  Nestor. 
Combien ,  répondez-moi ,  pourrait-on  acheter  ce 
demain?  Vous  vivrez  demain  !  vivre  aujourd'hui , 
Posthumus,  c'est  déjà  bien  tard.  Le  sage,  Pos- 
thumus ,  est  celui  qui  vivait  dès  hier. 

59.    A    STELLA. 

Si  je  ne  vous  ai  envoyé  ni  or  ni  argent,  c'est 
pour  vous-même ,  éloquent  Stella ,  que  je  l'ai  fait. 
Celui  qui  donne  beaucoup  veut  aussi  beaucoup 
recevoir.  Le  don  de  ces  vases  d'argile  ne  vous 
engage  à  rien. 

60.    —    A    UN    DÉTRACTEUR. 

Bien  que  tu  aboies  sans  relâche  après  moi , 
et  que  tu  me  harcelles  de  tes  opiniâtres  glapisse- 
ments, je  suis  résolu  de  ne  t'accorder  jamais  ce 
que  tu  ambitionnes  tant,  c'est-à-dire  l'honneur 
d'être  cité  dans  mes  ouvrages  d'une  manière  ou 
d'autre ,  et  d'y  être  connu  de  l'univers  entier.  Car 
pourquoi  saurait-on  que  tu  as  existé?  II  faut, 


LUI.    AD   BASSUM. 

Colchida  quid  scribis,  quid  scribis,  amice,  Thyesten? 

Quid  tibi  vel  Nioben,  Basse,  vel  Andromachen? 
Materia  est ,  mihi  crede ,  luis  aptissima  chartis 

Deucalion;  vel,  si  nonplacet  hic,  Phaelhon. 

LIV.  DE  RHETORE  APOLLOMO. 

Extemporaiis  factus  est  meus  rhetor; 
Calpurnium  non  scripsit,  et  salutavit. 

LV.  DE  AQtlLA  PORTANTE  JOTEM. 

Die  niilii  quem  portes,  volucrum  regina?  Tonantem. 

NuUa  manu  quare  fulmina  gestat?  Amat. 
Que  calet  igné  Deus?  Pueri.  Cur  niitis  aperto 

Respicis  ore  Jovem  ?  De  G  anymede  loquor. 

LVI.  AD  LUPUM. 

Cui  tradas ,  Lupe ,  filium  magistro , 

Quœris  sollicitus  diu ,  rogasque. 

Omnes  gi  ammaticosque  rhetorasque 

Devites,  moneo  :  nihil  sit  illi 

Cum  libris  Ciceronis ,  aut  Maronis  ;  5 

Famœ  Piutilium  suae  relinquat. 

Si  versus  facit,  abdices  poetam. 

Arles  discere  vult  pecuniosas  ? 

1  ac,  discal ,  cilharœdiis,  aul  choraules. 


Si  duri  puer  ingenî  videlnr, 
Prœconem  facias,  vel  architectum. 

LVll.    AD  ClNNAM. 

Qiium  voco  te  dominum,  noli  tibi,  Cinna,  placere; 
Saepe  etiam  servum  sic  resaluto  meum. 

LVlll.  AD  POSTHUMUM. 

Cras  te  victurum ,  cras  dicis ,  Posthume ,  semper. 

Die  mihi  cras  istud.  Posthume,  quando  venit? 
Quam  longe  cras  istud?  ubi  est?  aut  unde  petendum? 

Nuniquid  apud  Parthos  Armeniosqne  latet? 
Jam  cras  istud  habet  Priami  vel  Nestoris  annos. 

Cras  istud  quanti,  die  mihi,  possit  emi? 
Cras  vives  :  hodie  jam  vivere,  Posthume,  sérum  est. 

111e  sapit ,  quisquis ,  Posthume  ,  vixil  heri. 

LIX.  AD  STELLAM. 

Quod  non  argentum ,  quod  non  tibi  misimus  aurum  , 
Hoc  facimns  causa ,  Stella  diserte,  tua. 

Quisquis  magna  dédit,  voluit  sibi  magna  remitti; 
Fictilibus  noslris  exoneratus  eris. 

LX.    AD  DETRACTOREM. 

Allalres  licet  nsqne  nos  et  usque , 

Et  gannilibus  improbis  lacessas; 

Cerf  uni  est  banc  tibi  pernegare  famam, 
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misérable,  que  tu  meures  inconnu.  Toutefois  il 
se  trouvera  peut-être  à  Rome  im ,  deux ,  trois  ou 
quatre  individus  qui  consentiront  à  déchirer  ta 
peau  de  chien  :  mais  moi ,  je  veux  préserver  mes 
ongles  du  contact  de  cette  peau  galeuse. 

61.    CONTEE    MABIANUS. 

Quel  est,  Marianus,  ce  dameret  que  l'on 
voit  sans  cesse  sur  les  pas  de  ta  femme  ?  Quel  est 
ce  dameret  qui  murmure  je  ne  sais  quoi  à  l'o- 
reille de  la  maîtresse  du  logis,  qui  appuie  le 
coude  sur  le  dos  de  son  siège,  dont  tous  les 
doigts  sont  ornés  de  bagues  légères,  et  dont  les 
jambes  ne  laissent  pas  apercevoir  un  seul  poil 
qui  en  altère  le  poli?  Tu  ne  me  réponds  pas! 
«  Il  fait,  dis-tu,  les  affaires  de  ma  femme  :  c'est 
un  homme  sûr,  chaste  dans  ses  mœurs,  et  qui  porte 
sur  sa  figure  toute  la  gravité  d'un  homme  d'affai- 
res. Aufidius  de  Chio  n'avait  pas  un  jugement 
plus  prompt.  »  0  Marianus  !  que  tu  mériterais  bien 
les  soufflets  de  Latinus!  Tu  serais,  je  le  jure, 
le  digue  successeur  de  Panniculus.  Il  fait  les  af- 
faires de  ta  femme!  Il  ne  fait  aucune  affaire,  ce 
dameret  ;  ou  s'il  en  fait,  ce  ne  sont  point  celles 
de  ta  femme,  mais  les  tiennes. 

62.    —  A    SES    HÔTES. 

Tu  es  libre ,  mon  hôte ,  de  rester  à  ta  guise 
dans  ma  maison  de  compagne,  si  tu  peux  te 
résoudre  à  coucher  sur  le  sol  nu ,  ou  si  tu  appor- 
tes avec  toi  un  mobilier  complet  ;  car  mes  meu- 
bles demandent  grâce ,  ayant  été  usés  par  les  hô- 
tes qui  t'ont  devancé.  Il  n'y  a  pas  même  un 


pauvre  matelas  sur  mes  lits  brisés,  et  les  sangles 
pourries  gisent  en  lambeaux  sur  les  planchers 
Toutefois  que  cet  asile  nous  soit  commun  à  tous 
deux  :  j'ai  acheté  la  maison ,  c'était  le  plus  cher  ; 
meuble-la,  c'est  la  moindre  dépense. 

63.  —    A    PONTICUS. 

«  Que  penses-tu,  Marcus,  de  mes  ouvrages?  » 
Telle  est,  Ponticus,  la  question  que  tu  m'adres- 
ses souvent  d'un  air  inquiet.  Je  suis  dans  l'ad- 
miration, dans  le  ravissement  :  Régulus  lui- 
même  s'inclinerait  devant  ton  génie.  —  Est-ce  là 
ce  que  tu  penses?  Que  César  donc,  que  Jupiter 
Capitolin  te  soient  propices  !  —  Et  à  toi  aussi. 

64.  A   SES   ESCLAVES. 

Calliste,  verse-moi  deux  sextants  de  falerne, 
et  toi,  Alcime,  fais  dissoudre  dans  ma  coupe  la 
neige,  nos  délices  en  été.  Que  ma  chevelure  soit 
inondée  des  parfums  onctueux  de  l'amome,  et  que 
mon  front  s'affaisse  sous  des  couronnes  de  roses. 
Les  mausolées  qui  s'élèvent  dans  le  voisinage 
nous  invitentà  jouir  de  la  vie ,  en  nous  apprenant 
que  les  Dieux  mêmes  sont  sujets  à  la  mort. 

6-5.  —    A   CÉSAB. 

Alcide  conquit  sa  place  dans  le  ciel  et  parmi 
les  astres,  par  sa  victoire  sur  le  terrible  lion  de 
Némée  et  sur  le  sanglier  d'Arcadie ,  par  le  châ- 
timent dont  il  punit  l'athlète  qui  infestait  la  Libye, 
par  la  défaite ,  en  Sicile ,  du  pesant  Éryx  auquel 
il  fit  mordre  la  poussière,  par  l'extermination 
de  Cacus,  la  terreur  des  forêts  et  l'adroit  voleur  de 


Olim  quam  petis  in  meis  libellis , 
Qualiscumque  legaris  ut  per  orbem. 
Nam  te  cur  aliquis  sciât  fuisse  ? 
Ignotus  pereas,  miser,  necesse  est. 
Non  deerunt  tamen  hac  in  urbe  forsan 
Unus,  vel  duo,  tresve,  quatiiorve, 
Pellera  rodere  qui  velint  caninam. 
Nos  hac  a  scabie  tenemus  ungues. 

LXl.  LN  MARIANUM. 

Crispulus  iste  quis  est,  uxori  scmper  adliaeret 

Qui,  Mariane,  tuœ ?  crispulus  iste  quis  est? 
Nescio  quid  dominse  teneram  qui  garrit  in  aurem, 

Et  sellarn  cubito  dexteriore  premit  ? 
Per  cujus  digitos  currit  levis  annulus  omnes; 

Crura  gerit  nulle  qui  violata  piio.' 
Nil  mihi  respondes?  uxoris  res  agit,  inquis, 

Iste  meae  :  sane  certus  et  asper  homo  est, 
Procuratorem  vultu  qui  praeferat  ipso; 

Acrior  hoc  Chius  non  erat  Aufidius. 
O  quam  dignus  eras  alapis,  Mariane,  Latini  ! 

Te  successurum  credo  ego  Panniculo. 
Res  uxoris  agit?  res  nuUas  crispulus  iste  : 

Res  non  uxoris ,  res  agit  iste  tuas. 

LXU.  AD  HOSPITES. 

Jure  tuo  nostris  maneas  licet,  hospes,  in  hortis, 
Si  potes  in  nudo  ponerc  membra  solo , 
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Aut  si  portatur  tecum  sibi  magna  supellex  ; 

Nam  mea  jam  digitum  sustulit  hospitibus. 
NuUa  tegit  fractos  nec  inanis  culcita  lectos  : 

Putris  et  abrupta  fascia  reste  jacet. 
Sit  tamen  hospitium  nobis  commune  diiobus  : 

Emi  hortos;  plus  est  :  instrue  tu  ;  minus  est. 

LXlll.  AD  PONTICTjM. 

Quid  sentis,  inquis  ,  de  nostris ,  Marce ,  h'bellis? 

SicmesoUicitus,  Pontice,  saeperogas. 
Admiror,  stupeo  :  nihil  est  perfectius  illis, 

Ipse  tuo  cedit  Regulus  ingenio. 
Hoc  sentis?  inquis;  faciat  tibi  sic  bene  Cœsar, 

Sic  Capitolinus  Jupiter.  Immo  tibi. 

LXIV.  AD  SCOS  MINISTROS. 

Sextantes ,  Calliste ,  duos  infunde  Falemi  ; 

Tu  super  œslivas,  Alcime ,  solve  nives. 
Pinguescat  nimio  madidus  mihi  crinis  amomo , 

Lassenturque  rosis  tempora  sutilibus. 
Jam  vlcina  jubent  nos  vivere  Mausolea  ; 
,   Quum  doceant,  ipsos  posse  perire  Deos. 

LXV.  AD  CiESAREM. 

Astra,  polumque  dédit,  quam  vis  obstante  noverca, 
Alcidœ ,  Nemeae  lerror,  et  Arcas  aper  ; 

Et  castigatum  Libycœ  ceroma  palaestrœ  ; 
Et  gravis  in  Siculo  pulvere  fusus  Eryx  ; 

Sylvarumque  tremor,  tacita  qui  fraude  solebat 
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ses  troupeaux,  qu'il  traînait  à  reculons  dans  son 
repaire.  Mais  que  ces  hauts  faits  sont  peu  de 
chose ,  ô  César  I  en  comparaison  des  combats  que 
nous  offre  votre  arène!  Ce  sont  chaque  jour, 
chaque  matin,  des  luttes  plus  merveilleuses.  Que 
de  lions  vaincus, plus  monstrueux  que  le  Monde 
IVémée!  que  de  sangliers  pareils  à  ceux  du  Mé- 
nale  tombés  sous  le  fer  de  vos  épieux  !  On  verrait 
se  renouveler  le  triple  combat  du  berger  d'Ibérie , 
que  vous  pourriez  encore  opposer  à  Géryon  un 
adversaire  capable  de  le  vaincre.  La  Grèce  même 
compterait  en  vain  les  têtes  renaissantes  de  son 
hydre  de  Lerne  ;  qu'aurait  cette  hydre  cruelle 
de  comparable  avec  les  monstres  du  Nil?  Pour 
prix  de  tant  d'exploits,  Auguste,  les  Dieux  se 
hâtèrent  d'accorder  l'apothéose  à  Hercule  ;  mais 
à  vous  ils  ne  l'accorderont  que  le  plus  tard  pos- 
sible. 

66.  CONTBE  PONTILIANUS. 

On  a  beau  te  saluer  souvent,  ce  n'est  jamais  toi 
qui  commences  :  ainsi ,  Pontilianus ,  il  faudra  te 
dire  un  étemel  adieu. 

67.    SUE  UNE  HIBONDELLE. 

Tandis  que ,  suivant  leur  coutume ,  les  hiron- 
delles gagnaient  les  pays  où  elles  passent  l'hiver, 
une  d'entre  elles  resta  dans  son  nid.  Revenues  au 
printemps,  elles  reconnurent  la  fraude,  et  mirent 
en  pièces  la  transfuge.  Le  châtiment  fut  tardif  : 
cette  mère  criminelle  avait  mérité  son  supplice , 
mais  dès  le  temps  où  de  ses  mains  elle  déchira  Itys. 

68.  A  LESBIE. 

Je  t'ai  envoyé ,  Lesbie ,  cette  chevelure  des 

Ducere  nec  rectas  Cacus  in  antra  boves. 
Ista  tuœ ,  Cœsar,  quota  pais  spectatur  arenae? 

Dat  majora  novus  prœlia  mane  dies. 
Quot  graviora  cadunt  Nemeseo  pondéra  monslro  ? 

Quot  tua  Maenalios  collocat  hasta  sues  ?  1 0 

Reddatur  si  pugna  triplex  pastoris  Iberi  ; 

Est  tibi ,  qui  possit  vinceie  Geryonem. 
Sœpe  licet  Graiae  numerelur  bellua  Lernœ , 

Improba  Niliacis  quid  facit  Hydra  feris  ? 
Pro  meritis  cœlum  tantis,  Auguste  ,  dederunt  15 

Alcidae  cite  Di  ;  sed  tibi  sero  dabunt. 

LXVI.  IN  PONTILIANUM. 

Sïepe  salutatus,  nunquam  prior  ipse  salutas; 
Sic  erit  œternum  ,  Pontiiiane,  vale. 

LXVII.    DE   HIRIJNDINE. 

Hibernes  peterent  solito  quum  more  recessus 

Atthides,  in  nidis  unaremansit  avis. 
Deprendere  nefas  ad  tempora  verna  reversae , 

Et  profugam  volucres  diripuere  suae. 
Sero  dédit  pœnas  :  discerpi  noxia  mater  5 

Debuerat;  sed  tune,  quum  laceravit  Itym. 

LXVUI.    AD   LEISBIAM. 

Arctoa  de  gente  comam  tibi,  Lesbia,  misi; 


pays  du  nord ,  afin  que  tu  visses  combien  la 
tienne  était  plus  blonde. 


69. 


CONTRE  MABC-ANTOINE. 


0  toi  qvù  n'as  rien  à  reprocher  à  l'Égyptien 
Pothinus,  toi  qui  es  moins  coupable  par  tes 
listes  de  proscription  que  par  le  meurtre  de  Ci- 
céron,  Antoine,  pourquoi  tires-tu  le  glaive  contre 
cette  tète  romaine?  Catilina  eût  reculé  devant  un 
tel  forfait.  Mais  ton  or  infâme  corrompt  un  sol- 
dat parricide ,  et  tes  immenses  richesses  suffisent 
à  peine  pour  faire  taire  une  seule  voix.  A  quoi  te 
sert  le  silence  si  chèrement  acheté  de  cette  bou- 
che sacrée  ?  Toutes  les  bouches  ne  vont-elles  pas 
désormais  parler  pour  Cicéron  ? 

70.    SUB  SYBISCUS,  A  MAXIME.* 

Dernièrement  entre  les  quatre  bains,  Syriscus , 
allant  de  taverne  en  taverne,  a  dissipé  en  débau- 
ches, jusqu'à  la  dernière  obole,  le  million  de  ses- 
terces dont  l'avait  gratifié  son  patron.  Manger 
ainsi  un  million,  Maxime,  quelle  gloutonnerie! 
Mais  le  manger  sans  se  coucher,  quelle  gloutonne- 
rie plus  grande  encore  ! 

71.  —   A    FAUSTINUS. 

Les  fraîches  vallées  que  domine  l'humide  Tré» 
bula,  des  champs  qui  gardent  leur  verdure  même 
sous  le  signe  du  Cancer,  une  nature  que  n'a  ja- 
mais flétrie  le  lion  de  Cléonée ,  une  maison  enfin 
toujours  favorisée  des  vents  du  midi ,  réclament 
votre  présence ,  Faustinus.  Venez  passer  sur  ces 
coteaux  les  longues  journées  de  la  moisson  ,  vous 
y  retrouverez  Tibur  et  sa  fraîcheur. 

Ut  scires,  quanto  sit  lua  flava  magis. 

IXIX.    IN   M.    ANTONIUM. 

Antoni ,  Phario  nil  objecture  Potliino , 

Et  levius  tabula ,  quam  Cicérone ,  nocens  ; 
Quid  gladium  démens  Romana  stringis  in  ora  ? 

Hoc  admisisset  nec  Catilina  nefas. 
Impius  infando  miles  corrumpitur  auro;  5 

Et  tantis  opibus  vox  tacet  una  tibi. 
Quid  prosunt  sacrae  preliosa  silentia  linguœ  ? 

Incipient  omnes  pro  Cicérone  loqui. 

LXX.    DE    SYRISCO  ,    AD   UAIIMUH. 

Infusum  sibi  nuper  a  patrono 

Plénum ,  Maxime ,  centies  Syriscus 

In  sellariolis  vaguspopinis 

Circa  balnea  quatuor  peregit. 

G  quanta  est  gula,  centies  comesse!  * 

Quanto  major  adliuc ,  nec  accubare  I 

LXXI.    AD   FADSTINUM. 

Humida  qua  gelidas  submittit  Trebula  valles, 

Et  viridis ,  Cancri  mensibus,  alget  ager, 
Rura  Cleonœo  nunquam  temerata  Leone , 

Et  domus  ^olio  semper  amica  Noto , 
Te ,  Faustine ,  vocant  :  longas  bis  exige  messes 

Collibus  :  hibernum  jam  tibi  Tihur  erit. 
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7'2.   —    A  RUFUS,  SUR  L  ORIGINE  DE  BACCHUS. 

Celui  qui  a  pu  appeler  le  dieu  du  tonnerre 
mère  de  Bacchus  peut  bien  aussi ,  Rufus ,  appe- 
ler Sémélé  son  père. 

73.   A  THÉODORUS. 

Tu  es  surpris ,  Théodorus ,  de  ce  que ,  malgré 
tes  prières  réitérées ,  malgré  tes  instances,  je  ne 
te  donne  point  mes  ouvrages.  La  raison  en  est 
toute  simple  :  je  crains  que  tu  ne  me  donnes  les 
tiens. 

74.    SUR  POMPÉE  ET  SES    FILS. 

Les  fils  de  Pompée  ont  trouvé  leur  tombeau 
en  Asie  et  en  Europe  ;  Pompée  lui-même  a  trouvé 
le  sien  en  Libye,  s'il  en  a  trouvé  un.  Doit-on 
s'étonner  de  cette  dispersion  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde  ?  Un  seul  lieu  ne  pouvait  contenir 
.  d'aussi  vastes  débris. 

75.  A    QHINTUS. 

Cette  Lélia,  Quintus,  que,  pour  obéir  à  la 
loi,  tu  as  épousée,  peux-tu  bien  l'appeler  ta  femme 
légitime? 

76. ACINNA. 

Mithridate,  à  force  de  boire  du  poison,  parvint 
à  le  boire  sans  danger.  Toi,  de  même ,  Cinna ,  en 
soupant  mal  tous  les  jours ,  tu  as  réussi  à  ne  pou- 
voir jamais  mourir  de  faim. 

77.    — AMARULLUS. 

On  cite  de  quelqu'un  un  mot  cbarmant  à  votre 
sujet,  Marullus  :  vous  portez,  disait-on,  de  l'huile 
dans  l'oreille. 

LXXU.    AD   RCFUM,   DE  ORIGINE   BACCHI. 

Qui  potiiit  Bacchi  matrem  dixisse  Tonantem, 
Ille  potest  Semelen  dicere,  Rufe ,  patrem. 

LXXm.    AD   THEODORDM. 

Non  donem  tibi  cur  meos  libelles 
Oranti'toties ,  et  exigenti , 
Miraris,  Tbeodore?  Magna  causa  est: 
Dones  tu  mihi  ne  tuos  libelles. 

LXXIV.    DE   POMPEIO    ET    FILUS. 

Pompeios  juvenes  Asia  atque  Europa,  sed  ipsum 

Terra  tegit  Libyes  ;  si  tamen  ulla  tegit. 
Quid  mirum  toto  si  spargitur  orbe?  jacere 

Une  non  poterat  lanta  ruina  loco. 

LXXV.    AD   QUINTUM. 

Qnae  le^s  causa  nupsit  tibi  Lselia ,  Quinte , 
Uxorem  potes  banc  dicere  legitimam  ? 

LXXVl.    AD   CINNAM. 

Profecit  poto  Mithridates  saepe  veneno , 

Toxica  nepossent  saeva  nocere  sibi. 
Tii  quoque  cavisti  cœnando  tam  maie  semper, 

Ne  posses  unquam ,  Ciuna  ,  perire  famé. 

LXXTII.    AD    JIARL'LLIM. 

Narratur  belle  quidam  dixisse,  Marulle, 
Qui  te  ferre  oleum  dixil  in  auriculam. 
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78.    —  A  TURANIUS. 

S'il  vous  fâche  et  vous  ennuie  de  souper  chez 
VOUS,  venez  chez  moi  rester  sur  votre  faim.  Vous 
n'y  manquerez,  si  vous  aimez  à  boire,  ni  de  lai- 
tues communes  de  Cappadoce,  ni  de  poireaux  à 
l'odeur  forte;  vous  y  trouverez  en  outre  du  thon 
recouvert  de  tranches  d'oeufs ,  de  jeunes  choux 
verts ,  récemment  cueillis  dans  un  frais  potager, 
mais  qu'on  ne  peut  prendre  sur  leur  plat  fumeux 
sans  se  graisser  les  doigts  ;  du  boudin  écrasant  de 
sou  poids  une  bouillie  blanche  comme  la  neioe , 
et  de  pâles  fèves  accommodées  avec  du  lard  rosé. 
Si  vous  voulez  un  secondservice  ,  vous  aurez  des 
raisins  secs,  des  poires  de  Syrie,  des  châtaignes 
récoltées  dans  les  champs  de  la  docte  Naples ,  et 
rôties  à  petit  feu.  Pour  le  vin,  c'est  en  le  buvant 
que  vous  le  vanterez ,  comme  c'est  l'ordinaire.  Si 
ces  mets  excitent  encore  votre  appétit ,  de  nobles 
olives,  nouvellement  apportées  du  Picénum,  vien- 
dront à  votre  aide ,  accompagnées  de  pois  bouil- 
lants, et  de  lupins  légèrement  chauds.  Un  pareil 
repas  est  modeste  :  qui  dirait  le  contraire?  Mais 
du  moins  vous  y  jaserez  avec  abandon  ;  vous  n'y 
entendrez  pas  de  mensonges ,  et  n'y  composerez 
pas  votre  visage.  Le  maître  du  logis  n'y  lira  pas 
quelque  sale  manuscrit,  et  de  jeunes  et  lubriques 
danseuses  de  la  cité  corrompue  de  Cadix  n'y  agi- 
teront point  devant  vous  leurs  reins  lascifs ,  aux 
tremblements  continuels  ethabilement  ménagés. 
En  revanche,  vous  entendrez  ce  qui  ne  peut  offen- 
ser personne  et  ce  qui  n'est  pas  non  plus  sans  at- 
trait, la  flûte  du  jeune  Condylus.  Tel  est  mon  pe- 


LXXVIU.  AD  TLRANRM. 

Si  tristi  domicœnio  laboras, 
Turani ,  potes  esurire  mecum. 
Non  deerunt  tibi,  si  soles  repoTtiveiv, 
Viles  Cappadocae ,  gravesque  porri. 
Divisis  cybium  latebitovis; 
Ponetur  digitis  teneudus  unctis 
Nigra  cauliculus  virens  patella , 
Algentem  modo  qui  reliquit  hortura  ; 
Et  pultem  niveam  premens  botellus , 
Et  pallens  faba  cuin  rubente  lardo. 
Mensae  munera  si  voles  secundae , 
Marcentes  tibi  porrigentur  uvae , 
Et  nomen  pyra  quae  ferunt  Syrorum  ; 
Et  quas  docta  Neapolis  creavit, 
Lento  castaueae  vapore  tostae  ; 
Vinumtu  faciès  bonum  bibendo. 
Post  haec  omnia  forte  si  movebit 
Baccbus ,  quam  solet,  esurilionem , 
Succurrent  tibi  nobiles  olivœ , 
Piceni  modo  quas  tulere  rami , 
Et  fervens  cicer,  et  tepens  lupinus. 
Parva  est  cœnula,  quis  potest  negare? 
Sed  fmges  nihil,  audiesve  fictum, 
Et  vultu  placidus  tuo  recumbes; 
Nec  crassum  dominus  leget  volumen  ; 
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tit  souper.  Claudia  vous  y  précédera  ;  et  vous  se- 
rez charmé,  je  pense,  qu'elle  préside,  plutôt 
que  vous  ,  à  nos  plaisirs. 

79.  —  CONTRE   ZOÏLE. 

Tu  t'es  levé  onze  fois,  Zoïle,  pendant  un  seul 
repas ,  et  onze  fois  tu  as  changé  de  synthèse ,  de 
peur  que  la  sueur  absorbée  par  tes  vêtements 
humides  ne  séjournât  sur  ton  corps,  et  que  le 
moindre  vent  ne  t'offensât  en  se  glissant  par  tes 
pores  trop  relâchés.  Pourquoi  donc,  moi  qui 
mange  avec  toi ,  Zoïle ,  ne  suis-je  pas  sujet  à 
suer?  C'est  qu'une  seule  synthèse  est  apparem- 
ment très-froide. 

80.    A    SÉVÈBE. 

Quelque  grand  que  soit  ce  sacrifice ,  accordez , 
Sévère,  si  vous  eu  avez  le  temps,  un  peu 
moius  d'une  heure  à  la  lecture  et  à  l'examen  de 
lïies  épigrammes.  —  Il  est  dur  de  perdre  ainsi 
ses  moments  de  loisir.  —  Supportez,  je  vous  en 
conjure,  cette  perte  avec  résignation.  Si  vous 
faites  cette  lecture  avec  l'éloquent  Secundus 
(mais  nesuis-je  pas  trop  exigeant?),  mon  livre  vous 
devra  plus  qu'il  ne  doit  à  son  auteur.  Tranquille 
désormais  sur  sa  destinée,  il  n'ira  point  aux 
enfers  rejoindre  Sisyphe  qui  n'eu  peut  mais,  et 
sou  mobile  rocher;  car  le  docte  Secundus  et 
mon  ami  Sévère  auront  fait  passer  sur  lui  la 
iirae  mordante  de  leur  censure. 

81.   A  ÉMILIANUS. 

Si  tu  es  pauvre ,  Émilianus ,  pauvre  tu  reste- 


ras, car  0  1  ne  donne  aujourd'hui  qu'aux  riches. 

82.  —    CONTRE    GAUHUS. 

Pourcfuoi  ;  Gaurus ,  me  promettre  deux  cent 
mille  sesterces ,  si  tu  ne  m'en  pouvais  donner  dix 
mille?  Mais  le  peux-tu,  et  ne  le  veux-tu  pas? 
N'est-ce  pas  plus  honteux  encore?  je  t'en  fais 
juge.  Que  le  ciel  te  confonde ,  Gaurus^  tu  es  un 
pauvre  homme! 

83.  —   A    DINDYMDS. 

Tu  me  poursuis,  je  te  fuis;  tu  me  fuis,  je  te 
poursuis  :  tel  est  mou  caprice  :  ce  que  tu  ne  veux 
pas ,  Dindymus ,  je  le  veux  ;  ce  que  tu  veux ,  je 
ne  le  veux  pas. 

84.  A    GALLA. 

Déjà  l'enfant  que  rappellent  à  l'étude  les  cris 
de  son  pédagogue  quitte  tristement  ses  noix, 
et  le  joueur  de  dés ,  tout  en  sueur,  trahi  par  le 
bruit  séduisant  du  cornet,  est  arraché  du  tripot 
où  il  se  cachait,  et  paraît  devant  l'édile  qu'il 
implore.  Les  Saturnales  sont  passées,  e|  toi ,  Galla, 
tu  ne  m'as  envoyé  ni  les  petits  présents,  ni  les 
bagatelles  que  tu  avais  l'habitude  de  me  donner. 
Sans  doute  tu  vas  laisser  ainsi  s'écouler  pour 
moi  tout  le  mois  de  décembre.  Mais ,  tu  le  sais , 
nous  voici  près  des  calendes  de  mars;  ce  sont 
les  Saturnales;  à  cette  époque,  je  te  rendrai, 
Galla,  ce  que  tu  m'as  donné. 


Nec  (le  Gadibus  improbispuellse 

Vibrabuut  sine  fine  prurientes 

Lascivos  docili  treiiiore  lumbos. 

Sed ,  quod  non  grave  sit ,  nec  inficetum , 

Parvi  tibia  Coudyli  sonabit.  30 

Hœcestcœnula.  Claudiam  sequeiis  ; 

Quani  nobis  cupis  esse  te  prioreni. 

LXXIX.  IN    ZOILUM. 

Uiidecies  uua  siirrexti,  Zoile,  ccena; 

Et  inutata  tibi  est  synthesis  undecies  ; 
Siidor  inhœieret  uiadida  ne  veste  retentus, 

Et  laxam  tennis  Ifederet  aura  cutem. 
Qiiare  ego  non  sudo ,  qui  tecum ,  Zoile,  cœno ?  5 

l-rigus  enim  magnum  syntbesis  una  lacit. 

LXXX.    AD    SEVERV». 

Non  totam  milii ,  si  vacabis  ,  boran» , 

Uones,  et  licet  imputes,  Severe, 

Du  m  nostras  legis  exigisque  nugas. 

Durum  est  perdere  ferlas.  Rogamus , 

Jacturam  patiaris  banc ,  ferasque.  5 

Quod  si  legeris  ipse  cura  diserto 

(Sed  uumquid  sumus  improbi  ?)  Secundo , 

Plus  uiulto  tibi  debiturus  hic  est, 

Quam  débet  domino  suo  libellus. 

Nam  securus  erit,  nec  inquiéta  10 

Lassi  inarmora  Sisyphi  videbit  ; 

Quem  censoria  cnm  meo  Seveio 


Docti  lima  momorderit  Secundi. 

LXXXI.    AD   iEMILUNXM. 

Semper  eris  pauper,  si  pauper  es ,  yEmiliane. 
Dantur  opes  nulli  nunc,  nisi  divitibus. 

LXXXU.    IN   GAURUM. 

Quid  promiltebas  mihi  millia  ,  Gaure ,  ducenta , 
Si  dare  non  poteras  millia ,  Gaure ,  decem  ? 

An  potes ,  et  nou  vis  ?  rogo  ,  non  est  turpius  istud  ? 
I,  tibi  dispereas ,  Gaure  :  pusillus  homo  es. 

LXXXIII.  AD   DlNDïMtM. 

Insequeris ,  fugio  ;  fugis ,  insequor  ;  haec  milii  mens  est  : 
Velle  tuum  nolo ,  Diudyme ,  noUe  volo. 

LXXMV.    AD  GALLAM. 

Jam  tristis  nucibus  puer  relictis 
Clamoso  revocatnr  a  magistro  ; 
Et  blando  maie  proditus  fritilio , 
Arcana  modo  raptus  e  popina, 
jEdilem  rogat  udus  aleator. 
Saturnalia  transiere  tota , 
Nec  munuscula  parva  ,  nec  minora 
Mislsti  milii,  Galla,  quœ  solebas. 
Sane  sic  abeat  meus  December. 
Scis  certe ,  puto ,  vestra  jara  venire 
Saturnalia ,  Martias  kalendas  : 
Tune  reddam  tibi ,  Galla ,  (juod  dedi&li. 
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ÉPiGRAiYIMES,  LIV.  VI. 


LIVRE  vr. 

I.    A    JULES    MARTIAL. 

0  VOUS  qui  m'êtes  cher  par-dessus  tout ,  Jules 
Martial,  je  vous  eovoie  ce  sixième  livre.  Si  votre 
goût  toujours  sûr  fait  justice  de  ses  imperfec- 
tions, il  osera,  moins  inquiet,  moins  tremblant, 
se  placer  dans  les  mains  du  grand  César. 

2.    A    DOMITIEN. 

On  se  faisait  m»  jeu  de  violer  les  droits  sacrés 
du  mariage,  un  jeu  de  mutiler  des  hommes  in- 
nocents :  vous  défendez  cette  double  infamie, 
César,  et  vous  rendez  service  aux  générations 
futures,  en  garantissant  désormais  la  légitimité 
des  naissances.  Personne ,  sous  votre  règne ,  ne 
sera  ui  eunuque,  ni  adultère.  Avant  vous  ce- 
pendant ,  ô  mœurs  !  Teunuque  lui-même  était  un 
adultère. 

3.    SUR  LE  FILS  DE  DOMITIEN. 

Naissez,  enfant  promis  au  Troyen  Jules,  vrai 
rejeton  des  Dieux  ;  naissez,  illustre  enfant.  Puisse 
votre  père ,  après  de  longues  années ,  remettre 
eu  vos  mains  les  rênes  d'un  immortel  empire,  et 
puissiez-vous ,  vieillard  vous-même,  partager 
avec  l'auguste  vieillard  votre  père  le  gouverne- 
ment du  monde!  Julie  elle-même,  de  ses  doigts 
blancs  comme  la  neige,  allongera  la  trame  d'or 
de  vos  années ,  et  filera  pour  vous  la  toison  tout 
entière  du  bélier  de  Phrixus. 

4.   COMPLIMEJiT    A  DOMITIEX. 

Censeur  suprême,  prince  des  princes,  Rome, 
qui  vous  doit  déjà  tant  de  triomphes,  tant  de 

LIBER  VI. 

I.    AD   JIXIUM    MARTIALEM. 

Sextus  mittitur  hic  tibi  libellas , 

In  primis  mibi  care  Martialis  ; 

Quem  si  terseris  aurediligenti, 

Audebit  minus  anxius  tremensqne 

Magnas  Caesaris  in  raanus  venire.  5 

II.  AD    C.ESAREH   LOMITIANLM. 

Liisus  erat  sacrœ  connubia  fallere  taedae  ; 

Lusus  et  immeritos  exsecuisse  mares. 
Utraque  tu  prohibes ,  Cœsar,  populisqiie  futuris 

Succurris ,  nasci  qnos  sine  fraude  jubés. 
Nec  spado  jam,  nec  mœchus  erit,  te  praeside,  quisquam.  5 

At  prius  (o  mores  !)  et  spado  mœchus  erat. 

m.   DE  FILIO   DOMITIAM. 

Nascere,  Dardauio  promissum  nomen  lulo, 
Vera  Deum  soboles  :  nascere ,  magne  puer. 

Cui  pater  aeternas  post  sœcula  tradat  habenas; 
Quique  regasorbem  cum  seniore  senex. 

Ipsa  tibi  niveo  trahet  aurea  poUice  fila,  5 

Et  totam  Phrixi  Julia  nebit  ovem. 

IV.    ADUL4T0RITJM. 

Censor  maxime,  principumque princeps , 
Quuni  tôt  jam  tibi  debeat  triuniphos , 
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temples  nouveaux,  tant  d'anciens  réparés,  tant 
de  spectacles,  tant  de  Dieux,  tant  de  villes, 
vous  doit  bien  plus  encore  :  vous  lui  rendez  la 
pudeur, 

5.    —  A    CÉCILIANUS. 

J'ai  acheté  fort  cher  un  bien  de  campagne, 
Céciliauus;  prête-moi,  je  te  prie,  cent  mille 
sesterces.  Tu  ne  me  réponds  pas.  Je  crois  t'en- 
tendre  murmurer  tout  bas  :  Tu  ne  me  les  rendrais 
pas.  C'est  pour  cela,  Cécilianus,  que  je  te  les 
demande. 

6.  —  A   LUPERCUS. 

Trois  acteurs  sont  sur  la  scène  ;  mais  ta  Paulla , 
Lupercus ,  eu  aime  quatre.  Paulla  aime  jusqu'au 
personnage  muet. 

7.  SUR    THELÉSINA. 

Depuis  que  la  loi  Julia  est  rétablie ,  Faustinus , 
et  que  la  pudeur  a  été  contrainte  de  rentrer  dans 
l'intérieur  des  familles,  trente  jours  au  plus  se 
sont  écoulés,  et  Thélésina  en  est  déjà  à  son 
dixième  mari.  Se  marier  si  souvent,  ce  n'est 
point  se  marier,  c'est  être  adultère  de  par  la  loi. 
Une  franche  catin  me  scandaliserait  moms. 

8.  —   A    SÉVÈRE. 

Deux  préteurs,  quatre  tribuns,  sept  avocats, 
dix  poètes,  demandaient  à  certain  vieillard  la 
main  de  sa  fille.  Celui-ci ,  sans  hésiter,  l'accorde 
au  crieur  Eulogus.  Est-ce  là.  Sévère,  l'acte 
d'un  étourdi  ? 

Tôt  nasc«ntia  templa ,  tôt  renata , 
Tôt  spectacula,  tôt  Deos ,  tôt  urbes  ; 
Plus  débet  tibi  Roma ,  quod  pudica  est. 

V.   AD   CJCIUASm. 

Rustica  mercatus  multis  sum  praedia  nummis; 

Mutua  des  centum,  Cteciliane,  rogo. 
Nil  miUi  lespondes ?  tacitum  te  dicere,  credo, 

Non  reddes  :  ideo,  Caeciliane,  rogo. 

VI.    AD  LCPBRCUM. 

Comœdi  très  sunt  :  sed  aniat  tua  Paulla,  Luperce, 
Quatuor;  et  xwçôv  Paulla  7ip6(7a)7tov  amat. 

vil.  DE  THELESINA. 

Julia  lex  populis  ex  quo,  Faustine,  renata  est , 

Atque  intrare  domos  jussa  Pudicitia  est  ; 
Aut  minus,  aut  certe  non  plus  tricesima  lux  est  : 

Et  nubit  decimo  jam  Tbelesina  viro. 
Quae  nubit  toties,  non  nubit  :  adultéra  legeest.  6 

Offendor  mœcba  simpliciore  minus. 

VllI.    AD  SEVERCM. 

Praetores  duo ,  quatuor  tribun! , 

Septem  causidici ,  decem  poetae , 

Cujusdam  modo  nuptias  petebant 

A  quodam  sene  :  non  moratus  ille 

Praeconi  dédit  Eulogo  puellam.  5 

Dignum  quid  fatuo ,  Severe ,  fecit? 

27. 
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9.    —   A  LÉVINUS. 

Tu  dors ,  Lévinus ,  au  théâtre  de  Pompée  ;  et 
si  Oeéanus  te  réveille ,  tu  te  plains  ! 

10.  — ■  IL    DEMANDE     INDIRECTEMENT    DE    L'aB- 
GENT  A    DOMITIEN. 

Lorsque,  ces  jours  derniers,  je  demandais 
quelques  milliers  de  sesterces  à  Jupiter,  «  Celui- 
là  te  les  donnera,  me  dit-il,  qui  m'a  donné  des 
temples.  »  Il  a  donné  des  temples  à  Jupiter;  mais 
de  milliers  de  sesterces,  il  ne  m'en  a  pas  donné  un. 
Il  me  faut  donc  rougir  d'avoir  si  peu  demandé 
à  Jupiter.  Cependant  avec  quelle  bienveillance, 
de  quel  air  calme  et  plein  de  sérénité ,  il  avait 
lu  ma  requête!  C'est  ainsi  qu'il  permettait  aux 
Daces  suppliants  de  conserver  leurs  lois  ;  c'est 
ainsi  qu'il  montait  triomphant  au  Capitole ,  et 
qu'il  en  descendait.  Dis-moi,  je  te  prie,  vierge 
confidente  de  notre  Jupiter,  dis-moi,  si  c'est  ainsi 
qu'il  refuse,  de  quelle  façon  aceorde-t-il?  J'avais 
dit.  Pallas,  déposant  sa  Gorgone,  en  deux  mots 
me  répond  :  «  Ce  qu'on  ne  t'a  point  encore  donné , 
penses-tu,  insensé,  qu'on  te  le  refuse?  » 

11.    —  CONTEE    MABCLS. 

Tu  t'étonnes,  Marcus,  de  ce  que,  dans  ce  siècle, 
il  n'y  ait  plus  d'Oreste  ni  de  Pylade.  Pylade, 
Marcus,  buvait  du  même  vin  qu'Oreste;  on  ne 
servait  point  à  celui-ci  de  meilleur  pain  ou  de 
meilleures  grives  ;  mais  tous  deux  avaient  mênae 
repas  et  même  table.  Toi ,  Marcus ,  tu  dévores  des 
huîtres  du  Lucrin,  et  moi  je  mange  des  pélores 
aqueuses  ;  pourtant  mon  palais  n'est  pas  moins 
délicat  que  le  tien.  La  cité  de  Cadmus,  Tyr,  te 
pourvoit  de  vêtements,  et  je  reçois  les  miens  du 

IX.    AD   LiEVINUM. 

lu  Pompeiano  dormis ,  Lœvine  ,  thealro; 
Et  quercris ,  si  te  suscitât  Oceanus? 

X.    PETIT   LfVTEPfTER    A    DOMITIANO   PEfXMAM. 

Pauca  Jovem  nuper  quum  millia  forte  rogarem  ; 

llle  dabit ,  dixit ,  qui  mihi  templa  dédit. 
Templa  quidem  dédit  ille  Jovi  ;  sed  millia  nobis 

Nulla  dédit  :  pudeat  pauta  rogasse  Jovem. 
Al  quam  non  tetricus,  quam  nulla  nubilus  ira ,  5 

Quam  placido  nostras  legerat  ore  preces  ! 
Talis  supplicibustribuit  diademata  Dacis  ; 

Et  Capitolinas  itque  reditque  vias. 
Dicprecor,  o  nostri  die  conscia  virgo  Tonantis; 

Si  negat  hoc  vultu  ,  quo  solel  ergo  dare?  !0 

Sic  ego.  Sic  breviter  posita  mihi  Gorgone  Pallas  : 

Quse  nond\im  data  sunt,  stulte ,  negata  putas? 

XI.    IN    MARCUM. 

Quod  non  sit  Pylades  hoc  tempore,  non  sit  Orestes, 

Miraris .'  Pylades ,  Marce ,  bibebat  idem, 
yec  melior  panis  turdusve  dabatur  Oresti  ; 

Sed  par  atque  eadem  cœna  duobus  erat. 
Tu  Lucrina  voras  ;  me  pascit  aquosa  pelons  :  5 

Non  n)iniis  iMgenua  est  et  mihi ,  Marce ,  gula. 
Te  Cadmea  Tjtos  ,  me  pinguis  Gallia  vestit  : 


pays  grossier  de  la  Gaule.  Veux-tu  que ,  sous 
mon  humble  saie,  je  t'aime,  Marcus,  sous  ta 
pourpre  somptueuse?  Pour  que  je  sois  le  Pylade 
de  quelqu'un ,  il  faut  qu'il  soit  Oreste.  Pour  moi , 
eela  ne  se  fait  point  avec  des  paroles.  Aime , 
Marcus ,  si  tu  veux  être  aimé. 

12.  —  SUB   FABULLA. 

FabuUa  jure  que  les  cheveux  qu'elle  achète 
sont  les  siens;  ment-elle,  PauUus?  Non  vrai- 
ment. 

13.    —  SUB    LA    STATUE    DE   JULIE. 

Qui  ne  croirait,  Julie,  que  vous  êtes  née  du 
ciseau  de  Phidias,  ou  que  vous  êtes  l'œuvre 
même  de  Minerve?  A  qui  en  douterait,  le  marbre 
blanc  de  Lygdos  répond  par  cette  image  parlante, 
par  cette  figure  calme  où  brille  l'éclat  transparent 
de  la  vie.  Votre  main  douce  et  polie  joue  avec  le 
ceste  de  la  déesse  acidalienne ,  que  vous  avez  ravi 
au  cou  du  jeune  Cupidon.  Pour  ranimer  la  flamme 
amoureuse  de  Mars  et  du  grand  Jupiter,  que  Ju- 
non ,  que  Vénus  elle-même  vous  empruntent  ce 
ceste  magique. 

14.   _  CONTRE   LABÉBIUS. 

Tu  affirmes ,  Labérius ,  que  tu  es  capable  d'é- 
crire d'excellents  vers  :  pourquoi  donc  ne  le 
veux-tu  pas?  Celui  qui  peut  écrire  de  beaux  vers 
et  qui  s'en  abstient ,  Labérius ,  cehii-là  est  un 
maître  homme. 

1.5.    SUR    UNE    FOUBMI    BENFEBMÉE  DANS   UN 

MOBCEAU  d'aMBBE. 

Pendant  que  cette  fourmi  allait  et  venait  sous 
un  arbre  de  Phaéton ,  une  goutte  de  succin  enve- 


Vis  te  purpureum  ,  Marce,  sagalus  amem.' 
Utprœstem  Pyladen,  aliquis  mihi  prœstet  Orestem. 
Hoc  non  fit  verbis,  Marce  :  ut  ameris,  ama. 

XII.    DE  FABCLLA. 

Jurât  capillosesse,  quos  émit ,  sucs 
Fabulla  :  nuuiquid ,  Paulle ,  pejerat  P  nego. 

XIll.    DE    STATUA   JlLIiE. 

Quis  te  Pliidiaco  formatam,  Julia,  cœio  ; 

Vel  quis  Palladiae  non  putet  artis  opus? 
Candida  non  tacita  respondet  imagine  Lygdos, 

El  placido  fulget  vivus  in  ore  liquor. 
Ludit  Acidalio,  sed  noumanus  aspera,  nodo , 

Quem  rapuit  collo ,  parve  Cupido ,  tuo. 
Ut  Martis  revocetur  amor  summique  Tonantis  , 

A  te  Juno  peéat  ceston  et  ipsa  Venus. 

XIV.    IN    L.ABERIUM. 

Versus  scribere  posse  te  disertos 
Affirmas , Laberi  :  quid ergo  non  vis? 
Versus  scribere  qui  potest  disertos, 
Non  scribat ,  Laberi  ;  virum  pulabo. 

XV.   DE   FORMICA   StCCI-NO   INCLDSA. 

Dum  Phaethontea  formica  vagalur  In  uinbra , 
Inij  liciiit  lenuein  succiua  gulta  feram. 
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loppa  le  chétif  insecte  ;  et  lui ,  qu'on  dédaignait 
pendant  sa  vie ,  devint  par  sa  mort  un  objet  pré- 
cieux. 

16.  —  A  PBIAPE. 

Toi  dont  le  membre  épouvante  les  hommes , 
et  dont  la  faux  est  l'effroi  des  pédérastes,  protège 
les  quelques  arpents  de  ce  réduit  solitaire.  Ainsi 
puissent  ne  pas  entrer  dans  tes  vergers  de  vieux 
larrons,  mais  seulement  un  jeune  adolescent, 
ou  une  jeune  et  belle  fille  à  la  longue  chevelure. 

17.   CONTRE  CINNAMUS. 

Tu  veux,  Cinnamus,  qu'on  t'appelle  Cinna. 
Ce  nom ,  je  te  prie ,  n'est-il  pas  un  barbarisme  ? 
Par  lamême  raison,  si  tu  avais  eu  le  nomdeFurius, 
il  faudrait  t'appeler  Fur  (voleur). 

18.  —  ÉPITAPHE    DE  SALONINUS,  A  PBISCUS. 

Les  restes  de  Saloninus,  ombre  sainte  et  telle 
que  l'empire  du  Styx  n'en  vit  jamais  de  plus  pure, 
reposent  dans  la  terre  d'Il>érie.  Mais  séchons 
nos  pleurs,  car  celui  qui  vous  a  laissé  après  lui, 
Priscus,  vit  encore  dans  la  partie  de  lui-même 
qui  lui  était  la  plus  chère. 

19.  —  CONTBE  l'avocat  POSTHUMUS. 

Il  ne  s'agit  ni  de  violence ,  ni  de  meurtre ,  ni 
de  poison,  mais  simplement  du  vol  de  mes  trois 
chèvres.  Je  dénonce  le  voisin  comme  l'auteur  de 
ce  vol.  Le  juge  demande  des  preuves ,  et  toi  tu 
parles  de  la  bataille  de  Cannes,  de  la  guerre  de 
Mithridate ,  des  perfidies  et  des  fureurs  puniques. 
Tu  cites  les  Sylla,  les  Marins,  les  Mucius,  avec 


un  luxe  désordonné  de  paroles  et  de  gestes.  Parle 
doue  enfin ,  Posthumus ,  de  mes  trois  chèvres  ! 

20.  —  COSTBE  PHÉBUS. 

Comme  tu  me  disais,  Phébus  :  «  Pourquoi  ne 
me  demandes-tu  rien?-'  je  t'ai  prié  de  me  prêter 
cent  sesterces.  Tu  t'informes,  tu  hésites,  tu 
as  des  scrupules;  depuis  dix  jours,  tu  nous  fais 
souffrir  l'un  et  l'autre.  Refuse-moi,  Phébus,  je 
t'en  prie. 

21.  — SUB    STELLA   ET   lANTHIS. 

En  unissant  à  jamais  lanthis  au  poëte  Stella , 
Vénus  toute  joyeuse  dit  à  celui-ci  :  «  Je  n'ai  pu 
te  donner  davantage.  »  Et  cela ,  en  présence  de 
l'épouse.  Mais  avec  plus  de  malice  elle  dit  a 
l'oreille  de  Stella  :  «Prends  garde,  traître,  de  faire 
quelque  sottise.  Souvent ,  dans  les  transports  de 
ma  fureur,  et  avant  qu'un  hymen  légitime  sou- 
mît Mars  à  mes  lois,  j'ai  puni  l'inconstant  de  ses 
écarts.  Mais  depuis  qu'il  est  à  moi,  il  ne  m'a 
fait  rougir  d'aucune  rivale.  Junon  voudrait  bien 
que  Jupiter  fût  aussi  raisonnable.  «  Elle  dit, 
et  frappe  de  son  ceste  mystérieux  la  poitrine  de 
Stella.  Douce  fut  la  blessure;  mais,  ô  déesse! 
frappe  également  les  deux  époux. 

22.  —  COXTBE  PBOCLLINA, 

Tu  épouses  ton  amant,  ProcuUna,  et  de  ce 
complice  de  ton  adultère  tu  te  fais  un  mari  pour 
échapper  à  la  loi  Julia.  Ce  n'est  point  la  épouser, 
Proculina,  c'est  faire  un  aveu. 


Sic  modo  qiiœ  fuerat  vita  contempla  maneule , 
FuDcribus  facta  est  nunc  pretiosa  suis. 


XVI.   AD   PRIAPUM. 


Tu  qui  peue  viros  terres,  et  falce  cmaedos, 

Jugera  sepositi  pauca  luere  loci. 
Sic  tua  non  intrent  vetuli  pomaria  fures  ; 

Sed  puer,  aut  longis  pidchra  puella  comis. 

XVn.    IN    CINNAJMUM. 

Cinnam ,  Cinuame ,  te  jubés  vocaii. 
Non  est  hic,  rogo,  Cinna,  barbarisnius? 
Tu  si  Fuiius  ante  dictus  esses, 
Fur  ista  ratione  dicereris. 

XVni.    EPITAPBIDM   SALONINI,    AD   PRISCUM. 

Sancta  Salonini  terris  requiescit  Iberis , 
Qua  nielior  Stygias  non  videt  nmbra  donios. 

Sed  lugere  nefas;  nam  qui  te.  Prisée,  reliquit, 
Vivit ,  qua  voluit  vivere  parte  magis. 

XIX.    IN    POSTHDMUM    CAUSmiClJM. 

Non  de  vi ,  neque  cœde ,  nec  veneno , 
Sed  lis  est  mihi  de  tribus  capellis. 
Vicini  querorbas  abesse  furto. 
Hoc  judex  sibi  postulat  probari  : 
Tu  Cannas,  Mitbridaticuniquebellum, 
Kt  perjuria  Punici  furoiis, 


Et  Syllas,  Mariosque,  Muciosque 
Magna  voce  sonas,  mauiique  tota. 
Jam  die,  Postliume ,  de  tribus  capellis. 

XX.    IN   PHOEBUM. 

Mutuate  centum  seslertia,  Pliœbe,  rogavi, 
Quum  mihi  dixisses,Exigis  ergo  niliil.^ 

Inqulris,  dubitas,  cunctaris,  meque  diebus 
Teque  decem  crucias  :  jam  rogo,  Phœbe,  nega 

XXI.    DE    STELLA    ET   lANTBlDE. 

Perpetuam  Steilee dum  juugit  lanthida  vati 

Lœta Venus,  dixit.  Plus  daie  nou  potui. 
Hœc  coram  domina  :  sed  nequius  iilud  in  aurem  ; 

Tu  ne  quid  pecces,  exiliose,  vide. 
Saepe  ego  lascivuin  Marteni  furibunda  cecidi, 

Legitimos  esset  quum  vagus  ante  toros. 
Sedpostquam  meus  est,  nulla  me  pellice  iœ.Mt, 

Tam  frugi  Juno  vellet  habere  Jovem. 
Dixit ,  et  arcano  percussit  peclora  loro. 

Plaga  juvat  :  sed  tu  jam  ,  Dca ,  c.Tde  duos. 

XXII.    IN    PROCULO.VM. 

Quod  nubis,  Proculina,  concubino, 
Et  mœchum modo,  nunc facis  maiiluni, 
Ne  lex  Julia  te  nolare  possit  ; 
Non  nubis,  Proculina,  sed  laleris. 
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23.    COMTBE    LESBIE. 

Tu  veux ,  Lesbie ,  que  je  sois  toujours  prêt  à 
l'action;  crois-raoi,  une  mentule  n'est  pas  un 
doigt.  Tu  as  beau  me  palper,  me  flatter,  ta  figure 
est  ta  plus  cruelle  ennemie. 

24.    SUR    CHABIS1A.NUS. 

On  n'est  pas  plus  effronté  que  Charisianus; 
il  se  promène  en  toge  pendant  les  Saturnales. 

25.    A    MABCELLINUS. 

Digne -rejeton  d'un  père  vertueux,  Marcelli- 
ims,  vous  qui  vivez  maintenant  sous  le  ciel  glacé 
de  l'Ourse  parrhasienne ,  recevez  les  vœux  que 
vous  adresse  un  vieil  ami  de  votre  père ,  et  ne 
les  oubliez  pas.  Soyez  tout  à  la  fois  courageux 
et  prudent;  qu'une  ardeur  téméraire  ne  vous 
précipite  point  au  milieu  des  glaives  et  des  traits 
homicides.  Laissez  aux  fous  la  passion  désordon- 
née de  la  guerre  et  de  ses  fureurs  :  vous  pouvez 
être  en  même  temps  et  le  soldat  et  la  gloire  de 
votre  patrie. 

26.    SUR    SOT  AD  Es. 

Notre  ami  Sotadès  court  un  danger  capital. 
Vous  croyez  que  Sotadès  est  accusé?  Erreur.  So- 
tadès ,  ne  pouvant  plus  mettre  sa  lance  en  arrêt , 
lèche  le  but. 

27.    A    NÉPOS. 

Népos,  vous  qui  êtes  doublement  mon  voisin 
(car  vous  habitez  aussi  près  du  temple  de  Flore 
et  de  l'antique  Ficelles) ,  une  fille  vous  est  née 
dont  la  figure  est  l'image  de  son  père,  et  la  preuve 
manifeste  de  la  fidélité  de  sa  mère.  Toutefois , 

XXm.    IN    LESEI\M. 

Stare  jubés  noslrum  setnper  tibi ,  Leshia ,  penem  ; 

Crede  mihi ,  non  est  menlula ,  quod  digitiis. 
Tu  licet  et  manibus  ,  blandis  et  vocibus  instes  ; 

Contra  te  faciès  imperiosa  tua  est. 

XXIV.  DE   CHARISIANO. 

Nil  lasciviusest  Charisiano; 
Saturnalibus  ambulat  togalus. 

XXV.  AD    MARCELLINIM. 

5[aicelline,  boni  soboles  sincera  parentis, 

Horrida  Parrbasio  quem  tegit  ursa  jugo, 
Jlle  vêtus  pro  te  palriusque  quod  optât  amicus, 

Accipe ,  et  hœc  meinoii  pectore  vota  tene  : 
Cauta  sit  nt  virtus,  nec  te  temerarius  ardor  5 

In  medios  enses  ,  sfevaque  tela  ferai. 
Bella  veliut,  Marteinque  feriim  rationis  egentes; 

Tu  potes  et  patriae  miles,  et  esse  decus. 

XWl.    DE    SOTADE. 

Periclitatur  capite  Sotadès  noster. 
Reuna  putatis  esse  Sotadem  ?  non  est. 
Arrigere  desit  posse  Sotadès  :  lingit. 

XXVII.    AD   NEPOTEM, 

Bis  vicine  Nepos  fnam  tu  qnoque  provima  Florae 

Iiicolis ,  et  veteres  tu  quoque  Ficelias) , 
r.8l  tibi ,  ((uae  patria  signatur  imagine  vultus, 


n'épargnez  pas  trop  le  vieux  falerne ,  et  laissez 
plutôt  à  votre  fille  des  tonneaux  remplis  d'écus. 
Qu'elle  soit  vertueuse  et  riche ,  mais  qu'elle  boive 
le  vin  quand  il  est  jeune,  et  que  la  seule  amphore 
remplie  au  jour  de  sa  naissance  veillisse  avec 
elle.  Le  Cécube  ne  doit  pas  désaltérer  seulement 
ceux  qui  n'ont  pas  d'enfants  ;  les  pères  de  famille 
peuvent  aussi ,  croyez-moi ,  jouir  de  la  vie. 

28.   —  ÉPITAPHE   DE   GLAUCIAS. 

Cet  affranchi  de  Mélior,  si  connu ,  et  après  sa 
mort  si  regretté  de  Rome  entière ,  délices  trop 
passagères  d'un  maître  adoré ,  Glaucias ,  inhumé 
sous  ce  marbre ,  repose  près  de  la  voie  Flaminia. 
Ses  mœurs  étaient  chastes,  sa  pudeur  naïve, 
son  esprit  vif,  et  sa  beauté  pleine  de  grâces.  A 
peine  comptait-il  deux  fois  six  étés  et  une  année. 
Passant  qui  le  pleurez ,  puissiez-vous  n'avoir  ja- 
mais rien  à  pleurer  ! 

29.    SUR    LE    MÊME. 

Il  n'était  pas  de  la  plèbe  des  esclaves,  il  n'était 
pasde  ceux  qui,  nés  au  logis,  sont  voués  à  la  chaîne 
par  l'avarice  :  c'était  un  enfant  digne  du  tendre 
attachement  de  son  maître.  Bien  qu'il  fût  encore 
incapable  d'apprécier  la  générosité  de  Mélior, 
Glaucias  était  déjà  son  affranchi.  11  dut  ce  bien- 
fait à  ses  mœurs  et  à  sa  beauté.  Car  qui  fut  plus 
gracieux  que  lui?  quelle  plus  ravissante  figure,  et 
plus  semblable  à  celle  d'Apollon?  Courte  est  la 
vie  et  rare  est  la  vieillesse  des  hommes  doués 
au  delà  de  la  commune  mesure.  Quoi  que  vous 
aimiez ,  souhaitez  de  ne  pas  l'aimer  trop. 

Testis  niatern*  nata  pudicitise. 
Tu  tamen  annoso  nimium  ne  parce  Falerno  ;  5 

Et  potius  plenos  œre  relinque  cados. 
Sitpia  ,  sit  locuples,  sed  potet  filia  inustum; 

Amphora  cum  domina  nunc  nova  fiât  anus. 
Cipcuba  non  solos  vindemia  nutriat  orbos  ; 

Possuut  et  patres  vivere ,  crede  milii.  lo 

XXVIII.    EPITAPHRM   GLALCI^. 

Libertus  Melioris  iile  notus , 

Tota  qui  cecidit  dolente  Roma, 

Cari  deliciae  brèves  patroni , 

Hoc  sub  marmore  Glaucias  liumatus 

Juncto  Flaminiœjacel  sepulcro;  s 

Castus  moribus,  innocens  pudore, 

Velox  ingenio ,  décore  felix. 

Bis  seuis  modo  messibus  peractis 

Vix  unum  puer  applicabat  annum. 

Qui  fies  talia ,  nil  (leas,  viator!  l  q 

XXIX.    DE   EODEM. 

Non  de  plèbe  domus,  nec  avarae  verna  cataslae , 

Sed  domini  sancto  dignus  amore  puer, 
Muneraquum  possef  nondnni  sentirc  patroni, 

Glaucia  libertus  jam  Meb'oris  erat. 
Moribus  boc  formœque  datura  :  quis  blandior  illo?  6 

Aut  quis  Apollineo  pulcinior  ore  fuit? 
Immodicis  brevis  est  œlas,  et  raia  senectus. 
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30.     —  COISTBE    PETUS. 

Si  tu  m'eusses  donné  six  sesterces,  à  l'instant 
même  où  tu  me  disais  :  «  Prends,  emporte,  je 
te  les  donne,  »  je  t'en  aurais,  Pétus,  autant  d'obli- 
gation que  pour  deux  cents.  Mais  aujourd'hui , 
qu'après  \me  longue  attente ,  après ,  je  crois ,  sept 
ou  neuf  calendes,  tu  t'exécutes  enfin,  veux-tu  que 
je  te  dise  la  vraie  vérité?  Tu  as  perdu,  Pétus, 
tes  six  sesterces. 

31.  CONTBE    CHABIDÉMUS. 

Ton  médecin ,  Charidémus ,  est  l'amant  de  ta 
femme ,  tu  le  sais  et  tu  le  souffres  ;  tu  veux  mou- 
rir sans  fièvre. 

32.    sua    LA    MOBT    d'OTHON. 

Éuyo  doutait  encore  des  résultats  de  la  guerre 
civile ,  et  le  hasard  pouvait  donner  la  victoire 
au  faible  Othon.  Mais ,  condamnant  une  guerre 
qui  faisait  verser  des  flots  de  sang,  il  enfonça 
d'une  main  ferme  le  glaive  dans  sa  poitrine. 
Certes,  pendant  sa  vie,  Caton  fut  plus  grand  que 
César  même;  mais,  en  mourant,  le  fut-il  plus 
qu'Othon? 

33.  CONTBE  SAEELLIIS. 

Tu  ne  sais  rien ,  Mathon,  de  plus  misérable  que 
le  pédéraste  Sabellus,  lui  naguère  le  plus  heureux 
des  hommes  !  Vols ,  fuites  et  morts  d'esclaves , 
incendies ,  deuil ,  tout  l'accable  à  la  fois.  Pour 
comble  de  misère ,  il  en  est  réduit  à  caresser  des 
femmes  ! 

34.  —    A    DIADUMÉNUS. 

Donne-moi,  Diaduménus,  force  baisers.  »  Cora- 
Quidquid  amas ,  cupias  non  placuisse  nimis. 

XXX.    IN   PJETIM. 

Sex  sestertia  si  stalim  dédisses , 

Quuiu  dixti  inilii,Siime,  toile,  dono  ; 

Deberem  tibi,Paete,  pro  ducentis. 

At  uunc  quun)  dederis  diu  raoïatiis, 

Post  septem ,  puto,  Tel  novem  kalendas,  5 

Vis  dicam  tibiveriora  veris? 

Sex  sestertia,  Paete,  perdidisti. 

XXXI.    m    CHARIDEMUM. 

Uxorem ,  Charideme ,  tuam  scis  ipse ,  sinisque 
A  medicofutui  :  vis  siae  febre  mori. 

XXXII.    DE    MORTE  OTHO.MS. 

Quum  dubitaret  adhuc  belli  civilis  Enyo , 

Forsitan  et  posset  vincere  mollis  Otlio  ; 
Damnavit  multo  staturum  sanguine  Marteni, 

Et  fodit  certa  pectora  niida  manu. 
Sit  Cato ,  dum  vivit,  saue  vel  Cœsare  major  :  6 

Duin  moritur,  nuraquid  major  Othone  fuit? 

XXXIII.    IN    SABELLUM. 

Nil  miserabilius,  Matho,  psedicone  Sabello 

Vidisli,  quo  nil  laelius  ante  fuit. 
Furta ,  fugae  ,  mortes  servorum ,  incendia ,  luctus , 

Affliguut  liomiuem  :  tam  miser,  et  futuit! 

XXXIV.    AD   DIADUMENCM. 

Basia  da  nobis,  Diadumene,  pressa  :  Quot,  iiiquis? 
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bien,  »  dis-tu?  C'est  ni'ordonner  de  te  dire  le 
nombre  des  flots  de  l'Océan,  des  coquilles  éparses 
sur  le  bord  de  la  mer  Egée ,  des  abeilles  qui  vol- 
tigent sur  le  montHymette,  des  voix  et  des 
mains  qui  applaudissent  au  théâtre ,  quand  le 
peuple  voit  paraître  César.  Je  n'en  veux  pas  même 
autant  que  l'ingénieux  Catulle  en  demandait  a 
Lesbie  ;  car  c'est  en  désirer  trop  peu  que  d'en  pou- 
voir compter  le  nombre. 

3.5.    —    A    CÊCILIANUS. 

Un  juge ,  cédant  à  regret  à  tes  sollicitations 
bruyantes,  t'a  permis,  Cécilianus,  d'épuiser  sept 
clepsydres  :  mais  tu  parles  beaucoup  et  longtemps, 
et,  la  tête  à  demi  renversée,  tu  avales  d'énormes 
verres  d'eau  tiède.  Pour  qu'enfin  tu  calmes  ta 
soif  et  ta  loquacité,  de  grâce,  Cécilianus,  bois 
l'eau  de  la  clepsydre. 

36.    —  A    PAPILUS. 

Ton  nez  est  si  long,  Papilus,  et  ta  mentule 
si  grande ,  que  tu  peux  la  flairer  quand  elle  est 
debout. 

37.    CONTBE    CHABINUS. 

Il  ne  reste  plus  à  Charinus  trace  de  son  podex, 
lequel  est  fendu  jusqu'au  nombril  ;  et  cependant 
jusqu'au  nombril  un  prurit  le  ronge.  Quel  démon 
de  luxure  possède  ce  misérable  1  II  n'a  plus  d'anus, 
et  pourtant  il  continue  à  se  prostituer. 

38.  —    SUB    LE    FILS    DE    EÉGTJLUS. 

Voyez  comme  le  fils  de  Régulus ,  cet  enfant 
qui  n'a  pas  encore  trois  ans  accomplis ,  lone  son 
père  dès  qu'il  l'entend   parler  !  Comme ,  à  soj 

Oceani  fluctus  me  numerare  jubés  ; 
Et  maris  .Egsei  sparsas  per  littora  couchas , 

Et  quœ  Cecropio  monte  vagantur  apes  ; 
Quccque  sonant  pleno  vocesque  manusque  llieatro,         5 

Quum  populussubiliCaesarisoia  videt. 
Nolo  quot  argiito  dédit  esorata  Catullo 

Lesbia  :  pauca  cupit,  qui  numerare  potest. 

XXXV.    AD  CJECIIIANUM. 

Septem  clepsydras  magna  tibi  voce  pètent  i 

Arbiter  invitus  ,  Cœciliane ,  dédit. 
At  tumulta  diu  dicis  :  vitreisque  tepenteiii 

AmpuUis  potassemisupiiius  aquani. 
Ut  tandem  saties  vocemque  sitiinque,  rogaiiuis,  5 

Jam  de  clepsydia  ,  Cœciliane,  bibas. 

XXXVI     AD   PAPILIM. 

Mentula  tam  magna  est,  tanlus  tibi ,  Papile,  nasus, 
Ut  possis,  quolies  arrigis,  olfacere. 

XXXVIl.    ÎN   CHARIMM. 

Secti  podicis  usque  ad  nmbilicum 

NuUas  reliquias  babet  Charinus  ; 

Et  prurit  tamen  usque  ad  umbilicum. 

O  quanta  scabie  miser  laborat  ! 

Culum  non  babet ,  est  tamen  cinaedus.  5 

XXXVin.    DE  FILIO    REGULI. 

Aspicis,  ut  parvus,  nec  adhuc  trieteride  piena 
Rugulus  auditum  laudet  et  ipse  patiein? 
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aspect,  il  quitte  le  sein  maternel ,  et  sent  que  la 
gloire  de  son  père  est  aussi  la  sienne!  Déjà  les 
cris  du  peuple ,  les  centumvirs ,  la  foule ,  qui  as- 
siège les  tribunaux ,  le  temple  de  Jules  font  les 
délices  de  cet  enfant.  Ainsi  le  rejeton  d'un  noble 
coursier  aime  les  flots  de  poussière  ;  ainsi  le  jeune 
taureau ,  au  front  tendre  encore ,  désire  les  com- 
bats. Dieux  1  veillez ,  je  vous  prie ,  sur  cet  objet 
des  vœux  d'un  père  et  d'une  mère!  Que  ce  fils 
soit  un  jour  entendu  par  Régulus,  et  tous  deux 
par  la  mère! 

39.    —    CONTRE    CINNA. 

Cinna,  Marulla  t'a  sept  fois  rendu  père,. non 
pas  d'enfants  libres ,  car  aucun  d'eux  n'est  de  toi , 
ni  d'un  ami ,  ni  d'un  voisin  :  mais  tous  ont  été 
conçus  sur  des  grabats,  sur  des  nattes,  et  leurs 
traits  dénoncent  les  infidélités  de  leur  mère. 
Celui  qui,  les  cheveux  crépus,  ressemble  à  un 
Maure,  trahit  la  paternité  du  cuisinier  Santra  : 
le  second,  avec  son  nez  camard  et  ses  lèvres 
épaisses ,  est  tout  le  portrait  du  lutteur  Pannicus. 
Quel  est  celui  qui ,  connaissant  et  voyant  Damas 
le  chassieux ,  doute  que  le  troisième  soit  l'œuvre 
de  ce  boulanger?  Le  quatrième,  avec  son  front  de 
Ganymède  et  son  teint  blanc ,  est  le  fruit  du  com- 
merce de  Lygdus,  ton  compagnon  de  lit.  Sois,  si 
tu  veux ,  l'amant  de  ce  fils  ;  il  n'y  a  pas  de  mal  à 
cela.  Quant  à  celui  dont  la  tête  est  pointue,  dont 
les  oreilles  longues  sont  mobiles  comme  des  oreil- 
les d'ânes,  qui  niera  qu'il  ne  soit  le  fils  du  bouf- 
fon Cyrrha?  Les  deux  sœurs ,  l'une  noire  et  l'autre 


rousse ,  sont  du  joueur  de  flûte  Crotus  et  du  fer- 
mier Carpus.  Tu  posséderais  enfin  un  troupeau 
tout  entier  de  métis,  si  Corésus  et  Dindymus 
n'étaient  des  eunuques. 

40.    A   LYCOBIS. 

Il  n'était  pas  de  femme  qu'on  pût  te  préférer, 
Lycoris ,  et  il  n'en  est  pas  de  préférable  à  Glycère. 
Elle  sera  ce  que  tu  es,  et  ce  qu'elle  est,  tu  ne 
peux  plus  l'être.  Ainsi  fait  le  temps.  Je  t'ai  vou- 
lue, je  la  veux. 

41.    SUE    UN    POETE    ENRHUMÉ. 

Celui  qui  récite  des  vers  la  gorge  et  le  cou  gar- 
nis de  laine,  fait  voir  qu'il  ne  peut  ni  parler,  ni 
se  taire. 

42.    —     A    OPPIANUS,     SUR     LES    THERMES     «'É- 
TRUSCUS. 

Tu  mourras  dans  ta  crasse,  Oppianus,  si  tu  ne 
fais  usage  des  bains  d'Étruscus.  Il  n'est  point 
d'eaux  aussi  douces  à  ton  corps  ;  ni  les  sources 
d'Apone  interdites  aux  jeunes  filles,  ni  la  molle 
Siuuesse,  ni  les  eaux  chaudes  du  Passer,  ni  celles 
de  l'orgueilleux  Anxur,  ni  les  bains  d'Apollon  de 
Cumes,  ni  ceux  de  Baies,  les  premiers  de  tous. 
Nulle  part  le  ciel  n'est  plus  serein  ni  plus  pur, 
nulle  part  les  jours  ne  sont  plus  longs  et  la  lumière 
plus  lente  à  disparaître.  Là  brillent  les  marbres 
verts  du  Tay  gète  ;  des  masses  de  rochers,  tels  qu'on 
n'en  arracha  jamais  des  flancs  les  plus  profonds 
des  carrières  de  Phrygie  et  de  Libye,  y  étalent 
à  l'envi  leurs  couleurs  variées;  l'Onyx  y  absorbe 


Malernosque  sinus  viso  genilore  relinquat , 

Etpatrias  laudes  sentiat  esse  suas  ? 
Jam  clamor,  centumque  viri ,  densumqiie  coronœ 

Vulgus,et  infanti  Julia  tecta  placent. 
Acris  equi  soboles  magno  sic  pulvere  gaudet  ; 

Sic  vitulus  molli  preelia  fronte  cupit. 
Di ,  servate ,  precor,  matri  sua  vota ,  patiique  ; 

Âudiat  ut  natuni  Regulus,  illa  duos. 

XXXix.    IN  CINN\M. 

Pater  ex  Marulla,  Cinna,  factiis  es  septem  , 
Non  liberorum  :  namque  nec  tuus  quisqnam, 
Nec  est  amici ,  fdiusve  vicini  ; 
Sed  in  grabatis  tegetibusque  concept! 
Materna  produnt  capitibus  suis  furta. 
Hic ,  qui  retorto  crine  Maurus  incedit , 
Sobolem  fatetur  esse  se  coci  Santrœ. 
At  ille  sima  nare ,  turgidis  labris , 
Ipsa  est  imago  Pannici  palsestritae. 
Pistoris  esse  tertiuni  qiiis  ignorât , 
Quicumque  lippum  novit ,  et  videt  Damam? 
Quartus  cinseda  fronte  ,  candido  vultu , 
Ex  concubino  natiis  est  tibi  Lygdo; 
Percide ,  si  vis,  fdium ;  nefas  non  est. 
Hune  vero  acuto  capile ,  et  auribus  longis , 
Quac  sic  moventur,  ul  soient  asellonnn , 
Quis  morionis  filium  neget  Cyrrli.c? 
Duœ  sororcs, illa  nigra,  et  baec  rufa , 
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Croti  choraulae,  villicique  sunt  Carpi. 

Jamque  hybridarum  grex  tibi  foret  plenus ,  20 

Si  spado  Coresus,  Dindymusque  nonesset. 

XL.    AD   LYCORLM. 

Fœmina  prœferri  potuit  tibi  nuUa ,  Lycori  ; 

Praeferri  Glycer.ie  fœmina  nulla  potest. 
Hapc  erit  hoc ,  quod  tu  :  tu  non  potes  esse ,  quod  liœc  est. 

Temporaquid  faciunt!  hanc  volo,te  volui. 

XLI.   IN   RAICIJM   POETAM. 

Qui  récitât  lana  fauces  et  colla  revinctus , 
Hic  se  posse  loqui ,  posse  tacere  negat. 

XLll.  DE  ETRCSCI  THERMIS  ,  AD  OPPIANUM. 

Etrusci  nisi  thermulis  lavaris, 

Illotus  morieris,  Oppiane. 

IVullœ  sic  tibi  blandientur  undae  : 

Nec  foutes  Apoui  rudes  puellis , 

Non  mollis  Siuuessa ,  fervidique  h 

Fluctiis  Passeris,  aut  superbus  Anxur, 

Non  Phœbi  vada ,  principesque  Baiae. 

Nusquam  lam  nitidum  micat  serenum; 

Lux  ipsa  est  ibi  longior,  diesque 

Nullo  tardius  a  loco  recedit.  lu 

Illic  Taygeti  virent  metalla  , 

El  certant  vario  décore  saxa , 

QiiK  Pbryx,  et  Libys  altius  cecidit 

Siccos  pinguis  Onyx  aniielat  restus 


par  ses  pores  la  chaleur  trop  ardente,  les  ophites 
s'y  pénètrent  d'une  vapeur  tempérée.  Si  les  usages 
des  Lacédémoniens  te  plaisent ,  tu  peux ,  satisfait 
d'une  transpiration  légère,  te  plonger  ensuite  dans 
lafontaine  vierge,  ou  dans  celle  de  Martius,  si  lim- 
pide qu'on  ne  soupçonnerait  même  pas  qu'il  y 
a  là  de  l'eau ,  et  qu'on  croirait  voir  briller  à  nu 
le  marbre  de  Lygdos.  -  Mais  déjà  tu  m'écoutes 
comme  si  tu  ne  m'entendais  pas.  Tu  mourras 
dans  ta  crasse ,  Oppianus. 

43.    A    CASTBICUS. 

'  Castricus ,  tandis  que  l'heureuse  Baïes  vous  dis- 
pense ses  salutaires  faveurs ,  et  que  vous  vous 
baignez  dans  des  eaux  blanches  et  sulfureuses , 
tranquille  moi-même ,  je  reprends  des  forces  dans 
ma  campagne  de  Nomente,  dont  la  modeste  éten- 
due ne  m'est  point  à  charge.  Je  trouve  là  le  soleil 
de  Baies,  le  doux  Lucrin ,  et  je  jouis,  Castricus, 
de  toutes  vos  richesses.  Naguère,  je  pouvais  cou- 
rir toutes  les  eaux  en  renom  et  braver  la  longueur 
des  routes;  aujourd'hui  je  n'aime  plus  que  le  voi- 
sinage de  Borne,  les  retraites  à  ma  portée,  et 
c'est  assez  pour  moi  si  je  puis  m'y  livrer  à  ma 
paresse. 

44.    CONTEE    CALLIODORE. 

Tu  crois  plaisanter  agréablement,  Calliodore, 
et  avoir  le  privilège  des  traits  piquants.  Tu  ris  au 
nez  de  tout  le  monde,  à  tout  le  monde  tu  lances 
des  brocards,  et  tu  te  crois  un  aimable  convive. 
Je  te  dirai  donc,  sinon  avec  sel ,  du  moins  avec 
vérité  :  Nul  ne  t'invitera,  CalUodore,  à  boire 
dans  sa  coupe. 

Et  flamma  fenui  calent  opliitœ.  15 

Ritus  si  placeant  tibi  Laconum  , 

Contentus  potes  arido  vapore  , 

Cruda  virgine  Marliave  niergi; 

Quae  tamcandida,  tam  serenalucet , 

Ut  nullas  ibi  suspiceris  uudas ,  20  ! 

Et  credas  vacuam  nitere  Lygdon. 

Non  attendis ,  et  aure  me  supina , 

Jamdudum  quasi  negligenter  audis. 

lUotus  morieris ,  Oppiane. 

XLIII.    AD  CASTRICIM. 

Diim  tibi  felices  indulgent,  Castrice,  Baire  ; 

Canaque  sulfureis  Nymplia  natatur  aquis  ; 
Me  Nomentani  confirmant  otia  ruris, 

Et  casa  jugeribus  non  onerosa  suis. 
Hic  milii  Baiani  soles ,  mollisque  Lucrinus  ;  5 

Hic  vestiœ  mihi  sunt,  Castrice  ,  divitiae. 
Quondam  laudatas  quocumque  libebat  ad  undas 

Currere ,  nec  longas  pertimuisse  vias  ; 
Nunc  Urbi  vicina  jurant,  facilesque  recessus, 

Et  satis  est ,  pigro  si  licet  esse  milii.  l  o 

XLIV.  IN  CALLIODORCM. 

Festive  credis  te,  Calliodore,  jocari, 
Et  solum  multo  permaduisse  sale. 
Omnibus  arrides,  dicleria  dicis  in  onincs; 
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Vous  avez  pris  vos  ébats,  c'est  assez,  bijoux 
libertins;  épousez-vous.  Désormais  les  chastes 
amours  vous  sont  seuls  permis.  Chastes ,  le  sont- 
ils  en  effet?  Lectoria  se  marie  avec  Lygdus; 
épouse,  elle  sera  plus  infâme  qu'elle  ne  l'était 
concubine. 

46.    A    CATIANUS. 

Cet  attelage  de  la  faction  des  Vénétes  est  fouetté 
sans  cesse ,  et  n'en  court  pas  plus  vite.  Il  fait  là 
Catiauus,  une  grande  chose. 

47.    A    LA    NYMPHE    lANTHIS. 

Nymphe,  qui  épanches  tes  eaux  pures  et  qui 
coules  dans  la  superbe  maison  de  mon  ami  Stella, 
ton  maître,  soit  que  l'épouse  de  Numa  t'ait  fait 
naître  dans  la  grotte  de  la  triple  Hécate ,  soit  que 
tu  sortes  des  lieux  mêmes  où  jaillit  la  fontaine  des 
neuf  xMuses ,  Marcus,  qui  a,  étant  malade,  bu  de 
ton  eau  à  la  dérobée ,  accomplit  envers  toi  le  vœu 
de  t'immoler  une  truie  qui  n'a  point  encore  mis 
bas.  Contente  de  mon  expiation,  accorde-moi 
maintenant  la  libre  jouissance  de  ta  source ,  et 
que  ma  soif  désormais  soit  celle  d'un  homme  sain. 

48.    CONTEE    POMPOMUS. 

Quoiqu'une  foule  de  gens  en  toge  te  crie  bravo 
sans  mesure,  ce  n'est  pas  toi,  Pomponius,  c'est 
ton  souper  qui  est  éloquent. 

49.    PBIAPE,    StJB    LUI-MEME. 

Je  ne  suis  pas  fait  d'orme  fragile ,  et  cette  eo- 

Sic  te  convivam  posse  placere  putas. 
At  si  ego  non  belle ,  sed  vere  dixero  quiddam  ;  5 

Nemo  propinabit,  Calliodore,  tibi. 

XLT.  IX  NCPTIAS  LYGDI  ET  LECTORIA 

Lusistis,  satis  est;  lascivi  nubite  cunni  ; 

Permissa  est  vobis  non  nisi  casta  Venus. 
Hsec  est  casta  Venus?  nubit  Lectoria  Lygdo ; 

Turpior  uxor  erit,  quam  modo  mœcha  fuit. 

XLTI.   AD  CATIANCM. 

Vapulat  assiduo  Veneti  quadriga  flagello , 
Nec  currit  :  niagnam  rem ,  Catiane ,  facK. 

XLVII.  AD  lASTHIDA  NYMPHAM. 

Nympha,  mei  Stellae  quœ  fonte  domestica  puro 

Laberis,  et  doraini  gemmea  lecta  subis; 
Sive  Numae  conjux  Triviœ  te  misit  ab  antro, 

Sive  Camœnarum  de  grege  uona  renis  ; 
Exsolvit  Yotis  bac  se  tibi  virgine  porca  5 

Marcus,  furtivam  quod  bibit  aegeraqiiam. 
Tu  contenta  meo  jam  crimine,  gaudia  fontis 

Da  secura  tui  :  sit  mihi  sana  silis. 

XLVIII.  IN  POMPOMCM. 

Quod  tam  grande  sopbos  clamât  tibi  turba  togata; 
Non  tu,  Pomponi,  cœna  diserta  tua  est. 

XLIX.  DE  SE  PRIAPIS. 

Non  sum  de  fragili  dolatus  ulmo; 
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lonne  veiuense  qui  se  tient  là  roide  et  saillante 
n'est  pas  d'un  bois  pris  au  hasard  :  elle  est  formée 
d'un  cyprès  plein  de  vie ,  qui  ne  craint  ni  les  in- 
nombrables révolutions  des  ans,  ni  la  pourriture 
qu'engendre  la  vétusté.  Quoi  que  tu  sois ,  miséra- 
ble, rcdoute-la;  car  si  ta  main  rapace  blesse  tant 
soit  peu  les  rameaux  de  cette  vigne ,  ce  cyprès 
greffera  malgré  toi,  sur  ton  corps,  un  figuier  qui 
portera  des  fruits. 

50.    SUE    THÉLÉSINUS, 

Quand  Thélésinus  était  pauvre  et  ne  fréquen- 
tait que  des  amis  purs ,  il  errait  çà  et  là  avec  une 
petite  toge  ouverte  à  tous  les  vents.  Depuis  qu'il 
fait  sa  cour  à  de  sales  débauchés ,  il  achète  argen- 
terie, services  de  table,  campagnes.  Voulez- vous 
devenir  riche,  Bithynicus?  Soyez  le  complaisant 
de  pareilles  gens.  Des  baisers  chastes  ne  vous  rap- 
porteront rien,  ou  presque  rien. 

51.    A    LUPEBCUS. 

J'ai  trouvé,  Lupercus,  le  moyen  de  te  punir 
de  ce  que  tu  dînes  si  souvent  sans  moi.  Tu  auras 
beau  m'appeler,  me  n)ander,  me  prier,  je  me  fâ- 
cherai. —  Que  feras-  tu  donc?  —  Ce  que  je  ferai  ? 
J'irai. 

52.     ÉPITAPHE    BU    BABBIER    PANTAGATHDS. 

Ci-gît,  enlevé  à  la  fleur  de  l'âge,  Pantagathus, 
les  délices  et  les  regrets  de  son  maître ,  habile  à 
couper,  en  y  touchant  à  peine ,  le  supei'flu  des 
cheveux,  et  à  nettoyer  les  joues  du  poil  dont  elles 


sont  héiTSsées.  Terre,  sois-lui  propice,  tu  le  dois; 
sois-lui  légère,  tu  ne  le  seras  jamais  plus  que  sa 
main. 

53.  —  SIJB   ANDBAGOBAS. 

Andragoras  s'est  baigné  et  a  soupe  gaiement 
avec  nous,  et  cependant  Andragoras  a  été  trouvé 
mort  lelendemainmatin.  \'ousdemandez,  Faustl- 
nus,  la  cause  d'une  mort  si  subite?  Il  avait  vu 
en  rêve  le  médecin  Hermocrate. 

54.  —  SUB  SEXTILIANUS. 

Si  VOUS  voulez,  Aulus,  empêcher  Sextilianus 
de  parler  des  si  grands  et  des  si  grandes,  à  peine 
le  malheureux  pourra- t-il  joindre  trois  mots.  Mais 
qu'entend-il  par  là?  Je  vais  vous  dire  ce  que  je 
soupçonne  :  Sextilianus  aime  les  si  grands  et  les 
si  grandes. 

55.  —  COXTBE    COBACINUS. 

Parce  que  tu  sens  toujours  la  cannelle  et  le  cin- 
name,  que  ta  peau  est  noire  de  parfums  ravis  au 
nid  du  phénix,  que  tu  exhales  l'odeur  des  vases 
de  plomb  de  Nicérotus,  tu  te  moques  de  nous, 
Coraciuus,  qui  ne  sentons  rien.  J'aime  mieux  ne 
rien  sentir  que  de  sentir  bon. 

56.    —    CONTBE    CHABTDÉMUS. 

Parce  que  tes  jambes  sont  hérissées  de  poils  et 
ta  poitrine  toute  velue,  tu  crois,  Charidémus,  im- 
poser au  public.  Arrache,  je  te  le  conseille,  cette 
toison  de  tout  ton  corps ,  et  prouve  aussi  que  tes 
fesses  sont  épilées.  —  Pourquoi  cela?  —  Tu  sais 


Nec  quœ  stal  rigida  supina  vena , 
De  ligno  mihi  quolibet  columna  est , 
Sed  viva  generata  de  cupresso  ; 
Quœ  nec  saecula  cenlies  peracta , 
Nec  longae  cariem  limet  senectœ. 
Hanc  tu  ,  quisquis  es ,  o  malus  ,  timeto  : 
Nam  si  vel  minimos  manu  lapaci 
Hoc  de  palmite  lœseris  racemos  ; 
Nascetur,  licet  hoc  velis  negare, 
Inseiia  tibi  ficus  a  cupresso. 

L.  DE  TIIELESINO. 

Quum  coleret  puros  pauper  Thelesinus  amicos , 

Errabat  gelida  sordidus  in  togula. 
Obscœnos  postquam  cœpit  curare  cinaedos, 

Argentum,  mensas,  prœdia  solus  émit. 
Vis  fieri  dives,  Bithynice?  couscius  e.<5to. 

Nil  tibi,  vel  minimum,  basia  pura  dabunt. 

LI.    AD  LUPERCDM. 

Quod  convivaris  sine  me  tam  saepe,  Luperce , 

Inveni ,  noceam  qua  ratione  tibi. 
Irascar,  licet  usque  voces ,  mitlasque ,  rogesqiie. 

Quid  faciès  ?  inquis  :  Quid  faciara  ?  veniam. 

LU.  EPITAPUrUM  PANTAGATHI  T0N60RIS. 

Hoc  jacel  in  tumulo  raptus  puerilibus  annis 
Pantagathus,  domini  cura,  dolorque  sui, 

Vix  tangente  vagos  ferro  resecare  capillos 
Dodus,  et  hirsulas  excoluisse  gênas. 
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Sis  licet ,  ut  debes ,  Tell  as  placata ,  levisque  ; 
Artificis  levior  non  potes  esse  manu. 

un.  DE  ANDRAGORA. 

Lotu.s  nobiscum  est ,  hilaris  cœnavit  ;  et  idem 
Inventus  mane  est  mortuus  Andragoras. 

Tam  subitaemorlis  causam,  Faustine,  requins.' 
In  somnis  medicuui  viderat  Hermocralem. 

UV.  DE  SEXTILIANO. 

Tantos  3t  tantas  si  dicere  Sextilianum , 
Aule  ,  vêtes;  junget  vix  tria  verba  miser. 

Quid  sibi  vult.^  inquis  :  dicam  ,  quid  suspicer  esse; 
Tantos  et  tantas  Sextilianus  amat. 

LV.  L\  CORACINUM. 

Quod  semper  casiaque ,  cinnamoque , 
Et  nido  niger  aUtis  superbae 
Fragras  plumbea  Nicerotiana , 
Rides  nos ,  Coracine ,  nil  olentes  ; 
Malo ,  quara  bene  olere ,  nil  olere. 

LVl.    IN   CUARIDEMDM. 

Quod  tibi  crura  rigent  setis ,  et  pectora  villis  ; 

Verba  putasfamœ  te ,  Charideme  ,  dare. 
Exstirpa ,  mihi  crede ,  pilos  de  corpore  toto  , 

Teque  pilare  tuas  testificare  nates. 
Quœ  ratio  est?  inquis  :  scis  raultos  dicere  multa. 

Fac  pœdicari  te,  Charideme,  putent. 

Lvn.   IN  PnOEBUM. 

Mentiris  fioles  unguento ,  Phœbe ,  capillos 


que  bien  des  geiis  tiennent  des  propos;  fais,  Cha- 
ridémus,  qu'ils  te  croient  le  patient. 

57.  —  CONTRE  PHÉBUS. 

Tu  simules  sur  ton  chef,  Phébus ,  des  cheveux 
avec  un  certain  onguent,  et  ton  crâne  dégoûtant 
se  couvre  d'une  chevelure  en  peinture.  Tu  n'as 
pas  besoin,  Phébus,  d'un  barbier  pour  te  tondre  : 
une  éponge  fera  bien  mieux  l'affaire. 

58.    —  A   ADLUS    PUDENS. 
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SUB    POMPILLUS,    A    FAUSTINUS. 

Ponipillus a  atteint  son  but,  Faustinus  ;  il  sera 
lu  et  son  nom  répandu  dans  tout  l'univers.  Qu'il 
eu  soit  ainsi  de  la  race  inconstante  des  Usipiens 
aux  poils  roux,  et  de  quiconque  n'aime  pas  l'Auso- 
nie  !  Ou  dit  cependant  que  les  écrits  de  Pompillus 
sont  ingénieux  ;  mais  cela  n'est  pas  assez ,  croyez- 
moi,  pour  la  gloire.  Que  de  savants  servent  de 
pâture  aux  mites  et  aux  vers  !  Les  cuisiniers  seuls 


^     ,     ,  A   ,      V      .   1    '  achètent  les  doctes  poésies.  Il  faut  ie  ne  sais  quoi 

Pendantque  vousvousamusez,  Aulus,  a  voirde    ^^  p,^^  p^^^.  i^^^^^rtaliser  un  livre;  il  lui  faut  le 


près  le  chariot  de  Parrhasis  et  les  astres  pares- 
seux du  ciel  de  la  Scythie ,  qu'il  s'en  est  peu  fallu 
qu'emporté  vers  les  ondes  du  Styx,  je  ne  visse  les 
sombres  rivages  des  champs  Élysées!  Mes  yeux , 
bien  qu'affaiblis,  cherchaient  votre  présence,  et 
le  nom  de  Pudens  était  sans  cesse  dans  ma  bouche 
glacée.  Si  les  sœurs  fiiandières  ne  tissent  point 
en  noir  la  trame  de  ma  vie,  et  si  les  Dieux  ne  sont 
point  sourds  à  ma  voix ,  vous  reviendrez  sain  et 
sauf  dans  le  Latium  revoir  votre  ami  sain  et  sauf, 
et,  chevalier  illustre,  vous  serez  récompensé  de 
vos  services  par  le  grade  de  premier  centurion. 

59.    CONTRE    BACCARA. 

Baccara  gémit  et  se  plaint  de  ce  que  le  froid 
ne  vient  pas  faire  honneur  à  ses  six  cents  man- 
teaux :  il  ne  désire  que  temps  couvert ,  que  vent 
et  que  neige  ;  l'hiver,  s'il  est  doux ,  lui  est  odieux. 
Quel  mal  t'ont  fait,  cruel,  nos  robes  si  légères, 
que  le  moindre  vent  les  enlèverait  de  dessus  nos 
épaules?  Combien  il  serait  plus  simple  et  com- 
bien plus  humain  de  porter  tes  manteaux  même 
dans  le  mois  d'aoûtl 


cachet  du  génie. 

61.    CONTRE    UN    ENVIEUX. 

Rome,  qui  m'est  chère,  loue,  aime  et  chante 
mes  vers.  Mon  petit  recueil  est  dans  toutes  les 
poches  et  dans  toutes  les  mains.  Mais  un  quidam 
rougit,  pâlit,  s'étonne,  bâille,  etme  prend  en  aver- 
sion. Voilà  ce  que  je  veux  :  mes  vers  me  plai- 
sent maintenant. 

62.  —  A   OPPIANUS. 

Silauus  a  perdu  son  fils  unique ,  et  tu  cesses , 
Oppianus ,  de  lui  envoyer  des  présents  !  Cruel 
forfait!  Parques  impitoyables!  à  quel  vautour 
appartieudra  le  cadavre  de  Silanus? 

63.    A    MARIANUS. 

Tu  sais  qu'on  te  fait  la  cour,  tu  sais  que  celui  qui 
te  la  fait  est  un  avare;  tu  sais  ce  qu'il  veut,  et, 
ce  qui  est  d'un  sot ,  Marianus ,  tu  l'inscris  ton 
héritier  ;  ce  qui  est  d'un  furieux,  tu  le  mets  en  ton 
lieu  et  place.  Il  est  vrai  qu'il  t'a  fait  de  riches 
présents,  mais  au  bout  d'un  hameçon  ;  et  le  pois- 
son peut-il  aimer  le  pécheur?  Cet  homme  s'affli- 


Et  tegitur  pictis  sordida  calva  comis. 
Toiisorem  capili  non  est  adhihere  necessum; 
Radere  te  melius  spongia,  Phœbe,  polest. 

LVlil.    AD  ADLCM    PUDENTEM. 

Cernere  Parrhasios  duin  te  juvat,  Aule,  Triones 

Cominus  et  Scytliici  sidéra  pigia  poli  ; 
O  quam  p.iene  tihi  Stygias  ego  laplus  ad  undas 

Elysiae  vidi  nubila  fiisca  plagse! 
Quamvis  lassa,  tuos  quaeiebantlumina  vnltus, 

Atque  erat  in  gelido  plurimus  oie  Pudens. 
Si  milii  lanificae  ducunt  non  piilla  sorores 

Stamina,  nec  surdos  vox  habet  isla  Deos  ; 
Sospite  me  sospes  Latias  reveheiis  ad  urbes, 

Et  réfères  pili  prœuiia  clarus  eques. 

LIX.    IN  BACCARAM. 

Et  dolet,  et  queritur,  sibi  non  contingere  frigus 

Propter  sexceiitas  Baccara  gausapinas  : 
Optât  et  obscuras  luces ,  ventosque ,  nivesque  ; 

Odit  et  bibernos ,  si  tepuere ,  dies. 
Quld  fecere  mali  nostrœ  libi ,  saeve  ,  lacernae , 

Tollere  de  scapulis  quas  levis  aura  potesl? 
yuanlo  simplicius,  quanto  est  humanius  istud, 

Mensc  vel  Augusto  sumere  gausapinas? 
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LX.  DE  POMPILLO,  AD  FAUSTINUM. 

Rem  factain  Pompillus  habet ,  Fanstine  :  legetur, 

Etnomen  toto  spargetin  orbe  suura. 
Sic  levé  flavorum  valeat  genus  Usipiorum  , 

Quisquis  et  Ausoniuni  non  amat  iniperium  ! 
Ingeniosa  tamen  Pompilli  scripta  ferunlur. 

Sed  famae  non  est  hoc,  mihi  crede,  salis. 
Quani  multi  tineas  pascuut  blattasque  diserli  ! 

Et  redimunt  soli  carmina  docta  coci  ! 
Nescio  quid  plus  est ,  quod  donet  snecula  charlis 

Victurus  Genium  débet  liabere  liber. 

LXI.   IN   I.WIDUM. 

Laudat,  amat,  cantal  nostros  mca  Ronia  libellos; 

Meque  sinus  omiies,  me  manus  omnis  habet. 
Ecce  rubet  quidam,  pallet,  stupet,  oscitat,  odit. 

Hoc  volo  :  nunc  nobis  carmina  nostra  placent. 

LXri.    AD   OPPIANUM. 

Amisit  paler  unicum  Silanns; 
Cessas  mittere  nnmera,  Oppiane? 
Heu  crudele  nefas ,  malaeqne  Parcœ  '. 
Cujus  vulturis  hoc  erit  c^daver? 

LXIU.    AD   MARIANDM. 

Sels  le  captari  :  scis  hune,  qui  captât,  avarnm; 
Et  scis  qui  captât,  quid,  Mariane,  velitj 
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MARTIAL. 


gera-t-il  sincèremenr  de  ta  mort?  Veux-tu  qu'il 
pleure,  Marianus?  ne  lui  donne  rien. 

64.  CONTEE    UN    DÉTRACTEUR. 

Bien  quetii  ne  sois  pas  de  l'austère  race  des  Fa- 
bius, ni  tel  que  ce  fils  dont  accoucha  sous  l'om- 
bre d'un  chêne  l'épouse  rubiconde  de  Curius ,  un 
jour  qu'elle  portait  à  dîner  à  son  mari  qui  labou- 
rait; que  tu  sois,  au  contraire,  fils  d'un  père  qui 
s'épilait  devant  un  miroir,  d'une  mère  condamnée 
à  porterla  toge  en  public,  et  que  ta  femme  pourrait 
t'appeler  sa  femme ,  tu  te  permets  de  critiquer 
mes  ouvrages,  déjà  connus  de  la  renommée,  de 
censurer  des  bagatelles  qui  ont  le  bonheur  de 
plaire,  et  que  les  plus  grands  personnages  de 
Rome  et  du  barreau  ne  dédaignent  pas  de  lire 
avec  plaisir  ;  qui  sont  jugées  dignes  des  bibliothè- 
ques de  l'immortel  Silius;que  la  bouche  éloquente 
de  Régulus  aime  à  répéter  si  souvent;  que  loue 
encore  Sura ,  le  voisin  de  la  Diane  Aveutiue ,  qui 
peut  voir  de  si  près  les  jeux  du  grand  cirque  ;  que 
César  enfin ,  César  lui-même  ,  notre  maître ,  au 
milieu  des  affaires  dont  il  porte  l'immense  far- 
deau, daigue  relire  jusqu'à  deux  et  trois  fois. 
Mais  tu  as  sans  doute  plus  de  génie  ;  ton  esprit, 
poli  par  Minerve,  est  plus  péuéti-ant,  et  l'élégante 
Athènes  a  formé  ton  goût.  Que  je  meure,  s'il  n'y 
a  pas  plus  de  toutes  ces  qualités  dans  l'animal 
qui,  les  boyaux  pendants,  les  jambes  allongées, 
les  poumons  teints  d'un  sang  corrompu  et  qui 
prend  au  nez ,  est  porté  de  carrefour  en  carre- 
four par  un  barbare  boucher  !  Tu  oses  en  outre 


écrire  contre  moi  des  vers  que  ne  lira  qui  que  ce 
soit,  et  tu  perds  à  ce  travail  un  misérable  papier. 
Mais  si  ma  bile  enflammée  s'épanche,  ce  que  je 
dirai  contre  toi  vivra,  restera,  sera  lu  du  monde 
entier,  et  tout  l'art  de  l'habile  Cinnamus  n'en  ef- 
facerait pas  les  stigmates.  Aie  donc  pitié  de  toi , 
malheureux  !  prends  garde  que  tes  aboiements  ne 
fassent  enfler  de  colère  les  narines  d'un  ours  plein 
de  vie.  Tout  paisible  qu'il  est,  et  bien  qu'il  lè- 
che les  mains,  s'il  y  est  poussé  par  la  bile  et  un 
juste  ressentiment,  il  sera  ours.  Exerce  tes  dents 
sur  quelque  peau  vide ,  et  cherche  à  ronger  des 
chairs  mortes. 

65.    A   TUCCA. 

Tucca,  je  le  sais,  dit  que  je  fais  des  épigram- 
mes  en  hexamètres.  —  Cela  n'est  pas  sans  exem- 
ples ,  Tucca  ;  Tucca,  cela  est  permis.  — ■  Pourtant, 
c'est  bien  long.  —  Cela  est  encore  d'usage,  Tucca, 
et  permis.  Si  tu  aimes  mieux  les  vers  plus  courts, 
ne  lis  que  des  distiques ,  et  convenons  entre  nous 
qu'il  te  sera  loisible  de  passer  les  longues  épi- 
grammes  ,  et  à  moi  de  les  écrire. 

66.    SUR    UN    CRIEUR    QUI    VENDAIT    UNE 

JEUNE    ESCLAVE. 

Dernièrement  Gellianus  vendait  une  jeune  fille 
d'une  réputation  fort  équivoque ,  et  telle  que  ces 
créatures  qui  siègent  dans  le  quartier  de  Suburra. 
Comme  on  tardait  à  hausser  les  enchères ,  le  ven- 
deur, désirant  témoigner,  aux  yeux  du  public, 
de  la  pureté  de  la  jeune  fille ,  l'attire  par  la  main , 


j 


Tu  tamen  hune  tabulis  hœredem ,  stnlte ,  siipremis 
Scribis,  et  esse  tuo  vis,  furiose,  loco. 

Mimera  magna  qnidem  misil,  sed  misit  in  hajïio; 
Et  piscatorem  piscis  amarepotest? 

Ilicciiie  deflebit  vero  lua  fata  dolore  ? 
Si  cupis,  ut  ploret,  des,  Mariane,  niliil. 

LXIV.    IS   DETRACTOREM. 

Quuûû  sis  nec  rigida  Fabiorura  gente  creatus , 

Nec  qualem  Curio,  dura  prandia  portât  aranti , 

Hirsuta  peperit  rubicunda  sub  ilice  conjux  ; 

Sed  patris  ad  spéculum  tonsi,  matrisque  togalae 

Filius  ,  et  sponsam  possit  te  sponsa  vocaie  : 

Eraendare  meos,  quos  novit  fama,  libelles, 

Et  tibi  permittis  felices  carpeie  nugas  ; 

Has  inquam ,  nugas ,  quibus  aurem  advertere  totam 

Non  aspernantur  proceres  urbisque  foiique ; 

Quas  et  perpetui  dignantur  scrinia  Sili, 

Et  repetit  toties  facuudo  Regulus  ore; 

Quique  videt  propius  magni  ceslamina  Circi 

Laudat  Aventinae  vicinus  Sura  Dianae  ; 

Ipse  etiam  tanto  dominus  sub  pondère  reruni 

Non  dedignatur  bis  terque  revolvere  Caesar. 

Sed  tibi  plus  mentis,  tibi  cor  limante  Minerva 

Acrius ,  et  tenues  finxerunt  pectus  Athenae. 

^e  valeam ,  si  non  multo  sapit  altius  istud , 

Quod  cum  panticibus  Iaxis,  et  cum  pedc  grandi , 
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Et  rubro  pulmnne  vêtus,  nasisque  timendum ,  20 

Omnia  crudelis  lanius  per  compita  portât. 

Audes  praeterea ,  quos  nullus  noverit ,  in  me 

Scribere  versiculos ,  miseras  et  perdere  chartas. 

At  si  quid  nostrae  tibi  bilis  inusserit  ardor, 

Vivet,  et  hœrebit,  totoque  legetur  in  orbe;  25 

Stigmata  uec  vafra  delebit  Cinnamus  arte. 

Sed  miserere  tui ,  rabido  nec  perditus  ore 

Funiantera  nasum  vivi  tentaveris  iirsi. 

Sit  placidus  licet,  et  lambat  digitosque  manusque; 

Si  dolor,  et  bilis,  si  justa  coegerit  ira,  30 

Ursus  erit  :  vacua  dentés  in  pelle  fatiges, 

Et  tacitam  quœras,  quam  possis  rodere  carnem. 

LXV.    AD   TUCCAM. 

Hexametris  epigramma  facis,  scio  dicere  Tuccam. 

Tucca,  solet  tieri  ;  denique ,  Tucca ,  licet.  [cetque  ; 

Sed  tamen  boclongum  est  :  solet  lioe  qnoque,  Tucca,  ii- 

Si  breviora  probas,  disticlia  sola  legas. 
Conveniat  nobis,  ut  fas  epigrammata  longa  5 

Sit  transire  tibi;  scribere,  Tucca,  milii. 

LXVl.    DE  PRi:CONE  PUELLAM   VENDENTE. 

Famae  non  nimium  bonœ  puellam , 
Quales  in  média  sedent  Subuira, 
Vendebat  modo  praeco  Gellianus. 
Parvo  quum  pretio  diu  liceret. 
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malgré  sa  résistance ,  et  l'embrasse  deux  ,  trois 
et  quatre  fois.  Voulez-vous  savoir  quel  avantage 
il  eu  retira?  Celui  qui,  tout  à  l'heure,  offrait  six 
ceuts  sesterces ,  ne  voulut  plus  les  donner. 


67. 


A  PANNICUS,  SUE  GELLIA  ,  SON  EPOUSE. 


Tu  demandes ,  Paunicus ,  pourquoi  ta  Gellia 
n'a  chez  elle  que  des  eunuques?  Gellia  veut  le 
plaisir,  elle  ne  veut  pas  devenir  mère. 

68. SUR  LA  MOBT  DU  JEUNE  EUTYCHUS. 

Pleurez  votre  crime ,  ô  Naïades  I  versez  autant 
de  larmes  qu'il  y  a  d'eau  dans  le  lac  Lucrin ,  et 
que  Thétis  elle-même  se  ressente  de  votre  dou- 
leur. Il  est  mort,  Castricus,  englouti  dans  les  on- 
des de  Baies  !  cet  Eutychus ,  votre  inséparable  et 
tendre  ami ,  le  compagnon  de  vos  peines  et  leur 
doux  soulagement ,  vos  amours ,  votre  Alexis. 
Ne  serait-ce  pas  qu'une  nymphe  amoureuse  le  vit 
nu  au  milieu  de  ses  eaux  limpides ,  et  l'échangea 
contre  Hylas,  qu'elle  rendit  à  Hercule  ?  Serait-ce 
Salmacis,  qui,  séduite  par  un  baiser  du  bel 
adolescent,  aurait  quitté  pour  lui  son  Herma- 
phrodite? Quoi  qu'il  eu  soit ,  et  sans  plus  chercher 
la  cause  de  cet  enlèvement  subit,  terre,  eau, 
soyez ,  je  vous  prie ,  soyez  légères  à  cet  enfant. 


69. 


SUR   BASSA. 


Je  ne  suis  point  étonné,  Catulle,  de  ce  que  ta 
Bassa  boive  de  l'eau;  ce  qui  m'étonne,  c'est  que 
la  fille  de  Bassus  en  boive. 


70.    —    A    MABTIANUS. 

Cotta ,  je  pense ,  a  déjà  vu  soixante-deux  mois- 
sons, Martianus,  et  il  ne  se  souvient  pas  d'avoir, 
un  seul  jour,  été  forcé  par  la  fièvre  de  garder  le 
lit.  Il  nargue  du  doigt,  et  du  doigt  impudique, 
Alcon ,  Dasius  et  Symmaque.  Qu'on  fasse  le  calcul 
exact  de  nos  années,  et  que  des  meilleures  on 
sépare  celles  qui  sont  envahies  par  les  sombres 
fièvres,  les  langueurs  pesantes ,  et  par  les  maux 
les  plus  cuisants ,  nous  ne  sommes  plus  que  des 
enfants,  quoique  nous  paraissions  des  vieillards. 
Celui  qiù  regarde  l'âge  de  Priam  et  de  Nestor 
comme  un  long  âge ,  Martianus ,  se  trompe  gros- 
sièrement. La  vie  n'est  as  de  vivre,  mais  de  se 
bien  porter. 

.  71.    —   SUR   TÉLÉTHUSA. 

Habile  à  prendre  des  attitudes  lascives  au 
son  des  castagnettes  andalouses ,  et  à  danser  la 
danse  des  filles  de  Cadix  ;  capable  de  faire  se  roi- 
dir  encore  le  tremblotant  Pélias,  et  de  réveiller 
les  désirs  du  mari  d'Hécube  jusque  sur  le  bû- 
cher d'Hector,  Téléthusa  consume  et  met  au  sup- 
plice son  premier  maître.  Servante  il  la  vendit , 
il  la  rachète  maîtresse. 

72.    —    SUR    LE    VOLEUR    CILIX. 

Voleur  d'une  rapacité  trop  notoire ,  Cilix  vou- 
lait pilier  un  jardin.  Mais  dans  cet  immense  jar- 
din ,  Fabullus ,  il  n'y  avait  qu'un  Priape  de  mar- 
bre. Ne  voulant  pas  s'en  retourner  les  mains  vi- 
des ,  Cilix  vola  le  Priape. 


Dura  puram  cupit  approbare  cunctls ,  5 

Attra.vit  prope  se  manu  negantem  ; 
Et  bis,  terque,  quaterqiie  basiavit. 
Qiiid  profecerit  osculo|,  reqiiiris? 
Sexcentos  modo  qui  dabat ,  negavit. 

LXVU.  AD  PANNICCM  DE  GELLIA  UXORE. 

Cur  taatum  eunuchos  habeat  tua  Gellia ,  quseris , 
Pannice?  vultfutui  Gellia,  non  parère. 

LXVIIl.    DE  MORTE   ELTYCHI   PCERI. 

Flele  uefas  vestrum ,  sed  toto  flete  Lucrino , 

Naides,  et  luctus  sentiat  ipsa  Thetis. 
Inter  Baianas  raptus  puer  occidit  undas 

Eutychus ,  ille  tuum,  Castiice,  dulce  latus. 
Hic  tibi  curarum  socius,  blaudumque  levamen;  5 

Hic  amor,  hic  nostri  vatis  Alexis  erat. 
Numquid  te  vitreis  nudum  lasciva  sub  undis 

Vidit,  et  Alcidœ  Nympha  remisit  Hylam? 
An  Dea  femineum  jam  negligit  Hermaphroditum , 

Amplexu  teneri  sollicitata  viri  ?  1  o 

Quidquid  id  est ,  subitae  quœcumque  est  causa  lapinae , 

Sit,  precor,  et  tellus  mitis,  et  uuda  tibi. 

LXlX.    DE   BASSA. 

Non  miior,  quod  potat  aquani  tua  Bassa ,  Catulle  ; 
Miror,  quod  Bassi  filia  potat  aquam. 


tXX.    AD   MARTIAMM. 

Sexagesima,  Martiane,  messis 

Acta  est,  et,  puto,  jam  secunda  Cotlee; 

Nec  se  tœdia  lecluli  calentis 

Expei'tum  meminit  die  vel  uno. 

Ostendit  digitum ,  sed  impudicum ,  5 

Alconti,  Dasloque,  Symmachoque. 

At  noslri  bene  computeutur  anni , 

Et  quantum  teti  icœ  lulere  febres , 

Aut  languor  gravis,  aut  mali  dolores, 

A  vita  meliore  separeutur  :  i9 

Infantes  sumus,  et  senes  videmur. 

yEtatem  Priamique  Nestorisque 

Lougam  qui  putat  esse,  Martiane, 

Multura  decipiturque  falliturque. 

Non  est  vivere,  sed  valere,  vita.  15 

LXXI.  DE  TELETHISA. 

Edere  lascives  ad  Bsetica  crusraala  gestus, 

Et  Gaditanis  ludere  docta  modis; 
Tendere  quae  tremulum  Pelian ,  Hecubaeque  maritum 

Posset  ad  Hectoreos  sollicitare  rogos  ; 
Urit  et  excruciat  dominum  Telethusa  priorem  ;  .  5 

Vendidit  ancillam;  nunc  redimit  dominam. 

LXXII.    DE   CILICE   FURE. 

Fur  notae  nimium  rapacitatis 
Compiiare  Cilix  volebat  hortum  ; 
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73.    —    SUR    LE    PHIAPE   d'HILARUS.  1 

Je  n'ai  point  été  façonné  par  la  serpe  grossière 
d'un  maladroit  paysan  ;  tel  que  voiis  me  voyez , 
je  suis  le  noble  ouvrage  de  l'intendant  des  do- 
maines d'Hilarus,  le  plus  riche  cultivateur  des 
champs  de  Cérétum,  de  ces  collines,  de  ces 
riants  coteaux.  Regardez  :  ma  figure ,  exactement 
rendue,  n'annonce  pas  que  je  suis  de  bois;  et 
l'arme  que  je  porte  au-dessous  du  bas-ventre  n'est 
pas  destinée  au  feu.  C'est  d'un  cyprès  impéris- 
sable que  fut  formé,  avec  tout  Tart  de  Phidias, 
mon  sceptre  immortel.  Voisins,  croyez-moi,  cé- 
lébrez le  saint  dieu  Priape,  et  respectez  ces  qua- 
torze arpents. 

74.      A    ESCULANUS. 

Ce  convive  couché  au  bout  du  lit  du  milieu, 
dont  le  cr.lue,  paré  de  trois  cheveux ,  est  sillonné 
de  pommade,  et  qui  fouille  ses  mâchoires  en- 
trouvertes avec  des  pointes  de  lentisque,  cet 
homme  en  impose,  Esculanus;  il  n'a  pas  de 
dents. 

75.    CONTRE    PONTIA. 

Quand  tu  m'envoies  une  grive ,  ou  une  part 
de  gâteau,  ou  une  cuisse  de  lièvre,  ou  quelque 
chose  de  semblable,  tu  dis,  Pontia,  que  tu  t'es 
ôté,  pour  moi,  les  morceaux 'de  la  bouche.  Je 
n'enverrai  ces  morceaux  à  personne,  Pontia,  ni 
ne  les  mangerai. 

76.    ÉPITAPHE    DE     FUSCUS. 

Gardien  naguère  de  la  personne  sacrée  de 

Ingenti  sed  erat,  Fabulle,  in  hoito 

Praeter  marmoreum  nihil  Priapum. 

Duiu  non  vult  vacua  manu  redire  ;  5 

Ipsum  surripnlt  Cilix  Priapum. 

LXXIIl.    DE   PRIAPO    HILARI. 

Non  rudis  iiidocta  fecit  me  faice  colonns  ; 

Dispensaloris  nobile  ceruis  opus. 
Nara  Cœretani  cultor  ditissimus  agri 

Hos  HUarus  colles  et  juga  Iseta  tenet. 
Aspice,  quam  certo  videar  non  ligneus  ore,  5 

Nec  devota  focis  inguinis  arma  geram  ; 
Sed  mihi  perpétua  nunquam  moritura  cupresso 

Phidiaca  rigeat  mentula  digna  manu. 
Vicini ,  moneo ,  sanctum  celebrate  Priapum , 

Et  bis  septenis  parcite  jugeribus.  10 

LXXIV.    AD   ESCULANDM. 

Medio  recumbit  imus  ille  qui  lecto, 
Calvam  trifîlem  semitatus  unguento, 
Foditque  tonsis  ora  laxa  lentiscis  ; 
Mentitur,  Esculane  :  non  habet  dentés. 

LXXV.    IN    PONTIAM. 

Quum  miltis  turdunive  niihi,  quadramve  placentae, 
Sive  feniur  leporis,  slve  quid  bis  simile; 

Buccellas  misisse  tuas  te,  Pontia,  dicis. 
Has  ego  nec  mittam ,  Pontia ,  sed  nec  edam. 

LXXYl.   EPITAPHIUM   FDSCI. 

Illesacii  lateriscustos,  Martisque  togati, 


l'empereur,  du  Mars  romain  qui  lui  donna  sur 
l'armée  un  pouvoir  sans  limites ,  ici  repose  Fus- 
cus.  Maintenant ,  ô  Fortune  !  il  faut  l'avouer,  ce 
marbre  ne  craint  plus  les  menaces  de  l'ennemi. 
Le  Dace  vaincu  a  courbé  sa  tête  sous  un  noble 
joug,  et  l'ombre  de  Fuscus  repose  dans  un  bois 
qui  est  le  fruit  de  sa  victoire. 

77.    CONTRE    AFER. 

Toi  qui  es  plus  pauvre  que  le  misérable  îrus , 
plus  jeune  que  Parthénopéus,  plus  vigoureux 
qu'Artémidore  au  temps  de  ses  victoires,  qu'as- 
tu  besoin  de  te  faire  porter  par  six  Cappadociens? 
On  se  moque  de  toi ,  Afer,  on  te  toiirne  en  ridi- 
cule beaucoup  plus  que  si  tu  te  promenais  nu  en 
plein  forum.  C'est  ainsi  qu'on  se  moque  d'Atlas 
et  du  nain  métis  son  compagnon ,  du  noir  élé- 
phant et  de  son  cornac  libyen  de  la  même  cou- 
leur. Tu  demandes  ce  qui  rend  ta  litière  si 
odieuse?  C'est  que  tu  ne  dois  pas,  après  ton  dé- 
cès ,  être  porté  dans  un  hexaphore. 

78.   — A  AULTIS,  SUR  PHRYX  LE    BORGNE. 

Phryx,  fameux  buveur,  n'y  voyait  que  d'un 
œil ,  et  avait  l'autre  chassieux.  Gardez-vous  de 
boire ,  lui  disait  Héras  son  médecin;  si  vous  bu- 
vez ,  c'en  est  fait  des  deux  yeux.  Alors  Phryx  en 
riant  :  Adieu  mon  dernier  œil  !  et  sur-le-champ 
il  se  fait  verser  force  rasades.  Voulez-vous  savoir 
la  fin  de  cela?  Phryx  but  le  vin,  et  son  œil  but 
le  poison. 

Crédita  cui  snmmi  castra  fuere  ducis  ; 
Hic  situs  est  Fuscus  :  licet  boc,  Fortuna,  fateri; 

Non  timet  hostiles  jam  lapis  iste  minas. 
Grande  jugum  domita  Dacus  cervice  recepit,  5 

Et  famulum  victrix  possidet  umbra  nemus. 

LXXVII.    IN   AFRUM. 

Quum  sis  tam  pauper,  quam  nec  miserabilis  Irus  ; 

Tarn  juvenis,  quam  nec  Partbenopaeus  erat; 
Tam  fortis,  quam  nec,  quum  vinceret,  Artemidoms ; 

Qnid  te  Cappadocum  sex  onus  esse  juvat.' 
Rideris,  multoque  magis  traduceris,  Afer,  5 

Quam  nudus  medio  si  spatiere  foro. 
Non  aliter  monstratur  Atlas  cum  compare  ginno; 

Quiïque  vebit  similem  bellua  nigra  Libyn. 
Invidiosa  tibi  quam  sit  lectica,  requiris.' 

Non  debes  ferri  mortuus  bexapboro.  10 


LXXVin.    AD    AULCM ,  DE   PHRYGE   LUSCO. 

Potor  nobilis,  Aule,  lumine  uno 
Luscus  Phryx  erat ,  alteroque  lippus  : 
Huic  Heras  medicus,  Bibas  caveto; 
Vinum  si  biberis,  nibil  videbis. 
Ridens  Phryx ,  oculo ,  Valebis ,  inquit. 
Misceri  sibi  protinus  deunces, 
Sed  crebros  jubet  :  exitum  requiris? 
Vinum  Phryx,  oculus  bibit  veuenum. 


ÉPIGRAMMES,  LIV.  VI. 


79.  —  A  LUPUS. 

Vous  êtes  Iriste  au  sein  du  bonheur  ;  prenez 
garde  que  la  Fortune  ne  le  sache.  Si  elle  le  savait, 
Lupus,  elle  dirait  que  vous  êtes  un  ingrat. 

80.  —  A    CÉSAR,    STIR    DES    ROSES    d'HIVER. 

L'habitant  des  bords  du  Nil ,  jaloux  de  vous 
faire  sa  cour,  vous  avait  envoyé,  César,  des  roses 
d'hiver,  présent  d'un  genre  tout  nouveau.  Aussi 
vit-on  le  marin  de  Memphis  rire  des  jardins  de 
l'Egypte,  quand  il  eut  passé  le  seuil  de  votre  ville 
capitale  :  telle  était  la  douceur  des  parfums  du 
printemps  et  la  beauté  de  Flore ,  tant  on  pouvait 
s'y  croire  dans  la  splendeur  des  bosquets  de  Pes- 
tum  !  De  quelque  côté  qu'il  portât  ses  pas  et  ses 
regards,  toutes  les  rues  étaient  éclatantes  de 
roses  tressées  en  couronnes.  0  Nil  1  puisque  tes 
hivers  sont  forcés  désormais  de  le  céder  aux  hi- 
vers de  Rome,  envoie-nous  tes  moissons,  et  ac- 
cepte nos  roses. 

81.  —  CONTRE   CHARIDÉMUS. 

Tu  te  baignes ,  Charidémus ,  comme  si  tu  étais 
irrité  contre  le  peuple  romain ,  tant  tu  plonges 
dans  la  cuve  ton  sale  membre  !  Je  ne  voudrais 
pas,  Charidémus,  que  tu  y  plongeasses  ainsi  ta 
tête.  —  Mais  voici  que  tu  l'y  plonges  à  son  tour. 
—  J'aime  encore  mieux  ton  sale  membre. 

82.  —  AHUFUS. 

L'autre  jour,  après  m'avoir  examiné  avec  beau- 
coup d'attention,  comme  l'auraient  fait  un  mar- 
chand d'esclaves  ou  un  maître  de  gladiateurs , 
après  m'avoir  désigné  du  doigt  et  de  l'œil ,  un 
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quidam  me  dit  :  «  Serais-tu  ce  Martial  dont  cha- 
cun, à  moins  qu'il  n'ait  l'oreille  batave,  con- 
naît les  saillies,  les  joyeuses  épigrammes?  »  Je 
souris  un  peu ,  et  témoignai ,  par  un  léger  signe , 
que  j'étais  en  effet  celui  qu'il  désignait.  «  Pour- 
quoi donc,  ajouta-t-il ,  as-tu  un  si  mauvais  man- 
teau? >.  «  Parce  que,  répondis-je,  je  suis  un 
mauvais  poète.  »  Or,  pour  m'épargner  l'ennui 
de  faire  trop  souvent  un  pareil  aveu ,  envoyez- 
moi  ,  Rufus   un  bon  manteau. 

83.  —    A   D0MITIE1V. 

Autant  Étruscus  doit  aux  prières  de  son  fils, 
autant  l'un  et  l'autre  vous  doivent ,  ô  le  plus 
grand  des  princes  !  Vous  avez  retenu  la  foudre 
échappée  de  votre  main  ;  et  plût  aux  Dieux  que 
celles  de  Jupiter  fussent  de  cette  humeur  !  Car 
si  Jupiter,  ô  César,  avait  votre  bonté,  il  serait 
plus  avare  de  son  tonnerre.  Étruscus  avoue  qu'il 
vous  doit  la  double  faveur  d'avoir  accompagné 
son  père  en  exil  et  d'en  revenir  avec  lui. 

84.  —  SUR    PHILIPPE. 

Avitus,  Philippe  en  pleine  santé,  se  fait  porter 
en  octaphore  ;  si  vous  le  croyez  sain ,  Avitus , 
vous  êtes  fou. 

85.  —  SUR  LA  MORT  DE  RUFUS  CAMONIUS. 

0  Rufus  !  j'ai  publié  sans  vous  ce  sixième  livre, 
qui  n'espère  plus ,  ô  mon  ami  !  vous  avoir  pour 
lecteur.  La  terre  impie  de  Cappadoce ,  que  vous 
avez  vue  sous  une  influence  sinistre,  a  rendu 
votre  cendre  et  vos  os  à  votre  père.  Pleure,  Bo- 
logne délaissée ,  pleure  sur  ton  cher  Rufus  ;  et 


LXXIX.   AD   LUPUM. 

Tristis  es ,  et  felix  ;  sciât  hoc  Fortuna ,  caveto  ; 
logratum  dicet  te ,  Lupe ,  si  sciei  it. 

LXXX.   AD  C£SAREM,   DE   ROSIS   BIBERNIS. 

Ut  nova  dona  tibi,  Ceesar,  Nilotica  tellus 

Miserai  hibernas  ambitiosa  rosas; 
Navita  derisit  Pharios  Memphiticus  hortos , 

Urbis  ut  intravit  limina  prima  tuae. 
Tantiis  veris  honos  ,  et  odorse  gratia  Florœ ,  5 

Tautaque  Paestani  gloria  ruris  eral  ! 
Sic  quacunque  vagus  gressumque  oculosque  ferebat, 

Tonsilibus  sertis  orane  rubebat  iter. 
At  tu  Romanœ  jussus  jam  cedere  brnmœ, 

Mitte  tuas  messes  ;  accipe ,  Nile ,  rosas.  l  o 

LXXXIl.  IN  CHARIDEMUM. 

Iratus  tanquam  populo ,  Charideme ,  lavaris  ; 

Inguina  sic  toto  subluis  in  soiio. 
Nec  caput  hicvellem  sic  te,  Charideme,  lavare; 

Et  caput,  ecce,  lavas  :  inguina  malo  laves. 

LXXXXI.   AD  RDFUM. 

Quidam  me  modo,  Rufe,  diligenter 
iDspectum,  velut  emptor,  aut  lanista, 
Quam  vultu  digitoque  subnotasset. 
Tune  es ,  tune ,  ait ,  ille  Martialis , 


Cujus  nequitias  jocosque  novit, 
Aurem  qui  modo  non  liabet  batavam? 
Subiisi  raodioe  ;  levique  nutu 
Me,  quem  dixerat  esse,  non  negavi. 
Cur  ergo,  inquit,  habes  malas  lacernas? 
Respondi  :  Quia  sum  malus  poeta. 
Hoc  ne  sœpius  accidat  poetee, 
Mittas,  Rufe,mibi  bonas  lacernas. 

LXXXIII.  AD  C^SAREMDOMITIANUM. 

Quantum  soliicito  fortuna  parentis  Etrusco, 

Tautuui,  summe  ducum,  débet  uterque  tibi 
Nam  tu  raissa  tua  revocasti  fulmina  dextra; 

Hos  cuperem  mores  ignibus  esse  Jovis. 
Si  tua  sit  summo ,  Caesar,  nalura  Tonanti , 

Utetur  toto  fulmine  rara  manus. 
Muneris  lioc  utrumque  tni  testatur  Etruscus , 

Esse  quodet  comiti  contigit,  et  reduci. 

LXXXIV.   DE  PHILIPPO. 

Octaphoro  sanus  portatur,  Avite,  Philippus; 
Hune  tu  si  sanum  credis,  Avite,  furis. 

LXXXV.  IN  MORTEM  RlFl  CAMONIl. 

Editus  est  sextus  sine  te  mihi,  Rufe  Camoni, 
Nec  telectoremsperat,  amice,Uber. 

Impia  Cappadocum  tellus ,  et  numine  lœvo 
Visa  tibi ,  cineres-reddit  et  ossa  patri. 
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que  toute  la  voie  Émilienne  retentisse  de  gémis- 
sements !  Hélas  !  quelle  était  sa  tendresse  pour 
moi  1  Oh!  combien  peu  il  a  vécu  !  Cinq  fois  à  peine 
il  avait  vu  célébrer  les  jeux  olympiques  sur  les 
bords  de  l'Alphée.  0  vous  qui  lisiez  sans  cesse 
mes  épigrammes  et  qui  les  reteniez ,  recevez  avec 
les  larmes  de  votre  ami  désolé  ces  quelques  vers  ; 
recevez-les  comme  un  encens  qu'il  brûle  loin 
de  vous. 
86.  —  Contre  les  buveubs  d'eau  chaude. 

Vin  de  Sétia,  neige  divine,  nombreuses  coupes, 
quand  donc,  avec  la  permission  du  médecin, 
pourrai-je  vous  boire?  Celui-là  est  un  sot  et  un 
ingrat,  qui  vous  préfère  l'héritage  de  l'opulent 
Midas  ;  il  n'est  pas  digne  de  vos  inappréciables 
faveurs.  Qu'il  possède  les  moissons  de  la  Libye , 
les  trésors  d'Hermus  et  du  Tage ,  et  qu'il  boive 
de  l'eau  chaude,  celui  qui  est  jaloux  de  moi  ! 

87.   —  A  CÉSAB. 

Que  les  Dieux  vous  donnent,  César,  et  don- 
nez-vous à  vous-même  tout  ce  que  vous  méritez  ! 
Que  les  Dieux  me  donnent ,  et  donnez-moi ,  vous 
aussi,  tout  ce  que  je  désire,  si  je  le  mérite! 

88.   —   A  CÉCILIANUS. 

Un  matin ,  je  t'ai  salué  par  hasard  de  ton  nom 
pur  et  simple,  Cécilianus,  sans  l'accompagner 
des  mots  :  Mon  maître.  Veut-on  savoir  combien 
me  coûte  une  liberté  si  grande?  Elle  me  coûte 
cent  quadrants. 


89. 


SUR    PANARETUS  LE   BUVEUB. 


Panarétus ,  tout  plein  de  vin ,  demandait ,  au 
milieu  de  la  nuit ,  le  pot  de  chambre.  On  lui  pré- 
sente la  bouteille  de  Spolète,  qu'il  avait  vidée  jus- 
qu'à la  dernière  goutte ,  et  dont  l'ampleur  n'avait 
pas  épuisé  sa  soif.  Panarétus,  en  homme  d'équité, 
rendit  à  la  bouteille  tout  le  vin  qu'il  avait  pris,  et 
la  remplit  jusqu'au  bord.  Vous  êtes  étonné,  Ru- 
fus,  que  la  bouteille  ait  pu  contenir  tout  ce  qu'il 
avait  bu.  Cessez  d'être  surpris,  il  avait  bu  pur. 

90.  —  SUB  GELLIA. 

Gellia  n'a  qu'un  amant,  un  seul.  Cela  rend  la 
chose  plus  honteuse  :  elle  est  la  femme  de  deux 
maris. 

91.   CONTRE    ZOÏLE. 

L'édit  sacré  du  censeur  et  souverain  maître  de 
l'empire  empêche  et  défend  l'adultère.  Réjouis- 
toi,  Zoïle,  tu  ne  besogneras  plus. 

92.   —  CONTRE  AMMIANUS. 

Myron  a  ciselé  un  serpent  sur  ta  coupe,  Am- 
mianus,  et  tu  y  bois  du  vin  du  Vatican  :  c'est  du 
poison  que  tu  bois. 

93.  —  SUB   THAÏS. 

Thaïs  sent  plus  mauvais  que  le  vieux  barîl 
d'un  foulon  avare  qui  s'est  brisé  dans  la  rue, 
qu'un  bouc  après  une  lutte  amoureuse,  que  la 
gueule  d'un  lion,  qu'une  peau  de  chien  écorché 
au  delà  du  Tibre ,  qu'un  fœtus  pourri  dans  un 
œuf  pondu  avant  terme,  qu'une  amphore  de 
garus  corrompu.  Afin  de  neutraliser  cette  puan« 


Funde  tuo  lacrymas ,  orbata  Bononia ,  Rufo  ; 

Et  resonet  tota  planctus  in  ^milia. 
Heu  !  qualis  pietas ,  heu  !  quaiu  brevis  occidit  œtas  ! 

Viderai  Alphei  praemia  quinque  modo. 
Peclore  tu  memori  nostros  evolvere  lusus , 

Tu  solitus  nostros,  Rufe,  tenerejocos. 
Accipe  cum  fletu  mœsti  brève  carmen  amici , 

Atque  haec  absentis  tbura  fuisse  puta. 

LXXXVI.  IN  BIBENTES  AQCAM  CALIDAM. 

Setinum,  dorainaeque  nives,  densique  Irientes, 
Quando  ego  vos ,  medico  non  prohibente ,  bibam  ? 

Stultus ,  et  ingratus ,  nec  tanto  munere  dignus , 
Qui  mavult  haeres  divitis  esse  Midae. 

Possideat  Libycas  messes,  Hermumque,  Tagumque, 
Et  potet  calidam ,  qui  milù  livet ,  aquam. 

LXXXYU.  AD  CjESAREM. 

Di  libi  dent,  et  tu ,  Caesar,  quaecumque  mereiis  ; 
Di  raihi  dent ,  et  lu ,  quœ  volo ,  si  merui. 

LXXXVni.  AD  C^CILIANUM. 

Mane  salutavi  vero  te  nomine  casu  ; 

Nec  dixidominum,  Cœciliane,  meuni. 
Quanti  libertas  conslet  mihi  tanta,  requiris? 

Centum  quadrantes  abstulilillamilii. 
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LXXXIX.  DE  PANARETO  POTORE. 

Quum  peleret  seram  média  jam  nocte  mateliam 

Arguto  madidus  pollice  Panarétus  ; 
Spoletina  data  est ,  sed  quam  siccaverat  ipse  ; 

Nec  fueral  soii  tanta  lagena  satis. 
llle  fide  summa  teslae  sua  vina  remensus , 

Reddidit  œnophori  pondéra  plena  sui. 
Miraris ,  quantum  biberat ,  cepisse  lagenam  ? 

Desinemirari,  Rufe  :  merum  biberat. 

XC.  DE  GELLIA. 

3iœchum  Gellia  non  habet,  nisi  unum. 
Turpe  est  hoc  magis ,  uxor  est  duorum. 

XCI.  IN  ZOILUM. 

Sancta  ducis  surami  prohibet  censura ,  vetatque 
Mœchai  i  :  gaude ,  Zoile ,  non  futues. 

XCH.  IN  AMMIANCM. 

Cœlatus  tibi  quum  sit,  Ammiane, 
Serpens  in  patera  Myronis  arte  ; 
Vaticana  bibis  :  bibis  venenum. 

XCIII.  DE  THAIDE. 

Tam  maie  Thais  olet ,  quam  non  fullonis  avari 
Testa  vêtus ,  média  sed  modo  fracta  via  ; 

Non  ab  aniore  recens  hircus  ;  non  ora  leonis  ; 
Non  detractacani  Transtiberina  cutis; 
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leur,  chaque  fois  que  pour  se  mettre  au  bain 
Thaïs  se  déshabille,  elle  s'enduit  la  peau  de  psi- 
lothrum,  ou  se  cache  sous  un  liniment  de  craie 
dissoute  dans  un  acide ,  ou  se  fait  donner  trois 
ou  quatre  couches  de  pommade  de  fèves  grasses. 
Quand,  après  raille  artifices,  elle  croit  s'être  ga- 
rantie contre  sa  puanteur,  quaud  elle  a  tout  fait. 
Thaïs  sent  toujours  Thaïs. 

94.  —  SUR  CALPÉTIA.NUS. 

Calpétianus  est  toujours  servi  dans  de  la  vais- 
selle d'or,  qu'il  soupe  en  ville  ou  chez  lui.  A 
l'auberge,  à  sa  campagne ,  c'est  de  même.  Il  n'a 
donc  pas  d'autre  vaisselle?  —  Non,  du  moins  qui 
soit  à  lui. 


LIVRE  VII. 

1.    A    DOMITIEN,    SUK    SA    CUIBASSE. 

Prenez,  César,  la  cuirasse  de  la  belliqueuse 
Minerve,  cuirasse  redoutable,  et  qui  fait  trembler 
l'affreuse  Méduse  elle-même,  aux  cheveux  héris- 
sés. Quand  vous  ne  la  portez  pas.  César,  elle  peut 
garderie  nom  de  cuirasse;  mais,  placée  sur  votre 
poitrine  sacrée,  elle  sera  l'Égide. 

2.  A    LA    CUIRASSE    ELLE-MEME. 

Cuirasse  du  maître  de  l'empire,  impénétrable 
aux  traits  des  Sarmates,  et  plus  sûre  que  le  bou- 
clier de  cuir  du  Mars  Gétique,  toi  qui,  formée 
d'un  tissu  d'ongles  de  sanglier  polis ,  braves  im- 
punément les  coups  même  de  la  lance  étolienne , 
heureuse  est  ta  destinée  !  tu  peux  toucher  la  poi- 


trine sacrée  de  no^re  dieu ,  et  t'échauffer  au  foyer 
de  son  génie.  Va  donc,  aceorapagne-le ;  que  les 
traits  de  l'ennemi  te  respectent;  mérite  de  nobles 
victoires,  et  rends  bientôt  à  la  toge  notre  prince 
couronné  de  palmes  triomphales. 

3.  A  POMILIANUS, 

Pourquoi  ne  t'envoyé-jc  pas  mes  livres,  Pon- 
tilianus?  C'est,  Pontilianus,  de  peur  que  tu  ne 
m'envoies  les  tiens. 

4.  —    SUR    OPPIAXUS. 

Oppianus  était  pâle,  Castricus;  il  s'est  mis  à 
faire  des  vers. 

5.  A    DOMITIEN. 

Si  les  regrets  du  peuple  et  du  sénat,  si  la  joie 
sans  mélange  de  Rome  entière  peuvent  toucher 
votre  cœur,  ô  César!  rendez-nous  la  divinité  que 
réclament  nos  vœux.  Rome  est  jalouse  de  ses  en- 
nemis, en  dépit  de  vos  bulletins  couronnés  du 
laurier  victorieux.  Ils  voient  de  plus  près  le  maî- 
tre de  la  terre,  et  votre  visage  épouvante  et  ré- 
'i  jouit  à  la  fois  le  barbare. 

6.  SUR  LE  BRUIT  DU  RETOUR  DE  DOMITIEN. 

Eh  quoi  !  du  fond  des  contrées  hyperboréen- 
nes,  déjà  César  s'apprête  à  revenir  dans  l'Ausonie? 
La  nouvelle  n'est  pas  encore  certaine,  mais  elle 
vole  de  bouche  en  bouche.  Je  te  crois.  Renom- 
mée; ordinairement  tu  dis  vrai.  Des  bulletins 
de  victoire  viennent  confirmer  notre  allégresse, 
et  le  fer  des  javelots  de  Mars  est  verdoyant  de 
lauriers.  Rome  crie  de  nouveau  :  Triomphe,  triom- 


PuHus  abortivo  nec  quum  putrescit  in  ovo  ; 

Amptiora  corrupto  nec  vitiata  garo. 
Virus  ut  hoc  alio  fallax  permutel  odore, 

Deposita  quoties  balnea  veste  petit; 
Psilotliro  viiet,  aut  acida  lalet  oblila  creta; 

Aut  tegitur  pingui  terque  quaterque  faba. 
Qunm  bene  se  tutam  per  fraudes  mille  putavit, 

Omnia  quum  fecit ,  Thaida  Tiiais  olet. 

XCIV.  DE  CALPETIANO. 

Ponuntnr  sen)per  chrysendeta  Calpeliano, 
Sive  foris,  seu  quum  cœnat  in  urbe  domi. 

Sic  etiam  in  stabulo  seniper,  sic  cœnal  in  agro. 
Non  habet  ergo  aliud?  Non  habet  immo  suuni. 


LIBER  VU. 

1.  An  DOMITIASLM,   DE  LORICA. 

Accipe  belligeraî  ciudum  thoraca  Minei  vae, 
Ipsa  Medusaese  quem  timet  ira  comae. 

Dum  vacat  bœc,  Ca'sar,  poterit  lorica  vocari  ; 
Pectore  quum  sacio  sederit,  .-Egis  erit. 

II.    AD  IPSAM  LORICAM. 

Invia  Sarmaticis  domini  lorica  sagitlis, 
Et  Martis  Getico  tergore  fida  magis  ; 
Quam  vel  ad  i£tolse  securam  cuspidis  ictus 

MARTIAL. 
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Texuit  innumeri  lubricus  unguis  apri. 
Félix  sorte  tua!  sacrum  cui  tangere  pectus 

Fas  erit,  et  nostri  mente  calere  Dei. 
I  cornes ,  et  magnos  illœsa  mererc  triumphos , 

Palmataequeducem,  sed  cito,  redde  togœ. 

III.    AD    PÛ.MILIANLM. 

Cur  non  mitto  meos  tibi ,  Pontiliane  ,  libelios.' 
Ne  milii  tu  mittas,  Pontiliane ,  tuos. 

IV.     DE   OPPIANO. 

Esset,  Castrice,  quum  mali  coloris, 
Versus  scribere  cœpit  Oppianus. 

V.  AD  C.ESAREM  DOMITIANUÎI. 

Si  desiderium,  Caesar,  populique  patrumque 
Respicis ,  et  Latiœ  gaudia  vera  togae  ; 

Redde  Deum  volis  poscentibus  :  invidet  hosti 
Roma  suo,  veniat  laurea  raulta  licet. 

Terrarum  dominum  propius  videt  ille,  tuoque 
Terretur  vultu  barbarus,  et  fruitur. 

VI.  DE  FAMA  REDITUS  DOMITIAM. 

Ecquid  Hyperboreis  ad  nos  conversus  ab  oris 
Ausonias  Ctesar  jam  parât  ire  vias? 

Certus  abest  auctor,  sed  vox  hoc  nuntiat  omnis  : 
Credo  tibi;  verum  dicere,  Fama,  soles. 

Publica  victrices  teslantur  gaudia  chartœ; 
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phel  Toute  la  ville,  César,  vous  prockime  invin- 
cible. Mais,  pour  que  nous  soyons  plus  certains 
(le  notre  bonheur,  soyez  vous-même  le  messager 
de  vos  victoires  sur  les  Sarmates. 

7.    —    A   DOMITIEN. 

Quoique  les  froides  contrées  du  nord,  la  sau- 
vage Peucé,  rister  échauffé  par  le  piaffement 
des  chevaux,  et  le  Rhin  à  la  corne  déjà  brisée 
trois  fois,  vous  retiennent  loin  de  nous  occupé  à 
soumettre  des  nations  perfides,  ô  suprême  mo- 
dérateur du  monde,  père  de  l'univers,  vous 
ne  pouvez  échapper  à  nos  vœux.  Nos  yeux  et  nos 
cœurs  sont  où  vous  êtes,  César,  et  seul  vous  oc- 
cupez tellement  tous  les  esprits,  que  la  foule  même 
au  grand  cirque  ne  sait  pas  si  c'est  Passerinus 
ou  Tigris  qui  court  dans  la  carrière. 

8.  SUR    LE    RETOUR    DE    DOMITIEN. 

Maintenant,  Muses  joyeuses,  si  jamais  vous 
fûtes  dociles  à  ma  voix,  livrez-vous  au  plaisir; 
notre  dieu ,  vainqueur  des  Odryses ,  nous  est  enfin 
rendu.  Tu  confirmes  le  premier  les  vœux  du 
peuple,  ô  décembre  !  c'est  aujourd'hui  qu'on  peut 
s'écrier  :  «  Il  est  venu  !  >-  Sois  heureux  de  ton  sort; 
tu  pourrais  le  disputer  au  mois  deJanus,  si  tu 
nous  donnais  les  joies  que  doit  nous  donner  ce- 
lui-ci. Le  soldat,  la  tête  ceinte  d'une  couronne  et 
escortant  les  chevaux  chargés  des  lauriers  du 
triomphateur,  s'apprête  h  lancer  ses  sarcasmes 
accoutumés.  Souffrez  donc.  César,  puisque  le 
triomphe  lui-même  s'accommode  de  la  licence 
des  bous  mots,  souffrez  que  je  fasse  entendre  à 


tous  comme  à  vous-même  mes  plaisanteries  in- 
nocentes et  mes  légères  épigrammes. 

9.  SUR    CASCÉHUS. 

Cascélius  a  soixante  ans ,  et  il  est  homme  d'es- 
prit :  quand  sera-t-il  éloquent  ? 

10.    CONTRE    OLUS. 

Éros  met  son  derrière  et  Linus  sa  bouche  au 
service  de  Priape  :  que  t'importe,  Olus,  l'usage 
que  chacun  fait  de  sa  peau?  Mathon  paye  cent 
raillesesterces  les  faveursd'une  femme  :  que  t'im- 
porte, Olus?  Ce  n'est  pas  toi ,  c'est  Mathon  qui  se 
ruinera.  Sertorius  soupe  du  soir  jusqu'au  matin  : 
que  t'importe,  Olus,  puisque  tu  es  libre  de  ron- 
fler toute  la  nuit?  Lupus  doit  à  Titus  sept  cents 
sesterces  :  que  t'importe,  Olus,  pourvu  que  tu 
n'aies  donné  ni  prêté  un  sou  à  Lupus?  Tu  ne  dis 
rien ,  Olus ,  de  ce  qui  t'importe,  de  ce  qui  de- 
vrait surtout  te  donner  du  souci.  Tu  dois  le  prix 
de  cette  guenille  qui  te  sert  de  toge  :  c'est  là 
ce  qui  t'importe,  Olus.  Personne  ne  te  prêterait 
môme  un  quadrant  ;  cela  t'importe  encore.  Ta 
femme  a  des  amants  ;  voici  encore  qui  t'importe , 
Olus  ;  et  déjà  ta  fille  prétend  à  une  dot  considé- 
rable :  cela  t'importe  encore.  Je  pourrais  te  dire 
quinze  fois  de  plus  ce  qui  t'importe  :  mais  quot 
que  tu  fasses,  Olus,  cela  ne  m'importe  guère. 

11.    A    AULUS    PUDENS. 

"Vous  voulez ,  Pudens ,  que  je  corrige  pour  vous 
mes  livres  de  ma  propre  main.  C'est  m'estimei", 
c'est  m'aimer  trop ,  en  vérité ,  que  de  vouloir  ainsi 
posséder  mes  sottises  eu  autographe  ! 


Marlia  laurif^era  cuspide  pila  virent. 
Riirsus,  io,  inagnos  clamât  libi  Roma  triumplios 

Jnvictusque  tua  ,  Cœsar,  in  iiibe  sonas. 
Sed  jani  laetitiœ  quo  sil  fiducia  major, 

Sarmaticœlaurus  nuntius  ipse  veni. 

VII.  AD  CiESAREM    DOMITIANUM. 

Hiberna  quamvis  Arctos ,  et  nidis  Pcuce , 
Et  ungularum  piilsibus  calens  Ister, 
Fractusque  cornu  jam  1er  iniprobo  Rlienus, 
Teneat  domantem  régna  perfidœ  gentis , 
Te ,  summe  mundi  rector,  et  parens  orbis , 
Abesse  nostris  non  tanien  potes  votis. 
Illic  et  oculis  et  animis  sumus ,  C.xsar, 
Adeoque  mentes  omnium  tenes  unus, 
Ut  ipsa  raagni  turba  nescial  Circi 
Utrumne  currat  Passerinus,  an  Tigris. 

VIII.  DEREDITU  DOMITIAISI. 

Nunc  hilares,  si  quando  mihi,  nunc  hidi'c,  Musœ  ; 

Victor  ab  Odrysioredditur  orbe  Deus. 
Certa  facis  populi  tu  primus  vota,  Dccember; 

Jam  licet  ingenti  dicere  voce,  Vcnit. 
Félix  sorte  tua!  poleras  non  cedere  Jano , 

Gaudia  si  nobis,  quie  dabit  iile,  dures. 
Festa  coronatus  ludet  convicia  miles , 

luter  laurigeros  quum  cornes  ibit  equos. 


10 


10 


Fas  audire  jocos ,  levioraque  carmina ,  Ca?sar, 
Et  tibi  :  si  lusus  ipse  triumplius  amat.  10 

IX.    DE   CASCEUO. 

Quum  sexaginta  numeret  Cascélius  annos, 
Ingeniosus  bomo  est  :  quando  disertus  erit? 

X.  IN  OLUM. 

Pirdicatur  Eros,  fellat  Linus  :  Ole,  quid  ad  le, 

De  cute  quid  faciaut  ille,  vel  ilie,  sua? 
Ccntenis  fiUuit  MaUio  millibus  :  Ole,  quid  ad  te? 

Non  tu  propterea  ,sed  Mallio  paupererit. 
In  lucem  cœnat  Serlorius  :  Ole,  quid  ad  te,  ô 

Quum  liceat  Iota  slertere  nocte  tibi? 
Seplingenta  Tito  débet  Lupus  :  Ole ,  quid  ad  le  ? 

Assem  ne  dederis  ,  crediderisve  Lupo. 
Ulud  dissimulas,  ad  le  quod  pertinet,  Ole, 

Quodque  magis  curœ  convenit  esse  tuœ.  10 

Pio  togula  debes  :  hoc  ad  te  pertinet ,  Ole. 

Qiiadranlem  nemo  jam  libi  credet  :  et  lioc. 
Uxor  mo'cba  tibi  est  :  hoc  ad  te  i)ortinet ,  Ole. 

Poscil  jam  dotem  lilia  grandis  :  et  lioc. 
Dicere  quindecies  poterum  ,  qnod  perlinel  ad  le  :  l.i 

Sed  quidagas,  ad  me  peilinet,  Ole,  uibil. 

XI.    AD    AULl'M  l'I  DENTEM. 

Cogis  me  calamo  mnnuque  nostra 
Emundare  meos ,  Pudens ,  libelles. 
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12.  —    A    FAUSTIA'US. 

Que  mou  maître,  Faustinus,  me  lise  avec  au- 
tant de  bienveillance ,  qu'il  accueille  mes  plaisan- 
teries avec  autant  de  faveur,  que  je  montre  de 
modération  envers  ceux  que  j'ai  le  plus  de  raisons 
de  haïr.  Il  sait  combien  je  suis  peu  jaloux  d'une 
gloire  obtenue  aux  dépens  d'autrui.  A  quoi  sert-il 
à  certaines  gens  de  dire  du  mal  de  mes  vers,  et 
d'en  parler  comme  de  traits  imprégnés  du  sang 
de  Lycambe?  de  vomir,  sous  mon  nom ,  le  venin 
de  la  vipère,  eux  qui  n'osent  pas  paraître  à  la 
clarté  du  jour,  aux  rayons  du  soleil?  Mes  bons 
mots  sont  innocents ,  vous  le  savez  ;  j'en  jure  par 
le  génie  de  la  Renommée  toute-puissante ,  par  le 
chœur  des  vierges  de  Castalie,  et  aussi  par  tes  pro- 
pres oreilles ,  lecteur,  toi  que  je  considère  comme 
ma  divinité  protectrice,  et  qui  es  exempt  de 
cette  odieuse  passion  qu'on  appelle  l'envie. 

13.  —   SUH   LYCOEIS. 

La  brune  Lycoris  ayant  entendu  dire  que  le 
soleil  de  Tibur  blanchissait  l'ivoire  des  vieilles 
dents,  se  rendit  sur  ces  collines  consacrées  à  Her- 
cule. 0  merveilleux  effet  de  l'air  de  Tibur!  brune 
elle  était  partie,  noire  elle  est  revenue. 

14.    A    AULUS,    SUR  LE    MALHEUR    ARRIVÉ    A 

LA    MAÎTRESSE    DU  POETE. 

Un  affreux  malheur,  Aulus ,  est  arrivé  à  ma 
maîtresse;  elle  a  perdu  sa  joie,  ses  délices.  Ce 
n'est  pas  une  perte  comme  celle  qui  fit  couler 
les  larmes  de  l'amante  du  tendre  Catulle ,  de  Les- 
bie,  veuve  de  son  moineau  chéri;  ce  n'est  pas 


non  plus  la  colombe  qui  fut  cbantée  par  mon  ami 
Stella,  pleurée  par. lantbis,  et  qui  maintenant, 
ombre  noire ,  voltige  dans  les  enfers.  L'objet  de 
mon  amour  ne  se  laisse  pas  prendre  à  de  sem- 
blables bagatelles ,  à  des  passions  si  frivoles  ;  di! 
pareils  accidents  n'affectent  point  le  cœur  de  ma 
maîtresse.  Elle  vient  de  perdre  un  adolescent  qui 
comptait  deux  fois  dix  années ,  et  dont  la  baguette 
n'avait  pas  encore  un  pied  et  demi  de  long. 

15.    A  ARGI^JUS,  ESCLAVE   d'iANTHIS. 

Quel  est  cet  enfant  qui  s'éloigne  des  eaux  pures 
d'Ianthis ,  et  se  réfugie  près  de  la  Naïade ,  leur 
maîtresse?  N'est-ce  pas  Hylas?  Quel  bonheur 
qu€  le  demi-dieu  de  Tirjnithe  soit  honoré  dans  ce 
bois,  et  qu'il  veille  de  près  sur  ces  eaux  si  amou- 
reuses! Puise  donc  sans  crainte,  Arginus,  ces 
eaux  pour  nous  les  servir  ;  tu  n'as  rien  à  redou- 
ter des  nymphes,  mais  prends  garde  aux  capri- 
ces du  Dieu. 

16.    A    RÉGULUS. 

Je  n'ai  pas  un  sou  chez  moi ,  Régulus  ;  il  ne 
me  reste  plus  qu'à  vendre  les  présents  que  vous 
m'avez  faits  :  ne  les  achèterez-vous  pas? 

17.    A  LA  BIBLIOTHÈQUE   DE  JULES  MARTIAL. 

Bibliothèque  d'une  délicieuse  maison  de  cam- 
pagne, d'où  le  lecteur  aperçoit  Rome  dans  le 
voisinage  ;  si ,  parmi  tes  poésies  plus  sérieuses ,  il 
reste  une  place  pour  ma  muse  folâtre,  reçois, , 
ne  fût-ce  qu'au  dernier  rang,  ces  sept  livres  que  je 
t'envoie ,  corrigés  de  la  main  de  l'auteur.  Les  ra- 
tures font  tout  leur  prix.  Mais  toi  à  qui  je  dédie 


O  quam  me  nimium  probas ,  amasque , 
Qui  vis  archetypas  liabeie  nugas  ! 

XII.   AD  FAUSTINUM. 

Sic  me  fronte  légat  dominus ,  Faustine ,  serena , 

Excipiatque  meos,  qua  solet  aure,  jocos; 
Ut  niea  nec ,  juste  quos  odit ,  pagina  laedit , 

Et  niihi  de  nullo  fama  rubore  placet. 
Quid piodest ,  cupiant  quum  quidam  nostra  videii , 

Si  qua  Lycambeo sanguine  tela  madent? 
Vipereumque  vomant  nostro  sub  noniine  virus , 

Qui  Phœbi  radios  ferre  diemqueneganl? 
Ludimus  innocui  :  sels  hoc  bene  :  juro  potentis 

Per  genium  Famse ,  Castalidumque  gregem  : 
Perque  tuas  aures,  magni  mihi  numinis  instar, 

Lector,  inbumana  liber  ab  invidia. 

Xni.    DE   LïCORIDE. 

Dam  Tiburlinisalbescere  solibus  audit 

Antiqui  denlis  fusca  Lycoris  ebur, 
Venit  in  Herculeos  colles  :  quid  Tiburis  alti 

Aura  valet?  parvo  tenipore  nigra  redit. 

XIV.    AD  AULt'M,  DE  LCCTU  SU^  PUELLS. 

Accidit  iufandum  noslrœscelus ,  Aule  ,  puellae , 

Amisit  lusus  deliciasque  suas  : 
Non  quales  teneri  ploravit  arnica  Catulli 

Lesbia,  nequiilis  passeris  orba  su!  ; 
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Vel  Slellae  cantata  meo ,  quam  flevit  lantltis , 
Cujus  in  Elysio  nigra  coiumba  volât.  ' 

Lux  mea  non  capitur  nugis ,  nec  amoribus  istis , 
Nec  domina;  pectus  talia  damna  movent. 

Bis  denos  puerum  numerantem  perdidit  annos , 
Mentula  cui  nondum  sesquipedalis  erat. 

XV.    AD   ARGINUM  PUERUM  IVNTflmOS. 

Quis  puer  hic  nitidis  absistit  lantliidos  undis  , 
Et  fugit  ad  dominam  Naiada?  numquid  Hylas? 

O  bene,  quod  sylva  colitur  Tirynthius  ista, 
Et  quod  amatrices  tam  prope  servat  aquas  ! 

Securus  licet  hos  fontes ,  Argine ,  minisires  ; 
Nil  facient  nymphae  :  ne  velitipse,  cave. 

XVI.    AD   REGULCM. 

^ra  domi  non  sunl  ;  superest  hoc ,  Régule ,  soluni , 
Ut  tua  vendamus  munera  :  numquid  émis? 

XVII.    AD  BIBLIOTUECAM  JULIl  M4RTIALIS. 

Ruris  bibliolheca  deUcati, 
Vicinam  videtunde  lector  Urbem  ; 
Inter  carmina  sanctiora  si  <}uis 
Lascivœ  fuerit  locus  Thaliœ , 
Hos  nido  licel  inseras  vel  jnio , 
Septem  quos  tibi  mittimus  libellos, 
AuctoFis  calamo  sui  notâtes  : 
HtTC  illis  pretiiim  facit  litura. 

■2S. 
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cet  humble  présent ,  et  qui  en  deviendras  célèbre 
dans  tout  l'univers,  bibliothèque  de  Jules  Mar- 
tial ,  protège  ce  gage  de  mon  amitié  ! 

18.  — CONTRE   GALLA. 

Une  femme  elle-même  ne  trouverait  rieu  à  re- 
dire à  ta  figure ,  et  ton  corps  est  sans  défaut.  Ce- 
pendant tu  t'étonnes  qu'on  te  désire  rarement,  et 
qu'après  t'avoir  possédée, rarement  on  y  revienne; 
c'est  que  tu  as  un  grand  défaut ,  Galla.  Chaque 
fois  que  je  suis  sur  toi,  et  que,  mêlant  nos  na- 
tures ,  nous  besognons  à  qui  mieux  mieux  ,  ton 
gouffre  fait  grand  bruit ,  et  tu  te  tais.  Plut  aux 
dieux  que  tu  parlasses,  et  que  l'autre  se  tût! 
Je  suis  clioqué  de  son  babil;  j'aimerais  mieux  le 
bruit  des  pets  :  cela  du  moins ,  dit  Symmachus  , 
soulage  et  fait  rire  en  même  temps.  Mais  qui  peut 
riredesgazouillementsd'un  sisotbijou?Et  quand 
il  se  met  à  bavarder ,  quel  est  l'homme  qui  ne 
senteaussitôtdéfaillirson  membre  et  son  courage? 
Dis  au  moins  quelque  chose ,  et  étouffe  la  voix 
de  cet  indiscret  babillard  :  ou,  si  tu  es  décidé- 
ment muette,  apprends-lui  à  parler  pour  toi. 

19.    —  Sun    UN    DÉBRIS  DU  NAVIRE    ARGO. 

Ce  débris ,  qui  voiis  semble  un  bois  inutile  et 
sans  valeur,  fut  la  première  carène  qui  sillonna 
des  mers  inconnues.  Ce  que  les  écueils  deCyrène, 
si  fertiles  en  naufrages,  ce  que  le  courroux  plus 
dangereux  encore  de  la  mer  de  Scythie  n'ont  pu 
briser  autrefois,  les  siècles  l'ont  détruit.  Mais 
quoiqu'elle  ait  cédé  à  la  force  du  temps,  cette 


petite  planche  est  plus  digne  de  nos  respects  que 
ne  serait  le  vaisseau  tout  entier. 


20. 


CONTRE  SANCTRA. 


Rien  de  plus  misérable,  de  plus  goulu  que 
Sanctra.  Lorsqu'il  est  à  table ,  invité  à  un  repas 
qu'il  convoitait  depuis  tant  de  jours  et  tant  de 
nuits,  il  demande  jusqu'à  trois  fois  des  glandes 
de  sanglier,  quatre  fois  du  filet  et  les  deux  cuis- 
ses et  les  deux  épaules  d'un  lièvre.  Il  ne  rougit 
pas  de  mentir  pour  une  grive ,  et  de  dérober  des 
huîtres  aux  fibres  livides.  Il  salit  sa  serviette,  en 
enveloppant  des  morceaux  de  gâteau;  il  y  fourre 
aussi  des  raisins  conservés  dans  des  pots  de  terre, 
quelques  grenades,  la  peau  difforme  d'une  vulve 
vidée,  des  figues  toutes  suintantes,  et  des  cham- 
pignons mollasses.  Et  lorsque  la  serviette  se  dé- 
chire sous  le  poids  de  ces  larcins,  il  place  dans  le 
pan  de  sa  robe  des  os  rongés,  et  le  corps  d'une 
tourterelle  dont  on  a  mangé  la  tête.  Il  n'a  pas 
honte  de  ramasser  de  sa  longue  main  tous  les 
restes  ,  et  ce  que  les  chiens  même  ont  laissé  là. 
Toute  cette  mangeaillene  suffisant  pas  à  sa  gour- 
mandise ,  il  remplit  encore  de  vin  mélangé  une 
bouteille  qu'il  avait  à  ses  pieds.  Puis,  après  avoir 
gravi  deux  cents  marches  pour  porter  chez  soi 
toutes  ces  provisions,  notre  goulu  s'enferme 
sous  clef  dans  son  galetas ,  et  vend  tout  le  len- 
demain. 

21.    SUR  LE  JOUR  DE  NAISSANCE  DE  LUCAIiN. 

Voici  le  jour  qui ,  témoin  d'une  illustre  nais- 


At  tu  mtineie  dedicata  parvo , 

Qiiae  cantabeiis  orbe  nota  toto  ,  10 

Pignus  pectoris  hoc  mei  tuere , 

Juli  bibliotlieca  Marlialis. 

XVIII.    IN  GALLAM. 

Quum  tlbi  sit  faciès,  de  qua  nec  femina  possit 

Dicere;  quum  corpus  nulla  litura  notet; 
Cur  te  tam  rarus  cupiat,  repelalque  fututor, 

Miraris?  Yiliuni  est  uon  levé,  Galla,  tibi. 
Accessi  quoties  ad  opus ,  mixtisque  movemiir  5 

Inguinibus;  cunnus  non  tacet,  ipsa  laces. 
Di  facerent ,  ut  tu  loquereris ,  et  ipse  laceret  ! 

Offendor  cunni  garrulitate  tui. 
Pedere  te  niallem  :  namque  hoc  nec  inutile  dicit 

Symmachus ,  et  risum  les  movet  ista  simul.  10 

Quis  ridere  potest  fatui  poppysmata  cunni  ? 

Quum  sonat  hic,  cui  non  mentula  mensque  cadit  ? 
Die  aliquid  sallem,  clamosoque  obstiepe  cunno  : 

Et  si  adeo  muta  es,  disce  vel  inde  loqui. 

XIX.  DE  FRACMENTO  ARGLS. 

Fragmentum,  quod  vile  pulas  et  inutile  lignum, 

Hsec  fuit  ignoti  prima  caiiua  maris. 
Quam  nec  Cyaneae  quondam  potuere  ruinœ 

Frangera,  nec  Scythici  trislior  ira  freti. 
Saecula  vicerunt  ;  sed  quam  vis  cesserit  annis,  5 


Sanctior  est  salva  parva  tabella  rate. 

XX.  IN  SANCTRAM. 

Nihil  est  miserius,  nec  gulosius  Sanctra, 

Rectani  vocatus  quum  cucurritad  cœnam, 

Quam  tôt  diebus,  noctibusque  captavit; 

Ter  poscit  apri  glanduias,  quater  lumbum, 

Et  utramque  coxam  leporis,  et  duos  armos  : 

Nec  erubescit  pejerare  de  turdo , 

Et  ostreorum  rapere  lividos  cirros. 

Buccis  placentœ  sordidam  linit  luappam. 

lllic  et  uvœ  collocantur  oliares. 

Et  Punicorum  pauca  grana  malorum , 

Et  excavatœ  pellis  indecens  vulvœ, 

Et  lippa  licus,  debilisque  boletus. 

Sed  mappa  quum  jam  mille  rumpitur  furlis, 

Rosos  tepenti  spondylos  sinu  condit. 

Et  devorato  capite  turturem  truncum. 

Colligere  longa  turpe  nec  putat  dextra 

Analecta,  quidquid  et'caucsreliqueruut. 

Nec  esculenla  suflicit  gula;  pra?da , 

Mixto  lagenam  replet  ad  pedes  vino. 

Hœc  per  ducentas  quum  domum  tulit  scalas, 

Seque  obserata  clausit  anxius  ceila , 

Gulosus  ille  postero  die  vendit. 

XXI.    DE  NATAL!  LUCANI. 

Hœc  est  illa  dies,  quae  magni  conscia  parlus, 
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EPIGRAMMES,  LIV.  VU. 

sance ,  donna  Lucain  au  monde,  et  à  vous,  Polla 
Cruel  Néron,  hélas!  aucune  de  tes  victimes  ne 
t'a  rendu  plus  odieux  :  ce  forfait  du  moins  n'au- 
rait pas  dû  t'être  permis. 

22.    — -    SUB  LE  MÊME  SUJET. 

Le  voilà  le  jour  à  jamais  fameux  par  la  nais- 
sance d'un  illustre  favori  d'Apollon!  Viei-ges 
d'Aouie ,  accueillez  favorablement  nos  sacrifices. 
C'estpourt'avoirdonnéà  la  terre  ,  ô  Lucain ,  que 
le  Bétis  a  méritéde  mêler  ses  eaux  à  celles  de  Cas- 
talie. 

23.    SUR  LE  MÊME  SUJET  ,  A  PHEBUS. 

Viens,  Phébus,  viens,  montre-toi  tel  que  tu 
étais  lorsque  tu  donnas  au  chantre  sublime  des 
guerres  civiles  la  seconde  lyre  du  Latium.  Quels 
vœux  formerai  -je  en  un  si  grand  jour  ?  0  Polla , 
honorez  encore  par  vos  hommages  l'ombre  de 
votre  époux,  et  qu'il  soit  sensible  à  ce  culte  de 
votre  piété  ! 

24.    CONTBE  UN  MÉD1SA.NT. 


Toi  qui  cherches  à  me  brouiller  avec  mon 
ami  Juvénal ,  langue  perfide ,  que  n'oseras-tu 
pas  dire?  Avec  tes  criminels  mensonges,  Oreste 
eût  abhorré  Pylade  ;  Pirithoûs  eût  fui  Thésée.  Tu 
aurais  divise  les  deux  frères  Siciliens,  les  Atrides, 
plus  illustres  encore,  et  les  enfants  deLéda.  Pour 
prix  de  tes  mérites  et  de  ton  impudence,  je  sou- 
haite ,  ô  langue,  que  tu  continues  de  faire  ce  que 
je  soupçonne  que  tu  fais  maintenant. 

25.    CONTRE  UN  MAUVAIS    POETE. 

Tu  n'écris  que  des  épigrammes  fades,  et  plus 

Lncanum  populis,  et  tibi,  Polla,  dédit. 
Heu!  Nero  ciudelis,  niillaque  invisior  umbra , 
Debuit  hocsaltem  non  licuisse  tibi. 

XXn.  DE  EODEM. 

Valis  Apolline!  magno  memorabilis  ortu 

Lux  redit  :  Aonidum  turba  favete  sacris. 
Hscc  nieruil,  quum  te  terris,  Lucane,  dedisset, 

Mixlus  Caslaliae  Bœtis  ut  esset  aquœ. 

XXni.  DE  EODEM,  AD  PHOEBUM. 

Pliœbe,  veui  ;  sed  quantus  eras,  quum  bella  tonanti 

Ipse  dares  Latiae  pleclra  secunda  lyrse. 
Quid  tan  ta  pro  luce  precer?  tu  ,  Polla,  maiitum 

Saepe  colas,  el  se  sentiat  ipse  coli. 

XXIV.  IN  MALEDICUM, 

Cum  Juvenale  meo  quse  me  conimittere  tentas, 

Quid  non  audebis,  perfida  lingua,  loqui.? 
Te  fingente  nefas,  Pyladen  odlsset  Orestes  : 

Tbesea  Pirithoi  destituisset  amor. 
Tu  Siculos  fratres,  et  majus  nomen  Atiidas,  5 

Et  Ledœ  poteras  dissociare  genus. 
Hoc  tibi  pro  mentis ,  et  talibus  imprecor  ausis , 

Utj"acias  illud,  quod,  puto,  lingua,  facis. 

XXV.  INJULUM  POETAM. 

Dulcia  quum  tanlum  scribas  epigiammala  semper, 
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innocentes  qu'une  peau  couverte  de  céruse;  on 
n'y  trouve  pas  un  grain  de  sel,  pas  la  moindre 
amertume,  pas  une  goutte  de  fiel  ;  et,  insensé,  tu 
veux  être  lu  !  Un  mets  qui  manque  d'assaisonne- 
ment est  désagréable  au  goût,  et  la  figure  dé- 
plaît, lorsqu'un  sourire  ne  vient  pas  la  dérider. 
Donne  aux  enfants  des  pommes  mielleuses  et  de 
grosses  figues  sans  saveur  ;  pour  moi ,  j'aime  les 
figues  piquantes  de  l'île  de  Chio. 

26.  ENVOI    d'une  PIÈCE   EN     VEBS  SCAZONS  A 

APOLLINABIS. 

Scazon,  va  visiter  mon  cher  Apollinaris;  et 
s'il  aie  temps  de  te  recevoir,  car  il  ne  faut  pas  que 
tu  sois  importun,  présente-lui,  tel  qu'il  est,  ce 
recueil ,  dont  il  peut  revendiquer  sa  part.  Que  la 
gaieté  de  ces  vers  s'insinue  dans  son  esprit  par  ses 
oreilles.  S'il  te  voit  d'un  œil  favorable ,  demande- 
lui  son  crédit ,  sa  faveur ,  son  appui.  Tu  sais  com- 
bien il  aime  mes  plaisanteries  :  je  ne  puis  moi- 
même  t'aimer  davantage.  Si  tu  veux  être  à  l'abri 
des  traits  de  l'envie,  Scazon,  va  visiter  mon  cher 
Apollinaris. 

27.  SUR  UN  SANGLIER  QUE  LUI  AVAIT  EN- 

VOYÉ DEXTER. 

Destructeur  des  glands  de  Toscane  auxquels 
tu  dois  ce  corps  pesant ,  sanglier,  digne  du  second 
rang  après  le  monstre  d'Étolie,  toi  que  mon  ami 
De.xter  a  percé  de  son  noble  épieu ,  te  voilà,  proie 
enviée,  étendu  près  de  mon  foyer.  Que  ton  joyeux 
fumet  remplisse  mes  pénates;  que  le  bois  brûle 
en  ma  cuisine  comme  un  jour  de  fête.  jMais  mon 
cuisinier  devra  faire  usage  d'un  monceau  de 

Et  cerussata  candidiora  cute; 
Nullaque  mica  salis ,  nec  amari  fellis  in  illis 

Gutta  sit  :  o  démens,  vis  tamen  illa  legil 
Nec  cibus  ipse  juvat  morsu  fraudatus  aceti  ;  à 

Nec  grata  est  faciès,  cui  gelasinus  abest. 
Infanti  melimela  dato ,  fatuasque  mariscas  ; 

Nam  mihi,  quœ  novit  pungere,  Chia  sapil. 

XXVI.  SCAZONTA  MITTIT  AD  APOLLlNAF.EM. 

Apollinarem  conveni  meum ,  Scazon , 

Et  si  vacabll ,  ne  moleslus  accédas. 

Hoc  qualecmique,  cujus  aliqua  pars  ipse  est , 

Dabis  :  hoc  facetum  carmen  imbuant  aures. 

Si  te  receptura  fionte  videris  tola,  5 

Noto  rogabis  ut  favore  sustenlet. 

Quanto  niearum,  scis,  amore  nugarum 

Flagret  :  nec  ipse  plus  amare  le  possum. 

Contra  malignos  esse  si  cupis  tutus, 

Apollinarem  conveni  meum  ,  Scazon.  10 

XXVIl.  DE  APRO  SIBI  A  DEXTRO  MISSO. 

Tuscœ  glandis  aper  populator,  et  iiice  multa 

Jam  piger,  JEtoIae  fama  secunda  ferae , 
Quem  meus  intravit  splendenti  cuspide  Dexler, 

Prœda  jaces  nostris  invidiosa  focis. 
Piiiguescant  madido  tetri  nidore  Pénates ,  H 

Flagret  et  excise  testa  culina  jugo. 
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poivre ,  et  prodiguer  le  falerne  et  le  mystérieux 
garura.  Retourne  vers  ton  maître  :  mon  foyer  est 
pour  toi  trop  petit,  ruineux  sanglier  :  j'ai  faim  à 
meilleur  marché. 

28.    A    FUSCUS. 

Que  votre  bois  de  Tibur,  consacré  à  Diane, 
croisse  sans  cesse,  et  repousse  aussi  souvent  qu'il 
aura  été  abattu  par  la  coignée;  que  vos  olives  ne 
le  cèdent  point  à  celles  que  foulent  les  pressoirs 
deTartessia;  que  votre  vin  nouveau  produise  d'a- 
bondantes cuvées;  que  le  forum  vous  admire, 
que  le  prince  vous  loue,  et  que  de  nombreuses 
pal  ires  décorent  la  double  porte  de  votre  maison. 
Tandis  qu'au  milieu  de  décembre  vous  avez 
quelque  loisir,  recevez  ces  badinages  et  lisez-les 
avec  ce  jugement  sûr  qui  vous  est  naturel.  Je 
veux  savoir  la  vérité  ;  la  chose  est  difficile  :  cepen- 
dant, Fuscus,  vous  pouvez  bien  me  dire  ce  que 
vous  voulez  qu'on  vous  dise  à  vous-même. 

2ii.    AU    JEUiNE    TESTILUS. 

Doux  martyre  de  Voconius  Victor,  Testilus, 
l'enfant  le  plus  connu  de  l'univers,  que  ta  beauté, 
même  après  le  sacrifice  de  ta  chevelure,  fasse 
encore  les  délices  de  ton  maître,  et  que  jamais 
jeune  fille  ne  plaise  à  ton  poëte  chéri!  Écarte  un 
moment  ses  doctes  ouvrages,  pendant  que  je  lui 
lis  mes  vers.  Quand  Virgile  chantait  son  Alexis  à 
Mécène ,  on  connaissait  aussi  l'amante  de  Mar- 
sus,  la  brune  Mélénis. 

30.   — ■  CONTRE   CÉLIA. 

Tu  te  donnes  aux  Parthes,  Célia ,  tu  te  donnes 


aux  Germains ,  tu  te  donnes  aux  Daces  ;  tu  ne 
dédaignes  pas  les  embrassements  du  Cilicien  ni 
du  Cappadocien  ;  il  t'arrive  un  amant  de  Mem- 
pliis,  un  autre ,  au  teint  basané,  qui  est  venu  de 
rinde  par  la  mer  Rouge.  Tu  ne  repousses  pas  le 
membre  d'un  juif  circoncis;  l'Alain,  sur  son  che- 
val sarmate,  ne  passe  pas  devant  ta  maison  sans 
y  entrer.  Comment  se  fait-il  que  toi,  fille  de 
Rome,  tu  n'aimes  pas  les  mentules  romaines? 

31.  A  BÉGULUS. 

Ces  hôtes  de  la  bruyante  basse-cour,  ces  œufs 
de  leurs  poules,  ces  figues  de  Chio  jaunies  par 
une  chaleur  tempérée,  ce  jeune  nourrisson  d'une 
chèvre  plaintive,  ces  olives  déjà  sensibles  au  froid, 
ces  légumes  saupoudrés  de  gelée  blanche,  vous 
supposez  que  tout  cela  vous  est  envoyé  de  ma  mai- 
son de  campagne.  Quel  soin  vous  prenez  de  vous 
tromper,  ô  Régulus!  Mon  domaine  ne  porte  que 
moi.  Ce  que  vous  envoient  votre  métayer  ombrien, 
votre  fermier,  votre  campagne  située  à  trois  mil- 
les de  Rome,  celle  de  Toscane,  celle  de  Tuscu- 
lum,  tout  cela,  Régulus,  naît  pour  moi  dans  le 
marché  de  Suburra. 

32. A   ATTICUS. 

Atticus,  digne  fils  d'ancêtres  éloquents  dont 
vous  continuez  la  gloire ,  vous  qui  ne  laissez  point 
s'éteindre  dans  l'oubli  une  illustre  maison ,  vous 
avez  pour  compagnons  les  pieux  sectateurs  de  la 
Minerve  cécropienue;  vous  aimez  un  modeste 
loisir,  vous  êtes  l'ami  de  tous  les  sages  :  tandis  que 
les  autres  jeunes  gens  ont  la  tête  rompue  des  ie- 


Sed  coquus  ingentem  pipeiis  consumet  acerviiin, 

Addctet  arcano  mixta  Faleina  garo. 
Ad  dominiiai  redeas  :  noster  le  non  capit  ignis , 

Conturbator  aper  :  vilius  esurio.  10 

XXVIII.  AD  FUSCUM. 

Sic  Tibiii tinae  ciescat  tibi  sylva  Dianœ , 

Et  properet  c£iesum  ssepe  ie<liie  nemus; 
Nec  Tartessiacis  Pallas  tua  ,  Fusce,  trapetis 

Cedat,  et  iminodici  dent  bona  niusla  laciis; 
Sic  fora  mirentur,  sic  te  Pallatia  laudent,  5 

Excolat  et  geminas  plurima  palma  fores  : 
Otia  dum  médius  praeslat  tibi  parva  December, 

Excipe,  sed  certa,  quos  legis',  aure  jncos. 
Scire  libet  verum  :  res  est  ba^c  ardua  ;  sed  tu 

Quod  tibi  vis  dici,  dicere,  Fusce,  potes.  10 

XXiX.  AD   TESTILUM    PUERDM. 

Testile ,  Victoris  tormenlum  dulce  Voconi , 

Quo  nemo  est  toto  notior  orbe  puer; 
Sic  etiam  positis  formosus  amere  capillis, 

Et  placeat  vati  nulia  puella  luo  ; 
Paubsper  domini  doctos  sepone  libelles,  5 

Carmina  Viclori  duni  lego  pauca  tuo. 
Et  MtX'fenati  Maro  quuni  cantaret  Aiexini , 

JNûta  lamen  Marsi  fusca  Melaenis  crat. 


XXX.    IN   C.ELIAM. 

Das  Parlbis,  das  Germanls,  das,  Caelia,  Dacis; 

Nec  Cilicuni  spernis,  Cappadocumque  loros; 
Et  tibi  de  Pharia  Mcmphiticus  urbe  fulutor 

Navigat,  a  rubris  et  niger  Indus  aquis; 
Nec  recutitorum  fugis  inguina  Judaeorum, 

Nec  te  Sarmatico  transit  Alanus  equo. 
Qua  ralione  fatis,  tjuum  sis  Romana  puella, 

Quod  Romana  tibi  mentula  nulla  placet? 

XXXI.  ad  regclum. 

Ranca>  cortis  aves ,  et  ova  matrura , 
Et  (lavas  medio  vapore  Chias, 
Et  fœtum  querulœ  rudem  capeilae, 
Nec  jam  fiigoribus  pares  ollvas  , 
El  canum  gelidis  okis  pruinis. 
De  nostro  tibi  rure  missa  credis? 
O  quam  ,  Régule,  diligenter  erras  1 
Nil  nostri,  nisi  me,  ferunt  agelli. 
Quidquid  villicus  Umber,  autcolonus, 
Aut  rus  marmore  tertio  notatum , 
Aut  Tnsci  tibi ,  Tusculive  miltunt , 
Id  tota  milii  nascilur  Suburra. 

XXXII.  ad    ATTICIM. 

Attice,  facuudae  rénovas  qui  nomina  gentis, 
Nec  sinis  ingentem  conticuisse  domum  ; 
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çonsd'nn  maître  de  gymnastique,  qui  leur  graisse 
la  peau  et  leur  vole  leur  argent.  Ce  n'est  pas  en 
jouant  à  la  paume,  au  ballon,  à  la  balle  rem- 
bourrée de  plumes,  ce  n'est  point  en  lançant 
contre  un  pieu  des  coups  innocents,  que  vous 
vous  préparez  à  entrer  dans  le  bain;  vous  n'é- 
tendez point,  à  la  manière  des  lutteurs,  vos  bras 
aux  veines  saillantes  et  frottés  d'huile;  vous  n'en- 
levez point  à  la  volée  le  palet  poudreux  ;  mais 
vous  vous  livrez  à  la  course  près  de  la  fontaine 
vierge,  ou  près  des  lieux  où  le  taureau  brûle  d'a- 
mour pour  la  fille  du  roi  de  Sidon.  Se  livrer  aux 
exercices  dont  l'arène  est  le  théâtre ,  quand  on 
peut  simplement  courir,  c'est  de  la  paresse. 

33. CONTRE  CI^']\A. 

Ta  toge  étant  plus  sale  que  la  boue,  Cinna ,  et 
ta  chaussure  plus  blanche  que  la  neige  fraîche- 
ment tombée,  pourquoi,  imbécile,  laisses-tu 
flotter  la  première  sur  tes  pieds?  Retrousse-la, 
Cinna;  ou  c'en  est  fait  de  ta  chaussure. 

34.  A  SÉVÈKE,   SUR   CHARINUS. 

Vous  demandez ,  Sévère ,  comment  il  est  pos- 
sible que  Charinus ,  le  plus  méchant  des  hommes, 
ait  fait  quelque  chose  de  bien?  Je  vais  vous  ré- 
pondre, et  sur-le-champ.  Qu\y  a-t-il  de  pire  que 
Néron?  qu'y  a-t-il  de  meilleur  que  les  thermes 
de  Néron?  Mais  j'entends  déjà  quelque  critique 
médire  d'un  ton  aigre:  «  Quoi!  préférez- vous 
les  monuments  de  Néron  àtant  d'autres  de  notre 
maître ,  de  notre  Dieu  ?»  —  Je  préfère  les  ther- 


mes  de  Néron  aux  bains  d'un  sale  débauché. 

35.  A  LÉCANIA. 

Chaque  fois  que  tu  prends  un  bain  chaud ,  ton 
esclave  se  tient  près  de  toi ,  les  parties  enveloppées 
d'une  ceinture  de  cuir  noir.  Le  mien,  Lécania, 
pour  ne  pas  parler  de  moi ,  n'a  rien  qui  sente  le 
juif  à  cacher  sous  un  cuir  :  cependant ,  jeunes  et 
vieux,  se  baignent  tout  nus  avec  toi.  Ton  esclave 
serait-il  le  seul  qui  soit  vraiment  homme?  serait- 
ce  qu'en  matrone  austère  tu  fréquentes  les  lieux 
où  ne  vont  que  les  femmes,  et  que  tu  y  laves  en 
secret  ton  bijou  dans  une  eau  réservée  à  toi  seule? 

36.    A  STELLA. 

Ma  maison  de  campagne  ne  pouvant  plus  ré- 
sister aux  eaux  du  ciel ,  et  nageant  toute  déla- 
brée dans  un  fleuve  de  pluie  d'hiver,  vous  m'a- 
vez fait  présent  d'une  grande  quantité  de  tuiles 
pour  me  garantir  des  inondations  subites.  Voici 
déjà  l'affreux  décembre  qui  retentit  des  siffle- 
ments de  Borée  :  Stella ,  vous  couvrez  la  maison 
de  campagne  ;  vous  ne  couvrez  pas  le  proprié- 
taire. 

3/.  A  CASTEICUS,   SUR  LE  THÏÎTA. 

Connaissez- vous,  Castricus,  le  signal  de  mort 
du  questeur?  Il  est  important  de  connaître  ce 
nouveau  thêta.  Notre  homme  avait  décidé  que 
chaque  fois  qu'il  essuierait  son  nez  que  le  froid 
faisait  dégoutter,  ce  geste  signifierait  un  arrêt 
de  mort.  Un  jour  que  la  bise  humide  de  décem- 
bre soufflait  avec  fureur,  une  sale  roupie  pendait 


Te  pia  Cecropiae  comitatur  turba  Minervog, 

Te  sécréta  quies  ,  te  sophos  omnis  amat. 
Atjiivenes  alios  fracta  colit  aure  maglsler, 

EÂ  rapit  immeiitas  sotclidiis  unctor  opes. 
Non  pila,  non  follis,  non  te  paganica  lliermis 

Prœpaiat,  aut  midi  stipitis  ictus  iiebes  : 
Vara  nec  injecto  ceroniate  brachia  tendis; 

Non  liarpasta  vagus  pulverulenta  rapis  : 
Scd  ciiriis  niveas  tantuni  piope  Virginis  undas , 

Aut  ubi  Sidonio  taurus  aniore  calet. 
Per  varias  artes,  omnis  quibus  area  servit, 

Ludere,  quuiu  iiceat  currere,  pigrilia  est. 

XXXIII.  IN  CINNVM. 

Sordidior  cœno  quum  sit  toga,  calceus  auteni 
Candidior  prima  sit  tibi ,  Cinna,  nive; 

Dejecto  quid,  inepte,  pedes  perfundis  amiclu? 
Collige,  Cinna,  togam;  calceus  ecce  péril. 

XXXIV.  AD  SEVERUM,  DE  CHARIÎSO. 

Que  possit  fieri  modo,  Severe, 
Ut  vir  pessimus  omnium  Charinus 
Unam  rem  bene  fecerit,  requiris? 
Dicam,  sed  cito  :  quid  Nerone  pejus? 
Quid  tliermis  mclius  Neronianis? 
Non  deest  protinus,  ecce,  de  malignis, 
Qui  sic  rancidulo  loquatur  oie; 


Quid.^  tu  tôt  domini,  Deique  nostri 
Praefers  muneribus  Neronianas  ? 
Tliermas  prsefero  balneis  cinœdi. 

XXXV.  AD  LECANIAM. 

Tnguina  succinctus  nigra  tibi  servus  aluta 

Stat,  quoties  calidis  tota  foveris  aquis. 
Sed  meus,  ut  de  me  taceam,  Lecania,  ser\  us 

Judœum  nuUa  sub  cute  pondus  habet. 
El  nudi  tecum  juvenesque  senesque  lavantur. 

An  sola  esl  servi  mentula  vera  tui? 
Ecquid  femineos  soqueris,  matrona,  recessus.^ 

Secrelusque  tua ,  cunne ,  lavaris  aqua .' 

XXXVI.  AD    STELLAAI. 

Quum  pluvias  madidumque  Jovem  perferre  negaiPt, 

Et  rudis  liibernis  villa  nataret  aquis; 
Plurima ,  quaj  posset  subitos  effundere  nimbos, 

Muneribus  venit  tegula  niissa  tuis. 
Horridus,  ecce,  sonat  Boreœ  stridore  Decembcr; 

Stella,  tegis  villam,  non  tegis  agricolam. 

XXXVII.    AD   CASTRICUM,    DE   THETA. 

Nosti  mortiferum  quœstoris,  Castrice,  signum 
Est  opeiœ  prelium  discere  tliela  novum. 

ICxpiimeret  quolies  rorantem  frigore  nasum, 
Lelalem  jugnli  jusserat  esse  notam. 

Tiirpis  ab  inviso  pendebat  stiiia  naso, 
Quum  flaret  madida  fauce  December  atro.\. 
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de  son  odieux  nez.  Ses  collègues  lui  retinrent  les 
mains.  Que  vous  dirai-je  de  plus?  Le  misérable, 
Castricus,  ne  put  pas  se  moucher. 

38.  A  POLYPHÈME. 

Polyphême ,  esclave  de  mon  ami  Sévère ,  tu  es 
si  ffriiùd  et  bâti  de  telle  façon  que  le  Cyclope  lui- 
même  ne  pourrait  ne  pas  t  admirer.  MaisScylla 
n'est  pas  moins  grande  ;  de  sorte  que  si  l'on  ac- 
couplait vos  corps  raoDStraeux,  vous  seriez 
l'effroi  l'un  de  l'autre. 

39.  SUB  CÉLTtlS. 

Ne  pouvant  plus  s'assujettir  aux  courses  de 
toute  espèce,  aux  visites  du  matin,  ni  tolérer 
davantage  l'orgueil  et  le  bonjour  des  grands, 
Cél'iussemit  à  feindre  des  attaques  de  goutte. 
Mais  en  voulant  trop  prouver  la  réalité  du  mal , 
tandis  qu'il  garnit  ses  pieds  sains  de  bandages 
et  de  liniments ,  et  qu'il  marche  d'un  pas  difficile 
(merveilleux  effet  des  soins  et  de  la  douleur  simu- 
lée!), Célius  cesse  de  feindre  qu'il  avait  la  goutte. 

40.  ÉPITAPHE  DU  PÈRE  d'ÉTEUSCUS. 

Ci-gît  ce  vieillard ,  célèbre  à  la  cour  du  Dieu 
de  l'empire,  de  ce  Dieu  dont  il  supporta  noble- 
ment la  disgrâce  et  la  faveur.  La  piété  filiale  a 
réuni  ses  mânes  aux  mânes  sacrés  d'une  épouse  : 
tous  deux  habitent  maintenant  l'Elysée.  Celle-ci 
surprise  par  la  mort,  au  printemps  de  sa  vie, 
succomba  la  première;  celui-là  vit  s'écouler  en- 
viron dix-huit  olympiades.  Mais  en  voyant  vos 
larmes,  Ëtruscus,  chacun  a  cru  qu'une  mort 
prématurée  vous  avait  enlevé  votre  père. 

Collegœ  tenuere  manus  :  quid  plura  lequiris.» 
Luiuiigi  niiiero,  Caslrice ,  non  licuit. 

XXXVIU.    AD    POLYPUEMLM. 

ïantuses,  el  lalis  nostri,  Polyphenie,  Severi, 

Ut  te  mirai  i  possit  et  ipse  Cydops. 
Sed  nec  Scylla  minor  :  qiiod  si  fera  monstra  diiorum 

Junxeris,  alterius  Cet  ulerque  limor. 

XXMX.    DE    CJEUO. 

Discursus  varios,  vagumque  mane, 

El  fastus,  et  Ave  polenliorum  , 

Quuni  perferre  pati(}ue  jam  negaret, 

Cœpil  fingere  Ciplius  podagram. 

Quam  dum  vult  niniis  approliai  e  veram ,  6 

Et  sanas  linit  obligatque  plantas  » 

Inceditque  gradu  laboriosa; 

(Quantum  cura  potest ,  el  ars  doloris!) 

Desit  fmgere  Ca'lius  podagram. 

XU.    EPITAPnirM  PATRIS    ETRLSa. 

IJic  jacet  ille  senex,  Augusta  noUis  in  aula, 

Pectore  non  humili  passus  ulrumque  Ueunv; 
î^atorum  pietas  sanctis  quem  conjugis  umbris 

Miscuit  :  Elysium  possidet  auibo  nemus. 
Occidil  illa  prior  viridi  fraudata  juventa;  5 

Hicprope  ter  senas  vidit  Olympiadas. 
Sfd  festinalis  raptum  libi  credidil  annis, 

Aspcxit  lacrymasquisquis,  Etrusce,  luas. 


41.  A  SEMPROMLS   TUCCA. 

Tu  te  crois  cosmopohte,  Sempronius  Tucca; 
mais  les  biens  et  les  maux,  Sempronius,  sont 
cosmopolites. 

42.    A  CASTRICUS. 

Si  quelqu'un  veut  lutter  avec  vous  de  muni- 
ficence, qu'il  ose  aussi,  Castricus,  lutter  de  talent 
poétique.  Quant  à  nous  qui  n'avons  aucune  de 
ces  prétentions,  et  qui  sommes  prêt  à  vous  céder 
la  palme ,  nous  aimons  à  dormir,  et  le  repos  nous 
plaît.  Pourquoi  donc  vous  plaindre  de  ce  que  je 
vous  ai  donné  de  si  mauvais  vers  ?  Pensez-vous 
que  jamais  personne  n'offrit  de  fruits  à  Alcinoiis? 

43.  CONTRE  ClXXâi. 

Tu  commences,  Cinna ,  par  m'accorder  ce  que 
je  te  demande,  puis  soudain  tu  me  le  refuses. 
J'aime  celui  qui  donne,  Cinna;  je  ne  hais  pas 
celui  qui  refuse.  Mais  toi,  Cinna^  tu  ne  fais  à 
propos  ni  l'un  ni  l'autre. 

44.    SUR   LE   BUSTE    DE    MAXIMUS    CÉS0?IIUS, 

A  Q.   OVIDE. 

Voilà,  Ovide,  ce  Maximus  Césonius  votre 
ami,  dont  la  cire  vivante  a  conservé  les  traits. 
Néron  le  condamna,  mais  vous  osâtes  condam- 
ner Néron ,  en  suivant  la  destinée  du  proscrit. 
Généreux  compagnon  de  son  exil ,  vous  franchî- 
tes avec  lui  les  écueils  de  Scylla,  après  avoir  re- 
fuse de  l'accompagner  quand  il  était  consul.  Si 
les  noms  cités  dans  mes  vers  doivent  passer  à 
la  postérité,  et  s'il  m'est  donné  de  survivre  à 
ma  cendre ,  la  génération  présente  et  les  généra- 

XM.    AD    SEMPROSRM   TICCAM. 

Cosmicos  esse  tibi,  Semproni  Tucca,  videris; 
Cosmlca,  Semproni,  lam  mala,  quam  bona  sunt. 

XI.II.    AD   CASTKICIM. 

INhineribus  cupiat  si  quis  contendere  tocnm , 

Audeal  liic  etiam  ,  Caslrice,  carminibus. 
Nos  tenues  in  utroqne  sumus,  vinci(|ue  parai!  ; 

Jnde  sopor  nobis  ,  et  piacet  alla  quies. 
Tam  mala  cur  igitur  dederim  tibi  carmina ,  quacris.»         ^ 

Alcinoo  nullum  poma  dédisse  putas? 

XUII.    IN   CINXAM. 

Primuni  est ,  ut  praesles,  si  quid  te,  Cinna,  rogabo; 

lllud  deinde  sequens,  ut  cito,  Cinna,  neges. 
Diligo  prœstautem;  non  odi,  Cinna,  neganlem  : 

Sed  tu  nec  prœstas ,  nec  cito ,  Cinna ,  uegas. 

XLIV.    DE    liUGIXE    MAXIMI  CiSONU ,    AD   Q.    OVmiUH. 

Maximus  ille  tuus,  Ovidi ,  Ciesonius  brc  est , 

Cujus  adhuc  vullum  vividaccra  tenet. 
Hune  Ncro  damnavit  :  sed  tu  damnaie  Neronen» 

Ausus  es ,  et  profugi ,  non  tua,  fata  sequi. 
.E(]uora  per  Scyllœ  magnus  cornes  exsulis  isti ,  S 

Qui  modo  nolueras  consulis  ire  cornes. 
Si  viclura  meis  maudantur  nomina  ciiartis. 

Et  fas  est  cineri  me  superesse  mec  , 
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lions  futures  sauront  que  vous  fûtes  à  l'égard  de 
ce  grand  homme  ce  qu'il  avait  été  à  l'égard  de 
son  cher  Sénèque. 

45.  —  SUR  LE  MÊME  SUJET. 

Voilà  ce  Maximus,  cet  ami  puissant  que  Sé- 
nèque chérissait  le  plus  après  Carus ,  qu'il  préfé- 
rait à  Sérénus,  et  auquel  il  écrivit  de  char- 
mantes lettres!  Vous  qui  l'avez  suivi  sur  les  mers 
de  Sicile,  Ovide,  vous  méritez  d'être  célébré 
par  toutes  les  bouches ,  pour  avoir  bravé  la  fu- 
reur d'un  tyran.  Que  l'antiquité  vante  son  Py- 
lade,  qui  suivit  dans  l'exil  un  ami  proscrit  par 
sa  propre  mère  :  qui  pourrait  comparer  ses  dan- 
gers avec  les  vôtres?  Vous  avez  été  le  compa- 
gnon d"un  proscrit  de  Néron. 

46.    —  A  PRISCUS. 

En  voulant  rehausser  par  des  vers  le  prix  de 
ton  cadeau ,  et  parler  avec  plus  d'élégance  que 
le  chantre  de  Méonie,  tu  nous  mets  l'un  et  l'au- 
tre à  la  torture  pendant  plusieurs  jours ,  et  je 
souffre  de  cet  exercice  qui  charme  ta  muse. 
Adresse  aux  riches  des  vers  et  des  élégies  bien 
ronflantes ,  mais  fais  aux  pauvres  des  cadeaux 
plus  solides. 

47.  A  LTCTNIUS  SUR4. 

Vous,  le  plus  illustre  de  nos  savants,  Sura, 
vous  dont  l'éloquence  antique  rappelle  la  gravité 
du  langage  de  nos  aïeux,  par  quel  immense 
bienfait  du  destin  êtes-vous  rendu  à  nos  vœux, 
quand  déjà  vos  lèvres  avaient  effleuré  les  eaux  du 
Léthé?  Déjà  nous  avions  cessé  d'espérer  et  de 
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craindre ,  déjà,  pleins  de  tristesse  et  sûrs  de  notre 
malheur,  nous  nous  abandonnions  aux  larmes; 
déjà  même  c'en  était  fait  de  vous.  Mais  le  roi  du 
silencieux  Averne  redouta  notre  haine,  et  ren- 
dit lui-même  aux  Parques  les  fuseaux  qu'il  leur 
avait  enlevés.  Vous  savez  maintenant  quels  re- 
grets a  fait  naître  le  faux  bruit  de  votre  mort, 
et  vous  jouissez  de  votre  postérité.  Vivez  donc 
comme  si  votre  existence  était  un  larcin  ;  cueil- 
lez les  plaisirs  trop  fugitifs,  et  de  la  vie  que  vous 
recouvrez  vous  n'aurez  perdu  aucun  jour. 

48.  A  ANNIUS. 

Annius  a  presque  deux  cents  tables;  pour  les 
servir,  Annius  a  des  valets.  Aussi  les  mets  ne 
font-ils  que  passer  et  les  plats  que  voler.  Riches, 
gardez  pour  vous  de  pareils  festins  ;  il  n'est  rien 
qui  me  déplaise  comme  un  repas  ambulatoire. 

49.    A    SÉVÈRE. 

Je  vous  envoie,  Sévère,  ces  modestes  produits 
de  mon  jardin  du  faubourg;  des  œufs  pour 
votre  gosier,  des  fruits  pour  votre  faim. 

50.    —  A    LA    FONTAINE     d'iAXTHIS. 

Reine  de  ces  lieux,  fontaine  chérie  de  ta  maî- 
tresse lanthis,  gloire  et  délices  de  ce  brillant  sé- 
jour, lorsque  ta  rive  est  ornée  d'une  foule  de 
jeunes  esclaves  plus  blancs  que  la  neige,  lorsque 
tes  eaux  reflètent  les  chœurs  de  ces  nouveaux 
Ganymèdes,  que  fait  Alcide  dans  ce  bois  qui 
lui  est  consacré?  Pourquoi  ce  dieu  habite-t-il  un 
antre  si  voisin  de  tes  eaux?  Veille-t-il  a  ce  que 
les  nymphes,  dont  il  connaît  les  mœurs,  n'entraî- 


Audiet  Iioc  przesens ,  venturaqiie  liuba ,  fuisse 
llli  le,  Senecae  quod  fuit  ille  suo. 

XLV.    DE    EADEM. 

Facundi  Senecae  potens  amicus, 
Caro  proximus  ,  aut  piior  Seieno, 
llic  est  Maximus  ille,  quem  fiequenti 
Félix  littera  pagina  saiutat. 
Hune  tu  per  Siculas  secutus  undas, 
O  nullis ,  Ovidi ,  tacende  linguis  , 
Spievisli  domini  furentis  iras. 
Miretur  Pyiadem  suum  Vetustas, 
Hœsit  qui  cornes  exsuli  parentis. 
Quis  discrimina  compaiet  duorum? 
Haesisti  cornes  exsuli  Neronis. 

XLVI.    AD    PRISCIM. 

Commendare  tuum  duni  vis  milii  carminé  munus  , 

Maeonioque  cupis  doctius  ore  loqiii  ; 
Excrucias  multis  pariter  me  teque  diebus  ; 

El  tua  de  nostro  ,  Prisce ,  ïlialia  placet. 
Divilibus  poteris  Musas,  elegosque  sonanles 

Mittere  :  paupeiibus  munera  pexa  date. 

XLVII.    AD   LICLMCM    SUKAM. 

Doclorum  Licini  celeberrime  Sura  virorum, 
Cujus  prisca  graves  lingua  reduxit  avos, 
Redderis,  heu  quanlo  falorum  munere  !  nobis. 
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Guslata  Lethes  psene  remissus  aqua. 
Perdiilerant  jam  vota  metum,  securaque  flebant 

Trislia  cum  lacryniis;  jamque  peractus  eras. 
>"on  tulit  invidiam  taciti  regnator  Averni, 

Et  raptas  fatis  reddidit  ipse  colos. 
Scis  igitur,  quantas  bominum  mors  falsa  querelas 

Moveril  ;  et  frueris  posteritate  tua. 
Vive  vt'liit  rapto ,  fugitivaque  gaiidia  carpe; 

Perdiderit  nuUum  vita  reversa  diem. 

XLVIII.    A»    A.NMUM. 

Quum  mensas  babeat  fere  ducentas, 
Pro  mensis  liabet  Annius  ministros; 
Transcurrunt  gabatae ,  volantque  lances. 
Has  vobis  epulas  babele,  lauli. 
Nos  offendimur  ambulante  cœna. 

XUX.    AD    SEVEP.LM. 

Parva  suburbani  nuinuscula  mittimiis  liorti  : 
Faucibus  ova  luis;  poma,  Severe,  gulae. 

L.    AD   FOXTEM    lANTUIPOS. 

Fons  dominœ ,  regina  loci,  quo  gaudet  lanthis, 
Gloria  conspicuat  deliciumque  domus, 

Quum  tua  tôt  niveis  ornetur  ripa  miuislris, 
Et  Ganymedco  luceat  unda  choro; 

Quid  facit  Alcides  sylva  sacratus  in  ista? 
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nent  pas  à  la  fois  un  si  grand  nombre  d'Hylas? 

51.   —  A  URBICUS. 

S'il  ne  vous  convient  pas ,  Urbicus ,  d'acheter 
mes  poëmes,  et  si  pourtant  vous  voulez  con- 
naître ma  muse  folâtre,  allez  trouver  Pompéius 
Àuctus.  Sans  doute  il  ne  vous  est  pas  inconnu; 
en  tous  cas,  sa  demeure  est  sous  le  péristyle  du 
temple  de  Mars  Vengeur.  Versé  dans  la  science 
du  droit,  et  rompu  à  tous  les  usages  de  la  toge, 
je  ne  vous  dirai  pas  que  ce  soit  un  de  mes  lec- 
teurs; c'est  mon  livre  lui-même.  11  se  rappelle  et 
répète  si  souvent  mes  vers,  qu'il  ne  lui  en  échappe 
pas  un  mot.  Enfin,  s'il  le  voulait,  ou  pourrait 
croire  qu'il  les  a  faits  lui-même  ;  mais  il  aime 
mieux  ne  songer  qu'à  ma  réputation.  Vous  pou- 
vez aller  le  solliciter  vers  la  dixième  heure, 
car  il  n'est  libre  qu'à  ce  moment.  Alors  un  mo- 
deste souper  vous  réunira  tous  deux.  Il  lira,  et 
vous  boirez;  il  déclamera,  même  en  dépit  de 
vous;  et  quand  vous  lui  aurez  dit  :  C'est  assez, 
il  lira  encore. 

52.    —   A   AUCTUS. 

Je  suis  charmé,  Auctus,  que  vous  lisiez  mes 
ouvi'ages  à  Celer,  si  toutefois  cette  lecture  plaît 
à  Celer.  Il  a  été  gouverneur  dans  ma  patrie  chez 
les  Celtes  Ibériens ,  et  jamais  vertu  plus  pure  ne 
brilla  dans  tout  l'empire.  Le  respect  dû  à  un  si 
grand  homme  ne  m'en  trouble  que  plus,  et  il 
me  semble  qu'il  n'est  pas  un  auditeur ,  mais  un 
juge. 


53.  CONTRE  UMBEB. 

Tu  m'as  envoyé,  Umber,  pour  les  Saturnales, 
tous  les  présents  que  t'ont  valu  ces  cinq  jours  : 
une  douzaine  de  tablettes  à  trois  feuilles  et  sept 
cure-dents.  A  cela  tu  as  ajouté  une  éponge, 
une  nappe,un  gobelet,  un  demi-boisseau  de  fèves, 
avec  un  panier  d'olives  du  Picénum  et  une  noire 
bouteille  de  vin  cuit  de  Lalétanie;  de  plus, 
des  figues  de  Syrie,  avec  des  prunes  blanches  et 
un  vase  rempli  de  figues  libyennes.  Ces  pré- 
sents, portés  par  huit  grands  esclaves  syriens, 
valaient  à  peine,  je  suppose,  trente  sesterces. 
Combien  il  eût  été  plus  facile  à  un  seul  de  tes 
esclaves,  et  moins  fatiguant  pour  lui,  de  m'ap- 
porter  cinq  livres  d'argent  I 

54.    CONTBE    NASIBIÉNUS. 

Tous  les  matins  tu  me  racontes  tes  rêves  qui 
me  menacent  de  grandsmalheurs.  Cela  commence 
à  m'inquiéter,  Nasidiéuus.  Déjà  mon  vin  de  la 
précédente  récolte  et  celui  de  l'année  ont  été 
employés  jusqu'à  la  lie  à  faire  conjurer  par  une 
sorcière  l'effet  de  tes  songes  funestes.  J'ai  épuisé 
des  monceaux  de  gâteaux  salés  et  d'encens; 
mes  troupeaux  sont  dépeuplés  par  mes  nom- 
breux sacrifices.  Il  ne  me  reste  ni  un  porc, 
ni  une  volaille,  ni  un  œuf.  Veille  donc,  Nasi- 
diénus,  ou  rêve  pour  ton  propre  compte. 

55.    CONTRE    CHRESTUS. 

Si,  recevant  des  cadeaux,  tu  n'en  rends  jamais, 
Chrestus;  si  tu  ne  m'en  fais,  ni  par  avance,  ni 


Tam  vicina  tibi  cur  tcnet  antra  Deiis? 
Kumquid  Nympharum  nolos  observai  amores , 
Tam  multi  pariter  ne  rapiantur  Hylae? 

LI.    \D   URBICUM. 

Meicari  nostras  si  le  piget ,  Uibice ,  niigas, 

Et  lasciva  tamen  carmina  nosse  libet  ; 
Pompeiuni  quaeras  (  el  nosti  forsitan)  Auctiuii; 

Uitoiis  prima  Martis  in  aede  sedel. 
Jure  madens,  vaiioque  togse  limatus  in  usu  ,  5 

Non  lector  meus  hic ,  Urbice  ,  sed  liber  est. 
Sic  tenet  absenlis  nostros  ,  cantatque  libellos  ; 

Ut  pereat  charlis  litera  nulla  meis. 
Denique ,  si  vellet ,  poterat  scripsisse  videri  ; 

Sed  famae  niavult  ilie  favere  meœ.  10 

Ilunc  licet  a  décima,  nec  enim  salis  ante  vacabit, 

Sollicites  :  capiet  cœnula  parva  duos, 
nie  leget,  bibe  tu  :  noiis  licet,  ille  sonabit; 

Et  quum ,  Jam  salis  est ,  dixeris ,  ille  leget. 

UI.    AD    AUCTUM. 

Gratum  est ,  quod  Céleri  nostros  legis ,  Aucte ,  libellos  ; 

Si  tamen  et  Celerem  quod  legis,  Aucte,  juvat. 
lile  meas  gentes,  et  Celtas  rexit  Iberos, 

Nec  fuit  in  noslro  certior  orbe  fides. 
Major  me  tante  reverentia  turbat  ;  et  aures  5 

Non  auditoris,  judicis  esse  pulo. 


LUI.  IN  UJIERU.11. 

Omnia  misisli  niihi  Saturnalibus,  Umber, 

Munera,  contuleranl  qu<Te  tibi  quinque  dies  : 
Bis  senos  triplir.es,  et  dentiscajpia  seplem; 

His  cornes  accessit  spongia ,  niappa ,  calix  ; 
Semoiliusque  faba?  cum  vimine  Picenarum, 

Et  Laletanae  nigra  lagena  sapœ  ; 
Parvaciue  cum  canis  venerunt  coctana  piunis, 

Et  Libycœ  lici  pondère  testa  gravis. 
Vix  puto  tiiginla  nummorum  tota  fuisse 

Munera ,  quae  grandes  octo  tulere  Syri. 
Quanto  commodius  nullo  milii  ferre  labore 

Argenti  poluit  pondéra  quinque  puer.^ 

UV.    IN  NASIDIENUM. 

Semper  mane  mihi  de  me  mera  somnia  narras, 

Quœ  moveant  animum  sollicitenlque  ineum. 
Jam  prior  ad  fœcem ,  sed  et  hsec  vindemia  venit; 

Exorat  noctes  dum  milii  saga  tuas. 
Consumpsi  salsasque  moias,  et  Ihuris  acervos; 

Decrevere  grèges,  dum  cadit  agna  frequens. 
Non  porcus ,  non  cortis  aves ,  non  ova  supersuut. 

Aut  vigila;  aut  dormi,  Nasidiene,  tibi. 

LV.  IN   CIIRESTUM. 

Nulli  munera,  Clireste,  siremittis, 
Nec  nobis  dederis,  remiserisque; 


lu 


ÉPIGRAMMKS,  LIV.  V[I. 


443 


en  retour  des  miens,  je  te  croirai  encore  libéral. 
Mais  si  tu  en  rends  à  Apicius,  à  Lupus,  à  Gai  lus, 
à  Titius  et  à  Gellius,  tu  ne  me  lécheras  pas  la 
mentule,  car  elle  est  honnête  personne;  tu  lé- 
cheras celle  d'un  Juif  échappé  à  l'incendie  de 
Solyme  et  condamné  par  le  fisc. 

56.  —   A  EABIRIUS. 

Votre  esprit  touchait  aux  cieux,  Rabirius, 
lorsqu'avec  un  art  si  merveilleux  vous  élevâtes 
l'édifice  du  mont  Palatin.  Si  Pise  prépare  au 
Jupiter  de  Phidias  un  temple  digne  de  lui,  c'est 
à  notre  Jupiter  qu'elle  doit  demander  l'archi- 
tecte. 

57.  —   SUR    ACHILLAS. 

Gabinius  a  transformé  Achillas  en  Castor,  de 
Pollux  qu'il  était  :  c'était  un  excellent  lutteur,  ce 
sera  maintenant  un  écuyer. 

58.    A    GALLA. 

Tuas  déjà  épousé,  Galla,  six  ou  sept  gitons, 
séduite  par  leur  chevelure  et  leur  barbe  bien 
peignées.  Mais ,  après  avoir  éprouvé  leur  vigueur 
et  senti  leurs  priapes  rester  flasques  comme  un 
cuir  mouillé,  malgré  les  sollicitations  de  ta 
main,  tu  renonces  à  ces  stériles  embrassements, 
à  ces  maris  énervés.  Cependant  tu  retombes 
encore  dans  les  mêmes  goûts.  Cherche  donc  de 
ces  gens  austères  qui  ont  toujours  à  la  bouche 
les  noms  des  Fabius  et  des  Curius,  de  ces  hommes 
velus ,  grossiers  et  sauvages  :  tu  en  trouveras  ; 
mais  cette  triste  espèce  a  aussi  ses  efféminés.  11 


est  difficile ,  Galla ,  de  se  marier  avec  an  homme 
qui  le  soit  véritablement. 

59.  — SUR  CÉCILIANUS. 

Titus ,  notre  ami  Cécilianus  ne  soupe  jamais 
sans  un  sanglier.  —  Cécilianus  a  là  un  joli  convive. 

60.  A  JUPITER  CAPITOLIN. 

Vénérable  souverain  du  palais  Tarpéien ,  toi 
dont  nous  reconnaissons  la  puissance,  au  soin 
que  tu  prends  de  nous  conserver  notre  maître, 
ô  Jupiter,  lorsque  chacun  te  fatigue  de  ses  vœux , 
et  te  prie  de  lui  donner  ce  que  les  dieux  peuvent 
donner,  ne  t'offense  pas  contre  moi,  qui  semble 
fier  de  ne  te  demander  rien.  Je  dois  te  prier  pour 
César  ;  je  dois  prier  César  pour  moi. 

61.  A  CÉSAR  LE    GERMANIQUE. 

L'audacieux  boutiquier  s'était  emparé  de  Rome 
entière,  et  son  échoppe  obstruait  l'entrée  de  toutes 
les  maisons.  Vous  avez  fait  élargir  les  voies  trop 
étroites ,  et  ce  qui  naguère  n'était  qu'un  sentier 
est  une  rue  aujourd'hui.  Il  n'y  a  plus  de  piliers 
entourés  de  bouteilles  enchaînées ,  et  le  préteur 
n'est  plus  obligé  de  marcher  au  milieu  de  la  boue. 
Le  rasoir  du  barbier  ne  fonctionne  plus  à  l'aven- 
ture au  milieu  d'une  foule  qui  se  presse ,  et  de 
noirs  cabarets  n'encombrent  plus  la  voie  publi- 
que. Le  barbier,  le  cabaretier,  le  rôtisseur,  le 
boucher  restent  chez  eux.  Rome  est  Rome  main- 
tenant; naguère  elle  était  une  immense  boutique. 

62.  CONTRE    AMILLUS. 

Tu  prends  tes  ébats  en  plein  jour  avec  de 


Credam  te  salis  esse  liberalem. 

Sed  si  reddis  Apicio,  Lupoque, 

Et  Gallo,  Titioque,  Gellioque; 

Lingas  non  niilii  (nam  proba  et  pusilla  est) , 

Sed  quae  de  Solymis  venit  periistis 

Damnatam  naodo  mentulam  tributi. 

LVI.    AD    RABIRIDM. 

Astia  poluraque  tua  cepisli  mente,  Rabiii; 

Parrhasiam  miia  qui  struis  aile  domum. 
Piiidiaco  si  digna  Jovi  dare  lempla  parabil, 

Has  pelai  a  noslro  Pisa  Tenante  manus. 

LYII.   DE   ACHILLA. 

Caslora  de  Pollnce  Gabinia  fecit  Achillam  ; 
Pyxagalhos  fuerat ,  nunc  eril  liippodaaius. 

LVIII.   AD    GALLAM. 

Jani  sex ,  aiil  septem  nupsisli ,  G?.!la ,  cinœdis; 

Dum  coma  le  nimium  pexaque  barba  juval. 
Deinde  experla  laliis,  madidoque  simillimaloro 

Inguina ,  nec  lassa  stare  coacta  manu , 
Deseris  imbelles  Ihalamos,  moliemque  maritum  : 

Kursus  et  in  similes  decidis  usqiie  toros. 
Quœre  aliqiiem  Curios  semper  Fabiosque  loquentem , 

Hirsulum ,  et  dura  ruslicitate  Irucem. 
Invenics;  sed  habet  trislis  quoque  tuiba  cina^dos  : 

Difficile  est  vero  nubere ,  Galla ,  viro. 
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LIX.    DE  CJECIUANO. 

Non  cœnat  sine  apro  noster,  Tile ,  Cœcilianus. 
Bellum  convivam  Cdecilianus  habet  ! 

L\.   AD  JOVEM  CAPITOLINUM. 

Tarpeiae  Tener ande  rector  aulae , 
Queni  salvo  duce  credimus  Tonantem, 
Quum  volis  sibi  quisque  te  faliget, 
Et  poscat  dare,  quse Del  potestis; 
Nil  pro  me  mibi,  Jupiter,  petenli 
Ne  succensueris  ,  Telut  superbo  : 
Te  pro  Cœsare  debeo  rogare  ; 
Pro  me  debeo  Cœsarem  rogare. 

LXl.    AD  Ci:SAREM   GERMANICUM. 

Abstulerat  tolam  lemerarius  instilor  Urbem, 

Inque  suo  nullum  limine  limen  erat. 
Jussisti  tenues,  Germanice,  crescere  vicos; 

Et  modo  quœ  fuerat  semita ,  facta  via  est. 
Nulla  catenatis  pila  est  prœcincta  lagenis; 

Nec  prsetor  niedio  cogitur  ire  lulo. 
Stringitur  in  densa  nec  caeca  novacula  turba; 

Occupât  aut  totas  nigra  popina  vias. 
Tonsor,  caupo ,  c«quus ,  lanius  sua  limina  servant. 

Nunc  Roma  est;  nuper  magna  taberna  fuit. 

LXn.    IN    AHILLUM. 

Reclusis  foribus  grandes  percidis ,  Amille , 
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grands  garçons,  Amillus;  et,  de  peur  de  faire 
jaser  tes  affranchis,  tes  esclaves,  ou  quel- 
que client  dangereux  par  sa  mauvaise  langue , 
tu  ^^eu\  qu'on  te  surprenne  dans  cet  exercice. 
Celui  qui ,  en  pareil  cas ,  veut  faire  voir  à  des 
témoins  qu'il  n'est  pas  le  patient,  fait  souvent 
ce  qui  se  fait  sans  témoin. 

6  3.  SUR  SILIUS  ITALICUS. 

Vous  qui  lisez  les  immortels  ouvrages  de 
l'immortel  Silius,  et  ses  vers  dignes  de  la  toge 
romaine,  croyez-vous  que  le  poëte  n'aima  ja- 
mais que  les  retraites  consacrées  aux  Muses ,  et 
les  couronnes  de  lierre  des  vierges  d'Aonie? 
Avant  de  chausser  le  cothurne  du  divin  Virgile, 
il  avait  parcouru  avec  éclat  la  carrière  du  grand 
Cicérou.  Il  conserve  encore  l'admiration  des 
centumvirs  à  la  lance  pesante  ;  et  plus  d'un  client 
parle  de  ses  talents  avec  reconnaissance.  Après 
avoir,  sous  les  douze  faisceaux,  gouverné  Rome 
pendant  cette  année  à  jamais  mémorable  qui 
fut  marquée  par  l'affranchissement  du  monde , 
il  consacra  les  jours  de  sa  retraite  à  Phébus  et 
aux  Muses ,  et  l'Hélicon  dont  il  fut  la  gloire  est 
aujourd'hui  son  barreau. 

64.  —  CONTRE    CINNAMUS. 

Toi  qui  débutas  au  su  de  toute  la  ville  par  être 
barbier,  qui  fus  ensuite  chevalier  par  le  crédit 
d'une  maîtresse ,  tu  t'es  réfugié ,  Cinnamus ,  en 
Sicile ,  dans  l'empire  de  l'Etna ,  pour  échapper 
aux  poursuites  de  la  justice.  Que  vas-tu  faire  main- 
tenant? Comment  traîneras-tu  le  poids  de  l'exis- 
tence? Comment  vas-tu  mettre  à  profit  ta  mal- 


heureuse et  fugitive  tranquillité?  Tu  ne  peux  être 
ni  rhéteur,  ni  grammairien,  ni  maître  d'école, 
ni  cynique,  ni  stoïcien;  tu  ne  peux  vendre 
aux  Siciliens  ton  éloquence,  ni  tes  applaudisse- 
ments à  nos  théâtres.  Ta  seule  ressource  encore , 
Cinnamus,  c'est  de  reprendre  le  rasoir. 

65.    CONTRE    GARG1LIA.NUS. 

Voilà  bientôt  vingt  ans,  Gargilianus,  que  tu  es 
rongé  de  soucis  pour  un  misérable  procès  déjà 
jugé  trois  fois.  Malheureux  !  comment  peut-on 
plaider  vingt  ans  pom*  un  procès  qu'il  est  si  fa- 
cile de  perdre? 

66.   —  SUR    LABIÉNUS. 

Fabius  a  institué  Labiénus  son  légataire  uni- 
versel. Cependant  Labiénus  dit  qu'il  a  mérité 
davantage. 

67.     CONTRE    PHILÉNIS. 

Latribade  Philénis  sodomise  de  jeunes  gar- 
'çons,  et,  plus  furieuse  qu'un  mari ,  elle  va  dans  ses 
emportements  jusqu'à  dévorer,  en  un  jour,  onze 
jeunes  fdies.  La  robe  retroussée,  elle  joue  à  la 
balle ,  et,  les  membres  frottés  de  la  poudre  jaune 
des  lutteurs,  elle  lance  sans  effort  ces  pesantes 
masses  de  plomb  dont  se  servent  les  athlètes. 
Après  la  lutte ,  elle  reçoit,  toute  souillée  de  boue, 
les  coups  de  fouet  du  maître  des  jeux.  Jamais 
elle  ne  soupe,  jamais  même  elle  ne  se  met  à  ta- 
ble, avant  d'avoir  vomi  sept  mesures  de  vin 
pur ,  et  elle  se  croit  le  droit  d'en  avaler  encore 
autant,  lorsqu'elle  a  mangé  seize  de  ces  pains 
apprêtés  pour  les  athlètes;  après  quoi,  si  elle  se 


Et  te  deprendi,  quum  facis  ista,  cnpis; 
Ne  qiiid  liberti  narrent,  cervique  paterni, 

Et  iiiger  obliqua  garrulitate  cliens. 
Non  pœdicari  se  qui  lestalur,  Amille, 

Ulud  saepc  facit,  quod  sine  leste  facit. 

LXm.    DE   SILIO  ITALICO. 

Perpetui  nunquam  moiituia  voliimina  Sili 

Qui  legis,  et  Latia  carmina  digna  toga; 
Pieiios  tantum  vati  placuisse  recessus 

Credis,  et  Aoniœ  Baccliica  sei  ta  comae.!' 
Sacra  cothurnati  non  atligit  an  te  Maronis, 

Implevit  magni  quam  Ciceronis  opus. 
Hune  miratur  adliuc  centum  gravis  hasta  viroruni . 

Hune  loquilur  grato  plurimus  ore  cliens. 
rostquani  bis  senis  ingenlem  fascibus  annuni 

Rexerat,  asserto  qui  sacei'  orbe  fuit; 
Ejneritos  iMusis  et  Phœbo  tradidit  annos  ; 

Proque  suo  célébrât  nunc  Helicona  fore. 

LXIV.    IN    CINNAMUM. 

Qui  tonsor  fueras  tota  nolissimus  urbe, 
VA  post  hsuc  dominœ  niunere  faclus  eques; 

Sicanias  urbes  ^tnteaque  régna  petisli , 
Cinname,  quum  fugeres  tristia  jura  fori. 

Qua  nunc  arle  graves  tolerabis  inutilis  annos  P 
Quid  facit  infelix  et  fugitiva  quies? 
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Non  rlietor,  non  grammaticus,  ludive  niagister, 

Non  cynicus,  non  tu  stoicus  esse  potes; 
Vendere  nec  vocem  Siculis  plausumqne  tlieatris; 

Quod  superest,  iterum  ,  Cinname,  tonsor  cris.  10 

L\V.    IN   GARGILIANl'M. 

Lis  te  bis  decimœ  nunierantem  frigora  bruniae 

Conterit  una  tribus,  Gargiliane,  foris. 
Ah  miser,  et  démens!  viginti  litigatannis 

Quisquara,  cul  vinci,  Gargiliane,  licet? 

LXVI.    DE   LABIENO. 

Haeredem  Fabius  Labienum  ex  asse  reliquit; 
Plus  meruisse  tamen  se  Labiénus  ait. 

LXVn.    IN   PniL^ENIU. 

Pœdicat  pueros  tribas  Philœnis , 

Et  tentigine  sœvior  niariti 

Undenas  vorat  in  die  puellas. 

Harpaslo  quoque  subligata  ludit. 

Et  flavescit  hapiie ,  gravesque  draucis 

Halteras  facili  rotat  iacerlo , 

Et  putri  lutulenta  de  palaestra 

Uncii  verbere  vapulat  inagistri  : 

Nec  cœnal  prius,  aut  recumbit  ante, 

Quam  septera  voniuit  nieros  deunces;  10 

Ad  quos  fas  sibi  tune  putat  redire , 
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livre  à  ses  sales  voluptés,  elle  ne  met  point  sa 
langue  au  service  du  sexe  masculin ,  estimant 
ce  goût  peu  digne  du  rôle  d'homme  qu'elle  a 
pris  ;  mais  elle  la  plonge  tout  entière  dans  les 
appas  secrets  des  jeunes  filles.  Que  les  dieux  te 
rendent  la  raison,  Philénis ,  toi  qui  penses  que 
cette  débauche  est  un  acte  viril  I 

68.  —  A  INSTANTIUS  RUFUS. 

Gardez- vous,  je  vous  prie,  Instantius  Rufus, 
de  recommander  mes  poésies  à  votre  beau-père  : 
peut-être  n'aime-t-il  que  les  choses  sérieuses. 
S'il  approuvait  de  pareilles  obscénités,  je  pourrais 
lire  mes  vers  aux  Curius  et  même  aux  Fabri- 
cius. 

69.  —  A  CANIUS,  SUR  THÉOPHILA. 

La  voilà,  Canius,  cette  Théophila  qui  vous 
est  promise,  et  dont  l'esprit  est  orné  des  trésors 
de  la  littérature  grecque  !  L'illustre  vieillard 
des  jardins  d'Académus  la  revendiquerait  à  bon" 
droit  comme  son  élève,  et  la  secte  des  stoïciens 
ne  mettrait  pas  moins  d'empressement  à  l'adop- 
ter. L'immortalité  est  acquise  à  tout  ouvrage 
que  vous  aurez  soumis  à  son  jugement,  tant 
elle  est  supérieure  à  son  sexe,  et  au-dessus  du 
vulgaire  !  Quoique  bien  connue  dans  le  chœur  des 
Muses ,  que  votre  Panténis  ne  lui  dispute  pas  le 
premier  rang.  L'amoureuse  Sappho  donnerait 
des  éloges  aux  vers  de  Théophila  :  moins  chaste 
que  celle-ci,  elle  n'eut  pas  plus  de  génie. 

70.    CONTRE  PHILÉNIS. 

Tribadedes  tribades,  Philénis,  la  femme  que 


Quum  coliphia  sexdecim  comedit. 
Post  haec  omnia,  quum  iibidinatur, 
Non  fellat  :  putat  hoc  parum  virile; 
Sed  plane  médias  vorat  puellas. 
Di  mentcm  tibi  dent  tuam ,  Philœni  ; 
Gunniim  lingere  quœ  putas  virile. 
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LXVIII.    AD   INSTANTIUM   RUFUM. 

Ccmmendare  meas,  Instant!  Rufe,  Camœnas 
Parce ,  precor,  socero  :  séria  forsan  amat. 

Quod  si  lascivos  admittit  et  ille  libellos , 
Haec  ego  vel  Curio  Fabricioque  legam. 

LXIX.    DE   THEOPHILA,    AD   CANIUM. 

Hiipc  est  illa  tibi  promissa  Theopiiila ,  Cani , 

Cujus  Cecropia  pectora  dote  madent. 
Hanc  sibi  jure  petat  magni  senis  Atlicus  hortus, 

Nec  minus  esse  suam  stoica  turba  velit. 
Vivet  opus  quodcumque  per  lias  emiseris  aures  ; 

Tarn  non  femineum ,  nec  populare  sapit. 
Non  tua  Pantaenis  nimium  se  praeferat  illi , 

Quanivis  Pierio  sit  bene  nota  choro. 
Carmina  fingentem  Sappho  laudavit  amatrix; 

Castior  haec ,  et  non  doctior  illa  fuit. 

LXX.    IN    PHILjENIM. 

Ipsarum  tribadum  tribas,  Philœni, 
Recte,  quam  futuis,  vocas  amicam. 
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tu  nommes  ton  amie    est  celle  qui  te  sert  le 
mieux. 

71.  SUR  UNE  FAMILLE  AYANT  DES  FICS. 

La  femme  a  des  fies ,  le  mari  a  des  fies ,  la 
fille  a  des  fies ,  ainsi  que  le  gendre  et  le  petit-fils. 
Ni  l'intendant,  ni  le  métayer,  ni  le  journalier, 
ni  le  laboureur,  ne  sont  exempts  de  ce  honteux 
ulcère.  Jeunes  et  vieux,  tous  ont  des  fies,  et,  chose 
étonnante,  pas  un  de  leurs  champs  n'a  de  fi- 
guiers. 

72.     A    PAULLUS. 

Puissiez-vous,  Paullus,  être  content  de  dé- 
cembre !  Puisse  ce  mois  vous  rapporter  autre 
chose  que  des  tablettes  sans  valeur,  des  serviettes 
écourtées,  ou  de  minces  paquets  d'encens  d'une 
demi-livre  !  Mais  qu'un  riche  accusé  ou  un  ami 
puissant  vous  fasse  cadeau  de  ces  grands  plats 
et  de  ces  vastes  coupes  dont  se  servaient  nos 
aïeux,  ou  d'objets  qui  vous  plairont,  et  que 
vous  désirez  depuis  longtemps!  Puissiez-vous 
vaincre  aux  échecs  Publius  et  Novius;  obtenir 
des  lutteurs  frottés  d'huile ,  juges  impartiaux  du 
combat ,  la  palme  du  trigone,  et  mériter  par  l'a- 
dresse de  votre  main  gauche  plus  d'éloges  que  Po- 
lybus  !  Si  quelqu'un ,  par  méchanceté ,  m'attribue 
des  vers  infectés  d'un  noir  venin ,  élevez  la  voix 
pour  me  défendre  :  criez  aussi  haut  que  vous 
pourrez ,  et  sans  jamais  vous  lasser  :  «  Mon  ami 
Martial  n'a  point  écrit  cela.  « 

73. A    MAXIMUS. 

Tu  as  une  maison  aux  Esquilles ,  une  maison 

LXXI.    DE   FAMILIA   FICOSA. 

Ficosaest  uxor,  ficosus  et  ipse  maritus; 

Filia  ficosa  est ,  et  gêner,  atque  nepos. 
Nec  dispensator,  nec  villicus  ulcère  tuipi, 

Nec  rigidus  fossor,  sed  nec  arator  eget. 
Quum  sint  ficosi  pariter  juvenesque  senesque ,  5 

Res  mira  est,  ficos  non  habet  unus  ager. 

LXXn.    AD    PAULLUM. 

Gratus  sic  tibi ,  Paulle  ,  sit  December  ; 

Nec  vani  triplices,  brevesque  mappae, 

Nec  tliuris  veniant  levés  selibrae  ; 

Sed  lances  ferai,  aut  scyphos  avorum, 

Aut  grandis  reus ,  aut  potens  amicus ,  5 

Seu  quod  te  potius  juvat  capitque. 

Sic  vincas  Noviumque  Publiumque 

Mandris  et  vitreo  latrone  clausos; 

Sic  palmam  tibi  de  trigone  nudo 

Unctae  det  favor  arbiter  coronae ,  10 

Nec  laudet  Polybi  magis  sinislras  : 

Si  quisquam  mea  dixerit  malignus 

Atro  carmina  quae  madent  veneno; 

Ut  vocem  mihi  commodes  patronam. 

Et,  quantum  poteris ,  sed  usque,  clames;  15 

Non  scripsit  meus  ista  Martialis. 

LXXm.    AD    MAXIMUM. 

Esquiliis  domus  est,  domus  est  tibi  colle  Dianœ, 
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sur  la  colline  de  Diane,  une  maison  dans  le 
quartier  des  patriciens.  De  l'une,  tu  vois  le  tem- 
ple consacré  à  Cybèle  pleurant  son  veuvage;  de 
l'autre ,  celui  de  Vesta  ;  de  la  troisième ,  le  nou- 
veau et  l'ancien  Capitole.  Dis-moi  où  je  pourrai 
te  rejoindre?  dis-moi  où  je  te  trouverai?  Qui- 
conque habite  partout,  Maximus,  n'habite 
nulle  part 

74.  —  va:u  POUR  cabus  et  norisana. 

Honneur  du  mont  Cyllène  et  du  ciel, ministre 
éloquent  de  Jupiter,  toi  dont  la  main  est  armée 
de  la  verge  dor  qu'enlace  un  double  serpent, 
puisses-tu  ne  jamais  manquer  l'occasion  de  quel- 
que amoureux  larcin ,  soit  que  tu  ambitionnes 
les  faveurs  de  la  déesse  de  Papbos,  soit  que  tu 
brûles  pour  Gauymède  !  Que  les  ides  maternel- 
les te  décorent  de  rameaux  sacres,  et  que  ton 
vieil  aïeul  soit  soulagé  du  fardeau  qui  l'accable  ! 
que  Norbana  et  son  époux  Carus  celelwen  t  toujou  rs 
avec  joie  ce  jour  témoin  des  premiers  mystères 
de  leur  couche  nuptiale!  l*ontife  religieux,  Ca- 
rus présente  son  offrande  à  la  sagesse;  il  t'invo- 
que et  brûle  pour  toi  de  l'enceus,  sans  cesser 
d'être  fidèle  à  notre  Jupiter. 

7.0.    CONTRE    UNE    FEMME    VIEILLE  ET    LAIDE. 

Vieille  et  laide,  tu  veux  qu'on  le  besogne  gra- 
tis! C'est  par  trop  ridicule  :  lu  veux  et  lu  ne  \cu.\ 
pas  donner. 

70.   A    IMlILOMUSliS. 

Il  est  vrai  que  les  grands  se  disputent  pour 
t'avoir  à  leur  table.  Ils  te  font  venir  dans  leurs 
palais;  ils  t'entrament  au  théâtre.  Chaque  fois 


qu'ils  te  rencontrent,  ils  te  font  monter  dans  leur 
litière;  ils  se  baignent  avec  toi.  Ne  t'applaudis 
pas  trop  de  ces  faveurs.  Tu  les  divertis,  Philo- 
musus  ;  ils  ne  t'aiment  pas. 

77.    CONTRE  TUCCA. 

Tu  veux ,  Tucca ,  que  je  te  fasse  présent  de  mes 
ouvrages  :  je  ne  le  ferai  pas;  car  tu  veux  les 
vendre  et  non  les  lire. 

78.   CONTRE  PAPILUS. 

Tandis  qu'on  ne  sert  sur  ta  table  que  la  gueule 
d'un  poisson  de  Sex ,  et  que  pour  te  régaler,  tu 
te  contentes  de  fèves  non  assaisonnées,  tu  envoies 
en  présent  des  tétines  de  laie,  du  sanglier  du 
lièvre,  des  champignons,  des  huîtres,  des  sur-  . 
mulets.  C'est  à  la  fois,  Papilus,  manquer  de  sa- 
gesse et  d'esprit. 

79.  A   SÉVÈRE. 

Dernièrement,  j'ai  bu  du  vin  consulaire.  Vous 
me  demandez  s'il  était  vieux ,  s'il  était  généreux  : 
le  consul  lui-même  l'avait  mis  en  bouteilles,  et  c'é- 
tait le  même  consul.  Sévère,  qui  nous  le  ver- 
sait. 

80.    A     FAUSÏIXUS,    POUR   QU'iL  ENVOIE   A    MAR- 
CELL1.\US    LES    OUVRAGES    DU    POETE. 

Aujourd'hui  que  Rome  laisse  respirer  les  peu- 
ples de  la  Thrace,  que  les  clairons  belliqueux  ne 
se  font  plus  entendre,  vous  pourrez,  Faustinus, 
envoyer  ce  livre  a  Marcellinus,  lequel  a  déjà  repris 
ses  études  et  ses  plaisirs.  Si  cependant  vous  vou- 
lez donner  plus  de  prix  au  modeste  présent  de 
votre  ami,  faites-le  porter  par  un  jeune  esclave, 
i  non  pas  de  ceux  qui ,  engraissés  du  lait  des  gé- 
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Kt  lua  patriciiis  culmina  viens  iiaiiet  : 
Uinc  viduai  C\ bêles,  llliiic  sacraiia  Vestai ; 

Inde  novum,  veteiem  prospicis  iiide  Joveni. 
Die?  ubi  conveniam?  die,  qua  te  parle,  leqiiiiani:'  5 

Quisipiis  ubiqiic  habilat,  Maxime,  luisqiiam  liabital. 

L\XIV.    l'KO  CAKO    ET    NOIiBANA    VOTL.M. 

C>l!enes  cniliqne  deciis,  faciinde  minisler, 

Aiiiea  ciii  toilo  virga  diacone  viiet; 
Sic  tibi  lascivi  non  desit  copia  furti , 

Sive  cupis  Paphien ,  seu  Ganymede  cales  ; 
MatenicCqne  sacris  oinentur  fiondibus  Idus,  5 

Et  senior  paiCa  mole  prematur  avus  ; 
Punc  sempei  Noibana  diem  cum  conjuge  Caio 

Lœta  colat,  primis  quo  coiere  loris. 
Hic  plus  antistes  sopliiœ  sua  dona  ministiat  : 

Hic  te  tliure  vocat,  fidus  et  ipse  Jovi.  10 

LXXV.    IN   ANUM    DEFORMEM. 

Vis  fului  gratis,  quum  sis  deformis,  anusque. 
Res  perridicula  est  :  vis  dare  ,  nec  dare  vis. 

LXXVI.    AD  l'njLOMUSUM. 

Quod  te  diripiunt  polentiores 
Perconvivia,  porticus,  Iheatra, 
Et  tecum ,  quoties  ita  incidisti , 
Gestari  juvat ,  et  juvat  lavari  ; 


JNolito  niminm  libi  placere. 
Délectas,  Pliilomuse  :  non  amaris. 

I.XXVII.  IN  TirCAM. 

Exigis ,  ut  nostros  donem  tibi ,  Tucca ,  iibellos. 
Non  fuciain  :  nani  vis  vendore ,  non  légère. 

I.X\VIII.    IN    l'APILliM. 

Qmim  Sexilani  ponalin  cauda  lacerti. 
Et  bcnc  si  cd-nas  ,  conclus  innncta  tibi  est; 

Snmen,  aprum,  Icporem,  boletos,  ostrea,  mullos, 
Mittis  :  liabes  nec  coi-,  Papile,  nec  genium. 

LXXIX.     AD   SEVEKLSJ. 

Potavi  modo  consulare  vinnra. 
Quœris,  quam  velus  atque  libérale? 
Ipso  consule  conditum  :  sed  ipse , 
Qui  ponebat,  eral,  Severe,  consul. 

LXXX.  AD  FAfSTINUM  ,  UT  LIBELLOS  SUOS  MARCELUNO  M1TT4T. 

Qualenus  Odrysios  jam  pax  Romana  Triones 

Tempérât,  et  tetricae  conticuere  tuba?. 
Hune  Marceliino  poteris,  Faustine,  libellum 

Mittere  :  jam  cbartis,  jam  vacat  ille  jocis. 
Sed  si  parva  tui  munuscula  quœris  amici 

Commendare,  ferat  carmina  nostra  puer  : 
Non  qualis  Geticœ  satiatus  lacté  juvencae 
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Disses  de  laGétie,  jouent  avec  le  trochussarmate 
sur  quelque  fleuve  glacé ,  mais  par  un  de  ces  ado- 
lescents au  teint  rosé,  acheté  d'un  courtier  de 
Mitylène,  ou  bien  par  un  autre  venu  de  Lacé- 
démone,  et  que  sa  mère  n'aura  point  encore  fait 
fouetter.  Quant  à  moi,  je  ne  vous  enverrai  qu'un 
pauvre  esclave  né  sur  les  bords  conquis  du  Da- 
nube, et  qui  pourrait  mener  paître  les  troupeaux 
de  Tibur. 

81.  A    LAUSUS. 

11  y  a  dans  tout  ce  livre  trente  mauvaises  épi- 
grammes.  S'il  y  en  a  autant  de  bonnes,  Lausus, 
le  livre  est  bon. 

82.    —   SUR    MÉNOPHILUS. 

La  mentule  de  Méuophilus  est  enfermée  dans 
an  étui  si  vaste,  qu'il  suffirait  seul  à  tous  les  co- 
médiens à  la  fois.  Je  croyais ,  Flaccus  (  car  sou- 
vent nous  nous  baignons  ensemble  ),  qu'il  pre- 
nait cette  précaution  à  cause  de  sa  voix.  Mais 
naguère,  comme  il  s'exerçait  à  la  palestre,  en 
présence  du  peuple,  le  malheureux  laissa  choir 
son  étui!  Il  était  circoncis, 

83.    —   SUR  EUTRAPÉLUS. 

Pendant  qu'Eutrapélus  le  barbier  promène  sa 
main  sur  le  visnge  de  Lupercus,  et  qu'il  le  rase 
d'un  côté,  la  barbe  repousse  de  l'autre. 

84.    —    A    SON    LIVRE. 

Tandis  qu'on  fait  mon  portrait  pour  Cécilius 
Secundus,  et  que  la  toile  respire  sous  le  pinceau 
de  l'artiste,  va,  mon  livre,  à  Peucé,  dans  le  pays 
dos  Gètes,  et  sur  les  bords  silencieux  du  Danube. 
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C'est  là  que  Cécilius  exerce  sur  des  nations  vain- 
cues l'autorité  qui  lui  fat  déléguée.  Tu  lui  offri- 
ras peu  de  chose,  tendre  ami;  mais  cela  même 
lui  sera  précieux.  Mes  traits  se  reproduiront  plus 
solidement  dans  mes  vers  :  ni  le  temps,  ni  les 
accidents  ne  pourront  les  effacer;  ils  vivront  en- 
core ,  lorsque  l'œuvre  de  mon  Apelle  aura  cessé 
d'exister. 

85.    — -A    SABELLUS. 

Tu  fais  quelquefois  de  jolis  quatrains,  des  dis- 
tiques agréables.  Je  t'en  félicite,  Sabellus;  mais 
je  ne  m'en  étonne  pas.  Il  est  facile  de  faire  une 
jolie  épigramrae;  mais  en  faire  tout  un  livre, 
voilà  le  difficile. 

86.  CONTRE   SEXTUS. 

Tu  m'invitais  au  repas  que  tu  donnes  le  jour 
de  ta  naissance ,  Sextus ,  avant  que  je  fusse  ton 
ami.  Comment  est-il  arrivé,  de  grâce,  comment 
se  fait- il  qu'après  tant  de  gages  de  mon  amitié, 
après  une  liaison  de  tant  d'années,  tu  oublies 
tout  à  coup  ton  vieux  camarade?  Ah!  j'en  sais 
bien  la  cause!  Je  ne  t'ai  point  envoyé  une  livre 
d'argent  de  coupelle  espagnol ,  ni  de  toge  de  fine 
étoffe,  ni  de  surtouts  neufs.  La  sportule  dont  on 
trafique  n'est  plus  une  sportule.  Tu  veux  des  pré- 
sents, Sextus,  et  non  pas  des  amis.  Mais  je  fen- 
tends  dire  :  «  Je  punirai  l'esclave  chargé  des  invi- 
tations. » 

87.   SUR  LUI-MÊME. 

S'il  plaîtà  mon  amiFlaccusd'avoir  une  chouette 
aux  longues  oreilles;  à  Canins,  un  noir  Éthio- 
pien ;  si  Publius  brûle  d'amour  pour  une  petite 


Sannatica rigido ludit  in  amne  rota; 
Sed  IMitylenaei  roseus  maiigonis  epliebus , 

Vel  non  cffïsus  adliuc  matre  jubente  Lacon. 
At  tibi  captivo  famulus  mittetur  ab  Istro, 

Qui  Tiburlinas  pascere  possit  oves. 

LXXXI.    AD   LACSUM. 

Iriginta  toto  mala  sunt  epigrammala  libre  : 
Si  totidem  bona  sunt,  Lause,  liber  bonus  est. 

LXXXn.    DE  JIEMOPHILO. 

Menophili  penem  tam  grandis  fibula  vestit , 

Ut  sit  comœdis  omnibus  una  salis. 
Hune  ego  credideram  (nani  saepe  lavamur  in  uniiiu) 

Sollicitum  voci  parcere,  Flacce,  suae  : 
Dum  ludit  média,  populo  spectanle  ,  palaeslra, 

Delapsa  est  niisero  fibula;  verpus  erat. 

LXXXin.  DE  EUTRAPELO. 

Eutrapelus  tonsor  dum  circuit  ora  Luperci, 
Expiugilque  gênas ,  altéra  barba  subit. 

LXXXIV.    AD   UBRUM. 

Dum  mea  Caecilio  format ur  imago  Secundo , 

Spirat  et  argula  picta  tabella  manu , 
1,  liber,  ad  Gelicam  Peucen,  Istrumque  lacenlem; 

Hœc  loca  perdomitis  gentibus  ille  tenet. 
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Parva  dabis  caro ,  sed  dulcia  dona  sodali  ; 

Ccrtior  in  nostro  carminé  vullus  erit. 
Casibus  bic  nullis,  nullis  delebilis  annis 

Vivet,  Apelleum  quum  morielur  opus. 

LXXXV.  AD  SABELLCM. 

Quod  non  insulse  scribis  tetrasliclia  quaedam , 
Disticha  quod  belle  panca,  Sabîlle,  facis; 

Laudo ,  nec  admiror  :  facile  est  epigrammata  belle 
Scribere;  sed  librum  scribere,  difficile  est. 

LXXXVI.  IN  SEXTUM. 

Ad  nalalilias  dapes  vocabar, 

Essem  quum  tibi,  Sexte,  non  amicus. 

Quid  factum  est,  rogo,  quid  repente  factum, 

Post  tôt  pignoia  nostra,  post  tôt  annos, 

Quod  sum  praeteritus  vêtus  sodalis  ? 

Sed  causam  scio  :  nulla  veuit  a  me 

Hispani  tibi  libra  pustulati , 

Nec  levis  toga,  nec  rudes  lacernae; 

Non  est  sportula,  quœ  negotiatnr. 

Poscis  mrncra,  Sexte,  non  amicos. 

Jam  dices  mihi ,  Vapulet  vocator. 

IXXXTII.  DE  SE. 

Si  meus  aurita  gaudet  glaucopide  Flaccus; 
Si  fruitur  tristi  Canius  yElliiope; 
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chienne  ;  si  Cronius  aime  un  singe  qui  lui  res-  l 
semble;  si  le  redoutable  iclmeumon  amuse  Ma- 
rius  ;  si  la  pie  qui  te  salue ,  Lausus,  te  cause  tant 
de  plaisir;  si  Giacilla  se  fait  un  collier  d'un  ser- 
pent glacé  ;  si  Tbélésina  fit  élever  un  tombeau  à 
son  rossignol  ;  pourquoi  celui  qui  est  témoin  des 
goûts  bizarres  de  ses  maîtres  n'aimerait-il  pas  la 
douce  figure  de  Labyca,  digne  de  Cupidon  lui- 
même? 

88.   SUH    SES   OUVBAGES. 

Si  la  renommée  n'en  impose  pas,  Vienne  la 
Belle  fait,  dit-on,  ses  délices  de  mes  ouvrages. 
Là,  tout  le  monde  me  lit,  les  jeunes  et  les  vieux, 
les  enfants,  et  môme  les  cbastes  mères  en  pré- 
sence de  leurs  sévères  mari.s.  Succès  plus  flatteur 
que  si  les  habitants  des  bords  du  Nil ,  qui  boivent 
à  sa  source  les  eaux  de  ce  fleuve,  chantaient  mes 
vers;  que  si  le  Tage  qui  coule  dans  ma  patrie 
m'enrichissait  de  tout  l'or  de  l'Espagne;  que  si 
les  abeilles  de  l'Hybla  et  de  l'Hymette  me  nour- 
rissaient de  leur  miel.  J'ai  donc  quelque  génie  ; 
je  ne  suis  point  le  jouet  de  paroles  complaisantes 
et  adulatrices.  Désormais ,  Lausus ,  il  me  faut ,  je 
pense,  croire  à  ton  jugement. 


89.    ENVOI 


D  UNE    COURONNE 
APOLLINAfilS. 


DE    BOSES    A 


Allez,  roses  fortunées,  allez  ceindre  de  vos  fes- 
tons délicats  la  tête  de  moucher  Apollinaris.  N'ou- 
bliez pas  de  la  ceindre  encore  lorsqu'elle  aura  blan- 
chi :  mais  que  cela  n'arrive  pas  avant  longtemps  ! 
et  vous,  soyez  toujours  la  fleur  favorite  de  Vénus  ! 


90.    —    A   CRÉTICUS. 

Mathon  critique  avec  emphase  l'inégalité  de 
mon  style:  si  cela  est  vrai,  Mathon  fait  lui-même 
l'éloge  de  mes  vers.  Cabrinas  et  Umber  ont  un 
style  parfaitement  égal  ;  un  livre  dont  le  style 
est  égal ,  Créticus ,  est  un  mauvais  livre. 

91.  A  JUVÉNAL. 

Docte  Juvénal,  je  vous  envoie,  pour  vos  satur- 
nales, ces  noix  cueillies  dans  mon  jardin.  Le  Dieu 
libertin  qui  le  garde  a  donné  mes  autres  fruits  à 
de  jeunes  filles  amoureuses. 

92.  CONTRE  BACCARA. 

'<  Si  tu  as  besoin  de  quelque  chose,  tu  sais 
qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  me  prier.  »  Voilà  ce 
que  tu  me  dis ,  Baccara ,  deux  et  trois  fols  pai- 
jour.  Le  fâcheux  Secundus  me  réclame  dure- 
ment ce  qu'il  m'a  prêté;  tu  l'entends,  Baccara, 
mais  tu  ignores  ce  dont  j'ai  besoin.  On  me  de- 
mande à  ton  nez ,  et  à  haute  et  intelligible  voix , 
le  prix  de  mon  loyer  ;  tu  l'entends ,  Baccara , 
mais  tu  ignores  ce  dont  j'ai  besoin.  Je  me  plains 
que  ma  robe  soit  déchirée,  et  ne  me  défende  pas 
des  injures  de  l'air;  tu  l'entends,  Baccara,  mais 
tu  ignores  ce  dont  j'ai  besoin.  J'ai  besoin  que  ta 
langue  soit  frappée  d'une  paralysie  subite ,  Bac- 
cara ,  afin  que  tu  ne  puisses  plus  me  dire  :  «  De 
quoi  as-tu  besoin?" 

93.  —  anarnia. 

Narnia ,  toi  qu'un  fleuve  écumeux  entoure  de 
ses  ondes  sulfureuses ,  toi  qui  sur  ton  double 
mont  parais  inaccessible,  quel  plaisir  as-tu  à 


Publias  exiguae  si  flagiat  araore  catellae , 

Si  Cronius  similem  cercopitliecon  amat; 
Delectat  Maiiuni  si  perniciosus  iclmeumon; 

Pica  salutatrix  si  Ubi ,  Lause ,  placet  ; 
Si  gebdum  collo  nectit  GlaciUa  draconeni  ; 

Luscinise  tumubmi  si  Tbelesina  dédit  : 
Blanda  Cupidinei  cur  non  amet  ora  Labycaî, 

Qui  videt  liœc  dominis  monstra  placere  suis .' 

LXXWIU.  DE  SUIS  LIBRIS. 

Fertur  liabere  mecs ,  si  vera  est  fama ,  libelles 

Inler  delicias  puichra  Vienna  suas. 
Me  legit  omnis  ibi  senior,  juvenisque,  puerque, 

Et  coram  tetrico  casta  puella  vire. 
Hoc  ego  maluerim ,  quam  si  mea  carmina  cantent , 

Qui  Nilum  ex  ipso  protinus  ore  bibunt; 
QÎiam  meus  Hispano  si  me  Tagus  impleat  auro , 

Pascal  et  Hybla  meas,  pascat  Hymetlos  apes. 
Non  nibil  ergo  sumus,  nec  blandœ  munere  linguœ 

Decipimur  :  credam  jam  ,  puto,  Lause,  tibi. 

LXXXIX.  APOLLINARI  UITTIT  C0R0N\M  ROSEAM. 

I ,  felix  rosa,  mollibusque  sertis 
Nostrl  cinge  comas  Apollinaris. 
Quas  tu  nectere  candidas ,  sed  olim , 
Sic  te  semper  amet  Venus ,  mémento. 
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XC.  AD  CRETICL'M. 

Jactat  inaeqtialem  Matho  me  fecisse  libellum; 

Si  verum  est,  laudat  carmina  nostra  Matho. 
Squales  scribit  libros  Calviuus  et  Umber. 

iEqualis  Uber  est,  Cretice,  qui  malus  est. 

XCI.  AD  JUVENALEU. 

De  nostro ,  facunde ,  tibi ,  Juvenalis ,  ageJlo 

Saturnalitias  mittimus  ecce  nuces. 
Caetera  lascivis  donavit  poma  puellis 

Mentula  custodis  luxuriosa  Dei. 

XCII.  IN  BACCARAM. 

Si  quid  opus  fuerit,  scis  me  non  esse  rogandum, 

Bis  nobis  dicis,  Baccara,  terque  die. 
Appellat  rigida  tristis  me  voce  Secundus  ; 

Audis ,  sed  nescis ,  Baccara  ,  quid  sit  opus. 
Pensio  te  coram  petitur  clareque  palamque  ; 

Audis,  sed  nescis,  Baccara,  quid  sit  q)us. 
Esse  queror  gelidasque  mibi  tritasque  lacernas  ; 

Audis ,  sed  nescis ,  Baccara ,  quid  sit  opus. 
Hoc  opus  est,  subito  fias  ut  sidère  mutus; 

Dicere  ne  possis,  Baccare,  quid  sit  opus. 

XCin.  AD  NARNIAM. 

Narnia ,  sulfurée  quam  gurgite  candidus  amnis 
Circuit,  ancipiti  vix  adeunda  jugo, 
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m'enlever  si  souvent  mon  cher  Qiiintus ,  et  à  le 
retenir  si  longtemps?  Pourquoi  me  ravir  le  cliarme 
de  ma  terre  de  Nomente ,  dont  le  séjour  m'est  si 
doux  à  cause  de  sou  voisinage?  Aie  enfui  pitié  de 
moi,  Narnia,  et  ne  retiens  pas  plus  longtemps 
mon  cher  Quintus.  A  cette  condition,  jouis  à 
jamais  du  pont  qui  lie  tes  deux  montagnes. 

94.  SUE  PAPILUS. 

Tout  à  l'heure  ce  petit  vase  d'onyx  contenait 
du  parfum;  Papilus  Ta  flairé,  ce  n'est  plus  que 
du  garum  infect. 

95.  CONTRE  LINUS. 

Nous  sommes  en  hiver  ;  décembre  est  tout  hé- 
rissé de  glace ,  et  tu  oses  néanmoins  arrêter  dans 
la  rue  les  gens  que  tu  rencontres ,  pour  leur  ap- 
pliquer des  baisers  aussi  froids  que  la  neige,  pour 
eu  donner  enfin ,  Linus,  à  Rome  tout  entière.  Si 
l'on  t'avait  outragé ,  battu ,  que  pourrais-tu  faire 
de  plus  sévère  et  de  plus  cruel?  Par  un  froid  pa- 
reil ,  je  ne  voudrais  pas  même  que  ma  femme  me 
baisât,  je  ne  voudrais  pas  sentir  les  lèvres  ca- 
ressantes de  mon  innocente  fille.  Mais  il  n'en 
est  pas  de  même  de  toi,  plus  galant,  plus  raffiné , 
de  toi  dont  le  nez,  semblable  à  celui  d'un  chicH , 
distille  des  roupies  glaciales,  et  dont  la  barbe 
est  aussi  dure  que  celle  d'un  bouc  du  Cinyphus, 
tondu  parles  ciseaux  d'un  chevrier  cilicien.  J'ai- 
merais mieux  rencontrer  une  centaine  de  cunni- 
linges,  et  je  craindrais  moins  un  prêtre  de  Cybèle 
nouvellement  châtré.  S'il  te  reste  encore  un  peu 
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de  bon  sens  et  de  pudeur,  Linus,  je  t'en  conjure , 
ajourne  au  mois  d'avril  tes  baisers  d'hiver. 

96.  ÉPITAPHE  DU  JEUjSE  LRBICUS. 

Moi  Urbicus ,  enfant  pleuré  de  Bassus ,  je  re- 
pose en  ce  lieu.  Rome  m'a  donné  la  naissance  et 
un  nom.  Il  manquait  six  mois  à  mes  trois  ans , 
lorsque  les  Parques  impitoyables  tranchèrent  le 
fil  de  mes  jours.  A  quoi  m'ont  servi  la  beauté , 
mon  langage  enfantin ,  mon  âge  encore  si  tendre? 
Verse  des  larmes  sur  ma  tombe,  toi  qui  lis  cette 
inscription  ;  et  puisse  celui  à  qui  tu  souliaites  des 
jours  plus  longs  que  les  tiens  ne  descendre  sur 
les  bords  du  Léthé  qu'après  avoir  passé  l'âge  de 
INestor  ! 

97. A   SON  LIVRE  j  SUR  CÉSIUS  SABINUS. 

0  mon  livre,  si  tu  connais  bien  Césius  Sabinus, 
l'honneur  de  la  montueuse  Ombrie,  le  compa- 
triote de  moucher  Aulus  Pudens,  donne-lui  ces 
vers ,  fût-il  même  occupé.  Malgré  les  soins  qui 
l'assiègent,  il  trouvera  bien  un  moment  à  n,e 
donner:  car  il  m'aime,  et  il  me  lira  aussitôt  après 
les  nobles  écrits  de  Turnus.  Quelle  renommée , 
quelle  gloire  vais-je  acquérir!  quelle  foule  va 
s'arracher  ces  pages!  Les  festins,  le  forum >  les 
maisons,  les  carrefours,  les  boutiques,  ô  mon  livre, 
vont  retentir  de  ton  nom.  Je  ne  t'ai  envoyé 
qu'à  un  seul,  mais  tu  seras  lu  de  tout  le  monde. 

98.  —  A  CASTOR. 

Tu  achètes  tout,  Castor;  c'est  afin  de  tout  re- 
vendre. 


Quid  tam  saepe  meum  nobis  abdiioere  Quintum 

Te  juvat ,  et  lenta  detinuisse  niora? 
Quid  Nomentani  causam  mihi  perdis  agelli , 

Propter  vicinum  qui  pretiosus  erat? 
Sed  jam  parce  mihi ,  nec  abutere ,  Narnia ,  Quiuto  ; 

Perpetuo  liceat  sic  tibi  ponte  fi  ui. 

XCIV.  DE  PAPILO. 

Unguentum  fuerat ,  quod  onyx  modo  parva  gerebat 
Oirecilpostquam  Papilus,  ecce  garum  est. 

XCV.  IN  LINUM. 

Bruma  est,  et  riget  liorridus  December, 
Audes  tu  lamen  osculo  nivali 
Omnes  obvius  bine  et  liinctenere, 
Et  totam ,  Line ,  basiare  Romam. 
Quid  possis  graviusque  saeviusque 
Percussus  facere,  alque  verberatus.' 
Hoc  me  frigore  basiet  nec  uxor, 
Biandis  filia  nec  rudis  labellis. 
Sed  tudulcior,  elegantiorque, 
Cujus  livjda  naribus  caninis 
Dépende!  glacies,  rigelque  barba, 
Qualem  forficibus  metit  supinls 
Tonsor  Cinyphio  Cilix  marito. 
Centum  occurrere  malo  cunnilingis; 
£1  Gallum  timeo  minus  recentem. 
Quare  si  tibi  sensus  est ,  pudorque , 
Hibernas,  Line,  basiationes 
MARTI. si- 
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In  mensem  rogo  différas  Aprilem. 

XCVI.  EPITAPHIUM  URBICI  PUERI. 

Conditus  liic  ego  sum  Bassi  dolor,  Urbicus  infaus, 

Ciii  genus  et  nomen  maxima  Roma  dédit. 
Sex  milii  de  prima  deerant  Irieteride  menses, 

Ruperunt  tetricse  quum  mala  pensa  Deœ. 
Quid  species,  quid  lingua  milii ,  qnid  profuit  aelas? 

Da  lacrymas  tuniulo ,  qui  legis  ista .  meo. 
Sic  ad  Lethœas ,  nisi  Nestore  serior,  unelas 

Non  eat,  optabis  quem  superesse  tibi. 

XCVII.  AD  LIBRUM  SUUM  DE  C.ESIO  SABIÏO. 

Nosti  si  bene  Caesium ,  libelle, 
Montan;e  decus  Umbriae  Sabinum, 
Auli  municipem  mei  Pudentis; 
llli  tu  dabis,  baec,  veloccupato. 
Instcnt  mille  licet  premantquecurœ  ; 
Nostris  carminibus  tamen  vacabit. 
Nam  me diligi tille,  proximumque 
Turni  nobilibus  leget  libellis. 
O  quantum  mihi  nominis  paratur! 
O  quœ  gloria  !  quam  frequens  amator  ! 
Te  convivia,  te  forum  sonahit, 
jEdes,  compila,  porlicus,  tabernœ. 
Uni  mitteris,  omnibus  legeris. 

XCVin.   AD   CASTOREM. 

Omnia ,  Castor,  émis  :  sic  fiet ,  ut  omnia  vcnda». 
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99.  —A  CRISPINUS. 

Puiâsiez-vous,  Crispiniis,  voir  toujours  la  sé- 
rénité empreinte  sur  les  traits  du  maître  du 
tonnerre  !  Que  Rome  vous  chérisse  autant  que 
Memphis  votre  patrie,  si  mes  vers  sont  lus  à  la 
cour- impériale  !  (car  l'oreille  sacrée  de  César  dai- 
gne ordinairement  les  entendre.)  Lecteur  bien- 
veillant, osez  lui  dire  de  moi  :  «  Celui-là  contribue 
à  la  gloire  de  votre  règne;  il  n'est  point  inférieur 
à  Marsus  et  au  docte  Catulle.  »  Ces  mots  suffi- 
ront; je  m'en  remets  au  Dieu  pour  le  reste. 

iOO.  APONTiCUS. 

Tu  cours  sans  cesse  chez  les  grands,  Ponticus, 
et  tu  examines  tout.  Tu  médites  sans  doute  de 
grands  desseins,  Ponticus  ;  tu  es  un  grand  homme. 
Si  tu  fais  certahies  choses,  Ponticus,  tu  les 
fais  sans  témoin ,  loin  de  la  foule  ;  peu  de  gens 
sontdansta  confidence,  Ponticus;  tu  es  un  homme 
prudent.  La  nature  t'a  gratifié  d'une  beauté 
rare,  Ponticus;  tu  étais  digne  dHélène,  Ponti- 
cus; tues  un  bel  homme.  Ta  voix,  Ponticus, 
serait  capable  d'attendrir  le  diamant;  elle  est 
pleine  de  douceur,  Ponticus  ;  tu  es  la  douceur 
même.  C'est  ainsi ,  Ponticus ,  que  tu  trompes  toi- 
même  et  les  autres;  veux-tu  savoir  la  vérité, 
Ponticus?  tu  es  un  homme  nul. 

101.  —  SUR  UNE  VIEILLE. 

Tu  plais  à  qui  t'entend;  tu  plais  à  qui  te  touche  ; 
enfin  tu  plais  à  qui  ne  te  voit  pas.  Mais  de  ceux 
qui  te  voient,  il  n'est  personne  à  qui  tu  plaises. 

102. —  SUR  MlLON. 

Milon  n'est  pas  chez  lui  :  pendant  qu'il  voyage, 

XCIX.    AD   CRISI'INUM. 

Sic  placidiim  videas  semper,  Ciispine ,  Tonanteni ; 

Nec  te  Roma  minus,  quam  tua  Memphis  amet, 
Cai  raina  Pan  liasia  si  nostra  legentur  in  aula  ; 

(Naraque  soient  sacra  Cœsaris  auie  frui). 
Dicere  de  nobis ,  ut  lector  candidus ,  aude  :  5 

Temporibus  prsestat  non  niliil  iste  tuis; 
Nec  Marso  nimium  minor  est,  doctoque  Catullo. 

Hoc  satis  est  :  ipsi  caetera  mando  Deo. 

C.    AD    PONTICUM. 

Ponlice,  per  reges  discurris,  etomnia  lustras; 

Magna  quidem  sequeris ,  Pontice  ;  magnus  homo  es. 
Ponlice,  si  qua  facis,  sine  teste  facis,  sine  luiba; 

Non  adhibes  miiltos ,  Pontice  :  cautus  homo  es. 
Pontice,  te  célébrera  forma  natura  creavit;  5 

Dignuseras  Helena,  Pontice:  pulcher  homo  es. 
Pontice,  voce  tua  posses  adaraanta  raoveie  ; 

Vox  tua  dulce  sonal ,  Pontice  :  dulcis  homo  es. 
Pontice,  sic  alios,  sic  te  quoque  decipit  enor; 

Vis  dicam  verura,  Ponlice?  nuUus  homo  es.  10 

Cl.   DE   VETULA. 

Tacta  places,  audila  places;  si  non  videaie, 
Tota  places  :  neutio ,  si  vidcarc ,  places. 

cil.    DE    MILONE. 

Milo  domi  non  est;  peregre  Milone  profecto 


son  cha!«p  est  en  friche;  mais  sa  femme  n'en  est 
pas  moins  féconde.  Pourquoi  ses  terres  sont-elles 
stériles?  pourquoi  sa  femme  a-t-elle  des  nour- 
rissons? Je  vais  vous  le  dire  :  Personne  ne  cul- 
tive son  champ ,  et  quelqu'un  cultive  sa  femme. 


LIVRE  VIII. 
A  l'empereur  domitien,  césar- auguste,  le 

GERMANIQUE,    LE    DACIQUE ,    VALÉRIUS  MAR- 
TIAL, SALUT. 

Prince,  mes  livres,  qui  vous  doivent  leur  ré- 
putation, c'est-à-dire  la  vie,  vous  adressent 
leurs  vœux;  et  c'est,  je  pense,  cet  hommage-là 
qui  les  ftiit  lire.  Celui-ci  cependant,  le  huitième 
de  mon  recueil ,  a  eu  plus  souvent  l'occasion  de 
vous  manifester  sa  piété.  Il  m'a  coûté  moins  de 
travail,  le  sujet  me  tenant  lieu  d'esprit.  Toutefois 
j'ai  tâché  d'y  semer  de  la  variété ,  afin  que  tous 
mes  vers  n'infligeassent  pas  à  votre  modestie  cé- 
leste des  éloges  plus  propres  à  la  fatiguer ,  qu'à 
satisfaire  les  besoins  de  ma  reconnaissance.  Mais, 
quoique  mes  épigrammes,  même  celles  qui  sont 
écrites  pour  lespersonnages  lesplus  austères,  pour 
ceux  que  la  fortune  a  le  plus  élevés,  semblent 
affecter  dans  les  mots  la  licence  des  baladins,  je 
n'ai  pas  voulu  qu'elles  parlassent  aujourd'hui  avec 
leur  liberté  accoutumée.  Ce  livre ,  dans  sa  plus 
grande  et  sa  meilleure  partie ,  ayant  trait  à  la  ma- 
jesté de  votre  nom  sacré,  se  souviendra  qu'on  n'en- 
tre jamais  dans  un  temple  sans  s'être  purifié  par 
des  ablutions.  Et  pour  que  mes  lecteurs  sachent 

Arva  vacant  :  nxor  non  minus  inde  parit. 

Cur  sit  ager  steiiiis,  cur  uxor  laclilet,  edam; 

Quo  l'odiatur  ager  non  habet,  uxor  habet. 


LIBER  VIII. 

IMPERATORl   DOMITIANO 

CCSAUI    AUGISTO,   CERMAMCO,    DACICO , 

VALERIUS  MARTI  ALIS  SALCTEM. 

Omnes  quidem  libelli  mei,  domine,  quibus  tu  famam, 
id  est,  vitam  dedisti,  tibi  supplicant  :  et,  puto,  propter 
hoc  leguntur.  Hic  tamen,  qui  operis  nostri  Octavus  ins- 
cribitur,  occasione  pietatis  frequentius  fruitur.  Minus  ita- 
que  ingenio  laborandumfuit,  in  cujus  locum  raateria  suc- 
cesserat  :  quam  quidem  subinde  aliqua  jocorum  mixtura 
variare  tenlaviraus;  ne  cœlesti  verecundiae  tuœ  laudes 
suas,  quœ  facilius  te  fatigare  possunt,  quam  nos  satiare, 
oninis  versus  ingereret.  Quamvis  autem  Epigrammata  se- 
verissimis  quoque,  et  supremae  fortunœ  viris  ista  scripta 
sint,  ut  mimicam  verborum  licentiam  affectasse  videan- 
tur  ;  ego  taraen  illis  non  permisi  tara  lascive  loqui ,  quam 
soient.  Quum  pars  libri  et  major  et  melior  ad  majestatom 
sacii  nominis  tui  allegata  sit,  merainerit  non  nisi  religio- 
nispnrificatione  lustratus  accedere  ad  templa  debere.  Quod 
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bien  que  je  me  conformerai  à  cette  obligation , 
je  veux  en  consigner  la  promesse  en  tête  de 
mon  livre ,  et  dans  une  courte  épigramme. 

1. A  SON  LIVRE. 

Près  d'entrer  dans  le  palais  que  décorent  les 
lauriers  victorieux  du  prince,  apprends,  mon 
livre,  à  t'exprimer  avec  décence  et  respect.  Loin 
d'ici ,  Vénus,  avec  ta  nudité  !  ce  livre  ne  s'adresse 
pas  à  toi.  Mais  toi,  Pallas,  toi  que  César  adore, 
viens  à  moi. 

2.  —  A  JANUS. 

Le  créateur  et  le  père  des  fastes,  Janus,  voyant 
naguère  le  vainqueur  du  Danube,  pensa  qu'il 
n'avait  point  assez  de  son  double  visage,  et  sou- 
haita d'avoir  un  plus  grand  nombre  d'yeux.  Puis, 
faisant  usage  de  sa  double  langue,  il  promit  au 
maître  de  la  terre,  au  Dieu  de  l'empire,  une 
vieillesse  quadruple  de  celle  de  Nestor.  Ajoute-s-y 
encore  la  tienne ,  père  Janus  ;  nous  t'en  prions. 

3.  A  SA  MUSE. 

«  Cinq  livres,  c'est  assez;  six  ou  sept,  c'est  trop. 
Pourquoi  vouloir,  ô  ma  muse ,  te  livrer  à  de  nou- 
veaux jeux?  Par  pudeur,  arrête-toi I  Déjà  la 
renommée  ne  peut  plus  rien  ajouter  à  notre  gloire  ; 
mes  livres  sont  dans  toutes  les  mains.  Et  lorsque 
le  temps  aura  ruiné  et  renversé  les  monuments 
de  Messala,  lorsque  les  marbres  fastueux  de 
Licinius  ne  seront  plus  que  poussière,  on  me  lira 
encore ,  et  plus  d'un  étranger  emportera  mes  vers 
dans  sa  patrie.  » 

Je  venais  de  parler,  quand  l'une  des  neuf  Muses, 
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la  cbevelure  et  la  robe  parfumées ,  me  répondit  : 
«  Peux-tu  bien  ,  ingrat,  renoncer  à  ces  doux 
passe-temps?  Dis-moi,  quel  meilleur  usage  vas- 
tu  faire  de  tes  loisirs?  Prétends-tu  substituer  au 
simple  brodequin  le  cothurne  tragique ,  ou  chan- 
ter en  vers  hexamètres  les  sanglants  orages  de  la 
guerre ,  le  tout  pour  être  déclamé  par  la  voix 
enrouée  d'un  pédant  boursouflé,  et  pour  faire 
le  supplice  d'une  jeune  fille  déjà  grande ,  ou  de 
quelque  pauvre  écolier?  11  faut  laisser  cela  à  ces 
hommes  graves  et  sévères ,  dont  la  lampe  éclaire 
jusqu'au  milieu  de  la  nuit  les  veilles  laborieuses. 
Continue  à  assaisonner  tes  livres  du  sel  de  la  gaieté 
romaine;  que  ton  siècle  s'y  reconnaisse,  et  y  lise 
la  peinture  de  ses  mœurs.  Qu'importe  que  tu 
paraisses  tirer  tes  sons  d'un  léger  chalumeau, 
pourvu  que  ce  chalumeau  l'emporte  sur  toutes  les 
trompettes  rivales? 

4.  A  CÉSAR  DOMITIEN,  OU,  SELON  D 'AUTRES , 

A  CÉSAR  LE  GERMANIQUE. 

Dieux  !  quel  immense  concours  de  peuples  ! 
Le  monde  entier  forme,  dans  les  temples  du  La- 
tium,  et  accomplit  des  vœux  en  faveur  du  maître 
de  l'empire!  Ce  ne  sont  pas  seulement,  ô  Germani-^ 
que ,  des  signes  de  l'allégresse  des  hommes  !  ce 
sont  les  Dieux  eux-mêmes  qui  célèbrent  pour 
vous  ces  solennités. 


a.  — -A  MACER. 

A  force  de  donner  des  anneaux  aux  jeunes 
filles,  Macer,  tu  as  fini  par  être  sans  anneaux. 


ul  custoditurum  me  Jecluri  sciant ,  in  ipso  libelli  hujus 
limine  profiteri  hrevissimo  placuit  epigrammate. 

I.   AD  LIBRUM  SCCM. 

Lanrigeros  domini,  liber,  inlratuie  Pénates, 

Disce  verecundo  sanclius  oie  loqui. 
Niida  recède  Venus  :  non  est  tuus  iste  libellus. 

Tu  mibi ,  tu  Pallas  Csesariana ,  veni. 

n.    AD   JANUM. 

Faslorum  genitor  parensque  Janns 

Victorem  modo  quum  videret  Istri, 

Toi  vultus  sibi  non  satis  putavit; 

Optavitque  ocuios  babere  plures  ; 

Et  lingua  pariter  loquutus  omni ,  5 

Terrarum  domino  Deoque  rerum 

Promisit  Pyliam  qiiater  seneclam. 

Addas,  Jane  pater,  tnam  rogamus. 

ni.    AC   MUSAH. 

Quinque  satis  fuerant  ;  nam  sex,  septemve  libelli , 
Est  nimium  :  qiiid  adhuc  liidere,  Musa,  jiivat? 

Sil  pudor,  et  finis  :  jara  plus  nihil  addere  nobis 
Fama  polest  ;  teritur  noster  ubique  liber. 

Et  quum  rupla  situ  Messalœ  saxa  jacebunt,  5 

Altaque  quum  Licini  marmora  pulvis  erunt  ; 

Me  tamen  ora  legent,  el  sccum  plurimus  liospes 


Ad  patrias  sedes  carmina  nostra  ferel. 
Finieram ,  quum  sic  respondit  nona  sororum , 

Cul  coma,  et  unguento  sordida  vestis  erat  :  lo 

Tune  potes  dulces,  ingrate,  relinquere  nugas? 

Die  mibi ,  quid  melius  desidiosus  âges? 
An  juvat  ad  tragicos  soccum  transferre  cotburnos? 

Aspera  vel  paribus  bella  tonare  modis? 
Praelegat  ut  tumidus  rauca  te  voce  magister,  i  j 

Oderit  et  grandis  virgo  bonusque  puer? 
Scribant  ista  graves  nimium,  nimiumque  severi, 

Quos  média  raiseros  nocte  lucerna  videt. 
At  tu  Romano  lepidos  sale  tiuge  libelles; 

Agnoscat  mores  vita  legatque  suos.  20 

Angusta  cantare  licet  videaris  avena , 

Dum  tua  multorum  vincat  avena  tubas. 

IV.  AD   C^SAREM   DOMITIANUM ,    VEL,    UT   ALU ,    GERMANICL'U. 

Quantus  ,  io,  Latias  mundi  conventus  ad  aras 

Suscipit  et  solvit  pro  duce  vota  suo! 
Non  sunt  haec  bominum,  Germanice,  gaudia  lantum; 

Sed  faciunt  ipsi  uunc,  puto,  sacra  Dei. 

V.   AD  UACRVM. 

Dum  donas ,  Macer,  annulos  puellis  ; 
Desisti,  Macer,  annulos  babere. 


ay. 
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MARTIAL. 


G.  —  CONTEE  EUCÏUS. 

Rien  de  plus  détestable  que  les  vases  .originaux 
du  vieil  Euctus;  j'aime  mieux  les  vases  de  terre 
deSagonte.  Pendant  que  cet  insipide  bavard  nous 
vante"  la  magnificence  et  l'ancienneté  de  son  ar- 
genterie, le  vin  se  moisit  sur  la  table.  «Ces  vases, 
dit-il,  ont  appartenu  à  Laomédon  ;  ils  furent  donnés 
àApollon,  lorsqu'il  eut  élevé  les  murs  de  Troie  au 
son  de  sa  lyre.  Le  fier  Rhécus  s'étant  battu  avec  le 
Dieu  contre  les  Lapithes ,  ce  bel  ouvrage ,  vous 
le  voyez,  fut  endommagé  dans  la  bataille.  Cet 
autre  à  double  fond  passe  pour  avoir  appartenu 
au  vieux  Nestor,  et  le  frottement  de  son  pouce 
a  donné  à  la  colombe  ce  poli  éclatant.  Voici  la 
coupe  dans  laquelle  le  fils  d'Éacus  fit  boire  à 
ses  amis  un  vin  pur  et  coloré,  qu'il  leur  versait 
en  abondance.  Dans  cette  patère,  la  belle  Didon 
buta  la  santé  de  Bitias,  pendant  le  souper  qu'elle 
donna  au  héros  phrygien.  "  Quand  vous  vous  se- 
rez bien  extasié  devant  cette  antique  vaisselle 
ciselée,  on  vous  fera  boire  Astyanax  dans  les 
coupes  de  Priam. 

7.  CONTEE  CIXNA. 

Est-ce  plaider,  est-ce  parler  en  homme  éloquent, 
Cinna,  que  de  dire  neuf  paroles  en  dix  heures? 
Tu  viens  encore  de  demander  quatre  clepsydres. 
Que  tu  es  long,  Cinna,  pour  ne  rien  dire! 

8.  A  JANUS,  SUE  LE  BETOUR  DE  CÉSAE. 

Bien  que  tu  donnes  naissance  aux  années  fugi- 
tives ;  que  ta  figure ,  ô  Janus ,  annonce  le  retour 
des  siècles  ;  que  le  premier  tu  reçoives  nos  hom- 


mages, notre  encens,  nos  vœux  et  nos  prières; 
que  le  premier  tu  sois  fêté  par  les  consuls  et 
partons  les  magistrats  de  l'empire  ;ce<îui  te  flatte 
le  plus,  c'est  de  voir  la  cité  reine  du  Latium 
s'applaudir,  au  renouvellement  du  mois  qui  t'est 
consacré,  du  retour  de  notre  Dieu. 

9.    A    QUINTUS,    SUE    HYLAS. 

Le  chassieux  Hylas  voulait  vouspayer,  Quintus, 
les  neuf  douzièmes  de  sa  dette  :  le  voilà  borgne ,  il 
n'en  veut  plus  donner  que  la  moitié.  Hâtez- vous 
d'accepter  ;  l'occasion  de  faire  quelque  gain  passe 
vite  :  s'il  devient  aveugle ,  Hylas  ne  vous  payera 
rien  du  tout. 

10.    —  SUE  BASSUS. 

Bassus  a  acheté  dix  mille  sesterces  des  man- 
teaux de  pourpre  tyr/enne  de  la  plus  belle  cou- 
leur :  c'est  un  excellent  marché.  En  vérité ,  di- 
rez-vous  ?  —  Sans  doute  ;  Bassus  ne  paye  pas. 


11. 


A  CESAR  DOMITIEN. 


Le  Rhin  sait  déjà  que  vous  êtes  rentré  dans 
Rome  ;  lui  aussi  entend  les  acclamations  du 
peuple.  Le  retentissement  de  ces  cris  d'allégresse  a 
frappé  de  terreur  les  Sarmates,  l'Ister  et  les  Gètes. 
Tandis  que  les  applaudissements  prolongés  du 
cirque  vous  accueillaient  avec  respect,  on  n'eût 
pas  entendu  courir  les  chevaux  quatre  fois  lancés 
dans  l'arène.  Aucun  de  vos  prédécesseurs  ne  fut 
aussi  cher  au  peuple  romain;  voulût-il  vous  ai- 
mer davantage ,  il  ne  le  pourrait. 


VI.  IN   ELCTUM. 

Archetypis  vetuli  nihil  est  oïliosius  Eucti. 

Ficla  Saguntino  cymbia  malo  luto. 
Argent!  furaosa  sui  qiium  stemmata  narrât 

Gariulus,  et  verbis  raucida  vina  ftrat. 
Laomedonteœ  fucrant  hsec  pocnla  mensae  ; 

Ferret  ut  haec,  muros  struxil  Apollo  lyra. 
Hoc  cratère  ferox  commisit  praelia  Rlisecus 

Cum  Lapithis  :  piigna  débile  cernis  opiis. 
Ht  duo  longsevo  censentur  Nestoi  e  fundi  ; 

Pollicc  de  Pylio  trita  coluraba  nitet. 
Hic  scyphus  est ,  in  que  misceri  jusslt  amicis 

Largius  ^Eacides  vividiusque  merum. 
Hac  propinavit  Bytiœ  pulcbei  rima  Dido 

In  paiera,  Phrygio  quum  data  cœna  vire  est. 
Mlratus  fueris  quum  prisca  toreumata  multum , 

In  Priami  cyatliis  Astyanacta  blbes. 

VII.  IN   CINNAM. 

Hoc  agere  est  causas  ,  hoc  dicere,  Cinna,  diserte, 
Horis ,  Cinna ,  decem  dicere  verba  novem  ? 

Sed  modo  clepsydras  ingenli  voce  petisti 
Quatuor  :  o  quantum,  Cinna,  tacere  potes! 

VIII.    AD   JANLM    DE   REDITU    C.€S\RIS. 

Principiuin  des,  Jane,  licet  velocibus  annis, 
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1      Et  revoces  vultu  saîciila  longa  lue; 
Te  priniunt  pia  thura  rogent,  te  voce  salulent; 

Purpura  te  felix,  te  colat  omnis  honos  : 
Tu  tainen  hoc  mavis,  Latiœ  quod  contigit  urbi, 

Meuse  lue  reducem ,  Jane ,  videre  Deum. 

IX.    AD   QCI.VTtM   DE   BYIA. 

Solvere  dodrantem  nuper  tibi ,  Quinte ,  volebat 
Lippus  Hylas  :  luscus  vult  dare  diniidium. 

Accipe  quaniprimum  :  brevis  est  occasio  lucri. 
Si  fuerit  caecus,  nil  tibi  solvet  Hylas. 

X.    DE  BASSO. 

Emit  lacernas  millibus  decem  Bassus. 
Tyrias  coloris  oplimi  :  lucrifecit. 
.  Adeo  bene  émit?  inquis  :  immo  non  solvit. 

XI.   AD    CESAREil    DOMITIANUM. 

Pervenisse  tuam  jam  te  scit  Rhenus  in  urbem  ; 

Nam  populi  voc«s  audit  et  ille  tui. 
Sarmaticas  etiam  génies,  Istrumque,  Getasque 

La-titiae  clamor  terruit  ipse  novae. 
Dum  te  longa  sacro  veneranlur  gaudia  Circo, 

>'emo  qualer  niissos  currere  sensil  equos. 
Nullum  Roma  ducem,  nec  le  sic,  Ca?sar,  aniavit; 

Te  quoque  jam  non  plus,  ul  velit  ipsa, 
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13. 


A    PRISCUS. 


Vous  me  demandez  pourquoi  je  ne  veux  point 
d'une  femme  riche  ?  C'est  que  je  veux  être  le  mari 
de  ma  femme.  Une  femme,  Priscus,  doit  être  infé- 
rieure à  son  mari;  autrement,  il  n'y  aurait  pas 
d'égalité. 

13.    A    GARGILIANUS. 

C'est  un  fou  ,  me  disais-tu  :  je  l'ai  acheté  vingt 
mille  sesterces.  Rends-moi  mon  argent,  Gargi- 
lianus,  c'est  un  sage. 

l4.    CONTRE    UN    AMI    CRUEL. 

Pour  que  les  arbres  de  Cilicie  transplantés 
dans  vos  terres  ne  souffrent  pas  de  la  rigueur 
des  frimas ,  et  qu'un  vent  trop  vif  n'altère  pas 
leurs  tiges  délicates,  des  châssis  de  pierre  trans- 
parente, opposés  au  souffle  de  l'hiver,  laissent 
pénétrer  jusqu'à  eux  les  rayons  du  soleil  et  une 
lumière  pure.  Mais  on  me  donne  à  moi  une  mi- 
sérable chambre  dont  la  fenêtre  ne  peut  pas  se 
fermer,  et  dans  laquelle  Borée  lui-même  ne  vou- 
drait pas  habiter.  C'est  ainsi ,  cruel ,  que  vous 
donnez  l'hospitalité  à  un  vieil  ami?  Celle  que  me 
donneraient  vos  arbres  serait  bien  meilleure. 

15.  A  DOMITIEN. 

Tandis  qu'on  célèbre  partout  vos  glorieux  et 
nouveaux  succès  dans  la  guerre  de  Pannonie, 
que  des  sacrifices  sont  offerts  dans  tous  les  temples 
pour  le  retour  de  notre  Jupiter;  le  peuple,  les 
chevaliers  reconnaissants  et  le  sénat  font  fumer 
l'encens ,  et  pour  la  troisième  fois  vous  enrichis- 
sez de  vos  largesses  les  peu  pies  du  Latium.  Rome 
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coiisacrera  aussi  le  souvenir  de  ces  modeste.-? 
triomphes,  et  ces  lauriers,  gages  de  la  paix,  ne 
le  céderont  pas  aux  premiers.  Qu'augurez- vous 
maintenant  de  ce  zèle  pieux  ?  La  principale 
vertu  d'un  souverain  est  de  bien  connaître  ses 
sujets. 

16.  CONTRE  CIPÉRUS. 

Toi  qui  fus  longtemps  boulanger,  Cipérus ,  tu 
plaides  pour  gagner  deux  cent  mille  sesterces. 
En  attendant,  tu  manges  et  tu  empruntes  sans 
cesse.  Tu  n'a  pas  quitté  ta  profession ,  Cipérus  ; 
tu  fais  encore  du  pain  et  encore  de  la  farine. 

17.   A  SEXTUS. 

J'ai  plaidé  ta  cause,  Sextus,  au  prix  convenu 
de  deux  mille  sesterces  :  combien  m'en  as- tu  en- 
voyé? mille.  Qu'est-ce  à  dire?  —  Tu  as  fort  mal 
plaidé ,  et  tu  as  perdu  ma  cause.  —  Plus  j'en 
rougis,  Sextus,  et  plus  tu  dois  m'en  récompenser. 

18.    A  CIRINIUS. 

Si  vous  publiez  vos  épigrammes,  Cirinius,  on 
pourrait  les  lire  en  même  temps  que  les  miennes, 
et  même  avant  les  miennes.  Mais  vous  avez  tant 
de  déférence  pour  votre  vieil  ami ,  que  ma  gloire 
vous  est  plus  chère  que  la  vôtre.  C'est  ainsi  que 
Virgile  abandonnait  à  Horace  la  palme  du  genre 
lyrique ,  où  il  aurait  pu  le  surpasser  ;  c'est  ainsi 
que,  pouvant  s'élever  jusqu'aux  mâles  accents  de 
la  tragédie,  il  refusa,  par  amitié  pour  Varius,  de 
chausser  le  cothurne.  Beaucoup  d'amis  donne- 
ront de  l'or,  des  richesses ,  des  terres  ;  peu  consen- 
tiront à  céder  le  laurier  du  génie. 


XII.    AD   PRISCUM. 

TJxcrcni  qnare  locnpletem  ducere  nolim , 

Quœritis?  iixoii  nubere  nolo  mese. 
Infcrior  matrona  suo  sit,  Prisce,  marito; 

Non  aliter  fuerint  feniina  virque  pares. 

XIII.    AD   GARGILIANDM. 

Morio  dictus  erat  :  viginti  millibus  emi. 
Redde  mihi  nummos,  Gargiliane  :  sapil. 

XIV.    IN    CRDDELEM    AMICUM. 

Pallida  ne  Cilicum  timeaiit  pomaria  brumara , 

Mordeat  et  lenerura  fortior  aura  uemus  : 
Hibernis  objecta  Notis  speciilaria  puros 

Admiltunt  soles ,  et  sine  fece  diem. 
At  niilu cella  dalur,  non  tota  clausa  fenestia , 

Jn  qiia  nec  Boreas  ipse  manere  velit. 
Sic  habitare  jubés  veterem  crudelis  amicum.' 

Arboris  ergo  tuse  tutior  hospes  ero. 

XV.    AD   DOMITIANUM. 

Dum  nova  Pannonici  narratur  gloria  belli , 
Omnis  et  ad  reducem  dum  lilat  ara  Jovem  ; 

Dat  populus,  dat  gratus  eques,  dat  tliura  senatns, 
Et  ditant  Latias  tertia  doua  tribus. 

Hos  quoqne  secrelos  memorabit  Roma  triumplios, 
Nec  miuor  isla  tuée  laurea  pacis  erit; 


Quod  tibi  de  sancta  credis  pietate  tuorum  ? 
Principis  est  virtus  maxima ,  nosse  suos. 

XVI.    IN  CIPERUM. 

Pistor  qui  fneras  diu ,  Cipere , 
Nunc  causas  agis ,  et  ducena  quœris  ; 
Sed  consumis ,  et  usque  mutuaris. 
A  pistore ,  Cipere ,  non  recedis , 
Et  panem  facis,  et  facis  farinam. 

XTII.    AD    SEXTtM. 

Egi,  Sexte,  tuam  ,  pactus  duo  millia ,  causam. 

Misisli  nummos  quot  mihi  ?  mille  :  quid  est  ? 
Narrasti  niliil  inquis,  el  a  te  perdita  causa  . 

Tanlo  plus  debes ,  Sexte ,  quod  erubui. 

XVIll.    AD   CIRINIUM. 

Si  tua,  Cirini,  promas  epigrammata  vulgo, 

Vel  mecura  possis ,  vel  prior  ipse  legi  ; 
Sed  tibi  tantus  inest  veteris  respectus  amie! , 

Carior  ut  niea  sit,  quani  tua  fama  tibi. 
Sic  Maro  nec  Calabri  lenlavit  carmina  Flacci, 

Pindaricos  nosset  quum  superare  modos; 
Et  Vario  cessit  Romani  laude  cothurni, 

Quum  posset  tragico  fortius  oie  loqui. 
Aurum,  et  opes,  et  rura  frequens  donabit  amicus; 

Qui  velit  ingenio  cedere,  rarus  erit. 
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19.    SUB    CINNA.  j 

Cinna  veut  paraître  pauvre;  il  est  pauvre  en 
effet. 

20.    A  VAEUS. 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  jours  où  tu  iie  fasses 
deux  cents  vers ,  tu  n'en  lis  pas  un  seul ,  Varus  : 
c'est  être  fou  et  sage. 

21.    —  A  LUCIFER,  ou  SUR   l'ABEIVÉE  DE  CÉSAB. 

Étoile  de  Vénus ,  ramène  le  jour  :  pourquoi 
retardes-tu  notre  allégresse?  César  va  venir, 
étoile  de  Vénus!  ramène  le  jour;  Rome  t'en 
supplie.  N'es-tu  paresseuse  que  parce  que  tu 
arrives  sur  le  chariot  pesant  du  tranquille  Roo- 
tès?  Ne  pouvais-tu  emprunter  au  fils  de  Léda 
le  coursier  Cyllarus?  Aujourd'hui  Castor  te  le 
céderait  volontiers.  Titan  brûle  d'impatience; 
pourquoi  le  retiens-tu  ?  Déjà  Xanthus  et  Éthon 
demandent  leur  mors,  et  la  bienfaisante  mère 
de  Memnon  est  éveillée.  Cependant  les  astres  en 
retard  ne  brillent  pas  d'un  éclat  moins  vif  que 
celui  d'un  jour  pur,  et  la  lune  désire  avec  ardeur 
voir  le  maître  de  l'Ausonie.  Viens ,  César,  viens 
même  pendant  la  nuit;  que  les  astres  demeu- 
rent ,  s'ils  le  veulent  :  quand  tu  arrives ,  le  jour 
ne  peut  manquer  au  peuple  romain. 

22.    CONTRE    GALLICUS. 

Tu  m'invites  à  manger  du  sanglier,  Gallicus , 
et  tu  me  sers  du  porc.  Si  tu  me  trompes,  Gallicus, 
je  veux  être  un  métis  ! 

23.    A    RUSTICUS. 

Je  te  parais  cruel ,  Rusticus ,  je  te  parais  gour- 

XIX.    DE   CINNA. 

Pauper  videri  Cinna  vult;  et  est  pauper. 

XX.    AD   VARUM. 

Quum  facias  versus  nulla  non  luce  ducenos, 
Vare ,  niliil  recitas  :  non  sapis ,  atque  sapis. 

XXI.    AD    LUCIFERUM,    TEL,    IN    ADYENTCM   CESARIS. 

Phosphore ,  redde  diem  :  quiJ  gaudia  nostra  moraris? 

Cœsare,  venturo,  Phosphore,  redde  diera. 
Ronia  rogat  :  placidi  nuraquid  te  pigra  Bootœ 

Plaustia  vehunt,  lento  quod  niniis  igné  venis? 
Ledaeo  poteras  abducere  Cyliaron  astro  ;  5 

Ipse  suo  cedet  nunc  libi  Castor  equo. 
Quid  cupidum  Titana  tenes?  jani  Xanthus  et  Jîlhon 

Frœna  volunt  :  vigilat  Memnonis  aima  parens. 
Tarda  tamen  uilida;  non  cedunt  sidéra  luci. 

Et  cupil  Ausoniiini  Luna  videre  ducem.  10 

Jam ,  Cœsar,  vel  nocte  veni  :  stent  aslia  licebit , 

Non  deerit  populo  te  veniente  dies. 

XXII.   IN   GALLICUM. 

Invitas  ad  aprum  ;  ponis  mihi ,  Gallice,  porcum. 
Itybrida  sum,  si  das,  Gallice,  verba  mihi. 

XXIU.    AD   RUSTICUM. 

Esse  tibi  videor  saevus,  nimiumque  gulosus. 
Qui  propter  cœnam,  Rustice,  csedocoquum? 


mand,  parce  que  je  bats  mon  cuisinier  pour  m'a- 
voir  fait  un  mauvais  souper.  S'il  ne  te  paraît  pas 
que  cette  faute  mérite  les  étrivières ,  à  quel  pro- 
pos veux-tu  qu'on  batte  un  cuisinier? 

24.    A    CÉSAR    DOMITIEN. 

Si ,  dans  un  humble  et  court  placet ,  je  vous 
fais  quelque  demande,  ô  César,  et  si  cette  de- 
mande n'est  pas  indiscrète ,  exaucez-la  :  sinon , 
permettez  du  moins  que  je  vous  implore.  L'en- 
cens et  les  prières  n'offensent  jamais  Jupiter. 
L'artiste  qui  reproduit  sur  l'or  ou  sur  le  marbre 
les  traits  sacrés  des  Dieux  ne  fait  pas  les  Dieux  ; 
celui  qui  les  fait,  c'est  celui  qui  les  prie. 

25.    CONTRE    OPPIANUS. 

Une  fois  seulement,  Oppianus,  tu  m'as  vu 
malade  ;  moi,  je  te  verrai  souvent  dans  cet  état. 

26.   A  CÉSAR  DOMITIEN. 

Jamais  chasseur  des  rives  du  Gange,  pâle  et 
fuj'ant  sur  son  coursier  d'H y rcanie,  ne  fut  épou- 
vanté, dans  les  plaines  de  l'Orient,  par  autant  de 
tigres  que  Rome,  votre  cité  chérie,  ô  Germanique, 
n'en  a  vu  tout  récemment  dans  son  enceinte. 
Elle  ne  put  même  compter  ces  animaux  qui  firent 
ses  délices.  Les  jeux  de  votre  cirque  ont  surpassé 
les  triomphes  de  Racchus  dans  les  Indes ,  et  effacé 
la  pompe  et  la  magnificence  du  dieu  victorieux  ; 
car  Racchus  se  contentait  de  deux  tigres  lorsqu'il 
traînait  à  la  suite  de  son  char  les  Indiens  captifs. 

27.   —  A  GAURUS. 

Celui  qui  te  fait  des  cadeaux,  Gaurus,  à  toi 
riche  et  vieux ,  te  dit ,  si  tu  n'es  pas  un  sot  et 
que  tu  l'entendes  bien  :  »  Meurs.  » 

Si  levis  ista  tibi  flagrorum  causa  videtur, 
Ex  qua  vis  causa  vapulet  ergo  coquus.' 

XXIV.    AD  C-ESAREM   DOMITIANUM. 

Si  quid  forte  petam  timido  gracilique  libello, 

Improba  non  fuerit  si  mea  cliarta ,  dato. 
Et  si  non  dederis,  Caesar,  permitte  rogari; 

Offendunt  nunquam  thura  precesque  Jovem. 
Qui  fingit  sacros  auro  vel  niarmore  vultus,  5 

Non  facil  ille  Deos  :  qui  rogat ,  ille  facit. 

XXV.    IN   OPPIANUM. 

Vidisti  semel,  Oppiane,  tantum 
jEgrum  me  maie  :  saipe  te  videbo. 

XXVI.    AD   C^SAREM    DOMITIANUM. 

Non  tôt  in  Eois  timuit  Gangeticus  arvis 

Raptor,  in  Hyrcano  qui  fugit  albus  equo, 
Quot  tua  Ronia  novas  vidit,  Germaiiice,  tigres; 

Delicias  potuit  nec  numerare  suas. 
Vincit  Erythrseos  tua ,  Cœsar ,  arena  Iriumphos ,  5 

Et  victoiis  opes  divitiasque  Dei. 
Nam  quum  caplivos  ageret  sub  curribus  Indos, 

Contentus  gemiua  tigride  Bacchus  erat. 

XXVII.    AD   GAl'RUM. 

Munera  qui  tibi  dat  locupleli,  Gaure ,  senique. 
Si  sapis,  et  sentis,  hic  tibi  ait  :  Morerc. 
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28,  SUR  UNE  TOGE,  DON  DE  PABTHENIUS. 

Riche  présent  du  docte  Parthénius,  tage,  dis- 
moi  de  quel  troupeau  tu  fus  l'ornement  et  la 
gloire?  Ont-elles  fleuri  pour  toi,  ces  prairies  de  la 
Fouille,  situées  près  de  la  ville  du  Lacédémonien 
Phalante,  et  qu'arrosent  et  fertilisent  les  eaux  du 
Galèse  calabrois?  Le  nourricier  des  troupeaux 
de  l'Ibérie,  le  Bétis  qui  coule  à  Tartessa,  a-t-il 
lavé  ta  laine  sur  le  dos  des  brebis  de  l'Hespérie? 
Cette  laine  a-t-elle  compté  le  nombre  des  em- 
bouchures du  Timave,  où  s'abreuvait  le  coursier 
Cyllarus,  maintenant  placé  parmi  les  astres?  Tu 
ne  pouvais  pas  être  salie  par  le  poison  d'A- 
mycla  ;  Milet  n'eût  pas  été  digne  de  ta  toison.  Tu 
es  plus  blanche  que  le  lis,  que  la  lleur  du  troène 
encore  debout  sur  sii  tige,  que  l'ivoire  de  la  col- 
line de  Tibur;  tu  l'emportes  sur  le  cygne  de  La- 
cédémone,  sur  les  colombes  dePaphos  ;  tu  l'em- 
portes sur  la  perle  tirée  du  fond  de  la  mer  Erythrée. 
Mais,  pour  rivaliser  d'éclat  avec  la  neige  fraî- 
chement tombée ,  ce  présent  de  Parthénius  n'est 
pas  plus  pur  que  Parthénius  lui-même.  Je  ne 
lui  préférerais  pas  les  étoffes  tissues  dans  la  fière 
Babylone,  et  brodées  par  l'aiguille  de  Sémiramis. 
Je  ne  serais  pas  plus  orgueilleux  sous  la  robe  d'or 
d'Athamas,  quand  tu  me  donnerais,  ô  Phryxus , 
cette  riche  toison  d'Éolie,  0  combien  ne  va-  t-on 
pas  rire  de  voir  en  même  temps  cette  toge  royale, 
et  par-dessus  mon  manteau  déchiré  ! 

29. SUR  LES  DISTIQUES. 

Quiconque  écrit  des  distiques  veut ,  je  pense , 


plaire  par  la  brièveté.  A  quoi  sert ,  je  vous  prie , 
la  brièveté ,  s'il  en  fait  un  volume? 

30.  SUR  LA  REPRÉSENTATION  DU  TRAIT  DE 

SCÉVOLA. 

Le  trait  qui  nous  est  représenté  aujourd'hui 
dans  l'amphithéâtre  est  un  des  plus  glorieux  qui 
aient  signalé  le  siècle  de  Brutus.  Voyez  avec 
quelle  intrépidité  cet  homme  a  porté  la  main 
sur  ce  foyer  ardent.  Il  semble  trouver  du  plaisir 
dans  la  douleur,  et  commander  à  la  flamme 
étonnée.  Il  se  contemple  lui-même,  et  s'applaudit 
de  la  perte  de  sa  main.  Si  l'on  n'eût  enlevé  l'ins- 
trument du  supplice,  il  allait  livrer  sa  main  gau- 
cheàlaflamme,  vaincue  par  tantdecourage.  Après 
ce  trait  d'héroïsme,  je  ne  demande  pas  ce  qu'il  a 
fait  auparavant  ;  il  me  suffitd'avoir  vu  cette  main. 

31.  CONTRE  DENTON. 

Tu  joues  un  singulier  rôle,  Denton,  lors- 
que tu  sollicites  les  droits  de  père  sous  pré- 
texte que  tu  es  marié.  Cesse  donc  d'importuner 
le  maître  du  monde,  et  retourne  chez  toi.  Voilà 
déjà  trop  longtemps  que  tu  es  à  Rome.  Tandis 
que  loin  de  ta  femme  tu  vas  partout  demandant 
trois  enfants,  il  farrivera  d'en  trouver  quatre 
chez  toi. 

32.    —  SUR   LA  COLOMBE  d'aRÉTULL\. 

Arétulla  était  assise;  une  colombe,  fendant 
les  airs,  vint  se  poser  mollement  sur  sa  robe.  On 
n'y  eût  vu  qu'un  effet  du  hasard ,  si  la  colombe 
ne  fût  demeurée,  ne  voulant  point  de  la  fuite 
qui  lui  était  permise.  S'il  n'est  point  défendu  à 


XXVIII.    DE   PARTHENI4N\    TOGA. 

Die,  toga,  faciiiidi  gratum  mihi  niunu.s  amici, 

Esse  velis  ciijus  fama  decusque  gregis? 
ApiilaLedœi  tibi  lloruit  herba  Phaianti, 

Qua  saluiat  Calabris  culta  Galesus  aquis? 
An  Tartessiacus  stabuli  nutritor  Iberi 
.  BiPtis  in  Hesperia  te  qiioque  lavit  ove? 
An  tua  multifidum  niimeravil  lana  Timavum, 

Quem  prius  astrifero  Cyllarus  ore  bibit? 
To  nec  Amyclaeo  decuit  livere  veneno , 

Noc  Miletus  erat  vellere  digna  tuo. 
Liiia  tu  vincis,  nec  adhuc  delapsaliguslia, 

Et  Tihurtlno  monte  quod  albet  ebur. 
Spartanus  libi  cedet  olor,  Paplii.Tque  columbac  ; 

Cedet  Erythrœis  eruta  gemma  vadis. 
Sed  licet  liaîc  primis  nivibus  sint  œmiila  dona, 

Non  sunt  Paithenio  candidioia  suo. 
Non  ego  prœtulerim  Babylonica  picta  saperjje 

ïexta,  Semiramia  quœ  variantur  acu. 
Non  Atbamanteo  potius  me  mirer  in  auio, 

^olium  dones  si  milii,  Pliryxe,  pecus. 
O  quantos  risus  parlter  spectala  movebit 

Ti  ita  Palatlna  nostra  lacerna  toga  ! 

XXIX.    DE  DISTICUIS. 

Disticha  qui  scribit ,  puto ,  vult  brevitate  plarere. 
Quid  piodest  brevilas,  die  niibi ,  si  liber  est? 
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XXX.    DE   SPECTACULO   SC-ïVOL^. 

Qui  nunc  Cœsareœ  hisus  spectatur  arenae, 

Temporibus  Bruti  gioria  summa  fuit. 
Aspicis,  ut  teneat  flammas,  pœnaque  fruatur 

Fortis ,  et  attonito  regnet  in  jgne  manus  ! 
Ipse  sui  speetator  adest,  et  nobile  dextrae 

Funus  amat  :  totis  pascitur  illa  sacris. 
Quod  nisi  rapta  foret  uolenti  pœna  ,  parabal 

Sœvior  in  lassos  ire  sinistra  focos. 
Scire  piget  post  taie  decus,  quid  fecerit  ante; 

Quam  vidi,  satis  est  banc  mihi  nosse  manum. 

XXXI.    IN    DENTONEM. 

Nescio  quid  de  te  non  belle ,  Dento ,  fateris , 
Conjuge  qui  ducta  jura  paterna  petis. 

Sed  jam  supplicibus  dominum  lassare  libellis 
Desine ,  et  in  palriam  serus  ab  Urbe  redi  : 

Nam  dnm  tu  longe  déserta  uxore ,  diuqne 
Très  quœris  natos,  quatuor  invenies. 

XXXII.    DE   COLUMBA   ARETULL^E. 

Aéra  per  taeitum  delapsa  sedenlis  in  ipsos 
Fluxit  Aretullse  blanda  columba  sinus. 

Liiseral  boe  casus ,  nisi  inobservata  maneret , 
Permissaque  diu  nollet  ablre  fuga. 

Si  melioia  pi;c  fas  est  sperare  sorori , 
Et  dominum  muudi  flecteie  vola  valent; 
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une  teiklre  sœur  d'eu  tirer  \m  heureux  présage, 
si  ses  vœux  peuvent  flécliir  le  maître  du  raonde , 
cet  oiseau,  Arétulla,  est  peut-être  le  messager  qui 
des  côtes  de  Sardaigne  vient  t'annoucer  le  retour 
de  ton  frère  exilé. 

33. A  PAULUS,    SUB    UNE    FIOLE. 

Tu  m'envoies,  Paulus,  une  feuille  de  ta  cou- 
ronne prétorienne,  et  tu  lui  donnes  le  nom  de 
liole.  Ce  n'est  qu'une  légère  couche  appliquée  na- 
guère sur  une  décoration  de  théâtre,  d'où  un  la- 
vage d'eau  de  safran  rousse  et  jaunâtre  l'a  fait 
disparaître.  Ne  serait-ce  pas  plutôt  une  mince 
feuille  de  métal  enlevée ,  je  suppose,  aux  pieds  de 
ton  lit,  par  l'ongle  d'un  adroit  valet?  De  loin, 
elle  pourrait  frémir  au  vol  d'un  moucheron  ; 
l'aile  du  plus  petit  papillon  pourrait  l'agiter.  Elle 
voltige,  suspendueau-dessus  de  la  fumée  d'une  pe- 
tite lampe ,  et  la  chute  d'une  légère  goutte  de  vin 
suffit  pour  labriser.  C'est  l'enveloppe,  frêle  comme 
la  salive,  dont  est  couverte  la  datte  qu'aux  ca- 
lendes de  janvier  le  misérable  client  porte  avec 
une  petite  pièce  de  monnaie.  Moins  déliés  sont 
les  filaments  du  flexible  colocase,  moins  épaisses 
sont  les  feuilles  du  lis  qu'un  soleil  trop  ardent 
fait  tomber.  L'araignée  vagabonde  ne  court  pj.s 
sur  une  toile  si  mince ,  et  le  vers  à  soie  ne  tra- 
vaille pas  suspendu  à  des  fils  si  délicats.  La  craie 
étendue  sur  les  joues  de  la  vieille  Fabulla  est 
moins  transparente;  moins  transparente  est  la 
bulle  que  produit  l'eau  agitée.  Le  réseau  qui  re- 
tient les  tresses  des  cheveux  des  dames  romai- 
nes a  plus  de  corps,  ainsi  que  l'écume  batave 
dont  elles  se  servent  pour  en  changer  la  couleur. 


C'est  comme  la  peau  qui  enveloppait  l'embryon 
dans  l'œuf  de  Léda ,  comme  ces  bandelettes  qu'on 
dispose  sur  le  front  en  forme  de  croissant.  Pour- 
quoi m'euvoyer  une  fiole,  quand  tu  pouvais  m'en- 
voyer  un  couteau  ou  une  cuiller?  que  dis-je! 
c'est  encore  trop  demander;  quand  tu  pouvais 
m'euvoyer  une  coquille  de  limaçon  ;  quand  enfin, 
Paulus,  tu  pouvais  ne  rien  m'euvoyer. 

34.  CONTBE  UN  FANFABON. 

Tu  as ,  dis-tu ,  des  vases  d'argent ,  qui  sont  de 
vrais  Mys.  Je  le  croirais,  s'ils  n'étaient  salis 
par  toi. 

35.  CONTBE  DE  MAUVAIS  ÉPOUX. 

Méchant  mari ,  et  méchante  femme  ;  tous  deux 
de  vie  et  d'humeur  pareilles,  je  suis  surpris  que 
vous  ne  vous  accordiez  pas. 

3(i.  A  CÉSAB  DOMITIEN. 

Moquez-vous ,  César,  des  merveilleuses  pyra- 
mides des  rois  d'Egypte  ;  déjà  la  barbare  Mem- 
phis  ne  parle  plus  de  ces  monuments  de  l'orgueil 
oriental.  Que  sont,  auprès  de  votre  palais,  leurs 
lourdes  masses,  ornements  des  contrées  maréoti- 
ques?  Le  soleil  n'en  éclaire  pas  de  plus  beau  dans 
tout  l'univers.  On  dirait  que  les  sept  collines  de 
Rome  ont  été  posées  les  unes  sur  les  autres,  et 
moins  haut  est  l'Ossa,  surmouté  du  Pélion.  Vo- 
tre demeure  s'élève  si  haut  dans  les  airs,  que  sa 
têie  atteint  les  astres;  elle  entend  avec  calme 
gronder  la  nue  à  ses  pieds,  et  elle  est  inondée  des 
rayons  encore  cachés  de  Phébus,  avant  que 
Circé  ne  voie  le  visage  de  son  père  dépasser 
l'horizon.  César,  ce  palais  dont  le  sommet  frappe 


Hœc  a  Sardois  tibi  forsitan  exsiilis  oris, 
Fratie  leversiiro ,  imntia  veuit  avis. 

XXXni.    AD   PAULUM,   DE   PHIALA. 

De  praetoritia  folium  niihi ,  Paule ,  corona 

Mittis ,  et  hoc  phialœ  uonien  habere  jiibes. 
Hac  fuerat  iinper  nebula  tibi  pegnia  perunctum, 

Pallida  quam  rubri  diliiit  unda  croci. 
An  magis  astuti  derasa  est  ungue  ministri 

Biactea,  de  fulcro  (quod  reor  esse)  luo? 
111a  potest  culicem  longe  sentire  volanteni , 

Et  niinimi  penna  papilionis  agi. 
ExigUcC  volitat  suspensa  vapore  lucernse. 

Et  leviter  fuso  rumpitui-  icta  mero. 
Hoc  linitur  sputo  Jani  caryota  Kalendis, 

Quam  fert  cuni  parvo  sordidus  asse  cliens. 
Lenta  nninus  graciii  crescunt  colocasia  filo; 

Plena  magis  nimio  lilia  sole  cadunt; 
Kec  vaga  tam  tenui  discursat  aranea  tela ,  " 

Tam  levé  nec  bombyx  pendulus  urget  opus. 
Crassior  in  facie  vetulae  stal  creta  Fabullse  ; 

Crassior  offensae  bulla  tumescit  aquae. 
î'ortior  et  tortos  serval  vesica  capillos, 

El  mutât  Latias  spiima  batava  comas. 
Uiwcute  Ledaeo  vestitor  puiius  in  ovoj 
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Talia  lunata  splema  fronte  sedent. 
Quid  tibi  cum  pbiala,  ligulam  quum  mittere  posses; 

Mittere  quum  posses  vel  cocbleare  mibi? 
Magna  nimis  loquimur,  cocbleam  quum  mittere  posses; 

Denique  quum  posses  mittere,  Paule,  niiiil.  20 

XXXIV.    IN   JAOTATOREM. 

Archetypum  Myos  argentum  te  dicis  liabere. 
Quod  sine  te  factura  est,  hoc  magis  archetypum  est. 

XXXV.    IN    PESSIMOS   COMUGES. 

Quum  sltis  similes,  paresque  vita, 
Uxor  pessima,  pessimus  maritus; 
Miror,  non  bene  convenire  vobis. 

XXXVI.    AD   C.Î3AREM   DOMITIANUM. 

Regia  pyramidum ,  Cîesar,  miracula  ride  ; 

Jam  tacet  Eoum  baibara  Memphis  opus. 
Pars  quota  Parrhasiœ  labor  est  Mareoticusaulae? 

Clarius  in  toto  nil  videt  orbe  dies. 
Septenos  pariter  credas  assurgere  montes;  5 

ïhessalicum  brevior  Peiion  Ossa  tulil. 
alliera  sic  intrat ,  nitidis  ut  conditus  aslris 

Inferiore  tonet  nube  serenus  apex  ; 
Et  prius  arcano  satietur  himiue  Phœbi , 

Nascentis  Circe  quam  videt  ora  patris.  ci 
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le  ciel,  est  égal  au  ciel  lui-même,  mais  il  est 
moins  grand  que  son  maître. 

37.  —  A  POLYCHARMUS. 

En  rendant  à  Caiétanus  ton  billet ,  crois-tu , 
Polycharmus,  lui  avoir  donné  cent  mille  sester- 
ces? Il  me  les  devait,  réponds-tu.  Garde  le  bil- 
let, Polycharmus ,  et  prête  à  Caiétanus  deux  mille 
sesterces. 

38.  A  MÉLIOR. 

Celui  qui  oblige  un  homme  capable  de  recon- 
naître sa  générosité  cherche  peut-être  à  le  sé- 
duire, et  demande  du  retour  :  mais  donner  à  celui 
qui  n'est  plus,  continuer  à  le  servir  au  delà  du 
trépas  et  jusque  dans  le  tombeau ,  qu'est-ce  en 
effet  sinon  cherchera  se  consoler  soi-même?  Ce 
n'est  pas  la  même  chose  d'être  bon  ,  ou  simple- 
ment de  vouloir  le  paraître.  Vous  êtes  bon, 
Méhor,  le  public  le  sait;  car  vous  avez  soin  de 
rendre  à  votre  ami  Blésus  des  honneurs  solen- 
nels; vous  ne  souffrez  pas  que  son  nom  périsse 
avec  lui,  et  les  marques  de  votre  munificence, 
destinées  à  célébrer  son  jour  natal ,  sont  distri- 
buées à  la  foule  reconnaissante  et  pieuse  des  scri- 
bes, en  mémoire  de  Blésus.  Ce  tribut  que  vous 
payerez  longtemps ,  pendant  le  reste  de  votre  vie , 
vous  le  recueillerez  vous-même  aussi  dans  la 
tombe. 

39. A  DOMITIEN. 

Naguère  il  n'y  avait  pas  dans  voti-e  palais 
d'endroit  propre  aux  festins,  et  assez  vaste  pour 
recevoir  les  tables  chargées  de  mets  exquis.  Ici , 


Germanique,  vous  pouvez  enfin  boire  le  divin 
nectar,  versé  dans  votre  coupe  par  la  main  de 
Ganymède.  Veuillez,  je  vous  prie,  n'être  que  le 
plus  tard  possible  le  convive  du  dieu  de  la  fou- 
dre ;  et  toi ,  Jupiter,  si  tu  es  pressé ,  viens  à  lui. 

40. A  PEIAPE. 

Gardien ,  non  d'un  jardin ,  ni  d'une  vigne  fé- 
conde ,  mais  de  ce  petit  bois  qui  t'a  produit  et 
qui  peut  te  produire  encore,  Priape,  je  te  recom- 
mande d'en  écarter  les  mains  des  voleoi-s ,  et  de 
le  conserver  pour  le  foyer  de  son  maître.  Si  cet 
aliment  venait  à  lui  manciuer,  tu  es  de  bois  toi- 
même. 

41.  A  FADSTINUS. 

Athénagoras  est  triste,  parce  qu'il  ne  m'a  point 
envoyé  les  cadeaux  cfu'il  me  fait  ordinairement 
au  mois  de  décembre.  Je  verrai  bien ,  f  austinus, 
si  Athénagoras  est  triste.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'est  qu 'Athénagoras  m'a  rendu  triste. 

42. A  MATHON. 

Si  l'appât  d'une  sportule  plus  considérable  ne 
t'a  point  attiré,  comme  c'est  l'usage,  chez  les 
heureux  du  jour,  tu  pourras,  Mathon,  prendre 
cent  bains  avec  la  mienne. 

43.  CONTRE  FABIUS  ET  CHRESTILLA. 

Fabius  enterre  ses  femmes,  Chrestilla  ses 
maris;  l'un  et  l'autre  secouent  sur  le  lit  nuptial 
une  torche  funéraire.  Mets  aux  prises  ces  deux 
fiers  vainqueurs,  ô  Vénus,  la  même  fin  les  at- 
tend, et  Libitine  les  prendra  tous  deux  du  même 
l  coup.  ' 


Hœc,  Auguste,  tamen,  qure  verlice  sidéra  puisât, 
Par  doraus  est  cœlo  :  sed  rainor  est  domino. 

XXXVII.    AD   POLYCHARMDM. 

Quod  Caïetano  reddis,  Polycharme,  tabellas, 

Millia  te  centum  num  tribuisse  putas? 
Debuit  hœc,  inijuis  :  tibi  habe,  Polycbarme,  tabellas, 

Et  Caïetano  mUlia  crcde  duo. 

XXXVIII.  AD    MELIOREM. 

Qui  praestat  pietate  pertinaci 
Sensuro  bona  libeialitatis , 
Captet  forsitan,  aut  vicein  reposcat. 
At  si  quis  dare  nomini  relicto 
Post  mânes  tumulunique  persévérât, 
Quœiit  quid,  nisi  parcius  dolere? 
Refert  sis  bonus,  an  velis  videri. 
Pra^slas  hoc,  Melior,  sciente  fama  : 
Qui  solennibus  auxius  sepulti 
Nonien  non  siuis  interire  Blaesi; 
Et  de  munifica  profiisus  aica 
Ad  natalitium  diem  colendum 
Scribarura  niemori  piaeque  tuibae 
Quod  donas,  facis  ipse  Blsesianum. 
Hoc  longum  libi ,  vita  duiii  manebit, 
Hoc  et  post  cineies  erit  liibutum. 

XXXIX.  AD   DOMITIANUM. 

Qui  Pallatinae  caperet  coavivia  mensac, 
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Ambrosiasque  dapes,  non  erat  anle  locus. 
Hic  baurire  decet  sacrum ,  Germanice ,  nectar, 

Et  Ganymedea  pociila  mixta  manu. 
Esse  velis  ,  oro ,  serus  counva  Tonantis. 

At  tu  si  properas ,  Jupiter  ;  ipse  veni. 

XL.    AD    PRIAPDM. 

Non  borti,  neque  palmitis  beati, 
Sed  rari  nemoris,  Priape,  custos, 
Ex  quo  natus  es ,  et  potes  renasci , 
Furaces ,  moneo,  manus  repellas, 
Et  sylvam  domini  focis  reserves. 
Si  defecerit  hœc,  et  ipse  lignum  es. 

XLI.    AD    FAUSTINCM. 

Tristis  Atbenagoras  non  misit  munera  nobis , 
Quaî  niedio  brumœ  mittere  mense  solet. 

An  sit  Athénagoras  tristis,  Faustine,  videbo; 
Me  certe  tiistem  fecit  Athénagoras. 

XLII.    AD   MATIIONEM. 

Si  te  sportula  m.ijor  ad  beatos 
Non  corruperit,  ut  solet;  licebit 
De  nostro,  Matiio,  centies  laveris. 

XLIII.    IN    FABIUM    ET   CHRESTILLAM. 

EfTert  uxores  Fabius,  Chrestilla  maritos; 

Funereamque  toris  quassat  uterque  facem. 
Victores  committe ,  Venus  :  quos  iste  manebil 

Exitus ,  uiia  duos  ut  Libitina  ferat. 
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44.  —  A  TITULLUS. 

Vis  joyeusement,  Titullus,  je  te  le  conseille. 
Il  est  déjà  tard  pour  commencer,  et  il  serait  en- 
core tard  quand  on  s'y  prendrait  dès  l'enfance  ; 
tout  vieux  que  tu  es,  tu  ne  vis  pas  encore,  infor- 
tuné! Visiteur  assidu,  tu  frappes  à  toutes  les 
portes;  dès  le  matin  inondé  de  sueur,  et  la  face 
humide  des  baisers  delà  ville  entière,  tu  parcours, 
avant  tous  les  chevaliers,  les  trois  forum,  tu 
cours  au  temple  de  Mars,  à  la  place  du  colosse 
d'Auguste,  aux  troisième  et  cinquième  décuries. 
Prends ,  entasse ,  enlève  et  conserve  :  il  faudra 
tout  quitter.  Que,  tout  fier  des  écus  que  tu  y 
accumules,  ton  coffre-fort  en  pâlisse,  que  les  noms 
de  tes  débiteurs  occupent  cent  pages  de  ton  regis- 
tre ,  ton  héritier  jurera  que  tu  n'as  rien  laissé  ; 
et  tandis  que  tu  seras  étendu  sur  le  lit  funéraire 
ou  sur  le  marbre ,  que  s'élèvera  ton  bûcher  garni 
de  papyrus ,  l'insolent  baisera  tes  eunuques  en 
pleurs;  et  ton  fils  désolé,  que  tu  le  veuilles  ou 
non,  dormira  dès  la  première  nuit  avec  ton 
esclave  favori. 

45. A  FLACCUS,  SUE  LE  BETOUB  DE  TÉBENTIUS. 

Flaccus,  Térentius,  revenu  des  campagnes  qui 
bordent  l'Etna,  m'est  enfin  rendu!  Marquons  ce 
jour  avec  une  blanche  perle.  Que  la  liqueur  de 
cette  amphore,  réduite  par  les  années  depuis  cent 
consuls,  coule  et  brille  de  tout  son  éclat,  déga- 
gée, au  moyen  d'un  tissu  de  lin ,  du  limon  qui  la 
trouble.  Quand  pourrai-je,  assis  à  la  même  table, 
goûter  encore  les  délices  de  cette  nuit  fortunée? 
Quand  me  sera-t-il  permis  de  me  réchauffer  de 

XLIV.    AD   TlTULLUa. 

Titulle,  moneo,  vive  semper;  hoc  sérum  est; 

Sub  paedagogo  cœperis  hcet,  serura  esl. 

At  tu,  miser  Titulle,  nec  senex  vivis; 

Sed  omne  limen  conteris  salutator, 

Et  mane  sudas  urbis  osculis  udus,  S 

Foroque  triplici  sparsus  ante  equos  omnes, 

jEdemque  Marlis ,  et  coiosson  Augusti 

Curris  per  omnes  tertiasque ,  quintasque. 

Râpe,  congère,  aufer,  posside  :  relinquendum  est. 

Superba  densis  arca  palleat  nummis ,  10 

Ceutum  explicentur  paginae  Kalendarum; 

Jurabit  bœres  le  nihil  reliquisse, 

Supraqne  pluteura  te  jacenle,  vel  saxum, 

Fartus  papyro  dura  tibi  torus  crescit , 

Fientes  superbus  basiabit  eunuchos;  15 

Tuoq\ie  tristis  (ilius,  velisnolis, 

Cum  concubino  nocle  dormiet  prima. 

XLV.    AD   FLACCCM   DE   REDITU   P.    TERENTU. 

Priscus  ab  jEtnœis  milii ,  Flacce  ,  Térentius  cris 
Redditur  :  banc  lucera  laclea  gemma  notet. 

Dctluat,  et  lento  splendescat  turbida  lino 
Amphora  centeuo  consule  facta  minor. 

Continget  iiox  quando  mcis  tam  candida  mensis?  ô 

Tam  juste  dabitur  quando  calere  raero  ? 


nouveau  avec  ce  vin  généreux?  Ce  sera,  Flaccus, 
lorsque  votre  retour  de  Chypre,  où  règne  Gjthé- 
rée ,  m'en  offrira  l'occasion. 

46.  —  A  l'enfant  cestus. 
Que  de  candeur  brille  en  toi,  que  de  délicatesse 
dans  tes  formes,  jeune  Cestus,  plus  chaste  que  le 
jeune  Hippolyte!  Diane  voudrait  t'avoir  avec 
elle,  et  Doris  se  baigner  avec  toi.  Cybèle  trouve- 
rait en  toi  toutes  les  grâces  de  son  Atys.  Tu 
pourrais  succéder  à  Ganymède  dans  le  lit  de  Ju- 
piter; mais,  rebelle  à  ses  désirs,  tu  ne  lui  laisse- 
rais prendre  que  des  baisers.  Heureuse  l'épouse 
qui  fera  le  tourment  d'un  époux  si  tendre!  heu- 
reuse la  vierge  qui  la  première  te  révélera  que  tu 
es  homme  ! 

47.  CONTEE    DN   HOMME   QUI   SE   FAISAIT    LA 

BABBE  DE  DIFFEBENTES  MANIÈEES. 

Une  partie  de  ta  figure  est  tondue,  une  autre 
rasée,  la  troisième  épilée.  Qui  croirait  que  tu  n'as 
qu'une  tète? 

48.  SUE  LE  MANTEAU  DE   CBISPINUS. 

Crispinus  ne  sait  à  qui  il  a  confié  son  manteau , 
pendant  qu'il  changeait  de  toilette  et  se  revêtait 
de  sa  toge.  Qui  que  vous  soyez,  vous  qui  possédez 
ce  manteau ,  rendez ,  je  vous  prie ,  leur  ornement 
aux  épaules  de  Crispinus.  Ce  n'est  pas  Crispinus, 
c'est  son  manteau  qui  vous  en  conjure.  Un  vê- 
tement teint  dans  le  murex  ne  convient  pas  au 
premier  venu ,  et  cette  couleur  est  l'attribut  de  la 
seule  opulence.  Si  le  bien  d'autrui ,  si  un  miséra- 
ble et  honteux  profit  vous  séduisent,  pour  mieux 
en  imposer,  prenez  la  toge. 

Quum  te,  Flacce,  milii  reddet  Cythereia  Cypros, 
LuxuricB  fiet  tam  bona  causa  meœ. 

XLVI.    AD  CESTUM   PUERUM. 

Quanta  tua  est  probitas,  quanta  est  infantia  formœ. 

Geste  puer,  puero  caslior  Hippolyto  ! 
Te  secum  Diana  velit,  Dorisque  natare; 

Te  Cybele  totum  mallet  habere  Phryga. 
Tu  Ganymedeo  poteras  succedere  lecto,  â 

Sed  durus  domino  basia  sola  dares. 
Félix  quœ  tenerum  vexabit  sponsa  maritum , 

Et  quœ  te  faciet  prima  puella  virum  ! 

XLVII.   IN   VARIE  SE  TONDENTEM. 

Pars  maxillarum  tonsa  est  tibi ,  pars  tibi  rasa  est , 
Pars  vulsa  est  :  uuura  quis  putet  esse  caput.^ 

XLVni.   DE  ABOLLA  CRISPINI. 

Nescit  cui  dederit  Tyriam  Crispinus  abollam, 

Dum  mutât  cullus,  induiturquetogam. 
Quisquis  liabes ,  bumeris  sua  munera  redde ,  precaœ»u  ; 

Non  hoc  Crispinus ,  te  sed  abolla  rogat. 
Non  quicumque  capit  saturatas  murice  vestes  ;  5 

Nec  nisi  deliciis  convenit  iste  color. 
Si  te  prœda  juvat  fœdique  insania  lucri, 

Qua  possis  melius  fallcre,  sume  togam. 
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49.  SUE  ASPEB. 

Asper  aime  une  personne  parfaitement  belle , 
mais  il  est  aveugle.  Asper  aime,  c'est  évident, 
plus  qu'il  ne  voit. 

50.  A  CÉSAR  DOMITIEN. 

Autant  est  mémorable  le  festin  qui  suivit  la 
défaite  des  Géants ,  autant  l'a  été  pour  les  Immor- 
tels la  nuit  où  Jupiter,  dans  sa  bonté,  s'assit  à 
table  avec  la  foule  des  dieux,  et  permit  même  aux 
Faunes  de  lui  demander  à  boire ,  autant  l'est ,  Cé- 
sar, le  festin  où  nous  célébrons  vos  victoires,  et 
dont  l'allégresse  réjouit  les  Dieux  eux-mêmes. 
Chevaliers ,  peuple ,  sénateurs ,  tous  sont  admis 
à  votre  table,  et  Rome  dans  la  compagnie  de  sou 
maître  savoure  des  mets  divins.  Vous  promîtes 
beaucoup;  mais  combien  vous  tenez  davantage  ! 
On  nous  annonçait  une  sportule ,  nous  eûmes  un 
repas  dans  les  règles. 

51.   SUR  UNE    FIOLE  d'iNSTANTIUS  BUFUS. 

Qui  a  ciselé  cette  fiole?  le  savant  Mys ,  ou  My- 
roû?  sort-elle  de  la  main  de  Mentor,  ou  de  la 
tienne,  ô  Polyclète?  Nulle  tache  n'en  ternit  l'é- 
clat; son  métal  sans  alliage  ne  craint  pas  le  feu 
de  l'essayeur.  Moins  vif  que  l'or  dont  elle  brille, 
rayonne  l'ambre  pur;  l'ivoire,  blanc  comme  la 
neige,  le  cède  aux  reflets  de  ses  ciselures  d'argent. 
Les  ornements  n'ont  rien  à  envier  à  la  matière  ; 
ils  en  embrassent  les  contours,  comme  la  lune, 
dans  son  plein,  embrasse  ceux  de  la  terre.  On  y 
voit,  sous  la  toison  du  bélier  de  Phryxus,  un 
chevreau  que  sa  sœur  préfère  pour  sa  monture. 


Les  ciseaux  d'un  tondeur  cinyphien  n'oseraient 
toucher  à  sa  laine,  et  tu  voudrais  toi-même,  ô 
Bacchus,  qu'il  broutât  ta  vigne.  Assis  sur  son  dos, 
un  Amour  d'or  ailé  souffle  de  sa  bouche  délicate 
dans  une  flûte  de  lotus.  Ainsi  le  dauphin ,  heu- 
reux de  porter  Arion  de  Méthyrane ,  traversa  la 
paisible  mer  sous  son  harmonieux  fardeau.  Que 
ta  main,  Cestus,  et  non  celle  du  commun  des 
esclaves ,  remplisse  ce  présent  magnifique  d'un 
nectar  digne  de  moi!  Cestus,  l'honneur  de  ma 
table,  verse  du  vin  de  Sétia  :  l'enfant  ailé,  le 
chevreau ,  semblent  altérés.  Buvons  autant  de 
fois  que  renferme  de  lettres  le  nom  d'Instantius 
Rufus ,  de  celui  qui  m'a  fait  cet  inappréciable  ca- 
deau. Si  Téléthuse  survient,  si  elle  m'offre  les 
plaisirs  qu'elle  m'a  promis,  je  saluerai  ma  maî- 
tresse de  cinq  rasades,  nombre  des  lettres  de 
Rufus  ;  si  elle  tarde,  j'irai  jusqu'à  sept  ;  et  si  elle 
trompe  mon  attente,  je  boirai  les  deux  noms  pour 
me  consoler. 

*  52.  A   CÉDITIANUS. 

Mon  barbier,  Céditianus,  cet  esclave  plus  ha- 
bile dans  son  art  que  ne  le  fut  Thalamus,  barbier 
de  Néron  et  préposé  à  toutes  les  barbes  des  Dru- 
sus,  je  l'ai  prêté  à  Rufus,  qui  voulait  être  une 
fois  rasé  par  lui.  Après  avoir,  suivant  l'ordre  du 
patient ,  et  sous  la  censure  du  miroir  qui  lui  gui- 
dait la  main,  attaqué  de  nouveau  les  poils  déjà 
coupés  de  Rufus,  nettoyé  sa  peau  et  recom- 
mencé le  lent  abattage  de  ses  cheveux,  mon 
barbier  m'est  revenu  la  barbe  longue. 


XU\.    DE   ASPRO. 

Formosam  plane ,  sed  cœcus  diligit  Asper  ; 
Plusergo,  ut  res  est,  quam  videt  Asper, amat.» 

L.    AD   aa:S\REM    DOMITlANtM. 

Quanta  Gigantei  memoratur  mensa  tiiumplii, 

Quantaque  nox  Superis  omnibus  illa  fuit, 
Qua  bonus  accubit  genitor  cura  plèbe  Deorum, 

Et  licuit  Faunis  poscere  vina  Jovem  : 
Tanta  tuas ,  Cœsar,  célébrant  convivia  laurus  ;  5 

Exhilarant  ipsos  gaudia  nostra  Deos. 
Vescitur  omnis  eques  tecum,  populusque,  patresque, 

Et  capit  ambrosias  cum  duce  Roma  dapes. 
Grandia  pollicitus ,  quanto  majora  dedisti  ! 

Promissa  est  nobis  sportula;  recta  data  est.  10 

LI.    DE   PHIALA   INSTANT»  RUFI. 

Quis  labor  in  phiala?  docti  Myos,  anne  Myronis? 

Menions  liœc  manus  est;  an,  Polyclète,  tua? 
Livescit  nulla  caligine  fusca ,  nec  odit 

Exploratores  nubila  massa  focos. 
Vera  minus  (lavo  radiant  electra  métallo,  5 

Et  niveum  fellx  pusiula  vincit  ebur. 
Materiœ  non  cedit  opus  :  sic  alligat  orbem, 

Plurima  qunm  tota  lampade  Luna  nitet. 
Stat  capcr  yEolio  Thebani  vellere  Pluyxi 

Cultus  :  ab  hoc  mallet  vecta  fuisse  soror.  10 

Hune  nec  Cinypiùus  tonsor  violaverit  ;  et  lu 


Ipse  tua  pasci  vite ,  Lyœe,  velis. 
Terga  premit  pécaris  geminis  Araor  aureus  alis; 

Palladius  tenero  lotos  ab  ore  sonat. 
Sic  Methymnœo  gavisus  Arione  delphin  15 

Languida  non  tacitum  per  fieta  vexit  onus. 
Imbuat  egregium  digno  mihi  nectare  munus 

Non  grege  de  domini,  sed  tua,  Ceste,  manus. 
Ceste ,  decus  mensae,  misce  Setina  :  videtur 

Ipse  puer  nobis ,  ipse  sitire  caper.  20 

Det  numerum  cyathis  Instanti  liitera  Rufi  ; 

Auctor  euim  tanti  muneris  ille  mihi- 
Si  Telethusa  venit,  promissaque  gaudia  portât, 

Servabor  dominœ,  Rufe,  Iriente  tuo  : 
Si  dubia  est,  septunce  trahar  :  si  fallit  amantem,  2â 

Ut  juguiem  curas,  nomen  utrumque  bibam. 

LU.    AD   CEDITUNUM. 

Tonsorem  puerum ,  sed  arte  talem , 

Qualis  nec  Thalamus  fuit  Neronis, 

Drusorum  cui  contigere  barba;, 

iEquandas  semel  in  gênas  rogatus , 

Rufo,  Ceditiane,commodavi.  5 

Dum  jussus  repetit  pilos  eosdem , 

Censura  speculi  manum  régente , 

Expingitque  cutem ,  facitque  longair. 

Detonsis  epaphseresim  capiUis  ; 

Barbatus  mihi  tonsor  est  reversus.  f  0 
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53.   —  CONTRE  CATUtLA. 

0  toi,  la  plus  belle  mais  aussi  la  plus  vile  des 
femmes  qui  sout  ou  qui  furent  jamais,  Catulla, 
que  je  voudrais  que  tu  devinsses  moins  belle,  ou 
plus  honnête! 

54.  —  A  CÉSAB  DOMTTIEN. 

Quelque  magnifiques  que  soient  les  présents  que 
vous  nous  avez  faits  tant  de  fois ,  et  que  vous 
voulez  effacer  par  de  plus  magnifiques ,  César, 
vainqueur  de  vos  ennemis,  et  vainqueur  de 
vous-même,  le  peuple  vous  aime,  non  à  cause 
de  vos  bienfaits  ;  il  aime  vos  bienfaits,  César,  à 
cause  de  vous-même. 

55.    AU  MÊME,   SUE  UN  LION. 

De  même  qu'on  entend ,  dans  les  campagnes 
de  la  Massylie ,  les  rugissements  des  lions  innom- 
brables qui  peuplent  les  forêts,  et  forcent  le  ber- 
ger pâle  d'effroi  de  ramener  à  l'étable  ses  tau- 
reaux éperdus  et  le  reste  du  troupeau  épouvanté  ; 
ainsi  dans  l'Ausonie,  aux  rugissements  terribles 
dont  retentit  naguère  le  cirque,  qui  n'aurait  cru 
entendre  une  troupe  entière  de  ces  animaux? 
Cependant  il  n'y  en  avait  qu'un  seul,  mais  tel 
que  les  lions  eux-mêmes  eussent  tremblé  devant 
lui ,  et  que  la  Numidie ,  aux  carrières  de  marbre , 
l'eùtceintdu  bandeau  royal.  Quel  port  majestueux! 
quel  air  noble,  lorsque  les  poils  hérissés  de  son 
épaisse  et  blonde  crinière  retombaient  en  se  recour- 
bant sur  son  cou  !  Quels  pieux  gigantesques  il  a  fal- 
lu pour  percer  sa  large  poitrir^e  !  quelle  joie  il  res- 
sentit de  sonillustre  trépas!  Laquelle  detesforêts, 
ô  Libye  !  fut  l'asile  heureux  d'un  si  noble  ani- 


mal? Venait-il  des  monts  consacrés  à  Cybèle? 
Ou  plutôt.  Germanique,  n'est-ce  point  votre  frère 
ou  votre  père  lui-même  qui  vous  l'aurait  envoyé 
de  la  constellation  d'Hercule? 

56.    A  FLACCUS. 

Malgré  la  supériorité  du  temps  présent  sur 
l'époque  où  vivaient  nos  pères ,  malgré  l'accrois- 
sement de  la  gloire  romaine ,  sous  les  auspices  du 
prince  qui  nous  régit,  vous  vous  étonnez  que 
notre  siècle  n'ait  pas  produit  de  poète  égal  au 
divin  Virgile;  et  qu'il  ne  se  trouve  personne 
capable   d'emboucher   la    trompette   héroïque. 
Donnez-nous  des  Mécènes ,  Flaccus ,  il  naîtra  des 
Virgiles  ;  il  en  naîtra  de  vos  propres  campagnes. 
Tityre  avait  perdu  quelques  arpents  voisins  de  la 
pauvre  Crémone,  et,  triste,  il  pleurait  ses  trou- 
peaux qu'on  lui  avait  ravis.  Le  chevalier  tos- 
can le  regarda  en  souriant ,  et  l'affranchit  d'une 
indigne  pauvreté.  «  Accepte ,  dit-il ,  ces  richesses, 
et  sois  le  plus  grand  des  poètes,  bien  que  tu  brûles 
pour  mon  Alexis!  »  A  souper  ce  bel  enfant  ver- 
sait à  son  maître,  d'une  main  blanche  comme 
l'albâtre,  lenoirfalerue,et  lui  présentait  la  coupe, 
après  l'avoir  effleurée  de  ses  lèvres  de  rose,  qui 
auraient  allumé  les  désirs  de  Jupiter  même.  L'é» 
paisse  Galatée,  Thesty  lis  aux  joues  brûlées  par  le 
soleil  d'été ,  sortirent  de  la  mémoire  du  poète 
étonné.  Soudain  il  conçut  l'Italie  et  l'Anna  vi- 
rumque,  lui  dont  la  muse,  naguère  inexpéri- 
mentée ,  pleurait  le  trépas   d'un    moucheron. 
Paiierai-je  des  Varus,  des  Marsus,  de  tant  d'au- 
tres poètes  enrichis,  qu'il  serait  trop  difficile  de 


LUI.    IN  CATLLLAM. 

Formosissima  quiie  fuere,  vel  sunt, 
Sed  vilis&ima quse  fuere,  vel  sunt, 
O  quam  te  fieri ,  Catulla ,  vellem 
Formosani  minus ,  aut  niagis  pudicaiii  ! 

LIV.    AD  C/ESAREM   DOMITIANCM. 

Magna  licet  toties  tribuas,  majora  daUirus 
Dona,  ducum  viclor,  victor  et  ipse  tui; 

Diligeris  populo  non  propter  prœmia,  Cœsar  : 
Propter  te  popuîus  prajmia,  Cœsar,  amat. 

LV.   AD   ECMDEÏI,  DE   LEONE. 

Auditur  quantum  Massyla  per  avia  murmur, 

Innumero  quolies  sylva  leone  furit , 
Pallidus  altonitosad  Pœna  mapalia  pastor 

Quum  revocal  tauros,  et  sine  mente  pecus; 
Tantus  in  Ausonia  fremuit  modo  ténor  arena. 

Quis  non  esse  gregem  crederet?  uuus  erat  : 
Sed  cujus  tremerent  ipsi  quoque  jura  leones, 

Cul  diadema  daret  marmore  picla  Nomas. 
O  quantum  per  colla  decus ,  quem  sparsit  honorem, 

Aurea  lunatœ  quum  stelit  urabra  jnbae! 
Grandia  quam  decuit  lalum  venabula  pectus, 

Quantaque  de  magna  gaudia  morte  tulit! 
Unde  tuis,  Libye,  tam  felix  gloria  sylvis  ? 

A  Cybeles  nunniuid  veuerat  ille  jugis? 


10 


An  magis  Herculeo ,  Germanice ,  misit  ab  astro 
Hanc  tibi  vel  frater,  vel  pater  ipseferam? 

LYI.    AD   FLACCUM. 

Temporibus  nostiis  aetas  quum  cedat  avoruna, 

Creverit  et  major  cum  duce  Romasuo, 
Ingeniuni  sacrimiraris  abesse  Maronis , 

Nec  quemquam  tanta  bella  sonate  tuba. 
Sint  Mœcenates  ,  non  deerunt ,  Flacce ,  Marones , 

Virgiliuraque  tibi  vel  tua  rura  dabunt. 
Jugera  perdiderat  miserae  vicina  Cremonae, 

Flebat  et  abductas  Tityms  ;eger  oves. 
Risit  Tuscus  eques,  paupertatemqne  malignam 

Reppulit,  et  céleri  jussit  abire  fuga  : 
Accipe  divitias ,  et  vatum  maximus  esto  ; 

Tu  licet  et  nostrum,  dixit,  Alexin  anies. 
Adstabat  dominl  mensispulcherrimusille, 

Marmorea  fundens  nigra  Falerna  manu  ; 
Et  libata  dabat  roseis  carchesia  labris , 

Quae  poterant  ipsum  soUicitare  Jovem. 
Excidit  atlonito  pinguis  Galatea  poetœ, 

Tliestylls  et  rubras  messibus  usta  gênas; 
Protinus Italiam  concepit ,  et  Aima  virumque , 

Qui  modo  vix  Culicem  fleverat  ore  rudi. 
Quid  Varos,  Marsosqne  loquar,  ditataque  valum 

Komina,  raagnus  erit  quos  numerarc  labor? 
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compter?  Serai-je  donc  un  Virgile,  si  vous  avez 
pour  moi  la  munificence  d'un  Mécène?  Je  ne 
serai  pas  un  Virgile ,  mais  un  Marsus. 

57.   SUK  PICENS. 

Trois  dents  restaient  à  Picens  ;  il  les  arracha 
toutes  les  trois,  un  jour  qu'il  était  assis  sur  son 
propre  tombeau  ;  et,  ramassant  dans  le  pan  de  sa 
robe  ces  derniers  débris  de  sa  mâchoire  dé^r- 
nie,  il  les  enfouit  dans  la  terre.  Après  sa  mort, 
son  héritier  n'a  que  faire  de  recueillir  ses  os  ; 
d'avance  Picens  s'est  rendu  cet  office  à  lui-même. 

58.  —  CONTRE   ABTÉMIDOBUS. 

Ton  vêtement  de  dessus  est  si  gras  de  crasse , 
Artémidorus,  que  j'aurais  bien  le  droit  de  t'ap- 
peler  porte-saie. 

59.  —  CONTRE  UN  VOLEUR  BORGNE. 

Voyez- VOUS  cet  homme  à  qui  suffit  un  seul  œil, 
et  dont  l'autre  est  remplacé  par  une  cavité  chas- 
sieuse qui  s'ouvre  au  bas  de  son  front  déprimé? 
Ne  méprisez  pas  cet  homme  ;  c'est  le  plus  grand 
voleur  qui  existe;  la  main  d'Autolycus  n'est  pas 
aussi  poisseuse  que  la  sienne.  C'est  un  convive 
qu'il  ne  faut  pas  manquer  de  surveiller  ;  car,  s'il 
n'est  observé ,  il  ne  se  contient  plus ,  et  le  borgne 
y  voit  des  deux  yeux.  Les  vases,  les  gobelets  dis- 
paraissent au  nez  des  valets;  il  cache  maintes  et 
maintes  serviettes  sous  sa  robe  ;  il  sait  escamoter 
un  manteau  tombé  du  bras  d'un  convive,  et  se 
retire  souvent  couvert  de  deux  surtouts.  Le  fri- 
pon ne  rougit  pas  de  voler  à  l'esclave  endormi  sa 
lampe  tout  allumée.  S'il  n'a  pu  faire  sa  main ,  il 
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enjôle  traîtreusement  l'esclave  préposé  à  la  garde 
des  sandales,  et  finit  par  se  voler  les  siennes. 

60.  CONTRE  CLAUDIA, 

Tu  serais  de  la  même  taille  que  le  colosse  pa- 
latin, si  tu  avais,  Claudia,  un  pied  et  demi  de 
moins. 

61.   —  A  SÉVÈRE,   SUR   CABINUS. 

Carinus  sèche  d'envie,  il  en  crève;  il  en  est 
furieux ,  il  en  pleure  ;  il  cherche  une  branche  as- 
sez haute  pour  s'y  pendre  ;  et  cela ,  parce  qu'on 
lit  et  qu'on  vante  mes  vers  dans  le  monde  entier  : 
non  parce  que,  fier  de  la  beauté  de  mon  rouleau 
et  de  ma  reliure  de  cèdre,  je  suis  connu  de  toutes 
les  nations  soumises  à  la  puissance  romaine  ;  mais 
parce  que  je  possède  hors  de  la  ville  une  campa- 
gne d'été,  et  que  je  m'y  fais  conduire  par  des 
mules  que  je  ne  loue  plus  comme  autrefois.  Quel 
mal  souhaiterai-je ,  ô  Sévère,  à  cet  envieux?  Je 
lui  souhaite  des  mules  et  une  maison  de  cam- 
pagne. 

62.  SUB  PICENS. 

Picens  écrit  des  épigrammes  jusque  sur  le  re- 
vers de  ses  pages ,  et  il  se  plaint  qu'elles  soient  à 
l'envers  du  bon  sens. 

63.   SUR  AULUS. 

Aulus  aime  Thestylus  ;  il  brûle  pour  Alexis ,  et 
peut-être  a-t-il  du  goût  pour  mon  Hyacinthe.  Eh 
bien!  douterez-vous  maintenant  qu'il  aime  les 
poètes ,  lui  qui  aime  tout  ce  qui  fait  leurs  dé- 
lices? 


Ergo  ero  Virgilius ,  si  mimera  Maecenatis 
Des  milii?  Virgilius  non  ero,  Marsus  ero. 

LVII.   DE  PICENTE. 

Très  habuit  dentés ,  pariter  quos  exspuit  omnes , 
Ad  tumulum  Picens  dum  sedet  ipse  suum  ; 

Coliegitque  sinu  fragmenta  novissima  laxi 
Oris,  etaggesta  contumulavit  liumo. 

Ossa  licet  quondam  defuncti  non  légat  hai-res  ; 
Hoc  sibi  jam  Picens  prœstitit  officiuni. 

LVIII.   IN   ARTEMIDORUU. 

Quuiti  libi  tam  crassœ  sint,  Artemidore,  lacemœ, 
Possira  te  Sagarum  jure  vocare  meo. 

LIX.    IN  LUSCDM   FUREM. 

Adspicis  liunc  uno  contentum  lumine ,  cujus 

Lippa  sub  attrita  fronte  lacuna  patet? 
Ne  contemne  caput,  nibil  est  furacius  illo; 

Non  fuit  Autolyci  tuam  piccata  manus. 
Hune  lu  convivam  caulus  servare  mémento; 

Tune  furit,  atqne  oculo  luscus  utroque  videt. 
Pocula  soiliciti  perdunt  ligulasque  ministri , 

Et  latet  in  tepido  plurima  mappa  sinu. 
Lapsa  nec  a  cubito  subducere  pallia  nescit, 

Et  tectus  la;nis  sœpe  duabus  abit. 
Nec  dormitantem  vernam  fraudaie  lucerna 
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Erubuit  fallax ,  ardeat  illa  licet. 
Si  nibil  invasit,  pueium  tune  arte  do»osa 
Circuit,  et  soleas  surripit  ipse  suas. 

LX.    JN   CLAUDIAU.  I 

Summa  Palatini  poteras  sequare  colossi , 
Si  fieres  brevior,  Claudia ,  sesquipedem. 

LXI.    AD   SEVERUM,    DE   CARINO. 

Livet  Carinus,  rumpitur,  furit,  plorat, 
Et  quœrit  altos,  unde  pendeal,  raraos  ; 
Non  jam  quod  orbe  cantor  et  legor  toto; 
Nec  umbilicis  quod  decorus  et  cedro 
Spaigor  per  omnes ,  Roma  quas  tenet,  gentes; 
Sed  quod  sub  Urbe  rus  habemus  aestivum, 
Vehimurque  mulis  non ,  nt  ante ,  conductis. 
Quid  imprecabor,  o  Severe,  liventi? 
Hoc  opto  :  mulas  babeat ,  et  suburbanum. 

LXII.    DE   PICENTB. 

Scribit  in  avcrsa  Picens  epigrammata  charta  ;     * 
Et  dolet,  averso  quod  facit  iila  Deo. 

LXIII.  DE  ALLO. 

Thestylon  Aulus  amat,  sed  nec  minus  ardet  Alexin; 

Forsitan  et  nostriim  sic  Hyacintbon  ainat. 
I  nunc,  et  dubila,  vales  an  diligat  ipsos, 

Delicias  vatum  quum  meus  Aulus  amet. 
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64.  —  COKTHE  CLVTUS. 

Pour  demander  un  cadeau ,  Clytus ,  et  pour 
l'exiger,  tu  nais  huit  fois  dans  la  même  année. 
Toutes  les  calendes,  à  l'exception  peut-être  de 
troisou quatre, te sontanniversaires.  Quoique  ton 
visage  soit  plus  lisse  que  les  cailloux  polis  jetés 
sur  le  rivage,  que  tes  cheveux  soient  plus  noirs 
que  la  mûre  près  de  tomber,  ton  teint  plus  déli- 
cat que  la  plume  et  le  lait  fraîchement  caillé  ;  que 
le  gonflement  de  tes  mamelles  te  fasse  ressembler 
à  la  vierge  nubile  qui  garde  ses  trésors  pour  son 
mari  ;  tu  me  parais  déjà  vieux ,  Clj1;us.  Qui  croi- 
rait en  effet  que  Priam  ou  Nestor  aient  compté 
tant  d'anniversaires  ?  Rougis  enfin  de  tes  rapines , 
mets-y  un  terme.  Car  si  tu  continues  à  te  moquer 
de  nous,  et  qu'il  ne  te  suffise  plus  de  naître  une 
fois  par  an ,  je  croirai ,  Clytus ,  que  lu  es  encore 
à  naître. 

65.   À  DOMITIEN. 

Là  où  s'élève  avec  splendeur  le  temple  magni- 
fique consacré  à  la  Fortune  du  Retour,  était  jadis 
une  place  fortunée.  Là,  beau  de  la  poussière  re- 
cueillie dans  les  guerres  du  Nord,  César  parut, 
le  visage  resplendissant  d'une  auréole  enflammée. 
Là,  vêtus  de  blanc  et  le  front  ceint  de  lauriers, 
les  Romains  saluèrent  leur  maître  de  la  voix  et 
du  geste.  D'autres  monuments  attestent  la  juste 
célébrité  de  ce  lieu.  Un  arc  de  triomphe  s'y  élève 
en  mémoire  des  nations  que  nous  avons  vaincues. 
Au  dessus  sont  deux  chars  traînés  par  plusieurs 
éléphants ,  attelage  immense  que  guide  la  statue 


d'or  du  prince.  Cet  arc,  Germanique,  est  di^ne 
de  vos  triomphes  et  de  décorer  l'entrée  de  la  ville 
de  Mars. 

66.    —  SUR  LE  CONSULAT  DE   SILIUS. 

Muses,  au  nom  de  notre  cher  Silius,  brûlez 
l'encens,  immolez  des  victimes  en  l'honneur  de 
notre  auguste  maître.  Par  son  ordre,  le  fils  de  Si- 
lius est  consul ,  et  les  douze  faisceaux  retournent 
dans  la  maison  du  poète ,  et  la  porte  de  ce  sé- 
jour des  Muses  retentit  des  coups  de  la  noble  verge. 
Unique  et  suprême  conservateur  de  l'empire, 
César,  il  vous  reste  à  combler  la  joie  et  les  vœux 
de  Silius,  en  décorant  de  la  pourpre  consulaire  un 
troisième  membre  de  sa  famille.  Quoique  le  sé- 
nat ait  accordé  jusqu'ici  ces  insignes  honneurs  au 
seul  Pompée ,  et  César  à  son  gendre ,  que  les  noms 
de  ces  deux  grands  hommes  aient  été  trois  fois 
inscrits  dans  les  fastes  de  Janus  pacifique,  ce- 
pendant Silius  aime  mieux  compter  ses  consulats 
dans  la  personne  de  ses  fils. 

67.    C0:VTBE    CBCILIANUS. 

Ton  esclave  ne  t'a  point  encore  annoncé  la 
cinquième  heure,  et  déjà  tu  arrives,  Cécilianus, 
pour  dîner  avec  moi ,  lorsqu'on  vient  à  peine  d'a- 
journer les  affaires  qui  se  plaident  à  la  quatrième 
heure,  et  que  les  bêtes  destinées  aux  jeux  Floraux 
se  fatiguent  encore  à  courir  dans  l'arène.  Va, 
cours,  Callistus,  appelle  les  esclaves  avant  qu'ils 
se  soient  baignés;  qu'on  dresse  les  lits;  sieds-toi, 
Cécilianus.  Tu  demandes  de  l'eau  chaude ,  mais 
l'eau  froide  n'est  point  encore  apportée;  la  cuisine 


LXrV.    IN  CLYTÏM. 

Utposcas,  Clyte,munus,  exigasque, 
Uno  nasceris  octies  in  anno, 
Et  solas  ,  puto,  tresve ,  quatnorve 
Non  natalitias  liabes  Kalendas. 
Sit  vultus  tibi  levior  licehit 
Tritis  liltoris  aridi  lapillis  ; 
Sit  moro  coma  nigrior  caduco  ; 
Vincas  mollitie  tremenle  plumas, 
Aiit  massam  modo  lactis  alligati  ; 
Et  talis  tumor  excitet  papillas, 
Qnales  cruda  viro  puella  servat  : 
Tu  nobis ,  Clyte ,  jam  senex  ^ideris. 
Tarn  multos  quis  enim  fuisse  credat 
Natales  Priamive,  Nestorisve? 
Sit  tandem  pudor,  et  modus  rapinis. 
Quod  si  ludis  adliuc,  semelque  nasci 
Uno  jam  libi  non  sat  est  in  anno  ; 
Natum  le,  Clyte,  nec  semel  putabo. 

LXV.    AD   DOMITIANCM. 

Hic  ubi  Fortunae  Reducis  fulgentia  late 
Templa  nitent,  felix  aiea  nuper  erat  : 

Hic  stetit  Arctoi  formosus  pulvere  belli 
Purpureum  fimdens  Cœsar  ab  ore  jubar  ; 

Hic  lauro  redimita comas,  et  candida  cultu 
Roma  salutavit  vore  mannque  duceui. 
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Grande  loci  meritum  testantur  et  altéra  dona; 

Stat  sacer  edomitis  genlibus  arcus  ovans. 
Hic  geraini  currus  numerant  elephanta  fiequentem ; 

Sufficit  iraniensis  aureus  ipse  jugis. 
Hœc  est  digna  tuls,  Germanice,  poiia  triumphis; 

Hos  aditus  urbem  Martis  liabere  decet. 

LXVI.    DE   COXSULATU   SILH. 

Augusto  pia  thura,  yictimasque 
Pro  nostro  date  Silio ,  Camœnae. 
Bis  senos  jubet  en  redire  fasces 
Nato  consule ,  nobilique  virga 
Vatis  Castaliam  domura  sonare. 
Rerum  prima  salus  et  una  Caesar, 
Gaudenti  superest  adhuc  quod  optet 
Felix  purpura,  tcrtiusque  consul. 
Pompeio  dederit  licet  snnatus, 
El  Cœsar  genero  sacros  honores , 
Quorum  pacificus  ter  ampliavit 
Janus  nomina  ;  Silius  fréquentes 
Mavult  sic  numerare  consulalus. 

LXVII.    IN   C.€CILIANUM. 

Horas  quinque  puer  nondum  tibi  nuntiat ,  et  tu 
Jam  conviva  milii ,  Caeciliane ,  venis , 

Quum  modo  distulerint  raucœ  vadimonia  quartœ, 
Et  Floralicias  lasset  arena  feras. 

CuiTe,  âge,  et  illolos  revoca,  Calliste,  ministres  ; 
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est  encore  fermée,  et  les  fourneaux  éteints.  Viens 
plutôt  dès  le  matin;  pourquoi  attendre  jusqu'à 
la  cinquième  heure?  Tu  es  venu  trop  tard,  Cé- 
cilianus ,  pour  déjeuner. 


68. 


A   EATELLUS. 


Celui  qui  a  vu  les  vergers  du  roi  de  Corcyre 
leur  préférerait,  Entellus,  votre  maison  des 
champs.  Pour  préserver  vos  pampres  des  frimas 
mordants  et  jaloux,  et  défendre  du  froid  les  dons 
que  vous  fait  Bacchus,  vous  les  abritez  sous  la 
pierre  transparente  qui  couvre  et  protège,  sans  la 
cacher,  la  grappe  féconde.  Ainsi  brille  sous  la  gaze 
de  soie  le  corps  d'une  femme  ;  ainsi  se  comptent 
les  cailloux  au  fond  d'une  eau  limpide.  0  nature , 
que  ne  permets-tu  pas  au  génie  !  Ici  le  stérile  hiver 
est  contraint  de  porter  les  produits  de  l'automne. 


69. 


CONTEE    VACERRA. 


Tu  n'admires  que  les  poètes  anciens,  Vacerra, 
et  ne  loues  que  ceux  qui  sont  morts.  Excuse- 
moi,  de  grâce,  ô  Vacerra,  si  je  ne  prise  pas  telle- 
ment tes  éloges  que  je  meure  pour  les  mériter. 

70.    SUK    NEBVA. 

Autant  le  caractère  de  Nerva  est  doux ,  autant 
son  éloquence  est  impétueuse  ;  mais  sa  modestie 
arrête  l'élan  de  son  génie.  Très-capable  de  boire 
à  longs  traits  l'onde  sacrée  du  Permesse,  il  a  mieux 
aimé  n'y  porter  que  les  lèvres;  et,  content  de  cein- 
dre son  front  de  poète  de  la  plus  simple  couronne, 
il  a  fermé  ses  voiles  au  vent  de  la  renommée. 


Cependant  quiconque  a  lu  les  vers  du  docte  Né- 
ron n'ignore  pas  que  Nerva  est  le  Tibulle  de 
notre  âge. 

71.   —   CONTRE   POSTUSIIANUS. 

Il  y  a  dix  ans ,  Postumianus ,  tu  m'envoyas , 
au  mois  de  décembre,  quatre  livres  d'argent. 
J'en  espérais  davantage  (  car  les  présents  doi- 
vent ou  rester  les  mêmes  ou  augmenter)  ;  mais 
l'envoi  de  l'année  suivante  ne  fut  que  de  deux 
livres,  plus  ou  moins.  A  la  troisième  et  à  la 
quatrième  année,  il  fut  moindre  encore;  et  à  la 
cinquième,  il  ne  dépassa  pas  une  livre  septicienne. 
Quelle  générosité!  Je  reçus,  à  la  sixième,  une 
écuelle  de  huit  onces,  et  l'année  d'après  une 
demi-livre  juste  d'argent  dans  une  hémme.  La 
huitième  me  valut  un  petit  vase  qui  ne  pesait  pas 
un  sextant,  et  la  neuvième  un  plus  petit  encore, 
et  plus  léger  qu'une  aiguille.  Tu  ne  saurais,  à  la 
dixième,  descendre  plus  bas,  Postumianus;  re- 
viens donc  aux  quatre  livres. 

72.    —   A  SON    LIVRE. 

Toi  que  la  pourpre  ne  recouvre  pas  encore, 
et  que  l'âpre  morsure  de  la' pierre  ponce  n'a  point 
encore  poli,  ô  mon  livre,  tu  te  hâtes  de  suivre 
Artanus,  quand  la  belle  Narbonne,  Narboune, 
patrie  du  docte  Votiénus,  le  rappelle  à  ses  devoirs 
de  juge  et  aux  faisceaux  annuels.  Un  pareil  sé- 
jour et  un  pareil  ami,  tels  doivent  être,  à  des  titres 
égaux,  les  objets  de  tes  vœux.  Que  je  voudi-ais  être 
à  la  place  de  mon  livre! 


Sternantur  lecti  ;  Cœciliane ,  sede. 
Caldam  poscis  aquam  :  sed  nondum  fiigida  venit; 

Alget  adhuc  nudo  clausa  culina  foco. 
Mane  veni  potius  :  nam  cur  te  quinta  moretiir  ? 

Ut  jentes,  sero,  Caeciliane,  venis. 

LXVIII.    AD   ENTELIUM. 

Qui  Corcyrsei  vidit  pomaria  régis , 

Rus,  Entelle,  tuœ  prseferat  ille  domus. 
Invida  purpureos  urat  ne  bruma  racemos, 

Et  geliduni  Bacclii  munera  frigus  edat  ; 
Condita  perspicua  vivit  vindemia  gemma. 

Et  tegitur  fellx,  nec  tanien  uva  latet. 
Feminenm  lucet  sic  per  bombycina  corpus  ; 

Calculiis  in  nitida  sic  numeratur  aqua. 
Quid  non  ingenio  voluit  natura  licere  ? 

Autumnum  sterilis  ferre  jubetur  byems. 

LXIX.    IN   VACERRAM. 

Miraris  veteres ,  Vacerra ,  solos , 
Nec  laudas  nisi  mortuos  poetas. 
Ignoscas  petimus ,  Vacerra  :  tant! 
Non  est,  ut  placeam  tibi ,  perire. 

LXX.    DE   NERVA. 

Quanta  quies  placidi,  tanta  est  facundia  Nervœ; 

Sed  cobibet  vires  ingeniumque  pudor. 
Quum  siccare  sacram  largo  Permessida  posset 

Ore,  verecundam  maiuit  esse  sitim; 
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Pieriam  tenu!  frontem  redimire  corona  5 

Contentus ,  faraœ  nec  dare  vêla  suae. 
Sed  tamen  hune  nostri  scittemporis  esseTibulIum, 

Carmina  qui  docti  nota  Neronis  babet. 

LXXl.    IN    POSTUMIANUM. 

Quatuor  argenti  libras  mibi  lempore  brumae 

Misisti  ante  annos,  Poslumiane,  decem. 
Speranti  plures  (nam  stare  aut  crescere  debent 

Munera)  venerunt  plusve ,  minnsve  duse. 
Teriius  et  quartus  multo  inferiora  tulerunt.  5 

Libra  fuit  quinto  Septitiana  :  quid  est? 
Bessaleni  ad  scululam  sexto  pervenimus  anno; 

Post  bunc  in  cotula  rasa  selibra  data  est. 
Octavus  lignlam  misit  sextante  minorera; 

Nonus  acu  levius  vix  cocbleare  tulit.  1 0 

Quod  mittat  nobis ,  decimus  jam  non  babet  annus; 

Quatuor  ad  libras ,  Postumiane,  redi. 

LXXII.    AD   LIBRCM   SUDM. 

Nondum  murice  cultus ,  asperoque 

Morsu  pumicis  aridi  politus, 

Artanum  properas  sequi,  libelle; 

Quem  pulcherrima  jam  redire  Narbo, 

Docti  Narbo  paterna  Votieni  5 

Ad  leges  jubet  annuosque  fasces  : 

Votis  quod  paribus  tibi  pelendum  est, 

Continget  locus  ille ,  el  hic  amicus. 

Quam  vellem  fieri  meus  libellus! 
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73.    —    A    INSTANTIUS. 

Instantius ,  vous  dont  personne  n'égale  la  fran- 
chise et  ne  surpasse  l'inaltérable  candeur,  si  vous 
voulez  donner  de  lame  et  de  l'énergie  à  naa 
muse ,  si  vous  voulez  qu'elle  crée  des  productions 
durables,  faites  que  je  sois  amoureux.  Cynthie  te 
fit  poëte,  ô  voluptueux  Properce  ;  la  belle  Lycoris 
était  le  génie  de  Gallus;  la  charmante  Psémésis 
est  la  gloire  du  mélodieux  TibuUe  ;  docte  Catulle , 
Lesbie  t'a  dicté  tes  vers.  Le  Pélignien  et  le  Man- 
touan  ne  dédaigneront  pas  de  me  proclamer  poëte, 
si  moi  aussi  j'ai  une  Corinne  et  un  Alexis, 

74,  CO?*TBE  UN   MAUVAIS  MÉDECIN. 

Tu  étais  oculiste,  te  voilà  gladiateur;  ce  que 
tu  fais  gladiateur,  tu  le  fis  oculiste. 

75,    SUR    UN    GAULOIS    DE    LANGEES. 

En  regagnant  de  nuit  et  fort  tard,  par  les  rues 
CouverreetFlaminienne,  l'appartement  qu'ilavait 
loué,  un  Langrois  nouvellement  arrivé  se  démit 
le  talon  en  se  heuilant  le  pied,  et  tomba  de  tout 
son  long  sur  le  sol.  Que  devenir  alors?  comment 
se  remuer?  Ce  lourd  personnage  n'avait  pour  le 
servir  qu'un  pauvre  petit  esclave  si  maigre, 
qu'à  peine  pouvait-il  porter  le  chétif  manteau 
de  son  maître.  Le  hasard  vint  au  secours  du  mal- 
heureux. Quatre  esclaves  marqués  au  front ,  et 
portant  le  cadavre  d'un  de  ces  gueux  qu'on  jette 
par  milliers  sur  le  fatal  bûcher,  étant  venus  à 
passer,  le  débile  compagnon  du  Langrois  les  sup- 
plia à  voix  basse  de  se  débarrasser  quelque  part 


LXXlll.    \D   INSTANTfCM. 

Inslanli ,  quo  nec  sincerior  aller  habetur 

Pectore ,  nec  nivea  simplicitate  prior  ; 
Si  dare  vis  nostrae  vires  animosque  Thaliae, 

Et  victura  petis  carmina;  da  ,  quod  amem. 
Cynthia  te  valem  fecit ,  lascive  Properti  ; 

Ingenium  Galli  puldira  Lycoris  erat  : 
Fama  est  arguti  Nemesis  rorniosa  Tibulli  ; 

Lesbia  dictavit,  docte  Catulle,  tibi. 
Non  me  Pelignus,  nec  spernet  Mantua  vatem; 

Si  qua  Corinna  milii ,  si  qnis  Alexis  erit. 

LXXIV.    IN    MALCM    MEDICCM. 

HoplomachDS  nunc  es ,  fueras  oplithalmicus  ante  : 
Fecisti  medicus ,  quod  facis  hoplomachus. 

LXXV.    DE   GALLO    LI.VGONO. 

Dum  repetit  sera  conductos  nocte  Pénates 

Lingouus  a  Tecta  Flaminiaque  recens, 
Expulit  offenso  vitiatum  pollice  talum, 

Et  jacuit  toto  corpore  fusus  humi. 
Quid  faceret  Gallus ,  qua  se  ratione  moveret.' 

Ingenti  domino  servulus  unus  erat , 
Tarn  macer,  ut  minimam  posset  vix  ferre  lacemam  ; 

Succurrit  misero  casus,  opemque  tulit. 
Quatuor  inscripti  portabant  vile  cadaver, 

Accipit  infelix  qualia  mille  rogus. 
Hos  cornes  invalidas  submissa  voce  precatur, 

Ut  quocumque  velint,  corpus  inane  ferant. 
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de  leur  mort.  Changeant  donc  de  fardeau,  ils 
placèrent  avec  effort  l'énorme  et  pesante  masse 
sur  leur  étroite  civière.  Ce  Gaulois,  inconnu ,  me 
paraît  être  le  seul  aijguel  on  puisse  dire  avec  rai- 
son :  Gaulois  mort. 

76.  —   CONTEE   GALLICDS. 

«  Dis-moi,  de  grâce,  dis-moi  la  vérité,  Mar- 
cus;  il  n'est  rien  que  j'entende  plus  volontiers.  » 
Telle  est  ta  prière,  tel  est  ton  éternel  refrain, 
Gallicus ,  toutes  les  fois  que  tu  récites  tes  ouvra- 
ges, ou  que  tu  plaides.  Il  est  dur  pour  moi  de 
te  refuser  :  mais  je  vais  te  dire  ce  qui  est  encore 
plus  vrai  que  la  vérité  :  écoute  :  Tu  n'entends  pas 
volontiers  la  vérité,  flallicus. 

77.    A    SON    AMI    LIBEB. 

Liber, objet  delatendresoUicitudede  vos  amis. 
Liber,  digne  de  vivre  au  sein  d'éternelles  délices , 
si  vous  êtes  sage,  faites  que  votre  chevelure  brille 
toujours  parfumée  d'amome  assyrien,  et  que 
des  couronnes  de  fleurs  s'enlacent  sur  votre  front. 
Que  le  cristal  transparent  de  vos  coupes  se  noir- 
cisse d'un  vieux  falerne;  et  que  le  tendre  amour 
échauffe  votre  couche  voluptueuse.  Vivre  ainsi , 
dût-onfinir  ses  joursau  milieu  de  sa  carrière,  c'est 
vivre  plus  longtemps  qu'il  ne  nous  a  été  donné  de 
vivre. 

78.    SUE  LES  JEUX  DE  STELLA. 

Les  jeux  que  le  vainqueur  des  géants ,  dans  la 
plaine  de  Phlégra,  aurait  voulu  qu'oncélébrât  pour 
lui-même,  cesjeux  dont  vous  auriezenviéla  pompe, 

Permulatur  onus ,  stipataqiie  tollitur  alte 

Grandis  in  angusta  sarcina  sandapila. 
Hic  mihi  de  multis  unus ,  Lucane ,  videtur  ;  1 5 

Cui  merito  dici ,  Mortue  Galle ,  potest. 

LXXVI.    IN   GALLICUM. 

Die  veruni  mihi,  Marce,  die  amabo; 

Nil  est,  quod  magis  audiam  libentor  : 

Sic  et  quum  recitas  tuos  libellos  , 

Et  causam  quoties  agis  clientis , 

Oras,  Gallice ,  me  rogasque  seraper.  5 

Durum  est  me  tibi ,  quod  pelis ,  negare  : 

Vero  verius  ergo  quid  sil,  audi  : 

Verum ,  Gallice ,  non  libenter  audis. 

LXXVII.    AD   LIBERCU    AMICUM. 

Liber,  amicorum  dulcissima  cura  tuoruni, 

Liber,  in  alterna  vivere  digne  rosa; 
Si  sapis ,  Assyrie  semper  tibi  crinis  amomo 

Splendeat ,  et  cingant  florea  serta  caput  : 
Candida  nigrescant  vetulo  crystalla  Falerno ,  5 

Et  caleat  blando  mollis  amore  torus. 
Qui  sic  vel  medio  finitus  vixit  in  sevo, 

Longior  huic  facta  est ,  quam  data  vita  fuit.     ^ 

LXXVni.    DE   LUDIS   STELL.E. 

Quos  cuperet  Plilegrfpa  suos  Victoria  ludos ,      / 

Indica  quos  cuperet  pompa,  Ly.X'e,  tuos, 
Fecit  Hyperborei  celebrator  Stella  triumphi 
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6  Bacchus,  après  la  conquête  de  l'Inde  ,  Stella 
les  a  célébrés  à  l'occasion  du  triomphe  de  Cé- 
sar sur  les  nations  hyperboréennes  ;  et,  ô  modestie, 
ô  piété  insigne  !  Stella  croit  que  c'est  encore  trop 
peu.  Tout  l'or  que  roulent  l'Hermus  dans  ses  eaux 
bourbeuses,  et  le  Tage  dans  ses  flots  qui  coulent 
en  murmurant  autour  de  l'Hespérie,  ne  suffit  pas 
à  sa  générosité.  Chaque  jour  amène  ses  dons  ;  ses 
libéralités  se  succèdent  sans  interruption,  et  tom- 
bent sur  le  peuple,  qui  en  enlève  les  innombrables 
témoignages.  Ce  sont  tantôt  des  pièces  de  monnaie 
qui  pleuvent  sur  lui  ;  tantôt  de  larges  jetons,  don- 
nant droit  à  tel  ou  tel  animal  qu'il  aura  \ti  dans 
l'arène  ;  tantôt  enfin  c'est  un  oiseau  qui ,  n'ayant 
point  figuré  dans  les  jeux ,  se  réjouit  de  trouver 
parmi  le  peuple  un  maître  auquel  il  sera  échu 
et  qui  empêchera  qu'il  ne  soit  mis  en  pièces.  Di 
rai-je  le  nombre  des  chars ,  les  trente  prix  décer 
nés  aux  vainqueurs ,  présents  que  les  deux  con 
suis  même  ne  distribuent  que  rarement  ?  Mais 
César,  ce  qui  surpasse  la  magnificence  de  toutes 
ces  fêtes  données  en  l'honneur  de  vos  victoires , 
c'est  que  vous  en  êtes  vous-même  le  témoin. 

79.    CONTEE    FABULLA. 

Tu  n'as  pour  amies,  Fabulla,  que  des  vieilles 
ou  des  laides,  et  plus  laides  encore  que  vieilles. 
Tu  t'en  fais  suivre  ;  tu  les  traînes  après  toi  dans 
les  festins ,  sous  les  portiques ,  aux  spectacles. 
C'est  ainsi ,  Fabulla ,  que  tu  parais  jeune  et  jolie. 

80.  —    A   DOMITIEN. 

Vous  nous  rendez  les  merveilles  de  nos  véné- 
rables aïeux ,  et  vous  ne  souffrez  pas ,  César,  que 
la  gloire  de  ces  temps  antiques   périsse  tout 


entière.  Vous  renouvelez  ces  spectacles  que  l'I- 
talie célébrait  jadis  dans  l'amphithéâtre ,  et  le 
courage  s'y  déploie  dans  des  luttes  moins  dan- 
gereuses. Sous  vos  lois ,  nos  temples  couservent 
leur  ancienne  magnificence  ;  et  la  hutte  primi- 
tive où  Jupiter  fut  adoré  est  aussi  l'objet  de 
votre  culte  fervent.  Ainsi,  pendant  que  vous  éle- 
vez de  nouveaux  temples,  César,  vous  restaurez 
les  anciens ,  et  nous  vous  devons  à  la  fois  ceux 
qui  sont  et  ceux  qui  ont  été. 

81.  —  SUR  GELLIA. 

Ce  n'est  point  par  les  sacrés  mystères  de 
Cybèle ,  ni  par  le  bœuf  amoureux  de  la  génisse 
de  Memphis ,  ni  par  aucun  de  nos  dieux  et  de  nos 
déesses,  que  jure  Gellia  ;  c'est  par  ses  perles.  Elle 
les  baise ,  les  rebaise  ;  les  appelle  ses  frères ,  ses 
sœurs;  les  chérit  mille  fois  plus  que  ses  deux 
enfants.  Si  le  hasard  voulait  qu'elle  fût  assez 
malheureuse  pour  les  perd  re,elleaffirmequ'elle  ne 
leur  survivrait  pas  d'une  heure.  Ah  !  Papirianus, 
le  bel  exploit  que  ferait  en  cette  occasion  la 
main  adroite  d'Annéus  Sérénus! 

82.  —  A  DOMITIEN 

Quand  la  foule  vous  présente  ses  humbles 
plaintes,  nous.  César,  qui  n'offrons  à  notre  maître 
que  de  pauvres  vers ,  nous  savons  que  votre  di- 
vinité peut  vaquer  à  la  fois  au  gouvernement  de 
l'empire  et  au  culte  des  Muses ,  et  que  les  couron- 
nes qu  elles  rapportent  ont  aussi  du  prix  à  vos 
yeux.  Protégez  vos  poètes.  César;  nous  sommes 
aussi  votre  gloire ,  laquelle  n'est  pas  sans  dou- 
ceur; nous  sommes  vos  délices,  les  plus  chers  ob- 
jets de  votre  sollicitude.  Le  chêne,  le  laurier 


O  pudor!  0  pietas  !  et  pulat  esse  parum. 
Non  illi  satis  est  turbato  sordidus  auro 

Hermus,  et  Hesperio  qui  sonat  orbe  Tagus. 
Oinnis  habet  sua  dona  ^es ,  nec  linea  dives 

Cessât;  et  in  populum  multa  rapina  cadit. 
Nunc  veniunt  subitis  lasciva  numismata  nimbis  ; 

Nunc  dal  speclatas  fessera  larga  feras  : 
Nunc  implere  sinus  securos  gaudet,  et  absens 

Sortitur  dominos,  ne  laceretur,  avis. 
Quid  numerem  currus,  ter  denaque  praemia  palma^, 

Quai  dare  non  semper  consul  uterque  solet? 
Omniased,  Cœsar,  tanto  superanlur  honore, 

Quod  spectatorem  te  tua  laurus  babet. 

LXXIX.    IN   FA  BULL  AM. 

Omnes  aut  vetulas  babes  arnicas, 
Aut  turpes ,  vetulisque  fœdiores  ; 
Has  duels  comités ,  trahisque  tecum 
Perconvivia,  porticus,  theatra. 
Sic  formosa,  Fabulla,  sic  puella  es 

LXXX.    AD   DOMITIANUM. 

Sanctorum  aobis  miracula  reddis  avorum, 

Nec  pateris,  Cœsar,  sœculacana  mori; 
Qiium  veteres  Latiae  rilus  rcnovanlur  aieiire, 

MARTIAL. 
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Et  piignat  virtus  simpliciore  manu. 
Sic  priscis  servatur  lionos  te  prseside  templis, 

Et  casa  tam  cullo  sub  Jove  numen  iiabet. 
Sic  nova  dum  condis,  revoeas  ,  Auguste,  priora  : 

Debentur  quae  sunt,  quaeque  fuere,  tibi. 

LXXXI.  DE  GELLTA. 

Non  per  mystica  sacra  Dindymenes, 
Nec  per  Nibacae  bovem  juvencœ, 
Nullos  denique  per  Deos  ,  Deasque 
Jurât  Gellia;  sed  per  uniones. 
Hos  amplectitur,  hos  deosculatur; 
Hos  fralres  vocat ,  hos  vocat  sorores  ; 
Hos  natis  amat  acrius  duobus. 
His  si  qno  careat  misella  casu , 
Victuram  negat  esse  se  nec  horam. 
Elieu  quam  bene  nunc,  Papiriane, 
Annsei  faceret  manus  Sereni  ! 

LXXXII.  AD  DOMITIANI'M. 

Dante  tibi  turba  querulos,  Auguste,  bbelJos, 
Nos  quoque,  qui  domino  carmina  parva  damiis, 

Posse  Deum  rébus  pariter  Musisque  vacare 
Scimus;  et  hsec  etiam  serta  placere  tibi. 

Fer  vatcs  ,  Auguste,  tuos  :  nos  gloria  dulcis, 
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MARTIAL. 


d'Apollon  ne  sontpas  les  seuls  emblèmes  qui  vous 
conviennent;  il  faut  qu'avec  le  lierre  qui  vous 
est  consacré,  nous  vous  tressions  une  couronne 
civique. 


LIVRE  IX. 


1. 


A   AVITUS. 


Poëte  sublime,  célèbre  malgré  vous,  et  dont 
la  cendre  doit  un  jour  recueillir  la  récompense 
due  à  votre  génie,  Avitus,  écrivez  au  bas  de  mon 
portrait  que  vous  avez  placé  parmi  les  images 
d'illustres  citoyens  cette  courte  inscription  : 

«  Je  suis  celui  qui  ne  le  cède  à  personne  en  fait 
de  frivolités  ;  qu'on  n'admirepas,  mais  qu'on  aime, 
du  moins  je  le  suppose.  Que  d'autres  plus  illus- 
tres fassent  entendre  des  chants  plus  éclatants  : 
pour  moi,  diseur  de  jolis  riens,  il  me  suffit  de 
revenir  souvent  dans  vos  mains.  » 

MARTIAL   A  SON   CHEB  TUEANIUS ,    SALUT. 

Bonjour,  Turanius,  mon  très-cher  frère.  L'é- 
pigramme  détachée  des  pages  de  ce  livre  a  été 
adressée  par  moi  à  Stertinius,  ce  personnage  dis- 
tingué qui  a  placé  mon  portrait  dans  sa  biblio- 
thèque. J'ai  cru  devoir  vous  en  prévenir,  afin  que 
vous  sachiez  qui  j'ai  désigné  sous  le  nom  d'Avi- 
tus.  Adieu,  préparez-vous  à  me  recevoir. 

2.   SUR   LE   TEMPLE  DE  LA   FAMILLE   FLAVIA. 

Tant  que  Janus  donnera  son  nom  aux  hivers , 
Domitien  aux  automnes,  et  Auguste  aux  étés  ;  tant 
que  le  grand  jour  des  calendes  germaniques  rap- 

Nos  tua  cura  prior  deliciaeque  sumus. 
Non  quercu.s  te  sola  decet,  nec  laurea  Phœbi; 
Fiat  et  ex  hedera  civica  noslra  tibi. 


LIVRE  IX. 
I.  AD  AvrruM. 
Noie,  licet  nolis,  sublimi  peclore  vates, 

Cui  referet  serus  prœmia  digna  cinis , 
Hoc  tibi  sub  nostra  brève  carmen  imagine  vivat, 

Quam  non  obscuris  jungis ,  Avite ,  viiis. 
Ille  ego  sum  nulli  nugarlm  lacde  secundds; 

quem  non  miraris,  sed  pcito  ,  lector,  amas 
Majores  majora  sonent  :  mihi  parva  loquijto 

scfficit  in  vestras  s^epe  redire  manu  s. 


MARTIALIS  TURANIO  SLO   S. 

Ave ,  mi  Turani ,  frater  carissime.  Epigramma ,  qnod 
extra ordinem  paginarum  est,  ad  Stertinium  clarissimum 
virura  scripsimus,  qui  imaginera  meam  ponere  in  biblio- 
tlieca  sua  voluit.  De  quo  scribendum  tibi  putavi ,  ne  igno- 
rares ,  Avitus  iste  quis  vocaretur.  Vale ,  et  para  hospi- 
tium. 

II.  DB  TEMPLO  FLAVIjE  GEKTIS. 

Dum  Jauus  byemes ,  Domilianus  autumnos , 
Augustus  annis  cominodabit  aestates; 


pellera  par  son  nom  glorieux  le  Rhin  subjugué  ; 
tant  que  dureront  la  roche  Tarpéienne  et  le  tem- 
ple du  père  des  dieux  ;  tant  que  la  liche  matrone 
adressera  d'une  voix  suppliante  ses  prières  et  ses 
vœux  à  la  divinité  bienfaisante  de  Julie,  la  gloire 
de  la  famille  Flavia  conservera  sa  splendeur, 
aussi  bien  que  le  soleil ,  les  astres,  et  la  puissance 
romaine.  Tout  monument  élevé  par  une  main  in- 
vincible est  le  ciel  lui-même. 

3.   CONTEE  LUPUS. 

Pauvre  avec  tes  amis ,  Lupus,  tu  ne  l'es  point 
avec  une  maîtresse;  il  n'y  a  que  ta  mentule  qui 
ne  te  fasse  aucun  reproche.  Elle  s'engraisse ,  l'a- 
dultère, de  conques  de  Vénus  en  fleur  de  farine, 
tandis  que  ton  convive  mange  du  pain  noir.  Sur  ta 
table  coule  le  vin  de  Sétia,  qui  échaufferait  la 
neige  elle-même  ;  et  nous ,  nous  buvons  la  liqueur 
trouble  et  empoisonnée  des  tonneaux  de  Corse. 
Tu  payes  de  tout  ton  patrimoine  une  nuit ,  ou 
même  la  moitié;  et  ton  ami  abandonné  laboure 
des  champs  qui  ne  sont  pas  les  siens.  La  compa- 
gne de  tes  débauches  brille,  parée  des  perles  de 
l'Erythrée;  et,  pendant  que  tu  t'ébats  avec  elle, 
on  mène  en  prison  ton  client.  Tu  donnes  à  ta  maî- 
tresse une  litière  portée  par  huit  esclaves  syriens , 
et  la  bière  recevra  tout  nu  le  corps  de  ton  ami.  Va 
maintenant,  Cybèle,  châtrer  de  misérables  gî- 
tons; la  mentule  de  celui  que  je  te  dénonce  est 
bien  autrement  digne  de  ton  couteau. 

4.    A   DOMITIEN. 

Si  vous  redemandiez  aux  Dieux  et  au  ciel 


Dum  grande  famuli  nomen  asseret  Rheni 
Germanicarum  magna  lux  Kalendarum  ; 
Tarpeia  summi  saxa  dum  patris  stabunt; 
Dum  voce  supplex,  dumque  thure  placabit 
Matrona  dives  dulce  Juliœ  numen  : 
Manebit  altum  Flaviae  decus  gentis, 
Cum  sole,  et  astris,  cumque  luce  romana. 
Invicta  quidquid  condidit  manus,  cœliim  est. 


10 


m.  m  LCPUM. 

Pauper  amicitiaî  quum  sis,  Lupe,  non  es  arnica^; 

Et  queritur  de  te  mentula  sola  nibil. 
Illa  siiigineis  pinguescit  adultéra  cunnis, 

Convivam  pascit  nigra  farina  tuum. 
Incensuia  nives  domina;  Selina  liquantur; 

Nos  bibiinus  Corsi  puUa  venena  cadi. 
Empta  tibi  nox  est  fundis  non  tota  paternis  ; 

Haud  sua  desertus  rura  sodalis  arat. 
Splendet  Erythrœis  pellucida  mœcba  lapillis  : 

Ducitur  addictus,  te  futuenle,  cliens. 
Octo  Syris  suffulta  datur  leclica  puella;-, 

Nuduin  sandapilœ  pondus  amicus  erit. 
I  nunc,  et  miseros,  Cybele ,  prœcide  cinaedos; 

Hsec  erat,  haec  cultris  mentula  digna  tuis. 

IV.  AD  DOMITIAISI'M. 

Quantum  jani  Snperis,  Caesar,  cœioque  dedisU, 
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ce  que  vous  leur  avez  donné,  César,  et  que  vous 
voulussiez  être  leur  créancier,  quelle  que  fût  l'é- 
normité  de  l'enchère  ouverte  dans  l'Olympe,  et 
les  Dieux  fussent-ils  obligés  de  vendre  tout  ce 
qu'ils  possèdent ,  Atlas  ferait  banqueroute ,  et  le 
père  des  Dieux  lui-même  ne  pourrait  s'acquitter 
envers  vous  pour  un  douzième.  Car  combien  peut- 
il  donner  pour  le  temple  du  Capitole?  combien 
pour  les  couronnes  de  feuillage  décernées  aux 
jeux  ïarpéiens?  combien  aussi  Junon  pour  ses 
deux  temples?  Je  ne  parle  pas  de  Pallas  :  elle  fait 
elle-même  vos  affaires.  Nommerai-je  Alcide, 
Phébus ,  et  les  pieux  jumeaux  lacédéraoniens  ? 
Citerai-je  le  temple  des  Flavius,  ajouté  à  ceux  qui 
s'élèvent  dans  le  Latium?  Il  faut ,  César  Auguste, 
que  vous  attendiez ,  que  vous  fassiez  des  remises. 
Les  coffres  de  Jupiter  n'ont  pas  de  quoi  vous 
payer. 

5.  CONTRE  ESCHYLUS. 

Comme  on  peut,  moyennant  deux  pièces  d'or, 
obtenir  de  Galla  les  dernières  faveurs,  et  même 
quelque  chose  de  plus  si  Ton  double  la  somme , 
pourquoi  donc,  Eschylus,  reçoit-elle  de  toi  dix 
pièces  d'or?  Galla  ne  met  pas  à  sa  bouche  un  si 
haut  prix  :  que  fait-elle  alors?  Elle  est  discrète. 

6.   —    CONTEE  PÂULLA. 

Tu  veux  épouser  Priscus ,  Paulla,  je  ne  m'en 
étonne  point;  tu  as  raison  :  mais  Priscus  ne  veut 
pas  de  toi  ;  il  a  raison  aussi. 

7.  A  DOMITIEN. 

Glorieux  vainqueur  du  Rhin ,  père  du  monde  et 
chaste  prince,  les  villes  vous  adressent  des  actions 
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de  grâces.  Leurs  populations  vont  s'accroître, 
car  on  peut  désormais  enfanter  sans  crime.  Le 
jeune  garçon  mutilé  autrefois  par  l'art  infâme  d'un 
avide  trafiquant  d'esclaves,  le  jeune  garçon  ne 
pleure  plus  la  perte  de  sa  virilité,  et  la  mère  in- 
digente ne  vend  plus  au  riche  entremetteur  son 
enfant  destiné  à  la  prostitution.  La  pudeur,  qui , 
avant  vous,  avait  déserté  le  lit  conjugal ,  a  com- 
mencé à  pénétrer  jusque  dans  les  réduits  de  la 
débauche. 

8.  CONTRE  AFER. 

Depuis  ton  retour  de  la  Libye ,  Afer,  j'ai  voulu 
pendant  cinq  jours  de  suite  te  souhaiter  le  bon- 
jour. «  Il  n'a  pas  le  temps,  ou  il  dort,  »  m'a-t-on 
dit  à  deux  et  trois  reprises.  C'en  est  assez ,  Afer  ; 
tu  ne  veux  point  de  mon  bonjour  :  adieu. 


9. 


A  DOMITIEN. 


Comme  si  c'eût  été  une  légère  offense  pour 
notre  sexe  de  livrer  à  l'infâme  prostitution  du 
peuple  nos  enfants  mâles ,  le  berceau  était  déjà 
devenu  la  proie  de  l'entremetteur,  et  l'enfant  ar- 
raché au  sein  maternel  semblait  déjà  par  ses  va- 
gissements demander  un  honteux  salaire.  Des 
êtres,  à  peine  nés  d'hier,  subissaient  des  tourments 
inouïs.  Le  père  de  l'Ausonie  ne  put  endurer  de 
pareilles  horreurs,  lui  qui  naguère  prêtait  son 
appui  à  la  tendre  adolescence,  et  empêchait  qu'un 
libertinage  barbare  ne  condamnât  l'âge  viril 
à  la  stérilité.  Les  adultes,  les  jeunes  gens  et  les 
vieillards  vous  ont  chéri  tour  à  tour;  mais  c'est 
aux  enfants.  César,  à  vous  aimer  aujourd'hui. 


si  répétas,  et  si  creditor  esse  velis  : 
Grandis  iii  œthereo  licet  auctio  fiât  Olympo, 

Coganturque  Dei  vendeie  quidquid  habent; 
Conturbabit  Atlas ,  et  non  erit  uncia  tola,  5 

Décidai  tecum  qua  pater  ipse  Deum. 
Pro  Capitolinîs  quid  enim  tibi  solvere  templis , 

Quid  pro  Tarpeiœ  frondis  honore  potest? 
Quid  pro  culminibus  geminis  matrona  Tonantis? 

Pallada  prœtereo  :  res  agit  illa  tuas.  10 

Quid  loquar  Alciden ,  Pliœbnmque ,  piosque  Laconas? 

Addita  quid  Latio  Flavia  lempla  polo  ? 
Exspectes,  et  sustineas,  Auguste,  necesse  est; 

Nam  tibi  quod  solvat ,  non  habet  arca  Jovis. 

V.  IN  jESCHYLCM. 

Aureolis  futui  quum  possit  Galla  duobus, 
Et  plus  quam  futui ,  si  tolidem  addideris  ; 

Aureolos  a  te  cur  accipit,  Eschyle,  denos? 
Non  fellat  tanti  Galla  :  quid  ergo?  tacet. 

VI.  IN   PAULLAM. 

Nubere  vis  Prisco,  non  miror,  Paulla  :  sapisti. 
Ducere  te  non  vult  Priscus  :  et  ille  sapif . 

vu.    AD  DOMITIANUM. 

Til)i,  suname  Rheni  domitor,  et  païens  orbis, 
Pudice  princeps,  gratias  agunt  urbes  : 


Populos  habebunt;  parère  jam  scelus  non  est. 

Non  puer  avari  sectus  arte  mangonis 

Virjiitatis  damna  mœret  ereplae; 

Nec  quam  superbus  computet  stipem  leno, 

Dat  prostituto  misera  mater  infanti. 

Qui  nec  cubili  fuerat  ante  te  quondam 

Pudor,  esse  per  te  cœpit  et  lupanari. 

VIII.    IN    AFRUM. 

Dicere  de  Libycis  reduci  tibi  gentibus,  Afer, 
Continuis  volui  quinque  diebus  Ave. 

Non  vacat,  aut  dormit,  dictum  bis  terque  reverso. 
Jam  satis  est  :  non  vis ,  Afer,  avère  :  Vale. 

IX.  AD  DOMITIANUM. 

Tanquam  parva  foret  sexus  injuria  nostri 

Fœdandos  populo  prostituisse  mares  ; 
Jam  cunae  lenonis  erant,  ut  ab  ubere  raptus 

Sordida  vagitu  posceret  aéra  puer. 
Immatura  dabanl  infandas  corpora  pœnas. 

Non  tulit  Ausonius  talia  monstra  pater; 
Idem  qui  teneris  nuper  succurrit  ephebis, 

Ne  faceret  stériles  saeva  libido  viros. 
Dilexere  prius  pueri ,  juvenesque,  senesque; 

At  nunc  infantes  te  quoque ,  C.xsar,  amant. 
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ÎO.    —  A  BITHYNICUS. 

Bithynicus ,  il  ne  vous  a  rien  légué  ce  Fabius  à 
qui  vous  faisiez,  s'il  m'en  souvient,  une  pension 
annuelle  de  six  mille  sesterces.  Il  n'a  rien  laissé  à 
personne  pas  plus  qu'à  vous ,  Bithynicus  :  cessez 
donc  de  vous  plaindre  ;  c'est  une  rente  annuelle 
de  six  mille  sesterces  qu'il  vous  a  léguée. 

II,  CO?JTRE  CANTHARUS. 

Quoique  tu  soupes  volontiers  chez  autrui, 
Cantharus,  tu  ne  cesses  de  déblatérer,  de  médire 
et  de  menacer.  Quitte,  je  te  le  conseille,  ces  airs 
d'indépendance.  On  ne  peut  être  libre  et  gour- 
mand tout  ensemble. 

12.  —  suB  éari>"ï;s,  :iriGN0N  de  domitien. 

Nom  qui  naquis  avec  les  violettes  et  les  roses, 
nom  qui  es  celui  de  la  plus  belle  saison  de  l'an- 
née, qui  exhales  les  parfums  de  l'Hybla  et  des 
lleurs  de  l'Attique ,  nom  aussi  odoriférant  que  le 
nid  de  l'orgueilleux  phénix ,  plus  suave  que  le 
nectar  céleste,  et  qui  serait  préféré  même  par 
l'amant  de  Cybele  et  l'échanson  du  maître  du 
tonnerre  ;  nom  auquel  les  Grâces  et  les  Amours 
répondent ,  quand  tu  es  prononcé  dans  le  palais 
impérial  ;  nom  plein  de  noblesse ,  de  douceur  et 
de  délicatesse ,  je  voulais  te  faire  entrer  dans  un 
vers  élégant;  mais  toi,  syllabe  rebelle,  tu  t'y 
opposes.  Cependant  des  poètes  disent  Earinon  ; 
ce  sont  des  Grecs ,  à  qui  tout  est  permis ,  et  qui 
peuvent  scander  ces  mots ,  Ares ,  Ares ,  comme 
ils  le  veulent.  Quant  à  nous ,  de  pareilles  licences 


nous  sont  interdites ,  et  les  Muses  que  nous  cour- 
tisons sont  plus  sévères. 

13.  SUB  LE  MÊME. 

Si  l'automne  me  demandait  un  nom ,  je  m'ap- 
pellerais Oporinus;  Chimérinus,  si  c'était  l'af- 
freux hiver;  etThérinus,  si  c'était  l'été.  Com- 
ment appeler  celui  qui  doit  son  nom  au  printemps? 

14.  SUR  LE  MÊME. 

Tu  as  un  nom  qui  désigne  la  douce  saison  de 
l'année ,  ce  printemps  si  court  qui  voit  les  abeilles 
de  l'Attique  butiner  les  lleurs  ;  un  nom  qui  mé- 
riterait d'être  écrit  avec  une  flèche  de  l'Amour, 
et  que  Vénus  se  plaît  à  tracer  av€C  son  aiguille; 
un  nom  dont  on  devrait  former  les  lettres  avec 
des  perles  de  l'Erythrée ,  ou  du  succin  pressé  par 
la  main  des  Héhades;  un  nom  que  les  grues, 
en  volant,  dessineraient  dans  les  airs;  qui  seul 
enfin  est  digne  du  palais  de  César. 

15.  —  CONTEE  UN  AMI  PARASITE. 

Cet  homme  que  ta  table ,  que  tes  soupers  ont 
rendu  ton  ami ,  tu  lui  crois  un  cœur  fidèle.  Ce  sont 
le  sangHer,  les  surmulets,  les  tétines  de  truie ,  les 
huîtres  qu'il  aime,  et  non  pas  toi.  Si  ma  table 
était  aussi  bien  servie ,  il  serait  aussi  mon  ami. 

16.  —  SUR  CHLOÉ. 

Sur  les  tombes  de  ses  sept  maris ,  la  fameuse 
Chloé  a  mis  cette  inscription  :  «  Chloé  les  a  fait 
élever.  «  Est-il  rien  de  plus  naïf? 


X.  AD   BlTHYMCl'M. 

Nil  tibi  legavit  Fabius ,  Bithynice,  cui  tu 
Annua,  si  memiai,  millia  sena  dabas. 

Plus  nuUi  dédit  Llle;  queri,  Bithynice,  noli  : 
Anniia  legavit  millia  sena  tibi. 

XI.  IN   CANTHARL'M. 

Cœnes ,  Canthare ,  quuni  foris  libenter, 
Clamas,  et  maledicis,  et  minaris. 
Deponas  animos  traces ,  monemus  ; 
Liber  non  potes ,  et  gulosus  esse. 

XII.  DE   EAROO  DOMITIANI. 

Nomen  cum  riolis ,  rosisque  natum , 
Qno  pars  optima  nuncupatur  anni  ; 
Hyblam  quod  sapit,  Atticosque  flores, 
Quod  nidos  olet  alitis  superbae  ; 
îsomen  nectare  dulcius  beato , 
Qno  mallet  Cybeles  puer  vocari , 
Et  qui  pocula  tempérât  Tonanti  ; 
Quod  si  Parrbasia  sones  in  aula , 
Respondent  Vénères ,  Cupidinesque  ; 
Nomen  nobile ,  molle ,  delicatum 
Versu  dicere  non  rudi  volebam  : 
Sed  tu ,  syllaba  contumax ,  répugnas! 
Dicunt  Earinon  tamen  Poetœ , 
Sed  Grseci ,  quibus  est  nibil  negatum , 
Et  quos  'A&e;  'Aos;  decet  sonare  : 
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Nobis  non  licet  esse  tam  disertis , 
Qui  Musas  cfllimus  seveiores. 

Xin.    DE    EODEM. 

Si  daret  autumnus  mihi  nomen,  'OTtwpivèç  essem; 

Horrida  si  bruraœ  sidéra ,  Xeiiiepivô;  • 
Dictus  ab  aestivo  ©epivè;  tibi  mense  vocarer  : 

Tempora  cui  nomen  verna  dedere ,  quis  est .' 

XIV.  DE  EODEM. 

Nomen  habes,  teneri  quod  tempora  nuncupat  anni , 

Quum  brève  Cecropiae  ver  populantur  apes; 
Nomen ,  Acidalia  meruit  quod  arundine  pingi , 

Quod  Cytiierca  sua  scribere  gaudet  acu  ; 
Nomen ,  Erythrœis  quod  littera  facta  lapillis , 

Gemma  quod  Heliadum  pollice  trita  notet; 
Qaoà  penna  scribente  grues  ad  sidéra  tollant; 

Quod  decet  in  sola  Caîsaris  esse  domo. 

XV.    IN    AMICUM   COENIPETAM. 

Hune,  quem  cœna  tibi,  quem  mensa  paravit  amicum, 

Esse  putas  fidae  pectus  amicitiae? 
Aprum  amat ,  et  muUos ,  et  sumen ,  et  ostrea ,  non  te. 

Tam  bene  si  cœnera ,  noster  amicus  erlt. 

XVI.    DE  CHLOE. 

Inscripsit  tumulo  septem  celebrata  virorum 
Se  fecisse  Chloe  :  quid  pote  simplicius.» 
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17.  SUB  LA  CHEVELURE  D  ÉARINUS. 

Ce  miroir  conseiller  de  la  beauté,  cette  molle 
chevelure  ont  été  consacrés  au  Dieu  de  Pergame 
par  l'enfant  qui  est  le  plus  gracieux  ornement  de 
la  cour  de  notre  maître ,  et  dont  le  nom  est  celui 
de  la  saison  du  printemps.  Heureux  le  pays 
qu'honore  un  pareil  présent  !  II  estimerait  moins 
la  chevelure  de  Ganymède. 

18.  —  SUH  LA  MÊME,  A  ESCULAPE. 

Vénérable  petit-fils  de  Latone,  qui,  par  les 
plantes  salutaires,  conjures  les  rigueurs  des  Pai'- 
ques  et  la  rapidité  de  leurs  fuseaux ,  c'est  un  de 
tes  enfants  qui,  de  la  capitale  du  Latium,  te 
fait  hommage  de  sa  chevelure,  laquelle  a 
mérité  les  louanges  de  son  maître.  A  cette 
chevelure  qu'il  te  consacre,  il  a  joint  ce  miroir 
brillant ,  où  il  voyait  toute  sa  beauté  fidèlement 
retracée.  Gonserve-lui  maintenant  ses  grâces  ju- 
véniles, de  peur  qu'avec  ses  cheveux  courts  il 
ne  soit  moins  beau  qu'avec  ses  cheveux  longs. 

19.  —  A.  DOMITIEN. 

Je  possède ,  César,  et  je  f^s  des  vœux  pour  la 
posséder  encore  longtemps  sous  votre  règne ,  une 
maison  très-modeste  à  la  campagne,  et  une  autre 
noQ  moins  modeste  à  la  ville.  Mais,  tandis  qu'une 
pompe  recourbée  aspire  avec  un  pénible  effort , 
du  fond  d'une  étroite  vallée ,  l'eau  qu'elle  verse 
dans  mes  jardins  avides,  ma  maison  à  sec  se  plaint 
de  ne  pas  être  rafraîchie  par  la  moindre  rosée , 
bien  que  le  murmure  de  la  fontaine  Martia  se 
fasse  entendre  dans  mon  voisinage.  L'eau  que 
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vous  aurez  donnée  à  mes  pénates.  César- .\uguste, 
sera  pour  moi  l'onde  de  Castalie  ou  la  pluie  de 
Jupiter. 

20.  —  CONTEE  SABELLUS. 

Tu  loues  dans  une  pièce  de  trois  cents  vers  les 
bains  de  Pontius,  chez  qui  l'on  soupe  si  bien, 
Sabellus.  Tu  veux  souper,  Sabellus,  et  non  pas 
te  baigner. 

21.  —  A  nOMITIEOi. 

Ce  sol  qui  porte  un  temple  ouvert  à  tous ,  et 
que  recouvre  le  marbre  et  l'or,  fut  le  témoin  d« 
la  naissance  du  maître  de  l'empire.  Terre  heu- 
reuse d'avoir  retenti  de  ses  vagissements,  de 
l'avoir  \'u  et  soutenu  rampant  sur  ses  mains 
enfantines!  Là  fut  la  maison  vénérable  qui 
donna  au  monde  ce  que  Rhodes  et  la  pieuse  Crète 
ont  donné  aux  cieux.  Les  armes  des  Curetés  agi- 
tées bruyamment,  et  telles  qu'en  pouvaient  por- 
ter ces  Phrygiens  hommes  à  moitié ,  ont  protégé 
la  naissance  de  Jupiter;  mais  vous,  César,  c'est 
le  père  des  Dieux  lui-même  qui  vous  protégea, 
non  pas  du  javelot  ni  du  bouclier,  mais  de  la 
foudre  et  de  l'égide. 

22.  —  A  AUCTUS. 

Artémidore  a  un  mignon;  mais  il  a  vendu  son 
champ.  Calliodore,  eu  échange  de  ce  mignon ,  est 
devenu  possesseur  du  champ.  Dites-moi ,  Auctus , 
lequel  des  deux  a  fait  la  meilleure  affaire?  Arté- 
midore fait  l'amour;  Calliodore  laboui-e. 

23.    A   PASTOR. 

Vous  vous  imaginez  peut-être,  Pastor,  que 


XVlt.   DE   COMA    EARINI. 

CoDsilium  formae  spéculum ,  dulcesque  capilios , 

Pergameo  posuit  dona  sacrata  Deo , 
nie  puer  tota  domino  gratissimus  auia , 

Nomine  qui  signai  tempora  verna  sua 
Félix ,  quae  tali  censetur  munere  tellus  ! 

Nec  Ganymedeas  mallet  habere  comas. 

XVllI.    DE   EADEM   AD   ^SCBLAPIUH^ 

Latonaî  venerande  nepos,  qui  raitibus  herbis 

Parcarum  exoras  pensa ,  brevesque  colos  ; 
Hos  tibi  laudatos  domino  sua  vota  capillos 

111e  tuus  Latia  raisit  ab  urbe  puer. 
Addidit  et  nitidum sacralis  crinibus  oibem , 

Quo  felix  faciès  judice  Iota  fuit. 
Tu  juvénile  decus  serva ,  ne  pulchrior  ilie 

In  longa  fuerit  quam  breviore  coma. 

XIX.    AD   CiESABEM   DOUITIANUM. 

Est  mihi ,  sitque  precor  longum  te  praeside ,  Caesar, 
Rus  minimum  :  parvi  sunl  et  in  urbe  Lares. 

Sed  de  valle  brevi ,  quaij  det  sitientibus  liortis , 
Curva  laboratas  antlia  toUit  aquas. 

Sicca  domus  queritur  nuJio  se  rore  foveri , 
Quum  milii  vicino  Martia  fonte  sonel. 

Quam  d«deris  rioslris,  Auguste,  Penalibus  undam, 


Castalis  bœc  nobis,  aut  Jovis  imber  erit. 

XX.    IN   SABEU.CM. 

Laudas  balnea  versibus  trecentis 
Cœnanlis  beue  Pontici ,  Sabelle. 
Vis  cœnare,  Sabelle,  non  lavari. 

XXI.    AD    DOMIIAXLM. 

Haec ,  quae  tota  patet ,  tegiturque  et  marmore  et  auro , 

Infantis  domini  conscia  terra  fuit . 
Felix,  quae  tantis  sonuit  vagitibus,  et  qure 

Vidit  replantes ,  sustinuitque  manus! 
Hic  steterat  veneranda  domus ,  quae  praestilit  orbi ,         5 

Quod  Rhodos,  astrifero  quod  pia  Creta  polo. 
Curetés  texere  Jovem  crépi lantibus  armis, 

Semiviri  poterant  qualia  ferre  Pliryges. 
At  te  protexit  Superum  pater,  etlibi,  Caesar, 

Pro  jaculo  et  parma,  fulmen  et  aegis  erat.  lO 

XXil.    AD   AUCTCM. 

Arlemidorus  babet  puerum;  sed  vcndidit  agrum  : 

Agium  pro  puero  Calliodorus  habet. 
pic ,  uter  ex  istis  raelius  rem  gesseril ,  Aude .' 

Arteoùdorus  auiat ,  Calliodorus  aral. 

XXIII.   AD    P4ST0REM. 

Credis  ob  boc  me,  Pastor,  opes  fortasse  rogare 
Propler  quod  vnlgus  crassaque  tiirba  rogat  ; 
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MARTIAL. 


je  veux  être  riche  pour  ce  qui  fait  désirer  les  ri- 
chesses au  vulgaire  grossier;  que  je  voudrais  user 
mes  hoyaux  à  broyer  la  terre  des  champs  de  Sé- 
tia;  couvrir  de  mes  iunombrables  esclaves,  char- 
gés de  leurs  chaînes  bruyantes,  les  campagnes 
de  la  Toscane ,  dresser  cent  tables  de  Mauritanie 
sur  des  pieds  d'ivoire  libyen;  posséder  des  lits 
étincelanls  de  lames  d'or,  ne  presser  sous  mes  lè- 
vres que  de  grands  vases  de  cristal,  ne  boire  du 
falerue  quetrempé  déneige;  faire  suerdescsclaves 
syriens  de  Canuse  sous  les  brancards  de  ma  li- 
tière, assiégée  d'une  troupe  nombreuse  de  clients 
assidus  ;  voir  mon  jeune  esclave,  que  je  ne  chan- 
gerais pas  pour  Ganymède,  éveiller  les  désirs  d'un 
convive  pris  de  vin;  monter  une  mule  qui  écla- 
bousse mes  habits  de  pourpre,  et  fouetter  avec 
unehoussine  un  cheval  raassylien  :  jene  veux  rien 
de  cela,  j'en  atteste  le  ciel  et  les  Dieux!  —  Que 
-voulez-vous  donc?  —  Donner,  Pastor,  et  bâtir. 

24.    —    A    CABUS. 

Vous  qui  avez  eu  le  bonheur,  aux  jeux  de  la 
chaste  Pallas,  de  remporter  la  couronne  d'or, 
dites-moi ,  Carus,  ou  est  maintenant  ce  glorieux 
trophée?  —  «  Voyez  ce  buste  de  marbre,  bril- 
lante image  de  notre  maître;  ma  couronne  est 
venue  d'elle-même  se  placer  sur  son  front.  »  Dé- 
sormais le  chêne  sacré  peut  être  jaloux  de  l'oli- 
vier du  mont  Alban ,  qui  le  premier  aura  ceint 
de  son  feuillage  cette  tète  invincible. 

2ô.    AU    MEME. 

Quel  artiste ,  par  cette  habile  imitation  de  la 
figure  de  César,  a  donné  au  marbre  du  Latium 


la  supériorité  sur  l'ivoire  de  Phidias?  Telle  est  la 
face,  tels  sont  les  traits  de  Jupiter  dans  sa  ma- 
jesté calme  et  sereine  ;  tel  est  ce  Dieu  quand ,  par 
un  ciel  sans  nuage,  il  fait  gronder  son  tonnerre. 
Non-seulement,  Carus,  Pallas  vous  a  donné  la 
couronne ,  mais  encore  l'image  du  maître  que  vous 
adorez. 

26.    —    CO.MRE    AFEB. 

Chaque  fois  que  je  regarde  ton  Hyllus  me 
versant  à  boire ,  tu  m'observes ,  Afer,  d'un  œil 
inquiet.  Quel  crime  y  a-t-il ,  je  te  prie ,  à  regarder 
un  charmant  esclave?  Nous  regardons  bien  le 
soleil,  les  astres,  les  Dieux,  et  leurs  temples. 
Détournerai-je  ma  figure ,  me  voilerai-je  les  yeux 
et  la  face,  comme  si  c'était  la  Gorgone  qui  me 
versât  à  boire?  Hercule  était  d'humeur  farouche  ; 
mais  il  souffrait  qu'on  regardât  Hylas.  Mercure 
a  la  permission  déjouer  avec  Ganymède.  Si  tu  ne 
veux  pas  que  les  convives  regardent  les  jeunes 
esclaves,  n'invite,  Afer,  que  des  Phinées  et  des 
OEdipes. 

27.    SUR    KEBVA. 

Oser  adresser  des  vers  à  l'éloquent  Nerva, 
c'est,  Cosmus,  comme  si  l'on  te  faisait  présent 
d'habits  couleur  d'eau  de  mer,  comme  si  l'on 
donnait  des  violettes  et  de  blancs  troènes  aux  la- 
boureurs de  Pestum ,  et  du  miel  de  Corse  aux 
abeilles  de  l'Hybla.  Cependant  la  muse  la  plus 
modeste  n'est  pas  sans  quelque  grâce.  L'humble 
olive  est  recherchée  même  après  qu'on  a  ser\i  le 
loup  marin.  Ne  vous  étonnez  donc  pas  si  ma 
muse,  convaincue  de  sa  faiblesse,  craint  vo- 
tre jugement.  Néron  lui-même  appréhendait,  dit- 


Ul  Setina  meos  consumât  gleba  ligones, 

Et  sonet  innumera  compede  ïuscus  ager; 
Ul  Mauri  Libycis  centum  stent  dentibus  orbes , 

£t  crepet  iu  nostris  aurea  lamna  toris  ; 
Nec  labris  nisi  magna  meis  crystalla  terantur, 

El  faciant  nigras  nostra  Falerna  nives  ; 
Ut  Canusinalus  noslro  Syrus  assere  sudel, 

Et  mea  sit  culto  sella  cliente  frequens; 
jEstuet  ut  nostro  madibus  conviva  ministro, 

Quem  permutatum  nec  Ganymède  velim  ; 
Ut  lutulenta  linat  Tyrias  mibi  mula  lacernas , 

Et  Massyleum  viiga  gubernet  equum. 
Est  nibil  ex  istis  :  superos,  ac  sidéra  teslor. 

Ergo  quid?  Ut  donem  ,  Pastor,  et  œdilicem. 

XXIV.  AD   CARUM. 

O  cul  vil  gineo  flavescere  conligit  auro  , 
Die  ubi  Palladium  sit  tibi,  Care,  decus? 

Aspicis  en  Domini  fulgentes  niarmore  vultus , 
Venit  ad  bas  ultro  nostra  corona  comas. 

Albanae  livere  potest  pia  quercus  olivce, 
Cinxerit  invictum  quod  priorilla  caput. 

XXV.  AD   ECMDEM. 

Qiiis,  Pallalinos  imilatus  imagine  vullus, 
Pbidiacum  Latio  marmore  vicit  eb'M? 
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Hœc  mundi  faciès,  haec  sunt  Jovis  ora  sereni; 

Sic  lonat  ille  Deus,  quum  sine  nube  tonat. 
Non  solam  tribuit  Pallas  tibi,  Care,  coronam; 

Effigiem  domini ,  quam  colis ,  illa  dédit. 

XXVI.  IN    AFRUM. 

Dantem  vina  tuum  quoties  aspeximus  Hyllum , 

Luminenos,  Afer,  turbidiore  notas. 
Quod ,  rogo ,  quod  scelus  est  mollem  spectare  ministrum.' 

Aspicimiis  solem,  sidéra,  templa,  Deos. 
Avertam  vultus,  tanquam  milii  pocula  Gorgon  5 

Porrigat,  atque  oculos  oraque  nostra  tegam.' 
Trux  erat  Alcides;  sed  Hylam  spectare  licebat. 

Ludere  Mercurio  cum  Ganymède  licet. 
Si  non  vis  teneros  spectet  conviva  ministros  : 

Phineas  invites ,  Afer,  et  Œdipodas.  !0 

XXVII.  DE   NERVA. 

Audet  facundo  qui  carmina  mittere  >'er\ae, 

Pallida  donabit  glaucia,  Cosme,  tibi. 
Pœstano  violas,  et  cana  ligustra  colono, 

llyblaeis  apibus  Corsica  niella  dabit. 
Sed  tamen  et  parvœ  nonnulla  est  gratia  Musa;  ;  5 

AppetiUir  [losito  vilis  oliva  lupo. 
Nec  tibi  sit  niirum,  modici  quod  conscia  vatis 

Judicium  metual  nostra  Tlialia  tuum. 
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on ,  votre  censure ,  lorsque ,  dans  sa  jeunesse ,  il 
vous  lisait  ses  œuvres  badines. 

28,    —    CONTBE    CHKESTUS. 

Avec  tes  testicules  rasés,  ta  mentule  pareille 
au  cou  d'un  vautour,  ta  tête  plus  polie  qu'un 
derrière  qui  se  prostitue ,  tes  jambes  [où  ne 
croît  pas  un  poil ,  tes  lèvres  que  tu  épiles  sans 
cesse  avec  des  pinces ,  tu  affiches ,  Chrestus ,  le 
langage  des  Curius,  des  Camille,  des  Quinc- 
tius,  des  Numa,  des  Ancus,  et  de  tout  ce  que  nous 
connûmes  jamais  de  philosophes  mal  peignés  5  tu 
profères  des  paroles  pompeuses  et  menaçantes, 
tu  fais  la  guerre  aux  théâtres ,  au  siècle.  S'il  se 
présente  alors  quelque  jeune  impudique,  fraî- 
chement émancipé  de  la  tutelle  d'un  pédagogue, 
et  dont  le  chirui-gien  a  récemment  débouclé  le 
pénis  gonflé  sous  son  enveloppe,  tu  l'appelles 
par  un  signe ,  tu  l'entraînes  ;  et  j'aurais  honte , 
Chrestus ,  de  dire  ce  que  fait  alors  ta  langue  de 
Caton. 

29.    ÉPITAPHE    DE    LÀTINUS. 

Doux  ornement  de  la  scène ,  honneur  des  jeux , 
c'est  moi  qui  suis  ce  Latinus ,  votre  acteur  fa- 
vori, vos  délices;  celui  qui  eut  le  pouvoir  de 
captiver  les  regards  de  Caton ,  et  de  dérider  la 
gravité  des  Curius  et  des  Fabricius.  Ma  vie  ne 
s'est  ressentie  eu  rien  des  habitudes  du  théâtre  ; 
acteur,  je  n'appartiens  à  la  scène  que  par  mon  art. 
Sans  mœurs,  je  n'aurais  pu  plaire  à  notre  maître, 
à  ce  Dieu  qui  voit  jusqu'au  fond  des  consciences. 


Appelez-moi,  vous  autres,  le  parasite  d'Apollon , 
pourvu  que  Rome  sache  que  je  suis  le  serviteur 
de  son  Jupiter. 


30. 


EPITAPHE    DE    PHH,ÉNIS. 


Après  avoir,  comme  Nestor,  vécu  des  siècles , 
te  voilà  donc  entraînée ,  Philénis,  dans  l'infernal 
royaume  de  Pluton  ?  Tu  ne  comptais  pas  encore 
autant  de  jours  que  la  sibylle  de  Cumes;  car  elle 
est  morte ,  plus  vieille  que  toi  de  trois  mois.  Ah  ! 
quelle  langue  est  réduite  au  silence!  Elle  cou- 
vrait les  voix  de  mille  esclaves  exposés  en  vente 
de  la  foule  des  adorateurs  de  Sérapis,  d'une 
troupe  d'écoliers  à  la  chevelure  frisée,  courant 
dès  le  matin  chez  leur  maître ,  des  troupeaux  de 
grues  qui  importunent  de  leurs  cris  les  bords  du 
Strymon.  Qui  maintenant  évoquera  la  lune  à 
l'aide  du  rhombe  thessalien?  quelle  entremetteuse 
saura  désormais  conduire  une  intrigue  amoureuse? 
Que  la  terre  te  soit  légère;  qu'une  mince  couche 
de  sable  te  recouvre ,  afin  que  les  chiens  puissent 
déterrer  tes  os  ! 

31.  —  SUB    LA    PIÉTÉ    CONJUGALE    DE    NIGBINA, 

Antistius  a  péri  sur  les  rives  barbares  de  la 
Cappadoce  :  ô  terre  coupable  d'un  odieux  forfait  ! 
Nigrina ,  portant  dans  sa  robe  les  restes  de  son 
cher  époux,  est  revenue ,  se  plaignant  que  la  route 
ne  fût  pas  plus  longue  ;  et  lorsqu'elle  confia  l'urne 
sacrée  à  cette  tombe  dont  elle  est  jalouse,  il  lui 
sembla  qu'elle  perdait  une  seconde  fois  son  mari. 


Ipse  tuas  etiam  veritus  Nero  dicitur  aures, 
LasclTum  juveiiis  quum  tibi  lusit  opus. 

XXVni.    IN   CHRESTOM. 

Quum  depilatos,  Chreste,  coleos  portes, 
Et  vulturino  mentulam  parem  collo, 
Et  prostitutis  laevius  caput  culis , 
Nec  yivat  ullus  in  tuo  pilus  crure, 
Purgentque  crebrae  cana  labra  volsellae  ; 
Curios,  Camillos,  Quintlos,  Numas,  Ancos, 
Et  quidquid  usquam  legimus  pilosoruni 
Loqueris,  sonasque  grandibus  minax  verbis; 
Et  cum  tbeatris  sœculoque  rixaris. 
Occurrit  aliquis  inler  isla  si  draucus , 
Jam  paedagogo  liberatus,  et  cujus 
Refîbulavit  turgidum  faber  penem , 
Nutu  vocatum  ducis ,  et  pudet  fari , 
Catoniana ,  Chreste  ,  qaod  facis  lingua. 

XXIX.    EPITAPHIUM    LATINI. 

Dulce  decus  scenœ,  ludorum  fama,  Latinus 
nie  ego  sum,  plausus ,  deliciœque  tuae  : 

Qui  spectatorem  potui  fecisse  Catonem , 
Solvere  qui  Curios  Fabriciosque  graves. 

Scd  nihii  a  nostro  sumpsit  mea  vjta  theatro , 
Et  80ia  tantuni  scenicus  arte  feror  : 
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Nec  poteram  gratus  Domino  sine  moribus  esse  ; 

Interius  mentes  inspicit  ille  Deus. 
Vos  me  laurigeri  parasitum  dicite  Phœbi , 

Roma  sui  famulum  dum  sciât  esse  Jovis. 


10 


XXX.    EPITAPUIUH   PlULaJilS. 

Saecula  Nestorese  permensa,  Philœni,  senectœ, 

Rapta  es  ad  infernas  tara  cito  Ditis  aquas  ? 
Euboicœ  nondum  nuœerabas  longa  Sibyllœ 

Terapora,  major  erat  raensibus  illa  tribus. 
Heu  quœ  liugua  silet  !  non  iliam  mille  catastae  » 

Vincebant ,  nec  quse  turba  Serapin  amat  ; 
Nec  matutini  cirrata  caterva  magistri, 

Nec  quae  Strymouio  de  grege  ripa  soiiat. 
QuBB  nunc  Tliessalico  Lunam  deducere  rhombo, 

Quœ  sciet  hos  illos  vendere  lena  toros?  10 

Sit  tibi  terra  ievis ,  mollique  tegaris  arena , 

Ne  tua  non  possint  eruere  ossa  canes  ! 

XXXI.    IN    PIETATEM    NICHIN.C. 

Cappadocum  sœvis  Antistius  occidit  oris 

Rusticus  :  0  trisli  crimine  terra  nocens! 
Reltullt  ossa  sinu  cari  Nigrina  mariti , 

Et  questa  est  longas  non  satis  esse  vias  : 
Quumque  daret  sanctara  tumulis ,  quibus  invidsl ,  ;irp,am , 

Visa  sibi  est  rapto  bis  viduata  viro.  (j 
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32.    —    SUR    LE    VOEU    DE    VÉLIUS. 

Tandis  que  Vélius  accompagnait  César  dans 
Texpédition  contre  les  Sarmates,  il  fit  vœu ,  pour 
le  salut  de  son  maître,  d'immoler  à  Mars  cet  oi- 
seau. La  lune  n'avait  pas  encore  parcouru  huit 
fois  sa  carrière,  que  le  Dieu  réclamait  le  paye- 
ment de  sa  dette.  Joyeuse,  l'oie  se  hâta  de  voler 
vers  l'autel,  et,  modeste  victime,  elle  s'abattit  sur 
le  foyer  sacré.  Voyez-vous  ces  douze  pièces  d'ar- 
gent suspendues  à  son  bec  entrouvert?  elles 
étaient  auparavant  cachées  dans  sesentrailles.  Ce 
sacrifice,  où  l'argent  est  répandu  au  lieu  de  sang , 
nous  enseigne,  ô  César,  que  l'usage  du  fer  nous 
est  désormais  inutile. 

33.    QUELLE    MAÎTBESSE    IL    VEUT. 

J'en  veux  une  facile,  et  courant  çà  et  là,  voilée 
du  palliolum  ;  j'en  veux  une  éprouvée  déjà  par 
les  caresses  de  mon  jeune  esclave  ;  j'en  veux  une 
qu'on  ait  tout  entière  pour  deux  deniers  ;  j'en  veux 
une  qui  suffise  à  elle  seule  à  trois  galants.  Quant 
à  celle  qui  demande  de  l'or  et  qui  fait  de  belles 
phrases ,  qu'elle  serve  à  la  mentule  d'un  lour- 
daud de  Gascogne. 

34.    A    FLACCUS. 

Quand  vous  entendrez  des  applaudissements 
dans  un  bain ,  Flaccus ,  sachez  que  là  se  trouve  la 
mentule  de  Morion. 

35.  SUB  LE  TEMPLE   DE  LA  FAMILLE   FLAVIA. 

Quand  il  aperçut  le  temple  élevé  par  César  à 
la  famille  Flavia,  Jupiter  rit  du  tombeau  men- 
songer qu'on  éleva  pour  lui  sur  le  mont  Ida. 


Bientôt,  comme  il  savourait  à  table  le  nectar 
versé  à  pleine  coupe,  et  présentait  la  sienne  à 
Mare  son  fils ,  il  tourna  les  yeux  vers  Phébus  et 
sa  sœur,  auprès  desquels  se  trouvaient  Alcide 
et  le  pieux  Mercure,  et  leur  dit  :  «  Vous  qui 
m'avez  élevé  ce  monument  en  Crète,  voyez  com- 
me il  y  a  plus  de  profit  à  être  le  père  de  César.  » 

36.    CONTRE    PHILOMUSUS. 

Voici  le  moyen  dont  tu  te  sers,  Philomusus, 
pour  attraper  un  souper  :  tu  inventes  force  nou- 
velles, que  tu  débites  comme  vraies.  Tu  sais  ce 
qu'on  a  résolu  dans  le  conseil  de  Pacorus,  roi 
des  Parthes  ;  quelle  est  la  force  des  armées  du 
Rhin  et  de  la  Sarraatie.  Tu  connais  les  ordres 
transcrits  sur  ses  tablettes  par  le  chef  des  Daces  ; 
tu  vois  le  laurier  de  la  victoire  avant  qu'il  ne  nous 
soit  apporté.  Tu  sais  combien  de  fois  il  a  plu  chez 
les  noirs  habitants  de  Syène,  combien  de  vais- 
seaux quittent  les  ports  de  la  Libye,  quelle  tête 
César  doit  couronner  de  l'olivier,  à  quel  vain- 
queur le  père  des  Dieux  destine  la  palme  triom- 
phale. Ne  te  donne  pas  tant  de  peine ,  Philomu- 
sus ;  tu  souperas  aujourd'hui  chez  moi ,  à  condi- 
tion que  tu  ne  me  diras  point  de  nouvelles. 

37.  —  ENTBETIEN  DE  JUPITER  ET  DE  GANYMÈDE 
AU  SUJET  d'ÉARINUS  ET  DES  AUTRES  MIGNONS 
DE    DOMITIEN. 

En  voyant  naguère  le  mignon  ausonien  dépo- 
ser sa  chevelure,  le  mignon  phrygien,  illustres 
amours  de  l'autre  Jupiter,  dit  :  «  Ce  que  ton  ami 
César  a  permis  à  son  jeune  esclave ,  souverain 


-  XXXII.   DE    VELU   VOTO. 

Du  m  cornes  Arctois  hœreret  Cœsaris  armis 

"Velius,  hanc  Marti  pro  duce  vovit  avem. 
Luiia  quater  binos  non  Iota  peregerat  orbes , 

Débita  poscebat  jam  sibi  vota  Deus. 
Ipse  suasanser  properavit  laetus  ad  aras, 

Et  cecidit  sanctis  hostia  parva  focis. 
Octo  vides  palulo  pendere  numismata  rostro 

Ablis?  haec  extis  condita  nuper  erant. 
Quae  litat  argento  pro  te ,  non  sanguine ,  Cœsar, 

Victima,  jam  ferro  non  opus  esse  docet. 

XXXIII.    QUALEM    VELIT    AMICAU. 

Hanc  volo ,  quae  facilis ,  quae  palliolata  vagatur  ; 

Hanc  volo ,  quœ  puero  jam  dédit  ante  nieo  ; 
Hanc  volo,  quam  redimit  lolam  denarius  alter; 

Hanc  volo ,  quae  pariter  suflicit  una  tribus. 
Poscentera  nummos ,  et  grandia  verba  sonantem , 

Possideat  crassi  mentula  Burdigali. 

XXXIV.    AD   FLACCCM. 

Âudieris  in  quo,  Flacce ,  balueo  plausum; 
Morionis  illic  esse  raentulam  scito. 

XXXV.    DE  TEMPLO   OENTIS  FLAVIt. 

Jupit«r  Idaei  lisit. mendacia  busti , 

Duni  vidct  Augusti  Flavia  templa  poli  : 
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Atque  inter  niensas  largo  jam  nectare  fusus , 

Pocula  quum  Marti  traderel  ipse  suo; 
Respiciens  Phœbum  par  iter  Phœbique  sororem ,  5 

Cura  quibus  Alcides  et  pius  Arcas  erat  : 
Cnossia  vos,  inquit,  nobis  monumenta  dedistis  ; 

Cernite,  quam  plus  sit ,  Caesaiis  esse  patrem. 

XXXYI.    IN   PHILOHUSDM. 

Artibus  bis  semper  cœnam.  Philomuse,  mereris; 

Plurima  dum  fingis ,  sed  quasi  vera  refeis. 
Scis,  quid  in  Arsacia  Pacorus  deliberet  aula, 

Rhenanam  numeras  Sarmaticaroque  manum. 
Verba  ducis  Daci  chartis  mandata  resignas;  4 

Victricem  laurum ,  quam  venit,  ante  vides. 
Scis ,  quolies  Phario  madeat  Jove  fusca  Syene  ; 

.Scis,  quota  de  Libyco  liltore  puppis  eat  : 
Cujus  Iuleae  capiti  nascantur  olivœ  ; 

Destinet  œthereus  cui  sua  serta  pater.  l  '» 

Toile  tuas  artes,  hodie  cœnabis  apud  me , 

Hac  lege,  ut  narres  nil,  Philomuse,  novi. 

XXXVII.    COLLOQUICM   GANYMEDIS    ET  JOVIS  SDI'EP.    EAKINO  El 
ALIIS   DOMITIANI   PUERIS. 

Viderai  Ausoniura  posito  modo  crine  ministiuoi 

Phrj-x  puer,  alterius  gaudia  nota  Jovis  : 
Quod  tuus,  ecce,  suo  Ca'sar  permisit  eiilicbo* 

Tu  [icnnitte  tuo,  nuixiine  rector,  ait. 


ÉPIGRAJVIMES,  LIV.  IX. 


maître  du  inonde,  permets-le  au  tien.  Déjà  mon 
premier  duvet  est  ombragé  par  de  longs  cheveux; 
déjà  Junon  me  raille,  et  me  dit  que  je  suis  un 
homme.  "  —  «  Enfant  chéri ,  lui  répond  le  Dieu 
du  ciel,  ce  n'est  pas  moi,  c'est  le  Destin  lui-même 
qui  s'oppose  à  ce  que  tu  demandes.  Ce  César  que 
j'aime  a  pour  le  servir  mille  esclaves  aussi  beaux 
que  toi  :  à  peine  son  immense  palais  contient-il 
cette  troupe  céleste.  Mais  si  le  sacrifice  de  ta  che- 
velure fait  de  toi  un  homme,  quel  autre  me  ver- 
sera le  nectar?  » 

38.    CONTRE  GALLA. 

Pendant  que  tu  es  chez  toi ,  on  frise  tes  che- 
veux dans  la  boutique  d'un  coiffeur  de  la  rue  de 
Suburra,  où  l'on  n'est  occupé  qu'à  ta  toilette. 
Chaque  soir,  tu  ôtes  tes  dents  comme  ta  robe  ; 
tes  attraits  sont  renfermés  dans  des  pots  de  cent 
espèces  différentes ,  et  ton  visage  ne  couche  pas 
avec  toi.  Cependant  tu  me  fais  signe  de  ce  sourcil 
qu'on  t'apporte  le  matin ,  et  tu  n'as  pas  honte  de 
montrer  des  appas  blanchis  par  les  années.  Tu  peux 
déjà  compter  au  nombre  de  tes  aïeux.  En  vain 
tu  me  promets  de  merveilleuses  jouissances;  ma 
mentule  est  sourde ,  et ,  toute  borgne  qu'elle  est , 
elle  te  voit  bien. 

39.    A    AGATHINUS. 

Quoique  tu  te  joues  avec  adresse  des  exercices 
les  plus  périlleux,  Agathinus,  tu  ne  parviendras 
pas  à  laisser  tomber  ce  bouclier.  Il  te  suit,  mal- 
gré toi,  et  revient  toujours ,  à  travers  les  aii's,  se 
replacer  ou  sur  ton  pied ,  ou  sur  ton  dos ,  ou  sur 
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tes  fesses,  ou  sur  la  pointe  de  tes  doigts.  En  vain 
la  scène  devient  glissante  sous  Une  pluie  de  sa- 
fran ,  en  vain  le  vent  emporte  les  toiles  luttant 
contre  sa  furie,  le  bouclier  se  promène  sur  tes 
membres  qui  le  reçoivent  sans  y  songer,  et  ni  le 
vent  ni  la  pluie  ne  te  font  obstacle.  Quand  tu 
voudrais  faillir,  tu  ne  le  pourrais  pas,  et  la  chute 
de  ton  bouclier  serait  elle-même  une  preuve  de 
dextérité. 

40.  SUR  LE  JOUR  DE  NAISSANCE  DE  CÉSONlA. 

Ce  jour  est  le  premier  qui  se  leva  pour  le  Dieu 
tonnant  du  mont  Palatin ,  et  Cybèle  eût  désiré 
qu'il  fut  jadis  témoin  de  la  naissance  de  Jupiter. 
C'est  en  ce  jour  que  la  chaste  Césonia  naquit  pour 
mon  cher  Rufus  :  il  n'est  pas  de  jeune  fille  qui 
doive  plus  à  sa  mère.  Son  mari  se  réjouit  du  dou- 
ble bonheur  qui  met  le  comble  à  ses  vœux ,  puis- 
qu'il a  deux  raisons  pour  aimer  ce  jour. 

41.  SUR    DIODORE,    ET    SUR  LE  VOEU  DE  PHI- 

LÉNIS    SA    FEMME.  • 

Diodore  ayant  quitté  Pharos  pour  venir  rece- 
voir à  Rome  les  couronnes  du  Capitole ,  Philénis 
fit  vœu,  pour  obtenir  le  retour  de  son  époux,  de 
se  faire  lécher  par  une  jeune  ingénue,  telle  que  les 
aiment  les  chastes  Sabines.  Une  affreuse  tempête 
ayant  fracassé  le  vaisseau ,  Diodore ,  lancé  dans 
les  flots  et  un  moment  submergé ,  parvint  à  se 
sauver  à  la  nage ,  grâce  au  vœu  de  Philénis  !  0 
mari  trop  tardif  et  trop  paresseux  I  Si  ma  maîtresse 
eût  fait,  du  rivage,  un  pareil  vœu,  comme  je  se- 
rais bien  vite  revenu  ! 


Jam  mihi  prima  latel  longis  hinugo  capitlis  ;  5 

Jam  tua  me  ridet  Juno ,  vocatque  virura. 
Cui  pater  œlhereus ,  Puer  o  dulcissime ,  dixit  : 

Non  ego  quod  poscis,  res  negat  ipsa  tibi. 
Caesar  habet  noster  similes  tibi  mille  ministros , 

Tantaque  sidereos  vix  capit  aula  mares.  10 

At  tibi  si  dederit  viiltus  coma  tonsa  viriles , 

Quis  mihi,  qui  nectar  misceat,  alter  erit? 

XXXVIII.   IN   GALLAM. 

Quum  sis  ipsa  domi,  mediaque  ornere  Suburra, 

Fiant  absentes  et  tibi ,  Galla ,  comae  ; 
Nec  dentés  aliter,  quam  Serica ,  nocte  reponas , 

Et  jaceas  centum  condita  pyxidibus  ; 
Nec  tecum  faciès  tua  dormiat  ;  innuis  illo,  5 

Quod  tibi  prolatum  est  mane,  supercilio. 
El  te  nulla  movet  cani  reverentia  cunni , 

Quem  potes  inter  avos  jam  numerare  tuos. 
Promittis  sexcenta  tamen;  sed  mentula  surda  est; 

Et,  sit  lusca  licet,  te  tamen  illa  videt.  10 

XXXIX.   AD   AGATUraUM. 

Summa  licet  velox  ,  Agathine ,  pericula  ludas  ; 

Non  tamen  efficies ,  ut  tibi  parma  cadat. 
Nolentem  sequitur,  tenuesque  reversa  per  auras, 
;   Vel  pede,  vel  tergo,  clune,  vel  ungue  sedet. 


Lubrica  Corycio  quamvis  sint  pulpita  nimbo 

Et  lapiant  celeres  vêla  negala  Noti  ; 
Securos  pueri  neglecta  perambulat  artus, 

Et  nocet  artifici  ventus  et  unda  nihil. 
Ut  peccare  velis,  quum  feceris  omnia ,  falli 

Non  potes  :  arte  opus  est,  ut  tibi  parma  cadat. 

XL.    DE   NATALI  CiSONl^. 

Prima  Palatino  lux  est  liaec  orta  Tonanti, 
Optasset  Cybele  qua  peperisse  Jovem, 

Hac  et  sancta  mei  genita  est  Cœsonla  Rufi  : 
Plus  débet  matri  nulla  puella  suae. 

Lsetatur  gemiua  votorum  sorte  maritus, 
Coutigit  hune  illi  quod  bis  araare  diem. 

XLI.    DE   DIODORO   ET    VOTO   PHILjENIS   UXORIS. 

Tarpeias  Diodorus  ad  coronas 
Romam  quum  peteret  Pharo  relicta; 
Vovit  pro  reditu  viri  Piiiisenis, 
lUam  lingeret  ut  puella  .simplex, 
Quam  castœ  quoque  diligunt  Sabinae. 
Dispersa  rate  tristibiis  procellis , 
Mersusfluctibus,  obrutusque  pouto, 
Ad  votum  Diodorus  enatavit. 
O  tardus  nimis  et  piger  maritus  i 
Hoc  a  littore  si  puella  votum 
Fecisset  mea ,  protinus  redissem 
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42.    —    CONTBE  PONTICUS. 

Parce  que  tu  ne  connais  pas  les  plaisirs  de  A'^é- 
nus,  que  ta  main  te  sert  de  concubine,  suppléant 
avec  complaisance  aux  charmes  d'une  belle ,  tu 
t'imagines  ne  rien  faire  de  mal.  Mais  c'est  un 
crime ,  crois-moi ,  un  crime  horrible ,  et  qui  passe 
toute  imagination  :  car,  d'un  seul  coup,  Horace 
engendra  ses  trois  fils  ;  d'un  seul  coup ,  Mars  eut 
de  la  chaste  Ilia  deux  jumeaux.  Que  serait  devenu 
l'empire ,  si  l'un  et  l'autre ,  se  masturbant ,  eus- 
sent confié  à  leurs  mains  le  soin  de  leurs  sales 
jouissances?  Crois-en  la  nature  elle-même,  qui 
te  dit  :  «  Ce  que  tu  perds  avec  tes  doigts,  Pon- 
ticus,  est  un  homme.  » 

4'ô.   —  A  APOLLON,  POUE  SON  AMI  STELLA. 

Puisses-tu,  ô  Apollon,  dans  les  champs  de 
Myrina,  jouir  toujours  de  tes  antiques  cygnes! 
puissent  les  doctes  Sœurs  continuer  à  te  faire  leur 
cour,  et  tes  oracles  de  Delphes  ne  mentir  jamais  ! 
puissent  les  hôtes  du  Palatin  t'aimer  et  te  révé- 
rer I  puisse  César,  avec  sa  bonté  ordinaire ,  accor- 
der bientôt,  comme  je  le  désire,  les  douze  faisceaux 
à  Stella!  Heureux  alors,  et  prêt  à  remplir  envers 
toi  un  engagement  sacré,  je  conduirai  au  pied 
de  tes  rustiques  autels ,  pour  y  être  immolé ,  un 
jeune  taureau  aux  cornes  dorées.  La  victime  est 
déjà  née,  Phébus  :  que  tardes-tu? 

44.    SUR    UNE    STATUE    d'hERCULE. 

Celui  qui  repose  sur  ce  marbre ,  dont  il  adoucit 
la  rudesse  avec  sa  peau  de  lion ,  Dieu  grand  sous 


sa  chétive  image  d'airain ,  qui ,  le  visfige  tourné 
vers  les  astres,  regarde  le  ciel  qu'il  a  porté,  qui 
tient  de  la  main  droite  une  massue  et  de  la  gauche 
une  coupe,  n'est  point  une  célébrité  de  nos  jours , 
une  gloire  de  notre  pays  :  ce  fut  un  noble  présent , 
c'est  l'œuvre  de  Lysippe.  Cette  image  figura  jadis 
sur  la  table  du  tyran  de  Pella,  sitôt  enseveli  sous 
la  terre  qu'il  avait  conquise.  Annibal  enfant  l'a- 
vait adjurée  sur  les  autels  de  la  Libye;  c'est  celle 
qui  contraignit  Sylla  à  abdiquer  son  pouvoir, 
marqué  par  tant  de  cruautés.  Dégoûté  des  cours , 
de  leur  orgueil  et  des  craintes  qui  y  régnent,  il 
se  plaît  dans  la  demeure  d'un  simple  citoyen  ;  et 
comme  il  fut  jadis  le  convive  du  paisible  Molor- 
chus ,  il  veut  être  aussi  le  dieu  du  savant  Vindex. 

45.  SUR    LA    MÊME    STATUE. 

Dernièrement  je  demandais  à  l'Hercule  de 
Vindex  de  quel  artiste  habile  il  était  l'ouvrage. 
Il  se  mit  à  rire ,  suivant  sa  coutume  ;  puis ,  incli- 
nant légèrement  la  tête  :  «  Poëte,  me  dit-il,  ne 
sais-tu  pas  le  grec  ?  L'inscription  gravée  sur  le 
piédestal  porte  un  nom...  Lysippe!  ai-je  lu?  je 
pensais  lire  Phidias. 

46.   —  A    MARCELLINUS. 

Soldat  prêt  à  partir  pour  les  contrées  hyper- 
boréennes,  à  braver  la  rigueur  des  constellations 
paresseuses  du  ciel  de  la  Gétie,  vous  allez  bientôt, 
Marcellinus ,  voir  de  près  le  roc  de  Prométhée , 
fameux  dans  l'histoire.  Lorsque  vous  contemple- 
rez ces  rochers ,  éternels  confidents  des  douleui's 


XLII.    IN   PONTICUU. 

Pontice,  quod  nunquam  fuluis,  sed  pellice  lœva 

Uteris,  et  Veneri  servit  arnica  raanus, 
Hoc  nihil  esse  putas?  Scelus  est,  mihi  crede,  sed  ingeas. 

Quantum  vix  animo  coucipis  ipse  tuo. 
Nempe  semel  futuit ,  generaret  Horatius  ut  très  ;  5 

Mars  semel,  ut  gcrainos  Ilia  casta  daret. 
Omnia  perdiderat,  si  masturbatus  uterque 

Mandasset  manibus  gandia  fœda  suis. 
Ipsam  crede  tibi  naturam  dicere  rerum  : 

Istud  quod  digitis,  Ponlice,  perdis,  homo  est.  10 

XLIII.    AD   APOLLINEM   PRO   STELLA    SUO. 

Campis  dives ,  Apollo ,  sic  Myrinis , 

Sic  seraper  senibus  fruare  cycnis; 

Doctae  sic  tibi  serviant  sorores  ; 

Nec  Delphi»  tua  mentiatur  ulli  ; 

Sic  Pallatia  te  colant ,  amentque  :  ô 

Bis  senos  cito  me  rogante  fasces 

Det  Stellae  bonus  annuatque  Cœsar. 

Félix  tune  ego ,  debitorque  voti 

Casurum  tibi  rusticas  ad  aras 

Ducam  cornibus  aureis  juvencum.  10 

Nata  est  hostia ,  Phœbe ,  quid  moraris  ? 

XLIV.    DE  STATUA    UERCL'LIS 

Hic,  qui  dura  sedens  porrecto  saxa  leone 
Miligat  exiguo  magnus  in  eere  Deus, 


Quaeque  tulit,  spectat  resupino  sidéra  vultu, 

Cujus  laeva  calet  robore,  dextra  mero; 
Non  est  fama  recens ,  nec  nostri  gloria  cœli  ; 

Nobile  Lysippi  raunus  opusque  vides. 
Hoc  iiabuit  numen  Pellaei  mensa  tyranni , 

Qui  cito  perdomito  Victor  in  orbe  jacet. 
Hune  puer  ad  Libycas  juraverat  Hannibal  aras  ; 

Jusserat  hic  Syllam  ponere  régna  trucem. 
Offensus  variae  tumidis  terroribus  aulœ , 

Privatos  gaudet  nunc  habitare  Lares. 
Utque  fuit  quondam  placidi  conviva  Molorchi , 

Sic  voluit  docti  Vindicis  esse  Deus. 

XLV.    DE    EADEM   STATUA. 

Alciden  modo  Vindicis  rogabam, 
Esset  cujus  opus  laborque  felix. 
Risit  (nam  solct  hoc),  levique  nutu, 
Grœce  numquid ,  ait,  Poeta,  nesds? 
Inscripla  estbasis,  indicalque  nomen. 
ArSinnor  lego,  Pbidiœ  putavi. 

XLVI.    AD   MARCELLINUM. 

Miles  hyperboreos  modo ,  Marceliine ,  Triones , 
Et  Getici  tuleris  sidéra  pigra  poli  ; 

Ecce  Prometheaerupes,  et  fabula  montis, 
Quam  prope  sunt  oculis  nunc  adeunda  tuis. 

Videris  immensis  quum  conclamala  querelis 
Saxa  senis,  dices  :  Durior  ille  fuit. 
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du  vieillard,  vous  direz  :  «  Il  fut  encore  plus 
dur  qu'eux.  *  Et  vous  pourrez  ajouter  :  «  Celui 
qui  put  souffrir  de  pareils  touimeuts  pouvait 
aussi  former  le  genre  humain.  » 

47.    CONTRE    GELLIUS. 

Gellius  bâtit  sans  cesse  :  tantôt  il  pose  une  porte, 
tantôt  il  achète  une  serrure ,  et  y  met  une  clef. 
Ici ,  c'est  une  fenêtre  qu'il  change ,  là  c'en  est  une 
autre  qu'il  rc'pare.  Il  n'y  a  rien  que  Gellius  ne 
fasse,  pourvu  qu'il  bâtisse;  et  cela  pour  pouvoir 
dire  à  un  ami  qui  lui  demande  de  l'argent ,  ce 
seul  mot  :  «  Je  bâtis.  » 

48.  —    CONTEE    PANNTCUS. 

Tu  parles  des  Démocrite ,  des  Zenon ,  de  ce 
Platon  qu'on  ne  comprend  guère,  et  de  tous  ces 
personnages  représentés  avec  des  figures  héris- 
sées de  barbe,  comme  si  tu  étais  le  successeur  et 
l'héritier  de  Pythagore  ;  et  une  barbe  non  moins 
longue  te  pend  au  menton.  Mais  ce  membre  si  lent 
às'émouvoircheziesgensauxexhalaisonsdebouc, 
si  dégoûtant  chez  les  gens  velus,  tu  le  souffres 
pourtant ,  lorsqu'il  est  roide  ,  entre  tes  fesses  ra- 
mollies. Toi  qui  connais  les  principes  et  les  sys- 
tèmes des  sectes  philosophiques,  dis-moi,  Panni- 
cus,  à  quel  dogme  appartient  la  pédérastie. 

49.    CONTRE    GALLICUS. 

Quand  tu  me  jurais  par  tes  dieux ,  par  ta  tête , 
Gallicus ,  que  j'hériterais  d'un  quart  de  ton  bien , 
je  te  crus,  (doute-t-on  jamais  de  ce  qu'on  désire?) 
et,  comptant  sur  ta  promesse,  je  t'offrais  force  ca- 
deaux. Je  t'envoyai  entre  autres  un  sanglier  de 
Laurente,  d'une  taille  merveilleuse;  on  l'eût  pris 


pour  le  sanglier  de  Calydon.  Soudain  tu  convias 
peuple  et  sénateurs;  et  la  malicieuse  Rome  a  en- 
core dans  la  bouche  le  goût  de  mon  sanglier.  Et 
moi  (qui  le  croirait?)  je  ne  figurai  point  à  ta  ta- 
ble, pas  même  comme  le  dernier  des  convives  ; 
on  ne  m'envoya  pas  même  une  côtelette,  un 
bout  de  queue.  Comment  espérer ,  Gallicus ,  uu 
quart  dans  ta  succession ,  quand  tu  ne  m'as  pas 
même  offert  une  once  de  mon  sanglier? 

50.  SUR    UNE    TOGE    QUE    LUI   AVAIT    DONNEE 

PARTHÉNIUS. 

La  voilà  cette  toge  par  moi  tant  chantée  dans 
des  vers  que  le  lecteursaitparcœuret  qu'il  aime. 
Cefutjadisun  présent  de  Parthénius  à  son  poète, 
présent  d'antique  et  glorieuse  mémoire.  Chevalier 
à  la  tournure  distinguée,  je  me  pavanais  sous 
cette  toge ,  quand  sa  laine,  neuve  encore ,  brillait 
de  tout  son  lustre;  quand  elle  était  digne  du  nom 
de  son  donateur.  Vieille  maintenant,  et  à  peine 
présentable,  même  pour  le  dernier  et  le  plus  transi 
de  froid  des  citoyens,  on  peut  à  bon  droit  l'appe- 
ler une  robe  de  neige.  0  longue  suite  des  jours,  ô 
années,  que  n'usez-vous  pas!  Cette  toge  n'est 
plus  celle  de  Parthénius,  c'est  la  mienne. 

51. CONTRE    GAUEUS. 

Tu  attestes,  Gaurus,  que  je  ne  suis  qu'un  pau- 
vre esprit ,  parce  que  je  fais  des  ouvrages  qui 
plaisent  par  leur  brièveté.  D'accord  ;  mais  toi,  qui 
racontes  en  vingt  livres  les  grandes  batailles  de 
Priam,  tu  es  un  grand  homme.  Nous  autres, 
nous  peignons  au  vif  le  mignon  de  Rrutus  et 


FA  Hcet  hoc  addas  :  Potuit  qui  talia  ferre , 
Humanum  merito  fîiixerat  ille  geiuis. 

XLVIl.    IN    GELLIUM. 

Gellius  aedificat  semper  :  modo  liniiiia  ponit, 
Nunc  foribus  claves  aptat,  emituue  seras; 

Nunc  lias,  nunc  illas  mutât,  reficitque  fenestras. 
Duni  tamen  œdificet ,  quidlibet  ilie  fàcit  : 

Oranti  nummos  ut  dicere  possit  amico 
Uuum  illud  verbum  Gellius,  .Edilico. 

XLVni.    IN    PANNICUM. 

Deniocritos,  Zenonas,  inexplicitosque  Platonas, 

Quid(iuid  et  birsutis  squalet  imaginibus, 
Sic  quasi  Pjtliagora;  loqueris  successor,  et  bœres  ; 

Prœpendet  mento  nec  tibi  barba  minor. 
Sed,  quod  et  hircosis  sérum  est,  et  turpe  pilosis, 

In  molli  rigidum  dune  libenter  liabes. 
Tu,  qui  sectarum  causas  et  pondéra  nosti, 

Die  milii,  percidi,  Pannice,  dogma  facit? 

XLIX.    IN    GALLICtM. 

Haeredem  ([uum  me  partis  tibi ,  Gallice ,  quarts 
Per  tua  jurares  sacra,  caputque  tuura  , 

Credidimus  (quis  enim  danmct  sua  vota  libenter?) 
Et  spem  miineribus  foviiuus  us(iue  datis; 

Inter  quae  rari  Laurenlera  ponderis  apruuj 


Misimus  :  Jltola  de  Calydone  putes. 
At  tu  continuo  populumque  Patiesque  vocasti; 

Ructat  adhuc  aprum  callida  Roma  meum. 
Ipseego  (quis  credat?)  conviva  necultimus  hiesi; 

Sed  nec  costa  data  est ,  caudave  missa  mihi.  1 0 

De  quadranle  tuo  quid  sperem,  Gallice?  uuUa 

De  nostro  nobis  uncia  venit  apro. 

L.    DE   TOGA    A    PARTHEMO   SIBI    DON  ATA. 

Hecc  est  illa  meis  multum  cantata  libellis, 

Quam  meus  edidicit  /ector  amatque  togam. 
Partlieuiana  fuit,  quondam  memorabile  vatis 

Munus  :  in  bac  ibam  conspicieudus  eques  ; 
Dum  nova ,  dum  nitida  fulgebat  splendida  lana ,  5 

Dumque  erat  auctoris  nomine  digna  sui  ; 
Nunc  anus,  et  tiemulo  vix  accipienda  tiibuli, 

Quam  possis  uiveam  dicere  jure  tuo. 
Qiiid  non  longa  dies,  quid  non  consumilis  anni? 

Ila>c  toga  jam  non  est  Parlbeniana  :  mea  est.  10 

LI.  IN  GAuncu. 
Ingeuium  inibi,  Gaure,  probas  sic  esse  pusillimi, 

Carmina  quod  faciam,  quœ  brevitate  placent. 
Coaiileor  :  sed  tu  bis  dénis  grandia  libris 

Qui  sciibib  Priami  itrielia,  uiagnus  bomo  es. 
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MARTIAL. 


Lagon;    toi»   grand  Gaurus,  tu  fais  un  géant 
d'argile. 

52.    SUB    LUCANUS    ET    TULLUS. 

Ce  que  vous  demandiez  toujours  aux  Dieux, 
malgré  votre  frère ,  c'est-à-dire ,  de  mourir  avant 
lui ,  Lucanus,  vous  l'avez  obtenu.  Mais  lui  vous 
porte  envie;  car,  bien  qu'il  fût  le  plus  jeune, 
Tullus  aspirait  à  descendre  le  premier  sur  les 
bords  du  Styx.  Aujourd'hui  habitant  de  l'Elysée 
et  de  ses  frais  ombrages ,  pour  la  première  fois 
vous  désirez  d'être  séparé  de  votre  frère  ;  et  si 
l'un  des  Gémeaux  vient  du  séjour  brillant  des  as- 
tres sur  la  terre,  vous  conseillez  à  Castor  de  ne 
point  venir  remplacer  Pollux. 

53.     A    QUINTUS    OVIDE. 

Croyez-moi,  Quintus,  j'aime  (car  vous  le  méri- 
tez) les  calendes  d'avril ,  époque  de  votre  nais- 
sance ,  autant  que  les  calendes  de  mars  qui  sont 
la  date  de  la  mienne.  0  jours  égalemen^heureux  , 
jours  dignes  d'être  signalés  parmi  les  plus  beaux  ! 
l'un  m'a  donné  la  vie,  et  l'autre  un  ami.  C'est  à 
vos  calendes ,  Quintus,  que  je  dois  le  plus. 

54.    AU    MÊME. 

Je  voulais,  Quintus,  vous  faire  un  petit  pré- 
sent pour  votre  jour  de  naissance;  vous  me  le 
défendez;  c'est  beaucoup  exiger.  Cependant  il 
faut  vous  obéir.  Mais  qu'il  soit  fait  à  chacun  selon 
sa  volonté  ;  et  ce  qui  doit  nous  convenir  à  tous 
deux ,  Quintus ,  c'est  que  vous  me  donniez  quel- 
que chose. 


A    SON    COUSIN. 


Si  j'avais  des  grives  qu'engraissassent  pour  moi 
les  olives  du  Picénum  ;  si  les  bois  de  la  Sabine 
étaient  couverts  de  mes  filets;  si  je  prenais  quelque 
petit  poisson  à  la  ligne  et  des  oiseaux  aux  gluaux , 
j'offrirais  au  parent  qui  m'est  cher  le  cadeau 
consacré  par  un  usage  solennel,  et  mon  frère 
même  ou  mon  aïeul  n'auraient  pas  sur  vous  la 
préférence.  Mais  nos  campagnes  n'entendent  que 
le  maigre  étourneau ,  le  pinson  plaintif  et  le  moi- 
neau babillard ,  à  la  naissance  du  printemps.  Ici 
le  laboureur  répond  au  salut  de  la  pie ,  et  là ,  sous 
nos  yeux,  le  milan  ravisseur  vole  au  plus  haut 
des  airs.  Je  ne  vous  envoie  donc  que  d'hum- 
bles produits  de  ma  basse-cour;  si  vous  agréez 
ces  dons ,  vous  serez  souvent  mon  parent. 

56.    A    FLACCUS. 

En  ce  jour  fêté  des  parents ,  et  où  se  donnent 
tant  d'oiseaux  ;  tandis  que  je  prépare  des  grives 
pour  Stella  et  pour  vous,  Flaccus,  je  vois  accourir 
une  foule  immense  et  ruineuse  de  gens  dont  cha- 
cun prétend  être  le  premier  dans  mes  affections. 
Complaireà deux, tel  est  mon  désir;  en  offenser 
plusieurs,  cela  n'est  pas  sans  danger;  faire  des 
cadeaux  à  tous  est  trop  onéreux.  Il  ne  me  reste 
qu'un  moyen  de  sortir  d'embarras,  et  je  le  pren- 
drai :  je  ne  donnerai  des  grives,  Flaccus,  ni  à 
Stella ,  ni  à  vous. 

57.    SUR     SPENDOPHOBUS. 

Spendophorus ,  l'écuyer  de  César ,  part  pour  la 


Nos  facimus  Bruti  puerum,  nos  Lagona  vivum; 
Tu  maguus  luteum ,  Game ,  Giganta  facis. 

LU.    DE   LUCANO    ET    TtLLO. 

Quod  semper  Superos  invito  fratre  rogasti , 

Hoc,  Lucane,  tibi  contigit,  ante  mori. 
luvidet  ille  tibi  :  Stygias  nam  Tullus  ad  undas 

Optabat,  quamvis  sit  minor,  ire  prier. 
Tu  colis  Elysios,  nemorisque  habitator  amceni 

Esse  tuo  primum  nunc  sine  fratre  cupis. 
Et  si  jam  nitidis  alternus  venit  ab  astris; 

Pro  Polluce  mones  Castora,  ne  redeat. 

Lin.    AD   QUINTUM   OVIDIUM. 

Si  credis  mihi ,  Quinte  (quod  mereris) , 

Natales,  Ovidi,  tuos  Apriles, 

Ut  nostras  amo  Martias  Kaleudas. 

Félix  utraque  lux,  diesque  nobis 

Signandi  nielioribus  lapillis  ! 

Hic  vitam  Iribuit,  sed  hic  amicum. 

Plus  dant,  Quinte,  mihi  tuœ  Kalendœ. 

HV.    AD    EUMDEM. 

Nalali  tibi ,  Quinte ,  tuo  dare  parva  volebam 
Munera  :  tu  prohibes;  imperiosus  hoiuo  es. 

Parenduro  est  monitis  :  fiât  quod  uterquo  jubemus; 
Et  quod  utrunique  juvat,  tu  mihi,  Quinte,  dulo 


LV.    AD    œCSATUM. 

Si  mihi  Picenaturdus  palleret  oliva, 

Tenderet  aut  nostras  sylvaSabina  plagas; 
Aut  crescente  levis  traheretur  arundine  prœda , 

Pinguis  et  implicitas  virga  teneret  aves; 
Cara  daret  solenne  tibi  cognatio  munus, 

Nec  frater  nobis,  nec  prior  esset  avus. 
Nunc  sturnos  inopes,  fringuillaruraque  queielas 

Audit,  et  argulo  passere  vernat  ager. 
Inde  salutatus  picœ  respondet  arator  ; 

Hinc  prope  summa  rapax  milvus  in  astra  volat. 
Mittimus  ergo  tibi  parvœ  munuscula  cortis, 

Qualia  si  recipis,  ssepe  propinquus  eris. 

LVI.    AD    FLACCDM. 

Luce  propinquorum,  qua  plurima^nitlitur  aies , 

Dum  Steilaî  turdos,  duni  tibi,  Flacce,  paro, 
Succurrit  nobis  ingens  onerosaque  turba , 

In  qua  se  primum  quisque  meumque  pulat. 
Demeruisse  duos,  votum  est  :  offendere  plures, 

Vix  tutum  :  multis  mittere  dona,  grave  est. 
Qua  possum  sola  veniam  ratione  merebor; 

Nec  Stellae  turdos,  nec  tibi,  Flacce,  dabo. 

LVW.    DE  SPENDOPHORO. 

Spendophorus  Libycas  domini  petit  armiger  urlK'S  : 
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Libye.  Prépare-toi,  Cupidon,  à  donner  à  cet 
enfant  les  traits  dont  tu  blesses  les  jeunes  gar- 
çons et  les  tendres  jeunes  filles.  Cependant,  que 
sa  main  délicate  ne  porte  qu'un  léger  javelot; 
garde  pour  toi  la  cuirasse,  le  bouclier  et  le  cas- 
que. Le  combat  sera  pour  lui  sans  dangers ,  s'il 
s'y  présente  tout  nu.  Ni  la  lance,  ni  l'épée,  ni  la 
flèche ,  n'ont  blessé  Parthénopée  tant  qu'il  n'eut 
point  de  casque.  Quiconque  sera  blessé  par  Spen- 
dophorus  mourra  d'amour.  Heureux  celui  qu'at- 
tend une  destinée  si  douce!  Reviens  tandis  que 
tu  es  encore  enfant,  et  que  ton  visage  conserve 
encore  ses  attraits  séducteurs.  C'est  ta  Rome ,  et 
non  pas  la  Libye ,  qui  doit  te  donner  la  viri- 
lité. 

58.  —  CONTBE  HÉDYLUS. 

Rien  n'est  si  usé  que  le  pardessus  d'Hédylus; 
ni  les  anses  des  antiques  vases  de  Corinthe,  ni 
la  jambe  polie  par  le  froissement  de  dix  ans 
de  fers,  ni  le  cou  écorché  d'une  mule  éreintée, 
ni  les  inégalités  du  sol  qui  sillonnent  la  voie  Flami- 
nienne,  ni  le  galet  qui  brille  sur  le  rivage,  ni  le 
hoyau  toscan  poli  en  fouillant  la  vigne,  ni  la  toge 
déteinte  qui  couvre  le  cadavre  d'un  gueux ,  ni  la 
roue  fatiguée  d'un  charretier  paresseax ,  ni  le 
flanc  d'un  bison  frotté  contre  les  murs  de  reta- 
ble, ni  le  vieux  boutoir  d'un  farouche  sanglier. 
11  y  a  pourtant,  et  Hédylus  n'oserait  le  nier , 
une  chose  plus  usée  que  son  pardessus ,  c'est  son 
derrière. 

59.    A    LA    NYMPHE    DE    SABINUS. 

Reine  d'une  eau  sacrée,  nymphe  à  qui  Sabi- 


Qu.ne  puero  clones,  tela,  Cupido,  para, 
nia  quibus  juvenes  figis,  raollesque  puellas; 

Sit  taraen  in  tenera  levis  et  hasta  manu. 
Loricam  clypeumque  tibi  galeamqiie  remitto  ; 

Tutus  ut  invadat  praelia ,  nudus  eat. 
Nonjaculo,  non  ense  fuit,  laesusve  sagitta, 

Casside  dum  liber  Parthenopaeus  eiat. 
Quisquis  ab  hoc  fuerit  fixus ,  morietur  amore. 

0  felix,  si  quem  tam  bona  fata  manent! 
Dum  puer  es,  redeas,  dum  vultus  lubricus;  et  te 

Non  Libye  faciat,  sed  tua  Roma,  virum. 
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LVllI.    IN   HEDYLBM. 

Nil  est  tritius  Hedyli  lacernis. 
Non  ansœ  veterum  Corinthiorum , 
Nec  crus  compede  lubricum  decenni , 
Non  ruptae  recutita  colla  niulee , 
Nec  quaî  Flaminiam  sécant  salebrae . 
Nec  qui  littoribus  nitent  lapilli , 
Nec  Tusea  ligo  rinea  politus, 
Nec  pallens  toga  mortui  tribulis , 
Nec  pigri  rota  quassa  mulionis , 
Nec  rasum  cavea  latus  bisontis, 
Nec  dens  jam  senior  ferocis  apri  : 
Res  una  est  tamen ,  ipse  non  negabit 
ChIus  tritior  Hedyli  lacernis. 
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nus ,  par  un  acte  de  pieuse  munificence ,  vient 
d'ériger  un  temple  gracieux  et  durable ,  puisse 
la  raontueuse  Ombrie  rendre  d'éternels  homma- 
ges à  ta  source,  et  la  ville  de  Sarsina,  qui  t'est 
chère,  ne  lui  préférer  jamais  les  eaux  de  Raies! 
Reçois  avec  bonté  mes  ouvrages ,  ils  sont  jaloux 
d'un  pareil  honneur  ;  tu  seras  pour  ma  muse  la 
fontaine  de  Pégase.  Celui  qui  offre  ses  vers  au 
temple  des  Nymphes  indique  lui-même  ce  qu'il 
faut  qu'on  en  fasse. 

60.  CONTRE  MAMUBBA. 

Après  s'être  promené  beaucoup  et  longtemps 
dans  ces  bazars  où  l'opulente  Rome  étale  avec 
orgueil  ses  richesses,  Mamurra  passe  en  revue 
et  dévore  des  yeux  les  jeunes  esclaves  ;  non  pas 
ceux  qui  sont  exposés  sur  le  devant  des  boutiques, 
mais  ceux  qu'on  tient  en  réserve,  dans  des  loges 
secrètes,  et  que  ne  voient  ni  le  peuple  ni  les 
gens  de  ma  sorte.  Rassasié ,  il  passe  de  cet  exa- 
men à  celui  des  tables  ;  il  se  fait  montrer  celle 
qu'on  revêt  d'une  couverture;  il  en  demande 
une  eu  ivoire  massif,  et  placée  tout  en  haut. 
Après  avoir  pris  quatre  fois  la  mesure  d'un  lit  à 
six  places,  incrusté  d'écaillé,  il  se  désole  de  ce 
qu'il  n'est  pas  assez  grand  pour  sa  table  de  citron- 
nier. Il  consulte  son  nez  pour  savoir  si  les  va- 
ses sentent  l'airain  de  Corinthe;  il  critique  même 
tes  statues,  ô  Polyclète!  il  se  plaint  qu'on  ait 
gâté  par  le  mélange  d'un  peu  de  verre  la  pureté 
des  cristaux ,  et  néanmoins  il  a  noté  et  mis  à 
part  dix  vases  murrhins.  11  marchande  des  cor- 
beilles antiques,  et,  s'il  s'en  trouve,  des  coupes 
du  célèbre  Mentor  ;  il  compte  les  émeraudes  en- 

LIX.    AD  NYMPHAM   SABINI. 

Nympba  sacri  regina  lacus,  cui  grata  Sabinus, 

Et  œansura  pio  munere  templa  dédit  ; 
Sic  moutaua  tuos  semper  colat  Umbria  fontes , 

Nec  tua  Baianas  Sarsina  malit  aquas  ; 
Excipe  sollicites  placide ,  mea  dona ,  libelles  ;  5 

Tu  fueris  Mnsis  Pegasis  unda  meis. 
Nympharum  templis  quisquis  sua  carmina  douât , 

Quid  fieii  libris  debeat ,  ipse  naonet. 

LX.  I.N   MAMURRAJJ. 

In  septis  Mamurra  diu  multumque  vagatus, 

Hic  ubi  Roma  suas  aurea  vexât  opes  , 
Inspexit  molles  pueros ,  oculisque  comedit  ; 

Non  lios ,  quos  primœ  prostitueie  casae  ; 
Sed  quos  arcanae  servant  tabulata  catastae ,  5 

Et  quos  non  populus,  nec  mea  turba  videt. 
Inde  satur,  mensas,  et  opertos  exsuit  orbes, 

Exposilumque  alte  pingue  poposcit  ebur; 
El  testudineum  niensus  quater  bexaclinon, 

Ingemuit  cilro  non  satis  esse  suo.  lO 

Consuluit  nares,  an  olerent  œia  Corinthon; 

Culpavit  statuas  et,  Polyclète,  tuas. 
Et  turbata  brevi  questus  crystallina  vitro, 

Myrrhina  signavit,  seposuitque  decem. 
Expendit  veteres  calatlios  ,  et  si  qnn  fuerunt  15 
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chassées  dans  un  vase  d'or,  et  ces  pendants 
énormes  qui  résonnent  aux  blanches  oreilles  des 
femmes;  dans  chaque  table,  il  cherche  de  véri- 
tables sardoines,  et  apprécie  la  valeur  des  jaspes 
les  plus  gros.  Enfin,  lorsqu'à  la  onzième  heure, 
il  se  retire  fatigué,  il  achète  deux  gobelets  qu'il, 
paye  un  as ,  et  il  les  emporte. 

g(       —    ENVOI      d'une      COUEONNE      DE      ROSES 
A  SABINUS. 

Soit  que  tu  viennes  de  Pestum  ou  de  Tibur, 
soit  que  la  terre  de  Tusculum  ait  vu  l'incarnat 
de  tes  roses,  soit  qu'une  villageoise  t'ait  cueillie 
dans  les  jardins  de  Préneste ,  soit  enfin  que  tu 
aies  été  la  gloire  des  plaines  de  la  Campanie, 
couronne ,  pour  que  tu  semblés  plus  belle  à  mon 
cher  Sabinus,  laisse-lui  croire  que  tu  viens  de 
ma  campagne  de  Nomente. 

62.    —    SUE    LE    PLATANE    DE    CÉSAR. 

Dans  les  champs  Tartessieus ,  là  ou  l'opulente 
Cordoue  se  plaît  sur  les  bords  du  paisible  Bétis , 
où  les  toisons  empruntent  leur  pâle  nuance  du 
métal  que  le  fleuve  recèle,  où  enfin  la  toison  des 
troupeaux  de  l'Hespérie  brille  du  reflet  de  l'or, 
est  un  palais  bien  connu  de  toute  la  terre.  Au 
milieu  de  ce  palais  s'élève  un  platane  dont  le 
feuillage  épais  couvre  tous  les  édifices  environ- 
nants. C'est  le  platane  de  César.  C'est  la  main 
glorieuse  de  cet  hôte  invincible  qui  Ta  planté  ; 
et  c'est  elle  qui  en  a  fait  croître  les  premiers  jets. 
A  la  richesse  de  sa  verdure,  à  la  hauteur  de  ses 
rameaux  qui  s'élancent  jusqu'aux  astres,  il  sem- 
ble que  cette  espèce  de  foret  reconnaisse  son 


Pocula  Mentorea  nobilitata  manu  ; 
Et  virides  picto  gemmas  mimeiavit  in  auro, 

Qiiidquid  et  a  nivea  grandius  aure  sonat. 
Sardonychas  veros  mensa  quaesivit  ia  omni, 

El  pretium  magnis  fecit  iaspidibiis. 
Undecima  lassas  quum  jam  discederet  hora, 

Asse  duos  calices  émit,  et  ipse  tulit. 

LXI.  SABINO  MITTIT  CORONAM  ROSEAM. 

Seu  tu  Pœstanis  genita  es,  seu  Tiburis  arvis, 
Seu  rubuit  tellus  Tuscula  flore  luo, 

Seu  Praenestino  te  villica  legit  in  horlo, 
Seu  modo  Campani  gloria  ruris  eras  ; 

Pulchrior  ut  nostro  videare  corona  Sabino , 
De  Nomentano  te  putet  esse  meo. 

LXn.  DE  PLATANO  GSSARIS. 

In  Taitessiacis  domus  est  notissima  terris, 

Qua  dives  placidiim  CorouDa  Bœtin  amat; 
Yellera  nativo  pallent  ubi  flava  métallo. 

Et  linit  Hesperium  braclea  vivapecus; 
yEdibus  in  mediis  totas  amplexa  Pénates 

Stat  platanus  densis  Cœsariana  comis  ; 
Hospitls  invicti  posuit  quam  dexteia  felix, 

Cœpit  et  ex  illa  crescere  virga  manu. 
Auctorem,  dominumque  nemus  sentire  videtur; 

Sic  viiet,  et  raniis  sidéra  celsa  petit. 
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créateur  et  son  maître.  Souvent  les  faunes  ivres 
ont  folâtré  sous  son  ombre,  et  troublé,  le  soir, 
des  sons  de  leur  fliite,  le  silence  du  palais;  sou- 
vent l'arbre  a  servi  de  retraite  à  la  dryade  rus- 
tique ,  fuyant ,  à  travers  les  champs  solitaires , 
les  poursuites  nocturnes  de  Pan;  souvent  les 
Lares  qu'elle  abrite  ont  exhalé  l'odeur  des  liba- 
tions bachiques  qui  favorisèrent  sa  croissance  et 
son  développement.  Là  aussi  le  gazon  se  joncha 
de  couronnes  de  roses,  et  nul  ne  put  dire  le 
lendemain  qu'il  les  y  eût  déposées.  Arbre  chéri 
des  Dieux ,  arbre  du  grand  César,  ne  crains  ni  la 
hache,  ni  la  flamme  sacrilège.  Tu  peux  prétendre 
à  la  gloire  d'un  éternel  feuillage,  car  ce  ne  sont 
pas  des  mains  pompéiennes  qui  font  planté. 

63.    CONTRE    PHILÉNIS. 

Si  Philénis  porte  jour  et  nuit  des  vêtements 
de  pourpre,  ce  n'est  pas  qu'elle  soit  ambitieuse 
ni  vaine  :  elle  en  aime  l'odeur  et  non  la  cou- 
leur. 

64.    CONTEE    PHÉBUS. 

Tous  les  gitons  t'invitent  à  souper,  Phébus  : 
celui  qui  vit  de  sa  mentule  n'est  pas,  je  pense, 
un  homme  pur, 

6.5.    SUE    UNE   STATUE    DE    DOMITIEN. 

César,  ayant  daigné  descendre  jusqu'à  revêtir 
les  traits  du  grand  Hercule,  fonde  un  temple 
nouveau  sur  la  voie  Latine,  à  l'endroit  où  le 
voyageur  qui  va  visiter  le  bois  sacré  de  Diane 
compte,  de  Rome  jusque  là,  une  distance  de 
huit    milles.    Auparavant,   Hercule    était    ho- 

Sœpe  sub  l)ac  madidi  luserunt  arbore  Fauni , 

Tcrruit  et  lacitam  fistula  sera  domum  ; 
Dumqne  fugit  solos  nocturnum  Pana  per  agroa, 

Sa?pe  sub  bac  latuit  i  ustica  fronde  Dryas. 
Atque  oluere  lares  commissatore  Lyœo ,  1 5 

Crevit  et  effuso  laetior  umbra  mero; 
Hesternisque  rubens  dejecta  est  berba  coronis, 

Atque  suas  potuit  dicere  nemo  rosas. 
O  dilecta  Deis ,  o  magni  Ca'saris  arbor, 

Ne  metuas  feiTum ,  sacrilego&que  focos.  20 

Perpetuos  sperare  Ilcet  tibi  frondis  honores  ; 

Non  Pompeianae  te  posuere  manus. 

LXIII.  DE  PHILEM. 

Tinctis  murice  vestibus  quod  omni 
Et  nocte  utitur,  et  die  Philaenis, 
Non  est  ambitiosa,  nec  supcrba; 
Delectatur  odore,  non  colore. 

LXIV.  IN  PHOEBUM. 

Ad  cœnam  invitant  omnes  te,  Phœbe ,  cinœdi ; 
Mentula  quem  pascit,  non,  puto,  purus  homoest. 

LXV.   DE  STATUA  C.tSARIS  DOSllTUNI. 

Herculis  in  magni  vultus  descendeie  Caesar 

Dignatus  Latiœ  dat  nova  templa  viae, 
Qua  Trivise  nemorosa  petit  dum  régna  viator, 
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noré  par  les  prières  des  mortels  et  par  le  sang 
des  victimes,  et  maintcDant  c'est  lui-même  qui 
abaisse  sa  divinité  pour  honorer  un  autre  Her- 
cule plus  grand  que  lui.  A  celui-ci  les  uns  de- 
mandent des  richesses ,  les  autres  des  honneurs; 
à  celui-là  on  peut,  sans  crainte  de  l'outrager, 
adresser  de  plus  humbles  vœux. 

66.    A  HERCULE,   SUE   LA  MÊME  STATUE. 

Alcide,  toi  que  le  Jupiter  du  Latiura  doit 
maintenant  reconnaître,  depuis  que  tu  appa- 
rais sous  la  noble  figure  du  dieu  César ,  si  tu 
avais  eu  ce  port  et  ces  traits  lorsque  tu  immo- 
las tant  de  monstres  farouches ,  le  monde  n'eût 
pas  été  témoin  de  ton  obéissance  au  tyran  de 
ï'Argolide  ,  de  ta  soumission  à  son  cruel  des- 
potisme. Tu  aurais  donné  des  ordres  à  Eurysthée, 
et  le  fourbe  Lycas  ne  t'eût  point  apporté  le  per- 
fide présent  de  Nessus.  Tu  serais  remonté  au  ciel , 
séjour  de  ton  glorieux  père,  sain  et  sauf,  et  sans 
avoir  à  subir,  sur  le  bûcher  de  l'Œta,  la  peine 
que  t'infligea  le  destin.  Tu  n'aurais  point,  en 
Lydie,  tourné  le  fuseau  d'une  maîtresse  orgueil- 
leuse ,  ni  vu  le  Styx  et  le  chien  qui  garde  les  en- 
fers. Aujourd'hui  Junon  t'est  propice,  aujour- 
d'hui son  Hébé  te  chérit;  aujourd'hui,  si  elle 
te  voyait,  la  nymphe  qui  t'a  ravi  ton  Hylas  te 
le  rendrait. 

67.  A  FABULLUS. 

Époux  d'une  femme  belle,  chaste  et  jeune, 
pourquoi,  Fabullus,  solliciter  le  privilège  de  père 
de  trois  enfants?  Ce  que  tu  demandes  avec  tant 
d'instances  à  notre  maître,  à  notre  Dieu,  tu  te  le 
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donneras  bien  toi-même,  si  tu  n'es  pas  impuis- 
sant. 


CONTBE  ESCHYLUS. 


J'ai  joui  toute  la  nuit  d'une  jeune  fille  qui  ne 
trouverait  pas  son  égale  en  fait  de  gentillesse. 
Las  de  m'ébattre  avec  elle  de  mille  manières , 
«  Veux-tu,  lui  dis-je,  faire  le  petit  garçon?  »  Et 
avant  que  j'en  vinsse  aux  prières,  elle  accepta 
ma  proposition.  Bientôt  après  je  lui  demandai , 
d'un  air  à  la  fois  gai  et  confus,  quelque  chose  de 
pis;  la  lascive  jeune  fille  me  le  promit  sans  hési- 
ter. Cependant  elle  sortit  pure  de  mes  bras.  Elle 
ne  sortira  pas  ainsi  des  tiens ,  Eschylus  ;  mais , 
si  tu  veux  de  ce  trésor,  mets-y  le  prix. 


69. 


CONTEE  UN  MAÎTBE  d'ÉCOLE. 


Qu'avons-nous  à  démêler  avec  toi ,  coquin  de 
maître  d'école ,  tête  odieuse  aux  garçons  et  aux 
filles?  Le  coq,  dressant  sa  crête,  n'a  point  encore 
chanté,  qu'on  entend  déjà  tonner  ta  voix  et  tes 
fouets  retentir.  Aussi  bruyant  est  le  son  de  l'airain 
martelé  sur  l'enclume,  lorsque  le  forgeron  fixe  sur 
un  coursier  la  statue  d'un  avocat;  moins  violents 
sont  les  cris  frénétiques  de  l'amphithéâtre,  quand 
le  gladiateur  victorieux  est  applaudi  par  ses  par- 
tisans. Nous  ne  te  demandons  pas,  nous  tes  voi- 
sins, de  nous  laisser  dormir  pendant  toute  la 
nuit,  car  c'est  peu  de  chose  que  d'être  réveillé; 
mais  ne  point  dormir  du  tout  est  un  supplice. 
Renvoie  tes  écoliers.  Veux-tu,  maudit  bavard, 
que  l'on  te  donne  pour  te  taire  autant  que  tu 
reçois  pour  brailler? 


Octavum  domina  marmor  ab  urbe  legit. 
Anle  colebatur  volis,  et  sanguine  largo; 

Majorem  Alciden  mine  minor  ipse  colit. 
Hune  magnas  rogat  aller  opes ,  rogat  aller  lionores  ; 

Illi  securus  vota  minora  facit. 

LXVI.  An  HERCLLEM ,  DE  EVDEM  STATUA. 

Alcide,  Latio  nunc  agnoscende  Tonanti, 

Postquam  pulchra  Dei  Caesaris  ora  geris , 
Si  tibi  lune  isti  vultus  liabitusque  fuissent, 

Cesserunt  manibus  quum  fera  monstra  luis; 
Argolico  famulum  non  te  servire  tyranno 

Vidissent  génies ,  sœvaque  régna  pâli  : 
Sed  lu  jussisses  Euryslbea;  nec  tibi  fallax 

Portasset  Kessi  perfida  dona  Lichas. 
Œlœl  sine  lege  rogi  securus  adisses 

Aslra  patris  sumrai ,  quœ  tibi  pœna  dedil  ; 
Lydia  nec  dominœ  traxisses  pensa  superbae; 

Nec  Styga  vidisses ,  Tartareumque  caneni. 
Nunc  tibi  Juno  favel ,  nunc  le  tua  diligil  Hebe  ; 

Nunc  te  si  videat  Nympba,  remiltel  Hylan. 

LXVn.    AD  FABULLUM. 

Uxor  quum  tibi  sit  formosa ,  pudica ,  puella , 

Quo  tibi  nalorumjura,  Fabulle,  trium? 
Quod  petis  a  nostro  snpplex  Dominoque  Deoque, 
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Tu  dabis  ipse  tibi,  si  potes  arrigere. 

LXYIII.  I?ï  ^SCHYUJM. 

Lascivam  tola  possedi  nocte  pnellam , 

Cujus  nequilias  vincere  nemo  polest. 
Fessus  mille  modis,  illud  puérile  poposci; 

Ante  preces  totas,  primaque  verba  dedif. 
Improbius  quiddam  rldensque  rubensque  rogavi; 

PoUicila  est  nuUa  luxuriosa  mora. 
Sed  niilii  para  fuit;  libi  non  erit,  ^Eschyle  :  si  vis, 

Accipe  et  hoc  munus  conditione  mala. 

LXIX.  IN  MACISTRCM  LCDI. 

Quid  tibi  nobiscum  est,  ludi  scélérate  magister, 

Invisum  pueris  virginibusque  caput? 
Nondura  cristati  rupere  silentia  galli; 

JMurmure  jam  saevo  verberibusque  lonas. 
Tam  grave  percussis  incudibus  sera  résultant , 

Causidicum  medio  quum  faber  aplat  equo. 
Mitior  in  magno  clamor  furit  amphitheatro, 

Vincenli  parmœ  quum  sua  turba  favet. 
Vicini  soninum  non  Iota  nocte  rogamus; 

Nam  vigilare  levé  est ,  pervigilare  grave. 
Discipulos  dimitte  tuos  :  vis,  garrule,  quantum 

Accipis  ut  clames ,  accipere  ut  laceas? 
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70.  —   CONTRE  POLYCA.KMUS. 

Quand  tu  besognes  une  femme ,  Polycarraus, 
tu  as  coutume,  en  finissant,  de  soulager  tes  en- 
trailles 5  mais  quand  on  te  besogne,  Polycar- 
mus,  que  fais-tu? 

71. CONTEE  CÉCILUINUS. 

0  temps!  ô  mœurs!  s'écriait  jadis  Cicéron, 
lorsque  Catilina  tramait  ses  complots  sacrilèges, 
lorsque  le  gendre  et  le  beau-père  tournaient  l'un 
contre  l'autre  leurs  armes,  et  que  la  terre  était 
arrosée  du  sang  des  guerres  civiles.  Pourquoi  re- 
dire maintenant,  Cécilianus ,  0  temps ,  ô  mœurs  ? 
Qu'y  a-t-il  qui  te  déplaise?  Nous  n'avons  point 
de  généraux  farouches,  point  de  guerres  insen- 
sées; nous  jouissons  de  tout  le  bonheur  possible. 
Ce  ne  sont  pas  nos  mœurs  qui  font  que  le  siècle 
excite  tes  dégoûts,  Cécilianus;  ce  sont  les  tien- 
nes. 

72. SUE  UN   LION  ET  UN  BELIER. 

Il  est  merveilleux,  l'attachement  qui  unit  ce 
lion,  la  gloire  des  monts  Massy liens ,  et  ce  bélier  ! 
Voyez-les  plutôt,  habitant  la  même  loge,  et  man- 
geant ensemble  les  mêmes  aliments!  Ils  dédai- 
gnent les  produits  des  forêts  et  les  savoureux 
pâturages  :  la  chair  d'une  brebis  apaise  leur  faim 
commune.  A  quel  titre  la  terreur  de  Némée  et 
le  traître  ravisseur  d'Hellé  brillent-ils  dans  le  ciel 
au  rang  des  constellations?  Si  les  bêtes  fauves, 
si  les  bêtes  à  laine  pouvaient  encore  mériter  une 
place  parmi  les  astres,  elle  serait  dignement  ac- 
t^uise  à  ce  lion  et  à  ce  bélier. 


73. A  LIBER. 

Liber,  toi  dont  le  front  est  orné  de  la  couronne 
d'Amyclée ,  et  dont  le  poignet  romain  frappe  les 
coups  d'un  athlète  grec ,  quand  tu  m'envoies  de 
quoi  manger  dans  un  panier  bien  fermé,  pour- 
quoi ne  joins-tu  pas  à  ton  dîner  une  bouteille?  Si 
tu  faisais  des  présents  dignes  de  ton  nom ,  tu 
n'ignores  pas ,  je  pense ,  ceux  que  tu  aurais  à  me 
faire. 

74.  — CONTRE  UN  SAVETIER. 

Toi  dont  l'ancien  métier  était  d'allonger  de 
vieux  cuirs  avec  tes  dents ,  et  de  mordre  des  se- 
melles usées  et  pourries  par  la  boue ,  tu  es  au- 
jourd'hui propriétaire  d'un  domaine  de  Préneste 
que  tu  as  extorqué  à  ton  patron ,  et  dont  tu  n'é- 
tais pas  digne  d'habiter  le  dernier  recoin.  Tu  bri- 
ses, ivre  de  falerne,  le  cristal  qui  contient  cette 
liqueur  brûlante,  et  tu  cèdes  à  l'aiguillon  de  la 
chair  avec  le  Ganymède  de  ton  maître.  Et  moi,  mes 
sots  parents  m'ont  fait  étudier  les  lettres  !  Qu'a- 
vais-je  besoin  des  grammairiens  et  des  rhé- 
teurs? Brise  ta  plume  légère,  ô  Thalie,  déchire 
les  livres,  puisqu'un  soulier  peut  donner  tout  cela 
à  un  savetier  ! 

75.  — SUR  LE  PORTRAIT  DE  CAMONUS. 

La  peinture  ne  nous  a  transmis  du  jeune  Ca- 
monus  que  l'image  de  l'enfant  au  berceau ,  et  les 
premiers  traits  de  sa  figure.  Si  elle  ne  l'a  point 
représenté  dans  la  fleur  de  la  jeunesse ,  c'est  que 
le  tendre  père  de  Camonus  a  craint  la  vue  d'un 
visage  muet. 


LXX.   m  POLYCARMCM. 

Quum  futuis,  Polycarme,  soles  in  fine  cacare. 
QHum  paedicaris ,  quid,  Polycarme,  facis? 

LXXI.    IN  C^ECILIANDM. 

Dixerat,  O  mores!  0  tempora!  Tullius  olim, 

Sacrilegum  strueret  quum  Catilina  nefas  ; 
Quum  gêner  atque  socer  diris  concurreret  armis, 

Mœstaque  civili  caede  maderet  humus. 
Cur  nunc,  O  mores!  cur  nunc,  0  tempora!  dicis? 

Quod  libi  non  placeat ,  Caeciliane ,  quid  est? 
Nulla  ducum  feritas,  nuila  est  insania  ferri  ; 

Face  frui  certa ,  lœtitiaqne  licet. 
Non  nostri  faciunt ,  tua  quod  tibi  tempora  sordent; 

Sed  faciunt  mores,  Caeciliane,  tui. 

LXXU.    DE  LEONE   ET   ARIETE. 

Massylileo  famajugi,  pecorisque  maritus 

Lanigeri ,  mirum ,  qua  coiere  fide. 
Ipse  licet  videas,  cavea  stabulanlur  in  una, 

Et  pariter  socias  carpit  uterque  dapes. 
Nec  fœtu  nemorum  gaudent,  nec  milibus  herbis; 

Concordem  satiat  sed  rudis  agna  famem. 
Quid  meruit  terror  Nemees ,  quid  proditor  Helles , 

Ut  niteant  celsi  lucida  signa  poli? 
Sidéra  si  possent  pecudesque  fcraeque  mereri , 

Ilic  aries  astris,  bic  leo  dignus  erat. 
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LXXIII.    AD   LIBEP.LM. 

Liber,  Amyclafia  frontem  vittate  corona, 
Qui  quatis  Ausonia  verbera  Graia  manu  , 

Clausa  mihi  texto  quum  prandia  vimine  niiltas, 
Cur  comitata  dapes  nulla  lagena  venit? 

Atqui  digna  tuo  si  nomine  munera  ferres , 
Scis,  puto,  debuerint  quae  mihi  dona  dari. 

LXXIV.    IN   SCTOREM. 

Dentibus  antiquas  solitus  prodncere  pelles. 

Et  mordere  luto  putre  vetusque  solum, 
Praenestina  tenes  decepti  régna  patroni, 

In  quibus  indignor  si  tibi  cella  fuit. 
Rumpis  et  ardenti  madidus  crystalla  Falerno, 

Et  pruris  domini  cum  Ganymède  tui. 
At  me  litterulas  stulti  docuere  parentes. 

Quid  cum  graramaticis  rhetoribusque  mihi  ? 
Frange  levés  calamos,  et  scinde,  Thalia,  hbelios; 

Si  dare  sutori  calceus  ista  potest. 

LXXV.    DE   EFFIGIE   CAMONI. 

Effigiem  lantum  pueri  piclura  Camoni 
Servat,  et  infantis  prima  figura  manet. 

Florentes  nulla  signavit  imagine  vultus, 
Dim^  timet  orapius  muta  Tidere  pafer. 
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7G.  —  SUB  LE  BAIN    DE  TUCCA. 

Tucca  n'a  pas  eoMstniit  son  bain  en  pierre  de 
taille,  ni  en  cailloux  liés  entreeiix  par  le  ciment, 
ni  en  briques  cuites ,  comme  celles  des  vastes 
remparts  que  Sémiramis  éleva  autour  de  Baby- 
lone;  mais  avec  des  inouceaux  de  bois,  avec  une 
forêt  de  pins,  tellement  qu'il  pourrait  se  servir 
de  ce  bain  en  giiise  de  navire.  De  plus,  le  ma- 
gnifique Tucca  a  fait  bâtir  des  tbermes  en  mar- 
bre de  Caryste,  de  Synnas,  de  Numidie,  et  des 
carrières  que  l'Eurotas  baigne  de  ses  eaux  lim- 
pides; mais  il  y  manque  du  bois  :  place  donc, 
Tucca,  le  bain  sous  les  thermes. 

77.  —  SUR  LE  POBTRAIT  DE  CAMONUS. 

Ce  portrait  est  celui  de  mou  cher  Camonns  tel 
qu'il  était  dans  son  enfance.  Vingt  années  avaient 
développé  l'homme;  un  léger  duvet  couvrait  les 
joues  que  le  rasoir  avait  déjà  effleurées ,  quand , 
jalouse  de  tant  de  charmes ,  une  des  parques 
coupa  la  trame  de  sa  vie.  Ses  cendres  furent 
portées,  dans  une  urne,  à  son  père,  loin  duquel  il 
mourut.  Mais,  four  que  la  peinture  n'ait  pas 
seule  le  privilège  de  nous  parler  de  cet  enfant, 
ces  vers  eu  feront  un  portrait  qui  sera  plus  du- 
rable. 

78.  —  SUR  LE  FESTIN  DE  PRISCIJS. 

Priscus,  dans  un  ouvrage  éloquent,  demande 
quel  est  le  meilleur  festin.  Il  est  dans  cet  écrit 
tantôt  gracieux,  tantôt  sublime,  et  toujours  sa- 
vant. Vous  demandez  quel  est  le  meilleur  festin? 
c'est  celui  où  il  n'y  a  pas  de  joueurs  de  flûte. 

LXXVI.  DE  BALNEO  TUCCi. 

Non  silice  duro,  sttuctilive  cœmenlo , 

Neclatere  cocto,  quo  Semirainis  longam 

Babyloiia  ciiixit,  Tucca  balneum  fecit; 

Sed  strage  iieinonim ,  pineaque  compage , 

Ut  navigare  Tucca  balueo  possit.  5 

Idem  beatas  lautus  exstruit  tliermas 

De  Miarmore  ornni ,  quod  Carystos  invenit , 

Quod  Phrygia  Synnas ,  Afra  quod  Nomas  mittit , 

Et  quod  virenti  fonte  lavit  Eurolas. 

Sed  ligna  desuiit  :  subice  babieum  therinis. 
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LXXVU.    DE   EFFIGIE   CAMONl. 

Haec  sunt  illa  mei ,  quae  cernitis ,  ora  Camoni  ; 

Hiec  pueri  faciès  priniaque  forma  fuit. 
C'ieverat  bic  vultus  bis  dénis  fortioi'  annis  : 

Gaudebatque  suas  pingere  barba  gênas  ; 
Et  libata  semel  sumnios  modo  purpura  cultros 

Sparserat  :  invidil  de  tribus  una  soror  j 
Et  festinatis  incldit  stamina  pensis, 

Absentemque  patii  rettulit  urna  rogum. 
Sed  ne  sola  tamen  puerivni  pictiira  loquatur, 

Haec  erit  in  chartis  major  imago  mais. 

LXXVm.   DE  CONVIVIO  pRisa. 

Quod  optimum  sil  disputât  convivium 
Facunda  Prisci  pagina  ; 

MARTIAL. 
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79.  A    PICENTINUS. 

Après  avoir  enterré  sept  maris ,  Gai  la  t'épouse , 
Picentitius.  Galla ,  je  pense,  veut  aller  rejoindre 
ses  maris. 

80.  A    DOMITIEN. 

Avant  vous,  Rome  haïssait  les  domestiques 
des  princes,  la  foule  de  leurs  premiers  officiers, 
et  l'orgueil  des  courtisans.  Maintenant ,  César, 
tel  est  notre  amour  pour  les  vôtres ,  qu'il  l'emporte 
même  sur  notre  attachement  pour  nos  familles  '. 
tant  ils  ont  de  douceur,  de  déférence  pour  nous , 
de  bonté ,  de  modestie  !  Les  mœurs  des  gens  de 
César  (comme  il  arrive  toujours  dans  une  cour 
puissante)  sont  les  mœurs  du  maître. 

81.  —  SUR    GELLILS. 

Pauvre  et  mourant  de  faim,  Gellius  a  épousé 
une  femme  vieille  et  riche  ;  Gellius  ménage  et 
besogne. 

82.  —   A    AUCTUS. 

Qu'on  lise  mes  vers  ou  qu'on  les  entende ,  Auc- 
tus,  toujours  on  me  loue.  Certain  poète  cepen- 
dant conteste  leur  mérite.  Je  m'en  soucie  fort 
peu  ;  j'aime  mieux  que  les  plats  de  ma  table  plai- 
sent aux  convives  qu'aux  cuisiniers. 

83.    CONTRE    MUNNA. 

Un  astrologue  avait  prédit  que  tu  mourrais 
vite,  Munna,  et ,  selon  moi ,  il  disait  vrai.  Car,  de 
peur  de  laisser  quelque  chose  après  toi,  tu  as 
épuisé  en  prodigalités  et  en  débauches  tout  ton 
patrimoine.  Deux  millions  de  sesterces  y  ont 

Et  multa  dulci,  mulla  sublimi  refert, 

Sed  cuncta  docto  peclore. 
Quod  optimum  sit  quœritis  convivium?  5 

lu  quod  cboraules  non  venit. 

LXXIX.    AD    PICENTINCM. 

Funera  post  septeni  nupsit  tibi  Galla  virorum , 
Picentine  :  sequi  vult,  pnto,  Galla  viros. 

LXXX.    AD    DOMITIA.NLII. 

Oderat  ante  ducum  famulos  turbamque  priorem , 

Et  Pallatinura  Roma  supercilium; 
At  nunc  tantus  amor  cunctis,  Auguste,  tuonim, 

Ut  sit  cuique  suae  cura  secimda  domus. 
Tarn  placidœ  mentes,  tanla  est  reverentia  vestri,  5 

Tani  pacata  quies ,  tantus  in  ore  pudor  : 
Kemo  suos  (ba}C  est  aulfe  natura  potentis) , 

Sed  domini  mores  Cœsarianus  liabet- 

LXXXI.     DE   CELLIO. 

Duxerat  esuriens  locupletem  pauper  anumque 
Uxorem  :  pareil  Gellius,  et  (uluit. 

LXXXll.    AD   AIJCTUM. 

Lector  et  auditor  nosiros  probat ,  Aiicte,  libelles; 

Sed  quidam  exactes  esse  poeta  negat. 
KoD  nimium  euro  :  nam  cœnae  fercula  nostrae 
Malim  couvivis,  quam  placuisse  coquis. 
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passé  en  moins  d'un  an.  Dis-moi ,  :\Iiinna ,  n'est- 
ce  pas  là  mourir  vite? 

84.  A   DOMITIEN. 

Au  milieu  des  merveilles  de  cet  amphithéâ- 
tre créé  par  vous,  César,  et  qui  surpasse  tous  les 
dons  des  anciens  maîtres  de  Rome,  les  yeux 
reconnaissent  vous  devoir  beaucoup  :  mais  les 
oreilles  vous  doivent  plus  encore,  parce  que  ceux- 
là  sont  devenus  spectateurs  muets  qui  jadis  étaient 
acteurs. 

85.    A    INORBANUS. 


87.  —  SLR    LA    MORT    DE    SÉVÉRUS    SILIIJS. 

Tandis  que  Silius ,  si  glorieux  pour  l'Ausonie 
comme  poète  et  comme  orateur,  pleurait  la  fin 
prématurée  de  son  cher  Sevérus,  je  mêlais  mes 
rcËcrets  à  ceux  d'Apollon  et  des  Muses.  «  Moi- 
même,  disait  Apollon  ,  j'ai  pleuré  Linus.  »  Et,  se 
tournant  vers  sa  sœur  Calliope  :  «  Toi  aussi,  dit- 
il,  ton  cœur  souffre  connne  le  mien.  »  Voyez  le 
Jupiter  du  Capitole,  et. celui  du  mont  Palatin; 
l'audacieuse  Lachésis  a  été  pour  eux  sans  pitié. 
Quand  les  Dieux  eux-mêmes  sont  soumis  comme 
nous  à  l'inflexible  loi  du  destin,  comment  peut- 


Lorsque,  pieusement  fidèle  à  César,  vous  étiez  ■•  ^^^  ]^^  accuser  d'injustice 
auprès  de  lui,  Norbanus ,  pour  le  défendre  con-  ' 


ipv 
tre  des  fureurs  sacrilèges,  moi,  le  protège  des 
Muses ,  fier  de  cultiver  votre  amitié,  je  m'amu- 
sais écrire  ces  vers.  Cependant  à  vous  enten- 
diez dire,  au  fond  de  la  Vindelicie,  que  j'étais 
mort,  et  l'Ourse  elle-même  apprenait  mon  nom. 
0  combien  de  fois ,  v-ntaut  notre  antique  ami- 
tié, vous  êtes-vousdit  :  «  C'est  lui,  c'est  mon 
poète!  «  Recevez  donc  de  la  main  de  l'auteur  le 
recueil  de  ces  poésies,  que  jusqu'alors,  et  pendant 
six  ans,  on  ne  vous  avait  lues  qu'en  détail. 

86.  —    SUR    PAULLUS. 

Si  notre  ami  PauUus  est  un  peu  malade,  Ati- 
lius ,  ce  n'est  pas  lui ,  mais  ses  convives  qu'il  met 
au  régime.  Ce  mal  subit  n'est  qu'une  feinte ,  Paul- 
lus  ;  c'est  ma  sportule  qui  est  morte. 

LXXXllI.    IN    MLNNAH. 

Dixerat  astrologus  periturum  te  cilo,  Munna; 

Nec,  puto,  inentitus  dixerat  ilie  tibi  ; 
Xam  tu  diim  meliiis,  ne  quid  post  fala  relinquas  , 

Hausisli  pallias  liixuriosus  opes. 
Bisque  tuiim  decies  non  loto  labuit  anno  ;  .1 

Die  milii ,  uou  lioc  est ,  Munna ,  pei  ire  cito  ? 

LXXXIV.    AD   C-ESAREM    DOMITIANLM. 

liiter  tanta  tuae  miracula,  Ca^sar,  arenm, 
Quœ  vincit  veîerum  niuncra  clara  ducum, 

Multum  oculi,  sed  plus  aures  debere  fatciitiir 
Se  tibi,  quod  specîant,  qui  recitare  soient. 

LXXXV.    AD   NOUBAMM. 

Quum  tua  sacrilèges  contra,  Norbane ,  furores 

Slaret  pro  domino  C.Tsare  sancta  fides, 
Hœc  ego  Pieiia  ludebam  tutus  in  ambra, 

llle  tuip  cultor  notus  amiciliîe. 
Me  tibi  Vindelii  is  raplum  narrabat  in  oris  ,  5 

Nescia  nec  noslri  noininis  Arctos  erat. 
O  quoties  veterem  non  indciatus  aniicum 

Dixisti,  Meus  est  iste  poeta,  meus! 
Onuie  tibi  nostrum  ,  quod  bis  trieleride  juncta 

Ante  dabat  lector,  nunc  dabit  auctor  opus.  10 

LXXXVI.    DE   PAULLO. 

Lauguidiornoster  si  qiiando  est  Paullus,  Atili, 
Non  se,  convivas  abstinet  ilie  suos. 


88.    —   A    lAirERCUS. 

C'est  quand  j'ai  bu  sept  verres  du  vin  d'Opi- 
mius  ;  c'est  quand,  à  la  suite  des  nombreuses  ra- 
sades, ma  langue  est  embarrassée ,  que  tu  m'ap- 
portes je  ne  sais  quelles  tablettes,  et  me  dis  : 
«  J'affranchis  >'asta  (c'est  un  esclave  qui  me  vient 
de  mon  père)  ;  signe.  »  —  Cela  se  fera  mieux  de- 
main, Lupercus  ;  aujourd'hui  mon  cachet  est  pour 
la  bouteille.  ♦ 

89.    A    RLFUS. 

Quand  vous  me  demandiezdes louanges,  vous 
m'envoyiez  des  présents  ;  depuis  que  vous  avez  été 
loué,  Rufus,  vous  ne  m'envoyez  plus  rien.  J'y 
avais  été  pris  :  vculez-vous  me  retenir?  faites- 
moi  des  présents  :  autrement,  le  sanglier  mal 
nourri  s'échappera  de  sa  cage. 

Tu  languore  quidem  subito  ficloque  laboras, 
Sed  inea  porrexit  sportula,  Paulie,pedes. 

LXXXVII.    IN    OBITCM    SEVERl   SlUI. 

Festinata  sui  gemeret  quum  fata  Severi 

Sibus,  Ausonio  non  semel  ore  potens; 
Cum  grege  Pierio  mœstus  Pbœboque  querebar, 

Ipse  meum  flevi,  dixit  Apolio,  Linon. 
Respexitque  suam ,  quae  stabat  proxima  fratri ,  » 

Calliopen ,  et  ait  :  Tu  quoque  vulnus  babes. 
Aspice  Taipeium,  PaliatinumqueTouantem; 

Ausa  notas  Lacbesis  iCL'sit  uliiiinque  Jovem. 
Nuniina  quum  videas  duris  obnoxia  fatis  , 

Invidia  possis  exonerare  Deos.  lo 

LXXXTIII.    AD   LUPERCCM. 

Septem  post  calices  Opimiani 

Denso  quum  jaceam  triente  blaesus, 

Affers  nescio  quas  mibi  tabellas, 

Et  dicis  ,  ]Modo  lilierum  esse  jussi 

Kastam  (servuhis  est  milii  paternus);  5 

Signa  :  cras  meiius,  Lupeice,  fiet. 

Nunc  signât  meus  annidus  lagenam. 

LXXXIX.   AD   RCFCM. 

Dum  me  captares,  niittei)as  mnnera  nobis  ; 

Postquani  cepisti,  das  mibi,  Rufe,  nihil. 
Ut  captuui  teneas,  capto  quoque  munera  mitte. 

De  cavea  fugiat  ne  maie  pastus  aper. 
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90.    A    STELLA. 

Stella,  VOUS  forcez  impitoyablement  votre  con- 
vive à  faire  des  vers  :  ou  peut  en  faire,  sans 
doute,  mais  de  mauvais. 

9t.    —    A    FLACCUS. 

Couché  sur  un  gazon  émaillé  de  fleurs,  près 
d'un  ruisseau  limpide  qui  rouie,  en  serpentant, 
ses  cailloux  d'une  rive  à  l'autre,  loin  des  fâcheux 
et  la  tête  couronnée  de  roses,  buvez  votre  vin 
frappé  de  glace,  jouissez  à  vous  seul  des  caresses 
de  votre  mignon  et  de  cellesd'une  vierge  pudique  : 
mais ,  je  vous  le  recommande ,  Flaccus ,  et  je  vous 
en  conjure ,  défiez-vous  des  perfides  chaleurs  de 
Chypre ,  alors  que  les  blés  sont  broyés  sur  l'aire, 
et  que  le  Lion  secoue  sa  crinière  enflammée.  Et 
toi,  déesse  de  Paphos ,  rends  à  nos  vœux  ce  jeune 
homme,  reuds-nous-le  sain  et  sauf;  et  puissent 
les  caleudes  de  mars  t'être  toujours  consacrées  ! 
puissent,  avec  l'encens ,  le  vin  et  les  victimes ,  de 
nombreux  gâteaux  t'être  offerts  sur  tes  blancs 
autels! 


93. 


A    CONDVLUS. 


92. 


IL    FLATTE    DOMITIEN. 


Si  j'étais  en  même  temps  invité  à  souper  aux 
deux  Olympes ,  ici  avec  César  et  là  haut  avec 
Jupiter,  le  ciel  fût-il  plus  près  et  le  palais  impérial 
plus  loin,  voici  ce  que  je  ferais  répondre  aux 
Dieux  :  «  Cherchez  un  convive  qui  préfère  la  table 
de  votre  Jupiter  ;  je  reste  ici-bas  avec  le  mien.  » 


Toi  qui  gémis  d'être  esclave  depuis  si  long- 
temps, CondyUis,  tu  ignores  quels  sont  les  désa- 
gréments du  maître  et  les  avantageii  du  serviteur. 
Tu  dors  tranquille  sur  un  grabat ,  et,  sans  pouvoir 
fermer  l'œil,  Caius  couche  sur  la  plume.  Caïus, 
dès  le  point  du  jour,  va  saluer  en  tremblant  une 
foule  de  maîtres  :  toi ,  Condylus ,  tu  ne  salues  pas 
même  le  tien.  «  Caius,  »  crient  d'un  côté  Phébus 
et  de  l'autre  Cinnamus,  '<  rends-moi  l'argent  que 
tu  me  dois!  »  Personne,  Condylus,  ne  t'en  dit 
autant.  Tu  crains  les  corrections  :  mais,  rongé  de 
goutte  aux  pieds  et  aux  mains,  Caius  aimerait 
mieux  souffrir  mil  le  coups  de  verges  que  de  souf- 
frir ainsi.  Tu  ne  vomis  pas  le  matin ,  tu  n'as  pas 
à  faire  le  métier  de  cunnilingue.  Or,  n'aimes-tu 
pas  mieux  être  Condylus  que  trois  fois  Caïus? 


94. 


A    CALOCTSSUS. 


Esclave ,  pourquoi  cesses-tu  de  verser  l'immor- 
tel falerne?  Puise  au  plus  vieux  tonneau,  et  rem- 
plis six  fois  ma  coupe.  Maintenant,  Calocissus, 
en  l'honneur  de  quel  Dieu  ces  six  rasades  ?\oyons: 
En  l'honneur  de  César.  Couvrons  notre  tète  de 
dix  couronnes  de  roses;  le  nom  de  celui  qui  a 
élevé  un  temple  à  son  illustre  famille  compte 
autant  de  lettres.  Après  cela,  donne-moi  dix  bai- 
sers, autant  qu'il  y  a  de  lettres  dans  le  surnom 
que  notre  Dieu  a  rapporté  de  ses  victoires  dans 
les  contrées  du  Nord. 


XC.    AD    STELL\M. 

Lege  niinis  dura  coiivivain  scribere  versus 
Cogis ,  Slelia  :  licet  scribere  nempe  malos 

XCI.   AD    FLACCCM. 

Sic  in  gramine  floreo  recliiiis , 
Qua  geinmanfibus  bine  et  inde  rivis 
Curva  calcuhis  excitatiir  unda, 
Exclusis  procul  omnibus  molestis , 
Perfundas  glaciem  triante  nigro , 
Froiitem  sutilibus  ruber  coronis; 
Sic  uni  libi  sit  puer  cinsedus, 
Et  castissiina  pruriat  puella; 
Infameni  nimio  calore  Cypron 
Observes,  nioneo  precorque,  Flacce, 
Messes  area  quum  teret  crêpantes, 
Et  fulvi  juba  sœviet  Leonis. 
AI  tu ,  diva  PapUi ,  remitte ,  nostris 
Illaesuin  juveneni  remitle  votis. 
Sic  Martis  tibi  serviant  Kalendse , 
Et  cum  thure,  meroqne,  victimaque 
Libetnr  tibi  candidas  ad  aras 
Sectu  plurima  quadra  de  placenta. 

XCIl.    ADLLATXR    DOMITIANO. 

Ad  cœnain  si  me  diversa  vocaret  in  astra 

Hinc  invitator  Cœsaris ,  inde  Jovis  ; 
Astra  licet  propius,  Pallatia  longius  essent 


10 


l.j 


P.esponsa  ad  Snperos  iia>c  referenda  darem  : 
Quserite,  qui  niaiit  fieii  conviva  Tonanlis; 
Me  meus  in  terris  Jupiter,  ecce,  tenet. 

XCIIl.    AD    CO>T)YLUM. 

Quae  niala  siut  domini ,  qua"  servi  commoda  nescis, 

Condyle  ,  qui  servum  te  gémis  esse  diu. 
Dat  tibi  securos  viiis  tegeticula  somnos  ; 

Pervigil  in  pluma  Caius,  ecce,jacet. 
Caius  a  prima  tremebundns  luce  salulat 

Tôt  dominos  :  at  tu  ,  Condyle,  nec  dominum. 
Quod  debes,  Cai,  redde,  inqiiit  Phœbus,  et  ilhnc 

Cinnamus  :  bocdirit,  Condyle,  nemo  tibi. 
Tortorem  metuis?  podagra,  cbiragraqiie  secatur 

Caius;  et  mallet  verbera  mille  pati. 
Quod  nec  mane  vomis,  nec  cunnum,  Condyle,  lingis, 

Non  mavis,  quam  ter  Caius  esse  tuus? 

XCIV.    AD   CALOCISSOI. 

Addere  quid  cessas  ,  puer,  immortale  Falernum? 

Quadranlem  duplicade  seniore  cado. 
Nunc  mihi  die,  quis  erit,  cni  te  ,  Calocisse,  Deorun» 

Sex  jubeo  cyathos  fundere?  Caesar  erit. 
Sutilis  aptetur  decies  rosa  crinibus,  ut  sit 

Qui  posuit  sacrœ  nobile  gontis  opiis. 
Nuuc  bis  quina  milii  da  basia,  fiat  ut  illud 

Nomen ,  ab  Odrysio  quod  Deus  orbe  tnlit. 

31. 
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95.    —    SUR    HIPPOCRA.TE. 

Hippocrate  ma  donné  un  breuvage  empoisonné 
d'absinthe  :  Pimpudent!  il  me  demande  en  échange 
du  vin  miellé.  Tu  ne  fus  pas  aussi  sot ,  Glaucus, 
lorsque  tu  échangeas  tes  armes  d'or  contre  des 
armes  d'airain.  Il  veut  du  doux  pour  de  l'amer, 
il  l'aura;  mais  à  condition  de  le  boire  avec  de 
l'ellébore. 

96.    SUR    ATHEXAGOBAS. 

Athénagoras  était  Alphicus;  il  est  devenu  01- 
ficus  en  se  mariant.  Croyez-vous,  Callistrate,que 
ce  nom  d' Athéuagoras  soit  un  vrai  nom  ? — Je  veux 
mourir,  si  je  sais  ce  que  c'est  qu'Athénagoras. 
—  Mais,  Callistrate,  je  crois  dire  un  nom  vé- 
ritable. —  Alors  ce  n'est  pas  moi  qui  me  trompe, 
c'est  votre  Athéuagoras. 

97.    SUB    HÉBODE. 

Le  médecin  Hérode  volait  la  tasse  d'un  de  ses 
malades  :  pris  sur  le  fait,  «  Le  sot  !  dit -il,  pourquoi 
veut-il  boire?  » 

98.    A    JULIUS. 

Certain  individu  crève  de  jalousie,  mon  cher 
Julius,  de  ce  que  Rome  entière  me  lit;  il  crève 
de  jalousie.  Il  crève  de  jalousie  de  ce  que  tout 
le  monde  s'occupe  de  moi  ;  il  crève  de  jalousie.  Il 
crève  de  jalousie  de  ce  que  deux  Césars  m'ont 
accordé  les  privilèges  de  père  de  trois  enfants; 
il  crève  de  jalousie.  Il  crève  de  jalousie  de  ce  que 
j'ai  maison  à  la  ville  et  maison  à  la  campagne  ;  il 
crève  de  jalousie.  11  crève  de  jalousie  de  ce  que 


j  je  suis  cher  à  mes  amis,  et  convive  recberché  ;  il 
crève  de  jalousie.  Il  crève  de  jalousie  de  ce  qu'on 
m'ainje  et  qu'on  m'applaudit.  Ah!  puisse-t-il  crever 
celui  qui  crève  de  jalousie  ! 

99.   A    Q.    OVIDE. 

La  vigne  n'a  pas  été  stérile  partout ,  Ovide  ;  I 
ou  a  mis  à  profit  les  grandes  pluies.  Coranus  a  fait  * 
cent  amphores  d'eau. 

100.    A    ATTICLS,    SUB  M.    ANTOJVITJS. 

Marcus  Antonius  aime  mes  vers,  Atticus,  si 

:  j'en  crois  sa  lettre  flatteuse  ;  Marcus,  que  Toulouse 

revendique  avec  orgueil  et  qui  naquit  au  sein  du 

repos,  lils  de  la  paix.  Toi  qui  peux  supporter 

'  les  frais  d'un  long  voyage,  pars,  mon  livre,  gage 

j  d'une  amitié  qui  résiste  à  l'absence.  Tu  serais  peu 

!  de  chose,  j'en  conviens,  si  tu  étais  acheté,  puis 

i  offert  ;  mais  ce  qui  te  donne  du  prix,  c'est  que  tu 

es  uu  présent  de  l'auteur.  Il  est  bien  différent, 

croyez-moi,  déboire  d'une  eau  courante, ou  d'une 

eau  qui  croupit  dans  un  lac  immobile. 

j  101.    COXTBE    BASSUS. 

Tu  m'invites  à  un  repas  de  trois  deniers,  Bas- 
I  sus,  et  tu  veux  que  dès  le  matin,  vêtu  de  ma 
toge,  je  vienne  chez  toi  faire  antichambre;  qu'en- 
suite ,  pendu  à  tes  côtés  en  précédant  ta  chaise, 
^  je  t'accompagne  chez  dix  veuves,  plus  ou  moins. 
Ma  pauvre  toge  vaut  bien  peu  de  chose ,  elle  est 
I  bien  sale  et  bien  râpée;  cependant,  Bassus,je 
n'en  aurais  pas  une  pareille  pour  trois  deniers. 


XCV.    DE    HII'POCRATE. 

Sauloiiica  niedicata  dédit  mihi  pocula  virga; 

Os  homiuis!  mulsum  me  rogat  Hipporrates. 
Tam  slupidus  miiiquaiii  nec  tu ,  pulo  ,  Glaiice,  fuisti, 

Clialcea  donanti  Clirysea  qui  dederas. 
Dulce  aliquis  raunus  pro  munere  poscit  araaro  ?  o 

Accipiat,  sed  si  potat  in  helleboro. 

XCVI.    DE    ATHENAGORV. 

Alpliicus  ante  fuit;  cœpit  mine  Olficns  esse, 

Uxorein  postquani  duxit  AUienagoras. 
Nonien  Atlieuagorie  credis,  Callislrate,  verum; 

Si  scio,  dispeieano,  quis  sit  Atbenagoras. 
Sed  puto  me  verum  ,  CallisU-ate,  dicere  nomen  :  5 

jSon  ego ,  sed  rester  peccat  Athénagoras. 

XCVIl.    DE   HERODE. 

Clinicus  Herodes  trullam  subduxeralaegro; 
Depreusus  dixit,  Stulte,  quid  ergo  bibis"" 

XCVIII.    AD  JlLllM. 

Rumpiturinvidia quidam,  carissime  Juli, 

Quod  me  Roma  legit,  rumpitur  invidia. 
Rumpitur  iuvidia,  quod  tuiba  semper  in  omni 

Monstramur  digito,  rumpitur  invidia. 
Rumpitur  invidia,  tribuit  quod  Cœsar  uterqne  5 

Jus  mihi  natorum,  rumpitur  invidia. 
Rumpitur  invidia,  quod  rus  mihi  dulce  sub  Uibe  est , 

Parvaque  in  Urbe  domus,  rumpitur  invidia. 


Rumpitur  iuvidia,  quod  sum  jucundus  amicis, 
Quod  conviva  frequens,  rumpitur  iuvidia.  to 

Rumpitur  invidia,  quod  amamur,  quodqiic  probamnr; 
Rumpatur,  quisquis  rumpitur  invidia. 

XCIX.    AD    Q.    OVmiUM. 

Yindemiarum  non  ubique  proventns 
Cessavit,  Ovidi  :  pluvia  profuit  grandis. 
Cenlum  Coranus  amphoras  aquae  fecit. 

C.    AD   ATTICLM    DE    M.    ANTONIO. 

Marcus  amat  nostras  Antonius,  Attice,  musas, 

Cliarta  salutatrix  si  modo  vera  refert, 
Marcus  Palladiœ  non  inficianda  Tolosaî 

Gloria,  quem  genuit  pacis  aiumna  qiiies. 
Tu  qui  longa  potes  dispendia  ferre  viarnm,  5 

I  liber,  absentis  pignus  amicitia-. 
Yilis  eras ,  fateor,  si  te  mine  mitteret  emptor. 

Grande  tui  pretium  niuneris  auctor  erit. 
Multum ,  crede  mihi ,  refert,  a  fonte  bibatur 

Quae  fluil,  an  pigro  qua?  stnpet  unda  lacu.  10 

CI.    IX    BASStM. 

Denariis  tribus  invitas ,  et  mane  togatum 

Observare  jubés  atria.  Basse,  tua; 
Deinde  lia>rere  luo  lateri ,  pr<Tecedere  sellam , 

Ad  viduas  tecum  plus  minus  ire  decem. 
Trita  quidem  nobis  togula  est,  vilisquc  pulnsque;  5 

Denariis  tamen  banc  non  emo,  Basse,  tribus. 


EPIGRAMiMES ,  LIV.  X. 
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102.    FLATTERIES    A   DOMITIEX. 

Voie  Appieuiie,  toi  que  la  personne  vénérable 
de  César  sous  la  figure  d'Hercule  a  consacrée  ,  et 
rendue  la  plus  illustre  de  toutes  les  voies  de  l'I- 
talie ,  si  tu  veux  connaître  les  exploits  du  premier 
Alcide,  écoute-moi.  Il  soumit  la  Libye;  il  enleva 
les  pommes  d'or;  il  arracba  son  baudrier  scythe 
à  la  reine  des  Amazones ,  et  joignit  à  la  défaite  du 
sanglier  d'Éryrnanthe  celle  du  lion  de  Néniée.  Il 
délivra  les  forêts  de  la  bicbe  aux  pieds  d'airain,  et 
les  airs  des  oiseaux  stymphalides.  Il  revint  des 
bords  du  Styx  avec  Cerbère  enchaîné ,  détruisit 
les  têtes  de  l'Hydre  que  la  mort  même  fécondait , 
et  lit  baigner  dans  les  eaux  de  la  Toscane  les  bœufs 
du  tyran  de  l'Hesperie.  Voilà  pour  le  moins  grand 
des  Hercules;  sache  maintenant  les  hauts  faits 
du  plus  grand,  de  celui  qu'on  adore  à  six  milles 
d'AIbe.  Il  a  reconquis  le  palais  impérial  sur  un 
usurpateur;  il  a  fait,  jeune  encore,  la  guerre 
pour  le  Jupiter  qui  le  protégeait.  Bientôt  maî- 
tre du  pouvoir,  il  le  résigna,  se  contentant  de 
la  troisième  place  dans  l'univers  qui  était  à 
lui.  Trois  fois  siir  les  bords  du  Danube  il  a 
dompté  les  perfides  Sarmates ,  et  trois  fois  il  a 
plongé  dans  les  neiges  de  la  Gétie  son  cheval 
trempé  de  sueur.  Que  de  triomphes  il  a  refusés! 
Il  ne  rapporta  qu'un  nom  de  ses  campagnes  du 
Nord.  Il  adonnédes  temples  aux  Dieux,  des  mœurs 
aux  peuples,  du  relâche  au  glaive,  le  ciel  à  sa 
famille,  des  astres  au  firmament,  et  des  couronnes 
de  fleurs  à  Jupiter.  C'est  trop  peu  de  la  divinité 
d'Hercule  pour  de  si  grandes  choses;  c'est  au  Ju- 
piter du  Capitoleà  emprunter  les  traits  de  César. 

cil.    ADULATLP.    D0M1T1\X0. 

Appia,  quam  simili  venerandus  in  Hercule  Cœsar 

Consecrat,  Ausoiiiae  maxinia  fama  viae, 
Si  cupis  Alcidae  cognoscere  facia  piloris , 

Disce  :  Libyn  domuit  ;  aurea  poma  tulit  ; 
Peltataiii  Scythico  discinxit  Amazona  nodo; 

Addidit  Aicadio  terga  leonis  apro. 
.^ripedeiu  sylvis  cervam  ,  Stymplialidas  astris 

Abstulit  :  a  Stygia  ciim  cane  venit  aqua. 
l'ecuudam  vetuit reparaii  nioitibus  Hydiani; 

Hesperias  Tusco  lavit  in  anine  boves.  10 

Haec  iniiior  Alcides  :  major  quae  gesseiit ,  audi 

Sexliis  ab  Albaua  quein  colit  arce  lapis. 
Asseruit  possessa  malis  Pallalia  regnis  ; 

Prima  suo  gessit  pro  Jove  belia  pner. 
Solus  luleas  quiim  jam  reliiieret  habenas,  5 

Tradidit,  inqiie  suo  tertius  orbe  fuit. 
Cornua  Sarmatici  ter  perfida  contudit  Istri; 

Sudantem  Getica  ter  nive  lavit  equum. 
Sa-pe  recusatos  parcus  duxisse  Iriumpiios, 

Victor  Hyperboreo  nomeii  ab  orbe  luiit.  20 

Templa  Deo,  mores  populls  dédit,  otia  ferro, 

Astra  suis,  cœlo  sidéra,  séria  Jovi. 
Herculeum  lanlis  niiinen  non  sufiicit  actis; 

Turpeio  Dcus  hic  coniniodet  ora  palii. 


103.    A    PHÉBLS. 

Tu  me  rends  un  bilkt  de  quatre  cent  milie 
sesterces,  Phébus;-  prête-m'en  plutôt  cent  mille 
autres.  Va  te  vanter  ailleurs  d'un  si  misérable 
service  :  ce  que  je  ne  puis  te  payer,  Phébus,  est 
à  moi. 

104.    SUE    DES    FRÉKES    JUMEAUX. 

Quelle  nouvelle  Léda  vous  a  donné  ces  deux  mi- 
gnons d'une  si  parfaite  ressemblance?  Quelle  belle 
Lacédémonienne  un  cygne  a-t-il  encore  séduite? 
Pollux  a  donné  ses  traits  à  Hiéron,  et  Castor  à  Asil- 
lus;  et  sur  le  visage  de  tous  deux  brille  la  beauté 
d'Hélène.  Si  ces  charmantes  figures  avaient  paru 
dans  Amyclée ,  alors  que  Paris  repoussait  les  pré- 
sents de  deux  déesses  auxquelles  il  te  préférait, 
ô  Hélène,  tu  serais  restée  dans  ton  palais,  et 
Paris  fût  retourné  en  Phrygie  avec  ces  deux  Ga- 
nvmèdes. 


LIVRE  X. 

1.  —  LE  LIVflE  AU  LECTEUR. 

Si  jeté  semble  trop  long,  si  tu  trouves  que  je 
n'en  finis  pas,  ne  lis  que  quelques  pièces,  et  tu 
m'abrégeras.  Chacune  de  mes  pages  en  contient 
trois  ou  quatre  petites  :  je  serai  aussi  court  que 
tu  le  voudras. 

2.  AU  MÊME. 

Ce  dixième  livre,  écrit  et  publié  trop  vite, 
m'impose  l'obligation  de  le  revoir.  Tu  y  liras  des 
pièces  que  tu  connais  déjà ,  mais  que  j'ai  retou- 
chées. D'autres,  et  en  plus  grand  nombre,  sont 

cm.    AD    PIIOEBIU. 

Quadringentorum  reddis  milu,  Phœbe,  tabellas; 

Centum  da  potiusmutoa,  Phœbe,  mihi. 
Quœre  alium,  cui  te  tara  vano  nninere  jactes; 

Quod  tibi  non  possum  solveie ,  Phœbe,  meura  est. 

ClV.    DE   GEMlMS   FRATRIELS. 

Quae  nova  tam  similes  genuit  tibi  Leda  minislros.' 

Qua;  capta  est  alio  nuda  Lacœna  cycno  ? 
Dat  faciem  Pollux  Hiero ,  dat  Castor  Asilio  ; 

Atque  in  utroque  nitet  Tyndaris  ore  soror. 
Isla  Tberapnaîis  si  forma  fuisset  Amyclis,  5 

Quum  vicere  duas  dona  minora  Deas; 
Mansisses,  Heleue,  Plirygiamque  redisset  in  Idara 

Dardauius  geiiiiiio  cuni  Ganymede  Paris. 


LIBER  X. 

1.    LIBER   AD    LECTOREM. 

Si  nimius  videor,  seraque  coronide  longus 
Esse  liber  :  legilo  pauca  ,  libellus  ero. 

Tcrque  quaterque  mihi  finitur  carminé  parvo 
Pagina  :  fac  tibi  me  quam  cupis  esse  breveni. 

n.    AD    ECMDEM. 

Festinata  prior  decimi  mihi  cura  libelii 
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toutes  nouvelles  :  sois  favorable  aux  unes  et  aux 
autres,  ami  lecteur,  toi  qui  fais  toute  ma  ri- 
chesse, loi  que  m'a  donné  Rome,  en  me  disant  : 
'<  Je  n'ai  pas  de  plus  beau  présent  à  te  faire.  Par 
lui,  tu  échapperas  à  la  funeste  influence  du 
Léthé,  et  la  plus  noble  partie  de  toi-même  te 
survivra.  Le  figuier  sauvage  fend  les  marbres  de 
Messala,  et  l'insolent  muletier  se  rit  des  chevaux 
châtrés  de  Crispus.  Mais  les  larcins  ni  les  siècles 
ne  peuvent  rien  contre  les  écrits,  seuls  monu- 
ments qui  ne  meurent  jamais.  » 

3.  A  PBISCUS. 

Certain  poëte  anonyme  colporte  dans  le  public 
des  bons  mots  de  laquais ,  des  satires  dégoûtan- 
tes, d'ignobles  bouffonneries  de  baladins  vaga- 
bonds, de  ces  ordures  enfin  dont  un  marchand 
de  pots  cassés  ne  domierait  pas  la  valeur  d'une 
allumette,  et  il  prétend  me  les  attribuer.  Croyez- 
vous,  Priscus,  que  le  perroquet  veuille  imiter 
la  caille,  et  que  Canus  veuille  jouer  de  la  corne- 
muse? Loin  de  moi  une  renommée  infâme! 
Quand  la  gloiie  me  porte  sur  ses  blanches  ailes, 
pourquoi  aspirerai-je  à  une  honteuse  célébrité, 
moi  qui  sais  que  le  silence  ne  coûte  rien? 

4.   A  MAMURRA. 

Toi  qui  lis  OEdipe,  Thyeste  à  l'œil  farouche, 
Médée  et  Scylla,  tu  ne  lis  là  que  des  fables. 
Que  te  font  l'enlèvement  d'Hylas ,  la  mort  de 
Parthénopée  ou  d'Atys?  Quel  profit  tireras-tu  de 
l'histoire  du  dormeur  Endymion,  dTcare  et  de 


Elai)suiii  inauibiis  miiic  revocavit  opiis. 
Nota  leges  qiia^dam ,  sed  lima  rasa  leceiiti  ; 

Pars  uova  iHajor  erit  :  lector,  utri(iue  fave. 
Lector,  opes  uostraî,  quem  quuni  milii  Uoma  dedisset,   5 

Nil  tibi  quod  deiuus  majus  liabenius,  ait. 
Pigra  per  huuc  fugies  ingiafee  flnmina  Lellies , 

Et  nielioie  tui  parte  supei stes  cris. 
Ma'iinoia  Messalse  findit  caprificiis  ,  et  audax 

Diinidios  Crispi  miilio  ridet  eqiios. 
At  cbaitis  nec  fiirla  iiocent,  nec  sœcula  prosunt; 

Solaque  non  norunt  liaec  monumenta  inoii. 
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111.    AD    PIUSCUM. 

Vernaculoluin  dicta,  soididum  denteiu , 
Et  fœda  linguce  probra  circulatiicis, 
Quae  sulfurato  nolit  empta  ramento 
Vatinioruni  proxeneta  fractorum, 
Poeta  quidam  danciilarius  spargit; 
Et  vult  videri  nostra.  Ciedis  hoc,  Prisce, 
Voce  ut  loquatur  psittacus  coturnicis , 
Et  concupiscat  esse  Canus  ascaules? 
Procul  a  libellis  nigra  sit  meis  fama, 
Quos  l'umor  alba  gemmeus  veliit  penna. 
Cur  ego  laboreni  nolus  esse  tam  prave, 
Constare  gratis  quum  silentiuni  possit? 

IV.    AD   MAMLRUAM. 

Qui  legis  Œdipodein ,  caligantemque  Tliyesten , 
Colchidas,  et  Scyllas;  quid  nisi  nionstra  legis? 
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ses  ailes  qui  tombent,  d'Hermaphrodite  et  de  sa 
liaiiie  pour  la  Naïade  qui  l'aime?  A  quoi  te  servi- 
ront ces  sottes  et  inutiles  rêveries?  Lis  plutôt 
ce  livre,  image  de  la  vie  humaine,  et  où  l'on  peut 
dire,  Ceci  s'adresse  à  moi  :  j'ai  éprouvé  cela.  Il 
ne  s'agit  là  ni  des  Centaures ,  ni  des  Gorgones ,  ni 
des  Harpyes;  mon  livre  sent  l'homme  à  chaque 
page.  Mais  tu  ne  veux ,  Mamurra,  ni  étudier  tes 
mœurs,  ni  te  connaître  toi-même  :  lis  donc  les 
Causes  de  Callimaque. 

5.  — CONTRE  UN  POETE  MEDISANT. 

Qwe  le  contempteur  des  matrones  et  des  grands 
qu'il  doit  honorer,  et  qu'il  insulte  dans  ses  vers 
sacrilèges,  erre  abandonné  sur  nos  ponts  et  le 
long  des  rues  montuenses;  que,  tombé  au  dernier 
degré  de  la  misère ,  il  mendie  d'une  voix  enrouée 
une  bouchée  de  ce  mauvais  pain  qu'on  jette  aux 
chiens;  que  jamais  il  ne  voie  la  fin  de  l'hiver, 
de  ses  pluies  et  de  ses  frimas;  que,  réfugié  dans 
un  trou ,  il  soit  exposé  à  toutes  les  rigueurs  du 
froid  ;  qu'il  envie  le  bonheur  de  ceux  qu'on  porte 
sur  le  char  funéraire;  et,  lorsqu'après  une  lon- 
gue attente,  sa  dernière  heure  sera  venue,  qu'il 
entende  autour  de  lui  les  chiens  prêts  à  se  dis- 
puter son  cadavre,  et  chasse  lui-même,  en  se- 
couant son  manteau ,  les  oiseaux  de  proie  ;  qu'une 
fois  mort,  il  ne  cesse  pas  de  souffrir,  mais  que, 
tantôt  déchiré  par  le  fouet  de  l'inflexible  Éaque, 
tantôt  pressé  sous  le  rocher  toujours  rotilant  de 

Quid  tibi  raplus  H\las,  quid  Parthenopaeus,  et  Atys? 

Quid  tibi  dorniitor  proderit  Endymion? 
Exutusve  puer  pennis  labenlibus?  aut  qui  5 

Odit  aniatrices  Hermapluoditus  aquas? 
Quid  te  vana  juvant  miserai  ludibria  cliartœ? 

Hoc  lege,  quod  possit  dicere  vila,  Meum  est. 
Non  iiic  Cenlauros,  non  Gorgonas,  Harpyiasque 

Invenies  :  boniinem  pagina  nostra  sai>il.  lo 

Sed  non  vis,  Maminia,  tuos  cognoscere  mores, 

Nec  te  scire  :  legas  Aï-ria  Callimaclii. 

V.    IN   MALEDICIJM    POETAM. 

Quisquis  slolœve  purpuraeve  contenqitor, 

Quos  colère  débet,  lœsit  impio  versu; 

Eriet  per  urbem  pontis  exsul  et  clivi , 

Interque  raucos  ultimus  rogatores 

Oret  caninas  panis  improbi  buccas.  5 

lUi  December  longus,  et  inadens  bruma, 

Claususque  fornix.  triste  frigus  eslendat. 

Vocet  bealos  claniitetque  felices, 

Orciuiana  qui  feruutur  iu  sponda; 

Et,  quum  supremae  fila  venerlnt  borae,  fO 

Diesque  tardus,  sentiat  canum  litem, 

Abigatque  molo  noxias  aves  panno  ; 

Nec  finiantur  morte  simplices  pœn;e; 

Sed  modo  severi  sectus  iEaci  loris, 

Nunc  inquieti  monte  Sisyphi  pressns ,  I  s 

Nuuc  inler  undas  garruli  senis  siccus, 

Delasset  omues  fabulas  poetanun  ; 
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Sisyphe ,  tantôt  haletant  de  soif  au  milieu  des 
eaux  de  l'indiscret  Tantale,  il  épuise  tout  ce  que 
les  poètes  ont  imaginé  de  tourments.  Et ,  lorsque 
les  Furies  l'auront  forcé  d'avouer  la  vérité,  qu'il 
s'écrie,  trahi  par  sa  conscience  :  «  Oui,  j'ai  écrit 
ces  vers  !  » 

6.  SUR  L  ARRIVÉE  DE  CESAR  TRAJAN. 

Heureux  ceux  à  qui  le  sort  permit  de  voir  ce 
chef  illustre,  rayonnant  de  l'éclat  des  astres  du 
Nord!  Quand  viendra  le  jour  où  le  champ  de 
Mars  et  les  arbres  qui  l'entourent  seront  cou- 
verts de  spectateurs;  où,  pour  le  voir  passer,  les 
femmes  du  Latium  brilleront  à  toutes  les  fenêtres? 
Quand  verrons-nous,  après  une  douce  attente, 
les  flots  de  poussière  soulevés  par  la  marche  de 
César,  et  Rome  entière  se  presser  sur  la  voie  Fla- 
minienne?  Quand  paraîtrez-vous ,  chevaliers  et 
vous  Maures,  revêtus  de  vos  tuniques  égyptien- 
nes? Quand  n'entendrons-nous  que  ce  cri  :  «  Il 
vient?  " 

7.  AU  RHIN,  SUR  l'arrivée  DE  TRAJAN. 

Père  des  Nymphes  et  des  fleuves  qu'alimen- 
tent les  neiges  du  septentrion  ,  ô  Rhin ,  puissent 
tes  ondes  rouler  toujours  inaccessibles  à  la  gelée, 
et  ne  sentir  jamais  le  chariot  d'un  bouvier  bar- 
bare! Puissent  tes  deux  embouchures,  puissent 
tes  deux  rivages  être  toujours  soumis  à  l'empire 
de  Rome  !  Mais  le  Tibre,  ton  maître ,  te  conjure 
de  rendre  Trajan  à  ses  peuples  à  Rome. 

8.  SUR  PAULLA. 

Paul  la  veut  que  je  l'épouse,  et  moi  je  ne  le 


veux  pas;  elle  est  vieille.  Si  elle  l'était  davan- 
tage, je  l'épouserais  volontiers. 

9.  —  SUR  LUI-MÊME. 

Je  suis  ce  Martial,  connu  chez  tous  les  peuples 
du  monde  par  mes  hendécasyllabes  et  mes  vers 
piquants,  quoique  sans  amertume.  Pourquoi  êtes- 
vous  jaloux  de  moi?  Je  ne  suis  pas  plus  connu 
que  Caballus  Andrémon. 

10.  CONTRE  PAULLUS. 

Lorsque  tu  ouvres  l'année,  Paul  lus,  et  que, 
précédé  des  faisceaux  consulaires,  tu  assièges 
le  matin  de  tes  hommages  mille  portes  diverses, 
que  me  reste-t-il  a  faire?  A  quoi  suis-je  bon  après 
toi ,  moi  enfant  du  peuple,  et  de  la  tribu  la  plus 
nombreuse?  Qui  m'honorera  d'un  regard?  qvn 
appellerai-je  seigneur  et  maître?  Tu  remplis  cet 
office  avec  tant  de  grâces  !  Suivrai-je  une  chaise, 
une  litière?  Mais  cette  humiliation ,  tu  ne  crains 
pas  de  t'y  soumettre,  et  de  disputer  aux  autres  la 
faveur  de  marcher  le  premier  au  milieu  de  la 
boue.  Me  lèverai-je  pour  applaudir  un  poète  qui 
lit  ses  vers?  Mais  te  voilà  debout,  les  mains  ten- 
dues vers  l'auteur.  Que  fera  donc  le  pauvre  diable 
qui  n'a  pas  le  privilège  d'être  client?  La  pourpre 
des  grands  a  supplanté  la  toge  des  petits. 

11.  CONTRE  CALLIODORE. 

Tu  ne  parles  que  de  Thésée,  de  Pirithoïis, 
Calliodore,  et  tu  te  crois  l'égal  de  Pylade.  Que  je 
meure  si  tu  es  digue  de  présenter  le  pot  de  cham- 
bre à  Pylade,  ou  de  faire  paître  les  pourceaux 
de  Pirithoiis!  «  Pourtant,  dis-tu,  j'ai  donné  cinq 


Et,  quuiu  fateri  Furia  jiisserit  venim  , 
Piodenle  ciamet  couscientia,  Scripsi. 

VI.    DE    ADVENTU   C-ESARIS   TP.VJAN!. 

Felices,  qiiibus  iiina  dodit  spectare  coruscum 

Solibus  Aiclois  sideribusque  diicein. 
Qiiando  erit  ille  dies,  quo  campus,  et  arbor,  et  oniiiis 

Lucebit  Lalia  cidta  fenestra  nuni  ? 
Quando  moi  œ  dulces ,  longtisqiie  a  C^sare  puh  is , 

ïotaqiie  Flaminia  Roma  videnda  via? 
Quando  eques,  et  picli  tiiiiica  Nilotide  Mauii 

Ibitis?  et  populi  vox  eiil  una ,  Venit? 

VII.    AD    RHENUM,    DE    EODEM. 

Nymphaïuin  |)aler  amniumque  ,  Rbene, 
Quicumque  Odi^sias  bibunt  pruiiias, 
Sic  seinper  liqiiidis  IVuaiis  iindis, 
Nec  le  baibaia  contumeliosi 
Calcatmn  rota  conleiat  bubulci  ; 
Sic  et  coniibus  aureus  receptis. 
Et  Romanus  eas  utiaqiie  ripa  ; 
Tiajanum  populis  suis,  et  Urbi, 
Tibris  te  dominus  rogat ,  remitlas. 

VIU.   DE   PAULLA. 

Nubere  Paulia  ciipit  nobis;  ego  diiceie  Paullam 
Nolo;  anus  est  :  veliem,  si  magis  esset  anus. 


Undenis  pedibusque,  syllabisque, 

Et  imilto  sale ,  nec  lameu  protervo , 

Notus  gentibus  ille  Martiaiis , 

Et  notas  populis  :  quid  iavidelis.' 

Non  sum  Andracmone  nolior  Caballo.  5 

X.    IN    PAILLUH. 

Quum  lu,  laurigeris annuni  qui  fascibiis  iniras, 

Mane  salutator  limina  mille  teras; 
Hic  ego  quid  fiiciam?  quid  nobis,  Faillie,  relinquis, 

Qui  de  plèbe  iSumaî,  densaque  turba  sunuis? 
Qui  me  respiciet,  dominum,  regemque  vocabo?  5 

Hoc  tu  (sed  qiianto  blandiiis!)  ipse  facis. 
Lccticam,  sellamve  seqnar?  nec  ferre  récusas; 

Per  médium  pugnas  et  prior  ire  lutum. 
Sajpius  assurgam  recKanti  carmina?  tu  slas, 

Et  pariler  geminas  tendis  in  ora  manus.  lO 

Quid  faciet  pauper,  cui  non  licet  esse  clienti.^ 

Dimisil  nostias  purpura  veslra  togas. 

XI.    IN   CALLIODORIM. 

Nil  aliud  loqueris,  quani  Tiiesea,  Piriliioumquc 

Teque  putas  Pvladi ,  Calliodore,  parem. 
Dispeream,  si  tu  Pjladi  prœstare  malellam 

Digiius  es,  aut  porcos  pascere  Pirithoi. 
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mille  sesterces  à  mon  ami ,  et  une  toge  (quel  ca- 
deau !)  qui  ii"a  été  lavée  que  trois  ou  quatre  fois.  •> 
Quoi  !  Oreste  a-t-il  jamais  rien  donné  à  Pylade? 
Celui  qui  donne,  fût-ce  beaucoup,  refuse  encore 
davantage.  ^ 

12.  —  A  DOMITIUS. 

Vous  allez  dans  l'Emilie,  à  Verct-il  chérie  d'.\- 
pollon,  dans  ces  campagnes  qu'arrose  le  fleuve  ou 
tomba  Phaétou  :  que  je  meure,  Domitius,  si  je 
ne  vous  vois  partir  avec  plaisir,  quoique  sans  vous 
il  n'y  ait  aucun  jour  qui  me  soit  agréable  !  Mais  ce 
que  je  désire  avant  tout ,  c'est  que  vous  vous  dé- 
lassiez, pendant  un  été,  des  travaux  accablants 
de  la  ville.  Allez,  de  grâce,  et  recevez  par  tous 
les  pores  la  cbaleur  pénétrante  du  soleil.  Que  vous 
serez  beau  pendant  ce  voyage  !  Vous  reviendrez 
méconnaissable  poin-la  foule  de  vos  amis,  dont 
la  pâle  blancheur  enviera  le  teint  coloré  de  vos 
joues.  Mais  cette  couleur  rembrunie  que  vous 
aura  donnée  la  campagne,  Rome  l'effacera  bien 
vite ,  quand  niêiTie  vous  reviendriez  noir  comme 
un  Éthiopien. 

13.  —  A  TUCCA. 

Tandisque  tes  esclavesefféminés  marchentà  ta 
suite,  traînés  par  des  chars;  que  des  cavaliers  li- 
byens secouvreut  pour  toi  de  poussière  et  de  sueur  ; 
que  des  lits  somptueux  entourent  tes  bains,  rivaux 
de  ceux  de  Baies,  et  dont  l'eau  est  blanchie  a 
force  de  parfums;  que  ton  vin  de  Sétiafait  écla- 
ter les  cristaux  ;  que  Vénus  n'a  pas  pour  doimir 
de  coussins  plus  moelleux  que  les  tiens,  tu  passes 


les  nui's  à  la  porte  d'une  maîtresse  orgueilleuse, 
et  cette  porte,  sourde  à  tes  prières,  est  baignée 
de  tes  larmes.  Les  soupirs  t'oppressent,  et  ton 
cœur  brûle  d'un  feu  dévorant.  Veux-tu  que  je  te 
dise,Tucca,  d'où  te  vient  tant  de  mal?  De  trop 
de  bien. 

14.    —  A  CBISPUS. 

Tu  prétends ,  Crispus ,  que  tu  ne  le  cèdes  à 
aucun  de  mes  amis.  Mais  ,  pour  me  le  prouver, 
que  fais- tu,  je  te  prie?  Je  te  demandais  à  emprun- 
ter cinq  cents  sesterces,  tu  me  les  as  refusés,  quoi- 
que ton  coffre-fort  regorgeât  d'ecus.  Quand  m'as- 
tu  donné  un  seul  boisseau  de  farine  ou  de  fèves? 
Et  pourtant  tu  as  des  terres  en  Egypte  et  des 
fermiers.  Quand  m'as-tu  fait  cadeau  ,  pour  l'hi- 
ver, du  manteau  le  plus  humble?  quand  m'as- tu 
offert  une  demi-livre  d'argent  ?  Je  ne  vois  pas  de 
motif  de  te  croire  mon  ami ,  Crispus ,  si  ce  n'est 
l'habitude  que  tu  as  de  péter  devant  moi. 

LS.    SUE     APEB. 

Aper  a  percé  d'une  flèche  le  cœur  de  sa  ri- 
che épouse  ;  mais  c'était  en  jouant  :  A.per  est  un 
joueur  adroit. 

16.  —  CO^TBE  CAïns. 
Si  tu  appelles  donner  promettre  sans  tenir, 
Gains,  je  veux  te  vaincre  en  générosité.  Reçois 
tout  l'or  que  l'Asturien  extrait  des  mines  de  la 
Galice ,  tout  l'or  que  roulent  les  eaux  du  Tage , 
toutes  les  perles  recueillies  par  l'Indien  dans  les 
alguçs  de  l'Erythrée,  tous  les  parfums  que  le  phé- 
nix amasse  dans  son  nid,  toutes  les  étoffes  de 


Donavi  tainen,  iiiquis,  ainito  millia  qiiinqiie, 
El  lotaiii  (lit  multuin)  terque  qiiaterque  togam. 

Quid,  qiiud  uil  iiiiquaiu  Pyladi  doiiavit  Oiestes? 
Qui  douât,  qiiamvis  pluiima,  pliiia  ncgat. 

Xn.    AD    nOMlTlLM. 

.ïiniliai  geules  ,  et  Apollineas  Veicellas, 

Et  Phaellioiitei  qui  pelis  an  a  Padi  ; 
Ne  vivain  ,  iiisi  te ,  Doiiiiti ,  permillo  libenter, 

Grata  licet  sine  te  sil  milii  nnlla  dies. 
Sed  desideiium  tanti  est,  ut  messe  vel  tiiui 

Urbauo  relevés  colla  peiusta  jiigo. 
T,  precor,  et  tolos  avida  cute  combibe  soles. 

Qiiain  fonnosus  eris,  duin  peregiiuns  erisî 
Et  venies  albis  non  cognosceiidus  amicis , 

Livebitque  luis  pallida  turba  genis! 
Sed,  via  qiieui  dederit,  rapiet  cito  Roma  colorem, 

INiliaco  redeas  lu  licet  ore  niger. 

XIII.    AD   TLCCAM. 

Quuni  cathedralicios  portet  tibi  rheda  ministios, 
Et  Libys  in  longo  pulvere  sudet  eqncs; 

Sdataque  non  unas  cingant  tiiclinia  Baias, 
Et  Tlielis  unguenio  palleat  uncta  tuo; 

Candida  Setini  runq>ant  crystalla  liientes, 
Dorniiat  in  pluma  nec  nielioie  Venus  ; 

Ad  uotluina  jaccs  faslosae  iimina  mœciiac. 


Et  madet  (heu)  lacrymis  janua  surda  luis; 
Uiere  nec  miseruni  cessant  suspiria  peclus. 
Vis  dicam ,  maie  sit  cur  tibi,  Tucca!  Beue  est. 

XIV.    AD    CRISI'IM. 

Cedere  de  nosiris  nnlli  te  dicis  amicis. 

Sed ,  sit  lit  hoc  verum  ,  quid ,  rogo.  Crispe,  facis? 
Mutiia  quum  peterem  sestertia  quinque,  negasli; 

Non  caperel  nummos  quum  gravis  arca  tuos. 
Quaiido  fabcC  nobis  modium  farrisque  dedisti , 

Quum  tua  Niliacus  ruia  colonus  aret? 
Quando  brevis  gelidœ  missa  est  toga  tempore  brumae? 

Argent!  venit  quando  selibra  mibi.' 
Nil  alind  video,  quo  te  credamiis  amicum, 

Quam  quod  me  coram  pedere.  Crispe,  soles. 

XV.  DE    APRO. 

Dotatae  uxori  cor  arundine  fixit  aciita; 
Sed  dum  iudil  Aper,  ludeie  novit  Aper. 

XVI.  IN    CAUM. 

Si  donare  vocas  promittere  nec  dare ,  Caï  ; 

Vincam  te  donis,  nnineribusque  meis. 
Arcipe  Caliaicis  quidquid  fodit  Astur  in  arvis, 

Aurea  quidquid  habet  divilis  nnda  Tagi; 
Qnidipiid  Erytlua-a  nigec  invenit  Indus  in  alga, 

Quidquid  et  in  nidis  unica  scrvat  avis  ; 
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pourpre  que  riugénieuse  Tyr  entasse  dans  ses  1  contre-temps  à  la  porte  du  séjour  de  l'éloquence. 

.....  !.. .  j ,  Leiuaîtrey  consacre  toutes  ses  journées  n  l'étude 

de  la  science  la  plus  difficile,  jaloux  d'acquérir 
le  suffrage  des  centumvirs,  et  de  mériter  un  jour 
que  nos  descendants  le  comparent  à  l'orateur 
d'Arpinura.Le  plus  sûr  est  donc  d'arriver  le  soir, 
aux  lanternes.  Ton  heure,  ô  ma  muse,  est  celle  où 
l'orgie  est  dans  toute  son  effervescence,  où  les 
têtes  sont  couronnées  de  roses,  et  les  cheveux 
parfumés  :  alors  les  plus  austères  Gâtons  peuvent 
me  lire. 

20.  A  MANIUS. 


cuves  d'airain  ;  tous  les  trésore  du  monde,  reçois 
les  comme  tu  les  donnes. 

17.    SUR  MACER,  A  SA  MUSE. 

Vainement ,  ô  ma  muse ,  veux-tu  frustrer  Ma- 
cerde  la  redevance  des  Saturnales;  tu  ne  le  peux , 
car  Macer  est  exigeant.  Ce  ne  sont  pas  des  poè- 
mes solennels,  des  vers  élégiaques  qu'il  demande  ; 
il  se  plaint  au  contraire  de  ce  que  j'ai  ahdjqué  la 
poésie  légère.  Mais  lui-même  il  s'appesantit  sur 
des  livres  de  géométrie.  Que  deviendras-tu,  voie 
Appienne,  si  Macer  s'amuse  à  me  lire? 

18.    SUR    MARIUS. 

Marius  ne  donne  point  à  souper,  ne  fait  pas 
de  cadeaux ,  ne  répond  pour  personne  et  ne  prête 
rien  :  c'est  qu'il  n'a  rien.  Il  ne  manque  pourtant 
pas  de  gens  qui  cultivent  sa  stérile  amitié.  0 
Rome ,  que  de  sottes  gens  dans  ton  sein  ! 

19.    IL  ENVOIE  SON  LIVRE  A  PLINE  LE  JEUNE. 

Va  porter  à  l'éloquent  Pline ,  ô  ma  muse ,  ce 
livre  dépourvu  de  science  ,  de  gravité ,  mais  non 
pas  de  grâces.  On  a  bientôt  escaladé  la  montée  de 
Suburra.  Là,  d'abord,  tu  verras  Orphée  sur  le 
sommet  d'un  théâtre  humide;  près  de  lui ,  les 
animaux  qui  l'admirent,  et  l'aigle  qui  apporta 
Ganymède  au  dieu  du  tonnerre.  Là  est  aussi 
la  maison  de  ton  ami  Pédo ,  humble  demeure 
dont  le  fronton  est  orné  d'un  aigle  plus  petit. 
Mais  ne  va  pas,  comme  une  étourdie ,  heurter  à 


Si  je  veux  revoir  ma  patrie  et  ses  maisons  aux 
toits  inclinés,  le  Salon  et  les  campagnes  Celtibé- 
riennes  aux  mines  d'or,  c'est  à  cause  de  vous, 
Manius,  qui  me  fûtes  cher  dès  mes  premiers 
ans ,  dont  je  cultivai  l'amitié  pendant  ma  jeu- 
nesse ,  et  après  qui  je  ne  connais  personne  dans 
toute  ribérie  qui  soit  digne  d'être  aimé.  Avec 
vous,  j'habiterais  volontiers  les  tentes  de  la  brû- 
lante Gétulie ,  et  les  huttes  du  Scythe  sauvage. 
Si  vos  sentiments  sont  les  mêmes,  si  notre  amitié 
est  réciproque ,  Rome  sera  partout  où  nous  serons 
ensemble. 

21.  ASEXTUS. 

Quel  plaisir  as-tu,  Sextus,  à  écrire  des  choses 
qui  échappent  presque  à  la  sagacité  de  Modestus 
et  de  Claranus?  Ce  ne  sont  pas  des  lecteurs  qu'il 
faut  à  tes  livres,  mais  un  Apollon.  A  ton  avis. 


QiiiJquid  Ageiioreo  Tyros  improba  cogit  alieno; 
Quitlqnid  habent  onines,  accipe,  quoniodo  das. 

XVll.    DE   MACRO   AD    MLSAM. 

Saluriialicio  Macruin  fraudaie  tributo, 
Frustra,  Musa,  eu  pis  :  non  licet,  ipse  petit; 

Solennesque  jocos,  nec  tristia  carmina  poscit; 
Et  queritur  nngas  obticuisse  meas. 

Mensorum  longis  sed  nunc  vacat  ilie  libellis.  5 

Appia,  quid  faciès,  si  leget  ista  Macer? 

XVin.     DE   MARIO. 

Nec  vocat  ad  cœuam  Maiius,  nec  mimera  mitlit, 
Nec  spondet,  nec  vult  credere  :  sed  nec  habet. 

Turba  tamen  non  deest,  sterilem  qiiae  curet  amieum. 
Elieu  quam  faluœ  sunt  tibi ,  Roma ,  togœ  ! 

XIX.    MITTIT     LIBRUM    StlJM     AD     PLIMUM     (C.iClLILM    SECUS 
DUM.) 

Nec  doctiim  satis,  et  parnm  severnm , 

Sed  non  rustictilum  niinis  libellnni , 

Facundo ,  mea ,  Plinio ,  Thalia , 

I,  perfer  :  brevis  est  iabor  peractœ 

Altuin  vincere  tramitem  Siiburrae.  5 

lUic  Orpliea  prolinus  videbis 

Udi  vertice  lubricum  theatri , 

IVLrantesipie  feras,  avemque  régis, 

Haptum  quœ  Piiryga  pertidit  Tonanli. 

Hlic  par  va  tni  donuis  Pcdonis  (o 

Cœlata  est  aquilic  niini;i  e  penna. 


Sed  ne  lempore  non  tuo  disertam 
Puises  ebria  januam,  videto. 
Tolos  dat  tetricœ  dies  Minervœ , 
Diini  cenluni  studet  aurilius  vironim , 
Hoc,  quod  stecula  posteriqiie  possint 
Arpiiiis  quoque  comparare  cliartis. 
Seras  tutior  ibis  ad  lucernas  : 
Hfec  liora  est  tua,  quum  furit  Ly.ieus, 
Qiium  régnât  rosa,  quum  madent  capilli; 
Tune  me  vel  rigidi  legant  Catones. 

XX.    AD    MAMUM. 

Ducit  ad  auriferas  qiiod  me  Salo  CeKibcr  oras, 

Pendula  quod  patriœ  visere  tecta  libet; 
Tu  inilii  simplicibus,  Maui,  dilectus  ab  annis, 

Et  praetextata  cultus  amicitia. 
Tu  facis ,  in  terris  quo  non  est  alter  Iberis 

Dulcior,  et  vero  dignus  amore  magis. 
Tecum  ego  vel  sicci  Ga-tula  mapalia  Pœni, 

Et  poteram  Scytliicas  bospes  amare  casas. 
Si  tibi  mens  eadem ,  si  nostri  mutua  cura  est , 

In  quocumqiie  loco  Roma  duobus  eril. 

XXI     AD    SEXTLM. 

Scribere  te ,  quœ  vix  intelligat  ipse  Modestus , 
Et  vix  Claranus  ,  quid  rogo,  Sexte,  juvat? 

Non  iectore  luis  opus  est,  sed  Apolline,  libris; 
Jiidice  te  major  Cinna  Marone  fuit. 

Sic  tua  laudentur  :  sane  inea  carmina,  Scxtc, 
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CiQua  remporte  sur  Virgile.  Puisse-t-on  en  dire 
autant  de  toi  !  Je  veux  bien  que  mes  écrits  plaisent 
aux  grammairiens,  mais  à  condition  de  n'avoir 
pas  besoin  de  leurs  commentaires. 

22. COTRE  PHILÉ^'IS. 

Tu  nie  demandes,  Philénis,  pourquoi  j'ai  sou- 
vent des  emplâtres  au  menton,  pourquoi  mes 
lèvres  sont  blanches  de  céruse ?  Je  ne  veux  pas 
t'embrasser. 

23.  —  SUE  MÀBCUS  ANTONITJS. 

L'heureux  Antonius  Primns  compte  déjà  quinze 
olympiades  écoulées  au  sein  de  la  tranquillité;  il 
repasse  les  années  et  les  jours  qu'il  a  vécu ,  sans 
craindre,  si  proches  qu'elles  soient ,  les  eaux  du 
Léthé;  il  n'est  pas  un  moment  de  sa  vie  dont  le 
souvenir  l'attriste  ou  l'importune  ;  il  n'en  est  pas 
un  qu'il  n'aime  à  se  rappeler.  Ainsi  l'homme  de 
bien  agrandit  son  existence  :  c'est  vivre  deux 
fois  que  de  pouvoir  jouir  de  sa  vie  passée. 

24.    — ■    AUX    CALENDES    DE  MARS. 

Calendes  de  Mars,  anniversaire  de  ma  nais- 
sance, plus  douces  à  mon  cœur  que  toutes  les  autres 
calendes  où  je  reçois  des  présents ,  même  des 
jeunes  filles,  j'offre  pour  la  cinquante-septième 
fois  sur  vos  autels  mon  encens  et  des  Ubations.  A 
ce  nombre  ajoutez ,  je  vous  prie ,  (si  ce  vœu  n'est 
pas  indiscret)  dix-huit  années  encore,  afin  que, 
sans  trop  ressentir  le  poids  de  la  vieillesse,  et 
a^jrès  avoir  ainsi  parcouru  les  trois  âges  de  la 
vie,  je  descende  dans  les  bosquets  du  royaume 


de  Proserpine.  Apres  cette  vie  de  iNestor,  je  ne 
demande  pas  un  jour  de  plus. 

25.    SUE    MUCIUS. 

Ce  Mucius  qu'on  voyait  dernièrement,  à  un 
spectacle  du  matin,  poser  sa  main  sur  un  brasier 
ardent,  s'il  vous  a  paru  patient,  courageux,  in- 
sensible, vous  avez  l'esprit  d'un  Abdéritain. 
Quand  on  dit  à  un  homme,  en  lui  présentant  la 
terrible  tunique  :  «  Laisse  brûler  ta  main,  »  il 
y  a  plus  de  courage  à  répoudre  :  «  Je  n'en  ferai 
rien.  « 

26.    SUR    LA    MORT    DE    VARUS. 

Yarus,  toi  qui  portais  avec  orgueil  la  baguette 
de  centurion  parmi  les  villes  de  l'Egypte,  digne 
chef  de  cent  guerriers,  c'est  en  vain  que  le  peu- 
ple de  l'Ausouie  attendait  ton  retour  :  ton  ombre 
repose  étrangère  dans  le  pays  où  règne  Lagus. 
Nous  n'avons  pu  arroser  de  nos  larmes  tes  froi- 
des reliques,  ni  jeter  de  l'encens  sur  ton  bûcher 
funèbre  5  mais  le  poète  saura  bien  immortaliser 
ton  nom.  Peux-tu,  Nil  perfide,  nous  enlever  aussi 
cette  consolation? 

27.    —    A    DIODORUS. 

A  ton  jour  de  naissance ,  Diodorus ,  le  sénat 
s'assied  à  ta  table  ainsi  qu'un  grand  nombre  de 
chevaliers,  et  ta  sportule  ne  te  coûte  pas  moins 
de  trente  écus.  Cependant,  Diodorus,  personne 
ne  se  doute  que  tu  es  né. 

28.    A   JA>'US. 

Père  des  fastes,  heureux  créateur  de  ce  bril- 


Grammalicis  placeanl ,  et  sine  gramiuaticis. 

XXU.    IN   PBIL/ENIM. 

Cur  spleuiato  ssepe  pioJeara  menlo, 
Albave  pictus  saua  labra  cerussa , 
Pliilœui,  quaeiis?  Basiare  te  nolo. 

XXIII.    DE   M.    AXTOMO. 

Jam  iiumerat  placido  felix  Antonius  œvo 

Quindecies  aclas  Priuius  Olympiadas  ; 
l'rœteritosque dies,  et  tulos  lespicit  annos , 

Nec  raetiiit  Letlies  jam  propioris  aqiias. 
NiiUa  letordanti  lux  est  ingrala,  giavisque; 

Nulla  subit,  cujus  non  nieniinisse  velit. 
Anipliat  a-tatis  spatiuiu  sibi  vlr  bonus  :  lioc  est 

Vivere  bis,  vila  posse  priore  fini. 

XXIV.    AD   KALEND.    MARTIAS, 

Natales  mitii  Jlailise  Kalenflai 
(  Lux  formoslor  omnibus  Kaiendis , 
Qua  mittunt  niilii  muniis  et  puellœ), 
Quinquagesima  liba,  septimauique 
Vestris  addiuius  banc,  focis  acenam. 
His  vos  (si  lamen  expedit  roganti) 
Annos  additebis  piecor  uovenos, 
Ut  nondinii  nimia  piger  senecta, 
Sed  vitœ  tribus  aieis  peractis 
Lucos  Elysiœ  petani  puellœ. 
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Post  bune  Nestora-,  nec  diem  rogabo. 

XXV.    DE  MUCIO. 

In  matutina  nuper  speclatus  arena 
Jlucius,  iuiposuit  qui  sua  membra  focis, 

Si  patiens  fortisque  tibl  durusque  videtur, 
Abderitanœ  peclora  plebis  habes. 

Nam  quuni  dicatur  tunica  prœseute  molesta, 
Ure  mauum  :  plus  est  dicere ,  Non  facio. 

XXVI.    DE    MORTE  VARl. 

Vare ,  Parietonias  Lalia  modo  vite  per  urbes 

Nobilis,  et  centum  dux  memoiande  viiis; 
At  nuuc  Ausonio  frustra  promisse  Qnirino, 

Hospila  Lagœi  littoris  umbra  jaces 
Spargere  non  licuit  frigenlianelibiis  ora, 

Pinguiauec  mœstis  addere  thura  rogis. 
Sed  datur  ar'terno  vicUnum  carminé  nomen. 

Numqiiidet  boc,  fallax  >'ile,negare  potes? 

XX vu.    AD    DIODORUM. 

Nalali ,  Diodore ,  tuo  conviva  senatus 
Accubat,  et  rarus  non  adliibelur  eqnes; 

Et  tua  tricenos  largitur  sportula  nummos  ; 
Nemo  tamen  nalum  te ,  Diodore ,  putat. 

XXVIU.    AD   JANLM. 

Annorum,  nitidique  sator  pulcherrime  numdi, 
Publica  (piem  primum  vota  precesque  vocaut. 


E  Pi  GRAMMES,  LIV.  X 

laiit  univers,  premier  objet  de  nos  vœux  et  de 
nos  prières,  tu  n'iiabitais  jadis  qu'un  temple  res- 
serré, ouvert  à  tout  venant,  et  qui  servait  de 
passage  à  Rome  tout  entière.  Aujourd'luii  la 
munificence  de  César  vient  de  te  doter  d'une  en- 
ceinte ,  et  tu  confines  à  autant  de  places  que  tu 
as  de  visages.  Puisses-tu,  divin  protecteur,  en 
reconnaissance  d'un  si  grand  bienfait,  tenir  à  ja- 
mais fermées  tes  portes  de  fer  ! 

'29.    A    SEXTILIANUS. 

Le  plat  que  tu  me  donnais  ordinairement  aux 
Saturnales,  tu  l'as  envoyé,  Sextilianus,  à  ta 
maîtresse  ;  et  du  prix  de  la  toge  que  tu  me  don- 
nais aux  calendes  de  Mars,  tu  lui  as  acheté  une 
tunique  vert-porreau.  Tu  as  des  maîtresses  gra- 
tis, Sextilianus,  et  tu  t'en  donnes  avec  elles  à 
mes  dépens. 

30.    SUR   LA  COTE   DE  FORMIES ,    SÉJOUR   d'a- 

POLLIXARIS. 

Charmants  rivages  de  la  délicieuse  Formies, 
vous  qu'Apollinaris  préfère  à  tout  autre  séjour, 
lorsqu'il  fuit  les  ennuis  de  Rome  et  se  soustrait 
aux  travaux  qui  l'y  assiègent,  le  doux  Til)ur, 
patrie  de  sa  chaste  épouse,  les  retraites  de  Tus- 
culum  et  d'Algide,  Préneste  et  Antium,  ont  moins 
de  prix  que  vous  à  ses  yeux.  Il  ne  regrette  ni 
l'enchanteresse  Circé,  ni  Caïète  fondée  par  les 
enfants  de  Dardanus,  ni  Marica,  ni  Liris,  niSal- 
macisquebaignentleseauxdu  Lucrin.  A  Formies, 
un  vent  léger  ride  la  surface  de  la  mer;  les  flots 
ne  dorment  jamais,  et  leur  mouvement  insensi- 
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ble ,  sous  le  souffle  de  la  brise,  pousse  au  rivage  la 
nacelle  aux  brillantes  couleurs.  Une  douce  fraî- 
cheur y  pénètre ,  semblable  à  celle  que  se  procure, 
en  agitant  sa  robe ,  une  jeune  fille  incommodée  par 
la  chaleur.  La  ligne  n'y  va  pas  loin  chercher  sa 
proie  ;  mais,  lancée  de  l'appartement,  du  lit  même, 
elle  ramène  le  poisson  qu'on  aperçoit  captif  au  plus 
profond  de  l'eau.  Si  parfois  Nérée  souffre  de  l'in- 
fluence dÉole,  la  table,  sûre  de  ses  approvision- 
nements ,  se  rit  de  la  tempête.  Un  réservoir  est 
là,  où  s'engraissent  le  turbot  et  le  loup  marin  : 
la  délicate  murène  y  nage  vers  son  maître  •  le 
nomenclateur  y  appelle  le  mulet  favori,  et  les 
vieux  barbeaux  y  accourent  à  sa  voix.  Mais  quand 
Rome  permet-elle  à  Apollinaris  de  jouir  de  tout 
cela?  Combien  de  jours  dans  l'année  les  affaires 
qui  l'enchaînent  a  la  ville  lui  permettent-elles  de 
consacrer  à  Formies?  Heureux  gardiens  !  heureux 
fermiers!  ces  biens  préparés  pour  vos  maîtres, 
c'est  vous  qui  en  profitez  ! 

31.    COMRE    CALLIODORE. 

Calliodore,  tu  vendis  hier  un  esclave  treize 
cents  écus,  pour  bien  souper  une  fois,  et  tu  as 
mal  soupe!  un  barbeau  de  quatre  livres,  que  tu 
achetas,  fut  le  morceau  capital  de  ce  festin.  Il  me 
prend  envie  de  m'écrier  :  Misérable,  ce  n'est  point 
un  poisson,  mais  un  homme,  oui,  un  homme 
que  tu  dévores.  , 

32.  — 


A    CEDITIANUS  ,     SUR     LE    PORTRAIT     DE 
M.    AXTOXIUS. 

Céditianus  veut  savoir  de  qui  est  ce  portrait 


Pervius  exiguos  liabitabas  ante  Pénates, 

Plurima  qua  médium  Roma  terebal  iler. 
Niiiic  liia  Cœsaieis  cinguntiir  limina  donis;  5 

Et  fora  tôt  mimeras,  Jane;  qiiot  ora  geris. 
At  lu  ,  saiicte  pater,  taiilo  pio  munere  grains, 

Fenea  pei petua  claustra  tuere  sera. 

XXIX.    AD   SEXTILIANUS!. 

Quain  mihi  mittebas  Saturni  tempore  lancem , 
Misisti  domina;,  SexMliane,  tuai;  10 

Et  quam  donabas  dictis  a  .'\Iarte  Kalendis , 
De  Dostra  prasina  est  syntliesis  empta  toga. 

Jam  constare  tibi  gratis  cœpeie  puellai ; 
Muneribus  futuis ,  Sextiliane ,  meis. 

XXX.    DE   APOLLINARIS   LITTORE    FOUMIA.NO. 

O  temperatae  dulce  Formise  littus  ! 

Vos,  quurn  severi  fugit oppidum  Martis, 

Et  inquiétas  fessus  exuit  curas, 

Apollinaris  omnibus  locis  pisefert. 

Non  ille  sanctœ  dulce  Tibur  uxoris ,  5 

NecTusculanos,  Algidosve  secessus, 

Praeneste  nec  sic,  Antiumve  miratur. 

Non  blauda  Circe,  Dardanisve  Caicta 

Desiderantur,  nec  Marica ,  nec  Liris , 

Nec  in  Lncrina  lola  Salmacis  vena.  10 

Hic  snmma  leni  stringitur  Thetis  venin; 

Nec  languet  ocquor  :  viva  sed  qnies  Ponii 


Pictam  phaselon  adjuvante  fort  aura  ; 
Sicut  puelli'e  non  amanlis  a>statem 
Muta  salubre  purpura  venit  frigus. 
Nec  seta  longo  qiieerit  in  maii  pra^dam , 
Sed  a  cubili  iecluloque  jactatam 
Spectatus  aile  lineani  traiiit  piscis. 
Si  quando  Nereus  sentit  ^oli  regnum, 
Ridet  procellas  tula  de  suo  niensa  : 
Piscina  rliombum  pascit,  et  lupos  veinas; 
Natal  ad  magistrum  delicata  mur;ena; 
Nomenculator  mugilem  citât  notum. 
Et  adesse  jussi  prodeunt  senes  mulli. 
Frul  sed  istis  quando  Roma  permittit? 
Quoi  Foimianos  ijn])utat  dies  annus 
Negotiosis  rébus  urbis  luerenti.^ 
O  janilores,  viliicique  felices! 
Domiuis  parantur  ista;  serviunt  vobis. 

XXXI.    IN    CALLIODORLM. 

Addixti  servum  nummis  liere  mille  trecentis, 
Ut  bene  cœnares,  Calliodore,  semel  : 

Nec  bene  cœnasti;  mullus  tibi  quatuor  emplus 
Librarum  cœnœ  pompa  caputque  fuit. 

Exclainarelibet,  Non  est  hic  ,  improbe,  non  est 
Piscis  :  homo  est  :  liominem ,  Calliodore ,  vorxs. 

XXXll.    DE   IMAGINE    M.    ANTONU ,    AD    C.EDITI ANI/M. 

lla'c  mihi  quse  colitur  violis  pictura,  rosisquc, 
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décoré  de  violettes  et  de  roses?  Tel  était  M.  Anto- 
Dius  Primus  dans  la  vigueur  de  l'âge.  Le  vieil- 
lard retrouve  là  tous  les  traits  de  sa  jeunesse.  Pour- 
Quoi  l'art  ne  peut-il  reproduire  de  même  les 
vertus  et  les  qualités  du  cœur?  il  n'y  aurait  pas  de 
plus  beau  portrait  dans  le  monde. 

33.    A    MUNATIUS    GALLUS. 

Plus  simple  que  les  anciens  Sabins,  plus  ver- 
tueux que  le  vieillard  de  Cécrops ,  puissiez-vous , 
Munatius,  obtenir  de  Vénus  Pudique  que  l'union 
de  votre  fille  assure  votre  séjour  dans  l'illustre 
maison  de  son  beau-père!  Si  la  calomnie  ose 
m'imputer  des  vers  infâmes,  démentez-les, 
comme  vous  l'avez  déjà  fait;  niez  qu'un  poëte, 
pour  peu  qu'il  soit  lu  ,  écrive  de  pareilles  choses. 
Voici  quelle  loi  je  me  suis  faite  dans  mes  écrits  : 
épargner  les  personnes  et  flageller  les  vices. 

34.    A    TRAJAN. 

Que  les  dieux ,  ô  Trajan ,  vous  accordent  ce 
que  vous  méritez ,  et  vous  comblent  à  jamais  de 
leurs  faveurs  !  Vous  rendez  au  patron  les  droits 
dont  on  l'avait  dépouillé  ;  il  ne  sera  plus  traité 
comme  un  proscrit  par  ses  affranchis.  Vous  êtes 
digne  aussi  de  conserver  aux  citoyens  leurs  pré- 
rogatives :  qu'une  occasion  se  présente,  et  vous 
prouverez  que  je  dis  vrai. 

3.5.    ÉLOGE    DE    SULPICIA. 

Jeunes  filles  qui  ne  voulez  plaire  qu'à  un  seul 
mari,  lisez  Sulpicia.  Lisez  Sulpicia,  maris  qui  ne 

Quos  referai  vultus,  Cœditiane,  rogas? 
Talis  erat  Marcus  mediis  Antonius  annis 

Primus  :  in  hoc  juvenem  se  viilet  ore  senex. 
Ars  utinaiu  mores ,  aninmmqiie  effingere  possel  !  5 

Pulchrior  iii  terris  nuUa  tabella  foret. 

XXXUl.    AD   MUNATIUM  GALLUM. 

Simplicior  priscis,  Miinati  Galle,  Sabinis, 

Cecropium  superas  qui  bouitate  senem  ; 
Sic  tibi  consoceri  claros  reliuere  Pénales 

Perpétua  iiatae  del  face  casta  Venus; 
Ut  tu ,  si  viridi  tinctos  fcrugine  versus  5 

Forte  malus  livor  dixerit  esse  mecs , 
Ut  facis ,  a  nobis  abigas  :  iiec  scribere  quemquain 

Talia  contendas  carmina ,  qui  legitur. 
Hune  servare  modum  nostri  novere  libelii , 

Parcere  persouis ,  dicere  de  vitiis.  1 0 

XXXIV.    An   C^SAREM    TRAJAMM. 

Di  tibi  dent  quidquid,  priuc^ps  Trajane,  mereris, 

Et  rata  per[)etuo,  qure  tribucre,  velint; 
Qui  sua  restituis  spoliato  jura  palrono; 

Liberlis  exsul  non  erit  ille  suis. 
Dignus  es,  ut  possis  totiim  servare  clienlom  ;  j 

Ut  liceat  tautum ,  vera  prohare  potes. 

XXXV.    DE    SlLt'lClA. 

Oinnes  Sulpiciam  leganl  pueiiœ. 
Uni  quac  cupiunt  viro  placerc. 
Oiuncs  Sulpiciam  leganl  mariti, 
Uni  qui  cupiunt  placoie  nuiit.T. 


voulez  plaire  qu'à  une  seule  femme.  Elle  ne  décrit 
point  les  fureurs  de  Médée  ni  l'horrible  festin  de 
Thyeste;  elle  ne  croit  ni  à  Scylla,  ni  à  Byblis  : 
mais  elle  enseigne  de  chastes  et  saintes  amotu's , 
et  peint  leurs  jeux ,  leurs  délices  et  leurs  badina- 
ges.  Quiconque  appréciera  ses  vers  reconnaîtra 
qu'aucun  poëte  n'eut  plus  de  malice  ni  plus  de  re- 
tenue. Tels  étaient,  j'imagine,  les  passe-temps 
d'Égérie  sous  la  grotte  humide  du  roi  ]Numa.  Avec 
elle  pour  maîtresse  ou  pour  condisciple ,  tu  se- 
rais, ô  Sapho,  plus  docte  et  moins  licencieuse; 
et,  s'il  vous  voyait  toutes  deux  à  la  fois,  c'est 
Sulpicia  qu'aimerait  l'inflexible  Phaon.  Mais  en 
vain  :  car,  si  elle  perdait  Calénus,  elle  ne  pourrait 
lui  survivre,  lors  même  que  Jupiter  la  prendrait 
pour  épouse,  Apollon  ou  Bacchus  pour  amante. 

36.    —    CONTRE    MUNNA. 

Tout  ce  que  ks  celliers  de  Marseille  renfer- 
ment de  vins  passés  à  la  fumée  et  vieillis  par  la 
cuisson,  c'est  toi  qui  nous  l'envoies,  Munna.Tu 
expédies  à  tes  malheureux  amis,  à  travers  les 
mers  et  par  d'interminables  chemins ,  les  poisons 
les  plus  malfaisants,  le  tout  à  un  prix  si  élevé 
qu'une  pièce  de  falerne  ou  de  sétia  se  payeraient 
moins  cher.  Depuis  longtemps  tu  ne  viens  plus 
à  Rome;  c'est,  je  pense,  de  peur  d'y  boire  de 
ton  vin. 

37.   A   MATEBNUS. 

Observateur  scrupuleux  du  droit   et  de  la 

JSou  hœc  Colchidos  asserit  furorem,  5 

Diri  prandia  nec  refert  Th yestae  ; 

Scyllam ,  Byiiiida  nec  fuisse  crédit  : 

Sed  castos  docet ,  et  pios  aniores , 

Lusus  ,  delicias ,  facetiasqne. 

Cujus  carmina  qui  bene  astimarit ,  10 

Nullam  dixerit  esse  nequiorem , 

Nuliani  dixerit  esse  sanctiorem. 

Taies  yEgeriœ;  jocos  fui.sse 

Udo  crediderim  Numae  sub  anlro. 

Hac  condiscipula ,  vel  liac  magistra  15 

Esses  doclior  et  pudica ,  Sapplio  ; 

Sed  tecum  pariter  simulque  visam 

Duras  Sulpiciam  Phaon  amaret. 

Frustra  :  namque  ea  nec  Tonantis  uxor, 

Nec  Bacchi ,  nec  Apollinis  puella  20 

Erepto  sibi  nveret  Caleno. 

XXX VI.    IN   MLNNAM. 

Improba  Massiliœ  quidquid  îumaria  cogunt, 

Accipit  cTtatem  quisquis  ab  igné  cadus, 
A  te,  Munna,  venit  :  niiseris  tu  mittis  aniicis 

Per  fréta ,  [>er  longas  toxica  s?nva  vias  ; 
Nec  facili  prelio ,  sed  que  conlenla  Faierni  5 

Testa  sit,  aut  cellis  Setia  cara  suis. 
Non  venias  quare  lam  longo  tempore  Romam» 

Hœc  puto  causa  tibi  est ,  ne  lua  vina  bibas. 

XXXVll.    AD   MATERNUM. 

Juiis,  et  a^quarum  cullorsanctissimc  leguni, 
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justice,  ô  Materniis,  vousdout  la  bouche  vcridi- 
que  est  l'oracle  du  barreau  de  Rome,  avez-vous 
quelque  conuiiission  à  donner  pour  la  côte  de  la 
Galice  à  votre  corDpatriote ,  à  votre  vieil  ami? 
Croyez-vous,  Materinis,  qu'il  vaille  mieux  pren- 
dre sur  le  rivage  laurentin  de  hideuses  grenouil- 
les, ou  pêcher  de  chétives  ablettes,  que  de  ren- 
dre à  ses  rochers  le  surmulet  qui  nous  a  paru  ne 
pas  peser  trois  livres?  manger  au  second  service 
une  fade  palourde  ou  des  moules  dans  leurs  min- 
ces coquilles,  que  des  huîtres  comme  celles  de 
Baies,  et  en  assez  grand  nombre  pour  que  les 
valets  s'en  gorgeut  avec  la  permission  du  maître? 
A  Rome ,  vous  chasserez  à  grands  cris  dans  vos 
filets  un  renard  puant,  et  le  sale  animal  fera 
sentir  aux  chiens  ses  morsures.  Ici  mes  filets, 
tirés  d'une  rivière  poissonneuse,  serviront,  en- 
core tout  hiimides ,  à  prendre  les  lièvres  au  pas- 
sage. Tandis  que  je  parle,  votre  pêcheur  revient 
avec  sa  nasse  vide,  et  votre  chasseur  avec  un 
blaireau  dont  il  est  tout  fier.  Le  marché  de  Rome 
envoie  à  la  mer  ses  approvisionnements  :  avez- 
vous  quelque  commission  pourla  côte  de  la  Galice? 

S8.    A    CÂLÉISUS. 

Oh!  quelles  furent  délicieuses  ces  quinze  an- 
nées de  mariage  que,  par  un  bienfait  des  Dieux , 
tu  passas  avec  ta  chère  Sulpicia  !  0  nuits  fortunées, 
6  jours  marqués  par  les  plus  précieuses  perles  de 
l'Inde  !  De  quelles  luttes  voluptueuses  ils  furent 
le  témoins,  ce  bienheureux  lit,  cette  lampe  hu- 
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mide  des  parfums  de  Nicéros  !  Tu  as  vécu  trois 
lustres,  ô  Calénus;  ce  fut  là  ta  vie  tout  entière , 
car  tu  ne  comptes  que  les  jours  où  tu  fus  époux. 
Si  Atropos  te  rendait  un  seul  de  ces  jours  que  tu 
lui  demandes  avec  tant  d'instances ,  tu  préfére- 
rais ce  seul  jour  à  quatre  fois  la  vie  de  Nestor. 

39.   CONTEE    LESBIE. 

Pourquoi  jurer,  Lesbie,  que  tu  es  née  sons  le 
consulat  deBrutus?  Tu  mens ,  Lesbie,  tu  es  née 
sous  le  roi  Numa.  Mais  c'est  mentir  encore;  car,  à 
voir  ta  décrépitude ,  on  dirait  que  tu  es  l'argile 
même  façonné  par  Prométhée. 

40.    A    LUPUS,   SUR   POLLA. 

On  ne  cessait  de  me  répéter  que  Polla  ma  maî- 
tresse avait  de  secrètes  entrevues  avec  un  so- 
domite;  je  les  ai  surpris,  Lupus;  ce  n'était  pas 
un  sodomite. 

41.   COUTEE  PROCULÉIA. 

Au  retour  de  janvier,  tu  laisses  là  ton  vieux 
mari,  Proculéia,  et  tu  lui  déclares  que  tu  veux  te 
séparer  de  biens.  Qu'est-il  arrivé,  je  te  prie?  Qui 
te  pousse  à  cette  extrémité?  Tu  ne  me  réponds 
pas?  je  le  dirai  donc  :  Il  était  préteur.  Sa  nouvelle 
dignité  devait ,  aux  jeux  mégalésieus,  lui  coûter 
centmillesesterces,pournepasestimertropbassa 
générosité.  La  fête  du  peuple  en  eût  coûté  vingt 
mille.  Ce  n'est  pas  là  un  divorce,  Proculéia, 
c'est  une  économie. 


Veridico  Latium  qui  régis  ore  forum , 
Municipi ,  Materne ,  luo ,  veterique  sodali 

Callaicum  mandas  si  quid  ad  Oceauum  ; 
Kn  Laurentino  turpes  in  littore  ranas , 

Et  satins  tenues  dncere  credis  acos? 
ki  sua  captivuin  quam  saxa  reraittere  mullum, 

Visus  erit  libris  qui  niinor  esse  tribus.' 
El  fatuam  suinma  cœnare  pelorida  mensa , 

Quosque  legitlevi  cortice  conclia  brevis? 
Ostrea  Baianis  quam  non  liventia  teslis , 

Quae  pueri  domino  non  probibente  vorent? 
Hic  olidam  clamosus  âges  in  retia  vulpem , 

Mordebitque  tuos  sordida  prseda  canes. 
lUic  piscoso  modo  vix  educta  profundo 

Impedient  lepores  luimidalina  meos. 
Duni  loquor,  ecce  redit  sporta  piscator  inani  ; 

Venator  capta  mêle  superbus  adest. 
Ouinis  ab  urbano  venit  ad  mare  cœna  maceilo  ; 

Callaicum  mandas  si  quid  ad  Oceanum. 

XXXVm.    AD    CALENUM. 

O  molles  tibi  qnindecim,  Calene , 

Quos  cum  Sulpicia  tua  jngales 

Induisit  Deus  et  peregit  annos  ; 

O  nox  omnis  et  hora ,  quae  notata  est 

Caris  littoris  Indici  lapillis! 

O  quaeprœlia,  quas  utrimque  pugnas 

FelÏK  lectulus,  et  lucerna  vidit 
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Nimbis  ebria  Nicerotianis  ! 

Vixisti  tribus  ,  o  Calene,  lustris. 

JElus  liœc  tibi  tota  computatur,  iô 

Et  solos  uumeras  dies  mariti. 

Ex  illis  tibi  si  diu  rogatam 

Lucem  redderet  Atropos  vel  unam , 

Malles ,  quam  Pyliam  quater  senectam. 

XXXIX.    IN    LESBIAM. 

Consule  te  Bruto  quid  juras ,  Lesbia ,  natam .' 

Mentiris  :  nata  es ,  Lesbia ,  rege  Numa. 
Sic  quoque  mentiris  :  namque,  ut  tua  sa?ciila  narrant, 

Ficta  Prometbeo  diceris  esse  liito. 

XL.    AD   LUPUM  ,    DE   POLLA. 

Semper  quum  mibi  dicerelur  esse 
Secreto  mea  Polla  cum  cinsedo , 
Irrupi,  Lupe  :  non  erat  cinaedus. 

XLl.   IN  PROCULEIAM. 

Mense  novo  Jani  veterem ,  Proculéia ,  maritum 

Deseris ,  alque  jubés  res  sibi  habere  suas. 
Quid,  rogo,  quid  factum  est?  subiti  quse  causa  doloris? 

Nil  mibi  respondes?  dlcam  ego,  Praetorerat. 
Constatura  fuit  Megalensis  purpura  centum  6 

Millibus ,  ut  nimium  munera  parca  dares  ; 
Et  populare  sacrum  bis  iniliia  dena  lulisset. 

Discidium  non  est  boc,  Proculéia  :  lucrum 
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MABTiAL. 


42      —    A  DINDYMUS. 

Il  est  si  léger,  si  délicat,  le  duvet  de  tes  joues, 
qu'il  se  flétrit  à  la  chaleur  du  soleil ,  au  souffle  de 
l'haleine,  à  celui  de  la  moindre  brise.  Ils  sont 
courerts  du  même  duvet  les  coings  que  la  jeune 
fille  rend  polis  en  les  frottant  avec  le  doigt.  S'il 
m'arrive  de  te  baiser  cinq  fois  un  peu  fort,  Din- 
dymus ,  je  deviens  barbu  de  la  dépouille  de  tes 
lèvres. 

43.   A  PHILÉROS. 

Voilà  la  septième  femme ,  Philéros ,  que  tu  en- 
terres daîîs  ton  champ.  Personne  n'a  de  champ , 
Philéros,  qui  lui  rapporte  davantage. 

44.    A    OVIDE. 

Vous  allez  donc ,  Ovide ,  visiter  les  Bretons 
delà  Calédonie,  et  la  verte  Téthis,  et  le  vieil 
Océan?  vous  quittez  les  collines  de  Numa  et  vos 
loisirs  de  Nomente?  ni  votre  foyer,  ni  votre 
campagne  ne  retiennent  votre  vieillesse?  Vous 
ajournezvosjouissances;  mais  Atropos  ne  laisse  pas 
reposer  ses  fuseaux,  et  toutes  vos  heures  vous  sont 
comptées.  Vous  allez  servir  (et  qui  ne  vous  en 
louerait?)  un  ami  qui  vous  est  cher;  la  fidélité 
vous  est  plus  précieuse  que  la  vie.  Du  moins 
revenez  quelque  jour,  pour  n'en  plus  sortir,  dans 
vos  domaines  de  la  Sabine ,  et  comptez-vous  au 
nombre  de  vos  amis. 

45,    CONTRE    UN    LECTEUR    DIFFICILE. 

Si  mes  vers  ont  quelque  grâce  et  quelque  dou- 
ceur, s'ils  distribuent  l'éloge  dans  des  formes  ca- 
ressantes, tu  les  trouves  grossiers ,  et  tu  ronges  la 

XLII.   AD  DINDYMUM. 

Tam  dubia  est  laniigo  tibi ,  tani  mollis ,  ut  illam 

Halitus,  et  soles,  et  levis  aura  teiat. 
Celantur  siuiili  ventm-a  Cydonia  lana  , 

Polllce  virgineo  qiiae  spoliata  nitent. 
Fortlus  impressi  quelles  tibi  basia  quinque ,  5 

Barbatus  labris,  Dindyme,  fio  tiiis. 

XLUI.  AD    PHILEROTEM. 

Septiraa  jam ,  Pbileros ,  tibi  conditur  uxor  in  agro. 
Plus  auUi ,  Pbileros ,  quam  libi ,  reddit  ager. 

XI.IV.    AD  Q.   OVIDItM. 

Quinte  Caledonios  Ovidi  visuie  Britaunos, 

Et  virideni  Tetliyn ,  Oceanumque  patreni  ; 
Ergo  Numae  colles  ,  et  Nomentana  relinques 

Olia?  nec  retinet  rusque  focusque  senem? 
Gaudia  tu  differs  :  at  non  et  slamina  differt  5 

Alropos ,  atque  oninis  scribitur  hora  tibi. 
Prœstiteris  caro  (quis  non  hoc  laudet?)  amico. 

Ut  potior  vita  sit  tibi  sancta  fuies. 
Sed  reddaie  tuis  tandem  mansure  Sabinis , 

Teque  tuas  numeres  inter  amicitias.  10 

XLV.  IN  DELICATUM  LECTOREM. 

Si  quid  lene  raei  dicunt  et  dulce  libelli , 

Si  quid  bonorificum  pagina  blanda  .«^nal; 
Hoc  lu  pingue  putas,  et  costam  rodere  mavis, 


côte  d'un  sanglier  laurentin,  de  préférence  au 
filet  que  nous  t'en  offrons.  Bois  du  Vatican ,  si  tu 
aimes  le  vinaigre;  notre  ordinaire  ne  va  pas  à 
ton  estomac. 

46.    CONTRE    MATHON. 

Tu  veux  être  un  puriste,  Mathon  :  parle  quel- 
quefois bien ,  ne  parle  ni  bien  ni  mal ,  parle  mal 
quelquefois. 

47.    —    A   JULES    MARTIAL. 

Voilà,  cher  Martial,  ce  qui  rend  la  vie  heu- 
reuse :  Une  fortune  acquise  sans  peine ,  et  par  hé- 
ritage; une  terre  d'un  bon  rapport;  un  feu  qui 
dure;  jamais  de  procès;  peu  d'éclat;  un  esprit 
calme;  une  constitution  vigoureuse;  un  corps 
sain;  une  franchise  mêlée  de  réserve;  des  amis 
qui  soient  vos  égaux;  une  conversation  facile; 
une  table  sans  apprêts  ;  une  nuit  sans  inquiétudes  ; 
un  lit  où  le  plaisir  trouve  sa  place  ainsi  que  la  pu- 
deur ;  un  sommeil  qui  abrège  les  ténèbres  ;  se  con- 
tenter d'être  ce  que  l'on  est,  et  rien  de  plus;  ne 
désirer  ni  ne  craindre  son  dernier  jour. 

48.    PRÉPARATIFS    d'uN    FESTIN     DU    POETE. 

Les  prêtres  d'Isis  annoncent  la  huitième  heure , 
et  la  garde  armée  de  javelots  rentre  dans  ses  quar- 
tiers. C'est  l'heure  où  la  température  des  bains 
est  modérée,  tandis  qu'à  la  septième  ils  exhalent 
encore  une  vapeur  brûlante ,  et  qu'on  ne  peut 
les  supporter  à  la  sixième  aux  thermes  de  Né- 
ron. Stella,  Népos,  Canius,  Céréalis,  Flaccus,  ar- 
rivez tous.  Ma  table  est  à  sept  places;  nous  som- 
mes six,  et  Lupus  doit  venir.  J'ai  reçu  de  ma 

Ilia  Laureutis  quum  libi  demus  apri. 
Valicana  bibas ,  si  delectaris  aceto  ;  5 

Non  facit  ad  stomacbum  noslia  lagena  luum. 

XLVI.    IN    MATHONEM. 

Omnia  vis  belle  ,  Matlio ,  dicere  :  die  aliquando 
Et  bene  :  die  neulrum  :  die  aliquando  maie. 

XL\1I.    AD   JULIUM  MAKTIALEM. 

Vilani  quœ  faciunt  beatioiem , 

Jucundissime  Martialis ,  bœc  sunl  : 

Res  non  parla  labore  ,  sed  relicta  ; 

Non  iugralus  agei-  ;  focus  perennis  ; 

Lis  nunquani  ;  toga  rara  ;  mens  quieta  ;  5 

Yires  ingenuœ  ;  salubre  corpus  ; 

Prudens  simplicitas  ;  pares  amici  ; 

Convictus  facilis ,  sine  arte  mensa  ; 

Nox  non  ebria ,  sed  solula  curis; 

Non  tristis  torus ,  et  lamen  pudicus;  10 

Somnus ,  qui  facial  brèves  tenebras  ; 

Quod  sis,  esse  velis;  nibilque  malis  ; 

Summum  nec  metuas  diem ,  nec  optes. 

XLVIII.    PARAT   POETA  CONVIVIIM. 

Nuntiat  octavam  Phariac  sua  lurba  juvencae, 

El  pilata  redit  jamque  subitque  cohors. 
Tempérai  hœc  Ibermas  ,  nimios  prior  hora  vapores 

Halat ,  et  immodico  sexta  Nerone  calel. 
Stella,  Nepos,  Cani ,  Cerealis  ,  Flacce,  venitis?  l 
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fermière  des  mauves  laxatives  et  d'autres  pro- 
duits de  mon  jardin  ;  de  la  petite  laitue ,  des  poi- 
reaux filandreux,  quantité  de  menthe  flatueiise, 
avec  la  roquette  qui  porte  à  l'amour  :  outre  cela , 
vous  aurez  des  anguilles  bardées  de  rue  et  cou- 
ronnées de  tranches  d'œufs ,  et  des  tétines  de  truie 
à  la  saumure  de  thon.  Toutefois  ces  mets  ne  sont 
qu'apéritifs.  On  vous  servira  en  même  temps  et 
sans  autre  mets  un  jeune  chevreau  sauvé  de  la 
gueule  du  loup.  Puis ,  viendront  les  hachis  qui 
n'ont  que  faire  du  couteau  du  découpeur,  des 
fèves,  régal  des  artisans,  et  des  choux  nains.  On 
y  ajoutera  un  poulet  et  un  jambon  qui  a  déjà 
figuré  dans  trois  soupers;  des  fruits  doux  au  des- 
sert, et  une  bouteille  de  Nomente  sans  dépôt, 
et  qui  date  du  second  consulat  de  Frontinus  :  le 
tout  assaisonné  de  plaisanteries  innocentes,  de 
propos  libres,  mais  dont  on  n'ait  pas  à  se  re- 
pentir le  lendemain  ,  et  qu'on  ne  craigne  pas  non 
plus  de  répéter.  Les  convives  parleront  à  leur 
aise  de  frasinus  et  de  Véuétus;  nos  rasades  ne 
compromettront  personne. 

49.    COXTRE    COTTA. 

Tandisquetu  bois  dans  des  coupes  d'améthyste, 
que  tu  te  gorges  de  la  liqueur  vermeille  d'Opi  mius , 
tu  me  verses  du  vin  nouveau  de  la  Sabine ,  et  tu 
me  dis  :  »  Le  veux-tu  dans  une  coupe  d'or?  »  Qui 
voudrait  boire  dans  de  l'or  un  vin  plus  vil  (,ue  le 
plomb? 

•SO.    SUR    SCORPUS. 

Que  la  Victoire  désolée  brise  ses  palmes  idu- 
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méeunes!  Faveur,  frappe  impitoyablement  ta 
poitrine  nue!  Honneur,  prends  le  deuil  !  Gloire, 
Jette  aux  flammes  les  couronnesqui  parent  ta  che- 
velure! 0  forfait!  tu  meurs,  Scorpus,  dans  la 
fleur  de  la  jeunesse,  et  tu  vas  sitôt  atteler  les  noirs 
coursiers  des  enfers!  Pourquoi  dépassas-tu  les 
bornes  de  ta  vie  aussi  rapidement  que  ton  char 
dépassait  et  franchissait  les  bornes  du  cirque? 
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A    FAUSTINUS. 


Déjà  le  taureau  laisse  derrière  soi  le  Bélier,  et 
l'Hiver  fuit  devant  les  Gémeaux.  La  campa^^ne 
est  riante  ;  la  terre  reprend  ses  vêtements,  et  les 
arbresleur  parure.  L'adultère  Athéuienuepleurele 
Thrace  Itys.  De  quels  beaux  jours ,  Faustinus,  de 
quelle  Ravenne  Rome  vous  a  privé!  0  soleils!  ô 
douceurs  du  repos  en  simple  tunique!  Qu'ils  ont 
de  charmes  ces  bois ,  ces  fontaines ,  ces  rivao-es 
au  sable  humide  mais  ferme  sous  le  pied,  ces 
rochers  d'Anxur  tout  resplendissants  du  voisinage 
de  l'onde  azurée,  ce  lit  d'où  la  vue  plane, 
ici  sur  les  barques  du  fleuve,  là  sur  les  vais- 
seaux de  la  mer!  Mais  vous  n'y  trouverez  ni 
le  théâtre  de  Marcellus,  ni  celui  de  Pompée, 
ni  les  triples  bains,  ni  les  quatre  forum,  ni  le 
sublime  temple  de  Jupiter  Capitolin,  ni  ces  au- 
tres temples  qui  semblent  toucher  au  séjour  de 
leurs  Dieux.  Que  de  fois  je  vous  entends  dire,  las 
de  tant  de  merveilles  :  «  0  Quirinus,  garde  pour 
toi  ce  qui  est  à  toi ,  et  laisse-moi  jouir  de  ce  qui 
est  a  moi  !  « 


Septetn  sigma  capit,  sex  sunius,  acide  Lupum. 
Exonéra Uiias  veiitrcm  niilii  villica  nialvas 

Afhilit,  et  varias,  quas  liabet  hortiis,  opes. 
fil  quibus  est  lactuca  sedens ,  et  seclile  porrum  ; 

Nec  deest  ructatrix  meiitha ,  nec  lieiba  salax. 
Secta  coronabunl  rutalos  ova  lacertos, 

Et  madiduin  thynni  de  sale  siiinen  eiit. 
Giistus  in  bis;  una  ponelur  cœniila  mensa, 

Hcfdus,  inhurnanl  raptus  ab  oie  Inpi. 
l'A,  qiiae  non  egeant  feno  sMuctoiis,  ofellœ, 

El  faba  fabroruin ,  prototoinique  rudes. 
Puilus  ad  iiaec ,  cœnisque  tribus  jam  perna  siiperstes 

Addelur  :  saturis  niitia  poma  dabo. 
De  Nonientana  vinum  sine  fœce  lagena, 

Quœ  bis  Froutino  consule  plena  fuit. 
Accèdent  sine  felle  joci ,  nec  uiane  linienda 

Libertas,  et  nil,  quod  tacuisse  velis. 
De  Prasino  con\iva  meus ,  Veneloque  loquatiir; 

Nec  facient  quemquain  pocula  nostra  réuni. 

XLIX.     IN   COTTAM. 

Quum  potes  ametbystiuos  trientes, 
El  nigro  niadeas  Opiiniano  ; 
Propinas  modo  conditnm  Sabinum  , 
Et  dicis  niibi ,  Cotta,  Vis  in  auro.' 
Quisquam  plunibea  vina  vult  in  auro  ? 
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L.     DE     SCORPO. 

Frangat  Idumaeas  trislis  Victoria  palmas; 

Plange,  Favor,  saeva  pectora  nuda  manu. 
Mulet  Honor  cultus ,  et  iniquis  munera  flamniis; 

Mitte  coronatas,  Gloria  mœsta,  comas. 
Heu  facinus  !  prima  fi  audatus ,  Scorpe ,  ju venta  5 

Occidis ,  et  nigros  tam  cito  jungis  equos. 
Curribus  ilia  tuis  semper  properata,  brevisque, 

Cur  fuit  et  vitae  tam  prope  meta  tnie  ? 

LI.     AD   FAUSTINLM. 

Sidéra  jam  Tyrius  Pliryxei  respicit  agni 

Taurus,  et  alternum  Castora  fugit  hiems. 
Ridet  ager,  vestitur  humus,  vestitiu-  et  arbos; 

Ismarium  pellex  .4ttica  plorat  Ityn. 
Quos,  Faustine  ,  dies ,  qualem  tibi  Roma  Ravcnnam        5 

Abstulit  ?  0  soles  !  o  tunicata  quies  ! 
O  nemus,  o  fontes,  sobdumque  madentis  arense 

Littus,  et  œquoreis  spicndidus  Anxur  aquis; 
Et  non  unius  spectator  lectulus  nndse, 

Qui  videt  bine  puppes  fluminis,  inde  maris!  10 

Sed  nec  Marcelli,  Porapeianumque,  nec  illic 

Sunt  triplices  tbermae ,  nec  fora  juncta  quater; 
Nec  Capitolini  summum  penetrale  Tonantis, 

Qutcque  nitent  cœlo  proxima  templa  suo. 
Dicere  te  iassum  quoties  ego  credo  Quirino.'  là 

Quae  tua  sunt,  tibi  liabe;  quee  mea,  redde  mdii. 
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52.    SUR    UN    EUNUQUE. 

Numa,  voyant  un  jour  l'eunuque  Thélis  en 
toge ,  dit  :  «  C'est  une  adultère  qui  subit  sa  con- 
damnation. » 

53.    ÉPITAPHE    DE    SCOEPUS. 

Rome,  je  suis  ce  Scorpus,  la  gloire  et  l'objet 
des  acclamations  du  Cirque,  ton  favori  et  tes 
trop  courtes  délices.  La  jalouse  Parque,  qui  me 
ravit  à  vingt-sept  ans,  croyait ,  en  comptant  mes 
victoires,  que  j'étais  déjà  vieux. 

54.    COrSTRE    OLUS. 

Tu  as  bonne  table,  Olus,  mais  tu  fais  servir 
les  plats  couverts.  Cela  est  ridicule.  A  ce  prix,  je 
puis  aussi  avoir  une  bonne  table. 

55.    CONTRE    MABULLA. 

Quand  elle  a  longtemps  pesé  et  mesuré  avec  la 
main  une  mentule  en  érection,  Marulla  l'évalue 
en  livres,  en  scrupules  et  en  sextules.  Puis,  quand 
le  membre  a  fourni  sa  carrière ,  et  que,  las  de  la 
lutte,  il  tombe  pareil  à  une  courroie  détendue, 
Marulla  vous  dit  de  combien  il  est  devenu  plus 
léger.  Ce  n'est  pas  une  main  qu'a  celte  femme , 
c'est  une  balance. 

56.    CONTRE    GALLUS. 

Tu  veux ,  Gallus ,  que  je  te  sacrifie  toutes  mes 
journées,  et  que  j'aille  trois  ou  quatre  fois  par 
jour  te  voir  à  ton  mont  Aventin.  Cascellius  arracbe 
ou  guérit  une  dent  malade;  Higinus  brûle  les 
poils  qui  incommodent  les  yeux  ;  Fannius  enlève , 
sans  la  couper,  la  luette  relâchée  ;  Éros  efface  les 


stigmates  des  esclaves;  Hermès  est  le  Podalyre 
des  gens  affligés  de  hernies;  mais ,  dis-moi ,  Gal- 
lus, qui  guérit  les  genséreintés? 

57.    —    A    SEXTUS. 

Tu  allais  m'envoyer  une  livre  d'argent;  ce 
don  s'est  réduit  à  une  demi-livre  ...  de  poivre! 
Je  n'achète  pas  le  poivre  si  cher,  Sextus. 

58.    A    FRONTINUS. 

Frontinus,  tant  que  j'habitai  les  paisibles  re- 
traites d'Anxur,  et  Baies  plus  rapprochée  de 
Rome,  et  la  maison  assise  sur  le  rivage,  et  ces 
bois  où  ne  pénètrent  pas  les  cigales  inhumaines, 
même  dans  les  plus  ardentes  chaleurs  du  Cancer, 
et  les  bords  de  ces  lacs  semblables  à  des  fleu- 
ves ,  je  pouvais  avec  vous  fêter  les  Muses.  Mais 
Rome  aujourd'hui  pèse  sur  nous  de  tout  son 
poids.  Est-il  un  jour  qui  n'appartienne  à  Rome? 
Plongé  dans  ce  gouffre  immense ,  j'y  consume 
ma  vie  en  de  stériles  travaux ,  tirant  ma  subsis- 
tance du  mince  revenu  d'un  champ  voisin  de 
la  ville, et  végétant  dans  ton  quartier,  vénérable 
Quirinus.  Mais  celui-là  n'est  pas  le  seul  qui  aime, 
qu'on  voit  assiéger  jour  et  nuit  le  seuil  du  maî- 
tre; de  telles  pertes  de  temps  ne  vont  pas  à  un 
poète.  Moi  aussi  j'aime,  j'en  jure  par  le  culte 
que  je  rends  aux  Muses  et  par  tous  les  Dieux  ; 
mais  je  n'aime  pas  en  officieux. 

59.    CONTRE   UN    LECTEUR    DIFFICILE. 

Si  une  pièce  de  vers  a  plus  d'une  page ,  tu  la 
passes;  celle  qui  te  plaît  ce  n'est  pas  la  meilleure, 
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LU.    DE    SPADONE. 

Thelin  viderai  in  toga  spadoneni , 
Damnatam  Numa  dixit  esse  mœcliam. 

Lin.    EPITAPIIIUM    SCORPI. 

nie  ego  sum  Scorpus,  clamosi  gloria  Circi, 
Piausus ,  Roina ,  tui ,  deliciaeque  brèves  : 

Iiivida  quem  Lacliesis  raptum  tiieteridenona, 
Dum  numéral  calmas,  credidit  esse  seneni. 

LIV.    IN  OLUM. 

Mensas,  Ole,  bonas  ponis  :  sed  ponis  opertas. 
Ridiculum  est  :  possum  sic  ego  liabere  bonas. 

LY.    IN   UARULLAM. 

Arreclu  m  quelles  Marulla  penem 
Pcnsavit  digilis,  diuquemensa  est; 
LibraSjScriplula,  sextulasque  dicit. 
Idem  posl  opus ,  et  suas  palœstras, 
Loro  quum  similis  jacet  remisso, 
Quanto  sit  levior  Marulla  dicit. 
Non  ergo  est  manus  ista,  sed  statera. 

LVl.    1>  GALLIM. 

Totls ,  Galle ,  jubés  libi  me  serviie  diebus , 
Et  per  Avenlinum  1er  quaterire  tuuin. 

Eximit ,  aut  reficit  denlem  Cascellius  *grum  : 
Infestos  oculis  uris,  Higiiie,  pilos. 


Non  secat,  et  tollit  stillantem  Fannius  uvam  : 
Tristia  servorum  sligmata  delet  Eros. 

Enlerocelarum  fertur  Podaliiius  Hermès  : 
Qui  sanet  ruptos,  die  mihi,  Galle,  quis  esl? 

LVU.    AD   SEXTUM. 

Argenti  libram  millebas  :  facta  selibra  est, 
Sed  piperis  :  tanti  non  emo,  Sexte,  piper. 

LVIII.    AD   FRONTINtM. 

Auxuris  aequorei  placidos,  Frontine ,  recessus, 

Etpropius  Baias,  litloreamque  domuni. 
Et  quod  inliumanae  Cancro  fervente  cicadœ 

Non  novere  nemus,  flumineosque  lacus, 
Duiii  colui,  doctas  tecum  celebrare  vacabat 

Pieridas  :  nunc nos  maxima  Roma  teiit. 
Hic  mibi  quando  dies  meus  est?  jaclamur  ia  alto 

Urbis  ,  et  in  steiili  vila  labore  périt; 
Dura  suburbani  dum  jugera  pasciinus  agri , 

Vicinosque  tibi ,  sancte  Quirine ,  Lares. 
Sed  lion  solus  amal,  qui  nocle  dieque  fréquentât 

Limina  ;  nec  vatem  talia  damna  décent. 
Per  veneranda  mihi  Musarum  sacra,  per  omnes 

Juid  Deos  ;  et  non  ofliciosus  amo. 

LIX.    IN    DELICATUM   LECTOREH. 

Consumpta  est  uno  si  lemmate  pagina,  transis; 
Et  breviora  tibi ,  non  meliora  placent. 
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c'est  la  plus  courte.  D'une  table  somptue»ise  et 
chargée  de  toutes  sortes  de  mets ,  les  friandises 
seules  sont  de  ton  goût.  Je  u'ai  pas  besoin  d'un 
lecteur  si  délicat  ;  j'en  veux  un  qui  sans  pain  , 
ne  puisse  se  rassasier. 

60.  SUR  MUNNA. 

Munna  sollicite  de  César  le  droit  de  trois  dis- 
ciples. 11  est  habitué  à  n'en  avoir  que  deux. 

61.  EPITAPHE  d'ÉBOTION. 

Ici  repose  Érotion,  ombre  que  nous  a  ravie, 
dans  son  sixième  hiver,  un  crime  du  destin.  Qui 
que  tu  sois,  maître  après  moi  de  ce  petit  champ, 
rends  chaque  année  à  ces  tendres  mânes  de  légi- 
times honneurs.  Ainsi  puissent  ta  maison  être 
éternelle,  ta  famille  toujours  saine  et  sauve,  et 
cette  pierre  être  la  seule  ici  sur  laquelle  on  vienne 
pleurer  ! 

62.  A   UN   MAÎTRE   d'ÉCOLE. 

Donne ,  maître  d'école,  un  peu  de  relâche  à  tes 
jeunes  disciples,  si  tu  veux  que  cet  aimable  chœur 
de  la  muse,  à  la  chevelure  flottante,  vieimeen  foule 
à  ton  école  et  se  plaise  à  entendre  tes  leçons,  et 
qu'un  calculateur  ou  un  sténographe  ne  voie  pas 
s'agrandir  à  tes  dépens  le  cercle  de  son  audi- 
toire. Les  jours  sont  purs ,  et  brûlent  de  tous  les 
feux  du  Lion;  l'ardent  juillet  mûrit  nos  moissons 
jaunissantes.  Laisse  reposer,  laisse  dormir  jus- 
qu'aux ides  d'octobre  ces  courroies  de  cuir  de 
Scythie,  ces  lanières  qui  ont  déchiré  Marsyas, 
et  ces  tristes  férules,  sceptres  du  pédagogue.  Si 


les  enfants  se  portent  bien  en  été ,  ils  sont  assez 
savants. 

63.  ÉPlTAPHE  d'une  noble  MATRONE. 

Passant ,  lis  cette  inscription  :  elle  est  sur  un 
marbre  modeste ,  mais  qui  ne  le  cède  en  rien  an 
tombeau  de  Mausole  et  aux  Pyramides.  J'ai  vu 
deux  fois  dans  ma  vie  célébrer  les  jeux  séculaires, 
et  jusqu'à  ma  mort  j'ai  toujours  été  heureuse. 
Junon  m'a  donné  cinq  fils  et  cinq  filles;  leurs 
mains  ont  fermé  mes  yeux.  Par  un  privilège 
rarement  accordé  au  lit  conjugal,  mes  chastes 
appas  n'ont  connu  qu'un  seul  honune. 

64.    A  POLLA. 

Polla,  ma  reine,  si  mes  livres  te  tombent  sous 
la  main,  que  ces  plaisanteries  ne  te  mettent  pas  en 
colère.  Le  poète,  ton  favori  et  la  gloire  de  notre 
Hélicon,  quand  sur  la  trompette  épique  il  chan- 
tait nos  guerres  sanglantes ,  n'a  pas  rougi  d'écrire 
ce  vers  :  «  Cossa,  qu'ai-je  à  faire  ici,  sinon  le 
rôle  d'un  Ganymède? 

65.    —    CONTRE   CARMÉNION. 

Quand  tu  te  vantes ,  Carménion ,  d'être  citoyen 
de  Corinthe ,  ce  que  personne  ne  conteste ,  pour- 
quoi m'appeler  ton  frère,  moi  enfant  de  la  Celti- 
bérie  et  né  sur  les  bords  du  Tage?  Nos  figures 
ont-elles  quelque  ressemblance?  Ta  chevelure  est 
onduleuse  et  brillante,  la  mienne  est  rude  et  pei- 
gnée à  l'espagnole.  Tu  ne  passes  pas  un  jour  sans 
t'épiler  ;  et  mes  jambes  et  mes  joues  sont  héris- 
sées de  poils.  Tu  grasseyes,  ta  voix  est  languis- 


Dives ,  et  ex  omni  posita  est  instriicla  niacello 
Ccena  tibi ,  sed  te  mattea  sola  juvant. 

Nou  opus  est  nobis  nimium  lectore  guloso. 
Hune  volo,  qui  fiât  non  sine  pane  satiir. 

LX.    DE   MUNNA. 

Jura  trium  petiit  a  Cœsaie  discipulornni , 
Assuetus  seraper  Munna  docere  duos. 

LXI.    EPITAPHIUM   EROTII. 

Hic  festinata  requiescit  Erotion  umbra, 
Crimine  quam  fati  sexta  peregit  hiems. 

Qui.squis  eiis  noslri  post  me  regnator  agelli, 
Manibus  exiguis  annua  justa  date. 

Sic  Lare  perpetuo ,  sic  turba  sospite ,  solus 
Flebilis  in  terra  sit  lapis  iste  tua. 

LXn.    AD   MAGISTRUM    LUDt. 

Ludi  magisler,  parce  simplici  turba"  : 
Sic  te  fréquentes  audiant  capillati , 
Et  delicataj  dihgat  chorus  Musfie  : 
Nec  calculalor,  nec  notarius  velox 
IMajore  qui.squain  circulo  coronetur. 
Alba)  Leone  flainmeo  calent  Inces, 
Tostanique  fervens  Julius  coquit  messem. 
Cirrata  loris  horridis  Scythœ  pellis , 
«Jua  vapulavit  Marsyas  Celaeneus, 
Ferulseque  tri.stes ,  sceptra  pa-dagogoruni , 
Cessent,  et  Idus  dormiant  in  Octobres  : 
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JEstale  pueri  si  valent,  satis  discunt. 

LXUI.    EPITAPHIUM   NOBILtS   MATRONjE. 

Marruora  parva  quidem ,  sed  non  cessura ,  viator, 

Mausoli  saxis  Pyramidumque  legis. 
Bis  mea  Roniano  spectata  est  vita  Terento, 

Et  niliil  extremos  perdidit  anle  rogos. 
Quinque  dédit  pueros ,  tolidem  mihi  Juno  puellas 

Clauserunt  oinnes  lurainanostra  nianus. 
Contigit  et  thalami  mihi  gloria  rara ,  fuitqne 

Una  pudicitiiie  mentula  nota  meœ. 

LXIV.    AD    POLLAM. 

Contigeris  regina  meos  si  Polla  libelles  , 
Non  letrica  nostros  excipe  fronle  jocos. 

Ille  tuus  vates,  Heliconis  gloria  nostri, 
Pieria  caneret  quum  fera  bella  tuba, 

Non  tamen  erubuit  la.scivo  dicere  versu  : 
Si  nec  pœdicor,  Cotta,  quid  hic  facio? 

LXV.    IN   CARMKMONEM. 

Quum  te  municipem  Corinthiorum 
Jades,  Carménion  ,  negaute  niillo, 
Cur  frater  tibi  dicor,  ex  Iberis, 
Et  Celtis  genilus ,  Tagique  civis.? 
An  vultu  similes  videmur  esse? 
Tu  flexa  nilidus  coma  vagaris  ; 
Hispanis  ego  contumax  c^pillis. 
Levis  dropace  tu  quotidiano  : 
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santé;  une  jeune  fille  parle  plus  haut  que  moi.  | 
L'aigle  ne  diffère  pas  plus  de  la  colombe ,  le  daim 
timide  du  terrible  lion,  que  nous  ne  différons 
l'un  de  l'autre.  Cesse  doue,  Carménion,  de  m'ap- 
peler  ton  frère ,  si  tu  ne  veux  pas  que  je  t'appelle 
ma  soeur. 

66.   SUE    THÉOPOMPE. 

Quel  maître  insolent  et  barbare  t'a  forcé, 
Théopompe ,  à  être  cuisinier?  Qui  ose  souffrir  que 
la  fumée  de  la  cuisine  et  les  vapeurs  graisseuses 
noircissent  un  pareil  visage ,  souillent  une  pareille 
chevelure?  Qui  mieux  que  toi  présentera  la  coupe 
et  les  verres?  Quelle  main ,  en  le  versant,  donnera 
plus  de  saveur  au  falerne?  Si  d'échansons  aussi 
beaux  que  les  astres  on  peut  faire  des  cuisiniers , 
Jupiter  fera  le  sieu  de  Ganymède. 

67.  ÉPITAPHE  d'une  vieille 

La  fille  de  Pyrrha ,  la  marâtre  de  Nestor,  celle 
que  ]\iobé,  dans  sa  jeunesse,  vit  avec  des  che- 
veux blancs ,  celle  que  Laërte  appelait  son  aïeule , 
Priam  sa  nourrice,  Thyeste  sa  belle-mère,  cette 
vieille  qui  a  survécu  à  toutes  les  corneilles ,  Plotia 
enfin,  éprouve  encore  dans  le  tombeau,  et  près 
du  chauve  Mélauthion ,  des  velléités  amoureuses. 

68.  — contre  lélia. 
Quoique  tu  ne  sois  nid'Éphèse,  ni  de  Rhodes, 
ni  de  Mitylène,  mais  tout  simplement  d'un  fau- 
bourg de  Rome;  que  ta  mère,  qui  de  sa  vie  ne 
se  débarbouilla,  ait  vu  le  jour  chez  les  Étrusques 
basanés ,  et  ton  rustre  de  père  dans  les  campagnes 


d'Aricie ,  tu  prodigues  en  grec  ces  doux  accents 
de  la  volupté  :  ina  vie!  mon  âme!  0  pudeur  1  toi , 
concitoyenne  d'Hersilie  et  d'Égérie  !  De  tels  mots 
ne  se  disent  qu'au  lit  ;  et  encore  faut-il  que  ce  lit  ait 
été  dressé  par  une  maîtressepour  son  lascif  amant. 
Tu  veux  savoir  comment,  si  tu  étais  une  chaste 
matrone,  tu  t'exprimerais  en  pareil  cas  :  mais  en 
seras-tu  plus  aimable  dans  tes  embrassements? 
Va,  quand  tu  finirais  par  savoir  Corinthe  par 
cœur,  Lélia,  tu  ne  serais  jamais  complètement 
une  Lais. 

69.    —  SUR  P0LL4. 

Tu  donnes  des  surveillants  à  ton  mari ,  Polla , 
et  tu  n'en  veux  pas  pour  toi-même.  C'est  ce  qui 
s'appelle  prendre  pour  femme  un  mari. 

70.   A  POTITUS. 

Suivant  vous,  docte  Potitus,  je  suis  coupable  de 
paresse,  parce  que  je  produis  à  peine  un  livre 
par  an.  Vous  devriez  plutôt  vous  étonner  de  ce  que 
j'en  produis  un ,  quand  je  suis  souvent  des  jours 
entiers  à  ne  rien  faire.  Tantôt  ce  sont  des  amis 
qui  viennent  le  soir  me  rendre  ma  visite  du  matin, 
que  j'en  félicite  pour  la  plupart,  et  dont  au- 
cun, Potitus,  ne  me  rendrait  la  pareille;  tan- 
tôt c'est  au  mont  Aventin  qu'il  me  faut  aller  don- 
ner une  signature  :  aujourd'hui  c'est  la  première, 
demain  c'est  la  cinquième  heure  qui  me  réclame. 
A  leur  tour,  le  consul ,  le  préteur,  une  procession 
qui  revient,  me  causent  mille  retards,  sans  par- 
ler d'un  poëte  qu'il  me  faut  entendre  toute  la 


Hirsutis  ego  cruribus,  genisqiie. 

Os  blfesum  tibi,  debilisque  lingiia  est  :  10 

Nobis  filia  fortins  loquetur. 

Tain  dispar  aqiiilse  columba  non  est, 

Nec  dorcas  rigido  fugax  leoni. 

Quare  desiue  me  vocare  fratrem , 

Ne  le,  Carménion,  vocera  sororem.  15 

LXVl.    DE   THEOPOMPO. 

Quis,  rogo,  tam  durus,  quis  tara  fuit  ille  snperbns, 

Qui  jussit  fieri  te ,  Theopompe,  coquum? 
Hanc  aliquis  facicm  nigra  violare  culiua 

Sustinet?  bas  unclopoUuit  igné  comas? 
Quis  potius  cyatbos ,  aut  qnis  ciystalla  tenebit  ?  5 

Qua  sapient  melius  mixta  Falerna  manu? 
Si  tam  sidereos  manet  exitus  iste  minislros , 

Jupiter  utatur  jam  Ganymède  coquo. 

LXVII.    EPITAPniUM    VETIL.€. 

Pyrrliœ  filia,  Nesloris  noverca, 

Quam  viditNiobe  pnella  canam  , 

Laertes  aviani  senex  vocavit, 

Nutricem  Piianius,  socrum  Tbyestes; 

Jam  cornicibus  omnibus  supersies,  5 

Hoc  tandem  sita  prurit  in  sepulcro 

Calvo  Plotia  cum  Melanthione. 

LXTIII.    IN    LELIAM. 

Quum  libi  non  Epliesos,  nec  sit  Rliodos,  aut  Mitylène, 


Sed  domus  in  vico ,  Lœlia ,  patricio  ; 
Deque  coloratis  nunquam  lita  mater  Etruscis  , 

Durus  Aricina  de  regione  pater  ; 
Zwri  xal  ij^y/ji  lascivum  congeris  usqiie,  5 

Pro  pudor  !  Hersiliae  civis,  et  ^geriae. 
Lectulus  bas  voces ,  nec  lectulus  audiat  omnis  ; 

Sed  quem  lascive  stravit  amica  vire. 
Scire  cupis  que  casla  modo  matrona  loquaris  : 

Numquid  quum  crissas ,  blandior  esse  potes?  10 

Tu  licet  ediscas  totam ,  referasque  Corintlion, 

Non  tamen  omnino,  Lselia ,  Lais  eris. 

LXIX.    DE   POLLA. 

Custodes das,  Polla,  viro;  non  accipis  ipsa. 
Hoc  est  uxorem  duceie ,  Polla  ,  virum. 

LXX.  AD  POTITUM. 

Quod  inibi  vix  unus  loto  liber  exeat  anno, 

Desidiae  tibi  sum,  docte  Potite,  reus. 
Juslius  at  quanto  mirere,  quod  exeat  nnus; 

Labantur  toti  quum  mihi  saepe  dies. 
Nunc  resalutantes  video  nocturnus  amicos  :  5 

Gratuloret  multis;  nemo,  Potite,  mihi. 
Nunc  ad  Luciferam  signât  mea  gemma  Dianam  : 

Nunc  me  prima  sibi ,  nunc:sibi  quinta  rapit. 
Nunc  consul ,  prœtorve  tenet ,  reducesque  clioreœ  : 

Auditur  toto  sfepe  poeta  die.  '^J 

Sed  nec  caussidico  possis  impune  negare , 
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journée.  D'ailleurs  peut-ou  refuser  quelques  ins- 
tants à  un  avocat,  à  un  rhéteur,  à  un  grammai- 
rien? Après  la  sixième  heure,  fatigué,  je  vais  au 
bain,  et  de  là  manger  mes  cent  quadrants.  Trou- 
vez-moi donc,  Potitus,  le  temps  de  faire  un 
livre! 

71.    —   SUR   RABIBIUS. 

Vous  qui  souhaitez  à  vos  parents  une  vie  lon- 
gue et  une  fin  heureuse,  lisez,  et  réjouissez- 
vous  de  lire,  l'inscription  gravée  sur  ce  marbre  : 
«  Rabirius  a  confié  à  ce  tombeau  deux  ombres 
chéries.  Nuls  vieillards  n'accompUrent  plus  heu- 
reusement leurs  destinées.  Une  nuit  sans  douleur 
a  mis  fin  à  cette  union  conjugale  qui  dura  douze 
lustres;  et  le  même  bûcher  suffit  à  deux  funé- 
railles. »  Cependant  Rabirius  se  désole,  comme 
si  ses  père  et  mère  lui  eussent  été  ravis  à  la 
fleur  de  l'âge  :  quoi  de  plus  injuste  que  de  tels 
pleurs? 

72.    VEBS  EN    l'honneur  DE  TRAJAN. 

Loin  d'ici,  vils  flatteurs,  aux  lèvres  flétries 
par  le  mensonge!  Je  n'ai  plus  à  chanter  im 
maître,  ni  un  dieu.  II  n'y  a  plus  à  Rome  de  place 
pour  vous;  mais  fuyez  chez  les  Parthes;  allez, 
honteux,  bas  et  suppliants,  baiser  les  sandales 
de  leurs  rois  chamarrés.  Il  n'y  a  plus  ici  de  maître, 
mais  un  empereur,  mais  le  plus  juste  du  sénat, 
et  qui  a  ramené  parmi  nous ,  du  fond  du  Styx , 
la  Vérité  au  front  candide  et  pur.  0  Rome ,  si  tu 
es  sage ,  garde-toi  de  parler,  sous  un  tel  prince , 
le  lan^çage  d'autrefois  ! 


73.  —  A  MARCUS. 

Une  lettre  de  mon  docte  ami  m'annonce,  comme 
gage  précieux  de  son  attachement ,  une  toge ,  im- 
posant costume  de  l'Ausonie.  Fabricius  peut-être 
n'eût  pas  voulu  la  porter  ;  mais  Apicius,  mais  Mé- 
cène ,  le  chevalier  favori  de  César,  n'eussent  pas 
été  si  difficiles.  J'en  ferais  moins  de  cas,  si  je  la 
tenais  d'un  autre  que  vous.  Pour  qu'une  Aictime 
soit  agréable  aux  Dieux ,  le  choix  du  sacrifica- 
teur n'est  pas  indifférent.  Mais  cette  toge ,  c'est 
vous  qui  me  l'envoyez  ;  et ,  s'il  était  possible  que  je 
n'aimasse  pas  le  don  à  cause  du  donateur,  je  l'ai- 
merais, Marcus,  à  cause  de  votre  nom,  qui  est 
aussi  le  mien.  Mais  ce  qui  vaut  mieux  que  le  pré- 
sent, ce  qui  est  plus  agréable  que  le  nom,  c'est 
l'urbanité,  c'est  le  jugement  d'un  savant  tel  que 
vous. 

74.    —   A   ROME. 

Rome,  grâce  enfin  pour  un  complimenteur 
fatigué,  pour  un  client  éreinté!  Combien  de 
temps  encore  irai-je ,  à  la  suite  d'une  foule  de  pau- 
vres hères ,  coureurs  de  sportules ,  promener  mes 
salutations  toute  une  journée,  et  gagner  à  ce  mé- 
tier cent  quadrants?  Scorpus,  en  une  heure,  ga- 
gnera quinze  sacs  d'or,  tandis  cpie  pour  prix  de 
mes  ouvrages  (et  que  valent-ils  en  effet?)  je  ne 
voudrais  pas  de  toute  l'Apulie,  ni  de  l'Hybla ,  ni 
des  moissons  que  féconde  le  Nil ,  ni  des  vignes 
fameuses  qui,  des  hauteurs  de  Sétia,  dominent 
les  marais  Pontins.  «  Eh ,  dira  quelqu'un ,  que 
veux-tu  donc?  »  Dormir. 


Nec  si  te  rhetor,  graramaticusve  rogent  : 
Balnea  post  decimam  lasso ,  centumque  peluntur 
Quadrantes.  Fiet  quando,  Potitc,  liber? 

LXXI.  DE  RABIRia 

Quisquis  lœta  tuis  et  sera  parentibus  optas 

Fata,  brevem  titulum  marmoris  hujus  ania. 
Coudidit  hac  caras  tellure  Rabirius  ambras  : 

Nulli  sorte  jacent  candidiore  senes. 
Bis  sex  lustra  tori  nox  mitis  et  ultima  clusit , 

Arserunt  uno  funera  bina  rogo. 
Hos  tameii  ut  primis  raptos  sibi  quœrit  in  annis  : 

Improbius  nibil  his  flelibus  esse  potest. 

LXXII.  ADULATORIUM  DE  CjESARE  TRAJANO. 

Fnistra  blanditiae  venitis  ad  me 

Attritis  miserabiles  labellis. 

Dicturus  Dominura ,  Deumque  non  sum  : 

Jam  non  est  locus  hac  in  urbe  vobis. 

Ad  Parthos  procul  ite  pileatos  , 

Et  lurpes ,  humilesque ,  supplicesque 

Pictorum  sola  basiate  regum. 

Non  est  hic  Dominus,  sed  imperator, 

Sed  justissiinus  omnium  senator  : 

Per  quem  de  Stygia  domo  reducta  est 

Siccis  rustica  Veritas  capillis. 

Hoc  sub  principe,  si  sapis,  caveto 
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Verbis ,  Roma ,  prioribus  loquaris. 

LXXm.   AD  MARCUM. 

Littera  facundi  gratum  mihi  pignus  amici 

Pertulil,  Ausoniae  dona  severatogae  : 
Qua  non  Fabricius ,  sed  vellet  Apicius  uti  ; 

Vellet  Msecenas  Cœsarianus  eques. 
Vilior  baec  nobis  alio  mittente  fuisset  : 

i\on  quacumque  manu  victima  cœsa  litat. 
A  te  missa  venit  :  possem  nisi  munus  amare , 

Marce,  tuum,  poteramnomen  amare  meum. 
Muuere  sed  plus  est,  et  nomine  gratins  ipso, 

Officium  docti  Judiciumque  viri. 

LXXIV.  AD   ROMAM. 

Jam  parce  lasso,  Roma,  gratulatori. 

Lasso  clienti  :  quamdiu  salutator 

Anteambulones  et  togatuios  inter 

Centum  merebor  plumbeos  die  toto? 

Quutn  Scorpus  una  quindecim  graves  hora 

Ferventis  auri  victor  auferat  saccos  : 

Non  ego  meorum  prœmium  libellorum 

(Quid  enim  merentur  ?) ,  Apulos  velim  campos. 

Non  Hybla,  non  me  spicifer  capit  Nilus; 

Nec  quye  paludes  delicata  Pomptinas 

Ex  arce  clivi  spectat  uva  Setini. 

Quid  concupiscam  quaeris  ergo?  Dormire. 
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75.    SUS    G  ALLA. 

Autrefois  Gai  la  me  demandait  vingt  mille  ses- 
terces ,  et  ce  n'était  pas  trop ,  je  l'avoue.  Un  an 
se  passe  :  «  Je  suis  à  toi,  me  dit-elle,  pour  dix 
mille.,»  C'est ,  pensai-je ,  plus  cher  que  la  première 
fois.  Six  mois  après,  elle  tomba  à  deux  mille; 
j'en  offre  mille,  et  je  suis  refusé.  Au  bout  de  deux 
ou  de  trois  calendes ,  elle  vient  d'elle-même  se 
proposer  pour  trois  ou  quatre  petites  pièces  d'or  : 
à  mon  tour  je  refuse.  Ya  donc  pour  cent  sesterces, 
me  dit-elle.  La  somme  me  paraît  encore  exorbi- 
tante. Une  sportule  de  cent  quadrants  m'échoit 
un  beau  jour  ;  Galla  la  veut ,  mais  je  réponds  que 
je  l"ai  donnée  à  mon  mignon.  Galla  pouvait-elle 
descendre  plus  bas?  Sans  doute  :  elle  s'offre  au- 
jourd'hui pour  rien  ;  mais  je  n'en  veux  pas  da- 
vantage. 

76.  —    SLR    MÉVIUS. 

0  Fortune ,  est-il  juste  qu'un  citoyen  qui  n'est 
ni  Syrien,  ni  Parthe,  ni  chevalier  de  race  d'es- 
claves cappadociens ,  mais  de  race  romaine  et 
sujet  de  ISuma,  aimable,  honnête,  vertueux, 
bon  ami ,  savant  dans  les  deux  langues,  n'ayant 
qu'un  seul  défaut,  bien  grand,  il  est  vrai,  qui 
est  d'être  poète,  que  Mévius  enfin  grelotte  de 
froid  sous  son  capuchon ,  taudis  que  le  muletier 
Incitatus  se  pavane  sous  sa  pourpre? 

77.    sua    LE    MÉDECIN    CAEL'S. 

Carus  n'a  rien  fait  de  pis ,  Maximus ,  que  de 


mourir  de  la  fièvre  ;  et  la  fièvre  elle-même  est 
bien  coupable.  La  cruelle  !  la  scélérate!  que  n'é- 
tait-elle au  moins  fièvre  quarte!  11  eût  été  beau 
qu'elle  se  fût  conservée  pour  son  médecin. 

78.  A    MACEB. 

Vous  partez  pour  Salona,  Macer.  La  fidélité, 
l'amour  de  la  justice  et  l'honneur  vous  accompa- 
gnent. Le  magistrat  intègre  quitte  toujours  les 
affaires  plus  pauvre  qu'auparavant.  Aussi ,  peu- 
ples de  la  Dalmatie,  heureux  habitants  d'une  terre 
qui  produit  l'or,  renverrez-vous  un  jour  votre  gou- 
verneur les  mains  vides;  aussi  regretterez- vous 
son  départ  et  verserez-vous  des  larmes  de  recon- 
naissance. Pour  moi,  je  vais,  déplorant  votre 
absence,  chez  les  farouches  Celtes,  chez  les  Ibé- 
riens  ;  et  là ,  chaque  page  que  j'écrirai ,  assis  sur 
les  rives  du  Tage  poissonneux,  rappellera  le  nom 
de  Macer.  Ainsi  serai-je  lu  avec  les  anciens  poè- 
tes ;  et  puissiez-vous,  sans  m'en  préférer  beaucoup, 
me  placer  immédiatement  après  Catulle  ! 

79.    SUR    TORQUATUS   ET    OIACILIUS. 

Torc^uatus  a  un  palais  à  quatre  milles  de  Rome  ; 
Otacilius  achète,  à  la  même  distance ,  une  petite 
maison  de  campagne.  Torquatus  fait  construire 
des  thermes  de  marbre  :  Otacilius  se  donne  une 
simple  baignoire.  Torquatus  plante  un  bois  de 
lauriers  ;  Otacilius  sème  cent  châtaigniers.  Sous  le 
consulat  de  Torquatus,  Otacilius  devint  syndic 
de  son  quartier,  et  le  pauvre  homme  se  croyait 


LXXV.  DE  GALLA. 

Millia  viginti  quondam  me  Galla  poposcit; 

Et ,  fateor,  niagtii  non  erat  ilia  nimis. 
Annus  abit  :  Bis  quina  dabis  sestertia,  dixit  : 

Poscere  plus  visa  est ,  quam  prius ,  ilia  niilii. 
Jam  duo  poscenti  post  sextum  millia  mensem , 

Mille  dabam  nummos  :  noluit  accipere. 
Tiansieiant  binae  forsan ,  trinaeve  Kalendae, 

Aureolos  ultro  quatuor  ipsa  petit; 
Non  dedimus  :  centum  jussit  me  mittere  nimimos; 

Sed  visa  est  nobis  haec  quoque  sumnia  gravis. 
Sportula  nos  junxit  quadrantibus  arida  centum  : 

Hanc  voluit  :  puero  diximus  esse  datam. 
Inferius  numquid  potuit  descendere.'  fecil. 

Dat  gratis ,  ultro  dal  niilii  Galla  :  nego. 

LXXVl.    DE  M£V10. 

Hoc,  Fortuna,  tibi  videtur  sequum? 
Civis  non  Syriseve ,  Parthiaîve  , 
Kec  de  Cappadocis  eques  catastis , 
Sed  de  plèbe  Rémi,  Numseque  verna, 
Jucundus,  probus, inuocens,  amicus, 
Lingna  doctus  utraque  ,  cujus  unum  est , 
Sed  magnum  vitium  ,  quod  est  poeta , 
PuUo  Maevius  alget  in  cucullo  : 
t'occo  mulio  fulget  Incitatus. 

LXXVII.  DE  CARO  MEDICO. 

Keqnius  a  Caro  niliil  unquam,  Maxime,  factum  est, 
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Quam  quod  febre  périt  :  fecit  et  ilia  nefas. 
SaRva  nocens  febris  saltem  quartana  fuisses! 
Servari  raedico  debuit  ille  suo. 

LXXVin.  AD   MACRCM. 

Ibis  lilloreas ,  Jlacer,  Salonas  : 
Ibi  rara  fides,  amorque  recti, 
Et  secum  comitem  Iraliet  pudoreiu. 
Semper  pauperior  redit  potestas. 
Félix  auriferae  colone  terrae, 
Rectorem  vacuo  sinu  remittes , 
Optabisque  moras,  et  exeuntem 
Udo,  Dalmata,  gaudio  sequeris. 
Nos  Celtas,  Macer,  et  truces  Iberos 
Cum  desiderio  tui  petemus. 
Sed  quœcumque  tamen  feretur  illic 
Piscosi  calamo  Tagi  notata , 
Macrum  pagina  nostra  nominabit. 
Sic  inter  veleres  legar  poêlas  ; 
Nec  multos  mihi  prseferas  priores, 
Uno  sed  tibi  sim  minor  Catullo. 

LXXIX.  DE   TORQLATO  ET  OTACILIO. 

Ad  lapidem  Torquatus  habet  prœtoria  quarlum 
Ad  quartum  brève  rus  émit  Otacilius. 

Torquatus  nitidas  vario  de  marmorc  tbermas 
Exslruxit  :  cucumam  fecit  Otacilius. 

Disposuit  dapbnona  suo  Torquatus  in  agro  : 
Caslaneas  centum  sévit  Otacilius. 
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aussi  un  graud  personnage.  Je  crois  que  Torqua- 
tus  fera  crever  Otacilius ,  comme  le  bœuf  un 
jour  fit  crever  la  grenouille. 

80.  —   SUR    ÉROS. 

Éros  gémit  toutes  les  fois  qu'il  voit  des  coupes 
rayrrhiues  jaspées,  de  jeunes  esclaves,  ou  des 
meubles  de  citronnier.  Il  pleure  à  se  fendre  le 
cœur,  parce  qu'il  est  trop  pauvre  pour  acheter 
et  emporter  chez  lui  tout  l'étalage.  Que  de  gens 
font  comme  Éros ,  mais  sans  pleurer  !  que  de  gens 
rient  de  ses  larmes,  qui  refoulent  violemment  les 
leurs  ! 

81.    SUR    PHYLLIS. 

Deux  galants  vinrent  un  matin  besogner  Phyl- 
lis  ;  c'était  à  qui  l'aurait  le  premier.  Phyllis  promit 
de  les  satisfaire  tous  les  deux,  et  elle  le  fit.  L'un 
la  prit  par  le  devant ,  l'autre  par  derrière. 

82.  A    GALLUS. 

Si  la  peine  que  je  me  donnerai  peut  t'être  utile, 
je  serai  debout  dès  le  matin  et  même  dès  minuit  ; 
je  braverai  les  fureurs  de  l'Aquilon,  et  la  pluie 
et  la  neige.  Mais  si ,  après  tant  d'efforts  et  de 
souffrances  généreuses ,  tu  n'en  deviens  pas  plus 
riche  d'un  quadrant ,  grâce ,  je  te  prie ,  pour  ma 
fiitigue,  et  dispense-rnoi,  Gallus,  de  cesdémarches 
qui  ne  te  servent  pas,  et  qui  me  nuisent  beaucoup. 

83.    A    MARINUS. 

Tu  rassembles  tes  cheveux  clairsemés,  Ma- 
rinus,  et,  à  l'aide    de  ceux  qui  te  protègent 


r.oi 

encore  les  tempes,  tu  dissimules  l'immense  cal- 
vitie de  ton  crâne  tout  luisant.  Mais  le  vent,  qui 
les  dérange  et  les  repousse  vers  leur  place ,  laisse 
voir  ta  tête  nue,  flanquée  de  deux  boucles  qui  se 
déroulent  de  chaque  côté.  On  dirait  l'Herméros 
de  Cydas  entre  Spendophorus  et  Telesphorus. 
Veux-tu  simplement  confesser  ta  vieillesse,  et 
paraître  enfin  toujours  le  même?  Que  tes  derniers 
cheveux  tombent  sous  le  rasoir  du  barbier.  11  n'y 
a  rien  de  laid  comme  un  chauve  qui  a  des  che- 
veux. 

84.  —    A    CÉDITANUS,    SUR    AFER. 

Vous  vous  étonnez  qu'Afer  n'aille  pas  dormir  : 
ne  voyez-vous  pas,  Céditanus,  avec  quelle  femme 
il  couche  ? 

85.  —  SUR    LE    BATELIER    LADO'. 

Devenu  vieux,  Ladon,  le  batelier  du  Tibre, 
acheta  un  bien  sur  les  bords  de  son  fleuve  chéri. 
Mais  souvent  le  fleuve  débordé  épanchait  Ccà  et 
là  ses  eaux  tumultueuses,  et  du  champ  de  Ladon 
ne  faisait  plus  qu'un  lac.  La  barque  hors  de  ser- 
vice gisait  sur  le  rivage  :  le  batelier  l'emplit  de 
pierres ,  et  s'en  fait  une  digue  contre  les  flots.  Cela 
suffit  pour  les  contenir,  et  (qui  le  croirait?)  le 
naufrage  de  la  barque  fut  le  salut  du  maître. 

86.    SUR    LAUHUS. 

Jamais  nouvel  amant  n'aima  autant  sa  maî- 
tresse que  Laurusaime  le  jeu  de  balle.  Mais  si , 
dans  sa  jeunesse,  il  fut  le  premier  des  joueurs, 


Consule  Torquato  vici  fuit  ille  magister; 

Nec  miuor  in  tatito  visus  honore  sibi. 
Grandis  ut  exiguarn  bos  ranam  ruperat  olim , 

Sic  puto  Torquatus  rumpet  Otacilium. 

LXXX.    DK   EROTE. 

Floral  Eros ,  quoties  maculosae  pocula  myrrbœ 
Inspicil ,  aut  pueros ,  nobiliusve  citrum  : 

El  gemitus  imo  ducit  de  pectore ,  quod  non 
Tota  miser  coemat  septa ,  feratque  domum. 

Quain  rnulli  faciimt,  quod  Eros,  sedlumine  sicco! 
Pars  major  lacrymas  ridet ,  et  intus  habet. 

LXXXI.    DE   PHILLIDE. 

Quum  duo  veiiissent  ad  Phyllida  mane  fututum , 
Et  nudam  cuperet  sumere  uterque  prior  : 

Promisit  pariter  se  Pliyllis  utriqiie  daturam, 
El  dédit  :  ille  pedem  sustnlit,  hic  lunicam. 

LXXXJI.    AD   GALLCM. 

Si  quid  nostra  luis  adicit  vexatio  rébus, 

Mane ,  vel  a  média  nocte  logatus  ero  : 
Stridentesque  feram  flalus  Aquilonis  iniqui, 

Et  paliar  nimbos  ,  excipiamque  nives. 
Sed  si  non  fias  quadranle  beatior  uno , 

Per  gemilus  nostros ,  ingenuasque  cruces , 
Parce,  prccor,  lasso,  vanosque  remitte  lahores, 

Qui  tibi  non  prosunt ,  et  mihi,  Galle,  nocent. 

tXXXIII.    AD   BIARINUM. 

Raros  colligis  bine  et  bine  capillos. 
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Et  latum  nitidge.  Marine,  calvœ 
Campum  lemporDjus  tegis  comatis  : 
Sed  moti  redeunt  jubente  vento, 
Reddunturque  sibi,  capiilque  iiuduni 
Cirris  grandibus  bine  et  inde  cingnnt. 
Inter  Spendophorum ,  Telesphorumq.ie, 
Cydae  stare  putabis  Hermeroten. 
Vis  tu  simplicius  senem  fateri  ? 
Ut  tandem  videaris  unus  esse , 
Tonsor  jam  reliquos  metat  capillos. 
Calvo  turpius  est  nibil  comato 

LXXXIV.   DE    AFRO,    AD   CiEDITIANUM. 

Miraris,  quare  dormitum  non  eat  Afer? 
Âccumbat  cum  qua,  Csediliane,  vides. 

LXXXV.  DE  LADONTE  NACTA. 

Jam  senior  Ladon  Tiberinae  nauta  carinae 

Proxima  dilectis  rura  paravit  aquis. 
Quœ  quum  saepe  vagus  premeret  torrentibus  undis 

Tibris,  et  hiberno  runiperet  arva  lacu, 
Emeritam  piippim,  ripaquae  stabat  in  alla, 

Implevit  saxis,  opposuitque  vadis. 
Sic  nimias  avertit  aquas  :  quis  credere  posset.' 

Auxilium  domino  mersa  carina  tulit. 

LXXXVI.    DE   LAUnO. 

Nerno  nova  caluit  sic  inflammatu.s  arnica, 
Flagravit  quanto  Laurns  amore  piiae. 
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depuis  qu'il  a  cessé  de  jouer  il  est  la  première 
balle  du  jeu. 

g7,  SUE  LE  JOUR  DE  NAISSA.NCE  DE  RES- 

TITUTUS. 

Allons ,  que  Rome  reconnaissante  célèbre  les 
calendes  d'octobre,  anniversaire  de  l'éloquent 
Restitutus.  Silence!  qu'on  n'entende  plus  que  nos 
vœux  !  Nous  fêtons  cet  anniversaire  :  trêve  aux 
procès  !  Qu'on  ajourne  aux  joyeuses  Saturnales , 
la  cire,  les  tablettes  à  trois  feuillets,  les  tapis 
écourtcs ,  piètres  cadeaux  du  client  besogneux  ; 
c'est  aux  heureux  du  siècle  à  lutter  aujourd'hui 
de  munificence.  Que  l'orgueilleux  négociant  du 
portique  d'Agrippa  vous  apporte  les  riches  étoffes 
de  Tyr;  que  l'accusé  de  voies  de  fait  pendant 
une  nuit  d'orgie  vous  envoie ,  pour  prix  de  sa 
défense ,  sa  robe  de  festin  ;  que  la  jeune  fille  dif- 
famée ,  qui  a  triomphé  du  calomniateur,  vienne 
vous  offrir  elle-même  de  véritables  sardoines  ; 
que  le  vieil  antiquaire  vous  gratifie  de  quelque 
vase  de  Phidias  ;  que  le  chasseur  vous  domie  un 
lièvre,  le  fermier  un  chevreau  ,  et  le  pêcheur  le 
produit  de  sa  pêche  î  Si  chacun  vous  donne  ainsi 
du  sien,  que  pensez-vous ,  RestitutAis,  que  doive 
vous  envoyer  le  poëte? 

88.  —  A  COTTA. 

Tu  es  en  quête  de  tous  les  sacs  du  préteur, 
Cotta;  tu  te  charges  aussi  de  ses  tablettes  :  tu  es 
un  mortel  officieux ,  Cotta. 


89.  —  SUR  UNE  STATUE  DE  JUNON. 


Polyclète,cetteJunon,tonouvrageetta  gloire, 
que  Phidias  se  fût  honoré  d'avoir  créée ,  brille  de 
tant  d'attraits,  que  le  juge  du  mont  Ida  n'eût 
pas  hésité  de  lui  donner  la  préférence  sur  les 
trois  déesses.  Si  le  dieu  son  frère  n'avait  pas 
autant  d'amour  pour  sa  Junon ,  il  eût  pu ,  Poly- 
clète,  s'éprendre  de  la  tienne. 

90.  CO?JTEE   LIGELLA. 

A  quoi  bon  épiler  tes  appas  surannés,  Ligella? 
à  quoi  bon  remuer  les  cendres  de  ce  bûcher  éteint? 
De  tels  soins  conviennent  aux  jeunes  filles  ;  et  toi , 
tune  peux  déjà  pluspasser  pour  une  simple  vieille. 
Crois-moi,  Ligella,  ce  que  tu  fais  serait  très- 
bien  de  la  part  de  la  femme  d'Hector,  mais  non 
pas  de  sa  mère.  Tu  te  trompes  si  tu  penses  que  ce 
vieux  temple  de  la  volupté  mérite  encore  qu'on 
y  sacrifie.  Cesse  donc,  Ligella,  s'il  te  reste  quel- 
que pudeur,  d'arracher  le  poil  au  lion  qui  n'est 
plus. 

91.    SUR  ALMON. 

Almon  n'a  chez  lui  que  des  eunuques  ;  il  est 
lui-même  le  plus  eunuque  de  tous ,  et  il  se  plaint 
de  ce  que  sa  Polla  est  stérile. 

92.  A   MARIUS. 

Amant  d'une  vie  tranquille.  Marins,  vous  qui 
partageâtes  la  mienne ,  vous ,  l'honneur  de  l'an- 


Sed  qui  primus  erat  lusor,  duni  lloruil  SPtas , 
Nuac  postquani  desit  ludere,  prima  pila  est. 

LXXXVII.    DE    NATALI    RESTITLTI. 

Octobres  âge  sentiat  Kalendaà 
Facundi  pia  Roma  Restituti. 
Liiiguis  omnibus  et  favete  volis. 
Natalem  colimus,  tacete  lites. 
Absit  cereus  aridi  clientis, 
Et  vani  triplices,  brevesque  mappa& 
Exspectent  gelidi  jocos  Decerabris. 
Certent  muneribus  beatiores. 
Agrippœ  tumidus  negotiator 
Cadmi  municipes  ferat  lacernas. 
Pugnorum  reus,  ebriœque  noctis 
Cœnatoria  mittat  advocato. 
Infamata  viium  puella  vieil? 
Veros  sardonycbas  ,  sed  ipsa,  tradal., 
Mirator  velerum  senex  avorum 
Donet  Phidiaci  toreuma  cœli. 
Venator  leporem ,  colonus  haedum 
Piscalor  ferat  sequorum  rapinas. 
Si  mittit  sua  qnisque ,  quid  poelara 
Missurmu  tibi ,  Reslilnte,  credis? 

LXXXVin.    AD   COTTAM. 

Omiics  persequeris  prsetorum ,  Cotta ,  locellos  ^ 
Accipis  et  ceras  :  officiosus  lionw  es. 
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LXXXIX.    DE   STATCA  JUNONIS. 

Juno  labor,  Polyclete  ,  mus,  et  gloria  felix, 
Phidiacae  cuperent  quam  meruisse  maniis, 

Ore  nitet  tanto ,  quanto  superassel  in  Ida 
Judice  convictas  nou  dubitante  Deas. 

Junonem,  Polyclete,  suam  njsi  frater  amaret, 
Junonem  poteral  frater  amaie  tuam. 

XC.    IN   UCELLAM. 

Quid  vellis  vetulnm,  Ligella,  cunotim? 
Quid  busti  cineres  lui  lacessis? 
ïales  munditiae  décent  pueilas  : 
Nam  tu  jam  nec  anus  potes  videri. 
Istud ,  crede  mibi ,  Ligella ,  belle 
Non  mater  facit  Hectoris,  sed  uxor. 
Erras,  si  tibi  cunnus  blc  \idetur, 
Ad  quem  mentula  pertinere  desit. 
Quare  si  pudor  est,  Ligella,  noli 
Barbatn  vellere  mortuo  leoni. 

XCI.    DE   ALMONE. 

Omnes  eunuclios  habet  Aimo ,  nec  arrigit  ipse , 
Et  querilur,  pariât  quod  sua  Polla  niliil. 

XCU.    AD    UARILM. 

Mari,  quietœ  cultor  et  cornes  vite , 
Quo  cive  prisca  gloriatur  Atina , 
Has  tibi  gemellas  barbari  decus  luci 
Commendo  pi  nus,  ilicesque  Faunorum, 
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tique  Atina,  je  vous  recommande  ces  pins  ju- 
meaux, la  gloire  de  l'agreste  bocage,  ces  yeuses 
chéries  des  faunes ,  ces  autels  du  Dieu  du  tonnerre 
et  du  sauvage  Sylvain,  élevés  par  la  main  demi- 
savaute  de  mon  métayer,  et  teints  plus  d'une  fois 
du  sang  d'un  bouc  ou  d'un  agneau.  Je  vous  re- 
commande aussi  la  vierge  déesse  de  ce  temple 
révéré ,  et  l'hôte  de  cette  chaste  sœur.  Mars ,  pa- 
tron de  mes  calendes  natales ,  et  ce  bois  de  lau- 
riers consacré  à  la  tendre  Flore,  qui  s'y  mit  à  l'abri 
des  poursuites  de  Priape.  Soit  que  vous  immoliez 
une  victime,  soit  que  vous  brûliez  de  l'encens 
en  l'honneur  de  ces  divinités  protectrices  de  mon 
petit  domaine ,  dites-leur  :  «  En  quelque  lieu  que 
soit  mon  cher  Martial  votre  pontife ,  il  s'unit  à 
rnoi  dans  ce  sacrifice  :  quoiqu'absent ,  regardez- 
le  comme  présent ,  et  accordez  à  tous  deux  ce 
qu'un  seul  vous  aura  demandé.  « 

93.  ACLÉMENS. 

Clémens ,  si  vous  voyez  avant  moi  les  collines 
Enganéennes ,  la  cité  où  régna  Hélicaon ,  et  ces 
campagnes,  et  ces  coteaux  couronnés  de  pampres, 
portez  à  Sabina  d'Atesta  ces  vers  encore  inédits , 
mais  revêtus  d'une  couverture  de  pourpre  neuve. 
Comme  on  aime  une  rose  fraîchement  cueillie  , 
ainsi  on  aime  le  livre  qui  n'a  point  encore  subi  le 
menton  du  lecteur. 

94.  ENVOI  DE  FBUITS. 

Un  dragon  de  Massylie  ne  garde  pas  mon  ver- 
ger; je  n'ai  point  de  jardins  d'Alcinoùs,  mais  les 
arbres  de  mon  domaine  de  JNomente  croissent  en 
sûreté ,  et  leurs  fruits  grossiers  ne  craignent  pas 

£t  seinidocta  villici  manu  stnictas  â 

Tonaiitis  aras,  horridique  ^ivani, 

Quas  tinîit  agni  sœpe  sanguis,  aut  liaxli , 

Dominamque  sancli  viiginem  Deam  templi , 

Et  quem  sororis  liospitem  vides  castœ 

Martein  mearum  principeDi  Kalendarum  ,  10 

Et  delicatae  laureum  nenius  Florae , 

In  quod  Priapo  persequente  confiigit. 

Hoc  omne  agelli  mite  patvuli  numen 

Seu  tu  cruore,  sive  thnre  placai^is , 

Ubicumque  noster  Maitialis  est,  dices;  t  j 

Hac,  ecce ,  mecum  dexteia  lilat  vobis 

Absens  sacerdos  :  vos  putate  prsesentem, 

Et  date  duobus,  quicqiiid  aller  oplarit. 

XCIII.    AD  CLEMENTEM. 

Si  prier  Euganeas ,  Cleniens ,  Helicaonis  oras , 

Pictaque  pampineis  videris  arva  jiigis , 
Perfer  Atestinœ  nondum  vulgala  Sabinœ 

Carmina ,  purpurea  sed  modo  suta  toga. 
Ut  rosa  delectat ,  metitur  quœ  pollice  primo,  5 

Sic  nova  ,  nec  mento  sordida  cliarUi  juvat. 

XCIV.    MtNLSCLUM    POMORt'M. 

Non  niea  Massylus  serval  pomaria  serpcns , 

Regius  Alcinoi  nec  niihi  servit  ager; 
Sed  Nomenfana  seciirus  germinal  lioitus 


les  voleurs.  Je  vous  envoie  donc  ceux-ci ,  que 
mon  autonnie  a  jaunis ,  et  qui  sont  nés  pour  moi 
au  milieu  de  la  rue  de  Suburra. 

95.  —  A  GALLA. 

Ton  mari ,  ton  amantt'ont  renvoyé  ton  enfant  : 
c'est  avouer,  ce  me  sembLe,  qu'ils  n'ont  rien  fait 
avec  toi  qui  t'ait  rendue  mère. 

96.  A  AVIXUS. 

Vous  VOUS  étonnez,  Avitus,  de  ce  que  je  cite 
souvent  les  pays  étrangers ,  moi  qui  ai  vieilli  dans 
Rome  ;  de  ce  que  je  suis  altéré  des  eaux  du  Tage 
aux  sables  d'or,  et  de  celles  du  Salon  qui  m'a  vu 
naître;  de  ce  que  je  regrette  mes  ruâtiques  cam- 
pagnes, et  ma  cabane  pourvue  de  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à  la  vie.  C'est  que  j'aime  les  lieux  ou 
peu  de  chose  suffit  au  bonheur,  ou  tout  le  luxe 
consiste  dans  la  simple  aisance.  A  Rome,  il  faut 
nourrir  la  terre;  la ,  c'est  elle  qui  me  nourrit.  Ici, 
une  flamme  avare  échauffe  à  peine  le  foyer  ;  là ,  il 
donne  une  lumière  immense.  Ici ,  la  faim  coûte 
cher ,  le  marché  est  le  chemin  de  la  banqueroute  ; 
là,  j'approvisionne  ma  table  des  seule*  richesses 
du  sol.  Ici ,  on  use  en  été  quatre  toges  et  plus  ;  là , 
une  seule  me  dure  quatre  automnes.  Al!ez  donc 
faire  votre  cour  aux  grands,  tandis  qu'il  existe 
un  lieu  qui  vous  donne  tout  ce  que  vous  refuse  nu 
amil 

97.  —  SLK    NUilA. 

Ou  dressait  le  bûcher,  un  peu  de  papier  allait 
l'enflammer;  l'épouse  désolée  achetait  la  cannelle 
et  la  myrrhe;  le  lit  funèbre,  la  fosse,  l'emlxui- 

Aibore,  nec  fureni  plumbea  mala  timent. 
Haec  igitur,  média  quaî  sunt  milii  nata  Suburra, 
Miltimus,  Autumni  cerea  poma  mei. 

XCV.    AD   GAIXAM. 

lufanlem  libi  vir,  tibi ,  Ga!la,remisit  adulltr 
Hi ,  puto ,  non  dubie  se  futuisse  nrgant. 

XCVI.    AD   AVITUM. 

Saîpe  loqiiar  nimium  génies  quod,  Avite,  remctas, 

Miraris,  Latia  factus  in  urbe  senex  , 
Auriferumque  Tagum  sitiain,  patriuuKiue  Saloneui, 

Et  repetam  saturœ  sordida  rura  casae. 
Jlla  placet  tellus  ,  in  qua  res  parva  beatum  5 

Me  facit,  et  tenues  luxuriantur  opes. 
Pascilur  tiic ,  ibi  pascit  ager  :  tepel  igné  maligno 

Hic  focus,  ingenti  lumine  liicet  ibi. 
Hic  pretiosa  famés,  conturbatorque  macellus  , 

Mensa  ibi  divltiis  ruris  operla  sni.  ;i 

Quatuor  hic  aestate  toga? ,  pinresve  terunLiir; 

Autumnis  ibi  me  quatuor  una  tegil. 
1 ,  cole  nunc  reges  :  quidquid  non  prœslat  amicus, 

Quum  prsestare  tibi  pos.sit,  A  vile,  lociis. 

\CVU.    DE  M  MA. 

Dum  levis  arsura  struilur  Libitina  papyro, 
Dum  m)rrliam,ot  casiam  flebilis  uxor  emil; 
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rneur  étaient  prêts  :  Numa  m'institue  son  liéritier, 
et  gnérit. 

98.    CONTRE    PUBLIUS. 

Tandis  que,  plus  gracieux  que  Ganymède,  plus 
recherché  dans  sa  toilette  que  ta  fille,  ta  femme , 
ta  mère  ou  ta  sœur,  ton  échansou  me  verse  le 
céeube,  tu  veux  que  je  regarde  les  habits  qui  te 
couvrent,  ta  vieille  table  de  citronnier  et  ses 
pieds  d'ivoire?  Si  tu  tiens  à  dissiper  mes  soup- 
çons, fais-m^oi  servir  par  quelques  rustres  sen- 
tant encore  leur  misérable  village,  à  la  tête  ra- 
sée ,  malpropres ,  grossiers  et  difformes,  fils,  en 
un  mot,  de  quelques  porchers  puants.  Tu  n'auras 
plus  à  rougir,  Publius;  tu  ne  peux  avoir  des 
mœurs  chastes,  et  un  tel  échanson. 

99.  SUR  UN  PORTRAIT  DE  SOCRATE. 

Si  ce  portrait  de  Socrate  était  le  portrait  d'un 
Romain ,  ce  serait  celui  de  Julius  Rufus  quand 
il  joue  les  Satyres. 

100.    CONTRE    UN    PLAGIAIRE. 

Imbécile,  pourquoi  mêler  mes  vers  aux  tiens? 
Qu'as-tu  de  commun,  misérable,  avec  mon  livre, 
qui  fait  ressortir  ta  médiocrité?  Pourquoi  vou- 
loir accoupler  le  renard  avec  le  lion,  assimiler 
l'aigle  au  hibou?  A  quoi  te  servirait  pour  cou- 
rir un  des  pieds  de  Lada ,  l'autre  étant  de  bois? 

101.    SUR    CAPITOLINUS. 

Si  le  vieux  Galba,  jadis  aimé  d'Auguste ,  re- 
venait des  champs  Elysées ,  celui  qui  l'enten- 


drait faire  assaut  de  plaisanteries  avec  Capitoli  - 
nus  dirait  :  Grossier  Galba,  tais-toi. 

102.    — -    SUR    PHILÉNUS. 

Vous  me  demandez,  Avitus,  comment  Philé- 
nus  est  devenu  père,  lui  qui  n"a  jamais  rien  fait 
pour  cela?  Gaditanus  vous  le  dira,  lui  qui  n'a 
jamais  fait  de  vers,  et  qui  cependant  est  poète. 

103.    —    AUX    BILBILITAINS     SES    CONCITOYENS. 

0  mes  concitoyens,  nés  sur  la  montagne  es- 
carpée de  Bilbilis,  cité  impériale  qu'entoure  le 
Salon  rapide,  n'êtes-vous  pas  joyeux  et  fiers  de 
votre  poète?  Votre  honneur,  votre  renommée, 
votre  gloire,  je  suis  tout  cela.  Vérone  ne  doit 
pas  plus  au  tendre  Catulle ,  et  ne  serait  pas  moins 
jalouse  de  me  compter  au  nombre  de  ses  enfants. 
Il  y  a  tantôt  trente-quatre  ans  que  vous  offrez 
sans  moi  vos  gâteaux  rustiques  à  Gérés  ;  et,  de- 
puis que  j'habite  la  superbe  Rome,  mes  cheveux 
ont  changé  de  couleur.  Si  votre  accueil  doit  être 
cordial,  je  viens  parmi  vous;  s'il  est  froid,  je 
serai  bien  vite  reparti. 

104.    —    A    SON    LIVRE. 

Va,  mon  livre,  sois  le  compagnon  de  Flaccus 
dans  sa  longue  mais  heureuse  navigation  :  qu'un 
veut  propice ,  qu'un  trajet  facile  te  conduisent  en 
Espagne,  jusqu'à  Tarragone;  et  que  de  la  une 
bonne  voitin-e,  t'emportant  dans  sa  course  ra- 
pide, te  mène  en  cinq  jours  à  Bilbilis,  sur  les 
bords  de  notre  cher  Salon.  Tu  me  demandes  mes 


,Iani  sciobe ,  jam  lecto ,  jam  poUinctoro  paratf> 
Hœredein  scripsit  me  Numa  :  convalnil. 

XCVin.    IN    PUBLILM. 

Addat  qniiin  mil»!  Caecubum  niinistcr, 
Idœo  resolutior  cinaedo, 
Quo  nec  fdiactiUior,  nec  nxor, 
Nec  mater  tua,  nec  soror  recumbit; 
Vis  specteiri  potius  tuas  laceinas^ 
Et  citrum  vêtus,  Indicosque  dentés? 
Suspectns  tibi  ne  tamen  recumbani , 
Praesta  de  grege ,  sordidaque  villa 
Tousos,  borridulos,  rudes,  pusiHos 
Hircosi  milii  fdios  subulci. 
Perdet  te  pudor  bic  :  habcre ,  Publi , 
Mores  non  potes  hos,  et  lios  ministros. 

XCIX.    DE   FIGURA    SOCRATIS. 

Si  Romana  forent  baec  Socratis  ora,  fuissent 
Jidius  in  Satyris  qualia  Rufus  babet. 

C.    IN    COMMISCENTEM    VERSUS   OPEKI    SUO. 

Quiu,  stulte,  nostris  versibus  tuos  misées  i* 
Cum  litigante  quid  tibi ,  miser,  libro  ? 
Quid  congregare  cum  leonibus  vulpes, 
Aquilisque  similes  facere  noctuas  quaeris? 
Habeas  licebit  alterum  pedem  Ladœ  , 
Inepte ,  frustra  crure  ligneo  curres. 

CI.    DE   CAPITOLINO. 

l'ilysio  redeat  si  forte  remissus  ab  agro 
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nie  suo  felix  Caesare  Galba  vêtus , 
Qui  Capitolinum  pariter,  Galbamque  jocantes 
Audierit;  dicet,  Rustice  Galba,  tace. 

cil.    DE    PniLENO. 

Qua  factus  ratione  sit  requiris, 

Qui  nunquam  futuit,  pater  Pbilenus? 

Caditanus,  Avite,  dicat  istud, 

Qui  scribit  nibil ,  et  tamen  poeta  est. 

cm.    AD   MUXICIPES   SUOS    BILBILITANOS. 

IMunicipes,  Augusta  mibi  quos  Bilbilis  acri 

Monte  créât,  rapidis  quem  Salo  cingit  aquis; 
Ecquidla'ta  juvat  vestri  vos  gioria  vatis? 

Nam  decus  et  nomen ,  famaque  vestra  sumus. 
Nec  sua  plus  débet  tenui  Verona  Calullo, 

Meque  velit  dici  non  minus  iila  suum. 
Quatuor  accessit  trigesima  messibus  aestas, 

Ut  sine  me  Cereri  rustica  liba  datis. 
Mœnia  dum  colimus  dominae  pulcberrima  Romse, 

Mutaveremeas  Itala  régna  comas. 
Excipitis  reducem  placida  si  mente,  venimus; 

Aspera  si  gerilis  corda ,  redire  licet. 

CIV.    AD   LIBRCM. 

I  nostro  cornes ,  i  libelle ,  Flacco 
Longum  per  mare,  sed  faventis  und;t', 
Et  cursu  facili,tuisque  venlis 
Hispanae  pete  Tarraconis  arc^s. 
lUinc  te  rota  toUet,  et  citalus 
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commissions;  les  voici  :  A  peine  arrivé,  salue  de 
ma  part  quelques  vieux  amis  que  je  n'ai  pas  vus 
depuis  trente-quatre  ans ,  et  recommande  ensuite 
à  Flaccus  de  me  choisir  une  retraite  agréable  et 
commode,  d'un  prix  modéré,  propre  enfm  à  fa- 
voriser la  paresse  de  ton  père.  Voilà  tout.  Déjà 
le  patron  impérieux  appelle  et  gourmande  les  re- 
tardataires; un  bon  vent  lui  ouvre  la  rade  : 
adieu ,  mon  livre.  Le  vaisseau ,  tu  le  sais ,  n'attend 
pas  pour  un  seul. 


1, 


LIVRE  XL 


A    SON    LIVRE. 


OÙ  vas-tu,  mou  livre?  où  vas-tu,  désœuvré, 
dans  tes  habits  de  cérémonie?  Chez  Parthénius? 
—  Oui.  — Vadonc;mais  il  ne  t'ouvrira  pas,  caril 
ne  lit  pas  de  livres  ;  il  ne  lit  que  des  placets,  et  ne 
s'occupe  des  Muses  que  pour  lui-même.  Te  con- 
tenterais-tu de  lecteurs  moins  huppés?  va  alors 
au  portique  de  Quirinus,  tout  près  d'ici  :  celui 
de  Pompée,  celui  d'Europe  ou  du  premier  qui 
gouverna  un  léger  navire,  n'abritent  pas  une 
foule  plus  oisive.  Il  s'y  trouvera  bien  deux  ou 
trois  amateurs  qui  feuilletteront  mes  niaiseries, 
cette  pâture  des  mites;  mais  seulement  quand  les 
discours  et  les  paris  sur  Scorpus  ou  sur  Incitatus 
auront  cessé ,  de  guerre  lasse. 


2.    AUX    LECTEURS. 

Gens  aux  regards  maussades,  Gâtons  à  l'air 
dur  et  sévère,  agrestes  fdlesdes  Fabricius ,  mas- 
ques prétentieux,  régulateurs  de  la  morale,  vous 
tous  qui,  au  rebours  de  nous,  n'aimez  pas  le 
mystère,  loin  d'ici!  Voici  venir  mes  vers,  qui 
crient  :  0  Saturnales!  et  cela,  sans  gêne  ni 
frayeur,  car  c'est  vous  qui  régnez ,  Nerva.  Lec- 
teurs difficiles ,  apprenez  le  rocailleux  Sanctra  : 
entre  vous  et  moi ,  rien  de  commun  ;  ce  livre  est 
mon  livre. 

3.    SUR    SES    OUVRAGES. 

Ce  n'est  pas  seulement  aux  citadins  oisifs  que 
plaît  ma  muse  ;  je  n'écris  pas  pour  les  seuls  ba- 
dauds :  je  suis  lu  par  le  sévère  centurion  qui 
combat  chez  les  Gètes ,  sous  un  climat  glacé  ;  on 
dit  même  que  les  Bretons  chantent  mes  vers. 
Mais  à  quoi  bon?  mon  escarcelle  ne  se  ressent 
pas  de  ma  vogue.  Et  pourtant ,  moi  aussi  je  pour- 
rais écrire  des  pages  immortelles  ;  je  pourrais  em- 
boucher le  clairon  des  combats ,  si  les  Dieux  ren- 
daient au  monde  un  Auguste ,  si  Rome  me  don- 
nait un  Mécène  ! 

4.  INVOCATION  AUX  DIEUX,  EN  FAVEUR 

DE  TRAJAN. 

Sacrés  autels,  Lares  phrygiens  que  l'héritier 
d'Ilion  aima  mieux  arracher  du  milieu  des  flam- 
mes que  toutes  les  richesses  de  Laomédon  ;  Ju- 


Allam  Bilbilin,  et  tiium  Salonem 

Quinto  forsitan  essecio  Tidebis. 

Quid  mandem  tibi,  quaeris?  ut  sodales 

Paucos,  sed  veteres,  et  ante  brumas 

Tiiginta  mlhi  quatuorque  visos 

Ipsa  protiiius  a  via  saintes, 

Et  iiostrum  admoneas  subinde  Flaccum , 

Juciindos  milii  nec  laboriosos 

Secessus  pretio  paret  salubri, 

Qui  pigrum  faciant  tuiim  parentem. 

Ilaec  sunl  :  jarii  tumidus  vocal  magister, 

Casligat(iue  moras;  et  aura  portum 

Laxavit  inelior  :  vale,  libelle; 

Navein,  scis  puto,  non  moratur  unus. 


LIBER    XI. 

I.    AD    UBRUM. 

Quo  tu  ,  quo  ,  liber  oliose ,  tendis , 
Cullus  sindone  non  quotidiana? 
Numquid  Parlbenium  videre?  ccite. 
Vadas,  etredeas  inevolutus. 
Libres  non  legit  ille,  sed  libelles; 
Nec  Musis  vacat,  aut  suis  vacaret. 
Ecquid  te  satisœslimas  beatum, 
Contingunt  tibi  si  manus  minores? 
VIcini  pcte  porticum  Quirini  ; 
Turbam  non  babet  otiosiorem 
Pompeius ,  vel  Agenoris  puella , 
Vel  primae  dominus  levis  carina;. 
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Siint  illic  duo  ,  tresve,  qui  revolvant 

Nostrarum  tineas  ineptiariim; 

Sed  quum  sponsio ,  fabulœque  lassae  1 5 

De  Scoipo  fuerint,  et  Incilato. 

II.    AD    LECTORES. 

Triste  supercilium  ,  durique  severa  Catonis 

Frons ,  et  araloris  filia  Fabricii , 
Et  personati  fastus,  et  régula  moruni  , 

Quidquid  et  intenebris  non  sumus,  ite  foras. 
Clamant  ecce  mei ,  lo  Saturnalia,  versus  :  5 

Et  licet  ;  cl  sub  te  prœside ,  Nerva ,  libet. 
Lectores  tetrici ,  salebrosum  ediscite  Sanctram  ; 

Nil  mihi  vobiscum  est  :iste  liber  meus  est. 

m.    DE    SUIS   LIBELLIS. 

Non  urbana  mea  tantum  Piinpleiiie  gaudent 

Otia ,  nec  vacuis  auribus  ista  damus  ; 
Sed  meus  in  Geticis  ad  Martia  signa  pruinis 

A  rigido  teritur  centurione  liber. 
Dicitur  el  nostros  canlare  Britannia  versus.  5 

Quid  prodest?  nescit  saccubis  ista  meus. 
At  quain  vitturas  poteramus  pangere  cliartas , 

Quanlaque  Pieria  praelia  (lare  tuba  ; 
Quum  pia  reddiderint  Auguslum  numina  terris, 

Et  Mœcenatem  si  milii  Roma  daret!  10 

IV.    PRECATl'R    DEOS    PRO   NERVA    TRAJAW). 

Sacra,  Laiesque  Phrygum,  «pios  Trojic  maluit  baires, 

Quam  rapere  arsuras  Laoïnedontis  opes; 
Sciiptus  et  alterne  nunc  primum  Jui>iter  auro, 
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piter  dont  l'image  est  faite  cVun  or  impérissable  ; 
toi  sa  sœiir,  et  toi  sa  fille ,  née  de  lui  seul ,  toi 
enfiu,  Jànus ,  qui  déjà  trois  fois  as  inscrit  le  nom 
de  Nerva  dans  les  fastes  consulaires,  je  vous  le 
demande  avec  de  pieuses  instances,  conservez 
notre  chef,  conservez  le  sénat;  que  celui-ci  se 
règle  sur  les  rnœurs  du  prince ,  que  le  prince 
garde  les  siennes  ! 

5.    —    A    LA.    LOUANGE    DE    TBAJAN. 

Vous  avez  du  respect,  César,  pour  le  droit  et 
la  justice,  comme  en  avait  Numa;  mais  INuma 
était  pauvre.  C'était  chose  difficile  de  sauver  vos 
mœurs  de  la  séduction  des  richesses ,  et  d'être 
Numa,  après  avoir  vaincu  tant  de  Crésus.  Si 
nos  ancêtres,  ces  illustres  personnages ,  pouvaient 
quitter  les  champs  Élysées  et  revenir  sur  la  terre, 
l'invincible  Camille  vous  préférerait  même  à 
la  liberté;  Fabricius  accepterait  de  l'or  de  votre 
main;  Brutus  vous  verrait  commander  avec  joie  ; 
et  le  farouche  Sylla,  près  d'abdiquer,  vous  céde- 
rait le  pouvoir  :  vous  seriez  aimé  de  Pompée, 
vous  le  seriez  de  César,  rendu  à  la  vie  privée; 
Crassus  vous  ferait  l'abandon  de  ses  richesses; 
et  Catou lui-même,  s'il  revenait  des  enfers,  se- 
rait du  parti  de  Trajan. 

6.  —  A  BOME. 

Aux  jours  gras,  jours  du  vieux  Saturne ,  temps 
où  le  dé  règne  sans  contrôle ,  tu  me  permets  sans 
doule ,  ô  Rome ,  de  t'égayer  de  mes  faciles  sail  lies , 
toi  et  tout  ce  qui  porte  bonnet.  Tu  ris  !  je  me 

El  soror,  et  summi  filia  tota  palris  ; 
Et  qui  pu  pureis  jam  tertia  nomina  fastis ,  5 

Jane ,  refers  Nervae  ;  vos  precor  ore  pio  : 
Hune  omues  servate  ducem  ,  servate  senatum  : 

Moribus  hic  vivat  principis ,  ille  suis. 

V.    IN    LAUDEM    NEUV^   TRAJANI. 

Tanta  libi  est  recli  reverentia,  Cœsar,  et  sequi , 

Quanta  Numae  fuerat  :  sed  Numa  pauper  erat 
Ardua  res  hœc  est ,  opibus  non  tradere  mores , 

Et  quum  tôt  Crœsos  yiceris ,  esse  Nnmani. 
Si  redeant  veteres ,  ingentia  nomina ,  patres ,  à 

Elysium  liceat  si  vacuare  nemus  ; 
Te  colet  invictus  pro  libertate  Camillus  ; 

Aurum  Fabricius,  tetribuente,  volet. 
Te  duce  gaudebit  Brutus  ;  tibi  Sylla  cruentus 

Imperium  tradel,  quum  positurus  erit. 
Et  le  privato  cum  Cœsare  Magnus  amabit; 

Donabil  totas  et  tibi  Crassus  opes. 
Ipse  quoque  infernis  revocatus  Dilis  ab  umbris 

Si  Calo  reddatur,  Caesarianus  erit. 

VI.    AD   ROMAM. 

l  nclis  falciferi  senis  dlebus, 
Regnator  quibus  imperat  fritillus , 
Versu  ludere  non  laborioso 
Pennitlis ,  puto ,  pileata  Roma. 
Risisli  :  licet  ergo  ,  nec  vetamtn-. 
Pallenles  procul  bine  abite  cur.T 
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lance  donc;  plus  de  contrainte!  Loin  d'ici, 
pâles  soucis!  Disons  tout  ce  qui  nous  vient  à  la 
bouche,  sans  réflexion ,  sans  sotte  pudeur.  Verse, 
esclave,  mais  à  moitié,  comme  Pythagoras 
quand  il  servait  Néron;  verse,  verse  encore, 
Diudymus  !  Le  gosier  sec,  je  ne  suis  bon  à  rien  ; 
quand  j'ai  bu  ,  je  vaux  quinze  poètes.  Mainte 
nant  donne-moi  des  baisers  à  la  Catulle ,  et  si 
j'en  reçois  le  nombre  qu'il  a  dit,  je  te  donnerai 
le  moineau  de  Catulle. 

7.  A  PAULLA. 

Non,  Paulla,  tu  ne  diras  plus  maintenant  à 
ton  sot  mari ,  quand  tu  voudras  courir  après  ton 
amant  :  «  César  m'a  ordonné  de  venir  ce  matin 
à  Alba;  César  m'appelle  à  Circéï.  »  La  ruse  n'est 
plus  de  saison.  Sous  le  règne  deNervà,  il  faut 
se  faire  Pénélope  ;  mais  chez  toi  la  démangeaison 
du  plaisir,  la  force  de  l'habitude  s'y  opposent. 
Malheureuse!  que  vas-tu  faire?  Inventeras-tu 
une  amie  malade?  mais  ton  mari  va  s'attacher  à 
tes  pas  :  il  te  suivra  chez  ton  frère ,  chez  ta  mère , 
chez  ton  père.  A  quel  expédient  s'arrêtera  ton 
génie?  Tout  autre  adultère  se  dirait  hystérique  , 
et  résolue  de  prendre  les  eaux  de  Sinuesse.  Mais 
que  tu  es  plus  ingénieuse ,  toi  !  toutes  les  fois  que 
tu  vas  à  un  rendez-vous  de  plaisir,  tu  le  dis  à 
ton  mari. 

8.  SUB  LES  BAISEBS  DE  SON  M1G?«0N. 

L'odeur  balsamique  concentrée  qu'exhale  un 
sodomite  étranger,  celle  dont  le  safran  penché 

Quidquid  veuerit  obvium ,  loquamur, 

Morosa  sine  cogitatione. 

Misce  dimidios,  puer,  trientes, 

Quales  Pythagoras  dabat  Neroni;  10 

Misce ,  Dindyme ,  sed  frequentiores. 

Possum  nil  ego  sobrius  :  bibenti 

Succurrent  mihi  quindecim  poetae. 

Da  nunc  basia,  sed  CatuUiana; 

Quœ  si  lot  fuerint,  quot  ille  dixit,  15 

Donabo  tibi  passerem  Catulli. 

vu.    AD  PAULLAM. 

Jam  certe  stupido  non  dices,  Paulla,  marito, 

Ad  rnœchum  quoties  longius  ire  voles , 
Cœsar  in  Albanuin  jussil  me  mane  venire, 

Cœsar  Circeios  :  jam  stropiia  talis  abil. 
Penelopaî  licet  esse  libi  sub  principe  Nerva  ;  5 

Sed  prohibet  scabies,  ingeniumque  velus. 
ln(elix,quid  âges?  aegram  simulabis  amicani? 

Hserebit  dominas  vircomesipse  suae; 
Ihit  et  ad  fratrem  tecum,  matremque,  patremqnc. 

Quas  igitur  fraudes  ingeniosa  paras? 
Dicet  et  hyslericam  se  forsitan  altéra  mœcha 

In  Sinuessano  velle  sedere  lacu. 
Quanto  tu  nielius  !  quoties  placet  ire  fulutum , 

Quae  verum  mavis  dicere,  Paulla,  viro. 

vm.    DE   BASUS    SCl   PUERI. 

Lassa  quod  exlerni  spirant  opobalsama  drauci. 
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sur  sa  tige  parfume  l'air  avant  de  tomber, 
celle  d'un  fruitier  garni  de  ses  provisions  d'hi- 
ver, celle  d'un  parterre  de  fleurs  au  printemps, 
celle  du  cabinet  de  toilette  de  l'impératrice,  celle 
du  succin  échauffé  par  la  main  d'une  jeune 
vierge,  celle  d'une  amphore  de  falerne  brisée 
qu'on  sentirait  à  distance,  celle  des  vases  d'al- 
bâtre de  Cosmus ,  des  autels  des  Dieux ,  de  la 
couronne  qui  vient  de  tomber  de  la  tête  d'un 
riche;  que  dirai-je  enfin?  seule,  chacune  de  ces 
odeurs  est  insuffisante  ;  mêlez-les,  et  toutes  ensem- 
ble auront  le  parfum  des  baisers  de  mon  mignon 
à  sou  réveil.  Tu  veux  savoir  son  nom?  Je  ne  te 
dirai  que  ses  baisers.  En  dépit  de  tes  serments , 
Sabiuus ,  tu  es  trop  curieux. 

9.  —  SUR  UN  PORTBAIT    DE    MEMOR. 

Couronné  du  chêne  de  Jupiter,  Mémor,  l'hon- 
neur du  cothurne  romain,  respire  ici  sous  le 
pinceau  du  peintre. 

10.  SUR  TURNUS. 

Turuus  a  consacré  son  vaste  génie  à  la  satire. 
Que  ne  suivait-il  le  genre  de  Mémor,  puisqu'il 
était  son  frère? 

11.  A  SON  ESCLAVE. 

Esclave ,  enlève  ces  gobelets ,  ces  vases  du  pays 
brûlant  de  l'Egypte,  et  passe-moi  sans  crainte 
ces  coupes  qu'ont  usées  les  lèvres  de  nos  pères,  et 
auxquelles  n'a  point  touché  un  échanson  effé- 
miné. Rendons  à  nos  tables  la  simplicité  antique. 
11  n'appartient  qu'à  toi ,  Sardanapale ,  de  boire 
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dans  la  pierre  précieuse,  toi  qui  mutiles  un 
Mentor  pour  en  faire  un  pot  de  chambre  à  ta 
maîtresse. 

12.  CONTEE  ZOÏLE. 

Qu'on  te  donne  le  droit  de  trois  et  même  de 
sept  enfants,  Zoïle,  d'accord,  pourvu  qu'on  ne 
te  donne  ni  père ,  ni  mère. 

13. ÉPITAPHE  DU  MIME    PARIS. 

Toi  qui  suis  la  voie  Flaminienne,  passant , 
arrête-toi  devant  ce  noble  tombeau.  Ci-gisent 
avec  Paris ,  les  délices  de  Rome ,  le  sel  mordant 
de  l'Egypte,  l'art  et  la  grâce,  le  plaisir  et  les 
jeux ,  la  douleur  et  la  gloire  de  la  scène  romaine , 
toutes  les  joies  de  Vénus  et  de  l'Amour. 

14.  SUR    COLONUS. 

Héritiers  du  petit  Colouus ,  ne  l'enterrez  pas  ! 
la  moindre  parcelle  de  terre  lui  serait  trop  lourde 
encore. 


15. 


SUR  SON    LIVRE. 


Il  est  certains  de  mes  livres  que  liraient  la 
femme  de  Caton  et  les  austères  Sabines.  Mais  je 
veux  que  celui-ci  fasse  rire  d'un  bout  à  l'autre, 
qu'il  soit  le  plus  libertin  de  tous,  qu'il  sente  le 
vin,  et  ne  rougisse  pas  d'être  gras  d'essences. 
Folâtre  avec  les  garçons,  amoureux  des  filles, 
il  nommera  sans  détour  ce  membre  dont  nous 
sommes  nés,  qui  est  notre  père  à  tous ,  et  que  le 
pieux  Numa  appelait  mentula.  Souvenez-vous 
pourtant ,  ApoUinaris ,  que  ce  sont  des  vers  de 


Ultima  qiiod  curvo  quœ  cadit  aura  croco, 
Poina  quod  hyberna  maturescentia  capsa, 

Arbore  quod  verna  luxuriosus  ager, 
De  Pallatinis  domina;  quod  serica  prœlis , 

Succina  virginea  quod  regelata  manu , 
Amphora  quod  nigri,  sed  longe  fracta,  Falerni, 

Quod  qui  Sicanias  detinet  liortus  apes, 
Quod  Cosmi  redolent  alabaslra  ,  focique  Deorum, 

Quod  modo  divitibus  lajjsa  corona  coniis  ; 
Shigula  quid  dicam?  non  sunt  satis,  omnia  misce  : 

Hoc  fragrant  pueri  basia  mane  mei. 
Scire  cupis  nomen?  nil  prœter  basia  dicam; 

Jurasti  :  nimium  scire ,  Sabine ,  cupis. 

IX.   DE  ST\TU4   MEMORiS. 

Clarus  fronde  Jovis ,  Romani  fama  cotliurni , 
Spiral  Apellea  redditus  arte  Memor. 

X.    DE  TURNO. 

Contulit  ad  Satyras  ingentia  pectora  Turnus. 
Cur  non  ad  Memoris  carmina  ?  frater  eral. 

XI.  AD  PUERUM  SliUM. 

Toile,  puer,  calices,  tepidique  toreumata  Nili , 

Et  mihi  secura  pocula  trade  manu , 
Trita  patrum  labris ,  et  tonso  pura  ministro  ; 

Antiquus  mensis  restituatur  honor. 
Te  potare  decet  gemma,  qui  Mentora  frangis 

In  scaphum  iiaœchae,  Sardanapale,  tuiie. 
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Xll.  IN  ZOILUM. 

Jus  tibi  natorum  vel  septem,  Zoile,  detur  ; 
Dum  malrem  nemo  dettibi ,  nemo  patrem. 

Xni.  EPITAPHICM  PARIDIS  PANTOHiJU. 

Quisquis  Flaminiam  leris,  viator, 
Noli  nobile  prœterire  marmor. 
Urbis  deliciae ,  salesque  Nili , 
Ars  et  gratia ,  lusus  et  voluptas, 
Romani  decus,  et  dolor  theatri, 
Alqueomnes  Vénères,  Cupidinesque, 
Hoc  sunt  condita,  quo  Paris,  sepulcro. 

XIV.  DE  COLONO. 

Hseredes,  nolite  brevem  sepelire  Colonum; 
Nam  terra  est  illi  quantulacumque  gravis. 

XV.  DE  LIBRO  SUO. 

Sunt  chartae  mihi ,  quas  Catoiiis  nxor. 
Et  quas  horribiles  legant  Sabinae. 
Hic  totus  volo  rideat  libellus  , 
Et  sit  iiequior  omnibus  libellis  ; 
Qui  vino  madeaf ,  nec  erubescat 
Pingui  sordidus  esse  Cosmiano. 
Ludat  cum  pueris,  amet  puellas; 
Nec  per  circuitusloquatur  illam. 
Ex  qua  nascimur,  omnium  parentem , 
Quam  sanctus  Numa  mentulam  vocabat. 
Versus  hoS  tamen  esse  tu  inemeato 
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Saturnales,  et  non  le  tableau  de  mes  mœurs,  que 
vous  allez  lire. 

1  6.  AUX    LECTEURS. 

Lecteur  trop  susceptible,  tu  peux  t'en  aller  où 
bon  te  semble.  J'écris  ici  pour  les  oisifs  de  Rome. 
Ma  muse  est  pleine  du  dieu  de  Lampsaque ,  et 
dans  ma  main  résonnent  les  castagnettes  de  Tar- 
tesse.  Que  de  fois,  fusses-tu  plus  austère  que  les 
Curius  et  les  Fabricius ,  le  gonflement  de  ta  veine 
inguinale  soulèvera-t-il  ta  robe!  Toi  aussi,  fus- 
ses-tu de  Padoue,  tu  ne  liras  pas,  jeune  fille,  sans 
émotion ,  les  plaisanteries  et  les  gravelures  de  ce 
livre.  Lucrèce  l'a  bien  jeté  en  rougissant,  mais 
Rrutus  était  \à  :  sortez ,  Rrutus ,  elle  va  le  repren- 
dre. 

17.  A    SABINIUS. 

Toutes  les  pages  de  ce  livre  ne  sont  pas  pour 
la  nuit;  il  eu  est,  Sabinus,  qui  se  peuvent  lire  le 
matin. 

18.  COXTEE  LUPUS. 

Tu  m'as  donné.  Lupus,  une  campagne  aux 
portes  de  Rome  :  j'en  ai  une  plus  grande  sur  ma 
fenêtre.  Une  campagne,  oses-tu  dire!  une  cam- 
pagne ,  où  le  bois  consacré  à  Diane  est  un  buisson 
de  rue  que  couvrirait  l'aile  d'une  cigale,  qu'une 
fourmi  rongerait  en  un  jour,  que  couronnerait 
une  feuille  de  rose  non  encore  épanouie;  une 
campagne  ou  l'on  ne  trouve  pas  plus  de  gazon 
que  de  costusou  de  poivre  vert,  où  le  concombre 
ne  pourrait  croître  droit,  ni  un  serpent  s'allon- 

Saturnalicios ,  ApoUinaris. 
Mores  non  habel  hic  meos  liLellus. 

XVI.  AD  LECTORES. 

Qui  gravis  es  nimium,  potes  hinc  jam ,  lector,  abire 

Quo  libet  :  urbanae  scripsimus  ista  togae. 
Naiii  mea  Lainpsacio  lascivit  pagina  versu , 

Et  Tartessiaca  concrepat  aéra  manu. 
O  quoties  rigida  pulsabis  pallia  vena ,  5 

Sis  gravior  Curio,  Fabricioque  licet! 
Tu  quoque  nequitias  nostri  lususque  libelli 

Uda  puella  leges,  sis  Patavina  licet. 
Erubuit,  posuilque  meum  Liicretia  libnini  ; 

Sed  corani Bruto  :  Biute,  recède,  leget.  10 

XVn.  AD  SABINUM. 

Non  omnis  nostri  nocturna  est  pagina  Jibri  ; 
Invenies  et  quod  niane ,  Sabine ,  legas. 
xvin.  IN  LurcM. 
Donasti ,  Lupe ,  riis  siib  Urbe  nobis  ; 
Sed  rus  est  niilii  majus  in  feneslra. 
Rus  hoc  dicere ,  rus  potes  vocare  ? 
fn  quo  rula  facil  nemus  Dianac , 
Argutae  tegit  ala  quod  cicadœ ,  T) 

Quod  formica  die  conicdit  uno , 
Clansae  cui  folium  rosae  coronacst  ; 
Tn  quo  non  magis  invenilur  horba , 
Quam  costi  foliura  ,  piporvc  crudum  ; 


ger!  Unecbenille  y  jeûnerait,  un  moucheron  y 
mourrait  de  faim ,  eùt-il  consommé  la  saussaie; 
une  taupe  suffirait  pour  la  labourer.  Défense  au 
champignon  de  s'y  développer,  à  la  figue  d'y 
sourire,  à  la  violette  d'y  poindre.  Un  rat ,  que  le 
jardinier  craint  comme  le  sanglier  de  Calydon. 
en  ravage  les  frontières.  Progné  en  enlèverait  au 
vol  tout  le  chaume  pour  le  nid  de  ses  petits;  et 
Priape,  sans  faux  ni  mentule,  ne  s'y  logerait  pas 
à  moitié.  La  moisson  battue  ne  remplirait  pas 
une  cuiller,  et  la  récolte  du  vin  tiendrait  dans 
une  noix  poissée.  Tu  t'es  trompé.  Lupus,  mais 
d'une  syllabe  :  tu  m'as  donné  un  jardinet  {prœ- 
dium) ,  j'eusse  aimé  mieux  un  dîner  {prandiian). 

19.    CONTEE    GALLA. 

Tu  veux  savoir,  Galla,  pourquoi  je  ne  t'épouse 
point?  C'est  que  tu  es  puriste,  et  que  ma  mentule 
fait  souvent  des  solécisraes. 

20.    A    UN    LECTEUR    SÉVÈRE. 

Envieux,  qui  lis  certains  mots  d'un  air  re- 
frogné,  lis,  Caton,  ce  sixain  un  peu  leste  de 
César-Auguste  : 

«  Parce  qu'Antoine  besogne  Glaphyre ,  Fnlvie 
exige  que  je  lui  eu  fasse  autant.  Moi,  besogner 
Fulvie  !  Quoi  donc  !  si  INIanius  me  prie  à  son  tour 
et  m'offre  sou  derrière,  l'accepterai-je?  Non  pas, 
si  je  suis  sage.  — Exécute-toi,  dit-elle,  ou  com- 
battons. —  Eh  bien!  oui;  ma  mentule  m'est  plus 
chère  que  la  vie  :  sonnez ,  trompettes  !  » 

Tu  absous  la  licence  de  mes  écrits,  Auguste, 


In  quo  nec  cucumis  jacere  reclus, 
Nec  serpens  habitare  tota  possit. 
Erucam  maie  pascit  hortus  unam  ; 
Consumpto  moritur  culex  salicto; 
Et  talpa  est  miiii  fcssor,  atque  arator. 
Non  boletus  hiare ,  non  mariscae 
Ridere,  aut  violae  patere  possunt. 
Fines  mus  populatur,  et  colono 
Tanquam  sus  Calydonius  timetur. 
Et  sublata  volantis  ungne  Procnes 
In  nido  seges  est  birundinino  ; 
Et  quum  stet  sine  faice ,  nientulaqueT 
Non  est  dimidio  locus  Priapo. 
Vix  implet  cocbleam  peracta  messis, 
Et  mustum  nuce  condimus  picata. 
Errasti,  Lupe,  littera  sed  una  ; 
Nam  quo  tenipore  praedium  dedisti, 
Mallem  tu  inilii  prandium  dédisses. 

XIX.  )N  GALLAM. 

Quaeris  cur  nolim  te  ducere,  Galla?  diserta  es. 
Saepe  solœcismum  mentula  no.stra  facit. 

XX.  AD  LECTOREM  GRATEM. 

Cœsaris  Augusli  lascivos,  livide,  versus 
Sex  lege  ,  qui  tristis  verba  Latina  legis  : 

Quod  futuit  Glapbyren  Anlonius,  liane  niihi  pœnam 
Fulvia  fonstiluit,  se  quoque  uti  futuam. 
i  Fidviani  ego  ut  futuam?  Quid  si  me  Maniiis  orcl 
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\o\  qui  parles  si  bien,  et  avec  cette  candeur  toute 
romaine. 

21.    CONTEE    LYDIE. 

Lydie  est  aussi  large  que  le  derrière  d'un  cheval 
de  bronze,  que  le  cerceau  rapide  aux  phalanges 
d'airain  retentissantes ,  que  la  roue  à  travers  la- 
quelle s'élance  le  pétaure  sans  y  toucher,  qu'un 
vieux  soulier  détrempé  dans  la  boue ,  qu'un  filet  à 
mailles  serrées,  pour  prendre  des  grives,  que  les 
toiles  détendues  du  théâtre  de  Pompée,  que  le 
bracelet  tombé  du  bras  d'un  libertin  phthisique, 
qu'un  matelas  vide  de  sa  laine,  que  les  vieilles  braies 
d'un  pauvre  Breton,  que  le  hideux  gosier  d'un 
butor  de  Ravennes.  On  dit  que  j'ai  besogné  Ly- 
die dans  une  piscine  d'eau  de  mer  :  n'est-ce  pas 
plutôt  la  piscine  que  j'ai  besognée? 

22.  CONTRE  UN  PÉDÉBASTE  MASTURBANT. 

Que  tu  baises  avec  brutalité  les  lèvres  délicates 
du  blanc  Galésus ,  que  tu  couches  nu  à  nu  avec 
un  Ganymède,  c'est  déjà,  dit-on ,  beaucoup  trop. 
Ainsi,  reste-s-en  là ,  et  épargne  à  ces  douces  créa- 
tures les  infâmes  sollicitations  de  ta  main  liber- 
tine. Cette  main  leur  fait  plus  de  mal  que  tout  ce 
que  peut  exiger  d'eux  ta  lubrique  mentule;  elle 
hâte,  elle  précipite  l'époque  de  leur  virilité.  De  là 
chez  eux  cette  odeur  d'aisselles,  cette  croissance 
prématurée  des  poils ,  cette  barbe  qui  fait  l'éton- 
nement  de  leurs  mères,  et  le  peu  de  plaisir  qu'on 
éprouve  à  les  voir  au  bain ,  en  plein  jour.  La  na- 
ture a  donné  aux  mâles  deux  parties  :  l'une  pour 
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le  service  des  filles,  l'autre  pour  celui  des  hommes. 
Use  de  celle  qui  t'appartient. 

23.  CONTRE  SILA. 

Sila  veut  que  je  l'épouse  à  tout  prix;  moi,  je 
ne  le  veux  à  aucun.  Cependant  elle  insiste.  Èh 
bien,  lui  dis-je ,  tu  m'apporteras  en  dot  un  million 
de  sesterces  :  puis-je  moins  exiger?  Quoique  ton 
mari,  je  serai  dispensé  d'en  donner  la  preuve, 
même  la  première  nuit,  et  nous  ferons  lit  à  part. 
J'embrasserai  ma  maîtresse  sans  que  tu  t'y  op- 
poses, et  tu  m'enverras  ta  suivante  quand  je  la 
voudrai.  Mon  esclave  favori  et  même  le  tien 
me  baiseront  amoureusement  à  ton  nez  ;  à  table, 
tu  te  tiendras  à  une  distance  telle  que  nos  vête- 
ments ne  se  touchent  pas.  Tu  ne  me  donneras, 
et  seulement  quand  je  t'y  inviterai,  que  de  rares 
baisers  ;  non  des  baisers  d'épouse,  mais  des  bai- 
sers de  grand'mère.  Si  tu  peux  souffrir  tout  cela 
et  ne  refuser  aucune  de  ces  conditions ,  tu  trouve- 
ras ,  Sila ,  qui  voudra  t'épouser. 

24.   — -A  LABULLUS. 

Pendant  que  je  vous  suis  à  la  piste ,  que  je  vous 
reconduis,  que  je  suis  tout  oreille  au  moindre 
signe  de  vos  lèvres,  que  j'admire  ce  que  vous 
dites,  ce  que  vous  faites,  que  de  vers,  Labullus, 
auraient  pu  naître  !  N'est-ce  rien ,  selon  vous,  que 
des  œuvres  aimées  de  Rome,  recherchées  de  l'é- 
tranger, prisées  du  chevalier,  gardées  avec  soin 
par  le  sénateur,  exaltées  par  le  jurisconsulte  et  ue- 
viées  par  le  poète,  soient  perdues  à  cause  de  vous? 


Paedicem,  faciam?  non  puto,  si  sapiam. 
Aut  futue,  aut  pugnemus ,  ait.  Qiiid ,  qnod  niihi  vita 

Carior  est  jpsa  mentula  ?  signa  canant. 
Absolvis  lepidos  nimirum  ,  Auguste ,  libellos , 

Qui  sels  Romaiia  simplicitale  loqui. 

XXI.  m  LYDIAM. 

Lydia  tam  laxa  est ,  equitis  quam  ciilns  alieni  ; 

Quam  celer  arguto  qui  sonat  œie  trochus  ; 
Quam  rota  transmisso  loties  Intacta  petauro  ; 

Quam  vêtus  a  crassa  calceus  udus  aqua  ; 
Quam  quœ  rara  vagos  exspectant  retia  turdos, 

Quam  Pompeiano  vêla  negata  Noto  ; 
Quam  quae  de  phthisico  lapsa  est  armilla  cinœdo , 

CulcitaLeuconico  quam  viduata  sno; 
Quam  veteres brachœ  Britonis  panpeiis,  et  quam 

Tuipe  Ravennalis  guttur  onocrotali. 
Hanc  in  piscina  dicor  futuisse  marina. 

Nescio  :  piscinam  me  futuisse  puto. 

XXll.  IN  PiEDlCONEM  MASTURBANTE»!. 

MoUia  quod  nivei  duro  teris  ore  Galesi 
Basia,  quod  nudo  cum  Ganymède  jaces, 

Quis  uegat  hoc  nimium?  sed  sit  satis  :  inguina  saltem 
Parce  fututrici  sollicitare  manu. 

Levibus  in  pueris  plus  beec,  quam  mentula ,  peccat  ; 
Et  faciunt  digiti,  praecipitantque  virum. 

Inde  tragus ,  celeresque  pili ,  niirandaque  matri 
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Barba ,  nec  in  clara  balnea  luce  placent. 
Divisit  natura  mares  :  pars  una  puellis, 
Una  viris  genita  est  :  utere  parte  tua.  1 0 

XXlll.  IN  SILAM. 

Nubere  Sila  mihi  nulla  non  lege  parata  est  ; 

Sed  Silam  nulla  ducere  lege  volo. 
Quum  tamen  instaret,  decies  mihi  dotis  in  auro 

Sponsa  dabis  ,  dixi  :  quid  minus  esse  potest.^ 
Nec  futuam  quamvis  prima  te  nocle  maritus  ;  5 

Communis  teciim  nec  mihi  lectus  erit. 
Complectarque  meam ,  nec  tu  prohibebis ,  amicam  ; 

AncUlam  mittes  et  mihi  jussa  tuam. 
Te  spectante  dabitnobis  lasciva  minister 

Basia ,  sive  meus,  sive  erit  ille  tuus.  lo 

Ad  cœnam  venies  :  sed  sic  divisa  recumbes. 

Ut  non  tangantur  pallia  nostra  tuis. 
Oscula  rara  dabis  nobis,  sed  non  dabis  ultro; 

Nec  quasi  nupta  dabis,  sed  quasi  mater  anus. 
Si  potes  ista  pati ,  si  nil  perferre  récusas  ;  '  •> 

Invenies  qui  te  ducere,  Sila,  velit. 

XXIV.  AD  LABULLUM. 

Dum  te  prosequor,  et  domum  reduco , 
Aurem  dum  tibi  prœsto  garrienti , 
Et  quidquid  loqueris  facisque  laudo, 
Quot  versus  poterant ,  Labulle ,  nasci  ? 
Hocdamnum  tibi  non  videtur  esse ,  6 


510 


MARTIAL 


En  vérité,  Labullus ,  comment  voir  de  sang-froid 
que,  pour  augmenter  le  nombre  de  vos  clients,  il 
me  faille  diminuer  celui  de  mes  livres?  Depuis 
plus  de  trente  jours ,  j'ai  à  peine  écrit  une  page  ! 
Voilà  ce  qui  arrive  au  poëte  qui  ne  sait  pas  souper 
chez  lui. 

25.  —  CONTRE  LINIDS. 

Cette  libertine  éhontée,  cette  intime  connais- 
sance de  tant  de  fillettes ,  la  mentule  de  Linius  ne 
peut  plus  se  dresser  :  gare  à  sa  langue! 

26.  —  AU  JEUNE  TÉLESPHORUS. 

Charme  de  ma  vie,  doux  objet  de  mes  soins, 
Télesphorus,  toi  dont  les  caresses  ont  des  délices 
qui  m'étaient  inconnues  jusqu'alors,  donne-moi, 
enfant,  des  baisers  parfumés  de  vieux  faleme,  et 
passe-moi  la  coupe  après  y  avoir  trempé  tes  lè- 
vres. Si  tu  m'accordes  en  outre  les  vraies  jouis- 
sauces  de  l'amour,  oui,  moins  heureux  sera  Ju- 
piter avec  son  Ganymède. 

27.  A  FLACCUS. 

Es- tu  de  fer,  Flaccus,  que  tu  aies  le  membre 
roide  près  d'une  maîtresse  qui  s'évalue  soi-même 
six  tasses  de  saumure ,  deux  tranches  de  thon ,  ou 
un  petit  lézard  d'eau  ;  qui  ne  s'estime  pas  au  delà 
d'une  grappe  de  raisin,  qui  ne  fait  qu'une  bouchée 
d'un  hareng  servi  par  une  joyeuse  servante 
dans  un  plat  de  terre  rouge  qui ,  lorsqu'elle  met 
bas  toute  honte,  demande  jusqu'à  cinq  toisons 
de  laine  brute  pour  se  faire  un  jupon  ?  Mais  que 


ma  maîtresse  me  demande  une  livre  des  plus  pré- 
cieux parfums,  une  paire  d'émeraudes  ou  de 
sardoiues;  qu'en  fait  de  soieries,  elle  n'en  veuille 
que  de  la  rue  de  Toscane  ;  qu'elle  me  taxe  à  cent 
pièces  d'or,  comme  si  c'était  du  cuivre ,  crois-tu 
que  je  voulusse  lui  donner  tant  de  choses?  non; 
mais  je  veux  une  maîtresse  qui  en  soit  digne. 

28.   SUR  UN  NÉPHRÉTIQUE   FRÉNÉTIQUE. 

Auctus  le  néphrétique  a  po\irsuivi  de  son  poi- 
gnard le  médecin  Hylas ,  et  il  l'a  perforé  :  certes , 
il  n'était  pas  si  malade. 

29.  —  A  PHYLLIS. 

A  peine  ta  vieille  main,  Phyllis,  a-t-el!e  palpé 
mou  membre  languissant,  que  je  crois  sentir  les 
doigts  de  la  mort.  Tu  as  beau  m 'appeler  ton  rat,  tes 
yeux,  dix  heures  de  ce  manège  ne  suffiraient  pas 
pour  me  réconforter.  Tu  ne  sais  pas  caresser  :  dis- 
moi  :  «  Tiens,  voilà  cent  mille  sesterces,  des  terres 
en  plein  rapport  sur  les  coteaux  de  Sétia,  du  vin, 
des  maisons,  des  esclaves,  de  la  vaisselle  d'or, 
des  meubles.  »  Voilà  qui  me  chatouillera,  Phyllis, 
mieux  que  ta  main. 

30.   CONTRE    ZOÏLE. 

Tu  dis  que  les  avocats  et  les  poètes  puent  de  la 
bouche  ;  c'est  bien  pis ,  Zoile,  chez  les  suceurs  de 
mentules. 

31.  CONTEE  CÉCILIUS. 

Atrée  des  citrouilles ,  Cécilius  les  coupe  et  les 
déchire  en  mille  morceaux,   comme    Thyeste 


Si  quod  Roma  legit ,  reqiiiril  hospes , 
Non  deridet  eques,  tenet  senalor, 
Laudat  caussidicus,  poeta  carpit, 
Propter  te  périt?  hoc,  Labulle,  venim  est? 
Hoc  quisquam  ferat,  ut  tibi  tuorum 
Sit  major  numerus  togatulorum , 
Librorum  mihi  sit  minor  meornm? 
Triginta  prope  jam  diebus  una  est 
Nobis  pagina  Tix  peracta  :  sic  fit , 
Quuui  cœnare  douii  poeta  non  vult. 

XXV.  m  LINUM. 

Illa  salax  nimiuiu ,  nec  paucis  nota  puellis , 
Stare  Lino  desit  mentula  :  lingua,  cave. 

XXVl.  AD  TELESPHORUM  PUERUM. 

O  mihi  grata  quies ,  o  blanda ,  Telesphore,  cura , 
Qnalis  in  amplexu  non  fuit  ante  meo  ! 

Basia  da  nobis  vetulo ,  puer,  uda  Falerno , 
Pocula  da  labris  facta  minora  tuis. 

Addideris  super  hœc  Veneris  si  gaudia  vera , 
Esse  negem  melius  ciim  Ganymède  Jovi. 

XXVn.    AD    FLACCUM. 

Ferreus  es ,  si  stare  potest  tibi  mentula ,  Flacce , 
Qiium  te  sex  cyathos  orat  arnica  gari  ; 

Vel  duo  frustra  rogat  cybii ,  tenuemve  lacertiini , 
Nec  dignam  toto  se  bolryone  putat  ; 

Cui  portât  gaudens  anciila  paropside  riibra 
Alecein,  sed  quam  prolinus  illa  voret; 
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Aut  quum  perfricuit  frontem,  posnitqne  pudorem,  - 

Succida  palliolo  vellera  quinque  petit. 
At  mea  me  libram  foliati  poscat  amica , 

Aut  virides  gemmas ,  sardonychasve  pares ,  1 0 

Nec  nisi  prima  velit  de  Tusco  serica  vico, 

Aut  cenlum  aureolos ,  sic  velut  aéra ,  roget. 
Nunc  tu  velle  putas  haec  me  dare  dona  puell.ne? 

Nolo  :  sed,  his  ut  sit  digna  puella,  volo. 

XXVni.    DE   NEPHRITICO,    SED   PHRENETICO. 

Invasit  medicum  sica  nephriticus ,  Aude , 
Et  prœcidit  Hvlan  :  hic ,  puto,  sanus  erat. 

XXIX.    AD    PDYLUDEM. 

Languida  quum  vetula  tracîare  virilia  dextra 

Cœpisti ,  jugulor  pollice,  Phylli ,  tiio. 
Nam  quum  me  murem ,  quum  me  tua  lumina  dicis; 

Horis  me  refici  vix  puto  posse  decem. 
Blanditias  nescis  :  Dabo,  die,  tibi  millia  centum,  5 

Et  dabo  Setini  jugera  culta  soli  ; 
Accipe  vina,  domum,  pueros,  chrysendela,  mensas. 

Nil  opus  est  digitis  :  sic  mihi ,  Phylli,  frica. 

XXX.    IN   ZOILUM. 

Os  maie  caussidicis  et  dicis  olere  poelis  ; 
Sed  fellatori,  Zoile,  pcjus  olet. 

XXXI.    IN   fi/ECILIL'M. 

Alreus  Cœcilius  cucurbitartHn 
Sic  illas,  quasi  filios  Thyestse, 
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faisait  de  ses  enfants.  Il  en  offre  anx  entrées, 
au  premier,  au  second,  au  troisième  service.  Il 
les  reproduit  au  dessert,  en  fait  des  gâteaux  d'une 
insupportable  fadeur,  des  pâtisseries  de  toutes 
les  façons ,  et  des  dattes  même  telles  qu'on  en 
voit  sur  le  théâtre.  Elles  sortent  de  sa  cuisine 
en  hachis ,  en  ragoûts  de  lentilles  ou  de  fèves  5 
elles  imitent  les  champignons,  les  saucisses,  la 
queue  de  thon ,  et  jusqu'aux  petits  anchois. 
Son  maître  d'hôtel  épuise  toutes  les  ressources 
de  l'art  pour  relever  la  saveur  de  ces  mets 
avec  de  la  feuille  de  rue.  C'est  ainsi  que  Cécilius 
remplit  ses  plats,  ses  écuelles,  sesjattes,  ses  bas- 
sins, et  il  croit  avoir  fait  merveille  quand  il 
n'a  dépensé  qu'un  as  pour  ce  beau  repas. 

32.    CONTBE    NESTOR. 

Tu  n'as  pas  une  toge ,  un  foyer ,  un  lit  infecté 
de  punaises ,  une  natte  de  jonc ,  pas  un  esclave 
jeune  ou  vieux,  pas  une  servante,  pas  un  en- 
fant, pas  une  serrure,  pas  une  clef,  pas  un 
chien ,  pas  un  vase  à  boire ,  et  pourtant ,  Nestor, 
tu  veux  passer  pour  pauvre,  être  appelé  et  classé 
à  ce  titre  parmi  le  peuple.  Tu  mens,  Nestor; 
tu  te  fais  trop  d'honneur  :  la  pauvreté  n'est 
pas  de  ne  rien  posséder. 

33.  SUR  LE  COCHER  DE  LA  FACTION  VERTE. 

Depuis  la  mort  de  Néron ,  le  cocher  de  la 
faction  verte  a  souvent  remporté  la  palme ,  et 

In  parles  lacérât ,  secatqne  mille. 

Gustu  protinns  has  edes  in  ipso , 

Has  prima  feret ,  alteiave  cœna ,  6 

Has  cœna  tibi  tertia  reponet. 

Hinc  seras  epidipnidas  parafait  ; 

Hinc  pistor  fatuas  facit  placentas; 

Hinc  et  multipliées  strnit  tabellas 

Et  notas  caryotidas  theatris  ;  1 0 

Hinc  exit  varium  coquo  minutai , 

Ut  lentem  positara  fabamque  credas  ; 

Boletos  imitatur,  et  botellos , 

Et  caudam  cybii ,  brevesque  maenas , 

Hinc  cellarius  experitur  artes ,  1 5 

Ut  condat  vario  vafer  sapore 

In  rutae  folium  Capellianae. 

Sic  implet  gabatas ,  paropsidasque , 

Et  levés  scutulas ,  cavasque  lances. 

Hoc  lautum  putat ,  hoc  putat  venustum ,  20 

Unum  ponere  ferculis  tôt  assem. 

XXXn.    IN   NESTOREM. 

Nec  toga,  nec  focus  est,  nec  trilus  cimice  lectus , 

Nec  tibi  de  bibula  sarta  palude  teges  ; 
Nec  puer,  aut  senior,  nuUa  est  ancilla,  nec  infans  , 

Nec  sera,  nec  clavis,  nec  canis,  atque  calix. 
Tu  tamen  affectas,  Nestor,  dici  atque  videri  5 

Pauper,  et  in  populo  quœris  habere  locum. 
Mentiris ,  Tanoque  tibi  blandiris  honore  : 

Non  est  paupertas,  Nestor,  habere  nihil. 

XXXIII.    DE   PRASI>0. 

SaRpius  ad  palniam  Prasinus  post  fata  Neronis 
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même  plusieurs  à  la  fois.  Eh  bien ,  maligne  en- 
vie ,  dis  encore  que  tu  as  cédé  à  Néron  :  aujour- 
d'hui ce  n'est  plus  Néron  qui  est  le  vainqueur, 
c'est  le  cocher  de  la  faction  verte. 

34.  SUR  APER. 

Aper  vient  d'acheter  une  maison  ;  une  chouette 
ne  voudrait  pas  l'habiter,  tant  elle  est  noire  et 
vieille.  Maron  possède  une  élégante  villadausson 
voisinage.  Aper  souperabien,  s'il  est  mal  logé. 

35.  A  FABULLUS. 

Tu  veux  me  faire  souper  avec  trois  cents  con- 
vives inconnus,  et  tu  t'étonnes  que  je  ne  me 
rende  pas  à  ton  invitation  ;  tu  t'en  plains,  tu  m'en 
fais  une  querelle.  Je  n'aime  pas  à  souper  seul , 
FabuUus. 

36.  —  SUR  CAIUS  PBOCULUS. 

Marquons  ce  jour  d'une  pierre  blanche;  ô 
bonheur!  Caïus  Julius  est  rendu  à  mes  vœux. 
Il  m'est  doux  d'avoir  désespéré,  comme  si  déjà 
les  Parques  eussent  tranché  ses  jours;  on  a  moins 
de  joie ,  quand  d'abord  on  n'a  pas  eu  de  craintes. 
Esclave,  qu'attends-tu,  les  bras  croisés?  verse 
l'immortel  falerne,  et  du  plus  vieux tomieau,  pour 
une  pareille  fête.  Vidons  cinq,  six  et  huit  cou- 
pes, pour  Caïus,  pour  Julius  et  pour  Proculus. 

37.  CONTRE  ZOILE. 

Pourquoi,  Zoïle,  employer  toute  une  livre  d'or 

Pervenit,  et  victor  prscraia  plura  refert. 
I  nunc ,  Livor  edax ,  die  te  cessisse  Neroni  ;  ^ 

Vicit  nimirum ,  non  Nero ,  sed  Prasinus. 

XXXIV.    DE    APRO. 

^des  émit  Aper,  sed  quas  nec  noctua  vellet 
Esse  suas  ;  adeo  nigra ,  vetusque  casa  est. 

Vicinos  illi  nitidus  Maro  possidet  hortos. 
Cœnabit  belle ,  non  habitabit  Aper. 

XXXV.    AD  FABCLLUM. 

Ignotos  inihi  quura  voces  trecentos, 
Quare  non  veniam  vocatus  a  te , 
Miraris  ,  quererisque ,  litigasque. 
Solus  cœno,  Fabulie,  non  libenter. 

XXXVI.   DE   CAIO   PBOCtJLO. 

Caius  hanc  lucein  gemma  mihi  Julius  alba 

Signât ,  io  !  votis  redditus,  ecce ,  meis. 
Desperasse  juvat,  veluti  jam  rupta  sororum 

Fila  :  minus  gaudent,  qui  timuere  nihil. 
Hypne,  quid  exspectas  piger?  immortale  Falerniim        5 

Funde  :  senem  poscunt  talia  vota  caduni. 
Quincunces ,  et  sex  cyathos,  bessemque  bibamus, 

Caius  ut  fiât ,  Julius,  et  Proculus. 

XXXVII.    IN   ZOILCM. 

Zoile,  quid  tota  gemmam  prœcingere  libra 
Te  juvat,  et  miserum  perdere  sardonycha? 

Annulus  iste  tuis  fuerat  modo  cruribus  aptus; 
Non  eadem  digitis  pondéra  conveniunt. 
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pour  monter  une  pierre ,  et  noyer  ainsi  cette 
pauvre  sardoine?  Un  tel  anneau  eût  convenu 
naguère  à  tes  jambes;  c'est  un  poids  trop  lourd 
pour  tes  doigts. 


38. 


SUR  UN  MULETIER   SOURD. 


Un  muletier  vient  d'être  vendu  vingt  mille 
sesterces.  Tu  t'étonnes  de  cette  cherté,  Aulus;  il 
était  sourd. 


39. 


CONTRE   CHARIDEMUS. 


Tu  m'as  bercé  dans  mon  maillot,  Charidémus, 
tu  as  été  le  gardien,  le  fidèle  compagnon  de  mon 
enfance;  mais  déjà  ma  barbe  rasée  salit  des  ser- 
viettes, déjà  la  jeune  fille  se  plaint  que  je  la  pi- 
que. Pour  toi  seul,  je  n'ai  pas  grandi.  Tu  es  en 
horreur  aux  fermiers  et  à  l'iotendaut ,  toute  la 
maison  te  craint;  tu  ne  me  permets  ni  déjouer, 
ni  de  faire  l'amour;  tu  m'interdis  tout  et  ne 
te  refuses  rien.  Tu  me  grondes,  tu  m'es- 
pionnes, tu  te  plains  et  soupires;  tu  enrages 
de  voir  ma  main  se  soustraire  à  ta  férule.  Si  je 
mets  des  habits  de  pom-pre ,  si  je  parfume  mes 
cheveux  :  «  Votre  père ,  t'écries-tu,  n'agissait  pas 
ainsi.»  Tu  comptes,  en  fronçant  le  sourcil,  les 
verres  que  je  bois ,  comme  si  c'était  ta  cave  qui 
en  souffrît.  Trêve  enfin  :  je  ne  puis  supporter  un 
affranchi  qui  fait  le  Caton.  Ma  maîtresse  te  dira 
que  je  suis  un  homme. 

40.  SUR  LUPERCUS. 

Lupercus  aime  la  belle  Glycère  ;  seul  il  la 
possode,  seul  il  lui  commande.  Comme  il  se  plai- 

XXXVIII.    DE   MULIONE   SCRDO. 

Mulio  vigiuti  venit  modo  millibus,  Aule. 
Miraris  pretium  tara  grave  ?  surdiis  erat. 

XXXIX.    IN    CHARIDEMUM. 

Cunarum  fueras  motor,  Charideine,  mearum  , 

Et  pueri  custos ,  assiduusque  cornes. 
Jaiu  mihi  uigrescunt  tonsa  sudaria  barba , 

Et  queritur  labris  puncta  puella  raeis. 
Sed  tibi  non  crevi  :  te  noster  villiciis  horret  ;  5 

Te  dispensator,  te  donius  ipsa  pavet. 
Ludere  nec  nobis ,  nec  tu  permiltis  amare  ; 

Nil  uiilii  vis,  et  vis  cuncta  licere  tibi. 
Conipis  ,  observas ,  quereris ,  suspiria  ducis ; 

Et  vix  a  ferulis  abstinet  ira  mauum.  10 

Si  Tyi  ios  sumpsi  cultus  ,  unxive  capillos  ; 

Exclamas,  Nunquam  fecerat  ista  pater. 
Et  numeras  nostros  astricta  fronte  trieutes , 

Tanquam  de  cella  sit  cadus  iile  lua. 
Desine  :  non  possum  libertum  ferre  Catonem.  l  j 

Esse  virum  jam  me  dicet  arnica  libi. 

XL.    DE   LUPERCO. 

Formosam  Glyceren  amat  Lupercus, 
Et  solus  leuet ,  imperatque  solus  ; 
Qiiam  loto  sibi  meuse  non  fulutam 


gnait  piteusement  de  ne  l'avoir  pas  besognée 
depuis  un  grand  mois,  et  qu'il  voulait  en  déduire 
la  cause  à  Élianus  :  «  Elle  a,  disait-il,  mal  aux 
dents.  » 

41.  SUR  AMVNTAS. 

Amyntas  prenait  un  soin  excessif  de  son  trou- 
peau :  heureux  d'entendre  vanter  ses  pourceaux , 
de  voir  leur  enbonpoint,  il  était  monté  sur  un 
chêne  pour  en  secouer  le  gland  :  son  poids  fait 
rompre  les  branches ,  et  il  tombe  avec  sa  récolte.  ' 
Le  père  d'Amyntas  ne  veut  pas  que  l'arbre  fatal 
survive  à  son  fils ,  il  le  condamne  aux  flammes. 
Laisse  donc ,  Lygdus ,  laisse  ton  voisin  lolas  en- 
graisser ses  pourceaux ,  et  contente-toi  d'avoir 
le  compte  exact  des  tiens. 

42.  CONTRE    CÉCILIANUS. 

Tu  veux  des  épigrammes  piquantes,  et  tu  me 
proposes  des  sujets  stériles.  Comment  faire ,  Cé- 
cilianus?  Tu  veux  du  miel  de  l'Hybla  et  de  l'Hy- 
mette ,  et  tu  donnes  à  l'abeille  attique  du  thym 
de  Corse? 

43.  —  CONTRE   SA  FEMME. 

Tu  me  grondes,  ma  femme,  tu  minjuries  pour 
m'avoir  surpris  avec  mon  mignon ,  et  tu  me  rap- 
pelles que  tu  as  aussi  un  derrière.  Que  de  fois  Ju- 
non  u'a-t-elle  pas  fait  le  même  reproche  à  Jupi- 
ter? Il  n'en  couchait  pas  moins  avec  l'aimable  Ga- 
nymède.  Hercule  débandait  son  arc  pour  coucher 
avec  H ylas,  et  crois-tu  que  Mégara  n'eût  pas  de 
fesses?  La  fuite  de  Daphné  faisait  le  supplice  d'A- 
pollon, mais  il  oublia  son  amour  près  du  berger 
d'Œbalie.  Quoique  Briséis,  en  tournant  le  dos  à 

Quum  trisMs  quereretur,  et  roganti 

Causani  reddere  vellel  .Eliano;  à 

Respondit,  Glycerae  dolere  dentés. 

XLI.    DE    AiTVNTA. 

Indulget  pecori  nimium  dum  pastor  Amyntas, 

Et  gaudet  faina ,  luxuriaque  gregis  ; 
Cedentes  oneri  ramos ,  sylvainque  fluentem 

Vicit,  concussas  ipse  secutus  opes. 
Triste  nemus  dira;  vetuit  superesse  rapinœ,  5 

Daiunavilque  rogis  noxia  ligna  paler, 
Pingues,  Lygde,  sues  habeat  vicinus  lolas; 

Te  satis  est  uobis  annumerare  pecus. 

XLII.    IN  C^CILIANUM. 

Yivida  quum  poscas  epigrammata ,  mortiia  ponis 

Lemmata  :  qui  fieri ,  Cœciliane,  potest.^ 
Mella  jubés  Hyblaea  tibi ,  vel  Hymettia  nasci  : 

Et  thyma  Cecropiae  Corsica  ponis  api.=> 

XLIII.    I.\-  DXOREM. 

Deprensura  in  puero  tetricis  me  vocibus ,  iixor, 
Corripis,  et  cnlum  te  quoque  babere  refers. 

Dixit  idem  quoties  lascivo  Juno  Tonanti? 
111e  tamen  gracili  eu  m  Ganymede  jacet. 

Incurvabat  Hylam  posito  Tirynthiiis  arcu  ;  j 

Tu  Megaram  credis  non  liabuisse  nates.' 

Torquebal  PUœbum  Dapbiie  fugiliva  :  sed  iilas 


EPIGRAMMES,  LTV.  XI 

Achille,  irritât  les  désirs  du  héros ,  celui-ci  préfé- 
rait la  peau  douce  de  l'imberbe  Patrocle.  Cesse 
donc  de  croire  qu'il  y  ait  rien  de  masculin  dans  tes 
affaires,  et  songe  bien ,  ma  mie ,  que ,  soit  devant , 
soit  derrière ,  tu  n'es  qu'une  femme. 

44.  — A  UN  VIEILLARD  QUI  A  PEBDU  SES  ENFANT6. 

Sans  enfants,  riche,  et  né  sous  le  consulat  de 
Brutus,  vous  vous  imaginez  avoir  de  vrais 
amis?  Il  en  est  de  vrais  :  et  vous  en  aviez  étant 
jeune  et  pauvre.  Quant  aux  nouveaux,  ce  sont 
gens  qui  désirent  votre  mort. 

45.  COiNTBE  CANTHABUS. 

Chaque  fois  qu'attiré  par  les  charmes  d'un 
jeune  garçon  ou  d'une  jeune  fille,  tu  entres  dans 
une  cellule,  sur  la  foi  de  l'enseigne,  tune  te 
contentes  pas  de  te  cacher  derrière  une  porte ,  un 
rideau ,  une  serrure  ;  tu  exiges  encore  plus  de 
secret.  As-tu  soupçon  de  la  moindre  fente ,  d'un 
trou  à  y  passer  une  aiguille  de  toilette ,  vite  tu  les 
fais  boucher.  On  n'est  pas,  Cantharus,  d'une 
pudeur  si  délicate  et  si  inquiète,  quand  on  se 
contente  des  plaisirs  ordinaires. 

46.  CONTBE  MÉVIUS. 

Ton  membre,  Mévius,  ne  se  roidit  plus  que 
quand  tu  dors ,  et  déjà  tu  commences  à  pisser  sur 
tes  pieds.  Ta  main  se  lasse  à  solliciter  ce  membre 
flétri  ;  il  ne  relèvera  jamais  sa  tête  abattue.  Pour- 
quoi donc  harceler  de  ton  impuissance  les  de- 
vants et  les  derrières?  Adresse-toi  plus  haut  5  c'est 
là  que  revit  une  vieille  mentuîe. 
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47. — CONTBE  BLATTARA. 

Pourquoi  Blattaraévite-t-il  les  bains  fréquentés 
des  femmes  ?  Pour  ne  pas  besogner.  Pourquoi  ne 
sepromène-t-il  pas  sous  le  portique  de  Pompée,  ou 
près  du  temple  d'Inachus?  Pour  ne  pas  besogner. 
Pourquoi  se  baigne-t-il  dans  l'eau  froide ,  frotté 
d'huile  et  de  cire  comme  un  lutteur  lacédémo- 
nien?  Pour  ne  pas  besogner.  Puisque  Blattara  fuit 
ainsi  tout  commerce  légitime  avec  les  femmes 
pourquoi  jouet-il  de  la  langue^  Pour  ne  pas 
besogner. 

48.  SUB  SILIUS  ITALICUS. 

Silius  a  voué  un  culte  au  tombeau  du  grand 
Virgile;  il  a  en  outre  la  campagne  de  l'éloquent 
Cicéron.  Tous  deux  n'eussent  pas  choisi  dauti-e 
héritier,  l'un  de  ses  Lares,  l'autre  de  sou  tombeau. 

49.  SUB  LE  MEME. 

Déjà  il  ne  restait  plus  qu'un  pauvre  hère,  et 
seul  encore,  qui  honorât  les  cendres  abandonnées 
et  le  saint  nom  de  Virgile,  quand  Silius  vint  au 
secours  de  cette  ombre  chérie,  et  le  grand  poète 
fut  honoré  par  un  de  ses  pairs. 

50.  —  SUB  PHYLLIS. 

Il  n'est  pas  de  jour,  Phyllis,  où  tu  ne  me  voles 
et  ne  me  dépouilles,  tant  tu  mets  d'adresse  à 
tes  escroqueries  !  Tantôt  c'est  ta  rusée  soubrette 
qui  s'en  vient  pleurer  la  perte  de  ton  miroir,  de  ta 
bague  ou  de  ta  boucle  d'oreille  ;  tantôt  ce  sont 
des  soies  de  contrebande  qu'on  peut  acheter  à  bon 
compte;  tantôt  des  parfums  dont  il  me  laut  rem- 


Œbalius  flammas  jussit  abire  puer. 
Briseis  miiltuiu  quamvis  aversa  jacerel, 

jEacidae  propior  levis  amicus  erat 
Parce  tuis  igitur  daie  raascula  nomina  rébus; 

Teque  pula  cunnos,  uxor,  liabere  duos. 

XLIV.    AD    SENEM    ORBUM. 

Orbus  es,  et  locuples,  et  Bruto  consule  natus, 

Esse  tibi  veras  credis  ainicilias? 
Sunt  verae  :  sed  quas  juvenis,  qiias  pauper  habebas. 

Qui  novus  est,  mortem  diligit  ille  tuam. 

XLV.   IN  CANTHARUM. 

Intrasti  quoties  inscriptœ  Jimina  cellœ, 

Seu  puer  arrisit,  sive  puella  tibi; 
Contentus  non  es  foribus,  veloque,  seraque , 

Secrelumque  jubés  grandius  esse  libi. 
Oblinitur  minimae  si  qua  est  suspicio  rimse, 

Punctaque  lasciva  quœ  terebrantur  acu. 
Nemo  est  tam  teneii ,  tam  sollicitique  pudoris , 

Qui  vel  paedicat,  Canthare,  vel  futuit. 

XLIV    IN    NJEVIIM. 

Jain ,  nisi  per  somnum ,  non  arrigis ,  et  tibi ,  Mœvi , 
Incipit  in  medios  meiere  verpa  pedes  ; 

Truditur  et  digitis  pannucea  mentula  lassis, 
Nec  levât  exstinctum  sollicitata  caput. 

Quid  niiseros  frustra  cunnos ,  culosque  lacessLs 
Siiinma  petas  :  illic  mentula  vivit  anus. 

MARTIAL. 


XLVU    IN   BLATTARAM. 

Omnia  femineis  quare  dilecta  catervls 
Balnea  devitat  Blattara .^  ne  fiituat. 

Cur  nec  Pompeia  lentus  spatialur  in  umbra , 
Nec  petit  Inachidos  limina.^  ne  futuat. 

Cur  Lacedaîmonio  liiteum  ceromate  corpus 
Perfundit  gelida  Yirgine.^  ne  futuat. 

Quura  sic  feminei  generis  contagia  vitet, 
j      Cur  lingit  cunnum  Blattara.'  ne  futuat. 

I  XLVin.    DE   SIMO    ITALICO. 

I 

j  Silius  hsec  magni  célébrât  monuraenta  Jlaronis , 

!      Jugera  facundi  qui  Cic^ronis  habet. 

\  Haeredem  dominumque  sui  turaulive  Larisve 

Non  alium  raallet,  nec  Maro,  nec  Cicero. 

XLIX.   DE   SILIO. 

Jani  prope  desertos  cineres ,  et  sancta  Maronis 
Nomina  qui  coleret  pauper,  et  uniis  erat. 

Silius  optatœ  succurrere  censuit  umbrae, 
Silius  et  vateni,  non  minor  ipse,  tulit. 

h.    IN    PHYLLIDA. 

Nulla  est  hora  tibi  qua  non  me,  Pliylli,  furenfem 

Despolies  :  tauta  calliditate  rapis. 
Nunc  plorat  speculo  fallax  ancilla  reliclo; 

Gemma  vel  a  digito,  vel  cadit  aure  lapis. 
iS'unc  furliva  luci  i  fipri  bombycina  possunt  ; 
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plir  ta  cassolette.  Puis,  c'est  une  amphore  de 
falerne  vieux  et  moisi,  pour  faire  expier  tes  in- 
somnies à  une  sorcière  babillarde;  puis  un  loup 
de  mer  monstrueux ,  ou  un  mulet  de  deux  livres, 
pour  régaler  l'opulente  amie  à  qui  tu  donnes  à 
souper.  Par  pudeur,  Phyllis,  sois  vraie  et  sois 
juste  en  même  temps  :  je  ne  te  refuse  rien  ;  ne 
me  refuse  pas  davantage. 

51.  SUR  TITIUS. 

La  colonne  qui  pend  à  Titius  est  aussi  grande 
que  celle  qu'adorent  les  femmes  de  Lampsaque. 
Seul  et  sans  témoin  fâcheux ,  il  se  baigne  dans 
ses  vastes  thermes,  et  y  est  à  l'étroit. 

52.  A  JULIUS   CÉRÉALIS. 

Vous  souperez  bien  chez  moi,  J.  Céréalis;  ve- 
nez donc,  si  vous  n'avez  d'invitation  meilleure. 
Mon  heure  sera  la  vôtre,  la  huitième  :  nous  nous 
baignerons  ensemble.  Vous  savez  que  je  touche 
aux  bains  de  Stéphanus.  Nous  commencerons 
par  la  laitue  émolliente  et  laxative ,  et  par  les  filets 
de  poireau  ;  après,  viendra  le  thon  avec  le  cor- 
dylle  plus  gros  que  l'anchois,  tous  deux  garnis 
d'oeufs  et  de  feuilles  de  rue  ;  puis  d'autres  œufs  lé- 
gèrement cuits  sous  la  cendre,  du  fromage  de  Vé- 
labre  durci  au  feu ,  et  des  olives  du  Picénum  ri- 
dées par  le  froid.  Voilà  pour  ouvrir  l'appétit. 
Voulez- vous  savoir  le  reste?  Que  je  mentirais 
bien  pour  vous  engager  à  venir  !  Vous  aurez  des 
poissons ,  des  coquilles  de  toutes  espèces ,  des 
tétines  de  truies,  de  la  volaille  et  des  oiseaux  de 


marais,  toutes  choses  que  Stella  sert  rarement  sur 
sa  taWe.  Je  vous  promets  plus^  je  ne  vous  lirai 
rien.  C'est  vous  au  contraire  qui  me  lirez  votre 
guerre  des  Géants,  ou  vos  poésies  champêtres, 
égales  à  celles  de  l'immortel  Virgile. 

53.  _  SUR  CLAUDIA  RUFINA. 

Quoique  née  chez  les  Bretons  aux  yeux  bleus  , 
Claudia  est  tout  Italienne.  Qu'elle  est  belle  1 
Les  femmes  du  Latium  la  croiraient  Romaine, 
celles  de  l'Attique,  Athénienne.  Dieux ,  qui  l'avez 
rendue  féconde ,  et  lui  avez  promis  des  gendres 
et  des  brus,  faites  qu'elle  n'ait  jamais  qu'un 
seul  époux,  et  conserve  toujours  ses  trois  en- 
fants ! 

54.  —  CONTRE  ZOÏLE. 

Fripon  de  Zoïle ,  vide  ta  poche  dégoûtante  de 
ces  parfums,  de  cette  cannelle,  de  cette  myrrhe 
qui  sent  la  mort,  de  cet  encens  à  moitié  brûlé 
par  la  flamme  du  bûcher,  de  ce  cinname  que  tu 
as  pris  sur  un  lit  funèbre.  C'est  de  tes  pieds  que 
tes  mains  perverses  ont  reçu  de  telles  leçons.  Je 
ne  m'étonne  pas  que  tu  sois  voleur,  après  avoir 
été  fugitif. 

55.  —  SUR  LUPUS,  A  URBICUS. 

Urbicus,  ne  crois  pas  Lupus  quand  il  t'exhorte 
à  devenir  père  :  c'est  la  chose  qu'il  souhaite  le 
moins.  Paraître  vouloir  ce  qu'on  ne  veut  pas, 
c'est  le  grand  art  de  séduire.  Son  désir  est  que  tu 
ne  fasses  pas  ce  dont  il  te  sollicite.  Que  seulement 
ta  femme  Cosconia  se  dise  enceinte ,  et  soudain 


Profertur  Cosmi  nunc  milii  siccus  onyx. 
Amphora  nunc  pelitur  nigri  cariosa  Paierai, 

Expiet  ut  somnos  gairula  saga  tuos. 
Nunc  ut  emani  grandemve  lupum,  mullumve  bilibrem, 

ludixit  cœnam  clives  arnica  tibi.  10 

Sit  pudor,  et  tandem  veii  respectus,  et  œqui. 

NU  tibi ,  Pliylli ,  nego  :  nil  mibi ,  Pbylli ,  nega. 

1,1.    DE   TITIO. 

Tanta  est  quae  Titio  columna  pendet, 

Quantam  Lampsacise  colunt  puellse. 

Hic  nullo  comitante ,  nec  niolesto , 

Tbeimis  grandibus ,  et  suis  lavatur ; 

Auguste  Titius  tamen  lavatur.  5 

LU.  AD  JCLICM   CEREALEM. 

Cœnabis  belle ,  Juli  Cerealis ,  apud  me  ; 

Coudilio  est  melior  si  libi  nulia,  vent. 
Octavam  poteris  servare  :  lavabimur  una; 

Scis,  quam  sint  Slepbani  balnea  juncta  mibi. 
Prima  tibi  dabitur  venlri  lactuca  movendo  5 

Utilis,  et  porris  fila  resecta  suis; 
Mox  vêtus ,  et  tenui  major  coi  dylla  iacerto  ; 

Sed  quam  cum  rutœ  frondibus  ova  tegant. 
Altéra  non  deerunt  tenui  versata  favilla; 

Et  Velabrensi  massa  recocta  foco  :  10 

Et  quœ  Picenum  senserunt  frigus  olivae; 

llœc  satis  in  gustu  :  cœtera  uosse  cupis? 
Mentiar,  ut  venias  :  pisces,  concbylia,  sunien, 


Et  cortis  saturas ,  atque  paludis  aves  ; 
Quœ  nec  Stella  soiet  rara  nisi  ponere  cœna. 

Plus  ego  poUiceor  :  nil  recitabo  tibi. 
Ipse  tuos  nobis  relegas  licet  usque  Gigantas, 

Rura  vel  aeterno  proxima  Virgilio. 

LIH.    DE  CLAL'DIA    RUFISA. 

Claudia  caeruleis  quum  sit  Rufina  Brilannis 

Edita,  quam  Lalia;  pectora  plebis  liabet! 
Quale  decus  formae!  Romanam  credere  matres 

Italides  possunt,  Atthides  esse  suam. 
Di  bene,  quod  sancto  peperit  fecunda  marilo, 

Quod  sperat  génères ,  quodque  puella  nurus. 
Sic  placeal  Superis,  ut  conjuge  gaudeat  une, 

Et  semper  natis  gaudeat  illa  tribus. 

LIV.    IN  ZOILUM. 

Unguenta,  et  casias,  et  olenlem  funera  myrrham, 
Thuraque  de  medio  semicremata  rogo, 

El  quœ  de  Slygio  rapuisti  cinnama  lecto, 
Improbe  de  turpi,  Zoile,  redde  sinu. 

A  pedibus  didicere  manus  peccare  prolcrvœ. 
Non  miror  furem ,  qui  fugitivus  erat. 

LV.    DE   LCPO,   AD  tRBlCCM. 

Hortatur  fieri  qnod  te  Lupus,  Urbice,  patrem, 
Ne  credas  :  nibil  est,  quod  minus  ille  velil. 

Ars  est  captandi,  quod  nolis  velle  videri; 
Ne  facias  optât ,  quod  rogat  ut  facias. 
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Lupus  deviendra  plus  pâle  qu'une  .femme  en 
couche.  Cependant,  si  tu  veux  avoir  l'air  de  sui- 
vre ses  conseils,  meurs  de  telle  façon  que  cet 
ami  ne  doute  pas  que  tu  es  devenu  père. 

56. CONTEE  CHÉBÉMON. 

Par  ton  éloge  outré  de  la  mort  stoïque,  Ché- 
rémon,tuveux  me  faireadmirer,  exalter  ta  grande 
âme.  C'est  ta  pauvre  vaisselle  ébréchée,  ton  triste 
foyer  sans  feu,  ton  grabat,  la  natte  que  tu  par- 
tages avec  les  punaises ,  c'est  ta  toge  écourtée , 
toge  de  nuit  et  de  jour,  qui  te  rendent  si  philoso- 
phe. Olegrand  homme!  qui  sait  se  priver  de  la  lie 
d'un  vin  tourné  en  vinaigre,  de  paille  et  de  pain 
noir!  Aie  un  peu  des  matelas  d'excellente  laine, 
des  couvertures  de  pourpre  ,  un  compagnon  de 
lit ,  jeune  esclave  à  la  bouche  de  rose ,  convoité 
des  convives  auxquels  il  verse  le  cécube,  oh  !  que 
tu  envieras  la  vieillesse  de  Nestor!  que  tu  vou- 
dras ne  pas  perdre  un  jour  de  cette  vie  déli- 
cieuse! Quand  on  est  pauvre,  il  est  facile  de  mé- 
priser la  vie  :  le  vrai  courage  est  de  savoir  souf- 
frir. 

57.  A   SÉVÈRE. 

Vous  vous  étonnez  de  ce  que  je  vous  envoie 
des  vers ,  docte  Sévère  ;  vous  vous  étonnez,  docte 
Sévère,  de  ce  que  je  vous  invite  à  souper,  Jupi- 
ter se  nourrit  d'ambroisie  et  s'abreuve  de  nectar; 
pourtant  nous  lui  offrons  des  entrailles  sanglantes 
et  du  vin.  Si,  déjà  comblé  de  tous  les  dons  des 
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Dieux ,  vous  ne  voulez  pas  ce  que  vous  possédez , 
qu'accepterez-vous  donc? 

58.   —   CONTRE  TÉLESPHOBUS. 

Quand  tu  me  vois  plein  de  désirs  et  la  pique 
en  arrêt,  Télesphorus,  tu  deviens  exigeant;  tu 
penses  que  je  ne  saurais  te  rien  refuser  :  et,  si  je 
n'en  fais  le  serment,  tu  retires  ces  fesses  sur 
lesquelles  tu  fondes  tes  exigences.  Oh  !  si  l'esclave 
qui  me  rase  osait ,  en  approchant  le  fer,  me  de- 
mander de  l'or  ou  sa  liberté,  je  lui  promettrais 
tout.  Dans  un  pareil  moment ,  ce  n'est  plus  le 
barbier  qui  demande ,  c'est  un  voleur  ;  et  la  peur 
est  bien  impérieuse.  Mais  que  le  rasoir  rentre 
dans  son  étui ,  et  je  romps  bras  et  jambes  au  bar- 
bier. A  toi,  je  ne  ferai  rien  de  pareil  :  seulement, 
dès  que  j'aurais  lavé  mes  mains ,  pour  te  punir 
de  ton  avarice,  ma  raentule  l'ordonnera  de  la 
lécher. 

59.  —  SUR  CHARINUS. 

Charinus  porte  six  bagues  à  chaque  doigt  ;  il 
les  porte  la  nuit,  il  les  porte  au  bain.  Pourquoi 
cela?  11  n'a  pas  d'écrin. 

60.  SUR  CHIONÉ  ET  PHLOGIS, 

Vous  demandez  laquelle  de  Chioné  ou  de  Phlo- 
gis  est  la  plus  propre  à  l'amour?  Chioné  est  plus 
belle ,  mais  Phlogis  est  un  volcan  qui  redonnerait 
du  ton  à  la  lavette  de  Priam ,  et  de  la  jeunesse 
au  vieux  Nestor;  un  volcan  dont  chacun  souhai- 
terait la  chaleur  à  sa  maîtresse  ;  que  Criton  pour- 


Dical  praegnantem  tua  se  Cosconia  tontuin  ;  5 

Pallidior  fiet  jam  parienle  Lupus. 
Al  tu  consilio  videaris  ut  usus  amici , 

Sic  morere ,  ut  factura  te  putet  esse  patrem. 

LVl.    IN    CH^REMONEM. 

Quod  nimium  laudas,  Chseremon  stoice,  mortem, 

Vis  animum  mirer  suspiciamque  tiium. 
Hanc  tibi  virlutem  fracla  facit  urceus  ansa, 

Et  tristis  nullo  qui  tepet  igné  focus; 
Et  teges ,  et  cimex ,  et  nudi  sponda  grabati ,  5 

Et  brevis ,  atque  eadem  nocte  dieque  toga. 
O  quam  magnus  homo  es,  qui  fsece  rubeutis  aceti, 

Et  stipula,  et  iiigro  pane  carere  potes! 
Leuconicis  agedum  tumeat  tibi  culcita  lanis, 

Constringatque  tuos  purpura  texta  toros  ;  1 0 

Dormiat  et  tecum ,  qui ,  quum  modo  Caecuba  miscet , 

Convivas  roseo  torserat  ore,  puer  : 
O  quam  tu  cupies  ter  vivere  Nestoris  annos , 

Et  nihil  ex  iilla  perdere  luce  voles  ! 
Rébus  in  angustis  facile  est  contemnere  vitam.  15 

Fortiter  ille  facit ,  qui  miser  esse  polest. 

LVII.   AD  SEVEBUM. 

Miraris ,  docto  quod  carmina  mitto  Severo , 
Ad  cœnam  quod  te,  docte  Severe,  vocem ? 

Jupiter  ambrosia  satur  est,  et  nectare  vi\it; 
Nos  tamen  exta  Jovi  cruda  merumque  damus. 

Omnia  quum  tibi  sint  dono  concessa  Deorum  ;  5 


Si  quod  habes,  non  vis;  ergo  quid  accipies? 

L VI II.    IN   TELESPHORUM. 

Quum  me  velle  vides,  tantumque,  Telesphore,  sentis; 

Magna  rogas  :  puta  me  velle  negare  nihil. 
Et  nisi  juratus  dixi,  dabo,  subtrahis  illas, 

Permittunt  in  me  quae  tibi  multa ,  nates. 
Quid  si  me  tonsor,  quum  stricta  novacula  supra  est,      5 

Tune  libertateni ,  divitiasque  roget? 
Promittam  ;  nec  enim  rogat  illo  tempore  tonsor, 

Latro  rogat  :  res  est  imperiosa  timor. 
Sed  fuerit  curva  quum  tuta  novacula  fheca, 

Frangam  tonsori  crura  manusque  simul.  10 

At  tibi  nil  faciam  :  sed  Iota  menlula  Iseva 

AeixaÇetv  cupidœ  dicet  avaritiae. 

LIX.    DE  CHARINO. 

Senos  Charinus  omnibus  digitis  gerit, 

Nec  nocte  ponit ,  annulos , 
Nec  quum  lavatur  :  caussa  quœ  sit,  quœritis? 

Daclyliothecam  non  habet. 

LX.   DE  CHIONE  ET   PHLOGIDE. 

Sit  Phlogis,  an  Chioné  Veneri  magis  apta,  requiris? 

Pulchrior  est  Chione;  sed  Phlogis  ulcus  habet 
Ulcus  habet ,  Priami  quod  tendere  possit  alutam , 

Quodque  senem  Pyliuin  non  siiiat  esse  senem. 
Ulcus  habet,  quod  habere  suam  vult  quisque  puellam,  6 

Quod  sanare  Criton ,  non  quod  Hygia  potest. 

Z3. 
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rait  éteindre,  mais  non  pas  Hygie.  Chioné,  au 
contraire,  ne  sent  rien,  ne  dit  rien;  vous  la 
croiriez  absente,  ou  de  marbre.  Dieux,  si  un 
pareil  miracle  vous  est  possible ,  et  que  vous  vou- 
liez d'accorder  une  faveur  si  précieuse ,  faites , 
je  vous  supplie ,  que  Phlogis  ait  les  formes  de 
Chioné,  et  Chioné  le  feu  de  Phlogis! 

61.  SUR  MANNÉIUS. 

Mari  par  la  langue,  adultère  par  la  bouche, 
plus  sale  que  les  coureuses  de  remparts,  effroi  des 
maquerelles  de  Suburra,  qui,  sitôt  qu'elles  t'aper- 
çoivent des  fenêtres  de  leurs  bouges,  se  hâtent 
de  fermer  les  portes ,  Mannéius,  qui  aime  mieux 
baiser  le  milieu  que  le  haut,  qui  naguère,  péné- 
trant au  plus  profond  des  entrailles  d'une  femme, 
pouvait  dire  à  coup  sûr  si  elle  était  grosse  d'un 
garçon  ou  d'une  fille,  Mannéius  (réjouissez- vous, 
bijoux  féminins,  vous  n'avez  plus  rien  à  démê- 
ler avec  lui),  Mannéius  ne  peut  plus  roidir  sa 
langue  libertine;  car,  pendant  qu'il  la  plongeait 
au  fond  d'une  vulve  gonflée  de  luxure,  et  qu'il 
y  demeurait  attaché ,  entendant  dans  l'intérieur 
les  vagissements  de  l'enfant ,  une  maladie  hou- 
leuse a  paralysé  cette  langue  avide,  si  bien  qu'il 
n'est  plus  possible  à  Mannéius  d'être  pur  ni  im- 
pur. 

62.    SUfi    LESBIE. 

Lesbiejure  qu'on  ne  Ta  jamais  besognée  gratis  : 
cela  est  vrai ,  car  elle  paye  pour  qu'on  la  besogne. 


63.    —    CONTRE    PHILOMUSnS. 

Quand  je  me  baigne,  Philorausus,  tu  me  re- 
gardes, et  me  demandes  ensuite  pourquoi  je  suis 
entouré  d'esclaves  si  bien  montés.  Le  voici  en 
deux  mots  :  Ils  exploitent  les  curieux. 

64.    CONTRE    FAUSTUS. 

Je  ne  sais ,  Faustus ,  ce  que  tu  écris  à  tant  de 
femmes;  ce  que  je  sais,  c'est  qu'elles  ne  t'écri- 
vent pas. 

65.    CONTRE    JUSTINUS. 

Six  cents  personnes  sont  invitées  à  souper 
chez  toi,  Justinus,  pour  fêter  le  jour  de  ta  nais- 
sance. Jadis,  il  m'en  souvient,  je  n'étais  pas  le 
dernier  invité ,  et  alors  je  n'étais  envié  de  per- 
sonne. Mais  demain ,  les  honneurs  de  ta  table  se- 
ront pour  moi  :  sois  donc  aujourd'hui  né  pour 
six  cents  personnes  ;  demain,  tu  le  seras  pour  moi 
seul. 

66.  —    CONTRE    VACERRA. 

Délateur,  calomniateur,  filou ,  entremetteur, 
suceur,  et  maître  d'escrime ,  tu  es  tout  cela,  Va- 
cerra,  et,  chose  étonnante,  tu  n'as  pas  le  sou. 

67.    CONTRE    MARON. 

Tu  ne  veux  rien  me  donner  de  ton  vivant; 
tu  me  promets  tout  après  ta  mort.  Si  tu  n'es  pas 
un  sot,  Maron,  tu  sais  ce  que  je  veux. 

68.    —    A    MATHON. 

Tu  demandes  si  peu  aux  grands  !  et  pourtant  ils 


At  Chioné  non  sentit  opus,  nec  vocibus  ullis 
Adjuvat  :  absentera ,  marmoreamve  putes. 

Exorare,  Dei,  si  vos  lam  magna  liceret, 
Et  bona  velletis  tam  pretiosa  dare  ;  10 

Hoc  quod  habet  Chioné  corpus,  facerelis  haberet 
Ut  Phlogis,  et  Chioné,  quod  Phlogis  ulcus  Ijabet. 

LXI.   DE    MA>i>'EI0. 

Lingua  maritus ,  mœchus  oie  Mannéius , 

Summœnianis  infjuinatior  buccis; 

Quem  quum  fenestra  vidit  a  Suburrana 

Obscœna  nudum  lena ,  fornicem  ciudit , 

Mediumque  mavult  basiare,  quam  summum;  5 

Modo  qui  per  omnes  viscerum  tubos  ibat, 

Et  voce  certa,  consciaque  dicebat. 

Puer,  an  pueila  malris  esset  in  ventre  ; 

(Gaudete  cunni  ;  vestra  namque  res  acta  est) 

Arrigere  linguam  non  potest  fututricem.  1 0 

Nam,  duni  tumenti  mersus  haeret  in  vulva, 

Et  vagientes  intus  audit  infantes, 

Partem  gulosam  solvil  indecens  morbus  : 

Nec  purus  esse  nunc  potest,  nec  impurus. 

LXII.    DE  LESBIA. 

Lesbia  se  jurât  gratis  nunquam  esse  fututam. 
Verum  est  :  quum  futui  vult,  numerare  solet. 

LXIII.    IN  PHILOMUSDM. 

Spectas  nos,  Philomuse,  quum  lavamur, 


Et  quare  mihi  lam  mutoniati 
Sint  levés  pueri,  subinde  quaeris. 
Dicam  simpliciter  tibi  roganti  : 
Pœdicant,  Philomuse,  curiosos. 

LXIV.    IN   FAUSTL'M. 

Nescio  lam  multis  quid  scribas,  Fausle,  puellls  : 
Hoc  scio,  quod  scribit  nulia  pueila  tibi. 

LXV.    IN   JISTINUM. 

Sexcenti  cœnant  a  te,  Justine,  vocati 
Lucis  ad  officium,  quae  tibi  prima  fuit  : 

Inter  quos ,  memini,  non  ultimus  esse  solebam; 
Nec  locus  liic  nobis  invidiosus  erat. 

Postera  sed  feslœ  reddes  solemnia  mensse  : 
Sexcentis  hodie ,  cias  mihi  natus  eris. 

LXVl.    IN   VACERRAM. 

Et  delator  es,  et  calumniator; 
Et  fraudalor  es,  et  negotiator; 
Et  fellator  es,  et  lanista  :  miror 
Quare  non  habeas,  Vacerra,  nummos. 

LXVII.    IN    MARONEM. 

Nil  mihi  das  vivus  :  dicis,  post  fata  daturum. 
Si  non  es  stultus ,  scis ,  Maro ,  quid  cupiaiu. 

LXVIII.    AD   MATUONEM. 

Parva  rogas  magnos  :  sed  non  dant  haec  quoque  magni. 
Ut  pudeat  levius  te,  Matho,  magna  roga. 
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fe  le  refusent.  Que  ne  demandes-tu  beaucoup , 
Mathon?  tu  aurais  moins  k  rougir. 

69.    —    ÉPITAPHE    DE    LÀ.    CHIENiNE    LYDIA. 

Nourrie  par  les  maîtres  des  jeux ,  dressée  pour 
la  chasse,  intrépide  dans  les  bois  et  caressante  à 
la  maison,  jadis  je  m'appelais  Lydia.  Fidèle  à 
mon  maître  Dexter,  il  m'eût  préférée  à  la  chienne 
d'Érigone,  et  à  ce  chien  crétois,  compagnon  de 
Céphale,  qui  fut,  après  sa  mort,  mis  au  rang 
des  astres,  à  côté  de  la  messagère  du  jour.  Ce 
n'est  pas  le  temps  qui  a  terminé  mon  inutile  vieil- 
lesse, ainsi  qu'il  arriva  au  chien  du  roi  d'Itha- 
que; je  meurs  sous  la  dent  cruelle  d'un  sanglier 
ftirieux  comme  ceux  de  Calydon  ou  dÉryman- 
the.  Et  je  ne  me  plains  pas,  quoique  sitôt  préci- 
pitée sous  les  ombres  infernales;  je  ne  pouvais 
mourir  d'une  plus  belle  mort. 

70.  —  CONTEE  TDCCA. 

Ces  jeunes  esclaves  que  tu  as  achetés  cent  mille 
sesterces,  qui  jadis  furent  tes  maîtres  et  qui  pleu- 
rent aujourd'hui,  peux-tu  déjà  les  vendre, 
Tucca?iNi  leurs  caresses,  ni  leurs  plaintes,  ni  leurs 
discours  naïfs ,  ni  leurs  cous  empreints  de  tes  mor- 
sures, ne  peuvent  t'émouvoir?  0 forfait!  déjà  on 
les  met  à  nu;  on  les  voit  par  devant,  on  les  voit 
par  derrière  ;  on  examine  leurs  mentules ,  que  tes 
mains  ont  formées.  Si  tu  as  tant  besoin  d'argent 
comptant,  vends  ta  vaisselle  plate ,  tes  meubles, 
tes  vases  murrhins,  tes  maisons  de  campagne 
et  de  ville;  vends  tes  vieux  serviteurs,  vends  le 
domaine  de  tes  pères ,  vends  tout  enfin ,  malheu- 
reux, plutôt  que  ces  jeunes  esclaves.  C'était  (qui 


en  doute  ou  qui  le  nie?)  être  grandement  pro- 
digue que  de  les  acheter;  mais  c'est  l'être  bien 
davantage ,  que  de  les  vendre. 

71.    SUB    LÉDA. 

Léda  déclare  à  son  vieux  mari  qu'elle  est  hys- 
térique ,  et  se  plaint  qu'il  lui  faille  de  nécessité 
se  faire  besogner.  Elle  pleure,  elle  gémit,  elle 
proteste  qu'elle  n'achètera  pas  si  cher  sa  guéri- 
son  :  "  J'aime  mieux  mourir,  ■■■  dit-elle  Son  mari 
la  conjure  de  vivre ,  de  ne  point  sacrifier  ses  bel- 
les années;  il  permet  qu'on  lui  fasse  ce  qu'il  ne 
peut  déjà  plus  lui  faire.  Soudain  les  médecins 
arrivent,  et  les  matrones  partent;  la  dame  fait  la 
culbute  :  ô  le  fâcheux  remède  1 

72.    SUE    XATA. 

ÏN'ata  dit  que  son  amant  n'a  qu'un  virolet,  au- 
près duquel  Priape  n'est  qu'un  eunuque  ! 

73.    CONTEE    LYGDUS. 

Tu  me  promets  toujours ,  Lygdus ,  de  venir  à 
mes  rendez-vous;  tu  m'indiques  toi-même  l'heure 
et  le  lieu.  Quand  j'ai  bien  attendu,  las  d'une  lon- 
gue et  inutile  érection,  je  demande  à  ma  main 
quelque  soulagement.  Aussi,  pourquoi  prier 
un  homme  qui  a  de  tels  procédés?  Va,  Lygdus, 
va ,  trompeur,  porter  l'ombrelle  de  ta  maltresse 
borgne. 

74.    —    SUE    BACCAEA. 

Baccara  le  Grec  donne  son  membre  à  guérir  à 
un  médecin  son  rival  :  Baccara  veut  être  eunuque. 

75.    —    CONTEE    CÉLÏA. 

Ton  esclave,  Céha,  est  bouclé,  quand  vous 


LXIX.   EPITAPHIUII   CANIS   LYDLE. 

Amphitheatrales  inter  nutrita  magistros 

Yenalrix ,  sylvis  aspera,  bianda  domi , 
Lydia  dicebar,  doniiao  fidissima  Dextro, 

Qui  non  Erigones  maliet  habere  canem , 
Nec  qui,  Dicbea  Cepbalum  de  gente  secuîus,  5 

Luciferae  pariter  venit  ad  astra  Deœ. 
Nou  me  longa  dies ,  nec  inutilis  abstulit  aetas , 

Qualia  Dulichio  fata  fuere  cani. 
Fulmlneo  spumantis  apri  sum  dente  perenipta, 

Quantus  erat,  Calydon,  aut,  Erymanlhe,  tuus.  10 

Nec  queror,  infernas  quamvis  cito  rapta  sub  umbras  : 

Non  potui  falo  nobiliore  mori. 

LXX.    IS   TUCCAM. 

Vendere ,  Tucca ,  potes  centenis  millibus  emptos? 

Plorantes  dominos  vendere,  Tucca,  potes.' 
Nec  te  blanditije,  nec  verba,  rudesque  querelae, 

Nec  te  dente  tuo  saucia  colla  moveut? 
Ah  facinus!  tunica  patet  inguen  ulrimque  levata;  5 

Tnspiciturque  tua  mentula  facta  manu. 
Si  te  deledat  numerata  pecunia,  vende 

Argenlum,  mensas,  rayrrliina,  rura,  domum. 
Vende  senes  servos ,  agros  et  vende  patenios  : 

Ne  pueros  vendas,  omnia  vende  miser.  10  l 


Luxuria  est  emere  hos,  (quis  enim  dabitatre,  negalre.') 
Sed  mullo  major  vendere  luxuria  est. 

L\XI.   DE  LEDA. 

Hystericam  vetulo  se  dixerat  esse  marito, 

Et  queritur  futui  Leda  necesse  sibi  : 
Sed  flens  atque  gemens  tanti  negat  esse  salutem , 

Seque  refert  potius  proposuisse  mori. 
Tir  rogat ,  ut  vivat ,  virides  nec  deserat  annos  ;  i 

Et  fîeri,  quod  jam  non  facil  ipse,  sinit. 
Protinus  accédant  medici,  medicieque  recedunt, 

Tollunturque  pedes  :  o  medicina  gravis  ! 

LXXII.    DE    5ATA. 

Drauci  >'ata  sui  vocat  pipinnam, 
Collatus  cui  Gallus  est  Priapas 

LXXIII.    I>'   LTCDCM. 

Yenturum  juras  semper  mihi,  Lygde,  roganti  : 
Constituisque  horam,  constituisque  locam. 

Quum  frustra  jacul  louga  prurigine  tentus , 
Succurrit  pro  te  saepe  sinistra  mihi. 

Quid  precer,  o  fallax,  meritis  et  moribus  istis?  & 

Umbellam  liiscae ,  Lygde ,  feras  dominae. 

LXXIV.    DE   BACCARA. 

Carandum  penem  commisit  Baccara  GrîPcus 
Rivali  medico  :  Bacarra  Gallus  erit. 
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vous  baignez  ensemble  :  pourquoi  cela,  je  te  prie? 
Il  n'est  ni  citharède,  ni  joueur  de  flûte.  Tu  veux 
sans  doute  ne  pas  voir  son  membre.  Alors  pour- 
quoi te  baigner  avec  tout  le  monde?  Sommes- 
nous  donc  des  eunuques?  Crains,  Célia,  de  paraî- 
tre jalouse  de  ton  esclave,  et  déboucle-le. 

76.   —  A   PÉTUS. 

Tu  veux ,  Pétus,  que  je  te  paye  dix  sesterces, 
parce  que  Buccon  t'en  a  fait  perdre  deux  cents.  De 
grâce ,  ne  me  punis  pas  d'une  faute  qui  n'est  pas 
la  mienne.  Si  tu  peux  perdre  deux  cents  sesterces , 
perds-en  dix. 

77.    —    CONTBE   VACERRA. 

Vacerra  passe  tout  son  temps  et  se  tient  tout 
le  jour  au  cabinet  :  ce  n'est  pas  pour  y  vider  son 
ventre,  mais  pour  se  préparer  à  l'emplir. 

78.    A    VICTOR    QUI    SE    MARIAIT. 

Jouis,Victor,  des  embrassements  d'une  femme, 
et  que  ta  mentule  s'initie  à  des  fonctions  qu'elle 
ne  connaît  pas  encore.  On  prépare  à  ta  fiancée  le 
voile  de  l'hymen  ;  on  instruit  la  vierge  de  ses  de- 
voirs d'épouse,  et  bientôt,  nouvelle  mariée,  elle 
coupera  la  chevelure  de  tes  jeunes  esclaves.  Une 
fois  seulement ,  effrayée  du  trait  dont  son  impé- 
tueux mari  va  la  transpercer,  elle  le  laissera  diri- 
ger ses  attaques  par  derrière;  mais  la  nourrice 
et  la  mère  te  défendront  de  les  réitérer,  et  te  di- 
ront :  «  C'est  à  votre  femme ,  et  non  à  votre  esclave 
que  vous  avez  affaire.  »  Ah  !  que  d'embarras  t'at- 
tendent, que  de  peines  !  tu  n'as  pas  encore  l'ex- 

LXXV.    IN    CELIAM. 

Theca  tectus  ahenea  lavatiir 

Tecum ,  Cselia ,  servus  :  ut  quid ,  oro , 

Non  sil  quum  ciliiarœdus,  aut  choraules? 

Non  vis,  ut  pulo,  mentulam  videre. 

Quare  cum  populo  lavaiis  ergo?  5 

Omaes  an  tibi  nos  sumus  spadones? 

Ergo,  ne  videaiis  invideie, 

Servo ,  Caelia ,  fibulam  remitte. 

LXXVI.   AD  P^TUM. 

Solvere ,  Paele ,  decem  tibi  me  sestertia  cogis  : 

Perdiderit  quoniam  Bucco  ducenta  tibi. 
Ne  noceant ,  oro ,  mihi  non  mea  criniina  :  tu  qui 

Bis  centena  potes  perdere,  perde  decem. 

LXXVn.    IN   VACERKAM. 

In  omnibus  Vacerra  quod  conclavibus 
Consumit  horas ,  et  die  Iota  sedet  : 
Cœnaturit  Vacerra,  non  cacaturit. 

LXXVIII.  AD   TICTOREM   SPONSUM. 

Utere  femineis  complexibus ,  utere,  Victor, 

Ignotumque  sil)i  mentula  discat  opus. 
Flaramea  texuntur  sponsse ,  jam  virgo  paratur, 

Tondebit  pueros  jam  nova  nupta  tuos. 
Pœdicare  semel  cupido  dabit  illa  marito ,  5 

Diim  metuit  teli  vulnera  prima  novi. 
Saepius  hoc  fieri  nutrix  materque  vetabunt , 


périence  d'un  bijou  féminin  !  Va  donc  te  faire 
instruire  chez  quelque  professe  de  Suburra;eUe 
t'apprendra  à  être  homme  :  une  vierge  est  un  mau- 
vais maître. 


79. 


A   PETUS. 


Parce  que  je  ne  suis  arrivé  qu'à  la  dixième 
heure  au  bout  de  mon  mille,  tu  m'accuses  de 
lenteur  et  de  paresse  ;  ce  n'est  pas  moi,  non  plus 
que  la  route,  qu'il  en  faut  accuser  ;  c'est  toi,  Pé- 
tus, q-ui  m'as  envoyé  tes  mules. 


80. 


SUR    BAIES. 


Je  ferais  un  poëme  de  mille  vers  à  la  louange 
de  Baies,  de  ces  rivages  délicieux ,  chéris  de  Vé- 
nus, et  où  la  nature  s'est  montrée  si  libérale  et  si 
magnifique ,  qu'il  serait  impossible  de  le  louer  di- 
gnement. Mais,  Flaccus,  j'aime  mieux  Martial 
que  Baies.  Vouloir  posséder  l'un  et  l'autre  en 
même  temps ,  ce  serait  trop  vouloir.  Si  cependant 
les  Dieux  vous  accordent  cette  faveur,  quel  bon- 
heur de  jouir  à  la  fois  de  Martial  et  de  Baies  ! 

81.    SUR  UN  EUNUQUE    ET   UN    VIEILLARD. 

L'eunuque  Dindymus  et  un  vieillard  harcèlent  à 
qui  mieux  mieux  la  jeune  Églé ,  qui  reste  froide 
comme  marbre,  couchée  entre  les  deux.  L'un 
manque  de  vigueur,  l'autre  a  trop  d'années,  et 
tous  deux  se  trémoussent  en  pure  perte.  Eglé  te 
prie ,  Vénus ,  pour  elle  et  pour  ces  malheureux  , 
de  rendre  à  celui-ci  sa  jeunesse,  à  celui-là  sa  viri- 
lité. 

Et  dicent,  Uxor ,  non  puer,  ista  tibi  est. 
Heu  quantos  aestus,  (pianlos  patiere  laboies, 

Si  fuerit  cunnus  res  peregrina  tibi!  10 

Ergo  Suburranaî  tironem  Irade  magistrae. 

nia  virum  faciet  :  non  bene  virgo  docet. 
Lxxix.  AD  p.ï:tim. 
Ad  primum  décima  lapidem  quod  venimus  boia , 

Arguimurlenlae  crimine  pigritiae. 
Non  est  ista  vjae ,  non  est  mea,  sed  tua  ciilpa  ; 

Misisti  mulas  qui  milii ,  Paete ,  tuas. 

L\XX.    DE   BAIIS. 

Liltus  beat*  Veneris  aureum  Baias, 

Baias  superbae  blanda  dona  Natura? , 

Ut  mille  laudem,  Flacce,  versibiis  Baias, 

Laudabo  digne  nousatis  tamen  Baias. 

Sed  Martialem  malo  ,  Flacce,  qnam  Baias.  5 

Optai eutrumque  paiiter,  improbum  votum  est. 

Quod  si  Deorum  miinere  hoc  tibi  detur  : 

Quid  gaudiorum  est  Martialis  et  Baiœ! 

LXXXI.    DE   SPADONE   ET   SENE. 

Cum  sene  communem  vexât  spado  Dindymus  ^gleii, 

Et  jacet  in  medio  sicca  puella  toro  : 
Viribus  hic  operi  non  est,  hic  utilis  annis. 

Ergo  sine  efiectu  prurit  uterque  labor. 
Supplex  illa  rogat  pro  se ,  miserisque  duobus,  i 

Hune  juveneiu  facias,  hune,  Cytlierea,  virum. 
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82.    SUR  PHILOSTRÀTE. 

Philostrate ,  revenant  fort  tard  de  Sinuesse  où 
il  avait  soupe ,  faillit  périr,  en  roulant ,  comme  El- 
pénor,  du  haut  des  escaliei-s  de  son  hôtel  garni. 
Il  n'eut  pas  couru  tant  de  danger,  Nymphes  de 
Sinuesse,  s'il  se  fût  contenté  de  boire  de  vos 
eaux. 

83.  —  A  SOSIBIANUS. 

Personne  ne  loge  chez  toi ,  s'il  n'est  riche  et 
sans  enfants.  Personne ,  Sositàanus ,  ne  loue  sa 
maison  plus  cher  que  toi. 

84.  SUR  LE  BARBIER   ANTIOCHUS. 

Que  celui  qui  n'est  pas  las  de  vivre  fuie ,  s'il 
est  sage ,  le  barbier  Antiochus.  Plus  terribles  sont 
ses  rasoirs  que  les  couteaux  dont  les  prêtres  de 
Cybèle  se  déchirent  les  membres  au  son  du  tam- 
bour; plus  douce  est  la  main  d'Alcon  quand  il 
coupe  une  hernie ,  quand  il  replace  habilement 
des  os  fracturés.  Qu'il  rase  donc  de  pauvres  cyni- 
ques, et  des  mentons  stoïciens;  qu'il  tonde  les 
crins  poudreux  des  chevaux  ;  mais  s'il  rasait  Pro- 
méthéesurson  roc,  Prométhée  redemanderait  bien 
vite  le  vautour  qui  lui  ronge  le  foie.  Peuthée 
se  sauverait  vers  sa  mère,  Orphée  chez  les  Mé- 
nades,  s'ils  entendaient  seulement  le  brait  de  son 
atroce  outil.  Ces  stigmates  que  vous  voyez  sur 
mon  menton ,  aussi  nombreux  que  les  rides 
d'un  vieil  athlète,  ne  viennent  pas  des  ongles 
d'un  épouse  en  fureur,  mais  du  fer  d' Antiochus 
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et  de  sa  main  scélérate.  Seul ,  de  tous  les  ani- 
maux ,  le  bouc  a  raison  •  il  vit  avec  sa  barbe ,  par 
effroi  d' Antiochus, 

85.    —  CONTRE    ZOÏLE. 

Un  astre  malin  a  tout  à  coup  paralysé  ta  lan- 
gue ,  Zoïle  ,  au  moment  où  elle  usurpait  l'office 
de  ta  mentule;  celle-ci,  Zoïle,  va  donc  repren- 
dre ses  fonctions. 

86.   CONTRE    PARTHÉNOPÉE. 

Pour  apaiser  la  toux  qui  te  déchire  la  gorge, 
ton  médecin ,  Parthénopée ,  te  prescrit  le  miel , 
le  lait  d'amande,  les  pâtes  adoucissantes  ,  et  tout 
ce  qui  fait  taire  les  enfants  colères.  Cependant  tu 
ne  cesses  de  tousser  jour  et  nuit  :  ce  n'est  pas  là  du 
rhume,  Parthénopée,  c'est  de  la  gourmandise. 

87.    A    CHARIDÉMUS. 

Jadis  tu  étais  riche ,  mais  tu  étais  pédéraste , 
et  jamais  tu  ne  connus  de  femme.  Aujourd'hui 
tu  cours  après  les  vieilles  :  ô  puissance  de  la  mi- 
sère? elle  te  force  à  rentrer  dans  la  voie  com- 
mune. 

88.    SUR   CHARISIANUS. 

Lupus ,  Charisianus  dit  que  depuis  plusieurs 
jours  il  ne  peut  plus  bougironner;  ses  compa- 
gnons lui  en  demandant  le  motif,  «  C'est,  dit-il, 
que  j'ai  la  diarrhée.  » 

89.    A    POLLA. 

Pourquoi,   Polla,   m'envoyer  des  couronnes 


.LXXXII.    DE     PHILOSTRATO. 

A  Sinuessanis  conviva  Philostratus  undis 
Conductum  repetens  nocle  jubente  laiem, 

Paene  imitatus  obit  saevis  Elpenora  fatis, 
Praeceps  per  longos  diim  ruit  nsque  giadus. 

Non  esset,  Nymphee  ,  tam  magna  peiicula  passus. 
Si  potius  vesftas  ille  bibisset  aquas. 

LXXXIU.    AD    SOSIBIANCM. 

Kemo  habitat  gratis  nisi  dives  et  orbiis ,  apud  te. 
Nemo  domum  pluris,  Sosibiane,  locat. 

tXXXlV.    DE    ANTIOCnO    TONSORE. 

Quinondum  Stygias  descendere  quserit  ad  undas, 

Tonsorem  fugiat,  sisapit,  Antiochum, 
Alba  minus  sœvis  lacerantur  brachia  cultris , 

Quum  furit  ad  Phrygios  enthea  turba  modos. 
Mitior  implicitas  Alcon  secat  enlerocelas, 

Fractaque  fabrili  dedolat  ossa  manu. 
Tondeat  hic  inopes  cynicos,  et  stoica  menta, 

Collaque  pulverea  nudet  equina  juba. 
Hic  miserum  Scythica  sub  rupe  Prometiiea  radat, 

Carnificem  nudo  pectore  poscet  aveni. 
Admatrem  fugietPentheus,  ad  Muaiadas  Orpheus 

Antiochi  fantum  barbaia  tela  sonent. 
Haec  quaecumque  meo  nnmeralis  stigmata  menlo, 

In  vetuli  pyctœ  qualia  fronte  sedent. 
Non  iracundis  fecit  gravis  unguibus  uxor; 
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Antiochi  ferrum  est,  et  scelerata  manus. 
Unus  de  cunctis  animalibus  hircus  habet  cor; 
Barbaliis  vivit,  ne  ferat  Antiochum. 

LXXXV,    IN  ZOILUM. 

Sidère  percussa  est  subito  tibi ,  Zoile,  lingua, 
Dum  lingis  :  cei te,  Zoile,  nunc  futues. 

LXXXVI.  IN    PARTHENOP.EUM. 

Leniat  ut  fauces  medicus,  quas  aspera  vexât 

Assidue  tussis,  Partlienopa?e,  tibi; 
Mella  dari,  nucleosquejubet,  dulcesque  placentas, 

Et  quidquid  pueros  non  slnit  esse  truces. 
At  tu  non  cessas  totis  tussire  diebus.  5 

Non  est  liax;  tussis ,  Parthenopsee  :  gula  est. 

LXXXVII.     AD   CHARIDEMUM. 

Dives  eras  quondam  :  sed  tune  pœdico  fuisti , 

Et  til)i  nuUa  diu  femina  nota  fuit. 
Nunc  seclaris  anus  :  o  quantum  cogit  egestasJ 

Illa  (ututorem  te,  Ciiarideme,  facit. 

LXXXVIII.    DE  CUARISIAKO. 

Multis  jam  Lupe,  posse  se  diebus 
Psedicare  negat  Charisianus. 
Caussam  quum  modo  qusererent  sodales, 
Ventrem  dixit  habere  se  solutum. 

LXXXIX.    AD  POLLAM. 

Intaclas  quare  miitis  mihi,  Polla,  coronas? 
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toutes  fraîches?  j'aimerais  mieux  celles  que  tu 
aurais  fanées. 

90.    CONTRE    CHBESTILLUS. 

Tu  n'aimes  pas  les  vers  faciles  et  coulants , 
mais  âpres  et  rocailleux.  Tu  préfères  ceci  à  un  vers 
d'Homère  :  Luceilei  columcllaheic  situ'  Metro- 
pfum'  est.  Tu  t'extasies  à  ces  mots  :  terrai  jrugi- 
ferai,  et  à  tous  ceux  qu'ont  vomis  Accius  et  Pacu- 
vius.  Tu  veux ,  Chrestillus,  que  j'imite  ces  vieux 
poètes ,  tes  chers  amis.  Que  je  meure,  si  tu  sens  toute 
la  douceur  du  mot  mentula! 

91.  —  ÉPITAPHE    DE    CANACÉ. 

Ci  gît  l'Éolienne  Canacé ,  enfant  dont  la  sep- 
tième année  fut  la  dernière.  0  crime!  ô  forfait! 
Passant,  pourquoi  te  hâter  de  pleurer?  Il  ne 
s'agit  pas  ici  de  déplorer  la  brièveté  de  sa  vie  : 
le  genre  de  sa  mort  est  plus  triste  que  sa  mort 
même.  Une  lèpre  affreuse  a  détruit  son  visage  ; 
elle  s'est  fixée  sur  sa  bouche  délicate  ;  elle  a  dé- 
voré ce  siège  des  baisers ,  et  ravi  presque  tout  en- 
tières ses  lèvres  au  bûcher.  Puisque  les  destins 
étaient  si  pressés  de  fondre  sitôt  sur  leur  victime, 
ils  devaient  venir  par  une  autre  voie.  Mais  la  mort 
s'est  hâtée  d'étouffer  cette  voix  charmante ,  de 
peur  qu'elle  ne  fléchît  les  inexorables  déesses. 

92.    COXTRE    ZOÏLE. 

11  ment,  Zoïle,  celui  qui  t'appelle  vicieux.  Tu 
n'es  pas  vicieux ,  Zoïle  :  tu  es  le  vice  même. 

93.    SUR    THÉODORUS. 

Le  feu  a  dévoré  les  pénates  du  poète  Théodo- 


rus  :  et  les  Muses  et  Phébus  l'ont  souffert  !  0 
crime!  ô  forfait  iibominable!  ô  injustice  des 
Dieux  !  la  maison  a  brûlé ,  et  non  le  maître! 

94.    —    CONTRE    UN    RIVAL  CIRCONCIS. 

Sèche  de  jalousie,  déchire  en  tous  lieux  mes 
écrits,  je  te  le  pardonne,  poète  circoncis;  tu  as 
tes  raisons.  Je  me  soucie  peu  que  tu  dises  du  mal 
de  mes  vers ,  tout  en  les  pillant;  poète  circoncis, 
tu  as  tes  raisons.  Ce  qui  me  fâche ,  c'est  que  toi , 
véritable  enfant  de  Solyme,  tu  te  permettes, 
poète  circoncis ,  de  profaner  le  derrière  de  mon 
esclave.  Tu  as  beau  le  nier,  et  prendre  à  témoin 
Jupiter  tonnant,  je  ne  te  crois  pas,  circoncis; 
jure  donc  par  Anchialus. 

95.  A   FLACCUS. 

Chaque  fois  que  vous  recevez  les  baisers  de 
quelque  sale  suceur,  il  me  semble  vous  voir, 
Flaccus ,  plonger  la  tète  dans  une  cuvette. 

9G.  A   UN    GERMAIN. 

Germain ,  c'est  la  source  de  Mars  et  non  pas  le 
Rhin  qui  jaillit  ici  :  pourquoi  donc  empêcher  cet 
enfant  de  boire  de  ces  nobles  eaux?  L'eau  des 
vainqueurs  ne  doit  pas,  Barbare,  désaltérer  un 
captif  au  lieu  et  place  d'un  Romain. 

97.  COiNTRE  THELÉSILLA. 

Je  puis  le  faire  quatre  fois  en  une  nuit;  mais 
que  je  meure,  Thélésilla,  si  en  quatre  ans  je 
puis  le  faire  une  seule  fois  avec  toi. 

98.  — 'A  BASSUS. 

Il  est  impossible,  Bassus,  d'échapper  aux  bai- 


A  te  vexatas  malo  tenererosas. 

XC.  IN   CHRESTILLI'M. 

CainiiiianuUaprobas,  molli  quœ  limite  curiunt, 

Scd  quae  per  salebras ,  allaque  saxa  cadiint. 
Et  tibi  Ma^onio  res  carminé  major  babetnr, 

Luceilei  columella  heic  si  tu'  Mctrophan'  est. 
Attonitiisqiie  legis ,  terrai frugiferai  ; 

Accius  e!  qiiitiqiiid  Pacuviiisque  vomuiil. 
Vis  imiter  veteres ,  Cbrestille,  tiiosque  poetas? 

Dispeieam ,  si  sois ,  mentula  quid  sapiat. 

XCI.    EPlTAPniUM   CANACES. 

^olidon Canace  jacet  boc  lumulata  sépulcre, 

Ullima  oui  parva;  septima  venit  byems. 
Ali  scelus,  ab  facinus!  properas  quid  flere,  viator  ? 

Non  licet  bic  vitae  de  brevitate  qneii. 
Tristius  est  lelo  leti  genus  :  boriida  vultus 

Abstulit ,  et  leneto  sedit  in  oie  lues  ; 
Ipsaque  crudeles  ederunt  oscula  morbi  ; 

Nec  data  sont  nigris  tola  jabella  rogis. 
Si  tam  praecipiti  fuerant  ventura  volatu , 

Debuerant  alla  fata  venire  via. 
Sed  mors  vocis  iter  properavit  cbidere  blanda^, 

Ne  posset  duras  flectere  lingua  Deas. 

XCII.    IN    ZOILUM. 

Menlitur,  qui  le  viliosum,  Zoiie,  dicit. 
Kouvitiosus  liomo  es,  Zoilc,  sed  vitium. 
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XCni.     DE    THEODORO. 

Pierios  vatis  Tbeodori  flamma  Pénates 
Abstulit  :  boc  Musis  ,  hoc  tibi ,  Pliœbe ,  placet  ? 

O  scelus ,  0  magnum  facinus ,  crimenque  Deorum , 
Non  arsit  pariter  quod  domus ,  et  domiuus  ! 

XCIV.    IN    VERPUM    jEMI'LUM. 

Quod  nimium  lives ,  noslris  et  ubique  libellis 

Detrabis,ignosco  :  verpe  poeta,  sapis. 
Hocquoque  non  euro  ,  quod,  quum  mea  carmina carpas , 

Compilas  :  et  sic ,  verpe  poeta ,  sapis. 
IJlud  me  cruciat,  Solymis  quod  natus  in  ipsis,  5 

Psedicas  puerum,  verpe  poeta,  meum. 
Ecce  negas  ,  jurasque  mibi  per  templa  Tonantis. 

Non  credo  :  jura ,  verpe ,  per  Ancbialum. 

XCV.    AD    FLACCUM. 

Incideris  quoties  in  basia  fellalorum , 
în  soliopulo  te  mergere,  Flacce,  captit. 

XCVI.    AD  GERMANliM. 

Martia ,  non  Rbenus ,  salit  bic ,  Germane  :  quid  obstas , 

Et  puerum  proliibes  divilis  imbre  lacus  ? 
Barbare,  non  debel,  summoto  cive,  ministro 

Captivani  victrix  unda  levaresitim. 

XCVII.    IN   THELESILLAM. 

Una  nocte  quater  possum  :  sed  quatuor  annis 
Si  possum ,  pereani ,  te  Tbclesilla ,  scmel. 
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seurs.  Ils  vous  pressent,  vous  arrêtent,  vous 
poursuivent,  vous  rencontrent  ici ,  là,  ailleurs 
et  partout. Il  n'est  pas  d'ulcère,  déboutons  en- 
flammés ,  de  mentagre,  de  dartres  immondes ,  de 
lèvres  barbouillées  de  cérat ,  de  roupie  condensée 
au  bout  du  nez,  qui  vous  en  garantissent.  Ils  vous 
baisent  quand  vous  avez  chaud,  quand  vous 
avez  froid,  quand  vous  n'avez  envie  que  d'être 
baisé  par  votre  femme.  Le  capuchon  qui  vous 
couvre  la  tête,  les  peaux  et  les  rideaux  de  votre 
litière,  le  soin  que  vous  prenez  à  la  tenir  fermée, 
tout  cela  est  Inutile  :  le  baiseur  passe  à  travers 
les  fentes.  Soyez  consul ,  soyez  tribun ,  ayez  les 
faisceaux ,  ayez  des  licteurs  à  la  verge  imposante 
et  à  la  voix  criarde ,  vous  ne  chasserez  point  un 
baiseur.  Siégez  sur  un  tribunal ,  du  haut  de  la 
chaise  curule  rendez  la  justice,  un  baiseur  esca- 
ladera l'un  et  l'autre.  Ayez  la  fièvre,  il  vous  bai- 
sera; pleurez,  il  vous  baisera;  bâillez,  il  vous 
baisera;  nagez,  il  vous  baisera;  videz-vous  le 
ventre,  il  vous  baisera  encore.  Contre  un  tel 
fléau ,  il  n'est  qu'un  remède  :  faites-vous  un  ami 
que  vous  ne  vouliez  pas  baiser. 


99. 


CONTRE  LESBIE. 


Toutes  les  fois  que  tu  te  lèves  de  ta  chaise, 
je  remarque ,  malheureuse  Lesbie ,  que  tes  jupes 
t'entrent  souvent  dans  le  derrière.  Tu  tires  avec 
effort  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche,  pour  les 
en  arracher  ;  mais  tu  n'en  viens  à  bout  qu'après 


bien  des  larmes  et  des  gémissements,  tant  ils 
adhèrent  à  tes  fesses,  tant  ils  sont  engagés  dans 
le  détroit  de  ces  nouvelles  Symplégades.  Veux-tu 
savoir  le  remède  à  ce  honteux  inconvénient  ?  Je 
vais  te  le  dire  :  ne  te  lève  ni  ne  t'assieds,  Lesbie. 

100.   A   FLACCUS. 

Je  ne  veux  point,  Flaccus,  d'une  maîtresse 
efflanquée ,  qui  se  fasse  des  bracelets  de  mes  ba- 
gues, dont  les  fesses  soient  des  ratissoires,  le 
genou  un  poinçon ,  l'épine  dorsale  une  scie ,  et  le 
derrière  un  épieu.  Mais  je  ne  veux  pas  non  plus 
d'une  maîtresse  qui  pèse  un  millier  :  j'aime  la 
chair,  et  non  la  graisse. 

101.    A   FLACCUS. 

Quoi  !  Flaccus ,  vous  avez  pu  voir  cette  imper- 
ceptible Thaïs  ?  Vous  voyez  donc,  Flaccus,  ce  qui 
n'existe  pas. 

102.    CONTRE    LYDIE. 

On  ne  ment  pas ,  Lydie ,  quand  on  affirme  que , 
sans  avoir  la  figure  belle  tu  as  une  belle,  carna- 
tion. Cela  est  vrai,  surtout  lorsque  tu  restes  im- 
mobile et  muette  comme  une  figure  de  cire  ou 
comme  un  tableau.  Mais  sitôt  que  tu  parles, 
Lydie,  ta  carnation  perd  tout  son  mérite,  et  la 
langue  ne  nuit  à  personne  plus  qu'à  toi.  Gare  que 
l'édile  ne  t'entende  et  ne  te  voie!  toutes  les  fois 
qu'une  statue  parle ,  c'est  un  prodige. 

103.    A    SOPHRONIUS. 

II  y  a  tant  de  candeur,  Sophronius ,  dans  ton 


XCVni.   AD   BASSCM. 

Effugere  non  est , Basse ,  basiatoies. 
Instant,  morantur,  persequuntur,  occiirrunt, 
Et  hinc,  etillinc,  usquequaque,  qiiacumque. 
Non  ulcus  acre  ,  pustulœve  iiicenles, 
Nec  triste  mentiim,  sordidique  lichenes, 
Nec  labra  pingiii  delibuta  ceroto , 
Nec  congelati  gutta  proderit  nasi. 
Et  œstuantern  basiant ,  et  algentem  , 
Et  nuptiale  basium  reservantem. 
Non  te  cucuUis  asseret  capot  tectum  , 
Lectica  nec  te  tuta  pelle  veloque, 
Nec  vindicabit  sella  saepius  clusa. 
Rimas  per  omnes  basiator  intrabit. 
Non  consulatus  ipse ,  non  tribunatus , 
Saevique  fasces  ,  nec  superba  clamosi 
Licloris  abiget  virga  basiatorem. 
Sedeas  in  alto  tu  licet  tribiinali, 
Et  e  curuli  juia  gentibus  reddas , 
Asceridet  dia  basiator,  atque  illa  ; 
Febricitantem  basiabit  et  llentem  ; 
Dabit  oscitanli  basium ,  natantique  ; 
Dabitet  cacanti  :  remedium  mali  solum  est, 
Facias  amicum ,  basiare  quem  nolis 

XCIX.    IN    LESBIAM. 

J.)e  cathedra  quoties  surgis ,  jam  Stiepe  notavi , 

l'aedicant  miscram,  Lesbia,  te  tunicœ. 
Quas  quum  conata  es  dextra ,  conala  siuistra 
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Vellere,cum  lacrymis  eximis,  etgemitu. 
Sic  constringuntur  gemina  Symplegade  culi. 

Et  Minyas  intrant ,  Cyaneasque  nales. 
Emendare  cupis  vitium  déforme  ?  docebo  ; 

Lesbia,  necsurgas  censeo,  nec  sedeas. 

C.    AD   FLACaiM. 

Habereamicam  nolo,  Flacce,  subtilem, 
Cujus  lacertos  annuli  mei  cing  mt, 
QufB  clune  nudo  radat ,  et  genu  pungat; 
Cui  serra  lumbis,  ciispis  eminet  culo. 
Sed  idem  amicani  nolo  mille  librarum  ; 
Carnarius  sum,  pinguiarius  non  sum. 

Cl.    AD    FLACCUM. 

Thaida  tam  tenuem  poluisti,  Flacce,  videre? 
Tu  puto,  quodnonest,  Flacce,  videre  potes. 

on.    m    LYDIASI. 

Non  est  menlitus,  qui  te  mihi  dixit  habere 

Formosam  carnem ,  Lydia ,  non  faciera. 
Est  ita,  si  taceas,  et  si  tam  muta  recumbas, 

Quam  silet  in  cera  vullus,  et  in  tabula. 
Sed  quoties  loqueris,  carnem  quoque,  Lydia,  perdis; 

Et  sua  plus  nulli ,  quam  tibi ,  lingua  nocet. 
Audiat  aedilis  ne  te ,  videatque ,  caveto; 

Portentum  est .  quoties  cœpit  imago  loqui. 

cm.  AD  SOPHRONIUM. 

Tanta  tibi  est  aniuii  probitas  orisque,  Sophroni, 
Ut  mirer  fieri  (e  potuisse  patrem. 
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âme  et  sur  ta  figure,  que  je  m'étonne  que  tu  sois 
devenu  père. 

104.    CONTRE    SA    FEMME. 

Allez  VOUS  promener,  ma  femme ,  ou  vivez  à 
ma  mode.  Je  ne  suis  ni  un  Curius,  ni  un  Numa, 
ni  un  Tatius.  Passer  des  nuits  à  vider  joyeuse- 
ment les  bouteilles,  voilà  ce  que  j'aime  :  boire 
de  Teau ,  sortir  tôt  de  table  en  faisant  la  grimace, 
telle  est  votre  habitude.  Vous  n'aimez  que  les 
ténèbres;  moi,  j'aime  qu'uQ  flambeau  éclaire  mes 
plaisirs  et  que  Vénus  s'ébatte  au  grand  jour.  Vous 
vous  enveloppez  de  voiles,  de  tuniques  et  de 
manteaux  épais  ;  pour  moi ,  jamais  une  femme 
n'est  assez  nue.  J'aime  les  baisers  à  la  manière 
des  tourterelles,  et  les  vôtres  sont  comme  ceux 
que  vous  donnez  chaque  matin  à  votre  grand'- 
mère.  Dans  l'œuvre  amoureuse  vous  restez  sans 
mouvement,  et  vous  ne  daignez  y  aider  ni  de  la 
voix  ni  de  la  main.  Vous  êtes  aussi  tranquille 
que  si  vous  prépariez  l'encens  et  le  vin  d'un  sacri- 
fice. Quand  Audromaque  chevauchait  son  mari, 
•  les  esclaves  se  masturbaient  derrière  la  porte  ;  et 
pendant  qu'Ulysse  dormait,  la  chaste  Pénélope 
avait  toujours  la  main  où  vous  savez.  Votre  der- 
rière est  clos  pour  moi  :  cependant  Coruélie  ne 
faisait  pas  tant  de  façons  avec  Gracchus,  Julie 
avec  Pompée,  Porcia  avec  Brutus.  Avant  que 
Ganymède  ne  versât  à  boire  à  Jupiter,  et  ne  fût 
son  mignon,  c'est  Junon  qui  eu  tenait  lieu.  Soyez, 
puisque  vous  avez  des  goûts  si  austères ,  soyez 
une  Lucrèce  tout  le  long  du  jour;  mais  la  nuit, 
mordieu ,  je  veux  une  Laïs. 


105.    A    GARBICUS. 

Tu  m'envoyais  une  livre  d'argent,  Garricus; 
aujourd'hui,  ce  n'est  plus  qu'un  quart.  Ah  !  Gar- 
ricus, va  au  moins  jusqu'à  la  demie. 

106.    —    A    ALBIUS    MAXIMUS. 

Lisez  ceci  seulement,  A.  Maximus,  si  vous  en 
avez  le  temps  ;  car  vous  êtes  très-occupé  et  n'êtes 
pas  trop  laborieux.  Mais  quoi!  pas  même  ces 
quatre  vers?  Vous  avez  bien  raison. 

107.    A    SEPTICIANUS. 

Tu  me  rends  mon  manuscrit,  Seplicianus, 
comme  si  tu  l'avais  déroulé  et  lu  jusqu'au  bout. 
Tu  as  tout  lu  :  je  le  crois,  je  le  sais,  je  m'en  ré- 
jouis vraiment.  Ainsi  ai-je  moi-même  lu  tes  cinq 
livres. 

108.    AU    LECTEUB. 

Quoique  tu  en  aies  assez  et  trop  sans  doute 
d'un  livre  si  long,  tu  demandes  encore,  lecteur, 
quelques  distiques.  Mais  Lupus  réclame  les  inté- 
rêts de  son  argent ,  et  mes  esclaves  leurs  gages. 
Paye  donc,  lecteur.  Tu  ne  dis  mot,  tu  fais  la 
sourde  oreille  :  adieu  donc. 

LIVRE  xn. 

MABTIAL  A  SON   AMI  PRTSCUS. 

Je  dois ,  je  le  sais ,  me  justifier  de  la  paresse 
à  laquelle  je  me  suis  laissé  aller  depuis  trois  ans, 
et  qui  serait  à  peine  excusable  à  Rome ,  où  les 
occupations  attrayantes  ne  sont  guère  qu'une 
sorte  d'agitation  plutôt  importune  qu'agréable 


CIT.    IN   UXOREM. 

Uxor,  vade  l'oras,  aut  moribus  utere  nostris: 

Non  ego  sum  Curius,  non  Numa,  non  Tatius. 
Me  jucunda  juvant  tractae  per  pocula  noctes  ; 

Tu  propeias  pota  surgere  tristis  aqua. 
Tu  tenebiis  gaudes  :  me  ludere  teste  lucerna , 

Et  juvat  admissa  lumpere  luce  latus. 
Fascia  te ,  lunicaeque ,  obscuraque  pallia  celant  ; 

At  niilii  nulli  satis  nuda  puella  jacet. 
Basia  me  capiunt  blandas  imitata  coiumbas  ; 

Tu  mihi  das ,  avise  qualia  maue  soles. 
Necmotu  dignaris  opus,  nec  voce  juvare, 

Nec  digitis  ;  tanquam  Ihura  merumque  pares. 
MaslurbabanturPhrvgii  post  oslia  servi, 

Hectoreo  quoties  sederat  uxor  equo. 
Et  quamvis  ItUaco  stertente ,  pudica  solebat 

Illic  Pénélope  semper  habere  nianum. 
Pœdicare  negas  :  dabat  hoc  Cornelia  Graccho; 

JuliaPompeio;  Porcia,  Brute,  tibi. 
Dulcia  Dardanio  nondum  niiscente  ministro 

Pocula,  Juno  fuit  pro  Ganymède  Jovi. 
Si  te  delectat  gravitas ,  Lucretia  loto 

Sis  licet  usque  die;  Laida  nocte  volo. 

CV.    AD   G.VRRICVM. 

MiKebas  libram  :  quadrantem,  Garricc,  luillis. 


10 


15 


20 


'jaltem  semissem,  Garrice,  solve  mihi. 

CVI.    AD    ALBIUM    MAXIMIM. 

Albi  Maxime,  si  vacabit  hora, 
Hoc  tantum  lege  :  naraque  et  occupatus  , 
Et  non  es  nimium  laboriosus. 
Transis  hos  quoque  quatuor?  sapisti. 

CVII.    AD    SEPTICIANUM. 

Explicitum  nobis  usque  ad  sua  cornua  librum , 
Et  quasi  perlectum,  Septiciane,  refers. 

Omnia  legisti  :  credo,  scio,  gaudeo,  veruin  est. 
Perlegi  libros  sic  ego  quinque  tuos. 

CVin.  AD  LECTOREM. 

Quamvis  tam  longo  possis  satur  esse  libello, 
Lector;  adiiuc  a  me  disticha  paiica  pelis. 

Sed  Lupus  usuram,  puerique  diaria  poscunt. 
Lector,  solve  :  taces,  dissimulasque?  vale. 


LIBER  XII. 

M.    VAL.    MARTIAUS   PRI8C0   SUO  SALUTEM. 

Scio  me  patrocinium  debere  contumacissimre  IricoRti 
desidia;  :  quae  absolvenda  non  essetinter  illas  quoque  oc- 
cupationes  urbicas,  quibus  facilius  consequimur,  ut  mo- 
lesti  potius  quain  ofliciusi  esse  videamur  ;  nedum  in  hac 


ÉPIGRAMMES,  LIV.  XII. 


523 


aux  gens,  mais  qui  l'est  bien  moins  encore 
dans  la  solitude  d'une  province,  où,  si  l'on 
ne  se  livre  avec  excès  à  l'étude,  la  retraite 
est  sans  consolation  ,  sans  excuse.  Ecoutez  donc 
mes  raisons.  La  première,  et  la  meilleure,  c'est 
que  je  cherche  vainement  ici  les  auditeurs  que  je 
trouvais  à  Rome ,  et  que  j'y  suis  comme  si  je 
plaidais  dans  un  barreau  étranger.  S'il  est  en  ef- 
fet quelque  charme  en  mes  livres ,  je  le  dois  à  mes 
auditeurs.  La  pénétration  dans  le  jugement,  la  fé- 
condité du  génie,  les  bibliothèques ,  les  théâtres, 
les  réunions  où  l'on  étudie  en  prenant  du  plaisir, 
toutes  ces  choses  que  la  satiété  me  fit  abandonner, 
je  les  regrette  comme  si  je  les  avais  perdues  à 
jamais.  Ajoutez  à  cela  l'humeur  mordante  des 
provinciaux ,  l'envie  qui  tient  la  place  de  la  cri- 
tique, un  ou  deux  malintentionnés  qui  sont  une 
foule  dans  un  petit  endroit,  et  en  présence  desquels 
il  est  si  difficile  de  garder  tous  les  jours  sa  bonne 
humeur.  Ne  vous  étonnez  donc  pas  si  j'ai  re- 
jeté avec  indignation  ce  que  d'habitude  je  prati- 
quais avec  délices.  Cependant,  à  votre  arrivée  de 
Rome,  quand  vous  me  demanderez  mes  comp- 
tes, pour  ne  pas  refuser  un  homme  envers  qui 
ce  n'est  pas  être  reconnaissant  que  de  m'en  te- 
nir à  ce  qui  m'est  possible,  je  me  suis  fait  une 
obligation  de  ce  qui  m'était  jadis  un  plaisir,  à 
savoir,  de  consacrer  quelques  jours  au  travail , 
afin  d'offrir  à  mon  meilleur  ami  mon  hommage  de 
bienvenue.  Veuillez  donc,  je  vous  prie,  examiner, 
peser  scrupuleusement  ces  vers,  qui,  près  de  vous 
seul,  n'ont  pas  de  dangers  à  courir.  Jugez  sans  mé- 
nagement (ce  qui  doit  vous  être  pénible)  ces  ba- 
gatelles nées  de  ma  veine,  de  peur  queje  n'envoie  à 
Rome,  si  toutefois  vous  le  décidez  ainsi,  non  pas 


un  livre  fait  en  Espagne,  mais  un  livre  espagnol. 

I.  AU  MÊME. 

Pendant  que  les  filets  sont  plies,  que  les  chiens 
n'aboyent  plus ,  que  la  forêt  est  silencieuse  et 
qu'on  n'y  rencontre  plus  le  sanglier,  donnez  à 
ce  livre,  Priscus,  un  peu  de  vos  loisirs.  Nous  ne 
sommes  pas  en  été,  et  l'heure  que  vous  me  don- 
nerez ne  sera  pas  perdue  tout  entière. 

2.  —  A  SES  VERS. 

Vous  qui  alliez  jadis  à  Pyrgos,  mes  vers ,  allez 
maintenant  dans  la  rue  Sacrée  ;  il  n'y  fait  plus  de 
poussière. 

3.  A  SON   LIVKE. 

Toi  qui  jadis,  ô  mon  livre,  allais  de  Rome 
chez  les  autres  peuples,  c'est  de  chez  eux  main- 
tenant que  tu  vas  à  Rome.  Pars  donc  des  pays 
que  baigne  le  Tage  au  sable  d'or,  des  arides  ri- 
vages du  Salon ,  de  cette  terre  puissante  où  re- 
posent les  cendres  de  mes  aïeux.  Dans  cette  or- 
gueilleuse cité  de  Rémus,  ou  sont  nés  la  plupart 
de  tes  frères ,  tu  ne  seras  ni  étranger ,  ni  nouveau 
venu.  Aborde,  tu  en  as  le  droit,  le  seuil  de  ce 
temple  vénérable  rendu  naguère  au  chœur  sacré 
des  Muses  ;  ou ,  si  tu  l'aimes  mieux ,  commence 
par  gravir  la  rue  de  Suburra.  C'est  là  que  s'é- 
lève le  palais  du  consul,  mon  ami,  de  l'illustre 
Stella,  dont  les  pénates  sont  ornés  du  laurier  de 
l'éloquence,  et  qui  étanche  sa  soif  à  la  fontaine 
de  Castalie.  Cette  fontaine  y  verse  avec  orgueil 
son  onde  transparente,  et  souvent  les  neuf  Sœurs 
viennent,  dit-on ,  s'y  désaltérer.  C'est  lui  qui  te 
répandra  parmi  le  peuple,  les  sénateurs  et  les 
chevaliers^  lui-même  ne  te  lira  pas  sans  émo- 
tion. Tu  veux  un  titre?  à  quoi  bon?  Qu'on  lise 


provinciali  solitudine ,  ubi  nisi  etiam  intemperanter  stu- 
demus,  et  sine  solatio,  et  sine  excnsatione  secessinius. 
Accipe  ergo  rationem  ;  in  qua  hoc  maximum  et  i)iimum 
est,  quod  civitatis  auras ,  quibus  assueveram,  qua-io,  et 
videor  mihi  in  alieno  foro  litigare.  Si  quid  est  enini  in 
libellis  meis,  quod  placeat,  diclavit  auditor.  Iliam  judi- 
ciorum  sublilitatem ,  iilud  materiai  um  ingenium ,  bibiio- 
thecas,  tiieatra,  conventus,  in  quibus  studere  se  volupta- 
libus  non  sentiunt  :  ad  summam  omnium  ea,  quœ  déli- 
cat! reliquimus,  quasi  destituti  desideramus.  Accedit  bis 
municipaHum  rubigo  denlium,  et  judicii  loco  livor,et 
unus  aut  aller  maii,  in  pusiilo  loco  niulti,  adversusquos 
difficile  est  habere  quotidie  bonum  stomacbum.  Ne  mireris 
igitur  abjecta  ab  indignante,  quœ  a  gestiente  fieri  solcbant. 
Ne  quid  tanien  et  advenienti  Ubi  ab  Urbe ,  et  exigenti 
negarem(cui  non  refero  graliam,  si  tantum  ea  pra»sLo, 
quœ  possim);  imperavi  mihi,  quod  indulgere  consue- 
veram,  et  studui  paucissimis  diebus,  ut  familiarissimas 
mibi  aures  tuas  exciperem  adventoria  sua.  Tu  velim  ista, 
quae  tantum  apud  te  non  periclilantur,  diligenler  œstimare 
et  excutere  non  graveris;  et,  quod  tibi  difticillimum  est, 
de  nugis  nostris  judices  nitore  seposito,  ne  Roniam,  si 
ita  decreveris,  non  Hispauiensem  librum  miltamus,  sed 
Hispauum. 


I.  AD  ELMDEM. 

Relia  dum  cessant,  latratoresque  Molossi, 

Et  non  invenlo  sylva  quiescit  apro  : 
Olia,  Prisce,  brevi  poteris  donare  libelio. 

Hora  nec  œstiva  est,  nec  tibi  tota  périt. 

II.    AD    SLA    CARMINA. 

Quae  modo  littoreos  ibatis  carmina  Pyrgos; 
Ile  Sacra  ,  jam  non  pulverulenta  via  est. 

m.    AD   UDRUM   StUM. 

Ad  populos  mitti  qui  nuper  ab  Urbe  solebas, 

Ibis  io  Romam  nune  peregrine  liber, 
Auriferi  de  gente  Tagi ,  tetricique  Salonis, 

Dat  patries  Maues  quœ  milii  terra  potens. 
Non  tamen  liospes  eris ,  nec  jam  potes  advena  dici , 

Cujus  liabet  fratres  totdomus  alfa  Rémi. 
Jure  tuo  veneranda  novi  pelé  limina  tempii, 

Reddila  Pierio  sunt  ubi  templa  clioro. 
Vel  si  malueris ,  prima  gradiere  Suburra  : 

Atria  sunt  illic  consulis  alla  mei. 
Laurigcros  babitat  facundus  Stella  Pénates, 

iClarus  Hyaulaee  Stella  sititor  aquac. 
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deux  ou  trois  vers,  mon  livre,  et  l'on  dira  que 
tu  es  bien  mon  livre. 

4.   A    PBISCUS. 

Ce  que  le  descendant  des  rois ,  Mécène ,  fut 
pour  Horace ,  Varius  et  Virgile ,  mes  vers ,  que 
la  postérité  attend ,  diront  aux  nations  à  venir 
que  vous  l'avez  été  pour  moi.  Vous  donnez  l'é- 
lan à  mon  génie;  ce  que  je  vaux  ,  je  vous  le  dois  ; 
c'est  à  vous  que  je  suis  redevable  du  noble  loisir 
du  poëte. 

5.   A   CÉSAR. 

Mon  dixième  et  mon  onzième  livres  étaient 
trop  longs;  je  les  ai  abrégés  par  quelques  cou- 
pures. Que  les  oisifs,  que  ceux  qui  vous  doivent 
la  tranquillité  de  leur  existence  en  lisent  la  pre- 
mière édition;  pour  vous,  César,  lisez-les  tels 
qu'ils  sont  maintenant ,  peut-être  les  lirez-vous 
tels  qu'il  étaient. 

6.  ÉLOGE   DE  NERVA. 

L'Ausonie,  Nerva,  a  le  bonheur  d'avoir  le 
plus  clément  des  princes;  libre  à  nous  maintenant 
de  cultiver  les  Muses.  L'équité ,  la  bonne  foi ,  la 
clémence  au  riant  visage ,  la  puissance  tutélaii-e , 
sont  de  retour;  la  crainte  a  fui  loin  de  nous. 
Rome,  ton  peuple  fidèle,  les  nations  soumises  à 
ton  empire  ne  forment  pour  toi  qu'un  vœu  :  c'est 
que  tu  aies  toujours  de  pareils  princes ,  et  que  tu 
conserves  longtemps  celui-ci.  Courage  donc, 
Nerva!  Ayez  cet  esprit  supérieur,  ces  mœurs 
pures  qu'avait  Numaet  dont  se  fût  glorifié  Gaton. 


Aujourd'hui  vous  pouvez ,  oui ,  vous  le  pouvez , 
faire  des  largesses ,  exercer  votre  bienfaisance , 
au  gmenter  les  petits  patrimoines,  et  donner  au  delà 
même  de  ce  que  vous  devez  à  la  bonté  des  Dieux. 
Sous  un  mauvais  prince,  dans  des  temps  les  plus 
durs,  vous  osâtes  seul  être  bon. 

7.    SUR    LIGÉIA. 

Si  Ligéia  calcule  son  âge  d'après  le  nombre  de 
ses  cheveux ,  elle  a  trois  ans. 

8.  ÉLOGE  DE  TRAJAN. 

Déesse  des  nations  et  du  monde,  Rome  que 
rien  n'égale  et  dont  rien  n'approche,  heureuse  de 
l'avènement  de  Trajan ,  tu  te  flattais  naguère  de 
le  voir  régner  longtemps,  et,  admirant  dans  cet 
illustre  chef  la  réunion  de  toutes  les  qualités, 
la  jeunesse,  le  courage  et  les  talents  militaires, 
tu  t'écrias  toute  glorieuse  :  «  Princes  des  Parthes, 
rois  des  Sères,  Thraces,  Sarmates,  Gètes  et 
Bretons ,  je  puis  vous  montrer  un  César ,  appro- 
chez. » 

9.  A  CÉSAR. 

0  le  plus  clément  des  princes,  Palraa  gouverne 
notre  chère  Ibérie,  et,  sous  son  joug  plein  de 
douceur,  la  paix  fleurit  dans  ces  contrées.  Rece- 
vez donc  nos  actions  de  grâces  pour  un  si  grand 
bienfait;  vous  nous  avez  envoyé  un  autre  vous- 
même. 

10.  SUR  AFRICANUS. 

Africanus  a  cent  millions,  et  il  court  les  testa- 
ments. La  fortune  donne  trop  à  une  foule  de 
gens ,  jamais  assez  à  personne. 


Fons  ibi  Caslalius  vitreo  torrente  superbit , 
Unde  novem  dominas  ssepe  bibisse  ferunt. 

111e  dabit  populo,  patiibiisque,  equitique  legendum, 
Nec  niniium  siccis  perleget  ipse  genis. 

Quid  tituluin  poscis?  versus  duo  tiesvelegantur, 
Clamabunt  omnes  te,  liber,  esse  lueum. 

IV.  AD   PRISCCM. 

Quod  Flacco,  Varioque  fuit,  suinmoque  Maroni, 

Mœcenas  atavis  regibus  oitus  eques, 
Gentibus  el  populis  hoc  te  milii ,  Piisce  Terenti , 

Fama  fuisse  loquax ,  cbai  taque  dicet  anus. 
Tu  fads  ingenium;  tu,  si  quid  posse  videmur; 

Tu  das  ingenuae  jus  mihi  pigritiœ. 

V.  AD  CiS.UlEM. 

LoDgior  undecinii  nobis ,  decimique  libelli 
Arctatus  labor  est ,  et  brève  rasit  opus. 

Plura  leganl  vacui,  quibus  otia  tuta  dedisli; 
Haec  lege  tu ,  Ciesar  :  forsan  et  ilia  leges. 

VI.  IN  COMMENDATIONEM   NERV;E. 

Contigit  Au  Sonia;  procerum  milissimus  aulse 

Nerva  :  licet  lotonunc  Helicone  frui. 
Recta  Fides,  liilaris  Clementia ,  cauta  Potestas 

Jara  redeuut  :  longi  terga  dedere  Metus. 
Hoc  populi ,  gentesque  tu.ie ,  pia  Roma  ,  precantur  ; 

Dux  tibi  STtsemper  talis ,  et  iste  diu. 
Macte  animi,  quem  rarus  habet,  morumque  tuorum, 
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Quos  Numa  ,  quos  hilaris  posset  habere  Cato. 
Largiri,  prœstare ,  brèves  extendere  census. 

Et  dare,  qufe  faciles  vix  tribuere  Dei ,  10 

Nunc  licet ,  et  fas  est  :  sed  tu  sub  principe  duro , 

Temporibusque  mails,  ausus  es  esse  bonus. 

vu.    DE   LIGEIA. 

Tofo  vertiC/C'quot  gerit  capillos  , 
Annos  si  tôt  habet  Ligeia,  trima  est. 

VIII.     IN     COSUIEXDATIONEM    TRAJANI. 

Terrarum  Dea  genliumque  Roma, 

Cui  par  est  niliil,  et  nihilsecundum, 

Trajani  modo  laela  quum  futures 

Tôt  per  saecula  computaret  annos. 

Et  fortem,  juvenemque,  Martiumque  ô 

In  tanlo  duce  militem  videret; 

Dixit  prœside  gloriosa  tali  : 

Parthorum  proceres ,  ducesque  Seruni , 

Thraces,  Sauromatae,  Getae,  Britanni, 

Possum  ostendere  Caesarem;  venite.  10 

IX.    AD   C-ESAREM. 

Pahna  régit  nostros,  mitissime  Ca3sar,Iberos, 

El  placido  fruitur  pax  peregrina  jugo. 
El  go  agimus  la;li  fanto  pro  munere  grates  : 

Misisti  mores  in  loca  nostra  luos. 

X.  DE  AFRICANO. 

Habet  Africanus  mi'lies,  tamen  captât. 
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11.  —  IL  ENVOIE  SON  LIVRE  A   PARTHENILS. 

Muse,  salue  Parthénius,  mon  ami  et  le  tien. 
Nul  ne  boit  à  plus  longs  traits  dans  la  fontaine 
d'Aonie.  Quelle  lyre  résonne  avec  plus  d'éclat 
dans  les  antres  de  Pimplée?  Quel  poëte  fut  jamais 
plus  chéri  d'Apollon?  Si  par  hasard,  ce  que  je 
n'ose  espérer,  il  a  quelque  loisir,  prie-le  de  mettre 
lui-même  mes  vers  sous  les  yeux  du  prince. 
Qu'en  faveur  de  cet  humble  et  court  opuscule, 
il  dise  seulement  ces  trois  mots  :  «  Rome  le  lit.  >• 

12.  —  CONTRE   POSTHUMUS. 

Quand  tu  as  passé  la  nuit  à  boire,  tu  promets 
tout,  et  le  matin  tu  l'oublies.  Bois  le  matin, 
Posthumus. 

13.  —  A  AUCTUS. 

Les  riches,  Auclus,  font  de  la  colère  une 
matière  à  profit.  Il  en  coûte  moins  de  se  fâcher 
que  de  donner. 

14.  A    PRISCUS. 

Usez  plus  sobrement,  croyez-moi,  du  cour- 
sier rapide,  et  ne  soyez  pas  si  ardent,  Priscus, 
contre  les  pauvres  lièvres.  Souvent,  lorsqu'il 
tombe  de  cheval  pour  ne  plus  se  relever, 
le  chasseur  venge  la  bête.  La  plaine  aussi  a 
ses  dangers  et  ses  pièges,  quoiqu'elle  n'ait  ni 
fossés,  ni  éminences ,  ni  rochers  perfides.  Assez 
de  gens  vous  donneront  ce  fâcheux  spectacle; 
mais  leur  perte  sera  moins  regrettable.  S'il  vous 
faut  de  nobles  dangers ,  chassons ,  le  courage  y 
est  plus  sûr,  chassons  le  sanglier  de  Toscane. 

Fortuna  mullis  dat  nimis,  satis  nulli. 

XI.    MITTIT    LIBRUM   AD    PARTHENIUM. 

Parthenio  die,  Musa,  luo  nostroque  salutem  : 

Nam  qiiis  ab  Aonio  largius  amne  bibit.' 
Cujns  Pimplaeolyra  clarior  exit  ab  antro? 

Quem  plus  Pierio  de  grege  Phœbus  amat? 
El  si  forte ,  sed  hoc  vix  est  sperare ,  vacabit ,  5 

Tradat  ut  ipse  duci  carmina  nostra ,  roga  ; 
Quatuor  et  tantum  timidumque  brevemque  libellum 

Commendet  verbis  :  Hune  tua  Roma  legit. 

Xn.    IN   POSTHUMUM. 

Omnia  promittis ,  quum  tota  nocte  bibisti  : 
Mane  nihil  prsiestas.  Posthume ,  mane  bibe. 

XIII.    AD    AUCTUM. 

Gcnus,  Aucte,  lucri  divites  iiabent  irana 
Odisse,  quam  donare,  vihus  constat. 

XIV.    AD   PRISCIM. 

Parcius  utaris,  moneo  ,  rapiente  veredo, 

Prisce,  nec  in  lepores  tam  violentus  eas. 
Sa'pe  satisfecit  praedœ  venator,  et  acri 

Decidit  excussus,  nec  rediturus,  equo. 
Insidias  et  campus  habet  :  nec  fossa ,  nec  agger ,  5 

Nec  sint  saxa  Hcet,  fallere  plana  soient. 
Non  deerunt  qui  tanla  tibi  spectacula  pracstciit, 

Invidia  fati  sed  leviore  cadant. 
Si  te  délectant  animosa  pericula ,  Tuscis 

(Tutior  est  virtus)  insidiemur  apris.  10 
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Qu'ont  de  si  attrayant  ces  courses  imprudentes 
à  bride  abattue?  Le  cavalier,  Priscus,  y  est  plus 
souvent  vaincu  que  le  lièvre. 

15.  —   COMPLIMENT. 

Tout  ce  qui  brillait  dans  le  palais  impérial  a 
été  donné  aux  Dieux ,  et  sera  vu  de  tous.  Ju- 
piter admire  ces  émeraudes  de  Scythie  enchaî- 
nées dans  leurs  cercles  d'or;  il  considère  avec 
étonnement  ces  magnificences  orgueilleuses  des 
rois ,  ce  luxe  qu'ont  payé  les  nations.  Voilà  des 
coupes  dignes  du  maître  du  tonnerre ,  des  coupes 
auxquelles  il  faudrait  l'échanson  phrygien.  Au- 
jourd'hui Jupiter  est  heureux ,  et  nous  le  sommes 
avec  lui;  mais  naguère  (aveu  honteux,  oui, 
honteux!)  Jupiter  était  pauvre  avec  tous  les 
Romains. 

16.  CONTRE   LABÎÉNUS. 

Tu  as  vendu  trois  champs,  Labiénus,  et 
acheté  trois  mignons.  Ce  sont  tes  champs  que  tu 
prostitues. 

17.  CONTRE  LENTINUS. 

Depuis  plusieurs  jours  la  fièvre  te  mine ,  Len- 
tinus ,  et  tu  te  demandes  en  pleurant  pourquoi 
elle  s'acharne  après  toi  :  avec  toi  elle  va  en  litière  ; 
avec  toi,  au  bain;  elle  mange  des  champignons, 
des  huîtres,  de  la  tétine  et  du  sanglier,  s'enivre 
souvent  de  sétia  et  souvent  de  falerne ,  ne  boit 
le  cécube  qu'à  la  glace ,  ne  couche  que  sur  la  rose 
et  l'amome,  ne  dort  que  sur  la  plume  et  dans 
la  pourpre.  Si  bien  traHée,  si  bien  nourrie,  vou- 
drais-tu qu'elle  allât  chez  Dama? 

Quid  te  frœna  juvant  temeraria?  saepius  illis, 
Prisce,  datum  est  equiterarumpere,  quam  leporem. 

XV.  ADULATORIUM. 

Quidquid  Pharrhasia  nitebat  aula, 

Donatum  est  oculis,  Deisque  nostris. 

Miratur  Scythicas  vircntis  auri 

Flammas  Jupiter,  et  stupet  superbi 

Régis  delicias,  gravesque  luxus.  5 

Hœc  sunt  pocula,  quse  décent  Tonantem  : 

Hsec  sunt,  quœ  Phrygium  décent  niinistrum. 

Omnes  cum  Jove  nunc  sunius  beati  : 

At  nuper  (pudet,  ah  pudet  fateri) 

Omnes  cum  Jove  pauperes  erarnus.  10 

XVI.  IN    LABIENXJM, 

Addixti ,  Labiene,  très  agellos  : 
Emisti ,  Labiene ,  très  cinfedos  : 
Pœdicas,  Labiene,  très  agellos. 

XVII.    IN   LENTINUM. 

Quare  tam  muitis  a  te ,  Lentine ,  diebus 

Non  abeat  febris,  quaeris,  et  usqiie  gémis. 
Geslatur  tecum  pariter,  pariterque  lavatur  : 

Cœnatboletos,  ostrea,  sumen,aprum. 
Ebria  Selino  fit  saepe ,  et  saîpe  Falerno  :  5 

Nec  nisi  per  niveam  Csecuba  potat  aquam. 
Circumfusa  rosis,  et  nigra  recumbit  aniomo; 

Dormit  et  in  pluma,  purpureoque  toro. 
Quum  sil  ei  pukhre,  quum  tam  bene  vivat  apud  te, 
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18.  —  A  JUVENAL. 


Tandis  qu'occupé  de  vos  affaires  vous  traver- 
sez en  courant  la  rue  de  Suburra,  cette  rue  si 
tumultueuse ,  ou  que  vous  battez  le  pavé  de  la 
colline  de  Diane;  tandis  que,  tout  en  sueur  sous 
votre  robe  qui  fouette  l'air,  vous  allez  de  palais 
en  palais,  et  que  vous  vous  fatiguez  à  courir  du 
grand  au  petit  Céliusje  suis,  après  bien  des 
années,  revenu  à  Bilbilis,  fière  de  ses  mines  d'or 
et  de  fer,  où  je  vis  en  campagnard.  Là,  pares- 
seux colon,  je  cultive  sans  trop  d'efforts  les 
champs  de  Boterde  et  de  Platée,  noms  grossiers 
de  la  Celtibérie.  Je  goûte  un  sommeil  profond  , 
opiniâtre ,  qui  dure  souvent  au  delà  de  la  troisième 
heure ,  et  je  répare  ici  toutes  mes  veilles  de  trente 
ans.  Dans  ces  lieux,  la  toge  est  inconnue;  et  le 
premier  vêtement  venu  Jeté  sur  ma  chaise  cassée, 
est  celui  qu'on  me  donne,  quand  je  le  demande. 
Je  me  lève,  le  feu  m'attend,  noble  amas  de 
branches  de  chêne  coupé  dans  la  forêt  voisine. 
La  fermière  l'a  déjà  flanqué  d'une  vaste  ceinture 
de  marmites.  Arrive  le  chasseur,  mais  tel  que 
vous  en  voudriez  un  pareil  dans  le  fourré  le  plus 
épais.  Le  métayer,  imberbe  encore,  distribue 
leur  tâche  aux  esclaves ,  et  me  prie  de  lui  per- 
mettre de  couper  sa  chevelure.  Voilà  comme 
j'aime  à  vivre,  voilà  comme  je  veux  mourir. 

19.  SUR  ÉMILIUS. 

Au  bain,  Émilius  mange  des  laitues,  des 


œufs,  des  Jézards  de  mer;  puis  il  assure  qu'il 
ne  dîne  jamais  en  ville. 

20. A  FABULLUS. 

Vous  demandez,  FabuUus,  pourquoi  Thémi- 
son  n'a  point  de  femme?  Il  a  une  sœur. 

21.  A  MABCELLA. 

Qui  croirait,  Marcella,  que  tu  habites  sur  les 
rives  du  Salon,  ou  même  que  tu  es  Espagnole? 
Tes  manières  sont  si  douces,  si  distinguées!  Qu'on 
t'entende  seulement  parler,  et  l'on  dira  que  tu  es 
de  la  cour  de  César.  Dans  la  rue  de  Suburra ,  sur 
le  mont  Capitolin ,  pas  une  femme  n'oserait  le 
disputer  avec  toi  ;  pas  une  fille  qui  a  souri  en  nais- 
sant à  une  mère  étrangère  ne  mérite  plus  que  toi 
d'être  Romaine.  Tu  me  rends  plus  supportable 
la  privation  de  la  reine  des  cités;  seule,  lu  es 
Rome  pour  moi. 

22.  SUR  PHILÉNIS. 

Que  Philénis  est  laide  avec  son  œil  borgne  1 
Voulez-vous  ,  FabuUus,  qu'eu  deux  mots  je  vous 
dise  à  quel  point?  Philénis  aveugle  serait  plus 
belle. 

23.  CONTRE  LÉLIA. 

Tu  as  acheté  tes  dents ,  tes  cheveux ,  et  lu  n'as 
pas  honte  de  t'en  servir  !  Comment  feras-tu  pour 
ton  œil ,  Lélia?  on  n'en  vend  point. 

24.    A     JUVÉNÉUS,    SUR    UNE    VOITURE    COU- 
VERTE. 

Agréable  et  discret  véhicule ,  présent  du  docte 


Ad  Damam  potius  vis  tua  febris  eal?  10 

XVIII.    AD  JUVENALEM. 

Dum  tu  forsitan  inquietus  erras 

Clamosa,  Juvenalis,in  Suburra, 

Aut  collem  domiiise  teris  Dian.ie  ; 

Dum  per  iimina  te  polentiorum 

Sudatrix  toga  \entilat ,  vagumque  5 

Major  Cœlius ,  et  minor  fatigant  ; 

Me  multos  repetita  post  décembres 

Accepit  mea ,  rusticumque  fecit , 

Auro  Bilbilis  et  superba  ferro. 

Hic  pigri  colimus  labore  dulci  10 

Boterdum  Plateamque  :  Celtiberis 

Hœc  sunt  nomina  crassiora  terris. 

Ingeiiti  fruor  improboque  somno , 

Quem  nec  tertia  saepe  rumpit  bora, 

Et  lotum  mihi  nunc  repono,  quidquid  15 

Ter  denos  vigilaveram  per  annos. 

Ignota  est  toga  :  sed  datur  petenti 

Rupta  proxima  vestis  e  calliedra. 

Surgentem  focus  excipit  superba 

Vicini  strue  cultus  iUceti ,  20 

Mulla  viliica  quem  coronat  olla. 

Venator  sequitur;  sed  ille ,  quem  tu 

Sécréta  cupias  habere  sylva. 

Dispensât  pueris ,  rogatque  longos 

Levis  ponere  villicus  capillos.  25 

Sic  me  vivere,  sic  juvat  perire. 


XIX.de   iEMILIO. 

In  lliermis  sumil  lactucas ,  ova,  lacertum, 
Et  cœnare  foris  se  negat  .(Emilius. 

XX.    AD   FABULLUM. 

Quare  non  habeat ,  Fabulle,  quœris 
Uxorem  Tbemison?  Habet  sororem. 

XXI.  AD   MARCELLAM. 

Municipem  rigidi  quis  te  ,  Marcella,  Salonis, 

Et  genitam  nostris  quis  putet  esse  locis  ? 
Tamrarum,  tam  dulce  sapis  :  Pallatia  dicent, 

Audierint  si  te  vel  semel ,  esse  suam  ; 
Nulla  nec  in  média  certabit  nata  Suburra, 

Nec  Capitolini  collis  alumna  tibi. 
Nec  cito  ridebit  peregrini  gloria  par  lus, 

Romanam  deceat  quam  magis  esse  nuruin. 
Tu  desiderium  dominée  mibi  mitius  urbis 

Esse  jubés  :  Romam  tu  mibi  sola  facis. 

XXII.  de   PQIL.CN1DE. 

Quam  sit  lusca  Philœnis  indecenter, 
Visdicam  breviter  libi,  Fabulle.' 
Eseet  caeca  decentior  Pbiliienis. 

XXIII.    IN  L^XIAU. 

Dentibus  atque  comis ,  nec  te  pudet ,  uteris  emptis. 
Quid  faciès  oculo  ,  Lœlia  ?  non  emilur. 

XXIV.  AD  JOVENCUM,   DE   COTINO   CURRU. 

O  jucunda,  Coviire,  solitude, 


10 


ÉPIGRAMMES,  LTV.  XII. 


527 


Élianns ,  que  tu  es  bien  préférable  au  cliar  et  à  la 
litière!  Là  du  moins,  Juvencus,  vous  pourrez  li- 
brement me  dire  tout  ce  qui  vous  viendra  à  l'idée; 
là,  point  de  noir  cocher  libyen,  de  postillon 
étroitement  sanglé;  là  pas  même  un  muletier  : 
deux  bidets  seulement,  et  qui  ne  diront  rien.  Oh! 
s'il  était  des  nôtres  Avitus,  le  seul  tiers  dont  je 
ne  craindrais  pas  les  oreilles ,  comme  le  jour  pas- 
serait bien  ainsi  ! 

25.   CONTRE  THÉLÉSINUS. 

Si  je  te  demande  à  emprunter  sans  gage,  «  Je 
n'ai  rien,  »  me  dis-tu.  Que  mon  champ  soit 
ma  caution,  et  ton  argent  est  prêt.  La  confiance 
que  tu  me  refuses  à  moi  ton  ancien  ami ,  Thé- 
lésinus,  tu  l'accordes  à  mes  sillons,  à  mes  arbres. 
Mais  voici  Carus  qui  t'accuse!  que  mon  champ 
te  défende.  On  t'exile  ;  que  mon  champ  parte  avec 
toi. 

26.   CONTEE  UN    AMI  AVARE, 

De  ce  que ,  toi  sénateur,  tu  vas  chaque  matin 
frapper  à  soixante  portes  diverses ,  tu  me  traites 
de  paresseux,  moi  simple  chevalier,  qui  dès 
l'aube  du  jour  ne  bats  point  le  pavé  de  la  ville, 
et  ne  rentre  point  chez  moi  fatigué  et  sali  de  mille 
baisers.  Ton  but  à  toi  est  de  placer  un  nouveau 
nom  dans  les  fastes  consulaires,  et  d'aller  gou- 
verner la  Numidie  ou  la  Cappadoce.  Quant  à  moi , 
que  tu  forces  à  interrompre  mon  sommeil  pour 
aller  dès  le  matin  barboter  dans  la  boue,  qu'ai- 
je  à  espérer?  Si  mon  pied  s'échappe  de  ma  sandale 
déchirée,  si  un  nuage  vient  à  crever  sur  ma  tète. 


tous  mes  cris  ne  me  donneront  pas  un  valet  pour 
changer  mes  habits  trempés.  Mais  un  esclave  s'ap- 
prochant  de  mon  oreille  glacée  :  «  Létorius,  me 
dit-il,  vous  invite  à  souper.  —  Et  la  sportule? 
— Vingt  piècesd'argent.»  J'aime  mieux  conserver 
ma  faim.  Ce  qui  ne  me  vaut  qu'un  souper  te  pro- 
cure une  province.  Puisque  nous  faisons  le  même 
métier,  il  est  juste  que  nous  obtenions  la  même 
récompense. 

27.    —  CONTRE   SÉNTA. 

Tu  te  vantes ,  Sénia ,  d'avoir  été  besognée  par 
des  voleurs.  «  Fi  donc!  jamais,  «  disent  les  vo- 
leurs. 

28.   CONTRE   CINNA. 

Je  bois  deux  cyathes;  toi,  Cinna,  tu  en  bois 
onze ,  et  tu  te  plains ,  Cinna ,  qu'on  ne  nous  serve 
pas  le  même  vin  ! 

29.   SUR   LE    VOLEUR  HERMOGÈNE. 

Hermogène  est ,  selon  moi ,  un  aussi  grand  vo- 
leur de  linge,  Ponticus,  que  Massa  le  fut  de  pièces 
d'argent.  Observez  sa  main  droite ,  et  tenez  sa 
main  gauche,  il  trouvera  moyen  de  vous  voler 
votre  serviette.  Telle  est  l'aspiration  du  cerf  quand 
il  absorbe  un  reptile  ;  telle  est  la  force  d'attraction 
de  l'arc-en-ciel  lorsqu'il  pompe  les  eaux  de  la 
terre,  qui  retomberont  en  pluie.  Dernièrement, 
pendant  qu'on  demandait  grâce  pour  Myrinus 
blessé,  Hermogène  escamota  quatre  serviettes. 
Le  préteur  allait  avec  la  sienne  donner  le  signal 
des  jeux  :  Hermogène  la  lui  vola  encore.  Un  jour 
que ,  par  précaution ,  personnen'en  avait  à  souper, 


Carruca  magis ,  essedoqne  gratum 

Faciindi  milii  munus  Jiliani; 

Hic  mecum  licet,  hic,  Juvence,  qnidquid 

In  buccam  tibi  venerit ,  loquai  is.  5 

Non  rector  Libyci  niger  caballi , 

Succinclus  neque  cursor  antecedit. 

Nusquarri  est  mulio  :  maiiniili  tacebunt. 

O  si  conscius  esset  hic  Avitus, 

Aurem  non  ego  tertiam  timeiem.  10 

Totus  quaru  bene  sic  dies  abiret  ! 

XXV.  IN   THELESINtM. 

Quum  rogo  tenummos  sine  pignoie,  Non  habeo,  inqiiis. 

Idem ,  si  pro  me  spondet  agellns ,  habes. 
Quod  mihi  non  credis  veteri,  Thelesine,  sodali, 

Credis  coilicuHs ,  aiboribusque  meis. 
Ecce  reum  Caïus  te  detuHt  :  adsit  agellus.  5 

Exsilii  comitem  quceris.'  agellus  eat. 

XXVI.    IN   AVARUM   AMICUM. 

Sexaginta  teras  quum  limina  mane  senator, 

Esse  tibi  videor  desidiosus  eques, 
Quod  non  a  prima  discurram  hice  per  Urbem , 

Et  referam  lassus  basia  mille  domum. 
Sed  tu  purpureis  ut  des  nova  noinina  fastis,  5 

Aut  Numidum  gentes,  Cappadocumve  petas; 
Ai  milii.quem  cogis  niedios  abrumpere  somnos. 

Et  matutinum  ferre  patique  lutum , 


Quid  petitur?  rupta  quum  pes  vagus  exit  aluta, 

El  subitus  crassse  decidit  imber  aquœ; 
Nec  venit  ablatis  clamatus  verna  lacernis  : 

Accedit  gelidam  servus  ad  auriculam , 
Et,  Rogat  ut  cœnes  secum  Laetorius,  inquit. 

Viginli  nummisPnon  ego  :  malo  famem. 
Quara  sit  cœna  mihi ,  tibi  sit  provincia  merces, 

Et  faciamus  idem,  nec  niereamur  idem. 

XXVII.    IN   SENIAM. 

A  latronibus  esse  le  fututam 
Dicis  ,  Senia  :  sed  negant  latrones. 

XXYIII.  IN   CINNAM. 

Poto  ego  sextantes  :  tu  potas ,  Cinna ,  deunces  : 
Et  quereris  quod  non,  Cinna,  bibaraus  idem. 

XXIX.   DE   HERMOGENE   EURE. 

Hermogenes  tautus  mapparura ,  Pontice ,  fur  est, 

Quantus  nummorum  vix,  puto,  Massa  fuit. 
Tu  licet  observes  dextram ,  teneasque  sinistram  , 

Inveniet,  mappam  qua  ratione  trahat. 
Cervinus  gelidum  sorbet  sic  halitus  anguem  : 

Casuras  aile  sic  rapit  Iris  aqnas. 
Nuper  quum  Myrino  peterelur  missio  lœso , 

Subduxit  mappas  quatuor  Hermogenes. 
Cretatam  praetor  quum  vellet  millere  mappam, 

Praetori  mappam  surpuit  Hermogenes. 
Attulerat  mappam  nemo,  dum  furta  timentur  : 
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Hermogène  enleva  la  nappe.  Et  n'y  eût-il  pas  de 
nappe,  Hermogène  dépouillait  les  lits,  et  déta- 
chait les  pieds  des  tables.  Au  spectacle  on  enlève 
les  toiles,  malgré  la  grande  chaleur,  lorsqu'Her- 
mogène  arrive.  Les  matelots  effrayés  se  hâtent  de 
ployer  leurs  voiles,  toutes  les  fois  qu'Hermo- 
gène  paraît  sur  le  port.  Les  prêtres  tondus  d'isis 
et  la  troupe  qui  agite  les  sistres,  se  sauvent,  dès 
qu'ils  aperçoivent  Hermogène  parmi  les  adora- 
teurs. Jamais  Hermogène  n'apporta  de  serviette 
dans  un  souper,  mais  il  en  rapporta  toujours. 

30.    A    APER. 

Aper  est  sobre  et  ne  boit  pas  :  que  m'importe? 
J'aime  ces  qualités  dans  un  esclave  et  non  dans 
un  ami. 

31.    SUR    LES    JARDINS    DE    MAECELLA, 

SA    FEMME. 

Ces  bois,  ces  fontaines,  ces  berceaux  que  re- 
vêt une  vigne  élancée ,  ce  ruisseau  d'une  eau  vive 
et  courante ,  ces  prés ,  ces  roseraies  qui  ne  le  cè- 
dent pointa  celles  de  Pestum,  qui  fleurissent 
deux  fois  l'an  ;  ces  légumes  qui  verdissent  en  jan- 
vier et  ne  gèlent  jamais  ;  ces  viviers  où  nage  l'an- 
guille domestique;  cette  tour  blanche,  asile  de 
blanches  colombes,  sont  un  présent  de  ma  femme. 
Marcella  m'a  donné ,  après  sept  lustres  d'absence , 
ce  bien ,  ce  petit  royaume.  Si  Nausicaa  me  cédait 
les  jardins  de  son  père,  je  pourrais  dire  à  AJci- 
noiis  :  «  J'aime  mieux  les  miens.  » 

Manille  e  mensa  surpuit  Hermogenes. 
Hoc  quoque  si  décrit,  medios  discingere  lectos, 

Mensarumque  pedes  non  timet  Hermogenes. 
Quamvis  non  modico  caleant  spectacula  Sole,  15 

Vêla  reducuntur,  quum  venit  Hermogenes. 
Festinant  trepidi  substringere  carbasa  nautae , 

Ad  portum  quoties  paruit  Hermogenes. 
Linigeri  fugiiintcalvi,  sistrataque  turba, 

Inler  adorantes  quum  stetit  Hermogenes.  20 

Ad  coenam  Hermogenes  mappam  non  attulit  unquam  : 

A  cœna  semper  rettulit  Hermogenes. 

XXX.    AD  APRUM. 

Siccus,  sobrius  est  Aper  :  quid  ad  me? 
Servum  sic  ego  laudo,  non  amicum. 

XXXI.    DE   HORTIS   MARCELL/E   UXORIS. 

Hoc  nemus  ,  hi  fontes,  hœc  lexlilis  umbra  supini 

Palmitis,  boc  riguae  ductile  flumen  aquae; 
Prataque,  necbifero  cessura  rosaria  P<X'Sfo; 

Quodque  viret  Jani  mense ,  nec  alget  olus  ; 
Quaeque  natat  clusis  anguilla  domestica  lymphis ,  5 

Quaeque  gerit  similes  candida  turris  aves; 
Munera  sunt  dominae  post  septima  lustra  reverso: 

Has  Marcella  domos ,  parvaque  régna  dédit. 
Si  mihi  Nausicae  patrios  concederet  hortos, 

Alcinoo  possem  dicere ,  Malo  meos.  1 0 

XXXII.   IN   VACERRAM. 

O  Juliarum  dedecus  Kalendarum, 
Vidi,  Vacerra,  sarcinas  tuas;  vidi  : 


32. 


CONTRE  VACEHRA. 


0  honte  des  calendes  de  juillet!  j'ai  vu,  Va- 
cerra, j'ai  vu  ton  mobilier!  On  avait  dédaigné  de 
le  saisir  pour  deux  ans  de  loyer.  Ta  femme,  cette 
rousse  qui  n'a  plus  que  sept  cheveux,  le  portait, 
aidée  de  sa  longue  sœur  et  de  sa  vieille  mère.  Je 
pensais  voir  les  Furies  échappées  des  enfers.  Tu 
les  suivais,  nouvel  Irus,  affamé,  transi,  jaune 
comme  la  feuille  du  buis  desséchée.  On  eût  dit  un 
déménagement  de  la  colline  d'Aricie.  C'était  d'a- 
bord un  grabat  à  trois  pieds  seulement ,  une  table 
qui  n'en  avait  que  deux ,  une  lampe ,  une  tasse 
de  corne ,  un  pot  de  chambre  fêlé  et  pouvant  ser- 
vir d'arrosoir,  une  amphore  en  guise  de  réchaud, 
hissée  sur  sa  tête ,  et  dont  l'odeur  infecte  semblait 
une  émanation  de  sauterelles  grillées  ou  de  maigres 
anchois.  Ensuite  venait  un  quart  de  fromage  de 
Toulouse,  avec  un  chapelet  de  pouliot  vieux  de 
quatre  ans  au  moins ,"  des  bâtons  garnis  d'aulx  et 
d'oignons,  un  pot  appartenant  à  ta  mère,  rempli 
de  cette  résine  immonde  qui  sert  à  l'épilation  des 
prostituées.  Pourquoi  chercher  un  logement,  Va- 
cerra ,  et  rire  de  la  misère  des  paysans ,  quand 
tu  peux  te  loger  gratis?  La  pompe  de  ton  ménage 
convient  parfaitement  au  coin  d'un  pont. 


33. 


SUR  LA.BIENUS. 


Labiénus  a  vendu  ses  jardins  pour  acheter  des 
mignons  ;  il  n'a  gardé  qu'un  verger  de  figuiers. 

Quas  non  retentas  pensione  pro  bima 

Porlabat  uxor  rufa  crinibus  septem, 

Et  cum  sorore  cana  mater  ingenti  ;  5 

Furias  putavi  nocte  Ditis  emersas. 

Has  tu  priores  frigore  et  famé  siccus. 

Et  non  lecenti  pallidus  magis  buxo, 

Irus  tuorum  temporum,  sequebaris. 

Migrare  clivum  crederes  Ariclnum.  10 

Ibat  tripes  grabatus,  etbipes  mensa, 

Et  cum  lucerna,  corneoque  cratère 

Matella  curto  rupta  latere  meiebat. 

Focum  ferentis  suberat  ampliorae  cervix  : 

Fuisse  gerres,  aut  inutiles  mœnas  li 

Odor  impudicus  urcei  fatebatur, 

Qualem  marinœ  misit  aura  piscinae. 

Nec  quadra  deerat  casei  Tolosatis; 

Quadrima  nigri  nec  corona  pulei, 

Calvaeque  restes  allioque ,  cepisque ,  20 

Nec  plena  turpi  matris  olla  résina, 

Summœnianse  qua  pilantur  uxores. 

Quid  quajris  œdes,  villicosque  dérides, 

Habitare  gratis,  o  Vacerra,  quum  possis? 

Haec  sarcinarum  pompa  convenit  ponti.  25 

XXXIII.    DE   LABIENO. 

ut  pueros  emeret  Labiénus,  vendidit  liortos  : 
Nil  nisi  ficetum  nunc  Labiénus  liabet. 

XXXIV.   AD   JCLIUM    MARTIALEM 

Triginta  mihi  quatuorque  messes 
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34.  —  A    JULES    MARTIAL. 

Voilà ,  Jules,  si  je  ne  me  trompe,  trente-quatre 
ans  que  nous  vivons  ensemble,  trente-quatre  ans 
mêlés  tour  à  tour  d'amertume  et  de  douceur. 
Cependant  les  moments  de  plaisir  ont  été  les 
plus  nombreux  ;  et  si  tous  les  jours  dont 
je  parle  étaient  marqués  de  pierres  noires  ou 
blanches,  le  blanc  l'emporterait  sur  le  noir. 
Si  vous  voulez  échapper  aux  disgrâces,  vous  pré- 
server des  soucis  rongeurs ,  ne  nous  liez  pas  trop 
aisément.  Vous  serez  moins  heureux ,  mais  vous 
aurez  moins  de  peines. 

35.  A    CALLISTRATE. 

Tu  as  l'habitude  de  me  dire,  Callistrate , 
comme  si  tu  en  usais  toujours  franchement  avec 
moi,  que  souvent  tu  as  servi  de  giton.  Tu  n'es 
pas  si  franc ,  Callistrate ,  que  tu  le  veux  paraître  ; 
car  avouer  de  telles  choses ,  c'est  en  dissimuler 
bien  d'autres. 

36.    CONTRE    LABULLUS. 

De  ce  que  personne,  si  ce  n'est  toi,  Labullus, 
ne  donne  à  son  ami  trois  ou  quatre  pièces  d'ar- 
gent, une  toge  sous  laquelle  on  périsse  de  froid, 
une  courte  casaque  de  laine,  par-ci  par-là  quel- 
ques pièces  d'or  que  tu  fais  sonner  et  qui  dure- 
ront bien  deux  calendes ,  il  ne  s'ensuit  pas ,  crois- 
moi  ,  que  tu  sois  un  homme  bienfaisant.  —  Quoi 
donc?  —  Tu  es,  à  dire  vrai,  le  meilleur  des  mé- 
chants. Rends-nous  les  Pisous,  les  Sénèques,  les 
Memmius,  les  Crispus  de  l'ancien  temps ,  et  tu 
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seras  tout  à  coup  le  dernier  des  bons.  Veux-îu 
te  vanter  d'être  un  excellent  coureur?  Devance 
Tigris  et  le  léger  Passérinus.  Il  n'y  a  point  de 
gloire  à  courir  mieux  qu'un  baudet. 

3  7.    CONTRE    UN   GRAND    NEZ. 

Tu  veux  passer  pour  avoir  un  grand  nez  !  J'aime 
qu'on  ait  un  grand  nez,  mais  non  un  polype. 

38.    A    CANDIDUS. 

Ce  daraeret,  trop  connu  de  toute  la  ville, 
qu'on  voit  jour  et  nuit  dans  la  litière  des  fem- 
mes, bien  peigné,  bien  parfumé,  tout  brillant 
de  pourpre,  aux  traits  délicats,  à  la  poitrine 
large,  aux  jambes  épilées,  qui  s'attache  à  ta 
femme  et  la  lutine  sans  cesse ,  ne  le  crains  pas, 
Candidus  ;  il  n'en  veut  pas  aux  femmes. 

39.    —    CONTRE    SABELLUS. 

Je  te  hais,  Sabellus,  parce  que  tu  es  un  bel 
homme.  C'est  peu  de  chose  qu'un  bel  homme  et 
Sabellus.  Encore  aimé-je  mieux  un  bel  homme 
que  Sabellus.  Puisses-tu  en  sécher  de  dépit,  beau 
Sabellus!  ^ 

40. CONTRE    PONTILTANUS. 

Mens-tu?  je  te  crois  :  hs-tu  de  méchants  vers? 
je  te  loue  :  chantes-tu?  je  chante  :  bois-tu,  Pon- 
tilianus?  je  bois  :  pètes-tu?je  dissimule  :  joues-tu 
aux  échecs?  je  me  laisse  battre.  Il  n'est  qu'une 
chose  que  tu  fais  sans  moi,  et  cette  chose 
je  n'en  dis  mot.  Cependant  tu  ne  m'as  ja- 
mais rendu  un  service.  —  A  ma  mort,  dis-tu, 
je  te  traiterai  bien.  —  Je  ne  veux  rien  ;  mais 
crève. 


Tecum,  si  memini ,  fuere,  Jiili  : 

Quarum  dulcia  mixta  sunl  aniaris  ; 

Sed  jucunda  tamen  fuere  plura. 

Et  si  calculus  omnis  hue  et  illuc  5 

Di versus  bicolorque  digeratiir, 

Vincet  candida  turba  nigiiorem. 

Si  vitare  velis  acerba  quœdam , 

Et  tristes  animi  cavere  morsns, 

Nulli  te  facias  nimis  sodalem.  10 

Gaudebis  minus,  et  minus  dolebis. 

XXXV.    AD   CALLISTRATIM. 

Tanquam  simpliciter  mecum ,  Callistrate ,  vivas , 

Dicere  percisum  te  mihi  saepe  soles. 
Non  es  tam  siraplex  quam  vis  ,  Callistrate ,  credi  : 

Nam  quisquis  nanat  talia,  plura  tacet. 

XXXVI.    IN   LABULLUM. 

Libras  quatuor,  aut  duas  amico , 

Algentemque  togam ,  brevemque  lœnam , 

Tnterdum  aureolos  manu  crêpantes, 

Possint  ducere  qui  duas  Kalendas , 

Quod  nemo ,  nisi  tu,  Labulle ,  donas  ;  .5 

Non  es  ,  crede  mihi,  bonus  :  quid  ergo? 

Ut  vernm  loquar,  optimus  malorum. 

Pisones,  Senecasque,  Memmiosque, 

Et  Crispos  mihi  redde ,  sed  priores. 

Fies  protinus  uitimus  bonoruin.  10 

MAUTIM.. 


Vis  cursu  pedibusque  gloriari  ? 
Tigrim  vince ,  levemque  Passerinum. 
Nulla  est  gloria  praeterire  asellos. 

XXXVII.    m  NASUTUM. 

Nasutus  nimium  cupis  videri. 
Nasutum  volo,  nolo  polyposum. 

XXXVIII.    AD    CANDinm. 

Hune  qui  femineis  noctesque  diesque  cathedris 

Incedit  tota  notus  in  urbe  nimis , 
Crine  nitens,  niger  unguento,  perlucidus  ostro, 

Ore  tener,  latus  pectore ,  ciure  glaber, 
Uxori  qui  saepe  tuae  comes  improbus  haeret  : 

Non  est  quod  timeas,  Candide;  non  futuit. 

XXXIX.     IN    SABELLIM. 

Odi  te,  quia  bellus  es,  Sabelle. 
Res  est  putida  bellus,  et  Sabellus; 
Bellum  denique  malo,  quam  Sabellum. 
Tabescas  utinam,  Sabelle  belle! 

XL.    IN  PONTILIANUM. 

Mentiris?  credo  :  recitas  mala  carmina?  laudo  : 
Cantas?  canto  :  bibis,  Pontiliane  ?  bibo. 

Pedis?  dissimulo  :  gemma  vis  ludere?  vincor. 
P.es  una  est ,  sine  me  quam  facis,  et  taceo. 

Nil  tamen  omnino  praeslas  mihi  :  Mortuiis,  inquis, 
Accipiam  bene  te  :  nil  volo;  sed  mordre. 
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MARTIAL. 


41.    —    CO:\TBE    TUCCA. 

Il  ne  te  suffit  pas  d'être  gourmand,  Tucca, 
lu  veux  le  paraître  et  l'entendre  dire. 

42.    sua   CALLISTRATUS    ET    AFER. 

Le.  barbu  Callistratus  épouse  le  vigoureux 
Afer,  suivant  la  loi  qui  unit  communément 
l'homme  à  la  femme.  Les  flambeaux  sont  allu- 
més ,  le  voile  nuptial  couvre  la  tête  des  époux , 
on  entend  les  chants  d'hyménée  ;  la  dot  même 
est  convenue.  En  est-ce  assez ,  ô  Rome?  Attends- 
tu  des  fruits  d'une  pareille  union  ? 

43.    CONTRE    SABELLUS. 

Tu  m'as  lu,  Sabellus,  sur  des  scènes  de  dé- 
bauche des  vers  qui  ne  sont  que  trop  expressifs , 
et  tels  que  n'en  lisent  pas  les  filles  de  Didymus , 
et  que  n'en  conliennant  pas  les  livres  obscènes 
d'Éléphantis.  Il  s'agit,  dans  tes  œuvres,  de  nou- 
velles postures  erotiques,  propres  aux  libertins 
les  plus  effrénés  ;  de  turpitudes  que  pratiquent 
en  cachette  les  débauchés  du  plus  bas  étage;  de 
l'accouplement  par  cinq,  et  au  delà,  jusqu'à 
former  une  chaîne;  enfin  de  tout  ce  qu'il  est 
possible  de  faire ,  quand  les  lumières  sont  étein- 
tes. Cela  ne  valait  pas  la  peine  d'être  si  éloquent. 

44.    A    M.    UNICUS. 

Unicus ,  vous  qui  m'êtes  uni  par  le  sang  et  par 
la  conformité  de  nos  études,  vous  faites  des  vers 
qui  ne  le  cèdent  qu'à  ceux  de  votre  frère  ;  vous 
l'égalez  par  le  cœur,  mais  vous  le  surpassez  par 
la  tendresse.  Lesbie  eût  partagé  son  amour  entre 

XLI.    IN  TUCCAM. 

Non  est,  Tucca,  satis,  quod  es  gulosus  : 
tl  dici  cupis,  et  cupis  videri. 

XLIl.   DE  CALLISTKATO  ET  AFRO. 

IJarbatus  rigido  nupsit  Callistratus  Afio , 

Hac  qiia  lege  viro  nubere  viigo  solet. 
l'raeluxere  faces ,  velarunt  llammea  vultus  : 

Nec  tua  defuerunt  verba,  Thalasse,  tibi. 
Dos  etiam  dicta  est  :  nondum  tibi ,  Roma ,  videtur  5 

Hoc  salis  ?  exspectas  numquid  ut  et  pariât  ? 

XLIIl.    IN  SABELLUM. 

Facundosmiiii  de  libidinosis 

Legisti  nimiutn ,  Sabelle ,  versus  : 

Quales  nec  Didymi  sciunt  puellœ , 

Nec  molles  Elephantidos  libelli. 

Sunt  illic  Veneris  novae  figurse,  5 

Quales  perditus  audeat  fututor  ; 

Prœstent  et  taceant  quid  exoleti  ; 

Que  symplegmate  quinque  copulentur  ; 

Qua  plures  teneantur  a  catena  ; 

Exstinclam  liceat  quid  ad  lucernam.  10 

Tanti  non  erat  esse  te  disertum. 

XLIV.  AD  M.  UNICUM. 

Unice ,  cognato  junctum  mibi  sanguine  nomen , 

Quique  geris  studiis  corda  propinqua  nieis  ; 
Carniina  (juum  facias  soli  cedentia  fratri, 


Catulle  et  vous;  âpres  Ovide,  c'est  que  vous  Co- 
rinne eût  aimé  :  si  vous  vouliez  vous  confier  aux 
vagues,  les  Zéphyrs  enfleraient  vos  voiles  ;  mais 
vous  n'aimez  que  la  rive;  vous  tenez  aussi  cela 
de  votre  frère. 

45. A    PHÉBUS. 

Quand  tu  couvres  d'une  peau  de  bouc  tes  tem- 
pes et  ton  crâne  sans  cheveux  on  dit  plaisam- 
ment, Phébus,  que  tu  te  chausses  la  tête, 

46.    A   CLASSICUS. 

Gallus  et  Lu  perçus  vendent  leurs  vers  :  niez 
maintenant,  Classicus,  que  ces  poètes  aient  le 
sens  commun. 

4  7.    —     CONTRE     UN     HOMME     d'HUMEUR    INÉ- 
GALE. 

Revêche  et  liant ,  aimable  et  fantasque ,  tu  es 
tout  cela ,  et  je  ne  puis  vivre  avec  toi  ni  sans  toi. 

48.    —    CONTRE    UN    AMPHITRYON     FASTUEUX. 

Que  tu  me  fasses  servir  comme  ordinaire  des 
champignons  et  du  sanglier,  et  que  tu  ne  croies 
pas  ce  que  sont  là  tous  mes  vœux,  j'accepte.  Mais 
si  tu  me  crois  fort  heureux,  et  si  tu  veux  que,  pour 
une  demi-douzaine  d'huîtres  du  Lucrin ,  je  te  fasse 
mon  légataire,  serviteur.  Ta  table  est  splen- 
dide ,  je  l'avoue ,  et  très-splendide  ;  mais  demain , 
aujourd'hui  même,  à  l'instant  où  je  parle,  qu'eu 
reste-t-il?  Rien.  Témoin  l'éponge  infortunée 
qui  est  attachée  à  un  triste  bâton,  témoin  le  premier 
chien  venu ,  le  pissoir  du  coin  de  la  rue.  Rou- 
gets ,  lièvres ,  tétines ,  tout  a  le  même  sort ,  sans 

Peclore  non  naiaor  es ,  sed  pietate  prior. 
Lesbia  cum  tenero  te  posset  amare  CatuUo ,  à 

Te  post  Nasonem  blanda  Corinua  sequi. 
Nec  deerant  Zeph)Ti,  si  te  dare  vêla  juvaret; 

Sed  tu  littus  amas  :  hoc  quoque  fratris  habes. 

XLV.   AD    PHOEBDM. 

Haedina  tibi  pelle  contegenli 
Nuda3  tempora  verticemque  calvae , 
Festive  tibi,  Phœbe,  dixit  ille, 
Qui  dixit  caput  esse  calceatum. 

XLVI.    AD   CLASSICUM. 

Vendunt  carmiaa  Gallus,  et  Lupercus, 
Sanos,  Classice,  nunc  nega  poetas. 

XLVn.  IN  HAEENTEM  VARIOS  MORES. 

Diflicilis,  facilis,  jucundus,  acerbus  es  idem  : 
Nec  tecum  possum  vivere,  nec  sine  te. 

XLVIII.    IN    LAUTUM    INVITATOREM. 

Boletos  et  aprum  si  tanquam  vilia  [tonis , 

Et  non  esse  putas  liœc  mea  vola  :  volo. 
Si  fortunatum  fieri  me  credis ,  et  hœres 

Vis  scribi,  propler  quinque  Lucrina  :  vale. 
Lauta  tamen  cœna  est  :  fatfeor,  lautissima  ;  sed  cras        o 

Nil  erit ,  immo  hodie ,  protinus  inimo  nihil , 
Quod  sciai  infelix  damnatœ  spongia  virgae , 

Vel  quicumque  canis ,  junctaque  testa  vise. 
Mnlloium,  leporumque,  et  suminis  exitus  bic  est, 
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parler  des  teints  jaunes  et  des  ravages  de  la 
goutte.  A  ce  prix  je  ne  voudrais  point  des  repas 
du  mont  Albain ,  de  la  bonne  chère  du  Capitole 
et  des  pontifes  ;  à  ce  prix ,  le  nectar  de  Jupiter  se- 
rait pour  moi  du  vinaigre,  ou  de  lintame  piquette 
du  Vatican.  Cherche,  maître,  cherche  d'autres 
convives  que  séduise  la  royale  magnificence  de 
ta  table.  Qu'un  ami  m'invite  à  la  fortune  du 
pot;  voilà  le  repas  que  j'aime,  voilà  celui  que 
je  puis  rendre. 

49.    AU  PÉDAGOGUE    LliNUS. 

Linus,  toi  le  pédagogue  d'une  foule  d'enfants 
aux  longs  cheveux,  toi  que  la  riche  Postumilla 
nomme  le  maître  de  ses  biens,  à  qui  elle  confie 
ses  bijoux  ,  son  or,  ses  vins,  ses  mignons,  puis- 
ses-tu, après  une  longue  épreuve  de  ta  fidélité, 
être  toujours  le  favori  de  ta  protectrice  !  Viens  en 
aide,  je  te  prie,  à  ma  passion  malheureuse,  et 
relâche-toi  quelque  peu  de  ta  surveillance  envers 
les  objets  de  mes  désirs.  Je  songe  à  eux  jour  et 
nuit  ;  je  voudrais  les  presser  sur  mon  sein  ,  car  ils 
sont  beaux ,  blancs  comme  neige,  grands ,  pareils 
en  tout ,  de  vrais  jumeaux  :  je  ne  parle  pas  des 
enfants,  mais  des  diamants. 

50.    CONTRE     LE    PROPRIÉTAIRE    d"uN    RICHE 

DOMAINE. 

Toi  seul  tu  possèdes  des  bois  de  lauriers  et 
de  platanes,  des  cyprès  élancés,  des  bains  (|ui 
pourraient  servir  à  tout  un  peuple.  Cent  colon- 
nes soutiennent  tes  gigantesques  portiques  ;  ton 


Sulfureusque  color,  carnificesque  pedes. 
Non  albana  mihi  sit  comissalio  tanli  ; 

Nec  Capitolinae,  ponliflcumque  dapes. 
Iiuputel  ipse  Deus  nectar  mihi ,  fiet  acetiim  , 

Et  Vaticani  pei  fida  vappa  cadi. 
Convivas  alios  cœnaium  quœre magister, 

Quos  capiaiit  mensse  régna  superba  tuae. 
Me  meus  ad  subitas  invitet  amicus  ofellas  : 

Hœc  mihi,  quam  possum  reddere,  cœna  placet. 

XLIX.    AD     LINUM    P^EDAGOGCM. 

Crinitae  Line  pajdagoge  turbae , 
Rerum  quera  dominum  vocat  siiarum, 
Et  credi  cui  Postumilla  dives 
Gemmas,  aurea,  vina,  concubiiios  : 
Sic  te ,  perpétua  iide  probatum , 
Nulli  non  tua  prseferat  patrona  : 
Succurras  misero,  precor,  furori, 
Et  serves  aliquando  negligenter 
lUos  qui  maie  cor  meum  perurunt  : 
Quos  et  noctibus  et  diebus  opto 
In  nostro  cupidus  sinu  videre, 
Formosos ,  niveos ,  pares ,  gemeilos , 
Grandes ,  non  pueros ,  sed  uniones. 

L.    IN    HABENTEM    AMOENAS  ^DES. 

Dapbnonas,  platanonas,  et  aerias  cyparissos. 

Et  non  unius  balnea  solus  iiabes; 
Et  tibi  centenis  stat  porticus  alta  columnis, 


10 


15 


10 


pied  superbe  foule  la  mosaïque  étincelante  ;  tes 
coursiers  rapides  font  voler  la  poussière  de  l'hip- 
podrome ;  de  tous  côtés  on  entend  le  murmure 
de  tes  jets  d'eau  et  de  tes  cascades  ;  tes  apparte- 
ments se  déploient  en  immenses  galeries  ;  mais 
de  salle  à  manger,  mais  de  chambre  à  coucher, 
nulle  part.  La  belle  habitation  pour  n'y  pas  loger  ! 

51.    SUR    FABULLUS. 

Vous  vous  étonnez,  Aulus,  que  notre  cher  Fa- 
bullinus  soit  trompé  si  souvent  :  Thonnête  homme 
est  toujours  novice. 

52.    A    SEMPROMA. 

Lauréat  des  neuf  Sœurs,  avocat  chéri  des  ac- 
cusés, ci-gît  Rufus,  celui  qui  fut  votre  époux, 
Sempronia,  et  dont  la  cendre  brûle  encore  d'a- 
mour pour  vous.  Les  habitants  de  l'Elysée  aiment 
à  parler  de  vous ,  et  le  récit  de  votre  enlèvement 
confond  la  fille  de  Tyndare.  Honneur  à  vous  qui 
avez  fui  votre  ravisseur  pour  revenir  à  votre  époux  ! 
Hélène  ne  voulut  pas  même  suivre  le  sien  qui  la- 
rappelait.  Ménélas  rit,  en  entendant  raconter  ces 
nouveaux  amours  troyens;  votre  enlèvement  ab- 
sout le  Phrygien  Paris.  Un  jour,  quand  vous  vien- 
drez habiter  cet  asile  des  ombres  pieuses,  il  n'en 
sera  pas,  le  long  des  rives  du  Styx ,  de  plus  connue 
que  la  vôtre.  Loin  de  haïr  les  belles  enlevées , 
Proserpine  les  aime;  votre  aventure  vous  conci- 
liera ses  bonnes  grâces. 

53.  CONTRE  UN  AVARE. 

Bien  que  riche  à  effacer  les  plus  riches  citoyens 

Calcatusque  tuo  sub  petle  lucet  onyx , 
Pulvereumque  fugax  bippodromon  ungula  plaudit ,  5 

Et  pcreuntis  aquae  fluctus  ubique  sonat. 
Atria  longa  patent  :  sed  nec  cœuautibus  usquam , 

Nec  somno  locus  est  :  quam  bene  non  habitas  : 

DI.    DE    FADULI.O. 

Tarn  sœpenostrum  decipi  Fabulliniim, 
Miraris,  Aule?  semper  homo  bonus  tiro  est. 

LU.    AD    SEJIPROMAM. 

Tempora  Pieria  solitus  redimiie  coroiia  , 

Nec  minus  attonitis  vox  celebrata  reis, 
Hic  situs  est,  hic  ille  tuus,  Sempronia,  Rufus; 

Cujus  et  ipse  lui  flagrat  amore  cinis. 
Dulcis  in  Eiysio  narraris  fabula  campo ,  5 

Et  stupet  ad  raplus  Tyndaris  ipsa  tuos. 
Tu  melior,  quœ  deserto  raptore  redisti  ; 

nia  virum  voluit  nec  repetila  sequi. 
Ridet ,  et  lliacos  audit  Menelaus  amores  ; 

Absolvit  Phrygium  vestra  rapina  Parim. 
Accipient  olim  quum  te  loca  lœta  piorum , 

Non  erit  in  Stygia  notior  umbra  domo. 
Non  aliéna  videt,  sed  amat  Proserpina  raptas  ; 

Isle  tibi  dominam  conciliabit  amor. 

LUI.    IN    AVAniM. 

Nummi  quum  tibi  sint,  opesque  tautîie, 
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et  pères  de  famille ,  tu  es  un  ladre,  et  tu  couches 
sur  tes  trésors  comme  ce  dragon  chanté  par  les 
poètes ,  qui  gardait  le  bois  sacré  de  la  Colchide. 
La  cause  de  ce  vice  odieux,  tu  la  dis  et  tu  t'en  van- 
tes :  c'est  ton  fils.  Cherche  des  niais  et  des  sots  à 
qui  tu- achèves  de  tourner  l'esprit  par  un  pareil 
conte.  Ton  fils,  c'est  ton  avarice. 

54.    CONTRE    ZOÏLE. 

Avec  tes  cheveux  roux ,  ton  teint  noir,  tes  pieds 
courts  et  ton  oeil  borgne ,  tu  es  un  habile  homme , 
Zoïle,  si  tu  es  honnête  homme. 

55.    AUX    JEUNES    FILLES. 

Vouloir  que  vous  vous  donniez  gratis,  jeunes 
filles,  c'est  être  bien  sot  et  bien  misérable.  Ne 
donnez  rien  gratis ,  si  ce  n'est  des  baisers.  Églé  ne 
les  donne  pas,  l'avare!  elle  les  vend.  Soit  :  que 
peuvent  donc  valoir  des  baisers?  Églé  ne  se  les  fait 
pas  peu  payer  :  c'est  une  livre  de  parfums  de  Cos- 
raus,  ou  huit  pièces  de  la  nouvelle  monnaie.  A  ce 
prix ,  ses  baisers  sonnent  fort,  et  partent  franche- 
ment des  lèvres.  Sur  un  point  cependant,  mais 
sur  un  seul,  Eglé  est  généreuse;  car,  si  elle  ne 
baise  pas  gratis,  elle  lèche  gratis. 

56.    CONTRE    POLYCHARMUS. 

Tu  tombes  malade  dix  fois  et  plus  chaque  an- 
née. Ce  n'est  pas  toi ,  Polycharmus ,  c'est  nous 
qui  en  souffrons  ;  car,  à  chaque  convalescence , 
lu  exiges  de  tes  amis  les  présents  d'usage.  Par 
pudeur,  Polycharmus,  sois  malade  une  bonne 
fois. 


57.    A    SPABSUS. 

Vous  voulez  savoir  pourquoi  je  vais  si  souvent 
à  ma  modeste  campagne,  à  mon  humble  villa  de 
l'aride  pays  de  Nomente?  L'homme  pauvre ,  Spar- 
sus,  ne  peut  ni  méditer  à  Rome,  ni  s'y  reposer. 
Tant  de  gens  vous  empêchent  d"y  vivre  !  Le  ma- 
tin, ce  sont  les  maîtres  d'école;  la  nuit,  les  bou- 
langers; et  tout  le  long  du  jour,  les  chaudron- 
niers et  leurs  marteaux.  Ici ,  c'est  le  changeur 
qui  passe  son  temps  à  faire  sonner  sur  son  sale 
comptoir  des  pièces  au  coin  de  Néron;  là ,  c'est  le 
batteur  de  lin  d'Espagne  qui  l'écrase  sur  la  pierre 
à  l'aide  d'un  fléau  poli  ;  ce  sont  encore  les  cris 
incessants  des  prêtres  fanatiques  de  Rellone;  la 
voix  criarde  du  naufragé  portant  au  cou  sa  tire- 
lire; celle  du  Juif  instruit  par  sa  mère  à  mendier, 
et  du  chassieux  marchand  d'allumettes.  Qui 
compterait  les  heures  perdues  à  Rome  pour  le 
sommeil,  dirait  le  nombre  des  mains  qui  frap- 
pent sur  des  bassins  de  cuivre  pour  ensorceler  la 
lune.  Vous,  Sparsus,  vous  ignorez  ces  choses-là; 
vous  ne  pouvez  les  savoir,  voluptueux  possesseur 
du  palais  de  Pétilius ,  dont  la  plate-forme  domine 
les  collines  d'alentour.  Vous  avez  votre  campagne 
au  milieu  de  Rome;  votre  vigneron  est  Romain, 
et  vos  vignes  sont  aussi  fécondes  en  automne  que 
celles  des  coteaux  de  Falerne.  Sans  sortir  de  chez 
vous,  vous  pouvez  faire  des  courses  en  char;  au 
fond  de  votre  palais ,  où  le  jour  ne  pénètre  que 
quand  vous  le  voulez,  vous  trouvez  le  sommeil, 
et  un  repos  que  ne  trouble  aucune  voix  humaine. 


Qiianlas  tivis  liahel,  palerve,  rarus; 

Largiris  niiiil ,  incubasque  gazae , 

Ut  magnus  draco  ,  quein  canunt  poeLic 

Custodem  Scythici  fuisse  luci.  5 

Sed  caussa,  ut  iiiemoras ,  et  ipse  jactas , 

Dira;  (ilius  est  rapacitatis. 

Et  qnid  tu  faluos  rudesque  quœris, 

llludas  quibus,  aufeiasque  mentem? 

Hnic  semper  vitio  pater  fuisti.  10 

LIV.    l.N    7jO\LIM. 

Ciine  ruber,  niger  ore,  bievis  pede,  lumine  Inesus, 
Rem  uiagnam  praestas,  Zoile,  si  bor/as  es. 

LV.   AD  PL'FXLAS. 

Gratis  qui  dare  vos  jubet,  puellae, 

Insulsissimus  iniprobissimusque  est. 

Gratis  ne  date  ;  basiate  gratis. 

Hoc  /Egle  negat,  hoc  avara  vendit. 

Sed  vendat  bene ,  basiare  quantum  est  ?  5 

Hoc  vendit  quoquenec  levi  rapina; 

Aut  libram  petit  illa  Cosmiani , 

Aut  binos  quater  a  nova  moneta  ; 

Ne  sint  basia  muta,  nec  maligna, 

Nec  clusis  aditum  neget  labellis.  1 0 

Humane  facit  hoc  tamen  :  sed  unum  est  ; 

Gratis  quœ  dare  basium  récusât , 

Gratis  liiis^ere  nec  récusât  -■Egle, 


LVI.    IN   POLYCHARMUM. 

/Egrotas  uno  decies,  aut  saepius,  anno; 

Nec  tibi,  sed  nobis  hoc,  PolycJiarme,  nocet. 
Nam  quoties  surgis,  soteria  poscis  amicos. 

Sit  pudor  :  aegrota  jam ,  Polycbarme ,  semel. 

LVII.    AD    SPARSUM. 

Cur  sœpe  sicci  parva  rura  Nomenli , 
Laremque  vilise  sordidum  petam ,  quœris. 
Nec  cogitandi,  Sparse,  nec  quiescendi 
In  urbe  locus  est  pauperi;  negant  vitani 
Ludimagistri  mane ,  nocte  pistores , 
iErariorum  marculi  die  toto. 
Hinc  otiosus  sordidam  quatit  mensam 
Neroniana  nummularius  massa; 
lllinc  paludis  malleator  Hispanae 
Tritum  nilenti  fuste  verberat  saxum. 
Nec  turba  cessât  entheata  BeUonœ , 
Nec  fasciato  naufragus  loquax  Irunco, 
A  matre  doctus  nec  rogare  Judœus , 
Nec  sulfuratœ  lippus  inslitor  niercis. 
Numerare  pigri  damna  qui  potest  somni , 
Dicet  quot  œra  verberent  manus  urbis, 
Quum  secta  Colciio  Luna  vapuiat  rhombo. 
Tu,  Sparse,  nescis  ista,  nec  potes  scire, 
Petilianis  delicatus  in  regnis , 
Cui  plana  summos  despicit  domus  montes , 
Et  rus  iu  urbe  est ,  vinitorque  Romanus  ; 
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Quant  à  moi,  les  éclats  de  rire  de  la  foule  qui 
passe  m'éveillent,  et  Rome  entière  est  à  mon  che- 
vet. Fatigué,  ennuyé,  toutes  les  fois  que  je  veux 
dormir,  je  cours  à  la  campagne. 

58.    A    ALAUDA. 

Ta  femme  dit  que  tu  cours  les  servantes,  elle- 
même  court  les  laquais  :  vous  êtes  à  deux  de  jeu , 
Alauda. 

59.    SUR    LES    BAISEUBS    IMPORTUNS. 

Rome  vous  baise ,  après  quinze  ans  d'absence , 
plus  de  fois  que  Lesbie  ne  baisait  Catulle.  Tous 
les  voisins  vous  baisent  ;  votre  fermier  velu  vous 
applique  un  baiser  qui  sent  le  bouc  ;  viennent 
après  le  tisserand ,  le  foulon ,  le  cordonnier  dont 
les  lèvres  puent  le  cuir;  puis  un  autre  au  menton 
peuplé  de  vermine ,  un  louche ,  un  chassieux  ;  puis 
un  suceur  et  un  cuunilingue.  Ce  u'étaitpas  la  peine 
de  venir. 

60.    A    SON    JOUR    NATAL. 

Jour  chéri  de  Mars ,  où ,  pour  la  première  fois , 
je  vis  l'aurore  empourprée  et  le  visage  radieux  du 
dieu  des  astres ,  si  tu  regrettes  que  je  te  fête  à 
la  campagne  sur  un  autel  de  gazon ,  toi  que  je 
fêtai  jusqu'ici  dans  la  capitale  du  Latium,  par- 
donne-moi ;  je  veux  être  libre  pendant  tes  calen- 
des, je  veux  jouir  de  la  vie  le  jour  où  je:  suis  né. 
Trembler,  dans  un  pareil  jour,  que  l'eau  chaude 
ne  manque  à  Sabellus ,  que  le  vin  ne  soit  pas  as- 


sez  pur  pour  Alauda  ;  clarifier  précipitamment 
le  cécube;  aller  et  venir  sans  cesse  autour  des 
tables;  recevoir  celui-ci,  recevoir  celui-là;  être 
toujours  en  l'air;  fouler  de  ses  pieds  nus  les  mar- 
bres glacés  de  la  salle  :  qui  donc  se  donnerait  de 
gaieté  de  cœur  tous  ces  ennuis,  lorsqu'on  s'y 
soumettrait  à  peine  sous  l'ordre  d'un  maître  et 
d'un  roi? 

(il.    —  SUR   LIGURRV. 

Tu  redoutes  mes  vers,  Ligurra,  tu  crains  la 
piqûre  de  mes  épigrammes,  et  tu  veux  qu'on  ne 
te  croie  pas  indigne  de  cette  crainte.  Vain  désir, 
vaine  peur!  Le  lion  de  Libye  rugit  contre  un  tau- 
reau, et  n'inquiète  pas  le  papillon.  Cherche,  je  te 
le  conseille,  si  tu  as  soif  de  renommée,  quelque 
poète  ivrogne,  de  ceux  dont  la  main  trace  au 
charbon  ou  à  la  craie,  sur  les  murs  d'un  privé, 
des  vers  lus  par  les  gens  qui  viennent  se  vider  le 
ventre.  Un  front  comme  le  tien  ne  mérite  pas 
que  je  le  flétrisse. 

62.  A  SATURNE,   POUR    PRISCUS    TÉREiNTIUS. 

Roi  de  l'antique  univers,  en  ces  temps  primi- 
tifs où  régnaient  une  paix  profonde,  une  oisiveté 
sans  fatigue;  où  la  foudre  ne  frappait  personne, 
faute  de  coupables  qui  le  méritassent;  où  la  terre 
offrait  d'elle-même  ses  richesses  sans  qu'on  allât 
les  chercher  jusqu'au  fond  de  ses  abîmes ,  viens, 
joyeux  et  bienveillant,  assistera  la  fête  que  nous 


Nec  in  Falerno  colle  major  autiininus , 

Iiitraque  limen  clausus  essedo  cursus , 

Et  in  profundo  somnus ,  el  quies  nuliis 

Offensa  linguis;  nec  dies,  nisi  admissus.  25 

Nos  transeuntis  lisus  excitât  lurbye , 

Et  ad  cubile  est  Rorna  :  tœdio  fessis 

Dormire  quoties  libuit,  inius  ad  viliam. 

LVm.    AD  ALAUDAM. 

Ancillariolum  tua  te  vocat  uxor,  et  ipsa 
Lccticariola  est  :  estis,  Alauda,  pares. 

LIX.    DE   IMPORTUNIS   BASIATOPJBUS. 

Tantuna  dattibi  Roma  basiornui 

Post  anuos  modo  quindecim  reverso, 

Quantum  Lesbia  non  dédit  Catulle. 

Te  vicinia  tota ,  te  pilosus 

Hircoso  premit  osculo  colonus.  5 

Hinc  inslât  tibi  textor,  inde  fuUo, 

Hinc  sulor  modo  pelle  basiata , 

Hinc  menti  dominus  pediculosi , 

Hinc  defioculusque,  et  inde  lippus, 

Fellatorque ,  recensque  cunnilingu§.  10 

Jam  tanti  tibi  non  fuit  redire. 

LX.    AD   SliUM   NATALEM. 

Martis  alumne  dies,  roscam  quo  lanipada  piimum, 

Magnaque  siderei  vidimus  ora  Dei , 
Si  te  rure  coli ,  viridesque  pigebit  ad  aras , 

Qui  fueras  Latia  cultus  in  Ulbe  mihi  ; 
Da  veniam ,  servire  tuis  quod  nolo  Kalendis ,  5 

Et  qua  sum  genitus ,  vivere  luce  volo. 


Natali  pallere  suo ,  ne  calda  Sabelio 

Desit ,  et  ut  liquidum  potet  Alauda  nierum  ; 
Tiiibida  soUicito  transmiltere  Ctecuba  sacco , 

Atque  inter  mensas  ire ,  redire  suas  ;  iq 

Excipere  hos ,  illos ,  et  Iota  surgere  cœna , 

Marmoia  calcantem  frigidiora  gelu  : 
Quœ  ralio  est,  hœc  sponte  tua  perferre  patique, 

Quae  te  sijubeatrex  dominusque,  neges? 

LXI.    DE    LIGURRA. 

Versus ,  et  bieve  vividumque  f armen , 

In  te  ne  faciam  times ,  Ligurra  ; 

Et  dignus  cupis  hoc  nielu  videri  : 

Sed  Éiustia  metuis,  cupisque  frustra. 

In  tauros  Libyci  fremunt  leones;  5 

^on  sunt  papiiiouibus  moiesfi. 

Quajras,  censeo,  si  iegi  laboras, 

Aigri  (ornicis  ebrium  poetain  ; 

Qui  carbone  rudi ,  |)ulrique  creta 

Scribit  carmina,  quœ  legunt  cacantts.  10 

Frons  hœc  stigmate  non  meo  notaiiila  e>l. 

LXII.    AD   SATURNUM    PRO    PRISCO   TERENTIO. 

Anliquirex  magne  poli,  mundique  prioris, 

Sub  quo  pigra  qiiies,  nec  labor  uilus  er;it, 
Nec  regale  nimis  fulmen ,  nec  fulmine  digna , 

Scissa  nec  ad  Mânes ,  sed  sita  dives  liunuis; 
Lœtus  ad  biec  facilisque  veni  solemnia  l'risci  5 

Gaudia,  quum  sacris  te  decet  esse  tuis. 
Tu  reducem  patrioe  sexla,  pater  optime,  bruina 

Pacifici  Lalia  reddis  ab  urbe  Numa;. 
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célébrons  en  l'honneur  de  Priscus  :  tu  ne  peux 
tç  dispenser  d'y  paraître.  C'est  toi,  ô  le  meil- 
leur des  pères,  qui  le  rends  à  sa  patrie,  après 
six  ans  de  séjour  dans  la  ville  où  règne  le  paci- 
fique Numa.  Tu  vois  la  pompe,  les  honneurs  qu'on 
te  rend  ici  avec  une  magnificence  égale  à  celle 
des  pontifes  de  l'Ausonie.  Une  main  avare  a-t-elle 
compté  les  richesses ,  les  offrandes  dont  nous  cou- 
vrons ces  tables?  Et,  pour  qu'elles  te  soient  en- 
core plus  agréables  et  plus  précieuses,  ô  Saturne, 
c'est  un  père,  c'est  un  homme  de  mœurs  simples 
qui  honore  ainsi  tes  solennités.  Puisses-tu ,  dieu 
vénérable,  recevoir  toujours,  au  mois  de  décembre, 
de  pareils  hommages!  Puissent  de  pareils  jours 
revenir  souvent  pour  Priscus  ! 

63.    —  A   CORDOUE. 

Cordoue ,  plus  délicieuse  que  la  fertile  Vénafre, 
aussi  riche  en  oliviers  que  l'Istrie,  et  plus  riche 
en  troupeaux  que  les  bords  du  Galèse,  trop  hon- 
nête pour  emprunter  au  murex  ou  au  sang  les 
vives  couleurs  que  tes  toisons  doivent  à  la  seule 
nature ,  rappelle ,  je  te  prie ,  un  de  tes  poètes  à  la 
pudeur,  et  qu'il  cesse  de  donner  pour  siens  les 
vers  que  j'ai  faits.  Passe  encore  s'il  était  bon  poëte, 
et  que  je  pusse  lui  rendre  la  pareille  !  Mais  c'est 
un  célibataire  qui  séduit  ma  femme,  sans  crainte 
de  représailles;  c'est  un  aveugle  à  qui  le  talion  ne 
peut  faire  perdre  l'œil  qu'il  arrache  à  autrui.  Rien 
n'est  plus  dangereux  qu'un  voleur  dénué  de  tout  5 
rien  n'est  plus  en  sûreté  qu'un  mauvais  poëte. 

64.  SUR  CINNA. 

D'un  esclave  plus  blond,  plus  frais  que  jamais 


esclave  ne  le  fut,  Glnna  fait  son  cuisinier.  — 
Cinna  est  un  gaillard  friand. 


65. 


SUR   PHYLLTS. 


La  belle  Phyllis  m'avait  prodigué  pendant 
toute  une  nuit  des  faveurs  de  tous  les  genres. 
Comme  je  songeais,  le  matin,  si  je  lui  donnerais 
une  livre  de  parfums  de  Cosmus  ou  de  INicéros, 
ou  une  charge  de  laine  d'Espagne,  ou  dix  pièces 
d'or  au  coin  de  César,  Phyllis  me  saute  au  cou, 
me  caresse,  me  donne  un  baiser  aussi  long  que 
ceux  des  colombes,  et  finit  par  me  demander  une 
amphore  de  vin. 

G6.    —    A   AMÉNUS. 

La  maison  qui  t'a  coûté  cent  mille  sesterces , 
tu  prétends  la  vendre  à  meilleur  marché.  Tu  n'en 
tromperas  pas  moins  l'acquéreur,  Aménus;  il  ne 
verra  pas  la  barraque  sous  la  richesse  ambitieuse 
de  l'ameublement.  Tu  as  là  des  lits  incrustés  d'é- 
caille,  des  meubles  rares  en  citronnier  de  Mau- 
ritanie ,  des  tables  de  marbre  de  Delphes  chargées 
d'or  et  d'argent;  des  esclaves  tels  que  je  les  vou- 
drais pour  maîtres.  Puis ,  tu  demandes  deux  cent 
mille  sesterces;  pas  un  sou  de  moins!  Ta  mai- 
son, Aménus,  avec  ce  qui  la  meuble,  est  pour 
rien. 


67. 


POUR    LE  JOUR    NATAL  DE  VIRGILE. 


Ides  de  mai,  vous  avez  vu  naître  Mercure. 
L'anniversaire  de  Diane  vient  aux  ides  d'août. 
Virgile  naquit  aux  ides  d'octobre.  Puissiez-vous 
fêter  longtemps  les  ides  de  Mercure  et  de  Diane , 
vous  qui  célébrez  les  ides  de  Virgile  ! 


Ctanis  ut  Ausonio  similis  libi  pompa  macello 

Pendeat,  et  quantus  luxiiiieUir  iionos?  10 

Quam  non  parca  maniis,  lafgaeqiie  nomismala  mensse, 

Quœ,  Saturne,  tibi  peinumeientur  opes? 
IJtque  sit  liis  pretium  nieiitis ,  et  gralia  major, 

Et  pater,  et  frugi  sic  tua  sacra  colit. 
At  tu  sancte  tuo  sic  semper  amere  Deceinbri  ;  1 5 

Hos  illi  jubeas  ssepe  redire  dies. 

LMU.    AD    CORDIBAM. 

l'ncto  Corduba  laetior  Venafro , 

Hislra  nec  minus  absoluta  testa , 

Albi  quœ  superas  oves  Galesi , 

Nullo  murice ,  nec  cruore  mendax , 

Sed  tinctis  gregibus  colore  vivo  ;  5 

Die  vestro,  rogo,  sit  pudor  poetœ, 

Ne  gratis  reritct  nieos  libellos. 

Ferrem,  si  faceret  bonus  poeta, 

Cui  possem  dare  mutuos  liouores  : 

Corrumpit  sine  talione  c.Tlebs  ;  10 

Caecus  perdere  non  potest  quod  aufert. 

Nil  est  deterius  latrone  nudo . 

Nil  securius  est  malo  poeta. 

LXfV.    r.E   CINNA. 

,  Vinc>?nti'm  roseos  facieque  comaque  rainistros 


Cinna  coquum  fecit  :  Cinna  gulosus  homo  est. 

LXV.   DE   PirïLLIDE. 

Formosa  Phyllis  nocte  quum  mllii  tota 
Se  praeslilisset  omnibus  niodis  largam , 
Et  cogitarem  mane  quod  dareni  munus, 
Ulrunine  Cosmi ,  Nicerotis  an  libram , 
An  Bœticarum  pondus  acre  lanarum , 
An  de  moneta  Cœsaris  decem  flavos  ; 
Amplexa  collum,  basioque  tani  longo 
Blandita,  quam  sunt  nupliae  columbarum, 
Rogare  co'pit  Phyllis  ampiioram  vini. 

LXVI.    AD   AMOENtlM. 

Bis  quinquagenis  domus  est  tibi  millibus  enipla , 

Vendere  quam  summa  vel  breviore  cupis. 
Arte  sed  emptorcm  vafia  corrumpis,  Amœne  , 

El  casa  diviliis  ambitiosa  latet. 
Gemmantes  prima  fulgent  testudine  lecti, 

Et  Maurusiaci  pondéra  rara  citri. 
Argentum  atque  aurum  non  simplex  Delpbica  [)ortat; 

Stant  pueri ,  dominos  quos  precer  esse  nieos. 
Deinde  ducenla  sonas,  et  ais,  non  esse  minons. 

Instructam  vili  vendis,  Amopue,  domum. 

LXVU.    IN   N\T\LEM    MAIiO.MS 

Maiae  Mercuriuni  creastis  Idus. 


68.    —   AUX    CLIENTS. 

Clicut  matiual,  toi  qui  m'as  chassé  de  Rome, 
liante,  si  c'est  ton  goût,  ses  palais  fastueux. 
Je  ne  suis  pas  avocat,  je  ne  suis  pas  propre  à  la 
chicane;  mais,  déjà  sur  le  retour,  ami  de  la  pa- 
resse et  des  Muses ,  j'ai  besoin  du  repos  et  du  som- 
meil ,  que  je  ne  trouve  point  à  Rome.  J'y  retourne 
pourtant,  s'il  me  faut  également  veiller  ici. 

69.   A   PAULLUS. 

Comme  pour  les  coupes  et  les  tableaux,  Paul- 
lus,  tu  n'as,  en  fait  d'amis,  que  des  modèles. 

70.  —  SUR  APEB. 

Lorsque,  naguère  encore,  Aper  se  faisait  ap- 
porter son  linge  par  un  esclave  aux  jambes  torses , 
et  donnait  sa  petite  toge  à  garder  à  une  vieille 
femme  borgne  qui  s'asseyait  dessus;  que  le  bai- 
gneur hernieux  lui  faisait  l'aumône  d'une  goutte 
d'huile ,  Aper  était  le  censeur  le  plus  amer,  le  plus 
rigoureux  des  buveurs.  «  Brisez  les  verres,  renver- 
sez le  falerne ,  »  disait-il  au  chevalier  qui  buvait 
en  sortant  du  bain.  Mais  depuis  qu'un  vieil  oncle 
lui  a  légué  trois  cent  mille  sesterces ,  il  ne  revient 
plus  du  bain  qu'il  ne  soit  ivre.  0  pouvoir  de  la 
vaisselle  ciselée,  de  cinq  esclaves  aux  longs  che- 
veux !  Quand  il  était  pauvre ,  Aper  n'avait  jamais 
soif. 

71.  A    LYGDtS. 

Il  n'est  rien  aujourd'hui,  Lygdus,  que  tu  ne 


EPIGRAMMES,  LIV.  XÎI.  63.5 

I  me  refuses  :  mais  autrefois ,  Lygdus ,  tu  ne  me 
refusais  rien. 

72.  A   PANNICUS. 

Acquéreur  de  quelques  arpents  inaperçus  près 
du  cimetière  des  Gaulois ,  et  d'une  maisonnette 
mal  couverte  et  mal  bâtie ,  tu  as  quitté  Rome , 
Pannicus,  les  procès,  ton  vrai  patrimoine,  et  les 
minces  mais  sûrs  profits  de  ton  métier  de  robin. 
Homme  de  loi,  tu  vendais  froment,  millet, 
orge ,  fèves  ;  aujourd'hui  cultivateur,  tu  les  achè- 
tes. 

73.  A  CATULLE. 

Tu  m'as  fait  ton  héritier,  dis-tu  :  je  ne  le 
croirai,  Catulle,  que  quand  je  l'aurai  lu. 

7^.  —  A    FLACCUS. 

Bien  que  le  paquebot  d'Egypte  vous  apporte 
des  coupes  de  cristal ,  recevez  ces  vases  du  cir- 
que de  Flaminius.  Qui  est  le  plus  hardi ,  ou  de 
ces  vases,  ou  de  ceux  qui  vous  les  offrent? 
Mais  leur  grossièreté  double  leur  mérite  :  ils  n'ex- 
citent pas  la  cupidité  du  voleur;  l'eau  bouillante 
ne  peut  les  gâter.  De  plus,  les  convives  y  boivent 
sans  donner  d'inquiétude  aux  valets,  sans  crain- 
dre qu'ils  ne  se  cassent  entre  leurs  mains.  Encore 
un  avantage,  et  qui  n'est  pas  médiocre  :  vous 
boirez  dans  ces  vases,  Flaccus ,  lorsqu'on  devra 
briser  sa  coupe,  après  un  toast. 

75.  SUE  SES  MIGNONS. 

Polytimus  n'est  bien  qu'avec  les  jeunes  filles; 


Augustis  redit  Idibus  Diana. 
Octobres  Maro  consecravit  Idus. 
Idus  saepe  colas  et  bas ,  et  illas , 
Qui  magui  célébras  Maronis  Idus. 

LXVni.    AD   CLIEOTES. 

Matutine  cliens,  Urbis  rnilii  caussa  reliclc-e , 

Atria ,  si  sapias ,  ambitiosa  colas. 
Non  sum  ego  causidicus,  nec  amaris  litibus  aplos; 

Sed  piger,  et  senior,  Pieridiimque  conies. 
Olia  me  somnusque  juvant ,  qiiœ  magna  negavit 

Roma  roihi  :  redeo,  si  vigilaiur  et  hic. 

LXIX.  AD    PALLLUM. 

Sic  tanquam  tabulas ,  scypliosque ,  Paulle , 
Omnes  archetypos  hal)es  amicos. 

LXX.    DE   APRO. 

Lintea  ferret  Apro  vatius  quum  vernula  nupei', 

Et  supra  togulam  lusca  sederet  anus , 
Atque  olei  slillara  daret  enterocelicus  unctor, 

TJdoriim  tetricus  censor  et  asper  erat. 
Frangendos  calices ,  effundendumque  Falernum 

(Mamabat ,  biberet  qui  modo  lolus  eques. 
A  i.ene  sed  postquam  patruo  venere  trecenta , 

Sobrius  a  (hormis  nescit  abire  domum. 
0  quantum  diatreta  valent,  et  quinque  comali: 

Tune,  quum  pauper erat,  non  sitiebat  Aper. 

LXXl.    AD    I.\GDUSI. 

Ml  non,  Lygde,  milii  ncgas  roganti; 


At  quondam  miiii,  Lygde,  nii  negabas. 

LXXU.    AD    PANNICDM. 

Jugera  mercatus  prope  busta  latentis  agelii , 

Et  maie  compactée  culmina  fulta  casœ , 
Deseris  urbanas,  tua  prœdia,  Pannice,  lites, 

Parvaque  sed  trita;  prœmia  certa  logœ. 
Fnimentum,  milium,  ptisanamque,  fabamqne  solebas,  ,'i 

Vendere  pragmaticus  :  nunc  émis  agricola. 

LXXUI.  AD  CATULLLM. 

Haeredem  tibi  me,  Catulle,  dicis. 
Non  credam,  nisi  legero,  Catulle. 

LXXIV.     AD    FLACCUM. 

Quum  tiblNiliacus  portet  crystailacataplus, 

Accipe  de  circo  pocula  Flaminio. 
Hi  magis  audaces,  an  sunt  qui  talia  mitlunl 

Munera?  sed  geminus  \ilibus  usus  inest. 
Nullum  sollicitant  haec,  Flacce,  toreumata  furciii ,  5 

Et  nimium  calidis  non  viliantur  aquis. 
Quid,  quod  securo  potatconviva  ministre, 

Et  casum  tremulae  non  timuere  manus  ? 
Hoc  quoque  non  nihii  est,  quod  propinabis  in  islis, 

Frangendus  fuerll  si  libi ,  Flacce  ,  calix.  »'> 

LXXV.    DE    PIEHIS. 

Festinal  Polytimus  ad  puellas  ; 
Jnvitus  puerum  faletur  Ilymnusj 
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Mymuus  regrette  ingénument  d'être  garçon; 
Seeundus  a  les  fesses  nourries  de  glands  ;  Din- 
dyraus  est  lascif,  et  fait  la  coquette;  Amphion 
pouvait  naître  fille.  Je  préfère,  anii,  les  douces 
faveurs  de  ces  mignons,  leurs  dédains  superbes 
et  leurs  caprices,  à  une  dot  d'un  million  de  ses- 
terces. 

76.  SUE  UN    L^BOUKEUIU 

L'amphore  de  vin  coûte  vingt  as,  et  le  boisseau 
de  blé  quatre.  Ivre  et  malade  d'indigestion, 
ce  laboureur  n'a  pas  le  sou. 

77.  SUB  ÉTHON. 

Tandis  que,  respectueusement  incliné  jusqu'à 
terre ,  Éthon  adressait  un  jour  ses  vœux  à  Jupiter 
Capitolin,  il  péta;  et  les  assistants  de  rire  à 
l'envi.  Mais  le  père  des  Dieux,  offensé,  condamna 
son  indiscret  client  a  ne  pas  souper  ailleurs  que 
chez  lui  pendant  trois  jours.  Depuis  cet  accident, 
le  malheureux  Éthon ,  quand  il  veut  aller  au 
Capitole,  va  d'abord  aux  latrines  de  Patrocle, 
et  lâche  dix,  vingt  pets.  Cependant,  malgré 
cette  précaution,  il  a  grand  soin  de  ne  saluer 
Jupiter  qu'en  serrant  les  fesses. 

78.  —  SUB  LE  MÊME. 

Un  histrion  bien  repu  fit  un  pet  devant  la  sta- 
tue de  Jupiter.  Le  Dieu,  pour  le  punir,  le  con- 
damna à  vivre  à  ses  dépens. 

79.  A  BITHYNIL'S. 

Je  n'ai  rien  écrit  contre  toi ,  Bithynius  :  tu 


refuses  de  me  croire,  et  tu  veux  un  serment  :  j'aime 
mieux  payer  l'amende. 

80.  A  ATTICILLA. 

Je  t'ai  donné  tout  ce  que  tu  m'as  demandé, 
plus  que  tu  ne  m'as  demandé;  et  pourtant  tu 
demandes  toujours.  Qui  ne  refuse  rien  suce, 
Atticilla. 

81.   SUB  CALLISTBATE. 

De  peur  de  louer  ceux  qui  le  méritent,  Callis- 
trate  loue  tout  le  monde.  Mais  qui  peut  être  bon 
pour  qui  nul  n'est  mauvais? 

82.  —  SUB  UMBEB 

Pauvre  jadis,  Umber  m'envoyait,  à  l'entrée 
de  l'hiver,  aux  Saturnales,  une  petite  toge;  il 
m'envoie  aujourd'hui  de  la  fleur  de  froment  : 
c'est  qu'aujourd'hui  Umber  est  riche. 

83.  SUR  MÉNOGÈNE. 

Dans  les  thermes,  autour  des  bains,  nulle 
part ,  quelle  que  soit  votre  adresse ,  vous  n'échap- 
perez à  Ménogène.  Il  prendra  des  deux  mains 
la  balle  encore  chaude,  et  vous  la  présentera, 
dans  l'espoir  que  vous  lui  tiendrez  compte  de  ce 
service.  Il  ramassera,  pour  vous  le  rapporter,  et 
bien  qu'il  se  soit  lavé  et  chaussé,  le  ballon 
poudreux  et  dégonflé.  Si  vous  prenez  du  linge  , 
il  le  dira  plus  blanc  que  neige ,  ce  linge  fût-il  plus 
sale  que  le  maillot  d'un  enfant.  Si  vous  peignez 
vos  cheveux,  ceux  d'Achille  n'étaient  pas  plus 
beaux.  Il  vous  apportera  lui-même  une  bouteille 


Pastas  glande  naies  habet  Seeundus; 
Mollis  Diudvmus  est,  sed  esse  non  vult; 
Amphion  potuit  puella  nasci. 
Horum  delicias ,  superbiamque , 
Et  fastus  querulos,  amice,  nialo, 
Quam  dotis  milii  quiuquies  ducena. 

LXXVl.  DE  AGRICOLA. 

Ampliora  vigessis,  naodius  datur  œre  qualerno. 
Ebrius  et  crudus  nii  habet  agricola. 

LXXTII.  DE  jETHONTE. 

Multis  dum  precibus  Jovera  sahitat , 
Staas  summos  resupinus  usque  m  ungues, 
^tthon  in  Capitolio  pepedit. 
Riserunt  comités  :  sed  ipse  Divum 
Offensus  genitor  triuocliali 
Affecit  doraicœnio  clientem. 
Post  hoc  flagilium  misellus  iElhon, 
Quum  vult  in  Capilolium  venire, 
Sellas  ante  petit  Patroclianas , 
Et  pedit  deciesque ,  viciesque. 
Sed  quam  vis  sibi  caverit  crepaudo, 
Cotnpressis  natibus  Jovera  salutat. 

LXXVIII.    DE    EODEM. 

Ante  Jovis  statuam  crepuit  satur  histiio  :  pœnara 
Jupiter  indixit,  vivere  de  proprio. 

LXXIX.     AD     BITUIMCUM. 

Sil  in  te  scripsi,  Bitliynic*  :  credere  non  vis, 
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Et  juiare  jubés  :  malo  satisfacere. 

LXXX.    AD    ATTICILLAM. 

Donavi  tibi  multa,  quaerogasli; 
Donavi  libi  plura ,  quam  logasti  ; 
Non  cessas  tanien  usque  me  rogare  : 
Quisquis  nil  negat ,  Atticilla ,  fellal. 

LXXXl.    DE    CALLISTRATO. 

Ne  laudet  dignos,  laudal  Callislralus  omnes. 
Cui  malus  est  nemo,  quis  bonus  esse  potcst? 

LXXXU.     DE  UMBRO. 

Brumae  diebus,  feriisque  Satumi, 
Mittebat  Umber  aliculam  mihi  pauper  ; 
ÎJuuc  misit  alicam  :  factus  est  enim  dives. 

LXXXm.    DE   MENOGESE. 

Effugere  in  thermis  et  circa  balnea  non  est 

Menogeneu ,  omni  tu  licet  arte  velis. 
Captabit  tepidura  dextra  laevaque  trigonem , 

Imputet  exceptas  ut  tibi  saepe  pilas. 
Colliget,  et  referet  laxum  de  pulvere  follem  , 

Et  si  jam  lotus ,  jam  soleatus  erit. 
Linlea  si  sûmes,  nive  candidiora  loquetur, 

Sint  licet  infautis  sordidiora  sinu. 
Exiguos  secto  comentem  dente  capillos , 

iJicet  Achilleas  disposuisse  comas. 
Furaosae  feret  ipse  tropin  de  faece  lagenee, 
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de  viu  trouble  et  éventé ,  et  essuiera  la  sueur  de 
votre  front.  Il  louera  tout,  admirera  tout,  jus- 
qu'à ce  qu'accablé  d'ennui,  vous  lui  disiez  : 
Viens  souper. 

84.  SUR  FABIANUS. 

Fabianus,  ce  plaisant  si  fâcheux  aux  gens 
affligés  de  hernies ,  de  descentes  et  d'hydrocèles , 
qui  naguère  faisait  contre  ces  maladies  plus  d'é- 
pigrammes  que  deux  Catulle  ensemble,  Fabia- 
nus, l'infortuné  !  se  vit  nu  aux  thermes  de  Néron, 
et  se  tut  tout  à  coup. 

8.5. A  POLYTIMUS. 

Je  ne  voulais  pas  te  couper  les  cheveux, 
Polytimus  ;  mais  je  suis  bien  aise  d'avoir  cédé  à 
ta  prière.  Telle  est,  maintenant  qu'ils  sont  tom- 
bés, ta  blancheur  éclatante,  que,  nouveau  Pé- 
lops,  une  épouse  te  croirait  tout  d'ivoire. 

86.   CONTBE  FABULLUS. 

Les  pédérastes,  dis-tu,  puent  de  la  bouche.  Si 
cela  est  vrai,  Fabullus,  que  sentent,  dis-moi, 
lescunnilingues? 

87.  CONTRE  UN  HOMME  USÉ. 

Tu  as  trente  mignons  et  trente  jeunes  filles; 
mais  tu  n'as  qu'une  mentule ,  et  qui  ne  peut  se 
dresser  :  que  feras-tu? 

88.   SUR  COTTA. 

Cotta  se  plaignait  d'avoir  deux  fois  perdu  sa 
chaussure,  par  la  négligence  du  valet  qui  s'assied 
à  ses  pieds,  et  qui  forme  à  lui  seul  la  fortune  et 
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le  cortège  du  pauvre  diable.  En  homme  fin  et 
rusé ,  pour  n'être  plus  exposé  au  même  accident, 
il  a  imaginé  un  moyen  :  c'est  d'aller  pieds  nus 
souper  en  ville. 

89.  —  SUR  TONGILIANUS. 

Tongilianus  a  du  nez  ;  je  k  sais ,  j'en  conviens  ; 
mais  déjà  il  n'a  rien  de  plus. 

90.  —    A  CHABINUS. 

Si  tu  t'enveloppes  de  laine  la  tête  tout  entière , 
Charinus ,  ce  ne  sont  pas  tes  oreilles ,  mais  tes 
cheveux  qui  sont  malades. 

91.  SUR  MARON. 

Pour  un  ami  vieux ,  miné  et  brûlé  par  la  fièvre 
tierce,  Marona  fait  vœu  solennellem_ent,  si  le  ma- 
lade n'est  pas  encore  parti  pour  les  sombres  bords, 
d'immoler  une  victime  au  grand  Jupiter.  Alors 
les  médecins  de  répondre  de  la  guérison.  Main- 
tenant Maron  fait  des  vœux  pour  ne  pas  acquitter 
le  premier. 

92.  —  CONTRE  MAGULLA. 

Puisque  ton  mari  et  toi  vous  avez  le  même  lit, 
le  même  mignon,  pourquoi,  Magulla,  n'avez- 
vous  pas  le  même  échanson  ?  Tu  soupires  :  je  con- 
çois; tu  crains  le  breuvage. 

93.  —  A  PRISCUS. 

Tu  me  demandes  souvent,  Priscus,  ce  que  je 
ferais,  si  je  devenais  tout  à  coup  riche  et  puissant. 
Penses-tu  qu'on  puisse  prévoir  ses  goûts  à  venir  ? 
Que  ferais-tu,  dis-moi,  si  tu  devenais  lion? 


Frontis  et  humorem  colliget  usque  tuœ  ; 
Omnia  lautlabit ,  mirabitur  omnia ,  donec 
Perpessus  dicas  taedia  mille ,  Veni. 

LXXXIV.    DE    KABIANO. 

Dçrisor  Fabianus  berniarum , 
Onines  quem  modo  colei  timebaiit 
Dicentem  tumidas  in  hydrocelas , 
Quantum  nec  duo  dicerent  Catulli, 
In  tliermis  subito  Neronianis 
Vidil  se  miser,  et  tacere  cœpit. 

LXXVV.    AD   POLYTIMUM. 

Nolueram ,  Polj  time ,  tuos  vlolare  capillos  ; 

Sed  juvat  Iioc  precibus  me  tribuisse  tuis. 
Talis  eras  modo  tonse  Pelops ,  positisque  nitebas 

Ciinibus,  ut  totum  sponsa  videret  ebur. 

LXXX\1.     IN   FABULLUM. 

Paediconibus  os  olere  dicis. 

Hoc  si,  sicut  ais,  Fabulle,  veium  est, 

Quid  tu  credis  olere  cunnibngis? 

LXXXVIl.    !>■    NON    ARRfGENTEM. 

Xriginta  tibi  sunt  pueri,  tolidemque  puellae  ; 
Uoa  est ,  nec  surgit  mentula  :  quid  faciès? 

LXXXVUI.     DE   COTTA. 

Bis  Cotta  soleas  perdidisse  se  questus, 
Jium  negligentein  ducit  ad  pedes  veiiiaiii, 
Qui  solus  inopi  piœstat,  et  l'acit  turbam  ; 


Excogitavit  homo  sagax,  et  astutus, 
Ne  facere  posset  taie  s.iepius  damnum  ; 
Excalceatus  ire  cœpit  ad  cœaam. 

LXXXIX.    DE   TONCILIANO, 

Tongilianus  habet  nasura;  scio,  non  nego  :  sed  jan' 
Nil,  praeter  nasum ,  Tongilianus  habet. 

XC.    AD    CHARINCII. 

Quod  lana  caput  alligas ,  Charine , 
Non  aures  tibi,  sed  dolent  capilli. 

Xa.  DE  MARONE. 

Pro série,  sed  clare,  votura  Maro  fecit  amico, 
Cui  gravis  et  fervens  hemitritœus  eiat; 

Si  Stygias  aeger  non  iret  missus  ad  uiidas , 
Ut  caderet  magno  victima  grata  Jo^i. 

Cœperuut  certam  medici  spondere  salutem  : 
Ne  votum  sokat ,  nunc  Maro  vota  facit. 

XCU.    IN    MACCLLAM. 

Communis  tibi  cum  viro,  Magulla  , 
Quum  sit  lectnlus,  et  sit  exoletus, 
Quare  die  milii  non  sit  et  minister.' 
Suspiras  :  ratio  est,  times  lagenam. 

XCUf.    AD   PRISCUM. 

Sa'pe  rogare  .soles  qualis  sim,  Prisce,  futurus, 
Si  fiam  iocuples,  simque  repente  potens. 

Quemijuam  posse  putas  mores  narrare  futuros? 
Dicmihi,  si  fias  tu  leo,  qualis  eris? 
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MARTIAL. 


94.  —  SUR  FABULLA. 

FabuUa  a  trouvé  le  moyen  de  baiser  son  amant 
au  nez  de  son  mari.  Elle  baise  son  fou  et  le  re- 
baise ;  et  lorsque  l'enfant  en  est  tout  mouillé,  l'a- 
mant le  saisit  à  son  tour,  et  le  rend,  tout  imbibé  de 
ses  baisers,  à  sa  maîtresse,  qui  rit  de  la  ruse.  0 
mari ,  plus  fou  que  le  fou  I 

95. CONTRE  TUCCA. 

Je  faisais  une  épopée  ,tn  en  commenças  une  ; 
je  m'arrêtai,  de  peur  de  rivaliser  avec  toi.  Ma 
muse  chaussa  le  cothurne  tragique  ;  la  tienne  s'af- 
fubla du  manteau  traînant.  Je  chantai  sur  la  lyre 
calabroise  ;  jaloux ,  tu  saisis  l'archet.  Je  hasar- 
dai la  satire  ;  tu  voulus  être  un  Lucilius.  Je  mo- 
dulai des  élégies  ;  tu  fis  de  même.  Pouvais-je 
descendre  encore?  Oui  :  je  fais  desépigrammes,  et 
tu  m'envies  déjà  ma  renommée.  Choisis:  de  quoi 
neveux-tu  pas?N'est-cepasune  hontede  vouloir 
s'emparer  de  tout?  S'il  est  quelque  chose  que  tu 
ne  veuilles  pas,  Tucca,  laisse-le-moi. 

96.  —  A  BUFUS. 

Lisez,  Instantius Rufus ,  les  livres  impudiques 
de  Musée,  qui  le  disputent  aux  livres  sybaritiques; 
lisez  ces  pages  empreintes  d'une  piquante  obscé- 
nité. Mais  que  votre  maîtresse  soit  là,  de  peur  que 
votre  main  libertine  n'usurpe  les  droits  d'hymé- 
née ,  et  que  vous  ne  fassiez  le  mari  sans  femme. 

97.  CONTBE  UNE  JALOUSE. 

Quand  la  vie  et  la  fidélité  de  votre  époux  vous 

XaV.    DE  FABDLLA.  . 

Qua  mœchum  ratione  basiaret 

Coram  conjuge  repperit  Fabulla. 

Parvum  basiat  usquo  morionem  ; 

Hiinc  miiltis  rapit  osculis  madenteni 

Mœcbus  protinus,  et  suis  repletum  5  ! 

P.idenli  ilominœ  statim  remitlit. 

Qiianlo  mono  major  estmaritus! 

XCV.  IN  TDCa\M. 

Scribebamus  epos,  cœpisti  scribere;  cessi , 

vEmiila  ne  stareiit  carmina  nostra  tuis. 
Tianslulil  adtragicos  se  nostra  Tbalia  cotliurnos; 

Aptasti  longum  tu  quoqne  syrma  tibi. 
Fila  lyrae  niovi  Calabris  exculta  Camœnis  ;  6 

Plectra  rapis  nobis  ambitione  nova. 
Aiidemus  saliras;  Lucilius  esse  laboras. 

Ludo  levés  elegos;  tu  quoqueludis  idem. 
Quid  minus  esse  potesl?  epigrammata  fingere  arpi  ; 

Hinc  eti^m  petitur  jam  mea  fama  libi.  1 0 

Kligc,  quid  nolis;  quis  enim  pudor  omnia  voile? 

Et  si  quid  non  vis,  Tucca,  reJinque  mihi. 

XCVl.    AD    RUFDM. 

.Musa^i  pathicissimos  libelles , 

Qui  ceilant  Sybarilicis  libellis. 

Et  tinctas  sale  prurienle  cbarlas, 

Instanti ,  lege,  Rufe  :  sed  puelia 

Sit  tecun)  tua ,  ne  Tbalassioncm  5 

Indicas  manibus  libidinosis. 


sont  connues,  que  nulle  rivale  ne  vous  dispute 
son  amour,  pourquoi  vous  inquiéter  sottement 
de  ses  mignons,  comme  s'ils  étaient  des  concu- 
bines, et  des  plaisirs,  éphémères  suivant  vous, 
qu'il  goûte  avec  eux?  Ces  enfants,  je  le  prouverai, 
vous  sont  plus  utiles  qu'à  votre  mari;  ils  sont 
cause  que  vous  êtes  sa  seule  femme  ;  ils  donnent 
ce  que  vous,  épouse,  ne  voulez  pas  donner.  — 
Mais  je  le  donne  aussi,  dites-vous,  pour  fixer 
son  amour.  —  C'est  bien  différent  :  j'aime  les 
figues  de  Chio ,  et  non  les  raarisques!  Pour  que 
vous  n'ayez  point  de  doute  sur  ce  qu'est  la  figue 
de  Chio,  sachez  que  la  raarisque  est  la  vôtre.  Une 
épouse,  une  matrone,  doit  savoir  jusqu'où  vont 
ses  droits;  laissez  aux  mignons  leur  part;  usez 
de  la  vôtre. 

98.  —  CONTRE  BASSUS. 

Époux  d'une  femme  jeune,  riche,  noble,  ins- 
truite et  vertueuse,  telle  enfin,  Bassus,  que  la 
pourrait  désirer  le  plus  exigeant  des  maris,  tu  t'é- 
puises les  flancs  auprès  de  jeunes  blondins  que  sa 
dot  a  payés  ;  de  sorte  que  ta  mentule ,  qui  te 
coûte  des  milliers  de  sesterces,  revient  toute  lan- 
guissante àtafemme.  Ni  les  plus  tendres  paroles, 
ni  les  douces  sollicitations  du  poignet  ne  peuvent 
la  relever.  Un  peu  de  pudeur  enfin ,  ou  allons  en 
justice.  Ta  mentule  n'est  plus  à  toi,  Bassus  ;  tu 
l'as  vendue. 

99.  —  AU  FLEUVE  BÉTIS. 

Bétis,  toi  dont  le  front  est  couronné  d'olivierSj 
Et  fias  sine  femina  maritus. 

XCVII.    IN  ZELOTYPAM. 

Quum  tibi  nota  lui  sit  vita  fide.sque  mariti , 

Nec  premat  ulla  luos  sollicitetve  toros  ; 
Quid,  quasi  pellicibus,  torqueris  inepta  minislris, 

lu  quibus  et  brevis  est  et  fugitiva  Venus  ?  , 

Plus  tibi  quam  domino  pueros  praestare  probabo  ;  5 

Hi  faciuDt,  ut  sis  femina  sola  viro. 
Hi  dant,  quod  non  vis  uxordare.  Do  tamen  ,  inquis, 

Ne  vagus  a  thalamis  conjugis  erret  amor. 
Non  eadem  res  est  :  Chiam  volo ,  nolo  mari.scam 

Ne  dubites  qua;  sit  Cbia,  marisca  tua  est.  10 

Scire  suos  fines  matrona  et  femina  débet  : 

Cède  suam  pueris;  ulere  parte  tua. 

XCVIII.    IN    BASSUM. 

Uxor  quum  libi  sit  puella,  qualem 

Votis  vix  petat  improbis  maritus , 

Dives,  nobilis,  erudita,  casta; 

Rumpis,  Basse,  latus,  sed  in  comatis, 

Uxoris  tibi  dote  quos  parasti  : 

Et  sic  ad  dominam  reversa  languet 

Multis  mentula  millibus  redempta; 

Sed  nec  vocibus  excîtata  blandis , 

Molli  pollice  nec  rogata  surgit. 

Sit  tandem  pudor,  aut  eaujus  in  jus.  1.^ 

Non  est  liajc  tua.  Basse  :  vendidisti. 

XCIX.    AD    B.tTIM. 

Brctis  olivifera  crinem  redimite  corona, 
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et  dont  les  eaux  limpides  donnent  aux  poissons 
leur  teinte  dorée  ;  toi  que  chérissent  Broraius  et 
Pallas  ;  toi  pour  qui  Neptune  a  ouvert  des  che- 
mins sur  toutes  les  mers ,  reçois  sur  tes  rivages , 
reçois  favorablement  Instantius ,  et  que  cette  an- 
née soit  pour  les  peuples  semblable  à  la  pré- 
cédente! Il  n'ignore  pas  tout  ce  que  lui  impose 
l'honneur  de  succéder  à  Macer  :  celui  qui  connaît 
les  devoirs  d'une  charge  est  capable  de  la  remplir. 

100.  — CONTRE  UN   EFFBONTÉ. 

Tu  as,  dis-tu ,  la  bouche  de  ton  grand-père,  le 
nez  de  ton  oncle,  les  yeux  de  ton  père,  et  les 
gestes  de  ta  mère.  Puisque  tu  représentes  si  bien 
ta  famille ,  et  qu'il  n'est  pas  une  partie  de  ton 
corps  qui  ne  l'atteste,  dis-moi ,  jeté  prie,  de  qui 
tu  as  le  front? 

101.  ^  AMATTUS. 

Celui  qui  te  fait  dire  qu'il  n'est  pas  chez  lui, 
quand  tu  frappes  à  sa  porte,  sais-tu  ce  qu'il  veut 
dire?  «  Je  dors  pour  toi ,  Mattus.  » 


102. 


A  MILON. 


Tu  vends  de  l'encens,  du  poivre,  des  habits, 
de  l'argenterie ,  des  couvertures ,  des  bijoux ,  et 
la  denrée  suit  l'acheteur.  Mais  ta  meilleure  mai'- 
chandise  est  ta  femme,  Milon  ;  car,  vendue  et  re- 
vendue, jamais  on  ne  l'emporte  ;  elle  fait  tou- 
jours partie  de  ton  avoir. 


LIVRE  XIII. 

LES  PRÉSENTS. 


1.  —  AU    LECTEUR. 

Pour  que  les  thons  ne  manquent  pas  de  toge , 
les  olives  de  manteau,  et  la  sale  mitte  de  quoi 
braver  la  disette  et  la  faim,  Muse,  abandonne- 
leur  ce  papyrus  égyptien ,  qui  me  fait  perdre  tant 
de  temps.  L'ivresse  des  Saturnales  m'invite  à  de 
nouvelles  folies.  Mon  dé  ne  se  mesure  pas  avec 
le  superbe  osselet ,  et  je  ne  secoue  pas  dans  mon 
cornet  les  as  avec  les  six.  Ces  tablettes  sont  à  la 
fois  des  noix  et  un  cornet;  c'est  un  jeu  où  il 
n'y  a  chance  ni  de  perte  ni  de  gain. 

2.  —   AU  CRITIQUE. 

Quand  lu  serais  tout  nez,  ou  plutôt  quand  tu 
en  aurais  un  si  long,  qu'Atlas,  l'eu  priât-on,  n'en 
voudrait  pas  de  pareil  ;  quand  tu  pourrais  railler 
Latlnus ,  tu  ne  peux  pas  dire  plus  de  mal  de  mes 
facéties  que  ce  que  j'en  ai  dit  moi-même.  Pour- 
quoi mordre  qui  a  de  si  bonnes  dents?  C'est  de 
la  viande  qu'il  te  faut ,  si  tu  veux  te  rassasier.  Ne 
perds  pas  ton  temps,  garde  ta  mauvaise  humeur 
pour  ceux  qui  s'admirent;  je  sais,  moi,  que  ce 
petit  livre  n"a  pas  grande  valeur;  cependant 
j'aurai  bienfait  de  l'ajouter  aux  autres,  si  tu  le 
lis  avec  faveur,  si  tu  ne  l'accueilles  pas  avec  l'air 
refrogné  du  matin. 

3.  —   AU   LEOTECR. 

Toute  la  foule  des  présents  réunis  dans  ce  pe^ 
tit  livre  te  coiitera  quatre  écus.  Quatre  !  c'est 
trop.  —  Peut-être  l'auras-tu  pour  deux,  et  le 


Aurea  qui  nitidis  vellera  lingis  aquis  ; 
Quem  Bromius,  qiiem  Pallas  amat;  oui  rector  aquarum 

Albula  iiavigerum  per  fréta  pandit  iter  : 
Oi»inibus  lœtis  vestras  Instantius  oras  ; 

Inlret;  et  hic  populis  ,  ut  prior,  annus  eat. 
Non  ignorât ,  omis  quod  slt ,  succedere  Macro. 

Qui  sua  metitur  pondéra,  ferre  potest. 

C.    IN   EFFRONTEM. 

Os  atavi,  patrui  nasum,  duo  lumiiia  patn's, 

Et  matris  gestus  dicis  liabere  tuaî. 
Quum  referas  priscos,  nullamque  in  corpore  partem 

Mentiris;  frontem  ,  die  milii,  cujus  iiabes.' 

CI.    AD   MATTUM. 

Qui  ncgat  esse  demi  se,  tune  quum  limina  puisas, 
Quid  dicat,  nescis.?  Dormio,  Matle,  tibi. 

cil.   AD    MILONEM. 

Tliura ,  piper,  vestes,  argentum  ,  pallia ,  gommas 
Vendere  ,  Milo,  soles,  cum  quibus  emptor  abit. 

Cunjugis  ulilior  merx  est,  qu.ie,  vendila  sa;pe, 
Vendentem  nnnquani  deserit,  aut  minuit. 


LIBER  XIII, 

CUI  XENIA   IiNDITUM   NOMEN. 
I.  AD  LECTOREM. 

Ne  loga  cordylis,  ne  pœnula  desit  oiivis, 

Aut  inopem  metuat  sordida  blatta  fameni , 
Perdite  Niliacas ,  Musae ,  mea  damna ,  papyros  ; 

Postulat  ecce  novos  ebria  bruma  sales. 
Non  mea  raagnanimo  depngnat  lessera  talo , 

Senio  nec  nostrum  cum  cane  quassat  ebnr. 
Hœc  milii  charta  nuces,  liœc  est  milii  cliarla  fiilillus  : 

Aléa  necdamnum,  nec  facit  istalucrum. 

II.   IN  DETRACTOREM. 

Nasutus  sis  nsque  licet,  sis  dcnique  nasus, 

Quantum  noluerit  ferre  rngatus  Atlas, 
Et  possis  ipsum  tu  deridere  Latinum  , 

Non  potes  in  nugas  dicerc  plura  meas, 
Jpse  ego  quam  dixi  :  quid  déniera  dente  juvabit 

Rodere?  carne  opus  est,  si  saturesse  velis. 
Ne  perdas  operam  ;  qui  se  mirantur,  in  illos 

Virus  babe  :  nos  bsec  novimus  esse  niliil. 
Nectamen  hoc  nimium  nihi!  est,  si  candidus  aure, 

Nec  matutina  si  mihi  fronle  venis. 

m.   AD  I.ECTOREM. 

Omnis  in  hoc  gracili  Xeniorum  turba  libello 
Constabit  nummis  quatuor  empta  tibi. 
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libraireTryphony  trouvera  son  profit.  Tu  pour- 
ras envoyer  à  tes  hôtes  ces  distiques  en  guise  de 
cadeaux ,  si  ta  bourse  n'est  pas  mieux  garnie  que 
la  mienne.  Chaque  objet  y  est  désigné  par  son 
nom  au  titre  même  ;  s'il  en  est  qui  ne  soient  pas 
de  ton  goût ,  passe- les. 

4.  —  l'e.nce.ns. 
Pour  que  le  Germanique  commande  encore 
longtemps  à  la  terre ,  avant  d'aller  commander  au 
ciel ,  offrez  le  pieux  encens  à  Jupiter. 

5.    —    LE   POIVRE. 

Si  l'on  vous  donne  par  hasard  un  bec-figue  au 
dos  luisant  et  gonflé  de  graisse,  poivrez-le,  si 
vous  êtes  sage. 

6.  —  LA  liqlt;ur  de  froment. 

Je  vous  envoie  de  la  liqueur  de  froment  ;  le  ri- 
che pourra  vous  envoyer  du  vin  doux  ;  sinon , 
achetez-en. 

7.  —   LA  FÈVE   AVEC    SA   COSSE. 

Si  la  pâle  fève  cuit  chez  vous  dans  un  pot  de 
terre  rouge,  vous  vous  passerez  souvent  de  la 
table  des  riches. 

8.   —    LA    FARINE. 

Enduisez  de  farine  de  Clusium  des  amphores 
plébéiennes ,  afin  que ,  bien  repu ,  vous  trouviez 
au  vin  plus  de  douceur. 

9.    —   LA    LENTILLE. 

Recevez  cette  lentille  égyptienne,  présent  de 
la  ville  de  Péluse.  Elle  est  plus  commune  que 
l'alica,  et  plus  chère  que  la  fève. 

10.    —   LA    FLECR    DE   FROMENT. 

Vous  ne  sauriez  nombrer  les  qualités ,  ni  les 

Quatuor  est  nimiuin  :  poterit  constare  duobus , 

Et  facietlucrum  bibliopola  Tnphon. 
Haec  licet  hospilibus  pro  rnunere  disticha  initias,  5 

Si  tibi  lam  rarus ,  qiiam  mihi ,  nummus  erit. 
Addita  per  titulos  sua  noinina  rébus  babebis  ; 

Prfietereas,  si  quid  non  facit  ad  stomacbum. 

IV.  THLS. 

Serus  ut  aethereœ  Geruianicus  imperet  aulae , 
Utque  diu  terris,  da  pia  tbura  Jovi. 

V.  PIPER. 

Cerea  quœ  patulo  lucet  ficedula  lunibo , 
Quum  tibi  forte  datur,  si  sapis ,  adde  piper. 

VI.  ALICA. 

Nos  alicam  ;  niulsum  poterit  tibi  mittere  dives. 
Si  tibi  noluerit  raittere  dives,  eme. 

VII.  CONCUIS  FABA. 

Si  spumet  rubra  concbis  tibi  pallida  testa , 
Lautorum  cœiiis  sœpe  negare  potes. 

VIII.   FAR. 

Imbue  plebeias  Clusinis  pultibus  ollas, 
•     Ût  satur  in  vacuis  dulcia  rausta  bibas. 

IX.  LENS. 

Accipe  Niliacani,  Pelusia  munera,  leutcm  ; 
Vilior  est  alica ,  carior  ilia  faba. 

X.  SIMIU-A  EX  TRITICO. 

Kec  polcris  similœ  dotes  numerare  nec  usus, 


usages  de  la  fleur  de  froment  :  le  boulanger  et  le 
cuisinier  l'emploient  de  tant  de  manières! 
11.  —  l'orge. 
Prends  ceci,  muletier;  ce  n'est  pas  sans  doute 
pour  tes  mules  discrètes.  Aussi  est-ce  à  l'hôte- 
lier et  non  à  toi  que  je  le  donne. 

12.  —  LE  FROMENT. 

Prenez  ces  trois  cents  mesures  de  froment  de 
Libye ,  pour  que  votre  champ  d'au  delà  des  murs 
ne  reste  pas  stérile. 

13.  —  LES  BETTES. 

Pour  que  les  fades  bettes ,  ce  mets  des  arti- 
sans ,  aient  quelque  saveur,  que  de  fois  le  cuisi- 
nier demandera  du  vin  et  du  poivre  ! 

14.    —   LA  LAITCE. 

Nos  aïeux  finissaient  ordinairement  leurs 
repas  par  la  laitue;  dites-moi  pourquoi  nous 
commençons  les  nôtres  par  là? 

1  5.  —  BOIS  A  BRCLER. 

Si  tu  as  tes  domaines  près  de  Nomente ,  n'ou- 
blie pas ,  campagnard ,  de  porter  du  bois  à  ta 
villa. 

16.  —  LES  RAVES. 

Ces  raves ,  amies  de  l'hiver  et  des  frimas ,  je 
vous  les  donne;  Romulus  en  mange  dans  le  ciel. 

17.  —  LE  COEUR  DE  CHOC. 

Pour  que  ces  choux  pâlissants  ne  vous  répu- 
gnent pas,  rendez-les  verts  avec  de  l'eau  nitrée. 

18.    — LES  CIBOULES. 

Toutes  les  fois  que  vous  avez  mangé  des  ci- 
Pistori  loties  quum  sit  et  apta  coquo. 

XI.    HORDECM. 

Mulio ,  quod  non  des  tacituiis ,  accipe,  mulls. 
Haec  ego  cauponi ,  non  tibi ,  dona  dedi. 

XII.  FRUMENTUM  TRITICEUM. 

Tercentuni  Libyei  modios  de  messe  coloni 
Sume,  suburbanus  ne  moriatur  ager. 

XIII.    RET.E. 

Ut  sapiant  fatuae  fabrorum  prandia  betae, 
O  quam  saepe  petet  vina  piperque  coquus! 

XIV.   LACTUCA. 

Claudere  quae  cœnas  lactuca  solebat  avorum, 
Die  mihi ,  cur  nostras  inchoat  illa  dapes  ? 

XV.  LIGNA  ACAPNA. 

Si  vicina  tibi  Nomento  rura  colunlur, 
Ad  villam  moneo,  rustice,  ligna  feras. 

XVI.   RAPA. 

Uxc  tibi  brumali  gaudentia  frigore  râpa 
Quae  damus,  in  cœlo  Romulus  esse  solet. 

XVn.  COLICCLI. 

Ne  tibi  patientes  moveant  fastidia  caules, 
Nitrala  viridis  brassica  fiât  aqua. 

XVIII.   PORRI  SLCTIYI 

Fila  Tarentini  graviter  redolentia  poni 
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boules  de  Tarente ,  à  l'odeur  forte ,  ne  baisez  qu'à 
lèvres  closes. 

19.  —  LES  POIREAUX  A  TÊTES 

Aricie,  célèbre  par  sa  forêt,  nous  envoie  les 
plus  beaux  poireaux  :  voyez  la  verdure  de  leurs 
tiges  et  la  blancheur  de  leurs  têtes! 

20.  —  LES  NAVETS. 

Nous  venons  dans  les  fertiles  jardins  du  ter- 
ritoire d'Amiterne  ;  vous  pourrez  donc  manger 
moins  de  navets  ronds  de  Nursie. 

21.    —  LES  ASPERGES. 

L'épine  délicate  qui  croît  sur  les  côtes  de  Ra- 
venne  n'est  pas  plus  agréable  que  les  asperges 
sauvages. 

22.  — LE  RAISIN  FERME. 

Je  ne  vaux  rien  dans  la  coupe,  je  suis  inutile 
à  Bacchus  ;  mais  pour  qui  ne  me  boit  pas,  je  suis 
du  nectar. 

23.  —    LA  FIGUE   DE  CIIIO. 

La  figue  de  Chic ,  semblable  au  vin  vieux  de 
Sétia,  porte  avec  elle  son  vin  et  son  sel. 

24.  —  LES  COINGS. 

Si  l'on  vous  donnait  des  coings  saturés  de 
miel  attique,  vous  diriez  que  ce  sont  des  pommes 
de  paradis. 

25.  —   LES  POMMES  DE  PIN. 

Nous  sommes  les  fruits  de  Cybèle  :  passant , 
au  large,  si  tu  ne  veux  pas  que  nous  te  tombions 
sur  la  tétel 

26.  —  LES  CORMES. 

Cormes  nous  sommes,  bonnes  pour  an'êter 
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les  flux  de  ventre  ;  nous  convenons  mieux  à  vos 
enfants  qu'à  vous. 

27.    —   LA  BRANCHE  DE   DATTES. 

Aux  calendes  de  janvier,  on  offre  la  datte 
dorée;  encore  ce  fruit  est-il  communément  le 
présent  du  pauvre. 

28.    —   LES  C0CTVNE6. 

Ces  coctanes  qui  vous  arrivent ,  enfermées  dans 
un  panier  de  jonc,  seraient  des  figues,  si  elles 
étaient  plus  grosses. 

29.   —   LES   PRUNES   DE   DAMAS. 

Recevez  ces  prunes  étrangères,  vieilles  et  ri- 
dées; elles  guérissent  ordinairement  la  constipa- 


tion. 

30.    —   LE   FROMAGE   DE    LUNA. 

Ce  fromage  en  forme  de  lune  est  de  Luna  en 
Étrurie  ;  il  fournira  mille  fois  à  dîner  à  vos  es- 
claves. 

31.    —   LE   FROMAGE   VESTIN. 

Si  VOUS  voulez ,faire ,  sans  viande ,  un  frugal 
déjeuner,  voici  du  fromage  qui  vient  des  trou- 
peaux du  Vestin. 

32.    —  LE   FROMAGE   DU   VÉLAIIT.E. 

Tout  foyer ,  toute  fumée  ne  convient  pas  au 
fromage  ;  mais  la  fumée  du  Vélabre  le  rend  ex- 
cellent. 

33.   LES   FROMAGES   DE   TRÉBULA. 

Nous  sommes  de  Trébula  ;  également  recom- 
mandables ,  soit  qu'on  nous  passe  à  un  feu  léger, 
soit  qu'on  nous  détrempe  dans  l'eau. 


Edisti  quoties,  oscula  clausa  dalo. 

XIX.   PORRI  CAI'ITATI. 

Mittit  praecipuos  neraoralis  Aricia  porros  ; 
In  niv«o  virides  stipite  cerne  comas. 

XX.  NAPI. 

Nos  Amiternus  ager  feiicibus  educal  hortis  ; 
Nursinas  poteris  parcius  esse  pilas. 

XXI.    ASPARAGI. 

Mollis  in  sequorea  quae  crevit  spina  Ravenna, 
Non  erit  incultis  gratior  asparagis. 

XXII.  UVA  DURACINA. 

Non  liabilis  cyathis ,  et  inutiiis  uva  Lyœo  ; 
Sed  non  polanti  me ,  tibi  neotar  ero. 

XXIII.  CeiA  FICUS. 

Chia  seni  similis  Baccbo  quem  Setia  misit, 
Jpsa  merura  secum  portât,  et  ipsa  salera. 

XXIV.   CYDONIA. 

Si  tibi  Cecropio  saturata  Cydonia  melle 
Ponentur,  dicas  hsec  melimela  licet. 

XXV.   NUCE8  PINEi. 

l'oma  sumus  Cybeles  :  procul  hinc  discede ,  viator, 
Ne  cadat  in  miserura  noslra  ruina  caput. 

XXVI.  SORBA. 

Sorba  siimns,  molles  nimium  duranlia  ventres; 


Aptius  haec  puero,  quam  tihi,  poma  dabis. 

XXVII.   SPATHALION  CARYOTARUM. 

Aurea  porrigitur  Jani  caryota  Kalendis  ; 
Sed  tamen  hoc  munus  pauperis  esse  solet. 

XXVIII.  COCTANA. 

Hœc  tibi  quae  torta  venerunt  condita  meta , 
Si  majora  forent  coctana,  ficus  erant. 

XXrX.   PRUNA  DAMASCENA. 

Pruna  peregrinae  carie  rugosa  senectae 
Sume  :  soient  duri  solvere  ventris  onus. 

XXX.  CASECS  LUNENSIS. 

Caseus  Etruscœ  signatus  imagine  Lunae 
Prœstabit  pueris  prandia  mille  tuis. 

XXXI.  CASEUS  VESTINUS. 

Si  sine  came  voles  jentacula  sumere  fnigi , 
Hœc  tibi  Vestino  de  grege  massa  venit. 

XXXII.  CASEUS  VELABRENSIS. 

Non  quemcumque  focumnec  fumum  caseus  omnem, 
Sed  Velabrensem  qui  bibit ,  iile  sapit. 

XXXIII.   CASEI  TREBULANI. 

Trebula  nos  genuit  ;  commendat  gratia  duplex , 
Sive  levi  flamma,  sive  domamur  aqua. 
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34.  —    LES   BULBES.  [ 

Si  votre  femme  est  vieille,  et  votre  vigueur  j 
perdue,    vous  ne  pouvez  faire  mieux  que  de 
manger  force  bulbes. 

35.  —   LA   SAUCISSE. 

Fille  d'une  truie  du  Picénum,  je  viens  de  Lu- 
canie  pour  servir  d'encadrement  délicieux  à  la 
blanche  bouillie. 

36.  —  LES   OLIVES. 

Sauvées  des  pressoirs  du  Picénum,  ces  olives 
commencent  et  finissent  le  repas. 

37.    LES   CITRONS. 

Ces  citrons  viennent  ou  des  jardins  de  Cor- 
cyre,  ou  de  ceux  que  gardait  le  dragon  de  Mas- 
sylie. 

38.   —  LE   LAIT  CAILLÉ. 

Ce  caillé  que  je  vous  offre  est  d'un  lait  de  chè- 
vres trait  par  le  berger,  avant  que  les  petits  ne  tet- 
tent  leurs  mères. 

39.    —   LES  CHEVREAUX. 

Qu'elle  soit  punie  cette  bête  lascive,  et  friande 
des  bourgeons  de  la  vigne!  elle  naissait  à  peine, 
que  déjà  elle  blessait  Bacchus. 

40.    —    LES   OEUFS. 

Délayez  dans  le  garum  de  scombre  d'Espagne 
le  jaune  d'oeuf  nageant  au  milieu  du  blanc. 

41.    —  LE   COCHON  DE   LAIT 

Qu'on  me  serve,  quand  il  tette  encore ,  le  nour- 
risson d'une  truie  paresseuse,  et  que  le  riche 
mange  du  sangUer  d'Etolie. 


fl.    —   LES   GRENADES   ET   LES   JUJUBES. 

Ces  grenades  et  ces  jujubes  ne  viennent  point 
de  la  Libye ,  mais  de  mon  jardin  de  Nomente,  d'où 
je  vous  les  envoie. 

43.   MÊME   SUJET. 

Je  vous  envoie  de  mon  jardin  hors  des  murs 
ces  grenades  et  ces  jujubes  domestiques  :  qu'avez- 
vous  besoin  de  celles  de  Libye? 

44.   —    LA   TÉTINE. 

On  ne  croirait  pas  manger  une  tétine ,  tant  le 
lait  frais  jaillit  abondamment  de  cette  mamelle 
rebondie. 

45.    —    LES    POULETS. 

Si  j'avais  des  oiseaux  de  Libye  ou  du  Phase,  vous 
les  accepteriez  ;  pour  le  moment ,  contentez-vous 
de  ceux  de  ma  basse-cour. 

46.    —    LES   PÊCHES,    LES  BRUGNONS. 

Fruits  précoces  et  vul  gaires  sur  l'arbre  maternel , 
nous  sommes  délicieux  aujourd'hui ,  entés  sur  un 
arbre  adoptif. 

47.   —   LES   PAINS  DU   PICÉNUM. 

Trempés  dans  le  lait ,  ces  pains  du  Picénum 
gonflent  tellement ,  qu'on  dirait  une  éponge  im- 
bibée d'eau. 

48.    —    LES   CHAMPIGNONS. 

Envoyer  de  l'argent, de  l'or,  un  manteau,  une 
toge,  cela  est  facile;  mais  des  champignons, 
voilà  le  difficile. 

49.  —   LE   BEC-FIGUE. 

Puisque  je  me  nourris  à  la  fois  de  raisins  et 


XXXIV.  BULBI. 

Quum  sit  anus  conjiix,  et  sint  tibi  mortua  mêmbra, 
Nil  aliud  bulbis  quam  satur  esse  potes. 

XXXV.   LUCANICA. 

Fflia  Picenae  venio  Lucanica  porcae  ; 
Pultibus  bine  iiiveis  grata  corona  datur. 

XXXVI.   OLl\M. 

Hœc ,  quae  Picenis  venit  subducta  trapetis , 
Inchoat,  atque  eadem  finit  oliva  dapes. 

XXXVII.  MALA  CITREA. 

Aut  Corcyraei  sunt  baec  de  fiondibus  liorti , 
Aut  baec  Massyli  poma  draconis  erant. 

XXXVIII.   COLOSTRUM. 

SuiTJpuit  pastor  quie  nondura  stantibus  haedis , 
De  primo  matrum  lacté  colostra  daraus. 

XXXIX.    nJEDl. 

Lascivum  pecus,  et  viridi  non  utile  Baccbo, 
,   Det  pœnas  :  nocuit  jam  tener  ille  Deo. 

XL.   OVA. 

Candida  si  croceos  circumfluit  unda  vitellos, 
Hesperius  scombri  temperet  ova  bquor. 

XLI.   POLCELLUS  LACTENS. 

Lacle  r/iero  pastimi  pigrœ  milii  matris  alumnum 
Ponat ,  et  /Etolo  de  sue  dives  edat. 


XLII.    APYRINA  ET  TUBERES. 

Non  tibi  de  Libycis  tuberes,  et  apyrina  tamis 
De  Nomenlanis  sed  damus  arboribus. 

XLIll.   IDEU. 

Lecta  suburbauis  mittuntur  apyrina  ramis , 
Et  vemae  tuberes  :  quid  tibi  cum  Libycis? 

XLIV.   SUMEN. 

Esse  putes  nondum  sumen  ;  sic  ubere  largo 
EfTluit ,  et  vivo  lacte  papilla  tumet. 

XLV.   PULLI   GALLINACEl. 

Si  Libycœ  nobis  volucres ,  et  Phasides  esseiit , 
Acciperes  :  at  nunc  accipè  cortis  aves. 

XLVI.   PERSICA,   NUCIPERSICA. 

Vilia  maternis  fueramus  prœcoqua  ramis  ; 
Nunc  in  adoptivis  Persica  cara  sumus. 

XLVII.  PANES  PICENTINI. 

!  Picenlina  Ceres  niveo  sic  nectare  crescit, 
Ut  levis  accepta  spongia  turget  aqua. 

XLVIII.   BOLETI. 

Argentum  atque  aurum  facile  est ,  laenamque  togamque 
Mittere  :  boletos  mittere  difficile  est. 

XLIX.   FICEDULA. 

Quum  me  ficus  alat,  qunm  pascar  dulcibus  uvis; 
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de  figues ,  pourquoi  le  raisin  ne  m'a-t-il  pas  plutôt 
doiiné  son  nom  ? 

50.    —    LES  TRUFFES. 

Nous  autres  tubercules  qui  entr'ouvrons  à  peine 
le  seia  nourricier  de  la  terre,  nous  sommes  les 
seconds  du  champignon. 

51.    —  LA   COURONNE  DE   GRIVES. 

Vous  aimez  sans  doute  une  couronne  de  roses 
ou  de  feuilles  de  nard  ;  m.oi ,  j'aime  une  couronne 
de  grives. 

52.    —   LE   CANARD. 

Si  l'on  vous  sert  un  canard  entier,  ne  faites  cas 
que  de  la  poitrine  et  de  la  cervelle  ;  rendez  le  reste 
au  cuisinier. 

53.    —   LE   TOURTEREAU. 

Tant  que  j'aurai  un  gras  tourtereau,  fi  de  la 
laitue ,  et  gardez  vos  coquillages  !  je  ne  veux  pas 
prodiguer  ma  faim. 

54.   —   LE  JAMBON. 

Apportez-moi  un  jambon  du  pays  des  Cerré- 
tans  ou  des  Ménapiens  ;  je  laisse  les  délicats  se 
gorger  du  filet. 

55.    —    LE  FILET  DE    PORC. 

Il  est  tout  frais  :  allons,  hâtez -vous  d'inviter 
vos  amis  ;  je  ne  me  soucie  guère  du  filet  fai- 
sandé. 

56.    —    LA   TULVE. 

Peut-être  que  la  vulve-d'une  truie  vierge  vous 
agréera  davantage  ;  moi  je  préfère  celle  d'une 
truie  pleine. 

57.  —  LA  COLOCASE. 

Vous  rirez  en  mangeant  ce  légume  du  Nil  et 
Cur  poilus  Romen  non  dédit  uva  mihi.' 

L.  TUBERA. 

Rumpimus  altricem  tenero  quae  vertice  teiram 
ïubera,  boletis  poma  secunda  sumus. 

LI.  TURDORUM  CORONA. 

Texta  rosis  fortasse  tibi ,  vel  divite  nardo , 

At  milii  delurdis  facta  corona  placet. 
Lrr.  ANAS. 
Tola  quidem  ponatur  auas  :  sed  pectore  tantum , 

Et  cerviœ  sapit  :  caetera  redde  coquo. 

Lin.  TURTUR. 

Dum  pinguis  mihi  turtur  erit ,  lactuca ,  valebis, 
Et  cochleas  tibi  habe  :  perdere  noio  famem. 

UV.    PERNA. 

Cerretana  milii  fiet,  vel  missa  liceblt 
De  Menapis  :  lauti  de  petasone  vorent. 

LV.  PETASO. 

Musteus  est  :  propera,  caros  nec  difïer  amicos; 
Nam  mihi  tum  vetulo  sit  petasone  nihil. 

LVI.  VULVA. 

Te  fortasse  niagis  capiet  de  virgine  porca  ; 
Me  materna  gravi  de  sue  vulva  capit. 

LVII.   COLOCASIA. 

Niliacum  ridebis  oliis  lanasque  sequaces, 


ses  longs  filaments ,  quand  vous  le  tirerez  et  des 
dents  et  des  mains. 

58.   —   LE  FOIE   d'oie. 

Voyez  ce  foie  plus  gros  qu'une  grosse  oie  ;  vous 
allez  dire  tout  stupéfait  :  «  D'où  vient,  je  vous 
prie,  4^n  tel  développement?  » 

59.    —   LES   LOIRS. 

Je  dors  tout  l'hiver,  et  n'en  suis  que  plus  gras. 
Le  sommeil  suffit  alors  pour  me  nourrir. 

60.    —    LE  L.APIN. 

Le  lapin  aime  le  terrier  qu'il  s'est  creusé  lui- 
même;  c'est  de  lui  qu'à  la  guerre  on  apprit  l'u- 
sage des  mines. 

61.  —   LES  GELINOTTES. 

Le  premier  des  oiseaux,  pour  la  délicatesse, 
est,  dit-on,  la  gelinotte  d'Ionie. 

62.  —  LA    POULARDE. 

Lapoularde  s'engraisse  de  farine,  elle  s'engrais- 
se de  l'obscurité.  0  génie  de  la  gourmandise  ! 

63.  —  LE    CHAPON. 

Pour  que  le  coq,  épuisé  par  le  coït,  ne  maigrisse 
pas,  on  le  chaponne.  Il  n'est  plus  alors  pour  moi 
qu'un  prêtre  de  Cybèle. 

64.  —   LE    MÊME. 

C'est  en  vain  que  la  poule  se  prête  aux  caresses 
de  cet  époux  impuissant  ;  mieux  vaudrait  pour 
lui  qu'il  fût  l'oiseau  de  Cybèle. 

65.    —   LA    PERDRIX. 

En  Italie,  on  la  voit  rarement  sur  les  tables; 
pourtant  on  en  mange  souvent  chez  les  riches. 

Improba  quum  morsa  fila  manuque  traiies. 

LVIir.   JECUR  ANSERIS. 

Aspice,  quam  tumeat  magno  Jecur  ansere  majus! 
Miratus  dices,  Hoc,  rogo,  crevitubi? 

•  LIX.    CLIRES. 

Tota  mihi  dormitur  hiems ,  et  pinguior  illo 
Tempore  sum ,  quo  me  nil  nisi  somnus  alit. 

LX.    CUNICULUS. 

Gaudet  in  effossis  habitare  cuniculus  antris; 
Monstravit  tacitas  hostibus  ille  vias. 

LXI.    ATTAGEN.E. 

Inter  sapores  fertur  alitum  primus 
lonicarum  gustus  attagenarum. 

LXII.   GALLLNA    ALTILIS. 

Pascitur  et  dulcifacilis  gallina  farina, 
Pascitur  et  tenebris  :  ingeniosa  gula  est. 

LXIII.    CAPO. 

Nenimis  exhausto  macresceret  inguine  gallus, 
Amisit  testes  :  nunc  mihi  Gallus  erit. 

LXIV.  mEM. 
Succnmbit  sterili  frustra  gallina  marito  ; 
Hanc  matris  Cybeles  esse  decebat  avem. 

LXV.   PERDIX. 

Ponitur  Ausoniis  avis  haec  rarissima  mensis  ; 
Hanc  in  lautorum  inandere  saepe  soles. 
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66.   —    LES   PIGEONS. 

Ne  portez  pas  une  dent  sacrilège  sur  les  ten- 
dres colombes ,  si  vous  êtes  initié  aux  mystères  de 
la  déesse  de  Gnide. 

67.     —    LE   RAMIER  A  COLLIER. 

Les  ramiers  à  collier  engourdissent  et  émous- 
sent  les  organes  de  la  génération  :  ne  mangez 
pas  de  ce  gibier,  si  vous  voulez  être  propre  à  Fa- 
mour. 

68.  —  LE  LORIOT, 

On  chasse  le  loriot  à  la  glu  et  au  filet,  quand 
le  raisin  encore  vert  commence  à  grossir. 

69.    —    LES     MARTRES. 

Jamais  l'Ombrie  ne  nous  donna  de  martres 
pannoniennes  :  Pudens,  qui  en  possède,  aime 
mieux  en  faire  présent  à  son  maître. 

70.  —  LE  PAON. 

Vous  l'admirez  toutes  les  fois  qu'il  déploie  ses 
ailes  étincelantes  de  pierreries ,  et  vous  pouvez, 
barbare,  le  livrer  à  l'impitoyable  cuisinier? 

71.  —  LE  PHÉiMCOPTÈRE. 

Je  tire  mon  nom  de  mes  plumes  pourprées, 
mais  les  gourmands  font  cas  de  ma  langue  :  que 
serait-ce,  si  elle  pouvait  parler? 

72.   —    LE  FAISAN. 

Je  suis  venu  pour  la  première  fois  sur  le  navire 
Argo;  je  n'avais  jusque-là  rien  connu  que  le 
Phase. 

73.     —    LES   PINTADES 

Tout  repu  qu'il  était  d'oies  romaines,  jamais 
le  farouche  Annibal  ne  mangea  d'oiseaux  de 
son  pays. 

LXVI.   COLUMRINI. 

Ne  violes  teneras  perjuro  dente  columbas, 
Tradita  si  Cnidiae  sunt  tibi  sacra  Deœ. 

LXVn.  PALCMECS  TORQUATIS. 

Inguina  torquati  tardant  hebelantqiie  palumbi  : 
Non  edat  banc  volucrem  ,  qui  ciipit  esse  salax. 

LXVIII.    GALRLLA. 

Galbula  decipitur  calamis  et  retibus  aies , 
Turget  adhuc  viridi  quum  rudis  uva  niero. 

LXIX.   CATT^. 

Pannonicas  nobis  nunquam  dédit  Umbria  cattas  ; 
Mavult  bœc  domino  mitfere  dona  Pudens. 

LXX.     PAVO. 

Miraris  quoties  gemmantes  explicat  alas , 
Et  potes  bunc  saevo  tradere ,  dure ,  coquo  ? 

LXXI.    PHOENICOPTERLS. 

Dat  mihi  pennarubens  nomen  :  sed  lingua  gulosis 
Noslra  sapit;  quid  si  garrula  lingna  Ibret? 

LXXII.   PHASIANLS. 

Argiva  primuni  sum  transportata  carina; 
Ante  mihi  notum  nil ,  nisi  Phasis,  eral. 

LXXIII.     NUMIDICE. 

ADsere  Romano  quamvis  salur  Ilannibal  esset , 
Ipse  suas  nunqnain  barbants  edil  aves. 


74.  —  l'oie. 
Cet  oiseau  sauva  le  Capitole ,  et  vous  vous  en 
étonnez!  Un  Dieu  n'avait  point  encore  élevé  ce 
temple. 

75.    —    LES  CRIES. 

Vous  détruirez  la  symétrie,  et  la  lettre  ne  vo- 
lera plus  entière ,  si  vous  ôtez  un  seul  des  oiseaux 
de  Palamède. 

76.  —  LA  BÉCASSE. 

Que  je  sois  bécasse  ou  perdrix ,  qu'importe,  si 
j'en  vaux  tout  autant  ?  La  perdrix  est  plus  chère , 
voilà  ce  qui  la  rend  meilleure. 

77.    LE    CYGNE. 

Le  cygne,  de  sa  voix  défaillante,  module  de 
tendres  accents  à  l'heure  où  il  est  lui-même  le 
chantre  de  sa  mort. 

"8.     —  LES  PORPHYRIONS. 

Quoi  !  un  oiseau  si  petit  porter  lenom  d'un  géant  ! 
c'est  le  nom  de  Porphyrion  de  la  faction  verte. 

79.  —   LE    SURMULET. 

Ce  surmulet  respire  encore ,  mais  avec  peine , 
dans  l'eau  de  mer  transportée.  Se  meurt-il? 
renouvelez  l'eau  ;  il  renaîtra. 

80.  —    LA    MURÈNE 

La  grosse  murène  qui  nage  au  fond  des  mers 
de  Sicile  ne  peut  s'y  replonger,  une  fois  qu'à  la 
surface  elle  a  senti  sa  peau  brûlée  par  le  soleil. 

81.  —     LE     TURBOT. 

Si  large  que  soit  le  plat  qui  porte  ce  turbot ,  le 
turbot  est  encore  plus  large  que  le  plat. 
82.  —  l'huiihe. 
J'arrive  bien  saturée  de  l'eau    du   Lucrin; 

LXXIV.    ANSER. 

Rsec  servavit  avis  Tarpeii  templa  Tonantis. 
Miraris  ?  nondum  fecerat  illa  Dcus. 

LXXV.   GRUES. 

Turbabis  versus  ,  nec  littera  tota  volabit , 
Unam  perdideris  si  Palamedis  avem. 

LXXTI.  RUSTICLXA. 

Rustica  sim ,  an  perdix  ,  quid  refert ,  si  sajior  idem  est  ? 
Carior  est  perdix  :  sic  sapit  illa  magis. 

LXXVn.    CYCNUS. 

Dulcia  defecta  modulatur  carinina  lingua 
Cantator  cycnus  funeris  ipse  sui. 

LXXVIII.  PORPHYRIONES. 

Nomen  liabet  magni  volucris  lam  parvagiganlis? 
Et  nomen  Prasini  Porphyrionis  babet. 

LXXIX.   MULLUS. 

Spirat  in  advecto,  sed  jam  piger ,  jequore  mullus; 
Languescil?  vivum  da  mare,  fortis  erit. 

LXXX.    MUR.ENA. 

Quœ  natat  in  Siculo  grandis  murœna  profundo, 
Aon  valet  exustani  mergere  Sole  culem, 

LXXXI.    RHOMBCS. 

Quamvis  lata  gerat  patella  riiombum  ; 
Rliombus  latior  est  tamen  patella. 
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maintenant  j'ai  une  soif  désordonnée  du  noble 
garum. 

83.  —  LES  SQLILLES. 

Aimées  du  paisible  Liris  que  protègent  les  bois 
de  Marica,  c'est  par  troupes  que  nous  autres 
squilles  nous  nageons  dans  ses  eaux. 

84.  —  LE  SCARE. 

Ce  scare  qui  arrive  de  la  mer  bien  replet  n'a 
de  bon  que  ses  intestins;  le  reste  est  d'un  médio- 
cre goût. 

85.  —  LE  COR-ICIN. 

Coracin ,  roi  des  marchés  du  l\il ,  où  l'on  se 
dispute  ta  possession ,  rien  n'est  plus  estimé  que 
toi  des  gourmets  d'Alexandrie. 
86.  —  l'ouksim. 

Bien  que  son  enveloppe  hérissée  de  dards  pique 
les  doigts,  on  trouve  en  lui,  quand  on  l'a  dé- 
pouillé, une  chair  délicate. 

87.  —  LES    ML'REX. 

Ce  n'est  pas  assez ,  ingrats ,  de  porter  des  ha- 
bits teints  de  notre  sang,  vous  nous  mangez  en- 
core. 

88.  —    LE    GOUJON, 

Quelle  que  soit  la  magnificence  des  festins 
chez  les  Vénètes,  on  y  débute  ordinairement  par 
le  goujon. 

89.    —    LE    LOUP    DE  SILTl. 

Le  loup  délicat  nage  à  l'embouchure  du  Ti- 
mave,  et  s'engraisse  à  la  fois  d'eau  douce  et 
salée. 

90.   —  LA  DORADE. 

Toutes  les  dorades  ne  valent  pas  le  même  prix 


et  ne  méritent  pas  les  mêmes  éloges  j  la  meilleure 
se  nourrit  d'huîtres  du  Lucrin. 

91.  —  l'esturgeox. 
Envoyez  l'esturgeon  aux  tables  impériales,  et 
qu'un  morceau  si  rare  soit  l'ornement  des  festins 
des  Dieux. 

92.  —  le  lièvre. 
La  grive  a ,  selon  moi ,  le  premier  rang  parmi 
les  oiseaux ,  et  le  lièvre  parmi  les  quadrupèdes. 
93.  —  LE  sanglier. 
Tel  était  le  monstre  porte-soie  terrible  au  pays 
de  Diomède ,  et  qui  succomba  sous  le  javelot  éto- 
lien. 

94.     —   LES   DAIMS. 

Le  sanglier  est  redoutable  par  ses  défenses, 
le  cerf  est  protégé  par  son  bois  ;  que  sommes-nous, 
faibles  daims,  sinon  une  proie? 

95.  —  l'oryx. 

Tu  n'es  pas,  aux  combats  du  matin,  la  dernière 
des  bêtes  fauves ,  cruel  oryx  ;  que  de  chiens  tu 
me  coûtes  ! 

96.  —  LE    CERF. 

Cyparisse,  ce  cerf  était-il  celui  que  tu  domptas 
et  que  tu  apprivoisas?  ou  plutôt ,  Silvie ,  n'était-ce 
pas  le  tien  ? 

97.  —  LE    LALISION. 

Quand  l'onagre  est  tout  jeune  et  qu'il  tette  en- 
core, on  l'appelle  lalision,  nom  qu'il  ne  porte  pas 
au  delà  de  cet  âge,  et  qu'il  ne  garde  pas  longtemps. 

98.  —  LE  CHEVREUIL. 

Faites  cadeau  à  votre  enfant  de  ce  gentil  che* 


LXXXII.   OSTREA. 

tbria  Baiano  veni  modo  concha  Lucrino  ; 
Nobile  ounc  sitioluxui'iosa  garum. 

LXXXIII.   SQUILL^. 

Cœruleus  nos  Liris  amat,  quein  silva  Maricœ 
Protegit  :  hinc  squillœ  maxima  turba  siimus. 

LXXXIV.    SCARUS. 

Hic  Scarus ,  œquoreis  qui  venit  obesiis  ab  undis , 
Visceribus  bonus  est  :  cœlera  vile  sapit. 

LXXXV.    CORACINUS. 

Princeps  Niliaci  rapeiis ,  Coracine ,  macelli  ; 
Pellaeae  prior  est  gloria  nulla  gulœ. 

LXXXVI.   ECHI^US. 

Iste  licet  digitos  testudine  pungat  acuta , 
Cortice  deposito  mollis  echinus  erit. 

LXXXTII.  MCRICES. 

Sanguine  de  nostro  tinctas ,  ingrate ,  lacernas 
Induis,  et,  non  est  boc  satis,  esca  sumus. 

LXXXVllI.   GOBIUS. 

In  Venetis  sint  lauta  licet  convivia  terris, 
Principium  cœnœ  gobius  esse  solet. 

LXXXIX.   LUI'US. 

Laneus  Euganei  lupus  excipit  ora  Timavi , 
jEquoreo  dulces  cum  sale  pastus  aquas. 
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XC.   AU  RATA. 

Non  omuis  Jaudem  pretiumque  aurata  meretur, 
Sed  cui  soluscrit  conclia  Lucrina  cibus. 

XCI.    ACIPE.VSIS. 

Ad  Pailatinas  acipensem  mitlite  mensas; 
Ambrosias  ornent  munera  rara  dapes. 

XCIl.   LEPUS. 

Inter  aves  turdiis,  si  quis  me  judice  certet, 
Inter  quadrupèdes  mattea  prima  lepus. 

XCIII.   APER. 

Qui  Diomedaeis  metuendus  setiger  agris 
.£tola  cecidit  cuspide,  talis  erat. 

XCIV.    DASLE. 

Dente  timentur  apri;  defendunt  cornua  ccrvos; 
Imbelles  daraae  quid ,  nisi  prœda ,  sumus.' 

XCV.   ORYX. 

Matutinarum  non  ultiuia  praeda  ferarum 
Sœvus  oryx ,  constat  quot  mibi  morte  canum.* 

XCVI.   CERVUS. 

Hic  erat  ille  tuo  domitus ,  Cyparisse ,  capistrc' 
An  magis  iste  tuus,  Silvia,  cervus  erat.' 

XCVII.    LALISIO. 

Quum  tener  estonager,  solaque  lalisio  matre 
Pascitur;  hoc  infans,  sed  brève  nomen  habet. 
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vreuil  que  le  peuple  aime  à  pourchasser  daos 
l'arène,  en  agitant  ses  vêtements. 
99.  —  LE  cn.viiois. 
Voyez  le  chamois  suspendu  au  sommet  d'une 
roche'escarpée;  vous  croyez  qu'il  va  tomber  :  pas 
du  tout,  il  nargue  les  chiens. 

100.  —  l'onagre. 
Voici  le  bel  onagre  :  quittez  la  chasse  de  l'é- 
léphant érythréen;  allons,  enlevez  les  filets. 

101.  —  l'hi'ILE  de  vénafre. 

Cette  essence  est  à  l'olive  du  Vénafre  campa- 
nien  ;  on  le  senj;  bien  à  l'usage. 

102.  —   LE  GAPJ,M  DES  ALLIÉS. 

Kecevez  ce  présent  qui  doit  vous  être  cher, 
ce  précieux  garum;  c'est  le  premier  sang  d'un 
scorabre  expirant. 

103.    —  LA  SACMCRE. 

Oui ,  je  suis  fille  du  thon  d'Antipolis  :  si  je 
l'étais  du  scombre,  je  ne  vous  aurais  pas  été 
envoyée. 

104.  —  LE    MIEL  ATTIQOE. 

L'abeille  de  l'Hymette  vous  envoie  ce  noble 
nectar  qu'elle  a  recueilli,  en  butinant,  dans  les 
forêts  de  Minerve. 

105.    LE  MIEL  PE  SICILE. 

Quand  vous  offrirez  de  ce  miel  des  coteaux  de 
l'Hybla ,  vous  pourrez  dire  qu'il  vient  du  pays 
de  Cécrops. 

106.  —   LE   VIN    CUIT. 

Les  vignes  de  la  Crète ,  ou  régna  Minos ,  ont 


produit  pour  vous  ce  vin  ;  c'est  le  vm  miellé  du 
pauvre. 

107.  —  LE  VIN    POISSÉ. 

Ce  vin  poissé  est  du  fameux  cru  de  Vienne, 
n'en  doutez  pas;  c'est  Romulus  lui  même  qui 
me  l'a  en>oyé. 

108.  —   LE   VIN  MIELLÉ. 

Tu  épaissis,  miel  attique ,  ce  nectar  de  Falerne  ; 
c'est  à  Ganymède  qu'il  convient  de  le  verser. 

109.  —  LE  VIN  d'ALBE. 

Cette  douce  liqueur  vous  vient  des  celliers  de 
César,  de  la  vigne  qui  se  plait  sur  le  mont  Jule. 

110.  —   LE   VIN   DE  SORRENTE. 

Buvez-vous  du  sorrente?  laissez-là  les  coupes 
d'or  et  de  myrrhe;  buvez-le  dans  l'argile  même 
qui  l'apporte. 

m.    —    LE   VIN   DE  fALERNE. 

Ce  massique  sort  des  pressoirs  de  Sinuesse. 
De  quel  consul  date-t-il,  dites-vous?  Il  n'y  en 
avait  pas  encore. 

112.  —  LE    VIN    DE   SÉTIA. 

Suspendue  au-dessus  des  marais  Pontins, 
qu'elle  domine ,  la  petite  ville  de  Sétia  nous  en- 
voie ses  vieux  tonneaux. 

113.    —   LE    VIN    DE    FONDI. 

Ce  vin  de  Fondi  date  de  l'heureux  automne 
d'Opimius  ;  le  consul  l'a  fait  et  en  a  bu  lui-même. 

114.   —  LE   VIN    DE   TRIFOLIN. 

Non  ,  je  l'avoue ,  je  ne  suis  pas  des  premiers 
crus  ;  mais  je  réclame  la  septième  place. 


XCVUI.    DORCAS. 

Delicium  parvo  donabis  dorcada  nato; 
Jaclatis  solet  hanc  niittere  tuiba  logis. 

XCIS.   CAPREA. 

Pendentem  somma  capream  de  rupe  videbis  : 
Casuram  speres ,  despicit  illa  canes. 

C.   ONACER. 

Pulcher  adest  onager  :  mitli  venafio  débet  ' 

Dentis  Erythraei  :  jam  lemovete  sinus. 

CI.   OLEUM  VENAFRANIM. 

Hoc  tibi  Campani  sudavit  bacca  Venafri 
Unguentum,  quoties  sumis,  et  istud  olet. 

CIL  GARUM     SOCIORUM. 

Exspiranlis  adhuc  scombri  de  sanguine  primo , 
Accipe  fastosmn  munera  cara  garum. 

cm.   MLRIA. 

Anlipolitani ,  fateor,  sum  fiiia  tbynni  : 
Essem  si  scombii,  non  libi  missa  foreni. 

CIV.    MEL  ATTICLJI. 

Hoc  tibi  Thesci  populatiix  misit  Hymelti 
Pallados  a  silvis  nobile  nectar  apis. 

CV.    FAVI   SICILI. 

Quum  dederis  Siculos  mediis  de  collibus  Hyb'se  , 
Cecropios  dicas  tu  licet  esse  favos. 

CVI.   PASSCM. 

Gnossia  Minose  genuit  vindemia  Crel% 


Hoc  tibi ,  quod  muisum  pauperis  esse  solet. 

CVII.   PICATUM  VINIM. 

Haec  de  vitifera  venisse  picata  Vienna 
Ne  dubites  :  misit  Romulus  ipse  mihi. 

CVIII.     MLLSUM. 

Atlica  nectareum  turbatis  niella  Falernnm; 
Misceri  decet  boc  a  Ganymède  meium. 

CIX.   ALBAISUM. 

Hoc  de  Caesareis  mitis  vendemia  cellis 
Misit,  Iuleo  quaj  sibi  monte  placet. 

ex.   SLRRENTINLM. 

Surrentina  bibis  ?  nec  myrrbina  picta ,  nec  auruna 
Sume  :  dabunt  calices  ha3c  tibi  vina  suos. 

CXI.   FALERNIM. 

De  Sinuessanis  veneiunt  .Alassica  prœlis; 
Condita  quo  quœris  consule.'  nuUus  eral. 

CXII.   SETIXCM. 

Pendula  Pompliiios  qiiœ  spectat  Setia  campos, 
Exigua  vetulos  misit  ab  urbe  cados. 

CXIII.    FCNDANUM. 

Haec  Fundana  lulit  felix  aulumuus  Opimi; 
Expressit  mustum  consul ,  et  ipse  bibit. 

CXIV.   TRIFOLINIM. 

Non  sum  de  primo ,  fateor,  Tiifolina  Lyeeo, 
Inler  vina  lamen  septima  vitis  ero. 
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115.   —   LE    VIN   DE   CÉCUBE. 

Le  généreux  eécube  mûrit  sur  le  sol  fonda- 
nien  d'Amyclée  :  le  cep  d'où  il  sort  verdit  au 
milieu  des  marais. 

lie.  —   LE    VIN    DE   SIGNIE. 

Buvez  du  viu  de  Signie ,  qui  resseiTe  le  ventre  ; 
mais  buvez-en  modérément,  pour  qu'il  ne  vous 
resserre  pas  trop. 

117.    —    LE   VLN    DE    MAMERTIN. 

Si  l'on  vous  fait  cadeau  d'une  amphore  de 
mamertin  aussi  vieux  que  Nestor,  vous  pourrez 
lui  donner  le  nom  que  vous  voudrez. 

118.    —   LE   VIN   DE   TARIiAGONE. 

Ce  vin  de  Tarragone,  qui  ne  le  cède  qu'à  ceux 
de  Campanie,  rivalise  avec  ceux  de  Toscane. 

119.  —   LE    VIN    DE   NOMENTE. 

Ce  sont  mes  vignes  dé  Nomente  qui  produi- 
sent ce  vin  :  si  vous  êtes  l'ami  de  Quintus ,  vous 
en  boirez  de  meilleur. 

120.  —  LE   VIN   DE    SPOLÈTE. 

Le  vin  de  Spolète  qui  a  vieilli  en  bouteilles 
est  préférable  au  falei-ne  nouveau. 

121.  —   LE   VIN   DE   PÉUG^■E. 

Les  vignerons  péligniens  vous  envoient  le  vin 
trouble  des  Marses;  n'y  touchez  pas;  laissez-le 
à  votre  affranchi. 

122.    LE   VINAIGRE. 

Ne  dédaignez  pas  cette  amphore  de  vinaigre 
du  Nil  :  il  n'avait  pas  tant  de  prix  quand  il  était 
vin. 
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123.  —    LE    VI.N    DE    MARSEILLE. 

Puisque  la  sportule  vous  attire  des  centaines 
de  clients,  faites-leur  boire  de  vos  vins  enfumés 
de  Marseille. 

124.    —   LE  VIN   DE  CÉRÉ. 

Que  Népos  vous  serve  du  céré ,  vous  le  pren- 
drez pour  du  sétie.  Il  ne  le  donne  pas  à  tout  le 
monde  ;  il  le  boit  en  trio  d'amis, 

125.    —   LE   VIN    DE   TARENÏE. 

Aulone  est  célèbre  et  riche  par  ses  laines  et 
par  ses  vignobles.  A  vous  ses  toisons  précieuses; 
à  moi  ses  vins. 

126.    —  LES    P.4.RFIMS. 

Ne  laissez  à  votre  héritier  ni  vins ,  ni  parfums  ; 
ne  lui  laissez  que  votre  argent;  dépensez  tout  le 
reste. 

127.    —   LA   COLRON.NE    DE   ROSES. 

L'hiver,  César,  vous  offre  ces  courmmes  pi-é- 
coces.  La  rose  était  autrefois  la  fleur  du  prin- 
temps, elle  est  maintenant  la  vôtre. 


LIVRE   XIV. 

ÉTBENNES. 

1.  —  AU  LECTEUR. 

Taudis  que  chevaliers  et  sénateurs  se  parent 
de  la  synthèse ,  que  notre  Jupiter  se  coiffe  du 
bonnet ,  que  l'esclave,  dès  qu'il  voit  la  glace  près 
de  couvrir  les  eaux,  agite  son  cornet  sans  crain- 
dre d'être  vu  par  l'édile ,  reçois  ces  lots  diveis , 


CXV.   C^CUBUJI. 

CaecubaFundaiiis  generosa  coquuntur  Amyclis; 
Vitis  el  in  média  nata  palude  viiet. 

CXVI.   SIGNINTM. 

Potabis  liquiduni  Signiua  morantia  venlrem  ; 
Ne  niinium  sistant ,  sit  tibi  parca  sitis. 

ex VII.    MAMERTINIM. 

Amphora  Nestorea  tibi  Maniertina  senecta 
Si  detur,  quodvis  nomen  babere  potest. 

CXVIII.   TARRACONENSE. 

Tarraco,  Cainpano  tanlum  cessura  Lyœo, 
Haec  genuit  Tnscis  aemula  vina  cadis. 

CXIX.    NOMENTANUM. 

Nomentana  meiim  tibi  dal  vindemia  Baccbum  ; 
Si  te  Quintus  amat ,  commodiora  bibes. 

CXX.  SHOLETINU.M. 

De  Spoletinis  quae  sunt  cariosa  lagenis 
Malueiis,  quani  si  mu.sta  Falerna  bibas. 

CXXI.   PELIGNUM. 

Marsica  Pcligni  inittunt  tuibatacoloni; 
Non  tu,  libertus  sed  bibat  ilia  tnus. 

CXXII.    ACETUM. 

Ampboia  Niliaci  non  sit  tibi  vilis  aceti  ; 
Esset  quum  vinum,  viliorilia  fuit. 


CXXIII.   MASSILIANUM. 

Quum  tuacentenos  expugnet  sportula  cives, 
Fumea  MassiJiae  poneie  vina  potes. 

CXXIV.    CERETANUM. 

Cœretana  Nepos  ponat,  Selina  putabis. 
Non  ponit  turbœ,  cum  tribus  illa  bibit. 

CXXV.   TARENTINUM. 

Nobilis  et  lanis ,  et  felix  vitibus  Aulon , 
Det  pretiosa  tibi  vellera,  vina  milii. 

CXXV1.   UNGUEMUM. 

Unguentum  baeredi  nunquam,  nec  vina  relinquuS. 
llie  habeat  nummos  :  bœc  tibi  Iota  dato. 

CXXVII.   CORONA   R0SE.\. 

Dat  festinatas ,  Cœsar,  tibi  bruma  coronas  ; 
Quondam  veris  erat,  nanc  tua  facta  rosa  est. 


LIBER  XIV, 

GUI    APOPHOr>ETA   INDITIM    NOMEN. 
I.   AD  LECTOREM. 

Syntbesibus  dura  gaudet  eques,  dominusque  senalus 
Dumque  décent  noslrum  piiea  sumpla  Jovem  ; 

Nec  limet  œdilem  moto  spectare  fiitillo, 
Quum  vidcat  gelidos  jam  prope  veina  lacus  : 

Divitis  alternas,  et  pauperis  accipe  sortes; 
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partage  du  riche  et  du  pauvre.  Que  chacun  fasse 
son  cadeau  à  ses  convives.  —  Ce  sont  des  baga- 
telles ,  des  vétilles ,  moins  que  cela  encore.  —  Qui 
ne  le  sait?  qui  le  nie?  La  chose  est  claire.  Cepen- 
dant, quoi  de  mieux  à  faire  en  ces  jours  d'ivresse 
que  le  fils  de  Saturne  a  donnés  à  son  père  en 
échange  du  ciel?  Faut-il  que  j'écrive  les  guerres 
de  Thèbes  et  de  Troie,  ou  les  malheurs  de  Mycè- 
nes?  —  Joue  aux  noix,  dira-t-on.  —  Je  ne  veux 
pas  perdre  des  noix.  Tu  peux,  lecteur,  finir  ce 
livre  partout  où  tu  voudras.  Chaque  sujet  est  dé- 
crit en  deux  vers. 

2.  —  ÉTRENNES. 

Si  tu  me  demandes  pourquoi  je  mets  un  titre  à 
chaque  pièce,  c'est  afin  que  tu  ne  lises  que  les 
titres ,  si  tu  le  préfères. 

3.  —  TABLETTES  DE   CITRO.YNIEIl. 

Si  nous  n'étions  de  bois  coupé  en  feuilles  min- 
ces, nous  serions  dignes  d'être  supportées  par 
l'ivoire  de  Libye. 

4.  —  ï ABLETTES  DE  CIRE  A  CINQ  FEUILLES. 

Le  sang  des  jeunes  taureaux  fume  dans  le  palais 
impérial,  quand  le  décret  qui  confère  de  nou- 
veaux honneurs  à  César  est  écrit  sur  des  tablettes 
de  cire  à  cinq  feuilles. 

5.  —  TABLETTES  D'iVOIRE. 

Pour  que  la  triste  cire  n'obscurcisse  pas  votre 
vue  affaiblie ,  prenez  ces  tablettes  d'ivoire  ;  les 
lettres  noires  s'y  peignent  à  merveille. 

6.  —  TABLETTES  A  TROIS  FEUILLES. 

Voici  des  tablettes  à  trois  feuilles  qui  vous  se- 

Piaemia  convivœ det  sua  quisque  suo. 
Sunt  apinœ,  tricœque,  et  si  quid  vilius  istis. 

Quis  nescit?  vel  quis  tam  iiianifesla  negat? 
Sed  quid  agam  potius  niadidis,  Saturne,  diebus, 

Quos  libi  pro  cœlo  filius  ipse  dédit?  10 

Vis  scribani  Thehas,  Trojamque,  malasque  Mycenas? 

Lude,  inqnis,  nucibus  :  perdere  nolo  nuces. 
Quo  vis  cumque  looo ,  potes  hune  finire  libellum  ; 

Versihus  explicituni  est  oinne  duobus  opus. 

II.   APOPHORETA. 

Leramata  si  quaeris  cur  sint  adscripta ,  doccbo  ; 
Ut ,  si  raalueris ,  leramala  sola  legas. 

m.   PUGILLARES  CITREI. 

Secta  nisi  in  tenues  essemus  ligna  tabellas, 
Essemus  Libyci  nobile  dentis  ônus. 

IV.   QCINCUPUCES. 

Caede  juvencorum  Doniini  calet  area  felix , 
Quincuplici  cera  quum  datur  auctus  lioïKïr. 

V.   PUGILLARES  EBOREI. 

Languida  ne  tristes  obscurent  lumina  cerae , 
Nigra  tibi  niveum  littera  pingat  ebur. 

VI.  TRIPLICE8. 

Tune  triplices  nostros  non  villa  dona  putabis, 


ront  précieuses ,  quand  elles  vous  marqueront  la 
prochaine  arrivée  de  votre  maîtresse. 

7.  —  TABLETTES  DE  PARCHEMIN. 

Figurez-vous  qu'elles  sont  de  cire,  bien  qu'on 
les  appelle  parchemin.  Vous  en  effacerez  l'enduit , 
si  vous  voulez  y  écrire  une  seconde  fois. 

8.    —     TABLETTES    vItELLIENNES. 

Avant  de  les  avoir  lues,  la  jeune  fille  sait  ce 
que  veulent  ces  tablettes  vitelliennes. 

9.  —  LES  MÊMES. 

En  nous  voyant  si  petites,  vous  croyez  qu'on 
nous  adresse  à  quelque  maîtresse?  Erreur  :  nous 
demandons  de  l'argent, 

10.  —    LE  GRAND  PAPIER. 

Ne  prenez  pas  pour  un  mince  cadeau  ce  papier 
blanc  que  vous  donne  un  poëte. 

H .    —    PAPIER    A  LETTRES. 

Que  vous  l'adressiez  aune  simple  connaissance 
ou  à  un  ami ,  il  les  appelle  tous  deux  :  Mon  cher. 

12.  —  COFFRETS  d'ivoire. 

L'or  seul  est  digne  de  remplir  ces  coffres  : 
quant  à  l'argent ,  le  simple  bois  suffit. 

13.  —   COFFRETS  DE  BOIS. 

S'il  reste  encore  quelque  monnaie  au  fond  de 
ce  coffre ,  elle  est  à  vous;  s'il  n'y  a  rien,  prenez 
le  coffre  lui-même. 

14.  —   LES  OSSELETS  D'I VOIRE. 

Si  chacun  d'eux  vous  amène  un  point  diffé- 
rent ,  convenez  que  je  vous  aurai  fait  là  un  beau 
cadeau. 

Quum  se  venturam  scribet  arnica  tibi. 

VII.  PUGILLARES  MEMBRANEI. 

Esse  puta  ceras ,  licet  hsec  membrana  vocetur  ; 
Delebis,  quoties  scripla  novare  voles. 

VIII.    VITELLIANI. 

Nondum  legerit  hos  licet  puella, 

Novit  quid  cui)iant  Yitelliani.  , 

_IX.   IIDEM. 

Quod  minimos  cernis,  mitti  nos  credis  amicœ; 
Falleris  :  et  nummos  ista  tabella  rogal. 

X .  CHARTE  MAJORES. 

Non  est ,  munera  quod  putes  pusilla , 
Quum  donat  vacuas  poeta  chartas. 
XI.  chart.î:  epistolabes. 
Seu  leviter  noto ,  seu  caro  missa  sodali , 
Omnes  ista  solet  cliaita  vocare  suos. 

XII.  LOCULl  EBOREI. 

Hos  nisi  de  flava  loculos  implere  moneta 
Non  decet  ;  argentum  vilia  ligna  ferant. 

XIII.   LOCULI  LIGNEI. 

Si  quid  adhuc  superest  in  nostji  faece  locelli, 
Munus  erit  :  nihil  est,  ipse  locellus  erit. 

XIV.  TALI  EBOREI. 

Quum  steterit  nuUus  vultu  libi  talus  eodem, 
Munera  raedices  magna  dédisse  libi. 
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15.  —  LE  DÉ. 

Si  je  suis  inférieur  en  nombre  aux  osselets , 
la  chance ,  avec  moi,  est  plus  forte. 

16.  —    LE  CORNET. 

La  main  tricheuse  qui  amène  les  dés  qui  lui 
conviennent  n'a  plus  qu'à  faire  des  vœux ,  si  elle 
me  les  confie. 

17.    —    LA  TABLE   DE   JEU. 

Ici  on  joue  aux  dés,  et  le  point  le  plus  fort 
est  douze  ;  là  c'est  aux  échecs ,  et  le  pion  cerné 
par  deux  autres  est  un  pion  perdu. 

18.    —   LES   NOIX. 

Ce  jeu  est  peu  de  chose  et  paraît  sans  danger  ; 
toutefois  il  fut  souvent  fatal  aux  fesses  des  en- 
fants. 

19.  —  l'écritoire. 

S'il  vous  échoit  une  écritoire,  souvenez-vous 
de  la  garnir.  Nous  vous  donnons  le  principal; 
c'est  à  vous  d'y  joindre  l'accessoire. 

20.  —  LES  ÉCHECS. 

Si  VOUS  aimez  les  ruses ,  les  combats  des  échecs , 
ces  pions  de  verre  seront  vos  ennemis  et  vos  sol- 
dats. 

21.  —  l'étui  a  styles. 

A  vous  cet  étui  garni  de  styles  de  fer  :  si  vous 
le  donnez  à  un  enfant,  vous  ne  lui  ferez  pas  un 
mince  cadeau. 

22.   —   LE  cure-dent. 

Le  lentisque  est  meilleur;  mais,  à  défaut  de  ce 
bois,  vous  pouvez  vous  servir  d'une  plume. 


23.  —  LE  cure-oreille. 
Si  vous  sentez  dans  l'oreille  une  démangeaison 
vive  et  obstinée ,  nous  vous  donnons  une  arme 
contre  ce  chatouillement  importun. 
24.  —  l'aiguille  d'or. 
Pour  que  votre  chevelure  grasse  ne  tache  pas 
vos  légers  vêtements  de  soie,  fixez-en ,  soutenez- 
en  les  tresses  avec  cette  aiguille. 

25.    —   LE   PEIGNE    A    UNE   CHAUVE. 

Ce  bois  aux  mille  dents  qu'on  te  donne,  que 
fera-t-il  sur  ta  tête ,  où  il  ne  trouvera  pas  un  che- 
veu? 

26.  —  LE  SAVON. 

Son  écume  corrosive  rougit  la  chevelure  des 
Teutons,  et  pourra  rendre  aussi  la  vôtre  plus  belle 
que  celle  de  ces  vaincus. 

27.   —  LES  BOULES  DE  MATTIACUM. 

Si  tu  veux,  vieille  tête  blanche,  changer  la 
couleur  de  tes  cheveux,  reçois  (mais  à  quoi  bon? 
tu  es  chauve)  ces  boucles  de  Mattiacum. 

28.  —  l'ombrelle. 
Recevez  cette    ombrelle,    impénétrable   aux 
rayons  d'un  soleil  brûlant;  s'il  fait  du  vent,  elle 
vous  tiendra  lieu  de  voiles. 

29.  —  LE  bonnet  aux  LARGES  BORDS. 

Je  n'irai  plus  que  coiffé  au  théâtre  de  Pom- 
pée, où  le  vent  plus  d'une  fois  nous  rend  les  voi- 
les inutiles. 

30.     —    LES     ÉPIEUX. 

Ils  recevront  le  choc  du  sanglier,  attendront 
celui  du  lion,  et  perceront  l'ours,  pourvu  qu'ils 
soient  en  des  mains  vigoureuses. 


XV.  TESSERA. 

Non  sim  talorum  numéro  par  tessera ,  dum  sit 
Major,  quam  talis ,  aléa  sœpe  mihi. 

XVI.    TURRICULA. 

Qiiœ  scit  composilos  manus  improba  raittere  talos , 
Si  per  me  misit ,  uil  nisi  vota  facit. 

XVII.  TABULA  LUSORIA. 

Ilic  mihi  bis  seno  numeratur  tessera  puncto; 
Calculus  hic  gemino  discolor  hoste  péril. 

XVIII.  NUCES. 

Aléa  parva  nuces ,  el  non  damnosa  videnlur; 
Saepe  tamen  pueris  abstulit  illa  nates. 

XIX.  THECA  CALAMARIA. 

Sorlitus  fhecam,  calamis  aimare  mémento; 
Cajteia  nos  dediraus,  lu  leviora  para. 

XX.  CALCULI. 

Insidiosorum  si  ludisbella  latronum, 
Gemmeus  iste  tibi  miles ,  et  hostis  erit, 

XXI.  GRAPHIARIUM. 

Hsec  libi  erunt  armala  suo  graphiaria  fcrro  ; 
Si  puero  dones,  non  levé  munus  erit. 

XXII.  DENTISCALPIUM. 

Lcntiscum  melius  :  sed  si  libi  frondea  cuspis 
Defueril ,  dentés  penna  levare  polest. 


XXIIl.  AURISCALPIUM. 

Si  tibi  morosa  prurigine  verminat  auris, 
Arma  damus  tantis  ap(a  libidinibus. 

XXIV.  ACUS  AUREA. 

Tenuia  ne  madidi  violent  bombycina  crines; 
Figat  acus  tortas ,  sustineatque  comas. 

XXV.  PECTEN  AD  CALVAM. 

Quid  faciet,  nullos  hic  inventura  capillos, 
Multifido  huxus  quœ  tibi  dente  datur.' 

XXVI.  SAPO. 

Caiistica  Teutonicos  accendit  spuma  capillos  ; 
Captivis  poteris  ciillior  esse  comis. 

XXVIL  MATTIACEPILJ;. 

Si  mutare  paras  longœvos ,  cana ,  capillos  ; 
Accipe  Mattiacas  (quo  libi,  cal  va?)  pilas. 

XXVIII.    UMBELLA. 

Accipe  quae  nimios  vhic^nt  umbracula  soles, 
Sit  licet  et  ventus ,  te  tua  vêla  tegent, 

XXIX.  CAUSIA. 

In  Pompeiano  lectus  speclabo  thealro  ; 
Nam  ventus  populo  vêla  negare  solet. 

XXY.    VENABULA. 

Excipient  apros,  exspectabuntque  leones; 
Intrabunt  ursos,  sit  modo  firma  manus- 
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31.    —  LE   COUTK.VU    DE   CHASSE. 

Si ,  par  malheur,  le  sanglier  d'un  coup  de  bou- 
toir vous  désarme  de  votre  épieu,  avec  cette 
arme  plus  courte  vous  l'attaquerez  de  plus  près. 

32.    —   LE   CEINTURON   GARNI    DE   SON    ÉPÉE. 

C'est  une  décoration  militaire,  une  récom- 
pense honorable,  une  arme  digne  de  ceindre  les 
lianes  d'un  tribun  des  soldats. 

3.3.    —   LE  POIGNARD. 

Ce  poignard,  que  des  veines  sillonnent  en  lignes 
courbes,  fut  trempé  dans  l'eau  glacée  et  fré- 
missante du  Salon. 

34.  —  l'épée  devenue  faux. 

Là  paix  que  César  assure  au  monde  m'a  cour- 
bée pour  un  paisible  usage.  J'ai  servi  au  soldat, 
je  sers  au  laboureur. 

35.  —  LA  hachette. 

Dans  une  vente  forcée  faite  par  des  créanciers, 
cette  hachette  a  été  achetée  quatre  cent  mille 
sesterces. 

36.    —   LA    TROUSSE   DE   BARRIER. 

Ces  instruments  vous  serviront  à  couper,  ce- 
lui-ci vos  cheveux,  celui-là  vos  ongles,  cet 
autre  votre  barbe. 

37.    —    LE    PORTE-FEUILLE. 

Si  vous  ne  serrez  bien  les  papiers  que  vous  me 
confiez,  j'y  laisserai  s'introduire  les  mites  et  les 
teignes  dévorantes. 

38.    —   LES   PAQUETS   DE   ROSEAUX    A    ÉCRIRE. 

La  terre  de  Memphis  produit  les  roseaux  bons 
pour  écrire;  ceux  des  autres  marais  servent  à 
couvrir  les  toits.  1 


39.    —    LA    LAMPE   DE    NUIT. 

Je  suis  le  confident  des  plaisirs  de  votre  cou- 
che; faites  ce  qu'il  vous  plaira,  je  n'en  dirai  rien. 

40.    —   L.4.   CHANDELLE. 

Le  sort  vous  a  donné  cette  servante  de  la 
lampe;  sa  vigilance  met  en  fuite  les  ténèbres  et 
rend  la  sécurité. 

41.   —   LA   LAMPE   POLYBRANCHE. 

J'éclaire  de  mes  feux  les  tables  et  les  convives; 
et ,  bien  que  j'aie  plusieurs  becs ,  je  ne  suis  pour- 
tant qu'une  lumière. 

42.    —  LA   UOUGIE. 

Cette  bougie  vous  prêtera  cette  nuit  sa  lumière , 
car  on  a  volé  la  lampe  à  votre  esclave. 

43.    —   LE   CANDÉLABRE   CORINTHIEN. 

L'antique  chandelle  m'a  donné  mon  nom. 
Nos  pères  économes  ne  connaissaient  pas  encore 
l'usage  de  l'huile  et  des  lampes. 

44.    —   LE   CHANDELIER    DE   BOIS. 

Il  est  de  bois ,  vous  le  voyez  ;  si  vous  ne  faites 
attention  à  la  flamme,  de  chandelier  qu'il  est  il 
deviendra  une  vaste  lampe. 

43.    —    LA  BALLE   DES   PAYSANS. 

Cette  balle  gonflée  de  plumes  et  difficile  à 
manier  est  moins  tendue  que  le  ballon ,  moins 
serrée  que  la  balle  ordinaire. 

46.    —   LA   PAUME   TRIGONALE. 

Si  tu  sais  me  lancer  adroitement  vers  la  gau- 
che, je  suis  à  toi;  sinon,  rends-moi,  manant,  à 
mes  nobles  joueurs. 


XXXI.  CULTER  VENATOKIUS. 

Si  dejecta  génies  longo  venabula  rostro; 
Hic  brevis  in  grandem  cominus  ibit  aprum. 

XXXII.  PARA7.0NIUM. 

Mililiœ  deciis  hoc ,  et  grati  nomen  honoris , 
Arma  tribunicium  cingere  digna  latiis. 

XXXIII.  PUGIO. 

Pngio,  quem  cnrvis  signal  brevis  orbita  venis, 
Stridentem  gelldis  liuncSalo  linxit  aquis. 

XXXIV.  FALX  EX   ENSE. 

Vax  me  cerla  ducis  placidos  curvavit  in  usus. 
Aj»ricolye  nunc  sum ,  militis  anle  fui. 

XXXy.    SECURICULA. 

Qiiiim  fieret  tristis  solvendis  auclio  nummis, 
{5œc  quadringeutis  millibus  empla  fuit. 

XXXVI.   FERRAMENTA  TONSORIA. 

Toiideiidis  hœc  arma  tibi  sunt  apta  capillis  ; 
Unguibus  hase  longis  ulilis,  illa  genis. 

XXXVII.   SCRINIUM. 

CoiiSlrictos  nisi  das  mihi  libellos  ; 
Admittam  tineas,  truccsque  blallas. 

\XXVIII.    FASCES  CALAMORUM. 

Dal  cbarlis  habiles  caiamos  Meniphitica  teihis; 
Texantiw  icliqna  tecla  palude  tii)i. 


XXXIX.    LUCERN\  CUBICUL.4RIA. 

Dnicis  conscia  lectuli  lucerna, 
Quidquid  vis  facias  licet,  tacebo. 

XL.    CANDELA. 

Ancillam  tibi  sors  dédit  lucernae, 
Tutas  quœ  vigil  exigit  tenebias. 

XLI.  mCERNA  POLMinxOS. 

Ubisfrem  quum  Iota  meis  convivia  (lammis, 
Totque  geram  myxas ,  una  hicerna  vocor. 

XLIl.  CEREUS. 

Hic  tibi  nocturnos  prœstabit  cereiis  ignes; 
Subdiicta  est  puero  namque  lucerna  tuo. 

XLIII.    CANDELABRUM  CORINTHIUM. 

Nomina  candelœ  nobis  antiqua  dederunt  : 
Non  norat  parcos  uncta  lucerna  paires. 

XLIV.    CANDELABRUM    LIGNEUM. 

Esse  vides  lignum  :  serves  nisi  himina ,  fiet 
De  candelabro  magna  hicerna  tibi. 

XLV.    PILA  PACANIOA. 

Hœc  qnae  difficilis  turget  paganica  pluma, 
Folie  minus  laxa  est ,  et  minus  arcta  [lila. 

XL  VI.     PiLA    TRlGOXALkS. 

Si  me  nobilibus  scis  expulsare  sinistris , 
Sum  tua  ;  si  nescis,  rustice,  ledde  piiam. 
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47.  —   LE   BALLON. 

Loin  d'ici,  jeunes  gens:  votre  âge  a  trop  de 
fougue;  c'est  au  ballon  que  jouent  les  vieillards , 
au  ballon  que  jouent  les  eufants. 

48.  —  l'uarpaste. 

L'agile  libertin  enlève  l'harpaste  sur  l'arène 
poudreuse;  mais,  impropre  à  cet  exercice,  il 
allonge  en  vain  le  cou. 

49.    LES    MASSES   DE   PLOMR. 

Pourquoi  détruire  la  vigueur  de  vos  bras  avec 
cette  masse  ridicule?  mieux  vaut  à  l'iiomme  le 
travail  de  la  vigne. 

50.   LA    CALOTTE. 

Pour  qu'une  poussière  immonde  ne  souille  pas 
votre  chevelure  brillante  et  parfumée,  vous 
pourrez  la  mettre  à  l'abri  sous  cette  calotte. 

51.    —   LES   EROBOES    A   BAIN. 

Elles  nous  viennent  de  Pergame;  elles  sont  de 
fer,  et  recourbées.  Frottez- vous- en ,  et  votre  linge 
aura  moins  souvent  besoin  du  dégraisseur. 

52.  —  LA   CORNE   DE   TAUREAU. 

Naguèi'e  un  jeune  taureau  me  portait  à  son 
front  ;  maintenant  on  me  prendrait  pour  une  corne 
de  rhinocéros. 

53.    —   LA   CORNE   DE   RHWOCÉROS. 

Naguère  en  spectacle  dans  l'arène  du  maître 
de  l'Ausonie,  ce  rhinocéros  sera  pour  vous  ce 
qu'était  pour  lui  le  taureau,  un  mannequin. 

54.    —   LES   CASTAGiVETTES. 

Si  l'enfant  d'un  de  vos  esclaves  vient  se  pen- 
dre à  votre  cou  en  pleurant,  que  sa  petite  main 
agite  ces  sistres  bruyants. 


55.   —   Lîî   FOUET. 

Même  en  le  frappant  de  ce  fouet  à  coups  re- 
doublés ,  vous  n'obtiendrez  rien  d'un  cheval , 
s'il  est  de  la  faction  rouge. 

56.    —   LA   POUDRE   DENTIFRICE. 

Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  vous  et  moi? 
C'est  à  la  jeune  fdle  à  m'eraployer.  Je  n'ai  pas 
l'habitude  de  polir  les  dents  achetées. 

57.    —    LE  MYROBALAN. 

Ce  nom,  qu'on  ne  trouve  ni  dans  Virgile  ni  dans 
Homère,  est  formé  des  mots  parfum  (fJLÎipov)  et 
gland  (SaXavo?). 

58.  —  l'aphronitre. 

Êtes- vous  un  bai-bare?  ignorez-vous  le  gre<;? 
Je  m'appelle  écume  de  nitre.  Êtes-vous  Grec? 
Je  suis  ràspovtxpov. 

59.    —   LES   BAUMES. 

J'aime  les  baumes,  c'est  le  parfum  des 
hommes:  à  vous,  belles,  les  essences  de  Cosraus. 

60.    —   LA   FARINE   DE   FÈVES. 

Vous  apprécierez  ce  cadeau  utile  aux  ventres 
ridés,  si  vous  allez  en  plein  jour  aux  bains  de 
Stéphanus. 

61.    —  LA   LANTERNE    DE  CORNE. 

Lanterne  à  la  lumière  dorée  et  recluse ,  je  sers 
de  guide ,  et  la  petite  lampe  est  en  sûreté  dans 
mon  sein. 

02.    —    LA   LANTERNE   DE   VESSIE. 

Si  je  ne  suis  pas  de  corne ,  en  suis-je  plus 
obscure?  ou  les  gens  qui  me  rencontrent  ne  me 
prennent-ils  que  pour  une  vessie? 


XLVII.    FOLLIS. 

Ile  procul,  juvenes  :  niilis  mihi  convenit  setas; 
Folle  decet  pueios  liideie,  folle  senes. 

XLVIII.  HAPPASTA. 

Hœc  rapit  Antœi  velox  in  pulvero  diaucus , 
Grandia  qui  vano  colla  labore  facit. 

XXIX.    HALTERES. 

Quid  pcreunt  stulto  fortes  haltère  lacerti? 
Exercet  melius  vinea  fossa  viios. 

L.  GALERICULUM. 

Ne  lutet  immundum  nitidos  ceroma  capillos , 
Hac  poteris  madidas  coudere  pelle  comas. 

LI.  STRIGILES. 

Pergamus  has  misit  :  curvo  destringeie  ferio; 
Non  tam  sacpe  teiet  lintea  folio  libi. 

LM.   GUTTUS  CORNEt«. 

Gestavit  modo  fronte  me  juvencus. 
Verum  rhinocerota  me  piitabis. 

Lia.  RHINOCEROS. 

Niiper  in  Aiisonia  Domini  spectatus  arena 
Hic  erit  ille  tibl,  cuipila  launis  erat. 

LlV.  CREPITACILLUM. 

Si  qtiis  plorator  coUo  libi  vernula  pendet, 
iiii'c  quatiat  tenera  garrula  sislra  mann. 


]  LV.  FLAGELLUM. 

ProScies  niliil  lioc,  caedas  licet  iisque  flagello, 
Si  tibi  purpureo  de  grege  cuirit  equiis. 

LVI.  DENTIFRICIUM. 

Quid  mecura  est  tibi  ?  me  puella  sumat. 
Emptosnon  soleo  poliie  dentés. 

LVn.  MYROBALANUU. 

Quod  nec  Virgilius,  nec  carminé  dixit  Horaenis, 
Hoc  ex  unguento  constat,  et  ex  balano. 

Lvni.  APHRONITRUM. 

Piusticus  es?  nescis  quid  Graeco  nomine  dicar, 
Spuma  vocor  nitri.  Gr.iecus  es?  àçpoviTpov. 

LIX.  OPOBALSAMA. 

Baisaniame  capiunt,  iisec  sunt  unguenta  virorum; 
Delicias  Cosmi  vos  redolele ,  nurus. 

LX.  LOMENTUM. 

Gratum  munuserit,  scisso  nec  inutile  ventri, 
Si  clara  Slcphani  balnea  luce  pelés. 

LM.  LATERNA  CORNEA. 

Di!\  latorna  viae  clausis  feror  aurea  flammis, 
Et  tula  est  gremio  parva  lucema  meo. 

LXII.  LATERNA  EX  VESIGA. 

Cornea  si  non  sum,  numquid  sum  fuscior?  auf  me 
Yesicam,  contra  (jui  vcnit,  esse  putat? 
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63.    —    L\    FLÛTE    DE    ROSEAUX. 

Pourquoi  rire  de  mes  roseaux  joints  avec  de 
[a  cire?  Ainsi  était  faite  la  première  flûte. 

64.    —   LES   FLÛTES. 

La  joueuse  ivre  nous  rompt  les  oreilles  en  gon- 
flant sa  bouche  avinée;  tantôt  elle  joue  de  deux 
flûtes,  et  tantôt  d'une  seule. 

65.    —   LES    SANDALES  DE   LAINE. 

Si  votre  esclave  est  absent  et  que  vous  vouliez 
mettre  vos  sandales,  servez-vous  de  vos  pieds 
en  guise  d'esclave. 

66.    —  LE   CORSET. 

Il  faudrait,  pour  vous  maintenir  la  gorge,  la 
peau  entière  d'un  taureau  ;  ce  corset  ne  la  con- 
tiendrait pas. 

67.    —   LE   CnASSE-ÎIOUCHE   DE   PLUMES   DE   PAON. 

Ce  qui  garantit  vos  mets  des  saletés  des  mou- 
ches était  naguère  la  superbe  queue  d'un  mer- 
veilleux oiseau. 

68.    —   LE   BISCUIT   DE   RHODES. 

Quand  votre  esclave  est  en  faute ,  ne  lui  bri- 
sez pas  les  dents  d'un  coup  de  poing,  mais  qu'il 
mange  du  biscuit  de  la  célèbre  Rhodes. 

69.    —   UN   PRLiPE   DE   PATE. 

Si  vous  voulez  vous  rassasier,  vous  pouvez 
manger  ce  Priape  :  même  en  le  dévorant  jus- 
qu'aux testicules ,  vous  resterez  pur. 

70.    —   LE   PORC. 

Il  vous  fera  passer  de  bonnes  saturnales,  ce 
porc  nourri  de  glauds  parmi  les  sangliers  écu- 
mants. 


:  j  ai  appris 


71.    —   LE   CHASSE-MOUCHE   DE   QUEUE   DE  BOEUF. 

Si  la  poussière  a  sali  vos  vêtements,  battez-les 
légèrement  avec  cette  queue. 

72.    —    LE   SAUCISSON. 

Ce  saucisson  qui  vous  arrive  au  milieu  de 
l'hiver  m'avait  été  envoyé  avaut  les  sept  jours 
de  Saturne. 

73.    —   LE   PERROQUET. 

J'apprendrai  de  vous  d'autres  noms 
de  moi-même  à  dire  :  César,  salut. 

74.    —   LE   CORBEAU. 

Corbeau  saluta^eur,  pourquoi  passes-tu  pour 
suceur?  Jamais  mentule  n'entra  dans  ton  bec. 

75.    LE  ROSSIGNOL. 

Philomèle  pleure  le  crime  de  l'incestueux 
Térée,  et  la  parole  qu'elle  perdit  jeune  flile,  elle 
la  recouvre  oiseau. 

76.    —   LA    PIE. 

Je  suis  la  pie  babil  larde ,  et  je  vous  salue,  maî- 
tre, très-distinctement  :  si  vous  ne  me  voyiez 
vous  nieriez  que  je  sois  une  pie. 

77.    —   LA    CAGE   d'ivoire. 

Si  vous  avez  un  oiseau  comme  celui  que 
pleura  Lesbie,  la  maîtresse  de  Catulle,  voici  de 
quoi  le  loger. 

78.   —    LE   DROGUIER. 

Vous  voilà  possesseur  de  ce  droguier,  dépôt  de 
la  science  médicale,  et  qu'envierait  Pactius. 

79.   —   LES   ÉTRIVIÈRES. 

Jouez ,  esclaves  libertins,  mais  bornez-vous  à 


LXIII.    FISTULA. 

Quid  me  compactam  ceris  et  arundine  rides? 
Quœ  primum  structa  est  fistula ,  talis  erat. 

L\IV.   TIBI.E. 

Ebria  nos  raadidis  rumpit  libicina  buccis  ; 
Saepe  duas  pariter,  sœpe  monaulon  habet. 

LXV.  SOLE.E  LANATyE. 

Defuerit  si  forte  pner,  soieasque  libebit 
Sumere;  pro  puero  pes  erit  ipse  sibf. 

LXVI.   MAMILLARE. 

TaiirJDO  poteras  peclus  constringere  tergo; 
Kam  pellis  mammas  non  capit  ista  tuas. 

LXVII.    MUSCARIA  PAVONINA. 

Lambere  quae  tiirpes  proliibet  tua  prandia  niuscas 
Alilis  eximise  cauda  siiperba  fuit. 

LXVlll.    COPTA  KHODIA. 

Peccanfis  fanuili  pugno  ne  percute  dentés; 
Clara  Rliodos  coptam  quam  tibi  niisit,  edat. 

LXIX.    PRIAPUS  SILIGINEUS. 

Si  vis  esse  satur,  nostrum  potes  esse  Priapuni  ; 
Ipse  licet  rodas  inguina ,  purus  eris. 

LXX.    POKCUS. 

l^^e  tibi  faciet  bona  Saturnalia  porcus , 
Jnlcr  spunianles  iliee  pasliis  apros. 


LXXI.   MUSCARIUM  BUBULUM. 

Sordida  si  llavo  fuerit  tibi  puivere  vestis, 
Coliigat  liunc  tenui  verbere  cauda  levis. 

LXX  11.    BOTULUS. 

Qui  venit  botulus  medio  tibi  tempore  brumœ, 
Salurni  seplem  venerat  aute  dies. 

LXXIII.  PSITT ACCS. 

Psittacus  a  vobis  aiioriira  nomina  discam  ; 
Hoc  didici  per  me  dicere  :  Caesar,  ave. 

LXXIV.  CORVUS. 

Corve  salutator,  quare  fellalor  haberis? 
In  caput  intiavit  mentula  nuiia  tuum. 

LXXV.  LUSCIMA. 

riet  Pliilomela  nefas  incesti  Tereos  :  et  quae 
Muta  puelia  fuit,  garrula  ferlur  avis. 

LXXVI.    PIC  A. 

Pica  loquax  certa  dominum  te  voce  saliilo; 
Si  me  non  videas,  esse  negabis  avem. 

LXXVII.  CAVEA  EBOREA. 

Si  tibi  lalis  crit,qualem  dilecta  CaluUo 
Lesbia  plorabat,  iiic  babitare  potest. 

LXXVni-    NARTHECICM. 

Artis  ebur  niedicœ  nartbecia  ceinis  babeie 
Munei  a ,  qua^  cuperet  Pactius  esse  sua. 
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jouer  ;  je  vais  enfermer  ces  étrivières  pendant 
cinq  jours. 

80.    —   LES   FÉRULES. 

Aussi  odieuses  aux  enfants  qi\e  nécessaires  aux 
maîtres,  nous  sommes,  par  la  grâce  de  Promé- 
thée ,  devenues  un  bois  fameux. 

81.    —   LA   BESACE. 

Cette  besace  demande  incessamment  à  ne  pas 
porter  le  dîner  d'un  philosophe  mendiant,  nu  et 
barbu;  à  ne  pas  servir  d'oreiller  à  ce  chien  dé- 
honté. 

82.    —    LES   BALAIS. 

Ces  balais  eurent  du  prix  ;  le  palmier  dont  ils 
sont  faits  en  est  la  preuve  :  maintenant  les  escla- 
ves qui  desservent  les  laisseront  en  repos. 

83.    —   LE   GRATTOIR. 

Ce  grattoir  en  forme  de  main  protégera  vos 
épaules  contre  l'insupportable  morsure  des  puces, 
ou  de  tout  autre  insecte  plus  dégoûtant. 

84.    —   LA   COUVERTURE. 

Ces planchettesde  sapin  préserveront  longtemps 
vos  livres  contre  le  frottement  destructeur  de  vo- 
tre toge  ou  de  votre  manteau. 

85.    —  LIT   EN   QUEUE   DE   PAON. 

Ce  lit  doit  son  nom  au  plumage  du  magnifi- 
que oiseau  qui  est  maintenant  loiseau  de  Juuon, 
mais  qui  fut  d'abord  celui  d'Argus. 

86.    —   LA   SELLE. 

Chasseur,  mets  une  selle  à  ce  coursier  prêt  à 
prendre  son  élan  :  quand  on  monte  un  cheval  à 
poil ,  le  derrière  est  exposé  à  gagner  des  am- 
poules. 
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87.   —  LE   LIT  DE  TABLE. 

Recevez  ce  lit  garni  d'écaillé  et  arrondi  en 
demi-lune;  il  est  de  huit  places  :  viennent  les  amis. 

88.    —   La   TABLE   A   COLLATION. 

Si  vous  me  croyez  d'écaille  femelle  provenant 
d'une  tortue  de  terre ,  vous  vous  trompez  ;  je 
suis  mâle ,  et  viens  d'une  tortue  de  mer. 

89.    —   LA    T.ABLE   DE   CITRONNIER. 

Recevez  ce  cadeau ,  riche  produit  dos  forêts 
de  l'Atlas  ;  il  vaut  plus  que  son  pesant  d'or. 

90.  —   LA   TABLE   d' ÉRABLE. 

Je  ne  suis  pas  ondée ,  il  est  vrai ,  ni  fille  des  bois 
de  la  Mauritanie;  mais  les  festins  les  plus  somp- 
tueux ne  me  sont  pas  inconnus. 

91.  —  LES   DENTS  d'ivoire. 

Ces  dents  ont  enlevé  de  pesants  taureaux  ;  et 
vous  demandez  si  elles  pourront  soutenir  des 
tables  de  citronnier  libyen  ? 

92.  —  LE  qointipède.  ' 

Ce  morceau  de  chêne  piqueté ,  et  qui  se  ter- 
mine en  pointe  aiguë,  révèle  souvent  la  fraude 
de  l'entrepreneur. 

93.    —    LES   VASES   ANTIQUES. 

Ils  ne  sont  pas  modernes;  ils  ne  sont  pas  la 
gloire  de  notre  burin.  Mentor  les  fit,  et  y  but  le 
premier. 

94.   —   LES    TASSES. 

Un  travail  hardi  nous  a  faites,  pour  l'usage 
du  peuple,  d'un  verre  ciselé  qui  ne  craint  pas 
l'eau  bouillante. 

95.   —   LA   COUPE   d'or   CISELÉE. 

Quelque  gloire  que  je  tire  du  précieux  métal 


LXXIX.  FLAGRA. 

Liidlle  lascivî,  sed  tantum  îudite,  servi; 
Hapc  signala  milii  quinqiie  diebus  erunt. 

LXXX.  FERULE. 

Invisae  Dimiiim  pueris,  grataeque  magistris, 
Clara  Prometheo  munere  ligna  sumus. 

LXXXI.    FERA. 

Ne  mcndica  ferai  barbati  prandia  nudi , 
Dormiat  et  telrico  cum  cane  ,  pera  rogat. 

LXXXII.   S.COPJE. 

Tn  pretio  scopas  tcslatur  palma  fuisse; 
Otia  sed  scopis  nunc  analecla  dabit. 

LXXXIII.    SCALPTORIUM. 

Defendet  nfianus  liaec  scapulas  mordente  molesfo 
Pulice ,  vel  .si  qiiid  pulice  sordidius. 

LXXXIV.   MANUALE. 

Ke  loga  barbatos  faciat  vel  penula  iibros, 
Hœc  abies  cbarlis  tempera  longa  dabit. 

LXXXV.   LECTUS  PAVONINUS. 

Nomina  dat  spondae  pictis  pulclienima  pennis 
Nunc  Junouis  avis  :  sed  prius  Argiis  erat. 

LXXXVI.  EPHIPPIUM. 

Stragnla  succincti ,  venator,  sume  veredi  ; 
Nain  solet  a  iiudo  surgere  flous  equo. 


LXXXVII.  stibadu. 
Accipe  lunata  scriptum  testudine  sigma; 
Octo  capit  :  veniat,  quisquis  amicus  erit. 
LXXXVIU.  custatorium. 
Femineam  nobis  cherson  si  credis  inesse, 
Deciperis  :  peiagi  mascula  prœda  sumus. 

LXXXIX.  3IENSA  CITREA. 

Accipe  felices,  Atlanlica  munera,  sylvas; 
Aurea  qui  dederit  dona ,  minora  dabit. 

XC.   MENSA  ACERNA. 

Non  sum  crispa  quidem,  nec  silvse  fdia  Maurse; 
Sed  norunt  lautas  et  mca  bgna  dapes. 

XCI.   DENTES  EBOHEI. 

Grandia  taurorum  portant  qui  corpora,  quœris, 
An  Libycas  possint  sustinuisse  trabes? 

XCII.  QUINCUPEDAL. 

Puncta  notis  iiex,  et  acuta  cuspide  clau.sa, 
Sa?pc  redemptoris  prodere  furta  solet. 

XCIII.   POCULA   ARCHETTPA. 

Non  est  ista  recens,  nec  nostri  gloria  cœli; 
Primus  in  bis  Mentor,  dum  facit  iila,  bibit. 

XaV.  CALICES. 

Nos  sumus  audacis  plebeia  toreumata  vitri  ; 
Nostra  nec  ardenti  gemma  feritur  aqua. 
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de  la  Galice ,  l'art  qui  m'a  formée  me  rend  plus 
fière  encore.  Je  suis  l'œuvre  de  Mys. 

90.    LES   COLl'F-S    1)C    VATINIUS. 

Recevez  cette  coupe  qui  rappelle  l'ignoble  sou- 
venir du  cordonnier  Vatinius  :  pourtant  11  avait  le 
nez  plus  long. 

97.   LES   PLATS   DE    VERMEIL. 

N'allez  pas  déshonorer  par  un  méchant  sur- 
mulet ces  grands  plats  de  vermeil  :  celui  qu'ils  ad- 
mettent doit  peser  au  moins  deux  livres. 

98.    LES    VASES   d'ARÊTIUM. 

N'allez  pas,  je  vous  en  avertis,  mépriser  trop 
ces  vases  d'Arétium.  Telle  était  la  somptueuse 
vaisselle  de  Porsena. 

99.   —   LA   JATTE. 

Je  suis  barbare ,  et  viens  de  chez  les  Pietés  ; 
mais  aujourd'hui  Rome  dit  que  je  suis  indigène. 

100.    —   LES   VASES   PA.NACIENS. 

Si  vous  connaissez  la  patrie  du  docte  Catulle , 
vous  bûtes  dans  ces  vases  du  vin  de  Rhétie. 

loi.    —    LE   PLAT   AUX    CHAMPIGNONS. 

Quoique  les  champignons  m'aient  donné  un 
nom  distingué  ,  je  sers  ,  et  j'en  ai  honte,  à  rece- 
voir déjeunes  choux. 

102.  —   LES   COUPES  DE   SORRENTE. 

Recevez  ces  coupes  de  fine  argile;  c'est  la  roue 
d'un  adroit  potier  de  Sorrente  qui  les  a  façon- 
nées. 

103.  —   LES   PASSOIRES   A   LA  NEIGE. 

Tempérez ,  croyez-moi ,  vos  vins  de  Sétia  par 


un  mélange  de  neige  :  le  lin  pourra  vous  servir 
pour  les  vins  plus  communs. 

104.    —   LE   SAC  A   NEIGE. 

Le  lin  dont  je  suis  fait  sait  clarifier  la  uelge  ; 
l'eau  ne  sort  pas  plus  froide  de  vos  passoires. 

105.   —   LES   AIGUIÈRES. 

Ayez  de  l'eau  froide ,  vous  en  aurez  de  la  chaude 
à  souhait;  seulement  ne  soyez  pas  un  buveur 
capricieux  et  difficile. 

106.    —   LE   POT   d'argile. 

Prenez  ce  pot  de  terre  rouge,  à  l'anse  recour- 
bée ;  le  stoïcien  Fronton  n'avait  pas  d'autre  vase 
pour  boire  de  l'eau  froide. 

107.  —  LES   PANIERS  DE  VENDANGES. 

Bacchus  et  les  Satyres  nous  aiment;  nous  eni- 
vrons le  tigre,  et  lui  apprenons  à  lécher  les  pieds 
de  son  maître. 

108.    —   LES    COUPES   DE   SAGONTE. 

Prenez  ces  coupes  d'argile  de  Sagonte;  votre 
esclave  pourra  les  manier,  lesserrer  sans  inquié- 
tude. 

109.   LES   COUPES   ORNÉES   DE   PIERRERIES. 

Voyez  de  quels  feux  scintillent  les  émeraudes 
sur  cette  coupe  d'or!  Que  de  doigts  dépouillés 
pour  elle! 

110.   —  FLACON   A  BOIRE. 

Si  vous  avez  soif  de  parfums,  buvez,  luxurieux, 
dans  ce  brillant  flacon  qui  porte  le  nom  de  Cos- 
mus. 

111.    —    LES   COUPES   DE   CRISTAL. 

Quand  vous  craignez  de  briser  ces  cristaux , 


XCV.  PUIALA  AUREA  C.ELATA. 

Qiiamvis  Callaico  nibeatn  generosa  motallo , 
Glorior  arte  magis  :  nam  Myos  iste  labor. 

XCVl.   CALICES  VATINII. 

Vilia  suloris  calicem  monnmeiita  Vatini 
Accipe  :  sed  nasus  longior  ille  fuit. 

XCVII-   LANCES  CURYSENDET*. 

Grandia  ne  viola  parvo  chrysendeta  mullo; 
Ut  minimum,  libras  débet  babere  duas. 

XCVIII.   VASA  ARETINA. 

Aretina  nimis  ne  spernas  vasa,  monemus; 
Lautus  eiat  Xuscis  Porsena  fictilibus. 

XCIX.   BASCAUDA. 

Barbara  de  pictis  veni  bascauda  Biilannis; 
Sed  me  jam  mavuU  dicere  Roma  suam. 

C   PANACA. 

Si  non  ignota  est  docti  tibi  terra  Catiilb , 
Potasti  testa  Rbœtica  \ina  mea. 

CI.    BOLBTARIA. 

Qiium  mibi  boleti  dederint  tam  nobile  nomen , 
l'rototomis ,  pudet  lieu  !  scrvio  coliciilis. 

en.  C\LiœS  SURRENTlNi 

Accipe  non  vili  calices  de  pulvere  natos; 
Sed  Surrentinac  levé  loreuma  rotiie. 

cm.   COLUM  MVARIUM. 

Sctinos ,  moueo,  nostra  nive  frange  tricntes; 


1      Pauperiore  mero  tingere  lina  potes. 

!  CIT.  SACCUS  NIVARIUS. 

I  Altenuare  nivcs  norunt  et  lintea  nostra  ; 
)       Frigidior  colo  non  salit  unda  tuo. 

!  CV.  URCEOLI  MimSTRATORH. 

Frigida  non  desit,  non  décrit  caldapetenti; 
;      Sed  tu  niorosa  ludere  parce  siti. 

I  CVI.   URCEUS  FICTILIS. 

I  Hic  tibi  donatur  panda  ruber  urceus  ansa; 
I       Stoicus  hoc  gelidam  Fronto  petebat  aquam. 

i  CVII.  CALATHI. 

I  Nos  Satyri ,  nos  Bacchus  amat,  nos  ebria  tigris, 
i      Perfusos  domini  lambere  docta  pedes. 

\  CVIir.   CALICES  SAGUNTINI. 

;  Quae  non  sollicltus  teneat  servetque  minister, 
j      Sume  Saguntino  pocula  ficta  luto. 

I  CIX.    CALICES  GEMMATI. 

j  Gemmatiim  Scythicis  ut  luceat  ignibus  auruni , 
Aspice  :  quot  digilos  cxuit  iste  calix  ! 

!  ex.   AMPULLA  POTORIA. 

'   Hac  licet  in  gemma,  quœ  servat  nomina  Cosmi, 
I      Luxuriose,  bibas,  si  fuliala  silis. 

CXI.   CRVSTALLINA. 

'  Frangere  dum  metuis,  frangis  crystallina  :  peccant 
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vons  les  brisez  en  effet;  on  pèche  également  par 
trop  d'assurance  et  par  trop  de  précaution. 

112.  —   LE    NUAGE   DE    VERRE. 

Le  nuage  envoyé  par  Jupiter  versera  largement 
de  l'eau  dans  votre  coupe  ;  celui-ci  la  remplira 
de  vin. 

113.  —    LES   VASES   MURRHINS. 

Aimez-vous  d'un  vin  chaud?  le  vase  murrhin 
convient  à  l'ardent  falerne ,  et  le  rend  meilleur. 

114.    —   LA  PETITE   JATTE   DE   CUMES. 

La  chaste  Sibylle  de  Cumes  vous  fait  présent 
de  cette  jatte  de  terre  rouge,  sa  compatriote. 

115.    —   DES   COUPES   DE   VERRE. 

Voyez  le  génie  égyptien  :  à  force  de  vouloir 
embellir  son  œuvre,  que  de  fois  l'ouvrier  l'a-t-il 
perdue  ! 

116.    LA   CARAFFE   A    LA   NEIGE. 

Vous  buvez  du  vin  de  Spolèleoudu  vin  des  Mar- 
ses  ;  à  quoi  bon  alors  le  luxe  de  cette  eau  glacée 
après  qu'elle  a  bouilli? 

1  17.    —   LES   NEIGES. 

Boire  non  pas  de  la  neige,  mais  de  l'eau  que 
la  neige  a  glacée ,  c'est  une  ingénieuse  invention 
de  la  soif. 

118.    —   MÊME   SUJET. 

Esclave ,  ne  mêle  point  à  l'eau  de  neige  du  vin 
enfumé  de  Marseille,  pour  que  cette  eau  ne  te 
coûte  pas  plus  cher  que  le  vin. 

119.   —   LE    POT   DE   CHAMBRE. 
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Combien  de  fois,  quand  l'esclave  répondait 


trop  lentement  au  craquement  des  doigts  de  mon 
maître,  la  cuvette  a-t-elle  été  ma  rivale! 

120.    —   LA   LIGULE   d'argent. 

Bien  que  les  chevaliers  et  les  sénateurs  m'ap- 
pellent ligule ,  d'ignorants  grammairiens  disent 
lingule. 

121.    —   LE   COQUILLIER. 

Je  sers  pour  les  coquillages ,  je  ne  sers  pas  moins 
pour  les  œufs  :  sauriez-vous  pourquoi  les  coquilla- 
ges seuls  m'ont  donné  mon  nom? 

122.   LES    ANNEAUX. 

Jadis  présents  vulgaires ,  nous  sommes  aujour- 
d'hui rarement  offerts  à  l'amitié.  Heureux  qui  a 
pour  client  un  chevalier  de  sa  façon  1 

123.    —   LE    BAGUIER. 

Souvent  vos  bagues  trop  lourdes  s'échappent 
de  vos  doigts  parfumés 5  confiez-les-moi,  elles 
ne  se  perdront  pas. 

124.    —   LA   TOGE. 

Celui  qui  donna  le  ciel  à  son  illustre  père , 
donne  aussi  l'empire  du  monde  à  la  toge  ro- 
maine. 

125.  —    MÊME   SUJET. 

Si  vous  êtes  matinal ,  vous  aurez  souvent  la 
sportule ,  mais  vous  userez  votre  toge. 

126.  —  l'endromide. 
C'est  le  présent  du  pauvre ,  mais  le  pauvre  ne 

s'en  sert  pas  :  au  lieu  d'une  cape ,  je  vous  envoie 
cette  endromide. 

127.    LE    DRAP   FONCÉ   DE   CANUSE. 


Recevez  ce  drap  de  Canuse,  dont  la  couleur 


Securae  niraium  sollicitœqiie  manus. 

CXIl.   NIJUIUS  V1TREUS. 

Ab  Jovequi  veniet,raiscencla  ad  pocula  largas 
Fundet  Dimbusaquas  ;  lue  tibi  viiia  dabit. 

CXIII.   MYRRIIINA. 

Si  calidiira  potas,  ardenti  mynha  Faleino 
Convenit,  et  melior  fit  sapor  inde  mero. 

CXIV.   PATELLA  CU5IANA. 

Hanc  tibi  Cumano  rubicundam  pulveie  teslam  , 
Municipem  misitcasta  Sibjila  suara. 

CXV.  CALICES  VITREI. 

Aspicis  ingeniiim  INili  :  quibiis  addere  phira 
Dum  ciiplt ,  ab ,  quoties  perdidit  auctor  opus  ! 

CXVI.   LAGENA   NIVARIA. 

Spolelina  bibis ,  vel  Marsis  condita  cellis  ; 
Quo  tibi  decoclœ  nobile  frigus  aquœ  ? 

CXVIl.   NIVES. 

Non  potare  nivem,  sed  aquam  potare  rigentem 
De  nive ,  commenta  est  ingeniosa  sitis. 

CXVIII.  IDEM. 

Massiliae  fumos  miscere  nivalibus  nndis 
Parce,  puer,  constet  ne  tibi  pluris  aqiia. 

CXIX.  MATELLA  FICTILIS. 

Dum  poscor  crépita  digitorum ,  et  verna  moiadir; 


O  quoties  pellex  culcita  facta  mea  est  ! 

CXX.   HGULA  ARGENTEA. 

Quamvis  me  ligulam  dicant  equitesquepatresqiie, 
Dicor  ab  indoctis  lingula  gramraatici.?. 

CXXI.    COCnLEARIA. 

Sum  cocbleis  habilis ,  sed  nec  minus  utilis  ovis  ; 
Numquid  sois ,  potius  cur  cochleare  vocer  ? 

CXXII.    ANNUU. 

Ante  frequens,  sed  nuncrarusnos  donat  amictis; 
Félix  oui  comes  est  non  alienus  eques. 

CXXI».  DACTYLIOTHECA. 

Sjepe  gravis  digilis  elabifur  annulus  unctis; 
Tuta  mea  fiet  sed  tua  gemma  fide. 

CXXIV.   TOGA. 

Romanos  rerum  dominos  ,  genfemque  togatam 
111e  facit,  magno  qui  dedil  aslra  pair!. 

ex  XV.   IDEM. 

Si  matiitinos  facile  est  tibi  rumpere  somnos, 
Attrita  venlet  sportula  sœpe  toga. 

CXXVI.   ENDROMIS. 

Pauperis  est  muuus,  sed  non  est  pauperis  usus, 
Hanc  tibi  pro  la;na  mittimus  endromida. 

CXXVn.  CANUSINiE  FCSCfi. 

Hyec  tibi  luibalo  Canusina  similJima  mulso 
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ressemble  à  du  moût  troublé.  Réjouissez- vous, 
il  ne  vieillira  pas  de  sitôt. 

128.    —    LA   CASAQUE   GAULOISE. 

La  Gaule  vous  revêt  de  cette  casaque  de  Sain- 
tonge,  ornée  d'un  capuchon  ;  naguère  on  en  ha- 
billait les  singes. 

129.    —    LE   DRAP   ROUX   DE   CAXUSE. 

Rome  préfère  le  drap  brun,  la  Gaule  le  drap 
roux  :  cette  dernière  couleur  plaît  aux  enfants  et 
aux  soldats. 

130.  —   LA    CAS.VQVE   DE    CUIR. 

Quoique  VOUS  vous  mettiez  en  route  par  un  beau 
temps,  ayez  toujours  une  casaque  de  cuir  pour  vous 
abriter  des  ondées  subites. 

131.  —  LES   ROBES   d'ÉCVRLATE. 

Si  vous  êtes  pour  les  verts  ou  pour  les  bleus, 
pourquoi  vous  vêtir  d'écarlate?  Prenez  garde  de 
passer  pour  un  transfuge. 

132.    —    LE   BONXET. 

Je  voudrais  pouvoir  vousenvoyerrhabillement 
complet  ;  je  ne  vous  envoie  que  de  quoi  vous  cou- 
vrir la  tête. 

133.    —    LES    ROBES   DE    LA    BÉTIQUE. 

Ma  laine  n'est  pas  menteuse,  la  teinture  n'en 
a  pas  changé  la  couleur.  Aimez  la  pourpre  de  Tyr  ; 
moi,  je  tiensma  couleur  de  la  brebisquim'aportée. 
134.  —  LE  FICHU. 

Fichu,  comprime  le  sein  naissant  de  ma  maî- 
tresse, afin  que  je  puisse  le  saisir  et  le  couvrir 
d'une  seule  main. 


135.    —   LES    ROBES  DE   FESTLN. 

Nous  ne  connaissons  ni  le  barreau  ni  les  pro- 
cès; nous  n'avons  affaire  qu'aux  convives  accou- 
dés sur  les  lits  brodés. 

136.    —  LE    SL-RTOLT   DE   LAOE. 

L'hiver,  on  se  sert  peu  de  vêtements  unis; 
mes  longs  poils  réchaufferont  votre  robe. 

137.    —   LES   LACERNES   BLANCHES. 

On  nous  recommande  pour  aller  à  l'amphi- 
théâtre ;  nous  servons  de  surtout  aux  toges  que  le 
froid  pénètre. 

138.    —   LE  TAPIS    A    PLCCHE,    00   NAPPE. 

Couvrez  vos  tables  de  citronier  de  ces  nappes 
à  longs  poils;  nos  tables  communes  ne  craignent 
pas  l'empreinte  des  plats. 

139.  —   LES   CAPCCnONS   LIBCRNIEXS. 

Tu  n'as  pas  su,  imbécile,  nous  assortir  con- 
venablement à  ton  manteau;  blanc  tu  l'avais 
mis;  bleu  tu  le  déposes. 

140.    —    LES    CHAUSSONS   CILICIENS. 

l^ous  ne  sommes  pas  faits  de  laine ,  mais  des 
poils  du  bouc  puant  ;  vous  pouvez  vous  chausser 
de  ce  tissu  cinyphien. 

141.  —  LA    S^TsTHÈSE. 

S'il  vous  plaît  de  laisser  pendant  cinq  jours 
reposer  votre  toge ,  vous  pourrez  en  toute  liberté 
vous  servir  de  ce  vêtement. 

142. LA   CRAVATE. 

S'il  m'arrive  de  vous  offrir  et  de  vous  lire  un 
de  mes  livres,  bandez-vous  les  oreilles  avec 
cette  cravate. 


Munus  erit  :  gaude;  non  cito  fiet  anus. 

CXXVIU.  BARDOCUCULLUS. 

Gallia  Santonico  vestit  te  bardocucullo  ; 
Cercopilhecorum  penula nuper  eiat. 

CXXIX.   CANTSIN^  RUFf. 

Roina  magis  fuscis  vestilur,  Gallia  rnfis  ; 
Et  placet  hic  pueris  militibusque  color. 

CXXX.   PENULA  SCORTEA. 

Ingrediare  vlam  cœlo  licet  usque  serono; 
Ad  subjtas  nunquam  scorte;i  desit  aquas. 

cxxxi.  LACEîiNi:  cocaNEj:. 
Si  Veneto ,  Prasinove  faves  ,  quid  cocdna  sumis? 
Ne  fias  ista  transfuga  sorte ,  vide. 

CXXXII.  PILEUS. 

Si  possem  ,  totas  cuperem  misisse  lacemas  ; 
Nuuc  tantum  capiti  munera  millo  tuo. 

CXXXIII.   LACERN.t  BiTIOE. 

Kon  est  lana  milii  mendax  ,  nec  mutor  abeno  ; 
Si  placeant  Tyi  iœ  ,  me  niea  tinxit  ovis. 

CXXXIV.  FASCIA   PECTORALIS. 

Fascia,  crescenles  domiiiœ  compesce  papillas, 
Lt  ïit  quod  capiat  nostra  legatque  manus. 


CXXXV.   COENATORIA. 

Nec  fora  sunt  nobis ,  nec  sunl  vadimonia  nota  ; 
Hic  opus  est  pictis  accubuisse  loris. 

CXXXVI.   LiENA. 

Tempore  brumali  non  raultum  levia  prosimt  ; 
Caifaciunt  villi  pallia  vestra  raei. 

CXXXVn.   LACERN^  ALBii 

Amphitheatrales  nos  coramendaraur  ad  usus , 
Quum  tegit  algentes  nostra  lacema  togas. 

CXXXVIII.   GAUSAPA  Vn.LOSA  ,  TEL  MANTILE. 

Nobilius  viliosa  tegant  libi  lintea  citrum, 
Orbibus  in  nostris  circulus  esse  potest. 

CXXXIX.  COCOLU  LIBCRNICI. 

Jungere  nescisti nobis,  o  slulte,  lacernas  ; 
Indueias  albas  ;  exue  callainas. 

CXL.  UDONES  C»L1C1L 

Non  lios  lana  dédit ,  sed  olenlis  barba  niariti  ; 
Cinypbio  poterit  planta  latere  sinu. 

CXLl.   SYNTUESIS. 

Dum  toga  per  quiuas  gaudet  requiescere  luces, 
Hos  poteris  cuitus  sumere  jure  tuo. 

CXLU.   FOCALE. 

Si  rccilaturus  dedero  tibi  forte  libellinn , 
IIoc  focale  tuas  asserat  ain  iculas . 
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143. 


LES  TLXIQUES   PADOUANES. 


Ces  tuniques  à  triple  tissu  sont  si  épaisses, 
qu'il  faudrait  une  scie  pour  les  couper. 
144.  —  l'époxce. 

Le  sort  vous  a  douné  cette  éponge  bonne  à 
nettoyer  les  tables,  quand  elle  est  légèrement 
gonflée  par  l'eau  qu'elle  a  bue. 

145.  LE   MANTEAD    A   LONGS    POILS. 

Ma  blancheur  est  telle,  mes  poils  sont  si  beaux, 
que  vous  me  porteriez  volontiers ,  même  au  cœur 
de  l'été. 

146.  —  l'op.eiller. 

Frottez-vous  les  cheveux  de  la  feuille  du  nard , 
votre  oreille  sentira  bon  :  quand  la  tète  a  perdu 
son  parfum,  la  plume  le  garde. 

147.    —   LES   COUVERTURES    A    LONGS   POILS. 

Votre  lit  de  pourpre  est  orné  de  couvertures  à 
longs  poils  :  à  quoi  bon ,  si  votre  vieille  épouse 
est  un  glaçon? 

148.   —  LES  COLRTES-POIVrES. 

Pour  cacher  la  nudité  de  vos  couvertures, 
nous  venons,  unies  comme  deux  sœurs,  couvrir 
votre  lit  tout  entier. 

149.   —  LA   GORGETTE. 

Je  crains  les  mamelues  :  donnez-moi  à  quel- 
que jeune  fille,  afin  que  le  lia  dont  je  suis  formé 
caresse  sa  gorge  de  neige. 

150.    LA    ROBE    DE   CHAMBRE. 

Memphis  vous  fait  ce  présent  :  la  navette  du 
Nil  a  vaincu  ici  l'aiguille  de  Babylone. 


161.   —    LA   CELXTURE. 

Maintenant  je  suis  assez  longue  :  mais  si 
quelque  doux  fardeau  faisait  gonfler  votre  ventre , 
je  deviendrais  trop  courte. 

152.    —   LE   TAPIS   CARRÉ. 

Le  pays  du  docte  Catulle  vous  enverra  vos 
courtes-pointes;  nous  venons,  nous,  du  pays 
d'Hélicaon. 

153.    —   LE   TABLIER. 

Que  le  riche  vous  donne  une  tunique;  je  ne 
puis  vous  couvrir  que  le  devant.  Si  j'étais  riche, 
je  ferais  pour  vous  l'un  et  l'autre. 

154.    —   LA   LVINE   AMÉTHYSTE. 

Ivre  du  sangdu  murex  sidonien ,  j'ignore  pour- 
quoi l'on  m'appelle  une  laine  sobre. 

155.  —  LA   LAINE   BLANCHE. 

L'Apulie  est  renommée  pour  les  toisons  de  pre- 
mière qualité,  Parme  pour  celles  de  la  seconde, 
Altinum  pour  celles  de  la  troisième. 

156.  —   LA    LAINE   DE   TYR. 

Un  berger  m'offrit  à  la  belle  Lacédémonienne 
sa  maîtresse  :  Léda ,  la  mère  de  celle-ci ,  se  parait 
d'une  pourpre  inférieure. 

157.    —    L.A   L-\INE    DE   POLLENTIA. 

Ce  pays  produit  ordinairement  des  toisons,  et 
des  vases  d'un  ton  triste  et  lugubre. 

158,    —  MÊME    SUJET. 

Triste  je  suis,  j'en  conviens;  mais  je  suis 
bonne  pour  les  esclaves  à  tête  rasée ,  et  du  second 
ordre,  qui  servent  à  table. 


CXLIII.    TUNICi:  PATAVIN.E. 

Vellera  qnum  sumaiit  Patavinse  multalrilices  , 
Et  pingues  lunicas  serra  secare  potest. 

CXLIV.  SPONGIA. 

Hœc  libi  sorte  datur  tergendis  spongia  naensis 
Ulilis,  expresso  quum  levis  imbre  tumet. 

CXLV.   PENCLA  GAUSAPINA. 

Is  mihi  caiidor  inest,  villorum  gralia  tanta  est, 
Ut  me  vel  média  sumere  messe  velis. 

CXLYI.  CERVICAL. 

Tiuge  caput  nardi  folio,  cervical  olebit; 
Perdidlt  unguentum  quum  coma,  pluma  tenet. 

CXLVII.   CUBICULARIA  GAUSAPINA. 

Slragula  purpureis  lucent  villosa  tapetis  ; 
Quid  prodest,  si  te  congelât  uxor  anus? 

CXLVIII.   LODICES. 

Nudo  slragula  ne  toro  paterent , 
JuDclse  nos  tibi  venimus  sorores. 

CXLIX.  AMICTOKIUM. 

Mammosas  metuo  :  tenerae  me  trade  puellae, 
Ut  possint  niveo  pectore  lina  frui. 

CL.   CUBICLXARIA  POLYMITA. 

Haec  libi  Memphitis  tellus  dat  munera  :  victa  est 
Pectine  Niliaco  jam  Babylonis  acus. 


CLI.   ZONA. 

Longa  satis  nunc  sum  :  dulci  sed  pondère  venter 
Si  lumeat,  fiain  tune  tibi  zona  brevis. 

CLII.   GAUSAPE  QUADRATCM. 

Lodices  millet  docti  tibi  terra  CatuUi  ; 
Nos  Helicaonia  de  regione  sumus. 

CLIII.   SEMICINCTIUM. 

Det  tunicam  dives  :  ego  le  prœcingere  possum. 
£s.sem  si  locuples ,  munus  utrumque  darem. 

CLIV.  LAN£  A1IETHY'STIN.E. 

Ebria  Sidoniae  quum  sim  de  sanguine  conclisc, 
Non  video  quare  sobria  lana  vocer. 

CLV.   LANi  ALB.E. 

Velleribus  primis  Apulia ,  Parma  secundis 
Nobilis  :  Altinum  lerlia  laudat  ovis. 

CLVI.  LANiE  TTBLE. 

Nos  Lacedaemoniae  pastor  donavit  amicae  ; 
Deterior  Ledœ  purpura  malris  erat. 

CLVII.   LAN£  POLLENTIN.E. 

Non  taiitum  puUo  lugeotes  vellere  lanas, 
Sed  solet  et  calices  bœc  dare  terra  suos. 

CLVIII.  IDEM. 

Lana  quidem  tristis ,  sed  tonsis  apta  minislris , 
Quales  non  primo  de  grege  mensa  vocat. 
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159.    —    LA   ROURRE    DE    LEUCONIUM. 

La  plume  trop  affaissée  vous  laisse-t-clle  sen- 
tir la  sangle,  prenez  de  cette  bourre  tondue  sur 
les  étoffes  de  Leuconium. 

ICO.    —    LA    BOURRE   DU    CIRQUE. 

On  appelle  bourre  du  Cirque  le  jonc  de  marais. 
Le  pauvre  s'en  sert,  au  lieu  de  bourre  de  Leuco- 
nium. 

161.    —   LA.    PLUME. 

Vous  pourrez  vous  reposer  de  vos  fatigues  sur 
ce  duvet  du  cygne  d'Amyciée,  sur  cette  laine 
qui  croît  sous  son  plumage. 

162.   —  LE    FOIN. 

Garnissez  votre  fragile  couchette  de  ce  foin 
volé  aux  mules;  les  pâles  soucis  n'approchent 
pas  d'un  lit  si  dur. 

163.    —   LA   CLOCHE. 

Laissez  la  balle  ;  la  cloche  des  thermes  a  sonné. 
Vous  continuez?  Voulez-vous  donc  rentrer  à  la 
maison  après  un  bain  froid? 

1G4.    —   LE   DISQUE. 

Quand  vole  le  disque  brillant  de  Sparte,  éloi- 
gnez-vous ,  enfants  :  qu'il  ne  soit  coupable  qu'une 
seule  fois  ! 

165.  —   LA    LYRE. 

Elle  rendit  Eurydice  au  poète ,  mais  le  poète 
perdit  Eurydice  pouravoir  manqué  de  confiance, 
pour  avoir  trop  impatiemment  aimé. 

166.  —   LA    MÊME. 

,  Elle  fut  souvent  jetée  hors  du  théâtre  de  Pom- 
pée ,  cette  lyre  qui  faisait  marcher  les  forêts ,  et 
qu'écoutaient  les  bêtes  ! 

CLIX.   TOMENTDM  LEUCONICUM. 

Oppressas  nimiiim  vicina  est  fascla  pliunae? 
Vellera'  Leucouicis  accipe  rasa  sagis. 

CLX.   TOMENTUM  CIRCENSE. 

Tomentum  concisa  palus  Circense  vocalur; 
Haec  pro  Leuconico  stramiiia  paiiper  émit. 

CLXI.   PLUMA. 

Lassus  Amyclaea  poteris  requiescere  pluma, 
Interior  cycni  quam  libi  lana  dodit. 

CLXII.   FŒNUM. 

Fraudata  tumeal  fragilis  tibi  culcita  mnla; 
Non  venit  ad  duros  pallida  cura  toros. 

CLXIII.  TI.NTINNABULUM. 

Redde  pilam;  sonat  aîs  tliermarum  :  ludere  pergis.' 
Yirgine  vis  sola  lotus  abire  domum  ? 

CLXIV.  DISCUS. 

Splendida  quum  volitent  Spartani  pondéra  disci , 
Este  procul,  pueri  :  sit  semel  ille  nocens. 

CLXV.   CITIIARA. 

Reddldit  Eurydicen  vati  :  sed  perdidit  ipse, 
Dum  sibinon  crédit,  nec  patienter  amat. 

CLXVl.   IDEM. 

Do  Ponipeiano  saepe  est  éjecta  theatro, 
Qua;  diixit  silvas,  delinuitqiie  feras. 


167. 


LES    PLEC1RE8. 


Pour  préserver  vos  doigts  des  ampoules  brû-   j 
lantes  que  cause  le  pincement  des  cordes,  que  les 
plectres  bruyants  décorent  votre  lyre  docile! 
168.  —  LE  TROcnus  (cerceau.) 

Garni  de  ses  anneaux  vous  m'en  faites  un  pré- 
sent utile  :  aux  enfants  le  cerceau ,  à  moi  la  gar- 
niture. 

169.    —   LE   MÊME. 

Pourquoi  cet  anneau  babillard  se  promène-t-il 
çà  et  la  dans  ce  cercle  roulant?  C'est  pour  que  ses 
sons  aigus  avertissent  les  passants  de  lui  faire  place. 

170.   LA    STATUE    DE   LA    VICTOIRE. 

Ce  n'est  pas  le  hasard  qui  vous  la  donne ,  à 
vous  que  le  Rhin  décora  d'un  vrai  nom  :  esclave, 
verse  dix  coups  de  falerne. 

171.    —    LE   JEUNE    ESCLAVE    DE   BRUTUS. 

Elle  n'est  pas  si  obscure,  la  gloire  de  ce  petit 
cachet  !  Brutus  aimait  l'enfant  qu'il  représente. 

172.   LE   CORINTHIEN    SAUROCTONE. 

Ne  tire  pas,  malin  enfant,  sur  ce  lézard  qui 
rampe  vers  toi  ;  c'est  dans  tes  mains  qu'il  veut 
mourir. 

173.    —   TABLEAU   REPRÉSENTANT   HYACINTHE. 

Il  détourne  ses  yeux  mourants  du  disque  fatal , 
ce  jeune  Ébalien,  le  crime  et  la  douleur  d'Apollon! 
174.  —  l'hermaprodite  de  marbre. 

Il  entra  mâle  dans  la  fontaine;  il  en  sortit 
mâle  et  femelle.  Sur  un  point  seulement  il  res- 
semble à  sou  père  ;  de  sa  mère  il  a  tout  le  reste. 

CLX VII.   PLECTRA. 

Feivida  ne  trito  tibi  pollice  pustula  surgat; 
Exornent  docilem  garrula  plectra  lyram. 

CLXVIII.   TROCHCS. 

Inducenda  rota  est  :  das  nobis  utile  munus. 
Ista  trocbus  pueiis,  al  milii  cantlius  erit. 

CLXIX.  IDEM. 

Garrulus  in  laxo  cur  annulus  orbe  vagatur, 
Ccdat  ut  argutis  obvia  turlia  trochis? 

CLXX.   SICNUM   VICTORLï. 

Hœc  illi  sine  sorte  datur,  cui  nomina  Rhenus 

Vera  dédit  :  dccies  adde  Falerna ,  puer, 

CLXXI.  BPOÏTOÏ  HaIAION. 
Gloria  tam  parvi  non  est  obscurasigilli; 

Istius  pueri  Brutus  amator  erat. 

CLXXII.   SAUROCTONOS  CORINTHIUS. 

Ad  te  reptanti ,  puer  insidiose ,  lacertae 
Parce  :  cupit  digilis  illa  perire  tuis. 

CLXXIIl.   HYACINTIIUS  IN  TABULA  PICTUS. 

Flectit  ab  inviso  morientia  hiniina  disco 
Œbalius,  Pliœbi  culpa  dolorque,  puer. 

CLXXIV.   HERMAPIIRODITUS  MARMORECS. 

Masculus  inlravit  fontes  :  emersit  utrumque. 
Pars  est  una  patris  ;  cœtera  matris  habet. 
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175.   —    TABLEAU    DE    DANAÉ. 

Pourquoi,  roi  de  l'Olympe,  acheter  Danaé, 
quand  Lcda  se  donne  à  toi  gratis  ? 

176.    —   LE    MASQUE   GERMAIN. 

Fantaisie  d'un  potier,  je  suis  le  masque  d'un 
Batave  aux  cheveux  roux  :  bien  que  je  vous  fasse 
rire ,  je  suis  la  terreur  des  enfants. 

177.  —  l'hercule  corinthien. 

Il  écrase  au  berceau  deux  serpents  sans  les 
voir.  L'hydre  pouvait  déjà  redouter  ses  mains 
enfantines. 

178.  —  l'hercule  en  terre  cuite. 

Je  suis  fragile  ;  mais,  je  vous  en  avertis,  gar- 
dez-vous de  me  dédaigner  :  Alcide  ne  rougit  pas 
de  porter  mon  nom. 

179.  —  LA  minerve  d'argent. 
Dis-moi ,  vierge  intrépide ,  pourquoi ,  ayant  le 

casque  et  la  lance,  n'as-tu  pas  l'égide?  C'est  Cé- 
sar qui  la  porte. 

180.  —   LE   TABLEAU   D'EUROPE. 

Père  des  Dieux ,  tu  choisis  mal  ton  temps  ;  il  fal- 
lait te  changer  en  taureau ,  quand  lo  était  génisse. 

181.    —    LE   LÉANDRE   EN    MARBRE. 

L'audacieux  Léandre ,  au  milieu  des  flots  sou- 
levés par  la  tempête ,  s'écriait  :  «  Ne  me  noyez 
qu'au  retour  !  » 

182.    —   SUR   UNE   FIGURE  d' ARGILE   D'uN  BOSSU. 

Prométhée  était  ivre,  je  pense,  quand  il  fit  ce 
monstre;  il  le  pétrit,  en  s'amusant,  avec  de  la 
boue  des  Saturnales. 
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183.    —  LA   BATRACHOMYOMACHIE   D'uOMÈRE. 

Lisez  les  Grenouilles  du  chantre  de  Méonie,  et 
sachez  rire  à  mes  innocentes  frivolités. 

184.  —   UN    HOMÈRE    EN    PARCHEMIN. 

L'Iliade  et  cet  Ulysse,  l'ennemi  du  roi  Priam, 
sont  ensemble  contenus  dans  les  plis  nombreux 
de  ce  parchemin. 

185.   LE    MOUCHERON    DE   VIRGILE. 

Recevez,  homme  studieux,  le  Moucheron 
de  l'éloquent  Virgile;  car,  en  ces  jours  de  plai- 
sir, il  ne  faut  pas  quitter  le  badinage,  et  entonner 
YAî'ma  virumque. 

186.  —   UN   VIRGILE    EN   PARCHEMIN. 

Qu'il  est  petit  ce  parchemin  pour  les  œuvres 
complètes  du  grand  Virgile!  Voici  même  son 
portrait  sur  la  première  feuille. 

187.  —  LA   thaïs   DE   MÉNANDRE. 

Cette  Thaïs  est  bien  celle  qui  se  jouait  de  la 
passion  des  jeunes  gens;  ce  fut  aussi  la  vraie 
maîtresse  du  poète,  et  non  pas  Glycère. 

188.    —   UN   CICÉRON  EN   PARCHEMIN. 

Si  vous  v^ous  faites  accompagner  par  ce  par- 
chemin, songez  que'Cicéron  vous  suffira  pour  les 
plus  longs  voyages. 

189.    —    A   PROPERCE. 

Cynthie  chantée  par  le  jeune  et  élégant  Pro- 
perce ne  lui  donnera  pas  moins  de  gloire  qu  elle 
n'en  reçut  de  lui. 

190.    —    UN  TITE-LIVE   EN   PARCHEMIN. 

Le  grand  Tite-Live  est  contenu  dans  ces  petits 


CLXXV.  DANAE  PICTA. 

Cnr  a  te  pretium  Daiiae ,  regnatoi'  Olympi , 
Accepit,  gratis  si  tibi  Leda  dédit? 

CLXXVI.  PERSONA  GERMANICA. 

Siim  figuli  lusus  rufi  persona  Batavi. 
Quœ  tu  dérides,  ha;c  limet  ora  puer. 

CLXXVII.     HERCULES  CORINTHIUS. 

Elidit  geminos  infans ,  nec  lespicit  angiies. 
Jam  poterat  teneras  liydra  timere  nianiis. 

CLXXVni.    HERCULES  FICTILIS. 

Sum  fragilis  :  sed  tu  ,  moneo,  ne  sperne  sigillum. 
Non  pudet  Alciden  nomen  habeie  nieum. 

CLXXIX.   MINERVA  ARGENTEA. 

Dicmihi,  virgo  feiox,  quum  sit  tibi  cassis  et  hasla, 
Quare  non  liabeas  œgida.'  Caesar  habet. 

CLXXX.   EUROPA  PICTA. 

Mulari  nielius  tauro,  pater  optime  Divum, 
Tune  poteias ,  lo  quum  tibi  vacca  fuit. 

CLXXXI.   LEANDER   MARMOREUS. 

Cianiabat  tumidis  audax  Leander  in  undis  ; 
Mergite  me  fluctus,  quum  rediturus  ero. 

CLXXXII.   SIGILLUM  GIBBERI  FICTILE. 

Ebrius  bœc  fecit  tenis  puto  monstra  Prometheusj 
Saturnalicio  lusit  et  ipse  luto. 


CLXXXIII.   HOMERI  BATRACHOMYOMACHIA. 

Perlege  Maeonio  cantatas  carminé  ranas, 
Et  fronlem  nugis  solveie  disce  meis. 

CLXXXIV.   HOMERUS  IN   MEMERANIS. 

Ilias  et  Priami  regnis  inimicus  Ulysses 
Multiplici  pariter  condita  pelle  latent. 

CLXXXV.  VIRGILII  CULEX. 

Accipe  facundi  Culicem,  studiose,  Maronis; 
Ne  nugis  positis  Aima  virumque canas. 

CLXXXVl.  VIRGILIUS  IN   MEMBRANA. 

Quam  brevis  immensum  cepit  membrana  iMaronem 
Ipsius  vultus  prima  tabella  gerit. 

CLXXXVU.   MENANDRI  THAÏS. 

Haec  pi'imum  juvenum  lascivos  lusit  amores, 
Nec  Glycere,  vere  Thais  amica  fuit. 

CLXXXVllI.   CICERO  IN  MEMBRANIS. 

Si  comes  ista  (ibi  fuerit  membrana,  putato 
Carpeie  te  longas  cum  Cicérone  vias. 

CLXXXIX.   PROPERTIUS. 

Cynthia  ,  facundi  carmen  juvénile  Properti, 
Accepit  famam  ,  nec  minus  ipsa  dédit. 

CXC.   LIVIUS  IN  MEMBRANIS. 

Pellibus  exiguis  arclalur  Livius  ingens , 
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vélins ,  lui  que  ma  bibliothèque  ne  contient  pas 
tout  entier! 

191.    l'N    SALLUSTE. 

Si  l'on  en  croit  les  savants,  Crispus  sera  le 
prince  des  historiens  de  Rome. 

192.    —    LES  MÉTAMORPHOSES   d'OVIDE  EN    PARCHEMIN. 

Cette  masse  épaisse  de  feuillets  renferme  quinze 
livres  des  poésies  d'Ovide. 

193.    —    UN    TIBCLLE. 

La  folâtre  Némésis  fit  mourir  d'amour  Tibulle, 
qui  prenait  plaisir  à  n'être  rien  dans  sa  propre 
maison. 

194.  —  TN   Lie  AIN. 

Il  y  en  a  qui  nient  que  je  sois  poète  ;  mais  le 
libraire  qui  me  vend  n'est  pas  de  cet  avis. 

195.  —   UN   CATULLE. 

Vérone  la  grande  doit  autant  de  gloire  à  son 
Catulle  que  Virgile  en  a  donné  à  Mantoue  la 
petite. 

196.  —  l'eau  chaude  et  l'eau  froide. 

Ces  vers  vous  donnent  le  nom  des  eaux  chau- 
des :  quant  au  papier,  il  mérite  bien  qu'on  l'y  en- 
voie nager. 

197.  —  les  petites  mules. 

On  n'a  pas  à  craindre  de  tomber,  lorsqu'on 
est  sur  ces  petites  mules;  on  serait  plus  haut, 
assis  par  terre. 

198.   —  LA  PETITE   CHIENNE   GAULOISE. 

Ce  serait  trop  peu  d'une  page  entière ,  si  vous 
vouliez  que  je  vous  racontasse  les  gentillesses  de 
ce  petit  animal. 


199.    —   LE   CHEVAL  DES    ASTUSIES. 

Ce  petit  cheval ,  qui  galope  si  bien  en  me- 
sure, vient  des  Asturies,  riches  en  mines  d'or. 

200.    —  LE  CBIEN  DE  COASSE. 

Ce  n'est  pas  pour  lui,  mais  pour  son  maître,  que 
chasse  cet  ardent  limier  qui  va  vous  rapporter 
dans  sa  gueule  un  lièvre  sans  le  blesser. 

201.    —    LE    LUTTEUR. 

Je  n'aime  pas  le  vainqueur;  mais  celui  qui  sait 
succomber  et  qui  combat  encore. 

202.    —   LE   SLNGE. 

J'évite  avec  adresse  les  bâtons  qu'on  me 
lance  :  si  j'avais  une  queue,  je  serais  un  cerco- 
pithèque. 

203.    —    LA    JEUNE    FILLE    DE   CADIX. 

Elle  a  des  mouvements  si  lubriques,  elle  est 
si  lascive  et  si  voluptueuse,  qu'elle  eût  fait  se 
masturber  Hippolyte  lui-même. 

204.    —    LES   CVMBALES. 

Quand  le  prêtre  de  Cybèle  a  faim ,  il  vend  as- 
sez souvent  cet  airain  qui  sert  à  déplorer  les 
amours  de  la  déesse  pour  Atj's. 

205.    —   LE   MIGNON. 

Qu'on  me  donne  un  jeune  garçon  qui  doive  la 
douceur  de  sa  peau  à  son  âge  et  non  à  la  pierre 
ponce;  il  n'est  pas  de  tendron  que  je  lui  préfère. 

206.    —    LA    CEINTURE   DE   VENTS. 

Jeune  enfant ,  entoure  ton  cou  de  ce  ceste  tout 
tiède  encore  de  la  chaleur  de  Vénus,  et  tout 
amour. 


Quem  mea  non  totuni  bibliolheca  capit. 

ex  CI.   SALLUSTIUS. 

Hic  erit ,  ut  perliibent  doclorum  corda  virorum , 
Prinius  Roniana  Crispus  in  liistoria. 

CXCU.    O^IDII   METAMORPHOSIS   IN   MEMBRAMS. 

Hapc  tibi,  niulliplici  quœ  structa  est  massa  labella, 
Caruiina  Nasonis  quinque  deceraque  gerit. 

CXCUI.  TIBULLUS. 

Ussit  amatorem  ^'emesis  lasciva  Tibullum, 
In  tola  juvit  quem  nibil  esse  dorao. 

CXCIT.    LUC  ANUS. 

Sunt  quidam,  qui  me  dicunt  non  esse  poetam; 
Sed,  qui  me  vendit,  bibliopola  putat. 

CXCV.   CATULLUS. 

Tantum  magna  suo  débet  Verona  Catullo, 
Quantum  parra  suo  Mantua  Yirgilio. 

CXCVI.   CALDA  ET  FRIGIDA   AQDA. 

Hnec  tibi,  quœ  fuerint  caldarum  nomina,  dicunt; 
Ipsa  suas  melius  charta  natabit  aquas. 

CXCVII.   MUL£  PUMIL-E. 

His  tibi  de  mulis  non  est  metueuda  ruina; 
Altius  in  terra  paene  sedere  soles. 

eXCVIII.  CATELLA  GALLICANÀ. 

Delicias  parvœ  si  vis  audiie  catellae, 
Kariauti  brevis  est  pagina  Iota  mihL 


CXCIX.    ASTURCO. 

Hic  brevis ,  ad  numerum  rapides  qui  colligit  uugues, 
Venil  ab  auriferis  gentibus,  Astur  equus. 

ce.   CASIS  VERTACUS. 

Non  sibi ,  sed  domino  Tenatur  vertagus  acer, 
lUaesum  Icporem  qui  tibi  dente  feret. 

CCI.  PALiSTRlTA. 

Non  amo ,  qui  vincit ,  se<l  qui  succumbere  novit , 

Et  dicit  melius  Tf,v  àvax>.ivoTraiiriv. 
cca.  siHius. 
Callidus  emissas  eludere  simius  hastas , 

Si  milù  cauda  foret ,  cercopitlieciis  eram. 

Ceill.    PUELLA  GADITANA. 

Tarn  tremulum  crissai,  tam  blandum  prurit,  ul  ipsum 
Masturbatorem  fecerit  Hippolytum. 

CCJV.   CVMBALA. 

^ra  Celaenaeos  lugentia  niatris  amores 
Esurieus  Gallus  vendere  séepe  solet. 

CCV-   PUER  ClNiDUS. 

Sit  Dobis  aetale  puer,  non  puraice  levis, 
Propter  quem  placeat  nuUa  puella  mihi. 

CCVl.  CESTOS. 

CoUo  necte  puer  ineros  amores , 
Ceston  de  Veneris  sinu  calentem. 
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207.    —   LA    MÊME. 

Prends  ce  ceste  imprégné  du  nectar  de  Cy  thère  ; 
W  a  porté  la  flamme  jusque  dans  le  cœur  de  Ju- 
piter. 

208.    —   LE  TACHYGRAPHE. 

Les  paroles  ont  beau  courir,  la  main  est  plus 
rapide  qu'elles  5  la  langue  n'a  pas  fini,  que  déjà  la 
plume  a  achevé  son  ouvrage. 

209.   —   LE   COQUILLAGE. 

Polissez  le  papyrus  égyptien  avec  un  coquil- 
lage de  mer,  et  le  roseau  courra  dessus  sans  obs- 
tacle. 

210.    —   LE   FOU. 

Sa  stupidité  n'est  pas  feinte  ;  il  est  sans  art  et 
sans  malice.  Quiconque  n'est  pas  trop  sage  est 
sage  en  effet. 

211.   —   LA  TÊTE  DE  BÉLIER. 

Vous  avez  coupé  la  tête  innocente  de  ce  cour- 
sier de  Phryxus  :  l'avait-il  méiuté ,  lui  qui  vous 
habilla  si  souvent? 

212.    —    LE   NAIN. 

Ne  voyez  que  la  tête  de  l'individu,  vous  diriez 
un  Hector;  voyez  son  corps,  ce  n'est  plus  qu'As- 
tyanax. 

213.   —  LA   PARME. 

Cette  parme  si  souvent  vaincue,  si  rarement 
victorieuse,  serait  un  bouclier  pour  un  nain. 

214.    —    LES    ENFANTS   COMÉDIENS. 

H  n'en  est  pas  un  de  la  troupe  qui  soit  misou- 
Hîène  ;  mais  il  en  est  bien  un  qui  serait  cUsexa- 
pothos. 


215.  —   LA   BOUCLE. 

Dites- moi  franchement  à  quoi  sert  celle  bou- 
cle aux  comédiens  et  aux  joueurs  de  lyre  ?  A  faire 
haussL'r  le  prix  de  leurs  passes  amoureuses. 

216.  —  l'épervier. 

Jadis  chasseur  d'oiseaux ,  il  est  maintenant  va- 
let de  l'oiseleur.  Il  prend  toujours  des  oiseaux,  et 
regrette  que  ce  ne  soit  pas  pour  son  compte. 

217.    —   LE    RESTAURATEUR. 

Dites  combien  vous  êtes ,  à  quel  prix  vous  vou- 
lez souper  ;  n'ajoutez  pas  un  mot  ;  vous  êtes  ser- 
vis. 

218.    —    LES    GLUAUX. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  baguettes  de  glu, 
c'est  encore  le  chant  qui  trompe  l'oiseau ,  quand 
la  main  de  l'oiseleur  glisse  tout  doucement  le  per- 
fide roseau  jusqu'à  lui. 

219.    —   LE    COEUR   DE   BOEUF. 

Pauvre  avocat ,  tu  fais  des  vers  qui  ne  te  rap- 
portent pas  un  sou;  reçois  ce  cœur  :  tu  as  le  pa- 
reil. 

520.    —   LE   CUISINIER. 

L'art  seul  ne  suffit  pas  au  cuisinier  ;  je  ne  veux 
pas  que  mon  palais  soit  esclave  :  le  cuisinier  doit 
avoir  le  goût  raffiné  du  maître. 

221.    —   LE   GRIL   ET   LA  BROCHE. 

Faites  suer  la  mince  griblette  sur  le  gril  re- 
courbé ,  mais  que  le  sanglier  écumeux  rôtisse  à  la 
longue  broche. 

222.    —   LE    PATISSIER. 

Cette  main  va  produire  mille  friandises  de  ton- 


CCVII.   IDEM. 

Sume  Cytheriaco  medicatuni  nectare  ceston  : 
Ussit  amatorem  balteus  iste  Joveni. 

CCVIII.   NOTARIUS. 

Currant  verba  licet,  nianus  est  velocior  illis; 
Nondum  lingua  suum ,  dextra  peregit  opus. 

CCIX.   CONCHA. 

Levis  ab  œqnorea  cortex  Mareolica  concha 
Fiat  :  inoffensa  curiet  aiundo  via. 

CCX.    MORIO. 

Non  mendax  stupor  est ,  nec  fingitur  aite  dolosa ; 
Quisquis  plus  justo  non  sapit,  ille  sapit. 

CCXl.   CAPUT  ARIETINUM. 

MolHa  Phryxei  secuisti  colla  niaiiti. 
Hoc  meiuit,  tunicam  qui  tibi  sœpe  dédit? 

CCXII.   PUMILIO. 

Si  solum  spectes  bominis  caput,  Hectora  credas; 
Si  stanlem  videas ,  Astyanacta  putes. 

CCXUl.  PARMA. 

H.TC,  quœ  s?epe  solet  vinci,  quae  vincere  raio, 
Tainia  tibi ,  scutum  pumilionis  erit. 

CCXIV.   PUERl  COMOEDI. 

Non  erit  in  turba  quisquam  ixi(7oO(xevoç  isla; 
Sed  poteiit  qui  vis  esse  Si-re^âuoOoi;. 
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CCXV.   FIBULA. 

Die  milii  simplicitcr,  comœdis  et  citharœdîs 
Fibula  quid  piaestat?  carius  ut  fuluant. 

CCXVI.   ACCIPITER. 

Praedo  fuit  volucrum ,  famulus  nunc  aucupis  :  idem 
Decipit ,  et  captas  non  sibi  mœret  aves. 

CCXVII.    OPSONATOR. 

Die  quotus,  et  quanti  cupias  cœnare;  nec  unum 
Addideiis  veibum  :  cœna  parata  tibi  est. 

CCXVIll.   CALAMI  AUCUPATORII. 

Non  tantum  calaniis,  sed  canlu  fallitur  aies, 
Pallida  duni  tacita  ciescit  arundo  manu. 

CCXIX .    COR  BUBULUM. 

Pauper  caussidicus,  nullos  referentia  nummos 
Carmina  quum  scribas  ;  accipe  cor,  quod  babes. 

CCXX.    COQUUS. 

Non  salis  est  aïs  sola  coquo  :  servira  palatum 
Noio  ;  co(pius  domini  débet  habere  gulum. 

CCXXI.  CRATICULA  CUM  VERU. 

Paiva  tibi  curva  craticula  sudet  ofella; 
Spumeus  in  longa  cuspide  fumet  aper. 

CCXXH.   PISTOR  DULCIARIUS. 

Mille  tibi  dulces  operum  manus  ista  figuras 
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tes  les  formes;  c'est  pour  elle  seule  que  travaille 
l'abeille  ménagère. 

223.   —   LES   DÉJEC.NEKS. 

Debout!  Déjà  le  pâtissier  vend  aux  enfants 
leurs  déjeuners,  et  les  oiseaux  porte-crêtes  an- 
noncent de  tous  côtés  le  retour  de  la  lumière. 


ÉPIGRAMMES 

ATTRIBUÉES  A  MARTIAL. 

1.    —   SCR    LA.   jrÉDIOCRITÉ. 

Je  ne  veux  pas  que  la  fortune  me  place  au  pre- 
mier ni  au  dernier  rang,  mais  dans  un  juste  mi- 
lieu. Les  grands  sont  en  butte  à  l'envie,  les  pe- 
tits aux  outrages.  Heureux  qui  vit  à  l'abri  de  ce 
double  fléau  ! 

2.    —   A   8CÉV0LA. 

Scévola ,  tu  soupes  ehez  tout  le  monde,  et  per- 
sonne ne  soupe  chez  toi;  tu  vides  les  bouteilles 
d'autrui,  et  personne  ne  vide  les  tiennes.  Ou  rends 
la  pareille,  ou  cesse  d'accepter  des  invitations. 
Il  est  honteux  de  toujours  prendre  et  de  ne  jamais 
rendre. 

3.    —   A    AICTUS. 

Tu  exiges  de  nous  l'amitié  que  tu  n'as  pour  per- 
sonne ;  la  confiance  que  tu  n'accordes  à  personne, 
Auctus ,  tu  l'exiges  de  nous.  Tu  exiges  de  nous  des 
égards  dont  tu  es  indigne;  il  est  merveilleux  que 
tu  veuilles  recevoir  ce  que  tu  ne  donnes  pas. 


4.    —   SUR    FFLUS. 

Filus  porte  des  manteaux  ;  il  a  des  bagues  d'or 
aux  doigts  :  cependant  Filus  est  le  plus  pauvre 
des  pauvres.  Filus  a  des  chiamydes  de  pourpre, 
un  immense  mobilier ,  des  clients  ;  pourtant  il  est 
le  plus  pauvre  des  pauvres.  Filus  a  des  palais 
d'une  magnificence  royale  ;  pourtant  il  est  le  plus 
pauvre  des  pauvres.  Il  a  faim ,  il  a  soif,  au  milieu 
de  ses  coupes  d'or  et  de  ses  pierres  précieuses  ; 
vêtu  d'une  cyclade,  il  a  faim ,  il  a  soif.  Son  teint, 
sa  maigreur  trahissent  la  faim  qui  le  presse  ;  sa 
bulle  d'or  la  dissimule.  Le  malheureux  se  vendrait 
comme  esclave  pour  avoir  du  pain  ,  mais  sa  bulle 
d'or  s'oppose  à  ce  qu'il  soit  esclave.  S'il  impor- 
tune quelqu'un  de  ses  vœux  et  de  ses  prières ,  la 
soie  qui  le  couvre  les  fait  repousser.  Si  donc  il  ne 
veut  pas  mourir,  de  riche  qu'il  devienne  pauvre  ; 
car  ce  n'est  que  pauvre  qu'il  peut  être  riche. 

5.  —    A    ACLUS. 

Ni  ta  naissance,  ni  ta  beauté,  ni  le  cens  que 
tu  es  fier  de  payer,  ni  la  gravité  de  tes  mœurs, 
Aulus,  ne  te  serviront  de  rien.  Tu  seras  toujours 
pauvre ,  parce  que  tu  es  pauvre  ;  et  tu  es  le  der- 
nier des  derniers. 

6.    A    RÉGULUS. 

Hermagoras  prétend  qu'il  ne  faut  pas  plaire 
à  tout  le  monde.  Choisis  dans  la  foule,  Régulus, 
celui  auquel  tu  veux  plaire. 

7.    —  A   AULICCS. 

Tu  me  donnes  beaucoup  ;  je  crains  que  tu  ne 


Eîstruit  :  huic  uni  parca  laborat  apis. 

CCXXIII.   JENTACULA. 

Surgite ,  jam  vendit  pueris  jentacula  pistor, 
Crislatœque  sonant  undique  lucis  aves. 


EPIGRAMMATA  QU^EDAM 
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AFFICTA. 

I.   IN  MEDIOCRITATEM. 

Kec  volo  me  summis  fortuna  nec  applicet  imis , 
Sed  médium  vitae  temperet  illa  gradum. 

Invidia  ex celsos,  inopes  injuria  vexât; 
Quam  felix  vivil,  quisquis  utroque  caret! 

U.  AD  SCEVOLAM. 

Scœvola,  tu  cœnas  apnd  omnes,  nuUus  apud  te; 

Alterius  siccas  pocula,  nemo  tua. 
Aut  tu  redde  vices ,  aul  desine  velle  vocari  ; 

Dedecus  est  semper  sumere ,  nilque  dare. 

ut.  AD  AUCTUM. 

Eîiigis  anobis,  quem  nulli  solvis,  amorem; 

Quam  nulli  prœstas,  exigis,  Aucte,  fidem. 
7Aigis  a  nobis ,  quem  non  merearis,  honorem  ; 

Miruni  est,  quod  non  das,  id  tibi  velle  dari. 


IV.   DE  FILO. 

Pallia  Filus  liabet,  digitos  circumligat  auro; 

Sed  fanien  est  Filus  paupere  pauperior. 
Sunt  Tyriœ  chiamydes,  mille  instrumenta,  clientes 

Filo  ;  sed  lamen  est  paupere  pauperior. 
Atria  sunt  Filo  regali  consita  cultu  ; 

Sed  tamen  est  Filus  paupere  pauperior. 
Esurit  atque  sitit  :  gemmis  inslructus  et  auro, 

Cyclade  vestilus,  esurit  atque  sitit. 
Pondus  adesse  famis ,  pallor  maciesque  loquunlur  : 

Aurea  buUa  negat,  pondus  adesse  famis. 
Ergo  miser  se  servitio  pro  pane  locabit; 

Sed  ne  sit  servus ,  aurea  bulla  facit. 
Si  vero  quemquam  pulsabit  supplice  voto, 

Ut  non  exoret ,  serica  vestis  adest. 
Ergo  ne  pereat,  fiet  de  divite  pauper; 

Pauper  enim  factus  ditior  esse  potest. 

V.    AD  ACLUM. 

Non  sanguis ,  non  oris  honor,  non  gloria  census, 
Non  gravitas  morum  proderit ,  Aule ,  tibi. 

Pauper  enim  tu  semper  eris,  quia  pauper  es  :  et  te 
CoUigit  ulterior  ulteriore  gradus. 

VI.  AD  REGULCM. 

Prœdicat  Hermagoras ,  non  omnibus  esse  placcndum. 
Elige  de  multis ,  Régule ,  cui  placeas. 

VII.  AD  AULICUM. 

Multa  mihi  donas ,  vereor  ne  multa  requiras  : 
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me  demandes  beaucoup.  Aulicus ,  ne  me  donne 
rien ,  si  tu  dois  me  demander. 

8.    —   A  CERM.\MCLS. 

Tu  cries  en  plaidant,  Germanicus,  de  telle  sorte 
que  les  fureurs  de  ta  voix  sont  l'écho  des  fureurs 
de  ton  âme. 

9.   —  A  BASSUS. 

Tout  ami  aime  ;  mais  tout  ce  qui  aime  n'est  pas 
ami.  Mais  toi,  Bassus,  sois  donc  enfin  l'ami  de 
celui  que  tu  aimes. 

10.    —  CONTRE  TCRGIDUS. 

Tu  prolonges  dans  la  nuit  tes  dîners,  aussi  bien 
que  tes  soupers,  Turgidus  ;  et,  jour  et  nuit,  tu 
bois  comme  une  éponge.  Quand  tu  soignes  ta  peau , 
ce  n'est  pas  parce  que  tu  veux  te  marier  ;  non ,  tu  ne 
le  veux  pas  ;  car,  dis-tu ,  j'aime  la  continence.  Tu 
mens,  Turgidus  ;  la  continence  n'est  pas  cela.  Ce 

Nolo  mihi  dones,  Aulice,  si  repelas. 

VIII.   AD  GERMANICUM. 

Exaltas  in  lite  tuam ,  Germanice,  vocem, 
Ut  fiirias  mentis  vox  furiosa  sonet. 

IX.   AD  BASSUM. 

Omnis  amicus  amat ,  sed  non  qui  amat  omnis  amicus  ; 
Sed  quem.  Basse,  tu  âmes,  este  et  amicus  ei. 

X      IN  TURGIDUM. 

In  noctem  prandes,  in  noctem,  Turgide,  cœnas, 

Mullimodoque  mades  nocte  dieque  mero. 
Quumqne  cuti  stndeas,  uxorem  ducere  non  vis; 

Quum  noiis,  dicis,  Vila  pudica  placet. 
Turgide,  mentiris  :  non  est  Iiaec  vita  pudica. 

Vis  dicam ,  quae  sit  vila  pudica?  iModus. 
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qu'elle  est,  je  le  dirai,  si  tu  veux.  C'est  la  mesure. 

II.  —  CONTRE  CHLOÉ. 

Tu  brûles  pour  un  lascif  Ganymède;  tu  es  un 
moule  à  toute  pièce;  tu  rends  amoureux  fous  jus- 
qu'aux Hippolytes.  De  nombreux  adultères  te  mé- 
nagent l'entrée  de  leur  logis  ;  ta  t'offres  au  pre- 
mier venu  :  que  tu  es  populaire  !  Je  voudrais  t'ap- 
peler  Démophilé ,  si  ta  mère  ne  voulait  que  tu 
fusses  Cbloé  :  elle  a  tort  et  elle  a  raison. 

12.    —   CONTRE   LAÏS. 

Lais  ,  des  femmes  la  plus  belle ,  quand  je  te 
demande  le  prix  d'une  nuit  passée  dans  tes  bras, 
tu  exiges  bien  vite  un  grand  talent.  Laïs,  je 
n'achète  pas  si  cher  le  repentir. 

13.   —  CONTRE   MACRmuS. 

Les  mousserons  ne  font  pas  mourir,  disais-tu, 
Macrinus  ;  pourtant  tu  mourus  d'un  mousseron. 

XI.  IN  CHLOEN. 

Lascivo  Ganymède  cales;  te  quilibet  intrat; 

Hippolylos  etiam  reddis  amore  graves. 
Plurinuis  interea  libi  limen  serval  adulter; 

Exposita  es  cuivis  :  quam  populare  sapis! 
Demopiiilen  cuperem  te  dicere ,  te  nisi  mater  ô 

Esse  Chloen  vellet  :  non  sapit  atque  sapit. 

XII.  IN  LAIBEH. 

Formosissima  Lai  feminarum , 
Dum  noctis  pretium  tibi  requiro, 
Magnum  conlinuo  petis  talentum  : 
Tanti  non  emo,  Lai,  pœnilere. 

XlII.    IN   MACRINCM. 

Defungi  fungis  liomines,  :\Iacrine,  negabas; 
Boleti  leti  causa  fuere  lui. 


NOTES  SUR  MARTIAL. 


DES  SPECTACLES. 

Les  petites  pièces  contenues  dans  ce  livre  roulent  sur 
des  spectacles  ou  jeux  publics  donnés  à  Rome  par  Titus 
et  \mr  Domitien ,  et  peut-être  par  d'autres.  Les  savants 
s'accordent  à  ne  pas  les  reconnaître,  du  moins  dans  leur 
totalité,  comme  sorties  de  la  main  de  Martial;  et  la  plu- 
part d'entre  elles  sont,  en  effet,  indignes  de  lui,  et  très-in- 
férieures aux  épigrammes  sur  des  sujets  semblables ,  qu'il 
a  dispersées  çà  et  là  dans  ses  douze  premiers  livres.  Ce 
recueil  serait,  comme  celui  des  Prkipées  qu'on  a  si  mal  à 
propos  attribué  au  chaste  Virgile,  un  recueil  d'opuscules 
d'un  genre  spécial,  écrits  par  divers  auteurs  et  réunis 
sous  un  titre  commun.  Dans  cette  hypothèse,  Martial 
pourrait  avoir  été  l'éditeur  de  la  collection  ,  et  même  y 
avoir  fourni  quelque  chose.  S'il  en  est  ainsi  (et  rien  n'em- 
pêche de  le  croire),  on  a  lieu  de  s'étonner  de  ce  que  l'exem- 
ple de  Farnabe ,  qui  a  rejeté  à  la  fin  des  œuvres  de  notre 


poète  le  livre  des  Spectacles,  n'a  été  suivi  de  personne, 
et  de  ce  qu'au  contraire  l'usage  de  placer  ce  livre  en  pre- 
mière ligne  a  prévalu ,  et  s'est ,  pour  ainsi  dire ,  érigé  en 
loi. 

Épig.  L  L'amphithéâtre  dont  il  s'agit,  construit  sur 
l'emplacement  de  la  Maison  Dorée  de  Néron,  fut  com- 
mencé par  Vespasien  et  achevé  par  Titus.  Une  tradition 
immémoriale  désigne  ce  monument,  ou  plutôt  ses  restes, 
par  le  nom  de  Cotisée,  qui  semble  dériver  de  colosse, 
et  faire  allusion,  ou  à  la  grandeur  de  l'édifice,  on  à  celle 
des  statues  dont  il  était  orné,  ou  au  voisinage  dans  le- 
quel il  était  du  Colosse  de  Néron.  Voyez  Scipion  Maffei, 
degli  Anfi/eatri ,  et  Verona  illmtratn,  etc.  —  L'auteur 
met  cet  amphithéâtre  au-dessus  de  toutes  les  merveilles 
du  monde  ,  dont  il  rappelle  les  principales  :  les  l\vramidea 
d'Egypte ,  les  murs  de  Babylone,  le  temple  de  Di.meà 
Éphèse,  l'autel  d'Apollon  à  Délos ,  le  tombeau  de  Mausole. 

V.  3.  Nec  Triviœ  templo  molles  laudentur  lones.  Là 
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leçon  irii!g.iiie,  et  qui  se  retrouve  r/)nslamraent  dans  tous 
les  manuscrits,  veut  qu'on  lise  :  Molles...  honores.  Mais 
elle  est  très-obscure,  et  a  donné  lieu  à  une  fouie  de  ver- 
sions. La  n)eilleure,  et  peut-être  aussi  la  seule  vraie,  est 
celle  de  Scaliger,  Molles...  lones  :  nous  l'avons  adoptée. 
Racine  dit  quelque  part  :  Éphèseet  la  molle  lonir,  et  il 
ne  le  dit-que  d'après  les  anciens,  qu'il  connaissait  bien,  et 
qui  ont  donné  la  môme  épithète  à  la  contrée  dont  il  s'a- 
git, ainsi  qu'à  ses  liabilanls. 

V.  4.  Cornibus  ara  freqnens.  Sur  cet  autel  qu'Apollon 
construisit  à  Délos  avec  des  cornes  de  chèvres ,  v.  les  au- 
teurs cités  par  les  interprètes  de  Callimaque ,  crf //^wn. 
in  Apoll.  60  sqq.,  et  d'Ovide,  ad  Hcroid.  xxi ,  99. 

II.  V.  1.  Sidereus...  colossus.  Le  colosse  de  Néron  était 
un  des  principaux  ornements  de  son  palais  d'or,  domus 
aurea,  dont  il  décorait  le  vestibule;  il  avait  cent  vingt 
pieds  de  liaut.  Suétone,  Ner.  31.  Il  était  situé  dans  la 
IV^  région  de  Rome. 

T.  6.  Stagna  .Xrronis.  Lacs  ou  étangs  qui  dépendaient 
de  la  Maison  Dor<;'e.  Tacite,  Annal,  xv,  42. 

V.  7.  Velocia  mimera  Thermos.  Les  bains  de  Titus, 
qui  furent  construits  trèspromptement  par  ce  prince,  el 
qui  étaient  placés  près  de  l'amphithéâtre.  Suélone,  Tit.  7. 

v.  12.  Pater  patrlce.  Sur  ce  titre,  dont  les  empereurs 
romains  étaient  tort  jaloux  ,  v.  Pline,  Paneg.  21. 

IV.  Cette  pièc£  est-elle  adressée  à  Titus  ou  à  Domitien? 
Ces  deux  empereurs ,  le  premier  seulement  au  commen- 
cement de  son  règne,  proscrivirent  l'un  et  l'autre  les  dé- 
lateurs. V.  Suétone,  Tit.  8,  et  Domit.  9. 

V.  Ce  distique,  dans  les  anciennes  éditions,  termine 
l'épigramme  précédente.  Scaliger  et  Scrivérius  ont  pensé 
qu'il  devait  en  être  séparé,  ce  qui  est  très-probable. 

YL  On  représentait  sur  l'amphithéâtre  des  sujets  tirés 
de  la  fable,  dans  des  sortes  de  ballets  qu'on  appelait  ^jyr- 
rhlques.  Le  ballet  de  Pasiphaé  fut  joué  devant  Néron ,  au 
rapport  de  Suétone,  Aer.  12.  Une  femme  enfermée  dans 
une  vache  de  bois  jouait  le  principal  rôle,  et  un  taureau 
la  violait  publiquement  ;  c'est  du  moins  ce  que  les  specta- 
teurs croyaient  voir. 

VII.  Dans  plusieurs  éditions,  ce  distique  est  joint  à 
l'épigramme  suivante.  —  Suétone ,  Domit.  4 ,  nous  apprend 
que  sous  ce  prince  des  femmes  même  parui  eut  dans  l'a- 
rène avec  des  hommes  :  commisit...  nec  virorum  modo 
pugnas,  scd  et feminarum- ^éroa  avait  déjà  donné  ce 
spectacle,aurapportdeTacite,  AHHcr^xv,  32;  et  c'étaient, 
suivant  cet  historien,  des  femmes  du  premier  rang  et  des 
sénateurs  qui  se  dégradèrent  à  ce  point.  Sedfeminarum 
illustrium  senatorumque  plures  per  arenam  fœdati 

sunt. Voy.  Xipliilin,  in  Ner.  et  in  2'i^.,  et  Juvénal, 

Sat.  I,  22. 

y.  1  et  2.  Mars  —  Venus.  Le  premier  de  ces  mots  dé- 
signe les  hommes,  et  le  second,  les  femmes  combattant 
dans  le  cirque. 

VIII.  Voy.  la  note  sur  l'épig.  précédente. 

V.  1.  Prostratum  Nemeœ  sed  vasta  in  valle.  Pros- 
tratum  vasta  Semées.  Gro'nov.  Prostratum  Nemees  et 
vastum.  .Marcil.  Prœvasta  in  valle.  Gruter.  etc.  etc.  Ces 
variantes,  en  faisant  disparaître  le  sed  delà  leçon  vul- 
gaire, sont  favorables  à  l'opinion  de  ceux  qui  séparent, 
comme  nous,  cette  pièce  de  la  précédente. 

IX.  11  existait  un  mime ,  un  drame  qui  se  terminait  par 
le  crucifiement  d'un  brigand  nomnié  Lauréolus.  Ordinai- 
rement le  supplice  n'était  que  simulé  :  on  substituait  à 
l'acteur  un  maunequin;  mais,  dans  la  représentation  dont 
il  s'agit  ici ,  l'exécution  avait  été  réelle.  On  avait  choisi 
un  indi\idu  condamné  à  mort ,  pour  procurer  cet  horrible 
spectacle  aux  Romains;  et,  comme  ledit  fort  bien  le  der- 
nier vers,  quœ  fticrat fabula , pœna fuit.  Juvénal,  Sat. 
MU,  187,  parle  d'nn  Lentulus  qui  jouait  à  merveille  dans 


ce  drame,  mais  qui  n'y  était  pas  crucifié  en  effet,  quoi- 
qu'il le  méritât  : 

Laureolum  vclox  etiam  bene  Lentulus  egit, 

Juclice  me,  dignus  vera  crues. 
Saélonc ,  Cal ig.  57,  nous  a  conservé  le  souvenir  d'une 
scène  de  la  même  pantomime,  où  celui  qui  remplissait 
le  rôle  de  Lauréolus,  en  s'échappant  des  ruines  d'un  pa- 
lais, feignait  de  vomir  du  sang  sur  le  théâtre.  On  croit 
communément  que  l'auteur  de  cette  pièce  se  nommait  Q. 
Lutalius  Calullus.  V.  Ziegler,  de  Mim.  Rom.  p.  74. 

X.  Cette  fable,  rapportée  par  Ovide,  Mctam.  vni , 
183  et  suiv.,  était  mise  en  action  dans  l'arène.  On  enle- 
vait dans  l'air,  parle  moyen  de  machines,  l'acteur  qui 
jouait  Dédale;  puis  on  le  laissait  tomber  sur  un  ours  qui 
le  déchirait.  La  même  ou  une  semblable  représentation 
eut  lieu  devant  Néron.  Suétone  nous  apprend  en  effet, 
dans  la  vie  de  ce  prince,  12,  qu'étant  au  spectacle,  un 
Icare  tomba,  dès  son  premier  effort,  tout  près  de  lui,  et 
le  couvrit  de  sang. 

XI.  Pompée  et  ensuite  Auguste  firent  paraître  des  rhi- 
nocéros dans  les  jeux  publics  :  plusieurs  empereurs  imi- 
tèrent cet  exemple. 

V.  4.  Quantus  erat  cornu...  Pila  signifie  ici  le  manne- 
quin vêtu  de  ronge  dont  on  se  servait  pour  exciter  les 
bètes  qui  combattaient  dans  l'arène.  Un  taureau  n'était 
qu'un  mannequin  pour  le  rhinocéros,  qui  le  lançait  sans 
peine  avec  sa  corne. 

XII.  V.  f).  Quijubet  ingenium  mitius  esseferis.  Ce  vers 
est  calqué  sur  le  vers  suivant  d'Ovide,  Amor.  i,  10,  26, 
ou  plutôt  n'en  est  qu'une  copie  : 

Turpe  cril  ingenium  mitius  esseferis. 

XIV.  Le  poète  compare  cette  laie  en  gésine  à  Sémélé, 
qui,  effrayée  par  la  foudre  de  Jupiter,  enfanta  Bacchus 
avant  terme.  On  sait  le  reste. 

XV.  v.  4.  Hanc  ego  Lucinœ ,  etc.  L'intervention  de 
Lucine,  dans  cette  ép.  et  la  précédente,  v.  4,  à  l'accou- 
chement d'une  truie,  et  la  comparaison  de  cette  truie 
avec  la  mère  de  Bacchus  ,  sont  des  traits  singuliers ,  qui  té- 
moignent du  peu  de  respect  des  païens  pour  leurs  divinités. 

XVI.  Ou  ce  sujet  plaisait  beaucoup  au  poète,  ou  les 
trois  pièces  où  il  est  traité  sont  de  trois  mains  diverses 
qui  ont  voulu  lutter  ensemble. 

XVII.  Sur  Carpophorus,  chasseur  du  cirque.  lien  sera 
encore  question  plus  bas,  ép.  23  et  27,  où  le  poêle  le 
met  au-dessus  de  Thésée,  de  Bellérophon,  de  Jason,  de 
Persée,  comme  ici  il  le  préfère  à  xMéléagre  et  à  Hercule. 
On  ne  sait  où  Caldérinus  a  pris  qu'il  existait  du  temps 
de  Domitien  deux  personnages  du  nom  de  Carpophorus  : 
l'un ,  qu'il  dit  avoir  été  un  mango ,  ou  ma.-chand  d'esclaves , 
et  l'autre,  plus  jeune,  aimé  de  Domitien  pour  son  habileté, 
sa  force  et  son  courage  dans  les  jeux  du  cirque.  C'est  de 
ce  dernier,  suivant  lui,  que  parlent  cette  ép.  et  les  deux 
autres  que  nous  avons  citées.  Carpophorus  se  trcuve 
comme  surnom  dans  une  inscription  de  Genève,  rapportée 
par  Muratori,  p.  678 ,  n.  8,  et  consacrée  à  Sex.  Altius 
Carpophorus,  .sévir  augustal. 

XVIII.  Domitien  avait  donné  le  spectacle  d'un  taureau 
enlevant  Hercule  et  le  portant  au  ciel  :  l'auteur  de  l'épi- 
gramme compare  ce  taureau  à  celui  qui  enleva  Europe,  et 
lui  donne  l'avantage  sur  ce  dernier. 

XIX.  On  avait  sans  doute  appris  à  cet  éléphant  à  flé- 
chir le  genou  :  ce  qu'on  lui  faisait  faire  devant  l'empereur. 
Pline,  H.  N.  vni,  i,  dit  des  éléphants  :  Nam  quod  ad  do- 
cilitatem  attinet ,  regem  adorant ,  genua  submittunt, 
coronas  porrigunt ,  etc. 

XX.  Ce  tigre  était  d'Hyrcanie ,  pays  de  l'Asie ,  sur  les 
bords  de  la  mer  Caspienne,  qui  produit  les  plus  féroces  de 
ces  animaux.  On  était  parvenu  à  l'apprivoiser  :  exemple 
qui  s'est  renouvelé  de  nos  jours. 
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XX F.  V.  1 .  Pilas.  V.  la  noie  sur  le  v.  dernier  de  l'ép,  9 
de  ce  liv. 

XXli.  Myriiius  et  Triumphus,  deux  gladiateurs  qui 
avaient  ciiacun  leurs  partisans.  Myrinus  est  encore  men- 
tionné, 1.  XXII ,  ép.  29,  V.  7,  où  l'on  voit  qu'il  fut  blessé  et 
demanda  son  congé. 

V.  2.  Promisii  parlter,  etc.  Ce  fait  paraît  être  le  même 
que  Suétone  rappelle,  in  Domit.  4  :  Domilien  donna,  pour 
sa  questure,  des  jeux  dont  il  s'était  dispensé  lorsqu'il 
l'exerçait,  et  permit  au  peuple  de  lui  demander  à  la  fin  de 
ces  jeux  des  paires  de  gladiateurs,  bina  paria ,  qu'il  fai- 
sait paraître  en  appareil  de  cour,  atilico  apparatu. 

XXFll.  On  représentait  dans  l'ampliilliéàtre  l'aventure 
d'Orphée.  Le  malheureux  qui  jouait  le  r<Me  de  ce  célèbre 
chanteur  portait  une  lyre,  était  entouré  d'animaux,  et 
de  décorations  représentant  une  forôt,  et  mis  en  pièces 
par  un  ours,  comme  le  véritable  Orphée  l'avait  été  par  les 
Bacchantes. 

XXIV.  Voy.  les  notes  sur  l'ép.  11. 

XXV.  Voy.  la  note  sur  l'ép.  17. 

XXVI.  Suétone,  in  Tit.  7,  dit  que  Titus  fit  représenter 
un  combat  naval  dans  l'ancienne  uauraachie ,  et  in  Domit. 
4 ,  que  Domilien  donna  des  jeux  semblables  dans  un  vaste 
lac  creusé  auprès  du  Tibre,  et  où  des  flottes  entières  sem- 
blaient se  heurter. 

XXVII.  L'aventure  de  Léandre  représentée  dans  la  nau- 
machie.  Neptune  n'épargna  pas  le  véritable  Léandre ,  qui 
se  noya  en  allant  voir  Héro.  Celui  qui  jouait  son  rôle  fut 
plus  heureux;  il  échappa  aux  eaux,  mais  c'étaient  les 
eaux  de  César.  Cœsaris  îinda  fuit.  \oy.  liv.  xiv,  181, 
une  autre  épigramme  sur  le  môme  sujet. 

XXIX.  Description  du  jeu  des  nageurs  déguisés  en 
Néréides  dans  la  naumachie. 

XXX.  Voy.  la  note  sur  l'ép.  17. 

XXXI.  Les  spectacles  célébrés  dans  cette  pièce  parais- 
sent être  ceux  que  donna  Titus  et  que  décrit  Xiphiliu.  Ils 
sont  rais  par  l'auteur  au-dessus  des  jeux  du  même  genre 
qui  eurent  lieu  sous  Auguste  ,  sous  Claude  et  sous  Néron. 

V.  11.  Fucimis.  Le  lac  Fucin,  dans  le  pays  des  Mar- 
ges, où  Claude  donna  un  combat  naval.  Tacite,  Annal. 
XII,  et  Suétone,  Claud.  21. 

V.  1 1 .  Stagna  Aeronis.  Voy .  la  note  surle  v.  6  de  l'ép.  2. 

XXXII.  Priscus  et  Vérus  étaient,  à  ce  qu'il  paraît,  pc//- 
gladiatorum,  comme  le  Myiinus  et  le  Triumplius  de 
l'ép.  20,  ou,  pour  parler  comme  Suétone,  in  Domit.  4, 
un  de  ces  bina  paria  que  Domitien  permit  au  peuple  de 
lui  demander,  et  qu'il  fit  paraître  dans  l'arène  à  la  fin  des 
jeux,  aiilico  apparatu. 

XXXIII.  Da  veniam...  Ce  distique,  ainsi  que  le  sui- 
vant, ne  se  trouvent  pas  dans  les  anciennes  éditions  : 
c'est,  à  ce  qu'il  paraît,  André  Junius  qui  les  a  placés  ici 
pour  la  première  fois.  Ils  figurent  aussi  dans  les  Catalectes , 
où  ils  ne  forment  qu'une  seule  pièce. 

XXXV.  Concita  veloces...  Cette  pièce  a  été  publiée 
d'abord  dans  les  Catalectes;  elle  paraît  mutilée.  Cependant 
Scrivérius  ne  la  juge  pas  telle;  il  y  trouve,  au  conlraiie, 
un  sens  complet  et  satisfaisant ,  en  la  réduisant  à  trois 
distiques  au  moyen  de  la  rature  des  points  qui  suivent 
le  vers  4,  et  de  la  suppression  du  pentamètre  :  Hœc  intel- 
lecto...,  qui  vient  ensuite. 

XXXVI.  Flavia  gens...  Ce  distique,  qui  n'est  pas  à  sa 
place,  n'ayant  aucun  rapport  avec  les  spectacles,  nous  a 
été  conservé  par  le  vieux  Scholiaste  de  Juvénal ,  ad  Sat. 
IV,  34 ,  où  il  est  cité  comme  la  fin  d'une  épigramme  de 
Martial.  La  tournure  en  est  vive  et  piquante.  On  peut  le 
rapprocher  d'une  pensée  de  Pline  le  jeune,  Paneg.  Traj. 
c.  c,  mais  seulement  pour  l'expression;  l'intention  n'est 
pas  la  même  :  il  s'agit  de  Nerva  assiégé  dans  son  palais 


par  les  soldats  qui  venaient  de  tuer  Domitien  :  .Si  tamen 
hœc  sola  erat  ratio  qiiœ  te  publicœ  salutis  gubernacu- 
lis  admoveret ,  prope  est  %U  cxclamem,  tanti  fuisse. 
Collessou  doute  que  le  fragment  en  question  soit  de  Mar- 
tial ,  parce  que,  dit-il,  le  Irait  est  dirigé  contre  Domitien , 
que  le  poète  flatte  sans  cesse  et  partout;  mais  il  oublie 
qu'après  la  mort  de  cet  empereur,  Martial  changea  de  ton,  et, 
pour  faire  sa  cour  à  Trajan,  rabaissa  la  mémoire  du  prince 
qu'il  avait  tant  exalté  pendant  sa  vie.  Voyez  I.  x,  ép.  "2. 
Il  est  sans  doute  inutile  de  noter  que  les  n^Mi  Flavia 
gens,  famille  flavienne,  désignent  Vespasien  et  ses  deux 
fils  Titus  et  Domitien,  qui  régnèrent  successivement. 


EPIGRAMMES. 


LIVRE  PREMIER. 

Epistola  ad  lectop.em.  Martial  se  vante  ici,  et  I.  x, 
ép.  33,  d'une  discrétion  à  laquelle  il  est  difficile  de  croire, 
et  que  certains  passages  de  ses  épigrarames  semblent  dé- 
mentir. Mais,  en  admettant  que,  comme  il  le  dit,  il 
ait  toujours  tu  les  véritables  noms  de  ses  victimes  et  ne 
les  ait  jamais  attaquées  que  sous  des  noms  supposés,  il 
est  à  présumer  que  la  malice  publique  n'y  perdait  rien  : 
les  personnes  étaient  désignées  de  manière  à  ce  qu'on  les 
reconnût  facilement ,  et  on  ne  manquait  pas,  d'ailleurs, 
de  faire  courir  des  clefs,  au  moyen  desquelles  chaque 
trait  parvenait  à  son  adresse.  Toutefois  nous  devons  ra;)- 
peler  à  la  décharge  de  Martial  que  Pline  le  jeune ,  Epist. 
m,  21 ,  lui  rend  ce  témoignage  qu'il  y  avait  dans  son  ca- 
ractère autant  de  candeur  que  de  sel  et  d'amerîune  dans 
ses  écrits. 

Sic  scribit  CatuUus ,  sic  Marsus ,  sic  Pedo,  sic  Gœ- 
tiilicus.  Caïus  Valérius  Catullus  (Catulle),  poète  latin 
bien  connu.  On  sait  que  parmi  les  pièces  qui  nous  res- 
tent de  lui,  il  en  est  de  fort  licencieuses.  —  Domilius 
Marsus,  autre  poète  lalin,  qui  vivait  sous  Auguste,  et 
dont  nous  ne  possédons  que  des  fragments,  une  épitaphe 
de  Tibulle  et  une  épigramme  contre  Bavius.  Voyez  l'ar- 
ticleque  lui  a  consacré  M.  Boissonade  dans  la  Biog.  v.niv., 
et,  pour  plus  de  détails,  M.  Aug.  Weichert,  Poetar.  La- 
tin. Uostii ,  Lœvii,  etc.,  reliquiœ,  p.  241.  S'il  était  cer- 
tain, comme  le  conjecturait  Fr.  Guyet,  que  les  Priapées 
fu-ssent,  non  une  collection  de  pièces  de  divers  auteurs, 
mais  l'ouvrage  de  Domitius  Marsus,  il  ne  faudrait  certes 
pas  s'étonner  de  le  voir  compter  par  Martial  au  nombre 
des  poètes  les  plus  graveleux.  —  C.  Pedo  Albinovanus, 
autre  poète  du  mênre  temps,  sur  lequel  on  peut  consul- 
ter aussi  la  Biogr.  univ.  Il  nous  reste  de  lui,  entre  au- 
tres morceaux,  une  très-belle  élégie  adressée  à  Livie,  sur 
la  mort  de  son  fils  Drusus;  mais  ses  épigrammes  ne  sont 
pas  venues  jusqu'à  nous.  —  Il  n'en  est  pas  de  même  de 
quelques-unes  de  celles  de  Ga^ulicus,  si  c'est  à  lui  qu'ap- 
partiennent les  neuf  pièces  de  l'Anlhologie,  insérées  par 
Biunck  dans  ses  Anal,  ii,  166-8.  Brunck  les  croit,  de  ce 
Gatiilicus,  et  pense  que  c'est  le  même  personnage  que  Je 
Cncius  Lentulus  Gfftulicus,  consul  l'an  de  R.  779  (26  de 
J.  C),  qui,  pour  s'être  allié  à  Séjan,  faillit  perdre  la  fa- 
veur de  Tibère  (Tacite  ,  Ann.  vi ,  30),  et  fut  plus  tard  une 
des  victimes  de  la  cruauté  ombrageuse  de  Caligula  (Dion, 
Lix  ,  22)  ;  mais  Jacobs ,  Catal.  poet.  epigraph.  ni ,  ii ,  896 , 
doute  de  cette  identité.  Du  reste,  les  épigrammes  dont  il 
s'agit  sont  chastes,  et  ne  pourraient  dès  lors  être  celles 
du  même  auteur,  que  Martial  cite  ici  pour  justifier  l'obs- 
cénité des  siennes.  Nous  avons  donné  de  plus  amples  noti- 
ces sur  les  trois  derniers  des  épigiammatistcs  qui  foiit 
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l'objet  (le  cette  nota,  dans  le  Sidoine  Apollinaire  de  MM. 
Grégoire  et  Collombet ,  ad  Carm.  ix ,  v.  236  et  257. 

Qzii  soient  specfare  Florales.  Les  jeux  floraux  ,  ins- 
titués dès  les  premières  années  de  Rome  par  une  courti- 
sane qui  fut  dans  la  suite  iionorée  comme  déesse  sous 
le  nom  de  Flore,  se  célébraient,  à  la  lin  du  mois  d'avril , 
avec  une  grande  indécence.  Des  femmes  qui  exerçaient  la 
profession  de  la  fondatrice  s'y  montraient  toutes  nues, 
sur  le  théâtre,  aux  yeux  du  peuple. 

Non  intret  Calo.  Il  y  a  ici,  et  dans  les  quatre  vers  qui 
suivent  cette  épître,  une  allusion  à  un  trait  de  la  vie  de 
Caton ,  rapporté  par  Valère  Maxime ,  ii ,  10,8.  Voy.  aussi 
Sénèque,  Epist.  97. 

IV.  V.  1.  Argiletanas....  Tabernas.  VArgilèle  était 
im  endroit  de  Rome,  situé  près  du  mont  Palatin,  non  loin 
du  théâtre  de  Marcellus.  Les  bibliopoles  y  avaient  leurs 
boutiques.  Il  s'y  trouvait  aussi  beaucoup  de  cordonniers. 
V.  1.  11,  ép.  17 ,  y.  3.  Sur  les  diverses  étymologies  de  ce 
nom,  voy.  Varron,  de  L.  L.  iv,  etServius,  ad  Virgil. 
jEn.  vin,  345. 

V.  6.  Nasum  rhinocerotis.  Un  long  nez  était  regardé 
par  les  anciens  comme  le  signe  d'un  esprit  railleur  :  de  là 
l'épithète  de  nasutus  qu'ils  donnaient  à  l'homme  doué 
d'un  esprit  de  ce  genre ,  et  l'iiyperbole  de  nez  de  rhinocé- 
ros employée  en  cet  endroit. 

V,  7.  Grande  Sophos.  Sophos{<sQ^iâz,sapienter)  éla\i 
une  acclamation  qui  répondait  à  notre  bravo ,  et  qui  était 
fort  usitée  chez  les  Romains,  lorsqu'ils  entendaient  quel- 
que discours  ou  quelque  lecture  qui  leur  plaisaient.  Pline 
\t  \ennç ,  Epist.  n  ,  14,  nous  apprend  que  de  son  temps 
on  appelait  les  applaudisseurs  à  gages  ipie  les  orateurs  me- 
naient à  leur  suite,  A(ti  Sophocle  s  (  ao^oy-XEi;) ,  c'est  à- 
dire,  des  gens  appelés  pour  crier  50/)/ios.  11  trouve  cette 
expression  plaisante  et  de  bon  goût  {non  inurbane  so- 
phocles  vocantur);  il  ajoute  que  ces  mêmes  gens  on  les 
nommait  aussi  laudicœni ,  mot  qui  signiliait  louangeurs 
pour  des  repas,  et  se  prononçait  comme  Laodiceni ,  ha- 
bitants de  Laodicée.  On  voit  que  la  mode  des  calembours 
ne  date  pas  d'hier,  non  plus  que  l'usage  des  applaudisse- 
ments payés. 

V.  8.  Ibis  ab  excusso  missus  in  astra  saga.  Tu  seras 
berné.  Le  latin  exprime  fort  bien  cette  espèce  d'amusement 
tant  soit  peu  inhumain  dont  il  n'est  question  ici  que  par 
métaphore,  et  dont  on  trouvera  au  besoin  une  description 
plus  détaillée  dans  Cervantes,  Don  Quichotte,  t.  i,c.  17. 
Suétone,  vie  d'Othon,  2,  nous  apprend  que  ce  prince 
dans  sa  jeunesse  se  faisait  un  jeu  de  berner  les  ivrognes 
et  les  estropiés  qu'il  rencontrait ,  la  nuit ,  dans  les  rues  de 
Rome.  Ferebatur  et  vagari  noctibus  solitus,  atque 
invalidum  quemque  obviorum  vel  polulentum  corri- 
pere,  ac  distento  sago  impositum  in  sublime  iactare. 

V.  Martial  s'excuse  de  la  licence  de  ses  épigrammes 
auprès  de  Domitien;  il  sollicite  pour  elles  la  même  indul- 
gence que  ce  prince  accorde  aux  plaisanteries  dont  il  est 
l'objet  lors  de  ses  triomphes  ,  et  la  même  faveur  avec  la- 
quelle il  écoute  Thymèle  ej  Lalinus,  deux  acteurs  alors  à 
la  mode.  Du  reste,  le  poète  soutient  que  son  badinage  est 
inoffensif ,  qu'il  n'attaque  pas  les  personnes,  et  qu'on  ne 
peut  tirer  de  la  licence  de  ses  vers  aucune  induction  contre 
ses  mœurs ,  qui  sont  pures  et  irréprochables. 

V.  3.  Vesfri  triumphi.  Tous  les  historiens,  et  notam- 
ment Suétone ,  Jul.  Cœs.  149 ,  attestent  l'usage  où  étaient 
le  peuple  et  les  soldais  d'accompagner  de  leurs  plaisante- 
lies  le  char  du  triomphateur. 

V.  5.  Thymelen...  Latinum.ThymëeetLsiimm,  son 
mari  ou  son  amant,  mimes  célèbres  du  temps  de  Domitien. 
Voy.  Juvénal,  Sat.  i,  36,  et  vi,  4.'f  et  CG.  On  trouvera 
plus  bas,  I.  IX  ,  ép.  29,  une  épitaphe  de  Lalinus  très-Ilat- 
leusc  pour  son  talent  d'a(  teur  et  même  pour  ses  mœurs  et 
sa  conduite  [Misée. 


V.  8.  Lasciva  est  nobis  pagina,  vitaproba  est.  Au- 
sone,  Cent,  nupt.,  cite  le  vers  tel  qu'il  est,  et  l'attribue  à 
Pline  (ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  de  Pline  le  jeune)  : 
est-ce  un  manque  de  mémoire ,  ou  ce  vers  serait-il  dans 
notre  épigramme  une  citation,  un  emprunt  fait  à  un  ami? 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  Pline  le  jeune  composait 
des  poésies  erotiques ,  et  se  justiliait  à  peu  près  comme 
Martial.  V.  Epist.  v,  14,  et  vu,  4.  Au  demeurant,  ce 
moyen  de  défense  est  l'excuse  banale  des  poètes  licencieux. 
Ovide  l'avait  employé,  Trist.H,  353,  presque  dans  les 
mômes  termes;  et  Catulle,  Carm.  xvi,5,  avait  proposé 
cette  règle  : 

Nam  castum  es.ie  decetpium  poetam 
Ipsum  :  versiculos  nihil  necesxe  est. 

VI.  Martial  met  ce  distique  dans  la  bouche  de  Domi- 
tien. 

V.  1.  Epigrammata.  Ceci  se  réfère  sans  doute  aux  ép. 
26  et  suiv.  du  livre  des  Spectacles. 

VIII.  V.  1.  Stellœ  delicium  mei  coliimba.  Le  poëme 
de  la  Colombe  de  Stella,  que  Martial  met  au-dessus  de  la 
pièce  de  Catulle  sur  le  Moineau  de  Lesbie,  n'est  pas  par- 
venu jusqu'à  nous  :  ainsi  nous  ne  pouvons  ni  accueillir 
ni  rejeter  le  jugement  qui  en  est  porté  ici.  Il  y  a  dans 
Pline  le  jeune ,  Epist.  ix  ,  25 ,  une  allusion  spirituelle  aux 
deux  ouvrages  dont  il  s'agit  :  elle  fait  voir  que  tous  les 
deux  jouissaient  alors  d'une  grande  célébrité.  Pline  écrit 
à  son  ami.  Mamilianus,  alors  au  camp,  et  lui  promet  de 
lui  envoyer  des  vers;  puis  il  ajoute  :  Tu  passcrculis  et 
columbis  noslris  injer  aquilas  vestras  dabis  pennus , 
si  tamen  et  sibi  et  tibi  placebunt  :  si  tantum  sibi ,  con- 
tinendos  cuvea  nidove  curabis.  «  Vous  ferez  voler  nos 
moineaux  et  nos  colombes  parmi  vos  aigles,  si  la  bonne 
opinion  que  vous  en  avez  conçue  répond  à  leur  confiance  ; 
que  si  leur  confiance  les  trompe,  vous  les  enfermerez 
dans  la  cage  et  dans  le  nid.  »  Traduction  de  Sacy.  Lucius 
Arruntius  Stella,  ami  de  Martial  et  de  Stace,  né  l'an  61 , 
d'une  famille  patricienne,  consul  subrogé  l'an  94,  était 
de  Padoue. 

IX.  Décianus,  ami  de  Martial,  stoïcien  mitigé,  puis- 
qu'il ne  permettait  pas  le  suicide  au  sage,  était,  ainsi  que 
nous  le  verrons  plus  bas,  né  à  Émérita,  aujourd'hui  Mé- 
rida ,  dans  la  Nouvelle-Castille.  Il  paraît  qu'il  se  livrait  aux 
exercices  du  barreau.  V.  l.  i,ép.  40 et  62, et l.u, Epist.  et 5. 

V.  1.  Magni  Thraseœ.  Lucius  Pétus  Thraséa,  citoyen 
vertueux ,  qui ,  condamné  à  mort  sous  Néron ,  se  fit  ouvrir 
les  veines,  offrant  son  sang  en  libation  à  Jupiter  Libérateur. 
Tacite,  Annal,  xvi,  21  et  suiv. 

Consummatique  Catonis.  Marcus  Porcins  Cato,  dési- 
"uéordinairementsous  le  nom  de  Caton  d' Ulique,  arrière- 
petit-lils  de  Caton  l'Ancien,  autre  illustre  suicide,  dont 
personne  n'ignore  l'histoire. 

XllI.  Marcus  Aquilius  Régulus  était  un  avocat  riche 
et  intrigant,  dont  la  fortune,  commencée  à  la  cour  de  Né- 
ron ,  s'accrut  considérablement  sous  le  règne  de  Domitien , 
et  qui  mourut  peu  regretté  sous  celui  de  Trajan.  Martial 
le  loue  ou  plutôt  le  flatte  avec  excès  dans  cette  épigramme 
et  dans  plusieurs  autres  (L.  i,  83  et  112;  ii,  74, -2,  et 
93;  IV,  16,6;  v,  10,28,  6,  et  63,4;  Vi,  38,  et  vu,  U> 
et  31  );  il  vante  son  éloquence,  sa  générosité,  .ses  vertus; 
il  va  jusqu'à  en  faire  un  protégé  du  ciel  ;  mais  il  est  dé- 
menti sur  tous  les  points  par  Pline  le  jeune  {Epist.  i,  5; 
11,20;  IV,  2  et  7,  et  vi,2),qui  se  plaît,  au  contraire,  à 
nous  dépeindre  Régulus  sous  les  traits  les  plus  odieux  ; 
car  il  le  repiésente  comme  un  vil  courtisan ,  un  lâche  dé- 
lateur, un  persécuteur  des  gens  de  bien  ,  un  captateur  de 
successions,  un  orateur  détestable,  un  homme  bas  et 
vain,  avare  et  magnifique,  un  insolent  parvenu  ;  et  il  cite 
avec  complaisance  le  mot  d'un  ennemi  qui  l'avait  appelé 
omnium  bipedum  nequissimus.  11  serait,  comme  on  le 
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voit,  difficile  de  trouver  deux  jugements  plus  contradic- 
toires portés  sur  le  môme  individu  par  des  contempo- 
rains. Toutefois  il  y  a  peut-être  lieu  de  penser  qu'au  fond 
le  dissentiment  n'était  pas  aussi  absolu  dans  l'esprit  des 
deux  auteurs  que  leurs  écrits  l'annoncent,  et  qu'il  y  avait 
de  l'exagération  de  part  et  d'autre  :  Pline  ayant  eu  plu- 
sieurs fois  Régulus  pour  adversaire  au  barreau ,  avait  pu 
se  laisser  prévenir  contre  lui,  tandis  que  Martial,  qui  avait 
reçu  des  présents  du  même  homme  (L.  vit,  ép.  31  déjà 
citée),  pouvait  être,  au  contraire,  jusqu'à  un  certain 
point,  aveuglé  sur  son  compte  par  la  reconnaissance. 

V.  1....  Hercidei...  ri6i<r(s.  Tibur, aujourd'hui  Tivoli, 
à  dix  milles  de  Rome.  Hercule  y  avait  sans  doute  un  temple. 

y.2...  Albula...  Albula,  ruisseau  ainsi  nommé  de  la 
blancheur  de  ses  eaux.  Les  eaux  de  l'AlbuIa  sont  connues 
maintenant  sous  le  nom  de  Bagni  di  Tivoli. 

XIV.  Rien  de  plus  connu  que  le  trait  historique  sur  le- 
quel roule  cette  épigramme.  Cécina  Pétus  avait  trempé 
dans  la  révolte  de  Scribonien  contre  l'empereur  Claude  : 
forcé  de  se  donner  la  mort,  Arrie  sa  femme  lui  présenta 
l'épéc  dont  elle  venait  de  se  percer  le  sein,  en  pronon- 
çant ces  belles  paroles  :  Pœte,  non  dolet.  «  Pœtus,  cela 
ne  fait  point  de  mal.  »  (Pline  le  jeune,  Epist.  m,  16.) 

XVI.  Cette  pièce  est  peut-être  adressée  à  Julius  Mar- 
tialis;  V.  1.  iv,  ép.  20  et  64;  vu,  17,  et  xu,  34;  ou  à  Ju- 
lius Céréalis,  v.  1.  m,  ép.  5,  v.  4,  et  xi,  52.  L'ép.  98  du 
I.  IX  est  également  adressée  ad  Julium;  la  lOS*^  de  ce 
1.  \,ad  Lucium  Julium.  Il  est  question  d'un  Julius  Eu- 
fus,  1.  X,  ép.  99,  et  d'un  Caius  Julius  Proculus,\i, 
36.  —  Cette  pièce  tout  épicurienne  roule,  comme  les  ép. 
59  et  90  du  1.  II,  54  du  1.  iv,  20  et  58  du  1.  v,  47  du  1. 
vu,  et  44  et  77  du  1.  viii ,  sur  l'intérêt  que  nous  avons  à 
nous  hâter  de  jouir  de  cette  courte  vie,  à  profiter  du  pré- 
sent, à  ne  pas  compter  sur  un  avenir  incertain ,  etc. 

V.  1.  0  mihipost  nullos...  Vers  pris  à  Ovide,  Trist. 
IV,  i ,  I ,  sauf  le  changement  d'un  mot  : 

O  mihipost  nullos  unquam  memorande  sodales. 
V.  7.  Catenatique  labores.  Ausone,  Idyll.  xv,  14  : 

:  .  .  Catenaiosque  labores, 

Mutandos  semper  gravioribus 

Racine,  Esther,  act.  m,  se.  1  : 

Les  malheurs  sont  souvent  enchaînés  l'un  à  l'autre. 
V.  11  et  12.  V.  la  note  sur  les  v.  7  et  dernier  de  l'ép. 
58  du  1.  V. 

XVII.  V.  2.  Quœ  legis  hic  :  aliter  non  fit ,  Avite,  li- 
ber. l\  y  a  deux  manières  de  ponctuer  ce  vers,  qui  en 
augmentent  ou  restreignent  le  sens  :  en  plaçant  les  deux 
points  après  hic,  le  trait  est  dirigé  contre  tous  les  livres 
en  général  ;  en  les  plaçant  après  legis,  comme  dans  les  an- 
ciennes éditions,  il  ne  s'adresse  qu'aux  livres  qui  se  fai- 
saient alors  à  Rome. 

XiX.  V.  1.  Falerno.  Le  vin  de  Falerne,  si  renommé 
dans  l'antiquité,  se  récoltait  dans  la  Campanic. 

V.  2.  In  Vaticanis.  Le  vin  du  Vatican,  près  de  Rome, 
était,  au  contraire,  un  vin  détestable  que  Martial  com- 
pare à  du  poison,  I.  vi,  ép.  92,  comme  il  le  fait  ici,  v. 
5,  par  les  mots  loxica  sœva. 

V.  4.  Jugulare  Falernum.  Juguler  le  Falerne;  cette 
expression  est  un  peu  hardie;  mais  elle  est  bien  amenée, 
et  elle  ne  dépare  point  répigramme,qui  est  une  des  meil- 
leures de  Martial. 

XXI.  v.  4.  Jiolelum,  qualem  Claudius  edit,  edas. 
L'empereur  Claude  mourut  empoisonné;  mais  on  ne  sut 
pas  avec  certitude  par  qui  ni  comment.  Suétone,  in 
Çlaud.  44.  Martial  adopte  la  version  la  plus  répandue 
qui  attribuait  ce  crime  à  Agrippine,  qu'on  disait  avoir 
présenté  à  son  époux  un  champignon  vénéneux,  pressée 
qu'elle  était  de  voir  parvenir  son  fils  Néron  à  l'empire.  No- 


tre poète  semble  avoir  fourni  à  Juvénal ,  Sat.  t,  le  trait 
suivant,  où  le  même  bruit  est  accueilli  : 
Filibus  ancipilesfunrji  ponenlur  amicis, 
Boletus  domino;  sed  qualea  Claudius  edit 
Ante  illum  uxoris,  post  quem  nil  amplius  edit. 
Néron  lui-même  donnait  du  crédit  aux  accusateurs  de  sa 
mère,  lorsqu'il  appelait  en  plaisantant  les  champignons 
le  mets  des  dieux ,  cibum  deorum.  Suétone,  in  Ner.  33. 
Claude  avait  eu  les  honneurs  de  l'apothéose. 

XXII.  Cette  épigramme  est  fort  belle.  Sur  le  fait  qu'elle 
rappelle,  on  peut  consulter  les  biographies  et  surtout  Tite- 
Live,  11.  Le  dernier  vers  : 

Si  non  errasset ,  fecerat  illa  minus, 
a  passé  en  proverbe  et  rencontré  de  nombreuses  applica- 
tion. Martial    écrit  Porsena  avec  un  seul  ?i,  au  v.   6, 
parce  qu'il  a  besoin  d'un  dactyle  :  les  auteurs  en  prose,  et 
notamment  Tite-Live,  écrivent  constamment  Porsen'na. 

XXVI.  Ce  Faustinus,  que  nous  verrons  reparaître  dans 
plusieurs  épigrammes,  était  auteur  d'un  ouvrage  que  Mar- 
tial jugeait  digne  de  la  Grèce  et  de  Rome,  et  qu'il  l'enga- 
geait à  publier.  Le  sujet  de  cet  ouvrage  ne  nous  est  pas  con- 
nu. V.  la  note  sur  l'ép.  115  de  ce  livre. 

XXVII.  V.  i.  Subsellia  quinque.  Synecdoque,  cinq 
bancs  do  chevaliers  pour  cinq  chevaliers,  ou  bien  autant 
de  chevaliers  que  cinq  bancs  en  contiennent.  Ces  bancs 
étaient  ceux  qu'occupaient  les  chevaliers  au  théâtre. 

V.  5...  Pelignis...  prœlis.  Les  Peligni  étaient  un  peu- 
ple d'Italie ,  dans  l'Abruzze,  dont  la  capitale  était  Sulnione , 
patrie  d'Ovide.  Le  vin  que  produisait  leur  territoire  était 
d'une  qualité  inférieure. 

V.  7.  Testa...  antiqui...  Opimi.  Le  vin  recueilli  sous 
le  consulat  d'Opimius  était  célèbre.  L'année  avait  été  ex- 
trêmement favorable  à  la  vigne.  L.  Opimius  était  consul 
l'an  de  R.  633 ,  avant  J.  C.  1 2 1 . 

V.  8...  Massica...  Le  massique  et  le  falerne  étaient  les 
vins  les  plus  renommés  de  l'Italie.  Le  massique  croissait 
sur  une  colline  de  la  Campanie,  aujourd'hui  Terre  de  La- 
bour, dans  le  royaume  de  Naples. 

XXVIII.  V.  7.  M'.'Tw  [ivr,aova  -t-jixt: ÔTr;v...  Proverbe  grec 
cité  par  Lucien ,  in  Sympos ,  et  dont.  Plutarque  examine 
l'origine  et  le  sens,  Quœst.  Sympos.  I,  i. 

XXXI.  Le  sel  de  ce  distique  est  dans  le  double  sens  qui 
y  est  prêté  au  moiclinicus.  Ce  mot  désignait  ordinaire- 
ment un  médecin,  et  dérivait  à.nb  tïî;  x/ivr,;,  dulit,  parce 
que  les  médecins  visitaient  les  malades  alités.  Nous  disons 
encore  la  clinique  pour  distinguer  la  médecine  de  la  chi- 
rurgie :  distinction  dont  les  anciens  médecins  n'étaient 
pas  moins  jaloux  que  les  modernes,  et  dont  on  retrouve 
la  trace  jusque  dans  les  siècles  héroïques,  comme  le 
prouve  un  fragment  du  poète  cyclique  Arctinus.  Martial 
affuble  de  ce  nom  de  clinicus  un  vespillo,  c'est-à-dire 
un  de  ces  hommes  dont  le  métier  était  de  porter  les  morts 
au  cimetière,  parce  qu'on  les  y  portait  dans  des  civières 
ou  brancards  qu'on  appelait  aussi  des  lits.  Diaulus  n'était 
que  chirurgien,  mais  il  se  fit  vespillo,  et  prit  par  là  le  seul 
moyen  qu'il  pût  avoir  de  devenir  clinicus.  Comparez  cette 
épigramme  avec  la  48'  de  ce  livre,  lancée  contre  le  mêino 
personnage. 

XXXII.  Pour  obtenir  que  Piidens  son  maître,  dont  il 
est  le  favori,  le  mignon,  parvienne  à  la  dignité  de  piimi- 
pile,  le  jeune  esclave  Encolpus  voue  à  Phébus  les  prémi- 
ces de  sa  chevelure,  sa  chevelure  entière  jusqu'alors  iii- 
tondue.  Ces  portes  de  vœux ,  qu'on  adressait  tantôt  au 
dieu  que  nous  venons  de  nommer,  tantôt  à  d'autres  divi- 
nités ,  selon  l'objet  de  la  demande  et  la  dévotion  du  postu- 
lant, étaient  fort  en  usage  dans  l'antiquité.  Voyez  Adrien 
Junius,  de  Coma,  c.  4;  voyez  aussi  Alexandre  Lenoir, 
Observations  sur  les  offrandes  que  les  anciens  faisaient 
de  leur  chevelure ,  p.  17  et  suiv. 
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JNOTES 


Le  pninipilat  était  la  charge  qu'exerçait  dans  les  légions 
romaines  le  premier  centurion  de  la  première  centurie  du 
premier  manipule  destriaires;  il  conférait  divers  avan- 
tages, et  notamment  l'honneur  d'être  placé  au  rang  des 
chevaliers,  et  le  droit  d'assister  au  conseil  de  guerre  avec 
le  consul  et  les  tribuns.  Pudens  parvint  à  ce  grade,  et 
Encolpùs  s'acquilla  de  son  vœu,  comme  on  le  verra  plus 
bas,  1.  V,  ép.  48.  Nous  donnerons  de  plus  amples  détails 
sur  Pudens  dans  une  note  sur  l'ép.  (3  du  1-  iv,  relative  à 
son  mariage  avec  une  dame  nommée  Claudia.  V.  aussi 
même  1.,  ép.  29. 

XXXV.  Comparez  cette  pièce  avec  la  14^  élégie  du  I.  m 
des  Amours  d'Ovide. 

V.  5.  Atmeretrix...  Ovide,  Amor.  iii,  14,  9  : 

Ignoto  merelrix  corpus  j  11  nrtura  Quirili 
Apposlta  populiim  submovet  unie  sera. 

V.  6.  Sitmmœni.  Par  contraction  pour  siimmœnu.  Le 
summœnium  faisait,  à  ce  que  nous  croyons,  partie  de  la 
rue  Suburra ,  et  c'était  là ,  sous  des  voûtes  qui  dépendaient 
des  murs  delà  ville,  sub  mœnibus,  que  les  courtisanes 
exerçaient  leur  métier.  V.  1.  11 ,  ép.  17,  v.  i. 

V.  7.  A  Cfiionr.  vel  ab  Helidr.  Cliioné  et  Hélis,  courti- 
sanes alors  célèbres.  .Maitial  mentionne  plusieurs  fois  la 
première  (ép.  93  de  ce  1.  ;  m ,  30 ,  83 ,  87  et  97  ;  xi ,  60)  ;  il 
ne  nomme  plus  la  seconde. 

V.  10.  Deprendi  veto  te...  Ovide ,  Amor.  m ,  14  ,  donne 
à  peu  près  les  mêmes  conseils  à  Corinne.  Apulée  dit  fort 
bien,  Metam.  x  ,  que  ce  qui  n'est  su  de  personne  ne  se 
fait  presque  pas  :  Namquod  nemo  novit,  pcne  non  fil 

XXXA'L  V.  2,  6  et  7.  Thalassioneni...  Thnlaxsionis.  Ce 
mot,  dont  Tite-Live,  1,  93,  nous  apprend  l'origine ,  dési- 
gnait ou  la  cérémonie  des  noces,  ou  les  chants  licencieux 
qui  les  accompagnaient.  Voy.  Plularque ,  Vie  de  Eomu- 
lus,  21;  Vie  de  Pompée,  8 ,  et  Demandes  romaines ,  31 . 

V.  8.  Floralia.  V.  1.  1 ,  Fpist.  ad  lect. 

XXXVII.  Martial  compare  Domitins  Lucanus  et  Domi- 
tius  TuUus  à  Castor  et  àPoIlux.  Ces  deux  frères  vivaient, 
en  effet,  en  communauté  de  biens,  unis  par  la  plus  tendre 
amitié.  Pline  le  jeune,  Epist.  vni,  18,  nous  apprend  qu'ils 
étaient  fils  adoptifs  de  l'orateur  Domitius  Afer,  et  nous 
donne  tous  les  éléments  de  leur  biographie.  Tullus ,  le  plus 
jeune,  survécut  à  son  frère,  dont  il  recueillit  l'héritage  au 
préjudice  d'une  fille  que  laissait  ce  dernier;  mais  à  son 
tour  il  tiansmit  en  mourant  à  celle-ci  toute  sa  fortune. 
Piine  fait  l'éloge  de  ce  testament,  qui  contenait  encore 
d'autres  dispositions  non  moins  sages.  Toutefois,  à  côte 
de  ce  qu'il  dit  d'intéressant  et  de  judicieux  sur  ce  sujet,  il 
ne  dissimule  pas  le  peu  d'estime  qu'il  faisait  des  deux  frè- 
res, et  surtout  de  TnUus.  Ce  n'est  pas  le  seul  exemple  de 
la  dissidence  d'opinions  qui  existait  entre  lui  et  Martial  sur 
le  mérite  de  quelques-uns  de  leurs  contemporains.  V.  la 
note  sur  l'épigr.  xiii  de  ce  livre. 

XLII.  V.  11.  Quodnon  opfimus  Urbicus poeta.  Vrbi- 
eus  poeta  paraît  désigner  un  poète  de  carrefour,  ou, 
comme  nous  le  dirions ,  un  faiseur  de  ponts-neufs ,  de  vau- 
devilles ,  de  complaintes ,  de  chansons  qui  courent  les  rues. 
Cependant  on  retrouve  Urbicus,  1.  vu,  5f ,  i,  et  96,  i, 
et  XI ,  55  , 1 ,  et  il  y  est  nom  propre. 

V.  12.  Quod  de  Gadibus  improbus  magisfer.  Gadès, 
aujourd'hui  Cadix,  en  Espagne,  était  célèbre  par  ses  dan- 
ses lascives,  dont  Martial  parle  plusieurs  fois,  Voy.  1.  v, 
éji.  78 ,  V,  2G  ;  1.  VI ,  ép.  7 1 ,  V ,  2 ,  et  1.  xiv,  ép.  203.  C'est 
encore  de  l'Espagne  que  nous  viennent  des  danses  sem- 
blables qui  ne  sont  que  trop  connues.  Il  y  avait,  comme 
on  le  voit,  à  Rome  des  mai/res  qui  en  donnaient  leçon. 

V.  16.  G«/6fl»i.  Galba,  bouffon  de  la  cour  d'Auguste, 
le  même  qui  faisait  semblant  de  dormir  quand  sa  fennne 
était  caressée  par  Mécène;  mais  qui  se  trouvait  fort  bien 
réveillé  quand  un  esclave  voulait  profiler  de  ce  sommeil 


simulé  pour  lui  voler  quelque  vase  :  d'où  est  venu  le  pro- 
verbe :  i\on  omnibus  dormio.  V.  Plularque,  in  Amator., 
et  Juvénal ,  Sat.  v,  4. 

V.  17.  Se.xtium  Co.ballum.  SestiusouSextiusCaballus, 
autre  bouffon  qui  n'est  nommé  nulle  autre  part,  à  moins 
que  ce  ne  soit,  comme  le  veut  Radérus,  le  Sestius  Gallus 
dont  parle  Suétone,  in  Tiber.  42.  La  pointe  de  l'épigramme 
consiste  dans  l'équivoque  du  surnom  de  Caballus,  qui  si- 
gui  lie  le  cheval ,  la  l'osse. 

V.  18.  Non  cuicumr/iie  datu7n  est  habere  nasum.  V. 
la  note  sur  le  v.  6  de  l'épigr.  4  de  ce  livre. 

XLIII.  Porcia,  lille  deCaton  d'Utique.  Cette  épigramme 
est  tout  historique.  Voy.  Plutarque,  in  Brut.,  Valère 
Maxime,  m,  2,  Rom.  15,  et  iv,  6,  Rom.  5,  Dion,  I. 
xi.vii ,  etc.  On  peut  la  placer  à  côté  de  celles  sur  Lucius 
Scévola  et  sur  Arrie  et  Pétus,  14°  et  22'  de  ce  livre,  et 
les  donner  comme  des  modèles  du  genre  noble  dans  h\ 
classe  des  petits  poèmes  à  laquelle  elles  appartiennent. 

XLIV.  V.  14.  Sed  tu  ponaris ,  cui  Charidemus ,  apro. 
Ce  Charidémus,  inconnu  d'ailleurs,  fut  sans  doute  con- 
damné par  Domitien  à  combattre  im  sanglier  dans  l'arène. 
Collesson  et ,  d'après  lui ,  Lemaireont  tort  d'indiquer  Sué- 
tone comme  rapportant  le  fait  :  cet  historien,  in  Domit. 
c.  10,  parle  d'un  père  de  famille  qui,  pour  avoir  dit  au 
spectacle  qu'un  Thrace  valait  bien  un  mirmillon,  mais 
ne  valait  pas  un  rétiaire,  fut,  par  ordre  de  l'empereur,  traîné 
dans  l'arène  et  exposé  aux  chiens;  mais  il  ne  dit  mot  de 
Charidémus. 

XLV.  V.  la  note  sur  l'ép.  8  de  ce  livre. 

XLVI.  V.  2.  Dicatur  potiîis...  Letôv  ô'  à7ia|i.ctê6[j.£vo; , 
auquel  Martial  veut  recourir  plutôt  que  de  laisser  des 
blancs  dans  les  pages  de  ses  livres ,  est  un  hémistiche,  en 
quelque  sorte,  de  remplissage ,  qu'Homère  emploie  sou- 
vent, et  que  Virgile  a  rendu  par  Quem  contra.  Il  signifie  : 
auquel  répliquant  ou  répondant  à  celui  ci.  Eusèbe, 
Prœparat.  evanrj.  x,  3,  nous  apprend  que  le  poêle  co- 
mique Cratinus  se  moquait  dans  une  de  ses  pièces  de 
l'abus  fait  par  Homère  de  celte  formule. 

XLVII,  Ad  HEDYLiM.  Al.  Hedylam.  Mdilum.  yEdi- 
lam.  La  vraie  leçon  paraît  être  Hedylum.  Ceux  qui  ont 
voulu  substituer  ici  un  nom  de  femme  à  un  nom  d'homme 
ont  eu  plus  d'égard  à  nos  idées  sur  la  bienséance  qu'à  cel- 
les des  anciens  :  leur  scrupule  était  à  peu  près  du  même 
genre  que  le  scrupule  de  certains  éditeurs  d'Horace  ,  qui 
ont  remplacé  cunnus  par  inulier  dans  ce  vers  si  connu 
et  si  naïvement  traduit  par  l'auteur  du  Roman  de  la  Rose  : 

Nam  fuit  ante  Uelcnam  cunnus  teterrima  helli 
Causa Sal.  l,  3,  107; 

ou  que  celui  du  copiste  du  manuscrit  de  Martial  de  la 
bibliothèque  du  président  de  Tbou  ,  qui  a  mis  monstrum 
partout  oii  il  avait  trouvé  ce  malheureux  cunnus  :  ce  qui 
nous  rappelle  que  le  même  mot  est  transformé  plusieurs 
fois  en  celui  de  Christiis  dans  le  rare  volume  intitulé  : 
Jaannis  Burmeisteri,  P.  L.,  Martialis  renati  paro- 
diée sacrœ.  Goslar.  1612,  in-12.  Le  plus  plaisant  de  la 
chose,  c'est  que  lesépigiammes  de  Martial,  que  ce  poêle 
religieux  a  parodié  d'un  bout  à  l'autre,  se  trouvent  en 
toutes  lettres  en  regard  de  ses  parodies. 

XL VIII.  V.la  note  sur  l'ép.  31  de  ce  liv.  contre  le  même. 
On  connaît  l'imitation  de  Boileau  : 

Paul,  ce  grand  médecin,  l'effroi  de  son  quartier,  etc. 
L.  Ce  Licinianus  est-il  le  personnage  sur  lequel  rouie 
l'épître  II  du  livre  iv  de  Pline  le  jeune?  c'est  ce  qu'il  n'est 
pas  facile  de  décider.  Celui  auquel  s'adresse  Martial  était 
son  compatriote,  il  était  comme  lui  de  Bilbilis  :  et  à  l'oc- 
casion de  son  départ  pour  l'Espagne  ,  oii  il  se  retirait ,  le 
poète  le  félicite  d'aller  revoir  leur  ville  natale ,  dont  il  .se 
complaît  à  décrire  les  environs.  Les  commentateurs  se 
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sont  livrés  à  des  lecherclies  sur  les  petites  localités  qui 
sont  nommées  dans  cette  pièce  ;  mais  leurs  explications 
ne  sont  guèje  que  des  conjectures  et  offrent  peu  d'in- 
térêt. 

V.  31.  Lunata  nusquam  pcllis  et  nusquam  toga.  Les 
nobles  Romains  portaient  des  souliers  ornés  d'une  lunule 
ou  croissant,  qui,  ayant  la  forme  du  C  ,  valant  en  chilTre 
cent,  rappelait  le  nombre  primitif  des  patriciens  créés  par 
Roniulus.  —  La  toge  était  la  robe  de  cérémonie. 

V.  33.  Horridus  Liburnus.  «  LesLiburniens  (babitants 
de  la  Dalmatie  )  étaient  une  espèce  d'bomines  très-grands 
et  très-vigoureux,  comme  sont  encore  les  Croates,  leurs 
voisins.  On  les  employait  à  Rome  comme  porteurs  de  li- 
tières ,  et  pour  tous  les  services  qui  exigeaient  de  la  force. 
Quand  Martial  parle  des  cbarmes  de  la  vie  cbampêtre 
(i ,  60) ,  il  dit,  entre  autres  cboses  :  Procul  liorridus  Li- 
burnus. Voyez  Juvénal,  m,  240.  » 

V.  37.  Grande  et  insanum  sophos.  V.  la  note  sur  le 
V.  7  del'ép.  13  de  ce  1. 

V.  40.  Dum  Sura  laudatur  tuus.  On  ne  voit  pas  à 
quel  titre  ce  Sura  appartenait  à  Licinianus.  Était-ce  son 
lils?  Ce  qu'il  y  a  de'certain,  c'est  qu'il  était  moins  âgé 
que  Licinianus,  puisque  l'beure  de  la  retiaite,  qui  étaitve- 
nue  pour  ce  dernier,  ne  l'était  pas  encore  pour  Sura.  Mar- 
tial le  nomme  une  seconde  fois,  1.  vi,  ép.  64,  v.  13, 
comme  un  de  ses  admirateurs,  et  nous  apprend  qu'il  de- 
meurait sur  le  mont  Aventin,  près  du  temple  de  Diane.  Il 
est  probable  que  c'est  le  Licinius  Sura  qui  fut  mis  à  la  tète 
des  cobortes  prétoriennes  par  Trajan ,  et  auquel ,  après  sa 
mort,  ce  prince  accorda  les  bonneurs  de  la  sépulture  pu- 
blique et  fit  élever  une  statue  ;  le  même  aussi  à  qui  sont 
adressées  deux  lettres  de  Pline  le  jeune,  iv,  30,  et  vu ,  27. 

LL  Émilianus  avait  donné  à  son  cuisinier  le  nom  de 
Mistyllus ,  tiré  de  ce  vers  de  l'Iliade,  i ,  465  : 

MÎTTuXXov  -î'  âpa  Tâ),>,a  ,  xal  àji^'  èêîXoTctv  ÉTiEipav. 

«  Ils  divisaient  en  morceaux  les  restes  (de  la  victime), 
et  les  perçaient  avec  des  brocbes.  » 

Martial  demande  pourquoi,  à  son  tour,  il  ne  nommerait 
pas  son  cuisinier  Taralalla  (x'  âpa  loùl'x) ,  mots  qui  sui- 
vent celui  qu'empruntait  Émilianus  du  vers  d'Homèie. 

LUI.  V.  9.  Tmpones  plagiario  pudorem.  Le  mot  pla- 
giarius  était  un  terme  de  droit,  par  lequel  on  désignait 
le  coupable  du  crime  appelé  plagluni  et  consistant  à  ven- 
dre l'esclave  d'autrui,  comme  si  l'on  en  était  le  maître, 
ou  un  bomme  libre,  comme  s'il  était  esclave.  Martial  eut 
l'idée  d'appliquer  ce  nom  à  un  voleur  d'écrits  ;  et  cette 
mélapbore  a  tellement  fait  fortune  qu'elle  n'en  est  plus 
une  aojourd'bui ,  mais  le  terme  propre  dont  nous  nous  ser- 
vons pour  signaler  cette  espèce  de  voleurs.  Les  savants 
qui  font  dériver  de  plaga  les  mots  de  plagium  et  de  pla- 
giarhis,  sous  prétexte  que  les  plagiaires  étaient  con- 
damnés ad plagas,  à  être  battus  de  verges,  sont  dans 
une  erreur  que  la  mesure  prosodique  de  plaga,  pris  dans 
ce  sens,  rend  manifeste  :  la  première  syllabe  en  est  longue, 
tandis  qu'elle  est  brève  àa.mplagiarius  (comme  le  prouve 
le  vers  de  Martial),  et  dans  plagium.  Il  faut  reconnaîtie 
avec  les  meilleurs  étymologistes  que  la  véritable  source  de 
ces  mots  est  dans  le  grec  îï^âytoç,  obliqiius. 

LVI.  Le  Fronto  auquel  est  adressée  cette  élégante  épi- 
gramme  paraît  être  celui  que  nomme  Juvénal ,  Sut.  i ,  12  : 

Frontonis  platani  convulsague  marmora  clamant 
Semper,  et  assidtio  rtiptœ  lecture  columiiœ. 

C'était,  à  ce  qu'il  semble,  un  ami  des  lettres,  ou  du  moins 
un  riclie  citoyen,  sous  les  portiques  duquel  les  poètes  se* 
réunissaient  pour  faire  des  lectures.  Le  vieux  sclioliaste 
de  Juvénal  nous  confirme  dans  cette  idée,  et  note  en  même 
temps  que  la  maison  de  Fronto  était  celle  qui  avait  appar- 
tenu à  Horace  :  In  domo  Horadana ,  dit-il,  in  rjuapocla; 
recilabant.  On  a  cru  également  à  l'identité  de  ce  peison- 


nage  et  de  celui  du  même  nom  qui  fut  consul  avec  Trajan 
l'an  100  de  J.-C.  ;  mais,  si  l'on  admettait  cette  conjecture, 
il  serait  difficile  de  concilier  le  vers  de  Martial  : 

Clarum  militiœ,  Fronto ,  togœque  decus, 
avec  le  pa.ssage  dePbne  le  jeune,  Paneg.,  c.  60,  où  il  est  dit 
que  Trajan,  dans  son  troisième  consulat  (c'est-à-dire  celui 
de  l'an  100)  cboisit  un  collègue  qui  n'était  point  bomme 
de  guerre.  Des  raisons  de  cbronologie  permettent  encore 
moins  de  confondre  le  Fronto  de  notre  épigramme  avec  le 
célèbre  précepteur  de  Marc-Aurèle  et  de  Lucius  Vérus, 
M.  Cornélius  Fronto ,  dont  M.  Angelo  Mai  a  retrouvé  et  pu- 
blié en  1 8 1 5  plusieurs  ouvrages  et  fragments  véritablement 
précieux  pour  l'bistoire  et  les  lettres. 

LIX.  Millia  cenlum.  Cent  mille  sesterces.  Les  savants 
ne  sont  guère  d'accord  sur  la  valeur  des  sesterces,  mon- 
naie de  compte.  M.  Lemaire  évalue  les  cent  mille  sesterces 
de  ce  vers  à  781  liv. ,  et  les  deux  millions  de  sesterces  des 
V.  5  et  6,  à  quinze  mille  six  cent  vingt  cinq  liv.  de 
notre  monnaie.  Cette  évaluation  est  trop  faible  de  beau- 
coup, et  n'est  point,  d'ailleurs,  en  rapport  avec  le  tableau 
de  réduction  de  l'écu  romain  en  francs  et  en  centimes , 
qu'il  a  placé  à  la  p.  495  du  t.  i  de  son  Martial. 

V.  5  et  6.  Sestertiolum...  Bis  decies...  Deux  millions  de 
sesterces.  Les  anciens,  quand  ils  se  servaient  des  adverbes 
decies,  centies,  millies,  etc. ,  pour  désigner  une  somme 
en  sesterces,  sous-entendaient  toujours  centuni  millia: 
ainsi  decies  signifiait  un  million  de  sesterces ,  cen^tc*  dix 
millions,  millies  cent  millions,  etc. 

LX.  Les  patrons  donnaient  primitivement  à  souppT  à 
leurs  clients  certains  jours  de  cérémonie.  Ce  repas ,  qui  était 
appelé  cœna  recta,  un  repas  en  règle,  (al  conveiti  par 
Néron  en  une  certaine  portion  de  mets  que  cbaque  clieiit 
emporlaitdans  une  petitecorbeilleappelée  sporfula.  Insen- 
siblement cette  distribution  cbangea  encore  de  nature  sans 
cbangerde  nom;  on  la  remplaça  par  un  présent  modique 
en  argent,  qui  était  de  cent  quadrants  ou  vingt-cinq  as. 
C'est  ce  dernier  usage  qui  prévalait  au  temps  où  Martial 
écrivait  son  premier  livre;  mais  bientôt  Domitien  abolit  la 
sporlule,  et  rétablit  le  repas  en  règle.  Martial  s'en  réjouit, 
et  en  fait  un  sujet  d'éloge  pour  ce  prince,  I.  nt,  ép.  7. 
Voy.  Suétone,  in  Ner.  16,  et  in  Domit.  7. 

LXII.  V.  1 .  Docti  vatis.  Catulle.  Le  surnom  de  dcKtc 
lui  a  été  donné  plusieurs  fois  par  les  anciens.  Voy.  Ti- 
bulle,  VII,  6,41;  Ovide,  Amor.  ui ,  9,  51  ;  Martial,  vni, 
73,  8;  TérentianusMaurus,  839.  Les  Romains  trouvaient- 
ils  dans  la  facture  de  ses  vers  quelque  cbose  de  savant 
qui  nous  écbappe.'  ou  signalaient-ils  par  cette  épitbète  sa 
connaissance  approfondie  de  la  langue  des  Grecs  et  son 
liabileté  à  imiter  leurs  poètes.^ 

V.  7.  Duosque  Senecas.  Marcus  Annseus  Seneca,  Sénè- 
que  le  rhéteur,  l'auteur  des  Controver.ses ,  et  Lucius  An- 
nœus  Seneca  son  (ils,  le  philosophe  et  poêle  tragique. 

V.  9.  Canio.  Canins  Rufus,  cejoyacx  poète  de  Cadix, 
ne  nous  est  connu  que  par  Martial  qui  en  parle  encore, 
'ép.  70  de  ce  livre,  et  1.  m,  ép.  20  et  64,  vu,  69  et  87,  2. 

V.  10.  Deciano.  Voy.  not.  sur  l'ép.  9  de  ce  livre. 

LXVI.  Cette  épigramme  roule  sur  le  double  sens  du 
mot  ficus,  signifiant  tout  à  la  fois  une  figue,  fruit  du 
figuier,  et  un  fie,  sorte  de  tumeur  propre  à  une  partie  ca- 
chée du  corps,  et  pouvant  être  le  résultat  de  certains  excès 
de  libertinage  ;  mais ,  dans  la  première  signification ,  ce 
mot  élait  féminin,  faisait  _/?««  au  génitif  et  appartenait 
à  la  quatrième  déclinaison ,  tandis  qu'il  était  de  la  seconde 
dans  son  autre  acception,  faisaityZc/  et  était  masculin.  La 
plaisanterie  que  Martial  lire  de  cette  homonymie  n'est 
pas  très-piquante  pour  nous;  mais  elle  l'était  davantage 
pour  les  Romains,  qui  la  comprenaient  .sans  commentaire, 
et  découvraient  ai.sément  le  trait  de  satire  sous  la  leçon  de 
grammaire.  La  plupart  des  jeux  de  l'esprit  ont  un  jour  dans 
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lequel  il  faut  les  voir  pour  les  bien  apprécier.  Il  en  est  peu 
qui  soient  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  temps. 

LXVir.  V.  4.  Sophos.  V.  la  note  sur  le  v.  7  de  l'ép.  4 
de  ce  1.  Sex  aut  decem  nummis.  Six  sesterces,  environ 
1  fr,  20  cent.  ;  dix  sesterces,  environ  2  fr.,  monnaie  actuelle. 
Les  applaudissements  n'étaient  pas  chers. 

V.  7.  Chartœvirginïs.  Chartavirgo,  un  papier  vierge, 
un  écrit  dont  |  ersonne  n'a  pris  de  copie.  Cette  sorte  d'ap- 
position de  deux  substantifs  n'est  pas  lare  dans  les  auteurs. 
Apulée  a  dit  rosœ  virgines.  Martial  ailleurs,  1.  xu,  ép.  4  , 
V.  4  :  char  ta  anus;  ép.  40  du  présent  1.,  v.  2  ■.fuma 
anus;  1.  xi,  ép.  46,  v.  d'^^  :  mencula  anus,  etc. 

V.  10.  Pumicatu  frontc...  On  se  servait  de  la  pierre 
ponce  pour  polir  l'extrémité  (frons)  du  papier  ou  du  par- 
chemin d'un  livre,  c'est-à-dire  ce  que  nous  appelons  la 
tranche. 

V.  11.  Necumbilicis...  On  sait  comment  étaient  faits 
les  livres  des  anciens  :  la  bande  de  peau  ou  de  papyrus, 
sur  un  des  côtés  de  laquelle  ils  étaient  écrits,  se  roulait 
ou  sur  elle-même  ou  sur  un  rouleau  auquel  elle  était  atta- 
chée dans  sa  partie  inférieure,  et  qu'on  appelait  umbili- 
cus,  parce  qu'il  occu|)ait  le  milieu  du  volume  quand  ce- 
lui-ci était  fermé.  Ce  rouleau  était  de  bois,  d'os  ou  d'ivoire, 
et  plus  ou  moins  artistement  travaillé,  selon  le  goût  ou  les 
caprices  des  amateurs.  On  a  cherché  à  donner  une  idée  de 
ce  mécanisme,  en  le  comparant  aux  rouleaux  pareils  que 
l'on  place  quelquefois  au  bas  de  nos  cartes  de  géographie, 
ou  à  la  manière  dont  se  roulent  et  se  déroulent  les  stores 
de  nos  voilures.  Consultez  Schwartz,  de  Ornumentis  li- 
brorum  apud  veteres  usitatis. 

LXVllI.  Jeu  de  mots  fondé  sur  le  double  sens  de  liber  : 
homme  libre,  qui  se  donne  toute  licence,  ou  homme  dé- 
sœuvré ,  libre  de  toute  occupation. 

LXX.  V.  2.  Nunc  ostendere  Canium  Terentos.  Il  y 
avait  dans  le  champ  de  Mars  un  lieu  appelé  Terentus,  où 
se  trouvait  une  statue  de  Pan,  remarquable,  comme  cer- 
tains bustes  de  faunes,  par  le  sourire  malin  qui  animait  ses 
traits.  Canins  Rufus ,  grand  rieur  aussi  (voy.  la  note  sur  le 
V.  9  de  l'ép.  02  de  ce  livre) ,  étant  venu  probablement  de- 
meurer dans  le  voisinage,  Martial  dit  qu'il  attirera  en  cet 
endroit  plus  de  curieux  que  le  dieu  Pau  lui-même. 

LXX[.  V.  2.  Ad  Proculi...  Ce  Proculus  parait  avoir 
été  un  riche  patricien  qui  avait  de  l'amitié  ou  de  la  bien- 
veillance pour  Martial.  Il  y  a  toute  apparence  que  c'est  le 
Caïus  Julius  Proculus  de  l'ép.  30  du  Uv.  xi.  Burmann,  ad 
Pelron.  c.  38 ,  t.  i ,  p.  230,  passe  en  revue  les  divers  per- 
sonnages qui  ont  porté  le  nom  de  Proculus;  il  y  oublie 
celui  auquel  est  adressée  l'épitre  65  du  livre  m  de  Pline  le 
jeune. 

Martial  envoie  son  livre  saluer  son  ami  ou  son  patron , 
en  le  chargeant  de  l'excuser  s'il  n'y  va  pas  en  personne  ;  il 
lui  trace  l'itinéraire  à  suivre ,  et  lui  indique  les  monuments 
publics  qui  se  rencontrent  sur  la  roule.  La  distance  était 
assez  considérable.  Le  poète  demeurait  ad  Pilam  Tibur^ 
tinam,  dans  la  VP  région  de  la  ville  (1.  v,  ép.  22,  v.  3); 
et  la  maison,  ou ,  comme  nous  le  dirions ,  l'hôtel  de  Proci- 
lus,  se  trouvait  sur  le  mont  Palatin,  dans  la  X^  région,  à 
gauche  du  temple  de  Cybèle. 

LXXII.  «  Martial  en  ses  Épigranimes  dénote  une  gen- 
tille invention  des  anciens ,  qui  beuvoient  autant  de  verres 
de  vin  qu'il  y  avoit  de  lettres  au  nom  de  leurs  amies  : 

ISœvia  sexojathis tu  mihi,  Somne,  veni.  Calderin  en 

son  commentaire  ne  touche  ni  près  ni  loin  la  vraie  inter- 
prétation, quand  il  vient  au  mot  de  Somne;  car  il  dit  que 
c'est  la  coutume  des  poètes  d'invoquer  le  sommeil , 
comme  ont  fait  Ovide  et  Papinie.  Mais  en  cela  il  me  sem- 
ble qu'il  parle  fort  froidement  :  car  quelle  apparence  y  au- 
roit-il  à  demander  à  dormir  entre  des  beuveurs?  J'estime 
donc  que  le  poëte  veuille  dire  que ,  pour  ce  qu'il  n'a  point 


d'amie,  il  veut  boire  cinq  fois,  qui  est  autant  de  coups 
qu'il  y  a  de  lettres  au  mot  Somne,  qui  est  un  boire  médio- 
cre; et  si  quelqu'un  le  veut  forcer  de  passer  outre,  il  dé- 
clare qu'il  aime  mieux  dormir  que  boire  davantage.  Mais 
on  m'a  dit  qu'il  y  a  des  lieutenants,  sur  les  rivières  de 
Saône  et  Marne ,  qui  dient  qu'avant  que  dormir  ils  vou- 
droieut  bien  Somne  au  nominatif  qui  a  six  lettres,  .savoir 
Somnus,  pour  dénoter  six  bonnes  fois.  »  Estienne  Tabou- 
rot,  les  Bigarrures  et  touches  du  seigneur  des  Accords; 
Paris,  1662,  in-12,p.  581  et  282. 

Voltaire,  qui  cite  notre  épigramme  dans  son  Dict.  phil. 
{Œuvres  de  Volt.,  éd.  Beuchot,  t.  xxvii,  p.  338),  paraît 
ne  l'avoir  pas  comprise  ;  car  il  dit  :  «  Dans  la  joie  d'un 
festin  on  buvait  pour  célébrer  sa  maîtresse ,  et  non  pas 
pour  qu'elle  eût  ime  bonne  santé.  Voyez  dans  Martial  : 

Nœvia  sex  cyathis,  septem  Juslinn  hihatiir. 

Six  coups  pour  Névla,  sept  au  moins  pour  Justine.  » 

C'était  bien  pour  célébrer  sa  maltresse  que  l'on  buvait 
queltpiefois  chez  les  anciens;  mais  il  fallait  ajouter,  et  cela 
était  du  sujet ,  que  l'on  buvait  alors  autant  de  coups  qu'il 
y  avait  de  lettres  dans  le  nom  qu'elle  portait;  ne  pas 
écrire,  en  traduisant  le  vers  de  Martial,  Aévia,  mais  Âae 
via,  pour  qu'il  y  eût  six  lettres  dans  ce  nom,  et  enfin  ne 
pas  traduiie  septem  Juslina  bibatur  par  sept  au  moins 
pour  Justine,  parce  qu'au  moins  est  de  trop  et  fait  un 
contre-sens.  Voltaire  aurait  dû  ajouter  encore  que  ce  n'é- 
tait pas  seulement  à  sa  maîtresse  que  l'on  buvait  ainsi , 
mais  à  toute  autre  personne,  à  un  ami,  au  prince  même. 
Voy.  plus  bas  1.  VIII ,  ép.  5 1  ;  IX ,  94  ;  XT ,  36 ,  et  XI V ,  1 70. 

V.  1.  Cyathis.  Le  cyatlie  était  une  tasse  ou  un  verre 
contenant  la  douzième  partie  du  setier  {sextarius) ,  me- 
sure dont  la  capacité  était  à  peu  près  celle  de  notre  litre. 

LXXVI.  Le  nom  de  Linus,  donné  ici  à  un  mauvais  dé- 
biteur, est  un  nom  en  l'air  qu'on  retrouve  très-souvent  dans 
Martial,  et  qui  y  est  appliqué  à  des  individus  très-diffé- 
rents entre  eux.  C'est  une  rêverie  que  de  vouloir  avec 
quelques  savants  voir  dans  l'un  de  ces  Linus  le  chrétien 
ainsi  appelé ,  dont  il  est  fait  mention  dans  le  verset  suivant 
de  la  seconde  Épître  de  S.  Paul  a  Timothée,  4,21;  .S«- 
lutant  te  Eubulus,  et  Pudens,  et  Linus,  et  Claudia, 
etfratres  :  passage  que  nous  aurons  encore  occasion  de 
citer  au  sujet  du  Pudens  et  de  la  Claudia  de  l'ép.  13  du 

1.  IV. 

LXXVII.  Il  s'agit  ici  de  Valérius  Flaccus ,  auteur  du 
poème  des  Argonautiques.  Voy.  ép.  62,  v.  2,  de  ce  livre. 

ÎNic.  Rigault,  ad  Phœdr.,  voit  dans  cette  épigramme 
une  iniitaiion  de  la  fable  17  du  1.  m  du  fabuliste  lalin. 

V.  10.  Magnum  sed  perinane  sophos.  Sur  cette  espèce 
d'acclamation  par  laquelle  les  Romains  applaudissaient  aux 
lectures  des  poètes,  v.  la  note  sur  le  v.  7  de  l'ép.  4  de  ce  1. 

V.  1  (.  Cirrha.  Nom  de  l'un  des  sommets  du  Parnasse; 
l'autre  s'appelait  Nysa. 

LXXX.  Voy.  la  note  sur  l'ép.  7  du  1.  ii.  Le  poète  joue  sur 
les  diverses  acceptions  du  verbe  agere  :  on  sent  dès-lors 
que  cette  pièce  est  d'une  traduction  difiicile. 

LXXXI.  Sportula...  \oy.  ép.  60  de  ce  livre. 

LXXXIII.  Voy.  ép.  13  de  ce  livre. 

LXXXVII.  v.  6  et  7. 

Tnm  longe  est  mihi  guam  Terentianus , 
Qui  nunc  Niliacam  régit  Syenen. 

Ce  Terentianus  est-il  le  Terentianus  Maurus ,  auteur  du 
poème  Delitteris,  syllabis ,  pedibus  et  metris,  que 
^nous  possédons?  C'est  un  point  sur  lequel  les  savants  ne 
sont  point  d'accord  ;  car  il  en  est  qui  tiennent  pour  l'affir- 
niative ,  et  plusieurs ,  au  contraire ,  qui  veulent  que  Teren- 
tianus Maurus  ait  vécu  plus  tard,  et  qu'il  soit  lePosthumius 
Terentianus  auquel  Longin  a  dédié  son  traité  du  Sublime; 
mais  les  uns  et  les  autres  n'appuient  leur  opinion  d'au- 
cune preuve.  On  sent  que  la  simple  identité  de  nom  n'est 
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qu'un  faible  indice.  Notons  en  passant  que,  par  un  oubli 
inexplicable,  Térentianiis  .Maurus,  dont  l'ouvrage  est  pré- 
cieux pour  les  lumières  qu'il  jette  sur  la  métrique  des 
anciens,  n'a  point  d'article  dans  la  Biorjr.  nniv. 

LXXXVJIf.  V.  2.  Pastillos  Cosmi...  Cosmus,  dont 
Fescennia  dévorait  les  pastilles  pour  déguiser  l'odeur  du 
vin  qu  elle  avait  bu  la  veille,  était  un  myropole  ou  parfu- 
meur de  Rome,  alors  en  grande  réputation.  Martial  en 
parle  fréquemment.  V.  I.  m ,  ép.  55 ,  v.  i;  ni ,  82,  26  ;  ix  , 
27,  2;  XI,  8,  9;  15,  50,6;  XII,  55,7;  65,4  ;  xiv,  110,  1. 

Le  Cosmus  du  xvu'  siècle,  par  un  liasard  singulier,  se 
nommait  Martial;  et  Molière,  dans  la  Comtesse  d'Es- 
carbagnas,  se.  17,  fait  de  ce  nom,  porté  par  deux  per- 
sonnages si  différents,  le  sujet  d'une  méprise  plaisante 
dans  le  temps ,  mais  qui  ne  l'est  guère  aujourd'hui ,  qu'elle 
a  besoin  de  commentaire  :  «  le  vicomte....  Je  trouve  ces 
vers  admirables,  et  ne  les  appelle  pas  seulement  deux 
sirophes,  mais  deux  épigrammes  aussi  bonnes  que  toutes 
celles  de  Martial.  — la  comtesse.  Quoi! Martial  fait-il  des 
vers?  je  pensois  qu'il  ne  fît  que  des  gants.  —  monsieur  ti- 
BALDiER.  Ce  n'est  pas  ce  Marlial-là,  madame;  c'est  un 
auteur  qui  vivoit  il  y  a  trente  ou  quarante  ans...  »  Martial 
le  parfumeur,  valet  de  cbambre  de  Monsieur,  était  si  connu 
alors  qu'on  le  retrouve  mentionné  dans  une  foule  d'autres 
auteurs  ses  contemporains,  tels  que  Loret,  qui  rend  compte 
dans  une  de  ses  lettres  en  vers  d'une  fête  singulière  que 
ce  Martial  donna  en  1052  ;  Balzac,  <\m  le  nomme  deux  ou 
trois  fois  dans  ses  lettres.  Lettres  à  Conrurt,  (077,  p. 
263,  et  Lettres  choisies,  1650,  p.  290;  Guéret,  qui  le 
rappelleaussidanssaP/'omeHwcfe  cleSaint-Cloud,  Mém. 
de  Bruys,  t.  ii,  p.  198;  et  enfin  Cliapelle,  qui  dit  dans 
sou  Voyage:  «  Dans  la  grande  rue  des  Parfumeurs  (à 
Montpellier),  par  où  l'on  entre  d'abord,  l'on  croit  être  dans 
la  boutique  de  Martial.  »  Nous  espérons  qu'on  nous  par- 
donnera celte  petite  digression,  si  c'en  est  une,  en  faveur 
de  Molière,  dont  elle  peut  servir  à  illustrer  un  passage. 

LXXXIX.  Un  traducteur  de  cette  excellente  pièce  a 
écrit  au  bas  de  sa  version  la  note  suivante  :  «  On  croit  que 
cet  Alcime  était  un  fils  du  [loëte.  »  Il  faut  lui  dire  ce  que  l'abbé 
Gàliani  disait  au  sujet  de  Dacier,  qui  prétendait  qu'un 
Mystès,  de  la  perte  duquel  Valgius  était  inconsolable,  au 
rapport  d'Horace,  Od.  ii,  8,  était  fds  de  ce  Valgius  :  «  Le 
fils  d'un  Romain  qui  s'appelait  Titus  Valgius  ne  peut 
jamais  s'appeler  Mystès.  Mystès  est  un  nom  grec;  c'est 
par  conséquent  le  nom  d'un  jeune  esclave.  »  De  même  le 
lils  d'un  citoyen  romain  qui  s'appelait  Marcus  Valcrius 
Martialis  ne  peut  jamais  s'appeler  Alrjmus.  Alcimus 
est  un  nom  grec,  etc.  —  L'erreur  vient  d'une  note  latine 
de  Farnabe  mal  comprise  :  Puer  hic  videtur  esse  Mar- 
tialis. Puer,  en  cet  endroit,  veut  dire  un  jeune  esclave. 

XL  Molière  se  rappelait  certainement  celte  épigramme , 
lorsqu'il  lait  faire  par  Célimène  {le  Misanthrope ,  act.  H, 
se.  V  )  ce  portrait  de  Timante  : 

C'est  de  la  tête  aux  pieds  un  homme  tout  mystère. 
Qui  vous  jelte  en  passant  un  coup  d'oeil  égaré, 
Et, sans  aucune  affaire,  est  toujours  affairé. 
Tout  ce  qu'il  vous  débite  en  grimaces  abonde; 
A  force  de  façons  il  assomme  le  monde; 
Sans  cesse  il  a  tout  bas,  pour  rompre  l'enlretien, 
Un  secret  à  vous  dire,  et  ce  secret  n'est  rien; 
De  la  moindre  vétille  il  fait  une  merveille, 
Et,  jQsques  au  bonjour  il  dit  tout  à  l'oreille. 

La  Bruyère,  chap.  de  la  Cour,  parle  ainsi  de  Tbéodote  : 
«  11  est  fin ,  cauteleux ,  mystérieux  ;  il  s'approche  de  vous, 
«  et  il  vous  dit  à  l'oreille  :  Voila  un  beau  temps ,  voilà  un 
«  beau  dégel.  » 

XCIII.  Ces  énormités  de  la  débauche  romaine,  si  éloi- 
gnées de  nos  mœurs,  ce  cynisme  délirant,  sont  souvent  dif- 
ficil'.s  à  comprendre,  et  le  sont  toujours  à  exprimer 
complètement  dans  notre  langue.  Le  sens  général  de  la 


pièce  est  que  Mamurianus,  qui  osait  aspirer  aux  faveurs  du 
jeune  esclave  Cestus,  ne  devait  pas,  étant  fait  comme  il 
l'était,  borgne,  pauvre  et  mourant  de  faim,  songer  aux 
jouissances  pédérastiques.  Le  nom  de  Mamurianus  est 
sans  doute  un  nom  supposé,  mais  formé  sur  celui  de  ce 
Mamurra ,  libertin  ébonté ,  si  décrié  par  les  vers  de  Catulle 
comme  l'ami  et  le  compagnon  de  débauche  de  Jules  César. 
La  pièce  de  Martial  est  elle-même  imitée  de  Catulle,  Carm. 
IX,  ad  Furium. 

V.  7.  Lacerna.  La  lacerne  était  une  espèce  de  surtout 
ou  de  manteau  que  l'on  mettait  seul,  et  quelquefois  par- 
dessus la  loge  :  il  s'ouvrait  par  le  devant  et  s'attachait  avec 
des  agrafes  Ifibulœ). 

V.  8.  Dimidiasque  nafes  gallica  palla  tegit.  M  s'agit 
ici  d'une  autre  espèce  de  manteau  dont  la  forme  était  em- 
pruntée aux  Gaulois.  Mamurianus  en  avait  un,  mais  qui 
était  déchiré  par  derrière.  On  lit  dans  le  Ménagiana,H, 
p.  332,  éd.  de  1662  :  «  Il  n'y  a  point  de  poète  latin  où 
il  y  ait  plus  de  choses  qui  puissent  tomber  dans  la  conver. 
sation  que  dans  Martial;  on  y  trouve  tout.  Là-dessus  une 
personne  me  demanda  un  jour  si  j'y  Irouverois  le  manteau 
de  M.  de  Varillas,  de  qui  on  venoit  de  parler;  je  répondis 
sur-le-champ  et  sans  hésiter  : 

Dimidiasque  nates  gallica  palla  tegit.  » 

XCIV.  Aquinus  et  Fabricius ,  dont  on  voit  ici  l'épitaphe , 
ne  nous  sont  connus  que  par  celte  pièce ,  quoiqu'on  lise 
dans  le  Martial  de  M.  Lemaire  :  Nobile  par  amicorum, 
de  quibus  apud  Polybium  est  mentio.  On  sent  bien  que 
Polybe,  contemporain  de  Scipion,  n'a  pu  parler  de  ces 
deux  amis ,  morts  vraisemblablement  sous  Domilien.  L'er- 
reur vient  de  ce  que  Radérus  renvoie  à  Polybe  pour  l'ex- 
plication des  fonctions  de  centurion  primipilaire  qu'ont 
exercées  Fabricius  et  Aquinus,  et  de  ce  que  l'auteur  de 
la  note  en  question  n'a  pas  compris  la  phrase.  L'endroit 
de  Polybe  que  Radérus  a  l'intention  de  désigner  est 
sans  doute  le  chap.  7  du  liv.  vi  de  l'Histoire  romaine. 

V.  3.  Primi  pili.  Voy.  la  note  sur  l'ép.  32  de  ce  livre. 

XCVII.  Le  scazon  ou  choliambe  (et  non  scoliambe, 
comme  le  nomme  M.  Lemaire)  est  un  versïambique  boi- 
teux, ainsi  que  l'indique  l'étymologie  :  cxà^w,  claudico; 
claudus ;  et  ce  nom  lui  vient  de  ce  que  son  dernier  pied, 
au  lieu  d'être  un  ïambe,  est  un  spondée.  C'est  le  mètre  de 
celle  épigramme  et  de  plusieurs  autres  épigrammes  de 
Martial.  Hélait,  en  quelque  sorte ,  consacré  aux  pièces 
satiriques  et  mordantes.  Pline  le  jeune,  Epis  t.  v,  1 1 ,  en- 
gageant Suétone  à  publier  ses  ouvrages,  et  à  se  dégager  de 
la  promesse  qu'il  avait  faite  de  leur  prochaine  apparition 
dans  des  hendécasyllabes  adressés  à  des  amis  comnmns, 
lui  dit  :  Proinde  aut  rumpejam  moras,  aut  cave  ne 
eosdcm  illos  libellos,  quos  tibi  hendecasyllabi  nostri 
blandiliis  eliccre  non  possunt,  convicio  scazonles 
extorquoant;ce  que  Sacy,  plus  lidèle  au  sens  qu'à  l'expres- 
sion ,  rend  ainsi  :  «  Ne  différez  donc  plus  à  nous  salisfairc , 
ou  craignez  que  je  n'arrache  par  des  vers  aigres  et  piquants 
ce  que  des  vers  doux  et  llatleurs  n'ont  pu  obtenir.  »  11 
faut  cependant  remarquer  qu'on  trouve  dans  les  anciens  et 
dans  Martial  lui-même  des  scazons  qui  n'ont  rien  de  caus- 
tique :  témoin  l'ép.  20  du  liv.  vu.  Martial  personnifie  ici 
le  scazon,  et  l'envoie,  clopin  clo|)aiit,  à  son  ami  Mafcrnus. 

V.  2.  Matcrno.  CeMalernus  était  avocat,  et  compatriote 
de  Martini.  Voy.  1.  ii,  7i,etx,37.  C'est  vraisemblable- 
ment Curialius  Malernus,  poète  et  orateur,  qui  joue  un 
grand  rôledans  le  Dialog.  des  orateurs,  attribué  à  Tacite. 

V.  4.  Lacernarum.  Voy.  la  note  sur  le  v.  7  de  l'ép.  93 
de  ce  livre. 

V.  14.  Quœris  quis  hic  sit?  excidit  niihi  nomen. 
L'argulie  de  celte  conclusion  consiste  dans  le  double  sens 
du  mot  excidit  :  le  nom  m'est  échappé,  c'esl-à-dire,  est 
sorti  de  ma  plume,  ou  m'a  échappé,  c'est-à-dire,  est  sorti 
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de  ma  mémoire.  Le  poôfe,  quaut  à  lui,  l'enlend,  à  ce 
(lu'on  croit,  dans  le  premier  sens,  et  en  conséquence  on 
soupçonne  que  le  nom  du  personnage  qu'il  (létril  dans 
cette  pièce  est  caché  sous  un  des  mots  qu'il  y  emploie  • 
ce  serait,  par  exemple,  ou  Cinim  qu'on  trouve  dans  coc- 
cinatos,  t.  C  ,  ou  Fusais  qui  est  dans  Fuscos ,  y.  9,  ou 
Galba  dans  Galbanos,  même  vers.  On  ne  peut  faire  là-  ' 
dessus  que  des  conjoctures,  sans  savoir  à  laquelle  s'arrê- 
ter; mais  les  contemporains  savaient  à  quoi  s'en  tenir,  et 
c'était  pour  eux  que  l'épigramme  élait  faite.  Martial,  par 
malheur,  n'a  pas  eu,  comme  Boileau ,  son  Brossette, 
pour  épargner  des  tortures  aux  Sauniaises  futurs. 

C.  V. 4, 9 et  17.  Vicies...  centies...millies.  Vicies,  àeu\ 
millions  de  sesterces;  centics,  dix  millions;  millies,  cent 
millions.  V.  la  note  sur  les  v.  5  et  G  de  l'ép.  59  de  ce 
livre. 

CIL  Épitaphe  du  secrétaire  de  Martial ,  nommé  Démé- 
trius,  mort  à  l'âge  de  dix-neuf  ans.  On  voit  par  cette  pièce 
et  par  d'autres  que  Martial,  quoique  pauvre,  avait  des 
esclaves  :  il  affrancliit  celui-ci  pendant  la  maladie  dont  il 
mourut. 

CIY.  V.  1  et  12.  Decies..  un  million  de  sesterces.  V.  la 
aote  sur  les  v.  5  et  6  de  l'ép.  59  de  ce  livre. 

V.  2.  Nondum...  justus  eques.  Pour  être  admis  dans 
l'ordre  des  chevaliers,  il  fallait  avoir  quatre  cent  mille 
sesterces  de  revenu  :  c'est  ce  qu'on  appelait  census  eques- 
tris ,  le  cens  équestre. 

V.  4....  Toga...,  pœmda.  La  toge  se  portail  à  la  ville; 
on  la  mettait  par-dessus  la  timique;  la  pénule  était  un 
manteau  à  longs  poils,  qu'on  portait  à  la  campagne,  ou  en 
temps  de  pluie. 

CVL  II  s'agit  sans  doute  ici  du  Q.  Ovidius,  auquel  est 
adressée  la  44^  ép.  du  1.  vu ,  ainsi  que  la  53*  et  la  99* 
du  1.  IX. 

v.  l.  In  Nomenianis  agris.  C'est  le  vin  que  Martial 
recueillait  dans  son  domaine  de  Nomente.  V.  i.  xiii ,  ép. 
119. 

CIX.  La  maison  de  Gallus  était  au  delà  du  Tibre,  et  le 
galetas  qu'habitait  Martial  (cœnacuhnn)  était  près  du  Pan- 
théon. V.  1.  v,  ép.  22,  et  VI,  27,  1. 

V.  3.  Vipsanas  laurus.  Les  lauriers  du  portique  d'A- 
grippa,  dont  le  nom  de  famille  était  Vipsanus.  Ce  portique 
dépendait  du  Panthéon ,  temple  magnifique  qu'Agrippa 
avait  élevé  en  l'honneur  de  tous  les  dieux. 

ex.  Martial  a  célébré  la  petite  chienne  de  son  ami  Pu- 
blias,  comme  Catulle  avait  fait  l'éloge  du  moineau  de 
Lesbie  (Cann.  2);  Ovide,  celui  du  perroquet  de  Corinne 
(il  Amor.  6)  ;  Stace ,  du  perroquet  d'Atédius  Mélior  {Hglv. 
II,  4)  ;  et  Stella, de  la  colombe  d'Astérie.  11  semble  lui-même 
insinuer  qu'il  voulait  lutter  contre  le  premier  et  le  dernier 
de  ces  poèmes  :  car,  dès  son  début  (v.  l  et  2),  il  nomme 
l'un  et  fait  allusion  à  l'autre. 

CXII.  Yoy.  la  note  sur  l'ép.  13  de  ce  livre. 

CXIII.  V.  1.  Cum  benenon  nossem,  etc.  Sénèque, 
Epist.  III  :  Obvios,  si  nomen  non  succurrit,  dominos 
salut  amus. 

CXIV.  Apinasque  nostras....  Nos  bagatelles  ,  nos  pe- 
tits ouvrages.  Martial  dit  encore,  1.  xiv,  ép.  1 ,  v.  7  : 

Sunt  aphiœ  tricœque,  et  si  quid  vilius  isfis. 

Apina  et  Trica  étaient  les  noms  de  deux  villes  de  l'Apulie 
que  Diomède  détruisit,  et  dont  l'exiguïté  passa  en  proverbe. 
PUne ,  H.,  N.  1 1 1 ,  ii.  On  se  servit  de  ces  noms  pour  expri- 
mer des  choses  de  peu  de  valeur.  Tricas  et  Apinas  vulgo 
res /utiles  et  nugatorias  dicebant.  Érasme ,  Adag.  i ,  2 , 
43.  L'origine  du  mot  français  bicoque,  ainsi  que  le  remar- 
que M.  Lemaire,  est  du  même  genre. 

v.  5.  A  Valeriano  PoUio  petes  Quinto.  Quintus  Valé- 
rianus  Pollius  était,  comme  on  le  voit,  un  libraire  ou  bi- 


bliopolequi  vendait  les  ouvragesde  Martial.  C'est  le  besoin 
de  la  mesure  qui  a  fait  renverser  à  ce  dernier  l'ordre  natu- 
rel des  trois  noms  de  ce  libraire  :  car  il  est  évident  que 
Quintus  était  son  prénom.  • 

V.  c.  Meis  nugis.  Catulle,  Carm.  i,  v.  3,  qiialiûait  de 
même  ses  petites  pièces  : 

Namque  tu  solebas 
Meas  esse  aliquid  pulare  nugas. 

CXV.  voy.  la  note  sur  l'ép.  26  de  ce  livre.  Deux  autres 
épigrammes,  la  S"'  du  1.  iv  et  la  71*^  du  V*,  sont  égale- 
ment adressées  à  Faustinus ,  et  nous  apprennent  qu'il  pos- 
sédait un  domaine  à  Tibur.  Il  est  donc  probable  qu'il  est 
le  même  individu,  ou  du  moins  un  membre  de  la  même 
famille,  que  le  Q.  Ortentius  Faustinus,  de  Tibur,  men- 
tionné dans  une  inscription  découverte  au  même  lieu  ;  ins- 
cription qui  parait  avoir  été  gravée  sur  la  base  d'une  sta- 
tue qvie]e  collegiiim  fabrorum  Tiburtium  éleva  en  son 
honneur,  et  où  il  est  qualifié  A'advocatus  fisci  et  de 
prce/ecf  us  fabrorum.  Yoy .  Fr.  Martii  Historia  Tiburli- 
na,  1.  vni ,  dans  le  Thés.  ant.  et  hist.  ital.  de  Burmann , 
t.  VU! ,  part.  IV,  p.  79.  On  peut  conjecturer  aussi  que  Té- 
lesphorus  Fœnius  [Fenius ,  selon  Heinsius,  ad  Ovid.  He- 
roïd.  I,  101)  était  un  client  ou  un  alfranchi  de  Faustinus, 
et  que  son  jardin ,  voisin  d'une  maison  de  campagne  de  ce 
dernier,  était  pareillement  à  Tibur. 

v.  1  et  2.  Tclesphorus...  Fœnius.  Ces  deux  noms  se  re- 
trouvent séparément  dans  un  assez  grand  nombre  d'ins- 
criptions :  celui  d'AntuUa  (v.  4)  figure  aussi  dans  quel- 
ques autres. 

Télespliorus  avait  fait  construire  dans  son  jardin  un 
tombeau  pour  lui  et  pour  sa  famille;  il  eut  la  douleur  d'y 
enterrer  sa  fille  Antulla ,  et  se  plaignit  amèrement  de  cette 
interversion  des  lois  ordinaires  de  la  nature.  Rien  de  si 
commun  que  ces  plaintes,  dans  les  monuments  épigra- 
phiques,  de  la  part  de  pères  ou  de  mères  qui  avaient  sur- 
vécu à  leurs  enfants.  Les  commentateurs  en  citent  quel- 
ques exemples  qu'il  serait  facile  de  multiplier. 

On  voit  aussi ,  dans  plusieurs  inscriptions ,  des  proprié- 
taires consacrer,  comme  Télesphorus,  une  partie  de  leurs 
fonds  à  leur  .sépulture  et  à  celle  de  leur  famille.  Les  tombes 
qu'on  plaçait  ainsi  devaient  être  religieusement  conservées; 
le  local  en  était  quelquefois  déclaré  inaliénable  ;  on  les 
entourait  d'arbustes  et  de  Heurs;  on  ordonnait  quelque- 
fois que  des  roses  seraient  jetées  dessus  chaque  année.  Il 
existe  sur  ces  sortes  de  tombeaux  une  dissertation  de  Ry- 
clof-Michel  van  Goens,  intitulée,  de  Cepotaphiis,  Utiecht, 
1763,  in-S". 

CXVII.  Celle  épigramme ,  qui  roule  sur  le  même  sujet 
que  la  1 1 5*,  la  suit  immédiatement  dans  quelques  éditions. 
On  la  retrouve  dans  les  Catalcctes  de  Pithou ,  1.  m ,  p.  132, 
et  Burmann  l'a  insérée  dans  son  Anthol.  lat.  iv,  245, 
t.  II ,  p.  184.  V.  les  notes  dont  il  l'a  accompagnée. 

CXVllI.  A  supposer  que  ce  Lnpercus  ,  avare  amateur 
des  ouvrages  de  Martial,  figure  ici  sous  son  véritable  nom, 
rien  ne  nous  fait  savoir  s'il  est  le  même  que  le  Lupercus 
auquel  sont  adressées  deux  lettres  de  Pline  le  jeune,  la 
5"  du  1.  II  et  la  26*  du  L  ix,  ou  si  ce  sont  deux  homo- 
nymes. 

v.  6.  Ad  Pyrum.  Au  Poirier.  C'était  le  nom  du  quartier, 
ou  plutôt  celui  de  la  maison  où  demeurait  Martial.  Les 
anciens  désignaient  souvent  leurs  maisons  par  les  enseignes 
qui  y  étaient  apposées.  Il  y  avait  sans  doute  un  poirier 
sur  celle  dont  il  s'agit.  Le  môme  usage  s'est  perpétué  long- 
temps parmi  nous,  et  n'a  cessé  que  depuis  l'invention  du 
numérotage ,  dont  l'emploi  si  simple  et  si  commode  ne  re- 
monte pas  à  une  époque  bien  reculée.  Martial  ajoute  une 
indication  de  plus  de  son  domicile  (l.  v,  ép.  22 ,  v.  3),  en 
disant  qu'il  était  logé  près  de  la  Pile  Tiburtine ,  entre  le 
temple  de  Flore  et  l'ancien  Capitole  : 


SUR  MARTIAL. 
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Sed  Tiburfhiœ  sum  proximiis  accola  Pilœ, 
Qua  vidct  aitliquum  ruslica  Flora  Jovem. 

Voy.  la  note  sur  le  v.  2  de  l'ép.  7i  de  ce  livre. 

V.  7.  Et  scalis  habiio tribus,  sed  allis.  Martial  n'était 
pas  propriétaire,  mais  locataire  de  l'appartement  qu'il 
occupait ,  et  cet  appartement  était  au  troisième  étage  :  car 
il  paraît  que  c'est  ainsi  qu'il  faut  entendre  les  très  scalœ 
dont  il  parle.  On  montait  dans  les  maisons  qui  avaient  ce 
nombre  d'étages  (et  c'étaient,  ce  semble,  les  plus  élevées 
qu'il  y  eiH  à  Rome)  par  des  échelles,  ou  escaliers  qui  pre- 
naient pied  dans  la  rue.  V.  Tite-Live ,  xxxix ,  14 ,  et  Cicé- 
ron.  Or.  pro  Mil.  15.  Les  riches  occupaient  le  reste  de 
ces  maisons.  On  pouvait  appliquer  à  notre  auteur  le  pas- 
sage de  Juvénal,  Sat.  m,  201  : 

Qiiem  tegula  sola  tuetur 
A  pliivia,  molles  uhi  reddunt  ova  columbœ. 
Ces  espèces  de  mansardes,  habitées  par  des  inquilins,  se 
nommaient  cœnacula. 

V.  9.  Argi  nempe  soles  subire  letum.  Tnièse  qu'on 
retrouve,  1.  ii,  ép.  17,  v.  3  : 

Arrjique  letum  maltits  obsidet  sutor. 
Voy.  sur  l'Argilcte  la  note  sur  le  v.  i  de  l'ép.  6  de  ce  livre. 

V.  16.  Easum  pumic£,  purpuraque  cultum.  Poli  à  la 
pierre  ponce  et  bien  habillé  de  pourpre.  Voy.  la  note  sur 
le  v.  10  de  l'ép.  67  de  ce  livre. 

V.  !7.  Denariis  quinque.  Les  cinq  deniers  que  coûtait 
le  livre  de  Martial ,  valaient  à  peu  près  3  fi  anc  50  centimes 
de  notre  monnaie.  Barthius ,  Advers. ,  XLin ,  22 ,  dit  qu'il  a 
lu  quelque  part  denaris  au  lieu  de  denariis  :  cette  leçon 
rétablit  la  mesure  du  vers. 

CXIX.  v.  1.  Epigrammata  centurn.  Le  chiffre  est  ar- 
rondi, 100  pour  119. 

V.  2.  Nil  salis  est...  mali.  Martial  avait  en  vue  le  mot 
de  Callimaque,  qui  disait  «  qu'un  grand  livre  était  un  grand 
mal.  «  Athénée,  lu,  1 ,  p.  72  A. 


LIVRE  IL 

EPisTOL\.  SurDécianus,  voy.  la  note  sur  l'ép.  9  du  1.  i. 
On  se  rappelle  que  le  1. 1  est  précédé  d'une  épître  en  prose 
ad  lectorem  :  celle-ci,  adressée  à  Décianus,  est  le  second 
morceau  de  ce  genre  qu'on  trouve  dans  Martial.  Il  y  en  a 
cinq  en  tout,  savoir  :  les  deux  que  nous  venons  d'indiquer, 
puis  la  dédicace  à  Domitien  à  la  tête  du  1.  viir,  l'épitre  à 
Turanius  à  la  suite  de  l'ép.  1  du  1.  ix,  et  celle  à  Priscus  qui 
ouvre  le  1.  xii.  Ces  cinq  morceaux  ne  nous  donnent  pas 
une  haute  idée  du  talent  de  noire  poète  comme  prosateur. 
On  peut  consulter  les  excellentes  réllexions  que  fait  sur  ce 
point  le  P.  Vavasseur  dans  son  élégant  traité  de  Ludicra 
dictione,  c.  iv,  sect.  2. 

Curione.  Lecurion  était  proprement  le  chef  ou  prési- 
dent de  la  curie,  qui  était  une  subdivision  de  la  tribu  , 
laquelle,  conmie  on  lésait,  se  composait  de  dix  curies. 
C'était  lui  qui  proclamait  les  édits  du  prince  ou  du  peuple, 
et  les  ordres  des  magistrats.  Cette  partie  de  son  office  l'assi- 
milait à  un  héraut  ou  crieur  public.  C'est  dans  ce  sens  figuré 
que  Martial  emploie  ici  le  mot  citrio  pour  celui  de  prœco 
theatralis. 

Et  togam  saltanti  jnrfwcere /jersonce.  Martial  compare 
l'inconvenance  qu'il  y  aurait  de  placer  une  épître  séiieuse 
à  la  tête  d'un  recueil  de  vers  badins,  à  celle  de  mettre  à 
un  danseur  de  théâtre  une  loge ,  vêtement  de  cérémonie 
et  d'apparat,  qui  était  réservé  pour  les  grandes  occasions, 
et  servait  de  marque  distinctive  au  citoyen,  à  l'homme 
libre ,  au  Romain. 

Aille  deleclet  contra  retiarium  ferula.  herétiaire 
était  un  gladiateur  qui  portait  d'une  main  un  filet  dont  il 
cherchait  à  envelopper  son  adversaire,  et,  de  l'autre,  une 
fourche  ou  un  trident  pour  le  tuer. 


V.  Voy.  la  note  sur  l'ép.  9  du  1.  1. 

VI.  V.  6.  Vilellianis.  Les  pugillares  vitelliani  (ta- 
blettes vitelliennes)  étaient  principalement  consacrés  aux 
vers  de  galanterie  et  aux  lettres  d'amour.  V.  1.  xiv,  ép.  8. 

V.  X.  Umbilico.  V.  la  note  sur  le  v.  11  de  l'ép.  67  du  1.1. 

VII.  L'ép.  80  du  1. 1  est  dirigée  contre  le  même  Attalus, 
et  intitulée  dans  toutes  les  édilioas,  Ad  Al talum,  excepté 
une  seule  où  l'on  a  assez  inutilement  ainsi  allongé  ce 
lemme  :  Ad  Attalum ,  ardelionem.  Le  nom  d'Attalus  re- 
paraît encore,  I.  iv,  ép.  34. 

v.  8.  Magnus  es  ardelio.  Tout  le  monde  sait  par  cœur 
es  quatre  vers  qui  servent  de  début  à  la  fable  5  du  livre  a 
de  Phèdre,  Cœsar  ad  Atriensem  : 

Est  ardelioiium  qiiœdam  Romœ  natio , 
Trépide  concursans ,occuputa  in  otio , 
Gratis  anhelans ,  mulla  agenda  nihil  agens, 
Sibi  molesta  et  aliis  odiosissima. 

C'est  à  peu  près  sous  les  mêmes  traits  que  Martial  nous 
dépeint  Attalus  dans  cette  épigramme  et  dans  la  80'^  du 
1.  I,  citée  plus  haut,  ainsi  qu'un  autre  individu  qu'il 
nomme  Afer  et  qu'il  traite  de  vieux  ardélion,  dans  la 
79°  du  1.  IV.  Ce  nom  parait  dérivé  du  verbe  ardeo,  que 
^"onius  nous  apprend  avoir  été  synonyme  de  festino,  je 
m'empresse.  Fénelon  parle  quelque  part  de  certains  dévots 
qu'il  appelle  «  des  fl/-c?('7(OH5  spirituels,  incommodés  de 
tout  et  presque  toujours  incommodes.  »  Sénèque  a  décrit 
ce  caractère ,  (/e  Tranq.  anim.  12. 

Vin.  v.  3.  ISon  meus  est  error  ;  nocuitlibrariusillis. 
Martial  se  plaintil  des  fautes  de  son  librarius,  c'est-à- 
dire  de  son  copiste,  ou  de  celles  que  ce  dernier,  en  le  pres- 
sant trop  de  lui  livrer  l'autographe  de  ses  poésies  pour  les 
transcrire,  lui  a  fait  commettre  à  lui-même  ?  Radérus  adopte 
cette  seconde  interprétation;  Ramirez  de  Prado,  au  con- 
traire, tient  pour  la  première,  que  les  expressions  du  texle 
favorisent  davantage  et  qui  nous  semble  la  véritable.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  les  anciennes  copies  devaient  être  bien  dé- 
fectueuses, si  celles  que  nous  ont  léguées  les  siècles  inter- 
médiaires en  sont  la  reproduction  fidèle.  Les  librarii, 
esclaves  des  bibliopolœ  (libraires  de  l'antiquité) ,  étaient 
presque  toujours  d'ignorants  manœuvres 

IX.  Voy.  Ovide,  de  Art.  am.,  i ,  479. 

V.  1.  ...  Aon  dabitergo.  Dare,  employé  absolument,  et 
en  parlant  d'une  femme,  sorte  d'ellipse  et  d'euphémisme, 
pour  se  donner,  se  livrer,  accorder  ses  faveurs.  C'est 
par  une  semblable  figure  que  l'on  dit  avoir  une  femme  : 
Ayez-la  :  c'est  d'abord  ce  que  vous  vous  devez. 

Gresset,  le  Méchant,  act.  n,  se.  7; 
ligure  dont  les  Grecs  se  servaient  aussi  :  témom  le  fameux 
mot  d'Arislippe  sur  Laïs  :  J'ai  Lais ,  mais  elle  ne  m'a  pas. 

XL  Le  parasite  Sélius  est  remis  en  scène  dans  les  ép. 
14  et  27  de  ce  livre. 

V.  4.  Quod pœne  terrant  tangitindecens  nasus.  Nous 
disons  en  fiançais  :  il  a  un  pied  de  nez,  expression  pro- 
verbiale dont  il  n'est  pas  aisé  de  rendre  raison,  et  qui  est 
d'aulant  plus  singulière  qu'elle  est  absolument  opposée  à 
une  autre  que  nous  employons  dans  le  même  sens  figuré  : 
il  est  demeuré  camus.  Voy.  Ménage,  Observ.  sur  la 
lang.fr.,  tu,  p.  466,etla  Monnoye,  dans  une  note  sur 
les  Contes  et  Aouv.  de  des  Périers,  1. 1,  p.  268. 

XII.  V.  4.  Ao)i  bene  olet,  qui  bene  semper  olet.  S  Jé- 
rôme, ad  Demelriad.  de  Virginie  sery.,  trompé  sans 
doute  par  sa  mémoire,  cite  ces  mots  comme  de  Pétrone. 
Martial  dit  encore,  1.  vi,  ép.  55.  v.  d''  : 
Malo,  quam  bene  olere,  nil  oleie. 
La  pensée  est  originairement  de  Plante,  3/os/eWar.  act.  i, 
se.  3 ,  V.  1 06  : 

Ecastor,  mulier  recte  olet ,  ubi  nihil  olet. 

XIV.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  Paulinus,  auquel  rst 
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NOTES 


aussi  adressée  l'ép.  78  du  1.  m,  est  le  Valérius  Paulinus, 
ami  de  Pline  le  jeune ,  né  à  Fréjus ,  dans  la  Gaule  Narbon- 
iiaise  dont  il  fut  l'intendant,  et  qui  mourut  sénateur  à 
Rome'.  Les  auteurs  de  Y  Histoire  littéraire  de  la  France, 
t.  I,  p.  245,  lui  out  consacré  une  notice  où  ils  ont  ras- 
semblé avec  soin  tout  ce  qu'ils  ont  pu  frouver  de  détails 
biographiques  qui  lui  fussent  relatifs.  Quant  à  Sélius,  c'est 
le  même  qui  donne  lieu  à  l'ép.  11  de  ce  livre. 

V.  3,  5  et  15.  Europen.  Le  portique  d'Europe,  dans 
le  champ  de  Mars.  Il  y  en  avait  une  partie  plantée  de  buis. 
V.  4.  Achilleos...  pedes.  Les  pieds  d'AcliUle  étaient  cé- 
lèbres. Homère  lui  donne  souvent  l'épithète  de  Tiooûy.-/;;. 

V.5.  Septa.  Les  Septa,  situés  aussi  dans  le  champ  de 
Mars,  étaient  primilivement  des  espèces  de  parcs  (ovilia, 
comme  les  appelle  Ju  vénal,  Sat.  xi,  528)  qui  occupaient  une 
enceinte  cir  culaire ,  et  dans  lesquels  on  faisait  entrer  les  tri- 
bus pour  donner  leurs  suffrages  lors  des  comices.  Dans  la 
suite,  les  palissades  de  bois  dont  ils  étaient  clos  et  d'où 
leur  venait  leur  nom ,  furent  changées  en  colonnes  de  mar- 
bre, "lormant  de  vastes  portiques,  ornés  de  peintures  et 
de  sculptures.  Les  Septa  des  Jules  étaient  l'ouvrage  d'A- 
grippa,  qui  leur  donna  le  nom  de  la  famille  régnante.  Plus 
d'une  fois  ils  servirent  aux  spectacles  publics.  On  s'en 
servait  aussi,  hors  le  temps  des  comices,  comme  d'un 
bazar  où  les  marchands  étalaient  leurs  marchandises,  et  où 
il  y  avait  presque  toujours  un  grand  concours  de  peuple. 
Malte-Brun,  Martial  considéré  comme  peintre  de 
mœurs,  etc. ,  dit  que  les  Septa  étaient  alors  à  Rome  «  ce 
que  le  Palais-Royal  est  à  Paris.  » 

V.  6.  Phillyrides...ef  jEsonides.  Le  centaure  Chiron, 
fils  de  Saturne  et  de  Phillyra  ,  et  Jason ,  fils  d'Éson  ,  dont 
les  statues  décoraient  le  portique  du  temple  de  Neptune, 
voisin  des  Septa.  V.  Pline,  Hist.  nat.,  xxxv,  10. 

T.  7.  Memphttica  feinpla.Le  temple  d'isis,  dont  le  culte 
était  égyptien.  On  sait  qu'Isis  est  la  même  qu'Io,  qui  fut 
changée  en  génisse  par  Junon  et  qui  se  réfugia  en  Egypte , 
où  elle  devint  l'épouse  d'Osiris. 

V.  9.  Centum pendentia  tecta  coliimnis.Leporticus 
Vipsania  ou  Pompeia,\e  jiordcus  Corintkia  Cn.  Oc- 
tavii.  V.  sur  le  premier,  la  note  sur  le  v.  3  de  l'ép.  109 
du  1.  I. 

V.  10.  Pompeii  dona  nemusque  duplex.  Le  porticus 
Pompoia ,  donné  par  Pompée  au  peuple  romain ,  et  les 
deux  bois  consacrés,  ou  les  deux  jardins  voisins  de  ce 
portique. 

V.  10  et  11.  Fortunati...  nec  halnea  Fausii,  Nec 
Grylli  tendras  Moliamque  Lupi.  Bains  possédés  ou 
tenus  par  Fortunatus,  Faustus,  Gryllus  et  Lupus.  Les 
deux  derniers  sont  caractérisés  poétiquement  par  des  cir- 
constances qui  les  distinguaient. 

XVI.  V.  5...  Machaonas.  Les  Machaons,  antonomase, 
pour  les  médecins.  Homère  a  célébré  Machaon  et  Podalire, 
fils  d'Esculape. 

Xvn.  V.  I.  Tonstrix  Suburrœ.  Tons^ri.r,  une  femme 
qui  fait  le  métier  de  couper  les  cheveux.  Quoique  ce  mé- 
tier fut  le  plus  ordinairement  exercé  par  des  hommes,  on 
voit  figurer  dans  les  inscriptions  beaucoup  de  femmes  qui 
l'exerçaient.  La  rue  nommée  Subun-a ,  une  des  rues  les 
plus  fréquentées  de  Rome,  était  située  dans  la  seconde 
région,  sous  les  murailles  de  la  ville,  d'où  elle  lirait  son 
nom  (suburbana)  ;  elle  commençait  à  la  grande  place  et 
allait  se  rendre  au  grand  chemin  de  Tivoli ,  le  long  des 
Esquilles.  C'est  là  qu'habitaient  de  préférence  les  femmes 
publiques,  qu'on  désignait  quelquefois  sous  le  nom  de 
Summœnianœ,  parce  que  le  local  étaitaussi  appelé  Sum- 
tnœnium  {sub  mœmbus). 

T.  2.  Cruenta  pendent  qua flagella  tortorum.  Vers  la 
maison  du  bourreau ,  à  la  porte  duquel  étaient  suspendus 
des  fouets ,  ou  vers  le  temple  d'Apollon  surnommé  Tortor, 
dont  parle  Suétone,  in  Aug.  70. 


V.  3.  Argique  letum...  Tmèse  que  nous  avons  déjà  vue 
1.  1,  ép.  118,  V.  9  : 

Argi  nempe  soles  subire  Iclum. 
Sur  l'Argilèle,  v.  la  note  sur  le  y.  i  de  l'ép.  6  du  I.  i. 

V.  5.  Non  iondet,  inquitP  ergo  quidfacit.'radit.  Le 
veibe  radere  a  un  double  sens  qui  fait  le  sel  de  l'épi- 
gramme;  il  signifie  raser,  et  écorcher,  pris  dans  la  signi- 
fication que  nous  donnons  à  ce  mot,  lorsque  nous  disons 
écorcher  la  pratique,  \m  extorquer  de  l'argent,  lui  sur- 
vendre. On  devine  de  quel  genre  étaient  les  extorsions  de 
cette  femme ,  et  la  rue  qu'elle  habitait  aide  à  le  conjectu- 
rer. V.  la  note  sur  le  v.  i. 

XIX.  V.  3.  Aricino...  clivo.  Aricia  était  une  ancienne 
ville  d'Italie,  à  environ  treize  milles  de  Rome,  sur  la  voie 
Appienne,  au  pied  et  sur  le  penchant  du  mont  Albanus. 
Les  mendiants  s'y  portaient  en  foule  ,  et  y  stationnaient, 
soit  qu'ils  choisissent  ce  lieu  comme  très-passager,  soit 
qu'ils  y  trouvassent  un  refuge  lorsqu'on  les  chassait  de 
Rome.  V.Juvénal,5fl^iv,  117.  Il  y  avait,  deux  milles  plus 
loin,  un  bois  consacré  à  Diane,  célèbre  dans  l'antiquité. 
C'est  là  ou  près  de  là  qu'était  la  fontaine  Égérie. 

XX.  Quelques  auteurs  ont  voulu  voir  dans  ce  Paullus 
le  Passiénus  Paullus,  chevalier  romain  distingué ,  homme 
savant,  poQte  élégiaque  et  lyrique,  heureux  émule  d'Ho- 
race ,  et  de  Properce  duquel  il  descendait ,  l'ami  de  Pline  le 
jeune;  mais  ces  traits,  qui  sont  ceux  sous  lesquels  ce  der- 
niernons  le  dépeint,  £'p(5^  VI ,  fôetrx,  22,  ne  conviennent 
guère  à  un  prétendu  homme  de  lettres  qui,  n'ayant  par 
lui-même,  ni  esprit  ni  talent,  en  achetait  d'autrui.  Tout 
le  monde  sait  par  cœur  le  quatrain  suivant,  facilement 
imité  du  distique  de  Martial ,  et  attribué  à  Boileau  : 

On  dit  que  l'abbé  Roquette 

Prêche  les  sermons  d'autrui  : 

Moi  qui  sais  qu'il  les  achète, 

Je  soutiens  qu'Us  sont  à  lui. 
v.  I.  Sua  carmina.  Sénèque,  de  Benef.  vu ,  6,  fait  de 
judicieuses  réflexions  sur  un  exemple  tout  pareil  des 
différentes  acceptions  du  pronom  possessif:  In  omnibus 
istis  quœ  modo  retuli,  uterque  eju^dem  rei  dominus 
est ,  qiiomodo?  quia  aller  rei  dominus  est,  aller  tisus. 
Libros  dicimus  esse  Ciceronis  :  eosdem  Dorus  librarius 
suos  vocal;  et  utrumque  verxim  est:  aller  illos  tan- 
quam  auctor  sibi,  aller  tanquam  emplor  asserit:  ac 
recta  utriusque  dicuntur  esse.  Vtriusque  enim  sunt, 
sed  non  eodemviodo... 

V.  2.  Nam  qiiod  emas ,  possis  dicerejure  tuum.  C'est 
là  l'idée  sur  laquelle  roule  l'épigramme ,  et  qui  en  est  le 
pivot.  Le  poète  applique  encore  ailleurs  cette  espèce 
d'axiome,  1.  i,ép.  30,  et  vi,  12.  Le  mot  de  César,  rapporté 
par  Plutarque,  Vie  deSylla,  6,  a  aussi  le  même  fonde- 
ment :  <'  Sylla  fut  esleu  pra?teur,  moyennant  ce  qu'il  gai- 
gna  partie  du  peuple  par  caresse ,  et  partie  par  argent  :  à 
l'occasion  de  quoy  estant  venu  par  grosses  paroles  à  ren- 
contre de  Ceesar,  jusques  à  le  menacer  en  cholere  qu'il  use- 
roit  de  l'autorité  et  puissance  à  rencontre  de  luy  que  son 
office  luy  donnoit ,  C.T^ar  en  riant  luy  respondit  :  «  Tu  as 
raison  de  l'appeler  ton  office,  car  il  est  voirement  tien, 
puisque  tu  l'as  achepté.  »  Traduction  d'Amyot. 

XXlll.  V.  2.  Quis  sit  Posthiimus  inmco  libello.  On 
voit  par  là  que  le  nom  de  Posthumus,  dans  les  deux  épigr. 
précédentes ,  est  un  nom  supposé  :  il  l'est  également  dans 
les  10*  et  12*  de  ce  livre,  qui  roulent  sur  le  même  sujet, 
et  sans  doute  aussi  dans  les  07*  et  72"^  de  ce  même  livre, 
28  et  40  du  iv,  52  et  58  du  v,  19  du  vi  et  12  du  xii.  On  a 
remarqué  qu'il  serait  plus  régulier  d'écrire  ce  nom  sans 
h,  Postumus:  c'est  l'orthographe  qu'il  a  dans  la  plupart 
des  nombreuses  inscriptions  où  figurent  des  personnes  qui 
le  portaient. 
XXVIL  Voy.  la  note  sur  l'ép.  ii  de  ce  livre. 
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XXVHI.  V.  2.  Di^Hum  porrigito  médium.  Présenter 
le  doigt  du  milieu  est  un  geste  de  raillerie ,  encore  usité 
par  le  peuple  en  Espagne.  V.  1.  i ,  ép.  93 ,  v.  2,  et  vi  ,70,5. 

V.  C.  Scd  tu  sels  res  superesse  duas.  Les  deux  choses 
qui  restent,  ce  sont,  suivant  les  uns,/eW«re  et  lingere; 
suivant  les  autres,  masturbariel pœdicari  ou  irrumari. 
Il  serait  presque  impossible,  et,  dans  tous  les  cas,  honteux 
d'expliquer  le  sens  de  ces  mots  en  français  :  ceux  qui  l'i- 
gnorent ne  gagaeraienl  rien,  d'ailleurs  ,  à  le  savoir. 

XXIX.  V.  1.  Subsellia  prima...  Les  premiers  bancs 
étaient  ceux  que  les  sénateurs  et  les  chevaliers  occupaient 
au  spectacle,  dans  l'orchestre.  On  appelait  aussi  du  même 
nom  de  subsellia  les  sièges  sur  lesquels  s'asseyaient  les 
juges  qui  assistaient  le  préteur  dans  ses  fonctions,  les  ac- 
cusés, les  accusateurs  et  les  témoins. 

V.  3  et  4.  Lacernœ  toga.  V.  les  notes  sur  le  v.  7  de 
l'ép.  93.  du  I.  I. 

V.  5.  Marceliano..  al.  Marcellano..  Huile  ou  pommade 
dont  on  se  parfumait  les  cheveux,  et  qui  devait  sans  doute 
son  nom  à  un  myropole  appelé  Marcelius  ou  Marcellus. 

V.  7.  Lunala...  jylanta.  V.  la  note  sur  le  v.  31  de 
l'ép.  50  du  1.  I. 

V.  10.  Splenia  toile,  lege.  Levez  le  bandeau,  ou  l'em- 
plâtre qu'il  a  sur  le  front,  et  vous  connaîtrez  l'homme, 
c'est-à-dire,  vous  verrez  qu'il  a  été  esclave.  On  marquait 
avec  un  fer  chaud  le  front  des  esclaves  pour  les  reconnaî- 
tre, ou  plutôt  pour  les  punir.  Ces  stigmates  figuraient  or- 
dinairement les  lettres  initiales  du  nom  de  leur  maître,  ou 
de  l'emploi  auquel  ils  étaient  destinés,  ou  de  la  faute  qu'ils 
avaient  commise  :  de  là  la  plaisanterie  de  Plante ,  qui  donne 
à  un  valet  l'épithète  de  litteratus. 

XXXI.  V.  t.  Det  quam  bene.  V.  la  note  sur  le  v.  i  de 
l'ép.  9  de  ce  livre. 

V.  2.  Supra  quod  fieri  nil...  potest.  Il  y  a  diverses 
manières  d'expliquer  ces  mots,  pi  us  indécentes  les  unes  que 
les  autres.  La  plus  vraisemblable  est  celle  qui  est  due  à  Ro- 
bert Titius.V.  ses  Locor .  controv.lib.  \,h.n\ ,  c.  19. 

XXXIV.  V.  6.  Pontia.  al.  Pontica.  Cette  dernière  le- 
çon ,  qui  est  celle  de  plusieurs  manuscrits ,  est  peut-être  la 
bonne;  elle  désignerait  Médée,  qui,  comme  on  lésait, 
immola  ses  propres  enfants.  En  suivant  la  leçon  vulgaire, 
il  s'agirait  de  l'empoisonneuse  dont  parle  Juvénal ,  VI , 
638: 

Scd  clamât  Pontia,  Feci, 
Confiteor,  puerisgtie  meis  aconiia paravi. 

XXXV.  V.  2.  In  rhytio...  Le  rhytiim  ou  rhytium 
était  une  espèce  de  vase  qui  avait  la  forme  d'une  paire  de 
cornes.  V.  Athénée,  I.  xi,  p.  496-7. 

XXXVIII.  V.  1....  Ager...  Nomentanus.  Martial  parle 
souvent  de  son  domaine  deNomenle,  et  ne  nous  en  donne 
pas  une  haute  idée.  Le  meilleur  revenu  qu'il  en  tirait, 
c'est,  comme  il  le  dit  lui-même,  l'avantage  d'y  trouver 
un  refuge  contre  les  fâcheux  de  la  ville. 

XXXIX.  V.  2.  Mitte  togam.  La  stole  (stola),  grande 
robe  traînante ,  était  l'habillement  des  honnêtes  femmes  ; 
les  femmes  publiques  et  celles  qui  avaient  été  condamnées 
pour  adultère  portaient  la  toge,  qui  était  cependant  l'ha- 
billement particulier  aux  hommes.  V.  1.  v,  ép.  52.  cf.  Ju- 
vénal, Sat.  11,70. 

XL.  V.  S...  Annus...  Opimi.  L'année  du  consulat  de  L. 
Opimius.  V.  la  note  sur  le  v.  7  de  l'ép.  27  du  1.  i. 

XLI.  V.  1  et  2.  Ride,  si  sapis,  o  puella  !  ride,  Pelig- 
nus,  puto,  dixerat  Poeta.  Les  mots  Pelignus  Poeta  dé- 
signent Ovide,  né  àSulmone,  dans  le  pays  des  Peligni 
(aujourd  hui  l'Abruzze  supérieure).  Le  vers  que  Martial 
lui  attribue  n'est  nulle  part ,  du  moins  en  mêmes  termes, 
dans  ses  œuvres  telles  qu'elles  nous  sont  parvenues.  Domi- 
lius  Caldérinus  prétend  que  la  pensée  s'en  retrouve  dans 


Y  Art  d'aimer,  et  cite  particulièrement  le  vers  513  du 
1.  m  : 

Speciantem specta :  ridenti  molUaride. 

D'autres  veulent  que  le  vers  dont  il  s'agit  soit  tiré  de  la 
tragédie  de  Médée,  aujourd'hui  perdue.  Politien  croit 
qu'il  faisait  partie  d'une  des  épigrammes  d'Ovide  que  le 
temps  nous  a  également  enviées. 

V.  15.  Mimos  ridiculi  Philistionis.  Philistion,  poète  de 
l'ancienne  comédie ,  qui  ne  nous  est  guère  connu  que  par 
les  mentions  que  les  auteurs  lui  ont  accordées  en  passant. 
Suidas  ,  l'un  d'eux  ,  est  celui  qui  nous  a  conservé  le  plus 
de  détails  ;  il  nous  apprend ,  entre  autres  choses ,  que  Phi- 
listion avait  fait  un  ouvrage  intitulé  Philogelôn,  ou  l'ama- 
teur du  rire,  et  que  sa  mort  fut  l'effet  d'un  rire  excessif. 

XLII.  V.  1...  Kotvà  cpO.tov...  Ttàvra.  Communia  amico- 
rum  omnia.  Tout  est  commun  entre  amis.  C'était  un  pré 
cepte  de  l'école  de  Socrate  ou  de  celle  de  Pythagore ,  qui 
devint  proverbe,  et  l'est  encore  fujourd'hui.  Voy.  Érasme, 
Adag.  chil.  i,  cent,  i,  prov.  i ,  et  Chardon  de  la  Rochette, 
Mél.,  t.  H ,  p.  389. 

XLII.V.3.  Lacedœmonic.toga  lofa  GaZeso. Le Galèse, 
fleuve  qui  baignait  les  murs  de  Tarente  ,  ville  que  fondè- 
rent les  Lacédémoniens,  conduits  parPhalante.  Les  brebis 
qui  paissaient  sur  ses  bords  étaient  regardées  comme 
fournissant  les  plus  belles  toisons. 

V.  4....  Parma....  Les  toi.sons  de  Parme  étaient  aussi 
fort  estimées. 

V.  7.  Misit  Agenoreas  Cadmi  tibi  terra  lacernas. 
Cadmi  terra,  la  terre  de  Cadmus,  fdsd'Agénor,  roi  de  Tyr. 
Lacernas  Agenoreas,  deslacernes  de  laine  teinte  en  pour- 
pre. La  pourpre  fut  découverte  à  Tyr. 

V.  II.  Flava  chrysendeta.  Les  chrysendeta  étaient 
une  sorte  de  va.«es  ou  de  plats  garnis  d'or.  Martial  en  re- 
parle, V.  4,  ép.  53  de  ce  1.,  1.  vi ,  ép.  94,  xi ,  29,  7  et  xiv, 
97.  Cette  dernière  épigramme  est  intitulée  :  Lances 
chrysendetœ. 

V.  13.  Iliaco...  ciruedo.  A  Ganymède,  fils  de  Tros,  qui 
fut  enlevé  sur  le  mont  Ida,  à  cause  de  sa  beauté,  par 
l'aigle  de  Jupiter,  et  qui  devint  l'éclianson  des  dieux. 

V.  14.  Atmihi  succurrit  pro  Ganymède  manus.  Quant 
à  moi,  je  me  sers  moi-même.  Ce  vers  est  susceptible 
d'un  sens  obscène,  que  feront  comprendre  l'ép  42  du  I.  ix, 
et  surtout  le  v.  4  de  l'ép.  73  du  1.  xi. 

XLIV.  V.  10...  quadrans.  Le  quadrans  était  le  quart 
de  l'as  :  le  sestertius,  ou  petit  sesterce,  valait  deux  as  et 
demi. 

XLVI.  V.  3.  Sic  tua  supposais pellucent  prela  lacer- 
nis.  On  mettait  le  drap  à  la  presse  pour  lui  donner  du 
lustre.  Sur  les  lacernes,  v.  la  note  sur  le  v.  7  de  l'ép. 
93  du  1.  :. 

XLVIII.  V.  7.  Bïtonti.  Martial  nomme  la  même  ville, 
1.  IV,  ép.  55,  V.  der.  «  Il  s'agit  de  Bitontum,  Bituntum, 
ou  Butentum,  qui  est  aujourd'hui  Biiunto,  ou  du  moins 
la  même  que  Buduntum  (dans  la  Calabre).  Martial  en 
parle  avec  chagrin,  comme  d'un  lieu  fort  désagréable, 
dans  les  passages  rapportés.  Cependant  on  vient  dé  voir 
que  Bitonto  est  agréablement  situé.  La  source  de  ce  cha- 
grin est  apparemment  cachée  dans  quelque  aventure  ar- 
rivée à  Martial,  et  que  nous  ne  savons  pas.  «  La  Mai1i- 
nière,  Dict.  geogr.,  art.  Bituntum. 

V.  8.  Thermas...  Neronianas.  Thermes  agréables  el 
magnifiques,  construits  par  l'empereur  Néron.  V.  1.  viii, 
ép.  33. 

LU.  V.  1.  Novit  Muras  Dasius  mimerare...  Il  y  a 
d'autres  manières  de  lire  ce  vers ,  mais  celle-ci  nous  sem- 
ble la  meilleure. 

V.  2.  Maynmosam  Spatalen....  Cette  Spatalé,  à  la- 
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quelle  le  baigneur  Dasius  faisait  payer  trois  fois  le  prix  de 
son  bain ,  comme  si  elle  occupait  la  place  de  trois  person- 
nes ,  n'avait  rien  à  envier  aux  femmes  de  Méroé ,  dont 
Juvénal,  Sa/,  m,  163,  dit  que  les  mamelles  étaient  plus 
grosses  que  leurs  nourrissons  : 

.  Craseo  majorem  infante  mamillam. 

LUI.  V.  4.  Veientena....  imi.  Du  vin  de  Veïes.  Le  ter- 
ritoire de  Yeïes  ne  produisait  qu'un  vin  d'une  qualité 
très-inférieure.  Véies  était  une  ancienne  ville  de  l'Élrurie  , 
aujourd'hui  détruite,  située  près  du  Tibre,  à  enviion 
cent  stades  de  Rome. 

V.  5...,.  Chnjsendeta  Cinnce.  V.  la  note  sur  le  v.  ii  de 
l'ép.  43  de  cet. 

LVL  V.  4.  Dure.  Donner  et  se  donner.  V.  la  note  sur  le 
V.  I  de  l'ép.  9  de  ce  I. 

LVIL  X.  2....  Septa...  V.  la  note  sur  le  v.  5  de  l'ép. 
14  de  ce  1. 

V.  3..  Lacernis..  V.  la  note  sur  le  v.  7  de  l'ép.  23  du 
I.  I. 

V.  4.  Codrus  alpha  pœmdatorum.  Le  vêtement  riche 
et  brillant  de  ce  Codrus,  et  le  cortège  dont  il  était  suivi, 
n'empêclient  point  de  voir  en  lui  le  poète  plus  que  nécessi- 
teux dont  Juvénal  dit,  Sat.in,  108  : 

Nil  habuit  Codrus  :  quis  enim  negatP  et  tamen  illud 

Perdidit  in/elix  totumnihd 

Tout  cet  appareil  était  emprunté,  et  le  pauvre  hère  qui 
en  était  revêtu  mourait  de  faim ,  puisqu'à  la  fin  de  l'ép.,  il 
en"age  son  anneau  pour  payer  son  dîner.  Le  même  Co- 
drus reparaît  dans  les  ép.  23  et  26  du  1.  v,  et  sans  doute 
aussi  dans  la  57^  du  1.  ii.  INL  Weichert,  Poetar.  lati- 
nàr.  reliquiœ,  p.  409,  ne  doute  point  de  cette  identité, 
déjà  soupçonnée  par  d'autres  savants  :  ce  qu'il  dit  en  cet 
endroit  peut  serdr  beaucoup  à  l'intelligence  des  épi- 
grammes  que  nous  venons  de  citer.  L'alpha,  c'est-à-dire, 
le  premier.  Manière  de  parler,  empruntée  de  l'usage  de 
compter  par  les  lettres  de  l'alphabet.  Ératosthène  fut,  dit-on, 
appelé  !e  be(a  des  philosophes,  ("ivîTa  xàiv  çiXocro^oûvcwv. 
Dieu  dit  de  lui-même,  Apocahjps.  i,  8  :  Ego  sum  alpha 
et  oméga,  principium  et  finis. 

La  pœnula  était  une  sorte  de  manteau  à  long  poil, 

très-chaud,  et  qu'on  prenait  volontiers  en  temps  de  pluie. 

V.  7...  Claudii  ad  mensam.  Au  comptoir  de  Claudius, 

qui  était  vraisemblablement  un  usurier  ou  un  prêteur  sur 

gages  alors  très  connu. 

V.  8.  Vixocto  manmis  anniilum...  Il  fallait  être  tombé 
dans  la  plus  grande  misère  pour  vendre  ou  pour  mettre  en 
gage  son  anneau.  C'était  la  dernière  chose  dont  on  put 
se  défaire.  Juvénal,  Sat.  ix,  42  : 

Talibus  a  dominis post  cuncta  novissimus  exil 
Annulus,  et  digito  mendicat  Pollio  nudo. 

LIX.  V.  I.  3Hca  vocor.  La  Mica  était  une  petite  salle  à 
manger  qui  formait  peut-être  un  bâtiment  séparé  ,  mais 
qui  dépendait,  à  ce  qu'on  croit,  du  palais  de  Domilien; 
elle  était  située  sur  le  Cœlimonfium.  P.  Victor  et  S.  Rufiis 
l'appellent  Mica  aurea.  L'empereur  y  faisait  des  repas  de 
débauche  avec  ses  favoris  et  ses  courtisans.  Il  est  à  présu- 
mer que  Martial  fut  admis  dans  ces  réunions  intimes.  Les 
quatre  vers  de  cette  épigramme,  où  il  prête  la  parole  à  la 
Âlica  elle-même ,  semblent  être  une  inscription  faite  pour 
en  décorer  la  porte. 

V.  2.  Cœsareum  tholum.  La  voûte  césarienne  ou  impé- 
riale.  Était-ce ,  comme  le  veut  Ramirez ,  celle  du  mauso- 
lée d'Auguste  qu'on  apercevait  delà,  ou,  comme  Radérus  le 
conjecture  avec  Scaliger,  Lection.  Auson.  ii,  26,  celle 
même  de  la  Mica,  à  laquelle  était  suspendue  une  tête  de 
mort  ;  spectacle  par  lequel  les  anciens  s'excitaient  à  jouir 
de  la  vie? 

V.  4.  Ipsejuhet  imrtis  te  meminissc  deus.  al.  dcme- 


minisse.  Cette  dernière  leçon  que  Calderini  avait  trouvée 
dans  un  manuscrit ,  et  que  les  Aides  ont  adoptée  dans  une , 
au  moins ,  de  leurs  éditions ,  doit  évidemment  être  rejetée 
comme  contraire  aux  idées  de  l'antiquité.  Loin  d'oublier 
la  mort,  loin  d'en  écarter  le  souvenir,  ils  aimaient  à  le  rap- 
peler, comme  nous  venons  de  le  dire ,  quand  ils  voulaient 
se  livrer  à  la  joie  et  aux  voluptés  des  sens;  ils  se  repré- 
sentaient alors  par  les  plus  vives  images  la  rapidité  du 
temps  et  la  brièveté  de  la  vie:  les  ouvrages  des  poètes 
épicuriens ,  tels  qu'Anacréon  et  Horace  ,  en  fourniraient 
au  besoin  des  exemples  multipliés.  Martial  lui-même  dit 
ailleurs ,  1.  v ,  ép.  64 ,  v.  6,  avec  la  même  intention  qu'il  a 
ici  : 

Jam  vicina  juhent  nos  vivere  Mausolea , 
Quum  doceanl  ipsos  passe perire  deos. 

Deus.  Ou  Auguste  dont  le  tombeau  était  proche,  ou  Domi- 
tien  lui-môme ,  qui  avait  fait  placer  dans  le  local  dont  il 
s'agit  quelque  image  de  la  mort. 

LXIV.  V.  1...  Rhetora...  Accusatif  grec, 
v.  3.  Peleos  et  Priami...  vel  Nestoris  œtas.  Pelée , 
Priara  et  Nestor  parvinrent-à  un  grand  âge.  Nestor,  en  par- 
ticulier, vécut  (ou  régna)  trois  générations  d'hommes  :  ce 
que  les  uns  expliquent  par  90  ans  et  les  autres  par  trois 
siècles.  Voy.  Méziriac,  Comment,  sur  les  Épitr.  d'Ovid., 
t.  i,p.  77,  et  Acliaintre,  note  ajoutée  au  Juvénal  de  Du- 
saulx,  t.  II,  p.  267.  Peleos.  Génitif  grec. 

V.  5....  Rhetores  anno.  La  mesure  donnée  ici  à  la  der- 
nière syllabe  de  rhetores  est  un  hellénisme  dont  nous  avons 
vu  un  autre  exemple ,  v.  6 ,  ép.  i  du  1.  des  Spect. 

V.  8...  Marsija.  Vocatif  grec.  Il  y  avait  au  forum  une 
statue  de  Marsyas. 

LXV.  V.  5.  Centena  decies..  Un  million  de  sesterces. 
Voy.  la  note  sur  les  v.  5  et  6  de  l'èp.  59  du  1. 1. 

LXIX.  V.  3...  Apicius...  Apicius  aimait  à  aller  dîner  en 
ville.  Il  y  a  eu  trois  gastronomes  célèbres  de  ce  nom.  Le  se- 
cond ,  Marcus  Apicius  ,  qui  vécut  sous  Auguste  et  Tibère , 
est  celui  qui  est  rappelé  en  cet  endroit  et  que  mentionnent 
également  Sénèque ,  Pline  et  Juvénal.  Pline  l'appelle  nepo- 
tum  omnium  altissimus  gurges.  Consultez  pour  les  dé- 
tails et  les  autorités  l'excellent  article  Apicius  dans  le  dic- 
tionnaire de  Bayle.  L'article  de  la  Biogr.  univ.  n'en  est 
guère  qu'un  abrégé. 
V.  6.  Selius..  Voy.  la  note  sur  l'ép.  ii  de  ce  livre. 
V.  7...  jVe/;or...AtédiusMélior,  personnage  riche  etcon- 
sidérable  de  ce  temps,  auquel  Martial  faisait  sa  cour  (v.  1. 
IV ,  ép.  54 ,  V.  8  ;  VI ,  28 ,  i ,  et  29 ,  4 ,  et  viii ,  38) ,  et  qui 
fut  aussi  un  des  patrons  de  Stace.  Ce  dernier  lui  adresse 
l'épitre  dédicatoire  du  2^  hvre  des  Silves ,  et  célèbre ,  dans 
les  pièces  1,  3  et  4  du  même  livre,  son  affranchi  Glaucias  , 
un  arbre  et  un  perroquet  qui  lui  appartenaient  également. 
Cœnam...  rcctam.  Un  repas  en  règle.  Voy.  la  note  sur 
l'ép.  CO  du  1.  i. 

LXXI.  V.  3...  Marsi...  Catulli.  Sur  Catulle  et  Domitius 
Marsus,  voy.  les  notes  sur  VEpist.  ad  tect.,  à  la  tête  du 
1.  I,  et  sur  les  v.  7  et  8  de  l'ép.  29  du  1.  iv. 

LXXII.  V.  3  et  4...  Latinus...  PannicuU...  Sur  le 
mime  Latinus ,  voy .  la  note  sur  lev.  5  de  l'ép.  5  du  1. 1.  Pan- 
niculus  était  un  autre  mime ,  ou  un  des  personnages  d'une 
comédie  ou  farce  aujourd'hui  perdue ,  espèce  de  paillasse 
qui  se  laissait  souflleter  par  Latinus,  à  la  grande  satisfac- 
tion des  spectateurs  romains.  Martial  dit  ailleurs,  v,  61,i!  : 

O  quam  digniis  eras  alapis,  Marianc ,  Latini! 
Te successuritm  credo  ego  Panniculo. 

V.  8....  Testes...  Le  double  sens  de  ce  mot  fait  la  pointe 
de  l'épigramme. 

LXXlll.  Quid/aciat  rtdtscire  Lijris  :  quidP  sobria 
fcllat.  Cette  épigramme  d'un  seul  vers  offre  plusieurs  va- 
'  "nantts.  Nous  lirions  volontiers  avec*Musamberlius  :  Quid 
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faciat  vis  scire  Lyris  quoqxie  sobria  Pfellat.  Le  n.anus- 
dit  de  la  bibliothèque  Bodléienne  ajoute  à  ce  vers  le  penta- 
mètre suivant  : 

Gaudco  :  quid  faciès  ehria  fncla  Lyris  ? 

C'est  une  espèce  de  glose  due  à  quelque  copiste,  mais  qui 
aide  à  faire  comprendre  la  pensée  du  poète.  Fellure  est  un 
schéma  venereum,  dont  le  nom  paraît  dérivé  a  fêle.  Il 
y  a  une  expression  française  qui  y  répond  et  qui  a  la  même 
origine.  Nous  nous  garderons  bien  de  l'écrire;  nous  avons 
dt-jà  trop  dit. 

LXXIV.  V.  I...  Togatis.  De  gens  en  toges,  c'est-à-diie, 
de  clients ,  de  llatteurs,  qui ,  pour  faire  honneur  à  Sauféiiis , 
le  suivaient  et  l'entouraient  en  grand  costume.  Nous  avons 
«iéjà  vu  plusieurs  fois  que  la  toge  était  l'habit  de  ville, 
l'habit  de  cérémonie. 

v.  2....  Regulus...  Voy.  la  note  sur  l'ép.  13  du  1.  i. 

V.  4.  Materne.  Voy.  la  note  sur  le  v.  ?,  de  l'ép.  9  du  1.  i. 

V.  5.  Comitakis  iste  sit ,  precor,  tmis  mmquam.  Je 
ne  te  souhaite  pas  un  pareil  cortège.  Tacite,  ou  l'auteur  du 
Dial.  des  Orateurs,  c.  6  :  /«m  vero  qui  torjalorum  comi- 
tatus  et  egressus  !  quœ  in  publico  species  !  quœ  injiidi- 
dis  veneratio ,  etc. 

V.  7.  Fusciculenus  prcestat  aut  Faventinus.  Fuscicu- 
lénns  et  Faventinus  étaient-ils  des  usuriers  qui  fournissaient 
sur  de  gros  gages  à  Sauféius  l'argent  à  l'aide  duquel  il 
payait  le  cortège  de  ses  prétendus  amis  et  de  ses  flatteurs; 
ou ,  comme  le  veut  Didier  Hérauld  ,  ces  noms ,  en  sous-en- 
tendant  ager  au  fundus  à  chacun  d'eux,  désignaient-ils  des 
domaines  que  Sauféius  avait  vendus  ou  hypothéqués  pour 
soutenir  le  faste  insolent  que  Martial  lui  reproche?  C'est 
au  lecteur  à  adopter  celle  de  ces  conjectures  qui  lui  agréera 
le  plus. 

LXXVI.  v.  2.  Cui  nihilipse  datas,  is  iibi  verba  dédit. 
Jeu  de  mots  qui  paraît  fondé  sur  la  double  signification  de 
verba  dare,  donner  des  paroles,  ou  tromper.  Ovide  em- 
ploie celte  locution  dans  le  premier  sens,  de  Arte  am.  ii, 
166  : 

Cum  dure  non  possem  mimera  ,  verba  dabani. 

Le  légataire  de  Marius  fut-il  trompé,  ou  parce  qu'il  espérait 
trouver  davantage  dans  la  succession ,  ou  parce  que ,  cette 
succession  étant  absorbée  par  les  délies  du  défunt,  il  ne 
put  se  faire  payer  son  legs,  ou  parce  qu'il  n'attendait  rien 
d'mi  homme  qu'il  avait  négligé  de  son  vivant?  Entre  ces 
diverses  explications  données  par  les  interprètes  de  cette 
épigramme,  il  n'est  pas  aisé  de  décider  quelle  est  la  véri- 
table. 

LXXVIL  v.  2.  Utdis  ungendis  axibus  esse  potes.  Mot 
à  mot.  Tu  serais  un  bon  graisseur  de  roues.  Expression 
métaphorique  et  sans  doute  proverbiale ,  qu'on  ne  retrouve 
pas  ailleurs,  et  dont  personne  encore  n'a  bien  déterminé  le 
sens  figuré.  Martial  veut-il  dire  :  Tu  trouves  que  les  roues 
ont  toujours  besoin  d'être  graissées ,  c'est-à-dire  qu'elles 
ne  vont  jamais  assez  vite,  et  que  de  même  mes  épigrammes 
procèdent  trop  lentement  et  n'arrivent  qu'avec  peine  au 
but? 

V.  3  et  4.  Hac  tu  credideris  longum  ratione  Colos- 
sum,  Et  piierum  Bruti  dixeris  esse  brevem.  Tu  repro- 
cherais donc  au  Colosse  sa  longueur,  et  au  nain  de  Bi  utus 
la  brièveté  de  sa  taille?  mais  l'un  et  l'autre  ont  la  pro|)«r- 
lion  qu'ils  doivent  avoir;  ils  sont  tels  qu'ils  doivent  être. 

Le  colosse  dont  il  s'agit  est  le  célèbre  colosse  de  Néron, 
que  l'on  croit  avoir  donné  son  nom  au  Colisée.  Voy.  la  note 
sur  le  V.  I  de  l'ép.  2  du  1.  des  Spect.  Le  nain  de  Brutus 
était  une  statue  faite  par  le  sculpteur  Strongylion,et  repré- 
sentant un  jeune  esclave  qui  était  le  mignon  du  fameux 
meurtrier  de  César.  Voy.  1.  ix,  ép.  51 ,  v.  5;  xiv,  171 ,  et 
PHne ,  Hist.  nat.  xxxjv ,  8. 

v.  5.  Marsi  doctique  Pedonis.  SurDomitiusMarsus  et 
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Pedo  Albinov  anus,  voy.  les  notes  sur  l'Epist.  ad  lect.,  à  la 
tête  du  1. 1. 

LXXIX.  V.  1 Qïcum  sois,  Naslca,  vocasse.  Les  an- 
cien nés  éditions  portaient  vocalum.  La  leçon  vocasse ,  ré- 
tablie par  Scrivérius,a  paru  olfrir  un  meilleur  sens. 

LXXX.  On  a  cru  longtemps,  étions  nos  anciens  diction- 
naires histoiiques  l'ont  répété,  que  ce  Fannius,  qui  se 
donna  la  mort  pour  ne  pas  mourir,  était  le  Fannius  C.iepio, 
nommé  par  Suétone,  «h  Aug.  19  et  in  Tib.  8,  comme 
ayant  été ,  avec  Varro  Muréna ,  à  la  tète  d'une  conspiration 
contre  Auguste;  mais  cette  opinion  a  été  victorieusement 
réfutée  par  Bayle,  Fannius  {Gains) ,  rem.  D,  d'après  l'au- 
torité de  Macrobe  et  celle  de  Dion.  Le  premier  de  ces  au- 
teurs raconte,  en  effet  (Salurn.  i,  11),  un  trait  de  fidé- 
lité d'un  esclave  de  ce  Fannius  pour  son  maître.  Il  nous 
apprend  que  ce  dernier  fuyait  la  mort  avec  tous  les  soins 
imaginables;  et  le  second  (1.  liv,o98)  dit  positivement 
qu'il  fut  tué ,  et  qu'im  de  ses  valets  le  trahit.  Bayle  conclut 
avec  raison  de  ce  double  témoignage  que  Fannius  Csepio 
ne  se  tua  point  lui-même,  et  qu'ainsi  l'épigramme  de  Mar- 
tial ne  saurait  lui  convenir.  On  a  droit  de  s'étonner,  après 
cela,  qu'un  des  derniers  éditeurs  ait  adopté  purement  et 
sim[.lement  la  noie  d'un  de  ses  prédécesseurs,  qui  ne  doute 
nullement  de  l'identité  des  deux  personnages  dont  il  s'agit. 

LXXXL  V.  2.  Dum  tamen  hœc  tua  sit,  ZoUe,  sandapila. 
Sandapila ,  une  bière,  un  cercueil,  sur  lequel  ou  portait 
en  terre  les  corps  des  condamnés,  et  des  personnes  pauvres  et 
de  basse  condition.  Suétone,  «h  Do»u7.  17  :  Cadaver  ejus 
populari sandapila per  vespillones  exportatum.  Grono- 
vius  a  trou  vé  dans  un  MS  :  Quum  tamen  hœc  tua  sit,  Zoile, 
sandapila  est.  Celte  leçon,  qu'il  approuve,  donnerait  à 
peu  près  ce  sens  à  l'épigramme  :  «  Ta  litièie  peut  bien  être 
large  et  magnificiue  ,  Zoïle;  mais  dès  le  moment  que  tu  t'en 
sers ,  elle  ressemble  au  cercueil  banal ,  elle  ne  porte  plus 
qu'un  cadavre.  » 

LXXXIV.  v.  \....  Pœantiiis  héros.  Philoclèle,  fils  de 
Pa^an. 

V.  2...  Erijx.  Éryx,  fils  de  Vénus  et  de  Butas,  cé- 
lèbre dans  le  combat  du  ceste,  fut  tué  en  Sicile  par  luie 
main  demeurée  inconnue  :  on  donna  son  nom  à  une  mon- 
tagne de  la  Sicile ,  sur  laquelle  on  éleva  un  temple  à  Vénus 
surnommée  Érycine.  Virgile,  ^'h.  V,  759.  Notre  poète 
soupçonne  que  le  Sicilien  Sertorius  est  l'auteur  ignoré 
jusqu'alors  du  meurtre  d'Éryx  ,  et  indique  comme  un  châ- 
timent qui  lui  a  été  infligé  par  Vénus  un  horrible  goût 
qu'elle  lui  a  inspiré ,  de  même  que  jadis  elle  en  avait  ins. 
pire  un  autre  non  moins  horrible  à  Philoclèle  pour  avoir 
tué  Paris. 

LXXXVL  L'épigrammatiste  se  moque  de  ces  versifica- 
tems  qui  perdent  leur  temps  à  composer  des  pièces  d'une 
forme  singulièie ,  et  dont  tout  le  mérite  est  dans  la  diffi- 
culté vaincue;  espèce  de  four  de  force  bon  pour  l'amuse- 
ment des  gens  oisifs,  et  digne  du  mépris  des  vrais  poètes. 
Le  commencement  duch.  54  du  1.  ides  Essais  de  Montai- 
gne peut  fournir  un  excellent  commentaire  à  cette  épi* 
gramme. 

v.  I.  Qiiod  nec  carminé  glorior  supino.  H  s'agit  ici  des 
vers  rétrogrades,  appelés  aussi  récurrentes ,  reciproci, 
cancrini ,  serpentini ,  anacyclici ,  antistrophi ,  patin- 
dromi  :  on  leur  adonné  tous  ces  noms.  On  pouvait  les  lire 
à  rebours,  c'est-à-dire  de  droite  à  gauche,  ou  par  les  lettres 
ou  seulement  parles  mots  ;  et ,  lus  ainsi,  ils  offraient  ou  les 
mêmes  vers  ou  des  vers  différents.  Les  commentateurs  ci- 
tent de  l'une  et  de  l'autre  manière  plusieurs  exemples  qu'il 
serait  aisé  de  multiplier  encore.  11  existe,  en  effet,  un 
grand  nombre  de  ces  productions  puériles.  Les  plus  an- 
ciens vers  de  ce  genre  que  l'on  connaisse  en  latin  sont  les 
trois  ou  quatre  que  rapporte  Sidoine  Apollinaire,  Epist. 
IX,  14;  ils  sont  de  la  première  des  deux  espèces  que  nous 
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venons  d'indiquer,  la  plus  difficile  sans  conlredil.  JJous  ne 
citerons  que  celui-ci  : 

Roma  tibi  subito  motihus  ihit  anior, 
auquel  on  peut  comparer  les  suivants,  les  seuls  que  nous 
connaissions  en  français  : 

•  L'arae  des  uns  jamais  n'use  de  mal . 
A  révéler  mon  nom ,  mon  nom  relèvera. 
On  trouve  dans  l'Anthologie  des  vers  rcliogrades  de  la 
seconde  espèce ,  et  le  moyen  âge  nous  a  laissé  des  [mêmes 
entiers  composés  de  la  même  façon.  Voy-  Etienne  Taljourot, 
Bigarrures  et  touches  du  seigneur  des  Accords ,  ch.  lô, 
et  G.  Peignol ,  Amusements  philologiques ,  p.  88. 

V.  2.  iVcc  rétro  lego  Sofaden  cinœdum.  Sotades,  qui, 
par  parenthèse,  n'a  point  d'article  dans  la  Biogr.  univ., 
était  un  poète  célèbre  dans  l'antiquité  pour  l'obscénité  de 
ses  vers;  il  était  né  à  Maronée,  et  fut  mis  à  mort  par  ordre 
de  Ptolémée  Pliiladelplie,  qu'il  avait  offensé  par  une  satire. 
11  écrivait  dans  le  dialecte  ionique,  et  inventa  une  espèce  de 
vers  qui  prit  son  nom  ,  et  sur  laquelle  on  peut  consulter 
lés  auteurs  de  traités  de  remetrica,  et  principalement  Té- 
rentianus  Maurus.  Ce  vers  avait  six  pieds,  dont  la  réunion 
formait  quatorze  syllabes;  il  différait  du  phalèuque  ou 
lieudécasyllabe,  en  ce  que  le  dactyle,  qui  est  le  second  pied 
de  ce  dernier,  y  était  précédé  d'un  anapeste.  L'épigr.  20  du 
1.  III  de  Martial  est  dans  ce  mètre.  Emiius  avait  fait  des 
vers  sotadiques ,  aussi  bien  que  L.  Atlius,  au  rapport  d'Au- 
lu-Geile,  viii,  9.  Sans  doute  que  parmi  les  vers  de  cette 
mesure  (jue  Solades  avait  composés  ,  il  y  en  avait  de  rétro- 
grades. L'épitliete  de  c/««?rf(«  que  Martial  lui  donne,  et 
qui  peut  se  rapportera  la  fois  à  ses  iiKriirs  et  à  ses  écrits, 
Ausone  la  transporte  au  vers  qu'il  avait  inventé ,  Epist. 
XIV,  29  : 

ioTaoïxôv  T£  xivaioov  îwvixôv  àp-çoTÉpwQcV. 

Suidas  en  fait  le  titre  même  de  ses  ouvrages  :  IwTâor,;... 

lYpa'{/£  ç/'jay.a? ,  vitot  y.ivaîoo'jc. 
V.  3.  Awujuani  Grœcula  quodrecantat  Echo.  A- de 

Rooy,  Spicil.  cri  t.,  p.  1 1 4,  propose  jffln-n/o  an  lieu  de  Grœ- 

cula.  Les  vers  à  écho  dont  il  est  question  ici  étaient  connus 

des  Grecs ,  mais  ne  leur  étaient  pas  exclusivement  particu- 
liers. L'épithèle de  garrula  convient,  d'ailieius,  très-bien 

à  Xécho,  et  Ovide  la  lui  donne,  Metnm.  m ,  360.  Les  vers 

éclioïqucs  sont  ceux  dont  lesdernières  syllabes  sont  répé- 
tées, et  font  ainsi  une  esjièce  d'éclio.  On  en  trouve  dans  les 

anciens.  Sidoine  Apollinaire,  Epist.  \i\i,  ii,  parle  d'un 

poète  de  son  temps  qui  faisait  des  élégies  éc\m(\nQi,,elegos 

echoicos.  M.  Lemaire  regarde  comme  étant  du  même  genre 

ce  que  les  anciens  poètes  appelaient  r/Hic  annexée,  ba- 

telée,  emperière,  senée,  équivoque,  brisée,  dont  il  donne 

des  exemples. 
V.  4  et  5.  IS'ec  dictât  mihi  luculenlus  Attis  Mollem 

debilitale  galliambum.  Le  galliambe  ou  vers  galliambi- 

que  était   ainsi  nommé  parce  que  les  Galles  ou  prêtres 

de  Cybèle  en  faisaient  un  grand  usai^e  dans  leurs  chants 

religieux,  et  qu'il  était  consacré  à  célébrer  leur  déesse,  et 

spécialement  à  chanter   l'aventure   d'Atys.    C'était    un 

rhythme  plein  de  mollesse.  Ce  vers  avait  six  pieds  ;  il  com- 
mençait par  un  anapeste  et  finissait  par  un  autre  anapeste 

précédé  d'un  dactyle  ou  d'un  spondée.  Cécilius,  ami  de 

Catulle ,  s'en  était  vraiseudilablement. servi  dans  un  poème 

qu'il  fit  sur  Cybèle  ,  et  c'est  aussi  le  mètre  du  poème  de 

Catulle  lui-même,  intitulé  de  Atij  (carm.  03).  Notre  célèbre 

humaniste  Muret  a  composé  sur  la  môme  mesure  un 

hymne  à  Dacchus,  qui  est  une4)t'lle  imitation  de  l'antique, 
v.  7  et  8.  Quidsi  per  graciles  vias  pelauri  Invitum 

jubeas  siibire Ladam  ?  Le  petaurus ou  petaurum  ne  nous 

est  pas  très-exaclement  connu  ,  quoiqu'il  soit  mentionné 

par  Martial ,  encore  une  fois ,  m  ,  2 1  ,  3 ,  par  .Ju vénal ,  mv, 

265  ,  et  par  plusieurs  autres  auteurs.  Il  parait  que  c'était 

une  roue  pofiée  en  l'air  sur  un  essieu ,  autour  de  laquelle  i  quelques  autres,  le  grand  homme  a  trouvé  des  défenseurs. 


s'exécutait  une  soi  te  de  voltige.  Daprès  un  passage  de  Ma- 
nilius,  V. 449,  deux  personnes  se  plaçaientà  lafoissurcetle 
roue,  qui,  en  tournant,  élevait  l'une,  tandis  que  l'autre 
descendait.  Ammien  Marcellin  attribue  quelque  part  l'in- 
vention de  ce  jeu  aux  Germains.  Le  nom  àepetaunis  ve- 
nait, ou  du  latin  peto  auras,  ou  du  grec  Ttpôçaùpa;  TrÉTojAat. 
—  Ladas.  Courrier  d'Alexandre,  dont  la  vélocité,  devenue 
en  quelque  sorte  proverbiale,  était  telle,  suivantSolin,  Po- 
Ighist.  I  ,  que  ses  pieds  ne  laissaient  aucun  vestige  sur  le 
sable.  Yoy.  Pausanias,  in  Corintfi.,inArcad.Klin  Bœot.; 
Catulle,  Lv,  2â  ;  Cicéron,  ad  Heren.  iv  ,3  ;  Juvénal ,  xiii , 
97;  Martial,  x,  100,  a,  etc. 

V.  9  et  10.  Turpe  est  difficiles  habere  nugas,  Elstul- 
tus  labor  est  meptiurum.  Toutle monde  .sait  parcn-ur  ces 
deux  excellents  vers,  qui  sont,  en  q.uelque  sorte,  de- 
venus proverbes.  On  est  étonné  que  l'abbé  Ricard,  dans 
une  note  de  sa  traduction  des  Œiivr.  mor.  de  Plutarque, 
t.  IX,  p.  7, éd.  de  1786,  ait  cité  le  premier  comme  nne 
phrase  de  Quintilien.  Cemèmepreu)ier  vers,qui  le  croirait.? 
a  servi  de  sujet  à  une  de  ces  niaiseries  difficiles  qu'il  con- 
damne si  bien.  L'original  auteur  d'une  dissertation  sur  les 
chronogrammes,  publiée  en  1718,  non-seulement  l'a  pris 
pour  épigraphe,  mais  encore  .s'estdonné  la  peine  d'y  trou- 
ver la  date  de  son  livre.  En  effet,  prenez  les  lettres  numé- 
rales de  ce  vers  : 

SAi.Am  est  wff\CiLes  habere  n\gas. 

vous  aurez  vlvmdiicilv,  qui,  mis  par  ordre  de  nombre  » 
donne  MncLLvvviii,  c'est-à-dire  m  mille,  n cinq  cent,ccent, 
L  cinquante,  qui,  ré|)été  deux  fois,  fait  cent,  v  cinq,  qui, 
répété  trois  fois,  fait  quinze,  i  un ,  qui ,  répété  trois  fois , 
fait  trois;  et  le  tout  additionné  vous  donnera  1718. 

V.  1 1 .  Scribat  carmina  circulis  Palœmon.  Qu'un  Palé- 
mon  fasse  des  vers  pour  la  populace  rassemblée  en  cercle 
autour  de  lui.  Ce  trait  convient  assez  au  L.  Remniiis  ou 
Remmius  Pala'mon,  grammairien  arrogant  et  de  mauvai- 
ses mo'urs,  qui  vivait  sous  Claude  et  sous  Tibère,  et  dont 
Suétone  ,  de  lllustr.  grammat.  23, nous  adonné  une  bio- 
graphie où  on  lit  :  Capiebat  homines  tum  memoria  re- 
runi ,  tumfacititate  sermoms  :  nec  non  etiam  poemata 
faciebat  ex  tempore.  Scripsil  vero  variisac  vulgaribus 
7nelris.Ce  Remnius  Pala-mon  fut  le  précepteur  de  Perse, 
suivant  la  vie  de  ce  poète  attribuée  au  même  Suétone;  il 
le  fut  aussi  de  Quintilien ,  s'il  faut  s'en  rappoi  1er  au  vieux 
scholiaste  de  Juvénal,  ad  Sat.  vi,  451;  et  c'està  lui  qu'on 
donne,  peut-ôtre  sans  raison,  un  poème  qui  nous  est  |)ar- 
venii  sur  les  poids  et  mesures  des  Grecs  et  des  Romains. 

,   Enfin  .Juvénal  nonmie  encore  le  même  grammairien  ,  Sat. 

I  VII,  215,  où  il  lui  donne  l'épithèle  de  rfoc^e,  maisévideni- 

I  ment  avec  ironie. 

!       v.  12.  Me  raris  juvai  auribus  placere.  Horace  ,  Sat. 

:  1,  10.,  73  : 

I                  IS'eque  ,  ut  te  mirctiir  turba ,  tabores , 
\  Contentus  paucis  lecloribus 

LXXXIX.  v.  2....  Vitium...  Catonis  habes.  Horace, 
:    Od.  III,  21  ,  II  : 

j  Nurraliir  et  prisci  Catonis 

j  Stepe  mero  caluisse  virlus. 

J.-B.  Rousseau  : 

i  La  vertu  du  vieux  Calon, 

!  Ciiez  les  Romains  tant  prônée, 

Étoit  souvent ,  nous  dit-on , 
)  De  falerne  enluminée. 

Cf.  Plutarque,  in  Caton.  et  Pline,  Epist.  m ,  12. 

V.  4....  Hoc  Ciceronis  habes.  Martial  n'est  pas  le  seul 
quiaitdé|)récié  le  talent  poétique  de  Cicéron;  Juvénal,  x, 
122,  et  Séuètpie,  Epist.  107,  et  Fragm.  ap.  A.  Gell.  xii ,  2, 
en  ont  parlé  connue  lui;  mais,  sur  ce  point  comme  sur 
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Voy.  MiiUllelon,  Hist.  de  Cic.,trad.  par  l'abbé  Prévost  ;  le 
pjésiilent  de  Brosses,  Vie  de  Salluste,  et  Voltaire,  pré- 
face de  Catilina. 

V.  5.  Quod  vomis ,  Anfoni...  La  délicatesse  moderne 
s'étonne  tout  à  la  fois  et  de  celte  circonstance  de  la  vie  de 
Marc-Antoine,  et  des  expressions  employées  par  Cicéron 
pour  la  lui  reprocher.  Voy.  Philipp.  ii. 

Quodluxuriaris ,  Apici.  Voy.  la  note  sur  le  v.  3  de 
l'ép.  fi9  de  ce  livre. 

XC.  Marcus  Fabius  Quintilianus,  QtiintiUen,  smqnel 
nous  devons  un  excellent  traité  d'éducation  et  de  rhétori- 
que, un  cours  complet  de  littérature  et  d'éloquence,  inti- 
tulé De  l'instilution  oratoire,  et  fait  pour  servir  de  modèle 
à  tous  les  ouvrages  du  même  genre.  C'est  le  seul  écrivain  , 
comme  on  l'a  remarqué ,  qui  n'ait  jamais  rencontré  de  cen- 
seur. Il  était  Espagnol  comme  Martial,  né  à  Calagurris, 
aujourd'hui  Calahoria ,  dans  la  vieille  Caslille  ;  il  fut  amené 
à  Rome  par  Galba,  et  y  tint  école  publique  pendant  plus 
de  vingt  ans.  Il  compta  parmi  ses  disciples  les  neveux 
de  Domitien,  fils  d'un  Clément  qui  avait  épousé  la  sœur 
de  ce  prince.  Quoiqu'il  jouit  de  la  plus  grande  considéra- 
tion ,  il  paraît  qu'il  vécut  longtemps  dans  un  état  de  for- 
tune très-médiocre;  mais  on  croit  qu'il  en  fut  relire  par 
Adrien,  devenu  empereur,  qui  avait  élé  aussi  son  élève, 
et  qui  le  combla  de  biens  vers  la  fin  de  sa  carrière.  Ju  vénal , 
Sal.  VIII,  186  et  sqq.  L'amitié  ou  du  moins  les  liens  d'es- 
time et  (le  bienveillance  qui  ont  existé  entre  Martial  et 
Quintilien,  font  honneur  à  tous  deux;  ils  sont  constatés, 
comme  on  le  voit,  par  notre  épigramme,  que  Dusaulx  avait 
totalement  oubliée  lorsqu'il  a  dit ,  dans  sa  note  sur  le  v. 
189  de  la  satire  de  Juvénal  que  nous  venons  de  citer  : 
«  11  est  singulier  que  Martial,  originaire  d'Espagne,  et  qui 
a  célébré  tous  les  auteurs  de  son  pays,  ait  passé  celui-ci 
(Quintilien)  sous  silence  :  c'est  peut-être  ce  qui  a  fait  croire 
à  l'auteur  de  la  vie  de  Quintilien  qu'il  était  né  à  Rome.  » 
Il  y  a  là-dessus  deux  erreurs  :  l'une  dans  le  fait  qu'avance 
Dusaulx ,  et  l'autre  dans  la  conjecture  qu'il  fonde  sur  ce 
fait.  Ce  qui  est  vrai,  c'est  que  Quintilien  ne  rend  point  à 
Martial  éloge  pour  éloge ,  ou  du  moins  ne  lui  fait  pas  l'hon- 
neur de  le  nommer  dans  VInstituUon  oratoire;  mais  on 
croit  qu'd  l'y  désigne  avec  d'autres  contemporains  distin- 
gués, et  lui  présage  l'immortalité,  1.  x,  c.  i,  où,  après 
avoir  parlé  des  poètes  latins  morts  avant  lui,  et  notamment 
d'Horace  et  de  Perse,  il  ajoute  -.  Sunt  clari  kodieque,  et 
qui  olim  nominabuntur. 

V.  2.  Gluria  romance,  QuintiUanœ ,  togœ.  La  toge 
désigne  ici,  ou  les  lettres  qu'enseignait  Qumlilien  et  qui 
fleurissent  surtout  dans  la  paix  dont  la  toge  était  le  sym- 
bole, ou  ladignitéde  sénateur,  à  laquelle  il  fut  élevé,  comme 
on  doit  l'induire  de  ce  vers  de  Juvénal,  sat.  citée,  192  : 

Appositam  nigrœ  lunam  suhtexit  alutœ. 
Nous  apprenons  par  Ausone  ,  in  Gratiar.  act.,  que  Quin- 
tilien fut  revêtu  des  ornements  consulaires  ;  mais  peut-être 
n'obtint-U  cette  dignilé,  ainsi  que  celle  de  sénateur  qui 
en  était  la  conséquence ,  qu'à  une  époque  postéiieure  à 
celle  où  écrivait  Martial.  Le  poêle  donne  à  Fronton,  1. 1, 
ép.  ô6 ,  V.  2 ,  la  même  épitbèle  qu'il  donne  ici  à  Quintilien  ; 
il  le  qualifie  de  togœ  dénis,  mais  avec  le  sens  à" honneur 
de  la  paix ,  comme  l'indique  l'opposition  de  togœ  et  de 
militiœ  : 

Clariimrviditiœ,  Fronto,  decusque  togœ. 
La  toge  était  le  vêtement  civil;  le  vêtement  militaire  était 
le  sagtim. 

Du  reste  ,  le  rapport  que  nous  venons  d'indiquer  entre 

l'ép.  50  du  1.  1,  et  celle  qui  fait  le  sujet  de  cette  note ,  n|est 

pas  le  seul  qui  existe  entre  ces  deux  pièces  :  elles  contien- 

,nent  encore  les  mêmes  vœux,  etexallent  en  beaux  vers  les 

douceurs  de  cette  médiocrilé  si  bien  chantée  par  Horace. 

XCI.  Celte  pièce  est  une  requête  présentée  par  Martial  à 


Domitien  pour  obtenir  ce  qu'on  appelait  jms  iriiim  libero- 
rum.  On  sait  que  les  Romains  crurent  devoir  encourager 
la  iwpulalJou  par  toutes  sortes  de  moyens  :  le  piincipal  de 
ceux  au  xiiuels  ils  en  rent  recours  fut  de  priver  les  célibataires 
de  droits  importants  et  de  prérogatives  qu'ils  accordèrent 
aux  gens  mariés.  Les  lois  Julia  et  Papia  Poppa>a  établirenl, 
en  faveur  de  ces  derniers ,  de  plus  amples  privilèges ,  lor.s- 
qu'ils  étaient  trois  fois  pères.  Néanmoins  les  maris  qui 
avaient  perdu  leurs  enfants,  ou  dont  l'hymen  avaitété  sté- 
rile, n'étaient  point  totalement  exclus  de  cesavantages.  Le 
p^riiice  avait  le  pouvoir  de  les  leur  conférer,  et  de  réparer 
le  tort  que  leur  avaient  fait  la  nature  ou  la  fortune,  on 
les  plaçant,  par  une  fiction ,  dans  une  position  qui  n'était 
pas  la  leur.  Cette  faveur,  que  les  empereurs  accordaient 
avec  plus  ou  moins  de  discrétion,  était  fort  recherchée, 
ainsi  que  nous  l'apprennent  une  foule  de  passages  des  au- 
teurs classiques,  et  particulièrement  de  Pline  le  jeune.  Mar- 
tial en  reparle  souvent,  v.  1.  m ,  ép.  95 ,  v.  5  et  6  ;  i\ ,  o"  ; 
98,  5  et  6,  et  XI,  13.  On  peut  consulter  sur  le  jus  trium 
liberorum  le  corps  de  droit  et  ses  interprètes ,  et  une  foule 
de  dissertations  répandues  çà  et  là.  Montesquieu  donne  des 
notions  suffisantes  sur  cette  matière  dans  un  chapitre  de 
V Esprit  des  lois,  le  21*  du  I.  xxin,  intitulé  :  Des  lois  des 
Romains  sur  la  propagation  de  l'espèce.  On  verra  par 
l'ép.  suivante  comment  l'empereur  accueillit  la  demande 
de  Martial. 

V.  2.  Sospite  quo  magnos  credimus  esse  deos.  Même 
pensée,  presque  dans  les  mêmes  termes  ,  1.  v.  ép.  i,  v.  8; 

Sospite  quo  gratum  credimus  esse  Jovfm  ; 

et  VII,  60,  1  et  2  : 

Tarpeiœ  venerande  rector  aulœ, 
Qiiem  salvo  duce  credimus  Tonantem... 

V.  3  et  8.  Quod  for  tuna  vetatfieri,  permitte  videri,  etc. 
Pline  le  jeune ,  epist.  x ,  94 ,  se  sert  à  peu  près  des  mêmes 
expressions,  en  demandant  àfrajan  pour  Suétone  le  droit 
de  trois  enfants  :  Impetrandumque  a  bonitate  tuaper  nos 
habet,  quod  illi  forlunœ  mulignitas  denegavit. 

XCII.  Cette  épigramme  et  la  précédente  prouvent  que 
noire  poète  était  marié  ;  car  le  droit  dont  il  s'agit  ne  s'ac- 
cordait pas  aux  célibataires  ;  mais  elles  ne  nous  apprennent 
rien  sur  la  femme  que  Martial  avait  alors,  sinon  qu'il  n'a- 
vait point  d'enfant  d'elle.  ]\L  D.  Nisard,  Étud.  sur  lespoët. 
lat.  de  la  déc.,  t.  i ,  p.  358,  se  livre,  sur  ces  deux  pièces  , 
à  des  observations  qui  trouveront  toutnaturellementici  leur 
place  :  «  Martial,  aprèsavoir  obtenu  de  Domitien  le  droit 
de  trois  enfants,  écrit  à  sa  femme  :  «  Adieu,  ma  femme, 
le  présent  de  mon  maître  ne  doit  pas  être  inutile.  »  Sa 
femme  est-elle  morte,  négligée,  ou  répudiée.^  Cela  veut-il 
dire  :  Je  ne  m'inquiète  plus  de  n'avoir  point  d'enfants,  ou  : 
Je  ne  veux  pas  en  avoir,  pour  ne  pas  obtenir  par  la  pater- 
nité un  bienfait  que  j'aime  bien  mieux  devoir  à  la  muni- 
ficence de  César  ?  Grave  embarras  pour  les  commentateurs. 
Pline  aussi  obtint  de  Trajan  le  droit  de  trois  enfants.  Ses 
remercîments  à  l'empereur  sont  amusants.  «  Cela  redou- 
blera ,  dit  il ,  le  désir  que  j'ai  d'avoir  des  enfants  ;  désir  ma- 
nifesté par  deux  mariages,  hélas!  où  mes  espérances  de 
père  ont  été  déçues.  »  Ainsi  ce  qui  doit  stimuler  Pline  met 
l'esprit  de  Martial  en  repos. 

"  Puisque  je  viens  de  parler  de  la  femme  de  Martial , 
une  question  délicate  se  présente.  Martial  a-t-il  élé  marié 
trois  fois,  ou  une  seule  fois?  Dans  son  recued,  il  y  a  trois 
femmes,  toutes  trois  portant  le  titre  d'uxor  .-celle  d'a- 
bord à  laquelle  il  vient  de  faire  un  si  mauvais  compliment, 
une  autre  qui  lui  inspire  d'horribles  impuretés  (xi,  43), 
une  troisième,  Marcella  (xii,  21  et  31),  charmante  Esp.v 
gnole ,  dont  il  dit  le  plus  grand  bien ,  et  qu'il  paraît  avoir 
épousée  à  son  retour  à  Bdbilis.  11  loue  la  maison  de  Mar- 
cella, ses  jardins,  ses  viviers  où  nagent  des  poissons  ap- 
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privoisé5,  son  bois  de  palmiers,  sa  foritrdne,  son  colom- 
bier, «  petits  royanmes,  dit-il ,  que  je  tiens  de  Marcella.  » 
Ceci' est  une  question  de  biographie  que  je  n'ai  pu  résou- 
dre ,  n'ayant  trouvé  dans  les  quinze  cents  épigrammes  de 
notre  poëte  aucun  renseignement  sur  son  mariage  ou  sur 
ses  mariages.  Il  est  aussi  discret  sur  ce  sujet  que  sur  ses 
premières  années  :  peut-être  avait-il  de  bonnes  raisons 
pour  cela.  » 

Ajoutons  à  ces  piquantes  rétlexions  qu'il  y  a  encore  un 
point  qui  accroît  l'embarras  des  biographes  à  l'égard  du 
mariage  ou  des  mariages  de  IMartial  :  c'est  que  son  recuejl 
contient,cinq  [lièces  qui  le  supposent  célibataire  et  qui  se 
trouvent  entremêlées  parmi  celles  qui  le  supposent  marié  ; 
ce  sont  les  suivantes  :  1.  n ,  ép.  49  ;  vni ,  12  ;  xi ,  19  et  23. 
Ces  dernières  ne  sont  peut-être  que  des  jeux  d'esprit.  Les 
poètes  sont  amis  des  fictions;  ils  jouent  des  personnages: 
pour  ne  pas  perdre  un  bon  mot,  une  pensée  qui  leur 
plaît,  ils  se  placent  souvent  dans  une  position  imaginaire; 
et  nous  ne  serions  point  étonné  d'apprendre  que  l'auteur 
inconnu  de  cette  épigramme,  queBoileau  regardait  comme 
la  me'dlcure  qui  existât  : 

Ci-git  ma  femme...  Oh!  qu'elle  est  bien, 
Pour  son  repos  et  pour  le  mien  ! 
eût  toujours  vécu  dans  le  célibat.  Du  reste,  on  pourrait 
expliquer  les  intermittences  de  célibat  et  de  mariage  dans 
lesquelles  les  diverses  pièces  que  nous  avons  citées  nous 
représentent  IMartial ,  en  admettant  que  ses  liaisons  ma- 
trimoniales furent  de  peu  de  durée,  et  que  c'est  dans  les 
intervalles  de  liberté  qu'elles  lui  laissèrent  qu'il  fit  celles 
de  ces  pièces  où  il  parle  en  homme  dégagé  de  tout  lien  de 
ce  genre.  Il  est  h  regretter  que  Jean  Masson  n'ait  pas  exé- 
cuté le  projet  qu'il  avait  conçu  de  nous  donner  une  vie 
chronologique  dé  Martial  sur  le  modèle  de  ses  vies  d'Ho- 
race, d'Ovide  et  de  Pline  le  jeune  :  il  y  eût  peut-être 
éclairci  ce  point,  parmi  beaucoup  d'autres  plus  intéressants. 
XCIII.  V.  la  note  sur  l'ép.  13  du  1. 1. 
V.  4.  rnum  de  titulo  toUcre  Iota  potes.  De  ii  ôtez  i 
(ou  un  iota) ,  restera  i  :  le  livre  ii  deviendra  ainsi  le  livre 
1.  Ces  chifTres  sont  du  nombre  de  ceux  dont  les  Romains 
se  servaient,  et  que  pour  cette  raison  nous  appelons  chif- 
fres romains;  nous  les  distinguons  par  là  des  chiffres 
arabes,  inconnus  à  l'antiquité.  Les  Grecs  employaient 
d'autres  lettres  dans  leur  numération  ;  Vio/a  y  étaille  signe 
représentatif  du  nombre  dix.  Le  i  avait  la  forme  de  Viota 
grec, comme  de  l'i  latin.  Les  Romains,  dans  l'usage  habi- 
tuel nommaient  les  lettres  à  peu  près  comme  nous  ;  i'ép.  6 
du  recueil  des  Priapeia  prouve  en  particulier  qu'ils  appe- 
laient ^(^  le  T,  et  le  \^pé;  et  l'ép.  54  du  même  recueil,  qu'ils 
avaient  pour  désigner  le  D  et  l'E  d'autres  noms  i[\\>psilon  et 
delta;  mais,  comme  presque  tout  le  monde  entendait  le 
grec  à  Rome,  les  littérateurs  et  surtout  les  poètes  emprun- 
taient souvent  à  cette  langue  sa  nomenclature  des  lettres. 


LIVRE  III. 

T.  Du  Forum  Cornelii,  sur  la  voie  Lmilienne,  où  il 
était  allé  passer  quelque  temps,  comme  on  le  verra  par 
l'ép.  4  ci-après,  Martial  envoie  son  livre  à  Rome.  Quel- 
ques-unes seulement  des  épigrammes  de  ce  livre,  quoique 
le  poète  semble  dire  le  contraire ,  étaient  déjà  composées 
avant  son  voyage. 

V.  1.  Gallia,  Romanœ  nomine  dicta  tofjœ.  Gallia 
togata,  aujourd'hui  la  Lombardie.  L'épithète  de  togata  , 
donnée  à  la  Gaule  qui  était  cisalpine  pour  les  Romains , 
venait  de  ce  que  ses  habitants  portaient  la  toge  comme  les 
habitants  de  Rome  ;  ce  surnom  servait  à  la  distinguer  de 
la  Gaule  transalpine  proprement  dite,  qu'on  appelait  brac- 
cat'a  et  comafa  ,  parce  que  la  braie  était  le  vêtement  na- 
tional ,  et  qu'on  y  gardait  la  chevelure  longue. 


V.  6....  Verna  liber.  On  appelait  vernœ  les  esclaves 
nés  dans  la  maison  du  maître.  ]'crna  Itber  est  un  livre 
né  au  logis,  dans  le  domicile  de  l'auteur,  à  Rome,  domina 
inurbe,  par  opposition  à  liber  gallus  ou  gallicanus, 
un  livre  né  en  Gaule,  hors  du  logis,  en  pays  étranger.  Nous 
verrons  encore  ailleurs  verna  pris  dans  ce  sens  figuré. 

v.  2.  Fesfina  tibi  xiindicem  parare.  {Index  él^ïl  un 
terme  de  l'ancien  droit  qui  signifiait  celui  (f,ii  se  rendait 
caution  pour  un  ajourné.  On  donna  ensuite  à  ce  mot  plus 
d'étendue,  en  l'appliiiuant  à  quiconque  repoussait  la  vio- 
lence et  l'injure  faites  à  un  tiers,  et  en  général  tout  ce  qui 
pouvait  nuire  à  ce  tiers  ,  de  quelque  manière  que  ce  fût. 
C'est  dans  ce  dernier  sens  que  Martial  l'emploie.  Hâte-toi, 
dit-il  à  son  livre  ,  de  te  chercher  un  vengeur,  un  défenseur 
qui  te  soutienne  et  te  protège.  Ce  mot  a  été  le  sujet  d'un 
calembourg  que  Suétone  nous  a  conservé  dans  la  vie  de 
Néron,  c.  46.  Pendant  la  nuit,  des  Romains  mécontents 
de  ce  prince  feignaient  de  quereller  leurs  esclaves,  et  de- 
mandaientàgiandscris  wn  vengeur.  Vindicem  poscebant. 
Vindex  était  le  nom  d'un  propréteur  qui  venait  de  se  ré- 
volter, et  de  soulever  les  Gaules  contre  Néron. 

V.  6.  Faustini...  L'ép.  26  du  1.  I  est  adressée  ad  Faus- 
tinum,  ainsi  que  la  115'  du  même  I.  V.  la  note  sur  cette 
ép.  On  verra  reparaître  ce  même  personnage  dans  les  épigr. 
25,  39,  47  et  58  de  ce  livre,  et  dans  les  livres  suivants. 

v.  7.  Cedro  perunctus.  «  Oint  d'huile  de  cèdre.  »  On 
croyait  que  cette  huile  avait  la  vertu  de  préserver  les  livres 
de  la  moisissure  et  des  vers.  V.  les  interpr.  d'Horace,  et 
nommément  Dacier,  sur  VArt  poét.,  v.  331. 

v.  8  et  9...  Frontis  gemino...  honore...  Picfis..  umr 

bilicis...  V.  les  notes  sur  les  v.  10  et  11  de  l'ép.  67  du  1.  i. 

V.  10...  Teptirpura  delicatu  velet.  La  pourpre  servait 

à  décorer  l'extérieur  des  livres,  c'est-à-dire  qu'on  en  faisait 

usage  dans  leur  reliure. 

V.  1 1.  Et  cocco  rubeat  superbus  index.  Le  coccus  est 
le  grain  qui  fournit  l'écarlate.  Il  paraît  qu'on  s'en  servait 
pour  écrire  l'index  ou  table  des  livres,  comme  on  employait 
le  minium  pour  en  écrire  le  titre.  Ovide,  Trist.  i,  1,7: 

Ts^ec  tifulus  minio,  nec  cedro  charla  notetur. 

Du  reste ,  v.  pour  ce  vers  et  pour  les  quatre  précédents 
Schwartz,  de  Ornamentis  librorian  apud  veteres  usita- 
tis. 

y.  12.  Illo  vindice  nec  Probiim  timeto.  «  Avec  un  tel 
défenseur  tu  pourrais  braver  même  un  Probus.  «  On  croit 
qu'il  s'agit  de  Marcus  Valérius  Probus,  de  Bétyte,  qui 
vivait  sous  Néron  ,  et  que  Suétone  a  placé  dans  ses  7//«5- 
trcs  grammairiens,  c.  «//.  La  courte  biographie  de  ce 
Probus  nous  le  représente  connue  un  critique  pointilleux, 
toutoccupé  de  corriger  et  d'annoter  les  livres.  C'est,  comme 
on  le  sait,  le  métier  auquel  se  livrait,  avec  plus  de  succès 
sans  doute ,  le  fameux  éditeur  d'Homère ,  Aristarque,  dont 
le  nom  passé  en  proverbe  est  devenu  synonyme  de  censeur 
âpre  et  sévère. 

III.  V.  3.  Tpsam...  deam.  La  nymphe  elle  même. 

V.  4...  Aut  tunicata  lava.  «  6u  baigne-toi  avec  ta  tu- 
nique. »  La  tunique  était  un  vêtement  intérieur  et  léger,  qui 
touchait  immédiatement  le  corps  et  se  mettait  par-dessous 
les  autres  vêtements;  elle  était  ce  qu'est  aujourd'hui  la 
chemise. 

IV.  V.  4.  Cornelii..  foro.  Le  forum  Cornelii  est  au- 
jourd'hui Imola,  dans  la  Romagne.  Cette  ville  avait  été 
fondée  par  L.  Cornélius  Sylla,  et  était  située  sur  la  voie 
Émilienne.  J 

V.  G.  Nonpoterat  vanœ  tœdia  ferre  togœ.  Rome  et   m 
ses  embarras,  ses  cérémonies,  ses  vanités,  ses  devoirs  et 
ses  impoituns  l'ennuyaient;  il  était  venu  chercher  un  re- 
fuge dans  ce  petit  endroit.  Nous  avons  déjà  vu  le  mot 
toga ,  dont  les  acceptions  figurées  sont  si  nombreuses  danî 

les  auteurs  latins ,  employé  pour  signifier  les  offices  des 
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clients  envers  les  patrons ,  des  protégés  envers  les  protec- 
teurs ,  etc. 

V.  V.  4.  Jitlius.  Peut-être  le  Jullus  de  l'ép.  16  du  1.  1 
et  98  du  ix^,  ou  le  Jitlius  Cercalis  de  l'ép.  48  du  1.  x  et 
52  du  XI*,  ou  le  Julitis  Martialis  de  l'ép.  17  du  1.  vu  et 
34  du  xu". 

VI.  V.  1.  Lux..post  idus...  tertia  3/aia5.  Le  troisième 
jour  après  les  ides  de  mai.  Nous  dirions:  «  le  18  de  mai.  » 
Les  ides  de  ce  mois  étaient  le  1 5. 

VU.   V.  la  note  sur  l'ép.  60  du  1.  i. 

X.  V.  1.  MUUa  bina.  Deux  mille  sesterces.  Nous  avons 
déjà  dit  que  les  savants  ne  sont  pas  d'accord  dans  leur 
réduction  des  monnaies  anciennes  en  monnaies  nouvelles. 
Le  sesterce ,  monnaie  de  compte ,  est  évalué  im  peu  plus 
de  17  centimes  dans  un  tableau  que  M.  Lemaire  a  placé  à 
la  fin  du  1. 1  du  Martial  de  sa  Biblioth.  laL  class.  Nous  l'a- 
vons évalué  avec  d'autres  auteurs  20  centimes,  pour  la  fa- 
cilité des  calculs.  A  ce  compte ,  les  deux  mille  sesterces 
auraient  valu  400  fr.,  monnaie  actuelle. 

v.  5....  Te...  hœredem  ex  asse  reliqitit.  «  Il  te  laissa  sa 
succession  tout  entière.  »  L'as  ou  la  livre  et  ses  douze 
onces  étaient  chez  les  Romains  comme  le  type  d'après 
lequel  diverses  choses  se  divisaient  en  douze  parties  égales  : 
ainsi,  dans  le  langage  usuel  comme  au  barreau,  on  nom- 
mait l'hérédité  entière  as,  et  chacun  de  ses  douzièmes  un- 
cia ,  once.  On  se  servait  également  en  celte  matière  du  nom 
des  autres  fractionnements  de  l'as  :  on  appelait  les  deux 
douzièmes  ou  onces  de  l'hérédité ,  sextans  ;  les  trois ,  qua- 
drans;  les  quatre,  (riens;  les  cinq,  quincunx;  les  six, 
semis;  les  sept,  septunx;  les  huit,  bes;  les  neuf,  cfo- 
drans  ;\q?,  dï\,dcxtans  ;\e?,ome,deunx.  La  connaissance 
de  cette  nomenclature  est  absolument  nécessaire  pour 
l'intelligence  d'une  infinité  de  passages  des  classiques  la- 
tins. 

XI.  V.  2.  Cur  in  te  factum  distichon  esseputas.^ 
Ceci  se  réfère  à  Tép.  8  de  ce  livre,  contre  Quintus  et  la 
borgne  Thaïs  sa  maîtresse.  Un  Quintus  (et  il  y  en  avait 
beaucoup,  car  ce  prénom  était  très-commun)  se  plaignait 
de  cette  épigramme,  qu'il  prétendait  dirigée  contre  lui  ;  mais 
sa  maîtresse  n'était  pas  borgne ,  et  s'appelait  Lais  ou  Her- 
mione ,  et  non  Thaïs.  Martial  s'excuse  d'abord  par  ces 
deux  circonstances.  Puis,  pour  apaiser  tout-à-fait  son 
homme ,  il  consent  à  changer  dans  son  distique  le  nom  de 
l'amant,  et  finit  par  dire,  en  jouant  sur  la  signification  de 
ce  nom  (  le  cinquième)  et  de  celui  de  Sextus  {le  sixième) , 
qu'il  propose  de  substituer  et  qui  n'était  pas  moins  ba- 
nal : 

Sinon  vult  Quintus  Thatda ,  Sextiis  atnei. 

Y  a-t-il  de  plus  dans  cette  pointe,  comme  le  pense  un  com- 
mentateur, une  allusion  au  nombre  des  galants  de  la  belle 
borgne? 

XIV.  Cette  épigramme  semblerait  n'être  pas  à  la  place 
chronologique  qui  lui  convient  :  car  elle  suppose  l'existence 
de  l'usage  de  la  sportule,  et  nous  avons  vu  dans  l'ép.  8 
ci-dessus ,  à  la  note  de  laquelle  nous  renvoyons ,  Domilien 
révoquer  cet  usage,  et  rétablir  celui  desrejias  appelés  cœnœ 
rectce  ;  mais  il  arriva  probablement  que  l'édit  de  l'empe- 
reur ne  put  prévaloir  contre  une  coutume  reçue ,  et  que 
l'avarice  des  patrons  était  intéressée  à  maintenir,  ou  plutôt 
que  ceux-ci  éludèrent,  en  quelque  sorte,  l'intention  du 
prince  par  l'extrême  parcimonie  des  repas  qu'ils  donnè- 
rent à  leurs  clients.  Dans  cette  dernière  hypothèse,  le  fa- 
bida  sportularum  du  v.  3  désignerait  la  nouvelle  du  réta- 
blissement si  dérisoire  de  ces  mêmes  repas.  Eu  effet,  comme 
nous  l'avons  dit  aussi  sur  l'ép.  8,  la  gratification  dont  il 
s'agit,  sous  les  transformations  successives  qu'on  lui  fit 
subir,  conserva  toujours,  par  un  abus  de  langage,  le  nom 
de  sportule. 


V.  4.  A  ponte...  Mulvio.  Le  pont  Milvlus  ou  Mulvius, 
sur  le  Tibre,  à  deux  milles  de  Rome,  remplacé  aujourd'hui 
par  \e  ponte  Mole. 

XV.  Voy.  ce  que  nous  avons  dit  sur  ce  Codrus,  1.  ii, 
ép.  57  ,  V.  4.  M.  Weichert,  à  l'endroit  cité  dans  cette  note, 
ponctue  ainsi  notre  épigramme  : 

Plus  crédit  nemo ,  guam  fota  Codrui  in  urbe , 
Quum  sit  tain  pauper;  quomodo.'  cacus  amat. 
Quelque  ponctuation  qu'on  adopte,  le  sens  est  le  même, 
et  il  y  a  toujours  un  jeu  sur  les  deux  acceptions  du  verbe 
credere  :  croire,  et  prêter  de  l'argent.  On  s'imagine  d'abord 
que  le  poète  veut  dire  que  personne  n'est  plus  en  état  d'o- 
bliger les  emprunteurs  que  Codrus ,  quoiqu'il  n'ait  pas  le 
sou  ;  mais  on  ne  tarde  pas  à  voir  qu'on  s'est  trompé  :  crédit 
signifie  encore  autre  chose  ;  Codrus  est  aveugle  et  il  aime, 
cœcus  amat;  il  croi^que  sa  maîtresse  est  belle;  certes, 
dans  la  ville ,  nul  n'a  une  foi  plus  robuste  que  la  sienne. 
On  peut  conqiarer  ce  trait  à  c^lui  de  l'ép.  49  du  I.  vm 
contre  un  autre  aveugle  nommé  Asper,  qui  aimait  aussi  : 

Formosam  plane  sed  cœcus  diligit  Asper: 
Plus  ergo,  ut  res  est,  quam  videt ,  Asper  amat. 

XVI.  Martial,  ép.  59  de  ce  livre,  nous  apprend  que  ce 
fut  à  Bologne  qu'eut  lieu  ce  spectacle,  et  qu'il  y  en  eut 
un  pareil  à  Modène,  mais  donné  par  un  foulon.  L'ép.  99 
de  ce  même  livre  nous  fait  savoir  que  le  savetier  anonyme 
dont  il  s'agit  fut  fort  irrité  contre  le  poète ,  qui  le  tança  de 
nouveau.  C'était  un  grand  scandale  pour  les  Romains,  que 
des  gens  de  rien  osassent  se  livrer  à  une  dépense  aussi 
considérable  que  celle  des  jeux  publics,  et  qui  ne  devait 
être  permise  qu'aux  riches  et  aux  grands.  Aussi  voyons- 
nous  dans  Tacite,  Annal,  iv,  63,  que,  sous  Tibère,  un 
sénatus-consulte  défendit  l'exhibition  de  ces  jeux  à  qui- 
conque n'avait  pas  quatre  cent  mille  sesterces  de  revenu, 
le  cens  équestre;  et  un  passage  de  Suétone,  in  Claud.  28, 
donne  lieu  de  penser  que  la  même  défense  existait  pour 
les  affranchis ,  sauf  une  autorisation  spéciale  du  prince. 
Juvénal,  Sat.in,  et  Perse,  Sat.  iv,  s'indignent,  comme 
Martial,  de  ce  scandale,  dont  les  exemples,  à  ce  qu'il  pa- 
raît, n'étaient  pas  rares  de  leur  temps. 

V.  1.  Sutorum  régule,  cerdo.  Le  sutor  (cordonnier) 
et  le  çerdo  différaient  en  ce  que  le  premier  faisait  des 
souliers,  et  que  le  second  ne  faisait  que  les  réparer.  C'est 
par  raillerie  que  le  cerdo  est  nommé  ici  le  petit  roi  des 
sutores,  dont  le  métier  semble  être  un  peu  moins  vil. 

V.  2...  Subula.-.  sica.Le  poignard  (5(ca)  était  l'arme 
des  gladiateurs  appelés  Thraccs  ou  retiarii.  La  subula 
est  l'alêne  des  cordonniers. 

V.  4  et  61...  Corio...  tuo...in  pellicula...  tua.  Expres- 
sions prises  ici  au  propre  et  au  figuré,  qui  font  allusion  à 
l'état  de  savetier,  et  dont  la  dernière  rappelle  l'adage  si 
connu  :  Ne  sutor  ultra  crcpidam. 

XIX.  V.  1...  Centenis...  columnis.  Le  porticus  Vipsa- 
nia ,  ou  portique  d'Agrippa,  formé  de  cent  colonnes  et 
décoré  de  statues.  Voy.  1.  i ,  ép.  109 ,  v.  3  ;  n ,  1 4 ,  9,  et  iv, 
18,1. 

XX.  DE  CANio.  Canins  Rufus,  de  Cadix,  poète,  ami  de 
Martial,  qui  parle  encore  ailleurs  de  son  humeur  enjouée 
et  de  son  visage  toujours  riant.  Voy.  1.  i,ép.  62,  v.9,  et 
ép.  70.  —  Le  poète  s'adresse  à  la  Muse;  il  lui  demande  ce 
que  fait  Canius,  et  passe  en  revue  toutes  les  occupations 
qu'il  peut  avoir.  La  Muse  lui  répond  : 

ris  scire,  quid  agat  Canius  tuns.'  ridet. 

V.  5.  An  œmulatur  improbi  jocos  Phœdri?  11  y  a 
grand  débat  entre  quelques  savants  sur  le  point  de  savoir 
s'il  s'agit  dans  ce  vers  du  célèbre  fabuliste,  ou  d'un  phi- 
losophe grec  de  la  secte  d'Épicure,  qui  portait  le  môme 
nom,  et  dont  les  écrits  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à 
nous.  Ceux  qui  soutiennent  le  premier  parti  nient  l'exis- 
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(C'iice  du  Pliédie  latin  el  l'autlienticité  des  fables  qu'on 
lui  alli-ibne.  Aon  nostrum  tantas  cnmponerc  liies.  Ce 
qu'il  y  a  de  ceilain ,  c'est  que  la  plupart  des  interprètes 
de  Martial  n'ont  nullement  douté  qu'il  ne  (ût  ici  question 
du  fabuliste,  dont  ils  ne  regardent  point  le  recueil  comme 
apociyplie.  Quelques-uns  ont  de  plus  observé  que  ce 
même  Plièdre  a  désigné  plusieurs  fois  { Prolog.  Itbb.  i, 
Il  et  m ,  et  Fab.  i  et  vi  lib.  iv)  ses  cbarmants  apologues 
de  la  môme  manière  que  Martial  le  fait ,  c'est-à-dire  par  le 
mot  de^oci. 

V.  10...  PorUcum...  iempli.  Sans  doute  le  portique 
du  temple  d'Isis.  Voy.  la  note  sur  le  v.  7  de  l'ép.  14  du 
1.11. 

V.  1 1 .  Spatia...  Argonautarum.  Voy.  la  note  sur  le  v.  6 
de  la  même  ép. 

V.  12.  Europœ...  Le  portique  d'Europe.  Voy.  la  note  sur 
les  V.  3 ,  5  et  1 5  de  la  même  ép. 

V.  15.  Titine  (hennis,  an  lavatnr  Agrippœ.  Les  tlier- 
mes  de  Titus,  près  de  l'ampliilliéàtre.  Voy.  Spect.  ép.  2,  v. 
7.  —  Les  Thermes  d'Agrippa,  piès  du  portique  du  même. 
Voy.  1.  I,  ép.  109,  V.  3. 

Martial  cite  encore  l'un  à  côté  de  l'autre  (I.  iii,  ép.  36  , 
V.  6)  ces  deux  établissements  publics. 

V.  16.  An  hnpudici...  Tigillini.  Les  bains  de  l'impu- 
dique Tigillin,  de  ce  Sophonius  Tigillinus,  favori  de  Né- 
ron, dont  Tacite,  Annal,  xiv,  a  immortalisé  l'infamie. 

V.  17...  Tiilli...  atque  Lucani.  Voy.  la  note  sur  l'ép.  37 
du  1.  I. 

V.  18...  Pollionis...  ad  Qiiarhim.  La  mAison  de  cam- 
pagne de  ce  Pollion  était  sans  doute  située  à  la  quatrième 
pierre ,  ad  quurlum  lapidem,  c'est-à-dire  à  quatre  niilles 
de  Rome. 

XXL  Les  interprètes  croient,  avec  toute  apparence, 
que  celte  épigramme  a  pour  sujet  le  fait  suivant,  rapporté 
par  Valère  Maxime ,  vi ,  8 ,  7 ,  et  par  Macrobe ,  Saturn.  i , 
II.  Antius  Restio,  prosciit  par  les  triumvirs,  était  sur  le 
point  de  tomber  dans  les  mains  de  leurs  satellites.  Un 
esclave  l'avait  suivi  dans  sa  fuite.  Cet  esclave  avait  ce- 
pendant éprouvé  de  mauvais  tiaileraents  de  sa  part,  el  il 
en  portait  la  marque  sur  le  front.  Néanmoins  il  fut  assez 
généreux,  non-seulemeut  pour  oublier  cette  injure,  mais 
même  pour  sauver  l'homme  de  qui  il  l'avait  reçue.  Cons- 
truisant à  la  hâte  un  bâcher,  et  y  jetant  le  corps  d'un 
vieillard  qu'il  avait  tué,  il  dit  aux  soldats  que  c'était  An- 
tius lui-même  qu'il  venait  d'immoler  à  sa  vengeance. 
Ceux-ci  le  crurent,  et  Antius  échappa  à  ses  bourreaux. 

V.  l...f;-on/e  wote^MS.  Voy.lanote  surle  v.d"derép. 
29  du  1.  II. 

V.  2.  Le  V.  I  expose  ou  plutôt  rappelle  aussi  brièvement 
que  possible  l'histoire  d'Antius  Restio;  le  v.  2  présente 
la  réflexion  qu'elle  suggère  à  l'auteur  :  <<  Ce  n'est  pas  la 
vie  de  son  maître  que  cet  esclave  a  voulu  sauver;  en  se 
couvrant  lui-même  de  gloire,  il  s'est  vengé  ;  il  a  flétri  l'hon- 
neur de  son  maître;  il  a  fait  de  lui  un  objet  de  haine  et 
d'horreur,  eu  montrant  combien  il  avait  été  injuste  et 
cruel.  » 

XXIL  Voy.  la  note  sur  le  v.  3  de  l'ép.  69  du  1.  ii.  Voyez 
aussi  Sénèque,  Consol.  ad  Helv.  10. 

v.  1...  bis  (riccn/ies..  Soixante  millions  de  sesterces, 
environ  12  millions  de  francs,  monnaie  actuelle.  Meur- 
sius  proposait  de  lire  ter  //-^cch^/ps  (quatre-vingt-dix  mil- 
lions de  sesterces),  poui'  mettre  Martial  d'accord  avec  Sé- 
nèque dans  le  passage  que  nous  venons  de  citer. 

V.  2...  Centies...  Dix  millions  de  sesterces ,  environ  2 
millions  de  francs,  monnaie  actuelle. 

XXIII.  Les  interprètes  cherchent  à  expliquer  ce  distique 
par  la  description  de  la  forme  des  lits  sur  lesquels  les  Ro- 
mains se  mettaient  pour  prendre  leurs  repas;  mais  leurs 
explications  ne  sont  guère  satisfaisantes. 

XXIV.  L'cvénemeut  rapporté  dans  cette  épigramme  ne 


valait  pas  la  peine  d'être  raconté  en  vers  si  élégants,  qui, 
d'ailleurs,  ne  sauvent  pas  l'indécence  du  sujet  et  le  dégoût 
qu'il  inspire. 

v.  13...  Qui  Tuscus  fueras ,  nunc  Galliis  haruspex. 
Le  poète  joue  sur  le  mot  Gallus,  qui  signifie  et  Gaulois 
el  prêtre  de  Cybèle.  On  sait  que  ces  prêtres  se  faisaient 
eunuques. 

V.  14.  Diun  jiigidas  hircum ,  factus  es  ipse  caper. 
Hircus,  un  bouc  entier;  caper,  un  bouc  mutilé. 

XXV.  Sur  Faustinus,  auquel  cette  épigramme  est  adres- 
sée ,  voy.  les  notes  sur  les  ép.  26  el  1 15  du  1.  i.  Quant  à 
Sabinéus,  ce  rhéteur  si  froid,  et  à  ce  Julianus,  si  endurci 
à  la  chaleur,  il  n'est  mention  d'eux  nulle  autre  part  que 
nous  sachions;  peut-être  même  que  le  nom  du  premier  est 
supposé,  et  n'était  qu'un  masque  aisément  percé  par  les 
contemporains.  Le  traitde  Martial  est  assez  froid  lui-même , 
et  de  plus  fort  commun.  Athénée,  1.  xiii,  p.  579,  nous  a 
conservé  un  fragment  d'un  poète  grec  nommé  Machon, 
où  on  lit  ce  dialogue  enlie  le  poète  comique  Diphilus  et 
la  courtisane  Gualhaena  :  le  premier  s'étonne  de  la  fraîcheur 
glaciale  de  l'eau  que  vient  de  lui  faire  servir  la  seconde. 
—  «  Ne  vous  en  étonnez  pas ,  répond  celle-ci  ;  nous  avons 
soin  de  jeter  dans  notre  puits  les  prologues  de  vos  pièces.  » 
Plutarque ,  Vie  d'Alexandre ,  c.  5 ,  cite  une  pensée  d'Hé- 
gésias  sur  la  coïncidence  du  jour  où  le  temple  de  Diane 
fut  brûlé  à  Éphèse  et  du  jour  où  naquit  Alexandre;  et  il 
trouve  cette  pensée  si  froide  ,  «  qu'elle  eût  été,  dit-il ,  ca- 
pable d'éteindre  l'incendie.  »  Jupiter,  dans  un  des  dialo- 
gues de  Lucien,  se  plaint  de  ce  que  ,  depuis  qu'on  a  bâti 
le  temple  de  Diane  à  Éphèse,  celui  d'Apollon  a  Delphes, 
celui  d'Esculape  à  Pergame,  et  tant  d'autres,  «  ses  autels 
sont  devenus  plus  froids  que  les  lois  de  Platon  et  les  syl- 
logismes de  Chrysippe.  »  Voilà  pour  les  anciens.  Parmi 
les  modernes ,  Boileau ,  I,e//res  à  Brossette  (la  10^  dans 
l'éd.  de  M.  Daunou  ) ,  dit  de  la  traduction  en  vers  du  pre- 
mier livre  de  l'Iliade  par  Régnier  Desmarais  :  «  Je  crois 
qu'en  la  mettant  dans  les  seaux  pour  rafraîchir  le  vin, 
elle  pourra  suppléer  au  manque  de  glace  qu'il  y  a  celte 
année.  »  Tout  le  monde  sait  par  cœur  l'épigramme  de  J.-li. 
Rousseau  contre  Bellegaide  : 

Sous  ce  tombeau  git  un  pauvre  écuyer ,  etc. 

V.  4.  Ncronianas  hic  refrigeret  thermos.  Les  thermes 
de  Néron  étaient  un  établissement  parfait  en  son  genre. 
Martial  dit  ailleurs  (1.  vu,  ép.  34,  v.  5)  : 
Quid  thermis  melius  Neronianis? 

V.  2...  Myrrhina...  Des  myrrhins  ou  murrhins.  Il  s'a- 
git de  ces  fameux  vases  murrhins  si  estimés  des  anciens, 
et  dont  on  ne  sait  pas  au  juste  quelle  était  la  matière  : 
car  les  uns  ont  cru  que  c'était  la  porcelaine;  d'autres,  des 
débris  de  conques ,  ou  la  myrrhe  durcie  et  peinte ,  ou 
l'onyx  ou  la  sardoine  orientale,  ou  la  pierre  à'yu  des  Chi- 
nois, etc.  Voy.  les  commentateurs  de  Pline  le  naturaliste, 
XXXVII ,  2 ,  et  une  foule  de  dissertations  qu'on  trouve  dans 
les  lecueils  archéologiques.  Martial  parle  souvent  de  ces 
vases  en  homme  qui  savait  les  apprécier;  et  il  nous  ap- 
prend ,  entre  autres  choses  à  leur  sujet ,  1.  iv,  ép.  86 , 
qu'ils  n'étaient  pas  transparents;  1.  x,  ép.  80,  v.  i,  qu'ils 
étaient  tachetés  ;  1.  xiii,  ép.  110,  qu'on  les  peignait,  ou 
qu'ils  présentaient  des  couleurs  variées;  et  1.  xiv,  ép. 
113,  qu'ils  supportaient  l'action  de  la  chaleur,  et  qu'ils 
communiquaient  au  vin  un  goût  plus  agréable. 

V.  3...  Massica...  Opimi  Cœcuba...  Le  massique  el 
le  cécube  de  l'année  d'Opimius.  De  ces  deux  vins  renom- 
més dans  l'antiquité,  le  premier  se  recueillait  sur  le  mont 
Massique ,  dans  la  Campanie,  aujourd'hui  terre  de  La- 
bour, dans  le  royaume  de  Naples  ;  et  le  second  ,  près  d'.\- 
mycles  et  de  Fondi ,  vers  le  golfe  de  Gaète.  Nous  avon.s 
vu  plus  haut  (1.  I,  ép.  27,  v.  7)  ce  que  c'était  que  l'auuoe 
d'Ojjimius. 
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XXIX.  Celte  épigraiTitne ,  écrite  dans  le  mètre  sotadi- 
(|iic  (  V.  la  note  sur  Je  v.  2  de  la  86''  cp.  du  1.  u  ) ,  est  diri- 
gée contre  un  esclave  soi li  de  Vergas/ulnm ,  et  devenu 
tout  à  coup  chevalier  ;  elle  a  la  forme  d'ime  inscription 
que  cet  esclave  est  censé  graver  au  bas  de  la  statue  de 
Saturne,  en  y  déposant,  en  manière  d'ex-voto  ou  plutôt 
d'une  de  ces  offiandes  que  les  anciens  appelaient  «?î«^/«e- 
mata ,  les  chaînes  et  les  anneaux  de  ter  que  naguère  il 
portait  autour  des  jambes  ,  et  qu'il  appelle  ses  premiers 
anneaux ,  par  opposition  à  son  anneau  actuel ,  celui  de 
chevalier  romain  ,  dont  sa  main  venait  d'être  décorée.  Le 
même  échange  d'anneaux  fait  aussi  les  frais  de  l'ép.  38 
du  1.  VI ,  lancée  sans  doute  contre  le  môme  parvenu  ,  qui 
y  est  également  désigné  par  le  nom  supposé  de  Zoïle. 
L'hommage  est  ici  adressé  à  Saturne,  parce  que  ce  dieu 
était,  en  quelque  sorte,  le  patron  des  esclaves.  Luiniême 
avait  été  quelque  temps  dans  les  fers,  où  l'avait  jeté  Jupiter 
son  tils.  Aussi  enveloppait-on ,  toute  l'année ,  ses  jambes 
d'un  lien  de  laine  qu'on  ne  détachait  qu'à  l'époque  des 
Saturnales,  fôte  célébrée  surtout  par  les  esclaves ,  qui  se 
promenaient  alors  par  la  ville  avec  le  p'ileus  sur  la  tête , 
et  même,  dit-on,  prenaient  au  logis  la  place  de  leurs 
mattjes. 

XXX.  V.  1.  Sportula  nuUa  dahir.  On  ne  donne  plus 
la  spoilule,  c'est-à-dire,  on  ne  donne  plus  aux  clients  la 
rétribution  de  ce  nom,  ni  en  denrées  ni  en  argent.  Donii- 
tien  l'avait  supprimée  en  rétablissant  les  repas ,  cœnœ  rc- 
te,  qu'elle  remplaçait.  Voy.  l'ép.  7  de  ce  livre. 

XXXI.  V.  4.  Sustentalqiœ  tuas  aurea  mensa  dapes. 
Nie.  Heinsius,  dans  une  lettre  à  Marc  Meibomius  {Ëpist. 
Sijllog.  Burmann.  t.  ii,  p.  822),  propose  de  lire  citrea 
au  lieu  d'aurea ,  parce  que ,  dit-il ,  il  est  bien  fait  mention 
dans  Lampride,  Heliocjabal.,  de  tables  d'argent  :  Primus 
mensas  et  capsas  argenteas  habuit;  mais  nulle  part 
de  tables  d'or. 

V.  6.  Plus  habîcit  Didymus  :  plus  P/iilomelus  ha- 
bet.  Pour  rabaisser  l'orgueil  d'un  Rufinus,  riche  insolent, 
Martial  lui  jette  à  la  tête  les  noms  de  deux  méprisables 
parvenus  plus  riches  encore  que  lui,  Didymus  et  Pliilo- 
niélus.  Quant  à  Didymus,  rien  ne  nous  fait  savoir  si  c'est 
lui  que  iwus  retrouvons  mentionné  1.  xii ,  ép.  43,  v.  3, 
ni  s'il  est  l'efféminé  auquel  est  adressée  l'ép.  41  du  1.  vti. 
Quel  qu'il  ait  été, le  mot  habuit  semble  indiquer  qu'à 
l'époque  où  l'épigramme  fut  faite,  ou  il  était  mort,  ou  il 
avait  perdu  son  immense  fortune.  Quant  à  Philoméius, 
il  reparaît  à  la  fin  de  l'ép.  5  du  1.  iv,  où  il  est  aussi  nommé 
comme  fournissant  l'exemple  d'une  grande  opulence 
acquise  par  des  moyens  plus  que  suspects.  Charles  de  Va- 
lois, sur  le  V.  92  de  la  vii^  sat.  de  Ju vénal,  croit  que  ce 
Philoméius  était  un  histi  ion  devenu  riciie  et  puissant ,  et 
que  c'est  lui  et  un  de  ses  pareils  appelé  Pélopéus  que  Juvé- 
nal,  dans  ce  vers  : 

Prœfectos  Pelopeafacit,  Philomela  tribunos , 

désigne  sous  les  noms  féminins  de  Philomela  et  de  Pelo- 
pea ,  par  allusion  à  la  mollesse  et  à  la  coriuption  de  leurs 
mœurs.  Jusqu'alors  on  avait  pensé  que  ces  deux  noms 
étaient  des  titres  de  tragédies ,  qui ,  vendues  au  célèbre  co- 
médien Pài  is ,  tout-puissaut  à  la  cour,  faisaient  des  préfets 
et  des  tribuns. 

XXXII.  V.  1  et  3.  Num  possim  vetulam...  possmn... 
Possum  Hecubam,  p»ssum  Nioben.  Le  verbe  posse, 
pris  ainsi  d'une  manière  absolue  et  gouvernant  l'accusa- 
lif,  est  une  ellipse  employée  par  euphémisme,  connue 
il  y  en  a  dans  toutes  les  langues  :  on  sous-enitui\  futuere. 
Horace,  J^pod.  xu,  15  :  Inachiam  ter  noc te  potes.  Xous 
disons  de  même  en  fiançais,  l'impuissance,  pour  expri- 
mer l'impuissance  in  re  venerea.  —  Hécuhe,  une  vieille 
feiitmv-;  JSiobé,  une  femme  mère  de  plusieurs  enfants; 


la  première  fut  changée  en  chienne,  la  seconde  en  rocher. 
Voy.  0\ide,  Melam. 

XXXIV.  V.  2...  Non  es,  êtes  Chione.  Jeu  de  mot  sur 
le  nom  deChioné,  qui,  en  grée,  signifie  neige,  yj.ùyw. 
Chioné  mérite  renom,  puisqu'elle  est  froide;  elle  ne  le 
mérite  pas ,  puisciu'elle  est  noire.  Il  faut  avouer  que  l'é- 
pigramme serait  bien  froide,  à  son  tour,  si  ce  nom  était 
supposé  :  il  y  a  donc  grande  apparence  qu'il  est  réel  ;  on 
le  retrouve  dans  Juvéïial,  Sat.  m,  130,  donné  à  une 
courtisane  du  plus  bas  étage,  et  dans  sept  autres  épigram- 
mesde  Martial  (i,  35,  7,  et 93  ,  6;  m ,  30,  4  ;  83,  2;  88, 
I,  et  97, 1,  et  XI,  60) ,  où  il  est  également  donné  à  une 
créature  du  même  genre;  ou  plutôt  c'est  delà  même  per- 
sonne qu'il  s'agit  dans  les  deux  poètes.  L'épitlièle  de 
froide,  appliquée  à  celle  dont  il  s'agit  ici,  convient  du 
moins  on  ne  peut  mieux  à  une  femme  dont  il  est  lUt  dans 
l'ép.  00  dul.  XI,  V.  7  et  8  : 

^t  Chione  non  sentit  opus,  uec  vocibus  vllis 
Adjuvat  :  abscntem,  marmoreamve  pûtes. 

XXXV.  v.  1.  Artis  phidiacœ  toreuma  clarum.  To- 
reitma,  ouvrage  fait  au  ciseau.  On  appelait /ore!</ke,  to- 
reutique  (du  grec  TopÉuco),  l'art  de  faire  ces  sortes  d'ou- 
vrages, art  qui  était  en  grande  estime,  et  dont  on  regar- 
dait le  célèbre  Phidias  comme  l'inventeur.  Voy.  Pline , 
Hist.  nat.  XXXV,  10. 

v.  2.  Pisccs  adspicis  :  adde  aquam,  natabunt.  «  Ces 
poissons,  pour  nagei-,  n'attendent  que  de  l'eau.»  La  tournure 
de  ce  vers  est  vive  et  animée.  Toutefois  l'hyperlxjle  qu'il 
contient  cesserait  d'en  être  une,  s'il  était  fait  d'hier  :  car 
on  fabrique  de  nos  jours ,  mais  par  un  autre  procédé 
et  avec  une  autre  matière,  de  petits  poissons  brillants  de 
diverses  couleurs,  qui,  étant  creux  intérieurement,  se 
soutiennent  sur  l'eau  et  semblent  nager.  Au  moyen  d'un 
peu  de  fer  placé  dans  leur  tête ,  on  les  pêche  à  la  ligne  avec 
un  hameçon  aimanté.  C'est  un  jouet  d'enfant. 

XXXVI.  Cette  épigramme  énumère  quebjues-uns  des 
devoirs  ou  offices  des  clients  envers  leur  patron ,  tels  que 
l'obligation  où  ils  élaient  d'aller  le  saluer  chez  lui  dès  le 
grand  matin ,  de  suivre  ou  de  précéder  sa  litière  à  pied , 
dans  la  boue ,  et  de  l'accompagner  au  bain  à  des  heures 
qui  ne  leur  convenaient  pas ,  et  dans  des  établissements 
qu'ils  ne  fréquentaient  pas  d'ordiuaire.  Alartial  se  plaint  de 
ce  que  Fabianus,  auquel  il  rend  depuis  trente  années  tous 
ces  offices  et  dont  il  se  croyait  l'ami,  les  exige  de  lui 
comme  d'un  nouveau  client;  il  lui  montre  sa  toge  usée  à 
lui  faire  la  cour,  et  se  croit  eu  droit  d'obtenir  enfin  son 
congé ,  ou ,  connue  nous  le  dirions ,  sa  pension  de  retraite. 

V.  6...  Agrippa...  Titi...  Voy.  la  note  sur  le  v.  15  de 
l'ép.  20  de  ce  livre 

V.  10.  Ut  nonditmcredas  ma  meruisse  rudem.  La  ru- 
rf«5,  employée  ici  figurément,  était  une  verge  ou  épée  de 
bois  qu'on  donnait  aux  gladiateurs  émcrites ,  qui  les  dispen- 
sait de  descendre  dans  l'arène ,  et  leur  donnait  le  droit 
d'être  nourris  aux  dépens  du  public. 

XXXVin.  V.  4...  In  triplici...  fora.  L'anciea  forum, 
le  forum  de  Jules  César  et  celui  d'Auguste. 

XXXIX.  V.  1.  lliaco magistro,  ou  ministro.  Gany- 

mède  ou  Paris,  tjus  deux  Troyens,  tous  deux  célèbres 
pour  leur  beauté.  C'est  Paris  en  lisant  magistro,  mais  il 
faut  alors  sous-entendre  pecoris  ;  c'est  Ganymède ,  l'ccliaur 
son  des  dieux,  en  lisant  tninistro.  Cette  dernière  leçon 
nous  semble  la  meilleure.  .Alailial,  I.  ii,  ép.  43,  v.  13, 
désigne  Ganymède  par  les  mots  Iliacus  cinœdus  : 
Grex  tiius  lliaco  polerat  certare  cinœdo. 

XL.  T.  t....  Ter  quinquaginta.  Cent  cinquante  millft 
sesterces,  environ  trente  mille  fr.,  monnaie  actuelle. 

XLl.  V.  1 Mentoris.  Mentor,  graveur  célèbre,  dmil 

il  est  encore  question  1.  iv,  ép.  39,  v.  5;  vin,  51  ,  2;  iTi , 
60,  10;  XI,  Il ,  5,  et  xiv,  93,  2.  V.  Sillig,  Cutulog.  artific. 
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NOTES 


XLII.  V.  I.  Lotnrnto...  Sorte  de  pommade  dont  on  se 
servait  pour  faire  disparaître  les  rides,  ou  plutôt  pour  les 
dissimuler,  les  cacher. 

V.  2...  Tilli  venfrcm,  non  mihi  Inbra  Unis.  Plante  a 
dit  de  même,  05  sublinere,  pour  tromper;  expression  qui 
par.iit  tirée  de  l'usage  où  l'on  élait  de  frotter  de  miel  les 
bords  d'im  vase  contenant  quelipie  remède  amer  qu'on- 
voulail  faire  prendie  à  un  enfant. 

V.  7.  Non  dipsas  medin  perusta  sole.  La  dipsade, 
sorte  de  serpent  d'Afrique,  dont  la  morsure  excite  une  soif 
mortelle  :  ce  qui  lui  a  valu  son  nom ,  dont  lu  racine  est  le 
grec  ô'v\)OL ,  soif. 

V.  12.  Adthermasfugio;  sonas  ad aurem.  VEamo\\i& 
de  Pétrone  était  un  recila/or  acerbus,  comme  le  Ligur'i- 
nus  de  Martial  et  le  poète  d'Horace;  il  récitait  aussi  dans 
le  bain  :  Relictoque  Eumolpo  :  nam  in  balneo  carmen 
recitabal.  Satyric.  92. 

XLV.  V.  1.  Fugerit  an  mcnsas  Phœbus  cœnamqiie 
Thycstœ....  On  connaît  l'affreux  repas  que  Tliyeste  fit 
servir  à  son  frère  Atrée,  et  qui  fit  reculer  d'horreur  le 
Soleil.  La  haine  des  deux  frères  a  été  le  sujet  de  plusieurs 
tragédies  anciennes  et  modernes.  Racine  a  fait  une  belle 
allusion  au  feslin  impie  de  Thyrste  dans  son  Iphigénie, 
acl.  V,  se.  4  : 

Et  toi,  Soleil ,  et  toi  qui  dans  cette  contrée 
Reconnois  Tin  rilier  et  \v  \rai  lils  d'AIrée, 
Toi ,  qui  n'osas  du  père  éclairer  le  festin , 
Recule  !  ils  t'ont  appris  ce  funeste  chemin. 
XLVI.  Ad  Candidum.  Les  ép.  24  et  43  du  1.  ii  et  l'ép. 
20  de  ce  livre  [lortent  la  même  adresse.  Rien  n'empêche 
qu'elles  ne  soient  dirigées  conlrele  même  personnage;  mais 
le  nom  paraît  supposé. 

V.  1....  Operam...  togatam.  Les  offices,  les  déférences 
que  les  clients  avaient  pour  leurs  patrons ,  la  cour  qu'ils 
leur  faisaient.  Voy.  la  note  sur  l'ép.  36  de  ce  livre. 

V.  5 umbone.  Vmbo,  le  rond,  la  partie  saillante 

du  bouclier. 

V.  8.  Tergemimim  sophos.  Une  triple  salve  d'applau- 
dissements. Voy.  la  note  sur  le  v.  7  de  l'ép.  4  du  1.   1. 

XLVII.  Cette  épigramme  devrait  être  inlit4ilée  De  villa 
Bassi,ad  Faustinum,  comme  l'ép.  58  de  ce  livre  l'est  :  De 
villa  Faustini,ad  Bassum.  Il  faut  rapprocher  ces  deux 
pièces,  qui  roulentsur  des  maisons  de  campagne  fort  diffé- 
rentes l'une  de  l'autre ,  et  fort  bien  décrites  toutes  deux 
par  le  poète.  L'une,  celle  de  Bassus,  située  près  de  la 
ville ,  n'était  une  maison  de  campagne  que  de  nom  ;  il  fal- 
lait V  porter  tout  ce  que  les  champs  fournissent  d'ordinaire; 
l'autre,  celle  de  Faustinus,  située  près  de  Baies,  était,  au 
contraire,  un  vrai  domaine  champêtre,  une  ferme  grossiè- 
re, mais  fertile,  mais  abondante  en  tout  ce  que  la  terre 
peut  produire.  On  ne  sait  quel  était  le  Bassus  dont  il  s'agit 
ici ,  ni  si  c'est  le  mirme  qui  figure  encore ,  ép.  7G  de  ce 
livre,  etl.  V,  ép.  23  et  53;  vi,  C9;  vii ,  Ofi;  vni ,  lo  et 
53;  IX,  101  ;  xi ,  98  et  xii,  98.  11  y  avait  à  Rome  vers  ce 
temps  un  poète  nommé  Salcnus  Ba^^sus,  sur  lequel  M.  Werns- 
dorf  a  rassemblé  tout  ce  que  les  anciens  nous  en  ont  appris , 
dans  sesPoëf.  lat.,m>n.  t.  iv,  p.  41  et  75,  et  auquel  il  at- 
tribue le  Carmen  ad  Pisonem,  que  l'on  donne  ordinaire- 
ment à  Lucain.  Quant  à  Faustinus,  voy.  la  note  sur  les 
ép.  26  et  115  du  1.  I. 

T.  1.  Capena...  porta...  La  porte  Capène,  dans  la  pre- 
mière région  de  Rome  ;  il  y  avait  un  aqueduc  au-dessus  de 
cette  porte,  par  laquelle  on  allait  à  Capoue;  on  l'appelle 
aujourd'hui  de  Saint-Sébastien. 

V.  2.  Pliryrjiœqite  Mafris  Almo  qua  lavât  fernim. 
L'Almon,  rivière  ou  ruisseau  qui  se  jette  dans  le  Tibre  et 
qui  prenait  sa  source  près  de  la  voie  Appienne,  laquelle 
commençait  au  sortir  de  la  porte  Capène.  Les  prêtres  de 
Cybèle  y  lavaient  leurs  instruments  de  sacrifice, 
v.  3.  Horatiorum  qua  virel  sacer  campus.  Le  champ 


de  bataille  où  avaient  combattu  les  Horaces  et  les  Cnrja- 
ces,  et  où  les  premiers  avaient  leurs  tombeaux,  élait  situé 
hors  de  la  ville,  pi  es  de  la  porte  Capène. 

V.  4.  Et  qua pusilli  fervet  Herculis  fanum.  Hercule 
avait  un  temple  ou  une  chapelle  dans  la  première  région 
de  la  ville ,  dans  le  voisinage  de  la  porte  Capène.  Le  poète 
l'appelle  le  petit  Hercule,  suivant  les  uns,  pour  flatter 
Domitien,  qui  se  faisait  repiésentersous  les  traits  d'Hercule 
et  adorer  sous  ce  nom,  et  qui  est  nommé  Hercules  major, 
I.  IX ,  ép.  05 ,  v.  0.  Voy.  aussi  l'ép.  66  du  même  livre.  Sui- 
vant d'autres,  l'épitbète  de  pusilli  se  réfère  à  la  petitesse 
du  temple  dont  il  s'agit. 

XLVIH.  V.  I  et  2.  Pauperis...  cellam...  La  cabane  du 
pauvre,  cella  pauperis,  était,  à  ce  qu'il  paraît,  un  petit 
édifice  ou  appartement  que  les  riches  faisaient  construire 
à  côté  de  leur  maison ,  et  où  ils  recevaient  les  pauvres  et 
les  gens  d'une  condition  inférieure.  Ollus  en  avait  une  con- 
tiguë  à  sa  maison  des  champs;  mais  ayant  mangé  tout  son 
bien  et  s'étant  vu  forcé  de  vendre  ses  domaines,  il  ne  lui 
resta  que  \d. cabane  du  pauvre,  ou,  si  l'on  veut,  une 
cabane  de  pauvre. 

XLTX.  V.  1.  Veientana....  Voy.  la  note  sur  le  v.  4  de 
l'ép.  53  du  1.  II.  Massica.  Voy.  la  note  sur  le  v.  5  de  l'ép. 
27  du  1.  1. 

L.  Ce  Ligurinus  est  le  même  personnage  qui  est  l'objet 
des  ép.  44  et  45  de  ce  livre. 

V.  4.  Inter  lactucas  oxygarumque.  Du  temps  de 
Martial,  on  servait  la  laitue  au  commencement  du  repas, 
V.  1.  XIII,  ép.  14,  ainsi  que  l'oxygariim,  sorte  de  mets 
ou  de  sauce  composée  de  garum  et  de  vinaigre.  Le  garum 
était  une  espèce  de  saumure  faite  avec  les  intestins  de 
certains  poissons.  V.  1.  xiii,  ép.  102. 

V.  5  et  6...  Fercula  prima...  mensa  secundo.  Le  pre- 
mier, le  second  service. 

V.  9.  Quod  si  non  scombris  scelerata  poemata  dones. 
Voy.  la  note  sur  les  v.  2-5  de  l'ép.  2  de  ce  livre. 

LL  V.  3...  Communia  balnea...  Les  bains  des  hommes 
n'étaient  pas  séparés  de  ceux  des  femmes;  ils  ne  le  furent 
que  plus  tard  sous  Adrien ,  au  rapport  de  Dion.  Hélioga- 
bale  autorisa  le  mélange  des  deux  sexes  dans  ces  sortes 
d'établissements;  mais  Alexandre  Sévère  en  rétablit  la  dé- 
fense. Voy.  Lampride,  in  Alex.  Sev.  c.  24.  Julien  rendit 
une  semblable  ordonnance.  Les  canons  de  l'Église  proscrivi- 
rent aussi  les  bains  communs. 

LU.  Juvénal,  ami  et  contemporain  de  Martial,  mais 
qui  écrivit  un  peu  plus  tard ,  paraît  avoir  voulu  imiter 
cette  épigramme  dans  la  sat.  m  ,  v.  212-222.  Ce  sontdeux 
morceaux  qu'on  peut  appeler  parallèles ,  et  le  P.  Vavas- 
seiir  les  rapproche  avec  raison  l'un  de  l'autre  dans  son 
excellent  livre  de  Epigrammate ,  c.  12.  Il  n'y  a  nul  doute 
qu'ils  ne  reposent  sur  le  même  fait ,  et  que  les  noms  d'Ar- 
turius  Persicus  et  de  Tongilianus,  qui  sont  également  sup- 
posés ,  ne  cachent  un  seul  et  môme  personnage.  Ces  deux 
morceaux  doivent  donc  s'interpréter  réciproquement  et  se 
fournir  une  mutuelle  lumière.  On  voit  qu'il  y  est  question 
d'un  riche  propiiétaire  de  Rome  qui  n'avait  point  d'enfant , 
orhorum  lautissimus ,  dont  la  maison  fut  brûlée  par  un 
accident  très-commun  dans  les  grandes  villes,  et  qui, 
après  cet  incendie,  devint  encore  plus  riche  qu'il  n'était 
auparavant,  grâce  aux  dons  intéressés  <le  ces  captateurs 
de  successions,  dont  le  nombre  était  si  considérable,  et 
(pie  les  anciens  aimaient  tant  à  raillei-;  témoin  de  nombreux 
passages  de  Sénèque,  Pétrone  et  Lucien,  outre  ceux  que 
peuvent  fournir  Juvénal  et  Martial.  Ces  flatteurs,  ces  pré- 
tendus amis  de  l'incendié,  se  cottisèrent,  ou,  comme  on 
le  dirait  aujourd'hui ,  ouvrirent  en  sa  faveur  une  souscrip- 
tion (pu  fut  bientôt  remplie  :  ce  qui  est  exprimé  par  lo 
coUatum  est  decies  du  faiseur  d'épigrammes ,  et  par  le 
conférât  inij>ensas  du  satirique.  Par  là,  l'incendié,  loin 
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d'avoir  rien  pordu  ,  se  vit  plus  opulent  après  qu'avant  son 
malheur.  D'où  nos  deux  poètes  concluent  pareillement 
qu'on  pouvait  le  soupçonner  d'avoir,  dans  la  prévision  de 
ce  résultat,  mis  lui-môme  le  feu  à  sa  maison ,  sorte  d'in- 
dustrie qui ,  poiu'  le  dire  en  passant,  serait  assez  semblable 
à  celle  de  quelques  propriétaires  de  nos  jours  qui  ont  eu 
recours  au  même  moyen,  après  avoir  fait  assurer  leurs 
immeubles  pour  des  sommes  plus  fortes  que  leur  valeur. 

V.  t....  Daceriis.  Deux  cent  mille  sesterces,  environ 
trente-quatre  mille  fr. ,  monnaie  actuelle. 

v.  3.  Colla/ion  est  clecies.  On  s'est  cotisé  en  ta  faveur 
jusqu'à  un  million  de  sesterces,  environ  cent  soixante-dix 
mille  (r. ,  monnaie  actuelle.  Con/erre,  c'est  contribuer, 
apporter  en  commun  pour  un  usage  quelconque;  c'est  ce 
que  nous  appelons  aujourd'  luii  souscrire.  Il  est  souvent 
question  dans  les  auteurs,  et  dans  les  inscriptions  antiques, 
de  monuments,  tombeaux,  statues,  etc.,  élevés  ex  cere 
collalo,  ou  coUaticio. 

LUI.  V.  5.  Tota  te  poteram ,  Chloe ,  carere.  Dans  Mo- 
lière, Dorine  dit  à  Tartufe ,  act.  m ,  se.  2  : 

Et  je  vous  verrais  nu,  du  haut  jusques  en  bas, 
Que  toute  votre  peau  ne  me  tenterait  pas. 

LV.  V.  1...  Cos??mm...  Voy.  lanotesur  le  V.  sdel'ép.  88 
du  1. 1. 

LVIII.  Voy.  la  note  sur  l'ép.  47  de  ce  livre. 

V,  14.  ISomenque  débet  quœ  rubentibus  pennis.  Le 
pliénicoplère,  qui  dit  lui  même,  1.  xiii ,  ép.  71  :  Dut  mihi 
penna  rubens  nomen.  Son  nom  est ,  en  effet ,  composé  des 
deux  mots  grecs  :  çoîvi?,  pour[)re,  et  titcÇ/ov,  aile. 

V.  15.  Et  impiorum  phasiana  Colchorum.  Le  faisan, 
qui  tire  son  nom  du  Phase,  fleuve  du  pays  des  Colques, 
aujourd'hui  laMingrélie.  Voy.  1.  xiii ,  ép.  72.  Martial  donne 
aux  Colques  l'épithète  d'impies,  sans  doute  à  cause  de 
Médée,  princesse  de  ce  pays,  dont  l'iiistoire  est  bien  connue. 

V.  35 Sarsinafe  de  silm.  Cette  forêt  Sassina  ou 

Sarsina  n'est  pas  connue  d'ailleurs.  Il  y  avait  bien  une 
ville  d'Ombrie,  appelée  Sarsina,  qui  fut  la  patrie  de  Plan- 
te; mais  la  forêt  dont  il  s'agit  ici  était  proche  de  Baies. 

LIX.  Voy.  la  note  sur  l'ép.  16  de  ce  livre. 

LX.  Nous  avons  vu ,  ép.  7  et  30  de  ce  livre,  que  Domi- 
lien  par  un  édit  révoqua  l'usage  des  anciennes  distributions 
connues  sous  le  nom  de  sportulœ,  et  rétablit  les  repas  de 
règle,  cœnœ  rectœ.  Cette  épigramme  nous  fait  voir  que 
les  grands  de  Rome  éludèrent  cet  é<lit ,  en  faisant  servir 
sur  leur  table  des  mets  grossiers  et  de  peu  de  valeur  pour 
leurs  clients,  et  d'autres  mets  plus  exquis  pour  eux-mêmes. 

LXU.  v.  1.  Centenis...  ducenis.  Cent  mille, deux  cent 
mille  sesterces ,  environ  vingt  mille  et  quarante  mille  fr. 
de  notre  monnaie. 

V.  2.  Qttod  sub  rege  Numa  condita  vina  bibis.  Hy- 
perbole. A  l'époque  où  écrivait  Martial,  il  s'était  écoulé 
plus  de  sept  siècles  depuis  le  règne  de  Numa,  second  roi 
de  Rome. 

V.  3...  Decies...  Un  million  de  sesterces,  environ  deux 
cent  mille  fi'.  de  notre  monnaie. 

V.  4.  Millia  quinque.  Cinq  mille  sesterces,  environ 
mille  fr.  La  livre  d'argent  ne  pouvait  coûter  à  Quintus  un 
pareil  prix  qu'à  raison  de  la  main-d'œuvre. 

V.  5...  Curruca...  Sorte  de  char,  dont  le  nom  semble 
être  la  source  étymologique  de  notre  mot  carrosse. 

LXIII.  Celle  épigramme  nous  offre  le  portrait  du  petit- 
maître  antique,  et  tel  qu'il  était  à  Rome  du  temps  de  Mar- 
tial. 

V.  5.  Cantica  qui  Nili,  qui  Gadituna  susurrai.  Les 
chants  du  Nil  et  ceux  de  Cadix  étaient  alors  à  la  mode.  Le 
petit-maître  romain  les  fredoimait,  comme  celui  de  Paris 
fredonne  la  romance  ou  l'ariette  nouvelles. 

V.  7....  Femineas...  catlmdras.  Les  sièges  sur  lesquels 
s'asseyaient  les  dames  romaines.  Desidcre  inter  cathe- 


dras  Jemineas ,  était  une  expression  analogue  à  celle  du 
xvii*  &\èc\e,  fréquenter  les  ruelles. 

V.  8.  Qui  scit,  quam  quis  nmet...  Qui  sait  ce  que  nous 
appelons  la  chronique  scandaleuse. 

V.  12.  Hirpini  réfères  qui  bene  novit  avos.  Qui  con- 
naît la  généalogie  d'Hirpinus,  cheval  du  cirque,  qui  avait 
souvent  remporté  des  prix.  Voy.  Juvénal,  vin,  61. 

V.  14.  Res  prœtricosa.  Le  mot  ^r/cœ  semble  être  le 
principal  élément  de  celui  àe prœtricosa.  Voy.  la  note  sur 
le  V.  2  de  l'ép.  104  du  1.  i. 

LXIV.  Sur  Canius  Rufus,  voy.  1. 1,  ép.  62  et  70;  cl  ép. 
20  de  ce  livre. 

LXV.  Voy.  la  note  sur  l'ép.  54  du  1.  vi. 

LXVL  Contre  Marc-.\ntoine  le  triumvir,  l'ami  de  César 
et  le  meurtrier  de  Cicéron.  Maitial  le  compare  à  Pothi- 
nus,  le  meurtrier  de  Pompée,  et  trouve  le  crime  de  Po- 
thinus  moins  odieux  que  celui  d'Antoine ,  en  ce  que  ce  der- 
nier agit  dans  son  propre  intérêt  et  de  son  propre  mouve- 
ment ,  tandis  que  le  premier  avait  une  sorte  d'excuse  dans 
l'obéissance  qu'il  croyait  devoir  aux  ordres  du  roi  Ptolé- 
mée  son  maître. 

LXVIl.  v.  10.  Non  nautas  puto  vos,  sed  Argonaufas. 
Jeu  de  mots  sur  Argonautes,  que  le  poète  dérive  pai'  plai- 
santerie d'àpyôç,  paresseux,  et  de  vaÛTYi;,  nautonnier.  Les 
Argonautes,  Jason ,  Thésée,  Hercule,  etc.,  étaient,  comme 
on  sait,  les  héros  qui  allèrent  en  Colchide  faire  la  con  |uôte 
de  la  toison  d'or;  le  vaisseau  qui  les  portail  s'appelait 
Argo;  d'où  leur  nom. 

LXVIII.  V.  7...  illam.  Le  nom  sous-entendu  est  dans  le 
V.  2  de  l'ép.  suivante. 

V.  8.  Quam  recipit  sexto  mense  superba  Venus.  Le 
mois  d'août  ou  d'Auguste  était  le  sixième  mois,  parce  que 
l'année  commençait  au  mois  de  mars;  et  pour  cette  rai- 
son on  l'appela  d'aboid  sextitis.  Le  7  des  calendes  de  ce 
mois,  on  portait  en  grande  pompe  le  phallus  au  temple' 
de  Vénus,  hors  de  la  porte  Colline,  et  on  le  plaçait  sur  le 
sein  de  la  déesse.  Voy.  Alex,  ab  Alex.  Gcn.  d.  m,  18. 

V.  9.  Custodem  medio  statuit  quant  vitlicus  horto. 
Le  dieu  Priape,  gardien  des  jardins,  dont  on  connaît  la 
figure. 

LXIX.  L'ép.  77  du  I.  ii  est  conire  ce  même  Cosconius 
qui  trouvait  les  épigramraes  de  Martial  trop  longues,  et  qui 
lui-même  faisait  de  longs  distiques. 

LXXII.  Juvénal ,  Sat.  vi,  320 ,  parle  de  celte  impudique 
que  les  MSS.  de  ce  poète  nomment  tantôt  Laufeia,  tantôt 
Laufella ,  tantôt  Saufeia.  La  même  variété  de  leçons  est 
reproduite  dans  les  différentes  éditions  de  Martial. 

V.  I....  Nec  vis  tnecum,  Laufeia,  lavari.  \oy.  la  note 
sur  le  v.  3  de  l'ép.  51  de  ce  livre. 

LXXIIT.  V.  1.  Dormis  cum  pueris  muloniatis.  La  pre- 
mière syllabe  de  m  h^m/a/jw  semblerait  devoir  être  longue, 
comme  elle  l'est  dans  muto ,  d'après  trois  ou  quatre  exem- 
ples que  nous  avons  de  l'emploi  de  ce  mot  par  les  anciens 
poètes,  et  notamment  par  Horace,  .S«^  i,  2,  68.  C'est  sans 
doute  pour  le  besoin  de  la  mesure  que  Martial ,  en  cet  en- 
droit et  1.  XI,  ép.  63,  V.  2,  et  l'auteur  des  Priapées, 
carm.  53,  font  celle  syllabe  brève. 

V.  5.  Sed  rumor  negat  esse  te  cinœdum.  Le  mol  r«- 
mor  n'est  pas  employé  ici  sans  dessein;  sans  perdre  le 
sens  qui  lui  est  propre,  il  fait  allusion  au  verbe  irrumor, 
(pii  exprimait  l'horrible  outrage  auquel  se  soumettait  vo- 
lontairement le  héros  de  cette  pièce.  On  retrouve  la  même 
allusion,  v.  2,  ép.  80,  et  v.  i,  ép.  87  de  ce  livre,  et  peut- 
être  aussi  V.  6  de  l'ép.  75  du  1.  ii. 

LXXIV.  V.  I.  Psilothro  faciemlœvas...hepsilotkrum 
était  un  onguent  dépilatoire  dont  Pline  nous  a  conservé  la 
recette,  xxiv,  9  :  Amerinœ  nigrœ  semen  cum  spuma 
argenti  pari  pondère  a  balneo  ilUtum,  psdothrum  est. 
Voy.  aussi  xxu,  1.  Et  dropacc  calvam.  Le  dropax,  autie 
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drogue  dépilatoire,  que  Martial  mentionne  encore  1.  x , 
ép.  65,  V.  8. 

V.  4.  Résina,  Veneto  nec  resecare  luto.  Le  liilum  ve- 
netum  était  un  mélange  de  terre  de  Chypre  et  de  vinaigre, 
qui  servait  aussi  à  épiler. 

LXXV.  V.  3...  Erucœ...  La  roquette  passait  chez  les. 
anciens  pour  un  puissant  aphrodisiaque.  Martial  la  désigne 
ailleurs,  1.  x,  ép.  48,  v.  10,  par  les  mots  herba  salax.  Co- 
lumelle.de  Cult.hort.  108  ; 

El  quœ  f rugi  fera  serilur  vicina  Priapo, 
Excitel  ut  Feneri  tardas  eruca  maritos. 

BulMque.  Martial  cite  encore  les  bulbes ,  1.  xiir ,  ép.  34  , 
comme  propres  à  produire  le  môme  efft»t  que  la  roquette. 
C'était  une  espèce  d'oignons  dont  les  meilleurs  venaient  de 
Mégare.  Columelle,  loc.  cit.  v.  107. 

V.  4.  Satiireia...  Comme  ce  mot,  employé  aussi  par 
Ovide,  de  Art.  am.  u,  415,  est  un  pluriel  neutre,  il  y  a 
quelque  apparence  qu'il  ne  désigne  pas  la  même  plante 
que  Pline  et  Columelle  appellent  du  nom  féminin  satureia, 
œ,  d'autant  plus  qu'ils  n'attribuent  à  cette  dernière  au- 
cune vertu  aphrodisiaque.  Peut-être  faut-il  lire  satijrea, 
comme  le  soupçonne  Micyllus  ad  Ovid.  loc.  cit., ety  voir 
une  composition  dans  laquelle  entrait  le  satyrion,  sorte 
d'herbe, dont  Pline,  H.  N-  \\\i,  10, 6?., dit  :  Concitatricem 
vini  hahet,  et  dont  Pétrone,  Satyric.  8,  parle  dans  le 
même  sens  :  Adeo  ubique  omnes  mihi  videbantur  sa- 
tyrion bibisse. 

V.  8.  Quœ  non  staf.  Il  y  a  là  un  jeu  de  mots  fondé  sur 
deux  acceptions  du  verbe  store  :  être  droit  et  couler.  A'on 
stat  et  magno  stat.  Dans  le  premier  sens  nous  di.sons  en 
français  être  en  état.  Bussy-Rabntin,  lettre  à  madame  de 
Sévigné  du  2C  juin  1672  :  «  Que  les  jeunes  filles  croyoient 
que  les  hommes  étoient  toujours  en  état.  » 

LXXVI.  V.  4.  Quum  possis  Hecubam,  non  potes  An- 
dromuchen.  Voy.  la  note  sur  les  v.  1  et  3  de  l'ép.  32  de  ce 
livre.  Hécube,  une  vieille  femme;  Andromaque ,  une 
jeune  femme,  antonomase. 

LXXVn.  V.  8.  /îes/H«/fi6/ft(5  l'^na.  Des  vins  qui  sen- 
tent la  résine.  Voy.  Pline,  H.  N.  xxni ,  1 .  Falerna.  V.  1. 1 , 
ép.  19,  V.  1. 

V.  10.  Saprofagis.  Ce  mot  est  formé  des  mots  grecs 
crairpô;,  pulridus,  et  çotYw,  edo ,  et  veut  dire  :  putrida 
edis. 

LXXVIII.  Ce  Paullinus  est-il  celui  de  l'ép.  14  du  1.  n, 
V.  3  et  4,  qui  avait  les  p'eds  d'Aciiille.^ 

V.  2.  Jam  Palinurus  cris.  Le  nom  du  fameux  pilote 
Palinure,  célébré  par  Virgile,  aurait  une  étymologie  sin- 
gulière, s'il  était  formé  des  deux  mots  grecs  :  TtâÀiv,  rur- 
sus,  et  ojpsw,  meio,  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  ce  que 
nous  savons  du  personnage.  Martial  profite  ou  plutôt  abu.se 
de  cette  origine  prétendue  pour  dire  à  celui  auquel  s'a- 
dresse ce  distique  :  Mnixisti.  Meie  iteriim ,  et  cris  Pâli- 
mirus.  «....  Et  de  Paullinus  que  tu  es,  lu  deviendras  Pali- 
nurus. "Ily  a  aussi,  comme  on  le  voit,  une  légère  allitéra- 
tion entre  les  deux  noms  :  ce  qui  n'ajoute  pas  beaucoup 
de  sel  à  une  épigramme  qui  n'en  a  guère  sans  cela. 

LXXX.  v.  2.  Rumor  ait  linrjuœ  te  tamcn  esse  malœ. 
Voy.  la  note  sur  le  v.  dernier  de  l'ép.  63  de  ce  livre. 

LXXXII.Y.  2.  Summœnianas..  uxores.  Les  épouses  du 
summœnium  l'étaient  de  tout  le  monde,  moyennant  salaire 
compétent.  Les  mêmes  femmes  sont  appelées  du  même 
nom  1.  XII ,  ép.  32 ,  v.  22  : 

Summœnianœ  qua  pitantur  uxores. 

Nous  avons  vu  ce  que  c'était  que  le  summœnium,  1.  i, 
é|).  35 ,  V.  6 ,  et  1.  n ,  ép.  1 7  ,  V.  I . 

V.  13  et  14.  Percurrit  agili  corpus  arte  tractatrix, 
etc.  Ces  deux  vers  expriment  fort  bien  une  espèce  d'opéra- 
tion que  les  voluptueux  de  Rome  se  faisaient  l'aire,  el  quiesl 


encore  en  usage  dans  quelques  parties  de  l'Orient.  Au  sortir 
du  bain  ou  dans  le  lit ,  des  esclaves  de  l'un  ou  de  l'autre 
sexe  les  pressaient,  éliraient,  frictionnaient  leurs  membres. 
Ces  esclaves  s'appelaient  tractatores  et  tractafrices.  On 
se  servait,  pour  désigner  l'action  de  leur  art  ou  de  leur 
métier,  du  verbe  tractare,  ou  de  celui  de  malaxare  ou 
matacissare  (corpus  ou  artus),  tiré  du  grec  [laXaxî^îtv, 
amollir,  et  d'où  déi  ive  par  syncope  notre  mot  masser,  à 
moins  qu'il  ne  vienne  de  [laTTeiv,  palper,  pétrir.  Sénèque, 
Epist.  &f>,subfin.  :  An  potius  optem,  ut  malacissandos 
artus  exoletis  mets  porrigam ,  etc. 

V.  24.  Opimianum...  nectar.  Voy.  la  note  sur  le  v.  7 
de  l'ép.  27  du  1. 1. 

V.  25...  Myrrhinisque  Voy.  la  note  sur  le  v.  2  de  l'éj). 
26  de  ce  I. 

V.  26...  Cosmianis  ..  ampullis.  Voy.  la  note  sur  le  v.  2 
de  l'ép.  88  du  1.  I. 

V.  2i).  Sepfunce  imilto...  Le  septunx  comprenait  .sepl 
onces  du  sexlarius ,  divisé  comme  l'as  en  douze  onces  ou 
parties. 

V.  32.  Hos  Malchionis  patimur  improbi  fastus.  Ce 
nom  de  Malc/iion  est  sans  doute  supposé  ,  et  tiré  du  grec 
[Loùav.ciz,  mollis;  il  rappelle  celui  de  Trimalchion,  per- 
sonnage du  même  genre,  qui  joue  un  grand  rôle  dans  la 
satire  de  Pétrone,  où  Martial  l'a  peut-être  pris,  en  l'abré- 
geant d'une  syllabe  pour  le  faire  entrei  dans  son  vers. 

LXXXIII.  Facmihi  quod  Chionc:  non  potui  brevius. 
Ce  que  Cbioné  faisait  à  ses  amants  et  ce  que  Martial  voidait 
que  Codés  lui  fil ,  on  l'apprend  d'autres  épigrammes ,  telles 
que  la  87"^  et  la  98'  de  ce  1.  :  elle  avait  <■  une  mauvaise  lan- 
gue, >'  fellabat.  Cela  ne  pouvait  se  dire  en  moins  de  mots 
et  devait  satisfaire  un  ami  de  la  brièveté.  Du  reste ,  cette 
Cbioné,  courtisane  effrontée  et  du  phis  bas  étage,  mais 
très-connue,  mentionnée  aussi  par  ju vénal,  m,  136,  re- 
vient fréquemment  dans  les  vers  de  Martial.  Voy.  notam- 
ment 1.  I ,  ép.  35 ,  V.  7  ;  II ,  30  et  .14  ;  xi ,  60 ,  etc. 

LXXXV.  \.  4.  ...  Sui...  Deiphobi.  Antonomase.  Déi- 
phobe  est  connu  par  ces  vers  de  Virgile,  .En.  xi,  494  : 

Ora  munusqiie  amhas,  populataqiie  tempora  raptis 
Auribus,  et  truncas  inhonesto  vulnere  nares. 

C'est,  comme  on  le  voit ,  à  la  dernière  mutilation  qu'indique 
ce  passage  que  Martial  fait  allusion. 

LXXXVL  V.  3..  Panniculum...  Latimun.  Voy.  les  no- 
tes sur  le  V.  5  de  l'ép.  5  du  1.  i  el  sur  les  v.  3  et  4  de  l'ép. 
72  du  1.  II. 

LX.XXVIl.  Sur  Cbioné,  voy.  la  note  sur  l'ép.  83  de  ce 
livre. 

V.  1.  Narrât  te  rumor....  Voy.  la  note  sur  le  v.  d"  de 
l'ép-  63  de  ce  livre. 

LXXXIX.  V.  2.  Namfaciem,  durum,  Phœbe,  cacan- 
tis  hubes.  Suétone ,  in  Vespas.  20 ,  donne  à  Vespasien  un 
visage  semblable  :  vultti  veluti  nitentis. 

Vult,  non  tntlt  dure.  Dare  est  pris  ici  dans  le  double 
sens  qu'il  a,  de  se  donner,  sui  copiam  facere,  et  de  don- 
ner de  l'argent ,  pecuniam  dare.  On  trouve  le  même  jeu 
de  mots  1.  vu,  ép.  74. 

XCI.  Récit  d'un  événement  qui  méritait  peu  d'être  trans- 
mis à  la  postérité ,  et  que  ne  relève  pas  assez  le  calembour  : 
pro  ceroo  —  pro  servo. 

Nupturire.  Ce  mot,  qui  du  manuscrit  de  Cagnerius  a 
passé  dans  les  nouvelles  éditions ,  est,  à  ce  qu'il  paraît,  un 
verbe  de  la  façon  de  Martial,  mais  (pi'on  retrouve  dans 
Apulée,  Apol.  :  Spontc  eam  diccirs  jam  olim  nuptu- 
r(sse. 

V.  21 .  Thalassionem...  Voy.  la  noie  sur  les  v.  6  et  7  de 
l'ép.  36  du  1.  1. 

V.  22.  Philomelus..  Voy.  la  note  sur  le  v.  6  de  l'ép.  Jl 
de  ce  livre. 
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V.  24.  Slernutur  a  Coricle  clinico  Icc/us.  Sur  le  sens 
(lu  molclinicus,  voy.  1.  i,ép.  3i. 

XCV.  V.  2.  Quod  prior  et  corvus  dicere  sœpc  solct. 
Pour  comprendre  ce  vers,  il  su  ("lit  de  se  rappeler  qu'on 
enseignait  aux  corbeaux  à  dire  :  Ave,  je  vous  salue.  Voy. 
1.  XIV,  ép.  74. 

V.  5....  Cœsar  uterque.  Titus  et  Domitien. 

V.  6.  Natonunque  dédit  jura  paterna  trium.  Voy.  les 
notes  sur  les  ép.  91  et  92  du  1.  ii. 

V.  9  et  10 Vidit  me  Roma  thbunnm,  Et  sedeo 

qtta  te  suscitât  Oceanus.  Martial  fut  fait  chevalier  et 
tribun  par  la  faveur  du  prince;  il  y  a  grande  apparence  qu'il 
ne  possédait  pas  le  cens  équestre  :  il  nous  a[iprend  lui-même 
qu'il  était  pauvre.  La  double  qualité  de  tribun  et  de  clieva- 
lier  lui  donnait  le  droit  de  s'asseoir  dans  les  quatorze  bancs 
du  théâtre  réservés  pour  les  citoyens  revêtus  de  ces  dignités. 
Océanus  élait  un  inspecteur  chargé  de  désigner  la  place  qui 
appartenait  à  chacun ,  et  de  l'empêcher  d'en  prendre  une 
autre.  Martial  nomme  aussi  un  Lectius  qui  a\ait  le  même 
emploi.  Voy.  1.  v,  ép.  14,  v.  ult;  23,  4;  25,2;  27,ull., et 
3.5 ,  5. 

XCVI.  V.  3.  ...  Tacebis.  Je  te  fermerai  la  bouche.  On 
comprendra  le  sens  infâme  de  cette  menace  ,  eu  se  rappe- 
lant celles  de  Catulle  à  Aurélius  et  à  Furius ,  eavm.  Ifi  : 

Pœdicabo  ego  vos,  et  inrumabo. 

XCIX.  Voy.  la  note  sur  l'ép.  16  de  ce  livre. 
C.  V.  4.  Non  aliter  mitti  dcbuit  iste  liber.  Ou  alin  que 
la  pluie  l'efface,  ou  afin  qu'elle  le  lave  de  ses  impuretés. 


LIVRE  IV. 

I.  Le  jour  anniversaire  de  la  naissance  de  Domilien ,  que 
Martial  célèbre  ici ,  était  le  9  des  calendes  de  novembre  (24 
octobre).  Suétone,  in  Domil.  i. 

V.  3.  Pylioque  veni  numerosior  cevo.  L'âge  pylien, 
c'est  l'âge  Je  Nestor,  roi  de  Pylos.  On  sait  qu'il  vécut  trois 
âges  d'hommes,  que  les  uns  évaluent  à  90  ans,  et  les  au- 
tres à  trois  siècles. 

V.  8.  Terentus.  Voy.  la  note  sur  le  v.  2  de  l'ép.  70  du  1.  i. 

n.  V.  2  et  6.  Aigris Albis...  lacernis.  Les  Romains 

assistaient  d'ordinaire  vêtus  de  blanc  aux  jeux  de  l'amphi- 
Ihéàtre.  A  un  de  ces  spectacles  où  l'empereur  était  pré- 
sent, costumé  suivant  l'usage,  l'Horatius  de  notre  épi- 
gramme  élait  seul  vêtu  de  noir;  mais,  heureusement  pour 
lui,  il  tomba  une  neige  abondantequi  sauva  son  incongruité, 
en  faisant  paraître  son  habit  aussi  blanc  que  l'était  celui 
de  tous  les  autres  spectateurs.  —  La  lacerne  était  une 
espèce  de  surtout  ou  de  manteau  qu'on  mettait  par-dessus 
la  toge.  Voy.  la  note  sur  le  v.  7  de  l'ép.  93  du  1.  i.  C'était 
dans  le  princi|)e  un  vêtement  militaire  :  l'usage  s'intro- 
duisit de  le  porter  en  ville  ,  et  principalement  au  théâtre  , 
pour  se  mettre  à  l'abri  du  froid  et  des  auties  injures  du 
temps.  Voy.  1.  .xiv,  ép.  137. 

IlL  V.  1 .  Tacitarum  vellus  aquarum.  Cette  métaphore 
qui  exprime  la  neige  est  la  même  que  celle  du  Psalnnste  , 
147,  16  :  Qui  dut  nivemsicut  tanam. 

V.  3.  Sidus  Hijperborei....  Bootœ.  La  constellation  du 
Bouvier,  voisine  du  pôle  arctique. 

V.  4.  Helicen...  La  grande  Ourse,  appelée  Hélice  (du 
grec  'ùXanui ,  volvo ,  parce  qu'elle  tourne  autour  du  pôle 
arctique).  On  supposait  que  cetle  Hélice  avait  été  la  nour- 
rice de  Jupiter,  et  que  ce  dieu  l'avait  placée  parmi  les  astres. 

V.  8.  Suspicor  fias  piieri  Cœsarisesse  nives.  L'enfant 
César  est  ici  le  fds  que  Domitien  avait  eu  de  Domitia  Au- 
gnsta,  et  qu'il  avait  récemment  perdu  et  fait  mettre  au  rang 
des  dieux.  Le  poète  ne  veut  pas  que  la  neige  tombant  pen- 
dant le  spectacle  dont  il  parle  soit  regardée  comme  un  effet 


de  la  colère  de  Jupiter;  mais  il  soupçonne  que  c'est  un  jicu, 
une  espiègloiie  du  (ils  de  l'empereur. 

IV.  On  peut  comparer  celte  épigr.  contre  Bassa  avec 
celle  contre  Thaïs,  vi,  93,  où  il  y  a  également  une  longue 
énumération  des  plus  détestables  odeurs,  et  une  conclusion 
pres<pie  semblable. 

V.  2.  Crî(darum  nebulœ qitod Àlbnlarum.Leshroail- 
lards  ou  plutôt  les  vapeurs  qui  s'élevaient  des  eaux  a{)pe- 
lées  Albulœ,  près  de  Tibur,  aujourd'hui  Bagni  di  Tivoli. 

V.  5.  Lassi  bardiacus.  Ce  passage  offre  dans  les  ma- 
nuscrits une  foule  de  variantes.  Quelle  que  soit  celle  qi  'ou 
adopte,  il  n'en  reste  pas  moins  obscur. 

V.  7.  Quodjejuniasabbatariorum.Lç?,](iùm?,à<i?,o\i. 
servateurs  du  sabbat,  des  Juifs.  La  cause  pour  l'effet  :  ces 
jeûnes  rendaient  leur  haleine  fétide. 

V.  10.  Quod  ceromata  fœce  de  Sabina.  Le  ceroma, 
onguent  composé  de  cire  et  d'huile ,  dont  les  lutteurs  en 
duisaient  leur  corps  pour  le  fortitier.  La  lie  Sabine  élait 
sans  doute  une  huile  de  mauvaise  qualité ,  et  qui  communi- 
quait au  ceroma,  quand  ou  la  faisait  entrer  dans  sa  compo- 
sition, une  très-mauvaise  odeur. 

V.  V.  2.  Quid  tibi  vis,  urbem....  Qu'aller  faire  dans 
cette  ville  dont  Pétrone  parle  ainsi  sous  le  nom  de  Crotone  : 
Quoscumque  hornines  in  hac  urbe  videritis,  scitote  in 
duas  partes  esse  divisas,  nani  aut  captant  aut  captan- 
tur,  ou  dont  on  pouvait  dire  ce  que  Boileau  a  dit  de  Paris , 
Sat.  I,  129  d'après  Ju vénal,  parlant  aussi  de  Rome,  bat. 
iii,  41. 

v.  5.  .\ec  potes  uxorem..  V.  Boileau,  même  sat.  v.  63. 

V.  8.  Plaudere  nec  Cano ,  plaudcre  nec  Glaphijro. 
Canus,  célèbre  joueur  de  flûte  (choraules),  au(piel 
Galba,  au  rapport  de  Suétone,  dans  sa  vie,  c.  1 2 ,  fit  après 
l'avoir  entendu  avec  beaucoup  de  plaisir,  le  don  dérisoire 
de  cinq  deniers  qu'il  avait  tirés  de  sa  bourse  particulière. 
Glaphyrus,  autre  musicien  (citharœdzcs  )  célèbre  aussi  à 
cette  époque:  il  est  cité  par  Juvénal,  Sat.  vi,  76. 

V.  10....  Nunquam  sic  Philomelus  cris.  Sur  Pliilo- 
mélus,  V.  la  note  sur  le  v.  d"  de  l'ép.  31  du  1.  ni.  fJoi- 
leau,  Sat.  i,  1 1 1,  en  imitant  ce  passage  (ce  qu'aucun  de  ses 
commentateurs  n'a  relevé),  a  substitué  à  Philomelus 
l'Angéli ,  fou  en  titre  d'office  à  la  cour  de  Louis  xiu,  qui 
fit  une  grande  fortune  : 

Et  l'esprit  le  plus  beau,  l'auteur  le  plus  poli 
N'y  parviendra  jamais  au  sort  de  l'Angéli. 

VL  V.  4  et  5.  Qiium  qui  compositos  métro  Tibulli  In 
Stellœ  récital  domo  libellos.  On  a  conjecturé  quelque 
jjart  que  le  poète  dont  il  s'agit  ici  était  Nerva  ,  qui  depuis 
tut  empereur. 

Vin.  Cet  Euphémus  paraît  avoir  été  le  maître  d'hôtel 
de  Domitien ,  d'après  le  v.  8  : 

Temporal  a^nhrosia s  quum  tua  cura  dapes. 
La  pièce  est  curieuse  en  ce  qu'elle  nous  apprend  l'emploi 
habituel  des  heures  de  la  journée  chez  les  Romains.  On 
sait  que  le  jour  se  composait  de  douze  heures  depuis  le 
lever  du  soleil  jusqu'à  la  nuil.  Le  poète  les  passe  en  revue 
l'une  après  l'autre  depuis  la  première  jusqu'à  la  dixième, 
qui  est  celle  qui  suit  le  repas,  ou  plutôt  celle  du  dessert , 
et  qu'il  conjure  Euphémus  de  choisir  pour  offrir  ses  vers  à 
l'empereur. 

IX.  Cette  petite  pièce  roule  sur  nnjeu  de  mots  qui  ne 
peut  se  traduire  :  Fabulla  est  la  lilie  du  médecin  Sota, 
dont  le  nom  semble  dérivé  du  grec  atôî^fu,  je  sauve,  je 
conserve;  et  cependant  celte  même  Fabulla,  qui  a  aban- 
donné sou  mari  pour  suivre  Clitus  son  amant,  prodigue 
à  celui-ci  et  son  amour  et  ses  richesses,  de  sorte  que  le 
poète  croit  pouvoir  lui  dire  :  ly.si;  ào-wxw;,  ce  qui  signifie 
en  même  temps,  tu  ne  te  conduis  pas  en  fille  de  Sota, 
et  tu  te  conduis  en  prodigue,  en  débauchée,  en  femme 
perdue. 
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NOTES 


X.  Sur  Faustinus,  v.  les  notes  sur  les  ép.  2'i  el  115 
dul.  I. 

V.  1....  Neque  adhuc  rasa  m'ihifronle  Ubellum.  V.  la 
note  sur  le  v.  10  tle  l'ép.  07  du  I.  1 . 

r.e.Spotujia  P«(H/m,  une  éponge  pimique.  Pline,  H.  N., 
IX  ,*45,  fait  mention  des  éponges  africaines ,  qui  se  forment 
dans  les  Syrtes.  Les  anciens  se  servaient  de  l'éponge  pour 
effacer  les  caractères  tracés  sur  le  paichemin,  ou  sur  les 
tablettes  de  papyrus,  dont  ils  usaient  pour  écriie  leurs 
premières  pensées.  D'où  la  plaisanterie  d'Auguste  rappor- 
tée par  Suélone,  c.  85  ,  et  par  Macrobe,  Sa/urn.  ii,  4  :  il 
avait  commencé  une  tragédie  d'Ajax,  mais  mécontent  de 
ce  qu'il  avait  fait,  il  l'avait  effacée.  Lucius  lui  denianda  où 
en  était  son  Ajax  :  il  s'esl  jeté,  dil-il,  sur  une  éponge.  » 
Ajax  in  spomjiam  incubit.  C'élail  comme  s'il  eût  dit  en 
notre  langue  :  «  Il  s'est  passé  une  éponge  à  travers  le 
corps.  »  Elle  iiù  a  tenu  lieu  d'é|)ce.  Quand  on  employait, 
au  lieu  de  parciiemin  ou  de  papyrus,  les  tableltes  enduites 
de  cire,  le  stylet  avec  lequel  on  écrivait,  en  le  renver- 
sant, servait  à  effacer  ce  qu'on  voulait  retrancher.  C'est  ce 
que  fait  entendre  le  fameux  conseil  d'Horace,  Sat.  i ,  10  , 
72  :  Sœpestylum  vertas. 

XI.  Lucius  Antonius  Salurninus,  contre  lequel  celle 
épigramine  ou  plutôt  cette  invective  est  diiigée,  venait 
d'exciter  un  soulèvement  dans  l'Allemagne  supérieiae,  où 
H  avait  un  commandement.  Suélone,  in  Domit.  c.  6,  nous 
apprend  que  Domilien  étoiilTa  celle  révolte  avec  un  bon- 
heur singulier,  et  sans  sortir  de  Rome.  Au  moment  du 
combat ,  le  Rhin  débordé  tout  à  coup  empêcha  les  troupes 
des  Barbares  de  venir  se  joindre  à  celles  d'Anlonius  :  il  fui 
battu,  elles  présages  de  celte  victoire  en  précédèrent  la 
nouvelle.  Le  jour  même  de  la  bataille  ,  un  gros  aigle  vola 
autour  de  la  statue  de  l'empereur  eu  poussant  des  cris  de 
joie,  et  peu  de  temps  après,  le  bruit  de  la  moi  t  d'Antonius 
se  répandit  :  plusieurs  même  prétendaient  avoii-  vu  appor- 
ter sa  tète.  Il  fut  tué,  suivant  Xipliilin,  par  Lucius  Maxi- 
mus;  suivant  Aurélius  Victor,  par  Urbanus  Appius. 

V.  I....  Vano  tinnpfactus  nomine...  Fier  de  porter  le 
nom  d'Antoine  le  triumvir. 

V.  2.  Et  Salurniniim  le,  miser,  esse  pudel.  Le  nom 
de  Sff ;«/•«; H ».T,  dont  Lucius  Antonius  ne  se  gloriliait  pas, 
avait  été  celui  d'un  tribun  séditieux ,  Lucius  Apnléius  Sa- 
lurninus, qui  fut  tué  l'an  de  R.  645. 

v.  3...  Parrhasia...  snb  nrsa.  Dans  la  Germanie,  qui 
est  du  côté  de  l'ourse  Parrhasienne  ,  c'est-à-dire ,  du  sep- 
tentrion. 

V.  4....  Phariœ...  conjugis...  De  Cléopâtre,  reine  d'i:- 
gypte',  qu'Anloine  épousa.  Pharos  était  une  ville  d'Egypte , 
située  dans  une  île  près  d'Alexandrie.  C'est  là  qu'était  le 
fameux  phare. 

V.  6...  Acliaci,..  freti.  Antoine  fut  défait  par  Auguste, 
dans  un  combat  naval ,  vers  le  promontoire  d'Actium. 

V.  8...  Arclois...  aquis.  Aux  eaux  septentJ ionales,  aux 
fleuves  de  la  Germanie. 

V.  10.  Qui  libi  coUatiis,  perfide,  Cœsar  erat.  Perfide, 
cet  Antoine  dont  tu  poi  tes  le  nom  ,  comparé  à  toi ,  était 
ou  valait  un  César;  il  le  surpassait  autant  qu'Auguste  le 
surpassa  lui-même. 

XIII. ...  Cette  pièce  est  consacrée  à  célébrer  les  noces 
de  Pudens  et  de  Claudia.  Voyez  ce  que  nous  avons  déjà  dit 
de  l'époux  sur  l'ép.  32  dul.  i.  Quant  à  l'épouse,  c'est 
apparemment  la  Claudia  Rufina  de  l'ép.  53  du  1.  xi ,  qui 
était  née  dans  la  Grande-Bretagne,  mais  digne  d'être  Ro- 
maine, et  douée  d'une  grande  beauté.  On  trouve  ,  au  sujet 
de  celte  épigramme,  sur  Pudens  et  sur  sa  biographie, 
une  note  curieuse  de  M.  Weichert  dans  ses  Poet.  lat. 
Hostii,  Lœvii,  etc.  reUquiœ,  p.  253-5.  M.  Weichert  y 
cite  la  singulière  opinion  de  ceux  qui  onl  pensé  que  ce 
personnage  et  la  Claudia  qui  fut  sa  femme  étaient  les  mô- 
mes que  menlionne  S.  Paul,  ad  Timoth.  m  ,  4  ,  2t,  où  on 


lil  :  Salatant  te  Eubulus,  el  Pudens,  el  Linus,  et  Clau- 
dia ,  et  fralres  omnes,  et  qui  onl  conclu  de  ce  passage 
que  Martial  ne  fut  pas  étranger  à  la  religion  chrétienne 
(voyez  Coloniesii  Keimelia  titt.,  c.  12).  Puis  il  passe 
à  une  conjecture  de  M.  Osann ,  qu'il  trouve  des  plus  in- 
génieuses. M.  Osann,  dans  une  disserlalion  insérée  An- 
nal. pJiitol.  et  pœdag.  de  Jahn ,  vol.  vni,  p.  65 
et  suiv.,  1828  ,  croit  que  le  Pudens  de  Martial  n'est  autre 
que  le  Nardus  poêla  Pudens  d'une  inscription  de  Gruler, 
p.  nicxviii ,  6,  et  le  L.  Valcrius  Pudens  d'une  autre  ins- 
cription du  même,  p.  ccr.xxxu,  3  ,  qui  fut  couronné ,  à  l'Age 
de  treize  ans ,  dans  un  concours  de  poésie  des  jeux  capi- 
lolins,  et  auquel  sa  patrie,  la  ville  d'Hislonium  (aujour- 
d'iuii  Guaslo  d'Amone  )  fit  élever  une  statue  (voyez 
Baillel,  Enfants  eélèbres,  Romains,  a°  9)  ;  il  fait  voir  que 
celte  identité  est  confirmée,  soit  par  la  cluonologie ,  soit 
par  nn  mol  de  notre  épigramme  ,  v.  3,  où  il  est  fait  une 
élégante  allusion  au  nom  de  Nardus  ■■  Miseentur  cinnanm 
nardo.  Nous  renvoyons,  pour  les  détails,  à  la  note  de  M. 
Weichert. 

V.  1.  Peregrina.  Était-ce  le  surnom  de  Claudia,  ou  une 
épilhète  signifiant  qu'elle  était  étrangère?  Celte  seconde 
conjecture  est  la  plus  probable,  si  l'on  admet ,  comme  il  y 
a  lieu  de  le  faire ,  que  cette  dame  est  la  Claudia  Ruiina 
de  l'ép.  53  du  1.  XI,  qui  était  née  en  Bretagne  : 

Claudia  cœnileis  cum  sil  Riijina  Brilunnis 
Edita 

Le  Rufus  auquel  est  adressée  l'épigramme ,  objet  de  celte 
note,  était  peut-être  son  père  :  d'où  le  nom  de  Rufina 
qu'elle  portait. 

XIV.  Caïus  Silius  Ilalicus,  auteur  d'un  poëme  sur  la 
seconde  guerre  punique  {de  Bello  punico  secundo,  lib. 
xvii)  qui  est  parvenu  jusqu'à  nous,  et  auquel  Martial  fait 
allusion  dans  les  premiers  vers  de  cette  épigramme.  11  est 
encore  mentionné,  tonjouis  avec  de  grands  éloges,  1.  vi, 
ép.  04,  V.  10,  VII,  63,  xvin,  60,  et  xi,  51.  Voyez  Pline 
le  Jeune,  Epist.  m,  7.  On  trouve  sur  ce  poète  un  bon 
article  de  M.  Tabaïaud  dans  la  Biogr.  nniv.  Martial  lu 
envoie  sou  recueil  d'épigrammes  dans  le  temps  des  Satur- 
nales, et,  en  faveur  de  ce  temps  de  réjouissance  el  de  li- 
berté, réclame  de  l'indulgence  pour  ses  gravelures. 

V.  13  et  14.  Sic  forsan  Icner  ausus  est  Catullus 
Ma{)no  mittere  passèrent  Maroni .  Catulle  est  un  peu  plus 
ancien  que  Virgile,  et  n'a  pu  lui  envoyer  sa  pièce  du 
Moineau.  Martial  sauve  cet  anachronisme  par  le  mot 
forsan.  Schrévélius  le  fait  disparaître  encore  mieux  ,  en 
proposant  de  lire  :  ausîis  et  Catullus,  ce  qui  signilie- 
rail  :  «  Ainsi  le  tendre  Calulle  eût  osé  peut-être  envoyer 
son  moineau  au  grand  Virgile.  »  On  voit  que  Martial  com- 
pare Silius  à  Virgile ,  et  se  compare  lui-même  à  Catulle. 

XV.  V.  1  et  6.  Mille...  nummos Millia  quinque... 

Mille  sesterces,  environ  200  fr.,  monnaie  actuelle.  Cinq 
mille  sesterces,  environ  1000  fr. 

XVII.  V.  1.  Lyciscam...  Nom  grec  tout  à  fait  convena- 
ble à  une  courtisane ,  puisqu'il  signifie  petite  louve.  .Messa- 
line,  se  prostituant  avx  portefaix  de  Rome,  avait  emprunté 
le  bouge  el  le  nom  d'une  fameuse  courtisane  de  son  temps 
ainsi  appelée  : 

Tum  nitda  Papillis 
Prostilit  auralis  lituliim  mentita  Lyciscœ. 

JUVÉNAL,  Sut.  VI,   122. 

La  Lycisca  dont  il  s'agit  dans  celle  épigramme  était  du 
genre  des  femmes  impudiques  que  les  anciens  nommaient 
fcllntrices,  afelc.Y.  la  note,  I.  ii,ép.  73. 

XVIII.  On  peut  comparer  cette  épigramme  avec  la 
Lxxi"=  de  Philippe  de  Thessalonique  et  la  xii°  de  Stalyl- 
lius  Flaccus(  Brumk.  Anal.  t.  ii ,  p.  23t  et  264),  traduites 
ou  imitées  en  beau  latin  par  Germanicus  César  (Anthol. 
lat.,t  M,  p.  02).   . 
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V.  I.  Qua  Vicina  pluU  v'ipsanis  porta  columnis.  La 
perte  Capène,  voisine  du  portique  d'Agrippa,  V.  I.  m ,  ép. 
47,  V.  1.  Ant.  de  Rooy  lit  vipsanUs,  et  pour  conserver  la 
mesure,  contracte  les  deux  dernières  syllabes  en  une 
seule.  V.  la  note  sur  le  v.  3  de  l'ép.  109  du  1.  i. 

XIX.  Le  vêtement  appelé  cndromïs,  du  grec  ev  tw 
6p6(xw ,  était  une  espèce  de  manteau  épais  et  grossier, 
dont  se  servaient  les  Grecs  et  surtout  les  Lacédémoniens  , 
et,  à  leur  exemple,  les  Romains,  pour  ne  pas  prendre  froid 
après  les  exercices  gymnastiques.  L'endromide  que  Mar- 
tial envoie  par  cette  pièce  à  un  ami  était  d'une  étoffe  tissiie 
dans  la  Séquanie ,  c'esl-à-dire  dans  le  pays  où  la  Seine 
(Sequana)  prend  son  cours  ,  dans  la  Bourgogne. 

V.  5.  Sfu  lentiim  ceroma  teris...  Le  ceroma  était  un 
mélange  de  cire,  d'huile  et  de  poussière  dont  les  lutteurs 
se  frottaient  le  corps.  Voy.  la  note  sur  le  v.  10  de  l'ép.  4 
de  ce  1. 

Tepidumve  trigona.  Le  (rigon  était  un  jeu  de  paume, 
dans  lequel  les  joueurs,  au  nombre  de  trois,  occupaient 
chacun  l'une  des  extrémités  d'un  triangle.  Voy.  1.  xiv,  ép. 
46. 

v.  6...  Harpasta...  L'harpastum  était  aussi  une  es- 
pèce de  paume,  un  peu  plus  grande  que  \à pila  trigona- 
lis.  Voy.  1.  XIV  ,  ép.  48. 

V.  7.  Plumea  laxi  pondéra  follis.  Le  follis,  ballon 
enflé  d'air,  léger  comme  la  plume ,  qu'on  lançait  avec  le 
poing ,  et  qui  était  aussi  un  jeu  usité  dans  l'antiquité.  Voy. 
1.  XIV,  ép.  47. 

V.  8.  Sive  levem  cursu  vincere  quœris  Atliam.  Cet 
Atha  ne  nous  est  pas  connu  d'ailleurs  :  c'était  quelque 
coureur  alors  célèbre. 

V.  11.  Nec  sic  in  Tijria  sindone  tutus  eris.  Pollux, 
Onomast.  vu,  16,  dit  que  la  sindon  était  un  vêtement 
égyptien  ,  une  espèce  de  manteau  qu'on  appelait  de  son 
temps  dicrosson,  c'est-à-dire  à  double  frange.  H  païaît 
qu'on  en  fabriquait  à  Tyr. 

XXII.  Celle  Cleopalra,  avec  son  nom  grec,  fut-elle  la 
femme  de  Maitial ,  comme  l'annonce  le  titie  qu'on  met 
ordinairement  àcette  épigramme?  On  sait  que  ces  titres 
ne  sont  pas  du  poète  N'est-ce  point  le  marito  duv.  l,  qui 
a  fait  illusion  aux  éditeurs  qui  les  ont  composés?  Or,  le 
mot  marilus  s'emploie  souvent  par  ligure  pour  désigner 
un  amant,  comme  ceux  de  nuptiœ,  nubcre,  iixor,  etc., 
se  trouvent  fréquemment, dans  les  poètes,  appliqués  aussi 
à  des  unions  illégitimes.  Il  .serait  facile  d'en  citer  des  exem- 
ples, même  dans  notre  auteur.  Il  faudrait  donc  retrancher 
cette  pièce  du  nombre  de  celles  qu'on  allègue  pour  prouver 
que  Martial  a  été  maiié.  Voy.  du  reste  ce  (pii  a  été  dit 
sur  ce  sujet  dans  la  note  sur  l'ép.  92  du  I.  ri. 

XXIII.  Il  y  a  lieu  de  penser,  avec  les  interprètes  de 
Martial  et  de  l'iiue  le  jeune,  que  ce  Brutianusesl  le  Lus- 
tricus  Brutiamis  que  le  second  de  ces  auteurs,  Epist. 
VI,  22,nousreprésentecommeun  homme  excellent  elintè- 
grc.  Martial  lui  accorde  un  grand  talent  en  poésie ,  puisque, 
pour  ses  vers  grecs,  il  le  met  au-dessus  de  Callimaque, 
et  qu'il  demande  à  Thalie  l'honneur  d'être  placé  immédia- 
tement après  lui ,  s'il  veut  s'exercer  dans  la  poésie  latine. 

V.  4...  Callimachus.  Callimaque,  poëte  né  à  Cyrène, 
fleurit  en  Egypte  dans  la  12J°  olympiade.  Il  vécut  du 
teiiq)S  de  Ptolémée  Philadelphe,  dont  il  fut  l'ami.  11  écrivit 
des  épigrammes ,  des  élégies  et  des  hynmes  grecs. 

XXV.  Altimnn,  ville  d'Italie,  qui  fut  détruite  par 
Attila,  et  dont  il  reste  une  tour  ■à\^^^\é&  Alfino,  sur  la 
mer  Adriatique,  entre  Padoiie  et  Concordia,  dans  l'état  de 
Venise.  Suivant  Strabon,  sa  position  était  semblable  à  celle 
de  Ravenne.  Martial  en  fait  la  rivale  de  Baies,  et  vante  une 
forêt  voisine,  située  sur  le  Pô,  et  où  les  poètes  ont  supi)0s6 
qu'eut  lieu  la  chute  de  Phaéton.  Aquileia,  Aquilée,  au- 
tre ville  d'Italie,  jadis  considérable  et  florissante,  ruinée 


aussi  par  Attila ,  remplacée  par  un  petit  bourg  sous  le  nom 
H'Aquilegia,  dans  le  Frioul. 

"v.^cli.  Quœquc  Antenoreo...sola....Antémv,édtapi)é 
de  Troie,  vint  fonder  près  de  l'embouchure  du  Pô  la  ville 
de  Padoue.  Le  pays  appartenait  aux  Euganéens  qui  habi- 
taient au  couchant  des  Vénètes.  Laurent  Pignorius,  Episf. 
symbol.  14,  veut  que  Sola  soit  le  nom  du  lac  qui  est  au 
pied  d'une  colline  de  ce  territoire,  et  que  ce  lac  soit  celui 
que  les  indigènes  nomment  maintenant  la  Solana. 

V.  5.  ..  Ledœo...  Timavo.  Le  Timavus,  fleuve  célèbre 
chez  les  poètes ,  qui  coulait  dans  celte  localité.  Il  avait 
sept  sources  et  se  jelait  par  une  seule  embouchure  dans 
la  mer  Adriatique.  Castor  et  Pollux  ,  fds  de  Léda,  traver- 
sèrent, dit-on  ,  ce  fleuve  avec  les  Argonautes.  Voy  Pline 
H.X,  nr,  18. 

V.  6.  Hic  ubi  septenas  Cijllarus  hausit  aquas.  Cylla- 
rus  est  le  nom  du  cheval  de  Castor.  Le  poëte  suppose 
que  ce  cheval  accompagnait  son  maître,  et  qu'ain.si  il  put 
boire  dans  les  sept  sources  du  Timave. 

XXVI.  V.  3.  Tricenos...  bis;  vicenos  ter...  nummos. 
Soixante  sesterces,  environ  12  fr.,  monnaie  actuelle. 

XXVIIL  V.  2.  Hispanas,  Tyriasque,  coccinasque. 
Sous-entendez  lacernas.  Celles  de  Tyr  étaient  de  laine 
teinte  en  pourpre.  Les  coccinœ  étaient  de  couleur  écarlate. 
Les  Hispanœ  avaient  leur  couleur  naturelle  et  n'en  étaient 
pas  moins  estimées  ;  elles  venaient  des  bords  du  Bétis. 

v.  3.  Et  lotam  tepido  togam  Galeso.  Le  Galèse,  tant 
chanté  par  les  poètes,  à  qui  ce  nom  paraissait  harmonieux, 
fleuve  qui  arrosait  la  ville  de  Tarente,  Voy.  la  note  sur  le 
V.  3  de  l'ép.  45  du  l.  \\. 

v.  5.  Et  centum  dominos  novœ  monetœ.  Cent  pièces 
de  la  nouvelle  monnaie  :  elles  sont  appelées  ici  dominos, 
parce  qu'elles  étaient  au  type  de  l'empereur.  Domitius  Cal- 
derinus  les  nomme  des  Flaviens,  comme  ayant  été  frap- 
pées par  les  empereurs  de  la  famille  de  ce  nom ,  Vespasien , 
Titus  et  Domilien. 

v.  ult.  Nudam  te  statuet  tuus  Lîipercns.  La  pointe 
est  ici  dans  la  double  signification  du  nom  de  Lupercus 
que  portait  l'amant  de  Chloé  ;  car  ce  nom  désignait  aussi 
les  prêtres  du  dieu  Pan  :  or,  ces  prêtres,  institués  par 
Évandre  ou  par  Romulus,  étaient  dans  l'usage  de  courir 
tout  nus,  à  l'époque  des  Lupercales,  dans  les  rues  de  Rome, 
frappant  avec  des  lanières  de  peau  de  bouc  les  femmes 
qu'ils  rencontraient,  et  dont  la  plupart  offraient  volontiers 
leurs  mains  à  ces  coups ,  persuadées  qu'ils  avaient  la  vertu 
de  les  rendre  fécondes.  Voy.  Viigile,  ,4i?J  ,  viii,  C63  ;  Ovide, 
Fast.  II,  2G7;  Juvénal,  Sat.  ii,  (42,  etc.  Martial  donne  à 
entendre  que  le  Lupercus  de  Chloé,  vrai  Luperque,  en 
ce  qu'il  était  nu,  c'est-à-dire  pauvre,  réduirait  bientôt  sa 
maîtresse  au  même  état. 

XXIX.  \  Aulus  Pudens,  sur  lequel  voyez  I.  i,  ép.  32; 
IV,  13;  V,  48;  vi,  58;  vu,  97,  3,  et  xm,  62,  2. 

V.  7  et  8.  Scepiiis  in  libro  memoralur  Persnis  une, 
Quam  levis  in  tota  Marsus  Amazonide.  On  sait  que 
Perse  n'a  fait  qu'un  livre  qui  ne  contient  que  si\  satires, 
dans  lesquelles  encore  il  est  tellement  précis  que  la  clarté 
en  souffre.  Tout  le  monde  se  rappelle  les  deux  vers  de  Boi- 
leau.  Art.  poél.  ii,  155  : 

Perse,  en  ses  vers  obscurs,  mais  serrés  et  pressants, 
Affecta  d'enfermer  moins  de  mots  que  de  sens. 

Quintilien ,  x ,  I ,  juge  ce  poëte  comme  Martial  :  Multttm 
etverœ  gloriœ,  quainvisuno  libre,  meruit.  Le  dernier 
préfère  ce  seul  livre ,  tout  petit  qu'il  est ,  à  un  grand  poème, 
à  l'Amazonide  du  léger  Marsus.  L'Amazonide  de  Marsus 
n'est  pas  venue  jusqu'à  nous  :  était-elle  de  Domitius  Mar- 
sus l'épigrammatiste,  sur  lequel  on  peut  consulter  une  de 
nos  notes  de  l'épître  en  prose  à  la  tête  du  1.  \"?L^  talent 
de  Domitius  Marsus  pour  l'épigramme  n'empêcherait  point 
que  ce  littérateur  n'eût  fait  un  mauvais  poëme  épique  :  car, 
comme  le  dit  encore  Boilcau  ,  Art  poét.  i,  13, 


590 


NOTES 


La  nature,  fertile  eu  esprits  excellents, 

Sait  entre  les  auteurs  partager  les  talents,  etc. 


Scaliger  assure  avoir  lu  dans  un  MSS.  Codrus ,  au  lieu  de 
Marsus;  mais  celte  dernière  leçon  est  celle  des  meilleurs 
MSS.  connus. 

X-XX.  V.  3.  Sacrii  pîsc(6î(s...  Ces  poissons  étaient  sa- 
crés ;  ils  appartenaient  au  dieu  Domitien.  Quelques  peuples 
de  l'antiquité  ont  legardé  tous  les  poissons  comme  sacrés; 
chez  d'autres ,  il  y  en  avait  seulement  ceitains  qui  étaient 
tonus  pour  tels,  et  qu'on  supposait  placés  sous  la  protection 
de  telle  ou  telle  divinité.  V.  Pline,  H.  N.,  ix,  47  ;  le  faux 
Lucien,  de  Sijria  dea  (0pp.  t.  u,  p.  884,  E);  Athénée, 
VII,  18  sqq. ,  etc. 

Bœ  natantiir  undœ.  Cet  emploi  du  verbe  nafares.\\ 
passif  est  à  remarquer.  Il  suppose  que  ce  verbe,  ordinaire- 
ment neutre,  est  quelquefois  actif.  Ainsi  Virgile  dit:  Nocte 
natut  cœca  scrus  fréta.  Georg.  ni,  2G0. 

V.  4.  Qui  norunt  domimim...  On  a  peine  à  croire  que 
des  poissons  aient  le  degré  d'intelligence  nécessaire  pour 
apprendre  à  connaître  leur  maître  ;  qu'ils  puissent  entendre 
sa  voix  et  accourir  lorsqu'on  les  appelle.  Martial  pourtant 
certifie  encore  ailleurs  ce  fait,  1.  x  ,  ép.  30,  v.  21  et  suiv. 
Pline ,  H.  N.,  x ,  70 ,  dit  :  «  Les  poissons  n'ont  point  l'or- 
gane ordinaire  de  l'ouïe  ;  ils  manquent  de  trous  auditifs  : 
néanmoins  il  est  évident  qu'ils  entendent,  puisque,  dans 
quelques  viviers,  on  en  voit  qui  sont  dressés  à  venir  à 
un  ceriain  bruit,  et  qui,  dès  qu'on  frappe  des  mains,  ac- 
courent en  foule  pour  recevoir  leur  nourriture.  Et  même, 
dans  les  réservoirs  de  César,  il  y  a  des  poissons  qui  vien- 
nent en  troupe  quand  on  les  appelle  par  leur  nom  généri- 
que, et  quelques-uns  encore  qui  viennent  seuls,  étant 
particulièrement  appelés....  »  Traduction  de  Poinsinet,  qui, 
dans  une  note  sur  ce  passage,  remarque  ce  qui  suit  :  «  Fré- 
déric Morel ,  cité  par  le  P.  Haidouin,  atteste  avoir  vu,  sous 
le  règne  de  Charles  LK,  un  loup  marin  qu'on  élevait  dans 
un  vivier  auprès  du  Louvre  :  ce  poisson  prenait,  dit-il,  à 
la  main  les  morceaux  de  pain  qu'on  lui  présentait,  et  ac- 
courait aussitôt  qu'il  s'entendait  appeler  loup-loup.  » 

v.  9.  Dum  prœdam  cala7no  tremente  ducit.\]n]>\à\- 
sant  a  défini  l'instrument  de  la  pêche  à  la  ligne  un  long 
01  et  un  long  bâton  ,  ayant 

A  l'un  des  bouts  un  sol,  à  l'autre  un  hameçon. 
Les  poètes  se  sont  plu  de  tout  temps  à  décrire  cette  pêche. 
Martial  y  revient  jusqu'à  trois  fois  :  1. 1,  ép.  56;  m,  ép. 
68;  X,  ep.  30.  Voyez  Ausone,  Mosell.  v.  247;  Delille, 
Yllom.  des  champs,  et  Boisjolin,  la  Forêt  de  Windsor. 
XXXI.  Cette  épigramme  a  grand  besoin  d'éclaircisse- 
ment. Hippodamiis  désire  que  Martial  l'immortalise  en  le 
nonunant  dans  ses  poésies;  mais  celui-ci  y  trouve  de  la 
difticulté,  en  ce  que  le  nom  d'Hippodamus  est  choquant, 
barbare,  antipoétique,  impossible  à  faire  entrer  dans  des 
vers,  et  il  le  prie  d'adopter  un  autre  nom  qui  n'effarouche 
pas  les  Muses  :  or,  le  nom  dont  il  s'agit,  loin  d'être  tel  que 
le  fait  entendre  Martial,  nous  paraît,  au  contraire,  très- 
harmonieux  ;  il  signifie  dompteur  de  chevaux ,  et  Homère 
s'en  sert  souvent  comme  d'une  épithète  qu'il  applique  à 
Hector  ;  la  maîtresse  de  Pélops  était  une  princesse  nommée 
Hippodamé  ou  Hippodamia;  d'autres  femmes  ,  appelées 
de  même  ,  figurent  dans  les  poètes  de  l'antiquité.  Ce  nom 
n'est  pas  plus  barbare  que  celui  d'Hippolijte,  qui  offre  une 
signification  analogue;  il  ressemble  beaucoup  à  celui  de 
fjamasippus,  dont  il  n'est,  en  quelque  sorte,  que  l'ana- 
gramme, et  qui  fut  le  surnom  de  la  famille  des  Junius 
Brutus;  sa  mesure  permet  de  l'employer  dans  l'hexamètre 
et  le  pentamètre,  par  conséquent  dans  le  mètre  élégiaque, 
et  dans  un  grand  nombre  d'autres  espèces  de  poésie.  Il  y 
a  donc  quelque  chose  de  faux  et  d'inexi)licable  dans  ce  que 
Martial  semble  dire.  Les  conjectures  des  interprètes,  pour 
venir  à  son  secours,  sont  nombreuses;  mais  aucune  n'est 


satisfaisante.  Qu'on  nous  permette  d'en  hasarder  une  nou- 
velle qui  soulèverait  au  moins  une  partie  du  voile ,  et  ne 
laisserait  de  doute  que  sur  le  sens  du  dernier  vers  de  la  pièce. 
Ne  serait-ce  point  le  titre  que  les  éditeurs  ont  donné  à  cette 
épigramme ,  qui  en  cause  principalement  l'obscurité.'  Nous 
avons  déjà  fait  observer  plusieurs  fois  que  ces  titres,  à 
l'exception  de  ceux  des  liv.  xiii  et  xiv ,  ne  sont  pas  de  l'au- 
teur lui-même.  Au  lieu  d'être  adressée  à  Hippodamus,  notre 
pièce  ne  doit-elle  pas  l'être  à  un  personnage  inconnu  dont 
Je  nom  également  inconnu  serait,  ou  par  sa  mesure,  ou 
par  la  dureté  des  syllabesdont  il  serait  composé,  peu  propre 
ou  même  tout  à  fait  impropre  à  figurer  dans  des  vers, 
comme  celui  de  la  ville  à' Equotutium,  qu'Horace,  Sut.  i, 
5,  appelle  oppidulum, 

Quod  versu  dlccre  non  est  ; 

ou  comme  celui  de  la  fête  des  Sigillaria,  dont,  au  rapport 
du  scholiaste  du  même  poète ,  Lucilius  disait  : 

Servorumfestu  dies  est, 

!  Qiicm  versu  hexametro  non  plane  dicere  possis  ; 

ou  comme  celui  de  Tuticanus,  ami  d'Ovide,  que  ce  der- 
nier, ex  Pont.  XII,  V.  1  et  sqq.,  etxiv,  v.  1  et  2,  se  plai- 
gnait de  ne  pouvoir  placer  dan?  ses  élégies;  ou  comme 
celui  d'un  poisson  du  Pont  et  de  la  Méotide,  qu'Arches- 
trate  dans  Athénée ,  vu ,  8 ,  s'excuse  de  n'indiquer  que  par 
une  périphrase,  parce  que,  dit-il,  èv  [i.ézç>M  où  Oéjai;  e'meîv; 
'  ou  comme  celui  d'Euripide,  qui  lui  a  fait  perdre  beaucoup 
[  d'éloges  mérités  de  la  part  des  poètes  grecs  et  latins ,  à 
cause  de  sa  quantité  syllabique  (v.  Bayle,  art.  Euripide, 
rem.  G);  ou  enfin  comme  celui  d'Éarinus,  jeune  et  char- 
mant esclave  de  Domitien,  dont  Martial,  ix,  12,  regrette 
d'être  obligé  d'altérer  la  première  syllabe ,  par  une  raison 
analogue.  En  adoptant  cette  hypothèse,  il  ne  serait  ques- 
tion à' Hippodamus  que  dans  ce  vers  qui  termine  l'épi- 
gramme  : 

iN'oH  belle  semper  dicitur  Hippodamus, 
I  et  qui  voudrait  dire  :  «  Le  nom  à' Hippodamus  lui-même 
n'est  pas  toujours  poétique ,  n'est  pas  toujours  bien  venu 
des  Muses.  »  Et  il  y  aurait  là  ou  une  allusion  obscène,  ou  un 
calembour,  Hippo,  damus,  ou  quelque  autre  allusion 
qui  était  claire  pour  les  contemporains,  mais  dont  la  clef 
est  perdue  pour  nous.  Juvénal  mentionne  un  infâme  appelé 
Hippo ,  dont  il  dit,  Sat.  ii ,  50  : 

Hippo  subit  juvenes,  et  morbo pallct  ntroque. 
Martial  emploie  lui-même,  dans  un  autre  endroit  (1.  vi, 
ép.  57,  V.  d*^'')  avec  une  signification  graveleuse,  le  mot 
Hippodamus ,  mais  pris  adjectivement. 

XXXH.  L'ambre  jaune  ou  succin,  nommé  par  les  an- 
ciens elcctrum,  est  une  substance  fossile,  résineuse,  odo- 
rante ,  dont  on  ne  connaît  pas  bien  la  nature  et  les  causes. 
C'est  principalement  sur  les  bords  de  la  mer  Baltique 
qu'on  le  recueille  ;  il  y  est  jeté  par  les  eaux  et  vient  de  ri- 
vages éloignés.  On  supposait  dans  l'antiquité,  qui  rendait 
raison  de  tout  pardes  fictions,  que  l'ambre  était  le  produit 
des  larmes  des  sœurs  de  Phaéthon  changées  en  peupliers  , 
et  pleurant  chaque  année  la  chute  et  la  mort  de  leur  frcie  : 
c'est  pourquoi  Martial  le  nomme  ici,  v.  i,  Phaèthontis 
gutta.  Ovide ,  Metam.  n.  H  paraît  que  l'ambre  est  d'abord 
liquide ,  et  qu'en  coulant  il  enveloppe  parfois  et  s'incorpore 
des  feuilles,  des  débris  d'arbres  et  de  plantes,  de  petits 
animaux,  surtout  des  insectes  :  il  se  duicit  ensuite  et  les 
conserve  sans  les  altérer;  sa  transparence  permet  à  l'œil 
de  les  distinguer  comme  s'ils  étaient  dans  du  verre.  Voy. 
Pline ,  H.  N.,  xxiii ,  7  ;  Tacite ,  de  Mor.  Germ.  45  ;  S.  Am- 
broise ,  Hexam.  ii ,  1 5 ,  et  les  naturalistes  modernes.  CHie. 
épigramme  roule  sur  une  abeille  ainsi  emprisonnée,  el 
n'est  pas  la  seule  de  son  genre  que  contienne  le  recueil  de 
Martial  :  il  offre  deux  autres  pièces  semblables,  non  moins 
ingénieuses  ;  la  première,  qui  est  la  59^  de  ce  1.,  a  pour  sujet 
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une  vipère,  cl  la  seconde ,  qui  est  la  I  .V  du  1.  vi ,  une  four- 
mi, pareillement  surprises  par  l'ambre.  André  Chénior, 
dans  son  poëme  de  V Invention,  a  dit,  à  l'imilation  de 
Martial ,  en  parlant  des  bords  de  la  mer  Baltique  : 

Là  les  aris  vont  cueillir  cette  merveille  utile, 
Tombe  odorante  où  vit  l'insecte  volatile; 
Dans  cet  or  diaphane  il  est  lui-même  encor, 
On  dirait  qu'il  respire  et  va  prendre  l'essor. 

XXXIIT.  V.  ult.  Tempus  crat  jam  te,  Sosibiane,  Icgi. 
Suivant  Didier  Herauld ,  legi  ne  doit  pas  être  entendu  dans 
le  sens  d'eYre  lu;  mais  il  se  réfère  à  l'expression  légère 
ossa,  recueillir  les  os  de  quelqu'un,  lui  rendre  ce  dernier 
devoir.  Il  serait  temps  que  tes  os  fussent  recueillis,  c'est- 
à-dire,  que  tu  mourusses. 

XXXIV.  Voy.  la  note  sur  l'ép.  7  du  1.  ii. 

XXXVII.  V.  1.  Cen<M??t...  Cent  mille  sesterces ,  envi- 
ron 20,(100  fi'.  Calculez  sur  le  même  pied,  c'est  à-dire  à  rai- 
son de  20  cent,  le  seste:ce ,  les  autres  sommes  mentionnées 
après  celle  ci,  en  sous-entendant  m'illia  après  ducenta. 
trecenta  et  ter  diicena,  et  centena  millia  après  decies 
et  tricies. 

XXXIX.  V.  2 ,  3 ,  4  et  5.  Myron ,  Praxitèle ,  Scopas , 
Phidias,  Mentor,  artistes  en  sculptuie  ou  ciselure,  sur  les- 
quels on  peut  consulter  Sillig,  Catalog.  artific. 

V.  6...  Vera  Gratiana.  Pline,  H.,  N.  xxxni,  11  :  Vasa 
ex  argento  mira  inconstaniia  humani  ingenii  variât, 
nulliun  geniis qfficinœ  diu  protando,  niinc  Furniana, 
nunc  Clodiana,  mine  Gratiana...  Ces  trois  manufactu- 
res, dont  chacune  avait  eu  à  son  tour  la  vogue,  devaient 
sans  doute  leurs  noms  à  trois  fabricants,  appelés  Furnius, 
Clodius  et  Gratins.  Il  paraît,  d'après  l'épithète  de  Vera 
que  Martial  joint  à  Gratiana,  que  le  dernier  avait  eu  à  se 
plaindre  des  contrefacteurs  ;  race  ancienne ,  comme  on  le 
voit. 

v.  7.  Callaïco....  auro.  L'or  galicien.  Les  Callaïcl,  ou 
Gallaïci,  ou  Gallœci,  étaient  des  peuples  de  l'Espagne  qui 
en  occupaient ,  à  ce  qu'il  semble ,  la  partie  appelée  aujour- 
d'hui la  Galice.  11  est  encore  question  de  l'or  excellent 
qu'on  en  tirait,  1.  xiv,  ép.  95. 

V.  8.  Anaglijpta...  Le  passage  de  Pline  que  nous  avons 
cité  plus  haut  se  termine  par  ces  mots  :  Nunc  anaglijpta , 
in  aspcrilatemque  excisa,  circa  linearum  picturas 
quœrimus.  Les  anaglijpta  étaient  donc  une  argenterie 
sur  laquelle  il  y  avait  des  dessins  creusés  au  burin ,  bordés 
d'autres  dessins  en  relief. 

V.  10.  Quare  non  habeas...  pxirum.  Martial  peut  se 
commenter  ici  lui-môme  :  le  vice  qu'il  reproche  tacitement 
à  Charinus  est  celui  dont  il  l'accuse  d'une  manière  for- 
melle dans  le  dernier  vers  de  l'ép.  78  du  I.  i  : 

Cunnum  Charinus   lingis... 

XL.  V.  1.  Atria  Pisonam...  L'atrium  ou  vestibule 
était  l'endroit  de  la  maison  où  l'on  plaçait  les  images  des 
ancêtres.  Calpurnil  PLsohm  (Piso  était  le  surnom  des 
Calpiirnius) ,  famille  des  plus  nobles  et  des  plus  anciennes 
de  Rome,  dont  il  est  question  en  mille  et  mille  endroits 
de  l'histfjire  romaine.  Ils  prétendaient  descendre  d'un  Cal- 
pus,  fils  de  Xuma.  Horace  adresse  son  Art  poétique  ad 
Pisones,  c'est  à-dire ,  à  un  Pison  et  à  ses  deux  (ils.  Il  existe 
un  poëme  intitulé  Panegijrïcusad  Calpurnium  Pisonem, 
que  l'on  attribue  communément  à  Lucain ,  mais  que  M. 
Wernsdorf  a  revendiqué  en  faveur  de  Saléius  Bassus.  Le 
commencement  en  est  consacré  à  relever  la  noblesse  et  la 
gloire  de  cette  famille.  M.  Wernsdorf  entre  dans  les  plus 
grands  détails  sur  le  Caipurnius  Piso  auquel  ce  poëme  e.'^t 
adressé.  Voy.  Poct.  lat.  min.,  t.  iv,  p.  3C.  Ilcioitque  c'est 
principalement  à  lui  que  Martial  pensait  en  traçant  le  v.  I 
de  notre  épigramme.  Toutefois  les  expressions  de  ce  vers 
semblent  annoncer  qu'à  l'époque  où  il  l'écrivait ,  la  famille 


des  Pisons  avait  cessé  d'exister,  ou  avait  perdu  de  son 
éclat. 

v.  2.  Et  doctiScnecœ  ter  mimer andadomus.  Suivant 
les  uns,  le  ter  mimcranda  signifie  très  célèbre;  suivant 
d'autres ,  il  signifie  que  la  famille  de  Sénèque  se  divisa  en 
trois  branches  par  les  trois  fils  du  rhéteur  de  ce  nom,  sa- 
voir, Annœus  le  philosophe,  Sénèque  Gallion  ou  Kovatus , 
et  Sénèque  Mêla  ou  Mella,  père  de  Lucain.  Quelques-uns 
veulent  que  la  triple  illustration  attribuée  ici  à  cette  fa- 
mille soit  celle  qu'elle  reçut  de  Sénèque  le  rhéteur,  du 
philosophe  son  fils,  et  de  l'auteur  de  la  Pharsale. 

XLII.  Suivant  toute  apparence,  le  Flaccus  dont  il  s'agil 
ici  est  le  poète  Valérius  Flaccus,  auteui  des  Argonautiques, 
auquel  sont  sans  doute  également  adressées  l'ép.  49  de  ce 
1.  et  !a77^  du  1.  i. 

XLIII.  V.  5.  et  6...  Ponttce  lagenam...  calicem..  Me- 
tili.  Pontia,  empoisonneuse  célèbre.  Voy.  la  note  sur  le  v. 
d^"'  de  l'ép.  34  du  1.  ii.  Quant  à  Métilius,  autre  empoi- 
sonnein-,  il  n'est  nommé  nulle  autre  part  que  nous  sa- 
chions. 

XLIV.  Il  s'agit  ici  de  la  fameuse  éruption  du  Vésuve, 
arrivée  sous  l'empire  de  Titus,  l'an  de  R.  832,  de  J.  C. 
79 ,  et  qui  fil  disparaître  les  villes  d'Herculanum  et  de  Pom- 
péia.  On  se  rappelle  que,  pour  avoir  voulu  examiner  de 
près  ce  terrible  événement,  Pline  le  naturaliste  périt,  étouffé 
par  la  fumée.  Voy.  le  récit  que  fait  Pline  le  jeune  son  neveu , 
Epist.  VI ,  1 6 ,  à  Tacite.  Martial  compare  l'état  brillant  des 
environs  du  Vésuve  avant  cette  époque  au  triste  état  où 
ils  se  trouvèrent  depuis. 

V.  3...  Nijsœ  colles...  Nysa,  montagne  de  l'Inde,  près 
du  fleuve  Indus,  où  Bacchus  naquit  de  la  cuisse  de  Jupi- 
ter :  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  Dionysius  (Atà;,  Jovis, 
NOira,  Nysa). 

V.  4.  Hiec  Veneris  sedes ,  Lacedœmonegratiorilli.  Il 
y  avait  au  mont  Vésuve  un  temple  dédié  à  Vénus  et  à  Her- 
cule. Le  culte  de  Vénus  était  en  grand  honneur  à  Lacédé» 
mone.  Voy.  Pansanias,  Lacon. 

V.  5.  Hic  locus  Herculco  nomine  clams  erat.  Hercu- 
lanum. 

XLV.  Vœu  offertàPhébus  par  Parthénius,  en  faveur  de 
Burins  son  fils,  âgé  de  cinq  ans.  11  demande  au  dieu  de  lui 
accorder  que  ce  fils  chéri  vive  pendant  un  grand  nombre  d'o- 
lympiades ,  et  Martial  joint  ses  propres  prières  à  ces  prières 
paternelles.  Parthénius  était  officier  de  la  chambre  de  Do- 
milien,  cubiculo  prcepositus  :  ce  qui  revient  à  l'épithète 
de  Palatinus  que  Martial  accoUe  à  son  nom,  v.  2.  Suétone, 
Domit.  15,  nous  donne  à  penser  que  cet  officier  ne  fut 
point  étranger  au  meurtre  de  l'empereur,  son  maître  :  ce 
fut  lui  qui  le  retint  dans  l'appartement  où  les  conjurés 
vinrent  le  frapper.  L'historien  nomme  même  parmi  les 
meurtriers  un  affranchi  de  Parthénius  appelé  Maximus, 
lequel  fut  un  de  ceux  qui  portèrent  les  sept  coups  de  poi- 
gnard que  reçut  Domilien.  Nous  verrons  repai  aître  plusieurs 
fois  ce  même  Parthénius,  qui  semble  avoir  été  un  des  pa- 
trons ou  protecteurs  de  Martial  auprès  de  l'empereur,  qu'il 
devait  trahir  plus  tard. 

V.  5 Sic  te  tua  diligat  arbor.  L'arbre  d'Apollon , 

c'est  Daphné  qui  fut  changée  en  lauiier. 

XLVI.  Martial  se  moque  des  présents  de  peu  de  valeur 
que  le  pauvre  avocat  Sabellus  recevait  de  ses  pauvres 
clients  pendant  les  Saturnales,  et  dont  il  était  heureux  et 
vain.  La  longue  énumeration  de  ces  présents  {xenia}  offre 
peu  d'intérêt  pour  les  lecteurs  de  notre  temps. 

XLVII.  La  peinture  encaustique  se  faisait  à  l'aide  de  la 
cire  et  du  feu.  La  manière  dont  les  anciens  la  praliiiuaicnt 
a  été  l'objet  des  recherches  de  plusieurs  savants,  et  no- 
tanmient  de  M.  de  Caylus,  qui  a  publié  un  mémoire  sur  ce 
sujet  en  1755. 

Quelqucs-ims  de  nos  peintres  peignent  à  l'encaustique; 
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mais  il  n'est  pas  sûr  que  ce  soit  d'après  les  procédés  en 
usage  dans  l'antiquité.  Martial  plaisante  sur  un  Phaéthon 
peint  (le  celle  manière  ;  il  demande  pourquoi  on  a  fait  subir 
une  seconde  fois  à  ce  pauvre  fds  du  Soleil  le  supplice  du 
feu. 

XLIX.  Voy.  la  note  sur  l'ép.  42  de  ce  1. 

TiL  V.  1.  Sej:  7H;//(a...  Sixniillesesterces,  environl200 
fr.,  monnaie  actuelle. 

V.  3...  Bis  decies...  Deux  millions  de  sesterces,  environ 
400,000  fr. 

LU.  Ce  distique  n'est  qu'un  mauvais  jeu  de  mots  sur 
capr'ificns ,  qui  veut  dire  chèvrefeuille ,  mais  dont  l'au- 
teur fait  une  espèce  d'adjectif  composé  de  capcr  on  capra, 
ei  déficits,  figuier,  figue,  ou  fie,  sorte  de  maladie  hon- 
teuse sur  laquelle  voyez  la  note  de  l'ép.  5C  du  1.  i.  Mar- 
tial conclut,  en  elTet,  de  ce  ([u'Hédilus  (ne  pourrait-on  pas 
lire  Hœdulus?)  se  fait  traîner  par  un  attelage  de  boucs 
et  de  ce  qu'il  a  des  lies ,  qu'on  peut  avec  raison  l'appeler 
capriftque.  Des  savants  ont  soupçonné  qu'il  y  avait  quel- 
que obscénité  sous  jeu;  mais  ce  qu'ils  disent  à  cet  égard 
rend,  s'il  est  possible,  les  deux  vers  encore  plus  obscurs. 

Lin.  Ce  Cosmus  était  un  philosophe  cyni(|ue,  et  en 
avait  tout  l'attirail ,  que  le  poète  décrit.  On  sait  que  ojni- 
Cïis  signifie  caninus,  et  que  ce  nom  avait  été  donné  aux 
partisans  de  cette  secte ,  à  cause  de  leur  insolence  et  de 
leur  mépris  de  toute  pudeur.  Martial  le  trouve  toutefois 
trop  relevé  pour  Cosmus,  qu'il  dit  être  ,  non  un  cynique, 
mais  un  véritable  chien. 

LIV.  V.  1...  Tavpeias...  quercus.  Les  couronnes  de 
feuilles  de  chêne  que  l'on  donnait  aux  vainqueurs  dans  le 
concours  quinquennal  (pie  Doniitien  avait  institué  en  l'hon- 
neur de  Jupitei  Capitolin.  Ce  concours  était  triple,  c'est- 
à dire,  musical ,  équestre  et  gymni(|ue.  Il  y  avait  aussi  un 
prix  de  prose  grecque  et  latine.  Suélone,  Domit.,  4. 

V.  7.  Divitior  Crispo...  Les  uns  veulent  que  ceCrispus 
donné  comme  un  parangon  de  richesse  soit  Crispus  Pas- 
siénus,  beau-père  de  Néron;  les  autres,  et  Gronovius  est 
de  ce  nombre,  veulent  que  ce  soit  Vibius  Crispus,  dont 
Tacite,  Hist.  n,  10,  dit  que  par  sa  fortune,  son  pouvoir 
et  ses  talents  il  avait  plus  d'éclat  que  de  considération,  et 
qu'un  passage  du  Dialogue  des  Orateurs ,  c.  8 ,  nous  re- 
présente comme  possesseur  de  trois  cent  millions  de  ses- 
terces (environ  60  millions  de  fr.). 

Thrasea  conslantior...  Lucius  Pétus  Thraséa.  V.  la 
note  sur  le  v.  i  de  l'ép.  9  du  1.  i. 

V.  8.  Laiitior  nitido  Meliore.  Atédius  Mélior,  ami  de 
Martial  et  de  Stace.  V.  la  note  sur  le  v.  7  de  l'ép.  69  du 
l.  n  et  sur  les  ép.  28  et  29  du  1.  vi.  Parmi  les  éloges  que 
Stace  et  Martial  prodiguent  à  l'envi  à  Mélior,  ils  vantent 
surtout  sa  magnificence,  sa  générosilf!.,  et  la  délicatesse  de 
son  goût.  Le  premier  lui  donne  aussi  l'épilbète  de  nitidus, 
Silv.  Il,  3,  1 ,  el  dans  l'épître  dédicatoire  du  même  livre 
il  le  qualifie  ainsi  :  Vir  oplime,  nec  minus  in  judicio 
lïtterarum,  qiiani  in  omni  vitœ  colore  tersissime. 

LV.  V.  2...  Graium  veterem  Tagumque.  Le  Grains  et 
le  Tage, fleuves  d'Espagne.  Le  premier  donnait  son  nom 
aux  Gravit ,  peuples  qui  habitaient  les  boids  de  ce  fleuve 
dans  l'Espagne  cilérieure,  et  que  Pline  mentionne,  H.  N., 
IV,  20  :  le  cliangement  d'une  syllabe  dans  la  transmission 
de  ce  nom  était  l'effet  du  temiis,  et  c'est  ce  qui  vaut  au 
Grains  l'épitliète  de  velus  qu'il  a  ici.  Silius  Italiens,  m, 
fait  aussi  allusion  à  cette  altération  étymologique  : 

Et  qiius  mine  Gravios  violalo  nomine  Graium,  etc. 
Le  Lucius  de  celte  épigramme,  non  connu  d'ailleurs,  el 
dont  Martial  fait  un  p(jëte  lyrique,  rival  d'Horace,  était 
sans  doute  Gravien.  Plusieurs  anciennes  éditions  portent 
Qaurum  au  lieu  de  Graium;  mais  les  éditions  nouvelles, 
ainsi  que  les  interprètes,  retiennent  à  l'envi  la  dernière 
leçon. 


V.  3.  Arpis  cedere  non  sinis  disertis.  Arpi ,  ville  de  la 
Fouille  daunienne,  aujourd'hui  détruite,  el  voisine  de 
Venouseoù  naquit  Horace.  C'est  une  figure  très-commune 
dans  les  poètes  ,  que  celle  qui  suppose  que  les  pays,  les 
villes  ou  les  fleuves  sont  fiers  et  jaloux  d'avoir  vu  naître 
tel  ou  tel  grand  homme;  qu'ils  se  disputent  entre  eux  la 
prééminence  sous  ce  rapport;  que  l'un  le  cède  à  l'autie, 
ou  l'emporte  sur  lui ,  etc.  Martial ,  en  particulier,  pourrait 
nous  fournir  plusieurs  exemples  de  ce  trope  élégant, 

V.  6.  Aut  claram  Rhodon....  Horace,  Od.  i,  7,  I  : 
Laudabunl  alii  claram  Rhodon... 

v.  6  et  7....  Libidinosœ  Lacedœmonis.  Ou  à  cause  des 
luttes  gymnasti(iues  auxquelles  s'y  livraient  les  jeunes 
filles  nues,  mêlées  parmi  les  hommes,  ou  à  cau.se  du  culte 
de  Vénus  en  grand  honneur  chez  les  Lacédémoniens,  ou  à 
cause  d'Hélène.  Ledccas....  palœstras.  Ou  à  cause  de 
Castor  et  de  Pollux,  fils  de  Léda,  el  grands  amateurs  de 
jeux  gjmnastiques,  ou  à  cause  de  Léda  elle-même,  en 
l'honneur  de  laquelle  ces  jeux  auraient  été  institués  à  La- 
cédémone. 

V.  S.  ISos  Celtis  genitos  et  ex  Iberis.  Les  Celtes  ayant 
occupé  une  partie  de  l'Espagne,  sur  les  bords  du  fleuve 
Ibérus,  donnèrent  à  cette  contrée  (aujourd'hui  partie  de 
l'Aragon  et  de  la  Castille)  le  nom  de  Celtibérie.  C'est  là 
qu'était  la  ville  de  Bilbilis,  patrie  de  Martial. 

9.  Nostrœ  nomina  diiriora  terrœ.  Les  noms  obscurs 
et  barbares  des  localités  voisines  de  Bilbilis,  que  Martial 
passe  en  revue  dans  les  vers  suivants  ,  el  qu'il  oppose  au 
nom  de  Bituntus ,  petite  ville  de  la  Pouille,  varient  pres- 
que tous  dans  les  manuscrits  et  dans  les  éditions  :  il  n'y  a 
nul  moyen  de  constater  les  leçons  véritables. 

V.  20.  Bituntum.  V.  la  note  sur  le  v.  7  de  l'ép.  48  du 
1.  n. 

LVL  Ce  Gargilianus  était  un  de  ces  captateurs  de  suc- 
cessions que  les  anciens  aimaient  tant  à  stigmatiser.  V. 
Sénèque,  Pétrone,  Lucien,  etc.  passim.  Beaucoup  d'autres 
épigrammesde  Martial  sont  dirigées  contre  celle  classe, 
alors  nombreuse  à  Rome.  V.  1. 1 ,  ép.  1 1  ;  n ,  76  ;  vi ,  62  et 
63;  vni,  27;  ix,  10,  etc. 

LVll.  Faustinns ,  ami  de  Martial.  Nous  l'avons  déjà 
vu ,  1. 1 ,  ép.  26  el  1 1 5  ;  III ,  25 ,  39 ,  47  et  58 ,  et  nous  le 
reverrons  plusieurs  fois  dans  les  livres  suivants.  Il  s'agit 
ici  d'un  domaine  qu'il  avait  à  Tibur,  duquel  il  sera  reparié 
V,  71.  11  en  possédait  un  autre  à  Baies,  m,  58. 

LIX.  V.  la  note  sur  l'ép.  32  de  ce  I. 

V.  1....  ffeliadiim...  des  sœurs  de  Phaéthon,  appelées 
Héliades  parce  qu'elles  était  filles  du  Soleil ,  dont  le  nom 
grec  est  "H),ioi;. 

V.  5....  Cleopatra....  Cléopâlre,  comme  chacun  sait,  se 
donna  la  mort  en  se  faisant  mordre  par  un  aspic;  elle  et 
Marc-Antoine  avaient  commencé ,  de  leur  vivant,  la  cons- 
truction de  leur  tombeau  ;  Auguste  le  fit  achever,  après 
avoir  permis  qu'on  leur  y  donnât  une  sépulture  commune. 
Suétone,  Aug.  17.  Il  y  a  toute  apparence,  et  d'ailleurs 
Martial  le  donne  assez  à  entendre,  que  ce  tombeau  était 
somptueux  et  magnifique,  et  digne,  sous  ce  rapport,  de 
deux  personnages  dont  les  énormes  prodigalités  sont  con- 
nues. 

LX.  Il  existait  à  Rome  un  Curiatius  Malernus,  poète, 
auteur,  entre  autres  pièces,  d'une  tragédie  de  Caton,  el 
l'un  des  interlocuteurs  du  Dialogue  des  Orateurs  attribué 
à  Tacite  ;  mais  ce  littérateur,  si  c'est  lui ,  comme  on  le 
croit,  que  Dion  désigne  par  le  nom  seul  de  Maternus  et 
auquel  il  donne  la  qualification  de  sophiste,  fut  une  des 
victimes  de  la  cruauté  de  Doniitien ,  offensé  du  ton  hardi 
et  républicain  de  ses  déclamations ,  tandis  que  le  Curiatius 
de  Martial  mourut  d'une  mort  toute  naturelle  à  Tibur,  où 
il  était  venu  chercher  la  santé. 

V.  1.  Ardea.  Ardée,  ancienne  ville  du  Latiuna,  patiie 
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de  Tumus ,  et  dent  le  nom  semble  dérivé  ab  ardore.  Cas- 
iranaque  rtira.  Castnim  liiui ,  ville  voisine  d'Aidée. 

V.  2.  Qu'ique  Cleo)ia'o  sidère  fervet  ager.  On  croit 
qu'il  s'agit  de  Baies,  parce  que  Jlartial  dit  ailleurs,  ép.  57 
de  ce  livre  : 

Horrida  sed  fervent  ?îem<i-i  peclara  monslri; 
Tiec  salis  est  ,  Bâtas  igné  calere  suo. 

Le  sidus  Cleonœum  et  le  Nemceum  mo?î5/n</n  désignent 
le  lion  de  Némée.  La  fable  supposait  que  ce  lion,  tué  par 
Hercule  dans  la  forêt  de  Némée ,  près  de  la  ville  de  Cléone, 
dans  le  Péloponnèse,  avait  été  placé  dans  le  ciel,  oij  il  figu- 
rait celui  des  douze  signes  du  zodiaque  dans  lequel  le  soleil 
entre  au  mois  d'août. 

V.  3...  Tiburlinas  auras.  La  fraîcheur  de  l'air  et  des 
eaux  deTibur  est  un  fait  des  plus  connus,  et  souvent  célé- 
bré par  les  poëtes-el  notamment  par  Horace. 

y.  6.,,  In  medio  Tibure  Sardinia  est.  La  Sardaigne, 
dont  l'insalubrité  est  également  un  fait  que  |)ersonne  n'i- 
gnore. Cicérou ,  ad  Famil.  vu ,  24 ,  donne  à  Tigeliiiis ,  qui 
était  de  celte  île,  le  titre  d'homme  plus  empesté  que  sou 
pays,  hominem  ppstilenfiorem  patria  sua.  La  Sardaigne 
est  mise  ici  dans  un  .sens  figuré  :  elle  est  à  f  ibur  quand  le 
moment  fatal  est  venu ,  c'est-à-dire  qu'on  y  meurt  aussi 
bien  qu'ailleurs. 

LXL  V.  1...  Ducenla...  Deux  cent  mille  sesterces,  en- 
viron 40,000  fr.,  monnaie  actuelle. 

LXII.  Ce  distique  trouve,  en  quelque  sorte,  son  com- 
plément dans  la  \',V^  ép.  du  l.  vu,  où  nous  apprenons  quel 
fut  le  résultat  du  voyage  de  Lycoris  à  Tivoli. 

V.  1.  Tibur  in  Herculeum...  V.  la  note  sur  le  v.  1  de 
l'ép.  13  du  1.  I. 

LXHf.  Cérellia,  dame  romaine,  périt  dans  le  trajet  par 
merde  Bauli  à  Baies;  elle  fut  moins  heureuse  qu'Agrippine, 
qui,  dans  le  même  trajet,  échappa  à  la  nage  du  vaisseau  à 
soupape  que  Néron  lui  avait  fait  préparer. 

V.  1...  A  Bauits...  Bauli,  ville  de  la  Campanie,  près  de 
Baies,  primitivement  appelée  Boaidia,  étable  de  bœufs, 
aujourd'hui  Dacoli.  On  racontait  qu'Hercule,  revenant 
d'Espagne ,  s'était  arrêté  en  cet  endroit ,  et  y  avait  parqué 
les  troupeaux  de  Géryon.  V.  Symmaque  ,  Epist.  i ,  I ,  et 
Servius,  ad  ^'En.  vu,  C62. 

LXIV.  Ce  Julius  Martialis ,  dont  les  jardins  situés  sur  le 
penchant  du  Janicule  sont  ici  décrits  si  poétiquement, 
était  peut-être  un  parent  et  certainement  un  ami  de  iMar- 
tial.  Y.  l.  v,  ép.  20;  VI,  I;  vu,  17,  et  x,  47.  On  le  croit 
identique  avec  le  tribun  militaire  du  môme  nom  que  Ta- 
cite mentionne  deux  fois,  Hist.  i. ,  28  et  82,  comme  un 
des  partisans  d'Othon.  Le  meurtrier  de  Caracalla,  dans  le 
siècle  suivant,  s'appelait  aussi  Julius  Martialis.  llya 
eu  un  Gargitius  Martialis  qui  est  cité  comme  historien 
par  Vopiscus  et  par  Lampiide ,  et  dont  nous  possédons , 
si  c'est  le  môme ,  quelques  fiagments  d'ouvrages  sur  l'a- 
gronomie :  il  est  omis  dans  la  Biographie  universelle. 
On  voit  enfin  figurer  sur  les  monuments  épigraphiques  un 
assez  grand  nombre  de  personnages  portant  le  nom  ou  le 
surnom  de  Martialis.  —  On  appliquait ,  du  temps  de  Mar- 
tial, la  dénomination  de  jardins,  horli,  à  do  vastes  em- 
placements situés  dans  la  ville  même,  et  où  se  trouvait 
réuni  tout  ce  qui  fait  l'agrément  des  plus  belles  campagnes. 
Jam  quidem  hortorum  nomine  in  ipsa  urbe  dclicias, 
agros  villasque  possidenl.  Pline,  H.  N.,  xix,  19.  Il  y 
avait,  en  effet,  dans  ces  lieux  de  délices  des  bois,  des 
champs,  des  allées  d'arbres,  des  statues,  des  colonnes, 
des  porliqifes,  etc.  Tels  étaient  les  jardins  de  Mécène, 
ceux  de  Salluste,  de  Servilius,  de  César,  vers  le  Tibre,  et 
beaucoup  d'autres.  Quoique  moins  étendus,  moins  somp- 
tueux ,  ceux  de  Julius  Mai  tialis  ne  laissaient  pas  que  d'être 
charmants  par  leur  position  et  par  la  vue  dont  on  y  jouis- 
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sait,  nt«  moins  que  par  l'affabilité  du  propriétaire  et  le 
bon  accueil  qu'il  y  faisait  à  se«  amis. 

V.  13.  Albums...  Tusculosque  colles.  Les  collines 
d'Alhe,  ainsi  appelées  d'Alba-Longa,  ville  bâtie  par 
Ascagne,  fils  d'Énée.  Tusculum,  petite  ville  du  Latium, 
connue  par  la  maison  de  campagne  que  Cicéron  avait  dans 
son  territoire,  et  où  il  composa  ses  célèbres  Tasculanes , 
qui  prirent  de  là  leur  nom. 

V.  15.  Fidcnas  vcteres  brevesque  Rubras.  Fidènes, 
ville  des  plus  anciennes  du  Latium,  aujourd'hui  bourg  de 
Castel  Giubileo.  /Jh^/w, aujourd'hui  Grotta  rossa,  près 
de  Veïes ,  en  Étrurie. 

v.  17.  Annœnnnus  Perannœ.  Le  boisd'.\nna  Pérann:i, 
divinité  champêtre  qu'on  honorait  sur  les  bords  du  Tibre, 
entie  ce  fleuve  et  le  fleuve  Xumicius.  Quelques-uns  veulent 
que  ce  soit  Anna,  la  sœur  de  Didon,  qui  aurait  élé  chan- 
gée en  nymphe.  O.i  célel)rait  sa  fête  aux  ides  de  mars.  Le 
peuple  s'y  livrait  à  la  joie,  à  la  débauche  et  à  la  danse, 
et  les  jeunes  filles  elles-mêmes  y  chantaient  des  vers  où  la 
pudeur  n'était  pas  toujours  ménagée  :  circonstance  qui 
justifierait  la  variante  virgineo  rubore ,  proposée  par  Hein- 
sius  pour  le  vers  précédent. 

V.  IS.  Flaniiuiœ  Salariœque.Làyoie  Flaminia,  éta- 
blie par  le  consul  Caïus  Flaminius ,  passant  par  la  porte  Fia- 
niinia  ou  Flumeiitana,  et  allant  jusqu'à  Riinini.  La  voie 
Salaria,  passant  par  la  porte  Salaria,  et  conduisant  dans 
le  pays  des  Sabins. 

V.  23.  Mulvius.  Le  pont  Mulvius  ou  Milvius.  V.  la  note 
sur  le  V.  d^""  de  l'ép.  14  du  1.  m. 

V.  29.  Alcinoi.  Alciuoùs,  roi  des  Phéaciens  dans  l'île 
deCorcyre,  célèbre  par  l'hospitalité  qu'il  exerça  enveis 
Ulysse  et  par  la  beauté  de  ses  jardins.  V.  Homère, 
Odijss. 

V.  30...  Molorchi.  Molorchus,  pauvre  berger,  qui  fut 
l'hôte  d'Hercule,  lorsque  ce  demi-dieu  allait  à  la  chasse 
du  lion  de  Némée. 

V.  33.  Prœneste...  Préneste,  ville  du  Lalium,  aujour- 
d'hui Palestrine. 

V.  34.  Setiam.  Sétia,  autre  ville  du  Latium,  à  l'extré- 
mité de  ce  pays,  au-dessus  du  Forum  Appii ,  aujourd'hui 
Sezza,  où  l'on  voit  les  restes  d'un  temple  de  Saturne. 
Elle  était  située  au-dessus  d'une  montagne,  d'où  lui  vient 
l'épithète  de  pendula.  Son  territoire  produisait  un  vin 
estimé.  V.  1.  xiii,  ép.  112. 

LXVI.  Sur  Linus,  v.  la  note  sur  l'ép.  76  du  1.  1. 

LXVII.  Quelques  commentateurs  croient  que  Prœtor 
est  ici  un  nom  propre,  et  cette  opinion  est  tres-vraisem- 
blable.  Gaurus  voulait  entrer  dans  l'ordre  des  chevaliers, 
mais  il  n'avait  pas  le  cens;  il  n'avait  que  trois  cent  mille 
sesterces,  et  on  se  rappelle  qu'il  en  fallait  quatre  cent 
mille;  il  eut  lecours  à  son  ancien  camarade,  PraHor  qui 
refusa  sous  prétexte  qu'il  avait  besoin  de  cet  argent,  et 
même  de  plus  fortes  sommes ,  pour  gratifier  Scorpus  et 
Thallus,  cochers  du  cirque.  Martial  s'étonne  avec  raison 
de  ce  que  Praitor  est  plus  généreux  poui-  des  chevaux  que 
pour  un  ami. 

v.  1..  C'e/i/«<;wse5to-^iû!...  Cent  mille  sesterces,  environ 
20,000  fr. 

V.  2.  Trocentis.  Trois  cent  mille  sesterces,  environ 
60,000  fr. 

V.  4.  Ut  posset  domino  plaudere  justus  eques.  Pour 
pouvoir,  en  qualité  de  chevalier  légitimement  admis,  ap- 
plaudir au  [)rin<e.  L'usage  était  d'applaudir,  lorsque  l'em- 
pereur entrait  au  théâtre,  où  les  chevaliers  occupaient  les 
((uatorze  i>remiers  bancs. 

V.  5....  Scorpo  T/talloque...  Scorpus  et  Thallus,  deux 
cochers  du  cirque  alors  célèbres.  Le  premier  est  mentioimé 
fréquemment  dans  Martial.  V.  l.  v,  ép.  25,  10;  x,  50, 
53  et  74,  et  XI,  1,  16.  Radérus  cite,  d'après  J.  Lipse, 
Epist.  quœst.  i,  5,  une  ancienne  inscription  en  l'honneur 

38 


594 


NOTES 


(In  cocliei-  Dioch'^s,  où  il  est  dit  que  ce  dernier  vainquit 
Thalliis,  le  premier  de  la  faction  appelée  russaf.a,  et  où 
il  est  également  question  de  Flavius  Scoipus ,  de  la  faction 
\>rasinu. 

LXVIII.  V.  1.  InvUas  ccnfuni  qundranfibu.i...  Tu 
m'invites  à  un  dîner  du  i)rix  de  cent  quadrants,  ou  (jui 
devait  être  suivi  d'une  distiiljulion  de  cent  quadrants. 
Marlial  dit  de  même  à  Bassus,  1.  i\,  ép.  J0(  : 

Deiiariis  trihiis  invitas 

Le  Sexlus  dont  il  s'agit  ici  n'est  probablement  pas  le  même 
qui  est  l'objet  de  l'ép.  38  du  1.  m,  et  de  lép.  55  du  1.  ii. 

LXIX.  V.  !..  Selina....  Massica.  V.  les  notes  sur  le  v.  1 
de  l'ép.  86  du  1.  VI,  et  sur  le  v.  8  de  l'ép.  27  du  1  i. 

LXX.v.  l. Nihil... prœlcr aridam  ri'stcm.  délaissera 
quel(pi'un  qu'une  corde  pour  se  i)endre,  expression  pro- 
verbiale que  nous  avons  conservée  ,  et  qui  signifie  ne  lui 
rien  laisser,  le  déshériter.  On  lit  cette  disposition  testamen- 
taire dans  une  ancienne  inscription  citée  par  Radérus  : 

ATIMETO.  LfE.  CVIVS.  DOLO.  FK.IAM.  AMISJ. 
RESTEM.  ET.  C1.AV05I.    Vîa)E.  SIBI.  COLLVM.  ALLIGET. 

Sousentendu  rdinquo,  ou  lerjo. 

LXXII.  V.  1...J]ihliopola  'J'rijphou.  Le  libraire  Tryphon, 
qui  vendait  les  œuvres  de  Martial,  est  encore  nommé  l.xii, 
ép.  3,  V.  4.  i'/H.s-///»/;oH  o/Y/^oirede  Qnintilien  est  pré- 
cédée d'une  épîlre  à  ce  bibliopole ,  où  l'on  voit  que  ce  fut 
lui  qui  engagea  l'auteur  à  publier  son  ouvrage,  et  où  un 
témoignage  llatteur  est  rendu  au  soin  qu'il  apportait  à  ce 
que  les  livres,  du  débit  desquels  il  .se  chargeait,  eussent 
le  plus  de  correction  possible.  Quintilien  lui  parle  en  ces 
termes  :  Sed  si  tantopcre,  cfflagitanlur  (libri  mei), 
luam  tu  afjh-mas,  permit farnus  vêla  venti.s ,  et  oram 
solventibus  bcne  prccemur.  Mullum  autem  in  tua  quo- 
que  fidc  ac  diligcnlia  posifam  est ,  ut  in  mcnms  liomi- 
num  quam  emendatissimi  reniant.  Les  bibliopoles,  à 
ce  qu'il  paraît ,  achetaient  les  manuscrits  autographes ,  et 
en  mettaient  en  vente  les  copies  qu'ils  faisaient  faire  par 
des  ouvriers  appelés  librarii  ou  scribœ. 

LXXIH.  Ce  Vestinus,  suivaj'.t  Jusie-Lipse  et  Radérus, 
était  lils  de  L.  Vestinus  Atticus,  Viennois,  consul  sous 
Kéron  et  l'une  des  victimes  de  ce  prince  dont  il  avait  été 
l'ami.  Voy.  Tacite,  Annal,  xv,  68  et  C9  ;  Suétone,  i\er.  35  ; 
voy.  aussi  la  harangue  de  Claude  pour  les  Lyonnais. 

LXXV.  v.  5...  Evadne...  Évadné,  fille  de  Mars,  ou, 
selon  d'autres ,  d'Iphis  et  de  Thébé ,  et  femme  de  Ca|)anée , 
un  de  ces  sept  généraux  grecs  qui  assiégèrent  Thèbes ,  et 
qui  sont  connus  .sous  le  nom  des  ^ept  chefs.  Son  mari 
ayant  été  tué  dans  cette  guerre,  elle  .se  jeta  de  désespoir 
dans  son  bùclier.  Voy.  Virgile,  Ain.  vi;  Ovide,  Trist.  iv, 
3,  03,  ti  Art.  am.  m,  21 ,  et  Stace,  T/ieb.  xir,803. 

V.  Ci....  Alci'stem....  Alceste,  tille  de  Pélias  et  femme 
d'Admète,  roi  de  Tiiessalie.  Elle  se  dévoua  pour  son  mari 
et  aurait  été  inimolée,  si  Hercule  ne  l'eût  sauvée  en  l'en- 
levant. Toute  l'antiquité  a  célébré  ce  dévouement  conjugal. 
Euripide  en  a  fait  le  sujet  d'une  tragédie  qui  a  6lè  plu.sieurs 
fois  imitée. 

LXXVL  V.  I.  Blilliascx...  S.tc  mille  sesterces,  environ 
1200  fr.  Bis  sena.  Douze  mille  sesterces,  environ  2,400  fr. 

V.  2...  Z>i!.s  duodena.,.  Vingt-quatre  mille  sesterces,  en- 
viron 4,800  fr. 

LXXVIIL  Cette  épigramme  ne  se  trouve  pas  dans  les 
plus  anciennes  éditions;  elle  est  du  nombre  de  celles  qui 
ont  été  ajoutées  au  recueil  de  Martial  par  Adrien  Juniu.'-, 
et  qu'il  avait  extraites  d'un  manuscrit  d'Angleterre.  V.  ses 
Animadv.  1.  v,  c  17.  Depuis  elle  a  figuré  dans  presque 
toutes  les  éditions,  soit  à  la  place  qu'elle  occupe  ici,  soit 
parmi  les  pièces  supposées.  Quelques  savants  la  rejettent 
comme  apocryphe;  d'autres  la  regaident,  sinon  comme 
authentique ,  du  moins  comme  digne  de  notre  poète.  Rami- 


rez  de  Prado  trouve  élégante  la  m/dathèse  qui  la  termiuft. 

LXXIX.  Voy.  la  note  sur  le  v.  d^''  de  l'ép.  7  du  1.  ii. 

V.  7...  Sacro...  clivo.  La  voie  .Sacrée,  qui  conduisait  au 
lemi)le  de  Jupiter  dans  le  Capitole. 

V.  8.  Sitjeriosqaemcros  Part!/eniosqiiesonas.\oj.  sur 
Partliéniiis  la  note  sur  l'ép.  45  de  ce  1.  Quant  à  Sigérius, 
c'était  au.ssi  nn  officier  de  la  clKunbre  de  Domitien  :  Xi- 
philin  accole  pareillement  son  nom  à  celui  de  Parthénius. 
Le  pluriel  est  employé  ici  par  emphase. 

LXXX.  Il  est  fait  mention  d'un  avocat  nommé  Mathon 
dans  Juvénal,  Sut.  i,  321.  Mais  rien  n'annonce  que  ce  soit 
le  même  personnage  auquel  s'adressent  cette  épigramme 
et  la  suivante,  et  le  nom  peut  être  supposé  dans  le-s  deux 
poètes. 

LXXXIL  v.  I.  Epiqramma  nostrwn  qtium  Fabulla 
leqisset.  L'éiiigramme  que  cette  Fabulla  avait  lue  est  la 
71*^  de  ce  livre. 

v.  50.  Neqare  jussi,  pernegare  non  jnssi.  J'ai  con- 
seillé le  refus,  mais  non  pas  le  refus  éternel.  Telle  est  la 
force  de  la  païUcu'e  per  mise  à  la  tète  du  verbe.  Marlial 
lui-môme  en  fournit  cet  autre  exemple,  I.  ix,ép.  C9,v.  lo: 

IS'am  vigilare  levé  est,  pervigilare  grave. 

«  Il  est  supportable  de  veiller,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas 
toute  la  nuit.  »  Quant  au  conseil  en  luj-niên)€,  Marot  en 
donne  aux  belles  un  meilleur  encore,  ou  du  moins  qui 
doit  leur  plaire  davantage  : 

Dites  nenni  en  le  faisant. 

LXXXIII.  Le  nom  de  niifiis,(\m  répond  tout  à  fait  à 
notre  Rousseau,  counneau  Pgrrhusel  au  Pyrrhias  des 
Grecs,  se  retrouve  au  moins  vingt  fois  dans  Martial  (voy. 
1. 1,  ép.  69  et  107;  II,  If,  29,  48,  84  et  97,  etc.,  etc.); 
mais  il  ne  s'applique  pas  toujours  au  même  personnage, 
et  il  y  a  grande  apparence  qu'il  est  supposé  en  plus  d'un 
endroit.  Il  figure  souvent  à  la  tête  ou  à  la  .suite  d'un  autre 
nom ,  soit  comme  nom ,  soit  comme  surnom  :  Canius  Ihi- 
fus,  1.  ni,ép.  20;  Sop hronius oa  Scmpronius  Eu/us,  iv, 
71  ;  Ru/us  Camonius,  vi,  81  ;  Instantius  Ru/us ,  vu, 
68;  VIII,  51 ,  et  xii,  96,  et  Julius  Ru/us,  x,  99.  On  ne 
sait  de  tous  ces  Rufusquel  est  celui  auquel  Marlial  adresse 
cette  épigramme  pour  le  prier  de  présenter  à  Vénuléius 
(qui  n'est  pas  nommé  ailleurs)  les  livres  m  et  iv,  en  choi- 
sissant le  moment  propice,  c'est-à-dire  le  milieu  du  repas  : 

Quinnfiirit  Lyœus, 
Quum  régnai  rosa,  qinimmadentcapilli. 
L.  x,ép.  19,  V.  19. 

Prière  semblable  à  celle  qui  est  faite,  v.  7  de  l'ép.  8  de  ce 
livre  ,  à  Euphéuius,  maître  d'hôtel  de  Domitien. 

LXXaVI.  V.  I...  Myrrha...  Surles  vases  murrbius,  voy. 

note  sur  le  v.  2  de  l'ép.  26  du  1.  m. 

LXXXVIL  Cet  Apollinaris,  rappelé  encore  1.  vu,  ép. 
20  ;  X ,  30 ,  et  XI ,  15,  était  un  des  bons  amis  et  protecteurs 
de  Martial;  ce  devait  être  un  personnage  important  de 
l'époque,  si  c'est  le  même  auquel  sont  adr<?ssées  les  épî- 
très  9  du  1.  ii  et  6  du  1.  v  de  Pline  le  jeune ,  et  que  le  même 
Pline,  IX,  13,  nomme  Doniitius  Apollinaris,  avec  la  qua 
lilkalion  de  cornai  désigné. 

V.  8.  JS'ac  scombris  tunicas  dabis  mole.stas.  Nous  di- 
rons ailleurs,  1.  x,  ép.  25,  v.  5,  ce  qu'on  entendait  par 
tunica  molesta.  On  reconnaît  ici  une  imitation  d'Horace, 
et  une  idaisanterie  que  ce  poète,  Martial  et  Boileau  ont 
rendue  tout  à  fait  banale.  Voy.  la  note  sur  les  v.  3 — 5  de 
l'ép.  2  du  1.  III. 

LXX.XVllI.  V.  3....  Infantaria...  Mot  créé  par  Martial, 
comme  ceux  de  domicœnnnn ,  1.  v.  ép.  78,  v.  i;  de 
nupturire,  I.  m,  ép.  93,  v.  18,  etc. 

LXXXIX.  V.  2.  Et  jam  Saturni  quinqtiefucre  dics. 
Les  Saturnales,    pendant   lesquelles  on  s'envoyait    les 
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présents,  ne  duraient  primitivement  qu'un  jonr;  elles 
turent  portées  à  cinq ,  et  même  à  sept.  Voy.  1.  xiv,  ép.  72 , 
V.  2. 

V.  3.  Ergo  nec  argenti  sex  scriptula  Septidani.  Le 
scviplulum  ,  scripulmn  ou  scripiltim  (dont  nous  avons 
lait  scrupule,  au  propre  et  au  figuré),  était  la  24*^  partie 
d'juie  once;  en  sorte  qu'il  fallait  288  scriplula  pour  faire 
luie  livre.  Les  Grecs  appelaient  ce  poids  ypâ[j.[jLa,  leltre 
(d'oii  venait  le  mot  grain,  usité  autrefois,  et  d'où  vient 
le  mot  gramme,  employé  dans  la  nouvelle  nomenclature 
des  poids  et  mesures) ,  du  nombie  des  lettres  de  l'alphabet. 
Ou  ne  sait  ce  que  c'est  que  Vargentum  scptilianum  ,  noïi 
l»lus  que  Idlibrascp/itiana  du  v.  C  de  Tép.  71  du  1.  viii. 
Chaque  savant  a  là-dessus  sa  conjecture.  Quelques-uns 
veulent  que  ce  nom  vienne  d'un  Sept i /lus,  orfèvre  dont 
l'argent  aurait  été  d'un  mauvais  tilre.  Farnahe  le  déiive 
«  Sepds ,  des  Septa,  espèce  d'enc^iute  dans  le  champ  de 
l\lars,  destinée  aux  comices,  mais  oii  les  marchands  se 
rassemblaient  et  faisaient  leur  tralic.  Voy.  la  note  sur  le 
V.  5  de  l'ép.  14  du  1.  11. 

V.  5  etc.  Antipolitani  nec  quœ  de  sanguine  tliynni 
Testa  ruhet.  On  faisait  delà  saumure  (muria),  d'une 
qualité  inférieure,  avec  le  thon  péché  à  Antihes,  ville  ma- 
ritime de  la  Gaule  Narbonnaise,et  dont  le  nom  était  alors 
Antipolis.  Voy.  1.  xrii,  ép.  103. 

V.  7.  Aec  rugosarum  vimen  brève  Picenarum ,  sub. 
oUvarum.  Les  olives  du  Picenum  étaient  estimées.  Voy. 
les  V.  12  et  13  de  l'ép.  46  de  cel.,  et  l'ép.  36  du  1.  xni. 

V.  10.  Nam  mihi  javi  notas  dissimulutor  eris.  Séné- 
que,  de  Benef.  m  ,  1  :  Dum  ingratus  est  qui  beneficium 
accepisse  se  negal,  quod  acccpil;  ingratus  est  qui  dis- 
simulât. 

XC.  Ces  vers ,  indignes  de  Martial ,  ne  sortirent  jamais 
de  sa  plume ,  et  on  les  chercherait  vainement  dans  les 
meilleurs  et  les  plus  anciens  manuscrits  (\ue  nous  avons 
de  ses  épigrammes.  Adrien  Junius  est  le  |)remier  qui  les 
ait  insérés  dans  le  recueil.  Pithou,  Catalect.  1.  iv,  p.  187, 
les  donne  sous  le  nom  d'Aviénus,  Avieni  v.  c.  ad  ami- 
cos  de  agro  ,  d'après  de  vieux  manuscrits  contenant  des 
pièces  de  divers  auteurs  ;  et  Burmann  les  fait  figurer  sous 
le  même  titre  dans  son  Anthol.  lat.  1.  \u,  ép.  59,  t.  i, 
p.  496.  On  les  rejette  le  plus  ordinairement  et  avec  raison 
à  la  lin  des  œuvres  de  Martial,  parmi  les  pièces  supposées. 

V.  2.  Lucc  cleos  oro.  Cette  prière  du  matin  sent  un  peu 
le  chrétien. 

v.  7.  Prandeo , pofo ,  cano ,  ludo,  lavo,  cœno ,  quieseo. 
M.  Wernsdorfremarquequeceveis  composé  de  mots  dis- 
tincts et  accumulés  est  entièrement  dans  le  goût  des  poètes 
des  bas  siècles,  et  il  ajoute  :  Unde  etiani,  Martialis  hoc 
epigramma  minime  esse,  facile  agnoscas. 

XCI.  V.  I,  et  ult.  Ohe!  jam  salis  est,  oJic  libelle!  Ce 
ver.«,quiest  répété  au  commencement  et  à  la  fin  de  la  pièce, 
rappelle  le  vers  intercalaire  d'une  épitre  du  P.  du  Cerceau  : 

Monsieur  Estienne,  eh!  ne  m'imprimez  pas. 

Ce  n'est  pas  le  seul  rapport  qu'il  y  ait  entre  les  deux  ou- 
vrages. 

T.  2....  AdumbiUco'i.  Voy.  la  note  sur  le  v.  11  de  l'ép. 
67  du  I.  I. 


LIVRE  V. 

L  A  Domitien. 

V.  1.  Palladiœ  Albœ.  Albe  la  Palladienne.  Domitien 
voulait  passer  pour  le  fils  de  Pallas,  et  il  séjournait  volon- 
tiers sur  le  mont  Albanus,  où  il  avait  élevé  des  autels  à 
cette  déesse. 

V.  3.  Vcridicœ  sorores.  On  croit  que  dans  ce  vers  et 
dans  le  suivant  il  s'agit  d'Antium ,  où  la  Fortune  avait  un 


temple  ,  dans  lequel  elleétait  doublement  représentée  sous 
la  figure  de  deux  sœurs,  l'une  présidant  à  la  prospérité  et 
l'autre  à  l'adversité. 

V.  5.  JEneœ  nufrix.  Caieta,  auj.  Gaëte ,  fondée  par  la 
nourrice  d'Énëe.  Filia  Solis  :  Circeii ,  ville  dans  le  pays 
des  Volsques,  aujourd'hui  ruinée,  et  remplacée  par  un 
village  appelé  Santa-Felicita  ;  elle  passait  pour  avoir  été 
fondée  par  Circé ,  liUe  du  Soleil. 

V.  6.    Anxur,  aujourd'hui  Terracine. 

V.  10.  Ettumidus  Gallacredulitate  fruar.  Les  Gau- 
lois étaient  naturellement  simples  et  bons  :  c'est  du  moins 
le  témoignage  que  leur  rend  Strabon,!.  iv,  où  on  lit: 
'AXXtoç  ôè  à7r).o-jv  xal  où  y.axôrjQî; ,  suppl.  çùXov  FaXXixov  ; 
c'est  aussi  ce  que  signifie  ce  versd'Ennodius  qui  s'applique 
plus  particulièrement  aux  Gaulois  des  bords  du  Rhône  : 

Et  naios  Rhodfiiii  lac  prohitatis  hahet. 
Nous  disons  même  encore  aujourd'hui  :  une  probité ,  une 
franchise  gauloise.  On  sait  que  la  crédulité  est  le  défaut 
des  bons  caractères.  Martial,  l.  xii,  ép.  51  : 

Scmjier  homo  bonus  tiro  est. 

m.  v.  5.  .S.ors  mea  quant  fratris  nulior.  Ce  frère  était 
Décébale ,  roi  des  Daces. 

IV.  v.  2.  Folia  dévorât  lauri.  Sur  l'usage  de  manger 
des  feuilles  de  laurier,  voy.  Athénée  iv,  f40,  D  et  E. 
Les  anciens  croyaient  que  ces  feuilles  avaient  la  vertu  de 
dissiper  l'ivresse. 

V.  Ce  Sextus,  qui  n'est  désigné  que  par  son  prénom, 
était  un  officier  de  la  cour  de  Domitien ,  peut-être  son  se- 
crétaire ou  son  bibliothécaire. 

V.  6.  QuaPedo,  quaMarsus,  quaque  CatuUus  erit. 
Voy.  les  notes  sur  l'épitreau  lecteur,  à  la  tête  du  1.  i. 

V.  7.  Ad  Capitolini  cœlestia  carmina  belli.  Auprès  du 
divin  poème  sur  la  guerre  du  Capitule.  Quelle  est  cette 
guerre ,  et  quel  est  ce  poème  digne  d'être  placé  à  côté  de 
l'Éiiéide.^  On  a  conjecturé  qu'il  s'agissait  du  poème  com- 
posé par  Domitien  sur  la  défense  qu'il  avait  faite  du  Ca- 
pitole,  avec  son  oncle  Sabinus,  contre  les  partisans  de  Vitel- 
lius  ;  il  s'y  était  réfugié  avec  quelques  troupes ,  et  s'y  mainj 
tint  jusqu'à  ce  que  Vilellius  y  mit  le  feu;  puis  il  se  cacha 
chez  un  des  desservants  du  temple,  et  s'échappa  le  lende- 
main déguisé  en  prêtre  d'isis.  Suétone,/'»  Domif.  i.  Il  n'y 
avait  rien  là  de  bien  glorieux  ;  mais  la  vanité  du  prince 
avait  pu  allércrlescirconstances  de  ce  fait,  elles  tourner  à 
son  honneur.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  Domitien 
dans  sa  jeunesse  s'était  occupé  de  poésie ,  aussi  bien  que 
son  frèi  e  Titus ,  et  qu'il  avait  même  projeté  un  poème  sur 
l'expédition  de  Judée,  comme  nous  l'apprend  Valéiius 
Flaccus, /lr(7o»«H^.  1. 1,  V.  12.  Cf.  Suétone,  loc.  cit.  2; 
Pline  l'Ancien,  Proœm.  Hist.  IS'at.;  Quintilien,  1.  x,  c.  i, 
et  I.  IV ,  Proœm.  ;  .Martial ,  passim ,  et  Gyraldus ,  Dial.  v 
poetar. 

\l.  Sur  Parthénius,  voy.  la  note  sur  l'ép.  45  du  1.  rv. 

V.  14  et  15.  Qîiœ  cedro  d(corata  purpuraqus  Aigris 
pagina  crevit  umbilicis.  Voy.  les  notes  sur  le  v.  il  de 
l'ép.  67du  1. 1 ,  et  sur  les  v.  7  et  10  de  l'ép.  2  du  1.  m. 

VIII.  V.  I  et  2.  Edictum...  Quo  subsellia  cer liera  fiant. 
Domitien  renouvela  la  loi  Roscia,qui  ne  permettait  qu'aux 
chevaliers  de  siéger  sur  lei  quatorze  bancs  destinés  pour 
eux  au  théâtre.  Nous  avons  déjà  parlé  plusieurs  fois  de 
ce  règlement. 

V.  12.  Ju.'isit  surgere  Lectius  lacernas.  Letlius  et 
Océanus  étaient  deux  officiers  ou  commissaires  chargés  de 
veiller  à  l'exécution  de  l'éditde  Domitien. 

IX.  In  Svm.m.\culm.  Symmachus,  médecin  de  ce  temps-là, 
encore  nommé  I.  vi,ép.  70,  v.  6,  et  vu,  f8,  lO- 

X.  SurRégulus,  voy.  la  note  surl'ép.  1.3du.l.  i. 

V.  5.  Sic  l'e/c/e/H, etc.  Le  portique  de  rompco,  qui 
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était  planté  tl'ai bics.  Voy.  la  note  sur  le  v.  3  de  l'cp.  109 
du  1. 1. 

V.6.  SiclaudantCalaU  Juliatcmplasencs.  al. Et  lau- 
dont  Catuli  vilia  icmpla  senis.  Lutalius  Catiilus,  (Lins 
le  temps  (le  Sylla,  restaura  le  Capitole,  dont  la  construction, 
rommencée  par  Servius  ïuUius  avait  été  aclievée  par  Tar- 
ipiin  le  Superbe.  Jules  César  le  restaura  pareillement,  aussi 
bien  que  Domitien.  La  pensée  de  Martial  est,  selon  celle  des 
deux  leçons (pi'on  adopte,  ou  que  les  \ieillards  préfèrent 
le  Capitole  restauré  pai-  Catulus  et  par  Jules  César  à  ce  môme 
temple  reconstruit  par  Domitien,  ou  qu'il  est  des  gens  qui 
louent  encore  l'ancieime  restauration  de  Catulus.  Grotius 
propose  une  troisième  explication  ;  il  voit  dans  Catuli  sé- 
nés des,  vieillards  amis  du  temps  passé,  laudaiores  tenv- 
ports  actl. 

XI.  Sur  Stella,  voy.  la  note  sur  le  v.  I  de  l'ép.  8  du  1.  i. 

V.  1.  Sardonijclias,  smarurjdos.  al.  znuirurjdos.  al. 
smorcKjos.  al.  on  ychas.  La  première  leçon  est  la  plus 
autorisée ,  quoique  la  prosodie  semble  réclamer  contre 
elle  :  la  seconde  syllabe  de  smaragdos  devrait,  en  etl'et , 
être  longue,  et  c'est  la  quantité  (jue  Martial  lui-même  lui 
donne  dans  le  v.  4  de  l'ép.  28  du  I.  iv  : 
Indos  Boa-donjchas ,  Scythas  smaragdos  ; 

mais  on  suppose  qu'ici  cette  syllabe  est  abrégée  par  une  li- 
cence dont  on  trouvedesexemples  ana!ogue.s  cliez  les  poè- 
tes grecs  et  latins,  surtout  cbez  les  piemiers.  Les  comuien- 
lateurs  cilent  le  vers  101  de  l'idylle  wiideTliéocrite, où  le 
Kiot  AlyuTrxtr,'7iv  forme  un  dactyle  et  un  spondée  : 

et  ils  rappellent  aussi  que  la  première  .syllabe  de  SâxTuî.o; 
a  été  employée  comme  brève.  On  peut  ajouter  qu'à  l'imita- 
tion des  Grecs,  les  Latins  font  tantôt  longue  la  même  syllabe 
dans  Cycniis  et  P/'ocHy/qu'Horacclui  adonné  la  première 
de  ces  quantités  dans  Tecmcsso,  Od.  ii,  4,  G  ;  que  la  seconde 
syllabe  de  rAf/fl/JHrt'«.ç,  dans  Silius  Italiens,  et  de  Cly- 
tcmnestra ,  dans  Ausone,  Epist.  Her.  i ,  4  ,  sont  brèves 
également ,  etc. ,  etc. 

V.  3....  Gemmas.  Ce  mot  est  ici  à  deux  faces,  comme 
Janus;  il  est  au  propre  et  au  tiguré.  C'est  le  trope  que  Ie*s 
riiéteurs  appellent  syllcpse.  M.  Boissonade  s'est  complu  en 
divers  endroits  à  rassembler  des  exemples  tirés,  soit  des 
anciens,  soit  des  modernes,  deveibes  auxquels  les  auteurs 
ont  tait  ainsi  jouer  un  double  rôle  :  voyez  notamment  ses 
commentaires  sur  la  version  grecque  des  Métamorphoses 
fl'Ovide  ,  par  Planude  ,  p.  I4â  ,  n.  1  ;  p.  274,  n.  4  ,  etc.  On 
peut  rapprocber  des  cjemmœ  de  Martial  les  Pierres  pré- 
cieuses de  Ronsard  dans  son  épitaplie  de  l^emi  Cellcau,  où 
elles  indiquent  un  ouvrage  de  ce  derniei',  et  conservent  en 
môme  temps  leur  signification  propre  : 

IS'e  liiilk'z.mrih^  industrieuses. 
Des  pierres  pour  couvrir  Bcllcau  : 
Lui-mèms  a  bâti  sou  tombeau 
Dedans  ses  Pierres  précieuses. 

Xil.  V.  6  et  7.  Vno  quumdi(ji(o,vel  hoc,  vclillo,  Por- 
tct  fitella  meus  decem  /)«c//os.  Que  faut-il  entendre  par 
ces  dix  jeunes  tilles  que  Stella  porte  à  tel  ou  tel  de  ses 
doigts  ?  C'est  une  matière  à  conjectures  ,  et ,  parmi  toutes 
celles  auxquelles  on  s'est  livré  ,  il  n'est  pas  facile  de  déci- 
der quelle  est  la  meilleure.  Suivant  les  uns,  il  s'agit  de 
dix  anneaux  donnés  à  Stella  par  autant  de  jeiuies  tilles; 
suivant  les  autres,  et  notamment  Domitius,  ce  seraient  des 
anneaux  avec  lesquels  il  aurait  pu  acbeter  leurs  bonnes 
grâces;  suivant  d'autres  entiu,  ces  mêmes  anneaux  au- 
raient été  décorés  de  dix  têtes  gravées  de  jeunes  tilles ,  ou 
de  celles  des  neuf  Muses,  et  d'Hiantbis,  la  maîtresse  de 
Stella  ;  et  il  y  aurait  là  une  allusion  à  l'anneau  de  Pyrrbus 
qui  représentait  Apollon  avec  les  neuf  Muses,  au  rapport 
de  Marbodaeus ,  de  Lap.  prêt.  : 


Rex  Pyrrhus  ypssisse  rcferliir  arhalvm , 
Citjus  plana  novem  signalât pay in ii  Musas, 
Et  sinus  in  medio  citliaram  tangcbat  .-ipoUo  : 
Naturœ  ,  non  artis  ojitis.... 

XIII.  V.  I....  Pauper.  La  possession  d'un  petit  domaine 
à  Xomentc  et  d'im  autre  àTibur,  dans  le  Snlntrbiuin,  ainsi 
que  d'une  petite  maison  à  Rome  (I.  ii ,  ép.  38 ,  v.  i  ;  iv ,  80, 
I;  VI,  43,  3;  viu,f>l,6;  ix,  98  ,  8, etc.),  n'empêcbail  pas 
que  Martial  ne  fût  pauvre;  il  vivait  principalement  de  la 
vente  de  ses  recueils  de  poésies  ,  et  des  gratifications  de 
Don)ilien  et  de  cpielques  autres  grands  personnages  aux- 
quels il  faisait  sa  cour.  Lorsqu'il  voulut  retourner  en  Ks- 
Ifagne  pour  y  terminer  ses  jours,  sous  le  règne  de  Trajaii 
qui  le  négligeait,  il  n'avait  pas  de  quoi  subvenir  aux  fiais 
du  voyage,  et  il  fallut,  pour  qu'il  put  partir,  que  Pline  le 
Jeune  (voy.  ses  Epist.  m,  21) ,  en  récompense  dequelques 
éloges ,  lui  tendît  un  secours  pécmiiaire. 

V.  2....Efjues.  Martial  ne  possédait  pas  lecens  équestre; 
mais  Domitien  lui  accorda  le  droit  de  siéger  parmi  les 
chevaliers  : 

Fidil  me  Roma  tribitnum  , 
Et  sedeo  ,  qua  te  susoital  Oceanus..  m  ,  ép.  95,  V.  9. 

V.  3...  Et  dicitur,  hic  est.  Allusion  au  v.  28  de  la  sat.  i 
de  Perse  : 

M  pulchrum  est  digito  ntonstrari ,  et  dicier,  Hic  est. 

V.  6...  Libertinas...  opes.  Des  richesses  d'affranchis, 
c'est-à-dire  d'immenses  richosses.  On  sait  à  quel  degré 
d'opulence  parvinrent  les  affiunchis  Naicis.se  et  Palias, 
sous  le  règne  de  Claude  ;  et  ce  Crispinus  que  Juvénal  aime 
à  poursuivre  de  ses  invectives. 

XIV.  V.  11.  Lectioqne..  Lectius  ,  chargé  de  désigner  le 
places  à  ceux  qui  avaient  droit  de  siéger  sur  les  quatorze 
bancs  des  chevaliers,  et  d'exclure  ceux  qui  n'avaient  pas 
ce  droit. 

XV.  V.  2.  Et  queritur  lœsus carminé  nemo mco.  Voy. 
là-dessus  les  réflexions  de  Perrault,  Parallèle  des  anc. 
et  de>s  mod.,t.  m ,  p.  234.  Voy.  aussi  ce  que  nous  avons  dit 
dans  une  note  sur  1  épître  en  prose,  à  la  tôle  du  1.  i. 

XVIIl.  V.  3...  Lato...  clavo.  A  un  sénateur;  par  figure, 
l'attiibut  pour  celui  qui  le  portait.  Le  c/ai^ws  était  une  bande 
de  pourpre  cousue  ou  appliquée  de  haut  en  bas  à  la  tuni- 
que, et  qui  servait  de  marque  distinctive  aux  sénateurs  et 
aux  chevaliers  :  celui  des  premiers  était  large,  et  s'appelait 
latus  clavus,  laticlave;  celui  des  seconds  était  étroit,  et 
s'appelait  angiistus  clavus. 

V.  4.  .Nupsi.sti,  Gellia,  cistifero.  Cette  Gellia,  or. 
gueilleuse  de  ses  ancêtres,  pour  laquelle  un  chevalier 
était  un  parti  (coHd//io)  ignoble  et  sordide,  et  qui  ne  vou- 
lait pas  moins  qu'un  sénateur  pour  mari,  finit,  cnmme 
la  Fille ,  dans  la  fable  de  la  Fontaine ,  vu ,  5  : 

Se  trouvant  à  la  lin  tout  aise  et  tout  heureuse 
De  rencontrer  un  malotru. 

C'est  là ,  du  moins  en  gros ,  le  sens  généralement  reconna 
de  la  pièce;  mais  on  n'est  pas  d'accoid  sur  le  sens  précis 
et  particulier  du  dernier  mot,  non  plus  que  sur  la  manière 
de  le  lire.  Turnèbe,  Advers.  m,  21 ,  lit  cisligero  au  heu 
de  cistifero,  et  l'entend  d'un  misérable  prêtre  de  Cybèle, 
portant  la  corbeille  dans  laquelle  on  mettait  les  objets  se- 
crets du  culte  de  la  déesse.  Radérus  adopte  cette  explica- 
tion. Albert  Rubens  (  de  Re  vestiaria  veterum,  prœci- 
pue  de  lato  clavo  librï  duo)  ajoute  que  ces  prêtres 
avaient  aussi  un  laticlave  sur  leur  robe  de  lin  appelée 
calasiris,  et  renvoie  à  un  passage  de  Silius  Itahcus,  m, 
qui  le  dit  formellement.  D'autres  veulent  que  cistifer  oh 
cistiger  désigne  un  Juif;  ils  se  fondent  sur  deux  passages 
de  Juvénal,  fiât,  ni,  14,  et  vi,  542  ,  où  la  corbeille,  co- 
phinus,  synonyme  de  cista,  est  uientionnce  comme  tai- 
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sant  parlie  de  l'attirail  ordinaire  dos  gens  de  celle  nation. 
Voy.  Lanip.  Alardus,  Epiplnjll.  philol.  c.  8  ,  p.  56 ,  et  P. 
Ciinaens,  /iô.  ni  de  Rep.  Hebr.  c.  4  ,  p.  340.  Quelques-uns 
préfèrent  cïstophoro  à  cisti/ero,  et  l'expliquent  de  môme. 
Beverland  dil  qu'il  avait  cru  dans  un  temps  qu'il  fallait 
cœstifcro,  idest,  pur/ili,  qui  Jldgcllum  fcrt,  et  in  eu- 
jns  cœslo  clavi  erant/errei ,  d'après  ce  vers  de  Virgile  : 

Terga  boum  plumbo  insiito  ferroque  rigcntem. 
Voy.  Facciolali,  Lexic.  v"  Cestifer.  11  en  est  qui  substituent 
Celtibcro ,  sans  feire  attention  que  le  sens  du  vers  et  la 
mesure  du  mot  répugnent  à  ce  cliangement  :  la  pénul- 
tième de  Celtibcro  est  longue;  et  Martial  étant  Celtibère 
eût  en  garde  de  rabaisser  ses  compati  iotes.  Une  dernière 
correction  est  celle  de  51.  Gôrenz,  qui  propose  cistibero, 
s'appuyant  sur  ce  passage  du  Digesle  ,  i ,  2 ,  2  :  Quia  ma- 
gistratibus,  vespertinis  temporibux,  in  pubUcum  esse, 
inconveniens  erat ,  quinqucviri  constitua  sant  cis  Ti- 
herim  et  uls  Tiberim,  qui  passent  pro  mnrjistratibus 
fungi.  Le  savant  allemand  pense  que  c'est  un  de  ces  ma- 
gistrats subalternes  que  Martial  avait  en  vue  ;  mais  M.  J.- 
V.  le  Clerc,  qui  rapporte  cette  conjecture  dans  la  88'  note 
sur  les  4cad.  de  Cic,  ii,  44,  la  désapprouve  formelle- 
ment en  ces  termes  -.  «  M.  Gorenz  corrige  cistibero.  Ce 
«  serait  au  moins  cistiberi ,  si  l'on  admet  cette  phrase 
«  de  l'éd.  de  Torrentinus  ,  Digeste,  lieu  cité  :  Hi ,  quos 
«  cistiberes  dicxmus.  J'avoue  que  cistiberus  me  semble 
«  baibare.  Pourquoi  ne  pas  se  contenter  de  l'explication 
«  de  Turnèbe?  » 

XVIII.  V.  2.  Gracilesqxie  ligulœ.  Voy.  1.  xiv,  ép.  120. 
v.  3...  Senibus...  Damascenis.  Ces  vieillards,  ou  plutôt 

ces  vieilles  de  Damas,  ce  sont  des  figues  séchées,  ridées 
par  le  feu, le  soleil,  la  fumée.  Voy.  I.  \nt ,  ép.  29. 

XIX.  Flatteries  dégoûtantes  et  bassement  intéressées, 
comme  il  y  en  a  trop  souvent  dans  Martial. 

V.  6.  Sub  quo  libertas  principe  tanlafuit?  On  aurait 
pu  dire  au  poète  :  Mcntiris  impudentissime.  Domitien 
était  un  tyran,  et  la  liberté  n'eut  jamais  de  plus  grand  en- 
nemi. 

V.  10.  Axit  quem  prosequitur  non  alienus  eques? 
Martial  dit  ailleurs,  1.  xiv,  ép.  122  ; 

Félix  cui  comës  est  non  alienus  eques. 

Eques  non  alienus,  suivant  Turnèbe,  Advers.  ix,  24, 
était  celui  qui  était  devenu  chevalier  par  la  libéralité 
d'un  ami  riche,  qui  devait  à  celui-ci  le  cens  équestre. 
«  Quel  est  le  patron  qui  voit  à  sa  suite  un  chevalier  qu'il 
«  a  créé?  »  Le  poêle  taxe  ici  les  grands  d'avarice;  mais 
son  reproche  ne  s'adressait  pas  à  Domitien,  par  la  faveur 
duquel  il  avait  été  lui-même  nommé  chevalier.  Voy.  lanote 
sur  le  V.  2  de  l'ép.  13  de  ce  1. 

V.  M.  Ligulam...  Voy.  1.  xiv,  ép.  120. 

V.  12...  Scriptula.  T>'iMUes,scrupida.  Voy.  la  note-sur 
le  v.  3  de  l'ép.  89  dul.  iv. 

V.  18.  Utile  quod  nobis.  La  plupart  des  anciennes  édi- 
tions portent  Utile  quod  non  vis;  mais  les  meilleurs 
manuscrits  et  les  éditions  récentes  offrent  la  leçon  que  nous 
avons  suivie ,  qu'approuvait  Scrivérius,  et  dont  le  sens  pa- 
raît préférable. 

XX.  Ad  Julium  MarUalem.  Sur  Jnlius  Martialis ,  voy. 
la  noie" sur  l'ép.  64  du  1.  iv.  Celte  pièce  épicurienne  est 
fort  bien  tournée. 

V.  13.  L.  Racine,  la  Religion,  ch.  vi,  rend  ainsi  ce 
passage,  qu'il  déclare  dans  une  note  avoir  sous  les  yeux  : 

Je  rne  Iiàle  de  vivre  et  de  vivre  avec  moi. 
Je  demande  et  saisis,  avec  un  cœur  avide, 
Ces  moments  que  m'éclaire  un  soleil  si  rapide, 
Dons  à  peine  oljtenus  qu'ils  nous  sont  emportés, 
Moments  que  nous  perdons ,  et  qui  nous  sont  comptés  ! 

XXI.  v.l...37ocr«Hi.  ApoUodolus  saluait  Quint  us  qadiuû 
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il  rencontrait  Décimus,  Macer  quand  il  rencontrait  Cra.%- 
sus;  sa  faible  ménioiie  lui  faisait  confondre  le  cinquième 
avec  le  dixième ,  le  maigre  avec  le  gras  :  car  ces  noms 
signifiaient  tout  cela.  En  lisant  Marcum  ,  comme  on  le 
trouve  dans  quelques  IMSS.,  l'antithèse  disparait. 

V.  2...  R/ietor  Apollonius.  Au  lieu  d'Apollonius, 
qui  rompt  ici  la  mesure ,  Gronovius  veut  qu'on  resliliie 
Apollodotus,  d'a|)rès  un  manuscrit  d'tsaac  Vossius,  oii 
il  y  avait  Apollodorus.  Le  second  o  d'Apollonius  et  le 
troisième  d' Apollodorus  étant  longs  dans  ces  noms  grecs, 
et  ces  noms  ne  pouvant  dès  lors  terminer  un  vers  penta- 
mètre, la  conjecture  qui  fait  disparaître  cette  faute  est 
heuiense.  Nous  verrons  plus  bas  Martial  revenir  à  la  charge 
contre  le  même  rhéteur,  et  pousser  peut-être  encore  plus 
loin  l'ironie  et  l'hyperbole  à  son  égard. 

XXII.  Ce  Paullus  ou  Paulus  était  un  riche  avocat  de 
ce  temps,  dont  parle  souvent  Martial,  et  que  mentionne 
aussi  Juvénal,  Sat.  vu,  143. 

V.  3  et  4.  Sed  Tiburtinœ,  etc.  iMartial  nous  fait  con- 
naître ici  l'endroit  où  était  son  logement  à  Rome.  Il  ha- 
bitait vers  la  colonne  Tiburtine,  vis  à-vis  du  temple  de 
Flore.  La  colonne  Tiburtine  devait  servir  à  marquer  la 
porte  par  où  l'on  sortait  pour  aller  à  Tibur.  Nous  voyons 
ensuite  le  chemin  qu'il  fallait  suivre  pour  aller  de  cette 
colonne  aux  Esquilles,  que  Paulus  habitait;  il  fallait  gravir 
dans  sa  longueur  la  rue  de  Suburra,  et  surmouler  tous  les 
embarras  de  cette  rue  si  populeuse. 

v.  7  et  8.  Vixque  datur  longas  mulorinn  rumpcr« 
mandras,  etc.  Conférez  avec  ces  vers  les  vers  37,  ôO  ei 
suivants  de  la  sat.  vi  de  Boileau  sur  les  Embarras  de 
Paris,  imités  de  la  sat.  lit  de  Juvénal,  intitulée  Urbis 
■incommoda. 

V.  14.  Rcx,  nisi  dormicris,  non  potes  esse  meus. 
Martial  fuit  entendre  par  là  que  Paulus  luiniême  sortait 
de  grand  matin  pour  ;.41er  faire  sa  cour  à  d'autres. 

XXlil.  V.  1.  Ilerbarum...  colores.  Des  vêtements  de 
couleur  verte. 

V.  2.  Jura  theatraUs  dum  siluere  loci.  A.  de  Rooy  con- 
jecture/o/-/,  et  renvoie  au  v.  4  de  l'ép.  64  du  1.  vu,  où 
on  lit  :  jurafori;  il  soupçonne  que  jMartial  avait  sous 
les  yeux  ce  passage  de  l'élégie  de  Morte  Drusi ,  185  : 

Jura  silent,  mulœque  jacent  sine  vindice  leges  : 
Aspicitur  loto  purpura  nulla  foro. 

Il  faut  entendre  par  ces  droits  ceux  qui  étaient  réglés 
par  la  loi  Roscia,  proposée  par  L.  Roscius  Otiion,  tribun 
du  peuple,  l'an  683  deR.,  laquelle  déterminait  la  fortune 
requise  pour  être  chevalier,  et  assignait  à  cet  ordre  une 
place  distinguée  au  théâtre. 

V.  4...  Oceanum...  Océdioai.  Voy.  la  note  sur  le  v.  12 
de  l'ép.  8  de  ce  I. 

V.  8...  Codrus...  Voy.  lanote  sur  le  v.  4  de  l'ép.  57  du 
1.  n. 

XXIV.  Hermès  était  un  gladiateur  alors  très-célèbre; 
toutes  les  qualités  qu'il  déployait  dans  sa  profession  sont 
ici  énumérées,  et  son  nom  est  répété  par  emphase  à  chaque 
vers. 

V.  15.  Hermès  omnia  solus,  et  ter  unus.  Ce  vers  est 
le  résumé  de  la  pièce  rnlière  :  Hermès  est  tout,  à  lui  tout 
seul,  et  il  est  trois  fois  unique.  Le  ter  unus  fait  sans  doute 
allusion  au  surnom  de  trisvK^giste  (tiois  fois  tiès-grand), 
donné  au  philosophe  égyptien  si  fameux  dans  ranliqiiilé, 
Ileiniès  ,  riiomonynie  de  noire  gladiateur  romain. 

XXV.  Ce  nom  de  Cliérestrate  paraît  supposé;  il  est 
donné  ici  à  un  individu  que  le  designator  Lectius  chassait 
des  bancs  du  théâtre,  parce  qu'il  ne  possédait  pas  le  cens 
équestre  :  à  l'occasion  de  quoi  Martial  fait  honte  aux 
grands  qui  aimaient  mieux  prodiguer  des  sommes  consi- 
dérables à  donner  des  jeux  publics,  à  .souscrire  pour  d'-s 
statues  en  riiouncur  de  tel  ou  tel  cocher  du  cirque,  qu'à 
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réparer  les  torts  de  la  fortune  envers  d.^s  gens  estimables 
et  bien  nés,  dont  ils  auraient  pu  se  faire  d'honorables 
clients. 

V.  2.  Lecthis...  Voy.  la  note  sur  le  v.  t2  de  l'ép.  8  de 
ce  1. 

V.  (0.  Scorpi.  De  Scorpus,  célèbre  cocher  du  cirque, 
dont  Martial  parle  encore  ailleurs.  Voy.  1.  x ,  ép.  53  ;  74  , 
5,  el  XI,  I,  IC.  SI  paraît  que  les  amateurs  de  son  talent  lui 
avaient  élevé  ou  avaient  voulu  lui  élever  une  statue  dorée. 

XXY  r.  Cette  épigraninie  se  réfère  à  l'ép.  57  du  1.  ii.  Voy. 
les  notes  sur  le  v.  4  de  cette  dernière,  et  sur  la  IJ*'  du 
1.  m. 

XXVII.  v.  4.  Oceano...  Océanus.  Voy.  la  note  sur  le 
V.  12 de  l'ép.  8  dece  1. 

XXVIII.  V.  3....  Fratrcs  Cur/ios...  On  ne  sait  quels 
étaient  ces  frères  Curihis,  renommés  pour  leur  piété. 
Le  nom  de  Curtlus  était  foit  commun  chez  les  Romains. 
Pietas  signifie  sans  doute  en  cet  endroit  l'affection  fra- 
ternelle ou  l'amour  filial. 

y.  4....  Ncrvas...  Probablement  le  Nerva  qui  succéda 
comme  empereur  à  Domitien.  11  se  fit  remarquer,  en  effet, 
par  un  caractère  pacifique  et  doux ,  quicte. 

Rusones.  D'autres,  Drusones.  M.  Lemaire  dit  qu'il  ne 
trouve  rien  sur  eux.  De  his  nihil  rcperio.  Il  y  a  cepen- 
dant dans  Pline  le  Jeune,  vi,  23,  un  Crémutius  Riiso, 
jeune  homme  distingué  que  Pline  protégeait,  et  dont  il 
dit  :  Est  indolis  opCnnœ.  Les  deux  nom.s  de  Druso  et 
de  Ruso ,  si  toutefois  l'un  n'est  pas  une  altération  de  l'au- 
tre, sont  encore  connus  d'ailleurs.  11  est  notamment  ques- 
tion d'un  Druso,  usurier  célèbre  et  histoiien  impertinent, 
dans  Horace,  Sat.  i,  3,  86,  où  Bentley  propose  de  lire 
Rusonem  au  lieu  de  Drusonem,  parce  qu'il  y  avait  des 
Rusons  en  ce  temps-là.  P.  C'alvisius  Euso,  rappelé  dans 
Grutei-,  Jnscr.  64  ,  9,  fut  consul  l'an  de  R.  8 1 4 ,  de  J.  C.  G 1 . 

v.  5.  Macros.  Gruter  veut  qu'il  s'agisse  de  B.Tbius  Ma- 
cer,  auquel,  dit-il,  sont  adressées  quelques  lettres  de 
Pline  le  Jeune.  Les  lettres  dont  il  parle  sont  les  5^  du 
1.  ni,  18^  du  1.  v,  et  24"=  du  1.  vi;  mais  elles  ne  portent 
pour  susciiplion  que  Plinius  Macro.  Il  y  a  encore  eu 
d'auties  Mnccr  rappelés  dans  les  classiques,  tels  que 
Calpurnius  Macer,  etc.  Ce  nom  ou  suinom  se  représente 
souvent. 

Mauricos.  Pline,  Epist.  i,  5  et  14  ;  ii,  Il  et  18;  iv,  22, 
et  VI ,  24 ,  vante  des  qualités  analogues  à  celles  que  Martial 
attribue  aux  Mauricus,  dans  Junius  Mauricus,  personnage 
considérable  de  ce  temps,  qui  fut  exilé  sur  la  fin  du  règne 
de  Domitien. 

V.  6.  Picg^dos.  Régulus.  V.  la  note  sur  l'ép.  13  du  1.  i. 

Pnullos.  Peut-être  le  Puullus  des  épigr.  22  de  celiv. , 
72  du  1.  VII,  8Gdu  1.  ix,  etc. 

XXIX.  Cette  épigranime  repose  sur  un  dicton  populaire, 
qui  voulait  que,  quand  on  avait  mangé  du  lièvre, 
on  fût  beau  pendant  sept  jours.  Pline,  qui  rappelle  ce 
proverbe  (xxvui,  19),  le  traite  de  badinage  frivole, /ri- 
volo  cjnulcm  joco;  mais  il  ajoute  que  l'opinion  qu'il  ex- 
prime est  trop  accréditée  pour  être  tout  à  fuit  dénuée  de 
fondement.  Il  y  a  grande  ap|)arence  qu'elle  n'en  avait  d'au- 
tre que  la  ressemblance  fortuite  des  deux  mots,  lepus,  liè- 
A  re,  et  Icjios,  beauté,  dont  les  cas  obliques  sont  les  mê'iies , 
sauf  que  la  seconde  syllabe  y  est  brève  dans  le  premier  de 
ces  mots  et  longue  dans  le  second.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous 
voyons  dans  Lampride  que  le  proverbe  dont  il  s'agit  subsis- 
tait encore  au  troisième  siècle  de  notre  ère  ;  car,  après  avoir 
cité  l'épigramme  de  Martial,  il  rapporte  les  quatre  mau- 
vais vers  suivants,  faits  par  un  poète  de  cour  sur  1  habitude 
qu'avait  l'empereur  Alexandre  Sévère  de  manger  tous  les 
j  )urs  du  lièvre  : 

Puhhrum  rjiiod  vidi's  es.ie  nostrum  rerjern , 
Qiiem  Sijntmstta  dctulit  propago, 


renatus  fatit  et  lepus  comesus, 
Ex  quo  continuum  capil  leporem 

et  une  traduction  latine  à  peu  près  aussi  mal  versifiée  de  la 
réponse  [)eu  gracieuse  que  fit  en  grec  le  même  empereui 
à  ce  compliment,  et  dans  laquelle  la  vertu  prétendue  de 
la  chair  de  lièvre  est  qualifiée  de  conte  vulgaire,  vul- 
garl...  de  fubclla.  Voy.  Uisl.  Aug.  Script,  cum  not. 
varier,  p.  553. 

V.  I.  Si  cjuando  lepoi-em  mittis  mihi,  Gellia,  dicis. 
Lampride,  loc.  cit.,  rapporte  ainsi  ce  vers  :  Qiium  lepo- 
rem mittis ,  scmpcr  mihi,  Gellia,  mandas. 

XXX.  Ce  Van  on,  poète  tragique,  lyrique,  mimique, 
élégiaque,  ne  nous  a  rien  laissé,  et  même  ne  nous  est 
connu  que  par  cette  pièce  de  Martial  :  car  il  ne  faut  le 
confondre  ni  avec  l'un  ni  avec  l'autre  de  ses  homonymes, 
tous  deux  plus  anciens  que  lui,  le  savant  auteur  des  satires 
Ménii)pées,  et  le  Varro  Alacinus,  contemporain  d'Horace. 

XXXII.  Sur  Faustinus,  v.  1.  i,ép.  26  et  115. 

V.  I.  Quadranlem.  Le  quart  de  l'as,  trois  onces,  c'est- 
à-dire  le  quart  de  sa  succession. 

V.  2.  Oui  dédit  ergo  ?  sibi.  Crispus  avait  tout  mangé; 
il  s'était  donné  d'avance  à  lui-môme  tout  son  avoir.  N'est- 
ce  pas  Francldin  qui  a  dit  :  «  Quand  la  cuisine  est  grasse, 
«  le  testament  est  maigre.'  » 

XXXIV.  Erotium ,  qui  signifie  en  grec  petit  amoîir, 
était  le  nom  d'une  jeune  esclave  de  Martial ,  née  dans  ?a 
maison.  Le  père  de  cet  enfant  s'appelait  Fronto,  et  sa 
mère  Flaccilla.  Elle  mourut  après  son  père  à  l'âge  de  six 
ans  moins  six  jours.  La  mère  la  recommande  à  son  mari. 

V.  I.  Hanc  tibi ,  Fronto  pater,  genitrix  Flaccilla 
puellam.  Radérus  a  mal  compris  ce  vers;  il  a  cru  que 
Fronto  et  ^Xa^mWa  recommandaient  Erotium.  Il  est  tombé 
ailleurs ,  et  dès  la  première  phrase  de  sa  Vit  a  Martialis , 
ex  ipso  Martiale  potissimum  deprompta,  dans  une 
erreur  bien  plus  grave  :  il  a  fait  de  Fronto  et  de  Flaccilla 
les  père  et  mère  de  Martial  lui-môme. 

V.  9  et  10.  MoUia  nec  rigidus,  etc  On  connaît  la  for- 
mule que  les  anciens  insciivaient  sur  les  tombeaux  : 
S.  T.  T.  L. ,  sit  tibi  terra  levis.  Ils  souhaitaient  que  la 
terre  fût  légère  à  leurs  amis  et  pesante  à  leiu-s  ennemis. 
Martial  souvent  emploie  celte  formule  ou  y  fait  allusion. 
Voy.  notamment  1.  vi,  ép.  52 ,  v.  5  ;  ix ,  30,  1 1  ;  xi,  14,  etc. 

XXXV.  Cet  Euclide  se  glissait  au  théâtre  parmi  les  che- 
valiers, et  voulait  passer  pour  appartenir  à  cet  ordre,  préfen- 
dant posséder  le  cens  requis  ;  mais  il  lut  trahi  par  un  ac- 
cident imprévu. 

v.  1  ,  3.  De  Pafrcnsibus  fundis..  Corirthioque..  de 
suburbano.  Il  alléguait  les  fonds  qu'il  possédait,  disait- 
il,  à  Patras  et  dans  la  banlieue  de  Corinihe,  et  dont  le 
revenu  ,  suivant  lui ,  excédait  celui  de  quatre  cent  mille 
sesterces,  exigé  pour  être  admis  i)armi  les  chevalieis. 

V.  2...  Coccinatus.  Les  chevaliers  s'habillaient  d'écar- 
late  ou  de  pourpre.  Voy.  ép.  24  de  ce  1. 

V.  4.  Longumqiie  pidchra  stemma  repetit  a  Leda. 
Il  se  vantait  de  descendre  de  Castor  et  de  Pollux,  fils  de 
la  belle  Léda,  ces  fameux  écuyers. 

V.  5..  Lectio...  Lectius.  Voy.  la  note  sur  le  v.  11  de 
l'ép.  14  de  ce  1. 

V.  8.  Nunquam ,  Fabulle ,  ncquior  fuit  clavis.  Cette 
grande  clef  (pii  tomba  si  traîtreusement  de  la  ceinture 
d'Euclide,  et  qui  le  fit  chasser  des  quatorze  bancs  du  théâ- 
tre, annonçait  qu'il  était  un  esclave,  ou  du  moins  qu'il 
n'était  pas  assez  riche  pour  en  avoir  un.  La  clef  était  un 
des  attiibuts  des  esclaves  :  c'étaient  eux  qui  la  portaient. 
11  y  a  ici  un  badinage  ingénieux  qui  a  échappé  aux  com- 
niputateurs  :  Martial  joue  sur  le  double  étymologie  du  nom 
d'Euclide,  qu'on  peut  faire  venir,  ou  de  xXéo;,  gloire,  ou 
de  y.)vr,tç ,  clef.  Le  soi-disant  chevalier,  au  lieu  d'êtie  Eu- 
clide {iilustre} ,  était  Euclide  (porte-clef). 
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XXXVI.  Sur  Faustinus,  voy.  les  notes  sur  les  cp.  26 
Cl  116  da  F.  I. 

V.  2.  ImposxiU.  11  m'en  a  imposé ,  il  m'a  trompé. 

XXXVII.  Voy.  ci-dessus  la  note  sur  l'ép.  34  de  ce  1.  Il  y 
a,  dans  le  style  de  cette  pièce  et  dans  les  compaiaisons 
Mn  peu  ambitieuses  qui  y  sont  acciiniulées  jusqu'au  v.  13 
inclusivement,  quelque  chose  du  f;oùt  espagnol.  L'épi- 
giamnie  est  terminée  par  un  trait  ironique  assez  pi(piant. 

V.  2...  Galesi.  .  P/ialanfhii.  L'épilliète  de  Phalnn- 
tinus ,  donnée  au  Galèse ,  vient  de  ce  que  ce  fleuve  coulait 
près  de  Tarente ,  ville  fondée  ou  rétablie  par  Plialanle , 
généial  lacédémonien. 

XXXVIII.  Calliodore  avait  les  quatre  cent  mille  sester- 
ces qui  faisaient  le  cens  équestre,  mais  il  les  avait  indivis 
avec  un  frère;  Martial  le  raille  spirituellement  de  sa  pré- 
tention au  rang  (le  chevalier. 

V.  3.  Quadringenta  secat ,  qui  dicit  <j~j7M\ié^AZE.'Ri\l- 
gers,  Var.  lecf.  vi ,  II,  veut  qu'on  lise  scca.  Samuel  Pe- 
tit, dans  ses  Miscell.,  conserve  sccat,  mais  il  propose  de 
substituer  aux  deux  mots  grecs  qui  terminent  le  vers, 
ceux-ci  :  crû  ■/.'  £|j.s  p'  'i^s,  tufac  me  quoque  sedcre  :  cor- 
rection des  plus  ingénieuses.  Ceux  qui  retiennent  l'an- 
cienne leçon  voient  dans  aùxa  [xs'piî^s  un  proverbe  (jtii 
s'appliquait,  suivant  eux,  à  des  héritiers  auxquels  une 
petite  succession  était  éciine,  et  qui  en  faisaient  le  plus 
minutieux  partage,  jusqu'à  diviser  une  figue. 

XLl.  Est-ce  le  Didi/miis  de  l'ép.  43,  1.  xii ,  v.  3,  ou 
le  Vindijmus  de  l'ép.  75 ,  même  1. ,  v.  4  ? 

v.  2...  Concubino...  Celœnco.  Ces  mots  désignent  Atys, 
l'amant  de  Cybèle,  qui  se  mutila  hii-mème.  Voy.  Catulle, 
Carni.  63,  de  Atij.  Célènes  était  une  ville  de  la  Pluygie, 
qui  lut  le  théâtre  des  aventures  de  la  mère  des  dieux  ,  et 
où  son  culte  était  en  grand  honneur.  Atys  était  Phrygien. 
V.  8.  ISon  licet  maritorinn.  Martial  regarde  comme 
douteux  que  Didymus  put  siéger  sur  les  bancs  des  che- 
valiers; mais  il  ne  doute  point  qu'on  ne  dût  l'exclure  des 
bancs  des  maris ,  quia  spado  erat,  vel  cffœminatus  ut 
spado.  Suétone,  Aiirj.  c.  44 ,  nous  apprend  qu'.\uguste 
assigna  dans  les  spectacles  une  place  particulière  aux  gens 
mariés. 
XLVI.  Voy.  la  note  sur  l'ép.  34  du  1.  vi. 
V.  1.  Basia....  luctantin.  La  même  pensée  se  retrouve 
plusieurs  fois  dans  Martial  et  dans  d'auties  poètes.  La 
lésistance  vaincue  fait  le  plaisir,  comme  ehe  fait  la  gloire. ,, 
XLVIH.  Voy.  la  note  sur  l'ép.  32  du  1. 1. 
LUI.  Ce  Bassus  était,  à  ce  qu'il  paraît,  un  poète  tragi- 
que qui  puii-ait  ses  sujets  dans  la  fable.  Mailial  lui  con- 
-seille  de  laisser  làMédée,  Thyeste,  INiobé,  Andromaque, 
et  lui  indique  comme  convenant  mieux  à  ses  chants  Deu- 
caliou  et  Pliacton ,  lui  faisant  entendre  par  là  (|ue  ses 
pièces  sont  dignes  de  l'eau  ou  du   feu.  M.  Wernsdorfa 
pensé  que  le  nom  de  Bassus  n'était  point  supposé,  mais 
qu'en  cet  endroit ,  comme  dans  les  autres  où  on  le  letrouve , 
il  s'agissait  de  Saléius  Bassus,  poète  de  ce  temps,  auijuel 
il  attribue  le  Panegijricus  ad  Pisonem.  Voy.  la  note  sur 
le  v.  2  de  l'ép.  suivante. 
LIV.  Voy.  la  note  sur  l'ép.  21  de  ce  I. 
\.2.  Calpurnium  non  scripsit ,et  salutavit.  Le  rhé- 
teur dont  il  est  question  dans  ce  distique  avait  la  mémoire 
si  courte  que,  quand  il  voulait  saluer  quelqu'un  par  son 
nom,  il  était  obligé  décrire  ce  nom  et  de  l'upiirendre  par 
cœur.  Voy.  é|).  21  de  ce  I.  Mais  il  lit  tant  de  progrès  qu'un 
jour,  pour  saluer  Caipurnius,  il  n'eut  pas  besoin  de  recou- 
rir à  ce  moyen.  jMai  liai  en  conclut  que  le  voilà  deveiui 
iin])rovisateur.  Un  commentateur  croit  qu'eu  employant 
.le  nom  de  Caipurnius,  l'épigranTHualiste  a  choisi  un  nom 
dillicile  à  prononcer,   durinn  nomcn,  sans  doute  pour 
rendre  encoie  plus  merveiileiix  le  prodigieux  effort  de 
mémoire  d'Apollonius;  inais,  suivant  M.  Wcrnsdoi  1,  Poet. 


lat.  min.,  t.  iv,  p.  39,  ce  n'est  point  un  nom  en  l'air, 
mais  ct^ii  d'un  grand  personnage  du  temps,  L.  Caipurnius 
Piso,  qui  fut  un  des  chefs  d'une  conspiration  contre  Né- 
ron, la  même  dans  laquelle  trempa  Lucain.  C'est,  d'après 
le  même  philologue,  en  l'honneiu-  de  ce  Caipurnius,  que 
fut  faite  la  pièce  inlilulée  Pancgijricus  ad  Pisonem,  cpii 
nous  est  parvenue  sans  cpi'on  sai'he  précisément  (jui  en 
est  l'auteur,  mais  qu'on  a  donnée  à  Lucain  le  plus  commu- 
nément. jM.  Wernsdorf  l'attribue  à  un  Saléius  Bassus, 
poète  de  cette  époque ,  dont  il  est  question  dans  Juvénal  et 
dans  le  Dialogue  des  Orateurs  de  Tacite,  et  il  prétend 
que  c'est  à  lui  (pie  sont  adressées  celles  des  épigiammcs 
de  Martial  où  il  est  aus.si  question  d'un  Bassus.  Comme 
Caipurnius  était  un  personnage  considérable,  d'une  haute 
naissance,  et  un  grand  protecteur  des  gens  de  lettres,  et 
que  dès  lors  il  était  tiès-connu  à  Rome,  on  devait  trouver 
plaisante  l'idée  du  poète  qui  se  récriait  sur  ce  qu'Apol- 
lonius ,  qui  avait  peut-être  reçu  des  bienfaits  de  Pison , 
s'était  rappelé  son  nom  en  le  saluant.  Celle  conjecture  nous 
semble  très-plausible. 

LV.  Ces  quatre  vers,  contenant  un  dialogue  élégant, 
vif  et  précis,  étaient  sans  doute  destinés  à  servir  (î'ins- 
criplion  à  une  statue  ou  à  un  tableau  représentant  Jupiter 
porté  par  son  aigle. 

LVI.  V.  G.  Famœ  Tufilium  suœ  relinqtint.  D'autres, 
Lxicilium;  d'autres,  Fnlilium.  Nous  suivons  la  piemièio 
leçon  connue  préférable  aux  deux  autres,  surtout  à  la 
dernière,  qui  ne  va  pas  à  la  mesure  du  vers,  la  première 
syllabe  de  Butilium  étant  brève  et  la  seconde  longue.  Le 
nom  de  Tii/ilius  se  trouve  dans  plusieurs  iirscriptions.  Le 
beau-pèie  de  Quintilius  se  nommait  ainsi ,  d'après  Pline  , 
Epist.  VI,  32.  C'était  quelque  rhéteur  ou  giammaidcn, 
alors  célèbre,  aujourd'hui  inconnu. 

V.  9.  Fac,  discal,  cilharœdus  aut  choraules.  Hellé- 
nisme :  dirent  citharœdus,  poru-  disent Jieri  citharœdus. 
Robert  Titius,  Loc.  controv.  I.  ui ,  c.  17,  p.  100,  propose: 
Fac  hiscat  citharœdus. 

V.  11.  Prœconemfacias  vel  architectum.  Voy.  la  noie 
sur  le  V.  5  de  l'ép.  8  du  1.  vi. 

LVHI  Posthumus  parait  être  un  nom  en  l'air,  mais 
pris  dans  Horace ,  qui  adresse  également  ad  Postliumum 
l'ode  14  de  son  1.  ii,  dont  le  sujet  est  le  même  que 
celui  de  cette  épigramme.  Le  poète  lyrique  y  parle  aussi 
de  la  rapidité  de  la  vie,  pour  faire  entendre  que  c'est  folie 
que  de  ne  pas  jouir  du  présent.  Voy.  la  note  sur  le  v.  2  de 
l'ép.  23  du  1.  II. 

V.  7  et  8.  Crasvivcs...  La  Fontaine,  Fables,  viii,  27  : 

Jouis.  —  Je  le  fer-ai.  -  -  Mais  quand  donc?  —  Dès  di'uiain. 
—  lih  !  mon  arai ,  la  mort  te  peut  prendre  en  clK'inm  : 
Jouis  dès  ajjourd'nui 

Martial  avait  dit  plus  haut,  1.  i,  ép.  16 ,  v.  1 1  et  12  ; 

Nun  est.  crede  mi/ii  ,  sapicnii.'i  dicere,  f'ivam. 
Sera  iiimis  vita  est  crastiiia  :  vive  liodie. 

LIX.  Sur  Stella,  voy.  la  note  sur  le  v.  1  de  l'ép.  8  du 
1.  I. 

LXI.  Ce  portrait  d'un  sigisbée  romaitt  mérite  de  fixer 
l'attention  comme  peinture  de  mœurs. 

v.  10.  Acrior  hoc  Chiiis  non  erat  Avjidius.  Jrrvénal, 
IX,  25,  parle  aussi  de  cet  Aufidius  sous  le  même  lap 
port  : 

IVotior  Aiifidio  mœchiis 

v.  1 1  et  12...  Lalini...  Panniculo.  Voy.  les  notes  sur  le 
v.  5  de  l'ép.  5  du  1. 1,  et  sur  les  v.  3  et  4  de  l'ép.  72  du 
1.  II. 

LXII.  V.  4.  Nam  mca  jnm  digitum  sustulit  Iiospifi- 
bus.  Tollere  digitum  avait  une  double  signilicatiou  :  les 
gladiateurs,  dans  l'arène,  levaient  le  doigt  pour  déclarer 
qu'ils  se  reconuaissaicut  vaincus;  les  acheteurs  à  l'encan 
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faiyaieiil  le  même  geste  pour  annoncer  qu'ils  voulaient 
enchérir.  Il  n'est  pas  aisé  de  déterminer  auquel  de  ces 
deux  ordres  d'idées  se  rapporte  la  métaphore  employée 
ici  par  Martial-  Tout  ce  qu'on  voit,  c'est  qu'il  veut  dire 
que  son  mobilier  (supellex)  avait  disparu ,  et  qu'il  ne  lui 
on  restait  rien. 

V.  8.  Emi  Jiorlos  ;  plus  est:  instrue  tu;  minus  est. 
Faites  lé  moins,  j'ai  lait  le  plus  :  j'ai  acheté  les  jardins, 
meublez-les.  Sous  le  nom  de  jardins,  onentendaitriou-seu- 
lement  un  terrain  cultivé,  un  clos,  un  petit  domainii  qui  se 
trouvait  dans  l'enceinte  de  la  ville,  mais  aussi  la  maison 
q^iii  y  était  jointe.  Voy.  la  note  sur  la  64^  ép.  du  1.  iv. 

LXIV.  v.  1.  Sextantes....  Le  sextaus  était  la  sixième 
partie  du  sextarius,  lequel  contenait  douze  cyalhes. 

v.  2.  Tu  super  œstivas,  Alcime,  solve  nives.  On  ex- 
primait l'eau  de  la  neige,  et  on  s'en  servait  pour  délayer 
le  vin.  Le  vin  des  anciens  était  plus  épais  que  le  nôtre,  et 
ne  pouvait  se  boire  que  mêlé  avec  de  l'eau.  On  faisait 
aussi  passer  par  la  neige  de  l'eau  qui  avait  bouilli,  et  qu'on 
appelait  rfecoc/a.  Cette  seconde  méthode,  qui  procurait  une 
boisson  plus  froide,  avait  été  inventée  par  Néron.  V.  1. 
siv,  ép.  1 16  et  117. 

V.  4...  Rosis...  sutilibîis.  Des  branches  de  rosiers  char- 
gées de  fleurs,  cousues  ou  plutôt  entrelacées, en  forme  de 
couronne. 

V.  ô.  Jean  vicina...  Mausoleei.  Les  mausolées  voisins, 
c'est-à-dire  les  sépulcres  des  empereurs. 

V.  C.  Deos...  Les  empereurs  divinisés  après  leur  mort. 

LXV.  Ad  Cœsarem.  Comparez  cette  épigramme  avec 
la  T/'  du  liv.  des  Spectacles. 

LXYII.  11  y  a  dans  l'Anthologie  plusieurs  pièces  sur  de 
petits  événements  semblables.  Celle-ci  se  termine  par  une 
allusion  à  la  fable  de  Procnc,qui,  piiur  venger  l'affront 
fait  à  sa  sœur  Pliilomèle,  tua  son  li!s  Itys,  qu'elle  servit  à 
Térée  son  mari,  et  qui  fut  changée  en  liiiondello.  Yoy. 
Ovide,  Metain.  VI. 

v.  2.  Atihidcs,  in  nidis...  La  quantité  donnée  à  la  der- 
nière syllabe  à'Allhides  est  un  hellénisme  dont  nous  avons 
déjà  vu  des  exemiiles.  Altliides,  les  Athéniennes,  pour  les 
hirondelles.  Procné,  changée  en  hirondelle,  était  lille  de 
Pandion ,  roi  d'Athènes. 

LXVill.  Arctoa  degente...De  la  Germanie,  située  vers 
le  septentrion.  Anios,  l'ourse.  —  Celte  pièce  prouve  l'an- 
ti(piité  de  l'usage  des  perruques,  dont  il  y  a  bien  d'autres 
preuves.  Les  femmes  galantes  piéleraient  les  perruques 
blondes.  Juvéual ,  Sut.  vi ,  121 ,  dit  de  Messaline  : 

Sed,  ni{iruin  flavo  crinem  abscoiidciite  r/ulei-o, 
Iiitravil  calidum  vetcri  ceitlone  (iipaiiui: 

LXIX.  Contre  Marc-Antoine,  au  sujet  du  meurtre  de 
Cicéron,dont  la  vie  lui  fut  cédée  parOcîave,  en  échange 
de  celle  de  Lncius  César  son  onde  :  horiible  contrat  que 
l'histoire  a  flétri  avec  raison. 

V.  i.  Pliario  nil  ohjecfure  Pothino.  L'Égyptien  Pothi- 
inis  fut  le  meurtrier  du  grand  Pompée.  Maitial  établit  ail- 
leurs,!, m,  ép.  66,  un  parallèle  entre  cet  assassinat  et 
celui  de  Cicéron,  et  conclut  que  ce  dernier  crime  fut  le 
plus  odieux. 

V.  2.  Tabula.  La  table  ou  la  liste  de  proscription  que 
les  triimivirs  firent  afficher  à  Rome. 

V.  8.  Incipient  omnes  pro  Cicérone  loqui.  Le  crime 
d'Antoine  a  excité,  en  effet,  l'indignation  de  la  postérité. 
Les  historiens  et  les  poètes  en  offrent  de  nombreux  té- 
moignages. On  peut  consulter  ce  que  disent  sur  ce  sujet 
les  divers  biographes  de  Cicéron.  Il  y  a  dans  Velléius  Pa- 
terculus,  ii,  37  ,  une  éloquente  invective  contre  le  trium- 
vir. Sénèque,  Saasor.  6,  nous  a  conservé  un  très-beau 
fragment  de  Cornélius  Sévérus  (le  même  auquel  on  -allri- 
buc  le  poème  5îir  l'Etna),  où  la  mort  de  l'orateur  romain 
n'est  pas  moins  dignement  déplorée.  Ce  fragment  consiste 


en  vingt  cinq  vers  hexamètres.  On  croit  qu'il  était  tiré  d'un 
poème  sur  la  guerre  de  Sicile ,  dont  nous  avons  à  regret- 
ter la  pei  te. 

LXX.  V.  2  et  5.  Centies...  Dix  millions  de  sesterces, 
environ  deux  millions  de  bancs,  monnaie  actuelle. 

V.  3.  In  sellorioUs...  popinis.  Dans  des  cabarets,  dans 
des  lieux  de  débauche,  oii  les  libpiliBs  s'asseyaient  et 
fâi.saieut  gogaille.  Le  nom  de  sellaria  convenait  à  ces 
sortes  de  réduits.  Tibère  nommait  ainsi  la  cella  qui  était, 
à  Caprée,  le  siège  de  ses  secrètes  impudicilés.  Suétone, 
Tiber.  43.  Tacite,  Annal,  vi,  1  :  Tune priminn  ignota 
an  te  vocabula  reperta  sun  t  sellariorum  et  spiniriarum. 
Pline,  xwiv ,  8  :  Sellaria  domus  aureœ  Aeronis. 

V.  4...  Balnra...  quatuor  ...  Les  bains  de  Néron,  de 
Gryllus ,  de  Titus  et  d'Agrippa. 

V.  5  et  G...  Centies  comesse...  nec  accubare.  Manger 
deux  millions  sans  se  coucher,  c'està  diie  sans  se  mettre 
à  table,  comme  pour  les  repas  ordinaires.  On  se  rappelle 
que  les  Romains  s'étendaient  sur  des  lits  poui-  prendre 
leurs  repas.  Il  paiait  qu'on  ne  se  servait  pas  de  lits  dans 
les  tavernes  que  fréquentait  Syi  iscus ,  dissipateur  ignoble 
et  crapuleux. 

LXXI.  Siu'  Faustinus,  voy.  les  notes  sur  les  ép.  26 
et  115  du  I.  I. 

LXXIV.  Les  trois  parties  du  monde  alors  connues  se 
I)artagèrent  les  dépouilles  mortelles  des  trois  Pompées  :  le 
père  fut  assassiné  en  Ahique  ;  de  ses  deux  fils ,  l'un  ,  Cnéns , 
fut  tué  en  Europe,  à  Munda,  par  les  soldats  de  César, 
et  l'autre,  Sextus,  en  Asie,  à  Milet,  par  les  soldats  d'An- 
toine. 

V.  2...  Si  tamen  ulla  tegit.  Quebpics  auteurs  veulent 
(pie  Pompée  ait  été  enseveli  à  Péluse,  en  Egypte,  vers 
l'une  des  embouchures  du  Xil.  Suivant  Strabon  ,  I.  xvi, 
ce  fut  sur  le  mont  Cassius.  D'autres  [uélendent  qu'il  n'eut 
pas  même  It>s  honneurs  de  la  sépnlluie,  ou  du  moins  d'un 
tombeau,  comme  il  est  dit  dans  le  fameux  distique  de 
Varro  Alacinus  : 

Mnrmorro  in  lumiilo  Liciiiiis  jacet,  at  Catoparvo, 
Pompi'iKS  nullo.  Qiiis  piilcl  e.isc  Deos.^ 

V.  4.  Vno  non  poferat...  Cette  pensée  est  grande;  elle 
est  dans  le  genre  de  Liicain  et  de  Corneille;  mais  il  semble 
que  Martial  n'en  doit  pas  avoir  tout  l'honneur  :  car  Pé- 
trone, Salijric.  c.  120,  avait  dit  avant  lui,  parlant  de 
Crassus ,  de  Pompée  et  de  Jules  César  : 

Crnxsiim  Parlhvs  hahet ;  Lihi/cn  jacet  œqiiore  Magnus; 
Jiiliiis  iii;/riiliim  pirfiidit  stiiigitiiie  Romam. 
Et,  quasi  non  possel  lellns  lot  ferre  scpulcra , 
Diiixil  cincrfs 

LXXV.  Martial  donne  ici  en  plaisantant  au  mot  légitime 
une  acception  qu'il  n'a  pas  ordinairement;  il  entend  par 
épouse  légitime,  non  une  femme  épousée  en  légitime  ma- 
riage, mais  une  femme  qui  se  marie  pour  échapper  aux 
peines  de  la  loi  Julia.  Quintus  et  Lœlia  avaient  eu  avant 
la  noce  un  commerce  criminel. 

LXXVI.  v.  1...  Milhridates...  Voy.  Pline,  5".  N.  xxv, 
2  et  A.  Gell.  xvii,  16.  Racine,  dans  sa  tragédie  de  Mi- 
thridate,  fait  deux  fois  allusion  à  ce  trait  historique  : 
act.  IV,  se.  5,  et  act.  v,  se.  4.  L'application  que  fait 
Maitial  de  cette  même  anecdote ,  vraie  ou  fausse ,  est  plai- 
sante. 

LXXVTI.  V.  2.  Qui  te  ferre  oleum  dixitin  auriculam. 
PortcK  <le  l'huile  dans  l'oreille  paraît  être  une  expression 
proverbiale  et  figurée  ;  mais  nous  en  ignorons  le  sens ,  et 
les  conjectures  des  savants  pour  l'expliquer  ne  nous  sem- 
blent guère  satisfaisantes. 


SUR  MARTIAL. 


LIVRE  VI. 


I.  Sur  Julius  Martialis,  voy.  1.  iv,ép.  64,  etc. 

II.  In  C/Esvrem  Domitianum.  Tout  infâme  et  corrompu 
qu'il  était,  Domitieu  publia  plusieurs  édits  favorables 
aux  bonnes  mo-ius  :  il  lilnotannuent  remettre  à  exécution 
la  loi  Julia  contre  les  adultères,  (voy.  ép.  7  de  ce  1),  et  défen- 
dit la  castration  dans  toute  l'étendue  de  l'empire.  Castrnri 
marcs  vefuit.  Spadomtm  qici  apud  mangones  erant, 
pretia  moderalus  est.  Suétone,  Domit.  7.  cfr.  Ammien 
Marcellin,l.xviii,4,etStace,  .Sj/^y.l.  m, 4,  v.  74,eliv,3,v. 
13.  Martial  et  les  autres  flatteurs  de  ce  prince  n'ont  pas 
manqué  de  faire  sonner  bien  baut  ces  ordonnances  ;  mais  il  y 
a  quelque  chose  à  rabattre  des  éloges  qu'elles  Ini  ont  atti- 
rés, suitout  de  ceux  qui  conceiiient  la  seconde,  s'il  est 
vrai  que,  comme  le  dit  l'abréviateur  de  Dion,  Domitien 
ne  l'ait  rendue  qu'en  liaine  de  la  mémoire  de  son  frère  Ti- 
tus, qui  aimait  passionnément  les  eunuques.  Lui-même  eut 
pour  favori  un  eunuque  nommé  Cbarinus.  Ainsi  tout  ce 
que  ces  lois  avaient  pu  produire  de  bons  effets,  il  le  dé- 
truisait ou  au  moins  l'atténuait  par  ses  exemples ,  et  les 
motifs  qui  le  faisaient  agir  lui  en  enlevaient  tout  le  mé- 
rite. 

V.  6.  Et  spado  mœchus  erat.  Il  y  avait  des  Romai- 
nes qui  aimaient  les  eunuques  et  recbercbaient  leurs 
embrassements,  parce  qu'ils  étaient  stériles.  Voy.  Martial, 
ép.  67  de  ce  liv.,  et  Juvénal,  Sut.  vi,  v.  367. 

m.  De  filio  DoMiTiANi.  Ce  (ils  est  celui  que  Domitien 
eut  de  Domitia  pendant  son  second  consulat,  l'an  de  R. 
826,  de  J.  C.  73.  Suétone,  Domit.  c.  3.  11  mourut  en  bas 
âge,  et  reçut  les  honneurs  de  l'apothéose,  comme  on  le 
voit  par  un  denier  d'argent  de  Domitia,  sur  le  revers  du- 
quel cet  enfant  est  repiésenté  nu  au-dessus  d'un  globe  et 
cntouié  d'étoiles,  avec  cette  légende  :  Divus  Cœsar  imp. 
Domitiani  F.  Charles  Patin  a  fait  graver  celte  médaille 
dans  ses  notes  sur  Suétone,  et  Burmann  l'a  reproduite 
dans  une  des  planches  qu'il  a  placées  à  la  suite  des  douze 
Césars  du  môme  auteur. 

V.  I.  Nascere,  Dardanio  promissiim  nomen  lulo. 
Vors  imité  de  Virgile,  .-En.  i,  v.  288  : 

Julius,  a  magno  demissum  nomen  lulo. 

V.  2.  Cara  deum  soboles.  Hémistiche  emprunté  de 
Virgile,  Ed.  iv,  v.  49. 

V.  4.  Quique  rcgas ,  etc.  Vers  imité  d'Ovide,  Trisl. 
u,  v.  165  : 

Sospile  sic  te  .'>it  natus  quoque  sospes;  et  olim 
Impcrimn  rer/al  tioc  cum  senlore  senex. 

V.  6.  Julia...  Julia,  fille  de  Titus  et  par  conséquent 
nièce  de  Domitien.  Suétone,  Domit.  c.  22,  entre  dans 
quelques  détails  sur  cette  princesse.  On  avait  voulu  que 
Domitien  l'épousât;  il  s'y  était  refusé;  mais  il  la  séduisit 
dès  qu'elle  fut  mariée  à  un  autre,  du  vivant  même  de  Ti- 
tus ;  et,  lorsqu'elle  eut  perdu  son  père  et  son  mari,  il  l'aima 
publiquement ,  et  fut  la  cause  de  sa  mort ,  en  l'obligeant  de 
se  faire  avorter.  Elle  n'existait  plus  loisque  Martial  écii- 
vait  cette  pièce,  oii  il  suppose  que  c'est  elle  qui  filera  la 
destinée  de  son  cousin ,  le  jeune  fds  de  Domitien ,  et  (ju'elle 
y  emploiera  toute  la  laine  du  bélier  de  Phryxus.  On  sait 
que  ce  bélier  fut  celui  qui  fournit  la  toison  d'or. 

IV.  Adulatorium,  al.  Ad  C/esarem.  De  ces  deux  titres 
le  premier,  souvent  répété  à  la  tète  d'autres  pièces 
semblables  ,  devrait  être  certainement  rejeté  ,  si  les  titres 
des  épigrammes  de  Martial  étaient  de  lui,  et  non  de  ses 
éditeurs.  Quant  aux  éloges  trop  flatteurs  dont  Domitien  est 
ici  l'objet,  voy.  la  note  sur  l'ép.  2  de  ce  1. 

V.  V.  2.  Ccntinn.  Cent  mille  sesterces  environ  vingt 
mille  francs,  monnaie  actuelle. 
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VI.  Ad  LiipERcuM.  Les  anciens  ne  mettaient  guère  en 
scène  phis  de  trois  interlocuteurs  à  la  fois  :  s'il  y  en  avait 
un  quatrième,  c'était  un  personnage  muet.  C'est  ce  que 
Horace,  de  Art.  poet.,  v.  192,  érige  en  règle  : 

^''e  quarta  loqui  persona  laboret. 

De  là  la  plaisanterie  de  Martial  contre  Paulla,  qui  aimait  les 
acteurs  dramatiques,  et  ne  s'elfVayait  pas  du  nombre, 
puisqu'elle  allait  encore  plus  loin  que  la  belle  dont  il  est 
dit,  I.  IX,  ép.  33,  v.  4  : 

Paritcr  sitfficit  iina  tribus. 

Vm.  v.  5.  Prœconi  dédit  Eulogo  ptiellam.  Ce  n'est 
peut-être  pas  sans  dessein  que  le  nom  iVEiilogiis  (en  grec , 
qui  parle  ou  compte  bien)  est  donné  ici  à  un  crieur  pu- 
blic. Les  crieurs  publics ,  prœcones ,  classe  autrefois  mé- 
prisée, étaient,  en  ce  temps  où  l'on  mesurait  l'estime 
d'après  la  fortune,  des  personnages  considéiés,  parce 
qu'ils  exerçaient  une  profession  lucrative;  on  les  mettait 
par  ce  motif,  aussi  bien  que  les  joueurs  de  cithare  ou  de 
llrtle,  au-dessus  des  poètes,  des  grammairiens  et  des  rhé- 
teurs, lesquels  mouraient  de  faim;  on  les  préférait  même 
à  des  magistrats,  à  des  préleurs,  à  des  tribuns,  auxquels 
manquait  le  prestige  de  la  richesse.  La  richesse  était  tout. 
Martial  attaque  directement  ce  travers  de  son  siècle 
dans  l'ép.  56  du  l.  v,  où  il  donne  à  un  père  de  famille , 
embarrassé  dans  le  choix  d'un  bon  état  pour  sou  fils,  le 
conseil  d'en  faire  un  musicien,  ou,  s'il  a  la  tête  trop 
dure,  un  crieur  publicou  un  architecte.  Cfr.  Juvénal,  Sat. 
ni,  v.  21  et  sqq. 

IX.  Ad  L^evinum.  H  s'agit  d'un  faux  chevalier,  d'un 
intrus  qui  s'asseyait  au  théâtre  dans  les  quatorze  bancs, 
et  que  le  dcsignator  Océanus  y  surprit,  il  feignait  de 
dormir;  mais  Océanus  le  réveilla,  ou  le  chassa.  Suscitât 
a  cette  double  acception ,  et  c'est  sur  l'amphibologie  de 
(  e  mot  que  roule  la  plaisanterie  que  ce  distique  exprime 
d'une  manière  assez  vive. 

v.  I.  fn  Pompeiano..  thcafro.  Le  théâtre  de  Pompée 
était  situé  dans  la  IX"^  région  de  Rome  ;  il  contenait  quatre- 
vingt  mille  spectateurs. 

V.  2.  Océanus.  voy.  la  note  sur  le  v.  der.  de  l'ép.  27  du 
1.  V. 

XL  V.  10.  Ut  ameris,  ama.  Sénèque,  Epist.  9  : 
Ilecalon  ait  :  «  Ego  tibi  monstrabo  amutorium  sine 
medicamento,  sine  herba,sine  ulVnis  venejicœ  car- 
mine.  Si  vis  amari ,  ama.  »  Je  ne  sais  si  le  secret  qu'in- 
dique Ovide,  n'est  pas  encore  meilleur;  il  dit,  Ars.  am. 
l.  II,  v.  108  : 

Ut  ameris,  amahiUs  esta. 

XII.  De  Fabulla.  Fabulla  portait  perruque,  et  soutenait 
que  ses  cheveux  étaient  à  elle  :  elle  pouvait  le  soutenir 
même  avec  serment,  sans  se  parjurer  : 

Kam  quod  emas ,  possis  dicere  jure  tuum. 
L.  II,  ép.  20,  V.  der. 
L'épigramme  d'où  ce  Vers  est  tirée,  et  la  30'  du  1. 1,  roulent 
sur  la  même  plaisanterie,  mais  appliquée  à  des  vers,  au 
lieu  de  l'être  à  des  cheveux. 

Scrivérius  regardait  ce  distique  comme  aprocryplie,  et 
comme  fait  par  quelque  écolier  à  l'imitation  de  Martial. 

V.  2.  Fabulla  :  numquid,  Paulle ,  pejerat.^  nrgo. 
L'éd.  princeps,  et  quelques  autres  de  celles  qui  l'ont  suivie, 
ne  portent  pas  ncgo,  et  le  vers  est  boiteux.  Scrivérius  l'a 
rétabli,  d'après  deux  manuscrits  qu'il  possédait.  D'ancien- 
nes éditions  lisent  : 

Fabulla  :  numquid  ipsa  ,  Paulle  ,  pejerat.^ 

XIIL  De  statua  Jllie.  Sur  une  statue  de  Jidie,  fille 
de  Titus  et  nièce  de  Domitien.  Cette  princesse  fut  la  maî- 
tresse de  son  oncle.  Suétone,  Domit.  c.  22,  nous  apprend 
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que  ce  dernier,  épris  de  Domilia,  refusa  d'épouser  Julie 
.pfon  lui  olCrait  en  mariage,  mais  qu'il  la  séduisit  dès 
qu'elle  lui  mariée  à  nn  autre ,  du  vivant  même  de  Titus; 
et  que  lorsqu'elle  eut  perdu  son  mari  et  son  père,  il  l'aima 
publi(piement,  et  fut  la  cause  de  sa  mort  en  l'obligeant 
de  "se  faire  avorter. 

La  statue  de  Julie  était  en  marbre  blanc.  C'était,  s  il 
faut  en  croire  le  poêle,  un  ouvrage  digne  de  Plndias  ou 
de  Minerve  elle-même.  Elle  tenait  à  la  main  le  ceste  de 
Vénus. 

V.  3.  Candida...  Lygdos.  Lygdos  était  sur  le  mont 
Taurus ,  en  Arabie  :  on  en  tirait  un  maibre  renommé 
pour  sa  beauté  et  sa  blancbeur. 

V.  5...  Acidalio...  iwdo.  Le  ceste  on  ceinture  de  Vé- 
nus ,  sorte  d'écbarpe  enlevée  à  Cupidon ,  et  dont  l'attoucbe- 
ment  excitait  l'amoui'.  Vénus  s'en  servit  pour  enllammer 
IMars ,  et  Junon  pour  enflammer  Jupiter.  Voyez  l'admirable 
description  qu'en  donne  Homère,  7//rtrf.  xi\%  v.  215  sqq.  Il 
était  sans  doute  placé  dans  les  mains  de  Jidie  comme 
un  symbole  du  cbarme  que  cette  princesse  exerçait  sur  le 
cœur  de  Domilien.  L'épilbète  à'acidalicn  donné  par  Mar- 
tial an  ceste  lui  convient  parfaitement;  elle  rappelle  la  fon- 
taine Acidalie  dmf,  laquelle  se  baignaient  les  Grâces,  et 
qui  coulait  près  d'Orchomène ,  en  Béolie. 

XV.  De  formicv  slt.cino  inci.usa.  Voy.  les  notes  sur 
lesépp.  32  et  59  du  1.  iv. 

XVL  Ad  Priapum.  Cette  pièce  est  dans  le  genre  de  cel- 
les dont  se  compose  le  recueil  intitulé  Divcrsorumpoe- 
tanim  in  Priapum  lusus ,  et  que  Scioppius  croyait 
avoir  été  dans  l'origine  inscrites  sur  les  murs  d'une  clia- 
pelle  dédiée  à  Priape,  dans  les  jardins  de  Mécène,  par  les 
poètes  qui  faisaient  la  cour  à  ce  dernier. 

V.  3.  Sic.  al.  .Serf.  C'est  la  leçon  ancienne., Gruter  pré- 
fère sic,  qui  est  une  formule  solennelle  dans  les  prières, 
comme  nous  avons  déjà  eu  plusieurs  fois  occasion  de  la 
remarquer. 

XVTL  In  Cixnvmum.  Cette  épigramme  est  du  nombre 
de  celles  qu'on  ne  peut  traduire;  et  à  supposer  qu'elle 
soit  bonne,  elle  ne  l'est  qu'en  latin.  Cinnamns  est  sans 
doute  le  barbier  contre  lequel  est  dirigée  l'ép.  C4  du  I. 
vu;  il  s'était  imagmé  de  se  faire  appeler  Cinna,  nom 
connu  et  même  célèbre.  «Pourquoi,  dit  le  poète,  abré- 
ger et  altérer  ainsi  ton  n-nm?  Si  une  telle  altération  était 
permise  et  que  tu  t'appelasses  Furiits,  on  pourrait  donc 
l'appeler  FurP  »  Fur  lus  était  aussi  un  nom  romain  très- 
commun,  et/ur  signifiait  voleur.  On  trouve  un  P.  Ar- 
mutins  C*H?irt»iî?.<;  dans  une  inscription  rapportée  par  Fa 
bretli,  p.  G,  n.  xxxiv. 

XVni.  EiMT\i>HiuM  Salo.mni.  Cette épitapbc  est  bonne, 
et  se  teriuine  par  un  Irait  toucliant.  Elle  ne  nous  apprend 
pas  quel  lien  unissait  le  Priscus  auqrrel  elle  s'adresse,  et 
le  Saloirinus  qui  revivait  en  lui  :  étaientce  le  père  et  le 
fils,  ou  seulement  deux  amis? 

XIX.  La  Harpe,  Cours  de  lilt.  1.  i,c.  9,  5,  3,  après 
avoir  jugé  Martial  avec  une  sévérité  outrée,  dit  que  cette 
pièce  est  du  petit  nombre  de  celles  «  qu'on  a  retenues  de 
lui,  »  et  qu'elle  «  peut  servir  de  leçon  à  Paris  comme  à 
rtome;  »  il  ajoulc  «  qu'elle  ne  corrigera  pas  plus  l'un  que 
l'autre,  »  et  finit  par  en  donner  cet  essai  d'imitation  en 
vers  : 

On  m'a  volé;  j'en  demande  raison 

A  mon  voisin  ,  et  je  !';ii  mis  en  cause 

Pour  ti-ois  clievreaux  ,  et  non  pour  autre  chose. 

Il  ne  s'agit  de  fer  ni  de  poison  : 

El  toi,  tu  viens,  d'une  voix  emphatique, 

Parler  ici  de  la  guerre  punique, 

Et  d'Annibal ,  et  de  nos  vieux  liér'os, 

Des  triumvirs ,  de  leurs  corabats  funestes. 


Eh  !  lais.se  là  tes  grands  mots,  tes  grands  gestes  : 
Ami ,  de  grâce ,  uri  mol  de  mes  chevreaux  ! 

liC  célèbre  critique  a  raison ,  quand  il  observe  que  cette 
épigramme  est  dans  la  mémoire  de  tout  le  monde.  Le  der- 
nier vers  :  Jam  die,  Poslume,  de.  Irious  capcllis,  est 
presque  devenu  un  proverbe  que  l'on  applique  journelle- 
meirt  aux  personnes  qu'  parleirt  beaucoup  sans  venir  au 
fait  ;  et  la  Fontaine  se  rappelait  ce  vers,  lorsqu'il  terminait 
ainsi  une  lettre  à  M.  Simon  de  Troyes,  sur  un  pâté  de 
canards  : 

On  s'en  va  me  nommer  l'avocat  des  trois  chèvres  : 
Le  faitélait  d'un  vol ,  il  citait  des  Césars. 
Les  grands  mots  comme  à  lui  me  naissent  Sur  les  lèvres  , 
Pour  un  pâté  de  trois  canards. 

ISIais  où  la  Harpe  va  trop  loin ,  c'est  lorsqii'il  donne  à  en- 
tendre que  le  barreau  de  Paris  poirrrait  puiser  une  leçon 
dans  l'épigramme  de  Martial.  Cette  épigramme  n'est  nul- 
lement applicable  à  nos  avocats  ;  on  ne  [teut  leur  reprocher 
l'ériulition  pédantesque  et  le  fatras  scolastique  dont  les 
avocats  du  temps  de  Racine,  malgré  l'exemple  de  Palru , 
embarrassaient  encore  leurs  plaidoyers,  comme  le  remar- 
que Geoffroy  dans  son  commentaire  sur  les  Plaideurs , 
act.  m,  se.  3.  «  Nos  avocats,  dit-il  très-bien,  sont  fort  à 
l'abri  de  l'abus  de  la  science  :  ils  ont  d'autres  ridicules; 
mais  un  siècle  de  goi'it  les  a  corrigés  radicalement  de  ce- 
Irri-là.  »  Geoffroy  ajoute  aussi  avec  raison  qu'à  en  jirger  par 
l'épigramme  de  Martial,  il  paraît  cependant  qu'il  y  a\ait 
encore  à  Rome  des  Peti/jean,  même  après  le  règne 
d'Auguste. 

Il  y  en  avait  encore  aussi  lorsque  Lucilius,  poète  de 
l'Antliologie  grecque,  écrivait  :  car  sa  84'=  épigramme 
(Bnrnck,  Anal.  t.  ii,  p.  334)  offre  le  même  cadre  et  le 
même  fond  que  celle  de  l'épigrammatiste  latin  :  il  n'y  a 
guère  de  changé  que  le  nom  de  l'avocat  et  le  sujet  du  pro- 
cès •.  l'avocat  se  nommait  Ménédès,  au  lieu  de  Postirmns; 
et  il  s'agissait  d'un  cochon  de  lait,  d'une  vache  et  d'une 
seirle  chèvre,  au  lieu  de  trois  chèvres.  Mais  à  quelle  é|)0- 
que  appartient  Lucilius.'  quel  est  celui  des  deux  auteurs 
qui  a  copié  ou  du  moins  imité  l'autre?  Les  .savants  ne  sont 
pas  d'accord.  Lessing  et  Fabricius  font  vivre  Lucilius  sous 
les  Antonins;  mais  Jacobs,  dans  le  Catalorj.  poetar.  epi- 
(jr.,  à  la  suite  de  ses  Aniniadv.  in  AntlioL,  fait  voir  qrre 
cette  opinion  repose  srrr  un  fonderuent  peu  solide,  et  con- 
jecture avec  un  peu  plus  de  vraisemblance  que  Lucilius 
tlorissait  sous  JNéron.  Dans  celle  hypothèse,  c'est  .Martial 
qui  serait  le  copiste. 

XXI.  De  Stella  et  Iantuide.  Lucius  Airuntius  Stella, 
de  Padoire.  Voy.  la  rrotë  sur  le  v.  i  de  l'ép.  8  du  I.  r.  lan- 
ihis  est  le  noiu,  babillé  à  la  grecque,  de  la  maîtresse  de 
Stella,  dont  le  nom  r-omain  était  ViolaudHa.  Martial  fit 
celle  pièce  à  l'occasion  de  leur  mariage.  Stace  traita  le 
même  sojel,  ou  plirtôt  composa  pour  ces  époux  un  épi- 
thalame  en  règle,  Epithalamion  Stellœ  et  ViolantiUœ , 
qui  n'a  pas  moins  de  277  vers  hexamètres  :  c'est  la  2*^  de 
ses  Silves ,  I.  i. 

XXIV.  De  Charisiano.  Chaiisianus  était  sans  doute  un 
pauvre  hère  qui  n'avait  d'autre  \  élément  que  sa  toge  :  cos 
tuine  qui  n'était  point  de  mise  pendant  les  Saturnales,  et 
tpie  l'on  remplaçait  alors  par  la  robe  appelée  sijntlicsis. 

XXV.  Marccllimrs  était  militaire  et  servait  dans  une  ar- 
mée romaine.  Caldérinrrs  croit  qu'il  était  Espagnol  comme 
le  poète,  à  cause  des  mots  patrius  amicns  du  v.  3  ;  mais 
ces  mots  paraissent  plutôt  vouloir  dire  qu'il  était  le  tils 
d'un  ami  de  Martial. 

v.  2.  Horrida,  etc.  Ce  vers  indique  un  pays  septen- 
trional, un  pays  sitrré  sous  la  constellation  de  l'ourse  .sur- 
nommée Parr/iasicnne,  du  nom  de  la  ville  d'Arcadie  oi'i 
naquit  Calisto,  que  Jupiter  charrgea  en  our-sc  et  plaça  dans 
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le  ciel.  On  conjecture  que  ce  pays  est  la  Dacie,  où  les 
Romains  faisaient  la  guerre. 

XXVI.  Le  nom  de  Sotaiies  est  ici  supposé;  mais  il  con- 
venait tort  bien  à  l'impudifine  que  Martial  avait  en  vue, 
puisque  ce  nom  avait  été  celui  d'un  poète  infâme.  Voy.  la 
note  sur  le  v.  2  de  1  ep.  8G  du  1.  ii. 

V.  1.  7^nvcZ//(^//Hr  rffyj^/f.  La  peine  capitale  dont  élait 
menacé  Sotades  n'est  pas  celle  qu'on  entend  ordinairenienl 
par  ces  mots  :  c'est  ce  qu'on  voit  par  le  reste  de  la  pièce. 
L'anecdote  suivante ,  rapportée  par  Sénètpie ,  de  Benef.  i v, 
c.  31,  peut  servir  aussi  à  le  faire  comj)i  eiidre;  il  y  est  ques- 
tion de  Mamercus  Scauius ,  qui  fut  consul  :  «  Un  jour  qu'il 
tiouva  Asinius  Pollion  couché,  il  eut  l'effronterie  de  lui 
l'aire, en  termes  obscurs,  les  propositions  les  plus  déslion- 
nêles  :  verbo  obscœno  nsns ,  dixcrnt  se/acdinon  id 
qvod  pati  vwlebat:  et  voyant  que  Pollion  fronçait  le 
sourcil  :  Que  le  mal  que  je  vous  ai  dit,  reprit-il,  retombe 
sur  moi  et  sur  ma  tùte!  QuJdquid,  inquit ,  muli  dixi , 
mihi  et  cap'ili  meo!  »  On  pourrait  dire,  s'il  était  permis 
à  un  faiseur  de  notes  déjouer  aussi  sur  le  mot,  que  ce  sont 
là  des  infamies  capitales.  11  n'y  a  que  trop  d  énoimités 
semblables  dans  les  auteurs  classiques.  Quelles  étranges 
idées  elles  nous  donnent  des  mœurs  de  l'antiquité! 

XXVIL  Le  Népos  auquel  s'adresse  cette  pièce  tout 
épicuiienne  reparaît  dans  quelques  autres épigrammes  de 
Martial.  C'était,  à  ce  qu'il  paraît,  un  de  ses  plus  intimes 
amis.  Il  éfait  marié  et  n'avait  qu'une  fille. 

V.  1.  Eis  vicine  JSepos.  Népos  était  doublement  voisin 
de  Martial ,  c'est-à-dire  à  la  ville  et  à  la  campagne  :  à  la 
ville,  son  logement  était  près  du  temple  de  Flore,  et  c'est 
aussi  le  quai  lier  que  Martial  habitait ,  comme  il  le  témoigne 
en  cet  endroit,  et  1.  v,  ép.  22.  v.  3  : 

Sed  Tibiirt'nœ  siim  proximus  accola  pitœ , 
Qiia  vidci  antiqiium  ruslica  Flora  Jovem. 

A  la  campagne  ou  dans  la  banlieue  de  Rome ,  ils  occupaient 
la  même  localité  désignée  ici  par  les  noms  de  Ve.teres  Fi- 
cclias  (al.  Ficnlcas,  ou  Freyelias,  on  Ficedulas).  Est- 
ce  Nomente,  où  nous  avons  vu  que  .Martial  avait  un  petit 
domaine.!'  est-ce  un  antre  domainequ'il  avait  aussi ,  et  qu'il 
appelle  rus  sub  urbe,  1.  viii,  ép.  61,  v.  c,  et  ix,  98,  7? 
v.  5  et  6.  Tu  lumen  annoso,  etc.  11  donne ,  en  d'autres 
termes,  le  même  conseil ,  1.  xiii ,  ép.  126. 

XXVIII.  Epitaphium  Glmcle.  AtédiusMélior,  person- 
nage considérable  de  son  temps ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  (voy.  1.  IV,  ép.  54,  v.  8,  et  ii ,  69 ,  7  )  était  un  ami  ou  un 
protecteur  de  Martial,  en  même  temps  que  de  Stace.  Ce 
dernier  lui  a  donné  de  grandes  louanges;  il  lui  a  dédié  le 
second  livre  desesSilves,  dont  trois,  la  C",  la  3" et  la  4*, 
lui  sont  consacrées.  La  première  de  ces  pièces  est  ce  que 
les  anciens  appelaient  un  épicedion,  et  roule  sur  la  mort 
d'un  jeune  alfranchi  de  Melior  nonuué  Glancia ,  le  même 
dont  Martial  nous  donne  ici  l'épitaphe ,  et  dont  il  dé|)lore 
encore  la  perte  dans  l'ép.  suivante.  Ce  jeune  enfant  faisait 
les  délices  de  sou  maître ,  auquel  il  tut  lavi  à  l'âge  de  moins 
de  treize  ans. 

V.  5.  Il  y  avait  beaucoup  de  tombeaux  le  long  de  la 
voie  Flaminieune.  On  sait  que  les  anciens  avaient  coutume 
de  placer  les  cimetières  piès  du  bord  des  grandes  roules. 
De  là  l'usage  de  s'adresser  aux  passants  ou  voyageurs 
(vialoribiis)  dans  les  épitaphes. 

V.  10.  Qui  Jles  lalia,  nilfleas,  vinlor.  Martial  ter- 
mine par  un  vœu  semblable  l'épitaphe  de  sa  jeune  esclave 
Erotium,  1.  x,  ép.  61. 

XXIX.  Sur  le  même  sujet  que  la  précédente. 

V.  7  et  8.  Ces  deux  vers  sont  souvent  cités  et  méri- 
tent de  l'ètie.  On  trouve  des  Uemarq^ies  sur  leur  véri- 
table sens  et  la  meilleure  manière  de  les  traduire ,  par 
M.  Formey ,  secrétaire  perpétuel  de  l'Acad.  roy.  de  Prusse, 


dans  le  Merc.  de  Fr.  d'août  1763.  Voy.  aussi  le  n"  de  dé- 
cembre suivant. 

XXX.  V.  1.  Sex  sestertia.  Six  mille  sesterces,  environ 
1200  fr.  monnaie  actuelle. 

V.  3.  Ditcentis.  Deux  cent  mille  sesterces,  environ 
40,000  fr.  de  notre  monnaie. 

XXXI.  V.  2.  Vis  sine  febre  mort.  Tu  veux  mourir 
sans  fièvre.  Le  P.  Hardouin  préfend  que  xMartial  avait  ici 
en  vue  ce  que  dit  du  cerf  Pline  l'Ancien,  ff.  N.  I.  vm  c.32: 
Febrium  morbos  non  sentit  l/oc  animal,  qnin  et  \nede- 
lur  huic  limori.  «  Le  cerf  n'esi  jamais  sujet  à  la  lièvre, 
et  môme  on  tire  de  lui  des  préservatifs  contre  cette  mala- 
die. >.  Suivant  Poinsin.^t,  cette  idée  du  savant  jésuite  se- 
rait une  vision  à  ajouter  à  toutes  celles  qu'on  connaît  de 
lui.  «  Le  P.  Hardouin ,  dit-il  dans  une  des  notes  qui  ac- 
compagnent sa  traduction  de  Pline,  t.  ni,  p.  43»,  sou- 
tient (pi'en  celte  occasion  vis  sine  febre  mori  signifie,  lu 
veux  devenir  ceif,  c'est-à  dire  grand  cornaid,  mais  an 
surplus  sans  fièvre,  par  allusion  aux  cornes  du  cerf  et  à  sa 
complexion  exempte  de  lièvre;  ou  par  allusion  à  la  pro- 
priété qu'on  attribue  au  bois  de  cerf  de  guérir  la  fièvre. 
Mais  il  est  évident  que  Martial  a  seulement  voulu  dire  :  A 
ta  complaisance  pour  ton  médecin,  on  voit  bien  que  tu 
crains  la  fièvre.  »  C'est  là,  en  effet,  le  sens  le  plus  natu- 
rel et  le  plus  généralement  adopté. 

XXXII.  La  mort  d'Olhon ,  que  Martial  met  au-dessus  de 
celle  de  Caton ,  est  rapportée  avec  beaucoup  de  détails  par 
Suétone,  Olh.  c.  9,  fo  et  f  1,  par  Dion  et  par  Tacite ,  ms/. 
I.  Il,  c.  46  sqq.  Il  n'y  a  qu'une  voix  dans  l'antiquité  pour 
admirer  cette  mort.  Olhon  se  tua,  après  trois  mois  de  rè- 
gne, rar  baine  pour  la  guerre  civile  et  pour  y  mettre  un 
terme.  Son  armée  venait,  à  la  vérité,  d'éprouver  un  échec  à 
Dédriac  de  la  part  des  Vifelliens;  mais  ses  affaires  étaient 
loin  d'être  désespérées.  Ce  piince  avait  les  mreurs  d'un 
efféminé  et  (juiltala  vieen  héros,  du  moins  d'après  les  idées 
de  son  temps.  Tacite  dit  :  Alii  diutius  imperium  tenue- 
runt;  nemo  tam/ortiter  reliquit. 

XXXIV.  Ce  Diaduménus,  jeune  esclave  aimé  de  Mar- 
tial, figure  déjà  1.  m,  ép.  65 ,  et  1.  v,  ép.  46,  où  il  est 
aussi  question  d'amour  et  de, baisers.  Ces  pièces,  et  sur- 
tout celle  qui  est  l'objet  de  cette  robe,  ont  été  fréquem- 
ment imitées  dans  les  langues  modernes;  mais  les  imita- 
teurs ont  eu  soin  d'en  changer  l'adresse,  pour  les  appliquer 
à  un  amour  plus  honnête  et  de  meilleur  goût.  Xos  mœurs, 
justement  sévères  sur  ce  point ,  réprouvent  foimellement 
la  fausse  direction  que  les  anciens  n'ont  que  trop  souvent 
donnée  au  plus  doux  et  au  plus  naturel  des  penchants. 

Le  nom  grec  de  Diaduménus  (Aiaoo-j|j.îvo;)  répond  à 
Diadematus,  en  latin.  Ce  surnom,  du  moins  selon  les 
historiens,  car  les  médailles  portent  Diadumenianus y 
fut  donné  à  un  jeune  prince,  fils  et  successeur  de  Macrin, 
qui  fut  un  instant  empereur.  Lampride  nous  apprend  qufr 
cette  déuominatinn,  (jui  toutefois  avait  été  celle  de  soft 
aïeul  maternel,  lui  vint  de  ce  qu'il  naquit  avec  la  marque 
d'un  diadème  sur  le  front. 

V.  7  et  8.  Nolo  quot,  etc.  Allusion  à  une  pièce  cliar- 
mante  et  célèbre  de  Catulle  (Curni.  v),  où  on  lit,  v.  7  et 
suiv. : 

Da  mi  basia  mille,  deinde  ccnlum; 
Dcin  mille  altéra,  dein  seciindii  centiim; 
Dcin  iisqiic  altéra  mille,  deinde  ceiitiim. 

XX.W.  La  clepsydre  ou  horloge  d'eau  servait,  chez  les 
Aliiéniens,  à  mesurer  le  temps  qu'on  accordait  aux  ora- 
teurs. L'usage  s'en  introduisit  à  Rome  sous  le  troisième 
consulat  de  Pompée.  On  ne  sait  pas  au  juste  quel  espace 
de  temps  maïquait  l'écoulement  entier  de  la  clepsydre,  ni 
combien  de  fois  on  la  renouvelait  pour  chaque  plaidoirie. 
Il  semble  qu'il  y  en  avait  de  différentes  grandeurs,  et  qu'on 
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les  laissait  s'écouler  plus  ou  moins  de  fois,  selon  la  volonté 
des  juges,  la  nature  de  la  cause  et  le  nMe  de  l'avocat.  Le 
défendeur  ou  l'accusé  était  toujours  plus  favorisé  sous  ce 
rapport  que  l'accusateur  ou  le  deuiandeur.  Par  abus  de 
langage,  par  synecdoque,  on  employait  le  mot  de  clepsy- 
dre pour  désigner  le  temps  que  l'eau  contenue  dans 
cette  espèce  d'horloge  mettait  à  s'écouler;  on  disait 
qu'on  avait  accordé  à  tel  orateur  tant  de  clepsydies.  Le 
Cécilianus,  objet  de  l'épigramme,  était  un  avocat  bavard 
et  diffus;  il  demandait  sept  clepsydres,  qui  suffisaient  à 
peine  à  sa  loquacité  :  il  avait,  d'ailleurs,  l'iiabitude  de 
boire  des  verres  d'eau  tiède  pendant  ses  plaidoiiies.  Mar- 
tial lui  conseille  de  boire  l'eau  de  la  depsydie  :  ce  qui  sou- 
lagerait tout  ensemble  et  sa  voix  et  sa  soif,  et  en  même 
temps  abrégerait  son  discours,  à  la  grande  satisfaction  des 
oreilles  de  ses  auditeurs.  —  Boire  et  même  manger  en 
plaidant  était  une  babitude  qu'avaient  quelques  orateurs, 
et  que  Quiulilien,  1.  m,  c.  ult.,  condamne  formellement 
en  ces  termes  :  Bibcrc  mit  ctiam  rsse  in  fer  agendum, 
qiiod  miiltis  morisfttit,  ei  est  quibusdam,  ab  oratore 
rnco  procitl  abslt. 

XXXVIII.  Sur  le  fds  de  Régulns,  voy.  Pline  le  jeune, 
\.  IV,  lett.  2,  et  la  note  sur  l'ép.  13  du  I.  1. 

V.  6.  Jul'ia  tecta.  Ant.  de  Rooy  préférerait  Jnlia  tem- 
pla,  qu'on  retrouve  dans  Ovide,  Pont.  1.  iv,  5,  v.  2 1 ,  et  dans 
Stace,  Silv.  l.i,  1,v.  31.  Il  s'agit  de  la  basilique  ou  temple  de 
Jules  César,  dans  le  Forum,  où  les  centumvirs  tenaient 
leurs  audiences.  Cfr.  Pline  le  jeune,  l.  v,  lett.  1,  et  vi,  33. 

XLII.  De  Etrusci  thermis.  Stace,  que  l'on  rencontre 
souvent  sur  les  pas  de  Mai  tial  et  qui  vivait  dans  la  même 
société ,  a  aussi  célébré  les  bains  dÉtrnscus.  Voyez  ses 
Silves,  1.  I,  5  ,  et  conférez  les  deux  auteurs.  Cet  Étruscus 
était  le  fils  de  Claudius  ÉIruscus.  Celui-ci  était  né  dans 
l'Ionie  :  c'était  un  esclave  parvenu  ,  un  affranclii  qui .  par 
son  caractère  et  ses  talents,  obtint  successi\ement  la  fa- 
veur de  Tibère ,  de  Caligula  et  de  Claude  ;  il  fut  aussi  dans 
les  bonnes  grâces  de  Vespasien,  et,  pendant  un  temps, 
dans  celles  de  Domitien,  qu'il  perdit  ensuite,  mais  qu'il 
linit  par  lecouvrer,  à  la  sollicitation  de  ses  enfants;  il  avait 
été  exilé  à  Capoue,  d'où  il  fut  rappelé  et  rétabli  dans  ses 
biens;  il  ne  laida  pas  à  mourir,  piefque  nonagénaire.  Voy. 
l.  vu,  ép.  40,  et  Staee,  Silv.  I.  m,  3. 

V.  4.  Nec  fontes  Aponi  rudes  puellis.  La  fontaine 
Aponns,  près  de  Padone,  se  nomme  aujourd'hui  iîr/y/ni 
d'Abano.  Les  eaux  en  sont  chaudes  et  salutaires.  Les  an- 
ciens en  ont  vanté  les  heureux  effets.  Voy.  Claudien,  Cann. 
xLix,  et  Cassiodore,  Epist.  n,  39.  On  ne  sait  pourquoi 
Martial  donne  à  ces  eaux  l'épithète  de  rudes  puellis ,  qui 
semble  signifier  que  les  jeunes  lilies  ne  s'y  baignaient  point. 
Marolles  traduit  plaisamment  :  «  Les  fontaines  d'Appone 
{sic),  qui  n'ont  de  la  rudesse  que  pour  les  filles.  » 

V.  5.  Simiessa.  Sinuesse,  ville  maritime  de  la  Cam- 
panie,  située  au  pied  d'une  montagne  appelée  aujour- 
d'hui Rocca  di  Mondragonc.  Cette  ville  était  célèbre  aussi 
pour  la  salubrité  de  ses  eaux.  Voy.  Pline,  H.  N.  1.  xxxi,  c.  2  ; 
Tadle,  Annal.  1.  \n ,  c.  C6,  etc. 

v.  5  et  6.  Fervidique  Fluctus  Pa.sseris.  l\IaroIles  tra- 
duit :  Ni  les  flots  de  l'ardent  Passereau,  et  dit  dans 
une  note  que  «  c'était  un  lleuve  de  la  Campanie.  «  Comme 
il  n'est  question  en  cet  endroit  que  de  sources  minérales, 
il  y  a  grande  apparence  que  c'en  était  une  aussi ,  et  non 
une  ri\ière,que  ce  Passer,  qui,  du  reste,  n'est  mention- 
né nulle  autre  part. 
V.  e.  Anxur.  Aujourd'hui  Terracine. 
V.  7.  Phœbi  racla.  Ou  les  eaux  du  rivage  de  Cumes,  où 
Apollon  avait  un  temple  célèbre;  ou,  suivant  Clavier, 
celles  de  Cœré,  ville  d'Éfrurie,  appelées  ApoUinaires.  — 
PrincipcsqueBoiœ.  Les  eaux  de  Baies,  si  renommées  dans 
l'antiquité.  Marli-il  les  met  au-dessus  de  toutes  les  auties. 


V.  10.  Nullo,  etc.  Après  ce  vers ,  beaucoup  d'éditions, 
et  de  ce  nombre  sont  les  plus  anciennes,  placent  le  v.  14  : 
Siccos  pingiiis  onyx  anhelat  cestus  ;  mais  il  semble  que 
l'ordre  des  idées  réclame  contre  cette  disposition,  qui  a  été 
adoptée  par  Colesson ,  mais  rejetée  par  Gruter,  Scrivérius, 
Farnabe,  Schrévélius,  Lemascrier,  Valpy,  Lemaire,  et 
tout  récemment  par  M.  D.  F.  G.  Schneidewin,  professeur 
à  Gottingue,  qui  publie,  pendant  qui;  nous  rédigeons  ces 
notes,  une  édition  critique  de  Martial,  Grimœ,  impensis 
J.  M.  Gcbhardt,  2  vol.  in-S". 

V.  11.  Taygefi  ??K?/«/?fl.  Les  marbres  du  Taygète,  mon- 
tagne de  la  Laconie.  Metalla,  par  catachrèse,  pour  lapi- 
des ou  marmora,  comme  dans  Stace,  Silv.  1. 1 ,  5,  v.  36. 
v.  12.  Quœ  Phryx...  et  Libys.  Le  marbre  Sinadique, 
qui  était  rouge  et  venait  de  Plirygie,  et  le  marbre  Nomadi- 
que ,  qui  était  jaune  et  venait  d'Afrique. 

v.  14  et  15.  Siccos  pingiiis  onyx,  etc.  Ces  deux  vers 
sont  en  opposition  directe  avec  le  v.  35  de  la  Silve  de  Stace 
précitée,  où  il  est  dit  formellement  que  dans  les  bains 
d'Etruscus  il  n'y  avait  ni  onyx  ni  ophite  : 

Mœret  onyx  lonye ,  querilurque  exclusus  ophites. 
V.  16.  Ritus  si  placeant  tiln  Laconum.  Les  Lacédémo- 
niens  se  baignaient  dans  l'eau  froide ,  pour  s'endurcir  le 
corps. 

V.  18.  Cruda  Virgine  Martiave.  Sin  VeanVirgo,yo\. 
1.  V,  ép.  20,  V.  9.  L'eau  Martia ,  qui  abreuvait  aussi  la 
ville  de  Rome,  y  avait  été  amenée  par  le  roi  Ancns  Martius 
ou  par  le  préteur  Q.  Martius. 
v.  21.  Lygdon.  Voy.  le  v.  3  de  l'ép.  13  de  ce  1. 
XLIV.  v.  6.  Martial  reproche  ici  impuritatem  oris 
à  Calliodorus.  Propinare,  c'est  porter  la  coupe  à  ses  lèvres 
et  la  faire  passer  à  un  autre  convive.  Celle  singulière  po- 
litesse, inconnue  parmi  nous,  est  encore  usitée  chez  plu- 
sieurs peuples. 

XLVI.  V.  1.  Veneti  qundriga.  Le  quadrige  du  Vénèfe. 
Les  Veneti  étaient  une  des  quatre  factions  du  cirque  :  ils 
a^aienl  adoptélacouleurbleue, comme  les  Prasini  avaient 
choisi  la  verte,  les  Riissati,  la  rousse,  les  Albi,  la 
blanche. 

V.  2...  Magnam  rem...facit.  Un  attelage  qu'on  parvient 
à  faire  marcher  à  l'aide  du  fouet ,  n'offre  rien  d'étonnant  ; 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  celui  qui ,  frappé  jusiiu'au 
sang,  n'en  va  pas  plus  vite,  reste  immobile,  insensible  aux 
coujjs,  comme  le  sage  à  la  chute  de  l'univers.  Voilà  le 
prodige! 

XLVII.  A  la  nymphe  lantbis.  Stella  avait  donné  à 
une  fontaine  qui  coulait  dans  sa  maison  le  nom  A'Ianthis , 
traduction  grecque  du  nom  latin  de  Violantilla ,  qui  était 
celui  de  sa  femme.  Voy.  la  note  sur  l'ép.  21  de  ce  1. 

V.  3.  Les  nombreuses  variantes  de  ce  vers  font  voir  corn 
bien  ce  passage  a  paru  difficile  aux  savants  :  celle  que  nous- 
avons  adoptée  est  la  plus  généralement  suivie.  Pour  les 
autres,  nous  renvoyons  le  lecteur  aux  interprèles  et  aux 
auteurs  qu'ils  citent.  La  femme  de  Nimia,  c'est  la  nymphe 
Égéric  ;  l'antre  de  Trivia  serait  l'antre  où  l'on  supposait 
qu'avaient  eu  lieu  leuis  secrets  entretiens.  Cet  antre  était 
situé  près  d'Aricie,  où  il  y  avait  un  bois  consacré  à  Diane 
surnommée  Trivia. 

V.  4.  Sive  Camœnarum  de  grege  nona  venis.  Soit  que 
lu  sois  une  des  neuf  Muses.  H  y  avait  an  Camœnarum 
lucus,  dans  lequel  ou  près  duquel  étaient  le  bois  et  la 
fontaine  d'Égérie. 

XLVIII.  V.  1.  Grande  sophos.  Cette  expression  se  re- 
trouve 1.  I,  ép.  4,v.  7;ép.  ôO,  v.  37,  et  77,  10.  Voy.  les 
notes  sur  la  première  de  ces  épigrammes. 

XLIX.  De  se  Priapus.  Encore  une  Priapée,  du  genre 
de  celles  qu'on  trouve  dans  le  recueil  que  les  anciens  nous 
ont  laissé.  Voy.  la  note  sur  l'ép.  10  de  ce  1. 
V.  II.  Inserla  libi  ficus  a  cupresso.  J'erilerai  sur  lo: 
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I;i  branche  de  cyprès  ilont  mon  attribut  est  formé ,  et  elle 
produira  un  (ignier,  c'est-à-dire  elle  te  fera  venir  des  fies. 
Voy.  les  notes  sur  l'ép.  00  du  l.  ret  71  du  1.  vu. 

LU.  V.  5  et  6.  Rien  n'est  plus  connu  que  la  foi  mule  tumu- 
lairedes  anciens  :  Sit  tibi  terra  levis ,  dont  on  se  contentait 
quelquefois  d'inscrire  les  lettres  initiales  :  S.  T.  T.  L. 
Elle  avait  poui'  but  de  détourner  les  enchantements.  On 
supposait  que  des  fascinations  pouvaient  rendre  la  terre 
pesante  poui' les  morts, et  retenir  et  accabler  les  âmes  ou  les 
mânes.  Il  y  a  de  nombreuses  allusions  à  cette  idée  supers- 
titieuse dans  les  classiques,  et  spécialement  dans  Martial. 
Voy.  1. 1,  ép.  89,  V.  2;  v,  34,  9  et  10;  ix,  30,  ii,  et  xi, 
14. 

LUI.  Andragoras  et  le  médecin  Hermocratès  sont  vrai- 
semblablement des  noms  supposés.  Le  poète  de  l'Antho- 
logie ,  Lucilius ,  a  traité  le  même  sujet  en  un  distique  sur 
Diophantus  et  le  médecin  Hermogénès;  voy.  son  ép.  37 
(Brunck.  Anal.  t.  n ,  p.  324)  ;  mais  on  ne  sait  si  c'est  avant 
ou  après  Martial.  Ce  serait  avant  lui,  si  Lucilius,  comme 
le  croit  Jacobs,  floiis.sait  sous  Néron,  et  alors  Martial  ne 
serait  ici  qu'imitateur  ;  il  n'aurait  qu'un  peu  paraphrasé 
et  changé  les  noms  :  ce  dont  il  eût  même  pu  se  dispenser 
à  l'égaid  du  médecin  qu'il  a  mis  en  scène  :  car  Hermo- 
cratem,  par  leqiiel  il  termine  sa  pièce,  lui  offrait  la  même 
mesme  qu' Hermogenem.  Nicarchus ,  autre  poète  grec , 
qui  paraît  avoir  vécu  dans  le  second  siècle  de  notre  ère , 
a  dans  sa  27'  épigr.  (Brunck,  même  t.,  p.  355)  une  pensée 
analogue ,  mais  où  l'hyperbole  est  encore  poussée  plus 
loin  :  c'est  une  femme  qui  parle,  et  qui  nous  apprend  qu'elle 
n'a  point  reçu  de  dystère  des  mains  du  médecin  Phidon , 
qu'il  ne  l'a  point  touchée;  mais  que  seulement  elle  s'est 
rappelé  son  nom  un  jour  qu'elle  avait  la  fièvre ,  et  qu'elle 
a  aussitôt  trépassé. 

V.  3.  Sur  Faustinus,  v.  1.  i,  ép.  26  et  115  ,  etc. 

LIV.  De  Sextiliano.  Les  ép.  12  et  27  du  1.  i  sont  aussi 
adressées  à  un  Sextilianus  :  il  paraît  que  celui  de  cette 
épigramme,  autre  ou  le  même,  était  sujet  à  ce  que  nous 
appelons  ztn  tic;  il  répétait  sans  cesse  taiilos  et  tantas; 
il  fourrait  ces  mots  partout,  et  n'<;n  sortait  pas.  Martial  se 
demande  ce  que  cela  veutdire,  et  il  répond  qu'il  soupçonne 
que  Sextilianus  aime  tantos  et  tantas  :  ce  que  les  inter- 
prètes expliquent  par  prœgrandes  draucos  eorumque 
mentulas. 

LV.  v.  1  et  2.  Quodsemper  casia.  La  casia  et  \ecinna- 
mum  étaient  des  paifums  que  fouinissaient  certains  ai  bus- 
tes d'Arabie  ou  d'Ethiopie.  Le  phénix,  désigné  par  les 
mots  alitis  superbœ.,  v.  2 ,  rassemblait  ces  parfums  et 
d'autres  dans  son  nid ,  oii  l'on  supposait  qu'on  allait  les 
recueillir. 

v.  3.  Plumbea  IS'iceroiiana.  Kiceros  était  le  nom  d'un 
niyropole  célèbre  ;  voy.  1.  x,  ép.  38 ,  v,  8,  et  xii ,  65 ,  4.  Les 
parfums  auxquels  il  donnait  son  nom  étaient  sans  doute 
renfermés  dans  des  boîtes  de  plomb  :  d'où  l'épithète  de 
jtlumbea  qu'ils  ont  dans  ce  vers. 

v.  5.  Malo,  quani  bene  olere,  nil  olere.  Voy.  la 
note  sur  le  v.  der.  de  l'ép.  12  du  1.  ii.  Aux  auteurs  que 
nous  y  avons  cités  ajoutez  Pline,  qui  dit  quelque  part  que 
«  la  meilleure  eau  est  celle  qui  n'a  point  de  goût;  »  et 
Varron,  qui  a  laissé  celte  pensée  :  Bellaria  maxime  mel 
lita,  quia  mellita  non  siint. 

LVII.  La  manière  de  se  faire  une  perruque  avec  de 
l'onguent  est  une  chose  assez  difficile  à  concevoir  :  il  pa- 
raît cependant,  d'après  cette  pièce,  qu'elle  est  possible. 
En  admettant  ce  point,  on  comprend  la  plaisanterie  de 
Martial.  On  sent  bien  que,  pour  couper  des  cheveux  en 
peinture,  on  n'a  besoin  ni  de  ciseaux  ni  de  rasoirs,  et 
qu'une  éponge  suffit. 

Quant  au  personnage  que  le  poète  avait  en  vue,  le  nom 
(le  Phœbus  qu'il  lui  donne  est  sans  doute  une  irooie 


de  plus  :  ce  nom  était  celui  d'un  dieu  qu'on  représentait 
toujours  avec  une  belle  chevelure. 
LVlll.  Sur  Aulus  Pudens,voy.  1.  i,  ép.  32,  et  v.  48. 
v.  1.  Parrhasios  Triones.  Le  Septentrion,  les  pays 
septentrionaux,  c'est-à  dire  le  pays  des  Gèles,  des  Sar- 
mates,  qui  habitaient  de  ce  coté.  Les  mots  Triones,  sep- 
tem  Triones,  désignaient  les  sept  étoiles  ou  la  constella- 
tion c(jnnue  aussi  dans  l'antiquilé  et  de  nos  jours  sous  le 
nom  de  chariot.  Trio,  quasi  lerio,  a  signifié  primitivement 
un  bœuf.  Voy.  Aulu-Geile,  A.  A.  1.  ii ,  c.  2! ,  qui  indique 
encore  d'autres  élymologies  moins  vraisemblables.  L'épi- 
thète de  Parrhasios  dérive  du  nom  de  la  ville  d'Arcadie 
appelée  Purrhasia;  Martial  applique  semblablement  celte 
épithète  à  la  constellation  de  l'Ourse,  1.  iv,  ép.  n    v.  3  : 

Impia  Parrhnsia  mov.sti  bella  sub  Ursa. 
On  étendait  le  nom  de  Parrhasius  à  tout  ce  qui  venait 
de  l'Arcadie.  La  fable  qui  supposait  que  Caiisto ,  aimée  de 
Jupiter,  changée  en  ourse  et  mise  parmi  les  astres,  était 
arcadienne,  donnait  sans  doute  aussi  la  même  patrie  aux 
Triones ,  placés  pareillement  dans  Je  ciel. 

LX.  v.  3.  Usipiorian.  Les  Usipiens  étaient  un  peuple  de  la 
Germanie ,  fort  inconstant  dans  ses  alliances.  Voy.  Tacite 
Annal,  et  ffist.  passim,  de  Mor.  Germ.  c.  32,  et  Agric.  c.  28 
et  32.  On  croit  qu'ils  occupaient  le  duché  de  Clèves,  au 
delà  du  Rhin ,  et  une  partie  de  l'évêché  de  Jlunster. 

V.  8.  Et  redimunt  soli  carmina  docta  coci.  Et  redi- 
miint  olidi...  Heins. 

«  Et  les  cuisiniers  achètent  seuls  les  savants  ouvrages 
des  poètes,  »  pour  en  habiller  les  jeunes  thons  {cordylia.s) 
et  en  faire  des  cornets  pour  le  poivre.  V.  1.  m,  ép.  2   v  4 
et  IV,  87,8.  •    '    •     > 

v.  10.  Victiirus  Genium  débet  habere  liber.  Ce  \ers 
presque  proverbe,  rappelle  celui  de  Térentianus  Maurus 
qu'on  cite  encore  plus  souvent  (mais  avec  un  autre  sens 
eu  retranchant  les  trois  premiers  mots)  : 

Pro  caplu  Icctoris  hahent  S'ia  fata  Ubelti, 
qu'on  a  essayé  de  traduire  ainsi  : 

C'est  l'esprit  du  lecteur  qui  fait  le  sort  d'un  livre, 
etauquel  revient  celte  phrase  du  P.  de  Tournemine,  dans 
sa  Défense  du  grand  Corneille  :  «  On  ne  trouve  dans  u» 
livre  qu'autant  d'esprit  qu'on  en  a.  »  Mais  ce  n'est  pas 
là  tout  à  fait  ce  que  Martial  a  voulu  due  ,  ou  du  moins  sa 
pensée  a  plus  d'étendue;  on  aura  un  commentaire  plus 
direct  de  ses  paroles  dans  ce  passage  de  Balzac  {De  ta  Con- 
versation des  Bomains)  :  «  II  y  a  ...  un  destin  des  lettres, 
qui  perd  et  sauve  sans  choix  les  monuments  de  l'intelligence 
humaine,  qui  pardonne  à  de  mauvais  vers  et  à  des  fables 
mal  inventées,  pour  supprimer  les  oracles  et  priver  le 
monde  de  la  lumière  des  liistoriens  nécessaires.  Les  anciens 
ont  reconnu  un  démon  qui  préside  à  la  naissance  des  livres, 
et  dispose  si  souverainement  de  leur  fortune  et  de  leur 
succès,  qu'ils  réussissent  bien  ou  mal,  et  ^ivenl  beau- 
coup ou  peu,  selon  qu'il  leur  est  favorable  ou  ennemi.  « 
Le  même  auteur  dit  encore  quelque  part  :  «  11  y  a  une 
certaine  puissance  inconnue  qui  gouverne  les  choses 
écrites  ;  »  el  ailleurs  :  «  Un  certain  démon  des  papiers  pré- 
side à  leur  bon  et  à  leur  mauvais  destin,  et  les  fait  vivre 
ou  mourir  quand  il  lui  plaît.  »  On  pourrait  paraphraser  le 
vers  de  Martial  par  ceux-ci  : 

Pour  qu'un  ouvrage  obtienne  une  immortelle  vie, 

Il  lui  faut  le  secours  d'un  bienfaisant  génie. 
Du  reste,  il  n'est  pas  étonnant  que  les  anciens  supposas- 
sent qu'un  génie ,  un  démon,  était  chargé  de  présider  au 
sort  des  libres  :  ils  en  agissaient  de  même  à  l'égard  de 
tout  ce  qui  existe;  il  n'y  avait  rien,  suivant  eux,  qui  ne 
fût  soumis  à  un  esprit  invisible  et  particulier,  et  le  monde 
était  plein  de  ces  puissances  occultes. 

LXIII.  V.  8.  Si  cupis  ut  ploret,  des,  Mariane,  ni' 
hil.  Un  autre  poêle  a  dit  : 
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NOTES 


Ploratur  tacri/mis  amif:sa  pecunia  verix. 

LXIV.  V.  I.  Fabiorum.  Les  Fabii,  famille  qui  se  dis- 
tingua, dès  les  premiers  temps  de  la  république,  par  ses 
mœurs  rigides  et  ses  vertus  guerrières. 

V.  2.  Curio.  Marcus  Curius  Deiitatus ,  connu  par  ses 
victoires  sur  les  Samnites ,  sur  les  Sahins  et  sur  l'j  ri  hus , 
non  moins  que  par  sa  vie  rustique  et  frugale.  Y.  les  liislo- 
riens  lomains. 

V.  10.  Perpcliii  Sili.  De  l'immortel  Silius  Italicus.  V.  1, 

IV,  ép.  14,  et  VII,  63. 

V.  11.  Regulus.  V.  1.  i,  ép.  13  et  112,  elpassim 

V.  13.  Sura.  V.  1.  i,  ép.  50,  v.  40. 

V.  23.  Miseras  et  perderc  char  tas.  Juvénal,  Sa  t.  i, 

V.  18: 

Perilurœpnrcere  charlœ.. 

et  Boileau  ,  Sat.  ix,  105  : 

chacun  à  ce  métier 

Peut  perdre  impunément  de  l'encre  et  du  papier 
V.  24  et  25.  Al  si  qiiid,  etc.  Horace,  Hat.  i,  v.  45  : 
Qui  me  cornmoril,  meliiis  non  Inngere,  clarno, 
Flebit,  et  insir/nis  tola  cantubilnr  in-he. 
\.  26.  Cinnainus.  LebaibierCiiinamus.  V.  1.  vu,  ('■p.C4. 
LXV.  A  Tucca,  qui   trouvait  l'ëpigramme  précédente 
longue,  et  blâmait  l'usage  continu  que  le  poète  y  lait  de 
l'hexamètre. 

V.  5.  Conveniat  nobis,  etc.  Voltaire,  Les  quatre  ma- 
71  i ères,  conte  : 
L'hexamètre  est  fort  beau,  mais  parfois  ennuyeux. 
V.  5.  et  G.  Epigrammata  tonr/a  sit  transire  tiOi-  J.  B. 
Rousseau,  epigr.  ii,  12  : 

Rendons-les  courts,  en  ne  les  lisant  point. 
LXVl.  V.  2.  Qitales  in  média  sedenl  Suburra.  On  a 
déjà  vu  ailleurs  (I.  i,  ép.  35,  v.  5  ;  ii,  17,  i,  etc.)  que  les 
courtisanes  habitaient  la  rue  Suburra,  ou  plutôt  Subura. 
LXVIL  An  l'ANNiCLJi  m:  Gf.ixiv  uxoiu:.  Cette  Gellia, 
femme  de  Pannicus  ,  était  une  de  ces  Romaines  dont   Ju- 
vénal dit,  >S«/.  VI,  v.  307: 
.S((;//  qiiiis  eiDiitchi  imbcllcs  ac  mollia  senipcr 

OsruladcAcctunl 

LXVIH-  Lutvchus,  jeune  esclave  de  Castricus,  ses  déli- 
ces, comme  disaient  les  anciens,  son  Alexis,  s'était  noyé 
dans  les  eaux  de  Raies.  Martial  consacre  cette  jolie  pièce 
à  sa  inémoiie- 

V.  1.  Flete  ncfas  vestrum,  etc.  La  Fontaine,  Elégie 
pour  M-  Fuuquet  : 
Remplissez  l'air  de  cris  en  vos  grottes  profondes; 
Pleurez,  nymphes  de  Vaux,  faites  croître  vos  ondes.... 
LXX.  INIartial  prend  occasion  de  ce  que  son  ami  Cotla 
était  parvenu  à  sa  02*^  année  sans  avoir  eu  un  seul  jour 
de  peine  ni  de  malaise,  pour  faire  observer  que  telle  n'est 
point  la  destinée  ordinaire  des  hommes ,  etc.  Le  chevalier 
de  Bonnard  a  fait  de  cette  élégante  pièce  une  heureuse 
et  facile  imitation,  qu'on  relira  avec  plaisir  : 
Dans  le  cours  d'une  vie  entière 
S'il  fallait  ne  compter  que  les  heureux  instants, 
A  quoi  se  réduirait  la  plus  longue  carrière? 
On  vous  croit  des  vieillards;  nous  sommes  des  enfants. 

Qu'esl-ce,  en  effet,  que  des  jours  languissants, 
FliArispar  la  douleur  et  parla  maladie? 
Longtemps  souffrir,  est-ce  vivre  longtemps? 
Ce  n'est  pas  le  nombre  des  ans. 
C'est  le  plaisir,  qui  fait  la  vie. 
Le  Martianus  auquel  cette  épigrammeest  adressée  est-il 
le  Flavius  Martianus  (jue  nomme  Pline  le  jeune,  1-  ii,  lett. 
2 ,  et  qui  fut  impliqué  dans  une  grande  cause  où  ce  même 
Plineet  Tacite  portèrent  la  parole? 

y.  5.  Ostendit  digitum,  sed  impudicum.  Le  doigt 
impudique,  obscène  ou  infâme,  est  le  doigt  du  milieu. 
Montrer  ,à  quelqu'un  ce  doigt  tendu ,  les  autres  étant  bais- 
sés ,  était  un  geste  de  moquerie,  d'insulte  triviale,  qui 


est  encore  usité  en  Espagne  et  en  Halle.  V.  L  i ,  ép.  93,  r. 
2,  et  II,  28,  2.  Cfr.  Juvénal,. S«^  x,v.  53;  Perse,  Sa^  ii, 
V.  33;  Priap.,  56,  v.  1.* 

LXXL  Le  nom  de  Télélhusa  se  trouve  dans  les  Pria- 
pées,  carm.  xviii,  v.  1  : 

ErqiKindn  Telelhusa  circulalnx , 

et  carm.  xl,  v.  i  : 

Nota  Suburanasinter  Tdcthusa  pnellas. 
V.  i.  Edere  lascivos,  etc.  Se  mouvoir lascivepient  au  son 
des  castagnettes  et  du  tambour  de   basque  crusma  ou 
crumn,  du  grec  xpo'jo),  piilso.  Bœtica,  d'Espagne,  du  pays 
qu'arrose  le  Bœtis,  aujourd'hui  le  Guadulquiuir. 

V.  2.  Et  Gaditanis,  etc.  Les  danses  de  Gadès  (aujour- 
d'hui Cadix)  étaient  célèbres  pour  leur  lasciveté,  comme 
le  sont  encore  de  nos  jours  certaines  danses  espagnoles 
dont  l'usage  semble  depuis  quelque  temps  vouloir  s'intro- 
duire en  France,  en  dépit  des  arrêtés  de  police.  Sur  les 
danses  et  les  chants  qui  les  accompagnaient,  v.  I.  i,  ép. 
42,  V.  1 2  ;  m,  63,  5  ;  v,  78,  26 ,  et  xi v ,  203.  Cfr.  Juvénal , 
Soi.  XI,  v.  162.  — il7of/«.  J.-CScaliger, /"oeA  i,  18,  divise 
ces  modes  eu  trois  parties  :  chironomia,  halma ,  lue- 
tisma. 

V.  3.  Pelian.  Pélias,roi  de  Thessalie,  père  de  Jason  , 
qui  parvint  à  un  giand  âge.  —  Hecubceque  maritum. 
Priam. 

LXXIL  De  Cilice  fcre.  On  ne  voit  pas  si  Cilix  est  un 
nom  propre,  ou  s'il  désigne  le  voleur  dont  il  s'agit  par  le 
pays  d'où  il  était,  la  Cilicie ,  partie  de  l'Asie  mineure.  Com- 
parez cette  épigramme  avec  les  38^,  39'  et  41*^  de  Philippe 
de  Thessalonique  (Rrunck,  Anal.  t.  ii,  p.  222  et  223),  et 
surtout  avec  la  14'^  de  Lucien  {ibid.  p.  311). 

LXXIIL  De  Priai'O  Hil\ri.  Encore  une  |)ièce  du  genre 
de  celles  qu'on  apiielle  Priapées,  comme  la  précédente,  et 
comme  la  49''  de  ce  I.  et  la  40*=  du  I.  viii. 

V.  2.  Dispensatoris.  Est-ce  le  nom  de  l'ouvrier  qui 
avait  sculpté  ce  Piiape,  ou  la  qualité  en  laquelle  Hilarus 
tenait  et  cultivait  les  quatorze  arpents  dont  il  s'agit.'  Dis- 
pensatorse  trouve  dans  Martial  lui-même,  I.  v,  ép.  42,  v. 
5;  VIII,  71,3,  et  XI,  39,  6,  avec  le  sens  d'intendant,  d'é- 
conome. Le  dispensa tor  était  un  préposé  qui  régissait  le 
bien  du  maître ,  auquel  il  rendait  compte  ;  il  avait  sous  lui 
les  villici,  qui  cultivaient  les  fonds  de  leurs  propres  mains. 

Cœrelani agri.  Cccrfi  était  une  ville  d'Étrurie. 

V.  7.  Cupresso.  ÎSous  avons  déjà  vu  un  Priape  de  cy- 
près, ép.  49  de  c.  1.,  v.  4.  Catulle  en  mentionne  un  de 
chêne, crtjm.  19,  et  un  de  peuplier,  car.  20.  Le  cyprès 
est  un  bois  dur  que  les  vers  n'attaquent  point,  et  qui  se 
conserve  longtemps  :  d'où  l'épilhète  de  perpétua  qu'il  a 
ici.  Celui  qu'Horace  met  en  scène,  Sat.  i,  1.  8,  était  de 
figuier. 

V.  8.  Phidiaca  rigœt  montula  digna  manu.  Une  au- 
tre statue  du  dieu  des  jardins  dit,  au  contraire,  dans  lej 
Priupeio,  carm.  ix,  v.  3  : 

Non  stim  Phidiaca  manu  polittis. 
V.9.  Sanction  Prinpum.  Il  y  a  sans  doute  un  peu  d'iro- 
nie dans  cette  épitliètede  saint  appliquée  au  dieu  des  jar- 
dins :  car  c'était  un  de  ces  dieux  inférieurs  sur  le  com|)te 
desquels  les  poètes  anciens,  tout  païens  qu'ils  étaient,  ai- 
maient à  s'égaver;  témoin  la  pièce  précédente,  la  sat.  viii 
du  1.  I  d'Horace,  le  recueil  des  Lusus  in  Priapum ,  etc. 
V.  10.  Jugcribus.  Lejugerum  était  une  mesure  agraire 
de  deux  cent  quarante  pieds  de  longueur  et  de  cent  vingt 
de  largeur. 

IXXIV.  V.3.  Lenfiscis.  On  faisait  des  cure-dents  a\ec 

duboisde'ienlisque.V.  I.iu,  ép.  82,  v.  9,etl.  xiv,ép.22. 

y.  4.  Mentilur,  Esculane  :  non  haliet  dentés.  Ant.  de 

Rooy  propose  de  ponctuer  ainsi  :  Mentitur,  Esculane, 

non  liabct,  dentés,  et  fait  rapporter  mentitur  à  dentés. 
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Menlitar  dentés,  dit-il ,  coiiimo  dans  l'i'p.  57  de  ce  1.  : 
.Menlirisficfos  iingiiento ,  Phœbe,  capHlos. 

LXXV.  In  Pontiam.Pontid,  empoisonneuse  célèbre 
du  temps  de  Martial ,  déjà  nommée  1.  ii,  ép.  34 ,  v.  dern  ,  et 
IV,  43,  5. 

LXXVI.  EpiTApniLM  Fl'sci.  Ce  Fuscus  paraît  avoii 
été  préfet  du  piétoire  sous  Domitien,  et  ensuite  comman- 
dant de  l'expédition  de  ce  prince  contre  lesDaces,  où  il 
fut  tué  au  moment  de  la  victoire  remportée  sur  ces  peu- 
ples :  ce  qui  fait  dire  à  Martial,  à  la  tin  de  cette  pièce  : 

Et  famulum  ■\1ctrix  possidet  umbra  nemus. 
Il  est  question  dans  Pline  le  jeune,  Epist.  vi,  1 1  et  26,  vu, 
9,  et  IX,  30  et  4o,  d'un  Fuscus  Salinator,  jeune  bomme 
d'un  grand  mérite ,  orateur  et  bomme  de  lettres  très-dis- 
tingué. 

LXXYII.  V.  1.  Jrus.  Mendiant  d'Itbaque,  dépeint  par 
Homère,  Ocbjss.  vu,  et  dont  le  nom  est  devenu  le  type  de 
l'extrême  pauvreté. 

V.  2.  Purfhenopœus.  SlSiCC,  J/ic 6.  iv,  246  et  suiv. 

V.  3.  Arfemidorus.  Nom,  à  ce  qu'il  paraît,  d'un  atbiète 
ou  gladiateur,  inconnu  d'ailleuis. 

V.  10.  Heocuphoro.  Une  litière  portée  par  six  bommes. 
C'était  le  corbillard  des  ricbes.  Martial  dit  que  ce  ne  se- 
rait pas  celui  d'Afer,  bien  qu'il  s'en  servît  de  son  vivant  : 
ce  qui  signifie  qu'Afer  était  un  pauvre  bomme,  et  que  le 
brancard  banal ,  appelé  sandapila  (v.  1.  ii,  ép.  81,  v.  2), 
lui  était  destiné. 

LXXVIIf.  V.  6.  Dctinces.  Deunx,  onze  onces,  ou  les  onze 
douzièmes  du  sexlarius,  mesure  romaine  des  liquides. 

LXXX.  L'Egypte  fournissait  à  l'Italie  des  roses  pen- 
dant l'hiver  ;  mais  on  vint  à  bout  d'en  avoir  d'indigènes  à 
Rome  pendant  la  même  saison ,  sans  doute  par  le  moyen 
des  serres  :  c'est  le  sujet  de  celte  élégante  épigramiiie, 
ainsi  que  de  la  127"  du  1.  xiii. 

V.  6.  Pœslanï.  Les  roses  à&  Pœshim,  appelé  d'abord 
Posidonia,  étaient  célèbres  dans  l'antiquité  :  on  en  fai- 
sait deux  récoltes.  Virgile,  Georg.  iv,  119  : 
Bijeriqiie  rosaria  Pœsti. 

LXXXni.  V.  1.  Etrusco.  SurÉtruscus,  voy.  l'ép.  42  de 
ce  I.  Ce  tut  principalement  aux  sollicitations  de  son  fils  qu'il 
obtint  son  rappel  de  l'exil,  où  ce  même  fils  l'avait  suivi. 

LXXXVI.  v.  1.  Setinum  dominœr/ue  iiives  densi{/ue 
trientes.  Sclinum,  le  vin  de  Sétia  ,  ville  de  la  Campanie, 
aujourd'hui  Sezza,  souvent  mentionné  comme  excellent 
dans  Martial.  Les  itiailresses  neiges,  celles  dont  on  se 
servait  pour  rafraîchir  l'eau  et  le  vin,  suivant  la  mode  d'a- 
lors :  voy.  1.  xiv,ép.  117,  et passim — Le  triens  contenait 
quatre  cyalbes. 

V.  6.  Et  potet  cnlidam,  qui  rnihi  livet ,  aquam. 
Leçon  due  à  Scrivérius,  et  que  Gronovius  a  approuvée. 
Les  anciennes  éditions  portaient  :  Qui  milii  laudat,  ou 
qui  milii  libat,  au  lieu  de  qui  mihi  livet,  qui  paraît  être 
le  vrai  texte  de  l'auteur.  On  conçoit  aisément  que  Martial 
souhaite  à  ses  envieux  une  boisson  aussi  fade  et  aussi 
nauséabonde  que  l'eau  chaude,  laquelle  avait  pourtant 
ses  partisans  à  Rome,  puisque  cette  ville  possédait  plu- 
sieurs établissements  publics  appelés  thermopolia,  où  l'on 
en  vendait. 

LXXXVIII.  V.  2.  Sur  l'emploi  du  mot  dominus,  v. 
1  V,  ép.  57,  V.  I. 

V.  4.  Centiim  quadrantes.  Le  quadrant  était  le 
quart  de  l'as,  et  par  conséquent  le  dixième  du  sesterce, 
(pli  vâlaitdeuxas  et  demi.  Les  cent  quadrants  équivalaient 
à  dix  sesterces,  faisant  2  fr.  delà  monnaie  actuelle. 

XCII.  V.  2.  Mijronis.  Sur  le  célèbre  sculpteur  Myron, 
voy.  Sillig,  Catalog.  artific. 

V.  3.   Valicana.  V.  1. 1,  ép.  19,  v.  2. 

XCIY.  V.  1 .  Chrysendeta.  v.  la  note  sur  le  v.  ii  de  l'ép. 
43  du  1.11. 


(Nota.  Les  notes  de  ces  six  premiers  livres  sont  de  M. 
Réghot  du  Lut  ;  celles  de  tous  les  bvies  suivants  sont  de 
l'auteur  de  la  traduction.) 


LIVRE  SEPTIÈME. 

I.  v.  1.  Crudum  thoraca  Minervœ.  Domitien. dans  l'ex- 
pédition qu'il  entreprit  contre  les  Sarmates  ou  contre  les 
Daces,  s'était  fait  faire,  à  ce  qu'il  paraît,  une  cuirasse  pa- 
reille à  l'égide  de  Minerve,  déesse  qu'il  honora  toujours 
très-particulièrement ,  et  dont  il  prétendait  être  le  lils. 

II.  V.  t.Invia  Sannaticis.  Cette  cuirasse  était  faite  à 
la  manière  de  celles  des  Sarmates,  de  cuir  brut.  Elles 
étaient  si  dures,  qu'elles  supportaient  impunément  les 
coups  les  plus  vigoureux.  C'est  ce  qu'atteste  l'ausanias, 
liv.  I.  Ovide,  dans  ses  Tristes  et  ses  Pontiques,  parle  sou- 
vent des  traits  des  Sarmates,  aujourd'hui  les  Polonais. 

V.  3.Ji:tolœ...cuspidis.  C'est-à-dire  la  lance  étolienne, 
ou  le  dard  de  Méléagre,  né  en  Étoile. 

V.  8.  Palmalœ...  togœ.  Les  tuniques  ordinaires  des  Ro- 
mains étaient  blanches,  garnies  de  nœuds  de  pourpre;  et 
on  les  appelait  palmalœ,  à  cause  de  la  largeur  de  ces 
nœuds,  d'un  diamètre  sans  doute  égal  à  celui  de  la  paume 
de  la  main.  Dans  la  suite ,  on  peignit  ces  nœuds.  Ce  mode 
de  peinture  ayant  depuis  été  appliqué  aux  luni(jues  des 
triompbateurs ,  on  les  appela  aussi  pal  mata;  ;  ce  nom  fut 
donné  pareillement  aux  tuniques  dont  étaient  revêtus  ceux 
qui  portaient  dans  les  cérémonies  les  statues  des  dieux. 

III.  Ad  Pontilianlm.  C'est  le  même  sujet  que  celui  de 
l'ép.  73  du  livre  V.  Catulle,  Carm.  xiv,  se  plaint  de  même 
àCalvus. 

IV.  De  Oppiano.  Cet  Oppianus,  dont  il  est  déjà  question 
1.  VI,  ép.  42 ,  s'appliqua  à  la  poésie,  persuadé  qu'à  cause 
de  son  teint  de  valétudinaire,  il  passerait  pour  un  poète 
fameux. 

V.  V.  4.  Veniaf  laurea.  Allusion  aux  lettres  garnies  de 
laurier  que  le  vainqueur  envoyait  à  Rome  pour  y  annon- 
cer son  succès.  Voyez  l'ép.  0  de  ce  livre. 

VI.  V.  1.  Ifijperboreis.  De  chez  les  Sarmates,  peuples 
du  Nord. 

V.  5.  Victrices...  cJiartœ.  Voyez  la  note  ci-dessus  de 
l'ép.  5;  Pline,  XV,  c.  dern.;  Tacite,  iï/iV.  1.  m,  c.  77; 
Perse,. S«^  VI,  v.  43. 

V.  6.  Pila  virent.  Les  soldats  ornaient  leurs  lances  de 
laurier  ou  d'autres  feuillages ,  en  réjouissance  de  la  vic- 
toire. Voy.  Pline,  1.  xxxv,  c.  dern. 

VII.  V.  2.  Ungnlarum  calens  Ister.  Voyez  Ovide,  Trist., 
1.  m,  10,  V.  29etsuiv. 

v.  3.  Fractusque  cornu....  Rkenus.  Métonymie;  le 
poète  dit  le  Rhin  trois  fois  abattu,  au  lieu  des  Bataves,  des 
Germains  et  des  Cattes;  il  fait  aussi  allusion  à  la  corne 
dont  on  armait  le  front  des  dieux  des  fleuves. 

V.  10.  Passeriniis  an  Tigris.  Noms  de  deux  chevaux 
célèbres.  Cependant  il  faut  entendre  ici  les  chars  traîné* 
par  ces  chevaux,  plutôt  que  les  chevaux  eux-mêmes. 
Voyez  l.  XII ,  ép.  30 ,  v.  1 2.  —  Passer i nus  est  ce  que  nous 
appellerions  aujourd'hui  noir  on  bai-Or  un  ;  et  tigris,  gris- 
pommelé. 

VIII.  V.  2.  Odrijsio.  Nom  donné  à  ce  pays,  du  nom  d'O- 
drysa,  ville  de  Thrace,  vers  le  Ponl-Euxin. 

V.  7.  Fcsta  coronatus.  Lorsqu'un  général  romain  triom- 
phait, ses  soldats,  en  l'accomiiagnant,  faisaient  enfen<lre 
des  chansons  militaires,  où  le  triomphateur  lui-même  n'é- 
tait pas  épargné.  Voy.  1. 1,  ép.  5,  v.  3. 

X.v.  12.  (?««(//•«  H  ^c?rt.  C'est-à-dire  le  quart  de  l'as.  Voy. 
1.  III.,  ép.  10,  et  la  note. 

XI.  v.  4.  Archelypas  nugas.  On  voit  que  les  manus- 
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critsde  la  main  des  auteurs,  les  premières  éditions  des 
livres,  ne  sont  pas  seulement  estimés  de  notre  temps. 

XII.  V.  6.  Lycambœo.  Archiloque,  poète  lacédérao- 
nien  ,  écrivit  des  ïambes  si  acerbes  contre  Lvtambe,  qui 
lui  avait  refusé  sa  fille  en  mariage,  (lu'il  le  força ,  lui  et  sa 
fille,  à  se  pendre.  Voyez  1.  x,  ép.  3  et  33. 

XIII.  De  Lycoride.  Voyez  1.  iv,  ép.  62 ,  et  1. 1 ,  ép.  73. 
V.  3.  Quid  Tiburis  altl  Aura.  Voyez  Sil.  Italicus ,  I.  xn, 

V.  229. 

XIV.  V.  10.  Mentiila....  sesquipedalis.  Un  cazzo  in- 
fernale ,  un  cazzo di  diavolo,  disent  les  Italiens;  et  ce 
mot  de  cazzo  leur  est  tellement  tamilier,  qu'ils  le  disent 
comme  bonjour,  et  que  les  femmes  même  le  laissent 
échapper  en  société. 

XV.  V.  1.  lanlhidos  undis.  Yoyez  sur  cette  fontaine 
1.  VI,  ép.  47. 

XVI.  AdRegulum.  Voyez  sur  ce  Régulus  1. 1,  ép.  13  et 
ailleurs. 

XVIII.  V.  11.  Poppysmata.  Mot  pris  du  son  qu'on 
produit  avec  la  langue  pour  encourager  les  chevaux  et  hâ- 
ter leur  allure. 

XIX.  V.  3.  Cyaneœ  quondam.  Ces  deux  îles,  situées  à 
l'embouchure  du  Pont-Euxin,  étaient  appelées  5;/»!;j/e!/a- 
des ,  syndromades  ou  planche ,  parce  que ,  de  loin ,  elles 
semblaient  se  mouvoir  et  se  précipiter  l'une  contre  l'au- 
tre, en  poussant  des  gémissements. 

XX.  V.  2.  Rectum  ad  cœnam.  C'étaient  des  repas  réglés 
que  Uomitien  avait  in. posés  aux  palions,  au  lieu  de  la 
sporlule  qu'ils  donnaient  auparavant  à  leurs  clients.  Voyez 
liv.  I,ép.  00,  et  la  note. 

V.  4.  Glandulas.  On  appelait  ainsi  certaines  parties 
charnues  très-délicates  qui  se  trouvent  autour  de  la  cer- 
velle du  sanglier. 

V.  7.  Cirros.  Ce  mot,  pris  dans  le  sens  propre,  sigtiifte 
des  cheveux  :  ici,  au  figuré,  il  exprime  les  fibres  de  la  chair 
deriiiiitre. 

V.  9.  Vvce...  ollares.  Raisins  ainsi  appelés  du  vaisseau 
dans  lequel  ils  étaient  conseivés. 

v.  12.  Lippa  ficus.  La  liqueur  de  la  i\2,tte  parvenue  à  son 
pins  haut  point  de  malui  ité ,  coule  comme  la  chassie  des 
yeux. 

V.  14.  Spondylos.  Sont-ce  des  vertèbres  d'animaux ,  ou 
des  poissons,  suivant  Maciobe  et  Sénèque,  qui  les  appellent 
scfiinoliP  Sont-ce  des  assaisonnements,  selon  Athénée? 
Pline ,  1.  xxxn,  cil,  nomme  ainsi  les  vertèbres  de  l'épine 
dorsale. 

V.  17.  Ànalecta.  C'était  ce  qui  tombait  de  la  table  ,  et 
qu'on  abandonnait  aux  esclaves. 

XXI.  De  N.iTALi  Lcc\?n.  11  s'agit  ici  du  poète  Lucain, 
né  à  Cordoue,  le  4  des  nonesde  novembre,  sous  le  consu- 
lat de  C.  César  Germanicus  et  de  L.  Césianus. 

V.  2.  Aero  crudelis.  Lucain  avait  conspiré  contre  Né- 
ron ,  parce  que  celui-ci ,  jaloux  de  la  réputation  du  poète , 
l'avait  empêché  de  publier  son  ouvrage.  Kéron  le  força 
ensuite  à  s'ouvrir  le^  veines. 

XXII.  V.  4.  Bœtis,  aujourd'hui  Guadalquivir. 

XXIII.  V.  3.  Polla,  femme  de  Lucain. 

XXIV.  V.  1.  Juvenale.  Il  s'agit  du  poète  satirique. 

V.  5.  Siculos  fractus.  Amphinomus  et  Auapia,  nés  à 
Catane ,  en  Sicile, dont  Strabon  1.  vi,  et  Sénèiiue,  Bien/. 
1.  m,  c.  17,  citent  le  pieux  attachement  pour  leurs  pa- 
rents. 

XXV.  V.  8.  Chia.  La  figue  de  Chio  était  amère. 

XXVI.  V.  1.  Apollinarem.  Personnage  considérable  et 
fort  en  crédit,  si  toutefois  c'est  l'Apollinaris  auquel  Pline 


le  jeune  adresse  les  lettres  9  du  livre  ii  et  G  du  livre  v.  Cette 
épigranime  annoncerait  aussi  qu'il  était  très-savant.  11  est 
déjà  question  de  lui  1.  ii,  ép.  87.  —  Scazon.  Ïambe  boi- 
teux qui  a  un  spondée  au  sixième  pied.  Vojezl.  i,  ép.  97  et 
la  note. 

XXVII.  V.  2.  jElolce...  ferœ.  Le  sanglier  de  Calydon, 
suscité  par.Diane,  irritée  contre  les  Étoliens.  Voyez  Spect , 
ép.  15. 

V.  8.  Addet  etarcano...  garo.  C'est-à-dire  de  l'inté- 
rieur et  du  meilleur.  Sur  le  garus,  voyez  1.  xui,  ép.  102  et 
la  noie. 

XXVIII.  V.  3.  Tarlessiacis trapetis.  Le  lîétis  ou 

Guadalquivir  était  aussi  appelé  jadis  Turlessus.  Trapcs 
ou  (rapelum  est  la  meule  à  broyer  l'olive,  prise  pour 
le  pressoir. 

V.  6.  Palma  fores.  On  plantait  des  palmes  à  la  porte 
des  avocats  qui  avaient  gagné  une  cause.  Voyez  Juvénal , 
Sat.  VII,  V.  217. 

XXIX.  V.  8.  Melœnis.  Du  mot  grec  |X£>,atva,  noire. 

XXX.  V.  1.  Das  Parthic'is.  C'est  ce  que  Sallusteappelle 
énergiquement7)?(rf/cv^/«??i  in  propatulo  habere,  :  ou, 
comme  a  dit  un  moderne  : 

Lycoris  fait  l'amour  avec  le  inonde  entier- 
V.  6.  Alanus.  Pline  et  Ptolémée  placent  les  Alaius  dans 
la  Sarmatîe  européenne. 

XXXII.  V.  1.  Facundœ  rénovas  qui  nomina  gentis. 
Le  poète  parle  ici  de  Pomponius  Atlicus,  l'ami  de  Cicé- 
ron,  celui  dont  Corn.  Népos  a  écrit  la  vie,  et  au  descen- 
dant duquel  est  adressée  cette  épigramme. 

V.  7.  Aonjùla,  non  follis.  Voyez  la  note  de  l'ép.  9  du 
liv.  IV. 

V.  8.  Aut  nudi  stipids.  On  fixait  en  terre  un  pion ,  con- 
tre lequel  on  s'affermissait  comme  contre  un  adversaire  sé- 
rieux . 

V.  9.  Corona.  Voyez  la  note  de  l'ép.  19  du  liv.  iv. 

V.  12.  Sidonio...  amore.  Voyez  la  note  du  v.  4  de  l'ép. 
14  du  liv.  II. 

XXXIII.  v.  2.  Candidior...  nive.  Les  Romains  se  ser- 
vaient donc  de  chaussures  blanches? 

XXXIV.  v.  5.  Thermis...  Neronianis.  Voyez,  liv.  m, 
ép.  25  et  la  note. 

XXXV.  V.  I.  Succinclus.  On  ne  devine  pas  précisément 
pourquoi  Lécania  voulait  que  son  esclave  se  tînt  auprès 
d'elle,  les  parties  enveloppées,  dans  un  lieu  où  hommes 
et  femmes  se  baignaient  tout  nus,  pêle-mêle,  suivant  la 
coutume  des  Romains.  C'était  peut-être  afin  que  l'esclave 
n'éveillât  point  la  jalousie  de  sa  maîtresse,  en  excitant  la 
convoitise  des  autres  femmes.  Voyez  sur  les  bains  com- 
muns liv.  III ,  ép.  51  et  la  note. 

V.  4.  Judœinn  nulla.  Voyez  plus  loin  ép.  55  et  livre 
XI,  ép.  75,  où  il  est  question  du  tribut  que  payaient  les 
Juifs  circoncis,  lesquels,  pour  y  échapper,  se  couvraient 
les  parties  obscènes ,  lorsqu'ils  étaient  aux  bains. 

XXXVII.  V,  2.  Théfa.  Le  poète  appelle  ce  thêta  j>!0?- 
tiferum,  parce  qu'il  était  le  signe  de  la  condamnation  à 
niort,  chez  les  Grecs.  C'est  la  première  lettre  de  CàvaTo;. 
Les  Romains,  pour  absoudie,  employaient  la  lettre  A  ;  la 
lettre  C,  pour  condamner,  elles  lettres  N.  L.,  pour  expri- 
mer que  l'affaire  n'était  pas  éclaircie  (non  liquet.) 

V.  7.  Collegœ.  Il  y  avait  plusieurs  questeurs  de  la  mort. 
Dans  le  principe,  ils  étaient  deux;  il  y  eu  eut  quatre  en- 
suite, et  plus  tard  le  nombre  en  fut  encore  augmenté. 

XXXVIIF.  V.  3.  .Serf  nec  Scylla  minor.  C'était  l'esclave 
jemellcde  Sévérus. 


SUR  MARTIAL. 


.  XL.  Epitaphium  patris  etruîci.  Il  est  question  des 
Étruscus  père  et  fils,  vi,  ép.  83.  Voyez  aussi  la  note  au 
même  endroit,  et  Stace,  Silv.  ni. 

V.  6.  Bic  prope  ter  soias.  Le  poêle  compte  ici  par 
olympiades  ou  intervalle  de  4  ans,  au  lieu  de  compter  par 
lustres,  ou  intervalle  de  5  ans.  Étruscus  aurait  ainsi  vécu 
70  ans  environ ,  selon  Martial ,  tandis  qu'il  en  aurait  vécu 
environ  80,  suivant  Stace,  Silv.  m. 

XLL  V.  1.  Cosmicos.  Turnèbe,  liv.  xxv,  c.  24,  expli- 
que ainsi  cette  épigramme  :  «  Je  crois,  dit-il,  que  Sempro- 
«  nius'voulait  paraître  imiter  Socrate  et  les  philosophes 
o  qui  se  diasLicnt  mundanos  ou  xoa(j.o7to/tTa; ,  c'est-à-dire 
«  citoyens  du  monde  entier.  Mais  Martial ,  qui  savait  qu'il 
«  y  a  dans  le  monde  autant  de  bien  que  de  mai,  et  qui 
'<  comprenait  que  beaucoup  de  gens  cachaient  de  grands 
«  vices  sous  le  titre  ambitieux  de  philosophe,  dit  que  les 
«  biens  et  les  maux  sont  cosmica,  afinqu^Sempronius  ne 
«  s'enorgueillisse  pas  trop  de  son  nom  de  philosophe.  » 

XLII.  V.  6.  Alcinoo.  Voy.  1.  iv,  ép.  64  et  la  note. 

XLIV.  v.  1.  Maximus....  Cœsonius.  Personnage  consu- 
laire ;  il  fut  condamné  par  Néron,  et  exilé  comme  complice 
de  la  conjuration  de  Pison.  Tac,  Ann.  1.  xv.  Q.  Ovide,  qui 
l'accompagna ,  conserva  de  ce  personnage,  après  sa  mort , 
une  image  en  cire,  à  laquelle  Martial  adresse  son  épi- 
gramme. 

V.  10.  Senecœ.  Césonius  avait,  à  ce  qu'il  paraît,  suivi 
Annéus  Sénèque  en  Corse,  où  cet  illustre  philosophe  avait 
été  relégué  par  Claude. 

XLVII.  Ad  LiciMiiM  Suram.  Le  même  à  qui  Pline  le 
jeune  adresse  la  lettre  30  du  livre  iv. 

XLIX.  V.  2.  Faucibus  ova.  On  sait  que  les  œufs  adou- 
cissent la  voix  ,  et  que  les  chanteurs  de  théâtre  d'aujour- 
d*hui  en  avalent  encore  quelquefois  avant  d'entrer  en 
scène- 

L.  V.  1.  lanthis.  Voyez  ci-dessus  ép.  15,  et  liv.  vi,  ép. 
47. 

H.  V.  4.  Ultoris...  Martis.  Temple  élevé  par  Auguste, 
après  la  bataille  de  Philippes,  en  mémoire  de  César,  dont 
il  venait  de  venger  la  mort.  Voy.  Suétone,  Aug.  c.  29; 
Juvéïtal,  Sut.  IV,  et  Dion.  I.  liv. 

LIL  v.  i.' Céleri,  Gouverneur  de  l'Espagne.  Il  était 
frère  de  celui  à  qui  Pline  le  jeune  adresse  la  lettre  1 1  du 
liv.  IV,  et  qui,  accusé  d'inceste  avec  la  vestale  Cornélie, 
expiia  sous  les  verges,  sur  la  place  des  Comices. 

v.  3.  Celtas.  Habitants  des  rives  de  l'Èbre,  et,  pour 
cette  raison ,  appelés  Celtihères. 

LUI.  V.  2.  Triplices.  Ces  tablettes  étaient  ou  de  citron- 
nier, ou  d'ivoire,  ou  de  toute  autre  matière.  Voyez  1. 
XIV,  ép.  7.  —  Dentiscalpia.  Voyez  1.  vi,  ép.  74  ;  et  1.  xiv, 
ép.  22. 

V.  4;  Spongia.  On  essuyait  les  tables  avec  des  éponges. 
Voyez  1.  XIV,  ép.  144. 

v.  5.  Semodius.  Voyez  1.  iv,  ép.  46,  v.  6.  —  Vimine 
Picenariim.  Voyez  1.  xiii,  ép.  36. 

V.  6.  Lalœlanœ.  Ville  de  l'Espagne  Tarragonaise. 

v.  7.  Coctana.  Petite  figue  de  Syrie.  Il  en  est  parlé  1. 
XIII,  ép.  28  ;1.  IV,  ép.  89. 

V.  8.  Libycœfici.  Voyez  1.  iv,  ép.  46. 

LIV.  V.  5.  Salsasqtie  molas.  On  s'en  servait  dans  les 
sacrifices  dont  le  but  était  de  détourner  l'effet  des  mau- 
vais présages. 

V.  7.  Non  porciis,  etc.  Tous  ces  objets  étaient  employés 
pour  les  expiations. 

LV.  V.  4  ,  5.  Apicio ,  Lupoque.  Débauchés  de  la  der- 
nière infamie. 

V.  8.  De  Solymis.  Après  l'incendie  de  Jérusalem  ,  Do- 
raitien  ayant  exigé  un  tribut  des  Juifs ,  plusieurs  d'entre 
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eux  dissimulaient  leur  origine,  pour  ne  pas  le  payer.  Mais 
les  agents  du  fisc,  qui  savaient  la  fraude,  envoyaient  des 
inspecteurs  chargés  de  vérifier  la  nationalité  des  gens-  et 
les  Juifs  qui  se  reconnaissaient  bientôt  à  la  mutilation  du 
prépuce,  payaient  sans  doute,  et  pour  leur  qualité  de 
Juifs,  et  pour  la  fraude.  Voyez  ci-dessus,  ép.  35  et  la  note. 
LVI.  V.  2.  Parrhasiam.  C'est  le  palais  du  mont  Pala- 
tin,  ou  Lvandre  de  Parrhasie,  en  Arcadie  ,  bâtit  la  pre- 
mière maison.  Tel  est  du  moins  le  sens  que  les  interprè- 
tes donnent  a  ce  passage,  d'après  ce  vers  de  Virgile,  Énéid. 

Parrhasio  Evandro 

Armiger  antefait. 

V.  4.  Pisa.  Ville  du  Péloponnèse,  fameuse  par  ses 
courses  de  cJiars. 

LVIL  V.  1.  Gabinia,  Femme  riche  qui  donna  le  cens 
équestre  à  Achillas,  afin  qu'il  fût  chevalier.  Martial  fait 
ICI  allusion  à  ce  vers  d'Homère,  Iliade  T  :  KâcrTopi  o 
l7r7rr>:aixov,  xal  TrùlàyaGôv  HoA'josûxEa  :  Cas  fora  equorum 
domitorem,  et  Pollncetn  pugnis/ortem.  Les  Grecs,  soit 
a  cause  de  ce  vers  d'Homère,  soit  à  cause  d'autres  vers 
d'Hésiode,  de  Théoerite,  etc.,  disaient  Hippodamos pour 
Castor  et  Pijxagathos  pour  Pollux.  Or  Achillas,  qui  était 
auparavant  athlète  au  pugilat,  devenait  dompteur  de  che- 
vaux, c'est-à-dire  chevalier,  et  allait  être  le  galant  ou 
l'époux  de  Gabinia  (liv.  m,  ép.  91).  Le  poète  ici  joue  sur 
l'ambiguïté  du  mot  tiù?  ou  pugmis,  poing;  or,  ce  mol  nùï, 
dans  Aristote,  est  pris  pour  tthyï;  ,  lequel  veut  dire  les  fes- 
ses, le  derrière.  Ainsi  Achillas,  jeune  débauché  qui  na- 
guère savait  tirer  parti ,  pour  gagner  de  l'argent ,  de  son 
TfJS  ou  nv^Yi,  est  maintenanl  un  écuyer,  Imzôoomo:; ,  per 
maneggiare  e  cavalcare  la  Gabinia;  c'est-à-dire  de 
Castor  est  changé  en  Pollux. 

Cette  épigramme  avait  besoin  de  cette  longue  explica- 
tion pour  être  bien  comprise. 

LIX.  V.  1.  Apro.  Domitius  ne  veut  pas  qu'il  s'agisse  ici 
d'un  sanglier,  mais  du  personnage  nommé  Aper,  dont  le 
poète  parle  ép.  15  du  l.  x. 

LXI.  V.  3.  Gen)iamce.  Il  appelle  ainsi  Domitien,  à 
cause  de  ses  victoires  sur  les  Germains.  Voyez  1.  v,  ép. 
1 1 ,  et  ailleurs. 

V.  9.  Limina  servant.  C'est-à-dire  ne  construisent 
plus  d'échoppes  au  milieu  de  la  rue ,  suivant  les  prescrip- 
tions de  Domitien ,  et  exercent  leur  industrie  dans  l'in- 
térieur de  leurs  maisons. 

LXIII.  V.  1.  Sili.  Voyez  1.  iv,  ép.  14,  et  Pline  le  jeune 
1.  III,  Ictt.l. 

V.  7.  Centum  gravis.  Les  centumvirs  jugeaient  des  tes- 
taments et  des  héritages.  Une  lance  était  plantée  près 
d'eux  ,  comme  aussi  près  des  cominissaires-priseurs  d'a- 
lors, ou  auctionarii ,  quand  ils  opéraient  des  ventes  pu- 
bliques. 

LXIV.  v.  1.  Qui  tonsor /lieras.  X'est  ce  pas  ce  tonsor 
dont  il  est  question  dans  Juvénal,  Sat.  i,  v.  25.' 

V.  7.  Ludive  magister.  Il  faut  entendre  ici  un  maître 
d'école,  et  non  pas ,  comme  le  veut  Domitius ,  nn  maiti  e 
d'escrime.  Le  poète  descend  ,  par  gradation,  du  rhéteur 
au  grammairien ,  du  grammairien  au  maître  d'école. 

LXV.  V.  2.  Tribus. ...forts.  Voyez  sur  les  trois  forums 
1.  iH.ép.  38,  et  la  note. 

LXVI.  V.  2.  Plus  meruisse.  Sans  doute  à  cau.se  de  la 
peine  qu'il  s'était  donnée  pour  capter  la  bienveillance  du 
testateur. 

LXVII.  V.  4.  Harpasfo.  Voyez  1.  iv,  ép.  19. 

V.  5.  Halteras.  Voyez  1.  xiv,  ép.  48  et  49,  et  Juvénal 
Sat.  VI ,  V.  422,  lequel  paraît  correspondre  à  ce  passage 
de  .Martial. 
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NOTES 


r.  9.  Nec  cœnat.  Voyez  1.  t,  ép.  70.  ' 

V.  1 5.  Sed  plane  médias.  Voyez  v.  3.  Ce  mot  (médias) 
est  employé  souvent  par  Martial ,  par  Catulle  el  par  les 
auteurs  dés  Priapées.  Il  est  difficile  de  l'expliquer  en 
français.  On  en  trouve  le  sens  dans  ce  passage  de  Minu- 
cius  Félix  :  «  Qui  scortorum  licentiae  invident,  qui  me- 
•>  dios  viros  larabunt ,  libidinoso  ore  adliœrescunt ,  liomi- 
«  nis  malœ  linguse,  eliamsi  lacèrent.  »  Voici  maintenant 
l'effet  du  mot  vorare  :  «  Lesbiantes,  id  est  tenta  virorum 
«  vorantes,  alba  sibi  labra  reddebant,  ut  rubra,  phœni- 
«  cissanles.  » 

LX[X.  V.  I .  Theophtla.  Jeune  fille  savante ,  fiancée  de 
Canius ,  dont  il  est  parlé  1.  m ,  ép.  20  ;  1. 1 ,  ép.  62  et  70. 

\.  :i.  Attiais  horius.  Jardin  de  l'Académie ,  consacré 
par  Académus;  selon  d'autres,  acbeté  par  Épicure,  pour 
y  rassembler  el  instruire  la  jeunesse. 

V.  10.  Castior  fui'c.  On  connaîll'bistoire  des  dérègle- 
ments de  Sapho ,  son  génie  poétique ,  et  son  amour  pour 
Pliaon. 

LXXII.  V.  7.  Novium  Publiumque.  Deux  habiles 
loueurs  d'échecs.  On  est  fort  incertain  sur  la  manière  dont 
les  anciens  jouaient  ce  jeu ,  quoiqu'il  en  soit  parlé  dans 
plusieurs  auteurs.  Voyez  1.  xiv,  ép.  20  ;  Ovide,  ^r^  d'ai- 
mer,\.  II,  V.  207,  et  consultez  aussi  Saumaise. 

V.  8.  Mandris.  Ce    sont  les  casiers   de   l'échiquier, 
comme  le  mot  latro  en  indique  les  pions  ou  les  i>ièces. 
y.  9.  Sic  palnw.m...  de  trigone.  Voyez!,  iv,  ép.  19. 
LXXni.  V.  1.  Esquiliis.  Voyez  1.  v,  ép.  22.  —   Colle 
Dlanœ.  Voyez  1.  vi,  ép.  64. 

V.  3.  Hinc  biviœ  Cy bêles...  Ve^tœ.  Il  est  déjà  parlé  de 
ces  deux  temples  1.  i,  ép.  71. 

y.  4.  Aovum  veterem.  C'est-à-dire  le  nouveau  et  l'an- 
cien Capitole. 

LXXIV.  v.  1,  Cyllenes.  Montagne  d'Arcadie ,  où  Maïa 
accoucha  de  Mercure;  d'où  l'épilhète  de  Cylleneus ,  ap- 
pliquée à  Mercure. 

LXXVIIf.  V.  1.  Saxetani.  Détestable  poisson  qu'on 
pêchail  dans  le  Cétis ,  suivant  Phne  1.  xxxii,  cil. 

LXXIX.  Consulare  vinum.  Voyez  I.  i,  ép.  27,  et  k 

note. 

LXXX.  V.  1.  Odrysios,  ou  Géliques.  Voyez  plus  haut 
ép.  7.  —  Triones,  c.-à-d.  l'Ourse.  Voyez  1.  vi,  ép.  58. 

V.  8.  Sarmatia...  rota.  Le  trochus.  Voyez  1.  xiv,  ép. 
168. 

V.  9.  Mangonis.  Voyez  1.  i.  ép.  .^9. 

LXXXII.  V.  1.  Fibula.—  v.  4.  vocïparcere.  Les  com- 
mentateurs remarquent  qu'il  y  a  deux  espèces  AcfibiUa  : 
la  première  était  une  sorte  de  couveiture,  de  suspensoir 
qui  protégeait  ou  soutenait  les  parties  nobles  ;  la  seconde, 
un  fil  de  bronze  ou  d'argent  qui  traversait  le  prépuce. 
Cette  double  assertion  est  fausse;  car  Celsus  dit  que  ce 
n'est  pas  un  fil ,  puisqu'il  distingue  le  fil  de  U  fibula,  et 
que  celle-ci  reste,  encore  bien  qu'on  ait  ôté  le  fil;  il 
ajoute  que  ce  n'est  pas  non  plus  un  vêtement  à  l'usage 
des  parties  dont  il  est  question.  Mais  la  fibula  était  un 
anneau  d'airain  ou-d'argent  qu'on  soudait,  afin  qu'on  ne 
pût  l'enlever  facilement,  et  qu'on  dessoudait,  lorsqu'il  en 
«îlait  besoin,  parle  ministère  d'un  ouvrier.  Qu'est-ce  donc 
que  cMt  fibula  dont  parle  Martial,  et  dont  il  indique  la 
fonction.'  Est-ce  une  ceinture,  un  fourreau .»  mais  cet  ob- 
jet ne  pouvait  servir  à  conserver  la  voix;  et  comment 
l'eût-il  fait,  pouvant  tomber  ou  être  enlevé  si  facilement.' 
On  le  portait  donc  par  un  sentiment  d'honnêteté,  de  pu- 
deur, principalement  les  Juifs,  pour  dissimuler  leur  cir- 
concision. Or,  les  Juifs  n'ayant  plus  de  prépuce  et  ne  pou- 
vant avoir  à  cette  partie  un  fil  qui  la  traversât ,  il  faut 
en  conclure  que  \à fibula  dont  Maiti^.l  paile  ici  est  par 


lui  improprement  appelée  de  ce  nom ,  et  que  ce  n'est  pas 
de  là  fibula  pure  et  simple  qu'il  s'agit,  mais  de  la  machine 
qui  servait  en  général ,  soit  à  cacher  les  parties,  soit  à 
empêcher  que  l'anneau  trop  agité  ne  blessât  la  peau, 
soit  à  toute  autre  chose. 

LXXXIV.  V.  1.  Cœcilio.  On  pense  que  ce  Cécilius 
.n'est  autre  que  Csecilius  Plinius  Secundus,  ou  Pline  le 
jeune,  qui  fut  gouverneur  du  Pont  et  de  la  Bithynie, 
comme  nous  l'apprend  une  de  ses  lettres. 

LXXXVI.  V.  l.Pustulati,  oupusulati.  C'est,  suivant 
l'interprétation  de  Turnèbe ,  liv.  xiv,  c.  2,  de  l'argent 
pur  ayant  des  taches  et  comme  des  tumeurs.  Suétone, 
Nér.  c.  44 ,  fait  mention  de  cette  espèce  d'argent. 

V.  11.  Vapuletvocator.  Vocare  est  le  mot  propre  pour 
inviter.  Delà  vocator,  esclave  chargé  de  faire  les  invita- 
tions ;  revocare,  prier  à  son  tour  celui  chez  lequel  ou  a  été 
invité.  Vocare  se  dit  aussi  des  femmes  complaisantes  quœ 
posciintur  ad  concubitum. 

LXXXVII.  V.  2.  Canius.  Poète  de  Cadix ,  dont  il  est 
parlé  1.  III ,  ép.  20.  —  Tristi.  Martial  donne  cette  épi- 
thèse  à  l'Éthiopien ,  soit  parce  qu'il  est  noir,  soit  parce 
qu'on  regardait  comme  d'un  mauvais  augure  la  rencontre 
d'un  Éthiopien.  Voy.  Juvénal.  sat.  vi,  v.  601  et  602. 

V.  3.  Publius...  catellœ.  Voyez  sur  la  chienne  de  Pu- 
blius  I.  I,  ép.  110. 

V.  4.  Similem.  Est-ce  semblable  à  l'Éthiopien?  ou  à  la 
chienne?  ou  au  singe?  ou  à  lui-même?  Voyez  1.  xiv,  ép. 
202. 

V.  5.  Ichneumon.  Conférez  Pline  1.  vin,  c.  24;  Élien 
l.  VIII,  c.  25,  et  Athénée  I.  ix,  c.  10. 

LXXXVIII.  V.  2.  Vienna.  Ville  située  sur  les  bords  du 
Rhône,  qui  porte  le  même  nom,  et  qui  fut  jadis  la  ville  la 
plus  considérable  des  Allobroges. 

LXXXIX.  V.  2.  Apollinaris.  Le  même  que  dans  l'ép. 
26  de  ce  livre ,  et  87  du  livre  iv. 

XC.  V.  4.  JEqiialis  liber...  malus.  Un  Jivre  écrit  de 
cette  manière  est  mauvais ,  suivant  Martial ,  parce  que , 
pour  qu'il  soit  bon ,  il  doit  réunir  sans  doute  les  trois 
conditions  que  le  poète  indique  dans  ce  ver»  de  l'ép.  17 
du  livre  i  : 

Suul  bona ,  sunt  quœdam  mediocria ,  sunt  mala  plura . 

XCI.  V.2.  Salurnalitias...  nuces.  Voyez  1.  v,  ép.  30' 
Il  s'adresse  encore  ici  au  poète  Juvénal. 

XCII.  V.  3.  Secundus.  C'est  probablement  quelque 
usurier. 

XCIII.  V.  1.  Narnia.  Ville  d'Ombrie,  aujourd'hui 
Narni. 

V.  3.  Quintum.  Q.  Ovidius,  dont  il  est  parlé  ép.  44 
de  ce  livre. 

XCV.  V.  4.  Totam...  basiare  Romum.  Les  baisers 
étaient  fort  en  usage  parmi  les  anciens.  Les  baisers  sur 
les  yeux  se  donnaient  au  retour  d'un  voyage.  Cicéron  el 
Pline  en  donnent  des  raisons  curieuses  :  «  C'est,  dit  le 
premier ,  parce  que  les  yeux  sont  les  fenêtres  de  l'âme.  » 
—  «  C'est ,  dit  le  second ,  parce  qu'un  baiser  imprimé 
sur  les  yeux  semble  pénétrer  jusqu'au  cœur.  »  Quant  au 
baiser  sur  la  bouche,  il  était  d'usage  entre  hommes 
chez  nos  pères ,  et  il  l'est  encore  chez  les  Italiens  et  chez 
les  peuples  du  Nord. 

V.  13-  CJ?2t/p/iJo.  Fleuve  d'Afrique,  sur  les  bords  duquel 
vivaient  un  grand  nombre  de  boucs.  Voy.  Strabon ,  1 . 

XVII. 

V.  15.  Gallum.  S'agit-il  ici  d'un  Gaulois  nouvellement 
arrivé  à  Rome,  et  dont  les  émanations  grossières  el  infectes 
blessaient  l'odorat  d'un  Romain?  ou  d'un  Galle,  prêtre  de 
Cyhèle,  dont  l'haleine  devenait  puante  à  la  suite  de  sa  ré- 
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ceiite  castration?  ou  de  Gallus  Bœticus,  cet  homme  Xst- 
ïavxa  dont  parle  Martial  1.  m,  ép.  81 ,  8? 

XCVir.  V.  3.  AulL...  Piiden/is.  Le  poëte  en  parle  son- 
vent.  Voyez  1.1,  ép.  32;  1.  iv,  ép.  13;1.  v,  ép.  48,  etc. 

V.  8.  Turni.  C'était  un  poète  satirique. 

XCIX.  Ad  Crispinum.  C'est  leCrispinusdont  parle  Ju- 
vénal  sat.  i,  v.  26,  et  le  même  dont  il  est  question  I.  viii , 
ép.  48. 

V.  1.  Tonantem.  Domitien.  Modeste  flatterie  du  poëte. 

V.  3.  Parrhasia.  Voyez  ép.  50  de  ce  livre  et  la  note. 

V.  7.  Marso Calullo.  Sur  ces  deux  poètes  épigram- 

nialistes,  voyez  l'épît.  au  lecteur  du  liv.  i. 

C.  V.  1.  Perreges.  Ce  mot  est  pris  ici,  et  très-souvent 
en  général,  pour  patronos;  comme  principes  pour  op- 
ti7na(es.  \oyez\.  n,  ép.  18  et  32;  Juvénal,  sat.  i,  v. 
13fi. 

V.  3.  Sine  teste  facis.  Le  poëte  a  probablement  en 
vue  quelque  saleté  de  Ponticus. 

CI.  De  Vetila.  On  comprend  assez  le  mérite  et  le  sens 
de  cette  ciiarmante  épigramme,  sans  qu'il  soit  besoin  d'y 
faire  un  commentaire- 
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Laurigeros  domini...  Pénates.  Allusion  à 
la  victoire  que  Domitien  venait  de  remporter  sur  les 
Sarmates. 

V.  4.  Pallas  Cœsariana.  Domitien  affectait  une  grande 
vénération  pour  Minerve,  et  voulut  même,  nous  dit 
Suétone  (Domit.  15),  se  faire  passer  pour  son  fils. 

II.  V.  1.  Fastorum  gcnitos  parensque  Jatms.  Martial 
appelle  ainsi  Janus,  parce  que  ce  dieu  présidait  au  pre- 
mier jour  de  l'année;  et  les  Romains  donnaient  le  nom 
de  Fastes  à  un  calendrier  où  étaient  marquées  leurs 
cérémonies  religieuses. 

V.  2.  Victorem Istri.  Domitien,  vainqueur  des  Sar- 
mates ,  qui  habitaient  les  bords  de  l'Ister  ou  du  Danube. 

v.  3.  Tôt  vultus.  Janus  était  représenté  ordinairement 
avec  deux  visages,  parce  qu'il  connaissait  le  passé  et  l'a- 
venir; quelquefois  aussi  on  lui  en  donnait  quatre,  à  cause 
des  quatre  saisons  ou  des  quatre  éléments.  Les  mots  tôt 
vulliis  indiquent  que  le  Janus  de  cette  épigramme  est  Ja- 
nus aux  quatre  faces. 

V.  7.  Pijliam seneciam.  Pylos,  ville  d'Élide,  était 

la  patrie  de  Nestor,  qui  vécut  trois  âges  d'homme, 
c'est-à-dire  300  ans  suivant  les  uns ,  90  suivant  les  autres  ; 
différence  qui  n'est  presque  rien. 

III.  V.  5.  Messalœ.  M.  ValériusMessala  Corvinus,  célèbre 
orateur,  qui  fut  l'ami  de  Tibulle.  —  Saxa.  Voy.  1.  xr, 
ép.  2. 

V.  6.  Licinimarmora.  Ce  Licinius ,  esclave  et  barbier 
d'Auguste,  fut,  après  son  affranchissement,  élevé  par  ce 
prince  à  la  dignité  de  sénateur.  Le  tombeau  dont  parle 
ici  Martial  avait  déjà  inspiré  l'épigiamme  suivante  : 

Marmoreo  Licintis  tumulojacct,  at  Cato  parvo  , 
Pompeitis  nvUo  :  quis  pvtel  esse  deos  .^ 

V.  13.  Soccu7n.  Le  soccus ,  sorte  de  brodequin,  était  la 
chaussure  des  acteurs  comiques ,  comme  le  cothurne 
celle  des  acteurs  tragiques. 

IV.  V.  1.  Mundi  convenius.  Hyperbole  qui  désigne  les 
ambassadeurs  venus  à  Rome  des  diverses  parties  du 
monde. 

V.  4.  Faciuntipsinunc sacra  dci.  Domilien  ayant 

fait  élever  un  grand  nombre  de  temples ,  le  poëte  nous 
montre  ici  les  dieux  lui  offrant  eux-mêmes  des  sacrifices , 
à  l'occasion  de  son  retour. 


V.  v.  2.  Desisti...  anmilos  Jiabere.  Macer.qui  était 
chevaher,  avait  dépensé  avec  les  jeunes  (nies  une  grande 
partie  de  son  patrimoine,  et  avait  été  rayé  de  l'ordre 
équestre,  dont  on  ne  pouvait  plus  faire  partie  quand  on 
cessait  de  posséder  une  fortune  de  400,000  sesterces.  Or, 
tout  chevalier  dégradé  devait  cesser  déporter  l'anneau 
d'or,  marque  distinctive  de  ceux  qui  appartenaient  à  cet 
ordre.  Desi.'iti  annulos  liabere  signifie  donc  ici  «  tu  as 
perdu  le  rang  de  chevalier.  ..Juvénal  a  dit,  dans  le  même 
sens: 

Talihm  a  dominis  post  ciincla  novissimus  extt 
Annulus.... 

VI.  V.  1.  Archetypis.  Des  coupes  fort  anciennes,  et 
qui  servaient  de  modèles;  on  employait  aussi  ce  mot 
pour  exprimer  des  manuscrits  originaux,  ou  écrits  de  la 
main  des  auteurs.  Voy.  la  note  de  l'ép.  11  du  1.  vu. 

V.  2.  Cymbia.  Voy.  Macrobe,  Safiirn.  v.  c.  21.  Vase 
en  forme  de  barque,  cymba  ,  d'oii  vient  leur  nom. 

V.  11.  Amicis.  Ulysse,  Ajax  et  Phénix,  envoyés  par 
Agamemnon  vers  Achille  pour  l'apaiser. 

V.  13.  Bytioe.  Bytias,  amant  de  Didon,se  trouvait  à 
la  cour  de  cette  reine,  à  l'arrivée  d'Énée  et  des  Troyens. 

v.  16.  Astyanacta.  C.-à-d.  du  vin  jeune  comme  Aslya- 
nax,  petit-fils  de  Priam,  par  opposition  à  Priamum 
bibes ,  tu  boiras  du  vin  vieux  comme  Priam. 

VII.  V.  3.  Clepsydras.  Les  horloges  d'eau.  On  en  plaçait, 
dans  les  tribunaux,  une  devant  l'accusateur,  une  autre 
devant  l'accusé  ;  et  elles  servaient  à  mesurer  l'espace 
de  temps  accordé  à  chacune  des  deux  parties  pour  plaider 
sa  cause.  Ainsi  l'on  disait  parler  deux,  trois  clepsydres, 
comme  on  dit  chez  nous  parler  trois,  quatre  heures.  Voy. 
l.  VI,  ép.  35  et  la  note. 

VIII.  V.  4.  Purpura.  Les  consuls  revêtus  de  la  pourpre. 

IX.  V.  1.  Dodrantem,  c.-à-d.  neuf  onc«s.  La  plupart 
du  temps,  les  dettes  et  les  héritages  se  divisaient  en  douze 
parties. 

XIII.  V.  1.  Morio.  On  appelait  moriones  des  fous  qui 
servaient  à  l'amusement  des  riches,  lesquels  les  achetaient 
souvent  fort  cher. 

XIV.  V.  3.  Specutaria.  C'étaient  des  châssis  dont  on  se 
servait  pour  abriter  contre  le  veut  les  arbres  d'une  cons- 
titution délicate.  On  croit  qu'ils  étaient  faits  d'une  pierre 
transparente. 

XV.  V.  5.  Hocquoquesecretos triumphos. 'Dom\\m\, 

après  sa  victoire  sur  les  Sarmates,  refusa  les  bonneurs  du 
triomphe,  et  se  contenta  d'aller  déposer  une  branche  de 
laurier  dans  le  temple  de  Jupiter  Capitolin.  Martial  ap- 
pelle donc  secretos  triumphos  un  triomphe  que  le  vain- 
queur modeste  eût  voulu  en  quelque  sorte  cacher. 

XVI.  V.  5.  Et  panen  finis  et  facis  far  inayn.  Il  y  a  là 
certainement  un  jeu  de  mots  amené  par  le  changement 
d'état  de  Ciperus.  Tu  fais  du  pain,  dit  le  poëte,  quand  tu 
plaides  et  que  tu  cherches  à  gagner  200,000  sest.,  c^)ntr(; 
les  prescriptions  de  la  loi  Sincia  ;  et  tu  fais  de  la  farine, 
quand  tu  dépenses  ce  que  lu  as  mal  acquis  ;  car  lorsqu'on 
passe  la  faiine  à  travers  un  crible,  le  bon  s'en  va  et  le 
mauvais  reste. 

XVIII.  V.  5.  Calabri.  Martial  désigne  ainsi  Horace,  né  à 
Vénuse,  située  sur  les  confins  de  la  Calabre. 

v.  7.  Varia.  L.  Varius,  poëte  fameux  du  siècle  d'Au- 
guste, et  ami  de  Virgile  et  d'Horace. 

XXI.  V.  1.  Phosphore.  L'étoile  de  Vénus  appelée  par  les 
Grecs  4>wi7?opoç,  et  par  les  Latins  Lucifer,  avant  le  lever 
du  soleil;  T'<'s/?er,  après  son  coucher. 

V.  5.  Lcdœo...  astro.  La  constellation  de  Castor  et 
Pollux,  enfants  de  Léda. 
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NOTES 


Cyllaron.  Fameux  cheval  appartenant  à  Pollux,  selon  le 
témoignage  de  Virgile  (Georg-.  iii.v.  90).  Sénèque,  Claudien 
et  Martial  le  donnent  de  préférence  à  Castor;  mais  les 
deu\  frères  s'entendaient  mieux  :  ils  le  montaient  alterna- 
tivement ,  lorsqu'ils  revenaient  l'un  après  l'autre  des 
enfers. 

V.  7..  Xanthus  et  JE  thon.  Chevaux  du  Soleil. 

V.  8.  Memnonïs  aima  parens.  L'Aurore,  mère  de  Mem- 
non. 

V.  12.  Non  deerit  populo  te  veniente  aies.  Le  i>oële 
indique  assez  clairement  qu'à«ses  yeux  Dorailien  est  un 
autre  soleil. 

XXII.  V.  1.  Hybrida.  On  appelait  ainsi  tout  animal  né 
d'un  autre  sauvage  ,  et  d'un  autre  domestique.  Par  exten- 
sion, on  appliquait  cette  épithète  aux  individus  nés  dune 
mère  libre  et  d'un  père  esclave. 

XXVI.  Domitien  avait  fait  paraître  dans  un  spectacle 
plusieurs  tigres.  Le  poète  saisit  cette  occasion  pour  le 
louer  et  l'opposer  à  Bacchus,  qui  ne  triompha  sur  les 
bords  du  Gange  que  sur  un  char  traîné  par  deux 
tigres. 

V.  2.  Hyrcano...  equo.  C,-à-d.  sur  un  cheval  rapide. 
C'est  ainsi  du  moins  que  Martial  paraît  l'entendre. 

V.  5.  Erijthrœos.  La  mer  Erythrée  ou  la  mer  Rouge, 
du  mot  èpj6pa'.o? ,  rouge.  On  y  pochait  de  belles  perles. 
Voy.  plus  bas,  ép.  28. 

XXVIII.  V.  1.  Die,  toga.  Martial  avait  reçu  de  Par- 
thénius,  favori  de  l'empereur  Domitien ,  et  préfet  du  pa- 
lais ,  une  fort  belle  toge  blanche  ;  il  demande  maintenant 
une'lacerne  dont  la  beauté  réponde  à  celle  de  la  toge. 

V.  9-  Amyclœo...  vcneno.  Amyclée ,  ville  de  Laconie, 
et  Milet,  ville  d'Ionie,  étaient  renommées  pour  leurs  tein- 
tures. 

V.  12.  Tihurtino  monte  quod  albetebur.  OQ(iy.iwssi\l 
sur  ce  mont ,  où  la  température  était  très-froide,  l'ivoire 
que  l'on  voulait  blanchir. 

V.  14.  Erylhrœis...fjemma.  Voy.  ép.  26  de  ce  1.  et  la 

note. 

V.  22.  Pala(ina...tocja.  Cette  toge  venait  du  palais  de 
Césai-,  situé  sur  le  mont  Palatin. 

XXX.-  V.  9.  Scirepiget,  etc.  Ces  rôles  de  Scévola,  d'I- 
care ,  de  Dédale,  do  Lauréole ,  etc. ,  étaient  remplis  par  des 
condamnés. 

XXXI.  V.  2.  Jxirapaferna.  Le  droit  appelé  Jus  trhim 
liberorum.  Voy.  1.  ii,  ép.  92  et  la  note. 

XXXU.  V.  5.  Si  meliorapiœ,  etc.  Domitien  avait  exilé 
le  frère  d'AretuUa ,  qui  ne  cessait  de  demander  son  rap- 
pel. 

XXXITI.  v.l.  Beprœtoritia  folium...  eoroyiam'tttis. 
Dans  les  jeux,  les  préteurs  donnaient  aux  vainqueurs  des 
couronnes  enrichies  de  lames  d'or  ou  d'argent ,  qui  repré- 
sentaient des  feuilles  et  des  fleurs.  L'avare  Paulus  n'avait 
envoyé  à  Martial,  pendant  les  Saturnales,  qu'une  fiole 
mince  comme  une  de  ces  feuilles. 

V.  1 1 .  Hoc  linitur  sjntto.  Les  dattes  sont  ordinairemejit 
humides  et  gluantes.  Ne  peut-on  pas  dire  que  le  marchand 
les  humectait  de  salive,  pour  les  rafraîchir  quand  elles 
étaient  vieilles ,  et  leur  rendre  l'apparence  d'im  fVuit  nou- 
vellement débarqué  ?  et  cette  interprétation  ne  vaut-elle 
pas  celle  de  Scaliger,  ad  Tibidl.  1. 1,  et  de  Farnabe? 

v.  22.  Splenia.  C'était  une  espèce  de  bandeau  qu'on 
disposait  sur  le  front ,  de  manière  à  ce  que  les  deux  bouts 
imitassent  le  croissant  de  la  lune. 

V.  24.  Ligulam.  Ce  mot  reparaît  souvent  dans  Martial. 
Voy.  1.  v,  ép.  19,  et  xiv,  ép.  120.  C'est  tantôt  une  espèce 
de  poignard ,  tantôt  une  spatule ,  tantôt  une  mesure  de 
capacité,  nommée  la  cochlear,  mais  plus  forle  que  celle-ci. 


XXXVI.  V.  5.  Etpriiis  arcano  satiettir,  etc.  C'est-à- 
dire  les  premiers  rayons  du  soleil  éclairent  le  faîte  de  ton 
palais  avant  d'atteindre  le  somuiet  du  mont  Circé.  —  On 
sait  que  Circé  était  fille  du  Soleil  et  de  la  nymphe  Persa. 

XL.  v.  6.  Ipse  ligmim  es.  Ces  mots  sont  une  menace 
de  brûler  ce  Priape  de  bois  ,  si  le  bosquet  n'est  pas  épar- 
gné par  les  voleurs. 

XLII.  V.  1.  Sportiila.  Voy..l.  i,ép.  60  et  la  note. 

XLIV.  V.  5.  Osculis  îidus.Les  anciens  avaient  coa- 
tunie  d'embrasser  ceux  qui  venaient  leur  rendre  visite. 
Voy.  1.  vu,  ép.  95  et  la  note. 

V.  6.  Foroque  triplici.  Il  n'y  eut  d'abord  qu'un  forum  ; 
César  et  Auguste  en  construisirent  deux  autres  ;  Domitien, 
un  quatrième,  terminé  par  Nerva  ;  et  Trajan,  un  cinquième, 
le  plus  beau  de  tous. 

V.  7.  Colosson  Augnisti.  La  statue  colossale  d'Apol- 
lon. 

V.  14.  Fartus  papyro.  On  garnissait  les  bûchers  fu- 
nèbres de  papyrus ,  pour  accélérer  la  combustion  des  ma- 
tériaux qui  les  composaient.  Voy.  1.  x,  ép.  97. 

XLV.  V.  2.  Hanc  Ittcem  lactea  gemma  notet.  Les 
anciens  marquaient  par  une  pierre  blanche  les  jours  heu- 
reux, et  les  jours  malheureux  par  une  pierre  noire. 

XLVIII.  V.  1.  Cr('5/)(n!<.9.  Égyptien,  fort  en  faveur  au- 
près de  Domitien.  —  Abollam.  C'était  un  surtout,  sorte  de 
casaque  militaire,  on  de  manteau  de  philosophe.  Voy.  1. 
IV,  ép.  53. 

L.  v.  1.  Quanto  Gigantei,  etc.  Dans  cette  épigrammej 
Martial  célèbre  un  magnifique  repas  donné  par  Domitien 
au  peuple  ,  api  es  sa  victoire  sur  les  Sarmatès. 

LI.  V.  18.  Ceste.  Jeune  homme  aimé  de  Martial. 

V.  21.  Det  numerum  cyathls.Woy.  1.  i,ép.  72  et  les 
notes. 

V.  24  et  25.  Trienie  —  Septunce.  Voy.l.  lii,  ép.  10  et  la 
note. 

LU.  V.  9.  Epaphœresim.  Du  mot  grec  liraçaipéw,  in- 
super detraho. 

LIV.  V.  1.  Magna  licet  loties  tribuas...Dona.  Le  peu- 
ple avait  reçu  trois  fois  de  Domitien  la  gratification  appe- 
lée congiarium. 

LV.  V.  1.  Massyla  per  avïa.  La  Massylie  était  une 
partie  de  la  Libye ,  célèbre  par  la  prodigieuse  quantité 
de  ses  lions. 

V.  16.  Velfrater,  reZ /jfl^er.  Titus  et  Vespasien,  mis 
tous  deux  au  rang  des  dieux. 

LVI.  V.  9.  Tuscus  eqiies.  Mécène,  chevalier  romain, 
descendait  des  rois  d'Étrurie. 

V.  20.  Cidicem  Jleverat.  On  sait  que  Virgile  compo.sa 
dans  sa  jeunesse  un  petit  poëme  intitulé  Culex.  Voy.  1. 
XIV,  ép.  185  et  la  note. 

LVIII.  V.  2.  Sagariim.  Ce  nom  propre ,  sur  lequel  roule 
le  trait  de  l'épigramme,  est  emprunté  de  sagum,  saie. 

LIX.  V.  4.  Aufolyci.  Adroit  voleur,  dont  la  fable  a  ra- 
conté des  merveilles,  et  dont  parle  Homère,  Iliad.  K. 

V.  7.  Ligulas.  Voy.  ci-dessus  la  note  de  l'ép.  33. 

V.  10.  Duabus.  La  sienne  et  une  autre. 

V.  14.  Soleas.  Les  convives  avant  de  se  mettre  à  table 

étaient  leurs  cbaussures,qui  étaient  gardées  par  des  esclaves. 

LX.  V.  1.  Palatini...  colossi.  C'est,  selon  les  uns,  la 

statue  colossale  d'Apollon;  selon   les  autres,  la  statue 

équestre  de  Domitien,  placée  près  du  palais  impérial. 

V.  4.  Cedro.  Voy.  la  note  de  l'ép.  2  du  livre  m.  — 
Umbilicis.  Voy.  la  note  de  l'ép.  67  du  1. 1. 

LXIL  V.  1.  Scribit  in  aversa,  etc.  La  pointe  de  cette 
épigrarame ,  où  Martial  se  moque  de  la  mallieureuse  fécon- 
dité de  Picens ,  roule  sur  les  motsaversa  char  ta  et  averso 
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deo.  Les  anciens  n'écrivaient  ordinairement  que  d'un 
côté;  il  fallait  être  possédé,  comme  Piceus,  de  la  fureur 
de  versilier,  pour  écrire  sur  le  revers  du  feuillet,  sur  le 
verso. 

LXV.  V.  1 .  Fortunée  Reducis.  Domitien  avait  fait  éle- 
ver sous  ce  nom  un  temple  à  la  Fortune,  parce  qu'elle  l'avait 
préservé  de  tout  accident  pendant  son  retour. 

V.  8.  Arcus  ovans.  Parmi  les  nombreux  arcs  de  triom- 
phe que  Domitien  fit  construire  après  sa  victoire  sur  les 
Sarmales ,  il  y  en  avait  un  plus  magnifique  que  tous  les 
autres  :  c'est  celui  dont  Martial  vante  la  magnificence 
dans  cette  épigramme. 

v.  9.  Hic  gemini  currus.  Sur  cet  arc  de  triomphe  on 
voyait  deux  chars  traînés  par  des  éléphants,  qni  semblaient 
conduire  une  statue  d'or  de  Domitien. 

LXVI.  V.  1.  Augtislo.  L'empereur  Domitien. 

v.  2.  Silio.  Le  poëte  Silius,  consul  une  première  fois 
sous  Néron ,  et  une  seconde  fois  sous  Domitien. 

V.  5.  Domum  sonare.  Quand  un  consul  était  sur  le 
point  d'entrer  dans  une  maison  étrangère  ou  dans  la 
sienne ,  un  des  licteurs  qui  le  précédaient  frappait  à  la 
porte  avec  sa  baguette  pour  annoncer  son  arrivée. 

LXVn.  V.  1.  Puer...  nuntiat.  Des  esclaves  étaient 
chargés  d'annoncer  l'heure.  Voy.  aussi  les  vers  216,  217, 
de  la  deuxième  satire  de  Juvénal. 

V.  3.  Raucœ  vadimonia  quartœ.  Voy.  1.  iv,  ép.  8. 

V.  4.  Floralitias...  feras.  Aux  jeux  floraux,  les  édiles 
exposaient  aux  yeux  du  public  des  lièvres,  des  chèvres,  et 
«"•'autres  animaux. 

LXVin.  V.  t.  Corcyrœi...  régis.  Alcinoiis,  roi  des 
Phéaciens,  dans  l'île  de  Corcyre.  Voy.  1.  iv,  ép.  64  et  la 
note. 

LXX.  V.  1 .  Nervœ.  M.  Ulpius  Cocceius  Nerva ,  qui  fut 
empereur  après  Domitien. 

V.  5.  Tenuifrontem...  corona.  La  couronne  de  lierre; 
celle  de  chêne  était  pour  les  poètes  épiques. 

LXXL  V.  6.  Sepliliana.  Voy.  1.  iv,  ép.  89  et  la  note. 

V.  7.  Bessalem...  sciitulam.  Petit  vase  creux  et  rond  , 
de  la  forme  d'im  bouclier.  Bessalem,  de  bes ,  huit  onces. 

v.  8.  Co<m/«.  Mesure  de  6  onces,  ou  hémine. 

LXXII.  V.  5.  Io/jchL  Votiéous  Montanus,  écrivain  en 
réputation ,  exilé  par  Tibère  aux  îles  Baléares.  —  Voyez 
en  outre  sur  les  ornements  des  livres  la  note  de  l'ép.  67 
du  1. 1,  et  2  du  1.  iif. 

v.  6.  Ad  leges  jubet  annuosque  fasces.  Narbonne, 
colonie  romaine ,  était  gouvernée  comme  les  autres  à  l'ins- 
tar de  Rome.  Les  sénateurs  s'y  appelaient  décurions,  et 
c'était  parmi  ces  décurions  qu'on  choisissait  chaque  an- 
née les  consuls ,  appelés  décemvirs.  Voilà  pourquoi  Mar- 
tial dit  de  son  ami  Artanus  qu'il  est  rappelé  ad  leges , 
c'est-à-dire  à  l'administration  de  la  justice,  et  adannuos 
fasces,  c'est-à-dire  à  l'exercice  de  sa  magistrature  d'une 
année. 

V.  9.  Quam  vellem  fieri  meus  Ubellus.  Voy.  Ovide, 
Eleg.  XV,  v.  8. 

LXXIV.  C'est-à-dire  :  Tu  tuais  les  hommps  étant  médecin; 
tu  les  tues  encore ,  gladiateur. 

LXXV.  V.  9.  Inscripti.  C'étaient  des  esclaves  por- 
tant sans  doute,  comme  les  commissionnaires  de  nos 
jours,  quelque  plaque  indiquant  la  nature  de  leurs  fonc- 
tions. 

v.  16.  Mortue  Galle.  Martial  joue  ici  sur  ces  deux 
mots.  Gallus  signifie  un  Gaulois  et  un  prêtre  de  Cyhèle, 
un  eunuque;  et  on  donnait  à  ces  derniers  répitiièle  de 
mortuiy'd  cause  de  l'opération  qu'ils  avaient  subie  avant 

de  se  consacrer  au  culte  de  la  Bonne  Déesse Quant  au 

mot  sandapila,  voy.  I.  ii,  ép.  81  et  la  note. 


LXXVIIL  V.  1.  Phlegrœa....  Victoria.  La  victoire 
remportée  par  les  dieux  sur  les  Géants,  dans  les  champs 
Phlégriens ,  près  de  Cumes. 

V.  3.  Stella.  Le  poète  Arruntius  Stella  ,  qui  possédait 
une  grande  fortune,  chanta  la  victoire  de  Domitien  sur 
lesSarmates,  et  donna,  pour  la  célébrer,  de  magnifiques 
jeux; vantés  dans  cette  épigramme. 

v.  7.  Linea  dives.  Ces  mots  ont  été  un  grand  embar- 
ras pour  les  commentateurs.  Ils  paiaissent  signifier  de 
petits  billets  sur  chacun  .desquels  était  écrit  le  nom 
d'un  objet  de  prix,  que  l'on  délivrait  sur-le-champ  à  celui 
qui  présentait  le  billet  renfermant  ce  nom. 

V.  10.  Tessera.  Petit  corps  sphérique  où  était  écrit  le 
nom  d'un  animal.  Ou  jetait  au  peuple  ces  boules,  et  l'on 
donnait  à  cliacun  de  ceux  qui  parvenaient  à  les  ramasses 
l'animal  dont  le  nom  se  trouvait  sur  la  boule.  Si  la  boule 
portait  le  mot  chevreuil,  on  lui  donnait  un  chevreuil,  etc. 

LXXX.  V.  4.  El  pugnat  virtus  simpliciore  matin. 
Dans  ce  vers  et  les  précédents,  Martial  félicite  Domitien 
d'avoir  rétabli  le  pugilat,  qui  n'ensanglantait  pas  l'arène 
comme  les  combats  des  gladiateurs;  dans  les  suivants, 
il  le  loue  de  sa  piété. 

LXXXI.  V.  1.  Dindijmenes.  Sarmm  donné  à  Cybèle, 
à  cause  du  mont  Dindyme,  où  elle  était  adorée,  ou  du  nom 
de  Dindymes  sa  mère ,  reine  de  Phn  gie. 

V.  11.  Annœi...  Sereni.  Voleur  "fameux.  Martial  sou- 
haite qu'il  dérobe  les  bijoux  de  Gellia ,  qui  en  mourrait  de 
chagrin ,  puisqu'elle  aime  plus  les  bijoux  que  ses  enfants, 
que  les  dieux  eux-mêmes. 

LXXXn.  V.  3.  Deum.  Domitien. 


LIVRE  NEUVlEiME. 

1.  V.  4.  Avite.  Il  a  été  déjà  question  d'un  Avitus  Hv.  i, 
ép.  17.  Est-ce  le  même?  Nous  l'ignorons.  Quoi  qu"'il  en  soit, 
Martial  avait  placé  le  portrait  d'Avitus  dans  sa  bibliothè- 
que, parmi  ceux  des  poètes  les  plus  célèbres. 

Turanio.  On  ne  sait  ce  qu'était  ce  Turanius. 
Stertinium.  C'est  l'autre  nom  d'Avitus. 

IL  Flavle  CENTis.  Ce  sont  Vespasien  et  ses  deux  fils, 
Titus  et  Domitien. 

v.  1.  Domitianus  autumms.  Parce  que  Domitiea 
avait  donné  son  nom  au  mois  d'octobre. 

V.  4.  Germanica^um calendarum.  Le  mois  d'octo- 
bre ayant  reçu  son  nom  de  Domitien,  les  calendes  germa- 
niques ou  de  Domitien  le  Germanique  étaient  le  premier 
jour  d'octobre. 

V.  7.  /i<;/<eM2me«.  C'était  Ju^e,  fille  de  Titus,  qn'ar. 
dire  de  Suétone,  Domitius  aima  éperdument,  et  dont  il  (il 
ime  divinité  après  sa  mort. 

III.  V.  3.  Siligineis cztnnis.  On  faisait  de  ces  pe- 
tits pains  ou  gâteaux,  auxquels  on  donnait  la  forme  des  par- 
ties honteuses  de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  Voy.  1.  xiv,ép.  69. 

V.  5.  Setina.  Voy.  liv.  4,  ép.  69  et  la  note. 

V.  6.  Corsi  Cadi.  Vin  de  Corse  très-médiocre. 

V.9.  Erijthrœis lapillis.  Voy.  1.  vin,  ép.  26  et  la 

note. 

V.  11.  OctoSijris.  Les  porte- litières  étaient  des  hommes 
grands  et  forts,  tirés  le  plus  souvent  de  la  Dalmatieou  de 
la  Syrie. 

V.  12.  Sandapilœ.  Yoy.l  ii,ép.  81. 

IV.  V.  7.  Capitolinis templis.  Voy.  I.  iv,  ép.  54  et 

la  note. 

V.  8.  Tarpeiœfrondis.  Voy.  I.  iv,  ép.  54  et  la  note. 
V.   10.  Culminibusgeminis-  Probablement  deux  tem- 
ples consacrés  à  Junon. 

V.  11.  Pallada prcetereo.  Allusion  à  un  autre  tcmplo 
de  Minerve. 
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NOTES 


V.  12.  Alciden  Phcebumque,   elc.  Autres  temples. 
V.  13.  Fiavia  templa.  Voy.  ép.  2  de  ce  livre. 

V.  V.  1.  Aureolis  duobus.  Monnaie  d'or  qui  valait 
cent  sesterces,  ou  environ  20  f.  de  notre  monnaie. 

VI.  ti  PABtLAM.  Probablement  celle  dont  il  est 
question  au  liv.  i,  ép.  73. 

VIT.  2.  Pudice  j)rinceps.  Allusion  aux  lois  por- 
tées par  Domitien  contre  l'adultère ,  la  prostitution.  Voy. 
liv.  \-i,  ép.  4;  ép.  67  ;  ép.  2, et  les  notes. 

XII.  De  Earino.  Mot  venant  de  lap,  printemps,  êapi- 
vèç,  de  printemps.  C'était  l'eunuque  favori  de  Domitien , 
chanté  par  Stace  dans  une  de  ses  Silves. 

V.  4.  Alitis  superbœ.  Le  phénix,  qui  end\iisait  son  nid 
d'encens, de  cinnamome  et  de  canelle.  Voy.  1.  vi,  ép.  55. 

V.  13.  Earinon.  Quelques  poêles  grecs  font  la  pre- 
mière syllabe  brève. 

V.  15.  'Ape?.  Homère  II.  E.  "Apec,  àps?,  PpoToXoiyè,  jxiai- 
ç6v£,  xeix£«r'i>-^fa,  où  la  première  syllabe  d"Ap£;  est 
commune',  mais  avec  un  accent  différent. 

XIV.  V.  3.  Acidalia  arund'tne.  Voy.  liv.  vi,  ép.  13. 

V.  7.  Penna  scribente  grues.  On  ne  dit  pas  cepen- 
dant que  les  grues  forment  un  E  dans  leur  vol.  Voy.  liv. 
ïiii,  ép.  75  et  la  note. 

XVII.  V.  2.  Pergameo deo.  Escuiape,  qui  avait  un 

temple  célèbre  à  Pergarae ,  ville  de  la  Troade,  dans  l'Asie 
mineure. 

XVIir.  V.  1.  Latonœnepos.  Escuiape,  né  des  amours 
d'Apollon,  fils  de  Latone,  et  de  la  nymphe  Coronis. 

T.  3.  Sua  vota  capillo.  Voy.  1. 1,  ép.  32  et  la  note. 

XIX.  V.  I.  Est  milii.  Voy.  1.  ii,  ép.  38  et  la  note;  1. 
V,  ép.  13  et  la  note. 

XXI.  V.  7.  Curetés.  Prêtres  de  Cybèle,  qui  déro- 
bèrent Jupiter  aux  recherches  de  Saturne,  et  qui  rélevè- 
rent secrètement  dans  l'Ile  de  Crète. 

V.  8.  Semiviri.  Ces  prêtres  étaient  eunuques.  Voy.  1. 1, 

ép.  71;li">  ép.  91. 

XXIIl.  V.  4.  Innumeru  compede.  Les  esclaves  travail- 
laient aux  champs,  enchaînés. 

V.  à.^Maurl orbes.  Tables  de  Mauritanie,  dont  les 

pieds  étaient  faits  d'ivoire  de  dents  d'éléphants. 

V.  9.  Canushwtus.  Canusium  était  une  ville  d'Apulie. 

V.  14.  Mossylenm equitm.  Cheval  numide.  La  Mas- 

sylie  est  la  même  que  la  Numidie.       ^ 

XXVI.  V.  5.  Gorgon.  Méduse,  la  plus  célèbre  des 
trois  Gorgones,  quoique  la  seule  des  liois  qui  ne  fût  pas 
immortelle.  Neptune  l'ayant  violée ,  et  transportée  dans  le 
temple  de  Minerve,  l'étouffa.  Minerve,  .selon  d'autres, 
changea  en  serpents  la  belle  chevelure  de  Méduse,  et  donna 
à  ses  yeux  la  vertu  de  changer  en  pierre  quiconque  la  re- 
gardarait. 

V.  IL).  Phineas.  Pliinée  eut  deux  femmes.  A  la  persua- 
sion de  la  seconde,  il  lit  crever  les  yeux  aux  enfants  qu'il 
avait  eus  de  la  première,  en  punition  de  quoi  les  dieux 
lui  ôtèrent  la  vue.  On  sait  aussi  comment  Œdipe  devint 
aveugle. 

XXVII.  v.  3.  Pœstano  violas.  Pestum,  aujourd'hui 
Agropilli,  ville  de  Lucanie,  dont  la  campagne  abondait 
en  toutes  sortes  de  fleurs,  et  principalement  en  roses. 

V.  4.  Corsica  melki.  Le  miel  de  Corse  était  fort 
amer. 

XXVIII.  V.  12.  Refibulavit.  \oy.  la  note  de  l'ép.  82 
du  liv.  VII. 

XX!X.  Epitaphium  Latim.  Voy.  liv.  i,  ép.  5  et  la 
not«. 

V.  9.  Parasitum  dicile  Phocbi.  On  appelait  ainsi  les 
niimes  et  les  histrions,  et  particulièrement  les  mimes  qui 


jouaient  les  seconds  rôles ,  parce  qu'aux  jeux  d'Apollon  il 
y  avait  beaucoup  de  parasites  parmi  ces  mimes. 

XXX.  Epitaphium  Phil^nis.  Il  est  question  de  Phi- 
lénisau  liv.  vu,  ép.  67. 

V.  3.  Euboicœ...  sibyllœ.  La  sibylle  était  appelée  ainsi 
de  Cumes,  colonie  fondée  par  les  Calcidiens,  lesquels 
habitaient  l'île  d'Eubée,  dans  la  mer  Egée. 

V.  5.  Catastœ.  C'étaient  des  entraves  de  bois,  dans  les- 
quelles on  exposait  en  vente  les  esclaves.  Voy.  liv.  vi,  ép. 
29,  etl.  X,  ép.  76. 

V.  6.  Serapin.  Dieu  des  Égyptiens. 

V.  8.  Stnjmonio  de  grege.  Les  grues  qui  venaient  des 
bords  du  Strymon,  fleuve  de  Thrace. 

V.  9.  ThessaUco...rhumbo.  Le  rhombe  qui  servait  aux 
sorcières,  dans  leurs  opérations  magiques,  était  une  espèce 
de  toupie  qu'on  fouettait  peur  la  faire  tourner.  On  la 
fouettait  ensuite  dans  le  .sens  contraire,  lorsqu'on  voulait 
détruire  l'enchantement.  Voy.  1.  xii,  ép.  57,  et  Horace, 
Epod.  17.  — La  Thessalie  était  célèbre  par  ses  enchante- 
ments et  ses  poisons. 

XXXH.  V.  1.  Dum  cornes  Arctois.  Vélius  Crispiis 
avait  suivi  Domitien  dans  son  expédition  contre  les  Sar- 
niates. 

XXXIFI.  V.  6.  Crassi...  burdigali.  Ce  nom  esl-\\  une 
épigramme  lancée  contre  les  habitants  de  Bordeaux, 
par  cet  esprit  de  rivalité  entre  les  Espagnes  et  les  Gaules, 
dont  on  trouve  assez  souvent  des  traits  dans  Martial  ? 

XXXIV.  V.  2.  Morionis.  Voy.  1.  vin,  ép.  13  et  la  note. 

XXXV.  V.  6.  Plus  Arcas.  Mercure,  né  sur  le  mont 
Cyllène  en  Arcadie.  L'épithète  de  Plus  fait  allusion  à  l'u- 
sage des  sacrifices  aux  dieux  institués  par  lui. 

XXXVI.  V.  3.Arsacia aida.  Les  roia  parthes  étaient 

appelés  Arsacides,  du  nom  d'Arsace,  l'un  d'eux,  le  chef  de 
cette  dynastie. 

Pucorus.  Pacorus,roi  des  Parthes.  Cette  épigramme 
n'a  pas  été  faite  sous  le  règne  de  Domitien  ;  car  il  n'y  eut 
que  deux  rois  du  nom  de  Pacorus,  dont  le  premier  succéda 
à  Vologèse  en  l'an  de  Rome  801,  de  l'ère  chrétienne  108 , 
et  par  conséquent  douze  ans  après  la  mort  de  Do- 
mitien. 

V.  7.  Jove.  Jupiter  est  ici  pour  la  pluie. 
J^usca  Syene.  Syène  est  située  sur  les  confins  de  l'Égj'pte 
et  de  l'Ethiopie,  sous  le  tropique  du  Cancer.  De  là  l'épi 
thèle  i\e/uscî(s. 

V.  9.  luleœ...  olivœ.  C'est-àdire  Cœsareœ,  du  nom 
d'Ascagne  ou  d'Iule,  fils  d'Énée,  d'où  César  se  vantait 
de  tirer  son  origine.  Le  poète  fait  ici  allusion  aux  fêtes 
quinquennales ,  dont  les  vainqueurs  devaient  être  couron- 
nés par  Domitien. 

V.  10.  jEthcreus  pater.  Il  s'agit  des  fêtes  en  l'honneur 
de  Jupiter  Capitohn. 

XXXVII.  V.  \ .  Ausontum...ministrum.  Il  s'agit  de  cet 
Éarinus  dont  il  a  été  parlé  dans  les  épigrammes  17  et  18 
de  ce  livre.  Ausonius  signifie  attaché  au  service  du  chef 
de  l'Ausonie. 

XXXVIII.  V.  1.  Media...  Suburra.  Quartier  de  Rome 
où  se  vendaient  les  drogues  et  le  fard. 

V.  6.  Quod  tibi  prolatum  est  mane  supercilio.  Il  s'a- 
git ou  de  faux  sourcils  tirés  d'une  boîte  de  toilette,  ou  de 
sourcils  prolongés  au  moyen  d'une  substance  noire. 

XXXIX.  Ad  AcATni.NUM.  Il  s'agit  ici  d'un  de  ces 
joueurs  de  boule  dont  parle  Quintiiien ,  liv.  x ,  chap.  7, 
qui  étaient  si  habiles,  que  l'objet  (lu'ils  jetaient  en  l'air  pa- 
raissait venir  de  soi  même  dans  leurs  mains. 

V.  5.  Lubrica pulpita.  Le  théâtre  était  rendu  glis- 
sant par  le  safran  et  le  vin  qu'on  y  versait. 


SUR  MARTIAL. 
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V.  6.  Vêla  negala.  Il  s'agit  ici  du  vent  qui  agitait  le 
velar'mm ,  toile  immense  qui  recouvrait  le  théâtre. 

XL.  V.  1.  Prima  Palatino.  C'est  le  9  des  calendes 
de  novembre  que  naquit,  au  témoignage  de  Pétrone,  le 
Jupiter  Palatin,  comme  Martial  appelle  Domilien. 

XLI.  v.  I.  Tarpeias adcoronas.Yoy.  l.  iv,ép.  54 

et  la  note. 

V.  2.  Pharo.  Pharos,  aujourd'hui  Far/on,  colonie  et 
ville  de  l'Egypte  ,  auprès  d'Alexandrie ,  dans  une  île  qui 
touche  presque  au  continent. 

XLIII.  v.    1.    Campis Myritiis.  Petite  ville  des 

Myrinéens , contrée  dans  l'Ëolide,  en  Asie  mineure,  où  se 
trouvaient,  au  dire  de  Strabon,  liv.  xiii,  un  temple  d'A- 
pollon, avec  un  oracle  antique,  somptueux,  et  construit 
en  pierre  blanche. 

V.  6.  Bis  senos  fasces.  Les  douze  faisceaux  étaient 
l'un  des  insignes  du  consulat. 

V.  10.  Corn/7)i(s  a?<ms.  On  avait  coutume,  pour  ajou- 
ter à  la  pompe  des  sacrifices ,  de  dorer  les  cornes  des  vic- 
times. 

XLIV.  V.  6.  Lysippi.  Statuaire  célèbre  qui  vivait 
au  temps  d'Alexandre ,  et  qui  lui  fit  présent  de  cette  statue 
d'Hercule. 

V.  7.  Peltei....  tyranni.  De  Pella,  ville  de  Macédoine , 
où  naquit  Alexandre. 

V.  10.  Jusserat  hic  Syllam.  Le  poète  suppose  que 
Sylla  qui  posséda ,  cette  statue ,  en  avait  reçu  le  conseil 
d'abdiquer. 

V.  13.  Molorchi.  Voy.  1.  iv,  ép.  64  et  la  note. 

XLVL  V.  i.  Hyperboreos Triones.  Marcellinus al- 
lait partir  pour  le  pays  des  Sarmates  et  des  Scythes. 

V.  3.  Promelheœ  rupes.  Le  Caucase,  au  sommet  du- 
quel, selon  la  fable ,  avait  été  attaché  l*romélhée. 

XLLX.  v.  6.  Œ/olade  Calydone.  Calydon,  ville  d'É- 
tolie,  dans  les  campagnes  de  laquelle  se  trouvait  le  sanglier 
que  tua  Méléagre. 

L.  V.  1.  Multum  cantata.  Voy.  1.  vni,  ép.  28.  Sur 
Parthénius  voy.  1.  iv,  ép.  45  et  la  note ,  et  1.  xii ,  ép.  1 1 . 

V.  4.  Conspiciendm  eques.  Voy.  1.  v,  ép.  13  et  1. 
XII,  ép.  26. 

V.  6.  Nominis  digna.  Mauvais  jeu  de  mots  sur  Par- 
thénius, qui  vient  de  Ttâpôsvo; ,  vierge;  comme  si  le  poète 
disait  :  Toge  qui  par  sa  nouveauté  et  sa  grâce  est,  pour 
ainsi  dire ,  vierge . 

LI.  V.  5.  Bruti  puerum.  Martial  eu  parle  ainsi ,  I. 
XIV,  ép.  171  : 

Gloria  tam  parvi  non  est  obscura  sigiUi; 
Jsiitts  pueri  Brutiis  anialor  erat. 

Nos....  Lagona.  Bel  enfant  dont  parle  Pline,  1.  xxxiv,  eu 
ces  termes  :  Lyciscus  Lagonem  puerum  subdolœ  ac  fu- 
catœ  vernilitatis  fecit . 

LIL  De  Lccano  Tcllo.  Il  a  déjà  été  parlé  de  ces 
deux  frères  au  liv.  i ,  ép.  37. 

LUI.  Ad  Qlimum  Ovidium.  11  est  question  de  ce 
Quintusliv.  vu,  ép.  44  et  93. 

LV.  v.  3.  Aut  cxescente arundine.  Voy.  1.   xiv, 

ép.  218  et  la  note. 

LVI.  Ad  Flaccum.  S'agit-il  ici  du  poète  Valérius 
Flaccus,  l'auteur  des  Argonautes ,  qui  florissait  au  temps 
des  Flaviens  et  était  des  amis  de  Martial  ?  Si  rien  ne  l'indi- 
que particulièrement,  rien  ne  prouve  le  contraire. 

V.  2.  Diwi  Stellœ.  Voy.  sur  Stella,  1. 1,  ép.  8  et  la 
note. 

LVII.  v.  8.  Parthenopœus.  Fils  de  Méléagre  et  d'A- 
talante,  dont  la  beauté  était  célèbre.  H  prit  part  à  la  guerre 
de  Thèbes.  Voir  la  Thébaïde  deStace.U  était  ainsi  appelé 


à  cause  de  ses  yeux  ,  qui  avaient  la  beauté  de  ceux  dune 
jeune  fille;  des  mots  wapOivo-j  de  vierge,  et  Ô7ra;,  yeux. 

LIX.  v.  1.  Sabinus.  Le  même  à  qui  Martial  offre  le 
septième  livre  de  ses  épigiammes,  liv.  vu,  ép.  96. 

V.  4.  Sarsina.  Ville  de  l'Ombrie. 

V.  8.  Quid  fieri.  ...  debeat.  Conf.  1.  ni ,  ép.  loo,  et 
1.  IV,  ép.  10. 

LX.  V.  I.  In  septis.  Voy.  1.  ii,  ép.  14  et  la  note. 

V.  5.  Catastœ.  Voy.  1.  vu,  ép.  29  et  la  note. 

V.  9.  Testudineum....  hexaclinon.  C'est  le  litde  table, 
lequel  contenait  six  convives,  et  était  orné  d'écaillés  de 
tortues.  Voy.  Juvénal,  Sat.  ii,  v.  95. 

V.  14.  Myrrhina.  Voy.  1.  m,  ép.  26  et  la  note. 

V.  17.  Virides ôrewmfls.  Les  anciens  faisaient  grand 

cas  des  émeraudes  incrustées  dans  les  coupes  d'or. 

V.  19.  Sardonychas.  Voy.  i.  v,  ép.  11  et  la  note. 

LXII.  V.  1.  Tartessiacis.  Le  Tartesse  est  le  môme  que 
le  Bétis. 

V.  2.  Cor</i<6a.  Cordoue,  Ville  d'Espagne  sur  les  bords 
du  Bétis,  où  les  brebis  ont  des  toisons  aux  reflets  d'or. 
Martial,  1.  xii,  ép.  99, dit  : 

Bœtis  oUvifera  crinem  redimite  corona, 
Aurea  qui  nitidis  vellera  tingis  aquis. 

V.  12.  Fistulasera.  Syrinx  fuyait  Pan,  et  fut  changée 
en  roseau.  Le  dieu  en  fit  une  flûte  qu'on  appelle  encore,  h 
tort  ou  à  raison,  flûte  de  Pan. 

V.   14.   Dryas.  Nymphe  des  forêts;  de  SpOç,  chêne. 

V.  16.  Crevit  et  ef/iiso mero.  Les  anciens  avaient 

coutume  d'arroser  les  platanes  avec  du  vin,  pour  les  faire 
croître  plus  vite. 

V.  22.  Pompeianœ  te...  manus.  C'est-à-dire  ce  ne  sont 
pas  des  maùis  vaincues  et  de  mauvais  présage. 

LXV.  V.  1.  Hercules.  Domitien  s'était  fait  représenter 
et  adorer  sous  les  traits  d'Hercule,  auquel  il  avait  élevé 
un  temple  sur  la  voie  Appienne. 

V.  3.  Triviœ  nemorosn...  régna,  lls'agitd'un  temple  de 
Diane  très-célèbre  et  très-ancien,  auprès  duquel  se  trou- 
vait le  bois  sacré  d'Aricie. 

V.  6.  Majorem  Alciden.  C'est  Domitien. 

LXVl.  V.  5.  Argolico tyranno.  Eurysthée. 

V.   8.  Lichas.  Esclave  de  Déjanire. 

V.  12.  Nec  Styga  vidisscs.  Par  l'ordre,  soit  d'Omphale, 
soit  d'Euiysthée. 

LXVII,  V.  3.  Dominoque  deoque.  Domitien. 

LXIX.  Vïncenti  parmœ.  Un  de  ces  gladiateurs  thra- 
ces  qui  combattaient  armés  d'un  bouclier,  et  qui  avaient 
leur  faction  {sua  turba)  au  cirque. 

LXXII.  V.  7.  Terror  JSemees.  Le  lion  de  Némée.  — 
Prodilor  Helles.  Le  bouc  qui  porta  Phryxus  et  Hellé. 

LXXIII.  V.  1 .  Liber.  Martial  demande  à  un  athlète 
exercé  au  pugilat,  qui  lui  avait  fait  un  présent  de  comes- 
tibles, pourquoi  il  n'y  a  pas  joint  du  vin;  puis  il  joue  sin- 
son  nom  de  Liber,  qui  veut  dire  Bacchus. 

Amyclœa...  corona.  Amyclée,  ville  de  la  Lacouie,  où  le 
Spartiate  Pollux  ùiventa  le  pugilat ,  art  qui  fleurit  sur- 
tout chez  les  habitants  d'Amyclée. 

LXXVI.  v.  7.  Carystos.  Ville  de  l'île  d'Eubée,  aiijoiu- 
d'hui  Négrepont. 

V.  8.  Sy?inas.  Ville  de  Phrygie. 

LXXVllI.  V.  6.  Choraules  non  ventt.  Les  Romains 
avaient,  dans  leurs  festins,  des  musiciens,  des  chan- 
teurs, des  danseurs,  pour  les  égayer,  mais  qui,  le  plus 
souvent,  devaient  faire  un  tapage  insupportable.  Le  poète  se 
moque  ici  de  Priscus ,  qui  faisait  un  livre  pour  se  deman- 
der quel  était  le  meilleur  festin  ;  ce  que  Priscus  pouvait 
dire  en  ce  peu  de  mots  :  in  quod  choraules  non  venif. 


616 


NOTES 


LXXXIV.  Selon  Juste  Lipse,il  s'agirait  dans  cette  épi- 
gramme  (le  l'interdiction  faite  par  Domitien,  aux  cheva- 
liers romains,  de  paraître  sur  le  théâtre,  malgré  l'exem- 
ple donné  par  ses  prédécesseurs. 

LXXXV.  V.  1.  Sacrilegos....  furores.  Il  s'agit  delà 
guerre  civile  excitée  par  Antonius  Saturninus ,  gouverneur 
de  la  Germanie  supérieure.  Voy.  liv.  iv,  ép,  11 ,  et  la 
note. 

LXXXVI.  V.  4,  Mea  porrexit  sportula....  pedes. 
Attilius  feignait  une  maladie ,  pour  ne  pas  donner  la  spor- 
tule  à  ses  amis.  On  comprend  la  métaphore  tirée  du  mode 
d'enterrer  les  morts ,  lesquels  étaient  déposés  devant  la 
porte ,  les  pieds  du  côté  de  la  rue, 

LXXXVII.  V.  2.  Sllius.  Le  poète  Silius  Italiens. 

V.  4.  Linon.  Linus,  fils  d'Apollon  et  de  Terpsichore, 
tué  par  Hercule ,  selon  les  poêles. 

LXXXVIII.  Ce  Lupercus  était  probablement  un  de  ces 
gens  qui  faisaient  métier  à  Rome  d'escroquer,  ou  d'extor- 
quer les  testaments. 

V.  2.  Triente.  Voy.  I.  ni,  ép.  10  et  la  note. 

V.  3.  Nescio  quas.  Des  tablettes  supposées  par  Luper- 
cus, qui  profite  de  l'ivresse  de  sa  dupe  pour  les  lui  faire 
signer. 

XCII.  Le  poëte  fait  sans  doute  ici  allusion  au  repas 
donné  par  Domitien,  dont  Stace  parle  au  liv.  i"'  des  Silves. 

XCIV.  V.  7.  Fiat  ut  illud  Nomen.  Voyez  sur  cet 
usage,  1. 1,  ép.  72  et  la  note. 

XCV.  T.  1.  Sa«to??;cfl.  C'est-à-dire  sentant  l'absinthe. 
Pline,  1. xvii,c.  7,  en  parle  ainsi  :  Absinthi  gênera  sunt 
plura.  Santonicum  appellatur  a  Galliœ  civitate. 

V.  3.  Glauce.  Il  changea  ses  armes  d'or  pour  celles  de 
fer  de  Diomède. 

XCVI.  V.  1.  Alphicus.  C'est-à-dire  médecin  qui  traite 
les  dartres,  du  mot  grec  â),c?oç,  dartre.  Athénagoras,  en 
se  mariant,  devint  oljlais,  c'est-à-dire  olfaciens  ciinnum. 
Le  poëte  ne  se  trompe  donc  pas ,  en  disant  qu'il  sait  bien 
le  personnage  dont  il  parle ,  el  qu'il  appelle  Alphicus  et 
Olficus  ;  c'est  Athénagoras  qui  se  trompe,  en  croyant  s'ap- 
peler Athénagoras. 

XCMI.  V.  1.  Clinicus.  Voy.  I.  i,  ép.  31 ,  et  la  note. 

XCIX.  V.  3.  Coranus.  C'est  le  nom  de  quelque  ppr/?- 
dus  caiipo  ,  comme  dit  Horace. 

C.  V.  1.  Antonius.  Martial  parle  ici  de  Marcus  Anto- 
nius Primus,  le  plus  habile  homme  de  guerre  du  parti 
Flavien ,  lequel  donna  à  Vespasien  l'empire  que  Mucieu 
n'avait  fait  que  lui  déférer. 

v.  3.  PaUadiœ....  Tolosœ.  Les  lettres  florissaient  dès 
ce  temps-là  à  Toulouse. 

en.  V.  14.  Prima  siiogessit  pro  Jove  bella.Dnïis,  \a 
guerre  contre  les  Vitelliens ,  Domitien  se  réfugia  dans  le 
Capitole.  Voy.  Suétone,  vie  de  Domitien. 

V.  16.  Inqiie  suo  tcrtius  orbe  fuit.  En  l'absence  de 
son  père,  Domitien  gouverna  Rome  avec  Mucien  jusqu'à 
ce  que  Vespasien  fût  de  retour.  Alors  il  abandonna  la 
gouvernement  à  sou  père,  et  ne  régna  ([u'après  Vespasien 
et  Titus. 

V.  17.  Cornua  Sarmatici /$/rJ.  Guerres  de  Domi- 
tien en  Gei  manie. 

cm.  Ad  PnoEBtM.  C'est  le  même  sujet  que  dans  l'ép. 
37  du  1.  viir. 

V.   1.   Tabellas.  C'éi?i\t  un  billet,  une  reconnaissance 
de  Martial,  attestant  qu'il  devait  à  Phébus  400,000  sest. 
V.  4.   Quod  tibi.  Voici  l'ép.  3  du  liv.   n,qui  est  le 
commentaire  parfait  de  celle-ci  : 

Sexle,  niliil  debes  ;  ;»7  debes,  Scxte ,  fatemur; 
Deb(  1  cnitnsi  guis  solvere,  Sej:te,  potest. 


LIVRE  DIXIÈME. 


I.  Domitien  étant  mort  à  l'époque  où  ce  livre  fut  com- 
posé, l'auteur  ne  dit  plus  un  mot  de  l'empereur  qu'il  a 
tant:  flatté  dans  les  livres  précédents. 

V.  4.  F(ic  tibi  mcquam  cupis  esse  brevis.  On  connaît 
ces  vers  de  J.  B-Rousseau  : 
Ami  lecteur,  vous  voilà  bien  en  peine  ; 
RendoDS-les  courts  en  ne  les  lisant  point. 

II.  V.  10.  Crispi.  Voy.  1.  iv,  ép.  54  et  la  note. 

m.  V.  1.  Vernaculorum  dicta.  Bouffonneries  propres 
aux  esclaves  nés  dans  la  maison  du  maître,  lesquels  pre- 
naient sans  doute  cette  liberté  de  langage  qu'on  permet 
quelquefois  à  de  vieux  domestiques. 

V.  2.  Lingîiœ....  circulatricis  pour  circulatoris.  On 
appelait  circulatores  les  escamoteurs  et  les  saltimban- 
ques qui  exerçaient  sur  les  places  pubhques ,  ou  peut- 
être  les  simples  flâneurs. 

V.  4.  Valiniorum.  Pots  ou  vases  de  verre  qui  tiraient 
leur  nom  de  Vatinius ,  savetier  de  Bénévent ,  lequel  est  cité 
1.  \iv,  ép.  96  ;  dans  Juvénal ,  Sat.  v,  v.  46,  et  dans  Tacite, 
Ann.  1.  XV.  On  prétend  qu'il  dut  l'honneur  de  les  qualilier, 
à  son  nez  ,  qui  était  fort  long,  et  à  la  res.semblance  de  cet 
organe  avec  ces  vases.  —  Proxenefa.  Ce  mot  était  employé, 
suivant  Apulée,  pour  indiquer  l'intermédiaire  entre  l'a- 
cheteur et  le  vendeur. 

V.  8.  r««  ws.Fanveux  joueur  de  flûte.  Galba  l'aimait  beau- 
coup,  et  le  payait  cher. —  Ascaules.  Ou  Utricularius, 
joueur  de  cornemuse,  talent  que  Caïuis  dédaignait. 

IV.  V.  1.  Thijesten.  Il  est  appelé  caliyans,  parce  qu'il 
fit  fuir  le  soleil,  qui  ne  voulait  pas  le  voir  manger  son 
lils,  que  lui  avait  servi  son  frère  Atrée. 

V.  2.  Colchidas.  Les  tragédies  de  Médée. —  Scyllas. 
La  fille  de  Nisus.  Voy.  Ovide,  Met.  vni,  c.  91. 

v.  3.  Parthenopœus.  Fils  de  Méléagre  et  d'Atalante, 
qui  fut  tué  à  la  guerre  de  Thèbes.  Voy.  1.  vi,  ép.  77.  el  1. 
IX,  ép.  57.  —  yt^(/5.  Voy.  I.  ii,ép.  86. 

V.  5.  Exutusve  puer.  Icare.  —  Aut  qui  Odit  ama- 
trice^...  aquas.  Hermaphrodite  et  Salmacis. 

V.  12.  Ama  Callimachi.  C'était  un  ouvrage  de  Calli- 
maque ,  plein  d'emphase  et  d'obscurité. 

V.  V.  1.  Stolœve  pur purœ.  ha  stola  était  çTO'^Temeat 
le  vêtement  des  femmes.  Quant  à  la  pourpre,  les  magis- 
trats, dans  les  premiers  temps  de  l'empire,  étaient  les 
seuls  qui  eussent  le  droit  de  porter  une  robe  de  cette  cou- 
leur: plus  tard ,  l'étoffe  de  pourpre  deviut  la  parure  des 
gens  riches. 

V.  12.  Noxias  aves.  Les  oiseaux  funèbres,  les  cor- 
beaux, les  vautours,  etc. 

V.  15.  /HÇî«iP<(...  S/sj/pA«.  De  Sisyphe,  qui  ne  se  repose 
jamais.  Inquieli  n'est  pas  pris  ici  dans  le  sens  où  nous 
l'entendons  en  français. 

V.  16.  Gflnw/isenis.  Du  vieillard  indiscret.  Ces  mois 
brûlant  de  soif  au  milieu  des  eaux  indiquent  bien  que 
Martial  veut  parler  de  Tantale;  mais  nous  ne  savons  pour- 
quoi il  lui  applique  l'épithète  degarrulus,  Tantale  n'ayant 
pas  été  puni ,  que  nous  sachions,  poui'  avoir  été  indiscret, 
mais  pour  avoir  servi  les  membres  de  son  fils  à  la  table 
des  dieux. 

V.  17.  Delasset  omnes fabulas poetarum.  C'està-diro 
«  qu'il  épuise  tous  ces  supplices  inventés  par  les  poètes.  >< 

VT.  V.  1.  Irjiff.  L'urne  des  destinées.  Ce  mot  est  pris 
dans  un  sens  figuré,  pour  exprimer  le  Sort. 

V.  6.  Flaminia....  via.  C'était  la  route  de  la  Germanie. 

V.  7.  Picti...  Mauri.  Les  Romains  avaient ,  par  luxe, 
des  cavaliers  maures  à  leur  service.  Toutefois  nous  pen- 
sons qu'il  s'agit  ici  d'un  courrier  chargé  d'annoncer  l'arri- 
vée du  prijice. 
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IX.  V.  5.AHdrœmone....  Cahallo.  CaballusAndiéiuou, 
run  des  écuyers  les  plus  renommés  du  Cirque. 

X.  V.  1.  Laurigeris  anmtm  quifascibiis  intrus.  Au 
commencement  de  l'année,  on  avait  coutume  de  porter  les 
faisceaux  ornés  de  lauriers  chez  les  nouveaux  consuls. 

V.  5.  Dominum  regemque  vocabo.  Seigneur  et  roi; 
noms  que  les  clients  ne  rougissaient  pas  de  donner  à  leurs 
patrons. 

XI.  V.  1,  2  Thesea  PlrUhoumque...  Pyladi.  Tout  le 
monde  connaît  l'histoire  de  ces  trois  personnages. 

XII.  V.  1.  JEmiliœ  gentes.  Les  peuples  de  l'Emilie. 
L'Emilie  était  une  des  provinces  de  l'Italie,  sous  les  em- 
pereurs, située  entre  le  Pô  et  l'Apennin. 

V.  2.  Phœthon/ei....  arva  Padi.  C'est  dans  les  eaux 
de  ce  fleuve  que  tomba  Phaéton. 

V.  9.  Albis...  amicis.  Ses  amis,  qui,  n'ayant  pas  vécu 
au  soleil,  auront  conservé  le  teint  blanc. 

XIIÏ.  V.  1.  Rheda.  C'était  un  char  dont  on  ne  se  servait 
qu'au  dehors  de  la  ville,  et  où  se  faisaient  traîner,  comme 
incapables  de  se  servir  de  leurs  jambes,  les  esclaves  effé- 
minés de  Tucca. 

S.2.  Libys...eqiies.  Quelque  cavalier  de  ceux  dont  il 
est  question  dans  la  note  de  l'ép.  6  de  ce  liv. 

V.  6.  Dormiat  in  pluma  nec  meliore  Vernis.  On  voit 
dans  la  mythologie  que  Vénus  dormait  sur  des  plumes  de 
cygne. 

XVI.  V.  4.  Divitis  unda  Tagi.  Ce  fleuve  passait  pour 
rouler  du  sable  qui  contenaitdes  parcelles  d'or.  Voyez  1. 1, 
ép.  50  ;  ép.  96  de  ce  livre  ;  l.  xn  ,  ép.  3 ,  et  passhn. 

\.  6.  Vnica...  avis.  Le  phénix  enduisait,  disait-on,  son 
nid  d'encens,  de  cinnamome  et  de  cannelle. 

XVII.  V.  1.  Saturnalicio...  tributo.  Pièce  devers  que 
Martial  adressait  à  ce  Macer,  à  l'époque  des  Saturnales. 
C'est  ce  qu'il  appelle  le  tribut  des  Saturnales.  Mais  on  peut 
dire  que  c'est  Macer  qui  payait  le  tribut. 

V.  5.  Mcnsorum...  vacatillelibellis.Macer,patlanatuTe 
de  ses  fonctions  d'ingénieur  de  la  voie  Appienne,  devait 
lire  plutôt  des  ouvrages  de  géométrie  que  des  vers. 

V.  6.  Appia,  quid  faciès.^  Martial  appréhende  pour 
elle,  si  Macer  vient  à  le  lire. 

XIX.  V.  6.  Orphea.  C'était  la  statue  d'Orphée  placée  au 
haut  d'un  théâtre,  et  dont  il  est  question  Spect.,  ép.  3. 

V.  10.  Pedonis.  Voy.  les  notes  de  l'épître  au  lecteur,  du 
Li. 

V.  15.  Centuin...virorum.  Juges  qui  connaissaient  des 
testaments  et  des  héritages.  Voy.  1.  vu,  ép.  03. 

V.  17.  Arpinis.  Cicéron  était  ne  à  Arpinum.  Pline  le 
jeune  avoue  qu'il  s'était  proposé  de  l'imiter. 

XX.  Martial  allait  retourner  dans  sa  patrie  lorsqu'il 
écrivit  cette  épigramme.  On  sait  qu'il  était  né  à  Bilbilis, 
en  Espagne.  Il  pensait  quitter  Rome  pour  n'y  plus  revenir. 

V.  10.  Inquocumque  /oco.  Voltaire ,  dans  Mahomet , 
act.  I ,  se.  2 ,  .a  dit  : 

La  patrie  est  aux  lieux  où  l'àme  est  enchaînée. 

XXI.  Modestiis.  Célèbre  grammairien ,  cité  avec  éloges 
par  Suétone.  Il  y  a  un  autre  Modestus  qui  fit  un  traité 
sur  l'art  de  la  guerre,  de  re  militari.  Ce  traité  a  été  con- 
servé. 

V.  2.  Claranus.  Autre  grammairien  aussi  fameux  que 
Modestus. 

V.  3.  Sed  Apollini.  Martial  vent  dire  qu'il  n'y  a  que  l'o- 
racle d'Apollon  qui  puisse  trouver  un  .sens  dans  le  galima- 
tias de  Sextus. 

V.  4.  Cinna.  Helvius  Cinna,  mauvais  poète  des  derniers 
temps  de  la  république.  Il  fut  mis  en  pièces  après 
le  meurtre  de  César.  Le  peuple  l'ayant  pris  pour  un  des 


assassins  du  dictateur,  qui  portait  aussi  le  nom  de  Cinna 
le  tua ,  comme  il  assistait  aux  funérailles.  ' 

V.  6.  Sine  grammaticis.  Sans  commentateurs ,  parce 
que  les  commentateurs,  eu  expliquant  tout,  rendent  tout 
obscur. 

XXII.  V.  !..  Spleniato.  Voy.  I.  n,  ép.  29. et  la  note. 

XXIII.  De  M\rco  Antonio.  C'est  le  même  que  dans 
1  épigramme  100  du  liv.  ix. 

V.  2.  Quindecies...Olympiadas.  Quinze  o]Ymniaidesi 
soixante  ans. 

XXIV.  V.  5.  Acerram.  C'était  le  vase  dans  lequel  on 
faisait  fumer  l'encens. 

V.  10.  Elysiœ...  puellœ.  Proserpine. 

XXV.  V.  \.In  matutina...  arena.  Les  gladiateurs  com- 
battaient deux  fois  dans  le  même  jour  :  le  matin  contre  les 
bêtes  féroces,  et  le  so^-  entre  eux. 

V.  2.  Mucius.  Voyez,  à  propos  de  ce  Mucius,  les  épi- 
grammes  22  du  liv.  I  et  30  du  liv.  viii. 

V.  4.  Abderitanœ  pectora  plebis.  Alluaion  à  un  usage 
barbare  des  habitants  d'Abdère,qui  présentaient  cette  al- 
ternative au  gladiateur,  ou  de  poser  la  main  sur  un  brasier 
allumé  ,  ou  d'être  revêtu  d'une  chemise  de  soufre,  à  la- 
quelle on  mettait  le  feu.  Ou  comprend  maintenant  le  sens 
de  cette  épigramme. 

XXVI.  y.  1.  Parœtonias.  Paretonium,  ville  mari- 
time de  l'Egypte ,  aujourd'hui  Porto-Rassa ,  suivant  les 
uns;  suivant  les  autres,  Berton. 

Latia..  vite.  C'est  proprement  le  fameux  cep  de  vigne 
avec  lequel  les  centurions  romains  châtiaient  leurs  soldas. 
V.  6.  Pinguia  thiira.  L'épaisse  vapeur  de  l'encens,. 

XXVII.  V.  1.  Diodore.  Ce  Diodore  était  un  citoyen 
de  la  dernière  classe  de  Rome,  qui  était  devenu  fort  ri- 
clie.  On  voit  par  cette  épigramme  qu'il  avait  coutume  de 
célébrer  le  jour  de  sa  naissance  par  des  fêtes  magnifiques. 

V.  4.  i\emo....  natum  teputat.  A  cause  de  l'obscurité 
de  sa  naissance. 

XXVIII.  V.  1.  Annorum  nitidique  sator.  Voy.  les 
épigr.  2  du  l.  VIII  :  Fastorum  genitor  parensqiie  Janus. 

V.  4.  Plurima Roma.  Le  temple  de  Janus  était 

dans  le  quartier  le  plus  fréquenté  de  Rome. 

La  nouvelle  enceinte  du  temple  de  Janus,  et  les  places 
qui  l'entouraient,  furent  commencées  par  Domitien  et  ter- 
minées par  Nerva.  Les  quatre  places  se  nommaient  fo- 
rum vêtus  Romamtm,  forum  Jtdium,  forum  Augus- 
tum, forum  Transitorium. 

XXIX.  V.  3.  A  Marte  kalendis.  On  a  vu,  épig.  24  du 
même  livre,  que  Martial  était  né  à  l'époque  des  calendes 
de  Mars. 

XXX.  Formiœ.  Formies,  aujourd'hui  Mola.  Son 
port  était  très-sûr  et  très-commode.  Située  sur  l'Adriati- 
que, et  voisine  de  la  province  de  Campanie,  on  la  citait 
pour  la  douceur  de  sa  température.  Ou  voit  dans  la  my- 
thologie qu'elle  fut  habitée  d'abord  par  les  Lestrigons  , 
qui  cultivèrent  la  vigne  sui-  son  territoire. 

V.  2.  Oppidum  Martis.  La  ville  de  Mars,  Rome,  aiais 
ce  n'était  qu'un  bourg,  oppidum ,  sous  Romulus. 

V.  4.  ApoUinaris.  L'un  des  amis  de  Martial ,  dont  il  est 
question  1.  iv,  ép.  80  ,  et  1.  vu,  ép.  26.  Cette  pièce  est  con- 
sacrée à  la  description  de  sa  maison  de  campagne. 

V.  6.  Algidosve  seccssus.  khiiile,  près  ïusculum,  à  7 
lieues  de  Rome. 

V.  7.  Prœneste.  Préneste,  dans  leLalium;  elle  était  con- 
nue par  son  temple  de  la  Fortune.  3Iarius  y  mourut. 

Antium.  C'était  la  capitale  des  Volsques,  avant  leur 
défaite.  On  connaît  l'ode  d'Horace  à  la  Fortune  d'Antium. 
En  effet,  cette  ville  était  renommée  par  un  temple  <\  ^ 
Fortune,  dont  les  prêtres  rendaient  des  oracles.  Il  y  avait 
aussi  un  temple  consacré  à  Esculape. 
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V.  S.Blanda  Circe.  Promontoire  d'Italie ,  remarquable 
par  la  beauté  du  climat.  On  disait  que  Circé  y  avait  ha- 
bité. Voy.  épig.  36,  liv.  viii. 

Dardanisve  Cajeta.  Caiète ,  fondée  par  les  Troyens  ou 
Dardaniens,  Elle  tirait  son  nom  de  Caieta,  nourrice  d'Énée. 
Tuquoque  littoribus  noslris,  ALneia  nulrix, 
jEternam  moriensfamam,  Caieta,  dedisli 
>  ViRC,  Eneid.,  l.  vu,  v.  l  et2. 

V.  9.  Marica.  Ville  de  Campanie.  On  l'appelait  ainsi  de 
Marica,  nymphe  du  fleuve  Lyris,  et  mère  deLatinus. 

V.  10.  Salmacis  vena.  Martial  compare  cette  fontaine 
à  la  fameuse  fontaine  de  Salmacis  en  Carie,  si  renommée 
chez  les  anciens.  Voy.  Ovide,  Méfam.  iv,  286. 
V.  Il .  Siimma  Thetis.  La  surface  des  eaux. 
v.  13.  Phaselon.  Petite  barque  campanienne. 
V.  16.  Seta.  C'est  la  ligne  à  pêcher. 
V.  19.  Nereus.  Le  dieu  de  la  m*. 
V.  21.  Piscina.  Il  y  avait  un  réservoir  pour  les  poissons 
dans  toutes  les  maisons  des  citoyens  riches. 

V.  23.  Nomendator.  Le  nomenclateur  annonçait  au 
maître  le  nom  des  clients  qui  se  trouvaient  sur  son  pas- 
sage ;  il  y  en  avait  un  autre  qui  faisait  placer  les  convives 
à  table;  et  eiilia  une  troisième,  chargé  de  faire  connaître  le 
nom  des  poissons. 

XXXL  V.  1.  Addixtl.  C'est-à-dire  «tu  as  vendu;  tu  as 
adjugé.  » 

V.  4.  Cœnœ  pompa.  Le  repas  se  composait  ordinaire- 
ment de  trois  services  :  le  premier  antecœna,  le  second  et 
le  principal  cœna,  le  troisième  ou  dessert  secunda  mensa. 
XXXII.  V.  3.  Marcus.  C'est  ce  Marcus  Antonius  Primus 
dont  il  a  été  question  épig.  23  de  ce  livre,  et.  1.  ix,  ép. 
100. 

XXXni.  V.  1 .  Cecropium  senem.  Selon  les  uns  Socrate, 
selon  les  autres  Épicure. 

XXXrv.  V.  3.  Restituis  spoUato  jura  patrono.  Les 
patrons  avaient  le  droit  de  faire  rentrer  dans  l'esclavage 
ceux  de  leurs  affranchis  qui  se  montraient  ingrats  envers 
eux.  Domitienleur  enleva  ce  droit,  que  Trajan  leur  rendit- 
XXXV.  De  Sulpicia.  —  Sulpicia,  qui  fit  un  poème  sur 
l'amour  conjugal. 

V.  5.  Colchidos....  furorem.  La  fureur  de  Médée. 
Médée  était  fille  du  roi  de  Colchide.  Voy.  1.  v.,  ép.  53. 

V.  7.  Scyllam.  Scylla,  qui  fut  changée  en  oiseau  pour 
avoir  aimé  Minos.  Voy.  ci-dessus,  ép.,  4. 

Bijhlida.  Sœur  de  Caunus,  qui  devint  amoureuse  de 
son  frère,  et  fut  métamorphosée  en  fontaine. 

V.  16.  Sappfw.  Elle  aima  éperdament  Phaon  ,  qui  dé- 
daigna son  amour. 

V.  21.  Caleno.  Ce  Calénus  était  le  mari  de  Sulpicia. 
Voy.  épig.  38  de  ce  livre. 

XXXVI.  V.  1.  MassiUœ...  ftimaria.  Voy.  1.  xni,  ép. 
123  et  la  note ;1.  m,  ép.  82. 

»  XXXVII.    Ad   Maternum.  Jurisconsulte,   compatriote 
de  Martial.  Il  en  est  parlé  1.  n ,  ép.  64,  et  1.  i ,  ép.  97. 
V.  6.  Acos.  Poisson  de  mer  peu  estimé. 
V.  8.   Visus  erit  libris  qui  minor  esse  tribus.   Le 
poisson  appelé  mulet  était  extrêmement  cher,  surtout  lors- 
qu'il pesait  plus  de  deux  livres. 

T.  9.  Pelorida.  C'était  une  espèce  d'huître  que  le  poète, 
I.  VI,  ép.  Il,  appelle  «gwosflm ,  c'est-à-dire  sans  ce  cro- 
quant, comme  dit  Radérus,  par  lequel  l'huîlre  se  recom- 
mande. 

V.  1 1.  Baianis...  testis.  Les  huîtres  du  lacLucrin,  près 
de  Baies ,  très-appréciées  des  gourmets  de  Rome. 

V.  13.  O/if/flîH...  r«/pp»i.  Martial  a  dit  ailleurs,  à  pro- 
pos de  cette  odeur  du  renard  : 

Quodvulpisfuga,  viperœ  ciihilc, 
Mallem,  quam  quodoles,  olere,  Baim. 


IV.  V.  17.  Sporta.  Nasse  ou  panier  d'osier. 

V.  19.  Omnis  ab  urbano  venit  ad  mare  cœna  ma- 
celh;  comme  dans  nos  ports  de  France,  où  l'on  est 
obligé  en  quelque  sorte,  pour  manger  du  poisson,  de  le 
faire  venir  de  Paris. 

XXXVIII.  Ad  Calenum.  Mari  de  Sulpicia,  dont  il  est 
parlé  ci-dessus,  ép.  35. 

V.  8.  Aicerotianis.  Nicéros,  célèbre  marchand  de 
parfums,  dont  il  est  question  1.  vi,  ép.  55. 

V.  14.  Pyliam...  senectam.  Voy.  l'ép.  2  du  1.  viii. 

XXXIX.  V.  1.  Consule  te  Bruto.  \jG  çvemxQT  des  con- 
suls romains. 

XL.  V.  3.  Non  erat  cinœdus.  Voy.  l'épigramme  47  du 
livre  II,  où  Martial  dit,  à  propos  d'un  certain  Gallus  :  coti- 
fidis  natibus. 

XLI.  V.  4.  Prœtor  erat.  Les  préteurs  étaient  obligés 
de  donner  des  jeux  pour  se  rendre  agréables  au  peuple ,  et 
ces  jeux  coûtaient  des  sommes  considérables. 

V.  b.Megalensis purpura.  Les  jeux  Mégalésiens  avaient 
été  établis  en  l'honneur  de  Cybèle,  dont  la  statue  fut  ap- 
portée de  Pessinunte,  ville  de  Phrygie,  à  Rome.  Voy. 
Ovide,  Fastes,  liv.  iv,  v.  179  et  suiv. 

V.  7.  Populare  Sacrum-  Les  jeux  floraux,  pendant 
lesquels  on  distribuait  de  l'argent  et  du  blé  à  la  populace 
de  Rome. 

XLIII.  V.  2.  Plus  nulli..  quam  tibi  reddit  ager. 
A  cause  de  la  dot  de  ces  sept  femmes  dont  il  a  hérité. 

XLIV.  V.  3.  Numœ  colles.  Les  collines  de  Numa,  c'est- 
à-dire  les  collines  du  pays  Sabin ,  patrie  de  Numa. 

V.  7.  Prœstiteriscaro...  amico.  Martial  fait  allusion 
à  un  trait  de  générosité  de  Q.  Ovidius,  qui  suivit  en  exil 
son  ami  Césonius  Maximus,  banni  par  Néron.  Voy.  1.  vii , 
ép.  43  et  44;  1.  i,  ép.  106. 
XLVI.  V.  1.  Matho.  Voy.  1.  rv,  ép.  80  et  la  note. 
XL VII.  V.  2.  Martialis.  Voyez  1.  nr,  ép.  64  et  la 
note. 

XLVIII.  V.  1.  Phariœ....  turba  juvencœ.  C'étaient 
les  prêtres  d'Isis,  divinité  égyptienne  dont  le  temple  était 
dans  le  champ  de  Mars. 

V.  2.  Pilata...  cohors.  La  légion  prétorienne  chargéede 

la  garde  du  palais  impérial,  et  qui  était  armée  de  javelots. 

V.  6.  Sigma.  Le  canapé  qui  se  prolongeait  autour  de 

la  table,  ainsi  nommé  à  cause  de  sa  forme ,  qui  était  celle 

du  sigma  grec  ou  du  C  latin. 

V.  7.  Exoneraturas  ventrem...  malvas.  Voy.  ép.  89 
du  liv.  m. 

V.  10.  Herba  salax.  La  roquette.  C'est  un  excitant. 
Ovide  :  Remèd.  d'am.  v.  779: 

Nec  minus  erucas  opium  vilare  salaces. 
v.  15.  Ferro  structoris.  Le  5/rMc<or  était  un  esclave 
chargé  de  découper  les  viandes.  C'était  ce  que  nous  appe- 
lons un  écuyer  tranchant. 

V.  20.  Bis  Frontino  consule.  JuliusFrontinus,  auteur 
d'un  ouvrage  sur  l'art  militaire,  intitulé  Stratagèmes. 
Martial  dit  Bis  consule;  mais  les  commentateurs  pré- 
tendent que  le  nom  de  Fronlinus  ne  se  trouve  pas  sur  les 
fastes  consulaires;  de  sorte  que,  loin  de  savoir  s'il  a  été 
deux  fois  consul ,  on  ne  sait  pas  même  s'il  l'a  été  une  ;  ce 
qui  d'ailleurs  importe  assez  peu. 

V.  23.  Prasi)w Votetoque.  Les  Prasins  et  les  Vénè- 

tes ,  deux  factions  du  Cirque ,  la  bleue  et  la  verte.  Voy. 
I.  VI.  ép.  46;  1.  XIII,  ép.  78  et  la  note. 

XLIX.  V.  3.  Propinas  modo  conditum  Sabinum.  C^. 
vin  no  peut  se  boire  qu'après  avoir  été  gardé  pendant  six 
ans. 

L.  De  Scorvo.  Le  poète  déplore  la  mort  de  Scorpus, 
fameux  cocher  du  Cirque.  Voy.  plus  bas,  ép.  53. 
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LI.  V.  1  et  2.  Tyrius....  Taurus.  Jupiter,  qui,  sous 
la  fonfle  d'un  taureau  enleva  Europe ,  fille  du  roi  de  Tyr. 
—  Phryxei....  ayni.  On  sait  que  Phryxus  et  Helié  fu- 
rent enlevés  par  un  bélier. 

V.  2.  Alterïxum  Castora.  Castor  et  Pollux,  les  deux 
Gémeaux. 

V.  4.  Pellex  Attica.  Philomèle.  Voy.  Ovide,  Met.  vi, 
V.  433  etsuiv. 

V.  6.  0  timicata  quies.  A  la  campagne  ou  quittait  la 
loge  pour  la  timique. 

V.  8.  Anxiir.  Aujourd'hui  Terraciue. 

V.  12.  TripUccs  Thei-mœ.  Les  bains  d'Agrippa,  de 
Néron  et  de  Titus. 

V.  14.  Quœquenitent  cœlo.  Lestemples  des  Flaviens, 
bâtis  par  Domitien. 

V.  15.  Quirino.  Quirinus,  c'est-à-dire,  Rome.  Les 
Romains  s'expi  imaient  souvent  ainsi ,  désignant  la  ville 
par  le  nom  du  fondateur. 

LH.  V.  1.  Thelin...  in  toga.  Les  femmes  condamnées 
pour  adultère  étaient  obligées  de  quitter  la  stola,  habit  de 
femme,  pour  la  toga,  habit  d'homme.  On  comprendmaiu- 
tenant  le  sel  de  la  plaisanteiie  de  Martial. 

LIIL  V,  1.  Claviosi Circi.  A  cause  des  applaudisse- 
ments qu'on  prodiguait  à  ce  Scorpus.  Voy.  ci-dessus,  ép. 
50. 

LV.  V.  3.  Scriptula.  La  vingt-quatrième  partie  d'une 
once.  Sextulas,  la  sixième  partie. 

LVi.  v.  3.  Cascellius.  Chirurgien. 

V.  7.  Podalirius.  Podalire,  fils  d'Esculape Entero- 

celarum.  Hernies;  quand  les  intestins  tombent  dans  le 
scrotum  :  de  evtepov,  intestin,  etxrjXr]»  descente. 

LVIIL  v.  3.  Cancro  fervente.  Pendant  les  chaleurs  du 
Cancer,  au  mois  de  juillet. 

V.  10.  Vicinosque  tibi,  sancte  Quirine.  On  voit  par 
ces  mots  que  Martial  habitait  sur  le  mont  Quirinal. 

LIX.  V.  4.  Mattea.  On  dit  que  c'était  un  mets  fort 
délicat  :  en  grec ,  (j-axTÛa  ou  (j-arrûr) ,  lautitiœ ,  cupediœ , 
dulciariu.  (Athénée,  1.  xiv.)  Il  consistait  ou  en  poissons 
habilement  préparés ,  ou  en  oiseaux ,  ou  en  légumes , 
ou  en  tout  autre  aliment,  haché  menu  et  bourré  d'aro- 
males- 

LX.  V.  1.  Jura  frium.  Voy.  1.  ii,  ép.  91  et  la  note. 

LXL  V.  Erotion.  Martial  a  parlé  de  cette  jeune  fille 
dans  les  épig.  34  et  37  du  liv.  v. 

LXIL  V.  9.  Celœneus.  Célène  était  la  patrie  de  Marsyas, 
lequel,  vaincu  par  Apollon,  qu'il  avait  défié  au  combat  du 
chant  et  de  la  flûte,  fut,  déchiré  par  le  dieu  à  coups  de 
fouet.  Voy.  Ovide,  Met.  \i. 

LXIH.  V.  3.  Bis  mea  Romano....  Tercnto.  Allusion  aux 
jeux  séculaires,  qui  se  célébraient  dans  un  endroit  du  champ 
de  Mars,  appelé  Térente.  Cette  femme  n'aurait  dû  les 
voir  qu'une  fois,  puisqu'on  ne  les  donnait  que  tous  les 
cent  ans.  Mais  comme  on  n'avait  pas  suivi  exactement 
l'ordre  des  époques ,  Domitien ,  pour  réparer  celte  erreur , 
fit  renouveler  les  cérémonies  sous  son  règne,  quarante 
ans  après  la  dernière  célébration  qui  avait  eu  lieu  sous 
Claude;  et  les  habitants  de  Rome  regardaient  comme  une 
faveur  des  dieux  d'avoir  assisté  deux  fois  à  ces  jeux ,  que 
leurs  ancêtres  et  leurs  descendants  n'avaient  vus  ou  ne 
verraient  qu'une  fois. 

LXIV.  An  PoLLAM.  C'était  la  femme  du  poète  Lu- 
cain,  que  Néron  fit  mourir,  lorsque  la  conjuration  de  Pison 
fut  découverte.  On  sait  que  Lucain  était  un  des  princi- 
paux conjurés.  Voy.  1.  vu ,  ép.  2 1 ,  22,  et  la  note. 

LXV.  V.  2.  Negante  nullo.  Le  peuple  de  Corinlhe  était 
célèbre  dans  toute  la  Grèce  par  ses  habitudes  molles  et 
efféminées. 


V.  8.  Dropace.  Onguent  pour  faire  tomber  les  poils 
Voy.  1.  m ,  ép.  74  et  la  note. 

V.  13.  />orc«5.  Chèvre  sauvage,  renommée  par  la  lé- 
gèreté de  sa  course. 

LXV  IL  On  connaît  assez  l'histoire  des  personnages 
mythologiques  dont  il  est  question  dans  cette  épigr. 

LXIX.  De  Polla.  On  voit  bien  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de 
Polla  femme  de  Lucain. 

LXX.  V.  5.  îS'imcresalutantes,  video  nocturnus  ami- 
COS.  L'usage  voulait,  à  Rome,  qu'on  rendit  le  soir  les  vi- 
sites  qu'on  avait  reçues  le  matin. 

v.  7.  Lucifer ant..:.  Dianam.  Diane  et  Lucifer  avaient 
un  temple  sur  le  mont  Avenlin. 

V.  13  et  14.  Centiim (?2<ac?ran^es.-Cenl  quadrans, 

montant  de  la  sportule  que  les  citoyens  riches  faisaient 
distribuer  en  entrant  au  bain.  C'était  environ  douze  francs. 
Il  est  à  croire  que  tous  les  clients  n'en  recevaient  pas  an- 
tant,  car  la  fortune  la  plus  considérable  n'y  aurait  pas 
suffi,  si  l'on  songe  à  cette  foule  de  clients  qui  composaient 
la  cour  d'un  patricien  ou  d'un  homme  enrichi. 

LXXI.  De  Raeirio.  Architecte  célèbre  qui  construisit 
un  palais  pour  Domitien 

V.  6.  Arserunt  unofunera  binarogo.  Il  paraît  que  le 
père  et  la  mère  de  Rabirius  moururent  la  même  nuit,  et 
que  leurs  corps  furent  brûlés  en  même  temps. 

LXXII.  V.  3.  Apicius.  Son  nom  est  célèbre  dans  les 
annales  de  la  gourmandise.  C'est  lui  qui,  n'ayant  plus  qu'un 
million  de  fortune ,  se  tua ,  parce  que,  disait-il ,  un  homme 
comme  lui  ne  pouvait  pas  vivre  avec  un  million. 

LXXIV.  V.  7.   Centum plumbeos.  Les  quadrans 

étaient  en  airain  ,  mais  Martial  les  fléirit  de  l'épilhète  de 
plumbeos  à  cause  de  l'exiguïté  de  la  somme. 

LXXVL  V.  2.  Civis  non  Syriœve.  On  sait  que  beau- 
coup d'affranchis,  anciens  esclaves  venus  de  tous  les  pays, 
furent  élevés,  sous  les  empereurs ,  à  la  dignité  de  cheval 
tiers. 

V.  8.  Pullo.  Le  vêtement  des  pauvres  était  ordinaire- 
ment de  couleur  brune.  Cucullo.  C'était  le  capuchon  dont 
ils  se  couvraient  la  tête. 

V.  9.  Incitatîis.  C'était  aussi  le  nom  du  cheval  dont 
Caligula  voulut  faire  un  consul. 1 

LXXVIII.  Ad  Macrcm.  Il  avait  été  préteur  en  Espa- 
gne qu'il  avait  gouvernée  avec  une  grande  intégrité  (1.  xir, 
ép.  100),  et  il  venait  d'être  chargé  de  l'administration  de 
la  province  de  Dalmatie. 

V.  1.  Salonas.  En  Dalmatie.  C'est  dans  cette  ville  que 
se  relira  et  que  mourut  Dioclélien. 

V.  G.  Vacuo  sinu.  Les  mains  ou  plutôt  les  poches 
vides. 

V.  16.  Minor  Catullo.  Voy.  liv.  ii,  épig.  71,  et  liv.  v, 
épig.  5. 

LXXXII.  V.  6.  Ingenuasque  cvîtces.  Martial  se  plaint 
d'être  obligé  ,  malgré  la  pluie,  le  vent  et  la  tempête,  de  se 
rendre  d'un  bout  de  la  ville  à  l'autre  chez  son  patron,  pour 
recevoir  cent  misérables  quadrans.  C'est  ce  qu'il  appelle 
les  tourments  réservés  à  un  homme  libre  ^  ingenuasque 
cruces  ;  et  il  a  bien  raison. 

LXXXIII.  V.  7.  Spendophorum.  Voy.  liv.  ix,  ép.  57. 
—  Telesphorum.  Voy.  liv.  xi,  ép.  26. 

V.  8.  Cydœ.  Cydas,  l'auteur  de  la  statue  du  Mercure 
Herméros. 

V.  12.  Culvo  turpius  est  nihil  comato.  n  Rien  n'est 
plus  hideux  qu'un  chauve  qui  a  des  cheveux,  »  c'est-à- 
dire  (pi'un  chauve  qui  a  un  faux  toupet. 

LXXXV.  V.  1.  Ladon.  Ce  Ladon  n'était  pas  un  vrwl 
marin,  mais  un  marin  d'eau  douce,  comme  on  dit  au- 
jourd'hui. 
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NOTES 


LXXXVI.  V.  4.  Prima  pila  est.  ■Voy.épig.43  du  liv.  ii. 
C'esl-à-dire :  Laurus  est  joué,  baffoué  par  tout  le  monde, 
et  traité  comme  ces  mannequins  contre  lesquels  on  exer- 
çait la  fureur  des  taureaux. 

LXXXVII.  V.  7.  Gelidijocos  decembris.  Les  Saturnales. 

V,  10.  Cadmimunicipes....  lacernàs.  Les  étoffes  de 
la  ville  de  Tyr.  Cadmus  était  fils  d'Agénor,  roi  de  Tyr. 

V.  14.  Sardonychas.  Voy.  1.  v,  ép.  2  et  la  note. 

LXXXIX.  V.  4.  Convictas  non  dubitanie  deas.  Mi- 
nerve et  Vénus.  Allusionau  jugement  de  Paris  sur  le  mont 
Ida. 

XC.  V.  9  et  10.  Noli  barbam  vellere  mortuo  leoni. 
C'était  un  proverbe.  «  N'arraclie  pas  les  poils  d'un  lion 
mort  ;  »  c'està-diie,  n'excite  pas  la  colère  d'un  lion  mort. 

XCIL  V.  2.  Atina.  Ville  du  Latium  :  Virgile  en  a  parlé. 
Telanovant,  Atina  potens,  Tibiirque  superbtim. 
y£neid.,  l.  vu,  v.  630. 

V.  4.  Pinus,  Uicesque  Faunorum.  Ces  deux  arbres 
étaient  consacrés  aux  Faunes. 

V.  6.  Horrïdi Sylvani.  Les  affreux  Sylvains;   à 

cause  des  cornes  qu'ils  avaient  au  front. 

V.  7.  Agni  sanguis,  aut  hœdi.  On  avait  coutume  d'im- 
moler un  agneau  ou  un  chevreau  aux  dieux  faunes. 
Piiinc  et  in  timbrosis  Faitno  decet  immolare  lucis, 
Seu  poscal,  agna,  sive  malit,  hœdo.  HOR.  Od.  4,  liv.  I. 

V.  8.  Virginem  deam.  Diane. 

XCIII.  V.  \.  Euganeas...  oras.  Les  rivages  de  la  Rhé- 
lie  et  de  la  Vénétie.  C'est  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
le  royaume  lombard-vénitien.  —  Helicaonis,  Hélicaon, 
fils  d'Anténor.  La  ville  de  Padoue  le  regardait  comme  son 
fondateur. 

V.  3.  Atestinœ.  Atesla,  ville  du  pays  vénitien. 

V.  6.  Nec  menfo  sordida  chariajuvat.  Voy.  1. 1,  ép.  67. 
Quand  on  déroulait  un  volume,  on  mettait  sous  son 
menton  l'extrémité  ou  le  commencement  de  la  feuille, 
pour  l'assujettir  et  la  lire  plus  commodément. 

XCIV.  V.  1.  Massylus...  serpens.  Allusion  au  dragon 
du  jardin  des  Hespérides.  • 

V.  5.  Quce  sunt  mihi  nata  Suburra.  Le  marché  aux 
fruits  se  trouvait  dans  la  rue  Suburra. 

XCVL  V.  7.  Igné  maligno.  Le  bois  était  très-cher  à  Rome. 

V.  9.  Pretiosa  famés .  Il  faut  dépenser  beaucoup  d'ar- 
gent pour  satisfaire  sa  faim.  —  Conturbatorque  macel- 
lus.  Les  dépenses  du  marché  portent  la  ruine  dans  vos 
affaires. 

V.  13.  Reges.  On  appelait  ainsi  les  patrons,  surtout  de- 
puis l'empire. 

V.  14.   Locus.  C.-à-d.  la  patrie. 

XCVII.  T.  1.  Libitina.  C'était  la  déesse  des  funérailles. 
Mais  l'auteur  désigne  ici  le  bûcher. 

V.  2.  Myrrham  et  casiam.  La  myrrhe  et  le  romarin,  ou 
a  cannelle,  qu'on  faisait  brûler  sur  le  bûcher. 

Y.  3.  Pollinctore.  De  pellis  et  unctor.  C'était  l'em- 
baumeur. 

XCS'III.  V.  1.  Addat...  C<FCii&j<m.  Les  Latins  se  ser- 
vaient souvent  du  verbe  addere  au  lieu  de  dare,  pour  ex- 
piimer  l'action  de  verser  du  vin. 

V.  2.  Idœo...  cinœdo.  Ganymède,  né  en  Phrygie. 

V.  6.  Citrum  velus.  Sur  la  vieille  table  de  bois  de  citron. 
Indicosque  dentés.  Les  Indes  étant  le  pays  des  élé- 
phants, c'est  de  là  que  vient  l'ivoire. 

C.  V.  1.  Quid,  stulte,  etc.  Voy.  liv.  i,  ép.  54  et  73. 

V.  5.  Ladœ.  Lada.  C'était  le  courrier  d'Alexandre. 

CI.  V.  2.  Galba.  C'était  le  bouffon  d'Auguste. 

V.  3.  Capitolinum.  Autre  bouffon. 


LIVRE  ONZIÈME. 


I.  V.  2.  Quitus  sindone.  Élégamment  relié.  Sindo  si- 
gnifiait un  vêtement  égyptien  de  fin  lin.  Voy.  1.  iv,  ép. 
19  et  la  note. 

3.  Parthenium.  Parthénius,  le  favori  de  Domitien, 
auquel  le  poëte  a  déjà  adressé  plusieurs  épigrammes. 

V.  4.  /Hpyo/w/iw.  Sans  avoir  été  feuilleté,  littéralement 
déroulé.  On  sait  que  les  livres  des  anciens  étaient  en 
forme  de  rouleaux. 
V.  5.  Libellos.  Les  pétitions  adressées  à  l'empereur, 
v.  9.  Porticmn  Quirini.  Le  portique  de  Quirinus,  qui 
servait  de  promenade  à  la  population  élégante  de  Rome. 

V.  1 1.  Pompeius.  Le  portique  de  Pompée.  C'était  aussi 
une  des  plus  brillantes  promenades  de  Rome.  —  Agenoris 
puella.  Martial  désigne  par  ces  mots  le  portique  d'Europe, 
ainsi  nommé  parce  qu'un  des  bas-reliefs  de  ce  portique 
représentait  l'histoire  d'Europe,  fille  d'Agénor.  Il  était 
situé  près  du  champ  de  Mars. 

V.  12.  Primœ  dominus  levis  carinœ.  Le  portique  des 
Argonautes ,  où  l'histoire  des.\rgonautes  se  trouvait  repré- 
sentée, sans  doute  comme  celle  d'Europe,  sur  le  portique 
dont  nous  venons  de  parler. 

V.  16.  Scorpo.  Fameux  écuyer  du  Cirque.  Voy.  1.  iv, 
ép.  50,  et  la  note.  —  Incitato.  Des  commentateurs  pen- 
sent que  le  poëte  a  voulu  désigner  le  cheval  dont  Caligula 
voulut  faire  un  sénateur  ou  un  consul,  et  qui  s'appelait  en 
effet  Incitatus.  Mais  ici  le  rapprochement  de  Scorpus 
et  à' Incitatus  doit  faire  admettre  qu'il  s'agit  de  deux  co- 
chers ou  écuyers, 

n.  V.  6.  Sub  te  prceside,  Nerva.  Domitien  étant 
mort,  les  Romains  avaient  le  droit  de  tout  dire,  et  eu 
usaient  comme  des  gens  qui  avaient  été  forcés  de  se  taire 
pendant  longtemps. 

V.  7.  Sanctram.  Mauvais  poëte.  Martial,  1.  vii,  ép.  20, 
parle  d'un  gourmand  de  ce  nom. 

m.  V.  1.  Mea....  Pimpleide...  Les  Muses  étaient 
appelées  Pimpléides,  de  la  montagne  de  Pimpla  en  Macé- 
doine, où,  disait-on,  elles  habitaient. 

V.  3.  Meus  in  Geticis.  Les  vers  de  Martial  étaient  lus 
dans  le  camp,  pendant  l'expédition  confie  les  Gètes, 
entreprise  par  Trajan.  Us  étaient  aussi  chantés  par  les 
Bretons,  dont  le  pays  venait  à  peine  d'être  subjugué  pat 
Agrippa. 

IV.  V.  1.  Trojce...-  hœres.  Enée.  Virgile  a  dit  : 
Tu,  genitor,  cape  sacra  manu  patriosque  pénates. 

/Eneid.,  l.  il,  v.  717. 

V.  2.  Laomedontis.  Laomédon ,  père  de  Priam 

y.  'i.JEterno...  auro.  Trajan  avait  fait  élever  une 
statue  d'or  à  Jupiter. 

V.  4.  Soror.  Junon,  sœur  et  femme  de  Jupiter. 

Summi  filia  totapatris.  Minerve,  qui,  sortie  du  cer- 
veau de  Jupiter,  était  en  effet  sa  fille  tout  entière,  si  l'on 
peut  s'exprimer  ainsi. 

V.  6.  Nervœ.  C'est  Trajan,  à  qui  l'auteur  donne  le 
nom  de  Nerva  ,  qui  avait  adopté  ce  prince. 

V.  V.4.  Tût  Crœsos  viceris.  C'est-à-dire  :  tant  de  rois 
dont  les  richesses  égalaient  celles  de  Crésus. 

V.  7.  Camillus.  Exilé,  puis  rappelé  et  créé  dictateur, 
Camille  sauva  son  ingrate  patrie  du  siège  des  Gaulois. 

V.  8.  Fabr'Kius.  Sénateur  et  pauvre,  il  repoussa  les 
présents  de  Pyrrhus  et  l'or  des  Samnites. 

v.  9.  Brutus.  Celui  qui  chassa  les  Tarquins.  —  Sylla. 
On  connaît  assez  son  histoire. 

V.  11.  Magnus.  C'est  le  nom  de  Pompée. 
V.  12.  Crassus.  Le  plus  riche  citoyen  de  Rome.  Voy. 
Val.  Maxime,  I.  vi,  c.  2. 
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T.  14.  Cato.  Caton  d'Utique,  qui  se  perça  rJc  son  épée 
plutôt  que  de  se  rendre  à  César. 

VI.  y.  2.  Regnator...  fritilius.  On  se  livrait  alors 
impunément  à  tous  les  jeux  de  hasard,  lesquels  étaient 
sévèrement  interdits  à  toute  autre  époque  qu'à  celle  des 
Saturnales. 

T.  4.  Pileata  Roma.  Tous,  pendant  les  Saturnales, 
esclaves  et  maîtres,  étaient  pileati.  Le  reste  de  l'année, 
ils  allaient  tête  nue.  On  ne  connaît  pas  une  seule  statue 
antique  avec  le  pileum. 

V.  8.  Tr lentes.  Voyez  I.  m,  ép.  10  et  la  note.    ' 

V.  10.  Pythagoras.  Un  des  jeunes  débauchés  qui  com- 
posaient la  cour  de  Néron.  Voyez  Tacite,  Ann.\.  xv,  c.  37, 
et  Suétone ,  Néron ,  c.  28 ,  29. 

V.  14.  Passerem.  Tout  le  monde  connaît  la  jolie  pièce 
de  Catulle  sur  le  moineau  de  Lesbie. 

VII.  V.  1 1.  Hgstericam.  On  cherchait  dans  l'excès  des 
plaisirs  sensuels  un  soulagement  à  cette  maladie  :  hystera , 
du  grec  ùo-répa ,  extrema  mulieris  ;  vulva. 

y.  12.  .Çinî(ex.sflHo.  Les  eaux  de  Sinues.se,  en  Campanie, 
passaient  pour  guérir  la  stérilité  et  d'autres  maladies. 

VIII.  V.  1.  Drauci.  Ce  n'est  pas  d'un  enfant  délicat 
qu'il  s'agit ,  mais  d'un  homme  entièrement  homme ,  et , 
comme  eût  dit  Henri  IV,  sentant  le  gous.set. 

V.  9.  Cosmi.  Voyez  1.  i,  ép.  88  et  la  note. 

XI.  V.  1.  Toreumala.  C'étaient  des  vases  de  cristal. 

XII.  V.  1.  Jus....  natorum.  Voyez  1.  ii,  ép.  91  et  la 
note. 

XIII.  V.  1.  Flaminiam.  On  sait  que  les  Romains  enter- 
raient leurs  morts  le  long  de  cette  voie. 

XVI.  v.  3.  Lampsacio.  Lampsaque,  ville  de  Mysie, 
au  nord  de  ce  pays,  était  célèbre  par  le  culte  de  Priape. 

y.i.  Et  Tartessiaca.Yoyez\.  vu, ép.  28,  etl.  vi,ép.71. 

2.  8.  Sis  Patavina  licet.  Les  femmes  de  ce  pays  pas- 
saient pour  très-pudiques. 

XVin.  V.  9.  Costlfolium.  Yoyez  Pline,  1.  xii,  c.  12. 

XX.  Les  deux  premiers  et  les  deux  derniers  vers  de 
cette  épigramme  sont  de  Martial  ;  les  vers  intermédiaires 
sont  d'Auguste  ,  et  Martial  les  cite  pour  se  justifier. 

XXÏ.  V.  1.  Er/2iifis.  Brodœus  pense  que  ce  mot  est  mis 
ici  pour  equi  ;  nous  avons  adopté  cette  opinion ,  sans  que 
nous  comprenions  davantage  ce  que  le  poëte  entend 
par  celte  comparaison^ 

v.  2.  TrocJms.  C'était  quelque  chose  comme  nos  cer- 
ceaux d'aujoiud'hui ,  auxquels  les  enfants  adaptent  des 
morceaux  de  fer  blanc  qu'ils  passent  dans  des  fils  de  fer. 
Ces  fils  traversent,  en  se  croisant,  le  diamètre  du  cerceau  , 
pendant  la  rotation  duquel  les  morceaux  de  fer  blanc  s'a- 
gitent et  font  du  bruit. 

V.  3.  Petauro.  Turnèbe  pense  que  c'était  un  morceau 
de  bois  que  le  petaurista  cherchait  à  lancera  travers  une 
roue ,  sans  toucher  probablement  les  barres  transversales 
de  cette  roue.  Cornélius  Vitellius  pense  au  contraire  que 
c'était  le  pctauriste  qui  se  lançait  lui-même.  Nous  avons 
adopté  cette  version,  comme  ayant  plus  de  vraisem- 
blance, à  en  juger  par  ce  qui  se  passe  aujourd'hui  dans  nos 
théâtres  liippiques. 

V.  7.  De  phthislco  lapsu.  Les  bracelets  ne  tiennent  plus 
nécessairement  aux  bras  du  phthisique,  et  tombent  aussi- 
tôt que  l'extrême  maigreur  de  ses  membres  ne  lui  permet 
plus  de  les  assujettir. 

V.  10.  Ravennatis...  onocrotali.  C'était  un  oiseau  de 
marais,  remarquable,  à  ce  qu'il  paraît,  par  la  largeur  de  son 
gosier,  et  par  son  cri  rauque.  C'est  en  effet  de  cette  der- 
nière propriété  que  lui  venait  son  nom ,  lequel  est  formé 
d'ôvo;,  âne  et  x?ÔTa).ov,  atabale,  instrument  bruyant  de 
musique  des  Égyptiens.  Voy.  Élien,  l.  xvi ,  c.  4. 


XXVII.  V.  11.  Prima.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  beau.  — 
De  Tusco  serica  vico.  Presque  toutes  les  boutiques  des 
marchands  de  soierie  étaient  dans  la  rue  de  Toscane. 

XXVIII.  V.  1.  Sica.  Poignard  à  l'usage  des  brigands. 
C  est  de  là  qu'est  venu  le  mot  sicaire. 

XXXL  V.  1.  Atreus...  cucurbitarum.  L'Atrée  des 
citrouilles;  en  d'autres  termes  :  Cécilius  traite  ces  citrouil- 
les comme  Atrée  traita  les  enfants  de  son  frère. 

V.  7.  Epidipnidas.  Il  les  servait  tard ,  c.-à-d.  au  des- 
sert ,  en  grec ,  ÈTtiSciirvov. 

V.  II.  ^//?^^</a/.  C'est  ce  qu'on  appelle  du  hachis. 

V.  18.  Gabatas  paropsidasque.  Plats  de  différentes 
espèces ,  et  dont  on  ignore  la  forme. 

XXXII.  V.  8.  Non  est  paupertas.  «  Ce  n'est  pas  de  la 
pauvreté.  »  Sans  doute ,  c'est  de  la  misère. 

XXXIII.  V.  4.  Vicit  nimirum,  non  Nero,  sed  Prasi- 
?JKS.  Ce  Prasinus  ou  cocher  de  la  faction  verte  (  voy.  ép. 
78  du  1.  xiii  )  appartenait  à  la  faction  protégée  par  Néron , 
et  obtenait  souvent  le  prix.  Ses  rivaux  prétendaient 
qu'on  ne  le  lui  accordait  que  pour  ne  pas  déplaire  à  l'em- 
pereur. Mais  après  la  mort  de  Néron  il  continua  de  rem- 
porter les  prix  ,  ce  qui  fait  dire  à  Martial  que  c'est  à  lui- 
même  et  non  à  l'empereur  que  Prasinus  a  dû  ses  suc- 
cès. 

XXXIV.  V.  4.  Cœnabitille,  non  habitabit.  Il  ne  sera 
pas  logé,  parce  que  samaison  est  laide  ;  mais  il  dînera  bien, 
parce  qu'étant  le  voisin  de  Maron ,  il  sera  souvent  invité 
par  celui-ci. 

XXXV.  V.  4.  Solus  cœno.  En  effet,  se  trouver  avec 
des  gens  qu'on  ne  connaît  pas  ,  c'est  en  quelque  sorte  se 
trouver  seul. 

XXXVT.  C.  JuL.  Proculus.  Voy.  ép.  71,  liv.  1. 

V.  1.  GÉ'»!7)îa....o/6a.  La  pierre  blanche  par  laquelle  on 
marquait  les  jours  heureux. 

V.  2.  Votis  redditus.  Proculiis  avait  été  atteint  d'une 
maladie  grave.  Martial  célèbre  son  retour  à  la  santé. 

V.  5.  Hypne.  C'est  un  esclave. 

XXXVII.  V.  1.  Zoile.  Voy.  épig.  29  du  liv.  m. 

XXXVIII.  V.  2.  Surdus  erat.  Il  était  sourd,  qualité 
bien  précieuse  chez  un  domestique,  et  qui  explique  pour- 
quoi il  a  été  acheté  si  cher.  Le  maître  est  sûr  que  son  es- 
clave ne  rapportera  pas  ce  qu'on  dira  devant  lui. 

XL.  V.  6.  Glycerœ  dolere  dentés.  C'est  ce  que  les  La- 
tins appelaient  irrumare,  et  ce  que  Glycère  ne  pouvait 
pas  faire  ayant  mal  aux  dents. 

XLlIl.  v.  5.  Tirynfhius.  Surnom  d'Hercule,  qui  avait 
été  élevé  à  Tyrinthe ,  ville  de  l'Argolide. 

V.  6.  Megaram.  Fille  de  Créon,  reine  de  Thèbes,  et 
femme  d'Hercule,  qui  1  épousa  fort  jeune  encore. 

V.  7.  Fugitiva.  Daphné,  qui  fuyait  devant  Apollon  lors- 
qu'elle fut  changée  en  laurier. 

V.  8.  Œbalius. .  .puer.  Le  berger  d'Œbalie,  Hyacin- 
the, qu'Apollon  tua  en  jouant  au  palet  avec  lui,  et  qu'il 
changea  en  une  fleur  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  son 
ami. 

V.  9.  Briseis.  La  captive  d'Achille. 

V.  10.  Aiacïde.  Achille ,  descendant  d'Éacus. —  Levis 
amicus.  Patrocle. 

XLV.  V.  1.  Inscriptœ cellœ.  Le  nom  des  femmes 

qui  .servaient  aux  plaisirs  du  public  était  inscrH  sur  leurs 
portes. 

XLVI.  V.  3.  Pannucea.  Flétri  comme  une  vieille 
loque. 

V.  6.  Illic  mentula  vivitanus.  Voy.  liv.  iv,  épig.  .50. 

XLVII.  V.  4.  Inachidos  limina.  Le  temple  d'Jsis, 
près  duquel  se  donnaient  sans  doute  les  rendez-vous 
d'amour. 
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NOTES 


V.  5.  Lacedœmonio...  ceromate.  Les  Lacédémoniens 
élaient  regardés  comme  les  inventeius  des  jeux  palestri- 
qnes, 

V.  6.  Gelida  virginc.  Voy.  1.  vrr,  ép.  32,  etl.  iv,  ép. 
42. 

XLVIII.  V.  2.  Jugera  facundi  qui  Ciceronis  hahet. 
Silins  Italiens  aclieta  un  bien  (jtii  avait  appartenu  à  Cicé- 
ron. 

V.  3.  Tumulive.  Le  tombeau  de  Virgile  et  sa  maison 
de  campagne.  Voyez  Pline,  1.  xxxi ,  c.  1. 

XLIX.  V.  3.  Siinis  optatœ.  Silius  Italiens  acheta  aussi 
le  champ  où  avaient  été  déposés  les  restes  de  Virgile. 

LI.  V.  2.  Quaiïfum  Lampsaciœ  colun/  pnelke.  On  a 
vu  ci-dessus,  ép.  16,  que  Priape  était  le  dieu  de  prédi- 
lection de  Lampsaque. 

LU.  V.  1.  Mil  Cerealis.  C'était  un  poëte,  ami  de 
Martial.  Voyez  liv.  iv  ,  ép.  8. 

V.  8.  Quant  cum  ru(œ  frondlbus  ora  tegant.  Yoyez 
cpig.  48, 1.  X  : 

Sec/a  coronahunt  rutatos  ova  lacertos. 
V.  9.  Temil  versata  favilla.  Ovide  a  dit  :  Ovaque 
non  acrl  levlUr  versata  favilla.  Métam.  1.  vi»,  v.  667. 
V.  10.  Velahrensi.  Le  Vélabre,  l'un  des  principaux  mar- 
chés de  Rome,  sur  le  bord  du  Tibre,  entre  l'Avenlin,  le 
Palatin  et  le  Capitole.  Voy.  1.  xni,  ép.  32  et  la  note. 

V.  15.  Qiiœ  nec  Siella  solet  tara  nisi  ponere  cœna. 
Sans  doute  parce  qu'il  était  trop  pauvre  ou  trop  avare. 

LIV.  V.  1.  Unguenfa,  c^cosms.  Présents  qu'on  avait 
coutume  de  déposer  sur  les  bûchers.  Voyez  1.  x,  ép.  97. 

V.  6.  Qui  fugifivus  erat.  Ce  Zoïle  était  esclave,  et 
s'était  enfui  de  chez  son  maître 

LV.  V.  8.  Vt  factum  te  putet  esse  pati'cm.  C'est- 
à-dire  :  ne  lui  laisse  rien  dans  ton  testament.  Cet  Urbicus 
courait  après  les  héritages. 

LIX.  V.  4.  Dactijliolhecam  non  habet.  Cette  plaisante- 
rie pourrait  s'appliquer  à  ceux  qui  ont  de  beaux  habits 
et  n'ont  pas  de  quoi  dîner.  Dactyliotheca ,  un  baguier 
ou  écrin. 

LX.v.  1.  Phlogis...  Chlone.  Decp),ô|,  flamme,  et  de  ytwv, 
neige.  Voyez  la  note  de  Fép.  34  du  1.  m. 
V.  4.  Senem  Pyliiim.  Nestor,  roi  de  Pylos. 
V.  5.  Crïton,  médecin  de  Trajan.  —  Hygia.  Déesse  de 
la  santé. 

LXI.  V.  2.  Summœnianis.  Voy.  1.  i  ép.  35  et    la  note; 
II,  ép.  17  et  la  note. 
V.  3.  Suburrana.  Voy.  liv.  ii.  ép.  17  et  la  note. 
LXVI.  v.  4.  Qtiare  non  habcas.  C'est  en  effet  exercer 
trop  de  professions  pour  n'avoir  pas  le  sou. 

LXIX.  V.  2.  Amphi théâtrales  ....  magistros.  Ceux 
qui  présidaient  aux  jeux  de  l'amphithéâtre,  et  principa- 
lement aux  chasses  qui  s'y  donnaient. 

V.  3.  Zyf/m.  Cette  chienne  était  d'une  force  prodigieuse, 
et  tua  un  jour  un  sanglier  dans  l'amphithéâtre. 

V.  4.  Erigones....  canem.  Cette  chienne  s'appelait  Méra. 
Érigone  était  fille  d'Icare,  qui  avait  avec  lui  Méra  lorsqu'il 
fut  tué,  en  parcourant  l'Attique.  Guidée  par  Méra,  Éri- 
gone trouva  la  cadavre  de  son  père,  et  se  pendit  de  dé- 
sespoir. On  la  plaça  parmi  les  constellations.  Quant  à  la 
chienne,  elle  dessécha  de  douleur,  et  reçut  le  même  hon- 
neur que  sa  maîtresse.  Méra  devint  le  signe  dî<  Chien,  ou 
la  Canicule ,  et  Érigone  la  Vierge. 

v.  5.  Dictœa  Cephalum.  Chien  non  moins  célèbre  que 
Méra  et  Lydie.  Diane  le  donna  à  Procris  ,  qui,  à  son  tour, 
le  donna  à  Céphale ,  son  mari.  On  le  plaça  aussi  dans  le 
ciel.  C'est  l'étoile  de  Syritis. 

v.  8.  Dulichio..  00711.  Le  chien  de  Dulichiura;  le  fa- 
meux chien  d'Ulysse. 


LXXI.  V.  I.  Hystericam.  Voy.  ci-dcssns,  ép.  8  et  la 
note. 

LXXIIl.  V.  6.  Umbellamluscœ.  Le  poète  renvoie Lygdus 
à  sa  vieille  maîtresse,  ou  plutôt  à  sa  laide  maîtresse,  puis- 
qu'd  fait  tant  le  diflicile  s<n-  l'amour  qu'un  homme  a  pour 
lui.  Quelle  alternative!  quelles  mœurs! 

LXXV.  V.  \.  Theca  tecfus.  Voyez  la  note  sur  le  mot 
fibula ,  ép.  82  du  liv.  vu. 

LXXVfl.  V.  1.  Conclavibus.  Ce  mot  a  plusieurs  signi- 
(ications.  Il  s'entendait  proprement  de  cette  partie  de  la 
maison  qui  fermait  à  clef.  II  s'appliqua  bienlAt  au  tricli- 
nmm,  ensuite  aux  autres  pièces  plus  petites  qui  commu- 
niquaient immédiatement  à  celui-ci,  et  où  les  convives  se 
faisaient  vomir  ou  se  déchargeaient  le  ventre. 

V.  3.  Cœnaturit.  Mot  forgé  ou  du  moins  inusité  jus- 
qu'à Martial.  11  en  est  de  même  de  cacaturlf. 

LXXVIII.  V.  4.  Tondebitpueros.  Voy.  I.  xii,  ép.  85  et 
la  note. 

V.  3.  Flammea.  Voile  couleur  de  feu  à  l'usage  des  jeu- 
nes fdles ,  le  jour  de  leurs  noces. 

V.  11.  Suburranœ.  Voyez  l.  ii,  ép.  17  et  la  note. 

LXXIX.  V.  1.  Ad  primum....  lapidem.  La  maison  de 
Pétus  était  à  un  mille  de  Rome ,  et  chaque  mille  romain 

était  indiqué  pai'  une  pierre.  —  Décima hora.  La 

dixième  heure;  deux  heures  avant  la  nuit. 

LXXXII.  V.  3.  Elpenora.  Compagnon  d'Ulysse  qui 
tomba  d'une  échelle ,  étant  ivre ,  et  se  tua.  Voyez  Homère , 
Odyss.  1.  X. 

LXXXIV.  V.  4.  Enthea.  De  èv  et  ôeô;,  plein  de  l'esprit 
du  dieu. 

y.  5.  Alcon,  célèbre  chirurgien  du  temps  de  Martial. 

V.  11.  Ad  malrem  fugiet  Pantheus.  Bacchus  ayant 
à  se  venger  de  Penthée,  troubla  l'esprit  de  sa  mère  et/le 
ses  tantes,  lesquelles,  le  prenant  pour  un  lionceau,  appe- 
lèrent à  leur  secours  les  bacchantes,  leurs  compagnes, 
qui  le  déchirèrent. 

XCIV.  V.  8.  Anchlalum.  Jos.  Scaliger ,  dans  les  Prolé- 
gomènes de  l'ouvrage  intitulé /n  Emendatione  temporum, 
parlant  des  dialectes  des  Tyriens  et  des  Sidoniens ,  dit  :  «  Il 
est  étonnant  combien  était  sacrée  chez  eux  la  formule  de 
serment  Korban ,  comme  chez  les  Juifs  celle  de  Chiaila 
ou  Chiaidonai.  Mais  du  temps  de  Martial  on  prononçait 
Chiala.  Or,  comme  le  poëte  entendait  que  les  Juifs  ju- 
raient par  Chiala,  il  croyait  entendre  Anchiala,  parce 
((ue  le  mot  Anchialus  était  alors  plus  connu  des  Romains.  » 
Il  résulte  de  cette  observation  de  Scal>.;er,  que  les 
commentateurs  qui  ont  attribué  aux  Romains  l'opinion 
que  les  Juifs  adoraient  leur  dieu  sous  la  forme  d'tm  âne, 
qu'ils  appelaient  Anchialus,  est  erronée.  En  effet,  ce 
n'est  fAS,  anchialus  que  les  La  lins  appelaient  un  âne, 
mais  ancharius  ou  ancarius ,  comme  il  résulte  de  ce 
passage  de  Lucilius  : 

//(EC,  inquam,  rudet  e  rostris,  atque  eliilitavit, 
Concursans  velidi  ancarius,  clareque  quiritans. 

XCVIII.  T.  11.  Lectica  nec  te  ttita.  Les  litières  étaient 
formées  avec  des  peaux,  et  des  voiles  ou  rideaux. 

V.  \b.  Sœvique  fasces.  Ces  licteurs  étaient  ceux  des 
préteurs,  magistrats  chargés  de  rendre  la  justice,  qui  ve- 
naient, dans  la  hiérarchie  administiative,  immédiatement 
après  les  consuls,  et  qui ,  comme  eux,  marchaient  précédés 
de  licteurs. 

V.  18.  Curuli.  Siège  à  bras  et  d'ivoire,  d'où  les  magis- 
trats rendaient  la  justice. 

XCIX.  v.  5.  Symplegade.  Iles  rocheuses  et  nuos  du 
Pont-Euxin,  à  l'embouchure  de  cette  mer,  que  les  an 
ciens  croyaient  s'entrechoquer,  et  qu'ils  appelaient  aussi 
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Cyanées.  On  compreud  d'ailleurs  ici  la  hideuse  énergie  de 
la  mélaphore  du  poète. 

CIV.  In  uxorem.  Voyez ,  sur  la  question  de  savoir  si 
Martial  fut  ou  non  marié ,  la  note  curieuse  de  Tépigr.  92 
du  Viv.  II. 

V.  16  et  suiv.  Pénélope...  Cornelia....  Julia...  Por- 
cin, etc.  On  connaît  l'iiistoire  de  toutes  ces  femmes  célè- 
bres. 

evill.  V.  3.  Lupus.  Un  usurier  à  qui  Martial  devait 
de  l'argent.  —  Diana.  Leurs  gages,  ou,  ce  qui  est  mieux 
leur  pitance  quotidienne. 


LIVRE  XII. 

ÉI'Itre.  Martial  n'avait  rien  écrit  depuis  trois  ans  qu'il 
était  de  retour  de  sa  patrie.  Il  se  justifie  de  son  silence 
dans  cette  épître  adressée  à  Priscus  qui  arrive  de  Rome, 
et  auquel  il  dédie  ce  douzième  livre. 

I.  V.  4.  Hora  nec  œstiva.  Les  anciens  divisaient  en 
douze  parties  égales  la  longueur  des  journées  d'été  comme 
celle  des  journées  d'hiver  ;  il  arrivait  donc  que  les  heures 
d'hiver  étaient  moins  longues  que  celles  d'été,  puisque 
les  jours  d'été  étaient  plus  longs  que  ceux  d'hiver. 

II.  V.  1.  Pyrgos.  Bourg  del'Étrurie,  près  de  la  mer. 
.III.  V.  9.  SMftMnvi.  Voy.  1. 1! ,  ép.  17  et  la  note. 

V.  12.  £/y«M<eœ.  C'est  à  tort  que  Scrivérius  veut  qu'on 
écrive  Tantheœ;  car  il  ne  s'agit  pas  ici ,  comme  il  paraît  le 
croire,  delà  fontaine d'Ianthis  (1.  vi,  ép.  48;  vu,  ép.  50), 
mais  de  la  fontaine  de  Castalie,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
Ovide;  Jîivenis  Byanthis  Acteon  et  Hyanteo  lolao; 
dansStace,  Hia'ntiœ  sorores  Musœ,  etc. 

V.  Ad  C^sarem.  Cette  épigramme  aussi  bien  que  la 
sixième  est  adressée  à  Trajan ,  lequel  s'appela  Nerva  Tru' 
jan,  depuis  son  adoption  par  Nerva. 

VIII.  v.  1.  Terrarum  dea.  Ce  n'est  point  ici  une  hy- 
perbole :  Rome  fut  mise  au  rang  des  divinités ,  et  l'on  voit 
aujourd'hui  des  médailles  qui  la  représentent  assise  sur 
un  trône ,  tenant  dans  sa  main  gauche  le  monde ,  et  dans 
sa  droite  une  statue  de  la  Victoire. 

V.  6.  In  tanto  duce.  Pline  le  jeune,  Panég.  c.  19,  dit  : 
Sic  imperatorem  commilitonemque  miscueras. 

XI.  Ad  Parthenium.  Voy.  \.  v,  ép.  6. 
V.  6.  Duci.  Trajan. 

XII.  V.  2.  Mane  bibe.  Afin  que  le  sommeil  ne  te  fasse 
point  oublier  tes  promesses. 

XIII.  La  pensée  de  cette  épigramme  se  trouve  aussi  1. 
m,  ép.  37. 

XVII.  V.  10.  Ad  Datnam.  Nom  générique  employé 
souvent  par  les  poètes  pour  désigner  un  homme  de  rien , 
un  affranchi  ou  un  esclave.Voyez  La  Goutte  et  l'Araignée, 
de  la  Fontaine. 

XVIII.  Ad  Jcvenalem.  Le  poète  satirique. 

V.  2.  In  Suburra.  Voy.  1.  ii,  ép.  17  et  la  note. 

V.  3.  Collem...  Dianœ.  Le  mont  Aventinau  hautduquel 
était  le  temple  de  Diane.  Voy.  1.  vi,  ép.  64. 

V.  9.  Bilbïlis.  Voy.  1.  i,  ép.  50;  iv,  ép.  55,  et  les  notes 
8 ,  9  de  cette  épigr. 

V.  11.  Boterdum  Plateamque.  Voy.  1.  iv,  ép.  55  et 
les  notes  8  et  9  de  cette  épigr. 

V.  14.  Tertio...  hora.  Voy.  1.  rv,  ép.  8  et  la  note. 

XX.  V.  2.  Habet  sororem.  Ce  mot  couvre  ici  la  même 
pensée  qui  est  développée  dans  l'ép.  4  du  1.  n. 

XXI.  V.  1.  Salonis.  Ce  fleuve,  dont  les  eaux  donnaient 
au  fer  une  trempe  excellente ,  traversait  Bilbiiis,  patrie  de 
Martial.  Les  habitants  de  Bilbihs  passaient  pour  tres- 
liabiles  dans  l'art  de  fabriquer  des  armes,  comme  on  le  voit 


par  1  ép.  18  de  ce  livre,  v,  9.  Voyet  sur  le  Salon  ou Xalon, 
l.i,  ép.  50;iv,ép.  55;X,ép.96,  103,  104  ;  xiv,  ép.  32 

V.  5.  Subîirra.  Voy.  1.  ii,  ép.  17  et  la  note. 

XXII.  De  Philïmde.  Maniai  a  déjà  souvent  parlé  de 
cette  temme,  et  toujours  en  mauvaise  part.  Voy.  I    n   ép 

ép    2!  ^^'  ^^'  ''"'  ^^'  ^'  ^^  ^'''  "'  ^P-  ^^'""^  **^3''  ^' 
XXIV.  V.  1.  Covine.  Espèce  de  char  armé  de  faux,  dont 
les  Gaulois  se  servaient  dans  les  combats.  On  pense  bien 
que  les  Romams,  qui  en  avaient  fait  un  véhicule  de  plai- 
sir, en  avaient  supprimé  les  faux.  Le  mot  solifudo  s'ex- 
plique par  l'avantage  que  ce  char  offrait  de  pouvoir  être 
conduit  sans  cocher,   et  de  laisser  par  conséquent  les 
voyageurs  à  leurs  causeries  intimes. 
V.  9.  Avitus.  Le  même  que  dans  l'ép.  1  du  1.  ix. 
XXVIiï.  V.  1.   Sextantes...  deunces.  Voy.  1.  ui,ép. 
10  et  la  note.  Nous  ajouterons  seulement  ici  que  le  'mot 
as,  chez  les  Romains ,  est  synonyme  de  l'unité  dans  toute 
espèce  de  calcul. 

XXIX.  De  Hermogene  fbre.  Ce  mot  appliqué  à  un 
voleur  Cet  supposé  sans  doute  par  le  poète.  Il  n'en  est 
pas  moins  heureusement  choisi ,  puisqu'il  est  formé  de 
'Ep(x^;  et  Y£vo[iai ,  comme  qui  dirait  fils  de  Mercure.  Or, 
Mercure  était  le  patron  des  voleurs. 

V.  2.  Massa.  Nouveau  Verres  du  temps  de  Domilien. 
Voy.  ce  qu'en  dit  Pline  le  jeune,  lett.  33  1.  vi. 
V.  7.  Myrino.  Voy.  Spect.  ép.  22  et  la  note. 
T.  /l.  Attulerat  mappam.  hongiem^s,  après  le  siècle 
d'Auguste,  on  ne  donnait  point  encore  de  serviettes  aux 
convives  :  ils  en  apportaient  de  chez  eux. 

V.  16.  Vêla  reducuniur.  A  Rome,  sur  la  fio  de  la 
république,  les  édiles  faisaient  couvrir  de  toiles  les  am- 
phithéâtres pendant  les  jeux.  Marcellus,  suivant  Pline,  L 
xix,  c.  6,  fit  plus  :  il  fit,  pendant  son  édilité,  constamment 
couvrir  le  forum,  afin  que  les  plaideurs  et  les  juges  ne 
fussent  point  incommodés  par  le  soleil. 

v.  19.  Sisti'ataqite  turba.  On  représentait  Isis  tenant 
un  vase  d'une  main,  elle  sistre  de  l'autre.  La  sistrata 
turba  était  la  troupe  des  prêtres  d'Isis.  Le  sistre ,  dans 
l'origine,  ne  paraît  avoir  servi  que  pour  accompagner  en 
mesure  les  chants  plaintifs  sur  Osiris.  La  construction  du 
sistre  était  telle  qu'on  ne  pouvait  guère  en  tirer  qu'un  bruit 
aigu ,  qui  s'accordait  assez  bien  avec  des  plaintes.  Dans  la 
suite,  le  véritable  sens  de  cet  usage  s'est  perdu  ;  et  lorsque 
les  superstitions  égyptiennes  devinrent  en  vogue  à  Rome, 
les  personnes  qui  y  étaient  fortement  attachées  secouaient 
leur  sistre  à  des  heures  fixes.  Les  sistres  variaient  un  peu 
pour  la  forme;  mais  le  plus  souvent,  ils  étaient  ovales  et 
faits  d'une  lame  de  métal  sonore.  La  circonférence  était  de 
chaque  côté  percée  de  plusieurs  trous  opposés  l'un  à  l'autre  ; 
par  ces  trous  passaient  plusieurs  verges  de  même  métal 
que  le  corps  de  l'instrument ,  dont  ils  traversaient  ainsi  le 
plus  petit  diamètre;  ces  verges  étaient  terminées  en  cro- 
chet à  leurs  extrémités.  Une  poignée  adaptée  à  la  partie 
inférieure  du  sistre  servait  à  le  tenir  et  à  l'agiter  en  ca- 
dence. Quelquefois  la  partie  supéfieure,  au  lieu  d'offrir 
une  portion  de  cercle ,  est  disposée  en  forme  de  triangle. 
Quelquefois  aussi  le  sistre  est  sans  aucun  ornement;  et 
quelquefois  encore  sa  partie  supériciiie  est  surmontée  de 
ligures,  souvent  d'une  fleur  de  lotus  seulement,  et  d'une 
figure  de  chat  ;  et  plusieurs  de  ces  sistres  offrent  aussi 
une  tête  de  chaque  côté  du  chat.  On  voit,  au  cabinet  d'an- 
tiquités de  la  Bibliothèque  royale,  deux  sistres  en  cuivre. 
Des  musiciens  qui  les  ont  expérimentés,  dit-on,  préten- 
dent qu'ils  forment  chacun  un  accord  parfait. 

V.  22.  A  cœna....  rettulit.  Racine,   les  Plaideurs, 
act.  i,sc.  IV,  a  dit  : 
l  ^lie  eut  du  buvetier  emporté  les  serviettes , 
Plutôt  que  de  rentrer  au  logis  les  mains  nettes. 
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NOTES 


XXXII.  V.  1.  Juliarum...  Kalendanim.  Le  terme 
des  loyers  à  Rome  était  en  effet  le  I^''  juillet.  Voy.  Sué- 
tone ,  Tibère,  c.  85. 

V.  10.  Clivum...  Aricinum.Yoy.lai  note  de  l'ép.  19 

du  1.  II. 

V.  22.  Siinunœnianœ.Yoy.la  note  de  l'ép.  35  du  1.  i, 
et  celle  de  l'ép.  17  du  1.  ii. 

V.  25.  Convenit  ponti.  C'était  au  coin  des  ponts  que 
les  mendiants  et  les  gueux  établissaient  leur  domicile  : 
Erretper  urhem  ponlis  exsul  et  clivi.  (L.  x,  ép.  5.) 

XXXIII.  V.  2.  ISil  nisi  ficeium.  Voy.  1. 1,  ép.  66  et  la 
note. 

XXXrV.  V.  5.  Cff/c«ZM.ç.  Les  cailloux  blancs  représen- 
taient les  jours  heureux;  les  noirs,  les  jours  malheureux. 
Voy.  1.  Tiii,  ép.  45. 

XXXVI.  T.  2.   Togam.  Voy.  1.  n,  ép.  90  et  la  note. 

V.  8.  Pisones.  Ceux  à  qui  Horace  a  dédié  son  Art  poé- 
tique. —  Memmiosgue.  Allusion  du  poète  au  Memmius 
à  qui  Lucrèce  dédia  son  poème. 

V.  12.  Tujrim...PasserinuM.  Les  uns  veulent  que  ce 
soient  deux  chevaux,  les  autres,  deux  cochers.  Voy.  1. 
Tii,  ép.  7  et  la  note. 

XXXAII.  V.  1.  Nasutus.  Voy.  1. 1,  ép.  4  et  la  note. 

XXXVIII.  V.  1.  Femineis...cathedris.  Voy.  1.  m,  ép. 
63  et  la  note. 

XXXIX.  V.  I.  Sabelle.  Voy.  1.  vn,ép.  85. 

XL.  V.  3.  Gemma  vis  ludere.  Voy.  l'ép.  20  du  1.  xiv, 
et  la  note. 

XLIt.  V.  1.  Nupsit  CaUistratus  Afro.  Infamie  trop 
commune  chez  les  anciens.  Voy.  la  satire  ii,  v.  134,  de 
Juvénal. 

V.  4.  Thaïasse.  Voy.  1. 1,  ép.  36  et  la  note. 

XLIII.  V.  3.  Didymi.  Personnage  inconnu. 

V.  4.  Elephantidos.  Femme  citée  par  Suétone,  {Tih.  c. 
43).  Dans  sa  retraite  de  Caprée,  Tibère,  parmi  une  foule  de 
peintures  et  de  sculptures  obscènes,  avait  placé  les  livres  de 
cette  Élcpbantis.  Voyez  à  ce  propos  les  Priapées  et  Clé- 
ment d'Alexandrie  (npoTpeTiTixw  ad  Grœcos). 

T.  7.  Tàceant  quid  exoleti.  Voy.  1.  m.  ép*  96  et  la 
note. 

V.  8.  Qiio  symplegmate  qtiinquecopulenfur.  Suétone, 
Vie  de  Tibère,  c.  43,  ne  peint  qu'avec  trop  de  vérité  ces 
abominables  turpitudes.  Voyez  encore  Clément  d'Alexan- 
drie ,  loc.  cit.  ' 

XLVIII.  V.  7.  Spongia'virgœ.  «  Les  anciens,  dit  Mon- 
taigne (lettre  xx),  setorchoyent  le  c.  avec  une  esponge... 
et  estoit  cette  esponge  attachée  au  bou  t  d'un  baston,  comme 
tesmoigne  l'histoire  de  celui  qu'on  menoit  pour  estre  pré- 
senté aux  bestes  devant  le  peuple ,  qui  demanda  congé 
d'aller  à  ses  affaires;  et  n'ayant  aulcun  aultre  moyen  de  se 
tuer,  il  se  fourra  ce  baston  et  esponge  dans  le  gosier  et 
s'en  estouffa.  » 

V.  8.  Junctaque  testa  viœ.  On  a  établi  de  nos  jours 
dans  quelques  endroits  de  Paris,  à  côté  de  plusieurs  bou- 
tiques, de  ces  urinoires,  qui  étaient  de  terre  chez  les  Ro- 
mains et  qui  sont  de  fer  cliez  nous. 

V.  11.  Albana...coriiissafio.  Allusion  au  somptueux 
repas  qu'offrit  Domitien  à  Minerve,  sur  le  mont  Albain, 
pendant  les  Quinquatries. 

V.  12.  CopUolinœ.  Le  banquet  donné  en  l'honneur  de 
Jupiter  Capitolin ,  et  dont  Valère-Maxime  fait  mention  1. 
11,  c.  1. —  Pont ificiunq lie  dapes.  Ces  festins  étaient  pas- 
sés en  proverbe.  Horace  en  parle,  I.  ir,  od.  4.  Macrobe 
les  décrit  avec  plus  de  détails,  Satiirn.  m,  c.  13. 

V.  14.  Vaticani.  Voy.  1.  i,  ép.  19  et  la  note. 

XLIX.  V.  1.  Crinitœ...turbœ.  Ces  mots  désignent  les 
jeunes  gens  de  famille  qui  fréquentaient  les  écoles;  ils 


laissaient  croître  et  rrisaient  leurs  cheveux.  Voy.  1.  ix , 
ép.  30,  où  le  poète  les  désigne  sous  le  nom  de  cirrata 
caterva. 

LU.  V.  13.  Amat  Proserpina  raptas.  On  sait  pourquoi 
Proserpine  aimait  les  filles  enlevées ,  comme  aussi  pour- 
quoi Vénus  n'aimait  pas  les  vierges. 

LUI.  v.  5.  Scythici...luci.  Allusion  à  la  fàble  de  la 
Toison  d'or.  Voyez  à  ce  sujet  Apollonius  de  Rhodes  et 
Valérius  Flaccus,  Argonautiques  ;  Ovide,  Mélam.  1. 
xiii,  etc.,  etc. 

LV.  V.  7.  Cosmiani.  Voy.  1.  i,  ép.  88  et  la  note;  m,  ép. 
55  et  82  ;  ix,  ép.  27,  et  passim. 

LVII.  Comparez  à  cette  épigr.  la  satire  3°  de  Juvénal 
et  la  6*  de  Boileau. 

V.  II.  Turba... enfheata Bellonœ. Ces prèlreasedéclû- 
raient  à  coups  de  fouet,  croyant  apaiser  par  l'effusion 
de  leur  sang  la  terrible  déesse  des  combats.  Entheata, 
d'ÈvOoyçidcî^o-Jcra. 

V.  12.  i\ec  fasciafo...  trunco.  Les  naufragés  portaient 
suspendu  à  leur  cou  le  tableau  de  leur  naufrage,  pour 
attirer  la  compassion  et  les  aumônes  du  public,  sans  avoir 
à  faire  à  chaque  passant  la  description  de  leur  malheur. 
Les  naufragés  qui  n'avaient  pas  besoin  de  secours  n'en 
faisaient  pas  moins  représenter  leur  aventure  sur  un  ta- 
bleau, qu'ils  consacraient  dans  le  temple  du  dieu  auque 
ils  attribuaient  leur  salut.  Cet  usage  est  aujourd'hui  très- 
commun  chez  les  Grecs. 

V.  17.  Quum  secta  Colcho  Luna.  Cette  cérémonie  bi- 
zarre nous  est  attestée  par  une  foule  d'auteurs.  Voy.  Virgile, 
Eclog.  viii,  V.  69  : 

Carmina  vel  cœlo  possunt  deducere  Lunam; 
Lucain,  Phars.  1.  vi,  v.  500  : 

mis  et  sidéra  primum 

Prœcipiii  deducta  polo  ; 

Stace,  Theb.  1.  vi,  v.  685  et  suiv.  ;  Juvénal,  Sat.  vi , 
V.  441  et  suiv.;  Ovjde,  Fast.  1.  ii,  v.  575;  Sénèque  le 
poète,  Hippolijte,  v.  785  et  suiv.  ;  Properce,  1.  ii,  élég.  28, 
V.  35  et  suiv.,  et  1.  m,  élég.  6,  v.  25  et 26. 

Toutes  ces  citations  ne  sont  pas  inutiles  pour  faire  com- 
prendre le  vers  de  Martial.  Les  anciens  croyaient  donc  que 
les  éclipses  de  lune  étaient  l'œuvre  des  magiciennes,  surtout 
de  Thessalie,  lesquelles,  suivant  eux ,  avaient  le  pouvoir, 
par  leurs  enchantements ,  d'attirer  la  lune  sur  la  terre. 
Aussi  faisait-on  un  grand  bruit  avec  des  chaudrons  et 
d'autres  instruments  pour  faire  revenir  l'astre  à  sa  place. 
Les  Romains, entre  autres,  suivaient  cet  usage,  et  allu- 
maient des  torches  et  des  flambeaux ,  qu'ils  élevaient  vers 
le  ciel  pour  rappeler  la  lumière  de  la  lune  éclipsée.  Les 
Chinois  ont  aussi  cette  pratique  superstitieuse. 

Quant  au  rhombe,  voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  dans 
la  note  de  l'épigr.  30  du  1.  ix. 

LVIII.  V.  1.  AticiUariolum.  Comear  de  servantes.  Les 
matrones  romaines  appelaient  ainsi  ceux  qui  n'avaient  pas 
le  talent  de  se  faire  des  maîtresses  de  haut  parage.  Les 
lecticarioli  étaient  les  porteurs  de  litières. 

LIX.  V.  9.  Defioculus.  Cui  défit,  scudeest  oculus, 
c'est-à-dire  luscus. 

LXI.  V.  10.  Quœ  legiint  cacantes.  A  voir  ce  qui  se 
passe  encore  chez  nous  dans  ces  endroits  là,  on  se  croi- 
rait au  temps  des  Romains. 

LXII.  V.  7.  Tu  rediicem....  brutna-...  Reddis.  Priscus 
revenant  à  l'époque  des  Saturnales,  c'est  Saturne  que  le 
poète  en  remercie. 

LXIII.  V.  I.  Corduba.  Ville  d'Espagne,  aujourd'hui 
Cordoue,  sur  le  Guadalquivir,  très-riche  en  oliviers.—  Ye- 
nofnim,  aujourd'hui  Vena/ro,  ville  d'Italie,  sur  leVul* 
turne,  célèbre  par  son  huile  d'olive. 
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'    V.  3.  Albi Galesi.  Aujourd'hui  Ceivaro,  pelit fleuve 

qui  a  son  embouchure  près  de  .l'ancieriue  Tarente ,  colonie 
lacédéuiouienue. 

V.  6.  Miuice cruore.  Voyez,  pour  la  teinture  des 

laines,  Pline  1.  ix,  c.  62;  et  pour  les  murex  et  les  pour- 
pres ,  même  livre ,  c.  CO. 

LXV.  V.  4.  Cosmi.  Voy.  1.  i,  ép.  88  et  la  note.  —  Ai- 
cerotis.  Autre  parfumeur. 

LXVI.  V.  G.  Et  Maurusiaci.  Martial  a  parlé  de  ces 
tables  de  citronnier  au  1.  n,  ép.  43. 

V.  7.  Ddphica.  Sous-enlendu  mensa.  Ces  tables  étaient 
de  marbre ,  comme  il  résulte  du  vi*  discours  de  Cicéron 
contre  Verres. 

V.  8.  Dominos  quos  precer.  Au  même  titre  qu'une 
amante  qu'on  nomme  sa  maîtresse. 

LXVII.  V.  t.  Idus.  Elles  tombaient  le  13  ou  le  ta  de 
chaque  mois,  qu'elles  divisaient  ainsi  eu  deux  parts  à  peu 
près  égales.  Elles  tiraient  leur  nom  du  mot  iduare  ,  qui , 
dans  la  langue  étrusque,  signifiait  (//«;/«'/•.  Elles  arrivaient 
le  13  pour  les  mois  d'avril,  juin,  août,  septembre,  no- 
vembre, décembre,  janvier,  février j  et  le  15  pour  les  mois 
de  mars,  mai,  juillet  et  octobre. 

V.  3.  Octobres  Maro.  Jour  de  naissance  de  Virgile. 

LXX-  V.  1.  Lintea  ferret  Apro.  Les  Romains  por- 
taient ou  faisaient  porter  le  linge  dont  ils  se  servaieul  aux 
bains  pour  s'essuyer.  Les  riches  y  portaient  de  plus  , 
dans  une  corne  de  rhinocéros,  riiuile  précieuse  dont  on 
les  frottait  au  sortir  de  l'eau.  On  allait  aux  thermes  pour 
suer,  aux  bains,  pour  se  laver.  Les  bains  ne  s'ouvrirent 
pas  d'abord  avant  deux  ou  trois  heures  après  midi  ;  en- 
suite, ils  furent  ouverts  depuis  le  lever  jusqu'au  coucher 
du  soleil.  Voyez  encore  la  note  de  l'ép.  51  du  1.  n\. 
—  Vatitis...  vernula.  Il  y  a  cette  différence  entre  varus  et 
vatius,  que  le  premier  désigne  un  homme  qui  a  les  jambes 
torses  en  dedans,  et  le  second  celui  qui  les  a  telles  eu  de- 
hors. 

V.  9.  Diatreta.  Espèces  de  coupes,  incrustées  de  pierres 
précieuses,  ou,  suivant  d'autres,  simplement  ciselées; 

LXXII.  v.  l.P/-o/»e  èzwto.  Sous-entendu  Gfl//(Crt.  On 
appelait  ainsi  l'endroit  où  les  Gaulois  furent  massacrés  par 
Camille, ou  décimés  pai- la  peste  qui  ravagea  leur  camp, 
pendant  qu'ils  assiégeaient  Rome.  Voyez  Tite-Live,  1.  v,  c, 
45. 

v.  0.  Pragmaticus.  C'est  celui  qui  connaît  les  formules 
du  droit ,  et  qui  rappelle ,  au  besoin ,  aux  orateurs  les  lois 
et  les  coutumes.  Voyez  Juvénal,  Sat.  vn,v.  123. 

LXXIV.  V.  2.  Circo...  Flaminio.  C'étaitlelieu  où  se 
tenait  le  marché  de  la  faïence  et  de  la  poterie. 

V.  3.  Audaces.  Voy.  1.  xiv,  ép.  94  et  la  note. 

LXXVL  v.  2.  Ebrius  et  crudiis  nilhabet.  Parce  qu'il 
boit  et  mange  tout,  plutôt  que  de  vendre  ses  récoltes  à  si 
vil  prix. 

LXXVn.v.9.  Sellas...  Patroclianas.  lly àxàh  k  Rome 
des  latrines  publiques, /oricte;  d'où  sont  appelés,  dans  le 
droitj  foricarii  ceux  quiles  affermaient.  Patrocle  était  sans 
doute  un  de  ces  -gens.  Ils  payaient  au  lise  le  prix  de  leur 
bail,  comme  le  prouve  la  loi  du  Digeste ,  I.  xu ,  til.  i. 

LXXIX.  V.  2.  Jur are  jubés.  A  Rome,  aussi  bien  que 
chez  nous,  le  serment  pouvait  être  déféré  par  un  des  plai- 
deurs à  l'autre,  ou  bien  il  était  déféré  d'oflice  par  le 
juge  à  l'une  ou  à  l'autre  partie. 

LXXX.  V.  4.  Quisquis  nil  negat.  Nous  voyons  en  effet, 
par  l'ép.  12  du  1.  iv,  que  nil  negare  est  synonyme  dc./el- 
lare,  et  présente  une  idée  obscène. 

LXXXII.  v.  1.  Feriisque  Saturni.  Voyez  sur  les  pré- 
sents des  Saturnales,  1.  xui ,  note  première. 

T.  2,  3.  aiiculam...  Alicam.  Ce  jeu  de  mots  intraduisi- 
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ble  roule  sur  ces  deux  expressions.  L'alicula  était  une  es- 
pèce de  mantelet  qui  cou>rait  seulement  les  épaules.  Elic 
n'était  portée,  suivant  L'ipieu,  que  par  les  enlanls,et  suf- 
fisait pour  préserver  du  Iroid  le  Cou  et  les  oreilles.  L'alica 
a  une  triple  signification  ;  car  il  veut  dire  boisson,  bouillie, 
gruau  ou  ileur  de  lronient,'et  souvent  même  le  grain  avec 
lequel  ou  faisait  aussi  du  pain  ou  des  gâteaux.  Voy.  1.  xin, 
ép.  47  et  la  note.  On  soumettait  ce  gruau,  ou  celle  bouil- 
lie, à  la  fermentation,  et  on  eu  obtenait  une  sorte  de  bière. 
Voy.  I.  XIII ,  ép.  6  et  la  note. 

LXXXUI.  V.  i.In  thermis  et...  balnea.^ous, -ayons 
dit,  dans  la  noie  de  l'ép.  70  de  ce  livre,  la  dilférente  qu'il 
y  avait  entre  lestiiermes  et  les  bains. 

V.  3.  Trkjonem.y.  i. pilas,  v.  5.  follcm.  Vov.  1.  iv, 
ép.  19  et  la  note. 

V.  7.  Lintea.  Voy.  la  note  de  l'ép.  70  de  ce  livre. 

V.  II.  Tropin.  Ce  mot,  qui  désigne  ordinairement  la 
cale  d'un  vaisseau ,  est  pris  ici  pour  le  vin  épais  qui  se 
trouve  au  fond  de  la  cruche.  Les  anciens  s'en  servaient 
l)our  se  nettoyer  le  corps  ,  ou,  avant  le  repas,  pour  pro- 
voquer le  vomissement,  et  se  mieux  goiger  d'aliments. 

L.XXXIV.  v.  4.  Thermis...  Aeronianis.Xoy.  I.  u,  ép.  48 
et  la  note. 

LXXXV.  V.  1 .  Violare  capillos.  Il  s'agit  probablement 
ici  d'un  esclave  affranchi  par  Martial.  Les  escla\es  qu'on 
allait  affranchir  se  rasaient  la  chevelure,  qu'ils  consacraient 
à  quelque  dieu.  Elle  était  aussi  quelquefois  coupée  par  la 
femme  du  maître  elle-même,  le  lendemain  de  ses  noces; 
ce  qui  voulait  dire  que  désormais  lesesclaves  ne  serviraient 
plus  aux  plaisirs  de  leur  maître. 

LXXXVII.  V.  2.  Quid  faciès.^  Nul  doute  que  linges 
ne  soit  la  réponse  à  cette  question. 

LXXXIX.  V.  I.  habet  nasum.  Voy.  1.  i,  ép.  4  et  la  note. 

XCI.  V.  2.  Hemitritœus,  fièvre  demi-tierce,  ainsi  nom- 
mée du  grec  r,\i.i,  demi,  et tpiTaïo; ,  troisième.  Voy.  I.  ir, 
ép.  41. 

XCIV.  y.  7.  Quanto  morio  major.  La  Fontaine,  I.  m, 
fable  I ,  a -dit  : 

Le  plus  âne  des  trois  n'est  pas  celui  qu'on  peuse. 
Sur  le  mot  morio,  voy.l.  vin,  ép.  13  et  la  note. 

XCV.  V.  3,  4.  Cothurnos...  Sijrma.  Maitial  désigne  ici 
la  tragédie,  par  le  cothurne  et  par  la  robe  llottante  que  por- 
taient les  acteurs  tragique».  Il  dit  encore  I.  iv,  ép.  49  : 

Musa  nec  insaiio  ssyrmate  noslra  iiiniet. 
Syrmate  pour  Iragœdia.  Juvénal  donne  à  ce  mot  la  même 
valeur,  Sat.  xv,  v.  30  : 

....  /i  Pijrrha  qiiaiiquam  omnia  syimate  voluas, 
L'étymologie  de  ce  mot  est  aOpEiv,  traîner,  balayer. 

V.5.  Calabris...  Camœnis.  Allusion  a  Horace,  né  à  Ve- 
nouse,  en  Calabre.  Calabra  lyra  ,  dit  encore  Martial,  I. 
V,  ép.  30. 

V.  7.  Lucilius.  Premier  poète  satirique  des  Lalins. 

XCVI..V.  l.7»/««ei.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Musée  avec 
le  poète  grec  qui  a  chanté  les  amours  d'Héro  et  de  Léandre. 

V.  2.  Sybariticis  libellis.  On  trouve  dans  Lucien ,  nç>o- 
à7:a(o£'JTOv,  §  23,  le  nom  d'un  certain  Héniithéon  de  Sjba- 
ris,  qui  a  composé  un  ouvrage  bien  digne  de  la  réputa- 
tion de  cette  ville.  Est-ce  de  lui  qu'il  est  ici  question?  Nous 
lisons  dans  Ovide,  Tristes,  1.  11,  v.  417  ; 

IVec ,  qui  composait  niipur  Sijbaritida  ,JugH. 

V.  4.  Rufc.  Le  même  dont  il  est  question  I.  viii,  ép.  51. 

V.  5.  Tfuilassionem.  Voy.l.  i,  ép.  36 et  la  note. 

V.7.  Etjiassinefeminamaritus.  Comme  nous  l'avons 
déjà  vu  I.  IX,  ép.  42. 

XCVII.  V.  7.  Hi  dant  quod  non  vis...  dure.  On  com- 
prend cela  et  de  reste. 
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V.  9.  Cfiiam  volo;  nolo  mariscam.  L'ép.  25  du  1.  vn 
nous  apprend  la  différence  qu'on  faisait  entre  la  fade  ma- 
nsque  et  la  ligue  piquante  de  Chio. 

XCVIII.  T.  10.  Aut  eamus  in  jus.  Dans  les  premiers 
temps  de  Rome,  quatre  clinses ,  du  côté  de  la  femme,  en- 
traînaient le  divorce,  savoir:  le  vol,  Tadultère,  l'infanti- 
cide et  l'usage  du  vin,  qui  était  sévèrement  interdit  aux 
femmes.  Ce  passage  prouve  d'ailleurs  que  l'initiative  n'ap- 
partint pas  toujours  exclusivement  aux  hommes,  et  que 
lec  femmes  pouvaient  aussi,  dans  certains  cas,  demander 
le  divorce.  Elles  usèrent  en  effet  plus  tard  de  celte  licence , 
à  tel  point  que  Sénèque  (Bien/.  1.  m,  c.  16)  se  jilaint  de 
re  qu'au  lieu  de  dater  des  consulats,  elles  dataient  des 
différents  maiis  dont  elles  avaient  changé.  Voyez  encore 
Juvénal ,  Sat.  ix ,  v.  74  et  suiv. 

XCIX.  V.  3.  Broinins.  Surmonde  Bacchus,  de  ppo[iô;, 
bruit,  fraciis,  tumulte  des  Bacchanales. 

V.  5.  Instandus.  Celui  dont  il  estquestionl.  vni,ép.  73. 

V.  7.  Macro.  Voy.  1.  x,  ép.  88  et  la  note. 

Cil.  V.  3.  Vendifa  sœpc.  Idée  plus  spirituelle  que 
vraie.  Il  s'agit  moins  ici  d'une  vente  que  d'un  contrat  de 
louage. 

(Cette  épigramme  et  les  deux  précédentes  manquent 
dans  beaucoup  d'éditions.  Scrivérius  et  Radérus  préten- 
dent, un  peu  légèrement  poutêtie,  qu'elles  ne  sont  pas 
de  Martial.  Passe  encore  s'il  s'agi.ssait  d'un  poème  éjùque.) 


LIVRE  XIII. 

Xesja.  Les  épigrammes  de  ce  livre  sont  ainsi  appelées, 
parce  qu'elles  étaient  adressées  ou  envoyées  à  des  hôtes, 
Tot;  EÉvoiç ,  à  des  amis.  Martial,  ép.  3  de  ce  livre,  nous  aver- 
tit qu'il  leur  adonné  à  chacune  son  titre.  Et  ce  témoignage 
n'est  pas  indifférent ,  quand  on  considère  que  beaucoup  de 
ces  pièces,  et  principalement  celles  du  livre  mi,  présen- 
tent, suivant  les  éditions  et  les  manuscrits,  une  grande 
diversité  dans  leurs  titres. 

Quant  au  mot  Apopliorcta,  titre  du  xiv^  livre,  il  vient 
aussi  du  mot  grec  àTro^^psiv,  emporter,  et  désigne  les 
mets  ou  autres  menus  cadeaux  qu'on  permettait  aux  con- 
vives, surtout  à  l'époque  dos  Saturnales,  d'emporter  chez 
eux.  C'était  la  monnaie  dont  Martial  payait  ses  amis  :  car 
le  poêle  était  pauvre,  pauvre  «pieinuelois  jusqu'à  l'indi- 
gnité, puisqu'il  ne  craignait  pas  de  mendier,  quoiqu'on 
tel  mes  fort  spirituels  et  en  vers  délicieux.  Au  lieu  donc 
de  vases,  de  médailles ,  de  vêtements ,  etc. ,  il  donnait  des 
distiques  et  des  épigranmies.  Xous  devrions  bien  réhabili- 
ter celte  louable  et  économique  coutume;  les  fortunes 
honnêtes  et  médiocres  ne  s'en  portei  aienl  que  mieux  :  iwus 
n'aurions  que  de  mauvais  poêles  de  plus. 

I.  T.  1.  Cordylis.  Cordyle  ou  jeune  thon.  Voy.  1.  in, 
ép.  2,  et  1.  XI,  ép.  ô2. 

V.  4.  Ebria  bnima.  L'époque  des  Saturnales ,  qui  se  cé- 
lébraient dans  la  dernière  quinzaine  de  décembre. 

V.  5.  Tulo.  Voyez  la  note  suivante. 

V.  fi.  Scnia.  Martial ,  1.  xiv ,  ép.  05 ,  nous  apprend  lui- 
même  la  diftérence  qu'il  y  avait  entre  les  tuli  el  les  (esse- 
rœ.  Les  tali  n'avaient  que  quatre  faces  marquées  :  l'as, 
unio;  le  trois,  iernio;  le  quatre,  (junfcrnio;  le  six,  siniio. 
Ces  quatre  faces  étaient  olilongues.  Les  tesserœ  avaient  la 
forme  cube  et  deux  faces  de  plus  :  le  deux,  binio,  el  le 
cinq,  quinio.  Le  coup  le  plus  heureux  était  le  senio,  (pie 
Perse  appelle  l'heureux  six,  dej  1er  scmo;  et  le  plus  inal- 
heureux  était  l'as,  nommé  aussi  cai\icula  ou  cunis ,  sans 
qu'on  sache  d'où  lui  vient  ce  nom.  Le  senio  s'appelait  aus.si 
Venus,  juctus  venereus  ou  basiUcus,  coup  de  Vénus  ou 
coup  i()v:',l. 


V.  7.  /Vt<i7/Mi.  Voyez  1.  IV,  ép.  l 'i .  Ce  sont  kg  cornets 
d'où  l'on  lance  les  dés. 

II,  V.  1.  Nasutus.  Voyez  1. 1,  ép.  4  et  la  note. 
V.  3.  Latimim.  Mime  célèbre  de  ce  temps-là.  Voyez  1. 

1,  ép.  5  et  la  note. 

III.  V.  2.  Nummis  quatuor.  Il  s'agit  ici  du  nummus 
d'ai  gent ,  qui  valait  1  fr.  45  c.  Le  livre  xiii  de  Martial  revo- 
nait  donc  à  5  fr.  80  c. 

V.  4.  Tnjphon.  Fameux  libraire.  Voy.  1.  iv,  ép.  72  et  la 
note. 

Les  particuliers  qui  faisaient  métier  de  vendre  ou  de  re- 
lier des  livres  étaient  1°  le  librarius;  c'était  un  copiste 
chargé  de  transcrire,  pour  le  compte  du  bibliopola,  les 
manuscrits ,  etd'en  multiplier  les  copies;  2°  le  bibliopola; 
c'était  le  libraire  proprement  dit,  qui  achelail  les  ouvrages 
anciens  et  nouveaux,  et  les  débitait;  3"  le  libruriotus;  il 
tenait  le  milieu  entre  le  librarius  et  le  bibliopegus,  dis- 
posait ou  décoiail  les  bibliothèques,  intervenait  soit  dans 
la  fabrique,  soit  dans  la  contexluie  du  livre  matériel, 
était  un  peu  au-dessus  des  relieurs ,  el  relieur  par  occasion 
(Cic.  Alt.  IV.  4  ou  lett.  105  de  notre  édition)  ;  4"  le  biblio- 
jiequs  ;  c'était  le  relieur  par  état  ;  on  le  désignait  aussi  sous 
les  noms  de  librorum  concinnalor,  compactor  :  ô"  glu- 
tinulor;  .ses  fonctions  étaient  de  coller  les  feuilles  de  pa- 
pyrus à  la  suite  les  unes  des  aulres,  pour  en  former  un 
volume.  Voy.  liv.  ii,  ép.  8  et  la  note. 

La  boutique  du  bibliopola  se  nommait  taberna  libra- 
ria  (Cic.  Phil.  n,  c.  9) ,  ou  libraria  (Aul.  Gell.,  I.  v, 
c.  4  ). 

Les  magasins  de  livres  s'appelaient  apotheca. 

La  rue,  le  quartier  qu'habitaient  les  bibliopoles ,  se  nom- 
mait Argilète. 

Les  fabrifjues  de  papier  étaient  désignées  sous  le  nom 
d'officinœ  charlariœ ,  et  les  magasins  où  on  le  débitait , 
de  tabernœ  charlariœ. 

La  main  de  papier,  composée  de  20  feuilles,  s'appelait 
scapus  (l'iin.  I.  xiii,  c.  23). 

VI.  V.  1.  Nos  alicam.  Feslus  dérive  ce  mot  d'alere, 
nourrir;  qtwd  alit  corpus.  Voyez  plus  bas  la  note  de 
l'ép.  47,  et  l'ép.  82  du  1.  xii  et  la  note. 

VIII.  V.  le  Plebeias.  .Juvénal,  Sat.  xi,  v.  145,  emploie 
la  môme  expression  pour  désigner  des  coupes  d'argile, 
ph'beios  calices.  —  Clusinis  puUibns.  Espèce  de  bouil- 
lie qu'on  faisait  avec  de  la  farine  de  Clusimn ,  aujourd'hui 
Chuisi,  ville  de  Toscane,  laquelle  farine  on  détren)pait  dans 
de  l'eau  et  où  on  mêlait  quehpiefois  des  œufs  el  du  miel. 
(Pline ,  1.  xviii ,  c.  1 9 ,  24  ,  44 .) 

IX.  V.  1.  Ailiacam...lentem.  Les  lentilles  de  Péluse, 
ville  de  la  basse  Egypte,  avaient  de  la  célébrité.  (Pline ,  1. 
XVIII,  c.  31.) 

X.  Simila.  C'est  la  fleur  de  la  farine.  De  ce  mot  vient 
peut-être  celui  de  semoule. 

XI.  V.  1.  /"rtf/YurM.  Les  mules  nedirontcertespasqu'on 
leur  a  enlevé  leur  orge ,  pour  la  vendre  à  l'aubeigisle  ;  mais 
le  maître  le  devine ,  et  il  le  fait  assez  entendre  au  mule- 
tier. 

XII.  V.  2.  Modios.  Mesure  de  32  hémiues,  ou  de  10  se- 
tiers,  ou  de  8  litres  82  centilitres. 

XIV.  V.  2.  Cur....  inchoal  illa  dapes ? 'SImUaX  lui- 
même  nous  l'apprend  au  livre  xi ,  ép.  52  : 

Prima  iibi  dabiturveniri  lactuca  movendo. 
Voyez  Pline  I.  xix,  c.  38. 

XV.  V.  1.  Nomentum.  Ville  du  Latium  ,  à  10  milles  de 
Rome,  environnée  de  marais,  où  le  bois  était  humide  par 
conséquent,  et  difficile  à  brûler. 

XVI.  napa.  Voyez  Pline,  1.  xviii,c.  33,  35. 
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V.  2.  Fn  cœlo  Eomulus.  Allusion  ingénieuse  à  la  pau- 
vreté des  premiers  Romains. 

XVII.  V.  2.  N'itrata  virïdis.  Voyez  Pline,  1.  xix,  c.  41  ; 
XXXI,  c.  46. 

XVIII.  Porri.  Voyez  Pline,  1.  xix,  c.  33. 

XIX.  V.  1.  Aricia.  Ville  du  Latium.  Voy.  liv.  ii,  ép. 
19  et  la  note. 

XX.  V.  1.  Amilermcs.  Ville  d'Ilalie,  voisine  d'Aquilée. 
V.  2.  Nursinas.  Ville  des  Sabins,  aujourd'hui  Aor;a. 
XXT.  V.  1.  Mollis....  spina.  Ce  que  le  poète  appelle  ici 

%pina  est  l'asperge  de  Ravenne  dont  parle  Pline,  1.  xxi, 
c.  54,  et  XIX,  c.  19.  L'asperge  porte  en  eîfet  une  multitude  de 
petites  feuilles  qui  ressemblent  jusqu'à  un  certain  point  à 
des  épines ,  et  que  les  naturalistes  regardent ,  non  sans 
raison  ,  pour  des  branches  avortées. 

XXII.  Uva  duracina.  Voyez  Pline  1.  xiv,  c.  3,  Colum. 
I.  m,  c.  ]. 

XXIII.  Chia  ficus.  On  voit,  par  l'ép.  2J  du  liv.  vri,  que 
la  figue  de  Cliio  avait  un  goût  piquant  et  relevé;  Martial 
en  donne  ici  la  raison.  Voyez  Pline ,  1.  xv,  c.  19. 

XXIV.  V.  1.  Cecropio.  Pour  Attico.  Tout  le  monde 
connaît  la  célébrité  du  miel  de  l'Attique.  —  Cijdonia.  Les 
coings  sont  ainsi  appelés  de  Cydon ,  ville  de  Crète  (Can- 
die). Voyez  Pline,  1.  xv,  c.  10. 

V.  2.  Melimela.  De  jas'),-.  et  \j.r).vi,  miel  et  pomme.  Ce 
fruit  était  consacré  à  Vénus,  et  regaidé  comme  l'emblème 
du  bonheur  et  de  l'amour. 

XXV.  V.  1.  Cybeles.  Les  pommes  de  pin  étaient  consa- 
crées à  Cj'bèle,  en  mémoire  d'Atys  qu'elle  aimait,  et  (]u'elle 
changea  en  pin  au  moment  oii  il  allait  se  pendre,  dans  un 
accès  de  rage  (Ovide,  Met.  x). 

XXVI.  V.  1.  Sorba  suimis.  Pline,  1.  xv,  c.  23,  en 
compte  quatre  espèces.  La  propriété  de  la  corme  est  attes- 
tée par  Dioscoride,  1. 1,  c.  173. 

XXVII.  V.  1.  Caryota.  Martial  parle  déjà  de  cet  usage 
1.  viM,ép.  33.  Quand  au  mot  de  caryota,  il  vient  de 
xdtfTi,  tête,  et  de  ùwôîoc,  stupidité;  ce  qui  ne  s'entend  pas 
du  fruit ,  mais  du  vin ,  qu'on  obtient  par  la  fermentation  et 
qui  porte  à  la  tête.  Voyez  Pline ,  1.  xui,  c.  9. 

XXVIII.  v.  2.  Coctana.  D'autres  écrivent  Cottona. 
Voyez  ce  qu'en  dit  Pline,  1.  xiii ,  c.  10. 

XXIX.  Pri-sa  Damascena.  Ainsi  appelée  parce  qu'elle 
est  originaire  des  monts  de  Damas.  Voy.  1.  v,  ép.  18  et  la 
notf ,  et  Pline,  1.  xiii,  c.  10,  et  xv,  c.  13. 

X.\X.  V.  1.  Lunœ.  Luna,  ville  d'Étrurie,  aujourd'hui 
Porto  Venere,  où  l'on  faisait  d'énormes  fromages.  Voyez 
Pline,  1.  XI,  c.  97.  Il  pourrait  bien  aussi  se  faire  que  ce  fro- 
mage ait  eu  la  forme  d'une  lune ,  cette  sorte  de  petite  vanité 
nationale  n'étant  pas  indifférente  à  une  ville  de  province. 

XXXI.  V.  2.  Vestino.  Ces  peuples  étaient  voisins  de 
l'Adriatique,  près  du  fleuve  Matrin.  D'autres  Vestins  ha- 
bitaient la  Campanie,  près  de  la  mer  Tyrrhénienne.  Voyez 
Plin.,  1.  XI,  c.  97. 

XXXII.  V.  2.  Velabrensem.  Le  Vélabre  était  situé  dans 
la  seconde  région  de  Rome,  près  du  mont  Aventin.  Ce 
lieu  fut  ainsi  appelé,  parce  qu'étant  marécageux  ,  ceux  qui 
le  traversaient,  pour  aller  sur  le  mont  Aventin  ,  passaient 
sur  une  barque,  moyennant  un  impôt  du  nautonuier,  qu'on 
nommait  vclatura;  d'où ,  par  corruption ,  on  a  fait  Vêla- 
brum. 

XXXIII.  V.  1.  Trebula.  Il  est  question  de  Trébule  1.  v, 
ép.  71.  C'était  un  bourg  du  pays  des  Sabins,  d'où  l'on  ap- 
portait à  Rome  des  fromages ,  ou  grillés  ou  macérés  dans 
l'eau. 

XXXIV.  V.  2.  Bulbis.  Ces  bulbes  sont  les  aulx,  qui  pas- 
saient poui  très  aphrodisiaques. 


XXXV.  T.  1.  Picenœ.  La  truie  du  Picenum  était  très- 
estimée,  à  cause  de  la  qualité  des  glands. 

XXXVII.  V.  1.  Corcyrei.  Corcyre,  aujourd'hui  Corfou, 
devait  sa  célébrité  aux  jardins  de  son  roi  Alcinoùs.  Voyez 
Homère,  Odyss.  vn,  v.  112. 

V.  2.  Massyli.  Les  pommes  du  jardin  des  Hespérides. 
Voyez  au  sujet  des  mata  citrea,  Pline  ,  1.  xiii,  c.  31. 

XXXVIII.  V.  2.  Colostra.  Le  premier  lait  que  donnent 
la  vache  et  la  chèvre,  après  avoir  mis  bas.  Voyez  Pline  I 
XI,  c.  96.  j  >  • 

XXXIX.  V.  2.  Det  pœnas.  La  même  raison  qui  fit  im- 
moler à  Cérès  le  porc,  dévastateur  des  blés,  fit  immoler 
à  Bacchus  le  bouc,  qui  mange  les  jeunes  bourgeons  de  la 
vigne. 

XL.  V.  2.  Scombri....  liquor.  Voyez  l'ép.  102  de  ce 
livre  et  la  note. 

XLI.  V.  2.  JEtolo.  Allusion  au  sanglier  envové  par 
Diane  pour  ravage  l'Étolie,  et  qui  fut  tué  par  Méléagre. 

XLII.  V.  I.  Tii/>errs  et  apyrina.  Pline  parle  des  uns 
au  livre  XV,  c.  14;  quant  à  apyrina,  ce  mot  dé.signe 
quelque  une  variété  du  jujubier. 

XLV.  v.  1.  Libycœ  Phasides.  Voyez  l'ép.  58  du  liv. 
m  et  la  note. 

XLVI.  V.  I.  Prœcoqua.  Palladius,  xii ,  novemb.  7, 
64 ,  compte  quatre  variétés  de  pêches  :  duracina ,  prœ- 
coqua,  persica ,  armenia.  On  en  distingue  aujourd'hui 
plus  de  cinquante. 

XL  Vif.  V.  1.  Piccntina  Ceres.  L'alica,  dont  le  pain 
fut  inventé  dans  le  Picénum,  trempait  pendant  9  jours; 
le  10^,  on  la  pétrissait  avec  du  jus  de  raisin  .sec,  et  on 
la  cuisait  au  four  dans  des  pots  de  terre  qui  s'y  rompaient 
facilement.  On  ne  mangeait  ce  pain  que  trempé,  et  ordi- 
nairement dans  du  vin  miellé.  Voyez  Pline,  I.  xviii,  c.  13, 
29;xxxi,c.  18,  28;iu,c.  9;  .xxviii,  c.  67.  Voy.  aussi 
sur  une  autre  espèce  d'alica  Martial,!.  xn,ép.  82  et 
la  note. 

XLVIII.  V.  2.  Bolelos  mittcre  difficile  est.  Sans  doute 
parce  qu'étant  très-rares ,  on  aimait  mieux  les  manger  soi- 
même. 

XLIX.  FiCEDULA.  Les  Grecs  l'appelaient  (TJxaX-;,  de 
cù/.ov,  ligue,  et  de  à"/î'7-/.o;jLat,  je  suis  pris;  les  Latins,  fice- 
dula ,  de  ficus  et  edere  ;  les  Fiançais ,  bec-figue. 

V.  2.  Nomen...  uva.  Ou  uvedulaou^^T.zn^.Caiohftàyi 
en  effet  s'attaque  aux  raisins  aussi  bien  qu'aux  figues. 

L.  V.  2.  Tubera.  Voyez  Pline,  1.  xix,  c.  1 1  et  13. 

LI.  V.  2.  Turdis.  Voyez  sur  les  grives  et  sur  les  couron- 
nes de  grives  l'ép.  47  du  liv.  m,  d'où  l'on  peut  naturelle- 
ment conclure  que  ces  couronnes  étaient  formées  d'une 
baguette  d'osier  arrondie  en  cercle,  et  autour  de  laquelle 
on  attachait  les  grives. 

LIV.  v.  1.  Cerretana.  Peuple  d'Espagne,  près  des 
Pyrénées.  Voyez  Athénée,  1.  xiv;  Turnèbe,  1.  xvi ,  c.  18. 

V.  2.  Menapis.  Tacite,  Hist.  1.  iv  ,  c.  28,  fait  mention 
des  Ménapiens ,  qu'il  place  au  delà  de  la  .Meuse. 

LVI.  V.  2.  Vulva.  Voyez  Pline,  I.  vm,  c.  77  et  xi,  c. 
84. 

LVII.  CoLOCASiA.  Voyez.  Pline,  1.  x.xi,  c.  51,  qui  d;t 
que  sa  tige,  mâchée  cuite,  se  divise  en  fils  semblables 
à  ceux  de  l'araignée.  Voyez  aussi  Dioscoride,  I.  11 ,  c.  99  ; 
Théophraste,  1.  iv,  c.  10,  et  Athénée,  1.  m  ,  c.  1. 

LVIII.  V.  1.  Jecur  ansere.  Voyez  Pline,  I.  x,  c.  27  ; 
Horace,  1.  u,  Sal.  8,  v.  88;  Juvénal,  Sat.  v,  v.  114; 
Ovide ,  Fastes ,  1. 1 ,  v.  453. 

LIX.  Glires.  Voyez  Pline,  1.  viii,c.  83. 
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NOTES 


LX.  V,  1.  Cuniculus.  Voyez  Pline,  1.  viii  ,81. 

LXI.  V.  2.  Attagenarum.  Voyez  Pline  1.  x,  c.  68. 

LXir.  V.  I.  Gallina.  Voyez  Pline,  1.  x,  c.  71,  et  Vanon, 
I.  in,c.  9. 

LXIII.  V.  2.  Galluseril.  On  comprend  l'analoj^ie  entre 
le  chapon  et  le  Galle  on  prêtre  de  Cybèlc.  Le  sel  de  l'épi- 
gramme  tient  encore  à  la  signification  du  mot  gallus,  qui 
Teut  aussi  dire  coq. 

LXV.  Perdix.  Vojez  Pline,  1.  x,  c.  51.  Cet  oiseau 
coûtait  jusqu'à  50  drachmes.  Voyez  plus  loin  l'épigramme 
76  de  ce  livre. 

LXVI.  V.  1.  Columbas. \oyeï  Pline,  1.  x,  c.  9; 36;  41  ; 
74;  79;  86. 

V.  2.  Tradita  si  Cnidiœ.  Il  était  défendu  aux  prêtres 
de  Vénus  de  manger  des  oiseaux  qui  lui  étaient  consa- 
crés. 

LXVn.  Palumbcs  torquatl'S.  Ainsi  appelé  de  l'espèce 
de  collier  qui  distingue  cette  variété. 

LXVIII.  V.  f.  Gulbula.  C'est  sans  doute  le  même  que 
Pline  appelle r/a/(/i</(«,  1.  x,  c.  36. 

LXIX.  V.  2.  Piulens.  Le  même  dont  il  est  question  1. 
VII ,  ép.  97 ,  et  ailleurs. 

LXX.  Pavo.  Voyez  Pline,  1.  x,c.  21  ;  22;  23. 

LXXL  Phoemcopterus.  De  çot-zi?,  pourpre,  et  de  tctesôv, 
aile.  Sa  langue  est  d'un  goût  exquis  (  Pline,  1.  x  ,  c.  68). 
Voy.  notre  auteur  I.  m,  ép.  58  et  la  note. 

LXXIL  V.  2.  Phasis.  Voyez  liv.  m,  ép.  58  et  la  note, 
et  Pline,  1.  x,  c.  67. 

LXXHL  NuMiDiOE.  Voyez  Pline,  1.  x,  c.  67,  et  Columelle, 
1.  VIII,  c.  2. 

LXXIV.  Ansere.  On  connaît  assez  ce  trait  de  l'histoire 
romaine.  Voyez  Pline,  f.  x,  c.  26. 

V.  2.  Kondumfcceral  illa  dcits.  Ce  dieu  est  tout  bon- 
nement Doraitien,  qui  fit  reconstruire  le  Capitole,  après 
que  ce  temple  eut  été  incendié. 

LXXV.  V.  1.  Liltera  iota.  Les  uns  disent  qu'elles 
forment  IT,  les  autres  le  A.  Voyez  Cicéron,  ISai.  des 
Dieux,  1.  II,  c.  49;  Pline,  I.  x,  c.  30,  et  Martial,  liv.  ix, 
ép.  14. 

V.  2.  Palamedis.  La  grue  est  appelée  oiseau  de  Pa- 
lamède  parce  que,  suivant  quelques  auteurs  anciens,  c'est 
au  vol  bizarre  de  cet  oiseau  que  Palamède  emprunta  les 
quatre  lettres  inventées  par  lui  durant  le  siège  de  Troie. 
Voyez  Pline,  1.  vu,  c.  57. 

LXXVl.  V.  2.  Carior  est  perdix.  Voyez  ci-dessus 
ép.  65. 

LXXVII.  V.  2.  Cantator.  Pline,  ordinairement  si  cré- 
dule, nie  le  fait,  1.  x,  c.  32. 

LXXVIIL  V.  1.  Magni...  gigantis.  Ce  géant  était  Por- 
phyrion  (  Horace,  od.  1.  4,  v.  54).  Les  Romains  donnaient  le 
nom  de  factions  aux  différentes  troupes  de  combattants, 
agitatorum ,  qui  couraient  sur  des  chars  dans  les  jeux  du 
Cirque.  Il  y  avait  quatre  principales  factions ,  distinguées 
par  autant  de  couleurs  :/jra5/H«,  la  verte  ;renf /a,  la  bleue; 
rossata,  la  ïou^e;albafa,  la  blanche.  Domitien  en  ajouta 
deux  autres,  la  pourpre  et  la  dorée,  dénominations  prises 
de  l'étoffe  ou  de  l'ornement  des  casaques  qu'elles  por- 
taient. 

Quant  au  sens  de  l'ép.,  le  voici  :  «  Tu  t'étonnes  qu'un  si 
petit  oiseau  porte  le  nom  d'un  géant.?  Que  diras-tu  quand 
tu  sauras  que,  tout  rouge  qu'il  est,  il  porte  le  nom  du  pre- 
mier coureur  de  la  faction  verte.'  » 

LXXIX.  v.  I.  Mullus.  Voyez  Pline,  1.  ix,  c.  30. 
LXXX.  V.  1.  Murœna.  Voyez  Pline,  I.  ix,c.  39. 


LXXXI.  v.  1.  iî/io»i6MW.  Voyez  Pline,  1.  IX,  c.  36,  et 
Juvénal ,  Sat.  iv,  sur  le  fameux  turbot  offert  à  Domitien, 

LXXXII.  V.  1.  Lucrino.  Tous  les  auteurs  latins  ont 
célébré  les  huîtres  du  Lucrin.,  Voyez  Pline,  1.  ix,  c.  79;  Macr. 
Saturn,  I.  ii ,  c.  11. 

V.  2.  Gurum.  Nous  parlerons  du  garum  dans  la  note 
sur  l'ép.   102. 

LXXXIII.  V.  1.  Liris Mancœ.  Le  fleuve Liiis, en 

Campanie,  coulait  près  de  Minturnes,  et  le  long  d'un 
bois  consacré  à  la  nymphe  Marica ,  éi)ouse  du  roi  Faunus. 

V.  2.  Squdlœ.  Voyez  Phne,  I.  ix,c.  66. 

LXXXIV.  V.  1.  Scarus.  Voyez  Pline,  I.  ix  ,  c.  29  ;  Athé- 
née, 1.  vu,  et  Macrobe,  Sa^wrw.  I.  n,c.  11. 

LXXXV.  V.  2.  Pellœœ gulœ.  C'est-à-dire  pour  les 

gourmands  d'Alexandrie ,  ville  fondée  par  Alexandre ,  né  à 
Pella.  Voyez  sur  le  coracin ,  Pline,  1.  ix,  c.  24  et  32. 

LXXXVI,  v.  2.  Echimts.  Voyez  Pline,  1.  ix,  c.  51. 

LXXXVII.  Mlrices.  Voyez  Pline ,  1.  ix ,  c.  60. 

LXXXVIII.  V.  2.  Gobhis.  11  s'agit  ici  du  goujon  de  mer, 
appelé  aussi  boulereau.  Les  Vénètes  étaient  des  peuples  de 
l'Italie  septentrionale  ,  près  de  la  mer  Adriatique,  et  voi- 
sins de  la  Gaule  cisalpine.  Dans  cette  partie  de  l'Armori- 
que ,  qu'Auguste  appela  la  3^  Lyonnaise  (aujourd'hui  la 
Bretagne) ,  il  y  eut  aussi  des  peuples  du  même  nom ,  dont  la 
ville  principale  était  Vannes. 

LXXXIX.  V.  .1.  Lupus.  Voyez  Appien  1,  i;  Pline,  1. 
XXXII,  c.  5  ;  Horace,  Sat.  i ,  n,  2;  Ovide,  Halieut.  La  féro, 
cité  de  ce  poisson  lui  a  valu  le  nom  de  lupus.  Les  Grecs  l'ap- 
pelaient )àopa|.  —  Timavi.  Voyez  l.  iv,  ép.  25  et  la  note. 

XC.  V.  1 .  Aurata.  Voyez  Pline,  1.  xxxn,  c  53.  Macrobe, 
Saturn.  1.  m,  c.  15,  nous  apprend  que  Sergius  dut  son 
surnom  à'Orala  à  sa  passion  exagérée  pour  ce  poisson. 

XCl.  AcciPENSis.  Il  était  aussi  appelé  élops ,  comme  le 
témoigne  Pline,  I.  ix,  c.  27,  et  comme  on  le  voit  dans  Ovide, 
Halieut.  V.  96.  Il  était  précieux,  et  par  sa  qualité,  et  par  sa 
rareté.  Voyez  Aiistote.l.  ii,  c'.  13  et  14  ;  Appien,  dans  Athé- 
née ,  1.  vu;  Vairon,  ii,  c.  6  ;  Pline ,  1.  ix,  c.  79,  et  xxxii , 
1.  c.  54. 

XCIII.  V. '1.  Diomedœis.  Les  campagnes  de  l'Étolie, 
ainsi  appelée  parce  que  Diomède,  fils  de  Tydée,  habitait 
ce  pays. 

XCV.  V.  1.  Matutinarum.  Sénèque,  lettre  vu,  fait  allu- 
sion à  ces  combats  du  matin  :  «  Mane  leonibus  et  ursis 
homines,  meridie  spectatoribus  suis  objiciebantur.  » 

V.  2.  Orijx.  Voyez  Élien,  1.  vu,  c.  8;  Pline ,  I.  n,  c.  40. 

XCVI.  V.  1.  Cyparisse.  Voyez  Ovide,  Métam.  I.  x,  v. 
120. 

V.  2.  Silvia.  SœurdeTyrrhida,  fille  de  Tyrrbéus,  dont 
parle  Virgile  ,  Enéid.,  1.  vu,  v.  487.  —  Cervus.  Voyez 
Pliner  1.  vin,  c  50. 

XCVII.  V.  1.  Onager.  Voyez  Pline,  1.  viii,  c.  68;  69;  83. 

V.  2.  Brève  ?(OHîeH.  C-à-d.  qu'aussitôt  que  le  lalisio  est 
sevré,  il  s'appelle  onager.  Son  nom  n'est  donc  pas  court 
quant  aux  syllabes,  qui  sont  au  nombre  de  quatre,  mais 
quant  au  peu  de  temps  qu'il  faut  à  l'animal  pour  passer 
de  l'état  de  Lalisio  à  celui  d'onager. 

CI.  V.  t.  Venafri.  Plusieurs  auteurs  ont  célébré  les  oli- 
ves et  l'huile  de  Vénafre-  Voyez  Pline ,  1.  xv,  c  3;  Horace, 
Od.  1.  II,  6.  Vénafre  était  une  ville  de  Campanie,  au  nord 
du  Siimnium.  On  la  nomme  encore  aujourd'hui  Venafro- 

CIL  Garum  sociorlm.  Tous  les  auteurs  latins  parlent 
de  cette  sauce  fameuse.  On  croit  que  c'était  une  saumure 
de  maquereau,  ou  scombre.Son  nom  de  garum  des  alliés 
lui  venait  d'une  société  de  chevaliers  romains  qui  avaient 
établi  une  exploitation  de  garum  sur  la  côte  d'Espagne , 
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près  de  Cailhagène.  Du  temps  de  Pline,  le  garum  de 
1'^  qualité  se  faisait  avec  le  scombre  ,  et  se  vendait  jusqu'à 
mille  pièces  d'argent  les  deux  congés  (Pline  ,  1.  ix  ,  c.  30  ; 
et  XXXI ,  c.  44).  Cet  auteur  dit  ailleurs  que  ce  liquide  re- 
cherché était  formé  d'intestins  de  poissons  qu'on  faisait 
mariner  dans  le  sel.  Martial  voyait  dans  Le  garum  le  sang 
même  du  scombre. 

cm.  Mlria.  Les  Romains  connaissaient  trois  sauces 
principales  :  le  garum;  la  mur  ta,  faite  avec  le  sang  du 
thon ,  et  Valcc  avec  les  entrailles  d'un  petit  i)oisson  api^lc 
aphya  par  les  Grecs,  parce  qu'il  devait  sa  naissajice  à 
la  pluie.  Voyez  Pline,  1.  xxvi,  c.  43  et  44. 

V.  I.  ^i n</poZ( te» !.  Antipolis, aujourd'hui  Antibes,  ville 
de  la  Gaule  Narbonnaise. 

CVI.  Passlm.  Voyez  Pline,  1.  xiv,  cil;  Vhgile, 
Géor.  I.  Il;  Columellfc ,  1.  xii,  c.  39  ;  Palladius,  octob. ,  c.  1 9. 

CVII.  v.  1 .  Picata.  Il  y  avait  en  effet ,  suivant  Pline ,  1. 
XIV,  c.  3,  un  vin  de  Vienne,  en  Dauphiné,  qui  sentait  la 
poix.  Romulusest  peut-être  le  nom  de  quelque  marchand 
de  ce  vin. 

CVIII.  Mi'LSUM.  Voyez  Pline ,  1.  xxii ,  c.  53.  C'est  une 
boisson  faite  de  vin  et  de  miel. 

CIX.  Alb\num.  Voyez  Pline,  1.  xiv  c.  8,  et  Juvénal 
Sut.  XIII. 

V.  1.  Cœsareis...  cellis.  C'est-à-dire  des  celliers  du 
mont  Albain.  Domitien  visitait  souvent  cette  colline.  — 
Julœo.  Ainsi  nommé  d'Iule,  fils  d'Énée  et  fondateur 
d'Albe. 

ex.  V.  1.  Surrentina.,  Vin  de  Sorrente  épais,  grossier 
et  âpre.  Voy.  PHn.,  1.  xiv,  c.  8,  et  xxiii,c.  20.  —  Mijr- 
rhina.  Voy.  liv.  m,  ép.  25  et  les  notes. 

CXI.  V.  1.  Sinuessanis...Massica.  Voyez  liv.  iii,ép.  25 
et  la  note,  et  liv.  i ,  ép.  27  et  la  note.  Le  poète  ne  distingue 
pas  ici  le  Falerne  du  Massique,  bien  que  Pline,  1.  m,  c.  9, 
le  dislingue  positivement ,  et  dise  que  les  monts  de  Massique 
sont  au  delà  des  champs  de  Sétie,  de  Falerne,  etc.  —  Si- 
nuesse,  ville  du  Latium,  que  quelques-uns  ont  cru  avoir 
été  appelée  Sinope. 

CXIJ.  Setinum.  Sétia  ou  Sétie,  aujourd'hui  Sezza,  située 
dans  le  voisinage  de  Terracine  ,  à  l'extrémité  des  marais 
Pontins,  ne  se  recommande  guère  aujourd'hui  par  ses 
vins.  Voy.  Pline  ,  qui  met  ce  vin  au  premier  rang,  1.  xiv, 
c.  8,  et  Martial;  1.  v,  ép.  6'i  et  la  note. 

CXIIL  FcNDANUM.  Les  vignoble?  de  Fondi  produisent 
encore  aujourd'hui  des  vins  ordinaires  d'un  goût  fort 
agréable.  Voy.  Pline,  I.  xiv,  c.  8. 

v.  1 .  Opimi.  Voy.  liv.  i ,  ép  27  et  la  note  ;  in,  ép.  26  et 
la  note. 

CXIV.  V.  1.  Trifolina.  Trifolin,  dans  le  voisinage  de 
Cumes.  Voyer,  Juvénal,  Sa(.  ix,  v.  56,  et  Pline,  1.  xiv, 
c.  8. 

CXV.  CoECiBCM.  Le  territoire  de  Cécube  n'a  plus  au- 
jourd'hui son  renom.  Pline  indique  aussi  les  marais  Pon- 
tins comme  étant  la  localité  où  se  récoltait  le  Cécube,  1. 
XVII,  c.  3.  Voyez  Horace ,  Od.  1.  i ,  37,  et  ii,  14  ;  Pline ,  I. 
xiv,  c.  8, 

CXVL  SiGNiNUM.  Signie,  ville  d'Italie.  Pline,  1.  xiv,  c. 
8,  est  du  même  avis  que  Martial.  Voy.  Dioscoride,  1.  v, 
c.  7. 

CXVII.  Mamertinum.  h  s'agit  ici  du  vin  de  Messine, 
dont  les  habitants  s'appelaient ,  comme  on  sait ,  Mamer- 
tins.  Voyez  Pline,  1.  xiv,  c.  8;  Athénée,  I.  i,  c.  2i  ;  Dios- 
coride, 1.  V,  c.  7. 

CXVIII.  V.  1.  Tarraco.  Ville  d'Espagne,  aujourd'hui 
Tarragone.  Voyez  Pline,  1.  xiv,  c.  8. 
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CXIX.  NoMENTAXUM.   Voyez  1.  i,  ép 
Pline,  I.  XIV,  c.  4et  5. 

CXX.  Spoletum.  Ville  d'Omhrie ,  aujourd'hui  Spoleto. 
—  Mus/a.  Pline,  1.  xiv,  c.  24,  nous  apprend  ce  que  l'on 
doit  entendre  par  muslum,  et  comment  on  le  préparait. 
Voyez  aussi  1.  i,  ép.  19  ;  m,  ép.  58  ;  82. 

CXXI.  V.  1.  Marsica  Pelifjni.  Les  Marses  étaient  voi- 
sins des  Péligniens.  Ils  font  aujourd'hui  partie  de  ce  pays 
qu'on  appelle  les  Abbruzes.  Voyez  Horace,  Od.  1.  m,  14, 
V.  17. 

CXXH.  V.  6.  Ace/i.  Voyez  Juvénal,  Saf.  xni,  v.  85. 

CXXIII.  V.  1.  Sporhila.  Voyez  I.  i,  ép.  60  et  les  notes. 

V.  2.  Fumea  MassiUœ.  Martial  a  déjà  lait  mention  des 
vins  enfumés  de  Marseille.  Voyez  I.  m,  ép.  82,  et  x  en 
36. 

CXXTV.  V.  1.  Cœretana.  La  ville  de  Céré,  aujourd'hui 
Cervefere,  fait  partie  des  États  du  Pape.  Elle  diffère  de 
Cerretauum,  ville  d'Espagne,  dont  il  est  parlé  plus  haut, 
ép.  54,  v.  1.  —Nepos.  Le  même  dont  il  est  question  au 
livre  X,  ép.  48. 

CXXV.  Tarentixum.  Les  vins  de  Tarente,  dans  la 
terre  d'Otrante,  sont  encore  aujourd'hui  de  bonne  qualité. 
Voyez  Pline,  I.  xiv,  c.  8,  et  Athénée,  1.  i,  c.  24. 

Y.  1.  Nobilis  et  lunis.  Horace,  eplt.  1.  ii,  1,  v.  207  : 

quid  placetergo? 

Lana  Tarentino  violas  imitaln  vciieno. 

Cette  laine  était  en  effet  fameuse  par  la  teinture  de  pour- 
pre qu'y  appliquaient  les  Tarentins. 


LIVRE  XIV. 

Apophoreta.  Voyez  le  commencement  des  notes  du 
livre  précédent. 

I.  V.  1.  Synthesibiis.  On  revêtait  la  synthèse  aux 
jours  des  Saturnales  ;  c'était  le  vêtement  consacré  pour  les 
divertissements  de  cette  solennité,  et  eommuu  alors  aux 
sénateurs  comme  aux  plus  humbles  des  citoyens. 

v.  2.  Nosirum...Jovem.  Toujours  Domitien.  —  P(7ert 
sumpta.  Voyez  1.  ii,  ép.  68. 

V.  3.  Mdilem.  Une  fois  les  Saturnales  passées ,  l'édile 
poursuivait  et  punissait  les  joueurs  de  dés.  Voyez  I.  v, 
ép.84.  —Moto...frUiUo.\oye'ii.  iv,ép.  14,elxiii,  ép. 

V.  4.  Geitdos...  lacus.  11  s'agit  ici  du  châtiment  que  les 
Grecs  nommaienty.aTaTcovTwixô;.  On  lit  dans  Tacite,  Germ. 
c.  12  :  «  Les  lâches  ou  ceux  qui,  pour  échapper  à  la  guerre, 
se  mutilent,  sont  plongés  dans  un  bourbier.  » 

III.  PuGiLLAKES.  Ccs  tablettes  d'ivoire,  de  citronnier  ou 
de  tout  autre  bois,  étaient  faites  de  feuilles  minces,  de 
forme  carrée  oblongue.  On  les  enduisait  de  cire,  et  on  y 
écrivaitavec  un  style  ou  poinçon.  Il  paraît  cependant  qu'on 
faisait  des  tablettes  en  parchemin,  qu'on  enduisait  égale- 
ment de  cire.  Voyez  plus  bas,  ép.  7.  Quoi  qu'il  en  soit , 
ces  sortes  d'agenda  se  composaient  de  deux  ,  trois  et  cinq 
feuilles.  Longtemps  on  les  appela  codicesoyi  caudices,  de 
caudex,  mot  par  lequel  les  anciens  désignaient  un  as- 
semblage de  planches  (Sénèque,  Br.  de  la  vie,  c.  13),  et 
qui  fut  le  surnom  d'un  Ap.  Claudius ,  parce  qu'il  fut  le  pre- 
mier qui  engagea  les  Romains  à  monter  sur  des  vaisseaux. 

IV.  QiiNCLi'i.icES.  Tablettes  à  cinq  feuilles;  voyez  la 
note  ci-dessus.  On  ne  comprend  bien  le  sens  de  celte  ép. 
qu'en  supposant  qu'on  publiait  les  sénatusconsnlles  ou 
les  triomi)hcs  en  les  écrivant  sur  ces  tablettes,  lesquelles 
par  leur  forme  et  par  leur  volume  étaient  très-portatives. 

V.  v.  1.  Tristes...  lumina  cerœ.  On  gravait  sur  ces  ta- 
blettes, avec  le  style  ou  stylet,  des  lettres  dans  Icequelles 
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on  mettiiitune  espèce  d'encre,  afin  de  rendre  ces  let- 
I fs  noires ,  et  plus  faciles  à  lire  aux  vues  faibles  ou  .fati- 
guées. 

VI.  Tripuces.  Tablettes  à  trois  feuilles  ;  voyez  ci-dessus 
la  note  de  l'ép.  3. 

\\J.  Plcillares  membranei.  Les  peaux-d'àne,  dans  nos 
porte-feuilles  modernes,  rendent  le  même  service. 

VIH.  V.  2.  Vitelliani.  Voyez  I.  u ,  ép.  6  et  la  note. 

X.  Charte  majores.  Voyez,  sur  l'usage  du  papier  chez 
les  Romains,  la  date  de  son  origine,  sa  fabrication  et  ses 
dilférentes  espèces,  Pline,  1.  xiii,c.  21-26. 

XI.  V.  2.  CMrto  rocflre  smî.  Les  anciens  ,  au  com- 
mencement de  leurs  lettres,  unissaient  leur  nom  a  celui 
de  la  personne  à  laquelle  ils  écrivaient,  et  associaien  au 
dernier  le  pronom  suo  ou  suis  :  M.  rullius  Cicero  AUico 
suo. 

XIV.  V.  1.  Qinimstctcrit  tiullus.  Il  s'agit  ici  du  coup 
de  Vénus.  Voyez  la  noie  de  l'ép.  fdu  livre  xiii. 

XV.  V.  1.  -Von  sim  (alortim.  On  jouait  avec  deux  ou 
trois  dés  seulement,  tandis  qu'il  fallait  quatre  osselets  au 
moins.  — Major  aléa.  Quand  on  jouait  gi  os  jeu,  on  prenait 
l)lulôt  les  dés  que  les  osselets. 

XVI.  Tdrriclla.  Ce  cornet  s'appelait  indifférement , 
fritillus,  turricula  et  pijrgos,6n  grec  îtOpyo; ,  tour. 

v.ép.  i,liv.  XIII ;  et  Horace,  i>al.  1.  ii,7,v.  17. 

XVII.  V.  1.  Bis  smo.  Ces  mots  nous  apprennent,  1° 
qu'on  jouait  quelquefois  avec  deux  dés  seulement;  2"  que 
le  six,  senio,  était  le  point  le  plus  heureux.  Voyez  la  note 
del'ép.  iduhv.  xiii.  —  U  s'agit  ici  du  jeu  d'échecs,  où 
deux  armées  sont  en  présence,  geminus  hostis,  avec  cha- 
cune sa  couleur,  discolor. 

XVIII.  NiCES.  Ce  jeu  était  peu  ruineux;  c'était  un  des 
jeux  de  l'enfance.  Aucibus  relictis  signifiait  qu'oiwi'était 
plus  enfant.  L'époux,  en  se  mariant,  jetait  des  noix  ,  pour 
exprimer  qu'il  renonçait  aux  jeux  de  l'enfance,  aux  folies 
de  la  jeunesse,  pour  prendre  la  gravité  du  père  de  famille. 
Servius  (sur  Virgife ,  Egl.  viii ,  v.  29)  donne  de  cette  der- 
nière coutume  une  explication  Irès-différente,  et  qui,  si 
elle  n'est  pas  vraie,  est  du  moins  très-ingénieuse  :  «  11- 
lud  vuUjare  est,  dit-il,  ideo  sparçfi  nuces,  utrapien- 
fibus pueris  fiât  strepi lus,  nepuellœ  vox  vïrcjinilalem 
deponenlis  possit  audirt.  »  ^ 

V.  2.  AbstuUt  illa  nates.  Ceci,  suivant  Gronovius, 
doit  s'entendre  d'une  correction  plus  obscène  que  celle  dû 
fouet. 

XX.  V.  1.  Zfl/roH if  Hi.  Les  pièces  du  jeu  d'échecs  s'appe- 
laient inrlifléremment  calcuU ,  latrones  et  lalrunculi. 
Voyez  Ovide,  siit.  d'aimer,  1.  u,  v.  207.  Elles  étaient  de 
verre  ou  de  pierre  transparente. 

XXI.  Grapiuarium.  L'étui  dont  il  s'agit  ici  n'était  au- 
tre que  l'écritoire  même,  garnie  de  ses  stylets.  Il  tirait 
son  nom  du  style  ou  stylet  lui-même,  tantôt  appelé 
Stylus,  tantôt  grapMum.  Voyez  sur  l'usage  du  style,  la 
note  de  l'ép.  10  du  1,  iv. 

XXVI.  Sapo.  Voyez  Pline,  1.  xxviii,  c.  51. 

XXVII.v.  I..Va///acrt5.../j?7a5.  Pains  ou  boules  de  .savon, 
ainsi  nommés  Ae  Mattiacum  ,\W\&  de  Germanie,  oii  on  les 
fabriquait.  OrteHus  prétend  que  Matliacum  est  aujour- 
d'hui Murpurg. 

XXXII.  Parazonum.  Suivant  les  uns,  un  ceinturon 
garni  de  son  épée  ;  suivant  les  autres,  une  espèce  de  glaive 
qu'on  portait  à  la  ceinture. 

XXXVIII.  V.  J.  Calamos  MemphUica  tellus.  Les  Ro- 
mains ignoraient  l'usage  des  plumes  d'oie  pour  écrire  :  ils 
se  servaient  d'un  roseau  appelé  calamus ,  arundo,fi- 


slula  ou  canna,  qu'ils  taillaient  avec  le  scalprum  ou 

scalpelhim ,  nommé  par  les  Grecs -f/ûcpavov.  Voyez  Pline, 

XVI,  c.  64,  qui  nous  apprend  que  ceux  d'Egypte  étaient 
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les  meilleurs. 

LIX.  PoLYMYXos.  C'est-à-dire  à  plusieurs  mèches,  de 
7ro),'j;  et  [x-j^a.  D'où  SîjxuÇo; ,  Tpi[Ay^o; ,  TcXpâ[j.u|oç  ,  à  2 ,  3 , 
et  4  mèches. 

XLII.  V.  2.  Subducta  est  puero.  Voyez  I.  vni,  ép.  59. 

XLIII.  CoRiNTHiuM.  C.à-d.  d'airain  de  Coriiithe. 

XLVI.  Pila  trigonalis.  Voy.  1.  iv,  ép.  19  et  la  note. 

XLVII.  FoLus.  Voy.  1.  iv,  ép.  19  et  la  note. 

XLVIII.  V.  1.  Antœi.  Géant,  fils  de  Neptune  et  ae  la 
Terie,  qu'Hercule  combattit  et  terrassa  trois  fois  en  vain. 
Sa  mère  lui  rendait  de  nouvelles  forces,  lorsqu'il  la  tou- 
chait. Hercule  l'enleva  enfin,  et  l'étouffa  entre  ses  bras. 
Voyez  Stace ,  Théb.  1.  iv,  v.  649.  —  Sur  le  mot  harpa- 
sla ,  voyez  1.  iv,  ép.  19  et  la  note. 

XLIX.  V.  1.  Haltère.  Masse  de  pierre  ou  de  métal  qu'on 
portait  à  bras  tendu,  et  qu'on  balançait  pour  prendre 
del'exercice  et  suer  au  sortir  du  bain.  Ce  mol  vient  de  àX- 
).o[j.ai ,  sauter. 

L.  Galericulum.  On  s'en  servait  pour  se  couvrir  la 
tète  quand  on  était  chauve  (l.  xu,  ép.  45,  et  Suétone, 
Ot/ion,c.  12),  ou  pour  cachei  la  couleur  de  sa  chevelure, 
(Juvéual,  Sat.  vi,  v.  120.) 

LI.  V.  Curvo..ferro.  Ces  brosses,  en  grec  (ttXsyyîSs;  ,  en 
latin  strigiles,  d'où  vient  notre  mot  étrilles  ,  étaient  quel- 
quefois en  acier,  comme  les  cardes  à  carder  la  laine.  Le 
manche  s'appelait  capulus  et  était  à  jour  pour  y  engager 
la  main  ;  et  la  languette,  ligula,  était  courbée  en  demi- 
cercle,  et  creusée  en  façon  de  gouttière  qui  formait  une 
sorte  de  canal  pour  l'écoulement  de  l'eau ,  de  la  sueur  ou 
de  l'huile. 

LUI.  V.  2.  Cid  pila  tauruserat.  Voyez  Spect.  ép.  1 1 
et  la  note. 

LIV.  V.  2.  Sistra.  Voy.  1.  xu,  ép.  29  et  la  note. 

LV.  V.  2.  Purpureo.  Voyez  la  note  de  l'ép.  78  du  livre 

XIII. 

LVII.  MvROBOLANDM.  Voycz  Pline,  1.  xii,  c.  47. 

LVIII.  Aphro.nitrum.  D'à;ppô;,  écume,  et  vÎTpov,  nitie 
Voyez  Pline  l.  xxxi,  c.  46. 

LIX.  V.  1.  Balsama.  Voyez  Pline,  l.  xii,  c.  54. 

LX.  V.  2.  Stephani  balnea.  Les  mêmes  que  dans  l'ép.  53 
du  liv.  XI. 

LXIII.  V.  2.  Fistula.  Virgile  nous  en  apprend  et  la  ma- 
tière ,  et  la  structure ,  et  l'inventeur ,  Egl.  u ,  v.  32.  Voyez 
aussi  Théocrite,  Egl.  viii,  v.  18. 

LXIV.  TiBi  E.  Ces  llûtes  ne  différaient  des  précédentes 
que  par  la  forme,  et  non  par  la  malière.  Voyez  ce  qu'en 
dit  Solin ,  ch.  1 1 . 

LXV.  V  2.  Pro  puero  pes.  Jeu  de  mots  que  l'œil  ne  saisit 
pas,  et  que  l'oreille  peut  seule  entendre.  Le  mot  pes,  tel 
qu'on  le  prononçait  chez  les  Latins  ,  correspondait  ])ar  le 
son  au  mot  grec  notX^,  enfant  ou  esclave.  Tous  deux  du 
moins  se  prononçaient-ils  de  même  du  temps  de  Martial. 

LXIX.  V.  1.  Potes  esse  Priapum.  Voyez  liv.  ix,  ép.  3. 

LXXIV.  V.  1.  Corve  salutator.  Voyez  sur  ce  trait  bien 
connu,  Macrobe,  Saturn.  1.  ii,  c.  4.  — Fellator.  Pline 
dit,l.  X,  c.  15,  d'où  vient  au  corbeau  celte  réputation. 

LXXV.  V.  1.  Flet  Philomela.  Voyez  Ovide,  Métam. 
1.  VI ;  Virgile,  Géorg.  l.  iv,  v.  514. 

LXXIX.  v.  2.  Quinque  diebus.  Les  Saturnales, pendant 
lesquelles  les  esclaves  n'avaient  pas  à  craindre  les  étri-, 
vières. 
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LXXX.  ▼.  2.  Piomeiheo  miinerc.  C'est,  en  effet,  dans  i 
la  lige  d'une  féi  ule  que  Prométliée  apporta  sur  la  terre  le 
feu  qu'il  avait  dérobé  au  soleil.  La  feriila  est  une  plante 
ombellifère,  à  moelle  astriugenle,  à  longue  tige.  On  en 
faisait  aussi  des  lioussines  pour  les  chevaux.  Ovide  dit  : 
Quadrupedem  ferula  dtim  malus  iirget  eques. 

LXXXI.  V.  2.  Cum  cane.  Les  Grecs  et  les  Latins  appe- 
laient souvent  xywv  et  canis  les  philosophes  cyniques. 
Voyez  1.  IV,  ép.  53  et  la  note. 

LXXXVL  V.  2.  Ficus.  Cette  espèce  d'ulcère  dont  Mar- 
tial a  déjà  bien  souvent  parlé.  Voyez  1.  i ,  ép.  CG  et  la  note. 

LXXXVIL  V.  I.  Sigma.  Cette  table  ressemblait  au 
sigma  majuscule  des  Grecs,  ainsi  figuré  dans  les  inscrip- 
tions, G.  Voyez  I.  x,  ép.  48. 

LXXXIX.  V.  1.  Atlantica  munera.  Pline  en  parle  au 
livre  xin,  c.  29. 

.XCL  V,  2.  Sustinuisse  trabes.  Juvénal  fait  aussi  men- 
tion de  ces  tables,  Sa(.  xi,  v.  124. 

XCIIL  V.  2.  Mentor.  Fameux  graveur  dont  il  est  ques- 
tion, 1.  iii ,  ép.  41  ,  et  ailleurs. 

XCIV.  V.  1.  A'os  sitmus  audacis.  Voyez  I.  xii,  ép.  74. 
Martial  nous  y  apprend  que  ces  tasses  défient  la  rapacité 
du  voleur,  qu'elles  peuvent  braver  l'eau  bouillante,  qu'elles 
ne  craignent  pas  la  maladresse  des  esclaves.  C'est  là  sans 
doute  le  seul  véritable  sens  d'aiidacis. 

XCV.  X.  1.  Callaico.  Voyez  liv.  iv,  ép.  39  et  la  note. 

V.  2.  Myos.  Il  en  est  parlé  livre  viii ,  ép.  15. 

XCVL  V.  I.  Viliasutoris.  Voyez  Juvénal,  Sa^.  v,  v.  48 

XCVn.  V.  1.  Chrijsendeta.  Plats  doublés  d'or,  de  yp-j- 
(TÔç ,  or,  et  evoûw ,  je  revêts. 

XCIX.  v.  1.  Bascauda.  Les  Romains  les  imitèrent  des 
Bretons,  et  en  faisaient  grand  cas. 

C.  V.  1.  Terra  CatuUi.  Vérone,  patrie  du  poëte  Catulle. 
Voyez  sur  le  vin  de  Rbétie,  Virgile,  Géorg.  1.  ii,  v.  96; 
Suétone,  Aug.  c.  77. 

CL  V.  2.  Prototnmis.  Du  grec  -kçi&xo;,  premier,  et  to- 
|i£tjw,  je  coupe.  Pline,  1.  xix ,  c.  4 1 ,  dit  :  «  Cyma  a  prima 
sectione  prœstat  proximo  vere.  » 

CIL  SuRRENTiM.  Pline  fait  mention  des  coupes  de  Sor- 
rente  au  livre  xxxv,  c.  46. 

CIIL  V.  1.  Frange  trientes.  Les  anciens  cherchaient  à 
affaiblir  la  quantité  d'alcool  contenue  dans  leurs  vins.  — 
Trientes.  Voyez  1.  m ,  ép.  10  et  la  note. 

CVIL  V.  2.  Lambere  docta  pedes.  Voyez  Spcct.  ép.  18. 

CVIIL  V.  2.  Saguntino.  Il  en  est  parlé  au  livre  iv, 
ép.  46. 

CIX.  V.  2.  Digitos  exuit.  Les  Romains ,  quelque  im- 
mensément  riches  qu'ils  fussent,  se  dépouillaient  des  an- 
neaux qu'ils  portaient  aux  doigts,  pour  en  orner  des  vases  , 
des  coupes,  etc.  Voyez  Pline,  I.  xxxvii,  c.  6;  Juvénal, 
Sat.  V.  V.  37  et  suiv. 

ex.  V.  1.  Cosmi.  Voy.  1.  i,  ép.  88  et  la  note. 

CXIII.  MïRRHiNA.  Voy.  1.  m ,  ép.  26  et  la  note. 

CXIV.  V.  1.  Cuma.  On  l'appelle  encore  aujourd'hui 
de  ce  nom. 

CXVL  V.  1.  Spoletino.  Voy.  1.  xiii,  ép.  120  et  121. 

V.  2.  Nobilefrifgus  aqitœ.  Néron  fut  le  premier  qui 
imagina  de  faire  bouillir  de  l'eau  et  de  la  mettre  ensuite 
dans  du  verre,  pour  la  rafraîcliir  dans  la  neige.  Voy.  sur 
cet  usage  Pline  1.  xix,  c.  19;  xxxi,c.  23;  Juvénal.  Sat. 
y.  v.50;  Sénèque,  left.  xv;  Suétone,  AcVoh;  Plutarque, 
Sympos.  vr;  Lampiide ,  Héliogabale ,  Athénée. 

CXVIH.  V.  1.  Massiliœ fumos.  Voy.  I.  m,  ép.  82; 
X,  ép.  36,  et  xni,  éj).  123. 


CXLX.  V.  1.  Crepitu  digitorum.  Signal  pour  deman- 
der l'urinai.  Voy.  1.  ut,  ép.  82. 

CXX.  V.  1.  Ligulam.  AuhiGelle.l.  x,c.  25,  définit 
la  ligule,  gludioltim  in  speciem  linguœfaclum.  D'autres 
prétendent  que  c'était  une  espèce  de  mesure.  Voy.  I.  n, 
ép.  29;v,ép.  18  et  19;  viii,  ép.  33  et  la  note. 

CXXJ.  CocuLEAR.  Voy.  l.vui,  ép.  33  et  la  note. 

CXXII.  Annuli.  Voy.  1.  n,  ép.  57  et  60;  ni,  ép.  29 ■ 
v,  ép.  61,  etc.  ' 

CXXIV.  V.  1.  Romanos.  Ce  vers  est  textuellement 
emprunté  à  Virgile, £■«  c'ic/.  1.  i,  v.  286. 

CXXV.  V.  2.  Sportula.  Voy.  liv.  i,  ép.  60,  et  m,  ép. 
30  et  les  notes. 

CXXVf.  V.  2.  Endromida.  Voy.  1.  iv,  ép.  19  et  la 
note,  et  Juvénal,  Sat.  m,  v.  102. 

CXXVIL  v.  1.  Canusina.  Canusium,  ville  d'Apulie, 
aujourd'hui  Canota. 

CXX VIII.  V.  1.  Santonico...  bardocucullo.  C'était 
un  vêtement  grossier,  fabriqué  cliez  les  Santons,  peuple 
dt  l'Aquitaine  Gauloise,  aujourd'hui  la  Sainlonge.  Voy. 
1.  I,  ép.  54. 

V.  2.  Cercopifhccorum.  Les  Grecs  et  les  Romains  dis- 
tinguaient comme  nous  plusieurs  espèces  de  singes  :  ils 
appelaient  7i{Çir,-xoi  ceux  qui  n'avaient  pas  de  queue,  et 
■/.£(i-/.o7r{9r,xo'. ,  ceux  qui  en  avaient.  Queue  se  dit  en  grec, 
y.éç,v.o:i.  Voyez  aussi  plus  bas  ,  ép.  202. 

CXXX.  V.  1.  Ca'lo  licet  nsque  sereno.  Voyez  ce  que 
Martial  dit  ce  manteau,  livre  n,  ép.  67,  et  I.  i,  ép.  104  et 
les  notes. 

CXXXI.  v.  1.  Vcneto  Prasinove.  Voyez  la  note  de 
l'ép.  78  du  liv.  Mil.  —  Coccina.  Lecoccum,  en  grec xôy.y.o; 
Pa^ty.ri,  est  un  arbrisseau  du  fruit  duquel  les  teinturier» 
exprimaient  la  couleur  écarlate  qu'ils  donnaient  à  la  laine. 
11  y  en  avait  abondamment  dans  cette  partie  de  l'Espagne 
qu'on  appelait  Turdetania.  Voy.  1.  ii,  ép.  16;  29;  30; 
43;  IV,  ép.  28. 

CXXXIII.  B.tTicE.  11  est  parlé  de  cette  laine,  1. 1,  ép. 
97,  et  dans  la  note  de  l'ép.  28  du  1.  iv. 

CXXXVII.  Lacernj  albe.  Voy.  1.  i,  ép.  93  et  liv.  iv, 
ép.  2  et  les  notes. 

CXXXVin.  Gaisapa.  En  grec ,  ya-jo-dT:-/;;.  Cesgausapes 
étaient  des  tapis  de  tables,  des  nappes ,  et  même  des  ser- 
viettes. Plus  tard  on  appela  gausapes  (voy.  plus  loin  ép 
14'))  des  vêtements  tiès-légers,  espèce  de  surlouls  que  l'un 
substituait  à  la  toge.  Pline  dit  que  son  père  en  a  vu  com- 
mencer l'usage.  Voyez  encore  I.  vi,  ép.  59,  et  l'ép.  147 
de  ce  livre,  qui  nous  apprend,  qu'on  nommait  aussi  gansa- 
pina  les  couvertures  de  lit. 

CXL.  V.  2.  Cinyphio...  sinu.  Périphrase  pour  expri- 
mer les  poils  du  bouc.  Le  Cinyphe  était  un  lleuve  d'Alri- 
que,  suivant  les  uns,  de  Cilicie,  suivant  les  antres,  sur 
les  boi'ds  duquel  on  rencontrait  îieaucoup  de  boucs.  Voy- 
1.  vu,  ép.  95. 

CXLI.  Symhesis.  Voy.  l'ép.  l''  de  ce  livre  et  la  note. 

CXLII.  V.  1-  Si  recitaturiis.  Voy.  1.  iv,  ép.  4f. 

CL.  PoLVMiTA.  Du  grec  tioXOjjl'.to;  ,  tissu  de  fil  de  diffé- 
rentes couleurs. 

CLV.  V.  2.  Altimim.  Voy.  liv.  iv,  ép.  25  et  la  note. 

CLIV.  Y.  2.  So&rJ«  tona  rocer.  Cette  épigramme  cache 
un  jeu  de  mots.  Amethystina  vient  du  grec  à(xfOuiTOî, 
(de  à piivatif,  et  de  |X£60w  je  m'enivre),  c'est  aussi  le  nom 
de  l'améthyste ,  pierre  précieuse  dont  ces  hiines  avaient 
la  couleur.  Comme  elles  la  devaient  au  sang  de  la  coquille 
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fie  Sidon  (i)ouiiJte) ,  comuie  elles  élaieat  pour  ainsi  dire 
enivrées  de  cette  liqueur,  elles  ont  droit  de  s'élonner  qu'on 
les  appelle  d'un  nom  qui  est  la  négation  de  l'ivresse. 

CL VI.  V.  1.  Pastor.  Paris,  le  ravisseur  d'Hélène. 
Voyez  Horace,  Od.  1. 1,  15. 

CLX.  TosiENTtM  ciRCENSE.  On  appelait  ainsi  un  mate- 
las fait  avec  le  duvet  de  roseau.  C'était  le  lit  ordinaire  des 
pauvres.  Quant  à  repitlièle  de  Circense,  Turnèbe  pense 
tiu'on  appelait  ainsi  les  matelas,  parce  qu'autrefois,  dans 
les  jeux  du  Cirque,  les  pauvres  avaient  coutume  de  se 
coucher  dessus.  {Advers.  1.  ix ,  c.  24). 

CLXIII.  V.  1.  Thermarnm....œs.  C'était  une  cloclie 
qui  appelait  des  exercices  de  gymnastique  aux  bains.  Ga- 
léiujs  lemarque  que  les  anciens  avaient  coutume  de  pren- 
dre un  bain  chaud  ,  après  l'exercice  de  la  paume  :  une  clo- 
chette leur  donnait  le  signal ,  et  les  avertissait  d'accourir 
avant  la  fermeture  des  bains.  Les  retardataires  étaient 
obligés  de  se  baigner  dans  l'eau  froide,  aqua  virgine,  vel 
Marlia. 

V.  2.    Virgine.  On  appelait  eau  vierge  celle  qui  n'avait 
été  échauffée  ni  par  le  soleil,  ni  par  le  feu.  Cette  expres- 
sion se  tionve  aussi  dans  Pline,  1.  xxxi,  c.  25;  mais  dans 
un  autre  sens  qu'explique  un  passage  de  Frontin,  de  aquœ- 
duel.  Nous  lisons  encore  dans  Martial,  1.  ■vi,ép.  42  : 
Ritus  siplaceant  tibi  Laconum , 
Cou  tentas  potes  arido  vapore, 
Cruda  f'irginc  Martiave  merrjL 
Dans  ce  dernier  passage ,  virgine  n'a  pas  le  même  sens  que 
dans  celui  que  nous  commentons.  Ce  qui  le  prouve,  c'est 
que  Pline,  avant  de  décrire  Veau  vierge,  décrit  Yeau  Mar- 
fia.  Il  s'agit  donc,  dans  l'ép.  42  du  livre  vi,  de  l'aquéduc 
construit  par  Agrippa,  comme  Pline  nous  l'apprend.  On  la 
nomme  encore  aujourd'hui  Aqua  Vergine.  Elle  verse  ses 
eaux  par  la  belle  fontaine  de  Trevi. 

CLXIV.  V.  1.  Si(  semel  ille  nocens.  Allu.sion  au  mal- 
heur d'Hyacinthe,  à  la  fois  aimé  de  Zéphyre  et  d'Apollon. 
Piqué  de  la  préférence  qu'Hyacinthe  donnait  à  celui-ci, 
Zéphyre  détourna  le"disque  ou  palet  qu'Apollon  venait  de 
lancer,  et  causa  la  mort  d'Hyacinthe.  Apollon  le  changea 
eu  la  lleur  de  ce  nom.  (Ovide,  Mélam.  1.  x  ;  Pausanias,  t. 
111,  c.  19;  Apollodore,  1.  III  )• 

CLXVIII.  ÏRocnus.  Espèce  de  cerceau  en  fer,  de  l'in- 
vention des  Grecs ,  auquel  étaient  attachés  des  anneaux, 
qui  rendaient  un  son  aigu,  quand  il  était  lancé. 

CLX.X.  V.  2.  Decies  adde.  Voyez  1.  i,  ép.  72  et  la  note. 

CLXXH.  V.  1.  Lacer tœ.  On  lit  dans  Pline,  1.  xxxiv,  c. 
19  :  «  Praxitèle  est  l'auteur  de  l'Apollon  Pubère,  dit  Sau- 
roclone  (de  craùpoç,  lésard,  et  xxetvw,  je  tue),  parce  qu'il 
s'apprête  à  tuer  avec  une  flèche  un  lézaid  qui  rampe  à  ses 
pieds. 

CLXXIII.  V.  1.  Disco.  Voyez  la  note  ci-dessus  de  l'ép. 
1G4.  Quant  au  tableau  dont  il  est  ici  question,  voici  ce 
qu'en  dit  Pline,  1.  xxxv,  c.  40  :  «  On  a  de  Nicias  l'Athé- 
nien un  Hyacinthe,  tableau  favori  d'Auguste,  qui  l'em- 
IWiita  avec  lui  à  Rome,  après  la  prise  d'Alexandrie,  et 
qu'ensuite  Tibère  plaça  dans  le  temple  dédié  à  son  prédé- 
cesseur. » 

CLXXIV.  V.  I.  Masculus. \oyez Ovide,  Méiain.  l.  iv. 

V.  2.  Palris.  Mercure;  en  grec,  'Ep|iiïç Matris.  Vé- 
nus; en  grec,  'A(ppo3ir/i. 

CLXXVil.  Herclles  Corintuius.  Pline,  1.  xxxv, 
c.  3G,  parle  aussi  de  cet  Hercule  de  Zeuxis. 

CLXXVHI.  V.  2.  iVoH  pudel  Alcidem.  Voici  ce  qu'en 
dit  Pline,  l.  xxxv,  c.  45  :  <-■  On  doit  à  Tmianus  un  Her- 
cule qui,  fait  de  terre ,  porte  encore  aujourd'hui  le  nom 
«le  Fie  fi  lis.  » 


CLXXXH.  v.  1.  Promeiheus.  Voyez  Horace,  Od.  1 1, 
16,  V.  13. 

CL.XXXIIL  Batrachomyomachia.  De  pàxpaxo;,  gie- 
nouille,  (lù;,  rat  et  [xâ^oiiai,  je  combats;  tilre  d'un  poëmo 
d'Homère. 

CLXXXV.  V.  1 .  Culicem.  Presque  tous  les  interprètes 
s'accordent  à  voir  dans  ce  petit  poème  une  allégorie  tou- 
chante ,  un  hommage  à  la  mémoire  de  Cicéron,  un  conseil 
à  Octave  (Félever  à  ce  grand  orateur  un  monument  ex- 
piatoire. —  Voyez  l.  VIII,  ép.  56. 

CXCI.  V.  t.  Ut  perhiôent  doclorum.\oyez  h  cet  égard 
les  témoignages  de  Quintilien,  I.  ii,  c.  6,  et  iv,  c.  2; 
de  Sénèque,  Déclam.  1  m,  et  Controv.  1.  v,  c.  25;  de  Tacite, 
Ann.  1.  m,  c.  30. 

CXCIIl.  V.  2.  In  tota  juvit.  C'est  la  pensée  qui  se 
trouve  exprimée  dans  Tibulle  lui-môme,  1.  i,  élég.  5,  v. 
29  et  30. 

CXCIV.  v.  1.    ISon  esse  poefam.  Ce  reproche   a  été 
bien  des  fois  répété.  Voir  sur  Lucain,  les  Études  de        m 
mœurs  et  de  critique  .lur  les  poètes  latins  de  la  déca-     .  '* 
dcnce,  tom.  ri,parM.  D  Nisard. 

CCII.  V.  2.  Cercopitliecus.  Voyez  la  note  de  l'ép.  128 
ci-dessus. 

CCIII.  V.  l .  Tarn  tremulum  crissât.  On  retrouve  à 
peu  près  la  même  idée  dans  l'ép.  71  du  livre  vi.  Voyez 
aussi  la  note  de  l'ép.  42  du  liv.  i. 

CCIV.  V.  I.  Celœnœos...  amores.  Atys,  l'objet  des 
amours  de  Cybèle ,  était  né  à  Célène,  ville  de  Phrygie, 
patrie  de  Marsyas  et  de  Midas.  J 

CCV.  V.  1 .  Nonpumica  levis.  Ovide ,  Art  d'aimer,  I.        " 
I ,  V.  506,  a  dit  pareillement  : 

Sed  tibi  necferro  placeat  torqtiere  capillo  : 
IS'ec  tua  mordaci  puniice  crura  terus. 

Voyez  swXexaoipumice,  liv.  i,  ép.  67,  et  la  note. 

CCXIV.  V.  1,  2.  Mi<70û[iL£voç  Si(Tcfâ7ro6o;.  Turnèbe 
pense  avec  raison  que  Martial  fait  ici  allu.sion  au  titre  de 
deux  pièces  deMénandre.  Ce  qui  confirme  en  partie  cette 
opinion,  c'est  le  passage  suivant  de  Pollux,  1.x,  c.  314:  Kal 
£v  xw  Mi(7Q"JjJi£vii)  ME'vavôpoç"  'Ai;pav£Ïv  Y£YÔva(Tiv  ai  (JTtâOai. 
Quant  au  mot  ôiaE^àTtoOD- ,  il  y  a  tout  lieu  de  penser  que 
c'est  une  taute  de  copiste,  et  qu'il  faut  lire  5i<r£|azaTwv,  c'est 
à-dire  ■<  trompant  doublement.  »  On  lit  en  effet  dans  Ful- 
gence  :  «  '!^a-inet  Menander  similiter  in  Disexapaton 
comœdia  ita  ait.  » 

CCXV.  V.  2.  Fibula.  Voyez  la  note  sur  l'ép.  82  du  livre 

VII. 

CCXVIL  V.  1.  Die  quotus.  Cette  petite  pièce  rappelle  le 
trait  de  Lucullus,  qui  ,  prié  par  Cicéron  et  Pompée  de 
leur  donner  un  jour  à  souper  sans  façon,  convint  avec 
eux  qu'il  ne  serait  prévenu  que  quelques  moments  avant 
de  se  metlre  à  table.  Le  jour  étant  venu ,  Lucullus  se  con- 
tenta de  dire  à  son  maître  d'hôtel  qu'il  souperait  dans  la 
salle  d'Apollon.  Or,  cette  salle  était  réservée  aux  festins 
délicats  et  somptueux  ,  et  la  précaution  des  deux  convives 
fut  déjouée  au  point  que  Cicéron ,  je  crois ,  rapporta  de  ce 
souper  une  indigestion. 

CCXVUI.  V.  2.  Crescit arundo.  L'oiseleur,  cacbé  sous 
un  arbre,  rappelait  les  oiseaux  en  imitant  leur  chant; 
puis ,  quand  les  oiseaux  étaient  sur  l'arbre ,  il  allongeait  le 
roseau  enduit  de  glu  qu'il  tenait  à  la  main,  et  les  oi- 
seaux venaient  s'y  prendre.  Le  poète  dit  que  le  roseau 
croissait,  parce  qu'à  mesure  que  l'oiseleur  se  hissait  sur 
ses  pieds,  la  baguette  engluée  semblait  croître  en  effet. 
Telle  est  la  manière  dont  les  commenlateure  anciens  in- 
terprètent c€  distique. 
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Manilius  est  ordinairement  nommé  Marcus  Ma- 
nillus  :  d'autres  lui  donnent  le  prénom  de  Caiu^,  et 
le  nom  de  Ma/lius  ou  de  Manlius.  On  a  même  douté 
s'il  portait  aucun  de  ces  noms  :  le  plus  ancien  ma- 
nuscrit qu'on  connaisse  de  son  ouvrage  est  anonyme 
de  la  première  main.  On  n'est  pas  plus  instruit  sur 
la  patrie  de  cet  auteur  :  un  vers  du  quatrième  li\Te 
a  fait  penser  à  quelques  critiques  qu'il  était  Romain  ; 
mais  nous  croyons,  ainsi  que  Beutlei,  que  ce  vers 
n'est  pas  de  Manilius  :  d'ailleurs  il  prouverait  tout 
au  plus  que  l'auteur  écrivait  à  Rome ,  mais  non  pas 
qu'il  fût  Romain  d'origine.  D'autres  ont  conjecturé 
qu'il  était  étranger;  ils  ont  cru  pouvoir  le  conclure 
de  son  style.  Kn  effet ,  ce  poëme  est  rempli  d'expres- 
sions, de  tournures  énergiques  et  poétiques,  il  est 
vrai,  mais  singulières,  et  qu'on  ne  trouverait  pas 
facilement  dans  un  poète  du  même  siècle.  Manilius 
le  sentait  sans  doute  lui-même  :  il  s'en  excuse  sur 
la  nouveauté  et  sur  la  difficulté  du  sujet  qu'il  s'était 
proposé  de  traiter. 

Manilius  écrivait  sous  Auguste  ;  c'est  une  vérité  qui 
n'est  plus  révoquée  en  doute.  Il  parle  de  la  défaite 
de  Vnrus,  arrivée  cinq  ans  avant  la  mort  d'Auguste; 
la  composition  de  son  poëme  doit  donc  être  rappor- 
tée aux  dernières  années  du  règne  de  ce  prince.  Mais, 
a-t-on  dit ,  si  i^Ianilius  a  écrit  avant  la  mort  d'Au- 
guste, pourquoi  Ovide,  pourquoi  Quintilien,  pour- 
quoi aucun  ancien  auteur  n'a-t-il  parlé  ni  de  lui, 
ui  de  ses  Astronomiques?  Le  silence  d'Ovide  n'est 
pas  surprenant.  Ce  poète,  Trlsf.  l.  iv,  El.  10,  ne 
nomme  que  ceux  avec  lesquels  il  avait  étéen  relation 
lorsqu'il  était  encore  jeune  ;  et  de  Fotit.  l.  i  v,  El.  1  G, 
Une  fait  mention  que  de  ceux  quiflorissaientàRome 
avant  sou  exil.  Or  Manilius  ne  florissaitpas  à  Rome, 
il  n'y  était  peut-être  pas  même  avant  l'exil  d'Ovide  : 
ou  s'il  y  était ,  il  était  du  nombre  de  ceux  qu'Ovide 
n'avait  pas  droit  de  nommer,  disait-il ,  parce  qu'ils 
n'avaient  rien  publié. 

Essent  et  juvenes ,  quorum  quod  incdila  causa  est, 
Appellandorum  nil  mihi  juris  adcst. 

Quant  aux  autres  anciens ,  on  a  répondu  que  pa- 
reillement aucun  d'eux  n'avait  parlé  de  Phèdre ,  de 
Quinte-Curce ,  deVelléius  Paterculus.  On  pourrait 
imaginer  une  cause  assez  naturelle  de  ce  silence, 
par  rapport  à  Manilius.  Ce  poète,  /.l,  v.  Wletsuio., 
souhaite  une  longue  et  paisible  vieillesse,  pour  avoir 
ïe  temps  de  mettre  la  dernière  main  à  son  poëme  : 
nous  soupçonnons  que  ses  voeux  n'ont  pas  été  exau- 
cés. Sou  ouvrage  est  en  effet  incomplet  :  il  promet 
de  parler  du  cours  et  des  propriétés  des  planètes , 


des  effets  de  leurs  aspects ,  de  leur  combinaison  avec 
les  décanies  et  les  dodécatémories  des  signes;  avec 
les  douze  maisons  célestes,  avec  les  douze  sorts,  de 
l'énergie  des  constellations  à  leur  coucher,  de  plu- 
sieurs autres  objets ,  dont  on  ne  trouve  rien  dans  son 
ouvrage.  Nous  croyons  qu'on  peut  supposer  que  ce 
poëme  n'a  pas  été  achevé  :  il  n'a  pas  été  publié  ;  il 
est  resté  inconnu  jusqu'au  règne  de  Constantin  ;  il 
s'est  trouvé  alors  en  la  possession  de  Julius  Firmi- 
cus  Maternus ,  qui  nous  en  a  laissé  un  commentaire , 
ou  plutôt  une  simple  traduction  en  prose,  sans  nous 
instruire  de  la  source  où  il  avait  puisé,  tant  ce  qu'il 
nous  dit  d'après  IManilius  que  ce  qu'il  ajoute  à  la 
doctrine  de  ce  poëte,  sans  doute  d'après  des  auteurs 
également  anciens.  Depuis  Firmicus,  l'exemplaire 
autographe  de  Manilius  sera  encore  resté  enseveli 
sous  la  poussière,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  vers  le  dixième 
siècle,  il  a  été  retrouvé  en  fort  mauvaisétat,  et  presque 
consumé  de  vétusté.  On  a  commencé  alors  paren  tirer 
des  copies ,  dont  quelques-unes  sont  parvenues  jus- 
qu'à nous.  Tout  cela  sans  doute  n'est  qu'une  suppo- 
sition, mais  tout  cela  est  possible,  tout  cela  nous 
paraît  même  extrêmement  probable;  on  peut  conclure 
qu'il  ne  doit  point  paraître  surprenant  qu'Ovide, 
Quintilien,  etc.,  n'aient  fait  aucune  mention  d'un 
ouvrage  qui  n'avait  pas  été  publié. 

Le  titre  du  poëme  est  Àstronomiron  :  à  l'exemple 
de  plusieurs  savants  critiques,  et  nommément  de 
Bentlei ,  nous  croyons  que  ce  mot  est  un  génitif 
pluriel ,  et  nous  le  traduisons  par  les  .astronomiques 
de  Manilius,  comme  on  dit  les  Géorgiques  àe  Vir- 
gile. Il  serait  à  plus  juste  titre  intitulé  les  Jstro- 
logiques  :  mais  la  distinction  entre  l'astronomie  et 
l'astrologie  était  inconnue  du  temps  de  Manilius. 
Cet  auteur  était  poëte,  son  ouvrage  le  prouve  :  nous 
doutons  qu'il  fût  astronome  ;  il  rassemblait  et  parait 
des  fleurs  de  la  poésie  ce  qu'il  trouvait  en  différents 
auteurs  grecs  et  latins  ;  il  ne  faut  donc  pas  s'éton- 
ner s'il  se  contredit  quelquefois.  Son  poème  est  di^ 
visé  en  cinq  livres. 

Le  premier  livre  traite  de  la  sphère  céleste.  Il  s'ou- 
vre par  un  bel  exorde  sur  les  premiers  auteurs  de 
l'astronomie  et  sur  les  progrès  des  sciences  humai- 
nes. Le  poëte  traite  ensuite  de  l'origine  du  monde, 
des  diverses  opinions  des  philosophes  sur  ce  sujet, 
des  éléments .  et  de  la  rondeur  ou  sphéricité  de  la 
terre,  du  ciel  et  des  astres.  Il  fait  le  dénombrement 
des  signes  du  zodiaque  et  des  constellations  extra- 
zodiacales. Il  démontre  l'existence  de  Dieu  par  l'or- 
dre constant  des  mouvements  célestes  :  ce  Dieu  est,, 
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selon  lui,  rame  du  monde  ;  en  conséquence  il  attribue 
la  divinité  à  l'univers.  11  développe  tout  ce  qui  con- 
cerne les  cercles  de  la  sphère,  au  nombre  desquels 
il  met  la  voie  lactée  :  il  expose  les  différentes  opinions 
des  philosophes  sur  la  nature  de  cette  voie ,  ce  qui 
donne  lieu  à  quelques  épisodes.  Il  rapporte  enfin  les 
diverses  idées  des  anciens  sur  la  nature  et  la  généra- 
lion  des  comètes  :  il  n'oublie  pas  les  désastres  dont 
on  prétendait  alors  que  ces  astres  étaient  les  avant- 
coureurs;  ce  qui  amène  de  nouvelles  descriptions 
dignes  d'un  poète  du  siècle  d'Auguste.  Ce  premier 
lÏM-e  est  intéressant  dans  sa  totalité. 

Le  second  et  le  troisième  livre  sont  appelés  par 
Scaliger  Isagogiques,  c'est-à-dire  introducteurs  ou 
préparatoires,    parce   qu'ils   ne    contiennent  que 
des  définitions,  sans  aucune  application  à  l'art  de 
pronostiquer  les  événements  futurs.  Dans  le  second , 
IVIanilius  donne  d'abord  un  précis  des  différents  su- 
jets traités  par  Homère,  Hésiode  et  d'autres  poètes. 
11  s'applaudit  d'être  le  premier  qui  ait  entrepris  de 
chanter  les  propriétés  et  l'énergie  des  astres  :  leur 
activité  sur  les  corps  terrestres  est  déuiontrée ,  selon 
lui ,  et  tout  ce  qui  la  concerne  n'est  pas  au-dessus  de 
la  portée  de  l'intelligence  humaine.  Ce  long  exorde 
est  encore  intéressant  :  nous  voudrions  pouvoir  en 
dire  autant  du  reste  du  livre  ;  mais  ce  ne  sont  plus 
que  d'insipides  rêves  astrologiques  sur  les  différen- 
tes divisions  des  signes  du  zodiaque.  Il  est  cepen- 
dant curieux  de  voir  avec  quelle  variété ,  avec  quelle 
force  de  génie  Manilius  traite  des  matières  aussi  in- 
grates. Signes  masculins,  signes  féminins;  signes 
diurnes,  signes  nocturnes;  signes terre.stres ,  signes 
aqueux,  signes  amphibies;  signes  fertiles,  signes 
stériles,  etc.  Aspects  des  signes,  trine,  quadrat, 
sextil ,  opposé  ;  qualités  bonnes  ou  mauvaises  de  ces 
aspects.  Signes  qui  sont  sous  la  protection  de  chaque 
dieu  ;  signes  qui  dominent  chaque  partie  du  corps 
humain  ;  signes  qui  se  voient,  qui  s'entendent  réci- 
proquement ,  qui  s'aiment ,  qui  se  haïssent  :  au  su- 
jet de  ces  derniers ,  le  poète  fait  une  vive  et  belle 
sortie  contre  la  dépravation  des  mœurs  de  son  siè- 
cle. Division  de  chaque  signe  en  douze  dodécaté- 
mories  ;  dodécatémories  des  planètes.  Division  du 
ciel  en  douze  maisons;  propriétés  et  énergie  de  ces 
douze  maisons.  Tels  sont  les  objets,  extrêmement 
importants  suivant  ]\Ianilius ,  qui  forment  la  ma- 
tière de  son  second  livre. 

L' exorde  du  troisième  li\Te  roule  sur  ce  dont  IMa- 
nilius  ne  traite  pas  :  il  se  fait  lire  avec  plaisir.  Le 
poète  fait  sentir  la  difficulté  de  la  tâche  qu'il  s'est 
imposée.  On  trouve  ensuite  la  division  du  zodiaque 
en  douze  athles  ou  sorts ,  dont  le  premier  est  celui 
de  la  fortune.  Moyen  de  trouver  le  lieu  de  ce  pre- 
mier sort,  et  de  déterminer  celui  de  l'horoscope, 
c'est-à-dire  le  point  de  l'écliptique  qui  est  à  l'hori- 
zon dans  la  partie  orientale  du  ciel ,  à  tous  les  ins- 
tants du  jour  et  de  la  nuit.  Il  n'est  pas  vrai  que  les 
signes  emploient  tous  également  deux  heures  à  mon- 
ter au-dessus  de  l'horizon  :  l'inégalité  des  heures 
qu'on  employait  alors ,  et  l'obliquité  variable  de  l'é- 
cliptique sur  l'horizon  ,  doivent  produire  de  l'inéga- 
lité dans  la  durée  du  lever  des  signes.  Il  faut  d'abord 


employer  des  heures  égales,  telles  qu'elles  sont  au 
temps  des  équinoxes.  On  peut  aussi  mesurer  la  durée 
du  lever  des  signes  par  stades  ;  et  stade,  dans  la  doc- 
trinede  ^lanilius,  est  un  arc  de  l'écliptique  qui  emploie 
deux  minutes  de  temps  à  se  lever  ou  à  se  coucher.  Sta- 
des contenus  dans  chaque  signe,  et  tomps  que  chaque 
signe  emploie  à  monter  au-dessus  de  l'horizon,  ou 
à  descendre  au-dessous.  Différence  entre  la  durée 
des  jours  depuis  l'équateur,  sous  lequel  les  jours 
et  les  nuits  sont  également,  durant  tout  le  cours 
de  l'année,  de  douze  heures,  jusqu'au  pôle,  sous 
lequel  il  n'y  a  dans  l'année  qu'un  seul  jour  et  une 
seule  nuit,  l'un  et  l'autre  de  six  mois  continus.  Rè- 
gle assez  ingénieuse  pour  trouver,  mais  à  peu  près 
seulement ,  le  temps  que  chaque  signe  met  à  se  lever 
ou  à  se  coucher,  sous  quelque  latitude  que  ce  soit. 
Autre  règle  de  même  espèce ,  pour  déterminer  l'ac- 
croissement ou  le  décroissement  des  jours  sous  cha- 
que signe.  Manilius  revient  à  son  astrologie;  il 
prétend  nous  apprendre  quelles  années ,  quels  mois , 
quels  jours  et  quelles  heures  de  notre  vie  appartien- 
nent à  chaque  signe ,  et  le  nombre  d'années  de  vie 
qui  nous  est  promis,  tant  par  chacun  des  douze  si- 
gnes que  par  chacune  des  douze  maisons  célestes. 
Le  li\Te  est  terminé  par  la  déOnition  des  signes  tro- 
piques ,  ou  qui  président  aux  saisons  ,  ce  qui  donne 
lieu  à  une  belle  description  des  quatre  saisons  de 
l'année. 

Scaliger  nomme  le  quatrième  et  le  cinquième  li- 
vre, Apotélesmaliques ,  ou  décisifs,  parce  que  le 
poète  y  traite  des  décrets  des  astres,  c'est-à-dire  de 
leur  action ,  de  leur  influence  sur  les  destinées  des 
hommes.  Il  ouvre  le  quatrième  par  un  exorde  ma- 
gniflque,  dans  lequel  il  prétend  prouver  que  tout 
est  soumis  aux  lois  irréfragables  du  destin.  Nous 
sommes  fort  éloignés  de  souscrire  à  son  opinion  sur 
le  fatalisme;  mais  nous  ne  pouvons  disconvenir 
qu'il  ne  l'ait  revêtue  des  plus  brillantes  couleurs  de 
la  poésie.  Il  nous  donne  des  descriptions  intéressan- 
tes des  arts,  des  professions,  des  inclinations,  des 
caractères  qui  doivent  distinguer  les  hommes  nés 
sous  chacun  des  douze  signes  du  zodiaque.  Il  di- 
vise chaque  signe  en  trois  décanies  ;  il  distribue  ces 
décanies  à  différents  signes  ;  il  détermine  les  effets 
de  ces  distributions.  Il  fait  l'énumération  des  degrés 
pernicieux  de  chaque  signe  :  ce  détail  n'est  pas  fort 
amusant,  mais  heureusement  il  est  court  :  on  y  a 
admiré  la  fécondité  de  Manilius,  qui  a  su  exprimer 
une  même  idée  par  des  tournures  perpétuellement 
variées.  L'efGcace  prétendue  de  chaque  signe ,  au 
moment  de  son  lever,  fournit  au  poète  l'occasion  de 
nous  donner  de  nouvelles  descriptions  d'arts  et  de 
caractères.  Situation  détaillée  des  côtes  de  la  mer 
IMéditerranée  et  de  ses  principales  îles ,  du  Pout- 
Euxin,  du  Palus-Méotide,  de  la  mer  Caspienne , 
des  golfes  Arabique  et  Persique.  Description  géo- 
graphique du  monde  alors  connu  des  Romains; 
mœurs  de  chaque  peuple ,  dépendantes  des  signes 
qui  dominent  chaque  région.  Signes  écliptiques, 
auxquels  les  éclipses  de  lune  font  perdre  toute  acti- 
vité. Bel  épilogue  sur  la  noblesse  de  l'homme  et  sur 
la  portée  de  sou  intelligence.  On  voit,  par  cet  exposé , 


SUR  MANILIUS. 


637 


que,  sauf  ce  qui  est  dit  des  décanies,  des  degrés  per- 
nicieux et  des  signes  écliptiques ,  ce  quatrièni.e  livre 
est  un  des  plus  intéressants  de  tout  l'ouvrage. 

Le  cinquième  livre  est,  à  notre  avis,  supérieur  à 
tous  les  précédents.  Il  contient  une  énumératiou 
des  constellations  extra-zodiacales,  et  des  degrés  des 
douze  signes  avec  lesquels  elles  se  lèvent.  Leur  lever 
inspire  des  inclinations,  des  mœurs,  des  caractères  ; 
porte  à  s'adonner  à  des  arts,  des  professions,  des  mé- 
tiers, dont  les  descriptions,  \Taiment  poétiques,  occu- 
pent presque  tout  le  livre.  Ces  descriptions  sont  en- 
tremêlées d'épisodes  :  on  y  remarque  surtout  le  bel 
épisode  d'Andromède  ,  que  plusieurs  savants  criti- 
ques ont  jugé  digne  de  Virgile  Le  livre  est  terminé 
par  la  distinction  connue  des  étoiles  en  six  différentes 
grandeurs. 

Tels  sont  donc  les  objets  traités  par  Mauilius  dans 


les  cinq  livres  de  ses  Astronomiques.  Il  s'était  pro- 
posé d'eu  traiter  beaucoup  d'autres  ;  mais ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  la  mort  ne  lui  en  a  pas  probable- 
ment laissé  le  temps.  Quant  à  son  style ,  il  est  poé- 
tique, énergique,  digne  du  siècle  d'Auguste.  Si 
l'on  considère  le  sujet  que  Mauilius  avait  à  traiter, 
et  qu'on  fasse  attention  qu'il  était  le  premier  des  La- 
tins qui  entreprît  de  soumettre  cette  matière  aux  lois 
de  la  poésie ,  on  ne  pourra  se  dispenser  d'admirer  la 
variété ,  la  profondeur  de  génie ,  la  clarté  même 
avec  laquelle  il  a  manié  ce  sujet  aussi  nouveau  que 
difficile.  On  dira  peut-être  que ,  pour  matière  de  ses 
chants ,  il  pouvait  choisir  un  objet  plus  facile  et  plus 
intéressant.  Nous  répondrons  d'abord,  d'après  lui, 
que  les  autres  sujets  avaient  déjà  été  traités  :  nous 
ajouterons  que  l'astrologie  était  alors  autant  estimée, 
qu'elle  est  méprisée  de  nos  jours. 
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LIVRE  PREMIER. 

J'entreprends,  dausmes  chants,  défaire  descen- 
dre du  ciel  des  connaissances  véritablement  divi- 
nes, et  les  astres  mêmes,  confidents  du  destin  ,  et 
dont  le  pouvoir,  dirigé  par  une  sagesse  suprême , 
produit  tant  de  vicissitudes  dans  le  cours  de  la 
vie  humaine.  Je  serai  le  premier  des  Romains  qui 
ferai  entendre  sur  l'Hélicon  ces  nouveaux  con- 
certs ,  et  qui  déposerai  au  pied  de  ses  arbres , 
dont  la  cime  toujours  verte  est  sans  cesse  agitée , 
des  dons  quon  ne  leur  a  pas  encore  offerts.  C'est 
vous ,  César  (l),  vous  prince  et  père  de  la  patrie , 
vous  qui,  par  des  lois  respectables,  régissez  l'uni- 
vers soumis,  vous  vrai  dieu,  qui  méritez  une  place 
dans  le  ciel  ou  votre  illustre  père  (2)  a  été  admis, 
c'est  vous  qui  m'inspirez,  vous  qui  me  donnez  la 
force  nécessaire  pour  chanter  d'aussi  sublimes  ob- 
jets. La  nature,  devenue  plus  favorable  aux  vœux 
de  ceux  qui  cherchent  à  l'approfondir,  semble 
désirer  qu'on  révèle,  dans  des  chants  mélodieux, 
les  richesses  qu'elle  renferme.  La  paix  seule 
peut  donner  ces  loisirs.  11  est  doux  de  s'élever  au 
plus  haut  de  l'espace,  dépasser  ses  jours  à  en 
parcourir  les  routes  immenses ,  de  connaître  les 
signes  célestes  et  les  mouvements  des  étoiles  er- 

(I)  César -Auguste.  —  (2;  Jules-César. 


rantes  (l) ,  opposés  à  celui  de  l'univers.  Mais  c'esl 
peu  de  s'en  tenir  à  ces  premières  connaissances  : 
il  faut  s'efforcer  de  pénétrer  ce  que  le  ciel  a  de 
plus  secret;  il  faut  montrer  le  pouvoir  que  ses  si- 
gnes exercent  sur  la  production  et  la  conservatiou 
de  tout  ce  qui  respire;  il  faut  décrire  ces  choses 
dans  des  vers  dictés  par  Apollon.  Le  feu  sacré 
s'allume  pour  moi  sur  deux  autels  :  je  dois  mon 
encens  à  deux  temples  différents,  parce  que  deux 
difficultés  m'effraient,  celle  du  vers,  etcelle  du 
sujet.  Je  m'astreins  à  une  mesure  soumise  à  des 
lois  sévères  ;  et  l'univers ,  faisant  retentir  autour 
de  moi  le  bruit  imposant  des  parties  qui  le  com- 
posent ,  m'offre  des  objets  qu'on  pourrait  à  peine 
décrire  dans  un  langage  affranchi  des  entraves  de 
la  poésie. 

Quel  est  l'homme  qui  pénétra  le  premier  les 
mystères  du  ciel ,  par  la  faveur  des  dieux?  S'ils 
s'y  fussent  opposés ,  qui  aurait  osé  dérober  les 
secrets  de  cette  puissance  souveraine  qui  règle 
l'univers?  Par  quels  efforts  un  audacieux  mortel 
serait-il  parvenu  à  paraître  égaler  les  dieux ,  mal- 
gré les  dieux  eux-mêmes;  [à  s'ouvrir  les  routes  su- 
blimes du  ciel  ;  à  suivre  jusque  sous  l'horizon  ,  et 
dans  tous  les  retours  de  l'espace ,  les  astres  tou- 

(i)  Les  planètei. 
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Carminé  divinas  artes ,  et  conscia  fali 
Sidéra  diversos  homiuura  variantia  casus, 
Cœlestis  rationisopus,  deducere  mundo 
Aggredior  ;  primusque  novis  Helicona  niovere 
Canlibus,  ad  viridi  nutantes  vertice  silvas 
Hospita  sacra  ferons,  nulli  memorata  prionmi. 
Hune  milii  tu,  Caesar,  palriae  priucepsque  paterque , 
Qui  régis  augustis  parentem  legibus  orbem  , 
Concessumque  patri  nnindum  Deus  ipse  mereris , 
Das  animuni,  viresque  facis  ad  lanta  canenda. 
.Iim  propiusque  favet  mundus  scrutantibus  ipsum, 
F.t  cupit  aethereos  per  carmina  pandore  census. 
tloc  8ub  pace  vacat  tantum  :  juvat  ire  pej-  altum 
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Aeia ,  et  immenso  spatiantem  vivere  cœlo , 
Signaqne  el  adversos  stellaruru  uoscere  cursus.  15 

Quod  solum  novisse  parum  est  :  iuipensiusipsa 
S(;ire  jiivat  magni  penitus  pra'cordia  muudi  : 
Quaque  regat  generetque  suis  animalia  signis 
Cernere  ,  et  in  numerum,  Phœbo  modulante,  referre. 
Bina  mihi  posilis  lucent  altaria  flainmis;  20 

Ad  duo  templa  precor,  duplici  circumdatussestu, 
Carminis  et  rerum  :  certa  cum  lege  canenlem 
Mundus  et  immenso  vatem  circumstrepit  orbe, 
Vixque  solnta  suis  immittit  verba  figuris. 

Quem  primum  interius  licuit  cognoscere  cœlum         25 
Munere  cœlestum?  quis  enim ,  condentibus  illis, 
Clepsisset  furto  mundum ,  quo  cuncla  reguutur.' 
Quis  foret  humano  canatus  pectore  tantum , 
Invitis  ut  diis  cuperet  Deus  ipse  videri, 
[Sublimes  aperire  vias  ,  imumque  sub  orbem  ^0 

Et  per  inanc  suis  parentia  finibus  astra 
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jours  fidèles  à  produire  les  effets  qui  leur  sont  com- 
mandés; à  connaître  les  noms,  le  cours,  l'action  des 
constellations  célestes?]  C'est  à  vous, ô  Mercure, 
que  nous  sommes  redevables  de  cette  science  di- 
vine; [c'est  vous  qui  avez  découverte  l'homme 
les  mystères  du  ciel  et  des  astres,  pour  agrandir 
ses  idées  sur  l'univers;  pour  qu'il  respectât  non- 
seulement  les  apparences  extérieures  du  monde, 
mais  surtout  le  pouvoir  énergique  des  objets  qu'il 
renferme;  pour  qu'il  pût  enfin  connaître  Dieu  dans 
toute  l'étendue  de  son  immensité.]  Et  la  nature 
elle-même  a  encouragé  les  hommes  à  lever  le 
voile  qui  la  couvrait.  Elle  daigna  d'abord  se 
faire  connaître  aux  rois,  à  ces  âmes  dont  la  puis- 
sance approche  de  la  majesté  divine;  qui,  dans 
les  contrées  de  l'orient,  ont  policé  les  nations 
sauvages,  [dont  les  terres  sont  partagées  par 
l'Euphrate,  ou  inondées  par  le  IVil  :  ]  c'est  là 
que  le  monde  renaît,  et  voit  la  lumière  s'élever  au- 
dessus  des  villes  enveloppées  de  ténèbres.  Apres 
les  rois,  les  prêtres,  choisis  pour  offrir  en  tout 
temps  des  sacrifices  dans  les  temples  et  pour  pré- 
senter aux  dieux  les  hommages  du  peuple,  se 
concilièrent  leur  faveur  par  ce  saint  office  :  la  di- 
vinité, présente  en  eux,  embrasa  leur  âme  géné- 
reuse; elle  se  communiqua  à  ses  ministres  et  leur 
manifesta  son  essence.  Ils  furent  les  premiers  qui 
pénétrèrent  dans  cet  auguste  sanctuaire;  qui, 
d'après  des  principes  certains,  reconnurent  que 
les  destinées  des  hommes  dépendent  du  mouve- 
ment des  astres.  Renfermant  dans  leurs  vastes 
combinaisons  une  longue  suite  de  siècles,  ils  as- 
signèrent à  chaque  instant  l'événement  qui  s'y 
rapportait  :  ils  remarquèrent  le  jour  de  la  nais- 
sance de  chaque  homme ,  les  vicissitudes  de  sa 
vie,  le  rapport  de  chaque  circonstance  avec  l'heure 

Nominaque  et  cursus  signorum  ,  et  pandere  vires?] 

Tu  princeps  aiictorque  sacri ,  Cyllenic ,  tanli  : 

[Per  te  jain  cœliiin  interius ,  jain  sidéra  nota , 

Major  iiti  miindi  faciès  foret,  et  veneranda  35 

Non  species  tantum,  sed  et  ipsa  potentia  rerum  : 

SentirenlqueDeum  gentes,  qua  maximus  esset.] 

Et  natiira  dédit  vires,  seqne  ipsa  reclusit; 

Régales  animos  primuni  dignata  movere , 

Proxima  tangentes  rerum  fastigiacœlo,  40 

Qui  doniuere  feras  gentes  oriente  sub  ipso, 

[Quas  secat  Euphrates,  in  qiias  et  Niins  innndat ,] 

Qiia  miindus  redit,  et  uigras  siipere volai  urbes. 

Tum  qui  templa  saciis  coluerunl  omne  per  aevum, 

Deleclique  sacerdotes  in  publica  vota  45 

Oflicio  vinxere  Dcum;  quibus  ipsa  potentis 

Numinis  accendit  castam  preesentia  mentem , 

Inque  Denm  Deus  ipse  tnlit  patiiitque  ministris. 

ni  tantum  movere  decus  ;  pr  imique  per  artem 

Sideribus  videre  vagis  pendentia  fala.  50 

SingiiU  nam  proprio  signarunt  tempora  casu , 

Longa  per  assiduas  complexi  secula  curas  ; 

Nasirndi  qu.-e  cuique  dies,  quaevita  fuisset; 


à  laquelle  elle  avait  eu  lieu ,  les  différences  sur- 
prenantes qu'un  moment  de  plus  ou  de  moins 
produisait  dans  les  destinées  humaines.  Lorsque, 
après  quelques  révolutions  célestes ,  ils  eurent  dé- 
terminé les  parties  du  ciel  ou  chaque  astre  doit  être 
observé  ,  et  l'espèce  de  pouvoir  que  chacun  d'eux 
exerçait  sur  le  cours  de  notre  vie ,  ils  établirent 
des  règles  fondées  sur  une  longue  expérience  : 
l'observation  du  passé  traça  la  roule  pour  l'ave- 
nir; et,  d'aprèsdes  spéculations  profondes,  ilsre- 
connurent  que  les  astres  ont  sur  l'homme  un 
empire  assiijéti  à  des  lois  cachées;  que  les  mou- 
vements de  l'univers  sont  réglés  par  des  causes 
périodiques;  que  les  vicissitudes  de  la  vie  dé- 
peodent  des  différentes  configurations  des  corps 
célestes.  En  effet ,  avant  ces  sages  observateurs  , 
les  hommes,  sans  principes,  sans  discernement, 
ne  s'attachaut  qu'a  ce  qui  tombait  sous  leurs 
sens,  ignoraient  les  causes  de  tout  ce  qu'ils 
voyaient.  Le  leverdusoleil  leurparaissait  un  phé- 
nomène surprenant  :  la  disparition  des  astres  était 
pour  eux  une  perte  affligeante,  leur  réapparition  un 
motif  de  joie  :  ils  ne  soupçonnaient  point  la  cause 
de  l'inégalité  des  jours  et  des  nuits,  ni  même 
pourquoi  la  longueur  des  ombres  varie  selon  le 
plus  grand  éloignement  ou  la  plus  grande  proxi- 
mité du  soleil.  La  sagacité  de  l'esprit  humain 
n  avait  pas  encore  enfanté  les  arts;  la  terre  ne 
fournissait  point  aux  besoins  d'habitants  qui  ne  la 
cultivaient  pas  ;  l'or  était  enseveli  dans  le  sein 
des  montagnes  désertes  ;  des  mondes  nouveaux 
étaient  séparés  de  nous  par  un  océan  qu'on  ne 
fréquentait  point  ;  on  n'osait  confier  sa  vie  à  la 
mer,  ni  au  vent  ses  espérances;  et  chacun  était 
content  du  peu  de  connaissances  qu'il  avait.  Mais 
quand  la  succession  des  siècles  eut  exercé  l'esprit 


In  quas  fortunse  leges  quœque  liera  valeret; 
Qnantaque  qiiam  parvi  facerent  discrimina  motus. 
Postquam  omnis  cœli  species,  redeuntibus  astris, 
Percepla  in  proprias  sedes ,  et  reddita  cerlis 
Fatorum  ordinibus  sua  cuique  potentia  formae; 
Per  varios  usus  artem  experienlia  fecit, 
Exemplo  monstrante  vlam  ;  speculataque  longe 
Deprendit  tacitis  dominanlia  legibus  astra, 
Et  tolum  alterna  mundum  ratione  moveri, 
Fatorumque  vices  certis  discurrere  signis. 
Nam  rudis  ante  illos  nullo  discrimine  vita 
In  speciem  conversa,  operum  ralione  carebat, 
Et  slupefacta  novo  pendebat  lumine  mundi  : 
Tiim  velutamissis  mœrens,  tum  i*ta  renalis 
Sideribus  ;  variosque  dies  incertôque  noctis 
Tempora,  nec  similes  umbras,  Jam  sole  regresso, 
Jam  propiore,  suis  impar  discerncre  causis. 
Necdum  etiam  doctas  solertia  fecerat  artes, 
Terraque  sub  rudibus  cessabat  vasta  colonis. 
Tumque  in  desertis  liabitabat  montibus  aurum, 
immolusque  novos  pontus  subduxeral  orbes. 
Nec  vitam  pelago,  nec  ventis  credere  vola 
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des  mortels ,  que  la  peine  eut  donné  l'essor  aux 
réflexions,  que  la  Fortune,  en  contrariant  les  désirs 
de  l'homme,  l'eut  convaincu  de  la  nécessité  de  veil- 
ler à  sou  bien-être;  les  intelligences  s'appliquèrent 
à  lenvi  à  différents  genres  d'études ,  et  tout  ce 
qu'une  expérience  raisonnée  fit  découvrir  devint 
une  source  d'utilité  publique,  par  le  plaisir  que 
chacun  se  fit  de  communiquer  le  fruit  de  ses  re- 
cherches. Alors  le  langage  barbare  se  polit  et  s'as- 
sujétit  à  des  lois;  la  terre  cultivée  produisit  toute 
espèce  de  fruits;  le  navigateur  inquiet  affronta 
des  flots  inconnus ,  et  facilita  le  commerce  entre 
des  nations  qui  ne  se  connaissaient  pas.  De  là ,  i 
bientôt ,  on  vit  naître  l'art  de  la  guerre  et  les  oc-  ! 
cupations  de  la  paix;  une  connaissance  acquise 
par  l'expérience  étant  nécessairement  le  germe 
d'une  découverte  nouvelle.  Et,  pour  ne  point 
m'arrêter  sur  des  objets  généralement  connus, 
on  parvint  à  entendre  le  langage  des  oiseaux ,  à 
lire  l'avenir  dans  les  entrailles  des  victimes,  à 
faire  périr  les  serpents  par  des  enchantements,  à 
évoquer  les  ombres,  à  ébranler  l'Achéron  jusque 
dans  ses  plus  profonds  abîmes ,  à  changer  le  jour 
ennuit  etlanuit  en  jour  :  l'industrie  de  l'homme, 
toujours  susceptible  de  nouveaux  progrès,  tenta 
tout,  vint  à  bout  de  tout,  et  ne  mit  un  terme  à 
ses  recherches  qu'après  avoir  pénétré  jusqu'au 
ciel ,  qu'après  avoir  surpris  la  nature  dans  ses 
plus  profondes  retraites ,  qu'après  avoir  compris 
tout  ce  qui  est.  On  sut  alors  pourquoi  les  nuages, 
en  se  heurtant,  produisent  un  si  terrible  bruit  ; 
pourquoi  la  neige  de  l'hiver  a  moins  de  consistance 
que  la  grêle  de  l'été  :  on  connut  la  cause  des  vol- 
cans, des  tremblements  déterre,  de  la  formation 
de  la  pluie,  de  l'impétuosité  des  vents;  et  l'esprit 

Audebant,  se  quisque  satis  novisse  piitabant. 

Sed  cum  longa  dies  acuit  mortalia  corda, 

Et  labor  iogeniiim  miseris  dedil,  et  sua  quemque 

Advigilare  sibi  jussit  fortuna  premendo  : 

Seducta  la  varias  certarunl  pectora  curas;  80 

Et  quodcumque  sagax  tentando  repperit  usus, 

In  commune  bonum  commentum  laHa  dederuoL 

Tune  et  lingua  suas  accepit  bnrbara  Icges, 

Et  fera  diversis  exercita  frugibus  arva, 

Et  vagus  in  caecum  penetravit  navila  pontum ,  85 

Fecit  et  ignotis  iter  in  commercia  terris. 

Tum  belli  pacisque  arles  commenta  vetustas  : 

Semper  enim  ex  aliis  alia  proseminat  usus. 

Ne  vulgata  canam;  linguas  didicere  volucrum, 

Consultare  fibras  et  rumpere  vocibus  angues,  90 

Sollicitare  umbras ,  imumque  Acheronfa  movcre , 

In  noctemqiie  dies ,  in  bicem  vertere  nocles. 

Omnia  conando  docilis  solerlia  vicit  : 

Neo  prias  imposuit  rébus  finemque  manumque , 

Qu«m  cœlum  ascendit  ratio,  cepitque  profundis  95 

Naturam  rerum  clauslris,  viditquequod  usquam  est. 

Nubila  cur  tanto  quaterentur  puisa  fragore, 

Hiberna  aesliva  nix  grandine  mollior  esset, 


éclairé  cessa  d'admirer  ces  effets  naturels  comme 
des  prodiges.  Arrachant  à  Jupiter  sa  foudre  et  le 
droit  de  tonner,  il  attribua  le  bruit  du  tonnerre 
aux  vents ,  et  le  feu  de  l'éclair  aux  nuages.  Après 
avoir  ainsi  restitué  les  effets  à  leurs  véritables 
causes ,  l'homme  s'appliqua  à  étudier  l'univers  au 
centre  duquel  il  est  placé;  il  voulut  connaitre 
tout  ce  que  renferme  l'étendue  du  ciel  :  il  décri- 
vit la  forme  des  signes  célestes;  il  les  désigna  par 
des  noms  convenables;  il  détermina  les  lois  qui 
règlent  leurs  divers  mouvements  :  ildécouvrit  que 
tous  les  événements  de  la  vie  sont  subordonnés  à 
la  puissance  et  à  l'état  actuel  de  l'univers;  que 
nos  destinées  sont  sujettes  à  des  variations  qui 
dépendent  des  diverses  dispositions  des  corps  cé- 
lestes. Tel  est  le  sujet  que  je  me  propose  de  dé- 
velopper, et  que  personne  avant  moi  n'a  consacré 
par  ses  chants.  Puisse  la  Fortune  favoriser  cette 
grande  entreprise  !  puissent  mes  jours  n'être  termi- 
nés que  par  une  longue  et  heureuse  vieillesse,  qui 
me  laisse  le  temps  de  traiter  à  fond  ce  sujet  immen- 
se,etd'entrerdans  undétail  également  intéressant 
des  parties  grandes  et  petites  qui  en  dépendent  ! 

Puisque  mes  chants  embrassent  toute  la  pro- 
fondeur du  ciel ,  et  que  je  me  propose  d'amener 
sur  la  terre  la  connaissance  des  secrets  du  des- 
tin ,  mon  premier  soin  doit  être  de  tracer  le  ta- 
bleau de  la  nature,  et  de  faire  connaître  la  dis- 
position générale  de  tout  ce  qui  compose  l'univers. 
Que  le  monde  ne  reconnaisse  aucun  principe  de 
son  existence,  qu'il  ne  la  doive  qu'à  soi-même; 
qu'il  ait  toujours  existé,  qu'il  doive  exister  tou- 
jours; qu'il  n'ait  jamais  eu  de  commencement, 
qu'il  ne  puisse  jamais  avoir  de  fin  (l)  ;  que  le 

(I)  Tel  était  le  sentiment  d'Aristote. 

Ardèrent  terrœ,  solidusque  tremisceret  orbis, 

Cur  imbres  ruèrent ,  ventes  quae  causa  moveret,         100 

Pervidit ,  solvitque  animis  miracula  rerum; 

Çripuitque  Jovi  fulmen  viresque  tonandi , 

Et  sonitum  ventis  concessit,  nubibus  ignera. 

Quai  postquam  in  proprias  deduxit  singula  causas, 

Vicinain  ex  alto  mundi  cognoscere  molem  105 

Intendit,  totumque  animo  comprendere  cœlum  : 

AUribuilque  suas  formas,  sua  nomina  signis; 

Quasque  vices  agerent ,  certa  sub  sorte  notavit  : 

Omniaquead  mimen  mundi  facieraque  moveri, 

Sideribus  vario  mutantibus  ordine  fata.  1  (0 

Hoc  mihi  surgit  opus  ,  non  ullis  ante  sacratum 

Carminibus.  Faveat  magno  fortuna  labori, 

Annosa  et  molli  contingat  vita  senecta  ; 

Ut  possim  rerum  tantas  evincere  moles, 

Magnaque  cum  parvis  simili  percurrere  cura.  1 15 

Ac  quoniam  cœlo  descendit  carmen  ab  alto. 
Et  venit  in  terras  fatorum  conditus  ordo , 
Ipsa  mihi  primum  naturœ  forma  canenda  est , 
Ponendusque  sua  totus  sub  imagine  mundus  : 
Quem  sive  ex  nullis  repetentem  semina  rébus  1 20 

Natali  quoque  egere  placet,  semperque  fuisse 
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chaos  l'ait  engendré  par  la  séparation  des  élé- 
ments primitivement  entremêlés  sans  aucun  or- 
dre; que  les  ténèbres,  après  avoir  produit  un 
monde  éclatant  de  lumière,  aient  été  contraintes 
de  se  retirer  au  plus  profond  de  l'abime  (i); 
que  le  monde  ait  été  produit  par  le  feu  ;  que  les  as- 
tres ,  ces  yeux  de  la  nature,  doivent  leur  existence 
à  une  vive  flamme  répandue  dans  tous  les  corps , 
et  formant  dans  le  ciel  le  terrible  tonnerre  (2)  ; 
que  l'eau  soit  le  principe  universel ,  sans  lequel 
la  matière ,  toujours  engourdie,  reste  sans  action  ; 
et  qu'elle  aitengendré  le  feu,  parjeqiiel  elle  est  elle- 
même  anéantie  (3)  ;  ou  qu'enfin  la  terre,  le  feu , 
l'air  et  l'eau  existent  par  eux-mêmes;  que  ces 
quatre  éléments  soient  les  membres  de  la  divi- 
nité, qu'ils  aient  formé  l'univers,  et  que,  créa- 
teurs de  tout  ce  qui  est ,  ils  ne  permettent  de  re- 
connaître aucun  être  qui  leur  soit  antérieur  ;  qu'ils 
aient  tout  disposé  de  manière  que  le  froid  se  com- 
bine avec  le  chaud,  le  sec  avec  l'humide,  les  soli- 
des avec  les  fluides  ;  que ,  toujours  en  guerre  et 
toujours  agissant  de  concert ,  ils  se  soient  trouvés 
par  cela  même  intimement  réunis,  capables  d'en- 
gendrer, assez  puissants  pour  produire  tout  ce 
qui  subsiste  (4);  ces  diverses  opinions  seront 
toujours  débattues;  l'origine  du  monde  sera 
toujours  un  secret  au-dessus  de  l'intelligence  des 
hommes  et  de  celle  des  dieux.  Mais ,  quelle  que 
soit  cette  origine ,  on  s'accorde  au  moins  sur  la 
disposition  de  ses  parties ,  toutes  placées  dans  un 
ordre  invariable.  Le  feu  ,  plus  subtil ,  monta  vers 
la  région  la  plus  élevée,  et,  se  fixant  dans  le  ciel 
étoile,  il  y  forma  comme  une  barrière  de  flamme , 


(i)  Tel  était  le  sentiment  d'Hésiode,  d'Euripide,  etc. 
raclitc.  —  (5)  Id.  de  Tiialès.  —  (4)  Id.  d'EinpédocIe. 


-  (2)  Id.  dllé- 


qui  sert  de  rempart  à  la  nature.  L'air  léger  occupa 
la  région  qui  suivait  immédiatement  ;  il  s'étendit 
dans  le  vide  de  l'espace ,  et,  placé  au-dessous  des 
astres,  il  fournit  au  feu  l'aliment  nécessaire.  La 
troisième  place  fut  occupée  par  l'eau ,  dont  les 
flots,  toujours  agités,  ont  formé  les  immenses 
plaines  des  mers  :  ce  fluide,  en  s'exhalant  en 
vapeurs ,  devient  le  germe  de  l'air  qu'elle  ali- 
mente. La  terre ,  p-ar  son  poids ,  s'arrondit  et  se 
trouva  fixée  au-dessous  des  autres  éléments  :  elle 
n'était  d'abord  qu'une  masse  de  vase ,  mêlée  de 
sable  mouvant ,  que  le  fluide  abandonnait  pour 
se  porter  vers  une  région  plus  élevée.  Plus  ce 
fluide  se  raréfiait  et  se  dissipait  dans  les  airs ,  plus 
la  terre  desséchée  resserrait  les  eaux  et  les  for- 
çait de  couler  dans  des  vallées.  Les  montagnes 
sortirent  du  fond  de  la  mer,  la  terre  naquit  du 
sein  des  flots,  environnée  cependant  de  tous  côtés 
par  le  vaste  océan.  Elle  est  immobile,  parce  que 
l'univers  s'écarte  d'elle  en  tout  sens  avec  une 
égale  force;  elle  est  tellement  tombée  de  toutes 
parts,  qu'elle  ne  peut  plus  tomber  d'aucune  :  elle 
est  le  centre  et  en  même  temps  le  lieu  le  plus  bas 
de  tout  l'univers.  [Les  corps  qui  la  composent , 
également  pressés  partout,  se  soutiennent  récipro- 
quement, et  ne  lui  permettent  pas  de  se  déplacer.] 
Si  un  juste  équilibre  ne  retenait  pas  la  terre  au 
centre  du  monde,  le  soleil,  suivi  de  tous  les  astres 
du  ciel,  ne  dirigerait  plus  sa  course  à  l'occident , 
pour  reparaître  ensuite  à  l'orient  ;  la  lune  ne  rou- 
lerait pas  son  char  dans  l'espace  qui  est  notre 
horizon  ;  l'étoile  du  jour  ne  brillerait  pas  le  matin, 
après  avoir  répandu  son  éclat  du  côté  de  l'oc- 
cident, sous  le  nom  d'étoile  du  soir.  Or,  si  la 
terre  n'est  pas  reléguée  au  plus  bas  de  l'espace , 


Et  fore,  principio  pariter  fatoque  carentem: 

Seu  permixta  chaos  reruni  primordia  quondam 

Discrevit  partu ,  mundumqiie  enixa  nitentein 

Fugit  in  infernas  caligo  puisa  tenebras  : 

Sive  ignis  fabricavit  opus ,  flammseque  micantes , 

Qiiae  niundi  fecere  ociilos,  liabitanlqiie  per  omne 

Corpus,  et  in  cœlo  vibrantia  fulmina  fingunt  : 

Seu  liquor  hoc  peperit,  sine  quo  riget  aiida  lerum 

Materies,  ipsumque  créât,  quo  solvitur,  ignem  : 

Aut  neque  terra  patrem  novit,  nec  flamma,  nec  aer, 

Aut  humor,  faciuntque  deum  per  quattuor  artus, 

Et  mundi  struxere  globum ,  prohibentqne  requiri 

Ultra  se  quicquam  ;  cuni  per  se  cuncla  creentur, 

Frigida  nec  calidis  desint ,  aut  humida  siccis, 

Spiritus  aut  solidis;  sitque  hsec  discordia  concors, 

Quae  nexus  habiles  et  opus  generabile  fingit, 

Atque  omnis  partus  elementa  capacia  reddil  : 

Senaper  erit  genus  in  pugna;  dubiumque  manebit, 

Quod  latet ,  et  tantum  supra  est  hominemque  deumque.  1 40 

Sed  faciès,  quacunique  tanien  sub  origine,  rerum 

Convenu,  et  certo  digestum  est  ordine  corpus. 

Ignis  in  œtliereas  volucer  se  sustulit  oras  ; 

Summaque  complexus  stellanlis  culmina  çœli , 


125 


130 


135 


Flammarum  vallo  naturœ  mœnia  fecit.  145 

Proxinuis  in  tenues  descendit  spiritus  auras, 

Aeraque  extendit  médium  per  inania  niundi  : 

Ignem  tlatus  alit  vicinis  siibditus  astris. 

Tertia  sors  undas  stravit  lluctusque  natantes  ; 

^quoia  perfudit  loto  nascentia  ponto  :  150 

Ut  liquor  exlialet,  tenues  atque  evoniat  auras, 

Aeraque  ex  ipso  ducentem  semina  pascat. 

Ultima  subsedit  glomerato  pondère  tellus, 

Convenitque  vagis  permixlus  limus  arenis, 

Paulatim  ad  summum  tenui  fugiente  liquore.  15i 

Quoque  magis  puras  liumor  secessit  in  auras. 

Et  siccata  magis  strinxerunt  sequora  terra; , 

Adjacuitque  cavis  fluidimi  convallibus  acquor  : 

Emersere  fretis  montes ,  orbistpie  per  undas 

Exiliit,  vasto  clausus  tamen  undiqiie  ponto.  160 

Idcircoque  manet  stabilis,  quia  tolus  ab  illo 

Tantumdeni  refugit  mundus  :  fecitque  cadendo 

Undique  ne  caderet  :  médium  totius  et  imum  est. 

[Ictaque  contractis  consislunt  corpora  plagis, 

Et  concurrendo  prohibent  in  longius  ire.]  tCj 

Quod  nisi  librato  penderet  pondère  tellus , 

Non  ageret  cursus,  mundi  subeuntibiis  aslris, 
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mais  qu'elle  en  occupe  exactement  le  milieu ,  , 
tous  les  chemins  sont  libres  autour  d'elle;  toutes  ■ 
les  parties  du  ciel  peuvent  descendre  sous  l'ho-  ! 
rizon  à  l'occident,  et  se  relever  à  l'orient.  Car 
enfin  l'on  ne  me  persuadera  jamais  ou  que  le  lever 
des  astres  soit  l'effet  d'un  pur  hasard,  ou  que  le  [ 
ciel  se  reproduise  si  souvent  de  nouveau ,  et  que  ! 
Je  soleil  périsse  et  renaisse  tous  les  jours,  surtout  ' 
lorsque  je  considère  que  la  disposition  des  signes  | 
célestes  est  la  même  depuis  tant  de  siècles;  que  \ 
le  même  soleil  parcourt  les  mêmes  parties  du  , 
ciel  ;  que  la  lune  varie  ses  phases  et  ses  retours  ; 
dans  un  ordre  invariable  ;  que  la  nature  ne  s'en 
tient  point  à  des  essais  incertains,  mais  qu'elle 
suit  inviolablement  les  lois  qu'elle  s'est  imposées 
elle-même  ;  que  le  jour,  accompagné  d'une  clarté 
toujours  constante,  et  parcourant  la  circonférence 
de  la  terre ,  fait  compter  successivement  à  toutes 
les  nations  les  mêmes  heures  ;  qu'un  nouvel  orient 
s'offrant  sans  cesse  à  la  vue  de  ceux  qui  s'avan- 
cent vers  l'orient,   et  un  occident  nouveau  se 
présentant  toujours  à  ceux  qui  voyagent  vers 
l'occident,  semblent  embrasser,  ainsi  que  le  so- 
leil, la  circonférence  entière  du  ciel. 

Au  reste ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  la  terre 
demeure  ainsi  suspendue  :  le  ciel  ne  l'est-il  pas 
aussi  lui-même?  Il  n'a  autour  de  lui  aucun  appui , 
[son  mouvement  et  la  rapidité  de  sa  course  en 
sont  une  preuve  convaincante.]  Le  soleil,  sus- 
pendu pareillement,  promène  cà  et  là  son  char 
agile ,  en  se  tenant  dans  les  bornes  de  la  route  qui 
lui  est  prescrite.  La  lune  et  les  étoiles  volent  dans 
l'espace  :  la  terre,  se  modelant  sur  les  lois  céles- 

Phœbus  ad  occasum,  et  numquam  remearet  ad  orlus; 

Lunave  subaiersos  regeret  per  inania  currus; 

Nec  matutinis  fulgeret  Lucifer  lioris,  170 

Hesperos  emenso  dederal  qui  lumen  Olympo. 

Nunc  quia  non  imo  tell  us  dejecta  profundo  , 

Sed  medio  suspensa  manet,  sunt  pervia  cuncta; 

Qua  cadat  etsubeat  cœlum,  ruisusque  lesuigat. 

Nam  neqne  fortuites  ortus  surgentibus  astris,  175 

Nec  loties  possum  nascentem  credere  mundum, 

Solisve  assidues  partus  et  fata  diurna  : 

Cuni  faciès  eadem  signis  per  secuia  constet, 

Idem  Pbœbus  eal  cœli  de  partibus  iisdem , 

Lunaque  per  totidem  luces  mutetur  et  orbes  j  180 

Et  natura  vias  servet  quas  fecerat  ipsa, 

Nec  tyrocinio  peccet  ;  circumque  feratur 

iîLlerna  cum  luce  dies,  qui  tempota  nionsîrat 

Nunc  his,  nunc  illis  eadem  regionibus  orbis, 

Seroper  et  ulterior  vadentibus  ortus  ad  ortum  185 

Occasumve  obitus  cœliini  cum  sole  pererret. 

Nec  vero  tibi  natura  admiranda  videri 
Pendentis  terrae  débet,  cum  pendeat  ipse 
Mundus ,  et  in  nulle  ponat  vestigia  fundo , 
[Quod  patet  ex  ipso  motu  cursuque  volantis;  ]  190 

Cum  suspensus  eat  Pbu'bus,  currusque  reflectat 
IIuc  illuc  agiles,  et  servet  in  aethere  metas  ; 


tes ,  y  reste  également  suspendue.  La  terre  se 
trouve  donc  placée  au  centre  de  la  région  éthérée , 
à  une  distance  égale  des  parties  extrêmes  qui  la 
terminent.  Sa  surface  ne  s'étend  point  en  une 
plaine  immense  ;  elle  est  sphérique ,  elle  s'élève  et 
s'abaisse  également  de  toutes  parts.  Telle  est  aussi 
la  figure  de  l'univers.  Le  ciel ,  par  son  mouvement 
de  rotation ,  imprime  cette  même  forme  à  tous 
les  astres.  Nous  voyons  que  le  corps  du  soleil  est 
rond  :  il  en  est  de  même  de  celui  de  la  lune  ;  elle 
reçoit  sur  une  Mirface  convexe  les  rayons  du  so- 
leil ;  et  ces  rayoas ,  devenant  de  plus  en  plus  obli- 
ques, ne  peuveij'"  éclairer  toute  sa  circonférence. 
Telle  est  donc  \h  figure  invariable  des  astres;  elle 
est  une  vive  image  de  la  divinité;  on  ne  peut  y 
distinguer  ni  commencement  ni  fin;  elle  se  res- 
semble dans  toute  son  étendue,  elle  est  partout 
la  même.  C'est  par  une  conséquence  de  la  sphéri- 
cité de  la  terre ,  qu'on  ne  voit  pas  partout  le.s  mê- 
mes constellations.  Vous  chercheriez  en  vain  Ca- 
nopus  dans  le  cie' ,  jusqu'à  ce  qu'après  avoir  tra- 
versé la  mer,  vous  soyez  parvenu  sur  les  rives  du 
Nil.  Mais  les  peuples  qui  voient  cette  étoile  au- 
dessus  de  leur  tête  ne  peuvent  découvrir  la  grande 
ourse;  la  convexité  de  la  terre  y  met  obstacle, 
et  leur  dérobe  la  vc^e  de  cette  partie  du  ciel.  Je 
vous  appelle  vous-mome  à  témoin ,  astre  des  nuits, 
de  la  sphéricité  de  notre  globe.  Lorsqu'au  milieu 
de  la  nuit  vous  vous  trouvez  plongé  dans  d'épais- 
ses ténèbres,  l'ombre  qui  vous  couvre  n'épou- 
vante pas  toutes  les  nations  à  la  même  heure  : 
les  peuples  orientaux  sont  les  premiers  à  qui 
manque  votre  lumière  ;  cette  perte  devient  ensuite 


Cum  luna  et  stellse  vebtent  per  inania  mundi  : 
Terra  quoque  aerias  leges  imitafa  pependit. 
Est  igitur  mediam  lellus  sortita  cavernam 
Aeris,  e  toto  pariter  sublata  profundo; 
Nec  patulas  distenta  plagas,  sed  condita  in  orbem 
Undique  surgentera  pariter,  pariterque  cadenteru. 
Haec  est  natura;  faciès.  Sic  mundus  et  ipse 
In  convexa  volans  teretes  facit  esse  figuras 
Stellarum  ;  solisque  orbera  lun.-cque  rotundum 
Aspicimus,  tumido  quserentis  corpore  lumen , 
Quod  globus  obliquos  totus  non  accipit  ignés. 
Haec  aeterna  manet  divisque  simillima  forma, 
Cui  neque  principium  est  usquam  ,  nec  finis  m  ipsa  ; 
Sed  similis  toto  orbe  manet,  perque  omnia  par  est. 
Idcirco  terris  non  omnibus  omnia  signa 
Conspicimus.  Nusquam  invenies  fulgere  Canopum, 
Donec  Niiiacas  per  pontnm  veneris  oras. 
Sed  quœrent  helicen,  quibus  ille  supervenit  ignis, 
Quod  laterura  tractus  obstant,  medioque  lumore 
Eripiunt  terrae  cœlum,  visusque  coercent. 
Te  testem  dat,  luna,  sui  glomeraminis  orbis; 
Quœ  cum  mersa  nigris  per  noclem  deticis  umbris , 
Non  omnes  pariter  contundis  sidère  gentes  : 
Sed  prius  eoœ  qurerunt  tua  lumina  terrae; 
Post,  medio  subjecta  polo  quaecuroque  feruntur; 
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sensible  à  ceux  qui  vous  cherchent  dans  l'ombre  ; 
l'obscurité  de  votre  char  s'étend  enfin  sur  les  na- 
tions qui  peuplent  l'occident;  ce  sont  les  derniè- 
res qui  croient  vous  rendre  votre  éclat  par  le  son 
bruyant  des  instruments.  Si  la  surface  de  la  terre 
était  plane,  il  suffirait  que  vous  fussiez  sur  l'ho- 
rizon ,  pour  que  votre  éclipse  inquiétât  à  la  même 
heure  toutes  les  nations.  Mais  la  terre  étant  de 
figure  sphérique,  ladéessede  Délos  éclaire  d'abord 
un  peuple,  et  puis  un  autre  ;  elle  se  lève  et  se  couche 
au  même  instant,  en  tournant  autour  de  la  sur- 
face convexe  de  la  terre  :  si  elle  monte  relative- 
ment à  un  point  de  cette  surface,  elle  descend 
relativement  à  un  autre  ;  et  quand  elle  commence 
à  dominer  sur  une  partie,  elle  cesse  de  dominer 
sur  la  partie  voisine.  La  surface  de  la  terre  est 
habitée  par  diverses  nations,  par  différentes  es- 
pèces d'animaux,  par  des  oiseaux.  Une  partie 
s'élève  vers  les  deux  ourses  ;  une  autre,  également 
habitable,  s'étend  vers  les  climats  méridionaux; 
celle-ci  est  sous  nos  pieds,  elle  nous  croit  sous 
les  siens  :  c'est  un  effet  de  la  pente  insensible  du 
globe,  dont  chaque  point  est  dans  un  sens  plus 
élevé ,  dans  un  autre  plus  abaissé  que  celui  qui  le 
précède.  Lorsque  le  soleil ,  parvenu  à  notre  occi- 
dent, commence  à  éclairer  l'horizon  de  ces  peu- 
ples, le  jour,  renaissant  pour  eux,  les  arrache 
au  sommeil ,  et  les  rappelle  à  la  nécessité  du  tra- 
vail :  la  nuit  commence  pour  nous,  et  nous  invite 
aux  douceurs  du  repos.  Le  vaste  océan  sépare  ces 
deux  parties  de  la  terre ,  et  leur  sert  de  commune 
enceinte. 

Ce  bel  ouvrage ,  embrassant  le  corps  entier  de 
l'univers  et  tous  les  membres  de  la  nature ,  pro- 
duits par  les  diverses  combinaisons  de  l'air  et  du 


feu ,  de  la  terre  et  de  l'eau ,  est  dirigé  par  une  amo 
céleste  :  la  divinité  l'entretient  par  une  influence 
secrète ,  en  gouverne  les  ressorts  cachés,  en  réu- 
nit toutes  les  parties  par  plusieurs  sortes  de  rap- 
ports, de  manière  qu'elles  se  soutiennent  récipro- 
quement, qu'elles  se  communiquent  mutuelle- 
ment leur  énergie ,  et  que  le  tout  reste  fermement 
uni,  malgré  la  variété  des  parties  qni  le  com- 
posent. 

Je  vais  vous  nommer  maintenant,  dans  un  or- 
dre méthodique,  les  constellations  qui  dardent 
leurs  feux  étincelants  de  tous  les  points  du  ciel  ; 
et  je  commencerai  par  celles  qui,  de  leur  cercle 
oblique,  ceignent  le  milieu  de  l'univers;  elles 
jouissent  tour  à  tour  de  la  présence  du  soleil  et 
de  celle  des  autres  étoiles  errantes,  qui,  par  leur 
mouvement  propre,  semblent  lutter  contre  celui 
du  monde  entier.  Par  un  ciel  serein ,  il  est  facile 
de  les  distinguer  ;  c"est  par  elles  qu'on  peut  péné- 
trer les  décrets  du  destin  :  il  est  naturel  de  com- 
mencer par  la  partie  de  l'univers  qui  a  sur  nous 
le  plus  d'influence. 

Le  bélier,  premier  des  signes  célestes,  remar- 
quable par  l'or  de  sa  toison ,  regarde  avec  admi- 
ration le  taureau  qui  vient  d'un  point  opposé, 
et  qui,  le  front  baissé,  semble  appeler  les  gé- 
meaux, que  suit  l'écrevisse,  après  laquelle  se 
présentent  le  lion,  puis  la  vierge.  La  balance, 
après  avoir  égalé  la  durée  du  jour  et  de  la  nuit , 
se  fait  suivre  du  scorpion ,  qu'on  distingue  à  son 
feu  étiucelant.  Le  sagittaire ,  composé  d'homme 
et  de  cheval ,  tend  son  arc ,  et  est  prêt  à  décocher 
sa  flèche  sur  la  queue  du  scorpion.  On  voit  en- 
suite le  capricorne,  réduit  à  un  assez  petit  espace. 
Après  lui,  le  verseau  vide  son  urne  inclinée,  et 


Ultima  ad  liesperios  infeclis  volveris  ails , 

Seraqiic  in  extremis  quatiiintur  gentibus  sera. 

Quod  si  plana  foret  telius,  semel  orta  per  omnein        220 

Deficeres,  pariter  toti  miserabilis  orbi. 

Sed  quia  per  teretem  dediicta  est  terra  liimorem, 

His  modo,  post  illis  apparet  Délia  terris , 

Exoriens  simul  atqiie  cadens  ;  quia  fertiir  in  orbem 

Ventris,  et  acclivis  pariter  declivja  jimgit,  22.3 

Atque  alios  superat  gyros,  aliosqne  relinquit. 

Hanc  circum  variœ  gentes  hominum  atque  ferarum , 

Aeriaeqiie  colunt  voliicres.  Pars  ejus  ad  arctos 

Eminet;  austrinis  pars  est  liabitabilis  cris , 

Sub  pedibusque  jacet  nostris,  supraque  videtiir  230 

Fpsa  sibi,  fallente  solo  declivia  longa  , 

Et  pariter  siirgente  via,  pariterque  cadentc. 

Hanc  iibi  ad  occasus  nostros  sol  aspicit  ortiis , 

Illic  orta  dies  sopitas  excitât  urbes  , 

Et  cum  Ince  refert  operum  vadimonia  terris  :  23.5 

Nos  in  nocte  sumus,  et  somno  membra  levamiis. 

Pontus  utrosqiie  suis  disjungit  et  alligat  undis. 

Hoc  opus,  immensi  constructum  corpore  mundi , 
Membraquc  naturœ  diversa  condita  forma 


Aeris  atqiie  ignis ,  terrœ  pélagique  jacentis ,  2iQ 

Vis  animœ  divina  régit;  sacroque  meatu 

Conspirai  deus,  et  tacita  rationc  gubernat , 

Et  mnlta  in  cunctas  dispensât  fœdera  partes , 

Altéra  ut  alterius  vires  faciatque,  feratque, 

Sunîmaque  per  varias  maneat  cognata  figuras.  24â 

Xunc  tibi  signorum  lucentes  undique  flammas 
Ordinibus  certis  referam  ;  primumque  canentur 
Quse  médium  obliquo  prœcingunt  ordine  munduni , 
Solemque  allernis  vicibus  per  lenipora  portant , 
Atque  alla  adverso  luctantia  sidéra  mundo  :  fto 

Omnia  quœ  possis  cœlo  numerare  sereno; 
E  quibus  et  ratio  fatorum  ducitur  omnis  : 
Ut  sit  idem  primum ,  mundi  quod  continet  arcem. 

Aurato  princcps  aries  in  vellerc  fulgens 
Respicit,  admirans  aversum  snrgere  tauriim,  255 

Submisso  vultu  geminos  et  fronte  vocanlem. 
Qiios  sequitur  cancer,  cancrum  leo,  virgo  leoneni. 

^quato  tum  libra^ie  cum  tempore  noctis 

"AÎÎraliit  ardenti  fulgentem  scorpion  a.stro. 
In  cujus  caudam  contentum  dirigit  arcum  2oo 

Mixtus  equo,  volucrem  missurus  jamque  sagillara. 
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les  poissons  reçoivent  avec  avidité  l'eau  qui  en 
tombe,  et  où  ils  vivent  ;  suivis  eux-mêmes  du  bé- 
lier, ils  sont  les  derniers  des  signes  célestes.  Tels 
sont  les  signes  qui  divisent  le  ciel  en  autant  de 
parties  égales  ;  autant  de  tableaux  étincclants  qui 
en  forment  comme  la  voûte.  Rien  n'est  au-dessus 
d'eux  ;  ils  occupent  le  faîte  de  l'univers,  ils  ser- 
vent d'enceinte  à  ce  palais  commun  de  la  nature , 
dont  le  centre  contient  la  terre  et  l'océan.  Tous 
éprouvent ,  avec  le  plus  admirable  concert,  les 
vicissitudes  constantes  du  lever  et  du  coucher, 
passant  successivement  des  lieux  où  le  ciel  se 
plonge  sous  l'horizon  à  ceux  où  il  semble  renaître. 
Vers  le  lieu  où  le  ciel  s'élève  jusqu'aux  ourses, 
jusqu'à  ces  deux  brillantes  constellations  qui,  du 
sommet  de  l'univers,  voient  en  bas  tous  les  as- 
tres, [qui  ne  se  couchent  jamais  ,  qui,  du  plus 
haut  du  ciel  ou  elles  sont  différemment  placées , 
font  circuler  autour  d'elles  le  monde  et  ses 
constellations,]  un  axe  sans  épaisseur  prend  nais- 
sance au  centre  des  frimas,  et  coupe  également 
l'univers,  dont  il  peut  être  regardé  comme  le 
pivot.  Tout  le  globe  céleste  roule  autour  de  lui, 
tout  y  est  dans  un  mouvement  perpétuel  ;  lui  seul, 
immobile,  traverse  diamétralement  l'espace  et  la 
terre  même ,  et  va  se  terminer  près  des  ourses 
australes.  Cet  axe  n'a  aucune  consistance; 
ce  n'est  pas  son  poids  qui  lui  permet  de  porter 
la  charge  de  toute  la  machine  céleste.  Mais  la 
substance  éthérée  étant  toujours  agitée  d'un 
mouvement  circulaire ,  et  toutes  ses  parties  con- 
servant nécessairement  ce  mouvement  primitif, 
la  ligne  qui  est  au  centre  de  cette  espèce  de  tour- 
billon, et  autour  de  laquelle  tout  éprouve  une 
rotation  continuelle,  cette  ligne  si  dépourvue 

Tûm  venit  angusto  capiicornus  sidère  flexus. 

Post  hune  inflexam  defundit  aqiiarius  uniam , 

Piscibus  assuetas  avide  siibeunlibus  undas. 

Qiios  aiies  tangit  claudentes  ultima  signa.  265 

Hœc  igitur  texunt  seqiiali  sidéra  tractu 

Ignibus  in  varias  cœlum  laqueanlia  formas. 

Altius  bis  nihil  est  :  li.TC  siint  fasligia  niundi. 

Publica  naturœ  domus  bis  contenta  tenetur 

rinibus,  ampleclens  pontum  terrasque  jacentes.  270 

Omnia  concordi  tractu  veniuntque,  cadiintque, 

Qua  semel  incubuit  cœlum ,  versiimque  resurgit. 

At  qua  fulgentes  cœlum  consurgit  ad  Arclos, 
Omnia  quœ  e  surnmo  despectant  sidéra  niundo, 
[Nec  norunt  obitus ,  unoque  in  vertice ,  tantnm  275 

In  diversa  sitœ,  cœlumque  et  sidéra  lorquent,] 
Aéra  per  gebdum  tenuis  deduciUir  axis, 
Libratumque  régit  diverse  cardine  mundum  : 
Sidereus  circa  médium  quem  volvitur  orbis, 
.^thereosque  rotat  cursus  ;  immotus  at  iile  280 

Austrinas  arctos  magni  per  inania  mundi 
Perque  ipsum  terrae  directus  conspicit  orbem. 
Nec  vero  soHdo  stat  robore  corporis  axis , 
Nec  grave  pondus  habet,  quod  onus  ferai  aelheris  alti. 


de  toute  épaisseur  qu'on  ne  peut  la  regarder 
comme  tournant  autour  d'elle-même ,  cette  ligne 
[incapable  de  s'incliner,  d'éprouver  aucun  mou- 
vement de  rotation  ,]  a  été  nommée  axe ,  parce 
que,  immobile  elle- même,  elle  voit  tout  l'univers 
se  mouvoir  autour  d'elle. 

A  l'une  de  ses  extrémités  sont  deux  constella- 
tions bien  connues  des  infortunés  navigateurs  : 
elles  sont  leurs  guides,  lorsque  l'appât  du  gain 
leur  fait  affronter  les  périls  de  la  mer.  Hélice  (  I  )  est 
la  plus  grande,  et  décrit  un  plus  grand  cercle  ; 
elle  est  remarquable  par  sept  étoiles  ,  qui  dispu- 
teut  entre  elles  d'éclat  et  de  beauté  :  c'est  sur  elle 
que  les  Grecs  se  règlent  dans  leurs*  navigations. 
Cynosure(2),  plus  petite,  roule  dansunespace plus 
resserré;  elle  a  moins  d'étendue,  moins  d'éclat, 
mais  plus  d'utilité,  au  jugement  des  Tyriens  : 
les  Carthaginois  ne  croient  pouvoir  choisir  un 
meilleur  guide,  lorsque,  sur  mer,  ils  veulent 
aborder  à  une  côte  qui  ne  paraît  pas  encore. 
Ces  deux  ourses  ne  sont  point  placées  de  front; 
chacune  tourne  sa  queue  vers  le  museau  de  l'au- 
tre, de  sorte  qu'elles  paraissent  réciproque- 
ment se  suivre.  Entre  elles  est  un  dragon  qui 
les  environne ,  les  sépare  l'une  de  l'autre ,  et  les 
renferme  dans  l'enceinte  de  ses  brillantes  étoiles, 
de  manière  qu'elles  ne  peuvent  se  joindre,  ni 
quitter  la  place  qui  leur  est  assignée.  Entre  le 
dragon  et  le  milieu  du  ciel ,  où  sept  astres ,  préci- 
pitant leur  course ,  parcourent  les  douze  signes 
qui  semblent  s'opposer  à  leur  marche ,  on  remar- 
que plusieurs  constellations ,  dont  les  forces , 
dues  à  des  causes  opposées,  sont  nécessairement 
mélangées  :  voisines  du  pôle  d'une  part,  de  l'autre 

(1)  La  grande  ourse.  —  (2)  La  petite  ourse. 


Sed  cuni  aer  omnis  semper  voivatur  in  orbem, 
Quoque  semel  cœpit,  lotus  volet  undiqne  in  ipsum  ; 
Quodcumque  in  medio  est,  circa  quod  cuncta  moveji 
Usque  adeo  tenue,  ut  verti  non  possit  in  ipsum, 
[Nec  jam  inclinari,  nec  se  convertere  in  orbem,] 
Hoc  dixere  axem,  quia  motum  non  habet  ulium  : 
Ipse  videt  circa  volitantia  cuncta  moveri. 

Summa  tenent  ejus  miseris  notissima  nantis 
Signa ,  per  immensum  cupidos  ducentia  pontum  : 
Majoremque  Hélice  major  decircinat  arcum. 
Septem  iliam  stellœ  certantes  lumine  signant  : 
Qua  duce  per  lluctus  Graiae  dant  vêla  carinae. 
Angusto  Cynosura  brevis  torquelur  in  orbe, 
Quam  spatio,  tam  luce  minor;  sed  judice  vincit 
Majorem  Tyrio  :  Pœnis  liœc  certior  auctor, 
Non  apparentem  pelage  quaerentibus  orara. 
Nec  paribus  positœ  sunt  frontibus  ;  ulraque  caudam 
Vergitiu  alterius  rostrum,  sequiturque  sequenlem. 
Has  inter  fusus,  circumque  amplexus  utramque, 
Dividit  et  cingit  stellis  ardentibus  anguis  ; 
Ne  coeant,  abeantve  suis  a  sedibus  unquam. 
Hune  inter,  mediumque  orbem,  quo  sidéra  septem 
Per  bissena  volant  contra  nitcntia  signa , 
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des  feux  du  ciel ,  elles  en  reçoivent  des  influen- 
ces qui ,  se  combattant ,  modèrent  réciproque- 
ment leur  activité  :  il  arrive  de  là  que  ces  cons- 
tellations rendent  fertiles  les  terres  au-dessus 
desquelles  elles  dominent.  On  voit  d'abord,  près 
des  ourses  brillantes  et  de  l'aquilon  glacé,  la 
constellation  toujours  agenouillée  (i);  elle 
sait  sans  doute  pourquoi  elle  garde  cette  pos- 
ture. Derrière  elle  est  Arctophylax(2),  nommé 
aussi  le  bouvier,  parce  qu'il  est  dans  l'attitude 
d'un  homme  qui  pique  des  bœufs  attelés  :  il 
transporte  avec  lui  l'étoile  Arcturus  (3) ,  placée 
sur  sa  poitrine.  D'un  autre  côté  parait  le  cercle 
lumineux  formé  par  la  couronne  :  l'éclat  n'en 
est  point  partout  le  même;  l'étoile  qu'on  voit 
dans  sa  partie  la  plus  élevée  surpasse  les  autres 
en  grandeur,  et  les  feux  dont  elle  brille  éclipsent 
leur  tendre  blancheur  :  c'est  un  monument  cou- 
sacré  à  Ariadne  abandonnée.  La  lyre ,  les  bras 
étendus,  sedistingue  aussi  parmi  les  constellations 
célestes  :  c'est  l'instrument  avec  lequel  Orphée 
charmait  autrefois  tout  ce  que  ses  chants  allaient 
frapper  ;  Orphée,  qui  s'ouvrit  une  route  jusqu'aux 
enfers  mêmes,  et  dont  la  voix  mélodieuse  en  fit 
révoquer  les  immuablesdécrets:  de  là  les  honneurs 
du  ciel  accordés  à  sa  lyre ,  qui  y  exerce  le  même 
pouvoir  ;  elle  attirait  les  forêts  et  les  rochers  ;  elle 
entraîne  maintenant  les  astres,  et  se  fait  suivre 
par  le  globe  immense  de  l'univers.  La  constella- 
tion nommée  par  les  Grecs  Ophiuchos  (4)  serre 
le  serpent  par  le  milieu ,  et  semble  s'appliquer 
à  le  retenir,  à  développer  les  nœuds  de  son  vaste 

(i)  On  la  nomme  aujourd'hui  Hercule  ;  les  anciens  l'appelaient 
Engonasis,  terme  grec  qui  signifie  agenouillé-  —  (ïj  En  grec ,  gar- 
dien de  l'ourse.  —  (3)  BcUe  étoile ,  placée  au  bas  de  ia  robe  du  bou- 
\iet-  —  (4)  Le  serpentaire. 


corps  ,  à  en  étendre  les  replis  :  le  serpent  tourne 
cependant  vers  cet  ennemi  son  cou  flexible,  se 
dérobe  à  cette  étreinte,  et  rend  ses  efforts  inutiles. 
Près  de  là  est  le  cygne ,  que  Jupiter  même  a 
placé  au  ciel  pour  prix  de  sa  beauté,  qui  luiservit 
à  séduire  une  amante  :  ce  dieu ,  descendu  du 
ciel,  prit  la  forme  d'un  cygne  plus  blanc  que 
la  neige,  et  prêta  sondoscouvertdeplumes  à  l'im- 
prudente Léda.  Le  cygne  étend  encore ,  comme 
pour  voler,  ses  ailes  parsemées  d'étoiles.  On  voit 
briller  ensuite  cette  constellation  qui  a  l'aspect 
et  la  rapidité  de  la  flèche.  Après  elle  l'oiseau  du 
grand  Jupiter  (i)  cherche  à  s'élever  au  plus 
haut  du  ciel ,  et  semble  porter  le  foudre  en  des 
lieux  où  il  fait  son  séjour  :  oiseau  digne  de  Ju- 
piter et  des  cieux ,  auxquels  il  fournit  des  armes 
redoutables.  Il  est  suivi  du  dauphin,  sorti 
du  sein  des  mers  pour  prendre  place  entre  les 
astres  :  ornement  de  l'océan  et  du  ciel ,  où  il  s'est 
également  immortalisé.  Le  cheval  (2),  remar- 
quable par  la  belle  étoile  de  sa  poitrine ,  précipite 
sa  course  pour  atteindre  le  dauphin  :  son  train 
de  derrière  se  perd  dans  Andromède.  A  une  dis- 
tance assez  considérable  de  cette  constellation,  on 
en  voit  une  que  sa  figure  a  fait  nommer  Deltoton 
(3)  :  deux  de  ses  côtés  sont  égaux ,  le  troisième 
a  moins  d'étendue.  Près  de  là  sontCéphée,  puis 
Cassiopée  dans  une  attitude  convenable  à  la 
punition  qu'elle  s'est  attirée;  enfin  Andromède 
abandonnée  s'épouvante  à  l'aspect  de  l'effroyable 
gueule  du  monstre  (4)  qui  s'apprête  à  la  dévorer. 
Cassiopée  pleure  sur  ia  triste  destinée  de  sa  fille 
exposée  et  garrottée  sur  le  rocher  où  elle  devrait 
périr,  si  Persée ,  conservant  dans  le  ciel  sonancleu 

(1)  L'aigle.  —  (2)  Pégase.  —  (5;  (e  triangle.  -  (4)  l.a  baleine. 


Mixta  ex  diversls  consiirgunt  viribus  astra, 

Hinc  vicina  polo ,  cœlique  liinc  proxima  flamrais  : 

Quae,  quia  dissimiiis,  qiia  pugnat,  tempérât  aer,        310 

Frugiferuni  suh  se  reddunt  niorlalibus  orbem. 

Proxiaia  frigentes  arctos ,  boreaniqiie  rigentcm 

Nixa  venit  species  genibus,  sibi  conscia  causœ. 

A  tergo  nitet  arctopliylax  ,  idemqiie  boole^? , 

Quod  slimulo  junclis  instat  de  more  juveiicis;  315 

Arcturumque  rapit  medio  siib  peclore  secum. 

At  parle  ex  alia  claro  volât  orbe  corona, 

Luce  micans  varia  ;  nam  slella  vincitur  una 

Circuhis,  in  média  radial  quae  maxima  fronle, 

Candidaque  ardenti  distinguit  lumina  flamma  ;  320 

Gnossia  desertœ  baec  fulgent  moiiumerila  puell». 

At  lyra  diductis  per  cceium  cornibus  inter 

Sidei  a  tonspicitur,  qua  quondam  ceperat  Orplieus 

Omne  quod  alligeral  cantu ,  manesque  per  ipsos 

Fecit  lier,  domuitque  infernas  carminé  leges.  325 

Hinc  cœlestis  lionos,  similisque  potenlia  caii.sœ  : 

Tune  .siivas  et  saxa  traiiens,  nunc  sidcia  ducit, 

El  rapit  immensum  niundi  revolubilis  orljem. 

Serpentem  Graiis  ophiuchos  nomine  dictus 

Dividit ,  atque  eliam  loto  ingens  corpore  corpus  330 


Explicat ,  et  nodos  sinuataque  tcrga  per  orI)es. 

Respicit  ille  lamen  molli  cervice  rellexus, 

Et  redit,  elusis  per  laxa  vohimina  palmis. 

Proxima  soiscycni,  quemcœio  Juppller  ipse 

Imposuit,  fornife  pretio,  qua  cepit  amantem;  335 

Cum  deus  in  iiiveum  descendit  versus  olorem, 

Tergaque  fidenti  subjecit  plumea  Ledœ. 

Nunc  quoque  diduclas  volitat  stellatus  in  alas. 

Hinc  imilata  nitent  cursumque  habilumque  sagitlae 

Sidéra.  Tum  magni  Jovis  aies  ferlur  in  altuni,  340 

Assueto  volitans  geslet  ceu  fulmina  mundo  ; 

Digna  Joveet  cœlo,  quod  sacris  instruit  armis. 

Tum  quoque  de  i>onto  surgit  Delpliiniis  ad  astra, 

Oceani  cœlique  decus,  per  utrumque  sacratus. 

Quem  rapido  conatus  equus  comprendere  cursu  345 

Festinal,  peclns  fulgenti  sidère  ciarus; 

El  liniturin  Andromcda.  Succedil  iniquo 

Divisum  spalio,  cui  lerlia  linea  dispar 

Conspicitur  paribus,  deltoton  nomine  sidus 

Ex  simili  diclum.  Cepiieusque,  etCassiepia,  350 

In  pfrnas  signala  suas,  juxlaque  relictam 

Andromedam  vastos  metuentem  prislis  iu'atus, 

Expositam  ponlo  dinet,.scopulisque  revinctam, 
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:',mour,  ne  venait  pas  a  son  aide,  armé  de  la  tête 
formidable  de  la  Gorgone,  dépouille  glorieuse 
pour  lui,  mortelle  pour  quiconque  a  le  malheur 
de  la  voir.  Non  loin  de  là  paraît  le  cocher  (l), 
dont  les  pieds  touchent  presque  le  taureau  :  son 
art  lui  mérita  le  ciel ,  et  le  nom  sous  lequel  il  est 
connu.  Jupiter  l'ayant  vu  voler  le  premier  sur  un 
char  à  quatre  chevaux ,  le  transporta  parmi  les 
astres.  Avec  lui  paraissent  les  chevreaux,  dont 
les  feux  rendent  la  navigation  dangereuse  5  et  la 
chèvre,  dont  les  illustres  mamelles  ont  nourri  le 
roi  du  monde  :  c'est  en  les  quittant  que  ce  dieu 
devint  maître  de  l'Olympe  ;  il  dut  à  ce  lait  étran- 
ger la  force  de  lancer  la  foudre  et  défaire  gronder 
le  tonnerre.  Jupiter,  reconnaissant ,  donna  rang 
à  la  chèvre  entre  les  astres  éternels;  une  place 
dans  le  ciel  devint  le  juste  prix  de  l'empire  du 
ciel.  Les  pléiades  et  les  hyades  font  partie  du  fier 
taureau  ;  elles  déclinent  vers  le  pôle  boréal.  Telles 
sont  les  constellations  septentrionales. 

Passons  à  celles  que  l'on  observe  au  delà  du 
cours  du  soleil ,  qui  roulent  au-dessus  des  parties 
de  la  terre  brûlées  par  ses  feux,  ou  qui  sont  com- 
prises entre  le  signe  glacé  du  capricorne  et  le  pôle 
inférieur  du  monde.  Sous  ces  constellations  est 
une  autre  partie  de  la  terre ,  où  nous  ne  pouvons 
pénétrer  :  les  peuples  qui  l'habitent  nous  sont 
inconnus,  nous  n'avons  aucun  commerce  avec 
eux.  Ils  jouissent  du  même  soleil  qui  nous  éclaire, 
leurs  ombres  sont  opposées  aux  nôtres ,  la  disposi- 
tion du  ciel  parait  renversée  à  leur  égard;  les 
astres  se  couchent  à  leur  gauche,  se  lèvent  à  leur 
droite.  Ils  voient  un  ciel  aussi  étendu  et  non  moins 

(i)  HénJochus,  en  grec,  teneur  de  bride. 


■Si  veterem  Perseus  cœlo  quoque  seivet  ainorera , 
Auxilio.iue  juvet ,  fiigiendaque  Gorgonis  ora 
Susliiieat,  spoUumque  sibi,  pestenique  videnll. 
Tum  \icina  feiens  nixo  vestigia  tauro 
Heiiiocliiis,  studio  mundumque  et  nomen  adeptus; 
Queui  1)1  imuui  cunii  volitantem  Juppiter  alto 
Quadrijugis  conspexit  eqiiis,  cœloque  sacravit. 
Tune  subeunt  hœdi  claudeiites  sideie  pontuui  ; 
>"obilis  et  mundi  nutrito  lege  capella; 
Cujui  ab  uberibus  magnum  ille  ascendit  Olympum, 
Lacté  lero  crescens  ad  Culmina  vimque  tonandi. 
Hanc  ergo  a;ternis  merito  sacravit  in  astris 
Juppiter  et  cœli  cœlum  niercede  rependit, 
l'ieiadesque  byadesque,  feri  [)ars  utraque  tauri , 
In  boream  scandunt.  Hœc  sunt  aquilouia  signa. 

Aspice  nunc  infra  solis  surgcntia  cursus, 
Quœ  super  exuslas  labuntur  sidéra  terras; 
Quaque  intra  gelidum  capricorni  sidus  et  axe 
îmo  subnixum  vertunlur  lumina  mundum  : 
Altéra  pars  orbis  sub  quis  jacet  invia  nobis, 
Ignotœque  honiinum  geutes,  nec  transita  régna. 
Commune  ex  uno  lumen  duceutia  sole; 
Diversasque  umbras  ,  lœvaque  cadentia  signa , 
ÏX  ;!cxlro5  orlus  ca-lo  spcclautia  verso. 
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éclairé  que  le  nôtre;  il  ne  se  lève  pas  pour  eux 
moins  d'étoiles  que  pour  nous.  Tout,  en  un  mot, 
est  égal  de  part  et  d'autre  :  nous  ne  l'emportons 
sur  eux  que  par  le  bonheur  de  posséder  un  astre 
tel  qu'Auguste  ;  César  sur  la  terre,  il  sera  un  jour 
un  des  principaux  dieux  du  ciel. 

On  voit  dans  le  voisinage  des  gémeaux  Orion  (i), 
étendant  ses  bras  dans  une  grande  partie  des 
deux  :  sa  marche  hardie  franchit  pareillement  un 
vaste  espace.  Ses  brillantes  épaules  sont  marquées 
de  deux  belles  étoiles  ;  trois  autres,  obliquement 
rangées,  soutiennent  son  épée.  Sa  tête  se  perd 
dans  le  plus  baut  du  ciel  :  trois  étoiles  la  caracté- 
risent; on  les  voit  à  peine,  non  qu'elles  aient 
moins  d'éclat  que  les  autres ,  mais  elles  sont  à  une  - 
plus  grande  distance.  Dans  leur  course  rapide, ~\ 
les  astres  du  ciel  regardent  Orion  comme  leur  ^ 
chef.  La  canicule  (2)  le  suit,  fournissant  sa  car- 
rière avec  une  promptitude  extrême  :  il  n'est  point 
de  constellation  dont  la  terre  doive  plus  redouter 
la  première  apparition.  Ceux  qui  observent  son 
lever  de  la  cime  élevée  du  mont  Taurus,  en  augu- 
rent l'abondance  ou  la  disette  des  fruits  de  la 
terre,  la  température  des  saisons,  les  maladies 
qui  régneront,  les  alliances  qui  devront  se  con- 
clure. Elle  est  l'arbitre  de  la  guerre  et  de  la  paix  : 
variant  les  circonstances  de  sa  première  appari- 
tion, elle  produit  des  effets  relatifs  aux  aspects 
qu'elle  prend  alors,  et  nous  gouverne  par  son 
seul  regard.  Qu'elle  ait  ce  pouvoir,  nous  en  avons 
pour  garant  sa  couleur,  sa  vivacité,  l'éclat  de  ses 
feux  :  presque  égale  au  soleil ,  elle  n'en  diffère 

(I)  Cne  des  plus  grandes  et  la  plus  brillante  des  constellations  qui 
paraissent  sur  notre  horizon.  —  (2)  Le  grzai  chien ,  ou  plutôt  l'é- 
toile de  sa  gueule ,  dite  Sirius. 
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Kec  minor  est  illis  raundus ,  nec  lumine  pejor, 
Nec  numerosa  minus  nascuntur  sidéra  in  orbem 
Cetera  non  cedunt;  uno  vinciinlur  in  astro 
Auguslo ,  sidus  nostro  quod  contigit  orbi  ; 
Caesar  uuuc  terris ,  post  cœlo  maximus  auctor. 

Cernere  vicinum  geminis  licet  Oriona, 
In  magnam  cœli  pandentem  bracbia  partem  , 
Nec  minus  extento  surgentem  ad  sidéra  passu  : 
Singula  fulgentes  humeros  cui  lumina  signant , 
Et  tribus  obliquis  demissus  ducitur  ensis. 
At  caput  Orion  excelso  iramersus  Olyrapo 
Per  tria  subducto  signalnr  lumina  vultu  ; 
Non  quod  clara  minus ,  sed  quod  magis  alta  recédant.  390 
Hoc  duce  pertotum  decurrunt  sidéra  raundiun. 
Subsequitur  rapido  contenta  canicula  cursu, 
Qua  nullum  terris  violeutius  advenit  astrum. 
Hanc  qui  surgentem ,  primo  cum  reddilur  ortu , 
Montis  ab  excelso  speculantur  vertice  Tanri, 
Proventus  frugum  varios,  et  tempora  discunt; 
Quatjue  valetudo  veuiat ,  concordia  quanta. 
Bella  facit,  pacem()ue  refert,  varieque  revertens 
Sic  movet,  ut  vidit  munduii),  vultuque  gubernat. 
Magna  fides  hoc  posse ,  color  cursusque  micantis 
li\  radios  :  vix  sole  minor;  nisi  quod  procul  haîrens 
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qu'en  ce  qu'étant  beaucoup  plus  éloignée,  elle  ne 
nous  lance  que  des  rayons  azurés ,  dont  la  (.haleur 
est  fort  affaiblie.  Tous  les  autres  astres  pâlissent 
devant  elle;  de  tous  ceux  qui  se  plongent  dans 
l'océan  et  qui  en  ressortent  pour  éclairer  le  monde , 
il  n'en  est  aucun  dont  l'éclat  soit  comparable  au 
sien.  A  la  canicule  succèdent  Procyon  (1),  et  le 
lièvre  rapide,  et  le  célèbre  navire  Argo,  qui ,  des 
mers  où  il  s'est  hasardé  le  premier,  a  été  transporté 
au  ciel,  dont  il  s'était  rendu  digne  par  l'audace 
de  ses  courses  périlleuses  :  après  avoir  sauvé  des 
dieux,  il  est  devenu  dieu  lui-même.  L'hydre  est 
près  de  lui  ;  ses  étoiles  brillantes  semblent  autant 
d'écaillés  qui  la  couvrent.  Là  aussi  on  voit 
l'oiseau  consacré  à  Phébus  (2) ,  la  coupe  chère  à 
Bacchus,  et  ensuite  le  centaure  à  la  double  forme  ; 
homme  en  partie ,  il  a ,  depuis  la  poitrine  jusqu'en 
bas,  les  membres  d'un  cheval.  Après  le  centaure 
est  le  temple  du  monde  :  on  y  voit  briller  un  autel 
consacré  par  les  dieux,  quand  ilseurent  à  repousser 
ces  énormes  géants  [armés  coutr'eux,  engendrés 
des  crevasses  de  leur  mère,  et  aussi  remarquables 
par  la  diversité  des  traits  de  leur  visage  que  par 
l'immensité  de  leurs  corps].  La  terre  en  fureur  les 
souleva  contre  le  ciel;  les  dieux  alors  se  crurent 
abandonnés  par  les  dieux  supérieurs  :  Jupiter 
hésita  lui-même,  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir 
pas  ce  qu'il  pouvait  réellement.  Il  voyait  la  terre 
révoltée ,  la  nature  bouleversée  de  fond  en  comble, 
les  montagnes  entassées  sur  les  montagnes,  les 
astres  reculant  d'effroi  à  l'approche  de  ces  masses 
énormes.  H  n'avait  point  encore  éprouvé  de 
pareils  assauts;  il  ignorait  qu'il  pût  y  avoir  des 
puissances  capables  de  contre-balancer  la  sienne. 

(l)  Ou  le  petit  chieni  —  (2)  Le  corbeau. 

Fiigida  cœruleo  contorquet  lumina  vuitu. 

Cèlera  vincimtur  specie,  nec  claiius  astruna 

Tinguilor  oceano,  cœliimve  levisit  ab  undis. 

Tune  piocyon  veloxque  lepus  ;  tum  nobilis  Argo ,         405 

lu  cœlum  subducla  mari,  quod  prima cucurrit, 

Emeritum  magnis  mundum  tenet  acla  periclis; 

Servando  dea  facta  deos  :  cui  proximus  anguis 

Squamea  dispositis  imilatur  lumina  llammis  : 

Et  Pbœbo  sacer  aies  ;  et  una  gratus  laccho  410 

Crater  ;  et  duplici  ceataurus  imagine  fulget  , 

Pars  liomo ,  sed  tergo  pectus  commissus  equino. 

Ipsius  liinc  mundi  templum  est,  victrixque  soluti^^ 

Ara  nitet  sacris,  vastos  cum  terra  gigantas, 

[Arma  ««portantes ,  et  rupla  matre  creatos ,  415 

Discordes  vultu ,  permixtaque  corpora,  parlus] 

In  cœlum  furibunba  tulit.  Tum  di  quoqiie  magnos 

Quœsivere  deus  :  dubitavit  Juppiler  ipse, 

Quod  poterat  non  posse  timens;  cnm  surgere  terram 

Cerneret ,  et  verti  naturam  crederet  omnem ,  420 

Montibus  atque  aliis  aggestos  crescere  montes , 

Et  jam  vicinas  fugientia  sidéra  moles. 

Necdum  iiostile  sibi  quicquam,  nec  numina  norat, 

Si  qua  forent  majora  suis.  Tune  Ju|)piter  arae  ' 


Il  éleva  cet  autel ,  et  le  décora  des  feux  que  nous 
y  voyons  briller  encore  aujourd'hui.  Près  de 
l'autel  est  la  baleine,  roulant  son  dos  couvert 
d'écaillés,  se  pliant  et  repliant  sur  elle-même, 
et  fendant  les  eaux  de  sa  vaste  poiti'ine  :  [avide 
de  dévorer  sa  proie ,  elle  semble  prête  à  la  saisir.] 
Telle  autrefois,  en  s'approchant  avec  fureur  de  la 
fille  de  Céphée,  exposée  sur  le  rocher,  elle  fit 
jaillir  Teau  de  la  mer  fort  au  dekà  de  ses  limites. 
Elle  est  voisine  du  poisson  austral ,  ainsi  appelé 
du  nom  de  la  partie  du  ciel  qu'il  occupe.  Vers 
cette  même  partie  coulent,  par  mille  sinuosités,  les 
ondes  étoilées  que  répand  le  verseau  ;  et  ce  fieu  ve, 
continuant  de  diriger  son  cours  vers  les  régions 
australes,  réunit  ses  eaux  à  la  tête  du  poisson,  et 
paraît  ne  faire  avec  lui  qu'un  même  astérisme. 
Telles  sont  les  constellations  qui  sous  le  nom 
à' australes,  que  leur  ont  donné  les  anciens  astro- 
nomes, embellissent  la  partie  du  ciel  la  plus 
éloignée  de  nous;  elle  est  comprise  entre  la  route 
du  soleil  et  les  ourses  qui  nous  sont  invisibles,  et 
qui ,  vers  l'autre  pôle ,  fout  plier  sous  leur  poids 
l'essieu  de  l'univers. 

Les  astres  qui  font  leur  révolution  dans  la 
partie  la  plus  basse  du  ciel ,  qui  servent  comme 
de  fondement  au  brillant  palais  de  l'univers,  qui 
ne  se  montrent  jamais  au-dessus  de  notre  hori- 
zon ,  ressemblent  sans  doute  à  ceux  qui  décorent 
le  faîte  du  monde  :  ce  sont,  de  part  et  d'autre ,  les 
mêiTies  astérismes,  et  l'on  voit  près  de  chaque 
pôle  deux  ourses  en  des  attitudes  opposées. 

Telles  sont  donc  les  constellations  dispersées 
dans  les  différentes  régions  du  ciel,  et  qui  en  oc- 
cupent la  vaste  étendue.  Mais  ne  vous  figurez 
pas  que  vous  reconnaîtrez  dans  le  ciel  des  figures 

Sidéra  constituit,  quœnunc  quoque  m;ixima  fulget.      425 

Quam  propter  cetus  convolvens  squamea  terga 

Orbibus  insurgit  tortis  ,  et  fluctuât  alvo  ; 

[Intenlans  morsum ,  similis  jam  jamque  tenenli  :] 

Qualis  ad  expositac  fatum  Cepbeïdos  ardens, 

Expuiit  adveniens  ultra  sua  littora  pontum.  430 

Tum  nolius  piscis ,  venti  de  nomine  dictus , 

Exsurgit  de  parte  noti,  qua  fusa  feruntiir 

Flexa  per  ingentes  stellarum  fluniina  gyros. 

Ulterius  capiti  conjungit  aquarius  undas 

Amnis,  et  in  médium  coeunt,  et  sidéra  niiscent.  435 

His,  inter  solisque  vias,  arctosque  latentes 

Axem  qa-ji  mundi  stridenlem  pondère  torquenf , 

Orbe  peregrino  ccrlum  depingitur  astris; 

Quœ  notia  auti(pii  dixerunt  sidéra  vates. 

Ullima,  qua;  mundo  semper  yolvuntur  in  imo,        440 
Quis  innixa  manentcoii  fulgentia  templa, 
Nusfiuam  in  conspecUim  redeuntia  cardine  verso 
Sulilimis  speciem  mundi,  similestiue  figuras 
Asirorum  referunt ,  et  versas  frontibus  arctos. 

Hœc  igitur  magno  divisas  œtiierc  seiies  '"'^ 

Signa  tenent ,  mundi  lotum  diducta  per  orbem. 
/  Tu  modo  corporels  siiniles  ne  quaere  figuras  ; 
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analogues  à  leurs  uoms,  et  qu'un  éclat  égal  vous 
en  fera  distinguer  tous  les  membres  de  manière 
qu'il  ne  vous  reste  rien  à  désirer,  et  que  tous  les 
linéaments  soient  mai-qués  par  des  traits  de 
lumière.  Si  des  feux  égaux  embrasaient  tous  leurs 
membres,  l'univers  ne  pourrait  supporter  un  si 
grand  incendie.  En  ménageant  ces  feux,  la  nature 
s'est  ménagée  elle-même;  elle  a  craint  de  suc- 
comber sous  le  poids  :  elle  s'est  donc  contentée 
de  distinguer  les  formes  des  constellations,  et  de 
nous  les  faire  reconnaître  à  des  signes  certains. 
Les  étoiles  répondent  tellement  les  unes  aux  au- 
tres, celles  qui  sont  au  milieu  à  celles  qui  occu- 
pent les  extrémités,  les  plus  basses  aux  plus 
hautes,  quil  ne  faut  qu'un  simple  trait  pour  les 
déterminer;  il  doit  nous  suffire  que  toutes  leurs 
parties  ne  soient  pas  invisibles.  Lorsque  la  lune 
surtout,  au  milieu  de  sa  révolution  ,  montre  tout 
son  disque  éclairé,  les  plus  l)elles  étoiles  brillent 
en  même  temps  dans  le  ciel  -,  les  plus  petites,  peu- 
ple vil  et  sans  nom ,  paraissent  fuir  devant  elle  ; 
on  peut  alors  découvrir  et  compter  les  astres  les 
l)Ius  lumineux  ,  ils  ne  sont  plus  confondus  avec 
les  plus  petits.  Voulez-vous  reconnaître  avec  plus 
de  facilité  ces  brillants  astérismes?  Remarquez 
qu'ils  ne  varient  jamais  sur  le  lieu  de  leur  lever 
et  de  leur  coucher;  l'heure  de  leur  lever  est  pa- 
reillement déterminée  pour  chaque  jour  de  l'an- 
née ;  le  temps  de  leur  apparition  et  de  leur  dispa- 
rition est  réglé  sur  des  lois  invariables.  Dans  ce 
vaste  univers,  rien  n'est  si  étonnant  que  son 
uniformité,  que  l'ordre  constant  qui  en  règle 
tous  les  ressorts  :  le  nombre  des  parties  ne  cause 
aucune  confusion  ,  rien  ne  se  déplace  ;  les  mou- 
vements ne  se  précipitent  jamais,  jamais  ils  ne 
se  ralentissent,  ils  ne  changent  jamais  dedirec- 


Omnia  ut  a-qiiali  fulgescanl  i)ienil)ra  colore, 
Deficiat  niliil ,  aut  vacuiim  qiii<i  luinine  c«sset. 
Kon  poterit  niundiis  suffeire  incendia  tanla, 
Oiiinia  si  iilenis  anîebiint  sidéra  niembris. 
Quicquid  subduxil  llanimis,  nalura  pepercit , 
Siiccubiltira  oneri,  formas  distingiiere  tautum. 
Contenta ,  et  stellis  ostendere  sidéra  cerlis. 
Liiiea  désignât  species ,  atque  ignijjus  igaes 
Respondent;  média  extremis,  atque  ultima  sumuiii 
Redduntur  :  satis  est ,  si  se  non  omnia  celant. 
PiTccipue ,  medio  cum  luna  inii)lcbitur  orbe  , 
Certa  nilenl  mundo;  cum  luna  conditur  omnc 
Stellarum  vulgus,  fiigiunl  sinenomine  turba. 
Puralicct  vacuo  tiun  cernere  sidéra  ccrlo; 
Nec  fallunt  numéro,  parvis  nec  mixla  fenintur. 
Et,  qiio  dara  magis  possis  cognoscere  signa , 
Non  varios  obitus  norunl  variosque  recursifs  ; 
Certa  sedin  propiias  oriuntiir  sidéra  luces, 
Nalalesque  suos  occasumqiieordine  servant. 
Nec  quisquam  in  lanta  magis  est  miralùle  mole 
Quam  ratio  ,  et  ceriis  quod  iegibus  omnia  parent. 
Nusquam  turba  nocet,  nibil  uliis  parlibus  errai, 
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tion.  Peut-on  concevoir  une  machine  plus  com- 
posée dans  ses  l'essorts,  plus  uniforme  dans  ses 
effets? 

Quant  à  moi ,  je  ne  pense  pas  qu'il  soit  possi- 
ble de  démontrer  avec  plus  d'évidence  que  le 
monde  est  gouverné  par  une  puissance  divine, 
(fu'il  est  dieu  lui-même;  que  ce  n'est  point  un 
hasard  créateur  qui  l'a  produit,  comme  a  pré- 
tendu nous  le  persuader  ce  philosophe  (  1  )  qui 
s'imagina  le  premier  que  ce  bel  univers  n'était  dû 
qu'au  concours  fortuit  d'atomes  imperceptibles, 
dans  lesquels  il  devait  un  jour  se  résoudre;  qui 
enseigna  que  ces  atomes  étaient  les  vrais  principes 
de  la  terre,  de  l'eau  ,  des  feux  célestes,  de  l'air 
même,  doué  par  cela  seul  de  la  puissance  de  for- 
mer une  infinité  de  mondes ,  et  d'en  détruire  au- 
tant d'autres  ;  qui  ajouta  que  tout  retournait  à 
ces  premiers  principes ,  et  changeait  sans  cesse 
de  forme.  [A  qui  persuadera-t-on  que  ces  masses 
immenses,  sont  l'ouvrage  de  légers  corpuscules 
sans  que  la  divinité  s'en  soit  mêlée,  et  que  le 
monde  est  l'ouvrage  d'un  aveugle  hasard  ?]  Si 
c'est  le  hasard  qui  l'a  formé,  qu'on  dise  donc  que 
c'est  le  hasard  qui  le  gouverne.  Mais  pourquoi 
lelever  successif  des  astres  est-il  si  régulier?  com- 
ment leur  marche  est-elle  assujétic  à  des  lois  si 
constantes?  pourquoi  aucun  d'eux  ne  hâte-t-ii 
sa  course,  et  ne  laisse-t-il  derrière  lui  l'astérisme 
dont  il  fait  partie?  pourquoi  les  nuits  d'été  sont- 
elles  constamment  éclairées  des  mêmes  étoiles  ; 
et  pourquoi  en  est-il  de  même  des  nuits  d'hiver? 
Pourquoi  les  mêmes  jours  de  l'année  nous  ramè- 
nent-ils les  mêmes  figures  célestes?  pourquoi  en 
font-ils  invariablement  disparaître  d'autres?  Dès 
le  temps  où  les  peuples  de  la  Grèce  détruisirent 

(I)  Kpicure ,  en  cela  précédé  par  Démocrite. 

Laxius,  aut  levius,  mulatove  ordine  fertur.  470 

Quidtam  confusum  specie,  quidtam  vice  certunaest.' 

Ac  mihi  lam  prœsens  ratio  non  uUa  videtur, 
Qua  pateal  niundum  divino  numine  verti, 
Atque  ipsum  esse  deuni  ;  nec  forte  coisse  magistra  ; 
Ut  voluil  credi,  qui  primus  mœnia  niundi  47i 

Seminibus  struxit  minimis,  inque  illa  resolvit  : 
E  ({uîs  et  maria  ,  et  terras ,  et  sidéra  cœli, 
.l:;iberaque  immensisfabricanlem  finibus orbes 
Solventemque  aJios  constare;  et  cuncta  reverti 
in  sua  principia ,  et  lerum  mutare  figuras.  480 

[Quis  credat  tantas  operum  sine  numine  moles 
Ex  minimis,  caecoque  creatum  fœdere  munduni  !J 
Si  fors  ista  dédit  nobis,  fors  ipsa  gubernet. 
Al  ciir  disposjtis  vicibus  consurgere  signa, 
El  velut  imperio  jirascriplos  reddere  cursus  485 

Cerninuis,  ac  nullis  propeiantibus  ulla  relinqui? 
Cur  eadem  œstivas  exornant  sidéra  noctes 
Semper,  et  bibernas  eadem  .=  certamque  liguram 
Quisque  dies  reddit  mundo ,  certamque  relinquit .' 
Jam  tum ,  cum  Graiae  veilerunl  Pergama  gentes,         403 
Arclos  cl  Oj  ion  adversis  froulibus  ibànt  : 
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Il  ion,  l'ourse  etOrion  étaient  déjà  clans  les  atti- 
tudes opposées  où  on  les  voit  aujourd'hui  :  l'ourse 
se  bornait  à  une  révolution  circonscrite  autour 
du  pôle;  Orion  semblait  s'élever  vers  elle  comme 
pour  venir  à  sa  rencontre,  et  ne  quittait  jamais 
le  milieu  du  ciel  (1).  Dès  lors  on  distinguait  les 
temps  de  la  nuit  par  la  position  des  étoiles, 
et  les  heures  en  étaient  gravées  au  firmament. 
Depuis  la  ruine  de  Troie,  combien  de  trônes  ren- 
versés! combien  de  peuples  réduits  en  captivité  ! 
quede  fois  la  fortune  inconstante  a  fait  succéder  la 
puissance  à  l'esclavage,  la  servitude  à  l'autorité! 
quel  vaste  empire  elle  a  fait  naître  des  cendres  ou- 
bliées de  Troie!  la  Grèce,  entin,  a  été  soumise 
au  sort  qu'elle  avait  fait  subir  à  l'Asie.  Je  ne 
finirais  pas,  si  je  voulais  compulser  les  fastes 
de  tous  les  siècles ,  et  compter  les  vicissitudes  que 
les  feux  du  soleil  ont  éclairées.  Ti  ut  ce  qui  est 
créé  pour  finir  est  sujet  au  changement;  après 
quelques  années ,  les  nations  ne  se  reconnaissent 
plus  elles-mêmes  ;  chaque  siècle  en  change  l'état 
et  les  mœurs.  Mais  le  ciel  est  exempt  de  ces  révo- 
lutions; ses  parties  n'éprouvent  aucune  altéra- 
tion, la  succession  des  âges  n'en  augmente  pas 
le  nombre,  et  la  vieillesse  ne  le  diminue  pas  : 
il  sera  toujours  le  même,  parce  qu'il  a  toujours 
été  le  même.  Tel  que  l'ont  observé  nos  pères  ,  tel 
le  verront  nos  neveux  :  il  est  dieu  ,  puisqu'il  est 
immuable.  Que  le  soleil  ne  s'égare  jamais  vers  les 
ourses  voisines  du  pôle,  qu'il  ne  varie  point  dans 
sa  marche ,  que  sa  route  ne  le  porte  jamais  vers 
l'orient  ;  que  l'aurore  naisse  constamment  dans 
les  mêmes  parties  de  l'horizon  ;  que  la  lumière  de 

(I)  L'équateur. 


la  lune  soit  assujétie  à  des  progrès  certains  et 
limités,  qu'elle  croisse  et  décroisse  conformé- 
ment à  des  lois  invariables  ;  que  les  astres ,  sus- 
pendus dans  l'espace,  ne  tombent  pas  sur  la  terre, 
mais  qu'ils  circulent  dansdes  temps  déterminés , 
conjointement  avec  les  constellations  dont  ils 
font  partie;  ce  n'est  point  un  effet  du  hasard, 
c'est  un  ordre  établi  par  la  sagesse  divine. 

Mais  quelle  est  l'étendue  de  l'espace  qu'occupe 
la  voûte  du  monde?  quelle  est  celle  des  douze 
signes  célestes?  La  raison  seule  suffit  pour  nous 
en  instruire.  La  raison  ne  connaît  point  d'obsta- 
cles ;  l'immensité  des  objets,  leur  obscurité,  rien 
ne  l'arrête;  tout  cède  à  sa  force;  son  activité 
s'étend  jusqu'au  ciel  même.  Elle  enseigne  que  la 
distance  des  signes  célestes  à  la  terre  et  à  la  mer 
est  égale  à  l'étendue  de  deux  de  ces  signes.  Toute 
ligne  qui  traverse  une  sphère,  en  passant  par  son 
centre,  a  de  longueur  le  tiers  de  la  circonférence 
de  la  sphère  ;  c'est ,  à  bien  peu  de  chose  près ,  sa 
justemesure  :  donc,  puisque  quatre  signes  forment 
le  tiers  de  l'étendue  des  douze  signes  célestes ,  il 
s'ensuit  que  la  distance  de  la  partie  la  plus  haute 
à  la  partie  la  plus  basse  du  ciel  est  de  quatre 
signes,  et  que  la  terre,  suspendue  au  milieu  de 
cet  espace,  est  distante  de  l'intervalle  de  deux 
signes  de  chacune  de  ces  deux  extrémités.  Donc 
toute  l'étendue  que  vous  voj^ez  au-dessus  de  vous, 
cet  espace  que  votre  vue  embrasse  et  celui  qu'elle 
ne  peut  plus  atteindre ,  doit  être  égalé  à  deux  si- 
gnes :  prise  six  fois,  elle  vous  donnera  la  circon- 
férence de  cette  zone  céleste ,  parcourue  par  les 
douze  signes  qui  tapissent  le  ciel  en  comparti- 
ments égaux.  Ne  vous  étonnez  donc  pas  si ,  sous 


llœc  contenta  suos  In  veilice  flectere  gyros, 

nie  et  diverse»  verlenteni  suigere  contra 

Obvius ,  et  toto  semper  decnrrere  niiindo. 

Tcmpoiaque  obscnrae  noctis  deprendere  signis  495 

Jam  poteraiit ,  cii'lumque  snas  distinveral  horas. 

Quot  post  cxcidiiim  Trojze  sunt  eruta  régna  , 

Qnot  capli  popnli  !  qiioties  fortuna  per  orbem 

Servilium  imperinmqne  tnjit,  varieque  revertiti 

Trojanos  cineres  in  quantum  obiita  refovit  500 

Imperiuni!  satis  Asite  jam  Grsecia  pressa  est. 

Sœcula  dinumerarepiget,  quotiesque  recurrens 

Lustrant  mundum  vario  sol  ignens  orbe. 

Omnia  mortali  raulantur  lege  creata; 

Nec  se  cognoscuut  terr* ,  verlenlibus  annis  ;  505 

Kxutœ  variant  faciem  per  sfecula  gentes. 

Atmanet  incolumis  mundus,  suaque  onniia  sorvat; 

Quœ  nec  longadies  auget ,  minuitve  senectus  : 

Idem  semper  erit,  quoniam  semper  fuit  idem. 

NoQ  alium  videre  patres ,  aliumve  nepoles  5 1 0 

Aspicient  :  deus  est,  qui  non  mutatur  in  œvo. 

Numquam  transversas  solcm  decnrrere  ad  nrcfos , 

ISec  mutare  vias,  et  in  orlum  verlere  cursus, 

Ainoramque  novis  nasccntem  ostenderc  terris  ; 


Nec  lunam  certos  excedere  luminis  orbes ,  515 

Scd  servare  modum,  quo  crescat,  quove  recédât; 
Nec  cadere  in  terram  pendentia  sidéra  co;lo , 
Sed  dimensa  suis  consumere  tempora  signis; 
Non  casus  opus  est ,  magni  sed  numinis  ordo. 

Ipse  autem  quantum  convexo  mundus  Olympo  520 

Oblineal  spatium,  quantis  bis  sena  ferantur 
Finibus  aslra ,  docet  ratio  ;  cui  unlia  resislunt 
Claustra  ,  nec  imraensœ  moles;  ceduntque  recessus  : 
Omnia  succumbunt;  ipsum  est  peuetrabile  cœlum. 
Nam  quantum  a  terris  atque  a.'quore  signa  recedunt ,    525 
Tanluin  bina  patent.  Quacumqueiuci<iilur  orbis 
Per  médium  ,  pars  eflicifur  tum  tertiagyri, 
Kxiguo  dirimens  solidam  discrimine  sunmiam. 
Summum  igitur  cœluui  bis  bina  refugit  ab  imo 
Aslra,  e  bis  senis  ut  sit  pars  lertia  signis. 
Sed  quia  per  médium  esttellus  suspensa  profunduni, 
lîinis  a  summo  signis  disccdit  et  imo. 
Hinc  igitur  quodcumque  supra  te  suspicis  ipse, 
Qua  per  inane  meant  oculi,  quaque  ire  récusant, 
lîinis  .Tquandum  est  signis;  sex  tanta  rotunda; 
KCficiimt  orbem  zona^  ;  qua  signa  ferunlur 
Dis  sex ,  secpiali  spatio  lexentia  cœlum. 
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les  mêmes  signes ,  on  voit  naître  des  hommes  d'im 
caractère  différent,  et  dont  les  destinées  sont 
entièrement  opposées  :  considérez  l'étendue  de 
chaque  signe,  et  le  temps  qu'il  met  à  la  par- 
courir ;  un  jour  entier  suffit  à  peine  à  leur  lever 
successif. 

Il  me  reste  à  vous  exposer  quels  sont  les  limi- 
tes célestes,  les  bornes  établies  au  ciel  dans  un 
ordre  régulier,  les  termes  qui  règlent  la  course 
des  astres  étincelants.  Un  cercle  du  côté  de  l'a- 
quilon soutient  l'ourse  brillante;  si\  parties  en- 
tières le  séparent  du  sommet  du  ciel.  Un  second 
cercle  passe  par  l'extrémité  la  plus  boréale  de 
l'écrevisse  :  c'est  là  que  Phébus  semble  s'arrêter, 
lancer  ses  plus  chauds  rayons ,  et,  dans  des  révo- 
lutions plus  visibles ,  nous  prodiguer  le  plus  long- 
temps ses  feux  :  ce  cercle,  déterminant  la  saison 
des  plus  grandes  chaleurs,  en  a  pris  le  nom  de 
cercle  d'été  :  il  borne ,  dans  cette  partie ,  la  course 
brûlante  du  soleil  ;  il  est  un  des  termes  de  sa  car- 
rière :  sa  distance  au  cercle  boréal  est  de  cinq 
parties.  Le  troisième  cercle ,  placé  précisément  au 
"mÏÏieu  du  monde ,  voit  de  part  et  d'autre  les  deux 
pôles  à  des  distances  égales  :  c'est  là  que  Phébus , 
ouvrant ,  dans  sa  marche  rapide ,  les  saisons  tem- 
pérées du  printemps  et  de  l'automne ,  règle  sur 
des  mesures  égales  la  durée  du  jour  et  de  la  nuit. 
Ce  cercle  divise  le  ciel  en  deux  hémisphères  sem- 
blables :  q^uatre  parties  séparent  sa  trace  de  celle 
jjLçercle  dété.  Le  cercle  qui  suit  immédiatement 
porte  le  nom  de  cercle  d'hiver  (i);  il  règle  les 
derniers  pas  que  fait  le  soleil  pour  s'éloigner  de 
nous;  il  ne  laisse  arriver  à  nous  que  par  des 

(i)  Le  tropique  du  capricorne. 
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rayons  obliques  les  feux  affaiblis  de  cet  astre, 
qu'il  retient  le  moins  longtemps  possible  sur 
notre  horizon.  Mais  les  régions  au-dessus  des- 
quelles il  domine  jouissent  de  leurs  plus  longs 
jours  ;  une  chaleur  brûlante  en  prolonge  la  durée  : 
à  peine  ces  jours  font-ils  place  à  de  courtes  nuits. 
Deux  fois  deux  parties  écartent  ce  cercle  de  ce- 
lui du  milieu  du  ciel.  11  reste  encore  un  cercle  (l) 
voisin  de  l'extrémité  de  l'axe,  et  qui,  pressant 
les  ourses  australes,  les  entoure  comme  d'une 
ligne  de  circonvallation  :  sa^dis^ance  au  cercle 
d^Jyer  est  de  cinq^parties  ;  et  il  est  aussT éloigné 
du  pôle  dont  il  est  voisin ,  que  le  cercle  qui  lui 
correspond  de  notre  côté  est  distant  de  notre 
pôle.  Ainsi  l'espace  compris  entre  les  deux  pôles, 
divisé  par  le  cercle  du  milieu  en  deux  parties 
égales,  forme  par  la  réunion  de  ces  deux  parties 
la  circonférence  de  l'univers,  et  cinq  cerclfSvJlij:_ 


visanLcette  étendue ,  déterminent Jes  limites  des 
astres ,  et  le  temps  de  leur  séjour  au-dessus  de 
i'Jiorizon.  La  rotation  de  ces  cercles  est  la  même 
que  celle  du  monde  ;  ils  n'ont  aucune  inclinaison 
l'un  vers  l'autre  ;  le  lever,  le  coucher  de  tous  leurs 
points  sont  réglés  sur  des  lois  uniformes.  En  effet, 
la  trace  de  ces  cercles  étant  parallèle  à  la  rotation 
universelle  de  la  sphère  céleste ,  ils  suivent  cons- 
tamment la  direction  du  mouvement  du  ciel , 
toujours  à  des  distances  égales  les  uns  des  au- 
tres ,  ne  s'écartant  jamais  des  bornes  qui  leur 
sont  assignées,  des  termes  qui  leur  sont  pres- 
crits. 

Du  sommet  supérieur  du  ciel  au  sommet  infé- 
rieur, s'étendent  deux  autres  cercles  opposés  l'un 

(i;  Le  cercle  polaire  ajilarctique. 


Nec  mirere  vagos  parlas  eadem  esse  per  astra, 

fit  niixtiim  ingenli  generis  discrimine  fatum; 

Singula  cum  tantum  teneant,  tantoqiie  feraiitur  540 

Tempore ,  vis  tota  surgentia  sidéra  Iiice. 

Restât  ut  aethereos  fines  tibi  reddere  coner, 
Filaque  dispositis  vicibus  comitantia  cœlum, 
Per  qiiaî  dirigitur  signornm  flammeus  ordo. 
Circulus  ad  boream  fulgentem  sustinet  arclon ,  545 

Sexque  fugit  solidas  a  cœli  veiiice  partes. 
Aller,  ad  extremi  decurrens  sidéra  cancri , 
Jn  quo  consummat  Pliœbus  hicemqiie  moranique, 
Tardaque  per  longos  circumfert  limiina  flexus, 
iCslivi  medio  nomen  sibi  suniit  ab  a^slu  ;  550 

ïemporis  et  titulo  potitur;  nielamque  volantis 
Solis  el  exlremos  désignai  fervidus  axes  ; 
Etquinque  iii  parles  aqiiilonis  distal  ab  orbe. 
Terlius,  in  rnedia  mundi  regione  locatu^, 
Ingenli  spira  lotmn  pnecingit  Olympum  ;  555 

Parte  ab  utraque  videns  axcm  :  quo  culmine  Phœbus 
Componil  paribus  nnmeris  nocleuniue ,  diemque , 
Veris  el  autumni  curiens  per  tempora  mixla. 
Hic  mediimi  aequali  distinguil  limite  cœlum  : 
Qualuor  el  gradibus  sua  fila  reducil  ab  aeslu.  5ôO 


Proximus  liunc  ullra,  brumalis  nomioe  gaudens 
Ulliina  désignai  fugieulis  limina  solis  ; 
Invidaque  obli<iua  radiorum  muuera  flamma 
Dal  per  iter  minimum  nobis,  sed  fiuibus  illis, 
Quos  super  incubuil,  longa  slanl  tempora  luce; 
Vixque  (lies  Iransil  candenlem  exlenla  per  seslum; 
Bisque  jacet  binis  summotus  partibus  orbis. 
Unus  ab  bis  superest  exlremo  proximus  axi 
Circulus,  austrinas  qui  slringil  et  obsidel  arttos. 
Hic  quoque  brumalem  per  partes  quimpie  reliuquit; 
El  quantum  a  nostro  sublimis  cardine  gyrus 
Distat,  ab  adverso  tantumdem  proximus  illi. 
Sic  tibi  per  binas  vertex  a  vei  tice  jmrtes 
Divisus,  duplici  summa  circumdal  Olympmn, 
Et  per  quinque  notai  signantes  tempora  fines. 
His  eadem  est  via,  quae  raundo;  parileniue  rotautur 
Inclines,  sociosque  ortus  occasibus  aequanl  : 
Quandoquidem  textu  ,  quo  lotus  volvitur  oibis, 
Fila  Irabunl,  alti  cursum  comitanlia  cœli; 
Inlervalla  pari  servantes  limite  semper, 
Divisosque  semel  fines,  sorlemque  dicatam. 

Sunt  duo ,  quos  recipit  ductos  a  vertice  verti-x , 
luter  se  adversi,  (jui  cunctos  anle  relates 
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à  l'autre,  et  qui ,  coupant  tous  les  cercles  dont  !  la  lyre  recourbée  et  les  nœuds  du  dragon ,  il  s'ap- 

nous  venons  de  parler,  se  coupent  eux-mêmes  en  proche  des  pattes  postérieures  de  la  prtite  ourse 

se  rencontrant  aux  deux  pôles  du  monde;  l'axe  et  traverse  sa  queue  près  du  pôle ,  où  il  se  re- 

de  la  sphère  est  leur  point  de  réunion  à  chacune  joint  à  lui-même,  ne  pouvant  oublier  les  lieux 

de  ses  deux  extrémités.  Ils  distinguent  les  saisons  d'où  il  a  pris  son  essor. 


de  l'année,  et  divisent  le  ciel  et  les  signes  cé- 
lestes en  quatre  parties  égales,  dont  chacune 
correspond  à  un  nombre  égal  de  mois.  Le  pre- 
mier, descendant  de  la  cime  la  plus  élevée  du 
ciel ,  traverse  la  queue  du  dragon ,  passe  entre  les 
deux  ourses,  qui  ne  se  plongent  jamais  dans 
l'océan,  et  entre  les  bassins  de  la  balance ,  qui 
s'agitent  au  milieu  du  ciel  :  passant  ensuite, 
dans  la  partie  méridionale ,  sur  la  queue  de  l'hy- 
dre et  par  le  milieu  du  centaure,  il  gagne  le 
pôle  inférieur,  d'où  il  se  relève  pour  venir  à  la 
baleine;  il  traverse  le  dos  écailleux  de  cette  cons- 
tellation, prolonge  les  premières  étoiles  du  bé- 
lier et  celles  qui  brillent  dans  le  triangle,  passe 
le  long  des  plis  de  la  robe  d'Andromède,  et  près 
des  pieds  de  sa  mère ,  et  se  termine  enfin  au  pôle 
d'où  il  est  primitivement  parti.  L'autre  cercle 
s'appuie  sur  ce  premier,  et  sur  l'extrémité  supé- 
rieure de  l'axe.  De  là  il  traverse  les  pattes  anté- 
rieures et  la  tète  de  l'ourse,  qui ,  grâce  à  l'éclat 
de  ses  sept  belles  étoiles,  se  montre  la  première 
de  toutes  les  constellations,  après  la  retiaite  du 
soleil ,  et  éclaire  les  ténèbres  de  la  nuit.  Il  sépare 
ensuite  l'écrevisse  des  gémeaux ,  il  côtoie  le  chien 
à  la  gueule  étincelante,  et  le  gouvernail  du  navire 
victorieux  des  ondes  ;  il  court  de  là  au  pôle  invi- 
sible, en  passant  par  des  astérismes  placés  en 
travers  de  ceux  sur  lesquels  le  premier  cercle  a 
passé,  et,  partant  de  cette  limite,  il  se  dirige  vers 
vous,  signe  du  capricorne,  et,  parvenu  à  vos 
étoiles,  il  fixe  celles  de  l'aigle  :  traversant  ensuite 


Seque  sécant,  geniiuo  coeuiites  cardine  mundi; 
Transversoque  polo  rectum  duciintur  in  axera  : 
Teinpora  signantes  anni,  cœluraque  per  astia 
Qualtuor  in  partes  divisum  mensibus  acquis. 
Aller  ab  exceiso  decuiiens  limes  Olympo 
Serpentis  caudam,  siccas  et  dividit  aictos, 
Et  juga  cbelarum  medio  volilantia  gyro  : 
Extreniamque  secans  hydiam,  mediumque  sub  austiis 
Centaurum,  adversum  concurrit  rursus  in  axem, 
Et  redit  in  cetum  ;  squamosaque  tergora  ceti , 
Lanigerique  notât  fines,  clarumque  trigonum , 
Andromedœque  sinus  imos,  vestigia  malris, 
Princi|iiumque  suum  repetito  cardine  claudit. 
Aller  in  liuuc  médium  summumque  incuinbit  in  axem  ; 
Perque  pedes  primos  cervicem  transit  et  ursie, 
Quam  seplem  stellae  priniam,  jani  sole  remoto, 
Producunt,  nigrse  prffibentem  lumina  nocti  : 
Et  geminis  caucrum  dirimit,  stringitque  flagrantem 
Ore  canem ,  clavumque  ratis,  quse  vicerat  a-quor. 
Inde  axem  occullum  per  gyri  signa  prioris 
Transversa;  atque  illo  rursus  de  limite  tangit 
ïe,  capricorne,  tuisque  aquilam  désignai  ab  aslris  : 
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Les  anciens  astronomes  ont  assigné  aux  cercles 
précédents  des  places  fixes,  des  positions  invaria- 
bles entre  les  constellations  célestes;  ils  en  ont 
reconnu  deux  autres  susceptibles  de  déplacement. 
L'un ,  prenant  son  origine  à  la  grande  ourse,  coupe 
la  route  du  soleil  en  deux  parties  égales  ;  il  par- 
tage le  jour  et  détermine  la  sixième  heure.  Il  est 
à  une  distance  égale  du  lever  et  du  coucher  de 
tous  les  astres.  Sa  trace  dans  le  ciel  n'est  pas  tou- 
jours la  même  :  allez  à  l'orient ,  allez  vers  l'occi- 
dent ,  vous  déterminez  au-dessus  de  vous  un  cer- 
cle ,  passant  par  le  point  qui  répond  directement 
à  votre  tête  et  par  le  pôle  du  monde,  et  parta- 
geant en  deux  la  route  visible  du  soleil  :  or,  en 
changeant  ainsi  de  lieu,  vous  changez  d'heure; 
le  ciel  que  vous  voyez  n'est  plus  le  même  ;  chaque 
point  que  vous  parcourez  a  son  méridien  propre  ; 
l'heure  vole  sur  toute  la  surface  de  la  terre.  Lors- 
que nous  voyons  l'astre  du  jour  sortir  du  sein  des 
eaux ,  les  peuples  qu'il  presse  alors  de  son  char 
étincelant  comptent  la  sixième  heure.  Il  est  pa- 
reillement six  heures  pour  les  peuples  occiden- 
taux, lorsque  le  jour  pour  nous  fait  place  aux 
ombres  de  la  nuit  :  ces  deux  sixièmes  heures  nous 
les  comptons  l'une  pour  la  première,  l'autre  pour 
la  dernière  heure  du  jour,  et  les  rayons  extrêmes 
du  soleil  ne  nous  procurent  qu'une  lumière  dé- 
pourvue de  chaleur. 

Désirez- vous  connaître  la  trace  du  second 
cercle  mobile  (1)?  Portez  votre  vue  de  toutes 

(I)  L'horizon. 

Perque  lyram  inversam  currens ,  spirasque  draconis  , 
Posteriora  pedum  cynosurœ  pr^eteiil  astra; 
Transversaraque  secat  vicino  cardine  caudam. 
Hic  ilerum  coit  ipse  sibi,  memor  unde  prolectus. 

Atque  ba;c  œlerna  tixerunt  tempera  sede,  610 

Immotis  per  signa  locis  statione  perenni. 
IIos  volucres  fecere  duos.  Namqtie  aller  ab  ipsa 
Consurgens  belice  médium  prœcidit  Olympum , 
Discernitque  diem  ,  sextamque  examinât  lioram  , 
El  paribus  spatiis  occasus  cernil  et  ortus.  615 

Hic  mutai  per  signa  vices  :  nam  seu  quis  eoos 
Seu  petit  liesperios,  supra  se  circinat  orbem 
Verticibus  superaslantem ,  mediumque  .secanttm 
Cœium,  et  diviso  signantem  culmine  mundura  ; 
Cumque  loco  terrai  cu-lumfiue  et  tempora  mutât  ;        620 
Quando  aliis  aliud  médium  est  :  volât  bora  per  orbem  : 
Atque  ubi  se  prirals  extollit  Pbœbus  ab  undis, 
mis  sexta  manet ,  quos  lum  premit  aureus  orbis. 
Rursus  ad  hesperios  sexta  est,  ubi  cedil  in  umbras  : 
Nos  primam  ac  summam  sextam  numeramus  utramijuc,  02  j 
El  geiidum  cxtremo  lumen  sentimus  ab  igné. 

Alterius  fines  si  \  is  cognoscere  gyri , 
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parts  jusqu'où  elle  peut  s'étendre  :  ce  cercle,  qui 
vous  paraît  être  la  partie  la  plus  basse  du  ciel  et 
la  plus  élevée  de  la  terre,  qui  joiut  immédiate- 
ment la  partie  visible  du  ciel  avec  celle  que  nous 
ne  voyons  pas ,  qui  reçoit  comme  au  sein  des  flots 
et  nous  renvoie  les  astres  étincelants;  ce  cercle 
ou  plutôt  cette  ligne  indivisible  environne  tout 
le  ciel  qu'elle  divise,  et  cette  même  ligne  parcourt 
tous  les  points  de  l'univers.  De  quelque  côté  que 
vous  portiez  vos  pas  inconstants ,  soit  que  vous 
avanciez  vers  un  point  de  la  terre,  soit  que  vous 
marchiez  vers  un  autre,  le  cercle  qui  termine 
votre  vue  n'est  plus  le  même ,  il  change  à  chaque 
pas;  il  vous  découvre  une  nouvelle  partie  du  ciel , 
il  en  dérobe  une  autre  à  votre  vue  ;  toujours  il  vous 
cache  et  vous  montre  la  moitié  du  ciel  ;  mais  le 
terme  qui  sépare  ces  deux  moitiés  varie,  et  sa  trace 
change  toutes  les  fois  que  vous  changez  de  place. 
Ce  cercle  est  terrestre ,  parce  qu'il  embrasse  la 
circonférence  de  la  terre,  et  que  son  plan  l'envi- 
ronne de  toutes  paits  ;  et  comme  il  sert  de  borne 
et  de  limite ,  on  lui  a  donné  le  nom  d'horizon. 

A  ces  cercles  ajoutez  deux  cercles  obliques , 
dont  les  directions  sont  très-différentes.  L'un  (i) 
porte  ces  signes  éclatants,  sur  lesquels  Phébus 
laisse  flotter  ses  rênes  :  la  déesse  de  Délos  le  suit, 
montée  sur  son  char  agile,  et  les  cinq  étoiles  er- 
rantes, emportées  dans  une  course  opposée  à  celle 
de  l'univers,  semblent  y  former  des  pas  variés 
que  règlent  les  lois  de  la  nature.  L'écrevisse  en  oc- 
cupe le  point  le  plus  élevé,  et  le  capricorne  le  point 
le  plus  bas  :  rencontré  deux  fois  par  le  cercle  qui 
égale  le  jour  à  la  nuit,  il  le  coupe  au  signe  du  bé- 


lier et  à  celui  de  la  balance.  Ainsi  ce  cercle ,  s'ap- 
puyant  sur  trois  autres  (1),  s'écarte,  par  une  mar- 
che oblique ,  du  mouvement  direct  commun  à  tous 
les  astres.  Dailleurs  on  ne  peut  dire  de  ce  cercle 
ce  qu'on  pourrait  dire  de  tous  les  précédents,  qu'il 
est  imperceptible  aux  yeux,  et  que  l'esprit  seul 
peut  se  le  figurer  :  il  forme  une  ceinture  qui 
resplendit  de  tout  l'éclat  des  belles  étoiles  qui  la 
décorent;  le  ciel  est  comme  ciselé  par  la  brillante 
lumière  qu'il  y  répand.  Sa  longueur  est  de  trois 
cent  soixante  parties ,  il  en  a  douze  de  large  ;  c'est 
dans  cette  zone  que  les  étoiles  errantes  exécutent 
leurs  divers  mouvements. 

L'autre  cercle  (2)  est  placé  en  travers  du  pré- 
cédent; il  naît  dans  le  voisinage  des  ourses;  sa 
trace  est  voisine  du  cercle  polaire  boréal.  Il  passe 
dans  les  étoiles  de  Cassiopée,  renversée  sur  sa 
chaise;  descendant  obliquement,  il  touche  le 
cygne,  il  coupe  le  cercle  d'été,  l'aigle  renversée 
en  arrière,  le  cercle  qui  égale  le  jour  à  la  nuit, 
et  celui  que  parcourent  les  coursiers  du  soleil  ;  et 
il  laisse  d'un  côté  la  queue  ardente  du  scorpion, 
de  l'autre  la  main  gauche  et  la  flèche  du  sagit- 
taire. Il  dirige  ensuite  sa  marche  sinueuse  à  tra- 
vers les  cuisses  et  les  pieds  du  centaure,  et,  com- 
mençant à  remonter  vers  nous ,  il  parvient  au 
sommet  des  mâts  du  navire ,  traverse  le  cercle 
qui  occupe  le  milieu  du  ciel ,  couvre  les  étoiles  les 
plus  basses  des  gémeaux ,  entre  dans  le  cocher, 
et  aspirant  à  vous  rejoindre,  vous  qui  l'aviez  vu 
partir,  Cassiopée,  il  passe  au-dessus  de  Persée, 
et  termine  son  circuit  dans  la  constellation  où  il 
l'avait  commencé.  Ce  cercle  coupe  donc  en  deux 


(I)  Le  zodiaque. 

Circumfer  faciles  ociilos  vultumque  per  orbem. 

Qiiicquid  erit  cœlique  imum  lerr.eiiiie  supreraïun, 

Qua  coit  ijise  sibi  nullo  discrimine  iiiundus ,  C30 

Rcddilque  aut  recipit  fulgenlia  sideia  ponto, 

Prdecingit  tenui  transversiim  limite  mundum. 

Hrec  quoqiie  per  tolum  volitabit  linea  cœliim. 

Kam  quaciiiuffue  vagœ  tiderint  vesligia  plaiitœ 

Has  modo  terrarum ,  niinc  bas  gradieiifis  in  oras,         635 

Semper  eril  novus  et  terris  uiutabiliir  arcus  : 

Qiiippe  aliud  cœliim  ostendens,  aliudque  relinquens 

Dimidium  tegct  et  referel,  varioque  notabit 

FJue,  et  cimi  visu  pariter  sua  fila  movente. 

Hic  terrestris  erit ,  quia  terrœ  amplectilur  orbem ,        CiO 

El  médium  piano  praecingit  limite,  gyrus  ; 

Atque  a  fine  traliens  titulum,  memoratur  borizoïi. 

His  adic«  obliques  adversaque  fila  tralientes 
Inta-  se  gyros  :  quorum  fulgentia  signa 
Aller  liabet ,  per  quœ  Pliœbus  moderatur  babenas;      645 
Subsequiturque  suo  solem  vaga  Délia  ciirru  ; 
Et  quinque  adverso  luclantia  sidéra  mundo 
Exercent  varias  naturae  lege  cboreas. 
Hune  lenel  a  summo  cancer,  capricomus  ab  inio  ; 
Ilis  recipit  lucem  qui  circulus  a?quat  et  umbras,  650 

Laoigeri  el  librœ  signe  sua  fila  sécante») . 


(i)  1,'équaleur  et  les  deux  tropiques.  —  (2)  La  vole  lactée. 

Sic  per  très  gyros  inflexus  ducilur  orbis, 

Rectaque  devexo  fallit  vesligia  clivo. 

Nec  visus  aciemque  fugit,  tantumquenotari 

Mente  potest,  sicut  cernuntur  meule  priores.  655 

Sed  nitel  ingenti  stellatus  balteus  orbe, 

Insignemque  facil  cœlato  lumine  mundum. 

Et  ter  vicenas  parles  palet  alque  Irecentas 

In  longum  :  bis  sexiatescit  fascia  partes, 

Quœ  coliibet  vario  labentia  sidéra  cursu.  660 

Aller  inadversumpositus  succedit  ad  arctos, 
El  paulum  a  boreae  gyro  sua  fila  reducit, 
Transitque  inversae  per  sidéra  Cassiepiœ. 
Inde  per  obliquum  descendens ,  langit  olorcm  ; 
.Estivosque  secat  fines ,  aquilamque  supinam ,  665 

Temporaque  aîquantem  gyrum ,  zonamque  ferentem 
Solis  equos,  inter  caudam,  qua  scorpius  ardet, 
Extremamque  sagittari  lœvam ,  atque  sagitlam. 
Inde  suos  sinuat  llexus  per  crura  pedesque 
Centauri  alterius  ;  rursusque  ascendere  cœlum  670 

Incipit;  argivamque  ralem  iwr  apluslria  summa, 
El  médium  mundi  gyrum,  geminosque  per  ima 
Signa  secans  subit  beniocbum;  teque  unde  profeclus, 
Cassiepia,  petens,  super  ipsum  Persea  transit; 
Orbemque  ex  illa  cceptum  concludit  in  ipsa  :  675 
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points  les  trois  cercles  du  milieu  de  la  sphère  et 
celui  qui  porte  les  signes ,  et  il  en  est  réciproque- 
ment coupé  en  autant  de  parties.  Il  ne  faut  pas 
se  donner  beaucoup  de  peine  pour  le  chercher  ;  il 
se  présente  de  lui-même,  on  le  voit  sans  aucun 
effort ,  il  n'est  pas  possible  de  s'y  tromper.  Dans 
l'azur  du  ciel  s'offre  une  bande  remarquable  par 
sa  blancheur;  on  la  prendrait  pour  une  aurore 
d'où  va  poindre  le  jour,  et  qui  doit  ouvrir  les  portes 
du  ciel.  Telle  une  route,  battue  par  le  passage 
assidu  des  voitures  qui  la  parcourent ,  se  distin- 
gue au  milieu  des  vertes  prairies  qu'elle  partage; 
ou  comme  les  flots  de  la  mer  blanchissent  d'écume 
sous  le  sillage,  et,  sortis  en  bouillonnant  du  gouffre 
qui  les  vomit,  déterminent  le  chemin  que  suit  le 
navire  :  tel  le  cette  route  céleste  brille  par  sa  blan- 
cheur au  milieu  des  ténèbres  qui  couvrent  l'O- 
lympe, et  projette  sa  vive  lumière  sur  le  fond 
azuré  du  ciel.  Semblable  à  Iris  qui  tend  son  arc 
dans  les  nues ,  elle  imprime  au-dessus  de  nos  tètes 
sa  trace  lumineuse,  et  force  les  mortels  à  la  re- 
garder avec  étonnement  :  ils  ne  peuvent  pas  ne 
pas  admirer  cette  lumière  insolite  qui  perce  les 
ombres  de  la  nuit;  et  ils  cherchent,  malgré  les 
bornes  de  leur  intelligence,  à  pénétrer  la  cause 
de  ces  divines  merveilles.  Est-ce  que  les  deux 
parties  du  ciel  tendent  à  se  désunir?  leur  liaison 
trop  faible  menace-t-el!e  de  se  dissoudre,  et  la 
voûte  céleste ,  commençant  à  se  séparer,  ouvre- 1- 
elle  un  passage  à  cette  lumière  nouvelle?  Com- 
ment ne  pas  frémir  à  l'aspect  du  ciel  ainsi  déchiré, 
lorsque  ces  plaies  de  la  nature  frappent  nos  yeux 
épouvantés  !  Penserons-nous  plutôt  qu'une  double 
voûte,  ayant  formé  le  ciel ,  trouve  ici  sa  ligne  de 


réunion,  que  les  deux  moitiés  y  sont  fortement 
cimentées,  que  c'est  une  cicatrice  apparente  qui 
réunit  pour  toujours  ces  deux  parties;  que  la  ma- 
tière céleste  y  étant  amassée  en  plus  graud»quah- 
tité,  s'y  condense,  forme  un  nuage  aérien,  et 
entasse  une  plus  grande  masse  de  la  matière  qui 
constitue  le  plus  haut  des  cieux  ?  En  croirons-nous 
une  vieille  tradition,  suivant  laquelle,  dans  des 
siècles  reculés ,  les  coursiers  du  soleil ,  tenant  une 
autre  route  que  celle  qu'ils  suivent  aujourd'hui, 
avaient  longtemps  parcouru  ce  cercle?  Il  s'em- 
brasa enfin ,  les  astres  qu'il  portait  furent  la  proie 
des  flammes;  à  leur  azur  succéda  cette  couleur 
blanchâtre,  qui  n'est  que  celle  de  leur  cendre  : 
on  peut  regarder  ce  lieu  comme  le  tombeau  du 
monde.  L'antiquité  nous  a  transmis  un  autre  fait. 
Phaéton  conduisit  autrefois  le  char  de  son  père 
le  long  des  signes  célestes.  Mais  tandis  que  ce 
jeune  téméraire  s'amuse  à  contempler  de  près  les 
merveilles  du  ciel,  qu'il  sourit  à  ces  nouveaux 
objets,  qu'il  se  livre  tout  entier  au  plaisir  d'être 
porté  sur  le  chardu  soleil,  qu'il  pense  même  à  oser 
plus  que  lui,  il  abandonne  la  route  qui  lui  est 
prescrite,  et  s'en  ouvre  une  toute  nouvelle.  Les 
astres  qu'il  traverse  ne  peuvent  supporter  la 
proximité  de  ces  feux  errants  auxquels  ils  ne  sont 
point  accoutumés;  le  char  vole  en  éclats.  Pour- 
quoi nous  plaindrions-nous  des  ravages  causés 
par  cet  incendie  dans  toute  l'étendue  de  la  terre, 
devenue  son  propre  bûcher,  et  qui  vit  toutes  ses 
villes  consumées  par  les  flammes  ?  Les  éclats  dis- 
persés du  char  du  soleil  portèrent  le  feu  partout; 
le  ciel  même  fut  embrasé  ;  le  feu  gagna  le  monde 
entier;  les  astres  voisins  de  la  route  de  Phaéton 


Tresque  secat  medios  gyros  et  signa  ferentem 

Parlibiis  e  binis,  qnodens  piseciditur  ipse. 

Nec  quaerendus  eiit  :  visus  incunit  in  ipsos 

Sponte  sua  ;  seque  ipse  docet  cogitqiie  notari. 

Namque  in  cœiuieo  candens  nitet  orbita  miindo ,         680 

Ceu  missura  dicm  siibilo,  cœltiraqiie  recliidens. 

Acvelnti  viildes  discernit  scmita  cami)os, 

Quam  terit  assiduo  renovans  iler  orliita  tractii 

Ut  fréta  canescunt  sulcnm  ducentc  caiina, 

Accipiiuitqne  viam  fliictus  spiimantibus  undis ,  G85 

Qua  tortiis  verso  inovit  se  giirgite  vortex  : 

Candidus  in  nigio  Incet  sic  limes  01\ mpo , 

Cœruleuni  pingens  ingenti  lumine  mundnm. 

Utque  suos  arcus  pernnbila  circinat  Iris, 

Sic  supeiincumbil  signafo  culmine  limes  690 

Candidus ,  et  resupina  facit  mortalibus  ora, 

Dum  nova  per  caecam  mirantur  lumina  noctem , 

Inquiruntque  sacras  bumano  pectore  causas. 

Num  se  diduclis  conetur  solvere  moles 

Segminibus ,  laïaque  labent  compagine  rimœ,  695 

Admittantque  novum  laxato  tegmine  lumen. 

Quid  sibi  non  timeant,  magni  cum  vulnera  cfr-li 

Conspiciant,  feriatque  oculos  injuria  mundi? 

An  coeat  mundus ,  duplicisque  extrema  cavernœ 


Conveniant,  cœlique  oras  et  segmina  jungant;  700 

Perque  ipsos  fiai  nexus  manifesta  cicatrix, 

Fusuram  faciens;  mundi  slipatus  et  orbis 

Aeriam  in  nebulam  crassa  compagine  versus, 

In  cuneos  aiti  cogat  fundamina  cœli. 

An  melins  manet  illa  fides,  per  so-cula  prisca  705 

Illac  solis  e(|uos  diversis  cursibus  isse , 

Atque  aliam  trivisse  viam  ;  longumque  per  a*vum 

Exustas  sedes,  incoctaque  sidéra  flammis 

Cœruleam  verso  speciem  mutasse  colore  ; 

Infusumque  loco  cinerem,  mundumque  sepuitum.       710 

Fama  eliani  antitjuis  ad  nos  descendit  ab  annis  , 

Pliaelliontem  patrio  curru  per  signa  volantem, 

(Dum  nova  miratur  propius  spectacula  mundi, 

Et  puer  in  cœlo  liidit,  curruque  superbus 

Luxuriat  nitido,  cupit  et  majora  parente,)  715 

Monstratas  liquisse  vias,  aliamque  recentem 

Imposuisse  polo;  nec  signa  insueta  tulisse 

Errantes  meta  llammas ,  currumque  solulum. 

Quid  querimur  flammas  totum  sœvisse  per  orbem , 

Terrai  umque  rogum  cunctas  arsisse  per  nrbes?  720 

Cum  vaga  dispersi  fluitanmt  fragmina  currus, 

Et  cœlum  èxustum  est.  Luit  ipse  incendia  mundus, 

Et  vicina  novls  flagrarunt  sidéra  flammis , 
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en  devinrent  la  proie ,  et  portent  encore  l'em- 
preinte de  cette  catastroplie.  Les  annales  ancien- 
nes font  mention  d'un  fait  moins  tragique,  que 
je  nedois  pas  passer  sous  silence  :  quelques  gouttes 
de  lait,  échappées  du  sein  de  la  reine  des  dieux , 
donnèrent  cette  couleur  à  la  partie  du  ciel  qui  les 
reçut;  et  c'est  de  là  que  vient  le  nom  de  voie 
lactée,  nom  qui  rappelle  la  cause  de  cette  blan- 
cheur. Ne  faudrait-il  pas  plutôt  penser  qu'une 
grande  quantité  d'étoi  les  sur  ce  même  point  y  forme 
comme  un  tissu  de  flammes ,  nous  renvoie  une 
lumière  plus  dense,  et  rend  cette  partie  du  ciel 
plus  brillante  par  la  réunion  d'un  plus  grand 
nombre  d'objets  lumineux?  Dira-t-on  enfin  que 
les  âmes  des  héros  qui  ont  mérité  le  ciel,  déga- 
gées des  liens  de  leurs  corps  après  leur  séjour  sur 
la  terre ,  sont  transportées  dans  cette  demeure  ; 
que  ce  ciel  leur  est  approprié;  qu'elles  y  mènent 
une  vie  céleste,  qu'elles  y  jouissent  du  monde 
entier?  Là  sont  honorés  les  Eacides,  les  Atrides , 
l'intrépide  fils  de  Tydée ,  le  souverain  d'Ithaque , 
vainqueur  de  la  nature  et  sur  terre  et  sur  mer, 
le  roi  de  Pylos ,  célèbre  par  trois  siècles  de  vie  ; 
tous  les  autres  chefs  des  Grecs  qui  combattirent 
sous  les  murs  d'iiion,  Assaracus;  Ilus,  tous  les 
héros  troyem  qui  suivaient  les  étendards  d'Hec- 
tor; le  noir  fils  de  l'Aurore,  et  le  roi  de  Lycie , 
digne  sang  de  Jupiter.  Je  nedois  pas  vous  oublier, 
belliqueuse  Amazone,  non  plus  que  la  ville  de 
Pella,  que  la  naissance  d'un  grand  conquérant  (l  ) 
a  rendue  si  célèbre.  Ou  y  voit  aussi  ces  hommes 
qui  se  sont  illustrés  par  l'étendue  de  leur  génie 
et  par  l'autorité  de  leurs  conseils,  dont  toutes  les 
ressources  étaient  en  eux-mêmes  :  le  juste  Solon , 

(0  Alexandre  le  Grand. 

Nunc  quoque  praeteriti  faciem  refcrentia  casus. 
Nec  niihi  celanda  est  famoc  v.ilgata  vetustas 
Mollior,  e  niveo  laclis  fluxisse  iiqiiorem 
Pectorc  rcginas  divum ,  cœlumque  colore 
liiiecisse  sue  ;  quapropler  lacteus  orhis 
Dicitur,  et  nomen  causa  descendit  ab  ipsQ. 
An  major  densa  stellarum  turba  corona 
Contexit  flammas ,  et  crasso  luniine  candct. 
Et  lulgore  nitet  collato  clariororbis? 
An  fortes  animœ  dignalaque  numina  cœlo , 
Corporibiis  lesoliita  suis,  terraque  remissa , 
Hue  migrant  ex  orbe;  suumque  babitanlia  cœlum 
^there(js  vivunt  annos,  mundoque  fruuntur , 

Atque  bic  ^Eacidas,  liic  et  veneramur  Alridas, 

Tydidenque  ferum  ,  terrœque  marisque  triumpliis 

Naturae  victorem  Ithacum,  Pyliumque  senecta 

Insignem  triplici,  Danaumque  ad  Pergama  reges; 

Assaracum,  atque  Hum ,  tolamque  sub  Heclore  Trojam; 

Auroraeque  nigrum  partum ,  stirpemque  Tonantis 

Rectorem  Lyciœ  :  nec  te ,  Mavortia  virgo , 

Praîteream ,  regesque  alios ,  quos  Grœciamisit 

Atque  Asiaî  gentes  et  Magno  maxima  Pella. 

Quique  animi  vires  et  strictas  pondère  mentes 
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le  sévère  Lycurgue,  le  divin  Platon,  et  celui  (() 
qui  avait  été  son  maître,  et  dont  l'injuste  con- 
damnation fit  retomber  sur  Athènes,  sa  patrie,  l'ar- 
rêt odieux  prononcé  contre  lui  ;  celui  qui  vainquit 
la  Perse  (2),  malgré  les  innombrables  vaisseaux 
dont  elle  avait  comme  pavé  la  mer;  les  héros  ro- 
mains, dont  les  rangs  sont  aujourd'hui  si  serrés; 
les  rois  de  Rome,  excepté  Tarquin;les  Horaces, 
illustres  jumeaux,  qui  tinrent  Heu  à  leur  patrie 
d'une  armée  entière;  Scévola,  que  sa  mutilation 
a  comblé  de  gloire;  la  jeune  Clélie,  supérieure  aux 
hommes  en  courage;  Codés,  ceint  de  la  couronne 
murale  pour  avoir  protégé    Borne;  Corvinus, 
fier  de  ses  riches  dépouilles,  et  de  ce  nom  glorieux 
conquis  dans  un  combat  où  Apollon  se  fit  son 
compagnon  d'armes,  sous  l'extérieur  d'un  cor- 
beau ;  Camille ,  qui ,  en  sauvant  le  Capitule ,  mé- 
rita d'être  placé  au  ciel ,  et  d'être  regardé  comme 
!e  second  fondateur  de  Rome;  Brutus,  qui  fonda 
la  république,  après  avoir  expulsé  Tarquin;  Pa- 
pyrius ,  qui  ne  voulut  se  venger  que  par  les  armes 
des  cruautés  de  Pyrrhus  ;  Fabricius,  les  deux  Cu- 
rius;  Marcellus,  qui,  le  troisième  des  Romains, 
remporta  des  dépouilles  opimes  et  tua  un  roi  de 
sa  main;  Cossus  ,  qui  eut  le  même  honneur;  les 
Décius,  égaux  par  leurs  victoires  et  par  leur 
dévouement  à  la  patrie;  Fabius,  qui  devint  in- 
vincible en  temporisant;  Livius,  qui,  secondé 
de  Néron ,  vainquit  le  perfide  AsdrubaJ  ;  les  deux 
Scipions,  nés  pour  la  ruine  de  Carthage  ;  Pompée , 
vainqueur  de  l'univers,  et  qui  se  vit  décoré  de 
trois  triomphes  et  le  chef  de  la  république  avant 
le  temps  prescrit  par  les  lois;  Cicéron ,  que  son 
éloquence  seule  éleva  au  consulat  ;  la  race  illustre 

(I)  Socrate.—  (2)  Thémistocle. 

Prudentes  habuere  viri ,  quibus  omnis  in  ipsis 
Census  erat  ;  justusque  Solon,  forlisque  Lycurgus, 
iEthereusque  Platon  ,  et  qui  fabricaverat  illum , 
Damnatusque  suas  melius  damnavit  Athenas  ; 
Persidos  et  victor,  strarat  quœ  classibiis  œquor  ; 
Romanique  viri,  quorum jam  maxima  turba  est, 
Tarquinioque  minus  reges,  et  Horatia  proies, 
Tota  acies  parlus  ;  necnon  et  Scœvola  trunco 
Nobilior,  majorque  viris  et  Clœlia  virgo  ; 
Et  Romana  ferens  quœ  texit  mœnia  Codes; 
Et  commililio  vohicris  Corvinus  adeptus 
Et  spolia  et  nomen ,  qui  gestat  in  alile  Phœbum  ; 
Et  Jove  qui  mernit  cœlum,  Romamque  Camillus 
Servando  posuit  ;  Brutusque  a  rege  receptœ 
Conditor;  et  Pyrrbi  perbellaPapyrius  ultor; 
Fabricius,  Curiique  pares  ;  et  tertia  palma 
Marcellus ,  Cossusque  prier,  de  rege  necato  ; 
Certantes  Decii  volis ,  similesque  triumpbis  : 
Invictusque  mora  Fabius  ;  victorque  nefandi 
Livius  Asdrubalis,  socio  per  bella  Nerone; 
Scipiadœque  duo ,  fatum  Carlhaginis  unum  ; 
Pompeiusque  orbis  domitor,  per  Iresque  triumphos 
Ante  diem  princeps;  etceusu  Tullius  oris 
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des  Claudes,  les  chefs  de  la  famille  Émilienne, 
les  célèbres  Métellus  ;  Caton  ,  supérieur  à  la  for- 
tune; Agrippa,  qui  passa  du  sein  maternel  aux 
fatigues  de  la  guerre.  La  famille  des  Jules,  dont 
l'origine  remonte  à  Vénus,  et  qui  était  descendue 
du  ciel,  a  peuplé  le  ciel,  maintenant  gouverné  par 
Auguste,  que  Jupiter  s'est  associé  dans  cet  em- 
pire. Elle  voit  au  milieu  d'elle  le  grand  et  divin 
Romulus,  au-dessus  de  cette  trace  lumineuse 
qui  tapisse  la  voûte  éthérée.  Ce  ciel  supérieur  est 
réserve  aux  dieux  ;  la  voie  lactée  est  la  demeure 
des  héros  qui ,  semblables  aux  dieux  par  la  vertu, 
ont  approché  d'eux  de  plus  près. 

[Il  est  d'autres  astres  dont  la  marche  est  con- 
traire au  mouvement  de  l'univers ,  et  qui ,  dans 
leur  vol  rapide,  sont  suspendus  entre  le  ciel  et  la 
terre  :  ce  sont  Saturne,  Jupiter,  Mars  et  le  So- 
leil. Sous  eux,  Mercure  fait  sa  révolution  entre 
Vénus  et  la  lune.] 

Maintenant,  avant  de  faire  connaître  l'énergie 
des  astres  et  le  pouvoir  que  les  signes  exercent 
sw  nos  destinées,  achevons  de  décrire  ce  c^u'on 
observe  dans  le  ciel ,  et  ce  qui  fait  sa  richesse. 
[Tout  objet  éclatant  mérite  notre  attention ,  ainsi 
que  le  temps  où  il  brille.] 

Il  est  des  feux  répandus  dans  l'air,  qui  nais- 
sent d'une  matière  sans  consistance.  En  effet,  aux 
époques  de  grandes  révolutions,  on  a  vu  quelque- 
fois des  comètes  se  dissiper  en  un  instant ,  et  d'au- 
tres s'enflammer  subitement.  La  cause  en  est 
peut-être  que  la  terre  exhalant  les  vapeurs  qu'elle 
renferme  dans  son  sein ,  l'humidité  de  ces  va- 
peurs est  détruite  par  la  sécheresse  de  l'air.  Toute 
la  matière  des  nuages  s'étant  dissipée  dans  un 


ciel  longtemps  serein,  et  les  rayons  du  soleil 
ayant  embrasé  l'air,  le  feu,  qui  a  franchi  ses  li- 
mites, s'empare  de  ces  vapeurs  comme  d'un  ali- 
ment qui  lui  est  propre,  et  la  flamme  y  trouve 
une  matière  prête  à  la  recevoir.  Comme  cette  ma- 
tière n'a  aucune  solidité,  que  ce  n'est  qu'une 
exhalaison  extrêmement  raréfiée  et  semblable 
à  une  fumée  légère ,  l'embrasement  dure  peu ,  et 
cesse  presque  en  môme  temps  qu'il  commence, 
on  voit  ainsi  la  comète  brillerd'un  vif  éclat,  ets'é- 
teindre  presque  au  même  instant.  Si  l'extinction 
de  ces  feux  n'en  suivait  pas  de  près  la  formation , 
et  que  cet  incendie  se  prolongeât,  la  nuit  serait 
changée  en  jour,  le  jour  à  peine  fini  renaîtrait,  et 
surprendrait  la  terre,  ensevelie  dans  un  profond 
sommeil.  De  plus ,  comme  ces  vapeurs  sèches  de 
la  terre  ne  se  répandent  pas  toujours  uniformé- 
ment dans  l'air,  et  que  le  feu  les  trouve  diverse- 
ment rassemblées,  il  s'ensuit  que  ces  flammes, 
que  nous  voyons  subitement  paraître  dans  l'ob- 
scurité de  la  nuit,  doivent  se  montrer  sous  dif- 
férentes formes.  En  effet,  elles  prennent  quel- 
quefois celle  d'une  chevelure  éparse,  et  le  feu 
lance  en  tous  sens  des  rayons  qui  ressem- 
blent à  de  longs  cheveux  flottants  autour  de  la 
tête.  Quelquefois  ces  mêmes  rayons  s'étendent 
d'unseul  côté,  sous  la  forme  d'une  barbe  enflam- 
mée. On  voit  aussi  ce  feu,  tantôt  terminé  partout 
également,  représenter  ou  une  poutre  carrée, 
ou  une  colonne  cylindrique;  tantôt,  enflé  par  le 
milieu ,  offrir  ITmage  d'un  tonneau  embrasé;  ou 
se  rassembler  en  petits  pelotons,  dont  la  flamme 
tremblante  représente  comme  autant  de  mentons 
barbus ,  et  a  fait  imaginer  pour  eux  le  nom  de 


Emeiitus  fasces ;  et  Claudi  magna  piopago ,  7 70 

jEmiliapque  domiis  proceres,  claiique  Meteili; 

Et  Cato  fortuufe  viclor;  malrisque  subarmis 

Miles  Agrippa  snse.  Venerisque  ab  origine  proies 

Jnlia  descendit  CfPlo,  cœUimque  replevit; 

Quod  régit  Aiigustiis ,  socio  per  signa  Tenante  ;  773 

Cerniletin  cœtii  divnm  magnumque  Quirinum, 

Allius  fetherei  quam  candet  clrciilus  orbis. 

111a  deiim  sedes;  haec  iilis  proxima  divum 

Qui  virtule  sua  similes  vestigia  tangnnt. 

[Sunt  alia  adverso  pugnantia  sidéra  mundo ,  780 

Qufc  cœliim  terramque  inler  volilantia  pendent, 
Salurni ,  Jovis  et  Martis  ,  solisque  ;  sub  illis 
Mercurius  Venerem  inter  agit  lunamque  locatus.] 

Nunc,  prius  incipiam  stellis  quam  reddere  vires, 
Signorumque  canam  fatalia  carminé  jura ,  785 

Implenda  est  niundi  faciès,  censusque  per  omne. 
[Quicquid  ubiquenitet,  vigeatquandoque  notandum  est.] 

Sunt  etenim  raris  orti  natalibus  ignés 
Aéra  per  liquidum  :  natosque  perire  cometas 
Protinus,  et  raplim  subitas  candescere  (lammas,        790 
Rara  per  ingénies  viderunl  sfrcula  motus. 
Sive  quod,  ingenilum  terra  spiranle  vaporem, 
Ilumidior  sicca  superatur  spiritus  aura. 


Nubila  cumlongo  cessant  depulsa  sereno. 

Et  solis  radiis  arescit  torridus  aer,  795 

Apta  alimenta  sibi  dimissus  corripit  ignis, 

Materiamque  sui  deprendit  flamma  capacem. 

Et  quia  non  solidum  est  corpus,  sed  rara  vaganliir 

Principiaaurarum,  volucrique  simiilima  funio, 

In  brève  vivit  opus,  et  cœpta  incendia  (inem  800 

Aecipiunt,  pariterque  cadunt  fulgenlque  coniela;. 

Quod  nisi  vicinos  agerent  occasibus  orlus, 

Et  tam  parva  forent  arcensis  tempora  flammis , 

Aller  nocte  diescssel,  cœlumque  rediret 

Immersuni,  et  somno  lotum  deprenderet  orbem.        805 

Tum  quia  non  una  specie  dispergitur  omnis 

Aridior  lerr.Tvapor,  et  comprenditur  igni; 

Diversas  quoqne  per  fucies  accensa  ferunfur 

Lumina ,  quœ  subilis  existunt  nata  tenebris. 

Xam  modo ,  ceu  longi  (luitent  de  vertice  crines,  810 

Flamma  comas  imitata  volât;  tenuesque  capillos 

Diffusus  radiis  ardentibus  explicat  ignis. 

Nunc  prior  bœc  species  dispersis  crinibus  cxit. 

Et  glomus  ardentis  sequitur  sub  imagine  barba;. 

Interdum  a>qnali  laterum  compagine  ductus,  8f  5 

Quadratamve  Irabem  fingil,  teretemve  columnam. 

Quin  eliam  tumidis  cxopquat  dolia  flanimis. 
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petites  chèvres  :  d'autres  fois,  divisé  eu  bran- 
ches lumineuses,  il  ressemble  àces  lampes  d'où  sor- 
tent plusieurs  mèches.  Par  un  ciel  serein,  quand 
les  étoiles  scintillent  de  toutes  parts ,  on  en  voit 
qui  semblent  se  précipiter  sur  la  terre,  ou  errer  çà 
et  là  dans  l'espace,  laissant  après  elles  une  longue 
trace  de  feu  ;  ou  bien,  se  transportant  à  de  grandes 
distances  avec  la  rapidité  de  la  flèche,  elles  mar- 
quent pareillement  d'un  trait  de  lumière  l'inter- 
valle que  leur  course  a  embrasé.  Le  feu  pénètre 
toutes  les  parties  de  l'univers.  Il  est  dans  ces  nua- 
ges épais  où  s'élabore  la  foudre;  il  traverse  les 
entrailles  de  la  terre;  il  menace  d'incendier  le  ciel 
par  les  bouches  de  l'Etna;  il  fait  bouillonner  les 
eaux  jusque  dans  leurs  sources;   le  caillou  le 
plus  dur  et  la  verte  écorce  des  arbres  le  recèlent  ; 
le  bois ,  dans  les  forêts ,  s'embrase  par  le  frotte- 
ment :  tant  la  nature  est  partout  imprégnée  de  feu. 
Ne  soyez  donc  pas  étonnés  de  voir  tant  de  flam- 
beaux s'allumer  subitement  dans  le  ciel ,  et  l'air 
enflammé  reluire  de  leur  éclat,  quand  i!  a  reçu 
les  exhalaisons  desséchées  qui  s'échappent  de  la 
terre ,  exhalaisons  dont  le  feu  s'empare ,  et  dont 
il  suit  et  abandonne  successivement  la  trace.  Ne 
voyez-vous  pas  les  feux  du  tonnerre  s'élancer  en 
serpentant  du  sein  même  de  la  pluie,  et  le  ciel 
forcé  de  s'ouvrir  devant  lui?  Soit  donc  que  la 
terre,  fournissant  quelquefois  au  feu  aérien  un 
aliment  qui  lui  est  propre,  puisse  par  là  contri- 
buer à  la  génération  des  comètes  ;  soit  que  la  na- 
ture, en  créant  les  astres,  ait  en  même  temps  pro- 
duit ces  feux  dont  la  flamme  est  éternelle,  mais 
que  le  soleil  attire  à  lui  par  sa  chaleur,  et  qu'il  en- 


veloppe dans  la  sphère  de  ses  rayons,  dont  ensuite 
ils  se  dégagent;  (tel  Mercure,  telle  Vénus  ,  qui 5 
après  avoir  éclairé  le  commencement  de  la  nuit, 
disparaissent  souvent,  que  l'on  cherche  en  vain 
dans  le  ciel ,  et  qui  bientôt  redeviennent  visibles  :  ) 
soit  enfin  que  Dieu  ,  sensible  à  nos  malheurs  pro- 
chains, nous  donne  par  ces  révolutions,  par  ces 
incendies  du  ciel,  des  avertissements  salutaires  : 
jamais  les  feux  célestes  ne  furent  des  menaces 
frivoles.  Les  laboureurs,  frustrés  de  leur  espé- 
rance, pleurent  la  perte  de  leurs  moissons  ;  acca- 
blés de  fatigue  au  milieu  de  leurs  sillons  stériles, 
ils  font  plier  sous  unjoug  inutile  des  bœufs  qui  sem- 
blent partager  leur  tristesse.  Ou  bien  une  flamme 
mortelle  s'empare  des  entrailles  des  hommes, 
et  les  consume  par  des  maladies  cruelles  ou  par 
une  langueur  contagieuse  :  des  peuples  entiers 
périssent;  les  villes  deviennent  le  tombeau,  le 
bûcher  commun  de  tous  leurs  habitants.  Telle 
fut  cette  peste  affreuse  qui,  dépeuplant  le  royau- 
me d'Érechthée,  ne  fit  de  l'ancienne  Athènes 
qu'un  monceau  de  cadavres;  ses  malheureux  ha- 
bitants périssaient  sur  les  corps  mêmes  de  leurs 
concitoyens;  la  science  du  médecin  n'était  d'au- 
cun secours;  on  offrait  en  vain  des  vœux  à  la  di- 
vinité;  les    malades  étaient   abandonnés,    les 
funérailles  négligées  ;  on  ne  versait  point  de  lar- 
mes sur  les  tombeaux  ;  le  feu,  fatigué  d'avoir  al- 
lumé tant  de  bûchers ,  avait  enfin  manqué.  On 
brûlait  les  coi'ps  entassés  les  uns  sur  les  autres  : 
et  ce  peuple,  autrefois  si  nombreux ,  eut  à  peine 
un  héritier  qui  lui  survécût.  Tels  sont  les  mal- 
heurs que  les  brillantes  comètes  nous  annoncent 


Procere  distenta  uteros  ;  parvasqiic  capelias 
Mcntitur,  paivos  ignis  glomeratiis  in  orbes, 
Hirta  figurantes  tremiilo  sub  hitnine  nienta  ; 
Lampadas  et  (issas  ramosos  fundit  in  ignés. 
Praecipitant  Stella^,  passimqiie  volare  videntur, 
Cum  vaga  pernitidum  scintillant  lumina  unindiiai; 
Et  tenuem  longis  jaculantur  crinii)ns  ignem , 
Excurruntque  procul  volucres  iniitata  sagittas; 
Arida  cum  gracili  tenualur  semita  filo. 
SiJiit  auteni  cunctis  permixti  partibiis  ignés; 
Qni  gravidas  liabitant  fabricantes  fulmina  nubes. 
Et  pénétrant  terras  /Etnamque  minantur  Olympo, 
Et  caiidas  reddunt  ipsisin  fontibus  undas, 
Ac  silice  in  dura  viridique  in  cortice  sedem 
Inveniunt,  cum  silva  sibi  collisa  crematur. 
Igmbus  usque  adeo  natura  est  omnis  abundans! 
Ne  mirere  faces  subitas  erumpere  cœlo, 
Aaaque  accensnm  flammis  lucere  coruscis, 
Arida  complexum  spirantis  seniina  terra», 
Quœ  volucer  pasceus  ignis  sequitnrqiie,  fngilque; 
Fulgura  cum  videas  tremulum  vibrantia  lumen 
Imbribus  e  mediis,  et  codum  fulmine  ruptum. 
Sive  igitur  raro  praîbentes  semina  terrœ 
la  volucres  ignés  possunt  gencrare  comelas, 
•  Sive  illas  nalura  faces  ut  cuncta  creavit 
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Sidéra,  perpetuis  cœlo  lucentia  flaramis; 

Sed  traliit  ad  semet  rapido  Titanius  œstu , 

Involvilcpie  suo  (lammantes  igné  cometas ,  845 

Ac  modo  dimittit  (sicut  Cyllenius  orbis. 

Et  Venus,  accenso  cum  ducit  vespere  noctem, 

Sfcpe  latent,  falluntque  oculos,  rursumque  revisunl  ); 

Seu  Deus ,  instantis  fati  niiseratus ,  in  orbem 

Signa  per  affectus  ccelique  incendia  mittit  : 

Numquam  futilibus  excanduit  ignibus  œther.  850 

Squalidaqueelusi  déplorant  arva  coloni, 

Et  stériles  inter  sulcos  defessus  arator 

Ad  juga  mœrentes  cogit  frustrata  juvencos. 

Aut  gravibus  moi  bis  et  lenla  corpora  tabe  855 

Corripit  exustis  letalis  flamma  medullis, 

Labentesque  rapit  populos  ;  totasque  per  urbes 

Publica  succensis  peraguntur  fata  sepulcris. 

Qualis  Erechlbeos  pestis  populata  colonos 

Extulit  antiquas  per  funerapacis  Athenas,  .  860 

Aller  in  alterius  labenscum  fata  ruebant. 

Nec  locus  artis  erat  medicae,  nec  vota  valebant. 

Cesserai  oflicium  morbis  ;  et  funera  deerant 

Mortibus,  et  lacrymae  ;  lassus  defecerat  ignis  1 

[Et  coacervalis  ardeb  nt  corpora  membris  :]  865 

Ac  tanlo  quondam  populo  vix  oontigit  lieres. 

Talia  significant  luceDles  sœpecoinetœ; 
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souvent  :  des  épidémies  les  accompagnent  ;  elles 
menacentde  couvrir  laterre  de  bûchers  ;  le  monde 
et  la  nature  entière  languissent,  et  semblent  avoir 
trouvé  comme  un  tombeau  dans  ces  feux.  Ces 
phénomènes  présagent  aussi  des  révolutions  su- 
bites, des  invasions  clandestines,  appuyées  sur 
la  fraude,  et  apportées  par  des  nations  étran- 
gères, comme  lorsque  le  féroce  Germain,  vio- 
lant la  foi  des  traités ,  fit  périr  le  général  Varus , 
et  teignit  le  champ  de  bataille  du  sang  de  trois  lé- 
gions romaines.  On  vit  alors  des  flambeaux  me- 
naçants errer  çà  et  là  dans  toute  l'étendue  du  ciel  : 
la  nature  même  semblait  par  ces  feux  nous  dé- 
clarer la  guerre,  rassembler  ses  forces  contre 
nous,  et  nous  menacer  d'une  destruction  pro- 
chaine. Au  reste ,  ne  soyez  pas  surpris  de  ces  ré- 
volutions et  de  ces  désastres  :  la  cause  en  est 
souvent  en  nous-mêmes  :  mais  nous  sommes  sou  rds 
à  la  voix  du  ciel.  Quelquefois  aussi  ces  incendies 
célestes  annoncent  des  divisions  intestines,  des 
guerres  civiles.  Jamais  ils  ne  furent  si  multipliés 
que  quand  des  armées ,  rangées  sous  les  dra- 
peaux de  chefs  redoutables,  couvrirent  de  leurs 
bataillons  les  campagnes  de  Philippes.  Ces  plai- 
nes étaient  encore  imbibées  de  sang  romain,  et 
le  soldat,  pour  marcher  au  combat,  foulait  aux 
pieds  les  membres  mutilés  de  ses  concitoyens  : 
l'empire  épuisait  ses  forces  contre  lui-même.  Au- 
guste, père  de  la  patrie,  fut  vainqueur  aux  mê- 
mes lieux  que  Jules  son  père.  Mais  nous  n'étions 
pas  à  la  fin  de  nos  malheurs  :  il  fallait  combattre 
de  nouveau  près  d'Actium  ;  et  la  mer  fut  le  théâ- 
tre où  les  armes  devaient  décider  si  Rome  serait 
la  dot  d'une  reine ,  et  à  qui  appartiendrait  l'em- 

Funeia  eu  m  ^acibus  veniunt ,  ten  isque  minantiir 
Ardentes  sine  fine  iot;os,  cum  nmndns  et  ipsa 
iEgrotet  natuia  novum  soi tita  sepulcium. 
Quin  el  hella  canunt  ignés ,  subitosque  U^nnultus , 
Et  clandestinis  surgentia  Iraudibus  arma  : 
Externas  modo  per  gentes  ;  ut  fœdere  nipto 
Cum  fera  ductorem  rapuit  Germania  Varum, 
Infecitque  trium  legionum  sanguine  campos  : 
Arserunt  loto  passim  niinitantia  niundo 
Lumina,  et  ipsa  tulit  hélium  natura  per  ignés , 
Opposuitque  suas  vires,  fineraque  minata  est. 
Nec  mirere  graves  rerumque  liominumque  ruinas; 
Sœpe  domi  culpa  est  :  nescimus  credere  cœlo. 
Civiles  eliam  motus ,  cognataque  bella 
Significant.  Nec  piura  alias  incendia  mundiis 
Sustinuit,  quam  cum  ducibus  jurata  cruentis 
Arma  Pbilippeos  implerunt  aguiine  campos. 
Vixque  etiam  sicca  miles  Romanus  arena 
Ossavirura,  lacerosque  priiissuperastilit  artus  : 
Imperiumque  suis  conilixit  viribus  ipsum, 
Perque  patris  pater  Augiistus  vesligia  vicit. 
Necdum  tinis  erat  :  restabant  Aclia  bella 
Dotait  commissa  acie,  repetitaque  rerum 
Aléa,  et  in  ponto quaesitus  rector  Olynipi  : 
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pire  de  l'univers.  Rome  incertaine  craignait  de 
tomber  sous  le  joug  d'une  femme  :  c'était  la  fou- 
dre même  avec  laquelle  les  sistres  d'Tsis  osaient 
se  mesurer.  On  fut  bientôt  forcé  de  soutenir  une 
autre  guerre  contre  des  esclaves,  contre  des  ban- 
dits attroupés  par  le  jeune  Pompée,  qui,  à  l'exem- 
ple des  ennemis  de  son  père,  infestait  les  mers 
que  le  grand  Pompée  avait  nettoyées  de  pirates. 
Mais  que  les  destins  ennemis  soient  enfin  satis- 
faits! jouissons  des  douceurs  de  la  paix;  que  la 
discorde,  chargée  de  chaînes  indestructibles,  soit 
reléguée  dans  des  cachots  éternels.  Que  le  père 
de  la  patrie  soit  invincible;  que  Rome  soit  heu- 
reuse sous  son  gouvernement  ;  et  que ,  lorsqu'elle 
aura  fait  présent  au  ciel  de  cette  divinité  bienfai- 
trice, elle  ne  s'aperçoive  pas  de  son  absence  sur 
la  terre. 


LIVRE  IL 

Les  combats  livrés  sous  les  murs  d'Ilion  ;  Priam, 
père  et  roi  de  cinquante  souverains  ;  la  flotte  des 
Grecs  incendiée  parHector;  Troie  invincible  sous 
ce  héros;  les  erreurs  d'Ulysse,  qui  durèrent  autant 
que  ses  exploits,  et  l'exposèrent  sur  mer  à  autant 
de  périls  que  devant  Troie  ;  les  derniers  combats 
qu'il  eut  à  soutenir  dans  sa  patrie  pour  recouvrer 
son  royaume  usurpé  :  tels  sont  les  événements 
chantés  par  ce  poète  immortel  dont  la  Grèce 
nous  a  laissé  ignorer  la  vraie  patrie,  en  lui  en 
assignant  sept  différentes  ;  par  cet  homme  divin , 
dont  les  écrits  sont  une  source  féconde  où  ont 
puisé  tous  les  poètes,  un  fleuve  que  la  postérité, 
enrichie  des  trésors  d'un  seul  homme ,  a  partagé 


Femineum  sorlita  jugum  cum  Roma  pependit, 
Atque  ipsa  Isiaco  certarunt  fulmina  sistro. 
Restabant  profugo  servilia  milite  bella  ; 
Cum  patrios  armis  imitatus  (ilius  hostes, 
iîiquora  Pompeius  cepit  defensa  parenti. 
Sed  satis  hoc  fatis  fuerit  :  jam  bella  quiescant, 
Atque  adaraanteis  discordia  vincta  calenis 
^ternos  habeat  frenos,  in  carcere  clausa. 
Sit  pater  invictus  patriae;  sit  Roma  sub  illo, 
Cumque  deum  cœlo  dederit,  non  quarat  in  orbe. 
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LICER  U. 

M«\imus  lliacsc  gentis  certamina  vates, 
Et  quinquaginta  regum  regcmque  patremque, 
Hecloreamque  facem,  tuliimque  sub  HectoreTrojam; 
Erroremque  duci»  totidem,  quot  vicerat,  annis 
Intanstis  pelago,  gemiiiataque  Pergama  ponto; 
Ultimaque  in  palria  captisque  penatibus  arma, 
Ore  sacro  cecinit;  patriam  cui  Graîcia,  septem 
Dum  dabat ,  eripuit  ;  cujusque  ex  ore  profusos 
Omnis  posterilas  latices  in  carmina  duxit, 
Amnemque  in  tenues  ausa  est  diducerc  ri  vos, 
Unius  fecunda  bonis.  Sed  proximus  illi 
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en  une  infinité  de  rameaux.  Hésiode  le  suivit  de 
près  :  il  a  célél)ré  les  dieux  et  ceux  dont  ils  tirent 


leur  origine  ;  il  a  montré  le  chaos  engendrant  la 
terre,  l'enfance  du  monde  sous  l'empire  du  chaos  ; 
les  astres,  premières  productions  de  la  nature,  et 
encore  incertains  dans  leur  marche  ;  les  vieux 
Titans;  le  herceau  du  grand  Jupiter;  son  titre 
d'époux  joint  à  celui  de  frère  ;  le  nom  de  mère 
acquis  à  .Tunon  sans  l'entremise  de  ce  frère  ; 
la  seconde  naissance  de  Bacchus  sortant  de  la 
cuisse  paternelle  ;  enfin  toutes  les  divinités  dis- 
persées dans  la  vaste  étendue  de  l'univers.  Il  a 
fait  plus  :  voulant  nous  faire  profiter  des  dons  de 
la  nature ,  il  a  dicté  les  lois  de  la  culture  des 
terres;  il  a  enseigné  fart  de  les  rendre  fertiles  :  il 
nous  a  appris  que  Bacchus  se  plaît  sur  les  co- 
teaux ,  Cérès  dans  les  plaines ,  Pallas  dans  ce 
double  séjour,  et  que  par  la  greffe  on  peut 
faire  produire  aux  arbres  diverses  espèces  de 
fruits;  occupations  dignes  d'exercer  l'homme 
pendant  la  paix.  Quelques-uns  ont  décrit  les  figu- 
res des  constellations ,  les  signes  que  nous  voyons 
répandus  dans  toute  l'étendue  des  cieux  ;  il  les 
ont  rangés  en  différentes  classes,  et  nous  ont  dit 
les  causes  qui  leur  ont  mérité  les  honneurs  cé- 
lestes. L'appareil  d'un  supplice  y  a  conduit  Persée 
et  Andromède,  la  plaintive  Cassiopée,  et  Céphée 
qui  s'efforce  de  la  consoler.  La  fille  de  Lycaon  (l) 
y  fut  enlevée  par  Jupiter;  Cynosure(2)  y  est 
parvenue,  pour  le  soin  qu'elle  prit  du  maître  des 
dieux  ;  la  chèvre,  pour  l'avoir  nourri  de  son  lait  ; 
le  cygne,  pour  lui  avoir  prêté  son  plumage;  Eri- 
gone  (3),  pour  prix  de  sa  piété;  le  scorpion,  pour 
avoir  lancé  son  dard  à  propos;  le  lion,  pour  sa 
dépouille  enlevée  par  Hercule  ;  l'écrevisse  ,  pour 

(i)  Calisto,  la  grande  ourse.  —  (ï) La  petite  ourse.-  (s)  La  vierge. 


Hpsiodus  memorat  divos,  divumqiie  parentes  , 
Et  cliaos  enixum  terras  ,  orbemque  sub  illo 
Infanleni,  et  primos  litubantia  sidéra  partus; 
Titanasqiie  senes,  Jovis  et  cunabula  magni; 
Et  sub  fratre  viri  nomen,  sine  fratre  parentis, 
Atque  iteriim  patrio  nascenteni  corpore  Bacchnm, 
Omniaqiie  immenso  volitantia  nuniiiia  mundo. 
Quin  eliam  rnri.s  cultus  legesqne  rogavit 
Militiamqtie  soli;  quod  colles  Bacclius  aniaret, 
Quod  fecunda  Ceres  campos,  quod  Pallas  utrumque; 
Atque  arbusla  vagis  essent  quod  adultéra  pomis  ; 
Pacis  opus,  magnos  naturae  condit  in  usus. 
Aslroruni  quidam  varias  dixere  figuras, 
Signaque  diffuse  passini  labenlia  cœlo  ■ 
In  proprium  cujusque  genus  causasque  tulere  : 
Persea  et  Androniedam  pœna,  matremque  doientem  , 
Solantemque  palrem  ;  laptuque  Lycaone  natam , 
Officioqne  Jovis  cynosuram,  lacté  capellaui, 
Et  furto  cycnum,  pietate  ad  sidéra  ductam 
Erigonen,  ictuque  nepam ,  spolioque  leonem, 
Et  morsu  cancrum ,  pisces  Cythereide  versa , 


15 


20 


2.i 


30 


avoir  mordu  ce  héros;  les  poissons,  pour  avoir 
vu  Vénus  emprunter  leur  forme  ;  le  bélier,  chef 
des  signes  célestes,  pour  avoir  triomphé  des  flots. 
Il  en  est  de  même  des  autres  constellations  que 
nous  voyons  rouler  au  haut  de  l'espace  ;  les  poètes 
ont  puisé  dans  l'histoire  les  causes  qui  les  ont 
élevées  au  ciel ,  et  le  ciel,  dans  leurs  vers  ,  n'est 
qu'un  tableau  historique  ;  ils  nous  montrent  la 
terre  peuplant  le  ciel,  au  lieu  de  nous  la  représen- 
ter comme  en  étant  dépendante.  Le  poète  que  la 
Sicile  a  vu  naître  (l  )  a  décrit  les  mœurs  des  ber- 
gers ;  il  a  chanté  Pan  enflant  ses  chalumeaux  : 
ses  vers,  consacrés  aux  forêts,  n'ont  rien  d'a- 
greste ;  la  douceur  de  ses  modulations  donne  de 
l'agrément  aux  lieux  les  plus  champêtres,  et  les 
antres,  grâce  à  lui ,  deviennent  le  séjour  des  Mu- 
ses. Celui-là  chante  le  plumage  varié  des  oiseaux, 
et  les  antipathies  des  animaux  ;  celui-ci  traite  des 
serpents  venimeux;  cet  autre,  des  herbes  et  des 
plantes  dont   l'usage  peut  ou  donner  la  mort, 
ou  rappeler  à  la  vie   (2).  Il  en  est  même  qui 
évoquent  le  noir  Tartare  des  ténèbres  où  il  est 
plongé ,  le  produisent  à  la  lumière ,  et  qui ,  rom- 
pant les  liens  de  l'univers,  le  déroulent  en  quel- 
que sorte,  pour  en  bouleverser  l'intérieur.  Rien 
n'est  resté  étranger  aux  doctes  Sœurs  ;  il  n'est 
point  de  chemin,   conduisant  à  rHélicon,  qui 
n'ait  été  frayé  ;  les  sources  qui  en  découlent  ont 
donné  naissance  à  des  fleuves ,  dont  les  eaux 
réunies  ne  sont  pas  encore  assez  abondantes  pour 
la  foule  qui  s'y  précipite.  Cherchons  quelque  prai- 
rie dont  l'herbe,  humectée  de  rosée,  n'ait  pas 
encore  été  foulée  ;  une  fontaine  qui  murmure  pai- 
siblement au  fond  de  quelque  antre  solitaire,  que 
le  bec  des  oiseaux  n'ait  point  effleurée ,  et  où  le 

(i)  TliL^ocrite.  —  (2}  Kniilius  Jlacer. 

Lanigerum  victo  ducentem  sidéra  ponto. 

Ca>teraque  ex  variis  pendentia  casibus  astra 

.Elhera  per  summum  voluerunt  fixa  revolvi  :  35 

Quorum  carminibus  niliil  est  nisi  fabula  cœlum , 

Terraque  composuit  cœlum,  qua'  pendet  ab  illo. 

Quin  etiam  ritiis  pastorum ,  et  Pana  sonantem 

In  calamos,  Sicula  memorat  tellure  creatus; 

Nec  silvis  silvestre  canit,  perque  horrida  motus  40 

Rura  serit  dulces,  musamque  inducit  in  antra. 

Ecce  alius  piclas  volucres  ac  bella  ferarum , 

Ille  venenatos  angues,  bic  gramina  et  herbas 

Fala  refert  vitamque  sua  radice  ferentes. 

Quin  etiam  tenebris  immersum  Tartaron  atra  45 

In  lucem  de  nocle  vocant;  orbemque  revolvunt 

Interius  versum,  naturœ  fœdere  rupto. 

Omne  genus  rerum  doctœ  cecfnere  sorores  : 

Onniis  ad  accessus  Heliconis  seniila  trita  est. 

Et  jam  confusi  manant  de  fonlibus  amnes ,  50 

Nec  capiunt  baustum,  turbamque  ad  nota  ruentem. 

Integra  quœramus  rorantcs  prata  per  berbas; 

Undanique  occultis  meditautem  muriuur  in  antris. 
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feu  céleste  de  Phébus  n'ait  jamais  pénétré.  Tout 
ce  que  je  dirai  m'appartient  ;  jen'emprunterairien 
d'aucun  poëte  ;  mes  vers  ne  seront  point  un  larcin, 
mais  une  œuvre;  le  char  qui  m'élèvera  au  ciel  esta 
moi  ;  c'est  sur  ma  propre  nacelle  que  je  fendrai  les 
flots.  Je  chanterai  la  nature  douée  d'une  secrète 
intelligence,  et  la  divinité,  qui,  vivifiant  le  ciel , 
la  terre  et  les  eaux,  tient  toutes  les  parties  de 
cette  immense  machine  unies  par  des  liens  com- 
muns. Je  décrirai  ce  tout,  qui  subsiste  par  le  con- 
cert mutuel  de  ses  parties ,  et  le  mouvement  qui 
lui  est  imprimé  par  la  raison  souveraine.  C'est , 
en  effet,  le  même  esprit  qui,  franchissant  les 
espaces,  anime  tout ,  pénètre  toutes  les  parties  du 
ciel ,  et  donne  aux  corps  des  animaux  la  forme 
qui  leur  convient.  Si  cette  vaste  machine  n'était 
pas  un  assemblage  de  parties  convenablement  as- 
sorties ,  si  elle  n'était  pas  soumise  aux  lois  d'un 
maître,  si  une  sagesse  universelle  n'en  dirigeait 
pas  tous  les  ressorts  ,  la  terre  ne  serait  pas  immo- 
bile, les  astres  ne  circuleraient  pas  autour  d'elle, 
le  ciel  s'arrêterait,  et,  en  perdant  son  activité,  s'en- 
durcirait par  le  froid  ;  les  signes  célestes  s'écar- 
teraient de  la  route  qui  leur  est  prescrite;  la  nuit 
ne  fuirait  pas  à  l'approche  du  jour,  et  ne  le  met- 
trait pas  en  fuite  à  son  tour.  Les  pluies  ne  féconde- 
raient pas  la  terre ,  les  vents  n'entretiendraient 
point  l'air,  la  mer  ne  fournirait  point  d'aliment 
aux  nuées,  les  fleuves  n'en  serviraient  pas  à  la 
mer,  celle-ci  ne  ferait  pas  refluer  ses  ondes  aux 
sources  des  rivières;  l'univers ,  sans  un  sage  mo- 
teur, n'aurait  plus,  dans  ses  parties,  cette  juste 
proportion  qui  empêche  que  les  eaux  ne  taris- 
sent ou  qu'elles  n'inondent  la  terre ,  et  que  les 


astres  ne  précipitent  ou  ne  ralentissent  leur  course. 
Le  mouvement  entretient ,  mais  ne  change  pas 
le  monde.  Tout  est  donc  distribué  dans  l'univers 
par  la  volonté  d'une  sagesse  souveraine.  Or  ce  dieu, 
cette  raison,  qui  gouverne  tout,  a  voulu  que  les 
animaux  de  la  terre  dépendissent  des  signes  du 
ciel.  Il  tient,  il  est  vrai ,  ces  signes  à  une  distance 
extrême  de  nous  ;  mais  il  nous  force  de  reconnaî- 
tre par  expérience  qu'ils  décident  de  la  vie  et  des 
destinées  des  nations,  des  mœurs  qui  caractéri- 
senttous  les  êtres.  Cette  vérité  n'exige  pas  de  longs 
raisonnements.  Le  ciel  agit  manifestement  sur 
nos  campagnes  ;  il  fait  la  stérilité  ou  la  fertilité 
de  nos  moissons  ;  il  agite  la  mer,  il  la  pousse  sur 
nos  côtes  et  l'en  retire  :  ces  deux  mouvements 
opposés  de  l'océan  sont  dus  à  l'action  de  la  lune, 
qui  s'approche  et  s'éloigne ,  et  à  celle  du  soleil , 
qui ,  dans  l'espace  d'une  année ,  fournit  sa  vaste 
carrière.  Des  animaux,  plongés  au  fonddela  mer, 
et  comme  emprisonnés  dans  leurs  écailles,  sont  de 
même  sensibles  au  mouvement  de  la  lune  :  ils 
suivent,  reine  deDélos,  les  vicissitudes  de  votre 
force  et  de  votre  faiblesse.  Et  vous-même,  déesse 
de  la  nuit ,  ne  perdez-vous  pas  votre  lumière , 
en  vous  plongeant  dans  les  rayons  de  votre  frère  ? 
ne  la  recouvrez-vous  pas,  en  vous  éloignant  de 
lui?  Autant  il  vous  laisse  ou  vous  communique 
d'éclat,  autant  vous  en  renvoyez  à  la  terre,  et 
votre  astre  est  dépendant  du  sien.  Les  quadrupè- 
des même  et  les  autres  animaux  terrestres,  quoi- 
que vivant  dans  une  profonde  ignorance  d'eux-mê- 
mes et  des  lois  de  leur  existence ,  rappelés  toute- 
fois par  la  nature  au  souverain  auteur  de  tout  ce 
qui  est,  semblent  s'élever  jusqu'à  lui,  et  se  régler 


Quam  ncque  durato  gustarint  ore  voliicres , 
Ipse  nec  œtlieieo  Phœbus  libaverit  igni. 
Nostia  loquar;  nuUi  vatum  debebimus  orsa; 
Nec  fiirtum ,  sed  opus  veiiiet;  soloque  volamus 
In  cœlum  ciuru  ;  piopria  rate  pellimus  undas. 
Kamque  canam  tacita  naturam  mente  potentem, 
Infusumque  deum  cœlo  teirisque  fietoque , 
Ingenfem  acquali  moderantem  fœdere  molem  ; 
Totiimque  alterno  consensu  vivere  mundum , 
Et  ralionis  agi  motu  :  cum  spiiitus  unus 
Per  cunctas  babitet  partes  ,  atque  irriget  orbeni 
Omnia  pervolitans,  corptisque  animale  figiiret. 
Quod  nisi  cognatis  membris  contexla  maneret 
Machina ,  et  imposito  pareret  tota  magistro, 
Ac  lantum  mundi  regeret  prudenlia  censura; 
Non  esset  stalio  terris,  non  ambitus  astris, 
Hœrerelque  vagus  niundus,  standoque  rigeret, 
Nec  sua  disposilos  servarent  sidéra  cursus , 
Noxve  alterna  diem  fugeret,  ruisnmque  fugaretj 
Non  imbres  alerent  terras ,  non  aethera  vcnli , 
Nec  ponlus  gravidas  nubes ,  nec  flumina  pontum, 
Nec  pelagus  fontes  ;  nec  starel  summa  per  omnes 
Par  semper  partes  œquo  digesta  parente  ; 
Ut  neque  deficerent  undae ,  nec  sideret  orbis , 
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,  Nec  cœlum  justo  majusve  minusve  volaret. 
Motus  alit,  non  mutât  opus.  Sic  omnia  tolo 
Dispensata  manent  mundo ,  dominumque  sequimtur.     80 
Hic  igitur  deus,  et  ratio  quae  cuncta  gubernat 
Ducit  ab  aethereis  terrena  animalia  signis  : 
Quœ  quamquam  longo  cogit  submota  recessu 
Sentir!  tamen,  ut  vilas  ac  fata  ministrent 
Genlibus ,  ac  proprios  per  singula  corpora  mores.  83 

Nec  nimis  est  quaerenda  fides.  Sic  tempérât  arva 
Cœlum;  sic  varias  fruges  redditque,  rapitque  : 
Sic  pontum  movet,  ac  terris  immittit  et  aufcrt; 
Atque  lisec  seditio  pelagus  nunc  sidère  lunœ 
Mota  tenet,  nunc  diverso  slinudata  recessu,  •)<» 

Nunc  anni  spatio  Phœbum  comitata  volantem  -. 
Sic  submersa  fretis,  concliarum  et  carcere  clausa. 
Ad  lunas  motum  variant  animalia  corpus , 
Et  tua  damna,  tuas  imilantur,  Délia,  vires  ; 
Tu  quoque  fraternis  sic  perdis  in  oribus  ora,  95 

Atque  iterum  ex  iisdem  repetis;  quantumque  reliquil 
Aut  dédit  ille,  refers,  et  sidus  sidère  constas  : 
Denique  sic  pecudes  et  muta  animalia  terris, 
Cum  maneanl  ignara  siii  logisque  per  aevum, 
Natura  lamen  ad  mundum  revocante  parentem ,  100 

Attollunt  animos ,  cœlumque  çt  sidéra  servant  ; 
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sur  le  mouvement  du  ciel  et  des  astres.  Ceux-ci , 
par  une  sorte  de  lustration ,  se  baignent  dès  que 
la  lune  montre  son  croissant  (()  ;  ceux-Kà  présa- 
gent les  tempêtes  et  le  retour  de  la  sérénité.  Après 
ces  exemples,  qui  pourra  douter  qu'un  rapport 
intime  existe  entre  le  ciel  et  l'homme ,  à  qui  la 
nature  a  accordé  le  don  de  la  parole ,  un  esprit 
étendu,  un  génie  pénétrant,  et  en  qui,  par  un 
unique  privilège ,  la  divinité  descend ,  habite ,  et 
s'étudie  elle-même?  Je  passe  sous  silence  d'autres 
arts  (2)  proscrits  par  les  lois,  féconds  en  erreurs, 
et  qui  sont  d'ailleurs  étrangers  à  mon  sujet.  Je 
n'insiste  pas  sur  l'inégaHtédes  dons  de  la  nature. 
Je  n'observerai  pas  qu'il  est  impossible  de  résis- 
ter au  destin,  que  les  ordres  en  sont  irrévocables; 
que  le  propre  de  la  matière  est  d'obéir,  celui  du 
ciel  de  commander.  Qui  pourrait  connaître  le  ciel, 
si  cette  science  ne  lui  venait  du  ciel?  Qui  se  for- 
merait une  idéedela  divinité,  s'il  n'était  lui-même 
une  partie  de  la  divinité?  Qui  pourrait  juger  de  la 
grandeur  de  ce  globe  immense  et  sans  bornes , 
discerner  l'ordre  des  signes,   la  voûte  de  feu 
qui  environne  l'univers ,  la  marche  des  étoiles 
errantes  ,  éternellement  opposée  à  celle  des  si- 
gnes célestes,  et  renfermer  ces  connaissances  dans 
les  étroites  limites  de  son  intelligence,  si  la  nature 
n'avait  pas  donné  des  yeux  perçants  à  l'esprit  de 
l'homme ,  si  elle  ne  tournait  pas  vers  elle-même 
l'attention  de  l'âme  humaine ,  douée  de  la  même 
origine  qu'elle,  si  elle  ne  présidait  pas  elle-même 
à  ces  sublimes  recherches,  si  ce  qui  nous  appelle 
au  ciel ,  pour  y  prendre  communication  des  vé- 
rités éternelles  ,  [et  des  lois  primordiales  que  les 
astresimposent  à  l'homme  naissant,]  pouvait  venir 

(i)'On  Va  dit  des  éléphants.  —  (2}  Il  s'agit  apparemment  ici  des  arts 
magiques. 

Corporaque  ad  lunœ  nascentis  cornua  lustrant  ; 

Ventuiasque  vident  liyemes,  reditura  serena. 

Quis  dubitet  post  hœc  liomineni  conjungere  cœlo, 

Cui  dédit  eximiam  linguarn  naUira ,  capaxque  105 

Ingeniuni ,  volucremque  animiim?  qnem  deniqiie  in  unum 

Descendit  deus  atque  habitat,  seqiie  ipse  requiril? 

Milto  alias  aites  quarum  hand  permissa  facuUas, 

Infidas  adeo ,  nec  nostri  munera  census. 

Mitto,  quod  œquali  niiiil  est  sub  lege  tribulum.  110 

Mitlo,  quod  et  certum  est,  et  inevitabile  faliim; 

Mateiiœque  datiim  est  cogi,  sed  cogère  muado. 

Quis  cœlum  posset,  nisi  cœli  munere,  nosse? 

Et  reperire  deum ,  nisi  qui  pars  ipse  deorum  est? 

Quisve  banc  convexi  moleni  sine  fine  patentis,  1 15 

Signorumque  choros ,  ac  mundi  flammea  tecta , 

iEtèrnum  et  stellis  adversus  sidéra  bellum 

Cernere,  et  angusto  sub  pectore  claudere  posset; 

Ni  vegetos  animis  oculos  natura  dedisset , 

Cognatamque  suî  mentem  vertisset  ad  ipsam  ,  1 20 

Et  lantum  dictasset  opus  ;  cœloque  veniret 

Quod  vocal  in  cœlum ,  sacra  ad  commercia  rerum , 

[Et  primas  quas  dant  leges  nascentibns  astra?] 


d'autre  part  que  du  ciel?  Niera-t-on  que  ce  ne 
soit  un  attentat  de  prétendre  se  mettre  en  pos- 
session de  l'univers  malgré  l'univers  même,  et 
de  le  montrer  aux  habitants  de  la  terre,  après 
en  avoir  fait  en  quelque  sorte  notre  captif?  Mais 
ne  nous  arrêtons  point  à  prouver  par  de  longs 
raisonnements  une  vérité  manifeste:  l'expérience 
seule  suffit  pour  lui  donner  tout  le  poids ,  toute 
l'autorité  qu'elle  mérite.  La  raisonne  peut  être 
trompée,  et  elle  ne  trompe  jamais.  Suivons  la  route 
qui  nous  a  été  frayée  d'après  des  principes  cer- 
tains ,  et  l'événement  justifiera  toujours  la  pré- 
diction. Or,  qui  osera  taxer  de  fausseté  ce  qui 
reçoit  la  sanction  du  succès?  qui  se  refusera  à 
une  telle  évidence  ?  Divinement  inspiré  pour  mon- 
trer cette  énergie  des  astres ,  je  ne  ramperai  point 
sur  terre ,  et  n'écrirai  pas  pour  la  multitude.  Porté 
seul  sur  mon  char,  je  le  ferai  rouler  librement 
dans  l'étendue  de  l'Olympe ,  où  je  ne  crains  au- 
cune rencontre,  où  aucune  autre  main  ne  m'aidera 
à  le  conduire.  Mes  chants  seront  écoutés  au  ciel, 
ils  seront  admirés  des  astres  ;  le  monde  se  félici- 
tera d'avoir  trouvé  un  poète  digne  de  lui.  J'ob- 
tiendrai aussi  les  applaudissements  de  ce  petit 
nombre  de  sages  que  le  ciel  n'a  pas  dédaigné 
d'admettre  dans  ce  séjour  sacré,  pour  qu'ils  pus- 
sent y  puiser  la  connaissance  de  ses  merveilles. 
Quant  à  ceux  qui  n'ont  d'autre  passion  que  celle 
des  richesses,  de  l'or,  de  l'autorité,  des  faisceaux, 
du  luxe,  de  l'oisiveté ,  des  concerts  harmonieux, 
d'une  musique  mélodieuse  (et  le  nombre  en  est 
grand),  ils  dédaigneraient  d'employer  quelques 
heures  à  étudier  les  décrets  du  destin  ;  et  c'est 
encore  une  faveur  du  destin ,  qu'une  application 
sérieuse  à  pénétrer  ses  lois. 

Il  faut  d'abord  observer  la  nature  variée  des 

Quis  neget  esse  nefas  invitum  prendere  mundura , 

Et  velut  in  semet  captum  deducere  in  orbem.'  125 

Sed  ne  circuitu  longo  manifesta  probeutur, 

Ipsa  fides  operl  faciet  pondusque  fidemque. 

Nam  neque  decipitur  ratio ,  nec  decipit  unquam. 

Rite  sequenda  via  est  a  veris  tradila  causis; 

Eveotusque  datur,  qualis  prœdicitur  ante.  130 

Quod  fortuna  ratam  faciat  quis  dicere  faisum 

Audeat,  et  tanla;  suffragia  vincere  sortis? 

H<Tec  ego  divino  cupiam  cura  ad  sidéra  llalu 

Ferre ,  nec  in  terram ,  nec  turbae  carmina  condam 

Sed  solus  vacuo  veluti  vectatus  in  orbe,  f  35 

Lil)er  agam  currus,  non  occursantibus  uUis, 

Nec  per  iter  socios  commune  regentibus  actus. 

Sed  cœlo  noscenda  canam,  mirantibus  astris, 

Et  gaudente  sui  mundo  per  carmina  vatis  : 

Vel  quibus  illa  sacros  non  invidere  meatus ,  140 

Notiliamque  sui;  niinima  est  quae  turba  per  orbem. 

lUafrequens,  quae  dlvitias,  quae  diligit  aurum, 

Imperia,  et  fasces,  moliemque  per  otia  luxum, 

Et  blandis  diversa  sonis,  dulcemque  per  auras 

Affectum,  ut  modico  noscenda  ad  fata  labore.  145 
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signes,  et  les  noms  qu'ils  portent  et  qui  appartien- 
nent aux  deux  sexes.  Six  sont  masculins,  le*;  six 
autres  sont  féminins.  Le  premier  de  ceux-ci  est 
le  taureau  :  vous  le  voyez,  quand  il  se  lève, 
reculer,  et  présenter  d'abord  la  partie  postérieure. 
La  différence  de  sexe  est  alternative  dans  toute 
la  suite  des  signes. 

Vous  remarquerez  aussi  des  signes  à  ligure  hu- 
maine ;  ils  inspireront  des  mœurs  douces  et  hon- 
nêtes :  d'autres,  représentant  des  animaux  brutes 
et  féroces,  imprimeront  un  caractère  analo- 
gue. 11  faut,  en  outre,  observer  qu'il  y  a  des 
signes  simples;  ils  sont,  dans  toute  leur  étendue, 
d'une  seule  et  même  nature.  D'autres  sont  dou- 
bles, et  un  second  associé  contribue  puissamment 
à  augmenter  la  force  des  influences  ;  la  réunion 
altère  en  des  sens  opposés  l'énergie  réciproque  ; 
l'activité  de  deux  figures  ainsi  appariées  peut 
n'être  pas  la  même  :  l'une  portera  au  bien  ,  l'au- 
tre au  mal.  Parcourez  les  signes  ,  vous  y  voyez 
deux  poissons,  vous  y  voyez  deux  gémeaux  nus; 
ceux-ci  parcourent  le  ciel ,  en  se  tenant  tendre- 
ment embrassés  ;  ceux-là ,  opposés  l'un  à  l'autre , 
semblent  tenir  des  routes  différentes.  C'est  le 
même  nombre  de  part  et  d'autre;  mais  il  faut 
faire  attention  aux  positions  contraires.  Au  reste , 
entre  les  signes  doubles ,  les  deux  que  nous  avons 
nommés  possèdent  en  entier  tout  ce  qui  convient 
à  leur  nature  :  ils  ne  sont  point  étonnés  de  se  voir 
surchargés  de  membres  étrangers;  ils  ne  regret- 
tent la  perte  d'aucun  de  ceux  qui  leur  sont  pro- 
pres. Il  est  d'autres  signes  auxquels  il  manque 
quelques  membres  :  leur  corps  est  composé  de 
parties  étrangères  les  unes  aux  autres.  Tel  est 
le  capricorne,  tel  est  aussi  ce  signe  qui,  em 

Hocquoque  fatorum  est ,  legem  perdiscere  fati. 

Et  primuni  astrorum  varia  est  natuia  nolanda 
Nominibiis  per  utrumque  genus  :  nam  mascula  sex  sunt; 
Divers!  lotidem  generis  sub  principe  tauro  : 
Cernis  ut  aversos  redeiindo  surgat  in  artus?  150 

Alternant  genus ,  et  vicibus  variantur  in  orbeni. 

Humanas  eliam  species  in  parte  videbis  : 
Nec  mores  distant  :  pecuduni  pars  atque  feraruni 
Ingenium  facient.  Quaedam  signanda  sagaci 
Singula  sunt  animo,  propria  quœ  sorte  leruntur.  155 

Nunc  binis  insiste  :  dabunt  gerainala  potentes 
Per  .socium  effectus;  multum  cornes  addit  et  aufert; 
Ambignisque  valent,  quis  sunt  collegia.  fatis 
Ad  mentum  noxamque.  Duos  per  sidéra  pisces, 
Et  todideni  geminos  nudatis  aspice  membris  :  lûO 

His  conjuncta  meant  alterne  bi  acliia  nexu  ; 
Dissiinile  est  illis  iter  in  contraria  versis  : 
Par  numerus;  sed  enim  dispar  posituranotanda  est. 
Atque  lia^c  ex  paribus  toto  gaudentia  ccnsu 
Signa  meant;  nibil  exterius  mirantur  in  ipsis,  1C5 

Amissumve  dolent.  Quaedam  sunt  parte  recisa, 
Atque  ex  diverse  coramissis  corpore  membris , 
m  capricornus,  et  tùc,  qui  inlentum  dirigit  arcuiu, 


pruntant  les  membres  d'un  cheval ,  tient  son  arc 
continuellement  tendu  (I)  :  celui-ci  a  des  mem- 
bres humains,  et  il  n'y  en  a  point  dans  le  ca- 
pricorne. [11  faut  de.  plus  observer,  dans  le  grand 
art  dont  nous  traitons,  qu'un  signe  composé  de 
deux  figures  entières  diffère  beaucoup  de  celui 
qui  n'a  qu'une  figure  composée  de  deux  corps 
différents,]  On  met  aussi  Érigone  au  nombre 
des  signes  doubles  :  elle  l'est,  en  effet,  par 
sa  forme  {'2),  et  par  le  rapport  qu'elle  a  avec 
deux  saisons  :  au  milieu  de  la  vierge  l'été  finit, 
et  l'automne  commence.  Si  les  signes  tropiques 
du  bélier,  de  la  balance,  de  l'écrevisse  et  du 
capricorne  sont  toujours  précédés  par  des  signes 
doubles  ,  c'est  que  ces  signes  réunissent  les  for- 
ces combinées  de  deux  saisons.  Ainsi ,  des  deux 
frères  qui  précèdent  l'écrevisse ,  celui-ci  nous 
fait  jouir  de  la  saison  fleurie  du  printemps, 
celui-là  nous  fait  éprouver  déjà  les  ardeurs  brû- 
lantes de  l'été.  Ils  sont  cependant  nus  l'un  et  lai» 
tre,  parce  qu'ils  ressentent,  l'un  la  chaleur  du 
printemps  qui  finit ,  l'autre  celle  de  l'été  qui 
commence.  Le  sort  du  premier  est  donc  le  même 
que  celui  du  second.  Le  sagittaire  est  pareille- 
ment représenté  sous  une  flgm-e  double  ;  il  an- 
nonce l'arrivée  prochaine  du  capricorne  qui  le 
suit.  La  saison  tempérée  de  l'automne  s'appro- 
prie les  parties  les  plus  délicates  de  ce  signe,  ses 
m.embres  humains,  tandis  que  sa  croupe,  hérissée 
de  poils,  est  l'apanage  de  l'hiver  et  en  annonce  le 
commencement.  Les  poissons,  dont  le  béliep 
est  précédé,  sont  au  nombre  de  deux,  et  ont  rap- 
port à  deux  saisons  :  le  premier  termine  l'hiver, 

(I)  Le  sagittaire,  représenté  sous  la  figure  d'un  centaure.  —  (2)  La 
vierge  eat  représentée  avec  des  ailes  d'oiseau. 


.lunctus  equo  :  pars  huic  homiiiis,  sed  nulla  priori. 
[Hoc  quoque  servandum  est  alta  discrimen  in  arte; 
Distat  eninï,  gemina  duo  sint  duplane  figura.] 
Quin  etiara  Erigone  binis  numeratur  in  astris, 
Et  facie  et  ratione  duplex  :  nam  desiiiit  aestas , 
Incipit  aulumnus  média  sub  virgine  utrimque. 
Idcirco  tropicis  prsecedunt  omnibus  astra 
Bina;  ut  lanigero,  clielis,cancroque,  caproque; 
Quod  duplices  relinent  connexe  tempore  vires. 
Ut,  quos  subsequilur  cancer  per  sidéra  flaires, 
E  geminis  alter  Ilorentia  tempera  veris 
Sufticit,œslalem  silieutem  provebit alter  : 
>'udus  ulerque  lamen,  sentit  quia  ulerque  calorem, 
l'Ile  senescentis  veris ,  subeiintis  et  ille 
yEsfalis;  par  est  prima;  sors  ultima  sorti. 
Quin  etiam  arcilenens ,  qui  te ,  capricorne,  sub  ipso 
Promittit,  duplici  forinatus  imagine  fertur. 
Mitior  autumnus  molles  sibi  vindicat  artus 
NIateriamque  bominis;  fera  tergo  membra  rigentem 
Excipiunt  biemem,  mitfuntque  in  tempera  signum. 
Qiiosque  aries  prie  se  mitlit,  due  tempera  pisces 
nina  dicant;  biemem  bicclaudit,  ver  inchoat  aller. 
Cum  sol  œquoreis  revolans  decurril  in  astris, 
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le  second  commence  le  printemps.  Alors  le  so- 
leil, accourant  vers  nous,  parcourt  des  signes 
humides  :  les  pluies  d'hiver  se  marient  avec  les 
rosées  du  printemps;  les  unes  et  les  autres  re- 
vendiquent les  poissons ,  comme  leur  apparte- 
nant. 

De  plus ,  trois  signes  consécutifs  semblent  s'op- 
poser à  la  marche  des  neuf  autres  :  on  croirait 
qu'une  guerre  intestine  va  diviser  le  ciel.  Observez 
qu'en  se  levant  le  taureau  présente  d'abord  sa 
croupe,  les  gémeaux  leurs  pieds,  l'écrevisse  sa 
cuirasse  écailleuse ,  tandis  que  les  autres  signes 
se  lèvent  dansune  position  droite  et  naturelle.  Ne 
soyez  donc  pas  surpris  si  le  soleil ,  en  parcourant 
ces  signes  qui  lui  font  obstacle,  retarde  sa  mar- 
che, et  rendconséquemment  les  mois  de  l'été  plus 
longs  que  les  autres. 

Remarquez  encore  qu'il  y  a  des  signes  noctur- 
nes et  des  signes  diurnes ,  et  appliquez-vous  à 
les  bien  distinguer.  Cette  différence  ne  vient  pas 
de  ce  que  les  uns  roulent  au-dessus  de  nous  pen- 
dant le  jour,  et  les  autres  durant  la  nuit  :  autre- 
ment il  aurait  fallu  les  désigner  tous  par  le  même 
nom,  parce  qu'il  n'est  point  d'heure  qui  ne  Les 
voie  briller  successivement  :  [ils  sont  sur  l'horizon 
tantôt  le  jour  ettantôt  la  nuit.]  Mais  la  nature,  créa- 
trice de  l'univers,  a  attribué  pour  toujours  à 
chaque  signe  des  parties  du  temps  absolument 
invariables.  Le  titre  de  signes  diurnes  est  échu 
en  partage  au  sagittaire ,  au  lion  furieux ,  à  celui 
qui  détourne  la  tête  pour  contempler  l'or  de  sa 
toison,  aux  poissons,  à  l'écrevisse,  au  dangereux 
scorpion  :  ces  signes  ou  se  suivent  immédiate- 
ment ,  ou  sont  séparés  par  des  intervalles  égaux . 

Hiberni  coeunt  cum  vernis  roribus  inibies; 
Utraque  sors  bumoris  habet  fluitaiilia  signa. 

Quin  tria  signa  noveni  série  conjuncla  répugnant, 
Et  qnasi  seditio  cœlum  tenel  :  aspice  taiirum  195 

Clunibus,  et  geminos  pedibus,  testndine  cancrum 
Surgere  ;  cnm  rectis  orianliir  cetera  menibris. 
Nec  niirere  moras,  cum  sol  adversa  per  aslra 
^stivuni  tardis  attoUat  niensibus  annuni. 

Nec  le  prœtereat,  noclurna  diurnaque  signa  200 

Qiiaî  sint,  perspicere,  et  propria  dediicere  lege  : 
Non  tenebris  aut  luce  suam  peragentia  sorlem; 
Nam  commune  foret  nullo  discrimine  nomen , 
Omnia  quod  ceriis  \icibus  per  tempora  t'ulgent , 
[Et  nunc  illa  dies,  nmic  uoctes  illa  sequunlur  :]  205 

Sed  qiiibus  illa  parens  mnndi  natura  sacratas 
Temporis  attribuit  partes  statione  perenni. 
Namque  sagittari  signum,  rabidique  leouis, 
Et  sua  respiciens  aurato  \  ellere  terga , 
Tum  pisces,  et  cancer,  et  acri  scorpios  ictu ,  210 

Aut  vicina  loco,  divisa  aut  partibus  acquis, 
Oninia  dicuntur  simili  sub  sorte  diurna. 
[Cetera  sex  numéro,  consorlia,  vel  vice  sedis] 
Interjecta.locis  totidciii ,  nocturna  ferunlur. 


[Les  six  autres  ou  contigus,  ou ,  relativement  au 
lieu  qu'ilsoccupent,]  espacés  comme  lespremiers, 
sont  appelés  nocturnes.  D'autres  ont  donné  le 
nom  de  diurnes  aux  six  signes  consécutifs  com- 
mençant par  le  bélier,  chef  de  tous  les  signes; 
^t  celui  de  nocturnes  aux  six  autres  qui  se  sui-  j 
vent,  depuis  la  balance.  Enfin  il  a  plu  à  quelques- 
uns  de  regarder  comme  diurnes  les  signes  mas- 
culins ,  et  de  reléguer  les  féminins  dans  la  paix 
et  les  ténèbres  de  la  nuit. 

11  est  des  signes  qui  doivent  évidemment 
leur  origine  à  Neptune  :  telle  est  l'écrevisse ,  qui 
peuple  nos  rivières  ;  tels  sont  les  poissons ,  qui 
habitent  l'océan  et  les  fleuves.  D'autres  sont  cen- 
sés avoir  une  nature  terrestre ,  comme  letaureau , 
chef  du  gros  bétail  ;  le  bélier,  fier  de  son  empire 
sur  les  bêtes  à  laine  ;  le  lion ,  ennemi  et  destruc- 
teur de  l'un  et  de  l'autre  ;  et  le  scorpion,  qui  aime 
à  fréquenter  les  buissons.  D'autres  signes  enfin 
tiennent  une  sorte  de  milieu  eiUre  les  précédents; 
ils  réunissent  en  eux  les  propriétés  des  deux  élé- 
ments associés  :  ainsi  le  capricorne  tient  en  partie 
à  la  terre ,  le  verseau  a  un  même  rapport  avec 
les  ondes. 

Nous  ne  devons  pas  négliger  ici  les  plus  petits 
détails  ;  tout  a  sa  raison ,  rien  n'a  été  créé  inuti- 
lement. La  fécondité  est  une  propriété  de  l'é- 
crevisse, du  scorpion  âpre  à  la  piqûre,  et  des 
poissons ,  qui  peuplent  les  mers.  Mais  la  vierge 
est  stérile ,  comme  le  lion  son  voisin  :  le  verseau 
ne  conçoit,  ou  du  moins  n'engendre  aucun  fruit. 
Le  capricorne ,  dont  le  corps  est  formé  de  mem- 
bres disparates,  tient  le  milieu  entre  ces  deux  ex- 
trêmes, ainsi  que  le  sagittaire,  qui  fait  briller 
l'arc  dont  il  est  armé.  Le  bélier  est  dans  la  même 

Quin  etiam  sex  continuis  dixere  diurnas  2 1 5 

Esse  vices  astris ,  quœ  sunt  a  principe  signo 
Lanigeri  ;  sex  a  cbelis  nocturna  videri. 
Sunt  quibus  esse  diurna  placet,  quse  mascula  surgunt, 
Femineam  sortem  noctis  gaudere  tenebris. 

Quin  nonnulla  tibi  nullo  monstrante  loquuntur 
Neptuno  debere  genus ,  populosus  in  undis 
Cancer,  et  effuso  gaudentes  aequore  pisces. 
Ut  quœ  terrena  censentur  sidéra  sorte, 
Princeps  armenti  taurus,  regnoque  superbus 
Lanigeri  gregis  est  aries,  pestisque  duorum 
Prœdatorque  leo,  et  duniosis  scorpios  arvis. 
Sunt  etiam  mediœ  legis  communia  signa, 
Ambiguus  terrre  capricornus,  aipiarius  undis, 
Humida  lerrenis  œquali  fœdere  mixta. 

Non  licet  a  minimis  animum  deflectere  curis; 
Nec  quicquam  ralionis  eget ,  frustiave  creatum  est. 
Eœcuaduin  est  proprie  cancri  gcnus,  acer  et  ictu 
Scorpios ,  et  partu  cômpTéîîtes  "a~qnôi^  pisces. 
Sed  sterilis  \irgo  est,  simili  conjuncla  leoni; 
Nec  e;ipit  aut  captos  cffundit  aquarius  ortus. 
Inler  utrumque  manel  cai>ricornus  corpore  uiixto, 
Et  qui  CrelJeo  fulget  centaurus  iu  arcu, 
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classe ,  et  y  retient  avec  lui  la  balance  qui  égale 
la  nuit  au  jour,  les  gémeaux  et  le  taureau. 

N'allez  pas  croire  que  ce  soit  sans  motifs  que 
la  nature  a  donné  aux  signes  différentes  attitu- 
des. Les  uns  sont  courants,  comme  le  lion,  le 
sagittaire,  et  le  bélier  aux  cornes  menaçantes. 
D'autres  sont  rfeôo  m/,  entretenant  tous  leurs  mem- 
bres dans  un  juste  équilibre,  tels  que  la  vierge, 
les  gémeaux  et  le  verseau,  qui  vide  continuelle- 
ment son  urne.  Quelques-uns,  images  naturelles 
des  esprits  indolents,  sont  assis,  comme  s'ils 
étaient  accablés  de  lassitude  :  tels  sont  le  tau- 
reau ,  qui  s'assoupit  sur  le  joug  dont  il  est  affran- 
chi; la  balance  (l),  qui  se  repose  de  la  fatigue 
d'un  long  travail;  et  vous,  capricorne,  dont  un 
froid  glacial  contracte  tous  les  membres.  Les  autres 
enfin  sant  couchés,  comme  l'écrevisse  affaissée 
sur  son  large  ventre,  comme  le  scorpion  allongé 
sur  la  terre ,  comme  les  poissons,  qui  restent  tou- 
jours obliquement  "étendus  sur  le  côté. 

Si  vous  examinez  le  ciel  avec  attention ,  vous 
vous  apercevrez  qu'il  y  a  des  signes  privés  de 
leurs  membres.  Le  scorpion  n'a  point  de  serres  ; 
la  balance  les  absorbe  :  le  taureau  s'affaisse  sur 
une  jambe  recourbée  qui  ne  peut  le  soutenir  : 
l'écrevisse  est  aveugle  :  il  reste  un  œil  au  sagit- 
taire, qui  a  perdu  l'autre.  C'est  ainsi  que  le  ciel 
nous  consola  de  nos  malheurs;  il  nous  apprend 
par  ces  exemples  à  les  supporter  patiemment, 
puisque  nous  voyons  tous  les  événements  dépen- 
dre de  lui,  et  les  signes  célestes  eux-mêmes  n'ê- 
tre point  exempts  de  ces  disgrâces. 

Les  signes  se  distinguent  encore  par  leurs  rap- 

(l)  La  balance  était  autrefois  représentée  sous  la  figure  d'une 
femme  assise,  tenant  en  main  une  balance. 

Communisque  aries  œquantem  tempora  libram , 
Et  geminos ,  taurumque  pari  siib  sorte  recenset. 

Nec  tu  niiUa  putes  in  eo  momenta  locasse  240 

Naturam  rerum ,  quod  sunt  cuncutia  quœdam , 
Ut  leo,  et  arcitenens,  aricsqiie  in  coinua  torvus  : 
Aut  qua3jrecta_siiiâJ[iliraîltur  stanlia  nienibris, 
Ut  virgo ,  et  gemini ,  finidcns^ëniqirarins'ûnïïas  : 
Vel  quœ  fessa  sedent ,  pigias  relereiitia  mentes ,  2i5 

Tauiiis  depositis  in  coilo  sopilus  arati is , 
Libra  sub  emenso  considens  orbe  lal)oruni , 
ïuque  tuoVcapricornëT^gelu  conlracïus  in  aslns. 
^^trata  jacent ,  cancer  patulam  distcntus  inalvum, 

Scorjiios  incunibeiis  piano  sub  pectoie  terra;,  2M 

In  latus  obliqui  pisces  semperque  jacenles. 

Quod  si  solerti  circumspicis  omnia  cura, 
Fraudata  invenies  amissis  sideia  nienibris. 
Scorpios  in  libra  consumit  brachia  :  lauriis 
Succidit  incurvo  claudus  pede  :  hiniina  cancro  2.)j 

Desunt  :  ceiitauro  superest  etqu«'ritur  ununi. 
Sic  nostros  casus  solatur  mundus  in  astris, 
Exeniploque  docet  patienter  damna  subire; 
Omnis  cuni  cœlo  forliinœ  pendeat  ordo, 
Ipsaque  debilibus  Ibnueutur  sidéra  nienibris.  2ou 


ports  avec  les  saisons.  Les  gémeaux  donnent  nais-  ; 
sance  à  l'été,  la  vierge  à  l'automne  ;  l'hiver  com-  f 
jiience  au  sagittalr£.^prinlemps  aux  poissons  :| 
trois  signes  consécutifs  sont  attribués  à  chacune' 
des  quatre  saisons;  les  signes  d'hiver  sont  oppo-' 
ses  aux  signes  d'été ,  ceux  du  printemps  à  ceux 
de  l'automne. 

Il  ne  suffit  pas  de  connaître  les  qualités  propres 
à  chacun  des  douze  signes  :•  ils  s'allient  ensem- 
ble, et  nos  destinées  dépendent  de  leurs  com- 
binaisons; ils  se  prêtent  des  forces  relatives  à 
leur  énergie,  et  au  lieu  qu'ils  occupent.  Suivez 
la  courbure  du  cercle  entier  des  signes,  et 
portez  une  même  ligne  trois  fois  sur  sa  circonfé- 
rence, de  manière  que  la  division  se  termine 
au  point  précis  où  elle  a  commencé  :  les  signes 
que  déterminera  l'extrémité  de  cette  ligne  sont 
nommés  trigones  (  i  ) ,  parce  que  les  trois  an- 
gles formés  par  l'inflexion  de  la  ligne  tombent 
sur  trois  signes  séparés  les  uns  des  autres  par 
trois  signes  intermédiaires.  C'est  ainsi  que  le  bélier 
voit  à  des  intervalles  égaux ,  mais  de  deux  côtés 
différents,  les  signes  du  lion  et  du  sagittaire  :  le 
capricorne  est  dans  la  même  position  relativement 
à  la  vierge  et  au  taureau  :  les  autres  signes  tri- 
gones sont  pareillement  espacés  à  de  semblables 
distances  (2).  iNIais  si  la  ligne,  devenant  dans  sou 
inflexion  perpendiculaire  à  elle-même,  divise  le 
cercle  en  quatre  parties  égales,  les  signes  ou  cette 
ligne  rebrousse  sont  nommés  tctragones  (.3). 
C'est  ainsi  que  le  capricorne  regarde  la  balance, 

(l)  Les  signes  trigones  ou  triangulaires  sont  dits  être  on  trine  as- 
pect. —  (2)  Les  deux  aufjes  suites  de  signes  trigones  sont  composées 
des  gémeaux ,  de  la  balance,  du  verseau  et  de  l'écrevisse,  du  scor.. 
pion,  des  poissons.  —  (3)  Tctragones ,  ou  quadrang\Uaircs ,  ou  car- 
res ;  et  ces  signes  sont  dits  être  en  qitadrat  aspect. 


Temporibus  quoque  sinil  propriis  poUenlia  signa. 
yEstas  a  geniinis,  aulumnus  virgine  sui-git, 
Biuma  sagiltifero  ,  ver  piscibus  incipit  esse. 
Quattuor  in  partes  scribuntiir  sidéra  lerna; 
Hiberna  sestivis,  autumnis  verna  répugnant. 

Nec  salis  est  proprias  signorum  noscerc  sortes  : 
Consensu  quoque  fata  movent ,  et  fœderc  gaudeni , 
Alque  alias  alia  succedunt  sorte  loroqne. 
Circulus  ut  (lexo  signorum  dauditur  orbe, 
lu  1res  ««quales  discurrit  linea  ductus  , 
Inquc  vicem  extremis  jungit  se  linibiis  ipsa; 
Etipia-cumque  ferit,  dicuntur  signa  trigona, 
Jn  tria  partitus  quott  ter  cadit  angulus  astra; 
Qua;  divisa  manent  ternis  distantia  signis. 
Lauigcr  c  paribus  spatiis  duo  signa ,  Iconis 
At(|ue  sagillari  diverso  couspicit  ortu. 
Virginis  et  tauri  capricorno  consonat  astrum. 
Cetera  suiit  simili  rationc  triangula  signa 
Ter  lotideni  parles.  At  quiC  divisa  (juaternis 
Partibus  a?quaii  iaterum  slant  condila  diictu  , 
Quorum  désignât  normalis  viigiila  seilcs  , 
Hujc  (piadrala  ferunl.  Libram  tapricornus  ,  cl  illum 
Conspicit  biucarits,  atquc  ipstun  a  partibus  acquis- 
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et  est  regardé  par  le  bélier;  c'est  ainsi  qu'à  des 
distances  égales  l'écrevisse  voit  le  bélier,  et  est 
vue  de  la  balance,  qui  la  suit  à  sa  gauche;  car 
tout  signe  qui  précède  un  autre  signe  est  censé 
être  à  sa  droite.  On  peut,  sur  ce  modèle,  faire 
d'autres  distributions  pareilles,  et  trouver  dans 
les  douze  signes  trois  suites  de  signes  tétragones, 
qui  suivent  l'ordre  que  nous  venons  de  propo- 
ser (1),  et  qui  ont  la  même  énergie. 

Mais  si  quelqu'un  se  contentait  de  déterminer 
les  tétragones  en  divisant  le  ciel  de  quatre  en 
(fuatre  signes ,  ou  les  trigones  en  étendant  la  di- 
vision jusqu'au  cinquième  signe,  il  serait  fort 
éloigné  de  découvrir  par  ce  procédé  les  forces 
réunies,  les  positions  heureuses,  les  aspects  favo- 
rables, les  relations  réciproques  des  astres.  En 
effet,  quoiqu'on  ait  exactement  compté  cinq 
signes,  celui  qui  serait  né  sous  l'aspect  de  ces  si- 
gnes ainsi  espacés  n'éprouverait  pas  pour  cela 
l'influence  du  trigone  :  ce  serait  un  trine  aspect, 
mais  de  nom  seulement;  il  n'en  aurait  ni  le  nom- 
bre, ni  la  vraie  position ,  ni  par  conséquent  les 
propriétés.  Les  degrés  du  cercle  des  signes  par- 
couru par  l'astre  brûlant  de  Phébus  sont  au 
nombre  de  trois  cent  soixante;  le  tiers  de  ce  nom- 
bre doit  former  le  côté  du  trigone,  puisque  le  tri- 
gone divise  le  cercle  en  trois  parties  égales.  Or 
vous  ne  trouverez  pas  cette  somme ,  si  vous  vous 
contentez  de  compter  depuis  un  signe  jusqu'à 
l'autre ,  au  lieu  de  compter  depuis  tel  degré  du 
premier  signe  jusqu'à  pareil  de^ré  du  second.  La 
raison  en  est  que ,  quoique  vous  ayez  deux  signes 

(I)  Ces  trois  suites  sont,  1°  celle  que  le  poL«te  vient  d'exposer,  du 
bélier,  de  Técrevisse ,  de  la  balance  et  du  capricorne;  2°  celle  du 
taureau,  du  lion,  du  scorpion,  du  verscau  ;  3"  enfin  celle  des  gé- 
meaux ,  de  la  vierge ,  du  sagittaire  et  des  poissons. 

Cancer,  et  hune  laova  subeuntis  sidéra  librae. 

Semper  enim  dexUis  censentur  signa  priora.  285 

Sic  iicet  in  tolidem  parles  deducere  cuncta, 

Ternaqne  bis  senis  quadrata  efflngere  signis; 

Quorum  proposito  redduutur  in  ordiiie  vires. 

Sed  si  quis  contentus  erit  numerasse  quadrata, 
Divisumut  signis  n:undum  pulet  esse  quaternis,  290 

Aut  tria  subquinis  signis  forniare  trigonuni, 
Ut  socias  vires  et  amicos  exigat  ortus, 
Fœderaque  inveniat  mundi  cognata  per  astia , 
Falsus  erit.  Nain  quina  Iicet  sint  undique  signa. 
Qui  tamen  ex  signis,  quae  quinto  qtioque  leruntur        295 
Posta  loco,  fuerinl  nati,  sentire  tiigoni 
Non  polerunt  vires,  Iicet  illud  nooiine  servent  : 
Amisere  loco  dotes,  nunierisque  répugnant. 
Nam  cum  sint  partes  orbis  per  signa  tiecentai 
Et  ter  vicenœ,  quas  Pliœbi  circuit  ardor;  300 

Tertia  pars  ejus  numeri  latus  efficit  unum 
II)  très  perducti  partes  per  signa  trigoni. 
Hanc  autem  numeri  non  reddit  linea  sumniam  , 
Si  signufii  a  signo,  non  pars  a  parte  notetur  ; 
Quod,  quamvis  duo  sunt ,  ternis  dirimentibus,  astia;  305 
Si  tanien  exlremum  lœvi  iiiiniumoue  prioris 


séparés  l'un  de  l'autre  par  trois  intermédiaires, 
si  vous  comptez  depuis  le  commencement  du  pre- 
mier signe  jusqu'à  la  fin  du  cinquième ,  la  somme 
s'étendra  jusqu'à  cent  cinquante  degrés  ;  elle  sera 
trop  forte,  et  empiétera  sur  le  second  côté  du 
trigone.  Donc ,  quoique  les  signes  soient  trigones 
entre  eux,  leurs  degrés  que  l'on  compare  ne  le 
sont  pas.  On  se  tromperait  également  en  suivant 
le  même  procédé  pour  les  signes  tétragones.  Trois 
fois  trente  degrés  sont  la  quatrième  partie  de  la 
circonférence  du  cercle  des  signes  :  or,  si  pour 
côté  du  tétragone  vous  tirez  une  ligne  depuis  le 
premier  degi'é  du  premier  signe  jusqu'au  dernier 
degré  du  quatrième ,  vous  aurez  un  côté  de  deux 
fois  soixante  degrés.  Si,  au  contraire,  on  ne  compte 
que  depuis  le  dernier  degré  du  signe  précédent 
jusqu'au  premier  du  signe  suivant,  la  ligne  tra- 
versera les  deux  signes  intermédiaires,  et  restera 
bornée  à  cette  longueur;  elle  ce  sera  que  de  deux 
fois  trente  degrés ,  trop  courte  d'un  tiers  :  en  vain 
l'on  dira  qu'on  a  compté  depuis  un  signe  jusqu'au 
quatrième  signe  suivant;  la  valeur  d'un  signe 
s'évanouit  dans  la  supputation  des  degrés.  Il  ne 
suffit  donc  pas  de  régler  le  trigone  par  le  nombre 
de  cinq  signes ,  ni  de  donner  quatre  signes  à  cha- 
que côté  du  tétragone.  Si  vous  voulez  obtenir  un 
tétragone  régulier,  ou  un  trigone  dont  les  trois 
côtés  soient  parfaitement  égaux ,  prenez  une  éten- 
due de  cent  degrés ,  augmentée  d'une  part  do  sa 
cinquième  partie,  diminuée  de  l'autre  de  sa 
dixième,  et  vous  aurez  les  mesures  précises  qu'il 
faut  employer.  Alors  tous  les  points  du  cercle 
des  signes  où  le  trait  diviseur  formera  un  angle 
du  tétragone ,  et  tous  ceux  où  la  ligne  qui  déter- 
mine les  côtés  du  trigone  rebroussera  pour  former 

Inter  se  confeire  voles,  numerumque  notare; 

Ter  quinquagenas  implebunt  ordine  parles  : 

Transibit  numerus  formam ,  finesque  sequentls 

Consumet  duclus.  Licet  ergo  signa  trigona 

Dicantur,  partes  non  servant  illa  tiigonas. 

Haec  eadem  species  fallet  per  signa  quadrata  : 

Quod  ,  cum  tolius  numeri  qui  construit  orbem 

Ter  ti  iginta  quadrum  partes  per  sidéra  reddaot 

Evenit  ut,  prima  signi  de  parte  prioris 

Si  partem  ad  summam  ducatur  virga  sequentis 

Bis  sexagenas  faciat  :  siii  sunima  prioris 

Et  pars  confertur  subjiincti  prima ,  duoruna 

Signorum  in  quadro  numerum  transitque  refertque; 

Triginta  duplicat  partes,  pars  tertia  décrit  :  320 

Et  quamvis  quartum  a  quarto  quis  computet  astrura 

Naufragium  facieut  partes  unius  in  ipsis. 

Non  igitur  salis  estquinis  numerasse  trigonum, 

Quadrative  tidem  quaeri  per  signa  quaterna. 

Quadrati  si  forte  voles  eflingere  formam,  32à 

Aut  trinis  paribus  faciès  cum  niembra  trigoni; 

Ilic  poscit  quintam  partem  ccnlesima  summa  , 

Illic  amittit  decimain  :  sic  convenil  ordo. 

Et  quibcumque  quater  junctus  favet  angulus  usque, 
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un  nouveau  côté ,  ont  reçu  de  la  nature  une  liai- 
son étroite,  une  association  d'activité,  un  droit 
réciproque  de  se  seconder.  Il  s'ensuit  que  toute 
nativité  ne  ressent  pas  les  influences  des  signes 
trigones  de  celui  qui  la  domine  ;  et  que  deux  si- 
gnes peuvent  être  en  quadrat  aspect,  sans  avoir 
entre  eux  la  correspondance  qui  conviendrait  à  des 
tétragones.  En  effet,  un  aspect  qui  mesure  exac- 
tement la  circonférence  du  cercle  est  fort  diffé- 
rent de  celui  qui  se  refuse  à  cette  mesure  exacte, 
et  qui,  répété  trois  ou  quatre  fois,  s'étend  à  plus 
de  signes  qu'il  n'y  en  a  dans  toute  la  circonfé- 
rence du  cercle  céleste.  Au  reste,  l'énergie  des 
signes  trigones  est  fort  supérieure  à  celle  des  té- 
tragones. Le  côté  de  ces  derniers  est  plus  élevé, 
plus  voisin  du  ciel  :  la  ligne,  au  contraire,  qui 
forme  le  côté  du  trigone  est  plus  voisine  de  nous , 
plus  éloignée  du  ciel  ;  les  signes  trigones  regar- 
dent la  terre  de  plus  près ,  ils  nous  font  respirer 
un  air  plus  imprégné  de  leurs  influences. 

On  a  aussi  assigné  des  rapports,  mais  moins 
certains,  aux  signes  qui  se  suivent  alternative- 
ment. La  liaison  réciproque  de  ces  signes  est  peu 
constante ,  parce  que  la  ligne  qui  décrit  Miexa- 
gone  se  laisse  courber  comme  malgré  elle, 
après  n'avoir  soutendu  qu'un  petit  arc.  Cette  trace 
est  en  effet  formée  en  passant  successivement  un 
signe,  et  en  se  courbant  en  angle  au  signe  sui- 
vant :  elle  éprouve  en  conséquence  six  rebrous- 
sements  :  du  taureau  elle  passe  à  l'écrevisse  ;  de  là, 
après  avoir  touché  la  vierge,  elle  entre  dans  le 
scorpion  ;  elle  va  vous  joindre  ensuite ,  capricorne 
glacé,  et  vous  quitte  pour  aller  aux  poissons  : 
elle  termine  enfin  la  division  au  signe  du  taureau, 


où  elle  l'avait  commencée.  Le  trait  du  second 
hexagone  doit  passer  par  tous  les  signes  que  le 
premier  hexagone  n'a  pas  touchés ,  et  exclure  tous 
ceux  qui  viennent  d'être  nommés;  il  est  d'ail- 
leurs, dans  sa  marche  et  pour  le  nombre  de  ses 
rebroussements,  entièrement  semblable  au  pre- 
mier. Les  signes  de  l'hexagone  ne  se  voient  donc 
qu'indirectement,  ils  sont  obligés  de  détourner 
les  yeux,  et  ne  se  regardent  que  de  côté;  ils 
voient  à  peine  leur  voisin  :  un  aspect  direct  est 
bien  plus  efficace.  [Un  troisième  signe  est  comme 
caché,  l'enfoncement  des  angles  étant  presque 
insensible.]  D'ailleurs,  lorsque  la  ligne  qui  joint 
les  signes  est  si  voisine  de  la  convexitéduciel,  et 
qu'elle  ne  passe  alternativement  les  signes  que  de 
deux  en  deux ,  elle  erre  en  quekfue  sorte  au  plus 
haut  du  ciel  ;  son  activité  s'exerce  fort  loin  de  nous, 
et  elle  ne  peut  nous  transmettre  que  de  faibles 
influences.  Toutefois  ces  signes  sont  amis  à  titre 
d'affinité,  parce  qu'en  raison  de  leur  position  al- 
ternative ils  sont  tous  d'un  même  sexe:  les  signes 
masculins  correspondent  aux  signes  masculins, 
et  les  féminins  entretiennent  entre  eux  un  cod>- 
merce  réciproque.  Ainsi ,  quoique  ces  signes  ne 
soient  qu'alternatifs,  la  nature  cède  à  leur  in- 
fluence; ils  ont  entre  eux  des  affinités  fondées  sur 
la  ressemblance  du  sexe. 

Les  signes  qui  se  touchent  ne  peuvent  former  en- 
tre eux  aucune  liaison ,  l'amitié  ne  pouvant  exister 
entre  ceux  qui  ne  se  voient  point.  Une  secrète  in- 
clination unit  les  astres  avec  les  astres  éloignés, 
parce  que  ceux-ci  sont  à  la  portée  de  leur  vue.  Les 
astres  voisins  sont  d'ailleurs  de  sexe  différent  :  un 
signe  masculin  est  pressé  de  part  et  d'autre  par 


Quœque  loca  in  Irlplici  si^arit  linea  ductu ,  330 

Cum  curvata  viae  linquet  compendla  rectae  ; 

His  natura  dédit  communi  fœdera  lege, 

Inqiie  vicem  affectus  ,  et  mutua  jura  favoris. 

Qiiocirca  non  omnis  habet  genitura  tiigonis 

Consensum  signis  :  nec  cum  sunt  forte  quadrata,        335 

Continue  inter  se  servant  commercia  rernra. 

Distat  enim ,  an  partes  consumât  linea  juslas, 

Detrectetne  modum  nnmeri  quem  circulas  ambit; 

Nunc  très  efficiat,  nunc  quattuor  undique  ductus, 

Quos  in  pliua  jubet  ratio  procedeie  signa  340 

Interdum  ,  quam  sunt  numeris  memorata  per  orbem. 

Sed  longe  major  vis  est  per  signa  trigonis, 

Quam  quibus  est  titulus  snb  quarto  qiioque  quadratis. 

AUior  est  horum  submoto  Imea  templo  : 

Illa  magis  vicina  méat ,  cœloque  recedit,  345 

Et  propius  terras  accedit  visus  eorum, 

Acraque  infectum  nostras  dcmittil  ad  auras. 

At  dubia  alternis  data  sunt  commercia  signis , 
Mutua  nec  magno  consensu  fœdera  servant , 
Invita  augusto  quod  linea  flectitur  orbe.  350 

Nani  cum  pertransit  formatus  singula  limes 
Sidéra,  et  alterno  dcvertitur  angulus  astro , 
Sexquepcranfiactuscurvatur  virgula  in  orbem  ; 
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A  tauro  venit  in  cancrum';  tum,  virgine  tacta, 

Scorpion  ingreditur  ;tum  te ,  capricorne  ,  rigentem ,    355 

Et  geminos  a  te  pisces,  aversaque  tauri 

Sidéra  contingens  ,  finit ,  qua  cœperat ,  orbem. 

Alterius  ductus  lociis  est  per  transita  signa  : 

Utque  ea  pr»tereas  quœ  sunt  mibi  singula  dicta, 

Flexibus  hic  totidem  similis  fit  circulus  ilii. 

Transversos  igitur  fugiunt  sexangula  visus, 

Quod  nimis  inclinant  aciem,  limisque  videntur, 

Vicinoque  latent  :  ex  recto  certior  ictus. 

[Tcrtia  connexo  conduntur  signa  rer^ssu  :] 

Et  qua;  succedit  convexo  linea  cœlo, 

Singula  circuitu  quœ  tantum  transmeat  astra, 

Yis  ejusprocul  est,  altoque  vagatur  Olympo, 

Et  tenues  vires  ex  longo  mittit  in  orbem. 

Sed  tamen  est  iliis  fœdus  sub  lege  propinqua; 

Quod  non  diversum  est  genus,  alternantibus  astris;    370 

Mascula  sed  maribus  respondenl;  cetera  sexiis 

l'eminei  secum  jungunt  commercia  mundi. 

Sic  quamquam  alternis  paret  natura  figuris, 

Etcognatajacent  gencris  sub  legibus  astra. 

Jam  vero  nulla  est  luerentibus  addifa  signis  27j 

Gratia  :  nam  consensus  hebet ,  quia  visus  ademptus  : 
In  scducta  feruut  animos ,  (luaî  cernere  possunt. 


666 


ASTRONOMIQUES. 


deux  féminins  :  la  concorde  est  Impossible  entre 
des  signes  si  disparates. 

Les  signes  qui  se  suivent  de  six  en  six  ne  peu- 
vent se  communiquer  aucune  activité ,  en  ce  que 
la  ligne  qui  les  unit  étant  redoublée  ne  peut 
jamais  terminer  le  cercle  :  elle  formera  un  second 
côté,  le  long  duquel  deux  signes  extrêmes  en 
renfermeront  quatre  intermédiaires  :  mais  la  cir- 
conférence sera  complète  avant  que  le  troisième 
côté  soit  terminé. 

Quant  aux  astres  qui  lancent  leurs  feux  des 
parties  les  plus  éloignées  du  monde,  et  qui ,  sus- 
pendus en  des  points  de  l'espace  directement  op- 
jiosés ,  sont  séparés  les  uns  des  autres  de  toute 
retendue  du  ciel  ou  d'un  intervalle  de  sept  signes, 
leur  éloignement,  quel  qu'il  soit,  ne  nuit  pas  à  leur 
activité  :  ils  réunissent  leursforces,  ou  pourallu- 
iTier  la  guerre  ou  pour  procurer  la  paix,  suivant 
les  circonstances  qui  les  déterminent  ;  les  étoiles 
errantes  pouvant  leur  inspirer  tantôt  des  pensées 
de  concorde,  et  tantôt  le  désir  de  tout  brouiller. 
Voulez- vous  connaître  les  noms  des  signes  qui 
sont  en  opposition ,  et  les  lieux  qu'ils  occupent 
dans  le  ciel  ?  Observez  que  le  solstice  d'été  est 
opposé  aux  frimas,  l'écrevisse  au  capricorne,  le 
bélier  à  la  balance;  le  jour  est  égal  à  la  nuit  dans 
ces  deux  signes;  Érigone  est  opposéeaux  poissons, 
le  lion  au  verseau  et  à  son  urne  :  quand  le  scorpion 
est  au  haut  du  ciel,  le  taureau  en  occupe  le  bas  ;  en- 
fin le  sagittaire  disparaît,  lorsque  les  gémeaux 
montent  sur  l'horizon.  [Les  signes  contraires 
observent  réciproquement  leurs  cours.]  Quoique 
les  signes  contraires  soient  diamétralement  op- 
posés, leur  nature  les  rend  souvent  amis,  et  de  la 
ressemblance  de  sexe  naît  une  mutuelle  bieuveil- 

Sunt  etiam  ailvcisi  generis  coniiexa  pei-  oibem 
Mascula  femineis,  semperque  obsessa  vicissim  : 
Disparibus  non  iilla  datur  concordia  signis.  380 

Sexta  qiioque  in  niillas  numeranUir  commoda  vires , 
Virgula  per  totiim  quod  par  non  <1iKilur  orbem  ; 
Sed  duo  signa  feril  niediis  siibmota  quaternis  ; 
Tertius  absumpto  ductus  non  suflicit  orbe. 

At  quae  diversis  e  paitibus  astia  refiilgent,  385 

Pcr  médium  adverso  munduni  pendenlia  vultu, 
Et  toto  divisa  manent  contraria  C(p1o, 
Septima  quœque,  loco  quamvis  siibmola  fcruntur, 
E\  longo  tamcn  illa  valent,  viresque  minislranl 
Vel  bello,  vel  pace  suas,  ut  tempora  poscunt,  390 

Nunc  fœdus  stellis,  nunc  et  dictantibus  iras. 
Qtiod  si  forte  libet  qu?e  sint  contraria  signa 
Per  titulos  celebrare  suos  sedesque  ;  mémento 
Solstitlum  bruma;,  capricornum  opponere  cancro, 
Tianigerum  librœ;  par  no\  in  utroque  diesque;  395 

Piscibus  Erigoncn,  juvenique  urnœque  leonem  ; 
Scorpios  e  suranio  cuni  fulget,  laurus  in  imo  est  : 
Et  cadit  arcitenens,  gemiiiis  orientibus  orbi. 
[Observant  inter  scse  contraria  cursus.] 
Sod  yuauiquam  adversis  fulgeul  contraria  signis ,  400 


lance.  C'est  un  signe  masculin  opposé  à  un  masco- 
lin,  ou  bien  les  signes  opposés  sont  tous  les  deux 
de  l'autre  sexe.  Les  poissons  et  la  vierge  s'avancent 
contrairement  l'un  à  l'autre;  ils  sont  cependant 
disposés  às'entr'aider;  la  nature  agit  plus  fortement 
que  l'opposition  directe;  mais  cette  ressemblance 
de  nature  a  moins  d'énergie  que  l'opposition  des 
saisons.  L'écrevisse,  signe  féminin,  vous  est  hos- 
tile ,  ô  capricorne  ,  quoique  vous  soyez  du  même 
sexe  ;  mais  c'est  que  l'hiver  et  l'été  diffèrent  trop  : 
d'un  côté,  les  glaces,  les  frimas,  les  campagnes 
blanchies  par  la  neige  ;  de  l'autre,  la  soif  ardente, 
les  sueurs,  les  coteaux  arides  et  desséchés  : 
ajoutez  que  les  nuits  froides  de  l'hiver  égalent  les 
joursde  l'été.  Ainsi  la  nature  paraît  se  contrarier 
elle-même ,  et  l'année  ne  ressemble  point  à  l'an- 
née ;  il  n'est  donc  pas  étonnant  que  de  tels  signes 
ne  puissent  s'accorder  entre  eux.  Mais  il  n'y  a 
pas  une  répugnance  entière  entre  le  bélier  et  la 
balance ,  quoique  le  printemps  et  l'automne  soient 
deux  saisons  différentes,  que  l'une  produise  les 
fleurs,  et  que  l'autre  porte  les  fruits  à  parfaite 
maturité.  Ces  deux  signes  ont  un  rapport  com- 
mun, l'égalité  des  jours  et  des  nuits  :  ils  nous 
procurent  deux  saisons  dont  la  température  est 
semblable;  douce  températurequ'ils  entretiennent 
de  concert, et  qui  est  l'effet  de  la  position  de  ces 
deux  signes  à  une  égale  distance  des  deux  solsti- 
ces. De  tels  astres  ne  peuvent  avoir  l'un  pour 
l'autre  une  antipathie  déclarée.  Tels  sont  les  rap- 
ports d'aspect  qu'on  peut  remarquer  entre  les 
signes. 

Après  ces  observations ,  notre  soin  principal 
doit  être  de  rechercher  quels  sont  les  dieux  qui 
président  à  chaque  signe,  et  quels  sont  les  signes 

Natura  tamen  interdum  sociata  feruntur, 
Et  generis  vinclis  concordia  mutua  surgit; 
Mascula  quod  maribus ,  vel  quod  diversa  suorum 
Picspondent  generi.  Pisces  et  virginis  astrum 
Adversi  voiitant;  sed  amant  communia  jura,  4n.> 

Et  vincit  natura  locum  ;  sed  vincitur  ipsa 
Tempoiibus;  cancerque  tibi,  capricorne,  répugnât 
Femina  femineo  ,  quia  brumse  dissidet  aestas. 
Hinc  rigor  el  glacies,  nivibusque  albentia  rura  : 
Hinc  sitis  et  sudor,  nudusque  in  collibus  orbis;  4  (0 

jEstivosque  dies  aequat  nox  frigida  brum.ie. 
Sic  bellura  natura  gerit,  discordât  et  annus  : 
Ne  mirere  in  ea  pugnantia  sidéra  parte. 
At  non  lanigeri  signum  librœque  répugnant 
In  totura ,  quia  ver  autumno  tempore  differt;  415 

Fructibus  iioc  implet  raaturis,  floribus  illud. 
Sed  ratio  par  est,  sequata  nocte  diebus; 
Tcraporaque  efficiunt  simili  concordia  texlu, 
Permixtosquedies,  mediis  hiemem  inter  et  œstum 
Articulis,  uno  servantia  utrimque  tcnore  ;  4'  o 

Quo  minus  infeste  decerlcnt  sidéra  bello. 
Talis  erit  ratio  diversis  addita  signis. 
Ilis  auimadvcrsis,  restât  (quœ  proxima  cura) 
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que  la  nature  a  mis  plus  particulièrement  sous  la 
protection  de  chaque  dieu,  dès  le  temps  où,  don- 
nant aux  plus  augustes  vertus  le  caractère  de  la 
divinité,  elle  nous  en  a  représenté  l'énergie  sous 
des  noms  sacrés ,  afin  que  la  majesté  de  la  personne 

Inous  rendît  la  chose  plus  respectable.  Pallas  pro- 
tège le  béliej",  la  déesse  de  Cythère  le  taureau , 
Apollon  les  aimables  gémeaux.  Vous  présidez, 
Mercure ,  à  l'écrevisse  ;  et  vous ,  Jupiter ,  vous 
commandez  au  lion,  avec  la  mère  des  dieux.  La 
vierge ,  avec  son  épi ,  appartient  de  droit  à  Cérès , 
et  la  balance  à  Vulcain ,  qui  l'a  forgée.  Le  scor- 
pion belliqueux  s'attache  à  Mars;  Diane  protège 
le  chasseur,  moitié  homme  et  moitié  cheval.  Le 
eapricojMiejjtrécj^  est  attribué  à  Vesta  ;  le  ver^ 
seau ,  astre  de  Junon ,  est  opposé  à  celui  de  Jupi- 
ter :  Neptune  revendique  au  ciel  les  poissons  , 
comme  originaires  de  son  empire.  Ces  principes 
peuvent  vous  être  d'un  grand  secours  pour  péné- 
trer dans  la  science  de  l'avenir.  Lorsque  vous 
promenez  votre  pensée  parmi  les  étoiles  et  les  si- 
gnes célestes ,  vous  devez  tirei'  des  conséquences 
de  tous  leurs  rapports,  de  tous  leurs  mouve- 
ments ,  afin  que  les  règles  de  l'art  vous  fassent 
découvrir  tous  les  ressorts  de  la  puissance  divine, 
et  que  votre  certitude  soit  aussi  inébranlable  que 
les  arrêts  du  ciel. 

Remarquez  la  distribution  des  parties  du  corps 
humain  entre  les  signes  célestes,  et  la  dépen- 
dance où  est  chaque  membre  de  son  propre  si- 
gne, qui  déploie  principalement  sur  lui  toute  l'é- 
nergie de  son  pouvoir.  Le  bélier,  chef  de  tous  les 
signes,  a  reçu  la  tète  en  partage  :  le  cou,  em- 
belli par  les  grâces,  est  celui  du  taureau  :  les 

Noscere  tutelas,  adjectaqiie  numiiia  signis, 
Et  quae  cuiqiie  deo  reiuni  natiiia  rticavil,  425 

Cuin  diviiia  dedil  magnis  virUitibus  oca, 
Condidit  et  varias  sacro  sub  iiomine  vires. 
Pondus  uti  rébus  persona  iniponere  possit. 
Lanigeium  Pallas,  taunim  Cytherea  liiettir, 
Formosos  Pliœbiis  geminos  ;  Cyllenie ,  caiicrum ,  430 

Tuque ,  paler,  cuni  iiiatre  deum ,  régis  ipse  leoneni  ; 
Spicifera  est  virgo  Cereris ,  fabricataqiie  libra 
Vulcani;  pugnax  Mavorti  scorpios  bœret; 
Venanteni  Diana  virum,  sed  partis  eqiiinœ; 
^^q^io  angosta  toet  gapnconiijidera  Vesta  ;  435 

E  Jovis  adverse  Jiinonis  aquarius  asïrura  est  ; 
Agnoscitque  suos  Neplunus  in  atbere  pisces. 
Hinc  quoque  magna  tibi  venient  momenta  futuri. 
Cum  ratio  tua  per  stellas  et  sidéra  curret. 
Argumenta  petes  omni  de  parte  viaque,  440 

Artis  ut  ingénie  divina  polentia  surgat , 
Exaequentque  (idem  cœlo  mortalia  corda. 

Accipe  divisas  hominis  per  sidéra  partes , 
Singulaque  propriis  parenlia  membra  (iguris. 
In  qnis  praî^ipuas  toto  de  corpore  vires  445 

Exercent.  Aries  caput  est  ante  onniia  princeps 
Sortitus ,  censusque  sui  puIclKiTiiua  colla 


bras  jusqu'aux  épaules  sont  échus  parle  sort  aux 
gémeaux  :  la  poitrine  est  placée  sous  le  pouvoir 
de  l'écrevisse  :  les  lianes  et  les  épaules  appartien- 
nent au  lion  :  les  reins  sont  le  propre  apanage 
de  la  vierge  :  la  balance  préside  aux  (parties  eha'r- 
nues  sur  lesquelles  on  s'assied^  le  scorpion  à  celles 
de  la  génération  :  les  cuisses  sont  du  ressort  du 
sagittaire  :  le  capricorne  commande  aux  deux 
genoux  :  les  jambes  forment  l'empire  du  verseau  • 
et  les  poissons  exercent  leur  empire  sur  les  pieds! 
Les  astres  ont  de  plus  entre  eux  certains  rap- 
ports particuliers,  suivant  lesquels  ils  se  forment 
à  eux-mêmes  d'autres  espèces  de  correspon- 
dance. Ils  se  regardent,  ils  s'écoutent  les  uns  les 
autres;  ils  s'aiment,  ils  se  haïssent;  quelques- 
uns  ne  tournent  que  vers  eux-mêmes  des  regards 
complaisants.  Il  arrive  de  là  que  des  signes  op- 
posés se  prêtent  quelquefois  des  secours  ;  que 
d'autres ,  liés  par  des  affinités,  se  font  rédprwiue- 
mentla  guerre  ;  que  quelques-uns,  quoique  dans 
des  aspects  défavorables,  versent  sur  les  hommes 
à  leur  naissance,  le  germe  d'une  amitié  inalté- 
rable; que  quelques  autres  enfin,  résistant  à 
l'impulsion  et  de  leur  nature  et  de  leur  position, 
s'évitent  mutuellement.  La  cause  en  est  que  Dieu , 
en  donnant  des  lois  au  monde,  inspira  diverses 
affections  aux  signes  célestes  ;  il  assortit  entre  eux 
les  yeux  de  ceux-ci ,  les  oreilles  de  ceux-Uà;  il  en 
unit  quelques-uns  par  les  liens  d'une  étroite  ami- 
tié :  de  manière  que  ces  signes  pussent  en  vorr, 
en  écouter  d'autres,  aimer  ceux-ci,  faire  à  ceux- 
là  une  guerre  éternelle  ;  que  plusieurs  même  fus- 
sent tellement  satisfaits  de  leur  sort,  qu'ils  n'eus- 
sent d'inclination  que  pour  eux  seuls ,  qu'ils  se 

Taurus;  et  in  geminos  aequali  brachia  soi  te 

Scribuntur  connexa  liumeris;  pectu^ique  locatuin 

_Sub^can(;rp_est;.  laterum  regnum  scapulœque  leonis  ;    450 
Virginis  in  propriam  concedunt  ilia  sortem  ; 
Libra  régit  clunes;  et  scorpios  inguine  gaudet; 
Centaure  femina  accedunt;  capricoriiusjitrisgue 
Jmperitatjgenibus  ;  crurum  fundentis  Aquari 
Arbitrium  est;  piscesque  pedum  sibi  jura  reposcunt.    455 

Quin  etiam  propriis  inter  se  legibus  astra 
Conveniunt,  ut  certa  gérant  commercia  remm; 
Inque  vicem  prœstant  visus,  alque  auribus  linerent, 
Aut  odiuni  fœdusve  gernnt;  conversaque  qucTdain 
In  semet,  proprio  ducuutiir  plena  favore.  400 

Idcirco  adversis  nonnumquani  est  gratia  signis; 
Et  bellum  sociala  gerunt  ;  alienaque  sede 
Inter  se  générant  conjunctos  omnc  per  aeviira , 
Utrique  aut  sorti  pugnant,  fugiuntque  vicissim. 
Quod  deus ,  in  leges  mundum  cum  conderet  omncm ,  465 
Affectus  quoque  divi.sit  varianlibus  astris, 
Atque  aliorum  oculos,  aliorum  contulit  aurcs; 
Jiinxit  amicilias  lioruni  sub  fo'dere  certo  : 
Ceiticre  ut  inter  se  pussent  aiidireipie  qna^dnm , 
tJiligcrent  alla  et  noxas  belluinquc  movcrcnt;  470 

Ilis  eliain  projjiia!  foret  iudulg<;ntia  sortis, 
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portassent  une  affection  exclusive.  Nous  voyons 
des  hommes  de  ce  caractère  ;  ils  le  tiennent  des 
astres  qui  ont  présidé  à  leur  naissance.  Le  bélier 
est  son  propre  conseil  à  lui-même ,  cela  convient 
à  un  chef;  il  s'écoute,  regarde  la  balance,  et  s'a- 
buse en  aimant  le  taureau.  Ce  dernier  lui  tend 
des  embûches,  et  voit  plus  loin  les  poissons  étin- 
celants,  il  les  écoute  :  mais  son  âme  est  éprise 
de  la  vierge.  Tel  il  avait  autrefois  porté  sur  son  dos 
la  belle  Europe,  qui  de  sa  main  gauche  se  rete- 
nait à  ses  cornes  :  il  prêtait  alors  sa  forme  à  Ju- 
piter. L'oreille  des  gémeaux  se  porte  vers  le  jeune 
homme  qui  fournit  aux  poissons  des  eaux  in- 
tarissables ;  les  poissons  sont  l'objet  de  leur  com- 
plaisance, le  lion  celui  de  leur  attention.  L'écre- 
visse  et  le  capricorne ,  diamétralement  opposés, 
se  regardent  eux-mêmes  et  se  prêtent  récipro- 
quement l'oreille  :  l'écrevisse  cherche  à  faire  tom- 
ber le  Verseau  dans  ses  pièges.  Le  lion  dirige  sa 
vue  vers  les  gémeaux ,  son  oreille  vers  le  sagit- 
taire; il  aime  le  capricorne.  Érigone  regarde  le 
taureau,  écoute  le  scorpion, et  cherche  à  tromper 
le  sagittaire.  La  balance  se  consulte  elle-même  : 
elle  ne  voit  que  le  bélier,  elle  chérit  tendrement 
le  scorpion,  qui  est  au-dessous  d'elle.  Celui-ci 
voit  les  poissons,  et  hait  souverainement  la  ba- 
lance. Le  sagittaire  prête  habituellement  une 
oreille  attentive  au  terrible  lion;  il  ne  détourne 
pas  les  yeux  de  l'urne  du  verseau  ;  entre  tous  les 
signes,  il  n'affectionne  que  la  vierge.  Lejca^rj:: 
^orneau  contraire  se  contemple  lui-même  :  pour- 
rait-il porfèr"sa'vue  sur  un  signe  plus  noble?  Il 
a  eu  le  bonheur  d'éclairer  la  naissance  d'Auguste  : 

ut  se  diligerent  semper,  sibique  ipsa  placèrent  : 

Sicul  naturas  homiiuim  plcrasque  videnuis , 

Qui  gcnus  ex  signis  diicunt  forniantibus  oitus. 

Coiisilium  ipse  siium  est  ai  les ,  ut  principe  dignum  est,  475 

Audit  se,  libramque  videt,  fruslralur  amando 

Tauruni  ;  lanigero  qui  fraudera  nectil ,  et  ultra 

Fuigentes  videt  atque  audit  per  sidéra  pisces; 

Virgine  mens  capitur.  Sic  quondarn  vexerat  ante 

i:inoj)ani  dorso  retinentem  cornua  Iteva, 

Indutusque  Jovi  est.  Gerainorum  ducitur  auris 

Ad  juveneni  a-lernas  fundenteni  piscibus  undas; 

Inqne  ipsos  aninius  pisces,  oculique  leonem. 

Cancer,  et  adverso  capricornus  conditus  astro 

In  semet  vertunt  ocutos ,  in  mulua  tendunt 

Auiibus;  etMincn_captatur  aquariiis^astro.  -^ 

At  leo  curngémîniraciem  cônjûngiFTei  aurem- — ■ 

Cenlauro  gemino,  capricorni  diligit  astruni. 

Erigone  taurum  spectat,  sed  scorpion  audit, 

Atque  sagittiCero  conatur  nectere  fraudera. 

Libra  suos  sequilur  sensus,  solumque  videndo 

Lanigerura,  atque  animo  coraplexa  est  scorpion  inira. 

llle  videt  pisces,  oditque  per  omnia  libram. 

Necnon  arcitenens  raagno  parère  leoni 

Auribus ,  atque  oculis  sinuni  fundentis  aquai  i  49à 

Conspicere  assuevit,  solaraquc  ex  omnibus  asUis 


il  écoute  l'écrevisse,  qui  brille  à  la  partie  la 
plus  élevée  du  ciel.  Le  verseau,  toujours  nu, 
écoute  attentivement  les  gémeaux  ;  il  cultive  l'a- 
mitié de  la  brûlante  écrevisse,  et  regarde  les  flè- 
ches acérées  du  sagittaire.  Les  poissons  tournent 
la  vue  vers  le  bouillant  scorpion ,  et  désirent  en- 
tendre le  taureau.  Telles  sont  les  propriétés  que 
la  nature  a  données  aux  signes,  lorsqu'elle  les  a 
placés  au  ciel  :  ceux  qui  naissent  sous  eux  ont 
les  mêmes  inclinations  ;  ils  écoutent  volontiers 
ceux-ci,  voient  ceux-là  avec  plaisir  ;  ils  haïssent 
les  uns,  et  ont  la  plus  tendre  amitié  pour  les  au- 
tres; ils  tendent  des  pièges  à  celui-ci,  et  ils  se 
laissent  tromper  par  celui-là. 

Il  règne  même  des  inimitiés  entre  les  trigones  : 
le  trait  de  la  ligne  qui  les  forme,  étant  alternati- 
vement posé ,  occasionne  des  guerres  entre  eux. 
C'est  ainsi  que  la  nature  est  toujours  uniforme 
dans  ses  opérations.  Le  bélier,  le  lion ,  le  sagit- 
taire ,  unis  pour  faire  un  seul  trigone ,  ne  veulent 
se  prêter  à  aucune  alliance  avec  le  trigone  formé 
par  la  balance,  les  gémeaux  et  le  verseau.  Deux 
causes  nous  forcent  à  reconnaître  la  réalité  de 
cette  inimitié  :  les  trois  premiers  signes  sont  en 
opposition  directe  avec  les  trois  autres ,  et  de 
plus  il  existe  une  guerre  éternelle  entre  l'homme 
et  la  bête.  La  balance  a  une  figure  humaine  ;  le 
lion  en  a  une  différente.  Les  animaux  brutes  plient 
sous  l'homme ,  parce  que  la  raison  doit  l'empor- 
ter sur  les  plus  grandes  forces.  Le  lion  brille  au 
ciel ,  mais  après  avoir  été  vaincu  ;  le  bélier  ne 
doit  cet  honneur  qu'à  sa  riche  toison,  qui  lui  fut 
enlevée  ;  le  sagittaire  même ,  considéré  dans  les 
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490 


Diligit  Erigonen.  Contra  capricornus  in  ipsum  i    ^^;^i■ 
Convertit  visus;  quid  enim  mirabitur  ille       1    > 
Majus,  in  Augusti  felix  cura  fulserjï^rtum?)'. 
Auribus  et  surarai  captât  fastigia  cancitr 
At  nudus  geminis  iulendit  aquarius  aurem , 
Subiiraeraque  colit  cancrum,  spectatque  reducta 
Tela  sagittiferi.  Pisces  ad  scorpion  acrem 
Direxere  aciera ,  cupiuntque  attendere  taurum. 
!  Has  natura  vices  tribuit ,  cura  sidéra  fixit. 
His  orti  similes  referunt  per  mutua  sensus , 
Audire  ut  cupiant  alios ,  aliosque  videre  ; 
Horum  odio,  nunc  horura  iidera  ducantur  amore; 
mis  insidias  tendant,  captentur  ab  illis. 

Quin  ad  versa  meant  etiamque  Irigona  trigonis; 
Alteraque  in  bellum  diverso  limite  ducit 
Linea.  Sic  veri  per  totum  consonat  ordo. 
Namque  aries,  leo  et  arcitenens,  sociata  trigone 
Signa,  ncgant  cbelis  fœdus,  tolique  trigono, 
Quod  gemini  excipiunt ,  fundens  et  aquarius  undas. 
Idque  duplex  ratio  cogit  verura  esse  fateri; 
Quod  tria  signa  tribus  signis  contraria  fulgent  ; 
Quodque  aelerna  nianent  liominum  bella  atque  ferarum; 
Humana  est  faciès  libra-,  diversa  leoni. 
Idcirco  et  cedunt  pecudes,  quod  viribus  amplis  520 

Consilium  est  majus.  Victus  leo  fulget  in  astris; 
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parties  qu'il  tient  du  cheval ,  est  dompté  par 
l'homme.  La  puissance  de  l'homme  est  telle ,  que 
je  serais  fort  étonné  si  le  trigone  de  l'éclatante 
balance  pouvait  être  vaincu  par  ces  trois  animaux 
brutes.  Il  est  une  observation  plus  simple  encore , 
que  l'on  peut  faire  sur  les  signes  célestes.  Tous 
les  signes  qui  brillent  sous  une  forme  humaine 
sont  ennemis ,  et  restent  vainqueurs  de  ceux  qui 
n'ont  que  des  figures  d'animaux.  Mais  ils  ont 
chacun  des  sentiments  qui  leur  sont  propres,  et  ils 
livrent  des  combats  à  leurs  ennemis  secrets.  Ceux 
à  la  naissance  desquels  préside  le  bélier  sont  en 
lutte  contre  ceux  qui  naissent  sous  la  vierge  ou 
sous  la  balance ,  contre  ceux  enfin  que  l'eau  des 
deux  poissons  a  vus  naître.  Quiconque  voit  le  jour 
sous  le  taureau  se  défendra  contre  ceux  qui  doi- 
vent leur  existence  à  lécrevisse,  à  la  balance, 
au  scorpion  ardent,  et  aux  poissons.  Quanta  ceux 
qu'engendrent  les  gémeaux  ,  ils  sont  en  guerre 
avec  le  bélier  et  tout  son  trigone.  Ceux  qui  sont 
nés  sous  l'écrevisse  sont  continuellement  har- 
celés par  ceux  qui  ont  vu  le  jour  sous  le  capri- 
corne ,  la  balance,  le  signe  de  la  vierge  et  celui 
du  taureau ,  dont  la  marche  est  contraire  à  la  leur. 
Le  lion  rugissant  a  les  mêmes  ennemis  que  le  bé- 
lier, les  mêmes  signes  à  combattre  (i).  Érigone 
craint  les  assauts  du  taureau ,  du  sagittaire  armé 
de  son  arc,  des  poissons,  et  les  vôtres  aussi,  capri- 
corne glacé.  La  balance  a  une  foule  d'ennemis,  le 
capricorne  et  l'écrevisse,  directement  opposés 
l'un  à  l'autre ,  et  formant  avec  elle  un  tétragone  ; 
et  de  plus  tous  les  signes  qui  composent  le  trigone 
du  bélier.  Les  ennemis  du  scorpion  ne  sont  pas 

(I)  C'est-à-dire  la  vierge,  la  balance  et  les  poissons,  ou,  si  l'on 
veut, le  Verseau. 


moins  nombreux  :  ce  sont  le  jeune  homme  épan- 
chant son  urne ,  les  gémeaux ,  le  taureau ,  le  lion  ; 
il  évite  aussi  Érigone  et  la  balance ,  de  laquelle  il 
est  redouté  lui-même.  Ceux  qui  naissent  sous  les 
gémeaux ,  la  balance ,  la  vierge  et  le  verseau ,  op- 
priment, autant  qu'il  est  en  eux,  ceux  que  le 
sagittaire  a  vus  naître;  et  ces  mêmes  signes,  par 
une  suite  nécessaire  de  leur  nature  (1),  haïssent 
ceux  que  le  capricorne  a  formés.  Ceux  qui  sont, 
en  naissant,  arrosés  des  eaux  que  le  verseau  ne 
cesse  de  répandre,  ont  à  repousser  les  attaques 
du  lion  de  Némée  et  de  tout  son  trigone,  troupe 
d'animaux  brutes ,  auxquels  un  jeune  homme 
seul  a  le  courage  de  résister  :  le  verseau ,  voisin 
des  poissons,  attaque  ceux  qui  leur  doivent  le 
jour  :  il  est  secondé  dans  cette  guerre  par  les  gé- 
meau* ,  par  ceux  qui  sont  nés  sous  la  vierge ,  par 
ceux  enfin  à  la  naissance  desquels  le  sagittaire  a 
présidé.  Plusieurs  causes  concourent  à  inspirer 
aux  hommes  des  inimitiés  réciproques ,  à  faire 
germer  en  eux  des  semences  de  haine  ou  d'af- 
fection mutuelle ,  dès  l'instant  de  leur  naissance. 
D'ordinaire  les  signes  pris  de  trois  eu  trois  se  haïs- 
sent ;  ils  ne  se  voient  qu'obliquement,  et  cet  aspect 
est  mauvais.  En  quelque  lieu  du  ciel  que  l'on  con- 
sidère deux  signes  opposés,  placés  à  sept  signes 
l'un  de  l'autre ,  et  se  jetant  par  conséquent  des  re- 
gards opposés ,  on  remarquera  toujours  que  les 
signes  qui  forment  le  trigone  d'un  de  ces  signes 
sont  troisièmes  l'un  et  l'autre  à  l'égard  de  l'autre 
signe.  Or  est-il  étonnant  que  des  signes  ne  puis- 
sent se  concilier  avec  d'autres  signes,  qui  regar- 
dent leur  ennemi  sous  le  plus  favorable  aspect? 

(I)  C'est-à-dire  parce  que  tous  ces  signes  sont  de  figure  humaine 


Aurea  lanigero  conc  ssit  sidéra  pellis; 

Ipse  ferœ  partis  centaiirus  teigore  cedit. 

Usque  adeo  est  hominis  virtus,  quo  mirer  ab  illis 

Fulgentis  librœ  siiperari  posse  trigonum.  525 

Quin  etiam  brevior  ratio  est  per  signa  sequenda. 

Nam  quœcumque  nitenl  humana  condita  forma 

Astra,  manent  illis  inimica  et  victa  ferarum, 

Sed  lamen  in  proprias  seceduiit  singula  mentes, 

Et  privata  gernnt  secretis  liostibus  arma.  530 

Lanigero  genitis  bellum  est  cum  virgine  natis, 

Et  libra  ;  et  gemini  piscis  quos  protulit  unda. 

In  partus  tauri  subcancro  nata  ferunfur 

Pectora,  et  in  chelis,  et  quœ  dat  scorpios  acer, 

Et  pisces.  At  quos  geminornm  sidéra  formant,  535 

His  ciim  lanigero  bellum  est,  ejusque  trigono. 

In  cancro  genitos  capricorni  semina  lœdunt , 

Et  librœ  partus  ;  et  quos  dat  virginis  astrum , 

Quique  sub  aversi  numerantur  sidère  tauri. 

Lanigeri  communis  erit  rabidique  leonis  540 

Hoslis,  et  a  totidem  bellum  subscribitur  astris. 

Erigone  laurumque  timet,  geminumque  sub  arcu 

Centaurum,  et  pisces,  et  te,  capricorne,  rigentem. 

Maxima  turba  petit  libram,  caprlcornus,  et  illi 

Adyersus cancer, chelis quodulrumquequadratum est,  545 


Quœque  in  lanigeri  numerantur  signa  trigonum. 

Scorpios  in  totidem  fœcundus  creditur  hostes  : 

.Eqiioreum  juvenem ,  geminos  ,  taurum  atque  leonem , 

Erigonen,  libraraque  fugit,  metuenduset  ipse. 

Qui(iue  sagittari  veniunt  de  sidère  partus, 

Hos  geminis  nati ,  libraque ,  et  virgine ,  et  uma 

Depressisse  volunt.  Naturœ  et  legejubente, 

Htcc  eadem ,  capricorne ,  tuis  inimica  feruntur. 

At  quos  aeternis  perfundit  aquarius  undis, 

Ad  pugnam  Nemefeus  agit ,  totumque  trigonum , 

Turba  sub  unius  juvenis  virtute  ferarum, 

Piscibus  exortos  vicinus  aquarius  urget , 

Et  gemini  fratres,  et  quos  dat  virginis  astrum , 

Quique  sagittari  descendunt  sidère  nati. 

Necsola  est  ratio,  quae  dat  nascentibus  arma, 

Inque  odium  générât  paiius,  et  mutua  velle  : 

Sed  plerumque  manent  inimica  tertia  quaeque 

Lege,  in  transversum  vultu  defixa  maligno  ; 

Quoque  manent  quaecumque  loco  contraria  signa, 

Adversosque  gcrunt  inter  se  septima  visus, 

Tertia  quaeque  illis  utriusque  trigona  feruntur. 

Ne  sit  mirandum  si  fœdus  non  datur  astris, 

Quae  sunt  adversi  signis  cognata  trigoni. 

Per  tôt  signorum  species  contraria  surgunl 
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tant  sont  nombreuses  les  combinaisons  de  signes 
qui  inspirent  aux  hommes  naissants  des  haines 
réciproques  ;  tant  doivent  être  fréquents  les  ef- 
fets de  cette  espèce  d'influence  !  C'est  pour  cela 
qu'une  tendre  et  sincère  amitié  est  le  plus  pré- 
cieux et  le  plus  rare  présent  de  la  nature.  On  ne 
cite  qu'un  seul  Pylade,  on  ne  cite  qu'un  seul 
Oreste  qui  ait  voulu  mourir  pour  son  ami  :  c'est, 
dans  le  cours  de  plusieurs  siècles ,  le  seul  exemple 
que  nous  ayons  d'un  semblable  débat,  l'un  se  dé- 
vouant de  grand  cœur  à  la  mort,  l'autre  ne  vou- 
lant pas  le  permettre.  Ce  bel  exemple  a  eu  depuis 
deux  imitateurs  :  le  répondant  formait  des  vœux  , 
pour  que  son  ami  ne  pût  revenir  :  celui-ci  crai- 
gnait que  le  premier  ne  fût  victime  de  son  ami- 
tié. Oui,  qu'on  remonte  le  cours  des  années, 
des  âges ,  des  générations  ;  qu'on  jette  un  coup 
d'œil  sur  toutes  ces  guerres ,  sur  les  calamités 
qui  nous  affligent ,  même  en  temps  de  paix  ;  on 
conviendra  que ,  si  la  fortune  cherche  la  probité , 
la  bonne  foi,  il  s'en  trouve  à  peine  quelque  ves- 
tige. Au  contraire,  quelle  énorme  quantité  de  cri- 
mes dans  tous  les  siècles  !  sous  quel  poids  de  dis- 
sensions et  de  haines  la  terre  s'est  vue  accablée, 
sans  qu'on  pût  alléguer  aucune  raison  qui  les 
justifiât  !  [Les  pères  et  les  mères  sont  vendus  et 
livrés  à  la  mort  par  des  fils  ingrats  ;  le  soleil  re- 
cule à  Taspect  des  crimes,  et  refuse  d'éclairer  la 
terre].  Parlerai-je  des  villes  renversées,  des  tem- 
ples profanés ,  des  forfaits  commis  au  sein  de  la 
paix  ,  des  empoisonnements  fréquents,  des  piè- 
ges tendus  dans  le  forum ,  des  assassinats  dans  les 
villes,  des  horreurs  auxquelles  une  multitude  ef- 
frénée se  livre  sous  le  voile  de  l'amitié?  Le  crime 
est  épidéraique ,  tout  regorge  de  fureurs.  Justice , 
injustice ,  tout  est  confondu  :  la  scélératesse  se 

Corpora,  totque  moclis,  totiens  inimica  creantur!       570 

Idcirco  liiliil  ex  semet  natura  creavit 

Pectore  amicitise  majus,  nec  rarius  unquam. 

Unus  erat  Pylades,  unusqui  niallet  Oi estes 

Ipse  moii  :  lis  uua  fuit  persaecula  mortis; 

Aller  qiiod  raperet  fatum ,  non  cedei  et  alter.  575 

Et  duo  qui  potuere  sequi  vestigia;  tum  cum 

Optavitque  reum  sponsor  non  posse  reverti, 

Sponsorique  reus  tiniuit  ne  solveret  ipsum. 

Perque  tôt  œtates  hominum ,  tôt  tenipora ,  et  anuos , 

Tôt  bella,  et  varios  etiam  sub  pace  labores,  580 

Cum  fortuna  fidem  quœrat ,  vix  invenit  usqiiam. 

At  quanta  est  scelerum  moles  per  saecula  cuncta  ! 

Quantum  onus  invidiœ  non  excusabile  terris! 

[Vénales  ad  fata  patres,  matrumque  sepulclna  ■ 

Imposuit  Pliœbus  uoctera,  terrasque  reliquit.]  585 

Quid  loquar  eversas  urbes ,  et  prodita  templa , 

Et  varias  pacis  clades,  et  mixti  venena, 

Insidiasque  fori ,  cœdesque  in  mœnibus  ipsis , 

El  sub  amiciti;e  grassantem  nomine  turbani? 

In  populo  scelus  est,  et  abundant  cuncla  furorc  590 

Et  fas  alque  nefas  mixtum  ;  legesque  per  ipsas 

Sœvit  ncqiiilies  :  pœnas  jam  noxia  vincil. 


couvre  du  manteau  de  la  loi  pour  exercer  sa  bar- 
barie ;  les  forfaits  sont  enfin  devenus  plus  grands 
que  les  supplices.  Si  la  paix  a  disparu  de  la  terre, 
si  la  bonne  foi  est  devenue  si  rare,  si  l'on  en  voit 
si* peu  d'exemples,  c'est  sans  doute  parce  qu'un 
trop  grand  nombre  de  signes  jette  dans  le  cœur 
des  hommes  naissants  des  semences  de  discorde. 
Le  ciel  n'étant  pas  d'accord  avec  lui-même ,  il 
doit  en  être  de  même  de  la  terre  :  une  fatalité 
impérieuse  entraîne  les  nations  à  des  haines  im- 
placables. 

Si  vous  désirez  cependant  connaître  les  signes 
amis ,  ceux  qui  réunissent  les  cœurs  par  de  ten- 
dres liens  et  se  secondent  réciproquement,  joi- 
gnez le  bélier  aux  autres  signes  de  son  trigone. 
Toutefois  le  bélier  a  plus  de  générosité  :  il  favo- 
rise ceux  qui  sont  nés  sous  le  lion  ou  sous  le  sa- 
gittaire, avec  plus  de  franchise  qu'il  n'est  favorisé 
lui-même  par  ces  deux  signes.  11  est  d'un  naturel 
plus  traitable  ;  on  peut  lui  nuire  impunément , 
il  n'use  d'aucun  artifice  ;  son  caractère  est  aussi 
doux  que  sa  toison.  Les  deux  autres  signes  sont 
farouches  et  cupides  ;  leurs  inclinations  vénales 
les  portent  quelquefois  à  sacrifier  la  bonne  foi  à 
leurs  intérêts ,  et  à  oublier  les  bienfaits  qu'ils  ont 
reçus.  Il  faut  cependant  remarquer  que  l'influence 
du  sagittaire ,  signe  composé,  qui  tient  en  partie 
de  l'homme ,  est  plus  efficace  que  la  vôtre ,  ô  lion 
de  Némée,qui  n'avez  qu'une  forme  simple!  Pour 
toutes  ces  raisons ,  les  trois  signes  vivent  en  paix , 
mais  non  sans  quelque  mélange  de  discorde.  Le  tau- 
reau est  pareillement  unravec  le  capricorne ,  mais 
cette  union  n'est  pas  plus  solide  que  celle  des  si- 
gnes précédents.  Ceux  quinaissentsousle taureau 
ont  une  tendre  amitié  pour  ceux  que  produit  la 
vierge  ;  mais  il  s'y  mêle  de  fréquents  sujets  de 
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Scilicet  in  niultis  quoniam  discordia  signis 
Corpora  nascuntur,  pax  est  sublata  perorbem; 
Et  fidei  rarum  fœdus ,  paucisque  tribulum. 
Utque  sibi  cœlum ,  sic  tellus  dissidet  ipsi  ; 
Atque  hominum  gentes  inimica  sorte  feruntur. 

Si  tamen  et  cognata  eu  pis  dignoscere  signa 
Quœ  jungant  animos,  et  amica  sorte  feranJur; 
Lanigeri  partus  cum  loto  junge  trigono. 
Simplicior  tamen  est  aries ,  meliusque  leone 
Prosequitur  genitos  et  le,  centaure,  créâtes, 
Quam  colilur  :  namque  est  natura  mitius  astrum, 
Exposilumque  su<e  noxœ,  sine  fraudibus  uUis; 
Nec  minus  ingenio  molli,  quam  corpore  constat.  605 

mis  est  ferilas  signis,  prœdœque  cupido, 
Venalisque  animus  nonnumquam  vendere  cogit 
Commodilate  fidem,  nec  longa  est  gratia  facli. 
Plus  tamen  in  duplici  numerandum  est  roboris  esse, 
Cui  commixtushomoest,  quam  te.Nemeaee,  subuno.  610 
Idcirco  et  pax  est  signis,  et  mixta  querela. 
Quin  etiam  lauri  capricorno  jungitui'  astrum; 
Nec  magis  illorum  cocunl  ad  fœdera  mentes. 
Virgineos  etiam  partus  quicumque  creantur 
Tauro  complecti  cupiunt;  sed  sœpc  queruntur.  CI5 
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plainte.  Ceux  qui  voient  le  jour  sous  la  balance ,  le 
Verseau  et  les  gémeaux ,  n'ont  qu'un  cœur  et  qu'une 
âme;  leur  union  est  indissoluble;  ilsont  aussi  l'beu- 
reuxtalentde  se  faire  un  grand  nombre  d'amis.  Le 
scorpion  et  l'écrevisse  réunissent  par  les  liens  d'une 
amitié  fraternelle  ceux  à  la  naissance  desquels  ils 
président;  et  cette  union  s'étend  à  ceux  qui  nais- 
sent sous  les  poissons.  Mais  la  ruse  vient  souvent 
se  mêler  à  ce  commerce  ;  le  scorpion ,  sous  le  voile 
de  l'amitié,  enfante  des  querelles.  Pour  ceux  que 
les  poissons  éclairent  au  moment  de  leur  nais- 
sance ,  ils  ne  sont  jamais  fermes  dans  un  même 
sentiment;  ils  en  changent  souvent;  ils  rompent 
et  renouent  leurs  liaisons  :  sous  un  extérieur  se- 
rein ,  ils  cachent  des  haines  secrètes ,  mais  peu 
constantes.  Telles  sont  les  inimitiés ,  telles  sont 
les  sympathies  annoncées  par  les  astres  :  telles 
sont  les  destinées  des  hommes,  prononcées  dès 
l'instant  de  leur  naissance.  Il  ne  faut  pas  considé- 
rer les  signes  célestes  seuls,  et  comme  isoles  les 
uns  des  autres  :  leur  position  altère  leurs  proprié- 
tés ;  leurs  aspects  changent  leur  influence  :  le  té- 
Iragone  a  ses  droits,  le  trigone  a  les  siens  ;  il  en 
faut  dire  autant  de  la  ligne  qui  divise  le  cercle 
en  six  parties  égales ,  et  de  celle  qui  traverse  dia- 
métralement le  ciel.  En  conséquence ,  l'état  actuel 
du  ciel  tantôt  augmente  et  tantôt  diminue  l'éner- 
gie des  signes;  ils  concevront  ici  des  inimitiés  que, 
transportés  ailleurs,  ils  déposeront  :  [car  leur 
activité  n'est  pas  la  même  lorsqu'ils  se  lèvent , 
lorsqu'ils  montent  ou  lorsqu'ils  descendent  sous 
l'horizon.]  Les  signes  opposés  se  haïssent  le  plus 
souvent  :  il  y  a  de  l'affinité  entre  les  signes  d'un 
télragone,de  l'amitié  entre  ceux  d'un  trigone.  La 

Quosque  dabunt  genaini ,  (chelaeqijé  et  aquarius  ortus, 

Uniim  pettus  habent,  lideu^Tieiinmobile  vinclum  : 

Magniis  et  in  multos  veniet  sua;essus  ainicos. 

Scorpios  el  cancer  fraterna  in  nomina  ducunt 

Ex  seniet  genitos;  necnon  et  piscibus  oiti  620 

Concordant  illis  :  saepe  est  el  subdolius  astus, 

Scor|)ios  aspergit  uoxas  sub  nomine  aniici. 

At  quibus  in  lucem  pisces  venientibus  adsunt, 

His  non  una  manet  seniper  senlentia  cordi  : 

Commutant  aniinos  interdum,  et  fu'dera  rumpunt,    625 

Ac  répétant,  tecUieque  lues  sub  fronte  vagantur. 

Sic  erit  e  signis  odium  tibi  paxque  notanda  : 

In  terris  geniti  tali  sub  iege  creantur. 

Nec  salis  boc  tantum  solis  insistera  signis  : 

Parte  genus  variant ,  et  vires  linea  mutât.  630 

Nam  sua  quadratis  veniunt,  sua  jura  îrigonis, 

Et  quae  per  senos  decurrit  virgula  tractus, 

Quajque  secat  medjura  Iransverso  limite  cœlum. 

Hinc  modo  dat  mundus  vires,  modo  deteril  idem; 

Quaeque  illic  sumunt  iras,  hue  acta  ,  reponunt.  635 

[Dislat  enim  surgantne  eadem ,  subeanlne ,  cadantne.] 

Crebrius  adversis  odium  est;  cognata  quadratis 

Corpora  censentur  signis ,  et  arnica  trigonis. 

Nec  ratio  obscura  est  :  nam  quartum  quodque  locavit 


raison  n'en  est  pas  difficile  à  concevoir.  Les  signes 
que  la  nature  a  espacés  de  quatre  en  quatre  ont 
entre  eux  des  rapports  évidents.  Quatre  de  ces  si- 
gnes divisent  le  ciel  en  quatre  parties ,  que  Dieu 
même  a  établies  pour  déterminer  les  quatre  saisons 
de  l'année.  Le  bélier  donne  naissance  au  prin- 
temps ,  l'écrevisse  aux  dons  de  Cérès ,  la  balance 
à  ceux  de  Bacchus,  le  capricorne  à  l'hiver  et  aux 
mois  glacés  par  la  rigueur  des  frimas.  Les  signes 
doubles  sont  pareillement  espacés  de  quatre  en 
quatre  :  ce  sont  les  deux  poissons,  les  deux  gé- 
meaux, la  vierge,  qui  estcenséeêtre  un  signe  dou- 
ble, et  le  sagittaire,  composé  d'homme  et  de  che- 
val, ne  formant  cependant  qu'un  seul  corps.  Les 
signes  simples  enfin  sont  pareillement  disposés  en 
tétragone  :  le  taureau  n'a  point  d'associé  ;  nul  n'est 
le  compagnon  du  terrible  lion  ;  le  scorpion ,  sans 
collègue, ne craiotpersonne;  le  verseau  est  au  rang 
des  signes  simples.  Ainsi  tous  les  signes  qui  dans 
le  ciel  sont  disposés  en  tétragone  ont  entre  eux 
un  rapport  relatif  ou  à  leur  figure  ou  aux  saisons 
qu'ils  président.  Ceux-ci  sont  unis  entre  eux  par 
uneaffinité  naturelle  :  ils  désignent  eu  conséquence 
les  parents,  les  alliés,  ceux  qui  tirent  leur  origine 
d'une  même  source  :  les  signes  qui  les  suivent 
immédiatement  exercent  leur  action  sur  les  voi- 
sins, et  les  quatre  autres  sur  l,s  hôtes  :  tel  est 
l'ordre  de  l'influence  de  ces  huit  derniers  signes , 
relatif  à  leur  différente  distance  des  quatre  signes 
cardinaux  des  saisons.  Mais  quoique  ces  signes , 
divisant  le  ciel  en  quatre  parties  égales,  forment 
de  vrais  télragones ,  ils  ne  possèdent  cependant 
pas  toutes  les  propriétés  de  cet  aspect  :  l'analogie 
de  leurs  figures  a  moins  de  force  que  leur  place 

Ejasdem  generis  signum  natura  per  orbem.  640 

Qualtuor  requali  cœlum  discrimine  signant , 
In  quibus  articulos  anni  deus  ipse  creavit. 
Ver  aries,  Cererem  cancer,  Baccbumque  ministrat 
Libra,  caper  brumam  geuitosque  ad  frigora  menses. 
>'ecnon  et  duplici  quœ  sunl  connexa  figura,  64'» 

Quartum  qua-que  locmn  retinent.  Duo  cernere  pisces 
El  geminos  juvenes,  duplicemque  in  virgine  formam, 
Et  duo  centauri  licet  uuo  corfwra  texlu. 
Sic  et  simplicibus  signis  stat  forma  quadrata. 
Nam  neque  laurus  liabet  comiteni ,  nec  jungitur  ulli    6,0 
Ilorrendus  leo,  nec  nieluit  sine  compare  quemquain 
Scorpios,  alque  uno  censelur  aquarius  aslro. 
Sic,  qufccumque  manent  quadrato  condila  lenifdo 
Signa,  pareni  referunt  numeris  aut  tcmiwre  sortein. 
Hxc  veluli  cognata  manent  sub  (œdere  tali  :  055 

Idcirco  affines  signant ,  gradibusque  [iropinquis 
Accedunt,  unaquc  tenent  ab  origine  natos , 
Proxima  vicinis  subscnbunt;  terlia  qua>que 
Ilospitibus  :  sic  aslrorum  servabitur  ordo , 
Quotquot  cardinibus,  série  variante,  moventur.  CCO 

Quae  quamqiium  in  partes  divisi  quattrior  orbis 
Sidéra  quadrala  efticiimt,  non  le^e  qiiadrati 
i  Censentur  ;  niinor  est  numeri  quam  cardinis  usus. 
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aux  points  cardinaux  des  saisons.  Le  côté  du  tri- 
gone,  parcourant  trois  signes  entiers  intermé- 
diaires, est  plus  long,  occupe  un  plus  grand  es- 
pace que  le  côté  du  tétragone.  Aussi  les  signes 
d'un  trigone  unissent  nos  cœurs  par  le  charme 
d'une  tendre  amitié,  dont  la  force  égale  celle  du 
sang  et  de  la  nature.  Se  regardant  à  de  plus  gran- 
des distances ,  ils  n'en  ont  que  plus  d'activité  pour 
nous  faire  franchir  l'intervalle  qui  nous  tenait  sé- 
parés. Cette  douce  affection  qui  réunit  les  âmes 
est  sans  doute  préférahle  aux  liaisons ,  souvent 
trompeuses ,  que  la  parenté  seule  a  formées.  Com- 
binez les  signes  avec  leurs  parties,  et  ces  parties 
avec  les  signes  :  car  ici  rien  d'isolé  ne  peut  avoir 
d'effet  :  toutes  les  parties  du  ciel  sont  dans  une 
dépendance  réciproque  les  unes  des  autres;  elles 
se  communiquent  mutuellement  leur  énergie; 
c'est  ce  que  j'expliquerai  bientôt  dans  un  ordre 
couvenable.  Dans  l'art  dont  nous  traitons ,  il  ne 
faut  négliger  aucun  de  ces  détails ,  si  l'on  veut 
distinguer  les  signes  favorables  de  ceux  qui  sont 
pernicieux. 

Considérez  maintenant  un  objet ,  bien  simple 
en  apparence,  mais  en  réalité  très-important.  Je  ne 
puis  le  désigner  que  par  un  terme  grec ,  celui  de 
dodécatémorie ,  qui  exprime  bien  la  nature  de  la 
chose.  Chaque  signe  céleste  a  trente  degrés  :  on 
divise  cette  étendue  en  douze  parties  égales  ;  et 
l'on  conçoit  facilement  que  chaque  partie  com- 
prendra deux  degrés  et  demi.  11  est  donc  certain 
que  telle  est  la  mesure  précise  de  la  dodécatémo- 
rie, et  que  dans  chaque  signe  il  y  a  douze  do- 
déeatémories,  que  le  créateur  de  l'univers  a  at- 
tribuées aux  douze  signes  célestes ,  afin  qu'ils  se 
trouvassent  tous  réunis  par  des  combinaisons  al- 
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ternatives;  que  le  ciel  fût  partout  semblable  à 
lui-même;  que  tous  les  signes  se  renfermassent 
réciproquement  les  uns  les  autres;  que,  par  cette 
communication  mutuelle,  tout  fût  entretenu  en 
paix,  et  que  l'intérêt,  devenu  commun,  contri- 
buât à  la  conservation  de  la  machine.  Des  en- 
fants peuvent  donc  naître  sous  un  même  signe, 
et  avoir  des  mœurs  différentes,  des  inclinations 
opposées.  Quelle  variété  ne  voyons-nous  pas  dans 
la  production  des  animaux?  Après  un  mâle  naît 
une  femelle,  et  c'est  le  même  signe  qui  a  éclairé 
les  deux  naissances.  C'est  que  le  signe  varie  lui- 
même  par  l'effet  de  sa  division  :  sa  dodécatémo- 
rie change  l'influence  qu'il  devrait  naturellement 
avoir.  Mais  quelles  sont  les  dodécatémories  de 
chaque  signe?  à  qui  faut-il  les  attribuer?  dans 
quel  ordre  faut-il  les  compter?  C'est  ce  que  je 
vais  expliquer,  pour  que  vous  puissiez  éviter  toute 
incertitude ,  toute  erreur  dans  la  pratique  de  ces 
divisions.  La  première  dodécatémorie  d'un  signe* 
appartient  à  ce  signe  même ,  la  seconde  au  signe 
qui  suit  immédiatement,  les  autres  aux  signes 
suivants,  toujours  dans  le  même  ordre,  jusqu'au 
dernier  signe,  auquel  on  attribuera  la  dernière 
dodécatémorie.  Ainsi  chaque  signe  s'attribue  suc- 
cessivement deux  degrés  et  demi,  et  la  somme 
totale  rend  les  trente  degrés  compris  dans  l'éten- 
due de  chaque  signe.  •    j 

Les  dodécatémories  ne  se  bornent  pas  à  une 
seule  espèce;  il  est  plus  d'un  moyen  de  les  déter- 
miner. La  nature  a  lié  la  vérité  à  différentes  com- 
binaisons; elle  a  croisé  les  routes  qui  conduisent 
jusqu'à  elle,  afin  que  nous  la  cherchassions  par- 
tout. Voici  donc ,  sous  le  même  nom  de  dodéca- 
témorie ,  une  autre  espèce  de  combinaison.  Re- 


Longior  in  spalium  porrecta  est  linea  majiis, 
Quiie  tribus  emensis  sigius  facit  astra  trigona  : 
Haec  ad  amicilias  imitantes  jura  gradumque 
Sanguinis,  atque  aniinls  literentia  fœdera  ducunt. 
TJtque  ipsa  ex  longo  coeunt  submota  recessu, 
Sic  nos  conjungunt  majoril)us  intervallis. 
Hœc  meliora  puiant  mentes  quae  jungere  possunt , 
Quam  quae  nounumquam  fœdus  suh  sanguine  fallunl. 
Adde  suas  partes  signis,  sua  partibus  astra, 
Nam  niliil  intotum  servit  sibi;  mixta  feruulur. 
Ipsis  dant  vires  astris  capiuntque  vicissim  : 
Qu;c  milii  mox  certo  digesta  sub  ordine  siu-gent. 
Omnibus  ex  islis  ratio  est  repetenda  per  artem , 
Pacata  infestis  signa  ut  discernere  possis. 

Perspice  nunc  tenuem  visu  rem ,  pondère  magnam 
Et  tantum  Graio  signari  nomine  passam , 
Dodecatemoria  ,  in  litulo  signantia  causas. 
Nam  cum  triceiias  per  parles  sidéra  constent , 
Rursus  bis  senis  numerus  diducitur  omnis. 
Ipsa  igitur  ratio  binas  in  partibus  esse 
Dimidiasque  docet  parles.  His  finibus  esse 
Dodecatemorium  constat,  bis  senaque  cuncta 
Omnibus  in  signis  :  quœ  mundi  conditor  ille 


■  Atlribuit  totidera  numéro  fulgenlihus  astris  ; 
C65      Ul  sociala  forenl  alterna  sldera  sorte, 

j  Et  similis  sibi  mundus,  et  oninia  in  omnibus  asira; 

Quorum  mixturis  regeret  concoidia  corpus, 
I  El  tutela  foret  communi  mulua  causa. 
!  Idcirco  quamqnam  sigiiis  nascantur  eisdem, 
C70      Diverses  referunt  mores,  inimicaque  vota. 
Et  ssepe  in  pecudes  errât  natura ,  maremque 
Femina  subseqnitur,  miscentur  sidère  paitus; 
Singula  divisis  variant  quod  partibus  astra, 
Dodecalemoriis  propiias  mutantia  vires. 
675     Nunc  quae  sint  cujusque  canam,  quove  ordine  constent; 
Ne  vagus  ignotis  signorum  partibus  erres. 
Ipsa  sno  retinent  primas  in  corpore  partes 
Sidéra;  vicinae  subeunlibus  attribuunlur. 
I  Cetera  pro  numéro  ducunt  ex  ordine  sortes  : 
680     Ultima  et  extremis  ralio  concedilur  astris. 
Singula  sic  retinent  binas  in  sidère  quoque 
Dimidiasque  sibi  partes,  etsumma  repletur 
Partibus  exactis  triginta  sidère  in  omni. 
Nec  genus  est  unum ,  ratio  nec  prodita  simplex  ; 
685     Piuribus  inque  modis  verum  natura  locavit, 
Diduxitqiie  vias ,  voluitque  per  onmia  quaeri 
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marquez  le  degré  où  se  trouve  la  lune  au  moraeut 
d'une  naissance;  multipliez  ce  degré  par  douze, 
parce  que  c'est  là  le  nombre  des  signes  qui  bril- 
lent au  plus  haut  du  ciel.  Sur  le  produit ,  attri- 
buez au  signe  où  est  la  lune  le  nombre  de  de- 
grés dont  elle  est  avancée  dans  ce  signe,  sans 
oublier  les  degrés  qui  lui  restent  à  parcourir  dans 
le  même  signe,  et  donnez  trente  degrés  par  ordre 
aux  signes  suivants.  [Lorsqu'il  vous  restera  moins 
de  trente  degrés ,  divisez  ce  reste  en  parties  éga- 
les de  deux  degrés  et  demi  chacune ,  et  attri- 
buez ces  parties  au  signe  sur  lequel  vous  vous 
êtes  arrêté,  et  à  ceux  qui  le  suivent.]  Le  signe 
où  cette  distribution  sera  épuisée  sera  celui  de  la 
dodécatémorie  de  la  lune.  Cet  astre  occupera  en- 
suite les  dodécatémories  suivantes,  conformé- 
ment à  l'ordre  des  signes  célestes. 

Pour  ne  pas  vous  tromper  dans  toute  cette 
science ,  remarquez  ce  qui  suit.  La  dodécatémo- 
rie la  moins  étendue  est  la  plus  efficace,  parce 
que  c'ejt  dans  les  parties  mêmes  de  la  dodécaté- 
morie qu'on  trouve  la  base  d'une  nouvelle  dodé- 
catémorie. Pour  cela  divisez  la  première  en  cinq 
parties ,  parce  qu'on  voit  briller  au  ciel  cinq  étoi- 
les errantes  ;  chacune  de  ces  étoiles  s'attribuera 
un  demi-degré,  et  dans  ce  partage  elle  acquerra 
de  nouveaux  droits ,  une  plus  grande  activité.  Il 
faut  donc  observer  en  quelle  dodécatémorie  sont 
les  planètes,  et  le  temps  où  elles  s'y  trouvent; 
car  la  dodécatémorie  à  laquelle  il  faut  rapporter 
une  planète  ne  manquera  pas  de  produire  un 
effet  proportionné  à  l'énergie  de  cette  planète.  Il 
ne  faut  négliger  aucune  de  ces  combinaisons, 
qui  sont  le  fondement  de  tous  les  événements. 


Hœc  quoque  coraperta  est  ratio  suh  nomine  eodeiii. 
Ouacumque  in  parte  nascentura  tempore  luna 
Constiterit ,  numeris  hanc  ter  dispone  qualernis, 
Sublimi  totidem  quia  fulgent  sidéra  rnundo. 
Inde  suas  illi  signo,  quo  lunarefulsit, 
Quœque  hinc  defuerant,  partes  numerare  mémento. 
Proxima  tricenas  pariterque  sequentia  duciint. 
[Hic  ubi  deficiet  numerus,  tune  summa  relicta 
In  binas  sortes ,  adjecta  parte  locelur 
Dimidia',  reliquis  tribuatur  ut  ordine  signis.] 
In  quo  destituent,  ejus  tuni  luna  tenebit 
Dodecatemorium  signi  :  post  caetera  ducet 
Ordine  quaeque  suo,  sicut  stant  astra  locata. 

Hœc  quoque  te  ratio  ne  faliat ,  perspice  paucis. 
Major  in  effectu,  minor  est;  quod  partibusipsis 
Dodecatemoïii  quid  sit,  quod  dicitur  esse 
Dodecatemorium.  Nanique  id  per  quinque  notatur 
Partes;  nam  totidem  praefulgent  sidéra  cœlo 
Quœ  vaga  dicuntur  :  ducunt  et  singula  sortes 
Dimidiâs,  viresque  in  eis  et  jura  capessunt. 
In  quocumque  igitur  stellae  quandoque  locat«; 
Dodecatemorio  fuerint,  spectare  decebit. 
Cujus  cnim  Stella  in  fines  in  sidère  quoque 
Incidcrit,  dabit  efleclus  r)ro  viribus  ejus. 
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Mais  je  reviendrai  à  cet  objet ,  et  je  le  traiterai 
dans  l'ordre  convenable.  11  me  sufût,  pour  le 
présent ,  d'avoir  dévoilé  plusieurs  vérités ,  en  dé- 
montrant l'usage  qu'on  en  pouvait  faire.  Par  là 
l'intelligence  des  parties  séparées  facilitera  celle 
du  tout;  et  mes  chants  pourront  plus  facilement 
persuader  les  vérités  générales,  lorsque  j'aurai 
fait  concevoir  les  vérités  particulières.  On  apprend 
d'abord  aux  enfants  à  connaître  la  forme  et  le 
nom  des  lettres  ;  on  leur  en  montre  l'usage,  on  leur 
enseigne  ensuite  à  les  réunir  pour  en  former  des 
syllabes;  bientôt  la  lecture  des  mots  les  conduit 
à  la  connaissance  de  leur  construction;  alors  on 
leur  fait  concevoir  la  force  des  expressions  et  les 
règles  de  l'art  ;  ils  parviennent  successivement  a 
arranger  des  pieds ,  à  former  des  vers  :  il  faut 
qu'ils  aient  passé  par  tous  les  préliminaires  pré- 
cédents ;  si  on  ne  les  avait  pas  bien  affermis  dans 
ces  premières  connaissances ,  si  les  maîtres  s'é- 
taient trop  pressés ,  les  préceptes  prématurés  se- 
raient devenus  inutiles ,  parce  qu'on  n'aurait  pas 
observé  la  marche  convenable.  Ainsi,  m'étant 
proposé  de  parcourir  dans  mes  chants  l'univers 
entier,  de  dévoiler  les  secrets  les  plus  impénétra- 
bles du  destin ,  d'en  assujétir  même  l'exposition 
au  langage  des  Muses,  de  faire  descendre  la  di- 
vinité du  haut  du  ciel,  où  elle  a  sou  trône;  je 
dois  avancer  par  degrés  vers  ce  but,  et  expliquer 
chaque  partie  dans  l'ordre  convenable,  afin  qu'a- 
près les  avoir  toutes  comprises ,  on  puisse  en  tirer 
plus  facilement  la  connaissance  de  leurs  diffé- 
rents usages.  Lorsque  l'on  veut  construire  une 
ville  sur  la  cime  inculte  de  quelque  montagne , 
le  fondateur,  après  avoir  choisi  l'éminence  qu'il 

Undique  niiscenda  est  ratio,  per  quam  omnia  constant. 

Verum  iiaec  posterius  proprio  cuncta  ordine  reddam.   735 

Nunc  satis  est  docuisse  suos  ignola  per  iisus  : 

Ut  cum  perceptis  steterit  fiducia  membris, 

Hinc  lotum  corpus  facili  ratione  notetur, 

Et  bene  de  summa  reniât  post  singula  carmen. 

Ut  rudibus  pueris  monslratur  littcra  piimum,  740 

Per  faciem  nomenque  suum;  tum  ponitur  usus  : 

Tune  et  vincta  suis  formatur  syllaba  nudis. 

Hinc  verbi  structura  venit  per  membra  legendi. 

Tune  rerum  vires  ,  atque  artis  traditur  usus; 

Perque  pedes  proprios  nascentia  Termina  surgunt  745 

Singulaque  in  summam  prodest  didicisse  priora. 

Qua;  nisi  constilerint  primis  fundata  démentis , 

Vel  sua  pra^propere  dcderint  prœcepta  magistri, 

EfHuat  in  vanum  rerum  prccposterus  ordo. 

Sic  miiii  per  tolum  volitanti  carminé  munduni ,  750 

Obrutaque  abstnisa  penitus  caligine  fata, 

Pieridum  numeris  etiam  modulata,  canenti, 

Quaque  deus  régnât  revocanti  numen  ab  arce , 

Per  partes  ducenda  fides ,  et  singula  rerum 

Sunt  gradibus  tradenda  suis;  ut  cum  omnia  cerla        755 

Notitia  steterint,  proprios  revocentur  ad  usus. 

Ac  valut  in  nudis  cum  surgunt  montibus  urbes; 
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veut  entourer  de  murs ,  ne  commence  pas  d'abord 
l'ouverture  du  fossé  :  il  commence  par  méditer 
sur  l'ensemble  de  son  projet.  Aussitôt  le  chêne 
tombe  sous  des  coups  redoublés,  la  forêt  abattue 
s'étonne  de  voir  un  nouveau  soleil  et  des  astres 
qui  lui  avaient  été  si  longtemps  inconnus;  les 
oiseaux ,  les  bêtes  sauvages ,  chassés  de  leurs  an- 
ciennes retraites ,  sont  obligés  d'en  chercher  d'au- 
tres. Ici  l'on  tire  de  la  carrière  la  pierre  qui  doit 
servir  à  la  construction  des  murs ,  on  arrache  des 
entrailles  de  la  terre  le  marbre  qui  décorera  les 
temples;  là  on  donne  au  fer  la  trempe  qui  doit  le 
durcir  :  tous  les  arts ,  tous  les  métiers  concourent 
à  ces  préparatifs  :  ce  n'est  qu'après  tous  ces  pré- 
liminaires qu'on  procède  à  l'exécution  du  plan 
projeté;  si  l'on  eût  renversé  cet  ordre ,  mille  obs- 
tacles auraient  interrompu  la  construction.  De 
même,  avant  d'exécuter  la  haute  entreprise  que 
j'ai  formée,  je  dois  rassembler  d'abord  les  maté- 
riaux, sans  entrer  dans  le  détail  de  leurs  usages  : 
grâce  à  cette  marche,  les  raisons  que  j'en  donne- 
rai ensuite  seront  plus  intelligibles,  et  le  fil  de 
mes  raisonnements  ne  sera  pas  interrompu  par 
de  nouvelles  choses  qu'il  faudrait  expliquer.   ■ 

Appliquez-vous  donc  à  bien  connaître  les  cer- 
cles cardinaux  :  ils  sont  au  nombre  de  quatre ,  leur 
position  dans  le  ciel  est  toujours  la  même  ;  ils  font 
varier  les  vertus  des  signes  qui  les  traversent.  Le 
premier,  placé  dans  la  partie  où  le  ciel  s'élève  sur 
l'horizon ,  commence  à  voir  la  terre  également 
divisée.  Le  second  répond  à  la  partie  du  ciel  di- 
rectement opposée  ;  là  les  astres  nous  abandon- 
nent, et  se  précipitent  dans  le  Tartare.  Le  troisième 
a  sa  place  au  plus  haut  du  ciel ,  où  Phébus  fati- 
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gué  arrête  ses  chevaux  hors  d'haleine,  s'apprête 
à  faire  baisser  le  jour,  et  détermine  la  longueur 
des  ombres  méridiennes.  Le  quatrième  occupe  le 
plus  bas  du  ciel,  dont  il  peut  s'enorgueillir  d'être 
comme  le  fondement  :  c'est  là  que  les  astres  ces- 
sent de  descendre,  et  commencent  à  remonter 
vers  nous  ;  ce  cercle  voit  leur  lever  et  leur  coucher 
à  des  distances  égales.  Ces  quatre  parties  du  ciel 
ont  la  plus  grande  activité  ;  elles  influent  le  plus 
puissamment   sur  les  destinées  des  hommes, 
parce   qu'elles  sont  comme  les  gonds  célestes 
sur  lesquels  l'univers  est  inébranlablement  ap- 
puyé. En  effet,  si  le  ciel ,  emporté  par  un  mou- 
vement circulaire  et  continuel ,  n'était  retenu  par 
ces  cercles,  s'il  n'était  pas  fortement  retenu  tant 
sur  les  deux  côtés  qu'à  son  point  le  plus  élevé 
et  à  sa  partie  la  plus  basse ,  toute  la  machine  crou- 
lerait bientôt ,  et  s'anéantirait. 

Cependant  chaque  cercle  cardinal  a  une  éner- 
gie différente ,  et  variée  suivant  la  place  et  le 
rang  qu'il  occupe.  Le  premier  est  celui  qui  domine 
au  plus  haut  du  ciel ,  et  qui ,  par  un  trait  imper- 
ceptible, le  divise  en  deux  parties  égales  :  il  est 
le  plus  noble  de  tous,  à  raison  de  la  place  éminente 
où  il  est  élevé.  Ce  poste  sublime  exige  qu'il  ait 
sous  sa  protection  tout  ce  qui  est  grand  et  relevé , 
qu'il  dispense  en  souverain  les  honneurs  et  les 
distinctions.  Il  est  la  source  de  la  faveur  et  des 
dignités  imposantes,  il  concilie  l'affection  du 
'.  peuple  :  c'est  par  lui  qu'on  brille  au  forum,  qu'on 
donne  des  lois  à  l'univers,  qu'on  contracte  des 
alliances  utiles  avec  les  nations  étrangères,  et 
qu'on  se  fait  un  nom  digue  de  son  rang  et  de  sa 
condition.  Le  second  cercle  occupe,  il  est  vrai , 


Conditor,  ut  vacuos  mûris  circumclare  colles 
Destinât,  ante  manu  quam  tentet scindere  Ibssas, 
Versât  opus.  Ruit  ecce  nenius  saltusque  vetusti 
Procumbunt,  solemque  novum,  nova  sidéra  cernunt  : 
Pellitiir  omne  loco  volucrum  genus  atque  ferarum, 
Antiquasque  doraos  et  nota  cubilia  linquiint. 
Ast  alii  silicem  in  muros,  et  marmora  templis 
Rimantiir;  ferrique  rigor  per  tempera  nota 
Quœritiir  :  Imc  artes ,  iuic  omuis  convenit  usiis. 
Tune,  dernum  consurgit  opus,  cum  cuncta  supersunt; 
Ne  medios  rumpat  cursus  pra'postera  cura. 
Sic  milii  cunctanti  tantœ  succedere  moli 
Materies  primum  rerum,  ratione  lemota, 
Tradenda  est;  ratio  sit  ne  post  irrita ,  neve 
Argumenta  novis  stupeant  nascentia  rébus. 

Ergo  âge,  noscendis  animum  compone  sagacem 
Cardinibus,  qui  per  mundum  suntquatluor  omnes 
DLspositi  semper,  mutantque  volanlia  signa. 
Unus  ab  exortu  cœli  nascentis  in  orbem, 
Qui  primum  terras  axiuali  limite  cemit. 
Alter  ab  adversa  respondens  anberisora, 
Unde  fiigit  niundus ,  praecepsque  in  tarlara  tendit 
Tertius  exceisi  signât  fastigia  cœli , 
Que  dcfessus  equis  Pliœbus  subsistit  aniielis, 
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Declinatque  diem ,  mediasque  examinât  umbras. 
Ima  tenet  quartus  fundato  nobilis  orbe; 
In  quo  principium  est  redilus ,  finisque  cadendi 
Sideribus  ;  pariterque  occasus  cemit  et  ortus. 
Hsec  loca  praîcipuas  vires ,  summosque  per  artem 
Fatorum  effectus  referunt  ;  quod  totus  in  illis 
Nilitur  .netemis  veluti  compagibus  oibi». 
Qua^  nisi  perpetuis  alterna  sorte  volantem 
Cursibus  excipiant,  nectantque  in  vincula  ,  bina 
Per  latera,  atque  imumtemplisummumquc  cacumen 
Dissociata  fluat  resoluto  machina  mundo. 

Sed  diversa  tamen  vis  est  in  cardiue  quoque; 
Et  pro  sorte  loci  variant ,  atque  ordine  distant. 
Primus  erit^summi  qui  régnât  culmine  cœli^  _       ^ 
Et  mediimitenui  partitur  limite  mundum; 
Quem  capit  excelsa  sublimem  gloria  sede.  < 
Scilicet  hacc  tutela  decet  fastigia  summa , 
Quicquid  u^emineat  sibi^vindicet,  et  decus  omnc 
Asserat,  et  variôsTribuendo  regnet  honores. 
Hinc  favor,  et  species ,  atque  omnis  gratia  vulgi  ; 
Keddere  jura  foro , componereJegihusojl)ein ;  •, 
Fœderibusque  suis  externas  jungere  gentes  ;      ' 
Et  pro  sorte  sua  cujusque  extollere  nomen. 
Proximus  est ,  ima  quamquam  statione  locatus , 
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le  lieu  le  plus  bas;  mais  il  soutient  le  ciel,  ap- 
puyé sur  lui  comme  sur  une  basse  solide  et 
éternelle.  Les  effets  en  sont  moins  brillants  en  ap- 
parence ,  mais  en  réalité  ils  sont  plus  utiles  :  il 
procure  le  fondement  de  toute  félicité;  les  ri- 
chesses viennent  de  lui.  [  Il  comble  les  vœux 
des  hommes ,  en  arrachant  du  sein  de  la  terre  les 
métaux ,  et  tout  ce  qu'elle  nous  cache  de  plus 
précieux  ].  Le  troisième  cercle  est  aussi  un  des 
fondements  du  monde  :  il  occupe  le  point  brillant 
de  l'orient ,  où  les  astres  se  lèvent ,  où  renaît  le 
jour,  d'où  l'on  commence  à  compter  les  heures  : 
c'est  pour  cela  que  les  Grecs  l'ont  appelé  horos- 
cope ,  nom  qui  exprime  ce  qu'il  est  ;  les  Latins  ne 
lui  en  ont  point  donné  d'autre.  Ce  cercle  est  l'ar- 
bitre de  la  vie  ;  il  forme  les  mœurs,  il  favorise  d'un 
succès  heureux  les  projets,  il  donne  de  l'activité 
aux  arts,  il  préside  aux  premières  années  qui  sui- 
vent la  naissance,  et  à  l'éducation  de  l'enfant;  c'est 
de  lui  que  ressortit  la  noblesse  de  l'extraction. 
Mais,  sur  tous  ces  objets,  il  faut  que  l'activité 
de  l'horoscope  soit  secondée  par  celle  des  signes 
où  il  se  trouve.  Le  dernier  cercle  est  celui  qui  re- 
çoit les  astres ,  lorsqu'ils  ont  fourni  leur  carrière 
au-dessus  de  l'horizon  :  placé  à  l'occident,  il  voit 
au-dessous  de  lui  la  partie  de  la  terre  plongée 
sous  les  ondes  :  il  préside  à  la  conclusion  de  tou- 
tes les  affaires ,  au  terme  de  nos  travaux ,  au  ma- 
riage, aux  festins,  aux  derniers  moments  de  la 
vie ,  au  repos ,  à  la  société ,  au  culte  des  dieux. 
Il  ne  suffit  pas  d'observer  les  cercles  cardi- 
naux ,  il  est  essentiel  de  faire  encore  attention 
aux  intervalles  qui  les  séparent  :  ils  forment  quatre 
grands  espaces ,  et  chaque  espace  a  son  énergie 
particulière.  Le  premier,  qui  s'étend  depuis  le 

Sustinet  aeteinis  nixiim  radicibus  oibem  : 

Effectii  minor  in  specie  ,  sed  major  in  usu , 

Fimdamenta  tenet  reium,  censusque  gubernat. 

[Quam  rata  sint  fossis  scrutatur  vota  metallis, 

Atque  ex  occullo  quantum  contingere  possis.]  810 

Tertius  ajquali  pollens  in  parte ,  nilentem 

Qui  tenet  exortum ,  qua  primum  sidéra  surgunt , 

Uude  dies  redit,  et  tempus  describit  in  lieras; 

Hinc  inter  Graias  lioroscopos  editur  urbes; 

Nec  capit  externum  ,  proprio  quia  nomine  gaudet.       815 

Hic  tenet  arbitriuni  vitse,  liic  régula  morum  est  ; 

Fortunamque  dabit  rébus ,  ducetque  per  artes  ; 

Qualiaque  excipiant  nascentes  lempora  prima , 

Qhos  capiant.cultus,  quali  sint  sede  creati; 

Utcumque  admixtis  subscribent  viribus  astra.  820 

Ullimus,  emenso  qui  condit  sidéra  mundo, 

Occasumque  tenens  submersum  despicit  orbem, 

Pertiuetad  rerum  summas,  finemque  laborum, 

Conjugia  alque  epulas,  extreraaque  tempera  vila*, 

Otiaque  et  cœtus  hominum ,  cultusque  deorum.  825 

Nec  contentus  eris  percepto  cardine  quoquam. 
Intervalla  etiam  memori  sunt  mente  nolanda, 
Pcr  majus  dimensa,  suas  reddenfia  vires. 


cercle  de  l'orient  jusqu  au  plus  haut  du  ciel  (i), 
préside  aux  premières  années ,  à  celles  qui  suivent 
immédiatement  la  naissance.  Ce  qui  suit,  en  des- 
cendant du  comble  de  la  voûte  céleste  jusqu'au 
cercle  de  l'occident ,  succède  aux  années  de  l'en- 
fance, et  tient  sous  son  pouvoir  la  tendre  jeu 
nesse.  L'espace  qui  se  trouve  sous  le  cercle  occi- 
dental ,  et  qui  descend  jusqu'au  bas  du  ciel ,  régi 
l'âge  mûr,  que  fortifient  le  passé  même  et  les  le- 
çons réitérées  de  l'expérience.  Enfin ,  l'intervalle 
qui,  pour  compléter  le  ciel  entier,  commence  à 
remonter,  et  gravit  lentement,  avec  peine,  ce 
qui  reste  d'espace  jusqu'au  cercle  oriental ,  em- 
brasse les  dernières  années  de  la  vie,  son  déclin , 
la  tremblante  vieillesse. 

Tout  signe,  quelle  que  soit  sa  figure,  reçoit 
de  nouvelles  propriétés  de  la  partie  du  ciel  où 
il  se  trouve  :  le  lieu  domine  les  astres ,  et  leur 
imprime  des  qualités  bonnes  ou  mauvaises.  Les 
signes,  roulant  successivement  par  tout  le  ciel,  ac- 
quièrent ici  une'certaine  activité  ;  ils  la  perdent  ail- 
leurs. Lanaturede  la  maison  est  plus  forte  que  celle 
du  signe  ;  elle  veut  que  ses  lois  soient  observées 
dans  toute  l'étendue  de  son  domaine;  elle  force 
ces  signes  passagers  à  se  plier  à  son  caractère  : 
telle  maison  dispense  les  honneurs  et  les  digni- 
tés ,  telle  autre  est  stérile  ;  les  signes  qui  la  tra- 
versent portent  la  peine  de  leur  passage.  La  mai- 
son qui  est  au-dessus  du  cercle  de  l'orient  (2) ,  la 
troisième  après  le  milieu  du  ciel,  est  une  maison 
funeste  qui  prépare  un  fâcheux  avenir,  et  n'an- 
nonce que  des  maux  de  toute  sorte.  Ce  défaut  ne 
lui  est  pas  particulier;  la  maison  qui  est  direc- 

(il  C'est-à-dire,  jusqu'au  méridien.  —(2)  La  douzième  maison  des 

astrologues. 


Quicquid  ab  exortu  summum  curvatur  in  orbem 
.(Etatis  primae  nascentisque  asserit  annos. 
Quod  summo  premitur  devexum  culmine  mundi , 
Donec  ad  occasus  veniat,  pueriiibus  annis 
Succedit,  teneramque  régit  sub  sede  juventam. 
Quae  pars  occasus  iulra  est,  imumque  sub  orbem 
Descendit,  régit  bœc  maturœ  tempora  vilœ. 
Et  propria  série  varioque  exercita  cursu. 
At  qua  perficitur  cursus  quadrante  sub  imo. 
Tarda  supinatum  lassatis  viribus  arcum 
Ascendens,  seros  demum  complectitur  annos, 
Labentemque  diem  vitse ,  tremulamque  senectam 
Omne  quidem  signum  sub  quaiicumque  figura 
Partibus  inficitur  mundi  :  locus  imperal  astris. 
Et  dotes  noxamqne  facit  :  vertimtiir  in  orbem 
Singula,  et  accipiunt  vires,  uitroquc  remittunt. 
Vincit  enim  natura  genus  ,  legesque  miuislral 
Finibus  in  propriis ,  et  prœtereuntia  cogit 
Esse  sui  moris,  vario  nunc  dives  lionore, 
Nunc  sterilis  ;  pœnamque  ferent  ea  sidéra  sedis. 
Qu.-c  super  exortum  est,  a  summo  tertia  cœlo, 
Infelix  regio  ,  rebusque  inimica  futuris. 
Et  vitio  fecunda  nimis  :  nec  sola  ,  sed  iili 
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temcnt  opposée  (l)  n'est  pas  plus  favorable  : 
toutes  deux  sont  abattues,  et  craignent  la  chute 
dont  elles  sont  menacées  :  on  les  appelle  portes 
du  travail;  là  il  faut  toujours  monter,  et  ici 
tomber  toujours.  Le  sort  du  monde  n'est  pas  plus 
heureux  dans  les  maisons  qui  sont  immédiate- 
ment au-dessus  de  celle  de  l'occident  (2)  ou  au- 
dessous  de  celle  de  l'orient  (3)  ;  celle-ci  est  pen- 
chée sur  le  bord  du  précipice ,  celle-là  est  comme 
suspendue  dans  l'espace  :  l'une  appréhende  d'être 
écrasée  par  la  maison  orientale ,  l'autre  craint  de 
tomber,  si  le  cercle  de  l'occident  vient  à  manquer 
sous  elle.  C'est  donc  avec  beaucoup  de  raison 
qu'on  les  a  regardées  l'une  et  l'autre  comme  les 
horribles  maisons  de  Tijphée.  La  terre  courrou- 
cée produisit  ce  géant,  lorsqu'elle  s'arma  contre 
le  cicl.T)n  vit  naître  des  enfants  monstrueux, 

•  dont  la  taille  égalait  presque  celle  de  leur  mère  : 
mais,  frappés  de  la  foudre,  ils  rentrèi'ent  bientôt 
dans  le  sein  qui  les  avait  portés ,  et  les  montagnes 

•  qu'ils  avaient  entassées  retombèrent  sur  eux.  Le 
même  tombeau  mit  fin  à  la  guerre  et  à  la  vie  de 
Typhce  ;  ce  géant,  devenu  la  proie  des  flammes 
au  fond  du  mont  Etna ,  fait  encore  trembler  sa 
mère.  La  maison  qui  suit  la  cime  éclatante  du 
ciel  (4)  le  cède  à  peine  à  celle  dont  elle  est  voi- 
sine :  mieux  fondée  dans  ses  espérances ,  préten- 
dant à  la  palme,  victorieuse  des  maisons  qui  l'ont 
précédée,  elle  les  surpasse  toutes  en  élévation  , 
elle  touche  au  sommet  des  cieux  :  mais  ensuite 
elle  ne  pourra  que  déchoir,  et  ne  formera  plus  que 
des  vœux  inutiles.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
si,  pour  caractériser  cette  maison,  attenante  au 
foîte  du  ciel ,  et  qui  le  suit  immédiatement ,  on 
l'a  consacrée  à  la  bonne  Fortune;  c'est  ainsi  que 


ASTRONOMIQUES. 


(I)  La  sixième.  —(ï)  La  huitième.  - 
oiaisoii. 


(s)  La  seconde.  —  (•»)  La  onzième 


Par  ei  ii ,  adverso  qiiœ  fulget  sidère  sedes. 
Utra(iue  pra'tenta  feitur  dejecta  ruina  : 
J>orta  laboriserit;  scandendum  est  alque  cadendum. 
Nec  melior  super  occasus ,  conlraque  sub  ortu , 
Sors  agitur  niundi  :  praeceps  hœc ,  illa  superne 
Pendens,  aul  metuit  viciuo  cardiae  finem, 
Aut  fraudata  cadet.  Merito  Typhonis  habeiitur 
Horrendae  sedes,  quem  tellus  sœvaprofudit, 
Cum  bellum  cœlo  peperit  -.  vix.  maire  minores 
Extiterunt  parlus  ;  sed  fulmine  rursus  in  alvum 
Compulsi ,  montesque  super  rediere  cadentes. 
Cessit  et  in  tumulum  belli  vitœque  Typhœus. 
Ipsa  Iremit  mater  flagranlom  monte  sub  ^tuse. 
At  qiise  fulgentis  sequitur  fastigia  cœli , 
Proxima  non  ipsi  cedat  oui  jungilur  astro  : 
Spe  melior,  palmamque  petens ,  victrixque  priorum 
Altius  insurgit ,  sutiima;  cornes  addita  fini  : 
In  pejusque  manent  cursus ,  nec  vota  supersunt. 
Quocirca  minime  est  mirum,  si  pioxima  summae 
Atque  eadem  interior,  Fortunœ  sorte  dicatur 
Cui  titulus  felix  :  censum  sic  proxima  Graiae 
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notre  langue  participe  de  l'énergie  de  la  langue 
grecque ,  en  traduisant  par  cette  expression  le 
nom  que  les  Grecs  ont  donné  à  cette  maison. 
Elle  est  la  demeure  de  Jupiter;  fiez-vous  à  la 
fortune  qui  y  préside.  Sur  un  point  directement 
opposé ,  et  dans  la  partie  inférieure  du  ciel ,  est 
une  maison  semblable  (l) ,  contiguë  au  cercle  car- 
dinal du  bas  du  ciel.  Elle  est  comme  fatiguée  de 
la  carrière  qu'elle  a  parcourue;  destinée  à  une 
course  nouvelle ,  elle  va  succéder  à  la  maison 
cardinale ,  et  à  son  important  office  :  elle  ne  porte 
pas  encore  le  poids  du  ciel ,  mais  elle  espère  avoir 
bientôt  cet  honneur.  Les  Grecs  l'appellent  Démo- 
nienne  (2)  :  nous  ne  pouvons  l'exprimer  en  latin 
par  aucun  terme  compatible  avec  la  mesure  de 
nos  vers.  Mais  gi'avez  profondément  dans  votre 
mémoire  que  ce  lieu  est  habité  par  un  dieu  puis- 
sant, qui  le  tient  sous  sa  protection  :  ce  souvenir 
vous  sera  dans  la  suite  de  la  plus  grande  utilité. 
Cette  maison  est  le  siège  ordinaire  de  tout  ce  qui 
peut  entretenir  notre  santé  :  elle  recèle  aussi  les 
maladies  qui  nous  fout  intérieurement  une  guerre 
cruelle.  Elle  produit  ces  deux  effets  opposés,  en 
raison  de  la  double  influence  des  circonstances 
et  du  dieu  qui  y  préside ,  et  qui  se  plaît  à  varier 
alternativement  son  action  sur  la  santé  des  hom- 
mes. Le  soleil  préfère  à  tous  les  lieux  du  ciel  la 
maison  où  il  entre  après  l'heure  de  midi  (3), 
lorsque,  descendant  du  haut  de  la  voûte  céleste , 
il  ccmmenceà  incliner  vers  le  couchant.  Nos  corps, 
par  l'action  de  cet  astre ,  y  contractent  des  qua- 
lités bonnes  et  mauvaises,  et  y  participent  aussi 
aux  faveurs  de  la  fortune.  Les  Grecs  ont  donné 
le  nom  de  dieu  à  cette  maison.  Celle  qui  lui  est 
diamétralement  opposée  (4) ,  qui  du  plus  bas  du 

(4)  La  cinquième.  —  (î)  Démon  en  grec  signifie  un  gélie,  bon  ou 
mauvais.  —  (3j  La  neuvième  maison.  —  (4)  La  troisième. 


Nostra  subit  linguse ,  vertitque  a  nomine  nomen. 
jjûpiterihac  liabitat.:  fortunée  crede  regenti. 
Huic  in  perversum  similis  dejecta  sub  orbe 
Imaque  submersi  contingens  cubuinajnjuuli , 
Adversa  quœ  parte  nitet;  defessa  peracta 
Militia,  rursusque  novo  devota  labori, 
Cardinis  et  subitura  jugum  sortenique  potentem, 
Nondum  sentit  onus  mundi ,  jam  sperat  honoreni. 
Daemonien  niemorant  Graii  :  Romana  per  ora 
Quœritur  in  versu  titulus.  Tu  corde  sagaci 
Conde  locum,  numenque  dei  nomenque  potentis 
Quœ  tibi  posterius  magnos  revocentur  ad  usus. 
Hic  momenta  manent  nostrœ  plerumque  salutis , 
Bellaqiie  morborum  cœcis  pugnantia  telis, 
Viribus  ambigua  in  gemiuis  casusque,  deique  , 
Nunc  hue ,  nunc  illuc  soi  teni  mutantis  utramque. 
Sed  médium  post  articuUmi ,  curvataque  priai  uni 
Culmina  nutantis  sumnw  de  vertice  mundi, 
Degere  Pliœbus  amat  :  sub  quo  quoque  corpora  nostra 
Dotes  et  vitia  et  fortunam  ex  viribus  ejus 
Concii)iunt.  Deus  ille  locus  sub  nomine  Graio 
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ciel  s'élève  la  première ,  et  commence  à  nous  ra-  ' 
mener  les  astres ,  est  d'une  couleur  sombre ,  et 
préside  à  la  mort  :  elle  est  sous  la  domination  de 
la  lune ,  qui  de  ce  lieu  contemple  le  brillant  sé- 
jour de  son  frère ,  placé  à  l'opposite  du  sien  ;  [  et 
qui,  perdant  peu  à  peu  sa  lumière  vers  la  fin  de 
sa  révolution,  est  une  image  des  derniers  instants 
de  la  vie.]  Cette  maison  est  appelée  déesse  par  les 
Romains;  les  Grecs  lui  donnent  un  nom  dont  la 
signification  est  la  même.  Au  plus  haut  du  ciel , 
dans  ce  lieu  où  les  astres,  cessant  de  monter, 
commencent  à  descendre; dans  cette  maison  (!) 
qui ,  à  égale  distance  du  lever  et  du  coucher  des 
astres,  semble  tenir  le  monde  dans  un  parfait 
équilibre,  ja^éesse  dejCythère  a  établi  le  trône 
de  son  empire  :  de  là  elle  offi'C  en  quelque  sorte 
à  l'univers  le  spectacle  de  ses  charmes  ;  c'est  par 
eux  qu'elle  gouverne  la  terre.  La  fonction  parti- 
culière de  cette  maison  est  de  présider  au  mariage, 
au  lit  nuptial ,  à  la  cérémonie  des  noces  :  lancer 
des  traits-  qui  aillent  jusqu'au  cœur  est  un  art 
digne  de  Vénus.  Ce  lieu  du  ciel  s'appelle  la  For- 
tune :  ne  l'oubliez  pas,  je  vous  prie,  afin  que, 
si  mon  poëme  est  long ,  j'en  puisse  au  moins 
abréger  les  détails.  Dans  la  partie  du  ciel  la  plus 
basse,  dans  cette  maison  cardinale  (2)  qui  est  le 
fondement  de  l'univers ,  et  qui  voit  au-dessus  de 
soi  le  monde  entier;  dans  ces  lieux  de  ténèbres, 
Saturne,  dépouillé  de  l'empire  des  dieux  et  ren- 
versé du  trône  de  l'univers,  exerce  sa  puissance  : 
père,  il  répand  ses  influences  sur  les  destinées 
des  pères;  celles  des  vieillards  dépendent  aussi 
de  lui.  Ce  dieu  est  le  premier  qui ,  de  ce  séjour, 

(I)  La  dixième,  ou  celle  du  milieu  du  ciel.  —  (2)  La  quatrième. 

Dicitur.  Huic  adversa  nitens,  qu»  prima  resurgit 

Sedibus  ex  imis,  ilermnque  reducit  olynipum ,  895 

l^ars  mundi ,  furvumque  nitet,  moiiesqiie  gubeinat  ; 

Et  dominam  agnoscit  Piiœben ,  fratenia  videnteiii 

Régna  ,  per  adversas  cœli  fuigeutia  partes , 

[Fataqiie  damnosis  imitantera  finibus  oris.] 

Huic  parti  dea  nomen  erit  Romana  per  ora  :  900 

GraeciaToce  sua  tiluluTïi  ttésiguat  eumdem. 

Arce  sed  iu  cœii ,  qua  suraina  acclivia  fiiiem 

luveniunt,  qaaprincipium  declivia  sumunl, 

Cnlminaque  insurgunt  occasus  inter  et  ortus, 

Suspenduntque  suo  libralum  examine  mundum;         90J 

Asserit  banc  Cytberea  sibi  per  sidéra  sedem , 

Et  velut  in  facie  mundi  sua  collocat  ora , 

Perquœ  bumana  régit.  Propria  est  iiacc  rcddita  parti 

Vis ,  ut  connubia  et  tbalamos  taedasque  gubernct. 

Hœc  tutela  decet  Venercm ,  sua  tela  movere.  9 1 0 

Komen  ciit  Forluna  loco,  quod  percipe  mente, 

Ut  brevia  in  longo  compendia  carminé  praistem. 

At  qua  subsidit  converso  cardine  mundus 

Fundaraenta  tenens,  adversum  et  suspicit  orbem, 

Ac  média  sub  nocte  jacet  ;  Saturnus  in  illa  915 

l'r.rte  suas  agitât  vires,  dejectus  et  ipse 

Impcrio  quondam  mundi  solii^que  deorum  : 


étende  une  double  protection  sur  les  pères,  et 
sur  les  enfants  nouveaux  nés.  Il  est  austère  et 
attentif  :  les  Grecs  lui  ont  donné  le  nom  de  Démon , 
nom  qui  exprime  bien  le  pouvoir  qu'on  lui  at- 
tribue. Portez  maintenant  vos  regards  sur  la  par- 
tie du  ciel  qui  s'élève  vers  le  premier  cercle  car- 
dinal i  t) ,  ou  les  astres  renaissants  recommencent 
à  fournir  leur  carrière  accoutumée ,  où  le  soleil , 
humide  encore ,  sort  du  sein  glacé  de  l'océan  ; 
ses  rayons  affaiblis  reprennent  par  degrés  leur 
chaleur  et  leur  lumière  dorée  :  il  est  alors  dans  le 
temple  qu'on  dit  vous  être  consacré,  ô  Mercure, 
JllsjfiAlaïaj  C'est  là  que  la  nature  a  déposé  les 
destinées  des  enfants ,  et  suspendu  l'espérance  des 
pères.  11  reste  encore  la  maison  de  l'occident  (2)  : 
elle  précipite  le  ciel  sous  la  terre  ;  les  astres 
sont  plongés  par  elle  dans  l'obscurité  des  ténè- 
bres :  elle  avait  vu  le  soleil  en  face ,  elle  ne  le  voit 
plus  que  par  derrière.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'on 
l'ait  appelée  ^Oïte-de^-EUiton  ,  qu'elle  préside  à  la 
vie,  qu'elle  soit  consacrée  à  la  mort  :1e  jour  même 
vient  mourir  en  cette  partie  du  ciel  ;  elle  le  dérobe 
successivement  à  la  terre ,  elle  enferme  le  ciel  dans 
les  prisons  de  la  nuit.  Elle  préside  d'ailleurs  à  la 
bonne  foi  et  aux  sages  conseils.  Telle  est  l'énergie 
de  cette  maison  ,  qui  rappelle  à  elle  et  nous  cache 
le  soleil ,  qui  le  reçoit  de  nous  pourrie  rendre  à 
d'autres  peuples ,  et  qui  perpétue  le  jour  autour  de 
la  terre.  Telles  sont  les  observations  que  vous  de- 
vez faire  sur  les  temples  célestes  et  sur  leurs  pro- 
priétés. Tous  les  astres  les  traversent  ;  ils  en  reçoi- 
vent les  influences,  ils  leur  communiquent  les 
leurs.  Les  planètes  les  parcourent  pareillement, 

(1)  La  première  maison ,  celle  de  rhoroscope.  —  [i]  La  septième. 

Et  pater  in  patiios  exercet  numina  casus , 
Fortunamque  senum  :  prima  est  tntela  duorum 
Nascentum  atque  patrum,  qua;  tali  condila  parte  est.  920 
Asper  et  attentus,  tilulum  cui  Grœcia  fecit 
DRemonium ,  signatque  suas  pro  nomine  vires. 
>'unc  âge,  surgentem  primo  de  cardine  mundum 
Respice ,  qua  soHlos  nascentia  signa  recursus 
Incipiunl,  lulus  gelidis  et  Pbœbus  ab  undis 
Enatat,  et  fulvo  pauiatim  accenditur  igné  : 
Hœc  tua  templa  ferunt ,  Maia  C j  Uenie  nale , 
In  quis  t'ortunam  natorum  condidit  omnem 
Nalura,  eque  iilis  suspendit  vota  parentum. 
IJnus  in  occasu  iocus  est  super  :  ille  ruenteni 
Précipitât  mundum  ,  tenebris  et  sidera  mergit  : 
Tergaque  prosj)ectat  Pbœb^jiiii  viderat  ora.     ^^, 
Ne  mirere  ,"^âignîsilDilis  ianuajlertur, 
Et  linem  vitœ  retinet,  mortique  dicatur. 
Hic  eliam  ipse  dics  moritur,  lerrasque  per  orbem 
Snbripit,  et  noctis  cœlum  sub  carcere  claudit. 
Necnon  et  lidei  tutelam  vindicatjpsanij____ 
Pectoris  et  pondus  :  tanta  ësf In  sede  potestas , 
Quœ  vocat  et  condit  Pbœbum,  recipitque  refeilque 
Continuatqne  dicm.  Tali  sub  lege  notandae 
Templorum  libi  sunt  vires,  quae  pervolat  omnis 
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suivant  l'ordre  que  la  nature  a  déterminé;  elles 
en  fout  varier  l'énergie  lorsqu'elles  se  trouvent 
dans  un  domaine  qui  n'est  pas  le  leur,  et  que, 
comme  étrangères,  elles  s'arrêtent  dans  un  do- 
micile qui  ne  leur  appartient  pas.  Mais  cette  ma- 
tière me  fournira  d'autres  chants,  lorsque  je  trai- 
terai des  étoiles  errantes.  Il  me  suffit  maintenant 
d'avoir  expliqué  les  distinctions  établies  entre  les 
di  verses  parties  du  ciel,  les  noms  qu'on  leur  donne, 
les  propriétés  de  chaque  lieu ,  quels  sont  les  dieux 
qui  y  président ,  et  à  quelle  partie  le  premier  au- 
teur de  cet  art  a 'donné  le  nom  d'ocfo  topos.  L'or- 
dre demande  que  j'expose  maintenant  les  lois  du 
mouvement  des  étoiles ,  lorsque,  dans  leur  course 
errante ,  elles  traversent  ces  maisons  célestes. 


ASTRONOMIQUES. 


LIVRE  III. 

Je  prends  un  nouvel  essor;  j'ose  au  delà  de 
mes  forces;  je  ne  crains  pas  de  m' engager  en  des 
chemins  où  personne  n'a  marché  avant  moi. 
Muses,  soyez  mes  guides;  je  travaille  à  reculer 
les  bornes  de  votre  empire  ;  je  veux  puiser  d'autres 
chants  dans  vos  fontaines  intarissables.  Je  ne 
prends  pas  pour  sujet  la  guerre  entreprise  contre 
le  ciel ,  les  Titans  frappés  de  la  foudre  et  ense- 
velis dans  le  sein  de  leur  mère;  les  rois  conjurés 
contre  Troie ,  la  destruction  de  cette  ville  célèbre, 
Priam  portant  au  bûcher  son  fils  Hector,  dont  il 
a  racheté  les  dépouilles  sanglantes  ;  l'impudique 
Médée  vendant  le  trône  de  sou  père,  et  dé- 
chirant son  frère  en  morceaux  ;  une  moisson  de 
soldats  engendrés  de  la  terre ,  des  taureaux  vo- 
missant des  flammes ,  un  dragon  veillant  sans 
cesse  ;  la  jeunesse  rendue  à  un  vieillard  ;  un  in- 

Astroruni  séries ,  dncilque  et  comraodat  illis 

Ipsa  suas  leges;  stellaequeex  ordine  certo, 

Ut  iiatuia  sinit,  lustrant,  vaiiasque  locorura 

Efficiunt  vires ,  utcumque  aliéna  capessunt  945 

Régna,  et  in  externis  subsidunt  liospita  caslris 

Hœc  inihisub  certa  stellaruni  parte  canentur. 

Nunc  satis  est  cœli  partes  titulosque  notasse, 

Effectusque  loci  per  se  cujusque,  deosque  : 

Cui  parti  nonien  posnit,  qui  condidit  artem  O.'iO 

Octo  topos;  per  quos  stelise  in  di  versa  volantes 

Quos  reddant  motus,  proprio  veuit  ordine  rerum. 


LIBER  III. 

In  nova  surgentem,  majoraque  virihus  ausum, 
Nec  per  inaccessos  raetuentem  vadere  saltus, 
Ducite,  Piérides  :  vestros  extendere  Unes 
Conor,  et  irriguos  in  tarmina  ducere  fontes. 
Kon  ego  in  excidium  cœli  nascentia  bella, 
1- ulminis  et  (lamnia  partiis  in  niatre  sepultos  ; 
Kon  c<3njuratos  reges,  Trojuque  cadente 
Heclora  venaleni  cineri,  Priainumque  ferenlem; 
Colchida  net  referaiu  vendenleni  régna  parentis , 


cendie ,  fruit  d'un  présent  perfide  ;  la  naissance 
criminelle  des  enfants  de  Médée,  et  leur  mort 
plus  criminelle  encore.  Je  ne  peindrai  point  le 
long  siège  de  la  coupable  Messène  ;  les  sept  chefs 
devant  Thèbes ,  la  foudre  garantissant  cette  ville 
de  l'incendie,  et  cette  même  ville  vaincue  et  sac- 
cagée parce  qu'elle  avait  été  victorieuse.  Je  ne 
montrerai  pas  des  enfants  frères  de  leur  père  et 
petits-fils  de  leur  mère;  les  membres  du  fils  servis 
sur  la  table  du  père;  les  astres  reculant  d'horreur, 
le  jour  fuyant  la  terre;  un  Perse  déclarant  la 
guerre  aux  ondes ,  et  les  ondes  disparaissant  sous 
la  multitude  de  ses  vaisseaux  ;  un  nouveau  bras 
de  mer  creusé  entre  les  terres ,  une  route  solide 
établie  sur.  les  flots.  Je  ne  chanterai  pas  les  con- 
quêtes d'un  grand  roi  (1),  faites  en  moins  de 
temps  qu'il  en  faudrait  pour  les  célébrer  digne- 
ment. L'origine  du  peuple  romain,  ses  géné- 
raux, ses  guerres,  ses  loisirs,  ses  succès  éton- 
nants ,  qui  ont  rangé  toute  la  terre  sous  les  lois 
d'une  seule  ville,  ont  exercé  plusieurs  poètes.  Il 
est  facile  de  naviguer,  lorsque  le  vent  est  favora- 
ble :  un  sol  fertile  se  prête  de  lui-même  à  toute 
espèce  de  culture;  il  est  aisé  d'ajouter  un  nouvel 
éclat  à  l'or  et  à  l'ivoire,  la  matière  brute  en  ayant 
déjà  par  elle-même  :  célébrer  en  vers  des  actions 
héroïques,  rien  de  plus  simple,  et  plusieurs  l'ont 
tenté  avec  succès.  iNIais,  dans  le  projet  d'assujétir 
aux  lois  de  la  poésie  des  choses  dont  les  noms 
mêmes  ne  sont  pas  déterminés,  les  temps,  les 
différentes  circonstances,  les  effets  des  mouve- 
ments de  l'univers ,  les  diverses  fonctions  des  si- 
gnes célestes ,  leurs  divisions  et  celles  de  leurs 
parties  ;  que  d'obstacles  u'ai-je  pas  à  craindre  ? 

(I)  Alexandre  le  Grand. 

Et  lacerum  fralrem  stiipro  ;  segelesque  virorum,  10 

Taurorumque  truces  (lammas ,  vigilemque  draconem , 

Et  reduces  annos,  auroque  incendia  facta, 

El  maie  conceptos  partus ,  pejusque  necatos  : 

Non  annosa  canam  Messan?e  bella  nocenlis  ; 

Septenosve  duces,  ereptaque  fulmine  flanimis  1  j 

Mœnia  Thebarnm,  et  victam,  quia  vicerat,  nibeni  : 

Germanosve  patris  referam,  matrisque  nepotes; 

Natorumve  epulas,  conversaque  sidéra  rétro, 

Ereptumque  diem  ;  nec  Persica  bella  profundo 

Indicta,  et  magna  pontum  sub  classe  lalentem;  20 

Immissumque  fretuni  terris,  iter  ajquoris  undis  : 

Non  régis  magni  spatio  majore  canenda, 

Quam  sint  acta ,  loqnar  :  Romanae  gentis  oiigo , 

Totque  duces  urbis,  tôt  bella  atque  otia,  et  omnis 

In  populi  unius  leges  ut  cesseï  it  orbis ,  25 

Differlur  :  facile  est  ventis  dare  vêla  secundis, 

Fecundumque  solum  varias  agitare  per  artes; 

Auroque  atque  ebori  deeus  addere ,  cuni  rudis  ipsa 

Materies  niteat  :  speciosis  condere  rébus 

Carmina  vulgatum  est  opus,  et  componere  simplex.      30 

At  mibi  per  numéros  ignotaqiie  nomina  rerum , 

Temporaque  et  varies  casus ,  raomeutaque  mundi , 
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Concevoir  tous  ces  objets,  première  difficullé; 
les  exprimer,  difficulté  plus  grande  encore;  le 
faire  en  des  termes  propres  au  sujet,  et  orner 
l'expression  des  grâces  de  la  poésie,  quel  em- 
barras extrême!  0  vous,  qui  que  vous  soyez, 
qui  pouvez  prêter  à  mon  travail  une  attention 
suivie,  écoutez-moi,  c'est  la  vérité  que  je  vous 
annoncerai  ;  appliquez-vous  à  la  comprendre.  Mais 
ne  cherchez  pas  ici  les  charmes  d'une  douce 
poésie  ;  la  matière  que  je  traite  n'est  pas  suscep- 
tible d'agréments ,  elle  ne  permet  que  l'instruc- 
tion. Et  si  je  suis  quelquefois  obligé  d'emprunter 
les  mots  d'une  langue  étrangère ,  ce  sera  la  faute 
du  sujet ,  et  non  celle  du  poëte  :  il  est  des  choses 
qu'on  ne  peut  mieux  exprimer  que  par  les  ter- 
mes qui  leur  ont  été  primitivement  appliqués. 

Commencez  donc  par  vous  bien  pénéter  d'une 
doctrine  de  la  plus  grande  importance  :  vous  en 
retirerez  les  plus  précieux  avantages;  elle  vouscon- 
duira,  par  une  route  sûre,  à  la  connaissance  des 
décrets  du  destin ,  si  vous  réussissez  à  la  graver 
profondément  dans  votre  esprit.  Lorsque  la  na- 
ture, principe  de  tout,  dépositaire  de  ce  qu'il  y  a 
de  plus  caché ,  a  formé  des  masses  immenses  (1) 
qui  servissent  d'enceinte  à  l'univers;  qu'elle  y 
a  placé  des  astres  innombrables  qui  environnent 
la  terre,  partout  suspendue  au  milieu  de  ce  vaste 
espace  ;  qu'elle  a  composé  un  seul  corps  de  ces 
membres  divers,  et  qu'elle  les  a  unis  par  les  liens 
d'un  ordre  constant  et  immuable;  qu'elle  a  or- 
donné à  l'air,  à  la  terre,  au  feu  et  à  l'eau  de  se 
fournir  des  aliments  réciproques,  afin  que  la 
concorde  régnât  entre  tant  d'agents  opposés ,  que 
le  monde  se  maintînt  dans  une  parfaite  harmonie , 

(i)  Les  signes  et  les  conslellatioas  célestes. 

Signorumqiie  vices ,  parlesque  in  parlibus  ipsis , 
Luctandiim  est  :  qiiœ  nossenimis,  quid?  dicere,  quantum  est? 
Carminé  quid  proprio?  pedibus  quid  jungere  ceitis?      35 
Hue  ades ,  o  quicunique  meis  adverteie  cœptis 
Aurem  oculosque  potes,  veras  et  percipe  voces; 
Impendas  aninium  :  ncc  dulcia  carmina  quœras; 
Ornari  res  ipsa  negat ,  contenta  docei  i. 
Et  si  qua  exlenia  leferentur  noniina  lingua ,  40 

Hoc  opeiis ,  non  vatis  ci it  :  non  omnia  flecti 
Possunt ,  et  piopria  niclius  sub  voce  notanlur. 

Nunc  âge,  sublili  rem  summam  perspice  cura , 
Quse  tibi  pia'cipuos  usus  monstrata  minislret. 
Et  certas  det  in  arte  vias  ad  fata  videnda ,  45 

Si  bene  constiterit  vigilant]  condita  sensu. 
Principium  rerum  et  custos  nalura  latentum, 
Ciun  tantas  slrueret  moles  per  mœnia  niundi , 
Et  circnmfusis  orbeni  concluderct  astris 
Undiqne  pendenlem  in  médium,  diversaque  membra     50 
Ordinibus  certis  sociaret  corpus  in  unum , 
Aciaque  et  terras  (lanunamqiie  undamque  natantem 
Mutua  in  alternum  i)rœbere  alimenta  juberet; 
Ut  tôt  pugnantes  regeret  concordia  caus.is , 
Staretque  aeterno  roli};atus  fœdcrc  mundus;  55 


que  tout  sans  exception  fût  soumis  à  l'empire 
de  la  raison  souveraine ,  et  que  toutes  les  parties 
de  l'univers  fussent  régies  par  l'univers  même; 
elle  a  réglé  que  la  vie  et  les  destinées  des  hommes 
dépendraient  des  signes  célestes,  qui  seraient  les 
arbitres  du  succès  de  nos  entreprises,  de  notre 
vie,  denotre  réputation  ;  que,  sans  jamais  se  lasser, 
ils  fourniraient  une  carrière  éternelle  ;  que,  placés 
au  milieu  et  comme  au  cœur  du  ciel ,  ils  auraient 
un  pouvoir  souvent  supérieur  à  celui  du  soleil , 
de  la  lune  et  des  planètes ,  à  l'action  desquels 
ils  seraient  cependant  obligés  de  céder  à  leur  tour. 
La  nature  leur  a  confié  la  direction  des  choses  hu- 
maines, elle  a  attribué  à  chacun  d'eux  un  domaine 
particulier  ;  elle  a  voulu  que  la  somme  de  nos 
destinées  fût  toujours  dépendante  d'un  seul  et 
même  ordre  de  sotis.  En  effet,  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer,  tous  les  travaux ,  toutes  les  professions, 
tous  les  arts,  tous  les  événements  qui  peuvent 
remplir  la  vie  des  hommes ,  la  nature  les  a  ras- 
semblés et  divisés  en  autant  de  classes  qu'elle 
avait  placé  de  signes  au  ciel  :  elle  a  attribué  à 
chaque  classe  des  propriétés  et  des  fonctions 
particulières  ;  elle  a  ainsi  distribué  autour  du  ciel 
toutes  les  circonstances  de  la  vie  de  chaque  homme 
dans  un  ordre  tellement  réglé ,  que  chaque  classe , 
toujours  limitrophe  des  mêmes  classes,  ne  pût 
jamais  changer  de  voisinage.  Ces  douze  sorts  ré- 
pondent aux  douze  signes,  non  qu'ils  soient  éter- 
nellement assujétis  à  la  même  partie  du  ciel ,  et 
que,  pour  connaître  leur  action  à  la  naissance  de 
chaque  homme ,  il  faille  les  chercher  aux  mêmes 
degrés  des  mêmes  signes  :  mais,  à  l'instant  de 
chaque  naissance ,  ils  occupent  un  lieu  déterminé, 
ils  passent  d'un  signe  dans  un  autre ,  et  chacun 

Exceptum  a  summa  ne  quid  ratione  manerel, 

Et  quod  erat  mundi,  nuindo  regeretur  ab  ipso; 

Fata  quoque  et  vitas  liominum  suspendit  ab  astris  : 

Qu.ie  summas  operum  partes,  quae  lucis  bonorem, 

Quœ  famam  assererent,  quœnunquam  fessa  volarenl;  60 

Qiirc,  quasi  per  mediam  mundi  prœcordia  partem 

Dispositaobtineant,  Pbœbum  lunamque  vagasque 

Evinçant  stellas ,  necnon  vincantur  et  ipsa. 

His  regimen  nalura  dédit,  propriasque  sacravit 

Unicuique  vices,  sanxitque  per  omnia,  summam  05 

Undique  iiti  fati  ratio  traheretur  in  unarn. 

Nam  quodcumque  gcntis  rerum ,  quodcumque  laborum , 

Qua-que  opéra  atque  artes,  quicunupie  per  omnia  casus 

Humana;  in  vilin  poterant  contingere  sorte 

Complexa  est  :  tôt  et  in  parles,  quot  et  astra  locarat,    70 

Disposuit;  cerlasque  vices,  sua  non)ina  cuique 

Altribuit;  totumque  bominis  per  sidéra  censuin 

Ordine  sub  certo  duxit,  pars  semper  ut  eidoui 

Confinis  parti  vicinis  stnret  in  ai  vis. 

Horum  operum  sortes  ad  singula  signa  locavit;  75 

Non  ut  in  aeterna  cœli  slatione  manercnt, 

Et  cunctos  liominum  pariter  Iraiicrentur  in  ortus 

Ex  iisdem  repelita  locis  ;  sed  tempore  sedes 
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d'eux  les  parcourt  ainsi  successivcmeut  tous,  de 
manière  qu'aux  divers  instants  de  plusieurs  nais- 
sances successives  la  forme  du  ciel  se  trouve 
changée,  sans  qu'il  en  résulte  aucune  irrégula- 
rité dans  les  mouvements  célestes.  Mais  dès  que 
la  classe  des  sorts ,  qui  doit  occuper  le  premier 
rang,  a  été  placée  au  lieu  qui  lui  convient  à 
l'instant  d'une  naissance ,  les  autres  se  succèdent 
sans  interruption ,  et  sont  attribués  par  ordre  aux 
signes  suivants.  L'ordre  dépend  de  la  place  du 
premier  sort,  les  autres  suivent  jusqu'à  ce  que 
le  cercle  soit  complet.  Or,  suivant  que  les  sept 
astres  errants  concourront  d'une  manière  avan- 
tageuse ou  défavorable  avec  ces  sorts,  distribués 
dans  toute  l'étendue  des  signes  et  arbitres  de 
tous  les  événements  de  notre  vie,  ou  selon  que  la 
puissance  divine  combinera  leur  position  avec 
celle  des  cercles  cardinaux,  notre  destinée  sera 
douce  ou  malheureuse,  nos  entreprises  couronnées 
d'un  bon  ou  d'un  mauvais  succès.  Il  est  nécessaire 
que  j'entre  dans  un  détail  raisonné  sur  ces  sorts, 
que  j'en  développe  la  nature  et  l'objet ,  alin  qu'on 
puisse  en  connaître  la  position  dans  le  ciel,  les 
noms  et  les  propriétés. 

Le  premier  sort  a  été  attribué  à  la  fortune  ;  les 
astronomes  l'ont  ainsi  nommé,  parce  qu'il  ren- 
ferme tout  ce  qui  peut  contribuer  à  établir  et  à 
soutenir  une  maison ,  le  nombre  d'esclaves  et  les 
terres  que  l'on  possédera  à  la  campagne,  les  pa- 
lais, les  grands  édifices  que  l'on  fera  construire, 
pourvu  cependant  que  les  étoiles  errantes  de  la 
voûte  céleste  favorisent  le  pronostic.  Le  sort  sui- 
vant est  celui  de  la  milice  ;  dans  cette  seule  classe 
on  comprend  tout  ce  qui  concerne  l'art  militaire. 
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et  tout  ce  qui  doit  arriver  à  ceux  qui  séjournent 
dansdesvillesétrangères.Latroisièrae  classe  roule   ' 
sur  les  occupations  civiles;  c'est  une  autre  espèce     ^  j 
de  milice  :  tous  les  actes  entre  citoyens  y  ressor-       I 
tissent;  elle  renferme  les  liens  dépendant  de  la 
bonne  foi,  elle  forme  les  amitiés,  elle  engage  à  ren- 
dre des  services  trop  souvent  méconnus,  elle  fait 
envisager  les  précieux  avantages  d'un  caractère 
doux  et  complaisant  ;  mais  il  faut  que  le  ciel  en 
favorise  l'activité  par  un   concours  heureux  de 
planètes.  La  nature  a  placé  au  quatrième  rang  u] 
tout  ce  qui  concerne  lesyw(7ewen^5  et  tout  ce  qui 
a  rapport  au  barreau  :  l'avocat,  qui  fait  valoir  le 
talent  de  la  parole  ;  le  plaideur,  qui   fonde  ses 
espérances  sur  l'éloquence  de  son  défenseur  ;  le 
jurisconsulte,  qui  de  la  tribune  développe  au 
peuple  les  lois  établies  ;  qui,  après  avoir  examiné 
les  pièces  d'un  procès ,  en  annonce  l'issue  d'un 
seul  de  ses  regards  ;  qui,  dans  ses  décisions,  ne  se 
propose  que  le  triomphe  de  la  vérité.  En  un  mot, 
tout  don  de  la  parole  qui  se  rattache  à  l'exé- 
cution des  lois  doit  être  rapporté  à  cette  seule 
classe,  et  en  éprouvera  les  influences,  mais  sui- 
vant ce  qu'en  décideront  les  astres  qui  domine-'  ^ 
ront  alors.  La  cinquième  classe ,  appropriée  au   ":, 
mariage,  comprend  aussi  ceux  qui  sont  unis  par 
les  liens  de  la  société  et  de  l'hospitalité ,  ou  par 
les  nœuds  d'une  tendre  amitié.  De  la  sixième 
classe  dépendent  les  richesses  et  leur  conserva-     ji 
tion  :  nous  y  apprenons,  d'un  côté,  quelle  sera  la 
quantité  des  biens  dont  nous  jouirons  ;  de  l'autre, 
combien  de  temps  nous  les  posséderons  ;  tout  cela 
étant  toujours  subordonné  à  l'action  des  astres  et 
à  leur  position  dans  les  temples  célestes.  Le  sep- 


Nascentum  acciperent  proprias,  signisque  migrarent, 

Atque  alias  alii  sois  quœque  accederet  astro;  80 

Ut  caperet  genituia  novam  per  sidéra  formam  , 

Nec  lamen  incerto  confunderet  omiiia  ruotu. 

Sed  ciim  pars  operura ,  qusR  prima  condita  parte  est , 

Accepit  propriam  nascentis  tempore  sedem, 

Cetera  siiccedunt ,  signisque  sequentibus  haerent.  85 

Ordo  diicem  sequitur,  donec  venit  oibis  in  orbem. 

Has  autem  faciès  rcrum  per  signa  locatas, 

In  quibus  omuis  erit  fortunae  condita  sumnia, 

Utcumque  aul  steil.X' septeiu  lœduntve  juvanlve  , 

Cardinibusve  movet  divina  potentia  mundnm  :  90 

Sic  feiix  aut  triste  venit  per  singula  fatum, 

Talis  et  nllius  sors  est  speranda  negoti. 

Hœc  mibi  solerani  sunt  ordine  cuncta  canenda, 

lit  litulis  signanda  suis  rerumque  figuris; 

T't  pateat  positiira  operum ,  nomenque ,  genusquc.        93 

Fortunae  sors  prima  data  est.  Hoc  illa  per  artem 
Censeturtitulo,  quia  proxima  continet  in  se 
Fundamenta  domus,  domiiique  baerentia  cuncta; 
Qui  modus  in  servis ,  qui  sit  concessus  in  arvis , 
Quaque  datum  magnas  operum  componere  moles;       100 
Ut  vaga  (ulgcntis  concordant  sidéra  cœli. 
roslliinc  milili.x  locus  est;  quaquicquid  in  armis, 
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Quodque  peregrinas  inter  versantibus  urbes 

Accidere  assuevit,  titulo  comprenditiir  uno. 

Tertia  ad  urbauos  statio  est  numeranda  labores. 

Hoc  quoque  militiœ  genus  est,  civilibiis  actis 

Composituhi ,  fideique  tenet  parenlia  vinc-la  : 

Format  amicitias ,  et  saepe  cadeulia  fi  ustra 

Officia,  et,  cultus  contingant  prsemia  quanta, 

Edocet;  apposilis  cuna  niundus  consonat  astris. 

Judiciorum  opus  in  quarta  natura  locavit , 

Fortunamque  fori,  fundentem  verba  patronum, 

Pendentemque  reum  lingua  ;  rostrisque  loquentem 

Impositum,  et  populo  nudantem  condita  jura, 

Atque  expensa  sua  solventem  jurgia  fronte,  1 15 

Cum  judex  veri  nihil  amplius  advocat  ipso. 

Quicquid  propositas  inter  facundia  leges 

Efficit,  hoc  totinu  partem  concessil  in  unam; 

Atque ,  utcumque  regunt  dominantia  sidéra ,  paret. 

Quintus  conjugio  gradus  est  per  signa  dicalus;  120 

Et  socios  tenet  et  comités  ;  atque  hospitium  una 

Jungitur,  et  similes  conjungens  fœdus  amicos. 

In  sexta  dives  nuraeratur  copia  sede, 

Atque  adjuncta  salus  rerum  :  quarum  altéra,  quanti 

Contingant  usus ,  monet  ;  altéra ,  quam  diuturni  ;         (  15 

Sidéra  ut  inclinant  vires,  et  templa  gubernanl. 
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tièmesort  est  effrayant  par  \cs  périls  extrêmes 
dont  il  nous  menace ,  si  les  positions  défavora- 
bles des  planètes  concourent  à  nous  les  faire 
essuyer.  La  huitième  classe,  cel\e  de  la.noblesse , 
nous  donne  les  dignités,  les  honneurs,  la  réputa- 
tion ,  une  haute  naissance ,  et  le  magnifique  éclat 
de  la  faveur.  La  neuvième  place  est  assignée  au 
sort  incertain  des  enfants ,  aux  inquiétudes  pa- 
ternelles, et  généralement  à  tous  les  soins  qu'on 
se  donne  pour  les  élever.  La  classe  suivante  com- 
prend la  conduite  de  la  vie  ;  nous  y  puisons  nos 
moeurs,  nous  y  apprenons  quels  exemples  nous 
devons  à  notre  famille ,  et  dans  quel  ordre  nos 
esclaves  doivent  s'acquitter  auprès  de  nous  des 
emplois  qui  leur  sont  confiés.  Le  onzième  sort  est 
le  plus  important  de  tous  ;  c'est  par  lui  que  nous 
conservons  notre  vie  et  nos  forces  :  il  préside  à 
là  santé;  les  maladies  nous  épargnent  et  nous 
accablent,  suivant  l'impression  que  les  astres 
communiquent  au  monde.  C'est  ce  sort  qu'il 
faut  consulter  sur  le  choix  des  remèdes  et  sur  le 
temps  d'en  faire  usage  ;  c'est  quand  il  est  favora- 
ble que  les  sucs  salutaires  des  plantes  doivent  le 
plus  sûrement  nous  rappeler  à  la  vie.  La  succes- 
sion des  sorts  se  termine  enfin  par  celui  qui  nous 
fait  obtenir  l'objet  de  nos  vœux  :  il  renferme 
tout  ce  qui  peut  contribuer  au  succès  de  nos  ré- 
solutions, et  des  démarches  que  l'on  fait  tant  pour 
soi  que  pour  les  siens,  soit  que,  pour  réussir,  il 
faille  employer  les  assiduités,  recourir  même  à 
toute  sorte  de  flatteries  ;  soit  qu'on  doive  tenter, 
devant  les  tribunaux ,  le  hasard  d'un  procès  épi- 
neux; soit  que,  porté  sur  l'aile  des  vents,  on 
poursuive  sur  les  flots  la  fortune;  soit  qu'on  dé- 


sire que  la  semence  confiée  à  Cérès  devienne 
une  riche  moisson,  et  que  Bacchus  fasse  couler 
de  nos  cuves  des  ruisseaux  abondants  d'un  vin  dé- 
licieux :  cette  classe  nous  fera  connaître  les  jours 
et  les  instants  les  plus  favorables,  à  la  condition, 
toujours  nécessaire ,  d'une  position  heureuse  des' 
planètes  dans  les  signes  célestes.  J'expliquerai 
plus  tard ,  dans  un  ordre  convenable ,  les  influen- 
ces bonnes  et  mauvaises  de  ces  étoiles  errantes 
lorsque  je  traiterai  de  leur  efficacité  :  mainte- 
nant je  considère  les  objets  comme  isolés  :  c'est 
je  pense,  le  seul  moyen  d'éviter  la  confusion. 

J'ai  donc  expliqué  dans  mes  vers  les  noms  et 
les  vertus  de  tous  ces  sorts,  rangés  dans  un  ordre 
constant  et  immuable  (  les  Grecs  les  nomment 
athla,  parcequ'ilsrenfermenttousles  événements 
de  la  vie  humaine,  répartis  en  douze  classes)  : 
il  me  reste  à  déterminer  comment  et  en  quel  temps 
ils  se  combinent  avec  les  douze  signes.  En  effet , 
ils  n'ont  point  de  place  fixe  dans  le  ciel  ;  ils  n'occu- 
pent pas  les  mêmes  lieux  à  la  naissance  de  chaque 
enfant  :  chacun  d'eux ,  sujet  à  des  déplacements 
continuels ,  répond  tantôt  à  un  signe ,  tantôt  à  un 
autre ,  de  manière  cependant  que  l'ordre  originai- 
rement établi  entre  eux  demeure  invariable.  Si 
donc  vous  voulez  ne  vous  pas  tromper  dans  la 
figure  d'une  nativité,  sur  laquelle  vous  avez  à  pla- 
cer chaque  sort  au  signe  qui  lui  convient,  cherchez 
d'abord  le  lieu  que  Xa.  fortune  doit  occuper  dans 
le  ciel .  Dès  que  ce  sort  sera  convenablement  placé , 
vous  attribuerez  par  ordre  les  autres  sorts  aux 
signes  suivants,  et  tous  occuperont  alors  les  lieux 
qui  leur  appartiennent.  Mais ,  pour  ne  pas  errer 
comme  à  l'aventure  dans  la  détermination  du 


Seplinia  censetur  sœvis  liorrenda  peiiclis, 

Si  maie  subscribunt  stellœ  per  signa  locatœ. 

Nobililas  tenet  octavani  ;  qua  constat  honoris 

Condilio ,  et  famie  modiis ,  el  genus  ,  et  specioso  1 30 

Gratia  prsetextu.  Nonus  locus  occupât  omnem 

Gnatorum  sortem  dubiain ,  patiiosque  timorés , 

Omniaque  infantum  mivta  nutritia  turba. 

Iluic  vicinus  erit,  yitœ  qui  continet  actum  ; 

In  quo  sortimur  mores  ,  et  qualibus  omnis  135 

Formetnr  domus  exemplis;  quaque  ordine  certo 

Ad  sua  compositi  discedant  munera  servi. 

l'ra^cipuaundecima  pars  est  in  sorte  locala, 

Quae  sumniam  nostri  semper  viresque  gubernat; 

Quaque  valetudo  constat,  nunc  libéra  .«norbis ,  140 

Nunc  oppressa;  movent  ut  mundum  sidéra  cumque. 

Non  alla  est  sedes,  tempusve  genusve  medendi 

Quœ  sibi  deposcat ,  vel  cujiis  tcmpore  prœstet 

Âuxilium  in  vitse  succos  niiscere  salubres. 

Ultimus  et  totain  concludens  ordine  summani  145 

Rébus  apiscendis  labor  e.st ,  qui  continet  omnes 

Votorum  elfectus,  et  quae  sibi  quisque  suisqiie 

Proponit  studia  atque  artes,  baîc  irrita  ne  sint  : 

Seu  ferat  oflicium ,  nulus  blanditus  in  onmes  ; 

Aspera  sive  foro  per  litem  jurgia  tcnld  ;  1  jO 
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Fortunamve  petat  pelago,  ventisque  sequatur; 
Seu  Cererem  plena  vincentem  crédita  messe, 
Aut  répétât  Bacclium  per  pinguia  musta  fluentem  : 
Hac  iu  parte  dies,  inque  bac  mouieuta  dabunlur; 
Si  bene  convenient  stellae  per  signa  .sequentes; 
Quaruni  ego  posterius  \ires  in  ulrumque  valentes 
Ordine  sub  certo  reddani ,  cura  pandere  earura 
Incipiam  effectus.  Nunc  ne  permixta  legentem 
Confondant ,  nudis  salis  est  insistere  mcnibris. 

Et  quoniam  certo  digestos  orbe  labores, 
Nominaqiie  in  numeruni ,  viresque  exe^'imiis  omnes; 
(Athla  vocaut  Graii ,  quod  cuncla  negotia  reruni 
In  gênera  et  partes  bis  sex  divisa  coercent,) 
Nuncquibus  ascendant  signis,  quandoqne,  canendum  est. 
Perpétuas  neque  enim  sedes ,  eademve  per  omnes        165 
Sidéra  nascentes  retincnt;  sed  tempore  nuitanl, 
Nunc  hue,  nunc  iiluc  signorum  mola  perorbem  ; 
Incolumis  tanien  ut  maneat  qui  conditus  ordo  est. 
Ergo  âge ,  ne  falsa  variet  genilura  figura , 
Si  sua  quemque  voles  revocare  ad  signa  laboreni , 
Fortunœ  conquirc  locum  per  sidéra  cuncta  : 
Qui  tibi  cuin  fuerit  certa  ratione  repertus, 
Cetera  prœdicto  subeuntibus  ordine  signis 
Conjunges,  teneant  proprias  ut  singula  sedes. 
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lieu  de  la  fortune,  voici  deux  moyens  certains  de 
la  distinguer.  Connaissez  bien    l'instant  de  la 
naissance  de  l'enfant,  et  l'état  du  ciel  à  cet  ins- 
tant, et  placez  les  planètes  aux  degrés  des  signes 
qu'elles  occupaient.  Si  le  soleil  est  plus  élevé  que 
le  cercle  cardinal  de  l'orient  et  quecelui  qui  plonge 
les  astres  sous  les  eaux ,  prononcez  infailliblement 
que  l'enfant  est  né  pendant  le  jour.  Mais  si  le  so- 
leil ,  plus  bas  que  les  deux  cercles  qui  soutiennent 
le  ciel  à  droite  et  à  gauche ,  est  dans  un  des  six 
signes  abaissés  sous  l'horizon,  la  naissance  aura 
eu  lieu  durant  la  nuit.  Cette  distinction  faite  avec 
toute  la  précision  possible,  si  c'est  le  jour  qui  a 
reçu  l'enfant  au  sortir  du  sein  maternel,  comptez 
combien  il  se  trouve  de  degrés  depuis  le  soleil 
jusqu'à  la  lune ,  en  suivant  l'ordre  des  signes  ; 
portez  ces  degrés  dans  le  même  ordre  sur  le  cercle 
des  signes,  en  partant  du  cercle  de  l'orient,  que, 
dans  l'exacte  division  du  ciel,  nous  nommons  ho- 
roscope :  le  point  du  cercle  des  signes  où  le 
nombre  s'arrêtera  sera  le  lieu  de  la  fortune.  Vous 
attribuerez  consécutivement  les  autres  sorts  aux 
autres  signes,  en  suivant  toujours  l'ordre  de  ceux- 
ci.  Mais  si  la  nuit  couvrait  la  terre  de  ses  sombres 
ailes  au  moment  où  l'enfant  quitta  le  sein  de  sa 
mère,  changez  de  marche,  puisque  la  nature  a 
changé  de  face.  Consultez  alors  la  lune  ;  elle  imite 
l'éclat  de  son  frère,  et  la  nuit  est  spécialement 
soumise  à  son  empire  :  autant  il  y  a  de  signes  et 
de  degrés  entre  elle  et  le  soleil ,  autant  il  en  faut 
compter  eu  deçà  du  brillant  horoscope,  jusqu'au 
lieu  que  doit  occuper  la  fortune  :  les  autres  sorts 
seront  successivement  placés  dans  Tordre  établi 
par  la  nature  pour  la  suite  des  signes  célestes. 


Vous  me  ferez  peut-être  une  question  qui  mé- 
rite une  attention  sérieuse.  Comment,  à  l'instant 
d'une  naissance,  déterminera-ton  le  point  qui, 
se  levant  alors,  doit  être  reconnu  pour  horoscope? 
Si  ce  point  n'est  pas  donné  avec  la  plus  grande 
précision  ,  les  fondements  de  notre  science  s'é- 
croulent, l'ordre  établi  dans  le  ciel  devient  inu- 
tile. Tout,  en  effet,  dépend  des  cercles  cardinaux  : 
s'ils  sont  mal  déterminés,  vous  donnez  au  ciel  une 
disposition  qu'il  n'a  pas  ;  le  point  d'où  il  faut  tout 
compter  devient  incertain,  et  ce   déplacement 
en  occasionne  un  dans  tous  les  signes  célestes. 
Mais  l'opération  nécessaire  pour  éviter  l'erreur 
est  aussi  difficile  qu'elle  est  importante,  puisqu'il 
s'agit  de  représenter  le  ciel  sans  cesse  emporté 
par  un  mouvement  circulaire,  et  parcourant  sans 
interruption  tous  les  signes  ;  de  s'assurer  qu'on 
en  a  saisi  la  disposition  actuelle ,  de  déterminer 
dans  cette  vaste  étendue  la  position   d'un  point 
indivisible,  de  reconnaître  avec  certitude  les  par- 
ties qui  sont  à  l'orient,  au  sommet  de  la  voûte 
céleste ,  à  l'occident  ;  celle  enfin  qui  est  descendue 
au  plus  bas  du  ciel. 

La  méthode  ordinaire  ne  m'est  point  incounue  : 
on  compte  deux  heures  pour  la  durée  du 
lever  de  chaque  signe;  comme  ils  sont  tous 
égaux ,  on  suppose  qu'ils  emploient  des  temps 
égaux  à  monter  au-dessus  de  l'horizon.  On  compte 
donc  les^heures  écoulées  depuis  le  lever^drTso^ , 
leil,  et  l'on  distribue  ces  heures  sur  le  cercle  des 
signes  célestes ,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  parvenu  au 
moment  de  la  naissance  de  l'enfant  :  le  point  où 
la  somme  sera  épuisée  sera  celui  qui  se  lève  en  ce 
même  moment.  MaislecercledessignesestobUque 


Et  ne  forte  vagus  fortunœ  quzereie  sedem 
Incipias,  diiplici  certam  ratione  capesse. 
Cum  tibi,  nascentis  percepto  tempore  ,  forma 
Consliterit  cœli,  stellis  ad  signa  locatis, 
Transverso  Phœbus  si  cardine  celsior  ibit , 
Qvii  tenet  exorUim,  vel  qui  demergit  in  undas; 
Per  tempus  licet  afCumes  natum  esse  diei. 
Al  si  subjectis  senis  fiilgebit  in  astris , 
Inferior  dextra  lœvaque  tenenlibus  orbem 
Cardinibus,  noctis  fuerit  per  tenipora  natns. 
Haec  tibi  cum  fuerinl  certo  discrimine  nota , 
Tune  si  forte  dies  nascentem  exceperit  aima, 
A  sole  ad  iunam  numerabis  in  ordine  partes 
Signorum  :  orlivo  totiilem  de  cardine  duces, 
Quem  bene  parlitis  memorant  horoscopon  astris. 
In  quodcumque  igitur  numéros  pervenerit  aslrum, 
Hoc  da  fortumie  :  junges  lune  cetera  signis 
Albla  suis  ,  certo  subeuntibus  ordine  cunctis. 
At  cum  obducta  nigris  nox  orbem  lexerit  alis, 
Si  quiserit,  qui  lum  materna  excesseritalvo, 
Verle  vias ,  sicul  nalurœ  vertitur  ordo. 
Consuie  tum  Phœben  imitantem  Inmina  fratris 
Semper,  et  in  proprio  regnanleni  tempore  noctis  : 
Quoique  ab  ea  Phœbus  partes  et  si^na  ictedit, 
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Tôt  numerare  jubet  fulgens  boroscopos  a  se. 

Hune  fortuna  locum  teneat  subcunlibus  athlis,  200 

Ordine  nalurœ  sicut  sunt  cuncta  locata. 

Forsitan  et  quœras  agili  rem  corde  notandam , 
Qua  ratione  queas  a  tali  tempore  nali 
Exprimere  immerso  surgentem  horoscopon  orbe. 
Quodn^isi subtili  visutn  ratione  tenetur,  20r 

Fundamenta  ruunt  artis ,  nec  cônsonat  ordo  : 
Cardinibus  qnoniam  falsîs,  qui  cuncTa  gubernanl, 
Mentitur  faciem  muiidus,  nec  constat  origo , 
Flexaque  momcnto  variantur  sidéra  tenipli. 
Sed  quanta  elfcclu  res  est,  lam  plena  laboris,  210 

Cursibus  œfernis  mundum  per  signa  volanteni 
Ut  totum  lustretcurvalis  arcubus  orbem, 
Exprimere,  et  vultus  ejus  componerc  certos , 
Ac  tantœ  molis  minimum  comprendere  punctum  ; 
Quœ  pars  exorlum,  vel  qua;  fastigia  mundi,  215 

AutJ.eraLûCcasufc^.3it.it.imo  siderit  orHe^   " 

Nec  me  jjilgalae  rationis  praMoi  it  ordo , 
Quœ  binas  tribuit  signis  surgenlihus  horas, 
195      Et  paribus  spaliis  œqualia  digerit  aslra  ; 

Ul  parte  ex  illa,  qua  Pliœbi  cœperit  orbis,  220 

Uiscedat  numerus,  summamque  accommode!  astris, 
Uoncc  pervcniat  nascentis  tcuiinis  ad  ipsum  ; 
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relativement  au  mouvement  du  ciel  ;  d'où  il  arrive 
que  quelques  signes  se  lèvent  très-obliquement, 
tandis  que  l'ascension  des  autres  est  beaucoup  plus 
droite  :  cette  différence  dépend  de  ce  que  les  uns 
sont  plus  voisins,  lesautres  plus  éloignés  de  nous. 
A  peine  l'écrevisse  permet-elle  que  le  jour  finisse, 
à  peine  l'hiver  souffre-t-il  qu'il  commence  :  ici 
le  cercle  diurne  du  soleil  est  aussi  court  qu'il  est 
long  en  été  :  la  balance  et  le  bélier  nous  don- 
nent des  jours  égaux  aux  nuits.  On  voit  donc  une 
opposition  entre  les  signes  extrêmes  et  ceux  du 
milieu ,  entre  les  plus  élevés  et  ceux  qui  le  sont 
moins;  et  la  durée  de  la  nuit  ne  varie  pas  moins  que 
celledu  jour  :  onj^emarque  seulemenj  que  la  dif- 
férence de  rurtjt  de  l'autre  est  î^même  dans  les 
moîs  opgiosés.  Pour  peu  qu'on  réfléchisse  sur  ces 
variations ,  sur  ces  inégalités  des  jours  et  des 
nuits ,  est-il  possible  de  se  persuader  que  les  si- 
gnes célestes  emploient  tous  le  même  temps  à 
monter  sur  l'horizon?  Ajoutez  à  cela  que  la  durée 
des  heures  n'est  pas  la  même;  celle  qui  suit  est 
plus  ou  moins  longue  que  celle  qui  a  précédé  : 
puisque  les  jours  sont  inégaux ,  leurs  parties  doi- 
vent être  sujettes  à  la  même  inégalité,  tantôt 
croître  et  tantôt  décroître.  Cependant,  quelle  que 
puisse  être  à  chaque  instant  la  disposition  du 
ciel ,  six  signes  sont  constamment  au-dessus  de 
l'horizon,  six  sont  au-dessous.  Cela  ne  peut  se 
concilier  avec  l'attribution  de  deux  heures  au  le- 
ver de  chaque  signe,  ces  heures  étant  dans  leur 
durée  si  différentes  les  unes  des  autres,  et  douze 
d'entre  elles  formant  constamment  un  jour.  Cette 
correspondance  des  heures  avec  les  signes  paraît 
d'abord  raisonnable  :  veut-on  en  faire  l'applica- 
tion ,  on  en  découvre  l'insuffisance. 

Atqite  iibi  subsliterit,  signum  dicatur  oriri. 

Sed  jacet  obliqiio  signoruni  circulus  orbe, 

Alque  alia  inflexis  oriuntur  sidéra  raembris  ;  225 

Ast  illis  magis  est  reclus  surgenlibus  ordo; 

Ut  propius  nobis  aliquod ,  vel  longius  astrutn  est. 

Vix  liiiit  luoes  cancer,  viv  bruraa  reducit; 

Quam  brevis  ille  jacet,  tam  longiis  circulus  bic  est. 

Libra  ariesque  pareiti  reddunt  noctemque  diemque      230 

Sic  média  extremis  pugnant  extremaque  summis. 

Nec  nocturna  minus  variant  quam  tempoia  lucis ; 

Sed  tantumadversis  idem  stat  mensibus  ordo. 

In  tam  dissiniili  spatio,  variisquedierum 

Umbrarumque  modis,  qiiis  possit  credere  in  auras      235 

Omnia  signa  pari  mundi  sub  lege  meare? 

Adde  quod  incerta  est  horae  mensura ,  neque  ullam 

Altéra  par  sequitur  ;  sed  sicut  summa  dierum 

Vertitur,  et  partes  surgunt,  rursusque  recedunt  : 

Cum  tameu  in  quocumque  dies  deducitur  aslro,  240 

Se\  babeat  supra  terras,  sex  signa  sub  illis. 

Quo  fit  ut  in  binas  non  possint  omnia  nasci, 

Cum  spatiumnon  sit  tantum  pugnantibus  horis; 

Si  modo  bis  senœ  servantur  luce  sub  onmi  : 

Quem  uumerum  debel  ratio,  sed  non  capit  usus.         245 


Vous  ne  parviendrez  jamais  à  suivre  les  1  races 
de  la  vérité,  si,  après  avoir  divisé  le  jour  et  la 
nuit  en  heures  égales,  vous  ne  déterminez  la 
durée  de  ces  heures  dans  les  différentes  saisons, 
et  si,  pour  cet  effet,  vous  ne  choisissez  des  heures 
régulièrement  égales ,  qui  puissent  servir  comme 
de  module  pour  mesurer  et  les  plus  longs  jours 
et  les  plus  courtes  nuits.  C'est  ce  qu'on  trouve 
pour  la  balance ,  lorsque  les  nuits  commencent  à 
surpasser  les  jours ,  ou  lorsqu'au  cœur  du  prin- 
temps la  durée  dujour  commence  à  dépasser  celle 
de  la  nuit.  C'est  alors  seulement  que  le  jour  et  la 
nuit,  égaux  entre  eux,  contiennent  chacun  douze 
heures  égales,  le  soleil  parcourant  le  milieu  du  ciel. 
Lorsque  cet  astre ,  repoussé  dans  les  signes  mé- 
ridionaux par  les  glaces  de  l'hiver,  brille  dans  je 
huitième  degré  du  capricorne  à  double  forme,  le 
jour,  ayant  alors  la  plus  courte  durée  qu'il  puisse 
avoir,  nejcmitienLque_u^eiif  Jieuresjguin^ 
etdemie;et  la  nuit ,  qui  semble  oublier  qu'elle  nous^ 
redoit  le  jour,  qutre^  quatorze  heures  pareilles, 
^0!lîi£îlL?^^^_?_^!'P.6_denîi:heure ,  pour  compléter 
le  nombre  de  vfngt-quatre.  Ainsi  les  douze  heu- 
res qu'on  a  coutume  de  compter  se  trouvent 
compensées  de  part  et  d'autre  ,  et  l'on  retrouve 
au  total  la  somme  que  la  nature  a  prescrite  pour 
la  durée  d'un  jour  entier.  Les  nuits  diminuent 
ensuite  et  les  jours  croissent ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
subissent  une  inégalité  semblable  au  signe  de  la 
brûlante  écrevisse  :  alors  les  heures  sont  les  mêmes 
qu'en  hiver,  mais  en  sens  contraire  ;  celles  du  jour 
égalent  en  durée  celles  des  nuits  d'hiver,  et  les 
nuits  ne  sont  pas  plus  longues  que  ne  l'étaient 
alors  les  jours  ;  et  cette  supéi-iorité  alternative 
dépend  des   divers  lieux  que  le  soleil  occupe 

Nec  tibi  constabun tailler  vestigia  veri. 
Ni  lucem  noctemque  pares  dimensus  in  boras, 
In  quantum  vario  pateant  sub  tempore  noris; 
Regulaque  exacta  primum  formetur  in  bora, 
Quffi  segnemque  diem ,  celeres  perpendat  et  umbras.    250 
Hœc  erit,  in  libra  cum  lucem  vincere  nocles 
Incipiunt,  vel  cum  medio concedere  vere. 
Tune  etenim  solum  bis  senas  lempora  in  Iioras 
yEqua  patent ,  niedio  quod  currit  Pliœbus  Oiynipo. 
l£Cun]L.p<a4iélidas  Mêmes  snbmotus  in  austros  255   .i«*^ 

FulgPt  in  ottava  capi  ironii  )iarle  iiiformis  ;  />       -l    ft 

Tuncan;4iisla  dici  veriiales  Icriur  in  boras  Xé».  » 

Dimidiam  atque  novem  :  sed  nox  oblila  diei  »   (i.V.o*'^ 


Bis  seplem,  apposita,  numerus  ne  claudicet,  hora 
Dimidia.  Sic  in  duodenas  exit  utrimque. 
Et  redit  in  solidum  naturœ  condita  summa. 
Inde  cadunt  noctes,  surguntque  in  lempora  luces; 
Donec  ad  ardenlis  pugnarint  sidéra  cancri. 
Atque  ibi  conversis  vicibus  mutanlur  in  iioras 
Brumales,  noctemque  dies,  lucemcjuc  tonebr.Te 
(libeniam  referunt ,  allernaque  lempora  vincunt; 
Nunc  hue  nunc  illucgradibus  per  sidéra  cerlis 
Impulsa:  :  quarum  ratio  manifesta  per  arleui 
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dans  le  cercle  des  signes.  La  science  des 
astres  nous  fournit  des  preuves  démonstra- 
tives de  cette  doctrine;  je  les  exposerai  dans  la 
suite  de  cet  ouvrage.  Telle  est  donc  la  naesure 
des  jours  et  des  nuits  dans  les  contrées  que  le  Nil 
<  arrose ,  après  avoir  été  gi'ossi  par  les  torrents 
dont  il  reçoit  eu  été  les  eaux  :  ce  fleuve  imite  les 
astres  du  ciel ,  en  se  dégorgeant  par  sept  em- 
bouchures dans  la  mer,  dont  il  fait  refluer  les 
flots. 

Je  vais  maintenant  expliquer  combien  chaque 
signe  a  de  stades  (l),  et  combien  il  emploie  de 
temps  à  se  lever  ou  à  se  coucher.  Le  sujet  est  in- 
téressant ,  et  je  serai  concis  ;  prêtez-moi  une  sé- 
rieuse attention ,  si  vous  ne  voulez  pas  que  la 
vérité  vous  échappe.  Le  noble  signe  du  bélier, 
qui  précède  tous  les  autres ,  s'approprie  quarante 
stades  àjon^  [e,ver,  le  double  de  ce  nombi-é  à  son 

r^O:  (.s^oucher  :  son  lever  dure^une  heure  etjim  tiers; 

.  ati'  ,  >  la  durée  de  son  coucher  est  une  fois  plus  longue. 

i^''^  Chacun  des  signes  suivants  a  pour  son  lever  huit 
stades  de  plus  que  celui  qui  le  précède  ;  il  en 
pêr3Tmît7  lorsqu'il  descend  sous  les  ombres  gla- 
cées de  la  nuit.  Le  temps  du  lever  doit  être ,  à 
chaque  signe,  augmenté  d'un  quart  d'heure,  etde 
la  quinzième  partie  de  cecfuartd'heure.  Tels  sont 
les  accroissements  qui  ont  lieu  pour  le  lever  des 
signes  jusqu'à  celui  de  la  balance  :  les  diminu- 
tions sur  la  durée  des  couchers  suivent  la  même 
progression.  Quant  aux  signes  qui  suivent  la  ba- 
lance ,  il  faut  renverser  l'ordre  :  les  variations 
sont  les  mêmes ,  mais  suivant  une  marche  oppo- 
sée. Autant  nous  avons  compté  d'heures  et  de 


(   i'     (iJLestade,  (iansladoctrinp  de  Maniliiis,  est  un  arc  derccliptiqiie, 
1  j  qui  emploie  deux  minutes  de  temps  à  monter  au-dessus  de  Ihorizon, 
'  ou  à  descendre  au-dessous. 


stades  pour  que  le  bélier  montât  sur  l'horizon, 
autant  la  balance  en  emploiera  pour  descendre 
au-dessous  ;  et  l'espace  ou  le  temps  que  le  bélier 
meta  se  coucher  est  précisément  celui  qu'il  faut 
attribuer  au  lever  de  la  balance.  Les  cinq  signes 
suivants  se  règlent  sur  la  même  marche.  Lorsque 
vous  vous  serez  bien  pénétré  de  ces  principes ,  il 
vous  sera  facile  de  déterminer  à  chaque  instant  le 
point  de  l'horoscope ,  puisqu'alors  vous  connaî- 
trez le  temps  qu'il  faut  attribuer  à  la  durée  du 
lever  de  chaque  signe ,  et  la  quantité  de  signes  et 
de  parties  de  signes  qui  répond  à  l'heure  propo- 
sée, eri  comniençant  à  compter  depuis  le  degré 
du  signe  où  est  alors  le  soleil  ,  ainsi  ([ue  jëTai 
expliqué  plus  haut. 

Mais  de  plus  la  longueur  des  jours  et  des  nuits 
n'est  point  partout  la  même;  la  variation  des 
temps  est  sujette  à  différentes  lois  ;  l'état  du  ciel 
est  le  même ,  et  la  durée  des  jours  est  fort  iné- 
gale. Dans  les  contrées  situées  sous  la  toison  du 
bélier  de  Phryxus,  ou  sous  les  serres  du  scorpion 
et  les  bassins  uniformes  de  la  balance ,  chaque 
signe  emploie  constamment  deux  heures  à  se  le- 
ver, parce  que  toutes  les  parties  du  cercle  des 
signes  se  meuvent  dans  une  direction  perpendi- 
culaire à  l'horizon ,  et  qu'elles  roulent  unifomié- 
raent  sur  l'axe  du  monde.  Là  les  jours  et  les  som- 
bres nuits  sont  toujours  dans  un  parfait  accord; 
l'égalité  des  temps  n'est  jamais  troublée.  Sous 
tous  les  signes  on  a  l'automne,  sous  tous  les  signes 
on  jouit  du  printemps,  parce  que  Phébus  y  par- 
court d'un  pas  égal  une  même  carrière.  Dans 
quelque  signe  qu'il  se  trouve,  qu'il  bnile  l'écre- 
visse  de  ses  feux ,  ou  qu'il  soit  dans  le  signe  op- 
posé, il  n'en  résulte  aucune  variation.  Le  cercle 
1^  des  signes  s'étend  obliquement ,  il  est  vrai ,  sur 


Collecla  est ,  veiiietque  suo  per  carmina  (extu. 

Atque  hapc  est  illas  deiiiuni  mensura  per  oras,  270 

Quas  rigat  eeslivis  gravidtis  torrentibus  aninis 

Kiius,  et  eriimpens  imitatur  sideia  muiidi 

Per  seplem  fauces ,  alque  ora  fiigantia  pontiim. 

Niinc  âge,  quoi  stadiis  et  qiianto  tempore  surgant 
Sidéra ,  quoique  cadant ,  animo  cognosce  sagaci  :         275 
Ne  magna  in  brevibiis  pereant  compendia  dicfis. 
Nobile  lanigeri  sidus,  qnod  cuncta  seqinmtiir, 
Dena  quater  stadia  exoriens,  diiplicataqiie  diicit, 
Ciirn  cadit;  alque  horam  surgens  ejusque  trientem 
Occupât,  occiduus  gemiuat.  Tum  cetera  signa  250 

Octonis  crescunt  stadiis  orientia  in  orbeni, 
Ettotidem  amiltnnt  gelidas  vergentia  in  umbras. 
Hora  novo  crescit  per  singula  sigiia  quadrante, 
Tertiaque  in  quartas  parles  pars  ducitur  ejus. 
Hœc  sunt  ad  librae  sidus  surgenlibus  astris  285 

Incremenla;  pari  momento  damna  trabuntur, 
Cun»  subeunt  orbem.  Rursusque  a  sidère  librse, 
Ordine  mutato,  paribus  per  tempora  versa 
Momentis  redeunt.  Narn  per  qiiot  creverat  astrutn 
Lanigeri  sladia  aut  horas,  tôt  libra  rcccdii.  210 


Occiduusque  aries  spatium  tempusque  r^dendi 

Quod  tenet,  in  fantum  chelœ  consurgere  perstant. 

Ejus  in  exemplum  se  signa  sequentia  vertunt. 

Haec  ubi  constiterint  vigilant!  condita mente, 

Jam  facile  est  tibi,  quodquandoquelioroscopetastrum,  295 

Noscere,  cum  liceat  certis  surgentia  signa 

Ducere  temporibus,  propriisque  ascribere  in  boras 

Partibus;  ut  ratio  signis  ducaturab  illis, 

In  quis  Piirebus  erit;  quorum  mibi  reddita  summa  est. 

Sed  neque  per  terras  oiimes  mensura  diexum  300 

Umbraruraque  eadem  est ,  simili  nec  tempora  summa 
Mutantur  :  modus  est  varius  statioiie  sub  una. 
Nam  qua  Pliryxnei  ducuntur  vellera  signi , 
Cbelarumque  fides ,  juslaeque  examina  librae , 
Omnia  consurgunt  binas  ibi  signa  per  horas  :  305 

Quod  médius  recto  praecingitur  ordine'mundus, 
jEqualisque  super  trausversum  vertitur  axem. 
lUic  perpétua  junguntur  pace  diebus 
Obscurœ  noctes;;  aequo  stat  fœdere  tempus. 
Omnibus  autumnus  signis,  ver  omnibus  unum; 
Una  quod  .Tquali  lustratur  linea  Pbopbo. 
Nec  rcfert  tune  quo  Pliœbiis  decurrat  in  astre  ; 
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les  trois  cercles  du  milieu  du  ciel  (1),  mais  toutes 
ses  parties  s'élèvent  dans  des  directions  uniformes 
et  parallèles ,  et  conservent  ces  directions  tant 
au-dessus  qu'au-dessous  de  l'horizon  ;  les  inter- 
valles de  temps  entre  leurs  levers  respectifs  sont 
proportionnels  à  leurs  distances  réciproques  ;  et 
le  ciel ,  exactement  divisé ,  montre  et  cache  uni- 
formément toutes  les  parties  qui  le  composent. 
Mais  écartez-vous  de  cette  partie  de  la  terre,  et, 
portant  vos  pas  vers  l'un  des  pôles ,  avancez  sur 
la  convexité  de  notre  globe ,  auquel  la  nature  a 
donné  dans  tous  les  sens  une  figure  sphérique,  et 
qu'elle  a  suspendu  au  centre  du  monde  :  à  chaque 
pas  que  vous  ferez  en  gravissant  cette  circonfé- 
l'ence,  montant  toujours  et  descendant  eu  mê- 
me temps,  une  partie  de  la  terre  se  dérobera,  une 
autre  s'offrira  à  votre  vue  :  or  cette  inclinaison , 
cette  pente  de  notre  globe  influera  sur  la  position 
du  ciel,  qui  s'inclinera  pareillement  ;  les  signes 
qui  montaient  directement  sur  l'horizon  s'y  élè- 
veront obliquement  :  ce  cercle  qui  les  porte ,  et 
qui,  semblable  à  un  baudrier,  entourait  également 
le  ciel  des  deux  côtés ,  prendra  une  forme  moins 
régulière  en  apparence.  La  position  en  est  cepen- 
dant toujours  la  même;  c'est  nous  qui  avons 
changé  de  place.  Il  doit  résulter  de  là  une  varia- 
tion sensible  dans  les  temps,  et  l'égaHté  des 
jours  ne  peut  plus  subsister ,  puisque  les  signes 
plus  ou  moins  inclinés  suivent  maintenant  des 
routes  obliques  à  l'horizon ,  puisque  ces  routes 
sont  les  unes  plus  voisines,  les  autres  plus  éloi- 
gnéesde  nous.  La  durée  de  la  présence  des  signes 
sur  l'horizon  est  proportionnée  à  leur  distance  : 

(i)  L'Equateur  et  les  deux  tropiques. 


les  plus  voisins  de  nous  décrivent  de  plus  grands 
arcs  visibles;  les  plus  éloignés  sont  plus  tôt  plon- 
gés dans  les  ombres  de  la  nuit.  Plus  on  approchera 
des  ourses  glacées,  plus  les  signes  d'hiver  se  dé- 
roberont à  la  vue;  levés  à  peine,  ils  descendront 
déjà  sous  l'horizon.  Si  l'on  avance  plus  loin  ,  des 
signes  entiers  disparaîtront  ;  et  chacun  amènera 
trente  nuits  consécutives,  qui  ne  seront  inter- 
rompues par  aucun  jour.  Ainsi  la  durée  des  jours 
décroît  peu  à  peu;  ils  sont  enfin  anéantis  par  la 
destruction  des  heures  qui  les  composaient.  Les 
signes  lumineux  disparaissent  par  degrés;  le 
temps  pendant  lequel  ils  étaient  visibles  se  dé- 
robant par  parties,  ils  descendent  successivement 
sous  la  convexité  de  la  terre;  on  les  chercherait 
en  vain  sur  l'horizon.  Phébus  disparaît  avec  eux, 
les  ténèbres  prennent  plus  de  consistance ,  jus- 
qu'à ce  moment  où  l'année  devient  défectueuse 
par  la  suppression  de  plusieurs  mois.  Si  la  nature 
permet  à  l'homme  d'habiter  sous  le  pôle,  sous  ce 
sommet  du  monde,  que  l'axe  glacé  soutient  et 
unit  par  des  liens  inflexibles,  au  milieu  déneiges 
éternelles ,  dans  ce  climat  rigoureux ,  voisin  de 
la  fille  de  Lycaon,  changée  en  ourse ,  le  ciel  lui 
paraîtra  se  tenir  debout;  sa  circonférence  sera  em- 
portée ,  comme  celle  de  la  toupie ,  par  un  tour- 
noiement continuel  :  six  signes  formant  un  demi- 
cercle  obliquement  placé  seront  perpétuellement 
sur  l'horizon ,  sans  pouvoir  jamais  cesser  d'être 
visibles;  tous  leurs  points  traceront  dans  le  ciel 
des  cercles  parallèles  à  fhorizon.  Un  seul  jour, 
égal  en  durée  à  six  mois,  répandra  pendant  la 
moitié  de  l'année  une  lumière  non  interrompue , 
parce  que  le  soleil  ne  se  couchera  pas  tant  que 


Liltoreumne  coquatcancrum,  contrane  feiatiir  : 

Quod ,  quamquam  per  très  signorum  circulus  arcus 

Obliquu.s  jaceat ,  recto  tamen  ordine  zonse  3t5 

Consurgunt,  supiaque  caput  subterque  feiuntur, 

Et  paribus  spatiis  per  siiigula  puncta  resurgunt  : 

Ac  beiie  diviso  mundiis  latet  orbe  patelque. 

At  simul  ex  illa  terrarum  parte  recédas , 

Quicquid  ad  cxtremos  temet  proverteris  axes ,  320 

Per  couvexa  trahens  gressum  fastigia  terra^ , 

Quaiu  tereti  natura  solo  decircinat  orbem 

In  tumidum,  et  raediam  mundo  suspendit  ab  omni  : 

Ergo  ubi  conscendes  orbem  scaudensque  roluudum 

Degrediere  simul  ;  fugiet  pars  altéra  terrae,  325 

Altéra  reddetur  :  sed  quantum  inflexerit  orbis, 

Tantum  inclinabit  cœli  positura  volantis. 

Et  modo  quae  fuerant  surgentia  limite  recto 

Sidéra,  curvato  duccntur  in  aetliera  tractu. 

Atque  erit  obliquo  signorum  balteus  orbe ,  330 

Qui  Iransversus  erat  :  statio  quando  illiiis  una  est, 

Nostrœ  mutautursedes.  Ergo  ipsa  moveri 

Tempora  jam  ratio  cogit,  variosque  referre 

Sub  tali  regione  dies  ;  cum  sidéra  flexo 

Ordine  confieiant  cursus  obIiiiua:malignos  ;  335 

Longios  atque  aliis  aliud  propiusve  recumbat. 


Pro  spatio  raora  cuique  datur.  Quae  proxima  nobis 
Consurgunt,  longos  cœli  visuntur  in  orbes  : 
Ultima  quœ  fulgent  citius  mergunturin  umbras. 
Et  quanto  ad  gelidas  propius  quis  venerit  arctos, 
Tam  magis  effugiunt  oculos  brumalia  signa  ; 
Vixque  ortis  occasus  erit.  Si  longius  inde 
Procédât,  totis  condentur  singula  raembris, 
Tricenasque  fralient  connexo  tempore  noctes, 
Et  totidem  luces  adiment.  Sic  parva  diei 
Efïicilur  mora,  et  attrilis  consumitur  boris; 
Paulatimque  périt  statio  fulgentibus  astris. 
Pluraquc ,  per  partes  subrepto  tempore ,  signa 
Quaîrentur,  medio  terrœ  celata  tumore  ; 
Abducentque  simul  Pbœbum  ,  texentque  tenebras, 
Mensibus  ereptis  donec  sit  debilis  annus. 
Si  vero  natura  sinat  sub  verlice  cœli , 
Quem  gelidus  rigidis  fulcit  compagibus  axis , 
iEternas  super  ire  nives,  orbemque  rigentem 
PronaLycaoniai  spectantem  membra  puellac; 
Stantis  erit  cœli  species;  laterumque  mealu 
Turbinis  in  morem  recta  vertigiue  curret. 
Inde  Ubi  obliquo  se\  tantum  signa  patebunt 
Circuitu,  nulles  umqnam  fugientia  visus, 
Sed  tcretcm  inclini  mundum  comitantia  spira. 
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son  char  parcourra  les  six  signes  élevés  :  il  paraî- 
tra comme  voltiger  sans  cesse  autour  de  l'axe 
du  monde.  Mais  dès  qu'il  commencera  à  descen- 
dre de  l'équateur  vers  les  six  signes  abaissés  sous 
rhonzon,et  qu'il  promènera  ses  coursiers  dans 
la  partie  la  moins  élevée  du  cercle  des  signes, 
une  seule  nuit  prolongera  les  ténèbres  de  ceux 
qui  habitent  sous  le  pôle  durant  un  égal  nombre 
de  mois.  Car  quiconque  est  placé  dans  l'axe 
d'une  sphère  ne  peut  jamais  voir  que  la  moitié 
de  cette  sphère  ;  la  partie  inférieure  lui  est  néces- 
sairement cachée,  parce  que  ses  rayons  visuels 
ne  peuvent  comprendre  toute  la  sphère,  divisée 
par  son  renflement  même  en  deux  hémisphères. 
De  même ,  lorsque  le  soleil  se  promène  dans  les 
six  signes  inférieurs ,  il  n'est  pas  possible  de  le 
voir  si  l'on  est  sous  le  pôle,  jusqu'à  ce  qu'ayant 
parcouru  ces  six  signes  pendant  autant  de  mois, 
il  revienne  au  point  d'où  il  était  parti,  remonte 
vers  les  ourses,  ramène  la  lumière,  et  chasse  devant 
lui  les  ténèbres.  Un  seul  jour,  une  seule  nuit,  sé- 
parés par  la  distinction  des  deux  hémisphères , 
forment  en  ce  lieu  la  division  de  toute  l'année. 

Nous  avons  démontré  que  les  jours  et  les  nuits 
ne  sont  point  égaux  partout  ;  nous  avons  exposé 
les  degrés  et  les  causes  de  ces  inégalités  :  il  nous 
reste  à  exposer  les  moyens  de  déterminer,  pour 
quelque  contrée  que  ce  soit ,  le  nombre  d'heures 
que  chaque  signe  emploie  à  se  lever  ou  à  se  cou- 
cher, afin  qu'on  connaisse  l'heure  précise  à  la- 
quelle chaque  degré  de  ces  signes  est  au  point  de 
l'orient ,  et  que  le  doute  ne  nous  conduise  point  à 
déterminer  faussement  l'horoscope.  Voici  une  loi 
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générale  à  laquelle  on  peut  s'arrêter  :  car  d'assi- 
gner des  nombres  exacts ,  des  temps  précis  pour 
chaque  lieu ,  c'est  ce  que  la  trop  grande  différence 
d'obliquité  des  mouvements  célestes  ne  peut  per- 
mettre. Je  propose  la  loi  ;  chacun  suivra  la  route 
que  je  vais  tracer,  fera  lui-même  l'application, 
mais  me  sera  redevable  de  la  méthode.  En  quel- 
que lieu  de  la  terre  qu'on  se  propose  de  résoudre 
ce  problème  ,  il  faut  d'abord  déterminer  le  nom- 
bre d'heures  égales  comprisesdansladuEéexluplus 
long  jour  et  de  la  plus  comte  nuil.d£JLÊté.  La 
sixième  paIFtîe  du  nombre  d'heures  que  contient 
le  plus  long  jour  doit  être  attribuée  au  lion  ,  qui 
se  présente  au  sortir  du  temple  de  l'écrevisse. 
Partagez  de  même  en  six  la  durée  de  la  plus 
courte  nuit,  et  assignez  une  de  ces  parties  au 
temps  que  le  taureau  emploie  à  s'élever  à  reculons 
au-dessus  de  l'horizon.  Prenez  ensuite  la  différence 
entre  la  durée  du  lever  du  taureau ,  et  celle  qui 
aura  été  assignée  au  lever  du  lion  de  Némée,  et 
partagez-la  en  trois.  A  la  première  de  ces  deux 
durées  ajoutez  successivement  un  tiers  de  la  dif- 
férence ,  et  vous  aurez  d'abord  la  durée  du  lever 
des  gémeaux ,  puis  celle  de  l'écrevisse,  enfin  celle 
du  lion ,  qui  se  trouvera  la  même  que  celle  qu'on 
avait  obtenue  d'abord,  en  prenant  la  sixième 
partie  du  plus  long  jour.  L'addition  consécutive 
du  même  tiers  donnera  la  durée  du  lever  de  la 
vierge.  Mais  il  faut  remarquer  que  cette  addition 
doit  toujours  être  faite  à  la  durée  entière  du  lever 
du  signe  qui  précède  immédiatement,  de  manière 
que  les  durées  aillenttoujours  en  croissant.  Cet  ac- 
croissement ayant  eu  lieu  jusqu'à  la  balance ,  les 


Hic  erit  una  dies  per  senos  undique  menses , 

Dimidiunique  traliens  contexlis  lucibus  annum  ; 

Numqiiain  erit  occiduus  quod  tanlo  tempore  Phœbus, 

Dura  bis  terna  suis  perlustrat  cursibus  astra; 

Sed  circumvolitans  recto  visetur  ab  orbe.  36.i 

At  simul  6  iriedio  praeceps  descenderit  orbe, 

Inferiora  petens  dejecto  sldera  cursu  ; 

Et  dabit  in  pronum  taxas  eflusus  habenas  ; 

Per  totidem  menses  junget  nox  una  tenebras 

Vertice  sub  cœli.  Nam  quisquis  spectat  ab  axe,  370 

Dimidium  e  loto  tanlum  videt  orbe  rotundi  : 

Pars  latet  inferior.  Neque  enim  circumvenit  illum 

Pvecta  acies ,  mediaque  tenus  dislinguilur  alvo. 

EfXiiyt  ergo  oculos  summo  spectantis  ab  orbe, 

Dum  sex  submersis  vectatur  Phœbus  in  astris  :  375 

Sideribus  donec  totidem  quoi  nieusibus  actis , 

Cesserai  unde  redit,  geminasque  ascendit  ad  arctos; 

Adducilque  simul  luces,  tenebrasque  relinqiiit. 

Hiclocus  in  binas  annum  noclesque  diesque 

Per  duo  partitae  dirimit  divorlia  terrae.  380 

Et  quoniam  quanto  variantur  tempora  molu  , 

Et  quibus  e  causis  dictum  est;  nunc  accipe,  signa 

Quot  surgant  in  quoque  loco,  cedantque  per  lioras  : 

Parlibus  ut  prendi  possint  orientia  certis, 

Ne  falsus  dubia  ratione  horoscopos  erret.  385 


Atque  hoc  in  totum  certa  sub  lege  sequendum , 
(Singula  quod  nequeunl,  per  tôt  dislantia  motus, 
Temporibus  numerisque  suis  exacta  referri,) 
A  me  sumat  ;  iter  positum  sibi  quisque  sequalur  ; 
Perque  sucs  tendat  gressus  ;  mihi  debeat  artem. 
Quacumque  hoc  parte  in  terrarum  quisque  requiret , 
Deducat  proprias  noctemque  diemque  per  lioras, 
Maxima  sub  cancro  minimis  quae  cingitur  umbris  : 
Et  sextam  summae  fuerit  quae  forte  diurnae 
Vicino  tribuat  post  cancri  templa  leoni. 
At  qufe  nocturnis  fuerit  mensura  tenebris. 
In  totidem  partes  simili  ratione  secanda  est  ; 
Ut,  quantum  una  ferat ,  lantum  tribuatur  ad  orlus 
Temporis  averso  nascenlis  sidère  tauri. 
Has  inter,  quasque  accipiet  Nemeaeus  in  ortus, 
Quod  discrimen  erit ,  per  très  id  divide  partes  ; 
Tertia  ut  accédât  geminis ,  quae  tempora  tauro 
Vinciat,  atque  eadem  canoro,  similisqiie  leoni. 
Sic  erit  ad  summam  ratio  perducla  priorem , 
Quam  mododivisis  Ncmeaeus  duxerat  horis. 
Inde  pari  virgo  procédât  temporis  auctu  : 
Sed  certa  sub  lege ,  prioris  semper  ut  astri 
Incolumem  servent  summam,  crescantque  novando. 
Hic  us^iue  ad  clielas  horarum  partibus  aucta, 
Per  tolidom  a  libra  decresceut  sidéra  parles. 
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durées  décroîtront  ensuite  dans  la  même  propor- 
tion. Or,  autant  clicKiue  signe  met  de  temps  à  mon- 
ter au-dessus  de  l'iiorizon ,  autant  le  signe  qui  lui 
est  diamétralement  opposé  en  doit  employer  pour 
se  plonger  entièrement  dans  l'ombre.  Cette  mé- 
thode générale  du  calcul  des  heures  doit  aussi 
s'appliquer  à  celui  des  stades  que  chaque  signe 
parcourt  en  se  levant  et  en  se  couchant.  Les  stades 
s.ontjiu,aûmlire.de  sept  cent  vingt.  Otez  de  cette 
somme  une  partie  proportionnelle  à  celle  que  le 
soleil  a  réservée  sur  vingt-quatre  heures ,  pour  en 
former  la  nuit  d'été,  lorsqu'au  plus  haut  du  ciel 
il  détermine  le  solstice.  Ce  qui  reste  après  la  sous- 
traction étant  divisé  en  six  parties  égales,  attribuez 
une  de  ces  parties  au  signe  brûlant  du  lion  ;  la 
sixième  partie  de  ce  qui  a  été  retranché  ,  comme 
répondant  à  la  plus  courte  nuit ,  sera  donnée  au 
taureau.  Le  nombre  de  stades  dont  le  lever  du 
lion  surpasse  celui  du  taureau,  ou  la  différence 
du  nombre  des  stades  atti-ibués  à  ces  deux  signes, 
doit  être  partagée  en  trois  tiers  ,  dont  un  sa-a 
ajouté  au  nombre  du  taureau,  pour  avoir  celui 
des  gémeaux.  Une  pareille  augmentation,  tou- 
jours faite  au  nombre  complet  des  stades  d'un 
signe,  donnera  les  stades  des  signes  immédia- 
tanent  suivants,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  par- 
venu au  point  équinoxial  de  la  balance.  Il  faut 
alors  diminuer  dans  la  même  proportion  le 
nombre  des  stades,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  atteint 
le  bélier.  Les  accroissements  et  les  diminutions 
de  la  durée  du  coucher  de  tous  les  signes  sont 
les  mêmes,  mais  dans  un  ordre  inverse  du  pré- 
cédent. Par  cette  méthode  on  connaîtra  le  nom- 
bre des  stades  de  chaque  signe,  et  le  temps  que 
chacun  emploie  à  se  lever.  Combinant  tout  cela 

Et  quantis  utrimque  inodis  tollentur  ad  ortus , 

Diversani  in  sortem  tantis  mergentur  ad  umbras. 

HiBC  erit  horarum  ratio  ducenda  pw  orbem  ; 

Sidéra  ut  in  stadiis  oriantur  quaeque ,  cadantque. 

Quao  septingenta  in  numeris  vicenaque  cum  sint  ;        415 

Delrahitur  summœ  tola  pars ,  quotam  ademit  utrimque 

Omnibus  ex  horis  œstivae  nomine  noctis  , 

SoIsUtium  summo  peragit  dum  Piiœbus  Olympo. 

Quodque  his  exsuperat  demptis ,  id  didito  in  œquas 

Sex  partes ,  sextamque  ardenti  trade  leoni.  420 

Rursus  qui  steterit numéros  sub  nomine  uoctis  , 

Ejus  erit  signo  tauri  pars  illa  dicanda. 

Quodque  hanc  exsuperat  partem  ,  superatiirab  illa, 

Distinguitque  duas  medio  discrimine  summas; 

Tertia  pars  ejus  numéro  superaddita  tauri  425 

Traditur  et  geminis.  Simili  tune  cetera  lucre 

ProcMunt ,  numéros  semper  tutala  priorcs; 

Augebuntque  novo  vicinas  munere  summas , 

Donec  perveniant  ad  just«  sidéra  librae. 

Ex  illa  lotidcm  per  partes  sic  breviantur,  430 

Lanigeri  ad  fines  :  conversaque  omnia  lege 

Accipiunt  perduntquc  parcs  cedentia  sortes. 

Haec  via  nionstrabit  stadiorum  pouere  summas , 


avec  l'heure  courante,  on  n'aura  aucune  erreur  à 
craindre  dans  la  détermination  du  point  de  l'ho- 
roscope, puisqu'on  pourra  attribuer  àchaquesigne 
le  temps  qui  lui  convient ,  en  commençant  à  comp- 
ter du  lieu  que  le  soleil  occupe. 

Je  vais  maintenant  expliquer  d'une  manière 
claire  et  concise  un  objet  fort  important ,  le  pro- 
grès de  l'accroissement  des  jours  pendant  les  mois 
de  l'hiver.  Cet  accroissement ,  en  effet ,  n'est  pas 
le  même  sous  chacun  des  trois  signes  que  le  so- 
leil parcourt,  jusqu'à  ce  qu'ayant  atteint  la  bril- 
lante toison  du  bélier,  il  réduise  le  jour  et  la  nuit 
sous  le  joug  de  la  plus  parfaite  égalité.  Il  faut 
d'abord  déterminer  la  durée  du  jour  le  plus  court 
et  celle  de  la  nuit  la  plus  longue,  telles  qu'elles 
nous  sont  données  par  le  signe  du  capricorne. 
La  quantité  dont  la  plus  longue  nuit  excédera 
la  nuit  moyenne ,  ou  celle  dont  le  jour  moyen 
surpassera  le  plus  court,  doit  être  divisée  en 
trois,  et  le  tiers  de  l'excès  sera  attribué  au  se- 
cond signe  d'hiver,  qui,  s'étant  approprié  cet  ac- 
croissement, doit  excéder  d'un  demi-tiers  le  pre- 
mier signe,  et  être  surpassé  lid-même  d'une 
pareille  quantité  par  le  troisième.  C'est  ainsi  qu'il 
faut  distribuer  l'accroissement  des  jours  [  sur  les 
trois  signes  d"hiver,  de  manière  que  l'applica- 
tion de  chaque  excès  à  un  signe  suivant  soit  tou- 
jours faite  au  nombre  entier  du  signe  précédent.] 
Par  exemple,  qu'au  solstice  d'hiver  la  nuit  soit 
trop  longue  de  trois  heures,  le  capricorne  dimi- 
nuera cet  excès  d'une  demi-heure  ;  le  verseau , 
pour  sa  part ,  en  retranchera  une  heure ,  outre 
la  diminution  déjà  faite  sous  le  signe  précédent  : 
enfin  les  poissons  opéreront  une  réduction  nou- 
velle, égale  à  la  somme  des  diminutions  faites 
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Et  numerare  suos  ortus  per  sidéra  cuncla. 
Quod  bene  cum  propriis  simul  accepta veris  boris, 
In  nulla  fallet  regione  boroscopos  umquam  : 
Cum  poterunt  certis  numerari  singula  signa 
Temporibus  ,  parte  ex  illa  quam  Pbœbus  liabebit. 
Nunc  quibus  hiberni  momentis  surgere  menses 
Incipiant  (neque  enim  paribus  per  sidéra  cuncta 
Procedunt  gradibus,  nivei  dum  vellera  signi 
Contingant,  œquum  luces  cogenlia  et  umbras 
Ferre  jugum)  magna  est  ratio  ,  breviterque  doccnda. 
Priiicipio  capienda  tibi  est  niensura  diei , 
Quam  minimam  capricornus  agit  ;  noclisque  per  horas  4'i5 
Quam  summam  :  quoque  ab  justo  superaverit  umbra, 
Et  trépident  luces ,  ejus  pars  tertia  signo 
Tradenda  est  medio  semper  ;  qua  sorte  retenta, 
Dimidia  vincat  primum ,  vincalur  et  ipsum 
Extremo  :  totum  in  partes  ita  digère  tempus. 
[His  opibus  tria  signa  valent  :  sed  summa  prioris 
Accedit  numeri  conjuncta  sequentibus  astris.J 
Sic  erit ,  ut  ternis  fuerif  si  longior  horis 
Brumali  no\  Torte  die,  capricornus  in  hora 
Dimidia  attollat  luces;  et  aquarius  liorœ 
Ipsc  suam  sortem  ducat,  summœque  priori 


450 


45^ 


688 


ASTRONOMIQUES. 


par  les  deux  autres  signes  ;  et  après,  avoir  anéanti 
l'excès  des  trois  heures,  ils  remettront  au  bélier 
le  soin  d'ouvrir  le  printemps  par  l'égalité  du  jour 
et  de  la  nuit.  La  trop  longue  durée  de  la  nuit  di- 
minue doue  d'abord  d'une  sixième  partie  ;  la  di- 
minution est  double  sous  le  second  signe,  triple 
sous  le  dernier.  Ainsi  les  jours  recouvrent  ce  qui 
leur  manquait;  lesnuits  leuront  restitué lesheures 
qu'elles  avaient  empiétées  sur  eux.  Après  l'équi- 
noxe ,  elles  continuent  de  céder  aux  jours  une 
partie  de  leur  durée,  mais  en  suivant  une  mar- 
che inverse.  Le  béliei-  diminue  la  durée  de  la 
nuit  autant  qu'elle  avait  été  déjà  diminuée  par 
les  poissons;  le  taureau  lui  enlève  encore  une 
heure,  et,  pour  mettre  le  comble  à  tous  ces  échecs, 
les  gémeaux  y  ajoutent  encore  une  demi-heure. 
Ainsi  donc  entre  ces  six  signes  (i)  l'action  du  pre- 
mier est  égale  à  celle  du  dernier  :  il  faut  en  dire 
autant  des  deux  signes  qui  les  touchent  immé- 
diatement :  enfin  cette  égalité  d'action  a  pareille- 
ment lieu  entre  les  signes  du  milieu,  et  ceux-ci 
contribuent  plus  que  tous  les  autres  à  faire  va- 
rier l'inégalité  du  jour  et  de  la  nuit.  Tel  est  l'ordre 
suivant  lequel  les  nuits  décroissent  et  les  jours 
augmentent  après  le  solstice  d'hiver.  Mais  quand 
le  soleil  atteint  le  signe  de  la  lente  écrevisse ,  tout 
change  de  face  ;  la  nuit  d'été  n'est  pas  plus  longue 
que  le  jour  d'hiver,  et  la  longue  durée  du  jour 
égale  celle  de  la  nuit  de  l'autre  saison  :  le  jour 
diminue  ensuite,  par  la  même  loi  qu'il  a  suivie  en 
augmentant. 

Voici  une  autre  méthode  pour  déterminer  le 
point  du  cercle  des  signes  qui ,  s'élevant  du  sein 

(i)  Les  six  signes  depuis  le  capricorne  jusqu'aux  gémeaux. 

Adjungat  ;  pisces  lantum  sibi  temporis  ipsi 
Constituant,  quantum  accipiant  de  sorte  piioruni; 
Et  tribus  explelis  horis,  nocteinque  diemque 
Lanigero  tradant  œquandam  tempore  veris. 
Incipit  a  sexta  tenipus  procedere  parte 
Dividuum;  duplicant  vires  hœrentia  signa; 
Ultimaque  acceptas  triplicant.  Ita  summa  diebus 
Reddilur;  œquato  solvuntur  fœnere  noctes; 
Rursus  et  incipiunt  propria  de  sorte  diebus 
Cedere  conversa  labentia  tenapora  lege. 
Kanique  aries  totidem  deducit  noctibus  horas , 
Quot  prius  abstulerant  proprio  sub  nomine  pisces. 
Hora  datur  taiiro  :  cumulentque  ut  damna  priora, 
Dimidiam  adjungunt  gemini.  Sic  ultima  priniis 
Respondent,  pariterque  illis  qua?  proxima  fulgent  : 
Et  média  aequatis  censentur  viribus  aslra , 
Prœcipuosque  gerunl  varianda  ad  tempora  motus. 
Hac  vice  descendunt  noctes  a  sidère  brumœ , 
Tollunturque  dies;  annique  invertitur  orbis, 
Solstitium  tardi  cum  fit  sub  sidère  cancri  : 
Tuncque  diem  brumœ  nox  aequat,  tempora  nocti? 
Longa  dies,  similique  redit,  quo  creverat,  actu. 

111a  etiam  poterit  uascens  via  ducere  ad  astruni 
Quod  quandoqiie  vadis  emissum  redditur  orbi. 
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de  l'Océan ,  commence  à  reparaîtra  sur  l'horizon. 
Il  faut  d'abord  déterminer  l'heure  du  jour  (l),  si 
la  nativité  est  diurne,  et  multiplier  cette  heure 
par  quinze,  vu  qu!à  chaque  heure  11  s'élève  au- 
dessus  deThorizon  quinze  degrésdu  cercle  des 
signes.  Ajoutez  au  produit  le  nombre  des  degrés 
que  le  soleil  a  parcourus  dans  le  signe  où  il  se 
trouve.  DeJ[a_soiïlïn£-^LenL_césuItei3u-Vûus  at- 
tribuerez trente  degrés  à  chaque^gnej^en  com- 
mençant par  celui  ouest  alors  le  soleil,  et  en  sui- 
vant d'ailleurs  l'ordre  même  des  signes  où  la 
somme  se  trouvera  épuisée  ;  le  degré,  au  delà  du- 
queHljerestera  rien  à  compter  sera  le  signe 
et  le  degré  qui  se  lève  actuellement.  Il  faut  sui- 
vre le  même  procède^  travers  des  feux  de  la 
nuit.  Lorsque  vous  aurez  déterminé  comme  au- 
paravant la  somme  convenable,  vous  en  distri- 
buerez les  degrés ,  trente  par  trente ,  sur  chaque 
signe ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  épuisée  :  le  degré  où 
la  distribution  finira  sera  celui  qui  vient  de  naî- 
tre sur  l'horizon  avec  le  corps  de  l'enfant  :  l'un 
et  l'autre  ont  commencé  à  paraître  au  même  ins- 
tant de  la  nuit.  C'est  par  ces  méthodes  que  vous 
pouvez  déterminer  entre  les  signœ  célestes  la 
partie  qui  naît  à  tout  instant  donné ,  ou  le  point 
ascendant  de  l'horoscope.  Connaissant  ainsi  avec 
certitude  ce  premier  point  cardinal,  vous  ne 
pourrez  vous  tromper  ni  sur  celui  qui  occupe  le 
faîte  de  la  voûte  céleste ,  ni  sur  celui  de  l'occi- 
dent ;  et  le  bas  du  ciel ,  qui  en  est  comme  le 
fondement,  sera  pareillement  déterminé.  Vous 
assignerez  à  chaque  partie  les  propriétés  et  la 
classe  de  sorts  qui  lui  conviennent. 

(I)  C'est-à-dire  ,  le  nombre  d'heures  écoulées  depuis  le  lever  pré- 
cédent du  soleil. 

Nani  quota  sil  lucis,  si  luce  requiritur,  hora 
Aspicies  ;  atque  hune  numerum  revocabis  in  ipsum 
Multiplicans  decies;  adjecUs  insuper  eidem 
Quinque  famen  summis  :  quia  qualicumque  sub  hora 
Ter  quinas  mundi  se  tollunt  sidéra  partes.  485 

Hic  ubi  constiterit  numerus,  conjungere  et  illas, 
Qnae  superent  Phœbo  partes  per  signa ,  mémento. 
Ex  hac  tricenas  summa  per  sidéra  parles 
Distribues;  primamque  vicem ,  quo  Phœbus  in  astro 
Fulserit ,  inde  aliis ,  solem  quaecumque  sequentur.       490 
Tum  quo  subsistet  numerus  consumptus  in  astro, 
Quave  in  parte  suam  summam  momenve  relinqnif  ; 
Hœc  erit  exoriens  et  pars ,  et  forma.  Per  ignés 
Continua  partes.  Ubi  summam  feceris  unam , 
Tricenas  dabis  ex  illa  per  singula  signa,  495 

Donec  deficiat  numerus  :  quaque  ille  sub  astri 
Parte  cadat,  credas  illara  cum  corpore  natam 
Esse  hominis,  pariterque  orbem  vidisse  per  ignés. 
Sic  erit  ipse  tibi  rapidis  quccrendus  in  aslris 
Natalis  mundi ,  certoque  lioroscopos  orlu  :  500 

Ut  cum  exacta  fides  steterit  sub  cardine  primo , 
Fallere  non  possint  summi  fasligia  cœli , 
Non  seri  te  obitus,  stenl  fimdamenta  sub  imo; 
Omniaque  in  proprias  vires  sortesque  recédant. 
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Je  vais  maintenant  donner  une  idée  générale 
du  rapport  qui  existe  entre  le  temps  et  les  signes 
célestes.  Chaque  signe  s'approprie  des  années, 
des  mois ,  des  jours ,  des  heures; et  c'est  sur  ces 
parties  du  temps  qu'il  exerce  principalement  son 
énergie.  Le  soleil ,  parcourant  le  cercle  des  signes, 
détermine  l'année;  donc  la  première  année  de  la 
vie  appartient  au  signe  où  est  le  soleil  à  l'instant 
de  la  naissance,  la  seconde  année  au  signe  sui- 


parties  du  temps  qui  composent  la  durée  de  cette 
courte  vie  s'approprient  différents  signes,  aux 
impulsions  desquels  elles  sont  obligées  d'obéir  : 
en  conséquence  elles  nous  commimiquent  des 
forces ,  et  nous  menacent  d'accidents  analogues 
aux  propriétés  des  astres  qui  nous  dominent  suc- 
cessivement. 

Comme  on  commence  à  compter  les  heures  du 
jour  lorsque  le  soleil  est  au  cercle  de  l'orient , 


vant,  et  ainsi  de  suite,  selon  l'ordre  naturel  des  quelques  astronomes  ont  pensé  que  ces  supputa- 
signes.  La  lune ,  fournissant  sa  carrière  en  un  tions  de  temps  correspondants  aux  signes  de- 
vaient pareillement  commencer  par  ce  même 
cercle  ;  que  de  ce  seul  et  unique  point  devait 
partir  la  distribution  des  années,  des  mois,  des 
jours  et  des  heures,  entre  le  signe  ascendant  et 
ceux  qui  le  suivent.  En  effet,  disent-ils,  quoique 
toutes  ces  périodes  aient  une  même  origine ,  elles 
ne  marcheront  pas  toujours  de  front;  les  unes 
s'achèvent  plus  promptement ,  les  autres  ont  une 
plus  longue  durée  :  un  signe  est  rencontré  deux 
fois  en  un  jour  par  la  même  heure ,  et  une  fois 
en  un  mois  par  le  même  jour;  un  seul  mois  peut 
lui  correspondre  dans  le  cours  d'une  année; 
enfin  la  période  des  années  n'est  complète  qu'a- 
près douze  révolutions  du  soleil.  Il  est  difficile 
que  tout  cela  se  combine  de  manière  que  l'année 
et  le  mois  appartiennent  au  même  signe.  [Il  arri- 
vera de  là  que,  l'année  appartenant  à  un  signe 
heureux,]  le  mois  sera  dominé  par  un  signe 
fâcheux  :  si  le  mois  est  gouverné  par  un  signe  fa- 
vorable ,  le  jour  sera  présidé  par  un  signe  perni- 
cieux ;  le  jour  ne  promet  que  du  bonheur,  mais 
il  contiendra  des  heures  funestes.  C'est  ainsi 
qu'on  ne  peut  trouver  un  rapport  constant  entre 
les  signes  et  les  années ,  les  aimées  et  les  mois , 


mois ,  règle  de  même  la  présidence  des  mois. 
Le  signe  où  est  l'horoscope  prend  sous  sa  protec- 
tion le  premier  jour  et  la  première  heure;  il  aban- 
donne les  jours  et  les  heures  suivantes  aux  signes 
qui  lui  succèdent.  C'est  la  nature  qui  a  voulu  que 
les  années,  les  mois,  les  jours,  les  heures  même 
fussent  ainsi  distribués  entre  les  signes,  afin  que 
tous  les  instants  de  notre  vie  fussent  dépendants 
des  astres,  que  la  succession  des  parties  de  ce 
temps  fût  relative  à  celle  des  étoiles ,  et  que  ces 
parties  acquissent  par  cette  combinaison  l'é- 
nergie de  tous  les  signes  successifs.  De  cet  ordre 
naît  la  vicissitude  étonnante  des  choses  de  ce 
monde ,  cet  enchaînement  de  biens  et  de  maux  , 
cette  alternative  de  larmes  et  de  plaisir,  cette  in- 
constance de  la  fortune,  qui  semble  ne  tenir  à 
rien ,  tant  elle  est  sujette  à  varier,  qui  enfin  ne 
se  fixe  nulle  part  les  révolutions  continuelles  : 
que  ses  caprices  nous  font  essuyer  lui  ont  fait , 
avec  raison,  perdre  tout  crédit.  Une  année  ne 
ressemble  point  à  une  année,  un  mois  diffère 
d'un  autre  mois,  le  jour  succède  au  jour  et  n'est 
jamais  le  même ,  une  heure  enfin  n'est  pas  sem- 
blable à  l'heure  qui  l'a  précédée.  C'est  que  les 


Nunc  sua  reddentur  generatim  lempora  signis , 
Quae  divisa  etiani  propi  ios  diicunlur  in  aniios , 
Et  menses,  lucesque  suas,  liorasque  dieium; 
Per  quae  prœcipuas  ostendunt  singula  vires. 
Priuius  eiit  signi,  quo  sol  effnlseiil,  annus; 
Annua  qiiod  lustrans  consumil  tempora  niundum 
Proximns  atque  alii  siilieuntia  signa  sequuntiu'. 
Luna  dabit  menses,  poiagit  quod  menstrua  cursum. 
Tulelaeque  suae  primas  lioroscopos  lioras 
Asseritatqne  dies,  tradilqne  sequentibus  astiis. 
Sicannum,  mensesque  suos  natura,  diesque, 
Atque  ipsas  voluit  numerari  signa  [ter  lioras; 
Omnia  utomne  foret  divisum  tempus  in  astra, 
Perque  alterna  suos  variaret  sidéra  motus; 
Ut  cujus(pie  vices  ageret  redeunlis  in  orbern. 
Idcirco  tanta  est  rerum  discordia  in  œvo , 
Et  subtexta  malis  bona  sunt,  iacrymaîque  sequuntur 
Vota,  nec  in  cunctos  serval  fortuna  tenorem; 
Usque  adeo  permixta  (luit,  nec  permanet  usquani  ; 
Amisilque  fideni  variando  cuncta  per  omnes. 
Non  annis  anni ,  nec  menses  mensibus  usque 
Conveniunt,  seque  ipse  dies,  aliumque  revisit, 
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Horaque  non  ulii  similis  producitur  horae. 

Tempora  quod  sic  stant  propriis  parentia  signis  , 

Per  numéros  omnes  <ievi  divisa  volantis  : 

Talesque  efficiunt  vires ,  casusve  minantur,  530 

Qualia  sunt,  quorum  vicibus  tum  vertimur,  astra. 

Suut  quibus  et  C(Pli  placeat  nascentis  ab  ortu  , 
Parte  quod  ex  illa  describitur  liora  diebus  , 
Omne  genus  ralionis  agi  per  tempora  et  astra  ; 
Et  capite  ex  uno  menses  annosipie  diesque  5.35 

Incipere  atque  boras  ,  Iradique  sequentibus  asfris  : 
Et  quamquam  socia  nascuntur  origine  cuncta , 
Diversas  tamen  esse  vices;  quod  tardius  illa, 
Haec  citiiis  peragunt  orbem.  Vcnit  omnis  ad  asfruni 
Hora  die  bis ,  mense  dies  semel ,  uniis  in  anno  540 

Mensis ,  et  exactis  bis  sex  jam  solil)us  annus. 
Diflicile  est  in  idem  tempus  concurrere  cuncta , 
Unius  ut  signi  pariter  sit  mensis  et  annns. 
[Siccrit ,  ut  mitis  qui  signi  duxerit  annum] 
Asperioris  agat  mensem  ,  si  mensis  in  astrum  646 

L.tîtius  inciderit ,  signum  sit  triste  diei  ; 
Si  fortuna  diem  foveat,  sil  durior  dora. 
Idcirco  nihil  in  totum  sibi  crcdcre  fas  est; 
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les  mois  et  les  jours ,  les  jours  et  toutes  les  heures 
qui  les  composent.  De  ces  parties  du  temps ,  les 
unes  s'écoulent  plus  vite,  lo3  autres  plus  lente- 
ment. Le  temps  que  l'on  désire  manque  à  ceux- 
ci  ,  se  présente  à  ceux-là;  il  arrive,  il  disparait 
alternativement  ;  il  fait  place  à  un  autre  temps , 
il  est  soumis  à  des  variations  journalières  et  per- 
pétuelles. 

^ous  avons  traité  des  différents  rapports  qu'on 
pouvait  observer  entre  les  parties  du  temps  et 
les  divers  événements  de  la  vie;  j'ai  montré  à 
quel  signe  il  fallait  rapporter  les  années,  les 
mois,  les  jours  et  les  heures.  L'objet  qui  doit 
maintenant  nous  occuper  roulera  sur  la  durée 
totale  de  la  v'ie ,  et  sur  le  nombre  d'années  que 
promet  chaque  signe.  Faites  attention  à  cette 
doctrine,  et  t-enez  un  compte  exact  du  nombre 
d'années  attribué  à  chaque  signe ,  si  vous  voulez 
déterminer  pai-  le.s  astres  quel  sera  le  terme  de  la 
vie.  Le  bélier  donne  dix  ans,  et  une  onzième 
année  diininuée  d'un  tiers.  A  cette  durée ,  taureau 
céleste ,  vous  ajoutez  deux  ans  :  mais  autant  vous 
l'emportez  sur  le  ]>élier,  autant  les  gémeaux  l'em- 
portent siu-  vous.  Quant  à  vous ,  écrevisse  du  ciel , 
vous  prolongez  la  ^ie  jusqu'à  deux  fois  huit  ans 
et  deux  tiers.  Mais  vous,  lion  de  Némée,  vous 
doublez  le  nombre  neuf  et  vous  lui  ajoutez  huit 
mois.  Érigone  à  deux  fois  dix  ans  joint  deux 
tiers  d'année.  La  balance  accorde  à  la  durée  de 
la  vie  autant  d'années  que  la  vierge.  La  libéralité 
du  scorpion  est  la  même  que  celle  du  lion.  Le 
sagittaire  règle  la  sienne  sur  celle  de  l'écrevisse. 
Pour  vous ,  ô  capricorne ,  vous  donneriez  trois 
fois  cinq  ans  de  vie ,  si  l'on  ajoutait  quatre  mois 
à  ce  que  vous  promettez.  Le  verseau ,  après  avoir 
triplé  quatre  ans,  ajoutera  encore  huit  mois.  Les 
poissons  et  le  bélier  soufvoisins ,  leurs  forces  sont 


égales  ;  ils  procureront  deux  lustres  et  huit  mois 
entiers  de  vie. 

Mais,  pour  connaître  la  durée  de  la  vie  des 
hommes,  il  ne  suffit  pas  de  savoir  combien  d'an- 
nées sont  promises  par  chaque  signe  céleste  :  les 
maisons,  les  parties  du  ciel  ont  aussi  leurs  fonc- 
tions dans  ce  pronostic;  elles  ajoutent  des  an- 
nées à  la  vie,  avec  des  restrictions  cependant, 
relatives  aux  lieux  qu'occupent  alors  les  étoiles 
errantes.  Mais  peur  le  moment  je  ne  parlerai  que 
de  l'énergie  des  teniples  célestes;  je  traiterai  ail- 
leurs en  détail  des  autres  circon -tances,  et  des 
effets  que  leurs  combinaisons  produisent.  Lorsque 
l'on  aura  commence  par  bien  établir  les  fonde- 
ments de  ces  opérations ,  l'on  n'aura  plus  à  crain- 
dre le  désordre  que  pourrait  occasionner  le  mé- 
lange des  différentes  parties  qui  viendraient  se 
cro  ser.  Si  la  lune_est  favorablement  placée  dans 
la  première  maison  (  1  ,  dans  cette  maison  cardinale 
qui  rend  le  ciel  à  la  terre,  et  qu'a  l'heure  de  la 
naissance  de  l'enfant  elle  renaisse  elle-même  à 
l'orient ,  huit  fois  dix  années,  moins  deux  ans, 
constitueront  la  durée  de  la  vie.  Il  faiit  retrancher 
trois  ans  de  cette  durée,  si  la  lune  est  au  haut  du 
ciel  (2).  La  seule  maison  occidentale  (3)  donnerait 
libéralement  à  l'enfant  nouveau-né  quatre-vingts 
ans  de  vie,  s'il  ne  manquait  une  olympiade  (4)  à  ce 
nombre.  Le  bas  du  ciel,  maison  fondamentale  (.5) 
de  l'univers,  s'approprie  deux  fois  trente  ans, 
avec  un  surcroît  de  deux  fois  six  mois.  La  maison 
qui  forme  l'angle  le  plus  à  droite  du  premier  tri- 
gone  (6)  accorde  soixante  ans,  augmentés  de  deux 
fois  quatre;  et  celle  qui  occupe  la  gauche  de  ce 

(i)  C"est-à-dirc  ,  si  son  influence  n'est  pas  contrariée  par  un  as- 
pect malin  de  quelque  autre  planète,  ou  par  une  position  défavo- 
rable du  sort  de  la  fortune ,  ou  de  quelque  autre  sort.  —  (2)  Dans  la 
dixième  maison. —  (3)  La  septième  maison.  —  (i)  Quatre  ans.  —  (s)  La 
quatrième  maison.  —  (c)  C'est  celle  qui  précède  le  haut  du  ciel,  ou 
I  la  neuvième. 


Kon  annos  signis  ,  raenses  verleiitibus  annis , 
MensibiLS  aut  luces  ,  aut  oiiin»}  lucibns  lioras  :  550 

Qiiod  nuuc  illa  nimis  properant ,  niinc  iila  moranlur  ; 
Kt  modo  deest  aliis ,  modo  ade.st;  vicibusque  recedit , 
Aut  redit  ;  atque  alio  mutatur  tempore  tempiis 
Inteipellatum  variala  sorte  dicrum. 

Et  qiioniam  docui ,  per  singnla  tempora,  vitre  555 

Quod  quandoque  genus  veniat,  cujiisqiie  sit  astti 
Quisque  annus,  cujus  merisls,  simul  bora ,  diescjue  ; 
Altéra  nunc  ratio ,  quse  summain  continet  aevi , 
Reddenda  est ,  quot  quaeque  annos  dare  signa  ferantur. 
Qua;  itbi ,  cura  fiuem  vitœ  iver  sidéra  quaeris  ,  5G0 

Respicienda  ruanet  ratio,  numerisque  notanda. 
Bis  quinos  annos  ari     ,  unumque  triente 
Fraudatum  dabit.  Appositis  tu ,  taure  ,  duobus 
Yincis;  .sed  totidem  geminorum  vinceris  aslro. 
Tuque  bis  octonos ,  cancer,  bluosque  trienles  :  565 

Bisque  novem,  Xemenee  ,  dabis ,  l)eftseinque  sub  illi.s. 
Erigone  geminatque  decem,  geminatque  trientem. 
Nec  plures  fucrint  librae  quam  virginis  anni. 
Scorpios  aequabit  tribuentem  dona  leonem. 


Centauri  fuerint  eadem  quae  mimera  cancri.  570 

Ter  quinos ,  capricorne ,  dares ,  si  quattuor  essent 

Appositi  meiises.  Triplicabit  aquarius  annos 

Quattuor,  et  menses  vitam  producet  in  octo. 

Pisccs  atque  aries  et  sorte  et  finibiis  liœrent  ; 

Lustra  duo  tribnent  solidis  cum  mensibus  octo.  575 

Nec  satis  est  annos  signorum  noscere  certos, 
Ne  lateat  ratio  finem  quœrenlibus  aevi. 
Tempia  quoque  el  partes  creli  sua  munera  norunt. 
Et  proprias  tribuunt  ceilo  discrimine  summas , 
Cum  bene  constileiit  stellaium  conditus  ordo.  580 

Sed  nribi  templorura  tantum  nunc  jura  canentur  : 
Mox  veniet  mixtura  suis  cum  viribus  omnis. 
Cum  liene  mateiies  steterit  praecognita  rerum  , 
Non  interpositis  turl)abitur  undique  membris. 
Si  bene  constitei  it  primo  sub  cardine  luna ,  585 

Qua  redit  in  tenas  mundus ,  nascensque  lenebit 
Exortum,  octonos  decies  ducetiir  in  annos, 
Si  duo  décédant.  At  cum  sub  culmine  summo 
Consistet ,  tribus  bic  numerus  fraudabitur  aimis. 
Bis  quadiagenis  occasus  dives  in  orlos  S90 
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même  trigone  (l),  et  qui  suit  les  trois  temples  dont 
il  se  compose,  ajoute  trois  ans  au  double  de  trente. 
La  maison  qui  se  trouve  à  la  troisième  place  au- 
dessus  du  cercle  de  l'orient  (2),  et  qui  est  conti- 
guë  au  haut  du  ciel ,  retranche  trois  de  trois  fois 
vingt  ans.  Celle  qui  est  abaissée  d'autant  au-des- 
sous du  même  cercle  (3)  borne  sa  bienfaisance  à 
cinquante  hivers.  La  maison  immédiatement  pla- 
cée sous  l'horoscope  (4)  détermine  pour  la  durée 
de  la  vie  quatre  fois  dix  révolutions  du  soleil , 
y  ajoute  deux  autres  révolutions,  et  ne  permet 
pas  d'aller  au  delà.  Mais  celle  qui  précède  la  mai- 
son cardinale  de  l'orient  (.î)  accordera  seulement 
vingt-trois  ans  de  vie  à  l'enfant  ;  il  sera  enlevé  dans 
la  fleur  de  la  jeunesse,  ayant  à  peine  commencé 
à  en  goûter  les  douceurs.  Le  temple  qui  est  au- 
dessus  de  l'occident  (6)  bornera  la  vie  à  dix  ans, 
augmentés  de  trois  années;  celui  qui  est  au- 
dessous  (7)  sera  funeste  à  l'enfant;  une  mort  pré- 
maturée terminera  ses  jours  après  douze  années 
de  vie. 

Il  faut  surtout  graver  profondément  dans  sa 
mémoire  quelle  est  l'activité  de  ces  signes  qui, 
opposés  les  uns  aux  autres,  divisent  le  ciel  en 
quatre  parties  égales.  On  les  appelle  tropiques, 
parce  que  c'est  sur  eux  que  roulent  les  quatre 
saisons  de  l'année  ;  ils  en  désunissent  les  nœuds , 
ils  font  prendre  au  ciel  une  disposition  nouvelle, 
en  faisant  varier  les  parties  fondamentales  qui  le 
soutiennent;  ils  amènent  avec  eux  un  nouvel  or- 
dre de  travaux  ;  la  nature  change  de  face. 

(i)  La  cinquième  maison  — (2)  La  onzii-mc.  —  (5)  La  troLsiémc.  — 
(4)  La  seconde.  —  (s)  La  dooziéine.  —  (6)  La  huitième.  —  (7)  La 
sixième. 

Soins  erat,  numéro  nisi  deesset  olyrapias  una. 

Imaque  tiiceiios  bis  fiindameiita  per  annos 

Censeiitiir,  bis  se\  adjectis  mensibns  aevo. 

Quodfjue  piiiis  natiim  fiierit  dextruinqiie  trigonum, 

Hoc  sexagenos  tribuit  duplicatcpie  quaternos.  59j 

Quod  fueiit  Iteviim,  pnelataque  signa  sequetur, 

Tiicenos  annos  duplicat,  très  insuper  addit. 

Qu.ieque  super  signuni  nascens  a  cardine  primum 

Tertia  forma  est,  et  summo  jam  proxima  tœlo, 

Haec  ter  vicenos  geminat,  très  abstrahit  annos.  fiOO 

Quaeque  infra  veniet  spatio  divisa  sub  aequo, 

Per  quinquagenas  complet  sua  muncra  biumas. 

Quemque  locum  superat  nascens  lioroscopos,  ille 

Dena  quater  revocat  vertenlis  tempora  solis , 

Àccumulatque  duos  cursus,  juvenemfpie  relinquil.      605 

At  qui  praecedit  surgentis  cardinis  lioram , 

Vicenos  ternosque  dabit  nascentil)us  annos, 

Vix  degustatam  rapiens  sub  llore  juventam. 

Qnod  super  occasus  templum  est,  hoc  dena  remittit 

Annoruni  spatia,  et  decimum  tribus  ampliat  annum.  610 

Inferins  puemni  interimet;  bis  sexque  peracli 

Immatura  trahent  natales  corpora  morti. 

Sed  tamen  in  primis  memori  sunt  menfe  nolanda , 
Partibus  adversis  quœ  surgunt  condita  signa, 
Di visuniqiie  tenent  aîqiio  discrimine  cocjum  ;  0(5 


L'écrevisse  lance  ses  feux  du  sommet  de  la  zone 
brûlante  de  l'été;  elle  nous  procure  les  plus  longs 
jours;  ils  décroissent,  mais  très-peu,  et  ce  qui 
est  retranché  de  la  durée  du  jour  est  ajouté  à  celle 
de  la  nuit;  la  somme  de  l'un  et  de  l'autre  reste 
constamment  la  même.  Alors  le  moissonneur 
s'empresse  de  séparer  le  grain  de  la  tige  fragile 
qui  le  soutenait  ;  on  se  livre  à  différents  exercices 
du  corps,  à  toute  espèce  de  jeux  gymniques  :  la 
mer  attiédie  entretient  ses  eaux  dans  un  calme 
favorable.  D'un  autre  côté.  Mars  déploie  l'éten- 
dard sanglant  de  la  guerre;  les  glaces  ne  servent 
plus  de  rempart  à  la  Scythie  ;  la  Germanie ,  n'é- 
tant plus  défendue  par  ses  marais  desséchés ,  cher- 
che des  contrées  ou  elle  ne  puisse  être  attaquée; 
le  Nil  enflé  inonde  les  plaines.  Tel  est  l'état  de  la 
nature,  lorsque  Phébus  ayant  atteint  l'écrevisse, 
y  forme  le  solstice ,  et  roule  dans  la  partie  la  plus 
élevée  de  l'Olympe, 

Le  capricorne ,  dans  la  partie  opposée ,  préside 
à  l'hiver  engourdi  :  sous  lui,  les  jours  sont  les 
plus  courts  et  les  nuits  les  plus  longues  de  l'an- 
née; le  jour  croît  cependant,  et  la  longueur  de  la 
nuit  diminue  ;  il  compense  sur  la  durée  de  l'un  ce 
qu'il  retranche  sur  la  durée  de  l'antre.  Dans  cette 
saison,  le  froid  durcit  nos  campagnes,  la  mer  est 
interdite,  les  camps  sont  silencieux  ;  les  rochers, 
couverts  de  frimas,  ne  peuvent  supporter  la  ri- 
gueur de  l'hiver;  et  la  nature,  sans  action ,  lan- 
guit dans  l'inertie. 

Les  deux  signes  qui  égalent  le  jour  à  la  nuit 
produisent  des  effets  assez  analogues  entre  eux , 
et  se  ressemblent  par  leur  efficacité.  Le  bélier  ar- 

Quœ  tropica  appeliant,  quod  in  illis  quattnor  anni 
Tempora  vertuntur  signis,  nodosque  resolvunl; 
Totumque  emittunt  converso  cardine  mundum , 
Inducuntque  novas  operum  rerumque  figuras. 

Cancer  ad  œstivae  fulget  fastigia  zonae,  C'^O 

Extenditque  diem  summum,  parvoque  recessu 
Destruit;  et  quaiito  fraudavit  tempore  luces. 
In  tanlum  noctes  auget  :  stat  summa  per  omne. 
Tune  Cererem  fragiii  properat  destringere  culnio 
Messor,  et  in  varias  dénudant  membra  palaestras  ;      o*?.» 
El  lepidum  pelagus  sedatis  languet  in  undis. 
Tune  et  bella  fero  tractantur  Marie  cruenta; 
Nec  Scytbiam  défendit  liiems;  Germania  sicca 
Jam  lellure  fugit;  Niiusque  tnmescit  in  arva. 
Hic.  rerum  status  est,  cancri  cum  sidère  Phœbus         630 
Soislitium  (acit,  et  summo  versatur  Oiympo. 

Parte  ex  ad  versa  brnmam  capricorniis  inertem 
Per  minimas  cogit  luces  et  niaxima  noctis 
Tempora;  producitque  diem ,  tenebrasque  resolvit  ; 
Inque  vicem  nunc  damna  lacit,  nunc  tempora  supplet.   63.5 
Tune  riget  onniis  ager,  clausum  mare ,  condita  castra  : 
Nec  toleiant  médias  hiemes  sudantia  saxa; 
Statqiie  uno  natura  loco  ,  pauhimque  quiescit. 

Proxima  in  effectu,  et  simiies  referentia  motus, 
Esse  ferunt  noctes  aequantia  signa  diebus.  640 
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rête  le  soleil  au  milieu  de  la  carrière  que  cet  astre 
parcourt  pour  regagner  j'écrevisse  :  il  divise  le 
ciel  de  manière  à  ce  qu'une  parfaite  harmonie  rè- 
gne entre  le  temps  de  la  lumière  et  celui  des  té- 
nèbres. Il  change  la  face  de  la  nature  :  comme, 
durant  l'hiver,  le  jour  a  toujours  été  moindre  que 
la  nuit,  il  lui  ordonne  de  prendre  le  dessus,  et 
à  la  nuit  de  plier  sous  le  jour,  jusqu'à  ce  que 
l'un  et  l'autre  aient  atteint  le  signe  de  l'ardente 
ccrevisse.  Alors  la  mer  commence  à  calmer  ses 
flots  soulevés;  la  terre,  ouvrant  son  sein,  ose 
produire  toutes  sortes  de  fleurs;  les  troupeaux, 
les  oiseaux  de  toute  espèce,  épars  dans  les  riches 
campagnes,  y  goùte-nt  les  plaisirs  de  l'amour, 
et  se  hâtent  de  se  reproduire  ;  la  forêt  retentit 
d'harmonieux  concerts ,  et  les  feuilles  verdoyan- 
tes renaissent  de  toutes  parts  :  tant  la  nature  a 
retrouvé  de  forces,  au  sortir  de  son  engourdis- 
sement! 

A  l'opposite  du  bélier  brille  la  balance,  qui 
a  des  propriétés  semblables ,  et  réunit  la  nuit  et 
le  jour  par  les  liens  de  l'égalité.  Mais  à  ce  chan- 
gement de  saison,  c'est  la  nuit  qui,  précédem- 
ment plus  courte  que  le  jour,  commence  h  prendre 
le  dessus;  et  elle  le  conserve  jusqu'au  commence- 
ment de  l'hiver.  Dans  cette  saison,  Bacchus  se  dé- 
tache de  l'ormeau  fatigué  ;  nos  cuves  voient  écu- 
mer  la  liqueur  précieuse  exprimée  du  raisin;  on 
confie  les  dons  de  Cérès  aux  sillons;  le  sein  de  la 
terre ,  ouvert  par  la  douce  température  de  l'au- 
tomne, est  disposé  à  les  recevoir. 

Ces  quatre  signes  sont  de  la  plus  grande  impor- 
tance en  astronomie;  comme  ils  changent  les 
saisons,  ils  déterminent  aussi  des  vicissitudes  sur- 
prenantes dans  le  cours  des  choses  humaines  : 

Namque  aries  Phœbum  rspetenlem  si Jera  cancri 

Inter  piiucipiiini  reditus  finemqiie  coercet , 

Tcmpora  diviso  jungens  conroidia  miindo; 

Conveilitque  vices,  vlclumqne  a  sidère  brumae 

l'ASuperare  diein  jubet ,  et  suocumbcre  noctes  ;  645 

jEstivi  donec  veniant  ad  sidéra  cancri. 

Tune  prinium  niiti  pelagiis  consternitur  unda; 

El  varios  aiidet  floret;  eniittere  tellus. 

Tune  pecudum  volucrunitine  genus  per  pabula  lœta 

lu  vcnerem  partumque  mit,  lotumque  canora  650 

Voce  nemus  loquitur,  frondemque  \irescit  iu  omnem. 

Viribus  in  tantuni  segnis  natuia  movetur. 

Hnic  ex  adverso  simili  cura  sorte  refulget 
Libra,  diem  nocteruque  paii  cuni  fœdere  ducens 
Tautum  quod  victas  usque  ad  se  vincere  noctes  655 

Ex  ipsa  jubet  ad  bruniam ,  cuni  tempora  vertit. 
Tuni  Liber  gravida  descendit  plenus  abulmo, 
Pinguiaque  expressis  despuniaiit  miista  racemis. 
Mandant  et  sulcis  Cererem,  dum  tena  tepore 
Autumni  rcsolula  palet,  dum  semina  ducit.  660 

Quat-tuor  bœc  et  in  arte  valent,  ut  tempora  vertunt, 
Sit  bos  aut  illos  rerum  flecteutia  casus , 
Ncc  quicquam  in  piima  patienlia  sede  manere 
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rien  ne  peut  alors  demeurer  dans  l'état  antérieur. 
Mais  ces  révolutions  et  ces  changements  de  sai- 
sons n'appartiennent  pas  à  la  totalité  de  ces  signes, 
à  toutes  les  parties  qui  les  composent.  Lorsque 
le  bélier  et  la  balance  nous  ramènent  le  prin- 
temps et  l'automne,  il  n'y  a,  sous  chacun  de  ces 
signes,  qu'un  seul  jour  égal  à  une  seule  nuit.  De 
même  il  n'y  a  qu'un  seul  plus  long  jour  sous  le 
signe  de  l'écrevisse ,  et  sous  celui  du  capricorne 
une  seule  nuit  égale  à  ce  plus  long  jour.  Les 
jours  et  les  nuits  qui  suivent  ont  déjà  reçu  quel- 
que accroissement  ou  subi  quelque  diminution. 
Il  n'y  a  donc,  dans  les  signes  tropiques,  qu'un  seul 
degré  à  considérer,  degré  capable  de  changer  la 
face  de  la  nature ,  d'opérer  la  succession  des 
saisons,  de  rendre  nos  démarches  inutiles,  de 
faire  échouer  nos  projets ,  de  faire  naître  des  cir- 
constances tantôt  contraires ,  tantôt  favorables  à 
nos  desseins.  Cette  énergie  est  attribuée  par  quel- 
ques astronomes  (i)  au  huitième,  par  d'autres  (2) 
au  dixième  degré  des  signes.  Il  en  est  même  (3)  qui 
pensent  que  le  premier  degré  est  le  véritable 
siège  du  changement  des  saisons,  et  de  toutes  les 
vicissitudes  qui  en  sont  la  suite. 
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Pourquoi  consumons-nous  en  tant  de  vains 
projets  tous  lesmomcuts  de  notre  vie?  Tourmentés 
sans  cesse  par  la  crainte  ou  par  d'aveugles  dé- 
sirs, en  proie  à  des  passions  inquiètes  qui  hâtent 
notre  vieillesse ,  nous  cherchons  le  bonheur,  et 
nous  suivons  une  route  qui  nous  en  éloigne  :  nos 

(i)  C't'tait  le  sentiment  des  Clialdcens.  —  (2)  On  ne  connaît  plus 
personne  qui  ait  été  de  cet  avis.  —(5)  Les  Kgyptiens,  Hipparque, 
Ptoléuiée,  et  généralement  tous  ceui  qui  sont  venus  depuis. 


Sed  non  per  totas  sequaest  versura  figuras, 
Omnia  nec  pleuis  llectuiitur  tempora  siguis. 
Uua  dies  sub  utroque  œquat  sibi  sidère  noctem, 
Dum  libra  atque  aries  aulumnum  verque  ligurant. 
Uua  dies  toto  cancri  longissima  signo, 
Cui  nox  œqualis  capricorni  sidère  fertur. 
Cetera  nunc  urgent  vicibus  ,  nunc  tempore  cetlunt. 
Una  ergo  in  Iropicis  pars  est  cemeuda  figuris, 
Quœ  moveat  mundura,  quae  reiuni  tempoia  mutet. 
Fada  novet ,  consulta  alios  declinet  in  usus , 
Omnia  in  adversum  flectat,  contraque  revolvat. 
Has  quidam  vires  octava  in  parte  reponunt. 
Sunt  quibus  esse  placet  decimam  :  nec  defuit  auctor, 
Qui  primœ  momenta  daret  fraenosqiie  dieram. 
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LIBER  IV. 

Quid  tam  sollicills  vltam  consumimus  annis? 
Torquemurque  metu,  caecaque  cupidine  rerum; 
.^ternisque  senes  curis,  dum  quœrimusaivum, 
Perdiinus;  et  nullo  votorum  line  beati 
Victuios  agimus  semper,  nec  vivimus  umquam? 
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vœux  immodérés  nous  empêchent  d'être  heu- 
reux. :  nous  nous  proposons  toujours  de  vivre ,  et 
nous  ne  vivons  jamais.  Plus  on  accumule  de  ri- 
chesses, et  pi  us  on  est  réellement  pauvre  :  ce  que 
l'on  a  ne  touche  point  ;  on  se  porte  tout  entier  vers 
ce  que  l'on  n'a  pas.  La  nature  se  contente  de  peu  : 
pourquoi ,  par  d'insatiahles  désirs ,  nous  précipi- 
tons-nous vers  notre  ruine?  L'opulence  nous  ins- 
pire l'amour  du  luxe  ;  le  luxe  conduit  à  des  moyens 
illégitimes  de  s'enrichir  ;  et  l'unique  fruit  de  nos 
richesses  est  de  les  prodiguer  en  de  fol  les  dépenses. 
0  hommes ,  renoncez  à  ces  soins  inutiles,  à  oes 
incfuiétudes  superflues  ;  cessez  de  murmurer  en 
vain  contre  les  décrets  du  ciel.  Le  destin  règle 
tout,  tout  est  soumis  à  ses  lois  immuables;  tous 
les  événements  sont  irrévocablement  liés  aux 
temps  qui  doivent  les  produire.  L'instant  qui  nous 
voit  naître  a  déterminé  celui  de  noire  mort  ;  no- 
tre fm  dépend  du  premier  moment  de  notre  exis- 
tence. De  ce  même  principe  découlent  les  richesses, 
les  dignités ,  souvent  même  la  pauvreté ,  les  succès 
dans  les  arts,  les  mœurs,  les  défauts,  les  mal- 
heurs, la  perte  ou  l'augmentation  des  biens.  Ce 
que  le  destin  nous  prépare  ne  peut  nous  manquer  ; 
nous  n'acquerrons  jamais  ce  qu'il  nous  refuse. 
En  vain  essayerions-nous  de  prévenir  par  nos  dé- 
sirs les  faveurs  ou  les  menaces  de  la  fortune  :  il 
faut  que  chacun  se  soumette  au  sort  qui  lui  est 
réservé.  Et  si  le  destin  ne  disposait  pas  souverai- 
nement de  la  vie  et  de  la  mort,  Énée  aurait-il 
survécu  à  l'embrasement  de  Troie  ?  Cette  vi  Ile ,  ne 
subsistant  plus  que  dans  un  seul  homme,  se  se- 
rait-elle relevée  de  ses  cendres,  victorieuse  et  triom- 
phante? Une  louve  se  serait-elle  présentée  pour 
allaiter  deux  enfants  exposés?  Quelques  pauvres 
cabanes  auraient-elles  été  le  berceau  de  Rome? 

Paiipeiiorque  bonis  quisque  est,  quo  pliira  parai it; 

Nec  qiiod-^iabet ,  luimeiat;  tantum  qnod  non  habet,  optât? 

Clinique  sibi  paivos  iisus  natura  reposcat, 

Rlateriani  struimiis  magnas  per  vota  niinae; 

Luxuriamque  lucris  emimus,  luxiiqiie  rapinas;  G 

lit  summum  census  pretiura  est  effundere  censum.' 

Solvite,  moi  taies,  animos,  curasque  levale, 

Totqne  supervacuis  vitam  deplete  querebs. 

Fala  regunt  orbem,  cerla  staiit  omnia  lege , 

Cunclaque  per  certes  signanlnr  tempora  casiis.  (5 

Nascentes  morinnir,  finisque  ab  origine  pendet. 

Hinc  et  opes  et  régna  fluunt,  et  sœpius  ovU. 

Paupertas  ;  artesque  datae ,  moresque  creatis  , 

Et  vitia  ,  et  clades,  damna,  et  compendia  rcriini. 

Nemo  carere  dato  poterit ,  nec  liabere  negatum ,  20 

Fortunainve  suis  invitam  prendere  volis , 

Ant  fugere  instantem  :  sors  est  sua  cuique  ferenda. 

An ,  nisi  fata  daient  leges  vitaîque  necisque, 

Fiigissent  ignés  ^neam?  Tioja  sub  uno 

Non  eversa  \iro  fatis  vlcisset  in  ipsis?  23 

An  lupa  projcctos  nntrisset  Marlia  fralrcs? 

Èomacasia  enala  foret;  pccudumque  niagistii 


Des  pâtres  réunis  auraient-ils  converti  leurs  viles 
chaumières  en  ces  forteresses  qui  défendent  le 
mont  Capitolin;  et  Jupiter  se  serait-il  restreint  à 
habiter  le  Capitole,  pour  en  faire  la  capitale  de 
l'univers?  Une  nation  v.aincue  serait-elle  devenue 
victorieuse  du  monde  entier  ?  Mucius ,  après  avoir 
éteint  le  feu  sacré  sous  les  flots  de  sang  qui  sor- 
taient de  sa  plaie ,  serait-il  rentré  triomphant  dans 
Rome?  Horace  seul  eùt-il  défendu  le  passage 
d'un  pont  et  les  approches  de  la  ville  contre  une 
armée  entière?  Une  jeune  Romaine  (  l  )  eût-elle  osé 
violer  un  traité?  Trois  frères  auraient-ils  suc- 
combé sous  le  courage  d'un  seul?  .lamais  armée 
ne  remporta  une  victoire  aussi  importante;  le 
salut  de  Rome  dépendait  d'un  homme  ;  sans  lui 
cette  ville,  destinée  à  être  reine  de  l'univers, 
passait  sous  lejoug.  Rappellerai-jeici  la  journée 
de  Cannes;  l'ennemi  sous  nos  murs;  Varron, 
grand  dans  sa  fuite,  parce  qu'il  croit  qu'il  est 
possible  de  vivre  même  après  la  déroute  de  Thra- 
simène;  Fabius,  célèbre  par  sa  sage  lenteur;  la 
fière  Cartilage  vaincue  et  soumise  à  nos  lois  ; 
[  Annibal ,  que  nous  espérions  charger  de  chaînes , 
ne  s'y  dérobant  que  par  une  mort  volontaire  ;  juste 
punition  de  la  fuite  qui  l'avait  soustrait  à  notre 
joug?]  .Toignez  à  cela  les  guerres  soutenues  con- 
tre l'Italie,  Rome  armée  contre  ses  alliés  :  ajou 
tez-y  les  guerres  civiles,  Mariussur  passant  Cin- 
na.  César  l'emportant  sur  Marins  ;  ce  môme  Ma- 
rins passant  de  six  consulats  à  l'exil ,  et  de  l'exil 
à  un  septième  consulat,  réfugié  sur  les  ruines 
de  Carthage,  qui  lui  offrent  un  tableau  fidèle  de 
son  propre  désastre ,  et  ne  sortant  de  ces  décom- 
bres que  pour  recouvrer  le  pouvoir  souverain.  La 
fortune  seule  n'aurait  pu  frapper  ces  coups ,  si  le 

(1)  Clélie. 
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In  Capitolinos  auxissent  culmina  montes.!* 

Iiicludive  sua  potuisset  Jiippiter  arce? 

Captus  et  a  captis  orbis  foret  ?  igné  sepulto 

Vulneribus,  victor  repelisset  Mucius  urbem? 

Solus  et  oppositis  clausisset  Horatius  armis 

Pontem  urbenique  simul?  lupisset  fardera  virgo.^ 

Tresque  sub  unius  fratres  virlule  jacerent  ? 

Nulla  acies  tantum  vieil;  pendebat  ab  uno 

Pioma  viro ,  regnumque  orbis  sortita  jacebat. 

Quid  referam  Cannas,  admotaque  mœnibusarma* 

Varronemque  fuga  magnum  ,  quo<l  vivere  possit 

Poslqne  tuos .  Tiirasimene  ,  lacus ,  Fabiumque  morantem  ? 

Accepisse  jugum  victae  Carlliaginis  arces;  40 

[Speratum  Annibalem  nostiis  cecidisse  catenis, 

Eviliumque  ici  furtiva  morte  liiisse?] 

Adde  etiamque  Italas  acies,  Romamque  suismct 

Pugnantem  membris  ;  adice  et  civilia  bella , 

Et  Cinnam  in  Mario,  Mariumque  in  Cœsare  vicîum;     45 

Quod  consul  totieus ,  exul  ;  quod  de  exule ,  consul  ; 

Quod  jaruit  Libycis  compar  jaclura  ruinis , 

Eque  crepidiiiibus  cepit  Carthaginis  orbem. 

lioc  nisi  fala  darcnt ,  iiiimquiun  foiluua  tuiisset. 
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destin  ne  l'avait  décrété.  Quelle  apparence,  à  | 
grand  Pompée,  qu'après  vos  victoires  sur  Mithri-  ; 
date,  après  avoir  rétabli  la  sûreté  des  mers, 
après  tiois  triomphes  mérités  aux  extrémités  du 
monde,  lorsque,  pour  être  grand,  il  suffisait  d'un 
de  vos  regards,  on  dût  vous  voir  périr  sur  les 
bords  du  ?^il,  et  que,  pour  votre  bûcher  funéraire, 
il  fallût  employer  les  misérables  débris  d'une  bar- 
que échouée?  Quelle  autre  cause  que  l'ordre  du 
destinent  pu  produire  cette  étonnante  révolution? 
Ce  héros  même,  descendu  des  cieux  où  il  est  re- 
monté ,  ce  héros,  qui ,  après  avoir  par  ses  victoi- 
res terminé  les  guerres  civiles,  s'occupait  du 
soin  de  protéger  les  droits  du  sénat,  ne  put  évi- 
ter le  triste  sort  qui  lui  avait  été  si  souvent  pré- 
dit. Le  sénat  entier  était  présent  :  César  tenait 
à  la  main  l'avis  de  la  conspiration  et  la  liste  des 
conjurés;  il  effaça  leurs  noms  de  son  sang  :  il  fal- 
lait que  l'arrêt  du  destin  eût  son  entier  effet.  Rap- 
pellerai-je  tant  de  villes  détruites  et  de  rois  ren- 
vei-sés  du  trône  ;  Crésus  mourant  sur  un  bûcher; 
le  corps  de  Priam  séparé  de  sa  tête  et  abandonné 
sur  le  rivage,  sans  que  Troie  embrasée  puisse 
lui  tenir  lieu  du  bûcher  funéraire  ;  la  puissance 
de  Xerxès  éprouvant  un  naufrage  plus  grand  que 
l'immensité  même  de  la  mer;  le  fils  d'une  escla- 
ve (2) ,  devenu  roi  des  Romains  ;  le  feu  sacré  sauvé 
d'un  incendie  qui  consume  un  temple,  mais  res- 
pecte la  piété  d'un  seul  homme  (2)  ?  Combien  de 
personnes,  jouissant  d'une  santé  robuste,  sont 
surprises  par  une  mort  imprévue?  Combien  d'au- 
tres échappent  à  une  mort  prochaine ,  qui  sem- 
ble se  fuir  elle-même ,  et  s'écarter  du  bûcher  déjà 
prêt?  Quelques-uns  même  sont  sortis  vivants  de  la 

(I)  Servius  TuUius.  —  (2)  Métellus ,  souverain  pontife. 

Qiiis  te  Niliaco  peritiirum  littore  ,  iNIagiie ,  50 

Post  vicias  Milliridatis  opes ,  pelagnsiiiie  receptum , 

Et  très  enienso  meiitos  ex  orbe  tiiumi)hos, 

Ciiiu  jaiu  etiara  possesalium  componeie  magnum  , 

Ciederet  ;  ut  corpus  sepeliret  naiifiagus  ignis  , 

Ejectœque  rogum  facerent  fragmenta  carinae  ?  5s 

Quistantum  mutare  potest  sine  numine  fali  ? 

Ille  eliani  co-lo  genitus,  «bloque  receptus, 

Cum  bene  compositis  victor  civilibus  armis 

Jura  togeeiegeret,  toliens  praedicla  cavere 

Vulnera  non  potuil  :  toto  spectanle  senatu,  60 

Indicium  dexlra  retinens  nomeuque ,  cruore 

Delevit  proprio  ;  possent  ut  vincere  fata. 

Quid  numerem  eversas  «rbes ,  regumque  ruiiia.s? 

luque  rogo  Crœsum,  Priamumque  in  littore  truncum, 

Cui  nec  Troja  rogus?  Quid  Xerxem ,  raajus  et  ipso  6  j 

iS'anfragium  pelago?  Quid  caplo  sanguine  legcm 

Romanis  posituni?  raptosque  ev  ignibus  ignés, 

Cedentemquc  viro  flammani ,  qu;e  templa  ferebal  ? 

Quot  subitieveniuntTalidorum  in  coipora  mortes; 

Seque  ipsœ  ruisus  fugiuni ,  erranlcpie  per  ignés  ?  70 

Ex  ipsis  quidam  elali  rediere  sepulcbris  : 

Alque  bis  vila  duplex ,  illJs  vix  contigil  una. 


tombe  ou  ils  étaient  ensevelis  :  ceux-ci  ont  eu  en 
quelque  sorte  une  double  vie  ;  ceux-là  peuvent  dire 
à  peine  qu'ils  aient  joui  d'une  seule.  Une  infirmité 
légère  conduit  au  tombeau  ;  on  réchappe  d'une  ma- 
ladie dangereuse  :  tout  l'art  du  médecin  échoue,  le 
raisonnement  devient  inutile  ;  le  soin  qu'on  prend 
du  malade  a  de  pernicieux  effets,  la  négligence 
a  d'heureuses  suites  ;  souvent,  au  contraire,  le  dé- 
lai entraîne  de  fâcheuses  conséquences.  La  nour- 
riture la  plus  saine  devient  nuisible,  et  les  poi- 
sons rappellent  à  la  vie.  Les  enfants  dégénèrent 
de  leurs  ancêtres,  ils  les  surpassent  quelquefois; 
d'autres  fois  ils  les  égalent.  La  fortune  oublie  ce- 
lui-ci; elle  comble  celui-là  de  ses  faveurs.  L'un, 
aveuglé  par  l'amour,  brave  la  fureur  des  flots, 
il  sera  la  cause  du  désastre  de  Troie;  l'autre  sera 
destiné  à  dicter  des  lois.  D'autre  part  je  vois  des 
fils  assassiner  leur  père,  des  pères  égorger  leurs 
.enfants ,  des  frères  armés  contre  leurs  frères ,  et 
se  baignant  dans  leur  sang.  Ces  forfaits  doivent- 
ils  être  attribués  aux  hommes?  >on,  mais  au  des- 
tin qui  les  entraîne,  qui  les  force  à  se  punir,  à 
se  déchirer  eux-mêmes.  Si  tous  les  siècles  ne 
produisent  point  des  Décius,  des  Camille ,  un  Ca- 
ton  qui,  vaincu,  garde  un  cœur  invincible;  ce 
n'est  pas  que  le  germe  de  ces  héros  n'existe  point 
dans  la  nature;  mais  la  loi  du  destin  s'oppose  à 
leur  production.  Ce  n'est  point  la  pauvreté  qui 
décide  de  la  brièveté  de  la  vie;  de  longs  et  heu- 
reux jours  ne  s'achètent  pas  avec  des  richesses 
immenses  :  la  fortune  se  plaît  à  faire  sortir  la 
mort  et  le  deuil  du  palais  le  plus  somptueux,  elle 
dresse  le  bûcher  des  souverains,  elle  leur  or- 
donne de  mourir.  Quelle  autorité  que  celle  qui 
commande  aux  rois  mêmes!  Bien  plus,  la  vertu 

Ecce  levis  perimit  morlius ,  graviorque  remittit  : 

Succumbimt  artes,  rationis  vincitur  usus. 

Cura  nocet ,  ccissare  juvat  ;  mora  sa^pe  raaloruni  7;, 

Dat  causas  :  la'duntque  cibi,  parcuntque  venena. 

Dégénérant  nati  patribus,  vincuntque  parentes , 

Ingeniumque  snum  retinent.  Transitque  per  illum, 

Ex  illo  fortuna  %'enit.  Furit  alter  amore, 

Et  pontum  tranare  potest ,  et  vertere  Trojam  :  80 

Alterius  sors  est  scribenrtis  legibus  apla. 

Ecce  patrem  nati  perimunt,  natosque  parentes  ; 

Mutuaque  armati  coeunt  in  vulnera  fratres. 

>on  boniinnm  hoc  scelus  est  ;  coguntur  tanta  moveri , 

Inque  suas  terri  pœnas,  lacerandaque  membra.  sj 

Quod  Decios  non  omue  tulit,  non  omne  Caniillos 

Tempus,  et  invictadevictum  mente  Catouem; 

Materies  in  rem  superal,  res  lege  répugnât. 

Et  neqne  jiaupertas  breviores  excipit  annos, 

>'cc  sunt  immensis  opibus  veualia  fata.  yo 

Sed  rapit  ex  tecto  funus  fortuna  superbo , 

Indicilque  rogum  sumuiis  ,  statuitque  sepulchruni. 

Quantum  est  boc  regnum,  quod  regibus  imperat  i|isii.' 

Quin  etiam  infelix  virtns  et  uoxia  felix  ; 

Et  maie  consultis  prelium  est,  prudentia  failli,  yj 
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est  souvent  malheureuse,  taudis  que  le  crime  pros- 
père ;  des  démarches  inconsidérées  réussissent  où 
ia  prudence  échoue  :  la  fortune  ne  pèse  rien,  elle 
est  sans  égards  pour  le  mérite  :  toujours  incons- 
tante ,  elle  erre  çà  et  là ,  et  ne  reconnaît  d'autre 
règle  que  ses  caprices.  C'est  qu'il  est  un  autre 
pouvoir  plus  fort  qui  nous  gouverne,  qui  nous 
subjugue,  qui  nous  force  d'obéir  à  ses  lois,  qui, 
donnant  la  naissance  aux  hommes,  détermiue  en 
même  temps  la  durée  de  leur  vie  et  les  vicissitu- 
des de  leur  fortune.  Il  produit  souvent  un  bizarre 
assemblage  de  membres  humains  et  de  membres 
d'animaux  bruts  :  la  cause  de  ce  monstrueux 
mélange  n'est  pas  dans  les  principes  de  la  généra- 
tion: qu'y  a-t-il  de  commun  entre  nous  et  les  bêtes? 
et  peut-on  dire  qu'une  telle  production  soit  la  juste 
peine  d'un  coupable  adultère?  C'est  le  ciel  même 
qui  produit  ces  formes  étranges;  de  telles  diffor- 
mités sont  l'œuvre  des  astres.  [Eniin  comment 
pourrait-on  développer  les  lois  du  destin  ,  si  el- 
les n'existaient  pas?  comment  prédirait-on  avec 
certitude  le  temps  et  les  circonstances  des  évé- 
nements futurs?] 

Ne  concluez  cependant  pas  que  nous  ouvrons 
la  porte  au  crime ,  ou  que  nous  privons  la  vertu 
des  récompenses  qui  lui  sont  dues.  En  effet,  fe- 
rons-nous servir  les  plantes  vénéneuses  à  notre 
nourriture,  parce  que  leur  production  n'est  pas 
un  effet  de  notre  libre  volonté,  mais  une  suite 
nécessaire  de  la  qualité  de  leur  semence?  Use- 
rons-nous moins  volontiers  des  aliments  sains  et 
agréables,  parce  que  c'est  la  nature  ,  et  non  un 
libre  choix,  qui  les  a  produits?  De  même  nous 
devons  d'autant  plus  estimer  la  vertu,  qu'elle 
est  un  don  de  la  bonté  du  ciel  ;  et  d'autant  plus 
haïr  les  scélérats ,  qu'ils  ne  sont  nés  que  pour 

Nec  fortuna  probat  causas ,  sequiturque  merentes , 
Sed  vaga  per  cunctos  nuUo  discrimine  ferlur. 
Scilicet  est  aliud,  quod  nos  cogat(}ue  regatque, 
Majiis,  et  in  propiias  ducat  mortalia  leges, 
Attribuatque  suos  ex  se  nascentilms  annos,  100 

Fortunaeque  vices.  Permiscet  sœpe  feiarum 
Coi  pora  cuni  menibris  hominiini  :  non  seminis  ille 
Partuserit;  quid  enim  nobis  commune  ferisque.' 
Quisve  in  portenti  noxam  peccarit  adulter? 
Astra  novant  formas,  cœlumque  interpolât  ora.  iOj 

[Denique,  si  non  est,  fati  cur  traditur  ordo.^ 
Cunclaqu    tempoiibus  ceitis  ventura  canunlu!?] 
Nec  tamen  hrtc  ratio  facinns  defendere  pergit, 
Virtutemve  suis  fraudare  in  praemia  donis. 
Kam  neque  mortiferas  qiiisquam  magis  ederit  lierbas  ,110 
Quod  non  arbitrio  veniunt ,  sed  semine  ceito  : 
Gratia  nec  levior  tribuelur  dulcibus  escis, 
Quod  natura  dedil  fruges,  non  uila  voluntas. 
Sic  bominum  merilis  tanto  sit  gloria  major, 
Quod  cœlo  gaiidenle  venit  :  rursusque  nocentes  1 15 

Oderimus  magis,  in  cuipam  pa-nasque  creatos. 
Nec  refert  scelus  unde  cadal,  scelus  esse  fatenduia. 


commettre  des  crimes,  et  les  expier  par  de  justes 
supplices.  Le  crime  est  toujours  crime,  quelle  que 
soit  son  origine  :  si  le  destin  y  pousse  un  malheu- 
reux ,  il  a  aussi  déterminé  qu'il  en  subirait  le 
chàtimeat.  Ceci  bien  établi,  il  me  reste  à  expo- 
ser avec  ordre  par  quels  degrés  celui  qui  veut 
prévoir  les  événements  futurs  peut  s'élever  à  la 
connaissance  de  la  vertu  et  des  propriétés  des 
astres. 

Je  vais  d'alwrd  parler  des  mœurs,  des  affec- 
tions, des  inclinations,  des  professions  vers  les- 
quelles nous  entraînent  les  signes  célestes.  Le  bé- 
lier, dont  la  riche  toison  produit  une  laine  abon- 
dante, espère  toujoursen  réparer  la  perte  ;  toujours 
placé  entre  une  fortune  brillante  et  une  ruine  ins- 
tantanée ,  il  ne  s'enrichira  que  pour  s'appauvrir, 
et  son  bonheur  sera  le  signal  de  sa  chute.  D'un 
côté,  ses  tendres  agneaux  seront  conduits  à  la 
boucherie;  de  l'autre,  ses  toisons  formeront  le 
fonds  de  mille  commerces  lucratifs;  on  rassem- 
blera les  laines  en  pelotons,  le  cardeur  les  épu- 
rera, le  fuseau  en  formera  des  fils  déliés,  l'ou- 
vrier en  façonnera  des  étoffes,  le  négociant  les 
achètera,  et  en  fabriquera  des  habits,  objet  de 
première  nécessité  pour  toutes  les  nations;  ces 
habits  revendus  produiront  un  nouveau  profit; 
et  tous  ces  usages  précieux  sont  indépendants  du 
luxe.  Pallas  elle-même  n'a  pas  dédaigné  de  tra- 
vailler la  laine,  et  regarda  comm.e  un  triomphe 
glorieux  et  digne  d'elle  celui  qu'elle  remporta  sur 
Arachné.  Telles  sont  les  occupations  que  le  bélier 
destine  à  ceux  qui  naîtront  sous  lui.  Mais  il  leur 
donnera  aussi  de  la  timidité,  ils  se  détermine- 
ront difficilement  ;  ils  seront  toujours  portés  à  se 
faire  valoir,  à  se  louer  eux-mêmes. 

Le  taureau  prescrira  l'agriculture  aux  labo- 

Hoc  quoque  fatale  est,  sic  ipsum  expendere  fatum. 
Quod  quoniara  docui,  superest  nunc  ordiue  certo 
Cœlestes  fabricare  gradus ,  qui  ducere  recto  120 

Tramite  prudenlem  vale-int  ad  sidéra  vateni. 

Nunc  tibi  signorum mores,  summumque  colorem 
Et  .studia,  et  varias  arles,  ex  ordine  reddara. 
Dives  fecundis  aries  in  veilera  lanis , 
Exutusque ,  novis  rursum  spem  semper  habebit  ;  135 

>'aufragiumque  inter  subilum  censusque  beatos 
Crescendo  cadet ,  et  votis  in  damna  ferelur  : 
In  jugulumque  dabit  fruclus ,  et  mille  per  artes 
Veilera  diverses  ex  .se  parieulia  quaestus  : 
Nunc  glomerare  nides,  nunc  rursus  solvcje  lanas ,      130 
Nunc  tenuare  levi  lilo,  nunc  ducere  tela  : 
Nunc  emere,  et  varias  in  quctstuai  vendere  vestes, 
Quis  sine  non  poterant  ulire  subsistera  gentes  : 
Vel  sine  luxuria  tantum  est  opus.  Ipsa  suismet 
Asseruit  Pallas  manibus  dignunique  pulavit  l.ii 

Seque  in  Aracimea  magnum  portasse  triumpluim. 
Hffc  studia  et  similes  dicet  nascentibus  arles; 
Ai  dubia  in  tropido  pr;ecordia  pectore  (inget , 
Scque  sua  semper  cupieutia  vcndere  laudt. 
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rieux  cultivateurs;  il  les  verra  s'adonner  aux  tra- 
vaux de  la  campagne;  les  fruits  de  la  terre,  et 
non  de  fades  éloges,  seront  la  juste  récompense 
de  leurs  peines.  Le  taureau  céleste  baisse  la  tête, 
et  semble  y  appeler  le  joug.  Lorsqu'il  porte  entre 
ses  cornes  le  globe  de  Phebus,  il  ordonne  de  ne 
laisser  aucun  repos  à  la  terre  :  modèle  de  travail, 
il  veut  qu'on  reprenne  la  culture  des  terres  lais- 
sées en  repos  :  ou  ne  le  voit  pas  couché  mollement 
dans  les  sillons;  il  ne  se  roule  pas  sur  la  pous- 
sière. C'est  lui  qui  forma  les  Serranus  et  les  Cu- 
rius  ;  lui  qui  fit  offrir  les  faisceaux  à  des  labou- 
reurs ,  et  enlever  un  dictateur  à  la  charrue  traî- 
née par  un  taureau.  11  donne  à  ceux  qu'il  voit 
naître  l'amour  de  la  gloire ,  un  caractère  taciturne, 
un  corps  pesant  et  robuste  :  le  dieu  de  l'amour 
établit  volontiers  sur  leur  front  le  trône  de  son 
empire. 

Les  gémeaux  président  à  des  occupations  plus 
douces",  et  font  couler  la  vie  plus  agréablement  : 
on  la  passe  à  chanter,  à  former  des  concerts;  on 
accompagne  de  la  voix  les  tendres  sous  de  la  lyre 
ou  du  chalumeau  ;  les  plaisirs  même  paraissent 
quelquefois  un  travail.  Point  de  trompettes ,  point 
d'instruments  de  guerre  ;  on  écarte  toute  idée 
dune  triste  vieillesse  :  du  repos  et  une  jeunesse 
éternelle  passée  dans  les  bras  de  l'amour,  tel  est 
le  vœu  de  ceux  qui  naissent  sous  les  gémeaux. 
Ils  se  frayent  aussi  un  chemin  jusqu'à  la  connais- 
sance des  astres;  et,  continuant  à  parcourir  le 
cercle  des  sciences,  ils  étudient  les  nombres  et 
les  mesures,  et  laissent  bien  loin  derrière  eux 
l'étude  du  ciel.  La  nature,  moins  vaste  que  leur 
génie,  se  prête  à  toutes  leurs  recherches,  tant 
sont  variées  les  connaissances  dont  ce  signe  ins- 
pire le  goût  ! 

Taiirus  simplicibus  dictabit  rura  oolonis ,  140 

Pacatique  labor  veniet  :  nec  pra?mia  laudis, 
Sed  terrœ  tiibuet  parlas.  Submittit  in  astris 
Colla,  jiiginnqne  suis  posci  cervicibus  ipse. 
Ille,  suisPbœbi  iwrtat  ciim  cornibus  orbem, 
aiibtiam  iucidit  terris ,  et  segiiia  rura  145 

In  veteres  revocat  cuUus ,  dnx  ipse  laboris  ; 
Kec  jacet  in  sulcis,  vohitque  in  pulvere  peclus. 
Serranos  Ciniosque  tulit,  fascesciue  per  arva 
Tradidit ,  eque  suo  diclator  veuit  aratro. 
Laudis  amor,  taciUe  mentes,  et  corpora  larda  1 JO 

Mole  valent,  liabitatque  puer  sub  fronle  Cupido. 

Mollius  e  geminis  sludiumesl,  el  mitior  a-las; 
Per  varios  canins,  modulataque  vocibus  ora, 
El  graciles  calamos ,  et  nervis  insila  verba , 
lugenitumque  sonuni  :  labor  est  etiam  ipsa  voluplas.  f  J5 
Arma  procul,  lituosque  volunt,  tiistemqne  seneetam. 
Olia  et  selernam  peraguut  in  amore  jnvenlani. 
Inveniunt  el  in  astra  vias,  numerisquc  modisque 
Consummant  orbem,  postque  ipsos  sidéra  linqiiunt. 
Natura  ingenio  minor  est ,  perque  omnia  servit.  IGO 

In  loi  (ecuudi  gemini  commenta  ferunlur. 


L'écrevisse,  placée  dans  le  cercle  brûlant  de 
l'été ,  et  que  le  soleil ,  revenu  à  son  point  le  plus 
élevé ,  inonde  de  ses  feux ,  est  comme  à  la  cime 
du  monde,  et  nous  renvoie  de  là  une  éblouissante 
lumière.  Ferme  en  ses  desseins,  et  ne  se  laissant 
pas  facilement  pénétrer,  elle  est  féconde  en  res- 
sources, et  elle  ouvre  différentes  voies  à  la  ri- 
chesse, soit  en  liant  avec  l'étranger  un  commerce 
lucratif,  soit  en  confiant  sa  fortune  aux  vents, 
si  elle  prévoit  qu'une  disette  prochaine  fera  ren- 
chérir les  denrées,  et  permettra  de  revendre  au 
monde  les  biens  du  monde  même;  soit  en  éta- 
blissant divers  genres  de  négoce  entre  des  nations 
inconnues ,  en  demandant  de  nouveaux  tributs 
à  un  autre  ciel ,  et  en  amassant  une  ample  for- 
tune par  le  prorapt  débit  de  ces  marchandises.  On 
parcourt  les  mers,  et,  aspirant  à  une  prompte 
échéance,  on  vend  le  temps  de  manière  à  dou- 
bler bientôt  le  principal  par  des  intérêts  usurai- 
res.  On  a ,  sous  ce  signe ,  l'esprit  subtil  et  ardent 
pour  ses  intérêts. 

Qui  ne  connaît  la  nature  du  terrible  lion ,  el 
les  occupations  qu'il  prescrit  à  ceux  à  la  nais- 
sance desquels  il  préside?  Celui-là  déclare  une 
guerre  sanglante  aux  bêtes  fauves,  les  poursuit 
sans  relâche,  se  charge  de  leurs  dépouilles,  vit 
de  leur  chair.  Celui-ci  se  plaît  à  décorer  les  co- 
lonnes de  son  palais  de  la  peau  des  animaux  fé- 
roces :  il  suspend  sa  proie  aux  murs  de  ses  ha- 
bitatioas,  il  répand  dans  la  forêt  le  silence  et  la 
terreur;  il  vit  aussi  de  sa  chasse.  Il  en  est  d'au- 
tres dont  les  inclinations  sont  les  mêmes;  l'en- 
ceinte des  murailles  ne  leur  est  point  un  obstacle; 
ils  font  la  guerre  aux  bêtes  dans  les  villes  mê- 
mes; ils  en  exposent  les  membres  sanglants  au 
devant  de  leurs  boutiques,  offrant  ainsi  un  ali- 

Cancer  ad  ardentem  fulgens  ia  cardine  metam  , 
Quam  Phœbus  summis  revocatus  curribus  ambit, 
Articulum  mnndi  relinet,  lucesque  reflectit. 
Ille  lenax  animi ,  uullosque  efïusus  in  usus  1C5 

Attribuit  varios  quœslus  artemque  lucrorura  ; 
Merce  peregrina  forlunam  ferre  per  urbes, 
Et  gravia  annonœ  speculantem  incendia  venlis 
Credere  opes,  orbisque  orbi  bona  vendere  posse, 
Tolque  per  ignotas  commercia  jungere  terras,  170 

Atque  alio  sub  sole  novas  exquirere  prœdas , 
El  rerura  prelio  subilos  componere  census. 
Navigal,  et  celeres  optando  sorlibus  annos, 
Uulcibus  usuris,  œquoquoque,  tempora  vendit. 
Ingenium  solers ,  suaque  in  compendia  pugnax. 

Quis  dubitet  vastl  quœ  sit  natura  leonis  ;  175 

Quasque  suo  dictet  signo  nascenlibus  arlesP 
Ille  novas  semper  pugnas,  nova  bella  ferarum 
Apparat ,  et  spolio  vivit ,  pecorumque  rapinis. 
Hoc  babel  bic  sludium ,  postes  ornare  superbos  lâO 

Pellibus,  et  caplas  domibus  pra;figere  pra?das, 
El  pacare  meln  silvas,  el  vivere  raplo. 
Suul  quoium  similcs  animos  necmœuia  (reucut; 
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ment  au  luxe  de  leurs  concitoyens,  et  se  faisant 
un  commerce  lucratif  de  la  dépravation  des 
mœurs.  Ils  sont  d'ailleurs  aussi  faciles  à  s'apai- 
ser que  prompts  à  s'emporter;  ils  sont  intègres, 
et  incapables  de  déguisement. 

Erigone,  retenue  par  un  des  quatre  nœuds  du 
cercle  des  signes ,  préside  à  l'enseignement  :  elle 
formera  par  l'étude  les  mœurs  de  ceux  dont  elle 
a  éclairé  la  naissance;  ils  p-erfectioimeront  leur 
esprit  par  la  pratique  des  beaux-arts;  ils  seront 
moins  curieux  de  multiplier  leurs  revenus,  que 
de  pénétrer  les  causes  et  les  propriétés  des  choses 
naturelles.  Ce  signe  donnera  le  talent  de  la  parole 
et  le  sceptre  de  l'élociuence  ;  il  ouvrira  les  yeux 
de  l'esprit  pour  distinguer  tous  les  effets,  si  épais- 
ses que  soient  les  ténèbres  qui  nous  en  voilent  les 
causes.  Il  procurera  aussi  le  talent  d'écrire  avec 
célérité  ;  une  lettre  tiendra  lieu  d'un  mot  ;  la  main 
sera  plus  prompte  que  la  langue  ;  un  petit  nombre 
de  notes  représentera  les  longues  phrase  d'un 
orateur  véhément.  Celui  qui  naît  sous  ce  signe 
sera  ingénieux  :  mais,  durant  sa  jeunesse,  son  ex- 
trême modestie  nuira  beaucoup  au  succès  des 
grands  talents  qu'il  aura  reçus  de  la  nature.  Il 
n'aura  pas  la  fécondité  en  partage .  peut-on  l'avoir 
sous  l'empire  d'une  vierge? 

La  balance ,  rétablissant  le  jour  et  la  nuit  dans 
un  juste  équilibre,  lorsque  nous  jouissons  des 
nouveaux  dons  de  Bacchus  parvenus  à  leur  ma- 
turité, enseignera  l'usage  des  poids  et  des  mesu- 
res. Qui  naîtra  sous  elle  deviendra  l'émule  de  ce 
Palamède  qui  le  premier  appliqua  les  nombres 
aux  choses ,  distingua  les  sommes  par  des  noms , 
et  réduisit  le  tout  à  des  mesures  et  à  des  iigures 

Sed  peciidum  membris  média  grassentur  in  urbe, 

Et  laceros  aitus  suspendant  fronte  tabernse ,  185 

Luxuiiseque parent  cœnam,  moresque  lucrentur. 

Ingenium  ad  siibitas  facilesque  receptus 

jEquaie ,  et  puro  sententia  pectore  simples. 

AI  quibus  Erigone  didt  nascentibus  aevum, 
Apta  magislerio  ,  nodoque  coercita  virgo ,  190 

Ab  studio  ducet  mores,  et  pectora  doctis 
Arlibus  instiluet;  nec  fam  compendia  census 
Quam  causas  viresque  dabitperqiiirere  rerum. 
111a  decus  lingua;  faciet,  rcguumque  loquendi, 
Atque  oculos  menti,  quis  possit  cernere  cuncta,  195 

Quamvis  occultis  naturœ  condita  causis. 
Hic  et  scriptor  erit  velox  ,  cui  littera  ve>bum  est, 
Quiqiie  aotis  linguam  superet,  cursimque  loquentis 
Excipiat  longas  nova  per  compendia  voces. 
Ingenio  bonus ,  at  teneros  pudor  impedil  annos ,  200 

Magnaque  naturae  cohibendo  muneia  frenal. 
Nec  fecundus  erit  (quid  mirum  in  virgine?)  partns. 

Libranles  noctcm  chelae  cum  tempore  lucis, 
Cnm  nova  maluri  gustamus  muneia  Bacchi , 
Mcnsurae  tribuent  usus,  ac  pondéra  renun,  j       205 

Et  Palamcdeis  ccrtautem  viribus  ci lum ,  ' 


déterminées.  Ce  signe  donne  aussi  le  talent  d'ia- 
terpréter  le  livre  des  lois,  d'approfondir  tout  ce 
qui  en  traite,  de  déchiffrer  les  écrits  qui  s'y  rap- 
portent, si  abrégés  qu'en  puissent  être  les  carac- 
tères. C'est  par  lui  qu'on  connaît  ce  qui  est  licite, 
et  les  peines  que  la  loi  impose  à  ce  qui  ne  l'est 
pas  ;  on  devient ,  pour  ainsi  dire ,  un  préteur  per- 
pétuel ,  toujours  en  état  de  juger  dans  son  cabinet 
les  causes  des  citoyens.  Sous  ce  signe  était  sans 
doute  né  Servius  Sulpitius,  qui,  expliquant  \m 
lois,  paraissait  moins  un  interprète  qu'un  légis- 
lateur. Enfin  tout  ce  qui  est  mis  en  litige ,  et  ne 
peut  être  décidé  sans  quelque  autorité ,  le  sera 
par  l'aiguille  de  la  balance. 

Le  scorpion ,  terrible  par  le  dangereux  aiguil- 
lon de  sa  queue ,  avec  laquelle ,  tout  en  condui- 
sant dans  le  ciel  le  char  de  Phébus  ,  il  ouvre  le 
sein  de  la  terre  et  enrichit  les  sillons  de  nouvelles 
semences ,  rend  l'homme  ardent  pour  la  guerre, 
et  lui  inspire  un  courage  martial  :  mais  ce  même 
homme  se  plaît  à  répandre  le  sang  ;  il  aime  le  car- 
nage encore  plus  que  le  butin.  II  ne  dépose  pas 
les  armes ,  même  pendant  la  paix  :  les  bois  sont 
alors  son  champ  de  bataille;  il  parcourt  les  fo- 
rêts, et  fait  une  guerre  contiuuel  le  tantôt  contre  les 
hommes,  tantôt  contre  les  bêtes  féroces.  D'autres 
se  dévouent  à  la  mort  et  aux  périls  de  l'arène  : 
ils  cherchent  encore  des  ennemis,  quand  la  guerre 
terminée  ne  leur  en  offre  plus.  Il  en  est  enfin  qui 
se  plaisent  à  des  simulacres  de  batailles,  à  des 
jeux  imitant  les  combats,  tant  est  grande  leur 
ardeur  pour  la  guerre.  Au  sein  de  la  paix,  ils  ap- 
prennent à  manier  les  armes ,  et  font  leur  étude 
,  de  tout  ce  qui  touche  à  l'art  militaire. 

Qui  primus  numéros  rébus ,  qui  nomina  summis 

Imposuit,  certumque  modum,  propriasque  figuras. 

Ilic  etiam  legiim  tabulas  et  condita  jura 

Noverit,  atque  notis  levibus  pendentia  verba;  210 

Et  licitum  sciet,  et  velitum  quae  pœna  sequatur, 

Perpetuus  populi  privato  in  iimine  prœtor. 

Non  alio  prorsus  genitus  sit  Servius  astro. 

Qui  leges  potius  posuit,  quam  jura  retexit. 

Denique  in  ambiguo  fuerit  quodcumque  locatuni,        2(5 

Et  rectoris  egens ,  diriment  examina  librae. 

Scorpios  armatus  violenta  cnspide  caudam, 
Qua,  sua  cum  Pbœbi  currmii  per  sidéra  ducit, 
Rimatur  terras ,  et  sulcis  semina  miscet , 
In  bellum  ardentes  animos ,  et  Martia  corda  220 

Efficit ,  et  multo  gaudentem  sanguine  civem; 
Nec  praeda  quam  cœde  magis.  Quin  ipsa  sub  armis 
Pax  agitur  :  capiunt  salins,  sil vasque  pererrant. 
Nunc  bominimi ,  nunc  bella  gerunt  violenta  ferarum  ; 
Nunc  caput  in  mortem  vendunt  et  funus  arenœ;  225 

Atque  bostem  sibiquisque  parât,  cum  bella  quiescimt. 
Snnt  quibus  et  simulacra  placent,  et  ludus  in  armis  : 
(Tantus  amor  pugnae)  discuntque  per  ctia  bellum. 
Et  quodcumque  pari  studium  producitur  aric. 

At  quibus  ùi  bifero  ccntauri  corpore  sors  est  230 


r 
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Quant  à  ceux  auxquels  il  est  donné  de  naître 
sous  le  sagittaire  à  double  forme,  ils  se  plaisent 
à  faire  voler  un  char,  à  dompter  la  fougue  des 
chevaux,  à  suivre  des  troupeaux  paissant  dans 
de  vastes  prairies ,  à  donner  à  toute  espèce  de 
quadrupèdes  des  maîtres  qui  les  rendent  traita- 
bles,  à  calmer  la  fureur  du  tigre,  à  apprivoiser 
le  lion  ,  à  se  faire  entendre  de  l'éléphant ,  et  à 
dresser  habilement  cette  masse  énorme  à  nous 
donner  des  spectacles  variés.  Ce  signe,  étant  un 
buste  humain  placé  au-dessus  des  membres  d'un 
quadrupède,  doit  assurer  à  l'homme  l'empire  sur 
les  brutes;  et  comme  il  bande  un  arc  armé  d'une 
flèche  prête  à  partir,  il  donne  de  la  force  aux 
muscles,  de  la  vivacité  au  génie,  de  l'agilité  aux 
membres,  à  tout  l'homme  une  vigueur  infatigable. 

Quant  à  vous,  ô  capricorne ,  Vesta  entretient 
vos  feux  dans  son  sanctuaire  :  de  là  les  goûts  et 
If  s  inclinations  que  vous  inspirez.  Tous  les  arts 
où  le  feu  enlre  comme  agent  nécessaire ,  tous  les 
métiers  qui  exigent  l'entretien  d'un  feu  continuel, 
sont  de  votre  ressort.  Vous  enseignez  à  fouiller 
les  mines,  à  arracher  les  métaux  des  entrailles 
de  la  terre.  L'art  de  mettre  l'or  et  l'argent  en 
œuvre ,  la  fusion  du  fer  et  de  l'airain  dans  des 
creusets  ardents ,  le  secret  de  donner,  à  l'aide  du 
feu,  une  dernière  préparation  aux  dons  de  Cérès, 
sont  autant  de  présents  que  nous  tenons  de  votre 
libéralité.  Vous  donnez  aussi  du  goût  pour  les 
habits ,  et  pour  les  marchandises  dont  le  froid 
accélère  le  débit.  C'est  que  vous  présidez  toujours 
aux  frimas  :  trouvant  les  nuits  parvenues  à  leur 
plus  grande  longueur,  vous  faites  renaître  l'an- 
née, en  augmentant  la  durée  des  jours.  De  là 
"viennent  l'incertitude  des  choses  humaines,  l'in- 
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constance  des  entreprises,  l'irrésolution  des  es- 
prits. La  partie  postérieure  de  ce  signe,  terminée 
en  poisson  ,  promet  une  vieillesse  plus  heureuse  r 
la  partie  antérieure  porte  à  la  passion  de  l'amour; 
on  n'épargne  pas  même  lecrime  pour  la  satisfaire. 
Ce  jeune  homme  qui,  de  son  urne  inclinée, 
fait  couler  une  fontaine  intarissable  ,  le  verseau 
donne  des  inclinations  analogues  à  son  occupa- 
tion. On  découvre  alors  des  veines  d'eau  cachées 
sous  terre,  on  les  convertit  en  ruisseaux  appa- 
rents, on  les  dénature  en  les  faisant  jaillir  jus- 
qu'aux astres;  le  luxe  affronte  la  mer,  à  laquelle 
il  assigne  de  nouvelles  limites;  il  creuse  des  lacs 
et  des  fleuves  factices  ;  il  fait  couler  sur  le  toit  des 
maisons  des  ruisseaux  dont  la  source  est  lointaine. 
On  doit  à  ce  signe  une  infinité  d'arts  qui  ont  l'eau 
pour  agent.  11  produit  aussi  ces  rares  génies  qui 
pénètrent  la  sphère  céleste ,  en  expliquent  les 
mouvements,  en  annoncent  les  variations,  et  les 
réduisent  à  des  périodes  déterminées.  Ceux  qui 
naissent  sous  ce  signe  ont  un  caractère  doux ,  des 
mœurs  faciles ,  une  âme  noble  ;  ils  dépensent  vo- 
lontiers; ils  ne  connaissent  jamais  ni  la  disette, 
ni  la  trop  grande  abondance  :  telles  sont  aussi 
les  propriétés  de  l'urne  du  verseau. 

Ceux  qui  voient  le  jour  sous  les  poissons ,  der- 
nier signe  céleste,  aimeront  les  hasards  de  la 
mer;  ils  confieront  leur  vie  aux  ondes;  ils  cons- 
truiront ou  armeront  des  vaisseaux;  ils  prépare- 
ront tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  navigation.  Ce 
penchant  embrasse  une  infinité  d'aits,  et  à  peine 
trouverait-on  assez  de  noms  pour  les  faire  connaî- 
tre ;  il  y  en  a  autant  que  de  parties  dans  un  navire. 
Ajoutez-y  l'art  de  gouverner  un  vaisseau  ;  un  bon 
pilote  connaît  nécessairement  les  astres  ;  le  ciel 


Kascendi  concessa,  libet  subjungere  cuiriis. 
Ardentes  et  equos  ad  mollia  diicere  frena  , 
Et  totis  armenla  sequi  pascentia  campis, 
Quadiuiicdum  omiie  genus  posilis  domitare  magistiis, 
lADiaie  tigres,  jabicnique  aiit'ene  ieoni ,  235 

Clinique  elepiiantc  loqui,  tantanKjiie  aplare  loqiiendo 
Al  lil)iis  liunianis  varia  ad  spectacuia  molein. 
Qiiippe  feno  mixlum  est  homiiiis  per  sidéra  corpus; 
Iniposilumque  nianet  :  quocirca  legiiat  in  ilias. 
Quodque  intenta  geril  curvato  spicula  cornu  ; 
Et  nervos  tribuit  niembris,  etacumina  cordi, 
Et  celer(;s  motus,  nec  delassabile  pectus. 

Vesta  luos,  capricorne,  fovet  peneiralibus ignés; 
Hinc  artes  studiumqne  traiiis.  Nam  quicquid  in  usus 
Ignis  egel ,  poscitque  novas  ad  niunera  llamnias , 
Sub  te  censendum  est  :  scrutari  cœca  metalla, 
Depositas  et  opes  terraruni  exfpiirere  venis; 
Quicquid  etargcnto  fabricelur,  quicquid  etauro; 
Quod  ferrum  calidi  solvant  atque  œracaniini, 
Consunimentque  foci  Cerereni ,  tuu  uninera  surgent. 
Addis  et  in  vestes  studiuni ,  mercenKiue  fugacem 
Frigore  ,  brumalem  servans  per  sœcula  sortem , 
Qua  relraliiâ  ductas  suiuma  ad  fasligia  nocles , 
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Nascentemque  facis,  revocatis  lucibus ,  annum. 
Hinc  et  mobililas  rerum,  niutataque  sa?pe 
Mens  natal  :  at  nielior^joncto  sub  pisce  senecta  est; 
Pars  prier  at  Veneri  niixlo  cuni  criuiine  servit. 

Jlle  qnoque.intlexa  foidem  qui  projicit  urna, 
Cognalas  tribuit  juvenilis  aquarius  artes. 
Cernere  sub  terris  undas,  inducere  tenis, 
Ipsaque  conversisaspergere  fbictibus  astra, 
Liîtoribusque  novis  per  hixnm  illudereponto, 
Et  varies  fubricaro  lacus  et  llumiua  ficta, 
Et  peregrinantes  doniibus  suspendere  rivos. 
Mille  sub  boc  liabitant  artes ,  quas  tempérât  unda. 
Quippe  etiani  mundi  fuciem ,  sedesque  movebit 
Sidereas,  cœlnmque  novum  versabil  in  orbeni. 
Mite  genus  ,  dulcesque  lluunt  ab  sidère  partus  ; 
Pectora  nec  sordent;  faciles  in  damna  feruntur; 
Kec  deest,  nec  supcrestcensus.  Sic  produit  urna. 

Ultima  quos  gemini  producunl  sidéra  pisces , 
His  erit  in  pontuni  stiidium,  vilamque  profundo 
Credent,  etpuppes,  aut  puppibusarma  parabunt, 
Quicquid  et  in  proprios  pelagus  desiderat  usus. 
Inuunieroe  veniunt  artes  :  \ix  nomina  rébus 
Sufdciunt  :  tôt  sunl  parva:  quoqiie  membra  cariuœ. 
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est  la  règle  de  ses  opérations  maritimes  :  il  ne 
doit  pas  ignorer  la  position  des  terres,  des  fleu- 
ves et  des  ports,  non  plus  que  la  direction  des 
vents.  Ici  il  communique  rapidement  au  gouver- 
nail les  mouvements  nécessaires  pour  diriger  la 
marche  du  navire  et  pour  fendre  directement  les 
flots  :  là  il  manie  l'aviron  avec  dextérité,  et,  à 
l'aide  des  rames ,  il  accélère  la  navigation.  D'au- 
tres, armés  de  filets,  se  plaisent  à  balayer  le  fond 
d'une  mer  tranquille;  ils  exposent  sur  le  rivage 
un  peuple  de  poissons  captifs,  ou  bien  ils  cachent 
sous  l'appât  des  hameçons  perfides,  ou  enfin  ils 
déploient  des  rets  dont  le  poisson  ne  peut  se  dé- 
gager. Ce  même  signe  inspire  aussi  un  goût  vif 
pour  les  batailles  navales,  pour  ces  combats 
qu'on  livre  sur  un  théâtre  mobile,  et  où  les  flots 
se  rougissent  de  sang.  La  fécondité,  l'amour  de 
la  volupté,  la  légèreté  et  l'inconstance  sont  le 
partage  de  ceux  qui  naissent  sous  les  poissons. 
Telles  sont  les  mœurs ,  telles  sont  les  occupa- 
tions que  les  douze  signes  inspirent  à  l'homme 
naissant;  ils  jouissent  eux-mêmes  d'attributs  in- 
dividuels analogues  à  ces  inclinations.  Mais  au- 
cun d'eux  ne  produit  de  soi-même  son  entier  effet. 
Ils  se  divisent  tous  également,  pour  associer 
leurs  forces  avec  d'autres  signes  auxquels  ils  ac- 
cordent un  droit  d'hospitalité ,  liant  avec  eux  un 
commerce,  et  leur  cédant  leurs  propres  droits  sur 
une  partie  de  leur  domaine.  On  a  donné  à  ces 
divisions  le  nom  de  décantes,  nom  analogue  au 
nombre  de  leurs  degrés.  En  effet ,  chaque  signe 
contenant  trente  degrés  est  divisé  en  trois  par- 
ties égales ,  et  cède  dix  degrés  à  chacun  des  si- 
gnes qu'il  s'associe  ;  et  tous  deviennent  successi- 


vement le  domicile  de  trois  signes.  C'est  ainsi 
que  la  nature  s'enveloppe  toujours  de  nuages 
presque  impénétrables  ;  le  siège  de  la  vérité  est 
au  centre  des  ténèbres;  il  faut,  pour  h  trouver, 
percer  de  grandes  obscurités  ;  le  chemin  qui  y 
conduit  est  long  et  pénible  :  le  ciel  ne  connaît 
pas  de  voie  courte  et  abrégée.  Un  signe,  opposé 
à  un  autre,  peut  jeter  dans  l'erreur;  il  fait  mé- 
connaître sa  force  et  son  énergie  :  ce  n'est  pas 
avec  les  yeux  du  corps,  mais  par  ceux  de  l'esprit, 
qu'il  faut  dissiper  ces  ténèbres;  c'est  à  fond,  et 
non  superficiellement,  qu'on  doit  étudier  la  divi- 
nité. 

Afin  donc  que  vous  connaissiez  les  forces  que  les 
signes  acquièrent  dans  les  lieux  qui  leur  sont 
étrangers,  je  vais  dire  quelle  est  leur  association , 
avec  quels  signes  et  dans  quel  ordre  ils  la  contrac- 
tent. Le  bélier  se  réserve  sa  première  partie  ;  il 
cède  la  seconde  au  taureau ,  la  troisième  aux  gé- 
meaux :  il  se  trouve  ainsi  partagé  entre  trois 
signes,  et  répand  autant  d'influences  qu'il  a  fait 
de  parts  de  son  autorité.  Il  n'en  est  pas  de  même 
du  taureau,  qui,  ne  se  réservant  aucune  de  ses 
décanies,  donne  la  première  à  l'écrevisse,  celle 
du  milieu  au  lion,  et  la  dernière  à  la  vierge  ;  sa 
nature  n'est  cependant  pas  anéantie  :  il  unit  ses 
forces  à  celles  des  signes  qu'il  s'est  associés.  La 
balance  s'approprie  les  dix  premiers  degrés  des 
gémeaux  ;  le  scorpion  ,  les  dix  suivants  ;  les  dix 
derniers  sont  au  sagittaire.  Le  nombre  de  degrés 
attribué  à  chaque  signe  est  toujours  le  même;  ils 
suivent  d'ailleurs  l'ordre  qu'ils  occupent  dans  le 
ciel.  L'écrevisse,  en  opposition  directe  avec  le  capri- 
corne ,  le  gratifie  de  ses  dix  premiers  degrés  ;  il 


Addegubernandi  studium.  Pervenit  in  astra , 
Et  pontuin  cœlo  conjunxit.  Noverit  oibeni 
Fiuminaqiie  et  portus  mundi  ventosque  necesse  est 
Janique  hue  alque  ilkic  agilem  conveitere  clavum , 
Et  freiiare  raleni,  fluctusque  effindere  rectos; 
Aiit  lemos  agitaie ,  et  lenlas  flectere  tonsas  ; 
Et  placidiini  inductis  evei  lere  retibus  œqiior, 
Littoribusqiie  suis  populos  exponeie  caplos, 
Aut  uncos  celare  cibis  autcarcere  fiaudem. 
Navales  etiam  pugnas  ,  pendenlia  bella 
Altribuunt ,  pélagique  infectos  sanguine  fluctus. 
Fecundura  genus  est  natis  et  arnica  voluptas, 
Et  celeres  motus ,  mutalaque  cuncta  per  aevura. 

Hosliibuunt  mores  atque  bas  nascentibus  artes 
Bis  sex  natura  propria  pollentia  signa. 
Sed  nibil  in  semel  totum  valet.  Omiiia  vires 
Cum  certis  soclant  signis  sub  partibns  acquis, 
Et  velut  hospitio  mundi  cominercia  jungunt, 
C'onceduntque  suas  partes  relinentibus  astris. 
Quam  parlem  decimain  dixeredecania  gentes 
Anumeronomen  positumest,  quod  partibus  astra 
T'ondita  Iricenis  trip!i<i  sub  sorte  feruutur, 
lit  tribuunt  denas  in  se  coeuntibus  astris. 


Inque  vicem  ternis  babitantur  singula  signis.  300 

Sic  altis  natura  manet  consepta  tenebris, 

Et  verum  in  cœco  est,  multaque  ambagine  rerum. 

280  Necbrevis  est  usus,  nec  amat  compendiacoe 
Verum  aliis  alia  opposita  est ,  et  fallit  imago, 
Mentiturque  suas  vires ,  et  munia  celât ,  .^{)5 

Quœ  tibi  non  oculis  ,  alta  sed  mente  fuganda  est 
Caligo  ;  penitusque  deus ,  non  fronte  notandiis. 

285         Nunc  quee  sint conjuncta,  quibus , quove ordine  leddam , 
Ne  laleant  aHœ  vires  aliéna  per  astra. 
Namque  ariesprimam  partemsibi  vindicat  ipsi;  310 

Altéra  sors  tauro  ,  geminis  pars  tertia  cedit. 
Sic  inter  trinos  divisum  ducitur  astrum  , 

290      Totque  dabit  vires,  dominos quolcumque  recepit. 
Diversa  in  tauro  ratio  est,  nec  parte  sub  ulla 
Censetur:  cancro  primani ,  mediamque  leoni ,  31  •') 

ExtremamErigonœ  tribuit.  Natura  per  asirura 
Stattamen,  et  proprias  miscet  per  singula  vires. 

293  '  Libra  deceni  partes  geminorum  prima  capessit; 
Scorpios  adjunctas  ;  cenfauri  tertia  sors  est. 
1  Nec  quisquam  numéro  discernitur,  ordine  ceilil.  320 

1  Cancer  in  adversum  capricorni  dirigit  astrum, 
'  Bis  quinas  primurti  partes  dignatus  in  iilo 
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existe  entre  ces  ceux  signes  une  espèce  d'affinité, 
relative  aux  saisons  qu'ils  gouvernent  ;  l'écrevisse 
nous  donne  des  jours  aussi  longs  que  les  nuits 
d'hiver  :  ainsi  l'un  et  l'autre  signe,  quoique  oppo- 
sés ,  suivent  des  lois  analogues.  Les  feux  des  dix 
degrés  suivants  sont  arrosés  par  le  verseau  ;  les 
poissons  le  suivent ,  et  occupent  les  derniers  de- 
grés de  l'écrevisse.  Le  lion  n'oublie  pas  le  signe 
qui  lui  est  associé  dans  un  même  trigone  ;  il 
donne  sa  première  décanie  au  bélier,  la  seconde 
au  taureau ,  qui  lui  est  pareillement  uni  dans  un 
tétragone;  il  réserve  la  troisième  aux  gémeaux, 
avec  lesquelslecôtéd'un hexagone  lui  donne  quel- 
que rapport.  La  vierge  donne  chez  elle  la  place 
d'honneur  ou  sa  première  décanie  à  l'écrevisse  ;  la 
décanie  voisine  vous  est  abandonnée,  ô  lion  de 
Némée,  par  droit  de  voisinage;  Krigone  se  ré- 
serve la  dernière,  contente  d'occuper  la  place  que 
les  deux  autres  signes  ont  dédaignée.  La  balance 
se  laisse  entraîner  par  l'exemple;  son  modèle  est 
le  bélier  ;  celui-ci ,  quoique  dans  une  autre  saison , 
s'accorde  avec  elle  sur  les  limites  du  jour  et  de  la 
nuit;  il  maintient  l'équilibre  du  printemps;  elle 
préside  à  l'égalité  des  heures  de  l'automne.  En 
conséquence  elle  ne  cède  à jmcun_sisne_jsa_prë^ 
'mière  décanie;  elle  accorde  la  suivante  au  signe 
"qlnlasuit,  et  la  troisième  appartient  au  sagit- 
taire. Le  scorpion  a  établi  le  capricorne  dans  sa 
première  partie  ;  il  a  soumis  la  seconde  à  celui 
qui  tire  son  nom  de  l'eau  qu'il  ne  cesse  de  ver- 
ser; il  a  voulu  que  la  dernière  fût  dominée  par 
les  poissons.  Celui  qui ,  l'arc  tendu ,  menace  tou- 
jours de  décocher  sa  flèche,  cède  la  première  place 
au  bélier  par  droit  de  communauté  de  trigone  , 

Temporis  arliciilo ,  sub  qiio  censctiir  et  ipse , 

Quod  facit  aeqiiales  luces  briiiTialil)iis  unibris, 

Cognatamque  gcrit  diveiso  in  cardine  legem.  325 

Alterius  partis  perfundit  aquarius  ignés , 

Qucni  subeunt  pisces  exlrenio  sidère  cancri. 

At  leo  consorlis  meminit  sub  lege  trigoni , 

Lanigerumque  ducem  recipit,  tauruniqiie  qiiadrato 

Conjunctum  sibi  :  sub  geminis  pars  tertia  fertur  :        330 

llos  quoque  conjungit  per  senos  bnea  fiexus. 

Pra'cipuum  Erigone  cancro  concedit  bonorem, 

Cul  primam  tribuit  parlem  :  vicina  relicta  est, 

Vicino,  Nemeace,  tibi  :  pars  ipsius  iina  est, 

Quae  fastidito  concessa  est  jure  poliri.  335 

Scd  Hbra  exemple  gaiidet,  pariterque  regentem 

Noctes  alque  dies  diverse  in  tempore  secum 

Lanigerum  sequitur.  Verlsjuga  tempérât  ille  ; 

H.'pc  autumnales  componit  lucibus  boras. 

Kulli  concedit  primam ,  traditque  sequenli  340 

Vicinam  parlem  ;centauri  terliasumma  est. 

Scorpios  in  prima  capiicornum  parte  locavit  ; 

AUe«ius  dominum  fecit,  cui  nomen  ab  undis; 

Lxtremas  vobiit  parles  sub  piscibus  esse, 

At  qui  contento  minitalur  spicula  nervo,  3i5 

Lanigero  primas  tradit  sub  Jure  Irigoni , 


la  suivante  au  taureau ,  la  dernière  aux  gémeaux. 
On  ne  reprochera  point  au  capricorne  le  crime 
honteux  de  l'ingratitude  Trecoiiïïaissant  envers 
l'écrevisse,  qui  l'a  admis  dans  son  domaine,  il 
l'admet  dans  le  sien  ;  elle  y  occupe  le  premier 
rang,  le  lion  règne  ensuite,  la  vierge  s'appro- 
prie les  derniers  degrés.  Le  jeune  homme ,  qui  se 
glorifie  de  faire  sortir  de  son  urne  une  source  in- 
tarissable ,  confie  à  la  balance  le  gouvernement 
de  sa  première  partie;  le  scorpion  s'attribue  les 
dix  degrés  suivants  ;  les  dix  derniers  sont  occupés 
parle  sagittaire.  Il  ne  reste  plus  que  les  poissons, 
dernier  des  signes  célestes  :  ils  accordent  au 
bélier  le  premier  rang  dans  l'étendue  de  leur 
empire,  et  après  vous  avoir  admis,  ô  taureau, 
à  gouverner  les  div  degrés  du  milieu,  ils  se 
réservent  ce  qui  reste;  et  comme  ils  complètent 
la  série  des  signes,  ils  n'exercent  un  pouvoir  ex- 
clusif que  sur  les  derniers  degrés  de  leur  domaine. 
Ce  rapport  réciproque  sert  à  développer  les  forces 
secrètes  du  ciel  ;  il  le  divise  de  différentes  maniè- 
res ,  et  assigne  à  ses  parties  différents  principes 
d'activité  :  elles  contractent  ainsi  des  affinités 
d'autant  plus  grandes  ,  qu'elles  sont  plus  multi- 
pliées. Ne  vous  laissez  pas  séduire  par  des  titres 
dont  vous  croyez  connaître  la  signification  : 
les  astres  se  déguisent,  et  ne  se  montrent  pas  à 
découvert  aux  mortels.  Il  faut  que  la  sagacité  de 
l'esprit  humain  s'élève  plus  haut  :  les  signes  doi- 
vent être  cherchés  dans  d'autres  signes  ;  il  faut 
combiner  les  forces  de  ceux  qui  agissent  ensemble. 
Chacun  apporte  en  naissant  les  inclinations  con- 
venables au  degré  du  signe  sons  lequel  il  voit  le 
jour,  et  il  est  censé  naître  sous  le  signe  qui  y  do- 
nt médias  tauro  partes,  geminisque  supremas. 
Nec  manet  ingrains  capricornus  et  imine  lurpi , 
Sed  munusreddit  cancro,  recipitque  receptus, 
Principiumque  sui  donat;  conjuncta  leonis 
Régna  ferunt,  summas  partes  at  virginis  esse. 
Fontibus  selernis  gaudens  urnaque  fluenti 
Jura  sui  libi  ae  permittit  prima  regenda  ; 
Hœrentesque  dccem  partes  nepa  vindicatipsi; 
Summas  centaurus  retinel  juvénile  per  astrnm. 
Jam  supcrant  gemini  pisces,  qui  sidéra  claudunt  : 
Lanigero  i)rimos  tradunt  in  finibus  usus. 
Perque  decem  médias  partes  tu ,  taure ,  receptus. 
Quod  snperest  ipsi  snmunl;  utque  orbe  fcruntur 
Extremo ,  sic  et  sortis  pars  ultima  cedit.  360 

Hsec  ralio  retegit  latitantis  robora  mundi, 
In  pluresque  modos  repetitaque  nomina  cœlura 
Dividit,  et  melius  sociat,  quo  sœpius  ,  orbem. 
Nec  tua  sub  titulis  fallantur  pectora  notis  : 
Dissimulant ,  non  se  ostentant  mortalibus  astra.  365 

Allius  est  aiics  animi  mittenda  sagacis; 
Impie  alio  qua-rcnda  maneut,  jiin  iisqué  sequentuin 
Virihus  :  et  cujus  signi  qnis  parte  creatur, 
F.jds  liabet  mores,  atque  illo  nascilur  astre 
Talis  iiei  deuas  soi  les  uatura  feretur.  370 
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mine;  tel  est  le  principe  de  l'énergie  de  toutes  les 
décanies.  J'en  prends  à  témoin  cette  variété 
d'êtres  qui  naissent  sous  un  même  signe  :  dans 
ces  milliers  d'animaux  à  la  naissance  desquels 
un  même  astérisine  a  présidé,  on  remarque  au- 
tant d'habitudes  différentes  que  d'individus  ;  ce 
sont  des  caractères  analogues  à  des  signes  diffé- 
rents de  celui  sous  lequel  on  est  né  ;  on  n'aper- 
çoit que  confusion  dans  la  naissance  des  hommes 
et  des  animaux.  La  cause  en  est  que  les  signes 
se  réunissent  les  uus  aux  autres  dans  plusieurs 
de  leurs  parties  :  ils  conservent  leurs  noms ,  mais 
leurs  différents  degrés  suivent  des  lois  diffé- 
rentes. Le  bélier  ne  se  borne  pas  à  fournir  de  la 
laine,  le  taureau  à  conduire  la  charrue,  les  gé- 
meaux à  protéger  les  Muses  ,  l'écrevisse  à  négo- 
cier ;  le  lion  n'est  pas  exclusivement  occupé  de 
la  chasse,  ni  la  vierge  de  l'instruction,  ni  la  ba- 
lance des  poids  et  mesures,  ni  le  scorpion  des  ar- 
mes ;  le  sagittaire  ne  se  contente  pas  d'inspirer  de 
l'inclination  pour  les  animaux,  le  capricorne 
pour  le  feu ,  le  verseau  pour  l'eau  qu'il  répand , 
les  poissons  pour  la  mer  :  ces  signes  acquièrent 
d'autres  propriétés  par  les  diverses  associations 
qu'ils  forment  entre  eux. 

C'est ,  me  direz-vous ,  un  travail  immense  et 
bien  délicat ,  que  celui  que  vous  m'imposez  ; 
vous  replongez  mon  esprit  dans  les  plus  épaisses 
ténèbres  ,  au  moment  même  où  je  croyais  mes 
yeux  ouverts  à  la  lumière.  Mais  quel  est  l'objet 
de  vos  recherches  ?  la  divinité  même.  Vous  vou- 
lez vous  élever  jusqu'au  ciel  ;  pénétrer  le  destin , 
dont  les  décrets  font  que  vous  existez  ;  reculer 
les  bornes  de  votre  intelligence;  jouir  de  l'uni- 
vers entier.  Le  travail  doit  être  proportionné  au 
bien  que  l'on  espère  ;  de  si  hautes  connaissances 


ne  s'acquièrent  pas  sans  peine.  Ne  soyez  pas 
étonné  des  détours  et  des  obstacles  qui  s'offrent 
sur  la  route  :  c'est  beaucoup  que  d'y  êti'e  une 
fois  engagé;  le  reste  ne  doit  dépendre  que  de 
nous.  Vous  n'obtenez  l'or  qu'après  avoir  creusé 
les  montagnes;  la  terre  ensevelit  ses  richesses, 
et  s'oppose  à  votre  désir  de  les  posséder.  [  On 
traverse  l'univers  entierpour  acquérirdes  perles.] 
On  affronte  les  mers  pour  obtenir  des  pierre- 
ries. Le  laboureur  inquiet  s'épuise  en  vœux  éter- 
nels; mais  quel  prix  peut-il  espérer  de  ses  ré- 
coltes souvent  trompeuses?  Chercherons-nous  à 
nous  enrichir  par  un  commerce  maritime?  ou 
l'espérance  du  butin  nous  enrôlera-t-elle  sous  les 
drapeaux  de  Mars?  Rougissons  de  payer  si  cher 
des  biens  périssables.  Le  luxe  même  est  une  fa- 
tigue ;  l'estomac  veille  pour  se  ruiner;  le  dé- 
bauché soupire  souvent  après  des  plaisirs  qui 
le  conduisent  au  tombeau.  Que  ferons-nous  pour 
le  ciel  ?  à  quel  prix  achèterons-nous  ce  qui  n'a 
pas  de  prix?  L'homme  doit  se  donner  tout  entier 
lui-même ,  pour  devenir  le  temple  de  la  divinité. 
Telles  sont  les  lois  qui  décident  des  mœurs  que 
l'enfant  naissant  doit  avoir.  Mais  il  ne  suffit  pas 
de  savoir  quels  signes  dominent  dans  les  décanies 
des  autres  signes ,  et  quelles  sont  leurs  propriétés  : 
il  faut  distinguer  aussi  entre  leurs  degrés  ceux  qui 
sont  engourdis  par  le  froid  ou  embrasés  par  une 
chaleur  excessive ,  ou ,  qui  péchant  soit  par  l'excès 
soit  par  le  manque  d'humidité,  sont  également 
stériles.  Toutes  ces  circonstances  contribuent  à 
mélanger  les  influences  des  signes ,  dont  les  degrés 
se  suivent  sans  se  ressembler.  Rieii  n'est  uniforme. 
Parcourez  l'étendue  de  la  terre,  celle  de  l'Océan 
et  des  fleuves ,  dont  l'onde  fugitive  court  s'y  réu- 
nir ;  vous  apercevez  partout  le  désordi-e  partout 


Testis  erit  varius  sub  eodein  sideie  fœtus, 
Quodqiiein  tam  multis  aiiimantum  millibus,  uno 
Quae  veniuntsigno,  tôt  siint,  quoi  corpora,moies; 
Et  genus  externum  refenint  aliéna  per  astra , 
Confusique  fluunt  paitiis  lioniinum  alque  ferarurn.      375 
Scilicet  in  parles  jungunUir  condita  pluies, 
Diversasque  ferunl  proprio  sub  nomine  leges. 
Nec  tantum  lanas  aries ,  nec  laurus  aratia , 
Nec  geniini  Musas,  uec  merces  cancer  amabit; 
Nec  leo  venator  véniel ,  nec  virgo  magislia ,  380 

Mensuiis  aul  libra  potens,  aul  scorpios  armis, 
Cenlaurusque  feris ,  igni  capricornus ,  et  undis 
Jpse  suis  juvenis,  geminique  perœquoia  pisces  : 
Mixta  sed  in  plures  socianlur  sidéra  vires. 

Mullum  ,  inquis ,  tenuemque  jubés  me  ferre  laborem  ;  385 
Rursus  et  in  magna  mergis  caligine  mentem , 
Cernere  cum  facili  luccm  ratione  viderer. 
Quod  quaeris,  deus  est  :  conaris  scandere  cœlum , 
Fataque  fatali  genitus  cognoscere  lege , 
Et  transire  tuum  pectus ,  mundoque  potiri  ?  390 

Pro  pretio  labor  est ,  nec  sunt  immunia  ta/ita , 
Nec  niirere  vise  flexus ,  rerumque  catenas. 


395 


400 


Admitti  potuisse  sat  est;  sinl  cetera  nostra. 

Al  uisi  perfossis  fugiet  le  niontibiis  aurum , 

Obstabitque  suis  opibus  superaddita  leihis. 

[Ut  veniant  gemniœ,  lotus  transibitur  orbis.J 

Nec  lapidum  pretio  pelagus  cepisse  pigebit. 

Annua  soliiciti  consumniant  vota  coloni  : 

El  quantœ  mercedis  erunt  fallacia  rura? 

Quaeiemus  lucrum  navi ,  Marlemque  sequemur 

In  prœdas?  pudeal  tanlo  bona  velle  caduca. 

Luxuriœ  qnoque  militia  est,  vigilatque  ruinis 

Venter,  et  ut  pereant ,  suspirant  ssepe  nepoles. 

Quid  cœlo  dabinius.^  quantum  est,  quo  veneal  omne? 

Impendendus  iiomo  est ,  deus  esse  ut  possit  in  ipso.     405 

Hac  libi  nascentum  mores  sunt  lege  nolandi. 
Nec  salis  est  signis  dominantia  discere  signa 
Per  denos  numéros,  et  quœ  sinl  insita  cuique. 
Sed  proprias  partes  ipsas  speclare  mémento, 
Vel  glacie  rigidas,  vel  quas  exusseril  ignis ,  4 10 

Et,  stériles  ulroque  modo,  quas  largior  bumor, 
Quasve  minor  jam  succus  obit.  Namque  omnia  mixlis 
Viribus  et  vario  consurgunl  sidéra  textu. 
Est  scquale  nihil.  Terrenos  aspice  iraclus , 
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vous  voyez  le  mal  à  côté  du  bien.  Une  année  de 
stérilité  frappe  quelquefois  les  meilleures  terres, 
et  fait  périr  en  un  instant  les  fruits,  avant  qu'ils 
aient  atteint  leur  maturité.  Sur  cette  côte  où  vous 
avez  reconnu  un  bon  port,  vous  voyez  maintenant 
un  redoutable  écueil  :  le  calme  de  la  mer  vous 
plaisait,  il  est  bientôt  suivi  de  la  bouiYasque.  Le 
même  fleuve  roule  tantôt  entre  les  rochers,  et  tan- 
tôt coule  paisiblement  dans  la  plaine;  il  suit  le  lit 
qu'il  trouve  tracé,  ou,  formant  mille  détours,  il 
semble  chercher  la  route  qu'il  doit  tenir.  Les 
parties  du  ciel  subissent  de  semblables  variations  : 
autant  un  signe  diffère  d'un  autre  signe,  autant 
diffère-t-il  de  lui-même;  la  plus  légère  circonstance 
le  prive  de  son  énergie  naturelle ,  de  ses  salutaires 
influences.  L'espérance  que  tel  de  ses  degrés  faisait 
concevoir  est  bientôt  frustrée;  son  effet  est  dé- 
truit, ou  mélangé  d'accessoires  pernicieux.  Je  dois 
donc  maintenant  exposer,  dans  des  vers  appro- 
priés au  sujet ,  les  degrés  défavorables  des  signes. 
Mais  comment  assujetir  tant  de  nombres  aux  lois 
de  la  poésie?  comment  revenir  si  souvent  sur  les 
mêmes  degrés?  comment  exprimer  toutes  ces 
sommes  différentes?  comment  représenter  ces 
objets  avec  quelque  variété  de  style?  Répéterai-je 
les  mêmes  termes?  J'ai  de  la  peine  à  m'y  résoudre; 
mon  ouvrage  serait  dépourvu  d'agréments  :  or 
on  méprise  facilement  des  vers  qui  ne  flattent  pas 
l'oreille.  Mais  puisque  je  veux  faire  connaître  les 
arrêts  du  destin  et  les  mouvements  sacrés  du  ciel , 
je  ne  puis  avoir  qu'un  langage  conforme  aux  lois 
que  j'expose.  Il  ne  m'est  pas  permis  de  feindre  ce 
qui  n'est  pas;  je  ne  dois  montrer  que  ce  qui  est. 
Ce  sera  beaucoup  pour  moi  d'avoir  dévoilé  les 
secrets  de  la  divinité;  elle  saura  se  recommander 


elle-même  :  en  vain  prétendrions-nous  la  relever 
par  nos  expressions;  ce  qu'elle  est  est  au-dessus 
de  ce  que  nous  pouvons  en  dire.  Je  croirai  n'avoir 
pas  peu  réussi,  si  je  puis  seulement  apprendre  à 
distinguer  les  parties  dangereuses  des  signes. 
Voyons  donc  quelles  sont  celles  dont  il  faut  se 
méfier. 

Le  quatrième  degré  du  bélier  est  malfaisant  ; 
ie  sixième,  le  septième ,  le  dixième  et  le  douzième 
ne  sont  pas  favorables  ;  ceux  qui  sont  doubles  de 
sept  et  de  neuf,  et  celui  qui  surpasse  d'une  unité 
le  vingtième,  sont  pernicieux  ;  le  cinquième  et  le 
septième ,  au-dessus  de  vingt ,  terminent  les  degrés 
défavorables  de  ce  signe. 

Le  neuvième  degré  du  taureau  est  mauvais, 
ainsi  que  le  troisième  et  le  septième  de  la  seconde 
dizaine;  les  degrés  doubles  du  onzième,  du  dou- 
zième et  du  treizième  sont  dangereux ,  comme 
celui  auquel  il  ne  manque  que  deux  pour  arriver 
à  trente  ;  enfin  le  trentième  degré  n'est  pas  moins 
à  redouter. 

Le  premier  et  le  troisième  degré  des  gémeaux 
sont  pernicieux;  le  septième  n'est  pas  meilleur; 
le  triple  du  cinquième  est  aussi  dangereux ,  ainsi 
que  celui  qui  précède  et  celui  qui  suit  immédia- 
tement le  vingtième  :  le  vingt-cinquième  est  d'un 
aussi  mauvais  présage ,  et  l'on  ne  sera  pas  plus 
favorisé  en  ajoutant  deux  ou  quatre  à  vingt-cinq. 

Défiez- vous  du  premier,  du  troisième  et  du 
sixième  degré  del'écrevisse;  le  huitième  leur  res- 
semble; le  premier  de  la  seconde  dizaine  est 
furieux  ;  le  triple  du  cinquième  n'a  pas  de  plus 
douces  influences;  le  dix-septième  et  le  vingtième 
ne  promettent  que  le  deuil,  ainsi  que  le  cinquième, 
le  septième  et  le  neuvième  des  degrés  suivants. 
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Et  maris,  et  pronis  fugientia  fluniina  ripis.  415  i 

Crimen  ubique  l'requens ,  et  laudi  noxia  juncta  est.  j 

Sic  sterilis  lœtis  terris  intervenit  annus, 

Ac  subito  perimit  parvos  discrimine  fœUis  :  I 

Et  modo  portus  eiat  pelagi,  jain  vasta  Charybdis;  j 

Laudatkjue  cadit  post  paulum  gratia  ponli  :  420   : 

Et  luinc  per  scopulos,  nunc  canipis  labitur  amnis ,  | 

Aut  faciens  iter,  aut  quaerens ,  curritve  i editve.  1 

Sic  etiam  cœli  partes  variantur  in  aslris.  | 

Ut  signum  a  signe,  sic  a  se  discrepat  Ipsum,  i 

Momentoque  negat  vires,  usumqne  salubrem.  425 

Quodque  per  bas  geritur  parles,  sine  frugecreatur; 

Aut  cadit ,  aut  multis  sentit  bona  mixta  querelis. 

Hœ  niihi  signandœ  proprio  sunt  carminé  partes. 

Sed  quis  tôt  numéros  totienssub  lege  referre. 

Tôt  partes  iterare  queat ,  lot  dicere  summas ,  4.30 

Proque  arlis  causis  faclem  mutare  loquendi? 

Ingeminem  si  verba,  piget;  quod  gratia  deerit. 

In  vanumque  labor  cedit,  quem  despicit  auris. 

Sed  mihi  per  carmen  fatalia  jura  ferenti. 

Et  sacros  cœli  motus ,  ad  jussa  loquendum  es!  ;  435 

Nec  fmgendadatur,  tantum  monstranda  figura. 

O.neudisse  deum  nimis  est;  dabit  ipse  sibimet 
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Pondéra  :  nec  fas  est  verbis  splendescere  mundiim  ; 
Rébus  erit  major.  Nec  parva  est  gratia  noslri 
Oris ,  si  tantum  poterit  signare  cavenda. 
Accijje,  damnand.ie  quaî  sint  per  sidéra  partes. 

Lanigeri  pars  quarta  Docet ,  nec  sexla  .salubris. 
Septima  par  illi ,  ac  décima,  decimaeqtie  secunda ; 
Quaeque  duasduplicat  summas,  septemque,novemquo; 
Unaque  viginti  numeris  pars  addita  laedit ,  445 

Etquinta,  et  duram  consummans  septima  partem. 

Tau  ri  nona  mala  est;  similis  quoque  tertia  pars  esl 
Post  decimam ,  nec  non  decimœ  pars  septima  juncta  ; 
Bisque  undena  nocens ,  et  bis  duodena  ;  nocentes 
Quœque  decem  tresque  ingeminat,  fraudalque  duobus  450 
Tringenta  numéros,  et  tum  tricesima  summa. 

Pestifera  in  geminis  pars  prima  et  tertia  signis. 
Septima  non  melior,  ter  quinœ  noxia  par  est. 
Unaque  bis  dénis  brevior  nocet,  unaque  major; 
Et  similis  noxae  véniel  vicesima  quinta; 
Cumque  duœ  subeunt,  vel  cum  se  qualtuor  addunt. 

Nec  cancri  prima  immunis  ,  nec  tertia  pars  est, 
Nec  sexta;  oclava  est  similis; de<imaque  peracta 
Prima  rabit;  nec  1er  quin;c  clementior  usus. 
Septima  post  decimam  luctuna ,  el  vicesima ,  portât  ;     4*0 


455 


LIVRE  IV. 


f03 


Vous  n'ctes  pas  moins  redoutable ,  ô  lion  de 
Némée,  dans  votre  premier  degré  5  vous  nous 
terrassez  sous  votre  quatrième;  ceux  qui  sont 
doubles  ou  triples  du  cinquième  rendent  Tair  con- 
tagieux :  le  vingt-unième  est  nuisible;  qu'on 
ajoute  trois  ou  six  à  ce  nombre,  le  danger  est 
encore  le  même  :  le  dernier  degré  enfin  u'est  pas 
plus  favorable  que  le  premier. 

Jamais  ni  le  premier  degré  delà  vierge,  ni  le 
sixième ,  ni  ceux  qui  occupent  le  premier,  le  qua- 
trième et  le  huitième  rang  après  le  dixième,  n'ont 
procuré  d'avantages  ;  le  premier  et  le  quatrième 
de  la  dernière  dizaine  sont  à  craindre  :  joignez-y 
le  trentième  et  dernier  degré. 

Le  cinquième  et  le  septième  degré  de  la  balance 
j  nuisent  par  leur  excessive  chaleur;  ajoutez  trois 
à  onze,  sept  à  dix,  et  quatre  ou  sept  à  vingt, 
vous  aurez  autant  de  degrés  malfaisants  :  il  en  est 
de  même  du  vingt-neuvième  et  du  trentième  de- 
gré, qui  terminent  le  signe. 

Le  scorpion  est  funeste  dans  ses  premier,  troi- 
sième, sixième  et  quinzième  degrés;  dans  celui 
qui  double  onze;  dans  le  vingt-cinquième;  dans 
ceux  enfin  qui  occupent  la  huitième  et  la  neuviè- 
me place  dans  la  troisième  dizaine. 

Si  le  destin  vous  laisse  la  liberté  du  choix, 
ne  le  faites  pas  tomber  sur  le  quatrième  degré  du 
sagittaire  ;  évitez  aussi  le  huitième  ;  ceux  qui  sont 
doubles  du  sixième,  du  huitième  et  du  dixième 
infectent  l'air  que  nous  respirons  ;  portez  le  même 
jugement  des  degrés  qui  doublent  douze  ou  treize, 
de  celui  qui  est  formé  par  quatre  fois  sept,  enfin 
de  celui  que  produit  le  triple  de  dix. 

Les  degrés  du  capricorne  les  moins  favorables 

Et  quinta  accedens ,  et  septinia ,  nonaque  summa. 

Tu  qiioque contactu  primo,  Nemeaee,  timendiis; 
Et  quarla  sub  parle  premis  :  bis  quina  salubri 
Torque  caret  cœlo;  vlcesima  et  altéra  Icedit; 
Et  tribus  appositis  ^'ilium  est ,  totidemque  secutis;     465 
Ullima  nec  prima  melior  tricesima  pars  est. 

Erigones  nec  pars  prima  est ,  nec  sexta ,  nec  una 
Ad  decimam  ,  nec  quarta,  nec  octava  utilis  umquam. 
Proxima  viginti  numeris,  et  quarta  timenda  est  ; 
Et  qu.Te  ter  decimam  claudit  sors  ultima  partem.  470 

Al  quinta  incheliSj^t^e()tima  inutilis  œstu , 
Tertia  etundecimae,  decima'que  et  septima  juncta, 
Quartaquebis  dénis  actis,  et  septima,  et  ambae 
Quœ  numerum  claudunt ,  nona  et  tiicesima  partes. 

Scorpios  in  prima  reus  est,  cui  lerlia  par  est,  475 

Ut  sexta  et  décima ,  et  quae  ter  quoque  qiiina  notatur  ; 
Undecimam  geminans,  et  quae  vlcesima  quinta  est, 
Gctavoque  manet  numéro ,  nonumque  capessit. 

Si  te  fata  sinant ,  quarlam  ne  selige  partem 
Centauri;  fuge  et  octavam  :  bis  sexque  peraclis,  480 

Octo  bis  aut  dénis  metuendus  ducilur  aër  ; 
Cumque  iterum  duodena  refert,  aut  terna  decemque  , 
Aut  septena  qualer,  vel  cum  ter  dena  figurât. 

Nec  pars  optanda  est  capricorni  septima;  nona 


sont  le  septième  et  le  neuvième ,  le  troisième  de 
la  seconde  dizaine,  ceux  auxquels  il  manque 
trois  ou  un  pour  atteindre  le  vingtième,  enfin 
ceux  qui  excèdent  ce  vingtième  de  cinq  ou  six 
unités. 

On  n'éprouve  que  des  malheurs  sous  le  pre- 
mier degré  du  jeune  homme  qui  verse  une  eau 
intarissable;  on  regarde  comme  funeste  celui 
qui  suit  le  dixième,  ainsi  que  le  troisième,  le 
cinquième  et  le  neuvième  de  cette  même  dizaine, 
celui  qui  suit  te  vingtième,  le  vingt-cinquième, 
et  enfin  le  vingt-ueuvième,  qui  surpasse  le  pré- 
cédent de  quatre  degrés. 

Dans  les  poissons ,  les  degrés  à  craindre  sont 
le  troisième,  le  cinquième,  le  septième ,  le  onziè- 
me, le  dix-septième,  le  quintuple  de  cinq,  et  ce- 
lui qui  ajoute  deux  au  degré  précédent. 

Tous  ces  degrés ,  péchant  par  le  froid  ou  par 
le  chaud ,  par  la  sécheresse  ou  par  une  humidité 
surabondante,  rendent  l'air  stérile,  soit  parce 
que  Mars  le  traverse  alors  de  ses  feux  pénétrants 
soit  parce  que  Saturne  l'engourdit  par  ses  glaces' 
ou  que  le  soleil  l'atténue  par  ses  vapeurs. 

Ne  vous  croyez  pas  affranchi  de  toute  applica- 
tion ,  lorsque  vous  aurez  su  distinguer  les  degrés 
des  signes  :  les  circonstances  peuvent  en  changer 
les  qualités;  ils  acquièrent  à  leur  lever  des  proprié- 
tés qu'ils  perdent  ailleurs.  Voyez,  par  exemple,  le 
bélier,  qui  nous  montre  la  courbure  de  son  cou 
avant  ses  cornes ,  lorsqu'il  s'élève  au-dessus  des 
eaux  de  TOcéan  ;  il  produit  des  âmes  avides,  qui, 
n'étant  jamais  satisfaites  de  la  fortune  présente,  se 
livrent  au  pillage ,  et  déposent  toute  honte  :  une 
entreprise  les  flatte  par  cela  même  qu'elle  est 

Consentit ,  decimamque  sequens  quam  lertia  signât  ;    485 
Et  tribus  aut  una  quae  te,  vlcesima,  fraudât; 
Quaîve  auget  quinta,  numéro  vel  sexta  ferelur. 

Pars  est  prima  nocens  fundentis  semper  aquari  ; 
Damnanda  et  decimaî  succedens  prima  peraclae, 
Tertiaque  pt  quinta ,  et  numéro  quae  condita  nono  est;  490 
Et  post  viginti  prima,  et  vlcesima  quinta; 
Cumque  illa  quartam  accumulans  vlcesima  nona. 

Tertia  per  geminos,  et  quinta  et  septima  pisces  , 
Undecima ,  et  decimœ  metuenda  est  septima  juncta; 
Et  quinta  In  quinos  numéros  revocata ,  duasque  495 

Acciplens  ultra  summas,  metuenda  feretur. 

Hae  partes  sterllem  ducunt  et  frigore  et  igni 
Aéra,  vel  sicco,  vel  quod  superaverit  humor  ; 
Seu  rapides  Mavors  ignés  jaculatur  in  illum , 
Saturnusve  suam  glaclem ,  Phœbusve  vapores.  500 

Nec  te  perceptis  signorum  cura  rellnquat 
Parlibus;  In  tempus  quœdam  mutantur,  et  orla 
Acciplunt  proprias  vires,  ultraque  remittunl. 
Namque  ubi  se  summis  aries  extolllt  ab  undis, 
Et  cervice  prior  flexa  quara  comibus  ibit  ;  "iOS 

Non  contenta  suo  generabit  peclora  censu , 
Et  dabit  in  praedas  animos,  solvetque  pudorem. 
Tantura  audere  juvat.  Sic  iose  in  coroua  fertur, 
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hardie.  Tel  le  bélier  présente  la  corne ,  comme 
résolu  de  vaincre  ou  de  mourir.  Une  vie  douce  et 
tranquille  au  sein  des  mêmes  pénates  n'est  point 
du  goût  des  hommes  ;  ils  aiment  à  visiter  de  nou- 
velles villes ,  à  voguer  sur  des  mers  inconnues  ;  ils 
sont  citoyens  du  monde  entier.  Ainsi  le  bélier 
lui-même  teignit  autrefois  de  l'or  de  sa  toison  les 
flots  de  l'Hellespont,  et  transporta  dans  la  Col- 
chide,  sur  les  rives  du  Phase,  Phrixus,  affligé 
de  la  triste  destinée  de  sa  sœur. 

Ceux  dont  la  naissance  concourt  avec  le  lever 
des  premières  étoiles  du  taureau  sont  mous  et 
efféminés.  Il  ne  faut  pas  en  chercher  la  cause 
bien  loin,  si  du  moins  il  est  vrai  qu'on  puisse  con- 
naître la  nature  par  ses  causes  :  ce  signe  en  se  le- 
vant présente  d'abord  sa  croupe  ;  il  porte  en  outre 
un  grand  nombre  d'étoiles  du  sexe  féminin ,  le 
groupe  des  Pléiades,  circonscrit  dans  un  petit 
espace.  Le  taureau ,  conformément  à  sa  nature , 
promet  aussi  d'abondantes  moissons  ;  et,  pour  fen- 
dre les  guérets  ,  il  fait  plier  sous  le  joug  le  cou  du 
bœuf  laborieux. 

Lorsque  Thorizon  nous  montre  une  moitié  des 
gémeaux ,  et  retient  l'autre  moitié  cachée  sous  les 
eaux ,  l'enfant  qui  naît  alors  a  du  penchant  pour 
l'étude,  des  dispositions  pour  les  beaux-arts  :  ce 
signe  n'inspire  point  un  caractère  sombre  ,  mais 
gai  et  plein  d'aménité;  la  musique,  ou  vocale 
ou  instrumentale ,  est  un  de  ses  présents  ;  il  allie 
le  charme  de  la  voix  à  la  mélodie  des  instru- 
ments. 

Quand  la  noire  écrevisse  commence  à  s'élever 
avec  ce  nuage  sombre  (l) ,  qui ,  tel  qu'un  feu  dont 

(i)  Amas  de  petites  étoiles  qui  forment  comme  un  nuage  blan- 
cliâtre  dans  la  poitrine  de  Técrevisse ,  et  qu'on  a  nommé  prœsepe , 
ou  la  crèche. 

Ut  mat  aut  vincat.  Non  illos  sedibus  iisdem  ] 

MoUia  per  placidam  délectant  otia  vilani;  610 

Sed  juvat  ignotas  semper  transireper  lubes, 
Scrutaiique  novum  pelagus,  totius  et  esse 
Orbis  in  hospitio.  Testis  sibi  ianiger  ipse , 
Cum  vitreuni  findens  anravit  vellere  pontum  ; 
Oibatumqiie  sua  Phiixum  per  fata  sorore  515 

Phasidos  ad  ripas  et  Colcliida  tergore  vexit. 

At  quos  prima  créant  nascenlis  sidéra  tauri , 
Feminei  incedunt  :  nec  longe  causa  petenda  est, 
Si  modo  per  causas  naturam  quœrere  fas  est. 
Aversus  venit  in  cœlum ,  divcsque  puellis,  520 

Pleïadum  parvo  referens  glomeramine  sidus. 
Accedunt  et  ruris  opes ,  propriaque  ju vencum 
Dote  per  inversos  exercent  vomere  canipos. 

Sed  geminos  sequa  cum  profert  unda  tegitque 
Parte,  dabit  studia,  et  doctas  producet  ad  artes.  525 

Nec  triste  ingenium ,  sed  dulci  lincta  lepore 
Corda  créât;  voeisque  bonis  citliaraeque  sonantis 
Instruit,  et  dotem  cantus  cum  pectine  jungit. 

At  niger  obscura  cancer  cum  nube  feretur, 
Quae  veliit  extiuctus  Pliœbeis  ignibus  ignis  630 


l'éclat  serait  terni  par  celui  du  soleil ,  paraît  s'é- 
teindre, et  répand  son  obscurité  sur  le  signe  dont 
il  fait  partie,  ceux  qui  naissent  alors  seront  pri- 
vés de  la  vue;  le  destin  semble  les  condamnera 
un  double  trépas,  leur  vie  n'étant  en  quelque  sorte 
qu'une  mort  continuelle. 

Si ,  à  la  naissance  d'un  enfant ,  le  lion  avide 
montre  sa  gueule  au-dessus  des  eaux,  et  que  sa 
mâchoire  vorace  s'élève  alors  sur  l'horizon ,  l'en- 
fant, également  criminel  envers  son  père  et  ses 
descendants,  ne  leur  fera  point  partd^s  richesses 
qu'il  aura  acquises ,  et  engloutira  tout  en  lui- 
même  :  son  appétit  sera  si  irrésistible  et  sa  faim  si 
dévoi'ante,  qu'il  mangera  tout  son  bien  sans  que 
rien  puisse  le  rassasier;  sa  table  absorbera  jus- 
qu'au prix  de  sa  sépulture  et  de  ses  funérailles. 

La  vierge  Érigone ,  qui  fit  régner  la  justice 
dans  les  premiers  âges  du  monde ,  et  qui  aban- 
donna la  terre  lorsqu'elle  commença  à  se  corrom- 
pre ,  donne  à  son  lever  la  puissance  et  l'autorité 
suprême  :  elle  crée  des  législateurs,  des  juris- 
consultes ,  et  de  dignes  ministres  des  saints  au- 
tels. 

Lorsque  la  balance ,  signe  qui  préside  à  l'au- 
tomne ,  commence  à  s'élever  sur  l'horizon ,  heu- 
reux l'enfant  qui  naît  sous  le  parfait  équilibre  de 
son  fléau!  Il  deviendra  souverain  arbitre  de  la  vie 
et  de  la  mort;  il  assujettira  les  nations,  il  leur 
imposera  des  lois  ;  les  villes ,  les  royaumes  trem- 
bleront devant  lui  ;  tout  se  réglera  par  sa  seule 
volonté  ;  et ,  après  avoir  fourni  sa  carrière  sur  la 
terre ,  il  jouira  de  la  puissance  qui  lui  est  réservée 
dans  le  ciel. 

Quand  le  scorpion  commence  à  montrer  les 
étoiles  qui  décorent  l'extrémité  de  sa  queue ,  si 
quelqu'un  naît  alors  ,  et  que  la  position  des  étoiles 

Déficit,  et  multa  fuscat  caligine  sidus; 
Lumina  déficient  partus ,  geminamque  creatis 
Mortem  fata  dabunt  :  se  quisque,  et  vivit,  et  offert. 

Si  cui  per  summas  avidus  produxerit  undas 
Ora  leo ,  et  scandât  malis  biscentibus  orbem  ;  535 

111e  patri  natisque  reus,  quas  ceperit  ipse 
Non  legabit  opes,  censnmque  immerget  in  ipso. 
Tanta  famés  animumque  cibi  tam  dira  cupido 
Conipit,  ut  capiat  semet,  neque  compleat  umqiiam , 
Inque  epulas  funus  revocet ,  pretiumque  sepulcri.       540 

Erigone  surgens,  quae  rexit  secula  prisca 
Justitia ,  rursusque  eadem  labentia  fugit , 
Alla  per  imperium  tribuit  fastigia  summum  : 
Rectoremque  dabit  legum  jurisque  sacrati , 
Sancta  pudicilia  divorum  templa  colentem.  545 

Sed  cum  autumnales  cœperunt  surgere  clielae, 
Félix  a}quato.ggniUis^ sub  pondère  librae 
Judex  exameîr  sistet  vit<ieque  necisque , 
Imponetque^jugumjterris,  legesque  rogabit. 
Illum  ûrbiTet  regiiatTément ,  nutuque  regonlur         550 
Unius,  et  cœli  post  terras  jura  manebunt. 

Scorpios  extremsc  cuiu  tollit  lumina  caudae. 
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errantes  favorise  le  pronostic ,  il  bâtira  de  nouvel- 
les villes,  il  attellera  des  bœufs  pour  en  tracer 
l'enceinte  avec  le  soc  de  la  charrue  ;  il  rasera  des 
villes  anciennes ,  les  convertira  en  terres  labou- 
rables ,  et  fera  naître  des  moissons  où  s'élevaient 
des  palais  :  tant  seront  grandes  et  sa  valeur  et  sa 
puissance  ! 

Lorsque  le  sagittaire  fait  briller  à  l'orient  son 
écharpe ,  il  crée  des  héros  illustres  dans  la  guerre , 
célèbres  par  leurs  triomphes;  il  les  conduira  vic- 
torieux dans  leur  patrie  :  tantôt  ils  construiront 
de  nouvelles  forteresses,  tantôt  ils  en  détruiront 
d'anciennes.  Mais  lorsque  la  fortune  prodigue  tant 
de  faveurs,  elle  semble  ne  les  accorder  qu'a  re= 
gret,  et  se  montre  souvent  cruelle  envers  ceux 
qu'elle  a  le  plus  favorisés.  Ce  général  redoutable , 
vainqueur  à  Trébie ,  à  Cannes ,  au  lac  de  Trasi- 
mène,  paya  cher  ces  triomphes,  étant  devenu, 
avant  sa  fuite,  un  exemple  frappant  de  cette  insta- 
bilité de  la  fortune. 

La  dernière  étoile,  à  l'extrémité  de  la  queue 
du  capricorne,  donne  de  l'inclination  pour  les 
exploits  maritimes ,  pour  l'art  difficile  de  conduire 
un  vaisseau,  et  pour  une  vie  toujours  active. 

Cherchez- vous  un  homme  intègre,  irréprocha- 
ble, d'une  probité  éprouvée  5  c'est  sous  l'ascen- 
dant des  premières  étoiles  du  verseau  que  vous  le 
verrez  naître. 

Mais  donnez- vous  bien  de  garde  de  désirer  que 
ce  soient  les  poissons  qui  commencent  alors  à  se 
lever  :  ce  signe  ne  donne  du  goût  que  pour  un 
babil  odieux  ;  il  empoisonne  la  langue  :  on  parle 
bas  à  toutes  les  oreilles,  pour  répandre  le  venin 
de  la  médisance  ;  on  divulgue  malignement  par- 
tout les  fautes  les  plus  secrètes.  Point  de  bonne 


foi  dans  les  procédés,  point  de  retenue  dans  les 
passions  honteuses  ;  pour  les  assouvir,  on  affronte 
le  feu  et  la  flamme.  C'est  que  la  déesse  de  Cythère 
se  transforma  en  poisson ,  lorsqu'elle  se  précipi- 
ta dans  l'Euphrate  pour  se  soustraire  [à  la  fu- 
reur de  Typhon,  ce  monstre  ailé  dont  les  pieds 
imitaient  les  replis  du  serpent.]  Vénus  communi- 
qua aux  poissons  l'ardeur  de  ses  feux.  Sous  ce 
signe  double ,  on  ne  naît  pas  seul  ;  un  frère  ou 
une  tendre  sœur  vous  accompagne  ;  ou  si  une 
fille  naît  seule,  elle  deviendra  quelque  jour  mère 
de  deux  jumeaux. 

Passons  maintenant  à  la  distinction  des  signes 
qui  dominent  sur  les  différentes  régions  de  la 
terre  :  mais  il  faut  d'abord  donner  une  idée  gé- 
nérale de  la  disposition  de  ces  régions.  Le  globe 
céleste  se  divise  en  quatre  parties  :  celle  d'où 
naît  le  jour,  celle  où  il  disparaît ,  celle  qui  nous 
envoie  les  plus  grandes  chaleurs,  celle  qui  est 
voisine  de  l'ourse.  De  ces  quatre  parties  s'élan- 
cent autant  de  vents  qui  se  font  la  guerre  dans 
le  vague  de  l'air  :  le  fougueux  Borée  part  du 
pôle ,  l'Eurus  s'échappe  de  l'orient ,  l'Autan  a  son 
poste  au  midi,  le  Zéphyr  vient  de  l'occident. 
Entre  ces  vents  principaux,  chaque  partie  exhale 
deux  vents  intermédiaires  qui  sont  de  même 
nature ,  et  ne  diffèrent  que  par  le  nom.  La  terre , 
flottante  au  centre  du  monde ,  est  environnée  de 
l'Océan  qui  lui  sert  de  couronne,  et  la  resserre  en 
tous  sens  entre  ses  bras  liquides.  Elle  admet 
encore  dans  son  sein  une  autre  mer  (i  ).  Celle- 
ci  entre  dans  les  terres  du  côté  du  sombre  cou- 
chant, arrose  à  droite  la  INumidie,  la  brûlante 
Libye ,  et  les  ruines  de  la  superbe  Carlhage. 

(I)  La  mer  Méditerranée. 


Si  quis  erit  stellis  tum  suffragantibus  ortus , 
Urbibus  augebit  terras,  junclisqiie  juvencis 
Mœnia  subcinctus  curvo  describet  aratro  : 
Aut  sternet  positas  urbes,  inqiie  arva  rediicet 
Oppida,  et  in  domibus  maluras  reddet  aristas. 
Tanta  erit  et  virtus ,  et  cum  virlule  potestas  ! 

Nec  non  arcilenens  prima  cum  veste  resurgit, 
Pectora  Clara  dabit  bello,  magnisque  triiimplûs 
Conspicuum  patrias  victorem  ducet  ad  arces  : 
Altaqiic  nunc  slatuet,  nunc  idem  mœnia  vertet. 
Sed  nimium  indulgens  rébus  fortuna  secundis 
Invidetin  facie,  sœvitque  asperrima  fronti. 
Horrendus  bello  Trebiam,  Cannasque,  Lacumque 
Ante  l'ugam  tali  pensabat  imagine  victor. 

Ultimus  in  caudrc  capricornus  acnmine  summo 
Militiam  ponto  dictât ,  puppisque  colendae 
Dura  ministeria  ,  et  vitœ  disciimen  inertis. 

Quod  si  quem  sanctumque  velis,  castumque,  probum- 
que,  570 

Hic  libi  nascetur  cum  primus  aquarius  exit. 

Neve  sit  ut  primos  aveas  procedere  pisces. 
Garrulitas  odiosa  daiur,  linguaeque  veneuum 
Verba  maligna  novas  mussantis  semper  ad  aures. 
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Crimina  per  populum  populi  seret  ore  bilingui. 
Nulla  fides  inent  natis  ;  sed  summa  libido 
Ardentem  medios  animum  jubet  ire  per  ignés. 
Scilicet  in  piscem  sese  Cytlierea  novavit, 
Cum  Babylouiacas  submersa  profugit  in  undas 
[Anguipedem  alatis  bumeris  Typliona  furentem,J 
Inseruitque  suos  squamosis  piscibus  ignés. 
Nec  solus  fuerit  geminis  sub  piscibus  ortus  : 
Frater  erit ,  dukisve  soror,  materve  duoriim. 
Nunc  âge ,  diversis  dominantia  sidéra  terris 
Percipe;  sed  summa  est  rerum  refeienda  figura. 
Quattuor  in  partes  cœli  describitur  orbis , 
Nascentem,  lapsumque  diem,  mediosque  calores, 
Teque ,  Hélice.  Totidem  venti  de  parlibus  iisdem 
Erumpunt,  secumque  gerunt  per  inania  bellum. 
Asper  ab  axe  ruit  Boreas,  fugit  Eurus  ab  ortu , 
Auster  amat  médium  solem  ,  Zepbyiusque  profectum 
Hos  inter  binœ  meùiis  e  parlibus  aurœ 
Exspirant ,  similes  mulato  nomine  flatus. 
Ipsa  natal  tellus  pelagi  lustrata  corona  , 
Cingentis  médium  liquidis  amplexibus  orbem; 
Inque  sinus  pontuni  recipit,  qui  vespore  ab  atro 
Admissus,  dextra  Numidas  Libyamque  calentem 
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Quand  elle  a,  dans  ses  sinuosités,  enveloppé  les 
deux  Syrtes,  golfes  dangereux  par  leurs  bancs 
de  sable,  elle  reprend  son  cours  direct  jusqu'aux 
bouches  du  Nil.  Ces  mêmes  flots,  à  gauche, 
battent  d'abord  les  côtes  de  l'Espagne ,  et  celles 
de  la  Gaule  qui  l'avoisinent  :  ils  baignent  ensuite 
l'Italie,  qui,  s'avancant  vers  la  rive  droite  de  cette 
mer,  s'étend  jusqu'aux  chiens  qui  aboient  autour 
de  vous,  ô  Scylla,  et  jusqu'aux  gouffres  de 
Charybde.  Lorsqu'elle  a  franchi  ce  détroit ,  elle 
devient  mer  Ionienne ,  et  fait  rouler  librement 
ses  eaux  dans  un  plus  vaste  e.space.  Se  repliant 
d'abord  sur  la  gauche,  elle  achève,  sous  le  nom 
de  mer  Adriatique,  de  faire  le  tour  de  l'Italie,  et 
reçoit  les  eaux  de  l'Éridan  (t).  Elle  arrose  et 
laisse  à  gauche  l'IUyrie;  elle  baigne  l'Épire  et  la 
célèbre  Corinthe  ;  elle  roule  autour  des  amples 
rivages  du  Péloponnèse  ;  et,  se  détournant  une  se- 
conde fois  vers  la  gauche ,  elle  embrasse  dans  son 
vaste  contour  les  côtes  de  la  Thessalie  et  les 
campagnes  de  l'Achaïe.  De  là,  par  ce  détroit  (2  ) 
que  traversa  le  jeune  Phrixus,  et  dans  lequel 
Hellé  se  perdit,  elle  s'ouvre  avec  violence  un 
passage  dans  les  terres,  et  joint  l'entrée  étroite 
de  la  Propontide  (3)  au  Pont-Euxin  (4)  et  au 
Palus-Méotide  (5),  qui,  placé  derrière  toutes 
ces  mers,  semble  la  source  de  toute  la  Médi- 
terranée. Lorsque  le  navigateur,  ramené  vers  les 
détroits,  a  traversé  de  nouveau  les  flots  de  l'Hel- 
lespont ,  il  fend  la  mer  Icarienne  et  la  mer  Egée  ; 
il  admire  à  sa  gauche  les  belles  plaines  de  l'Asie; 
il  y  voit  autant  de  trophées  que  de  pays ,  une 

(0  Le  rô.  —  (2)  Le  détroit  des  Dardanelles ,  autrefois  ruellcspont. 
—  (s)  La  mer  de  Marmara.  —  (4)  La  mer  Noire.  —  (3)  La  mer  de  Za- 
bacbe 


contrée  où  les  populations  abondent,  le  mont 
Taurus  menaçant  les  flots,  les  peuples  de  Cilicie, 
la  Syrie  brûlée  par  les  ardeurs  du  soleil,  des 
terres  qui,  formant  un  vaste  golfe,  paraissent 
vouloir  éviter  le  voisinage  de  la  mer  ;  jusqu'à  ce 
"que  la  côte,  continuant  de  se  courber,  vienne  se 
terminer  une  seconde  fois  et  mourir  en  quelque 
sorte  à  la  rencontre  du  Nil.  Tel  est  le  circuit  de 
la  mer  Méditerranée ,  telles  sont  les  limites  qu'il 
n'est  pas  permis  à  ses  eaux  de  franchir.  Mille 
terres  sont  semées  dans  cette  vaste  étendue  de 
mer.  La  Sarclaigne,  dans  la  mer  de  Libye,  re- 
présente l'empreinte  d'un  pied  humain  :  la  Sicile 
n'est  séparée  de  l'Italie  que  par  un  détroit  :  la 
Grèce  voit  avec  étonnement  vis-à-vis  d'elle  les 
montagnes  de  l'Eubée.  La  Crète  est  célèbre  pour 
avojr  été  le  berceau  de  Jupiter,  et  l'avoir  compté 
au  nombre  de  ses  citoyens.  L'île  de  Chypre  est 
environnée  de  tous  côtés  par  la  mer  d'Egypte.  Je 
passe  sous  silence  beaucoup  d'îles  moins  appa- 
rentes, élevées  cependant  au-dessus  de  la  mer, 
telles  que  les  Cyclades,  sur  lesquelles  semble 
avoir  passé  le  niveau,  Délos ,  Rhodes ,  l'Aulide , 
Ténédos,  la  Corse  voisine  de  la  triste  Sardaigne, 
l'île  dTvice,  qui  la  première  de  toutes  rompt  les 
flots  de  l'Océan  à  son  entrée  dans  l'intérieur  des 
terres,  et  les  autres  îles  Baléares.  Les  rochers, 
les  montagnes  qui  s'élèvent  au-dessus  de  cette 
mer,  sont  sans  nombre.  Et  ce  n'est  pas  d'un  seul 
côté  (jue  rOcéan ,  forçant  les  rivages  qui  le  rete- 
naient, s'est  ouvert  de  nouvelles  issues  dans  les 
terres  ;  ses  flots  ont  inondé  plusieurs  côtes;  mais 
de  hautes  montagnes  les  ont  arrêtés ,  et  ne  leur 
ont  pas  permis  de  couvrir  la  terre  entière.  Entre 


Adluit,  el  magnae  qiiondam  Carfhaginis  aices; 

Liltoraque  in  Syrtes  revocans  simiata  vadosas , 

Rursum  usque  ad  Nilum  directis  fliictibus  exit.  GOO 

Lseva  freti  caedunt  Hispanas  œqiioia  gentes, 

Teque  in  vicinis  haerentem,  Gallia,  terris; 

Italiaeque  urbes ,  dextram  sinuantis  in  undam 

Usque  canes  ad,  Scylla,  tuos,  avidamqiie  Charybdin. 

Hac  ubi  se  primum  porta  mare  fudit,  aperto  605 

Enatat  lonio ,  laxasque  vagatur  in  undas. 

Et  prius  in  Isevam  se  effnndens ,  circuit  oninem 

Italiam,  Adriaco  mutatum  nomina  ponto, 

Eridanique  bibit  fluctus;  secat  œquore  l.Tevum 

Illyricum;  Epironque  lavât ,  claramque  Corinlhon ,      610 

Et  Peloponnesi  paUilas  circumvolat  oras, 

Rursus  et  in  laevum  refluit,  vastoque  recessu 

Thessaliae  fines,  et  Achaïca  prœterit  arva. 

Hinc  iutra  juvenisque  fretum  mcrs8er|ne  puellre 

Truditur  invitum ,  faucesque  Propontidos  ardas  615 

Euxino  jungit  ponto,  et  JMœotidos  iindis, 

Quse  lergo  conjuncta  manet,  ponfumqne  ministrat. 

Inde  ubi  in  angustas  revocatus  navita  fauces 

Hellespontiacis  iterum  se  lluctibus  effert, 

Icarium ,  iEgaeumque  secat ,  laevaque  nitentes  620 

Miratur  populos  Asise,  totidemque  trop;ra 


Quot  loca,  et  inniimeras  gentes,  Taurnmque  minanteni 

Fluctibus,  et  Cilicum  populos ,  Syiianique  perustani , 

Ingentiquc  sinu  fugientes  œquora  terras  ; 

Donec  in  /Egyplum  redeunt  curvata  per  undas  625 

Littora ,  Niliacis  iterum  morientia  ripis. 

Hœc  médium  terris  circumdat  linea  pontum, 

Atque  lus  undarum  tractum  constringit  liabcnis. 

MillÇjacent  média;  diffusa  pcr  eequora  terrae. 

Sardiniam  in  Lybico  signant  vestigia  plantac;  630 

Trinacria  Italia  tantum  prsecisa  recessit  : 

Adversa  Euboicos  miratur  Gra'cia  montes, 

Et  genitiix  Crète  civem  sortita  Tonanlem. 

yEgypti  Cypros  pulsatur  Ikulibus  omnis. 

ïotque  minora  sola ,  el  tamen  emergentia  ponto  635 

Prœtereo,  aequales  Cycladas  ,  Dolonque,  Rliodonque, 

Aulidaque,  el  Tenedon,  vicinaqueCorsica  trisli 

Littora  Sardiniaj,  primumque  intrantis  in  orbeni 

Oceani  \iclricem  Ebusum  ,  et  Balearica  rura. 

Innunieri  surgunt  scopuli  niontesque  per  altum.  640 

jNee  tantum  ex  una  pontus  sibi  parte  redusit 

Faucibus  abruplis  orbem  :  nam  lillora  plura 

Impulit  Oceano  ;  pflius  sed  montibus  altis 

Est  vetitus ,  totam  ne  vinceret  œquore  terrain. 

Namque  inter  Borean  ortumque  œstate  nitentcm ,        C4S 
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ie  septentrion  et  l'orient  d'été,  un  bras  de  mer 
long  et  très-étroit,  facile  à  traverser,  s'échappe  de 
l'Océan ,  s'élargit  au  milieu  des  terres ,  et  forme , 
sous  le  nom  de  mer  Caspienne,  une  mer  égale  au 
Pont-Euxin.  Vers  le  raidi,  l'Océan  a  fait  deux 
autres  invasions  sur  le  continent  :  ses  flots  se 
sont  emparés  d'une  partie  des  plaines  de  la  Perse , 
et  cette  nouvelle  mer  a  usurpé  le  nom  des  côtes 
qu'elle  baigne  maintenant ,  et  entre  lesquelles  elle 
pénètre  par  une  assez  large  ouverture.  Non  loin 
de  ce  golfe ,  en  Arabie ,  dans  ce  pays  dont  les 
habitants  efféminés  jouissent  des  délices  particu- 
lières au  climat,  et  respirent  des  odeurs  dont 
Une  infinité  de  plantes  parfument  l'air,  une  autre 
mer  mouille  tranquillement  les  rivages  où  l'on 
recueille  les  perles;  elle  porte  le  nom  du  pays 
qu'elle  arrose.  L'Arabie  sépare  ces  deux  mers. 

{Lacune,  vers  la  fin  de  laquelle  V  Afrique  était 
sans  doute  nommée.) 

La  belliqueuse  Carthage  y  tenait  autrefois  le 
premier  rang ,  lorsqu'Annibal  réduisit  en  cendres 
les  forteresses  que  nous  avions  construites  sur  les 
Alpes ,  immortalisa  Trébie ,  couvrit  Cannes  de 
tombeaux,  et  transporta  l'Afrique  en  Italie.  La 
nature ,  ayant  en  horreur  les  guerres  que  Car- 
thage devait  soutenir  contre  Rome,  en  punit 
l'Afrique  en  la  rendant  le  repaire  de  bêtes  féro- 
ces et  de  monstres  de  toute  espèce,  d'horribles 
serpents,  d'animaux  infectés  de  venin,  nourris  de 
ce  qui  donne  la  mort,  vrais  forfaits  de  la  terre 
qui  les  produit.  Cette  terre  barbare,  fertile  en 
productions  qui  la  dévastent,  porte  aussi  d'é- 
normes éléphants  et  des  lions  furieux  :  c'est  un 
jeu  pour  elle  de  donner  naissance  à  des  singes  de 


la  difformité  la  plus  hideuse.  Plus  tristement  par- 
tagée que  si  elle  était  stérile ,  elle  couvre  de  mons- 
trueux produits  ses  sables  arides ,  et  elle  est  telle 
jusqu'aux  frontières  où  commence  l'Egypte. 

De  là  on  passe  en  Asie ,  terre  fertile  en  produc- 
tions de  toute  espèce  :  l'or  roule  dans  les  fleuves; 
les  mers  brillent  de  l'éclat  des  perles;  les  forêts 
sont  parfumées  par  la  suave  odeur  des  plantes 
médicinales.  L'Inde  est  fort  au-dessus  de  ce  que 
la  renommée  en  publie;  la  région  des  Parthes 
paraît  un  monde  entier;  ie  Taurus  semble  élever 
sa  cime  jusqu'au  ciel;  il  est  environné  d'une 
multitude  de  peuples  connus  sous  différents  noms  ; 
ils  s'étendent  jusqu'au  Tanaïs ,  qui ,  en  arrosant 
les  plaines  de  la  Scythie ,  forme  la  séparation  de 
deux  parties  du  monde  [jusqu'au  Palus-Méotide , 
aux  eaux  dangereuses  du  Pont-Euxin ,  et  à  i'Hel- 
lespont  qui  termine  la  Propontide  :  ]  c'est  là  que 
la  nature  a  fixé  les  limites  de  la  puissante  Asie. 

Le  reste  de  la  terre  appartient  a  l'Europe  : 
cette  contrée  fut  la  pi-eraière  qui  reçut  Jupiter 
au  sortir  des  flots  qu'il  avait  traversés  à  la  nage; 
ce  dieu  y  quitta  la  forme  d'un  taureau  dont  il 
s'était  revêtu  :  [  il  donna  à  cette  mer  le  nom  de 
sa  chère  Europe ,  et  consacra  par  un  titi'e  le  mo- 
nument de  son  amour.  ]  Cette  partie  du  monde 
est  la  plus  noble  et  la  plus  féconde  en  héros  et  en 
villes  savantes.  Athènes  a  remporté  la  palme  de 
l'éloquence  ;  Sparte  est  connue  par  la  valeur  de 
ses  guerriers,  Thèbes  par  les  dieux  qui  y  ont 
pris  naissance  :  un  seul  roi  (I)  a  suffi  pour  im- 
mortaliser la  Thessalie  ainsi  que  l'Épire;  l'il- 
lyrie,  qui  en  est  voisine,  est  renommée  pour  la 
beauté  de  ses  côtes  ;  la  Thrace  a  compté  Mars  au 

(I)  Achille. 


In  longum  angusto  penetrabilis  a3qiiore  lluctus 

Pervenit,  et  patulis  tum  demum  funditur  aivis , 

Caspiaque  Euxiui  similis  facit  aiquoia  ponti. 

Altéra  sub  médium  solem  duo  bella  per  uudas 

Intulit  Oceanus  terris-  Kam  Persica  fluctus  GôO 

Arva  tenet ,  titulum  pelagi  prœdatus  ab  isdem 

Quae  rigat  ipse  locis ,  latoquc  inlunditur  ore. 

Nec  procul  in  molles  Arabas  ,  terramque  ferentem 

Delicias  variaeque  no  vos  radicis  odores, 

Leniter  adfundit  gemmantia  bttora  pontus  ;  C55 

Et  lerrœ  mare  nomen  babet  :  média  iUa  duobus. 

Multa  desunt. 

Quondam  Carthago  regnum  sorlita  sub  armis , 

Jgnibus  Alpinas  cura  contudit  Ilannibal  arces, 

Fecit  et  seternum  Trebiam,  Cannasque  sepulcris 

Obruit,  et  Libyen  Italas  infudit  in  urbes.  660 

Haie  varias  pestes  diversaque  monstra  ferarum 

Concessit  bellis  natura  infesta  futuris. 

Horrendos  angues,  babitataque  incmbra  veneno , 

Et  mortis  pastu  viventia ,  crimina  terra; , 

Et  vastos  elepbantas  iiabet,  saevosques  leones  0G5 

In  pœuas  fecnnda  suas  paril  borrida  telius; 


Et  portentosos  ceicopum  ludit  in  orlus , 
Ac  sterili  pejor  siccas  incestat  arenas , 
Donec  ad  .Egypti  ponat  sua  jura  colonos. 

Inde  Asite  popiili ,  divesque  per  oinnia  telliis ,  g7() 

Auratiquefluuut  amnes,  gemmisque  rehicet 
Pontus;  odoratœ  spirant medicaniina  silvœ, 
India  notitia  major,  Partbisqiie  vel  orbis 
Aller,  et  in  cœlum  surgentis  mœnia  Taiiri. 
Totque  illum  circa  diverso  nomine  génies  ,  C7à 

Ad  Tanaim  Scythicis  dirimentem  fluctibus  orbes, 
[Mœotisque  lacus,  Euxinique  aspera  ponti 
iEquora,  el  extremum  Propontidos  Hellesponlum.] 
Hanc  Asiee  mctam  posuil  natura  potenlis. 

Quod  superesl  Europa  tenet,  qu.Tc  prima  natantem  C80 
Fluctibus  excepitque  Jovem,  taurumque  resolvit, 
[Ille  puellari  donavit  nomine  fluctus, 
Et  monumenla  sui  titulo  sacravit  amoris.] 
Maxima  terra  \iris,  et  fecundissima  doclis 
Urbibus.  In  regnum  florenles  oris  Albenaî  ;  C85 

Sparta  manu ,  Thebœ  divis ,  et  rege  vel  uno 
Thessalia  Epirosque  poteus ,  vicinaque  lipis 
lllyris ,  et  Tbrace  Martem  sortita  coionum  ; 
Et  stupefacta  suos  inter  Gcrmania  partus; 
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nombre  de  ses  citoyens  :  la  Germanie  admire 
avec  étonnement  la  taille   de  ses  habitants;  la 
Gaule  est  riche,  l'Espagne  belliqueuse.  L'Italie 
domine  sur  tous  les  peuples  ;  Rome ,  capitale  du 
mondeentier,  lui  a  communiqué  la  souveraineté 
de  l'univers,  se  réservant  pour  elle-même  l'empire 
du  ciel.  Telle  est  la  division  de  la  terre  et  de  la 
mer  :  la  nature  en  a  distribué  le  domaine  entre 
les  signes  célestes;  chacun  d'eux  est  chargé  de  la 
protection  des  royaumes ,  des  nations ,  des  villes 
puissantes  qui  lui  sont  attribués,  et  sur  lesquels 
il  doit  exercer  principalement  son  énergie.  Tel 
le  corps  de  l'homme  est  pareillement  distribué 
entre  les  signes  célestes ,  de  manière  que,  quoi- 
que leur  protection  s'étende  sur  le  corps  entier, 
chaque  membre  cependant  dépend  pi  us  particuliè- 
rement du  signe  auquel  il  est  départi  :  (  ainsi  le 
bélier  domine  sur  la  tête ,  le  taureau  sur  le  cou; 
les  bras  appartiennent  aux  gémeaux ,  la  poi- 
trine à  l'écrevisse;  les  épaules  sont  votre  partage, 
6  Monde  Néraée!  et  les  flancs,  celui  de  la  vierge; 
les  parties  inférieures  du  dos  sont  soumises  à  la 
balance,  celles  de  la  génération  au  scorpion;  les 
cuisses  sont  le  domaine  du  sagittaire,  et  les  ge- 
noux, celui  du  capricorne;  les  jambes  sont  sous 
la  protection  du  verseau,  les  pieds  sous  celle  des 
poissons  )  :  de  même  chaque  région  de  la  terre 
est  attribuée  à  un  signe  qui  la  protège  plus  spé- 
cialement. 

C'est  à  ce  partage  qu'il  faut  rapporter  ces  dif- 
férences de  mœurs  et  de  figures  que  nous  re- 
marquons parmi  les  hommes  ;  chaque  nation  est 
distinguée  par  ses  nuances;  et  des  traits  de  res- 
semblance, des  traces  de  conformité  caractéri- 
sent les  naturels  d'un  même  pays.  Les  Germains 


Gallia  per  census ,  Hispania  maxima  belli  ; 
Italia  in  summa,  quam  rerum  maxima  Roma 
Iniposuit  terris,  cœloque  adjungitur  ipsa. 
Hos  erit  in  fines  orbis  ponlusque  notandiis, 
Quem  deus  in  partes  per  singiila  dividil  astra, 
Ac  sua  cuique  dedil  tiitelae  régna  per  orbeni. 
Et  proprias  gentes  atque  urbes  addidit  allas, 
In  qnibus  exsererent  praestantes  sidéra  vires. 
Ac  velut  liumana  est  signis  descripta  figura , 
Et  quamquam  communis  eat  tutela  per  omne 
Corpus,  et  in  proprium  divisis  artubus  exit  : 
(Namque  aries  capiti ,  taurus  cervicibus  baeret; 
Brachia  sub  gemiuis  censentur,  pectora  cancro; 
Te  scapulae,  Nemeaee,  vocant,  teque  illa,  virgo; 
Libra  colit  clunes,  et  scor[)ios  inguine  régnât; 
At  femina  arcitenens ,  genua  et  capricornus  amavit  ; 
Cruraque  défendit  juvenis,  vesligia  pisces;) 
Sic  alias  aliud  terras  sibi  vindicat  astrum. 
Idcirco  in  varias  leges  variasque  figuras 
Dispositum  genus  est  hominum  ,  proprioque  colore 
Formantur  gentes;  sociataque  jura  per  artus 
Materiamque  parem  privato  fœdere  signant. 
Fiava  per  iugentes  surgit  Germania  partus. 
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sont  d'un  blond  ardent  et  d'une  taille  élevée.  La 
couleur  des  Gaulois  est  à  peu  près  la  même , 
mais  cependant  moins  vive.  L'Espagne,  plus 
austère,  donne  à  ses  habitants  une  constitution 
vigoureuse.  Mars,  père  de  la  ville  de  Rome, 
donne  aux  Romains  un  maintien  guerrier;  et 
Vénus,  joignant  son  influence  à  celle  de  Mars, 
y  ajoute  la  grâce.  La  Grèce,  ingénieuse  et  basa- 
née, montre  assez  par  la  couleur  de  ses  habi- 
tants qu'ils  excellent  dans  la  gymnastique  et  dans 
l'exercice  de  la  lutte.  Une  chevelure  crépue  est  la 
marque  distinctive  du  Syrien.  Le  teint  noir  des 
Éthiopiens  forme  dans  l'universune  vraie  bigar- 
rure; ils  représentent  assez  bien  des  peuples  qui 
seraient  toujours  enveloppés  de  ténèbres.  Les  In- 
diens sont  moins  brûlés;  un  air  moins  chaud  ne 
les  colore  qu'à  moitié.  L'Egypte,  plus  voisine  de 
notre  climat,  et  rafraîchie  par  les  débordements 
du  Nil,  donne  à  ses  habitants  une  couleur  encore 
moins  foncée.  L'Africain  est  desséché  par  l'ardeur 
du  soleil,  au  milieu  de  ses  sables  brûlants.  La 
Mauritanie,  ainsi  appelée  à  cause  delà  couleur 
de  ceux  qui  l'habitent,  doit  ce  nom  à  la  lividité 
de  leur  teint  (l).  A  ces  variétés  joignez  celle  des 
inflexions  de  la  voix  ;  autant  de  langues  que  de 
peuples;  des  mœurs  assorties  à  chaque  nation, 
partout  des  coutumes  différentes;  les  fruits  de  la 
terre  variés   à  l'infini,  quoique  provenant  des 
mêmes  semences;  les  dons  de  Cérès  communs  à 
tous  les  pays;  une  aussi  grande  variété  dans 
la  production  des  légumes  ;  Raccbus  ne  faisant 
point  partout  ses  présents  avec  une  égale  libéra- 
lité ,  et  diversifiaut  les  vins  dont  il  enrichit  les 

(i)  Le  nom  de  Mauritanie  vient  probablement ,  suivant  Manllius, 
du  grec  à[xa'jpô;  ,  sombre ,  obscur. 

Gallia  vicino  minus  est  infecta  rubore. 

Asperior  solidos  Hispania  contrabit  artus. 

Marlia  Romanis  urbis  pater  induit  ora,  715 

Gradivumque  Venus  miscens  bene  tempérât  artus. 

Perque  coloratas  subtilis  Grœcia  gentes 

Gymnasium  praefert  vultu  ,  fortesque  palaestras. 

Et  Syriam  produnt  torti  per  tempora  crines. 

iEtliiopes  maculant  orbem ,  tenebrisque  figurant  720 

Pertusas  boniinum  gentes.  Minus  India  tostas 

Progenerat,  mediurnque  facit  moderata  tenorem. 

Jam  propior,  lellusque  natans  jEgyptia  Nilo 

Lenius  inriguis  infuscat  corpora  campis. 

Pbœbus  arenosis  Afrorum  pulvere  terris  725 

Exsiccat  populos.  Et  Mauritania  nomen 

Oris  liabet,  titulumque  suo  fert  ipsa  colore. 

Adde  sonos  totidem  vocum,  totidem  insère  linguas, 

Et  mores  pro  sorte  pares,  ritusque  locorum. 

Adde  genus  proprium  simili  sub  semine  frugum ,        730 

Et  Cereiem  varia  redeuntem  messe  per  orbem , 

Kec  paribus  siliquas  referentem  viribus  omnes; 

Kec  te ,  Bacche ,  pari  donantera  munere  terras, 

Atque  alias  aliis  fundentem  co  libus  uvas; 

Cinnama  nec  lotis  passim  nascentia  campis 
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divers  coteaux  ;  les  plantes  aromatiques  ne  nais- 
sant point  dans  toutes  les  campagnes;  les  diffé- 
rences entre  les  animaux  domestiques  et  sauva- 
ges d'une  même  espèce  ;  les  éléphants  ne  se  re- 
produisant que  dans  deux  parties  de  la  terre.  Il  y 
a  donc  autant  de  mondes  différents  que  de  parties 
différentes  dans  le  monde  ;  cela  dépend  des  signes 
qui  dominent  chaque  région ,  et  qui  versent  sur 
elle  leurs  puissantes  influences. 

Le  bélier,  qui,  placé  au  milieu  de  la  route  du 
soleil ,  à  égale  distance  de  l'écre visse  et  du  capri- 
corne glacé,  nous  ramène  le  printemps,  exerce 
son  empire  sur  le  bras  de  mer  dont  il  avait  bravé 
les  flots ,  lorsqu'après  la  perte  de  la  jeune  Hellé 
il  déposa  son  frère  sur  le  rivage  opposé,  s'attris- 
tant  de  sentir  son  fardeau  diminué,  et  son  dos 
déchargé  de  la  moitié  du  poids  qu'il  portait.  Il 
est  pareillement  le  signe  dominant  de  la  Propon- 
tide,  voisine  de  ce  détroit  ;  des  peuples  de  la  Syrie, 
des  Perses  aux  manteaux  flottants  et  aux  vête- 
ments étroits  ;  du  ^"il,  que  le  signe  de  l'écre  visse 
fait  déborder,  et  de  l'Egypte,  qui  nage  alors 
dans  les  eaux  de  son  fleuve.  Le  taureau  règne  sur 
les  montagnes  de  la  Scythie ,  sur  la  puissante 
Asie,  et  sur  les  Arabes  efféminés,  dont  les 
bois  font  la  principale  richesse.  Le  Pout-Euxin, 
qui,  par  la  courbure  de  ses  rivages,  imite  celle 
d'un  arc  de  Scythie ,  vous  fait  partager,  ô  Apol- 
lon, sous  le  nom  des  gémeaux,  le  culte  qu'il  rend 
à  votre  frère  (  i  ) .  L'habitant  des  rives  du  Gange , 
situé  à  l'extrémité  de  la  terre ,  et  l'Indien ,  bruni 
par  l'ardeur  du  soleil,  obéissent  au  même  signe. 
L'ardente  écrevisse  brûle  les  Ethiopiens;  leur 
couleur  le  prouve  assez.  Pour  vous,  lion  de  Né- 

(i)  Hercule.  Les  deux  gémeaux  sont  ordinairement  Castor  et  Pol- 
lui  :  mais  plusieurs  anciens  les  ont  nommés  Hercule  et  Apollon, 

Diversas  pecudum  faciès,  propriasque  ferarum; 
Et  diiplici  clauses  elephanlas  carcere  terrae. 
Quot  parles  orbis,  totidem  sub  partibus  orbes; 
Et  certls  descripta  nitent  regionibus  astra , 
Perfunduntque  suo  subjectas  aethere  génies.  740 

Laniger  in  medio  sortifus  sidéra  mundo 
Cancrum  inler  gelidumqiie  caprum ,  per  lempora  vens  . 
Adserit  in  vires  pontum,  quem  vicerat  ipse, 
Virgine  delapsacum  fratrem  adlittora  vexit, 
El  minui  deflevit  onus ,  dorsumque  levari,  745 

Illum  etiam  venerata  co\H  vicina  Propontis , 
EtSyriae  gentes,  et  laxo  Persis  amictu, 
Veslibus  ipsa  suishœrens,  Nilusque  tumescens 
In  cancrum,  et  tellus  iEgjpli  jussa  natare. 
Taurus  habet  Scylhise  montes,  Asiamque  polenlem,  7ôO 
Et  molles  Arabas,  silvarum  ditia  régna. 
Euxinus  Scythicos  ponlus  sinuatus  in  arcus 
Sub  geminis  te,  Pbœbe,  colit  post  brachia  fraliis; 
Ullimus  et  colit  Los  Ganges  el  decolor  Indus. 
Ardent  /Etliiopes cancro ,  cul  plurimus  ignis;  753 

Hec  color  ipse  docet.  Phrygia  ,  Nemeaee ,  potiris , 
Idaeœ  matris  famulus,  regnoqne  fcroci 


mée,  consacré  à  la  mère  des  dieux,  vous  avez  sous 
votre  empire  ia  Phrygie ,  les  contrées  sauvages 
de  la  Cappadoce,  les  montagnes  de  l'Arménie, 
la  riche  Bithynie,  et  la  Macédoine ,  qui  avait  au- 
trefois subjugué  la  terre.  La  vierge  incorruptible] 
domine  sur  Rhodes,  lie  égaleiiîè'nt  heureuse  et  sur 
terre  et  sur  mer  ;  elle  a  été  le  séjour  du  prince  (l) 
qui  doit  gouverner  l'univers.  Consacrée  au  sô^l 
lèîtT^tlFiiëvint  véritablement  la  maison  de  cetl 
astre,  lorsqu'elle  admit  dans  son  enceinte  celui I 
qui ,  après  César,  est  la  vraie  lumière  du  monde.  ' 
Les  villes  de  l'Ionie,  les  plaines  de  la  Doride, 
le  peuple  ancien  de  l'Arcadie,  et  la  célèbre  Carie, 
sont  aussi  du  ressort  de  la  vierge.  Si  vous  étiez 
maître  du  choix  ,  à  quel  signe  attribueriez-vous 
l'Italie ,  sinon  à  celui  qui  introduit  partout  la  règle 
et  l'ordre ,  qui  pèse ,  qui  mesure ,  qui  calcule  tout , 
qui  distingue  ce  qui  est  juste  de  ce  qui  ne  l'est 
pas,  qui  détermine  les  saisons ,  qui  égale  la  nuit 
et  le  jour?  La  balance  est  le  signe  propre  de  l'I- 
talie; c'est  sous  elle  que  Rome  fut  fondée:  c'est 
par  elle  que,  maîtresse  du  monde,  elle  dispose 
du  sort  des  peuples;  que,  les  tenant  comme  dans 
sa  balance,  elle  les  élève  ou  les  abaisse  à  son  gré, 
et  qu'elle  régit  l'univers,  attentif  à  recevoir  et  à 
exécuter  ses  lois.  Le  signe  suivant  domine  sur 
les  murs  démolis  de  Carthage,  sur  la  Libye,  sur 
les  pays  limitrophes  de  l'Egypte ,  cédés  au  peuple 
romain;  il  étend  son  pouvoir  jusque  sur  les  eaux 
de  l'Italie ,  sur  la  Sardaigne  et  sur  les  autres  îles 
de  la  même  mer.  11  en  faut  cependant  excepter 
la  Sicile,  heureuse  de  se  voir  associée  à  sa  sœur 
souveraine  de  l'univers,  et  qui  a  été  fondée  sous 
le  même  signe  :  voisine  de  l'Italie ,  dont  elle  n'est 
séparée  que  par  un  détroit,  elle  est  assujettie  aux 

(0  Tibère,  depuis  empereur. 

Cappadocum  ,  Armeniaeque  jugis  :  Bithynia  dives 
Te  colit ,  el  Macetum  tellus,  quae  vicerat  orbem. 
Yirgine  sub  casta  felix  terraque  marique  760 

Est  Rhodos ,  hospitium^récluri  principis  orbem  ; 
Tumque  domus  vere  solis ,  cui  Iota  sacrata  est , 
Cum  caperel  lumen  magni  sub  Céesare  mundi  : 
louiffi  quoque  sunt  urbes,  et  Dorica  lura ,  ^ 

Arcades  antiqui,  celebrataque  Caria  fama.  705 

Quod  potius  colal  Italianijji^selig^s,  astrum , 
Quanî  quod  cuncta~regit,  quod  rerum  pondéra  novit  ; 
Désignât  summas,  et  iniquum  séparât  aquo, 
Tempera  qno  pendent,  coeunt  quo  noxque  diesque? 

Hesperiajiliua  litm^enet,.qija  condita  Romall: 770 

Orbis  in  imperio  retinel  discrimina  rerum, 
Lancîïïus"érpositis  gentes Tôïïîïquc  premitque , 
ÉTprôlTiTis  trenat  pendenteiïrmiTîïïû^oïEëm^  __ 

Inferius  victœ  sidus  CàrHiâgniis  ârcB37  '~ 

Et  Libyam,  ,ï:gyptique  lalus,  donataque  rura 
Eligit;  Italiœque  tamen  respectai  ad  undas, 
Sardiniamque  tenet,  fusasque  per  aequora  terras 
Non  ita  Trinacriam.  quae^antem  jura  sororemy 
~"§ûhsequitur gaudeus,  sub eodeuacondita  siggo^ 
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mêmes  lois,  et  n'est  pas  dominée  par  un  signe 
différent.  La  Crète,  environnée  par  la  mer,  obéit 
au  s.igittaire  :  ainsi  le  fils  de  Minos ,  informe 
composé  de  deux  corps  différents ,  est  sous  la  pro- 
tection,d'un  signe  composé.  C'est  pour  cela  que 
les  Cretois  sont  sans  cesse  armés  de  flèches  ra- 
pides, et  ont  toujours,  comme  le  sagittaire,  un 
arc  tendu  à  la  main.  Le  signe  équivoque,  en  partie 
terrestre,  aquatique  en  partie,  s'approprie  les 
peuples  de  l'Espagne,  ceux  de  la  Gaule  opulente , 
et  les  vôtres  aussi,  ô  Germanie,  contrée  digne 
de  ne  produire  que  des  bêtes  farouches,  et  su- 
jette à  des  débordements  perpétuels,  qui  font  de 
vous  tantôt  une  mer,  tantôt  un  continent!  Le  ver- 
seau  ,  jeune  homme  nu  et  d'une  complexion  déli- 
cate, exerce  son  empire  sur  le  climat  tempéré  de 
l'Egypte,  sur  les  murs  de  Tyr,  sur  les  peuples 
de  Cilicie ,  et  sur  les  plaines  de  la  Carie  ,  qui  en 
sont  voisines.  L'Eiiphrate  est  le  partage  des  pois- 
sons :  c'est  dans  les  eaux  de  ce  fleuve  que  Vénus, 
sous  la  forme  d'un  poisson ,  se  plongea  pour  se 
dérobera  la  poursuite  de  Typhon.  La  Parthie, 
vaste  contrée  baignée  par  une  grande  étendue 
de  mer,  est  aussi  du  ressort  des  poissons,  ainsi 
que  les  peuples  domptés  en  différents  temps  par 
les  Parthes,  la  Eactriane,  l'Ariane,  Babylone, 
Suse,  l'île  de  Panis ,  mille  autres  peuples  qu'il 
serait  trop  long  de  nommer,  le  Tigre,  et  les  agréa- 
bles rivages  du  golfe  Persique. 

Telle  est  la  division  de  la  terre  entre  les  signes 
célestes  :  il  faut  appliquer  à  chaque  région  les 
lois  et  les  propriétés  qui  conviennent  au  signe 
dominant  :  les  nations  ont,  en  effet,  entre  elles  les 
mêmes  relations  que  les  signes  :  comme  on  re- 


marque entre  ceux-ci  des  amitiés,  des  inimitiés, 
des  oppositions ,  des  aspects  favorables ,  tels  que 
celui  du  trigone,  et  d'autres  rapports  modifiés 
par  différentes  causes  ;  de  même,  sur  terre,  des 
contrées  correspondent  avec  d'autres  contrées, 
des  villes  avec  d'autres  villes,  des  rivages  avec 
d'autres  rivages;  des  royaumes  sont  en  guerre 
avec  d'autres  royaumes.  Avec  ces  connaissances, 
chacun  peut  savoir  ou  il  lui  sera  le  plus  avanta- 
geux de  s'établir,  où  il  lui  serait  pernicieux  de  ré- 
sider, où  il  peut  espérer  des  secours ,  où  il  doit 
craindre  des  dangers  :  les  astres,  du  haut  du  ciel , 
prononcent  ces  arrêts. 

A  pprenez  maintenant  quels  sont  les  signes  qu'on 
désigne  sous  le  nom  grec  de  signes  écliptigues, 
parce  que,  fatigués  d'une  carrière  qu'ils  ont 
longtemps  fournie  ,  ils  semblent  quelquefois  en- 
gourdis et  privés  de  toute  énergie.  C'est  que ,  dans 
l'immense  durée  des  temps,  rien  ne  reste  dans  le 
même  état;  tout  éclat  est  bientôt  flétri  ;  une  suite 
d'événements  analogues  ne  peut  se  perpétuer. 
Tout  varie  chaque  jour;  chaque  année,  tout 
change  :  ces  campagnes  fertiles  cessent  de  nous 
prodiguer  leurs  fruits,  que  leur  sein  fatigué  refuse 
enfin  de  produire.  Ces  plaines  ,  au  contraire,  qui 
ne  rendaient  pas  même  les  semences  qu'on  leur 
confiait,  nous  payent  maintenant,  prescfue  sans 
culture ,  des  tributs  abondants.  La  terre ,  appuyée 
sur  des  fondements  si  solides ,  s'ébranle  quelque- 
fois; elle  se  dérobe  sous  nos  pas,  elle  nage  en 
quelque  sorte  sur  elle-même;  l'Océan  vomit  ses 
eaux  sur  elle,  et  les  reprend  avec  avidité  :  il  ne 
peut  se  contenir  dans  ses  bornes.  On  l'a  vu  sub- 
merger la  terre  entière,  lorsque  Deucalion,  uni- 


Proxitnaque  Italiae  et  tenu!  divisa  piofundo  780 

Ora ,  pares  sequilur  leges ,  nec  sidère  ruptaest. 

Giiosia  Centanro  tellus  circunidata  ponto 

l'aret,  et  in  geminiim  xMinois  lilius  aslrura 

Ipse  veiiil  geminus  :  celeres  liinc  Crela  sagittas 

Asserit,  intentosqiie  imitatur  sideris  arcus.  785 

Hispanas  gentes  ,  et  quoi  fert  Gallia  dives, 

Teque  feris  dignam  taiitum ,  Germania  ,  niatrem 

Asserit  ambiguum  sidus  terraeque  maiisqiie, 

jEstibus  assiduis  ponlum  terrasque  leiientem. 

Sed  juvenis  nudos  formatus  mollior  artiis  790 

.'Egyptum  tepidam  Tsnasque  recedit  ad  arces, 

Et  Cilicum  gentes,  vicinaque  Caridos  arva. 

Piscibus  Euphrates  datiis  est,  ubi  piscis  amicfii, 

Cum  fugeret  Tjphona,  Venus  snbsedit  in  midis. 

Magna  jacel  tellus  magnis  circunidata  ripis  ,  79.") 

Partbis  ,  et  a  Parthis  domilae  per  secula  génies, 

Bactraque  ,  et  Ai  ii ,  Babylon ,  et  Susa ,  Panosque , 

Norainaque  innumeris  vix  amplectenda  figuris, 

Et  Tigris,  et  rubri  radiantia  liltora  ponti. 

Sic  divisa  manet  tellus  per  sidéra  cuncla  :  800 

E  quibus  in  proprias  partes  sunt  jura  trahenda  : 
Nanique  eadem ,  qua3  sunt  signis ,  comniercia  servant  : 
Utque  illa  inter  se  coeunt ,  odiove  répugnant , 


Nunc  adversa  polo,  nunc  et  conjuncfa  Irigono; 

Qu.ipque  alia  in  varies  adfectns  causa  gubernat  :  8(ij 

Sic  terrae  terris  respondent,  urbibus  urbes, 

Littora  littoribus ,  regnis  contraria  régna. 

Sic  erit  etsedes  fugienda  petendaque  cuiqiie; 

Sic  speranda  fides,  sic  et  metuenda  pericla, 

Utgenus  in  terram  cœlo  descendit  ab  alto.  810 

Perci|)e  nunc  etiam  qiiœ  sint  ecliplica  Graio 
Noniine ,  quod  cerlos  quasi  delassata  per  annos 
NonnuuKpiam  cessant  sterili  torpentia  motu. 
Scilicet  innncnso  niliil  esta-quale  sub  sevo, 
Perpctuosque  tenet  flores  ununique  tenorcm.  8(5 

Mutanlur  sed  cuncta  die  ,  varianique  per  annos  : 
Et  fecunda  suisabsistunt  frugibns  arva  , 
Conlinuosque  negant  parUis,  eff(jL'ta  creando. 
Rursus  qnaifuerant  stériles  ad  scniina  terrae, 
Post  nova  sufliciunt,  nuUo  mandante,  tributa.  820 

Concutitur  tellus  validis  compagibus  baerens, 
Subducitque  solum  pedibus.  Nalat  orbis  in  ipso, 
El  vomit  oceanus  ponlum ,  siliensque  resorbet, 
Nec  sese  ipse  capit.  Sic  quondam  nierserat  urbes, 
Humani  generis  cum  solus  constilit  hères  8'i5 

Deucalion  ,  scopuloque  orbem  possedit  in  uno. 
Necnon  cuai  patrias  Piiaelbon  teulavit  habeuas , 


que  héritier  du  genre  humain  ,  possédait ,  dans 
un  seul  rocher,  toute  la  terre  habitable.  De  même, 
lorsque  Phaéton  teuait  eu  main  les  rênes  des 
coursiers  de  son  père ,  la  terre  fut  en  feu,  le  ciel 
craignit  d'être  consumé ,  lés  signes  embrasés  re- 
doutèrent la  violence  de  ces  flammes  inaccoutu- 
mées ,  la  nature  appréhenda  de  se  voir  ensevelie 
dans  un  immense  bûcher  :  tant  sont  grands  les 
changements  que  tous  les  corps  éprouvent  avec  le 
temps;  après  quoi  tout  rentre  dans  l'ordre  primi- 
tif. Tels  les  signes  célestes  perdent  quelquefois  et 
recouvrent  ensuite  leur  activité.  Il  n'en  faut  pas 
chercher  la  cause  ailleurs  que  dans  les  éclipses 
de  lune  :  cet  astre ,  privé  de  l'aspect  de  son  frère , 
est  plongé  dans  les  ténèbres  de  la  nuit.  La  terre 
intercepte  les  rayons  du  soleil;  leur  lumière, 
source  unique  de  celle  de  la  déesse  de  Délos,  ne 
peut  plus  pénétrer  jusqu'à  elle.  Les  signes  où  elle 
se  trouve  alors  languissent  avec  elle;  ils  n'ont 
f)lus  la  même  vigueur  :  on  dirait  qu'ils  ont  perdu 
leur  souveraine,  et  qu'ils  en  portent  le  deuil.  Le 
nom  de  signes  éclipliques,  que  les  anciens  leur 
ont  donné ,  exprime  bien  ce  quils  éprouvent  alors. 
Ils  s'affaiblissent  toujours  deux  à  deux  :  et  les 
deux  signes  défaillants  ne  sont  pas  voisins ,  ils  sont 
au  contraire  opposés,  d'autant  plus  que  la  lune 
n'est  éclipsée  que  quand  elle  cesse  de  voir  Phé- 
bus ,  roulant  dans  un  signe  diamétralement  op- 
posé au  sien.  Le  temps  de  cet  affaiblissement  n'est 
pas  le  même  pour  tous  les  signes  :  quelquefois 
toute  l'année  s'en  ressent;  le  terme  de  la  défail- 
lance est  tantôt  accéléré,  tantôt  retardé  ;  il  peut 
s'étendre  au  delà  d'une  révolution  du  soleil.  Lors- 
que le  temps  prescrit  à  la  durée  du  malaise  de 
deux  signes,  directement  opposés,  est  accompli, 


Aiserunt génies ,  limiiitque  incendia  cœlum, 

Fugenuilque  novas  ardentia  sidéra  (lamnias  , 

Atque  uno  timuit  condi  natura  sepulcliio. 

In  tantum  loiigo  ruutantur  tenipore  cuncta, 

Alque  iterum  in  seiiiet  redeunt  !  Sic  tempore  certo 

Signa  quoque  amiltunt  vires ,  sumuntque  receplas. 

Causa  patet ,  quod ,  luna  quibus  defecil  in  astris, 

Orba  siii  fratris ,  noctisque  inimersa  tenebris , 

Cura  médius  Pliœbi  radios  intercipit  orbis  , 

Nec  traiiit  in  se  tum  ,  quo  iulget ,  Délia  lumen  ; 

Haec  quoque  signa  suo  pariter  cum  sidère  languent 

Incurvata  simuj ,  soliloque  exempta  vigore, 

Et  velut  elatam  Piiœben  in  funere  lugent. 

Ipse  docet  titulus  causas  :  eciiptica  signa 

Dixere  antiqui.  Pariter  sed  bina  laborant  ; 

Nec  vicina  loco  ,  sed  qu.ie  contraria  fuigent  : 

Sicut  luna  suo  tune  tantum  déficit  orbe , 

Cum  Phœbum  adversis  currenlem  non  videt  astris. 

Nec  tamen  aîquali  lauguescunt  lempore  cuncta  • 

Sed  modo  in  affeclus  totus  producilur  annus  , 

Nunc  brevius  lassata  manent ,  nunc  longius  astra , 

Exceduntque  suo  Phœbeia  tempora  casu. 

Atque  ubi  perfoctura  est  spalium  quod  cuique  dicatur, 
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et  qu'ils  sont  arrivés  au  terme  de  leur  deuil ,  leur 
affaiblissement  passe  à  deux  autres  signes  voi- 
sins des  deux  premiers ,  et  qui  se  lèvent  et  se 
couchent  immédiatement  avant  eux.  En  tout  ceci 
la  terre  ne  contrarie  jamais  le  ciel;  au  contraire, 
elle  en  suit  tous  les  mouvements ,  toutes  les  va- 
riations; elle  ne  commimique  plus  des  forces 
qu'elle  a  perdues ,  elle  ne  répand  plus  la  même 
mesure  de  biens  et  de  maux  :  le  différent  état  du 
ciel  produit  toutes  ces  altérations. 

Mais  pourquoi ,  direz-vous ,  étudier  le  ciel  par 
des  moyens  si  subtils  ,  si  notre  esprit  se  refuse  à 
cette  étude ,  si  la  crainte  d'échouer  nous  ôte  l'es- 
pérance du  succès ,  et  met  obstacle  à  nos  recher- 
ches? Tout  ce  que  la  nature  recèle  dans  le  vaste 
dépôt  de  ses  mystères  échappe  à  nos  yeux ,  et 
passe  les  bornes  de  notre  intelligence.  En  vain  di- 
rait-on ,  pour  appuyer  la  nécessité  de  cette  étude , 
que  tout  est  réglé  sur  les  décrets  du  destin,  si  le 
destin  nous  est  lui-même  absolument  impénétra- 
ble. Mais  pourquoi  vous  obstiner  ainsi  à  vous  dé- 
grader vous-même ,  à  repousser  des  biens  dont 
Dieu  consent  que  vous  jouissiez,  à  fermer  les  yeux 
de  votre  esprit  à  la  lumière  que  la  nature  vous 
présente?  Nous  voyons  le  ciel  :  pourquoi ,  par  la 
bienfaisance  de  ce  ciel  même,  ne  nous  serait-il 
pas  permis  de  chercher  à  pénétrer  les  propriétés 
du  monde,  d'examiner  en  détail  les  éléments  qui 
composent  cette  masse  immense,  de  promener 
notre  esprit  par  toutes  les  avenues  du  ciel  au- 
quel il  doit  son  origine,  d'étudier  ce  qui  se  passe 
à  notre  horizon,  de  descendre  au-dessous  des 
parties  les  plus  basses  de  la  terre  suspendue  au 
milieu  de  l'espace,  de  devenir  citoyens  de  l'uni- 
vers entier?  La  nature  n'a  déjà  plus  d'obscurité 

Implerunt  que  suos  certa  slafione  labores 
Bina  per  adversura  cœlum  fulgenlia  signa, 
Tum  vicina  labant ,  ipsis  lieerentia  signis , 
Quœ  prius  in  terras  veniunt ,  terrasque  relinquunt  : 
Sidereo  non  ut  pugnel  contrarius  orbis  ;  8  j5 

Sed  qua  mundus  agit  cursus ,  inclinât  et  ipse , 
Amissasque  negat  vires  :  nec  mnnera  tanta , 
Nec  similes  reddit  noxas.  Locus  omnia  vertit. 
Sed  quid  tam  lenui  prodest  ratione  nitenlem 
Scrutari  niundum  ,  si  mens  sua  cuique  répugnai ,        8G0 
Spemque  timortoliil,  probibetque  a  limine  cœli  ? 
Condit  enimqiiicquid  vasto  nalura  recessa 
Mortalesque  fugit  visus ,  et  pectora  nostra  : 
Nec  prodesse  potest,  quod  fotis  cuncta  reguntur, 
Cum  fatum  nulla  possit  ratione  videri.  8G5 

Quid  juvat  in  semet  sua  per  convicia  ferri  ? 
Et  traudare  bonis,  quae  nec  deus  in  videt  ipse  ? 
Quosque  dedil  natura ,  oculos  deponere  mentis  ? 
Perspicimus  cœlum  :  cur  non  est  munere  cœii 
Inque  ipsos  penitus  mundi  descendere  census ,  870 

Seniinibusque  suis  tantam  coniponere  molem  , 
Et  partum  cœli  sua  per  nutritia  ferre , 
Extremumque  sequi  ponlum,  terraRquc  subire 
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pour  nous;  nous  la  connaissons  tout  entière.  Le 
raoude  est  devenu  notre  conquête  ;  nous  en  jouis- 
sons à  ce  titre.  Partie  nous-mêmes  de  celui  qui 
nous  a  donné  l'être ,  nous  savons  ce  qu'il  est  ;  en- 
fants des  astres,  nous  nous  élevons  jusqu'à  eux. 
Peut-on  douter  que  la  divinité  n'habite  nos  âmes , 
que  ces  âmes  ne  nous  viennent  du  ciel,  qu'elles 
ne  doivent  y  retourner?  que,  comme  le  monde 
est  composé  de  tous  les  éléments ,  de  l'air,  du  feu , 
de  la  terre  et  de  l'eau,  et  qu'il  y  a  de  plus  dans 
ce  monde  un  esprit  qui  veille  a  l'exécution  de  ce 
qu'il  a  ordonné ,  de  même  il  se  trouve  en  nous 
un  corps  formé  de  terre ,  un  principe  de  vie  rési- 
dant dans  le  sang ,  et  de  plus  un  esprit  qui  gou- 
verne et  dirige  l'homme  entier  ?  Est-il  étonnant 
que  les  hommes  puissent  connaître  le  monde , 
puisque  le  monde  est  en  eux-mêmes,  et  que  cha- 
que homme  est  une  image,  une  copie  amoindrie 
de  la  divinité?  Est-il  possible  de  se  figurer  que 
notre  origine  vient  d'ailieui-s  que  du  ciel?  Tous 
les  animaux  sont  courbés  vers  la  terre,  ou  plon- 
gés dans  les  eaux ,  ou  suspendus  dans  l'air  ;  pri- 
vés de  la  raison  et  du  don  de  la  parole,  ils  se  li- 
vrent au  repos,  satisfont  aux  besoins  de  l'esto- 
mac, jouissent  des  plaisirs  des  sens.  L'homme 
seul  est  destiné  à  examiner  tout  ce  qui  est ,  à  par- 
ler, à  raisonner,  à  cultiver  tous  les  arts.  Produit 
par  la  nature  pour  tout  gouverner,  il  a  formé  des 
sociétés  dans  les  villes,  il  a  obligé  la  terre  à  pro- 
duire des  fruits ,  il  a  forcé  les  animaux  à  le  servir, 
i  il  s'est  ou\ert  un  chemin  sur  les  eaux  5  seul  il 
porte  la  tête  droite  et  élevée  ;  supérieur  à  tout,  il 
dirige  vers  les  astres  des  regards  triomphants;  il 
observe  de  plus  près  le  ciel ,  il  y  interroge  la  di- 


vinité, et,  non  content  de  l'enveloppe  extérieure, 
il  veut  connaître  à  fond  l'univers  :  étudiant  ainsi 
le  ciel ,  avec  lequel  il  a  tant  de  rapports ,  il  s'étudie 
lui-même  dans  les  astres.  D'après  cela ,  ne  som- 
mes-nous pas  en  droit  d'exiger  ici  autant  de  con- 
fiance que  nous  en  accordons  tous  les  jours  au 
chant  des  oiseaux  ,  aux  entrailles  palpitantes  des 
victimes?  Y  a-t-il  moins  de  raison  à  consulter  les 
sacrés  pronostics  des  astres ,  qu'à  ajouter  foi  aux 
présages  tii'és  des  bêtes  mortes  ou  du  cri  des  oi- 
seaux? Et  en  effet,  pourquoi  Dieu  permet-il  que, 
de  la  terre ,  on  voie  le  ciel  ;  pourquoi  se  montre- 
t-il  à  nous  sous  cette  forme,  dans  ce  qu'il  a  de 
corporel ,  en  le  faisant  rouler  sans  cesse  autour 
de  nous?  pourquoi  s'offre-t-il,  se  jette-t-il  en 
quelque  sorte  au-devant  de  nous ,  si  ce  n'est  pour 
se  faire  bien  connaître,  pour  nous  apprendre 
quelle  est  sa  marche,  pour  fixer  notre  attention 
sur  ses  lois?  Le  ciel  lui-même  nous  invite  à  con- 
templer les  astres  :  puisqu'il  ne  nous  cache  pas 
son  pouvoir  et  ses  droits ,  sa  volonté  est  que  nous 
nous  appliquions  à  les  étudier.  Dira-t-on  qu'il 
n'est  pas  permis  de  connaître  ce  qu'il  est  permis 
de  voir?  Et  ne  méprisez  pas  vos  forces,  parce 
qu'elles  sont  circonscrites  dans  les  bornes  étroites 
de  votre  corps  :  ce  qu'il  y  a  de  fort  en  vous  est 
immense.  Ainsi  l'or,  sous  un  petit  volume,  excède 
le  prix  d'une  grande  masse  d'airain  :  ainsi  le  dia- 
mant, cette  pierre  si  petite,  est  encore  plus  pré- 
cieux que  l'or  :  ainsi  la  prunelle  de  l'œil,  principal 
CM'gane  de  la  vision,  est  un  point,  et  elle  comprend 
l'image  du  ciel  entier;  elle  embrasse  les  plus  vas- 
tes objets.  Telle  l'âme  de  l'homme  réside  dans  un 
cœur  bien  peu  vaste  ;  mais,  franchissant  ces  étroi- 


Pendenlis  tiactiis ,  et  loto  vivere  in  orbe  ? 

Jam  nusquam  natiira  latet  ;  perviilimus  omnem ,  875 

Et  capto  potimur  miimlo  ,  nosti  unique  pareutem 

Pars  sua  perspicinuis,  genitique  accediuuis  astris. 

An  dubiuin  est  habitare  deuni  sub  pectore  nostro  ? 

In  cœlunique  redire  animas ,  atloque  venire? 

Utque  est  ex  omui  constructus  corpore  mundns,  880 

Aeris ,  atque  iguis  sumnii ,  terraeque  ,  niarisque , 

Spiritus  et  toto^iapido  ,  qure  jussa,  gnbernat  : 

Sic  esse  in  nobis  terrenae  corpora  sortis , 

Sanguineasque  animas ,  animum  qui  cuncf a  gubcrnat 

Dispensalque  bominem?  Quid  mirum ,  noscere  mundura 

Si  possunt  bomines ,  (piibus  est  et  niun(bis  in  Ipsis ,      880 

Esempbmique  dei  quisque  est  in  imagine  parva** 

An  quoquain  genilos  ,  nisi  cœlo ,  credere  fas  est 

Esse  bomines?  Projectajacenl  animaba  cuncta 

[n  terra  ,  vel  mersa  vadis  ,  vel  in  aère  pendent  :  890 

Et  quia  consibum  non  est ,  et  lingua  remissa , 

Omnibus  una  quies ,  venter,  sensusque  per  artus. 

Unusin  inspectus  rerum,  viresque  loquendi, 

Ii^éniumque  capax  ,  variasqne  educitur  artes. 

Hic-partus ,  qui  cuncta  régit ,  sec«ssit  in  nrbes ,  895 

Edomuit  terram  ad  fruges,  animaba  cpi>it , 

Imposuitque  viam  ponto,  stclit  unus  in  arcera 


Erectus  capitis ,  victorque  ad  sidéra  mitlit 

Sidereos  oculos,  propiusque  aspectat  Olympum, 

Jnqiiiritque  Jovem  ;  nec  sola  froule  deorum  900 

Contentus  manet ,  et  cœbim  scrutatur  in  alvo  , 

Cognatumque  sequens  corpus,  se  quserrt  in  astris. 

Huic  in  fala  (idem  petinius  ,  quam  stepe  volucres 

Accipiunt ,  trepidwque  boum  sub  pectore  fibne. 

An  minus  est  sacris  rationem  ducere  signis ,  905 

Quam  pecudum  mortes,  aviumque  attendere  cantus  * 

Atque  ideo  faciem  cœli  non  invidet  orbi 

Ipsedeus,  vultusque  suos  corpusque  recludit 

Semper  volvendo,  seque  ipsum  inculcat  et  offert; 

Ut  bene  coguosci  possit ,  doceatque  videndus  910 

Qualis  eat,  cogatque  suas  attendere  leges. 

Ipse  vocat  nostros  animos  ad  sidéra  mundus; 

Nec  patitur,  quia  non  condit,  sua  jura  latere. 

Quis  putet  esse  nefas  nosci ,  quod  cernere  fas  est? 

Nec  contemne  tuas  quasi  parvo  in  corpore  vires  :         915 

Quo(i  valet  immensum  est.  Sic  auri  pondéra  parva 

Exsuperant  pretio  numerosos  œris  acervos. 

Sic  adamas  ,  punctum  lapidis ,  pretiosior  auro  est. 

Parvula  sic  totum  pervisit  pupuia  cœlum; 

Quoque vident  ocub  minimum  est,  rum  maxima cernant. 

Sic  animi  sedes  lenui  sub  corde  locata  ^20 
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tes  limites,  elle  gouverne  tout  le  corps.  Ne  me- 
surez donc  pas  le  volume  de  la  matière  qui  est 
en  vous ,  mais  pesez  vos  forces,  les  forces  de  vo- 
tre raison ,  et  non  le  poids  de  votre  corps;  c'est 
la  raison  qui  triomphe  de  tout.  Ne  balancez  donc 
point  à  reconnaître  dans  l'homme  une  intelli- 
gence divine.  Et  ne  voyez-vous  pas  que  l'homme 
fait  lui-même  des  dieux;  déjà  nous  avons  enri- 
chi les  astres  d'une  divinité  nouvelle  :  Auguste  , 
gouvernant  le  ciel ,  en  relève  encore  la  puissance. 

LIVRE  V. 

Un  autre  eût  ici  terminé  sa  course  céleste  ;  après 
avoir  traité  des  signes  dont  le  mouvement  est 
contrarié  par  celui  des  cinq  étoiles  errantes ,  de 
Phébus  porté  sur  un  char  à  quatre  chevaux,  de 
Diane  qui  se  promène  sur  le  sien  attelé  de  deux 
coui-siers,  il  s'abstiendrait  de  toute  autre  recher- 
che; il  descendrait  du  ciel,  et,  sur  sa  route,  il  vi- 
siterait les  orbes  inférieurs  de  Saturne,  de  Jupi- 
ter, de  Mars  et  du  Soleil,  et,  après  avoir  traversé 
ceux  de  Vénus  et  de  Mercr.re ,  il  étudierait  les  er- 
reurs de  la  lune.  Le  ciel  veut  que  je  poursuive  ma 
course  :  il  m'a  fait  monter  sur  un  charéthéré, 
qui  doit  me  porter  jusqu'à  sa  cime  la  plus  élevée; 
il  me  défend  d'en  descendre  avant  de  l'avoir  par- 
couru en  entier,  avant  d'en  avoir  visité  toutes  les 
constellations. 

D'un  côté,  je  me  sens  appelé  par  Orion ,  partie 
considérable  du  vaste  firmament  ;  par  le  navire 
qui  a  porté  tant  de  héros ,  et  qui  vogue  encore 
parmi  les  astres;  par  le  fleuve  (1)  qui  serpente  au 
loin  dans  le  ciel  ;  par  le  centaure,  et  par  la  baleine 

Ci)L'Éridan. 


Per  totum  angiisto  régnât  de  limite  corpus. 
Materian  ne  quaere  modum  ,  sed  perspice  vires, 
Quas  ratio ,  non  pondus  habet.  Ratio  omnia  vincit 
Ne  diibites  homini  divinos  credcre  visus  : 
Jam  facit  ipse  deos  ,  miltitque  ad  sidéra  numen  ; 
Majus  et  Augusto  crescit  sub  principe  cœluni. 
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Hicaliusfinisset  iler,  signisque  relatis, 
Quis  adversa  meant  stellarum  numina  qninque, 
Quadrijugis  et  Phœbus  equis ,  et  Délia  bigis, 
Non  ultra  struxisset  opus  ,  cœloqiie  rediret. 
Ac  per  descensum  medios  decurreret  ignés 
Saturni ,  Jovis  et  Martis  ,  solisque  sub  iilis  ; 
Post  Venerem  et  Maia  natum  ,  te ,  iuna  ,  vagantem. 
Me  superare  viana  mundus  jubet ,  omnia  circum 
Sidéra  vectatum  ,  et  toto  decurrcre  cœlo  ; 
Cum  scmel  aelhereos  jussus  conscendeie  currus 
Summum  conligerim  sua  per  fastigia  culmen. 
Hinc  vocat  Orion  migni  pars  maxima  cœli , 
Et  ratis  iieroum  quae  nunc  quoque  navigat  astris  , 
Fhiminaque  errantes  late  sinuanlia  flexus , 
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aux  dures  écailles  et  à  la  gueule  menaçante;  par 
le  gardien  vigilant  du  jardin  des  Hespérides  et 
de  ses  pommes  d'or  ;  par  le  grand  chien,  dont  l'u- 
nivers entier  ressent  les  feu  x  ;  par  l'autel  des  dieux, 
auquel  l'Olympe  paye  le  tribut  de  son  hommage! 
Je  vois ,  de  l'autre  côté ,  le  dragon  qui  se  replie  en- 
tre les  deux  ourses  ;  le  cocher  qui  fait  encore  rou- 
ler son  char,  et  le  bouvier  qui  conduit  sa  char- 
rue; la  couronne  d'Ariadne,  présent  vraiment 
céleste;  Persée  armé  de  son  glaive,  et  vainqueur 
de  l'horrible  IMéduse;  Céphée  et  son  épouse,  qui 
semblent  méconnaître  leur  fille  Andromède-  le 
cheval  ailé,  tout  rayonnant  d'étoiles;  le  dauphin 
disputant  de  vitesse  avec  la  flèche  ;  Jupiter  sous 
l'enveloppe  d'un  oiseau,  et  plusieurs  autres  asté- 
rismes  qui  roulent  dans  l'étendue  du  ciel.  Tels 
sont  les  objets  que  j'entreprends  de  chanter  :  je 
dirai  leurs  propriétés,  leurs  influences,  soit  à 
leur  lever,  soit  lorsqu'ils  se  précipitent  dans  l'O- 
céan; je  déterminerai  quel  degré  des  douze  signes 
ramène  chacune  de  ces  constellations  sur  l'hori- 
zon. C'est  le  créateur  de  l'univers  qui  leur  impri- 
ma dans  l'origine  leur  énergie  particulière,  et 
qui  détermina  le  temps  où  cette  force  devait  être 
déployée. 

Le  chef  du  troupeau,  vainqueur  de  l'Helles- 
pont,  auquel  il  valut  ce  nom,  en  s'y  allégeant 
d'une  partie  de  son  fardeau ,  le  bélier  qui  y  perdit 
même  sa  précieuse  toison ,  et  qui  donna  occasion 
à  la  princesse  de  Colchos  de  porter  à  loleos  l'art 
funeste  des  empoisonnements ,  et  de  le  répandre 
de  là  sur  toutes  les  parties  de  la  terre;  le  bélier, 
comme  s'il  fendait  encore  les  flots,  traîne  à  sa 
suite  la  poupe  du  navire  Argo ,  voisine  de  lui ,  et  à 
la  droite  de  laquelle  il  est  situé.  Cette  poupe  com- 


Et  bifer,  et  cefus  squamlsatque  ore  tremendo, 
Hesperidumque  vigil  custos  et  divilisauri, 
Et  canis  in  totum  portans  incendia  mundum, 
Araque  divorum  cuivotum  solvit  Olympus  : 
lllincpergeminas  anguis  qui  labitur  arctos, 
Heniocbusque  memor  currus ,  planstrique  bootes , 
Atque  Ariadnae  cœlesfia  dona  coronae, 
Victor  et  invisaî  Perseus  cum  falce  Medusre, 
Andromedamque  negans  genitor  cum  conjuge  Cepheus , 
Quique  volât  steliatus  equus,  celerique  sagittae 
Delphinus  certans,  et  Juppiter  alite  tectus, 
Ceteraque  in  toto  passim  labentia  cœlo. 
QîK-e  mihi  per  proprias  vires  sunt  cuncta  canenda; 
Quid  valeant  ortu  ,  quid  cum  mergnntur  in  undas, 
Et  quota  de  bis  sex  aslris  pars  quodque  reducat. 
His  stellis  proprias  vires  et  tempora  rerum 
Conslituit  raagni  quondam  fabricator  Oiympi. 

Virgregis  etponti  victor,  cui  parte  relicta 
Nomen  onusque  dedil,  nec  pelle  immunis  ab  ipsa; 
Coicliidos  et  magicas  artes  qui  visere  lolcon 
Medeaejussit,  movitque  venena  perorbem; 
Nunc  quoque  vicinam  puppim ,  ccii  naviget ,  Argo 
A  dextri  laterls  ducit  regionc  per  aslra. 
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mence  à  hisser  ses  premiers  fanaux,  lorsque  le 
quatrième  degré  du  bélier  monte  sur  l'horizon. 
Quiconque  naîtra  sous  uu  tel  ascendant  com- 
mandera un  vaisseau  ;  attaché  au  timon ,  il  pré- 
férera la  mer  à  la  terre  ;  les  vents  seront  les  dé- 
positaires de  sa  fortune;  il  voudra  parcourir 
toute  l'étendue  de  l'Océan ,  et  rencontrer  a  l'em- 
bouchure de  quelque  nouveau  fleuve  une  nou- 
velle armée  d'Argonautes,  pour  intimider  son 
pilote  Typhis ,  et  le  forcer  de  chercher  son  salut 
au  milieu  des  plus  dangereux  écueils.  Que  le  na- 
vire ne  produise  point  de  tels  navigateurs,  il  n'y 
aura  plus  de  guerre  de  Troie;  l'effusion  du  sang 
ne  sera  plus  le  prix  du  départ  d'une  flotte ,  ou 
de  sou  arrivée  au  lieu  de  sa  destination  ;  Xerxès 
n'embarquera  pas  toute  la  Perse,  ne  creusera  pas 
de  nouvelles  mers,  ne  construira  pas  de  pont  sur 
les  anciennes;  le  succès  des  Athéniens  à  Sala- 
mine  n'amènera  pas  leur  ruine  entière  à  Syra- 
cuse ;  les  débris  des  flottes  de  Carthage  n'encom- 
breront plus  les  mers  ;  le  monde  ne  paraîtra  pas 
en  suspens  à  la  journée  d'Actium,  et  le  sort  du 
ciel  ne  semblera  pas  dépendre  de  l'inconstance 
des  flots.  C'est  sous  la  conduite  de  tels  chefs 
qu'on  voit  des  vaisseaux  courir  sur  toutes  les 
mers,  rapprocher  toutes  les  parties  de  la  terre, 
et  nous  faire  jouir,  avec  l'aide  des  vents,  de 
toutes  les  commodités  que  ce  globe  peut  four- 
nir. 

A  la  gauche  du  bélier,  et  avec  soa  dixième 
degré,  Orion  se  levé  :  c'est  la  plus  belle  des  cons- 
tellations; elle  paraît  embrasser  toute  l'étendue 
de  l'Olympe  :  lorsqu'elle  est  sur  l'horizon ,  en- 
traînant le  ciel  entier,  la  nuit,  émule  du  jour, 
semble  ne  pas  vouloir  déployer  ses  ailes  téné- 


Scd  tum  prima  suos  pu|)pis  consiirgit  in  ignés, 
Qualluor  in  partes  cum  Côrniger  cxliilit  ora. 
nia  qiiisquis  erit  terris  oriente  creatus , 
Rector  erit  puppis  ,  clavoque  imniobiiis  liaerens 
Mutabit  pelago  terras,  ventisque  sequetiir 
Forlunain,  lotumque  volet  tranare  profiindiim 
Classitiiis,  atqiie  alios  Minyas.aliiimque  videre 
Phasin,  et  in  cautes  Tipliyn  superare  trenientem. 
Toile  istos oilus hominum  siib sidère  tali ; 
Snstuleris  bellum  Trojœ,  classemqne  solnlani 
Sanguine  et  appulsam  terris;  non  invebet  undis 
Persida,  née  pelagus  Xerxes  facielque ,  tegelque; 
Vera  Syracusis  Salamis  non  merget  Allienas  ; 
Punica  nec  tolo  fluitabunl  a^qiiore  rosira  : 
Actiacosve  sinus  inter  suspensus  utiimque 
Orbis,  et  in  ponto  cœli  forluna  natabit. 
His  dueibus  cœcoducuntur  in  aequore  classes, 
Et  coit  ipsa  sibi  tellus,  totusque  per  usiis 
Diversos  rerum  venlis  arcessitur  orbis. 

Sed  décima  lateris  surgens  de  parte  sinistri 
Maximus Orion,  niagnnmqne  aniplexus  Oiympum 
(Quod  fiilgente  super  terras,  cœlumqne  trutiente, 
tmenliia  diem  iiigras  nox  contrahit  alas  ) 
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breuses.  Orion  procure  un  génie  vif,  un  corps 
alerte ,  un  caractère  prompt  à  obliger ,  un  courage 
infatigable  dans  les  plus  fâcheuses  circonstances. 
Un  seul  homme  de  cette  espèce  vaut  tout  un 
peuple,  il  habite  tous  les  quartiers  d'une  ville,  il 
est  a  toutes  les  portes,  c'est  l'ami  de  tout  le  monde  ; 
et,  dès  le  matin,  tout  citoyen  reçoit  de  lui  le  même 
salut. 

Mais  lorsque  le  quinzième  degré  du  bélier  se 
montre  à  l'orient,  le  cocher  sort  du  sein  des  ondes  ; 
son  char  gravit  la  partie  inférieure  du  ciel ,  on  le 
voit  paraître  vers  la  plage  d'où  le  glacial  Borée 
nous  fait  sentir  le  froid  piquant  de  son  haleine. 
Cet  astérisme  inspire  ses  propres  inclinations,  le 
goût  qu'il  avait  sur  terre  pour  la  conduite  d'un 
char,  et  qu'il  conserve  encore  dans  le  ciel.  On 
aimera  cet  exercice,  on  se  plaira  à  voir  écumer 
le  frein  dans  la  bouche  de  quatre  coursiers,  à 
modérer  leur  trop  grande  ardeur,  à  les  faire 
caracoler  à  propos;  ou,  dès  que  la  barrière  sera 
ouverte  et  que  les  chevaux  l'auront  franchie,  on 
saura  hâter  leur  vol,  et,  penché  en  avant,  on 
semblera  vouloir  devancer  les  coursiers  ;  les  roues 
toucheront  à  peine  la  superficie  de  l'arène,  et  l'on 
surpassera  la  vitesse  du  vent;  ou,  parvenu  à  la 
tête  de  ceux  qui  disputent  le  prix  de  la  course  ,  on 
leur  coupera  le  chemin,  pour  les  empêcher  de 
prendre  l'avantage  ;  on  emploiera  mille  ruses  pour 
retarder  leur  marche  et  leur  fermer  en  quelque 
sorte  toute  la  largeur  du  cirque;  ou,  si  l'on  se 
trouve  au  milieu  des  concurrents,  assuré  de  la 
qualité  du  sol,  on  saura  tourner  à  droite  aussi- 
tôt qu'il  en  sera  temps,  s'approcher  de  la  borne 
le  plus  près  possible,  et  tenir  jusqu'à  la  fin  les 
esprits  indécis  sur  l'issue  de  la  lutte.  On  aura  aussi 

Soieries  aniinos,  velocia  corpora  finget, 

Atque  agilein  ofiicio  nientem ,  curasque  per  omnes 

Indelassato  properantia  corda  vigore. 

Instar  erit  populi,  totaque  habitabit  in  urbe 

Liraina  pervolitans ,  unnmque  per  omnia  verbum         65 

Mane  salutandi  portans  comraunis  amicus. 

Sed  cum  se  terris  aries  ter  quinque  peractis 
Partibus  extollit,  primum  juga  tollit  ab  undis 
Heniocbus,  ciivoque  rotas  convellit  ab  imo, 
Qua  gelidus  Boreas  aquilonibus  instat  acutis.  70 

liie  dabit  proprium  sludiuni,  cœloque  retenlas, 
Quas  prius  in  terris  agitator  amaverat,  artes; 
Stare  levi  curru  ,  moderantem  qualtuor  ora 
Spumigeris  frenala  lupis,  et  flecteie  eqnorum 
Pra?validas  Aires ,  ac  torto  stringere  gyro  ;  75 

Aut,  cum  laxato  fregernnt  cardine  claustra, 
Exagitare  feros,  pronumque  anleire  volantes, 
Vixque  rôtis  levibus  summum  contingerc  campum, 
Vincentem  pedibus  ventos;  ve!  prima  tenentem 
Agmina  in  obliquum  currns  agilare  malignos,  80 

Obstantemque  mora  tolum  praHludere  rircum; 
Vel  médium  turba?,  nunc  dextros  ire  per  orbes 
Fidentem  campo ,  nunc  meta  currcre  actita . 
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le  blent  de  conduire  deux  chevaux  accouplés,  de 
sauter  de  l'un  sur  l'autre,  de  se  tenir  alternative- 
ment debout  sur  chacun  des  deux ,  de  voler  de 
l'un  à  l'autre,  et  d'accompagner  cet  exercice  de 
mille  tours  d'adresse.  Ou  bien  plusieurs  rivaux , 
montés  chacun  sur  un  cheval ,  tantôt  s'exerceront 
armés,  et  tantôt  entrecouperont  leur  course  dans 
le  cirque ,  en  offrant  l'image  d'un  combat  simulé. 
En  un  mot,  on  aura  tous  les  talents  qui  peuvent 
se  rapporter  au  maniement  des  chevaux.  C'était 
sous  le  cocher  sans  doute  qu'était  né  Salmonée, 
qui ,  faisant  rouler  un  quadrige  sur  un  pont  d'ai- 
rain, croyait  imiter  le  ciel,  et  s'imaginait  qu'en 
contrefaisant  la  foudre  il  passerait  pour  Jupiter 
descendu  sur  ce  globe.  L'insensé  s'aperçut  bientôt 
qu'il  n'était  pas  facile  d'imiter  le  tonnerre,  et, 
renversé  par  un  foudre  véritable,  il  éprouva 
combien  son  pouvoir  était  inférieur  à  celui  de 
Jupiter.  Ne  doutez  pas  que  cette  même  constella- 
tion n'ait  présidé  à  la  naissance  de  Bellérophon, 
qui,  se  frayant  vers  les  cieux  une  route  nouvelle, 
vola  jusqu'aux  étoiles.  Le  ciel  était  sa  carrière  ;  il 
voyait  la  terre  et  l'Océan  sous  ses  pieds  :  il  ne 
laissa  dans  sa  course  aucun  vestige  de  la  route 
qu'il  avait  tenue.  Telles  sont  les  influences  du 
cocher  au  moment  de  son  lever. 

Lorsque  le  degré  ascendant  du  bélier  doublera 
le  nombre  de  dix,  les  chevreaux  commenceront 
à  nous  montrer  leurs  ondoyants  mentons ,  et  leurs 
dos  hérissés  monteront  bientôt  après  au-dessus 
de  l'horizon,  vers  la  partie  boréale  du  ciel.  N'attri- 
buez pas  à  cette  constellation  la  naissance  de  ces 
hommes  graves  et  sévères,  austères  comme  des 
Gâtons,  qui  punissent  de  mort  leur  propre  fils, 
comme  Manlius,  et  qui  ont  le  courage  d'un 

Spemque  sub  extrenio  dubiam  suspendere  casu. 

Necnon  alterne  desiillor  sidère  dorso  85 

Quadiupediim  ,  et  stabiles  poterit  defigere  plantas , 

Perqnc  volabit  ecpios,  ludens  per  teiga  voiantum  ; 

Aut  solo  vectalus  equo,  niinc  arma  inovebit, 

Nunc  cict  in  longo  per  cursus  praclia  circo  : 

Quicqiiid  de  tali  studio  foimatur,  babebit.  90 

Hinc  niilii  Sabnoneus,  (qui  cœluni  imitatus  in  orI)e, 

Ponfibns  iniposilis,  niissisque  per  a>ra  qiiadrigis 

Expressisse  sonum  niundi  sibi  visus,  et  ipsum 

Adniovisse  Jovem  terris;  niale  fuhnina  fingi 

Sensit,  el  imniissos  ignés  super  ipse  secutus  95 

Morte  Joveni  didicit)  generatus  possit  hatteri. 

Hoc  genituni  credas  de  sidère  Belleropbonteiti 

Iraposuisse  viani  niundo  per  signa  volantem  ; 

Cui  cœUnn  campus  fuerat,  lerr.ieque  fretumquc 

Sub  pedibus  ;  non  ulla  tulit  vestigia  cursus.  100 

His  erit  Heniodii  surgens  tibi  forma  notanda. 

Cumque  decem  partes  aries  duplicaverit  ortu , 
Incipient  bfedi  tremulum  producere  nientum  , 
Hirtaijue  tiuii  demum  terris  promittere  terga, 
Qua  devter  Boreas  spirat.  Ne  crede  severae  105 

Fronlis  opus  signo  ;  strictos  ne  crede  Calonos , 


Horace  :  la  charge  serait  trop  pesante  pour  un  tel 
astérisme  ;  les  chevreaux  pétulants  ne  sont  pas 
capables  d'inspirer  des  sentiments  si  nobles;  ils 
s'amusent  de  choses  frivoles ,  ils  sont  l'image  des 
cœurs  lascifs;  ardents  à  toute  sorte  de  jeux,  ils 
aiment  à  faire  parade  de  leur  intrépide  agilité.  Ils 
engagent  la  jeunesse  dans  des  amours  illicites  : 
guidé  alors ,  non  par  la  vertu ,  mais  par  la  passion , 
l'on  affronte  mille  dangers  ;  la  mort  même  n'a  rien 
de  terrible ,  pourvu  qu'on  se  satisfasse.  [Et  cette 
mort,  en  effet,  est  le  moindre  des  malheurs  ;  le  plus 
grand  est  le  crime  qui  y  a  conduit.]  Les  chevreaux 
donnent  aussi  de  l'inclination  pour  la  garde  des 
troupeaux;  ils  président  à  la  naissance  de  ceux 
qui,  chargés  de  les  conduire  aux  pâturages,  por- 
tent toujours  au  cou  un  tendre  chalumeau ,  dont 
ils  tirent  des  sons  mélodieux. 

Mais  lorsqu'à  deux  fois  dix  degrés  du  bélier  il 
en  sera  joint  sept  autres,  les  byades  se  lèveront. 
Ceux  qui  naissent  alors  sont  ennemis  du  repos; 
l'inaction  n'a  pour  eux  aucun  attrait  ;  ils  sont  par- 
tisans du  peuple,  ils  cherchent  le  trouble  :  les 
tumultes  séditieux ,  les  discussions  bruyantes  sont 
de  leur  goût  ;  ils  aiment  à  entendre  les  Gracques 
haranguer  du  haut  de  la  tribune,  à  voir  le  i^euple 
sur  le  mont  Sacré,  et  Rome  presque  sans  citoyens  ; 
ces  guerres  intestines  leur  plaisent,  et  ils  tiennent 
en  haleine  la  vigilance  des  magistrats.  D'autres 
gardent  à  la  campagne  des  troupeaux  d'animaux 
immonoes  :  c'est  sous  ces  étoiles  sans  doute  qu'é- 
tait né  le  fidèle  porcher  du  fils  de  Laërte.  Tels 
sont  les  penchants  que  les  hyades  inspirent,  lors- 
qu'elles se  lèvent  à  l'instant  de  quelque  naissance. 

Lorsque  le  bélier,  montrant  son  dernier  degré 
à  la  terre,  est  entièrement  levé,  et  sorti  du  sein 

Abreptumqne  patri  Torfpialum  et  Horalia  facta  : 
Majus  onus  signo  est,  liœdis  nec  tanta  pehilcis 
C'onveniunt.  Levibus  gaudent ,  lascivaque  signant 
Pectora ,  et  in  lusus  agiles  agilemque  vigorem  l  lo 

Desudant  :  vario  ducunt  in  amore  juvenLim. 
In  vulnus  numquam  virtus ,  sed  sa-pe  libido 
Impellit;  tnrpisque  emitur  vel  morte  voluptas. 
[Et  minimum  cecidisse  malum  est,  quia  crimine  victum.] 
Necnon  et  cultus  pecorum  nascenlibus  addunt,  1 1  j 

Pasloremque  suum  générant ,  cui  tistula  collo 
Haereat,  et  voces  alterna  per  oscula  ducat. 

Sed  cum  bis  deuas  augeblt  septima  partes 
Lanigeri,  surgent  byades;  quo  tempore  natis 
NuUa  quies  placet ,  in  nullo  sunl  otia  fructu  ;  1 20 

Sed  populum  tui  bamque  petunt ,  rerumque  tuniullus. 
St'ditio  clamorque  juvat;  Graccliosque  tenentes 
Rostia  volunt ,  montemque  sacrum  ,  larosque  Quirites  ; 
Pacis  bella  probant,  cnra-que  abmenta  ministrant. 
Immundosve  grèges  agitant  per  sordida  rura  ;  1 25 

Et  fidum  Laertiadœ  genuere  sybulen. 
Hos  générant  byades  mores  surgentibus  astiis. 

Ullima  lanigeri  cum  pars  exduditur  orbi  ; 
Qu.nc  totum  ostendit  tenis ,  at(juc  eruit  undis ; 
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des  ondes,  on  commence  a  voir  la  chèvre  ;  elle 
veille  à  la  garde  de  ses  chevreaux ,  qu'elle  a  fait 
passer  devant  elle  :  [  elle  se  lève  du  côté  du  pôle 
glacé,  à  la  partie  droite  du  ciel.]  Nourrice  de 
Jupiter,  elle  lui  tint  lieu  de  mère;  et  le  lait  dont 
elle  abreuva  ce  dieu  encore  enfant  lui  donna  la 
force  de  lancer  la  foudre.  Ceux  qui  naissent  sous 
elle  sont  naturellement  timides;  leur  esprit 
craintif  prend  l'alarme  au  moindre  bruit ,  et  s'ef- 
fraye des  plus  vains  fantômes.  Ils  sont  d'ailleurs 
portés  à  visiter  des  terres  inconnues  :  telle  la 
chèvre  gravit  sur  les  rochers  pour  y  chercher 
de  nouveaux  arbustes ,  et  se  plaît  à  avancer  tou- 
jours ,  pour  paître  en  des  lieux  où  elle  n'a  pas  en- 
core brouté. 

Lorsque  le  taureau ,  reculant  d'un  pas  préci- 
pité, nous  montre  la  sixième  partie  de  l'espace 
qu'il  occupe  (l),  il  fait  lever  les  pléiades,  sœurs 
célestes,  égales  en  éclat.  Ceux  dont  elles  éclai- 
rent alors  la  naissance  sont  amis  de  Bacchus  et 
de  Vénus.  Dans  la  joie  des  festins ,  ils  s'aban- 
donnent à  la  pétulance  de  leurcaractère,  etégaycnt 
les  convives  par  le  sel  mordant  de  la  plaisanterie. 
Ils  ont  toujours  le  plus  grand  soin  de  leur  parure  : 
curieux  d'une  propreté  recherchée,  ils  disposent 
leurs  cheveux  en  boucles  flottantes ,  ou  les  re- 
tiennent avec  des  bandelettes,  pour  en  former 
une  touffe  épaisse  et  élevée  ;  ou  enfin  ils  changent 
leur  visage,  en  se  couvrant  d'une  fausse  cheve- 
lure. Ils  ont  recours  à  la  pierre-ponce  pour  adou- 
cir la  peau  de  leurs  membres  hérissés  ;  ce  qui 
tient  en  eux  de  Thomme  leur  est  un  objet  d'hor- 
reur ;  ils  voudraient  que  leurs  bras  ne  se  char- 
geassent jamais  d'aucun  poil.  Ils  s'habillent  en 

(I)  C'est-à-dire ,  ses  cinq  premiers  degriis. 


femme  ;  s'ils  sont  chaussés,  ce  n'est  pas  pour  Tg- 
sage,  mais  pour  la  parure;  leur  démarche  est 
efféminée  et  sautillante.  Ils  rougissent  d'être 
hommes,  et  leur  aveuglement  est  tel ,  qu'avec  ces 
défauts  ils  ambitionnent  de  passer  pour  honnêtes. 
C'est  peu  pour  eux  d'aimer,  ils  veulent  qu'on  les 
tienne  pour  véritablement  amoureux. 

Les  gémeaux  présentent  ensuite  au-dessus  des 
eaux  de  l'Océan  leurs  étoiles,  unies  parles  liens 
de  la  fraternité.  Le  septième  degré  de  ce  signe 
amène  le  lièvre  :  ceux  qui  naissent  sous  cette 
constellation  ont  comme  reçu  de  la  nature  des 
ailes  et  le  don  de  voler,  tant  est  grande  l'agilité 
de  leurs  membres ,  qui  égale  la  rapidité  des  vents. 
Ils  ne  sont  pas  encore  partis  de  la  barrière ,  qu'ils 
ont  déjà  remporté  le  prix  de  la  course  ;  par  la 
souplesse  de  leurs  mouvements,  ils  parent  les 
rudes  atteintes  du  ceste,  aussi  habiles  à  esquiver 
les  coups  de  l'adversaire  qu'à  lui  en  porter  d'as- 
surés. Une  balle  qui  va  fuir,  ils  la  reprennent 
d'un  pied  agile ,  qui  fait  alors  l'office  de  main  ; 
ils  sautent  après  elle  dans  leurs  jeux,  et  leurs 
bras,  toujours  en  mouvement,  multiplient  les 
coups  rapides.  Un  autre  jette  en  l'air  tant  débal- 
les, qu'en  retombant  elles  le  couvrent  tout  en- 
tier ;  alors  ses  mains  se  portent  à  toutes  les  parties 
de  son  corps ,  prêtes  à  recevoir  et  à  renvoyer  ces 
balles ,  qui ,  pour  ainsi  dire ,  instruites  de  la  route 
qu'elles  doivent  tenir,  obéissent  à  son  ordre,  et 
retombent  autour  de  lui.  Ces  mortels  veillent  en 
dormant  (t);  ils  sont  ingénieux  à  écarter  tout 
sujet  d'inquiétude,  et,  dans  un  paisible  loisir,  ils 
ne  s'occupent  que  de  varier  leui's  amusements. 
Passons  aux  astérismes  voisins  de  l'écrevisse  : 

(i)  Us  tiennent  cela  du  lièvre ,  qui ,  dit-on ,  dort  les  yeux  ouverts. 


Olenie  servans  prsegressos  tollitiir  htiedos ,  1 30 

[E  gelido  stellata  polo ,  quœ  dextera  pars  est ,] 

Officio  magni  mater  Jovis  :  illa  Tonanli 

Nulrimenta  dédit,  pectusque  implevit  liiantis 

Lacté  suo ,  dédit  et  dignas  ad  fulmina  vires. 

Hinc  timidae  mentes,  tremebundaque  coida  creantiir,  135 

Suspensa  in  stiepiliis,  levibusque  obnovia  causis. 

His  eliam  ingenita  est  visendi  ignota  cupido , 

Ut  nova  per  montes  qu.x'iunt  arbusta  capellaî, 

Semper  et  ulterius  pascentes  tendere  gaudent. 

Taurus  in  aversos  praeceps  cum  toliitur  artus,  140 

Sexla  parte  sui  certantes  liice  sorores 
Pleîadas  ducit  ;  quibus  aspirantibus,  almam 
Inlucem  ediintur  Bacchi  Venerisque  sequaces; 
Perque  dapes,  mensasque  super  petulantia corda. 
Et  sale  mordaci  dulces  qua^rentia  risus.  145 

mis  cura  sui  cultus,  frontisque  decorae 
Semper  erit;  tortos  in  lluctum  ponere  crines, 
Aut  vinclis  revocare  comas ,  et  vertice  denso 
Fingere,  et  appositis  caput  emulare  capiilis, 
Pumiciliusqiie  cavis  iiorrentia  membra  polire,  1  jO 

Atque  odissc  virum,  sterilesqiie  optarc  lacertos. 


Femineae  vestes,  nec  in  nsiim  tegmina  plantis, 
Sed  speciem  ;  fractique  placent  ad  mollia  gressus. 
Natura;  pudet ,  atque  habitat  sub  pectore  creco 
Ambitio ,  et  morbum  virtutis  nomine  jactant.  155 

Semper  amare,  parum  est,  cupient  et  amare  vidcri. 

Jam  vero  geminis  fraterna  ferentibus  astra 
In  cœlum ,  summoque  natantibus  seqnore  ponti , 
Septima  pars  leporem  tollit  ;  quo  sidère  natis 
Vix  alas  nalura  negat  volucrumque  meatus.  ICO 

Tantus  erit  per  membra  vigor  referenlia  ventos, 
Ille  prius  Victor  stadioquam  missus  abibit; 
lile  cito  motu  rigidos  eUidere  capstus  ; 
Nunc  exire  levis  missas  ,  nunc  mittere  palmas; 
lile  piiam  céleri  fugientem  reddere  planta,  1C5 

Et  pedibus  pensare  manns,  et  Indere  saltu, 
Mobililiusque  citos  ictus  glomerare  lacertis  ; 
lile  potens  turba  perfundere  membra  pilarum, 
Per  totumque  vagas  corpus  disponere  palmas, 
Ut  teneat  tantes  orbes,  sibique  ipse  reludat ,  170 

Et  velut  edoctos  jiibeat  volitare  per  ipsum. 
Invigilat  somnis ,  curas  industria  vincit  ; 
Otia  per  varios  excrcet  dukia  lusus. 
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à  sa  gauche  se  lèvent  les  étoiles  du  baudrier  d'O- 
rion  (1).  Ceux  qui  les  ont  pour  ascendant  vous 
affectionnent  particulièrement,  Méléagre,  vous 
qui  fûtes  consumé  par  des  flammes  lointaines, 
vous  dont  la  mort  causa  celle  de  votre  mèfT^  vous 
qui  perdîtes  lentement  la  vie,  avant  de  rendre  le 
dernier  soupir.  Ils  ont  une  égale  vénération  pour 
celui  qui  soulagea  Atlas  du  poids  de  son  fardeau  ; 
pour  l'héroïne  (2)  qui  combattit  sur  les  rochers 
de  la  Calédonie,  qui  surpassa  les  hommes  en 
courage ,  qui  porta  le  premier  coup  à  un  mons- 
tre qu'il  semblait  qu'une  fille  ne  pouvait  pas 
même  regarder  impunément  ;  pour  Actéon  en- 
fin, ce  modèle  du  chasseur,  avant  c[ue  le  destin 
en  ait  fait  la  proie  de  ses  chiens.  Ils  chassent 
aussi  aux  filets;  de  vastes  montagnes  sont  entou- 
rées d'épouvantails  de  plumes;  on  prépare  des 
fosses  trompeuses ,  on  dispose  des  pièges  perfi- 
des; les  bêtes  sauvages,  au  milieu  de  leur  cour- 
se, se  trouvent  arrêtées  dans  les  lacs  qui  leur  sont 
tendus;  le  fer  ou  les  chiens  terminent  la  chasse, 
et  l'on  emporte  la  proie.  D'autres  se  plaisent  à 
poursuivre  dans  la  mer  toute  espèce  de  poisson, 
et  à  étaler  sur  la  grève  les  animaux  monstrueux 
qu'ils  onttirésdes  gouffres  de  l'Océan  :  ils  portent 
la  guerre  sur  les  ondes,  et  jusque  dans  les  bras 
de  mer  les  plus  orageux;  ils  coupent  par  des 
filets  le  courant  des  fleuves;  ils  suivent  leur 
proie  avec  ardeur,  partout  où  ils  la  soupçonnent. 
La  terre  ne  suffit  plus  au  luxe  de  nos  tables,  nous 
sommes  dégoûtés  de  ce  qu'elle  fournit;  il  faut, 
pour  satisfaire  nos  goûts ,  que  Nérée  nous  procure 
des  productions  d'un  autre  élément. 

(0  Ou ,  selon  d'autres ,  les  ânes  de  récrevisse.  —  (2)  Atalante. 


Nunc  cancro  vicina  canam ,  cui  parte  sinislra 
Consurgunt  jugulae;  qnibus  aspiianlibus  orti 
Te,  Meleagre,  colunt  flarnmis absentibus  ustum 
Reddentemque  tuœ  per  mortem  imitiia  matii; 
Cujus  et  ante  necem  paulatim  vita  sepulta  est  ; 
Atque  Atlanteos  conatuni  feire  labores  ; 
Et  Calydonea  bellantem  rupe  puellam , 
Vincentenique  viros,  et,  quam  potiiisse  videra 
Virgine  niajus  erat,  sternenteii)  vulnere  primo; 
Quaque  erat  Actaeon  sylvis  iniitandiis,  et  ante 
Quam  canibus  nova  prœdafuit.  Ducnntur  et  ipsi 
Retibus,  et  claudunt  vastes  foimidine  montes, 
Mendacesqiie  parant  foveas ,  laqueosqne  tenaces , 
Currentesque  feras  pedicarum  compede  nectiint , 
Aut  canibus  ferrove  necant,  prœdasque  reportant. 
Sunt  quibus  in  ponto  studium  est  cepisse  feraruin 
Diversas  faciès ,  et  cœco  mersa  prol'undo 
Sternere  littoreis  monstrorum  corpora  arenis , 
Horrendumque  fretis  in  bella  lacessere  pontum, 
Et  colare  vagos  inductis  retibus  amnes, 
At  per  nuUa  sequi  dubitant  vestigia  prœdas. 
Luxnriœ  quia  terra  parum,  fastidiet  orbem 
Venter,  et  ipse  gulam  Nereus  ex  œquore  pascet. 

At  Procyou  oriens ,  cum  jam  vicesima  cancri 
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Procyon  (i)  paraît ,  lorsque  le  vingt-septième 
degré  de  l'écrevisse  sort  de  l'onde.  Il  ne  forme 
pas,  à  la  vérité,  des  chasseurs,  mais  il  fournit 
les  instruments  nécessaires  à  la  vénerie  :  il  en- 
seigne à  dresser  les  jeunes  chiens  pour  la  quête ,  à 
distinguer  leur  espèce  par  la  race  dont  ils  sor- 
tent, leurs  qualités  par  le  lieu  de  leur  naissance; 
à  faire  des  filets  ,  de  forts  épieux  garnis  de  fer, 
des  javelots  souples  et  noueux;  à  fabriquer,  en 
un  mot,  toutes  les  armes ,  tout  l'équipage  conve- 
nable à  un  chasseur  :  on  en  fera  commerce,  et 
ce  sera  l'objet  d'une  profession  lucrative. 

Lorsque  le  lion  commence  à  nous  montrer 
sa  terrible  gueule,  le  chien  se  lève,  la  canicule 
vomit  des  flammes  :  l'ardeur  de  ses  feux  la  rend 
furieuse,  et  double  la  chaleur  du  soleil.  Quand 
elle  secoue  son  flambeau  sur  le  globe,  et  qu'elle 
nous  darde  ses  rayons ,  la  terre ,  presque  réduite 
en  cendre,  semble  être  k  son  dernier  moment; 
Neptune  languit  au  fond  de  ses  eaux ,  les  arbres 
des  forêts  sont  sans  sève ,  les  herbes  sans  vi- 
gueur. Tous  les  animaux  cherchent  un  asile  sous 
un  ciel  lointain  ;  le  monde  aurait  besoin  d'un 
autre  monde,  où  il  pût  se  réfugier.  La  nature, 
au  milieu  de  cet  incendie,  éprouve  des  maux 
dont  elle-même  est  la  cause,  et  elle  vit  en  quel- 
que sorte  sur  son  bûcher;  tant  est  grande  la  cha- 
leur répandue  par  tout  le  ciel  !  Les  feux  de  tous  les 
astres  semblent  concentrés  dans  un  seul.  Lors- 
que cette  constellation ,  sortant  des  eaux ,  com- 
mence à  monter  sur  le  penchant  du  globe,  celui 
que  l'eau  de  la  mer  effleure  alors  au  moment  de 
sa  naissance  sera  d'un  caractère  violent  et  im- 

(1)  Procyon ,  ou  l'avant-chien ,  ou  le  petit  chien. 

Septimaque  ex  undis  pars  sese  emergit  in  astra, 

Venatus  non  iile  quidem,  verum  arma  creatis 

Venandi  tribuit  ;  catulos  nutrire  sagaces  ,  200 

Et  genus  a  proavis,  mores  numerare  per  urbes; . 

Retiaque,  et  valida  venabula  cuspide  lixa, 

Lentaque  contextis  foimare  bastilia  nodis ; 

Et  quodcumque  solet  venandi  poscere  cura 

In  proprios  fabricare  dabit  venalia  quaestus.  205 

Cum  vero  in  vastes  surgel  Nemeeeus  hiatus, 
Exoriturque  canis,  latralque  canicula  flammas. 
Et  rabit  igné  suo ,  geminatque  incendia  soiis  : 
Qua  subdente  facem  terris,  radiosque  movente, 
Dimicat  in  cineres  erhis,  fatumque  supremuni  210 

Sortitur,  languetque  suis  Neptunus  in  undis, 
Et  viridis  nemori  sanguis  decedit  et  herbis. 
Cnncta  peregrinos  orbes  aniraaiia  quaerunt  ; 
Atque  eget  alterius  mundus.  Natura  suismet 
iEgrotat  morbis ,  nimios  obsessa  per  aestus ,  215 

Inque  rogo  vivit.  Tantus  per  sidéra  fervor 
Fimditur!  atque  une  ceu  sunt  in  lumine  cuncla. 
Hœc  ubi  se  ponto  per  prônas  extulit  oras , 
Nascentem  si  quem  pelagi  perstrinxerit  unda, 
Effrénés  animes ,  vielentaque  pectora  finget ,  220 

Irarumque  dabit  fluctus,  odiumque,  metumque 
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pétueux  :  livré  à  ses  fureurs,  il  sera  pour  la  foule 
un  objet  de  terreur  et  de  haine  ;  un  tel  homme  pré- 
cipite sans  raison  ses  paroles  ;  il  n'a  pas  encore 
ouvert  la  bouche  ,  qu'il  a  déjà  montré  sou  em- 
portement :  le  sujet  le  plus  léger  le  met  hors  de 
lui-même;  il  écume ,  il  hurle  au  lieu  de  parler  ;  il 
se  tord  la  langue,  et  ne  peut  achever  sou  discours. 
Un  autre  défaut  rend  celui-ci  plus  redoutable  en- 
core :  Bacchus  augmente  la  fureur  de  cet  insensé, 
dont  l'indomptable  rage  se  porte  aux  derniers 
excès. Lanuitdes forêts,  lahauteur  des  montagnes, 
la  vue  d'un  lion  terrible, les  défensesd'un  sanglier 
écumant ,  les  armes  dont  les  bêtes  sauvages  sont 
pourvues,  rien  n'est  capable  de  l'intimider;  il 
déploie  sa  fureur  contre  le  premier  ennemi  qui 
se  présente.  Au  reste,  ne  soyez  pas  surpris  que 
cette  constellation  inspire  de  telles  inclinations.  Ne 
voyez-vous  pas  qu'elle  chasse  elle-même  dans  le 
ciel  ?  Elle  cherche  à  atteindre  dans  sa  course  le 
lièvre  qui  fuit  devant  elle. 

Lorsque  le  dernier  degré  du  vaste  signe  du 
lion  monte  sur  l'horizon,  on  voit  paraître  la  coupe, 
qui  semble  comme  ciselée  par  l'éclat  des  étoiles 
qui  la  décorent.  Celui  qui  est  redevable  à  cet  as- 
térisme  de  ses  mœurs  et  de  ses  inclinations  doit 
aimer  les  plaines  arrosées  de  ruisseaux,  les  ri- 
vières et  les  lacs  :  il  se  plaira,  ô  Bacchus ,  à  vous 
marier  avec  l'ormeau ,  à  vous  donner  sur  les 
coteaux  des  formes  symétriques  ;  ou,  se  fiant  à  vos 
forces ,  il  vous  étendra  en  treilles ,  et  vous  aban- 
donnera à  vous-même  ;  ou  bien  du  principal  cep  il 
retranchera  des  provins,  qu'il  soutiendraavec  des 
échalas,et  dans  les  intervalles  des  plants  il  sèmera 
des  légumes.  Et  comme  les  méthodes  de  culture 
varient  infiniment  suivant  les  lieux,  il  étudiera  et 
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suivra  les  usages  de  chaque  contrée.  D'ailleurs 
il  ne  ménagera  pas  le  vin  qu'il  aura  recueilli  ;  il 
jouira  des  fruits  que  lui  donnera  la  vigne  ;  il 
boira  avec  plaisir  son  vin  sans  mélange,  il  noiera 
volontiers  sa  raison  dans  .son  verre.  Il  ne  se  con- 
tentera pas  des  fruits  que  la  terre  lui  fournira 
chaque  année;  il  prendra  à  ferme  les  impôts  sur 
les  denrées;  il  fera  commerce  de  marchandises, 
de  celles  surtout  qui  doivent  à  l'eau  leur  produc- 
tion et  leur  accroissement.  Tel  est  le  caractère  de 
ceux  qui  naissent  sous  la  coupe,  constellation  amie 
de  toute  chose  liquide. 

Érigone  paraît  ensuite  :  lorsqueses  cinq  premiers 
degrés  se  seront  soustraits  à  la  mer,  on  verra 
au-dessus  des  eaux  le  monument  éclatant  de  la 
couronne  d'Ariadne.  Elle  inspirera  du  penchant 
pour  des  occupations  douces  et  tranquilles  : 
cela  doit  être  ;  on  voit  se  lever  dun  côté  les  dons 
dela^^erge,  de  l'autre  la  vierge  elle-même.  On 
cultivera  des  parterres  émaillés  de  fleurs ,  et  où 
naîtront  la  pâle  violette,  la  jacinthe  pourprée,  le 
lis,  le  pavot,  émule  des  brillantes  couleurs  de 
Tyr,  la  rose,  dont  la  tendre  beauté  est  si  agréable- 
ment relevée  par  un  rouge  incarnat  :  on  ornera 
les  coteaux  de  bosquets  et  de  gazon  toujours 
vert  ;  on  embellira  les  prairies  des  couleurs  les 
plus  naturelles  :  ou  bien,  assemblant  diverses 
fleurs  ,  on  en  formera  des  guirlandes,  image  de 
la  constellation  dominante.  De  plus,  on  en  dis- 
tillera les  sucs ,  on  y  mêlera  des  parfums  extraits 
des  bois  odoriférants  de  l'Arabie  ;  on  en  compose- 
ra des  onguents  dont  la  suave  odeur  ne  le  cédera 
point  à  celle  du  laurier  de  Médie,  et  que  le  mé- 
lange de  tant  de  sucs  exquis  reudra  bien  plus 
utiles.   On  recherchera  la  propreté,  la  bonne 


Totius  vulgi.  PraecuiTUiit  verba  loquenles; 
Ante  os  est  animus  :  nec  magnis  concita  causis 
Corda  micant,  et  lingua  rabit,  latratqne  loquendo  : 
Morsibus  et  crebiis  dentés  in  voce  lelinquit.  225 

Ardescit  vitio  vitiuni,  viresque  niinistrat 
Bacchus,  et  in  flanimam  sœvas  exsuscitat  iras. 
Nec  silvas  rupesque  tiuient ,  vastosqne  leones , 
Aut  spiimanlis  apri  dentés ,  atquc  arma  ferarum. 
Effunduntque  suas  coucesso  in  robore  flammas.  230 

Nec  taies  mirere  artes  sub  sidère  tali  : 
Cernis,  ut  ipsum  etiam  sidus  venetur  in  astris? 
Prsegressuni  quœiit  leporem  comprendere  cursu. 

Ultima  pars  magni  cum  toUitur  orbe  leonis , 
Crater  auratis  surgit  caelatns  ab  asttis.  -      235 

Inde  trahit  quicunique  genus  moresque  ,  sequetur 
Irriguos  rivis  campes,  amnesque  ,  lacusque  : 
Et  te,  Bacche,  tuasnubentera  junget  adulmos, 
Disponetve  jugls ,  imilatus  fronde  choreas  ; 
Robore  vel  proprio  fidentem  in  bracliia  ducet,  240 

Teque  tibi  credet  seniper;  quin  matre  reseclum 
Adjunget  calamis,  segeteraque  interseret  uvis  : 
Qua>que  alia  innumeri  cullus  est  forma  per  orbem  , 
Pro  regione  colet  :  nec  parce  vina  recepta 


Hauriet  ;  emessis  et  fructibus  ipse  fruetur,  2i5 

Gaudebitque  mero,  mergetque  in  pocula  nientem. 

Nec  sohun  terrœ  spem  credet  in  annua  vota  : 

Annonœ  quoquc  vecligal ,  mercesque  sequetur, 

Praecipue  qnas  bumor  alil;  nec  deserit  unda. 

Taies  effingel  crater  humoris  amator.  ,  250 

Jam  subit  Erigone;  quœ  cum  tibi  quinque  ferelin 
Partibus  ereptis  ponlo,  tollenlur  ab  undis 
Clara  Ariadneœ  quondam  monumeuta  coionœ, 
Et  molles  tribuent  artes.  Hinc  dona  puellae 
Namqne  nitcnt;  illinc  oriens  est  ipsa  puclla.  255 

llle  colet  nitidis  gemmanlem  floribus  horlum, 
Pallentes  violas,  et  purpureos  byacinlbos, 
Liliaque,  et  Tyrias  imitata  papavera  luces , 
Vernantisque  rosae  rubicundo  sanguine  florem. 
Ca?ruleum  foliis  virldi  quin  gramine  collem  260 

Conseret,  et  veris  depinget  prata  figuris; 
Aut  varios  nectet  flores,  serlisque  locabit, 
Effingetque  suum  sidus  :  quin  mutua  pressos 
Incoquet,  eque  Arabum  silvis  miscebit  odores; 
Et  Medos  unguenla  dabit  referentia  flalus,  265 

et  sit  adulleiio  succorum  gratia  major. 
Munditi.v  cultusque  placent ,  artesque  decorae , 
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grâce ,  l'élégance  de  la  parure ,  tout  ce  qui  fait 
l'agrément,  le  plaisir  de  la  vie:  l'âge  tendre  encore 
de  la  vierge,  les  fleurs  dont  est  formée  la  cou- 
ronne, semblent  commander  ces  inclinations. 

Lorsque  Tépi  hérissé  (1) ,  se  levant  au  dixième 
degré  de  la  vierge,  fera  voir  les  barbes  qui  le  dé- 
fendent, il  inspirera  le  goût  de  la  campagne  et 
de  l'agriculture  :  on  confiera  son  grain  aux  sil- 
lons ,  dans  l'espérance  de  gi'osses  usures  ;  on  en 
obtiendra  des  intérêts,  que  l'abondance  de  la 
récolte  rendra  bien  plus  considérables  que  le 
principal  ;  on  préparera  des  greniers  pour  rece- 
voir la  moisson.  C'est  en  effet  là  le  seul  métal  que 
l'homme  eût  dû  chercher  dans  le  sein  delà  terre; 
il  n'y  eût  eu  alors  ni  famine  ni  indigence  ;  cha- 
cun ayant  abondamment  le  nécessaire ,  tous  eus- 
sent été  également  riches.  Si  l'on  ne  peut  s'ap- 
pliquer aux  travaux  delà  campagne,  on  exercera 
des  arts  sans  lesquels  les  faveurs  de  Cérès  et  le 
produit  des  moissons  deviendraient  inutiles  :  on 
mettra  le  blé  sous  le  caillou  qui  doit  le  broyer  ; 
on  donnera  le  mouvement  à  la  pierre  circulaire 
sous  laquelle  il  sera  placé;  on  détrempera  la  fa- 
rine ,  on  la  fera  cuire  au  feu  ;  on  préparera  la 
nourriture  ordinaire  de  l'homme ,  et  avec  la 
même  pâte  on  fera  des  mets  variés  à  l'infini.  De 
plus,  comme  l'épi  renferme  plusieurs  grains, 
rangés  dans  un  ordre  symétrique,  et  assez  sem- 
blable à  celui  que  les  hommes  observent  dans 
leurs  constructions ,  chaque  semence  ayant  sa 
cellule  et  son  habitation  particulière  ;  l'épi  de 
la  vierge  donnera  le  talent  d'orner  de  sculptures 
les  lambris  des  temples,  et  de  décorer  de  com- 
partiments les  lieux  où  le  maître  du  tonnerre 

(i)  L'cîpi  de  la  vierge  est  une  belle  étoile  de  cette  conslellatioa. 

Et  lenocinium  vitae,  prsesensque  voluptas. 
Virginis  tioc  anni  poscunt ,  lloiesque  coronse. 

At  cum  per  decimam  consurgens  liorriiia  parteni       270 
Spica  feret  prœ  se  vallantes  coipus  aristas, 
Arvorum  ingenerat  studium  rurisque  colendi  ; 
Seminaqiie  in  fœnus  sulcatis  credere  terris  ; 
Usuramque  sequi  majorem  sorte,  receptis 
Fnigibiis  innumeris;  atque  liorrea  quœrere  messi  :       275 
(Quod  soliim  decuit  mortales  nosse  metallimi  : 
Nulla  famés,  non  uUa  forent  jejunia  terris  : 
Dives  erat  census,  saturatis  gentibus,  orbis.) 
Et  si  forte  labor  ruris  tardaverit,  artes 
Quis  sine  nulla  Ceres,  non  ulius  seniinis  usus,  280 

Siibdere  fracturo  siiici  frumenta,  supcique 
Ducere  pendentes  orbes,  et  mergere  farra, 
Actorrere  focis,  liominumque  alimenta  parare, 
Atque  unura  genus  in  multas  variare  figuras. 
Et  quia  dispositis  habitalur  spica  per  artem  285 

Frugibus,  et  structo  similis  componitur  ordo, 
SeDDinibusqne  suis  cellas  atiiue  horrea  prœbet; 
Sciilpentem  facict  sanclis  laqueatia  templis, 
Condentemque  norum  cœlum  per  tecta  Tonantis, 
Hcfic  fuerat  quondam  divis  concessa  figura  :  290 


est  honoré.  De  telles  somptuosités  étaient  au- 
trefois récervées  pour  les  dieux  ;  elles  font  au- 
jourd'hui partie  de  notre  luxe  :  la  pompe  de  nos 
buffets  ne  le  cède  en  rien  à  celle  des  temples  ; 
couverts  d'or,  nous  voulons  que  nos  tables  en 
soient  aussi  couvertes. 

Voyez  maintenant  la  flèche  se  lever  avec  le 
huitième  degré  de  la  balance  :  c'est  d'elle  qu'on 
tiendra  l'art  de  lancer  le  javelot  avec  la  main  , 
la  flèche  avec  l'arc,  le  caillou  avec  la  fronde; 
d'atteindre  un  oiseau  dans  la  plus  haute  éléva- 
tion de  son  vol ,  de  percer  avec  un  triple  harpon 
le  poisson  qui  se  croit  en  sûreté.  Sous  quelle  au- 
tre constellation  placerais-je  la  naissance  deTeu- 
cer?  à  quelle  autre  partie  du  ciel ,  ô  Philoctète, 
serait-il  possible  d'attribuer  la  vôtre?  Teucer, 
avec  son  arc  et  ses  flèches,  détourne  les  feux 
qu'  [  Hector  lançait  contre  la  nombreuse  flotte 
des  Grecs  :]  Philoctète  portait  dans  son  car- 
quois le  sort  de  la  guerre  et  la  destinée  d'Ilion  : 
réduit  à  l'inaction  d'un  triste  exil,  il  était  un  en- 
nemi plus  redoutable  que  tous  les  Grecs  armés 
contre  Troie.  Ce  fut  probablement  sous  la  flèche 
que  naquit  ce  père  qui  eut  le  courage  de  viser 
et  l'adresse  de  tuer  un  serpent  étendu  sur  le  vi- 
sage de  son  fils  endormi ,  et  qui  lui.suçait  le  sang 
et  la  vie.  L'amour  paternel  est  un  grand  maître  ; 
la  nature  fut  plus  forte  que  le  danger  ;  elle  ar- 
racha en  même  temps  au  sommeil  et  a  la  mort  cet 
enfant,  qui,  renaissant  une  seconde  fois,  fut 
soustrait  en  dormant  aux  ciseaiLx  de  la  Parque. 

Mais  lorsque  l'imprudent  chevreau,  errant 
dans  des  plaines  écartées,  paraît  chercher 
à  rejoindre  ses  frères,  et  qu'ils  se  lèvent  long- 
temps après  le  troupeau  dont  il  a  fait  partie,  il 

At  jam  luxurise  pars  est  :  tricliiiia  templis 
Concertant  ;  lectique  auro ,  jam  vesciniur  aiiro. 

Sed  parte  octava  surgentem  cerne  sagittam 
Chelarum  :  dabit  etjaculum  torquere  lacertis , 
Et  calamum  nervis,  glebas  et  mittere  virgis ;  295 

Pendentemque  siio  voJucrem  deprendere  cœlo, 
Cuspide  vel  triplici  securum  figere  piscem. 
Quod  potius  dederiai  Teucro  sidiisve  geniisve? 
Teve,  Philoctète,  cui  malim  credere  parti? 
Hectoris  ille  faces  arcu  teloqae  fugavit,  300 

[Mittebat  qui  atros  ignés  in  mille  cariuas  :] 
Hic  soitem  pharelra  Trojae  belhque  gerebal, 
iNîaJor  et  armatis  hostis  subsederat  exul. 
Quin  etiam  ille  pater  tali  de  sidère  cretus 
Esse  potest ,  qui  scrpenlem  super  ora  ctdianfem ,  .105 

Infelix,  nati,  soninumque  animamque  bil>ente«i , 
Sustinuit  misso  petere  ac  prosternere  telo. 
Ars  erat  esse  patrem  ;  \icit  natura  periclum, 
Et  pariter  juvenem  somnoque  ac  morte  leva  vit, 
Tune  iterum  natum ,  et  fato  per  somnia  raptum.  310 

At  cum  secretis  mjprovidus  baedus  in  arvis 
Erranti  similis  fratrum  vestigia  quœi  it , 
Postque  grcgem  longo  producitur  inlcrvallo, 
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préside  à  la  naissance  de  c€ux  qui  ont  l'esprit 
souple  et  inquiet  :  pleins  de  ressources,  ils  s'im- 
miscent dans  toutes  les  affaires  5  les  leurs  ne  leur 
suffisant  pas,  ils  se  chargent  de  celles  du  public  ; 
ils  sont  perpétuellement  chez  les  magistrats  ,  ils 
fréquentent  tous  les  tribunaux.  Partout  où  ils 
se  trouvent,  il  ne  manque  jamais  d'enchérisseur 
aux  ventes  publiques ,  d'adjudicataire  à  la  criée 
des  biens  confisqués,  de  délateur  contre  les  cou- 
pables de  péculat,  ou  contre  les  banqueroutiers 
frauduleux.  Ils  sont  les  agents  de  toute  la  ville. 
Ils  sont  d'ailleurs  ardents  pour  le  plaisir  de  l'a- 
mour, et  Bacchusleur  fait  oublier  les  affaires  con- 
tentieuses;  ils  s'exercent  à  la  danse,  et  s'amol- 
lissent sur  le  théâtre. 

Lorsque  la  lyre  se  lève,  on  voit  paraître  au- 
dessus  des  ondes  l'image  de  la  tortue,  qui,  après 
l'accomplissement  de  son  destin,  rendit  encore 
des  sons  sous  les  doigts  du  dieu  qui  en  avait  hé- 
rité. C'est  par  elle  qu'Orphée,  fils  d'CEagre ,  sut 
donner  de  l'intelligence  aux  animaux ,  du  senti- 
ment aux  rochers,  des  oreilles  aux  forêts;  il  at- 
tendrit même  Pluton ,  et  mit  un  terme  à  la  mort. 
De  là  naissent  l'harmonie  de  la  voix,  celle  des  ins- 
truments, l'expressive  mélodie  de  la  flûte,  qui, 
sous  des  formes  différentes ,  produit  de  si  douces 
modulations  ;  en  un  mot ,  tout  ce  qui  parle  sous 
les  doigts,  tout  ce  qui  est  mis  en  mouvement  par 
le  souffle.  On  chantera  agréablement  dans  un 
repas  ;  on  ajoutera  par  le  charme  de  sa  voix  de 
nouvelles  grâces  à  Bacchus  ;  on  y  emploiera  des 
nuits  entières.  Quoique  occupé  d'affaires  sérieuses, 
on  répétera  quelque  chanson,  l'on  murmurerades 
airs  à  voix  basse  ;  seul ,  on  chantera  pour  soi- 
même,  sans  être  entendu  d'autres  oreilles  que  des 


siennes.  C'est  la  lyre  qui  inspire  ces  inclinations; 
elle  commence  à  montrer  ses  bras  au  lever  du 
vingt-sixième  degré  de  la  balance. 

Mais  avec  le  scorpion,  montrant  à  peine  son 
huitième  degré,  l'autel  paraît;  le  groupe  de  ses 
étoiles  représente  le  feu  qui  doit  consumer  l'en- 
cens dont  il  est  chargé.  C'est  au  pied  de  cet  au- 
tel que  les  géants  furent  autrefois  terrassés  :  Jupi- 
ter ne  s'arma  de  son  foudre  vengeur  qu'après  y 
avoir  exercé  les  fonctions  de  prêtre  des  dieux. 
Quels  hommes  formera  cette  constellation,  sinon 
ceux  qui  sont  destinés  au  culte  des  autels,  et  qui, 
admis  au  troisième  degré  de  ce  saint  ministère, 
presque  dieux  eux-mêmes  ,  chantent  d'une  voix 
majestueuse  les  louanges  de  la  divinité,  et  peu- 
vent lire  dans  l'avenir? 

Quatre  degrés  de  plus  montreront  les  étoiles 
du  centaure,  qui  donne  des  inclinations  analo- 
gues à  sa  nature.  L'un  conduira  des  mulets  ou 
des  chevaux  de  somme  ;  il  mettra  sous  le  joug  des 
quadrupèdes  de  race  mêlée;  il  dirigera  un  char 
avec  adresse;  il  ornera  son  coursier  de  riches 
harnois,  et  le  conduira  au  combat.  Un  autre  pos- 
sédera le  secret  de  guérir  les  maladies  des  che- 
vaux :  c'est  un  grand  art  que  de  pouvoir  se  pas- 
ser de  la  déclaration  du  malade,  que  d'appliquer 
des  remèdes  aux  maladies  de  bêtes  qui  ne  peu- 
vent les  indiquer,  que  de  pressentir  leurs  souffran- 
ces longtemps  avant  qu'elles  les  ressentent  elles 
mêmes. 

Le  sagittaire  vient  ensuite;  avec  son  cinquiè- 
me degré,  on  voit  lever  la  brillante  étoile  Arctu- 
rus.  La  fortune  ne  craint  pas  de  confier  ses  tré- 
sors à  ceux  qui  naissent  sous  cet  astre;  ils  sont 
destinés  à  être  les  dépositaires  des  finances  des 
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Soieries  animos ,  agitataque  pectora  in  usus 
Effingit  varies,  nec  deficientia  cuiis, 
Kec  conlenta  domo.  Populi  sunt  illa  ministra, 
Perque  niagistiatus,  et  publica  jura  feruntur. 
Kon  illo  coram  digilos  qua?siverit  hasta , 
Defuerifque  bonis  scctor,  pœnainque  lucretur 
Noxius,  et  patriam  fiaiidaiit  debitor  a?ns. 
Cognitor  est  urbis.  Necnon  lascivil  amores 
In  vaiios;  ponilque  forum,  suadente  Lyseo; 
Mobilis  in  salins ,  et  scense  nioiiior  arte. 

Niinc  surgentc  lyra,  lestudinis  enatat  undis 
Forma  ,  per  tieredem  tantum  post  fata  sonantis;  32b 

Qna  quondam  mentemque  feris  Œagrius  Oipheus, 
Et  sensns  scopuiis,  et  silvis  addidit  aures, 
Et  diti  lacrymas ,  et  morti  denique  finem. 
llinc  venient  vocis  dotes,  cliorda-que  sonantis, 
Garrulaqne  in  raodulos  diversa  tibia  forma,  330 

Et  quodcumqne  manu  loquitur,  flatuque  movctur. 
111e  dabit  cantus  iuter  convim  dulces, 
Mulcebitqne  sono  Baccbum  ,  noctesque  tenebit 
Quin  eliani  curas  inter,  sécréta  movebit 
Carmina ,  furtivo  modulatus  murmure  vocem  ;  335 

Solus  et  ipsc  suas  semper  cantabit  ad  aures  : 


Sic  dictante  lyra  ,  quae  cornua  ducit  in  astra, 
Cbelarum  surgit  cum  pars  vicesima  sexta. 

Sed  regione  iiepœ  vix  partes  octo  Iralientis , 
Ara  ferens  turis,  stellis  imitantibus,  ignem,  340 

(In  qna  devoti  quondam  cecidere  gigantes, 
Nec  prius  armavit  violente  fulmine  dexlram 
Juppiter,  ante  deos  quam  conslitit  ipse  sacerdos;) 
Quos  potins  fingct  partus,  quam  leinpla  colentes, 
Atque  auctoratos  in  lertia  jura  ministros ,  345 

Divorumque  sacra  vénérantes  numiua  voce, 
Pêne  deos,  et  qui  possunt  ventura  videre? 

Quattuor  appositis  centaurus  partibus  effert 
Sidéra,  et  ex  ipso  mores  nascentibus  addit. 
Hic  mulos  aget  aut  mannos ,  mixtoque  jugabit  350 

Semine  quadrupèdes,  aut  curru  celsior  ibit; 
Aut  ornabit  equos  phaleris  aut  ducet  in  arma. 
llle  tenet  medicas  artes  ad  membra  ferorum  : 
Hoc  est  artis  opus  non  exspei  tare  gementes, 
Et  non  auditos  mulorum  lollere  morbos,  355 

Et  sibi  non  a?gros  jamdudum  credere  taies. 

Nunc  subit  arcilenens,  cujus  pars  quinta  nilentem 
Arcturnm  ostendit  ponto,  quo  tempore  natis 
Fortuna  ipsa  suos  audet  commitlere  census, 


rois  et  du  trésor  public ,  à  régner  sous  l'autorité 
de  leurs  princes,  à  devenir  leurs  principaux  mi- 
nistres, ou  à  se  voir  chargés  des  intérêts  du  peu- 
ple, ou  à  être  intendants  des  grandes  maisons,  à 
borner  leurs  occupations  aux  soins  qu'ils  pren- 
dront des  affaires  d'autrui. 

Lorsque  le  sagittaire  sera  entièrement  sorti  du 
sein  des  eaux ,  au  lever  du  trentième  degré  de 
cet  astérisme,  le  cygne,  décoré  de  ses  brillantes 
étoiles ,  déploiera  ses  ailes  éclatantes  et  prendra 
son  vol  vers  le  ciel.  L'homme  qui,  abandonnant 
le  sein  maternel,  voit  alors  le  jour,  s'occupera 
des  habitants  de  l'air,  et  de  toutes  les  espèces  d'oi- 
seaux qui  peuplent  le  ciel  ;  il  en  fera  commerce. 
De  là  mille  industries;  on  fera  la  guerre  dans  les 
airs;  on  arrêtera  les  oiseaux  au  milieu  de  leur  vol, 
on  les  surprendra  dans  leurs  nids,  on  les  enga- 
gera dans  des  filets,  soit  lorsqu'ils  sont  perchés 
sur  la  branche ,  soit  lorsqu'ils  prennent  à  terre 
leur  nourriture.  Et  tous  ces  soins  n'ont  que  notre 
luxe  pour  objet  ;  celui  de  la  table  nous  fait  péné- 
trer jusqu'aux  contrées  que  nos  armes  n'ont  pu 
subjuguer;  nous  mettons  à  contribution  les  ex- 
trémités de  la  Numidie ,  les  bois  qui  bordent  le 
Phase  ;  on  expose,  dans  nos  marchés,  des  denrées 
apportées  du  pays  d'où  de  hardis  navigateurs  en- 
levèrent autrefois  la  toison  d'or.  On  aura  de  plus 
le  talent  de  former  les  oiseaux  à  notre  langage, 
à  nos  expressions,  de  leur  apprendre  à  s'entrete- 
nir avec  nous ,  de  leur  enseigner  à  faire  de  leur 
langue  un  usage  que  la  nature  leur  a  interdit.  Le 
cygne  nous  cache  un  dieu;  cette  divinité  lui 
prête  une  espèce  de  voix;  il  est  plus  qu'oiseau ,  il 
murmure  des  paroles  au-dedans  de  lui-même. 
N'oublions  pas  ceux  qui  aiment  à  élever  l'oiseau 
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Regales  ut  opes  et  sancta  seraria  servent , 
Régnantes  sub  rege  suo ,  rerumque  minlstri  ; 
Tutelarave  gérant  populi,  domibusve  regendis 
Prœpositi ,  curas  alieno  limine  claudant. 

Arcitenens  cum  se  totum  produxerit  undis 
Ter  décima  sub  parte  feri,  formantibus  astris, 
Plumeus  in  cœluni  nitidis  olor  evolat  alis  : 
Quo  surgente  traliens  lucem,  malremque  relinquens 
Ipse  quoque  aerios  populos  cœloque  dicatum 
Alituum  genusin  sludium  censusque  vocabit. 
Mille  lluent  artes;  aut  bellum  indicere  mundo, 
Et  medios  inter  volucrem  prensare  meatus  ; 
Aut  nido  captare  suo  ;  ramove  sedentem  ; 
Pascenteinve  super  surgentia  ducere  lina. 
Atque  hœc  in  luxum  :  jam  ventri  longius  itur, 
Quam  modo  militiae.  Numidarum  pascimur  oris, 
Phasidos  et  lucis;  arcessitur  Inde  macellum, 
Unde  aurata  novo  convecta  est  œquore  pellis. 
Quin  etiam  linguas  hominum  sensusque  docebit 
Aerias  volucres,  novaque  in  coniraercia  ducet, 
Verbaque  pra3cif  iet  naturae  legc  negata. 
Ipse  deum  cycnus  condit  vocemque  sub  illo, 
Non  totus  v-olucer,  secnmque  iramurmurat  intus. 

MANaïUS. 
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,1)  dans  lesparties  les  plus  hautes  de  leur 
maison,  et  qui,  après  l'avoir  mis  en  liberté,  sa- 
vent le  rappeler  au  moyen  de  certains  signaux , 
ou  qui  portent  par  toute  la  ville  des  cages  ren- 
fermant des  oiseaux  dressés  à  obéir  au  com- 
mandement :  souvent  leurs  richesses  ne  consis- 
tent qu'en  quelques  vils  passereaux.  Tels  sont  les 
arts  auxquels  on  est  porté  par  la  brillante  constel- 
lation du  cygne. 

Le  serpentaire,  enveloppé  dans  les  replis  de 
son  serpent,  paraît  avec  le  signe  du  capricorne , 
et  rend  ceux  qui  naissent  alors  invulnérables  aux 
traits  de  ces  animaux;  ils  les  mettent  dans  leur 
sein,  ils  les  cachent  sous  leurs  robes  traînantes; 
ils  baisent  impunément  ces  sales  et  venimeux  rep- 
tiles. 

Mais  lorsque  le  poisson  (2),  sortant  de  l'océan,  sa 
vraie  patrie,  se  lève  au-dessus  de  l'horizon ,  pour 
entrer  dans  un  élément  étranger,  celui  qui  alors 
recevra  la  vie  passera  ses  années  sur  le  bord 
des  fleuves ,  sur  le  rivage  de  la  mer  :  il  surpren- 
dra le  poisson  au  fond  de  l'eau  ;  plongeant  lui- 
même  dans  la  mer,  il  en  retirera  les  perles  cachées 
sous  la  nacre ,  et  ravira  en  même  temps  les  mai- 
sons qui  les  recèlent.  Il  ne  reste  plus  à  l'homme 
de  nouveaux  périls  à  braver.  On  risque  de  se 
noyer,  pourvu  qu'on  entrevoie  quelque  gain. 
Quelquefois,  avec  les  perles,  on  retire  le  corps  de 
celui  qui  a  péri  dans  cette  pêche.  Mais  c'est  qu'or- 
dinairement le  profit  qu'on  en  retire  est  très- 
considérable  :  les  perles  sont  aussi  estimées  que 
les  plus  riches  domaines.  A  peine  peut-on  passer 
pour  riche ,  si  on  ne  l'est  en  pierreries  ;  sur  les 

(I)  Le  pigeon  ou  la  colombe.  —  (2)  Le  poisson  austral,  constella- 
tion distinguée  de  celle  des  poissons. 

Nec  te  praetereant,  clausas  qui  cuimine  summo 

Pascere  aves  Veneris  gaudent,  et  credere  campo, 

Ac  certis  revocare  notis;  totamque  per  urbem  385 

Qui  gestant  caveis  volucres  ad  jussa  paratas, 

Quorum  omnis  parvo  consistit  passere  census. 

Has  erit  et  simiJes  tribuens  olor  aureus  artes 

Anguitenens  magno  circumdatus  orbe  draconis , 
Cura  venit  in  regione  tuae ,  capricorne,  figurae,  390 

Non  inimica  facit  serpentum  membra  creatis. 
Accipient  linibusque  suis  peploque  fluenti  ; 
Osculaque  borrendis  jungent  impune  venenis. 

At  cum  se  patrio  producet  ab  œquore  piscis, 
In  cœlunique  fereus  alienis  finibus  ibit  ;  395 

Quisquis  erit  tali  capiens  sub  tempore  vitam , 
Littoiibus  ripisque  suos  circumferet  annos, 
Pendentem  et  cœco  captabit  in  œquore  piscem , 
Cum<iue  suis  domibus  concha  valloque  latentes 
Protrabet  immersus.  Nibil  est  audere  reiictum.  400 

Quœstus  naufragio  petitur,  corpusque  profundo 
Immissum  pariter  cum  prœda  exquiiitur  ipsa. 
Nec  semper  tanti  merces  est  parva  laboris  : 
Censibus  œquantur  conchœ,  lapidum  absque  uitore 
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richesses  de  la  terre  on  accumule  celles  de  l'O-  \  une  plaine  unie 


céan.  Tel  est  donc  le  sort  de  celui  qui  naît  sous 
le  poisson  :  il  exerce  ses  talents  le  long  des  riva-  ^ 
ges ,  ou  il  emploie  à  prix  d'argent  d'autres  pê- 
cheurs, profite  de  leur  travail ,  et  fait  commerce 
de  toute  espèce  de  marchandise  maritime.  * 

Lorsque  les  étoiles  de  la  lyre  commencent  à 
monter  dans  le  ciel ,  elles  président  à  !a  naissance  j 
de  celui  qui  sera  choisi  pour  informer  des  crimes,  | 
pour  en  ordonner  la  punition  ,  pour  rassembler  | 
les  preuves  de  ceux  qui  ont  été  commis ,  pour  faire  j 
paraître  au  grand  jour  ceux  qu'on  espérait  tenir  j 
perpétuellement  cachés.  Il  faut  mettre  aussi  dans  i 
cette  classe  l'inexorable  bourreau  ,  les  au-  j 
très  ministres  de  la  justice,  ceux  qui  aiment  la  j 
vérité,  qui  haïssent  le  mal,  qui  apaisent  les  que- 
relles, et  déracinent  du  cœur  les  inimitiés. 

Au  moment  où  le-  dauphin  azuré  quitte  l'Océan 
pour  paraître  au  milieu  des  astres,  et  qu'il  fait 
briller  ses  étoiles  semblables  à  des  écailles,  on 
voit  naître  des  hommes  d'une  nature  amphibie; 
la  terre  et  l'eau  sont  à  la  fois  leur  élément.  Le 
dauphin  aux  rapides  nageoires  fend  les  ondes, 
tantôt  sillonnant  leur  surface,  tantôt  plongeant 
au  fond  des  eaux  :  et  il  retrouve  de  nouvelles  for- 
ces dans  la  sinuosité  de  ses  mouvements ,  qui 
nous  représente  l'inégalité  des  flots.  Ainsi  celui 
qui  lui  doit  la  vie  paraît  voler  dans  l'eau.  Agitant 
lentement  ses  bras  l'un  après  l'autre,  ou  il  en 
frappe  l'onde  avec  bruit ,  ou  il  les  écarte  et  les 
plonge  sous  l'eau,  et  s'en  sert  comme  d'avirons 
cachés  qui  le  dirigent  :  tantôt  il  se  tient  debout 
dans  l'eau;  il  nage  et  parait  marcher;  on  dirait 
qu'il  est  sur  un  gué ,  et  que  la  mer  est  pour  lui 

Vix  quisquam  est  locuples  :  oneratur  lena  profundo.  405 
Tali  sorte  suas  artes  per  litlora  traclat, 
Aut  émit  exteinos  pretio  niiitatque  laboies, 
Institor  pequoreae  varia  siib  imagine  mercis. 

Ciimque  fulis  magno  sncceduiit  sidéra  mumlo, 
Qusesilor  scelerum  veuiet,  viiKlexqne  reorum,  '4 10 

Qui  commissa  suis  limabilur  argumenlis  , 
In  Incomque  traliet  tacita  laetantia  fraude. 
Hinc  eliam  immitis  tortor,  pœufeque  minister, 
Et  quisquis  vero  favil,  culpamve  perodit, 
Prodilur,  atque  alto  qui  jurgia  pectore  lollat.  415 

Caeruleus  ponto  cum  se  delpliinus  in  astra 
Erigit,  et  squamam  steilis  imilantibus  exit, 
Ambiguus  terra;  partus  pelagoque  crealur. 
IS'am  velut  iiise  citis  perlabitur  œquora  pinnis, 
Nunc  summum  scindens  pelagus ,  nunc  alla  profuiidi ,  420 
El  sinibus  vires  sumil,  fluctumque  figurât; 
Sic,  venit  ex  illo  quisquis,  volitabit  in  undis  : 
Hic  alterna  fcrens  in  lentes  brachia  traclus, 
Nunc  plausa  resonabit  aqiia  ;  nunc  œquore  mersas 
Diducet  palmas,  furlivus  remus  in  ipso  :  425 

IS'unc  in  aquas  reclus  veniet,  passuque  natabit; 
Et  vada  mentitus  reddet  super  œquore  canipum  : 
Aut  immola  ferens  in  lergus  menibra  latusvc, 


tantôt,  couché  tranquillement 
sur  le  dos  ou  sur  le  côté,  il  ne  pèse  point  sur  les 
flots,  il  n'enfonce  point,  c'est  sur  un  lit  qu'il  re- 
pose; on  le  prendrait  pour  une  nacelle  qui  n'a 
pas  besoin  de  rameurs.  Celui-là  se  plaît  à  cher- 
cher la  mer  dans  la  mer  même ,  à  plonger  au  fond 
de  l'eau,  à  visiter  Nérée  et  les  nymphes  dans  leurs 
grottes  profondes  :  il  en  rapporte  les  dépouilles 
de  la  mer,  les  richesses  que  les  naufrages  y  ont 
déposées;  il  fouille  avec  avidité  jusqu'au  fond 
de  ses  gouffres.  C'est  de  part  et  d'autre  la  même 
inclination,  mais  appliquée  différemment;  quoi- 
que ainsi  partagée,  elle  n'a  qu'une  origine.  A  ces 
sortes  d'industrie  on  en  peut  ajouter  d'autres  qui  s'y 
rapportent  :  telle  est  celle  de  ces  hommes  qui ,  sur 
une  balançoire,  s'élèvent  et  retombent  alternative- 
ment et  font  en  retombant  monter  ceux  qui  sont 
placés  de  l'autre  côté.  Telle  est  aussi  celle  de  ces 
gladiateurs  qui  traversent  des  flammes  ou  des 
cerceaux  enflammés,  retombent  à  terre  aussi 
doucement  qu'ils  tomberaient  dans  l'eau,  et  qui, 
par  la  flexibilité  de  leurs  mouvements,  imitent 
l'agilité  du  dauphin ,  volent  sans  ai  les  et  se  jouent 
dans  les  airs.  S'ils  ne  s'appliquent  pas  à  ces  exer- 
cices, ils  y  auront  du  moins  la  plus  grande  apti- 
tude ;  la  nature  leur  aura  donné  toute  la  force 
nécessaire ,  une  grande  souplesse  dans  les  mem- 
bres, une  extrême  légèreté  à  la  course. 

Céphée  sortant  des  eaux,  en  même  temps  que 
les  étoiles  de  l'humide  verseau ,  n'inspirera  point 
de  goût  pour  les  jeux  ;  il  donnera  un  front  grave, 
un  visage  ou  se  peindra  l'austérité  du  caractère. 
On  se  nourrira  de  soins  et  d'inquiétudes,  on  ne 
citera  que  les  exemples  du  vieux  temps ,  on  fera 


Non  onerabit  aquas,  summisque  accumbet  in  unilis, 
Pendebilque  super;  toliis  sine  reraige  vélum  est. 
mis  in  ponto  jucundum  est  quaerere  pontum, 
Corporaque  inuiiergunt  undis,  ipsuraque  sub  antris 
Nerea ,  et  œquoreas  conantur  visere  nymphas  ; 
Exiwrtanlque  maris  praedas  ,  et  rapla  profundo 
Naufragia,  atque  imas  avidi  scrutantur  arenas. 
Par  ex  diverse  studiura  sociatur  ulrumque 
lu  genus ,  alque  uno  digestum  semiue  surgit. 
Adnumeres  ctiam  illa  licet  cognala  per  artem 
Corpora,  qua;  valido  saliunt  excussa  petauro, 
Alternosquc  cient  motus  :  delatus  et  ille 
Hue  jacet,  atque  hujus  casu  suspenditur  ille. 
Membrave ,  per  flammas  orbesque  emissa  flagrantes , 
Molliler  ut  liquidis  per  bumum  ponuntur  in  undis  : 
Delpliinumque  suo  per  inane  imitantia  motu 
Et  viduata  volant  pennis ,  et  in  aère  ludunt. 
At  si  déficient  artes,  remanebit  in  illis 
Materies  tamen  apta  :  dabit  natura  vigorem, 
Atque  alacres  cursus,  campoque  volantia  membra. 

Sed  regïone  means  Cepheus  humenlis  aquari 
Non  dabit  in  lusum  mores  :  facit  ora  severa; 
Froiites  ac  vultus  coraponit  pondère  mentis. 
Pascentur  curis ,  veterumque  exempla  revolvent 
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sans  cesse  l'éloge  des  maximes  de  l'ancien  Caton, 
on  aura  l'air  sourcilleux  d'un  tuteur,  ou  la  mor- 
gue d'un  oncle  sévère.  Ce  même  astérisme  forme 
aussi  des  gouverneurs  pour  la  tendre  jeunesse  : 
donnés  pour  maîtres  à  des  enfants  qui  sont  véri- 
tablement les  leurs ,  éblouis  de  cette  autorité  pré- 
caire, ils  semblent  se  persuader  qu'ils  sont  réelle- 
ment ce  qu'ils  ne  font  que  représenter.  Il  produit 
aussi  ces  écrivains  éloquents,  la  gloire  du  cothurne 
tragique,  et  dont  le  style,  quoique  sur  le  papier,  ne 
respire  que  le  carnage.  Ils  se  plairont  au  récit  des 
forfaits  et  des  révolutions  sanglantes,  ils  aimeront 
à  tracer  les  funèbres  images  d'un  affreux  tombeau , 
à  représenter  un  père  se  rassasiant  des  membres  de 
son  fils,  le  soleil  reculant  d'effroi ,  le  jour  changé 
en  nuit.  Ils  mettront  volontiers  sur  la  scène  deux 
frères  s'égorgeant  sous  les  murs  de  Thèbes  ;  un 
père  qui  est  en  même  temps  le  frère  de  ses  deux  fils; 
les  enfants ,  le  frère  et  le  père  de  Médée  ;  ici  une 
robe  empoisonnée,  là  des  flammes  qu'elle  envoie 
pour  présent  nuptial ,  sa  fuite  à  travers  les  airs, 
son  char  enlevé  par  des  dragons  ;  et  Céphée  lui- 
même  pourra  figurer  aussi  dans  leurs  tragédies. 
Ils  traceront  enfin  dans  leurs  vers  mille  autres 
images  aussi  terribles.  Si  des  sujets  moins  tragi- 
ques sont  du  goût  de  quelqu'un  de  ces  écrivains, 
il  cherchera  à  plaire  au  spectateur  par  les  grâces 
de  la  comédie  :  il  introduira  sur  le  théâtre  des 
jeunes  gens  entraînés  par  la  fougue  de  l'âge , 
des  jeunes  filles  enlevées  par  leurs  amants,  des 
vieillards  trompés ,  des  valets  hardis  à  tout  en- 
treprendre. C'est  par  là  que  Ménandre  s'est  fait 
une  réputation  immortelle  :  profitant  de  la  beauté 
de  la  langue,  il  se  fit  le  précepteur  de  ses  con- 
citoyens ;  et,  en  traçant  dans  ses  écrits  la  vie  de 

Seniper,  et  antiqui  laudabimt  verba  Catonis, 

Tutoiisve  supercilium ,  paUuive  rigorem. 

Componet  teneros  etiam  qui  nutriat  aniios,  455 

Et  dominum  dominus  praetextae  lege  sequahir, 

Quodque  agit,  id  credat,  stupefaclus  imagine  juiis. 

Quin  etiam  tragico  praestabunt  verba  cothiirno, 

Cnjiis  erit,  qiiamquam  in  chartis,  stylusipse  cmeiitiis. 

Nec  miims  et  scelerum  facie,  reiumque  tumullu         460 

Gaudebunt  :  atri  luctum  memoraie  sepiilchri  ; 

Ructantemque  patrem  natos,  solemque  leversum, 

Et  cjcciim  sine  luce  diem  ;  Thebana  juvabit 

Dicere  bella  nteri,  mivtumqnein  fialre  parentem; 

Quin  et  Medeœ  natos,  fratremque ,  patremque  ;  465 

Hinc  vestes ,  flammas  illinc  pro  raunere  raissas , 

Aeriamque  fugam ,  junctosque  in  curribus  angues. 

Forsilan  ipse  etiam  Cepbeus  referetiir  in  actus. 

Mille  alias  rerum  species  in  carmina  ducent. 

At  si  quis  studio  scribendi  mitior  ibit,  470 

Comica  componet  lœtis  spectacula  ludis; 

Ardentes  juvenes ,  raptasque  in  amqre^puellas , 

Elusosque  senes,  agiiesque  per^omnia  serves  : 

Quis  in  cnncta  suanTproduxit  saecula  vilam 

Doctor  in  urbe  sua  linguœ  sub  flore  Menander ,  475 


l'homme  telle  qu'elle  était,  il  montra  ce  quelle 
devait  être.  Mais  si  les  forces  des  élèves  de  Cé- 
phée ne  leur  permettent  pas  d'exécuter  de  pareils 
ouvrages,  ils  auront  au  moins  le  talent  de  secon- 
der les  poètes  dramatiques ,  soit  par  la  voix ,  soit 
par  des  gestes  muets  ;  leur  visage  représentera 
toutes  les  passions ,  ils  se  les  approprieront  par 
l'expression  :  un  seul  d'entre  eux  suffira  pour 
rendre  tous  les  rôles ,  et  tiendra  lieu  d'une  troupe 
de  comédiens.  [Il  jouera  tantôt  le  rôle  des  plus  cé- 
lèbres héros ,  tantôt  celui  d'un  simple  particulier.] 
Il  prendra  l'air  et  le  ton  convenables  à  tous  les 
états  ;  sou  geste  rendra  tout  ce  que  dit  le  chœur; 
il  vous  fera  voir  Troie  en  cendres ,  et  Priam  ex- 
pirant à  vos  yeux. 

Je  passe  à  la  constellation  de  l'aigle  :  elle  vole 
à  la  gauche  du  jeune  échanson  qu'elle  enleva  elle- 
même  à  la  terre;  elle  couve  sa  proie  sous  ses  ai- 
les déployées.  Cet  oiseau  rapporte  les  foudres  lan- 
cées par  Jupiter,  et  combat  ainsi  pour  le  ciel  : 
son  lever  détermine  celui  du  douzième  degré  du 
Verseau.  Celui  qui  naît  au  même  instant  que  lui 
se  livrera  au  vol ,  au  brigandage,  et  n'épargnera 
pas  même  la  vie  de  ceux  quil  voudra  dépouiller. 
[Après  avoir  exercé  sa  fureur  contre  les  hom- 
mes, il  rétendra  sur  les  bêtes  sauvages.  ]  Pour 
lui  point  de  différence  entre  la  guerre  et  la  paix, 
entre  l'ennemi  et  le  citoyen  ;  il  n'a  d'autre  loi  que 
sa  volonté  ;  il  déploie  son  caractère  violent  par- 
tout où  le  porte  son  caprice  ;  il  se  fait  un  mérite 
de  disputer  toute  possession.  Mais  son  ardeur 
l'engage-t-elle  par  hasard  dans  une  juste  cause, 
cet  emportement  deviendra  courage;  il  se  distin- 
guera dans  l'art  militaire,  il  sera  capable  d'ac- 
quérir à  sa  patrie  l'honneur  des  plus  éclatants 

Qui  vitae  osf«ndit  vilam,  chartisque  sacravK. 

Et,  si  tanta  operum  vires  commenta  negarint, 

Externis  tamen  aptus  erit  nunc  voce  poetis, 

Nunc  facito  gestu  ;  referetque  affectibus  ora , 

Et  sua  dicendo  faciet;  solusque  per  omnes  480 

Ibit  personas ,  et  turbam  reddet  in  uno  : 

[Aut  magnos  lieroas  aget ,  scenisqiie  togalas.] 

Omnis  fortunœ  vultum  per  membra  leducet, 

iDquabitque  choros  gestu ,  cogetque  videre 

Praesentem  Trojam ,  Priamumque  ante  ora  cadeniem.  485 

Nunc  aquilœ  sidus  referam,  quœ  parte  sinistia 
Rorantis  juvenis ,  queni  terris  sustulit  ipsa , 
Fertur,  et  extentis  praedam  circumvoiat  alis. 
Fulmina  niissa  refert,  et  cœlo  militât  aies , 
Bis  sextamque  notât  partem  fluvialis  aquari.  4 90 

lUius  in  terris  oricnlis  lempore  natus 
Ad  spolia  et  partas  surget  vel  Ciiede  rapinas , 
[Cumque  iiominum  dederit  strages,  dablt  ille  ferarum.l 
Nec  pacem  a  bello ,  civem  discernet  ab  hoste. 
Ipse  sibi  lex  est;  et  qua  ferl  cumque  voluntas,  4'Jj 

Prœcipitat  vires  :  laus  est  contendere  cuncla. 
At  si  forte  bonis  accesscrit  impetus  ausis, 
Improbitas  fiet  virtus  ;  et  condere  bella , 
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triomphes.  Et  comme  l'aigle  ne  combat  pas  lui- 
même  ,  mais  fournit  des  armes,  en  rapportant  à 
Jupiter  les  foudres  qu'il  a  lancés;  celui  qui  naît 
sous  cette  constellation  sera  le  ministre  d'un  roi 
ou  d'un  général  d'armée,  et,  par  son  mâle  cou- 
rage, il  lui  rendra  les  plus  importants  services. 

Mais  lorsqu'après  le  lever  de  deux  fois  dix  de- 
grés du  Verseau,  Cassiopée  se  montrera  à  la 
droite  de  ce  signe ,  elle  fera  naître  des  orfèvres, 
qui  auront  le  talent  de  donner  à  l'or  toutes  les  for- 
mes possibles  ,  d'ajouter  par  leur  travail  un  nou- 
veau prix  à  ce  précieux  métal ,  et  d'en  relever 
l'éclat  par  les  brillantes  couleurs  des  pierreries. 
De  là  ces  augustes  présents  qui  décorent  nos  tem- 
ples sacrés ,  ces  lambris  dont  la  splendeur  égale 
celle  de  l'astre  du  jour,  cet  éclat  des  pierres  pré- 
cieuses ,  ce  feu  éblouissant  des  diamants  ;  de  là  ces 
monuments  encore  subsistants  de  l'ancien  triom- 
phe de  Pompée,  et  ces  trophées  ornés  du  por- 
trait de  Mithridate.  De  là  ces  parures  qui  rehaus- 
sent la  beauté  :  on  a  eu  recours  à  l'or  pour  s'em- 
bellir; on  a  orné  sa  tête ,  son  cou ,  ses  mains,  de 
pierreries  ;  des  boucles  d'or  ont  étincelé  sur  des 
pieds  d'une  blancheur  éblouissante.  A  quel  art 
une  femme  distinguée  (1  )  peut-elle  appliquer  ceux 
qui  lui  doivent  l'être ,  si  ce  n'est  à  celui  dont  elle 
peut  faire  un  aussi  grand  usage  pour  sa  parure? 
Mais,  pour  fournir  la  matière  nécessaire  à  cette 
profession,  Cassiopée  excite  encore  à  chercher 
l'or  dans  les  entrailles  de  la  terre,  à  arracher  du 
sein  de  la  nature  les  richesses  qu'elle  veut  nous 
dérober,  à  bouleverser  notre  globe  pour  en  ravir 
ces  dépouilles,  à  tâcher  de  découvrir  des  trésors 

(i)  Celte  (erame  distinguée  n'est  autre  que  Cassiopée. 


Et  magnis  patriam  poterit  ornare  triumpliis. 
Et  quia  non  tractât  voluctis  ,  sed  snggerit  arma, 
Itnmissosque  refert ignés,  et  fulmina  reddit  : 
Régis  erit  magnive  ducis  per  bella  minister, 
Ingentesque  suis  praestabit  viribus  usus. 

At  cum  Cassiope ,  bis  dénis  partibus  actis 
jEqnorei  juvenis ,  dextra  de  parte  resurgit, 
Artifices  auri  faciet;  qui  mille  fignris 
Vertere  opus  possint ,  caraeque  acquirere  dotem 
Materiae,  etlapidum  vlvos  miscere  colores. 
Hinc  augusta  nitent  sacratis  muiiera  teniplis , 
Anrea  Phœbeis  certantia  luniina  flammis, 
Gemmarumque  jubar,  radiantes  lucibus  ignés. 
Hinc  Pompëa  manent  veteris  raonimenta  triumphi , 
Et  Milhridateos  vultus  induta  tropsea. 
Hinc  lenocinium  forniœ  ,  cullusque  repertus 
Corjwris ,  atque  auro  quœsita  est  gratia  frontis, 
Perque  caput  ducti  lapides ,  per  colla  manusque, 
Et  pe<libus  niveis  fulserunt  aurea  vincla. 
Quid  potius  matrona  velit  traclare  creatos , 
Quam  faclum  revocare  suos  quod  possitadusus? 
Ac  ne  materies  laii  sub  munere  desit , 
Quaerere  sub  terris  aurum ,  furloque  latentem 
Naturam  cruere  omnem  ,  orbemque  invertere  praedae 
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dans  des  monceaux  de  sable,  et  à  les  produire, 
comme  malgré  eux,  au  grand  jour.  On  comptera 
avec  avidité  tous  les  grains  du  sable  qui  recèle 
l'or,  on  le  lavera  dans  plusieurs  eaux  ,  et  de  la 
jéunion  de  plusieurs  de  ces  grains  on  formera  des 
masses  précieuses.  On  rassemblera  même  les  ri- 
chesses de  la  mer,  dont  l'écume  peut  contenir  de 
l'or  ;  et ,  pour  se  procurer  quelques  parcelles  de 
cet  éclatant  métal,  on  portera  ses  regards  avides 
jusque  dans  les  gouffres  les  plus  profonds.  On 
mettra  aussi  l'argent  au  creuset,  après  l'avoir 
extrait  de  lamine,  et  l'avoir  purifié  dans  quel- 
que ruisseau  d'eau  saillante.  Ou  enfin  l'on  fera 
commerce  de  ces  deux  métaux  préparés  par  ces 
deux  sortes  d'ouvriers  (l),  et  on  les  échangera 
l'un  contre  l'autre  pour  un  usage  réciproque. 
Telles  seront  les  inclinations  de  ceux  à  la  nais- 
sance desquels  préside  Cassiopée. 

Elle  est  suivie  d'Andromède ,  qui,  toute  rayon- 
nante d'or,  paraît  à  la  droite  du  ciel,  lorsque 
douze  degrés  des  poissons  se  sont  élevés  sur 
l'horizon.  La  faute  des  coupables  auteurs  de 
ses  jours  l'exposa  autrefois  à  un  cruel  supplice , 
lorsque  la  mer  débordée  inondait  tous  les  ri- 
vages, et  que  la  terre  craignit  un  naufrage 
universel.  On  proposa  pour  condition  du  salut 
public  d'abandonner  Andromède  à  la  fureur  des 
flots  ;  ses  membres  délicats  devaient  être  la  pâ- 
ture d'un  monstre  hideux.  Tel  était  Thyménée 
auquel  on  la  destinait.  Victime  désignée  pour 
mettre  fin,  par  sa  seule  mort,  au  malheur  de  tout 
un  peuple,  elle  est  parée  pour  ce  sacrifice  ;  on  la  re- 
vêt d'habillements  qui  avaient  eu  une  destination 

(1)  L'ouvrier  eu  or  et  rouvrier  en  argent. 

Imperat,  et  glebas  inter  deprendere'gazam, 

Invitamque  novo  tandem  producere  cœlo. 

nie  etiam  fui  vas  avidus  numerabitarenas,  525 

Perfundetque  novostillantia  littora  ponto, 

Magnaqueramentis  faciet  momenta  minutis  : 

Pontique  ille  leget  census  spumanlis  in  aurum  ; 

Et  perlucentes  cupiens  prensare  lapillos , 

Vorticibus  mediis  oculos  inmiittet  avaros.  530 

Et  coquet  argent!  glebas,  venamque  latontem 

Eruet,  et  silicem  rivo  salienteliquabit. 

Aut  facti  mercator  erit  per  iitjumquc  metalli. 

Alterum  et  alterius  semper  mutabit  ad  usus. 

Talia  Cassiope  nascentum  pectora  finget.  535 

Andromedae  sequitur  sidus,  quœ ,  piscibus  ortis 
Bis  sexin  partes,  cœlo  venit aurea dextro. 
Hanc  quondam  pœnœ  dirorum  culpa  parentura 
Prodidit,  infestus  totis  cum  finibus  omuis 
Incubuit  pontus,  limuit  tum  naufraga  tellus.  540 

Proposita  est  merces ,  vesano  dedere  ponto 
Andromedan ,  teneros  ut  bellua  manderet  artus. 
Hic  liymenœus  erat.  Solalaque  publica  damna 
Privatis  lacrymis  ,  ornatur  victima  pœnse  ; 
Induiturque  sinus  non  bœc  ad  vota  paratos  :  545 

Virginia  et  vivœ  rapilur  sine  funere  fimus. 
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bien  différente.  Sans  aucune  pompe  funèbre,  on 
traîne  cette  jeune  princesse,  encore  vivante,  au 
lieu  de  sa  sépulture.  Dès  qu'on  est  arrivé  sur  le 
rivage  de  cette  mer  terrible ,  on  étend  ses  tendres 
bras  sur  un  dur  rocher;  ses  pieds  y  sont  liés;  on 
la  charge  de  chaînes  ;  elle  est  comme  attachée  à 
la  croix  sur  laquelle  elle  doit  expirer.  Dans  cet 
appareil  de  torture,  on  a  soin  cependant  que 
rien  ne  puisse  offenser  la  décence,  ni  alarmer  la 
pudeur.  Son  infortune  ajoute  à  sa  beauté  :  sa  tête 
est  mollement  penchée  sur  un  sein  d'une  blan- 
cheur éblouissante;  abandonnée  de  tous,  elle  est 
seule  gardienne  d'elle-même.  Ses  habits  ont  glissé 
de  dessus  ses  épaules;  ses  bras  sont  nus,  ses  che- 
veux épars  flottent  autour  de  sa  tête.  Les  alcyons 
volant  autour  de  vous ,  infortunée  princesse ,  té- 
moignèrent leur  douleur  par  leurs  tristes  con- 
certs ;  ils  déplorèrent  votre  destinée ,  et ,  joignant 
leurs  ailes,  ils  vous  mirent  à  l'abri  des  ardeurs 
du  soleil.  La  mer,  à  votre  aspect,  retint  ses  flots , 
et  n'osa  les  porter  jusqu'à  leurs  limites  ordinai- 
res. La  Néréide  éleva  sa  tête  au-dessus  des  on- 
des, et,  sensible  à  votre  malheur,  elle  arrosa  la 
mer  de  ses  larmes.  Le  Zéphyr,  rafraîchissant  de 
sa  douce  haleine  vos  membres  étendus ,  fit  reten- 
tir d'un  triste  siftlement  les  rochers  d'alentour. 
Mais  enfin  cet  heureux  jour  ramène  sur  ce  ri- 
vage Persée,  vainqueur  de  l'horrible  Méduse.  Il 
voit  la  princesse  enchaînée  sur  le  rocher;  il  est 
glacé  d'horreur,  lui  que  n'avait  pas  épouvanté 
le  hideux  aspect  de  la  Gorgone  :  la  dépouille  qu'il 
en  a  remportée  échappe  presque  de  ses  mains  : 
vainqueur  de  Méduse,  il  est  vaincu  par  la  vue 
d'Andromède.  Il  est  jaloux  du  roc  où  elle  est  at- 

Acsimulinfestiventiini  est  adiittora  ponti , 

Molliaper  duras  pandunturbrachiacautes; 

Astrlnxere  pedes  scopulis  injcctaque  vincla  : 

Et  cruce  viiginea  moritura  puella  pependit.  550 

Servatur  tameu  in  pœna  cultusque  pudorque. 

Supplicia  ipsa  décent.  Nivea  cervice  reclinis 

Molliter  ipsa ,  suse  custos  est  ipsa  figurée. 

Delluxere  sinus  humeris,  fugitque  lacertos 

Vestis ,  et  effusi  scapulisluserecapilli.  555 

Te  circum  alcyones  pennis  planxere  volantes, 

Fleveruntque  tuos  miserando  carminé  casus, 

Et  tibi  contextas  umbram  fecere  per  alas; 

Adtua  sustinuit  fluctus  spectacula  ponlus, 

Assuetasquesibidesiit  perfundere  ripas.  560 

Extulil  etliquidoNereis  ab  sequore  vuitus; 

Et  casus  miserata  tuos  roravit  et  undas. 

Ipsa  levi  flatu  refovens  pendentia  niembra 

Aura  per  extremas  resonavit  flebile  rupes. 

Tandem  Gorgonei  victorem  Persea  monstri  505 

Félix  illa  diesredeuntem  ad  littoraduxit. 

Isque,ubi  pendentem  vidit  de  rupe  puellam, 

Diriguit,  faciès  qucm  non  stupefcceral  bostis  : 

Vixquemauu  spolium  tenuit  ;  victorque  Medusae 

Yictus  in  Andromeda  est.  Jam  cautibus  invidet  ipsis  ;  à/o 


tachée ,  il  envie  le  bonheur  des  chaînes  qui  la 
retiennent.  Instruit  par  elle  des  causes  de  son 
malheur,  il  veut,  pour  acquérir  le  titre  de  son 
époux,  combattre  la  mer  même,  prêt  à  tout 
entreprendre,  dût-il  avoir  à  lutter  contre  une  se- 
conde Gorgone.  Il  fend  l'air  avec  rapidité,  il  ras- 
sure Céphée  et  Cassiopée ,  en  s'engageant  à  sau- 
ver la  princesse;  Andromède  lui  est  promise,  il 
retourne  au  rivage.  Déjà  la  mer  avait  commencé 
à  s'enfler;  les  flots,  cédant  à  l'impétuosité  du 
monstre  qui  les  pousse ,  fuient  en  mugissant  de- 
vant lui  :  sa  tête  s'élève  au-dessus  d'eux  ;  il  revo- 
mit l'onde  amère,  les  flots  battent  avec  bruit 
contre  ses  dents ,  une  mer  orageuse  parait  rouler 
dans  son  énorme  gueule;  sa  croupe  se  recourbe 
en  une  infinité  de  replis  immenses,  et  couvre 
presque  toute  la  plaine  liquide.  Les  Syrtes  reten- 
tissent du  bruit  qu'il  fait  en  s'avançant;  les  ro- 
chers, les  montagnes  frémissent  à  son  approche. 
Princesse  infortunée ,  quel  était  alors  votre  des- 
tin, malgré  le  puissant  défenseur  armé  pour 
vous  secourir?  Quelle  pâleur  était  la  vôtre! 
quelle  défaillance!  quel  froid  pénétrait  tous  vos 
membres ,  lorsque ,  du  rocher  où  vous  étiez  rete- 
nue, vous  vîtes  la  mort  s'avancer  vers  vous,  et 
votre  supplice  apporté  sur  l'aile  des  flots  !  faible 
proie,  hélas,  pour  un  si  énorme  monstre!  Per- 
sée abaisse  son  vol  ;  planant  dans  l'air,  il  s'élance 
tout  à  coup  contre  le  monstre ,  et  plonge  dans 
son  sang  cette  épée  terrible ,  teinte  encore  de  ce- 
lui de  Méduse.  Le  monstre  se  défend  contre  le 
jeune  héros ,  dresse  sa  tête  au-dessus  des  flots , 
et,  s'appuyant  sur  les  replis  immenses  de  sa 
queue,  il  bondit  et  s'élève  de  toute  sa  hauteur. 

Felicesque  vocat,  teneant  quœ  membra,  catenas 
At  postquam  pœnœ  causam  cognovit  ab  ipsa  , 
Destinât  in  thalamos  per  bellum  vadere  [lonti , 
Altéra  si  Gorgo  veniat,  non  territusire. 
Concitat  aerios cursus,  flentesque  parentes  575 

Promissu  vitse  recréât ,  pactusque  maritum 
Ad  littus  reraeat.  Gravidus  jam  surgere  pontus 
Cœperat  et  loiigo  fugiebant  agmine  fluctus 
Impelientis  onus  monstri.  Caput  eminet  undas 
Scindentis,  pelagusque  vomit  :  circumsonat  œquor       580 
Dentibus,  inqne  ipso  rapidum  mare  navigat  ore. 
Hinc  vasti  surgunt  immensis  torquibus  orbes, 
Tergaque  consumunt  pelagus.  Sonat  undiqueSyrîis , 
Atque  ipoi  metuunt  montes  scopulique  ruentem. 
Infelix  virgo  ,  qnamvissub  vindice  tanto,  fcS5 

Quee  tua  tuncfuerat  faciès?  quam  fugit  in  auras 
Spiritus!  ut  toto  caruerunt  sanguine  membra! 
Cum  tua  fatacavis  e  nipibus  ipsa  videres, 
Aduanlemque  tibi  pœnam ,  pelagusque  ferentem , 
Quantula  prseda  maris  !  Quassis  bicsubvolat  alis  590 

Perseus,  et  co-io  pendens  libralur  in  lioslem  , 
Gorgoneo  tinctum  defigcns  sanguine  ferrum. 
Illa  subit  contra,  versamque  agurgite  frontem 
Erigit,  et  tortis  innitens  orbibus  alte 
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lu  utHes  efforts!  chaque  fois  qu'il  s"é!auce,Persée 
prend  son  vol  plus  haut ,  et  semble  se  jouer  dans 
les  airs.  Le  monstre  ne  cède  cependant  point,  il 
déploie  sa  rage  contre  l'air  ;  ses  dents  craquent 
sans  faire  de  blessures  ;  l'eau  sort  a  gros  bouillons 
de  ses  naseaux,  il  inonde  Persée  d'un  fleuve  de 
sang,  et  fait  rejaillir  la  mer  jusqu'au  ciel.  A  la 
vue  de  ce  combat  dont  elle  est  l'objet,  Andro- 
mède oublie  son  propre  péril,  et  n'envisage  en 
soupirant  que  celui  de  son  généreux  défenseur  ; 
son  esprit  agité  est  moins  libre  que  son  corps.  En- 
tin  percé  de  coups,  le  monstre  se  plonge  dans  les 
flots  ;  il  ne  peut  plus  rejeter  l'eau  qu'il  respire ,  il 
revient  à  la  surface ,  et  couvre  de  son  énorme  ca- 
davre une  vaste  étendue  de  mer,  trop  redouta- 
ble encore  pour  être  vu  sans  effroi  par  une  jeune 
princesse.  Persée  se  lave  dans  le  cristal  liquide 
d'wie  eau  pure,  et,  plus  grand  qu'avant  le  com- 
bat, il  vole  à  la  cime  du  rocher,  et  dégage  la 
princesse  de  ses  liens  :  il  s'était  assuré  sa  main 
par  la  défaite  du  monstre;  l'hyraenée  suivit;  le 
succès  du  combat  tint  lieu  de  dot.  Persée  obtint 
pour  Andri)raède  les  honneurs  du  ciel ,  elle  fut 
mise  au  nombre  des  constellations  :  digne  issue 
d'un  combat  glorieux ,  ou  un  monstre,  non  moins 
redoutable  que  Méduse,  périt,  et  soulagea  la  mer 
de  son  poids  odieux.  Quiconque  naît  au  moment 
où  Andromède  sort  du  sein  des  eaux  sera  sans 
pitié;  il  fera  servir  la  justice  à  la  punition  des 
criminels  ;  la  garde  de  la  prison  publique  lui  sera 
confiée  ;  il  verra  avec  dédain  les  mères  des  mal- 
heureux prisonniers  prosternées  contre  terre  à 
ses  pieds,  les  pères  passant  les  nuits  entières  à  sa 
porte ,  demandant  la  grâce  d'embrasser  leurs  en- 


Kniicat ,  ac  toto  sulilimis  corpore  fertur. 
Sed  quantum  illa  subit  semet  jaculata  profuudo , 
Istantum  revolat ,  laxumque  per  aeraludit. 
Nec  cedit  tamen  illa  viro,  sed  sœvit  iuaura-s 
Morsibus,  et  vani  crépitant  sine  vulneie  dénies. 
Efflat  et  in  cœlmu  pelagus  ,  mergilque  volaiilem 
Sanguineis  undis,  pontunique  exlollitin  astra. 
Spectabat  pugnani  pugnandi  causa  pueila  ; 
Jamque  oblita  sui ,  metuit  pio  vindice  taii 
Suspirans,  animociue  magis  quam  corpore  pendcl. 
Tandem  confossis  subsedit  bellua  membris, 
Plena  maris ,  summasque  iterumremeavit  ad  uudas , 
El  magnum  vasto  contexit  corpore  pontum , 
Tune  quoque  terribilis ,  nec  virginis  ore  videnda. 
Perfundil  liquido  Perseus  in  marmore  corpus, 
Major  et  ex  undis  ad  cautes  provolat  allas , 
Solvilque  b.XMentem  vinclis  de  rupe  puellam 
Despousam  pugna  ,  nui)luram  dote  marili. 
Hic  dédit  Andromède  cu'him ,  stellisque  sacravit 
Mercedem  tanti  beili ,  quo  concidit  ipsa 
Gorgone  non  levius  moustrum ,  pelagusque  Ieva\  il. 
Quisquis  in  Andromedae  surgentis  lempora  pouto 
Nascitur,  immitis  voniet  ptena'que  minister, 
CarceiJset  duri  custos,  quoslanle,  superbo 
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fants  pour  la  dernière  fois ,  et  de  recevoir  leur 
dernier  soupir  en  les  tenant  serrés  entre  leurs 
bras.  On  voit  encore  ici  ce  bourreau  qui  fait  trafic 
de  la  mort  qu'il  donne,  des  bûchers  qu'il  allume, 
des  haches  qu'il  teint  de  sang  ;  les  supplices  sont 
revenus  :  il  serait  capable  d'envisager  sans  frémir 
la  vertueuse  Andromède  garrottée  sur  la  cime  de 
son  rocher.  Quelquefois  chargé  de  la  garde  des  cap- 
tifs,  et  partageant  le  poids  de  leurs  chaînes ,  il 
veille  sur  les  innocentes  victimes  de  l'iniquité, 
pour  qu'elles  ne  puissent  échapper  au  supplice. 

Lorsque  les  poissons  étant  à  l'orient ,  leur  vingt- 
unième  degré  déterminera  l'horizon,  et  se  mon- 
trera à  la  terre,  le  cheval  céleste  (1)  se  lèvera,  et 
prendra  son  vol  vers  le  ciel.  Ceux  qui  naîtront 
alors  seront  d'une  agilité  extrême  ;  leurs  membres 
alertes  seront  aptes  à  toute  espèce  d'exercice. 
Celui-ci  fera  tourner  et  caracoler  un  cheval  eu 
raille  cercles;  fièrement  monté  sur  son  coursier, 
un  jour  de  bataille ,  général  et  soldat  tout  ensem- 
ble, il  se  jettera  dans  la  mêlée.  Celui-là  franchit 
la  carrière  avec  une  vitesse  incroyable;  sa  course 
impose  au  spectateur,  l'espace  semble  disparaître 
sous  ses  pas.  En  un  instant  il  vous  rapporte  des 
nouvelles  de  l'extrémité  même  de  la  terre  ;  il  fait 
deux  fois  le  voyage,  s'il  est  nécessaire.  11  aura 
aussi  le  talent  de  guérir  les  maladies  des  quadru- 
pèdes, en  employant  le  suc  des  herbes  les  plus 
communes  :  il  connaîtra  la  vertu  des  plantes 
médicinales,  soit  de  celles  dont  on  se  sert  dans 
les  maladies  des  chevaux ,  soit  même  de  celles  qui 
sont  réservées  pour  l'usage  de  l'homme. 

A  la  droite  du  ciel ,  et  conjointement  avec  le 

(1}  Pégase. 

Proslrataejaceanl  miserorum  in  limine  maires, 
Pernoctesque  patres  cupiant  exlrema  suorum  620 

Oscula ,  et  in  proprias  animam  Iransferre  medullas  : 
Carnificisque  venit  raorlem  vendenlis  imago, 
Accensosque  rogos  el  linctas  cœde  secures  ; 
Supplicium^ectigal  eril  :  qui  denique  posscl 
Pendeutem  escopulis  ipsara  speclare  puellam.  625 

Vinctorum  dominus  ,  sociusque  in  parle  cilenai , 
lulerdum  pœnis  innoxia  corpora  servat. 

Piscibus  exortis ,  cum  pars  vicesima  prima 
Signabit  lerrœ  Ibneu,  fulgebil  et  orbi , 
Aerius  nascetur  equus  cœloque  volabit  ;  630 

Velocesque  dabit  sub  tali  tempore  partus, 
Omne  per  officium  \igilantia  membia  ferejites. 
Hicgiomerabil  equogjros,  dorso([ue  superbus 
Ardua  bella  geret  reclor  cum  milite  mixlus. 
Hic  stadium  fraudarc  fide ,  poteritque  videii  635 

Mentitus  pa.ssus,  et  campum  tollere  cursu. 
Quamvis  extremo,  citius  revolaverit  orbe 
Nuntius,  extremum  vel  bis  penelraverit  orbeni. 
Vilibus  ille  etiam  sanabit  vuluera  succis 
Quadrupedum:  el  medicas  artes  iu  membra  ferorum   640 
Noveril ,  liumanos  el  qucr  nascentui  ad  usuâ. 

>ixa  genu  spccics,  et  Graio  nomine  dicta 
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dernier  degré  des  poissons,  se  lève  l'astérisme 
agenouillé;  les  Grecs  le  nomment  Engonasi  :  son 
attitude,  on  la  connaît;  quelle  en  est  la  cause, 
on  l'ignore.  Celui  qui  naît  alors  sera  fu^iitif, 
fourbe,  toujours  an  guet  pour  tendre  des  pièges, 
brigand  redoutable  dans  l'intérieur  des  villes. 
Si  sa  volonté  le  porte  vers  quelque  industrie,  ce 
sera  vers  celles  qu'on  ne  peut  exercer  sans  dan- 
ger; les  périls  lui  paraîtront  un  prix  digne  de  ses 
talents.  Hardi  à  poser  ses  pieds  où  rien  ne  semble 
pouvoir  les  soutenir,  il  marchera  sur  une  corde 
horizontalement  tendue  :  il  paraîtra ,  au  contraire , 
ne  plus  s'appuyer  sur  rien  et  monter  inutilement 
vers  le  ciel,  lorsque,  suspendu  à  une  corde  ver- 
ticale, il  tiendra  les  yeux  du  spectateur  arrêtés 
sur  lui. 

La  baleine,  se  levant  à  gauche  avec  le  dernier 
degi-é  des  poissons,  suit  Andromède  dans  le  ciel , 
après  l'avoir  poursuivie  sur  le  bord  de  la  mer. 
Par  elle ,  on  fait  une  guerre  sanglante  aux  poissons 
et  à  tout  animal  portant  écailles  ;  on  embarrasse  le 
fond  des  eaux  par  des  filets ,  on  enchaîne  en  quel- 
que sorte  les  flots  furieux  ;  on  arrête,  ou  enferme 
dans  des  prisons  maillées  les  veaux  marins,  qui  s'y 
croient  en  sûreté  comme  en  pleine  mer;  on 
surprend  les  thons,  déçus  par  la  largeur  des  mai  lies 
des  filets.  Ce  n'est  pas  assez  de  les  avoir  pris  ;  on 
les  laisse  s'agiter  en  s'efforçaut  de  rompre  les 
nœuds  qui  les  retiennent ,  on  attend  que  la  proie 
devienne  plus  abondante  ;  on  les  tue  alors ,  et  les 
eaux  de  la  mer  sont  rougies  de  leur  sang.  Lorsque 
toute  la  grève  est  couverte  du  produit  de  la  pêche , 
on  procède  à  une  nouvelle  boucherie  :  ou  coupe 
le  poisson  en  morceaux,  et  ces  membres  divisés 


Engonasi ,  (ignota  faciès  sub  oiigiae  constat) 

Dextra  pei  extieiuos  allollit  iumina  pisces. 

Hinc  l'u^d  nascentum,  doliis,  iusidiœqiie  creautur, 

Grassatoiqiie  venit  média  meliiendus  in  urbe. 

Et  si  foile  aliquas  aniniis  exsurgel  in  artes, 

In  pra^rupta  dabil  sludiuni ,  vendetque  pei  iclo 

Ingenium  :  ac  tenues  ansus  sine  limite  giessus 

Cei  ta  per  extentos  ponet  vestigia  funes  ; 

Et  cœli  meditatus  iter  vestigia  perdet 

Pêne  sua ,  et  pendens  populum  suspeudet  ab  ipso. 

Lœva  sub  extremis  consurguut  sideia  celi 
Piscibus  Andromedam  ponto  cœloque  sequentis. 
Hic  trahit  in  pelagi  caedes ,  et  vulnera  natos 
Squamigeri  gregis  :  exleutis  laqueare  profundum 
ReUlms,  et  pontum  vinclis  ardai efnrentem; 
Et  velut  in  laxo  securas  œquore  phocas 
Carceiibus  claudunt  raris,  et  compede  nectunt; 
Incautosque  traliunt  macularum  lumiue  lliynnos. 
Kec  cepisse  sat  est  :  luctantur  corpora  nodis, 
Expcctantque  novas  acies,  ferroque  necantur, 
Intlcilurque  suo  [)ermi\tus  sanguine  pontus. 
Tum  quoque,  cum  loto  jacnerunt  littore  prœdœ, 
Altéra  fil  cœdis  cœdes  :  scinduntur  in  artus, 
Corporc  et  ex  uno  varius  describitur  usus. 


64o 


650 


655 


C60 


C6j 


sont  réservés  pour  des  usages  différents.  Telle 
partie  est  meilleure  desséchée;  telle  autre,  con- 
servée avec  tous  ses  sucs.  De  celles-ci  on  extrait 
une  saumure  précieuse ,  c'est  la  partie  la  plus  pure 
du  sang  ;  relevée  avec  le  sel ,  elle  fournit  un  assai- 
sonnement délicat.  Celles-là  paraissent  trop  faciles 
à  se  corrompre,  ce  sont  les  intestins;  on  les 
rassemble,  ils  se  communiquent  par  le  mélange 
une  fermentation  réciproque ,  et  forment  un  autœ 
assaisonnement  d'un  usage  plus  général.  Ou  lors- 
qu'on voit  sur  l'eau  une  nuée  de  poissons  dont 
la  couleur  azurée  se  distingue  à  peine  de  celle  de 
la  mer,  et  que  leur  multitude  même  reiid  im- 
mobiles, on  les  environne  d'une  vaste  seine  et 
l'on  en  remplit  des  caques  et  des  tonneaux;  ces 
poissons  ainsi  renfermés  mêlent  tous  leurs  sucs 
et  de  leur  chair  corrompue  on  obtient  encore  une 
nouvelle  espèce  de  saumure.  Une  autre  profession 
de  ceux  qui  naissent  sous  la  baleine ,  c'est  de  tra- 
vailler aux  grandes  salines,  de  communiquer  à 
l'eau  de  la  mer  une  chaleur  suffisante,  et  de  la 
dépouiller  de  sou  venin.  Dans  ce  but ,  ils  préparent 
une  aire  assez  vaste,  et  l'entourent  d'un  rebord 
élevé  :  ils  y  font  entrer  l'eau  de  la  mer  par  une 
ouverture  qu'ils  referment,  pour  empêcher  l'eau 
de  s'échapper.  L'aire  reste  exposée  à  la  chaleur 
de  l'été  :  l'humidité ,  dissipée  par  l'ardeur  du  soleil, 
dépose  une  matière  brillante  et  desséchée  que 
l'on  recueille,  une  production  blanche  de  la  mer 
que  l'on  réserve  pour  le  service  de  la  table,  une 
écume  solide  dont  on  remplit  de  Viistes  greniers. 
C'était  un  vrai  poison,  dont  l'amertune  ne  per- 
mettait pas  d'employer  l'eau  qu'il  corrompait  : 
ou  en  a  fait  un  sel  vivifiant  et  salutaire 

nia  dalis  melior  succis  pars,  illa  retentis. 
Hinc  sanies  pretiosa  finit ,  floremque  cruoris 
Evomit,  et  mixto  gustum  sale  tempérât  oris. 
nia  putris  turba  est  :  strages  confunditur  oomis,  670 

Permiscetque  suas  alterna  in  damna  figuras , 
Communemque  cibis  usum,  succumque  ministrat.- 
Aut  cum  cœruleo  stetit  ipsa  similliraa  ponto 
Squamigerum  nubes,  turbaque  immobilis  liœret, 
Excipitur  vasta  circumvallata  sagena,  675 

Ingentesque  iacus  et  Baccbi  dolia  complet , 
Humoresque  vomit  socia  per  mulua  dote; 
Et  tluit  in  liquidam  tabem  resoluta  medulla. 
Quin  etiam  magnas  poteruut  celebrare  salinas , 
Et  pontum  coquere ,  et  ponli  secernere  virus,  68y 

Cum  solidum  certo  distendunt  margine  campum, 
Adpelluntque  suo  deduclum  ex  œquore  fiuctum, 
Claudendoque  negant.  Tum  demiun  suscipit  auras 
.Area,  tum  posito  per  solem  humore  nitescit. 
Congerilur  siccum  pelagus,  mensisque  profundi  685 

Canilies  seposta  maris;  spumeeque  rigentis 
lugentes  faciunt  cumulos;  pélagique  venenum 
Quo  périt  usus  aquœ  succo  corrujiMis  ainaro, 
Yitali  sale  permutant,  redduntque  salubre. 
At  rcvoluta  polo  cum  pronis  vullibus  arctos  C90 
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La  grande  ourse,  la  tête  penchée  vers  la  terre, 
termine  sa  révolution  autour  du  pôle,  et  recom- 
mence à  parcourir  une  carrière  qu'elle  ne  cesse 
jamais  de  fournir,  ne  se  couchant  point,  mais 
décri  vant  sans  cesse  le  même  chemin  sur  l'horizon  ; 
tes  premiers  feux  de  la  petite  ourse  commencent 
aussi  à  se  lever  de  nouveau;  le  vaste  lion  et  le 
violent  scorpion ,  sortant  à  leur  tour  des  ténèbres, 
reparaissent  au-dessus  de  l'horizon.  Celui  qui  naît 
alors  sera  respecté  des  bêtes  féroces  ;  il  empêchera 
qu'elles  ne  nuisent  au  commerce  pacifique  des 
nations.  11  aura  le  talent  d'apprivoiser  les  lions 
farouches,  de  caresser  les  loups,  de  prendre  les 
panthères,  et  déjouer  avec  elles;  il  n'évitera  pas 
}a  rencontre  des  ourses,  qui  ont  tant  de  rapport 
avec  sa  constellation.  Il  montera  sur  le  dos  de 
l'éléphant,  le  conduira  à  sa  guise,  lui  fera  faire 
des  exercices  qui  lui  sont  étrangers ,  et  ne  parais- 
sent convenir  qu'à  l'homme;  cette  masse  énorme 
obéirahonteusementàunlégeraiguillon.  Il  domp- 
tera la  fureur  du  tigre,  et  le  rendra  doux  et  pai- 
sible :  il  se  fera  aimer  de  tous  les  autres  animaux 
féroces  qui  dévastent  les  forêts.  Les  chiens ,  dont 
l'odorat  est  si  subtil 


Le  troisième  ordre  renferme  les  pléiades, 
unies  entre  elles  par  les  liens  d'une  commune  ori- 
gine :  leur  éclat  est  tempéré  par  une  tendre  rougeur 
convenable  à  leur  sexe.  On  remarque  cette  même 
couleur  dans  vos  étoiles,  ô  Cynosure!  dans  les 
quatre  qui  étincellent  sur  le  dauphin,  dans  les 
trois  du  triangle  ;  l'aigle  et  les  dragons ,  dans  leurs 
replis,  offrent  de  pareilles  étoiles.  Celles  du  qua- 


Ad  sua  perpetuos  revocat  vestigia  passiis , 
Numquani  tincta  Yadis,  sed  semper  flexilis  orbe; 
Aiit  cynosura  minor  ciim  prima  luce  resurgit  : 
Et  pariter  vastusve  leo,  vei  scorpios  aeer 
JNocte  sub  extrema  perniittunt  jura  diei  : 
Non  inimica  fera;  tali  sub  lempore  natis 
Oraferent,  placidasque  regenl  commercia  gentes. 
llle  manu  vasios  poterit  frenare  leones , 
l'A  palpare  lupos ,  pantheris  ludere  caplis , 
Nec  (ugiet  validas  cognati  sideris  ursas. 
llle  eleplianta  premel  dorso,  stimulisque  monebit, 
Jnqueartes  liomimim  perversaque  munia  ducet, 
Turpiler  in  tanto  cedentem  pondère  pimclis. 
llle  tigrim  rabie  solvet,  pacique  domabit; 
Quaeque  alia  infestant  silvis  animalia  terras 
Junget  amicitia  secum  ;  calulosque  sagaces 
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Tertia  pleiadas  dotavit  forma  sorores  , 
l'emineum  rubio  vultum  suffusa  pyropo, 
Invenitque  parein  sub  te  ,  cynosura,  colorem. 
Et  quos  delpbinus  jacalatur  quattuor  ignés, 
Deltotonque  tribus  facibus,  similique  nilenlom 
Lu(  e  aquilam ,  et  flexos  per  lubrica  terga  dracone?. 
Tuui  quartumquinluknque  genus  discernitur  omui 
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trieme  et  du  cinquième  ordre  se  font  reconnaître 
facilement  par  tout  le  ciel  ;  l'éclat  seul  distingue 
ces  deux  ordres.  Enfin  le  plus  grand  nombre  des 
étoiles  forme  la  dernière  classe  :  celles-ci,  dis- 
persées danslaplus  haute  région  du  ciel,  ne  brillent 
ni  toutes  les  nuits ,  ni  en  tout  temps.  Mais  lorsque 
la  déesse  de  Délos  a  plongé  son  char  au-dessous 
de  notre  hémisphère,  que  les  étoiles  en-antes 
nous  refusent  leur  lumière,  que  le  brillant  Orion 
ne  nous  montre  plus  ses  étoiles  éclatantes,  et  que 
le  soleil,  après  avoir  parcouru  tous  les  signes, 
renouvellel'année,  ces  étoiles  percent  les  ténèbres, 
et  leur  feu  devient  visible  dans  l'obscurité  de  la 
nuit.  Alors  vous  voyez  la  céleste  voûte  semée  de 
flambeaux  sans  nombre;  le  ciel  renvoie  de  toutes 
parts  l'éclat  des  étoiles  ;  elles  ne  sont  pas  moins 
nombreuses  que  les  fleurs ,  que  les  grains  de  sable 
accumulés  sur  le  rivage  inégal  de  l'Océan  :  comp- 
tez, si  vous  le  pouvez,  les  flots  qui  se  succèdent  sur 
la  surface  de  la  mer ,  les  feuilles  qui  tombent  par 
milliers  dans  lesforêts  ;  vous  n'approcherez  pas  du 
nombre  des  feux  qui  circulent  dans  le  ciel.  Comme, 
dans  le  dénombrement  des  habitants  d'une  grande 
ville,  on  met  les  sénateurs  au  premier  rang, 
l'ordre  léquestre  au  second ,  le  citoyen  après  le 
chevalier,  enfin  après  le  citoyen  le  vil  peuple,  la 
populace  sans  nom;  de  même  il  existe  dans  le 
monde  une  espèce  de  république  établie  par  la 
nature,  qui  du  ciel  a  fait  une  grande  ville.  Là, 
des  étoiles  représentent  les  chefs;  d'autres  appro- 
chent fort  près  de  ces  premières  :  tous  les  honneurs, 
tous  les  droits  sont  réservés  pour  ces  astres  princi- 
paux .  Le  peuple  vient  ensuite ,  il  est  innombrable , 
il  roule  au  haut  de  la  voûte  céleste  :  si  la  nature 

E  numéro,  summamque  gradus  disjungit  utramque. 

Maxima  pars  numéro  censu  cwicluditur  imo ,  7(5 

Quœ  neque  per  cunctas  noetes ,  neque  tempore  in  omni 

Resplendet,  vasto  cœli  submota  profundo  : 

Sed  cum  clara  suos  avertit  Délia  currus , 

Cumque  vagae  slellae  teiris  sua  iumina  condunt, 

Mersit  et  ardentes  Orion  aureus  ignés ,  720 

Signaque  transgressus  mutât  per  tempora  Phœbus; 

Effulget  tencbris ,  et  nocte  accenditur  atra. 

Tune  conferta  licet  cœli  fulgentia  lempla 

Cernere  luminibus  densis,  totumque  micare 

Stipalum  stellis  mundum,  nec  eedere  summa  725 

Floribus,  aut  siccœ  curvum  per  littus  arenœ  : 

Sed  qnot  canl  semper  nascentes  sequore  fluctus  , 

Quot  delapsa  cadant  foliorum  millia  silvis, 

Amplius  lioc  ignés  numéro  volitare  per  orbem. 

Utque  per  ingénies  populus  describitur  urbes  730 

Praecipuumque  patres  letinent,  et  proximum  equester 

Ordolocum,  populumque  equiti,  populoque  subira 

Vulgus  iners  videas  et  jam  sine  nomine  turbam  : 

Siceliam  in  magno  quœdam  respublica  mundo  est; 

Quam  natura  facit,  qu<x*  calo  condidit  urbem.  735 

Sunt  stellfe  procerum  similes,  sunt  pioxima  primis 

Sidora ,  suntquc  gradus ,  atquc  omnia  jura  prioimu. 
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eût  accordé  à  ces  petites  étoiles  des  forces  propor-  i  rait  supporter  ses  propres  feux ,  et  les  flammes  du 
tionnées  à  leur  nombre  la  région  étliérée  ne  pour-  1  ciel  embrasé  consumeraient  l'univers. 


Maximus  est  populus,  summo  qui  culmine  fertur, 
Cui  si  pro  jiumero  vires  nalura  dedisset, 


Ipse  suas  œther  flammas  sufferre  nequiret, 
Totus  et  accenso  mundus  flagraret  Olympo. 
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NOTES  SUR  MANILIUS. 


LIVRE  I. 

38.  Et  natura-  H  n'est  pas  inutile  de  remarquer  que , 
dans  le  système  de  Manilius ,  la  nature ,  le  monde ,  le  ciel , 
Dieu ,  ne  sont  qu'une  seule  et  même  chose  ,  douée  cepen- 
dant d'vme  intelligence  infinie.  Outre  ce  Dieu  universel ,  il 
admettait  les  dieux  du  paganisme;  mais  il  paraît  qu'il  les 
regardait  comme  subordonnés  à  ce  Dieu-Nature,  aux  lois 
primitives  duquel  ni  Jupiter,  ni  les  autres  dieux,  ni  les 
hommes,  ne  pouvaient  se  soustraire. 

V.  140.  Supra  est  homniemque  deumque.  Nous  ne 
voyons  pas  qu'on  puisse  donner  raisonnablement  un  autre 
sens  à  ce  que  dit  ici  Manilius.  Au  reste ,  par  ce  dieu  ou  ces 
dieux ,  dont  la  cause  de  l'existence  du  monde  surpasse 
l'intelligence,  il  faut  sans  doute  entendre  les  dieux  parti- 
culiers, Jupiter,  Apollon,  etc. ,  et  non  la  souveraine  intel- 
ligence ,  qui,  suivant  notre  poète ,  anime  toutes  les  parties 
de  l'univers.  Cette  intelligence  était  nécessairement  aussi 
ancienne  que  le  monde,  dont  elle  gouverne  les  ressorts; 
on  ne  peut  dire  la  même  chose  de  Jupiter  et  des  autres 
dieux,  dont  on  connaissait  la  naissance,  l'éducation,  l'en- 
fance et  les  progrès. 

V.  IG3.  Médium  tot'ius  et  imtim  est.  Manilius  suit  ici 
les  opinions  reçues  de  son  temps  sur  le  système  physique 
de  l'univers.  Si ,  comme  nous  n'en  doutons  pas ,  ces  opi- 
nions sont  erronées ,  au  moins  il  faut  convenir  que  le 
poète  les  présente  sous  le  jour  le  plus  favorable.  On  aurait 
pu  cependant  lui  demander  pourquoi  la  lune ,  pourquoi  les 
planètes,  corps  opaques,  selon  lui,  ainsi  que  la  terre,  ne 
sont  pas  aussi  tombées  par  leur  poids  au  centre  de  l'uni- 
vers. 

V.  208.  Canopum.  Canopus  est  une  belle  étoile  dans  le 
gouvernail  du  vaisseau,  invisible  en  France.  On  a  fait  un 
crime  à  Manilius  d'avoir  dit  qu'il  fallait  aller  jusqu'en 
Egypte  {)Our  voir  cette  étoile ,  qu'on  découvre  cependant 
facilement  sans  traverser  la  Méditerranée.  Il  est  vrai  que 
l'on  découvre  Canopus  à  Cadix  et  dans  la  partie  méridio- 
nale de  la  Grèce;  mais  ceux  qui  ont  fait  cette  objection 
n'ont  pas  fait  attention  que  la  déclinaison  de  celte  étoile 
est  maintenant  moins  australe  que  du  temps  de  Manilius 
et  d'Eudoxe.  Canopus  pouvait  alors  s'élever  au-dessus  de 
l'horizon  de  Cadix  ,  mais  si  peu ,  que  les  vapeurs  de  l'ho- 
rizon ne  permettaient  pas  de  le  distinguer. 

V.  '218.  Z7W??ia  ad Àesperio5.  Ce  que  dit  ici  Manilius  n'est 
pas  tout  à  fait  exact.  Partout  où  l'on  voit  une  éclipse  de 
lune,  on  la  voit  au  même  instant  physique.  Mais  les  [)eu- 
ples  occidentaux ,  qui  ont  la  lune  éclipsée  à  leur  orient, 
comptent  une  heure  beaucoup  moins  avancée  que  les  peu- 
ples orientaux ,  qui  observent  l'éclipsé  à  leur  occident. 

V.  235.  Altigat  undis.  Plusieurs  interprètes  ont  pensé 
que,  par  le  verbe  oZ/i^o^  Manilius  avait  voulu  désigner  l'O- 
céan conmie  un  moyeu  de  communication  entre  les  deux 


hémisphères  opposés.  Nous  ne  pouvons  être  de  ce  senti- 
ment :  il  est  facile  de  voir  que  Manilius  ne  regardait  pas 
cette  communication  comme  possible.  Il  est  du  moins  cer- 
tain qu'elle  n'existait  pas  de  son  temps. 

V.  248.  Quœ  viednim  obliqua  prœcingunt...  Les 
douze  signes  du  zodiaque  :  c'était  aux  étoiles  éparses 
dans  ces  douze  signes  que  les  astrologues  attribuaient  la 
plus  grande  influence  sur  les  destinées  des  hommes  ;  la  po- 
sition favorable  ou  défavorable  des  planètes  dans  ces  con- 
stellations décidait  de  tous  les  événements. 

V.  250.  4f/t;(?/\so/«cten//fl...  Suivant  l'ancien  système, 
tout  le  ciel  tourne  autour  de  la  terre  d'orient  en  occident  : 
outre  ce  mouvement  commun,  les  planètes  en  ont  un  par- 
ticulier d'occident  en  orient. 

281.  Auslrinas  arctos.  On  voit  plus  bas  que  Manilius 
imaginait  une  ressemblance  parfaite  entre  les  deux  pôles  ; 
que ,  suivant  lui ,  il  y  avait  près  du  pôle  austral  deux  our- 
ses semblables  à  celles  qui  sont  dans  le  voisinage  de  notre 
pôle;  que  ces  ourses  étaient  séparées  par  un  dragon,  etc. 
Je  ne  sais  où  Manilius  avait  puisé  cette  idée  :  la  partie  du 
ciel  que  nous  voyons  au  delà  de  l'équateur  ne  ressemble 
en  aucune  manière  à  celle  que  nous  observons  en  deçà. 

V.  367.  Pleïadesqiie  hyadesque.  Les  pléiades  sont  un 
amas  d'étoiles  au-dessus  des  épaules  du  Taureau,  connu 
du  peuple  sous  le  nom  de  la  poussière.  Elles  étaient, 
suivant  les  anciens,  au  nombre  de  sept,  quoiqu'à  la  vue 
on  n'en  pût  découvrir  que  six.  Vues  maintenant  avec  le 
téleîcope,  elles  sont  sans  nombre.  Les  hyades  sont  un 
autre  groupe  d'étoiles  dans  la  têle  du  taureau  ,  ayant  la 
figure  d'un  >  couché  :  on  y  découvre  pareillement  avec 
le  télescope  un  grand  nombre  d'étoiles. 

V.  394.  Hanc  qui  surgentem...  Le  lever  héliaque  des 
étoiles,  dont  il  s'agit  ici,  est  leur  première  apparition, 
lorsque,  après  avoir  été  longtemps  cachées  dans  les  rayons 
du  soleil,  elles  en  sortent ,  et  redeviennent  visibles  du  côté 
de  l'orient. 

Y.  ili.Aranitet.  Cette  constellation,  connue  généra- 
lement sous  le  nom  d'autel,  est  appelée  turibulum ,  ou 
{'encensoir,  par  Germanicus,  Claudien  et  quelques  autres. 

V.  431.  Tum  notius  piscis.  Une  faut  pas  confondre  ce 
poisson  avec  les  poissons ,  douzième  signe  du  zodiaque  : 
celui-ci,  placé  à  l'extrémité  de  l'effusion  du  verseau,  forme 
lui  seul  une  constellation. 

V.  444.  Et  versas  frontibus  arctos.  Si  quelqu'un  re- 
grettait les  quatre  vers  que  nous  avons  supprimés  dans 
le  texte,  il  pourrait  ajouter  ici  :  Nous  croyons  par  analo- 
gie qu'elles  sont  séparées  et  environnées  par  un  seul  dra- 
gon; mais  nous  ne  pouvons  nous  en  assurer  par  le  témoi- 
gnage de  nos  yeux.  C'est  pour  cela  que,  sur  les  cartes  cé- 
lestes ,  la  partie  du  ciel  qui  nous  est  invisible  est  repré- 
sentée parfaitement  semblable  à  celle  que  nous  voyons 
toujours. 
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V.  495.  Temporaqiie.  C'est,  dit-on,  Palamède  qui ,  du- 
rant le  siège  de  Troie,  apprit  à  distinguer  les  veilles  de  la 
nuit  par  la  position  des  étoiles  dans  le  ciel.  Cela  peut  être; 
mais  nous  ne  doutons  pas  que,  longtemps  avant  Palaniède, 
les  Égyptiens  et  les  Chakléens  ne  sussent  déterminer  par 
les  astres  les  heures  de  la  nuit. 

V.  537.  .'Eqtiali  sputio  texcntia  cœlum.  Toute  celte" 
doctrine  de  Manilius  se  réduit  à  ceci  :  Dans  une  sphère 
quelconque,  le  diamètre  est  à  peu  de  chose  près  égal  au 
tiers  de  la  ciiconférence  d'un  grand  cercle  de  cette  sphère; 
c'est  une  vérité  connue  de  tout  apprenti  géomètre.  Or, 
l'univers  est  sphérique  ;  la  terre  est  au  centre  de  cette 
sphère.  Elle  sépaie donc  eu  deux  parties  égales  tous  les 
diamètres  :  sa  distance  à  la  surface  de  la  sphère  est  donc 
à  peu  près  la  sixième  partie  de  la  circonférence  d'un  giand 
ceicle.  Or,  douze  signes  sont  l'étendue  de  la  circonférence 
d'un  grand  cercle,  tel  que  le  zodiaque.  Donc  la  distance 
de  la  terre  à  la  partie  la  plus  éloignée  de  la  sphère,  ou  à 
la  surface  de  l'univers ,  est  égale  à  la  sixième  partie  de 
douze  signes,  ou  à  l'étendue  de  deux  signes.  Mais  cela 
nous  conduit-il  à  la  connaissance  de  la  distance  absolue 
de  la  terre  aux  signes  célestes ,  à  celle  de  l'étendue  abso- 
lue de  ces  signes?  J'ose  ajouter  :  cela  niéritait-il  l'éloge 
pompeux  de  la  laison,  qui  sert  de  préambule  au  raisonne- 
ment de  notre  poète? 

V.  545.  Circulus  ad  iJorram.  Cacle  polaire  arctique, 
ou  plutôt  cercle  qui  renferme  les  étoiles  qui  ne  se  couchent 
jamais,  dont  par  consét]uent  la  distance  au  pôle  est  tou- 
jours égale  à  la  hauteur  du  pôle. 

V.  546.  Sexque.  Les  anciens  ne  divisaient  la  circonférence 
du  cercle  qu'en  soixante  i)arlies;  donc  une  de  ces  parties 
valait  six  de  nos  degrés;  donc  six  paities  valaient  trente-six 
degrés.  Telle  était  en  effet  la  hauteur  du  pôle  à  Cnide,  où 
Eudoxe  écrivait  :  et  Manilius,  tant  ici  que  presque  partout 
ailleurs,  ne  fait  que  copier  Eudoxe. 

V.  547.  Aller.  Le  tropique  de  l'écrevisse ,  dont  la  dis- 
tance au  cercle  polaire  était  à  Cnide  de  cinq  parties  ou  de 
trente  degiés  en  nombres  ronds. 

V.  554.  Terlïus.  L'équateur.  Sa  distance  à  chacun  des 
deux  tropiques  est,  en  nombres  ronds,  de  quatre  parties  ou 
de  vingt-quatre  degrés. 

V.  582.  Sunl  duo.  Les  deux  colures  :  le  premier  est  celui 
des  équinoxes,  le  second  celui  des  solstices.  Colure  est 
un  motgrec  qui  siguilie  mutilé  delà  queue.  Ou  a  donné 
ce  nom  à  ces  deux  cercles ,  non  qu'ils  soient  réellement 
mutilés;  mais  parce  qu'une  partie  de  leur  circonférence 
ne  s'élève  jamais  au-dessus  de  l'iiorizon,  à  moins  qti'on 
n'habite  sous  l'équateur  même.  On  ne  les  voit  donc  point 
entiers,  même  successivement. 

V.  589.  Siccas  et  dividit  arctos.  Scaliger  prétend  qu'il 
n'est  pas  possible  qu'un  colure  traverse  en  même  temps 
la  queue  du  dragon  et  les  deux  ourses;  et  il  ajoute  que  le 
reste  de  la  description  est  assez  exact  :  reliqiia  salis  bene 
habent.  Deux  pages  après,  presque  tout  ce  que  dit  Mani- 
lius des  colures  est  faux,  suivant  Scaliger, /'pisa  sunt 
maximain partem  :  mais,  ajoute-t-il,cela  ne  vaut  pas  la 
peine  qu'on  s'y  arrête.  H  faut  rapporter  le  ciel  de  Manilius 
au  temps  d'Eudoxe  de  Cnide;  et  alors  on  trouvera  que  la 
description  que  notre  poète  nous  donne  des  colures  est 
non  pas  absolument  précise,  mais  approchante  au  moins 
de  la  vérité.  Huet  remarque  que  Manilius  ne  dit  pas  que 
le  colure  traverse  les  deux  ourses ,  mais  qu'il  les  séi)are , 
<iu'il  passe  entre  elles.  Je  vais  plus  loin ,  et  j'ose  assurer 
que  Scaliger  était  distrait  en  avançant  qu'il  n'est  pas  possi- 
ble qu'un  colure  traverse  la  queue  du  dragon  et  les  ourses. 
Quelques  siècles  avant  celui  d'Eudoxe,  le  colure  des  sols- 
tices rasait  de  fort  près  l'étoile  p  de  la  petite  ourse,  tra- 
versait la  queue  du  dragon  entre  x  et  X  ,  et  passait  un  peu 
à  l'occident  de  l'étoile  Dubhé  ou  a ,  et  entre  les  pattes  an- 
térieures et  postérieures  de  la  grande  ourse. 


V.  613.  Consnrgens  hélice.  Pins  exactement  :  prenant 
naissance  au  pôle  du  monde.  Il  s'agit  ici  du  méridien  qui 
passe  par  les  pôles  ot  le  zénith ,  et  qui  coupe  à  angles  droits 
l'équateur  et  tous  les  arcs  diurnes  des  astres. 

V.  614.  Sextamqueexamitiat  horam.  Le^  anciens  di- 
visaient le  jour,  soit  d'hiver,  soit  d'élé,  en  douze  heures  -. 
ainsi  la  sixième  heure  chez  eux  était  toujours  celle  de  midi. 
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V.  10.  Pallas  lUrumque.  Avant  Bentlei,  le  nom  do 
Bacchus  était  ici  répété ,  au  lieu  de  celui  de  Pallas,  ce  qui 
était  ridicule.  Stoeber  legiette  fort  l'ancienne  leçon.  Hé- 
siode, dit-il ,  ne  parle  pas  de  l'olivier.  Mais  il  ne  parle  pas 
non  plus  des  lieux  où  se  plaisent  la  vigne  et  les  blés  : 
c'est  sans  doute  parce  que  nous  n'avons  pas  Hésiode  com- 
plet. Stoeber  ne  croit  pas  qu'aucun  poète  ait  donné  à  l'o- 
livier le  nom  de  Pallas;  c'est  qu'il  n'a  pas  lu  Virgile,  .En. 
VII,  V.  154.  Ovide,  Trist.  l.  IV,  El.b,v.k,  elc.  Enfi;i, 
dit-il,  selon  Columelle,  l'olivier  se  plaît  sur  les  coteaux  ; 
mais  Lucrèce,  V.  v.  1377,  et  d'autres,  y  ajoutent  les  plaines. 
V.  125.  Captiim  deducere  in  orbem.  Suivant  Scaliger, 
deducere  in  orbem  est  ici  ime  expression  proverbiale, 
synonyme  de  cogère  iu  ordinem.  Selon  celte  explication , 
Manilins  demanderait  si  ce  n'est  pas  un  attentat  que  de 
prétendre  mettre  l'univers  à  la  raison,  onde  vouloir  le 
ranger  à  la  place  qui  lui  convient?  Je  m'étonne  que  Huet 
n'ait  rien  dit  de  cette  interprétation,  qui  nous  parait  au 
moins  bien  singulière. 

v.  200.  A'fc  ^eprœ^ereaf,  etc.  Il  est  aisé  de  s'apercevoir 
que  toutes  ces  belles  divisions  sont  appuyées  sur  des  fonde- 
ments que  le  souflle  le  plus  léger  peut  faire  écrouler.  Les 
unes  sont  établies  d'après  les  noms  très-aibi traites  qu'il  a 
plu  aux  anciens  astronomes  de  donner  aux  diverses  parties 
du  ciel;  les  autres ,  d'après  les  postures,  pareillement  arbi- 
traires, que  les  premiers  peintres  ont  données  aux  constella- 
tions sur  les  globes  et  les  planisphères.  Les  noms  des  cons- 
tellations célestes  ont  varié  en  différents  siècles  :  la  lyre  a  été 
le  vanlourtomhant, l'aigle  le  vautour  volant  ;  Antinoùss'est 
appelé  Ganymède  ;  les  serres  du  scorpion  ont  fait  place  à 
la  balance.  D'ailleurs  les  noms ,  les  divisions  des  constella- 
tions ne  sont  pas  les  mêmes  chez  tous  les  peuples.  Les 
constellations  des  Arabes  diffèrent  des  nôtres  ;  ils  ont 
banni  du  ciel  toutes  les  figures  humaines.  L'Inde  a  ses 
constellations:  celles  des  Chinois  n'ont  aucun  rapport  avec 
celles  des  autres  nations.  Si  l'énergie  d'un  signe  dépend 
de  sa  forme  et  de  son  nom  ,  il  s'ensuivra  qu'un  même  signe 
sera  favorable  en  Chine,  défavorable  dans  l'Inde,  bienfai- 
sant dans  un  siècle,  pernicieux  dans  l'autre. 

V.  291.  Aut  friasnb  quinis...LovsqueManilms,[)arïeàe 
divisions  de  quatre  en  quatre  signes ,  de  trois  en  trois ,  de 
cinq  en  cinq,  etc.,  les  deux  signes  extrêmes  y  sont  toujours 
compris.  Ainsi  du  bélier  aux  gémeaux  il  y  a  trois  signes, 
le  bélier,  le  taureau ,  les  gémeaux ,  etc. 

V.  328.  Sic  convenu  ordo.  En  effet,  la  cinquième  paitie  de 
cent  degrés  est  vingt  degrés,  et  la  dixième  partie  est  dix 
degrés.  A  cent  degrés  ajoutez  vingt,  vous  aurez  cent  vingt 
degrés,  tiers  de  trois  cent  soixante,  et  côté  du  trigone  : 
et  si  de  cent  degrés  vous  en  ôtezdix,  il  restera  quatre- 
vingt-dix  degrés ,  quart  de  trois  cent  soixante ,  et  par  con- 
séquent côté  du  tétragone. 

V.  350.  Quod  lineajleciiliir.  Le  terme  hexagone  ne  se 
trouve  pas  dans  le  texte ,  la  loi  du  mètre  ne  permettant  pas 
de  l'y  faire  entrer.  Les  signes  hexagones  sont  dits  être  en 
scxtil  aspect. 

V.  365.  El  qiiœ  succedil.  Scaliger  croit  qu'à  ce  vers  il 
ne  s'agit  plus  de  l'hexagone ,  mais  des  signes  qui  se  suivent 
immédiatement,  et  qui  forment  les  côtés  du  dodécagone. 
Pour  soutenir  cette  inf  erjjrétation ,  il  pense  que  le  vers  369 
doit  être  entendu  d'une  alliance  entre  des  signes  de  diffc- 
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reut  sexe.  11  est  étonnant  qu'une  telle  idée  ait  pu  naître  [ 
dans  l'esprit  d'un  aussi  excellent  critique  :  la  plus  légère 
attention  suffit  pour  se  convaincre  que  Manilius  ne  com- 
mence qu'au  veis  375  à  parler  des  signes  qui  se  touchent. 
Les  signes  qui  se  suivent  immédiatement  sont  nécessaire- 
ment de  différent  sexe ,  et  Manilius  déclare ,  vers  370  et 
suiv.,  que  les  signes  dont  il  parle  ici  sont  d'un  même  sexe. 
Au  reste,  on  peut  voir  la  note  de  Scaliger  et  la  contre-note 
de  Huet. 

V.  384.  Terllus  absumpto.  Suivant  Scaliger,  le  sens 
de  ce  vers  serait ,  que  la  ligne  qui  s'étend  d'un  signe  au  troi- 
sième signe  suivant ,  c'est-à-dire ,  le  côté  de  l'hexagone ,  ne 
partage  pas  également  la  circonférence  du  cercle.  Scaliger 
en  prend  occasion  d'apostropher  vivement  Manilius, 
comme  coupable  d'une  double  bévue.  Mais  ici  la  bévue  est 
certainement  du  côté  de  Scaliger  :  aussi  a-telle  été  forte- 
ment relevée  par  Bouillaud  et  par  le  savant  évêque  d'A- 
vranches. 

V.  399.  Observant  inter  sese.  On  pourrait  aussi  tra- 
duire :  Lessigties  opposés  se  voient  réciproquement  d'un 
aspect  direct  dans  tous  leurs  mouvements.  Mais  nous 
ne  nous  arrêtons  pas  à  ce  vers ,  que  nous  ne  croyons  pas 
être  de  Manilius. 

V.  422.  Talis  erat  ratio.  Tous  ces  différents  aspects 
formaient  une  des  principales  branches  de  la  prétendue 
science  astrologique.  Le  discrédit  où  ces  rêveries  sont 
maintenant  tombées  nous  dispense  de  les  réfuter.  Nous 
ivous  contenterons  d'obseï  ver  ici  que  les  astrologues  n'ont 
pas  toujours  été  d'accord  entre  eux  sur  l'énergie  des  diffé- 
rents aspects.  Suivant  Manilius,  il  paraît  que  l'aspect  le 
plus  favorable  est  letrine,  ensuite  le  quadrat,  puis  le 
sextil  ;  mais ,  selon  la  doctrine  du  plus  grand  nombre  des 
astrologues  ,  le  trine  et  le  sextil  aspect  sont  favorables,  le 
quadrat  pernicieux.  L'expression  diversis  signis  du  vers 
422  est  entendue,  par  Scaliger  et  par  d'autres  interprètes, 
des  signes  contraires  ou  opposés;  et  cette  interpiélation 
est  la  seule  cause  qui  engage  Bentlei  à  proscrire  le  vers. 
Mais  l'expression  diversis  enferme-t-elle  nécessairement 
l'idée  de  contrariété,  d'opposition.' 

V.  444.  Propriis..figuris.  Scaliger  croit  que  les  ^(/«res 
propres,  dont  parle  ici  Manilius,  sont  les  caractères  par 
lesquels  on  a  coutume  de  désigner  les  douze  signes  du  zo- 
diaque ,  et  qu'on  trouve  en  tête  de  tous  les  almanachs. 

V.  477.  Fulgentes  videt.  Scaliger  et  Huet  trouvent  ici 
le  texte  de  Manilius  en  erreur.  Le  taureau,  disent-ils,  ne 
voit  pas  les  poissons ,  mais  la  vierge  ;  en  conséquence,  Huet 
propose  une  correction.  Bentlei  pense  que  Manilius  a 
mieux  aimé  faire  ici  le  personnage  de  poëte  que  celui  d'as- 
trologue :  au  lieu  de  dire  que  le  taureau  voit  la  vierge,  il 
dit  qu'il  l'aime ,  et  cela  amène  tout  naturellement  le  petit 
épisode  de  Jupiter  et  d'Europe.  Selon  cette  fable,  Jupiter 
ne  revêtait  pas  le  taureau;  il  en  était  plutôt  revêtu  lui- 
même  :  Scaliger  s'est  donc  trompé  en  regardant  le  Jovi  du 
vers  481  comme  un  ablatif  pour  Jove  :  c'est  bien  certaine- 
ment un  datif. 

v.  519.  Humana  estfucies  librœ.  Nous  avons  déjà  dit 
que  le  signe  de  la  balance  était  représenté  sous  la  figure 
d'une  femme  tenant  une  balance.  Mais,  dans  les  siècles 
plus  reculés,  il  n'y  avait  pas  de  balance  au  ciel;  les  serres 
du  scorpion  en  occupaient  la  place.  Or,  on  pouvait  deman- 
der aux  astrologues  si  les  serres  du  scorpion  avaient  une 
ligure  humaine;  ou  si,  depuis  qu'il  leur  avait  plu  de  sub- 
stituer la  balance  aux  serres,  l'énergie  de  ce  signe  céleste 
avait  pareillement  varié. 

532.  Piscis...  unda.  Par  l'eau  des  deux  poissons,  Sca- 
liger, Huet,  etc.,  entendent  le  signe  des  poissons  ;  Dufay 
celui  du  Verseau  :  la  leçon  de  Bentlei  lèverait  toute  équi- 
voque :  et geminis,  et  si  quos  protulit  unda. 

V.  542.  Erigone  taurumqiie  timet.  Comment  la 
vieige  craint-elle  les  assauts  du  taureau,  si,  v.  479,  l'àme 


du  taureau  est  éprise  de  la  vierge  ?  On  verra  pareillement , 
V.  549,  que  le  scorpion  évite  la  balance  :  il  a  certainement 
grand  tort,  puisque  la  balance,  v.  492,  l'aime  tendre- 
ment. Les  gémeaux,  V.  557,  558,  vexent  ceux  qui  doivent 
le  jour  aux  poissons,  etc.;  v.  483,  les  poissons  nous  sont 
donnés  comme  l'objet  de  la  complaisance  des  gémeaux. 
Ces  contrariétés  sont  apparemment  des  mystères  qu'il  est 
réservé  aux  seuls  astrologues  de  pénétrer. 

v.  556.  Turba  sub  uniusjuvenis.  Par  ce  jeune  homme 
Bentlei  entend  la  partie  humaine  du  sagittaire  :  le  sens 
serait  alors  que  le  bélier  et  le  lion  seraient  conduits  par  le 
sagittaire  au  combat  contre  le  verseau.  Mais,  1"  tzirba, 
troupe,  ne  peut  se  dire  de  deux  seulement.  2"  Dans  tout 
le  poème  de  Manilius  l'épithète  de  jeune  homme  est  fré- 
quemment donnée  au  verseau ,  et  jamais  à  d'autres  signes. 
Bentlei  a  voulu  l'appliquer  au  centaure,  l.  I ,  v.  712  :  mais 
sa  leçon  est  démentie  par  tous  les  livres  imprimés  et  ma- 
nuscrits. 

V.  608.  Nec  longa.  est  gratia  facti.  Si  quelqu'un  regret- 
tait les  trois  vers  que  nous  avons  supprimés  après  le  v. 
608  ;  pour  le  satisfaire ,  nous  ajoutons  ici  l'interprétation 
qu'Huet  en  a  donnée  ;  c'est  la  moins  intolérable  de  celles 
qui  sont  venues  à  notre  connaissance. 

Ceux  qui  sont  nés  sous  les  deux  trigones ,  c'est-à-dire 
sous  le  lion  et  le  sagittaire,  ne  sont  pas  toujours  unis  avec 
ceux  qui  naissent  sous  le  bélier,  n'embrassent  pas  toujours 
leur  parti  :  mais  ils  leur  font  quelquefois  la  guerre,  quoi- 
que rarement.  C'est  une  suite  de  la  férocité  de  ces  deux 
signes,  ([ue  les  circonstances  présentes  entraînent  dans  ces 
dissensions  passagères. 

V.  637.  Cognata  quadratis.  Nous  avons  déjà  averti  que 
Manilius  ne  s'accordait  pas  avec  le  plus  grand  nombre  des 
astrologues  au  sujet  des  signes  tétragones.  En  effet,  ces 
signes  sont  de  différent  sexe  :  quelle  aftinité  peut-il  y  avoir 
entre  eux.'  Je  ne  vois  pas  pourquoi  Scaliger  dit  ici  que  de 
tous  les  aspects  le  quadiat  e.st  le  plus  favorable  en  fait 
d'amitié,  parce  que,  dit-il,  les  signes  tétragones  sont  éjxo- 
YEVT],  de  même  nature  ;  et  il  cite  Ptolémée ,  qui  dit  expres- 
sément que  ces  signes  sont  àvofjiotoYsv^ ,  de  différente  na- 
ture. 11  confirme  le  tout  par  un  passage  qu'il  attribue  aux 
Grecs  en  général ,  et  où  il  est  dit  que  ta  tcTpàviova  liax^i; 
>cat  èvavTiÔTYixô;  ècïTt  oriXwx'.xac  :  c'est-à-dire ,  si  je  ne  me 
trompe ,  que  les  tétragones  pronosti(|uent  la  guerre  et  les 
dissensions.  Je  m'étonne  qu'Huet  n'ait  pas  relevé  cette 
contiadiction.  Si  les  signes  tétragones  pronostiquent 
guerres  et  dissensions ,  il  n'est  donc  pas  vrai  qu'on  les  pré- 
fère de  beaucoup,  longe prœferuntur,  à  tous  les  autres 
aspects. 

V.  660.  QMo^giio^Cttrrf/M/ÔM^.  Scaligera  fait  ici  un  léger 
changement  à  l'ordre  des  vers ,  et  se  félicite  fort  d'avoir 
rendu  intelligible  ce  que  personne  n'avait  entendu  avant 
lui.  L'ordre  de  l'influence  des  signes,  dit-il,  est  ainsi  ré- 
parti entre  quatre  espèces  de  liens,  relatifs  à  ceux  du  droit 
civil.  L'affinité  ou  l'alliance  est  du  ressort  des  trigones;  la 
parenté ,  de  celui  des  quatre  signes  cardinaux  ;  le  voisi- 
nage, ou  la  cohabitation  est  attribuée  aux  quatre  signes 
simples  qui  suivent  immé^iiatement  les  cardinaux  ;  enfin 
les  quatre  autres  signes  influent  sur  l'hospitalité.  H  n'est 
point  du  tout  ici  question  de  trigones  :  Manilius  en  parlera 
quelques  vers  plus  bas ,  et  leur  attribuera  une  énergie , 
non  sur  l'affinité  ,  mais  sur  l'amitié.  Huet  n'a  pas  négligé 
celte  occasion  de  relever  Scaliger.  Quant  aux  amitiés  aux- 
quelles nous  sommes  portés  par  l'influence  des  trigones, 
Scabger  les  lestreint  à  des  alliances  entre  des  nations  dif- 
férentes ;  c'est  apparemment  le  major ibus  inter vallis  qui 
lui  a  fait  naître  cette  idée,  qui  ne  nous  paraît  pas  pouvoir 
s'accorder  avec  le  texte  de  Manilius. 

v.  703.  Vllima  et  extremis.  Ainsi,  par  exemple,  les 
deux  premiers  degrés  et  demi  du  lion  appartiennent  au 
lion ,  les  deux  et  demi  suivants  à  la  vicrgi' ,  ceux  (jui  sui- 
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venta  la  balance,  et  ainsi  de  suite  jusqu'aux,  deux  der- 
niers et  demi ,  qui  sont  attribués  à  l'écrevisse. 

V.  719.  Reliquis  tribiiatur  ut  online  signis.  Yirmicus, , 
1.  II  c.  15,  donne  sur  les  dodécatéuiories  les  mêmes  pré- 
ceptes que  Manilius  ;  mais  il  ne  parle  pas  de  cette  division 
(lu  premier  reste.  On  pourrait  en  conclure  que  les  vers 
proscrits  par  Bentlei  n'existaient  point  dans  l'exemplaire. 
que  Firiuicus avait  sous  les  yeux. 

V.  731.  Dodecatemorio.  Aw5ExaTiG|j.6piov  en  grec,  dode- 
catemorhim  en  latin,  sont  du  neutre  :  il  eût  donc,  été  na- 
turel défaire  dodécatémorle  du  masculin;  mais  l'expres- 
sion le  dodécatemorie  m'a  révolté;  je  n'ai  pu  prendre 
sur  moi  de  l'employer. 

V.  774.  Cardinibus.  Nous  les  appelons  cercles ,  quoi- 
que, à  proprement  parler,  ce  ne  soient  que  des  demi-cer- 
cles. Suivant  les  asirologues,  ce  sont  des  lu  seaux  dont  les 
pointes  se  joignent  aux  points  nord  et  sud  de  l'borizon. 
Leiir  plus  grande  largeur  est  de  trente  degrés ,  comptés  de- 
puis le  cercle  cardinal,  suivant  l'oidre  des  signes.  Ces  fu- 
seaux, dans  la  doctrine  des  astrologues ,  sont  des  maisons  : 
il  y  en  a  douze  ;  la  maison  de  l'oi  ient  est  la  première ,  c*lle 
de  l'occident  la 5ep<(è?«e,  celle  du  haut  du  cieWà  dixième, 
celle  du  bas  du  ciel  la  quatrième.  Ma^nilius  ne  les  considère 
ici  que  comme  des  demi-cercles  :  plus  bas,  il  les  considé- 
rera comme  des  temples  ou  des  maisons.  Les  Grecs  ap- 
pellent ces  maisons  les  douze  lieux.  Manilius  divise  ces 
douze  lieux  en  deux  parties,  quatre  cardinales  et  huit  in- 
termédiaires; aux  huit  intermédiaires  il  donnera  le  nom 
des  huit  lieux. 

V.  792.  Z;/s.socvflto/»a^  Manilius  ne  pensait  certaine- 
ment pas  que  ces  cercles  cardinaux  fussent  plus  solides 
que  l'axe  et  les  cercles  de  la  sphère ,  dont  il  a  parlé  dans 
le  premier  livre.  Ces  cercles  cardinaux,  d'ailleurs,  ne  dif- 
férant point  de  l'horizon  et  du  méridien ,  sont  aussi  var  ia- 
bles  que  ces  deux  cercles;  on  en  change  perpétuellement 
en  changeant  de  lieu.  Comment  donc  l'usage  de  ces  cercles 
pourrait-il  être  de  contenir  toute  la  machine  de  l'univers, 
qui  sans  eux  croulerait  et  s'anéantirait.'  C'est  une  imagi- 
nation bizarre,  mais  très-excusable  dans  un  poêle. 

V.  810.  Atqtie  exoccullo...  Firmicus,  l.  II,  c.  22,  attri- 
bue à  la  maison  du  bas  du  ciel  les  parents ,  le  patrimoine, 
les  richesses ,  les  biens  fonds,  les  meubles,  et  fout  ce  qui 
concerne  les  biens  patrimoniaux  cachés  ou  mis  en  ré- 
serve. C'est  un  sens  que  l'on  peut  donner  au  v.  810  ,  et 
c'est  peut-être  ainsi  qu'il  aura  été  entendu  par  Firmicus. 
Si  cela  est ,  les  deux  vers  proscrits  par  Bentlei  seraient 
réellement  de  Manilius. 

V.  840.  Labentemque  diemvitie.  Déinophile,  auteur 
grec ,  attribue  aux  cercles  cardinaux  les  départ^'ments  que 
Manilius  dit  appartenir  aux  intervalles ,  avec  quelque  diffé- 
rence cependant.  Suivant  lui,  l'horoscope  préside  aux  pre- 
mières années,  le  milieu  du  ciel  au  moyen  âge,  le  cercle 
ou  la  maison  de  l'occident  à  l'âge  avancé,  le  bas  du  ciel  à 
la  mort. 

v.  951.  Oclo  topos.  Ce  terme  grec  signifie  les  huit 
lieux  :  ce  sont  les  huit  maisons  intermédiaires  entre  les 
quatre  maisons  cardinales.  Les  douze  maisons ,  collective- 
ment prises ,  se  nomment  dodecatopos,  ou  les  douze  lieux. 
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V.  GC.  Fati  ratio...  Les  sorts  sont  au  nombre  de  douze  , 
ainsi  que  les  maisons  célestes.  D'ailleurs  les  astrologues 
mettent  une  grande  différence  entre  l'énergie  des  uns  et 
des  autres.  Celle  des  maisons  s'étend  principal<>ment  sur 
tout  ce  qui  est  intérieur  en  quelque  sorte  à  l'homme,  sur 
sa  naissance ,  le  cours  de  sa  vie ,  les  bonnes  ou  les  mau- 


vaises qualités  de  son  âme ,  sa  santé ,  ses  maladies  ,  sa 
mort,  etc.  Les  sorts-,  au  contraire,  exeicenl  leur  action  sur 
ce  qui  nous  est  extérieur,  sur  les  richesses ,  sur  les  voya- 
ges ,  sur  les  amis ,  sur  les  esclaves ,  sur  les  entants ,  sur  les 
périls,  etc.  De  plus,  les  maisons  ont  toujours  une  place 
fixe  :  l'horoscope ,  qui  est  la  première ,  ne  quitte  pas  l'o- 
rient :  la  fortune,  premier  sort,  se  trouve  indifféremment 
à  l'orient,  à  l'occident,  au  plus  haut,  au  plus  bas  du  ciel, 
comme  on  le  verra  par  la  suite.  Au  reste,  les  douze  signes 
du  zodiaque,  les  douze  maisons  célestes  dont  il  a  été  parlé 
vers  la  fin  du  livre  précédent,  et  les  douze  sorts  dont  il 
s'agit  maintenant,  ont  chacun  leur  iniluence  proi)re  et  dé- 
terminée quant  à  son  objet  :  mais,  suivant  la  doctrine  des 
asirologues ,  l'application  bonne  ou  mauvaise  de  ces  in- 
fluences dépend  de  la  position  favorable  ou  défavorable 
des  planètes  dans  les  signes  ,  dans  les  maisons ,  dans  les 
sorts.  Cette  énergie  même  des  planètes  est  diversifiée  en 
mille  manières  parleurs  aspects  réciproques,  trine,  qua- 
drat,  sextil ,  d'opposition ,  de  conjonction.  ManiUus  promet 
souvent  de  traiter  de  ces  objets  :  il  ne  l'a  pas  fait,  ou  ce 
qu'il  en  a  dit  est  perdu.  Le  mal  n'est  pas  grand ,  quant  au 
fond  de  la  doctrine  :  mais  cette  doctrine  aurait  été  entre- 
coupée de  descriptions  et  d'épisodes ,  que  nous  ne  pouvons 
trop  legretter. 

v.  162.  Athla  vacant  Graii.  Athla  signifie  ^rarawx, 
combats,  prix  des  travaux,  lice,  etc.  Manilius  est  le 
seul  d'entre  les  Latins  qui  se  soit  servi  de  ce  terme  :  il  en 
a  donné  lui-même,  vers  67,  68,  69,  la  définition  la  plus 
claire  qu'on  puisse  désirer.  On  croit  communément  que 
par  ce  terme  Manilius  a  voulu  faire  allusion  aux  douze  tra- 
vaux d'Hercule.  Nous  avons  donné  à  ces  athla  le  nom  de 
sorts  ;  on  aurait  pu  les  désigner  aussi  par  ceux  de  lots, 
chances ,  etc. 

V.  176.  Duplici...  ratione.  Ces  deux  moyens,  dans  le 
fond,  reviennent  au  même.  Soit  le  soleil  en  11  degrés  49 
n)inules  du  taureau  ,  la  lune  en  26  degrés  31  minutes  de  la 
vierge  ,  et  que  l'horoscope,  ou  le  point  de  récJi|)tiqu€  qui 
se  lève,  soit  le  21*^  degré  des  gémeaux.  De  11  degrés  49 
minutes  du  taureau,  lieu  du  soleil,  jusqu'à  26  degrés  31 
minutes  de  la  vierge,  lieu  de  la  lune,  il  y  a  134  degrés  42 
minutes.  Comptez  134  degrés  42  minutes  sur  l'écliptique, 
en  parlant  du  21*^  degré  des  gémeaux,  lieu  de  l'horos- 
cope ,  la  distribution  se  terminera  sur  5  degrés  42  minutes 
du  scorpion  ;  c'est  le  lieu  de  la  fortune  ;  les  30  degrés  sui- 
vants constitueront  le  premier  sort.  Celte  nativité  est 
diurne;  supposons  la  nocturne.  Du  lieu  de  la  lune  à  celui 
du  soleil  il  y  a  225  degrés  18  minutes.  Portez  ces  225  de- 
grés 18  minutes  sur  l'écliptique,  contre  l'ordre  des  signes, 
en  commençant  la  distribution  au  21^  degré  des  gémeaux, 
lieu  de  l'horoscope  :  elle  donnera  comme  auparavant  le  lieu 
de  la  fortune  en  5  degrés  42  minutes  du  scorpion. 

V.  ïl^.Signum  dicaturoriri.  On  pourrait  traduire  moins 
littéralement ,  mais  plus  clairement  :  Comptez  les  heures 
écoulées  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'au  moment  de  la 
naissance  de  l'enfant,  et  réduisez-les  en  degrés,  à  raison 
de  quinze  degrés  par  heure.  Distribuez  ces  degrés  sur  le 
cercle  des  signes,  en  commençant  au  point  où  est  alors  le 
soleil,  et  en  suivant  l'ordre  des  signes;  le  point  oîi  finira 
la  distribution  sera  celui  de  l'horoscope. 

V.  237.  Adde  quod.  Les  anciens  divisaient  constam- 
ment le  jour  en  douze  heures,  et  la  nuit  pareillement  en 
douze  heures  :  donc  leurs  heures  ne  pouvaient  être  égales 
que  sous  l'équateur. 

v.  243.  Cum  spatium  non  si  t.  Si  le  jour  et  la  nuit,  pris 
ici  pour  le  temps  que  le  soleil  est  au-dessus  ou  au-dessous 
de  l'horizon ,  sont  dans  toutes  les  saisons  de  l'année  di- 
visés l'un  et  l'autre  en  douze  heuies,  il  est  manifeste  que 
les  heuies  dil  jour  seront  beaucoup  plus  longues  en  été 
qu'en  hiver  :  ce  sera  le  contraire  pour  les  heures  de  la 
nuit.  Cette  inégalité  est  d'autant  plus  sensible,  qu'on  s'«- 
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carte  plus  de  la  ligne  équinoxiale,  sous  laquelle  les  jours 
et  les  nuits  ont  une  égalité  constante,  comme  Manilius  le 
remarquera  dans  la  suite.  Au  temps  des  équiuoxes,  les 
jours  sont  partout  égaux  aux  nuits.  Plus  on  s'écarte  des 
équiuoxes,  plus  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit  devien- 
nent inégales.  Or  des  heures  inégales  ne  peuvent  être  une 
mesure  constante  et  non  équivoque  de  quelque  durée  que 
ce  puisse  être. 

V.  273.  Per  septetnfaiices...  L'exemple  rapporté  par 
Manilius  convient  à  Cnide,  patrie  d'Eudoxe,  et  non  aux 
bouches  du  Nil.  Le  pTïïsTông'Joïïr  a~ÂTexândrie  n'est  que 
de  quatorze  heures,  abstraction  faite  de  la  réfraction  ,  que 
les  anciens  ne  connaissaient  pas;  et  la  plus  courte  nuit 
est  de  dix  heures.  Mais  il  ne  faut  pas  exiger  d'un  poète 
une  si  grande  précision.  Manilius,  d'une  part,  copiait  Eu- 
doxe  ;  de  l'autre,  il  ne  voulait  pas  laisser  échapper  l'occa- 
sion de  comparer  les  sept  bouches  du  Nil  aux  sept  planètes. 

V.  285.  Adlibrœ  sidiis.  Ceci  doit  s'entendre  jusqu'à 
la  balance  exclusivement;  car  la  durée  du  lever  et  du 
coucher  de  la  balance  est  bien  précisément  la  même  que 
celle  du  lever  et  du  coucher  de  la  vierge.  Il  en  est  de  même 
du  bélier  à  l'égard  des  poissons.  Au  reste,  tous  ces  précep- 
tes de  Manilius  sont  simples ,  mais  ils  ne  donnent  que 
des  à  peu  près. 

V.  304.  Chclariimque  fides.  Le  scorpion  avait  primi- 
tivement soixante  degrés  d'étendue  et  composait  deux 
signes ,  dont  le  premier  était  nommé  chelœ,  ou  les  serres  : 
on  lui  a  depuis  substitué  la  balance  ;  mais  on  a  continué 
de  le  désigner  souvent  par  l'ancien  terme ,  chelœ.  Ainsi 
les  serres  du  scorpion  et  la  balance  ne  sont  qu'un  même 
signe. 

V.  305.  Binas.,  per  horas.  Cela  n'est  pas  delà  plus  grande 
précision.  Même  sous  la  ligne ,  les  signes  voisins  des 
points  équinoxiaux  mettent  moins  de  deux  heures  à  se 
lever;  au  contraire,  ceux  qui  sont  dans  le  voisinage  des 
points  solstitiaux  en  mettent  davantage.  Mais  la  différence 
n'est  pas  si  sensible  que  sous  les  hautes  latitudes. 

V.  318.  Ac  bene  divisa  mundus..  Les  astronomes  dis- 
tinguent trois  sortes  de  sphères,  ou  plutôt  trois  différen- 
tes positions  de  la  sphère  :  la  droite  ,  l'oblique  et  la  paral- 
lèle. Ces  dénominations  sont  relatives  à  la  différente  position 
respective  de  l'horizon  et  de  l'équateur.  Sous  la  ligne 
équinoxiale  ,  l'équateur  et  tous  les  cercles  qui  lui  sont  pa- 
rallèles s'élèvent  et  s'abaissent  perpendiculairement,  ou 
à  angles  droits ,  au-dessus  et  au-des.sons  du  plan  de  l'ho- 
rizon, qui  les  coupe  tous  en  deux  parties  égales.  Ceux 
qui  habitent  sous  cette  ligne  sont  dits  avoir  la  sphère 
droite  :  c'est  cette  position  de  la  sphère  que  Manilius  dé- 
crit depuis  le  v.  303  jusqu'au  v.  318.  Le  v.  319  et  les 
suivants,  jusqu'au  v.  351 ,  contiennent  la  description  de  la 
sphère  oblique;  c'est  celle  sous  laquelle  le  plan  de  l'ho- 
rizon coupe  obliquement  les  cercles  parallèles  à  l'équateur, 
et  les  divise  en  deux  parties  inégales.  Cette  inégalité  est 
d'autant  plus  grande,  qu'on  s'éloigne  plus  de  l'équateur. 
Quelques-uns  de  ces  cercles  même  n'atteignent  pas  l'ho- 
rizon ,  et  restent  perpétuellement  au-dessus  ou  au-dessous 
du  plan  de  ce  cercle.  Enfin,  sous  les  pôles  mêmes  on  au- 
rait la  ?,\>\\hTe,  parallèle ,  c'est-à-dire  que  l'équateur  étant 
confondu  avec  l'horizon  ,  tous  les  cercles  parallèles  à  l'é- 
quateur seraient  aussi  parallèles  à  l'horizon  :  tous  leurs 
points  resteraient  perpétuellement  ou  au-dessus  ou  au- 
dessous  du  plan  de  ce  cercle.  Manilius  décrit  les  propriétés 
de  la  sphère  parallèle  depuis  le  v.  352  jusqu'au  v.  380. 

V.  372.  Nequeenim  circumvenit  illum.  Manilius  sup- 
pose un  axe  ;  donc  il  suppose  la  sphère  roulant  sur  cet  axe. 
L'œil  étant  dans  l'axe  ne  peut  jamais  voir  que  le  même 
hémistihère.  Si  l'œil  était  hors  de  l'axe,  l'hémisphère  vi- 
sible varierait;  l'œil  verrait,  successivement,  plus  de  la 
moitié  de  la  sphère  :  il  la  verrait  même  toute  entière,  s'il 
était  placé  dans  le  plan  de  l'équateur  de  cette  sphère. 


V.  409.  Vsqxie  ad  cfielas.  Jusqu'à  la  balaiice  exclusi- 
vement. La  durée  du  lever  de  la  balance  est  égale  à  celle 
du  lever  de  la  vierge,  comme  celle  du  bélier  est  égale  à 
celle  des  poissons,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut. 
Pour  éclaicir  tout  ceci  par  un  exemple,  voyons  combien 
le  lever  et  le  coucher  des  signes  doit  durer  à  Paris,  sui- 
vant la  doctrine  de  Manilius.  Le  plus  long  jour  d'été  est 
de  16  heures,  et  la  plus  courte  nuit  de  8. La  sixième  par- 
tie de  16  heures  est  2  heures  40  minutes,  et  la  sixième 
partie  de  8  heures  est  une  heure  20  minutes  :  donc  la 
durée  du  lever  du  liop  est  de  2  heures  40  minutes,  et 
celle  du  lever  du  taureau  de  1  heure  20  minutes.  La  dif- 
férence entce  ces  deux  durées  est  de  1  heure  20  minutes , 
dont  le  tiers  est  26  minutes  f  :  donc  la  durée  du  lever  des 
gémeaux  excédera  celle  du  taurea\i  de  26  minutes  f .  Un 
excès  semblable  donnera  la  durée  du  lever  de  l'écre visse, 
du  lion  et  de  la  vierge ,  si  on  l'ajoute  successivement  à  la 
durée  du  signe  immédiatement  précédent  ;  et  par  ime  mar- 
ciie  semblable  on  aura  l'excès  de  la  durée  du  lever  du 
taureau  sur  celle  du  bélier.  Cette  durée  sera  donc  de  52 
minutes  j  pour  le  bélier,  de  1  heure  20  minutes  pour  le 
taureau,  de  1  heure  46  minutes  3  pour  les  gémeaux,  de 
2  heures  13  minutes  3  pour  l'écrevisse,  de  2  heures  40 
minutes  pour  le  lion ,  de  3  heures  6  minutes  f  pour  la 
vierge  et  pour  la  balance.  Après  la  balance,  ensuit  la 
même  marche,  mais  en  rétrogradant;  c'est-à-dire  que  la 
durée  des  levers  diminue,  de  la  balance  aux  poissons,  dans 
la  même  proportion  qu'elle  avait  augmenté  du  bélier  à  la 
vierge  :  le  lever  du  scorpion  dure  autant  que  celui  du  lion , 
celui  du  sagittaire  autant  que  celui  de  l'écrevisse,  et  ainsi 
des  autres.  La  durée  du  coucher  est  égale  à  la  durée  du 
lever  de  chaque  signe  diamétralement  opposé.  Le  bélier 
met  autant  de  temps  à  se  coucher  que  la  balance  à  se  le- 
ver :  le  coucher  du  taureau  dure  autant  que  le  lever  du 
scorpion,  etc.  Telle  est  la  doctrine  de  Manilius  :  on  con- 
çoit qu'une  telle  méthode,  quelque  ingénieuse  qu'elle  puisse 
paraître,  ne  peut  donner  que  des  approximations  plus  ou 
moins  grossières.  Dans  la  réalité ,  le  lever  du  bélier  dure  à 
Paris  38  minutes;  celui  du  taureau,  1  heure  14  minutes; 
celui  des  gémeaux,  1  berne  49  minutes;  celui  de  l'écre- 
visse, 2  heures  28  minutes;  celui  du  lion,  2  heures  45 
minutes;  et  celui  de  la  vierge,  2  heures  45  min. 

V.  449.  Vincatur  et  ipsum  Extremo.  Ainsi  à  Paris 
l'excès  de  la  plus  longue  nuit  sur  la  nuit  moyenne  est  de 
4  heures,  dont  le  tiers  est  une  heure  vingt  minutes  :  la 
durée  de  la  nuit  seia  diminuée  d'une  heiu-e  vingt  minu- 
tes par  le  verseau  ,  second  signe  d'hiver  ;  de  quarante  mi- 
nutes par  le  capricorne ,  premier  signe  ;  et  de  deux  heures 
par  les  poissons ,  troisième  signe  de  la  même  saison.  Ce 
n'est  encore  ici  qu'une  approximation. 

V.  481.  Redditur  orbi.  La  méthode  que  propose  ici 
Manilius  est  bien  précisément  la  même  que  celle  qu'il  a 
proposée  ci-dessus,  v.  217  et  suiv.,  et  qu'il  a  ensuite  victo- 
rieusement réfutée.  Scaliger  a  fait  cette  remarque  avant 
nous. 

V.  547.  Si  fortuna...  Tout  ceci  met  les  astrologues 
fort  au  large  ;  ils  auront  prédit  à  quelqu'un  une  année  fort 
heureuse,  et  cependant  elle  sera  traversée  par  un  événe- 
ment des  plus  funestes  :  c'est  que  l'activité  favorable  de 
l'année  aura  été  anéantie  par  l'influence  pernicieuse  du 
mois ,  du  jour  ou  de  l'heure;  ou  c'est  qu'au  lieu  de  com- 
mencer les  supputations  par  l'horoscope ,  on  les  aura  fait 
partir  du  soleil  ou  de  la  lune ,  etc. 


LIVRE  IV. 

v.  190.  Nodoque  coercita  virgo.  Le  texte  porte,  nodo 
coercila ,  à  la  lettre  retenue  ou  arrêtée  par  un  nonid 
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fc  qui  peut  s'entendre  en  trois  sens  différents.  1"  L'tiistoire  j 
ou  la  fable  rapporte  q'i'Érigone  ,  pénétrée  de  douleur  de  la 
mort  de  sou  père ,  tué  par  des  bergers  ,  et  ne  voulant  pas 
lui  survivre,  se  passa  un  lacet  autour  du  cou,  et  cessa  de 
vivre  sur  fa  terre.  Mais,  en  récompense  de  sa  piéfé  filiale, 
elle  fut  transportée  au  ciel ,  où  elle  occupe  un  des  signes  du 
zodiaque.  Comme  Andromède ,  sur  nos  globes  ,  est  encore 
représentée  encliaînée,  de  même  la  vierge  était  peut-être 
représentée  avec  le  lacet  au  cou.  Alors  le  nœud  qui  la  re- 
tient lie  serait  autre  que  ce  lacet.  2"^  Ce  nœud  pourrait 
aussi  n'être  autre  cliose  que  celui  d'une  ceinture  qui  retient 
ses  vêtements  :  c'est  dans  ce  sens  que  Virgile  dit  de  Vénus , 
Mneid.  i,  324,  nodoque  sinus  collecta fliicn les.  Enfin, 
suivant  le  troisième  sens ,  que  nous  avons  suivi  d'après 
Bentlei ,  le  nœud  dont  il  est  ici  question  serait  \m  des 
quatre  points  cardinaux  du  zodiaque,  l'équinoxe  d'automne. 
Ces  quatre  points  principaux  ,  les  deux  solstices  et  les 
deux  équinoxes,  sont  appelés  nœuds  de  l'année,  non-seu- 
lement par  Manilius,  mais  encore  par  Lucrèce.  .Manilius, 
1.  ui,  616,  617,  parlant  des  signes  tropiques,  dit  : 
Quœ  trop'.ca  appcllant,  quod  in  illis  quatttuir  anm 
Tcmpora  vertuntur  sigms,  nodosque  resolvunt. 

Et  Lucrèce ,  1.  v ,  v.  687 ,  parlant  du  soleil , 
Doncc  ad  id  signuin  cœli pervenit,  ubi  anni 
Nodus  nocturnas  exaquat  lucibus  umbras. 
Au  reste,  ce  n'est  pas  sans  raison,  dit  Bentlei,  que  Ma- 
nilius nous  représente  ici  la  vierge   comme  retenue  par 
un  nœud.  Elle  préside  à  l'instruction  ;  or  l'instruction  est 
bien  plus  efficace ,  lorsqu'elle  est  appuyée  de  l'exemple. 
Erigone ,  obligée  de  retenir  ses  disciples ,  est  retenue  elle- 
uiêuie. 

v.  247.  Dcpositas  et  opes...  Bentlei  croit  qu'on  peut  con- 
server dans  le  texte  ce  vers  barbare  d'un  alchimiste  : 
Materiamque  manu  certa  duplicarier  arle ; 

mais  1°  en  le  transportant  après  le  vers  248 ,2"    en  le 
corrigeant  ainsi  : 

MaUrinmque  rudem  cara  duplicaverit  arle. 

Cela  diffère  un  peu  trop  de  la  le^on  commune.  Si  ce- 
pendant on  veut  admettre  le  vers  ainsi  corrigé ,  il  faut 
ajouter  à  la  traduction  :  Et  de  doubler  le  prix  de  ces 
métaux  par  la  délicatesse  de  la  façon. 

v.  296.  Dixere  decania.  On  poun ait  dire  aussi  décuries. 
Cette  division  des  signes  en  trois  parties,  et  l'attribution  de 
<  liaque  tiers  à  trois  signes  consécutifs,  est  fort  ancienne  :  les 
premiers  astrologues  connus  en  font  mention.  Plolémée 
pioscrivitcettebelledoctrine  :  mais  les  Arabes  la  ressuscitè- 
I  ent,elles  astrologues  l'ont  avidement  embrassée.  Quant  au 
nom,  il  n'est  pas  de  la  même  antiquité  ;  il  est  manifestement 
latin  :  il  ne  serait  pas  cependant  impossible  que,  comme 
le  remarque  Huel ,  il  eût  été  imaginé  par  des  Grecs,  c'est- 
à-tlire  par  des  Grecs  alexandrins.  On  reprocliait  à  ces 
Grecs  égyptiens  de  parler  un  grec  fort  corrompu.  D'ailleurs, 
leur  pays  était  presque  toujours  couvert  de  légions  ro- 
maines :  ils  y  voyaient  des  primant ,  des  secundani ,  des 
tertiani ,  etc.  ;  ils  avaient  l'oreille  rebattue  de  ces  noms. 
Sur  ce  modèle  ils  forgèrent  le  terme  de  oîxavot  ou  decani, 
«t  l'attribuèrent  d'abord  aux  signes  qui  présidaient  à  cha- 
que décanie  ,  et  ensuite  aux  décanies  mêmes. 

V.  358.  Perque  decem  médias  partes.  Le  capricorne 
^loit  occuper  la  première  décanie  des  poissons,  et  le  ver- 
seau  la  seconde ,  comme  le  remarque  Scaliger.  Manilius 
n'y  regardait  pas  apparemment  de  si  près. 

V.  532.  Lutnina  deficieiit.  L'écrevisse  elle-même  est 
aveugle,  s'il  faut  en  croire  Manilius,  I.  h,  v.255.  Scaliger 
croit  qu'il  s'agit  ici  de  la  nativité  d'Œdipe.  Les  anciens 
astrologues ,  dit-il,  ont  écrit  qu'à  la  naissance  de  ce  prince 
l'horoscope  et  la  lune  se  trouvaient  l'un  et  l'autre  dans  la 
crèche  de  l'écrevisse. 


V.  539.  Vt  capiat  scmet.  On  pourrait  aussi  traduire, 
(\\iil  se  dévorera  lui-même  :  car  on  convient  assez  géné- 
ralement qu'il  s'agit  ici  d'Érisichthon  ,  qui ,  après  avoir 
abattu  une  forêt  consacrée  à  Cérès,  en  fut  puni  par  une 
faim  si  cruelle,  qu'il  mangea  tout  son  bien,  et  finit  par 
dévorer  ses  propres  membres.  Cependant  Bentlei  pense 
qu'il  n'est  ici  question  que  des  débauchés. 

V.  564.  Sœvitque  asperrimafronti.  Il  ne  nous  a  pasété 
possible  de  suivre  ici  le  sens  du  savant  évêque  d'Avran- 
ches.  Suivant  lui ,  la  fortune  balance  les  triomphes  par  des 
difformités  au  visage  :  ainsi  Annibal  paya  ses  victoires 
par  la  perte  d'uu  o-il.  Mais  Annibal  avait  perdu  un  œil 
avant  ses  princi|)ales  victoires ,  et  quatorze  ou  quinze  ans 
avant  sa  fuite,  c'est-à-dire,  avant  son  retour  en  Afrique. 
11  nous  paraît  clair,  par  la  ccntexture  du  discours,  que  les 
infortunes  d'Annibal  ont  dû  suivre  et  non  pas  précéder  ses 
prospérités.  Scaliger  croit  que,  dans  ce  pronostic  du  sagit- 
taire, Manilius  a  aussi  eu  en  vue  Jules-César.  Mais  pour- 
quoi ne  l'aurail-il  pas  nommé  ? 

V.  580.  Alatis  humeris.  Tout  le  monde  sait ,  dit  Scaliger, 
que  les  Titans  avaient  des  ailes.  Mais  si  cela  est,  pour- 
quoi entassaient-ils  montagnes  sur  montagnes,  pour 
escalader  le  ciel  ?  Ils  n'avaient  qu'à  y  voler. 

V.  74 1 .  Laniger  in  medio...  Les  astrologues  ne  sont  point 
d'accord  sur  l'attribution  des  différentes  parties  de  la  terre 
à  chaque  signe.  Par  exemple,  le  bélier  préside,  suivant 
Manilius ,  à  la  Propontide  et  à  l'Hellespont  ;  Ptolémée  le 
charge  du  soin  de  la  Bretagne,  delà  Gaule,  etc.;  Hipparque, 
delaThrace,  de  l'Arménie;  etc.,  les  anciens  Égyptiens,  de 
la  Babylonie ,  de  l'Arabie.  11  en  est  de  même  des  autres 
signes.  Qui  d'eux  tous  a  raison  ?  La  réponse  n'est  pas  dif- 
ficile à  faire. 

V.  787.  Tequefcris  d/f/nam.  Manilius  écrivait  peu  après 
la  défaite  de  Varus  :  il  n'est  point  étonnant  que  cet  événe- 
ment lui  ait  donné  de  l'humeur  contre  les  Germains. 

V.  811.  Quœsintecliplica.  Ecliptique  y'Kni  du  verbe 
grec  èv.ÀE'iTtEtv ,  mancpier,  faire  faute,  s'éclipser.  On  a  donné 
ce  nom  à  la  ligne  ou  au  cercle  que  le  soleil  paraît  décriie 
par  son  mouvement  annuel ,  et  qui  sépare  la  largeur  du 
zodiaque  en  deux  parties  égales.  Il  ne  peut  y  avoir  d'éclipsé, 
soit  de  soleil,  soit  de  lune,  que  lorsque  la  lune,  ou  nou- 
velle ou  pleine,  est  sous  ce  cercle,  ou  du  moins  lorsqu'elle 
en  est  très-voisine.  ManîHus  donne  ce  même  nom  d'éclipli- 
ques  aux  signes  où  se  trouve  la  lune  au  temps  de  ses  éclipses , 
et  aux  signes  diamétralement  opposés  ;  non-seulement  par 
une  raison  analogue  à  celle  que  nous  venons  de  donner, 
mais  plus  particulièrement  encore  parce  que,  dans  la 
doctrine  de  notre  poète,  ces  signes  perdent  leur  activité, 
les  forces  leur  manquent,  leur  énergie  s'éclipse. 

V.  867.  Quœ  nec  deus  invidet  ipse.  Ce  quatrième  livre 
avait  commencé  par  un  beau  prologue  sur  la  nécessité  du 
destin  :  l'épilogue  qui  le  termine,  et  qui  roule  sur  la  di- 
gnité de  l'âme  humaine ,  n'est  pas  moins  magnifique.  C'é- 
tait sans  doute  le  jugement  qu'en  avait  porté  Firmicus, 
puisqu'il  n'a  pas  manqué  de  saisir  et  de  s'approprier  en 
quelque  sorte  ces  deux  morceaux  ,  l'un  dans  le  troisième 
chapitre  de  sou  premier  livre  ,  l'autre  pour  servir  de  pré- 
face au  livre  huitième.  Dans  celui-ci ,  Firmicus  s'efforce  de 
s'élever  à  la  hauteur  de  Manilius  ;  et  s'il  est  moins  énergi- 
que que  son  modèle,  il  est  du  moins  plus  moraliste.  Delà 
dignité  de  noti  e  âme ,  il  conclut  qu'elle  doit  se  rendre  sou- 
veraine de  toutes  les  affections ,  de  toutes  les  passions  du 
corps  ,  les  modérer,  les  dompter;  que  le  corps  corruptible 
tendant  sans  cesse  à  appesantir  l'âme  immortelle,  nous 
ne  pouvons  être  trop  en  garde  contre  les  atteintes  qu'il 
peut  donner  à  notre  innocence;  que  nous  ne  devons  ni 
nous  élever  dans  la  prospérité ,  ni  nous  laisser  abattre  par 
l'adversité;  que  notre  soin  principal  doit  être  de  conserver 
notre  âme  pure  et  sans  tache,  pour  la  rendre  telle  à  notre 
créateur.  On  croirait  presque  lire  un  sermon  d'un  père  de 
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l'Église  en  lisant  cet  endroit  de  Timiicus,  et  c'est  Tou- 
viage  d'un  païen  que  l'on  a  sous  les  yeux. 


LIVRE  V. 

V.  37.  A  dextri  laferis.  On  a  vu  ailleurs  qu'un  signe 
qui  en  précède  un  autre  est  censé  être  à  sa  droite.  Mais  de 
pins,  .selon  le  savant  év(Viue  d'Avranciics ,  la  partie  boréale 
du  ciel  est  censée  être  à  droite ,  et  la  partie  australe  à  gau- 
che. 11  paraît,  en  effet,  que,  dans  toute  cette  combinaison  du 
lever  des  constellations  avec  celui  des  douze  signes,  Mani- 
lius  suit  assez  fidèlement  cette  nomenclature.  Au  reste , 
cette  concomitance  du  lever  des  signes  avec  celui  des  au- 
tres constellations  tant  australes  que  boréales,  telle  qu'elle 
nous  est  donnée  par  Manilius,  n'est  point  du  tout  exacte, 
ainsi  que  Scaliger  l'a  remarqué.  Par  exemple,  le  jioète 
nous  dit  que  la  poupe  du  vaisseau  se  lève  avec  le  qua- 
trième degré  du  bélier.  Quelle  monstrueuse  astrologie! 
s'écrie  Scaliger  :  du  temps  de  Manilius,  les  premières  étoi- 
les du  navire  se  levaient  avec  le  onzième  degré  de  léire- 
visse.  Nous  ne  relèverons  pas  toutes  les  autres  erreurs  de 
cette  espèce  ;  elles  ont  été  assez  fidèlement  copiées  par 
Firmicus,  et  Scaliger  n'en  a  laissé  tomber  aucune.  Mais 
si  Manilius  est  ici  mauvais  astronome ,  ses  erreurs  sont  de 
la  plus  petite  conséquence ,  et  d'ailleurs  il  nous  en  dédom- 
mage bien  par  la  t)eaulé  des  descriptions  et  des  épisodes 
dont  ce  cinqivième  livre  est  tissu. 

V.  207.  Latratque  canicida  Jlammas.  A  la  lettre,  la 
canicule  aboie  des  tlammes.  La  canicule  ,  dans  la  gueule  du 
grand  chien ,  est  la  plus  belle  des  étoiles  fixes  :  on  la 
nomme  aussi  Sirius.  Qiickpies  éciivains  ont  confondu  la 
canicule  avec  le  petit  cliien.  Selon  Scaliger,  le  nom  de 
chien  représente  la  constellation  entière  du  grand  cliien  , 
et  celui  de  Sii'his  ou  de  canicule  est  restreint  à  signilier 
la  belle  étoile  de  sa  gueule.  Huet,  toujours  prompt  à  con- 
tredire Scaliger,  prouve ,  par  une  foule  d'autorités ,  que 
les  noms  de  chien ,  de  canicule,  de  Sirius,  ont  été  appli- 
qués assez  indilTéremment  et  à  la  belle  étoile  de  la  gueule, 
et  à  la  constellation  entière  :  en  cela  Huet  a  raison.  Mais 
il  est  certain,  d'un  autre  côté,  qu'on  a  souvent  distingué 
l'une  et  l'autre;  que  Manilius  nommément,  dans  le  vers 
qui  nous  occupe  ,  autorise  cette  distinction;  que,  par  le 
chien,  il  désigne  la  constellation  entière,  et,  par  la  cani- 
cule, l'étoile  la  plus  brillante  de  cette  constellation.  Ainsi 
Scaliger  n'a  pas  tout  à  fait  tort.  Benflei  ne  convient  pas 
que  Manilius  distingue  ici  le  chien  de  la  canicule;  et,  en 
effet,  notre  poète,  lib.'  I,v.  392,  paraît  donner  à  la 
constpllation  entière  le  nom  de  canicule.  Mais  Manilius 
était  poète ,  et  non  astronome  ;  il  revêt ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  ailleurs,  des  ornements  de  la  poésie  ce  qu'il  a 
rassemblé  de  divers  auteurs  :  il  n'est  pas  éloiinant  qu'il  se 
contredise  quelquefois.  D'ailleurs  c'est  une  bien  légère  er- 
reur, que  de  donner  le  même  nom  à  une  constellation  et 
à  la  principale  étoile  de  cette  constellation. 

V.  255.  Jllinc  oriens  est  ipsa  puella.  Cecisupi.ose  que 
lesétoiles  de  la  cotnonne  ont  primitivement  fait  partie  de  la 
constellation  de  la  vierge  ;  ou  ,  plus  probablement  peut- 
être  ,  qu'on  a  confondu  le  signe  de  la  vierge  avec  Ariadne. 

311.  Improvidus  htedus.  On  ne  sait  ce  que  c'est  que 
cette  constellation  du  chevreau,  manifestement  distincte 
de  la  chèvre  et  des  chevreaux  du  cocher  :  Manilius,  et 
son  copiste  Firmicus ,  sont  les  seuls  qui  en  fassent  men- 
tion. Huet  soutient  vivement  contre  Scaliger  qu'il  s'agit 
ici  des  deux  chevreaux  de  la  constellation  du  cocher.  Le 
savant  prélat  avait  apparemmeiit  oublié  que  Manilius,  v. 
102  et  suiv.  de  ce  même  hvre,*  fait  lever  ces  chevreaux 
avec  le  vingtième  degré  du  bélier  ;  et  celui  ci  se  lève  avec 
la  balance. 

V.  318.  Aon...  dirjitos  qnœsiverit  hasla.  A  la  lettre  : 
Partout  où  ils  seront,  la  pique  ne  manquera  pas  de  doigts. 


Dans  les  ventes  publiques ,  on  enfonçait  une  pique  en  terre, 
et  celui  qui  voulait  enchérir  élevait  un  doigt ,  ou  retendait 
vers  cette  pique. 

V.  325.  Perhcredom.  Mercure  est,  dit-on,  l'inventeur  de 
la  lyre;  il  forma  la  première  avec  une  écaille  de  tortue, 
et  c'est  cette  première  lyre  que  les  mythologistes  ont  pla- 
cée dans  le  ciel. 

V.  343.  Juppiter  ante  deos.  Théon,  d'après  l'jatosibène, 
témoigne  que  les  dieux  se  jurèrent  sur  l'autel  une  alliance 
contre  les  géants  ;  c'était  donc  devant  les  dieux,  en  leur 
présence,  que  Jupiter  exerçait  les  fonctions  sacerdotales, 
ante  Deos. 

V.  345.  In  tertiajuraministros.  Les  trois  degrés  étaient 
celui  des  œditui,  chargés  du  soin  de  tout  ce  qui  apparte- 
nait au  temple ,  tels  que  seraient  aujourd'hui  nos  sacris- 
tains; celui  des  simples  prêtres,  et  celui  des  hiérophantes 
ou  souverains  pontifes  :  ceux-ci  prédisaient  l'avenir.  11  est 
clair  que  Manilius  parle  ici  des  hiérophantes,  et  non  des 
œdiliii,  comme  l'a  rêvé  Dufay. 

V.  409.  Cumquefcdcs.  Voici  une  autre  lyre  inconnue  à 
tous  les  astronomes  anciens  et  modernes.  La  lyre  est  appelée 
par  les  Grecs  lyra;  par  les  Lalins,,/îrfes.  Est-ce  que  Ma- 
nilius a  vu  dans  ces  deux  noms  deux  constellations  différen- 
tes;'Firmicus,  son  copiste,  ne  fait  n>ention  que  d'une  seule 
lyre;  il  la  fait  lever  avec  le  dixième  degié  du  capricorne, 
et  lui  attribue  les  mêmes  iniluences  que  Manilius  départit 
à  sa  seconde  lyre.  L'unique  lyre  ,  connue  des  aslronomes, 
précède  le  «capricorne,  et  d'ailleurs  elle  est  d'environ  soi- 
xante degrés  plus  lioréale  que  ce  signe  :  il  y  a  donc  long- 
temps qu'elle  est  levée,  lorsque  le  capricorne  commence 
à  paraître  au-dessus  de  l'horizon. 

V.  417.  Squamam  siellis  imitantihus.  Scaliger  fait  ici 
une  vive  sortie  contre  notre  poète ,  sur  ce  qu'il  donne  des 
écailles  au  dauphin.  Mais  Manilius  n'était  pas  naturaliste  : 
il  s'est  véritablement  trompé  ici ,  et  il  n'e.st  pas  le  seul 
des  anciens  poètes  qui  ait  donné  dans  cette  erreur.  Ovide, 
Métam.  Hl,  665,  représentant  les  Tyrrhéniens  changés 
par  Bacchus  en  dauphins,  couvie  leur  peau  d'écaillés. 
Voyez  Huet. 

V.  476.  Qui  vitœ  ostendit  vitam.  Je  n'assurerai  pas  que 
j'aie  rendu  complètement  le  sens  de  Manilius.  Suivant 
Scaliger,  qui  prend  vitœ  pour  un  génitif,  Ménandre  a  en- 
seigné quelle  était  la  véritable  vie  de  l'homme  ou  de  la 
vie  humaine,  et  cette  vie  de  la  vie  est  l'amour,  dit-il.  Huet 
et  Benllei  pensent  que  le  sens  de  Manilius  est  qne  Ménan- 
dre  a  montré  à  son  siècle  quelles  étaient  les  mœurs  de 
son  siècle ,  qu'il  les  a  représentées  fidèlement.  Ce  sens 
nous  paraît  plus  admissible  que  le  premier  ;  il  est  renfermé 
dans  celui  que  nous  avons  cru  devoir  adopter. 

y.  48-.  i?o)Y/M//.5yi«'eM/5.Ganymèfle;  c'était,  avant  le  rè- 
gne de  l'empereur  Adrien  ,  le  nom  de  la  constellation  qu'on 
a  nommée  depuis  Antinoiis.  Elle  est  représentée  sur  nos 
cartes  célestes  sous  la  figure  d'un  jeune  homme  que  l'ai- 
gle tient  dans  ses  serres;  ce  qui  conviendrait  mieux  à  Gany- 
mède  qu'à  Anthioiis.  D'autres  entendent  ceci  du  verseau. 
Mais  quoique  l'aigle  se  lève,  suivant  Manilius,  avec  le 
verseau ,  ces  deux  constelLalions  sont  trop  distantes  l'une 
de  l'autre  pour  que  l'on  puisse  dire  que  l'aigle  couvre  le 
verseau  de  ses  ailes.  D'ailleurs,  l'aigle  en  tout  sens  est  à 
la  droite  du  verseau  ,  elle  le  précède ,  elle  est  plus  boréale 
que  lui.  D'un  autre  côté  cependant,  Manilius ,  faisant  dans 
son  premier  livre  l'énumération  des  constellations,  n'y 
renferme  pas  le  Ganymède,  dit  aujourd'hui  Antinous.  Con- 
cluons, avec  quelques  interprètes,  qu'il  s'agit  ici  de  Gani- 
niède ,  il  est  vrai ,  m;Us  que  ce  Ganymède  de  Manilius  n'est 
autre  que  le  verseau  ;  et  que  quant  aux  difficultés  qu'on 
pourrait  proposer,  il  faut  toujours  se  souvenir  que,  comme 
nous  l'avons  dit  plu.sieurs  fois,  Manilius  était  meilleur 
poète  qu'astronome.  Sa  plus  grande  erreur  est  ici  de  faire 
lever  le  douzième  degré  du  verseau  arec  l'aigle;  et  de 


?36 


NOTES  SUR  MAMLIUS. 


gon  temps  l'aigle  se  levait  quatre  ou  cinq  heures  au  moins 
avant  le  douzième  degié  du  verseau.  Il  faul  bien  lui  pas- 
ser cette  erreur  :  pourquoi  ne  lui  passerions-nous  pas  les 
autres? 

V.  538.  CM//)oporen^î»n.  La  faute  des  parents  d'Andro- 
mède, ou  plutôt  celle  de  sa  mère  Cassiopée,  avait  été  de 
préférer  la  beauté  d'Andromède  à  celle  des  Néréides.  Ara- 
tus  insinue,  Cicéron  dans  ses  Aratées  dit  clairement,  que 
c'était  sa  propre  beauté  qu'elle  avait  prétendu  plus  accom- 
plie que  celle  de  ces  déesses.  Les  Néréides  ,  outrées  d'un 
juste  dépit,  en  portèrent  des  plaintes  amères  à  Neptune; 
et  ce  dieu  punit  l'orgueil  de  Cassiopée  par  des  déborde- 
ments qui  firent  les  plus  giands  ravages  dans  les  terres 
voisines  delà  mer.  De  plus,  un  monstre  marin  d'une  taille 
énorme  était  apporté  par  les  flots  et  désolait  toute  la 
campagne  :  hommes,  femmes,  enfants,  bestiaux,  tous 
les  êtres  vivants  qu'il  rencontrait  étaient  une  faible  proie 
pour  sa  voracité.  On  consulta  l'oracle  :  il  fut  répondu  que 
ces  fléaux  ne  pouvaient  cesser  que  lorsqu'on  aurait  aban- 
donné Andromède  à  la  fureur  du  monstre.  Tel  est  le  pré- 
lude de  l'histoire,  ou  plutôt  de  la  fable  dont  Manilius  va 
nous  raconter  la  suite.  On  fait  ordinairement  Cépliée  roi 
d'Ethiopie;  la  scène  aurait  été  sur  la  mer  Rouge.  Manilius 
n'était  apparemment  pas  de  cet  avis;  il  donne,  vers  552, 
à  Andromède  une  blancheur  éblouissante,  qui  cadrerait 
mal  avec  la  noirceur  des  Éthiopiens.  De  plus,  il  fait  men- 
tion, V.  583,  des  Syrtes  qui  étaient  bien  certainement 
Situées  sur  la  côte  septentrionale  de  l'Afrique.  11  s'agit 
donc  ici  de  la  mer  Méditerranée. 

V.612.  Nupiuram  dote  marit'i.  A  la  lettre,  Andromède 
devait  se  marier,dotée  par  son  époux.  Suivant  l'usage  ordi- 
naire ,  Andromède  aurait  dû  porter  en  mariage  une  dot  à 
Persée;  ici  c'est  au  contraire  Persée  qui  la  dote,  en  la 
défendant  du  monstre,  et  en  lui  conservant  la  \ie,  sans 
laquelle  toute  autre  dot  lui  devenait  inutile. 

V.  626.  Sociusque  in  parte  catenœ.  Scaliger  remarque 
que  le  criminel  et  celui  auquel  on  en  confiait  la  garde 
étaient  liés  souvent  d'une  même  chaîne.  Cela  se  pratiquait 
surtout  à  l'égard  des  soldats. 

V.643  Engonasï.  Engonasi,  à  la  lettre,  signifie,  à ô'e- 


noux  :  celte  constellation  est  plus  connue  sous  le  nom 
A" Hercule,  qu'on  lui  a  donné  dep  lis.  On  ne  laisse  pas 
cependant  de  le  représenter  toujours  sur  nos  cartes  céles- 
tes fléchissant  un  genou,  et  appuyant  son  autre  pied  sur 
la  tête  du  dragon.  Mais  on  couvre  sa  tête  et  ses  épaules 
de  la  dépouille  d'un  lion  ;  on  lui  met  à  la  main  droite  une 
massue ,  à  la  gauche  un  rameau  et  le  chien  Cerbère  :  les 
anciens  astronomes,  qui  ne  lui  donnaient  pas  le  nom 
d'Hercule,  ne  lui  reconnaissaient  probablement  pas  ces 
attributs. 

T.  674.  Squamigeriim  nubes.  La  pêche  dont  parle 
maintenant  Manilius  est  celle  du  maquereau.  Les  Turcs,  les 
Grecs,  les  Italiens  retirent  de  ce  poisson  une  saumure  qui 
était  autrefois  très-recherchée.  C'est  celle  dont  parle  Ho- 
race, Serm.  II,  Sat.  vui,  46.  Dans  le  texte,  Manihus 
parle  de  poissons  à  écailles  :  mais  celui  qui,  v.  417,  adonné 
des  écailles  au  dauphin  en  peut  bien  maintenant  gratifier 
le  maquereau. 

[v.690.  ^^ret'o^M/a....  Enfermes simpleset  didactiques: 
Au  lever  du  lion ,  la  grande  ourse  est  au  plus  bas  de  sa  ré- 
volution et  commence  à  remonter;  et  pareillement,  au  lever 
du  scorpion,  la  petite  ourse,  parvenue  au  méridien  sous 
le  pôle,  commence  également  à  se  relever.  Celui  qui  naît 
sous  ces  dispositions  du  ciel ,  etc.  Du  temps  de  Manilius , 
et  à  plus  forte  raison  au  siècle  d'Eudoxe,  la  petite  ourse 
n'était  pas  si  voisine  du  pôle  qu'elle  l'est  actuellement. 

V.  706.  Catulosque  sagnces....  Il  manque  ici  plusieurs 
vers.  Manilius  y  parlait  sans  doute  des  influences  du  dra- 
gon. H  distinguait  ensuite  lee  étoiles  en  six  classes ,  relati- 
vement à  leur  éclat  ou  à  leur  grandeur  apparente.  Il  fai- 
sait rénumération  des  étoiles  du  premier  et  du  second 
ordre. 

v.  712.  Aquilam...  dracones.  Le  dragon  et  le  serpent, 
suivant  Bentlei.  Je  pense  qu'on  y  peut  joindre  l'hydre,  qui 
comprend  aussi  plusieurs  étoiles  de  la  troisième  grandeur. 
L'hydre  et  le  dragon,  sur  nos  globes  célestes,  sont  représentés 
comme  de  simples  serpents.  Au  reste ,  Manilius  n'a  pas  pré- 
tendu sans  doute  faire  ici  tme  énumération  exacte  des  étoi- 
les de  la  troisième  grandeur  :  il  s'en  trouve  dans  presque 
toutes  les  constellalioas. 
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NOTICE 

SUR  LUCILIUS  JUNIOR. 


I,es  opinions  sur  l'auteur  de  l'Etna  sont  extrême- 
ment partagées.  Ce  poëme  a  été  longtemps  attribué 
à  Virgile,  par  suite  d'une  tradition  qui  s'est  conservée 
parmi  les  anciens  commentateurs,  et  que  les  éditeurs 
qui  l'ont  publié  avec  ses  œuvres  ont  adoptée  sans  exa- 
men. D'autres  croyaient  que  cet  ouvrage  était  de 
Claudien  :  en  effet,  on  le  trouve  dans  quelques  ma- 
nuscrits des  poésies  de  Claudien,  et  cette  circonstance 
seule  aurait  suffi  pour  accréditer  une  erreur  causée 
par  l'existence  d'un  poëme  sur  le  mont  Etna ,  qui  fait 
partie  des  Idylles  de  cet  auteur.  Jules  César  Scaliger 
crut  que  l'Etna  était  une  production  de  Quintilius 
Varus,  l'ami  de  Virgile  ;  mais  ce  grand  critique  ne  s'est 
pas  expliqué  sur  les  motifs  de  son  opinion.  Gaspard 
Barth  attribue  cet  ouvTage  à  Manilius,  à  cause  de  plu- 
sieurs traits  de  ressemblance  qui  se  trouvent  entre 
l'Etna  et  les  Astronomiques  de  Manilius;  mais  ces 
rapports  prouvent  plutôt  que  l'auteur  de  l'Etna  a  été 
postérieur  à  IManilius ,  ou  que  c€s  deux  poètes  ont 
imité  les  mêmes  originaux.  Joseph  Scaliger,  dont  l'o- 
pinion a  été  généralement  adoptée,  attribue  ce  poème 
à  Cornélius  Sévérus ,  mort  très-jeune  sous  Auguste. 
Il  se  fonde  sur  un  passage  d'une  lettre  de  Sénèque  (ép. 
Lxxix)  (1)1  où  ce  philosophe  cite  une  description  de 
l'Etna  par  Cornélius  Sévérus  ;  mais  la  manière  même 
dont  Sénèque  parle  de  cette  description  n'indique 
nullement  qu'elle  fut  le  sujet  d'un  poëme  particulier. 
Ainsi  qu'0%ide  et  Virgile ,  qui  ont  donné ,  l'un  dans 
ses  Métamorphoses ,  l'autre  dans  l'Enéide ,  des  des- 
criptions de  l'Etna,  Sévérus  peut  en  avoir  fait  entrer 
une  dans  son  poëme  sur  la  guerre  de  Sicile.  Il  devait 
même  parler  de  cette  montagne  à  l'occasion  de  la  ba- 
taille qu'Auguste  livra  à  Sextus  Pompée,  et  pendant 
laquelle,  selon  le  récit  d'Appien,  l'Etna  vomit  des 
flammes.  En  comparant  le  fragment  sur  la  mort  de 
Cicéron,  qui  est  indubitablement  de  Cornélius  Sé- 
vérus ,  avec  le  poëme  sur  l'Etna ,  on  remarque  dans 
le  premier  une  diction  facile  et  élégante;  dans  le 

'  Morbo  tuo  datarus  eras ,  etiam  si  nemo  mandaret  tibi , 
donec  Etiiam  describas  in  tuo  carminé ,  et  hune  solemnem 
omnibus  poetls  locum  attingas  quem  quo  minus  Ovidius 
Iractaret  nihil  obstitit  quod  jam  Virgilius  impleverat;  ne  Se- 
verum  quldem  Cornelium  uterque  deterruit. 


second ,  on  reconnaît  plutôt  un  philosophe  qu'un 
poète  :  ce  morceau  est  écrit  d'un  style  concis, 
coupé  et  peu  coulant.  Quelques  expressions  prouvent 
qu'il  n'est  pas  du  siècle  d'Auguste,  et  l'on  y  remar- 
que différentes  allusions  qui  indiquent  qu'il  a  été 
écrit  du  temps  de  Claude  et  de  ?yéron.  Au  vers  290, 
il  est  question  d'un  triton  donnant  du  cor,  machine 
hydraulique  inventée  sous  Claude  (Suét.  Claude, 
21).  Peu  après,  le  poète  parle  de  l'orgue  hydraulique 
placé  dans  les  théâtres  :  cet  instnmient  ne  fut  em- 
ployé dans  les  spectacles  que  du  temps  de  iVéron 
(Suét.  Nér.  41,  .54;  Sénèq.  ép.  xciv). 

La  question  relative  au  véritable  auteur  de  l'Etna 
reste  donc  encore  indécise.  La  lettre  de  Sénèque  que 
nous  avons  citée  indique  que  son  amiLucilius  Junior, 
qui  était  procurateur  delà  Sicile,  et  auquel  il  adressa, 
outre  ses  lettres,  son  ouvrage  sur  la  Providence , 
ainsi  que  ses  Questions  naturelles,  devait  donner  une 
description  de  l'Etna.  11  est  \Tai  que  le  passage  de 
Sénèque  ne  prouve  pas  que  cette  description  devait 
former  un  poëme  particulier  ;  il  paraît ,  au  contraire , 
que  Lucilius  se  proposait  de  chanter  tout  ce  que  la 
nature  offre  d'extraordinaire  en  Sicile  ;  mais  une  lec- 
ture attentive  des  ouvrages  de  Sénèque  permet  de 
supposer  que  LuciUus  changea  ensuite  de  plan,  qu'il 
divisa  ce  grand  sujet  en  plusieurs  poèmes  détachés , 
et  réserva  le  mont  Etna  pour  un  poëme  à  part ,  qu'il 
ne  publia  qu'après  la  mort  de  Sénèque.  On  voit,  par 
les  épîtres  de  celui-ci ,  que  son  ami  s'occupait  de 
préférence  de  l'étude  de  la  physique,  et  qu'il  aimait 
la  philosophie  d'Épicure.  L'auteur  de  l'Etna  est,  en 
effet ,  plus  philosopJie  que  poëte  ;  il  parle  avec  mépris 
des  fictions  que  se  permettent  les  poètes;  il  examine 
avec  soin  les  causes  de  l'éruption  du  volcan.  Dans 
une  de  ses  lettres,  Sénèque  avait  demandé  à  son  ami 
s'il  était  vrai  que  la  masse  de  l'Etna  diminuait  in- 
sensiblement; l'auteur  de  la  description  de  l'Etna  a 
l'air  de  répondre  à  cette  question  dans  les  vers  363 
et  suivants.  Au  reste ,  une  lecture  attentive  de  ce 
poème  fait  voir  que  l'auteur  était  très-familiarisé 
avec  les  ouvrages  de  Sénèque. 

(ScHCELL,  Hist.  de  la  litt.  lut.) 
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L'Etna,  les  flammes  qui  jaillissent  de  ses  pro- 
fondes cavernes ,  les  causes  de  ces  violents  em- 
brasements qui  portent,  avec  un  bruit  sourd 
et  effrayant,  la  désolation  et  le  ravage  dans  les 
régions  voisines ,  tel  sera  le  sujet  de  mes  vers. 
Apollon ,  foit  que  vous  habitiez  dans  la  ville  de 
Xanthe ,  soit  que  vous  ayez  préféré  le  séjour  de 
Délos  ou  celui  de  Delphes,  secondez -moi ,  ins- 
pirez-moi vos  chants  divins  :  venez ,  et  que  les 
Muses,  favorables  à  mon  entreprise,  accourent 
avec  vous  de  la  fontaine  de  Piérie.  Sous  la  con- 
duite d'Apollon,  on  marche  bien  plus  sûrement 
dans  des  routes  inconnues. 

Quel  mortel  ne  connaît  pas  les  merveilles  de 
l'âge  d'or,  et  le  règne  pacifique  de  Saturne? 
Siècle  heureux,  où  il  n'était  pas  besoin  d'ense- 
mencer la  terre,  ni  d'empêcher  les  mauvaises 
herbes  de  nuire  au  bon  grain  !  Les  greniers  s'em- 
plissaient tous  les  ans  de  moissons  abondantes; 
le  vin  coulait  de  lui-même  du  fruit  de  la  vigne; 
l'huile,  de  l'olivier  ;  et  le  miel ,  des  feuilles  des  ar- 
bres. Les  hommes,  charmés  du  séjour  de  la  cam- 
pagne, ne  pensaient  pas  à  se  rassembler  dans  les 
villes.  Personne  aujourd'hui  ne  sait  mieux  l'his- 
toire de  son  siècle  que  celle  de  ces  temps  recu- 
lés. Qui  n'a  pas  chanté  l'antique  expédition  des 
Argonautes  dans  laColchide?  qui  n'a  pasdéploré 
le  sort  de  Troie  réduite  en  cendres  par  les  Grecs, 

LUCILII  JUNIORIS 
(  viLCO  CORNELII  SEVERl  ) 

.ETNA." 


A'AwA  milii ,  rsiptique  cayis  fornacibus  ignés , 
VA  quœ  fam  fortes  volvant  incendia  caussœ; 
Quod  fremat  iiupeiiiim  ,  quid  rancos  torqiicat  .Tsdis, 
Carmen  erit  :  dexter  venias  miiii  carminis  aucloi-, 
Scn  te  Xanthos  habet ,  seu  Delcs  giatior  illa , 
Sive  tibi  Pytho  est  potior;  teciimque  faventes 
In  nova  Pierio  pro[ierent  a  lente  sorores 
Vota  :  per  insolituni  Phœbo  ducecautiiis  itur. 

Aurea  seciiri  quis  nescit  saecula  régis? 
Quum  domilis  nemo  cererem  jactaret  in  arvis, 
Venturisque  nialas  proliiheret  fnigibus  berbas; 
Annua  sed  salurac  compierent  iioirea  messes, 
Ipse  suo  flueret  Baccbus  pede,  mellaque  lenlis 
Penderent  foliis,  et  pingui  Pallas  oliva, 
Secietos  omnes  ageret  quum  gratia  ruris. 
Non  fessit  cuiquam  melius  sua  tempora  nosse. 


10 


la  triste  destinée  d'Hécube  et  la  mort  de  ses  en- 
fants ?  Qui  ignore  le  crime  devant  lequel  recula 
l'astre  du  jour ,  l'histoire  des  dents  semées  par 
Cadmus,  la  perfidie  et  les  parjures  de  Thésée; 
les  plaintes  d'Ariadne  abandonnée  sur  un  rivage 
désert  ;  enfin  tout  ce  que  la  fable  a  publié  des 
antiques  forfaits  ? 

Une  nouvelle  carrière  s'ouvre  devant  moi,  et 
je  ne  crains  pas  d'y  entrer.  Je  vais  chanter  les 
formidables  agitations  de  l'Etna,  la  source  des 
flammes  qui  sortent  sans  cesse  de  son  sein ,  la 
cause  qui  lui  fait  vomir,  avec  un  horrible  bruit, 
des  masses  embrasées,  lesquelles  portent  des 
torrents  de  feu  dans  tous  les  environs.  Tel  est  le 
dessein  de  ce  poëme. 

D'abord  ne  nous  laissons  pas  séduire  par  les 
fictions  des  poètes,  qui  prétendent  que  l'Etna  est 
la  demeure  d'une  divinité,  que  le  feu  qui  sort 
avec  impétuosité  de  ses  abîmes  est  le  feu  même 
de  Vulcain ,  et  que  c'est  ce  dieu  qui  fait  retentir 
les  cavernes  de  la  montagne,  quand  il  travaille 
avec  ardeur  à  quelque  ouvrage.  De  si  basses  oc  • 
cupations  sont  indignes  des  dieux;  tranquilles 
dans  l'Olympe  où  ils  régnent,  ils  ne  s'amusent 
pas  à  exercer  les  vils  métiers  de  nos  artisans. 

Une  autre  fable  des  poètes  fait  de  cette  mon- 
tagne la  forge  des  Cyclopes,  qui,  d'un  bras  vigou- 
reux frappant  leurs  enclumes  en  cadence,  y  fa- 

Ultima  quis  tacuit  juvenum  certamina  Colcbos? 

Quis  non  Aigolico  deflevit  Pergamon  igni 

Impositani,  et  tristem  nalorum  finiere  niatrem, 

Aveisumve  diem,  sparsunive  in  semina  dentem?  20 

Quis  non  perjurae  doluit  mendacia  pnppis, 

Deserlam  vac.uo  Minoida  littore  questiis? 

Quidquid  in  anti(pium  jaclata  est  fabula  crimen? 

Fortins  ignotas  molimur  pectore  curas  : 
Qui  tanto  motus  operi,  quae  caussa  perennes  25 

Explicet  in  densum  flammas,  eructetabimo 
Ingenti  sonitu  moles ,  et  proxima  quaeque 
Ignibus  irriguis  urat  :  mens  carminis  iiffc  est. 

Principio,  ne  quem  capiat  fallacia  vatum , 
Sedes  esse  I)ei ,  tumidisque  e  faucibus  igneni  30 

Vulcaui  ruere,  et  clausis  resonare  cavernis 
Fcstinantis  opus  ;  non  est  tam  sordida  Divis 
Cura,  neque  extremas  jus  est  demiltere  in  arles 
Sidéra  ;  seducio  régnant  snblimia  cœlo 
Illa ,  neque  artificum  curant  tractare  lalwreni.  3i 

Discrepat  a  prima  faciès  baec  altéra  vatum. 
mis  Cyclopas  memorant  fornacibus  usos, 
Quum  super  incudem  numéros»  in  verbera  fortes 
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briquaient  à  grands  coups  de  marteau  la  foudre 
destinée  au  bras  de  Jupiter.  Toute  fiction  sans 
fondement  est  indigne  de  la  poésie. 

Une  autre  fable,  aussi  téméraire,  attribue 
l'éternel  embrasement  de  l'Etna  à  Taudacieuse 
entreprise  de  Phlégra  :  des  géants ,  pleins  d'une 
audace  criminelle,  voulurent  chasser  les  dieux 
du  ciel ,  détrôner  Jupiter,  se  saisir  de  lui ,  et  don- 
ner des  lois  à  l'Olympe.  Semblables  aux  autres 
hommes  par  la  partie  supérieure  de  leur  corps ,  ces 
monstres  avaient  une  queue  de  serpent  couverte 
d'écaillés,  et  qui  formait  des  replis  tortueux.  Ils 
entassent  montagne  sur  montagne ,  Ossa  sur  Pé- 
lion,  Olympe  sur  Ossa,  afin  de  pouvoir  porter 
la  guerre  jusque  dans  le  ciel  même,  qu'ils  s'effor- 
cent d'escalader  à  l'aide  de  ces  montagnes  amon- 
celées. Ces  guerriers  sacrilèges  menacent  de 
près  les  astres  étonnés.  Jupiter  appelle  au  com- 
bat tous  les  dieux  du  ciel,  et  sa  main,  armée  de  la 
foudre,  dissipe  en  un  moment  les  ténèbres,  en 
y  faisant  briller  la  flamme  des  éclairs.  Les  géants 
s'avancent  en  poussant  de  grands  cris.  Le  père 
des  dieux  et  des  hommes  fait  retentir  son  ton- 
nerre ,  dont  le  bruit  est  encore  augmenté  par  ce- 
lui des  vents  furieux  qui  se  livrent  un  combat 
acharné.  La  foudre  fend  à  chaque  instant  les  nues 
épouvantées.  Toutes  les  puissances  célestes  cou- 
rent aux  armes  ;  Mars  et  tous  les  dieux  sont  trans- 
portés de  fureur  ;  la  crainte  est  répandue  par- 
tout. Jupiter  lance  ses  armes  terribles,  et,  d'une 
main  victorieuse ,  renverse  les  montagnes  ;  ces 
remparts  formidables ,  élevés  contre  la  puissance 
céleste,  tombent,  et  dans  leur  chute  entraînent 

Ilorrendum  magno  quaterent  snb  pondère  fulmen, 
Armarentque  Jovem  ;  turpe  est  sine  pignore  cariiien.     40 

Pioxiraa  vivaces  jîltnaei  verlicis  ignés 
Impia  sollicitai  Piilegrœis  fabula  castiis. 
Tentavere ,  nefas ,  olini  detrudere  mundo 
Sidéra,  captivique  Jovis  transfene  Gigantes 
Imperium ,  et  victo  leges  imponere  cœlo.  45 

His  natura  sua  est  alvo  tenus  ;  inia  per  orbes 
Squameus  intortos  sinuat  vestigia  serpens. 
Construitur  magnis  ad  praelia  montibus  agger  ; 
Pelion  Ossa  terit,  summus  premit  Ossan  Olympus 
Jam  coacervatas  nitunlur  scandere  moles,  50 

Impius  et  miles  metuenlia  cominus  astra 
Provocat  infestus  :  cunctos  ad  praîlia  Divos 
Jupiter  e  cœlo  mitlit,  dexlramque  corusca 
Arraatus  llamraa  removet  caligine  mundum. 
Incursant  vasto  primum  clamore  Gigantes.  55 

Hic  magno  tonat  ore  pater,  geminantque  favente 
Undique  discordes  comitum  simul  agmine  venti; 
Densa  per  attonitas  rumpuntur  fulmina  nubes. 
Quin  et  in  arma  ruit  quaîcumque  potentia  Divum; 
Jam  Mars  saevus  erat,  jam  caetera  turba  Deorum.         CO 
Stant  utrimque  metus;  validos  tum  Jupiter  ignés 
Increpat,  et  jacto  proturbat  fulmine  montes. 
IJlinc  devecta  vertcrnnt  Icrga  ruina 


les  ennemis,  que  la  Terre,  leur  mère,  cherche  en 
vain  à  ranimer.  Cette  victoire  rend  la  paix  à 
l'univers;  Bacchus  revient  triomphant  dans  le 
ciel,  si  glorieusement  défendu  par  les  immortels. 
Jupiter  précipite  sous  le  mont  Etna  Encelade,  ex- 
pirant dans  la  mer  de  Sicile.  C'est  là  qu'accablé 
sous  le  poids  énorme  de  cette  montagne ,  il  vo- 
mit de  sa  bouche  enflammée  des  torrents  de  feu. 
Telle  est  la  liberté  que  se  sont  donnée  les  poètes 
dans  leurs  fictions  :  c'est  par  ces  mensonges  qu'ils 
ont  cherché  à  se  rendre  célèbres.  La  plupart  des 
sujets  qu'ils  chantent  n'ont  pas  plus  de  réalité 
que  ceux  qu'on  voit  représentés  sur  la  scène  :  ils 
ont  vu  les  enfers  et  les  ombres  errantes  dans  le 
sombre  royaume  de  Pluton.  Ils  ont  imaginé  un 
fleuve  du  Styx ,  et  un  chien  à  trois  têtes.  Ils  ont 
étendu  Tityus  sur  un  espace  de  sept  arpents;  ils 
vous  font  souffrir,  ô  Tantale ,  une  soif  ardente  au 
milieu  d'un  étang  plein  d'eau.  Ils  chantent  aussi 
la  justice  que  vous  rendez  aux  enfers,  ô  Minos; 
et  vous  aussi ,  Éaque.  Ils  font  tourner  la  roue 
d'Ixion,  et  peuplent  la  terre  de  choses  qu'elle 
sait  bien  ne  point  contenir  dans  ses  entrailles. 
Pour  eux ,  ce  n'est  pas  assez  de  ces  lieux  souter- 
rains ;  ils  élèvent  leurs  fictions  jusqu'aux  divini- 
tés célestes ,  et  ils  ne  craignent  pas  de  porter  leurs 
regards  curieux  jusque  dans  le  ciel ,  si  éloigné 
de  nous.  Ils  connaissent  les  guerres  des  dieux  , 
ils  pénètrent  le  mystère  de  leurs  intrigues  amou- 
reuses ;  ils  savent  combien  ils  ont  emprunté  de 
formes  diverses  pour  satisfaire  leurs  désirs  ;  ils 
ont  vu  Jupiter  enlever  Europe  sous  la  forme  d'un 
taureau,  tromper  Léda  sous  celle  d'un  cygne, 

Infcsiœ  Divis  acies,  atque  impius  bostis 

Preeceps  cum  castris  agilur,  materque  jacentes  05 

Impellens  viclos  :  tum  pax  est  reddita  mundo , 

Tum  Liber  ceisus  venit  per  sidéra  cœli, 

Defensique  decus  mundi  nunc  redditur  aslris. 

Gurgite  Trinacrio  morientem  Jupiter  ^tna 

Obruit  Enceladum,  vasti  qui  pondère  montis  70 

^stuat,  et  patulis  exspirat  faucibus  ignés. 

Hsec  est  mendos<«  vulgata  liceutia  famœ. 

Yalibus  ingenium  est  ;  bine  audit  nobile  carmen. 

Plurima  par  scenœ  rerum  estfallacia  :  vales 

Sub  terris  nigros  videront  carminé  Mânes,  75 

Atque  inter  cineres  Ditis  pallentia  régna; 

Menliti  vates  Stygias  undasque  canesque. 

Hi  Tityon  sepleni  stravere  in  jugera  fœdum  : 

Sollicitant  staguo  te  circum ,  Tantale,  pleno, 

Sollicitantque  siti  :  Minos ,  tuaque ,  JEace ,  in  umbris    80 

Jura  canunt ,  idemque  rotant  Ixionis  orbem , 

Quidquid  et  interius  falsi  sibi  conscia  terra  est. 

Non  est  lerra  satis,  speculanturnumina Divum, 

Nec  metuunt  oculos  alieno  admittere  cœlo. 

Norunt  bella  Deum ,  norunt  abscondita  nobis  85 

Conjiigia,  et  falsa  quoties  sub  imagine  peccent, 

Taurus  in  Europen,  in  Ledam  candidus  aies, 

Jupiter  ut  Danasc  pretiosus  fluxerit  imber- 
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et  séduire  Danaé  sous  l'image  d'une  pluie  d'or.  On 
doit  pardonner  cette  licence  aux  poètes.  Mais 
moi,  renfermé  dans  les  bornes  de  la  vérité,  je 
m'attacherai  à  découvrir  la  cause  des  incendies 
du  mont  Etna ,  et  la  source  des  feux  toujours 
nouveaux  qui  l'embrasent.  | 

Le  globe  terrestre ,  à  le  considérer  dans  cette  | 
vaste  étendue  que  baignent  les  eaux  de  la  mer, 
n'est  point  partout  également  solide  ;  la  terre  a 
des  ouvertures  de  toutes  parts;  elle  est  pleine  de 
cavités  ;  de  petits  canaux  sillonnent  ce  vaste  corps, 
comme  les  veines  celui  des  animaux.  Les  eaux , 
qui  lui  tiennent  lieu  de  sang,  circulent  dans  ses 
conduits  souterrains,  et  il  s'y  forme  aussi  des 
vents  qui  s'y  distribuent  de  la  même  manière. 
La  vaste  matière  dont  est  fait  le  monde  n"a  cer- 
tes pas  été  autrefois  divisée  en  mer,  en  terre  et 
en  ciel ,  de  telle  sorte  que  le  ciel  ait  occupé  le  lieu 
le  plus  élevé ,  la  mer  la  seconde  place ,  et  la  terre 
le  lieu  le  plus  bas;  mais  cette  matière ,  plus  pe- 
sante ,  forma  de  nombreuses  cavités  ;  et  comme 
des  pierres  inégales  qu'on  jette  au  hasard  ne  se 
touchent  pas  dans  toutes  leurs  parties,  ainsi  la 
terre,  au  scinde  laquelle  il  est  resté  des  vides, 
se  trouve  coupée  par  de  petits  canaux ,  qui  l'em- 
pêchent de  se  rejoindre  et  de  se  resserrer.  Soit 
qu'il  en  ait  toujours  été  ainsi  dès  l'origine  du 
globe,  ou  que  l'air,  se  trouvant  enfermé  dans 
son  sein,  se  soit  ouvert  des  routes  pour  s'en 
échapper  ;  soit  que  Teau  qui  y  coule  continuelle- 
ment Tait  miné  peu  à  peu ,  et  en  ait  creusé  les 
parties  qui  s'opposaient  à  son  passage;  ou  qu'en- 
fin la  matière  solide  ait  été  consumée  par  le  feu 
emprisonné  dans  la  terre ,  et  qu'ainsi  il  se  soit 

Debila  carminibus  libellas  isla,  sed  omnis 

In  vero  niilii  cura  :  canani  quo  fervida  motu  90 

^stiiet  yElna ,  novosque  rapax  sibi  congerat  ignés. 

Quacumque  inamensus  terra;  se  porrigit  orbis, 
Extreraique  maris  curvis  incingitur  undis, 
Non  totuni  est  solidum,  défit  namqiie  omnis  bialu. 
Secta  est  omnis  humus ,  penitusque  cavala  latebris ,     95 
Exiles  suspensa  vias  agit;  utqneanimantis 
Per  tota  errantes  percurrunt  corpora  venœ. 
Ad  vitam  saaguis,  omnis  qua  commeat  isdem 
Terra  foraminibus  eonceptas  digerit  auras. 
Scilicet  haud  olim  diviso  corpore  mundi  100 

In  maria,  ac  terras  et  sidéra,  sors  data  copIo 
Prima,  sequuta  maris,  deseditque  infima  lellus, 
Sed  tolis  rimosa  cavis ,  et  quaiis  acervus 
Exsilit  imparibus  jactis  ex  tempore  saxis. 
Ut  crebro  introrsns  spalio  vacuata  corymbos  105 

Pendeat  in  sese  :  simili  quoque  terra  figura 
In  tenues  laxata  vias,  non  omnis  in  arctum; 
Nec  stipata  coit  :  sive  illi  caussa  vetusta  est, 
Nec  nata  est  faciès  ;  seu  liber  spiritus  intra 
Effugiens  molitur  iter  ;  seu  lympha  perenni  1 10 

Edil  liumum  lima ,  furtimque  obstantia  mollit  ; 
Aut  etiam  indusi  solidum  exedere  vapoies. 


fait  jour  pour  en  sortir,  ou  que  tout  ce  qu'elle 
contient  ait  été  dans  une  guerre  continuelle;  ce 
n'est  point  ici  le  lieu  d'en  chercher  la  cause  ;  il 
suffit  que  l'effet  soit  certain.  Qui  pourrait  douter 
qu'il  n'y  ait  de  ces  sortes  de  cavités  dans  la  terre, 
puisqu'on  voit  sortir  de  ses  gouffres  des  fontai- 
nes et  des  torrents,  qui  certainement  ne  sont  point 
formés  de  petits  ruisseaux ,  ni  de  quelques  gout- 
tes d'eau  éparses  çà  et  là,  mais  qui  ont  dû  né- 
cessairement trouver  leur  source  dans  un  amas 
considérable  d'eau?  Car  il  y  a  de  grands  fleuves 
qui ,  après  avoir  coulé  sur  la  terre ,  ont  entière- 
ment disparu  et  furent  engloutis  dans  ses  abîmes , 
ou  qui,  après  y  avoir  séjourné  longtemps,  sont 
venus  reparaître  dans  des  régions  lointaines ,  ou 
l'on  ne  s'attendait  pas  à  les  revoir.  Que  si  la  terre 
a  des  cavernes  qui  contiennent  des  fleuves  ca- 
chés dans  son  sein ,  il  est  constant  aussi  qu'elle 
a  plusieurs  canaux  par  où  sortent  les  ruisseaux 
et  les  fontaines  :  elle  n'est  donc  pas  partout  éga- 
lement solide;  et  s'il  y  a  des  fleuves  qui  se  pré- 
cipitent dans  des  gouffres  et  qui  reparaissent 
ensuite ,  si  même  U  en  sort  dont  on  n'avait  pas 
jusque-là  soupçonné  l'existence ,  il  n'est  pas  sur- 
prenant que  la  terre  ait  aussi  comme  des  sou- 
piraux destinés  à  faire  sortir  l'air  qui  est  ren- 
fermé dans  ses  abîmes.  Quiconque  voudra  se  con- 
vaincre de  ces  vérités  n'a  qu'à  parcourir  la  terre 
des  yeux  ;  elle  en  fournit  des  preuves  certaines. 
Dans  beaucoup  d'endroits,  il  y  a  de  grands  gouf- 
fres où  plusieurs  arpents  du  sol  sont  engloutis  ; 
et  quand  on  les  considère  de  loin ,  l'on  ne  volt  que 
de  vastes  ouvertures  d'une  profondeur  et  d'une 
obscurité  immenses.  On  trouve  de  même  dans 

Alque  igni  quœsita  via  est;  sive  omnia  certis 

Pugnavere  locis  ;  non  est  hic  caussa  docenda, 

Dum  stet  opus  caussac.  Qtfis  enim  non  credat  inanes    1 1 3 

Esse  sinus,  penitus  tantos  erumpere  fontes 

Quum  videt,  ac  torrentem  imo  se  emergere  hiatu.' 

Non  ille  ex  tenui,  vacuoque  agat  aucta  necesse  est 

Connu\ia,  et  raplis  arcessat  ea  undiriue  ab  undis, 

Sed  trabat  ex  pieno  ,  quo  fontem  contrahat,  amne;      120 

Flumina  (piin  etiam  lalis  currentia  rivis 

Occasus  babuere  suos  :  aut  illa  vorago 

Derepta  in  prœceps  fatali  condidit  ore; 

Aut  occulta  fluunt  tectis  adoperta  cavemis, 

Atque  inopinatos  refernnt  procul  édita  cursus.  125 

Quod  si  diversos  emittat  terra  canales , 

Hospitium  fluviorum,  haud  semita  nuUa  profecto 

Fontibus ,  et  rivis  constat  via  ;  pigraque  tellus 

Conferta  iu  solidum  .segni  sub  pondère  cessât. 

Quod  si  prœcipiti  conduntur  flumina  terrae ,  130 

Condita  si  redeunt ,  si  qua  etiam  incondila  surgunt , 

Haud  mirum,  clausis  eliam  si  libéra  ventis 

Spiramenta  latent  :  certis  tibi  pignora  rébus 

Atque  oculis  bîtsura  tuis  dabit  ordine  tellus. 

Immensos  plerumque  sinus  ,  et  jugera  pessum  l  ;i,) 

Intercepta  licet ,  densaeque  abscondila  nocti 
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les  forêts  des  antres  très-profonds,  que  les  bêtes 
féroces  découvrent  en  se  creusant  des  retraites  ; 
on  n'en  connaît  point  les  issues ,  et  l'eau  qui  y 
coule  ne  les  remplit  jamais  :  preuve  certaine  qu'il 
y  a  des  souterrains  qu'on  ne  connaît  point.  C'est 
ainsi  qu'il  faut  saisir  par  le  raisonnement  ce  qui 
ne  tombe  pas  sous  les  sens,  et  établir  la  vérité 
des  cboses  cachées  par  l'évidence  de  celles 
qu'on  connaît.  En  effet,  plus  le  feu  est  naturelle- 
ment vif  et  léger ,  plus  il  a  d'impétuosité  lorsqu'il 
est  enfermé ,  et  plus  il  donne  de  violentes  se- 
cousses pour  briser  ses  liens  et  rompre  les  di- 
gues qui  le  retiennent.  Toutefois  il  ne  cherche 
pas  à  se  faire  jour  par  les  voies  les  plus  diffici- 
les, mais  il  se  détourne  vers  celles  où  la  résis- 
tance est  moindre,  et  la  flamme  en  serpentant 
s'ouvre  un  passage  du  côté  le  plus  facile  à  péné- 
trer. De  là  ces  tremblements  du  globe ,  qui  arri- 
vent lorsque  l'air  resserré  dans  ses  cavités  l'é- 
branle,  et  met  en  mouvement  la  matière  qui 
était  auparavant  immobile.  Si  la  terre  était  par- 
tout solide,  et  qu'elle  ne  renfermât  point  de 
gouffres ,  elle  ne  nous  donnerait  le  spectacle  d'au- 
cun de  ces  prodiges  qui  nous  étonnent ,  et  elle 
demeurerait  comme  une  lourde  masse,  assise 
sur  une  base  inébranlable. 

Croire  que  ces  merveilles  de  la  nature  s'opè- 
rent dans  des  cavités  voisines  de  la  superficie 
de  la  terre,  et  que  là  s'alimentent  ces  feux  qui 
en  sortent  avec  tant  de  violence,  c'est  se  trom- 
per, et  n'en  avoir  pas  encore  pénétré  la  véritable 
cause.  En  effet,  dès  que  les  gouffres  qui  tou- 
chent à  la  superficie  du  sol  ont  des  ouvertures, 
le  feu  et  les  vents  y  sont  tranquilles  et  sans  au- 

Prospectare  procul  ;  chaos  ac  sine  fine  ruinae. 

Cernis  et  in  silvis  spatiosa  cubilia  rétro , 

Antraqiie  demissis  pedibus  eft'ossalatebris; 

Incoœperta  via  est  operum  ;  lantum  influit  intra  :        140 

Argumenta  dabunt  ignoti  vera  protundi. 

Tu  modo  subtiles ,  animo  duce ,  percipe  curas, 

Occultamque  fidem  manifestis  adstrue  rébus. 

Nam  quo  liberior,  quoque  est  animosior  ignis, 

Senipei-  et  iuclusus ,  nec  vectus ,  sœvior  illa  1 45 

Sub  terra,  penitusque  movens;  lioc  plura  ne<»sse  est 

Vincla  magis  solval,  magis  iioc  obstantia  pellat. 

Nec  tamen  in  rigidas  exit  contenta  canaies 

Vis  animae;  flamma  avertit  qua  proxima  cedunl, 

Obliquumque  secat,  qua  visa  tenerrima  caula  est.        150 

Hinc  terrae  tremor,  hinc  motus  ;  ubi  densus  hiatu 

Spirilus  exagitat  venas,  cessantiaque  urget. 

Quod  si  spissa  foret,  solidoque  insfaret  inane, 

Nulla  daret  miranda  sui  spectacida  tellus, 

Pigraque  et  in  pondus  conferta  inimobilis  esset.  155 

Sed  summis  si  forte  putas  concredere  caulis 
Tantum  opus,  et  summis  alimentum  viribus  oris, 
Quœ  valida  in  promptu  cernis ,  validosque  recessus  ; 
Falleiis ,  cl  nondum  certo  tibi  lumine  res  est. 
Kamque  iilud,  quocumque  vacat  specus  omnis  hiatu,  icO 


cun  mouvement.  Car  telle  est  la  nature  du  vent  : 
dès  qu'il  a  un  libre  cours ,  et  qu'il  ne  se  trouve 
point  emprisonné  dans  des  antres  souterrains,  il 
ne  produit  aucun  effet ,  aucune  de  ces  secousses 
si  redoutables.  Pour  qu'il  arrive  un  tremblement 
de  terre,  il  faut  que  le  vent  soit  comprimé  dans 
des  cavernes  sans  issue.  Mais  lorsqu'il  se  trouve 
ainsi  pressé,  il  s'agite,  il  frémit,  et,  de  concert 
avec  les  autres  vents  qui  se  glissent  dans  ces 
cavités  par  les  ouvertures  qui  sont  à  la  surface, 
il  produit  ces  grandes  secousses  qui  menacent 
d'une  ruine  prochaine  les  fondements  de  la  terre 
et  les  villes  ébranlées  :  aussi,  si  l'on  peut  croire 
que  le  monde  doit  jamais  rentrer  dans  le  chaos , 
ce  ne  peut  être  que  par  de  semblables  catastro- 
phes. 

Telle  est  donc  la  nature  de  la  terre ,  qu'elle 
est  entrecoupée  d'abîmes  et  de  \  eines  profondes. 
L'Etna  en  est  une  preuve,  et  rend  cette  vérité 
tout  à  fait  vraisemblable.  Les  causes  de  tout  ce 
qui  arrive  de  merveilleux  dans  cette  montagne 
ne  resteront  point  cachées,  si  l'on  veut  me  sui- 
vre :  elles  frapperont  tous  les  yeux,  et  prouveront 
la  vérité  de  ce  que  j'ai  dit.  Elle  présente  de  tous 
côtés  de  larges  et  d'effrayantes  ouvertures ,  et  de 
vastes  abîmes.  Là  elle  se  resserre  elle-même ,  et 
absorbe ,  pour  ainsi  dire ,  le  terrain  qui  s'élève. 
Ailleurs  un  nombre  infini  de  rochers  s'opposent 
à  l'action  des  feux  souterrains,  et  causent  un 
fracas  épouvantable  dans  l'intérieur  de  la  mon- 
tagne :  les  uns  sont  attachés  et  comme  enchaî- 
nés au  milieu  des  autres  ;  une  partie  de  ces  ro- 
chers paraît  avoir  été  vaincue  par  les  flammes , 
et  l'autre  avoir  servi  d'appui  et  de  passage  au  feu  ; 

Est  reses  introitu  ;  solvunt  se,  adituque  patenti 
Conversae  tanguent  vires,  animosque  remittunt. 
Quippe  ubi,  contineant  ventes  qua-cumque  morantes 
In  vacuo  désuni,  cessât,  tantumque  profundi 
ExpHcat  errantes ,  et  in  ipso  limite  tardât.  165 

Angustis  opus  est  turbare  in  faucibus  illos  : 
Fervet  opus,  densique  fremunt,  premiturque  ruina 
Nunc  furtim  Borea  atque  Noto,  nunc  unus  uterque. 
Hinc  venti  rabies,  dura  sœvo  quassa  raeatu 
Fundamenta  solo  trépidant,  urbesque  caducse.  170 

Inde ,  neque  est  aliud ,  si  fas  est  credere ,  mundo 
Venturam  antiquam  faciem ,  veracius  omen. 

Hœc  primo  quum  sil  species,  uaturaque  terrae, 
Introrsus  cessante  solo,  trahit  undique  venas  : 
JEtna.  sui  manifesta  fides ,  et  proxima  vero  est.  175 

Non  illic,  duce  me,  occultas  scrutabere  caussas; 
Occuirent  oculis  ipsa;,  cogentque  fateri  : 
Plurima  namque  paient  illi  miracula  monti. 
Hinc  vasti  terrent  adilus,  merguntque  profundo; 
Corrigit  bincartus,  penitusque  quod  exigit  ultra  :       180 
Hinc  spissœ  rupes  obslant ,  discordiaque  ingens 
Inter  opus;  vectant  aliœ  mediasque  coercent, 
Pars  igui  domitae,  pars  ignés  ferre  coactae 
Ut  major  species  ^tnae  succurral  inanis  : 
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en  sorte  qu'il  semble  que  FElna  n'est  plein  de 
cavités  que  pour  nous  présenter  au  dehors  un 
spectacle  plus  imposant  et  plus  beau.  Tel  est  le 
théâtre  de  tant  de  prodiges  surprenants  :  prodi- 
ges (fui  enflamment  maintenant  celui  qui  les  re- 
tracé du  désir  d'en  rechercher  la  véritable  cause , 
bien  éloignée  de  ces  causes  frivoles  et  fabuleu- 
ses. Les  feux  qui  s'élancent  de  tous  côtes  nous 
forceront  de  reconnaître  les  vérités  qu'ils  ensei- 
gnent :  on  serait  même  tenté  de  considérer  de 
près  les  phénomènes  de  cette  montagtie ,  si  l'on 
pouvait  en  approcher.  Mais  les  flammes ,  qui  sont 
comme  les  gardiennes  de  l'Etna ,  en  défendent 
l'accès;  et  la  main  divine  qui  produit  ces  mer- 
veilles ne  veut  point  de  témoins.  Elle  ne  nous 
permet  de  les  voir  que  de  loin. 

Nous  ne  saurions  douter,  en  effet,  que  quelqu'un 
ne  gouverne  l'Etna  dans  ses  abîmes ,  ou  qu'un 
ouvrier  admirable  ne  préside  à  des  effets  si  sur- 
prenants. L'Etna  vomit  des  tourbillons  de  sable 
brûlé  ;  des  masses  enflammées  en  sortent  avec  fu- 
reur; il  est  bouleversé  jusf{ue  dans  ses  fonde- 
ments; tantôt  toute  la  montagne  retentit  d'un 
bruit  effroyable ,  tantôt  les  flammes  en  sont  mê- 
lées d'une  matière  noire  qui  les  obscurcit.  Jupi- 
ter lui-même  admire  de  loin  c«s  embrasements  ; 
et ,  craignant  que  les  géants  ne  songent  à  recom- 
mencer une  guerre  déjà  éteinte ,  ou  que  Pluton , 
mécontent  de  son  partage ,  ne  veuille  échanger 
les  enfers  contre  le  ciel ,  il  retient  la  terre  com- 
primée sous  sa  main.  Des  monceaux  de  rochers 
mêlés  de  sable,  qui  ne  se  soulèveraient  pas  d'eux- 
mêmes,  et  qui  tombent  si  quelque  force  ne  les 
tient  suspendus,  se  détachent  de  la  montagne,  et 
roulés  au  fond  de  l'abîme  par  les  tourbillons  du 

Haec  illis  sedes ,  tantarumqne  area  renun  est.  18j 

Nunc  opus  artiliceni  inceudit,  caussaimjue  re{>oscit, 

Non  illam  parvi  aut  tenuis  discriiiiinis;  igues 

Mille  siib  exiguo  ponent  tibi  tempore  veras 

Res,  ociilifiiie  duces  certo  rem  credere  cogeiit. 

Quin  eliam  tactu  moneant  coutingere  loto,  190 

Si  liceat;  proliibent  flamniae,  custodiaque  igiii 

llli  operuin  est;  arcent  aditu,  divinaqiie  reriim 

Cura  sine  arbitiio  est;  eadem  procul  omnia  cernis. 

Net-  tamen  est  dubiuni ,  penitiis  quis  torqiieat  /Etnam, 
Arit  quis  aiirandus  taiitce  faber  iraperet  arli.  19J 

Pellitur  exustaî  glomeratus  nimbus  aiena», 
Flagrantes  inopérant  moles ,  volvuntur  ab  imo 
Fundamenla ,  fragor  tola  nunc  rumpitnr  .Etna  ; 
Nunc  fusca  pallent  incendia  mixta  ruina. 
Ipse  procul  niagnos  miralur  Jupiter  ignés,  200 

Neve  sepidla  novi  surgant  in  bella  Gig<inte.s, 
Neu  Ditem  regni  pudeat,  neu  Tartara  cudo 
Vertat;  in  occullo  tantum  premil  omnia  dextra. 
Congeries  opeiis  saxorum ,  et  putris  arena 
(Quae  Jiec  sjwnte  sua  saliunt ,  nec  corporis  uilis  205 

Sustentata  r^dunt  robusti  viribus)  omnis 
ILxigitur;  venti  sm-sum  vada  vorlice  sa-vo 


veut,  y  tournent  sur  eux-mêmes,  et  y  causent  ces 
embrasements  dont  l'explosion  est  attendue.  Le 
vent ,  en  ranimant  l'air  et  le  feu ,  leur  donne  une 
activité  qu'ils  n'avaient  pas.  Car  le  feu  n'est  pas 
toujours  actif  ni  violent  au  même  degré  ;  sa  pro- 
priété est  d'être  rapide  et  dans  un  mouvement 
perpétuel  ;  mais  il  a  besoin  de  secours  pour  écla- 
ter, et  pousser  dehors  les  corps  qui  sont  dans  la 
terre.  C'est  le  vent  qui  lui  donne  cette  violence  à 
laquelle  il  obéit,  et  qu'il  n'a  pas  naturellement  ; 
c'est  sous  ce  chef  puissant  qu'il  combat ,  qu'il  est 
grand  et  souverain. 

Après  avoir  montré  les  causes  des  incendies  de 
l'Etna  et  fait  connaître  la  composition  de  cette 
montagne ,  de  quelle  manière  le  vent  s'y  intro- 
duit ,  et  quels  sont  les  aliments  de  la  flamme  qui 
en  sort ,  je  vais  dire  pourquoi  ces  feux  cessent 
tout  d'un  coup ,  et  comment  un  profond  silence 
succède  à  des  mugissements  effroyables.  Cette 
œuvre  est  immense,  mais  féconde,  et  un  prix 
digne  de  ce  travail  récompensera  les  efforts  qu'il 
aura  coûtés.  C'est  pour  l'homme  un  grand  avan- 
tage de  ne  pas  voir  seulement  des  yeux ,  comme 
les  animaux,  les  merveilles  de  lanature;  de  n'être 
point  comme  eux  courbé  vers  la  terre,  et  occupé 
du  seul  soin  du  corps;  mais  de  pouvoir  pénétrer 
les  causes  de  ce  qui  arrive,  d'en  appofondir  les 
plus  cachées  ;  de  s'attacher  aux  objets  les  plus 
sublimes,  de  porter  la  vue  jusque  dans  le  ciel, 
de  connaître  la  nature  et  le  nombre  des  éléments , 
et  de  savoir  si  leur  dissolution  n'entraînera  pas 
la  ruine  entière  de  l'univers,  si  le  cours  des 
siècles  doit  toujours  durer,  si  les  liens  qui  font 
subsister  la  machine  du  monde  seront  éternels; 
i  quel  est  le  mouvement  du  soleil  ;  de  combien 

In  densum  co»igei;ta  rotant,  volviinlque  profundo. 
Hac  caussa  exspectata  ruuut  incendia  rnontis  ; 
Spiritus  inflatis  momen ,  languentibus  aer.  210 

Non  propera  est  igni  par  et  vioientia  seraper  : 
Ingenium  velox  illi,  motusque  perennis; 
Verum  opus  auxilio  est,  ut  pellat  corpora  :  nulius 
Impetus  est  ipsi  ;  qua  spiritus  imperat ,  audit.  214 

Nunc  princeps  magnusque ,  sub  boc  duce ,  militât  ignis. 
Nunc  quoniam  in  promptu  est  operis  nalura,  soiique, 
Uua  ipsi  et  venti,  quœ  res  incendia  pascit; 
Quum  subito  coliibetur,  inest  quai  caussa  silenti, 
Subsequar.  Immensus  labor  est,  sed  fertiiis  idem; 
Digna  laborantis  respondent  praemia  curis.  220 

Non  oculis  solum  pecudum  miranda  tueri 
More;  nec  effusis  in  bumuin  grave  pascere  corpus; 
Nosse  fidem  rébus,  dubiasque  exquirere  caussas, 
Sacra  perurgentem ,  capitique  attoli£re  cadum  ; 
Scire  quot  et  quae  sint  niagno  nat<\lia  mundo  22.) 

Principia;  occasus  metuunt,  an  sa^cula  pergent, 
Et  (îrnia  aderno  religata  est  macliiiia  vincio; 
Solis  scire  modum ,  et  quanto  minor  orbita  lunœ  est  ; 
Hœc  brevior  cur  bisseoos  cita  p.ervolet  orbes, 
Aunuus  ille  meet  ;  qnw  ccilo  sidéra  curranl  iJi.' 
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l'orbite  de  la  lune  est  plus  petit  que  celui  de  cet 
astre;  pourquoi  celle-ci  se  hâte  de  parcourir  la 
terre  douze  fois  enuu  au,  pendant  que  le  soleil 
ue  la  parcourt  qu'une  seule  fois;  quelles  sont  les 
étoiles  qui  tournent  d'un  mouvement  régulier, 
et  celles  qui  errent  dans  le  ciel;  dans  quel  ordre  le 
soleil  et  la  lune  parcourent  les  douze  signes  du 
zodiaque ,  et  quelles  lois  ils  suivent  dans  ce  mou- 
vement; pourquoi  la  lune,  quand  on  la  voit 
pâlir  au  sein  des  nuages  qui  l'environnent,  an- 
nonce la  pluie  ;  quelle  cause  la  fait  parfois  rou- 
gir, et  comment  le  soleil  perd  de  son  éclat  ;  pour- 
quoi l'année  est  divisée  en  plusieurs  saisons, 
pourquoi  le  printemps  fait  place  à  Tété ,  l'été  à  l'au- 
tomne, et  l'automne  à  l'hiver,  qui  recommence  un 
nouveau  cercle  de  saisons  se  succédant  l'une  à 
l'autre  ;  de  connaître  la  constellation  de  l'ourse , 
et  les  comètes  qui  présagent  toujours  quelque 
triste  événement;  de  quel  feu  brillent  l'étoile 
du  soir,  l'étoile  du  matin  et  celle  du  bouvier; 
comment  la  planète  de  Saturne  est  l'indice  de 
la  lenteur,  et  celle  de  Mars  de  l'humeur  guerrière; 
de  connaître  la  saison  et  l'art  de  la  navigation  ; 
de  prédire  les  mouvements  célestes,  ce  qu'an- 
nonce le  lever  d'Orion ,  et  le  coucher  de  la  ca- 
nicule. Enfin  c'est  un  plaisir  vraiment  divin  d'é- 
tudier les  merveilles  du  monde,  de  les  distinguer 
toutes  par  leurs  propriétés,  et  de  ne  pas  les  lais- 
ser confondues  et  comme  ensevelies  dans  la 
masse  commune.  Mais  le  premier  soin  de 
l'homme  doit  être  d'étudier  la  terre,  et  de  remar- 
quer ce  que  la  nature  y  a  mis  de  plus  digne  de 
notre  admiration  ;  la  terre  nous  intéresse  bien 
plus  que  la  connaissance  des  astres.  Quelle  espé- 
rance,  en  effet ,  peuvent  avoir  les  hommes  de 
connaître  le  ciel  ?  Qu'y  a-t-il  de  plus  insensé 
que  de  vouloir  parcourir  le  royaume  de  Jupiter, 

Ordiiie,  qiircve  siio  careant  iacondila  ciusu  ; 

Scire  vices  etiain  sigiioruni  et  tiadita  jura; 

Nubila  cm-  cœlo  terra;  denuiitiet  imbres, 

Qno  nibeat  Phœbe,  qiio  frater  palleat  igné; 

Tempora  cur  variant  anni ,  ver,  prima  ju venta ,  235 

Cur  aestate  périt,  cur  sestas  ipsa  senescit, 

Aulumnoque  obrepit  biems  et  in  orbe  recnnit; 

A\em  scire  Hélices ,  et  tristem  nosse  cometen , 

Lucifer  unde  micet,  quave  Hesperus  ,  unde  Bootes; 

Saturni  cur  Stella  tenax  ,  cur  IVIartia  pugnas  ;  240 

Quo  lapiant  naulae,  quo  sidere  lintea  tendant, 

Scire  vias  maris,  et  cœli  pra^dicere  cursus; 

Quo  volet  Orion ,  quo  Sirius  iiicubet  index  ; 

Et  quœcumque  jacent  tanto  niiracula  mundo , 

Non  digesta  pati,  nec  acervo  condita  rerum  ,  245  | 

Sed  manifesta  notis  certa  disponere  sede 

Singula,  divinaest  animi  ac  jucunda  voluptas. 

Sed  prior  baec  bominis  cura  est  dignosccre  terram , 

Et  quae  bujus  miranda  tulit  natura  notare; 

Ha?c  nobis  magis  aftinis  cœleslibus  aslris.  2  JO 

Nara  quue,  mortales,  spes  est,  quœ  anientia  major, 


dont  on  ne  connaît  point  les  routes,  et  de  né- 
gliger, par  une  paresse  condamnable ,  les  mer- 
veilles que  nous  avons  sous  nos  yeux?  Nous  nous 
tourmentons,  malheureux  que  nous  sommes, 
pour  des  bagatelles,  et  nous  en  faisons  un  sujet  de 
travail ,  afin  de  nous  payer  ainsi  de  nos  peines  : 
et  les  arts  qui  nous  conduisent  à  la  connaissance 
du  vrai  sont  négligés  honteusement,  comme 
quelque  chose  de  vil ,  et  dont  on  ne  peut  atten- 
dre aucun  profit.  Les  laboureurs  ne  se  donnent 
point  de  relâche  dans  la  culture  de  leurs  champs; 
ils  s'endurcissent  à  ce  travail  ;  l'expérience  leur 
apprend  à  quel  usage  chaque  terre  est  bonne: 
l'une  convient  mieux  au  blé,  et  l'autre  à  la  vigne  ; 
celle-ci  est  plus  propre  à  produire  des  platanes, 
et  celle-là  des  herbes;  les  pâturages  viennent 
mieux  ici ,  et  là  les  forêts  ;  il  faut  planter  les  oli- 
viers dans  un  terrain  aride  ;  l'orme  se  plaît  dans 
un  terrain  moins  sec  et  plus  vigoureux  :  ils  se 
tourmentent  l'esprit  et  le  corps  dans  l'unique 
soin  de  recueillir  de  riches  moissons,  de  faire  des 
vendanges  abondantes  ,  et  de  remplir  leurs  gre- 
niers d'un  énorme  amas  de  foin.  C'est  ainsi  que, 
toujours  avides ,  nous  nous  livrons  encore  à  d'au- 
tres travaux ,  qui  nous  paraissent  plus  lucratifs 
que  ceux-là;  nous  fouillons  les  entrailles  des 
montagnes ,  pour  y  trouver  des  mines  d'or  ou 
d'argent;  nous  appliquons  le  fer  et  le  feu  à  la 
terre  pour  en  arracher  ce  métal  :  libres  de  ces 
soins  frivoles ,  nous  devrions ,  au  contraire ,  con- 
sacrer cette  ardeur  a  acquérir  des  connaissances 
plus  dignes  de  l'homme;  ce  sont  là  les  fruits 
dont  l'espritdoitse  nourrir;  une  belle  récompense 
paye  nos  efforts,  c'est  de  savoir  ce  que  la  terre  a 
de  caché  dans  son  sein  ,  de  ue  rien  ignorer  de 
tout  ce  qui  s'y  fait,  de  pouvoir  rendre  raison 
des  frémissements  de  l'Etna,  de  connaître   le 

In  Jovis  errantem  regno  perquirere  velle, 

Tantum  opus  ante  pedes  transire  et  perdere  segnes? 

Torquemur  miseri  in  parvis ,  premimurque ,  labores 

Ut  sese  pretio  redimant ,  verumque  professa; ,  255 

Turpe  !  siient  artes ,  viJes  inopesque  relicta;. 

Noctes  atquedies  feslinant  arvacoloni, 

Callent  riire  manus,  giebarura  expendimus  usum; 

Fertilis  bœc  segetique  feracior,  altéra  vili, 

Ilœc  platanis  bumus,  baec  berbis  diguissima  tellus,    2G0 

Hœc  dura  et  meiior  pecori ,  silvisque  fidelis, 

Aridiora  tcnentolea;,  succosior  ulmis 

Grata  :  levés  cruciant  animos  et  corpora  caussae, 

Horrea  uti  saturent,  tumeant  et  dolia  musto, 

l'ienaquc  desecio  surganl  feniiia  campo.  265 

Sicavidi  sempcr,  qua  visum  est  carius  istis, 

.Scrutamur  rimas,  et  veitimus  omne  profundum, 

Qua^rilur  argenli  semen,  nunc  aurea  vena, 

Torquenlur  llamnia  terrae,  ferroque  domanfur. 

Impiendus  sibi  quisque  bonis  est  artibus  ;  iliae  270 

.Sunt  animi  fruges;  bœc  rerum  maxima  merces, 

Scire  quid  occulto  terrœ  natura  coercct, 
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principe  de  ses  agitations ,  de  ne  plus  pâlir  au  j 
bruit  imprévu  cp'\  retentit  dans  ses  flancs,  de  ne 
plus  croire  que  les  dieux  ont  transporté  du  ciel 
dans  ses  abîmes  les  marques  de  leur  courroux; 
de  connaître  enfin  ce  qui  retient  les  vents  dans  le 
sein  de  la  montagne ,  ce  qui  nourrit  ses  feux 
éternels ,  comment  un  long  et  profond  silence  y 
succède  tout  à  coup  à  d'effroyables  mugisse- 
ments; pourquoi  de  nouvelles  forces  renaissent 
dans  ses  abîmes ,  soit  qu'elles  se  raniment  dans 
ses  entrailles  mêmes,  ou  qu'elles  viennent  des 
vents  que  la  terre  attire  dans  ses  profondeurs  par 
de  petits  soupiraux. 

Cela  arrive  surtout  sur  le  sommet  hérissé  de 
l'Etna  :  en  butte  à  tous  les  vents,  il  les  reçoit  de 
toutes  parts  dans  des  cavernes  ;  et  ces  vents  con- 
traires ,  introduits  dans  ses  antres ,  deviennent 
plus  furieux  par  leur  union ,  soit  que  les  nuées 
et  le  vent  du  midi  les  poussent  en  dedans,  soit 
que,  prêts  à  sortir,  quelque  autre  obstacle  les 
oblige  à  rentrer.  L'eau  de  la  mer,  qui  s'y  glisse 
avec  bruit  par  des  cavités  intérieures ,  chasse  ces 
vents  enflammés ,  et  resserre  les  corps  qu'elle  ren- 
contre à  son  passage.  De  même  que,  dans  la  trom- 
pette appelée  triton ,  l'eau  qu'on  y  pousse  avec 
violence  chasse  l'air,  et  produit,  selon  l'art  de  ce- 
lui qui  fait  jouer  l'instrument ,  un  son  qui  fait 
retentir  la  voûte  du  théâtre  ;  de  même  les  torrents 
d'eau  qui  coulent  dans  les  cavernes  de  l'Etna 
refoulent  l'air,  qui,  ainsi  comprimé,  s'efforce  de 
sortir,  et  fait  entendre  de  longs  mugissements. 

On  doit  croire ,  en  effet ,  que  la  cause  des  vents 


qui  se  forment  dans  cette  montagne  est  la  même 
que  la  cause  des  vents  qui  se  forment  sur  la  surface 
de  la  terre;  et  que,  lorsque  plusieurs  matières  se 
trouvent  pressées  dans  le  sein  de  l'Etna ,  les  unes, 
comprimées  par  le  poids  des  autres,  tombent 
dans  ses  cavernes  et  entraînent  avec  elles  celles 
qui  étaient  déjà  prêtes  à  se  détacher  de  la  masse, 
jusqu'à  ce  qu'elles  aient  trouvé  des  obstacles  qui 
les  arrêtent.  Que  si  l'on  n'est  pas  tout  à  fait  de 
mon  avis,  et  qu'on  donne  d'autres  causes  à  ces 
vents ,  du  moins  on  ne  peut  disconvenir  que  des 
rochers  et  des  cavernes  ne  s'écroulent  quelque- 
fois avec  un  grand  fracas,  et  que  leur  chute  ne 
refoule  l'air  qui  se  trouve  aux  environs ,  et  ne  le 
contraigne  de  s'échapper  de  toutes  parts  :  par  la 
même  raison,  on  voit  les  vents  refoulés  dans 
l'air  par  des  nuées  même  peu  épaisses ,  ce  qui 
arrive  d'ordinaire  dans  les  campagnes  qui  sont 
arrosées  par  quelque  fleuve.  En  effet,  c'est  de  ces 
contrées  que  sort  une  vapeur  qui  forme  le  vent. 
On  voit  régner  sur  les  petites  rivières  même  un 
faible  vent,  auquel  ces  vapews  impriment  une 
grande  agitation.  Or,  si  les  vents  ont  tant  de 
force  eu  plein  air,  il  faut  nécessairement  qu'ils 
en  aient  davantage,  et  qu'ils  produisent  des  effets 
bien  plus  violents,  lorsqu'ils  sont  enfermés.  Ces 
vents,  formés  de  la  même  manière  dans  des  cavi- 
tés ,  sont  rais  en  mouvement  par  les  mêmes  cau- 
ses; ils  s'agitent  dans  ces  conduits  étroits;  l'un 
s'efforce  de  s'ouvrir  un  passage  que  ferme  l'autre  ; 
i  de  même  que ,  sur  la  mer,  lorsqu'elle  est  agitée 
'  par  la  violence  des  vents ,  les  flots  s'élèvent  et  se 


Nullum  fallere  opus ,  non  mutos  cernere  sacros 
^Inaei  montis  fremitiis,  animosqne  furentis  , 
Non  subito  pallere  sono,  nec  credeie  subler 
Cœlestes  migrasse  minas  ad  Tarlara  miindi  ; 
Nosse  quid  impedial  venlos ,  quid  nutrial  ignés 
Unde  repente  quies  et  multo  fœdere  pax  sit; 
Curcrescant  animi  penitus,  seu  forte  cavernae 
Introitusque  ipsi  fervent,  seu  terra  minutis 
Rara  forarninibus  tenues  in  se  abstrahit  auras. 
Planius  boc  etiam,  rigido  qua  vertice  surgit, 
Ulinc  infestus ,  atque  bine  obnoxius,  intus 
Undique  di versas  admittere  cogitât  auras; 
Et  conjuiatis  addit  concordia  vires  ; 
Sive  inlrorsus  agunt  nubes  et  nubilus  Auster, 
'  Seu  forsan  flexere  caput ,  tergoque  ferunlur. 
Praecipiti  delata  sono  premit  unda,  fugatque 
Torrentes  auras ,  pulsataque  corpora  densat. 
Nam  vebiti ,  résonante  diu  Tritone  canoro , 
Pellit  opes  coUectus  aquœ ,  vict\isque  niovetur 
Spiritus,  etlongas  emugit  buccina  voces; 
Carmineque  in  iguo  magni  cortina  tbeatri 
Imparibus  numerosa  modis  canit  arte  regentis, 
Quae  tenuem  impellens  animam  subreniigat  undam  :  9.95 
Haud  abter  submota  furens  torrentibus  aura 
Pugnal  in  angusto,  et  magnum  commurmurat  jEtna. 
r.redeudum  est  etiam  ventorum  exsistere  caussas 
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Sub  terris  similes  barum,  quas  cernimus  extra; 

Ut  quum  densa  premunt  inter  se  corpora ,  turba 

Elisa  in  vacuum  fugiant,  et  proxima  secum 

Momine  tota  trabant ,  lutaque  in  sede  résistant. 

Quod  si  forte  mibi  quœdam  discordia  tecum  est, 

Principiisque  aliis  credas  consurgere  ventos, 

Non  dubium  rupes  aliquas,  penitusque  cavernas 

Proruere  ingenti  sonitu ,  casuque  propinquas 

Diffiigere  impellique  animas;  liinc  cernere  ventos, 

Aut  bumore  etiam  nebulas  effundere  largo, 

Ut  campis  agrisque  soient ,  quos  obruit  amnis. 

Vallibus  exoriens  caligat  nubilus  acr, 

Flumina  parva  ferunt  auras ,  vis  proxima  vento  est , 

Eminus  adspirat  fortes  et  verberat  liumor. 

Atque  bsec  in  vacuo  si  tanta  potentia  eorum  est, 

Hoc  plura  efficiant  intra,  clausique  nf^cesse  est. 

His  igitur  caussis  extra ,  penitusque  coactus 

Exagitat  ventus,  pugnans  in  faucil'us,  alter 

Piignantis  suffocat  iter;  velut  umla  profundo 

Terque  quaterque  exbausta  graves  ubi  perbibit  Euros, 

Ingcminunt  tluctus  et  primos  ultimiis  urget, 

Haud  secus  adstrictus  certamine  tangitur  ictu  320 

Spiritus,  involvensque  suo  sibi  pondère  vires, 

Densa  per  ardentes  exercet  corpora  venas , 

Et  quacumque  iter  est,  properat ,  transitque  morantem, 

Donec  coofluvio  revolutis  œstibus  amnis   , 
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poussent  réciproquement;  l'air,  ainsi  pressé  dans 
les  cavernes  de  l'Etna,  et  tirant  de  cette  pression 
même  une  nouvelle  force,  s'échappe  aussitôt  par 
tous  les  endroits  où  il  trouve  une  issue ,  et  fait 
tourbillonner  les  matières  qu'il  rencontre,  jus- 
qu'«i  ce  qu'étant  devenues  liquides  par  la  chaleur 
que  leur  donne  ce  mouvement ,  elles  sortent  elles- 
mêmes  ,  comme  un  fleuve  de  feu  vomi  par  l'Etna 
furieux.  Que  si  l'on  croit  que  les  vents  s'introdui- 
sent dans  l'Etna  par  les  mêmes  ouvertures  qui 
leur  servent  d'issue ,  la  simple  inspection  des  lieux 
convaincra  du  contraire.  Car,  dans  le  temps  même 
que  le  ciel  est  le  plus  pur  et  que  le  soleil  brille  de 
tout  son  éclat,  l'on  aperçoit  toujours  au-dessus  de 
la  montagne  un  nuage  épais  et  obscur,  qu'aucune 
agitation  ne  saurait  dissiper;  il  suit,  à  la  vérité, 
l'impulsion  du  vent  qui  l'agite,  mais  il  revient 
ensuite  à  la  même  place.  On  doit  juger  de  ce  qui 
se  passe  au  dedans  de  la  montagne  par  ce  que 
l'on  en  voit  au  dehors.  On  peut  voir  encore  sur 
le  sommet  de  l'Etua ,  et  à  l'entrée  même  des  plus 
grandes  cavernes  dont  l'œil  ne  saurait  sonder  la 
profondeur,  des  gens  qui  apaisent  par  des  sacri- 
fices les  divinités  célestes,  pourvu  qu'en  ce  mo- 
ment rien  ne  ranime  les  flammes ,  principe  de  tant 
de  merveilles,  et  que  l'intérieur  de  la  montagne 
soit  tranquille.  Ici  vous  vous  demandez  peut-être 
ce  qui  fait  que  ce  vent  impétueux ,  qui  engloutit 
les  masses  de  terre  et  les  rochers,  et  qui  lance 
des  feux  avec  tant  de  fureur,  retient  ses  forces 
et  met  tout  à  coup  un  frein  à  sa  violence;  sur- 
tout pourquoi  il  n'emporte  jamais  les  corps  que 
leur  propre  poids  fait  pencher  vers  leur  ruine, 
et  qu'il  ne  renverse  pas  les  voûtes  des  cavernes. 
En  voici  la  raison,  si  je  ne  me  trompe  :  le  mou- 
vement de  la  flamme  est  si  rapide  et  si  léger, 

Exsilit  ;  atqiie  furens  tota  vomit  igneus^Etna.  325 

Quod  si  foite  putas  iisdem  decurrere  ventos 

Faucibivs ,  atque  iisdem  piiisos  remeaie,  notandas 

Res  ocnlis  locus  ipse  dabit ,  cogetque  negare. 

Quamvis  cneruleo  siccus  Jove  fVigeat  fcther, 

Piiipureoque  rubens  surgat  jubar  aureus  ostro,  330 

Ulinc  obscura  semper  caligine  nubes 

Pigraque  defuso  circumstupet  biimida  vultti  ; 

Prospectât  siiblimis  opus ,  vastosqiie  i  ecessus , 

Non  illam  fiigat  .Etna ,  nec  ulio  inteicipit  aestu , 

Obsequitur  quacumque  jubet  levis  aura  reditque.        335 

Plaçantes  etiam  cœlestia  numina  ture 

Summo  cerne  jugo ,  vel  qua  liherrimus  jEtna 

Iraprospectus  bial,  tantarum  semina  rcrum 

Si  nibil  irritel  flamnias ,  stupeatque  profundum , 

Hic  igitiir  cernis,  torrens  ut  spiritus  ille,  340 

Qui  rupes  terramque  vorat,  qui  fulminât  ignés, 

Correxit  vires,  et  praeceps  flexit  iiabenas. 

Praesertim  ipsa  suo  declivia  pondère  nunquam 

Corpora  deripiat ,  validoque  absolverit  aicu  ; 

Quodnisi  falior,  adest  species,  tantusque  ruinis  34  & 

Impetus  altentos  oculorum  transfugit  ictus; 


qu'il  échapperait  souvent  à  notre  vue,  quand 
même  nous  pourrions  porter  nos  regards  jusqu'au 
fond  de  la  montagne ,  et  ces  corps  ont  un  certain 
poids  :  le  vent  ne  fait  donc  que  les  battre  et  les 
ébranler.  La  flamme  de  la  torche  sacrée  que  le 
prêtre  agite  de  sa  main  mouillée  d'eau  lustrale 
fouette  le  visage,  et  imprime  une  secousse  au  corps 
qui  semble  s'avancer  au  devant,  tant  il  suffit  d'une 
petite  cause  pour  mettre  en  mouvement  une 
grande  force  ;  et  toutefois  le  vent  de  cette  flamme 
n'emporte  ni  la  cendre,  ni  la  paille  légère,  ni 
l'herbe  sèche,  et  ne  brûle  pas  les  plantes  les  plus 
voisines  :  la  fumée  s'élève  dans  les  airs  au-dessus 
des  autels  parfumés,  tant  cette  flamme  est  inof- 
fensive, et  respecte  même  ce  qu'elle  touche. 

Que  ce  soit  l'air  du  dehors,  ou  celui  qui  se 
trouve  enfermé  dans  l'Etna,  qui  le  mette  en 
mouvement;  il  est  certain  que  c'est  cet  air  agité 
qui  produit  toute  l'impétuosité  du  feu,  et  c'est  ce 
feu  qui  lui  fait  vomir  ces  torrents  de  sable  noir  et 
ces  roches  embrasées  qui  en  sortent  avec  le 
fracas  de  la  foudre.  C'est  ainsi  qu'on  a  vu  quel- 
quefois des  forêts  entières  s'enflammer  par  l'ex- 
trême agitation  que  le  vent  donne  aux  branches 
des  arbres ,  qui  s'entrechoquent  mutuellement. 

N'adoptez  pas  cette  erreur  du  vulgaire  igno- 
rant ,  qui  s'imagine  que  l'Etna  cesse  de  vomir 
des  feux  parce  que  ses  cavernes  sont  épuisées , 
et  que  les  intervalles  que  cette  montagne  met 
entre  ses  incendies  sont  nécessaires  pour  réparer 
ses  forces  abattues,  et  permettre  à  l'eau  et  au 
feu  d'y  recommencer  de  nouveaux  combats;  re- 
poussez cette  opinion  également  fausse,  et  inju- 
rieuse à  la  divinité.  Les  dieux  ne  sont  pas  réduits 
à  une  disette  si  honteuse,  qu'ils  manquent  de  ma- 
tière pour  faire  subsister  des  feux  qu'ils  ont 


Nec  levitas  tanta  est  :  igitur  ferit  aura ,  movetque. 
Sparsa  liquore  nianus  sacrosubi  ventilât  ignés, 
Verberat  ora  tamen ,  pulsataque  corpora  nostra 
Incursant;  adeo  tennis  vim  caussa  repellit! 
Non  cinerem,  stipulamve  ievem,  non  arida  sorbet 
Gramina  ,  non  plantisexuritur  liumor  apricis. 
Surgit  odoratis  sublimis  fumus  ab  aris; 
Tanta  qui^s  illiest,  et  fax  innoxia  rapti. 
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355 


Sive  peregrinis  igitur,  propriisve  potentes 
Conjurant  anima;  caussis;  ille  impetus  ignis, 
Et  montis  partes  atra  subvertit  aiena , 
Vastaque  concursu  trepidantia  saxa  fragoris 
Ardentesque  simul  (lammas  et  fulmina  rumpunt. 
Haud  aliter,  qnam  quum  prono  jacuere  sub  Austro ,    360 
Aut  Aquilone  fremunt  silviij,  dant  brachia  nodo 
Implicitse,  ac  serpunl  junctis  incendia  ramis. 

Nec  te  decipiant  stolidi  mendacia  vulgi, 
Exhaustos  cessare  sinus;  dare  tempora rursus, 
Ut  reparent  vires,  repetanlque  in  prœlia  victi.  3C5 

Pelle  nefas  animo,  mendacemque  exsue  famani. 
Non  est  divinis  tam  sordida  rébus  egestas 
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allumés.  L'Etna  ne  va  point  solliciter  de  faibles 
secours  ou  des  souffles  légers;  il  a  toujours  des 
légions  de  vents  prêts  à  produire  ses  merveilles. 
Mais  la  cause  qui  empêche  le  feu  de  sortir,  et  qui 
en  arrête  le  cours ,  n'est  pas  bien  connue.  Les 
entrées  des  cavernes  sont  souvent  remplies  par 
l'éboulement  de  quelque  partie  de  la  montagne, 
qui,  fermant  le  passage  aux  vents,  arrête  les  ef- 
forts qu'ils  font  dans  l'intérieur  pour  s'échapper  : 
les  voûtes  écroulées  n'ont  plus  aucun  mouvement. 
L'Etna ,  comme  fatigué  de  son  travail ,  semble 
alors  se  reposer,  et  les  vents  eux-mêmes  se  reti- 
rent. Mais  quand  leur  fureur  a  été  quelque  temps 
suspendue,  ils  pressent  et  poussent  avec  plus  de 
violence  ces  masses  énormes  qui  les  tenaient 
comme  enchaînés;  ils  rompent  les  digues  qui  les 
arrêtaient ,  ils  renversent  tout  ce  qui  se  trouve  sur 
leur  passage  ;  et  les  obstacles  redoublant  encore 
cette  impétuosité ,  ces  feux ,  nourris  par  les  ma- 
tières combustibles  de  la  montagne ,  sortent  avec 
violence ,  et  se  répandent  dans  les  campagnes 
voisines.  Dès  que  les  vents  s'apaisent ,  cette  mon- 
tagne n'offre  plus  à  l'homme  aucun  spectacle. 

Toutefois  ce  n'est  pas  qu'elle  manque  de  ma- 
tière; la  terre  lui  en  fournit  sans  cesse  pour  de 
nouveaux  embrasements  :  que  les  vents  soufflent, 
et  aussitôt  s'allumeront  les  matières  combustibles 
qui  servent  d'aliment  au  feu.  Car  l'Etna  est  rem- 
pli de  soufre  liquéfié  ;  un  suc  épais  y  coule  comme 
un  fleuve  intarissable  ;  il  contient  une  grande 
quantité  de  bitume,  ainsi  que  tout  ce  qui  est 
propre  à  s'enflammer.  Telle  est  la  nature  de  l'Etna. 
L'odeur  qu'exhalent  les  sources  qui  sortent  du 
pied  de  cette  montagne  ne  permettent  pas  de  dou- 

Nec  parvas  inendicat  opes,  nec  conogat  auras; 

Prœsto  simt  operae  ventorum  examina  semper. 

Gaussa  latet,  quœ  rumpal  iter,  cogatqiie  niorari.        370 

S.-ï-pe  premit  fauces  magnis  exstructa  ruinis 

Congeries,  clauditque  vias,  luctamiue  ab  imo, 

t'A  scisso  veluti  tecto,  sub  iioudere  restât. 

Jlaud  secus  ac  tenero  lum  snb  Jove  frigida  monti 

Desidia  est,  retroqtie  liquet  discedere  ventos.  375 

Post  ubi  coutinuere  morani ,  velocius  urgent , 

Pellunt  oppositas  moles  ac  vincula  rumpunt, 

Quidquid  in  obliqutim  est  frangnnl  iter  ;  acrior  ictu 

Impetus  exoritur,  magnis  operata  rapinis 

Flamma  niicat ,  latosque  ruens  exundat  in  agios ,        380 

Si  cessant  a  jure,  feront  spectacula  venti. 

Nunc  superant,  qua:'cumque  regant  incendia,  silv*, 
Qiiae  flammis  alimenta  vacent,  quid  nutriat  .Etnam. 
Incendi  patiens  illis  vernacula  caulis 
Materia,  appositumqiie  igni  genus  utile  teiTse  est.        385 
Uritur  assidue  calidus  nunc  sull'nris  humor, 
Nnnc  spissus  crebro  prœbelur  llnmine  sncciis, 
Pingue  bitumen  adest,  et  quidquid  cominus  acres 
Irritât  flammas;  iliius  corporis  .Etna  est. 
Alque  banc  materiam  penitus  discurrere ,  fontes  390 

Infecta^  erumpunl  et  aquœ  radiée  sub  ipsa. 


ter  qu'il  n'y  ait  dans  ses  entrailles  de  ces  torrents 
de  soufre  et  de  bitume. 

On  peut  aisément  voir  qu'une  partie  de  la 
montagne  est  composée  de  pierres  dures,  dont 
le  suc  gras  entretient  les  incendies  :  il  y  a  aussi 
de  certaines  pierres ,  qui  n'ont  point  de  nom , 
qui  se  fondent  et  coulent  comme  des  torrents, 
lorsque  la  montagne  est  embrasée  ;  la  nature  les 
a  rendues  très-propres  à  conserver  le  feu  qu'elles 
contiennent.  Mais  c'est  surtout  la  pierre  à  meule 
qui  entretient  les  feux  de  l'Etna  :  de  cette  pierre 
se  compose  la  plus  grande  partie  de  cette  monta- 
gne :  si  par  hasard  on  la  tient  dans  la  main  ,  et 
qu'on  en  examine  la  force,  on  se  persuadera  qu'elle 
n'est  point  propre  à  conserver  le  feu ,  ni  à  le  com- 
muniquer à  d'autres  matières  ;  mais  dès  qu'on  la 
frappe  avec  du  fer,  on  en  voit  sortir  des  étincelles. 
Si  on  la  jette  dans  un  feu  bien  ardent ,  on  la  voit 
changer  aussitôt ,  perdre  sa  dureté ,  et  se  fondre 
en  aussi  peu  de  temps  que  le  fer  ;  elle  change 
d'aspect  et  s'altère  au  contact  du  feu.  Quand  elle 
est  une  fois  enflammée,  il  n'y  a  rien  qui  conserve 
plus  longtemps  et  avec  plus  d'opiniâtreté  le  feu, 
qui  semble  dompté  par  elle  et  en  recevoir  la  loi  : 
elle  perd  rarement  sa  vertu ,  et  ne  laisse  guère 
échapper  le  feu  qu'elle  renferme  :  son  tissu  dur 
et  serré  fait  qu'elle  retient  longtemps  le  feu  qu'elle 
a  reçu  par  des  pores  étroits  ;  et  comme  il  ne  s'y 
est  introduit  qu'avec  peine  et  avec  lenteur, il 
n'en  sort  qu'avec  la  même  difficulté.  Cette  pierre 
dont  est  formé  en  grande  partie  l'Etna  n'est 
pourtant  pas  la  seule  cause  de  ses  embrasements, 
comme  je  l'ai  déjà  remarqué;  mais  ce  qu'elle  a 
de  merveilleux ,  c'est  la  propriété  de  conserver  le 

Pars  oculis  manifesta  jacet,  quœ  corpore  duro  est, 
Ac  lapis  ;  in  pingui  fervent  incendia  succo. 
Quin  eliam  vario  quœdam  sub  nomine  saxa 
ïoto  monte  liquant  ;  illis  custodia  flammae  39 i 

Vera  lenaxque  data  est  ;  sed  maxima  caussa  molaris 
Ulius  incendi  lapis,  is  sibi  vindicat  .ttnam. 
Quem  si  forte  manu  teneaset  robora  cernas, 
Nec  servare  putes  ignem ,  nec  spargere  posse. 
Sed  simul  ac  ferro  qnaeres ,  respondet ,  et  ictu  400 

Scintillât  calor  :  bunc  multis  circumdato  flammis, 
Et  potes  extorquere  animos;  atque  exsue  robur, 
Fundetur  ferro  citius  :  nam  mobilis  illi 
Et  metuens  natura  mali  est,  ubi  cogitur  igni. 
Sed  simul  atque  bausit  flammas ,  non  tutior  liaustis    4{)à 
Ulla  domus ,  servans  aciem ,  duransque  tenaci 
Septa  Hde  :  tanta  est  illi  patientia  victo  ! 
Vix  unquam  redit  in  vires,  atque  evomit  ignem. 
Totus  enim  denso  stipatus  robore  tarda, 
Per  tenues  admissa  vias ,  incendia  nutrit ,  410 

Cuncîanterque  eadera  pigreque  accepta  remittit. 
Nec  tamen  boc  uno,  quod  monlis  plurima  pars  est, 
Vincit,  et  incendi  caussam  tcnet  ille;  profecto 
Miranda  est  lapidum  vivax  ,  animosaquc  virtus. 
Ccetera  materies ,  qua?cumque  est  ferlilis  igni ,  415 
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feu.  Toute  autre  matière  combustible  s'éteint 
pour  jamais  dès  qu'elle  a  été  une  fois  brûlée  :  il 
ne  lui  reste  plusauoune  qualité  qui  lui  permette 
di  s'enflammer  de  nouveau;  elle  est  réduite  en 
cendres ,  ou  en  une  terre  morte  sans  suc  et  sans 
vertu.  Celle-ci,  au  contraire,  ne  s'allume  pas 
une  seule  fois,  mais  mille;  elle  renouvelle  tou- 
jours ses  forces ,  et  ne  cesse  d'entretenir  le  feu, 
jusqu'à  ce  que,  toute  sa  substance  étant  enfin  con- 
sumée, elle  soit  entièrement  calcinée  et  devienne 
de  la  pierre-ponce,  qui  tombe  en  cendres  et  en 
poussière.  On  peut  voir  ailleru's  des  montagnes 
autrefois  embrasées,  et  qui  contenaient  même 
ime  plus  grande  quantité  de  matière  combustible. 
IMais  on  peut  juger  sûrement,  par  la  couleur 
même  des  pierres  de  ces  montagnes,  qu'elles  n'ont 
fourni  aucun  aliment  au  feu ,  au  milieu  duquel 
elles  sont  sans  action.  On  connaît,  à  certaines 
marques ,  que  Tîle  de  Pithécuse  a  jeté  autrefois 
du  feu;  mais  elle  est  aujourd'hui  refroidie  et 
silencieuse.  Il  y  a  aussi  entre  Cumes  et  Naples 
un  endroit  où  l'on  ne  voit  aucun  vestige  de  feu 
depuis  plusieurs  années,  quoique  le  terrain  gras 
y  produise  continuellement  du  soufre,  que  l'on 
ramasse  pour  le  vendre.  Il  y  a  encore  une  île 
qui  tire  son  nom  de  sa  forme  ronde ,  et  où  cette 
matière  abonde  bien  plus  que  dans  l'Etna.  La 
superficie  de  cette  île  est  composée  de  soufre, 
et  la  terre  n'y  contient  aucune  cavité;  il  s'y 
forme  même  une  espèce  de  pierre  propre  à  con- 
server le  feu  :  d'elle-même  cette  île  jette  rare- 
ment des  flammes;  elle  brûle  à  peine  lorsqu'elle 
est  allumée,  parce  que  la  matière  combustible 
qu'elle  contient  n'a  pas  assez  de  consistance  pour 
entretenir  longtemps  le  feu.  Une  autre  île  con- 
sacrée à  Vulcain,  dont  elle  tire  son  nom,  brûle 

Ut  semel  accensa  est,  moritur  ;  nec  restât  in  illa, 

Quod  répétas ,  lantum  cinis  et  sine  semine  terra  est. 

Hic  semel  atque  iteruni  patiens,  ac  mille  perhanstis 

Ignibus,  instaurât  vires,  nec  desinit  ante, 

Quani  levis  excocto  defecit  robore  pumex.  420 

In  cinerem  piitresqtie  jacet  dilapsus  aienas. 

Cerne  locis  etiara  similes  arsisse  cavernas, 

Iliic  materiae  nascentis  copia  major. 

Sed  genus  hoc  lapidis,  certissima  signa  ooloris, 

Quod  nullas  adjunxit  opes  et  languet  in  ignés.  425 

Dicitur  insignis  flagrasse  iEnaria  quondam , 

Nunc  exstincta  stupet;  testisque  Neapolin  inter 

Et  Cumas  locus  est,  mullis  jam  frigidus  annis, 

Quamvis  œternum  pinguescat  ab  ubere  sulfur 

In  mercem  legiUir  tantum.  Fecundior  yEtna  430 

Insula ,  cui  nomen  faciès  dédit  ipsa  Rotundœ. 

Sulfur  enim  solum,  nec  obesa  cavamine  terra  est, 

Kl  lapis  adcretus  regerendis  ignibus  aptus; 

Sed  raro  fumât,  quin  vix,  si  accenditur,  ardet , 

In  brève  morlales  flammas  quod  copia  nutrit.  43') 

Insula  durât  adliuc,  Vulcani  nomine  sacra, 

Pars  tamen  incendi  major  reCrixit,  et  alto 
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encore  aujourd'hui  ;  cependant  la  plus  grande 
partie  de  cette  île  enflammée  est  éteinte,  et  les 
vaisseaux  agités  sur  la  mer  trouvent  un  asile  dans 
son  port ,  qui  les  met  à  l'abri  de  la  tempête.  L'au- 
tre partie  qui  jette  encore  des  feux  est  la  moin- 
dre; elle  est  assez  abondante  en  matière  combus- 
tible, mais  les  feux  n'en  sont  pas  comparables 
à  ceux  de  l'Etna  :  il  n'y  en  resterait  même  plus 
depuis  longtemps ,  si  le  suc  de  la  terre  n'y  pro- 
duisait peu  à  peu ,  dans  des  cavités  souterraines , 
une  nouvelle  matière,  et  si  différents  vents  ne 
s'agitaient  dans  des  canaux  étroits,  n'allumaient 
cette  matière ,  et  ne  perpétuaient  l'embrasement. 
Mais  on  connaît  mieux  l'Etna  par  lui-même; 
il  fournit  des  preuves  convaincantes  de  ses  in- 
cendies. Il  n'en  tient  point  la  cause  cachée  dans 
le  fond  de  ses  cavernes,  puisqu'il  jette  sur  les 
flancs   et  jusqu'au  pied  même  de  la  montagne 
des  pierres  brûlées,  et  qu'on  en  trouve  partout 
mêlées  avec  la  terre  ;  en  sorte  qu'on  ne  peut  douter 
que  la  pierre  à  meule  n'entretienne  ses  feux,  et 
qu'elle  ne  soit  la  principale  matière  de  ses  em- 
brasements, qui  sont  plus  ou  moins  considéra- 
bles, selon  qu'elle  est  plus  ou  moins  abondante. 
Dès  que  cette  pierre  est  assez  embrasée   pour 
s'allumer,  elle  se  détache,  et,  tombant  sur  d'au- 
tres matières ,  elle  les  enflamme  et  les  fait  fondre. 
Il  n'est  pas  surprenant  de  voir  cesser  au  dehors 
les  agitations  de  l'Etna;  pendant  ce  temps-là,  le 
feu  se  nourrit  en  dedans  avec  plus  d'avidité;  la 
pierre  à  meule  embrase  une  plus  grande  quantité 
de  nouvelles  matières,  et  annonce,  par  des  signes 
certains,  les  flammes  que  le  mont  va  bientôt  vo- 
mir. Dès  que  les  vents  commencent  à  souffler 
et  apportent  la  menace  d'un  grand  ravage,  les 
carrières  se  fendent,  la  terre  tremble,  les  ouver- 

I  Jactatas  recipit  classes ,  portuque  tuelur 
Quœ  restât  minor  et  dives  salis  ubere  terra  est, 
Sed  non,  ^Elnteis  vires,  quas  conférât,  illi.  440 

Alque  liaec  ipsa  tamen  jam  quondam  exstincta  fuissel, 
Ni  furtim  adgeneret  secretis  callibus  Iiumor 
Materiam ,  silvamque  suam ,  pressaque  canali 
Hue  iiluc  ageret  ventes,  et  pasceret  ignés. 

Sed  melius  res  ipsa  nota  est ,  spectataque  veris        445 
Occurrit  signis,  nec  tentât  fallere  pestis; 
Nam  circa  latera ,  atque  imis  radicibus  ^tna3 
Candentes  efflat  lapides ,  disjectaque  saxa 
Intereunt  venis,  manifesto  ut  credere  possis 
Pabiila  et  ardendi  caussam  lapidem  esse  molarem ,     450 
Cujus  defeetus  jejunos  coiligit  ignés, 
nie,  ubi  collegit  flammas,  jacitet  simul  ictu 
Materiam  accendit,  cogitque  liquescere  secum. 
Haud  equidem  mirum  factu,  quod  cernimus  extra, 
Si  lenitur  opus  reses;  at  magis  uritur  illic,  455 

Sollicitatque  magis  vicina  incendia  saxum, 
Certaque  venturse  praemittit  pignora  flanunae. 
Nam  simul  atque  movent  Euri,  turbamque  niinantiir, 
Diffugit,  extemploque  solum  tremil,  actaque  rima 
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turcs  qui  s'y  font  laissent  entendre  un  bruit  con- 
fus, et  donnent  un  libre  passage  à  l'incendie.  C'est 
alors  que,  saisi  de  crainte ,  il  faut  prendre  la 
fuite  et  s'éloigner,  pour  aller  considérer  cette 
scène  de  désolation  du  haut  de  quelque  colline. 
Car  alors  l'Etna  ne  manque  jamais  de  donner 
des  spectacles  effrayants;  il  s'enflamme  et  lance 
des  rochers  embrasés  :  on  voit  s'écrouler  des 
monceaux  de  la  montagne  arrachés  par  les  flam- 
mes; et  des  nuées  d'un  sable  noir  et  brûlé  sont 
accompagnées,  en  sortant  de  ces  abîmes,  d'un 
épouvantable  fracas.  Ensuite  l'Etna ,  comme  fati- 
gué, semble  prendre  du  repos;  les  flammes  qu'il 
a  lancées  n'y  rentrent  point ,  et  plus  il  en  a  vomi , 
plus  il  est  tranquille.  On  voit  alors  les  matières 
qu'il  a  rejetées  éparses  et  sans  aucun  mouve- 
ment ,  comme  on  voit,  après  la  défaite  d'une  ar- 
mée, les  troupes  taillées  en  pièces  sur  le  champ 
de  bataille.  Il  reste  aux  pierres  qui  ont  cédé  à 
la  fureur  des  flammes,  une  surface  plus  rude  et 
plus  inégale  qu'auparavant;  elles  ressemblent  à 
l'écume  que  jette  le  fer  lorsqu'on  le  purifie  dans 
le  feu.  Car  les  pierres  à  meule,  cuites  et  brûlées 
dans  l'Etna  comme  dans  une  fournaise,  perdent 
tout  leur  feu  et  deviennent  de  la  pierre-ponce , 
laquelle  est  sans  vertu  et  d'une  extrême  légèreté; 
dans  cet  état,  elles  s'élèvent  facilement  des  caver- 
nes du  mont  Etna,  et  s'échappent  par  les  issues  de 
la  montagne  :  comme  la  matière  fondue  que  ces 
pierres  ont  fournie  est  aussi  en  mouvement  par 
la  chaleur  qui  l'a  rendue  liquide,  elle  s'élance 
aussi  et  coule  par  les  mêmes  issues;  c'est  d'abord 
comme  un  fleuve  tranquille;  tombant  ensuite 
du  haut  de  la  montagne ,  elle  va  quelquefois  se 
répandre  jusqu'à  douze  milles  au  milieu   des 

Et  grave  sub  terra  murmur  demonstrat  et  ignés.  460 

Tum  pavidura  fugere  et  sacris  tum  cedere  rébus 

Par  erit;  e  tuto  speculaberis  omnia  coUi. 

Nam  subito  elfervent  operosse  incendia  rupis, 

Accensœ  subeunt  moles ,  truncaeque  njiuaî 

Provolvunt ,  atque  atra  souaut  examina  arenae.  465 

Nec  recipil  flammas  mons  liic,  defessus  anhelat, 

Utque  aperit  se  bostis,  decrescit  spiritus  ilii. 

Haud  aliter  quam  quum  laeto  devicta  tropœo, 

Prona  jacet  campis  acies,  et  castra  sub  ipsa. 

Tum  si  quis  lapidum  suramo  pertabuit  igni,  470 

Asperior  sopita  et  qusedam  sordida  feex  est, 

Qualem  purgato  cernis  decedere  ferro. 

Verum  ubi  paullatini  exsiluit  sublata  caduci 

Congeries  saxi  se  angusto  e  vertice  purgans; 

Sic,  veluli  in  fornace  lapis,  torretur,  et  oranis  475 

Exsuitur  penitus  venis  ;  subit  altius  humor, 

Amissis  opibus  levis  et  sine  pondère  pumex 

Exculitur,  liqnor  ille  magis  fervere  magisque, 

Fiuuiinls  in  speciera  mitis  procedere  tandem 

Incipit ,  et  primis  demittit  coilibus  undas.  480 

nia  paullatlm  bis  sena  in  millia  pergunt, 

Quippe  nihil  revocat,  certis  nihil  ignibus  obslat, 


campagnes  voisines,  sans  que  rien  puisse  l'ar- 
rêter, sans  q^u'aucune  digue  soit  capable  de  s'op- 
poser à  sa  violence  :  forêts,  rochers,  elle  dévore 
tout  ce  qu'elle  rencontre.  Ce  fleuve  de  feu  prend 
de  nouvelles  forces  dans  la  nature  même  du  ter- 
rain qu'il  parcourt,  et  qui  devient  liquide  comme 
lui.  Si  par  hasard  il  vient  à  couler  dans  un  endroit 
creux  (car  les  lieux  par  lesquels  il  passe  sont 
fort  inégaux ,  )  alors ,  comme  ses  flots  y  tombent 
avec  plus  de  rapidité,  son  impétuosité  redouble, 
et  il  pousse  avec  violence  ses  premiers  flots,  qui 
étaient  presque  sans  mouvement.  C'est  ainsi 
qu'on  voit  sur  la  mer,  lorsqu'elle  commence  à 
être  agitée,  les  premières  vagues,  quoique  d'un 
moindre  volume ,  pousser  avec  violence  de  plus 
grandes  masses  d'eau,  s'étendre,  et  être  ensuite 
repoussées  elles-mêmes.  Si  cette  matière  fondue 
rencontre  de  l'eau  sur  son  passage,  le  froid  la 
resserre,  et  cette  masse  en  s'endurcissant  jette 
de  la  fumée.  Quelquefois,  entraînée  par  son  pro- 
pre poids ,  elle  roule  avec  un  grand  bruit  :  si  elle 
tombe  d'un  endroit  élevé  sur  un  rocher,  elle  le 
brise  avec  éclat  ;  l'endroit  où  il  a  été  brisé  paraît 
tout  en  feu  ;  il  pétille,  et  la  flamme  en  sort.  Si  on 
regarde  ce  spectacle  d'un  lieu  éloigné ,  on  voit  le 
feu  se  propager  de  tous  côtés  avec  une  extrême 
vitesse.  Si  cette  matière  liquide  vient  à  rouler 
dans  quelque  fleuve,  elle  se  gèle  et  s'endurcit,  de 
sorte  qu'on  peut  à  peine  l'ébranler  avec  des  le- 
viers; et  l'on  emploie  fort  souvent  plusieurs  jours 
pour  la  tirer  de  l'eau  où  elle  s'est  précipitée. 

En  vain  j'entreprendrais  de  vous  donner  des 
raisons  de  tous  ces  phénomènes  et  de  vous  en  dé- 
velopper les  causes ,  si  vous  vous  arrêtez  encore 
aux  fables  des  poètes,  ou  si  vous  croyez  qu'une 

îsulla  tenet  frustra  moles;  simul  omnia  purgant, 
^unc  silvas  rupesque  vorant  bœc  tela ,  solumque 
Ipsum  adjutat  opes ,  facilesque  sibi  induit  amnis.         485 
Quod  si  forte  cavis  cunctatus  vallibus  baesit, 
Utpote  insequales  volvens  perpascitur  agros , 
Ingeminat  fluctus  et  stantibus  increpat  uiftis  : 
Sicut  quum  curvo  rapidum  mare  cernitur  aestu , 
Ac  primum  tenuis  sinus  exigit  ulteriores,  490 

Progrediens  late  diffunditur  et  subcernens. 
Flumina  consistunt  ripis  ac  frigore  durant, 
Paullatimque  ignés  coeunt ,  ac  flammea  massis 
Exsuitur  faciès;  tum  prima  ut  quieque  rigescit, 
Effumat  moles,  atque  ipso  pondère  tracta  495 

Volvitur  ingenti  strepitu,  prœcepsque  sonanti 
Quum  solido  inflicta  est,  pulsantis  dissipât  ictus; 
Et  qua  discussa  est,  candenti  robore  fulget, 
Et  micat  examen  plagis ,  ardentia  saxa 
Scintillant.  Procul  ecce  vide ,  procul  ecce  ruentes  :       5O0 
Incolumi  fervore  cadmit;  verum  impelus  igues 
Sic  cumulât,  quondam  ut  ripas  trajecerit  amuis. 
Vix  cuneis  quisquam  fixis  dimoverit  illas. 
Yicenos  per.ssepe  pedes  jacet  obruta  moles, 
l      Sed  frustra  certis  disponere  singula  caussis  Mi 
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autre  matière,  fondue  par  les  feux  de  l'Etna,  se 
mêlant  avec  lapierrre  à  meule,  lui  communique 
ses  propriétés,  et  que  le  soufre  joint  au  bitume 
produit  seul  ces  embrasements.  Une  preuve 
qu'il  n'y  a  point  ce  mélange  de  matières,  c'est 
que  la  montagne ,  après  avoir  jeté  de  la  pierre  à 
meule,  vomit  séparément  de  la  craie  brûlée  : 
aussi  voit-on ,  dans  le  voisinage ,  des  ouvriers  en 
argile,  lesquels  emploient  cette  craie,  qui,  con- 
densée ensuite  par  le  froid,  reprend  sa  première 
dureté.  Ces  raisonnements,  direz -vous,  sont 
vagues  et  sans  fondement  :  je  vais  donc  vous  don- 
ner des  preuves  plus  certaines  de  ce  que  j'avance. 
Comme  l'airain ,  avant  d'avoir  passé  par  le  feu 
ou  après  avoir  été  fondu,  conserve  sa  nature  et 
ne  permet  pas  de  douter  qu'il  ne  soit  toujours  le 
même  métal ,  de  même  la  pierre  à  meule ,  soit 
après  avoir  été  liquéfiée  par  les  flammes ,  soit 
avant  qu'elle  ait  reçu  aucune  atteinte,  jouit  tou- 
jours des  mêmes  propriétés,  et  l'on  voit  à  sa  sur- 
face des  marques  du  feu  qu'elle  contient.  D'ail- 
leurs la  violence  de  l'incendie  ne  lui  ôte  rien  à 
l'extérieur  ;  elle  neperd  ni  sa  couleur,  ni  son  odeur, 
ni  son  poids;  et  quoique  fragile  alors,  elle  a  tou- 
jours les  mêmes  qualités  et  présente  aux  yeux 
le  même  aspect.  Je  conviens  cependant  qu'il  y  a 
d'autres  pierres  qui  sont  de  nature  à  s'embraser 
par  le  feu  qu'elles  renferment  :  c'est  leur  propriété 
particulière.  Les  Siciliens  ont  donné  à  ces  pierres 
le  nom  de  polissoires.  Ils  veulent  aussi  faire  en- 
tendre par  ce  nom  même  qu'elles  ont  la  propriété 
de  se  fondre.  Elles  ne  se  fondent  pourtant  jamais , 
quoiqu'elles  contiennent  une  grande  quantité  de 

Tentamus ,  si  firma  manet  tibi  fabula  mendax , 

Materiam  ut  credas  aliam  furere  igné  favillae, 

Plurima  proprietate  simul  concrescere,  sicque 

Commixtum  lento  flagrare  bitumine  sulfur  : 

Nam  posse  exustœ  cretœ  quoque  robora  fundi ,  510 

Et  figulos  huic  esse  fidem  ;  deiu  frigoris  usu 

ruritiem  revocare  suam ,  et  constringere  \euas. 

Sed  signum  commune  levé  est,  atque  irrita  caussa, 

Quae  trépidât  ;  verum  tibi  certo  pignore  constet  : 

Nam  velut  arguti  natura  est  œris ,  et  igni  515 

Quum  domilum  constat,  eademque  et  robore  salvo, 

Utramque  ut  possis  œris  cognoscere  partem  ; 

Haud  aliter  lapis  ille  tenet  (  seu  forte  madentes 

Eftluat  in  flammas,  seu  sit  securus  ab  ilJis), 

Conservatque  notas,  nec  vultu  perdidit  ignés.  520 

Quin  etiam  externum  nulli  color  ipse  resolvit, 

Non  odor,  aut  levitas  :  putris  magis  ille,  magisque, 

Una  operis  faciès,  eademque  per  orania  terra  est. 

Nec  tamen  inficior  lapides  ardescere  certos , 

Interius  furere  accensos  :  baec  propria  virtus  525 

Quin  ipsis  quœdam  Sicuii  cognomina  saxis 

Imposuere  Fricas,  etiam  ipso  nomine  signant 

Fusilium  esse  notas  ;  nunquam  tamen  iila  liquescunt 

Quamvis  materies  foveat  suecosior  intus, 

Nec  penitus  venae  ftierit  commissa  molari.  530 


suc,  à  moins  qu'elles  ne  se  trouvent  mêlées  dans 

des  veines  de  la  pierre  à  meule. 

Si  quelqu'un  est  surpris  de  la  propriété  qu'a 

cette  pierre  de  se  fondre,  qu'il  lise  un  traité  an- 
j  cien ,  plein  de  vérités ,  quoique  obscur,  et  il  ap- 
I  prendra  que  rien  ne  résiste  à  la  force  du  feu ,  qui 
j  est  le  premier  principe  de  toutes  choses.  Au  fond , 
j  cela  ne  doit  pas  paraître  si  surprenant,  puisque 
i  les  corps  les  plus  denses  et  les  moins  poreux  sont 

dissous  par  le  feu.  Ne  voit-on  pas  la  dureté  du 

bronze  céder  à  la  violence  des  flammes?  et  le  feu 
:  liquéfier  même  le  fer,  plus  dur  encore  que  tout 
j  cela?  Lorsque  les  pierres  les  plus  dures,  dans  les 

■  veines  desquelles  se  trouve  de  l'or,  sont  mises 
(  dans  un  fourneau,  n'en  voit-on  pas  couler  ce 
I  précieux  métal?  Il  y  a  peut-être  d'autres  pierres 
j  cachées  dans  le  sein  de  la  terre  qu'on  ne  connaît 
j  point,  et  qui  ont  la  même  propriété.  Il  n'est  pas 
I  nécessaire  d'employer  ici  les  subtilités  du  rai- 
sonnement ;  les  yeux  seuls  suffisent  pour  s'ins- 
truire. En  effet,  cette  pierre,  naturellement  très- 

I  dure ,  résiste  lorsqu'on  veut  la  brûler  à  l'air  et  à 
;  un  petit  feu.  Mais  qu'on  l'enferme  dans  une  four- 
naise ardente,  elle  ne  se  roidit  plus  contre  le  feu , 
j  et  elle  cède  à  sa  violence  jusqu'à  s'amollir  et  deve- 
I  nir  enfin  liquide.  Croyez-vous  qu'on  puisse  aug- 
I  menter  par  quelque  nouvelle  invention  la  vio- 
j  lence  de  ce  feu ,  pour  la  rendre  égale  à  celui  des 
fournaises  de  l'Etna,  que  tiennent  allumées  des 
i  flammes  éternelles?  Ce  feu  a  bien  plus  de  véhé- 
mence que  celui  qui  sert  à  notre  usage  ;  il  tient 
de  la  nature  des  feux  célestes,  ou  de  celui  de  la 

■  foudre  dont  Jupiter  est  armé.  Le  souffle  d'un 

Quod  si  quis  lapidis  miratur  fusile  robur, 
Cogitet  obscuri  verissima  dicta  libelli. 
Et  discet  vero  nihil  insuperabile  ab  igni, 
Omnia  qno  rerum  naturse  semina  jacla. 
Nec  nimium  hoc  mirum  ;  densissima  corpora  sœpe      535 
Et  solido  vicina,  tamen  conipescimus  igné. 
Non  auimos  seris  flammis  succumbere  cernis? 
Lentitiem  plumbum  nonexsuit?  ipsaque  ferri 
Materies  prœdura,  tamen  subvertitur  igné? 
Spissaque  suspensis  fornacibus  aurea  saxa  540 

Exsudant  pretium  ?  Qufedam  fortasse  profundo 
Incomperta  jacent,  sirailique  obnoxia  sorti. 
Nec  locus  ingenio  est;  oculi,  te  judice,  Vincent  : 
Nam  lapis  ille  riget  perculsus ,  et  ignibus  obstat , 
Si  parvis  torrere  velis ,  cœloque  patenti.  545 

Candentem  pressumque  agedum  fornace  coerce  ; 
Nec  sufferre  potest,  nec  saevum  durât  in  hostem  : 
Vinckur  et  solvit  vires,  captusque liquescit. 
Quae  majora  putas  aulem  tormenta  moveri 
Posse  manu?  quae  tanta  putas  incendia  nostris  550 

Sustentari  opibus,  quantis  fornacibus  jEtna 
Uritur,  a  sacro  nunquam  non  fertilis  igné? 
Sed  non  qui  nostro  fervet  moderatior  usu, 
Sed  cœlo  propior,  vel  quali  Jupiter  ipse 
Ârmatus  flamraa  est;  bis  riribus  additus  ingens  555 
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grand  vent ,  resserré  dans  des  canaux  étroits , 
ajoute  encore  à  sa  violence  ;  comme  des  forge- 
rons, qui  travaillent  des  barres  de  fer  à  coups  de 
marteau  redoublés,  donnentplus  d'activité  au  feu 
de  leurs  forges  à  l'aide  des  soufflets  qu'ils  agitent, 
violemment.  Pour  tout  dire  en  un  mot,  telle  est 
la  véritable  cause  des  incendies  du  fameux  Etna. 
La  terre  attire  dans  son  sein  des  vents  qui ,  pres- 
sés dans  des  cavités  étroites ,  deviennent  si  impé- 
tueux, qu'ils  peuvent  embraser  d'immenses  ro- 
chers. 

On  va  voir  avec  empressement  des  bâtiments 
magnifiques,  des  temples  ornés  des  richesses  des 
hommes ,  des  statues  de  marbre ,  ou  des  monu- 
ments antiques  ;  on  traverse ,  dans  ce  but ,  et  la 
terre  et  les  mers;  on  court  vers  des  ruines  qui 
vont  disparaître,  tant  nous  respectons  lafabuleuse 
antiquité  1  Tantôt  l'on  se  plaît  à  visiter  les  mu- 
railles de  Thèbes,  dont  Ogygès  fut  le  premier  roi, 
et  les  tombeaux  des  deux  frères ,  dont  l'un  fut 
berger,  et  dont  l'autre,  si  habile  à  jouer  de  la 
lyre ,  a  traosmis  à  la  postérité  son  nom  et  celui 
de  son  frère,  à  cause  des  murs  de  Thèbes  qu'il 
fonda.  On  assiste  avec  bonheur  à  ces  scènes  d'un 
autre  âge  ;  on  voit  avec  étonnement  les  pierres 
qui,  attirées  par  l'harmonie  des  vers  et  de  la  lyre 
d'Amphion ,  se  placèrent  elles-mêmes  de  manière 
à  former  les  murs  de  cette  fameuse  ville  ;  nous 
considérons  avec  le  même  étonnement  la  flamme 
qui,  en  consumant  les  corps  des  frères  ennemis, 
se  divisa  en  deux  parties.  Nous  admirons  l'his- 
toire des  sept  capitaines,  et  de  celui  que  la  terre 
engloutit.  La  Laconie  et  les  lois  de  Lycurgue  ar- 
rêtent à  Sparte  notre  curiosité  :  là  nous  admirons 
ces  armées  des  Lacédémoniens  qui  observaient 
avec  tant  d'exactitude  la  discipline  militaire.  Ici 

Spirilus,  adstrictis  elisus  faiicibiis;  ut  quiim 

Fabriles  opeiae  tudibuscontundere  massas 

Festinaiit,  ignés  quatiimt,  follesque  trementes 

Exanimant,  pressoque  instigant  agmine  ventos. 

Haec  operis  forma  est  ;  sic  nobilis  uritur  .^tua.  500 

Terra  foramiiiibus  vires  trabit ,  urget  in  arctum , 

Spiritus  incendi  vivit  per  maxinia  saxa. 

Magnificas  sedes,  operosaque  visere  templa 
Divitiis  hominum ,  aut  sacra  marmora ,  resve  vetustas , 
Trajicimus  maria  et  terras  ;  per  proxima  fatis  565 

Currimus ,  atque  avidi  veteris  mendacia  famœ 
Eruimus,  cunctasque  bbet  percurrere  gentes. 
Nunc  juvat  Ogygiis  circumdata  mœnia  Tliebis 
Cernereque  et  fratres  (ille  impiger,  iste  canorus 
Condere  )  ;  felicesque  abeno  intersumus  œvo ,  570 

Invitata  pio  nunc  carminé  saxa  lyraque, 
Nunc  gemina  ex  uno  fumantia  sacra  vapore 
Miramur,  septemque  duces ,  raptumque  profundo. 
Delinet  Enrôlas  iUic  et  Sparta  Lycurgi , 
Et  sacer  in  bellum  numenis ,  sua  turba  regenti.  575 

Nunc  bic  Cecropiaî  variis  spectantur  Alben.-» 
Carmûiibus,  gaudcntque  sua  victrice  Minerva  ; 


Athènes,  cette  fameuse  ville  que  plusieurs  poètes 
ont  rendue  illustre,  et  qui  se  glorifie  encore  de 
la  protection  de  la  victorieuse  Minerve,  occupe 
notre  esprit.  C'est  là,  perfide  Thésée,  que  tu  ou- 
blias de  mettre  des  voiles  blanches  à  ton  vaisseau, 
pour  rassurer  un  père  plein  de  tendresse.  Quant 
à  toi,  Érigone,  qui  attiras  sur  Athènes  le  mal- 
heur dont  elle  fut  affligée'^,  tu  es  maintenant  un 
astre  éclatant.  Ta  postérité ,  ô  Philomèle ,  fait  son 
séjour  ordinaire  dans  les  forêts,  qui  retentissent 
de  ses  chants;  ta  sœur  habite  sous  les  toits  des 
maisons ,  et  le  barbare  Térée  est  errant  dans  les 
déserts.  Nous  allons  visiter  les  mines  de  Troie 
et  ses  forteresses,  qui  coûtèrent  tant  de  larmes 
aux  vaincus ,  après  la  perte  d'Hector,  dont  nous 
voyons  le  tombeau,  peu  digne  d'un  si  grand  ca- 
pitaine :  celui  d'Achille  n'est  pas  loin  de  là ,  ni 
celui  du  vengeur  d'Hector.  Les  statues  et  les  ta- 
bleaux des  peintres  de  la  Grèce  charment  encore 
nos  regards  :  ici  l'art  nous  représente  Vénus  sor- 
tant de  l'onde  :  là  de  petits  enfants  qui  jouent 
sous  le  glaive  de  Médée  :  c'est  tantôt  Agamem- 
non  le  visage  couvert  d'un  voile ,  et  tous  les  gé- 
néraux de  l'armée  des  Grecs  accablés  de  tristesse 
devant  l'autel  de  Diane,  avant  que  la  biche  eût 
été  envoyée  ;  nous  admirons  enfin  la  vache  de 
Myron ,  qui  passa  pour  vivante,  et  qui  lui  acquit 
tant  de  gloire.  Non-seulement  la  beauté ,  mais 
aussi  le  nombre  de  ces  ouvrages,  arrêtent  les 
yeux  des  spectateurs. 

Vous  vous  croyez  obligés  d'aller  voir  toutes 
ces  choses,  malgré  les  dangers  du  voyage  et 
sur  terre  et  sur  mer  :  considérez  le  grand  ouvrage 
de  la  nature  dans  les  phénomènes  du  mont  Etna, 
et  vous  ne  verrez  nulle  part  de  spectacle  sembla- 
ble ;  surtout  si  vous  le  regardez  vers  le  temps  du 

Excidit  hic  rediici  quondam  tibi ,  perfide  Theseu, 

Caudida  soUicito  praemittere  vêla  parenti. 

Tu  quoque  Atbenarum  crimen ,  jam  nobile  sidus ,        580 

Erigone  ;  genus  et  vestrum ,  Philomela  canoris 

En  volai  in  silvis ,  et  tu ,  soror  bospita ,  tectis 

Acciperis  ;  solis  Tereus  férus  exsulat  agris. 

Miramur  Trojœ  cineres  et  flebile  victis 

Pergamon ,  exstinctosque  suo  Pbrygas  Hectore ,  parvuni 

Coaspicimus  magni  tumulum  ducis  ;  bic  et  Acliilles      58  6 

Impiger  et  victus  magni  jacet  Hectoris  ultor. 

Quin  etiam  Graiœ  fixos  lenuere  tabellae , 

Signave  ;  nunc  Paphiae  rorantes  arte  capilli , 

Sub  truce  nunc  parvi  ludentes  Colcliide  nati ,  590 

Nunc  tristes  circa  subjectae  altaria  cervœ, 

Velatusque  pater  ;  nunc  gloria  viva  Myronis. 

Quin  etiam  illa  manus  operum ,  turbeeque  moranlur. 

Haec  visenda  putas  terrœ  dubiusque  marisque; 
Artificis  naturœ  ingens  opus  adspice,  nuUa  595 

Tu  tanta  bumanis  rébus  speclacula  cernes  ; 
Prtfcipueque  vigil  fervens  quum  Sirius  ardet. 
Insequitur  miranda  lamen  sua  fabula  montem; 
Nec  minus  ille  pins ,  quam  fortis,  nobilis  ignis. 
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lever  de  la  canicule.  Ce  qu'on  en  raconte  est 
encore  plus  surprenant ,  et  il  faut  que  ses  flam- 
mes aient  autant  de  respect  pour  la  piété,  qu'el- 
les ont  de  fureur  et  d'éclat.  Un  jour,  le  feu  de 
cette  montagne ,  après  avoir  renversé  tous  les 
obstacles  et  brisé  toutes  les  digues  qui  s'oppo- 
saient à  son  passage,  sortait  avec  violence  et  se 
répandait  de  tous  côtés.  Ce  torrent,  aussi  prompt 
que  la  foudre,  quand  Jupiter  en  courroux  la 
lance  à  travers  les  nuages  qui  obscurcissent  le 
«iel,  portait  partout  le  ravage  et  la  désolation. 
Les  moissons  et  tous  les  lieux  cultivés  d'alentour, 
les  maisons,  les  forêts,  et  les  collines  couvertes 
de  verdure,  tout  était  la  proie  de  ce  terrible 
fléau.  Les  flammes  avaient  à  peine  commencé  à 
se  répandre ,  que  Catane  se  sentit  agitée  d'un 
violent  tremblement  de  terre,  et  que  l'incendie 
avait  déjà  pénétré  dans  la  ville.  Chacun  tâche 
alors ,  selon  ses  forces  et  son  courage ,  d'arra- 
cher ses  richesses  à  la  fureur  du  feu.  L'un  gé- 
mit sous  le  pesant  fardeau  de  son  argent  ;  l'au- 
tre est  si  troublé  qu'il  prend  ses  armes ,  comme 
s'il  voulait  combattre  un  tel  ennemi.  Celui-ci, 
accablé  sous  le  poids  de  ses  richesses ,  peut-être 
acquises  par  ses  crimes ,  ne  peut  avancer ,  tan- 
dis que  le  pauvre,  chargé  d'un  fardeau  plus  lé- 
ger, court  avec  une  extrême  vitesse;  enfin  cha- 
cun fuit,  chacun  emporte  ce  qu'il  a  de  plus 
précieux;  mais  tous  ne  peuvent  pas  également 
le  sauver.  Le  feu  dévore  les  plus  lejits,  et  ceux 
qu'une  sordide  avarice  a  retenus  trop  longtemps  ; 
tel  qui  croit  avoir  échappé  à  la  fureur  de  l'incen- 
die en  est  atteint ,  et  perd  en  un  moment  ses  ri- 
chesses et  le  fruit  de  ses  peines.  Ces  précieuses  dé- 


pouilles deviennent  la  proie  des  flammes ,  dont  la 
fureur  épargne  seulement  ceux  quela  piété  anime, 
tels  qu'Amphinomus  et  son  frère,  qui  portaient 
tous  deux  avec  un  courage  égal  un  bien  précieux 
fardeau.  Comme  le  feu  gagnait  déjà  les  maisons 
voisines,  ils  aperçoivent  leur  père  et  leur  mère  , 
accablés  de  vieillesse  et  d'infirmités  et  se  sou- 
tenant à  peine,  à  la  porte  de  leur  maison,  ou 
ils  s'étaient  traînés  ;  ces  deux  enfants  courent  à 
eux ,  les  prennent ,  et  se  partagent  ce  fardeau  , 
sous  lequel  ils  sentent  augmenter  leurs  forces. 
Foule  avare,  épargne-toi  la  peine  d'emporter  tes 
trésors  !  jette  les  yeux  sur  ces  deux  frères,  qui  ne 
connaissent  d'autres  richessesque  leur  père  et  leur 
mère.  Ils  enlèvent  ce  trésor  et  marchent  à  travers 
les  flammes,  comme  si  le  feu  leur  avait  promis  de 
les  épargner.  Oui ,  la  piété  filiale  est  la  plus 
grande  de  toutes  les  vertus,  et  celle  qui  doit  èti-e 
la  plus  chère  aux  hommes!  les  flammes  la  res- 
pectent dans  ces  jeunes  gens,  et,  de  quelque  côté 
qu'ils  tournent  leurs  pas,  elles  &e  retirent.  Jour 
heureux,  terre  fortunée  !  quoique  l'incendie  exerce 
de  tous  côtés  sa  fureur,  les  deux  frères  traversent 
les  flammes  comme  en  triomphe.  Us  échappent 
l'un  et  l'autre,  sous  ce  pieux  fardeau,  à  la  vio- 
lence du  feu ,  qui  modère  sa  rage  autour  d'eux. 
Enfin  ils  arrivent,  avec  leurs  dieux  tutélaires,  en 
un  lieu  sûr,  sans  avoir  éprouvé  aucun  mal.  Les 
poètes  ont  chanté  leurs  louanges.  Après  leur 
mort ,  Pluton,  voulant  que  leur  mémoire  fût  à  ja- 
mais célébrée ,  ne  les  confondit  point  parmi  les 
ombres:  ce  saint  couple  de  frères  ne  subit  pas  la 
destinée  du  commun  des  hommes  ;  ils  jouissent  du 
bienheureux  séjour  réservé  à  la  piété  filiale. 


Nam  quando  ruplis  excanduit  ^tna  cavernis,  600 

Et,  velut  eversis  peniliis  fornacibus,  ignis 

Evecta  in  longiim  rapidis  ferroribus  unda  est  : 

Ilaud  aliter  quam  qiiura,  sœvo  Jove,  fulgiuat  aether, 

Et  nitiduin  obscura  cœlum  caligine  torquet; 

Ardebant  arvis  segetes ,  et  niiilia  culta  605 

Jugera  cum  domibus,  silvae,  collesque  virentes. 

Vix  dum  castra  putant  hostem  movisse,  tremebant, 

Et  jam  finitimae  portas  évaserai  urbis. 

Tum  vero  ut  cuique  est  animas  viresque,  rapina 

Tiitari  conantur  opes  :  gémit  ilie  sub  auro ,  610 

Colligit  ille  arma,  et  stulta  cervice  reponit; 

Defectum  raptis  iilum  suacrimiiia  tardant, 

Hic  velox  minimo  properat  sub  pondère  pauper. 

Et  quod  cuique  fuit  cari ,  fugit  ipse  sub  illo  : 

Sed  non  incolumis  dominum  sua  prœda  sequuta  est;     615 

Cunctantes  vorat  ignis,  et  undique  torret  avaros, 

Consequitur  fugisse  ratos ,  et  prœmia  captis 

Concremaf ,  ac  uullis  parsura  incendia  pascunt, 

Vcl  solis  parsura  piis.  Namque  optima  proies  , 

Amphinomus  fraterque  pari  sub  pondère  fortes ,  620 


Quum  jam  vicinis  streperent  incendia  tectis, 

Adspiciunt  pigrumque  patiera ,  matremque ,  senecla 

Eheu!  defessos  posuisse  in  limine  raembra. 

Parcite,  avara  manus,  dites  attollere  pra-das  : 

Illisdivitiae  solse  materque  palerque.  625 

Haiic  rapiunt  prœdam ,  mediumque  exire  per  ignem , 

Ipso  daute  fidem ,  properant.  O  maxima  rerum , 

Et  merito  pietas  homini  lulissima  virtus! 

Erubuere  pios  juvenes  attingere  flamm». 

Et  quacumque  ferunt  iili  vesligia ,  ceduut.  630 

Félix  iila  dies,  illa  est  innoxia  terra. 

Dexf ra  sœva  tenent ,  lœvaque  incendia  fervent  : 

Ille  per  obliquos  ignés,  fiaterque  tiiumpliant, 

Tutus  uterque  pio  sub  pondère;  suflugit  illac, 

Et  circa  geminos  avidtis  sibi  tempérât  ignis.  e.lô 

Incolumes  abeunt  tandem  ,  et  sua  numina  secum 

Salva  ferunt  :  illos  mirantur  carraina  vatum; 

Ulos  seposuit  claro  sub  nomine  DiHs , 

Nec  sanctos juvenes atlingunt  sordida  fata, 

Sed  vere  cessere  domus  et  rura  piorum.  640 
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NOTES  SUR  L'ETNA. 


V.  17.  Ulthna  qitis.  Liicilins  appelle  ultima  l'expcdi- 
lion  (les  Argonautes,  parce  qu'il  en  parle  comme  de  l'anti- 
quilé  la  plus  reculée.  En  effet ,  après  le  règne  des  dieux  , 
c'est-à-dire,  des  premiers  rois  de  la  Grèce,  il  n'y  a  rien 
de  plus  ancien  dans  l'histoire  que  cette  fameuse  expédi- 
tion. 

V.  19.  Tristem  natonim  funere  matrem.  Ce  vers  ne 
peut  s'entendre  d'une  autre  mère  qu'Hécube;  quoique 
Scali^er  ait  cru  que  le  poète  voulait  parler  de  Médée, 
ou  d'Érope ,  femme  de  Tliyeste.  Ce  savant  critique  n'a  pas 
fait  attention  que  le  poêle  paile  ensuite  du  repas  de 
Thyeste  ;  et  qu'outre  qu'il  rapporte  encore  le  meurtre  des 
enfants  de  Médée ,  cette  mère  dénaturée  était  bien  éloignée 
de  verser  des  larmes  pour  ses  enfants,  puisqu'elle  les 
égorgeait  elle-même.  Ces  larmes  peuvent  donc  ne  conve- 
nir qu'à  Hécube ,  qui  ne  devait  la  perte  de  ses  enfants  qu'à 
sa  mallieureuse  destinée.  Cette  reine,  femme  de  Piiam, 
après  le  sac  de  Troie,  ayant  appris  la  moit  de  Polydore, 
le  dernier  de  ses  (ils  et  le  seul  qui  lui  restât  <l'un  si 
grand  nombre,  que  Polynmestor,  son  gendre,  avait  assas- 
siné pour  avoir  ses  ricliesses;  et  voyant  encore  immoler 
sa  fdie  Polixène  sur  le  ton)beau  d'Achille,  versa  tant  de 
larmes  et  poussa  de  si  grands  hurlements,  qu'Ovide  dit 
qu'elle  fut  métamorphosée  en  chienne.  Métum.  I.  XIII. 

V.  23.  Fabula  crhnen.  On  a  préféré,  avec  Scaliger  et 
Goral,  cr'imcn  à  carmen,  qu'on  lisait  dans  les  anciennes 
éditions.  Il  semble  en  effet  que  cr<men  convieiit  mieux  à 
cette  partie  de  la  fable  dont  parle  Lucilius,  qui  tourne 
en  ridicule  la  plupart  des  poètes  qui  s'étaient  occupés  à 
célébrer  les  mauvaises  actions  des  dieux  et  des  héros. 
Martial  s'est  servi  de  la  môme  expression  en  parlant  d'iui 
certain  Lauréohis,  homme  très-méchant,  qui  fut  crucifié 
sur  l'amphithéâtre  de  Vespasien ,  pour  représenter  le  sup- 
plice de  Prométhée.  Ce  scélérat ,  dit-il ,  avait  surpassé  par 
ses  crimes  les  héros  de  la  fable ,  et  il  a  subi  la  môme 
peine. 

Vicerat  anliquic  sceleratus  crimina  famae 
In  quo ,  quœ  f uerat  fabula  pœna  fuit. 
Mart.  Spect.  1,  ep.  7. 

V.  33.  Jux  est.  Jus,  dans  le  sens  où  le  poète  l'emploie, 
ne  s'entend  pas  des  lois ,  mais  de  ce  qui  est  contraire  à  la 
raison ,  connue  la  fable  dont  il  parle. 

Ibid.  Extremas  arfes.  L'on  ne  saurait  entendre  par 
ces  mots  que  les  arts  qui  sont  exercés  par  le  bas  peuple, 
exlrema  plcbe. 

V.  34.  Sidéra.  On  a  souvent  regardé  parmi  les  païens 
les  étoiles  comme  des  dieux  ;  c'est  ce  qui  fait  que  Luci- 
lius donne  le  nom  d'étoile  à  tous  les  dieux  en  général,  ce 
qui  n'est  guère  commun  dans  les  autres  poètes,  quoique 


le  culte  des  étoiles  le  fût  surtout  dans  l'Orient.  Voss.  I.  II , 
de  idol.  Gentil. 

V.  1 12.  Exedere  vapores.  Au  lieu  à'exedcre,  que  porte 
l'édition  de  Goral,  le  traducteur  a  admis  la  leçon  ,  vicere. 
Cette  correction  a  été  suggérée  par  l'abbé  Sevin ,  qui , 
dans  le  cinquième  tome  des  Mémoires  de  l'Académie  des 
belles-lettres,  fait  voir  qu'outre  que  vicere  ne  change  rien 
à  la  pensée  de  l'auteur,  il  forme  une  image  bien  plus  vive 
qu'exfrfere.  Il  appuie  son  sentiment  de  deux  passages  de 
Lucrèce.  Quoiqu'on  ne  trouve  cette  expression  dans  au- 
cune édition  du  poème  de  Lucilius,  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que  c'est  celle  dont  il  s'est  servi. 

V.  168.  Borea  atque  Noto.  Joseph  Scaliger  a  cru  que 
Lucilius  parle  ici  des  vents  qui  s'introduisent  dans  l'Etna 
pai-  ses  ouvertmes  ;  mais  il  n'a  pas  entendu  le  sens  de 
ces  vers. Le  nom  que  le  poète  donne  à  ces  vents,  Borea 
atque  Noto,  etc. ,  a  été  cause  de  sa  méprise.  Il  est  aisé  de 
voir  que  Lucilius  parle  ici  des  vents  souterrains,  et  que 
c'est  parce  qu'il  les  suppose  contraires,  qu'il  leur  donne 
le  même  nom  qu'ils  ont  sur  la  surface  de  la  terre. 

V.  204.  Congeries  operis.  Le  poète  a  voulu  exprimer 
par  optis  les  mouvements  qui  .se  font  dans  les  entrailles 
du  mont  Etna,  et  psir  congeries  l'as.semblagiî  des  rochers 
calcinés  et  des  pierres  fondues  qu'il  vomit. 

V.  260.  Hœc  platanis.  Lucilius  nomme  ici  le  platane, 
comme  l'arbre  qui  était  le  plus  à  la  mode  de  son  temps 
pour  faire  de  l'ombre.  Les  Grecs  et  les  Romains  en  fai- 
saient l'ornement  de  leurs  jardins,  comme  on  fait  aujour- 
d'hui des  tilleuls  et  des  marronniers.  On  était  devenu  si 
amoureux  de  cet  arbre,  dit  Pline,  qu'on  l'arrosait  avec  du 
vin ,  pour  le  rendre  plus  beau  et  plus  agréable.  Lib.  XII , 
cap.  1. 

V.  381.  Si  cessant  a  jure.  Cette  expression  métaphori- 
que est  tirée  de  l'usage  du  barreau  :  on  disait  Prœtor  a 
jure  dicendo  cessai,  c'est-à-dire,  le  préteur  discontinue 
de  rendre  la  justice. 

V.  450.  Lapidem...  molarem.  Cette  pierre,  que  le  poêle 
âp\w\lelapsis  molaris,  a  cela  de  particulier,  que  non-seule- 
ment elle  se  liquétie ,  mais  qu'elle  fait  encore  liquéfier  toute 
la  matière  qui  brûle  avec  elle.  Théophraste  avait  fait  cette 
découverte  avant  Lucilius.  Lib.  de  Lapid. 

V.  532.  Cogifet...  dicta  lihelli.  Le  poète  désigne  ici 
un  traité  d'Heraclite,  où  ce  philosophe  explique  la  force 
du  feu ,  et  dont  le  système  se  réduit  à  montrer  que  tout 
cède  à  cet  élément,  et  qu'il  est  le  principe  de  tout.  Diog. 
Laerl.  l.  VI ,  §  5.  Cette  opinion  n'était  pas  nouvelle  du 
temps  d'Heraclite  ;  elle  avait  pris  naissance  chez  les  Chal- 
déens ,  d'où  elle  passa  ensuite  chez  les  Perses  ;  c'est 
pourquoi  ces  nations  adoraient  le  feu.  Basn. ,  Hist.  des 
ouvrag.  des  Scav. ,  tom.  II. 
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Claudius  Rutilius  Numatianus  était  Gaulois  de 
naissance ,  comme  l'indiquent  ces  deux  vers  de  son 
poëme  : 

At  mea  dllectisfortuna  revelUlur  oris, 
Indigenamque  suum  Gallica  riwa  vocanl. 

On  lui  donne  pour  patrie  Toulouse  ou  Poitiers.  Son 
père ,  comme  il  nous  l'apprend ,  avait  rempli  à  Rome 
des  charges  considérables.  Lui-même  fut ,  sous  Ho- 
norius,  maître  des  offices  et  préfet  de  Rome.  On  a 
cru  qu'il  parvint  au  consulat  ;  mais  ce  fait  est  dou- 
teux, et  ne  s'appuie  que  sur  ces  mots  viruni  consu- 
laretn,  que  l'on  trouve  dans  le  titre  des  premières 
éditions. 

Il  nous  reste  de  lui,  sous  le  nom  à'  It'merarium , 
un  poëme  en  deux  chants  :  nous  n'avons  du  second 
chant  que  les  68  premiers  vers  ;  le  reste  manque  ; 
c'est  une  perte  que  le  mérite  de  l'ouvrage  doit  faire 
vivement  regretter.  Ce  poëme ,  écrit  en  vers  élégia- 
ques,  est  le  récit  d'un  voyage  que  l'auteur  Ht  de 
Rome  dans  les  Gaules,  vers  417  ou  420.  Il  est  plein 
de  détails  précieux  pour  la  géographie  et  pour  l'iiis- 


toire.  Le  style  de  Rutilius  est  pur,  et  formé  sur 
celui  des  meilleurs  poètes ,  qu'il  imite  assez  souvent  : 
ses  vers  faciles  et  gracieux  semblent  appartenir  à 
une  autre  époque. 

«  Rutilius,  dit  M.  Boissonade,  était  païen,  et  s'est 
échappé  en  dures  invectives  contre  les  Juifs  et  les 
moines;  ce  qui  lui  a  beaucoup  nui  dans  l'esprit  de 
quelques  rigoristes.  Mais  il  faut  lui  accorder  un  peu 
d'indulgence  :  plus  d'un  chrétien  a  eu  pareil  tort.  » 

La  seule  traduction  française  de  Rutilius  qui  ait 
paru ,  se  trouve  au  tome  III  d'un  Recueil  anutsant 
de  voyages  en  vers  et  en  prose,  publié  vers  la  fin  du 
XVIIP  siècle  :  l'auteur  est  Lefranc  de  Pompignan. 
Cette  traduction  est  agréable  à  lire,  correcte,  d'une 
exactitude  qui  s'attache  plus  à  rendre  le  sens,  qu'à 
reproduire  le  tour  d'imagination  du  poète,  et  d'une 
élégance  qui  trahit  une  main  exercée.  Nous  la  don- 
nons ici ,  sauf  un  assez  bon  nombre  de  corrections 
aux  endroits  où  Lefranc  de  Pompignan  n'a  pas  cru 
devoir  se  gêner  pour  une  traduction  qui  devait  être 
imprimée  sans  le  texte  en  regard.  Quelques  notes  his- 
toriques et  littéraires  complètent  cette  publication. 


ITINÉRAIRE 

DE  C.  RUTILIUS  NUMATIEN, 

CONSULAIRE. 


LIVRE  PREMIER. 


Vous  êtes  surpris  que  j'aie  tant  tardé  à  reve- 
nir dans  ma  patrie  ;  vous  devriez  l'être  de  ma 
promptitude  à  quitter  Rome.  Eh  I  qui  peut  se 
lasser  d'un  séjour  si  agréable  et  si  séduisant?  qui 
peut  s'arracher  à  des  biens  inaltérables,  à  des 
plaisirs  que  rien  ne  trouble,  et  dont  on  ne  voit 
jamais  la  fin?  Mille  fois  heureux  ceux  à  qui  cette 
ville  a  donné  le  jour  !  heureux  les  mortels  qui 
joignent  à  une  origine  illustre  l'avantage  pré- 
cieux d'être  nés  à  Rome  !  Les  dieux  se  plaisent  à 
y  rassembler  tous  les  talents  et  toutes  les  vertus  ; 
ils  ne  pouvaient  les  mieux  placer.  Heureux  en- 
core ceux  qui,  moins  favorisés  du  ciel,  ont  ce- 
pendant pris  naissance  dans  des  villes  romaines  ! 
Le  sénat  se  fait  un  devoir  d'accueillir  ces  gloires 
étrangères,  et  regarde  comme  citoj^ens  de  Rome 
ceux  qm  sont  dignes  de  l'être.  Admis  aux  char- 
ges et  aux  dignités,  une  partie  des  respects 
qu'ils  rendent ,  avec  tout  l'univers ,  à  cette  ville 
leur  maîtresse ,  rejaillit  sur  eux  comme  Romains. 
Tels  les  dieux  du  second  ordre  sont  associés  par 

CLAUDII  RUTILII  NUMATIAINI 


DE  REDITU  SUO 

ITINERARIUM. 


LIBER  PRIMUS. 

Velocem  potius  reditum  niirabere,  lecfor, 

Tam  cito  Romuleis  posse  carere  bonis. 
Quid  longum  toto  Romam  venerantibus  œvo  ? 

Nil  unquam  longum  est ,  quod  sine  fine  placet. 
O  quantum,  et  quoties,  possem  numerare  beatos, 

Nasci  felici  qui  meiuere  solo! 
Qui,  Romanorum  procerum  generosa  propago, 

Ingcnitum  cumulant  Uibis  honore  decus ! 
Semina  virtutum  demissa  et  tradita  cœlo 

Non  potuere  aliis  dignius  esse  locis. 
Felices  etiam ,  qui  proxima  munera  primis 

Sortiti ,  Latias  obtinueie  domos. 
Ri'lligiosa  patet  peregrinœ  Curia  laudij 

Nec  pulat  oxternos,  quos  decet  esse  suos. 
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Jupiter,  leur  souverain,  au  suprême  gouverne- 
ment du  monde. 

Mais  la  fortune  m'arrache  enfin  de  ces  climats 
chéris.  Né  Gaulois,  les  champs  paternels  me  re- 
demandent :  pays  autrefois  si  beau ,  si  fertile , 
aujourd'hui  défiguré  par  les  ravages  de  la  guerre , 
et  par  là  plus  digne  de  pitié  1  Quand  la  patrie  est 
tranquille,  la  négliger  est  chose  pardonnable; 
mais,  dans  ses  malheurs,  elle  a  droit  à  tout  notre 
dévouement.  Ce  n'est  pas  de  loin  qu'il  faut  plain- 
dre sa  patrie  :  avertis  de  ses  périls,  nous  devons 
les  partager.  Il  ne  m'est  plus  permis  d'ignorer 
des  malheurs  qui  se  sont  multipliés  faute  de  se- 
cours. Il  est  temps  de  réparer  les  ruines  de  nos 
campagnes ,  de  rebâtir  au  moins  les  cabanes  de 
nos  bergers.  Hélas!  les  fontaines,  si  elles  par- 
laient, les  arbres  même,  m'eussent  reproché  ma 
lenteur.  Tout  enfin  m'appelait  dans  ma  patrie. 
Elle  a  vaincu  :  j'ai  sacrifié  les  plaisirs  de  Rome, 
et  je  me  suis  repenti  d'avoir  tardé  si  longtemps. 

J'ai  préféré,  pour  mon  voyage,  la  mer  à  la 
terre,  parce  que  les  plaines  étaient  inondées 
par  le  débordement  des  rivières ,  et  que  les  che- 
mins des  montagnes  sont  hérissés  de  rochers, 

Ordinis  imperio,  collegarumque  fiuuntur;  1& 

Et  parlera  Genii,  quem  venerantur  habent. 
Quale  per  œtherios  mundani  verticis  axes 

Connubium  summi  credimus  esse  Dei. 
At  mea  dilectis  fortuna  revellitur  oris , 

Indigenamque  suum  Gallica  rura  vocant.  20 

nia  quidem  longis  nimium  defoi  mia  bellis  ; 

Sed,  quam  grata  minus,  tam  miseranda  magis. 
Securos  levius  crimen  contemnere  cives  : 

Privatam  répétant  publica  damna  fidem. 
Prœsentes  lacrymas  tectis  debemns  avilis  :  25 

Prodest  admonitus  sa?pe  dolore  labor. 
Nec  fas,  uUerius  longas  nescire  ruinas, 

Quas  mora  suspensae  multiplicavit  opis. 
Jam  lempus ,  laceris  post  longa  incendia  fundis 

Vel  pastorales  œdificare  casas.  30 

Ipsi  quin  eliam  fontes  si  mittere  vocem , 

Ipsaqiie  si  possent  arbuta  nostra  loqui; 
Cessantem  juslis  poterant  urgere  querelis. 

Et  desideriis  reddere  vêla  meis. 
Jamjam ,  laxatis  carœ  complexibus  urbis ,  35 

Yincimur,  et  sérum  vix  toleramus  iter. 
Electum  pelagus  ;  quoniam  terrena  vianim 
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D'ailleui*s,  la  Toscane  et  la  voie  Aurélienne  sont 
impraticables  depuis  les  courses  des  Goths,  qui 
ont  tout  mis  à  feu  et  à  sang.  Plus  de  maisons 
sûres  pour  les  voyageurs,  plus  de  ponts  pour  tra- 
verser les  fleuves.  Cette  route  m'a  plus  effrayé 
que  les  inconvénients  de  la  navigation. 

Je  baisai  mille  fois  les  portes  de  Rome  ;  j'offris 
mes  regrets,  mes  pleurs  et  mes  vœux  à  cette 
ville  sacrée,  que  je  quittais  malgré  moi;  et  je  lui 
adressai  ce  discours,  qu'interrompirent  souvent 
mes  larmes  : 

Écoute-moi,  reine  du  monde,  divinité  assise 
sur  les  astres  !  Écoute-moi ,  mère  des  hommes  et 
des  dieux,  toi  qui  nous  rapproches  du  ciel  par 
tes  temples! 

Je  chante  tes  louanges,  et  je  ne  cesserai  de 
les  chanter  tant  que  la  Parque  filera  pour  moi. 
On  ne  perd  ton  souvenir  qu'avec  la  vie.  Je  refu- 
serais au  soleil  le  tribut  de  ma  reconnaissance , 
plutôt  que  d'étouffer  dans  mon  cœur  les  senti- 
ments que  je  te  dois.  Tes  bienfaits  s'étendent 
aussi  loin  que  les  rayons  du  soleil,  jusqu'aux 
bornes  de  la  terre,  qu'embrasse  l'océan.  L'astre 
dont  la  course  embrasse  l'univers  ne  roule  que 
pour  toi  :  il  se  lève  dans  ton  empire ,  il  se  cou- 
che dans  tes  mers.  Les  sables  brûlants  de  la  Libye, 
les  climats  glacés  de  l'ourse  n'ont  opposé  à  ta  va- 
leur que  de  vains  obstacles;  elle  a  pénétré  jus- 
qu'aux lieux  inanimés  où  la  nature  même  expire. 
Sous  tes  lois ,  toutes  les  nations  de  l'univers  n'ont 
qu'une  même  patrie  :  les  Rarbares  s'estiment 
heureux  d'avoir  été  soumis  par  tes  armes.  En  ac- 

Plana  madent  fluviis,  cautibus  alla  rigent  : 
Poslqnam  ïuscus  ager,  postquamque  Aurelius  agger, 

Perpessus  Gelicas  ense  vel  igue  nianus,  40 

Non  silvas  domibus ,  non  flumina  ponte  coercet  ; 

Inceito  salins  credeie  vêla  mari. 
Ciebra  relinquendis  inliginius  oscula  portis  : 

Inviti  superant  limiua  sacra  pedes. 
Oramus  veniam  lacrymis ,  et  laude  lilamus,  45 

[n  quantum  fletus  currere  verba  sinit. 
Exaudi,  Regina  lui  pulcbenima  mundi, 

Inter  sidereos  Roma  recepta  polos  : 
Exaudi ,  geneti  ix  bominum ,  genetrixque  Deorum , 

Non  procul  a  cœlo  per  tua  templa  sumus.  50 

Tecanimus,  semperque,sinenl  dum  fata ,  canemus  : 

Sospes  nemo  potest  immemor  esse  tui. 
Obruerint  citius  scelerata  oblivia  solem, 

Quam  tuus  ex  nostro  corde  recédât  lionos  : 
Nam  solis  radiis  œqualia  miincia  tendis,  55 

Qua  ciicumfusus  fluctuât  Oceanns. 
Volvilur  ipse  tibi,  qui  continet  omnla,  Pbœbus, 

Eque  luis  oi  tos  in  tua  condit  equos. 
Te  non  flammigeris  Liliye  larda  vit  arenis, 

Non  armata  suo  reppulit  ursa  geiu.  (10 

Quantum  vitalis  natura  tetendit  in  axes , 

TantuTi  virhiti  pervia  terra  tua. 
Fecisti  patrlam  diversis  genlibus  unam  ; 
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cordant  aux  vaincus  les  privilèges  des  vain- 
queurs, tu  n'as  fait  qu'une  seule  ville  du  monde 
entier.  Vénus,  mère  d'Énée,  et  Mars,  père  de 
Romulus,  sont  les  auteurs  de  ton  origine  :  on 
les  reconnaît  l'un  et  l'autre  au  mélange  de  force 
et  de  douceur  qui  éclate  dans  tes  actions.  Le  ca- 
ractère de  ces  deux  divinités  forme  le  tien;  tu 
te  plais  autant  à  pardonner  qu'à  combattre.  Tu 
domptes  ceux  que  tu  craignais;  ceux  que  tu  as 
domptés  te  deviennent  chers.  Nous  admirons 
Minerve  et  Racchus  pour  avoir  donné  aux  hom- 
mes l'olivier  et  la  vigne; nous  rendons leshonneurs 
divins  à  l'enfant  qui  ti-aça  les  premiers  sillons. 
L'art  de  Pœon  a  mérité  des  autels;  Alcide  s'est 
élevé  par  ses  travaux  au  rang  des  dieux.  Et  toi , 
Rome ,  déesse  adorable ,  après  avoir  rempli  la 
terre  de  tes  triomphes ,  tu  as  obligé  les  peuples 
qui  l'habitent  à  vivre  sous  de  communes  lois. 
Partout  ils  en  célèbrent  l'équité;  ils  jouissent, 
sous  ton  autorité  paisible ,  de  la  liberté  que  tu  leur 
laisses.  Les  astres  n'ont  jamais  éclairé  un  si  bel 
empire  que  le  tien.  Les  Assyriens,  les  Mèdes,  les 
Parthes ,  les  Macédoniens  ont  formé  successive- 
ment des  États  qui  n'ont  pas  duré.  Avec  peu  de 
soldats  et  de  citoyens  h  ta  naissance,  tu  fus  cepen- 
dant redoutable  dès  cet  te  époque  par  ta  prudence  et 
par  ta  sagesse.  C'est  par  des  guerres  justes,  c'est 
par  ta  générosité  après  la  victoire,  que  tu  es  en- 
fin parvenue  à  ce  comble  de  puissance  et  d'hon- 
neur. Tu  règnes  ;  mais  tu  mérites  de  régner,  et 
c'est  en  cela  que  consiste  ta  gloire.  Tes  exploits 
sont  encore  plus  grands  que  ta  fortune.  Eh  !  qui 


Profuit  injustis,  te  dominante,  capi  : 
Dumque  offers  victis  proprii  consortia  juris, 

Urbem  fecisti ,  quod  prius  orbis  erat. 
Auctorem  generis  Venerem  Alartemque  fatemui-, 

.î;neadum  matrem ,  Romulidumque  pairem. 
31itigat  armatas  victrix  clementia  vires  ; 

Convenit  in  mores  ntimen  utrumque  tuos. 
Hinc  tibi  certandi  bona ,  parcendique ,  voluptas  : 

Quos  timuit,  superat;  quos  superavit,  amat. 
Inventiix  oleœ  cobtur,  vinique  repertor, 

Et  qui  prinuis  bumo  pressit  aratra  puer  : 
Aras  PcToniam  meruit  Medicina  per  arlem  : 

Factus  et  Alcides  nobilitate  Deus  : 
Tu  quoque,  legiferis  mundum  complexa  triumpliis, 

Fœdere  communi  vivere  cuncla  facis. 
Te,  Dea,  te  célébrât  Romanus  uljjque  recessus, 

Paclficoque  gerit  libéra  colla  jugo. 
Omnia  [lerpeluos  quae  servant  sidéra  motus 

Nullum  viderunt  pulchrius  imperium. 
Quid  simile  ?  Assyriis  connectere  contigit  arva , 

Medi  finîtimos  quum  domuere  suos  : 
Magni  Parlborumreges,  Macelumque  tyraniii, 

Mutua  per  varias  jura  dedere  vices. 
Nec  tibi  nascenti  plures  anim.Tque  manusquc, 

Sed  plus  consilii  judiciique  fuit. 
Justis  bcllonuu  caussis,  nec  pace  superba, 
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pourrait  les  compter  ?  Ils  surpassent  en  nombre 
les  étoiles  qui  peuplent  le  ciel.  Les  j'eux  sont 
éblouis  de  l'éclat  surprenant  de  tes  temples  ;  on 
croit  être  au  milieu  de  l'Olympe.  Que  dirai-je  de 
ces  eaux  que  l'art  entraîne  sur  des  voûtes  si  éle- 
vées, qu'elles  touchent  presque  aux  lieux  où  se 
forme  le  trône  éclatant  d'Iris?  Que  la  Grèce,  à 
l'aspect  de  ces  travaux ,  ne  nous  parle  plus  des 
monts  entassés  par  les  Géants!  des  fleuves,  des 
lacs  entiers  se  perdent  dans  ton  enceinte ,  ou  sont 
consumés  par  tes  bains.  Tes  jardins  sont  arrosés 
d'eaux  vives  qui  leur  appartiennent,  et  l'on  en- 
tend partout  le  bruit  des  sources  qui  naissent 
dans  tes  murs.  Les  chaleurs  de  l'été  y  sont  tem- 
pérées par  des  vents  frais  ;  on  s'y  désaltère  dans 
des  fontaines  toujours  pures.  Ce  fut  pour  te  sau- 
ver que  la  terre  fit  sortir  brusquement  de  son 
sein  ces  torrents  d'eaux  brûlantes ,  qui  rompirent 
les  chemins  du  Capitole  sous  les  pas  de  tes  en- 
nemis. Si  elles  coulaient  encore ,  je  croirais  que 
le  hasard  les  fît  naître  ;  mais  elles  rentrèrent 
dans  leur  gouffre  après  t'avoir  secourue.  Oublie- 
rai-je  ces  bois  immenses  qui  accompagnent  tes 
palais,  et  qui  retentissent  du  chant  de  mille  oi- 
seaux? L'année  n'est  pour  toi  qu'un  printemps 
continuel ,  qui  défend  tes  jardins  des  outrages 
de  l'hiver. 

Lève  ta  tête  triomphante,  ô  divine  Rome!  en- 
trelcice  de  lauriers  tes  cheveux  blanchis  par  une 
vieillesse  mâle  et  vigoureuse.  Secoue  fièrement 
les  tours  qui  forment  ton  diadème  ;  que  ton  bou- 

Nobilis  ad  summas  gloria  venit  opes.  90 

Quoil  legnas ,  minus  est ,  quam  quod  regnare  raeieris  : 

Excedis  faclis  grandia  fata  luis. 
Percenserc  labor  densis  décora  alla  tropœis , 

Ut  si  quis  stellas  pernumeiare  velit  : 
Coiifiinduntqiic  vagos  delubra  micanlia  visus  :  95 

Ipsos  ciedideiim  sic  habitare  Deos. 
Quid  loqiiar  aerio  pendentes  foinice  livos, 

Qiia  vix  imbriferas  tolleret  Iris  aqiias? 
IIos  potins  dicas  crevisse  in  sidéra  montes, 

Taie  giganteuni  Gra?cia  laiidat  opus.  100 

Intercepta  tuis  condnntur  tlumina  mûris; 

Consumunt  totos  celsa  lavacra  lacus. 
Nec  minus  et  propriis  celebrantur  roscida  venis, 

Totaque  nativo  niœnia  fonte  sonanl. 
Frigidus  œstivas  bine  tempérât  liaiitus  auras;  105 

Innocuamque  levât  purior  unda  sitim  : 
JSempe  tibi  subitus  calidarum  gurges  aquarum 

Rupil  Tarp  ias,  boste  premente,  vias. 
Si  foret  aîternus,  casum  fortasse  putarem  : 

Auxilio  lluxit,  qui  rediturus  erat.  110 

Quid  loquar  inclusas  inler  laquearia  silvas? 

Vernula  qua  vario  carminé  ludit  avis? 
Vere  tuo  nunquam  muiceri  desinit  annus; 

Deliciasque  tuas  victa  tuetur  liiems. 
Erige  crinales  lauros ,  seniumque  sacrali  1 1 5 

Vcrlicis  in  virides,  Roma,  refinge  comas. 
Aurca  turrigero  radient  diadcmala  couo, 


clier  d'or  répande  des  feux  étincelants  :  étouffe 
le  souvenir  de  tes  dernières  pertes;  que  le  mé- 
pris de  la  douleur  ferme  tes  plaies  I  Tu  as  perdu 
des  batailles  ,  mais  jamais  le  courage  ni  l'espoir; 
tes  défaites  même  t'enrichissent.  C'est  ainsi  que 
les  astres  ne  disparaissent  à  nos  yeux  que  pour 
rentrer  plus  brillants  dans  la  carrière;  que  la  lune 
ne  finit  son  cours  que  pour  le  recommencer  avec 
un  nouvel  éclat.  La  victoire  de  Brennus  sur  les 
bords  de  l'Allia  n'a  point  empêché  son  châtiment  ; 
l'esclavage  des  Samnites  vengea  le  joug  des  lé- 
gions; après  de  longs  désastres,  vaincue,  tu 
chassas  Pyrrhus;  Annibal  lui-même  pleura  sur 
ses  triomphes.  Semblable  à  ces  corps  qui  remon- 
tent toujours  à  la  surface  de  l'eau  ,  victorieux 
des  efforts  qu'on  fait  pour  les  submerger,  ou 
telle  qu'un  flambeau  qui  s'allume  davantage  à 
mesure  qu'on  l'incline,  tu  te  relèves  plus  glo- 
rieuse que  jamais  de  l'abaissement  où  l'on  t'avait 
réduite.  Tes  lois  régleront  le  sort  de  l'univers 
jusqu'aux  derniers  âges.  Toi  seule  es  à  l'abri  du 
ciseau  des  Parques ,  quoique  tu  touches  presque  à 
ton  douzième  siècle;  ta  durée  égalera  celle  de  la 
terre  et  du  ciel.  Ce  qui  détruit  les  autres  empires 
sert  à  fortifier  le  tien  :  on  dirait  que  tu  reçois  de 
tes  malheurs  une  naissance  nouvelle.  11  en  est 
temps  :  immole  à  ta  gloire  une  nation  sacrilège  : 
que  les  perfides  Goths  fléchissent  enfin  sous  le 
joug  ;  que  leurs  terres  conquises  te  parent  d'a- 
bondants tributs,  et  remplis  ton  trésor  auguste 
des  richesses  de  ces  barbares.  Que  le  Germain  cul- 

Perpetuosque  ignés  aoreus  umbo  vomat. 
Abscondat  tristem  deleta  injuria  casum  : 

Contemptus  solidet  vidnera  clausa  dolor.  120 

Adversis  solemne  tuis ,  sperare  secunda  ; 

Exemple  cœli  dilia  damna  subis. 
Astrorum  flammae  rénovant  occasibus  ortusî 

Lunam  finiri  cernis  ut  incipiat. 
Victoris  Brenni  non  distulit  Allia  pœnam  :  125 

Samnis  servitio  fœdera  Scieva  luit  : 
Post  mnltas  Pyrrhum  clades  superata  fugasti  ; 

Flevit  successus  Annibal  ipse  suos. 
Quaemergi  nequeunt,  nisu  majore  resurgunt, 

Exsiliuntque  imis  altius  acta  vadis.  130 

Utque  novas  vires  fax  inclinata  resumil, 

Ciarior  ex  bumili  sorte  superna  petis. 
Porrige  victuras  Romana  in  sœcula  leges; 

Solaque  fatales  non  vereare  colus. 
Quamvis  sedecies  dénis  et  mille  pcractis  135 

Aninis  prœterea  jam  tibi  nonus  eat. 
Quae  restant,  nullis  obnoxia  tempora  métis, 

Dum  stabunt  terrœ,  dum  polus  astra  feret. 
lUud  le  réparât ,  quod  caetera  regmi  resolvit  : 

Ordo  renascendi  est,  crescere  posse  malis,  140 

Ergo ,  âge ,  sacrilega-  tandem  cadat  bostia  gentis  : 

Submittant  trcpidi  perfida  colla  Geta?. 
Ditia  pacalae  dent  vectigalia  terr.-ie  : 

luipleal  augustes  barbara  pr.Tda  sinus, 
sternum  tibi  Rbeuus  aret ,  tibi  Nilus  inundet  :  145 
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tive  pour  toi  ses  plaines  fertiles  ;  que  le  Nil  inonde 
en  ta  faveur  les  plaines  de  l'Égyple.  Mère  et  bien- 
faitrice de  tous  les  peuples,  accepte  les  bienfaits 
de  tes  enfants.  Que  l'Afrique  entasse  à  tes  pieds 
ses  moissons,  qu'elle  doit  moins  aux  chaleurs  de 
son  climat  qu'aux  vapeurs  fécondes  que  tu  lui 
envoies.  Remplis  cependant  tes  villes  et  tes  pro- 
vinces d'inépuisables  greniers.  Que  tous  les  pres- 
soirs de  l'Italie  regorgent  de  tes  vins  délicieux. 
Que  le  Tibre,  couronné  d'un  roseau  triomphal, 
commande  à  ses  ondes  de  t'obéîr  :  qu'il  t'apporte 
d'un  côté  les  trésors  de  la  campagne ,  et  de  l'au- 
tre les  richesses  de  la  mer.  Protége-moi  dans  le 
voyage  que  j'entreprends;  appelle  à  mon  secours 
Castor  et  PoUux,  et  que  la  divine  Cythérée  apla- 
nisse les  flots.  Si  je  n'ai  pas  déplu  aux  Romains 
dans  les  emplois  qui  m'ont  été  confiés,  si  j'ai 
mérité  l'estime  des  sénateurs;  car  je  compte  pour 
rien  de  n'avoir  jamais  trempé  dans  le  sang  le 
glaive  de  la  justice,  puisque  c'est  moins  l'éloge 
de  ma  clémence  que  du  peuple  dont  je  fus  le 
magistrat;  soit  que  je  doive  finir  mes  jours  dans 
les  pays  qui  m'ont  vu  naître ,  soit  que  je  puisse 
espérer  de  revoir  encore  tes  murs,  ôRome!  ô 
ma  divinité!  je  serai  au  comble  de  mes  vœux, 
je  serai  le  plus  fortuné  des  hommes ,  si  tu  dai- 
gnes te  souvenir  de  moi. 

A  ces  mots ,  je  partis  :  mes  amis  m'accompa- 
gnèrent :  je  ne  pouvais  leur  dire  adieu  sans  ver- 
ser des  pleurs.  Ils  retournèrent  enfin  à  Rome, 
excepté  Rufius,  cet  ami  qui  m'est  si  cher,  ce 
digne  héritier  des  vertus  et  de  la  gloire  de  son 
père  Albinus,  qui  fait  remonter  ses  aïeux  jus- 


qu'à Volusus  et  aux  anciens  rois  des  Rutules ,  et 
dont  l'antique  noblesse  est  consacrée  par  l'auto- 
rité de  Virgile.  Son  éloquence  lui  a  mérité,  dans 
un  âge  encore  tendre,  un  des  plus  brillants  em- 
plois du  palais  de  l'empereur  :  c'est  lui  qui  parle 
et  qui  écrit  au  nom  du  prince.  Il  était  à  peine 
sorti  de  l'enfance,  qu'il  fut  envoyé  à  Carthageen 
qualité  de  proconsul.  Les  Africains  l'aimaient  et 
le  craignaient.  Ses  vertus ,  modelées  sur  celles  de 
son  père ,  lui  promettent  les  faisceaux  consulai- 
res ;  il  sera  consul ,  si  le  mérite  est  vraiment  la 
garantie  du  succès. 

Il  voulait  me  suivre  plus  loin,  je  l'en  empê- 
chai. Nous  nous  séparâmes;  mais  nos  cœurs  et 
nos  esprits  revolent  toujours  l'un  vers  l'autre.  Je 
gagnai  nos  vaisseaux,  qui  étaient  à  l'embouchure 
droite  du  Tibre  :  les  sables  qui  embarrassent  la 
gauche  l'ont  rendue  inaccessible.  Elle  reçut  au- 
trefois Énée  ;  c'est  la  seule  gloire  qui  lui  reste. 

Déjà  le  soleil  s'approchait  du  scorpion,  les 
chaleurs  diminuaient ,  les  nuits  devenaient  plus 
longues  ;  nous  fumes  contraints  de  différer  notre 
départ ,  et  de  rentrer  dans  le  port.  Ce  délai  me 
fit  plaisir.  Pendant  que  nous  laissions  passer  les 
tempêtes  violentes,  causées  en  automne  par  le  cou- 
cher des  pléiades,je  tournais  souvent  mes  regards 
du  côté  de  Rome  ;  ils  suivaient  de  loin  les  mon- 
tagnes renfermées  dans  son  enceinte.  Mes  yeux, 
tout  pleins  de  cette  image ,  croient  toujours  voir 
ce  qu'ils  désirent,  et  ce  n'est  pas  à  des  nuages  de 
fumée  que  je  reconnais  l'emplacement  de  la  ca- 
pitale du  monde.  Toutefois  le  chantre  d'Ulysse 
vante  ce  signal ,  quand  il  s'élève  d'un  lieu  chéri  : 
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Altricemqne  suara  fertilis  orbis  alat. 
Quin  et  fecundas  tibi  conférât  Africa  messes. 

Sole  siio  dives,  sed  magis  imbie  tuo. 
Interea  Laliis  consurgant  horrea  sulcis , 

Pinguiaque  Hesperio  nectare  prœla  finant. 
Ipse,  triumphali  redimitiis  anindine,  Tibris 

Romuleis  famnlas  usibiis  aptet  aquas; 
Atque  opulenta  tibi  placidis  commercia  lipis 

Devebat  bine  ruris,  subveliat  inde  maris. 
Pande,  precor,  gemino  placatum  Castore  pontum, 

Temperet  aequoream  diix  Cytherea  viam; 
Si  non  displicui,  regerem  quum  jura  Qiiirini, 

Si  coliii  sanctos  consuluiqiie  Patres. 
Nam,  qnod  nulla  meum  strinxerunt  crimina  ferruni , 

Non  sit  praefecti  gloria,  sed  popiili.  160 

Sive  datur  patriis  vitam  componere  terris, 

Sive  ocubs  unquam  restiluere  nieis  : 
Fortunatus  agam  votoque  bealior  omni, 

Semper  digneris  si  meminisse  niei. 
His  dictis  iter  arripimus  :  comilanliir  amici.  165 

Non  possiini  sicca  dicere  luce ,  Vale  ! 
Jamque  aliis  Roniam  redeuntibus ,  baeret  eunti 

Riifms,  Albiui  gloria  vivapatiis; 
Qui  Volusi  antiqiio  dérivai  steramate  nomen, 

Et  reges  RtUulos ,  teste  Maronej  refert.  170 


Hujus  facundse  comrnissa  Palatia  linguae  : 

Primsevus  meruit  principis  ore  loqui. 
Rexerat  ante  puer  populos  pro  consiile  Pœnos; 

jEqualis  Tyriis  terror  amorque  fuit. 
Sedula  promisit  summos  imitatio  fasces  :  175 

Si  fas  est  meritis  (Idere,  consul  erit. 
Invitum  tristis  tandem  remeare  coegi  : 

Corpore  diviso  mens  tamen  una  fuit. 
Tum  demum  ad  naves  gradior,  qua  fronte  bicorni 

Dividuus  Tiberis  dexteriora  secat.  180 

Laevus  inaccessis  fluvius  vitatur  arenis, 

Hospilis  JLnesd  gloria  sola  manet. 
Et  jam  noclurnis  spatium  laxaveral  horis 

Phœbus ,  clielarum  pallidiore  polo. 
Cunctamur  tentare  salum ,  portuque  sedemus,  185 

Nec  piget  opposilis  otia  ferre  moris, 
Occidua  intido  durn  sa?vit  gurgite  Plias, 

Dumque  procellosi  temporis  ira  cadit. 
Respectare  juval  vicinam  ssppius  Urbem, 

Et  montes  visu  déficiente  sequi;  190 

Quaque  duces  oculi,  grata  regione  fruuntur, 

Dum  se,  quod  cupiunt,  cernera  posse  putant. 
Nec  locus  ille  milii  cognoscitur  indice  fumo, 

Qui  dominas  arces  et  caput  orbis  habet; 
Quamquam  signa  levis  fumi  commendat  Homerus,       195 
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mais  un  horizon  plus  pur,  un  ciel  plus  serein 
annoncent  visiblement  aux  mortels  les  sept  fa- 
meuses collines.  Là ,  le  soleil  est  toujours  ra- 
dieux ;  Rome  semble  briller  d'un  éclat  qui  lui  est 
propre  ,  et  ne  devoir  cju'à  elle-même  les  beaux 
jours.  Je  crois  entendre  le  bruit  du  cirque ,  les 
applaudissements  du  théâtre.  Des  voix  qui  me  sont 
connues  frappent  mon  oreille,  soit  qu'elles  y  par- 
viennent en  effet,  soit  que  l'amour  me  le  per- 
suade. 

Nous  attendîmes  quinze  jours  pour  nous  assu- 
rer de  la  mer,  et  pour  que  la  nouvelle  lune  nous 
ramenât  un  vent  favorable.  Enfin ,  prêt  à  partir, 
je  renvoyai  àRome,  pour  y  continuer  ses  études, 
le  jeune  Palladius,  l'espoir  et  la  gloire  de  ma 
maison.  On  l'avait  fait  venir  depuis  peu  des  Gau- 
les ,  pour  apprendre  le  droit  romain  à  sa  source. 
Il  me  serait  cher  comme  mon  parent,  mais  je 
l'aime  comme  mon  fils.  Son  père  Exsupérantius 
fait  goûter  aux  peuples  armoriques  les  douceurs 
de  la  paix.  Restaurateur  des  lois ,  protecteur  de 
la  liberté ,  il  ne  souffre  pas  que  ses  esclaves  ré- 
gnent en  maîtres  sur  des  hommes  libres. 

Nous  levâmes  l'ancre  à  la  pointe  du  jour,  dans 
l'instant  que  les  campagnes  commencent  à  se  co- 
lorer. Les  petits  bâtiments  où  nous  étions  cô- 
toyaient la  terre.  Ils  abordent  vite  en  cas  de  be- 
soin. Que  les  gros  navires  s'exposent  l'été  aux 
hasards  de  la  pleine  mer  ;  en  automne ,  il  est  plus 
prudent  de  ne  pas  s'éloigner  de  la  côte.  Nous 
passâmes  assez  près  d'Alsium,  et  nous  laissâmes 
bientôt  derrière  nous  Pyrges.  C'était  autrefois  une 


petite  ville;  cène  sont  plus  aujourd'hui  que  de 
grandes  métairies.  Nous  aperçûmes  aussi  Gère, 
qui  s'appelait  anciennement  Agylla,  et  nous 
longeâmes  les  murs  de  Gastrum,  rongés  par  la 
mer  et  par  le  temps.  Il  n'en  reste  qu'une  vieille 
porte  et  quelques  murailles  délabrées.  On  y  voit 
encore  une  petite  statue  du  dieu  tutélaire  de 
l'endroit,  avec  son  habit  de  berger  et  ses  cornes. 
On  croit  que  ce  lieu  est  l'antique  bourg  d'Inuus, 
quoiqu'il  en  ait  perdu  le  nom  depuis  longtemps. 

Au  surplus,  ({ue  cet  Inuus  soit  le  dieu  Pan, 
qui  aurait  quitté  le  Ménale  pour  les  montagnes 
d'Étrurie,  ou,  si  l'on  veut,  le  dieu  Faune,  dont 
la  lubricité  n'est  que  trop  connue,  il  n'est  pas 
moins  vrai  que  les  liabitants  du  lieu  s'étaient  mis 
sous  la  protection  d'une  divinité  peu  chaste. 

Un  furieux  vent  du  midi  nous  obligea  de  relâ- 
cher à  Centum-Celles.  Ge  port  est  sûr  ;  nos  vais- 
seaux y  furent  à  l'abri  de  tout  danger.  Son  en- 
ceinte, formée  par  de  grands  môles,  ressemble 
à  un  amphithéâtre.  L'ouverture  en  est  resserrée,  et 
est  défendue  par  une  île  faite  de  main  d'homme. 
On  entre  par  deux  passages  étroits  qui  setrouvent 
entre  les  côtes  de  l'île  et  les  pointes  des  deux 
môles,  et  qui  sont  commandés  par  deux  tours 
extrêmement  hautes.  Outre  les  magasins  et  les 
arsenaux  dont  le  port  est  environné ,  et  qui  ne 
permettent  pas  aux  vents  d'y  donner  la  moindre 
secousse  aux  vaisseaux,  on  a  pratiqué  dans  l'inté- 
rieur de  ces  vastes  édifices  d'immenses  réservoirs, 
où  l'eau  n'est  jamais  agitée  par  aucun  souffle.  Tels 
sont  ces  bassins  voluptueux  de  Naples,  où  l'on 


Dilecto  quolies  surgit  in  astra  solo  : 
Sed  cœli  plaga  canrtidior,  tractusqiie  serenus 

Signât  septenis  culmina  clara  jugis. 
lliic,  perpetui  soles,  atque  ipse  videlur, 

Quem  sibi  Roma  facit ,  purior  esse  dies. 
Snepius  altonltœ  résonant  circensibus  auras  ; 

Nuntiat  accensus  plena  tiiealra  favor  : 
Piilsato  notae  redduntur  ab  îietliere  voces, 

Vel  quia  pervenluut,  vel  quia  fnigit  anior. 
Explorata  fides  pelagi  ter  quiuque  diebus, 

Dum  melior  lunœ  lideiel  auranovœ. 
Tum  discessurus,  studiis  Urbique  remltlo 

Palladium  ,  generis  spemque  decusque  mei  : 
Facundus  juvenis  Gallorum  nuper  ab  arvis 

Missus,  Romani  discere  jura  fori. 
lUe  meœ  secum  dulcissima  vincula  curae, 

Filius  adfectu ,  slirpe  propinquus,  liabet  : 
Cujus  Aremoricas  pater  Exsupérantius  oras 

Nunc  postliminium  pacis  amare  docet; 
Leges  restituit,  libertalemque  reducil, 

Et  servos  famulis  non  sinit  esse  suis. 
Solvinnis  aurorœ  dubio,  quo  tempore  primum 

Agiiosei  patitiir  redditus  arva  color. 
Progredimur  parvis  per  lillora  proxima  cymbis; 

Quarum  porfugio  crebra  paleret  biimus. 
.ïslivos  pénètrent  oneraria  carbasa  (luclus  : 
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Tutior  autumnus  mobilifate  fugœ. 
Aisia  prfelegitur  tellus,  Pyrgique  receduni; 

Nunc  villœ  grandes,  oppida  parva  prius. 
Jam  Cœretanos  demonstrat  navita  fines  :  225 

^Evo  deposuit  nomen  Agylla  vêtus. 
Stiingimus  bine  exesuni  et  (luctu  et  tempore  Castniin  : 

Index  semiruti  porta  vetusta  loci. 
Prœsidet  exigui  formalus  imagine  saxi, 

Qui  pastorali  nomina  froule  gerit.  230 

Mnlta  licet  priscum  nomen  deleverit  aetas, 

Hoc  Inui  Casf  rum  fama  fuisse  pulat. 
Seu  Pan  Tyirhenis  mutavit  Ma>nala  silvis, 

Sive  sinus  palrios  incola  Faunus  init. 
Dum  rénovât  largo  mortalia  semina  fétu,  2,tj 

Fingitur  in  venerem  pronior  esse  Deus. 
Ad  Centumcellas  forti  delleximus  Austro  : 

Tranquilla  puppes  in  statione  sedent. 
Molibus  sequoreum  concluditur  ampliitbeatrum, 

Angustosque  aditus  insula  facfa  legit;  240 

Adtollit  geminas  turres,  bifidoque  meatu 

Faucibus  arctalis,  pandit  utrunique  latus. 
Nec  posuisse  satis  laxo  navalia  portu , 

Ne  vaga  vel  tufas  veutilet  aura  rates  : 
Interior  meilias  sinus  invitatus  in  apdes  2i5 

Inslabilem  lixis  aéra  nescit  aquls; 
Qualis  in  Eulwicis  captiva  natatibus  unda 
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joint  le  plaisir  de  nager  sans  risque  à  l'agrément 
du  bain. 

J'eus  la  curiosité  d'aller  voir  les  tJiermes  du 
Taureau  ;  il  ne  fallait  faire  pour  cela  que  trois 
milles.  Les  eaux  n'en  sont  point  amères  ;  des  va- 
peurs de  soufre  n'en  altèrent  pas  la  couleur.  Elles 
flattent  le  goût  et  l'odorat  de  ceux  qui  s'y  bai- 
gnent. S'il  faut  croire  ce  qu'on  en  publie ,  ce  fut 
un  taureau  qui ,  donnant  des  cornes  contre  un 
vieux  tronc ,  et  frappant  la  terre  de  ses  pieds 
pour  s'animer  au  combat ,  découvrit  par  hasard 
la  fontaine  dont  on  a  formé  ces  bains  chauds.  Il 
se  peut  aussi  que  Jupiter,  ne  voulant  pas  qu'une 
source  si  précieuse  fût  ignorée,  se  revêtit ,  pour  la 
faire  jaillir,  de  lafigui'e  d'un  taureau;  déguise- 
ment dont  il  s'était  servi  autrefois  pour  enlever,  à 
travers  les  flots ,  la  jeune  fille  d'Agénor.  Messala, 
à  qui  ce  lieu  appai'tient  et  qui  l'a  illustré  par  ses 
vers,  le  compare  à  l'Hippocrène.  On  a  gravé  sur 
la  porte  l'inscription  suivante ,  qu'il  a  composée 
et  qui  fixe  l'attention  de  tous  ceux  que  ces  bains 
attirent  :  «  La  Grèce  n'est  pas  le  seul  pays  des 
prodiges.  Nous  avons  ici  notre  Hippocrène ,  sortie 
miraculeusement  de  la  terre,  comme  la  fontaine 
des  Muses.  Ce  que  Pégase  fit  pour  elles ,  un  tau- 
reau l'a  fait  pour  nous.  » 

Il  descend  du  fameux  Valérius  Publicola,  qui 
fut  honoré  du  consulat  quand  on  institua ,  pour 
la  première  fois,  cette  dignité.  Il  a  été  préfet  du 
prétoire;  mais  il  est  moins  respectable  par  le 
rang  qu'il  occupe  que  par  ses  talents.  Il  nous  a 
appris,  par  son  exemple,  que  c'est  dans  un  cœur 
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droit  qu'habite  l'éloquence ,  et  que ,  pour  être 
orateur,  il  faut  être  honnête  homme. 

Le  crépuscule  du  matin  dorait  les  nuages  ;  la 
rosée  tombait  quand  nous  remîmes  à  la  voile. 
Nous  nous  éloignâmes  un  peu  du  rivage  pour 
éviter  l'embouchure  du  Mioio.  Le  bouillonne- 
ment et  la  crispation  des  ondes  nous  avertis- 
saient qu'il  y  avait  là  des  écueils  et  des  bancs 
de  sable.  Nous  aperçûmes  Gravisque ,  où  il  y 
a  peu  de  maisons  et  peu  d'habitants,  à  cause  d'un 
marais  dont  l'odeur  pestilentielle  infecte  cette 
ville  pendant  tout  l'été  ;  mais  la  campagne  des 
environs  paraît  riante  :  elle  est  couverte  de  bois 
épais  et  de  sapins,  qui  portent  leur  ombre  jusque 
dans  les  flots  de  la  mer. 

Nous  vîmes  les  antiques  ruines  et  les  masures 
désertes  de  Cosa.  J'ai  honte  de  rapporter  l'histoire 
ridicule  du  malheur  de  cette  ville ,  mais  je  ne 
puis  m'empêcher  d'en  rire.  On  prétend  que  ses 
citoyens  furent  chassés  de  leurs  maisons  par  une 
armée  de  rats.  J'aime  autant  croire  aux  combats 
des  grues  et  des  Pygmées. 

On  gagna  le  port  d'Hercule  ;  le  vent  nous 
était  devenu  très-favorable  sur  la  fin  du  jour. 
Des  vestiges  de  vieux  camps  nous  rappelèrent, 
dans  la  conversation ,  les  désordres  des  guerres 
civiles ,  et  la  fuite  précipitée  du  premier  Lépidus 
dans  l'île  de  Sardaigne ,  quand  il  fut  chassé  par 
Catulusdu  rivagedeCosa  ;  moins  coupable  cepen- 
dant que  le  triumvir,  cet  indigne  citoyen  qui 
s'associa  avec  les  destructeurs  de  la  république 
et  qui  porta  le  dernier  coup  à  la  liberté  de  Rome, 


Sustinet  alterno  brachia  lenfa  sono. 
Nosse  juvat  tauri  dictas  de  nomine  Ihermas  : 

Nec  mora  difficilis  millibus  ire  tribus.  250 

Non  illic  gustu  latices  vilianturamajo, 

Lymphaque  fumifico  sulfure  tincta  calet  : 
Purus  odor,  mollisque  sapor  dubitare  lavantem 

Cogit,  qua  melius  parte  petantur  aquae. 
Credere  si  dignum  famae,  flagraulia  taurus  255 

Investigato  fonte  lavacra  dédit, 
Ut  solet  excussis  pugnam  prœludere  glebis, 

Stipite  quum  rigido  cornua  prona  terit  : 
Sive  Deus,  faciem  menlitus  et  ora  juveuci, 

Noluit  ardentis  dona  latere  soli  ;  260 

Qiialis,  Agenorei  rapturus  gaudia  furti 

Per  fréta,  \irgineum  soUicitavit  onus. 
Ardua  non  soios  deceant  miracula  Graios. 

Auctorem  pecudem  fons  Heliconis  habet  : 
Elicitas  simili  credamus  origine  lymphas,  265 

Musarum  ut  latices  ungula  fodit  equi. 
Hacc  quoque  Pieriis  spiracula  comparât  antris 

Carminé  Messalae  nobilitatus  ager; 
Intrantemque  capit ,  discedenlemque  moralur 

Postibus  adfixum  dulce  poema  sacris.  270 

Hic  est,  qui  primo  seriem  de  consule  ducit, 

Usque  ad  Publicolas  si  redeamus  avos  : 
Hic  et  praefecti  nulu  pra?toria  rexit  ; 


Sed  menti  et  linguae  gloria  major  inest. 
Hic  docuit,  qualem  poscat  facufldia  sedem,  275 

Ut  bonus  esse  velit,  quistpie  disertus  eait. 
Roscida  puniceo  fulsere  crepuscula  cœlo  : 

Pandimus  obliquo  lintea  flexa  sinu. 
Paullisper  fugimus  littus  Minione  vadosum  : 

Suspecto  trépidant  ostia  parva  solo.  280 

Inde  Graviscarum  fastigia  rara  videmus, 

Qiias  preinit  aesfivae  saepe  paludis  odor  ; 
Sed  nemorosa  viret  densis  vicinia  lucis, 

Pineaque  extremis  iluctuat  umbra  fretis. 
Cernimus  antiquas ,  nullo  custode ,  ruinas  285 

Et  desolatœ  mœnia  fœda  Cosae. 
Ridiculam  cladis  pudet  inler  séria  caussam 

Promere  ;  sed  risum  dissimulare  piget. 
Dicuntur  cives  quondam,  migrare  coacli , 

Muribus  infestos  deseruisse  lares.  290 

Credere  maluerim  Pygmœae  damna  cobortis. 

Et  conjuratas  in  sua  bella  grues. 
Haud  procul  hinc  petitur  signatus  ab  Hercule  portus. 

Vergentem  sequitur  mollior  aura  diem. 
Inter  castrorum  vestigia,  sernio  relexit  293 

Sardoam  ,  Lepido  pr.iecipitante ,  fugam  : 
Littore  namque  Cosae  cognatos  depulit  liostes 

Virluteni  Catuli  Roma  sequuta  ducis. 
Il  le  tamen  Lcpidus  pejor,  civilibus  armis 
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dont  la  bataille  de  Modêne  avait  relevé  l'espé- 
rance. Le  troisième  de  ce  nom  essaya  de  ti'oubler 
la  paix  de  l'empire  par  une  affreuse  conspiration. 
11  reçut  le  salaire  que  méritait  cet  attentat.  Le 
quatrième  Lépidus  voulait  usurper  le  trône  des 
Césars ,  et  fut  puni  de  mort  pour  ses  amours 
adultères.  Enfin  de  nos  jours...;  mais  laissons  à  la 
renommée  la  punition  des  Lépidus  nos  contem- 
porains. Le  jugement  de  la  postérité  nous  vengera 
des  dignes  rejetons  d'une  famille  odieuse,  où  les 
forfaits  se  perpétuent.  Fatalité  singulière  1  Est-ce 
le  nom  qui  mène  au  crime ,  ou  le  crime  qui  suit 
le  nom?  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  une  chose  éton- 
nante que  nos  annales  parlent  si  souvent  de 
crimes  commis  par  des  Lépidus. 

Nous  nous  rembarquâmes  pendant  la  nuit 
avec  un  vent  qui  nous  venait  des  hauteurs  voi- 
sines. Nous  passâmes  sous  l'Argentarus,  qui  s'a- 
vance au  milieu  des  ondes  en  forme  de  péninsule. 
Cette  montagne  a  trente-six  milles  de  circuit. 
Elle  tient  à  la  terre  par  une  branche  étroite  de 
coteaux  qui  a  six  milles  de  longueur.  Cet  isthme 
a  quelque  ressemblance  avec  celui  de  Corinthe, 
qui  sépare  la  mer  Egée  d'avec  la  mer  d'Ionie. 
Nous  fûmes  contraints  de  faire  plusieurs  tours 
et  détours  pour  éviter  les  rochers  épars  çà  et  là 
dans  ces  parages;  ce  qui  n'abrège  pas  le  chemin. 
Comme,  dans  une  navigation  aussi  oblique ,  nous 
changions  sans  cesse  de  vent,  pour  en  profiter 
nous  étions  obligés  à  chaque  instant  d'orienter 
différemment  nos  voiles. 

J'admirai  de  loin  les  montagnes  d'Igilium, 
couvertes  d'arbres  épais.  Ce  serait  un  crime  de 

Qui  gessit  sociis  impia  bella  tribus  ;  300 

Qui  libertatem ,  Mutinensi  Marte  receptam , 

Obruit  auxiliis,  orbe  pavente,  novis. 
Insidias  paci  nioliri  lertius  ausus , 

Trislibus  excepit  congrua  fata  reis. 
Quartus ,  Caesareo  dum  vult  irrepere  regno,  305 

Incesli  pœnam  solvit  adullerii. 
Nunc  quoque...  Sed  melius  de  nostris  fama  queratur  : 

Judex  posteritas  semina  dira  nolet. 
Nominibus  certos  credam  decurrere  mores? 

Moribus  an  polius  nomlna  certa  dari  ?  310 

Quidquid  id  est,  niirus  Latiis  annalibus  ordo, 

Quod  Lepidum  loties  recidit  ense  maluni. 
Kecdum  decessis  pelago  permitlimur  unibris. 

Natus  vicino  vertice  vcntus  adest. 
Tendilur  in  médias  nions  Argentarius  undas,  315 

Anripitique  juge  caerulacurva  premit. 
Transversos  colles  bis  ternis  millibus  arctat, 

Circuitu  ponti  ter  duodena  patet  : 
Qualis  per  geminos  fluctus  Ephyreius  isthmos 

lonias  bimari  littore  findit  aquas.  320 

Vix  circumvehimur  sparsœ  dispendia  rupis; 

Nec  sinuosa  gravi  cura  labore  caiet  : 
Mufantur  loties  vario  spiraniiua  flexu  : 

Quœ  nunc  profuerant  vêla,  repente  noceul. 


ne  pas  lui  rendre  l'hommage  qui  lui  est  dû.  Celte 
île  a  eu  le  bonheur  de  conserver  ses  forêts,  grâce 
aux  avantages  de  sa  situation ,  ou  plutôt  au  gé- 
nie du  prince  qui  nous  gouverne.  Le  petit  espace 
d'eau  qui  la  sépare  de  la  terre  fut  pour  elle  une 
barrière  aussi  sûre  contre  les  armes  du  vainqueur, 
qu'aurait  pu  l'être  un  long  bras  de  mer.  Elle  re- 
çut plusieurs  citoyens  de  Rome ,  fugitifs  de  leur 
ville  depuis  qu'elle  avait  été  prise  et  ravagée, 
et  elle  leur  fournit  une  retraite  commode  et  inac- 
cessible aux  ennemis.  Les  Goths,  qui  jusque-là 
n'avaient  combattu  qu'à  cheval  et  en  pleine  cam- 
pagne ,  s'étaient  rendus  formidables  sur  la  mer. 
Igilium  seul  leur  a  échappé  :  chose  étrange  et 
remarquable ,  qu'à  une  égale  distance  le  même 
port  se  soit  trouvé  si  près  des  Romains  et  si  loin 
des  Barbares. 

Nous  arrivâmes  à  l'embouchure  de  l'Umbro, 
fleuve  assez  grand  ,  qui  sert  d'asile  aux  naviga- 
teurs effrayés.  L'entrée  en  est  si  sûre  et  si  facile, 
que  les  vaisseaux  menacés  ou  battus  de  la  tempête 
s'y  réfugient  sans  peine  et  sans  risque.  J'eusse 
été  fort  aise  de  m'y  arrêter.  Il  fallut  céder  à  nos 
matelots,  qui  voulaient  aller  plus  loin.  Cependant 
le  jour  et  lèvent  nous  manquèrent  à  la  fois,  en 
sorte  qu'on  ne  pouvait  avancer  ni  reculer.  Nous 
descendîmes  sur  le  rivage  pour  y  passer  la  nuit. 
Un  bois  de  myrte  nous  fournit  de  quoi  nous 
échauffer  ;  nous  construisîmes ,  comme  nous  pû- 
mes, de  petites  cabanes  avec  nos  rames  et  nos 
avirons. 

Le  jour  parut.  Nous  reprîmes  notre  route,  et 
l'on  se  mit  à  ramer.  Il  ne  paraissait  pas  que  nous 

Eminus  Igilii  silvosa  cacumina  mirer  :  325 

Quam  fraudare  nefas  laudis  bonore  suœ. 
Haîc  proprios  nuper  tutata  est  insuia  saltus 

Sive  loci  ingenio ,  seu  domini  genio  ; 
Gurgite  quum  modico  viclricibus  obstitit  armis, 

Tamquam  longinquo  dissociata  mari.  330 

Haec  multos  lacera  suscepit  ab  Urbe  fugatos; 

Hic  fessis  posito  certa  limore  salus. 
Plurima  terreno  populaverat  œquora  bello 

Contra  naluram  classe  timendus  eques. 
Unum ,  mira  fides,  vario  discrimine  portum  335 

Tam  prope  Romanis  ,  tam  procul  esse  Getis. 
Tanginïus  Umbronem  :  non  est  ignobile  flumen  ; 

Quod  toto  trépidas  excipit  ore  rates  : 
Tam  faciiis  pronis  semper  patet  alveus  undis, 

In  pontum  quoties  sseva  procella  ruit.  340 

Hic  ego  tranquillae  volni  succedere  ripae  : 

Sed  nautas ,  avidos  longius  ire,  sequor. 
Sic  festinantes  ventusque  diesque  relinquil; 

Nec  proferre  pedem ,  nec  revocare  licel. 
Littorea  noctis  requiem  metamur  arena  :  345 

Dat  vespertinos  niyrtea  silva  focos  : 
Parvula  subjectis  facimus  lentoria  remis; 

Transversus  subito  culmine  contus  erat. 
Lux  aderal  ;  toiisis  progressi ,  stare  videmur  : 
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changeassions  de  place  ;  l'éloignement  seul  de  la 
terre  nous  avertissait  d  u  chemin  que  nous  faisions. 
Ilva  s'offrità  nos  yeux  :  célèbre  pur  ses  mines, 
elle  produit  autant  de  fer  que  la  terre  de  Nori- 
cum,  celle  des  Bituriges  qui  trempent  l'acier, 
et  la  Sardaigne ,  où  ce  métal  est  mêlé  au  sol  ; 
métal  plus  utile  aux  hommes  que  le  gravier 
précieux  du  Tage.  L'or  est  le  père  des  vices,  l'au- 
teur de  tous  les  forfaits  :  il  viole  l'hymen ,  il  cor- 
rompt la  virginité.  C'est  l'or  qui  prend  les  villes , 
l'or  qui  donne  les  emplois.  Mais  c'est  avec  le  fer 
qu'on  embellit  et  qu'on  fertilise  les  campagnes. 
L'homme  lui  doit  sa  meilleure  nourriture.  Dans 
le  siècle  des  demi-dieux,  temps  où  les  armes 
meurtrières  étaient  encore  inconnues ,  le  fer  ser- 
vait de  défense  contre  les  bêtes  féroces  ;  nos  fai- 
bles mains  ont  besoin  de  ce  secours  étranger. 

Ces  réflexions  me  faisaient  oublier  la  lenteur 
ennuyeuse  de  notre  course ,  pendant  que  nos  ra- 
meurs s'excitaient  par  des  cris  discordants.  Le 
voisinage  de  Falérie  nous  invite  à  suspendre  no- 
tre course ,  quoique  le  soleil  fût  à  peine  au  milieu 
de  sa  carrière.  Les  habitants  de  ce  lieu  maritime, 
répandus  dans  la  campagne,  se  délassaient  de 
leurs  travaux  champêtres  par  des  jeux  solennels. 
Ils  célébraient  l'anniversaire  d'Osiris.  C'était  le 
jour  où  l'on  offre  à  ce  dieu  des  sacrifices ,  pour 
le  prier  d'être  favorable  à  la  naissance  des  fruits. 

Nous  allâmes  à  une  ferme  voisine ,  ornée  d'un 
joli  bois  où  nous  nous  promenâmes ,  et  d'un  bel 
étang  entouré  de  murs.  II  était  si  spacieux ,  qu'on 
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y  voyait  les  poissons  jouer  de  toutes  parts.  Mais 
nous  fûmes  bientôt  relancés  par  le  fermier  de  ce 
lieu  charmant,  homme  plus  intraitable  que  le 
roi  des  Lestrigous.  C'était  un  Juif  hargneux, 
une  espèce  de  bête  féroce ,  incapable  de  commer- 
cer avec  les  hommes.  Il  s'écrie  que  nous  tour- 
mentons ses  arbres,  que  nous  agitons  les  algues 
de  son  étang;  et  si  nous  touchons  à  l'eau  de  ses 
viviers,  le  voilà  qui  se  lamente  sur  les  énormes 
dégâts.  Nous  lui  répondons  par  toutes  les  in- 
jures que  mérite  sa  nation  :  cette  race  ignoble, 
qui  pratique  la  circoncision,  est  devenue  la  mère 
de  toutes  les  erreurs  ;  elle  célèbre  scrupuleusement 
cette  fête  si  froide  du  sabbat ,  et  a  le  cœur  plus 
froid  encore  que  sa  religion.  Elle  passe  dans 
l'oisiveté  un  jour  sur  sept,  pour  imiter  ainsi  la 
fatigue  de  son  Dieu  après  la  création.  Les  autres 
rêveries  de  ces  imposteurs  trouveraient  à  peine 
créance  chez  les  enfants.  Plût  au  ciel  que  la  Ju- 
dée n'eût  jamais  été  soumise  par  les  armes  de 
Pompée  ni  par  celles  de  Titus  !  les  superstitions 
contagieuses  des  Juifs  n'en  ont  fait  que  plus  de 
progrès.  Cette  nation  vaincue  a  été  funeste  à  ses 
vainqueurs. 

Il  s'éleva  tout  à  coup  un  grand  vent  du  nord  ; 
nous  tâchâmes  de  le  vaincre  à  force  de  rames  ; 
les  astres  de  la  nuit  commençaient  alors  à  dispa- 
raître, et  le  soleil  s'approchait.  Le  jour  nous  dé- 
couvrit le  rivage  de  Populonia,  d'où  nous  n'étions 
pas  fort  éloignés.  Nous  entrâmes  dans  le  port, 
fait  par  la  nature  au  milieu  des  terres.  On  n'y 


Sed  cursum  prorae  terra  relicta  probat.  350 

Occurrit  chalybum  memorabilis  Ilva  metallis, 

Qua  nil  uberius  Norica  gleba  tulit  ; 
Non  Biturix  largo  potior  strictura  camino, 

Nec  quîB  Sardoo  cespite  massa  fluit. 
Plus  confert  populis  ferri  fecunda  creatrix  ,  355 

Quam  Tartessiaci  glarea  fuiva  Ta^i. 
Materies  viliis  aurum  létale  parandis  ; 

Auri  cœcus  amor  ducit  in  omne  nefas  ; 
Aurea  légitimas  expugnant  munera  tsedas , 

Yirgineosque  sinus  aureus  imber  émit  :  360 

Auro  victa  fides  munitas  decipit  urbes  : 

Auri  flagitiis  ambitus  ipse  furit. 
At  contra  ferro  squalentia  rura  coluntur  : 

Ferro  YÏvendi  prima  reperta  via  est. 
Saecula  Semideum ,  ferrali  nescia  Martis ,  365 

Ferro  crudeles  suslinuere  feras. 
Huflianis  manibus  non  sufficit  usus  inermis , 

Si  non  sint  aliae ,  ferrea  teîa ,  raanus. 
His  mecum  pigri  solabar  tœdia  venti  : 

Dum  resonat  variis  vile  celeusma  modis.  370 

Laxatum  cohibet  vicina  Faleria  cursum , 

Quamqnam  vix  médium  Phœbus  habcret  iter. 
Et  lum  forte  hilares  per  compila  rustica  pagi 

Mulcebanl  sacris  pectora  fessa  jocis. 
nio  quippe  die  tandem  renovatus  Osiris  375 

Excitât  lu  Iruges  germina  lœta  novas. 


Egressi ,  villara  petimus ,  ludoque  vacamus  ; 

Stagna  placent  septo  deliciosa  vado. 
Ludere  lascives  intra  vivaria  pisces 

Gurgitis  inclusi  laxior  unda  sinit.  380 

Sed  maie  pensavit  requiem  slationis  amœnse 

Hospite  conduclor  durior  Antiphate. 
Namque  loci  querulus  curam  Judœus  agebat , 

Humanis  animal  dissociale  cibis. 
Vexalos  frutices ,  pulsatas  imputât  algas  ;  385 

Damnaque  libatae  grandia  clamât  aquae. 
Reddimus  obscenae  convicia  débita  genti , 

Quœ  génitale  caput  propudiosa  metil  : 
Radix  stultitiae  :  cui  frigida  sabbata  cordi, 

Sed  cor  frigidius  relligione  sua  est.  390 

Septima  quaeque  dies  turpidamnata  veterno, 

Tanquam  lassati  mollis  imago  Dei. 
Caetera  mendacis  deliramenta  catastœ 

Nec  pueros  omnes  credere  posse  reor. 
Atque  utinam  nunquam  Judœa  subacta  fuisset  395 

Pompeii  bellis  imperioque  Titi  ! 
Latius  excisae  peslis  contagia  serpunt , 

Victoresque  suos  natio  victa  premit. 
Adversus  surgit  Boreas  :  sed  nos  quoque  remis 

Surgere  certamus ,  dum  tegil  astra  dies.  400 

Proxima  securum  reserat  Populonia  littus, 

Qua  naturalem  ducit  in  arva  sinum. 
Non  illic  positas  extollit  in  aethera  moles 
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voit  point  de  phare  qui,  s'élevant  jusqu'aux  nues, 
éclaire  pendant  la  nuit  les  abîmes  de  la  mer.  Au 
lieu  de  ce  secours ,  il  y  avait  autrefois ,  dans  l'en- 
droit où  la  montagne ,  s' avançant  en  pointe  dans 
les  flots,  les  contraint  et  les  resserre,  un  châ- 
teau très -fort,  bâti  sur  des  rochers  escarpés, 
qui  servaient  de  défense  à  la  côte  et  de  signal 
aux  navigateurs.  Cette  ancienne  forteresse  ne 
subsiste  plus;  le  temps,  qui  consume  tout,  en  a 
miné  les  murs.  Il  n'en  paraît  que  des  vestiges 
d'espace  en  espace  :  ces  hautes  tours  sont  enseve- 
lies sous  un  amas  confus  de  décombres  et  de  dé- 
bris. Ne  murmurons  plus  de  la  dissolution  de  nos 
corps  ;  consolons-nous  de  cette  disgrâce ,  à  la  vue 
de  tant  d'édifices  détruits,  de  tant  de  villes  ren- 
versées. 

Une  nouvelle  intéressante  nous  attendait  à 
Populonia.  La  joie  que  j'en  ressentis  fut  sur  le 
point  de  me  ramener  à  Rome.  Nous  apprîmes, 
mon  cher  ami,  que  l'empereur  venait  de  vous 
nommer  à  la  préfecture  de  cette  capitale  du 
monde.  Vos  talents  et  vos  vertus  méritaient  cette 
récompense.  Que  ne  puis-je  faire  entrer  dans  mes 
vers  votre  véritable  noml  Mais  les  fâcheuses 
règles  dont  nous  sommes  esclaves  ne  sauraient  se 
concilier  avec  certains  mots.  Que  du  moins  votre 
surnom  de  Ruflus,  ô  mon  très-cher  ami,  entre 
dans  mes  vers!  aussi  bien  est-ce  sous  ce  surnom 
que  je  vous  ai  célébré  d'abord.  Je  renouvellerai 
pour  vous  la  fête  qui  fut  célébrée  pour  moi  en  pa- 
reille occasion  ;  ma  maison  sera  ornée  des  mêmes 
festons  de  verdure.  Mes  vœux  sont  exaucés  ;  la 
moitié  de  moi-même  est  au  comble  des  honneurs. 
Oui ,  je  me  crois  continué  dans  la  dignité  de  pré- 


Luminé  nocturno  conspicienda  Pharos  ; 
Sed  speculam  validcC  rupis  sortita  vetustas , 

Qua  fluctus  domilos  arduus  urget  apex , 
Castellum  geminos  hominum  fundavit  in  usus, 

Praesidium  terris,  iadiciumque  fretis. 
Agnosci  nequeunt  œvi  monumenta  prioris . 

Grandia  consumpsit  mœnia  tempus  edax. 
Sola  manent  interceptis  vestigia  mûris 

Ruderibus  laie  tecta  sepulta  jacent. 
Nos  indignemur,  mortalia  corpora ,  solvi.' 

Ccrnimus  exemplis,  oppidaposse  mori. 
Laetior  hic  nostras  crebrescit  fama  per  aures  : 

Consilium  Romam  pœne  redire  fuit. 
Hic  praefecturam  sacrae  cognoscimus  Urbis 

Delatam  meritis ,  dulcis  amice ,  tuis. 
Optarem  verum  complecti  carminé  nomen  ; 

Sed  quosdam  refugit  régula  dura  pedes. 
Cognomen  versu  \eniat ,  carissime ,  Rufi  : 

Illo  te  dudum  pagina  nostra  canit. 
Festa  dies ,  pridemque  raeos  dignata  pénates , 

Poste  coronato  vota  secunda  colat  ; 
Exornent  virides  communia  gaudia  rami  : 

Provecta  est  animae  portio  magna  meae. 
Sic  mihi ,  sic  potius  p!aceat  geminata  poteslas  : 
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fet,  puisque  j'y  vois  un  homme  à  qui  je  l'eusse 
volontiers  cédée ,  quand  on  me  fit  la  grâce  de 
m'en  revêtir. 

Le  vent  du  nord  souffla  de  nouveau  ;  nous  dé- 
ployâmes toutes  nos  voiles ,  et  nous  partîmes  au 
lever  de  l'aurore.  La  Corse  nous  montrait  de  loin 
ses  montagnes  obscures,  dont  les  sommets  se 
perdent  dans  les  nuées  qui  les  environnent.  C'est 
ainsi  que  la  clarté  de  la  lune  s'évanouit  quand  le 
jour  renaît,  et  que  les  extrémités  de  son  crois- 
sant se  dérobent  peu  à  peu  à  l'œil  fatigué  qui 
les  suit.  Le  court  trajet  qui  sépare  la  Corse  de 
l'Italie  a  donné  lieu  sans  doute  à  l'histoire  fabu- 
leuse du  troupeau  de  bœufs  qui  passa ,  dit-on , 
à  la  nage  dans  cette  île ,  autrefois  appelée  Cyr- 
nus ,  et  dont  on  changea  le  nom ,  depuis  qu'une 
femme  nommée  Corsa  y  eut  abordé  à  la  suite 
de  ses  bœufs  fugitifs. 

Nous  aperçûmes ,  en  continuant  notre  route , 
l'île  de  Capraria,  qui  est  peuplée  d'une  sorte 
d'hommes  qu'on  peut  comparer  à  des  hiboux; 
ils  s'appellent  moines,  nom  tiré  du  grec,  parce 
qu'ils  vivent  seuls  et  sans  témoins.  Ces  insensés 
fuient  les  faveurs  de  la  fortune ,  pendant  qu'ils 
craignent  ses  rigueurs.  Est-il  possible  qu'on  se 
rende  volontairement  pauvre ,  pour  éviter  la  pau- 
vreté? Quelle  folie,  ou  quelle  rage  de  ne  pou- 
voir supporter  les  biens  de  la  vie ,  et  d'en  redou- 
ter les  maux  !  Ils  se  renferment  donc  en  eux-mê- 
mes, comme  de  vils  esclaves  dans  leurs  cachots, 
soit  par  ordre  du  destin ,  soit  par  un  effet  de  leur 
tempérament  noir  et  atrabilaire.  Vous  savez 
qu'Homère  attribue  à  l'humeur  bilieuse  de  Rel- 
lérophon  la  retraite  et  la  vie  mélancolique  de  ce 

Per  qnem  malueram ,  rursus  liouore  fruar. 
Currere  curamus  velis,  Aquilone  reverso, 

Quum  primum  roseo  fulsit  Eous  equo.  430 

Incipit  obscuros  ostendere  Corsica  montes, 

Nubiferumque  caput  concolor  umhra  levât. 
Sic  dubitanda  solel  gracili  vanescere  cornu , 

Defessisque  oculis  luna  reperta  latet. 
Haec  ponti  brevitas  auxit  mendacia  famse  :  435 

Armentale  ferunt  quippe  nalasse  pecus, 
Tempore,  Cyrnœas  quo  primum  venit  in  oras 

Forte  sequuta  vagum  femina  Corsa  bovem. 
Processu  pelagi  jam  se  Capraria  tollit. 

Squalet  lucifugis  insula  plena  viris.  440 

Ipsi  se  monachos  Graio  cognomine  dicunt , 

Quod  soli  nullo  vivere  teste  volunt. 
Munera  fortunae  metuunt ,  dura  damna  verentur. 

Quisquam  sponte  miser,  ne  miser  esse  queat  ? 
Qusenam  perversi  rabies  tam  stulla  cerebri ,  445 

Du  m  mala  formides ,  nec  bona  posse  pati? 
Sive  suas  repelunt  ex  fato  ergaslula  popnas  ; 

Tristia  seu  nigro  viscera  felle  tument. 
Sic  nimiœ  bilis  morbum  adsignavit  Homerus 

Belleroplionteis  sollicitudinibus  :  4ôO 

Nam  juveni  offenso,  sfevi  post  tela  doloris, 
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prince  ,  à  qui  le  ressentiment  de  ses  injures  pas- 
sées rendit  odieux  le  genre  humain. 

Nous  entrâmes  dans  le  canal  dangereux  de 
Vadi ,  dont  les  eaux  sont  fort  basses ,  et  dont 
nous  tînmes  toujours  le  milieu.  Le  pilote  qui 
était  à  la  proue  eut  besoin  de  toute  son  atten- 
tion; il  regardait  continuellement  à  droite  et  à 
gauche ,  conduisant  le  gouvernail ,  et  avertissant 
de  la  voix  ceux  qui  étaient  à  la  poupe,  de  la 
manœuvre  qu'il  fallait  faire.  Le  chemin  que  doi- 
vent tenir  les  vaisseaux  et  les  barques,  pour 
éviter  les  bancs  de  sable  cachés  aux  yeux  des 
pilotes,  est  marqué  par  deux  gros  arbres  qu'on 
a  plantés  à  l'entrée  du  courant  qu'il  faut  suivre, 
et  auxquels  sont  attachées  des  branches  de  lau- 
rier, remarquables  de  loin  par  leur  hauteur  et 
par  un  feuillage  touffu ,  afin  que  l'amas  d'écume 
et  de  mousse  qui  se  forme  autour  des  deux  ar- 
bres ne  dérobe  pas  aux  mariniers  la  vue  de  ces 
signaux. 

Un  de  ces  ouragans  terribles  qui  brisent  jus- 
qu'aux arbres  des  forêts ,  nous  obligea  d'aborder 
bien  vite.  A  peine  eûmes-nous  le  temps  de  gagner 
les  maisons  voisines ,  pour  nous  mettre  à  l'abri 
de  la  pluie  violente  qui  survint.  Je  me  réfugiai 
dans  une  ferme  d'Albinus ,  de  cet  ami  si  cher, 
qui  m'a  succédé  dans  la  charge  que  j'ai  ci-devant 
remplie ,  ou  plutôt  par  qui  j'en  continue  encore 
les  fonctions.  H  a  suppléé  par  son  mérite  à  ce 
qui  lui  manque  du  côté  des  années  :  au  prin- 
temps de  son  âge,  il  a  la  maturité  de  la  vieillesse. 
La  conformité  de  nos  mœurs  nous  lia  d'abord 
par  des  égards  mutuels ,  et  nous  unit  ensuite  par 
les  nœuds  de  la  plus  étroite  amitié.  Il  pouvait 
obtenir  la  dignité  de  préfet ,  quand  elle  me  fut 

Dicitur  humanum  displicuisse  genus. 
In  Volaterranum ,  vero  Vada  nomine,  tractum 

Ingressiis ,  dubii  tramitrs  alla  lego. 
Despectat  proriie  ciistos,  clavumqiie  seqiientem  455 

Dirigit,  etpiippim  voce  monente  régit. 
Incertas  gemina  discriminât  arbore  fautes , 

Defixasque  offert  limes  uferqne  sudes  : 
Hlis  proceras  mos  est  adnectere  lauros 

Conspicuas  ramis  et  fruticante  coma,  460 

Ut,  praehenle  algani  densi  syniplegade  limi, 

Servet  inoffensas  semifa  clara  notas. 
Illic  me  rapidus  consistera  Corus  adegit, 

Qiialis  silvarnm  frangere  lustra  solel. 
Vix  tuti  domibus  saevos  toleravimus  imbres  :  465 

Albini  patuit  proxiina  villa  mei. 
Namque  meus ,  quem  Roma  meo  subjunxit  honori , 

Per  quem  jura  meœ  continuata  togac. 
Non  exspectatos  pensavit  laudibus  annos; 

Vitae  llorepuer,  sed  gravitate  senex.  470 

Mutua  germanos  junxit  reverentia  mores, 

Et  favor  alternis  crevit  amicitiis. 
Praitulit  ille  meas ,  quum  vincere  posset ,  tiabenas  ; 

Froedecessoris  major  amore  fuit. 
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accordée;  il  trouva  moins  glorieux  pour  lui  d'en 
être  revêtu  que  de  la  céder  à  son  ami. 

Nous  eûmes  le  temps  de  considérer  les  salines 
qui  sont  dominées  par  cette  ferme  ;  car  c'est  ainsi 
qu'on  appelle  les  marais  salants.  On  détourne 
l'eau  de  la  mer  dans  des  canaux  que  l'on  a  creu- 
sés exprès  dans  les  terres ,  et  on  la  conduit  par 
de  petites  rigoles  dans  des  réservoirs  formés  en 
compartiments  :  mais  dès  que  la  canicule  fait 
sentir  ses  ardeurs  brûlantes ,  que  les  herbes  pâ- 
lissent, et  que  la  terre  altérée  se  fend  de  toutes 
parts ,  alors  on  ferme  les  écluses ,  afin  que  le  fond 
échauffé  durcisse  l'eau  devenue  fixe  et  immobile. 
Les  rayons  du  soleil  pénètrent  les  parties  propres 
à  se  coaguler  ;  il  s'en  forme  bientôt  une  croûte 
dure  et  raboteuse.  Telle  paraît  à  peu  près  la  sur- 
face glacée  du  Danube,  quand  on  voit  les  pesants 
chariots  des  Germains  rouler  tranquillement  sur 
son  onde  enchaînée  par  les  hivers.  Que  les  savants 
pénètrent  ces  mystères  de  la  nature ,  et  qu'ils  nous 
apprennent  comment  la  même  cause  peut  pro- 
duire des  effets  si  opposés.  Ici  les  rayons  du 
soleil  fondent  la  glace;  là  ces  mêmes  rayonsgla- 
cent  les  eaux. 

Souvent  le  malheur  est  utile  :  le  retard  causé 
par  la  tempête,  et  qui  m'avait  tant  chagriné, 
me  devint  bien  agréable.  J'eus  la  consolation 
d'embrasser  Victorin,  que  j'ai  toujours  regardé 
comme  un  autre  moi-même,  et  qui  fut  charmé 
à  son  tour  de  me  revoir.  Errant  et  sans  patrie , 
après  que  la  ville  de  Toulouse  eut  été  prise  par 
les  Barbares,  il  avait  fixé  son  séjour  dans  la  pro- 
vince de  Toscane.  Sa  sagesse,  que  la  prospérité 
n'avait  point  altérée ,  ne  brilla  pas  moins  dans 
l'infortune  :  les  peuples  que  l'Océan  environne, 
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Subjeclas  villœ  vacat  adspeclare  salinas  ; 

Namque  lioc  censetur  nomine  salsa  palus , 
Qua  mare  terrenis  déclive  canalibus  intrat, 

Multifidosque  lacus  parvula  fossa  rigat  : 
Ast  ubi  flagrantes  admovit  Sirius  ignés, 

Quum  pallent  herbae,  quum  sitit  omnis  ager; 
Tnm  cataractarum  claustris  excluditur  aequor. 

Ut  fixos  lalices  torrida  duret  bumus. 
Concipiunt  acrem  nativa  coagula  Pliœbum, 

Et  gravis  sestivo  crusla  calore  coit  ; 
Haud  aliter,  quam  quum  glacie  riget  liorridiis  Isler,    485 

Grandiaque  adstricto  flumine  plauslra  veliit. 
Rimetur  solitus  naturae  expendere  caussas , 

Inque  pari  dispar  fomite  quaerat  opus  : 
Vincta  fluenla  gelu,  conspecto  sole,  liquescmit, 

Et  rursus  liquidœ  sole  gelantur  aquae.  490 

O  quam  sœpe  malis  generatur  origo  bonorum! 

Tempestas  dulcem  fecil  amara  moram  : 
Victorinus  enim  ,  nostrae  pars  maxima  mentis, 

Congressu  explevit  mutua  vota  suo. 
Errantem  Tuscis  considère  compulit  agris  495 

El  colère  externos,  capta  Tolosa ,  lares. 
Nec  tantum  dnris  nitiiit  sapientia  rébus  : 
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les  habitans  de  Thulé  et  les  Bretons  féroces, 
sont  autant  de  témoins  de  ses  vertus.  Le  temps 
limité  de  la  magistrature  qu'il  a  exercée  dans 
ces  pays  lointains,  comme  vicaire  du  préfet  des 
Gaules ,  a  suffi  pour  lui  gagner  tous  les  cœurs , 
et  rendre  son  souvenir  à  jamais  précieux  aux 
nations  de  ces  contrées.  Elles  sont  aux  extrémités 
du  monde;  mais  il  s'y  est  conduit  comme  si  les 
yeux  de  tout  l'univers  l'eussent  contemplé  de 
près.  Il  est  beau  de  rechercher  les  suffrages  de 
ceux  même  à  qui  l'on  pourrait  déplaire  impuné- 
ment. ]Nommé  depuis  peu  à  la  dignité  de  comte 
du  palais ,  il  a  préféré  les  plaisirs  de  la  campa- 
gne aux  honneurs  de  la  cour.  En  l'embrassant, 
je  trompai  les  vents  qui  nous  étaient  contraires  ; 
c'était  jouir  en  partie  des  plaisirs  de  la  patrie. 

Cependant  l'aurore ,  par  son  lever  pur  et  se- 
rein ,  nous  annonçait  un  beau  jour.  Nous  hissâ- 
mes nos  antennes  à  la  faveur  du  vent  qui  nous 
venait  du  rivage.  Les  flammes,  soutenues  par  un 
souffle  égal  et  tranquille,  fendaient  l'air  sans 
s'agiter;  nos  voiles,  mollement  enflées,  ne  fati- 
guaient point  les  cordages.  Nous  vîmes  en  pas- 
sant l'île  de  Gorgone,  qui  est  au  milieu  de  la 
mer,  entre  la  côte  du  Pisan  et  celle  de  Corse.  A 
la  vue  des  écueils  dont  elle  est  entourée ,  je  m'y 
rappelai  le  citoyen  infortuné  qui  venait  de  s'y 
enterrer  tout  vivant.  Ce  jeune  homme  de  nos  amis, 
distingué  par  sa  naissance,  par  sa  fortune,  et 
par  une  alliance  brillante,  entraîné  sans  doute 
par  les  Furies ,  avait  abandonné  les  dieux  et  les 
hommes  ;  il  s'ét  lit  lui-même  exilé  dans  cette  hon- 
teuse retraite.  Malheureux ,  qui  crois  que  cette 


malpropreté  est  un  hommage  pour  la  divinité ,  et 
qui  se  punit  plus  cruellement  que  ne  le  puniraient 
les  dieux  mêmes  qu'il  a  offensés!  Sa  secte  n'est- 
elle  pas  mille  fois  plus  dangereuse  que  les  poi- 
sons de  Circé?  Ceux-ci  ne  changeaient  que  les 
corps;  ceux-là  changent  les  esprits. 

Nous  abordâmes  à  ïriturrita.  C'est  ainsi  qu'on 
appelle  une  maison  de  campagne  située  sur  une 
péninsule  artificielle  :  car,  à  force  de  rochers  et 
de  pierres,  on  a  reculé  au  loin  les  flots  ;  et  celui 
qui  a  bâti  la  maison  en  a  construit  auparavant 
le  sol.  J'admirai  le  port  voisin  :  U  est  célèbre 
par  le  grand  commerce  et  par  les  richesses  des 
Pisans;  mais  il  est  plus  remarquable  par  sa  sin- 
gularité. Nu,  découvert,  et  sans  môles  avancés 
qui  le  défendent ,  les  flots  le  battent  de  tous  cô- 
tés. Il  n'en  est  garanti  que  par  une  sorte  d'herbe 
qui,  dans  ce  lieu,  croît  en  grande  quantité  au  fond 
de  la  mer,  et  qui  s'élève  si  haut ,  sans  nuire  aux 
bâtiments  dont  lepoids  lafaitplier,  qu'elle  arrête, 
pour  ainsi  dire,  les  ondes  agitées ,  qu'elle  rompt 
ces  prodigieuses  lames  d'eau  que  la  tempête  et  la 
pleine  mer  poussent  avec  fureur  contre  le  rivage. 

Un  vent  d'orient,  très-favorable,  nous  dé- 
dommageait des  commencements  fâcheux  de 
notre  navigation.  Je  m'arrêtai  pour  rendre  vi- 
site à  Protade.  Si  je  voulais  qu'on  reconnût  à 
des  signes  certains  cet  homme  si  respectable ,  je 
dirais  :  Figurez- vous  la  vertu  elle-même;  cette 
idée  vous  le  représentera  mieux  que  le  portrait  le 
plus  ressemblant.  Ses  traits,  sa  physionomie, 
son  maintien,  annoncent  d'abord  sa  prudence  et 
son  équité.  Si  l'on  soupçonne  de  pai'tialité  les 


Pectore  non  aiio  prosperiora  tulit. 
Couscius  Oceanus  virlutum  ,  conscia  Thule, 

Et  qufccumqae  ferox  aiva  Biitannus  arat  : 
Qiia  prœfectorum  vicibus  frenata  potestas 

Peipetuum  magni  fœnus  amoris  habet. 
Extremum  parsilla  quidem  discessit  in  orbem, 

Sed  tanquam  medio  rector  in  orbe  fuit. 
Plus  pahiiœest,  illos  inter  voluisse  placere, 

Inter  quos  minor  est  displicuisse  pudor. 
lUustris  nuper  sacrae  cornes  additus  aulae, 

Contempsit  suramos,  ruris  amore,  gradus. 
Hune  ego  conaplexus,  ventorum  adversa  fefelli, 

Dura  videor  patriae  jaiu  niilii  parte  frui. 
Lutea  protulerat  sudos  auiora  jugales  : 

Antennas  teiidi  liUoris  aura  jubet. 
Inconcussa  vehil  tranquillus  aplustria  flatus, 

MoUia  securo  vêla  rudente  tremunt. 
Adsurgit  ponti  inedio  circumflua  Gorgon, 

Inter  Pisanum  Cyrniacumque  iatus. 
Aversor  scopulos ,  damni  monimenta  recentis  : 

Perditus  hic  vivo  funere  civis  erat. 
Noster  enim  nuper,  juvenis  majoribus  amplis, 

Nec  censu  inferior,  conjugiove  minor, 
Impulsus  furiis,  homiues  Divosque  reliquit, 
Et  turpem  latebraiu  credulus  exsul  amat. 
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Infelix  putat  illuvie  cœlestia  pasci  ; 

Seque  preniit  laesis  seevior  ipse  Deis. 
Nunc,  rogo ,  deterior  Circîeis  secta  venenis?  525 

Tune  mulabantur  corpora ,  nunc  animi. 
Inde  Triturritam  petimus  :  sic  villa  vocatur, 

Quœ  jacet,  expulsis  insula  paene  fretis. 
Namque  manu  junctis  procedit  in  a;quora  saxis; 

Quique  domum  posuit ,  condidit  ante  solum.  530 

Contiguum  slupui  portum ,  quem  fama  fréquentât 

Pisarum  emporio,  divitiisque  maris. 
Mira  loci  faciès  :  pelago  pulsatur  aperto , 

Inque  omnes  ventes  littora  nuda  patent  : 
Non  ullus  tegitur  per  brachia  lu  ta  recessus,  535 

yEolias  possit  qui  prohibere  minas  : 
Sed  procera  suo  praetexitur  alga  profundo , 

MoUiter  offensœ  non  nocilura  rali; 
Et  tamen  insanas  cedeiido  interligat  undas, 

Nec  sinit  ex  alto  grande  volumen  agi.  540 

Tempora  navigii  clarus  reparaverat  Eurus  : 

Sed  milii  Protadium  visere  cura  fuit. 
Quem  qui  forle  velit  certis  cognoscere  signis, 

Virtutis  speciem  corde  vidente  petat  : 
Nec  magis  efficiet  similem  pictura  colorera ,  545 

Quam  qua;  de  meritis  niixta  figura  veiut. 
Adspicienda  procul  certo  prudentia  vultu. 
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Ioiiatis;es  qu'un  Gaulois  donne  à  son  compatriote, 
le  témoignage  de  Rome ,  où  il  a  rempli  une  des 
premières  magistratures,  ne  sera  pas  suspect. 
Privé  des  biens  paternels ,  il  vit  dans  un  héri- 
tage médiocre  qu'il  possède  en  Ombrie.  Sa  vertu 
lui  fait  voir  du  même  œil  la  bonne  et  la  mau- 
vaise fortune.  Supérieur  aux  richesses  et  à  la 
pauvreté,  il  vécut  dans  l'opulence  en  homme 
qui  la  méprise  ;  il  est  pauvre  en  homme  qui  ne 
croit  pas  l'être.  Autrefois  un  petit  champ  suffisait 
à  des  dictateurs  et  à  des  consuls;  une  métairie 
de  peu  d'arpents  produisait  des  Cincinnatus  :  pour 
moi,  j'estime  autant  le  courage  et  le  désintéres- 
sement de  Protade ,  que  la  charrue  de  Serranus 
et  la  cabane  de  Fabricius. 

Je  laissai  donc  nos  vaisseaux  dans  un  lieu  sûr, 
et  j'allai  par  terre  à  Pise.  Le  tribun  me  donna 
des  chevaux  ;  il  m'offrit  aussi  des  voitures.  C'é- 
tait mon  ami ,  et  mon  ancien  camarade  :  nous 
avions  servi  ensemble  dans  le  palais  de  l'empe- 
reur, quand  j'y  étais  chargé  du  soin  de  la  disci- 
pline et  des  écoles  militaires,  et  que  je  com- 
mandais la  garde  impériale. 

Je  vis  cette  cité  que  des  Grecs,  venus  des 
bords  de  l'Alphée,  ont  autrefois  bâtie,  et  que 
l'Arne  et  l'Auser  environnent  de  leurs  eaux.  Ces 
deux  fleuves  décrivent  le  long  de  ses  murs 
comme  deux  côtés  de  pyramides ,  dont  la  pointe 
est  formée  par  leur  confluent.  Le  côté  libre  par 
où  l'on  entre  est  fort  étroit;  l'Auser  perd  son  nom 
dans  les  flots  de  l'Arne,  qui  conserve  le  sien 
jusqu'à  la  mer.  Longtemps  avant  que  la  destinée 
eût  conduit  les  Troyens  dans  le  Latium ,  l'anti- 

Formaque  jiistitise  suspicienda  micat. 
Sit  foitasse  minus ,  si  laudet  Gallia  civem  : 

Testis  Roma  sui  preesulis  esse  potest.  650 

Substituit  patriis  médiocres  Umbria  sedes  : 

Virtiis  fortunam  fecit  utramque  parem. 
Mens  invicta  viri  pro  magiiis  parva  tuetur, 

Pro  parvis  animo  magna  fiiere  suo. 
Exiguus  reruni  redores  cespes  liabebat ,  555 

Et  Cincinnatos  jugera  pauca  dabant. 
Hsec  etiam  nobis  non  inferiora  feruntur 

Vomere  Serrani ,  Fabriciique  foco. 
Puppibus  ergo  meis  fida  in  stalione  locatis , 

Ipse  vehor  Pisas ,  qua  solet  ire  pedes.  560 

Praebet  equos ,  offert  eliam  carpenta ,  tribunus , 

Ex  commilitto  carus  et  ipse  m  hi , 
Officiis  regerem  quuni  regia  tecta  magisler, 

Armigerasque  pii  principis  excubias. 
Alpheae  velerem  contemplor  originis  urbem,  565 

Quam  cingunt  geminis  Arnus  et  Auser  aquis  ; 
Conum  pyramidis  coeuntia  (lumina  ducuut  : 

Intratur  modico  frons  patefacla  solo  ; 
Sed  proprium  retinet  communi  in  gurgite  nomen, 

Et  pontum  solus  scilicet  Arnus  adit.  570 

Aûle  diu,  quam  Trojiigenas  fortuna  pénales 
Laurentinojum  regibus  inserercl  » 


que  Étrurie  avait  reçu  dans  son  sein  les  habitants 
de  Pise  en  Élide.  Le  nom  de  la  ville  dont  je  fais 
ici  la  description  est  une  preuve  incontestable 
de  son  origine. 

Là  s'offrit  à  mes  yeux  la  statue  de  mon  père , 
que  les  Pisans  ont  érigée  dans  leur  place  publi- 
que. Tout  ému  des  louanges  d'un  père  que  j'a- 
vais perdu ,  je  ressentis  une  joie  triste,  qui  m'ar- 
racha des  larmes .  abondantes.  Mon  père  avait 
gouverné  la  Toscane  en  qualité  de  proconsul.  II 
nous  disait  souvent  que,  de  toutes  les  charges  qu'il 
avait  remplies,  c'étaitcelle  qui  l'avait  le  plus  flatté; 
il  la  préférait  à  la  questure,  à  l'administration 
des  finances,  et,  si  je  l'ose  ajouter,  à  la  préfec- 
ture même,  tant  il  avait  d'estime  et  d'amitié 
pour  les  Toscans.  Ils  le  payaient  bien  de  retour. 
Leur  vénération  et  leur  attachement  pour  lui 
sont  consacrés  par  le  monument  éternel  qu'ils 
ont  érigé  à  sa  gloire.  Les  vieillards  parlent  tous 
les  jours  à  leurs  enfants  de  son  égalité,  de  sa 
justice,  de  sa  douceur.  Ils  voient  avec  plaisir 
que  je  marche  sur  ses  pas  dans  la  carrière  des 
honneurs  :  ils  respectent  en  moi  ses  vertus  et  ses 
dignités.  J'ai  trouvé  dans  toute  la  voie  Flaminia 
les  mêmes  sentiments  de  la  part  du  peuple,  les 
mêmes  témoignages  rendus  à  la  mémoire  de  mon 
père  :  oui,  le  vertueux  Lachanius  vit  encore  dans 
le  souvenir  des  Toscans  ;  ils  l'honorent  à  l'égal 
d'un  dieu. 

Les  mœurs  de  ces  bons  peuples  ont  retenu  la 
franchise  et  la  pureté  des  mœurs  antiques.  Puis- 
sent-ils n'avoir  jamais  que  des  magistrats  qui  leur 
ressemblent  !  Tel  est  aujourd'hui  Décius ,  ce  digne 


Elide  deductas  suscepit  Etruria  Pisas, 

Nominis  indicio  testificata  genus. 
Hic  oblata  œilii  sancti  genitoris  imago , 

Pisani  proprio  quam  posuere  foro. 
Laudibus  amissi  cogor  lact^mare  parentis  : 

Fluxerunt  madidis  gaudia  mœsta  genis. 
Namque  pater  quondam  Tynhenis  prœfuit  arvis, 

Fascibus  et  senis  crédita  jura  dédit. 
Narrabat,  memini,  multos  emensus  bonores, 

Tuscorum  i-eginien  plus  placuisse  sibi  : 
Nam  neque  opum  curam  ,  quamvis  sit  magna,  sacrarum , 

Nec  jus  queesturse,  grala  fuisse  magis  : 
Ipsam ,  si  fas  est ,  postponere  prcefecturam 

Pronior  in  Tuscos  non  dubitabat  amor. 
Nec  faliebalur,  tam  carus  et  ipse  probatis  : 

jEtemas  grates  mutua  cura  canit  ; 
Constantemque  sibi  pariler  milemque  fuisse, 

Insinuant  nalis ,  qui  meminere ,  senes. 
Ipsum  me  gradibus  non  dégénérasse  parentis 

Gaudent,  et  duplici  sedulitate  fovent. 
H«ec  eadem,  quum  Flaminise  regionibus  irem, 

Splendoris  palrii  ssepe  reperta  fides  : 
Famam  Lachanii  veneratur,  numinis  instar, 

Inter  Tyrrhigenas  Lydia  tota  suos. 
Grata  bonis  priscos  retinet  provincia  mores, 
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rejeton  du  fameux  Lucilius,  qui  revit  avec  tant  de 
gloire  dans  le  plus  illustre  de  ses  descendants. 
Les  satires  de  cet  écrivain  moderne,  aussi  en- 
jouées que  mordantes ,  ne  le  cèdent  pointa  celles 
de  Tu  mus  et  de  Juvénal.  Malgré  l'effronterie  de 
notre  siècle ,  son  utile  censure  a  couvert  de  honte 
et  de  confusion  ceux  qui  en  étaient  l'objet.  En 
décriant  le  vice,  il  apprend  à  aimer  la  vertu  ;  ja- 
dis administrateur  du  trésor  impérial,  avec  quel 
courage  ne  repoussait-il  pas  les  harpies  qui  assié- 
geaient nuit  et  jour  ce  dépôt  sacré,  ces  harpies 
cruelles  qui  déchirent  impitoyablement  l'uni- 
vers, qui  entraînent  tout  ce  qu'elles  touchent,  qui 
tromperaient  la  vigilance  d'Argus  et  les  regards 
perçants  de  Lyncée!  Gardiens  aussi  infidèles 
qu'exacteurs  inhumains,  ils  volent  le  prince, 
après  avoir  pillé  les  sujets.  Ces  enfants  de  Briarée 
n'ont  pu  résister  à  Lucilius;  leurs  cent  mains 
n'ont  jamais  vaincu  la  sienne. 

Revenu  de  Pise  àTriturrita,  je  me  disposais 
à  partir,  à  la  faveur  d'un  vent  du  midi  et  par  un 
jour  fort  serein ,  quand  tout  à  coup  le  ciel  se 
couvrit  de  nuages  épais ,  d'où  sortaient  de  fré- 
quents éclairs.  Nous  suspendîmes  notre  départ. 
Qui  serait  assez  fou  pour  s'embarquer  au  com- 
mencement d'une  tempête?  nous  employâmes  ce 
temps  à  chasser.  Notre  hôte  nous  fournit  pour 
cela  tout  l'attirail  nécessaire  et  d'excellents  chiens. 
Après  plusieurs  ruses,  ils  jetèrent  dans  nos  toi- 
les un  sanglier  terrible ,  que  Méléagre  n'eût  osé 
attaquer,  et  qui  se  serait  échappé  des  bras  d'Her- 


cule. Cette  prise  fut  célébrée  par  le  bruit  des 
fanfares.  Les  coteaux  voisins  en  retentirent  ;  nos 
gens  portèrent  à  la  maison  cet  effroyable  ani- 
mal ,  que  les  chansons  et  la  joie  firent  trouver 
moins  lourd. 

Le  vent  qui  nous  avait  amené  la  pluie  durait 
encore ,  et  le  temps  ne  s'éclaircissait  point.  Le 
coucher  des  Hyades  était  toujours  humide.  De 
sombres  vapeurs  cachaient  le  lièvre,  astre  d'une 
fort  petite  grandeur,  mais  redouté  sur  les  flots, 
et  dont  la  présence  ^ne  permet  point  aux  pilotes 
prudents  de  quitter  la  terre,  tant  que  la  saison 
est  pluvieuse.  Il  cet  voisin  des  étoiles  orageuses 
d'Orion ,  et  l'on  dirait  qu'il  fuit  le  chien  brûlant 
de  l'été. 

Nous  vîmes  la  mer  rouler  jusqu'au  milieu  des 
champs  ses  flots  jaunis  par  le  sable  qu'elle  sou- 
levait avec  elle ,  comme  nous  voyons  l'Océan  se 
répandre  dans  les  campagnes,  et  se  retirer  en- 
suite ,  soit  que  les  flots  s'éloignent  de  notre  con- 
tinent pour  inonder  d'autres  terres,  ou  qu'ils 
soient  attirés  par  les  astres ,  dont  ils  entretien- 
nent la  matière  et  la  clarté. 


LIVRE  IT. 

Cet  ouvrage  n'est  pas  si  étendu ,  que  je  n'eusse 
pu  continuer  sans  l'interrompre.  Un  repas  trop 
long  fatigue  ;  on  boit  plus  agréablement  à  petits 
coups.  Les  inscriptions  des  bornes  milliaires,en 
marquant  les  intervalles  et  les  distances ,  abré- 


Dignaque,  redores  semper  habeie  bonos. 
Qualis  nunc  Decius,  Lucilli  nobile  pignus, 

Per  Corytlii  populos  arva  beata  régit. 
?fec  mirum ,  magni  si  redditus  indole  nali , 

Félix  tara  simili  posteritate  pater. 
Hujus  vulnificis  ,  salira  ludente  ,  Camenis 

Nec  Turnus  potior,  nec  Jnvenalis  erit. 
R&stituit  veterera  censoria  lima  pudorem  : 

Dumque  malos  carpit ,  prœcipit  esse  bonos. 
Non  olim,  sacri  justissimus  arbiter  aiiri,' 

Circumsistentes  reppulit  Haipyias ? 
Harpyias ,  quarum  decerpitur  ungiiibiis  orbis , 

Qu:e  pede  glutineo,  quod  letigere,  trahunt  : 
Qua;  luscum  faciunt  Argum ,  qiiae  Lyncea  cœcum  : 

Inter  custodes  publica  furta  volant. 
Sed  non  Lucillum  Briareia  ptœda  fefellit, 

Tolque  simul  manibus  restitit  una  nianus. 
Jamque  Triturritam  Pisaea  ex  urbe  reversus, 

Aptabam  nitido  pendula  vêla  Noto, 
Quum  subitis  tectus  nimbis  insorduit  aetber; 

Sparserunt  radios  nubila  rupta  vagos. 
Substitimus  :  quls  enim,  sub  tempestate  maligna, 

Insanituris  audeat  ire  fretis? 
Otia  vicinis  terimus  navalia  silvis , 

Sectandisque  juvat  menibra  movere  feris. 
Instrumenta  parât  venaudi  villicus  hospes, 

Atque  olidum  doctas  nosse  cubiie  canes. 
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Fundilur  insidiis  et  rara  fraude  plagaruni ,  625 

Terribilisque  cadit  fulmine  dentis  aper, 
Quem  Meleagrei  vereantur  adiré  lacerti , 

Qui  laxet  nodos  Amphitryoniadae. 
Tum  responsuros  persuitat  buccina  colles, 

Fitque,  reportando,  carminé  praeda  levis.  C30 

Interea  madidis  non  desinit  Africus  alis 

Conlinuos  picea  nube  negare  dies. 
Jam  matutinis  Hyades  occasibus  udœ  ; 

Jam  latet  liiberno  conditus  imbre  Lepus , 
Exiguuni  radiis,  sed  niagnimi  (luctibus,  astrum,        635 

Quo  madidam  nuiius  iiavita  linquit  bumum. 
Panique  procelloso  subjungitur  Oarioni, 

jtstiferumque  canem  roscida  praeda  fugit. 
Vidimus  excitis  pontum  flavescere  areiiis , 

Atque  eructato  vortice  rura  tegi.  c  iO 

Qualiler  Oceanus  mediis  infunditur  agris, 

Destituenda  vago  quum  premit  arva  salo  ; 
Sive  aiio  relluus,  nostro  colliditur  orbe, 

Sive  corusca  suis  sidéra  pascit  aquis. 


LIBER    SECUNDU.S. 
Nondum  longus  erat,  nec  muita  volnmina  passus, 

Jure  suo  poteral  longior  esse  liber  : 
Ta'dia  continuo  timui  cessura  labori , 

Sumere  ne  leclor  juge  paveret  opus. 
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gent  le  chemin,  et  délassent  le  voyageur.  Ce  n'est 
qu'en  rougissant  que  je  divise  en  deux  parties  ce 
poëme,  que  je  devais  poursuivre  d'une  seule  ha- 
leine. 

Enfin,  la  mer  n'étant  plus  assiégée  par  les 
tempêtes ,  nous  sortîmes  du  port  de  Pise.  L'onde 
tranquille  réfléchissait  le  rayon  tremblant  du  so- 
leil ,  et  s'ouvrait  avec  un  léger  murmure  sous  le 
tranchant  de  l'éperon.  Nous  commençâmes  alors 
à  voir  le  mont  Apennin,  dont  la  tête  se  perd 
dans  les  nues ,  et  qui  enchaîne  à  ses  pieds  l'im- 
pétuosité des  flots. 

Si  l'on  pouvait  découvrir  des  yeux  toute  l'Ita- 
lie ,  cette  maîtresse  du  monde ,  ou  si  l'on  voulait 
en  représenter  exactement  la  figure ,  il  se  trou- 
verait qu  elle  ressemble  à  une  feuille  de  chêne , 
beaucoup  plus  longue  que  large.  Sa  longueur, 
depuis  le  pays  des  Liguriens  jusqu'au  détroit  de 
Sicile,  est  de  quatre  lieues.  Sesdeux  côtés  sontbor- 
dés  par  les  mers  Adriatique  et  de  Thyrrène,  qui 
pénètrent  souvent  dans  ses  campagnes  par  la  si- 
nuosité de  ses  rivages.  Dans  l'endroit  où  elle  est 
le  plus  resserrée,  sa  largeur  n'est  que  de  cinquan- 
te-deux lieues. 

L'Apennin  s'étend  obliquement  entre  les  deux 
mers ,  bornées  par  le  levant  et  par  le  couchant  : 
un  de  ses  sommets  tournés  vers  l'aurore  com- 
mande la  Dalmatie,  et  l'autre  domine  vers  l'oc- 
cident ,  sur  la  mer  de  Toscane.  Si  nous  avouons 
qu'on  a  observé  quelque  ordre  dans  la  construc- 
tion du  monde ,  et  que  ce  vaste  édifice  est  l'ou- 
vrage d'une  divinité  sage  et  prudente ,  nous  de- 

Saepe  cibis  adfert  serus  fastidia  finis  :  5 

Gratior  est,  modicis  hauslibus  unda,  sili. 
Intervalla  vise  fessis  prœstare  videtur, 

Qui  notât  inscriptus  millia  crebra  lapis. 
Partimiir  trepidum  per  opuscula  bina  ruborem , 

Quem  satius  fuerat  sustinuisse  semel.  10 

Tandem  nimbosa  maris  obsidione  sokitis 

Pisano  e  portu  contigit  alta  sequi. 
Adridet  placidum  radiis  crispantibus  œquor, 

Et  sulcata  levi  murmurât  unda  sono. 
Incipiunt  Apenniui  devexa  videri ,  1 5 

Qua  frémit  aerio  monte  repulsa  Tbetis. 
Italiam ,  rerum  dominam ,  qui  cingero  visu , 

Et  totam  pariter  cernere  mente  velit , 
Inveniet  quernae  similem  procedere  frondi , 

Arctatam  laterum  conveniente  sinu.  20 

Millia  per  longum  decies  centena  teruntur 

A  Ligurum  terris  ad  fréta  Sicaniœ  : 
lu  latum  variis  damnosa  anfractibus  intrat 

Tyrrheni  rabies  Adriacique  salis. 
Qua  taraen  est  juncti  maris  angustissima  tellus,  25 

Triginta  et  centum  millia  sola  patet. 
Di versas  médius  mons  obliquatur  in  undas, 

Qua  fert  atque  refert  Phœbus  uterque  diem  : 
Urget  Dalmaticos  Eoo  vertice  fluctus, 

Coirulaque  occiduis  frangit  Elrusca  jugis.  30 


vons  croire  qu'elle  a  voulu  que  l'Apennin  ser- 
vît de  garde  à  l'Italie,  et  que  cette  montagne 
fût  en  quelque  sorte  impraticable.  La  nature  a 
craint  de  paraître  imparfaite ,  et  qu'on  ne  lui  re- 
prochât que  les  Alpes  n'étaient  pas  une  barrière 
suffisante  contre  les  nations  du  nord.  C'est  ainsi 
que  dans  le  corps  humain  elle  environne  de 
plusieurs  membres  les  parties  essentielles,  et  ne 
se  contente  pas  d'une  seule  enveloppe  pour  assu- 
rer leur  conservation.  La  capitale  du  monde 
méritait  qu'on  préparât  d'avance  de  si  redouta- 
bles boulevards  ;  et  Rome ,  avant  sa  fondation , 
occupait  déjà  les  dieux. 

Tout  cela  rend  mille  fois  plus  coupable  ce 
malheureux  Stilicon ,  qui  a  trahi  la  gloire  et  la 
majesté  de  l'empire.  Il  s'efforça  de  survivre  au 
peuple  romain  ,  et,  dans  ses  fureurs  cruelles,  il 
bouleversa  tout  l'empire.  Objet  de  terreur,  mais 
redoutant  lui-même  ceux  qui  le  craignaient ,  il 
a  introduit  les  Barbares  dans  le  sein  de  sa  pa- 
trie; il  l'a  livrée  sans  défense  à  des  ennemis  ar- 
més. Par  cette  indigne  perfidie,  il  s'est  assuré 
des  moyens  de  la  perdre.  Rome  était  ouverte  à 
des  soldats  étrangers  dont  les  vêlements  bizar- 
res l'effrayaient , et ,  sans  être  encore  prise,  elle 
était  déjà  captive.  Non  content  d'employer  con- 
tre elle  les  armes  des  Goths ,  il  a  brûlé  les  ou- 
vrages sacrés  des  Sibylles.  Nous  détestons  la  mé- 
moire d'Althée,  qui  consuma  le  tison  d'où  dé- 
pendait la  vie  de  son  fils.  Les  oiseaux  même  sont 
touchés  du  crime  que  Scylla  commit  contre  son 
père.   Mais  Stilicon  a  voulu   briser,  entre  les 

Si  factum  cerla  mundum  ratione  fatemur, 

Consiliumque  Dei  machina  tanta  fuit; 
Excubiis  Latii  preetexuit  Apenninum , 

Claustraqne  montanis  vix  adeunda  viis. 
Invidiam  timuit  natura ,  parumque  putavil  35 

Arctois  Alpe.s  opposuisse  miuis  : 
Sicut  vailavit  multis  vitalia  membris , 

Nec  semel  inclusit,  quae  pretiosa  lulit. 
Jara  tum  multiplici  meruit  munimine  cingi , 

Sollicitosque  habuit  Roma  futura  Deos.  40 

Que  magis  est  facinus  diri  Stilichonis  acerbum , 

Proditor  arcani  qui  fuit  imperii. 
Romano  generi  dum  nititur  esse  superstes , 

Crudelis  summis  miscuit  ima  furor  : 
Dumque  timet ,  quidqnid  se  fecerat  ipse  timeri ,  45 

Immisit  Latiae  barbara  tela  neci. 
Visceribus  nudis  armatum  condidit  liostem, 

Illatœ  cladis  liberiore  dolo. 
Ipsa  satellitibus  pellitis  Roma  patebat, 

Et  captiva  prius ,  quam  caperetur,  erat.  50 

Nec  tantum  Geticis  grassatus  proditor  armis, 

Ante  Sibyllinae  fata  cremavit  opis. 
Odiinus  Allha;am  consumpti  funere  terris; 

Niseum  crinem  flere  putantur  aves. 
At  Stiliclio  aeterni  fatalia  pignora  regni ,  55 

Et  plenas  voluit  praecipitare  coins. 
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NOTES  SUR  C.  RUTILIUS 


mains  des  Parques ,  leur  fuseau  chargé  de  nos 
longues  destinées ,  gage  assuré  de  l'éternité  de 
cet  empire.  Furies  vengeresses,  laissez  respirer  le 
cruel  ÎS'éron  ;  employez  les  feux  du  Styx  à  tourmen- 
ter une  ombre  plus  odieuse  :  celui-là  n'a  frappé 
qu'une  mortelle ,  celui-ci  a  porté  ses  mains  sa- 
crilèges sur  une  divinité.  L'un  n'a  ôté  la  vie  qu'à 
sa  propre  mère  ;  l'autre  menaçait  les  'Ours  de  la 
mère  du  monde. 

Omnia  Tartarei  cessent  tormenla  Neronis, 

Consumât  Stygias  tristior  umbra  faces. 
Hic  immortalem  ,  mortalem  perculit  ille; 

Hic  raundi  matrem  perculit,  ille  suam.  CO 

Sed  diverticulo  fuimus  fortasse  loquaces  : 

Carminé  propositum  jam  repetamus  iter. 


Mais  je  m'emporte.  Reprenons  mon  voyage 
interrompu.  Nous  arrivâmes  dans  cette  ville  à 
qui  la  sœur  du  Soleil  a  donné  son  nom.  Ses 
murs ,  éblouissants  de  blancheur,  sont  bâtis  de 
pierres  polies  et  brillantes ,  qui  surpassent  l'éclat 
du  lis.  On  trouve  dans  cette  contrée  plusieurs 
carrières  de  marbre  blanc,  et  plus  blanc  que  la 
neige. 


Advehimur  céleri  candentia  mœnia  lapsu  : 

Nominis  est  auctor  Sole  corusca  soror. 
Indigenis  superat  ridentia  lilia  saxis,  65 

Et  lœvi  radiât  picta  nitore  silex. 
Dives  marmoribus  telliis ,  quœ  luce  coloris 

Provocat  intactas  luxuriosa  nives. 


NOTES  SUR  RUTILIUS. 


LIVRE  PREMIER. 

V.  II.  Felices  etiam,  qui  proxima  munera  primis 
Sortiti,  Latias  obtinuere  domos. 

La  constitution  de  Caracalla  étendait  à  toutes  les  villes 
de  l'empire  le  droit  de  cité,  réservé  d'abord  à  quelques- 
unes  :  ce  qui ,  entre  autres  privilèges ,  permettait  aux  babi- 
tants  de  ces  villes ,  qui  y  avaient  exercé  quelque  fonction 
publique ,  de  prétendre  à  toutes  les  magistratures  romai- 
nes ;  ils  pouvaient  même  entrer  dans  le  sénat. 

V.  21.  Illa  quidem  longis  nimiiim  dejormia  bellts; 

Sed,  quam  grataminus,  tam  misoranda  magis. 

Cicéron,  lettr.  vi,  9,  à  Marcellus  :  «  Nunc  vero  nec 
locustibi  uUus  dulcior  esse  débet  patria,  nec  eam  diligere 
minus  debes ,  quod  deformior  est  ;  sed  misereri  potius ,  nec 
multis  Claris  viris  orbatam  privare  etiam  aspectu  tuo.  » 

La  Gaule  venait  d'ôtie  parcourueet  ravagée  en  tous  sens 
par  les  invasions  des  Barbares. 

V.  39....  Aurelius  agger.  La  voie  Aurélienne  traversait 
la  Toscane. 

V.  43.  On  peut  rapprocher  tout  ce  passage  d'un  morceau 
célèbre  d'Ovide  :  Tristes,  m. 

V.  97.  Aerio  pendentes  fornice  rivos.  Les  aqueducs 
de  Home  :  Manilius,  1.  iv,  265, 

Et  peregrinantes  domibus  suspendere  rivos. 

V.  107.  Kempe   iibi  subitus  calidarum  gurges  aquarum 
Rupit  Tarpeias  ,  hoste  premenie  ,  vias. 

Une  ancienne  tradition  rapportait  que ,  pendant  le  com- 
bat livré  aux  Romains  par  Tatius  après  l'enlèvement  des 
Sabines,  des  torrents  d'eau  bouillante,  s'écbappant  du 
temple  de  Janus ,  avaient  arrêté  les  Sabins  déjà  maîtres 
d'une  des  portes,  et  donné  la  victoire  aux  Romains.  (Ovide, 
Fast.x,  265;Macrobe,  Saturn.  \,  chap.  9.) 

V.  III.  Quid  loquar  inclusas  inter  laquearia  silvas  ? 

Horace,  Épîlres,  i,  10,  22: 
Nempe  inter  varias  nutritur  silva  cohimnas. 

V.  168.  Rufius  Albini.  Cet  Albinus  parait  avoir  été  le 
même  que  Ceinouius  Rufius  Albinus ,  préfet  de  Rome ,  sous 
Valentinien  \\.  Il  était  de  Volusium. 


V.  170.  Etreges  Rutulos,  teste  Marone,  re/er/.  v  r<î. 
En.  XI,  463  : 

Tu,  Fnluse ,  armari  Folsconim  edice  manipUs  : 
Duc,  ait,  Rutulos. 

V.   195.  Quanquant  signalavisfumi  commendat  Homerus, 
Dilccto  quoties  surgit  in  astra  solo. 

Voici  le  passage  d'Homère  auquel  le  poète  fait  allusiob. 
Odyssée,  1. 1,  v.  57  : 

Aùxàp  'OSuuffcùç, 
iéjxEvo;  xai  xaTtvèv  àjroOpwffxovTa  vorjaai 
ij;  Y*'''!?  >  6av££iv  i|j.£!.'pcTat. 
V.  223  &is,m\aLays,.Aliaprœlegifurtellus,e\c,.IE.?,mm, 
Pyrges,  Cère ,  villes  maritimes  de  l'Étrurie.  Centum-Celies, 
actuellement  Civita-  Vecchia,  célèbre  par  son  port.  Voy. 
Pline,  Lettres,  vi,  31. 

V.  279.  Le  Minion,  rivière  d'Étrurie.  Gravisqw; 
Virgile,  Enéide,  livre  x^,  v.  183  : 

Qui  Cœrete  domo,  qui  sunt  Minionis  in  anus. 
Et  Pyrgi  veteres  ,  intempestœque  Graviscœ. 

V.  989.  Dicuntur  cives  quondam,  migrœre  coacti, 
Muribus  infestas  deseruisse  lares. 

Plusieurs  faits  du  même  genre  ,  rapportés  par  Strabon, 
Pline  et  d'autres  écrivains ,  pourraient  justifier  cette  tradi- 
tion, qui  semble  à  Rutilius  ridicule  et  incroyable.  (Voy. 
Strabon,  livre  m,  page  144;  Pline,  viii,  55,  et  même  livre, 
c.  29.) 

V.  295.  Le  premier  Lépidus  (Marcus  ÉmiliusLépidus), 
consul  avec  L.  Catulus,  voulut  abolir  tous  les  actes  de  Sylla 
rappeler  les  proscrits ,  et  leur  rendre  les  biens  qui  avaient 
été  confisqués  par  le  dictateur.  C'était  rallumer  la  guerre 
civile.  Catulus ,  son  collègue ,  et  Pompée  se  réunirent 
contre  lui.  Lépidus,  vaincu,  se  réfugia  en  Sardaigne,  et  y 
mourut  de  maladie  :  Ibi  jnorbo  et  pœnitentia  interiit, 
dit  Florus ,  1.  m ,  cli.  23.  Le  second  Lépidus  fut  le  collègue 
d'Octave  et  d'Antoine  dans  le  triumvirat.  Le  fils  du  trium- 
vir conspira  contre  Auguste  et  fut  puni  de  mort.  Quart  us, 
Cœsareo  dum  vult  irrepere  regno.  Marcus  Lépidus ,  mari 
de  Drusille',  sœur  de  Caligula  ,  fut  accusé  d'adultère  avec 
deux  autres  sœurs  de  ce  prince ,  Agrippine  cl  Liville  : 
soupçonné  en  outre  de  prétendre  à  l'empire,  il  fut  mis  à 
mort  par  ordre  de  Caligula. 


NOTES  SUR  C.  RTJTILIUS. 


V  307.  N^inc  quoqtie...  On  ne  sait  quels  sont  les  mem- 
bres de  la  famille  de  Lépidus  auxquels  Rutilius  fait 
ici  allusion. 

V.  325.  Emimis  IgiUi  silvosa  cacumina  miro^.  Pe- 
tite lie  sur  la  côte  d'Étnirie,  aujourd'hui  Giglio.  L'invasion 
des  Goths,  dont  il  est  parlé  dans  les  vers  suivants,  est  celle 
d'Alaric. 

V.  337.  Tanglmus  Umbronem.  Pline,  livre  ui,  5  :  «  Um- 
bro  navigationum  capax,  et  ab  eo  Iractus  Umbriae.  » 

V.  351.  Chalybum  memorabilis  Ilva  metallis.  L'île 
d'Elbe  ;  Virgile  parle  aussi  de  ses  mines  de  fer  : 
Insula  inexhaustis  Chalybum  generosa  metallis. 

En.  X,  174. 

V.  253.  Biturix....  strictura.  César  vante  les  mines  du 
Berry,  vie,  21. 

y.  384.  Humants  animal  dissociale  cibis.  Juvénal, 
XIV,  98  : 

Nec  distare putant  humana  carne  suillam. 

V.  397.  Ce  sont  les  chrétiens  dont  parle  ici  Rutilius;  on 
les  confondait  avec  les  Juifs. 

v.  420.  L'ami  dont  Rutilius  parle  ici  est  ce  Rufius 
Volusianus  dont  il  a  déjà  été  question  au  vers  1C8.  Vôlîi- 
sïaniis  '>e  peut  entrer  dans  un  vers  hexamètre. 

V.  49C.  Et  colère  externos,  capta  Tolosa,  lares.  Tou- 
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louse  fut  prise  par  .^taul])ii,  chef  des  Gotlis,  qui  s'empara 
de  toute  l'Aquitaine  jusqu'à  l'Océan. 

v.  561.  Prœbeteguos,  offert etiam  carpenta,  tribu- 
mis.  Tribunus,  un  tribun  des  soldats,  qui  commandait 
dans  le  pays. 

V.  585....  Prœfecturam.  tiMl-ce^  la  préfecture  de  la 
ville,  ou  la  charge  de  préfet  du  prétoire.'  rien  ne  l'indique. 

V.  604.  Turnus  écrivit  des  satires  sous  Vespasien. 
Nous  avons  ,  sous  le  nom  de  cet  écrivain ,  un  fragment  de 
satire  que  l'on  attribue  aujourd'hui  à  Balzac. 


LIVRE  II. 

V.  8.  Qui  notât  inscrip lus  millia  crebra  lapis.  Les 
bornes  milliaires,  placées,  dit-on,  par  Caïus  Gracchus. 

V.  41.  QuomagisestfacinusdiriSlilichonisacerbum, 
Proditor  arcani  qui  fuit  imperii. 

Stilichon ,  ayant  laissé  Alaric  pénétrer  en  Italie,  fut  accusé 
de  trahison  par  les  Romains. 

V.  63.  Advehimur  céleri  candentia  mania  lapsu  : 
ISominis  est  a-uctor  Sole  corusca  soror. 

Oppidum  Lunœ.  Aujourd'hui  Lunegiano,  en  ruines. 
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NOTICE 


SUR  GRATIUS  FALISCUS. 


La  vie  de  Gratius  nous  est  entièrement  inconnue. 
Son  nom  ne  nous  a  été  transmis  que  par  Ovide,  dont 
il  fut  le  contemporain.  L'auteur  des  Métamorphoses 
nous  dit  en  effet ,  dans  une  de  ses  élégies  {Font.  ult. 
V.  33) ,  où  il  énumère  tous  les  poètes  du  siècle  d'Au- 
guste avec  lesquels  il  a  vécu  : 

Titynis  antiquas  et  erat  qui  pasceret  herbas, 
Aptaque  venanti  Gratius  arma  dabat. 

Comme  le  premier  vers  de  ce  distique  s'applique  à 
Virgile  ' ,  quelques  commentateurs  ont  cru  qu'en 
rapprochant  ainsi  Gratius  et  le  prince  des  poètes  la- 
tins, Ovide  fait  entendre  qu'il  met  peu  de  différence 
entre  eux.  C'est  faire  injure  à  Ovide,  qui  a  moins 
songé  à  établir  un  parallèle  entre  ces  deux  poètes , 
qu'à  indiquer  l'analogie  des  sujets  traités  par  eux. 

Au  reste ,  c'est  la  seule  mention  qui  ait  été  faite 
de  Gratius.  Les  vers  de  son  poème  ne  sont  cités  nulle 
part.  Ce  qui  doit  surprendre  encore  davantage ,  c'est 
que  Némésien ,  qui,  longtemps  après  Gratius,  a  com- 
posé un  poème  sur  la  chasse,  s'annonce  comme 
parcourant  une  route  qui  n'a  pas  encore  été  battue , 
c'est-à-dire,  pour  parler  en  prose,  comme  traitant  un 
sujet  qu'aucun  poète  n'a  traité  avant  lui.  Mais  on 
sait  qu'il  ne  faut  pas  prendre  au  mot  les  poètes  qui 
parlent  ainsi. 

Gratius  n'a  rien  dit  dans  ses  Cynégétiques  qui  pût 
suppléer  au  silence  que  les  autres  écrivains  gardent 
sur  lui.  On  présume  seulement ,  d'après  un  de  ses 
vers  (le  40^  de  toutes  les  éditions  et  le  .52'^  de  la  nô- 
tre), qu'il  est  né  dans  les  environs  de  Paierie,  ou  qu'il 
y  possédait  une  propriété  :  de  là  le  surnom  de  Falis- 
cus  qui  lui  a  été  donné. 

Sans  doute  il  n'était  pas  d'une  famille  illustre;  car 
son  nom,  qui  a  la  physionomie  de  ceux  qu'on  impo- 
sait aux  esclaves  ou  aux  affranchis,  se  rencontre  ra- 
rement dans  les  monuments  anciens.  La  manière 
honorable  dont  il  parle  du  veneur  ou  préposé  aux 
meutes  porte  à  croire  qu'il  était  attaché  en  cette 
qualité  à  quelque  grande  maison  (vers  331  à  333). 

Gratius  s'est-il  borné  au  petit  poème  dont  nous 
donnons  la  traduction  ?  Il  est  probable  qu'à  l'exemple 
d'Oppien  et  de  Némésien,  il  avait  composé  autant  de 
poèmes  que  la  chasse  offre  de  branches  diverses. 
Ainsi ,  outre  des  Cynégétiques ,  il  aurait  été  l'auteur 
d'un  traité  de  la  chasse  aux  oiseaux,  et  peut-être  des 
Halieutiques,  ou  traité  de  la  pèche  que,  dans  le 

(I)  Némésien  donne  aussi  à  Virgile  le  nom  de  Tityre  {Ed. 
11,84.) 


doute,  nous  avons  publiées  selon  l'usage,  à  la  fin  des 
œuvres  d'Ovide,  auquel  on  attribue  ce  poème ,  quoi- 
que le  style  offre  d'assez  notables  ressemblances  avec 
celui  de  Gratius. 

C'est  en  1504  que  Sannazar  fit  la  découverte  de 
ce  poème  dans  une  bibliothèque  de  France.  Le  ma- 
nuscrit qui  le  contenait  avec  le  poème  de  Némésien , 
les  fragments  des  Halieutiques  et  l'Itinéraire  de  Ruti- 
lius,  a  été  la  base  de  toutes  les  éditions  qui  ont  paru 
successivement,  et  dont  la  dernière,  donnée  par 
Wemsdorff,  et  reproduite  dans  la  collection  Le- 
maire ,  est ,  à  quelques  leçons  près ,  celle  que  nous 
avons  suivie. 

Parmi  les  corrections  que  nous  avons  cru  devoir 
y  faire ,  une  seule  a  besoin  d'être  expliquée  :  c'est 
une  transposition  qui  consiste  à  placer  après  le  24^ 
vers  le  morceau  qui,  dans  les  éditions  précédentes, 
est  compris  entre  les  61^  et  T2^  vers  inclusivement. 
Quelques  commentateurs  avaient  déjà  remarqué  que 
ce  morceau  ne  se  lie  pas  avec  ce  qui  précède,  et  ils  en 
avaient  tiré  la  conséquence  qu'il  existait  là  une  la- 
cune. En  effet,  le  poète,  après  avoir  dit  à  quelle 
époque  il  faut  récolter  le  lin  qui  convient  à  la  fa- 
brication des  filets,  ajoute,  d'après  le  manuscrit  : 
Magnum  opus ,  ettangi,  nisi  cura  vincitur ,  impar. 
Puis  il  nous  rappelle  les  demi-dieux  qui ,  pour  n'a- 
voir pas  connu  les  règles  de  la  chasse ,  ont  été  vic- 
times de  leur  imprudence  ;  moins  heureux  qu'Her- 
cule ,  lequel  a  dû  les  premiers  éloges  de  la  renommée 
à  son  habileté  comme  chasseur. 

Il  nous  a  paru,  d'après  le  tonde  cet  épisode,  qu'il 
y  avait  Lieu  de  le  rattacher  à  l'exposition  du  poème , 
et  nous  ne  doutons  pas  qu'on  ne  nous  approuve  de 
l'avoir  fait.  En  effet,  le  poète  débute  en  invoquant 
Diane,  déesse  de  la  chasse  (1-20),  puis  il  annonce 
qu'il  s'efforcera  de  défendre  notre  existence  contre 
les  bêtes  féroces ,  qu'il  donnera  des  armes  au  chas- 
seur, et  lui  apprendra  comment,  à  l'aide  des  filets 
et  des  toiles,  il  peut  dresser  des  embûches  à  ses 
ennemis.  Qu'à  la  suite  de  cette  exposition  on  place 
l'épisode  dont  nous  avons  cité  le  premier  vers.  Mag- 
num opus... ,  et  l'on  verra  que  les  idées  de  l'auteur 
s'enchaînent  parfaitement.  «  Importants  travaux, 
dira  Gratius ,  dont  on  ne  surmonte  les  difficultés 
qu'à  force  de  soins.  Voyez  en  effet  les  demi-dieiLX,  » 
etc. 

Cette  traduction  est  la  première  qui  ait  été  faite  du 
poème  de  Gratius. 
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Diane ,  je  chante  sous  tes  auspices  cet  art , 
présent  des  dieux  ,  qui  a  tant  de  charmes  pour 
les  chasseurs. 

Autrefois  les  hommes  plaçaient  tout  leur  es- 
poir dans  la  force.  Pleins  de  témérité ,  n'ayant 
d'autre  appui  qu'un  vain  courage ,  ils  parcou- 
raient les  bois  profonds ,  ou  ils  étaient  sans  cesse 
à  la  merci  de  leur  inexpérience.  Plus  tard,  ils 
suivirent  une  voie  plus  sûre,  et  prirent  le  raison- 
nement pour  guide  de  leurs  entreprises.  Depuis 
ce  jour  l'existence  devint  facile  :  l'ordre  et  la  mé- 
thode dissipèrent  les  ténèbres,  et  la  connaissance 
d'un  art  fit  germer  un  art  voisin.  Depuis  ce  jour, 
la  violence  aveugle  cessa  de  régner. 

Nous  devons  à  la  bienfaisance  des  dieux  la 
découverte  des  arts  :  ils  en  firent  un  rempart 
contre  notre  faiblesse.  Puis  chacun  s'appliqua  à 
celui  où  l'entraînait  son  goût;  et  la  perfection  fut 
le  fruit  de  l'étude. 

A-insi ,  quand  les  hommes  ne  .^>c  procuraient 
leur  nourriture  qu'en  soutenant  c  wtre  les  bêtes 
fauves  une  guerre  périlleuse,  c'estoi,  Diane, 
qui  daignas  leur  faire  part  de  ton  expérience , 
les  protéger,  les  affranchir  des  dangers  qui  les 
menaçaient!  Autour  de  toi  vinrent  se  ranger  les 
nombreuses  déesses  des  forêts  et  des  fontaines  : 
autour  de  toi  se  réfugièrent  les  Naïades,  et 
Faune  qui  préside  au  riant  Latium,  et  Pan  qui 
habite  le  Ménale ,  et  la  Mère  des  dieux ,  habile 
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Dona  cano  divum ,  laîtas  venantibus  artes , 
Auspicio,  Diana ,  tuo ;  prius  omnis  in  armis 
Spes  fuit,  et  nuda  silvas  virtute  movebant 
luconsulli  homines ,  vitaque  erat  error  in  omni  ; 
Postalia  piopiore  via,  raeliusque  profecti, 
Te  sociam  ,  Ratio,  rébus  sumpseie  gerendis. 
Hiiic  omne  auxilium  vitœ ,  rectusque  leluxil 
Ordo  ,«t  contiguasdidicere  ex  artibus  ajtes 
Tioserere;  bine  démens  cecidit  violentia  letro. 
Sed  primum  auspicium  Deus  artibus ,  altaque  circuni 
Firnianienta  dédit;  tura  partes  quisque  sequutus 
Excgcre  suas ,  tetigitque  industria  (inem. 
Tu  Irepidam  bello  vitam ,  Diana ,  ferino , 
Qua  priniam  qua^rebat  opem,  dignata  repcrlis 
Protcgcre  auxiliis ,  orbemque  bac  solvere  noxa. 
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à  dompter  les  lions,  et  Silvain  qui  se  plaît  dans 
les  contrées  incultes. 

Moi ,  dans  mes  vers ,  je  dévoilerai  les  secours 
que  nous  devons  à  Diane,  et  j'essayerai  de  pro- 
téger l'homme  par  eux  contre  les  innombrables 
hôtes  des  bois.  Dans  mes  vers  je  donnerai  des 
armes  au  chasseur  :  je  lui  dirai  comment  il  peut 
s'en  servir;  comment,  avec  des  filets  et  des  toiles, 
il  peut  dresser  des  embûches  à  ses  ennemis  : 
travaux  importants,  dont  on  ne  surmonte  les  dif- 
ficultés qu'à  force  de  soins. 

Rappelle-toi  ce  que  les  anciennes  traditions  ra- 
content des  demi-dieux.  A  faide  de  hautes  mon- 
tagnes ,  ils  ont  tenté  de  s'élever  jusqu'aux  de- 
meures célestes  ;  ils  ont  osé  se  frayer  une  route 
à  travers  les  mers,  et  porter  une  main  outrageante 
sur  les  déesses  ;  et  pourtant  vois  à  quel  prix  ils  ont 
pénétré  dans  les  forêts ,  sans  suivre  les  règles  que 
je  vais  tracer?  Vénus,  vaincue  par  la  douleur, 
pleure  encore  et  pleurera  toujours  Adonis.  Ancée 
a  péri  sous  les  défenses  d'un  sanglier,  bien  qu'il 
fût  adroit,  et  défendu  par  une  hache  à  deux  tran- 
chants. 

Au  contraire  le  héros  de  Tyrinthe ,  Hercule ,  ce 
dieu  qui  a  civilisé  l'univers  encore  sauvage,  ce  dieu 
dont  le  nom  est  répété  et  sur  terre  et  sur  mer,  et 
dans  l'insatiable  empire  de  Pluton(car  il  osait  tout, 
et  se  précipitait  partout  où  il  y  avait  de  la  gloire 
à  recueillir) ,  Hercule  s'est  illustré  par  son  habi- 

Adscivere  tuo  comités  sub  nomine  divœ 

Centum  omnes  nemorum,  centum  de  fonlibus,  omnes 

Naiades,  et  Lalii  cultor  qui  Faunus  amieni, 

Maenaliusque  puer,  domitrixque  Idaea  leonuna 

Mater,  et  inculte  Silvanus  termite  gaudens.  20 

His  ego  praesidiis  nostram  defendere  sorlem 

Contra  mille  feras,  et  non  sine  carminé,  nisus, 

Carminé  et  arma  dabo  venanti ,  et  persequar  artes 

Armorum,cassesque,  plagarumque ordiar  astus. 

Magnum  opus ,  et  taugi ,  nisi  cura  vincitur,  impar.         25 

Konne  vides ,  veteium  quos  prodit  fabula  rerum , 
Semidei ,  cœlum  aggeribus  tentare  superbis , 
Ire  fréta,  et  maires  ausi  tractare  deorum, 
Quam  magnam  raercede  mec  sine  munere  silvas 
Impulerint  :  flet  adimc  et  porro  flebit  Adonim  30 

Vicia  Venus,  ceciditque  suis  Ancœus  in  armis, 
Ut  praedexter  erat  geminisque  securibus  ingens. 
Ipse  deus,  cultorque  feri  Tyrintbius  orbis, 
Quem  marc,  quem  Iclhis,  quem  prœccpsjanua  Dilis. 
Omnia  lenlanlem ,  qua  laus  erat  obvia ,  passi ,  iâ 
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!eté  dans  la  chasse,  et  a  obtenu  par  elle  les  pre- 
miers éloges  de  la  renommée. 

D'abord ,  il  faut  joindre  avec  un  léger  fil  la 
frange  naissante  de  ton  filet ,  puis  réunir  forte- 
ment ces  fils  par  une  maille  carrée.  Fait  de  cette 
manière,  il  supportera  de  longues  fatigues  et 
sera  d'un  long  usage.  Ensuite ,  quand  tu  seras 
arrivé  au  milieu  de  l'ouverture ,  là  où  commen- 
cent les  fils,  tu  tresseras  jusqu'à  six  panneaux , 
afin  que,  si  plusieurs  bêtes  viennent  à  s'y  précipi- 
ter, le  filet  puisse  les  contenir  toutes.  Je  veux 
que  tu  lui  donnes  une  longueur  de  deux  fois  vingt 
pas,  et  qu'il  ait  dix  nœuds  pleins  en  profondeur. 
S'il  excède  cette  dimension,  il  exigera  plus  de 
frais  et  sera  moins  commode. 

Pour  ne  pas  t' arrêter  davantage,  apprends 
que  les  marais  du  Cinyphe  te  fourniront  du  lin 
excellent  pour  ce  travail.  On  estime  aussi  celui 
de  la  vallée  consacrée  à  la  sibylle  d'Éolie ,  et  celui 
qui  croît  dans  les  champs  de  la  Toscane ,  qu'a- 
breuve le  Tibre  ,  dont  les  eaux  silencieuses  cou- 
lent ensuite  à  travers  le  fertile  Latium,  avant 
de  se  perdre  dans  la  mer  par  une  large  embou- 
chure. 

Notre  lin  de  Paierie  manque  de  force,  et  celui 
d'Espagne  n'est  recherché  que  pour  d'autres 
usages.  L'Egypte  en  produit  qui  suffit  à  peine 
pour  couvrir  légèrement  les  prêtres  de  la  brû- 
lante Canope,  lorsqu'ils  dansent  en  foule  aux  fêtes 
de  Diane.  Sa  couleur  blanche  est  d'ailleurs  per- 
nicieuse ,  et  rend  le  filet  inutile ,  en  indiquant 
de  loin  le  piège  aux  ennemis  qu'il  épouvante. 

Le  misérable  habitant  d'Alabande  cultive  dans 
ses  jardins,  où  coule  une  eau  limpide,  des  forêts 


d'un  chanvre  propre  à  nos  travaux  ;  mais  il  est 
d'une  conservation  difficile ,  surtout  si  tu  vises 
à  enfermer  dans  tes  rets  des  ours  d'Émonie.  Pour 
y  remédier,  veille  par-dessus  tout  à  ce  que  l'hu- 
midité ne  les  pénètre  pas  :  elle  en  est  le  principal 
fléau.  On  ne  peut  se  servir  d'instruments  de  chasse 
qui  sont  humides  :  on  ne  peut  y  avoir  confiance. 
Soit  donc  que  dans  une  profonde  vallée  ils  aient 
été  imbibés  de  l'eau  d'un  fleuve,  soit  qu'ils  aient  été 
couverts  de  la  vase  épaisse  d'un  étang ,  soit  enfin 
qu'une  pluie  imprévue  les  ait  humectés ,  tends- 
les  par  un  temps  sec ,  lorsque  règne  l'Aquilon , 
ou  suspends-les  auprès  de  ton  foyer  enfumé. 
Aussi  défend-on  de  songer  à  la  récolte  du  lin  avant 
que  la  brillante  Pléiade  n'ait  paru  dans  les  cieux, 
et  n'ait  embrasé  l'air  de  ses  feux  les  plus  ar- 
dents. Que  le  lin  en  soit  imprégné,  et  il  résistera 
mieux  aux  atteintes  du  temps. 

Si  mon  art  peut  te  rendre  encore  des  services , 
écoute  comment  on  parvient,  par  la  ruse,  à  triom- 
pher des  bêtes  fauves. 

Dans  ce  but,  quelques  chasseurs  se  servent 
avec  beaucoup  de  succès  des  plumes  arrachées  à 
d'immondes  vautours  ;  seulement  il  faut  qu'elles 
soient  alternées  avec  les  ailes  argentées  du  cygne, 
et  cet  appareil  suffit.  Par  un  beau  soleil ,  elles 
brillent ,  et  forment  ensemble  un  épouvantai I  ter- 
rible. L'odeur  infecte  qu'exhale  l'avide  vautour 
jette  l'effroi  dans  les  forêts.  L'on  approuve  donc 
avec  raison  ce  mélange.  Mais  autant  les  plumes 
dont  tu  te  sers  doivent  être  éclatantes  et  épaisses , 
autant  elles  doivent  être  moelleuses  et  libres  de 
nœuds.  Autrement,  lorsqu'on  se  hâtera  de  porter 
les  toiles,  elles  s'y  embarrassero  it,  et  au  moment 


Hinc  decus  et  famse  primiim  impetravit  honorem.] 

Prijna  jubcnt  teniii  nascentem  jungere  filo 
Limbum,  et  quadmplici  tormento  adstringere  liiiibos; 
lHa  operum  paliens ,  illa  iisus  linea  iongi. 
Tuncipsinu  medio  cassem  qui  nascitur  ore,  40 

Per  senos  circum  nsque  sinus  laqueabis,  ut  omnem 
Concipiat  teigo ,  si  quisquain  est  pluiimus ,  bosteni. 
Et  bis  vicenos  spatium  pra'tendere  passus 
Rele  velim,  plenisque  decemconsurgere  nodis. 
Ingrati  majora  sinus  impendia  suinent.  45 

Optima  Cinyphiae,  ne  quid  cunctere,  paludes 
Lina  dabunt;  bonus  ^oliœ  de  valle  Sihyllae 
Fœtus ,  et  aprico  Tuscorum  stupea  campo 
Messis ,  contigitum  sorbens  de  flumine  roreni , 
Qua  cultor  Latii  per  opaca  silentia  Tibris  50 

Labitur,  inquo  sinus  magno  venit  ore  marines. 
At  contra  noslris  imbellia  lina  Faliscis  ; 
Hispanique  alio  spectantur  Sœtabes  usu. 
Vix  operata  suo  sacra  ad  Bubastia  lino 
Velatur  sonipes  aestivi  turba  Canopi.  55 

Ipsein  materia  damnosus  candor  inerti 
Ostendit  longe  fraudem,  atque  exlerruit  liostes. 
At  pauperrigui  custos  Alabandicus  liorti 
Cannabias  nutrit  silvas ,  qua  coaimoda  noslro 


Armamenta  operi;  gravis  est  tutela  sed  illis , 
Tu  licet  iEmonios  includas  retibus  ursos. 
Tautum  ne  subeat  viliorum  pessimus  humor, 
Ante  cave  :  non  est  liunienlibus  usus  in  armis; 
NuUa  fides  :  ergo,  seu  pressa  flumlna  valle 
Inter  opus,  crassseque  malum  fecere  paludes; 
Sive  improvisus  cœlo  perfuderit  imber, 
nia  vel  ad  flatus  Hélices  oppande  seren.ie , 
Vel  caligineo  laxanda  reponito  fumo. 
Idcirco  et  primas  linorum  tangere  messes 
Ante  vêtant ,  quam  maturis  accenderit  annum 
ignibus,  et  claro  Pleias  se  prompseritortu. 
Imbiberit ,  tanto  respondet  longior  usus, 
Exige ,  si  qua  meis  respondet  ab  artibus  ergo 
Gratia ,  quae  vires  fallat  collata  ferinas. 

Sunt,  quibus  iinmundo  decerptœ  vuiture  plumse 
Instrumentum  operis  fuit,  et  non  parva  facultas. 
Tantum  inler  nivei  jungantur  vellera  cygni  ; 
Et  satis  armorum  est  :  liaec  clara  luce  coruscant 
Terribiles  species;  ab  vuiture  dirus  avaro 
Turbat  odor  silvas,  meliasque  alterna  valet  res. 
Sed  quam  clara  tuis  et  pinguis  pluma  sub  armis, 
Tam  mollis  tactu  et  non  sit  creberrima  nexu , 
Ne  reprensa  suis  properantem  linea  pinnis 
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(l'en  faire  usage,  elles  accuseront  ton  impré- 
voyance. 

Ces  épouvantails  sont  utiles  surtout  pour  chas- 
ser le  cerf  Si  tu  as  soin  d'en  teindre  par  inter- 
valle les  plumes  mobiles  avec  la  pourpre  assy- 
rienne; si  tu  les  fais  briller  sur  des  fourches  dres- 
sées au  milieu  des  toiles,  il  est  rare  qu'aucune 
bête  féroce  ne  soit  trompée  par  ces  faux  sujets 
d'alarmes. 

Il  est  aussi  quelquefois  avantageux  de  se  servir 
de  lacets  mobiles.  On  conseille  surtout  de  les 
couvrir  avec  une  peau  de  cerf.  Sous  la  perfide 
apparence  d'une  bête  fauve ,  ils  cacheront  mieux 
les  embûches.  Que  dirai-je  des  pièges  munis  de 
dents,  que  le  chasseur  entoure  de  bois  d'yeuse? 
Combien  de  fois,  avec  ces  engins  trompeurs,  un 
étranger  a  pu  profiter  du  gibier  d'autruil 

Gloire  à  l'homme  qui,  guidé  par  l'industrie, 
sut  découvrir  cesadmirables  secrets  !  11  fut  un  dieu , 
ou  du  moins  il  eut  une  intelligence  presque  divine, 
celui  qui  porta  la  lumière  au  milieu  des  profondes 
ténèbres  ou  l'on  était  plongé ,  celui  qui  éclaira  le 
vulgaire  encore  ignorant.  Diane,  dis  son  nom, 
tu  le  peux ,  à  un  élève  d'Apollon. 

Si  l'on  en  croit  la  renommée ,  ce  fut  un  vieil- 
lard d'Arcadie ,  que  le  fertile  Ménale ,  que  la  ville 
d'Amyclée,  voisine  de  Lacédémone ,  virent  pour 
la  première  fois  tendre  des  filets  dans  les  vallons 
inaccoutumés.  Ce  fut  Dercyle ,  l'homme  le  plus 
juste  qui  ait  jamais  existé ,  le  plus  rigide  obser- 
vateur du  culte  des  dieux.  11  était  jeune  encore , 
quand  la  déesse  des  forêts  prit  soin  de  le  former. 
Elle  daigna  l'associer  à  ses  glorieux  travaux  :  elle 
lui  dévoila  son  art,  et  lui  ordonna  de  le  faire  con- 
naître aux  nations. 


Iniplicet ,  alque  ipso  mendosa  coavguat  usu. 
Hic  magis  in  cervos  valuit  metus  :  ast  ubi  lentœ 
Iiiterdum  Libyco  fucantur  sandyce  pinnae, 
Lineaque  exslructis  iucent  anconibus  arma  , 
Rai  uni,  si  qua  metus  éludât  bellua  falsos. 
Nam  fuit  et  laqueis  aliquis  cuiracibus  usus  : 
Cervino  jussere  magis  contexere  nervo  ; 
Fiaus  teget  insidias ,  habitu  mentila  ferino. 
Quid  ,  qui  dentatas  iUgno  robore  clausit 
Venalor  pedicas?  quam  dissimuiantibus  armis 
Saepe  babet  imprudens  abeni  lucra  iaboris! 

O  felix ,  tautis  quem  primura  industria  rébus 
Prodidit  auctoiem  !  Deus  ille ,  an  proxima  divos 
Mens  fuit ,  in  oseras  aciem  quœ  magna  tenebras 
Egit,  et  ignaruni  perfudit  lumine  vuigus? 
Die  agc  Pierio ,  fas  est ,  Diana ,  ministre. 
Arcadiura  stat  fama  seneni,  quem  Mœnabis  altor 
Et  Lacedaemonia;  primum  vidistis  Amyclae, 
Per  non  assuetas  metantem  retia  valles, 
Dercylou  :  baud  iUo  quisquam  se  justior  egit, 
Aut  fuit  in  terris  divum  observantior  alter. 
Ergo  illum  primis  ncmorum  Dea  finxit  in  annis  , 
Aucloremque  operi  dignata  iascribere  niagiio , 
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C'est  lui  aussi  qui,  le  premier,  revêtit  l'épieu 
d'une  dent  solide,  lui  qui,  à  l'aide  des  arêtes 
dont  il  le  garnit,  sut  maîtriser  l'impétueux  cour- 
roux d'une  bête  blessée,  et  en  soutenir  le  fardeau. 
Plus  tard  on  fabriqua  des  hampes  dont  le  fer 
long  et  acéré  fut  hérissé  d'une  double  fourche. 
Plus  tard  aussi  quelques  chasseurs  entourèrent 
de  pointes  l'orbe  de  leurs  javelines ,  afin  de  pou- 
voir porter  une  blessure  qui  ne  restât  pas  sans 
effet. 

Fuisl'attraitde  l'inconstante  nouveauté,  et  sou- 
viens-toi que  tout  excès  est  nuisible.  Pourtant  la 
mode  volage  amène  chaque  jour  des  changements, 
pour  lesquels  nos  chasseurs  s'empressent  d'a- 
bandonner les  usages  déjà  éprouvés. 

Que  dirai-je  des  lances  macédoniennes  dont 
le  bois,  d'une  longueur  démesurée,  se  termine  par 
une  pointe  si  petite?  Et  des  javelines  rapides  des 
Lucaniens ,  qui  se  composent  au  contraire  d'une 
légère  écorce  que  fatigue  une  large  lame  ? 

L'expérience ,  en  se  gardant  de  ces  excès  ,  est 
parvenue  à  perfectionner  nos  armes.  C'est  ainsi 
que  nous  avons  aujourd'hui  des  javelines  commo- 
des, qui  portent  des  coups  meurtriers  et  atteignent 
le  but  avec  impétuosité. 

Diane  protégea  elle-même  ses  compagnes  avec 
l'arc  et  le  carquois  de  Lycie.  Ne  méprise  pas  ces 
armes  de  la  déesse.  Les  flèches  rendent  aussi  quel- 
quefois de  grands  services. 

Apprends  maintenant  à  connaître  les  arbres  dont 
le  bois  peut  former  des  hampes  solides.  Tels  sont 
le  cornouiller,  qui  abonde  dans  les  vallées  de  la 
Thrace,  que  l'Hèbre  féconde;  le  myrte  ombreux, 
qui  se  plaît  dans  l'île  consacrée  à  Vénus  ;  l'if,  le 
pin,  et  le  genêt  d'Altiuum.  L'arbre  sauvage  qui  pro- 

Jussit  adiré  suas  et  pandere  genlibus  artes. 

nie  etiam  valido  priraus  venabula  dente 
Induit;  et  proni  moderatus  vulueris  iram 
Omne  moris  excepit  omis  :  lum  stricla  verutis  1 10 

Dentibus ,  et  geminas  subiere  bastilia  furcas. 
Et  quidam  totos  clauserunt  ensibus  orbes , 
Ne  cessaret  iners  in  vulnere  massa  ferino. 
Blandimenta  vagae  fugies  novitatis;  ibidem 
Exiguo  nimiove  nocent  :  sed  lubricus  errât  115 

Mos,  et  ab  expertis  festinant  usibus  omnes. 
Quid,  Macetum  immenses  libeat  si  dicere  contos, 
Quam  longa  exigui  spicant  bastilia  dentés? 
Aut  contra  ut  tenero  destrictas  cortice  virgas 
Praegravat  ingenti  pernix  Lucania  cultro?  120 

Omnia  tela  raodi  melius  finxere  salubres. 
Quocirca  et  jaculis  babileni  perpendimus  usum  ; 
Neu  levé  vulnus  eat,  neu  sit  brevis  impetus  ilU. 
Ipsa  arcu  Lyciaque  suas  Diana  pbaretra 
Armavit  comités  ;  ne  tela  spernite  Divye ,  1 25 

Magnum  opus  et  volucres  quondara  fecere  sagittae. 

Disce  agedum  et  validis  deiectum  bastilibus  omnem. 
Plurima  Threicii  nutritur  vallibus  Hebri 
Cornus ,  et  umbrosae  Venferis  per  liltora  myrtus , 
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duit  le  lotos  n'est  pas  assez  uni  pour  servir  à  nos 
travaux.  Mais  du  pays  de  Saba,  en  Orient,  nous 
vient  cette  tige  magnifique  qui  donne  l'encens 
au  doux  parfum.  Elle  est  si  belle,  qu'on  l'emploie 
(ainsi  l'ont  voulu  les  divinités  des  forêts)  sans 
aucun  art,  et  telle  qu'elle  est  sortie  des  mains  de 
la  nature  ;  tandis  que  les  autres  tiges  qui  naissent 
dans  nos  bois  ne  sont  converties  en  javelines 
qu'après  avoir  été  façonnées  avec  beaucoup  de 
travail. 

Jamais  en  effet  nos  arbres  ne  prennent  spon- 
tanément une  belle  direction ,  et  d'eux-mêmes  les 
genêts  se  courbent  sur  leurs  pieds.  N'hésite  donc 
pas,  coupe  les  branches  surabondantes,  les  pous- 
ses nuisibles.  Tout  ce  luxe  de  végétation  surcharge 
à  tort  tes  plants.  Quand,  à  force  de  soins,  un  ar- 
bre généreux  s'élèvera  sur  une  tige  droite ,  et  ba- 
lancera dans  l'air  des  rameaux  unis  et  sans  nœuds, 
alors  arrache  les  feuilles  qui  croissent  à  l'entour, 
redresse  les  branches  nouvelles.  L'humeur  per- 
nicieuse s'échappera  de  l'ulcère ,  et  formera  au 
dehors  des  veines  dures  et  immobiles.  Enfm, 
lorsque  les  branches  auront  une  longueur  de  cinq 
pieds ,  abats-les  à  pleines  mains,  à  cette  époque 
de  l'année  où  les  arbres  se  couvrent  de  fruits,  et 
où  l'automne  remplit  le  ciel  de  pluies  orageuses. 

Mais  pourquoi  m'égarer  si  longtemps  dans  ces 
étroits  sentiers?  Les  chiens  surtout ,  les  chiens 
doivent  fixer  ton  attention,  soit  que,  pour  vain- 
cre tes  sauvages  ennemis,  tu  ayes  recours  à  la 
force  et  aux  armes,  soit  que  tu  appelles  la  ruse  à 
ton  aide. 

Mille  pays  différents  fournissent  des  chiens 
propres  à  la  chasse,  et  chaque  race  a  un  carac- 


tère distinct.  Le  chien  de  la  Médie ,  qui  est  indo- 
cile ,  livre  de  grands  combats.  Une  contrée  bien 
opposée,  la  Gaule,  nourrit  aussi  des  chiens  dont 
la  renommée  publie  au  loin  la  gloire.  Au  con- 
ti-aire,  les  Gelons  sont  lâches  et  refusent  de  lutter, 
mais  ils  sont  intelligents.  Ceux  de  la  Perse  sont 
à  la  fois  intelligents  et  braves.  Quelques  chas- 
seurs nourrissent  des  chiens  indiens  ;  ceux-ci  sont 
indomptables  et  farouches ,  tandis  que  ceux  de 
l'Arcadie  sont  dociles  et  ardents  au  combat. 

Cette  ardeur  ne  suffit  pas  aux  chiennes  d'Hyr- 
canie.  Elles-mêmes  vont  dans  les  bois  poui' 
apaiser  des  feux  illégitimes.  Vénus  les  guide,  et 
leur  procure  les  accouplements  qu'elles  désirent. 
Alors  on  voit  leur  amant  adultère ,  le  tigre  farou- 
che ,  errer  en  sûreté  autour  de  nos  maisons,  qui  ne 
lui  sont  plus  hostiles  ;  et  la  chienne  qui  a  osé  s'u- 
nir à  lui,  donner  le  jour  à  un  fils  d'un  noble  sang. 
Mais  ce  bâtard  exercera  son  impétueux  courage 
en  chassant  même  dans  la  basse-cour ,  et  il  ne 
croîtra  pas  sans  répandre  souvent  le  sang  de  tes 
troupeaux.  Nourris-le  cependant,  quelques  cri- 
mes qu'il  commette.  Il  les  expiera  plus  tard  dans 
les  forêts,  où  il  signalera  sa  bravoure. 

Le  chien  d'Ombrie,  habile  à  dépister  les  enne- 
mis, les  fuit  dès  qu'ils  opposent  de  la  résistance. 
Plût  aux  dieux  qu'il  eût  autant  d'ardeur  et  de 
courage  qu'il  a  de  finesse  et  de  puissance  dans 
l'odorat  ! 

Que  ne  peux-tu  aborder  les  rivages  des  Morins, 
rivages  baignés  par  une  mer  toujours  incertaine  ! 
que  ne  peux-tu  pénétrer  dans  le  pays  des  Bretons  ! 
Combien  tu  serais  dédommagé  de  tes  peines  et  de 
tes  dépensespar  les  chiens  dont  tu  ferais  la  con- 


Taxique,  pinusque,  Âltinatesque  genistœ, 
Est  opeiœ  magis  incoiiiptus  lotaster  agrestis 
Termes,  ab  E ois  descende t  virga  Sabœis , 
Mater  odorati  miiltum  pulclierrima  turis. 
Illa  suos  usus  intractatiimque  decorem 
(Sic  nemonim  jussere  Deaî)  natalibus  hauril 
Arbitriis  :  alenim  multo  suiit  ficta  labore 
Caetera ,  quae  silvis  errant  hastilia  nostt  is. 
Nunquara  sponte  sua  procerus  ad  aéra  termes 
Exiit,  inque  ipsa  curvantur  slirpe  genistjio. 
Ergo  âge ,  luxuriara  primo  fœtusque  nocentes 
Detralie  :  frondosas  gravât  indulgentia  silvas. 
Post  ubi  proceris  generosa  stirpibus  arbor 
Se  dederil ,  lerelesqiie  ferenl  ad  sidéra  virgae, 
Stringe  notas  circum ,  et  gemmantes  exige  versus. 
His,  si  quis  vitium  nociturus  sufficit  humor, 
Ulceribns  fluet,  et  venas  durabit  inertes. 
In  qninos  siiblata  pedes  hastilia  plena 
Cœde  manu ,  dum  pomiferis  advertitur  annus 
Frondibus,  et  tepidos  autumnus  continet  imbres. 

Sed  curexiguis  tantos  in  partibus  orbes 
Lustramus?  prima  illa  canum,  non  ulla  per  artes 
Cura  prier,  sive  indomitos  vebenientior  hostes 
Nudo  marte  premas,  seu  bellum  ex  arte  ministres. 
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Mille  canum  patriae ,  ductique  ab  origine  mores 

Cuique  sua  :  magna  indocilisdat  prœlia  Medus, 

Magnaque  diverses  extollit  gloria  Celtas. 

Arma  negant  contra ,  niartemque  odere  Gelom' , 

Sed  natura  sagax  :  Perses  in  utroque  paratus. 

Sunt  qui  Seras  alant,  genus  intractabilis  irae. 

At  contra  faciles ,  magnique  Lycaones  armis. 

Sed  non  Hyrcanœ  satis  est  vehementia  genti 

Tanta  :  suis  petiere  ultro  fera  semina  silvis. 

Dat  Venus  accessus,  et  blando  fœdere  jungit. 

Tune  et  mansuetis  tuto  férus  errât  adulter 

In  stabulis,  ultroque  gravis  succedere  tigrim 

Ausacariis,  majore  tulit  de  sanguine  fœtum. 

Sed  praeceps  virtus  ipsa  venabitur  aula  : 

nie  tibi  et  pecudum  multo  cum  sanguine  crescet; 

Pasce  tamen,  quaecumque  domi  sibi  crimina  fecit 

Excutiet  silva  magnus  pugnator  adepta. 

At  fugit  adversos  idem  quos  repperit  hostes 

Umber  :  quanta  fides,  utinam ,  et  solertia  naris, 

Tanta  foret  virtus,  et  tantum  vellet  in  armis  ! 

Quid  fréta  si  Morinum,  dubio  refluentia  ponto, 

Veneris ,  atque  ipsos  libeat  penelrare  Brilannos?  175 

O  quanta  est  merces,  et  quantum  impendia  supra! 

Si  non  ad  speciem  mentiturosque  decoie.s 
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quête  !  Sans  doute  ils  n'ont  pas  d'apparence  ;  sans 
doute  ils  n'ont  pas  une  beauté  qui  impose 
(  c'est  leur  seul  défaut)  ;  mais,  dans  les  grandes 
chasses ,  quand  vient  le  moment  de  déployer  du 
courage  ,  quand  Mars  les  appelle  à  se  précipiter 
à  travers  les  périls ,  alors  on  a  pour  eux  plus  d'ad- 
miration que  pour  les  Molosses,  dont  on  vante 
la  beauté. 

Les  villes  d'Atbamas,  d'Acyre,  de  Phère,  et  la 
perfide  Acarnanie,  opposent  aux  chiens  bretons 
les  chiens  rusés  qu'elles  produisent.  Semblables 
auxAcarnaniens,  qui  usentde  stratagème  dans  les 
combats ,  ces  chiens  r.urprennent  leurs  ennemis 
en  silence.  Au  contraire,  tous  les  élèves  de  race 
étolienne  ont  le  défaut  essentiel  d'aboyer  en  pour- 
suivant les  sangliers  qu'ils  ne  voient  même  pas 
encore ,  soit  que  la  crainte  leur  arrache  des  cris, 
soit  qu'ils  se  laissent  emporter  par  une  vaine  fu- 
reur. Garde-toi  ce[)endant  de  mépriser  cette  es- 
pèce comme  ne  pouvant  servir  à  aucun  genre  de 
chasse.  Les  chiens  d'Étolie  rendent  d'importants 
services  par  leur  célérité  et  leur  odorat.  D'ail- 
leurs, ils  ne  succombent  à  aucune  fatigue. 

Je  suis  d'avis  qu'on  croise  les  races  entre 
elles.  Par  cette  pratique,  quelquefois  le  chien 
gaulois,  qui  est  étourdi,  recevra  d'une  mère 
ombrienne  un  sens  exquis.  Le  Gélon  prendra  du 
courage  dans  le  sang  d'un  père  hyrcanien,  et 
le  Molosse  corrigera  le  chien  d'Étolie  de  ses  im- 
portuns aboiements.  Ainsi  les  brillantes  qualités 
des  aïeux  seront  transmises  à  leurs  descendants , 
et,  de  ce  mélange  de  races,  naîtra  un  heureux 
naturel. 

Te  plais-tu  aux  chasses  de  peu  d'importance? 
aimes-tu  à  forcer  le  daim  timide  et  à  suivre  les 

Piolinus  :  liaec  una  est  catulis  jactiira  Brilannis. 
At  magnum  quum  venit  opus ,  promendaque  virliis , 
Et  vocat  extremo  piaeceps  discrimine  Mavors,  180 

Non  tnnc  egiegios  tantum  admireie  jMolossos. 
Comparât  liis  versuta  suas  Atliamania  fraudes, 
Acyrusque ,  Pheraeque ,  et  clandestinus  Acarnan. 
Sicut  Acarnaues  subierunt  pr.ielia  furto; 
Sic  canis  ilia  suos  taciturua  supervenit  liostes.  185 

At  ciangore  citât ,  quos  nondum  conspicil ,  apros 
^told  quiiecumque  canis  de  slirpe  (malignum 
Oflicium) ,  sive  illa  metus  convicia  rupit, 
Seu  frustia  niniius  properat  furor  :  et  tamen  iliud 
Ne  vanum  totas  genus  aspernere  per  artes,  190 

Mirum  quam  celeres,  et  quantum  nare  merentur  : 
Tum  non  est  victi  cui  concessere  laboii. 
Idcirco  variis  miscebo  genlibus  usum. 
Quondam  inconsultis  mater  dabit  Umbrica  Gallis 
Sensum  agilem;  traxere  animos  de  pâtre  Gelonîe         195 
Hyrcano,  et  vanae  tantum  Calydonia  linguae 
Exibit  vitium  pâtre  emendata  Molosse. 
Scilicet  ex  omni  florem  virtute  capessunt, 
El  seqiiiliir  natura  faveus  :  at  te  levé  si  qua 
Tangit  opus,  pavidosque  juvat  compellere  dorcas,       200 


traces  du  lièvre  rusé?  Fais  choix  des  chiens  qui 
sont  renommés  pour  ces  chasses  :  sois  secondé 
par  le  Pétronien,  par  le  rapide  Sicambre,  et  par 
le  Vertrahus ,  marqué  de  taches  fauves.  Le  Ver- 
trahus  est  plus  prompt  que  la  flèche  et  que  la 
pensée.  Mais  s'il  sait  presser  le  gibier  qui  est  dé- 
pisté ,  il  n'est  pas  aussi  habile  à  découvrir  celui 
qui  est  au  gîte.  Cette  gloire  est  réservée  au  Pé- 
tronien. Ah  !  si  celui-ci  pouvait  dissimuler  jus- 
qu'au moment  opportun  la  joie  qu'il  éprouve 
quand  il  sent  le  gibier,  s'il  pouvait  en  approcher 
en  silence,  il  recueillerait  toute  la  gloire  qui  ap- 
partient maintenant  aux  Métagontes.  Son  vain 
courage  lui  fait  tort.  Toutefois  c'est  une  noble 
espèce  :  son  origine  est  illustre.  Sparte  et  la  Crète 
se  vantent  avec  raison  de  lui  donner  le  jour. 

Glympice,  tu  es  le  premier  chien  dont  le  cou 
ait  porté  une  courroie.  Tu  fus  ainsi  conduit  dans 
les  forêts  par  le  Béotien  Hagnon,  fils  d'Astylis; 
Hagnon,  dont  notre  reconnaissance,  dont  nos 
usages  attesteront  toujours  les  bienfaits.  C'est  lui 
qui,  à  l'époque  ou  l'art  de  la  chasse  était  encore 
dangereux  et  incertain ,  sut  découvrir  les  mé- 
thodes les  plus  sûres ,  lui  qui  sut  se  passer  de 
cette  foule  de  serviteurs  qui,  autrefois,  agitaient 
bruyamment  des  vases  d'airain.  Le  Métagonte 
qui  l'accompagnait  était  son  seul  appui  et  sa 
seule  espérance.  Avec  lui ,  il  parcourait,  dès  la 
pointe  du  jour,  les  lieux  hantés  par  les  b^tes 
fauves ,  leurs  viandis ,  leurs  abreuvoirs  et  leurs 
forts.  Avec  lui,  il  cherchait  les  traces  récentes 
du  gibier;  et  si,  dans  quelque  endroit,  elles  se 
croisaient  de  manière  à  induire  en  erreur,  il  for- 
mait une  enceinte  et  embrassait  un  plus  grand 
espace.  Puis,  le  fidèle  Métagonte  rencontrait-il 

Aut  versuta  sequi  leporis  vesligia  parvi  ; 
Petronios  (sic  fama)  canes,  volucresque  Sicambros, 
Et  pictam  macula  Vertrabam  delige  fulva. 
Ocior  alTectu  mentis  pinnaque  cucurrit; 
Sed  premit  inventas,  non  inventura  latentes  205 

Illa  feras  ;  quae  Petroniis  bene  gloria  constat. 
Quod  si  maturo  pressantes  gaudia  lusu 
Dissimulare  feras,  tacitique  accedere  possent; 
mis  omne  decus,  quod  nunc,  Aletagontes,  babelis, 
Constaret  silvis  ;  sed  virtus  irrita  damno  est. 
At  vestrum  non  vile  genus,  non  patria  vulgo, 
Sparta  suos  et  Creta  suos  promittit  aluiîMios. 
Sed  primum  celsa  lorum  cervice  ferentem , 
Glympice ,  te  silvis  egit  Bœotius  Hagnon , 
Hagnon  Astyiides,  Hagnon,  quem  plurima  sempcr 
Gratia  per  nostros  unum  testabitur.usus. 
Hic  trépidas  artes  et  vix  novitate  scdentes 
Vidit,  qua  propior  patuit  via;  nec  sibi  turbam 
Contraxit  comitem ,  nec  vasa  sonantia  longe. 
Unus  praesidium,  atque  operi  spes  magna  petito, 
Assumptus  Metagon  lustrât  per  nota  ferarum 
Pascua ,  per  fontes ,  per  quas  trivere  latebras , 
Prima;  lucis  opus  ;  tum  signa  vapore  ferino 
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une  trace  non  équivoque,  il  s'élançait  semblable 
au  quadrige,  l'orgueil  de  la  Thessalie,  qui  vole 
dans  l'arène  de  Corinthe,  dirigé  par  un  écuyer 
qu'excite  la  gloire  de  ses  aïeux  et  l'ambitieux 
espoir  d'une  première  couronne.  Mais,  pour  que 
sa  trop  grande  fougue  ne  devînt  pas  pernicieuse, 
une  loi  lui  était  imposée  :  il  lui  était  interdit 
d'aboyer  en  attaquant  son  ennemi ,  de  changer 
de  voie  pour  suivre  une  proie  de  peu  de  valeur, 
ou  qui  offrît  l'assurance  d'une  prompte  victoire, 
et  de  perdre  ainsi  le  fruit  de  ses  premiers  efforts. 

Déjà  la  fortune  commence  à  sourire  à  tes  tra- 
vaux :  te  voilà  arrivé  près  de  la  retraite  des 
bêtes  fauves.  Ton  limier  les  sent;  il  te  révèle 
par  des  signes  nombreux  l'approche  des  enne- 
mis qu'on  ne  voit  pas  encore  ;  les  mouvements 
réitérés  de  sa  queue  témoignent  de  la  joie  qu'il 
éprouve.  Il  imprime  avec  ses  ongles  des  traces 
profondes ,  et  tantôt  il  semble  dévorer  le  sol ,  tan- 
tôt il  lève  la  tête  pour  aspirer  le  vent.  Toutefois, 
crains  que  ces  premiers  indices  ne  l'abusent ,  et , 
crois-moi ,  conduis-le  tout  autour  du  fourré  le 
plus  épais,  afin  d'y  reconnaître  les  entrées  et  les 
sorties  du  gibier  ;  et  si  (  ce  qui  arrive  rarement  ) 
l'espoir  que  ce  lieu  avait  inspiré  était  déçu,  re- 
viens avec  lui  sur  tes  pas,  dirige-toi  vers  un 
endroit  plus  favorable,  et  fais  une  nouvelle  en- 
ceinte. 

Quand  la  victoire  a  couronné  tes  efforts ,  je 
veux  que  ton  compagnon  prenne  part  à  la  proie , 
qu'il  ait  la  récompense  due  à  son  habileté ,  et 
qu'il  apprenne  ainsi  à  aimer  ses  travaux.  Illus- 
tre Hagnon ,  c'est  à  toi  que  les  dieux  accordèrent 
encore   cette  utile  découverte,  cette  dernière 

Intemerata  legens,  si  qua  est,  qua  fallitur,  ejus 

Turba  loci,  majore  secat  spatia  extera  gyro.  225 

Atque  hic  egressii  jam  tuni  sine  fraude  leperto 

Incubuit  spatiis ,  qiialis  permissa  Lecha'is 

Thessalium  quadriga  decus ,  quam  gloria  palrum 

Excitât,  et  primfe  spes  ambitiosa  coronae. 

Sed  ne  qua  ex  nimio  redeat  jactura  tavore,  230 

Lex  dicta  ofliciis;  ne  voce  lacesseret  liosteni, 

Neve  levem  praedam,  aut  propioris  pignora  liicri 

Amplexus,  primos  nequidqiiam  effiindei  et  actus. 

Jam  vero  impensum  melior  foituna  laborem 
Consequitur,  juxtaque  donius  quœsila  feiarum.  235 

Soit  canis ,  occultes  et  sigiiis  arguit  liostes  ; 
Aut  effecta  levi  testatur  gaudia  cauda, 
Aut  ipsa  infodiens  uncis  vestigia  plantis 
Mandil  bumiim,  celsasve  apprensat  naiibiis  auras. 
Et  tamen ,  ut  ne  prima  faventem  pignora  fallant ,         240 
Circa  omnem,  aspretis  médius  qua  clauditur  orbis, 
Ferre  pedem,  accessusque,  abitusque  notasse  (crarum 
Admoneo,  et,  si  forte  loci  spes  prima  fefellit, 
(Rarum  opus)  incumbas  spatiis  ad  prospéra  versis, 
Intacto  repetens  prima  ad  vestigia  gyro.  245 

F.rgo  ubi  plena  suo  rediit  Victoria  fine, 
lo  partetn  praedae  veniat  cornes,  et  sua  naris 
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palme  à  ton  trophée.  Ainsi  ton  nom  vivra  tant 
que  la  poésie ,  tant  que  les  forêts  auront  du 
charme  pour  nous,  tant  que  les  armes  de  Diane 
seront  en  honneur  sur  la  terre. 

C'est  Hagnon  aussi  qui,  lé  premier,  obtint  par 
le  croisement  l'espèce  demi-sauvage  provenant 
des  Thoës.  Aucune  n'a  plus  d'ardeur,  soit  pour 
suivre  à  l'odorat  les  traces  de  l'ennemi,  soit  pour 
lutter  corps  à  corps  avec  lui.  On  a  vu  des  Thoés, 
(ainsi  le  publie  la  renommée)  triompher  des 
lions  par  la  ruse,  et  les  faire  expirer  sous  leurs 
pattes  aiguës.  C'est  une  espèce  chétive  ,  et  l'on  a 
honte  de  dire  combien  elle  est  laide;  elle  a  l'ex- 
térieur du  renard,  mais  elle  est  douée  d'une 
grande  persévérance  ;  et  il  n'en  est  aucune  que 
tu  doives  dresser  de  préférence  pour  de  grandes 
entreprises,  si  tu  ne  veux  pas  éprouver  de  re- 
grets au  milieu  de  tes  travaux ,  alors  qu'il  est 
trop  tard  pour  être  prudent. 

Unis  ensemble  des  chiens  de  bonne  race.  Que 
les  nouveaux-nés  soient  marqués  du  sceau  de 
leurs  ancêtres;  que  des  parents  encore  jeunes 
donnent  le  jour  à  un  Métagonte  d'une  énorme 
grandeur.  Surtout  accouple  entre  eux  des  chiens 
dont  le  courage  soit  éprouvé  :  c'est  ton  premier 
devoir.  Le  second  est  de  veiller  à  ce  que  les  qua- 
lités extérieures  répondent  au  courage,  et  ne 
forment  pas  une  disparate  choquante. 

Un  bon  chien  a  la  tête  haute,  les  oreilles  ve- 
lues, une  large  gueule  qui  semble  lancer  des 
flammes  en  aboyant,  un  ventre  resserré  par  les 
côtes ,  une  queue  courte ,  des  flancs  développés , 
un  cou  d'où  descende  une  crinière  peu  épaisse , 

Prœmia  :  sic  operi  juvet  inservisse  bénigne. 

Hoc  ingens  meritnm  est ,  ii*c  ultima  palma  tropœi , 

Hagnon  magne,  tibi  Divum  concessa  favore.  250 

Ergo  semper  eris,  diim  carmina,  dumque  manebunl 

Silvarum  dotes,  atque  arma  Diania  terris. 

Hic  et  semiferam  Thoum  de  sanguine  prolem 

Finxit  :  non  alio  major  sub  pectore  virtus, 

Sive  voces  naris,  seu  nudi  ad  pignora  Martis.  255 

Tboes  commisses  (clarissima  fania)  leones 

Et  subiere  astu ,  et  parvis  domuere  lacertis. 

Nam  genus  exiguum,  et,  pudeat  quam  informe  fateri, 

Vulpina  species;  tamen  iiuic  exacla  volunlas. 

At  non  est  alius,  queni  tanta  ad  munia,  fétus,  260 

Exercere  velis;  aut  te  tua  culpa  refeliat 

Inter  opus ,  quo  s«ra  cadit  prudentia  damne 

Junge  pares  ergo,  et  majorum  pignere  signa 
Feluram,  prodantque  tibi  Metagonta  parentes. 
Qui  genuere  sua  pecus  lioc  immane  juventa.  205 

El  primum  expertes  animi,  qua;  gratia  prima  est. 
In  Venerem  jungunt;  tum  sortis  cura  secunda. 
Ne  renuat  species ,  aut  qua;  detrectet  bonorem. 
Sint  celsi  vultus,  sint  birta;  frontibus  aures. 
Os  magnum,  et  palulis  agitâtes  morsibus  igiies  270 

Spirent,  adstricti  succingant  ilia  ventres, 
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mais  qui  suffise  pour  garantir  du  froid  ;  et,  sous 
des  épaules  vigoureuses ,  une  poitrine  qui  suffise 
aux  grandes  émotions.  Repousse  celui  dont  la 
plante  imprime  de  larges  vestiges  :  il  est  mou 
dans  la  chasse.  Je  veux  que  le  tien  ait  les  jambes 
nerveuses,  les  jarrets  secs  et  les  ongles  solides. 

En  vain  tu  te  disposes  à  de  longs  travaux ,  si, 
au  temps  où  ta  chienne  est  en  rut ,  tu  n'as  soin 
de  la  renfermer  dans  de  profondes  retraites, 
si  tu  ne  lui  permets  les  plaisirs  de  l'amour,  mais 
avec  un  seul  mari  qui  ne  la  fasse  pas  déroger  à 
la  gloire  qu'elle  a  méritée.  La  première  union 
est  celle  qui  procure  les  plus  douces  jouissances, 
et  l'amour  est  un  accès  de  fureur  auquel  on  ne 
peut  imposer  aucun  frein. 

Lorsqu'elle  refuse  tous  les  amants ,  si  elle  n'a 
pas  formé  de  mésalliance ,  permets  qu'elle  se 
repose  pendant  sa  gestation  :  affranchis-la  des 
travaux  accoutumés.  A  peine  pourra-t-elle  suf- 
fire elle-même  à  son  fardeau.  Afin  qu'elle  ne  soit 
pas  fatiguée  par  une  postérité  nombreuse  et  in- 
docile, je  veux  te  faire  savoir  à  quels  signes  tu 
reconnaîtras,  avant  qu'ils  soient  adultes,  les 
chiens  que  tu  dois  garder.  Eux-mêmes  se  révé- 
leront à  toi.  Celui  qui  sera  un  jour  le  soutien  et 
Thonneur  de  tes  chasses  peut  à  peine  rester  im- 
mobile, malgré  la  faiblesse  de  ses  membres.  Il 
se  montre  impatient  à  l'excès  de  faire  voir  sa 
supériorité.  Il  affecte  la  domination  même  sous 
le  sein  maternel  :  il  s'empare  des'mamelles.  Il  a  le 
dos  libre  et  découvei-t,  lorsque  la  chaleur  em- 
brase l'atmosphère  :  quand,  au  contraire,  règne 
la  bise  et  que  le  froid  exerce  ses  rigueurs,  sa 


Caiida  brevis,  longumqiie  latus,  discietaque  coUo 
Cœsaries,  non  pexa  nimis,  non  fiigoris  illa 
Impatiens;  validis  tum  surgal  pectus  ab  armis, 
Qiiod  magnos  capial  motus ,  magnisque  supeisit. 
Effiige ,  qui  lata  pandit  vestigia  planta  ; 
Mollis  in  officio  :  siccis  ego  dura  lacertis 
Ciura  velim,  et  solidos  liœc  in  certamina  calées. 
Sed  frustra  longus  properat  labor,  abdita  si  non 
Allas  in  latebras,  unique  inclusa  marito 
Fcmina,  nec  patitur  Veneris  sub  tempore  magnos 
Illa,  neque  emeritae  servat  fasligia  laudis. 
Primi  complexus,  dulcissima  prima  voluptas  : 
Hune  Veneris  dédit  impatiens  natura  furorem. 
Si  renuil  runctos,  et  mater  adultéra  non  est, 
Da  requiem  gtavidœ,  solilosque  remitte  labores. 
Vix  oneri  super  illa  suo  :  tum  deinde  monebo. 
Ne  matrem  indocilis  natorum  turba  fatiget, 
Percensere  notis,  jamque  inde  excernere  paivos. 
Signa  dabunt  ipsi  :  teneris  vix  artubus  baeret 
Jlle  tuos  olim  non  defecturus  bonores; 
Jamque  illum  impatiens  œqure  vehementia  sortis 
Extulit  :  affectât  materna  régna  sub  alvo; 
Ubera  tota  tenet,  a  tergo  liber  apcrto, 
Dum  tepida  iudulget  terris  clementia  niundi. 
Verum  ubi  Caurino  perstrinxit  frigore  vesper, 
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fougue  s'apaise,  et  il  use  de  sa  puissance  pour  s'en 
garantir  sous  le  corps  de  ses  frères  engourdis. 
Tu  peux  aussi  ,  en  le  pesant  dans  tes  mains ,  ap- 
précier ses  forces  futures.  Son  poids  l'emportera 
sur  celui  des  autres.  Ces  gages  sont  certains  ,  et 
mes  préceptes  ne  te  tromperont  pas. 

Veille  alors  particulièrement  sur  la  mère  : 
prodigue-lui  les  soins  et  les  égards  qui  lui  sont 
dus.  Elle  traitera  ses  petits  comme  tu  l'auras 
traitée,  et  payera  tes  soins  par  de  longs  services. 
Mais  quand  elle  cesse  de  s'occuper  d'eux ,  quand 
les  fonctions  maternelles  ont  épuisé  ses  forces, 
reporte  toute  ta  sollicitude  sur  les  nourrissons 
qu'elle  abandonne. 

Élève  sobrement  la  jeune  famille  :  qu'elle  se 
contente  de  lait  et  de  farine  d'orge;  qu'elle  ignore 
les  mets  délicats,  et  ne  se  livre  pas  à  sa  gloutonne- 
rie. L'intempérance  lui  serait  pernicieuse.  iS'e  t'en 
étonne  pas  :  aucun  vice  u'émoussa  jamais  davan- 
tage les  facultés  des  mortels.  C'est  l'intempérance 
qui  nous  prive  de  la  raison ,  et  fait  pénétrer  tous 
les  vices  dans  nos  cœurs.  C'est  elle  qui  renverse 
de  leurs  trônes  les  monarques  égyptiens ,  tandis 
qu'ils  boivent  dans  des  coupes  de  diam.ant  le  vin 
délicieux  de  Maréotide,  qu'ils  moissonnent  les 
parfums  du  Gange,  et  donnent  un  libre  cours  à 
leurs  passions.  C'est  par  elle,  riche  Lydie,  que 
tu  es  tombée  sous  le  fer  de  Cyrus ,  toi  dont  les 
rivières  roulaient  des  flots  d'or.  Et  toi ,  Grèce  in- 
sensée, en  voulant  atteindre  à  tous  les  genres  de 
perfection ,  en  accueillant  dans  ton  sein  les  vains 
arts  enfantés  par  le  luxe,  et  en  prenant  pour 
exemple  les  déljordements  des  nations  voisines. 

Ira  jacet,  turbaque  potens  operitur  inerti. 

Illius  et  niauibus  vires  sit  cura  futuras 

Perpensare  :  levis  deducet  pondère  fratres  : 

Nec  me  pignoribus,  nec  te  mea  rarmina  fallcnl.  300 

Prolinus  et  cultus  alios  et  débita  felae 
Blandimenta  feres ,  curaque  sequere  merentem  : 
Illa  perinde  suos,  ut  erit  délecta,  minores; 
Ac  longam  praestabit  opem  :  tum  denique,  fetœ 
Quum  desunt  operi,  fregilque  industria  matres,         305 
Transeat  in  catulos  onmis  tutela  relictos. 
Lacté  novam  pubem,  facilique  tuebere  maza; 
Nec  luxus  alios,  avidaeque  impendia  vitae 
Noscant  :  hœc  magno  redit  indulgenlia  damno. 
Nec  mirum  ;  buraanos  non  est  magis  altéra  sensus.     310 
Tollit  se  ratio,  et  vitiis  adeuntibus  obstat. 
Haec  illa  est,  Pharios  quœ  fregit  noxia  reges, 
Dum  servata  cavis  potant  Mareotica  gemmis, 
Nardiferumque  metunt  Gangem,  vitiisque  minislrant. 
Sic  et  Acbœmenio  cecidisti ,  Lydia ,  Cyro  :  315 

Atqui  dives  eras,  fluvialibus  aurea  venis. 
Scilicet,  ad  snmniam  ne  quid  restaret  babendum. 
Tu  quoque  hixuriœ  tlctas  dum  colligis  artes, 
Et  sequeris  démens  alienam,  Gra-cia,  culpam, 
O  quantum  et  quoties  decoris  fruslrala  paterni  !  320 

At  qnalis  nostris,  quam  simplex  mensa  Camillis! 
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combien  tu  t'es  dégradée  !  et  que  de  fois  tu  as 
dérogé  à  la  gloire  de  tes  pères  !  Combien  au  con- 
traire était  simple  la  table  de  nos  Camilles  !  0 
Serranus ,  quelle  était  ta  vie  après  tant  de  triom- 
phes! C'est  par  cette  simplicité,  c'est  par  ces  an- 
tiques vertus  que  nos  aïeux  ont  placé  Rome  à 
la  tête  du  monde,  qu'ils  l'ont  portée  au  faîte 
de  la  gloire,  et  ont  élevé  sa  renommée  jusqu'au 
ciel. 

Apprends  par  ces  grands  exemples  ce  que  tu 
dois  faire  dans  les  petites  circonstances  :  apprends 
par  eux  comment  tu  dois  te  conduire  pour  éle- 
ver tes  meutes. 

Il  faut  à  tes  élèves  un  maître  qui  exerce  sur 
eux  un  empire  absolu.  C'est  lui  qui  les  gouver- 
nera ,  qui  leur  distribuera  la  nourriture,  les  châ- 
timents et  les  emplois.  Que  la  troupe  qui  te  ren- 
dra maître  des  forêts  ait  toujours  les  yeux  tîxés 
sur  lui.  Son  ministère  n'a  rien  d'avilissant.  Ce- 
lui que  tu  investiras  d'une  telle  autorité  doit 
être  beau  et  d'une  brillante  jeunesse  ;  il  doit  ètve 
sage  et  à  la  fois  bouillant  dans  les  combats.  S'il 
ne  sait  quand  et  comment  il  doit  attaquer ,  s'il  ne 
sait  protéger  ses  compagnons  contre  un  ennemi 
plus  fort,  ceux-ci  céderont,  ou  la  victoire  ne 
sera  achetée  qu'au  prix  du  sang. 

Veille  toi-même  à  tous  les  travaux.  Sois  pré- 
sent quand  on  fabriquera  tes  armes  et  ton  équi- 
pement de  chasse.  Les  armes  aplanissent  les 
difficultés.  Que  des  brodequins  couvrent  tes 
pieds;  que  tes  serviteurs  soient  revêtus  d'une 
peau  de  couleur  fauve,  et  d'un  bonnet  de  blai- 
reau en  poil  blanc;  qu'ils  attachent  à  leur  ceinture 
un  couteau  de  Tolède  ;  qu'ils  fassent  retentir  dans 
leurs  mains  la  falarique  redoutable,  et  n'oublient 
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pas  la  faux  recourbée ,  destinée  à  couper  tout  ce 
qui  fait  obstacle. 

Tel  sera  ton  équipement  de  chasse.  Mais  il 
faut  aussi  que  tu  saches  soigner  tes  nourrissons , 
quand  ils  ont  été  blessés  dans  les  combats ,  et 
quand  ils  sont  atteints  d'une  des  nombreuses 
maladies  qui  les  menacent.  Il  faut  que  tu  en  con- 
naisses les  causes  et  les  effets.  Hélas  !  une  af- 
freuse fatalité  plane  sur  eux.  L'avide  Pluton 
dévore  tout ,  et  enveloppe  l'univers  de  ses  ailes 
lugubres. 

Plus  le  mal  offre  de  dangers ,  plus  tu  dois  pro- 
diguer desoins  aux  malades.  La  divinité  est  favo- 
rable aux  hommes  expérimentés  ;  apprends  donc 
aussi  comment  on  peut  l'apaiser  et  en  obtenir  des 
secours.  Ils  ne  sont  pas  loin,  même  lorsque  la 
blessure  est  large  et  profonde ,  et  que  les  fibres 
tombent  avec  un  sang  noir.  Dans  ce  cas  ,  em- 
presse-toi de  recueillir  l'urine  de  l'ennemi  qui 
a  causé  la  blessure  ;  répands-la  sur  l'orifice  de 
la  plaie,  jusqu'à  ce  que  l'âcreté  de  ce  liquide 
ait  arrêté  l'effusion  du  sang.  Ainsi  tu  fermeras  à 
la  mort  la  porte  qui  lui  était  ouverte.  Ensuite, 
lorsque  les  bords  de  la  cicatrice  auront  été  puri- 
fiés ,  joins-les  avec  un  fil  léger. 

Si  au  contraire  la  blessure  s'annonce  par  une  ou- 
verture étroite,  élargis-la,  découvre-s-en  les  cau- 
ses cachées.  Ilestfacile  de  porter  remède  à  une  ma- 
ladie qui  débute.  C'est  ainsi  qu'on  soulage  le  blessé 
en  appliquant  sur  sa  plaie  des  feuilles  de  palmiei-, 
ou  en  mettant  tout  autour  un  onguent  composé 
de  poix  noire.  Ce  traitement  suffit.  S'il  souffre 
peu  de  la  blessure  qu'il  a  reçue,  il  trouvera 
même  dans  sa  salive  un  remède  naturel  et  ef- 
ficace. 


Qui  tibi  cultus  erat  post  lot ,  Serrane ,  triumphos 

Ergo  Uli  exhabitu  ,  virtutisqueindole  priscac, 

Imposuere  oibi  Romani  caput ;  actaque ab  illis 

Ad  cfelum  Yirlus,  summosque  tetendit  honores.  325 

Scilicet  exiguis  magna  sub  imagine  rébus 
Prospicies,  quae  sit  ratio ,  et  que  fine  regenda. 
Idcirco  imperium  catulis ,  unusque  magister 
Addilur  :  illedapes,  pœnamque  operamque  ministrans 
Temperet;  hune  speclet  silvas  domiturajuventus.       330 
Nec  vile  arbitrium  est  :  cuicumque  hœc  régna  dicantur, 
We  tibi  egregia  juvenis  de  pube  legendus, 
Utrumque  et  prudens,  et  sumptis  impiger  armis. 
Quod  nisi  et  accessus,  et  agenditempora  belU 
Noverit ,  et  socios  tutabitur  hoste  minores  ;  335 

Aut  cèdent,  aut  illa  tamen  Victoria  damno  est. 
Ergo  in  opus  vigila ,  factusque  ades  omnibus  armis  ; 
Arma  acuere  viam  :  tegat  imas  fascia  suras. 
Sitfamulis  vitulina  tuis,  aut  tergore  fulvo 
Mantlca,  ciirta  chlamys,  canaque  e  mêle  galeri  j      340 
Ima  Toletano  praecingant  iHacuItro; 
Terribilemque  manu  vibrata  falarica  dextra 
Det  sonitum ,  et  curva  rumoaut  non  pervia  falce. 

FAMSCl'S. 


Haec  tua  miUtia  est  ;  quin  et  Mavortia  bello 
Vulnera ,  et  errantes  per  tôt  divorlia  morbos ,  34i 

Caussasque ,  affectusque  canum  tua  cura  tiieri  est. 
Stat  fatum  supra,  totumque  avidissimus  Orcus 
Pascilur,  et  nigris  orbem  circumsonat  alis. 
Scilicet  ad  magnum  major  ducenda  laboreni 
Cura,  nec  expertes  fallet  Deus  :  hinc  quocjue  nosse    350 
Est  aliud ,  quod  praestel  opus  placabile  numen. 
Nec  longe  auxilium,  licet  alti  vulneris  onie 
Abstilerint ,  atroque  cadant  cum  sanguine  fibrae  ; 
Tnde  râpe  ex  ipso,  qui  vulnus  fecerit,  hoste 
Virosam  eluviem,  lacerique  per  ulceris  ora  355 

Sparge  manu ,  venas  dum  succus  comprimât  acer. 
Mortis  enim  patuere  vise  :  tum  pura  monebo 
Circum  labra  sequi ,  lenuique  includere  filo. 
Atsi  pernicies  augusto  pascilur  ore, 
Contra  pande  viam,  falientesque  argue  causas;  360 

Morborum  in  vilio  facilis  medicina  recenti. 
Sed  tactil  imposilis  mulcent  pecuaria  palmis, 
(Id  satis)  aut  nigrae  circum  picis  unguine  signant 
Quod  si  destricto  levis  est  in  vulnere  noxa, 
tDiSe  liabet  auxilium  validœ  natale  salivae.  365 
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Le  danger  est  plus  grand  et  la  cure  plus  diffi- 
cile, lorsque  les  chiens  recèlent  dans  l'intérieur 
de  leurs  corps  la  cause  de  leur  maladie,  et 
qu'elle  ne  se  révèle  que  quand  elle  est  arrivée  à 
son  paroxysme.  Alors  elle  devient  une  affreuse 
contagion ,  qui  se  communique  de  proche  en  pro- 
che jusqu'à  ce  que  tous  succombent  sous  ses 
coups.  Alors  ni  la  vigueur  ni  le  talent  ne  trouvent 
grâce  devant  elle  :  elle  est  sourde  à  toutes  les  priè- 
res. Aussi ,  soitque  Proserpine fasse  sortir  lamort 
des  ombres  du  Styx,  et  qu'elle  venge,  à  l'aide  des 
Furies,  un  outrage  qu'elle  a  reçu;  soit  encore 
que  l'air  contienneet  exhale  des  vapeurs  pestilen- 
tielles ,  et  que  la  terre  se  plaise  à  ravager  les  pro- 
ductions qui  l'embellissent,  fuis  la  source  du 
mal ,  hâte-toi  de  conduire  tes  meutes  au  delà  des 
profondes  vallées  ,  laisse  loin  derrière  toi  les  lar- 
ges fleuves.  Ensuite  fais  usage  des  remèdes  pres- 
crits, et  tu  te  féliciteras  d'avoir  suivi  mes  pré- 
ceptes. 

Mais  les  maladies  sont  diverses ,  et  le  même 
remède  ne  s'applique  pas  à  toutes.  Apprends 
quelles  sont  les  principales,  et  emploie  le  trai- 
tement qui  convient  le  mieux  à  chacune  d'elles. 

Les  chiens  sont  sujets  à  plusieurs  espèces  de 
rase.  Si  tu  diffères  d'y  porter  remède ,  cette  ma- 
ladie deviendra  incurable.  Il  vaut  bien  mieux 
la  prévenir  par  de  prompts  secours  et  triompher 
des  premiers  symptômes.  L'affreux  et  cruel  fléau 
se  manifeste  à  l'endroit  où  la  langue  est  adhé- 
rente au  gosier  par  une  membrane  qu'on  appelle 
vermicule.  Dès  que  le  chien  est  attaqué ,  une 
soif  opiniâtre  allonge  et  dessèche  ses  intestins  : 
il  est  en  proie  aux  feux  brûlants  qu'allume  la 


lila  gravis  labes,  et  cura  est  altior  illis , 
Quuin  \itium  caiissaî  tolisegere  latentes 
Coiporibiis,  seraque  apeiitur  noxia  summa. 
Inde  emissa  lues,  et  per  contagia  niorbus 
Venere  in  vulgnm,  juxtaqueexercitus  ingeiis 
^quali  sub  labe  ruil;  nec  viribus  ullis, 
Aul  nierito  venia  est ,  aut  spes ,  exiie  preranli. 
Quod  sive  a  Stygia  letum  Proserpina  nocte 
Extulit,  etFuriis  comniissam  uldscilur  iiani; 
Seii  vitinm  ex  alto,  spiratiiue  vapoiibus  œtlier 
Pestiferis ,  seii  terra  suos  populatur  honores; 
Fontem  averte  mali  :  trans  allas  ducere  valles 
Admoneo;  latumqne  fngasnperabitisamnem. 
Hoc  primum  effugium  leti  :  tune  dicta  valebunt 
Aiixilia,  et  nostra  quielam  redit  usus  abarte. 
Sed  varii  motus ,  nec  in  omnibus  una  potestas  ; 
Disce  vices,  et  quœ  tutela  est  proxima,  tenta. 

Plurinia  per  catulo-s  rabies,  invictaque  tardis, 
Pnecipitat  létale  nialum  ;  sic  tutius  ergo 
Anleire  auxiliis,  et  primas  vincerecanssas  : 
Namque subit,  nodis  qua  lingua  lenacibus  haret, 
(  Yermiculum  dixere)  mala  atque  incondita  pes'.is. 
JUe,  nbi  salsa  siti  pnecepil  viscera  longa, 
^^tivos  vibirans  accensis  febribus  ignés. 
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fièvre  :  il  prend  la  fuite ,  et  dédaigne  les  lieux 
qu'il  aimait  autrefois.  Bientôt ,  agité  de  trans- 
ports et  pressé  par  de  puissants  aiguillons,  il 
devient  furieux.  Coupe  donc  avec  le  fer,  dès  l'ori- 
gine ,  le  germe  et  la  racine  du  mal.  Quand  l'inci- 
sion est  faite,  hâte-toi  d'appliquer  le  remède.  Ré- 
pands sur  la  plaie  un  sel  pur,  et  adoucis-la  avec  le 
suc  de  l'olive.  Avant  que  la  nuit  n'ait  de  nouveau 
étendu  ses  ombres  sur  l'univers ,  ton  chien  re- 
viendra à  toi,  oubliant  sa  récente  blessure  :  il 
s'empressera  autour  de  tes  tables,  et  réclamera  la 
nourriture  accoutumée. 

Ferai-je  connaître  les  anciens  remèdes  em- 
ployés contre  la  rage  dans  un  siècle  plus  simple? 
Nés  d'une  terreur  superstitieuse,  ils  ne  nous  inspi- 
rent plus  de  confiance.  Ils  consistent  à  attacher 
aux  courroies  des  malades  les  poils  du  blaireau  qui 
fuit  la  lumière ,  ou  à  leur  composer  des  colliers 
avec  des  coquillages  sacrés,  de  lapierre  vive  et  des 
coraux  de  Malte,  mêlés  à  des  herbages  sur  les- 
quelson  prononcedes  prières  magiques.  C'est  ainsi 
que  les  dieux  apaisés  arrêtent  les  poisons ,  et 
rompent  les  charmes  jetés  par  un  œil  envieux. 

Mais  si  une  gale  honteuse  ronge  leurs  corps, 
ils  arrivent  lentement  à  une  mort  qui  n'est  pas 
moins  terrible.  Ici  qi>and  la  maladie  s'est  décla- 
rée ,  le  remède  est  douloureux  :  il  faut ,  si  tu  veux 
sauver  tes  meutes,  immoler  le  premier  chien  qu'at- 
taque la  cruelle  contagion: autrement,  il  la  com- 
muniquera à  ses  frères,  qu'il  entraînera  avec  lui. 
Toutefois  si  la  maladie  est  lente  dans  ses  pro- 
grès, sises  ravages  sont  insensibles,  apprends 
comment  on  peut  la  repousser  des  membres  dont 
elle  s'empare.  Dans  ce  cas ,  prends  du  bitume 

1  Moliturqne  fugas ,  et  sedem  spernit  amatara.  390 

Scilicet  hoc  motu,  stimulisque  potentibus  acti 
I  In  furias  vertere  canes  :  ergo  insita  ferre 
j  Jani  teneris  eiementa  maii  caussasque  recidunt. 
ISec  longa  in  facto  medicina  est  ulcère  :  purura 
Sparge  salem  ,  et  tenui  permulce  vulnus  olivo.  395 

Anle  relata  suas  quam  nox  bene  compleat  umbras, 
Ecce  aderit ,  factique  oblitus  vulneris,  ultro 
Blandilur  niensis  ,  Cereremque  etïlagitat  ore. 
Quid  priscas  aites  inventaque  simplicis  anni 
Si  referam.'  non  ilia  nietus  solatia  falsi ,  400 

Tam  longam  Iraxere  fidem  :  collaribus  ergo 
Sunt  qui  lucifugae  cristas  inducere  melis 
Jussere,  aut  sacris  conserta  monilia  conchis, 
Et  vivuni  lapidem ,  et  circa  Melitensia  nectunt 
Curalia ,  et  niagicis  adjutas  cautibus  herbas.  405 

Ac  sic  offectus,  oculique  venena  maligni 
Vicit  tutela  pax  impetrata  Deorum. 
At  si  deformis  lacerum  dulcedine  corpus 
Perspquilur  scabies,  longi  \ia  pessinia  leti  : 
In  primo  accessu  tristis  medicina  ;  sed  una  410 

Pernicies  redimenda  anima,  qu* prima sequaci 
Sparsa  maloest,  ne  dira  haliant  contagia  vulgum. 
Quod  si  dat  spatium ,  ciemais  et  proraovel  oi  lu 
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adouci  par  un  vin  parfumé,  ajoute-s-y  de  la  poix 
et  de  la  lie  d'iiuiie.  Que  la  flamme  fasse  de  toutes 
ces  substances  une  seule  décoction.  Ensuite  frot- 
te-s-en  les  malades.  Le  mal  sera  apaisé,  les  dou- 
leurs seront  moins  vives.  Ne  reste  pourtant  pas 
sans  inquiétude,  et  ne  cesse  pas  de  prodiguer  tes 
soins  aux  convalescents.  Qu'ils  évitent  les  pluies 
et  les  froids  de  la  bise  :  qu'ils  aillent  plutôt  se 
reposer ,  à  l'abri  du  veut  et  par  un  temps  chaud , 
dans  les  vallées  sans  ombrage;  qu'ils  y  reçoivent 
les  rayons  d'un  soleil  ardent.  Ils  rejetteront  de 
leurs  corps,  par  la  transpiration ,  tout  ce  qui  s'y 
trouve  de  virus.  Complète  laguérison  en  lesplon- 
geant  dans  des  gouffres  cachés  ;  c'est  une  mé- 
thode qu'on  pratique.  Apollon  est  favorable  aussi 
et  accorde  ses  secours  à  ceux  qui  baignent  leurs 
chiens  dans  les  vagues  écumantes  qui  viennent 
se  briser  sur  le  rivage. 

0  combien  les  sages  conseils  de  l'expérience 
procureraient  de  bien  aux  hommes,  s'ils  savaient 
surmonter  leur  indolence,  et  se  donner  quelque 
peine  pour  arriver  au  but  où  ils  tendent. 

Il  est  en  Sicile  un  antre  immense  creusé  dans  un 
rocher.  Lescavitésen  sont  profondes  et  sinueuses. 
Des  forêts  obscures  forment  à  l'entour  un  mur 
épais,  et  des  fleuves  embrasés  s'échappent  de  l'em- 
bouchure. C'est  la  demeure  de  Vulcain  :  là  régnent 
des  lacs  incessamment  remplis  d'une  huile  épaisse. 

Souvent  j'ai  vu  se  traîner  en  cet  endroit  des  j 
meutes  entières  attaquées  de  la  contagion ,  et  avec 
elles  leurs  maîtres  vaincus  par  la  gravité  du  mal  :  | 
«  C'est  toi  que  nous  invoquons,  disent  ceux-ci,  toi 
Vulcain,  habitant  de  ce  saint  lieu  :  c'estta  faveur  i 

Morbus,  disce  vias,  et,  qua  sinit,  artiibus  exi. 

Tune  et  odorato  niedicala  bitiimina  vino,  415 

Imponasque  piees ,  immiinda'que  unguen  amiircac. 

Miscuit,  et  suminam  complectitur  ignis  in  unani. 

Inde  lavant  segros  :  est  ira  coercita  niorbi, 

Laxatusque  rigor,  quee  te  ne  cura  timentem 

Différât ,  et  pluvias ,  et  Cauri  frigora  vitent  ;  420 

Sic  magis,  ut  nudis  incumbant  vallibus,œslu, 

A  vento,  clarique  faces  ad  soUs,  utomne 

Exsudent  vitiuni ,  subeatque  latentibus  ultro, 

Quse  factacst  medicina,  vadis  :  necnon  tanien  illum 

Spumosi  calulos  mergentem  littoris  aestu  425 

Respicit ,  et  facilis  Paean  adjuvit  in  arles. 

O  rerum  prudens  quantam  experientia  vulgo 

Materiem  largita  boni ,  si  vincere  curent 

Desidiani,  et  gratos  agitando  prendere  fines  ! 

Est  in  Trinacria  specus  ingens  rupe,  cavique  430 

Introrsum  reditus;  circum  atrœ  mœnia  silvae 
Alta  premunt,  ruptiqiie  anibustis  faucibus  amnes. 
Vulcano  condicta  domus,  quam  subter  eunti 
Stagna  sedent ,  venis  oleoque  madentia  vivo. 
Hue  détecta  mala  vidi  pecuaria  tabe  435 

Saepe  trahi ,  victosque  malo  graviore  magistros  : 
Teprinuim,  Vulcane,  loci,  pacemquc  i)recamur, 
Iiicola  sancte,  tuani ,  des  ipsis  ullinia  rébus 


que  nous  implorons.  Accorde  tes  puissants  secours 
à  des  infortunés.  S'ils  n'ont  commis  aucun  crime, 
s'ils  n'ont  pas  mérité  leurs  maux,  prends  pitié 
d'eux ,  et  permets  qu'ils  approchent  leurs  lèvres 
de  tessources  sacrées.  «  Trois  fois  ils  appellent  le 
dieu,  trois  fois  ils  brûlent  l'encens  sur  le  foyer. 
Des  rameaux  choisis  forment  un  autel.  Soudain , 
prodige  inconnu  dans  les  autres  contrées  !  du  fond 
de  l'autre ,  des  entrailles  entr'ouvertes  de  la  mon- 
tagne, Vulcain  s'élance  sur  l'aile  des  vents, 
radieux  et  le  corps  enveloppé  de  flammes.  Le  prêtre 
alors ,  agitant  d'une  main  tremblante  une  branche 
d'olivier:  «  Loin,  loind'ici, profanes! s'écrie- t-il. 
«  Fuyez  la  présence  du  dieu ,  fuyez  la  vue  de  ses 
«  autels ,  vous  tous  dont  le  crime  a  souillé  la  main 
«  ou  le  cœur!  »  L'effroi  glace  l'esprit  et  les  mem- 
bres des  spectateurs.  Oh!  si  l'homme  qui  a  osé 
fouleraux  pieds  les  droitsd'un  suppliant  malheu- 
reux ,  mettre  à  prix  la  tête  de  son  frère  ou  de  son 
meilleur  ami ,  et  blasphémer  contre  les  dieux  de 
son  pays ,  était  conduit  dans  ce  lieu  par  l'audace, 
compagne  des  forfaits ,  il  apprendrait  comment 
le  dieu  vengeur  qui  le  suit  toujours  sait  punir  le 
crime.  Mais  si  Vulcain  estimploré  par  un  homme 
d'un  cœur  pur,  qui  vénère  sa  divinité ,  il  efflein-e 
légèrement  l'autel,  et  dès  que  la  flamme  s'est 
emparée  des  offrandes ,  il  s'éloigne  et  disparaît 
dans  son  antre.  Celui  pour  qui  s'accomplissent 
ces  prodiges  peut  espérer  le  secours  et  les  faveurs 
de  Vulcain. 

Ne  tarde  pas  alors  :  plonge  dans  l'onde  bien- 
faisante ta  meute,  dont  le  mal  ronge  les  intestins. 
Frotte  leurs  corps  affaiblis ,  rends-toi  maître  de 

Auxilia  ;  et,  meriti  si  nnlia  est  noxia  lanli , 

Tôt  miseiere  animas ,  liceatque  attingere  fontes ,  440 

Sancte,  tuos  :  ter  quisque  vocant,  ter  pinguia  libant 

Tura  foco;  struitur  ramis  feJicibus  ara. 

Hic  dictu  mirum  ,  atque  alias  ignobile  monstrum 

Adversis  specubus,  ruploqiie  e  pectore  montis 

Venit,  ovans  austris,  et  niullo  lluniiue  flamniae.  445 

Eniicat  ipse,  manu  ramum  patiente  sacerdos 

Terniiteum  quatiens  :  procul  liinc  extorribus  ire 

Edico ,  praesente  Deo ,  prsesentibus  aris ,  [est , 

Queisscelus  aut  manibus  suraplum,aut  in  pectore  motuin 

Inclamat  :  cecidere  animi  et  trepidiintia  membra.         45o 

O  quisquis  misero  fas  unquam  in  supplice  fregit, 

Qui  pretio  fratrum,  nieiiorisque  ausus  amici 

Sollicitare  caput,  patriosve  lacessere  Divos; 

Illum  agat  infandae  cornes  hue  audacia  culpae  : 

Discet,  commissa  quantum  Deus  uitor  in  ira  455 

Pone  sequens  valeat;  sed  cuibona  pectoie  mens  est, 

Obsequiturque  Deo,  Deus  iliam  molliter  arani 

Lambit ,  et  ipse  ,  sucs  ubi  conligit  ignis  honores, 

Defugit  ab  sacris,  rursumque  reconditur  aiitro  : 

Huic  fas  auxiJium  et  Vulcania  tangere  dona.  îSO 

Nec  mora;  si  médias  exedit  noxia  fibras, 

His  iavepraesidiis,  affectaque  corpora  mulce, 

Piegnantem  excutiens  morbum.  Deusauctor,  et  ipsn 
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la  contagion ,  et  arrache-lui  sa  proie.  Tu  devras  | 
tes  succès  à  Yulcain  et  à  la  nature  même  du  lieu,  i 
Est-ii  une  maladie  plus  puissante  et  qui  conduise 
plus  sûrement  à  la  mort?  cependant  le  remède 
({u'on  trouve  là  est  pluspuissant  qu'elle,  et  dompte 
ses  fureurs. 

Si  les  secours  du  dieu  ne  répondaient  pas  im- 
médiatement à  ton  attente ,  attaque  toi-même 
le  mal ,  car  c'est  alors  qu'on  peut  espérer  sa  gué- 
rison.  Applique  un  remède  subit,  au  milieu  de 
lasubite  émotion  qu'éprouvent  tes  chiens.  Étreins 
leurs  narines ,  coupe  avec  le  fer  les  ligaments 
qui  les  unissent,  et  fais-en  couler  tout  le  sang  | 
que  tu  pourras.  Ce  sang  est  le  germe  et  la  source 
de  l'avide  contagion.  Après  cette  opération  dou- 
loureuse pour  les  malades ,  donne  du  repos  et  des 
secours  à  leurs  corps  fatigués ,  répands-y  du  marc 
d'huile  et  du  vin  vieux  de  Massique.  Le  vin  chas- 
sera leurs  soucis  :  le  vin  est  un  remède  contre  la 
violence  de  la  maladie. 

Parlerai-je  des  ravages  de  la  toux  et  de  ceux 
de  la  léthargie  chagrine?  indiquerai-je  les  remè- 
des, s'il  en  est,  propres  à  dompter  la  goutte  qui 
brise  les  membres?  mille  tléaux  s'appesantissent 
sur  les  meutes ,  et  leur  puissance  brave  tous  les 
soins.  Crois-moi  (car  il  ne  faut  pas  avoir  tant  de 
confiance  dans  l'art  des  hommes),  crois-moi, 
renonce  aux  médicaments ,  et  fais  descendre  tes 
secours  des  sommets  de  l'Olympe.  Adresse  des 
sacrifices  aux  dieux,  et  réclame  leur  appui  par 
d'humbles  prières.  C'est  pour  l'obtenir  que  nous 
parcourons  les  hauteurs  et  les  carrefours  des  bois 
sacrés,  que,  devant  le  temple  de  Diane,  nous 
fixons  à  terre  des  torches  qui  ont  la  forme  d'epis, 
et  que  nous  couvrons  nos  chiens  des  bandelettes 

Artem  aluitiiatura  suaui  :  quae  robore  pestis 

Acrior,  aut  leto  propior  via?  sed  tamen  illi  465 

Hinc  venit  aiixiliuin  valida  vebementius  ira. 

Quod  primam  si  fallet  opein  diinissa  facilitas, 

At  tu  prajcipitem ,  qua  spes  est  proxima ,  labein 

Aggredere  :  in  subito  subita  est  medicina  tumultu. 

Stringend?e  nares,  sdudenda  ligamina  ferio  470 

Armorum  ,  geminaque  cruor  ducendus  ab  aure. 

Hinc  vitium,  bine  illaest  avidae  vebementia  pesti. 

IJicet  auxiliis  fessum  solabere  corpus; 

Subsiduasque  fraces,  diffusaque  Massica  prisco 

Sparge  cado.  Liber  tenues  e  pectore  curas  475 

Exiget;  est  morbo  Liber  medicina  furenti. 

Quid  dicam  tussis,  quid  miesli  damna  vetemi, 
Aut  mcurvat*  si  (jua  est  tutela  podagrae? 
Mille  tenent  pestes,  curaqne  potentia  major. 
Mitte,  âge,  non  opibus  tanta  est  fidiicia  nostris,         480 
Mitte,  anime,  ex  alto  ducendum  nnmen  Olympo, 
Supplicibusque  vocanda  saciis  tnlela  Deorum. 
Idcirco  aeriis  molimur  compila  lucis , 
Spicatasque  faces ,  sacrum ,  ad  nemora  alta ,  Dian?e , 
.Si^tiraus,ct  solilo  catuli  velantur  bonore  ;  485 

Ipsaque  peL  dores  medio  in  discrimine  luci 


accoutumées.  Là ,  au  milieu  du  bois  et  parmi  les 
fleurs  qui  couvrent  ces  lieux ,  nous  déposons  nos 
armes  mêmes ,  qui  doivent  chômer  en  ces  temps 
de  fêtes  et  de  sacrifices.  Là ,  sont  placés  devant 
nous  un  vase  rempli  de  vin,  des  gâteaux  encore 
chauds  portés  sur  un  brancard  de  feuillage ,  un 
chevreau  dont  le  jeune  front  commence  à  s'ar- 
mer de  cornes,  et  des  fruits  encore  attachés  aux 
branches.  Ces  offrandes  sont,  suivant  les  rites 
usités,  offerts  à  la  déesse  des  bois,  et  les  chas- 
seurs font  des  lustrations  en  son  honneur,  afin 
d'en  obtenir  une  année  prospère. 

Diane  alors ,  si  tu  l'invoques ,  te  sera  favorable 
et  répondra  àtes  vœux.  Soitdonc  que  tu  deman- 
des à  être  vainqueur  dans  les  forêts ,  soit  que  tu 
désires,  avant  tout,  que  les  compagnons  de  tes 
plaisirs  échappent  aux  maladies  qui  les  consu- 
ment ou  à  la  mort  qui  les  menace,  la  chaste 
déesse  doit  être  ton  espoir  et  ton  appui. 

11  me  reste  à  faire  connaître  les  chevaux  qui 
conviennent  aux  travaux  de  Diane.  Ils  n'ont  pas 
tous  assez  d'audace.  Les  uns  manquent  d'énergie  ; 
les  autres  ont  le  corps  trop  faible.  Il  en  est  aussi 
dont  l'ardeur  fougueuse  est  nuisible.  Vois  le  che- 
val thessalien,  qui  se  baigne  dans  les  eaux  du 
Pénée ,  ou  le  cheval  bai-brun  auquel  îMycènes  a 
donné  le  jour.  Ils  sont  grands  :  leurs  jambes  éle- 
vées se  précipitent  dans  l'air.  Qui  jamais  mieux 
qu'eux  a  parcouru  la  lice  olympique?  Toutefois, 
ce  n'est  pas  la  gloire  de  la  chasse  qu'ils  doivent 
ambitionner  :  ils  ont  ti'op  de  fougue  pour  les  com- 
bats que  Mars  livre  dans  nos  forêts. 

Que  la  sablonneuse  Syène  cesse  d'admirer 
ses  farouches  coursiers;  le  cheval  parthe  est  fa- 
cilement renommé  au  milieu  de  ses  plaines  unies; 

Slravere  arma,  sacrisetpace  vacantia  festa. 
Tum  cadus,  et  viridi  fumantia  bba  feretro 
Praîveniunt ,  teneraqueexlrudens  cornua  fronte 
Hsedus,  et  ad  ramos  eliamnum  bœreiitia  ponia,  490 

Lnstralis  de  more  sacri ,  quo  tota  juventus 
Luslraturque  De*,  proqiie  anno  reddit  bonorem. 
Ergo  impetrato  respondet  multa  favore 
Ad  partes,  qua  poscis  opem,  seu  vincere  silvas., 
Seu  tibi  fatorum  labes  exire  minasque  495 

Cura  prior  ;  tua  magna  fides  lutelaque,  Virgo. 
Restât  equos  finire  notis ,  quos  arma  Dianœ 
Admittant  :  non  omne  meas  genus  audet  in  artes. 
Est  vitium  ex  animo;  sunt  quos  imbellia  fallant 
Corpora  ;  prœveniens  quondam  est  incommoda  virtus.  500 
Consule,  Penei  qiialis  perfunditur  amne 
Tbessalus,  aut  patriae  quem  conspexere  Myccnae 
Glaucum  :  nempe  ingens ,  nempe  ardua  fundet  in  auras 
Crura  :  quis  Eleas  potior  luslravit  arenas  ? 
Ne  tamen  hoc  attingat  opus  ;  jacfantior  illi  505 

Viitus,  quam  silvas,  durumque  lacessere  Martem. 
Nec  saevos  miretur  equos  terrena  Syene. 
Scilicet  et  Parthis  inter  sua  mollia  rura 
Mansit  bonor;  reniât  Caudini  saxaTaburni, 
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mais  qu'il  vienne  dans  les  rochers  de  Taburne, 
qu'il  parcoure  l'âpre  Garganus  et  les  Alpes  Ligu- 
riennes, il  y  aura  bientôt  usé  la  corne  de  son  sabot, 
et  succombera  avant  d'avoir  accompli  sa  tâche. 
Néanmoins  il  a  du  courage,  et  on  peut  le  dresser 
à  l'art  de  la  chasse.  Il  est  à  regretter  qu'à  côté 
de  ses  qualités,  la  nature  ait  placé  ce  défaut.  Au 
contraire,  les  chevaux  de  la  Galice  sont  très -pro- 
pres à  parcourir  les  rocailleuses  Pyrénées.  Mais 
je  n'oserais  pas  avec  eux  soutenir  des  combats 
terribles.  On  peut  à  peine,  avec  des  freins  en  fer, 
contenir  le  cheval  de  Murcibie,  tandis  qu'à  l'aide 
d'une  légère  baguette  on  dresse  pour  les  jeux 
olympiques  tous  ceux  auxquels  la  Nasamonie 
donne  le  jour.  Le  Numide  est  affranchi  de  tout 
frein  :  il  est  audacieux  et  infatigable.  Si  tu  le 
presses,  il  peut  parcourir  cent  fois  l'espace  du 
cirque  avant  que  son  impétuosité  soit  affaiblie. 
On  l'élève  aussi  à  peu  de  frais.  Il  se  contente  de 
ce  que  produit  le  sol  le  plus  ingrat,  et  apaise  sa 
soif  aux  plus  petits  ruisseaux. 

Les  coursiers  de  la  Thrace,  qui  vivent  sur  les 
bords  du  Strymon  ,  sont  aussi  d'un  entretien  fa- 
cile. Plût  aux  dieux  qu'ils  pussent  chasser  sur  les 
sommets  de  l'Etna,  comme  les  chevaux  siciliens, 

Garganumve  trucem,  aut  Ligiirinas  desuper  Alpes,     510 

Aille  opus  excussis  cadet  unguibus;  et  tanien  Uli 

Est  animiis,  fingetque  nieas  se  jussus  in  artes. 

Sed  jiixta  vitium  posuit  Deus  :  at  tibi  contra 

Callaecis  lustratur  equis  scriiposa  Pyrene; 

Non  tamen  Hispano  Martem  tentare  minacem  516 

Ausim.  Murcibii  vix  oia  tenacia  ferro 

Concedunt  :  al  tota  levi  Nasamon/a  virga 

Fingit  equos.  Pisis  Numidee  solvere  jugales , 

Audax  et  patiens  openim  genus  :  ille  vigebit 

Cenlum  actusspatiis,  atque  eluctabitur  iram.  520 

Nec  magni  cultus;  sterilis  quodcumque  reniisit 

Terra,  fuit,  tenuesque  sitira  producere  rivi. 

Sic  et  Sti7monio  facilis  tutela  Bisallse; 

Possent  iEtnaeas  utinain  se  ferre  per  arces , 

Qui  ludus  Siculis  :  quid  tum ,  si  turpia  colla ,  525 
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pour  qui  c'est  un  jeu  !  Pourquoi  aussi  ont-ils  une 
encolure  si  difforme?  pourquoi  une  épine  si  grêle 
se  courbe-t-elle  sur  leur  dos?  Parmi  les  chevaux 
siciliens,  les  Grecs  ont  célébré  celui  d'Agragas, 
devant  lequel  les  daims  vaincus  abandonnent  la 
cime  retentissante  du  Nébrode.  0  combien  sera 
puissant  à  la  chasse  celui  qui  formera  beaucoup 
d'élèves  de  cette  race  !  Qui  oserait  leur  comparer 
les  cavales  d'Épire,  illustres  par  la  palme  achaï- 
que  qu'elles  méritent  à  pçine? 

Les  coursiers  de  couleur  rousse  qui  naissent 
près  de  Pella  et  du  mont  Céraunus,  ceux  qui 
font  la  gloire  de  la  ville  de  Cyrrha,  consacrée  à 
l'illustre  Apollon,  peuvent  tout  au  plus  conduire 
nos  chariots  aux  rendez-vous  de  chasse.  Il  faut 
aux  nôtres  une  couleur  plus  avantageuse.  Les 
noirs  ont  d'excellentes  jambes.  On  estime  aussi 
ceux  qui  portent  sur  leur  poitrail  une  crinière 
de  poil  bai ,  et  ceux  dont  la  couleur  a  le  reflet  de 
la  braise  qui  s'éteint. 

Combien,  grâce  aux  Dieux,  les  cavales  ita- 
liennes l'emportent  sur  les  autres!  L'Italie  est  en 
tout  genre  la  première  des  nations.  Ses  prairies 
nourrissent  d'excellents  coursiers. 
(Le  reste  manque.) 

Aut  tenuis  dorso  curvatur  spina?  per  illos 
CantaUis  Graiis  Agragas ,  victaeque  fragosura 
Nebrcden  liquere  ferae.  O  quantus  in  arniis 
llle  meis,  cujus  dociles  pecuaria  fœtus 
Sufiicieiit!  qu'is  Chaonias  contendere  conira  530 

Ausit,  Tix  mérita  quas  signal  Achaia  palma! 
Spadices  \ix  Pellaei  valuere  Cerauui, 
Et  libi  devotfe  magnum  pecuaria  Cyrrbae, 
Piiœbe ,  decus ,  nostras  agere  in  sacraria  tensas. 
Venanti  melius  pugnat  color  :  optima  iiigri  535 

Crura  piii ,  badiosque  legunt  in  pecfore  crines , 
Et  quorum  fessas  imitantur  terga  favillas. 
0  quanlam  Italiae,  sic  Dii  voluere,  parentes 
Prœstant,  et  lerras  omni  praecepimus  usu  ; 
Nostraque  non  segnis  illustrai  xnaXd^juventus.  540 

(^Reliqua  desiderantur.) 


f^sx  V  «<?^rf^v^  l^^'^vT*^  c^5^-^|^  ^r^^^^;#^^^|^^^^^^^^^^^'J^^'^ 
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DE  GRATIUS  FALTSCUS. 


v.  16.  Adscivere  tuo  comités.  Le  poète  «tonne  à  Diane 
pour  cortège  les  nombreuses  divinités  des  cbamps,  qu'elle 
protégeait  contre  les  bêtes  nuisibles.  De  ce  nombre  est 
.Faunus,  fils  de  Piciis  et  petit-fils  de  Saturne.  Il  avait  été 
uu  des  premiers  rois  du  Lalium ,  et  les  Romains  l'honoraient 


comme  un  dieu.  Gratins  l'appelle  ctiltnr  Latii,  parce 
qu'en  effet  il  présidait  au  Lalium ,  ainsi  que  nous  l'ap- 
prennent Varron  et  Lactance.  Faunus  fait  pai  tie  du  corlége 
de  Diane  à  uu  autre  titre  encore  :  d'après  Propercu,  il 
était  le  dieu  de  l'oisellerie  (iv,  2,  34). 
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V.  24.  Cassesque,  plagarumque.  On  employait  deux 
espèces  de  filets,  dont  l'usage  était  bien  différent,  les  toi- 
les (plagœ)  et  le^  rets  (re/ia)  Les  toiles  servaient  à  entou- 
rer le  lieu  où  l'on  portait  la  ciiassc,  et  qui  était  presque 
toujours  un  bois.  Klles  étaient  à  surface  plane,  comine 
l'indique  l'étyuioloj^ie  de  leur  nom.  On  les  plaçait  ver- 
ticalem'ent,  et  elles  formaient,  pour  ainsi  dire,  un  mur  d'en- 
ceinte. Elles  n'étaient  interrompues  qu'en  un  seul  endroit, 
celui  qui  d'habitude  servait  d'issue  aux  bêtes ,  et  c'était 
],i  qu'était  placé  le  filet  proprement  dit  rete.  Ce  dernier 
n'avait  pas  la  môme  forme  que  les  toiles.  Il  contenait  plu- 
sieurs poches  ou  panneaux,  casses,  sinus,,  dans  les- 
quels on  prenait  les  bêtes.  Afin  de  les  y  pousser,  les  chas- 
seurs entraient  dans  l'enceinte  par  le  côté  opposé  au  filet , 
rete.  A  l'aide  de  leurs  chiens ,  ils  forçaient  le  gibier  à 
prendre  la  fuite  devant  eux  et  à  tomber  dans  le  piège.  De 
la  les  expressions  si  familières  aux  poètes,  agere  inretia, 
premere  ad  relia. 

V.  27.  Semidei ,  cœlinn.  Les  précédentes  éditions  por- 
taient seHi(rf<'05.''  un..  Nous  avons  adopté  ici  la  correction 
proposée  par  Jonhson. 

V.  30.  Adonim.  Adonis,  amant  de  Vénus,  fut  tué  par 
\m  sanglier  qu'il  avait  blessé.  —  Ancée ,  Arcadien ,  de  la  ville 
de  Parrhase,  fils  de  Lycurgue,  est  un  des  princes  qui 
prirent  part  à  la  chasse  du  sanglier  de  Calydon.  Voir  Ovide 
(Met.  ym  et  \). 

V.  46.  Optima  Cinyphice.  Ces  marais  étaient  formés 
par  les  débordements  du  Cinyphe,  dans  la  contrée  la 
plus  fertile  de  l'Afrique,  entre  les  deux  syrtes. 

V.  74.  Qnœ  vires /allât  collata, fermas.  Ontreles  toi- 
les et  les  rets  que  les  animaux  pouvaient  quelquefois  rom- 
pre, ou  qui  n'embrassaient  pas  assez  d'espace,  on  avait 
imaginé  de  placer,  à  des  intervalles  plus  ou  moins  éloi- 
gnés, des  épouvantails  sur  des  fourches  ou  pieux  qu'on  ap- 
pelait ancones  (vers  ?,!),, furcœ,  vari.  lis  consistaient 
ordinairement  en  des  plumes  de  diverses  couleurs  qu'on 
entremêlait.  Les  blanches  et  les  rouges  étaient  celles 
qu'on  employait  le  plus.  —  Beaucoup  d'auteurs  anciens 
font  mention  des  épouvantails  et  dps  plumes  dont  on  les 
composait.  Voir,  entre  autres,  Sénèqne  [Wpp.  v.  4C)  et  Vir- 
gile {Georg.  m,  371,  En.  xii,  749),  et  Némésien  {Cyn. 
303  à  320). 

V.  80.  Turbat  odor.  L'odeur  était  un  auxiliaire  des 
épouvantails.  Sénèque  a  dit  :  acerrimas  feras  timbra, 
voxet  odor  insolitus  exagitant. 

V.  89.  On  ne  voit  pas  comment ,  dans  le  texte ,  la  con- 
jonction nam  peut  servir  de  lien  entre  ce  qui  précède  et 
ce  qui  suit.  Aussi  nous  pensons  qu'il  existe  ici  une  lacune, 
ou  que  le  vers  89  et  les  cinq  suivants  ont  été  soit  interpol- 
lés ,  soit  déplacés.  En  admettant  qu'il  y  ait  une  lacune , 
elle  doit  être  très-courte,  puisque  le  poète  va  parler  de 
l'inventeur  des  filets.  —  Laqueis..  CKrrflci&î«  s'entend 
des  pièges  que  la  bête  entraine  avec  elle,  et  qui  ne  sont 
pas  fixés  à  un  pieu.  Le  vers  94  le  prouve. 

V.  103.  Dercijlon.  Dercyle ,  que  Gratins  dit  être  l'inven- 
teur des  rets ,  n'eslcité  comme  tel  par  aucun  autre  écrivain. 
11  y  apliis  :  Xénophon  donne  une  nomenclature  des  chas- 
seurs célèbres  des  anciens  temps,  et  il  ne  dit  pas  un  mot 
de  Dercyle.  Oppien  déclare  même  qu'Hippolyte  fut  l'inven- 
teur des  toiles  et  des  rets.  Burmann  pense  qu'il  s'agit  ici 
de  Dercylide ,  que  Xénophon  appelle  homme  très-indus- 
trieux. Mais  ce  DercyUde  était  Lacédémonien,  et  Gratius  dit 
positivement  que  l'inventeur  des  filets  était  d'Arcadie.  — 
11  a  existé  un  écrivain  nommé  Dercyle,  dont  les  ouvrages 
sont  vantés  par  Plutarque ,  Athénée  et  Clément  d'Alexan- 
drie. 11  avait  composé  un  traité  sur  les  productions  de 
lÉtolie,  un  autre  sur  les  pierres,  un  troisième  sur  les 
montagnes.  Peut-être  parlait-il  de  l'art  de  la  chasse  dans 
l'rm  de  ses  ouvrages,  par  exemple,  dans  celui  qui  con- 
cernait l'Étolie,  dont  les  habitants  étaient  renommés  comme 


chasseurs  :  on  peut  donc  regarder  ce  Dercyle  comme  l'in- 
venteur que  célèbre  Gratius.  —  Selon  des  commentateurs, 
le  Dercyle  de  Gratius  ne  serait  autre  qu'Aristée,  dont  Vir- 
gile a  rendu  le  nom  si  populaire.  Weinsdorff ,  qui  le  pre- 
mier a  développé  cette  opinion ,  démontre  que  I)ercyle  est 
un  surnom  ,  et  signifie  qui  parcourt  les  forêts  (Aspy.E/rOat 
{i)./;).  Aristée  avait  déjà  des  surnoms  analogues.  Pindare 
dit  qu'il  a  été  nommé  Nomius  et  Agrius ,  parce  qu'il  se 
plaisait  à  nourrir  des  troupeaux  et  à  chasser.  Aristée  était 
d'Arcadie  :  suivant  Nonnus  Dionysius,  il  est  l'inventeur 
de  la  chasse,  des  filets ,  des  fourches,  et  de  l'art  de  suivre 
les  bêtes  à  la  piste;  enfin  Plutarque  nous  apprend  qu'il  a 
inventé  les  pièges ,  et  que  ceux  qui  font  la  cliasse  aux  loups 
ou  aux  ours,  soit  avec  des  fosses,  soit  avec  des  lacets,  lui 
adressent  des  vœux. 

V.  125.  Ne  tela  spernite  Divœ.  Quelques  éditeurs  ont 
substitué  relinquete  à  spernite,  qui  est  la  leçon  des  ma- 
nuscrits ;  probablement  parce  qu'il  leur  a  paru  que  dans  tela 
la  dernière  syllabe  étant  brève,  le  vers  manquait  à  la  me- 
sure. Mais,  parmid'autres exemples, Virgilen'a-t-ilpas dit  : 
. . .  Date  tela ,  scandite  muros  ? 

V.  131.  Est  operœ  magis.  Le  manuscrit  portait  : 
Et  magis  incomptus  operœ  lutoser  agrcsUs 
Termes,  ah... 

Pour  rétablT  ce  vers  tout  à  fait  altéré,  les  commentateurs 
ont  proposé  une  foule  de  corrections.  Aucuned'ellesnenous 
a  paru  satisfaisante.  Évidemment  l'arbre  dont  il  est  ques- 
tion dans  ce  vers  est  opposé  à  relui  qui  est  mentionné 
plus  bas.  En  effet,  il  est  impossible  de  ne  pas  lire  incuyn- 
ptus,  Vu  final  dans  le  MS.  étant  souvent  lempiacé  par  un 
0,  et  le  poète  a  dû  dire  :  Le  lutoser  (admettons  ce  mot 
pour  un  instant),  arbre  sauvage,  est  trop  négligé,  trop 
inégal  pour  nos  travaux ,  tandis  qu'il  nous  vient  de  Saba 
l'aibre  magnifique  qui  produit  l'encens ,  et  dont  on  peut 
employer  les  branches  sans  avoir  recours  à  l'art.  Ce  sens 
étant  admis,  il  fallait  rétablir  le  vers  de  manière  à  faire 
disparaître  la  faute  de  quantité  que  forment  les  mots  in- 
complus operœ ,  et  trouver  un  arbre  dont  le  nom  rempli 
çàt  celui  de  lutoser,  qui  parait  barbare.  ]\ous  croyons  que 
notre  leçon  réunira  tous  les  suffrages.  C'est  Johnson  qui 
a  proposé  lotaster.  Quoique  ce  mot  ne  se  rencontre  dans 
aucun  auteur,  il  a  cependant  une  physionomie  latine,  puis- 
qu'on à\i pinaster,  oleaster.  —  Peut-être,  au  vers  sui- 
vant, faudrait-il  lire  descendit  ou  descendat,  au  lieu  de 
descende  t. 

V.  144.  S^/vnj'P  wo^rt.s.  Pithou  propose  de  lire,  confor- 
mément à  Virgile  (Géorg.  n,  367)  stringe  comas,  au  lieu 
de  stringe  notas. 

\.\1\.  Al  fugit....  Umber.  Quoique  Gratius  signale  le 
peu  de  courage  du  chien  d'Ombrie ,  il  est  néanmoins  célé- 
bré par  l'auteur  de  l'Enéide  (xii ,  749).  Mais  Virgile  n'était 
pas  chasseur,  et  a  pu  se  tromper. 

V.  1 99.  At  le  levé  si  qua.  La  transition  par  laquelle  Gra- 
tius nous  fait  passer  du  croisement  des  races  à  des  pré- 
ceptes sur  les  petites  chasses  est  plus  naturelle  qu'elle  ne 
paraît  d'abord.  En  effet,  les  chiens  dont  il  est  question 
pour  les  petites  chasses,  savoir  le  Pétronien,  leSicanibre, 
le  Vertrahuset  le  Métagonle,  sont  vraisemblablement  tous 
obtenus  par  le  croisement.  Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  à 
l'égard  du  Pétronien  (voir  le  vers  112).  —  Gratius  est  le 
seul  auteur  ancien  qui  parle  de  cette  dernière  espèce.  Son 
nom,  légèrement  changé,  ainsi  que  celui  du  Vertralnis,  est 
cité  dans  une  des  lois  du  code  Bourguignon  :  «  Quiconque, 
«  y  est-il  dit ,  sera  convaincu  d'avoir  volé  un  chien  Velfra- 
«  huson  Segulius  ou  Petronculien,  sera  condamné  à  lui 
«  baiser  le  derrière  en  présence  de  tout  le  peuple  :  »  Si  quis 
canem  Yellrahum ,  aut  Segutium,aut  Petronctdnm , 
prœsumpserit  involare,  jiibemus  ut  convictus  coram 
omni  populo  posteriora  ipsiusosculetur.  —  Le  Vertrahus 
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{Veriraha  étant  le  féminin  de  ce  mot)  est  évidemment  le 
même  que  celui  dont  Martial  fait  mention  sous  le  nom  de 
Verlragus  (Ep.  xiv,  200).  Le  Métagonte  parait  avoir  été 
ainsi  appelé  parce  qu'il  provenait  de  races  différentes.  La 
finesse  de  son  odorat  en  faisait  un  excellent  quêteur.  On 
nous  assure  qu'il  est  encore  connu  aujourd'hui  des  chas- 
seurs sous  le  nom  de  Matagon. 

V.  212.  Sparta  siios  et  Creta  siios.  Les  chiens  de 
Sparte  et  de  Crète  étaient  très -renommés. 

V.  215.  Hagnov.  Il  règne  surHagnon  la  même  obscurité 
que  sur  Dercjle.  Gratius  seul  en  parle.  Ulitius  pense  qu'il 
s'agit  d'Agnius,  cité  par  Apoilodore.  Il  était  (ils  de  Typhis, 
qu'Higin  dit  être  Béotien.  Ou  a  pensé  aussi  que  ce  pouvait 
être  Hémon  de  Béotie,  dont  parle  Pro[ierce  (v.  5,  39.). 

V.  2X2.  Necvasa  sonantia  longe.  Les  diverses  éditions 
portent  tenentia,  qu'il  est  impossible  d'expliquer.  Nous 
avons  cru  devoir  y  substituer  sonantia.  Par  cette  collec- 
tion, les  vers  218  et  219  expliquent  ceux  qui  précèdent. 
Avant  Hagnon ,  on  ne  se  servait  pas  de  ciiiens  pour  chas- 
ser. Des  hommes  en  grand  nombre  entraient  dans  le  bois, 
et  se  tenaient  à  une  petite  distance  l'un  de  l'autre;  puis, 
afin  de  pousser  le  gibier  devant  eux  et  le  faire  tomber  dans 
les  rets,  ils  l'effrayaient  en  frappant  des  vases  d'airain. 
Chez  nous  on  traque  encore  quelquefois  de  cette  majiière. 

V.  235.  Les  autres  éditions  portent  : 

Jam  vero  impensum,  melior  forluna  laborem 
Ctim  seqiiitiir,  jiixtaqiie  domus  quœsila  ferarum , 
VI  sciai ,  occullos  et  sit/nis  arguât  hostes 

Le  manuscri  t  portait  conseqiii  tur  ;  et  si  les  commentateurs 
n'ont  pas  conservé  ce  mot,  c'est  qu'ils  n'ont  su  comment 
finir  le  sens  de  la  phrase  au  second  vers.  Nous  n'avons 
pas  hésité  à  adopter  le  manuscrit ,  et  à  terminer  le  vers  par 
un  point.  Par  celle  correction ,  l'idée  que  présentent  les 
deux  premiers  vers  est  claire  et  complète.  C'est  sans  l'au- 
torité du  manuscrit,  mais  non  sans  raison ,  que  nous  avons 
modifié  le  vers  suivant.  Ce  qui  prouve  qu'il  faut  lire 
.scitetarguit,ce  sont  les  mots  (estât ur,  mandit  et  ap- 
prensat  des  vers  qui  suivent,  et  qui  appartiennent  certai- 
nement à  la  même  phrase.  Nous  avons  pensé  que  le  mot 
canis  manquait,  et  il  est  probable  que  l'erreur  qui  a 
amené  lit  sciât  occullos  est  due  à  une  réminiscence  de 
ce  vers  de  Silius  Italicus  : 

Ut  canis  occultas  agitât  cum  beUicus  apros. 

On  aura  pris  le  mot  ut  de  ce  vers,  et  conservé  le  verbe 
sci7-e  de  celui  de  Gratius.  Dans  le  vers  243 ,  nous  avons 
remplacé  admonet  par  admoneo,  qui  était  nécessité  par  le 
sens  de  la  phrase  (voir  le  vers  378),  et  dans  le  suivant 
incubuit  par  incumbas. 
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V.  256.  Tlioes.  Le  Tnoës  est  probablement  le  quadru- 
pède que  les  modernes  appellent  chacal.  Il  participe  à  !.• 
fois  de  la  nahire  du  loup  et  de  celle  du  renard,  et  se  trouve 
communément  en  Asie.  Au  vers  255,  nous  avons  adoph^ 
la  correction  proposée  par  Johnson ,  en  mettant  sive  voces 
naris,  au  lieu  de  seu  norit  voces. 

V.  299.  Levis  deducet  pondère  fr aires.  Non  seulement 
Némésien  dit,  comme  Gratius,  que  le  plus  lourd  sera  un 
jour  le  plus  fort ,  il  .va  même  jusqu'à  affirmer  qu'il  sera  le 
plus  léger  (vers  146)  : 

Pondère  nam  catuli  poteris  pcrpendere  vires 
Corporibusque  levés  gravibus  /tncnoscere  cursu. 

Frascator,  poète  moderne ,  qui  a  composé  une  idylle  sur  les 
chiens  de  chasse ,  est  aussi  d'avis  qu'il  faut  choisir  les  pliiâ 
lourds  (v.  59)  : 

Selige  de  mullis  quos  jam  prœstare  videbis 
pondère. 

V.  339.  Sit  famulis  vitulina  tuis.  Les  roots  écrits  en 
caractères  italiques  n'ont  pu  être  lus  dans  le  manuscrit , 
et  ont  été  remplis  par  l.'litius. 

v.  345.  Divortia.  Au  lieu  de  per  totdivortia  nous  vou- 
drions per  tôt  di.'<cri}nina.Le  co[m{e ,  voyant  dans  le  vers 
précédent,  et  précisément  à  la  même  place,  mavorlia 
bello,  aura  commencé  le  mot  discrimina,  et  l'aura  ter- 
miné par  les  syllabes  (jui  frappaient  ses  yeux. 

V.  430.  Est  in  Trinacria.  Plusieurs  écrivains  anciens 
parlent  d'une  source  d'eau  bitumineuse  qui  existait  en  Si- 
cile dans  le  territoire  d'Agragas.  Pline  assure  que  l'eau  en 
convient  à  la  guérison  des  bêtes  de  somme  attaquées  de  la 
galle.  Aristote  dit  que,  près  de  cette  source,  est  un  rocher 
duquel  s'échappent  des  flammes  à  l'époque  des  grandes 
chaleurs.  De  là  était  née  la  croyance  populaire  qui  en  fai- 
sait le  séjour  de  Vulcain. 

V.  480.  Mille  âge,  non  opibus.  Cet  endroit  a  été  fort 
travaillé.  Nous  proposerions  la  leçon  suivante,  qui  ferait 
disparaître  ce  vocatif,  anime,  lequel  est  si  insolite  : 

Mitte  ergo,  haud  opibus  tanta  est  fiduci.a  vostris. 
Mille  agere. 

Mille  agere  offre  un  sens  complet;  et  il  est  de  la  même 
latinité  que  lefiige  quœrere  tVHorsice  (Or/,  i,  9). 

V.  483.  Idcirco  aeriis.  Le  poète  décrit  ici  la  fête  qu'on 
célébrait  tous  les  ans,  en  l'honneur  de  Diane ,  dans  la  forêt 
d'Aricieprès  de  Rome,  où  la  déesse  avait  un  temple.  Plu- 
sieurs écrivains,  notamment  Ovide  {Fast.  m,  263)  et 
Stace  {Silv.  m,  l ,  ô5),  confirment  en  partie  ce  que  dit 
Gratius. 

V.  536.  Crura..  in  pectore  crines.  Tous  les  mots  en 
itaUque  ont  été  ajoutés  par  Ulitius. 
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NEMESIEN. 


NOTICE  SUR  NÉMÉSIEN. 


Némésien  (INIarcus  Aurélius  Olympius)  était  natif 
de  Carthage.  Son  véritable  nom  de  famille  paraît 
avoir  été  Olympius;  celui  de  Némésien,  sous  lequel 
on  le  cite  communément,  indique  probablement 
que  ses  ancêtres  s'étaient  fixés  à  Némésium,  ville 
de  Libye  Deux  passages  de  ses  Cynégétiques  ne  lais- 
sent aucun  doute  sur  l'époque  où  fleurit  Némésien  : 
«  Ou  m'entendra  bientôt,  dit -il,  illustres  rejetons  du 
divin  Carus ,  chanter  sur  un  ton  plus  mâle  et  vos 
triomphes,  et  vos  lois  reconnues  aux  deux  extrémités 
du  monde.  »  Et  plus  loin  :  «  Dieux  bienfaisants  de  la 
terre ,  ma  muse  vous  offrira  ces  hommages ,  quand 
il  me  sera  permis  de  voir  vos  fronts  sacrés.  »  Ces 
dieux  bienfaisants  de  la  terre  sont  Carus  et  ses 
fils,  Carus  et  Numérien.  Vopiscus,  dans  la  vie  de 
ce  dernier,  qui,  en  284 ,  fut  revêtu  de  la  pourpre  des 
Césars,  rapporte  que  Némésien  soutint  contre  lui 
un  combat  poétique ,  et  remporta  la  victoire. 

Nous  n'adoptons  pas  la  conjecture  hasardée  par 
Ulitius,  qui  va  jusqu'à  faire  de  Némésien  un  parent 
de  Carus ,  par  le  seul  motif  que  ce  prince  et  ses  deux 
fils  portent,  comme  ce  poète,  les  prénoms  de  Marc- 
Aurèle.  Comment  concilier  eu  effet  cette  parenté 
avec  la  patrie  de  Némésien  ?  Carus  était  originaire 
et  habitant  de  Rome,  et  Némésien  était  né  à  Carthage. 
N'était-il  pas  d'ailleurs  dans  l'usage  constant  "de 
cette  époque  de  donner  aux  enfants ,  au  moment  de 
leur  naissance ,  les  prénoms  des  personnages  distin- 
gués de  l'empire?  et  quoi  de  plus  probable  que  les 
parents  de  Némésien  eussent  donné  à  leur  fils  un 
prénom  que  Carus  venait  d'honorer  par  ses  exploits 
militaires ,  et  par  son  élévation  au  commandement 
des  armées  et  à  la  dignité  du  prétoire.^ 

Vopiscus  nous  apprend  encore  que  Némésien  com- 
posa des  poèmes  sur  la  pêche ,  sur  la  chasse  et  sur 
la  navigation,  et  qu'il  gagna  toutes  sortes  de  cou- 
ronnes. 

L'époque  de  sa  mort  n'est  guère  plus  facile  à  fixer 
que  celle  de  sa  naissance.  Sur  ces  deux  points ,  les 
conjectures  étant  sans  danger,  on  peut  croire  qu'il 
naquit  sur  la  fin  du  règne  de  l'infortuné  Valérien, 
vers  l'an  258  de  notre  ère ,  et  qu'il  fut  probablement 
victime  de  ses  relations  d'amitié  avec  Némésien ,  en- 


veloppé dans  les  proscriptions  qui  suivirent  la  dé- 
faite^etla  mort  de  Carus,  et  qui  furent  connue  l'essai 
des  fureurs  par  lesquelles  Dioclétien  signala  son  élé- 
vation à  l'empire.  Ainsi  Némésien  aurait  va  la  cap- 
tivité de  Valérien,  les  déchirements  de  l'empire  sous 
GaLhen,  Zéuobie  vaincue  par  Aurélien,  Tacite  et  Pro- 
bus  mourant,  l'un  des  fatigues  de  la  guerre,  l'autre 
assassiné  par  son  armée  en  révolte  ;  après  eux,  Carus 
moissonné  au  milieu  de  ses  victoires  ;  puis  l'assas- 
sinat de  Numérien,  la  mort  de  son  frère,  et  l'avéne- 
ment  de  Dioclétien. 

Nous  n'avons  que  l'un  des  trois  poèmes  dont  parle 
l'historien ,  celui  de  la  chasse ,  ou  les  Cynégétiques. 
Les  Cynégétiques  ont  325  vers;  mais  l'ouvrage  est 
incomplet,  soit  que  Némésien  ne  l'ait  pas  achevé,  soit 
qu'une  partie  en  ait  été  perdue.  Le  plan  du  poème 
n'est  pas  le  même  que  celui  de  Gratins  Faliscus.  Ce 
dernier  parle  en  un  seul  chant  et  très-succinctement 
de  toutes  les  espèces  de  chasses;  Némésien,  au  con- 
traire, paraît  en  avoir  traité  séparément,  et  d'une 
manière  détaillée.  Dans  le  premier  livre,  que  nous 
possédons ,  il  n'est  question  que  des  préparatifs  de 
la  chasse ,  de  l'éducation  des  chiens  et  des  chevaux , 
et  des  ustensiles  nécessaires  au  chasseur  ;  d'ailleurs 
rien  n'indique  que  le  poète  ait  connu  Gratins.  Quoi- 
que son  ouvrage  ne  soit  pas  exempt  des  défauts  du 
siècle  où  il  a  vécu ,  Némésien  est  peut  être  supérieur 
à  ses  contemporains  par  la  correction  et  l'élégance. 

Il  existe  des  fragments  relatifs  à  la  pêche  et  à  la 
navigation,  qu'on  a  regardés  comme  appartenant  aux 
deux  autres  poèmes  composés  par  Némésien  sur  ce 
double  sujet:  mais  l'authenticité  de  ces  fragments  est 
plus  que  douteuse.  On  attribue  encore  à  ce  |X)ëte, 
mais  sans  motif  plausible ,  un  petit  poënie  en  l'hon- 
neur d'Hercule,  dont  quelques  éditeurs  de  Claudien 
ont  fait,  avec  tout  aussi  peu  de  fondement,  honneur 
à  ce  poète.  Quant  aux  quatre  églogues  qui  figurent 
sous  sou  nom,  soit  au  commencement,  soit  à  ia suite 
des  églogues  de  Calpumius,  nous  croyons  avoir  suf- 
fisamment établi,  dans  la  notice  sur  ce  poète ,  qu'il 
les  faut  définitivement  restituer  à  leur  véritable  au- 
teur, Calpumius. 


NEMESIEN. 

CYNÉGÉTIQUES. 


Je  chante  la  chasse  et  ses  mille  secrets ,  ses 
fatigues  et  ses  plaisirs,  les  courses  précipitées  et 
les  combats  sans  péril  dont  la  campagne  est  le 
théâtre.  Déjà  mon  âme  est  transportée  d'un  poé- 
tique délire;  le  dieu  de  l'Hélicon  m'ordonne 
de  parcourir  les  plaines  immenses;  le  dieu  de 
Castalie  offre  une  fois  encore  à  mes  lèvres  des 
coupes  remplies  à  une  source  féconde  ;  il  ouvre 
devant  moi  des  espaces  sans  bornes;  il  soumet  le 
poëte  au  joug;  il  retient  dans  des  chaînes  de 
lierre  ma  tête  obéissante  ;  il  m'entraîne  dans  des 
lieux  escarpés,  qui  ne  reçurent  jamais  l'empreinte 
d'une  roue.  Que  j'aime,  docile  élève  d'Apollon, 
à  précéder  son  char  d'or,  à  m'avancer  sur  l'herbe 
verdoyante,  à  fouler,  près  de  lui,  une  mousse 
ignorée  des  mortels  !  En  vain  s'offrent  à  moi  des 
sentiers  battus  :  tu  sauras,  ô  Calliope,  guider 
mes  pas  dans  de  vastes  prairies,  où  je  creuserai 
les  premiers  sillons.  Car  qui  n'a  pas  déjà  chanté 
l'inconsolable  Niobé,  pleurant  la  mort  de  ses 
nombreux  enfants?  Qui  ne  connaît  Sémélé,  dont 
une  ruse  de  sa  rivale  éclaira  de  la  même  flamme 
et  l'hymen  et  le  trépas?  Qui  n'a  pas  célébré  le 
second  berceau  de  Bacchus ,  de  ce  dieu  puissant 
à  qui  Jupiter  daigna  rendre  les  mois  qu'il  avait 
encore  à  compter  dans  le  sein  maternel ,  jusqu'au 

M.  AURELU  OLYMPII  NEMESIANI 

POET^   CARTIIAGINIENSIS 

CYNEGETICOiN. 


Venandi  cano  mille  vias  ;  hiiaresque  labores , 
Discursusque  citos,  securi  praeliaruris, 
Pandimus.  Aonio  jam  nunc  mihi  pectus  ab  œstro 
iEstuat  ;  ingénies  Helicon  jubet  ire  per  agros  ; 
Castaliusque  mihi  nova  pocula  fontis  alumno 
Ingerit ,  et  late  campos  metatur  apertos  ; 
Imponitque  jugum  vati,retinetque  corymbis 
Implicitum,  ducitque  per  avia,  qua  sola  nunquam 
Trita  rotis  :  juvat  aurato  procedere  curru, 
Et  parère  Deo;  virides  en  ire  per  herbas 
Imperat;  intacto  premimus  vestigia  musco. 
Et  quamvis  cursus  se  ostendat  tramite  noto, 
Obvia,  Calliope ,  faciès  insistere  pralo 
Complacito,  rudibus  qua  luceat  orbita  sulcis. 
Nam  quis  non  Nioben  numeroso  funere  mœstam 
Jam  cecinit?  quis  non  Semelen ,  ignemque  jugaleni 
Letalemque  simul,  novit  de  pellicis  aslu? 
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jour  de  sa  naissance?  Il  en  est  qui,  pour  leurs 
chants,  choisissent  des  sujets  vulgaires,  les  thyr- 
ses  rougis  d'un  sang  sacrilège,  les  chaînes  de 
Dircé ,  les  lois  imposées  à  l'amant  d'Hippodamie, 
l'ordre  barbare  de  Danaiis,  et  les  cruelles  épou- 
ses qui,  le  premier  jour  de  leur  hymen  ,  changè- 
rent en  torches  funèbres  les  joyeux  flambeaux  de 
l'amour.  Le  crime  deBiblisaexercé  tous  les  poètes; 
on  connaît  l'union  impie  de  Myrrha ,  ses  sanglants 
outrages  à  la  couche  paternelle,  sa  fuite  à  travers 
les  plaines  de  l'Arabie ,  où  on  la  vit  disparaître 
vivante  sous  l'insensible  écorce  d'un  arbre  ver- 
doyant. Ceux-ci  ont  répété  les  sinistres  sifflements 
de  Cadmus  aux  brillantes  écailles  ;  ils  ont  peint 
les  étoiles  semées  sur  la  tête  du  gardien  d'Io ,  les 
nombreux  travaux  d'Hercule ,  les  ailes  naissantes 
qui ,  après  le  festin  de  Philomèle ,  élevèrent  Téréa 
dans  les  cieux  étonnés.  Ceux-là  nous  montrent 
Phaéton  essayant  en  vain  de  conduire  par  des 
routes  inconnues  le  char  du  Soleil  ;  la  foudre  cé- 
leste éteignant  l'incendie;  l'Éridan  couvert  de 
fumée,  et  Cycnus  embelli  d'un  plumage  argenté, 
et  les  arbres  versant  d'éternels  pleurs  sur  le  tom- 
beau d'un  frère.  Les  malheurs  des  Pélopides, 
leurs  tables  baignées  de  sang,  Titan  se  cachant 
le  visage  à  la  vue  de  Mycènes ,  et  les  épouvan- 

Quis  magno  recreata  lacet  cunabula  Baccho  ? 

Ut  pater  omnipotens  maternos  reddere  menses 

Dignatus ,  justi  complerit  tempora  partus.'  20 

Sunt  qui  sacrilego  rorantes  sanguine  thyrsos 

(Nota  nimis)  dixisse  veliut,  qui  vincula  Dirces , 

Pisœique  lori  legem  ,  Danaique  cruentura 

Imperium ,  sponsasque  truces  sub  fœdere  primo, 

Dulcia  funereis  mutantes  gaudia  (œdis.  1h 

Biblidos  indictum  nulli  scelus;  impia  Myrrliae 

Connubia,  et  saevo  violatum  crimiue  patrem 

Novimus,  utque  Arabum  fugiens  quum  carperet  arva , 

Ivitin  arboreas  frondes,  animanique  virentem. 

Sunt  qui  squamosi  référant  fera  sibila  Cadmi ,  ."^0 

Slellatumque  oculis  custodem  virginislus, 

Herculeosque  velint  semper  numerare  labores, 

Miratumque  rudes  se  tôlière  Terea  pinnas 

Post  epulas,  Philomela,  tuas  :  sunt  ardua  mundi 

Qui  maie  tentantera  curru  Pliaethouta  loquantur,  3à 

Exstinctasque  canant  emisso  fulmine  flammas , 

Fumantemque  Padum,  Cygnum ,  plumamque  senilem , 

Et  (lentes  semper  germani  funere  silvas. 

Tantalidum  casus,  et  sparsas  sanguine  mensas, 

Condentemque  caput  visis  Tilana  Myceins ,  i(\ 
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tables  vengeances  de  cette  famille,  ont  fourni  bien 
des  vers  à  l'antiquité.  Je  ne  chanterai  ni  le  cour- 
roux de  la  fllle  de  Colchos ,  ni  ses  présents  empoi- 
sonnés, ni  les  feux  de  la  belle  Glaucé,  ni  le  che- 
veu de  Nisus,  ni  les  coupes  de  la  cruelle  Circé, 
ni  le  pieux  larcin  d'Antigone,  élevant  à  son  frère 
un  nocturne  bûcher.  Une  foule  de  poètes  ont  déjà 
traité  ces  sujets  ;  les  premiers  âges  n'ont  plus  pour 
nous  que  des  fables  vulgaires. 

Je  vais,  d'un  pas  rapide,  parcourir  les  bois,  et 
les  vastes  prairies ,  et  les  campagnes  immenses,  et 
des  plaines  sans  nombre  ;  je  vais ,  avec  un  chien 
docile,  poursuivre  les  hôtes  des  forêts,  percer  le 
lièvre  timide,  le  daim  craintif,  le  loup  audacieux, 
et  mettre  en  défaut  les  ruses  du  renard  ;  je  vais 
errer  sous  les  ombrages  voisins  des  fleuves,  cher- 
cher l'ichneumon  dans  une  moisson  de  roseaux , 
sur  des  rives  silencieuses  ;  attacher  au  tronc  d'un 
arbre ,  avec  de  longs  traits ,  le  chat  menaçant ,  et 
emporter  le  corps  épineux  du  hérisson  replié  sur 
lui-même.  Telle  sera  l'occupation  de  mes  loisirs, 
aujourd'hui  que  ma  faible  nacelle,  accoutumée  à 
voguer  près  du  rivage  et  à  fendre  avec  la  rame 
l'onde  inoffensive  des  golfes,  livre  pour  la  première 
fois  ses  voiles  au  souffle  des  vents,  renonce  au 
calme  du  port,  et  ose  braver  les  tempêtes  de  l'A- 
driatique. 

On  m'entendra  bientôt,  illustres  rejetons  du 
divin  Carus,  chanter  sur  un  ton  plus  mâle  et 
vos  triomphes ,  et  vos  lois  reconnues  aux  deux 
extrémités  du  monde,  et  vos  armes  fraternel- 
les ,  victorieuses  des  nations  qui  s'abreuvent  aux 

Horrendasque  vices  generis  dixere  piiores. 

Colcliidos  iratse  saciis  imbiita  venenis 

Munera  non  canimiis,  pulchrœque  incendia  Glauces , 

Non  crinem  JNisi ,  non  ssevae  pociila  Circes, 

Nec  nocturna  pie  furantem  biista  sororem.  45 

Haec  jani  magnoium  prsecepit  copia  vatiim , 

Omnis  et  antiqui  vulgata  est  fabula  saecli. 

Nos  saltus,  viridesqiie  plagas,  camposque  patentes 
Scrulamur,  totisque  citi  discuirimus  arvis, 
Et  varias  cupimus  facili  cane  snmere  prœdas;  50 

Nos  timidos  lepores,  imbelles  tigere  damas, 
Audacesque  liipos ,  vulpem  captare  dolosam 
Gaudemus;  nos  fliiniineas  eriare  per  umbras 
Malumus,  et  placidis  ichnetimona  qnaerere  lipis , 
Inter  arnndineas  segetes ,  felemque  minacem  55 

Arboi  is  in  trunco  longis  pnefigere  telis , 
Implicitunique  sinti  spinosi  corporis  erem 
Fene  domum;  talique  piacet  dare  lintea  curaj  ; 
Dum  non  magna  ratis  vicinis  siieta  moveii 
Liltoribus ,  tutosque  sinus  percurrere  remis,  60 

Nnnc  primnm  dat  vêla  Notis,  portusqiie  fidèles 
Linqiiit,  et  Hadriacas  audet  tenlare  procellas. 

Mo.\  vestros  meliore  lyra  memorare  triumphos 
Acciugar,  divi  fortissima  pignoia  Cari, 
Atquc  canain  nostrum  geminis  siib  finibus  orbis  C5 

Littus,  et  edomitas  fralerno  numine  gcutes, 


flots  du  Rhin  et  du  Tigre,  comme  aux  sour- 
ces lointaines  de  l'Arar  et  du  Nil.  Je  dirai,  ô  Ca- 
rin,  tes  succès  récents,  qui,  sous  les  glaces  de 
l'ourse ,  ont  mis  fin  à  la  guerre ,  et  presque  effacé 
ceux  du  dieu  dont  tu  as  reçu  le  jour  :  je  dirai 
comment  ton  frère  a  conquis  la  Perse  et  les  an- 
tiques remparts  de  Babylone,  vengeant  ainsi 
les  outrages  faits  à  l'héritier  de  l'empire  de  Ro- 
mulus.  Je  peindrai  la  fuite  honteuse  du  Parthe , 
et  ses  carquois  inutiles,  et  ses  arcs  détendus ,  et 
ses  traits  émoussés.  Dieux  bienfaisants  de  la  terre , 
ma  muse  vous  offrira  ces  hommages,  quand  il 
me  sera  permis  de  voir  vos  fronts  sacrés.  Impa- 
tient des  retards ,  mon  esprit  aime  à  pressentir 
ces  jouissances  :  il  me  semble  que  je  vois  déjà 
ces  deux  frères  sous  un  costume  auguste,  que  je 
vois  Rome ,  le  sénat  radieux ,  les  héros  dont  la 
guerreatteste  la  fidélité,  et  lesbataillons nombreux 
qu'anime  aux  combats  la  sainteté  des  serments  : 
les  drapeaux  brillent  au  loin,  à  mes  yeux,  de 
l'éclat  de  l'or  et  de  la  pourpre  ;  et  un  léger  zéphyr 
soulève  les  dragons  menaçants. 

0  toi  qui  parcours  les  paisibles  retraites  des  fo- 
rêts, Phébé,  l'éternelle  gloire  de  Latone,  montre- 
toi  dans  ta  parure  accoutumée  :  arme  ta  main  d'uu 
arc  ;  suspends  à  tes  épaules  un  carquois  aux  vives 
couleurs  et  aux  flèches  dorées  ;  attache  à  tes  pieds 
d'albâtre  des  cothurnes  de  pourpre;  que  l'or  se 
marie  partout  à  la  trame  de  ton  manteau  ;  qu'une 
ceinture  de  perles  fixe  autour  de  toi  les  plis  gra- 
cieux de  ta  robe  ;  qu'un  diadème  retienne  tes  che- 
veux obéissants.  A  tes  côtés  se  presseront  les 

I  Quae  Rhenum  Tigrimqiie  bibunt ,  Ararisque  remotum 
Principium,  Nilique  bibunt  ab  origine  fonlem. 
Nec  taceam  primuni  quae  nuper  bella  sub  Arcto 
Felici ,  Carine ,  manu  confeceris ,  ipso  70 

Psene  prior  genitore  Deo;  utque  intima  fraler 
Persidos,  et  veteres  Babylonos  ceperit  arces, 
Ultus  Romulei  violata  cacumina  regni  : 
Imbellemque  fugam  referam ,  clausasque  pliaretras 
Parthorum ,  laxosque  arcus ,  et  spicula  nulla.  75 

Haec  vobis  nostrœ  libabunt  carmina  Musae, 
Qunm  primuni  vultus  sacros  ,  bona  nuniina  terrœ, 
Contigerit  vidisse  milii  :  jam  gaudia  nota 
Temporis  impatiens  sensus,  spretorqiie  morarum 
Prœsumit  ;  videorque  miiii  jam  cernere  fratrum  80 

Augustos  liabitus,  Romani,  clarunique  senatum , 
Et  fidos  ad  bella  duces,  et  milite  multo 
Agmina,  quels  fortes  animât  devotio  mentes. 
Aurea  purpureo  longe  radiantia  velo 
Signa  micant,  sinuatque  truces  le  vis  aura  dracones.      85 

Tu  modo,  quœsallus  placidos  silvasque  pererras, 
Latonae,  Pliœbe,  magnum  decus,  eia  âge  suetos 
Sume  habitus,  arcumque  manu;  piclaincjue  pharetram 
Suspende  ex  bumeris  :  sint  aurea  lela,  sagiltœ; 
Candida  puniceis  aptcntur  trura  colliurnis;  00 

Sit  chlamys  aurato  multum  subtomine  lusa, 
Coirngesque  sinus jgemmalis  balteus  arctet 
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Naïades  amoureuses ,  les  Dryades  embellies  des  | 
charmes  du  jeune  âge,  les  Nymphes  à  qui  les 
fleuves  doivent  leurs  eaux  limpides ,  et  les  Oréades 
dont  l'écho  docile  redira  les  accents.  0  déesse, 
conduis  ton  poëte  sous  des  ombrages  écartés  :  il 
te  suivra  dans  les  retraites  inhospitalières  de  l'ha- 
bitant des  bols.  Viens  donc  à  mes  côtés,  toi  à 
qui  l'amour  de  la  chasse  rend  odieux  les  débats 
judiciaires,  l'agitation  des  armes  cupides,  les  fu- 
reurs séditieuses,  le  fracas  des  batailles  et  les 
abîmes  des  mers,  où  l'espoir  des  richesses  entraîne 
les  mortels. 

D'abord  prodigue  à  tes  chiens  des  soins  assi- 
dus dès  le  commencement  de  l'année,  dès  le  jour 
où  le  dieu  du  temps,  Janus,  ouvre  aux  douze 
mois  une  carrière  invariable  ;  choisis  alors  une 
mère  aussi  docile  à  la  voix  qui  l'anime  qu'à  la 
voLx  qui  la  rappelle,  une  mère  qu'auront  vue 
naître  les  plainejs  célèbres  de  Sparte  ou  des  Mo- 
losses. Qu'elle  ait  les  jambes  hautes  et  fermes, 
une  ample  poitrine ,  un  large  ventre  mollement 
incliné  vers  les  côtes  et  rétréci  à  mesure  qu'il  s'en 
éloigne ,  des  reins  vastes  et  vigoureux ,  des  cuisses 
fournies  et  de  souples  oreilles,  qui  flottent  dans 
ses  courses  rapides.  Donne-lui  un  époux  digne 
d'elle  et  dont  la  taille  n'ait  rien  à  envier  a  la 
sienne ,  pendant  que  la  vigueur  de  l'âge  et  la  fleur 
de  la  jeunesse  font  couler  dans  leurs  veines  un 
sang  abondant.  Car  bientôt  surviennent  les  ma- 
ladies cruelles  et  la  vieillesse  paresseuse  :  des  pa- 
rents affaiblis  ne  produiront  qu'une  race  débile. 
Un  âge  différent  les  invite  à  l'hymen.  Lorsque 


deux  fois  vingt  mois  l'auront  mis  en  possession 
de  toutes  ses  forces,  abandonne  le  mâle  aux  pas- 
sions de  l'amour;  permets-les  à  la  femelle  après 
deux  étés.  Telle  est  l'époque  favorable  de  leur 
union.  Mais  les  nourrissons  de  Sparte  ou  des  Mo- 
losses ne  doivent  pas  être  le  seul  objet  de  tes 
soins  :  la  Bretagne  t'en  donnera  dont  l'agilité 
pourra  briller  dans  les  chasses  de  nos  climats. 
Garde-toi  aussi  de  dédaigner  les  élèves  de  la  Pan- 
nonie,  les  descendants  des  races  ibériennes,  ou 
même  les  rejetons  de  la  brillante  Libye,  qui  mé- 
riteront ton  choix.  Phébé  a  déjà  deux  fois  allu- 
mé son  flambeau ,  depuis  que  dans  le  sein  de  son 
épouse  l'époux  a  versé  des  germes  de  vie.  Le 
temps  entr'ouvre  enfin  les  entrailles  de  la  mère 
féconde  ;  et  déjà  se  presse  sous  elle  une  nombreuse 
postérité.  Malgré  ton  impatience ,  tu  feras  bien 
de  mépriser  ces  premiers  fruits  de  l'amour,  et  de 
ne  pas  nourrir  tous  ceux  qui  viendront  encore. 
Car  si  tu  aimes  à  conserver  ce  peuple  de  nour- 
rissons ,  tu  les  verras  bientôt  en  proie  à  la  faim , 
eî;,  privés  de  nourriture,  se  disputer  à  l'envi  la 
mamelle,  fatiguer  les  entrailles  de  leur  mère,  et 
épuiser  ses  forces. 

Si  tu  crains  de  livrer  à  la  mort  ou  de  chasser 
le  plus  digne  de  ta  préférence;  si  tu  veux  éprou- 
ver ces  nouveaux-nés,  dont  les  pattes  sont  faibles 
encore  et  les  yeux  fermés  à  l'éclat  du  jour,  écoute 
les  préceptes  de  l'expérience,  et  souscris  sans  peine 
aux  leçons  que  tu  vas  lire.  Tu  pourras,  à  leur 
poids,  t'assurer  de  leurs  forces,  et  juger  d'avance 
de  la  légèreté  de  leur  course  par  la  pesanteur  de 


Nexibus  ;  implicitos  cohibe  diademate  crines. 

Tecum  Naïades  faciles ,  viridique  juventa 

Pubentes  Dryades,  Nympheeque,  unde  aranibus  humor, 

Adsint ,  et  docilis  decanlet  Oreadas  Echo.  95 

Duc  âge ,  Diva ,  tuum  frondosa  per  avia  valem  ; 

Te  sequimur  :  tu  pande  domos  et  lustra  ferarum. 

Hue  igitur  uiecum,  quisquis  percussus  amore 

Venandi,  damnas  lites,  avidosque  tumultus,  100 

Civilesquefugisstrepitus,  bellique  fragores, 

Nec  praedas  avîdus  sectaris  gurgite  ponti. 

Principio  tibi  cura  canum  non  segnis  ab  anno 
Incipiat  primo ,  qnum  Janus  tempoi  is  auctor 
Pandit  inocciduum  bissenis  mensibiis  œvum.  105 

Elige  tune  cursu  facilem ,  facilemque  recursu , 
Seu  Lacedœmonio  natam ,  seu  rure  Molosso , 
Non  humili  de  gente  canera  ;  sit  cruribus  altis, 
Sit  rjgidis,  multamque gerat  sub  pectore  lato, 
Costarum  sub  fine  ,  decenter  prona  ,  cariuam ,  110 

Quae  sensim  rursus  slcca  se  coUigat  alvo, 
Renibus  ampla  satis  validis ,  diduclaque  coxas , 
Cuique  nimis  molles  fluitent  lu  cursibus  aures. 
Huic  pariiem  submitte  marem,  sic  omnia  magnum, 
Dum  supeianl  vires ,  dum  Iseto  flore  ju ventus ,  115 

Corporis  et  venis  primaevi  sanguis  abundat  : 
Namque  graves  morbi  snbeunt ,  segnisque  senectus  ; 
ïnvalidamque  dabunt  non  firme  robore  prolem. 


Sed  diversa  magis  feturas  convenit  œtas. 

Tu ,  bis  vicenis  plénum  jam  mensibus ,  acrem  1 20 

In  venerem  perniitte  marem  ;  sil  femina ,  binos 

Quaî  tulerit  soles  :  baec  optima  cura  jugandis. 

Sed  non  Spartanos  tantum ,  tantumve  Molosses 

Pascendum  catulos;  divisa  Britannia  mittit 

Veloces,  nostrique  crbis  venatibus  aptos.  125 

JNec  tibi  Pannonicae  stirpis  temnatur  origo, 

isec  quorum  proies  de  sanguine  manat  Ibero. 

Quin  etiam  siccae  Libyes  in  finibus  acres 

Gignuntur  catuJi ,  quorum  non  spreveris  usum. 

RIox  quum  se  bina  formarit  lampade  Phœbe,  130 

Ex  quo  passa  marem  genitalia  viscera  turgent , 

Fecundos  aperit  partus  matura  gravedo 

Conlinuo ,  largaque  vides  strepere  omnia  proie  ; 

Sed  ,  quamvis  avidns ,  primos  contemnere  partus 

Malueris,  mox  non  omnes  nutrire  minores.  135 

Nam  tibi  si  placilum  populosos  pascere  fétus, 

Jam  macie tenues,  succique  videbis  inanes, 

Pugnantesque  diu ,  quisnam  prior  uberalambat, 

Distrahere  invalidam  lassato  viscère  matrem. 

Sin  vero  htec  cura  est,  melior  ne  forte  necelur,         140 
Abdaturve  domo  ,  catulosque  probare  voluntas. 
Quels  nondum  gressus  stabiles,  neque  lumina  passa 
Luciferum  videre  jubar;  quae  prodidil  usus 
Percipe ,  et  intrepidus  spectatis  adnue  dictis  : 
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leur  corps.  Tu  peux  aussi  tracer  un  long  cercle 
de  feu ,  en  marquer  adroitement  les  contours  par 
une  flamme  brillante,  et  rester  en  sûreté  au  milieu 
de  cette  enceinte.  Porte-s-y  sans  distinction  la 
troupe  naissante  ;  et  le  choix  de  la  mère  dirigera 
le  tien  sur  les  petits,  que ,  dans  sa  tendresse  éclai- 
rée ,  elle  ne  craindra  pas  de  sauver,  au  péril  de 
ses  jours.  A  peine  a-t-elle  yu  les  gages  de  son 
amour  emprisonnés  dans  un  cercle  enflammé, 
que,  d'un  saut  rapide,  elle  franchit  la  barrière 
de  feu ,  saisit  dans  sa  gueule  et  porte  dans  son 
gîte  d'abord  un  des  petits,  puis  un  second,  puis 
an  troisième.  Cette  mère  est  guidée  dans  son  choix 
par  un  sûr  instinct ,  qui  est  l'amour  du  mérite. 

Que  le  petit  lait  soit,  au  retour  du  printemps, 
la  nourriture  des  petits  et  de  la  mère  ;  car  c'est 
l'époque  où  le  lait  abonde ,  et  blanchit ,  dans  les 
bergeries ,  les  vases  écumants.  Mêle  quelquefois 
à  cette  liqueur  les  dons  de  Cérès  :  ces  sucs  plus 
nourrissants  iront  remplir  leurs  os  encore  tendres, 
et  leur  promettront ,  dès  leur  enfance,  des  forces 
et  du  courage.  Mais  quand  Phébus  embrase  de 
ses  feux  la  voûte  céleste,  et  que ,  plus  lent  dans  sa 
course,  il  entre  dans  le  signe  du  Cancer  qui  la  re- 
tarde, tu  te  trouveras  bien  de  diminuer  leur  pâture 
etde  la  leur  présenter  d'une  main  moinsprodigue  ; 
car  l'embonpoint  nuirait  à  leur  souplesse,  et  re- 
lâcherait les  liens  qui  unissent  leurs  membres  : 
leurs  pattes  seraient  faibles  et  leurs  jambes  incer- 
taines. Quand  tu  verras  leur  gueule  s'armer  de 
dents  d'ivoire,  ne  les  tiens  plus  enfermés  ;  n'em- 


prisonne pas  dans  un  collier  leur  cou  rebelle;  que 
leur  course  pesante  n'accuse  pas  un  jour  ton  impru- 
dence. Ils  aimeront,  dans  leur  longue  solitude,  à 
ronger  les  poutres  et  les  portes  vieillies;  et  ces 
efforts  fatiguent  leurs  faibles  membres  :  leurs 
dents  naissantes  s'émoussent  sur  la  dureté  du 
chêne,  et  le  bois  impénétrable  brise  leurs  griffes 
encore  tendres.  Lorsque  deux  fois  quatre  mois , 
écoulés  depuis  leur  naissance,  les  auront  affermis 
sur  leurs  jambes ,  et  que  l'examen  de  leurs  mem- 
bres ne  t'offrira  aucune  blessure,  pourris-les  en- 
core d'un  mélange  de  farine  et  de  petit-lait  :  cet 
aliment  leur  donnera  des  forces  nouvelles.  Qu'ils 
apprennent  alors  à  porter  sur  un  cou  resté  libre 
le  joug  d'un  collier,  à  marcher  d'un  pas  égal,  à 
souffrir  leur  captivité. 

Cependant  Phébé  a  vingt  fois  renouvelé  son 
disque.  Commence  alors  par  ouvrir  à  tes  élèves 
une  courte  carrière  :  dans  un  étroit  vallon ,  dans 
un  parc  sans  culture,  lâche  devant  eux  un  liè- 
vre ,  dont  la  faiblesse  et  la  marche  pénible  pro- 
mettent à  leur  supériorité  une  proie  facile.  Renou- 
velle souvent  pour  eux  cette  lutte  inégale  ;  encore 
novices,  ils  devanceront  bientôt  l'animal  le  plus 
léger  ;  l'art  de  la  chasse  n'aura  plus  pour  eux  de 
mystères,  et  ils  aimeront  à  s'entendre  louer  de 
leur  victoire.  Qu'ils  sachent  distinguer  aussi  la 
voix  qui  les  rappelle,  et  l'ordre  qui  les  excite  : 
ils  apprendront  à  toucher  l'animal  dont  ils  seront 
maîtres ,  et  à  lui  ôter  la  vie ,  en  respectant  ses 
membres. 


Pondère  nam  catuli  poterisperpendere  vires,  145 

Corporibusque  levés  gravibus  prœnoscere  cursu. 

Quin  et  flammato  ducaliir  liuea  longe 

Circuitu ,  signetque  habilem  vapor  igneus  orbem , 

Impune  in  medio  possis  consistere  ciico. 

Hue  omnes  caluli ,  hue  indiscreta  feratur  150 

Turba;  dabit  mater  parlas  examine  honestos, 

Judicio  natos  servans ,  trepidoque  periclo  : 

Nam  postquam  conclusa  videt  sua  germina  flammis  , 

Coritinuo  saltu  transcendens  fervida  zonae 

yincta ,  rapit  rictu  primura ,  portatque  cubili ,  1 55 

Mox  alium ,  mox  deicrde  alium  :  sic  conscia  mater 

Segregat  egregiam  sobolem  virtutis  amore. 

Hos  igitur  genelrice  simul ,  jam  vere  sereno , 
Molli  pasce  sero  ;  passim  nam  lactis  abundans 
Tempus  adest ,  albent  plenis  et  ovilia  mulctris.  160 

Interdumque  cibo  cererem  cum  lacté  ministra , 
Fortibus  ut  succis  teneras  complere  medullas 
Possint ,  et  Tàlidas  jam  tune  promittere  vires. 
Sed  postquam  Pliœbus  candentem  fervidus  axem 
Contigerit,  tardasque  vias,  Cancrique  moranlis  165 

Sidus  init ,  tnnc  consuetam  minuisse  saginam 
Profuerit,  tenuesque  magis  retinere  cibatus; 
Ne  gravis  articules  depravet  pondère  moles. 
Nam  quum  membrorum  nexus  nodosque  relaxant, 
InfSrmosque  pedes,  et  crura  natantia  ponunt,  170 

Tuio  etiam  niveis  armantur  dentibus  ora. 


Sed  neque  conclusos  teneas,  neque  vincula  coUo 
Impatiens  circumdederis,  noceasque  futuris 
Cursibus  imprudens  :  catulis  nam  saeperemotis 
Aut  vfexare  trabes,  laceras  aut  pandere  valvas  175 

Mens  erit,  et  teneros  torquent  conatibus  artus; 
Obtunduntve  novos  adroso  robore  dentés, 
Aut  teneios  duris  impingunt  postibus  ungues. 
Mox  quum  jam  validis  insislere  cruribus  aetas 
Passa,  quater  biiios  volvens  ab  origine  menses,  180 

Illsesis  catulos  spectaveris  undique  membris, 
Tune  rursus  miscere  sero  cerealia  dona 
Conveniet,  forlemque  dari  de  frugibus  escam. 
Libéra  tune  primum  consuescant  colla  ligari, 
Concordes  et  ferre  gradus ,  clausique  teneri.  1S5 

Jam  quum  bis  denos  Phœbe  reparaverit  ortus, 
Incipe  non  longo  catulos  producere  cursu  ; 
Sed  parvae  vallis  spatio,  septove  novali. 
Hisleporem  praemitte  manu,  non  viribus  aequis, 
Nec  cursus  virtule  parem ,  sed  tarda  trahentem  190 

Membra,  queantjam  nunc  faciles  ut  sumere  praedas. 
Nec  semel  indulge  catulis  moderamine  cursus  ; 
Sed  donec  vaiidos  etiam  praevertere  suescant , 
Exerceto  diu  ,  venandi  munera  cogens 
Discere,et  emeritie  laudem  virtutis  amare.  195 

Nec  non  consuetœ  norint  hortamina  vocis, 
Seu  cursus  revocent,  jubeant  seu  teiidere  cursus. 
Quin  etiam  docti  victam  contingere  praedam , 
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Ainsi  répare  chaque  année  les  ouvrages  du 
temps  sur  tes  meutes ,  et  que  les  petits  soient 
l'objet  de  soins  particuliers.  Les  maladies  impi- 
toyables ,  et  une  gale  honteuse ,  corrompent  sou- 
vent le  sang  de  leurs  veines,  et  font  dans  cette 
troupe  d'épouvantables  ravages.  Prodigue-leur 
tous  les  soins  d'une  inquiète  sollicitude,  et  rem- 
place les  victimes  par  une  postérité  nouvelle.  Il 
faut,  avec  le  jus  aigri  de  la  treille,  mêler  le  jus 
onctueux  de  l'olive  ;  puis  on  enduit  de  ces  sucs 
et  les  petits  et  les  mères  :  on  les  expose  ensuite 
aux  chauds  rayons  du  soleil,  et  l'on  détache, 
avec  un  couteau  brûlant,  les  insectes  fixés  à 
leurs  oreilles.  La  rage  est  aussi  pour  les  chiens 
une  maladie  mortelle.  Des  airs  corrompus ,  elle 
descend  sur  la  terre.  Lorsque ,  du  haut  du 
ciel  attristé,  Phébus  lance  des  rayons  languis- 
sants, et  montre  son  front  pâle  à  l'univers  surpris, 
ou  quand  il  presse  les  pas  brûlants  du  lion  à  la 
crinière  de  flammes,  les  chiens  éprouvent  des 
transports  bien  étrangers  à  leur  douceur.  Peut- 
être  faut-il  en  attribuer  la  cause  aux  exhalaisons 
de  la  terre  et  à  l'insalubrité  de  l'air;  peut-être 
aussi  que  le  défaut  d'une  onde  fraîche  inocule  dans 
leurs  veines  des  germes  enflammés.  Quelle  que 
soit  cette  cause,  la  rage  pénètre  jusqu'au  fond 
de  leurs  entrailles  ;  elle  les  agite  ;  elle  souffle 
dans  leur  gueule  homicide  l'écume  d'un  noir  poi- 
son ;  elle  leur  commande  des  morsures  venimeu- 
ses. Connais  donc  les  boissons  bienfaisantes  et 
les  traitements  salutaires  :  prends  du  baume  de 
castor,  et  quand  le  choc  de  la  pierre  l'aura,  sous 

Exaniuiare  velint  tantum ,  non  carpere  sumptain. 

Sic  tibi  veloces  calulos  reparare  mémento  200 

Semper,  et  in  parvos  iterum  protendere  curas  : 
Nam  tristes  morbi ,  scabies  et  sordida  veuis 
Saepe  venit,  multamque  canes  discrimine  nullo 
Danl  stragem  ;  tu  sollicitos  impende  labores , 
Et  sortire  gregem  suft'ecta  proie  quotannis.  205 

Quin  acidos  Bacchi  lalices  Tritonide  cliva 
Admiscere  decet,  catulosque  canesque  maritas 
Ungere  profiierit,  tepidoque  oslendere  soli, 
Auribus  et  tineas  caiidenti  pellere  cultro. 
Est  etiam  canibus  rabies,  létale  pericliira,  210 

Quod  seu  c(Kiesti  corrupto  sidère  manat , 
Quuin  segnes  radios  tristi  jaculatur  ab  œthra 
Phœbus,  et  attonito  pallens  capiit  exserlt  orbe; 
Seu  magis  ignicojni  candentia  terga  leonis 
Quum  quatit,  hix;  canibus  blandis  inviscerat  œstus  :     215 
Exhalât  seu  terra  sinu ,  seu  noxius  aer 
Caussa  mali;  seu  ,  quum  gelidus  non  sulficit  humor, 
Torrida  per  venas  concrescunt  semina  flammae. 
Quldquid  id  est ,  inias  agitât  sub  corde  niedullas , 
laque  feros  rictus,  nigro  spumante  veneno,  220 

Prosilit,  insanos  cogens  infigere  morsus. 
Disce  igitur  potus  raedicos ,  curamque  salubrem. 
Tune  virosa  tibi  sûmes,  multumque  domabis 
Castorea,  atlritu  silicis  lentescere  cogens. 


tes  coups  redoublés,  rendu  liant  et  ductile,  tu 
y  joindras  de  la  poussière  d'ivoire  pilé  ou  coupé. 
Longtemps  mêlés,  ces  corps  n'en  feront  plus 
qu'un,  sur  lequel  tu  verseras  quelques  gouttes 
de  lait,  qui  devront  faciliter  dans  la  gorge,  où 
l'on  introduira  un  tuyau,  l'épanchement  de  la 
liqueur,  détruire  la  cause  de  la  rage,  et  rendre  à 
tes  chiens  leur  douceur  première. 

On  aime  aussi  les  chiens  qui  naissent  dans 
l'Étrurie  :  quoique  leur  poil  soit  hérissé ,  et  que 
la  conformation  de  leurs  membres  n'annonce  pas 
la  légèreté ,  tu  auras  à  te  réjouir  des  fruits  nom- 
breux de  leur  chasse  ;  car  le  parfum  des  prairies 
ne  saurait  dérober  à  leur  odorat  ni  les  traces  ni 
les  gîtes  secrets  du  lièvre.  Je  peindrai  bientôt  leur 
audace,  leur  caractère,  leur  sagacité.  Il  me  faut 
parler  ici  du  soin  des  coursiers  et  de  l'attirail  des 
chasseurs. 

Que  la  Grèce  nous  donne  l'élite  de  ses  cour- 
siers ,  dont  la  race  généreuse  rappellera  les  nour- 
rissons de  la  Cappadoce,  et  qu'armés  pour  le 
combat,  ils  surpassent  les  triomphes  de  leurs 
pères.  Leur  dos  uni  présente  une  large  surface; 
leurs  flancs  s'étendent  sans  mesure  :  ils  ont, 
sur  des  jambes  hautes,  le  ventre  court,  une 
mâle  encolure ,  l'oreille  mobile,  la  tête  altière  et 
noble,  l'œil  vif  et  inquiet;  leur  cou  allongé  des- 
cend sur  de  vigoureuses  épaules;  leurs  naseaux 
brûlants  exhalent  d'humides  vapeurs;  leur  pied 
ne  connaît  pas  le  repos  ;  la  terre  frémit  sous  les 
coups  répétésde  leurs  pieds  sonores;  une  bouillante 
ardeur  atiite  leurs  membres.  Au  delà  des  monts 


Ex  ebore  hue  trito  pulvis  sectove  feratur, 
Admiscensqne  diu  faciès  concrescere  utrumque  ; 
]Mox  lactis  liquidos  sensim  superadde  fluorés, 
Ut  non  cunctantes  haustus  infundere  cornu 
Inserto  possis ,  furiasque  repellere  tristes , 
Atque  iterum  blandas  canibus  componere  mentes. 

Quin  et  Tuscorum  non  est  extrema  voluptas 
Ssepe  canum  :  sit  forma  illis  licet  obsita  aiIIo  , 
Dissimilesque  habeant  catulis  velocibus  artus  ; 
Haud  tamen  injucunda  dabunt  tibi  muuera  praedœ  : 
Namque  et  odorato  noscuut  vestigia  prato , 
Atque  etiam  leporum  sécréta  cubiUa  monstrant. 
Horum  animos ,  moresque  simul ,  naresque  sagares 
Mox  referam  ;  nunc  omnis  adhuc  narranda  supellex 
Venandi,  cultusque  mihi  dicendus  equorum. 

Cornipedes  igitur  lectos  det  Graecia  nobis, 
Cappadocumque  notas  referai  generosa  propago , 
Armata  et  palmas  nuper  grex  omnis  avorum. 
Illis  ampla  satis  levi  sunt  sequora  dorso, 
Immodicumque  latus,  parvaeque  ingenlibus  alvi, 
Ardua  fi  ons ,  auresque  agiles ,  capitique  decoro 
Altus  honos,  oculique  vago  splendore  micantes; 
Pluriraa  se  vahdos  cervix  resupinat  in  armos  : 
Fumant  humentes  calida  de  nare  vapores  ; 
Nec  pesoflicium  standi  tenet;  ungula  terram 
Crebra  ferit,  virtusque  artus  animosa  faligat. 
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Kourcilleux  de  Calpé,  s'étend  uue  vaste  contrée, 
féconde  en  coursiers  excellents  :  ils  parcourent 
dans  les  prés  des  espaces  immenses,  et  leur 
beauté  peut  se  comparer  à  celle  des  rejetons  de  la 
Grèce.  On  les  voit  aussi,  pleins  d'ardeur,  vo- 
mir des  torrents  de  flamme ,  rouler  des  yeux  étin- 
celants ,  frissonner  d'impatience  en  frappant  l'air 
de  hennissements  ,  repousser  le  frein,  dresser  à 
chaque  instant  l'oreille ,  et  agiter  leurs  jambes 
ennemies  du  repos.  Compte  parmi  tes  coursiers 
un  de  ceux  qu'a  nourris  la  terre  des  Maures , 
pourvu  que  sa  naissance  ne  soit  pas  le  fruit  d'un 
adultère;  et  celui  qu'au  sein  de  ses  déserts  le 
noir  Mazace  a  su  asservir  à  d'éternels  travaux. 
Ne  recule  pas  en  voyant  leur  tète  grossière,  leur 
énorme  ventre,  leur  indocile  ardeur,  leur  amour 
pour  la  liberté ,  leur  crinière  abattue  sur  leurs 
flancs  ;  car  il  est  facile  de  les  conduire ,  et  leur  tête 
libre  obéit  aux  moindres  lois  dune  flexible  ba- 
guette. Un  coup  hâte  leur  marche,  un  coup  la  ra- 
lentit. Sur  la  vaste  surface  d'une  immense  plaine, 
la  course  échauffe  leur  sang,  multiplie  leurs  for- 
ces, et  ils  liassent  bientôt  derrière  eux  leurs  ému- 
les jaloux.  Ainsi ,  lorsqu'au  milieu  des  vents  dé- 
chaînés sur  l'azur  des  mers ,  Borée,  sorti  des  an- 
tres de  la  Thrace,  soulève  au  loin  les  flots  sous 
son  souffle  bruyant  et  terrible,  tous  les  vents 
abandonnent  cet  empire  bouleversé  :  lui  seul  fait 
écumer,  mugir  et  bouillonner  les  ondes  :  sa  tête 
s'élève  au-dessus  des  mers,  et  la  foule  des  Néréi- 
des admire  sa  marche  audacieuse  sur  la  plaine  11- 
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quide.  L'agilité  est  dans  ces  coursiers  le  fruit  tar- 
dif du  temps.  Aussi ,  quand  sont  venues  les  an- 
nées ,  ils  ont  encore  la  vigueur  du  jeune  âge.  At- 
tendant l'époque  marquée  par  la  nature,  ils  ne 
perdent  les  forces  du  corps  qu'avec  celles  de 
l'âme.  Au  retour  du  printemps,  nourris  tes  che- 
vaux d'herbes  légères,  et  entrouvre  leurs  veines  ; 
avec  les  flots  d'un  sang  noir,  s'écoulera  sous  tes 
yeux  la  source  de  leurs  douleurs.  Bientôt  renaî- 
tront pour  eux  et  l'ardeur  et  les  forces,  et  cette 
vigueur  nouvelle  rendra  à  leur  corps  l'éclat  et 
la  beauté  :  bientôt  un  sang  plus  pur  échauffera 
leurs  veines;  ils  soupireront  après  de  vastes  cam- 
pagnes, après  une  longue  carrière  rapidement 
franchie.  Quand  l'été  aura  durci  le  chaume  en- 
core tendre ,  tari  le  lait  des  plantes ,  séché  l'hu- 
midité des  moissons,  et  donné  aux  épis  des  ap- 
puis plus  solides,  souviens-toi  de  leur  offrir  l'orge 
légère  et  la  paille  nouvelle  :  sépare  de  la  poussière 
le  grain  épuré  ;  promène  sur  leur  fanon  une  main 
caressante.  Tes  flatteries  les  rempliront  d'allé- 
gresse; ils  ouvriront  leurs  entrailles  aux  sucs 
nourriciers.  Tels  seront  les  soins  des  esclaves,  et 
d'une  jeunesse  amie  de  la  chasse. 

La  chasse  veut  encore  un  attirail  de  lacets,  de 
toiles ,  et  de  rets  aux  vastes  contours  :  apprends 
à  serrer  les  nœuds  épars ,  à  placer  à  des  distan- 
ces égales  les  mailles  dont  sont  formés  ces  soli- 
des fdets  :  que  ces  tissus ,  destinés  à  envelopper 
des  bois  immenses ,  à  renfermer  le  butin  ailé  que 
la  frayeur  y  conduit,  offrent  les  dépouilles  de 


Quin  etiam  gens  attipla  jacet  Irans  ardua  Calpes 

Culmina ,  cornipedum  late  fecunda  piohoiutn  : 

Namque  valent  longos  pratis  intendere  cursus  ; 

Nec  minor  est  iljis,  Giaio  quani  in  corpore,  forma. 

^x*c  non  teiribiles,  spirabile  flumeu,  anlieli  2jô 

Frovolvunt  flatus,  et  lumiua  vivida  torquent , 

Hinnitusque  cient  tremuli,  freuisque  répugnant; 

Nec  segnes  mulcent  aures,  nec  crure  quiescunt. 

Sit  libi  praeterea  sonipes,  Maurusia  tellus 

Qiiem  mittit ,  modo  sit  gentil!  sanguine  firmus  ;  200 

Quemque  coJoratus  Mazax  déserta  per  aiva 

l'avit,  et  assidues  docuit  tolérai  e  iabores. 

Nec  pigeât,  quod  turpe  caput,  deformis  et  al  vus 

Est  ollis,  quodque  infrenes,  quod  liber  utenjue, 

Quodque  jubis  pronos  cervix  diverberet  arnios.  265 

Nam  flecti  facilis,  lasci vaque  colla  sequutus, 

Paret  inobsequium  lenlœ  moderamine  virgae  : 

Verberasunt  praecepta  fugae,  sunl  verbera  freni. 

Quin  et  promissi  spatiosa  per  sequora  campi 

Cursibus  acquirunt  commoto  sanguine  vires,  270 

Paullatinique  avidos  comités  post  lerga  relinquunt. 

Haud  secus  effusis  Nerei  per  ca-rula  ventis, 

Quum  se  Threicius  Boreas  super  exlulit  antro, 

Stridentiquesono  vaslas  extenuil  undas, 

Omnia  turbalo  cesserunt  flamina  ponto  ;  275 

llise  super  fluctus  spumanti  murmure  fervens , 

Ci-nspicuam  pelago  caput  eminet;  omnis  euulem 
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Nereidum  oiirata  suc  super  aequore  turba. 

Horum  tarda  venit  longi  fiducia  cursus; 

His  etiam  emerilu  vigor  est  juvenilis  in  aevo  :  280 

Nam  quaecumque  suis  virtusbene  lloruit  annis. 

Non  prius  est  animo,  quam  corpoie,  passa  ruinam. 

Pasce  igitur  sub  vere  nuvo  farragine  molli 

Cornipedes ,  venamque  feri ,  veteresque  Iabores 

Eflljere  adspecta  uigri  cuin  lube  cruons.  28.'> 

iMox  laetae  redeunt  in  pectora  Cortia  vires, 

Et  nitidos  arlus  disteulo  robore  foimant ; 

Mox  sanguis  venis  melior  calet  ;  ire  viarum 

Longa  volunt,  latumque  fuga  consumere  campum. 

Inde  ubi  pubenles  calamos  duraveiil  œslas,  290 

Lactentesque  urens  herbas  siccaverit  omnem 

Messibus  bumarem ,  culmisque  armarit  aristas; 

Hocdea  tum ,  paleasque  levés  praebere  mémento. 

Pulvere  quin  etiam  puias  secernere  fruges 

Cura  sit,  atque  toros  manibus  percurrere  equorum ,    2a j 

Gaudeat  utplausu  sonipes,  laetumque  relaxet 

Corpus,  et  altores  rapiat  per  viscera  succos  : 

Id  curent  famuli,  comitumque  animosa  juventus. 

Nec  non  et  casses  iidem  venalibus  aptos, 
Atque  plagas,  loiîgoque  meantia  relia  tiactu  300 

Addiscant  raris  semper  contexere  nodis, 
Et  servare  modum  maculis,  linoque  leiiaci. 
Linea  quin  etiam ,  maguos  circumdare  saltus 
Quae  possit,  volucresque  metu  concludere  praedas, 
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divers  oiseaux.  A  cette  vue,  l'ours,  le  redoutable 
sanglier,  le  cerf  fugitif,  et  le  renard,  et  le  loup 
audacieux,  tremblent  comme  à  la  vue  de  la  foudre, 
et  on  les  voit  respecter  ce  frêle  rempart.  Aie  donc 
toujours  soin  de  le  couvrir  de  peintures  différentes, 
de  mêler  au  blanc  d'autres  couleurs  et  d'étendre 
sur  la  longueur  des  filets  des  taches  effrayantes. 
Tu  emprunteras  mille  sujets  d'alarmes  au  vau- 
tour, aux  monstrueux  oiseaux  que  produit  la 
Libye,  au  cygne  déjà  vieux,  au  blanc  plumage 
de  l'oie,  aux  hôtes  inconstants  des  fleuves  et  des 
marais,  de  ces  eaux  croupissantes  que  fendent 


leurs  pieds  munis  d'une  peau  légère;  avec  leurs 
dépouilles ,  tu  surprendras  sans  peine  les  nourris- 
sons de  l'Afrique,  qui  t'offrira  sous  son  ciel  un 
peuple  de  volatiles  dont  la  pourpre  rougit  les 
ailes ,  dont  le  printemps  émaille  le  plumage.  Quand 
tes  apprêts  sont  finis,  quand  vient  l'humide  hiver, 
lance  dans  les  prairies  tes  meutes  agiles ,  et  guide 
au  sein  des  plaines  tes  coursiers  impatients  :  chas- 
sons au  lever  de  l'aurore,  à  cette  heure  où  le 
tendre  gazon  garde  encore  les  traces  nocturnes 
qu'y  ont  laissées  les  hôtes  des  forêts. 


Digérât  innexas  non  iina  e\  alite  pinnas  :  305 

Namque  ursos,  magnosqiie  sues,  cervosque  fugaces, 

Et  vulpes,  acresque  lupos ,  ceu  tulgura  cœli 

Tenificant,  Unique  vêtant  transcendere  septum. 

Has  igitur  vario  semper  fucare  veneno 

Cura  libi ,  niveisque  aiios  miscere  colores ,  310 

Alternosque  nietus  subtemine  tendere  longo. 

Dat  tibi  pinnanim  terrentia  millia  vuitur, 

Dat  Libye,  magnanim  avium  fecunda  creatrix; 

Dantque  grues,  cycnique  senes,  et  candidus  anser; 

Dant ,  quœ  ilu'minibus  crassisque  paindibus  errant,    315 


Pellitosque  pedes  stagnant!  gurgite  tingunt. 
Hinc  mage  Puniceas  nativo  niunere  sûmes; 
Namque  illic  sine  fine  grèges  florenlibus  aiis 
Invenies  avium,  suavique  rubescere  luto. 
Et  sparsos  passim  lergo  vernare  colores. 
His  ita  dispositis,  liiemis  sub  tempus  aquosse, 
Incipe  veloces  catulos  imraittere  pratis , 
Incipe  cornipedes  latos  agitare  per  agros  : 
Venemur,  dum  mane  noviim,  dum  mollia  prata 
Nocturnis  calcata  feris  vestigia  servant. 
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NOTES 

SUR  LES  CYNÉGÉTIQUES  DE  NÉMÉSIEN. 


V.  8.  Ducitque  per  avïa....  L'auteur  a  imité  ici  Lu- 
crèce!, 924,  Virgile,  Georg.  ni,  591,  et  Oppien,  Cijneg. 
I,  10. 

V.  54.  Ichneumona  quœrere  ripis.  L'icbneumon, 
quadrupède  de  la  taille  d'un  chat  et  de  la  forme  d'une  mar- 
tre ,  se  plaisait  sur  les  bords  du  Nil ,  où  il  faisait  la  guerre 
aux  serpents  et  aux  jeunes  crocodiles.  On  trouve  des  dé- 
tails sur  cet  animal ,  dans  Pline ,  vni ,  25 ,  Elieo ,  de  Anim. 
VIII,  25,  et  Oppien,  Cyneg.  m,  iOl. 

V.  74.  Clausasque pharetras,  etc.  Groadve  Ml  remar- 
quer  queNémésien  avait  alors  sous  les  yeux  Stace,  qui  a  dit  : 

Et  sonies  operit  pharetras  acumque  retendit 
Parthus.  Silv.  IV,  ^0. 


V.  85.  Simiatque  truces  levisaura  dracones.Les  dra- 
gons étaient  devenus ,  depuis  le  siècle  de  Trajan ,  les  en- 
seignes militaires  des  légions,  lesquelles  étaient  faites  de 
telle  manière  qu'elles  s'enflaient  d'elles-mêmes  au  soufle 
du  vent. 

V.  324.  Dum  mane  novum  ,  dum  mollia  prnta,  etc. 
Il  y  a  ici  une  imitation  évidente  de  Virgile,  Georg.  m, 
325  : 

Rura 

Carpemus,  dum  mane  novum,  dum  gramina  canent. 

Voyez  aussi  Sénèque,  Hippol.  39,  et  Gratius  Faliscus, 
v.  223. 


CALPURNIUS. 


NOTICE  SUR  CALPURNIUS. 


Il  n'existe  dans  les  auteurs  anciens  aucun  rensei- 
gnement sur  l'époque  où  vécut  Calpurnius.  INIais  il 
ne  paraît  pas  douteux ,  d'après  certains  passages  de 
ses  églogues ,  qu'il  n'ait  fleuri  sous  les  règnes  de 
INI.  Aurélius  Carus  et  de  ses  lils ,  et  n'ait  été  par  con- 
séquent contemporain  de  Némésien.  Deux  éditions 
seulement,  d'après  un  manuscrit  de  Vossius,  lui 
donnent  le  prénom  de  Caïus  ;  dans  toutes  les  autres 
il  porte  celui  de  Titus.  Quant  au  surnom  de  Sicilien, 
qui  est  généralement  joint  à  son  nom ,  on  a  fait  de 
vaines  conjectures  pour  échapper  à  l'explication  la 
plus  simple ,  qui  fait  venir  ce  surnom  de  la  Sicile , 
dont  Calpurnius  aurait  été  originaire  ;  la  coutume 
de5  auteurs  de  cette  époque  étant  de  faire  suivTC  leur 
nom  de  celui  de  leur  patrie. 

On  ne  connaît  d'une  manière  certaine  aucune  des 
circonstances  de  la  vie  de  Calpurnius.  IMais  on  a  pu 
conjecturer  avec  raison  qu'il  s'est  peint  alternative- 
ment sous  les  personnages  de  Tityre  et  de  Corydon  ; 
qu'il  est  Corydon  dans  les  églogues  I ,  IV  et  VII,  et 
Tityre  dans  la  Vlir,  parce  qu'alors  sa  fortune,  deve- 
nue meilleure,  le  fait  ressembler  au  Tityre  de  Virgile. 
Il  y  a  aussi  dans  Calpurnius  un  Mélibée.  Le  per- 
sonnage qu'il  célèbre  sous  ce  nom  paraît  avoir  été 
son  Mécène.  Dans  l'églogue  IV,  il  raconte  qu'après 
avoir  lutté  longtemps  contre  la  pauvreté,  comme 
il  songeait  à  s'exiler  en  Espagne  et  jusqu'aux  confins 
du  monde ,  il  fut  rappelé  par  Mélibée ,  qui  le  traita 
avec  bonté  et  le  mit  en  meilleure  situation.  Il  laisse 
voir  assez  clairement  que ,  grâce  à  son  patronage , 
il  a  obtenu  un  emploi  à  la  cour  impériale  ;  et ,  d'a- 
près l'opinion  des  grammairiens,  c'est  sous  le  nom 
de  l'Amaryllis  de  Virgile  qu'il  désigne  sa  nouvelle 
fortune. 

Quel  est  ce  Mélibée?  Selon  l'opinion  commune , 
ce  serait  le  poëte  Olympius  Némésien.  Un  érudit 
fort  habile ,  malgré  quelques  erreurs  clair-semées 
dans  d'importants  et  solides  travaux ,  Wernsdorff 
prétend  que  Mélibée  n'est  autre  qu'un  des  officiers 
de  la  cour  impériale,  probablement  le  maître  des 
offices.  Il  en  donne  des  preuves  pour  le  moins  très- 
ingénieuses.  La  plupart  des  louanges  que  Calpurnius 
donne  à  Mélibée,  et  en  particulier  le  passage  de 
l'églogue  VIII,  où  il  en  fait  l'éloge  funèbre,  lui 
paraissent  s'appliquer  parfaitement  aux  fonctions 
et  aux  devoirs  qui  constituaient  cette  cliarge.  Or 
ce  maître  des  offices  ne  serait  autre  que  C.  Ju- 
nius  Tibérianus ,  qui,  un  peu  avant  le  règne  de 
Carus,  fut  consul  avec  l'empereur  Probus,  l'an 
de  Rome  281 ,  et,  vingt  ans  après,  consul  pour  la 
seconde  fois,  et  préfet  de  la  ville.  Quelques  pa.s- 
sages  des  églogues  semblent  comme  autant  de  traits 
du  caractère  de  Junius  Tibérianus.  Ainsi  Calpurnius 
loue  le  savoir  de  ]Mélibée,'la  faveur  qu'il  montre 


aux  savants ,  les  encouragements  et  les  récompenses 
qu'il  leur  prodigue.  Or,  c'est  là,  presque  littérale- 
ment ,  l'éloge  que  fait  de  Junius  Tibérianus  l'histo- 
rien Vopiscus,  au  commencement  de  sa  \ie  d'Au- 
rélien.  Il  y  vante  les  conversations  de  Tibérianus 
sur  les  lettres  en  général ,  et  particulièrement  sur 
l'histoire ,  et  déclare  que  c'est  d'après  son  invitation , 
et  sur  sa  promesse  de  lui  oumr  les  trésors  de  la 
bibliothèque  Ulpienne,  qu'il  a  entrepris  l'histoire 
de  l'empereur  Aurélien.  Le  même  Vopiscus  qualifie 
Junius  Tibérianus  du  titre  de  sanctiis  vir,  ce  qui 
se  rapporterait  exactement  à  ce  que  dit  Calpur- 
nius de  la  sainteté  de  mœurs  de  IMéîibée.  En  outre, 
Calpurnius,  églog.  IV,  v.  55,  et  Mil,  v.  63,  loue 
IMélibée  de  favoriser  les  poètes  et  d'être  poëte  lui- 
même  :  or  Fulgence,  Mijthol.  lib.  III,  cite  un 
poème  de  Prométhée  comme  étant  l'ouvrage  de  Ti- 
bérianus ,  lequel  ne  serait  autre  que  Junius  Tibéria  - 
nus.  Enfin,  ce  que  Calpurnius  dit,  églog.  VIII, 
vers  43 ,  du  grand  âge  de  Mélibée ,  convient  parfai- 
tement à  Junius  Tibérianus ,  consul  en  Tan  de 
Rome  281  .préfet  de  la  ville  dans  les  années  291 
et  303;  ce  qui  s'applique  à  cette  longue  carrière  d'hon-. 
neurs  caractérisée  par  ce  passage  de  Calpurnius  : 

Longa  tibi  cunctisque  diu  spectata  senectus  , 

Felicesque  anni. 

Quant  aux  fonctions  qu'aurait  occupées  Calpurnius 
à  la  cour  impériale,  on  pourrait  conjecturer,  d'après 
un  passage  du  même  Vopiscus ,  qu'il  y  exerçait 
Vem^loï  àc  magister  on  dictator  memorix,  c'est- 
à-dire  l'un  des  secrétaires  et  archivistes  de  l'empe- 
reur. Ce  poste  demandait  une  grande  probité  et 
beaucoup  d'instruction ,  et  le  titulaire  devait  en  être 
présenté  au  choix  de  l'empereur  par  le  maître  des 
offices. 

Ces  diverses  raisons ,  fondées  sur  des  citations  ex- 
traites indifféremment  des  onze  églogues  ,  suppo- 
sent que  AVernsdorff  a  résolu  la  question  de  savoir 
s'il  faut  en  attribuer  le  recueil  tout  entier  à  Calpur- 
nius ,  ou  les  partager  entre  lui  et  son  contemporain 
Olympius  Némésien.  En  effet ,  le  savant  philologue 
se  prononce  en  faveur  de  Calpurnius.  Voici  ses 
principaux  motifs,  auxquels- nous  avons  cru  devoir 
nous  ranger. 

Rien  dans  les  auteurs  anciens  n'indique  que  Né- 
mésien ait  écrit  des  Bucoliques.  Vopiscus ,  qui ,  dans 
la  vie  de  Némésien,  énumère  les  poèmes  où  il  s'est 
exercé ,  ne  parle  que  d'Alieutiques ,  de  Cynégétiques 
et  de  Nautiques ,  mais  ne  fait  pas  mention  (ce  qui 
n'eût  demandé  qu'un  mot)  de  Bucoliques. 

'  Vopiscus,  in  Caro,  viit.  Il  est  vrai  que  le  Calpurnius 
dont  parle  Vopiscus  a  le  prénom  de  Junius;  mais  outre  que 
rien  ne  prouve  que  ce  ne  soit  pas  notre  auteur,  ce  prénom 
ne  pourrait-il  pas  venir  à  l'appui  de  la  conjecture  de  Wernr- 
dorff  sur  les  relations  de  Calpurnius  avec  ce  Tibérianus  ? 
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En  second  lieu,  dans  le  moyen-âge,  et  avant  la 
découverte  de  limprimerie  ,  les  auteurs  ne  recon- 
naissent et  ne  nomment  que  deux  poètes  bucoliques , 
Virgile  et  Calpurnius;  et,  dans  les  premières  et  les 
plus  anciennes  éditions  de  ces  églogues ,  il  n'est  fait 
aucupe  mention  de  IS'émésien. 

Le  premier  qui  en  détacha  quatre  du  recueil  et 
les  attribua  à  ISémésien  estUgoletus ,  qui  en  tlt  une 
édition  d'après  un  manuscrit  trouvé  en  Allemagne, 
et  portant  les  deux  noms  de  Némésien  et  de  Calpur- 
nius. Cette  distinction  eut  de  la  faveur,  comme 
toute  nouveauté;  et  les  érudits  l'adoptèrent  à  la 
légère,  ou  la  reproduisirent  sans  la  discuter.  IMais 
un  examen  attentif  des  faits  ne  permet  pas  de  dou- 
ter que  cette  invention  de  deux  auteurs  ne  soit  une 
de  ces  erreurs  très-communes  en  philologie. 

IXous  avons  dit  que  ,  dans  l'opinion  générale,  le 
protecteur  célébré  par  Calpurnius ,  sous  le  nom  de 
Mélibée,  était  le  poète  Olympius  Némésien,  son 
contemporain,  très  en  faveur  auprès  de  Carus  et  de 
ses  fils.  Or,  quelque  copiste  qui  partageait  cette 
opinion,  ayant  remarqué  dans  certaines  églogues  des 
passages  où  Calpurnius  envoie  et  recommande  ses 
poésies  à  Mélibée ,  cru  JSémésien ,  en  aurait  conclu 
que  ces  églogues  lui  étaient  dédiées,  et  se  serait  em- 
pressé d'inscrire  en  tête  de  ces  pièces  :  A  Némésien 
le  Carthaginois.  Le  même,  ou  tout  autre,  recon- 
naissant dans  la  huitième  églogue  l'éloge  funèbre  de 
Mélibée ,  toujours  cru  IVémésien,  aurait  imaginé  de 
mettre  en  tête  de  cette  églogue  :  Épitaphe  de  Né- 
mésien. De  là  à  ne  lire  dans  les  deux  inscriptions  du 
copiste  que  ie  nom  de  Némésien,  et  à  faire  de  ce  poète 
l'auteur  des  pièces  dont  il  n'est  pas  même  le  héros, 
il  n'y  avait  qu'un  pas.  C'est  ce  que  fit  le  copiste  du 
manuscrit  qu'a  reproduit  l'édition  de  Parme.  Dans 
la  joie  de  sa  conjecture,  il  se  hâta  de  changer  le 


titre  et  le  numéro  de  la  huitième  églogue,  qui  devint 
la  première  des  quatre  qu'il  attribuait  de  sa  pleine 
autorité  à  Némésien.  Le  manuscrit  même  dénonce 
l'interpolation  par  un  mot  laissé  en  tête  de  la  qua- 
trième de  ce  recueil  de  nouvelle  fabrique  :  c'est 
le  mot  undecima,  écrit  très-lisiblement,  et  qui  dési- 
gnait cette  églogue  comme  l'onzième  du  recueil 
primitif. 

La  conformité  ou  la  différence  de  style  devait 
suffire  pour  décider  la  question.  Mais  à  cet  égard 
il  ne  faut  s'en  rapporter  qu'à  son  propre  sentiment, 
les  savants  à  qui  semble  appartenir  la  décision  de 
ces  difficultés  ayant  été  fort  partagés  d'opinion  sur 
ce  point.  Ainsi ,  pour  n'en  citer  que  deux ,  d'un 
grand  mérite,  Vossius  et  Ulitius,  le  premier  pense 
que  les  églogues  de  Calpurnius  sont  plus  exactes  et 
plus  châtiées  que  celles  de  Némésien;  le  second, 
qu'il  n'y  a  aucune  différence  de  style,  et  que  les 
deux  parties  du  recueil  se  ressemblent  comme  du 
lait  à  du  lait.  En  y  réfiéchissant ,  on  ne  s'étonnera 
pas  de  cette  contradiction.  Le  fait  de  la  duplicité 
des  auteurs  étant  admis,  il  a  bien  fallu  imaginer 
un  style  particulier  pour  cliacun  d'eux.  Et  il  a 
été  d'autant  plus  facile  d'y  reconnaître  des  diffé- 
rences, que  le  st}ie  de  ces  églogues,  quoique  ingé- 
nieux et  souvent  poétique ,  est  un  de  ces  styles  des 
époques  de  décadence ,  où  l'on  trouve  tout  ce  qu'on 
veut.  INIais  au  lieu  que  les  différences  sont  douteuses 
ou  fort  exagérées ,  les  ressemblances  ou  plutôt  l'i- 
dentité des  deux  parties  de  ce  recueil  sont  manifes- 
tes. 11  suffit,  pour  en  être  frappé,  d'être  libre  de 
la  prévention  établie  par  le  manuscrit  de  Parme. 

Nous  croyons  donc  à  un  auteur  unique,  et  nous 
nous  conformons  au  véritable  ordre  de  ces  églo- 
gues, tel  que  l'a  restitué  Wemsdorff ,  dont  le  texte 
est  celui  de  notre  édition. 


LES  EGLOGUES 


ËGLOGUE  1. 

DËLOS. 


ORNITE,  CORYDON. 

Ornite.  Le  soleil  n'amortit  point  encore  les  feux 
que  nous  lance  son  char,  bien  que  l'été  soit  sur 
son  déclin,  que  les  pressoirs  gémissent  sous  le 
poids  de  la  vendange  ruisselante,  et  que  le  vin 
écumeux  fermente  avec  un  sourd  murmure. 

Corydon.  Tu  vois,  Ornite,  les  troupeaux  que 
m'a  confiés  mon  père,  couchés  mollement  entre 
ces  genêts  touffus.  Au  lieu  de  nous  garantir  des 
ardeurs  du  soleil  avec  un  simple  chapeau  de  paille, 
pourquoi  n'allons-nous  pas  aussi  nous  reposer  à 
l'ombre  de  ces  arbres? 

Ornite.  Retirous-nous  plutôt  dans  ce  bois ,  mon 
cher  Corydon;  gagnons  cet  antre  consacré  à 
Faune ,  près  duquel  s'élève  une  forêt  de  pins ,  dont 
les  têtes  grêles  se  pressent  en  si  grand  nombre 
qu'elles  arrêtent  les  rayons  brûlants  du  soleil  : 
c'est  là  qu'on  voit  un  hêtre  dont  les  branches 
entrelacées  ombragent  une  source  bouillonnante 
qui  baigne  sa  racine. 

Corydon.  Je  t'accompagnerai ,  Ornite,  partout 

ECLOGA  I. 

DELOS. 


ORNITUS,  CORYDON. 

OBNITCS. 

Nondum  solis  equos  declivis  mitigat  aestas, 
Quamvis  et  madidis  incumbant  prajla  racemis , 
lit  spument  rauco  ferventia  musla  susurio. 

CORYDON. 

Cernis  ut,  ecce,  pater  quas  ttadidit ,  Ornite,  vaccae 
Molle  sub  hirsula  latus  explicuere  geiiista. 
Nos  quoque  vicinis  cur  non  succedimus'umbris? 
Torrida  cur  solo  defendimus  ora  galero  ? 

ORMTLS. 

Hoc  potius,  frater  Corydon,  nenius,  ista  petamus 
Antra  patris  Fauni,  graciles  ubi  pinea  densat 
Si) va  comas,  rapidoque  caput  levai  obvia  soli; 
BuUantes  ubi  fagus  aquas  radice  sub  ipsa 
Prolegit,  et  ramis  erranlibus  implicat  unibras. 

CORYDON. 

Quo  nie  cumqne  vocas,  sequor,  Omit';;  nam  mea  Leucc, 
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ou  tu  me  conduiras.  Depuis  que  ma  Leucé  me 
refuse  les  plaisirs  que  la  nuit  couvre  de  son  voile, 
je  suis  digne  d'entrer  dans  le  sanctuaire  du  dieu 
Faune ,  au  front  armé  de  cornes. 

Ornite.  Si  tu  sais  quelque  air  agréable,  pré- 
pare tes  chalumeaux.  Je  t'offre  aussi  ma  flûte,  que 
la  main  complaisante  de  Lygdon  a  façonnée  ré- 
cemment, en  assemblant  des  roseaux  coupés  à 
leur  maturité.  Nous  voici  à  l'ombre  que  nous 
souhaitions.  Mais   qu'aperçois-je   sur  ce   hêtre 
sacré  ?  quels  sont  ces  caractères  qu'une  main  légère 
i  semble  y  avoir  tracés  à  la  hâte? 
I       Corydon.  Tu  vois,  Ornite,  comme  les  traits 
i  qui  les  forment  conservent  encore  leur  fraîcheur. 
I  La  chaleur  ne  les  a  ni  séchés,  ni  agrandis.  Ornite, 
I  regarde  de  plus  près  :  les  longues  jambes  et  la 
j  haute  taille  que  tu  as  reçues  de  tes  généreux  parents 
I  te  mettent  à  portée  de  lire  plus  aisément  que  moi 
I  les  vers  gravés  sur  cette  écorce. 
i       Ornite.  Ce  n'est  point  ici  l'ouvrage  d'un  berger, 
ou  d'un  voyageur  accoutumé  à  chanter  dans  les 
!  carrefours;  ce  sont  les  chants  d'un  dieu  même. 
Je  n'y  reconnais  rien  de  champêtre,  et  ils  ne  sont 
point  mêlés  de  ces  acclamations  dont  nous  faisons 
;  retentir  nos  montagnes. 

Corydon.  Ce  que  tu  dis  me  surprend  ;  mais  ne 

Duni  negat  amplexus  nocturnaque  gaudia  nobis, 

Pervia  cornigeri  fecit  sacraria  Fauni.  i.s 

ORiNITL'S. 

Prome  igitur  calamos ,  et  si  qua  recondita  servas  : 

Nec  tibi  defuerit  mea  fistula,  quam  milii  nuper 

Matura  docilis  compegit  arundine  Lygdon. 

Et  jam  captatae  pariter  successimus  umbrae. 

Sed  quaenam  sacra  descripta  est  pagina  fago,  26 

Quam  modo  nescio  quis  properanti  falce  notavit  ? 

CORYDON. 

Adspicis,  ut  virides  eliam  nunc  littera  rimas 

Servet,  et  arenti  nondum  se  laxet  biatu.? 

Oinite,  fer  propius  tua  lumina;  tu  potes  alto 

Coitice  descriplos  citius  percurrere  versus  :  ïH 

Nam  tibi  longa  satis  pater  internodia  largus, 

Procerumque  dédit  mater  non  invida  corpus. 

ORNITUS. 

Non  pastor,  non  hoc  Iriviali  more  viator, 

Sed  Deus  ipse  canit  :  niliil  armcnlale  résultat; 

Non  montana  sacros  distinguunt  jubila  versus.  .1»- 

CORVDON. 

Mira  refers;  sed  rumpe  moras,  ocnloquc  setyiaci 
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«iifi't'fe  pas  davantage,    et  parcours  d'un   œil 
attentif  ces  vers  divins. 

Ornile.  «  Je  suis  le  dieu  Faune  (jui  dois  au  ciel 
ma  naissance ,  et  qui  protège  les  montagnes  et 
les  fôrêts.  Voici  les  événements  que  j'annonce  aux 
humains;  et  je  prends  plaisir  à  graver  sur  ce  hêtre 
qui  m'est  consacré  des  oracles  garants  de  leur  bon- 
heur. 0  vous  habitants  des  bois,  vous  mon  peuple , 
livrez-vous  aux  transports  de  la  plus  vive  joie. 
Quand  même  le  berger  laisserait  sans  défiance 
errer  ses  troupeaux  dans  les  campagnes ,  et  né- 
gligerait de  fermer  la  nuit  leur  asile  avec  une  claie 
de  frêne,  nul  ravisseur  ne  tendra  des  embûches 
autour  des  bergeries,  et  ne  dérobera  les  bestiaux 
après  avoir  dénoué  leurs  liens.  L'âge  d'or,  la  paix 
et  la  sécurité  vont  renaître.  La  bienfaisante  Thémis 
reparaît  sur  laterre,purifiéede  toutes  les  souillures 
qui  ternissaient  sa  beauté.  Le  monde  devra  des 
siècles  de  bonheur  à  un  jeune  prince  qui  fit  de  l'art 
de  la  parole  l'amusement  de  son  enfance.  Lorsque, 
dieu  tutélaire ,  il  gouvernera  lui-même  les  peuples, 
l'affreuse  Bellone,  les  mains  enchaînées  derrière 
le  dos,  dépouillée  de  ses  armes,  déchirera  son  pro- 
pre sein  avec  fureur,  et  tournera  contre  elle-même 
le  flambeau  de  la  guerre  civile,  dont  elle  vient 
d'embraser  le  monde.  De  nouvelles  batailles  de 
Philippes  ne  coûteront  plus  de  larmes  à  Rome; 
on  ne  la  verra  plus  remporter  des  triomphes  fu- 
nestes à  sa  liberté.  Toutes  les  Guerres  seront  pré- 
cipitées dans  les  cachots  du  Tartare  ;  la  tête  ense- 
velie dans  les  ténèbres,  elles  craindi'ont  la  lumière 
du  jour.  La  Paix  montrera  son  visage  riant  :  non 
cette  fausse  Paix  qui ,  sans  donner  le  signal  des 


combats ,  après  Tapaisement  de  toute  guerre  étran- 
gère, armait  dans  l'ombre  les  Romains,  et  soufflait 
parmi  eux  le  feu  des  discordes  publiques.  Une 
véritable  Paix  fera  disparaître  celle  qui  n'en  avait 
que  la  trompeuse  apparence,  et  la  Clémence  dé- 
sarmera les  peuples  transportés  d'une  aveugle 
fureur.  On  ne  verra  plus  ces  funèbres  cortège» 
de  sénateurs  allant,  chargés  de  chaînes,  fatiguer 
les  bourreaux  ;  et  ce  malheureux  corps ,  dépeuplé 
par  les  prisons ,  ne  sera  plus  réduit  à  compter  dans 
son  enceinte  de  rares  sénateurs.  Une  paix  pro- 
fonde, laissant  l'épée  dormir  dans  le  fourreau, 
rappellera  le  règne  de  Saturnedans  le  Latium,  et 
celui  de  Numa.  Ce  fut  INuma  qui,  le  premier, 
enseigna  les  travaux  de  la  paix  aux  soldats  de 
Romulus,  encore  émus  de  leurs  sanglants  triom- 
phes et  respirant  le  carnage  ;  ce  fut  lui  qui,  dans  le 
silence  des  armes ,  fit  retentir  au  milieu  des  sacri- 
fices, et  non  dans  les  combats,  le  bruit  éclatant 
des  trompettes.  Un  consul  condamné  au  silence 
ne  mettra  plus  l'enchère  à  de  chimériques  lion- 
neurs,  et  dédaignera  des  faisceaux  stériles  et  un 
vain  tribunaf.  Un  dieu  propice  rendra  au  barreau 
son  ancienne  splendeur,  aux  lois  leur  force,  et  à 
l'univers  sa  félicité.  Faites  éclater  votre  joie, 
peuples  qui  habitez  les  terres  d'où  vient  le  Notus 
ou  les  régions  plus  élevées  de  Borée,  peuples  de 
l'orient  et  du  couchant,  et  vous  qui  occupez  le 
centre  du  monde!  Voici  la  vingtième  nuit  qu'à  la 
faveur  d'un  ciel  serein  brille  une  étincelante  co- 
mète; elle  répand  une  vive  et  douce  lumière,  et 
ne  présage  aucun  désastre.  Elle  n'est  point  sem- 
I  blable  à  celles  qui  de  l'un  à  l'autre  pôle  lancent 


Qnamprimum  nobis  divinum  perlege  carmen. 

ORNITI'S. 

«  Qui  jiiga,  qui  silvas  tueor  satus  œthere  Faunns  , 
Hfpc  populis  ventura  cano  :  juvat  arbore  sacra 
Laeta  patefactis  incidere  carmina  fatis. 

"  Voso  prapcipue  nemorum  gaudele  coloni, 
Vos  populi  gaudete  mei  :  licet  omne  vagetur 
Securo  custode  pecus ,  nocturnaque  pastor 
Claudere  fraxinea  nolit  pr?esepia  craie; 
Nou  tamen  insidias  praedator  ovilibiis  ullas 
Afferet,  aut  Iaxis  abiget  jumenta  capistris. 
Aurea  secura  cum  pace  renascitur  rctas , 
Et  re<1it  ad  terras  tandem  squalore  siluque 
Aima  Tliemis  posito,  juvenemqiie  beata  soqiuinliir 
Sœcula,  maternis  caussam  qin'  lusit  in  nhiis. 
Dum  populos  Deus  ipse  reget,  dabit  impia  vinctas 
Post  tergum  Bellona  nianus ,  spoliataque  tells 
In  sua  vesanos  torquebil  viscera  morsus; 
Et  modo  qiiffi  toto  civilia  distiilit  orbe, 
Secum  bella  gerel  :  nullos  jam  Roma  Pbilippos 
Dellebll,  nullos  ducet  captiva  triumpbos. 
Omnia  Tartareo  subigentur  carcere  Bella, 
Immergentque  caput  tenebiis,  liicemqne  limebnnl. 
Candida  Pax  aderit,  nec  solum  candida  vidtu , 
Qualis  s;rpe  fuit,  qu.ne  libéra  Marte  professo, 
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Qu;e,  domifo  procui  hoste,  tamen  grassantibus  arniis 

Publica  diffudit  tacito  discordia  ferro. 

Omne  j)rocul  vitium  simulalœ  cedere  pacis 

Jussit,  et  insanos  Clementia  condidil  enses 

Kulla  catenati  feralis  pompa  senatus  6(i 

Carnificum  lassabit  opns  ,  nec  carcere  pleno 

Infelix  raros  numerabit  curia  Patres. 

Plena  quies  aderil,  (ju.ie  stricti  nescia  ferri 

Altei  a  Saturni  revocet  Latialia  régna , 

Altéra  régna  Nuniae  ,  qui  primus  ovantia  caede  65 

Agmina,  Romuleis  et  adluic  ardentia  castris 

Pacis  opus  docuit,  jussitque  silentibus  armis 

Inter  sacra  tubas,  non  inter  bella,  sonare. 

Jam  nec  adumbrati  faciem  mercatus  bonoris , 

Nec  vacuos  lacitus  fasces,  et  inane  tribunal  70 

Accipiet  consul;  sed  legibus  omne  reductis 

Jus  adeiit,  moremque  fori  vultumque  priorem 

Reddet ,  et  afflictum  melior  Deus  auferet  a^vum. 

Exsultet  quaecumque  Notum  gens  ima  jacentem  , 

Erectumque  colit  Boream  ,  qua-cumque  vel  Ortu  75 

Yel  patet  Occasti ,  mediove  sub  aetbere  fervit. 

Cernitis  ut  puro  nox  jam  vicesima  cœlo 

Fulgeat?  ut  placidum  radianti  hice  cometem 

Proférai?  ut  liqnidum  mittat  sine  vulnere  sidus? 

Numquid  utrumque  polum,  sicut  solet,  igné  cruento    «0 
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des  rayons  de  feu  et  de  sang,  telle  que  la  comète 
qui,  après  la  raort  de  César,  annonça  aux  Romains 
une  affreuse  guerre  civile.  Lorsqu'un  jeune  dieu 
se  chargera  du  poids  immense  de  l'empire,  il  le 
soutiendra  d'un  bras  si  puissant,  que  le  monde 
changera  de  maître  sans  en  être  ébranlé,  et  Rome 
n'apprendra  le  trépas  des  dieux  qui  veillaient  sur 
elle  que  par  le  nouvel  astre  qui  commencera  à 
se  lever.  >• 

Corydon.  Je  me  sens ,  Ornite,  comme  plein  de 
la  divinité  qui  préside  en  ce  lieu.  Une  sainte  hor 
reur  mêlée  de  joie  fait  frissonner  mes  sens.  Allons 
adorer  la  divinité  qui  nous  envoie  ces  heureux 
présages. 

Ornite.  Chantons  les  vers  que  ce  dieu  semble 
nous  avoir  présentés  à  ce  dessein ,  et  que  le  cha- 
lumeau accompagne  noschants.  Peut-être  Mélibée 
les  portera  jusqu'aux  oreilles  d'Auguste. 

ÉGLOGUE  ir. 

CROGALE. 


ASTACUS,  IDAS,  THl^RSIS. 

Le  jeune  Astacus  et  le  jeune  Idas,  l'un  maître 
d'un  riche  troupeau,  l'autre  d'un  jardin,  aimaient 
depuis  longtemps  la  chaste  Crocale;  leur  beauté 
étaitégale,  comme  leurhabiletédansl'artdu  chant. 
Un  jour  que  le  soleil  faisait  sentir  à  la  terre  sa  brû- 
lante chaleur,  ils  se  rencontrent  par  hasard  à  l'om- 
bre des  mêmes  ormes,  sur  les  bords  d'une  fraîche 

Sparj^it,  et  aidenli  scintillât  sanguine  lampas? 

At  quondam  non  talis  erat,  qiium  Caesare  raplo 

Jndixit  miseris  fatalia  civibus  arma. 

Scilicet  ipse  Deus  Romanœ  pondéra  rnolis 

Foitibus  excipiet  sic  inconcussa  lacerlis,  85 

Ut  neque  translati  sonitu  fiagor  intonet  orbis , 

Nec  pmis  ex  ineritis  defiinctos  Roma  pénates 

Censeat,  occasus  nisi  quum  respexerit  ortus.  » 

CORYDON. 

Ornite,  jam  dudum  velut  ipso  numine  pleniis 

Me  quatit,  et  mixlus  snbit  inter  gaudia  lerror  ;  'J'J 

Sed  bona  facundi  veneremur  niimina  Fauni. 

ORMTlS. 

Carniina,  qtise  nobis  Deus  obtulit  ipse  caneiida , 
Dicamus ,  teretique  sonum  moduleniur  avena  : 
Forsitan  Augustas  feret  hœc  Melibœus  ad  autes. 

ECLOGA  II. 

CROCALE. 


ASTACUS,  IDAS,  THYRSIS. 

Intactam  Crocalen  puer  Astacus,  et  puer  Idas, 
Idas  lanigeri  dominns  gregis,  Astacus  liorti, 
l'ilexere  diu  :  formosus  utenjue,  ner  inipar 


fontaine ,  et  se  préparent  à  disputer  entre  eux  la 
victoire  par  des  chants  mélodieux.  Ils  conviennent 
que  le  vaincu  donnera  un  prix  au  vainqueur.  Idas 
promet  sept  toisons,  et  Astacus  tous  les  fruits  de  son 
jardin.  Thyrsis  fut  pris  pour  juge  de  ce  grand  com- 
bat. On  vit  accourir  en  foule  les  troupeaux,  les  bêtes 
féroces  et  les  volages  habitants  de  l'air,  les  bergers 
qui  font  paître  leurs  tranquilles  brebis  à  l'ombre 
des  chênes.  Faune  protecteur  des  bergerç,  les 
Satyres  au  front  armé  de  cornes ,  les  Dryades  au 
pied  sec,  et  les  humides  INaïades.  Les  fleuves 
rapides  suspendirent  leur  cours  ;  les  vents  retenant 
leur  haleine  cessèrent  d'agiter  le  feuillage,  et 
firent  régner  un  silence  profond  sur  le  sommet 
des  montagnes.  Tout  devint  attentif.  Les  taureaux 
négligeaient  les  pâturages ,  et  les  foulaient  d'un 
pied  tranquille.  Pour  être  témoin  de  cette  dispute, 
on  vit  même  l'industrieuse  abeille  s'arracher  aux 
fleurs  d'où  elle  tire  un  nectar  délicieux.  Thyrsis 
s'était  déjà  placé  sous  un  orme  antique,  entre  les 
deux  rivaux.  «Jeunes  bergers,  leur  dit-il,  comme 
votre  juge,  je  supprime  les  prix  que  vous  vous 
destinez.  Le  vainqueur  sera  assez  récompensé  par 
l'honneur  de  sa  victoire,  et  le  vaincu  assez  puni 
par  l'humiliation  de  sa  défaite.  Chantez  alterna- 
tivement, et,  pour  régler  l'ordre  de  vos  chants, 
consultez  le  sort  en  élevant  trois  fois  la  main  en 
l'air.  »  Thyrsis  est  aussitôt  obéi.  Le  sort  veut  qu'I- 
das  chante  le  premier. 

Idas.  Je  suis  chéri  du  dieu  Sylvain;  il  me  fait 
présent  de  chalumeaux  faciles  à  toucher,  et  il  ceint 
mon  front  de  couronnes  de  pin.  Je  n'ai  pas  oublié 

Voce  sonans;  terias  bi  quum  gravis  ureret  aestas. 

Ad  gelidos  fontes  et  easdem  forte  sub  ulmos  5 

Conveniunt,  dulcique  simul  contendere  rantu 

Pignoribusque  parant  :  placel,  liic  ut  vellera  septera, 

Ille  sui  victus  ne  messera  vindioet  borti; 

Et  magnum  certamen  erat  sub  judice  Tbyrsi. 

Adfuit  omne  genus  pecudum,  genus  omne  ferarum ,      10 

Et  qu^cumque  vagis  altum  feiit  aéra  pennis. 

Convenit  umbrosa  quicumque  sub  ilice  lentas 

Pascit  oves ,  Faunusque  pater,  Satj  rique  bicornes. 

Adfuerunt  sicto  Dryades  pede,  Naiades  udo, 

Et  tenuere  suos  properantia  flumina  cursus  :  '  j 

Desistunt  tremulis  incuri-ere  frondibus  Euri, 

Altaque  per  totos  fecere  sllentia  montes 

Omnia  cessabant ,  neglectaque  pascua  tauri 

Calcabant  :  iliis  etiaui  certantibus  ausa  est 

Dacdala  nectareos  apis  intermittere  flores.  20 

Jamque  sub  umbrosa  médius  consederat  ulmo 
Tbyrsis,  et,  «  O  pueri ,  me  judice,  pignora,  dixit. 
Irrita  sint  moneo  :  satis  lioc  mercedis  habeto , 
Silandem  victor,  si  fert  opprobria  victus; 
Et  nunc  alternos  magis  ut  distinguere  cantus  'ib 

Possitis,  ter  quisque  manus  jactate  mic^ntes.  « 
Kec  mora  discernunt  digitis;  prior  incipit  Idas. 

IDAS. 

Me  Silvanus  amat,  dociles  milii  donat  avenas, 
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CALPURNIUS. 


la  prédiction  qu'il  fit  à  mon  enfance ,  en  me  disant  : 
C'est  pour  toi  que  croît  ce  faible  roseau ,  que  tu 
rendras  un  jour  mélodieux, 

Asfacus.  Flore  pare  ma  chevelure  de  ses  dons 
qu'elle  fait  éclore  dans  mes  jardins,  et  Pomone 
prend  plaisir  à  charger  mes  arbres  de  fruits.  Reçois, 
jeune  berger,  médirent  autrefois  les  Nymphes, 
reçois  cette  fontaine  ;  ses  eaux,  détournées  par  des 
canaux,  fertiliseront  tes  jardins. 

Idas.  Paies  elle-même  daigne  m'instruire  du 
soin  des  troupeaux.  Elle  m'enseigne  pourquoi, 
lorsqu'un  agneau  doit  le  jour  à  une  brebis  blanche 
et  à  un  bélier  noir,  sa  toison ,  qui  n'est  en  entier  ni 
de  l'une  ni  de  l'autre  couleur,  témoigne  par  sa 
double  couleur  de  sa  double  origine. 

Asfacus.  Je  ne  suis  pas  moins  habile  à  forcer 
les  arbres  de  se  revêtir  de  feuilles  qui  leur  sont 
inconnues,  et  à  leur  faire  porter  des  fruits  étran- 
gers. Je  sais  enter  le  pommier  sur  le  poirier,  et  je 
contrains  les  pêches  d'usurper  sur  les  rameaux 
du  prunier  précoce  la  place  destinée  à  ses  fruits 
naturels. 

Jdas.  Je  coupe  de  tendres  branches  de  saules 
et  d'oliviers  sauvages;  et  en  les  donnant  à  mes 
agneaux,  je  les  accoutume  à  paître  le  feuillage 
et  à  exercer  leurs  dents  sur  le  gazon,  de  peur 
qu'un  jour  ils  ne  cherchent  en  vain  leur  mère,  qui 
s'éloignera  en  leur  refusant  son  lait.  • 

Astacus.  Lorsque  la  terre  entr'ouverte  par  la 
chaleur  découvre  les  racines  de  mes  arbrisseaux , 
je  l'an-ose  ;  et,  en  la  désaltérant,  j'empêche  que  ces 
jeunes  plants  ne  languissent,  faute  de  trouver  dans 


une  nouvelle  terre  les  sucs  qui  les  nourrissaient 
auparavant. 

Idas.  Ah  !  si  quelque  dieu  offrait  ici  Crocale 
à  mes  regards ,  je  reconnaîtrais  qu'il  est  le  seul 
maître  de  la  terre  et  des  cieux.  Je  lui  consacrerais 
un  bois,  et  je  m'écrierais  :  Sous  ces  arbres  habit-e 
une  divinité;  loin  d'ici,  profanes,  ce  lieu  est  sa- 
cré; loin  d'ici! 

Astacus.  Je  brûle  pour  Crocale.  Si  quelque 
dieu  favorise  mes  désirs ,  je  lui  élèverai  une  statue 
au  milieu  de  ces  ormes,  près  de  cette  fontaine 
dont  les  eaux,  plus  pures  que  le  cristal,  serpentent 
entre  ces  lis,  doucement  agitées. 

Idas.  Ne  méprise  pas ,  Crocale,  la  cabane  rusti- 
que d'un  berger.  Il  est  vrai  qu'Idas  habite  la 
campagne,  mais  il  n'eu  a  pas  la  grossièreté.  Dans 
les  fêtes  consacrées  à  Paies,  cette  déesse  voit 
souvent  mes  agneaux  et  mes  brebis,  immolés  en 
son  honneur,  palpiter  sur  un  autel  de  gazons  par- 
fumés. 

Astacus.  J'ai  coutume  aussi  d'offrir  aux  dieux 
lares  les  prémices  de  mon  jardin,  et  de  faire  des 
libations  à  Priape.  Je  n'épargne  point  dans  mes 
sacrifices  les  rayons  qui  distillent  le  miel,  ni  le  miel 
liquide,  offrande  qui  n'est  guère  moins  agréable 
aux  dieux  que  le  sang  d'un  chevreau  répandu 
sur  leur  autel. 

Idas.  J'ai  mille  agneaux  qui  bêlent  sous  la 
mamelle  de  leurs  mères,  et  autant  de  brebis  de 
Tarente  qui  m'enrichissent  de  leurs  toisons.  Je 
fais  dans  toutes  les  saisons  de  délicieux  fromages. 


Et  inea  fiondenti  citcumdat  lempora  teda. 

111e  etiani  parvo  hoc  dixit  milii  non  levé  carmen; 

Janilevis  obliqua  crescit  libi  fistula  canna. 

ASTACUS. 

At  milii  Flora  comas  parient!  gramine  spargit , 
Et  matura  niihi  Poniona  sub  arbore  hidit  : 
Accjpe ,  dixerunt  Nympbee,  puer,  accipe  fontem, 
Nam  potes  irriguis  nutrire  canalibus  hortos. 

IDAS. 

Me  docet  ipsa  Pales  cultum  gregis,  ut  niger  albae 
Terga  maritus  ovis  nasccnli  mulet  in  agna, 
Quœ  neque  divers!  speciem  servare  parentis 
Possit,  et  ambiguo  testetur  utjuraque  colore. 

ASTACrS. 

Non  minus  arte  mea  mutabilis  induit  arbos 
Jgnotas  frondes,  et  non  genlilia  poma. 
Ars  mea  nunc  malo  pira  tempérât ,  et  modo  cogit 
Insita  pr.iecoquibus  subrepere  persica  prunis. 

IDAS. 

Me  teneras  salices  juvat,  aut  oleastra  putare, 
Et  gregibus  portare ,  novas  ut  caiijere  frondes 
Condiscant,  primoque  recidere  gramina  morsu, 
Ne  depnlsa  vagos  quœrat  fdura  parentes. 

ASTACIS. 

l-.l  milii,  quum  fulvis  radicibus  arida  telUus 
PanùiUir,  inign»  perfundiliir  ajca  fonte, 


30 


35 


40 


43 


El  saliatur  aqua ,  succos  ne  forte  priores 
Languida  mulata  quœraut  plantaria  terra. 

IDAS. 

O  si  quis  CrocaJen  Deus  adferat!  Iiimc  ego  terris, 
Hune  ego  sideribus  solum  regnare  falebor  ; 
Decernamque  nemus,  dicamque,  sub  arbore  uumen 
Hoc  eril,  ite  proctd,  sacer  est  locus,  ite  profani. 

ASTACUS. 

Urimur  in  Crocalen  :  si  quis  mea  vota  Deorum 
Audiat,  huic  soli,  virides  qua  gemmeus  undas 
Fons  agit ,  et  tremulo  percuirit  lilia  livo, 
Inter  pampineas  ponetur  faginus  ulmos. 

IDAS. 

Ne  contemne  casas,  et  pastoralia  tecta  : 
Rusticus  est,  fateor,  sed  non  est  barbarus  Idas. 
S<Tpe  vaporato  milii  cespite  palpitât  agnus, 
Sccpe  cadit  festis  devota  Palilibiis  agna. 

ASTACUS. 

Nos  quoque  pomiferi  Laribus  consuevimus  borti 
Miltere  primitias  et  fingere  liba  Piiapo; 
Rorantesque  favos  damus,  et  liquentia  mella; 
Nec  fore  grata  minus,  quam  si  caper  imbuat  aras. 

IDAS. 

Mille  nib  uberibus  balantes  pascimus  agiias; 
Totque  TarcntinsD  pra>stant  milii  vellera  maires  : 
Per  lotum  nivcus  premitur  mihi  caseus  annum; 
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Si  tu  viens  chez  moi ,  Crocale ,  tu  disposeras  de 
tout  ce  que  rapportent  mes  troupeaux. 

Astacîis.  Celui  qui  voudrait  compter  les  fruits 
que  je  cueille  sur  mes  arbres  viendrait  plutôt  à 
bout  de  compter  les  épis  de  toute  une  moisson. 
Malgré  la  chaleur  et  les  frimas ,  mon  jardin 
produit  en  tout  temps  des  légumes.  Crocale,  si 
tu  te  rends  à  mes  vœux,  tout  mon  jardin  est 
à  toi. 

Idas.  Quoique  l'ardeur  du  soleil  ait  desséché 
l'herbe  mourante  de  nos  prairies,  reçois  ces  vases 
pleins  d'une  crème  tremblante.  Je  te  présenterai 
des  toisons,  lorsque  le  printemps  de  retour  et  les 
tièdes  kalendes  m'auront  permis  de  tondre  mes 
brebis. 

Astacus.  Et  moi ,  Crocale ,  qui  m'enrichis  même 
durant  les  brûlantes  chaleurs  de  l'été ,  je  t'offrirai 
des  milliers  de  ligues  couvertes  d'une  peau  bril- 
lante; je  t'offrirai  d'abondantes  châtaignes,  dès 
qu'au  soleil  de  novembre  leurs  vertes  enveloppes 
marqueront,  en  s'ouvraut,  leur  maturité. 

Idas.  Suis-je  difforme  à  tes  yeux ,  ou  surchargé 
d'années?  Malheureux  !  me  ferais-je illusion  toutes 
les  fois  que  je  porte  ma  main  sur  mes  joues  déli- 
cates, et  que  j'y  cherche  cette  première  fleur  que 
ma  barbe  n'a  point  encore  poussée?  Un  duvet  in- 
sensible échapperait-il  sous  mes  doigts? 

Astacus.  Lorsque  je  me  contemple  dans  l'eau 
pure  des  fontaines,  je  ne  puis  m'empêcher  de 
m'admirer,  La  fleur  de  la  jeunesse  brille  sur  mon 
visage,  semblable  à  ces  fruits  qui  sous  un  léger 
coton  étalent  de  riches  couleurs. 


Idas.  L'amour  a  recours  aux  vers ,  et  les  vers 
ne  manquent  point  aux  amants.  Mais  le  jour  fuit, 
et  l'étoile  du  soir  annonce  le  crépuscule.  Conduis 
ici  ces  troupeaux ,  Daphnis ,  et  qu'Alphésibée  mène 
les  autres  de  ce  côté-là. 

Astacus.  Déjà  les  arbres  sont  agités  par  les 
vents,  et  retentissent  du  chant  des  oiseaux.  Va, 
Doris,  donne  un  libre  cours  aux  eaux  de  mon 
réservoir;  qu'elles  aillent  rafraîchir  les  plantes  al- 
térées de  mes  jardins. 

Idaset  Astacus  avaient  fini  leurschants,  «  Vous 
êtes  également  habiles,  leur  dit  le  vieux  Thyrsis  ; 
soyez  donc  toujours  amis.  Votre  âge ,  vos  chants, 
votre  beauté,  vos  amours,  tout  concourt  à  vous 
unir.  » 


ÉGLOGUE  IIL 

LA  SUPPLICATION. 


lOLAS,  LYCIDAS. 

lolas.  N'aurais-tu  pas  vu  par  hasard,  Lyci- 
das ,  ma  génisse  dans  cette  vallée ,  où  tes  taureaux 
l'attirent  ordinairement?  Il  y  a  près  de  deux 
heures  que  je  la  cherche  en  vain.  Les  ronces  et 
les  épines,  en  déchirant  douloureusement  mes 
jambes,  n'ont  point  ralentîmes  pas,  et,  malgré 
tout  le  sang  que  j'ai  perdu ,  je  ne  puis  la  retrou- 
ver. 

Lycidas.  Je  n'ai  pas  été  assez  attentif.  D'autres 
soins  m'occupent.  Je  brûle,  loias,  je  brûle  de 


Si  venias,  Crocale,  tolus  tibi  servie!  hornus. 

ASTACUS. 

Qui  numerare  velit,  quam  multa  sub  arbore  noslra 
Poma  legam ,  citius  tenues  numerabit  aristas. 
Semper  dus  metimus;  nec  bruma,  iiec  iiiipedit  acstas, 
Si  venias,  Crocale,  totus  tibi  serviet  liortus.  75 

IDAS. 

Quamvis  siccus  ager  languentes  excoquat  lierbas , 
Sume  tamen  calatbos  nulanti  lacté  coactos. 
Vellera  tune  dabimus,  quum  primum  tempus  apiicum 
Surget ,  et  a  tepidis  fiet  tonsura  Kalendis. 

ASTACUS. 

Et  nos,  quos  eliam  praetorrida  muneral  aestas,  80 

Mille  renidenti  dabimus  tibi  cortice  Cbias, 
Castaneasque  nuces  lotidem ,  quum  sole  Novembri 
Maturis  nucibus  virides  rumpentur  ecbini. 

IDAS. 

Num,  precor,  informis  videor  tibi?  num  gravis  annis? 
Decipiorque  miser,  quoties  moUissima  tango  85 

Ora  manu,  primique  sequor  vestigia  (loris 
Nescius,  et  gracili  digitos  lanugine  fallo? 

ASTACUS. 

Fontibus  in  liquidis  quoties  me  conspicor,  ipse 
Admiror  toties;  elenim  sic  flore  juventœ 
Indiiimus  vullus,  ut  in  arbore  sa-pe  notavi  90 

Cerea  sub  lenui  lucere  Cydonia  laiia. 


Carmina  poscit  amor,  nec  fistula  oedit  amori  ; 

Sed  fugit  ecce  dies,  levocatque  crepuscula  Vesper. 

Hinc  tu,  Daplini,  grèges,  illincagat  Alpbesfbœus. 

ASTACUS. 

Jam  résonant  frondes ,  jam  canlibus  obstrepit  arb  )s ,    95 
I  procul ,  0  Dorida ,  primumque  reciude  caualem , 
Et  sine  jam  dudum  sitientes  irriget  bortos. 

Vix  ea  finierant,  senior  quum  taiia  ïhyrsis  : 
Este  paies,  et  ob  lioc  concordes  vivite;  nam  vos 
Et  décor  et  canlus,  et  amor  sociavit,  et  selas,  loo 


ECLOGA  III. 

EXORATIO. 


JOLAS,  LYCIDAS. 

lOLAS. 

Numquid  in  bac,  Lycida,  vidisti  forte  juvencam 
Valle  meam.'  solet  illa  tuis  occurreie  faiiris, 
Et  jam  paeneduas,  dum  quaeritur,  eximit  boras; 
Nec  tamen  apparet  ;  duris  ego  perdita  ruscis 
Jamdudum  et  nullis  dubitavi  crura  rubetis 
Scindera,  nec  quidquam  post  tantum  sangiiini»  cgi. 
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CALPURNIUS. 


l'amour  le  plus  violent.  L'ingrate  Phyllis  aban- 
donne Lycidas,  et,  malgré  tous  les  présents  qu'elle 
a  reçus  de  moi ,  Mopsus  est  pour  elle  l'objet  d'un 
nouvel  amour. 

lolas.  0  sexe  plus  léger  que  les  vents!  quoi! 
c'est  ainsi  que  ta  Phyllis  te  traite?  cette  Phyllis 
qui  jurait  (je  m'en  souviens)  que ,  durant  ton  ab- 
sence ,  le  miel  perdait  pour  elle  sa  douceur. 

Lycidas.  Je  te  raconterai  mes  malheurs,  lors- 
que tu  auras  du  loisir.  Cherche  maintenant  ta 
génisse  parmi  ces  saules  et  ces  ormes  qui  s'élè- 
vent à  notre  gauche.  C'est  là  que  mes  taureaux , 
pour  éviter  la  brûlante  chaleur  des  prairies, 
aiment  à  se  reposer,  et  que,  fraîchement  couchés 
à  l'ombre,  ils  ruminent  l'herbe  dont  ils  se  sont 
nourris  le  matin. 

Jolas.  Non ,  Lycidas ,  je  ne  te  quitterai  point, 
quoique  tu  veuilles  dédaigneusement  m'éioigner. 
Tityre,  dirige-toi  seul  vers  les  saules  que  Lyci- 
das vient  d'indiquer,  et  si  tu  trouves  ma  génisse, 
amène-la  ici;  mais  accable-la  de  coups,  et  ne 
rapporte  que  les  débris  de  ta  houlette.  Parle 
maintenant,  Lycidas,  dis-moi  la  cause  de  cette 
grande  discorde.  Quelle  divinité  ennemie  a  tra- 
versé vos  amours? 

Lycidas.  Uniquement  attaché  à  Phyllis,  toi 
seul,  lolas,  en  es  témoin,  je  refusai  la  main  de 
Callirhoé ,  quoiqu'elle  m'offrît  une  dot.  Cepen- 
dant Phyllis  s'avise  un  jour,  de  concert  avec  Mop- 
sus-, de  lier  ses  chalumeaux  à  l'aide  de  la  cire,  et  se 
met  à  chanter  à  l'ombre  d'un  chêne  auprès  de  ce 
jeune  berger.  A.  cette  vue,  je  ne  pus ,  je  l'avoue, 

L\CIDAS. 

Non  satis  allendi  :  neqne  enim  vacat  :  tiror,  lola, 

Uror,  et  immodice;  Lycidan  ingrata  relifiuit 

Phyllis,  amalque  novum  post  tôt  mea  mimera  Mopsum. 

lOLAS. 

Mobilior  ventis  o  femina!  sic  tua  Phyllis?  10 

Quae  sibi ,  nam  memini,  si  quando  soins  abesses , 
Mella  etiam  sine  te  jiirabat  amaia  videii. 

licidas. 
Âltius  ista  querar,  si  quando  vacabis,  lola. 
Has  ppte  nimc  salices,  et  lœvas  llecte  sub  ulmos. 
Nam  quum  prata  calent ,  illic  reqniescere  noster  15 

Taurus  amat,  gelidaque  jacet  spalialus  in  umbra, 
Et  matutinas  revocat  palearibus  berbas. 

lOLAS. 

Noneqnidem,  Lycida,  qiiamvis  contemptiis,  abibo. 

Tityre,  quas  dixit  salices  pete  laevus,  et  illinc, 

Si  taraen  inveiiies,  deprensam  verbere  multo  20 

lïuc  âge;  sed  fractnm  referas  hastile  mémento. 

Nunc  âge,  die,  Lycida,  qnae  vos  tam  magna  tulere 

Jurgia?  quis  vestro  Deus  intervenit  amori? 

lACIDAS. 

Pbyllidecontentus,  soins  tii  teslLs  lola  es, 

Callfrboen  sprevi ,  (]uamvis  cum  dote  rogaret.  25 

En  sibi  cum  Mopso  calamos  intexere  cera 

Incipit,  et  puero  comitata  sub  ilice  cantat. 


retenir  ma  fureur.  Je  déchirai  sur-le-champ  sa 
robe,  et  je  frappai  son  sein  nu.  Phillis,  transpor- 
tée de  colère ,  me  dit ,  en  se  dirigeant  vers  la  de- 
meure d'Alcippe  :  '.  Cruel  Lycidas,  je  te  quitte 
pour  toujours;  ta  Phyllis  n'aimera  désormais 
que  Mopsus.  »  Elle  s'est  retirée  chez  Alcippe,  et 
je  crains  qu'elle  n'en  sorte.  Hélas  !  je  désire  en- 
core moins  qu'elle  me  rende  son  coeur,  que  j'ap- 
préhende qu'elle  ne  le  donne  à  Mopsus. 

lolas.  Tu  as  commencé  la  querelle,  c'est  à  toi 
à  tendre  les  mains  en  signe  de  défaite.  Il  faut 
pardonner  à  sa  maîtresse ,  lors  même  qu'elle  nous 
a  offensé  la  première.  Si  tu  veux  informer  Phyl- 
lis de  tes  sentiments,  je  porterai  fidèlement  le 
message  qui  doit  fléchir  sa  colère. 

Lycidas.  Je  médite  depuis  longtemps  par  quels 
vers  je  pourrai  l'apaiser.  Mes  chants  l'adouci- 
ront peut-être  :  elle  avait  coutume  d'élever  ma 
muse  jusqu'aux  cieux. 

Jolas.  Chante ,  je  graverai  tes  vers  sur  ce  ce- 
risier, et,  après  en  avoir  enlevé  l'écorce,  je  les 
porterai  à  Phyllis. 

Lycidas.  Le  triste  Lycidas  t'adresse  ces  priè- 
res ,  ô  Phyllis  ;  il  te  consacre  ces  chants  qu'il  fait 
entendre  dans  le  silence  d'une  nuit  cruelle.  Son 
visage  est  baigné  de  larmes,  et  ses  yeux  troublés 
se  refusent  au  sommeil.  La  grivequi  languit  après 
la  récolte  de  l'olive,  le  lièvre  errant  quand  le 
grappilleur  a  dépouillé  la  vigne  de  son  dernier 
raisin ,  offrent  une  faible  image  du  désespoir  de 
Lycidas,  depuis  qu'il  a  perdu  Phyllis.  Malheu- 
reux que  je  suis!  Les  lis,  sans  toi ,  me  semblent 


.30 


35 


Hoc  ego  quum  vidi,  fateor,  sic  intimus  arsi , 
Ut  nibil  ullerius  lulerim;  nam  protinus  ambas 
Diduxi  Innicas,  et  pectora  nuda  cecidi. 
Alcippen  irata  petit,  dixitque ,  relicto, 
Impiobe,  te,  Lycida,  Mopsum  tua  Phyllis  amahit. 
Nunc  pênes  Alcippen  manet ,  ac  ne  forte  vagetur. 
Ah!  vereor;  nec  tam  nobis  ego  Phyllida  reddi 
Exopto,  qur.m,  quod  Mopso  jurgetur  aiihelo. 

lOLAS. 

A  te  cœperunt  tua  jurgia  :  tu  prior  illi 
Vicias  tende  manus;  decet  indulgere  puell?e, 
Vel  quum  prima  nocet  :  si  quid  mandare  juvabil, 
Sedulus  iratae  contingam  nunlius  aures. 

LYCIDAS. 

Jamdudum  meditor,  qno  Phyllida  carminé  placem 
Forsitan  audilo  poterit  mitescere  cantn  : 
Et  .solet  illa  raeasad  sidéra  ferre  Camenas. 

lOLAS. 

Die  âge ,  nam  cerasi  tua  cortice  verba  notabo , 
Et  decisa  feram  rutilanti  carmina  libro. 

LYCIDAS. 

lias  tibi ,  Phylli ,  preces  jam  pallidiis ,  hos  tibi  cantus    45 

Dat  Lycidas,  quos  noele  miser  modulatur  arerba, 

Dum  (let,  et  excusso  dispergit  lumina  somno. 

Non  sic  destricta  macrescit  tnrdus  oliva, 

Non  lepus,  oxtrcmas  legulus  quum  suslulit  uvas^ 
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noirs,  l'eau  des  fontaiues  insipide,  et  le  vin  est  i 
acide  à  mes  lèvres:  mais  si  tu  reviens,  les  lis  re-  I 
trouveront  leur  éclat,  l'eau  et  le  vin  leur  douce  I 
saveur.  Ne  suis-je  pas  ce  Lycidas  que  dans  tes  ' 
chants  tu  avais  coutume  d'appeler  heureux,  à  qui  ; 
tu  as  donné  si  souvent  de  tendres  baisers ,  et  dont  ' 
tu  interrompais  les  chants  pour  chercher  ses  lèvres 
errantes  sur  ses  chalumeaux?  Hélas  !  malgré  tant 
de  faveiws ,  la  voix  dure  de  Mopsus ,  ses  vers 
languissants  et  le  son  aigu  de  sa  flûte  ont  pu 
te  plaire!  A  qui  vas-tu  porter  ton  amour?  qui 
abandonnes-tu,  Phyllis  ?  On  me  dit  plus  beau  que 
Mopsus  ;  tu  me  le  disais  souvent  toi-même.  Ne 
suis-je  pas  encore  plus  riche  que  lui  ?  Prétendrait- 
il  mener  aux  pâturages  des  béliers  aussi  nombreux 
que  les  taureaux  dont  je  fais  chaque  soir  le  dé- 
nombrement? Pourquoi  rappeler  ce  que  tu  sais? 
ïu  connais,  ma  chère  Phyllis,  combien  je  pos- 
sède de  génisses ,  l'abondance  du  lait  qu'elles  font 
couler  dans  les  vases  destinés  à  le  recevoir,  et  le 
nombreux  troupeau  qui  se  suspend  à  leurs  ma- 
melles. Mais  hélas  !  depuis  que  je  ne  te  vois  plus, 
je  ue  songe  ni  à  former  de  petits  paniers  avec  des 
rameaux  de  saule  entrelacés ,  ni  à  figer  le  lait  en 
fromages  tremblants.  Crains-tu  encore  un  traite- 
ment cruel  ?  Ah  !  voilà  mes  mains ,  qu'on  les  lie 
derrière  mon  dos ,  et  qu'une  branche  noueuse  de 
saule ,  qu'un  cep  de  vigne  soient  l'instrument  de 
leur  supplice.  Ainsi  furent  garrottées  les  mains 
coupables  de  Mopsus ,  lorsque  Tityre  suspendit 
ce  nocturne  larron  au  milieu  de  sa  bergerie.  Je  te 
les  livre,  ces  mains  dignes  toutes  les  deux  de  châ- 
timent. Ce  sont  elles  pourtant  qui  t'ont  si  souvent 


ut  Lycidas,  domina  sine  Phyllide,  tabidus  eno. 
Te  sine,  vae  misero!  milii  lilia  nigra  videntur  ; 
Nec  sapiunt  fontes,  et  acescunt  vina  bibenli. 
At  si  tu  venias ,  et  candida  lilia  fient , 
Et  sapient  fontes,  et  dulcia  vina  bibentur. 
Ille  ego  sum  Lycidas ,  quo  te  cantante  solebas 
Dicere  felicem ,  cui  dulcia  saepe  dedisti 
Oscula ,  nec  medios  dubitasti  rumpeie  cantus , 
Atque  inter  calamos  enantia  labra  petisti. 
Ah  dolor  !  et  post  hoc  placuit  tibi  lorrida  Mopsi 
Vox ,  et  carmen  inops ,  et  acerbae  stridor  avenœ  ? 
Quem  sequeris?  quem,  Phylli,  fugis?  formosior  iilo 
Dicor,  et  hoc  ipsum  mihi  tu  nanare  solebas. 
Sum  quoque  divilior  ;  certaverit  ille  tôt  hœdos 
Pasceie,  quot  nostri  numerantur  vesperc  tauri? 
Quid  tibi ,  quae  nosti ,  refeiam  ?  scis ,  optima  Phylli , 
Quani  numeiosa  raeis  siccetur  bucula  mulctris. 
Et  quam  multa  suos  suspendal  ad  ubera  natos. 
Sed  mihi  nec  gracilis  sine  te  fiscella  salicto 
Texitur,  et  nuUo  tiemuere  coagula  lacté. 
Quod  si  dura  limes  etiara  nunc  verbera,  PhyUi, 
Tradimus  ecce  manus;  licet  illae  et  vimine  torto , 
Scilicet  et  lenta  post  tergum  vite  domentur. 
Ut  mala  nocturni  religavit  brachia  Mopsi 
Tityrus ,  et  medio  furem  suspendit  ovili. 
Accipe,  ne  dubita,  meiuit  manus utraque  pœnas. 


offert  des  colombes  et  des  levreaux  tremblants, 
enlevés  par  surprise  à  leur  mèi'e;  ce  sont  elles 
qui  cueillaient  pour  toi  les  premiers  lis  et  les 
premières  roses ,  et  qui  savaient  te  faire  des  cou- 
ronnes avec  des  fleurs  si  nouvelles,  que  les  abeilles 
en  avaient  à  peine  goûté.  Mais  peut-être  Mopsïis 
est-il  assez  peu  sincère  pour  se  vanter  de  t'avoir 
fait  de  riches  présents ,  lui  qui  va ,  dit-on ,  cueil- 
lir avant  le  lever  de  l'aurore  le  funèbre  lupin,  et 
qui  fait  cuire  ce  vil  légume ,  pour  s'en  nourrir 
au  lieu  de  pain  ;  lui  dont  le  suprême  bonheur  est 
de  broyer  de  l'orge  entre  ses  mains  armées  de 
deux  cailloux.  Si  l'indigne  passion  qui  t'aveugle 
te  rend  insensible  à  ma  prière  (pensée  qui  me  fait 
frémir),  j'attacherai  un  lien  fatal  à  ce  chêne, 
premier  témoin  de  notre  rupture ,  et ,  avant  que 
de  mettre  fin  à  ma  vie ,  je  graverai  ces  vers  sur 
l'écorce  de  cet  arbre  funeste  :  «■  Bergers ,  ne  comp- 
tez point  sur  la  foi  des  inconstantes  jeunes  filles. 
Phyllis  aime  Mopsus  ;  Lycidas  est  réduit  à  mou- 
rir. » 

Si  tu  es  secourable  au  malheur,  cours,  lolas, 
porte  ce  message  à  Phyllis,  et,  pour  la  toucher, 
unis  tes  chants  à  mes  vers.  Je  me  tiendrai  moi- 
même  loin  d'ici,  ou  je  me  cacherai  derrière  ces 
joncs  aigus ,  ou ,  selon  ma  coutume ,  derrière  cet 
autel. 

lolus.  J'y  cours ,  et  si  le  présage  ne  me  trompe, 
je  te  ramènerai  Phyllis  :  c'est  le  bon  Tityre  qui 
m'apporte  cet  heureux  présage  :  le  voici  qui  re- 
vient du  côté  droit ,  et  qui  ramène  ma  génisse 
retrouvée. 
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His  tamen ,  his  isdem  manibus  tibi  sœpe  palumbes , 
Saepe  etiam  leporem ,  decepta  matre ,  paventeni 
Misimus  in  gremium  ;  per  me  tibi  lilia  prima 
Contigerant ,  primaeque  rosœ  ;  vixdam  bene  florem 
Degustabat  apis ,  tu  cingebare  coronis. 
Aurea  sed  forsan  mendax  tibi  munera  jactat , 
Qui  melere  occidua  ferales  nocte  lupinos 
Dicitur,  et  cocto  pensare  legumine  panem  : 
Qui  sibi  tune  felix  ,  tune  fortunatus  babelur, 
Vilia  quum  subigit  manualibus  hordea  saxis. 
Quod  si  turpis  amor  precibus ,  quod  abomiuor,  istis 
Obstilerit ,  laqueum  miseri  nectemus  ab  iHa 
Ilice,  quœ  prininm  nostros  violavit  amores. 
Hi  tamen  ante  mala  figentur  in  arbore  versus  : 
«  Credere,  pastores,  levibus  nolite  puellis  : 
«  Phyllida  Mopsus  amal ,  Lycidas  habet  ultima  reram. 
Nunc  âge  ,  si  quidquam  miseris  succurris,  lola, 
Perfer,  et  exora  modulato  Phyllida  cantu. 
Ipseprocul  stabo,vel  acutacarice  tectus, 
Vel  propius  latitans  vicina,  ut  saepe,  subara. 

lOLAS. 

Ibimus,  et  veniet,  nisi  me  prœsagia  fallunt; 
Nam  bonus  a  dextro  fecit  mihi  Tityrus  omen, 
Qui  redit  inventa  non  initus,  ecce,  juvenca. 
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ÉGLOGUE  IV. 

CÉSAR. 


MÉLIBÉE,  CORYDON,  AMYNTAS. 

D'où  te  vient,  Corydon,  cet  air  pensif,  ce 
regard  sévère?  Pourquoi  te  reposer  imprudem- 
mentsous  ce  platane,  si  près  de  ce  ruisseau  dont  le 
murmure  importune?  L'humidité  de  ses  bords 
et  l'air  froid  qu'on  y  respire  ont-ils  donc  de  l'at- 
trait pour  toi? 

Corydon.  Je  médite  depuis  longtemps,  Méli- 
bée,  des  vers  dont  le  sujet  n'a  rien  de  champê- 
tre. J'entreprends  de  chanter  l'âge  d'or,  le  dieu 
qui  gouverne  l'empire  romain ,  et  la  paLx  qu'il 
fait  régner  avec  lui. 

Mélibée.  Jeune  berger,  tes  vers,  il  est  vrai, 
sont  harmonieux,  et  Apollon  n'a  pour  toi  que 
des  regards  favorables.  Mais  les  divinités  de 
Rome,  la  maîtresse  du  monde,  ne  doivent  pas 
être  chantées  sur  le  même  ton  que  la  bergerie  de 
Ménalque. 

Corydon.  Qu'importe  que  mes  vers,  estimés 
seulement  des  bergers  de  notre  hameau,  pa- 
raissent trop  champêtres  aux  oreilles  délicates? 
Si  ma  simplicité  rustique  ne  peut  atteindre  aux 
finesses  de  l'art,  du  moins  on  me  saura  gré  de 
mon  zèle  pieux.  Assis  sur  le  même  roche,  à 
l'ombre  de  ce  pin ,  mon  frère  Amyntas ,  que  sou 
âge  rapproche  du  mien,  compose  des  vers  sur  le 
même  sujet. 

ECLOGA  IV. 

CESAR. 


MELIBŒUS,  CORYDON,  AMYNTAS. 

MELIBŒL'S. 

Qiiid  tacitus ,  Corydon ,  vultuque  subinde  minaci , 
Quidve  sub  bac  platane ,  quam  garrulus  adstrepit  humor, 
Infesta  statione  sedes.'  juvat  hiimida  foisan 
Ripa?  levatque  diem  vicini  spiiitus  amnis? 

C0R\T)0N. 

Carmina  jam  dudum ,  non  quœ  nemorale  résultent ,         5 
Volvimus,  0  Melibœe;  sed  hsec,  quibus  aurea  possint 
Saecula  cantari ,  quibus  et  Deus  ipse  canatur, 
Qui  populos  Urbemque régit,  pacemque  togatam. 

MELIBOECS. 

Dulce  quidem  resonas,  nec  te  diversus  Apollo 

Despicit ,  o  juvenis  ;  sed  magnse  numina  Romac  lO 

Non  ita  cantari  debent,  ut  ovile  Menalcœ. 

CORYDON. 

Quidipiid  id  est,  silvestre  licet  videatur  acutis 
Auribus ,  et  nostro  tantum  meniorabile  page  ; 
Dum  mea  rusticitas ,  si  non  valet  arte  polita 
Carmiuis ,  at  certe  valeat  pietate  probari.  1 5 

Rupe  sub  bac  eadeni,  quam  proxima  pinus  obumbrat, 
Haec  eadeni  nobis  frater  meditatur  Amyntas , 


Mélibée.  Tu  permets  donc  à  ce  jeune  berger 
d'assembler  ses  chalumeaux  avec  de  la  cire  par- 
fumée ,  toi  dont  la  sévérité  paternelle  lui  défen- 
dait l'usage  de  ces  légers  tuyaux  de  paille  qu'il 
s'efforçait  de  rendre  mélodieux.  Ne  t'ai-je  pas 
entendu,  Corydon,  lui  dire  plus  d'une  fois  : 
«  Enfant,  brise  ces  chalumeaux,  abandonne  les 
«  Muses  stériles  ;  ramasse  plutôt  des  glands  et 
'<  des  cormes  vermeilles  ;  fais  traire  tes  troupeaux, 
«  et  va  vendre  leur  lait  en  le  criant  par  la  ville? 
«  Que  te  rapportera  ta  flûte?  te  défendra-t-elle 
«  de  la  faim?  Hélas!  l'écho  seul  répète  vîdne- 
«  ment  les  vers  que  je  chante  au  milieu  de  ces 
«  rochers.  » 

Corydon.  J'avoue ,  Mélibée ,  que  j'ai  autrefois 
tenu  ce  discours;  mais  les  temps  sont  changés; 
nous  avons  un  autre  dieu ,  et  de  plus  riantes 
espérances.  Je  ne  suis  plus  réduit  à  vivre  de  frai- 
ses et  de  mûres,  à  soulager  ma  faim  avec  de 
vertes  racines  ;  grâce  à  sa  générosité ,  je  me  nour- 
ris de  froment  :  touché  de  notre  indigence  et 
des  maux  qu'endurait  notre  jeunesse  si  triste- 
ment résignée ,  tu  ne  veux  plus  que  le  gland 
fasse  pendant  l'hiver  notre  unique  nourriture. 
Si  la  tristesse  est  bannie  de  nos  chants ,  si ,  dans 
une  tranquille  abondance,  couchés  à  l'ombre 
des  forêts  d'Amaryllis,  nous  y  savourons  les 
douceurs  de  la  sécurité  et  du  repos,  c'est  à  toi, 
Mélibée,  que  nous  le  devons.  Sans  toi  nous  se- 
rions relégués  à  l'extrémité  de  la  terre ,  dans  ces 
pays  ravagés  par  les  Maures,  séjour  de  Géryon, 


Quem  viciua  meis  natalibus  admovet  œtas. 

MELIBflEOS. 

Jarn  puerum  calamos  et  odorœ  vinciiia  cerac 
Jungere  nunc  coliibes,  ievibus  (luein  saepe  cicutis 
Ludeie  conanteni  vetuisli  fronte  paterna. 
Dicenlem ,  Corydon ,  te  non  setnel  ista  notavi  : 
Frange,  puer,  calamos,  et  inanes  défère  Musas, 
Et  potius  glandes  rubicundaque  collige  corna  : 
Duc  ad  mulctra  grèges ,  et  lac  vénale  per  urbem 
Non  tacitus  porta;  quid  enim  tibi  Sstula  reddet, 
Quo  tutere  famem.'  certe  raea  carmina  uemo , 
Prœter  ab  liis  scopulis  venlosa  remurmurat  écho. 

CORYDON. 

Haec  ego ,  confiteor,  dixi ,  Melibœe  ;  sed  olim  : 
Non  eadem  nobis  sunt  tempera,  non  Deus  idem. 
Spes  magis  arridet  :  certe  ne  fraga  rubosque 
Colligerem,  viridique  famem  soiarer  bibisco, 
Tu  facis ,  et  tua  nos  alil  indulgenlia  farre. 
Tu  nostras  miseratus  opes,  docilemque  juventam, 
Hiberna  proliibes  jejunia  solvere  fago. 
Ecce  nihil  querulum  per  le,  Melibœe,  sonamus; 
Per  te  secura  saturi  recubamus  in  umbra , 
Et  fruimur  silvis  Amaryllidos;  ullima  nuper 
Litlora  terrarum,  nisi  tu,  Melibcee,  fuisses, 
Ultima  visuri,  trucibusque  obnoxia  Mauris 
Pascua  Geryonis ,  liquidis  ubi  cursibus  ingens 
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où  l'on  dit  que  le  grand  fleuve  Bétis  entraîne  au 
sein  des  mers  ces  sables  qui  voient  se  coucher  le 
soleil.  Hélas!  vil  rebut  des  hommes,  je  languirais 
aux  confins  du  monde,  confondu  parmi  les  pâtres 
de  ribérie.  Eu  vain  je  tourmenterais  ma  flûte 
sur  tous  les  tons ,  ma  muse  serait  ignorée  dans  ces 
sauvages  lieux  :  mes  chants  ne  seraient  peut-être 
pas  même  entendus  de  notre  dieu,  et  les  vœux  que 
je  lui  adresserais  du  bout  de  l'univers  ne  parvien- 
draient pas  jusqu'à  lui.  Si  des  sons  plus  agréa- 
bles et  des  vers  plus  harmonieux  que  les  miens 
n'attirent  point  ailleurs  son  oreille,  ô  Mélibée, 
permets  que  je  soumette  à  ta  savante  lime  ceux 
que  j'ai  composés  aujourd'hui.  Non-seulement  tu 
tiens  des  dieux  le  don  de  prédire  les  orages  qui 
menacent  les  habitants  des  campagnes ,  et  le 
temps  qu'annonce  le  soleil  lorsqu'il  brille  à  son 
lever  de  l'éclat  de  l'or,  mais  tu  chantes  souvent 
des  vers  mélodieux.  Tantôt  les  Muses  te  couron- 
nent avec  le  lierre  cher  àBacchus;  tantôt  Apol- 
lon, dieu  de  la  beauté,  ombrage  ton  front  de  ses 
lauriers.  Si  tu  daignes  encourager  ma  timidité, 
j'essayerai  peut-être  ces  chalumeaux  dont  l'ha- 
bile lolas  m'a  fait  hier  présent  :  Cette  flûte,  m'a- 
t-il  dit ,  a  la  vertu  d'apprivoiser  les  taureaux  sau- 
vages, et  sa  douce  harmonie  plaît  au  dieu  Faune. 
C'est  la  flûte  dont  se  servit  Tityre,  lorsqu'il  fit 
retentir  ces  montagnes  des  chants  qui  n'avaient 
été  entendus  que  sur  celles  de  Sicile. 

Mélibée.  Ton  ambition  est  bien  haute ,  Cory- 
don,  si  tu  prétends  égaler  Tityre.  C'était  un 
poëte  divin,  et  qui  savait  tirer  du  chalumeau  des 


sons  supérieurs  à  ceux  de  la  lyre.  Charmées  par  la 
douceur  de  ses  chants,  souvent  les  bêtes  féroces 
venaient  le  caresser  ;  les  chênes  même  s'appro- 
chaient pour  l'entendre,  et  les  Naïades  répan- 
daient sur  lui  des  acanthes  vermeilles. 

Conjdon.  Je  l'avoue,  Mélibée,  Tityre  était 
un  dieu;  mais  peut-être  Phébus  ne  me  refusera- 
t-il  pas  ses  dons.  Prête-moi  seulement  une 
oreille  favorable,  car  nous  savons  combien  tu 
es  cher  à  ce  dieu. 

Mélibée.  Commence,  je  t'écoute  :  mais  prends 
garde  de  faire  résonner  ce  frêle  tuyau ,  dont  le 
son  aigu  n'est  propre  qu'à  célébi-er  les  louanges 
d'Alexis.  Enfle  plutôt  ces  chalumeaux  par  qui 
j'ai  su  rendre  les  forêts  dignes  d'un  consul. 
Commence  sans  plus  de  retard.  Mais  voici  ton 
frère  Amyntas  :  que  vos  chants  se  succèdent  al- 
ternativement,  et  s'enchaînent  dans  un  ordre 
régulier.  Chante  le  premier,  Corydon,  et  qu'A- 
myntas  se  fasse  entendre  après  toi. 

Corydon.  Qu'il  invoque  d'abord  Jupiter,  celui 
qui  choisit  l'air  pour  le  sujet  de  ses  chants,  ou  les 
cieux  dont  Atlas  supporte  l'énorme  poids.  Pour 
moi,  j'implore  le  dieu  tutélaire  qui  gouverne  le 
monde,  et  dont  le  bras  jeune  et  puissant  y  main- 
tient une  paix  constante.  Que  sou  auguste  visage 
prenne  pour  moi  un  air  riant  et  serein. 

Amyntas.  Que  César,  dont  l'éloquence  égale 
celle  d'Apollon,  jette  aussi  sur  moi  un  regard 
favorable.  Qu'il  ne  dédaigne  pas  d'honorer  nos 
montagnes  de  sa  présence ,  ces  montagnes  que 
Phébus  chérit^  que  Jupiter  lui-même  protège, 


Dicitur  occiduas  impellere  Baetis  aienas. 
Scilicet  extremo  nunc  vilis  in  orbe  jacerem, 
Ah  dolor!  et  pecudes  inter  conductus  Iberas, 
Irrita  septena  modularer  sibila  canna  : 
Nec  quisquam  nostras  inter  dumeta  Camenas 
Respiceret  :  non  ipse  daret  mibi  forsitan  aurem 
Ipse  Deus  vac.uam ,  longeque  sonantia  vota 
Scilicet  extremo  non  exaudiret  in  orbe. 
Sed ,  nisi  forte  tuas  melior  sonus  avocat  aures, 
Et  nostris  aliéna  magis  tibi  carmina  rident. 
Vis  hodierna  tua  subigatur  pagina  lima? 
Nam  tibi  non  solum  venturos  noscere  nimbos 
Agricolis,  qualemque  ferai  sol  aureus  ortum, 
Attribuera  Dei;  sed  dulcia  carmina  saepe 
Concinis,  et  modo  te  Baccheis  Musa  corymbis 
Munerat,  etiauromodo  pulcher  obumbrat  Apollo. 
Quod  si  tu  faveas  trepido  mibi,  forsitan  illos 
Experiar  calamos,  hère  quos  mihi  doctus  lolas 
Donavit,  dixitque  :  Trnces  haec  fistula  tauros 
Conciliât ,  nostroque  sonat  dulcissima  Fauno. 
Tityrus  banc  babuit,  cecinit  qui  primus  in  islis 
Moutibus  Hyblœa  modulabile  carmen  avena. 

MELIBOEUS. 

Magna  petis ,  Corydon ,  si  Tityrus  esse  iaboras  ; 
llle  fuit  vates  sacer,  et  qui  posset  avena 
l'raesonuisse  chelyn,  blande  ciii  sœpe  canenli 
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Allusere  ferae,  cni  substitit  adveua  quercus, 
Quem  modo  cantantem  rutilo  spargebat  acantho 
Nais ,  et  implicitos  comebat  pectine  crines. 

CORYDON. 

Est,  fateor,  Melibœe,  Deus;  sed  nec  miiii  Pliœbus        7o 
Forsitan  abnuerit ,  tu  tantum  commodusaudi; 
Scimus  enim ,  quara  te  non  aspernetur  Apollo. 

MELIBOEUS. 

Incipe ,  nam  faveo  ;  sed  prospice ,  ne  tibi  foi-te 

Tinnula  tani  fragili  respiret  fistula  buxo, 

Quam  resonare  solet ,  si  quando  laudat  Alexin.  75 

Hos  potins  calamos,  magis  lies  sectare  cauales, 

Per  me  qui  dignas  cecinerunt  consule  silvas. 

Incipe,  ne  dubita  :  venit  en  et  frater  Amyntas  ; 

Cantibus  iste  luis  alterno  succinet  ore. 

Dicite ,  ne  mora  sit ,  vicibusque  reducite  carmen  ;  80 

Tuque  prior,  Corydon,  lu  proximus  ibis ,  Amynla. 

CORYDON. 

Ab  Jove  principium ,  si  quis  canit  aetbera ,  sumat. 
Si  quis  Atlantiaci  molitur  pondus  Olympi  : 
At  mihi,  qui  noshas  prœsenti  numine  terras 
Perpetuamque  régit  juvenili  robore  ^'acem ,  83 

Laelus,  et  Augusto  ftlix  arrideat  ore. 

AMYNTAS. 

Me  quoque  facundo  comitatus  Apolline  Cœsar 
Respiciat,  montes  neu  dedignctur  adiré, 
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et  qui  produisent  le  chêne  et  le  laurier,  destinés 
a  être  si  souvent  témoins  de  ses  triomphes. 

Corydon.  Jupiter,  le  père  de  la  nature,  qui 
fait  succéder  aux  feux  de  l'été  les  glaces  de  l'hi- 
ver-, ce  dieu  dont  tu  es,  César,  si  éloigné  par  la 
distance  des  lieux ,  et  si  proche  par  tes  vertus , 
laissant  reposer  son  tonnerre,  aborde  souvent  aux 
campagnes  de  Crète,  et,  couché  dans  un  anti-e 
verdoyant,  il  se  plaità  écouter  les  chants  dont 
les  Corybantes  font  retentir  les  bois  du  mont 
Dictée. 

Amyntas.  Remarquez-vous  le  silence  qui  règne 
dans  ces  vertes  forêts ,  depuis  qu'elles  ont  entendu 
le  nom  de  César?  Je  me  souviens  qu'un  jour,  à 
ce  seul  nom ,  les  rameaux  des  arbres  battus  par 
l'orage  devinrent  tout  à  coup  immobiles  et  si- 
lencieiK.  11  n'y  a  qu'un  Dieu,  m'écriai-je,  qui 
ait  pu  dissiper  ainsi  les  vents;  et  ses  louanges  re- 
tentirent aussitôt  sur  les  flûtes  des  bergers. 

Corydon.  Voyez-vous  la  vigueur  subite  de  ces 
tendres  agneaux?  Les  mamelles  de  leur  mère  ne 
peuvent  retenir  tout  le  lait  dont  elles  sont  char- 
gées, et  leurs  toisons,  récemment  tondues,  pous- 
sent déjà  de  nouvelles  laines.  Une  fois ,  il  m'en 
souvient ,  j'ai  remarqué  de  semblables  merveilles 
dans  cette  vallée  ;  les  bergers  les  attribuaient  à 
la  présence  de  Paies. 

Amyntas.  L'univers  entier,  toutes  les  nations 
adorent  ce  prince.  Les  dieux  le  chérissent,  et, 
pour  l'honorer,  les  arbrisseaux  gardent  une  si- 
lencieuse immobilité  :  à  ce  nom  seul ,  la  terre 
engourdie  se  réchauffe ,  et  produit  des  fleurs  ; 
les  arbres  étoiuiés  se  couvrent  de  feuilles  nouvel- 


CALPURNIUS. 

les,  et  leur  épaisse  chevelure  répand  au  loin  ae« 
parfums. 

Corydon.  Dès  que  la  terre  a  senti  la  présence 
de  ce  dieu ,  cessant  de  tromper  l'attente  du  la- 
boureur, elle  a  commencé  de  prodiguer  ses  ri- 
chesses :  abondamment  nourris  par  les  sucs  de 
la  terre  les  légumes  font  éclater  leurs  cosses;  la 
funeste  ivraie  n'étouffe  plus  nos  moissons ,  et  les 
herbes  stériles  n'élèvent  plus  leurs  tiges  pâles  au 
milieu  des  épis. 

Amyntas.  Celui  qui  fouille  avec  le  fer  le  sein 
de  la  terre  ne  craint  plus  d'être  condamné  à  un 
travail  stérile;  et  s'il  découvre  par  hasard  un 
trésor,  il  en  demeure  possesseur.  Le  laboureur 
n'appréhende  plus  qu'un  bloc  précieux,  arrêtant 
sa  charrue  au  milieu  du  sillon  qu'elle  trace,  ne 
fasse  un  bruit  qui  le  trahisse.  Plus  il  trouve  de 
résistance,  plus  il  travaille  ouvertement  à  la 
vaincre. 

Corydon.  C'est  grâce  à  César  que  le  labou- 
reur consacre  à  Cérès  les  prémices  de  la  moisson , 
que  le  vigneron  foule  les  raisins  avec  ses  pieds 
nus ,  et  qu'il  fait  à  Bacchus  des  libations  d'un 
vin  pur;  c'est  grâce  à  lui  que  la  foule  rassasiée 
applaudit  aia  jeux  solennels  qui  se  célèbrent 
dans  les  carrefours. 

Amyntas.  Il  a  rappelé  la  paix  sur  nos  monta- 
gnes :  désormais  il  me  sera  permis  d'y  faire  en- 
tendre mes  chants ,  et  de  les  accompagner  de  dan- 
ses joyeuses.  Je  puis  graver  mes  vers  sur  l'écorce 
verdoyante  des  arbres ,  et  le  son  de  nos  chalu- 
meaux n'est  plus  étouffé  par  le  bruit  confus  des 
i  clairons. 


Quos  et  Pliœbus  amat ,  quos  Juppiter  ipse  tuetur  : 

In  quibus  Augustos  visuraque  sœpe  triuniplios  90 

Laufus  fructificat,  vicinaque  nascitur  aibos. 

CORYDON. 

Ipse  polos  eliam  qui  tempérât  igné  geluque, 

Jupiter  ipse  parens,  ciii  tu  jam  proximus  ipse, 

Caesar,  abes ,  posito  pauiisper  fuhiiine  sa^pe 

Cressia  rura  petit,  viridique  reclinis  in  antro  9.') 

Carmina  Dictaeis  audit  Curetica  silvis. 

AMYNTAS. 

Adspicis,  ut  virides,  audito  Ca'sare,  silvœ 

Conticeant?  memini,  quamvis  urgente  procella, 

Sic  nemus  imraotis  subito  requiescere  ramis , 

El  dixi  :  Deus  hinc ,  certe  Deus  expulit  Euros ,  100 

Kec  niora ,  Pharsaliœ  solverunt  sibila  cannae. 

CORYDON. 

Adspicis,  ut  teneros  subitus  vigor  excitet  agnos.^ 

Utque  superfuso  magis  ubera  lacté  graventur.^ 

Et  nuper  tonsis  exundent  vellera  fetis? 

Hoc  ego  jam ,  memini ,  semel  hac  in  valle  notavi ,        510 

Et,  veuisse  Palem ,  pecoris  dixisse  niagistros. 

AMÏNTXS. 

ScUicet  omnis  eum  tellus,  gens  omnis  adorât, 
JJiligiturque  Deis  :  quem  sic  taciUima  verentur 
Al  buta,  cujus  iners  audito  nomine  tellus 


Incaluit,  Uoremque  dcdit;  cui  silva  vocalo  lio 

Densat  odoje  comas,  stupefacfa  regermiuat  arbos. 

CORYDON. 

lUius  ut  primum  senserunt  numina  terrœ, 

Cœpit  et  uberior,  sulcis  fallentibus  olim, 

Luxuriare  seges ,  tandemque  legumina  plenis 

Yix  résonant  siliquis  :  nec  pra-focata  maiignum  1(5 

Messis  habet  lolium ,  nec  inertibas  albel  avtais. 

AMYNTAS. 

Jam  neque  damnatos  metuit  jactare  ligones 

Fossor,  et  invento,  si  fors  dedil,  utitur  auro. 

Nec  tiuiet,  ut  nuper,  dum  jugera  versât  arator 

Ne  sonet  offenso  contraria  vomere  massa  ;  120 

Jamque  palam  presso  magis  ac  magis  insUt  araJro. 

CORYDON. 

111e  dat,  ut  primas  Cereri  dare  cultor  aristas 

Possit,  et  intacto  Bromium  perfundere  viiio, 

Ut  nudus  ruptas  saliat  calcator  in  uvas. 

Ut  quoque  turba  bono  plaudat  satiata  mr.gisfro,  125 

Qui  facit  egregios  ad  pervia  compila  ludos. 

^        amvntâsT 
Ille  meis  pacem  dat  montibus  :  ecce  per  illua 
Seu  cantare  juvat,  seu  ter  pede  lœta  ferire 
Carmina  ;  non  niillas  licet  hic  cantare  cboreas , 
'  El  ciiiilus  viridante  licet  mi!.i  condure  libro,  l.'-O 
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Corijdon.  Sous  les  auspices  de  César,  Pan  ras- 
suré est  revenu  habiter  les  forêts,  Faune  jouit  en 
paix  de  l'ombre  agréable  des  bois,  la  Naïade 
se  baigne  dans  les  eaux  tranquilles  de  sa  fontaine , 
et,  sans  craindre  de  souiller  ses  pieds  légers  de 
sang  humain ,  l'Oréade  parcourt  rapidement  les 
montagnes. 


gnes ,  et  que  je  me  verrai  mattre  d'un  champ. 
Car  l'envieuse  pauvreté  me  tient  sans  cesse  en 
éveil,  et  me  crie  :  «  Prends  soin  de  ton  troupeau  1  « 
Cependant,  Mélibée,  si  mes  vers  ne  sont  pas  à 
tes  yeux  tout  à  fait  méprisables ,  présente-les  au 
dieu  qui  les  a  inspirés;  car  il  t'est  permis  d'en- 
trer dans  le  sanctuaire  de  cet  Apollon  qui  sé- 


Anujntas.  Dieux,  ne  rappelez  auprès  de  vous    journe  sur  le  mont  Palatin.  Tu  seras  pour  moi  ce 

que  fut  pour  Tityre  ce  Romain  qui,  touché  de  la 
douceur  de  ses  chants,  le  fit  sortir  des  forêts 
pour  le  mener  à  la  ville  qui  gouverne  le  monde, 
lui  en  montra  les  dieux,  et  lui  dit  :  «  Abandonne, 
«  Tityre,  le  soin  de  ton  troupeau;  tu  as  assez 
«  chanté  les  campagnes,  chante  maintenant  les 
«  combats.  » 

Aimjntas.  Puisse  la  fortune  plus  riante  jeter 
sur  nos  travaux  un  regard  favorable,  et  puisse 
notre  jeunesse  attirer  sur  nous  la  protection  du 
dieu  que  nous  honorons  !  Mais  ne  différons  pas 
davantage  à  immoler  le  chevreau  destiné  au  re- 
pas que  nous  allons  faire  ensemble. 

Mélibée.  Bergers ,  menez  boire  vos  brebis.  En 
ce  moment  le  soleil  lance  ses  feux  les  plus  ardents, 
il  rétrécit  nos  ombres,  et  eu  rapproche  de  nous 
l'extrémité. 


qu'après  une  longue  suite  d'années  ce  jeune  prince 
que  vous  nous  avez  envoyé,  si  je  ne  me  trompe, 
du  haut  de  l'Olympe  !  ou  plutôt  prolongez  sa  vie 
au  delà  du  terme  mortel ,  et  formez-en  la  trame 
d'un  111  d'or  sans  lin.  Qu'il  soit  un  dieu ,  mais  qu'il 
n'échange  pas  son  palais  contre  le  séjour  descieux. 

Corijdon.  Soit  que  nous  voyions  en  toi  Jupiter 
lui-même  sous  des  traits  empruntés ,  ou  quelque 
autre  dieu  caché  sous  une  figure  mortelle,  vis. 
César,  et  règne  éternellement  sur  le  monde,  sur 
les  nations  ;  n'envie  point  le  séjour  de  l'Olympe , 
et  n'abandonne  pas  la  terre,  dont  tu  as  commencé 
le  bonheur. 

Mélibée.  Je  croyais  que  les  dieux  des  forêts  ne 
vous  avaient  enseigné  que  des  chants  rustiques, 
et  propres  à  charmer  des  oreilles  grossières  :  mais 
ceux  que  vous  venez  de  faire  entendre  sur  vos 
chalumeaux  d'inégale  longueur  sont  si  doux  et 
si  mélodieux,  que  je  ne  prendrais  pas  plus  de  plai- 
sir à  boire  le  nectar  que  distillent  les  essaims  d'a- 
beilles de  l'Abbruzze. 

Corijdon.  Que  mes  vers  coulent  faibles  en- 
core, Mélibée!  Ma  muse  éclatera  avec  plus  de 
forces  lorsque  j'aurai  un  asile  sur  ces  monta- 

Turbida  ncc  calamos  exsurdant  classica  nostros. 

CORYDON. 

Numine  Csesareo  securior  ipse  Lyceus 

Pan  recolit  silvas,  el  amœna  Faunus  in  iimbia 

Seciirus  recubat ,  placidoque  in  fonte  lavalut 

Nais,  et  bunianum  non  calcatura  cruoiem  I3ô 

Per  juga  siccato  velox  pede  cunit  Oreas. 

AMYNTAS. 

Dii,  precor,  hune  juvenem,  quem  vos,  nisi  falior,  ab  ipso 

jElhere  misistis,  post  louga  reducite  vilae 

Tempora,  ve!  potius  mortale  resolvite  pensum 

Et  date  perpetuo  cœlestia  lila  métallo  :  140 

Sit  Deus,  et  nolit  pensare  palatia  cœlo. 

CORYDON. 

Tu  quoque,  mutata  seu  Juppiter  ipse  figura, 
Caesar,  ades,  seu  quis  superum  sub  imagine  falsa 
Moiialique  laies  :  vivas  atque  liunc ,  precor,  orbem , 
Hos,  precor,  aelernus  populos  rege;  sit  tibi  cœli  145 

Vilisamor,  cœptamque,  pater,  ne  desere  terram. 

MELlB0Et;S. 

Rustica  credebara  nemorales  carmina  vobis 
Concessisse  Deos,  et  obesis  auribus  apta; 
Verum,  quae  imparibus  modo  concinuistis  avenis, 
Tam  liquidum,tam  dulce  canunt,  ut  non  ego  malim,  150 
Qiiod  Peligna  soient  examina,  Jambere  nectar. 
cAlmumls. 
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Le  vieillard  Mycon  et  Canthus  son  élève,  assis 
à  l'ombre  d'un  arbre ,  s'abritaient  sous  son  épais 

CORYTDON. 

O  mihi  quam  teiiero  decurrunt  carmina  versu! 

Tum,  Melibœe,  sonent,  si  quando  in  montibus  istis 

Dicar  habere  larem  ,  si  quando  nostra  videre 

Pascua  contigerit;  vellit  nam  sœpius  aurem  155 

Invida  panpertas,  et  dixit,  ovilia  cura. 

At  tu ,  si  qua  modo  non  aspernanda  putabis , 

Fer,  Melibœe,  Deo  mea  carmina;  nam  tibi  fas  est 

Sacra  Palatini  penelralia  visere  Pliœbi  : 

Tu  mihi  talis  eris,  qualis  qui  dulce  sonantem  ico 

Tityron  e  silvis  dominam  deduxit  in  urbem, 

Ostenditque  Deos,  et  spreto,  dixit,  oviji, 

Tityre,  rura  prius,  sed  post  cantabimus  arma. 

AMYNTAS. 

Respiciat  nostros  utinam  Fortuna  labores 

Pulchrior,  et  merilae  faveat  Deus  ipse  juventœ!  ic.) 

Nos  tamen  interea  tenenim  mactabimus  hœdum , 

Et  pariter  subitœ  peragemus  fercula  cœnœ. 

MELIBOEIS. 

NuDC  ad  flumen  oves  deducite  :  jam  frémit  aeslas, 
Jam  sol  contractas  pedibus  magis  admovet  umbras. 
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Forte  Mycon  senior,  Canthusque  Myconis  alumnus. 
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feuillage  contre  l'ardeur  du  soleil ,  lorsque  My- 
con,  voulant  instruire  son  jeune  nourrisson,  lui 
adressa  ces  paroles  d'une  voix  tremblante  et  en- 
trecoupée : 

<i  Ces  chèvres  que  tu  vois  errer  parmi  i  es  buis- 
sonsetbrouter  capricieusement  les  pâles  arbustes, 
ces  troupeaux  qui ,  non  loin  de  cette  montagne , 
paissent  le  gazon  dans  un  champ  exposé  aux  feux 
du  soleil ,  je  te  les  donne ,  mon  cher  Canthus  : 
c'est  le  don  paternel  d'un  vieillard  à  son  jeune 
élève.  Je  les  confie  à  ta  garde.  Les  fatigues  cham- 
pêtres ne  sont  plus  au-dessus  de  tes  forces ,  et  tu 
peux  maintenant  me  remplacer  en  vouant  au  tra- 
vail ta  vigoureuse  jeunesse.  Tu  vois  de  combien 
de  maux  la  vieillesse,  m'accable,  et  que,  courbé 
sous  le  faix  des  ans ,  l'appui  d'un  bâton  m'est  né- 
cessaire. Apprends  comment  il  faut  gouverner  les 
chèvres  qui  se  plaisent  sm-  les  rochers  escarpés, 
et  les  brebis  qui  aiment  mieux  errer  dans  les 
riantes  prairies.  Au  commencement  du  printemps, 
lorsque  tu  entendras  le  ramage  des  oiseaux ,  et 
que  l'hirondelle  de  retour  cimentera  son  nid, 
fais  sortir  tes  troupeaux  entiers  de  la  bergerie 
qui  les  a  abrités  pendant  ITiiver.  Partout  alors 
dans  les  forêts  la  terre  se  tapisse  de  verdure , 
les  arbres  en  fleurs  commencent  à  réparer  la  perte 
de  leur  ombrage ,  tout  renaît  et  reverdit  dans  la 
nature.  Alors  aussi  Vénus  fait  sentir  ses  brûlants 
aiguillons,  et  les  chèvres  amoureuses  reçoivent 
les  caresses  de  leurs  mâles  lascifs.  Mais  avant  j 
que  de  conduire  aux  pâturages  les  troupeaux  ren-  , 
dus  à  la  liberté,  honore  par  un  sacrifice  la  déesse 
Paies.  Allume  du  feu  sur  un  tertre  de  gazon , 
invoque  le  Génie  du  lieu ,  Faune  et  les  dieux 

Torrentera  palula  vitabant  arbore  solem , 
Quum  juveiii  senior  prascepta  daturus  alumno, 
Taiia  yerba  refert  tremulis  titubantia  labris  : 

n  Quas  errare  vides  inter  dunieta  capelias ,  5 

Canaque  lascive  concidere  gianiina  morsu , 
Canllie  puer  ;  quos  ecce  grèges  a  monte  remotos 
Cernis  in  aprico  decerpere  gramiua  campo , 
Hos  libi  do  senior  juveni  pater  :  ipse  tuendos 
Accipe;  jara  cerle  potes  insudare  labori,  10 

Jam  pro  me  gnavam  potes  exercerejuventam. 
Adspicis ,  ul  nobis  jamdudum  mille  querelas 
Adferat ,  et  baculum  premat  inclinata  senectus. 
Sed  qua  loge  regas  et  amantes  lustra  capelias, 
Kl  melius  pratis  errantes  moUibus  agnas,  >5 

Percipe.  Vere  novo ,  quum  jam  linnire  volucres 
.jncipient,  nidosque  reversa  lutabit  hirundo; 
Protinus  hibemo  pecus  onine  movebis  ovili. 
Tune  etenim  toto  vernanti  gramine  silva 
PuUat ,  et  sestivas  reparabilis  inchoat  umbras  ;  20 

Tune  dorent  silvœ  ,  viridisque  renascitur  annus: 
Tune  Venus,  et  calidi  scintillât  fervor  amoris, 
Lascivumque  pecus  salientes  accipit  bircos. 
Sed  non  ante  grèges  in  pascua  mittito  clauses , 
Quam  fuerit  placata  Pales;  tum  cespite  vivo  25 


Lares,  en  y  jetant  de  la  farine  et  du  sel;  plonge 
ensuite  le  couteau  dans  les  entrailles  fumantes 
d'ime  victime,  et  purifie  l'étable  pendant  qu'elle 
respire  encore.  Une  heure  après  le  lever  du  soleil, 
et  sitôt  qu'il  paraîtra  au  dessus  de  cette  monta- 
gne, hâte-toi  de  mener  tes  brebis  paître  l'herbe,  et 
tes  chèvres  brouter  les  buissons.  Si  tes  loisirs  te 
le  permettent,  que  le  lait  de  tes  troupeaux  ruis- 
selle de  leurs  mamelles  gonflées  dans  les  vases 
écuraants ,  tandis  que  par  sa  chaleur  le  solei! 
tempère  la  fraîcheur  du  matin.  Le  soir,  tu  sépa- 
reras la  sérosité  de  ce  lait,  et,  après  les  avoir  traites 
une  seconde  fois,  tu  emploieras  le  lendemain  ma- 
tinau  même  usage  le  lait  de  la  veille.  Songe  pour- 
tant a  tes  agneaux,  et  que  l'appât  du  gain  ne  cause 
point  leur  perte,  en  faisant  convertir  leur  nourri- 
ture en  fromages;  chéris-les  au  contraire  plus 
que  tout  le  reste  de  ton  troupeau.  Lorsque  le  soir 
tu  le  ramèneras  à  la  bergerie,  si  quelqu'une  de 
tes  brebis,  venant  à  mettre  bas,  reste  sans  force 
couchée  sur  la  terre,  ne  rougis  pas  de  la  porter 
sur  tes  épaules ,  et  d'échauffer  dans  ton  sein  ses 
agneaux  tremblants,  et  trop  faibles  encore  pour  se 
soutenir.  Ne  va  pas  chercher  des  pâturages  ni 
des  bois  trop  éloignés  de  ta  bergerie ,  tant  que 
Jupiter  fait  durer  le  variable  printemps.  Il  faut 
se  délier  de  cette  saison  trompeuse  :  souvent  sou 
front  riant  et  serein  promet  un  temps  calme,  et, 
le  ciel  se  couvrant  tout  à  coup  de  nuages  orageuK, 
d'impétueux  torrents  entraînent  nos  brebis  in- 
fortunées. Attends  que  le  dieu  des  saisons  ait 
ramené  les  jours  longs  et  brûlants  de  l'été,  et  qu'il 
ait  fixé  l'inconstance  du  ciel  :  mène  alors  tes  trou- 
peaux dans  les  bois,  et  cherche  au  loin  des  pâ- 


Pone  focum ,  Geniumque  leci ,  Faunumque ,  Laremque 
Salso  farre  voca  :  tepidos  tune  hostia  cultros 
Imbuat;  atque  etiam,dum  vivit,  ovilia lustra. 
Nec  mora  ;  tune  campos  ovibus ,  dumeta  capelHs 
Orlo  sole  dabis,  simul  hune  transcendere  montem 
Cœperit ,  et  primae  spalium  tepefecerif  horae. 
Al  si  forte  vaces,  dum  matutJna  relaxai 
Frigora  sol ,  tumidis  spument  tibi  mulctra  jiapillis, 
Implebis,  quod  messe  fiuat;  rursusque  premetur. 
Mane ,  quod  occiduœ  mulsura  redegerit  horae. 
Parce  tamen  fetis  :  nec  sint  compendia  tanti , 
Destruat  ut  niveos  venalis  caseus  agnos; 
Nam  tibi  prœcipuo  fetura  colatur  amore. 
Te  quoque  non  pudeat,  quum  serus  ovilia  •sises, 
Si  qua  jacebit  ovis  partu  resoluta  receuti , 
Hanc  humeris  pertare  luis,  natosque  tepenti 
Ferre  sinu  tremulos,  et  nondum  stare  paratos. 
Nec  tu  longinquas  procul  a  praesepibus  herbas, 
Nec  nimis  amotae  sectabere  pabula  silvae, 
Dum  peragil  vernum  Jovis  uiconstantia  lempus. 
Veris  enim  dubitanda  fides  ;  modo  (rente  serena 
Blandiusarrisit,  modo  cum  caligine  nimbes 
Intulit,  et  miseras  terrentibus  abstulit  agnas. 
Al  quum  lenga  dies  sitienles  adferet  aestus. 
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turages  ;  mais  surtout  fais  sortir  tes  troupeaux  de 
la  bergerie  avant  le  lever  du  soleil.  L'humide 
haleine  du  zéphyre  rend  plus  douce  leur  nourri- 
ture :  quand  les  vents  d'orient  ont  cessé  de  souf- 
fler, les  pâturages  sont  imprégnés  de  la  fraîcheur 
de  la  nuit,  et  couverts  le  matin  des  gouttes  bril- 
lantes de  la  rosée.  Dès  que  les  cigales  feront  re- 
tentir les  forêts  de  leurs  chants  aigus ,  conduis 
tes  troupeaux  à  quelque  fontaine,  et,  sans  per- 
mettre que  l'attrait  du  pâturage  les  disperse  dans 
les  campagnes,  cherclie  pour  eux  l'abri  d'un 
chêne  antique  qui  les  couvre  de  son  ombre.  Vers 
la  neuvième  heure  du  jour,  lorsque  le  soleil  sur 
son  déclin  avertit  les  bergers  de  prendre  leur  fru- 
gal repas ,  tu  quitteras  l'ombrage  des  bois  pour 
ramener  tes  troupeaux  aux  pâturages.  Quand  tu 
verras  enfin  l'oiseau  retiré  dans  son  nid  léger  pour 
s'y  livrer  au  sommeil ,  à  l'heure  ou  le  lait  se  trans- 
forme en  fromages  tremblants,  tu  enfermeras 
tes  bestiaux  dans  l'étable  qui  doit  les  abriter  du- 
rant l'été.  Lorsque  le  moment  sera  venu  de  tondre 
tes  brebis ,  de  faire  tomber  sous  le  ciseau  la  barbe 
et  la  toison  infecte  des  boucs,  et  de  diviser  la  laine 
en  flocons  liés  à  l'aide  de  joncs  flexibles,  sépare 
tes  troupeaux  :  tu  mettras  ensemble  les  laines 
de  chaque  espèce,  et  tu  auras  soin  de  ne  pas 
confondre  les  longues  avec  les  courtes,  les  fines 
avec  les  grossières,  les  blanches  avec  les  brunes. 
Quand  la  brebis  dépouillée  de  sa  toison  montrera 
sa  peau  dans  sa  nudité,  examine  si  le  ciseau  tran- 
chant ne  l'a  point  entamée,  et  prends  garde  que 
sous  quelque  plaie  cachée  il  ne  se  forme  insensi- 
blement une  tumeur  empoisonnée,  qui,  hélas!  dé- 


vorera tout  son  corps  et  rongera  jusqu'à  ses  os ,  si 
le  fer  n'arrête  ses  progrès  par  une  incision.  N'ou- 
blie pas  dans  ta  prévoyance  (l'avis  est  important) 
de  porter  toujours  sur  toi  du  soufre  prompt  à  s'en- 
flammer, des  racines  de  scilles,  et  du  bitume  pur, 
remèdes  efficaces  pour  les  blessures;  souviens-toi 
aussi  de  te  munir  de  poix  :  réduite  en  liquide,  elle 
te  servira  à  frotter  le  dos  de  tes  brebis ,  après 
qu'elles  seront  tondues.  Tu  feras  bouillir  dans  un 
vase  du  miel,  du  vif-argent  et  du  bitume,  mé- 
lange destiné  à  imprimer  ton  nom  sur  tes  bestiaux. 
Une  brebis  égarée  qui  porte  sur  son  dos  le  nom  de 
son  maître  ne  peut  lui  susciter  de  longs  procès. 
Alors  que  la  terre  brûlante  n'offre  plus  aux  yeux 
que  d'arides  campagnes  dont  les  feux  du  soleil 
ont  pulvérisé  l'herbe,  et  des  marais  dont  l'épais 
limon  durci  par  la  chaleur  s'entr'ouvre  de  toutes 
parts,  brûle  dans  tes  étables  de  la  gomme  de 
Syrie ,  et  purifie-les  avec  la  vapeur  de  la  corne 
de  cerf.  Cette  dernière  odeur  est  mortelle  aux 
serpents.  Tu  verras  bientôt  leur  fureur  s'éteindre; 
on  n'a  plus  à  craindre  les  morsures  de  leurs  dents 
meurtrières,  leur  <;ueule  et  leur  venin  deviennent 
des  armes  impuissantes;  i!s  restent  sans  force 
étendus  sur  la  terre.  Instruis-toi  maintenant  des 
soins  convenables  à  la  saison  qui  précède  les  fri- 
mas. Lorsque  la  haie  qui  entoure  la  vigne  ouvre 
passage  au  vendangeur,  et  qu'il  s'assure  la  pos- 
session, jusque-là  incertaine,  du  raisin;  armé  de 
la  faucille,  commence  à  couper  dans  les  bois  des 
rameaux  d'arbres  garnis  de  leurs  feuilles;  tu 
tailleras  à  leur  extrémité  ces  tendres  rameaux, 
et  tu  conserveras  les  feuilles  qu'un  reste  de  sève 
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Nec  fiieiit  variante  Deo  mulubile  C(Bliim; 
Jam  silvis  cominitte  grèges  ,  jam  longius  lierbas 
Quaeie  ;  sed  ante  diem  pecus  exeat  :  humida  dulces 
Efticit  aura  cibos,  quoties  fugienlibiis  Euris 
Frigida  nocturno  tinguntur  pascua  loie , 
Et  matutinae  lucent  in  gramine  giittse. 
At  siinul  aiguise  nemus  increpuere  cicadœ, 
Ad  fontem  compelle grèges ,  nec  protinusbeibas, 
Vei  campos  permitte  sequi  :  sine  protegat  ilios 
Interea  veleres  quae  porrigit  aesculus  umbras. 
Veruni  ubi  declivi  jam  nona  tepescere  sole 
Incipiet.serœquevidebitur  hoia  merenda-; 
Rursus  pasce  grèges ,  et  opacos  desere  iucos, 
Nec  prius  œstivo  pecus  incUidatur  ovili , 
Quann  levibus  niôis  somnos  caplare  volucris 
Cogitet,  et  tremuli  Uemebunda  coagula  lactis. 
Succida  jam  tereti  consinngere  vellera  juuco 
Quum  jam  terapus  eril,  maternas  demere  lanas, 
Hircorumque  jubas ,  et  olentes  cœdeie  barbas, 
Ante  tamen  secerne  pecus,  gregibusquenotatis 
Cousimiles  includc  comas;  ne  longa  minulis, 
Mollia  ne  duris  coeant ,  ne  candida  fustis. 
Sed  tlbi  quum  vacuas  posilo  velamine  costas 
Denudabit  ovis,circumspice,  ne  sit  acuta 
Forfice  lœsa  cutis ,  tacitum  ne  pustula  virus 
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Texerit  occulte  sub  vulnere  ;  quaj  uisi  feno 
Rumpitur  ,  ah  !  miserum  fragili  rubigine  corpus 
Corrodet  sanies,  elputrida  contraliet  ossa. 
Providus  (hoc  moneo)  viventia  sulpliura  tecum. 
Et  scillaecaput,  atque  intactabituraina  porta, 
Ulceribus  laturusopem  :  nec  Brutia  desit 
Dura  tibi ,  et  liquido  simul  unguine  terga  ,  mémento, 
Si  sint  rasa ,  lineas  ;  vivi  qu(jque  pondéra  melle 
Argent!  coquilo  ,  ieiitumque  bitumen  alieno, 
Impressurus  ovi  tua  nomiua  :  nam  tibi  lites 
Aul'eret  iiigentes  lectus  possessor  inaniio. 
Tune  eliam  ,  dum  siccus  ager,  dum  fervida  tellus, 
Dum  rimosa  palus,  et  multo  tnrrida  limo 
iEstuat,  et  fragiles  nimius  sol  pulverat  berbas, 
Lurida  conveniet  succendere  galbana  septi». 
Et  tua  cervino  lustrare  mapalia  fumo  : 
Obfuitiste  malis  odoranguibus;  ipse  videbis 
Serpentum  cecidisse  minas  ;  non  stringere  dentés 
Ulla  potest  uncos ,  sed  inani  debilis  ore 
Marcet,  et  obtuso  Jacel  exarmata  veneno. 
Tune  âge,  vicinœ,  circumspice,  tempora  bruaiae 
Qua  ratione  géras  :  aperit  quum  vinea  sepes , 
El  portât  lectas  securus  vinitor  uvas, 
Incipe  faice  nemus  vivasque  recidere  frondes. 
Tune  opus  est  teneras  summatim  stringere  virgas  , 


75 


80 


8.> 


90 


95 


820 


CALPURNiUS. 


y  tient  attachées,  et  qui  ne  sont  pas  exposées  à 
être  le  jouet  des  vents  :  ce  feuillage  entassé  dans 
testiédes  granges  deviendra  la  nourriture  de  tes 
troupeaux ,  lorsque  vers  la  fin  de  l'année  tu  seras 
obHgé  de  les  tenir  renfermés.  C'est  dans  cette 
saison  qu'il  te  faut  redoubler  d'efforts,  desoins 
et  dejvigilance  ;  c'est  alors  qu'on  reconnaît  l'ha- 
bileté du  berger.  Ne  néglige  pas  non  plus  de  mê- 
ler des  rameaux  tendres  et  pleins  de  sève  à  ceux 
qui  seront  desséchés,  de  peur  que  l'hiver,  ame- 
nant les  pluies,  les  vents  et  les  glaces,  nedépouille 
les  arbres  de  leurs  feuilles,  et  ne  fasse  plier  leurs 
branches  sous  le  poids  des  neiges  endurcies.  Tu 
pourras  cependant  couper  dans  les  froides  val- 
lées le  lierre  et  le  tendre  feuillage  du  saule.  C'est 
par  cette  fraîche  nourriture  qu'il  faut  songer, 
mon  cher  Canthus ,  a  apaiser  la  soif  de  tes  trou- 
peaux. En  vain  leur  prodiguerais-tu  des  mon- 
ceaux de  feuilles  sèches,  si  tu  leur  refuses  ces 
rameaux  succulents,  et  tout  gonflés  encore  de  la 
sève  qui  les  nourrissait.  Couvre  surtout  de  paille 
et  de  feuillage  sec  le  sol  glacé  sur  lequel  ils  re- 
posent :  tu  les  préserveras  ainsi  de  l'atteinte  péné- 
trantedu  froid,  et  des  maladies  qui  dépeupleraient 
ton  étable.  Il  me  resterait  bien  d'autres  leçons  à 
te  donner  :  mais  déjà  la  nuit  tombe,  déjà  le  so- 
leil a  disparu ,  et  la  froide  étoile  du  soir  dissipe 
la  brûlante  chaleur  du  jour. 


EGLOGUE  VI. 

LA  DISPUTE. 


ASTILE,  LYCIDAS,  MNASYLE. 

Astile.  Tu  arrives  trop  tard,  Lycidas.  Nyctile 
et  le  jeune  Alcon  viennent  de  se  disputer  tour  à 
tour  sous  ces  arbres  la  palme  du  chant.  J'étais 
juge  du  combat ,  et  le  dépositaire  de  leurs  gages. 
jNyctile  m'avait  confié  une  chèvre  avec  ses  che- 
vreaux, Alcon  un  jeune  chien  dont  il  a  juré 
qu'une  lionne  était  la  mère.  Alcon  a  remporté  la 
victoire  et  le  prix. 

Lycidas.  Quand  la  voix  de  la  corneille  surpas- 
sera celle  du  chardonneret,  quand  le  funeste  hibou 
triomphera  du  mélodieux  rossignol,  alors  seule- 
ment, Astile,  il  sera  croyable  que  l'ignorant 
Alcon  a  vaincu  Nyctile  par  ses  chants. 

Astile.  Que  j'éprouve  éternellement  tes  ri- 
gueurs, chère  Pétale ,  qui  seule  causes  mon  tour- 
ment, si  Alcon  ne  l'emporte  pas  autant  sur  Nyc- 
tile dans  l'art  de  chanter  et  de  jouer  du  chalu- 
meau que  par  la  beauté  ! 

Lycidas.  Je  me  laisse  gagner  par  ce  jugement. 
Oui ,  j'en  conviens,  Nyctile  est  pâle,  et  sa  barbe 
est  plus  hérissée  que  les  soies  aiguës  d'un  porc- 
épic.  Alcon  au  contraire  a  le  teint  éclatant  de 
blancheur,  la  peau  unie,  les  yeux  riants,  et  la 
couleur  de  sa  chevelure  ressemble  à  celle  de  l'or  : 
s'il  ne  chantait  jamais,  on  le  prendrait  pour 
Apollon. 


Tum  (lebes  servare  comas ,  dum  permanet  liumor,      100 

Dum  viret,  ettiemulas  non  excutit  Africus  umbras 

Has  tibi  conveniet  tcpidisfenilibus  olim 

Proniere,  quuni  pecudes  extremus  clauserit  annus. 

Sic  tibi  niteuduiu  est  ;  labor  hoc  in  tenipore  noster, 

Gnavaque  sedulitas  venit,  et  pastoria  virtus.  i05 

Nec  pigeât  ramos  siccis  iniscere  récentes 

El  siiccos  adhibere  novos  :  ne  lorrida  nimbis 

Instet  hieras  ,  nimioque  gelu,  nivibusque  coactis, 

Incurvare  velisnenius,  et  constringere  frondes. 

Tu  tanien  airt  Iseves  bederas ,  aut  molle  salictum  1 10 

Valle  premes  gelida  ;  sitisesl  pensanda  tuoruni, 

Cantbe,  gregum  viridante  cibo;nihil  aridusillis, 

Ingenti  posltus  quamvis  strue,  prosit  acervus, 

Vifgea  si  desint  liquido  turgentia  succo , 

Et  quibus  est  aliquid  plense  vitale  mediillae.  115 

Praecipue  gelidum  stipulis  et  fronde  caduca 

Stenie  solum,  ne  forte  rigor  penetrabile  corpus 

Urat ,  et  intemo  vastet  pecuaria  morbo. 

Plura.quidem  monuisse  velim  :  nam  plura  supersunl; 

Sed  jam  sera  dies  cadit ,  et  jam ,  sole  fugato ,  1 20 

Fii^dus  acstivas  impellit  Noctifer  lieras.  » 


ECLOGA  VI. 

LITIGIUM. 


ASTILUS,  LYCIDAS,  MNASYLUS. 

ASTILUS. 

Serus  ades,  Lycida;  modo  Nyctilus  et  puer  Alcon 
Certavere  sub  bis  alterno  carminé  ramis , 
Jiidice  me,  sed  non  sioe  pignore  :  Nyctilus  haedos 
Juncta  matre  dédit;  catulum  dédit  ille,  leaenîB 
Juravilque  genus  :  sed  sustulit  omnia  victor. 

LYCIDAS. 

Nyctilon  ut  canfu  rudis  exsuperaveril  Alcon, 
Astile,  credibile  est.'  ut  vincat  acanlbida  cornix, 
Vocalem  superet  si  dirus  aedona  bubo. 

ASTILUS. 

Te  patiar,  Pétale,  qua  nunc  ego  maceror  una. 
Si  magis  aut  docili  calamorum  Nyctilus  arle, 
Aut  cantu  magis  est,  quam  vultu  ,  proximus  iili. 

LYCIDAS. 

Jam  nunc  decipior,  te  judice  :  pallidus  aller 
Venit ,  et  hirsula  spinosior  histrice  barba  ; 
Candidus  aller  eral,  levique  decentior  ovo. 
Et  ridens  oculis,  crinemque  simillimus  aupo, 
Qui  dici  possct ,  si  non  cantarel ,  Apollo. 
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Astile.  Situ  avais,  Lycidds,  quelque  expé- 
rience de  l'art  des  vers,  tu  joindrais  tes  éloges 
aux  mieus  en  faveur  d'Alcon. 

Lycidas.  Je  te  prouverai ,  juge  aveugle,  que 
j'y  suis  plus  versé  que  toi.  Veux-tu  mesurer  nos 
chalumeaux?  veux-tu  entrer  en  lice?  J'y  con- 
sens, Alcon  lui-même  dùt-il  être  notre  arbitre. 

Astile.  Toi ,  le  vainqueur  de  quelqu'un  ?  Est-il 
même  un  berger  qui  ait  daigné  le  disputer  avec 
toi,  dont  la  voix  ingrate  peut  à  peine  former  quel- 
ques sons  languissants,  et  qui  ne  sais  tirer  de  ton 
gosier  que  des  paroles  pénibles  et  entrecoupées? 

Lycidas.  Poursuis  tes  impostures ,  car  tu  ne 
saurais ,  homme  sans  foi ,  me  faire  des  reproches 
aussi  justes  que  ceux  dont  Lycotas  t'accabla  l'au- 
tre jour.  Mais  pourquoi  perdre  le  temps  en  vaines 
disputes?  Voici  Mnasyle:  si  tu  ne  le  récuses  pas, 
il  sera  notre  juge.  Et  maintenant ,  incrédule  et 
perfide  que  tu  es ,  avise-toi  d'éprouver  la  vérité 
de  mes  paroles. 

Astile.  J'aimerais  mieux,  je  l'avoue ,  renoncer 
au  prix  qui  m'est  assuré ,  plutôt  que  d'engager 
un  combat  où  ma  voix  rencontrerait  la  tienne 
pour  rivale.  Mais  tu  seras  puni  de  ta  témérité. 
Vois-tu  ce  cerf  couché  au  milieu  de  ces  lis  écla- 
tants de  blancheur?  quoiqu'il  soit  aimé  de  ma 
chère  Pétale,  je  te  le  donne  si  tu  es  vainqueur.  Il 
sait  porter  le  joug,  obéir  au  frein;  il  suit  docile- 
ment la  voix  qui  l'appelle ,  et  se  présente  à  table 
sans  que  son  avidité  importune.  Regarde  la  hau- 
teur du  bois  qui  s'élève  de  son  front ,  le  vif  éclat 
du  collier  qui  entoure  son  cou  gracieux ,  la  beauté 


de  sa  tête  retenue  par  un  lien  aussi  blanc  que  la 
neige ,  et  la  ceinture  parsemée  de  perles  de  cris- 
tal qui  brille  sur  son  dos  et  autour  de  ses  flancs  : 
des  guirlandes  de  roses,  entrelacées  à  son 
bois  ,  flottent  autour  de  son  cou ,  et  tombent  sur 
sa  poitrine,  ou  pend  l'ivoire  d'un  sanglier,  taillé 
en  forme  de  croissant  et  qui  en  marque  le  milieu. 
Tel  que  tu  le  vois  dans  cette  vallée  ,  je  m'engage 
à  le  donner  en  prix  au  vainqueur,  pourvu  que  tu 
t'obliges  toi-même  à  payer  ta  défaite. 

Lycidas.  H  croit,  Mnasyle,  m'effrayer  par  la 
beauté  de  son  gage  :  vois  comme  j'ai  peur.  Tu 
sais  que  j'ai  des  cavales  qui  n'ont  jamais  porté  le 
joug.  J'offre  en  goge  un  de  leurs  poulains,  le  léger 
Pétase ,  qui ,  récemment  privé  de  sa  mère,  effleure 
à  peine  de  ses  dents  faibles  encore  l'herbe  des 
prairies.  Il  a  la  jambe  fine  ,  les  flancs  raccourcis , 
la  tête  très-élevée  et  petite;  sa  croupe  appelle  le 
cavalier,  le  feu  brille  dans  ses  yeux  et  dans  ses 
narines;  son  pied  arrondi  est  resserré  sous  une 
corne  étroite  ;  il  bondit  dans  les  vertes  campagties 
avec  tant  de  légèreté  qu'il  touche  la  pointe  des 
épis  sans  les  ftiire  plier.  Je  te  le  donnerai,  si  tu 
es  vainqueur;  je  le  jure  par  les  divinités  des 
forêts. 

Mnasyle.  J'ai  le  loisir  d'entendre  vos  chants , 
et  j'y  prendrai  plaisir.  Je  consens  donc  à  être 
le  juge  de  votre  dispute,  puisque  vous  le  vou- 
lez. Asseyons-nous  sur  ce  lit  de  verdure  que  les 
Muses  semblent  avoir  dressé  exprès  sous  ce 
chêne.  Cependant,  de  peur  d'être  troublés  par  ce 
fleuve  bruyant  et  rapide ,  quittons  plutôt  les  ga- 


ASTILUS. 

O  Lycida,  si  qiiistibi  carminis  usus  adesset, 
Tu  quoque  laudatum  posses  Alcona  piobare. 

LYCIDAS. 

Vis  igitiir,  quoniam  nec  nobis  ,  iniprobe ,  par  es , 
Ipse  tiios  judex  calamos  commiUeie  nostris? 
Vis  conferre  manus  ?  veniat  licet  arbiter  Alcon. 

ASTILUS. 

Vincere  tu  quemquam?  vel  te  certamine  quisquam 
Dignetur,  qui  vix  stillantes,  aride,  voces 
Rumpis,  et  expellls  raale  singultanlia  verba.' 

LYCIDAS. 

Fingas  plura  licet;  nec  enim  potes,  impiobe,  vera 
Expiobiare  railii ,  sicut  libi  multa  Lycotas. 
Sed  quid  opus  vana  consumere  tempora  lite? 
Ecce  venit  Mnasylus  :  erit  (iiisi  forte  récusas) 
Arbiter;  insta  nunc  non  ciedulus,  improbe,  verbis. 

ASTILUS. 

Malueram,  fateor,  vel  prœdam  nactus  abire, 
Quam  tibi  certanti  pai tem  committeie  vocis  : 
Nec  tamenhoc  impune  feres  :  en  adspicis  illum, 
Candida  qui  médius  cubât  inter  lilia ,  cervum? 
Quamvis  buiic  Pétale  niea  diligat,  accipe  victor. 
Scil  frenos,  scit  ferre  jugum ,  sequiturque  vocantem 
Credulus ,  et  mensse  non  improba  ponigit  ora. 
Adspicis  ut  fmticat  late  caput?  utque  sub  ipsis 
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30 


35 


Cornibus,  et  tereli  lucent  redimic.ula  collo? 

Adspicis  ut  uiveo  Irons  irretita  capistro 

Lucet,  et ,  a  doiso  quae  totam  circuit  alvum,  40 

Alternat  vilreas  lateralis  cin^ula  bullas? 

Cornua  subtiles,  ramosaque  tempora  molles 

Implicuere  rosfe ,  rutiloque  monilia  torque 

Extrema  cervice  natant  :  ubi  pendulus  apri 

Dens  sedet,  et  nivea  distinguit  pectora  luna.  45 

Hune  ego,  qualemcumque  vides  in  valle,  paciscor 

Pendere ,  dum  sciât  hic  se  non  sine  pignore  vinci. 

LYCIDAS. 

Terreri,  Mnasyle,  suo  me  munere  crédit; 

Adspice,  quamtimeam  :  genus  est,  ut  scitis,  equarum 

Non  jugale  mihi,  quarum  de  sanguine  ponam  60 

Velocem  Petason,  qui  gramina,  matre  relicta, 

Nunc  primiim  teneris  libavit  dentibus;  illi 

Pes  levis,  addnctum  latus,  excelsissima  cervix, 

Terga  sedent ,  micat  acre  caput ,  sine  pondère  cervix , 

Et  tornata  brevi  substringitur  ungula  cornu,  55 

Ungula,  quae  viridi  sic  exsullavit  in  arvo, 

Tangeret  ut  fragiles,  sed  non  curvaret  aristas  : 

Huuc  dare,  si  vincar,  silvestria  numina  jure. 

M.NASYLCS. 

Et  vacat,  et  vestros  canlus  audire  juvabit. 

Judice  me  sane  contendile,  si  libet;  istic  6Û 

Protinus  ecce  lorum  iecere  sub  ilice  Musse. 
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zons  qui  couvrent  son  rivage.  L'oreille  est  im- 
portunée du  murmure  de  ses  eaux  qui  se  brisent 
contre  ce  rocher  "et  le  minent  incessamment,  et  du 
bruissement  des  graviers  qu'il  roule  danssa  course. 
Astile.  Retirons-nous,  si  vous  le  voulez,  dans 
l'antre  voisin;  gagnons  ces  rochers  couverts  d'une 
mousse  toujours  verte  d'où  l'eau  distille  goutte  à 
goutte, et  qui,  creusés  en  formede  voûte,  parais- 
sent suspendus  en  l'air,  comme  une  conque  ron- 
gée par  les  eaux. 

Mnasyle.  Nous  voici  arrivés;  le  silence  de  cet 
antre  favorisera  vos  chants.  Si  vous  voulez  vous 
asseoir,  le  gazon  y  présente  des  sièges  naturels  : 
si  vous  aimez  mieux  vous  coucher ,  ces  tapis  de 
verdure  sont  préférables  à  ceux  que  l'art  a  fa- 
çonnés. Ne  rappelez  pas  vos  différends  dans  vos 
vers  :  il  me  sera  plus  doux  de  vous  entendre  chan- 
ter alternativement  vos  tendres  amours.  Astile, 
célèbre  les  louanges  de  Pétale  ;  et  toi ,  Lycidas , 
celles  de  Phyllis. 

Lycidas.  Prête  donc  roreille  à  nos  chants, 
Mnasyle,  et  sois  juge  de  notre  combat,  comme 
on  dit  que  tu  le  fus  dernièrement  dans  la  forêt 
de  Thalée  du  différend  d' Astile  et  d'Acanthide. 

Astile.  Puisque  Lycidas  me  provoque  ,  je  ne 
puis  garder  le  silence ,  je  cède  à  ma  juste  colère  : 
il  cherche  sans  cesse  de  nouvelles  querelles  :  eh 
bien!  qu'il  dise  contre  moi  ce  qu'il  voudra;  mais 
qu'il  m'écoute  à  son  tour.  Que  j'aurai  de  plaisir 
à  voir  ce  Lycidas,  tremblant  et  pâle  de  honte,  es- 


suyer en  ta  présence  le  reproche  de  ses  crimes  ! 

Lycidas.  C'est  sans  doute  moi  qui,  surpris  dans 
ce  verger  tandis  que  je  poursuivais  d'innocents 
baisers  le  jeune  Mopsus,  excitai  les  malignes 
railleries  de  mes  voisins  Égon  et  Stimicon. 

Astile.  Ah!  plût  à  Dieu  que  je  ne  fusse  pas  retenu 
par  la  présence  de  Mnasyle!  je  te  rendrais  à  tts 
propres  yeux  le  plus  méprisable  des  hommes. 

Mnasyle.  Quelle  fureur  vous  agite?  quelle 
folle  animosité  vous  entraîne  à  ce  combat?  Est- 
ce  ainsi  que  vous  prétendez  disputer  la  victoire? 
Du  moins  je  ne  serai  pas  votre  arbitre  :  un  autre 
que  moi  jugera  votre  querelle.  Voici  M  ycon ,  voici 
votre  voisin  lolas ,  qui  pourront  la  terminer. 


EGLOGUE  VIL 

LE  TEMPLE. 


LYCOÏAS,  CORYDON. 

Ly cotas.  Que  ton  séjour  à  Rome  a  été  long ,  ô 
Corydon  !  vingt  nuits  se  sont  écoulées  depuis  que 
nos  forêts  désirent  de  te  revoir,  depuis  que  nos 
taureaux  attristés  attendent  que  tu  fasses  retentir 
les  joyeux  éclats  de  ta  voix. 

Corydon.  Ah!  Lycotas,  il  faut  être  indolent 
comme  toi ,  et  comme  toi  plus  insensible  que  le 
bois  d'un  essieu,  pour  préférer  la  vue  de  ces 
vieux  hêtres  aux  spectacles  nouveaux  que  notre 


Sed ,  ne  vicini  nobis  sonus  obslrepat  amnis, 
Gramina  liiiquamus,  ripamque  volubilis  undœ  -. 
Kamque  sub  exeso  raucum  milii.pumice  lymphae 
Respondeut ,  et  obest  arguti  glarea  rivi.  65 

ASTILliS. 

Si  placet,  antra  ma^s  vicinaque  saxa  petamus, 
Saxa,  quibiis  viridis  stillauti  velleie  muscus 
Dependet ,  scopulisque  cavum  sinuantibus  arcum 
Imminet,  exesa  veluti  tesludine,  coucha. 

MNAS\XIS. 

Venimus ,  et  tacito  sonitum  tutabimur  antro.  70 

Seu  lesidere  libet,  dabit  ecce  sedilia  tophus  : 

Ponere  seu  cubitum,  nielior  viret  herba  tapetis. 

Nunc  mihi  seposita  reddanlur  carmina  lite; 

Kam  vicibus  teneros  malim  canletis  amores  : 

Aslile,  tu  Petalen;  Lycida,  tu  Phyllida  lauda.  75 

LYCIDAS. 

Tu  modo  nos  illis  jam  nunc ,  Mnasyle ,  precamur, 
Auribus  excipias,  quibus  bunc  et  Acanthida  nuper 
Diceiis  in  silva  judex  audisse  Thalea. 

ASTILCS. 

Non  equidem  possura ,  quum  provocet  iste,  tacere. 
Piumpor  enim  merito  :  uihil  hic  nisi  jmgia  quserit.  80 

Audiat,  aut  dicat,  quoniam  cupit;  hoc  iniiii  certe 
Dalce  satis  fuerit ,  Lycidan  spectaie  Irementem , 
Dum  te  stante  palam  sua  ciimina  pallidus  audit. 

LVCIDAS. 

Me,  puto,  viciiius  Stimicon,  me  proximus  jEgon 


Hos  inter  frutices  tacite  lisere  volentem 
Oscula  cum  tenero  simulare  virilia  Mops». 

ASTlLCS. 

Fortioro  utinam  nondum  Mnasylus  adesset! 
Efficerem ,  ne  te  quisquam  tibi  turpior  esset. 

MNAS\"LCS. 

Quid  furitis?  quœ  vos  insania  tendere  jussit.' 
Sic  vicibus  catare  placet  ?  sed  non  ego  vobis 
Arbiter;  hoc  alius  possit  discernere  jiidex. 
Et  venil  ecce  Mycon ,  venit  et  \icinus  lolas  : 
Litibus  hi  vestris  poteiunt  imponere  flnem. 


ECLOGA  ni. 
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TEMPLUM. 


LYCOTAS,  CORYDON, 

LYCOTAS. 

Lenlus  ab  Urbe  venis ,  Corydon  ;  vigesima  certe 
Nox  fuit,  ut  nostrœ  cupiimt  te  cernere  silvae, 
Et  tua  niœrentes  exspectant  jubila  lauri. 

CORYDON. 

O  piger,  et  duro  jani  durior  axe ,  Lycota , 

Qui  veteres  fagos,  nova  quara  speclacula ,  mavis 

Cernere,  quœ  palula  juvenis  Deus  edilarena! 
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jeune  dieu  n  ient  de  donner  dans  l'arène  du  cir- 
que! 

Lijcotas.  Je  ne  pouvais  imaginer  quel  grave 
motif  retardait  ton  retour,  ni  pourquoi  ta  flûte 
se  taisait  si  longtemps  dans  le  silence  de  nos  fo- 
rêts, tandis  que,  le  front  ceint  d'une  pâle  couronne 
de  lierre,  Stimicon  seul  y  faisait  entendre  sa 
voix.  Pendant  les  ennuis  de  ta  longue  absence, 
Thyrsis  a  purifié  nos  bergeries,  et  il  a  engagé 
les  jeunes  bergers  au  combat  de  la  flûte  mélo- 
dieuse. Stimicon  vainqueur  a  reçu  de  nous  un 
chevreau. 

Corijdon.  Que  l'invincible  Stimicon  remporte 
tous  les  prix  et  s'enrichisse  à  force  de  vaincre; 
quand  il  s'applaudirait  d'avoir  gagné  non-seule- 
ment un  chevreau  ,  mais  tous  les  troupeaux  ren- 
fermés dans  les  bergeries  que  Thyrsis  purifie , 
son  bonheur  n'égalerait  pas  le  mien.  Non ,  si  l'on 
me  donnait  tous  les  bestiaux  que  nourrit  la  forêt 
de  Lucanie ,  un  tel  don  ne  me  causerait  pas  plus 
de  plaisir  que  les  spectacles  que  Rome  m'a  offerts. 

Lycotas.  Parle ,  Corydon ,  et  ne  dédaigne  pas 
de  m'en  faire  le  récit  :  je  n'en  serai  pas  moins 
charmé  que  je  le  suis  lorsque  j'entends  ta  voix 
disputer  le  prix  du  chant ,  au  milieu  des  sacrifi- 
ces où  l'on  invoque  la  teconde  Paies ,  ou  Apol- 
lon dieu  des  bergers. 

Corydon.  J'ai  vu  un  amphithéâtre  formé  par 
l'assemblage  de  poutres  colossales;  il  s'élevait 
jusqu'aux  nues,  et  semblait  regarder  au-dessous 
de  lui  le  mont  Tarpéien  :  ses  degrés  étaient  im- 
menses, et  régnaient  sur  une  pente  douce  et  facile. 
J'ai  pris  place  sur  l'un  des  sièges  destinés  pour 
le  peuple  au  costume  sombre  et  indigent ,  et  voi- 


sins de  ceux  qu'occupaient  les  femmes.  Sur  les 
autres  sièges,  qui  n'étaient  couverts  que  par  la 
voûte  des  cieux ,  on  voyait  se  presser  en  foule 
les  chevaliers  et  les  tribuns  en  habits  blancs.  De 
même  qu'une  chaîne  de  m.ontagnes ,  sur  la  pente 
desquelles  s'élèvent  de  toutes  parts  des  forêts, 
embrasse  une  vallée  dans  ses  contours  sinueux 
et  forme  autour  d'elle  une  enceinte  continue; 
ainsi  deux  énormes  théâtres  qui  se  réunissaient  à 
leurs  extrémités  renfermaient  l'arène  sous  leurs 
arcs  prodigieux,  et  lui  donnaient  une  forme  ovale. 
Comment  te  ferais-je  en  détail  le  récit  de  ce 
spectacle?  à  peine  pouvais-je  suffire  à  voir  toutes 
ses  merveilles,  tant  sa  magnificence  m'èblouis- 
sait  de  toutes  parts.  Immobile,  les  yeux  fixes, 
la  bouche  béante ,  j'admirais  toute  chose ,  sans 
me  rendre  toujours  compte  de  mon  admiration, 
lorsqu'un  vieillard,  dont  la  place  se  trouvait  par 
hasard  à  gauche  de  la  mienne,  me  dit  :  «  Est-il 
«  surprenant ,  simple  habitant  des  campagnes , 
«  que  tant  de  richesses  accumulées  te  ravissent 
'<  en  extase ,  toi  dont  les  yeux  ne  sont  point  faits 
«  à  l'éclat  de  l'or,  et  qui  ne  connais  que  tes  éta- 
«  blés  et  tes  rustiques  cabanes  ?  Tu  vois  comme 
«  ma  tête  tremble ,  comme  l'âge  a  blanchi  mes 
«  cheveux;  j'ai  vieilli  dans  cette  ville,  et  cepen- 
«  dant  je  suis  moi-même  frappé  d'étonneraent. 
«  Oui,  tout  ce  que  j'ai  vu,  tous  les  spectacles  aux- 
«  quels  j'ai  assisté  jusqu'à  ce  jour,  me  semblent 
«  méprisables  et  vils  auprès  de  celui-ci.  «  Je  vois 
encore  rayonner  à  l'envi  et  les  pierres  précieuses 
du  premier  degré ,  et  l'or  qui  couvre  le  portique. 
Sur  la  limite  de  l'arène ,  au  bas  du  mur  de  mar- 
bre dont  elle  était  entourée,  tournait  une  roue 


LYC0T4S. 

Mirabar,  qnœ  caussa  foret  tibi  tanta  morandi, 

Cur  tua  cessaret  taciturnis  listula  silvis, 

Et  solus  Stimicon  caneret  patiente  corymbo; 

Quem  sine  te  mœsti  tenero  doi.avimus  liœdo.  10 

Nam,  dum  lentus  abes,  iustiavit  ovilia  ïliyrsis, 

Jussit  et  arguta  juvenes  certare  cicula. 

CORYDON. 

Scilicet  invictus  Stimicon,  et  praemia  clives 

Aufeiat,  accepto  non  solum  gaudeat  lia;do, 

Veiiim  tota  feiat,  quae  lustrât  ovilia  Tliyisis  :  15 

Non  tamen  sequabit  meagaudia;  nec  mihi,  si  quis 

Onmia  Lucanse  donet  pecuaiia  silvae, 

Grata  magis  fuerint,  quam  quœ  spectamus  in  Urbe. 

LYCOTAS. 

Die  âge ,  die  Corydon ,  nec  nostras  invidus  aures 
Despice  :  non  aliter  cerle  mibi  dulce  loquere,  20 

Quam  certare  soies,  quoties  ad  sacra  vocatur 
Aut  fecunda  Pales ,  aut  pastoralis  Apollo. 

CORYDON 

Vidimus  in  cœlum  trabibns  spectacula  textis 
Surgere,  Tarpeium  propedespectanlia  cnlmen, 
Immensosque  gradus ,  et  clivos  lene  jacentes.  25 

Venimus  ad  sedes ,  ubi  puUa  sordida  veste 


Inter  temineas  spectabnt  turba  cathedras. 

Nam  qua'cumque  patent  sub  aperto  libéra  cœlo , 

Aut  eques,  aut  niveiloca  densavere  tribuni. 

Qualiter  hœc  patulum  contendit  vallis  in  orbem ,  30 

Et  sinuata  lalus,  resupinis  undique  silvis, 

Inter  conlinuos  curvatur  concava  montes; 

Sic  libi  planitiera  curvîe  sinus  ambit  arenae, 

Et  geminis  médium  semolibus  alligat  ovum. 

Quid  tibi  nunc  referam,  quae  vix  suffecimus  ipsi  35 

Per  partes  spectaie  suas?  sic  undique  fulgor 

Percussit;  stabam  dedxus  ,  et  ore  patenti, 

Cunctaque  mirabar,  necdum  bona  singula  noram. 

Tura  niitii ,  lune  senior  lateri  qui  forte  sînistro 

Junctus  erat ,  «  Quid  te  stupefactum ,  rustice,  dixit ,      40 

Ad  lantas  miraris  opes ,  qui  nescius  auri , 

Sordida  tecta ,  casas,  et  sola  mapalia  nosti' 

En  ego  tam  tremulus,  tam  verticecanus,  et  ista 

Faclus  in  Urbe  senex,stnpeo  tamen  omnia  :  certe 

Vilia  sunt  nobis  ,  quaecumque  prioribus  annis  45 

Vidimus,  et  sordet  quidquid  spectavimus  olim.  » 

Balteus  en  gemmis,  en  illita  porticus  auro 

Certatim  radiant;  nec  non,  ubi  finis  arenœ 

Proxima  marmoreo  peragit  si)ectacula  muro; 

Slernilur  adjunctis  ebur  admirabile  truncis ,  âC 
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merveilleuse,  formée  de  morceaux  d'ivoire  rap- 
portés avec  art,  dont  la  surface  glissante  devait 
tromper  Teffort  des  bêtes  féroces  quand  elles  y 
posaient  leurs  griffes,  et  les  faire  tomber  soudain 
en  les  frappant  de  vertige.  L'amphithéâtre  était 
aus.si  défendu  par  de  superbes  filets  de  tresse 
d'or,  armés  de  dents  d'éléphant,  toutes  égales, 
et  tournées  du  côté  de  l'arène.  Ces  dents  (me 
croiras-tu,  Lycotas?)  étaient  plus  longues  que 
nos  râteaux.  Comment  te  faire  un  récit  fidèle? 
J'ai  vu  toute  sorte  d'animaux,  des  lièvres  aussi 
blancs  que  la  neige,  des  sangliers  armés  de  cor- 
nes, une  manticore,  des  élans  qui  sortaient 
d'un  bois  semblable  à  ceux  où  l'on  a  coutume  de 
les  trouver,  des  taureaux  qui  avaient  la  lête  éle- 
vée, et  portaient  sur  le  dos uneprotubérance mons- 
trueuse :  d'autres,  sur  le  cou  desquels  flottait 
une  épaisse  crinière,  qui  avaient  une  longue 
barbe  pendante  sous  leur  mâchoire ,  et  dont  le 
tremblant  fanon  était  couvert  d'une  soie  héris- 
sée. Outre  ces  monstres  habitants  des  forêts,  j'ai 
vu  des  veaux  marins  qui  combattaient  contre  des 
ours,  et  des  animaux  informes  qu'on  pourrait 
comparer  au  cheval,  et  qui  naissent  dans  le  fleuve 
dont  les  eaux  fertilisent  les  terres  par  leur  dé- 
bordement. Ah  !  combien  de  fois  ne  fûmes-nous 
pas  saisis  de  frayeur,  lorsque  l'arène  s'entr'ou- 
vrant  à  nos  yeux,  il  en  sortait  comme  d'un  gouf- 
fre tantôt  des  bêtes  féroces ,  et  tantôt  une  forêt 
d'arbousiers  à  l'écorce  d'or. 

Lycotas.  Que  tu  es  heureux ,  ô  Corydon ,  de 
n'avoir  pas  à  lutter  contre  la  tremblante  vieil- 


lesse !  Que  tu  es  heureux  que  les  dieux  favorables 
aient  permis  à  ta  jeunesse  de  s'écouler  au  sein 
de  ces  siècles  fortunés  !  Le  hasard  t'a-t-il  procpré 
le  bonheur  d'approcher  de  la  divinité  à  qui  nous 
devons  nos  hommages?  parle,  as-tu  remarqué 
son  visage,  son  air?  Dis-moi,  Corydon,  com- 
ment sont  faits  les  dieux. 

Corydon.  Plût  au  ciel  que  je  n'eusse  pas  été 
vêtu  d'habits  rustiques!  j'aurais  vu  de  près  le  dieu 
que  j'adore.  Mais  la  grossièreté  de  mon  7ête- 
ment,  sa  couleur  sombre  qui  attestait  mon  indi- 
gence, et  la  boucle  qui  l'attachait  avec  sa  dent 
recourbée,  ont  été  un  obstacle  à  mes  désirs.  Au- 
tant que  j'ai  pu  l'entrevoir  de  loin ,  son  visage 
m'a  paru  réunir  les  traits  de  Mars  et  ceux  d'Apol- 
lon. 


EGLCGUE  VIIL 

L'ELOGE  FUNÈBRE. 


TIMÈTE,  TITYRE. 

Timète.  Tandis  que  ces  campagnes  retentissent 
du  bruit  importun  des  cigales,  et  que  tes  mains 
entrelacent  les  joncs  pour  en  former  des  paniers , 
chante-moi  quelques  vers,  si  tu  en  sais  qui  con- 
viennent aux  doux  sons  du  chalumeau.  L'on  t'a 
enseigné  à  jouer  de  cet  instrument,  et  Apollon 
t'a  favorisé  du  don  de  la  poésie.  Commence  tan- 
dis que  les  génisses  paissent  l'herbe,  que  les 
chevreaux  broutent  le  saule,  et  que  la  rosée  et 
la  douce  chaleur  du  soleil  levant  nous  permet- 


Et  coit  in  rutulum,  tereli  qua  lubiicus  axe 
kmpositos  subita  veitigine  talleret  ungues , 
txcuteretque  feras;  auio  qiioque  torta  lefulgent 
Relia ,  quae  lotis  in  aienaiii  denlibus  exslant , 
Denlibus  œquatis,  eteral  (raihiciede,  Lycola, 
Si  qua  fuies)  nostio  dens  longior  omnis  aratro. 
Ordine  quid  leferam?  vidi  genus  onine  ferarum, 
Hic  niveos  lepores ,  el  non  sine  cornibus  apros , 
Manticoram ,  silvis  etiam  quibiis  editur,  Alcen 
Vidinius,  et  taiiros,  quibus  aulcervice  levata 
Defoiniis  scapulis  torus  en^inel,  aut  quibus  birtœ 
.laclanlur  per  colla  juba; ,  quibus  aspera  nienlo 
Barba  jacet ,  tremulisque  rigenl  paleai  la  setis. 
Non  solum  nobis  silvestiia  ceinere  monslra 
Contigit;  requoreos  ego  cum  cerlanlibus  uisis 
Spectavi  vitulos,  et  equorum  uomine  dignum, 
Sed  déforme  pecus,  quod  in  illo  nascitur  amni, 
Qui  sala  liparum  venienlibus  inigat  undis. 
Ah  !  treiiidi  quolies  nos  descendentis  aiense 
Vidimus  in  partes,  ruplaque  voragine  lerrœ 
Emersisse  feras  ;  et  eisdem  saepe  latebris 
Aurea  cum  croceo  creverunl  arbula  libro. 

LYCOTAS. 

O  felix  Corydon,  quem  non  Iremebunda  senecUis 
Impedil!  o  felix,  quod  in  haec  tibi  ssecula  piimos, 
Indulgente  Deo ,  demiaere  contigit  annos  ! 
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Nunc  tibi  si  propius  venerandum  cernere  numen 
Sors  dédit,  et  praesens  vullumque  babitumque  notasti; 
Die  âge ,  die,  Corydon,  quae  sit  modo  forma  Deorum. 

CORïDON. 

O  utinam  nobis  non  rustica  veslis  inesset! 
Vidissem  propius  mea  nu  mina;  sed  mihi  sordes, 
Pidlaque  paupertas,  et  adunco  fibula  morsu 
Obfuerunt;  utcumque  tamen  conspeximus  ipsum 
Longius,  ac,  nisime  decepit  visns,  in  une 
Et  Martis  vultus  et  Apollinis  esse  pUtavi. 

ECLOGA  Vlir. 
(aliis  NEMESIANI  I.) 

EPIPHUNUS. 


TIMETAS.TITYRUS. 

TIMETAS. 

Duni  liscella  tibi  fluvial! ,  Tityre ,  junco 
Texitur,  el  raucis  résonant  tua  rura  cicadis  : 
Incipe ,  si  quod  habes  gracili  sub  arundine  carmen 
Composilum  ;  nam  te  calamos  inflare  labello 
Pan  docuit ,  versuque  bonus  tibi  favil  Apollo. 
Incipe,  dnm  salices  haedi ,  dum  gramina  vaccae 
Dctondent ,  viridique  grèges  permiltere  campo 
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tent  de  laisser  tiôJ1îrô\S'|^eWx'éFi'eFc(âns  la  prai- 
rie. 

Tifyre.  Jeune  berger  favorides  dieux,  peux-tu, 
cher  Timète,  exiger  des  vers  d'uu  vieillard  courbé 
par  les  années?  J'ai  chanté  autrefois  eu  m'accom- 
pagnant  sur  le  chalumeau,  lorsque,  exempt  de 
soucis ,  j'égayais  ma  jeunesse  par  les  plaisirs  de 
l'amour.  La  vieillesse  a  blanchi  mes  cheveux , 
l'amour  s'est  attiédi  dans  mon  cœur,  et  j'ai  sus- 
pendu ma  flûte,  consacrée  à  Faune,  dieu  des 
campagnes.  Toi,  au  contraire,  tu  fais  retentir 
nos  campagnes  de  tes  chants.  Dernièrement  en- 
core je  t'adjugeai  le  prix ,  et  tu  rendis  ridicules 
les  faux  sons  de  Mopsus  ton  rival.  Le  vieux  Mé- 
libée,  témoin  comme  moi  de  ce  combat,  portait 
jusqu'aux  cieux  tes  louanges.  Ce  berger  a  depuis 
terminé  sa  longue  carrière,  il  est  maintenant  dans 
un  monde  séparé  du  nôtre,  séjour  des  âmes  ver- 
tueuses. Si  sa  mémoire  t'est  chère,  que  ta  flûte 
rende  hommage  à  ses  mânes. 

Timète.  C'est  mon  devoir,  et  il  m'est  doux  de 
t'obéir.  Ce  vieillard  mériterait  qu'Apollon  même 
fît  des  vers  à  sa  louange,  que  Linus  et  Orphée 
chantassent  ses  actions  sur  leur  lyre,  et  Pan  sur 
sa  flûte  :  mais,  puisque  tu  désires  d'entendre  les 
accents  de  mon  chalumeau ,  écoute  les  vers  gra- 
vés par  moi  sur  l'écorce  du  cerisier  que  tu  vois 
près  de  ce  ruisseau. 

TiUjre.  Commence.  Cependant,  pour  éviter  le 
bruit  du  veut  qui  murmure  à  travers  les  branches 
de  ce  pin,  allons  plutôt  sous  ces  hêtres  ou  sous 
ces  ormes. 
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Timèle.  Ce  lieu  est  favorable  aux  chants;  la 
terre  y  est  tapissée  d'un  vert  gazon  ;  dans  ce  bois 
règne  partout  le  silence  :  regarde,  nos  taureaux 
paissent  tranquillement  au  loin  dans  la  campagne. 

Feu  céleste,  père  de  la  nature,  vaste  Océan, 
principe  de  toute  chose,  terre  féconde  qui  don- 
nes la  naissance  aux  corps  animés,  air  qui  sou- 
tiens la  vie,  agréez  mes  chants  et  portez-les  jusqu'à 
l'oreille  de  Mélibée,  si  le  sommeil  de  la  mort  n'é- 
teint pas  le  sentiment.  Mais  si  les  grandes  âmes 
sont  admises  au  séjour  des  dieux,  et  qu'élevées 
au-dessus  des  voûtes  azurées,  elles  jouissent  du 
spectacle  de  l'univers,  écoute,  ô  Mélibée,  des 
chants  semblables  à  ceux  que  ton  indulgence  te 
fit  applaudir.  Quoique  nous  ayons  tous  été  témoins 
de  ta  belle  vieillesse,  le  fatal  instant  qui  a  ter- 
miné le  cours  de  tes  longues  prospérités  nous  a 
plongés  dans  la  douleur,  et  nos  larmes  ont  coulé 
en  aussi  grande  abondance  que  si  la  mort  jalouse 
t'eût  moissonné  à  la  fleur  de  tes  ans.  Mortels 
comme  toi,  notre  commune  destinée  ne  nous  a 
point  empêchés  d'exprimer  ainsi  nos  regrets  :  «  0 
Mélibée,  te  voilà  couché  dans  la  froide  nuit  du 
tombeau  ,  victime,  hélas  !  de  la  loi  qui  entraîne 
les  humains,  toi  qui,  au  terme  d'une  longue 
vieillesse,  méritais  de  partager  et  les  honneurs 
célestes  et  la  demeure  des  dieux.  Tu  pesais  toute 
chose  dans  la  balance  de  la  justice.  C'est  toi 
qui  terminais  les  différends  de  nos  bergers, 
c'est  ta  prudence  qui  apaisait  leurs  querelles. 
Tu  nous  appris  à  chérir  les  délices  de  la  vie 
champêtre.  L'équité,  par  tes  soins,  vit  ses  lois 


Et  ros ,  et  primi  suadet  clementia  solis. 

TkTYRL'S. 

Hos  annos,  canamqiie  meam ,  mihi  caie,  senectaiii 

Tu  juvenis  ,  carusque  Deis  in  carmina  cogis?  10 

Viximus,  et  calamis  versus  cantavimus  oliin, 

Dum  secuia  hilares  aelas  ludebat  aniores. 

Nuiic  album  caput,  et  venere.s  tepuere  sub  annis  : 

Jam  mea  ruricolœ  dependet  fislula  Fauuo. 

Te  luinc  rura  sonant  ;  iiuper  nam  carminé  victor  1 5 

Risisti  calamos  et  dissona  flamina  Mopsi, 

Judice  me;  mecum  senior  Melibœus  utrumque 

Audierat,  laudesque  tuas  sublime  ferebat. 

Quem  nunc,  emeritae  perniensum  tempora  vitœ, 

Secreti  pars  orbis  habet  mundusque  pioriuTi.  20 

Quare  âge,  si  qua  tibi  Mclibrei  gratia  vivit, 

Dicat  honorâtes  prœdulcis  tibia  mânes. 

TIMETAS. 

Et  parère  decet  jussis,  et  grala  jubenlur. 

Namque  fuit  dignus  senior,  quem  carminé  Phœbus, 

Pan  calamis ,  fidibusque  Linus ,  modulatibus  Orplieus     25 

Concinerent,  atque  acta  viri  laudesque  sunarent. 

Sed  quia  tu  noslrse  musam  deposcis  avense , 

Accipe,  quœ  super  h.iec  cerasus,  quam  cernisad  aranem, 

Conlinet ,  inciso  serrans  mea  carmina  lîbro. 

TITVRDS. 

i)ic  âge  ;  sed  nobis  ne  vente  garrula  l>inus  30 


Obstrepat,  lias  ulmos  potius  fagosve  petamus. 

TIMETAS. 

Hic  cantare  libet;  virides  nam  suggerit  lierbas 
Mollis  ager,  lateque  lacet  nemus  omne  :  quieti, 
Aspice,  ut,  ecce,  procul  decerpant  gramina  lauri. 

Omniparens  aelher,  et  rerumcaussa  liquores, 
Corporis  et  genetrix  tellus ,  vitalis  et  aer, 
Accipite  hos  calamos,  atque  liœc  nostro  Melibœo 
Mitlite,  si  senlire  datur  post  fata  quietis. 
^'am  si  sublimes  animfe  cœlestia  templa 
Sidereasque  colunt  sedes,  mundoque  fruuntur  : 
Tu  nostros  adverle  modos  ,  quos  ipse  beuigno 
Pectore  fovisli ,  quos  tu ,  Melibœe ,  probasti. 
Longa  tibi,  cunctisque  diu  spectata  senectus, 
Felicesque  anni,  noslrique  novissimus  œvi 
Circulus ,  innocuœ  clauserunt  tempora  vitae. 
IS'ec  minus  hinc  nobis  gemituslacrymseque  fuere, 
Quam  si  (lorentes  mors  invida  pellerel  annos. 
Kpc  tenuit  taies  communis  caussa  querelas  : 
Heu  !  Melibœe .  jaces  letali  frigore  segnis 
Lege  bominum,  cœlo  dignus,  cauente senecta , 
Coiicilioque  Deum  :  plénum  tibi  ponde  ris  œqui 
Pectus  erat;  tu  ruricolum  discernere  lites 
Adsueras ,  varias  patiens  mulcendo  querelas. 
Sub  te  ruris  amor,  sub  te  reverentia  justi 
Floruit,  ambiguos  signavit  terminus  agros. 
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respectées  parmi  nous,  et  fixa  les  limites  incer- 
taines de  nos  champs.  Ton  air  grave  n'avait 
rien  que  d'aimable,  et  la  sérénité  adoucissait 
ton  front  sévère;  doux  de  visage,  tu  l'étais  plus 
encore  de  cœur.  Tu  nous  exhortais  à  approcher 
le  chalumeau  de  nos  lèvres,  et  à  charmer  ainsi 
nos  tristes  ennuis.  De  peur  que  notre  jeunesse 
ne  se  flétrît  dans  une  stupide  oisiveté,  souvent 
tu  donnais  de  magnifiques  prix  à  celles  de  nos 
muses  que  tu  en  jugeais  digne.  Souvent  aussi, 
malgré  ton  âge,  pour  exciter  notre  émulation, 
tu  chantais  galment  sur  un  chalumeau  des 
vers  dignes  d'Apollon.  Heureux  Mélibee,  re- 
çois nos  adieux.  Apollon,  protecteur  de  nos 
campagnes,  te  couronne  de  lauriers  odorifé- 
rants. Chaque  Faune  t'offre  de  ses  richesses, 
des  raisins,  des  gerbes  de  blé,  et  des  fruits  de 
toute  espèce.  L'antique  Pales  te  présente  dans  des 
vases  le  lait  écumant ,  les  Nymphes  t'apportent 
du  miel,  et  Flore  des  couronnes émaillées  de  ses 
plus  riches  dons.  Les  Muses  consacrent  des  vers 
à  ta  mémoire,  et  nous,  nous  te  chantons  sur  le 
chalumeau.  Le  plane  des  forêts  murmure  le  nom 
de  Mélibée,  le  pin  en  retentit,  Écho  ne  répète 
plus  dans  nos  bois  que  des  vers  à  ta  louange  ;  nos 
troupeaux  même  semblent  t'appeler  par  leurs 
mugissements.  On  verra  les  phoques  paître  dans 
les  campagnes  arides,  le  lion  à  la  longue  crinière 
vivre  au  milieu  des  mers,  l'if  distiller  le  miel  le 
plus  doux  ;  contre  l'ordre  des  saisons ,  la  moisson 
se  fera  pendant  le  triste  hiver,  on  cueillera  les 
olives  l'été,  le  printemps  produira  les  fruits  de 
l'automne,  et  l'automne  les  fleurs  du  printemps, 


Blanda  libi  viiltus  gravitas,  el  mile  serena 
Fronte  supercilium,  sed  pectiis  mili-.is  ore. 
Tu  calamos  aplare  labris  et  jungere  cera 
Hottaliis ,  duras  docuisti  lallere  curas. 
Nec  segnem  passus  nobis  marcere  jii venta;», 
S.Tpe  dabas  merilae  non  viîia  pntniia  Musiu. 
Sœpe  eliani  senior,  ne  nos  cautare  pigeret, 
Luilus  Pbii'bea  dixit,ti  carmen  avena. 
Félix  0  Melibiee,  vale;  libi  frondis  odoraj 
Muiieradat,  lauros  carpens,  ruralis  Apulio  : 
Dant  Fauni ,  quod  quisque  valet ,  de  vile  racemos , 
De  campo  culmos ,  omnique  ex  arbore  fruges  : 
Datgrandîeva  Pa<es  spumantia  cymbia  lacté, 
Mella  ferunl  Nympliœ,  pictas  dat  Flora  coronas. 
Manibusbic  snprenius  bonus  :  danl  carminaMusae, 
Carmina  dant  Musse;  nos  te  modularaur  avena. 
Silveslrisnunc  le  plalanus,  Melibœe, susurrât, 
Te  pinus;  reboat  te,  quidquid  carminis  Eciio  : 
Respoudent  silvœ,  te  nostra  armenta  loquuntur. 
Nanique  priussiccisphocœ  pascentur  in  arvis, 
Hirsutuiique  freto  vivet  leo,  dulcia  mella 
Sudabunt  taxi ,  confusis  legibusanni 
Messem  trislis  hiems ,  sestas  Iractabit  olivas, 
Anle  dabit  flores  autumnus,  ver  dabit  uvas, 
Quam  taceat,  Melibœe,  tuas  inca  Qslula  laudes. 
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avant  que  ma  flûte  cesse  de  célébrer  tes  louanges , 

ô  Mélibée  !  » 

TiUjre.  Continue ,  jeune  berger,  n'interromps 
pas  tes  chants  :  telle  est  leur  douce  harmonie, 
qu'Apollon  charméteconduira  lui-même  a  la  ville 
qui  gouverne  le  monde.  Déjà  la  Renommée,  dis- 
sipant les  épais  nuages  de  l'envie,  t'a  frayé  dans 
ces  forêts  une  route  facile.  Mais  le  char  du  soleil , 
qui  du  haut  du  ciel  va  se  précipiter  au  sein  des 
ondes,  avertit  les  bergers  de  désaltérer  leurs  trou- 
peaux dans  le  fleuve. 


EGLOGUE  IX. 

DONACE. 


IDAS,  ALCON. 

Le  jeune  Idas  et  le  jeune  Alcon  aimaient  éper- 
dûment  la  belle  Donacé.  Enflammés  l'unet  l'autre 
dune  ardeur  inconnue  à  leur  jeunesse,  ils  pour- 
suivaient de  désirs  insensés  la  beauté  de  Donacé. 
Ils  la  surprirent  un  jour  cueillant  des  fleurs  dans 
un  jardin  voisin  ;  et  tandis  qu'elle  remplissait  son 
sein  d'acanthes,  les  deux  bergers  transportés 
d'amour  lui  donnèrent  un  baiser;  ce  doux  larcin 
fut  le  premier  de  leurs  plaisirs.  Leur  cœur  s'en- 
flamma davantage;  enfants  encore,  leurs  désirs 
n'étaient  plus  ceux  d'un  enfant;  et,  bien  qu'ils 
n'eussent  vu  passer  que  quinze  hivers,  ils  son- 
gèrent à  profiter  de  leur  jeunesse.  Cependant  les 
sévères  parents  de  Donacé  la  renfermèrent  étroi- 
tement, s'étant  aperçus  que  la  pureté  virginale 


TITYRUS. 

.  Perge  pner,  cœptum  libi  jam  ne  desere  carnoen. 
'  Nani  sic  dulce  sonas,  ut  te  placatus  Apollo 

Provebat,  el  felix  doniinatn  per<lucat  a<i  nrbem. 
60      Namque  liic  in  silvis  pra-sens  tibi  fama  beuignuai 

Slravil  iter,  runipens  livoris  nubila  plena. 

Sed  jam  sol  demittit  equos  de  culmine  mundi , 

Flumineos  suadens  gregibus  praebere  liquores. 


ECLOGA  rx. 

(aLIIS    NEMFSIAM    II.) 

DONACE. 
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IDAS  ET  ALCON. 

Forniosara  Donacen  puer  Idas  et  puer  Alcon 
Ardebant,  rudibusque  annis  incensus  uterque 
In  Donaces  venerem  furiata  mente  ruebant. 
Hanc,  quum  vicini  flore»  in  vallibus  borti 
Carperet,  et  molli  gremium  compleret  acantîio, 
Invasere  simul ,  \enerique  imbutus  uterque 
Tum  primum  dulci  carpebant  gaudia  furlo. 
Hinc  amor,  et  [)ueris  jam  non  puerilia  vota  ; 
Quis  anni  ter  quinque  bieiues ,  et  cura  juveuta». 
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de  sa  voix  était  altérée,  que  ses  paroles  étaient 
entrecoupées  de  soupirs,  qu'elle  était  moins 
prompte  à  leur  obéir,  que  la  rougeur  colorait 
souvent  sou  visage ,  et  que  son  sang  enflait  ses 
veines.  Idas  et  Alcon  essayèrent  alors  d'apaiser 
par  leurs  tendres  plaintes  et  par  leurs  vere  l'ardeur 
du  feu  qui  les  dévorait.  Ils  étaient  de  même  tige, 
leur  beauté  était  égale,  ainsi  que  leur  habileté 
dans  l'art  du  chant  ;  leur  chevelure  était  flottante, 
et  leurs  joues  sans  barbe.  A  l'ombre  d'un  platane, 
ces  tristes  amants  déplorèrent  ainsi  tour  à  tour 
leur  malheureux  sort ,  Idas  sur  ses  chalumeaux , 
Alcon  par  ses  vers. 

Idas.  Dryades  qui  habitez  les  forêts,  Napées 
qui  vous  cachez  dans  les  antres ,  et  vous ,  Naïades, 
qui  d'un  pied  plus  blanc  que  l'albâtre  fendez 
l'humide  empire,  et  entretenez  par  votre  fraîcheur 
les  fleurs  et  !a  verdure,  dites-moi  dans  quelle 
prairie ,  à  1  ombre  de  quels  arbres  je  trouverai 
Donacé  occupant  ses  belles  mains  à  cueillir  des 
lis.  Trois  fois  le  soleil  a  achevé  sa  carrière  depuis 
que  je  l'attends  dans  cet  antre,  où  elle  avait  cou- 
tume de  se  rendre.  Dans  l'intervalle,  et  comme  si 
ce  pouvait  être  une  consolation  pour  mon  amour 
et  ym  moyen  de  guérir  le  mal  qui  me  dévore,  voici 
que  depuis  trois  jours  mes  vaches  n'ont  goûté  au- 
cun pâturage,  aucun  fleuve  ne  les  a  désaltérées, 
et  mes  veaux,  remplissant  l'air  de  leurs  faibles 
mugissements ,  sucent  en  vain  les  mamelles  arides 
de  leurs  mères.  Moi-même,  oubliant  d'assouplir 
sous  mes  doigts  le  jonc  et  rosier,je  n'ai  fait  aucun 
de  ces  paniers  légers  propres  à  dessécher  le  lait. 


Qu'est-il  besoin,  Donacé,  que  je  rappelle  ici  ce  que 
tu  n'ignores  pas?  Tu  sais  que  j'ai  un  nombre  infini 
de  génisses,  et  que  les  vases  destinés  à  recevoir 
le  lait  de  mes  troupeaux  ne  sont  jamais  vides.  Ne 
suis-je  pas  cet  Idas  à  qui  tu  as  souvent  donné  de 
tendres  baisers,  et  dont  tu  as  plus  d'une  fois  inter- 
rompu les  chants  pour  chercher  ses  lèvres  errantes 
sur  ses  chalumeaux?  Hélas!  mes  jours  ne  t'inté- 
ressent-ils plus?  plus  pâle  que  le  buis,  plus  pâle 
que  la  violette,  j  erre  çà  et  là.  Je  hais  toute  nour- 
riture, les  dons  même  de  Bacchus,  et  j'oublie  de 
goûter  les  douceurs  du  sommeil.  Hélas!  depuis 
que  je  ne  te  vois  plus,  le  myrte  et  le  laurier  n'ont 
pour  moi  aucune  odeur,  les  lis  me  paraissent  noirs, 
les  roses  pâlissent  à  mes  yeux ,  et  les  jacinthes  ont 
perdu  leur  doux  incarnat.  Reviens,  et  le  lis  re- 
prendra pour  moi  sa  blancheur,  la  jacinthe  son 
doux  incarnat,  et  la  rose  ses  vives  couleurs.  Re- 
viens ,  et  je  respirerai  a\ec  bonheur  le  parfum  du 
myrte  et  du  laurier.  Car  tant  que  Pallas  aimera 
l'arbre  qui  produit  les  olives  huileuses,  Bacchus 
la  vigne ,  Priape  les  jardins ,  Paies  les  riants  pâtu- 
rages ,  Idas  n'aimera  que  toi. 

Tels  furent  les  chants  de  ce  berger.  Divin 
Apollon,  pour  qui  les  bons  vers  sont  précieux, 
répète-moi  ceux  qu'Alcon  fit  entendre. 

Alcon.  Paies  déesse  des  montagnes,  Apollon 
protecteur  des  bergers,  Sylvain  dieu  des  forêts, 
et  toi,  Vénus,  qui  habites  les  sommets  élevés  du 
mont  Eryx,  et  dont  l'unique  soin,  pendant  le 
cours  des  siècles,  est  d'unir  les  hommes  par  les 
liens  de  l'hymenée,  quel  crime  ai-je  commis 


Sed  postquam  Donacen  duri  clausere  parentes , 
Quod  non  tara  tenui  filo  de  voce  sonajet, 
Sollicitumque  foret  linguis omis,  impioba  cervix, 
Suffususqiie  rubor  crebro ,  venœque  tiimentes  : 
Tum  vero  ardentes  flammali  pectoris  œstus 
Carminibus ,  dulcique  paraut  relevare  querela. 
Ambo  aevo  cantuqiie  pares,  nec  dispare  forma; 
Ambo  genis  lajves,  intonsi  crinibiis  ambo; 
Atque  siib  bac  platano  mœsti  solatia  casus 
Alternant;  Idas  calamis,  et  versibus Alcon. 

IDAS. 

Qua;  colitis  silvas,  Dryades,  quaeque  antra,  Napœœ, 
Etquœ  marmoreo  pede,  Naïades,  uda  secatis 
Litlora,  piirpiireosque  alitis  \^r  gramina  flores, 
Dicite,  quo  prato  Donacen  ,  qua  forte  sub  umbra 
Inveniam ,  roseis  slringenlem  liJia  palmis  ? 
Nam  mibi  jam  trini  perif  runt  ordine  soles  , 
Ex  qno  consueto  Donac';n  exspecto  sub  anlro. 
Interea,  tamquam  nostri  solamen  amoris 
Hoc  foret,  aut  posset  rabidos  medicare  furores, 
Nu  lia  meae  Irinis  leligerunt  gramina  vaccœ 
Luciferis,  nuUoqiie  biberunt  amne  liquores; 
Siccaqiie  fetarum  lambentes  ubera  malrum 
Stanl  vituli,  et  teheris  mugitibus  aéra  complent. 
Ipse  ego  nec  molli  junco ,  nec  vimine  lento 
Perfeci  calathos  cogendi  lactis  in  usus. 


10 


15 


20 


25 


Quid  libi ,  qiiae  nosti ,  referam  ?  scis  mille  juvencas       35 

Esse  mibi  :  nosti  nunquammeamulctra  vacare, 

Idas  ille  ego  sum  ,  Donacé,  cui  sa-pe  dedisti 

Oscula,  nec  medios  dubitasti  rumpere  cantus, 

.\tque  inter  calamos  errantia  labra  petisli. 

Eheii  !  nuUa  me;ie  te  tangit  cura  salutis  :  40 

Pallidior  buxo,  violœque  siniillinius  erro. 

Omnes  ecce  cibos ,  et  nostri  {Mcula  Bacchi 

Horreo  ;  nec  placido  memini  concedere  somno. 

Te  sine,  vœ  misero!  mibi  liiia  nigra  videntur, 

Palientesque  rosae ,  nec  dulce  rubens  byaciuthus,         45 

Nullos  nec  myrtus ,  nec  laurus  spirat  odores. 

At  tu  si  venias,  et  candida  liiia  fient, 

Purpureaeque  rosœ  ,  et  dulce  rubens  byacintbus, 

Tum  mihicum  myrto  laurus  spirabit  odores. 

Nam  dum  Pallas  amet  turgentes  sanguine  baccas,         50 

Dum  Cacclius  vites  ,  Deus  et  sata  poma  Priapus, 

Pascua  lœta  Pales ,  Idas  te  diliget  unam. 

Hœc  Idas  calamis  :  lu ,  quœ  responderit  Alcon 
Versu,  Pliœbe ,  refer  ;  sunt  aurea  carmina  Phœbo. 

ALCON. 

O  montana  Pales  ,  o  pastoralis  ApoUo ,  55 

Et  nemorum  Sylvane  potens ,  et  nostra  Dione , 
Quœjuga  ceisa  tenes  Erycis,  cui  cura  jugales 
Concubitus  hominum  totis  connectere  saeclis , 
Quid  merui,  cur  me  Donacc fonnosa  reliquit.' 
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pour    mériter  l'abandon  de  la    belle  Donacé?  i 
Les  présents  qu'elle  a  reçus  d'idas  sont-ils  com- 
parables au  rossignol  que  je  lui  ai  donné?  Non- 
seulement  il  file  des  sons  mélodieux ,  mais  quand 
s'ouvre  la  porte  étroite  de  sa  prison  d'osier,  il  va, 
comme  s'il  était  libre,  se  mêler  aux  oiseaux  des 
champs  et  voltiger  avec  eux  ;  puis  il  revient  a  la 
maison  et  rentre  dans  sa  cage,  dont  il  préfère  le 
séjour  à  celui  des  vastes  forêts.  Dernièrement  en- 
core je  lui  ai  envoyé  un  levreau  et  deux  pigeons 
ramiers  :  c'était  toute  ma  chasse.  Apres  tout  ce  que 
j'ai  fait  pour  toi,  Donacé,  tu  dédaignes  monamour? 
Peut-être  ne  juges-tu  pas  Aleon  digne  de  ta  ten- 
dresse, parce  qu'il  conduit  lui-même  le  matin 
ses  bœufs  à  leurs  pâturages.  Eh!  ne  sais-tu  pas 
qu'Apollon,  le  docte  Pan,  le  bel  Adonis,  les  Faunes 
qui  prédisent  l'avenir,  et  toutes  les  divinités  qui 
protègent  les  troupeaux ,  les  ont  conduits  eux- 
mêmes?  Je  me  suis  regardé  ce  matin  dans  le  miroir 
d'une  fontaine,  avant  que  le  soleil  commençât  à 
dorer  le  ciel  de  ses  rayons ,  et  qu'il  eût  fait  briller 
sur  la  surface  des  eaux  une  lumière  incertaine  et 
tremblante.  J'ai  vu  mes  joues  que  nul  duvet  ne 
couvre  encore,  et  mes  cheveux  que  j'ai  laissé 
croître.  Je  passe  enfin  pour  plus  beau  qu'ldas,  et 
tu  avais  coutume  de  me  le  dire  toi-même,  en 
admirant  l'éclat  de  mon  teint,  la  vivacité  de  mes 
yeux ,  ma  taille ,  et  la  blancheur  de  mes  épaules. 
Je  sais  jouer  du  chalumeau,  dont  les  dieux  ont 
tiré  les  premiers  sons,  et  sur  lequel  Tityre  fit 
entendre  des  airs  si  mélodieux,  que  du  sein  des 
forêts  il  fut  appelé  dans  la  capitale  du  monde.  Les 


vers  que  je  te  consacrerai ,  Donacé ,  seront  un 
jour  aussi  chantés  dans  cette  ville,  si  cependant 
l'humble  noisetier  et  la  timide  viorne  peuvent 
fleurir  parmi  les  pins  et  les  cyprès  au  front  aigu. 
C'est  ainsi  que  ces  jeunes  bergers  chantaient 
la  belle  Donacé  depuis  le  lever  du  soleil,  jusqu'à 
ce  que  l'étoile  du  soir  ramenant  la  fraîcheur  les 
avertit  de  quitter  les  forêts  et  de  reconduire  les 
troupeaux  à  leurs  étables. 

ÉGLOGUE  X. 
LES  LOUANGES  DE  BAGGHUS. 


PAN. 


Nyctile,  Mycon  et  le  bel  Arayntas  évitaient 
sous  l'épais  feuillage  d'un  chêne  l'ardeur  du  so- 
leil, lorsqu'ils  aperçurent  Pan  qui,  fatigué  de  la 
chasse ,  se  reposait  à  l'ombre  d'un  orme ,  et  répa- 
rait dans  les  bras  du  sommeil  ses  forces  épuisées. 
Au-dessus  de  sa  tête,  sa  flûte  était  suspendue  à 
une  branche  de  l'arbre.  Les  jeunes  bergers  s'en 
emparent  furtivement,  comme  si  elle  pouvait 
tenir  lieu  de  l'art  du  chant,  et  qu'il  fût  permis 
aux  hommes  de  toucher  les  chalumeaux  des  dieux. 
Mais  la  flûte  de  Pan  ne  rend  plus  sous  leurs  doigts 
le  son  harmonieux  qu'elle  avait  coutume  de  faire 
entendre  :  elle  refuse  d'exprimer  un  seul  vers, 
et  il  n'en  sort  qu'un  aigre  sifflement.  Pan  éveillé  , 
par  ces  sons  faux  et  aigus ,  et  en  devinant  aussitôt  ' 
la  cause  :  «  Jeunes  bergers,  dit-il ,  si  vous  deman- 


Munera  namque  detli ,  noster  quœ  non  dédit  Idas  ; 
Vocalem ,  longos  quae  ducit,  aedona,  cantus, 
Qiiae,  licet  interdum  contexto  vimine  clausa, 
Quum  parvae  paluere  fores ,  cea  libéra  ferri 
Novit ,  et  agrestes  inter  volitare  volucres  ; 
Scit  rursus  remeare  domum ,  leclumque  subira 
Vimiuis ,  et  caveam  lotis  praeponere  silvis. 
Prœlerea  teneruni  leporein ,  gemiiiasque  palumbes 
Nuper,  quaepotui,  silvarum  prœmia  misi. 
Et  post  haec ,  Donacé ,  nostros  conlemnis  amores  ! 
Forsitan  indignum  ducis  ,  qiiod  rusticiis  Alcon 
Te  cupiani ,  qui  niane  boves  in  pascua  ducani  : 
Dii  pecorum  pavere  grèges ,  formosus  Apollo , 
Pan  doctus ,  Fauni  vates,  et  pulcher  Adonis. 
Quin  etiani  fontis  spécule  me  mane  notavi , 
Kondum  purpureos  Pbœbus  quum  tolleret  oilus, 
Kec  tremulum  iiqiiidis  splenderet  lumen  in  undis. 
Quod  vidi ,  nuUa  teginiur  lanugine  malas  : 
Pascimus  et  crinem  ;  nostro  formosior  Ida 
Dicor,  et  boc  ipsum  milii  tu  narrare  solebas, 
Purpureas  iaudando  gênas,  et  lactea  colla, 
Atque  bilares  oculos ,  et  (brmam  puberis  œvi. 
Nec  sumiis  indocli  caiamis  :  cantamus  avena 
Qua  Divicecinere  prius,  quadulce  loquutus 
Tityrus,  e  silvis  dominam  pervenil  ad  urbem. 
Nos  quoque,  te  propter,  Donacé,  caotabiraur  Urbi; 
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Si  modo  coniferas  inter  viburna  cupressos, 
Atque  inter  pinos  corjium  frondescere  fas  est. 

Sic  pueri  Donacen  toto  sub  sole  canebaut  j 
Frigidus  e  silvis  donec  descendere  suasit 
Hesperus,  et  stabulis  pastos  inducere  tauros. 
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ECLOGA  X. 

(aliis  NEMESIANI  UI  I 

BACCH  (JS. 


PAN. 


Nyctilos  atque  Mycon ,  nec  non  et  pulcber  Amyatas 

75  î  Torrenlem  patula  vitabant  ilice  solem  ; 

Quum  Pan  venalii  fessus  recubare  sub  ulmo 
Cœperat,  etsomno  lassatas  suraere  vires; 
Quem  super  ex  tereli  pendebat  fistula  ramo. 
Ilanc  pueri  (tamquam  praedam  pro  carminé  possent 

80  '  Sumere,  fasqiie  esset  calamos  tractare  Deorum) 
Invadunt  furto  :  sed  nec  resonare  canorem 
Fistula,  quem  suerat,  nec  vult  contexere  carmen; 
Sed  pro  carmiiiibus  maie  dissona  sibila  *çddit« 
Tum  Pan  excussus  sonita  stridentis  avenœ , 
Jamque  vidons  :  «  Pueri,  si  carmina  poscilis,  iuquil, 
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dez  des  vers ,  je  vais  vous  en  chanter.  Il  n'est 
permis  à  aucun  mortel  d'enfler  ces  chalumeaux 
que  j'ai  moi-même  assemblés  avec  de  la  cire, 
dans  un  antre  du  mont  Ménaie.  Je  chanterai  ta 
naissance ,  ô  Bacchus ,  et  l'origine  de  la  vigne. 
Nous  devons  des  vers  à  Bacchus.  »  Le  dieu  qui 
aime  à  errer  sur  les  montagnes  commença  alors 
en  ces  termes  : 

«  Fils  de  Jupiter,  toi  qui,  le  front  couronné  de 
lierre, et  laissant  flotter  sur  ton  cou  tes  cheveux 
parfumés  d'essence ,  te  plais  à  former  des  guir- 
landes de  pampre  et  de  feuilles  de  lierre  pour  en 
orner  les  tigres  que  tu  conduis  un  cep  de  vigne 
à  la  main,  c'est  toi  que  je  chante.  Seule  après 
les  dieux  de  l'Olympe ,  Sémélé  a  vu  Jupiter  dans 
tout  l'éclat  de  sa  divinité.  Le  maître  de  l'univers 
prévoyant  l'avenir,  différa  la  naissance  de  l'en- 
fant qu'elle  portait  dans  son  sein ,  jusqu'au  temps 
où  la  nature  permettrait  qu'il  vît  le  jour.  Les 
Nymphes,  les  vieux  Faunes,  les  pétulants  Saty- 
res, et  moi,  prîmes  soin  de  le  nourrir  dans  un 
antre  de  Nysa.  Silène  lui-même,  plein  d'une  res- 
pectueuse tendresse  pour  ce  jeune  nourrisson, 
réchauffe  dans  son  sein,  le  soutient  incliné  sur 
ses  bras,  et  le  fait  rire  en  le  chatouillant  délica- 
tement. Tantôt  par  un  léger  mouvement  il  l'in- 
vite au  sommeil ,  et  tantôt  il  le  réjouit  en  frappant 
un  sistre  de  ses  mains  tremblantes.  Le  jeune  dieu, 
souriant  à  ce  badinage,  pince  les  oreilles  de 
Silène,  lui  arrache  les  poils  dont  sa  poitrine  est 
hérissée  ;  il  frappe  sur  sa  tête  chauve ,  sur  son 
court  menton ,  et  aplatit  avec  son  faible  pouce  le 
nez  du  Satyre,  qui  n'est  déjà  que  trop  écrasé. 
Cependant ,  parvenu  à  une  florissante  jeunesse , 


lorsque  sous  sa  chevelure  dorée  ses  cornes  com- 
mencèrent à  percer,  il  apprit  aux  hommes  à  con- 
naître la  vigne,  source  de  leurs  plaisirs.  Les 
Satyres  en  admirent  les  feuilles  et  le  fruit.  «  Cueil- 
lez, leur  dit  Bacchus,  ces  grappes  dont  vous 
ignorez  l'usage,  et  écrasez-les  avec  les  pieds. Les 
Satyres  les  séparent  aussitôt  de  leurs  ceps ,  les 
portent  dans  des  corbeilles,  et  s'empressent  de 
les  fouler  dans  des  cuves  de  pierre.  Partout  sur 
les  collines  on  se  livre  avec  ardeur  au  travail 
des  vendanges ,  partout  le  raisin  s'écrase  sous  les 
pieds  agiles  qui  le  foulent.  On  ne  voit  que  poi- 
trines nues  barbouillées  du  jus  vermeil  de  la  vi- 
gne. Les  Satyres,  troupe  lascive,  se  saisissent  à 
l'envi  des  vases  que  le  hasard  leur  présente,  et 
s'en  servent  aussitôt.  Les  uns  reçoivent  la  nou- 
velle liqueur  dans  des  cornes,  les  autres  dans 
des  tasses ,  ou  dans  le  creux  de  leur  main ,  dont 
ils  se  font  une  coupe.  Celui-ci,  courbé  sur  les  bords 
d'une  cuve,  fait  entendre,  en  humant  le  vin 
doux,  le  bruit  de  ses  lèvres;  celui-là  le  puise  avec 
l'instrument  dont  il  a  coutume  d'accompagner  sa 
voix.  Un  autre,  penché,  présente  sa  bouche  à 
l'ouverture  delà  cuve;  mais  le  vin  échappe  à  ses 
lèvres,  et  rejaillit  en  écumant  sur  sa  poitrine  et 
sur  ses  épaules.  La  joie  règne  partout.  Le  vin 
inspire  aux  Satyres  des  chansons  et  des  danses 
lascives;  il  allume  l'amour  dans  leur  cœur;  ils 
poursuivent  de  leurs  embrassements  les  Nym- 
phes qui  les  fuient  ;  prêtes  à  leur  échapper,  ils 
arrêtent  l'une  par  sa  robe ,  l'autre  par  sa  cheve- 
lure. Ce  fut  alors  que  pour  la  première  fois  le 
vieux  Silène,  trompé  par  son  avidité,  but  outre 
mesure  dans  de  larges  coupes  pleines  de  cette  li- 


Tpse  canam;  nulli  fes  est  inflare  cicutao , 

Qiias  ego  MœnaJiis  cera  conjungo  sub  aniris. 

Jamqlie  ego ,  Bacche ,  tuos  orlus  et  semina  \  ilis  15 

Ordine  detexam  :  debenius  carmina  Baccho.  >> 

Hœc  fatus,  cœpit  calamis  sic  inontivagiis  Pan. 

«  Tecano,  qui  gravidis  hederata  fronte  corymbis 
Vitea  sertaplicas,  qui  comptas  palmite  tigres 
Ducis  odoiato  pei fusus  colla  capiUo ,  20 

Vera  Jovis  proies;  jani  tune  post  sidéra  cœli 
Sola  Joveni  Semele  vidit  Jovis  ora  professum. 
Hune  pater  omnipotens ,  venturi  providiis  œvi , 
Protulit,  et  juste  produxit  tempore  partus. 
Vos  etiani  et  Nysae  viridi  nutristis  in  antro  25 

Hune  Nymphae ,  Faunique  senes ,  Satyrique  procaces. 
Quin  et  Sileilus  parvum  veneratus  alumnum, 
Aut  gremio  fovet,  aut  resupinus  sustinet  ulnis, 
Et  vocat  ad  risum  digito ,  motuqiie  quietem 
Allicit ,  aut  tremulis  quassat  crepitacula  palmis.  30 

Cui  Deus  arridens ,  horrentes  pectore  setas 
Vellicat,  aut  digitis  aures  adstringit  acutas, 
Applauditve  manu  mutilura  caput,  aut  brève  mentum, 
El  simas  tenero  collidit  poUice  nares. 
Interea  pueri  florescit  pube  juventa,  35 

Flavaque  maturo  lumnerunt  tempera  cornu. 


Tum  primum  Isctas  ostendit  pampinus  uvas. 
Mirantur  Satyri  frondes  et  ponia  Lya^i  ; 
Tum  Deus,  «  O  Satyri,  maturos  carpite  fructus, 
Dixit ,  et  ignotos ,  pueri ,  calcate  racemos.  »  40 

Vix  hsec  ediderat,  decerpunt  vitibusuvas, 
Et  portant  calatliis  ,  cderique  illidere  planta 
Concava  saxa  super  properant;  vindemia  fervet 
Colllbus  in  summis  ;  crebro  pede  rumpitur  uva , 
Nudaque  purpureo  sparguntur  pectora  musto.  45 

Tum  Satyri ,  lasciva  cobors ,  sibi  pocula  quisque 
Obvia  corripiunt  :  quod  sors  dédit ,  hoc  capit  usus. 
Cantbaron  hic  retinet;  cornu  bibit  alter  adunco  : 
Concavat  iile  manus,  palmasque  in  pocula  verlit: 
Pronus  at  ille  lacu  bibit,  et  crepitantibus  haurit  50 

Musta  labris  :  alius  vocalia  cymbala  mei-git; 
Atque  alius  latices  pressis  resupinijs  ab  uvis 
Excipit,  at  polis  saliens  liquor  ore  résultat, 
Spumeus  inqne  humeros  et  pectora  diffluit  humor. 
Omnia  Indus  habet;  cantusqne  chorosque  licentes ,       55 
Etvenerem  jam  vina  movent  :  raptantur  amantes 
Concubitu  Satyri  fugientes  jungere  Nymphas, 
Jamjamque  elapsashic  crine,  bic  veste  retentat. 
Tum  primum  roseo  Silenus  cymbia  musto 
Plena  senex  avide  non  œquis  viribus  hausit  :  00 
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queur  vermeille.  Depuis  ce  teraps-là,  il  est  le 
sujet  des  plaisanteries  de  ceux  qui  le  voient  le 
matin  les  veines  enflées  et  le  corps  appesanti 
par  ce  délicieux  nectar,  qu'il  a  bu  la  veille  avec 
excès.  Bacchus  même,  ce  dieu  qui  doit  la 
naissance  à  Jupiter,  ne  dédaigne  pas  d'exprimer 
avec  ses  pieds  le  jus  des  raisins.  11  en  fait  boire 
à  ses  lynx,  et  il  façonne  en  thyrse  le  bois  de  la 
vigne.  " 

C'est  ainsi  que  Pan  instruisit  les  jeunes  ber- 
gers dans  les  vallées  d'Arcadie.  Il  finit  au  mo- 
ment où  la  nuit  avertit  de  rassembler  les  trou- 
peaux dispersés,  de  faire  couler  le  lait  de  leurs 
mamelles,  et  de  lui  donner  la  forme  et  la  consis- 
tance de  la  neige  durcie. 


ÉGLOGUE  XL 

AMOUR. 


LYCIDAS,  MOPSUS. 

Lycidas  et  Mopsus ,  bergers  habiles  dans  l'art 
de  faire  des  vers  et  de  tirer  des  sons  du  chalu- 
meau ,  chantaient  leurs  amours  à  l'ombre  d'un 
peuplier.  Mopsus*  brûlait  pour  la  belle  iMéroé ,  et 
Lycidas  aimait  lolas  à  la  longue  chevelure. 
Transportés  d'une  égale  ardeur  pour  deux  objets 
si  différents,  ils  erraient  çà  et  la  dans  les  forêts 
au  gré  de  leur  inquiétude.  lolas  et  Méroé  trom- 
pèrent souvent  leurs  amants,  soit  en  manquant 
aux  rendez-vous  quils  leur  donnaient  sous  les 


arbres  des  vallées ,  et  quelquefois  dans  des  antres 
écartés,  soit  en  évitant  les  bords  des  fontaines, 
témoins  de  leurs  jeux  accoutumés.  Un  jour  Ly- 
cidas et  Mopsus ,  au  désespoir  de  voir  leur  flamme 
trompée,  découvrirent  aux  bois  solitaires  les 
blessures  de  leur  cœur,  et  tour  à  tour  leur  confiè- 
rent ces  tendres  plaintes  : 

3fopsus.  Cruelle  Méroé,  pourquoi,  plus  légère 
que  les  vents ,  éviter  mes  vers  et  le  son  de  mes 
chalumeaux?  Qui  fuis-tu  ?  Quelle  gloire  te  revient- 
il  de  ma  défaite?  Pourquoi,  cachant  un  cœur 
inhumain  sous  un  doux  visage,  tandis  que  tes  yeux 
flattent  mes  espérances,  pourquoi  te  refuser  à  mes 
désirs?  Quoique  inhumaine,  puis-je  m'empêcher 
de  t'aimer?  «  Que  chacun  chante  ce  qu'il  aime, 
les  vers  soulagent  les  peines  des  amants.  » 

Lycidas.  Jeune  et  cruel  lolas,  daigne  enfin 
détourner  sur  moi  ton  regard.  Tu  ne  seras  pas 
toujours  aussi  beau.  Les  gazons  se  dépouillent 
de  leurs  fleurs ,  les  buissons  de  leurs  roses  ;  l'é- 
clat des  lis  n'est  pas  éternel,  la  vigne  ne  garde 
pas  longtemps  sa  chevelure  de  pampre,  ni  le 
peuplier  son  feuillage,  qui  donne  de  l'ombre.  La 
beauté  est  un  don  éphémère,  et  les  années  ne  sa- 
vent pas  la  respecter.  <  Que  chacun  chante  ce  qu'il 
aime;  les  vers  soulagent  les  peines  des  amans.  ■ 

Mopsus.  La  biche  suit  le  cerf,  la  belle  génisse 
cherche  le  taureau  :  Vénus  fait  sentir  ses  aiguil- 
lons aux  louves,  aux  lionnes,  aux  habitants  des 
aii's  et  des  eaux ,  aux  montagnes  et  aux  forêts 
elles-mêmes  :  oui ,  l'arbre  même  a  ses  amours. 
Toi  seule ,  Méroé ,  tu  fuis  Vénus ,  et  livres  ton 


Ex  illo  venas  inflatus  nectare  diilci, 
Hesternoqne  gravis  semper  ridelnr  laccho. 
Quin  eliam  Deiis  ille,  Deus  Jove  prosalus  ipso, 
Et  plantis  uvas  premlt,  et  de  vitibus  haslas 
Ingerit ,  et  lynci  piaebet  crateia  bibenti. 

Haec  Pan  Maenalia  pueros  in  valle  docebat , 
Spaisas  donec  oves  campo  conducere  in  uniim 
Nox  jubet,  ubciibus  suadsns  siccare  lluoiem 
Lactis,  et  in  niveas  adstrictum  cogère  glebas. 


ECLOGA  XI. 

(aLIIS   NEMESIANl   IV.) 

ERGS. 

LYCIDAS,  AIOPSUS. 
Popiilea  Lycidas,  necnon  et  Mopsus  in  iinibra, 
Pastores,  calamis  ac  veisu  dodus  iiterque, 
Nec  triviale  sonans ,  proprios  caiitabat  amores  : 
Nam  Mopso  Meroe,  Lycidae  ciiiiilus  lolas 
Ignis  erat;  paiilisque  furor  de  dispare  sexu 
Cogebat  trepidos  totis  discurrere  sih  is. 
Hos  puerac  Meroe  nuiitum  Insère  furentes, 
Duns  modo  condictas  vitant  in  vallibus  ulmos , 
Nunc  fagos  placitas  fugiimt,  promissaqiie  falluiU 
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Antra ,  nec  est  aninuis  solitos  alliidere  fontes.  10 

Tum  tandem  fessi ,  quos  lusus  adederal  ignis , 
Sic  sua  desertis  nudariint  viiinera  silvis, 
Inque  vicein  dulces  canlu  dixere  querelas. 

Mopsrs. 
Immitis  Meroe,  rapidisque  fugacior  Euris, 
Cur  nostros  calamos,  cur  pastoralia  vitas  15 

Carmlna?  qnemve  fngis?  qiiie  me  tibi  gloria  victo? 
Quid  vultu  mentem  premis,  ac,  spem  fronte  serenans, 
Tandem  dura  negas?  possum  non  velie  neganlem? 
«  Cantet,  amat  quod  quisque  :  levant  et  carmina  curas.  » 

,  LYCIDAS. 

Respice  me  tandem ,  puer  o  crudelis  lola  ;  20 

Non  lioc  semper  eris  :  perdunt  et  gramina  llores, 
Perdit  spina  rosas,  nec  semper  lilia  candent, 
Nec  longum  tenet  uva  comas ,  nec  populiis  umbras; 
Donum  forma  brève  est,  nec  se  tibi  commodat  annis. 
«  Cantet,  amat  quod  quisque:  levant  et  carmina  curas.  »  25 

MOPSLS. 

Cerva  marem  sequitur,  taurum  formosa  juvenca , 

Et  venerem  sensere  lupae,  sensere  leaenae, 

Et  genus  aerium  volucres ,  et  squamea  turba , 

Et  montes  silvaeque  :  suos  babel  arbor  amores  : 

Tu  tamen  una  fugis;  miseruni  tu  perdis  amantein.       30 

«  Cantet ,  amat  quod  quisque  :  levant  et  carmina  curas.  » 


amant  aux  tourments  d'un  amour  dédaigné.  »  Que 
chacun  chante  ce  qu'il  aime;  les  vers  soulagent 
les  peines  des  amants.  - 

Lycidas.  Le  temps  forme  et  détruit  tout.  11 
nous  permet  à  peine  de  jouir.  Ces  taureaux  qui 
se  livrent  un  rude  combat  pour  une  génisse  blan- 
che, je  les  ai  vus  ce  printemps  sucer  le  lait  de 
leur  mère.  Déjà  tes  narines  moins  délicates  com- 
mencent à  s'enfler,  cher  lolas,  ton  cou  devient 
robuste,  et  depuis  ta  naissance  vingt  fois  la  terre 
s'est  vue  dépouillée  de  ses  moissons.  •  Que  chacun 
chante  ce  qu'il  aime,  les  vers  soulagent  les  peines 
des  amants.  » 

Mopsus.  Viens  en  ce  lieu ,  belle  Méroé.  La 
chaleur  t'y  invite;  les  troupeaux  sont  à  l'ombre 
des  bois  ;  les  oiseaux  ont  interrompu  leurs  chants 
mélodieux  ;  le  serpent  n'imprime  plus  sur  la  terre 
les  replis  tortueux  d-  son  corps.  Seul  je  fais  re- 
tentir ces  bois  de  mes  chants ,  et  semble  le  dis- 
puter aux  cigales.  «  Que  chacun  chante  ce  qu'il 
aime  ;  les  vers  soulagent  les  peines  des  amants.  » 

Lycidas.  Et  toi,  cruel  enfant,  prends  garde 
d'exposer  aux  ardeurs  du  soleil  ce  visage  plus 
blanc  que  la  neige.  Toujours  un  teint  brillant  est 
la  proie  de  ses  feux.  Viens  plutôt  te  reposer  avec 
moi  à  l'ombre  de  ces  pampres.  Tu  entendras  ici 
l'agréable  murmure  d'un  ruisseau,  et  tu  y  verras 
des  raisins  vermeils  qui  pendent  du  haut  de  ces 
ormeaux  aux  ceps  d'une  vigne  féconde.  «  Que 
chacun  chante  ce  qu'il  aime;  les  vers  soukigent 
les  peines  des  amants.  « 

Mopsus.  Celui  qui  serait  insensible  aux  éter- 
nels dédains  de  la  fière  Méi'oé  pourrait  affronter 
les  neiges  de  la  Scythie  et  les  feux  du  soleil  de 
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Libye;  il  pourrait  boire  sans  dégoût  l'eau  de  la 
mer;  le  suc  mortel  de  l'if  et  les  funestes  herbages 
de  Sardaigne  seraient  sans  danger  pour  lui  ;  et  son 
bras  domptant  les  lions  les  asservirait  au  joug. 
«  Que  chacun  chante  ce  qu'il  aime  ;  les  Vers  sou- 
lagent les  peines  des  amants.  » 

Lycidas.  Quiconque  est  en  proie  à  un  amour 
tel  que  le  mien  doit  endurcir  son  âme  :  sans  rien 
précipiter,  qu'il  arme  son  cœur  de  patience  :  mal- 
gré sa  jeunesse,  qu'il  ne  dédaigne  pas  le  secours 
de  la  prudence,  et  qu'il  sache  même  endurer  les 
dédains.  C'est  ainsi  qu'il  parviendra  un  jour  au 
bonheur,  s'il  est  quelque  dieu  qui  écoute  les 
prières  des  malheureux  amants.  «  Que  chacun 
diante  ce  qu'il  aime,  les  vers  soulagent  les  peines 
des  amants.  » 

Mopsus.  La  mère  d'Arayntas  m'a  purifié  trois 
fois  avec  des  rameaux  et  des  rubans  sacrés ,  trois 
fois  avec  la  vapeur  de  l'encens  ;  elle  a  fait  pétiller 
le  laurier  dans  la  flamme  du  soufre,  et  elle  en  a 
jeté  les  cendres  derrière  elle  dans  une  eau  cou- 
rante. Mais  à  quoi  cette  vaine  cérémonie  m'a-t- 
elle  servi?  Je  brûle  toujours  pour  Mi^roé  d'un 
amour  aussi  ardent  et  aussi  dédaigné.  "  Que  cha- 
cun chante  ce  qu'il  aime;  les  vers  soulagent  les 
peines  des  amants.  » 

Lycidas.  Mycale  a  mis  en  usage  pour  moi 
tous  ses  artifices  :  elle  m'a  entouré  de  rubans  de 
diverses  couleurs  et  de  mille  herbes  inconnues  ; 
elle  a  eu  recours  à  des  enchantements  dont  la 
Lune  elle-même  redoute  les  effets,  qui  déchirent 
les  serpents,  transportent  les  rochers,  font  chan- 
ger de  place  aux  moissons ,  et  déracinent  les  ar- 


LïOIDaS. 

Omnia  tcmpiis  alit,  tempus  rapit  :  usus  in  arcto  est. 

Ver  erat,  et  vilulos  vidi  siib  malribus  istos, 

Qui  nnnc  pro  nivea  coiere  in  corniia  vacca. 

Et  tibi  jam  tnmidœ  naies,  jam  forlia  colla,  35 

Jam  tibi  bis  dénis  numeiantiir  messibus  aiini. 

«  Cantet,  amat  quod  quisque  :  levant  et  carmina  curas.  » 

MOPSUS. 

Hue,  Meroe  formosa,  veni;  vocat  œslus  in  umbram  : 

Jam  pecudes  subiere  nemus,  jam  nulla  canoro 

Gutture  cantat  avis,  torto  non  squamea  tractu  40 

Signât  humum  seipens;  solus  cano,  me  sonat  omnis 

Silva,  nec  aeslivis  cantu  concedo  cicadis. 

«  Cantel ,  amat  quod  quisque  :  levant  et  carmina  curas.  » 

LYCIDAS. 

Tu  quoque,  sœve  puer,  niveum  no  perde  colorem 

Sole  sub  iioc;  solet  hiclucentes  urere  malas.  45 

Hic  âge  pampinea  mecum  requiesce  sub  umbra  : 

Hic  tibi  lene  lluens  fons  murmurât;  iiic  et  ab  ulmis 

Purpureae  felis  dépendent  vitibus  uvœ. 

«  Cantet,  amat  quod  quisque  :  levant  et  carmina  curas.  » 

MOPSUS. 

Qui  tulerit  Meroes  fastidla  long»  superbse ,  50 


Sithonias  feret  ille  nives ,  Libycosque  calores, 

Nerinas  potabit  aquas,  taxique  nocentis 

Non  nietuet  succos,  Sardoaque  gramina  vlncet. 

Et  sua  Marmadcos  cogel  juga  ferre  leones. 

«  Cantet,  amat  quod  quisque  :  levant  etcarmina  curas.  »  55 

LYCIDAS. 

Quisquis  amat  pueros,  ferro  prœcordia  duret, 

Nil  propeiet,  discatque  diu  patienter  amare, 

Prudentesque  animos  teneris  non  spernat  in  annis, 

Perferat  et  fastus  :  sic  olim  gaudia  sumet, 

Si  modo  soliicitos  aliquis  Deus  audit  amantes.  60 

«  Cantet ,  amat  quod  quisque  :  levant  et  carmina  curas.  » 

MOPSUS. 

Quid  prodest,  quod  me  |)agani  mater  Amyntœ 

Ter  viltis,  ter  fronde  sacra,  terthure  vaporo 

Lustravit,  cineresque  aversa  effudit  in  amnem, 

Incendens  vivo  crépitantes  sulphure  lauros;  65 

Quum  sic  in  Merocn  totis  miser  ignibus  arsi.' 

«  Cantet ,  amat  quod  quisque  :  levant  et  carmina  curas.  » 

LYCmAS. 

Haec  eadem  nobis  quœ  versicoloria  fila , 

Et  mille  ignotas,  Mycale,  circumtulit  herbas; 
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NOTES 


bres.  Cependant  lolas  n'en  est  que  plus  cher  à  1  cliaute  ce  qu'il  aime,  les  vers  soulagent  les  peines 
mon  cœur,  et  plus  beau  à  tues  yeux.  «  Que  chacun  1  des  amants.  •> 


Cantavit,  quod  luna  timet,  quo  riimpiUir  anguis,         70  I  Plus  tamen  ecce  meus,  plus  est  formosus  lolas. 

Quo  cuirunt  scopuii,  migrant  sala,  vellitur  arbos  :  j  «  Canlet,  amat  quod  quisque  :  levant  et  carmina  curas.  » 


NOTES 


SUR  LES  ÉGLOGUES  DE  CALPURNIUS. 


ÉGLOGUE  I. 

Delos.  Ce  titre  n'a  aucun  rapport  avec  le  sujet  de  cette 
églogue.  Quelques  commentateurs  ont  lu  Deus ,  qui  n'y 
convient  guère  plus.  C'est  d'ailleurs  une  difficulté  peu  im- 
portante. 

V.  9.  P'mea  densat  Silva  comas.  Le  pin  était  consacré 
au  dieu  Faune.  Les  mythologues  disent  que  c'est  parce 
qu'ayant  aimé  la  nymphe  Pylis,  elle  fut  métamorphosée 
en  pin. 

V.  13.  Nom  mea  Letice,  Ditm  negat  amplexus.  Pour 
pouvoir  entrer  dignement  dans  les  temples  des  dieux,  il 
ne  fallait  être  souillé  d'aucune  impureté. 

V.  33.  Salus  celhere  Faunus.  Faune ,  dieu  des  bergers, 
était  petit-fils  de  Saturne;  et  Saturne,  selon  la  cosmogonie 
d'Hésiode ,  était  (ils  du  Ciel  et  de  la  Terre. 

V  44.  Juvenemqtie  beata  sequentur  Sœcula.  On  ne 
peut  douter  que  celte  églogue  ne  soit  à  la  louange  de 
Numérien,  fds  de  l'empereur  Carus ,  à  l'éloquence  du- 
quel le  sénat  fit  élever  des  statues  dans  la  bibliothèque 
Ulpienne. 

V.  46.  Dum  populos  Deus  ipse  reget.  Il  n'est  pas  éton- 
nant que  Calpurnius  donne  au  fils  le  litre  que  le  père 
s'était  publiquement  arrogé.  On  lit  sur  une  médaille  de 
Carus,  Deo  et  Domino  Karo.  Quoiqu'on  n'eût  coutume 
de  déifier  les  empereurs  qu'après  leur  mort,  Aurélius  et 
Carus  furent  déifiés  pendant  leur  vie. 

V.  49.  Et  modo  quœ  tolo  cirilia  distulit  orbe,  seciim 
bella  (jeret.  Allusion  aux  guerres  affreuses  qui  désolèrent 
l'empire  sous  les  règnes  de  Valérien  et  de  Gallien. 

V.  50.  NullosJamRoma  Phllippos  Dejle.bit.  Philippes, 
ville  de  Thessalie,  près  de  laquelle  se  donna  la  fameuse 
bataille  où  Brutus  et  Cassius  vainciis  se  donnèrent  la 
mort. 

V.  74.  Exultet  quœcumque  Notum  gens  ima  jacen- 
tem,.  Les  anciens  croyaient  que  la  terre  était  plus  élevée 
airseptentrion  qu'au  midi,  parce  que,  selon  Juslm,  tous  les 
fleuves  qui  ont  leur  source  dans  les  pays  du  nord  coulent 
vers  le  midi. 

v.  82.  Non  taliserat,  quum  Cœsàre  rapto.  Après  la 
mort  de  César  on  crut  voir  au  ciel  plusieurs  phénomènes 
qui  furent  regardés  comme  autant  de  présages  désastreux, 
et  que  chantèrent  Ovide ,  Virgile ,  Horace  et  Manilius; 

ÉGLOGUE  IL 
V.  26.  Ter  quisqtiemanus  jactalemicantes.  l\  s'agit 
d'un  jeu  fort  en  usage  chez  les  Romains  parmi  les  gens  de 
laeampagne,  el  qui  l'est  encore  eil  Italie.  On  l'appelle 


la  mourre.  Deux  personnes  élèvent  en  même  temps  la 
main,  dont  une  partie  des  doigts  sont  baissés,  et  il  faut  que 
tous  deux  devinent  en  même  temps  et  sur-le-champ  le  nom- 
bre de  doigts  élevés.  Pour  marquer  la  bonne  foi  de  quel- 
qu'un ,  les  Romains  disaient  :  Digmis  gui  cum  in  tencbris 
mices.  Ce  proverbe  a  trouvé  place  dans  les  Offices  de  Ci- 
céron,  et  dans  le  Satyricon  de  Pélrone. 

V.  63.  Devota  Palilibus  agna.  Les  Romains  célé- 
braient en  l'honneur  de  Paies  une  fêle  appelée  PariUa  ou 
Palilia,  le  21  du  mois  d'avril,  jour  auquel  Romulus  com- 
mença la  fondation  de  Rome. 

V.  64.  Laribus  horti.  Chez  les  Romains,  les  jardins, 
comme  tous  les  autres  lieux  ,  avaient  aussi  leurs  Lares. 


ÉGLOGUE  III. 

V.  58.  Errant  i  a  labra.  Ces  deux  vers  se  retrouvent 
textuellement  dans  l'églogue  ix,  vers  37  el  38. 

V.  82.  Ferales  nocte  iiipinos.  Dans  les  repas  fimè- 
bres  on  oftrait  aux  mânes  de  ces  sortes  de  légumes. 


ÉGLOGUE  IV. 

Dans  celte  églogue,  Calpurnius  met  en  scène  deux  ber- 
gers, Corydon  et  Amyntas,  lesquels  chantent  les  louan- 
ges de  deux  divinités  qui  ne  sont  autres  que  Carin  et  Nu- 
mérien ,  élevés  à  la  dignité  d'Augustes  pendant  la  vie  de 
Carus,  et  associés  à  l'administration  de  l'empire.  D'après 
un  commentateur,  la  divinité  invoquée  par  Corydon  sous 
le  nom  de  Jupiter,  dans  le  vei-s  142,  serait  l'empereur  Ca- 
rus lui-même,  et  cette  églogue  aurait  été  écrite  dans  la 
seconde  année  de  l'avènement  de  Carus  à  l'empire,  alors 
qu'il  faisait  la  guerre  contre  les  Perses.  Sous  le  nom  de 
Mélibée  ,  que  les  deux  bergers  choisissent  pour  juge  de 
leur  dispute,  Calpurnius  chante  Junius  Tibérianus,  son 
bienfaiteur.  (Voir  la  notice  sur  Calpurnius.) 

V.  8.  Pacemque  togatam.  La  loge  était  un  habillement 
particulier  aux  Romains  pendant  la  paix.  Une  loi  fort  an- 
cienne ordonnait  que  tout  le  monde  portât  dans  là  ville  la 
toge  traînante  jusqu'aux  talons.  Auguste  permit  de  ne  la 
porter  que  jusqu'aux  genoux. 

V.  38.  Et fruimur sijlvis Amaryllidos.y'\r%\\e  &  dési- 
gné par  Amaryllis  la  ville  de  Rome  :  Posfquam  nos  Ama- 
ryllis liabet  Galatea  reliquit.  AmarylUs  nous  paraît  avoir 
dans  Calpurnius  la  même  signification. 

V.  42.  Bœtis  arenas.  Le  Bétis  appelé  par  les  Maures 
Guadalquivir,  c'est-à-dire  grand  fleuve,  prend  sa  source 
vers  les  confins  de  Grenade  et  de  Murcie,  et  se  jette  dans 
le  golfe  de  Cadix. 


SUR  CALPURNIUS. 
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V.  63.  Tilyrus  hanc  habuït.  Calpuriiius  désigne  ici 
Virgile, 

V.  64.  Hijhlea  avenu.  Allusion  à  Théociite ,  qui  était 
de  Syracuse  en  Sicile. 

V.  87.  Facundo  comitatus  Apolline  Cœsar.  Numérien, 
qui  avait  fait  des  déclamations  publiques,  et  avait  publié 
plusieurs  ouvrages  en  vers  et  en  prose. 

V.  95.  Cressia  rura  petit.  Caché  par  sa  mère  dans 
l'île  de  Crète ,  pour  empêcher  que  Saturne  ne  le  dévorât 
comme  ses  propres  enfants ,  Jupiter  y  fut  élevé  par  les 
Curetés  ou  Corybantes,  pasteurs  dont  les  valses  bruyantes 
passèrent  dans  le  culte  du  dieu. 

V.  117.  Jam  neque  damnafos.  Une  loi  très-sévère  obli- 
geait celui  qui  trouvait  un  trésor  en  quelque  endroit  que 
ce  fût,  à  porter  au  fisc  ce  trésor.  Par  une  loi  plus  humaine 
et  plus  juste,  Adrien  voulut  que  les  trésors  découverts  ap- 
partinssent aux  propriétaires  du  lieu  où  le  liasard  les  ferait 
trouver  :  Numérien  fut  le  restaurateur  de  la  loi  portée  par 
Adrien. 

V.  126.  Ad  pervia  compita  ludos.  Ce  fut  Tarquin 
l'Ancien  qui  institua  les  jeux  des  carrefours. 

ÉGLOGUE  V. 
V.  28.  Ovilia  lustra.  Il  y  avait  trois  sortes  de  luslra- 
tions  :  l'une  par  le  feu  et  le  soufre ,  l'autre  par  l'air,  et  la 
troisième  par  l'eau.  Il  s'agit  ici  de  cette  troisième  sorte  de 
lustration. 

ÉGLOGUE  VI. 
V.  78.  Judex  audisse  Thalea.  S'il  faut  en  croire 
Macrobe,  d'après  un  usage  consacré  en  Sicile  par  une  an- 
cienne tradition  mythologique,  celui  qui  se  plaignait  d'un 
larcin  se  rendait,  avec  l'homme  qu'il  accusait  de  ce  larcin, 
dans  la  forêt  de  Thalée,  sur  les  bords  d'une  source  d'où 
jaillissaient  des  eaux  bouillantes,  non  loin  du  temple  de  la 
nymphe  Thalie,  ou  OEtna  ;  l'accusé  était  assisté  d'un  (idé- 
jusseur,  lequel  devait  s'engager  par  serment  au  payement 
de  la  somme  ou  de  la  valeur  de  l'objet  demandé  :  après 
ce  serment,  l'accusé  lui-même  jurait  sur  l'objet  même  du 
litige  en  invoquant  la  déesse  du  lieu.  Le  parjure,  dit  Aris- 
tote,  perdait  la  vie  dans  les  eaux  bouillonnantes  de  la 
source.  C'est  sans  doute  par  allusion  à  celle  tradition  et 
à  cet  usage  que  l'on  disait  d'un  homme  accusé  ou  suspect 
de  vol,  qu'il  avait  été  jugé  dans  la  forêt  de  Thalée. 

ÉGLOGUE  VII. 

Templum.  Ce  titre  n'est  pas  plus  justifié  que  celui  de 
Delos  qui  est  en  tête  de  la  première  églogue.  On  a  pro- 
posé d'y  substituer  Amphitheatrum  ,  qui  du  moins  aurait 
un  sens ,  le  sujet  de  féglogue  étant  les  jeux  donnés  par 
l'empereur. 

V.  4.  Durior  axe.  Nous  préférons  avec  Burmann  et 
Lemaire  cette  version  à  celles  de  osse  ou  œre  adoptées  par 
les  divers  commentateurs.  La  comparaison  qu'elle  fournit 
n'est  que  plus  naturelle  et  plus  appropriée  aux  mœurs 
rustiques  des  interlocuteurs. 

V.  26.  Venimus  ad  sedes  ,  tibi  pulla.  Il  y  avait  dans 
l'amphithéâtre  différentes  places  assignées  aux  sénateurs  , 
aux  chevaliers,  et  au  peuple.  Les  sénateurs  occupaient  les 
plus  basses  ,  celles  qui  formaient  le  podium.  Les  cheva- 
liers se  mettaient  au-dessus ,  et  le  peuple  remplissait  les 
derniers  degrés.  Suétone  rapporte  qu'Auguste  i)ermit  aux 
femmes  d'assister  aux  combats  des  athlètes  ,  en  leur  assi- 
gnant pour  places  les  galeries  destinées  au  peuple. 

V.  30.  Qualiter  hœc  patulum.  Juste-Lipsc  s'est  servi 


de  ces  cinq  vers  pour  déterminer  la  véritable  figure  de 
l'amphithéâtre,  et  pour  démontrer  qu'il  n'était  pas  rond, 
comme  quelques-uns  l'ont  prétendu  ,  mais  ovale.  C'était 
un  double  théâtre  ou  deux  théâtres  joints  ensemble.  Son 
axe  avait  un  diamètre  et  demi  de  long.  On  peut  voir  au 
revers  d'une  médaille  de  Titus  la  figure  de  l'amphithéâtre 
que  Vespasien  commanda  de  faire  bâtir,  qui  ne  tut  achevé 
que  sous  Titus  son  fils.  On  l'appelle  par  une  ancienne  tra- 
dition Colisée,  du  mot  Colossum,  à  cause  de  sa  grandeur 
extraordinaire. 

v.  47.  Balteus  en  gemmis-  C'était,  selon  Vitruve,  un 
gradin  placé  sur  la  limite  de  l'orcliestre,  plus  grand  et 
plus  élevé  que  ceux  où  s'asseyaient  le  peuple  et  les  che- 
valiers, et  qui  poi  tait  le  nom  de  précinclion.  Le  portique 
était,  suivant  Vitruve,  la  galerie  supérieure  et  couverte  qui 
servait  de  couronnement  à  toutes  les  autres  ,  et  où  s'as- 
seyaient les  enfants. 

ÉGLOGUE  VIII. 

Le  titre  barbare  qui  est  en  tête  de  cette  églogue,  Epi- 
PHUNUS,  est  compose  de  deux  mots ,  l'un  grec  im  ,  et  l'au- 
tre latin /««!«,  et  imaginé  sans  doute  par  quelque  demi- 
savant,  qui  ne  se  sera  pas  suffisamment  souvenu  que  les 
Grecs  appelaient  leurs  chants  funèbres  èmxriOciov  ou  èm- 

V.  25.  Fidibnsgue  Linus.Deax  fils  d'Apollon  ont  porté 
le  nom  de  Linus  :  l'un  qu'Apollon  eut  de  Psamathée,  fille 
de  Crotope,  roi  d'Argos,  et  l'autre  qu'il  eut  de  la  muse 
Terpsichore.  C'est  ce  dernier  qui  était  excellent  musicien. 

V.  65.  Ruralis  Apollo.  Apollon ,  pour  venger  la  mort 
d'Esculape  son  fils,  foudroyé  par  Jupiter,  tua  à  coups  de 
flèches  les  Cyclopes  qui  avaient  forgé  la  foudre.  Banni  du 
ciel ,  et  réduit  à  garder  les  troupeaux  d'Admète ,  loi  de 
Thessalie ,  il  fut  dans  la  suite ,  en  souvenir  de  son  exil , 
invoqué  par  les  bergers. 

ÉGLOGUE  IX. 

V.  66.  Nostra  Dione.  Dione  était  fdie  de  l'Océan  et  de 
Téthys,  et  mère  de  Vénus  ;  c'est  pour  cette  raison  que  lu 
nom  de  Dione  a  été  donné  aussi  à  Vénus.  Hésiode  cepen- 
dant la  fait  naître  de  l'écume  de  la  mer. 

V.  57.  Quœ  juga  celsa  tenes  Erijcis.  Vénus  avait  en 
Sicile  un  temple  situé  sur  le  sommet  du  mont  Éryx  ,  dans 
une  ville  qui  portait  le  même  nom. 

V.  83.  Qxia  dulce  loquutm  Tityrus.  Virgile,  qui  à  la 
sollicitation  de  Pollion  composa  seséglogues. 

ÉGLOGUE  X. 
V.  64.  De  vitibus  hastas.  Le  thyrse  était  une  lance  en- 
veloppée de  pampre  et  de  feuilles  de  vigne.  Les  Ménades 
s'en  armaient  aussi  dans  leurs  bacchanales. 

ÉGLOGUE  XI. 

V  52.  Aerinas  potabit  aguas.  Nérée ,  l'un  des  dieux- 
de  la  mer ,  fds  de  Neptune  et  de  la  nymphe  Canactre. 

V  53  Sardoaque  gramina.  Il  croît  en  Sardaigne  une 
herbe  vénéneuse  appelée  Sardonia  ou  apium  risus,  qui 
rend  insensés  ceux  qui  en  mangent.  Elle  cause  une  con- 
traction de  nerfs,  et  fait  retirer  les  lèvres  de  manière  qu  i| 
semble  que  le  malade  rit  en  mourant.  Virgile  en  parle 
dans  ses  Bucoliques  : 

Immo  ego  sardois  videar  tibi  amarior  heibis. 

V.  54.  Marmaricos  coget  juga  ferre  leoncs.  La  Liby« 
Marmarique  fait  partie  du  royaume  de  Tunis. 
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